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APPENDICE 


DU 

TOME   SIXIÈME   DE   L'ÉDITION  DES   BÉNÉDICTINS 

(SUITE) 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Depuis  quelque  temps  le  livre  De  la  vie  chrétienne  a  été  restitué  à  son  véritable  auteur.  En 
effet,  Lue  Holstcnius  a  publié  à  Rome  ,  en  1G33  (I),  une  édition  spéciale  de  cet  ouvrage,  d'après 
un  ancien  manuscrit  du  Mont-Cassin  qui  l'attribue  à  Fastidius.  Gennade  confirme  l'indication 
donnée  par  ce  manuscrit;  car,  parlant  de  Fastidius  et  de  ses  écrits,  au  chapitre  lvi  de  son  livre 
Des  auteurs  ecclésiastiques,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Fastidius  Britto  adresse  à  Fatalis  un  livre  sur  la 
vie  chrétienne ,  et  un  autre  d'une  doctrine  sage  et  digne  sur  le  veuvage.  »  Ce  sont  ses  propres 
paroles  ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  un  manuscrit  très-ancien  de  l'abbaye  de  Corbie  ;  les  éditions 
ne  les  rapportent  pas  avec  exactitude,  car  elles  sont  maladroitement  interpolées  dans  deux  ou 
trois  endroits.  Par  exemple ,  on  lit  dans  les  éditions  de  Gennade  que  ce  livre  était  adressé  «  à  un 
certain  Fatale ,  »  tandis  qu'il  est  manifeste  que  ce  traité  est  adi'essé ,  non  pas  à  un  homme,  mais  à 
une  veuve.  De  plus,  un  mot  ajouté  au  texte  rend  le  jugement  que  Gennade  porte  sur  cet  ouvrage 
plus  accentué,  ou,  s'il  est  permis  de  le  dire,  plus  injuste  encore,  puisqu'on  y  lit  :  «  D'une  doctrine 
sage  et  digne  de  Dieu.  »  Or,  les  savants  pensent  avec  raison  que  Fastidius  était  attaché  aux  erreurs 
4^  Pelage,  son  compatriote.  Et  de  fait,  il  dit  au  chapitre  xin  de  ce  livre,  en  parlant  d'Adam  :  <(  Je 
ne  vois  point  en  lui  d'incrédulité ,  mais  seulement  dé  la  désobéissance  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  été 
condamné ,  et  que  nous  le  sommes  tous  par  son  exemple.  »  C'est  l'erreur  de  Pelage ,  qui  prétend 
que  «  le  péché  d'Adam  a  nui  à  sa  postérité  par  son  exemple ,  mais  non  par  sa  transmission ,  » 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  lettre  de  cet  hérésiarque  à  Démétriade,  reproduite  dans  le  sixième 
volume  de  cette  édition.  Saint  Augustin  a  souvent  combattu  cette  assertion  hérétique.  De  même  le 

(1)  Le  latiu porte  1663,  noua  croyons  que  c'est  une  faute,  car  Holsteniils  était  mort  en  1661.  Dom.  Cellier  met  1633. 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Liber  De  vita  Chrisiiana  jam  ante  parenti  suo  restitutus  fuit  per  Lucam  Holstenium,  qui  novam  ac  singu- 
larem  ejusdem  libri  editionem  ad  vêtus  esemplar  Casinensis  monasterii,  in  quo  Fastidii  nomine  inscriptum 
reperit,  perliciendam  curavit  Romauis  typis  anno  1663,  Casineusi  exeinplari  lidem  auctoritatemque  affert 
Gennadius,  de  Fastidio  et  ejus  lucubrationibus  in  libro  De  scriptorihus  Ecclesiasticia,  cap.  lvi,  ita  loquens  : 
«  Fastidius  Britto  scripsit  ad  Fatalem  de  vita  christiana  librum ,  et  alium  de  viduitate  servanda ,  sana  et 
digna  doctrina.  »  Gennadii  verba  sunt  ex  vetustissimo  Corbeiensi  codice  descripta  :  quai  quidem  in  ediiis 
non  sic  pura  leguntur,  sed  maie  interpolata  duobus  tribusve  locis  :  scilicet  «  ad  Fatalem  quemdam  »  scriptus 
liber  dicitur  in  Gennadii  impressis;  quem  tamen  non  ad  virum,  sed  ad  viduam  quamdam  directum  esse  li- 
quet  :  praetereaque  in  iisdem  impressis  libris  judicium  Gennadii  uno  adjecto  verbo  illustrius  longe,  vel  ma- 
gis,  (dicere  liceat,)  ineptius  redditur  in  bunc  modum  ;  «  saua  et  Deo  digna  doctrina.  »  Eiiimvero  Fastidium 
Pelagii  conterranei  sui  haeresi  addictum  fuisse  non  temere  suspicantur  erudili  viri.  Nam  de  Adamo  in 
bujus  libri  capite  xni  sic  loquitur.  «  In  quo  nihil  fuisse  increduUtatis  invenio,  prœter  solam  inobedientiam, 
cujus  causa  ille  damnatus  est ,  et  omnes  suo  damnantur  exemplo.  »  Ipse  est  Pelagii  error  docentis  ,  Adae 
peccatum  «  posteris  exemplo  nocuisse,  non  transita,  n  ut  in  epistola  ad  Demetriadem  in  Appendice  operum 
Augustini  :  quem  Pelagianum  errorem  Augusliuus  scepe  reprehendit.  Quœ  etiam  hic  babeutur  iu  cap.  xi  : 

TOM.    XXIII.  1 
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2  APPKNDICE. 

passago  .suivant  du  chaiiitro  .\i  :  «  Ct-lui-là  Ith'c  uvcc  raison  ses  mains  vers  le  ciel,  cclui-lùpri(;  avec 
une  bonne  conscience,  (iiii  iteul  dire  :  Seij^neur,  vous  savez  combien  ces  mains  sont  saintes  et 
innocentes;  counne  elles  sont  imres  de  toute  fraude,  de  toute;  injuslicc,  de  toute  rapine,  ces  mains 
que  j"elèvc  vers  vous;  coinliien  sont  irniuaeuliîes  et  pures  de  tout  mi-nsoiige  ces  lèvres  avec  les- 
quelles je  vous  supplie  d'avoir  pitié  de  moi.  »  Ce  passage  se  trouve;  texturdlement  dans  le  livre  de 
Pelage  !\  uni;  veuve,  ainsi  que  l'aflirme  saint  Augustin  au  cliaijitre  vi  de  son  livre  Sur  les  actes  de 
pelage  ;  et  saint  Jérôme,  après  l'avoir  eil<';  dans  son  troisième  livre  des  Dialof/ucs,  s'écrie  :  «  Est-ce 
lit  la  prière  d'un  chrétien,  ou  })lutùt  celle  d'un  orgueilleux  {»harisi('n  ?  n  Tritlième  dit  que  Fastidius, 
évèipie  breton  ,  vivait  vers  l'an  420,  sous  les  empereurs  lionorius  et  Théodose.  Le  manuscrit  de 
Gennadc,  qui  se  trouve  à  Corbie,  ne  donne  point  à  Fastidius  le  titre  d'évèiiue  que  lui  accordent 
les  exemplaires  imprimés;  une  main  plus  récente  a  ajouté  sur  le  manuscrit  le  titre  d'écèque  après 
le  mot  liritto.  Nous  avons  coUationné  ce  traité  avec  les  manuscrits  de  Corbie,  de  Saint-Remi,  de 
Saint-Michel,  de  Saint-Victor,  deux  de  la  Sorbonne  et  l'édition  laite  à  Rome  par  llolstenius. 

«  ille  enini  mérite  ad  Deum  extollit  manus,  ille  preces  bonae  conscientiae  fundit,  qui  potest  dicere  :  Tu  nosli. 
Domine,  quam  sanctic ,  quam  innocentes,  quam  purœ  sunt  ab  omni  fraude  et  injuria  et  rapina ,  quas  ad  te 
expando  manus,  quam  immaculata  labia  et  ab  onuii  mendacio  libéra,  quibus  tibi,  ut  raihi  miserearis,  preces 
fundo  :  »  illa  ipsa  vorba  sunt,  quœ  in  libre  Pelagii  ad  viduani  exstitisse ,  testatur  Auguslinus  in  libro  de 
gestis  Pelagii,  cap.  vi,  neenon  Hieronynius  in  III  Dialogorum  libro,  ubi  iis  verbis  recitatis  e.xclamat  :  «  Chris- 
tiani  est  haîc,  an  Phai'isœi  superbientis  oratio?  »  Fastidium  Britannorum  episcopum  claruisse  sub  Honorio 
et  Theodosio  Principibus  anno  Cbristi  420,  scripsit  Tritliemius  Gennadii  autem  exemplar  Corbeiense  supra 
laudatum,  episcopi  titulum,  quera  editi  Faslidio  tribuunt  ,  adscriptum  a  prima  manu  non  habuit  ;  sed  post 
vocem  Britto  additus  est  receutiori  calamo  episcopus.  Librum  hune  contulimus  cum  veteri  codice  Corbeiensi, 
cum  Remigiano,  Micbaelino,  Victorino  ac  duobus  Sorbonicis,  et  cum  Holstenii  editione  Romana. 


LE    LIVRE 

DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE 


Si,  pauvre  pécheur,  le  moins  sage  et  le  plus  igno- 
rant de  tous,  j'ose,  par  des  lettres  fréquentes,  vous 
engager  à  marcher  dans  la  voie  de  la  sainteté  et  de 
la  justice ,  ce  n'est  ni  la  confiance  dans  ma  propre 
vertu,  dans  l'habileté  de  ma  sagesse,  ou  l'étendue  de 
ma  science  qui  m'y  pousse ,  mais  l'affection  de  cœur 
et  d'àme  que  je  vous  porte,  selon  Dieu.  C'est  elle  qui 
me  presse  de  telle  sorte  à  vous  instruii'e,  moi  pé- 
cheur et  ignorant,  qui,  bien  que  je  ne  sache  pas  par- 
ler, cependant  je  ne  puis  me  taire.  \e  voudrais,  je 

DE   VITA  CHRISTIANA 

LIBER    UN  US 


Ut  ego  peccator  (a)  et  ultimus,  insipientior  caeleris,  et 
imperilior  universis,  le  ut  sanctilalis  et  justitiae  viam 
pergas,  crebrioribus  audeam  litteris  admonere^  nou  me 
propriae  justitiae  fiducia,  non  sapientiae  peritia,  non 
scientise  gloria,  sed  sola  quam  secundum  Deum  animo 

(a)  Editi,  hic  ad.  prirnus,  quod  abest  a  MfS,  et  Holstenii  editioue- 


désirerais  de  tout  mon  cœur  que  vous  eussiez  la  con- 
naissance de  ces  hommes  remplis  de  sagesse,  à  la 
parole  éloquente,  d'une  science  abondante,  et  dont 
la  conscience  est  pure  de  toute  soiiillure  du  péché  ; 
ils  pourraient  vous  instruire  avec  autorité  et  par 
leurs  paroles ,  et  par  leurs  exemples.  Quant  à  nous, 
outre  que  notre  esprit  est  tellement  obscurci  par  la 
sottise  et  l'ignorance,  qu'il  ne  saurait  ni  comprendre, 
ni  exprimer  quoi  que  ce  soit  de  divin,  la  conscience 
de  nos  péchés  nous  arrête  et  nous  embarrasse,  quand 

ac  menle  concepi,  caritatis  tuae  causa  compellit  :  quae 
me  peccatorem  et  iguarum,  ad  dicendum  ita  horlalur 
et  provocat,  ut  cum  loqui  nesciam,  tacere  non  possim. 
Veîlem  itaque  et  libenter  optarem,  te  eorum  liabere  no- 
litiam,  quorum  et  sapientia  affluenlior  est,  et  facundia 
major,  et  scientia  uberior,  et  conàcientia  ab  omni  pecca- 
lorum  contagione  liberior,  qui  te  verbis  juste  instruerent 
et  exemplis.  Nos  enim  praeterquamquodmentem  nostram 
ita  iusipientiae  et  ignorantiae  caligo  caecavit,  ut  divinum 
aliquid  nequeat  sentire  vef  dicere;  adliuc  insuper  etom- 
uium  redarguit  conscienlia  peccalorum,  ut  etiam  si  quid 


sr.2Gf1îW  vxss^îj  03!i!3î(31^,  0!iU 


LE  LIVRE  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 


môme  nous  aurions  quelque  lumière,  tellement, 
qu'outre  que  nous  ne  savons  rien ,  notre  conscience 
ne  nous  permet  pas  de  dire  avec  contiance  même  le 
peu  que  nous  savons.  Toutefois ,  en  attendant  que 
vous  trouviez  un  guide  plus  habile  et  plus  saint, 
contentez-vous  de  nos  simples  avis ,  pardonnez  à 
notre  affection  ;  la  charité  ne  considère  pas  ce  qu'elle 
offre,  elle^e  cherche  point  ce  qu'elle  n'a  pas,  elle 
donne  volontiers  tout  ce  qu'elle  a.  Considérez  moins 
la  valeur  du  présent  que  l'intention  qui  vous  l'oilre, 
et  jugez  si  cette  affecti6n  pourrait  vous  refuser 
quelque  chose ,  puisqu'elle  vous  oll're  tout  ce  qu'elle 
possède.  Elle  vous  eût  offert  ce  qu'elle  n'avait  pas, 
si  c'eût  été  possible ,  puisqu'elle  vous  présente  tout 
ce  qui  est  en  son  pouvoir.  Il  a  soif  sans  doute,  mais 
une  soif  supportable,  celui  auquel  un  petit  ruisseau 
ne  suffit  pas  ,  et  qui  voudrait  se  désaltérer  à  une 
source  abondante.  Celui-là ,  sans  doute ,  n'est  pas 
bien  affamé,  qui,  ayant  du  pain  bis,  attend  qu'il  lui 
en  vienne  du  blanc,  de  fine  fleur  de  froment.  Ainsi 
vous,  ma  chère  sœur,  qui  êtes  affamée  et  altérée  des 
choses  célestes,  prenez  ce  pain  bis,  en  attendant  que 
vous  en  trouviez  qui  soit  fait  de  Heur  de  froment; 
buvez  à  ce  faible  ruisseau,  en  attendant  que  vous 
puissiez  vous  désaltérer  à  une  source  plus  pure  et 
plus  abondante.  Cependant,  que  notre  pain,  tout 
grossier  qu'il  est,  ne  vous  déplaise  point.  Le  pain 
bis,  tout  grossier  qu'il  est ,  est  plus  substantiel,  ras- 
sasie mieux  l'estomac,  et  répare  plus  promptement 
les  forces  que  celui  qui  est  blanc  et  délicat.  Mainte- 
nant, je  vais  parler  comme  je  pourrai,  et  expliquer 
selon  mon  pouvoir  ce  qu'un  chrétien  doit  faire.  Pour 


bien  commencer,  il  me  semble  juste  de  dire  d'abord 
ce  que  c'est  qu'un  chrétien,  et  pourquoi  on  porte 
ce  nom. 

Chapitre  premikfu  —  Aucun,  parmi  les  savants  et 
les  lidèles,  n'ignore  que  le  mot  Christ  signifie  oint. 
On  sait  également  qu'on  ne  donnait  l'onction  qu'à 
des  hommes  saints  et  amis  de  Dieu  :  aux  prophètes, 
aux  prêtres  et  aux  rois.  Si  grand  'était  le  mystère  de 
cette  onction  que,  chez  le  peuple  juif,  on  ne  la  don- 
nait qu'à  un  très-petit  nombre.  C'est  ce  qui  eut  lieu 
jusqu'à  l'arrivée  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que 
Dieu,  par-dessus  tous  les  autres,  oignit  de  l'huile  de 
la  joie,  c'est-à-dire  de  l'Esprit  saint.  Depuis  ce  temps, 
ceux  qui  croient  en  lui  et  qui  sont  purifiés  par  le 
baptême,  sont  tous,  et  non  pas  seulement  quelques- 
uns  ,  comme  sous  l'ancienne  loi ,  oints  prophètes  , 
prêtres  et  rois.  Cette  onction  nous  apprend  quels 
nous  devons  être  ;  elle  nous  dit  que  ceux  qui  ont  été 
sacrés  par  ime  onction  si  sainte  doivent  avoir  une 
conduite  qui  y  réponde.  C'est  du  signe  de  cette  onc- 
tion qu'est  venu  le  nom  de  Christ  et  de  chrétien, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ. 
C'est  en  vain  que  porte  ce  nom  celui  qui  n'imite 
point  le  Christ.  Que  vous  sert  d'être  appelé  ce  que 
vous  n'êtes  point ,  et  d'usurper  un  nom  qui  ne  vous 
appartient  pas  ?  Si  vous  aimez  à  être  appelé  chré- 
tien, suivez  les  exemples  du  Christ,  et  méritez  le  nom 
que  vous  portez.  Désireriez-vous  ne  pas  vivre  en 
chrétien,  et  cependant  en  avoir  le  nom?  C'est  laid  et 
misérable  de  vouloir  être  appelé  ce  qu'on  n'est  pas. 
Personne  ne  passe  au  Christ  pour  être  appelé  chré- 
tien, et  ne  pas  l'être.  Celui  qu'on  nomme  chrétien 


luminis  possit  habere,  abscondat  :  et  ita  fit  ut  prœter 
quam  quod  dicere  non  habemus,  hoc  etiam  quod  ha- 
bemus,  non  fiducialiter  proferre  conscienlia  prohibante 
possimus.  Tu  tamea  dum  perilior  tibi  apparere  possit  et 
melior,  rudibus  admoniliouibus  nostris  intérim  esto 
contenta,  et  caritati  daveniam;  cujus  est  non  conside- 
rare  quid  offerat,  uecquod  non  habet,  quaerit;sed  totum 
quod  babet,  libenter  impartit  :  ad  cujus  non  tam  mu- 
neris  speciem,  quam  animi  respice  voluntatem,  et  dili- 
genler  adverte  quid  tibi  illa  negare  poterit,  quai  totum 
dare  (a)  potuit  quod  habebat.  Obtulisset  eliam  quod  non 
liabebat  si  posset,  quae  totum  (b)  potuit  quod  habebat 
offerre.  Sitit  itaque  iile,  sed  parum,  qui  decurrantis  in- 
térim rivi  aqua  non  polest  esse  contentus,  douée  ad 
t'onlem  uberiorem  purioremque  pervenial.  Nec  illum 
satis  esurire  credo,  qui  cum  panes  cibarios  habeat,  ni- 
lidos  exspectat  et  candidos.  Ita  et  tu  dUectissima  soror, 
quam  ego  certus  sum  esurire  nimium  et  sitire  cœlestia, 
cibarios  intérim  mande  panes,  donac  siligine  candantes 
invenias  :  exigui  et  turbulenti  rivuli  aquam  pota,  usque 
quo  affluentioris  haurias  puriorem.  Nec  tibi  intérim  panis 
noster,  quamvis  rusticus  videatur  esse,  displiceat.  Rus- 
ticus  enim  panis  inculiior  vidatur  esse,  sad  forlior  et  ce- 
lerius  esurientam  stomacbum  satiat,  fessumque  corro- 
borât, quam  qui  siligineus  vidatur  et  nitidus.  Nunc  ergo 
dicam  sermonem  prout  valao,  et  quid  Christianum  agere 
conveniat,  ut  potero,  expUcabo.  Cujus  rei,  et  unde  prius 

(a)  Edili,  voluit.  —  (6)  Ita  Mss.  Al  Holsten.  lolum  dédit  quod  potuit 


exonlium  sumam,  justius  non  invenio,  quam  utpriraum 
de  Christiano  ipso  vocabulo  disputem,  et  cur  quis  Chris- 
tiauus  nuncupetur  exponam. 

Caput  PRiMUM.  —  Christum  unctura  intarpretari,  sa- 
pientium  et  fidelium  nullus  ignorât.  Unctos  vero  non 
nisi  sanclos  viros  et  satis  Deo  dignos  sempar  fuisse  maui- 
fostum  est,  nec  alios  quam  Prophelas,  aut  sacerdotes, 
aut  rages.  Et  tam  magnum  fuit  ipsius  unctionis  myste- 
rium,  ut  in  judaico  populo  non  omnes  illud,  sed  satis 
pauci  de  plurimis  merarentur  accipere  :  et  hoc  usque 
ad  adventum  Domini  noslri  Jasu  Cliristi,  quem  Deus 
oleo  laetitiae,  id  est,  Spiritu  sancto,  prae  caetoris  consor- 
tibus  suis  unxit.  [Psal.  XLiv,  8.)  Ex  quo  tempore  cra- 
dantes  ilU  et  baplismatis  illius  sanctificatione  purgati, 
non  aliquanti,  sicut  sub  lage  prius  fuarat,  sed  oînnes  in 
Prophelis  et  sacerdotibus  unguntur  et  ragibus.  Cujus 
unctionis  quales  essa  debeamus  admonemur  exemple; 
ut  in  quibus  tam  sancta  est  unctio,  sit  non  minus  sancta 
conversatio.  Ex  sacramanto  enim  unctionis  hujus,  et 
Cbristi  et  Cbristianorum  omnium,  id  est,  in  Christo 
credenlium,  vocabulum  descendit  et  nomau  :  quod  no- 
men  illa  frustra  sortitur,  qui  Christum  minime  imitatur. 
Quid  enim  tibi  prodast  vocari  quod  non  es,  et  noraen  tibi 
usurpare  alianum?  Sed  si  Christianum  ta  essa  dalectat, 
quae  Chrisli  sunt  gère,  et  marito  tibi  Christiani  nomen 
assuma.  Aut  forsitan  non  esse,  sad  vocari  desideras?  Hoc 
satis  fœdum  et  miserum  est,  te  veile   vocari  quod  non 

offerre.  Editi  alii,  totum  quoi  potuit  offerthat. 
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proJpsse  reconnallre  Jc'sus-Clirisl  cdinnui  son  Sei- 
gneur. Il  l'a  réellcintMil  |utiir  niailre,  s'il  lui  oliéil  eu 
louf,  el  s'il  le  sert  avec  iidélilé.  S'il  eu  esl  autrement, 
il  n'est  plus  le  serviteur  du  Christ ,  mais  il  est  un 
porlide,  un  railleur,  (pii  se  dit  le  serviteur  de  Celui 
auipiel  il  relust!  d'obéir,  lue  double  condanuiati<JU 
lui  est  réservée:  l'une,  pour  s'être  moqué  de  Dieu, en 
l'appelant  à  tort  son  Seigneur,  et  l'autre,  selon  la 
malice  de  ses  j)ropres  i>écbés. 

Cii\i>iTiŒ  11.  —  Mais  la  longue  palieuce  de  Dieu 
semble  rendre  les  incrédules,  les  impies,  les  perfides 
plus  audacieux  à  pécher;  parce  qu'il  ne  les  punit 
pas  aussitôt,  ils  croient  que  Dieu  ne  se  vengera  point 
de  leurs  crimes.  Misérables  et  ingrats ,  sans  aucun 
souci  de  leur  salut,  ils  osent  l'aire,  en  quelque  sorte, 
un  reproche  à  Dieu  de  ce  qu'il  diffère  de  les  perdre; 
ils  ignorent  que  la  providence  de  Dieu  les  conserve 
pour  une  double  raison  :  la  première  pour,  par  cette 
longue  patience,  sauvegarder  le  genre  humain  ;  la 
seconde,  pour  ne  pas  paraître  manquer  de  patience 
en  punissant  sur-le-champ  les  coupables.  En  effet, 
si  Dieu  n'avait  pas  une  patience  aussi  longue,  il  y  a 
longtemps  que  c'en  serait  fait  du  genre  humain  ;  et, 
s'il  eût  puni  sans  délai  les  offenses ,  nous  n'auiions 
pas  des  pécheurs  transformés  en  saints.  Nous  savons, 
en  effet ,  et  nous  lisons  que  quelques-uns  de  ceux 
qui,  aveuglés  par  l'ignorance,  égarés  par  la  passion, 
ou  séduits  par  une  vaine  jeunesse,  avaient  croupi 
dans  toutes  sortes  de  péchés,  grâce  à  la  miséri- 
cordieuse patience  de  Dieu  qui  les  a  attendus,  se  sont 
convertis  dans  la  suite,  et  ont  fait  des  œuvres  de 
justice  plus  grandes  encore  que  ne  l'avaient  été  leurs 
péchés.  Dieu  n'approuve  pas  le  péché,  mais  il  diffère 


de  le  punir;  il  ne  délivre  pas  d(!  la  mort  le  pécheur 
(pii  persévère  dans  cet  état,  mais  il  attend  patiem- 
ment (pie,  ne  fût-ce  mèmc!  qu(!  lard,  il  se  convertisse 
el  qu'il  vive.  C'est  ce  que  nous  apprend  saint  Pierre 
quand  il  dit  :  a  Le  Seigneur  n'a  point  relardé  l'ac- 
coinplissemenl  de  sa  promess(!  ;  mais  c'est  qu'il 
exerce  envers  vous  sa  patience ,  ne  voulant  point 
qu'aucun  j)érisse,  mais  que  tous  retournent  à  lin  par 
la  pénitence.  »  (Il  Picr.,  ni,  9.)  Comme  un  père  bon, 
doux  et  clément,  il  ne  vous  frappe  pas  sur-le-champ, 
afin  que  vous  connaissiez  quelle  est  sa  bonté,  sa  clé- 
mence envers  vous,  puisqu'il  aime  mieux  vous  at- 
tendre, vous  pécheur  el  impie,  vous  sauver  converti, 
que  de  vous  i)unir  dans  vos  désordres.  Dieu  lui- 
môme,  parlant  par  son  prophète,  nous  montre  com- 
bien il  veut  user  envers  les  hommes  de  miséricorde 
et  de  bonté,  quand  il  dit  :  «  Si  l'impie  fait  pénitence 
de  tous  les  péchés  qu'il  a  commis ,  s'il  garde  tous 
mes  préceptes,  el  s'il  agit  selon  l'équité  et  la  justice, 
il  vivra  certainement  et  ne  mourra  point.  Je  ne  me 
souviendrai  plus  de  toutes  les  iniquités  qu'il  avait 
commises ,  il  vivra  dans  les  oeuvres  de  justice  qu'il 
aura  faites.  »  «  Est-ce  que  je  veux  la  mort  de  l'im- 
pie ?  dit  le  Seigneur  Dieu,  ne  veux-je  pas  plutôt  qu'il 
se  convertisse  de  sa  mauvaise  voie  et  qu'il  vive?  » 
[Ezéch.,  xviii,  21  et  suiv.)  Et  ailleurs  :  «  L'iniquité 
du  méchant  ne  lui  nuira  point,  en  quelque  jour  qu'il 
abandonne  sa  perversité.  »  {Ibid.  xxxiu,  12.)  Ailleurs 
encore  :  «  Convertissez-vous,  enfants  rebelles,  et  je 
guérirai  le  mal  que  vous  vous  êtes  fait.  »  {Jérém., 
m,  21.)  Voici  comment  Dieu  vous  avertit  et  vous 
presse  de  quitter  le  péché,  de  vous  convertir,  ne  fût- 
ce  que  tardivement,  afin  de  pouvoir  être  sauvés. 


sis.  Nemo  enim  ita  transit  ad  Christum,  ut  Christianiis 
appelletur,  et  non  sit.  Qui  Christiauus  dicitur,  Christum 
se  habere  Dominum  profitetur.  Et  vere  habet,  si  ei  in 
omuihus  obsequatur  et  serviat.  Si  quominus,  Christi  ille 
non  famulus,  sed  subsauaalor  est  et  derlsor,  qui  ejus  se 
servum  dicit,  cui  servira  dissimulât.  Huic  ergo  judicium 
geminum  servatur;  et  pro  Dei  subsannatioûe,  quem  sine 
causa  Dominum  appellavit,  et  pro  qualitate  peccali. 

Caput  II.  — Sed  plerosque  incredulos  et  impudentes  et 
perfidos  misericordis  Dei  loaga  patientia  peccare  (o)  facit 
intrépides;  ut  ex  hoc  peccatorum  suorum  Deum  nonarbi- 
trarenturuUorem,  quod  non  statim  velit  punirepeccantes. 
Miseri  et  ingrati,  suae  salutis  improvidi,  {b)  quia  hoc  etiam 
Dec  imputant,  quodeorum  differaturinteritus;  iguorautes 
Dei  providentia  duplici  ralioue  servari,  ut  et  humaDO  ge- 
neri  longa  ejus  patieulia  coûsulatur  ;  et  ne  ille  judicetur 
impatiens,  si  illico  voluerit,  (c)  damnare  peccantes.  Nam 
si  tam  patiens  non  esset,  jam  diu  humani  generis  origo 
desiisset  :  nec  justes  de  peccatoribus  haberemus,  si  con- 
festim  Deus  vellet  puuire  qui  peccant.  Nounullos  enim 
scimus  et  legimus,  qui  antea  aut  ignoranliae  caecitate, 
aut  causa  perfidiae,  aut  adolescentiae  vanitate  decepti, 
multipHci  et  vario  peccatorum  génère  teuebantur  ob- 
noxii,  et  per  susteutantis  Dei  clementissimam  patieatiam 
postmodum  ab  crrore  sunt  conversi,  majores  adbuc 
(d)  opéras  fecisse  juslitiae,  quam  ante  peccata  commise- 


rant.  Deus  enim  non  donat  peccata,  sed  differt;  nec  perse- 
verantem  peccatorema  morte  libérât,  sed  utvel  sero  con- 
vertatur  et  vivat,  patienter  exspectat:  sicut  beatus  Petrus 
apostolus  ait  :  «  Non  tardât  Dominas  (e)  promissis  ;  sed 
patienter  agit  propter  vos,  nolens  aliquos  perire,  sed 
omnes  ad  pœnilentiam  converti.  »  (H  Pet.,  m,  9.)  Ille 
enim  te  quasi  plus,  benignus  et  clemens,  illico  idcirco 
non  perculit,  ut  tu  quanta  iUius  erga  te  fit  pielas,  quanta 
clemenlia  fit  recognoscas,  qui  te  peccatorem  et  impium 
exspectare  mavull,  el  servare  conversum,  quam  punire  . 

peccantem  :  sicut  per  Prophetam  ipse  Dominus  loquitur,  : 

et  quantum  velit  homini  misericordiae  pietatisque  lar-  ; 

giri,   propriae  vocis  benignitale  depromit,  dicens  :  «  Et  ' 

iuiquus   si  convertat  se  ab  omnibus  iniquitalibus  suis  . 

quas  fecit,  et  custodiat  mandata  mea,  et  faciat  judicium,  ( 

et  justitiam,  et  misericordiam  ;  vita  vivet,  et  non  mo-  \ 
rietur  :  omnia  delicta  ejus  quaecumque  fecit,  non  erunt  ; 
in    memoria    :    in  justitia    sua,    quam  fecit,  vivet   .  »  r 

[Ezech.  xviii,  21.)  Et  :  «  Nuraquid  voluntate  volo  mortem 
injusli,  dicit  Adonai  Dominus,  quam  ut  avertat  se  a  via 
sua  mala,  et  vivere  eum  faciam?  »  [Ibid.,  22.)  Et 
alibi  :  «  luiquitas  iniqui  non  nocebit  eum,  in  quacum- 
que  die  averterit  se  a  sua  iniquitate.  »  [Ezech.^  xxxni,  12.) 
Et  iterum  :  «  Convertimini  filii  convertentes,  et  ego  sa- 
nabo  contritionem  veslram.  »  (Jerem.,  ui,  22.)  Ecce 
quomodo  te  Deus,  ut  a  peccatis  luis  vel  sero  convertaris 


(û)  Editi,  finit,  —  [h]  Ilokten.  qui.  —  (c)  Plerique  Mss.  punire.  —  (J)  Editi,  opéra,  renuentibus  Mss.  —  [e]  Ma.  Corb.  pramissa  reddere 


LE  LIVRE  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 
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Voici  comment  il  exhorte  à  vivre  celui  qui  est  digne 
de  mort,  comme  il  l'invite  avec  douceur,  avec  clé- 
mence ,  ne  refusant  pas  même  aux  pécheurs  d'avoir 
pour  eux  la  bonté  d'un  père  ;  il  appelle  encore  ses 
lils  les  pauvres  pécheurs  qui ,  en  l'ofTensant ,  ont 
perdu  le  droit  d'avoir  Dieu  pour  père.  Lui-même  se 
plaint  d'avoir  perdu  les  pécheurs ,  comme  on  le  voit 
dans  cette  plainte  pleine  de  douleur  et  de  tristesse  : 
«  Je  suis  devenu  sans  enfants,  dit-il,  j'ai  perdu  mon 
peuple,  ses  péchés  l'ont  éloigné  de  moi.  »  {Jérém., 
XV,  7.)  Connaissez  donc  par  là  combien  Dieu  vous 
aime  ,  puisqu'il  aime  mieux  vous  voir  vivre  que  pé- 
rir. Et  vous ,  vous  dédaignez ,  vous  méprisez  Celui 
qui  vous  aime  plus  que  vous-même ,  qui  veut  vous 
voir  vivre ,  alors  que  vous  désirez  mourir  :  «  Je  ne 
veux  pas,  dit-il ,  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive.  »  {Ezéch.,  xvni,  32.)  Vous 
avez  voulu  mourir  en  péchant ,  il  veut  que  vous  vi- 
viez en  vous  convertissant.  0  insensé,  ô  coupable  in- 
grat ,  qui  ne  vous  rendez  pas  aux  invitations  de  ce 
Dieu  qui  veut  vous  faire  miséricorde,  qui  aime  mieux 
vous  sauver  par  sa  bonté  que  de  vous  voir  périr  par 
vos  péchés  ! 

Chapitre  III.  —  Que  personne  ne  s'y  trompe  et 
ne  se  fasse  une  fausse  et  vaine  illusion  ;  que  per- 
sonne ne  s'imagine  qu'il  peut  pécher  avec  sécurité 
et  librement,  parce  que  la  colère  et  le  jugement  de 
Dieu  ne  tombent  pas  immédiatement  sur  les  pé- 
cheurs ;  qu'il  n'aille  pas  croire  qu'il  peut  pécher  im- 
punément ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  châtié  sur-le- 
champ  ;  qu'il  sache ,  au  contraire ,  que  Dieu  attend 
plutôt  qu'il  ne  dissimule,  et  que  sa  colère  tombera 
sur  les  pécheurs,  plus  subite  et  plus  imprévue  encore 


que  le  pardon,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Ne  dites  pas  : 
J'ai  péché,  que  m'est-il  arrivé  de  fâcheux?  le  Très- 
Haut  est  un  juge  patient.  »  [Eccli.,  v,  4.)  Et  ail- 
leurs :  «  Ne  tardez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur, 
et  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour,  car  sa  colère 
viendra  tout  h  coup.  »  {i/jî:(Z.,8.)  C'est  ce  qui  arrive  à 
la  plupart  qui,  à  cause  de  leurs  nombreux  péchés, 
éprouvent  la  colère  de  Dieu  dans  ce  monde ,  et  sont 
destinés  à  l'éprouver  dans  l'autre.  Mais  personne  ne 
comprend  cela ,  personne  n'y  fait  attention  ,  et  qui- 
conque supporte  ici-bas  des  malheurs  ne  pense  pas 
qu'il  les  doive  à  ses  péchés  ;  il  croit  que  ce  qui  lui 
arrive  est  plutôt  l'elFet  du  hasard  que  le  châtiment 
de  ses  crimes.  C'est  pour  cela  qu'on  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  méchants  dans  ce  monde,  parce  que , 
lorsqu'il  les  punit,  on  ne  le  remarque  pas.  Il  y  en  a 
plusieurs  auxquels  personne  ne  fait  attention  qui, 
à  cause  de  la  multitude  de  leurs  péchés ,  sont  punis 
dès  ce  monde  et  avant  le  jour  du  jugement.  Que 
quelqu'un  dise  s'il  a  jamais  vu  un  sacrilège,  un 
meurtrier,  un  ravisseur,  un  faussaire,  un  homicide, 
un  voleur,  un  perfide,  un  adultère,  ou  un  homme 
coupable  de  quelque  grand  crime  jouir  ici-bas  d'une 
longue  vie.  Quant  à  nous  ,  nous  avons  vu  assez 
d'exemples  pour  nous  prouver  que  les  impies  et  les 
scélérats,  lorsque  la  mesure  de  leurs  crimes  est  com- 
blée, sont  jugés  même  ici-bas,  et  que  Dieu  leur  re- 
tire la  vie  de  ce  monde ,  comme  il  leur  refuse  la  vie 
future. 

Mais  ceci  peut  être  plus  facilement  compris  par 
celui  qui  voudra  considérer  quelle  fut  la  fin,  à  di- 
verses époques ,  des  différents  juges  qui  ont  jugé 
avec  iniquité.  Plus  leur  pouvoir  était  élevé,  plus  leur 


et  salvus  esse  possis,  monet  et  provocat.  Ecce  qualiter 
jam  morti  obnoxium  ut  vivat  hortatur,  quam  leniter, 
quam  clemenler  invitât,  ut  etiam  peccatoribus  patris 
non  neget  pietatem  :  et  adhuc  filios  appellat,  qui  patrem 
Deum  peccando  perdiderunl  :  sicut  et  ipse  se  perdidisse 
peccatores  alio  in  loco  cuin  voce  flebili  et  miserabili 
quadam  lamentatione  testatur,  dicens  :  «  Sine  filiis  fac- 
■  tus  sum,  perdidi  populum  uieum  propter  peccata  eo- 
rum.»  (Jerem.,  xv,  7.)  Ex  hoc  ergo  cognosce,  qualiter  te 
Deus  diligat  qucm  uiavult  vivere,  quam  perire.  Et  tu  eum 
contemnis  et  despicis,  qui  amplius  quam  tu  ipse  te  di- 
ligit,  qui  te  mori  cupieutem  vult  vivere?  «  Nolo,  »  in- 
quit  Dominus,  «  mortem  (a)  peccatoruru,  sed  ut  conver- 
tautur  et  vivant.  »  {Ezec/i,,  xviii,  32.)  Tu  crgo  mori  vo- 
luisti  peccando,  ille  te  (6)  vivere  vult  convertendo.  0 
stulte,  0  irreverens  et  ingrate,  qui  nec  in  lioc  Deo,  qui 
tibi  vult  misereri,  consentis  ;  qui  te  mavult  sua  pietate 
salvare,  quam  tuo  perire  peccato  ! 

Caput  III.  —  Nemo  ergo  sibi  ideo  blandiatur,  nemo  se 
stulta  et  vana  suspicioue  decipiat,  nemo  idcirco  secutus 
delinquat  et  liber,  quod  super  peccatores  confestim  Dei 
ira  judiciumque  non  veniat;  ut  ex  hoc  opinetur  se  im- 
pune  peccasse,  quod  non  illico  perimatur  :  sed  hoc  magis 
dififerre  Deum,  quam  dissimulare  coguoscat;  et  iram  ejus 
peccatoribus,  (c)  quam  veniam,  subito  et  repente  ven- 


turam,  sicut  scriptum  est  :  «  Ne  dixeris  :  Peccavl,  et 
quid  accidit  mihi  triste  ?  est  enim  Altissimus  redditor 
patiens.  »  {Eccli. ,  v,  4.)  Et  alibi  :  «  Ne  tardes  converti 
ad  Dominum,  neque  différas  de  die  in  diem;  subito  enim 
veuiet  ira  ejus  {Ibid. ,  8.).  »  Quod  in  plerisque  im- 
pletur,  quibus  ob  nimia  peccata,  et  in  praesenli  Dei  ira 
supervenit,  et  in  fuluro  servatur.  Sed  hoc  nemo  intelligit, 
nemo  cognoscit  :  nec  quisque^adversa  sustinens  malis 
suis  sestimat  irrogari  ;  sed  quod  pertulerit,  consuetudinis 
potius  putat  esse,  quam  criminis.  Et  idcirco  Deus  in 
praesenti  non  videtur  punire  peccantes;  quia  cum  punit, 
non  cognoscitur.  Multi  sunt  enim,  quos  nemo  intelligit, 
qui  ob  raultitudinem  peccatorum  jam  ante  judicii  diem 
in  prsesenti  etiam  judicantur.  Aut  dicat  quis,  si  quem 
sacrilegum,  sanguinarium,  rapacem,  falsarium,  homi- 
cidam,  furem,  fraudulenlum,  adulterum,  cœterorumque 
criminum  reum,  vel  in  prœsenli  tempore  potuerit  videre 
longaevum?  Nos  enim  plurimorum  exempta  videmus, 
per  quee  probare  sufficimus,  sceleratos  et  impios,  pecca- 
torum suorum  fine  complelo,  et  hoc  etiam  tempore  judi- 
cari,  et  praesentem  eis  vitam  negan  non  minus  quam 
fuluram. 

Sed  hoc  ille  facilius  inlelligere  potest,  qui  peV  diversa 
tempora  diversorum  judicum  impie  scelerateque  con- 
versanlium  {d)  exspectavit  interitum.  Quorum  quo  poles- 


(a)  Holsten.  morientium.  Mss.  Sorbon.  et  Remig.  morientibus.  Michael.  peccantium.  Corb.  peccatoribus  morientibus.  —  (ô)  Mss.  vivifia 
care,  —  (c)  Editi,  quamvis  seram,  subito,  —  [d)  Pro  spectavit. 
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audaco  pour  lu  mal  rtail  Rrandc!  ;  ils  pfinsaienl  que 
tout  ce  qu'ils  pouvaiont  leur  t'iait  prnnis,  et,  ne  crai- 
gnant point  le  jugement  des  autres,  puisqu'ils  les 
ju^eaii'nt  eux-mêmes,  ils  donnaient  tète  liaisséc 
dans  le  mal.  Mais  il  arriver  ([ue  ceux  rpii  ne  redoutent 
point  la  jusiiee  des  hommes,  trouvent  en  Dieu  un 
juge  et  un  vengeur.  Parmi  eux  les  uns,  qui  avaient 
souvent  versé  h;  sang  des  innocents ,  ont  tellement 
ressenti  la  justice  de  Dieu  et  sa  colère  que,  dans  la 
suite ,  ils  ont  été  contraints  de  verser  leur  propre 
sang,  eux  qui  aimaient  à  répandre  celui  des  autres. 
D'autres,  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  crimes 
semblables,  ont  été  tellement  châtiés  par  la  justice 
de  Dieu,  qu'on  a  vu  leurs  corps,  privés  de  sépulture, 
devenir  la  pAture  des  bêtes  fauves  et  des  oiseaux  du 
ciel.  D'autres ,  qui  avaient  injustement  mis  à  mort 
une  foule  d'hommes,  ont  été  démembrés  et  coupés 
en  morceaux  ;  en  sorte  que  le  nombre  des  lam- 
beaux arrachés  à  leur  corps  a  égalé  le  nombre  de 
ceux  qu'ils  avaient  condamnés.  Enfin,  il  en  est 
d'autres  qui,  par  un  juste  jugement,  ayant  fait  mou- 
rir les  maris,  ont  rendu  plusieurs  femmes  veuves, 
plusieurs  enfants  orphelins,  laissant  à  ces  derniers 
pour  partage  la  pauvreté  et  la  misère  ,  (car  à  leur 
impiété  et  à  leur  cruauté  se  joignait  le  crime  de  dé- 
pouiller ceux  qu'ils  avaient  rendus  orphelins.)  Et 
maintenant,  nous  voyons  les  veuves  et  les  enfants  de 
ces  juges  iniques  avoir  besoin  aujourd'hui  du  pain 
de  la  charité.  Ne  voyez-vous  pas  que  pour  eux  s'est 
réalisée  cette  menace  du  Seigneur  quand  il  dit  ; 
«  Vous  ne  ferez  aucun  tort  à  la  veuve  et  à  l'orphe- 
lin; si  vous  les  offensez  en  quelque  chose,  ils  crie- 
ront vers  moi,  et  j'entendrai  leurs  cris;  ma  fureur 
s'allumera   contre   vous  ;  je    vous  ferai    périr   par 


l'épée,  vos  femmes  deviendront  veuves  et  vos  enfants 
orphtdins.  »  [Hxud.,  xxn,  22.)  0  scélératesse,  crime 
infAme,  cruauté  ad'retise  et  intolérable  !  Deux  atroces 
forfaits  sont  commis  en  même  t(;mps  :  on  ordonne 
un  meurtre,  pour  que  h;  vol  lui  succède;  on  tu»;  les 
maris,  on  tue  les  pères,  aiin  de  dépouiller  plus  faci- 
lem(;nt  les  veuves  et  les  orphelins.  Ainsi  chacun  se 
réjouit  de  la  mort  d'autnii,  comme  s'il  ne  devait  pas 
lui-même  mourir  un  jour.  C'est  avec  raison  que 
Dieu  s'émeut  d'une  telle  cruauté  et  d'une  telle  im- 
piété; c'est  avec  raison  qu'il  fait  sentir  à  quelques- 
uns  sa  justice  mèm(!  avant  le  temps  ;  c'est  avec  rai- 
son qu'il  leur  refuse  et  la  vie  du  temps ,  et  celle  de 
l'éternité.  Leur  exemple  nous  apprend  que  les  scélé- 
rats et  les  impies  ne  peuvent  pas  toujours  éviter  le 
jugement  de  Dieu  ,  même  dans  cette  vie  présente. 

Mais  voici  le  sentiment  qui  nous  paraît  le  plus 
convenable  :  La  patience  de  Dieu  supporte  chacun 
aussi  longtemps  que  la  mesure  de  ses  péchés  n'est 
pas  comblée  ;  cette  mesure  comblée ,  le  pécheur  est 
frappé  sur-le-champ  ,  et  il  n'y  a  plus  de  pardon 
pour  lui. 

Chapitre  IV.  —  Qu'il  y  ait  pour  chaque  pécheur 
un  nombre  fixe  de  péchés,  une  })orne,  une  mesure, 
c'est  ce  que  Dieu  lui-même  nous  apprend.  Que  cha- 
cun soit  jugé  ou  plus  tôt,  ou  plus  tard,  selon  que 
cette  mesure  est  remplie,  c'est  ce  qui  est  clairement 
prouvé  ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  ruine  et  de  l'incendie 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe ,  qui  avaient  comblé 
cette  mesure.  Dieu  parle  à  Abraham  et  lui  dit  :  «  Le 
cri  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'augmente  de  plus 
en  plus,  et  leur  péché  est  monté  jusqu'à  son  comble.  » 
[Gen.,  xvni,  20.)  Parlant  des  Amorrhéens,  il  dit  que 
leur  péché  n'a  pas  encore  atteint  la  mesure,  et,  ce- 


tas  sublimior  est,  eo  ad  peccandiim  major  audacia,  quae 
tolum  sibi  licere  crédit  quod  potest  :  et  dum  alterius 
judicium  non  liment  qui  alios  jndicant,  ad  peccandum 
prœcipites  sunt.  Ita  fit,  ut  qui  hominis  non  timent  in 
delinquendo  judicium,  IJeumjudicemsentiant  etultorem. 
Ex  quibus  alii  qui  insontium  animarum  sanguinem  effu- 
derant,  ita  iram  Dei  judiciumque  sensere,  ut  ipsi  post- 
modum  sanguinem  fundere  cogerentur  suum,  qui  liben- 
ter  fundebant  alieuum.  Alii  vero  qui  similia  commise- 
rant,  sic  Dei  iudignatione  prostrati  sunt,  ut  insepulti  ja- 
cerenl,  et  esca  feris  et  cœli  volucribus  flerent.  Alii  autem 
qui  iunumerabilem  hominum  multiUidinem  injuste  pe- 
remerant,  membratim  particulalimve  concisi,  ut  non 
minor  fuerit  concisura  membrorum  quam  quos  intérim! 
fecerant,  numerus  punitorum.  Et  quorum  judicio  maritis 
injuste  peremptismultae  effectae  viduae,  multi  orphani  pa- 
tribus  occisis  derelicti,  quibus  praeter  orbitatem  mendi- 
citas  inferebatur  et  nuditas  :  (nam  addebant  impietati 
et  crudelitati  quod  deerat,  ut  eorum  quos  fecissent  oc- 
cidi,  spoliarent  et  liberos)  :  nunc  vero  ipsorum  conjuges 
viduae  et  filii  orphani  alienis  quotidie  egent  pauibus. 
Nonne  videtur  tibi  istud  testimonium  in  ipsis  esse  com- 
pletum  comminantis  Dei  et  diceutis  :  «  Viduam  et  or- 
phanos  non  vexabitis.  Quod  si  vexaveritis  eos,  et  voci- 
férantes clamaverint  ad  me  :  exaudiam  vociferalionem 
eorum,  et  irascar  animo,  et  perimam  vos  gladio,  et  eruut 


conjuges  vestrœ  viduae,  et  filii  vestri  orphani?  »  [Exod., 
xxn,  22.)  0  indignum  nefas  !  o  scelestum  facinus  !  o  ni- 
mia  et  non  ferenda  crudelitas  !  Duo  saevissima  et  atro- 
cissima  uno  perpelrantur  in  tempore,  homicidium  fit,  ut 
rapina  succédât  :  occiduntur  mariti,  occiduntur  et  patres, 
quo  facihus  viduae  spolientur  et  orphani  :  et  ita  quisque 
in  alterius  morte  congaudet,  quasi  non  sit  ipse  quando- 
que  moriturus.  Merito  ergo  Deus  hujusmodi  crudelita- 
tibuset  impietatibus  commovetur.  Merito  judicium  suum 
in  quibusdam  etiam  ante  tempus  ostendit.  Merito  vita 
talibus  nec  praesens  nec  futura  concedilur.  Quorum  nos, 
ne  sceleratos  et  impios  in  praesenti  etiam  Dei  judicium 
evadere  posse  ex^istimemus,  admonemur  exemplo. 

Sed  hoc  magis  sentire  nos  convenit,  tam  diu  unum- 
quemque  Dei  patientia  sustentari,  quam  diu  nondum 
peccatorum  suorum  terminum  finemque  repleverit  :  quo 
cousummato  eum  illico  percuti^  nec  illi  jam  veniam  ullam 
reservari. 

Capl't  IV.  —  Esse  autem  certum  peccatorum  modam 
atque  mensuram,  Dei  ipsius  testimonio  declaratur.  Et 
quod  unusquisque  vel  celerius  vel  tardius,  prout  pecca- 
torum suorum  modum  expleverit,  judicetur,  evidentis- 
sime  demonstratur,  quando  de  Sodomorum  et  Gomor- 
rbaeorum  iuteritu  atque  iucendio,  qui  sua  jam  peccata 
repleverant,  ad  Abraham  Deus  loquilur,  dicens  :  «  Cla- 
mor  Sodomorum  et  Gomorrheeorum  repletus  est,  et  pec- 
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pendant,  nous  voyons  qu'ils  furent  détruits  plusiexirs 
années  après  l'incendie  des  villes  susdites  :  «  Les  pé- 
chés des  Amorrhéens  jusqu'ici ,  dit-il,  n'ont  pas  at- 
teint la  mesure.  »  (Gen.,  xv,  16.)  Par  cet  exemple, 
nous  voyons  avec  évidence  que  chacun  est  jugé  selon 
la  mesure  de  ses  péchés ,  et  qu'il  est  supporté  pour 
qu'il  se  convertisse,  jusqu'à  ce  que  cette  mesure  soit 
comblée.  Que  personne  donc  ne  se  trompe  et  ne  se 
fasse  illusion ,  Dieu  n'aime  pas  les  méchants ,  il 
n'aime  pas  les  pécheurs,  il  n'aime  pas  les  injustes, 
les  cruels ,  les  ravisseurs ,  les  impies  ;  il  aime  les 
bons,  les  justes ,  les  pieux ,  les  innocents ,  ceux  qui 
sont  doux  de  cœur  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Vous 
n'êtes  pas  un  Dieu  qui  voulez  l'iniquité.  Le  méchant 
n'habitera  point  près  de  vous ,  et  ceux  qui  sont  in- 
justes ne  demeureront  point  devant  votre  face.  Vous 
détestez  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité,  vous 
perdez  tous  ceux  dont  la  bouche  pi'ofère  le  men- 
songe. »  [Ps.  v,  6.) 

Chapitre  V.  —  Mais  dira  quelqu'un  :  Pourquoi 
voyons-nous  les  bons  périr  avec  les  méchants  ?  Les 
bons  ne  périssent  pas,  ils  s'en  vont,  délivrés  de  la 
société  et  de  la  persécution  des  méchants,  ils  passent 
dans  un  lieu  de  repos.  Ceux-là  seuls  meurent  et  pé- 
rissent, qu'à  leur  sortie  de  ce  monde  attendent  un  ju- 
gement sévère  et  un  supplice  plus  grand.  Les  bons 
sont  appelés  avant  le  temps ,  pour  ne  pas  être  plus 
longtemps  tourmentés  par  les  méchants  ;  ceux-ci 
sont  enlevés,  pour  ne  pas  persécuter  plus  longtemps 
les  bons.  Les  justes  quittent  les  épreuves,  les  tribu- 
lations ,  les  angoisses  pour  un  séjour  de  repos  ;  les 
méchants  sont  arrachés  à  la  luxure,  à  l'opulence. 


aux  délices  pour  recevoir  leur  châtiment.  Les  uns 
s'en  vont  pour  juger  les  autres,  les  autres  pour  être 
jugés;  les  uns  pour  être  vengés,  les  autres  pour 
que  la  vengeance  s'exerce  sur  eux  ;  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  est  écrit  :  «  Quand  le  juste  mourrait  d'une 
mort  précipitée,  il  se  trouverait  dans  le  repos  ;  Dieu 
l'a  transféré  d'entre  les  pécheurs  parmi  lesquels  il 
vivait.  Son  Ame  était  agréable  à  Dieu,  c'est  pour- 
quoi il  s'est  hâté  de  le  tirer  du  milieu  de  l'ini- 
quité. »  [Sag.,  IV,  7,  10,  14.)  Et  ailleurs  :  «  Les 
justes  marchent  avec  les  impies  vers  la  mort,  mais 
ils  sont  en  paix.  »  [Ibid.,  m,  3.)  Vous  voyez  donc 
que,  pour  les  justes  et  pour  les  amis  de  Dieu,  la 
dissolution  du  corps,  c'est  le  repos,  et  non  le  châti- 
ment, et  lorsqu'ils  meurent,  on  peut  dire  qu'ils  sont 
délivrés,  et  non  qu'ils  périssent.  Aussi  ceux  qui  sont 
fidèles  ne  craignent  ui  ne  redoutent  cette  dissolu- 
tion ,  mais  plutôt  ils  la  désirent  et  l'appellent  de 
leurs  vœux.  Car  ils  savent  qu'elle  leur  apportera  la 
paix,  et  non  le  châtiment.  Les  méchants,  les  impies, 
et  ceux  auxquels  la  conscience  reproche  leurs  crimes, 
la  redoutent  par  une  prévoyance  naturelle ,  car  ils 
n'ignorent  pas  qu'elle  les  conduit  au  jugement.  C'est 
pourquoi,  ayant  bien  compris  cette  raison,  nous  de- 
vons éviter  le  péché ,  puisque  nous  savons  que  les 
pécheurs  sont  jugés  dés  ce  monde,  et,  de  plus,  ré- 
servés au  jugement  de  l'autre  vie. 

Chapitre  VI. —  Nous  ne  devons  pas  nous  flatter  parce 
que  nous  portons  le  nom  de  chrétiens,  mais  nous 
devons  croire  qu'à  cause  de  cela  même,  nous  serons 
jugés,  si  nous  prenons  un  nom  qui  ne  nous  appar- 
tient pas.  Que  si  quelqu'un  est  assez  infidèle  ,  assez 


cala  eorum  magna  vehementer  repleta  sunt.  »  (Gen., 
xviii,  20.)  De  Amorrhœis  vero  quid  dicit,  qui  sua  nondum 
peccald  finieraut,  quos  post  ruuUos  annos  quam  supra- 
dictae  civitates  crematae  sunt,  constat  esse  deletos? 
«  Nondum  repleta  sunt  peccata  Amorrhaeorum  usquo 
adhuc.  »  (Gen.,  xv,  16.)  Quo  exemple  manifestissime 
instruimur  et  docemur,  singulos  secundum  peccatorum 
suorum  plenitudinem  consummari,  et  tam  diu  ut  con- 
vertantur  suslineri,  quam  diu  cumulum  suorum  non 
habuerint  delictorum.  Nemo  se,  inquam,  fallat,  némo  se 
decipiat  :  malos  non  amat  Deus,  peccatores  non  amat, 
injustes  non  amat,  rapaces,  crudeles,  impies;  sed  amat 
bonos,  justos,  pies,  humiles,  innocentes,  mites  :  sicut 
scriplum  est  :  «  Quoniam  non  Deus  volens  iniquitatem 
tu  es.  Non  habitabit  juxta  te  maliguus,  neque  permane- 
bunt  injusti  ante  oculos  tuos.  Odisti  omnes  qui  operan- 
tur  iniquitatem,  perdes  omnes  qui  loquuntur  menda- 
cium.  »  (Psal.  V,  G.) 

Caput  V.  —  Sed  dicit  aliquis  :  Quid  est  quod  videmus 
bonos  etiam  perire  cum  malis'  llii  non  pereunt,  sed 
evadunt,  qui  de  malorum  consortio  et  persecutionibus 
liberantur,  et  ad  requiem  transferunlur.  llli  plane  mo- 
riunlur  et  pereunt,  quos  de  hoc  mundo  recedentes,  ma- 
joris  adhuc  judicii  supplicium  exspectal  etpœna.  Vocan- 
tur  enim  ante  tempus  béni,  ne  diulius  vexentur  a  noxiis  : 
mali  vero  et  impii  toUunlur,  ne  bonos  diutius  perse- 
quantur.  Justi  de  pressuris,  tribulationibus  et  angustiis 

[a)  Mss.  très  exspectant. 


vocantur  ad  requiem  ;  impii  vero  de  luxuriis  et  opibus 
et  deliciis  rapiuntur  ad  pœnam.  llli  enim  vadunt  ut  ju- 
dicent,  isti  ut  judicentur  :  illi  ut  vindicentur,  isti  ut  in 
eos  vindicta  celebretur,  sicut  scriptum  est  :  «  Justus 
autem  si  morte  prœoccupatus  fuerit,  in  vefrigerio  erit.  » 
(Sap.  j  IV,  7.)  Et  ilerum  :  «  Vivens  inter  peccatores 
translatus  est.  »  (Ibid.,  10.)  Et  iterum  :  «  Placita  enim 
erat  Deo  anima  ejus,  et  ideeproperavit  de  medio  iniqui- 
talis  eripere  eum.  »  (Ibid.,  14.)  Et  iterum:  «Cum 
impiis  iter  ad  mortem,  illi  autem  sunt  in  pace.  »  (Sap., 
III,  3.)  Vides  ergo  banc  solutionem  corporis  justis  et  Dei 
culteribus  requiem  esse,  non  pœuam  :  et  cum  dissol- 
vuntur,  liberari  eos  potius,  quam  perire.  Et  idcirco  ipsam 
solutionem  qui  fidèles  sunt  nec  timent,  nec  verentur, 
sed  venire  magis  desideraut  et  (a)  exoplant  :  per  quam 
sibi  requipm  intelligunt  exhiberi,  non  pœnam.  Iniqui 
vero,  et  impii  et  suorum  scelerum  conseil  eam  merito 
naturali  providentia  perlimescunt,  per  quam  se  non  nes- 
ciunt  judicari.  Quapropter  bac  ratione  reddita  et  ac- 
cepta, non  oportet  nos  omnino  peccare  :  praesertim  cum 
non  igneremus  peccateribus  judicium  et  in  praesenti 
esse,  et  in  future  servari. 

Caput  VL  —  Nec  in  hoc  nobis  nomine  tantum,  quod 
Cbristiani  dicimur,  blandiamur  :  sed  prepter  hoc  etiam 
nos  judicandes  credamus,  si  nomen  nobis  frustra  vindi- 
cemus  alienum.  Aut  si  aliquis  tam  incredulus  est,  tam 
infidelis,  tam  pertinax,  tam  obstinatus,  tam  audax,   ut 
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iin|>it',  ns50z  opiniAtrc,  assez  nudîirionx  pour  ne  pas 
craiiulri'  la  colT'iv  <li'  IHiîii,  (lui  se  fera  ccrlaint'inrnl 
sontir  un  jour,  qui*  r()i)inion  mAmf!  des  hommes 
pufllso  jioiir   le  coiiloniln!  ,  qu'il    vf)ie  coml)ii'n  los 
]irinci's  oux-mi"'im's  cunsidr-n'ul  conniio  f^rossier,  stu- 
pide  ot  insciist'-  celui  qui,  dans  sa  folio,  vanité,  s'ar- 
roge un  nom   qui  n'est  pas  ù  lui.  Qui  serait  assez 
vain  et  assez  misérable  pour  oser  prendre  le  litre 
d'avocat,  s'il  ne  savait  i)as  lire?  Quel  insensé  se  di- 
rait soldat,  s'il  ne  connaissait  aucunement  le  manie- 
ment des  armes?  Personne  ne  s'arroge  im  nom  sans 
de  bonnes   raisons.  Pour   qu'on  ap|)e]le  quelqu'un 
cordonnier,  il  est  nécessaire  qu'il  fasse  des  chaus- 
sures; pour  que  quelqu'un  soit  forgeron  ou  artiste, 
il  faut  une  certaine  habileté  dans  son  art;  pour  qu'on 
désigne  quelqu'un  sous  le  nom  de  négociant,  il  faut 
qu'il    vende   et   qu'il    achète.    Ces   exemples   nous 
montrent  que  le  nom  vient  des  actes ,  et  que,  sans 
actes  qui  le  justitient,  on  ne  mérite  point  un  nom. 
Comment  vous  dites-vous  chrétien  vous  qui  ne  faites 
aucun  acte  de  chrétien  ?  Chrétien  ,  c'est  un  nom  qui 
renferme  la  justice,  la  bonté,  l'intégrité,  la  patience, 
la  chasteté,  la  prudence,  l'humanité,  l'humilité,  l'in- 
nocence, la  piété  ;  comment  donc  prétendez-vous  mé- 
riter ce  nom,  vous  en  qui  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  toutes  ces  vertus?  Le  chrétien  est  celui  qui  est  tel 
par  ses  œuvres,  celui  qui,  en  toutes  choses,  imite  et 
suit  le  Christ  qui  est  saint,  innocent,  sans  souillure 
et  sans  tache.  Dans  son  cœur  il  n'y  a  nulle  malice, 
on  y  trouve  la  piété,  la  bonté  ;  il  ne  blesse  point,  il 
ne  nuit  à  personne,  il  est  disposé  à  rendre  service  à 
tous.  Le  chrétien  est  celui  qui,  à  l'exemple  de  Jésus- 


Christ,  ne  hait  point  ses  ennemis,  est  prêt  à  leur 
faire  du  bien  el  à  [irier  pour  ceux  qui  h;  persécutent. 
Quiconque  est  disposé  .'i  blesser  le  prochain,  ou  .'i  lui 
nuire,  ment  quand  il  dit  qu'il  est  chrétien.  Celui-là 
seul  l'est  qui  peut  din;  avec  raison  :  Je  n'ai  (■.hc.vchk 
ù  nuire  à  personne,  j'ai  vécu  avec  tout  le  monde, 
conformément  aux  règles  de  la  justice. 

Chapithk  vil  —  Mais,  pour  qu'on  ne  pense  pas  que 
je  parle,  d'après  moi-même,  et  qu'on  n'aille  pas  s'i- 
maginer qu'on  peut  facilement  déilaigner  quelqu'un 
qui  enseigne  d'après  ses  sentiments  ,  plutôt  que  d'a- 
près l'autorité  de  la  loi,  je  vais  apporttu' des  exemides 
tirés  de  la  loi  ancienne  et  nouvelle,  de  cette  loi  qui 
nous  ouvre  le  chemin  de  la  vie,  et  montrer  comment 
Dieu,  dès  le  commencement  du  monde,  en  a  prescrit 
l'observation,  pourquoi  il  a  toujours  été  apaisé  et  ce 
qui  toujours  l'a  ofleiisé*.  Je  vois  qu'après  Adam,  qui 
fut  le  premier  homme,  et  dont  je  ne  veux  pas  parler 
maintenant,  dès  le  commencement  du  monde,  des 
deux  frères  Caïn  et  Abel,  l'un  plaît  à  Dieu,  parce  qu'il 
est  innocent  et  juste  ;  l'autre  lui  est  désagréable,  parce 
qu'il  est  méchant  et  coupable.  Quelque  temps  après, 
l'Ecriture  nous  signale  Enoch  comme  juste:  cette  jus- 
tice lui  valut  de  ne  pas  connaître  la  mort,  mais  d'être 
enlevé  du  milieu  des  hommes  et  réservé  pour  l'im- 
mortalité; exemple  qui  montre  qu'un  seul  juste  est 
plus  cher  à  Dieu  que  tous  les  pécheurs.  Noé  aussi  fut 
juste ,  et  nous  savons  ce  que  lui  valut  sa  justice , 
qu'il  fut  conservé  avec  les  siens ,  tandis  que  tout  le 
genre  humain  était  condamné  à  périr  par  le  déluge. 
L'Ecriture  nous  apprend  ce  qu'ont  valu  à  Abraham , 
sa  foi  et  sa  justice  ;  il  fut,  de  son  temps,  seul,  déclaré 


qua;  quandoque  ventnra  est,  (a)  Del  judicis  iram  indi- 
gnationemque  non  metuat,  vel  humanam  consuetudinem 
erubescat;  et  videat  quam  brutus,  quam  insipiens  ille, 
quam  stultus  ab  ipsis  etiam  gentibus  judicetur,  cujus 
tanta  est  vanitas  tantaque  dementia,  ut  slbi  nomen  adi- 
piscatur  alieuuin.  Quis  eniin  tam  vauus  et  miser  est,  qui 
advocatum,  cum  lilteras  nesciat,  audeat  protîteri?  Quis 
tara  insanus  et  excors,  ut  profiteatur  militem,  qui  nesciat 
arma  gestare?  Nemo  enim  quodcumque  nomea  sine 
causa  sortitur.  Sutor,  ut  dicatur,  necesse  ,  est  ut  calcea- 
menta  conficiat  :  ut  vocetur  quis  faber  aut  artifex,  artis 
peritia  facit  :  ut  negotiaus  nuncupelur  quis,  carius  quod 
vilius  emerat  dislrahit.  Hujusmodi  enim  exeraplis  agnos- 
cimus  nullum  sine  âclu  nomen,  sed  omne  ex  actu  no- 
men. Tu  ergo  quomodo  Christianus  diceris,  iu  quo 
nullus  Chrlstiani  actus?  Christianus  justitiae,  bonitalis, 
integritatis,  patientiae,  castitatis,  prudentifB,  {b)  humili- 
tatis,  humanitatis,  innocentiœ,  pietatis  est  nomen  :  et 
tu  illud  tibi  quomodo  défendis  et  vindicas,  cui  de  tam 
plurimis  rébus  necpaucasubsistunt?  Christianus  ille  est, 
qui  non  nomine  tantum,  sed  opère  est  :  ille  qui  Christum 
in  omnibus  imitatur  et  sequitur,  qui  sauctus,  innocens, 
incontaminatus,  intactus  est  :  cujus  in  peclore  malilia 
non  habet  locum,  cujus  in  pectore  sola  pietas  consislit 
et  bonitas,  qui  neminem  novit  nocere  vel  laedere,  sed 
omnibus  opem  ferre.  Christianus  ille  est,  qui,  exemplo 
Christi,  nec  inimicos  novit  odire,  sed  magis  adversau- 


tibus  sibi  benefacere,  et  pro  persecutoribus  suis  et  hos- 
tibus  exorare.  Nam  et  quisqiiis  aliquem  laedere  aut  no- 
cere paratus  est,  ille  mentilur  se  esse  Christianum. 
Cliislianus  est,  qui  potest  justa  voce  dicere  :  Neminem 
nocui  bominum,  juste  vixi  cum  omnibus. 

Capdt  vu.  —  Sed  ne  me  ex  sensu  proprio  loqui  quis 
arbitretur  aut  credat;  aut  eum  putet  se  facile  posse  con- 
temnere,  quod  sua  potius  voluntate  quam  legis  auctori- 
tate  loqualur  :  jatu  nunc  ipsius  legis,  cujus  praeceptis 
nobis  vitae  aditus  aperitur,  tam  veteris  quam  novae  inci- 
piam  exempta  proferre,  et  ostendere  quid  Deus  ab  initio 
(c)  status  mundi  bumauo  geueri  observare  praeceperit, 
in  quo  semper  placatus  fuerit  vel  offensus.  Lego  enim 
post.Adam^  qui  a  Deo  primus  formatus  est,  de  cujus 
causa  nunc  dicendum  non  est,  in  exordio  mundi  Cain 
et  Abel  fralres  fuisse  germanos  :  e  quibus  unus  Ueo 
placuit,  eo  quod  innocens  esset  et  justus  {Gen.,  iv,  1, 
etc.)  ;  alter  vero,  quia  injustus  et  nocens,  Deo  placere 
non  potuit.  {Gen.,  v,  22.)  Deinde  interveniente  tempore, 
Enoch  satis  justum  fuisse  Scriptura  désignât  :  cui  tantum 
justitia  contulit,  ut  nec  praesenlem  mortem  sciret,  sed  et 
ad  immortalitatem  de  medio  omnium  mortalium  sin- 
gulariter  raperetur.  {Gen.,  vi,  8.)  Cujus  monstratur 
exemplo,  uuum  Deo  justum  plurimis  peccatoribus  ca- 
riorem.  Noe  quoque  et  ille  justus,  cui  justitiae  meritum 
quid  praestiterit,  uovimus;  ut  ipsi  cum  suis  tantum  vita 
daretur,  per  diluvium  toto  mundo  damnato^  Abraham 


(a)  Abest  vos  Dei  a  Mss.  •^  (b)  Deest  in  Mss.  vo,x  hwnilitatU.  —  (c)  Sic  potiores  Mss.  At  editi  statini. 
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ami  de  Dieu,  parce  que,  seul,  il  avait  été  trouvé  juste. 
Que  Loth  ait  été  seul  délivré  au  milieu  de  l'incendie 
de  Sodome,  ne  fut-ce  pas  aussi  la  récompense  de  sa 
justice  ?  11  serait  lonj^  de  signaler  chaque  exemple,  et 
de  nous  arrêter  au  mérite  de  chacun. 

Chapitre  YIII.  —  Il  est  bon  que  nous  sachions 
comment  Dieu  a  instruit  le  peuple  juif  qu'il  s'était 
formé  de  la  race  d'Abraham  et  qu'il  avait  choisi  entre 
tous  les  autres  ;  il  est  bon  que  nous  sachions  ce  qu'il 
lui  a  ordonné,  ce  qu'il  lui  a  commandé  de  faire  pour 
lui  être  agréable.  D'abord,  que  Dieu  lui  ait  fait  aban- 
donner sa  patrie,  le  pays  qu'il  aimait  pour  le  conduire 
en  Egypte,  sur  ime  terre  étrangère,  cela,  je  pense  , 
n'a  pas  eu  lieu  sans  des  vues  particulières  de  la  Pro- 
vidence divine.  Voici,  je  crois,  quelle  en  fut  la  rai- 
son. Dieu,  ayant  choisi  ce  peuple,  et  désirant  le  former 
à  la  miséricorde,  ù  la  piété,  à  la  justice,  et  aux  autres 
bonnes  œuvres,  voulut  qu'il  fût,  pendant  un  temps, 
étranger  et  captif,  afin  qu'il  connût  les  misères  de 
l'exil  et  de  la  captivité,  pour  que,  plus  tard,  ayant 
connu  les  maux  de  l'exil  et  de  la  pauvreté,  il  fût  plus 
disposé  à  secourir  les  exilés  et  les  pauvres.  Personne 
n'est  plus  ému  sur  l'exil  et  l'étranger  que  celui  qui 
a  lui-même  éprouvé  les  misères  de  l'exil.  Personne 
ne  reçoit  si  volontiers  sous  son  toit  celui  qui  est  sans 
asile ,  que  celui  qui  lui-même  a  eu  besoin  de  s'abri- 
ter sous  un  toit  étranger.  Personne  ne  donne  à  man- 
ger à  celui  qui  a  faim,  à  boire  à  celui  qui  a  soif, 
comme  celui  qui  a  lui-même  souffert  de  la  faim  et  de 
la  soif.  Personne  n'est  disposé  à  se  dépouiller  de  ses 
vêtements,  pour  en  couvrir  les  pauvres,  comme  celui 
qui  a  lui-même  éprouvé  le  froid  et  la  nudité.  Per- 


sonne ne  vient  plus  volontiers  au  secours  des  affligés, 
des  pauvres  et  des  malheureux,  comme  celui  qui  con- 
naît, par  sa  propre  expérience,  l'aflliction  ,  la  pau- 
vreté, la  misère.  C'est  donc  avec  raison  que  Dieu  qui, 
plus  tard,  devait  donner  à  son  peuple  une  loi  par  la- 
quelle il  lui  recommanderait  la  miséricorde,  la  com- 
passion ,  et  toutes  les  autres  bonnes  œuvres  ,  voulut 
d'abord  lui  faire  endurer  à  lui-môme  les  misères,  les 
tribulations  et  les  angoisses  sur  la  terre  étrangère, 
afin  que ,  dans  la  suite ,  il  fût  mieux  disposé  à  avoir 
pitié  des  malheureux  et  à  obéir  à  ses  préceptes.  Il 
lit  comme  un  laboureur  intelligent  qui,  avant  de  con- 
fier la  semence  à  la  terre,  la  retourne  longtemps  avec 
la  charrue  et  la  herse,  afin  qu'elle  puisse  y  germer. 
Ainsi  Dieu  avait  longtemps  éprouvé  son  peuple,  afin 
que  la  semence  salutaire  de  ses  préceptes  portât  des 
fruits.  Du  reste,  pour  mieux  nous  convaincre  que 
telles  étaient  les  vues  du  Seigneur,  écoutons  ses  pa- 
roles :  «Vous  ne  tourmenterez  point  l'étranger,  vous 
ne  lui  causerez  aucune  peine ,  car  vous  aussi  vous 
avez  été  étrangers  dans  la  terre  d'Egypte.  »  [Exod., 
xxii,21.)  Et  plus  loin  :  ce  Votre  Dieu  est  un  Dieu  grand 
qui  n'a  point  d'égards  à  la  qualité  des  personnes, 
qu'on  ne  gagne  point  par  des  présents;  il  fait  justice 
ù  la  veuve  et  à  l'orphelin,  il  aime  l'étranger,  il  lui 
donne  de  quoi  vivre  et  de  quoi  se  vêtir.  Aimez  donc 
aussi  les  étrangers,  parce  que  vous-mêmes  vous  avez 
été  étrangers  dans  la  terre  d'Egypte.  »  [Deut,,  x, 
17.)  Et  ailleurs  :  «  Lorsque  vous  aurez  coupé  vos  grains 
dans  votre  champ,  et  que  vous  aurez  laissé  une  ja- 
velle par  oubli,  vous  n'y  retournerez  point  pour  l'em- 
porter, mais  Vous  la  laisserez  prendre  à  l'étranger,  à 


quid  per  fidei  et  justitiae  ineritum  consecutus  sit,  Scrip- 
tura  testatur  {Gen.,  xv^  5,  6)  ;  ut  illo  in  tempera  soins 
amicus  Dei  esset  in  terris,  qui  solus  fuerat  justus  inven- 
tas. Loth  vero  ut  pereuntibus  cunclis  de  Sodomitarum 
liberaretur  incendio  {Gen.,  xix,  12),  quid  aliud  quam 
justifias  meritum  fuit?  Longum  est  nos  ire  per  singulos, 
et  omnium  mérita  recensere. 

Caput  VIII.  —  PopuUmijudaicum,quem  ad  seDeuspri- 
mumexsemine  Abraham  prrc  caeterisgentibusperlinere 
optavit,  quomodo  erudierit,  quid  eum,  ut  sibi  placeret, 
facere,  quid  observaro  praîceperit,  scire  nos  couvenit. 
Primo  in  loco  quod  derelicta  regione  in  qua  habitare 
semper  optaverat,  patriaque  déserta,  in  alienam  provin- 
ciam,  hoc  est  in  .-Egyptum  (o)  migrare  fecit,  non  sine 
causa,  nec  sine  Dei  providentia  factum  esse  reor.  Sed 
hanc  fuisse  puto  rationeni  :  quia  Deus  popukim  suum 
elegerat,  misericordiaj,  pietatis,  justitiae  cœterisque  bonis 
operibus  cupiens  erudire,  volait  eum  in  exlera  patria 
pro  tempore  esse  peregrinum  et  caplivum,  ut  captivi- 
tatis  et  peregrinationis  miseriam  disceret  et  laboris  :  quo 
facilius  postmodum  misereri  peregrinautibus  et  laboran- 
tibus  nosset,  si  ipse  ante  peregrinationis  miserias  didi- 
cisset.  Nemo  enim  peregrino  tam  libenLer  miseretur,  et 
advenœ,  nisL  qui  peregrinaUonis  exitus  novit.  Nemo  sic 
liospitem  et  sine  tecto,  suo  introducit  hospilio,  nisi  ut 
qui  ante  iudiguit  aliène.  Nemo  ila  esurientem  cibat, 
nemo  sic  sitientem  polat,  nisi  ut  qui  siUm   esuriem- 

[a)  Abest  a  potioribu»  Mss.  migrare,  pro  quo  in  Sorboo.  ire,  apud 


que  perpessus  est.  Nemo  tam  facile  nudum  suis  operit 
veslimentis,  quam  qui  nuditalis  et  frigoris  novit  injuriam. 
Nemo  sic  tribulanti  et  misero  et  laboranti  succurrit,  nisi 
ut  qui  tribulalionum  et  miseriarum  casus  expertus  est 
et  laborum.  Mérite  ergo  Deus  misericordice  et  pietatis 
magisler,  qui  legem  postmodum  erat  edilurus,  par  quam 
populo  suo  misericordiae  et  pietatis  omniumque  bonorum 
operum  praecepta  traditurus,  voluit  eum  prius  omnes 
pressuras  et  tribulaliones  et  angustias  in  terra  perpati 
aliéna,  quo  facilius  postea  posset  talia  patientium  mise- 
reri. et  suis  obtemperare  mandatis.  Ut  putes  eum  bonum 
fuisse  agricolam,  qui  prius  quam  semen  mittat,  diu 
terram  aratris  et  rastris  doinat,  ne  quod  illi  crediturus 
est  semen  pereat  :  ila  et  Deus  populum  suum  diu  ante 
macérât  et  domat,  quam  ei  salutarium  mandatorum  se- 
men impartial.  Denique  ut  ob  hanc  causam  hcpc  eum 
pertulisse  evidentius  elareat,  ipsius  Domini  iutueamur 
mandata,  dicentis  :  «  Advenam  non  vexabitis,  nac  tribu- 
labitis  eum,  fuistis  etenim  et  vos  advenœ  in  terra 
^gypti.  »  {Exod.,  xxii,  21.)  Et  iterum  legimus  :  «  Deus 
magnus,  qui  non  accipit  porsonam,  sed  nec  accipit  mu- 
nera  facieus  judicium  proselyto,  orphano  et  viduse.  Dare 
paneui  et  vestimentum  dilige,  quia  et  ipse  fuisti  in  terra 
/Egypli.  »  {Deut.,  x,  17.)  El  alibi  dicit  :  «  Si  autem 
messus  fueris  messem  in  agro  tuo,  et  oblivisceris  {b)  ma- 
nuam,  non  reverteris  accipere  illam  :  prosélyte  et  or- 
phano et  viduse  erit,  ut  beuedicat  te  Deus  in  operibus 

Holstea.  iter,  —  (6)  Alla?,  manipulum,  renuentibus  Mss. 
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la  vcuvp,  i\  l'orplii-lin  ,  nfin  qnn  Itr  SciRnoiir,  vdtnî  Kl  ili^  l'ail,  rnliii-li  ost  IhJtîli;  ohsrrvatour  <]o,  la  loi, 

Difu ,  votis  Sbr-iiissc  dans   loulrs  les  n'uvnis  (l<i   vos  (jiii  m;  [n'-clin  ni  envers  l)i(!U,  ni  envers  le,  prochain, 

inains.  Souvenez-vous  que,  vous  avez  ùlé  voiis-nièines  (liiAiTrui;  IX.  — Mais  je  ne  (icjis  point  oiihlierdediro 

esclaves  en  K^ypte,  r.'est  pour  cela  que  je  vous  luis  ici  ce  que  l'on  cnlend  par  aiuier  Uieu ,  ]>nv  aimer  le 

ce  commandement.  »  (/Jt'«/.,  XXIV,  l'J-22.)  Par  où  l'on  prochain.  Celui-là  aime  Dieu  qui  obéit  h  tous  ses 

voit  avec  éviditnce  qtie.  ce  |»enple  avait  élé  accablé  d(>  commandements;  celui-là  aime  I)i(!u  q>ii  travaille  à 

misères,  pour  lui  ai)pr((ndre ,  par  sa  propnî  exp6-  diîvenir  saint,  conutie  Dieu  lui-même  est  saint,  selon 

rience,  à  compatir  aux  misères  d'autrui  ,  ainsi  qu'il  cette  parob;  :  «  Soyez  saints,  parc(î  que  je  suis  saint, 

est  écrit  :  «  Vous  avez  ,  par  de  telbss  ouivres,  appris  moi  le.  Seigneur  votre  Dieu,  »  (IJvil.,  xix,  2.)  Celui- 


à  votre  peuple  qu'il  faut  être  juste  et  compatissant.  » 
{Sag.,  XII,  l!).)On  comprend,  je  pense,  avec  évidence, 
comment  Dieu  veut  que  soit  son  peuple,  et  assez 
d'exemples  prouvent  (pielles  teuvres  il  attend  diî  lui. 
De  peur  que  ce  (jue  nous  avons  dit  ne  semble  j)as 
suftisant  pour  monti-er  sa  volonté  ,  joignons-y  bîs 
commandements  de  la  loi  et  des  prophètes.  Montrons, 
par  le  témoignage  de  l'ancienne  loi  et  de  la  loi  nou- 


là  aime  Dieu  qui  accomplit  fidèlement  ce  conseil  du 
Prophète  :  «  Vous  qui  aimez  le  Seigneur,  dét(!stez 
linicpiité.»  {Ps.  xcvr,  10.)  Celui-là  aime  Dieu  qui  ne 
s'oc(;upe  que  des  choses  célestes  et  divines.  Dieu 
n'aime  que  la  sainteté,  la  justice  et  la  piété,  et  celui- 
là  aime  Dieu  qui  s'elForce  de  faire  ce  que  Dieu  aime. 
Le  Sauveur  lui- môme  nous  apprend  ce  que  c'est 
qu'aimer  Dieu,  quand  il  dit  :  «  Celui  qui  écoute  mes 


velle,  ce  qui  plaît  à  Dieu,  ce  qui  lui  a  toujours  plu,     paroles  et  qui  les  met  en  pratique,  c'est  celui-là  qui 


ce  qu'il  a  commandé  avec  le  plus  d'instance  :  ((  Vous 
aimerez  le  Seigneur  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme,  de  tout  votre  esprit  et  de  toutes  vos  forces, 
et  vous  chérirez  votre  prochain  comme  vous-même.  » 
{Dent.,  VI,  5.)  Que  ce  soit  là  le  commandement  prin- 


m'airne.  »  [Jcnn^  xiv,  21.)  Si  donc  celui-là  aime  Dieu 
qui  fait  ce  qu'il  prescrit,  celui  qui  néglige  de  le  faire 
ne  l'aime  pas.  Or,  celui  qui  ne  l'aime  pas,  le  hait.  Il 
est  manifeste,  eu  effet,  que  Dieu  est  haï  par  ceux  qui 
ne  l'aiment  pas,  et  il  me  semble  que  c'est  en  parlant 


cipal  de  la  loi  et  des  prophètes,  c'est  ce  qu'assure  le  d'eux  que  le  Prophète  dit  :  «  Seigneur,  n'ai-je  pas  haï 

témoignage  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  quand  il  ceux  qui  vous  haïssaient,  et  ne  sécliais-je  pas  de  dou- 

dit  :  «  Dans  ces  deux  commandements  sont  renfer-  leur  à  cause  de  vos  ennemis  ;  je  les   haïssais  d'une 

mes  toute  la  loi  et  les  prophètes.»  [Matlh.,  xxn,  40.)  haine  parfaite,  et  ils  sont  devenus  mes  ennemis.  » 

Ce  qu'on  ne  saurait  ni  atténuer,  ni  contester  dans  ces  [Ps.  cxxxvni,  21 .)  Le  saint  Prophète  hait  les  pécheurs, 

deux  commandements,  sont  résumés  la  loi  et  les  pro-  les  adultères,  les  hommes  injustes  qui  méprisent  les 

phètes,  et  celui-là  observe  la  loi  qui  les  accomplit  fi-  préceptes  du  Seigneur,  comme  il  le  dit  dans  un  autre 

dèlement.  Rien  n'est  exigé  parla  loi  ancienne,  sinon  lieu  :  «  J'ai  vu  les  prévaricateurs,  et  je  séchais  de 

ces  deux  choses:  que  vous  aimiez  Dieu  et  le  prochain,  douleur.  »  [Ps.  cxvni,  158.)  Et  ailleurs  :  «  J'ai  eu  les 


manuum  tuarum,  et  memor  eris  quia  famulus  eras  in 
terra  iEgypti,  ego  ideo  praecipio  tibi  verbum  hoc.  » 
{Veut.,  XXIV,  19.)  Uude  facile  pervidelur  atque  dignos- 
citur,  eum  populum  ob  banc  causam  cunctis  afflictum 
fuisse  miseriis,  ut  misereri  alteri  suc  doceretur  exemple  : 
sicut  scriptum  est  :  «  Docuisli  enim  populum  tuum  per 
talia  opéra,  quoniam  oportet  justes  esse  et  bumanos.  » 
(Sap.,  XII,  19.)  Qualem  populum  suum  esse  velit,  laie,  ut 
arbitrer,  palet  :  et  quibus  possil  operibus  promereri, 
plurimis  prebatur  exemplis. 

Sed  ne  ad  manifestandam  ejus  voluntatem  parum  vi- 
deatur  esse  qued  diximus,  legis  etiam  et  prephetarum 
prœcepta  jungamus  :  et  quid  Dee  placeat  semperque 
placueril,  et  quid  crebrius  fieri  et  observari  praeceperit, 
tam  veleris  quam  (o)  novae  legis  testimoniis  comprobe- 
mus.  «  Diliges  Deminum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tue, 
et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  mente  tua,  et  ex  totis  vi- 
ribus  tuis,  et  diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipsum.  » 
(Deut.,  VI,  5.)  Legis  et  prephetarum  prœcipuum  esse 
mandatum,  Domini  et  Salvateris  nostri  testimenie  cem- 
prebatur,  dicentis  :  «  la  bis  duebus  mandatis  tela  lex 
pendet  et  prophetae.  »  {Matth.,  xxii,  40.)  Quod  rescendi 
non  potest,  nec  mutari  in  duebus  istis  mandatis  omne 
tam  legis  quam  prephetarum  conslare  praeceptum,  et 
illum  legem  implesse  qui  baec  potuerit  implere  :  nihil 
enim  aliud  in  lege  veteri  quaeri,  quam  ut  Deum  et 
proximum   diligas.    Et  vere  ille  legis   consummator   et 

(a)  Mss.  plerique,  quam  novœ  incipiam  exempta  proferre.  Diliges, 


factor  est,  qui  nec  in  Deum,  nec  in  proximum  peccat. 
Capot  IX.  —  Sed  quid  Deum,  quid  proximum  sit  di- 
ligere,  prœterire  minime  ac  dissimulare  debeo.  Deum 
diligit,  qui  suis  in  omnibus  maudatis  obtempérât.  Deum 
diligit,  qui  leges  ejus  et  prœcepta  custodit.  Deum  diligit 
qui  ut  ille  sanctus  est,  et  ipse  se  sanctiticat;  sicut  scrip- 
tum est  :  «  Sancti  estete,  quoniam  et  ego  sanctus  sum 
Domiuus  Deus  vester.  »  {Lr.vit.,  xix,  2.)  Deum  diligit, 
qui  et  iUud  prepbetae  dicentis  implet  eloquium  :  «  Qui 
diliijitis  Deminum,  édite  malum.  »  {Psal.  xcvi,  10.)  Deum 
diligit,  qui  non  aba  quam  cœleslia  cogitât  et  divina. 
Deus  enim  non  uisi  sauclitatis  et  justitiae  et  pietatis 
amator  est  :  et  ille  Deum  diligit,  qui  non  aliud  quam 
quod  Deus  amare  videtur,  eperatur.  Quid  sit  enim  Deum 
diliptere,  Domini  et  Salvateris  doctrina  déclarât,  dicentis  : 
«  Qui  audit  verba  mea,  et  facit  ea,  ille  est  qui  diligit 
me.  »  [Joan.,  xiv,  21.)  Si  igitur  ille  Deum  diligit,  qui 
qued  Deus  praecipit,  facit;  qui  non  facit,  iste  non  diligit. 
Omnis  vere  qui  non  diliç;!!.  odit.  Unde  clarum  atque 
mauifestum  est,  ab  eis  Deum  odiri,  qui  sua  mandata 
non  servant  :  de  quibus  per  prephetam  dixisse  pute  : 
«  Nonne  qui  ederunt  te,  Domine,  ederam,  et  super  ini- 
micos  tues  tabescebam?  Perfecle  odie  ederam  illes,  ini- 
mici  facti  sunt  mibi.  »  {Psal.  cxxxviii,  21.)  Odit  pro- 
pheta  justus  peccatores,  adultères  et  injustes,  et  Dei 
mandata  spernentes;  sicut  alio  in  leco  dicit  :  «  Vidi 
praevaricantes  pactum,   et   tabescebam.  »  {P$al.  cxviii. 
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méchants  en  haine,  et  j'ai  aimé  votre  loi.  »  {Ibid.,  H3.) 
Comprenez  donc  combien  nous  devons  être  saints  et 
justes,  nous  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  mal  faire, 
mais  qui  devons  même  éviter  ceux  qui  font  mal.  C'est 
ce  que  nous  enseigne  l'Apôtre ,  défendant  même  de 
rompre  le  pain  avec  les  méchants,  quand  il  dit  :  «  S'il 
se  trouve  parmi  vous  quelque  frère  qui  soit  impu- 
dique, avare,  ou  adonné  au  culte  des  idoles,  ou  mé- 
disant, ou  ivrogne,  ou  ravisseur,  ne  prenez  pas  môme 
de  nourriture  avec  cet  homme.  »  (l  Cor.,  v,  11.) 

Le  Seigneur  a  voulu  que  son  peuple  fût  saint  et 
préservé  de  toute  contagion  de  l'injustice  et  du  mal. 
11  a  voulu  qu'il  fût  si  juste,  si  pieux,  si  pur,  si  imma- 
culé, si  simple,  tel  en  un  mot  que  les  nations  ne 
trouvassent  rien  à  reprendre  en  lui,  qu'elles  fussent 
pénétrées  d'admiration  ,  et  s'écriassent  :  «  Bienheu- 
reuse la  nation  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  !  Heureux 
le  peuple  qu'il  s'est  choisi  pour  héritage  !  »  [Ps.  xxxn, 
12.)  Il  convient  aussi  que  les  serviteurs  de  Dieu  soient 
doux,  graves,  prudents,  pieux,  irréprochables,  in- 
tacts, immaculés,  dételle  sorte  que  celui  qui  les  voit 
soit  dans  l'admiration  et  dise  :  Ce  sont  véritablement 
des  hommes  de  Dieu  ceux  qui  se  conduisent  ainsi. 
L'homme  de  Dieu  doit  se  conduire  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  ait  personne  qui  ne  désire  le  voir  et  l'entendre  ; 
personne  qui ,  en  le  voyant ,  ne  sente  qu'il  est  l'en- 
fant de  Dieu,  et  ne  répète  à  son  sujet  cette  parole 
prophétique  :  «  Sa  conversation  est  pleine  de  dou- 
ceur... il  est  tout  aimable.  »  [Cant..  v,  16.)  Si,  au 
contraire,  le  chrétien,  le  serviteur  de  Dieu  se  montre 
tel  que,  par  sa  conduite,  il  ressemble  aux  adorateurs 
des  idoles ,  il  est  cause  que  Dieu  est  blasphémé  ,  et 


qu'on  dit  :  Voyez  ce  chrétien ,  ce  serviteur  de  Dieu , 
dont  les  actes  sont  si  mauvais,  les  œuvres  si  honteuses, 
la  conduite  si  perverse,  et  la  vie  entière  si  impie,  si 
coupable,  si  impure  et  si  vile.  Il  devient  alors  le  cri- 
minel dont  il  est  parlé  dans  cette  prophétie  :  «  Par 
vous  mon  nom  est  blasphémé  parmi  les  nations.  » 
{Isa.,  \M,  54.)  Mais  malheur  à  ceux  qui  seront  cause 
que  le  nom  de  Dieu  aura  été  blasphémé  !  Dieu  ne  de- 
mande de  nous  nulle  chose  avec  plus  d'instance  que 
de  faire  en  sorte,  par  nos  actions,  que  tous  rendent 
gloire  à  son  nom,  comme  il  est  écrit  :  a  Offrez  un  sa- 
crilice  de  louanges  {Ps.  xlix,  14.)  C'est  là  le  sacrifice 
que  Dieu  demande  de  nous  de  préférence ,  que  par 
nos  bonnes  grâces  son  nom  soit  béni  partout,  et  qne 
les  actions  et  la  conduite  de  ses  servieurs  montrent 
à  tous  les  yeux  qu'il  est  le  Dieu  véritable.  Ceux-li 
aiment  Dieu  véritablement  qui  n'ont  rien  tant  à 
cœur  que  de  procurer  la  gloire  de  son  nom. 

CiuPETUE  X.  —  Nous  avons  dit,  comme  nous  avons 
pu,  ce  que  c'était  qu'aimer  Dieu  ;  il  nous  reste  main- 
tenant à  expliquer  de  notre  mieux  ce  que  c'est  qu'ai- 
mer le  prochain  comme  soi-même,  bien  qu'on  trouve 
dans  un  livre  de  l'Ecriture  une  courte  formule  qui 
le  résume  :  «  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  qu'on  vous  fit  à  vous-même.  »  (Toft.,  iv, 
1 .)  Notre-Seigneur  et  Sauveur  a  voulu  l'enseigner  lui- 
même  en  disant  :  «  Tout  ce  que  vous  désirez  que  les 
hommes  vous  fassent ,  faites-le  leur  pareillement.  » 
{MatLh.,  vu,  12.)  Il  n'y  a  personne  qui  désire  qu'on 
lui  fasse  du  mal.  Celui-là  aime  son  prochain  comme 
lui-même  qui  ne  lui  fait  aucun  mal,  parce  qu'il  ne 
veut  point  qu'on  lui  en  fasse  à  lui-même ,  mais  qui 


158.)  Et  iterum  :  «  Iniquos  odio  habui,  et  legem  tuam  di- 
lexi.  »  {Ibidem,  113.)  Vide  ergo  quam  justi,  quam  in- 
tegri  esse  debeamus  et  sancti  :  quibus  prœter  quam 
maie  conversari  non  licet,  sed  nec  maie  conversantes 
agnoscere.  Hoc  et  bealus  Apostolus  evideuter  oslendit, 
qui  nec  panes  cuui  peccatoribus  fraugi  prœcepit,  dicens  : 
«  Si  quis  frater  cognorainatur  inler  vos  fornicator,  aut 
avarus,  aut  idolis  serviens,  aut  maledicus,  aut  ebriosus, 
aut  rapax,  cum  ejusmodi  nec  cibum  sumere.  »  (I  Cor., 
v,  11.) 

SaDctum  esse  populum  suum  Deus  voluit,  et  ab  omni 
contagione  injusUliai  et  iniquitatis  alienum.  Talem  eum 
esse  voluit,  tam  justura,  taui  pium,  tam  purum,  lam  im- 
maculalum,  tam  simplicem,  ut  nihil  quod  in  eo  gentes 
reJarguerent  inveuireut,  sed  quod  admirarentur,  et  dice- 
rent  :  «  Beata  gens  cujus  est  Domiuus  Deus  ejus,  popu- 
lus  quem  elegit  in  hœreditatem  sibi.  »  [Psal.  xxxii^  12.) 
Taies  convenit  esse  Dei  cullores  et  servos  niansuetos, 
graves,  prudentes,  pics,  irreprehensibiles,  intactes,  ini- 
maculalos;  ulquisquis  eos  viderit,  slupeat  et  admiretur, 
et  dicat  :  Vere  hi  homines  Dei  suut,  quorum  talis  est 
conversatio.  lia  se  homo  Dei  exhibere  débet  et  agere, 
ut  nemo  sit  qui  eum  non  velit  videre ,  qui  non  audire 
desideret;  nemo  non,  cum  viderit,  Dei  esse  filium  cre- 
dat;  ut  vere  in  eo  propbeticum  illud  impleatur  :  «  Fau- 
ces  ejus  dulcedinis,  et  lotus  desidehum.  »  [Cant.,  v,  16,) 
Nam  si  se  talem  exbibeat  Christianus,  si  se  talem  exhi- 

(o)  Sic  Mss.  Alla»  ;  Sacrificium  taudis  honorificavil  me. 


beat  Dei  servus,  ut  bis  qui  daemoniis  idolisque  deser- 
viunt,  conversando  efficiatur  aequalis  incipiet  per  eum 
Deus  blasphemari,  et  dici  :  0  Christianum  Dei  servum, 
cujus  tam  mali  actus,  tam  turpis  opéra,  tam  nequam  est 
conversatio;  cujus  vita  tam  impia,  tam  scelesta,  tam 
luxuriosa,  tam  sordida.  Et  erit  illius  prophetia?  reus  : 
«  Nomen  enim  Dei  per  vos  blasphematur  inter  gentes.  » 
{[sa.,  LU,  5.)  Sed  vœ  illis  per  quos  nomen  Domini  fue- 
rit  blasphematum.  (Rotn.,  n,  24.)Deus  enim  a  nobis 
nihil  magis  desiderat  et  reqnirit,  quam  ut  per  actus 
noslros  nomen  suum  maguificetur  ab  omnibus;  sicut 
scriptum  est  :  «  (a)  Sacrifica  sacrificium  laudis.  »  {Psal. 
XLIX,  14.)  Hoc  est  enim  sacrificium  quod  Deus  super 
omnes  hostias  quœrit  et  diligit,  ut  per  juslitiae  nostraî 
opéra  nomen  suum  ubique  laudelur,  et  Deus  verus  esse 
servorum  suorum  actu  et  opère  comprobetur.  lUi  vero 
Deum  diUgunt,  qui  non  aliud  quam  unde  nomen  ejus 
glorificetur,  exercent. 

Caput  X.  —  Quomodo  Deus  diligi  debeat,  ut  potuimus 
diximus  :  nunc  vero  quid  sit  proximum  tanquam  se 
ipsum  diligere,  ut  possumus  explicemus  ;  quanquam 
ipsius  causse  expositio  alio  in  loco  breviter  disseratur, 
cum  dicilur  :  «  Quod  tibi  non  vis  fieri,  alteri  ne  feceris.  » 
{Tob.,  IV,  I.)  Dominus  quoque  et  Salvator  noster  dicit  : 
«  Omnia  quœcumque  vultis  ut  faciant  vobis  homines, 
ita  et  vos  facile  illis  similiter.  »  {Matth.,  vu,  12.)  Nemo 
est  enim  qui  sibi  malum  optet  ab  aliquo  fieri.  lUe  ergo 
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loi  fait  niissHlf  ItoM  ro'iir  tout  li'  hii'U  qu'il  dôsirerail 
Ini-iiiriiie  (ilttiMiir  tic  In  paît  des  antn-s.  Kri  rllt-t,  on 
iir  ilcmaiidi'  pas  sculi'iiinil  au  (■liivlicu  (i't'vitt'r  li! 
mal,  mais  il  ddit  aussi  l'aiif  li-  iii'-ii.  S'il  n'avait  fait 
ni  mal  ni  bien,  il  ne  recevrait  point  la  rùcompensu 
6ternelle,  mais  il  serait,  au  contraire,  condamné  aux 
supplices  de  l'enfer.  Nous  lisons  dans  l'Iivangilc.  qui; 
le  Seigneur  dit,  en  i)arlant  de  ceux  qui  n'ont  point 
fait  de  mal,  mais  qui  pourtant  ont  négligé  de  faire 
le  bien  :  «  liloignez-vous  de  moi ,  maudits ,  allez  au 
feu- éternel  que  mon  Père  a  préparé  pour  le  diable 
et  pour  ses  anges.  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  boire  ;  j'ai  été  sans  asile,  et  vous  ne 
m'avez  pas  reçu;  j'ai  été  nu,  et  vous  ne  m'avez  pas 
vêtu;  j'ai  été  malade,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité  ; 
j'ai  été  en  prison,  et  vous  n'êtes  point  venu  me  con- 
soler. »  {Matlh.,  XXV,  -il.)  Ils  seront  condamnés  non 
pas  pour  avoir  fait  le  mal ,  mais  pour  avoir  négligé 
de  faire  le  bien.  Tout  liomme  sensé  et  prudent  peut 
reconnaître  ici,  quelle  espérance  peuvent  avoir  les  pé- 
cheurs qui  se  livrent  t\  leurs  désordres,  puisque  la 
vie  éternelle  est  refusée  à  ceux  qui  n'ont  point  fait 
de  mal ,  par  la  seule  raison  qu'ils  n'ont  fait  aucun 
bien.  Dieu  ne  demande  pas  seulement  de  nous  que 
nous  ne  soyons  pas  méchants,  mais  il  veut  que  nous 
soyons  bons.  Les  méchants  sont  ainsi  nommés  à 
cause  de  leurs  actions  mauvaises;  les  bons  sont  ainsi 
appelés  à  raison  de  leurs  bonnes  œuvres.  Il  y  a  deux 
maîtres  divers  auxquels  obéissent  les  bons  et  les  mé- 
chants. Dieu,  c'est  le  maitre  des  bons ,  de  tous  ceux 
qui  agissent  selon  la  justice  ;  le  diable  est  le  maitre  des 
méchants,  et  quiconque  fait  le  mal  est  son  esclave.  Or, 


on  ne  nous  demande  jias  seulement  de  ne  pas  deve- 
nir les  serviteurs  de  Satan,  en  faisant  I<!  mal,  mais 
on  exige  rpic  nous  devenions  l(!s  serviteurs  de  Dien, 
en  vivant  pieusement.  .l'ignore  quel  est  le,  maître,  de 
celui  qui  ne  semble  faire  ni  le  bien,  ni  le  mal  ;  je  ne 
sais  pas  non  plus  comment  il  i)eut  espérer  obtenir 
d(;  Dieu  la  vie  ét<!rnelle,  qu'il  n'a  point  méritée  par 
SCS  œuvres.  Que  jiersonne,  dirai-je  ici,  ne  se  trompe 
par  ses  pro])res  i)ensé(!s.  et  ne  devienne  le  jouet  de 
vaines  illusions.  Quiconque  n'aura  pas  été  bon  n'ob- 
tiendra point  la  vie;  quiconque  n'aura  point  fait  des 
œuvres  de  justice  et  de  miséricorde,  ne  peut  espérer 
de  régner  avec  Jésus-Christ.  Tout  homme  qui  n'aura 
pas  été  humain,  pieux,  hospitalier,  bon,  clément, 
n'évitera  point  les  tourments  de  l'enfer.  Dieu  n'aime 
point  les  méchants,  il  n'a  pas  d'adeclion  pour  les  pé- 
cheurs. Quiconque  fait  le  mal  est  ennemi  de  Dieu. 
Tout  homme  qui  garde  dans  son  cœur  de  la  nise,  de 
l'astuce,  ne  peut  avoir  de  partage  avec  Jésus-Christ. 
Rien  donc  ne  doit  être  recherché  davantage  par  le 
chrétien;  il  ne  doit  avoir  rien  plus  à  cœur  que  de 
bannir  de  son  âme  toute  malice ,  que  de  purger  sa 
conscience  de  toute  perversité ,  que  de  se  montrer 
bon,  d'observer  la  justice  et  de  garder  la  pureté  du 
cœur;  là  doivent  tendre  tous  ses  efforts.  Soyez  inno- 
cent, si  vous  voulez  vivre  avec  Dieu;  soyez  simple, 
si  vous  voulez  régner  avec  Jésus -Christ.  Que  peut 
vous  servir  cette  perversité  qui  mène  à  la  mort?  A 
quoi  peut  vous  être  utile  cette  malice  qui  vous  em- 
pêche de  régner  avec  le  Christ,  et  qui  causera  votre 
ruine  ,  selon  qu'il  est  écrit  :  «  L'âme  méchante  perd 
celui  qui  la  possède.  »  [Eccli.,  vi,  4.)  Si  vous  voulez 
vivre,  écoutez  ce  que  dit  le  Prophète  ;  si  vous  aimez 


proximum  suum  tanquam  se  Ipsum  diligit,  qui  ei  non 
mal!  aliquid,  quia  nec  sibi,  vult  fieri;  sed  si  quid  boni, 
prout  ipse  ab  omnibus  percipere  optât  et  consequi,  11- 
benter  impartit  :  quia  non  hoc  solum  a  Christiano  qUcE- 
ritur,  ut  malo  careat,  sed  ut  exerceat  bouum  :  qui 
etiamsi  niliii  mali  fecerit  nec  boui,  tamen  ad  telernae 
vitae  praemium  non  admittitur,  sed  gehennœ  ignibus 
mancipatur  :  sieut  in  Evangelio  Dominum  dixisse  legi- 
mus  de  lis  qui  nihil  mali  faciunt,  nec  boni,  tamen  ali- 
quid  operantur  :  «  Discedite  a  me  maledieti  in  ignem 
œternum,  (o)  quein  praeparavil  Pater  meus  diabolo  et 
angelis  ejus.  Esurivl  enim,  et  non  dedistis  milii  maadu- 
care;  sitivi,  et  non  dedistis  mibi  bibere  ;  hospes  fui,  et 
non  suscepislis  me;  nudus,  et  non  vestistis  me;  iufir- 
mus,  et  non  visitastis  me  ;  in  carcere,  et  non  venistis  ad 
me.  »  [Mcitth.,  sxv,  41.)  Non  quia  malum  gesserunt  sed 
quiabonum  uoq  fecerunt,  coademnantur.  Ex  hoc  enim 
quisque  prudens  et  sapiens  recognoscat,  quam  spem  illi 
habere  possint  qui  versantur  in  malis,  quando  etiam  illis 
vita  negatur  qui  mali  nibil  feceruut,  nisi  eliam  aliquid 
gesserint  boni.  Neque  enim  Deus  hoc  tautum  quaerit  a 
nobis,  ut  mali  non  simus,  sed  ut  efficiamur  boni.  Ex 
malis  enim  operibus  vocantur  mali  :  lia  e  contrario  ex 
bonis  appellantur  boni.  Et  duo  sunt  quibus  boni  [b)  ser- 
vire  videntur  et  mali  :  bonus  Deus,  oui  omnes  bene  con- 
versantes deserviunt;  diabolus  autem  malus,  cujus  quis- 


quis  qui  maie  operatur,  est  famulus.  Non  enim  a  nobis 
hoc  solum  poscitur^  ut  non  vivendo  maie  servi  esse 
diaboli  desinamus,  sed  vivendo  bene  Deo  servire  videa- 
mur.  Nam  quisquis  qui  nec  malum  videtur  operari  nec 
bonum,  cujus  servus  videalur  esse  ignoro  :  vel  quomodo 
vilam  a  Deo  poterit  sperare  perpetuam,  quam  bene  fa- 
ciendo  non  merr't.  Nemo,  (c)  inquam,  sensu  proprio  se 
decipiat  et  illudr.',  nemo  se  vana  existimalione  seducat. 
Quisquis  bonus  non  fuerit,  vitam  non  habet.  Quisquis 
justitise  et  misericordiae  opéra  non  fecerit,  non  potest 
regnare  cum  Cliristo.  Quisquis  non  fuerit  bumanus, 
plus,  hospitalis,  benignus,  clemens,  gehennîE  non  evadet 
incendium.  Deus  malos  non  amat,  non  diligit  peccatores. 
Quisquis  malum  fecerit,  inimicus  est  Dei.  Quisquis  sine 
dolo  non  fuerit,  partem  non  potest  habere  cum  Christo. 
Nihil  enim  amplius  est  Christiano  quserendum,  nihil  de- 
slderandum  magis,  nihilque  plus  totis  viribus  enitendum, 
quam  ut  malitiam  suo  excludat  ex  corde,  quam  ut  ne- 
quitiara  iulra  pectoris  sul  conscientlam  non  admitlat, 
quam  ut  bonltatem  teneat,  justitiam  servet,  puritatem 
mentis  custodiat.  Esto  innocens,  si  vis  cum  Deo  vivere. 
Esto  simplex,  si  vis  regnare  cum  Christo.  Quid  tibi  pro- 
dest  inalitia,  quas  in  mortem  trahit?  quid  nequitia,  quae 
prohibet  regnare  cum  Christo.  quœ  se  habentem  exter- 
minât? sicut  scriptum  est  :  «  Anima  enim  nequam  dis- 
perdet  qui  se  habet.  »  (Eccli.,  vi,  4.)  Si  vis  vivere,  audi 


fa)  liolâlen.  hic  et  infra,  c.  xiu,  quem  paravit  pater  vester  diabolus  et  angcli.  —  [b)  Holstea.  et  Mss.  erudiri.  —  (c)  In  iisdem  inqui. 


LE  LIVRE  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 


U 


le  royaume  du  Christ,  écoutez  comment  vous  pouvez 
y  parvenii'  ?  ((  Quel  est  l'homme  qui  souhaite  la  vie, 
qui  désire  voir  des  jours  comblés  de  biens?  Gardez 
votre  langue  du  mal,  et  que  vos  lèvres  ne  profèrent 
aucune  parole  de  tromperie  ;  détournez-vous  du  mal 
et  faites  le  Lien;  cherchez  la  paix  et  poursuivez-la.  » 
{Ps.  xxxui,  13  et  suiv.)  Tels  sont  ceux  que  Dieu  ho- 
nore et  chérit ,  qui  ignorent  le  mal ,  qui  ne  savent 
point  tromper,  dont  la  langue  ignore  le  mensonge, 
et  dans  lesquels  on  ne  rencontre  que  la  bonté  et  l'in- 
nocence. 

C'est  l'innocence  qui  nous  rend  agréables  à  Dieu, 
c'est  la  simplicité  qui  nous  fait  régner  avec  Jésus- 
Christ.  Plusieurs  témoignages  nous  apprennent  que 
Dieu  n'aime  que  ceux  qui  sont  innocents,  et  qu'il 
veut  qu'ils  lui  soient  unis.  Nous  lisons  dans  les 
Psaumes  :  «  Les  innocents  et  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  se  sont  attachés  à  moi.  »  {Ps.  xxiv,  21.)  Et  ail- 
leurs, voici  la  recommandation  qui  nous  est  faite  : 
«  Gardez  l'innocence ,  n'ayez  en  vue  que  l'équité , 
parce  que  plusieurs  biens  resteront  à  l'homme  paci- 
lique.  »  [Ibid.  xxxvi,  37.)  Combien  l'innocence  même, 
recouvrée  tard ,  peut  servir  à  l'homme ,  c'est  ce  que 
nous  apprend  le  témoignage  du  prophète  David  qui, 
bien  qu'ayant  gravement  péché,  ne  craint  plus  le  ju- 
gement, depuis  qu'il  a  recouvré  l'innocence ,  ainsi 
que  lui-même  nous  l'apprend  :  «  Jugez -moi.  Sei- 
gneur, car  je  suis  entré  dans  mon  innocence.  »  [Ibid. 
XXV,  1 .)  11  savait  qu'il  n'avait  rien  à  craindre  du  ju- 
gement, depuis  qu'il  avait  recouvré  l'innocence,  bien 
qu'il  l'eût  recouvrée  tardivement.  Dans  un  autre  en- 
droit, il  dit  :  «  Vous  m'avez  reçu  à  cause  de  mon  in- 
nocence. »  {Ps.  XL,  13.)  Dieu  avait  reçu,  dans  la 
suite,  à  cause  de  son  innocence,  celui  qu'il  avait  re- 


jeté à  cause  de  ses  péchés;  Il  est  clair  que  ceux  qui 
sont  innocents  ne  peuvent  être  confondus  devant 
Dieu ,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Tant  que  les  innocents 
garderont  la  justice,  ils  ne  seront  point  confondus.  » 
{Prov.,  xiu,  6.)  Rien  n'est  plus  digne  de  Dieu,  rien 
ne  saurait  lui  être  plus  cher  que  de  garder  l'inno- 
cence en  tout  point.  Quand  même  quelqu'un  sem- 
blerait pieux  dans  les  autres  œuvres,  s'il  ne  possède 
pas  l'innocence,  c'est  en  vain  qu'il  se  confie  en  sa 
piété.  Si  elle  était  nécessaire  aux  Juifs  sous  l'ancienne 
loi,  alors  qu'il  leur  était  permis  de  haïr  leur  ennemi, 
combien  ne  vous  est-elle  pas  indispensable  à  vous , 
chrétien,  auquel  il  est  ordonné  d'aimer  même  vos  en- 
nemis? Comment  pourriez-vous  ne  pas  être  inno- 
cent ?  Envers  qui  pourrez-vous  être  méchant,  vous  qui 
devez  être  bon  même  à  vos  ennemis  ?  Mais  peut-être 
haïssez-vous  votre  voisin,  vous  à  qui  il  est  défendu 
de  haïr  môme  un  étranger?  Peut-être  persécutez- 
vous  votre  frère,  vous  qui  devez  aimer  votre  ennemi? 
Croyez-vous  donc  être  chrétien ,  vous  qui  n'observez 
ni  les  préceptes  de  la  loi  ancienne,  ni  ceux  de  la  loi 
nouvelle?  Mais  pour  que  vous  ne  soyez  pas  tenté  de 
vous  considérer  comme  chrétien  sans  aucune  raison, 
poiu"  que  vous  ne  vous  flattiez  pas,  parce  que  vous  en 
portez  seulement  le  nom ,  écoutez  ce  que  vous  devez  être 
et  ce  que  vous  dit  l'Apôtre  :  «  Que  celui  qui  dérobait 
ne  dérobe  plus,  mais  qu'il  s'occupe,  en  travaillant  des 
mains ,  à  quelque  ouvrage  bon  ,  pour  avoir  de  quoi 
donner  à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence.  Que  nul 
mauvais  discours  ne  sorte  de  votre  bouche,  mais  qu'il 
n'en  sorte  que  de  bons  et  de  propres  à  nourrir  la  foi, 
afin  qu'ils  inspirent  la  piété  à  tous  ceux  qui  les  écoutent. 
N'attristez  pas  l'Esprit  de  Dieu  dont  vous  avez  été  mar- 
qués comme  d'un  sceau,  pour  le  jour  de  la  Rédemp- 


prophetani  quid  loquitur  :  si  regnum  Christi  diligis,  audi 
quomodo  illud  merearis  adipisci.  «  Quis  est^  inquit,  homo 
qui  vult  vitam,  et  cupiL  videre  dies  bonos?  Cohibe  lia- 
guam  tuam  a  rnalo,  et  labia  tua  ne  loquautur  dolum. 
Diverte  a  lualo,  et  facbonum;  inquire  pacem  et  sequere 
eam.  »  [Psal.  xxxiu^  13.)  Hujus  modi  enim  homiues 
Deus  honorât  et  diligit,  qui  malum  nesciunt,  qui  mentiri 
non  noruut,  quorum  dolum  labia  non  loquuatur,  in  qui- 
bus  non  nisi  bonitas  videtur  et  puritas. 

Innocentia  est  quae  nos  commandât  Deo  :  simplicitas 
est  quse  facit  regnare  cum  Christo.  Quomodo  Deus  non 
nisi  innocentes  diligat,  et  sibi  velit  esse  conjunctos,  les- 
limoniis  plurimis  declaratur,  sicut  in  psalmis  scriptum 
est  :  «  Innocentes  et  recti  adhaeserunt  mihi.  »  {Psal. 
xxiv,  21.)  Et  alibi  mandatur  et  dicitur  :  «  Custodi  inuo- 
centiam,  et  vide  œquitatem,  quoniam  sunt  reliquiœ  ho- 
niiui  pacifico.  »  {Psal.  xxxvr,  37.)  Quantum  innocentia 
homini  prœstet  et  conférât,  eliamsi  sero  servetur,  pro- 
phetae  David  teslimonio  comprobatur,  qui  cum  graviter 
ante  peccasset,  postea  judicari  se  non  timet,  ex  quo  in- 
nocentiam  nosse  cœpit,  sicut  ipse  dicit  :  «  Judica  me 
Deus  quoniam  ego  in  innocentia  mea  ingressus  sum.  » 
{Psal.  XXV,  1.)  Sciebat  igitur  sibi  jam  non  metuendum 
esse  judicium,  quia  inuocentiam  vel  sero  cognoverat.  Et 
alio  in  loco  dicit  :  «  Me  auteni  propter  inuocentiam  sus- 
cepisti.  »  [Psal.  xl,  13.)  Suscepit  postmodum  propter  in- 


uocentiam DeuSj  quem  propter  malitiam  ante  repulerat. 
Innocentes  vero  nec  coufundi  coram  Deo  posse,  mani- 
festum  est,  cum  dicitur  :  «  Quanlo  tempore  innocentes 
custodierint  justitiam,  non  confundentur.  »  (Prov.,  xui, 
C.)  Nihil  enim  Deo  dignius,  nihil  carius  esse  potest, 
quam  ut  innocentia  tota  observatione  teneatur.  Licet 
quis  in  aliis  operibus  devotus  appareat,  si  illam  non  ha- 
buerit,  sibi  frustra  blanditur  de  sua  devolione.  Si  illam 
Judaeis  etiam  sub  veteri  lege  degentibus,  quaudo  adhuc 
illis  iuimicum  licebat  odire,  observare  praeceptum  est; 
quid  te  nunc  agere  convenit  Cliristianum,  qui  inimicum 
luum  juberis  amare?  Quando  enim  innocens  non  eris? 
vel  cuiesse  poteris  malus,  qui  inimicis  prœciperis  esse 
bonus?  Sed  tu  forsitan  et  proximum  odis,  oui  nec  exter- 
num  odisse  conceditur  :  et  fratrem  persequeris,  qui 
amare  praeciperis  iuimicum  :  et  Christiauum  te  esse  cre- 
dis,  qui  nec  novi  nec  veteris  Testament!  praecepta  cus- 
todis?  Sed  ne  sine  causa  te  Christiauum  œstimes,  et  de 
solo  tibi  nomine  blandiaris;  qualem  te  esse  oporteat, 
Aposlolum  audi  dicentem  :  «  Qui  furabatur,  jam  non  fu- 
retur  :  magis  autem  laboret  opérande  manibus  suis  quod 
bonum  est,  ut  liabeat  unde  tribuat  necessitatem  patieuti. 
Omnis  sermo  malus  de  ore  vestro  non  procédât  :  sed  si 
quis  bonus  ad  edificationem  fidei,  ut  det  gratiam  audienti- 
bus.  Et  nolite  contristare  Spiritum  sanctum  Dei,  in  quo 
signali  estis  in  die  reJeuiptionis.  Omnis  amaritudo  et 
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lion  ;  «Hio  touto  ni-^rour,  t<iul  cmporlciiiciit,  luiili- eu-  inml  d.'s  inalliciiroiix,  dont  l;i  houclic  est  profan/'C 
li'-n',  toute  crii'i'ii',  loiito  tm-ilisaiicc,  ciilin  (luc  loult;  par  li;  iiifiis(»iif,'c  ,  dont  los  lùvros  ne,  proforL'iil  que 
malico  soil  liamiii-  tl'i'iitri'  vous.  Sovrz  l)ons  his  luis  des  paroli's  iiidif^'ucs ,  ol)Scrn(;s ,  crimiiicllcs  cl  lion- 
riivcrs  les  autres,  |ileiiis  de  runipassioii,  vous  (îulrc-  teuses,  qui,  alors  qu'il  déviait  distribuer  ses  pro])re3 
pardonnant  umtuelleinenl  eoinine  Dieu  aussi  vous  a  riehttsses,  s'empare  du  liien  <les  autres?  Kl,  ce.pen- 
pardounô  en  Jésus-Chrisl.  »  {Ephcs.,  iv,  2«  et  suiv.)  danl,  il  ose  pénùlrcr  dans  l'église,  il  élève  audacieu- 
«  Soyez  donc  les  iniilattuirs  de  Dieu  comme  ses  eu-  suuieiil  vers  le  ciel  ses  mains  ira[)ies,  souillées  de  lar- 
lants  Itieu-ainiés,  et  marchez  dans  l'amour  et  dans  oins  et  du  sang  des  innocents;  et  celte  bouche,  flétrie 
la  charité  connut;  Jésus-CMirist  nous  a  aimés  et  s'est  et  sacrilège,  qui,  peu  auparavant,  disait  des  four- 
livré  pour  nous,  eu  s'oH'rant  il  Dieu  comme  une  vie-  heries  ou  des  obscénités,  ose  adresser  des  j)riéres, 
time  d'agréable  odeur.  Qu'on  n'entende  pas  seulement  comme  si  la  conscience  ne  lui  reprochait  rien.  Que 
parler  parmi  vous  ni  de  fornication,  ni  de  quelque  im-  fais-tu,  misérable  impudent  ?  Pourquoi  aggraver  en- 
pureté  que  ce  soit,  ni  d'avarice,  comme  on  ne  doit  core  le  poids  de  tes  crimes?  Pourquoi  insulter  Dieu 
lioint  en  entendre  parler  parmi  les  saints.  Qu'on  n'y  après  l'avoir  méprisé  ?  i*ourquoi  ,  afin  d'accélérer  sa 
entende  point  de  paroles  déshounètes,  ni  de  soties,  vengeance,  tendre  à  Dieu,  connue  preuv(;  du  chiVti- 
ni  de  bouifonnes,  ce  qui  ne  convient  pas  à  votre  vo-  ment  que  tu  mérites,  ces  mains  criminelles  qu'il  ne 
cation,  mais  plutôt  des  paroles  d'actions  de  grâce;  regarde  pas?  Aux  mains  saintes  et  innocentes  seule- 
car  sachez  que  nul  fornicateur,  nul  inqiudique,  nul  ment,  il  permet  de  lui  offrir  des  sacrifices.  Pourquoi 
avare  (ce  qui  est  une  idolâtrie  ) ,  ne  sera  héritier  du  prier  Dieu  avec  cette  bouche  qui,  il  n'y  a  qu'un  ins- 
royaurae  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu.  »  {Ibid.,  \,  1.)  tant,  proférait  des  paroles  mauvaises;  les  prières 
Celui-là  a  raison  de  se  croire  chrétien  qui  garde  ces  qu'elle  prononce,  si  nombreuses  qu'elles  soient,  sont 
préceptes,  qui  est  saint,  humble,  chaste  et  juste,  qui  en  abomination,  selon  ce  que  dit  le  Prophète:  «  Quand 
s'efforce  de  pratiquer  des  œuvres  de  miséricorde  et  vous  étendi'ez  les  mains  vers  moi,  je  détournerai  ma 
de  justice.  face  de  vous,  si  vous  multipliez  les  prières  ,  je  ne  vous 
Chapitre  XI.  —  Pensez-vous  donc  que  celui-là  soit  exaucerai  pas;  car  vos  mains  sont  pleines  de  sang.  La- 
chrétien  ,  qui  n'a  rien  de  la  conduite  du  chrétien,  vez-vous,  soyez  purs,  enlevez  l'iniquité  de  vos  âmes.  » 
dans  la  vie  duquel  on  ne  trouve  aucune  justice,  mais  [Isa.,  i,Vo.)  11  doit  être  sur  de  sa  conscience,  et  confiant 
seulement  de  la  méchanceté  ,  de  l'impiété  et  des  dans  son  innocence ,  celui  qui  étend  ses  mains  vers 
crimes  ?  Pensez-vous  qu'il  soit  chrétien  celui  qui  op-  Dieu,  puisque  l'Apôtre  dit  :  «  Je  veux  que  les  hommes 
prime  les  malheureux,  écrase  les  pauvres,  qui  con-  prient  en  tout  lieu,  levant  au  ciel  des  mains  pures.» 
voite  le  bien  d'aulrui,  qui,  pour  devenir  lùche,  ruine  (I  Tim.,  u,  8.)  Celui-là  lève  avec  raison  ses 
plusieurs  familles,  qui  se  plaît  aux  gains  illicites,  se  mains  vers  le  ciel,  celui-là  prie  avec  une  bonne 
nourrit  des  larmes  des  étrangers,  s'enrichit  de  la  conscience,  qui  peut  dire  :    Seigneur,  vous  savez 


ira  et  indignatio  et  clamer  et  blaspbemia  auferalur  a 
vobis  cum  omni  malilia.  Eslote  autem  invicem  beuigui  et 
miséricordes  :  douantes  iavicem,  sicut  et  Deus  in  Clirislo 
donavit  vobis.  »  {Ephes.,  iv,  28,  etc.)  «  Estote  autem 
imitatores  (a)  Dei,  sicut  tilii  carissimi;  et  ambulale  in 
dilectione,  sicut  et  Christus  dilexit  nos,  et  tradidit  semet- 
ipsum  pro  nobis  oblationem  et  hostiam  Dec  iu  odo- 
rem  suavitalls.  Impudicitia  autem  et  omnis  immunditia 
et  avaritia  nec  nomiuetur  inter  vos,  sicut  decet  sanctos, 
aut  turpitudo,  aut  slultiloqulum,  aut  scurrilitas,  quae  ad 
rem  non  pertinet,  sed  magis  gratiarum  actio.  Hoc  enim 
scitote,  quod  omuis  impudicus  aut  immundus,  aut  ava- 
rus,  quod  est  idolorum  servilus,  non  erit  haeres  iu  regno 
Cbrisli  et  Dei.  »  {Ephcs.,  v,  1,  etc.)  lUe  se  merito  Cbris- 
tianum  judicet ,  qui  baec  prœcepta  custodit,  qui  sanclus, 
humilis,  et  pudicus,  et  juslus  est,  qui  in  misericordiae  et 
juititiœ  operibus  conversalur. 

Caput  XI.  —  Nam  tu  illum  Gbristianum  putas,  in  quo 
DuUus  Christiaûitatis  est  actus,  in  quo  conversatio  nulla 
justitiœ  est,  sed  nequitia,  impielas  et  scelus?  lUum  Chris- 
tianum  pulas,  qui  opprimit  miserum,  qui  pauperem  gra- 
vât, qui  res  concupiscit  aliénas,  qui  ut  se  divitem  faciat, 
plures  efiicit  indigentes,  qui  lucris  gaudetiujuslis,  qui  de 
alienis  lacrymis  cibum  capit,  qui  miserorum  ditatur  in- 
teritu,  cujus  os  assidue  mendacio  violatur,  cujus  labia 

(1)  Ipsa  Pelagii  vcrba  apud  Hierou.  sub  ûnem  diul.  m. 
(a)  Mss.  excepto  Michael.  mei. 


non  nisi  indigna  et  obscœna  et  scelesta  loquuntur  et  tur- 
pia,  cui  cum  jubeatur  dislribuere  sua,  invadit  aliéna?  Et 
ad  ecclesiam  talis  audenter  accedit,  et  temere  et  impor- 
tune expandit  impias  manus,  illicito  raptu  et  insonlium 
cruore  violatas  :  et  ore  illo  polluto  atque  sacrilego,  quo 
fueral  paulo  ante  aut  falsa  locutus  aut  lurpia,  preces  ad 
Uomiuuin,  quasi  nihil  sibi  mali  conscius  fundit.  Quid  agis 
impudeus  et  miser?  Quid  te  majorum  peccatorum  onere 
gravas?  Quid  Deo  praeter  contemptum  injuriam  irrogas? 
Quid  ad  provocaudam  celerius  ejus  iram,  in  teslimonium 
pœnœ  tuœ  sceleratas  ad  Deum  porrigis  manus,  ad  quas 
ille  non  respicil,  qui  non  nisi  sanctas  et  immaculatas  sibi 
jussit  olTerri?  Quid  ore  illo  Deum  rogas,  quo  paulo  ante 
locutus  es  maie  :  Cujus  quaaivis  multiplicentur,  abomi- 
uatur  preces,  sicut  scriptum  est  :  «  Cum  extenderilis  ma- 
nus vestras,  avertam  faciem  meam  a  vobis,  et  si  multi- 
plicaveritis  preces,  non  exaudiam  :  manus  enim  vestrae 
sanguine  plenée  sunt.  Lavamini ,  mundi  estote,  auferte 
nequitias  ab  animis  vestris.  »  {Isa.,  \,  15,  16.)  Bene  sibi 
ille  conscius  esse  débet  et  certus ,  et  suae  innocentiae 
fidus,  qui  ad  Deum  manus  extendit  et  porrigit,  cum 
Aposlolus  dicat  :  «  Volo  autem  viros  orare  in  omni  loco, 
levantes  puras.  »  (1  Tim.,  u,  ^.)  (1)  Ille  autem  ad  Deum 
merito  extoUit  manus,  ille  preces  bona  conscientia  fundit, 
qui  potest  dicere  :  Tu  nosti  Domine,  quam  sanctae,  quam 
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combien  ces  mains  sont  saintes  et  innocentes  ;  comme 
elles  sont  pures  de  toute  fraude,  de  toute  injustice, 
de  toute  rapine,  ces  mains  que  je  lève  vers  vous  ; 
combien  sont  immaculées  et  pures  de  tout  mensonge 
ces  lèvres  avec  lesquelles  je  vous  prie  d'avoir  pitié 
de  moi(l).  Celui-là  mérite  d'être  promptement  exaucé, 
et  avant  même  qu'il  n'ait  prononcé  sa  prière,  il  peut 
obtenir  ce  qu'il  demande. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  se  rencontre  dos  gens  tel- 
lement aveuglés  par  leur  mécbanceté  et  leur  ava- 
rice qui,  parce  qu'ils  ont  réussi  ù  dépo\iiller  le 
pauvre  par  leur  puissance ,  qu'ils  ont  avec  succès 
écrasé  l'innocence  par  de  faux  témoignages ,  triom- 
phé du  faible  par  leur  valeur  ou  commis  des  fraudes 
et  des  rapines,  rendent  grâces  à  Dieu  avec  l'aide  du- 
quel ils  s'imaginent  avoir  perpétré  ces  crimes.  Ils  se 
figurent  Dieu  si  mauvais  qu'ils  le  croient  complice 
de  leurs  forfaits. 

Chapitre  XII.  —  Insensés  et  misérables,  tellement 
aveuglés  par  leurs  méfaits  qu'ils  ne  comprennent  pas 
que  Dieu  ne  peut  point  accomplir  ce  qu'il  défend;  et 
comme  si  un  crime  ne  suffisait  pas,  ils  y  ajoutent  en- 
core cet  autre  de  penser  mal  de  Dieu.  D'autres  pensent 
se  justifier  en  faisant  une  légère  aumône  de  ce  qu'ils 
ont  dérobé  aux  pauvres,  et  en  donnant  à  un  seul 
quelque  peu  de  ce  qu'ils  ont  dérobé  à  plusieurs.  Un 
seul  est  nourri  de  ce  qui  a  affamé  un  grand  nombre, 
et  des  dépouilles  de  plusieurs  à  peine  quelques-uns 
sont  vêtus.  Dieu  ne  demande  point  cette  sorte  d'au- 
mône, il  ne  veut  pas  que  la  compassion  à  l'égard 
de  l'un  vienne  de  la  cruauté  dont  on  a  usé  à  l'égard 
des  autres.  11  vaut  mieux  que  vous  ne  fassiez  pas  l'au- 

(1)  Voyez  l'avertissement  qui  précède  ce  traité. 


mône,  que  de  dépouiller  plusieurs  pour  en  vêtir 
quelques-uns.  Dieu  approuve  l'aumône  qui  est  faite 
avec  justice,  selon  qu'il  est  écrit  :  «Honorez  de  votre 
bien  le  Seigneur,  et  donnez-lui  les  prémices  de  tous 
vos  fruits.  »  {Prov.,  m,  9.)  Mais  il  a  en  abomination 
celle  qui  vient  dos  larmes  des  malheureux.  Que  vous 
sert  que  l'un  vous  bénisse  pour  une  chose  dont  plu- 
sieurs vous  maudissent  ?  A  quoi  peut  vous  profiter 
cette  aumône  faite  avec  le  bien  d'autrui  ?  Est-il  donc 
à  craindre  que  Dieu  n'ait  pas  de  quoi  nourrir  les 
pauvres,  si  vous  ne  ravissez  le  bien  des  autres  ? 

Chapithe  XIII. — J'en  connais  d'autres  qui  sont 
tellement  séduits  et  trompés  par  une  sotte  et  cou- 
pable ignorance,  qu'ils  .s'imaginent  que  la  foi  qu'ils 
pensent  avoir  leur  servira  auprès  de  Dieu,  sans  qu'ils 
fassent  des  œuvres  de  justice.  Egarés  par  cette  fu- 
neste erreur,  ils  commettent  les  plus  grands  crimes, 
pensant  que  Dieu  ne  punira  que  l'hérésie  et  nulle- 
ment les  autres  crimes.  Ils  ne  se  contentent  pas  de 
périr  eux-mêmes ,  mais  ils  s'elforcent  encore  d'atti- 
rer à  cette  même  erreur  d'autres  qui  n'ont  aucune 
idée  de  la  science  divine.  Et  ainsi  est  justifiée  cette 
parole  du  Sauveur  :  «  Si  un  aveugle  conduit  un  autre 
aveugle,  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  fosse.  » 
{Mullh.,  XV,  14.)  En  eftet,  si  aucun  crime,  sinon  l'hé- 
résie, ne  doit  être  condamné,  il  s'ensuit  que  nous  pou- 
vons pécher  tranquillement  et  librement.  C'est  en 
vain  que  Dieu  nous  a  donné  des  commandements,  si 
la  foi.  seule  nous  justifie  sans  les  œuvres.  Nous  ne 
pouvons  savoir  d'où  est  venue  une  erreur  si  impie , 
si  coupable  et  si  perfide.  Peut-être  vient-elle  de  ceux 
qui,  comme  ces  hommes  dont  il  est  parlé  dans  la  loi 


innocentes,  quam  purae  sint  ab  omni  fraude  et  injuria  et 
rapina,  quas  ad  te  expando,  manus;  quam  jusla,  quam 
immaculala  labia  et  ab  orani  mendacio  libéra,  quibus 
tibi,  ut  mihi  miserearis,  preces  fiindo.  [(o)  Talis  eniin 
cilo  meretur  audiri,  et  antequam  peuilus  preces  fuodat,  ] 
polest  impetrare  quod  postulat. 

Scio  eniui  esse  quos  lia  nequitise  et  avariliae  profuuda 
caligû  caecavit,  ut  cum  illis  prospère  cesserit  quod  aut 
pauperem  per  poleutiam  vinxerint,  aut  innocentera  testi- 
moniis  falsis  obruerint,  aut  inûrmum  virtule  superavc- 
rint,  aut  furtum  fecerint,  aut  rapinaui;  Dec  gratias  agaut, 
quo  opitulanle  lalia  perpétrasse  se  creduut,  et  tam  ini- 
quum  Deum  judicent,  ut  putcnt  eum  scelerum  suorura 
fuisse  participera. 

CaputXH.  —  Stulti  et  raiseri  usque  adeo  suis  iniquita- 
tibus  excaecati,  ut  non  intelligant  Deo  non  posse  placere 
quod  prohibât  :  et  quasi  unura  criraen  satis  non  sit,  uisi 
adhuc  niale  sentiendo  de  Deo  adjiciatur  et  aliud.  Alii 
vero  hoc  se  juslificari  exisliraaut,  quod  de  substantia 
pauperum  exiguam  eleeraosynara  faciaut;  et  de  eo  quod 
plurimis  abslulerunt,  uni  quiddam  miuimum  largiuutur. 
Cibalur  unus  unde  plures  esuriunt,  et  de  mullorum  spo- 
liis  vix  pauci  teguntur.  Non  talera  eleeraosynara  Deus 
qucerit,  nec  vult  pietatera  uni  de  alterius  crudelitale 
praestari.  Melius  est  enim  te  non  facere  eleeraosynara, 
quam  unde  paucos  tegis,  inde  plurimos  facias  deuu- 

[a)  Pro  hi»  verbis  unica  in  Mss,  vox  est,  isle,  et  apud  Holst.  ;'#. 


dare  :  et  ut  unum  veslias,  plures  spoliare  vestitos.  Illam 
eleeraosynara  Deus  comprobat,  quae  de  justis  laboribus 
ministralur,  sicut  scriptura  est  :  «  Honora  Deum  de  tuis 
justis  laboribus,  et  deliba  ei  de  tuas  justitise  fructibus.  » 
(Prov.,  m,  9.)  Nam  illam  aboraiuatur  et  reprobat,  quae 
de  lacryrais  praestalur  alienis.  Quid  enim  prodest,  si  te 
benedicat  unus,  unde  plurinii  maledicunt?  Vel  quid  con- 
fort tibi  illa  eleemosyna,  quae  de  substantia  praestatur  al- 
terius? Re  vera  timenduui  est,  quod  Deus  non  habeat 
unde  pauperes  suos  pascas,  nisi  tu  aliéna  diripias? 

Capl'T  XIU.  —  Alios  aulera  novi,  quos  ita  insipientiee  et 
iraprudeutiae  tenebrosa  ignorantia  fallit  ac  decipit,  ut 
fidera  quara  babere  se  simulant,  sine  justitiae  operibus 
apud  Deura  sibi  censeant  profuturara  :  et  hoc  erroris  gé- 
nère sine  metu  criraina  nefanda  coramitlunt,  dura  creduut 
Deura  non  crirainura  ,  sed  perfidiae  tatitum  ultorem.  Et 
ejusmodi  non  solura  se  ipso  périsse  coutenti  sunt,  sed  et 
alios  in  quibus  nullum  divinae  scientias  lumen  est,  suis 
nituntur  laqueis  implicare.  Et  impletur  in  illis  Salvaloris 
ûostri  sentenlia  dicentis  :  «  Cœcus  si  caeco  ducatura  praes- 
let,  ambo  in  foveara  cadunt.  »  [Matlh  ,  xv,  14.)  Nam  si 
.nuUura  crimen,  sed  sola  perfidia  condemnatur  :  ergo 
securi  peccamus  et  liberi.  Et  sine  causa  dédit  Deus  man- 
data justitiae  opéra  fides  prodest.  Unde  hic  tam  impius, 
tara  scelestus,  tam  perfidus  ignorantiae  error  obrepserit, 
scire  non  possuraus  :  nisi  forte  ex  illis  qui  hoc  exemplo 
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ancienne,  séJuisaionl  le  peuple  cl  IViilrahmicnt  nv(;c  que  le  peuplo  juif /tail  si  souvonl  chMié  cl  sur  le 

eux  dans  la  pcrlo  cl  la  «lainnalioii  rlcincllc  :  a  N'é-  poinl  de  |i('iir? 

coulez  pttinl  les  paroles  îles  proplièles  qui  vous  pro-  Mais,  dira  quelqu'un,  ji;  m*  veux  [toiul  îles  lémoi- 

Itliétisenlel  qui  vous  troinjieul;  ils  puhlieul  les  visions  gnages  lires  de  la  loi  ancictuie;  je  veux  des  exemples 

de  leur  cœur  el  non  ee  qu'ils  ont  ap|»ris  de,  la  bouche  lires  du  nouveau  'l'eslarniMil.  Voyez  donc  Anauie  el 

du  Seigneur,  ils  disonl  ù  ceux  qui  me  bla3[dièmenl:  Sa|)liire  ipie  l'Apùlre  condaume,  non  ]ias  à  cause  de 

Le  Seigneur  l'a  dil:  Vous  aurez  la  paix;  el  à  lous  leur  incrédulilé ,  mais  ù  cause  de  leur  dissimulaliou 

ceux  qui  marclienl  dans  la  corruplion  de  leur  cœur  :  et  de  leur  mensonge.  I*eul-èlre  m'objecterez-vous  ces 

11  ne  vous  arrivera  i)oiuldemal.  »  {Jérém.,  xxiu,  10.)  paroles  de  l'Apùlre  :  «  Nous  pensons  que  l'homme 
Nous  i»ourrions  ciler  ici  plusieurs  lémoignages ,  el  esl  juslilié  jiar  la  foi,  sans  les  oeuvres  de  la  loi.  n 
même  la  loi  toul  enlière,  pour  délruire  el  ruiner  une  [Rom.,  ni,  28.)  Or,  je  vois  qvie  celui  qui  a  écril  ces 
si  ])ernicieuse  erreur;  mais,  pour  ne  pas  laliguer  le  paroles  condamne,  quoique  absent,  un  homme  qui 
lecteur,  qu'il  nous  suflise  d'avoir  cité  ces  quelques  avait  pris  la  femme  de  son  père.  Il  faut  comprendre 
jiaroles.  Que  celui  qui  a  de  pareils  sentiments  me  l'Ecriture;  pour  les  savants,  elle  forme  un  tout  bien 
réponde.  Adam,  le  premier  homme,  au  commence-  coordonné  ;  il  n'y  a  que  les  ignorants  qui  pensent  y 
ment  du  monde  ,  a-l-il  été  condamné  pour  hérésie  voir  des  conlrailiclions.  L'Apôtre  dit  que  l'homme  est 
ou  à  cause  de  son  péché?  Je  ne  vois  point  en  lui  juslilié  par  la  foi,  en  dehors  des  œuvres  de  la  loi; 
d'incrédulité  ,  mais  seulement  de  la  désobéissance;  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  le  soit  sans  ces  œuvres,  dont 
c'est  pour  cela  qu'il  a  été  condamné,  et  que  nous  le  parle  un  autre  apôtre,  quand  il  dit  :  «  La  foi  sans  les 
sommes  tous  par  son  exemple  (1).  Caïn  également  a  œuvres  est  une  foi  morte.  »  {Jacq.,  n,  20.)  Saint  Paul, 
élé  condamné,  non  pour  incrédulilé,  mais  parce  qu'il  en  effet,  a  parlé  d(!S  œuvres  de  la  loi,  c'est-à-dire  de 
avait  tué  sou  frère.  Que  dii'ais-je  encore?  Je  lis  que  la  circoncision  charnelle,  des  néoménies,  du  sabbat 
l'univers  a  été  noyé  dans  le  déluge,  non  pour  hérésie,  et  des  autres  observances  que  la  loi  avait  autrefois 
mais  à  cause  des  péchés  des  hommes.  Si  Sodome  et  prescrites ,  mais  qui,  depuis  Jésus-Christ,  n'étaient 
Gomorrhe  ont  été  détruites  par  le  feu  du  ciel ,  je  ne  plus  nécessaires.  Saint  Jacques  parle  des  œuvres  de 
vois  pas  que  ce  soit  à  raison  de  leur  incrédulité,  mais  justice,  sans  lesquelles  on  est  mort,  encore  qu'on  s'i- 
à  cause  de  leurs  crimes  et  de  leurs  forfaits;  c'est  ce  magine  être  fidèle. 

qu'indique  manifestement  l'Ecriture,  quand  elle  dil  :  Mais  peut-être  quelqu'un  objectera-t-il  ce  texte  de 

«  Les  hommes  de   Sodome  étaient  très-mauvais  et  l'Apôtre  :  «  Il  faut  croire  de  cœur  pour  être  justifié, 

pécheurs  ,  en  présence  du  Seigneur.  »  {Genès.,  xui,  et  confesser  de  bouche  pour  être  sauvé.  »  {Rom.,  ni, 

i3.)  Est-ce  que  ce  n'était  pas  à  cause  de  ses  péchés  28.)  Insensé,  c'est  ce  qui  a  lieu  au  moment  du  bap- 

(1)  Voyez  l'avertissement  qui  précède ,  au  sujet  de  cette  assertion  pélagienne. 


in  lege  veleri  populum  seducebant,  et  secum  seternae 
morli  et  perpétue  tradebaut  interitui,  de  quibus  scriptum 
est  :  «  Nolite  audire  sermoues  Prophelarum,  qui  propbe- 
tant  vobis,  quouiam  vani  sunt  ipsi,  et  visiones  a  corde 
suo  loquuntur,  et  non  ab  ore  Domini.  Dicuut  enim  bis 
qui  repellunt  verba  Domini  :  Fax  erit  vobis,  et  omuibus 
qui  vadunt  in  voluutatibus  suis,  omui  qui  vadit  in  errore 
cordis  sui  dicunt  :  Non  veulent  super  te  mala.  »  (Jer., 
xxui,  16,  etc.)  Mulla  quidam  nobis,  imo  totius  legis 
testimonia  aderaut,  quibus  tam  perniciosum  eirorem 
destruere  ac  sepelire  poteramus  :  sed  ne  legentem  diu- 
tius  fatigemus,  sufficiaut  pauca  de  plurimis.  Respondeat 
mihi  ille  cujus  talis  est  sensus  :  Adam  a  Dec  faclus  est 
homo  primas  (a)  in  primo  statu  mundi,  perfidiae  au  pee- 
cati  causa  danmalus  est?  {Gen.,  m,  17.)  lu  quo  uihil 
fuisse  incredulitatis  iuvenio  prœter  solam  inobedieutiam, 
cujus  causa  ille  damnalus  est,  et  omnes  suo  damnantur 
exemplo.  Caiu  quoque  non  perfidiae  causa,  sed  quia  fra- 
trem  interemerat,  condemnatus  est.  {Gen.,  iv,  11.)  Quid 
plura?  Universus  hic  muudus  uî  diluvio  interiret,  non 
perfidiae  causam,  sed  crlminum  lego  fuisse.  {Gen.,  vi,  13.) 
Sodoma  et  Gomorrba  ut  repentino  cremarentur  incendie, 
nullam  causam  incredulitatis  inveuio,  uisi  peccatorum 
et  scelerum  {Gen.,  xvni,  20);  quod  Scriptura  evidentis- 
sime  demonstrat,  et  dicit  :  «  Homines  Sodomitae  mali  et 
peccatores  eraut  in  couspectu  Dei  valde.  »  {Gen.,  xiii, 
13.)  Populus  ille  Judaicus  ut  (b)  tam  fréquenter  inte- 


rire  videretur  et  corripi ,  nonne  peccatorum  causa  prœ- 
stabat? 

Sed  dicit  aliquis  :  Veteris  legis  testimonia  tantum  non 
accipio,  nisi  mihi  et  novi  Testament!  exempla  protuleris. 
Accipe  Ananiam  et  Sapbiram,  quos  Apostolica  sententia 
non  perfidiae  crimine,  sed  furti  et  mendacii  causa  dam- 
navit.  {Act.,  v,  4,  9.)  Forsitan  dicturus  es  mihi  ;  Quid 
ergo  Apostolus  dicit  :  «  Arbitramur  enim  justificari  ho- 
minem  per  fidem  sine  operibus  legis?  »  {Rom.,  m,  28.) 
Ipsum  qui  hoc  dicit  :  lego  hominem  absentem  etiam  con- 
der-raasse,  quia  uxorem  patris  acceperit.  Intelligenda 
Scr.ptura,  quae  scientibus  convenire  videtur  in  omnibus, 
et  non  uisi  solis  a  quibus  minime  intelligilur  discrepare. 
«  Justificari  hominem  Apostolus  per  fidem  sine  operibus 
legis  »  (I  Cor.,  v,  1)  dicit  :  sed  non  sine  illis  operibus, 
de  quibus  alterum  Apostolum  audio  dicentem  :  «  Fides 
sine  operibus  mortua  est.  »  {Jac,  u,  20.)  Paulus  enim 
apostolus  de  operibus  legis  loculus  est,  hoc  est,  de  cir- 
cumcisione  carnah,  et  neomenia,  et  sabbato,  et  hujus- 
modi  caeteris,  quœ  Lex  fieri  ante  praeceperat,  et  jam 
Christi  tempore  non  erant  necessaria  :  iste  vero  de  ope- 
ribus juslitiae  loquitur,  quae  qui  non  fecerit  mortuus  est, 
quamvis  se  simulet  esse  fidelem. 

Sed  dicit  quis  illud  ApostoU,  dicentis  :  «  Corde  enim 
creditur  ad  justitiam,  ore  autem  confessio  fit  ad  salutem.  » 
{Ron.,  X,  10.)  Stulte,  hoc  baptismi  impletur  in  tempore 
quo  ut  baptizetur  quis,  sola  confessio  desideratur  et  fides. 


(a)  Sic  Mss.  at  editi,  slatim  in  principio  mundi.  —  (6)  Mss.  pleriquc,  tam  crebro  interiret,  noHne. 
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tùme;  lorsque  quelqu'un  est  baptisé  ,  on  ne  lui  de- 
mande que  la  foi  et  la  confession  de  cette  foi.  En 
effet,  que  vous  servirait  à  vous-même  le  baptême,  si 
on  ne  demande  que  la  foi  sans  la  justice   pour  être 
sauvé.  La  foi  nous  enseigne  que,  parle  baptême,  tous 
les  pécbés  sont  etlacés.  Si,  désormais,  il  est  permis  de 
pécber,  que  sert  alors  d'avoir  été  purifié?  Ecoutez 
ce  que  le  Seigneur  lui-même  dit  à  l'bomme  qu'il 
vient  de  guérir  :  «  Voici  que  vous  êtes  guéri;  ne  pé- 
chez plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose 
de  pire.  »  [Jean,  v,  14.)  L'apùtre  saint  Pierre  enseigne 
clairement  qu'il  arrive  quelque  chose  de  pire  à  celui 
qui  pèche  après  avoir  connu  la  voie  de  la  justice,  quand 
il  dit  :  «Que  si  après  s'être  retirés  des  corruptions  du 
monde,  par  la  connaissance  de  Jesus-Christ  notre 
Seigneur  et  notre  Sauveur,  ils  se  laissent  vaincre  en 
s'y  engageant  de  nouveau,  leur  dernier  état  est  pire 
que  le  premier.  Il  leur  eût,  en  effet,  été  plus  avanta- 
geux de  ne  point  connaître  la  voie  de  la  justice  que 
de  retourner  en  arriére  après  l'avoir  connue,  et  d'a- 
bandonner la  loi  sainte  qui  leur  avait  été  donnée; 
mais  ce  qu'on  dit  d'ordinaire,  par  un  proverbe  véri- 
ble,  leur  est  arrivé  :  Le  chien  est  retourné  à  ce  qu'il 
avait  vomi  ;  le  pourceau  ,  après  avoir  été  lavé  ,  s'est 
vautré  de  nouveau  dans  la  boue.  »  (II  Pier.,  ii,  20.) 
L'apôtre  saint  Paul  nous  atteste  de  son  côté,  et  nous 
dit  que  l'homme  qui,  après  avoir  été  sanctifié  par  le 
baptême ,  est  retombé  dans  ses  anciennes  erreurs , 
ne  peut  être  sauvé  sans  une  très-grande  pénitence. 
«  Il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclai- 
rés, qui  ont  goûté  le  don  du  ciel,  qui  ont  été  rendus 
participants  du  Saint-Esprit ,  qui  se  sont  nourris  de 
la  parole  de  Dieu  et  de  l'espérance  des  grandeurs  à 
venir,  et  qui,  après  cela,  sont  tombés  ;  il  est  impos- 
sible, dis-je,  qu'ils  se  renouvellent  par  la  pénitence, 

Nam  quid  tibi  ipsius  baptismi  lavacrum  prodest,  si  sola 
sine  juslilia  fides  quœritur?  Baptismo  enim  peccata  ablui 
fides  omnium  tenet.  Si  deinceps  peccandum  est,  abluisse 
quid  prodest?  Audi  quid  dicat  Dominas  homini  semel 
sanalo  :  «  Ecce  sanus  faclus  es,  [a)  jam  noli  peccare,  ne 
quid  libi  deterius  eveniat.  »  [Joan.,  v,  14.)  Hoc  et  beatus 
Petrus  apostolus  manifestissime  docet,  ei  deterius  aliquid, 
qui  post  agnilam  justitiœ  viam  peccaverit,  evenire,  cum 
dicit  :  «  Si  enim  refugientes  coinquinationcs  mundi,  in 
cognitione  Domini  nostri  et  Salvatoris  Jesu  Cbristi ,  bis 
rursum  implicati  superantur,  facla  sunt  eis  posteriora 
détériora  prioribus.  Âlelius  enim  erat  illis,  non  cognos- 
cere  viam  justitiae,  quam  post  agnilionem  retrorsum  con- 
verti ab  eo  quod  illis  Iraditum  est  sancto  mandato.  Con- 
tingit  enim  eis  illud  veri  proverbii  :  Cauis  reversus  ad 
suum  vomitum,  et  sus  Iota  in  volutabro  luti.  »  (H  Pet., 
u,  20,  etc.)  Hoc  et  beatus  apostolus  Paulus  lestatur  et 
loquilur,  hominem  post  baptismi  sanctificationem  pris- 
lino  errore  peccantem  non  sine  iogenli  pœnitentia  con- 
servari,  dicens  :  «  Impossibile  est  enim  eos^  qui  post 
quam  semel  illuminati  sunt,  gustaveruut  etiam  donum 
cœleste,  et  participes  sunt  facti  Spiritus  sancti,  gustave- 
runt  nibilomiuus  bonum  Dei  verbum  virtutesque  sœculi 
ventnri,  et  prolapsi  sunt,  renovari  rursus  ad  pœnilen- 
{a)  Mss.  nonuuUi,  ullerius  noli. 
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parce  qu'autant  qu'il  est  en  eux,  ils  crucifient  de  nou- 
veau le  Fils  de  Dieu  et  l'exposent  à  l'ignominie.  » 
[Hcbr.,  VI,  4.) 

L'Evangile  nous  apprend  qu'un  homme  s'appro- 
cha de  notre  Sauveur,  et  lui  demanda  ce  qu'il  devait 
faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ;  le  Seigneur  lui 
répondit  :  «  Si  vous  voulez  posséder  la  vie,  gardez  les 
commandements.  »  {Matlli.,  xix,  8.)  Il  ne  lui  dit  pas: 
Gardez  seulement  la  foi.  Si  la  foi  seule  est  exigée,  il 
est  inutile  d'ordonner  de  garder  les  commandements. 
Mais  îi  Dieu  ne  plaise  que  je  prétende  que  notre  Sei- 
gneur ait  ordonné  quelque  chose  d'inutile.  C'est  pour- 
tant ce  que  disent  ceux  qui,  en  péchant,  deviennent 
des  fils  de  perdition  ;  ils  pensent  seulement  que  c'est 
pour  eux  une  consolation  s'ils  peuvent  entraîner  les 
autres  avec  eux,  dans  la  mort  éternelle.  Si  Dieu  ne 
punit  pas  les  pécheurs,  que  devient  cette  parole  du 
Prophète  :  «  Si  le  juste  lui-même  est  à  peine  sauvé, 
que  deviendra  le  pécheur  et  l'impie.  »  [Prov.,  xi,  31.) 
Et  ailleurs  :  «  Les  pécheurs  périront.  »  (I  Pier.,  iv,  18.) 
Et  encore  :  «  Que  les  pécheurs  et  les  injustes  soient 
effacés  de  dessus  la  terre ,  en  sorte  qu'ils  ne  soient 
plus.  »  [Ps.  xxxvi,  20.)  Et  ailleurs  encore  :  «  Comme 
la  fumée  disparaît,  que  les  pécheurs  disparaissent  de 
la  terre,  [Ps.  cm,  3o)  comme  la  cire  fond  au  feu, 
qu'ainsi  les  pécheurs  périssent   devant  la  face  de 
Dieu.  »  {Ps.  Lxvii,  3.)    Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  ici 
question  d'hérétique  ou  d'incrédule,  mais  des  pé- 
cheurs en  général.  Je  trouve  que  Notre-Seigneur  dit 
dans  un  certain  endroit  ;  «  Tous  ceux  qui  me  disent  : 
Seigneur ,    Seigneur ,    n'entreront   point    dans    le 
royaume  des  cieux,  mais  ceux  qui  font  la  volonté  de 
mon   Père  qui  est  aux  cieux.  »  [Matlh.,  vu,  21.) 
Certes,  ceux-là  croyaient  en  Jésus-Christ  qui  le  nom- 
maient Seigneur,  et  cependant  le  royaume  des  cieux 

tiam,  rursus  crucifigentes  sibimetipsis  Filium  Dei,  et 
ostentui  habentes.  »  {Heb.,  vi,  4,  etc.) 

Quemdam  ad  Salvatorem  accessisse ,  et  quid  faciendo 
vitam  aeternam  perciperet  interrogasse,  Evangelista  tes- 
tatur  :  cui  ita  a  Domino  responsum  est  :  «  Si  vis  vitam 
liabere,  serva  mandata.  »  [Matth.,  xix,  87.)  Non  dixit, 
serva  tanlum  fidem.  Nam  si  sola  fides  quœritur,  super- 
flue jubentur  mandata  servari.  Sed  absit  ut  ego  Dominum 
meum  aliquid  dicam  prœcepisse  superfluum.  Sed  dicuot 
boc  illi,  qui  peccando  jam  filii  perditionis  effecti  sunt  : 
et  koc  tantum  solatium  se  habere  credunt,  si  alios  secum 
potueriût  morti  perpetuœ  mancipare.  Nam  si  Deus  pec- 
catorem  non  punit;  ubi  est  illud  propbelicum  :  «  Si  jus- 
tus  vix  salvus  erit,  peccator  et  impius  ubi  parebunt?  » 
{Prov.,  XI,  31.)  Et  alibi  :  «  Quia  peccatores  peribunt.  » 
(I  Petr.,  IV,  18.)  Et  ilerum  :  «  Deficiaut  peccatores  a  terra, 
et  iniqui,  ita  ut  non  sint.  »  {Psal.  xxxvi,  20.)  Et  iterum  : 
«  Sicut  déficit  fumus,  deficiant;  »  {Psal.  cm,  35.)  «  Sicut 
fluit  cera  a  facie  ignis,  sic  pereaut  peccatores  a  facie  Dei.  » 
(Psal.  Lxvii,  3.)  Nullum  hic  tantum  incredulum  et  Infi- 
delem,  sed  peccatores  audio  coudemnari.  Et  Salvatorem 
iiostrum  quodam  loco  dixisse  lego  :  «  Non  omues  qui 
dicunt  milii,  Domine,  Domine,  iulrabunt  iu  regoum 
cœlorum;  sed  qui  faciuut  voluulatem  Palris  mei,  qui  in 
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no  li'iir  est  point  ouvorl  ,  parce  qu'ils  rcniriil  |»iir  avcf  lui;  si  on  n'a  pas  méprisé  les  cliosi'S  Icrr^lres, 
IfursacU'scflui  «[u'ils  conrt'ssi'nUlf  iiDiiclif.  I/Apntr»'  on  n'oliticfudra  point  ci-lIcs  du  cid  ;  si  on  n"a  pas 
nous  ai>prt'n(l  (pui  DifU  est  aussi  Iticn  rouir  par  ilos  dt-dai^ni'  la  Icrn-,  on  U(;  peut  cspén-r  les  joies  du 
actions  ipu!  par  des  |»aroles,  quand  il  dit:  «  Ils  avouent  paradis.  Que  personne  ne  se  considère  comme  chré- 
qu'ils  connaissent  Dieu,  mais  ils  le  nient  par  leurs  tien, s'il  ne  suit  la  doctiine  de  Jésus-(^lirist  et  n'imite 
actions.  »  {TH.,  i,  1<>.)  Ki  le  Seigneur  dit  dans  son  son  exempli;.  Mais  vous,  vous  considérez  comme 
Evangile  :  «  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour  :  Sei-  chrétien,  celui  dont  le  pain  n'a  jamais  rassasié  au- 
gneur,  Seigneur,  est-ce  que  nous  n'avons  pas  eu  cun  aU'anié,  qui  n'a  jamais  donné  à  boire  à  ceux  qui 
votre  nom  chassé  les  démons  ;  est-ce  qu'en  votre  avaient  soif,  ni  fait  asseoir  personne  à  sa  table,  celui 
nom  nous  n'avons  pas  opéré  plusieurs  prodiges?  Et  dont  la  demeure  ne  s'est  jamais  ouverte  pour  rece- 
je  leur  dirai,  moi  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus.-  voir  le  pèlerin  et  l'étranger;  aucun  de  ceux  qui 
Eloignez-vous  de  moi  vous  tous  qui  connnettez  l'ini-  étaient  nus,  n'a  reçu  de  lui  des  vêlements,  aucun 
quité.  »  [Mallh.,  vu,  22.)  Cei'tes,  ceux-ci  ont  eu  mie  pauvre  n'en  a  reçu  des  secours;  personne  n'a  profité 
foi  telle,  qu'ils  ont  chassé  les  démons  et  opéré  des  de  sa  richesse,  personne  n'a  éprouvé  sa  pitié;  en 
miracles,  au  nom  du  Seigneur,  et  néanmoins  leur  foi  rien  il  n'a  imité  la  conduite  des  bons,  mais  plutôt  il 
ne  leur  servira  de  rien  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  fait  s'en  raille  ,  il  les  tourne  en  dérision ,  il  ne  cesse  de 
des  œuvres  de  justice.  Si  donc  la  foi  seule  doit  nous  persécuter  les  pauvres.  Que  jamais,  par  aucun  des 
sauver,  comment  se  fait-il  qu'ils  soient  condamnés  chrétiens,  que  jamais  un  tel  homme  ne  soit  appelé 
au  feu  éternel,  avec  les  anges  de  Satan,  et  qu'ils  chrétien,  que  jamais  il  ne  soit  (pialifié  d'enfant  de 
soient  jugés  aussi  sévèrement,  non  pour  quelque  in-  Dieu.  Le  chrétien  est  celui  qui  marche  sur  les  pas 
crédulité,  mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  le  bien.  Il  du  Christ,  qui  imite  en  tout  son  exemple,  ainsi  qu'il 
est  écrit,  en  ell'et  :  Et  le  Roi  dira  à  ceux  qui  sont  à  est  écrit  :  «  Celui  qui  prétend  demeurer  en  Jésus- 
sa  gauche:  «  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  allez  Christ,  doit  se  conduire  comme  il  s'est  conduit.  » 
au  feu  éternel  que  mon  Père  a  préparé  pour  Satan  (I  Jean,  ii.  G.)  Le  chrétien  est  celui  qui  fait  misé- 
et  pour  ses  anges;  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  ricorde  à  tous,  qui  ne  s'émeut  d'aucune  injure,  qui 
pas  donné  à  manger,  etc.  »  [Matth.,  xxv,  41.)  Il  ne  ne  soufi'x'e  pas  que  le  pauvre  soit  opprimé  en  sa  pré- 
leur  dit  pas:  Parce  que  vous  n'avez  pas  cru  en  moi;  sence;  qui  aide  les  malheureux,  secourt  les  indi- 
d'où  il  nous  fait  comprendre  qu'ils  seront  damnés,  gents,  qui  pleure  avec  ceux  qui  pleurent,  et  ressent 
non  à  raison  de  leur  incrédulité,  mais  à  cause  de  la  la  douleur  des  autres,  comme  si  elle  était  la  sienne, 
stérilité  de  leurs  œuvres.  que  les  gémissements  des  autres  font  gémir,  dont  la 
Chapitre  XIV.  —  Que  personne  donc  ne  se  trompe  maison  est  commune  à  tous,  dont  la  porte  n'est  fer- 
et  ne  se  fasse  illusion  ;  à  moins  d'avoir  été  juste,  on  mée  à  personne  ;  les  pauvres  connaissent  sa  table ,  il 
ne  possédera  pas  la  vie  ;  à  moins  d'avoir  gardé  les  offre  à  tous  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin;  chacun 
préceptes  de  Jésus-Christ,  on  n'aura  point  de  part  a  part  à  ses  richesses,  et  personne  n'éprouve  d'injus- 


cœlis  est.  »  [Matth.,  vu,  21.)  Ulique  isti  Christam  cre- 
debaut,  qui  eum  etiam  Dominum  nuncupabaut  :  nec  id- 
circo  illis  cœlestis  regni  janua  panditiir,  quia  illum  ore, 
quem  factis  abnuunt,  confitentur.  Negari  autem  Ueum 
factis  non  minus  quam  verbis,  Apostolus  dixit  :  «  Deurn 
confileutur  se  nosse,  factis  autem  negaut.  »  [Tit.,  i,  IG.) 
Et  Dominus  in  Evangelio  :  «  Multi  mihi  diceat  in  illa  die  : 
Domine,  Domine,  nonue  in  nomine  tuo  ejeciraus  daemo- 
uia,  et  ia  nomine  tuo  virtutes  multas  fecimus?  Et  dicam 
illis  :  Nunquam  vos  cognovi.  Discedite  a  me  omnes  qui 
operamini  iniquitatem.  »  {Matth.,  vu,  22.)  Usque  adeo 
isti  credidisse  dicuntur,  ut  iu  uomiue  Domini  virtutes 
etiam  operarentur  :  uec  tamen  eis  proderit  fides,  quia 
justiliœ  opéra  non  feceruut.  Itaque  si  sola  fides  prodest, 
cur  illi  cum  angelis  satanae  in  perpetuum  gehennae  igni- 
bus  mancipantur,  qui  non  perfîdiae  causa,  sed  quid  boni 
nihil  feceraut  judicantur  :  sicut  scriptum  est  :  «  Et  dicet 
eis  Rex  qui  a  sinistris  sunt  :  Discedite  a  me  maledicti  in 
gehennam  aeternam,  quam  paravit  Pater  meus  diabolo  et 
angelis  ejus.  Esurivi  enim,  et  non  dedislis  mihi  maudu- 
care,  »  etc.  [Matth.,  xxv,  41.)  Non  dixit  utique,  quia  non 
credidistis  mihi  :  uude  intelligi  datur,  eos  non  increduli- 
tatis  causa,  sed  propter  bouorum  operum  sterilitatem 
esse  damnandos. 

Caput  XIV.  —  Nemo  igitur  alterum  decipiat,  nemo 
seducat  :  nisi  quis  justus  fuerit ,  vitam  non  babel  :  uisi 


quis  in  omnibus  Cliristi  mandata  servaverif,  partem  non 
potest  habere  cum  illo  :  uisi  quis  terrena  despexerit, 
divioa  non  capiet  :  nisi  bumana  contempseril,  non  po- 
test possidere  cœlestia.  Nec  quisquam  se  Cbristianum 
judicet,  uisi  qui  Cbristi  et  doctrinam  scquitur  et  imitatur 
exemplum.  Sed  tu  illum  Cbristianum  putas,  cujus  nun- 
quam pane  ullus  saturalur  esuriens ,  cujus  potu  nuUus 
reflcitursitiens,  cujus  mensam  nemo  cognoscit,  sub  cujus 
teclo  nec  adveua  uec  peregrinus  aliquando  succedit, 
cujus  nemo  nudus  tegitur  vestimenlis,  cujus  pauper  nul- 
lus  fovetur  auxilio ,  cujus  bonum  nemo  sentit,  cujus 
misericordiam  nemo  cognoscit,  qui  in  nullo  imitatur 
bonos,  sed  irridet  potius  et  subsannat,  et  pauperes  per- 
sequi  non  cessai?  Absit  hoc  a  mentibus  Christianorum 
omnium,  absit  ut  bujusmodi  Christianus  dicatur,  absit  ut 
Dei  filius  possit  appellari  qui  talis  est.  Christianus  ille  est, 
qui  Cbristi  viam  sequitur,  qui  Cbristum  in  omnibus  imi- 
tatur :  sicut  scriptum  est  :  «  Qui  dicit  se  in  Ghristo  ma- 
nere,  débet  sicut  ille  ambulavit  et  ipse  ambulare.  » 
{I  Joan.,  II,  6.)  Cbrisliauus  est,  qui  omnibus  misericor- 
diam facit,  qui  omnino  non  movetur  injuria,  qui  opprimi 
pauperem  se  présente  non  patitur,  qui  miseris  subvenit 
qui  indigenlibus  succurrft,  qui  cum  mœreutibus  mœret, 
qui  dolorem  alterius  quasi  proprium  sentit,  qui  ad  fletum 
fletibus  provocatur  alienis,  cujus  omnium  communis  est 
domus,  cujus  janua  nemini   clauditur,  cujus  mensam 
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ticc  (le  sa  part.  Un  chrétion,  c'est  celui  qui  sert  Dieu 
nuit  et  joiu',  qui  médite  ses  préceptes,  qui  est  pauvre 
aux  yeux  du  monde,  mais  riche  aux  yeux  de  Dieu, 
qui  est  sans  gloire  parmi  les  hommes,  mais  glorieux 
devant  Dieu  et  devant  ses  anges,  qui,  dans  son  cœur, 
n'a  aucune  ruse,  aucune  fourberie,  dont  l'àme  est 
simple  et  immaculée,  la  conscience  tidèle  et  pure, 
dont  l'esprit  tout  entier  est  en  Dieu  et  toute  l'espé- 
rance en  Jésus-Christ ,  qui  convoite  plutôt  les  biens 
du  ciel  que  ceux  de  la  terre,  qui  méprise  ce  qui  est  de 
ce  monde,  pour  acquérir  les  joies  divines.  En  elFet, 
écoutez  ce  qui  est  dit  à  ceux  qui  aiment  le  siècle,  qui 
se  glorifient  et  se  complaisent  dans  les  choses  pré- 
sentes :  «  Ne  savez-vous  pas  que  l'amitié  de  ce  monde 
est  ennemie  de  Dieu?  Quiconque  voudra  être  l'ami 
de  ce  monde,  sera  l'ennemi  de  Dieu.  »  [Jacq.,  iv,  4.) 
Chapitre  XV.  — Voici,  ù  sœur  bien-aimée,  que  je  vous 
ai  expliqué,  selon  mon  poiivoir,  ce  que  doit  faire  un 
chrétien.  Si  généralement  tous  ceux  qu'on  appelle  chré- 
tiens doivent  être  tels,  il  appartient  à  votre  sagesse  de 
considérer  quelle  vous  devez  être,  vous,  veuve,  qui  de- 
vez être  un  modèle  pour  tous  ceux  qui  veulent  se  bien 
conduire.  Je  jiense  que  vous  n'ignoi'ez  pas  qu'il  y  a 
trois  sortes  de  veuvages  ;  l'une  qui  est  très-parfaite  et 
qui  conduit  au  ciel,  laquelle  consiste  à  passer  le  jour  et 
la  nuit  dans  l'oraison  et  dans  le  jeune,  selon  le  rite 
que  l'Evangile  prescrit  aux  veuves  j  la  seconde  qui 
consent  à  veiller  sur  ses  enfants  et  sur  sa  maison  ; 
moins  élevé  que  le  premier,  ce  genre  de  vie  est  ce- 
pendant exempt  de  fautes.  La  troisième  sorte  de 
veuves  comprend  celles  qui  vivent  dans  les  festins  et 
dans  les  délices,  et  ce  genre  de  vie  conduit  à  la  mort 
et  aux  châtiments  éternels.  Il  est  écrit  :  «  Honorez  les 


pauper  nuUus  ignorât,  cujus  cibus  cunctis  offertur,  cujus 
bonum  omnes  norunt,  et  nemo  sentit  injuriam  ;  qui  Deo 
die  noctuque  deservit,  qui  ej'js  prœcepta  iadesinenter 
medilalur  et  cogilal;  qui  pauper  mundo  efficitur,  ut  Deo 
locuples  fiât;  qui  inter  homiaes  habetur  inglorius,  ut 
coram  Deo  et  Angelis  gloriosus  appareat;  qui  iu  corde 
suc  nihil  videtur  habere  simulatum  vel  fictum ,  cujus 
simplex  et  iinmaculata  est  anima,  cujus  conscienlia.  fide- 
lis  et  pura  est;  cujus  tota  in  Deo  mens,  cujus  omnis  spes 
in  Christo  est;  qui  cœlestia  potiusquam  terrena  desidc- 
rat,  qui  bumana  spernit,  ut  possit  habere  divina.  Nam 
bis  qui  boc  saeculum  diUgunt,  et  qui  in  praesenti  tem- 
pore  gloriantur  et  complacent,  audi  quid  dicitur  :  «  Nes- 
cilis  quia  amicitia  bujus  mundi  inimica  est  Deo?  Et  qui- 
cumque  voluerit  esse  amicus  bujus  saecuii,  inimicus  Dei 
constituitur.  »  {Jac,  iv,  4.) 

Caput.  XV.  —  Hœc  tibi,  Soror  dilectissima,  quid  Chris- 
tianum  agere  conveniat  prout  potui,  explicavi.  Si  ergo 
omnes  generaliter  qui  Christiani  nuncupantur,  esse  taies 
oporlet;  nune  tuae  prudentise  est  sestimare,  qualem  tu  te 
viduam  debeas  exhibera,  quam  cunctis  bene  conversan- 
libus  esse  oportet  exemplum.  Tria  autem  esse  viduarum 
gênera  non  ignorare  te  credo.  Unum  quod  perfectissi- 
mum  est,  cœlesti  prœraio  destinatum  :  quod,  ritu  illius 
de  EvangeUo  viduœ,  Deo  orationibus  et  jejuniis  die  noc- 
tuque deservit.  {Luc,  u,  37.)  Aliud  vero,  quod  fdiorum 

(o)  In  plerisque  Mss.  bene. 


veuves,  celles  cpii  sont  vraiment  telles.  »  (I  Tim.,  v, 
3.)  Ce  sont  celles  de  la  première  sorte  qui  sont  ap- 
pelées véritablement  veuves,  que  l'Apôtre  ordonne 
d'honorer  à  un  évêque  si  éminent,  c'est-à-dire  à  Timo- 
théc.  Les  secondes,  qu'il  n'est  pas  ordonné  d'iionorer, 
mais  qui,  cependant,  peuvent  avoir  droit  à  la  vie  éter- 
nelle, sont  celles  dont  il  est  dit  :  «  Celles  qui  ont  des 
enfants  ou  des  petits-fils,  doivent  apprendre  d'a- 
bord à  régler  pieusement  leur  maison,  et  se  montrer 
agréables  à  leurs  parents.  »  {Ibid.,  4.)  C'est  de  la  troi- 
sième sorte  de  veuves  qu'il  est  écrit  :  «  La  veuve  qui 
vit  au  milieu  des  délices,  bien  que  vivante,  est  morte 
devant  Dieu.  »  {Ibid.,  6.)  Par  où  nous  pouvons  voir 
que  toutes  les  veuves  ne  sont  pas  égales  devant  Dieu, 
et  que  celles-là  ne  sont  pas  agréables  à  Dieu  qui 
sont  seulement  veuves  de  corps,  sans  que  leurs 
œuvres  manifestent  leur  viduité. 

L'Apôtre  nous  enseigne  ce  que  doit  être  une  veuve 
de  Jésus-Christ  :  «  Que  celle,  dit-il,  qui  est  vérita- 
blement veuve,  espère  dans  le  Seigneur,  et  se  livre 
à  la  prière  le  jour  et  la  nuit.  »  {Ibid.,  5.)  Or,  je  veux 
que  vous  sachiez  que,  quand  l'Apôtre  parle  de  veuves 
véritables,  il  montre  par  là  qu'il  y  en  a  de  fausses, 
c'est-à-dire  qui,  tout  en  l'étant  de  corps,  ne  le  sont 
ni  d'esprit,  ni  d'affection,  ni  de  sentiment.  Et  ailleurs, 
le  même  Apôtre  nous  dit  quelle  doit  être  la  vie  d'une 
veuve  véritable  et  choisie.  <(  Qu'on  choisisse,  dit-il, 
la  veuve  à  laquelle  ses  bonnes  œuvres  rendent  té- 
moignage, qu'on  voie  si  elle  a  élevé  ses  enfants,  »  il 
sous-entend  dans  le  service  de  Dieu,  «  si  elle  s'est  mon- 
trée hospitalière,  si  elle  a  lavé  les  pieds  des  saints, 
si  elle  a  aidé  ceux  qui  étaient  dans  la  peine,  si  elle  a 
pratiqué  des  bonnes  œuvres;  »  {Ibid.,  10)  celle  qui 

curam  habere  dicitur  et  domus,  non  tanto  dignum,  nec 
tamen  peccatis  obnoxiura.  Tertium  autem  genus  est  in 
epulis  et  deliciis,  quod  œternae  morti  servatur  et  pœnae. 
Sicut  scriptum  est  :  «  Viduas  honora,  quœ  verae  viduœ 
sunt.  »  (I  Tim.,  V,  3.)  Istœ  sunl  primae,  quse  dicuutur  et 
verse,  et  quse  jubentur  a  tanto  sacerdote,  boc  est,  a  Ti- 
molbeo  bouorari.  Secundse  sunt,  quibus  jam  baberi  non 
jubetur  honor,  nec  tamen  vita  negatur  :  de  quibus  dici- 
tur :  «  Quae  autem  fihos  babeut  aut  nepotes,  discant 
primum  domum  suam  («)  tractare,  et  parem  gratiam 
reddere  parentibus.  »  (Ibid.,  4.)  lilae  vero  tertice  sunt,  de 
quibus  scriptum  est  :  «  Vidua  autem  quae  in  deliciis  est 
vivens  mortua  est.  »  {Ibid.,  6.)  Unde  intelUgi  datur,  non 
omnes  viduas  esse  aequales,  nec  cas  Deo  placere,  quae 
corpore  tantum  viduee  videntur  esse,  non  opère. 

Quahs  autem  Cbristi  vidua  debeat  esse,  Apostolus  dicit  : 
«  Quae  autem  vere  vidua  est,  sperat  iu  Domino,  et  iustat 
orationibus  die  ac  nocte.  »  {Ibid.,  5.)  Nec  illud  prœterire 
te  volo,  quod  quando  veras  viduas  Apostolus  nomiuat, 
esse  demonstrat  et  falsas,  hoc  est,  actu,  mente,  conver- 
satioae,  non  corpore.  Et  ahbi  viduae  verae  et  electai  actum 
conversalionemque  describit  idem  Apostolus  dicens  : 
«Vidua  eligatur quaefuerit  iu  operibus  bonis  testimonium 
habens.  Si  filios  aeducavit,  »  ijucd  subintelligitur  Deo  : 
«  Si  bospitio  recepit,  si  sanctorum  pedes  lavit,  si  tribu- 
lationeni  palienlibus3ubministravit,  si  omne  opus  bonum 
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apit  :iiiisi,  il  laooiisiiir'rfioommc  vt'TilaliliMnenl  vi'uvc.  !••  hii'ii,  elles  seraient  honteuses  de  hicn  faire,  et 

Mais  comnifiil  pniinailiille  s'a|t|»clt'i-  veuve  de,  Jésus-  cîlles  n'ont  point  de  honte  de  pécher;  elles  craignent 

Christ,  celle  qui  ne  l'ait  rien  de  tout  cela?  Il  y  en  a  plus  les  railleries  et  1rs  discours  des  honiin(;s,  que  les 

de  riches,  de  nobles,  tle  puissantes,  ([ui  considèrent  ju^,'enients  de  Dieti,  et    il  Utur  est  plus  agréable  d« 

connue  indigne  d'elles,  d'élever  leurs  enrants  pour  plaire  aux  honunes  qu'a  Jésus-dhrist,  Soyez  telle;  que 

Dieu,  et  non  pour  le  siècle,  de  recevoir  les  étrangers,  k;  Seigneur  le  veut,  que  l'Apôtre  le  commande,  soyez 

délaver  avec  leurs  mains  blanches  et  délicates  les  veuve  de  Jésus-Christ.  Soyez  sainte,  humble,  paisible; 

jiieds  des  saints  brisés  et  gonllés  par  la  fatigue  (1).  exercez-vous  sans  cesse  h.   la   miséricorde  et  aux 

Mais  celles-là,  un  jour,  ne  seront  pas  jugées  dignes  oiuvres  de  justice.  (Qu'importe  qu'on  cherche  à  vous 

d'être  les  compagnes  des  saints  qu'elles  auront  mé-  faire  des  reproches,  qu'imi»oite  qu'on  vous  raille  ou 


prisés  ici-bas;  elles  n'auront  point  de  part  avec  Jé- 
sus-Christ, qu'elles  n'auront  pas  voulu  recevoir,  et 
dont  elles  auront  eu  peur  de  loucher  les  pieds;  car 
c'est  mépriser  le  Christ  que  de  mépriser  ses  servi- 
teiu's.  «  Celui  qui  vous  méprise  me  niéprise,  »  a-t-il 


qu'on  vous  tourne  en  ridicule'  cherchez  ïi  plaire  à 
Dieu  et  i  faire  les  œuvres  de  Jésus-Christ.  Avant 
tout,  méditez  sans  cesse  les  commandements  du  Sei- 
gneur, livrez- vous  avec  instance  à  la  prière  et  au 
chant  des  psaumes.  S'il  est  possible,  que  persoime 


dit  lui-même.    {Faic,  \,  10.)  Marie  trouva  des  larmes  ne  vous  trouve  jamais,  sinon  occupée  à  la  lecture  ou 

pour  laver   les  pieds   du  Sauveur,  les  femmes  de  à  la  prière.  Quand  vous  serez  devenue  telle,  souve- 

notre  temps  ne  sauraient  trouver  même  de  l'eau  pour  nez-vous  de  nous,  qui  avons  pour  vous  tant  d'afl'ec- 

laver  les  pieds  des  étrangers.  Quant  à  vous,  ô  femme  tion,  et  qui,  bien  qu'absent,  avons  voulu  vous  adres- 

très-sage  et  très-prudente,  ne  les  imitez  pas.  Klles  ser  ces  considérations  qu'il  nous  était  impossible  de 

ont  de  l'audace  pour  le  mal,  elles  rougissent  de  faire  vous  faire  présent  et  de  vive  voix. 

(I)  Voyez  sermon  cxlix,  dans  l'Appendice  du  tome  V,  tome  XX  de  ceUe  édition. 


subsccuta  est.  »  {Ibid.,  10.)  Hanc  esse  veram  viduam  ju- 
dicavit,  cujus  taiia  sunt  opéra.  111a  vero  quoiuodo  se 
Cliristi  viduam  dicit  :  qua3  nihil  taie  aliquando  operata 
est?  Sed  sunt  aliiiua)  diviles,  uobiles  et  poteutes,  qulbus 
forsitan  videlur  indiguuni,  ut  aut  filios  Ueo,  et  uon  sae- 
culo  educent,  aut  hospitio  recipiaut  advenam ,  aut  sanc- 
torum  pedes  laboriosos,  lululentos  et  horridos  lavent,  et 
delicatis  et  uilidis  mauibus  taugaut.  Sed  uec  dignœ 
crunt  taies  in  future  tempère  sanclerum  esse  cousertes, 
quos  ita  in  prœsenti  spreverunt,  nec  partem  habere  pe- 
terunt  cum  Christe,  queiu  suscipere  nolueruut,  et  cujus 
plantas  suis  contrectare  luanibus  horruerunt  :  quia  Chris- 
tum  spernit,  quicunique  ejus  famulos  speruit,  sicut  ipse 
dicit  :  «  Qui  vos  spernit,  me  spernit.  »  (Luc,  x,  16.) 
Maria?,  unde  Christi  pedes  lavaret,  lacrymse  abundarunt  : 
uostri  autem  temperis  feminis  unde  peregrinerum  pedes 
laveut  ipsa  déficit  aqua.  Tu  ergo  sanctissima  et  pruden- 
tissima  femina ,  ne  velis  imitari  hujusmodi ,  quse  cum 


audenter  malefecerint,  benefacere  erubescunt;  et  cou- 
fimduutur  juste  vivere,  quae  non  sunt  peccare  coufusœ, 
et  quaj  se  morli  ultro  obtulerunt,  nec  iuvitataî  revertun- 
tur  ad  vitam  :  quaî  heniinum  magis  risus  subsanuatio- 
nes  et  fabulas  quam  Dei  judicium  pertimescunt,  et  qui- 
bus  carius  est  miseris  bemiidbus  placera  quam  Christo. 
Sed  este  talis,  qualem  te  Dominus  esse  prœcepit,  qualem 
Apostolus  jubet  exliiberi  et  Christi  vidua,  este  sancla, 
humdis  et  quieta  :  misericordia;  et  justiliœ  opéra  indesi- 
ncnter  exerce.  Et  quisque  te  in  epprebrium  babeat, 
quisque  subsannet  et  irrideat  :  tu  tantum  Deo  placeas , 
et  qua?  Christi  sunt  géras.  Ante  emnia  incessabiliter 
Domioi  tui  meditare  mandata,  oratienibus  et  Psalmis 
iustauler  incumbe  :  ut  si  possibde  est,  nemo  te  aliquando 
uisi  aut  legeutem  inveniat,  aut  oraatem.  Et  cum  fue- 
ris  talis,  nestri  mémento  :  qui  te  tantum  diligimus,  ut 
qued  praesentes  praestare  non  possumus,  conferamus  ab- 
sentes. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Cet  opuscule  a  enfin  été  restitué  à  saint  Paulin,  patriarche  d'Aquilée  (1),  d'après  l'autorité  d'un 
très-bon  et  très-ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Colbert.  Paulin  écrivait  vers  la  fin  du 
huitième  siècle ,  car  il  mourut  la  seconde  ou  la  troisième  année  du  neuvième.  Peu  après  sa  mort 

(1)  Saint  Paulin  fut  nommé  \ers  l'an  777,  patriarche  d'Aquilée,  par  Charlemagne,  qui  l'avait  en   grande  estime.  Il  se  distingua  au 
concile  de  Francfort,  où  il  réfuta  Félix  Durgel,  contre  les  erreurs  duquel  il  composa  un  traité  de  la  Trinité. 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Paulino  Forojuliensi  seu  Aquileiensi  Patriarchae  erit  tandem  aliquando  restitutus  hicce  liber,  auctoritate 
Colbertini  cujusdam  optimse  notée  et  antiquissimse  scripturœ  codicis.  Scribebat  sub  octavi  sseculi  finem  Pau- 
linus  Forojuliensis,  anno  sa^culi  noni  secundo  forte  vel  tertio  denatus.  Mox  vero  ipsi  in  sœculo  eodem  nono 
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et  dès  ce  même  neuvième  siècle,  cet  ouvrage  lui  fut  enlevé  pour  être  attribué  à  saint  Augustin.  En 
effet,  un  manuscrit  de  Saint-Thierry,  ayant,  selon  nous,  huit  cents  ans  d'antiquité,  porte  ce  titre 
écrit  de  la  même  main  que  le  livre  :  Traité  de  l'exhortation  adressé  par  saint  Augustin  à  un 
comte  qui  lui  était  très-cher.  Gratien  le  ciie  { De  Pœnit.,  distinct.  2,  can.  Si  quis);  et,  comme 
Trithème,  il  lui  donne  le  titre  de  Lettre  de  saint  Augustin  au  comte  Julien.  Ce  fut  aussi  sous  ce 
titre  qu'il  fut  inséré  dans  la  première  édition  dos  lettres  de  saint  Augustin,  donnée  par  Amerbach. 
Dans  presque  tous  les  manuscrits  qui  sont  postérieurs  à  celui  de  Saint-Thierry,  il  porte  cette  sus- 
cription  :  «  A  un  comte  qui  lui  était  très-uni.  »  Ce  que  nous  lisons  au  chapitre  LXii,  à  savoir  :  «  que  ni 
évoque,  ni  abbé^  ni  comte,  ne  pourront  par  or  ou  par  argent  corrompre  la  justice  du  Christ,  » 
semlile  justifier  cette  suscription.  Quant  au  nom  de  Jidien  donné  à  ce  comte,  on  le  trouve  à  peine 
dans  un  ou  deux  manuscrits,  vers  la  fin.  Nous  pensons  môme  que  ce  livre  fut  adressé  à  Eric  ,  duc 
ou  comte  (car  on  voit  dans  la  vie  de  saint  Eloi,  liv.  II,  chap.  lix  ,  et  dans  le  premier  livre  de  la 
chronique  de  Casaure,  que  ces  deux  titres  se  prenaient  autrefois  indifféremment  l'un  pour  l'autre). 
Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  pensée,  c'est  ce  passage  d'Alcuin  ,  dans  sa  lettre  xciv  adressée  à 
Eric  :  «  Homme  respectable,  dit-il ,  je  vous  aurais  écrit  plus  longuement  sur  les  règles  de  la  piété 
chrétienne,  si  vous  n'aviez  pas  à  votre  disposition  un  docteur  excellent,  un  maître  pieux  pour  la 
vie  céleste,  dans  mon  ami  Paulin,  dont  le  cœur  épanche  une  source  d'eau  vive  qui  jaillit  jusqu'à  la 
vie  éternelle;  qu'il  soit  donc  votre  guide  pour  ce  qui  regarde  le  salut  éternel.  »  Saint  Paulin  avait 
lu  le  Traité  de  la  vie  contemplative ,  de  saint  Prospère,  ou  mieux  de  Julien  Pomérius,  car  il  y  a 
puisé  tout  ce  qu'il  dit  ici  depuis  le  chapitre  x  jusqu'au  chapitre  xx.  Nous  avons  collationné  cet 
ouvrage  sur  les  manuscrits  de  Saint-Thierry,  de  Corbie,  de  Saint-Victor,  et  plusieurs  autres  ;  ils 
nous  ont  aidé  à  reconnaître  les  additions  insérées  dans  les  éditions;  ces  insertions,  nous  les  avons 
ou  retranchées,  ou  mises  en  variantes,  ou  distinguées  par  des  crochets.  Mais  ce  qui,  surtout,  nous 
a  été  d'un  grand  secours  pour  corriger  les  fautes,  c'est  le  précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,  qui  nous  semble  remonter  au  temps  de  saint  Paulin ,  et  dans  lequel  on  lit  cette  sus- 
cription :  «  Discours  du  bienheureux  Paulin,  évèque  d'Aquilée  ;  il  souhaite  paix,  bonheur,  salut  et 
joie  éternelles  dans  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  un  de  ses  amis  qui  vivait  au  milieu  du  siècle.  » 

ademptum  videmus  lioc  Opus,  utsupponeretur  Augustino.  Nam  Theodericense  exstat  annorum,  nisi  fallimur, 
octingentorum  cxemplar,  titulum  hune  a  prima  manu  scriptum  in  fronte  libri  habens  :  Liber  exhortationis 
sancli  Augusiini  ad  quemdam  comitem  carissimum  sibi.  Citatur  a  Gratiano  de  pœnit.,  dist.  2,  can.  Si  quis, 
ibique,  uti  et  apud  Trithemium  :  Augustini  ad  Julianum  Comitem  epistola  nuncupatur  :  quo  sub  titulo  etiam 
inter  Augustini  epistolas  locum  habuit  in  prima  editione  earum  Amerbachiana.  Et  quidem  liber  in  cseteris 
fere  codicibus  MSS.  quos  Ttieodericensi  posteriores  omnes  inveaimus,  «  ad  quemdam  Comitem  sibi  amicis- 
simum  »  prœnotatur  :  cui  titulo  favet  illud  quod  in  cap.  i.xii  legitur  :  <(  Ciijus  judicis  Chnsti  palatium  auro 
argentoque  nullus  Episcopus ,  nec  Abbas ,  nec  Cornes  corrumpere  poterit.  »  At  Juliani  Comitis  nomen  vix 
unus  et  aller  codex  in  libri  fine  adscriptum  habet.  Et  vero  suspicamur  missum  potius  librum  ad  Jî^ricum 
Ducem  sive  Comitem ,  quse  diguitatum  nomina  de  eodem  promiscue  usurpata  olim  esse  reperies  in  vita 
S.  Eligii,  lib.  II,  cap.  u\,  et  in  lib.  I  Chronici  Casauriensis.  Suspicionem  banc  injecit  Alcuinus  in  epist.  xciv,  sic 
^rico  scribens  :  «  Plura  tibi,  vir  venerande,  de  Christianee  pietatis  observatione  forte  scripsissera,  si  tibi  doc- 
tor  egregius  et  pius  cœleslis  vitai  prœceptor,  Paulinus  meus  prœsto  non  esset,  de  cujus  corde  émanât  fons 
viventis  aquse  in  vitam  salientis  œternam.  Illum  babeas  tibi  salutis  œterna;  consiliatorem.  »  Legerat  Pauli- 
nus Prosperi,  seu  verius  Juliani  Pomerii  Opus  de  contemplativa  vitu,  quo  ex  fonte  ea  fere  omnia  bausit,  quœ 
hic  a  capite  decimo  ad  vigesimum  usque  comprehenduntur.  Recognoviraus  hune  librum  ad  veteres  codices 
Theodericensem,  Pratellensem,  Audoenensem,  Cjgirannensem,  Corbeiensem ,  Yictorinum  et  aUos,  quorum 
ope  glossemata  in  editis  bine  inde  inspersa  aut  removimus ,  oranino ,  aut  ad  marginem  transtulimus ,  aut 
certe  appositis  ansulis  separavimus.  Sed  prœsertim  subsidio  fuit  ad  abstergenda  errata  praestantissimus  ille 
bibliothecaî  Colbertinœ  codex,  eevo  ipso  Paulini,  sicuti  videtur,  exaratus  :  quo  in  codice  liber  hune  in  modum 
inscribitur.  «  Sermo  beati  Paulini  Forojuliensis  episcopi ,  cuidam  amico  suo  in  sœculo  militanti  pacem  et 
prosperitatem,  salutem  et  gaudium  sempiternum  optât  in  Domino  Jesu  Christo  Salvatore  nostro.  » 
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ADRESSÉ    A    UN     COMTE 


CiiAPiTiit:  rni;.Mii:u.  —  Frère,  vous  dcsiroz  coiinailru, 
bien  que  moi-même  je  sois  peu  capable  de  vous  l'ap- 
prendre, combien  aimei"  Dieu  de  tout  son  cœur  et 
s'allacher  de  ioule  la  force  de  sa  volonté  à  celui  qui 
est  le  souverain  bien,  est  une  justice  parfaite  et  abon- 
dante? Aimer  le  souverain  bien,  c'est  le  bonbeur  su- 
prême. Celui  qui  aime  Dieu  est  bon;  s'il  est  bon,  il 
s'ensuit  qu'il  est  beureux;  plus  on  aime  Dieu  avec 
ardeur,  et  plus  on  devient  bon.  Que  celui  qui  est  ce 
souverain  bien  vous  fasse  participer  pleinement  à 
ce  bien  si  doux,  c'est  là,  frère  bien-aimé,  ce  que,  tout 
indigne  que  je  suis,  je  lui  demande  avec  ardeur 
dans  mes  prières  de  chaque  jour. 

Chapitre  II.  —  Quanta  vous,  mon  frère,  refléchis- 
sez que  vous  avez  été  créé  par  un  dessein  de  la  sainte 
Trinité,  que  vous  êtes  l'œuvre  de  la  majesté  divine, 
et  comprenez,  par  ce  premier  honneur  de  votre  con- 
dition, ce  que  vous  devez  à  votre  auteur,  qui  ne  vous 
a  accordé  cet  honorable  privilège  de  votre  dignité, 
qu'afln  que  vous  l'aimiez  avec  d'autant  plus  d'ai"- 
deur  qu'il  s'est  montré  plus  admirable  envers 
vous. 

Chapitre  111.  —   Et  non-seulement  c'est  par  im 


dessein  de  l'auguste  Trinité  que  vous  avez  été  placé 
dans  cette  condition  excellente,  mais  de  plus,  le  Créa- 
teur de  toutes  choses  a  voulu  vous  former  ù  son 
image  et  à  sa  ressemblance,  ce  qu'il  n'a  accordé  qu'à 
l'homme  seul  parmi  toutes  les  autr<;s  créatures.  Voici 
comment  votre  àme  porte  en  elle-même  l'image  de 
l'unité  et  de  latrinité  du  Dieu  tout-puissant;  d'abord, 
par  le  don  de  Dieu,  elle  possède  la  vie  et  le  senti- 
ment; en  second  lieu,  elle  est  faite  à  l'image  de  son 
Créateur,  enfin,  bien  que  vous  ne  S03'ez  qu'un  seul 
homme,  cependant,  vous  avez  trois  facultés  qui  vous 
ont  été  accordées  par  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit, ce  sont  :  l'intelligence,  la  volonté,  la  mémoire. 
Ce  que  l'Evangile  nous  apprend,  quoiqu'en  d'autres 
termes,  quand  il  dit  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  àine  et 
de  toutes  vos  forces,  »  [Matth.,  xxn,  37)  dans  ces 
trois  choses  réside  l'image  admirable  de  notre  Créa- 
teur, que  nous  portons  en  nous-mêmes;  c'est  par 
elles,  comme  par  les  plus  nobles  facultés  de  notre 
;\mc,  qu'il  nous  est  recommandé  d'aimer  Dieu,  afin 
qu'il  soit  aimé  en  tant  qu'il  est  compris,  et  qu'en 
tant  qu'il  est  aimé,  la  mémoire  en  garde  constam- 
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Capot  primum.  —  0  mi  frater,  si  cupias  scire,  quamvis 
ego  nesciam ,  (a)  quam  perfectissima  atque  plenissima 
est  justilia,  Deum  toto  corde  amare,  illique  tota  adhœrere 
voluntate,  qui  est  summum  bouum!  Summum  vero 
anare  bonum,  summa  est  beatitudo.  Qui  Deum  amat, 
bonus  est  :  si  bonus,  ergo  et  beatus,  quem  quanto  quis 
ardentius  amat,  lanlo  melior  efficietur.  Quatenus  hoc 
beatissimo  bono  abundare  te  faciat,  carissime  Frater, 
ipse  qui  est  hoc  bonum;  quolidianis  precibus,  intègre 
cordis  desiderio  eum,  etsi  indignas,  deprecari  {b)  studeam. 

Capdt  II.  —  Tu  vero,  carissime  Frater,  intellige ,  quia 
(2)  consilio  sanctae  Trinitatis  et  opère  majestatis  divioaj 


creatiis  es  :  ex  primoque  conditionis  honore  intellige 
quantum  debeas  Conditori  tuo ,  dum  tantum  mox  in 
conditione  dignitalis  privilegium  prœstitit  tibi  Conditor 
œternus,  ut  tanto  eum  ardentius  amares,  quanto  mirabi- 
liorem  te  ab  eo  esse  coaditum  intelligeres. 

Caput  m.  —  Nec  hoc  solum,  quod  consilio  sanctae 
Trinitatis  sic  excellenter  a  Conditore  conditus  es,  sed 
etiam  quod  ad  imaginem  et  similitudinem  suam  ipse 
Creator  omnium  te  creayit  :  quod  uulli  alii  ox  creaturls, 
nisi  soii  homini  coucessit.  Et  haec  est  imago  unitatis  et 
trinitatis  omnipotentis  Dei,  quam  anima  tua  habet  in  se  : 
primum,  quia  secundum  Dei  douum  vivit  ac  sapit; 
secundum,  quia  ad  imaginem  sui  couditoris  creata  est  : 
tertium,  bcet  unus  appelleris  homo,  tameu  très  habes  a 
Paire  et  Filio  et  Spiritu  sancto  concessas  dignitates,  id 
est,  intellectum,  voluntatem,  et  memoriam.  Quod  idem, 
licet  aliis  verbis,  in  Evangelio  designatur,  dum  dicitur  : 
«  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex 
tota  anima  tua,  et  ex  omnibus  viribus  tuis.  »  (Matth., 
xxii,  37.)  In  bis  enim  tribus  imaginem  Conditoris  nostri 
mirabiliter  gerit  in  sua  natura  noster  interior  homo,  ex 
quibus  quasi  excellentioribus  anima;  dignitatibus  jube- 


(1)  V.  lib.  de  Spir.  et  anima,  c.  xxxv. 

[a]  Sic  Mss.  At  editi,  Quœ...  sit  juslilia.  Jusinia  namque  est  Deum,  etc.  —  (6)  Ms.  Gcrm.  sludeo. 
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raeat  le  souvenir.  Il  ne  sufiit  pas  de  connaître  Dieu, 
si  notre  volonté  ne  se  tourne  pas  ;\  son  amour.  Bien 
plus,  cela  même  serait  insuflisant,  si  l'action  ne  se 
joignait  à   la  mémoire  et  à  la  volonté. 

CHAi'iTHii  IV. — Qu'à  votre  intelligence,  cher  frère, 
se  joigne  le  don  de  science  spirituelle  qui  illuminera 
votre  esprit  et  vous  conduira  à  la  vie  éternelle, 
comme  je  le  souhaite  et  désire  vivement.  Oui,  je  dé- 
sire de  toute  l'alfection  de  mon  cœur,  et  je  prie 
Dieu  que  vous  marchiez  sans  cesse  en  avant,  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  conquis  la  couronne  de  l'éternelle 
félicité,  et  que  vous  ne  laissiez  jamais  le  noble  esprit 
que  je  vous  connais  se  détourner  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  soit  par  les  conseils  de  certains  amis,  soit  par 
ambition  pour  les  choses  du  siècle.  Ne  permettez  pas 
à  la  méchanceté  d'auti'ui  de  paralyser  votre  bonté , 
mais  partout,  autant  que  vous  le  pourrez,  mon- 
trez-vous plein  d'amabilité  devant  Dieu  et  devant 
tout  le  peuple.  La  grâce  secourable  de  Dieu  ne  vous 
manquera  pas,  si  vous  avez  la  volonté  de  prati- 
quer ces  saints  conseils  que  la  bonne  disposition  de 
votre  âme  vous  fait  chercher  dans  les  saintes  Ecri- 
tures. 

Chapitre  V.  —  Quoique  laïque,  soyez,  je  vous  en 
conjure,  ardent  pour  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  bon 
envers  les  pauvres  et  les  faibles ,  soulagez  les  aflli- 
gés,  compatissez  aux  peines  de  tous,  faites  large- 
ment l'aumône,  vous  rappelant  les  deux  petites 
pièces  de  la  veuve  de  l'Evangile,  ainsi  que  cette  pa- 
role du  prophète  :  «  Partagez  votre  pain  avec  celui 
qui  a  faim.  »  {Isa.,  lviii,  7.)  Tâchez  cependant  de 
mettre  de  la  discrétion  dans  vos  aumônes,  de  telle 


sorte  qu'elles  soient  à  la  fois  méritoires  et  pour  celui 
qui  donne,  et  pour  celui  qui  reçoit. 

CnAiMTUK  VI. —  En  conséquence,  ne  vous  occupez  pas 
seulement  de  votre  propre  salut,  mais  ayez  encore  à 
cœur  l'avancement  et  le  bonheur  de  plusieurs  autres. 
Choisissez  de  bons  conseillers  craignant  Dieu,  aimant  la 
vérité ,  car  souvent  les  flatteurs,  par  un  air  agréable, 
trompent  ceux  qui  les  écoutent,  et  sont  cause  de 
leur  damnation  éternelle.  C'est  à  leur  sujet  que  le 
l'salmiste  dit  :  «  Dieu  a  brisé  les  os  de  ceux  qui  s'at- 
tachent à  plaire  aux  hommes ,  ils  sont  tombés  dans 
la  confusion,  parce  que  Dieu  les  a  méprisés.  »  {Ps. 
LU,  6.)  L'Apôtre,  de  son  côté,  ajoute  :  «  Si  je  cher- 
chais à  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  plus  le  ser- 
viteur de  Jésus-Christ.  »  [Gai.,  i,  10.) 

Chapitre  VII.  —  Tout  ami  doit,  en  se  rendant 
agréable  à  son  prochain,  contribuer  à  sa  sanctifica- 
tion, et  non  à  sa  perte  ;  or,  tout  ami  n'est  pas  propre 
également  à  donner  des  conseils,  puisque  l'Ecriture 
nous  dit  :  «  Ayez  plusieurs  amis,  mais  n'ayez  qu'un 
seul  conseiller.  »  Encore  que  le  changement  de  lieu 
m'éloignerait  beaucoup  de  vous  par  la  présence,  je 
resterais  à  vos  côtés  par  l'affection ,  car  l'amour  qui 
peut  s'éteindre  n'a  jamais  été  un  amour  véritable. 
Aussi  soyons,  autant  que  nous  le  pouvons,  unis  à  Jé- 
sus-Christ par  l'affection  la  plus  tendre,  puisqu'il 
nous  dit  ;  «  Vous  serez  mes  amis,  si  vous  faites  ce 
ce  que  je  vous  commande.  »  {Jaan,  xv,  14.)  Et  plus 
loin,  s'adressant  de  nouveau  à  ses  apôtres  :  «  Voici 
que  je  ne  vous  appelle  plus  des  serviteurs,  mais  des 
amis.  »  [Ibid.,  15.) 

Chapitre  VIII.  —  Que  si  nous  voulons  mériter  les 


mur  diligere  Conditorem,  ut  quantum  a  nobis  intelligitur 
diligatur  ;  et  quantum  diligitur,  seinper  in  memoria  (a)  quae 
recepit,  habeatur.  Nec  solum  sufficit  nobis,  Deum  intelli- 
gere,  nisi  fiât  in  amore  ejus  voluutas  uostra  :  imo  nec  hoc 
sufficit,  nisi  cum  memoria  et  voluutate  opus  addatur. 

Caput  IV.  —  Tuo  vero  capiti,  frater  carissime,  adda- 
tur gratia  spiritalis  scientioe,  quœ  mentem  tuam  illumi- 
net,  et  ad  vitam  a'terûam ,  sicut  desidero  et  opte ,  per- 
ducat.  ïoto  ctenim  cordis  met  afTectu  opto,  Deumque 
deprecor,  ut  semper  ad  anteriora  te  extendas  ,  donec 
pervenias  ad  sublimem  perpétuas  beatitudinis  coronam  : 
et  animi  tui  nobilitatem ,  quam  in  le  optime  scio,  nullis 
amicorum  consiliis,  nulla  sœcularium  ambitione  deside- 
riorum ,  ab  amore  Christi  immutari  permittas.  Noli 
tuam  bonitatem  aliorum  malignitate  obscurare;  sed 
ubique  quantum  vales,  amabilis  coram  Deo  et  omui 
populo  appareas.  (b)  Non  deerit  tibi  gratia  adjuvantis 
Dei,  si  tibi  aderit  voluntas  admonitionis  sanctae,  quam 
sœpius  in  Scripturis  diviuis  mens  bonitatis  tuiB  attendit. 

Capct  V.  —  Eslo,  quaiso,  quam  vis  laicus,  ad  omne 
opus  Dei  promplus ,  pius  ad  pauperes  (c)  et  infirmes , 
consolator  mœreutium,  compatiens  miseriis  omnium, 
largus  iu  eleemosynis,  memorans  Evaugelicse  viduae  duo 
minuta  {Luc:^  xxi,  2),  et  Prophetam  dicentem  :  «Frange 
esnrieuti  panent  tuum;  »  {Isa.,  lviii,  7)    {d)  et  cave 


praevidens  discretionem  eleemosynse,  ita  ut  utrisque, 
dauti  scilicet  et  accipienti,  solatium  sit. 

Caput  VI.  —  Itaque  non  solum  de  salute  tua,  verum 
etiam  de  multorum  profectu  et  prosperitate  medilare. 
Elige  tibi  consiliarios  optimos,  Deum  timentes,  et  veri- 
tatem  amantes.  Sœpe  etenim  adulatores  blanda  facie 
decipiunt  animas  audientium  se ,  et  perpétua  morte 
interimunt.  De  talibus  enim  dicit  Psalmista  :  «  Quoniam 
Deus  dissipavit  ossa  eorum  qui  hominibus  placent;  con- 
fusi  suQt,  quoniam  Deus  sprevit  eos.  »  {Psol.  lit,  6.)  Et 
Apostolus  dicit  :  «  Si  hominibus  placerem,  Christi  servus 
noû  essem.  »  (Gai.,  i,  10.) 

Caput  VII.  —  Uuusquisque  amicus  ad  œdificationem, 
non  ad  destructionem ,  placcat  proximo  suo;  quia  non 
omnis  amicus  consiliarius  esse  poterit,  dicente  Scriptura  : 
«  Amici  tibi  sint  mulli,  consiliarius  autem  unus.  »  (1)  Licet 
enim  me  mutationis  habitus  longe  tulisset  a  vobis  cor- 
pore,  sed  nullatenus  caritate  :  quia  caritas  quae  deseri 
potest,  nunquam  vera  fuit,  ideo  intima  amicitiarum  ca- 
ritate, quantum  possumus.  Domino  Christo  conjunga- 
mur;  quia  ipse  ait  :  «  Vos  amici  mei  estis,  si  feceritis 
quae  ego  praecipio  vobis.  »  {Joan.,  xv,  14.)  Et  iterum 
ad  discipulos  suos  :  «  Jam  non  dicam  vos  serves,  sed 
amicos  meos.  »  {Ibid.,  15.) 

Caput  Vlll.  —  El  si  prœmia  seternaî  vita;   volumus 


({)  Sic  Alcuin.,  epist,  cxiii  ad  Paulin.,  posl  Ilieron.,  episl.  xl. 

(n)  Mss.  nnnnnlli,  quœ prœcepit  habeanlur.  —  {h)  Soli  cditi,  add.  :  Noli  putarc  quod  is  qui  hominibus  aliquando  displicet,  Deo  per  omnia 
'lispliceat.  —  (c)  Editi,  mediocris  ad  deliitqueutes,  ad  Dei  infirmos  misericors.  —  (d)  Editi,  et  caute. 
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récompenses  do  la  vie  élornclle,  faisons  tous  nos  1 1- 
forls  iu)ur  panier  si-s  coininandcnicnls.  Ils  sont  durs 
pouiTcux  <[ui  les  n-pousscnl,  li'K''"^  P<'n''('<'nxtiiii  1rs 
acci'|tlt'nl  selon  ci'llr  jtaiolc  :  «  M(»n  jou^  esl  doux,  cl 
mon  fanli'au  li'pt!r.  »  [Mallh.,  xi,  UO.)  lit  celle  aulrc  : 
«  Sur  qui  reposera  mon  esprit,  sinon  sur  l'homme 
humldo,  paisible,  qui  respecte  ma  parole.  »(/$«.,  i.xn,  2.) 
L'amitié  de  ce  monde  repose,  ou  sur  le  gain,  ou  sur 
les  bienfaits,  on  sur  les  lionueiu's  qu'on  espère.  L'ami- 
tié du  Sauviiur  consiste  à  l'aimer  et  à  aimer  le  pro- 
chain ;  aussi  chaque  fois  que  par  nos  bonnes  œuvre» 
nous  remplissons  quelque  précepte  de  Jésus-Christ, 
nous  nous  montrons  ses  amis.  Il  nous  invite  sans  cesse 
à  l'aimer,  le  démon  jaloux  cherche  de  son  côté  à  nous 
précipiter  en  enfer.  Le  Sauveur  nous  aime;  le  traître 
nous  déteste ,  n'abandonnons  donc  pas  notre  Ré- 
dempteur pour  suivre  ce  misérable.  Que  celui  qui 
nous  a  rendu  la  liberté,  nous  soit  plus  cher  que 
celui  qui  nous  avait  fait  ses  captifs  et  ses  esclaves. 
Représentez-vous  donc  sans  cesse  que  ce  n'est  point 
la  foule  des  amis,  le  nombre  des  serviteurs,  la  quan- 
tité d'or  ou  d'argent,  l'éclat  des  pierres  précieuses, 
la  fécondité  des  vignes,  la  richesse  des  moissons,  la 
fertilité  des  prairies  qui  peut  apporter  aucun  se- 
cours à  l'âme  lorsqu'elle  quitte  le  corps;  au  con- 
traire, ceux-là  sont  plus  tristes  qui  y  ont  plus  atta- 
ché leurs  cœurs.  II  faut  donc  aimer  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  notre  véritable  ami ,  qui  peut  nous 
donner  le  bonheur  en  ce  monde  et  la  félicité  éter- 
nelle dans  l'autre.  Il  s'appelle  notre  Rédempteur, 
parce  qu'il  nous  a  rachetés  de  la  tyrannie  du  démon  ; 
notre  Sauveur,  parce  qu'il  nous  sauve  du  châtiment 


que  tnérilaieiil  nos  pèches;  noire  secours,  parce 
qu'il  nous  aide  dans  nos  besoins  et  dans  nos 
peines;  notre  protecteur,  parce  que,  grâce;  à  sa  pro- 
tection, nous  échappons  aux  embûches  de  nos  enne- 
mis ;  enlin  notre  susccptcur,  parce  qu'il  nous  reçoit 
dans  les  tabernacles  éternels.  C'est  pourquoi  atta- 
chons-nous de  toutes  nos  forces  h  l'afTection,  aux 
préceptes,  à  l'amour  de  c(;  Dieu  qui  nous  aime  tant, 
el  respectons  la  noblesse  de  son  image  qu'il  a  gravée 
en  nous.  Rappelons-nous  sans  cesse  combien  esl 
élevé  et  glorieux  celui  qui  est  notre  chef  el  notre 
ami;  il  ne  demande  de  nous  que  des  présents  spiri- 
tuels. Prenons  garde  qu'il  ne  trouve  en  nous  quelque 
chose  qui  puisse  blesser  ses  regards.  Que  si,  ce  qui 
peut  arriver  à  la  faiblesse  humaine,  le  malin  esprit  a 
produit  dans  notre  âme  quelque  tache  de  négligence , 
hâtons-nous  de  l'elfacer  le  plus  tôt  possible  par  la 
confession,  la  pénitence  et  les  larmes,  pour  ne  pas 
rester  longtemps  éloigné  des  caresses  de  notre  ami, 
qui  aime  mieux  nous  recevoir  sur  son  sein  que  de 
nous  châtier,  pourvu  que  nous  ne  différions  pas  de 
jour  en  jour  notre  retour.  Il  y  a  deux  choses,  en 
effet,  que  le  Dieu  tout-puissant  déteste  dans  tous  les 
hommes:  l'insouciance  de  revenir  à  hii  et  le  déses- 
poir de  son  salut.  Loin  de  nous  ces  deux  malheurs, 
et  Dieu  sera  près  de  nos  âmes.  Ne  mettons  pas,  je 
vous  prie,  notre  confiance  dans  l'orgueil  de  la  féli- 
cité terrestre ,  mais  bénissons  celui  qui,  ayant  donné 
l'intelligence  à  l'homme,  a  voulu  en  être  recherché 
par  l'humilité  et  non  par  l'orgueil.  Quelle  plus 
grande  gloire  pour  nous,  je  vous  le  demande,  quel 
honneur  plus  sublime  que  d'être  les  amis  du  Roi 


promereri,  illius  praecepta  tolis  viribus  satagamus  custo- 
dire.  Prciecepta  namque  ejus  nolentibus  gravia  sunt, 
volentibus  levia,  sicut  ipse  ait  :  «  Jugum  enim  meuiii 
suave  est,  et  opus  meiim  levé,  n  [Matth.,  xi,  30.)  Et 
iterum  :  «  Super  quem  requiescam,  nisi  super  humilem 
et  quietum  el  Irementem  sermones  meos?  »  {Isa., 
Lxu,  2.)  Saeculi  cuim  amicitia,  aut  lucro,  aut  beneficiis, 
aut  diversis  honoribus  constat  :  Salvatoris  autem  ami- 
citia  in  se  et  proximos  diligendo  consistit.  Igilur  quo- 
tiescumque  bonis  actibus  mandata  ChristL  facimus,  toties 
Chrisli  amici  vocamur.  ille  nos  semper  invitât  ad  amici- 
tiam  suam,  et  diabolus  invidens  queerit  nos  mergere  in 
infernum.  Salvator  nos  amat,  et  proditor  nos  odit  :  ideo 
non  prsetermittamus  Redemptorem,  nec  sequamur  prfe- 
donem.  Carior  nobis  sit  qui  libertati  reslituit,  quam  qui 
nos  caplivavit,  et  servituti  subdidit.  Semper  ante  oculos 
cordis  pone,  quod  non  amicorum  turba,  nec  familiae 
multitudo,  non  auri  argenlique  congestio,  non  gemnia- 
rum  lapilli  fulgentes,  non  vindemiaruui  ubertas,  non 
deusitas  segetum,  non  jucunditas  extensa  pratorum  pos- 
sunt  animae  exeunti  de  corpore  ullum  afferre  prœsi- 
dium;  sed  plus  lugent,  qui  ea  plus  diligunt.  Ideo  dili- 
gendus  est  verus  amicus  noster  Uominus  Jésus  Christus, 
qui  prœsentem  felicitatem,  et  œternam  nobis  tribuet 
beatitudiaem.  Nam  redemptor  noster  ideo  dicitur,  quia 
nos  redemit  a  diaboli  capti vitale;  et  salvator,  salvando 
nos  a  peccatis  nostris;  adjutor,  adjuvando  nos  inoppor- 

(a)  Mss.  uoa  liubent,  foiUe.ngue.  —  ib)  Mss.  nobis. 


tunitatibus,  in  tribulatione;  protector,  protegendo  nos 
ut  inter  inimicos  nostros  maneamus  illaesi;  susceptor, 
suscipiendo  nos  in  œterna  tabernacula.  Ideo  caritatem 
et  prœcepta  et  amorem  tanti  amici  nostri  lotis  viribus 
adiinpleamus,  el  nobilitatem  imaginis  illius  in  nobis  ser- 
vemus.  Rememoremus  semper,  quam  inclylus  et  valde 
gloriosus  est  imperator  et  amicus  noster  :  ille  a  nobis 
non  aliud  quaerit  munus  nisi  spiritale.  Caveamus  quan- 
tum possumus,  ne  aliquid  inventât,  quod  oculos  ejus 
offendat.  Et  si  forsitan,  ut  solet  humanœ  fragilitatis  con- 
ditio,  aliquam  negligentise  maculam  malignus  spiritus  in 
nobis  infigat,  citius  per  confessionem  et  pœuitentiam 
(a)  fontemque  lacrymarum  abluere  eam  omni  studio 
feitinemus  :  ne  diu  sine  amici  nostri  maneamus  am- 
plexu,  quia  paratior  est  [b]  nos  recipere,  quam  perdere; 
lanlum  si  non  tardamus  de  die  in  diem  reverti  ad  illum. 
Ilaec  enim  duo  mala  omnipotens  Deus  odit  in  omnibus 
bominibus,  id  est,  negligentiam  revertendi,  et  despera- 
tiouem  salutis.  Tantum  bœc  absint  a  cogitationibus  procul 
nostris  :  et  ille  tune  animis  prope  erit  nostris.  Ne  quaeso 
de  lerrena  felicitate  gloriantes  confidamus;  sed  gralias 
agamus  ei,  qui  dum  homines  esse  voluit  ralionales,  non 
superbia,  sed  humilitate  prosequi  se  rogavit.  Quae,  rogo, 
major  esse  nobis  gloria  poterit,  vel  sublimior  honor, 
quam  ejus  imperatoris  esse  amicos,  qui  super  omues  ' 
imperatores  esl?  Et  quanto  ille  sublimior  est  omnipo- 
lenliœ  in  virtute,  lanto  nos  majoris  debemus  esse  dili- 
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qui  est  au-dessus  de  tous  les  rois  ?  Plus  il  est  élevé 
par  la  vertu  de  sa  toute-puissance,  plus  nous  devons 
apporter  de  soin  à  pratiquer  la  justice,  l'hurailité,  et 
h  observer  ses  commandements. 

Chapitre  IX.  —  Ce  sont  les  œuvres  de  justice  qui 
constituent  la  sainteté;  or,  la  justice  est  pratiquée  de 
deux  manières  :  en  évitant  de  faire  ce  qui  est  dé- 
fendUj  et  eu  faisant  ce  qui  est  commandé ,  selon  ce 
mot  du  Prophète  :  «  Eloignez-vous  du  mal,  et  faites 
le  bien.  »  (Ps.  xxxni,  15.)  Toute  la  suite  des  livres 
saints  a  été  écrite  pour  notre  salut;  elle  dit,  redit  et 
répète  encore  à  nos  oreilles  ce  que  l'homme  doit  évi- 
ter et  ce  qu'il  doit  faire.  Votre  dignité  vous  appa- 
raît facilement  en  parcourant  ces  livres ,  puisque 
c'est  notre  Dieu ,  notre  Seigneur,  qui  nous  y  parle 
lui-même,  et  nous  montre  sa  miséricordieuse  vo- 
lonté à  notre  égard.  Pensons  et  réfléchissons  avec 
quel  respect  nous  devons  recevoir  son  ambassade. 
Si  le  prince  nous  envoyait  un  message  ou  un  billet, 
est-ce  que,  laissant  de  côté  tout  autre  soin,  nous  ne 
nous  empresserions  pas  de  recevoir  avec  respect  sa 
lettre  ,  et  de  remplir  ses  ordres  après  les  avoir  lus  ? 
Voici  que  le  Roi  du  ciel,  le  Maître  des  maîtres,  notre 
Rédempteur  a  daigné  nous  adresser  des  messages 
par  les  prophètes  et  par  les  apôtres,  et  cela  non  pas 
pour  nous  demander  quelque  service  dont  il  ait 
besoin ,  mais  pour  nous  faire  connaître  ce  qui  peut 
être  utile  à  notre  salut,  et  contribuer  à  notre  gloire. 

Chapitre  X.  —  Si  donc  nous  désirons  posséder 
quelque  chose  dans  ce  monde ,  cherchons  avec  ar- 
deur la  possession  de  Dieu  qui  possède ,  et  qui  a 
créé  toutes  choses,  et  en  lui-même  nous  aurons  tout 


ce  que  nous  pouvons  légitimement  et  pieusement 
désirer.  Mais  personne  ne  pouvant  posséder  Dieu  si 
Dieu  lui-même  ne  le  possède,  devenons  la  possession 
de  Dieu,  et  que  lui-même  soit  notre  maître.  Que 
peut-il  y  avoir  de  plus  heureux  ici-bas  que  celui 
dont  son  prince  hii-mème  est  devenu  le  partage,  et 
dont  la  divinité  elle-même  daigne  être  l'héritage? 
C'est  d'elle  que  tous  nous  recevons  les  biens,  c'est 
en  elle  et  par  elle  que  nous  vivons.  Quoi  donc,  je 
vous  prie,  suflirait  à  l'homme  auquel  le  Créateur  ne 
suffit  pas  ?  Que  cherchera  de  plus  celui  à  qui  son 
Rédempteur  doit  tenir  lieu  de  toute  joie  et  de  toutes 
sortes  de  biens. 

Chapitre  XI.  —  Hélas  !  avec  quelle  adresse  nous 
trompe  cet  antique  ennemi  !  comme  il  obscurcit  nos 
yeux,  pour  nous  empêcher  de  discerner  entre  les 
joies  de  ce  monde  et  les  joies  éternelles!  Se  réjouir 
est  un  bien,  mais  la  joie  de  celui-là  n'est  pas  bonne 
qui  se  réjouit  de  choses  dont  il  ne  devrait  point  se 
réjouir.  Le  soldat  de  la  terre  met  sa  joie  dans  les 
honneurs  d'ici-bas ,  il  est  heureux  de  sa  riche  ar- 
mure, des  bracelets  qui  ornent  son  bras ,  de  la  cou- 
ronne placée  sur  sa  tête  ;  une  pareille  joie  est  péris- 
sable et  n'a  rien  d'éternel.  Le  ravisseur  se  réjouit 
d'avoir  pris  ce  qu'il  convoitait  ;  l'ivrogne  est  heureux 
d'avoir  trouvé  l'occasion  de  boire  ;  l'adultère  se  ré- 
jouit quand  il  a  pu  savourer  les  embrassements 
d'une  courtisane;  le  parjure  est  content,  s'il  a  pu, 
par  ses  jurements ,  acquérir  les  biens  de  ce  monde  ; 
l'homme  emporté,  s'il  a  pu  satisfaire  sa  colère.  Il  est 
beaucoup  d'autres  fausses  joies  que  votre  esprit , 
cher  frère,  devinera  facilement.  C'est  pourquoi,  en- 


pentiaî  in  justifia  et  sanctitate  et  humilitate  et  observa- 
tione  maadatorum  illius. 

Caput  IX.  —  SancUtas  vero  lu  juslitiae  operibus  constat. 
Juslitia  vero  duobus  modis  adimpletur,  ut  quae  prohibila 
sunt  ab  co  nou  faciaoïus,  et  quae  jussa  suut  ab  eo  faria- 
mus,  juxta  Prophetam  :  «  Diverte  a  malo ,  et  fac  bo- 
num.  »  {Psal.  xxxiii,  13.)  Omuis  cuim  sanctoruui  libro- 
rum  séries  ad  nostram  salulem  scripta  est  :  et  lioc 
maxime  nostris  auribus  intonat,  et  iterura  atque  iterum 
replicat,  quid  sit  bomiui  caveudum,  vel  quid  sequendum. 
In  quibus  libris  tua  diguitas  oplime  exercere  se  novil  : 
quia  per  illos  nobis  loquitur  ipsc  Deus  et  Dominus 
noster,  et  piaî  volunlatis  uobis  demoustrat  afîectuui. 
Recognoscamus  et  recogitemus,  quali  houore  nobis  illius 
legalio  sit  accipieuda.  Quid  si  a  rege  legatio  aut  iudiculus 
ad  nos  veniret,  numquid  non  mox  aliis  curis  postpositis 
prompta  voluutate  et  cum  omni  devotione  litteras  acci- 
peremus,  et  legentes  implere  satageremus?  Et  ecce  de 
cœlo  tlex  regum  et  Dominus  dominantium ,  imo  et 
Redemptor  uoster,  per  Prophetas  et  Apostolos  dignatus 
est  nobis  dirigere  litteras  suas  :  non  ut  aliquod  servitiuiu 
sibi  necessarium  nobis  demandet,  sed  quœ  ad  salutcm 
et  gloriam  nobis  prodesse  (a)  possint  innotescat. 

Caput  X.  —  (l)  Proiude  si  aliquid  in  hoc  sœculo  possi- 
dere  delectamur,  Deum  qui  possidet  omuia,  qui  creavit 
omnia,  expedita  mente  possideamus,  et  in  eo  habeamus 


quœcumque  féliciter  et  sancfe  desideramus.  Sed  qno- 
niam  nemo  possidet  Deum,  nisi  qui  possidetur  ab  eo; 
simus  nos  ipsi  facti  Dei  possessio,  et  efficietur  nobis 
Deus  possessor.  Et  quid  polest  esse  in  mundo  felicius, 
quam  oui  efficitur  suus  imperator  et  redemptor  census; 
et  hœreditas  dignatur  esse  ipsa  divinitas"?  Omnes  enim 
ex  illo  fructus  percipimus,  in  illo  et  de  illo  semper  vivi- 
mus.  Quid  rogo  homini  sufficit,  cui  ipse  Conditor  non 
sufficit?  Quid  ultra  quserit,  cui  omne  gaudium  et  omnia 
suus  redemptor  esse  débet? 

Caput  XL  —  (2)  Heu  quam  subtiliter  nos  ille  antiquus 
liostis  decipieudo  fallit,  et  a  cœcitate  ante  oculos  mentis 
nostraî  obducit,  ne  discemere  valeamus  gaudia  hujus 
saecuU ,  et  gaudia  régis  aeterni.  Nam  gaudere  quidem 
bonum  est  :  sed  qui  gaudet,  si  non  inde  gaudeat  unde 
débet,  non  potest  bonum  esse  quod  gaudet.  Gaudet  miles 
terrenus  honores  liujus  saeculi  perituros,  vestes  pulchras, 
et  speciosas  armiilas  brachio  circumdatas,  coronam  ca- 
piti  impositam  :  et  taie  gaudium  non  est  aîteruum,  sed 
poriturum.  Gaudet  et  raptor,  cum  desiderata  rapuerit. 
Gaudet  ebriosus,  cum  occasionem  potationis  inveneril. 
Gaudet  adulter,  cum  ad  delectationem  corporis  fruendi 
meretricis  pervenerit.  Gaudet  perjurus,  si  hujus  saeculi 
facultates  juraudo  acquisierit.  Gaudet  iracundus,  si  iram 
suam  perfecerit.  Et  mulla  alia  quai  mens  bonitatis  tuée, 
frater  carissime,  comprehendere  poterit.  Et  cum  sit  gau- 


(I)  Ex  Jul.  Pomerio  apud  Prospcrum,  lib.  Il  De  contemplât,  vita,  c  xvi.  —  (2)  Ex  eodem  lib.  c.  xiii. 
(a)  Ms.  Colb.  sci(. 
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com  qui!  la  joii'  soil  un  liifu ,  c  cpriiilMiil.  se  n''jouir 
ili'  loul  ct'la,  ou  (If  rlioscs  du  nii'-uir  p-iin",  «'.'i'sl  un 
mal  cl  un  \^Mw  t|ui  roniluit  ,'i  lu  tiiorl.  Il  n'y  a  pas 
de  criiiu'  si  aliouiiiialil<>  (levant  Dieu  qu(î  de  se,  rî;- 
jouir  de  SOS  l'aulos  passé-es,  eu  s'en  l'appelant  le  sou- 
venir, de  s'en  enorgueillir,  et  de  rester  en  cet  (Hat. 
Telles  sont,  coninie  nous  l'avons  dit  plus  liaul,  les 
choses  dont  le  monde  veut  que  nous  nous  n'-jouis- 
sions ,  alin  d'être  (!ntrain(3S  avec  ceux  qui  l'aiment. 
Or,  noiis  devons  repousser  ces  joies  conmie  des  poi- 
sons du  diimon,  qui  tueut  non-seulement  le  corps, 
mais  qui  livrent  l'Ame  i  la  mort  lîternellc. 

CiiAi'rrru;  XII. —  Frtjre,  je  vous  en  conjure,  brisant 
contre  la  pierre,  qui  est  le  Christ,  ces  iliiches  de. 
Satan,  armez-vous  du  houclier  de  la  foi  sur  lequel 
viendront  s'(!'teindre  tous  ces  traits  cnllammés.  Ué- 
jouissons-nous  des  biens  du  Seigneur,  d'une  cons- 
cience pure ,  d'une  bonne  confession ,  d'une  péni- 
tence convenable ,  d'une  douleur  (;t  d'une  contrition 
sinrèM'es,  joie  qui  n'étant  pas  selon  le  monde  n'en- 
gendre pas  la  mort,  mais  qid  étant  selon  Dieu,  pro- 
duit la  vie  éternelle.  L'Aptjtrc  nous  délend  fortement 
de  nous  laisser  aller  à  cette  tristesse  qui  est  selon  le 
monde.  «  N'attristez  pas,  dit-il,  l'Eprit  saint  de 
Dieu,  dont  vous  avez  été  marqués  comme  d'un  sceau 
pour  le  jour  de  la  rédemption;  que  toute  aigreur, 
tout  emportement,  toute  colère,  toute  clameur,  toute 
médisance,  entin  que  toute  malice  soit  bannie  d'entre 
vous,  mais  soyez  bons  les  uns  envers  les  autres, 
pleins  de  compassion ,  vous  pardonnant  mutuelle- 
ment comme  Dieu  aussi  vous  a  pardonné  en  Jésus- 
Christ.  »  {Ephés.,  IV,  30.)  Autant  qu'il  est  en  nous, 


faisons  tous  nos  ellorts  |iour  réformer  nos  nueurs, 
et  aerpiérir  les  vérins,  sourc(!S  de  tous  l)i(!ns,  alin  de 
mériter  (jiie  Dieu  éltrnde  sur  nous  sa  bonté  et  sa  mi- 
séricorde au  lem|is  favorable,  et  que  nous  |tiiissions 
nous  n'gouir  d'une  manière  inellabb;  des  biens  du 
royaume  éternel  ;  ce  sont  là  les  armes  qui  nous  for- 
tilient  eontre  les  attaques  de  Satan,  et  nous  rendent 
dignes  d'intérêt  aux  regards  d(!  Dieu.  C(!  sont  les 
armes  qui  soutiennent ,  défendent  et  encouragent 
nos  Ames.  Ce  s(jnt  des  armes  qui,  avec  l'aide  de 
Dieu,  sont  toujours  avec  nous  et  en  nous;  c'est  là 
notre  vraie  richesse.  La  pudeur  nous  rend  pudiques, 
la  justice  nous  fait  justes,  la  piété  pieux,  l'humilité 
humbles,  la  douceur  doux,  l'irmocence  innocents, 
la  simplicité  simples,  la  pureté  nous  rend  purs,  la 
prudence  prudents,  la  tempérance  tempérants,  et  la 
charité  nous  fait  agréables  à  Dieu  et  aux  hommes. 
Tous  ces  biens  viennent  de  Dieu,  et  ont  été  créés 
par  un  Dieu  souverainement  bon. 

CiiAPrrKE  XIII.  —  C'est  pourquoi  si  nous  voulons 
être  en  lui  ce  que  nous  devons  être,  selon  la  recom- 
mandation de  rap(jtre  saint  Jean ,  nous  devons  spi- 
rituellement suivre  les  traces  qu'il  a  suivies.  Mais 
qu'est-ce  que  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ,  sinon 
mépriser  les  vanités  et  les  joies  de  ce  monde,  et  ne 
pas  ci'aindre  de  souffrir  pour  le  nom  du  Sauveur. 
Espérons  ce  qu'il  nous  a  promis ,  et  marchons  là  où 
il  nous  a  précédés.  Que  le  misérable  plaisir  de  ce 
monde  ne  nous  sépare  point  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  n'alléguons  aucune  excuse ,  ni  notre  épouse, 
ni  nos  enfants ,  ni  la  grandeur  de  nos  richesses  ; 
c'est  ce  que  nous  indique  d'une  manière  formelle 


dere  bomim,  de  his  atqiie  hujusmodi  tamen  gaudere 
grande  malum  est,  et  perducens  ad  inortem  (a)  pecca- 
tum.  Nec  uUum  quodUbet  scelus  coram  Deo  tam  abomi- 
uabile  fit,  quam  prseterita  peccafa  uuicuique  nostruni 
reminiscendo,  gaudere  indc  et  exuUare,  alque  [b]  in  eis 
semper  jacere.  Hsec  siml  qusB  superius  diximus,  unde 
nos  gaudere  vult  mundus,  ut  pereamus  cuin  amatoribus 
hujus  mundi.  Hœc  enim  gaudia  valut  venena  diaboli 
repudiare  debemus  ;  quia  uon  solum  corpora,  sed  et  ani- 
maiu  perpetualiter  necare  festinant. 

Capdt  XII.  —  0ua?3O  frater  mi,  quaeso,  bas  diaboli 
sagiltas  ad  petram  quaî  Ghristus  est  allidens,  sume  scu- 
tum  fidei,  ia  quo  possis  omnia  tela  ignea  diaboli  exstin- 
guere  (I  Cor.,  x,  4)  ;  et  gaudeamus  de  bonis  Domini,  de 
conscieutia  pura,  de  confessione  vera  et  digna  pœniten- 
tia,  de  luctu  et  vera  tristitia.  quae  non  secuadum  saeeu- 
lum  mortem ,  sed  secunduni  Deum  salutem  operatur 
œternam.  (Il  Cor.,  vu,  10.)  Eam  vero  quae  secundum 
hoc  sseculum  est  tristitiam,  firmiter  Apostolus  probibet 
dicens  :  «  Nolite  coulristare  Spiritum  sanctum  Dei,  in 
quo  siguati  eslis  iu  die  redempîionis.  »  (Ephes.,  \i,  16.) 
«  Sed  omnis  amaritudo  et  ira  et  indignatio  et  clamer  et 
blasphemia  toUatur  a  vobis  cum  omni  malitia  :  et  estote 
invicem  beuigni,  miséricordes,  donautes  invicem,  sicut 
et  Deus  in  Christo  donavit  vobis.  >>  {Ephes.,  iv,  30,  31.) 
Et  quantum  possumus  solerli  studio  mores  nostros  cor- 

(1)  Ex  Pomerii,  lib.  II,  De  contemp.  vita,  c.  xxi 


rigamus,  et  virtutes  omnium  bonorum  acquirere  festi- 
nemus  :  quatenus  pietatem  Dei  et  misericordiam  in  tem- 
pore  opportuno  consequi  valeamus ,  et  de  promissions 
futuri  illius  regni  ineiïabiliter  gaudeamus.  Haec  sunt  arma 
quœ  nos  contra  impetum  diaboli  armant,  et  Deo  com- 
meudaut.  Hœc  sunt  arma  qute  animos  nostros  confor- 
tant ,  muaiunt  atque  nobditant.  Hœc  arma  nobiscum 
sunt,  et  iutra  nos  Deo  donante  sunt.  Haec  sunt  verae 
divitiae  nostrae.  Nam  pudicitia  pudicos  nos  facit,  et  jus- 
titia  justos,  et  pietas  pios,  et  bumilitas  bumiles,  et  man- 
sueîudo  mansuetos,  et  innocentia  innocentes,  et  simpli- 
citas  simplices,  et  puritas  puros,  et  prudentia  prudentes, 
et  temperantia  tempérantes,  et  caritas  Deo  et  bominibus 
nos  facit  caros.  Haec  omnia  bona  a  Deo,  et  a  bono  Deo 
creata  sunt. 

Caput  XIII.  —  (1)  Et  ideo  si  in  illo  esse  voiumus , 
quod  esse  debemus;  sicut  sanctus  Joannes  apostolus 
dicit,  quomodo  ille  ambulavit,  ita  et  nos  spiritaliler 
ambulemus.  Quid  est  ambulare  sicut  Ghristus  ambulavit 
(I  Joan.,  II,  6),  uisi  contemnere  vanilatem  et  feiicitatem 
bujus  saeculi ,  et  non  timere  adversa  pro  uomine  illius 
pati?  Speremus  quoe  promisit,  et  sequamur  quo  ipse 
praecessit.  Non  nos  ullo  modo  ab  amore  Christi  separet 
bujus  saeculi  miserabilis  dulcedo,  neque  excusatio,  uxoris 
aut  filiorum  gratia  sciiicet,  nec  multa  auri  argentique 
possessionum   delectatio ,    dum    terribiliter   contestatur 


(1)  t,x  t'omerii,  lib.  Il,  De  contemp.  vita,  c.  xxi. 

[a)  Editi  peccati.  Refertur  peccatum  ad  vcrbum  est,  non  ad  perducens,  —  [ù)  Mss.  in  ea. 
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l'apôtre  saint  Jean  quand  il  dit  :  «  N'aimez  point  le 
monde,  ni  rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde.  Car 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  ou  concupiscence 
de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux ,  ou  orgueil 
de  la  vie.  »  (l  Jean,  ii,  lo.)  C'est  \h  ce  qui,  chassant 
Adam  et  Eve  du  paradis  terrestre,  les  a  précipités 
dans  ce  misérable  exil.  Si  l'amour  de  Dieu  n'eût  dé- 
failli en  eiu,  jamais  ils  n'eussent  aimé  le  conseil 
pertide  du  serpent,  et  jamais  ils  n'y  eussent  cru.  La 
concupiscence  de  la  chair  a  été  satisfaite  en  eux  en 
ce  qu'ils  ont  mangé  du  fruit  défendu ,  la  concupis- 
cence des  yeux  en  ce  qu'ils  ont  désiré  être  éclairés, 
et  l'orgueil  de  la  vie  en  ce  qu'ils  croyaient  devenir 
ce  que  Dieu  est.  C'est  poiir  cela  que  l'Apùtre,  vou- 
lant nous  prémunir  contre  ces  trois  sources  de  mort, 
a  dit  :  «  Tout  ce  qui  est  de  ce  monde  est  ou  concu- 
piscence de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux ,  ou 
orgueil  de  la  vie.  » 

Chapitre  XIV.  —  Pour  que  vous  compreniez  mieux 
comment  nos  premiers  parents ,  Adam  et  Eve ,  ont 
commis  un  si  grand  péché,  frère,  si  cela  peut  vous 
plaire,  je  donnerai  quelques  explications,  afin  que 
la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  en  pré- 
serve à  tout  jamais,  car  c'est  en  eux  qu'à  l'origine  a 
été  perdu  tout  le  genre  humain.  Us  n'auraient  pas 
mangé  du  fruit  défendu,  s'ils  ne  se  fussent  laissé 
aller  à  la  concupiscence  ;  ils  ne  s'y  seraient  point 
laissé  aller,  s'ils  n'eussent  été  tentés  ;  ils  n'auraient 
pas  succombés  à  la  tentation ,  s'ils  n'eussent  été 
abandonnés,  et  Dieu  ne  les  aurait  point  abandonnés, 
si  les  premiers  ils  ne  l'eussent  quitté.  Eux-mêmes 
n'eussent  point  quitté  Dieu,  s'ils  ne  s'étaient  pas 
laissé  aller  à  l'orgueil,  et  s'ils  n'avaient  pas  dédaigne 


d'une  manière  coupable  l'image  de  Dieu,  à  laquelle 
ils  avaient  été  créés.  C'est  pour  cela  que  leurs  corps 
malades  devinrent  sujets  à  la  mort,  et  que,  selon  la 
sentence  de  Dieu ,  ils  purent  être  regardés  comme 
morts  le  jour  où  l'obligation  de  mourir  leur  fut  in- 
fligée comme  châtiment. 

Chapitre  XV.  —  J'ai  ainsi  parlé  de  nos  premiers 
parents,  afin  de  nous  engager  à  éviter  leur  chute,  à 
ne  point  imiter  leur  exemple  pour  ne  pas  subir  leur 
châtiment.  Rien  que  nous  soyons  enfants  d'Adam 
selon  la  chair,  cependant  nous  ne  devons  point 
suivre  ses  traces ,  mais  celles  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, dans  lequel,  par  le  baptême,  nous  avons 
reçu  une  nouvelle  naissance  et  une  nouvelle  vie. 
Qu'est-ce  qu'imiter  Adam ,  sinon  nous  donner  une 
mort  éternelle ,  en  suivant  les  concupiscences  et  les 
désirs  de  la  chair?  D'un  autre  côté,  qu'est-ce  qu'imi- 
ter Jésus-Christ ,  sinon  mortifier  en  nous  la  chair  et 
ses  concupiscences,  afin  de  régner  heureusement 
avec  Celui  qui  nous  a  rachetés  au  prix  de  son  sang? 
Si  autrefois  nous  avons  été  enfants  d'Adam,  tous 
nous  avons  péri  en  lui  ;  puisque  depuis  nous  avons 
pris  une  nouvelle  naissance  en  Jésus-Christ ,  tous 
nous  devons  ressusciter  spirituellement  avec  lui  ; 
enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  Adam  nous  a  ravi 
le  paradis,  Jésus-Christ  nous  a  donné  le  royaume 
des  cieux  et  a  livré  son  corps  pour  nous,  pauvres 
pécheurs.  Jésus-Christ  esl  mort,  non  pour  son  péché, 
mais  pour  le  nôtre  ;  que  chacun  de  nous  donc  meure, 
non  pas  au  péché  de  tous,  mais  au  sien  propre. 

Chapitre  XVI.  —  Or,  qu'est-ce  que  mourir  au 
péché,  sinon  condamner  en  nous  les  œuvres  mau- 
vaises, et  fuir  ce  misérable  monde?  De  telle  sorte 


nobis  sanctus  Joannes  apostolus ,  dicens  :  «  (1)  Nolite 
diligere  mimdum,  neque  ea  quae  in  mundo  suut;  quia 
omne  quod  in  mundo  est,  concupisceutia  carnis  est,  et 
concupiscenlia  oculorum,  et  ambitio  sœculi.  »  (I  Joan,, 
II,  15,  16.)  Hœe  sunt  quse  a  paradiso  deliciarum  in  hoc 
miserabile  exiliuin  Adam  et  Evam  projecerunt.  Quia  nisi 
dilectio  Dei  ab  eis  defecisset,  nunquam  diligere  cœpis- 
sent  maie  suadentis  serpentis  consilium,  imo  nec  credi- 
dissent.  Et  concupiscentia  carnis  ab  eis  impleta  est,  quod 
de  ligne  vetito  gustaverunt;  et  concupiscentia  oculorum, 
quod  sibi  aperiri  oculos  cupierunt;  et  ambitio  saecuii, 
quod  se  fieri  posse  quod  Deus  est,  crediderunt.  Et  ideo 
volens  nos  omues  Apostolus  ab  bis  tribus  generibus 
mortis  cavere,  dixit  :  «  Omne  quod  in  mundo  est,  con- 
cupiscentia carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum,  et 
ambitio  saecuii.  » 

Capdt  XIV.  —  Et  ut  facilius,  frater  mi,  bonilas  tua 
intelligat,  si  placet,  quaiiter  illi  primi  bomines,  Adam 
scilicet  et  Eva,  commiserunt  tam  grande  peccatum,  pan- 
dam,  qualenus  gratia  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  te  ab 
lioc  semper  cavere  concédât;  quia  in  illis  duobus  origi- 
ualiter  totum  damnatum  est  genus  bumanum.  Illi  enim 
uou  ederent  de  ligno  prohibito,  nisi  concupissent;  uec 
concupisseat  nisi  tentati,  nec  tentarentur  nisi  deserti, 
nec  desererentur  a  Deo ,  nisi  ipsi  prius  deseruisseut 
Deum,  nec  illi  Deum  desererent,  nisi  superbirent,  et 

(1)  Jam  ex  cap.  xvi.  —  '4)  E.\  lib.  mox  cilalo,  c.  xx.  —  (3)  Ex  codem 


similitudinem  Dei  ad  quam  facti  erant,  damnabiliter 
neglexissent.  Pro  quo  morbida  eorum  corpora  contraxe- 
ruut  morlem,  et  juxta  sententiam  Domini  eo  die  cre- 
duntur  mortui,  quo  in  eis  pœnaUter  facta  est  nécessitas 
moriendi. 

Caput  XV.  —  Haec  paulo  ante  diximus  de  primis  homi- 
nibus,  ut  lapsum  et  damnationis  eorum  evadere  possi- 
mus  exemplum  sive  supplicium  :  quia  (2)  quamvis  ex 
Adam  simus  carnaUter  nati,  non  ipsum  tamen  debemus 
imitari,  sed  Christum  Dominum  nostrum,  in  quo  renati 
sumus  per  baptismum ,  et  vivimus.  Quid  est  imitari 
Adam,  nisi  carnalibus  concupisceutiis  ac  desideriis  morte 
nos  perpétua  occidi?  Et  quid  est  imitari  Christum,  nisi 
carnalibus  concupiscentiis  ac  desideriis  in  nobis  morti- 
ficari,  et  cum  ipso  qui  nos  pretio  sui  sanguinis  redemit, 
féliciter  regnare?  Et  si  quando  in  Adam  fuimus,  omnes 
in  ipso  cecidimus;  ita  quia  jam  in  Ghristo  esse  cœpi- 
mus,  omnes  cum  illo  spirilaliler  resurgamus  :  et  ut 
tolum  dicam,  Adam  nobis  abstuiit  paradisum,  et  Cbristus 
donavit  régna  cœlorum,  et  corpus  suum  pro  nobis  pec- 
catoribus  tradidit.  (3)  Christus  enim  mortuus  est  pro 
peccato,  non  suo,  sed  nostro  :  unusquisque  autem  nos- 
trum non  oamium  morilur  peccato,  sed  suo. 

Caput  XVI.  —  Quid  est  peccato  mori,  nisi  opéra  ma- 
ligna  in  nobis  damnare,  et  hoc  miserabile  sœculum 
fugere?  Ut  sicut  homo  mortuus  in  sepulcro  carne,  nulli 
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que,  coninu'  im  liuiniin'  enseveli  dans  le  sépulcre, 
celui  qui  est  niorl  au  péelié  ne  nn-dil  de  peisunne, 
n'exerce  auciuie  violenee,  ne  eal<»nuiie  jioinl ,  n'est 
point  oppresseur,  ne  p(»rle  pas  (iiivie  au  honlieur, 
n'insulte  pas  au  niallieur  ;  il  résiste  .\  la  luxure ,  il 
ne  cherche  pas  ii  enllauuuer  sa  soif  par  des  libations 
réj)étées;  il  ne  brûle  pas  du  feu  de  la  haine,  ne 
flatte  point  les  puissants  et  les  riches  de  ce  monde  ; 
il  n'est  point  curieux,  n'a  nul  souci  de  la  foule  qui 
l'environne  ;  l'or,  l'argent ,  les  habits  précieux  ne 
gonflent  point  sa  vanité  ;  il  ne  se  targue  pas  des 
égards  qu'ont  pour  lui  les  puissants  du  monde  ou  sa 
propre  famille  ;  il  supporte  les  injures  avec  calme,  il 
dédaigne  l'orgueil,  l'ambition  et  la  vaine  gloire  de 
ce  monde  ;  l'cîr,  les  riches  parures ,  et  toutes  les 
fausses  richesses  d'ici-bas  n'enflamment  point  ses 
désirs  ;  il  n'est  pas  troublé  par  une  colère  insensée  ; 
la  passion  des  chevaux,  leur  beauté  ne  le  séduisent 
point;  ses  désirs  ne  sont  point  enflammés  par  les 
attraits  dos  femmes;  les  saillies  de  misérables  bala- 
dins ne  le  font  point  rire  :  les  disputes  de  ce  monde 
ne  le  troublent  point;  le  courage  ne  l'enorgueillit 
pas  ;  les  joies  de  ce  siècle  sont  pour  lui  sans  attrait  ; 
l'aversion  ne  provoque  point  sa  colère,  la  méchanceté 
ne  le  rend  point  soupçonneux ,  la  vanité  ne  le  rend 
point  intempérant  dans  ses  paroles ,  la  malignité  ne 
le  porte  point  à  rire;  eufln  l'amour  frivole  des 
choses  de  ce  monde  ne  le  rend  point  mobile  et  in- 
constant. Je  vous  ai  fait  cette  longue  énumération 
pour  vous  faire  comprendi'e  que  celui  qui  est  mort 
à  la  chair  ne  peut  ni  faire,  ni  souffrir  tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter,  et  pour  nous  engager  à  ne  point 


nous  y  laisser  f'nl rainer,  mais  à  nous  éluflier  de  loul 
notre  jiouvoir  à  mortilier,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
iKts  {:r)rps  avec  leurs  victîs  et  leurs  concu|iisc<!n(es,  et 
à  nous  revêtir  du  nouvel  honune  qui  est  créé  siîlon 
iHeu,  dans  la  .sainteté  et  la  justice.  Soyons  insen- 
sibles aux  louanges  des  hommes,  ne  prétons  pas  vo- 
lontiers l'oreille  aux  médisants ,  déUons-nous  de 
ceux  qui  nous  flattent;  évitons  la  discorde,  faisons, 
au  contraire,  tous  nos  efforts  pour  amener  à  la  paix 
ceux  sur  lesquels  nous  avons  du  pouvoir,  car  l'Kvan- 
gile  nous  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  aiment  la 
paix.  »  [Maltk.,  v,  9.) 

CiiAi'iTKE  XVil.  —  Ne  soyons  point  des  hommes  char- 
nels, c'est-à-dire  ne  vivons  pas  selon  la  chair,  puisque 
l'Apôtre  dit  :  «  Si  nous  vivons  selon  la  chair,  nous 
mourrons.  »  {Rom.,  viir,  1.3.)  Or,  celui-là  vit  selon  la 
chair,  qui  vit  selon  lui-même.  Parce  qu'il  est  homme  et 
qu'il  vit,  il  ne  reconnaît  d'autre  règle  que  lui-même, 
c'est-à-dire  qu'il  va  où  il  veut,  il  dort  quand  il  veut, 
et  autant  qu'il  veut  ;  il  parle  quand  il  veut,  à  qui  il 
veut,  et  où  il  veut  ;  il  mange ,  il  boit  quand  il  veut, 
et  autant  qu'il  veut;  il  rit,  il  s'amuse  honteusement 
avec  ceux  qu'il  veut,  et  comme  il  veut.  Enfln,  il 
recherche  ce  qui  plaît  à  son  odorat,  ce  qui  est  doux 
à  son  toucher,  ce  qui  sourit  à  son  regard,  ce  qui 
peut  être  agréable  à  son  corps  ;  il  le  recherche,  il  en 
jouit  comme  il  veut,  et  quand  il  veut,  parce  que  sa 
volonté  charnelle  s'attache  aux  choses  défendues 
comme  aux  choses  permises.  Il  se  réjouit  de  vête- 
ments splendides ,  de  chevaux ,  d'armes ,  comme  il 
veut,  et  quand  il  veut.  Il  ne  vit  point,  il  ne  se  ré- 
jouit point  selon  Dieu ,  mais  il  fait  tout  d'une  ma- 


detrabit ,  nemini  violentus  exsistit,  ueminem  calumnia- 
tur,  neminem  opprimit,  non  iuvidet  bonis,  non  insultât 
malis,  non  luxuriae  carnis  servit,  non  bibendo  magis  ac 
magis  in  se  sitim  accendit ,  non  odiorum  flamma  iuar- 
descit,  non  poteutibus  ac  divitibus  hujiis  saeculi  (a)  adu- 
latur,  nou  inquiéta  curiositate  raptatur,  non  lurbam 
maximam  sibi  adstautem  curam  gent,  nou  auro  argento- 
que  sive  (b)  paliis  circumdatus  distendilur,  non  salutalio- 
nibus  potentum  uec  parentum  delectatur,  non  se  injuriis 
faligat;  non  eum  superbia  iuflat,  non  ambitio  hujus 
saeculi  necat,  non  vaua  gloria  turpiter  jactat,  non  aurum 
sive  armillae  atque  omnes  bujus  sîeculi  falsae  divitiee 
inflammant,  non  rabies  insaui  furoris  exagitat,  non 
equorum  crassitudo  aiuorque  invitât,  non  pulcherrima 
species  feminarum  aviduui  reddit,  non  histrionum  mise- 
rabilium  verba  lu  risuni  excilant ,  non  contentiones 
hujus  saeculi  perturbant,  non  audacia  extollit,  non  gau- 
dia  hujus  sœculi  délectant;  non  iracundum  animositas, 
non  suspiciosum  perversitas,  non  verbosum  vanitas,  non 
risorem  malignitas,  non  mobilem  instabilemque  eum 
hujus  sœculi  versalilis  amor  (c)  facit.  Hœc  et  alia  hujus- 
modi  enumerando  protelavi,  ut  iutelligat  dulcissima  fra- 
ternitas  tua,  quatenus  homo  carne  [d]  mortuus  nec  facere 
potest  ista  quae  dixi,  uec  pati;  et  ut  his  talibus  non  tor- 
peamus,  sed  sluJeamus  quantum  possumus,  eum  Dci 


adjutorio  corpora  nostra  eum  vitiis  et  concupiscentiis 
mortificare  {Gai-,  v,  24),  et  induamur  novum  bominem, 
qui  secundum  Deum  creatus  est  in  justitia  et  sanclitate 
veritatis.  [Ephes-,  iv,  24.)  Nec  humants  laudibus  delec- 
temur,  nec  detractoribus  libenter  aurem  praebeamus, 
nec  adulatoribus  nostris  credamus ,  nec  discordes  si- 
mus  (e);  sed  magis  eos  quos  valemus  ad  concordiam 
provocemus;  quia  secundum  Evangellum  :  «Beatipedes 
qui  ad  pacem  currunt.  »  [MatUi.,  \,  0.) 

Caput  XVII.  —  Nec  simus  carnales,  id  est^  carnaliter 
in  hoc  sœculo  viventes;  quia  Apostolus  dicit  :  «  Si  secun- 
dum carnem  vixeritis,  moriemini.  »  [Rom.j  viii,  13.) 
(1)  Igitur  ille  secundum  carnem  vivit,  qui  secundum  se 
ipsum  vivit  :  quia  ipse  homo  est,  et  vivit,  et  secundum 
se  ipsum  vivit,  id  est,  pergit  quo  vult,  dormit  quando 
vult,  et  quamdiu  vult;  loquitur  quae  vult,  et  (/")  cui  vult, 
et  ubi  vult;  mauducat  ac  bibit  quando  vult,  et  quantum 
vult;  ridet  et  jocatur  turpiter  inter  quos  vult,  et  quando 
vult.  Postremo  quidquid  naribus  suave  est ,  quaerit  ; 
quidquid  tactu  bîandum ,  quidquid  oculis  delectabile , 
quidquid  corpori  suo  jucundum  ,  exercet  ac  sequitur, 
qualiter  vult,  et  quando  vult;  quia  omuia  licila  et  illicita 
carnaliter  vult.  Delectatur  in  vestimentis  pulcherrlmis  et 
equitibus  et  armis,  sicut  vult,  et  quando  vult  :  et  sic 
non  secundum  Deum ,  sed  carnaliter  vivit  et  delecta- 


(I)  Ex  dicto  lib.  III,  c.  i. 

(a)  Addunt  editi,  ut  muUi  noslria  teinporibus  faciunt.  —  (6)  Mss.  mcliores,  paWa.  —  (c)  In  Ms5.  desideratur  facit.  —  id)  Mss.  Colb. 
morlalis.  —  (e)  Edili  add.  eum  subjectis  et  fratribus.  —  if)  Mss.  et  quidquid  vult. 
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nière  charnelle.  Il  satisfait  tous  les  désirs  de  la  chair, 
comme  il  veut,  et  quand  il  veut. 

Chapitre  XVllI.  —  C'est  pour  cela,  mon  cher  frère 
eu  Jésus-Christ,  que  nous  devons  supplier  la  miséri- 
corde divine,  pour  que  la  joie  spirituelle  affaihlisse 
en  nous  les  désirs  de  la  chair ,  que  la  piété  calme 
les  emportements,  que  la  patience  repousse  la  ma- 
lice, que  la  pudeur  triompc  de  la  licence,  et  que  le 
calme  adoucisse  la  colère,  qu'un  silence  discret  rem- 
place la  houflbnnerie  et  les  Ilots  de  paroles  inutiles. 
Qu'à  la  vaine  curiosité  succède  jan  véritable  amour 
pour  la  prière,  pour  les  veilles  et  pour  l'aumùne; 
que  la  sobriété  dompte  l'intempérance ,  que  la  dou- 
ceur domme  la  fureur,  que  la  réflexion  corrige  la 
légèreté,  qu'une  véritable  chasteté  chasse  loin  de 
nous  la  luxure  ;  que  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain 
prennent  la  place  de  l'amour  du  monde ,  qu'une 
profonde  humilité  terrasse  en  nous  l'orgueil.  L'hu- 
milité rend  les  hommes  semblables  aux  anges  du 
ciel,  l'orgueil  les  fait  ressembler  aux  démons. 

Chapitue  XIX.  —  Et,  pour  rendre  ceci  plus  évi- 
dent, c'est  l'orgiieil  qui  est  le  commencement,  la  fin, 
le  principe  de  tout  péché  ;  non-seulement  il  est  lui- 
même  un  crime,  mais  sans  lui  il  n'a  pu,  il  ne  peut, 
il  ne  pourrait  y  avoir  de  péché.  Et  de  fait,  tout  péché 
n'est-il  pas  un  acte  de  mépris  envers  Dieu,  dont  nous 
dédaignons  les  commandements  ?  qu'est-ce  qui  pousse 
l'homme  à  ce  mépris ,  sinon  l'orgueil  ?  Or  la  cupi- 
dité et  l'orgueil  sont  en  quelque  sorte  un  seul  et 
même  mal ,  en  sorte  qu'il  n'y  aurait  point  de  cupi- 
dité sans  l'orgueil,  ni  d'orgueil  sans  la  cupidité.  De 
l'orgueil  naissent  les  hérésies ,  les  schismes ,  les  ca- 


lomnies, les  jalousies,  la  colère,  les  rixes,  les  dis- 
sensions, les  disputes,  les  animosités,  l'ambition,  la 
présomi)tion  ,  la  jactance,  l'excès  de  paroles,  la  va- 
nité, le  trouble,  le  mensonge,  le  parjure  et  autres 
choses  du  même  genre  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer.  La  cupidité  ,  de  son  côté,  rend  les  hommes 
gourmands,  intempérants,  ivrognes,  avides,  larrons, 
fornicateurs ,  adultères,  incestueux,  scélérats;  elle 
produit  ces  effets  et  une  foule  d'autres  encore  par 
lesquels  Satan  a  coutume  de  perdre  le  genre  hu- 
main. Par  suite  de  cet  orgueil  et  de  cette  cupidité, 
le  démon  dit  :  «  Je  monterai  au  plus  haut  du  ciel.  » 
[Isa.,  XIV,  13.)  Jésus-Christ  répond  avec  humilité  : 
«  Mon  âme  a  été  abaissée  jusqu'à  la  terre.  »  [Ps. 
XLiu,  25.)  Le  démon  continue  avec  orgueil  et  cupi- 
dité :  «  Je  serai  semblable  au  Très-Haut.  »  [ha.,  xiv, 
13.)  Jésus-Christ,  par  humilité,  bien  qu'il  fût  Dieu, 
s'est  anéanti  en  prenant  la  forme  d'esclave,  il  s'est 
humilié  en  devenant  obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la 
mort.  Le  démon,  dans  son  orgueil  et  sa  cuiudité,  dit 
encore  :  «  J'établirai  mon  trône  sur  les  astres  de 
Dieu.  »  {ha.,  xiv,  13.)  Jésus-Christ  toujours  humble 
répond  :  ((  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur.  »  {Matth.,  xi,  29.)  Le  démon,  or- 
gueilleux et  cupide ,  s'exprime  ainsi  par  la  bouche 
de  Pharaon  :  «  Je  ne  connais  pas  le  Seigneur,  et  je 
ne  laisserai  point  })artir  Israël.  »  [Exod.,  v,  2.)  Jésus- 
Christ  dit  avec  humilité  :  «  Si  je  disais  que  je  ne  le 
connais  pas,  je  sex'ais  menteur  comme  vous;  mais  je 
le  connais,  et  je  garde  ses  préceptes.  »  (Jean,  vni, 
00.)  Le  démon,  avec  le  même  orgueil  et  la  même  cu- 
pidité ,  dit  encore  :  «  Les  fleuves  sont  à  moi ,  c'est 


tur  :  et  omnia  desideria  carnis  suae  perfleit  sicut  vuit, 
et  quando  vult. 

Caput  XVIIL  —  Quapropter,  carissime  in  Christo  fra- 
ter,  deprecanda  nobis  est  divina  clementia,  ut  (1)  desi- 
deria carnalia  delectalio  spiritalis  imminuat,  et  pietas  in 
nobis  crudelitalis  iram  résistât,  et  malignilateni  patientla 
coerceat,  et  libidioem  pudicilia  vincat,  et  animositatem 
Iranquillilas  toleret,  scurrilitatem  et  verbositatem  taci- 
lurnitas  moderata  compescat,  curiositali  studium  spiri- 
tale  in  vigiliis  et  oralionibus  et  eleemosynis  succédât, 
ebrietatem  sobrietas  domet^  irae  et  furori  mansuetudo 
dominetur,  levitatem  niaturitas  regat,  luxuriam  vera 
caslilas  excludat,  mundi  cupiditatem  Dei  et  proxinii 
carilas  refrenet,  jactantiam  et  superbiam  conculcet  pro- 
funda  humilitas  :  quia  huinilitas  homines  sanctis  angelis 
similes  facit,  et  superbia  ex  angelis  dsemones  fecit. 

Caput  XIX.  —  El  ut  evidenter  ostendamus,  ipsa  est 
omnium  peccatorum  inilium,  et  finis,  et  causa  :  (2)  quia 
non  solum  peccatum  est  ipsa  superbia,  sed  etiam  nuHuiu 
peccatum  potuit,  aut  potest,  aut  poterit  esse  sine  super- 
bia. Si  quidem  nihil  aliud  omne  peccatum  est,  nisi  Dei 
eontemptus  quo  ejus  praecepta  contemnimus  :  et  hoc 
uulla  res  alia  persuadet  homini,  nisi  superbia.  (3)  Porro 
superbia  et  cupiditas  in  tautum  unum  est  malum,  ul  nec 
superbia  siue  cupiditate ,  nec  sine  superbia  possit  cupi- 
ditas inveniri.  De  superbia  namque  nascuntur  haereses, 
schismata,  detractiones,  invidiee,  irae,  rixse,  dissensio- 


nes,  contentiones,  animositates,  ambitiones,  elationes, 
prœsumptiones,  jactantia,  verbositas,  vanitas,  inquie- 
tudo,.  mendacium,  perjurium,  et  cîetera  hujusmodi,  quae 
dinumerare  per  singula  longum  est.  Cupiditas  quoque 
facit  homines  gulosos,  intempérantes,  ebriosos,  avidos, 
rapaces,  foruicarios  ,  adultères,  stupratores,  incestes, 
flagitiosos,  et  alia  inuumerabilia,  per  qua;  diabolus  genus 
humanum  praecipitare  solet.  Per  superbiam  namque  et 
cupiditatem  diabolus  dicit  :  «  In  cœîum  conscendam;  » 
{Isa.,  XIV,  13)  CUristus  cum  humilitate  dicit  :  «  Humi- 
liata  est  in  terra  anima  mea.  »  (Psal.  XLiii,  23.)  Diabolus 
per  superbiam  et  cupiditatem  dicit  :  «  Ero  similis  Altis- 
simo  :  »  (Isa.,  xiv,  14.)  Christus  per  humilitatem  cum 
esset  in  forma  Dei,  exinanivit  semetipsum  formam  servi 
accipiens^  humiliavil  se,  Patri  factus  obediens  usque  ad 
mortera.  (Philip.,  ii,  6,  etc.)  Diabolus  per  superbiam  et 
cupiditatem  dicit  :  «  Supra  astra  Dei  exaltabo  solium 
meum  :  »  [Isa.,  xiv,  13)  Christus  cum  humilitate  dicit  : 
«  Discite  a  me ,  quia  mitis  sura  ,  et  humilis  corde.  » 
(Mutlh.,  XI,  29.)  Diabolus  cupidus  et  superbus  per  Pha- 
raonem  loquitur  dicens  :  «  Neseio  Dominum ,  et  Israël 
non  dimittam.  »  (Exod.,  v,  2.)  Christus  cum  humilitate 
dicit  :  i<  Si  dixero,  quia  non  novi  eum,  ero  similis  vobis 
mendax;  sed  novi  eum ,  et  ruaudata  ejus  servo.  » 
(Joan.,  viii,  55.)  Diabolus  superbus  et  cupidus  dicit  : 
«  Mea  sunt  llumina,  et  ego  feci  ea  :  »  (Ezecfi.,  xxix,  9) 
Christus  cum  humilitate  dicit  :  «  Non  possum  a  me  ipso 
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moi  qui  los  ai  laib.  »  [Hzrch.,  x\ix,  '••.)  Ji-siis-Clirisl 
toiijimrs  iiiiinlilit  nous  tiil  :  «  Du  inoi-iuruit!  jt;  \w 
puis  rit'U  faire,  mais  mon  IV-n;  ipii  ilfini'ure  en  moi 
l'ail  lui-même  ces  œuvres.  »  [.lium,  v,  30.)  I.c  démou 
ajoute  :  «  A  moi  sont  les  royaumes  du  monde  et  leur 
ploire,  je  les  donne  à  qui  il  me  plaît.  »  [Matlh.,  iv,  8.) 
Jésus-Chrisl ,  quoiijue  riche  ,  s'est  fait  pauvre  pour 
nous,  alin  de  nous  rendre  riches  par  sa  pauvreté.  Le 
di'mon,  toujours  orgueilleux  et  cupide ,  s'écrie  : 
«  J'ai  réuni  sous  ma  puissance  tous  les  peuples  de 
la  terre ,  comme  on  ramasse  quelques  œufs  aban- 
donnés, et  il  ue  s'est  trouvé  personne  (jui  os;\t  seule- 
ment remuer  l'aile,  ouvrir  la  bouche,  ou  faire  en- 
lendi'c  le  moindre  son.  »  [Isa.,  x,  t  i.)  Jésus-Christ 
dit  avec  les  sentiments  les  ])lus  humbles  :  Je  suis 
devenu  semblable  au  pélican  qui  habite  la  solitude  ; 
j'ai  veillé,  et  j'étais  comme  le  passereau  solitaire  sur 
un  toit.  »  [Ps.  Cl,  7.)  Le  démon  ajoute  :  «  J'ai  des- 
séché par  la  trace  de  mes  pas  toutes  les  rivières 
retenues  par  des  chaussées.  »  [ha.,  xxxvu,  '2.j.)  Jé- 
sus-Christ nous  dit  avec  humilité  :  «  Ne  puis-je 
prier  mon  Père,  et  il  m'enverra  plus  de  douze  lé- 
gions d'anges.  »  [Malth.,  xxvi,  53.)  Enfin,  pour  ter- 
miner, le  démon  à  cause  de  son  orgueil  et  de  sa 
cupidité,  est  précipité  en  enfer,  Jésus-Christ,  par  son 
humilité,  est  élevé  au  ciel.  Frère,  je  vous  ai  signalé 
ces  quelques  ruses  du  diable  et  ces  quelques  avan- 
tages de  la  sainte  humilité  ,  pour  que  vous  puissiez 
plus  facilement  instruire  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis ,  et  leur  apprendre  comment  ils  peuvent  éviter 
les  premières,  et  obtenir  le  royaume  des  cieux  par  le 
moyen  de  l'humiUté.  Pour  nous,  si  nous  voulons 
terminer  heureusement  notre  combat  sur  la  terre 
et  arriver  au  bonheur  éternel ,  prenons  garde  d'a- 


bord de  nous  laisser  aller  a  iiiir  cupidilr  mauvaise! 
ou  à  un  orgueil  diabolique  ;  ellon.oMS-nous  ,  au  con- 
traire,  de  suivre  en  loutfî  liutuililé  U:s  tracées  d(! 
Jésus-Christ.  Si  celui  qui  roiubal  pour  quclipie  i)rince 
terrestre  tAche  d'obéir  en  tout  à  ses  ordres,  à  plus 
forte  raison  le  soldat  du  lloi  du  ciel  doit-il  avoir  5 
co!ur  d'exécuter  tous  les  commandements  de  son 
mallr»'. 

CiiAi'iTiiK  XX.  —  Frère,  tenez  votre  ;\me  en  éveil, 
qu'aucun  sommeil  ne  vienne  la  surprendre.  Le  sol- 
dat de  la  terre,  en  quelque  lieu  qu'il  soit  envoyé, 
est  prêt  et  dispos,  il  ne  peut  alléguer  pour  excuse 
sa  femme  ou  ses  enfants  ;  combien  mieux  encore  le 
soldat  du  ciel  doit-il,  sans  chercher  aucun  prétexte, 
obéir  au  Seigneur  Jésus-Christ  qui  le  r.ichète  de  son 
sang.  Soldat  de  la  terre,  vous  marchez  au  combat 
contre  un  ennemi  visible  ;  un  ennemi  invisible  ne 
cesse  d'attaquer  le  soldat  du  ciel.  Vous  cherchez  à  at- 
teindre le  corps  d(!  votre  ennemi ,  en  vous  servant 
d'armes  terrestres;  lui  ne  peut  lutter  contre  le  sien 
qu'avec  des  armes  spirituelles.  Vous  portez  sur  votre 
tète,  dans  le  combat,  un  casque  de  fer,  vous  êtes  re- 
vêtu d'une  cuirasse  pour  repousser  les  traits.  Pour 
lui,  Jésus-Christ  est  son  casque,  et  sa  c\iirasse,  c'est 
l'amour  de  ce  divin  Sauveur  dont  il  doit  être  revêtu. 
Vousjetez  contre  votre  ennemi  des  dards  et  des  flèches  ; 
lui  combat  le  sien  avec  l'humilité  et  des  paroles  sa- 
lutaires. Vous  attendez  que  le  combat  soit  fini  avant 
de  quitter  vos  armes,  afin  de  ne  pas  être  blessé  ;  lui, 
il  faut  qu'il  soit  toujours  armé,  parce  que  son  en- 
nemi est  plus  rusé  que  le  vôtre.  Votre  ennemi  ne 
vous  attaque  que  pendant  un  certain  temps  ;  lui, 
tant  qu'il  est  revêtu  de  ce  corps  mortel,  il  doit  être 
sur  ses  gardes.  Vos  armes  sont  lourdes ,  pesantes  à 


facere  quidquam  :  sed  Pater  meus  in  me  manens,  ipse 
facit  opéra.  »  {Joan.,  v,  30;  xiv,  10.)  Diabolus  superbus 
et  cupidus  dicit  :  «Mea  sunt  omnia  régna  mundi,  et  gloria 
eorum,  et  oui  volo  do  ea;  »  {Malth.,  iv,  8)  Cliristus  cum 
dives  esset,  pro  nobis  factus  est  pauper,  ut  ejus  inopia 
DOS  divites  redderemur.  (II  Cor.,  viii,  9.)  Diabolus  su- 
perbus et  cupidus  dicit  :  «  Sicut  coUiguntur  ova  quae 
derelicta  sunt,  sic  uuiversam  terram  ego  congregavi,  et 
uon  fuit  qui  moveret  pennam,  et  aperiret  os  atque  gan- 
niret  :  »  [Isa.,  x,  14)  Chrislus  cum  humilitate  dicit  : 
«  Similis  factus  sum  pelicano  solitario.  Vigilavi,  et  factus 
sum  sicut  passer  solitarius  in  lecto.  »  [Pscil.  ci,  7,  8.) 
Diabolus  per  superbiam  et  cupiditatem  dicit  :  «  Exsic- 
cavi  vestigio  pedum  meorum  omnes  rivos  aggerum  :  » 
[Isa.,  xxxvii,  25)  Christus  cum  humilitate  dicit  :  «  Num- 
quid  non  possum  rogare  Patrem  meum,  et  exhibebit 
mibi  plus  quam  duodecim  legiones  Angelorum?  » 
[Maith.,  XXVI,  53.)  Et  ut  ad  ultimura  coucludam,  Dia- 
bolus cum  ruina  magna  per  superbiam  et  cupiditatem 
ad  inferuum  praecipitatur;  Christus  cum  humilitate  ad 
cœlos  elevalur.  Ideo  frater  carissime,  paucos  tibi  diabo- 
Ucae  fraudis  laqueos  et  sanctae  bumilitatis  gradus  des- 
cripsi,  ut  facilius  tibi  subjectos  valeas  docere,  quomodo 
vel  qualiter  hos  évadant ,  atque  per  humilitalem  régna 
cœlorum  possideant.  Et  nos  si  volumus  perficere  noslri 
certaniinis  cursum .  et  ad  aeteruam  beatitudinem  perve- 


nire;  caveamus  in  primis  cupiditatem  malam,  et  super- 
biam diabolicam,  et  cum  omni  humilitate  Christi  cone- 
mur  sequi  vestigia.  Et  si  quis  militans  imperalori  ter- 
reuo  omnibus  jussis  ejus  obedire  decertat;  quanto  magis 
luilitaturus  imperatori  cœlesti  débet  custodire  prœcepta 
cœlestia? 

Caput  XX.  —  Frater  mi,  frater  mi,  animam  tuam  ad 
evigilandum  excita,  et  nullus  eam  praegravet  somnus. 
Miles  terrenus  quocumque  loco  mittitur,  paratus  ac 
promptus  est,  neque  se  uxoris  aut  Cliorum  gratia  excu- 
sare  poterit  :  muîto  magis  miles  Christi  sine  impedi- 
mento  hujus  saeculi  imperatori  suo  Domino  Jesu  Christo 
débet  obedire,  qui  ipsum  pretioso  sanguine  suo  redemit. 
Tu  miles  terrenus  contra  hostem  visibilem  pergis  ad  pu- 
gnam;  cum  illo  vero  hostis  invisibilis  quolidie  dimicare 
non  cessât.  Tu  contra  corpora  inimici  tui  pugnare  decer- 
tas,  armis  utens  carnalibus;  illius  vero  ad  versus  diabo- 
lura  est  cûlluctatio  cum  armis  spirilalibus.  Tu  in  prœlio 
galeam  ferream  gestas  in  capite;  sed  illius  galea  Chris- 
lus est.  Tu  ne  vulnereris,  loricam  indutus  es;  sedille  pro 
lorica  Christi  caritate  est  vestitus.  Tu  contra  iniinicum 
tuum  lanceas  et  sagittas  emittis;  ille  contra  inimicum 
suum  humilitatem  et  salubria  verba  dirigere  studet.  Tu 
douée  puguam  perficias,  arma  a  temelipso  non  projicis, 
ne  ab  adversario  vulnereris;  ille  nimquam  débet  esse 
inermis  ;  quia  illius  hoslis  luo  est  callidior.  Tuus  hostis 
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porter;  les  siennes  sont  douces  et  légères.  Vous,  pour 
une  fatigue  terrestre ,  vous  recevez  une  récompense 
terresti'e  ;  lui,  poiu-  son  travail  spirituel,  recevra  luie 
récompense  céleste.  Vous  portez  à  vos  bras  des  bra- 
celets brillants  pour  parure  ;  lui,  il  recevra  de  Jésus- 
Cbrist  les  vertus  comme  ornement  de  son  âme.  Il 
attend  toujours  de  Jésus-Christ  la  récompense  du  ciel, 
celui  qui  a  rejeté  la  gloire  de  ce  monde.  Malheur  à 
nous  si,  repoussant  le  joug  du  Christ,  qui  est  lé- 
ger et  doux  ,  nous  préférons  des  fardeaux  lourds  et 
pesants  pour  nos  ùmes  ;  aimant  le  danger,  la  mort 
deviendra  notre  partage. 

Chapitre  XXI.  —  En  conséquence,  cher  frère,  con- 
sidérons quel  est  Celui  qui  nous  a  sauvés  par  son 
sang,  et  ce  que  nous  devons  h  Celui  qui  nous  a  ra- 
chetés avec  tant  de  peines.  Si  nous  avons  un  si  grand 
amour  pour  nos  parents  de  la  terre,  parce  que,  pen- 
dant un  petit  nombre  d'années,  ils  ont  travaillé  pour 
nous  ;  ne  devons-nous  pas  aimer  bien  davantage 
notre  Père  céleste,  qui  à  cause  de  nous  fut  attaché  à 
la  croix?  En  eifet,  tous  les  services  que  nous  ont 
rendus  nos  parents  sont  un  bienfait  qui  vicmt  de  Lui. 
Avant  que  nous  vinssions  au  monde,  sa  Providence 
nous  y  avait  préparé  des  parents  qui  devaient  nous 
élever ,  et  il  avait  mis  dans  le  sein  de  nos  mères  le 
lait  dont  nous  devions  nous  nourrir.  Nous  devons 
donc  par-dessus  tout  aimer  notre  Rédempteur  qui, 
de  ses  propres  mains,  nous  a  créés,  nous  et  nos  pa- 
rents; tous  les  biens  qui  nous  arrivent  chaque  jour, 
attribuons-les  à  sa  miséricorde,  et  non  à  notre  propre 
industrie.  L'Ecriture  nous  ordonne  d'aimer  nos  pa- 
rents comme  nos  propres  entrailles ,  pourvu  cepen- 


dant qu'ils  ne  nous  détournent  point  du  service  de 
Jésus-Christ;  car,  dans  ce  dernier  cas,  nous  ne  leur 
devrions  pas  même  la  sépulture.  Cependant  Jésus- 
Christ  doit  être  aimé  plus  que  nos  parents,  car  ceux- 
ci  ne  nous  ont  pas  donné  les  biens  qu'il  nous  a  pro- 
curés. Lui-même,  en  effet,  nous  dit  dans  l'Evangile  : 
«  Celui  qui  aime  son  père ,  sa  mère ,  ses  enfants  ou 
ses  champs  plus  que  moi-même ,  n'est  pas  digne  de 
moi.  »  {Mattli.,  x,  37.)  Plus  on  l'aime,  plus  on  est  sa- 
tisfait et  heureux.  Il  nous  a  tant  aimés  lui-même 
qu'il  a  daigné  mourir  pour  nous  ;  ses  mains  puissantes 
qui  opéraient  tant  de  prodiges,  ont  été  pour  nous 
percées  de  clous  ;  à  sa  bouche  qui  avait  enseigné  une 
doctrine  si  salutaire,  des  méchants  ont  présenté  du  fiel 
pour  breuvage  ;  lui  qui  n'avait  offensé  personne  a  été 
mis  à  mort ,  et  celui  qui  n'avait  jamais  maudit  a  été 
à  cause  de  nous  couvert  d'opprobres  et  de  malédic- 
tions. Il  a  souffert  tous  ces  indignes  traitements  poui' 
nous  procurer  la  vie  éternelle.  Quoiqu'il  nous  ait 
comblé  de  tant  de  biens ,  il  ne  demande  cependant 
de  nous  qu'une  seule  chose  :  que  nous  l'aimions,  que' 
nous  lui  gardions  nos  âmes  et  nos  corps  sans  souil- 
lure, alin  qu'il  habite  sans  cesse  en  nous  et  que  nous 
soyons  en  lui.  Il  ne  réclame  de  nous  ni  or,  ni  ar- 
gent, ni  habits  précieux,  ni  ornements,  ni  nos 
biens,  ni  toute  autre  chose  de  ce  genre  ;  il  veut  seu- 
lement que  nous  soyons  à  lui,  il  désire  reposer  en 
nous. 

Chapitre  XXII.  —  Allons  donc  à  lui  pour  avoir  la 
vie  étez'nelle;  ayons  en  nous-mêmes  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain,  car  celui  qui  aime  son  prochain  ac- 
complit la  loi;  au  contraire,  celui  qui  le  hait  est  un 


ad  tempus  dimicat;  illius  vero  hoslis  quaradiu  in  cor- 
pore  consistit,  cum  illo  pugnare  non  cessât.  Tua  arma 
laboriosa  et  gravia  sunt  ad  portandum;  illius  vero  arma 
suavia  ac  levia  sunt.  Tu  pro  labore  tcrreno  terreuuiu 
accipis  donativum  ;  ille  vero  pro  labore  spirltali  cœleste 
accipiet  praemiuvn.  Tu  ornameuto  aruiillarum  brachia 
decoraris;  ille  virlulum  oruameiita  animœ  suœ  a  Clirislo 
decorem  accipit.  Seniper  euim  cœleste  donum  a  Cliristo 
exspectat,  qui  terrenam  hujus  steculi  pompaui  projicit. 
Vœ  nobis,  si  jugum  Cbristi  suave  a  nobis  repcllimus,  et 
quidquid  grave  ac  onerosum  est  animœ  nostraî  suppo- 
namus  nos  ad  portandum;  et  dum  diligimus  periculuni, 
incidaïuus  in  mortem. 

Caput  XXI.  —  Ideo  frater  carissime,  consideremus 
quis  est  qui  nos  pretioso  sanguine  redemit,  et  quid  ei  de- 
beanius,  qui  nos  cum  lanta  penuria  redemit.  Si  terrenos 
parentes  cum  fanlo  affectu  diligimus,  qui  parvo  lempore 
pro  nobis  sustinucrunt  laborem  :  nonne  magis  nobis 
cœlestis  Pater  noster  amandus  est,  qui  pro  nobis  cruci 
affixus  est?  Nam  quidquid  parentum  noslrorum  circa 
nos  fuit  obsequium,  ejus  est  beneficium  :  qui  et  «inte 
quam  uasceremur,  in  hoc  saeculo  sua  providentia  pa- 
rentes nobis  pra-paravit,  quorum  obsequio  (a)  nutrire- 
nmr;  et  ubera  malris  lacté  implevit,  unde  untriremur. 
Ergo  luagis  omnibus  diligamus  Redemptorem  nostrum, 
qui  et  nos  et  parentes  noslros  propriis  manibus  finxit  : 
et  cuncta  bona  quae  erga  nos  geruntur  quotidie,  ejus  mi- 
fa)  Ms.  Corb,  nasccremur. 


sericordiae,  non  noslris  viribus  adscribamus.  Jubetenim 
Scriptura  parentes  nostros  ut  propria  viscera  diiigere^  si 
tamen  accedere  nos  ad  servitium  Cbristi  non  prohibeant  : 
si  autem  prohibuerint,  nec  sepultura  a  nobis  illis  debe- 
tur.  {Lucœ,  ix,  59.)  Cbrislus  diligendus  est  super  paren- 
tes nostros  :  quia  non  nobis  tribuunt  parentes  ea  quœ 
Cbristus.  Ipse  enim  dixit  in  Evangelio  :  «  Qui  amat  pa- 
trem  aut  malrem  aut  fdios  autagros  plus  quam  me,  non 
est  me  diguus.  »  (Matih.,  x,  37.)  Quanlo  quisque  eura 
plus  amat,  tanto  felicior  et  beatior  efficietur.  In  tantum 
enim  nos  amavit,  ut  etiam  pro  nobis  mori  dignatus  sit  : 
et  manus  ejus,  qua;  virtutes  plurimas  faciebant,  clavis 
pro  nostra  redemptione  affix;ie  sunt  :  et  ori  mellifluo, 
quo  salutaris  doctrina  profluxit,  fel  pro  cibo  impii  por- 
rexerunt  :  et  qui  ueminem  laesit,  cœsus  est;  et  qui  nul- 
lum  maledixit,  opprobria  et  maledicta  pro  nobis  pertu- 
lit.  Hœe  omnia  perpessus  est,  ut  nobis  vitam  aiternam 
donaret.  Et  cum  nobis  tanta  bénéficia  prœstet,  uiliil 
quœrit  a  nobis,  nisi  ut  diligamus  eum;  et  animas  nos- 
tras  et  corpora  impolluta  ei  servemus,  ut  ille  in  nobis 
semper  babitet,  et  nos  in  illo  permaneamus.  Non  enim 
postulat  a  nobis  aurum,  neque  argeutum,  ueque  pallia, 
neque  vestes  pretiosas,  neque  armillas,  neque  agros,  et 
cœtera  bujusmodi  :  sed  nos  ipsos  quserit,  in  nobis  re- 
quiescere  cupit. 

Caput  XXII.  —  Accedamus   ergo  ad   eum,  ut  vitam 
œternam  babeamus.  liabeamus  in  nobis  dilectionem  Dei 
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lioinitiilo.  (lolui  qui  tiimo  son  proplmiii  a  !«  mmv  v.n  yahU'  <lt!  ni!ii  t-l  sans  cesse  livré  i  sa  raf<e  jalouse,  il 
]iaix,  taudis  que  crliii  qui  liait  sou  Irôre  a  l'Auie  participe  au  sort  des  (It'-rnons.  Le  pacilique  ,  au  con- 
tniuhlrc.  l/liotnnie  luisrrieoidieux  et  doux  cùl-il  à  train-,  pdssrde  sou  Aiue  eu  paix,  il  est  assisté  j»ar  les 
supporter  qufUpif  pfiuc,  il  la  prcud  pour  rifu;  au^fs  et  rempli  d<;  lélicité,  se  n'jouissant  et  se  dé- 
riununie  mauvais  se  croit  insulté  lorsqu'il  entend  du  leetant  en  Dieu.  Tout  ce  qui  1(!  louche  est  en  paix, 
prochain  la  moindre  parole.  Celui  <pu  possède  la  il  chasse  la  discorde,  éclaire  de  doux  rayons  sou  iu- 
charité  marche  d'un  esprit  calme  et  d'un  visage  telligence.  Il  méritera  d'être  le  compagnon  des  anges 
tranipiillc;  l'homme  haineux  a  toujours  la  colère  el  ohtiendra  le  royaume  du  houheur  éternel. 
iR'iute  dans  ses  traits.  Pour  vous,  cher  frère,  que  Ciiaithu;  XXIII.  —  Je  vous  eu  prie,  cher  frère,  ne 
votre  conduite  ne  soit  pour  personne  une  occasion  vous  imaginez  pas  ({ue  ces  préceptes  du  Sauveur 
de  scandale;  laissez  aux  autres  le  soin  de  s'occuper  soient  des  fahles  ou  des  contes  que  j'invente,  taudis 
de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas;  à  moins  que  vous  qu'ils  sont  puisés  aux  sources  mêmes  du  Sauveur, 
ne  soyez  interrogé  ou  prié  de  dire  votre  avis,  dis-  Que  nulle  adversité,  qu'aucune  prospérité  ne  dé- 
))ensez-vous-en;  jugez  conformément  à  ce  qui  plait  tourne  votre  A,me  des  commandements  divins  et  de 
h  Dieu,  et  si  vous  ne  pouvez  agir  autrement,  évitez  la  charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  La  vertu 
du  moins,  eu  vous  montrant  miséricordieux,  de  vous  pour  votre  âme,  c'est  d'aimer  iJieu,  et  de  haïr  tout 
unir  aux  injustes  jugements  des  autres.  Ne  faites  pas  ce  qu'il  déteste;  la  vertu  pour  votre  âme,  c'est  de 
ce  qui  vous  est  utile,  mais  ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  pratiquer  la  patience,  de  vous  garder  de  toute  impé- 
Ne  désirez  point  pour  votre  prochain  ce  que  vous  ne  tuosilé  de  caractère;  la  vertu  pour  votre  âme,  c'est 
désireriez  pas  pour  vous-même.  Si  vous  le  voyez  d'observer  la  chasteté,  de  fuir  avec  soin  tout  ce  qui 
bieïi  faire,  félicitez-le,  partagez  sa  joie,  et  s'il  est  pourrait  souiller  ou  le  corps  ou  l'àme;  la  vertu,  c'est 
dans  la  peine,  partagez  sa  tristesse.  Ne  feignez  point  de  mépriser  la  vaine  gloire  de  ce  monde,  de  fouler 
avec  hypocrisie  d'aimer  votre  prochain,  une  telle  dis-  aux  pieds  tous  ses  biens  fragiles,  et  de  travailler, 
position  attire  la  haine  de  Dieu.  Celui  qui  aime  la  pendant  que  vous  êtes  sur  la  terre,  à  servir  celui  qui 
paix  prépare  à  Jésus-Christ  une  demeure  dans  son  vous  a  racheté;  la  vertu  pour  votre  âme,  c'est  de 
cœur,  parce  que  Jésus-Christ  est  la  paix  et  qu'il  pratiquer  l'humilité,  et  de  détester  la  superbe.  C'est 
aime  à  reposer  dans  les  cœurs  paciliques.  Dieu  dé-  encore  pratiquer  la  vertu  que  de  réprimer  la  colère 
teste  l'homme  irascible,  jaloux,  médisant,  menteur,  et  la  fureur,  d'éviter  la  folie  de  ce  monde,  et  de  re- 
orgueilleux. L'homme  jaloux  ressemble  à  un  navire  chercher  la  sagesse  divine.  Enfin,  la  vertu  pour  votre 
ballotté  par  les  Ilots  de  la  mer,  il  est  toujours  agité;  âme,  c'est  de  repousser  toute  jouissance  de  la  chair 
comme  un  loup  ravissant,  il  est  toujours  en  fureur,  et  d'élever  son  cœur  vers  Jésus-Christ.  Vous  auriez 
il  reste  dans  son  chagrin,  pâle  d'envie,  il  n'est  ca-  pu  facilement,  et  très-facilement,  obtenir  ces  vertus, 


et  proximi  :  quia  qui  diligit  proximum,  legem  impie  vit; 
quiautem  e  contrario  odit,  homicida  est.  (IJoan.,  iu,l  5.) 
Qui  diligit  fratreiu  suum,  in  tranquillitate  est  cor  ejus  : 
fralrem  vero  odiens,  tempestate  circumdatus  est.  Vir 
milis  et  beoignus,  etiam  si  patilur  mala,  pro  nihilo  du- 
cit  :  iniquus  autem,  etiam  parvum  verbum  audiens  a 
proximo,  conlumeliaui  .arbitratur.  Qui  caritale  pleuus 
est,  tranquillu  animo  et  serenissimo  vultu  procedit  :  vir 
odio  pleuus  ambulal  iracuudus.  Tu  autem  frater  caris- 
sime,  ne  moveas  cuiquam  scandalum  iu  vila  tua  : 
[{a)  rem  quœ  ad  te  non  perlinet,  aliis  tractandam  dimitte  : 
et  nisi  rogatus  vel  interrogatus,  enoda  te  inde,  et  quod 
soli  Deo  est  placitum  judica,  et  injustas  aliorum  senteu- 
tias,  si  aliter  non  potes,  évita,  et  misericordiae  locum 
da  :  ]  et  non  quod  tibi  utile,  sed  quod  illi  placitum  sit 
facias.  Quod  tibi  non  vis  lieri,  ne  proximo  tuo  cupias 
evenire.  [Tob.,  iv,  16.)  Si  eum  videris  in  bonis  aclibus 
conversautem,  cougratulare  ei,  et  illius  gaudium  tuum 
ducito  :  et  si  aliquid  adversum  patitur,  illius  tristitiam 
luam  députa  (6).  Ne  simulato  corde  unquam  diligas 
proximum  tuum  ;  quia  io  bis  Deus  ad  iracundiam  provo- 
catur.  Qui  enim  amplectitur  pacem,  in  mentis  suaj  hos- 
pitio  mausionem  praeparat  Christo  ;  quia  Christus  pax 
est,  et  in  pace  requiescere  vult.  Virum  autem  iracua- 
dum,  iuvidum,  detraclorem,  mendaeem,  superbum,  om- 
nibus modis  exsecralur  Deus.  Invidus  autem  vir  similis 
est  uavi  quœ  jactalur  fluclibus  maris,  in  perturbatione 


est  semper,  ut  lupus  rapax  insanit  inaniler,  in  miseria 
detinetur,  et  tabescens  ad  uihilum  redigilur,  semper  fu- 
rore  plenusj  particeps  dœmoniorum  efficltur.  Homo  pa- 
cificus  securam  possidet  mentem  :  totus  est  ab  angelo- 
rum  agmiue  munitus  et  fructu  jucunditatis  repletus, 
gaudens  et  delectans  iu  Domino.  Omnia  ejus  in  pace  ver- 
santur.  Discordiam  fugat,  sécréta  mentis  suœ  illuminât. 
Consortium  angelorum  merebilur,  et  regnum  œternae 
beatitudiuis  perpetualiter  obtinebit. 

Caput  XXIIL  —  Ne  quaeso,  frater  mi,  fabulosa  arbitre- 
ris  Dei  prœcepta,  aut  quasi  a  me  édita,  dum  ex  fonte 
Salvatoris  nostri  sunt  emanata.  Ne  frangat  animam  tuam 
uUa  adversitas  vel  prosperitas  mundi  a  preeceptis  et  a 
mandatis  Dei,  et  a  caritate  quae  est  in  Christo  Jesu  Do- 
mino nostro.  Nam  virlus  est  animae  tuae,  Deum  diligere, 
et  odire  illa  quœ  Deus  non  diligit.  Virtus  est  animœ  tuae 
patientiam  sectari,  et  ab  omui  impatientia  declinare. 
Virtus  est  animas  tuae,  castitatem  tam  corporis  quam 
auimae  custodire.  Virtus  est  animae  tuae,  vanam  bujus 
mundi  gloriam  contemuere,  et  omnia  caduca  calcare,  et 
pro  illius  amore  qui  te  redemit,  dum  vivis  in  corpore, 
laborare.  Virtus  est  animae  tuai,  bumilitati  studere,  et 
superbiam  abominari.  Virtus  est  auimae  tiiae,  iram  et 
furorem  cohibere  ac  reprimere.  Virtus  est  animae  tuae, 
ab  omni  stultitia  declinare,  et  sapientiam  divinam  am- 
plecti.  Virtus  est  animae  tuae,  omnem  delectalionem 
carnis  subjicere,  et  mentem  tuam  ad  Christum  érigera. 


(a)  Glossema  quod  abest  a  Mss.  —  {b)  Editi  add.  et  non  solum  justis,  sed  et  peccaloribus  condole. 
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si,  laissant  de  côté  les  soins  séculiers  et  les  biens  fra- 
giles et  terrestres  d'ici-bas,  vous  eussiez  à  toutes 
choses  préféré  l'amour  de  Jésus-Christ. 

Chapitre  XXIV.  —  Frère,  aimez  Dieu  de  toute  votre 
âme,  afin  de  lui  être  agréable  dans  toutes  vos  actions. 
Celui  qui  est  uni  par  les  liens  du  mariage  cherche  à 
plaire  à  son  épouse  ;  combien  plus  notre  ûme,  rache- 
tée par  le  sang  de  Jésus-Christ,  doit-elle  s'efforcer 
de  plaire  à  ce  divin  Epoux.  Dieu  ne  veut  pas  seule- 
ment être  aimé  en  paroles,  mais  avec  un  cœur  pur 
et  par  des  bonnes  œuvres  ;  car  ce  ne  sont  point  les 
paroles,  mais  le  cœur  qu'il  entend  et  qu'il  juge.  Que 
jamais  donc,  cher  frère,  l'amour  charnel  ne  vous  dé- 
tourne de  l'amour  divin;  que  jamais,  je  vous  en  con- 
jure, les  douceurs  de  ce  monde  frivole  et  périssable 
ne  séduisent  votre  cœur.  Soyez  en  garde  contre  les 
attraits  du  corps,  de  peur  que  la  mort  n'entre  en 
vous  par  les  fenêtres  de  vos  yeux. 

Chapitre  XXV.  —  Dites-moi,  frère,  qu'y  a-t-il  de 
solide  dans  la  beauté  de  la  chair?  N'est-elle  pas 
comme  l'herbe  qui ,  brûlée  par  les  chaleurs  de  l'été , 
se  fane  et  perd  son  ancien  éclat?  Et,  quand  la  mort 
sera  venue,  dites-moi,  je  vous  prie,  ce  que  devien- 
dra cette  beauté  du  corps?  Alors  vous  reconnaîtrez 
combien  était  vain  ce  que  vous  aimiez  follement  au- 
paravant. Lorsque  vous  verrez  le  corps  se  gonfler, 
se  changer  en  pourritui'e,  ne  fermerez-vous  pas  vos 
narines,  pour  ne  pas  sentir  cette  puanteur  insuppor- 
table? Où  seront  alors,  je  vous  le  demande,  les  dou- 
ceurs de  la  volupté,  les  délices  des  festins,  les  paroles 
flatteuses  qui  amollissaient  le  cœur  de  ceux  qui  les 
entendaient?  Où  seront  ces  discours  mielleux   qm 


jetaient  la  ilamme  dans  le  cœur  des  amants;  où  ces 
joies  immodérées,  ces  jeux  indécents;  où  ces  plaisirs 
vains  et  eil'rénés?  Telle  est  la  lin  de  la  beauté  et  des 
délices  de  la  chair.  Le  monde  et  sa  concupiscence  pé- 
riront. Quelle  douce,  quelle  ravissante  félicité  d'ai- 
mer la  radieuse  beauté  de  Jésus-Christ,  d'éclairer 
nos  cœurs,  et  de  dissiper,  à  sa  splendide  lumièi'e,  les 
ténèbres  qui  nous  enveloppent  ! 

Chapitre  XXVI.  —  Ne  prêtez  point  l'oreille  aux  pa- 
roles des  calomniateurs,  pour  ne  pas  laisser  entrer 
la  mort  dans  votre  àme.  La  calomnie  cause  la  mort 
de  l'âme  qui  la  fait  et  de  celle  qui  l'écoute;  pour 
m'exprimer  en  peu  de  mots,  le  calomniateur  et  celui 
qui  l'écoute  volontiers  ont  chacun  le  démon  sur  la 
langue.  Eloignez  de  vos  oreilles  les  paroles  captieuses 
des  calomniateurs;  plusieurs,  vous  ne  l'ignorez  pas, 
s'y  sont  laissé  tromper.  Demandez  à  Dieu  un  cœur 
prudent,  un  esprit  attentif,  afin  de  bien  discerner  les 
paroles  des  calomniateurs;  connaissez  leurs  fraudes 
et  leurs  roueries,  afin  de  ne  point  tomber  dans  leurs 
filets. 

Chapitre  XXVII.  —  Tous  les  autres  vices  doivent 
également  nous  être  étrangers,  puisque  Jésus-Christ 
veut  être  notre  héritage  ;  aussi,  comme  nous  igno- 
rons si  nous  n'en  sommes  pas  entachés,  prosternons- 
nous  avec  humilité  aux  pieds  de  notre  Père  miséri- 
cordieux, et  avouons  promptement  nos  fautes,  afin 
que  notre  Père  céleste  nous  les  pardonne.  Lorsque 
nous  nous  sommes  confessés,  ne  nous  justifions  pas 
en  nous-mêmes,  comme  le  pharisien,  de  peur  d'être 
condamnés  comme  lui.  Rappelons-nous  le  publicain, 
prions  à  son  exemple  pour  mériter  le  pardon  de  nos 


Has  ergo  virtutes  facile  et  perfacile  potuisses  obtinere, 
si  saecularium  curam,  et  caducas  ac  terrenas  res  devi- 
tare  voluisses,  et  nihil  atnori  Christi  prœposuisses. 

Capdt  XXIV.  —  0  mi  frater,  ex  tota  mente  dilige 
Deum,  ut  in  omnibus  actibus  tuis  placeas  illi.  Qui  enim 
coDJiigio  copulatur,  festinat  placera  uxori  suse  :  multo 
magis  anima  Christi  sanguine  redempta,  débet  placere 
Christo  sponso  suc.  Deus  enim  non  se  vult  verbis  tantum 
diligi,  sed  corde  puro  et  operibus  justis;  quia  non  ver- 
borum,  sed  cordis  est  auditor  et  inspecter.  Nunquam, 
quœso,  frater  mi,  carnalis  amor  amorem  cœlestem  a  te 
excludat  :  nuuquam,  quaeso  te,  hujus  fluctivagi  ac  mi- 
serabilis  sœculi  dulcedo  decipiat.  Nulla  te  seducat  corpo- 
ris  pulchritudo;  ne  intret  mors  in  animam  tuam  per  fe- 
nestras  oculorum  tuorum. 

Capot  XXV.  —  Die  mihi,  quaeso  frater  mi,  qualis  pro- 
fectus  est  in  pulchritudine  carnis.  Nonne  sicut  fœnum 
œstatis  ardore  percussum  arescit,  et  paulatim  decorem 
pristinum  amittit?  Et  quando  mors  venerit,  die  mihi 
quaeso,  quanta  remanebit  in  corpore  pulchritudo?  Tune 
recognosces,  quia  vauum  est  quod  antea  inaniter  diiige- 
bas.  Cum  videris  totum  corpus  intumescere,  et  in  fœto- 
rem  esse  conversum,  nonne  claudes  nares  tuas,  ne  sus- 
tineas  fœtorem  fœtidissimum?  Ubi  quaeso  erit  tune  sua- 
vilas  luxuriae,  et  conviviorum  opulentiae?  Ubi  blando- 
rum  verba,  quae  corda  audientium  moUiebant?  ubi  ser- 


mones  dulces,  qui  amaritudinem  amantibus  infundebant? 
ubi  immoderatus  risus  et  joeus  turpis?  ubi  effrenata  et 
inutilis  lœtitia?  Iste  est  finis  pulchritudinls  carnis  et  oblec- 
tationis.  Mundus  enim  peribit,  et  eoncupiscentia  ejus, 
(I  Joan.,  II,  n.)  0  quam  felicissimura  bonum  est,  et 
quam  valde  felicissimum,  splendidam  puichritudinem 
Christi  amare,  et  radiis  fulgoris  ejus  (g)  pectora  nostra 
illustrare,  et  omnem  obseuritatem  a  nobis  expellere  ! 

Gapct  XXVI.  —  Non  accommodes  aures  tuas  ad  perei- 
pienda  verba  detrahentium,  ne  eoncipias  mortem  in 
anima  tua.  Detrahentis  enim  et  audientis,  utrisque  esca 
mortis  est  animée  detraetio.  Et  ut  brevius  concludam, 
detractor  et  libens  auditor  diabolum  portât  in  lingua. 
(6)  Evita  quœso  a  tuis  auribus  laqueos  detractionum,  per 
quos  captos  plurimos  audis.  Postula  tibi  a  Domino  cor 
prudens  et  pervigilem  sensum,  ut  discernere  valeas  verba 
detrahentium  :  non  ignores  fraudes  et  iusidias  eorum, 
(c)  et  in  retia  eorum  non  veuiat  pes  tuus. 

Capct  XXVIl.  — Ahena  debent  esse  a  nObis  omnia  vi- 
tia  mala,  dum  hœreditas  nostra  Christus  esse  vult  :  ideo 
quia  iueerti  sumus  de  talibus,  prosternamus  nos  humiliter 
in  conspectu  pii  patris  nostri,  et  peccala  nostra  cito  pro- 
ducamus  in  médium,  ut  deleat  ea  ipse  Pater  noster  cœ- 
lestis.  Et  eum  confessi  fuerimus,  non  nos  justificemus 
crantes,  ne  sicut  Phariseus  ille  discedamus  condemnali. 
(Luc,  xviii,  11.)  Memoremus  pubhcanum  illum,  et  ila  ore- 


(a)  Mss.  pecloribus  nostrû,  —  (6)  Edlli  add.  Itlum  auiem  qui  conqueritur  audi  si  non  delraliii ,  quia  non  omnis  querimonui  detraetio  es 
—  (c)  Locas  a  glossemate  purgatus, 
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JiUites.  Que  lo  cri  de  noire  cœnr  moufc  nux  oreilles 
ilii  Dieu  toutpnissuiit,  car  la  iirièn-  il'un  cuiur  pur  a 
le  pouvoir  tle  l'apaiser. 

CiuriTiu;  XXVIII.  —  Kloigiums  Itiute  malice  de 
Dotre  i\me,  et  pardonnons  à  ceux  (pii  nous  ont  olFen- 
sés.  Entin,  il  y  a  une  espèce  de  serpent  qui,  lorscpi'il 
veut  boire,  avant  de  s'approcher  de  la  source,  vomit 
tout  son  poison.  Imitez-le  et  suivez  son  exemple  en 
ce  point,  selon  le  précepte  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  nous  dit  :  «  Soyez  prudents  comme  des 
serpents.  »  [Matlh.,  x,  IG.)  Rejetez  tout  le  venin  de 
la  colère;  pardonnez  à  vos  con)pagnons,  alin  que 
Dieu  vous  remette  vos  fautes,  selon  ce  conseil  de 
l'Evangile:  «  Pardonnez,  et  on  vous  pardonnera; 
donnez,  et  il  vous  sera  donné.  »  [Luc,  vni,  37.)  Soyez 
vous-mêmes  envers  vos  semblables  ce  que  vous  vou- 
lez que  Dieu  soit  à  votre  égard.  Quelque  bonne  œuvre 
que  vous  commenciez,  ayez  soin  d'abord  d'invoquer 
le  Seigneur  et  de  lui  rendre  grâce;  faites  de  même 
lorsqu'elle  sera  terminée.  Implorez  le  Seigneur  de 
tout  votre  cœur,  et  vous  le  trouverez;  lorsque  vous 
l'aurez  trouvé ,  ne  le  quittez  point ,  alin  que  votre 
âme  lui  demeure  unie  par  l'amour.  Frère,  dans  votre 
conduite,  soyez  lidèle  à  ces  recommandations;  olfrez 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  une  prière  pure  et  fer- 
vente ;  que  les  vaines  pensées  de  ce  monde  ne  trou- 
blent point  votre  cœur  et  n'égarent  point  votre  âme. 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  sous  les  regards  de 
Dieu,  qui  connaît  le  fond  de  votre  cœur,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  dans  votre  esprit  ;  mettez-vous  donc 
assidûment  et  avec  soin  en  la  présence  de  Dieu, 
lorsque  vous  priez,  afin  d'éviter  plus  facilement  les 


fentaliijus  du  démon.  Si  des  pens/'es  mauvaises  de  ce 
judiide  viennent  troubler  votre  cœur,  et  vous  poussent 
à  quelque  chose  de  défendu,  vous  les  éloignerez  de 
votre  AuK!  par  des  prières  ferventes  et  par  de  saintes 
veilles.  La  prière,  c'est  le,  grand  refuge  <le  l'âme; 
par  elle  nous  obtenons  de  Dieu  tout  ce  (pii  nous  est 
utile,  et  nous  éloignons  de  nous  tout  ce  qui  nous  est 
nuisible.  Et,  pour  ne  pas  m'arrèter  trop  longuement 
sur  ce  point,  je  dirai  que  de  même  que  la  chair  est 
nourrie  d'aliments  terrestres,  ainsi  l'homme^intérieur 
est  nourri  et  fortilié  par  la  parole  divine  et  par  la 
prière.  Nourrissez,  je  vous  en  prie,  votre  âme  d'ali- 
ments siiiriluels,  c'est-à-dire  de  foi,  d'espérance,  de 
charité,  et  de  toutes  les  autres  vertus  qui  vous  feront 
aimer  Dieu  et  observer  ses  commandements;  alin 
que,  lorsque  viendra  votre  dernier  jour,  les  anges  de 
paix  vous  reçoivent,  vous  arrachent  aux  griffes  de 
Satan,  et  que  vous  méritiez  de  jouir,  au  sein  de  la 
paix,  de  la  société  des  élus,  et  de  posséder  avec  les 
saints  le  bonheur  éternel.  Vous  savez  très-certaine- 
ment que  ce  bonheur  éternel  vous  est  promis,  mais 
prenez  garde  de  mériter  d'en  être  un  jour  exclus. 

Chapitre  XXIX.  —  Je  vous  en  conjure,  cher  frère, 
soyez  fidèle  à  prêcher  l'amour  et  la  douceur  du 
royaume  des  cieux,  l'amertume  et  la  terreur  de  l'en- 
fer à  tous  vos  serviteurs,  et  à  ceux  qui  demeurent  li- 
brement dans  votre  maison.  Soyez  soigneux  et  vi- 
gilant au  sujet  de  leur  salut;  car  un  jour  vous  ren- 
drez compte  à  Dieu  de  tous  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis, et  de  tous  ceux  qui  font  partie  de  votre  maison. 
Enseignez,  ordonnez,  commandez ,  surtout  persua- 
dez-leur d'éviter  l'orgueil,  la  calomnie,  l'ivrognerie. 


mus,  ut  veniam  delictorum  con5equi  mereamur.  Clamor 
cordis  noslri  pulset  ad  aures  ouinipotentis  De!  ;  quia  in 
pura  mente  placabilur  in  tempore  orationis. 

Caput  XXVUI.  —  Ouuiem  rualitiaua  cordis  projicia- 
mu3  a  nobir,  et  remitlamus  in  nobis  peccanlibus.  [a)  Est 
deaique  geuus  serpenlis,  quod  cuiu  cœperit  ire  ad  bi- 
benduiu  aquam,  aule  quam  veniat  ad  fontem,  emovit 
cmne  veneniim.  Imitare  et  tu  bunc  serpenteiu  in  bac 
parte,  secundum  Evaagelicum  Doiiiini  nostri  Jesu  Chris- 
ti  prœceplum,  ubi  ait  :  «  Estote  prudentes  sieut  ser- 
pentes; »  [Malth.,  x,  16)  et  oiiine  veûenum  irœ  ama- 
rum  emove,  et  reinilte  conservis  tu!?,  ut  tibi  dimittantur 
a  Domiuo  peccata  tua,  sicut  Evangelium  prœcipit  :  «  Di- 
mitlite,  et  diniiltilur  vobis  ;  dale,  et  dabitur  vobis.  » 
{Lvcœ,  \i\\,  37.)  El  qualeui  cupis  erga  te  esse  Deum,  ta- 
lis  eslo  ipse  conservo  tuo.  Et  omoe  opus  quodcumque 
incboaveris  facere,  priinum  invoca  Deum,  et  gralias  ei 
âge  :  et  cum  consumoiaveris  illud,  simililer  fac.  lovoca 
Deum  ex  tolo  corde  tuo,  et  iuvenieseum;  et  cum 
inveneris,  ne  dimiltas  eum  ut  conjuugalur  mens  tua 
in  amore  ejus.  Iloc,  mi  frater,  stude  in  vila  tua, 
et  oralionem  tuam  puram  otfer  Cbrislo  Domino.  Ne 
cogitationes  bujus  sœcub  superfluae  conlurbent  cor 
tuum,  neque  in  diversa  rapiatur  mens  tua.  MemeuLo 
enim  te  sub  Dei  stare  conspeclibus,  qui  occulta  cordis 
perspicit,  et  sécréta  mentis  tuae  uovit.  Vigilanter  ergo  et 
assidue  assiste  ia  conspectu  Dei  in  tempore  orationis  : 

(a)  Editi,  non  diiplici  corde,  sed  vero. 


ut  imminentem  diaboli  tentationem  facilius  possis  effa- 
gere.  Si  enim  cogitationes  hujus  saeculi  malœ  et  sordidas 
turbant  cor  tuum,  et  cogunt  illicilum  aliquid  perpetrare, 
per  orationes  puras  et  vigilias  sanctas  depellentur  ab 
anima  tua.  Oralio  namque  grandis  munitio  est  animée. 
Per  oraliones  purissimas  omnia  nobis  ulilia  tribuuntur 
a  Domino,  et  cuncla  noxia  effugantur.  Et  ut  ne  diutius 
de  bac  disputem  vel  imuiorer,  sicut  ex  carnalibus  es- 
cis  alitur  caro,  ita  ex  divinis  eloquiis  et  orationibus  in- 
terior  bomo  nulritur  et  pascitur.  Pasce  quaeso  animam 
tuam  spiritabbus  cibis,  id  est  fide,  spe,  capitale,  et 
reliquis  virlutibus  per  quas  intelligas  Deum  amare,  et 
ejus  praecepta  servare  :  ut  cum  extrema  dies  tibi  ve- 
nerit,  angeli  pacis  te  suscipiant,  et  de  potestate  diaboli 
eripiant,  et  merearis  sanctorum  consortio  in  beata  re- 
quie  perfrui,  et  vilam  œternam  cum  omnibus  sanctis 
possidere.  Nam  cerlissime  scis,  quia  possessio  regoi  cœ- 
lorum  promissa  est  tibi;  sed  vide  ne  ab  ea  exlraneus  ef- 
ficiaris. 

Caput  XXIX.  —  Quaeso,  mi  frater,  quaeso,  omnibus 
tibi  subjectis  et  bonae  voluntatis  in  domo  tua,  a  majore 
usque  ad  minimum,  amorem  et  duicedinem  regni  cœ- 
leslis,  amaritudinem  et  timorem  gebennae  annunties,  et 
de  eorum  salute  sollicitus  ac  vigil  existas  :  quia  pro 
omnibus  tibi  subjectis,  qui  in  domo  tua  sunt,  ralionem 
Domino  reddes.  Ânnuatia,  praecipe,  impera,  saede  eis, 
ut  caveant  se  a  superbia,  a  detractione,   ab  ebrietate,  a 
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la  fornication,  la  luxure,  la  colère,  le  parjure,  la  cu- 
pidité, qui  est  la  racine  de  tous  les  vices. 

Chapitre  XXX.  —  L'homme  soumis  à  la  cupidité  a 
une  âme  vénale;  s'il  trouve  la  circonstance  favorable 
pour  désirer  l'or  ou  l'argent  d'autrui,  ses  habits  pré- 
cieux, ou  même  la  femme  de  n'importe  quel  homme 
qu'il  aura  trouvée  belle,  il  ne  lui  coûtera  rien  de 
commettre  un  homicide;  il  répandra  le  sang  de  son 
prochain  sans  plus  de  scrupule  qu'on  répand  l'eau  sur 
la  terre.  Beaucoup  d'âmes,  à  cause  de  leur  cupidité, 
sont  tombées  en  péril  de  mort,  et  beaucoup  d'hommes 
aussi,  à  cause  d'elle ,  ont  été  lapidés  sur  l'ordre  de 
Dieu.  Saûl  a  été  rejeté  de  Dieu  à  cause  de  son  ava- 
rice ;  tombé  du  haut  du  trône  dans  une  extrême  dé- 
tresse, il  a  été  tué  par  ses  ennemis.  Que  nepourrais- 
je  dire  encore  de  beaucoup  d'autres  ?  mais  le  peu  que 
j'ai  dit  suffit  pour  un  homme  intelligent.  Notre- 
Seigueur  voulut  arracher  du  cœur  des  pharisiens  l'a- 
mour des  richesses  ;  mais,  parce  qu'ils  étaient  cupides, 
ils  se  raillaient  des  enseignements  salutaires  du  Sau- 
veur. N'est-ce  pas  l'amour  des  richesses  qui  empêcha 
de  se  rendre  à  l'invitation  du  Sauveur  ce  riche  que 
Jésus-Christ  appelait  au  royaume  des  cieux?  Et  Judas, 
n'est-ce  pas  l'avarice  aussi  qui,  enflammant  son  cœur, 
le  porta  à  livrer  aux  impies  le  Seigneur,  distributeur 
de  tous  les  biens?  L'avare  ressemble  à  l'enfer  :  quel- 
que grand  que  soit  le  nombre  de  ceux  que  l'enfer 
engloutit  dans  ses  abîmes,  jamais  il  ne  dit  :  C'est 
assez  ;  ainsi,  quand  l'avare  posséderait  tous  les  ti'é- 
sors,  jamais  il  ne  serait  rassasié. 

Chapitre  XXXL  —  En  conséquence ,  cher  frère , 
dites  à  tous  ceux  qui  font  partie  de  votre  maison 
de  bien  se  préserver  de  ce  vice.  Il  vaut  beaucoup 


mieux  que  quelqu'un  donne  une  faible  aumône , 
avec  une  médiocre  fortune  justement  acquise ,  que 
d'en  donner  d'abondantes  avec  des  biens  injustement 
amassés.  Que  chacun  donne  selon  son  avoir.  On  ne 
demande  à  personne  qu'en  proportion  des  biens  que 
Dieu  lui  a  départis  ;  en  etbit ,  Dieu  ne  demande  pas 
plus  qu'il  n'a  donné.  L'aumône  faite  avec  du  bien  mal 
acquis  est  abominable  devant  Dieu  ;  celle  qui  lui  est 
agréable  est  celle  qui  provient  d'une  fortune  juste- 
ment amassée.  Il  en  est  qui  pillant  leur  prochain, 
feignent  de  faire  l'aumône  ;  et,  tandis  qu'ils  pres- 
surent les  uns,  ils  font  semblant  d'avoir  compassion 
des  autres.  Si  l'aumône  est  faite  du  produit  de  son 
propre  travail ,  c'est  alors  surtout  qu'elle  sera  méri- 
toire et  agréée  de  Dieu. 

Chapitre  XXXII. —  Engagez  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis à  se  mettre  avec  humilité  en  la  présence  de  Dieu 
pour  faire  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  ;  car  rien  de  ce 
qui  est  fait  avec  orgueil  n'est  agréable  à  Dieu  ;  ce 
qui  a  l'humilité  pour  principe  seul  lui  plaît.  Qu'ils 
soient  donc  humbles  dans  toutes  leurs  actions  ;  l'hu- 
milité c'est  le  sommet  de  la  vertu,  et  nul  n'entrera  au 
royaume  des  cieux,  sinon  par  l'humilité.  Les  longs  tra- 
vaux, les  prières,  les  aumônes,  les  jeûnes,  les  veilles, 
si  toutes  ces  choses  ont  l'orgueil  pour  principe,  elles  ne 
serviront  de  rien  devant  Dieu.  L'humble  seul  est  agréé 
de  Dieu,  et  il  le  porte  en  lui-même.  Déjà  plus  haut 
j'ai  dit  quelques  mots  du  vice  de  l'orgueil;  mais 
pour  être  utile  à  ceux  qui  vous  sont  soumis,  et  pour 
les  engager  à  prendre  le  bouclier  de  l'humilité,  afin 
de  se  prémunir  contx'e  les  tx-aits  du  démon,  il  me 
paraît  bon  d'en  parler  encore  en  cet  endroit.  L'or- 
gueilleux est  détesté  de  Dieu,  il  ressemble  à  Satan. 


fornicatione,  a  luxuria,  ab  ira,  a  perjurio,  a  cupiditate, 
quaî  est  radix  omnium  malorum. 

Caput  XXX.  —  Cupidus  enim  vir  animam  suam  ve- 
nalem  habet  :  si  inveaerit  tempus  ut  concupiscat  alicu- 
jus  aurum  aut  argenlum,  seu  vestes  pulchras,  vel  etiam 
cujuslibet  muUerempulchrain  facie,  pro  nihilo  perpétrât 
homicidiuni  ;  et  ut  quis  effundit  aquam  in  terram,  ita 
est  ei  effundere  sanguinem  proximi  sui.  Plurimae  aulmte 
in  morlis  periculum  inciderunt  propter  cupidilatem,  et 
multi  DomJDo  jubente  ob  hoc  lapidati  sunt.  Saul  enim 
alienus  a  Dec  effectus  est  propter  avariliam  (I  Beg,,  xv)  : 
et  ad  extremum  de  culmine  regali  expulsus,  ab  inimieis 
suis  peremptus  est.  Et  de  mullis  multa  dicere  potuissem, 
sed  sapienli  pauca  suffîciunt.  Dominus  vero  noster  et 
Salvalor  voluit  de  cordibus  Pharisaeorum  pecuniarum 
amorem  excludere  {Matth.,  15)  :  sed  quia  erant  cupi- 
dissimi,  salutaria  Domini  verba  deridebant.  Nam  et  illum 
divilem,  quem  Dominus  ad  régna  cœiorum  provocavit, 
amor  pecuniarum  eum  inlrare  non  permisit.  {Matth., 
XIX,  22.)  Sed  et  Judœ  peclus  avaritiœ  flamma  exarsit, 
ut  Dominum  cunctorum  bonorum  largitorem,  in  manus 
traderet  impiorum.  {Matth.,  xxvi,  15.)  Avarus  enim  vir 
inferno  est  similis.  lufernus  enim  quantoscumque  devo- 
raverit,  nunquaui  dicit  :  salis  est  ;  sic  etsi  omnes  the- 
sauri  confluxcrint  in  avarum,  nunquam  ealiabitur. 

Caput  XXXI .  —  Ideo  fraler  mi,  omnibus  qui  in  domo 

'a)  Hoc  ett,  de  rébus  inique  partis. 


tua  sunt  prœcipe  ab  hoc  vilio  cavere.  Melius  est  enim 
ut  ex  paupertate  sua  pusillum  quis  tribuat  indigeulibus, 
quam  mullum  ex  injusla  acquisitione.  Uuusquisque 
juxta  quod  liabet,  porrigat.  Tantum  enim  expetilur  ab 
unoquoque  eorum^  quantum  ei  Deus  dédit.  Nec  enim  ab 
eo  plus  exigit,  quam  quod  ipse  dédit.  Eleemosyna 
(a)  cum  iniquitate  acquisita,  abominabilis  est  coram  Deo, 
et  acceptum  est  ei  quod  fuerit  fideliler  acquisitum.  Sunt 
enim  nounulli,  qui  diripientes  aliéna,  facere  se  simulant 
eleemosynam  :  et  cum  alios  premant,  aliis  se  misereri 
fingunt.  Si  autem  ex  proprio  labore  dederint,  gralum  eL 
acceptum  eritDeo. 

Caput  XXXII.  —  Et  roga  eos,  ut  in  omnibus  operibus 
suis  humiliter  coram  Deo  agant  quidquid  eis  agendum 
sit  :  quia  non  erit  gratum  Deo,  quidquid  homo  facit 
cum  superbia.  Quod  autem  humiliter  fit,  hoc  est  ei  ac- 
ceptum. In  omnibus  operibus  sint  humiles  :  quia  humi- 
litas  virtutum  sublimitas  est  :  nec  ad  regnum  cœiorum 
quislibet  veniet,  nisi  per  humilitatera.  Multorum  autem 
temporum  labores,  et  orationes,  et  eleemosynœ,  jejunia 
et  vigiliae,  si  cum  superbia  finem  habuerint,  pro  nihilo 
apud  Deum  computanlur.  Acceptus  est  Deo  vir  humilis, 
et  in  se  Deum  gestat.  Jam  paulatim  superiusdisseruimus 
de  superbiae  malo;  sed  propter  libi  subjcclos,  necessa- 
rium  hune  locum  inveni,  ut  contra  eagiltas  diaboh  dis- 
cant  clypeum  humilitatis  erigere.  Superbus  autem  Deo 
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I.'liuniM»',  liit'ii  (|Ui'  (l'un   cxl/Ticiir  ini'prisabhi  csl 
glorieux  tiovaiit  Dieu  ,  à  caust-  de  sch  vertus,  l/or- 
gtieilluux  ,  fût-il   à   l'extérieur  couvert   «le  gloire,  et 
(rî'cliit,  est  par  ses  ceuvres,  méprisable  aux  yeux  <le 
Dieii  ;  dans  ses  paroles,  dans  ses  gestes,  sur  son  vi- 
sage et  dans  sa  démarche,  on  voit  poindre  son  or- 
gueil et   sa   légèreté.    Il   désire   (Hre   loué   par   1<!S 
hommes',  il  veut  «pTon  reconnaisse  en  lui  des  qua- 
lités qu'il  n'a  pas  ;  il  ne  soullVe  ])as  d'èln;  soumis  h 
personne,  il  veut  le  premier  rang  parmi  ses  égaux; 
il  aspire  sans  cesse  à  monter  plus  haut;  ce  qu'il  ne 
peut  obtenir  par  ses  mérites,  il  cherche  à  se  le  pro- 
curer par  des  flatteries  et  par  des  calomnies.  Comme 
le  navire  privé  de  gouvernail  est  ballotté  parles  flots, 
ainsi  l'orgueilleux  est  agité  de  tous  c«>tés  et  incons- 
tant dans  tous  ses  actes.  L'humble,  au  contraire,  se 
croit  toujours  le  dernier,  plein  de  douceur,  il  est 
grand  devant  Dieu  ;  quand  il  a  rempli  toutes  ses 
obligations,  il  dit  :  Je  suis  un  serviteur  inutile,  et  il 
témoigne  n'avoir  rien  fait.  Et  cependant  Dieu  fait 
connaître  ses  œuvres,  il  le  met  en  évidence,  il  glo- 
rifie ses  actions ,  il  l'exalte,  le  rend  illustre,  et  lors- 
qu'il aura  recours  à  la  prière ,  il  pourra  obtenir  du 
Seigneur  ce  qu'il  aura  demandé.  L'humilité   seule 
peut  obtenir   toutes   ces  faveurs,  et  d'autres  sem- 
blables ,  parce  qu'elle  est  le  siège ,  le  lit  où  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  aime  à  se  reposer,  selon  cette 
parole  :  «  Sur  qui  me  reposerai-je ,  si  ce  n'est  sur 
l'homme  humble  ,  pacifique,  qui  observe  mes  com- 
mandements? »  (/sa.,  Lxvi,  2.)  Et  ailleurs,  il  dit  lui- 
même  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux    et 
humble  de  cœur.  »  {Malth.,  xi,  29.)  Annoncez,  je 
vous  prie ,  ceci  à  ceux  qui  vous  sont  soumis ,  dites- 


leiir  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  la  colère  de 
riionune  Ml!  saurait  opérer  la  justice  de  Dieu.  » 
[J'irii.,  IV,  (i.)  «  Au  jour  (lu  jugem(!nt,  Dieu  lui-même 
jugera  les  fornicateurs  et  les  adultère».  {/lebr.,  xni, 
4.)  Au  sujet  du  parjure,  dites-leur  :  «  L'homme  qui 
jure  souvent  n'évitera  point  le  péché,  et  la  plaie  ne 
sortira  point  de  sa  maison.  »  [Ecoles.,  xxui,  12.)  La 
calomnie,  c'est  la  fornication  de  l'Ame.  Et  le  Psal- 
miste  dit  :  «  Je  poursuivais  celui  qui  cilomniail  en 
secret  le  prochain.  »  [Ps.  c,  H.)  Dieu  hait  la  discorde, 
ainsi  que  l'atteste  Salomon ,  quand  il  dit  :  «  Il  est 
une  septième  chose  que  mon  âme  déteste ,  »  c'est-à- 
dire  :  «  Celui  qui  sème  la  discorde  parmi  ses  frères.  » 
{Prov.,  VI,  16.) 

Chapitke  XXXIII.  —  Tous  ces  vices  sont  pour  notre 
âme  une  nourriture  et  un  breuvage  de  mort.  Que  la 
miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  en 
préserve,  et  que  lui-même  se  donne  à  nous  comme 
nourriture,  lui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  ciel.  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  qui  boit  mon  sang  possède  en  lui-même  la  vie 
éternelle.  »  {Jean,  vi,  41.)  Mais  qu'avant  de  prendre  le 
corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  cha- 
cun s'éprouve,  selon  le  précepte  de  l'Apôtre,  et  qu'il 
mange  ainsi  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice ,  car 
celui  qui  participe  indignement  au  corps  et  au 
sang  du  Sauveur,  mange  et  boit  sa  propre  con- 
damnation, ne  faisant  pas  le  discernement  du  corps 
du  Seigneur.  Lorsque  nous  devons  nous  en  appro- 
cher, il  nous  faut  recourir  à  la  confession  et  à  la 
pénitence,  et  examiner  avec  soin  toutes  nos  actions, 
si  nous  sentons  en  nous  des  fautes  graves ,  hâtons- 
nous  de  les  effacer  par  une  bonne  confession  et  par 


est  odibilis,  diabolo  similis.  Humilis  licet  habitu  viUs  sit, 
gloriosus  tamen  est  virtutibus  apud  Deum.  Superbus  au- 
tein,  elsi  decorus  et  clarus  videatur  adspeclu,  tamen 
apud  Deum  operibus  vilis  est  :  et  verbis  et  geslis,  et 
vultu  et  incessu  semper  ejus  dignoscilur  superbia  et  )e- 
vitas.  Cupit  se  semper  laudari  ab  hominibus,  et  bonis 
quibusaUenus  est  prœdicari  se  vult  :  non  se  patitur  cui- 
quam  esse  subjectum ,  sed  semper  inter  suos  pares  pri- 
matum  cupit  tenere,  et  in  majorem  gradum  ascendere, 
et  quod  meritis  obtinere  non  potest^  (a)  adulando  et  de- 
traheiido  vult  invadere.  Et  sicut  navis  est  absque  guber- 
natore  cum  jaclatur  tluctibus,  ita  et  superbus  levis  cir- 
cumfertur,  instabilis  per  omnes  actus  suos.  Humilis 
autem  ultimum  se  judicat,  et  blando  vultu  intuens,  co- 
ram  Deo  eminens  apparat;  et  cum  oœnia  fecerit,  dicit  : 
Servus  inutilis  sum,  et  nibil  se  fecisse  testatur.  Et  Deus 
divuigat  opéra  ipsius,  et  profert  in  médium,  mirificatque 
facta  illius,  et  exaltât,  et  clarum  facit  eum,  et  in  tem- 
pore  precum  suarum  quod  postulat  impetrare  apud 
Deum  potest.  Haec  et  bis  similia  sola  bumilitas  obtinet 
apud  iJeum;  quia  ipsa  est  sessio  et  delectabile  cubile 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  qui  ait  :  «  Super  quem  re- 
quiescam,  nisi  super  humilem  et  quielum  et  paventem 
sermones  meos?  »  {Isai.,  Lxvi,  2.)  Et  iterum  :  «  Discite  a 
me,  quia  mitis  sum  et  humilis  corde.  »  [Matth.,  x\,  29.) 
Annuntia  quœso  luis,  et  dicito  eis  :  «  Quia  Deus  super- 


a!  Editi,  adulaniio  pralalis,  deirahndo  et  invidendo  œqualibus 


bis  resistit;  »  [Jac,  iv^  6)  et  :  «  Ira  viri,  justitiam  Dei 
non  operatur.  »  [Jac,  i,  20.)  «  Fornicatores  et  adultères 
ipse  Deus  judicabit  in  die  judicii.  »  {Hebr.,  xiu,  4.)  De 
perjuris  :  «  Vir  multum  jurans,  non  efTugiet  peccatum, 
nec  recedet  plaga  de  domo  ejus.  »  {Eccli.,  xxni,  12.)  De- 
tratio,  foFiiicatio  est  aninife.  Et  Psalmista  :  «  Detrahen- 
tem  secreto  proximo  suo,  hune  persequebar.  »  [Pml.  c, 
5.)  Discordiam,  ut  Salomon  cecinit,  detestatur  Dominas, 
dicens  :  «  Septimum  est  quod  detestatur  anima  mea,  » 
(Prov.,  vr,  16)  id  est,  «  qui  seminat  inter  fratres  dis- 
cordiam. »  {Ibid.,  19.) 

Capot  XXXIII.  —  Haec  sunt  cibi  et  pocula  mortis 
animae  noslree.  Ab  bis  pietas  Domini  nostri  Jesu  Christi 
nos  liberet,  et  se  ipsum  nobis  edendum  tribuat,  qui 
dixit  :  «  Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descend!.  » 
(Joan.,  VI,  41.)  «  Qui  manducat  carnem  meam,  et  bibit 
sanguinem  meum,  babet  vitam  Beternam  in  semetipso.  » 
[Ibid.,  57.)  Sed  unus  quisque  ante  quam  corpus  et  san- 
guinem Domini  nostri  Jesu  Christi  accipiat,  se  ipsum 
probet,  et  secundum  Apostoli  praeceptum,  sic  de  pane 
illo  edat,  et  de  calice  bibat  (I  Cor.,  xi,  28j  :  quia  qui  in- 
digne manducat  corpus  et  sanguinem  Domini,  judicium 
sibi  manducat  et  bibitj  non  dijudicans  corpus  Domini. 
Quando  enim  eum  accipere  debemus,  ante  ad  confessio- 
nem  et  pœnitentiam  recurrere  debemus,  et  omnes  actus 
nostros  curiosius  discutere  ;  et  peccata  obnoxia  si  in  no- 

humiiesgue  conteranendo  vult,  etc. 
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une  véritable  pénitence  ;  de  peur  que ,  comme  le 
traître  Judas ,  cachant  le  démon  en  nous-mêmes, 
nous  ne  périssions,  en  gardant ,  et  en  cachant  de 
jour  en  jour  notre  péché. 

Chapitrk  XXXIV.  —  Si  nous  avons  eu  quelques 
pensées  coixpables  et  mauvaises,  faisons-en  péni- 
tence, et  hâtons-nous  d'en  débarrasser  notre  cœur. 
Ne  disons  pas  :  Une  pensée  ce  n'est  pas  un  grand 
mal.  Hélas  !  insensés,  pourquoi  ne  comprenons-nous 
pas  que  nos  pensées,  avant  qu'elles  deviennent  des 
actes ,  sont  connues  et  manifestes  aux  regards  de 
Dieu.  Le   Psalmiste  dit  :   «  Dieu  scrute   les   reins 
et  les  cœurs.  »  [Ps.  vu,  10.)  Et  ailleurs  :  «  Dieu  con- 
naît les  pensées  des  hommes.  »  [Ps.  xcin,  11.)  Et 
ailleurs  encore  :  «  Vous  avez  découvert  de  loin  mes 
pensées,  vous  avez  remarqué  le  sentier  par  lequel 
je  marche,  et  toute  la  suite  de  ma  vie.  »  [Ps.  cxxxvni, 
3.)  Ne  souffrons  donc  pas   en  nous  de  mauvaises 
pensées,  et  ne  les  négligeons  pas  comme  des  choses 
de  peu  d'importance;  car  ((  celui  qui  méprise  les 
petites  choses  tombe  peu  à  peu.  »  [Ecclés.,  xix,  1.) 
Ne  méprisons  pas  la  morsure  du  serpent,  de  crainte 
que  son  venin  ne  s'infiltre  dans  nos  cœurs  ;  car  bien 
que  le  venin  soit  la  vie  du  serpent,  il  est  cependant 
la   mort    de   l'homme.   Arrachons   du    champ    de 
notre  cœur  les  rejetons  d'épines,  avant  qu'ils  aient 
poussé  de  profondes  racines.  Nous  savons,  en  effet, 
que  notre  cœur   est  le  champ  de   Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  cultivons-le  par  les  dons  célestes,  et 
ne  souffrons  pas  qu'on  sème  de  la  zizanie  dans  le 
champ  d'un  si  grand  maître.  Ornons-le  des  fleurs 
de  toutes  les  vertus  ;  au  milieu  d'elles  se  plaît  le 
Tout-Puissant,  comme  nous  lisons  dans  le  Cantique 


des  Cantiques  :  «  Je  suis  la  fleur  des  champs  et  le  lis 
des  vallées,  »  [Cant.,  ii,  1)  c'est-à-dire  l'ornement 
du  cœur  pur  et  la  chasteté  des  humbles. 

Chapitre  XXXV.  —  Que  notre  chair  soit  toujours 
soumise  à  notre  âme  comme  la  servante  à  la  mai- 
tresse  ;  ne  donnons  pas  à  notre  corps  des  forces  dé- 
fendues, de  crainte  qu'il  ne  combatte  contre  l'esprit; 
mais  que  toujours  la  chair  soit  soumise  et  obéisse 
aux  ordres  de  l'Esprit  saint.  Ne  laissons  pas  la  ser- 
vante s'engraisser,  elle  mépriserait  sa  maîtresse; 
mais  qu'au  contraire  elle  obéisse  à  tous  les  ordres, 
à  toutes  les  prescriptions  de  cette  dernière.  De  même 
qu'on  doit  mettre  des  freins  aux  coursiers,  ainsi  il 
faut  refréner  notre  corps  par  le  jeûne  et  la  prière. 
En  effet ,  de  môme  que  les  écuyers ,  s'ils  viennent  à 
lâcher  les  freins,  sont  jetés  dans  des  précipices; 
ainsi  notre  âme ,  si  nous  n'imposons  des  freins  à 
notre  corps,  sera  jetée  avec  lui  dans  les  précipices 
de  l'enfer.  Soyons  donc  pour  notre  corps  des  écuyers 
habiles  et  prudents,  afin  de  pouvoir  suivre  le  droit 
chemin. 

Chapitre  XXXVI.  —  La  nourriture  trop  abondante 
nuit  non-seulement  à  l'âme,  mais  aussi  au  corps 
pour  lequel  elle  devient  une  source  d'infirmité.  La 
nourriture  immodérée,  l'abus  de  la  boisson  ont  cou- 
tume de  débiliter  l'estomac;  l'excès  de  sang  et  de 
bile,  et  d'autres  infirmités  sont  souvent  les  résul- 
tats d'une  nourriture  trop  copieuse.  Si  donc  ceci  est 
contraire  à  l'âme  et  au  corps,  le  jeûne  devient  un 
remède  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Que  si  nous  ne 
pouvons  toujours  jeûner,  du  moins,  pendant  les 
saints  jours  consacrés  au  jeûne,  avec  le  secours  de 
Dieu ,  fuyons ,  autant  qu'il  nous  est  possible,  les  dé- 


bis  senserimus,  cito  festinemus  per  confessionem  et 
veram  pœnitentiam  abluere  ;  ne  cum  Juda  proditore, 
diabolum  intra  nos  celantes,  pereamus,  protrahenles  et 
celantes  peccalum  nostruiii  de  die  lu  diem. 

Caput  XXXIV.  —  El  si  quid  maie  aut  nequam  cogita- 
vimus,  et  de  eo  pœnitentiam  agamus,  et  velociter  illud  de 
corde  noslro  cradere  festinemus.  Ne  velimus  dicere  : 
Non  est  hoc  grande  peccatum  qiiod  cogitavi.  Ileu.insi- 
pientes,  quare  non  intelligimus,  quia  in  conspectu  Do- 
mini  cogitationes  noslrae',  anlequam  in  opus  procédant, 
manifestas  et  apertae  sunt?  Dicit  enim  Psalmista  :  «  Scru- 
tans  corda  et  renés  Deus.  »  {Psal.  vu,  10.)  Et  iterum  : 
«  Dominus  scit  cogitationes  hominum.  »  {Psal.  xciii,  M.) 
Et  alibi  idem  Psalmista  :  «  Intellexisli  cogitationes  meas 
de  longe,  semitam  meam  et  funiculum  meum  investi- 
gasti.  »  {Psal.  cxxxviii,  3.)  Ne  quseso  permittamus  in 
nobis  cogitationes  pravas,  neque  lanquam  minima  ne- 
gligamus  :  quia  «  qui  spernit  minima,  paulatim  defluit.» 
{Eccli.,  XIX,  1.)  Non  speruamus  morsum  serpentis,  ne  ve- 
nenum  ejns  conspergatur  in  corda  nostra  :  quia  quamvis 
venenuui  vita  sit  serpentis,  tamen  mors  est  hominis.  Abs- 
cinilamus  virgulta  spinaruin  de  agro  cordis  nostri,  ne  defi- 
gant  in  nobis  altas  radiées.  Scimus  enim  quod  cor nostrum 
ager  est  Domini  nostri  Jesu  ChrisLi  :  excolamus  eum  cœles- 
tibus  disciplinis,  et  non  sinamus  in  agro  tanti  imperato- 
ris  seminari  zizaniam  :  sedcunctis  floribus  virtutum  de- 
coremus;  quia  in  his  deleclalur  omnipotens  Deus,  sicut 


in  Canticis  canticorum  legitur  :  «  Ego  flos  campi,  et  li- 
lium  convallium,  »  {Cant.,  Il,  1)  id  est,  ego  decus 
mundi,  virginitas  humilium. 

Caput  XXXV.  —  Et  semper  atque  semper  caro  nostra 
subjecta  sit  animae ,  et  sicut  aucilla  famuletur  dominse 
suae.  Ne  prœbeamus  vires  illicitas  corpori  nostro,  ne 
committat  bellum  adversus  spiritum  nostrum  :  sed  sem- 
per subjecta  sit  caro,  ut  obtemperet  jussis  sancti  Spiri- 
tus.  Neque  incrassari  permittamus  ancillam,  ne  contem- 
nat  dominam  suam;  sed  omnibus  jussis  ejuset  obsequiis 
mancipetur.  Sicut  enim  equis  frena  sunt  imponenda;  ita 
corpora  nostra  jejuniis  et  orationibus  sunt  infrenanda. 
Nam  quemadmodum  aurigae,  si  frena  laxaverint,  per 
prœcipilia  ducuntur;  ita  et  anima  cum  ipso  corpore,  si 
ei  frenum  non  imposuerimus,  ad  inferni  prœcipitia  de- 
labilur.  Simus  ergo  boni  et  edocti  aurigae  corpori  nostro, 
ut  per  viam  rectam  possimus  incedere. 

Caput  XXXVI.  —  Escae  enim  nimiae  non  solum  ani- 
mas, sed  eliam  corpora  nostra  plurimum  laedunt,  et  ad 
infirmitatem  perducunt.  Solet  enim  per  nimiam  ciborum 
aviditatem  et  poculi  intemperantiam  frangi  stomachi 
fortitudo,  nec  non  et  abundantia  sanguinis  et  colerum  et 
plurimae  aegritudines  escarum  largitale  contrahi.  Sicut 
enim  animae  et  corpori  sunt  ista  contraria,  ita  medela  est 
utrisque  temperantia  jejunii.  Et  si  non  per  omue  tem- 
pus,  saltem  sacratissimos  diesjejuniorum,  quantum  pos- 
sumus  cum  Dei  adjutorio,  delicias  mundi  et  ciborum 
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lices  do  rt<  moud.'  et  les  festins  copieux;  de  peur 
qu'un  jour,  re  qu';"!  Dieu  ne  plaise,  tourmentas  dans 
les  tliinines  ,  notis  désirions  une  fjoufle  d'eau  sans 
pouvoir  (dtfenir  aucun  rarraicliisscinent. 

("iiAi'iTm;  XXXMI.  —  Fuyons  l'ivrognerie  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  luxure ,  car  l'apAtre  saint  Paul 
nous  dit  de  ne  pas  nous  enivrer  de  vin  ,  car  le  vin 
est  chose  qui  porte  à  la  luxure.  Dieu  nous  a  donné 
la  vie  pour  réjouir  notre  co>ur,  et  non  pour  nous  li- 
vrer à  l'ivresse.  Buvons  donc,  non  autant  que  la 
gourmandise  le  demande,  mais  seulement  autant 
que  le  réclame  la  faiblesse  de  notre  tempérament  ; 
ne  nous  imaginons  pas  que  ce  qui  nous  a  été  ac- 
cordé comme  un  remède  pour  nos  corps,  doive  en 
devenir  la  perdition.  Dites,  je  vous  en  prie,  à  ceux  qui 
vous  sont  soumis  que  le  vin  a  été  la  cause  de  bien 
des  bomicides  et  de  bien  des  fornications  ;  que  plu- 
sieurs ont  trouvé  la  mort  dans  le  vin,  et  sont  deve- 
nus la  pi'oie  des  démons.  L'ivrognerie  n'est  autre 
chose  qu'un  démon  manifeste.  L'ivrogne  croit  avoir 
fait  quelque  chose  de  grand ,  quand  il  court  à  sa 
perte.  Dans  l'ivresse  il  maudit,  il  injurie  ses  procbes, 
son  esprit  est  obscurci ,  sa  langue  balbutie.  Un  tel 
homme  i)ense  absorber  le  vin,  c'est  le  vin  qui  l'ab- 
sorbe. Plusieurs  hommes,  par  l'abus  du  vin,  sont 
tombés  dans  une  grande  faiblesse ,  et  n'ont  pu  re- 
couvrer leur  ancienne  force ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
su  mettre  un  frein  à  leur  intempérance.  Comme  le 
poisson  qui  s'avance  avec  avidité  pour  saisir  la  proie 
qu'on  lui  présente ,  et  se  trouve  tout  à  coup  avoir 
l'hameçon  dans  la  gorge;  ainsi  l'ivrogne  avale  le 
vin  qui  lui  devient  funeste ,  qui  le  pousse  à  toutes 


sorte»  de  crimes  ;  et  ainsi,  d'homme  raisonnable,  il 
devient  comme  un  animal  privé  de  raison. 

(iiiAi'iTiu  XXXVIil.  —  l-'rère,  u^ez  donc  soin  de  re- 
commander il  vos  serviteurs  d'être  sobres,  et  aussi 
de  ne  point  s'enorgueillir  de  leur  sobriété  ;  qu'ils 
fassent  tout  avec  modération,  justice,  piété  et  reli- 
gion ,  selon  la  grAce  que  Dieu  leur  donne ,  car  ce 
n'est  pas  seulement  pour  nous,  clercs,  que  Jésus- 
riirist  a  versé  son  sang,  mais  pour  tout  le  genre 
humain,  pour  tous  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la 
vie  éternelle.  Ce  n'est  pas  seulement  à  nous ,  mais 
aussi  à  tous  les  laïques  qui  garderont  fidèlement  les 
préceptes  qu'est  promis  le  royaume,  de  Dieu.  C'est 
une  grande  ignorance  pour  les  laïques  de  dire  :  Que 
m'importe  de  m'éclairer  et  de  m'instruire  en  lisant 
les  saintes  Ecritures  ?  d'aller  si  souvent  trouver  les 
prêtres ,  et  visiter  les  églises  des  saints  ?  Quand  je 
serai  clerc,  je  ferai  ce  que  doivent  faire  les  clercs? 
Comment  ne  comprenez-vous  pas  qu'ayant  part  au 
pain ,  au  vin ,  à  tous  les  biens  d'ici-bas  ,  et  voulant 
également  partager  la  félicité  éternelle,  vous  devez 
également  porter  le  joug  de  Jésus-Christ?  Que  sert 
à  des  hommes  de  cette  sorte  d'être,  d'un  côté,  élevés 
dans  ce  monde ,  et,  de  l'autre  côté ,  si  abaissés  ;  de 
briller  d'une  part  par  leur  fortune  et  leurs  habits 
précieux ,  et  de  l'autre  d'être  flétris  par  les  misères 
et  les  vices  du  siècle?  Ne  vous  inquiétez  pas  d'être 
laïque,  puisqu'en  Dieu  il  n'y  a  point  d'acception  de 
personnes.  Le  ciel  est  ouvert  aux  laïques  qui  ob- 
sei'vent  les  commandements  de  Dieu ,  comme  aux 
clercs,  comme  à  ceux  qui  portent  l'habit  religieux. 
Puisqu'il  n'y  a  ni  distinction  de  grec  ou  de  juif, 


opulentiam  fugiamus  :  ne  quando,  quod  avertat  Deus, 
cruciati  in  flamma,  quseramus  guttam  aquaî,  et  nullum 
refrigerium  consequamur. 

Capot  XXXVII.  —  Fugiamus  ebrietatem,  ne  in  crimen 
luxuriae  incurramus,  quia  Apostolus  prœcipit  nobis,  non 
nos  inebriare  vino,  in  quo  est  luxuria.  [Ephes.,  v,  18.) 
Vinum  enim  nobis  Deus  ad  lœtitiam  cordis,  non  ad 
ebrietatem  donavit.  Bibamus  ergo  non  quantum  gula 
exigit,  sed  quantum  ualurae  imbecillilas  postulat.  Ne 
igilur  quod  ad  medelam  corporis  noslri  tributum  est,  ad 
perniciem  deputemus.  Aununtia  quaeso  tuis  in  domo^tua 
subjectis,  quod  plerique  per  vinum  homicidia  et  forni- 
cationes  perpetraverunt,  nec  ipsam  mortem  recusave- 
runt,  alii  per  vinum  a  daemonibus  capti  sunt.  Nec  est 
aliud  ebrielas,  quam  manifestissimus  daemon.  Ebriosus 
putat  se  aliquid  optimum  gerere,  cum  fuerit  ad  prœcipi- 
tia  devolutus.  Par  viaolentiam  armatur  ad  maledicta  et 
convicia  proximorum,  et  immulatur  mens  ejus,  et  lingua 
balbulit.  Hujusmodi  enim  vir  cum  se  putat  bibere  vinum, 
bibitur  a  vino.  Plurimi  namque  homines  per  vinum 
maximam  debilitatem  contraxerunt,  nec  potuerunt  con- 
sequi  pristinam  iirmitalemj  quia  non  temperaveruut  gulae 
ardorem.  Sicut  enim  piscis  cum  avidis  faucibus  properat 
ut  gluliat  escam,  repente  bamum  intra  fauces  reperit  : 
ita  et  ebriosus  (a)  inlra  se  vinum  suscipit  inimicum,  quod 
intra   eum,  mox  impellit  ad    omne   opus   nefandissi- 


mum  ;  et  sic  liomo  rationalis  capitur,  ut  irrationale  animal. 
Caput  XXXVI II.  —  Tu  autem,  frater  mi,  omuibus  do- 
mesticis  tuis  et  tibi  subjectis  prificipe,  ut  se  sobrios  exbi- 
beant,  et  iterura  propter  abstinentiam  in  superbiam  se 
non  erigant,  sed  omnia  temperate,  juste,  pie  et  religiose 
secundum  Dei  adjutorium  faciant  :  quia  non  solum  pro 
nobis  clericis.  sed  etiam  pro  omni  génère  humano,  qui 
prajdestinati  sunt  ad  vitam  œternara,  Christus  sanguiuem 
suum  fudit  :  nec  solum  nobis,  sed  etiam  omnibus  laids 
ejus  ex  toto  corde  prœcepta  servantibus  regnum  cœlo- 
rum  promissum  est.  Grandis  namque  confusio  est  ani- 
mabus  laicorum,  qui  dicunt  :  Quid  pertinet  ad  me  libros 
Scripturarum  legendo  audire  vel  discere,  vel  etiam  fré- 
quenter ad  sacerdotes  et  ecclesias  Sanctorum  recurrere? 
Dum  clericus  fiam,  faciam  ea  qufe  oporlet  clericis  facere. 
Quare  non  intelligit,  quia  panem  et  vinum,  et  omnia 
bujus  terras  bona,  et  regni  felicitatem  aequaliler  vult 
participare,  et  eequali  labore  jugum  Chrisli  ferre  non 
vult?  Quid  prodest  talibus  una  parle  in  hoc  saeculo  esse 
sublimes,  et  alia  proslratos;  in  una  parte  fulgere  auro  et 
pretiosis  vestibus,  et  in  alia  miseriis  hujus  sœculi  et  vi- 
tiorum  caligine  occupari?  Non  sit  tibi  aliqua  sollicitudo 
(b)  de  laici  babitus  peisoua;  quia  non  est  personarum 
acceptio  apad  Deum.  Similiter  enim  mandata  Dei  ser- 
vantibus laicis  cœleste  palatium  palet,  veluti  clericis  et 
sanctimoniali  habita  praeditis.  Dum  non  est  Judseus  ne- 


(a)  Sic  potiores  Mss.  Habenl  tamen  mors  pro  mox.  At  Germ.  per  vinum  suscipit  inimicum,  qui  intra  eum  moratis  impellit,  etc.  —  [b]  Mss. 
potiores,  vel  laici.  Germ.  quod  habes  in  habifu  laici  personam.  Corb.  vel  laici  personam  /iMtus,  vel  clerici  accipere. 
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d'esclave  ou  d'homme  libre,  mais  que  Jésus-Christ 
est  tout  en  tous ,  quiconque  appartient  à  son  corps 
est  grand.  Greffez-vous  sur  ce  saint  corps,  et  deve- 
nez membre  de  ce  noble  chef.  Aimez  de  tout  votre 
cœur  ce  chef  et  les  membres  de  ce  chef.  Comment 
la  main  pourrait-elle  être  hostile  à  la  main,  le  piad 
au  pied,  ou  les  autres  membres  ne  pas  se  réjouir  de 
leur  union?  Ils  doivent  croître  en  homme  parfait, 
pour  former  le  corps  de  Jésus-Christ.  Tout  homme, 
clerc  ou  laïque,  qui  a  été  racheté  par  le  sang  pré- 
cieux de  Jésus-Christ,  qui  a  été  lavé  dans  le  baptême 
de  Jésus-Christ,  doit  marcher  avec  humilité,  et  per- 
sévérer dans  l'union  avec  l'Esprit  saint;  car  il  ne  sert 
à  rien  de  s'avouer  chrétien  par  ses  paroles,  et  de  le 
nier  par  ses  actions,  ayant  l'âme  et  l'esprit  cor- 
rompus. C'est  de  cette  sorte  de  chrétiens  que  la  vé- 
rité même  dit  dans  l'Evangile  :  «  Tout  homme  qui 
me  dit  :  Seigneur,  Seigneur,  n'entrera  pas  dans  le 
royaume  des  cieux ,  mais  celui-là  qui  fait  la  volonté 
de  mon  Père  qui  est  au  ciel,  entrera  dans  le  royaume 
des  cieux.  »  [Matth.,  vu,  21.)  Dans  un  autre  endroit, 
le  Prophète  s'écrie  avec  l'accent  du  repx'oche  :  «  Ce 
peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin 
de  moi.  »  [Isa.,  xxix,  13.)  Si  ime  ville  est  fortifiée 
d'un  côté,  et  ouverte  de  l'autre,  l'ennemi  y  pénètre 
facilement  ;  si  un  navire  constitué  d'ais  fortement 
assemblés  a  seulement  une  seule  planche  percée, 
les  eaux  le  font  sombrer.  Il  convient  donc  égale- 
ment aux  laïques  comme  aux  clercs  d'avoir  la  foi, 
l'espérance ,  la  charité  ,  l'humilité ,  de  servir  Dieu 
de  tout  leur  cœur,  de  faire  une  confession  sincère 
et  une  vraie  pénitence  ;  car  le  Seigneur  très-misé- 


ricordieux pardonne  à  ceux  qui  ont  recours  à  la  pé- 
nitence. 

Chapitre  XXXIX.  —  Mais  que  notre  confiance  en 
la  miséricorde  de  Dieu  ne  soit  pas  tellement  aveugle 
qu'elle  nous  fasse  ajouter  péchés  sur  péchés.  Ne 
nous  avisons  pas  de  dire  :  Tant  que  nous  sommes 
jeunes,  suivons  nos  passions;  plus  tard,  lorsque  nous 
serons  vieux,  nous  en  ferons  pénitence  ;  Dieu  est  bon 
et  miséricordieux,  il  nous  pardonnera  nos  fautes.  Gar- 
dons-nous d'avoir  de  telles  pensées,  car  il  est  impie 
de  vouloir  que  Dieu  en  agisse  ainsi  à  notre  égard, 
une  pareille  disposition  nous  éloignant  de  Dieu  ;  et 
de  fait,  les  pensées  impies  éloignent  Dieu  de  l'homme. 
Gardons-nous  donc,  dis-je,  de  nous  faire  cette  illu- 
sion ,  puisque  nous  ne  savons  pas  quel  jour  nous 
mourrons  ;  aucun  homme  ne  connaît  le  moment  de 
sa  mort.  Tous  n'atteignent  pas  la  vieillesse,  mais  on 
quitte  ce  monde  à  tout  âge.  L'homme  sera  jugé  con- 
formément à  l'état  dans  lequel  il  sera  trouvé,  lorsque 
son  âme  sortira  de  son  corps.  Le  Psalmiste  dit  : 
«  Dans  l'enfer,  personne  ne  pourra  plus  confesser 
votre  nom.  »  {Ps.  vi,  6.)  C'est  pourquoi  ne  différons 
point  de  faire  pénitence. 

Ayons  sans  cesse  devant  les  yeux  notre  dernier 
jour,  et,  en  nous  levant  le  matin,  n'oublions  pas 
que  nous  sommes  incertains  d'arriver  au  soir  ;  quand 
nous  nous  mettons  au  lit,  rappelons-nous  que  nous 
ne  sommes  pas  assurés  de  nous  réveiller  ;  ainsi  nous 
pourrons  facilement  nous  préserver  des  vices  et  des 
concupiscences  mauvaises. 

Chapitre  XL.  —  Que  notre  cœur  ne  perde  point  de 
vue  les  promesses  célestes,  transformons  tout  ce 


que  Grsecus,  non  est  servus  neque  liber,  sed  omnia  et  in 
omnibus  Christus  ;  quicumque  in  corpore  illius  est,  ma- 
gnus  est.  Insère  te  ipsum  suo  sancto  corpori,  ut  sis 
niembrum  nobilissimi  capitis.  Atna  ex  toto  corde  caput 
tuum,  et  menibra  capitis  illius.  Quomodo  potest  mauus 
mauui  inimica  esse,  vel  pes  pedem  odisse,  (a)  vel  ca;lera 
membra  suae  juncturae  non  congaudere  ?  Crescere  de- 
bent  in  virum  perfectum,  in  augineoLum  corporis  Christi. 
Omnis  enim  clericus  et  laicus,  qui  prelioso  sanguine 
Christi  redemptus  est,  qui  baptismo  Christi  tinctus  est, 
débet  humiliter  ambulare  et  perseverare  in  Spiritu 
sancto  :  quia  nihil  prodest  Christianum  se  respondere 
verbis,  et  factis  negare,  du  m  corruptus  est  mente  et  spi- 
ritu. De  talibus  in  Evangelio  ipsa  veritas  dicit  :  «  Non 
omnis  qui  dicit  mihi  :  Domine,  Domine,  intrabit  in  re- 
gnum  cœlorum;  sed  qui  facit  voluntatem  Patris  mei  qui 
in  cœlis  est,  ipse  intrabit  in  regûum  cœlorum.  »  {Matth., 
VII,  21.)  Et  in  alio  loco  propbeta  increpando  dicit  :  «  Pc- 
pulus  hiclabiis  me  honorât,  cor  autem  eorum  longe  est 
a  me.  »  {Isa.,  xxix,  13.)  Nam  civitas  si  fuerit  in  una 
parle  munita,  et  ex  alia  destructa,  aditum  ad  se  hostibus 
praebet.  Et  navis  si  fuerit  fortiter  compagibus  solidata, 
et  unam  habuerit  labulam  perforatam,  aquae  fluctibus 
mergitur  in  profundum.  Omnibus  enim  laicis,  clericis, 
monacbis  aequaUterconvenit  fidem^  spem,  caritatem,  hu- 
militalem  habere,  et  Deo  ex  toto  corde  servire,  veram 
confessionem  facere,  et  dignam  pœnilentiam  agere  :  quia 


clementissimus  Dominas  confugientibus  ad  pœnitentiam 
ignoscit. 

Caput  XXXiX.  —  Sed  ne  de  misericordiaDomioi  tantum 
securi  existamus,  ut  peccata  peccatis  augeamus.  Neque 
dicamus  :  Donec  vigeat  aetas  nostrae  oarnis,  concupis- 
cenlias  nostras  exerceamus,  et  postremo  in  senectute 
malorum  nostrorum  pœnitentiam  agamus  :  plus  est  enim 
Dominus  et  misericors,  nec  ultra  facinorum  nostrorum 
recordabitur.  Ne  quœso  taliter  cogiteraus,  quia  summa 
stultilia  est  hœc  cogitare  :  cum  et  impium  sit  talem  H- 
centiam  a  Deo  postulare  quempiam  velle,  cujus  initium 
est,  a  Deo  separare  qui  hœc  cogilat.  luipia;  enim  cogila- 
tiones  séparant  nos  a  Deo.  Idée,  inquam,  ne  talia  cogi- 
temus,  cum  nesciamus  qua  die  morituri  simus.  Nemo 
enim  hominum  novit  diem  exitus  sui.  Non  omnes  in  se- 
nectute moriunlur;  sed  in  diversis  œlalibus  de  hoc 
mundo  migrant.  Et  in  quibus  actibus  unusquisque  homo 
inveutus  fuerit,  in  eisdem  judicabitur,  quando  anima 
exierit  de  corpore.  Dicit  enim  Psalmista  :  «  Nemo  in  in- 
feruo  confitebitur  tibi.  »  {Psal.  vi,  6.)  Ideo  feslinemûs 
ad  pœnitentiam  converti. 

Semper  anle  oculos  nostros  versetur  ultimus  dies,  et  cum 
diluculo  snrrexerimus,  ne  ad  vesperam  nos  confidamus 
perveoire;  et  cum  in  lectulo  membra  deposuerimus,  de 
lucis  non  confidamus  ad ventu  :  et  faciUime  polerimus  cor- 
pus noslrum  a  vitiis  et  concupiscenliis  raalis  refrenare. 

Caput  XL.  —  Semper  cor  nostrum  promissa  cœleslia 


a)  Ms8.  plerique  ;  Si  cotera,,,  non  conguuderent.  NonnuUi  ;  6't  cœtera,,,  congaudent,  crescere  debeni. 
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que  nous  possédons  ici-bas  un  biens  que  nous  ilf- 
MDHs   ri'tntuvi'r  li-haul ,  alln  que,  lorscjuc  nous  y 
sorons  parvenus,  nous  iiuissions  jouir  des  trésors 
éternels.  Nous  croyons,  en  ellct,  que,  quand  notre 
Ame  sera  délivrée  des  liens  du  corps  ,  si  nous  avons 
vécu  religieusement  v.l  saintement,  en  la  présence 
de  Dieu,  le  clumir  di-s  anges  viendra  à  sa  rencontre, 
les  phalanges  des  saints  viendront  la  couvrir  d'em- 
brassements  inell'ables,  et  la  conduire  au  trône  du 
souverain  Juge  pour  l'adorer.  Si,  comme  je  l'ai  dit, 
pendant  que  nous  vivons  sur  la  terre,  nous  faisojis 
la  volonté  de  Dieu;  la  paix,  une  sécurité  divine  se- 
ront notre  partage  ;   nous   ne   craindrons  plus  les 
traits  enllammés  du  diable,   nous  ne  redouterons 
plus  aucun  de  ces  ennemis  qui  cherchent  à  trans- 
percer notre  àme  ;  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  l'aspect  ef- 
frayant du  bourreau,  ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni  aucun 
des  mille  tourments  auxquels  est  exposée  la  chair 
ne  sera  capable  de  nous  inspirer  de  la  terreur.  La 
chair  n'étant  plus  en  révolte  contre  l'esprit,  nous  ne 
craindrons  aucun  danger  ;  mais,  lorsque  nous  aurons 
déposé  le  fardeau  du  corps ,  le  Saint-Esprit,  auquel 
nous  avions  préparé  en  nous-mêmes  une  demeure, 
lorsque  nous  vivions  sur  la  terre,  nous  donnera  à 
nous-mêmes  une  demeure  céleste  ;  alors,  joyeux  et 
transportés  d'allégresse,  nous  attendrons  le  jour  du 
jugement  où    Dieu    rendra    à    chacun    selon    ses 
œuvres. 

Chapitre  XLl.  —  Les  pécheurs  et  les  impies,  au 
contraire,  se  repentiront  alors,  mais  en  vain.  Les  ra- 
visseurs, les  avares,  les  orgueilleux,  les  adultères, 
les  emportés,  les  cupides,  les  calomniateurs  et  les 
parjures  pleureront  amèrement,  sans  pouvoir  obte- 


nir le  pardon  de  leurs  méfaits.  Ceux  qui  auront  suivi 
les  inspirations  de  la  chair  seront  tlans  une  grande 
tristesse  ,  ceux  qui  auront  écouté  la  voix  de  leurs 
vices  et  de  leurs  passions  seront  alors  dans  les  gé- 
mi.ssements  et  dans  les  larmes.  Tandis  (jue  tous , 
comme  châtiment  <le  leurs  crimes  et  de  leurs  for- 
faits, s(!ront  livrés  aux  feux  de  l'enfer;  nous,  si  nous 
avons  été  agréables  à  Dieu,  pendant  que  nous  vivions 
sur  cette  terre,  nous  recevrons  avec  les  saints  les 
récompenses  éternelles.  En  conséquence,  méprisons 
donc  tout  ce  qui  est  fragile  et  périssable ,  alin  qu'a- 
vec la  grâce  de  Jésus-Christ,  nous  puissions  {)osséder 
un  jour  celle  immense  félicité. 

CiiAPiTiŒ  XLII.  —  Fuyons  le  vice,  ell'orçons-nous 
de  pratiquer  la  vertu.  Ne  laissons  point  sortir  de 
notre  bouche  des  discours  inutiles,  car,  au  jour  du 
jugement,  il  nous  sera  demandé  compte  même  des 
paroles  oiseuses.  Notre  langue  ayant  été  créée  pour 
pour  bénir  et  louer  Dieu,  ne  l'employons  point  à 
maudire  qui  que  ce  soit.  Evitons  toute  mauvaise  ha- 
bitude même  dans  nos  pensées,  car  toute  mauvaise 
habitude  contractée  et  continuée  n'est  corrigée  et 
détruite  qu'avec  de  grands  efforts. 

Chapitre  XLlll.  —  Soyons  pour  le  mal  comme  de 
tous  petits  enfants;  soyons,  au  contraire,  des  hommes 
parfaits  pour  l'intelligence.  Dans  certaines  choses , 
sachons  nous  montrer  vieux,  et  dans  d'autres  jeunes. 
Ceux  qui  sont  enfants  jouent,  ceux  qui  sont  parfaits 
pleurent.  Les  larmes  de  ce  monde  enfantent  la  joie 
éternelle.  Tout  ce  qui  est  immodéré  dissipe  l'âme,  et 
la  rend  négligente  à  observer  les  préceptes  divins  ; 
elle  ne  peut  pas  alors  se  rappeler  facilement  ses 
fautes;  en  les  oubliant,  elle  ne  pense  pas  à  en  faire 


mcdiletur,  omnia  terrena  quae  possidemus  in  futuras 
cœlestis  regni  mansiones  transferamus  :  ut  cum  ibi  pro- 
vecti  fuerimus,  fruamur  boûis  cœlestibus.  Nam  credimus, 
quia  cum  a  carnis  vinculo  anima  nostra  fuerit  absolula. 
si  bene  et  recte  coram  Dec  vixerimus,  mox  in  occursum 
noslrum  angelorum  cliorus  occurret,  omniumque  sauc- 
torum  agmina  iu  noslros  miscebuatur  amplexus,  et  ad 
adoranduui  verum  judicem  perduceut.  Si  dum  lu  cor- 
pore  vivimus,  sicut  dixi,  quae  Deo  sunt  placita  faciamus, 
tune  erit  uobis  pax  in  circuitu,  et  summa  securitas  :  nec 
timebimus  ultra  diaboli  ignila  jacula,  nec  uUum  quem- 
libet  inimicum,  qui  cupit  animas  nostras  (o)  jaculare  ; 
non  ferrum,  non  ignem,  non  faciem  truculenlam  torto- 
ris,  non  famem,  non  sitim,  non  ullam  carnis  aîgritudi- 
nem.  Non  ultra  adversabitur  caro  spiritui,  nec  ullum  ti- 
mebimus periculum  :  sed  cura  carnis  abjecerimus  sarci- 
nam,  tune  Spirilus  sanctus  tribuet  nobis  in  cœlestibus 
mansionem,  cui  nos  paulo  ante  intra  corporis  nostri 
hospitium  feceramus  mansionem  :  et  laeti  gaudentesque 
fuluri  judicii  diem  exspectabimus,  in  quo  singulorum 
animae  pro  suis  actibus  récipient  mérita. 

Caput  XLI.  —  Et  e  contra  peccatores  et  impii  pœnite- 
buut  :  sed  frustra.  Rapaces  et  avari,  superbi  et  aduUeri, 
iracundi  et  cupidi,  maledici  et  perjuri  amarissime  fle- 
bunt  :  sed  malorum  suorum  veniam  non  consequentur. 
In  luctu  maximo  detinebunlur  omnes,  qui  carnis   suœ 

[a)  Ws,  Colb,  a  secunda  manu,  jugulare. 


voluptates  seciiti  sunt  :  iu  mœrore  et  gemitu  sempiter- 
no  erunt,  qui  vitiis  et  passionibus  servierunt.  Et  cum  hi 
omnes  pro  criminibus  suis  et  sceleribus  gehennae  igni- 
bus  deputandi  erunt;  nos  si  Deo  dum  in  hoc  corpore 
sumus  placuerimus,  cum  sanctis  sempiterna  prœmia  ac- 
cepturi  sumus.  Ideo  contemnamus  cuncta  quae  vana  et 
caduca  sunt,  ut  tantam  gloriam,  Christo  miserante,  adi- 
pisci  mereamur. 

Caput  XLII.  —  Decbnemus  semper  a  vitiis,  et  ad  vir- 
tutes  tendamus.  Ne  superflu!  sermones  procédant  ex  ore 
nostro;  quia  pro  otiosis  sermonibus  reddituri  sumus  ra- 
tionem  in  die  judicii.  Nec  ad  maledicendum  quemquam 
consuescamus  linguam  nostram,  quae  ad  benedicendum 
et  laudandum  Deum  creata  est.  Nec  consuescamus  con- 
suetudines  pessimas  in  omni  actu  nostro,  sive  etiam  co- 
gitatioue  :  quia  consuetudo  quae  longius  fuerit  protracta 
.et  confirmata^  non  cum  parvo  labore  vitatur  vel  expel- 
litur. 

Caput  XLIII.  —  Simus  in  malitia  parvuli,  et  viri  per- 
fecli  in  sensu.  In  quibusdam  nos  exhibeamus  senes,  in 
quibusdam  juvenes  :  quia  parvuli  est  ludere,  perfecli  au- 
tem  lugere.  Nam  preesens  luctus  laetitiam  générât  sem- 
piternam.  Omue  aulem  quidquid  immoderatum  est,  dis- 
solutionem  efficit  animae,  et  negligentem  erga  Dei  prae- 
cepta  :  nec  delicta  sua  facile  potest  ad  memoriam  revo- 
care,  et  obliviscens  ca,  non  se  instigat  ad   pœnitentiam. 


LE  LIVRE  DES  ENSEIGNEMENTS  SALUTAIRES. 


41 


pénitence,  et  ainsi  elle  s'éloigne  insensiblement  de 
de  tout  ce  qui  est  bien.  La  componction  du  coeur  ne 
saurait  exister  là  où  se  trouvent  de  grands  vices  et 
des  concupiscences  mauvaises.  Où  se  trouvent  les 
larmes,  là  aussi  se  trouve  le  feu  spirituel  qui  éclaire 
l'àme.  Qu'aucune  all'ection  terrestre  ne  nous  sépare 
de  Jésus-Christ,  et  que  toutes  nos  pensées  tendent 
vers  la  vie  future  et  s'occupent  des  choses  du  ciel. 
C'est  là  votre  gloire,  c'est  là  la  perfection  de  la  vie 
que  vous  avez  à  passer  sur  la  terre.  On  nonjme  par- 
fait, non  pas  celui  qui  a  atteint  un  grand  âge,  mais 
celui  dont  les  sentiments  sont  parfaits.  L'enfance  même 
n'est  point  un  obstacle  à  cette  perfection ,  si  l'esprit 
lui-même  est  parfait  ;  la  vieillesse  n'est  point  un  mo- 
tif pour  la  posséder,  si  l'esprit  est  enfant.  David  en- 
core enfant  était  parfait,  pai'ce  que  son  cœur  et  son 
àme  étaient  occupés  de  Dieu;  c'est  pour  cela  qu'il 
fut  élevé  à  la  dignité  royale.  Saûl,  bien  qu'avancé  en 
âge,  fut  rejeté  du  trône,  parce  que  son  cœur  était 
rempli  de  malice.  Notre  Maitre  et  notre  Sauveur  fut 
crucifié  par  les  anciens,  tandis  que  les  enfants  l'a- 
vaient reçu  en  triomphe  à  son  entrée  à  Jérusalem. 
Un  arbre  a  beau  être  ancien ,  s'il  ne  porte  pas  de 
fruits,  il  est  coupé;  si,  au  contraii'e,  il  est  jeune  et 
fécond,  on  le  cultive  avec  soin,  pour  qu'il  donne  des 
fruits  plus  abondants.  J'ai  rapporté  toutes  ces  compa- 
raisons, afin  que,  dans  votre  maison,  personne,  jeune 
ou  vieux,  ne  se  laisse  aller  à  une  vaine  confiance, 
soit  au  sujet  de  son  salut,  soit  au  sujet  de  ses 
bonnes  œuvres  ;  mais  «  que  celui  qui  se  glorifie,  se 
glorifie  dans  le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  31.) 

Chapitre  XLI  V. —  Aimez  la  société  des  hommes  par- 
faits, ne  fermez  point  l'oreille  à  leurs  discours  ;  que 
votre  âme  se  réjouisse  de  leurs  entretiens;  les  discours 


de  ceux  qui  craignent  Dieu  sont  des  paroles  de  vie  ;  ils 
donnent  la  santé  de  l'âme  à  ceux  qui  les  entendent  et  les 
écoutent  volontiers.  Ainsi  que  le  soleil  à  son  lever 
dissipe  les  ténèbres,  ainsi  la  science  des  saints  chasse 
les  ténèbres  de  nos  sens.  Fuyez,  je  vous  en  conjure, 
les  hommes  orgueilleux,  jaloux,  médisants,  men- 
teurs, parjures,  sans  souci  de  leur  salut,  qui,  étant 
morts  aux  vertus ,  se  plaisent  dans  les  voluptés ,  se 
privant  des  joies  éternelles.  Je  ne  dis  pas  :  Gardez- 
vous  d'avoir  un  seul  homme  de  cette  espèce  dans 
votre  maison,  mais  je  dis  :  Fuyez-les,  quelque  part 
qu'ils  se  rencontrent.  N'ayez  avec  celte  sorte  de  gens 
ni  liaison,  ni  familiarité  ;  ne  parlez  pas  même  avec  eux, 
si  vous  n'avez  pas  l'espoir  de  pouvoir,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  les  arracher  à  leurs  erreurs.  Souvent  une 
seule  brebis  malade  suffit  pour  infecter  le  troupeau  ; 
souvent  aussi  un  peu  de  fiel  suffit  pour  rendre  amer 
un  breuvage  très-doux.  Si  un  de  ces  hommes  qui 
extérieurement  vous  paraîtra  distingué  et  noble,  et 
n'aura  qu'une  conversation  agréable,  agit  sous  vos 
yeux  d'une  manière  perverse,  son  action  vous  nuira 
plus  que  sa  conversation  et  son  extérieur  ne  pour- 
ront vous  être  utiles;  car  ce  n'est  point  par  ,les  pa- 
roles, mais  par  les  actions  qu'un  homme  se  fait  con- 
naître. 

Chapitre  XLV.  —  Soyez  vous-même  ainsi  éprouvé 
devant  Dieu,  supportez  volontiers  par  amour  pour 
Jésus-Christ  tout  ce  qui  pourra  vous  arriver;  s'il 
vous  survient  des  tribulations  terrestres,  que  votre 
esprit  n'en  soit  point  ébranlé,  et  que  les  événements 
de  ce  monde  n'aient  pas  le  pouvoir  de  vaincre  l'é- 
nergie de  votre  patience.  Par-dessus  tout,  craignez 
Dieu,  si  vous  venez  à  vous  ralentir  dans  vos  bonnes 
résolutions.  Quand  vous  vous  sentirez  en  état  de  pé- 


el  ita  paulatim  ab  omnibus  bonis  cadit.  NuUum  habebit 
accessum  cordis  coœpunctio,  ubi  fuerint  inimoderata  vi- 
lla et  concupiscentiae  lualœ.  Ubi  autem  fuerint  lacryuise, 
ibi  spirilalis  ignis  accenditur,  qui  sécréta  mealis  illumi- 
net.  Nullus  nos  saeculi  amor  ab  amore  Christi  segreget, 
et  lolfe  nostrae  cogitationes  ad  prœmia  futurae  patrife 
tendant,  et  de  cœlestibus  meditenlur.  Hœcest  gloria  tua, 
haec  est  pefectio  cursus  certamiuis  tui.  Perfectus  enim 
dicitur,  non  qui  in  œtate,  sed  qui  in  sensu  perfectus  est. 
Nec  ulli  cuilibet  obest  puerilis  aetas,  si  fuerit  meute  per- 
fectus :  nec  senilis  proderit  œtas,  si  fuerit  parvulus  sensu. 
Nam  et  David  cum  puer  esset  et  perfectus,  cor  et  meu- 
tem  habebat  in  Domino  defixam,  et  ob  hoc  in  regem 
electus  est.  (I  Reg.,  xvi.)  Et  Saul  cum  senili  esset  œlale, 
quia  in  se  malignam  nequitiam  habuit,  de  culmine  regali 
expulsas  est.  Dominus  vero  et  Salvator  noster  a  seniori- 
bus  crucifigitur,  et  ingressus  Jerosolymam  a  parvulis  col- 
laudatur,  Nam  et  arbor  si  multorum  annorum  fuerit  in- 
frucluosa,  exciditur  :  si  autem  fuerit  novella  et  ferlills, 
colitur,  ut  magis  ampliorem  proférât  fructum.  Ideo  bas 
similitudines  pono,  ut  nec  juveuis  nec  senex  in  domo 
tua  de  sainte  sua,  vel  etiam  de  operibus  suis  confidat, 
sed  «  qui  gloriatur,  iu  Domino  glorietur.  »  (I  Cor.,  i,  31.) 
Caput  XLiV.  —  Perfectorum  autem  virorum  consor- 
tio  fruere,  et  a  verbis  eorum  ne  avertas  aurem  tuam,  et 

(a)  In  Mss.  deest  vos  tribulationtbus. 


in  eorum  consilio  delectetur  anima  tua  :  verba  enim 
vitae  sunt  verba  hominum  Deum  timentium,  et  incolu- 
mitas  animîE  iis  qui  ea  libenter  auiliunt  et  attendant. 
Picut  sol  oriens  effugat  caliginem,  ita  sanctorum  doctrina 
a  sensibus  nostris  expellit  tenebras.  Evita  quaeso  viros 
superbes,  invidos,  detractores,  mendaces^  perjuros,  et 
salutem  suam  négligentes,  qui  mortui  sunt  virlutibus,  et 
lœtautur  in  propriis  voluptatibus,  ut  gaudiis  careant  divi- 
nis.  Non  dico,  ut  vel  unum  talem  in  domo  tua  babeas  :  sed 
etiam ubicumque  taies  esse  audieris,  hos  devita.  Cum  ejus- 
moJi  hominibus  nuUa  tibi  commixtio  vel  familiaritas 
sit  :  nec  velis  cum  eis  sermocinari,  si  non  valeas,  Do- 
mino miserante,  eos  ab  errore  suo  revocare.  Nam  saepe 
per  ovem  unam  morbidam  polluitur  totus  grex  :  et  mo- 
dica  pars  fellis  magnum  dulcorem  vertit  in  amaritudi- 
nem.  Nam  talis  si  iu  habita  videatur  tibi  clarus  ac  nobi- 
lis,  et  dulcia  tibi  proférât;  operibus  tamen  si  agat  tecam 
contrariis,  magis  nocet  illius  talis  factura,  quam  placeat 
ex  verbis  figura;  non  enim  ex  verbis,  sed  ex  virtutibus 
homo  probatur. 

Caput  XLV.  —  Sic  et  tu  sis  apud  Deam  probatus,  et 
omnia  pro  Christi  amore  libenter  sufferas,  et  pro  (a)  tri- 
bulationibus  carnalibus,  quando  tibi  eveniant,  non  fran- 
gatur  animas  taus,  nec  vigorem  palientiae  tuae  res  hu- 
jus  sœculi  caducœ  moUianl.  Sed  time  potius  Deum,  si  a 
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ché,  n'ayei  pas  hoiitn  il»-  recourir  à  In  pénitence; 
car  celui  qui  su  sera  repenti  ici-hns,  ne  «e  repentira 
point  au  ilernier  jour.  Dans  toutes  vos  actions  et 
dons  toutes  vos  pensées,  cherchez  a.  plairu  »ï  Dieu  ; 
n'ayez  aucun  souci  de  plaire  au.x  autres,  si  ce  n'est 
pour  i'édilication  de  leur  âme.  Dans  toutes  les  actions 
que  vous  voulez  f.iire,  voyez  Dieu  d'abord  ;  exami- 
nez avec  soin  si  cette  action  est  selon  Dieu  ;  si  vous 
la  trouvez  telle,  accomplissez-la,  si  vous  la  trouvez 
contraire  aux  désirs  de  Dieu,  détournez-en  votre 
âme.  Agissez  en  toutes  choses  d'après  le  conseil  des 
sapes,  pour  que  toutes  vos  œuvres  et  toutes  vos  dé- 
marches soient  conformes  à  la  volonté  de  Dieu.  Dans 
vos  oraisons  et  dans  toutes  vos  prières,  demandez 
que  cette  volonté  divine ,  et  non  la  vôtre ,  s'ac- 
complisse en  vous.  Il  faut,  selon  le  précepte  de  l'A- 
pôtre, prier  sans  cesse,  et  lever  continuellement  vers 
Dieu  des  mains  innocentes  et  pacifiques. 

CuAPiTRi;  .XLVI.  —  Dieu  est  clément,  il  fait  miséri- 
corde à  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Il  n'a  pas  besoin  de 
miséricorde,  lui  qui  n'a  commis  aucun  péché,  qui  a 
fait  les  anges  et  leur  a  préposé  les  archanges;  mais 
pour  qu'il  se  montre  miséricordieux  à  notre  égard, 
il  nous  a  conseillé  l'aumône.  Il  n'a  pas  besoin  de 
l'aumône,  lui  à  qui  appartiennent  tous  les  royaumes 
de  la  terre,  lui  qui  a  créé  les  Dominations,  les  Prin- 
cipautés, les  Vertus,  les  Puissances  ;  mais  il  nous  l'a 
conseillée,  afin  que,  par  nos  aumônes,  nous  devins- 
sions participants  de  son  royaume  céleste.  Le  Seigneur 
est  patient  et  pacifique,  afin  de  réconcilier  à  Dieu, 
par  sa  patience  et  son  amour  de  la  paix,  le  monde 
entier,  qui  était  sous  la  puissance  de  l'esprit  méchant. 


Nous  aussi,  soyons  patients  et  pacifiques,  évitant  la 
colèrtt  et  les  dispute»,  si  nous  voulons  arriver  à  Dieu. 
rais(»ns  le,  bien  à  tous  les  hommes;  je  dis  i  tous,  je 
ne  divise  point;  je  ne  dis  pas  à  un,  à  deux  ou  â  trois, 
mais  à  tous.  Jésus-Christ  n'a  pas  souffert  seule- 
ment pour  les  justes,  mais  il  est  monté  sur  la  croix 
pour  racheter  les  pécheurs,  les  impies,  les  criminels, 
et,  par  sa  passion,  il  nous  a  tous  ra|)pelés  à  la  vie. 
Dieu  n'a  pas  donné  aux  justes  seulement,  le  soleil,  la 
lune,  la  pluie,  les  biens  de  la  terre  et  tous  les  fruit» 
qu'elle  produit;  mais  celui  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  sur  les  justes  et 
sur  les  pécheurs,  a  donné  tous  ses  biens  en  commun 
ii'tousles  hommes.  Il  lésa  donnés  à  tous  les  hommes, 
pour  nous  montrer  que  notre  bien,  nos  aumônes, 
notre  charité,  notre  patience,  notre  humilité  doivent 
également  s'étendre  à  tous  les  hommes.  Tant  que 
nous  sommes  sur  cette  terre,  faisons  du  bien  à  tous, 
surtout  à  ceux  qui  i)artagent  notre  foi;  prions  pour 
nos  ennemis,  et  sachons  rendre  le  bien  pour  le  mal. 
CnAPiTRe  XLVII.  —  Honorons  les  pauvres,  recevons 
.Jésus-Christ  même  dans  leur  personne,  puisqu'il 
nous  dit  lui-même  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un 
des  plus  petits  parmi  mes  frères,  vous  me  l'avez  fait 
à  moi-même.  »  [Matth.,  x.xv,  40.)  Nous  deviendrons 
ainsi  les  enfants,  les  héritiers  de  Dieu,  les  cohéritiers 
de  Jésus-Christ;  nous  participerons  à  son  royaume, 
où  il  n'y  aura  ni  mort,  ni  vieillesse  ;  là,  nulle  infir- 
mité humaine,  plus  de  douleur,  plus  de  tristesse 
après  la  joie  ;  ce  n'est  plus  la  lumière  du  soleil,  de  la 
lune  ou  des  étoiles;  mais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
sera  lui-même  la  lumière,  la  santé,  la  vie,  l'amour, 


proposito  tuo  retardaveris  :  et  quando  te  peccati  ob- 
no.xium  senseris,  ad  pœuitentiara  converti  non  confunda- 
ris  :  quia  qui  poenitebit  hic,  in  novissimo  non  pœnite- 
bit.  In  omnibus  actibus  et  cogitationibus  tuis  placeas 
Deo,  nec  studeas  placera  aiteri,  nisi  ad  Bedificationem 
animae.  Et  in  omni  opère  quod  cogitas  facere,  primum 
cogita  Deum  :  et  si  secundum  Deum  est  quod  cogitas, 
diligenler  examina  :  et  si  est  rectum  coram  Deo,  per- 
fice  illud;  si  vero  adversum  fuerit  repertum,  amputa 
illud  ab  anima  tua.  Et  omnia  per  coosilium  sapientum 
facilo  :  ut  opéra  tua  et  gressus  tu!  secundum  Domini  vo- 
luntatem  dirigantur.  In  omni  oratione  et  obseeratione 
Domini  volunlatera  in  te,  non  tuam,  deprecare  fier!  :  et 
secundum  Apostoli  praeceplum,  orare  sine  intermissione 
oportet  (I  T/iess.,  v,  17),  et  sanctas  manus  sine  ira  et  dis- 
ceptatione  ad  Deum  levare. 

Capct  XLVI.  —  Misericors  est  Dominus,  et  misericor- 
diam  in  se  sperantibus  praestat.  Non  illi  misericordia 
opus  eral,  qui  nullum  habuit  peccatum,  qui  angelos  fe- 
cit,  et  archangelos  prajposuit  :  sed  ut  nos  misericordiam 
ab  illo  consequamurj  eleemosynas  dédit.  Non  illi  elee- 
mosyna  necessaria  fuit,  cujus  sunt  omnia  régna  cœlo- 
rum,  qui  conslituit  Dominaliones,  Principatus,  Virtutes, 
Potestates,  sed  ut  nos  eleemosynis  nostris  participes  re- 
gni  cœlorum  efficeret.  Patiens  et  paciBcus  est  Dominus, 
ut  patientia  et  pace  sua  mundum  totum,  qui  in  maligno 
positus  erat,  reconciliaret  Deo.  Et  nos  patientes  et  paci- 

a)  Id  est,  /ragilis  et  nmeras. 


fiel  sine  ira  et  disceptatione  simus,  si  ad  Deum  volumus 
pervenire.  Et  ad  omnes  homines  faciamus  bonum  :  ad 
omnes  dico,  non  per  partes,  non  ad  unum  vel  ad  duos 
aut  ad  très,  sed  ad  omnes  bomines.  Christus  enim  non 
pro  sanctis  tantum  passus  est,  sed  pro  peccatoribus  et 
impiis  et  sceleratis  ascendit  crucem,  et  passiooe  sua 
omnes  nos  revocavit  ad  vitam.  Non  sanctis  tantum  de- 
dit  Deus  solem  et  lunam  et  pluviam,  et  omnia  nascentia 
terrœ,  et  omnes  fructus  qui  oriuntur  in  terris  :  sed  in 
commune  omnibus  hominibus  dédit  illa^  qui  solem  suum 
facit  oriri  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et 
injustos.  (Matth.,  v,  45.)  Ideo  omnibus  hominibus  dédit 
illa  in  commune,  ut  bonum  nostrum  et  eleemosynas 
nostrae,  et  caritas  nostra,  et  patientia  nostra  et  humilitas 
nostra  in  commune  omnibus  hominibus  distribuatur. 
Quamdiu  fuerimus  in  hoc  mundo,  faciamus  bonum  ad 
omnes,  maxime  autem  ad  domesticos  fidei  (Gal.,yi,  10), 
et  oremus  pro  inimicis  nostris,  et  bonum  pro  malo 
restiluamus. 

Caput  XLVII.  —  Pauperes  honoremus,  et  suscipiamus 
Christum  in  ipsis,  qui  dixit  :  «  Quamdiu  fecistis  uni  ex 
bis  fratribus  meis  minimis ,  mihl  fecistis  :  »  [Matth., 
XXV,  40)  et  filii  Dei  erimus,  et  hiaeredes  Dei,  cobaeredes  au- 
tem Christi,  et  participes  regni  ejus  erimus  (Rom.,  viii, 
17)  ;  ubi  nunquam  moriemur,  et  non  senescemus;  ubi  non 
est  (a)  humana  natura,  nec  dolor  ullus,  nec  tristitia  post 
gaudium.neclux  solis,  nec  lunse  et  stellarnm  splendor; 
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la  paix,  la  joie,  l'ensemble  de  tous  les  biens  pour  ceux 
qui  auront  cru  en  lui.  Là  est  cette  terre  des  vivants 
dont  parle  le  Prophète,  quand  il  dit  :  «  Je  crois  voir 
les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants  ;  » 
{Ps.  XXVI,  13)  c'est-;i-dire  qu'il  croit  voir  la  récom- 
pense céleste,  vivre  et  régner  avec  Jésus-Christ  éter- 
nellement Jà  où  il  n'y  aura  plus  de  nuit,  mais  un 
jour  éternel,  là  où  il  n'y  aura  ni  pauvreté,  ni  pas- 
sion, mais  un  bonheur  éternel  et  une  joie  qui  ne 
tinira  jamais.  Telle  est  la  récompense  promise  aux 
justes,  récompense  pour  laquelle  ils  ont  travaillé,  ils 
se  sont  fatigués  et  n'ont  cessé  de  marcher  à  la  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres ,  tant  qu'ils  ont  vécu  dans 
ce  monde  ;  pour  obtenir  cette  récompense,  ils  ont 
pratiqué  le  jeûne,  l'aumône,  la  chasteté,  la  conti- 
nence, la  douceur,  la  patience,  la  suavité,  la  bien- 
veillance; ils  se  sont  livrés  au  travail,  à  la  prière;  ils 
ont  souffert  les  persécutions,  la'faim,  la  soif,  le  froid, 
la  nudité  ;  ils  ont  observé  de  nombreuses  veilles  par 
amour  pour  Jésus-Christ,  évitant  avec  soin  les  veilles 
inutiles.  Les  veilles  inutiles  sont  celles  qu'on  passe 
pour  mettre  à  exécution  des  pensées  honteuses,  pour 
faire  quelque  chose  de  mal,  ou  commettre  quelque 
crime.  Les  justes  ont  évité  cette  sorte  de  veilles,  et 
ont  pratiqué  celles  qui  étaient  saintes.  Ils  ont  foulé 
aux  pieds  le  monde  présent  pour  conquérir  le  royaume 
futur.  Ils  n'ont  pas  reçu  ici-bas  les  promesses  du 
siècle  et  ces  richesses  périssables  qui  conduisent  en 
enfer  les  hommes  qui  en  usent  mal  ;  mais,  dédaignant 
cette  patrie  terrestre,  ils  ont  lixé  les  regards  de  leur  es- 
prit vers  cette  cité  céleste,  dont  Dieu  est  l'architecte 
et  le  roi.  Ils  ont  évité  de  pécher  dans  leurs  paroles, 


dans  leurs  actions,  dans  leur  pensée,  dans  leur  vue, 
dans  leur  joie,  dans  leurs  mouvements,  dans  leurs  re- 
gards, dans  leurs  mains ,  dans  leurs  pieds  ;  veillant 
sur  leurs  corps  et  leurs  âmes,  ils  ont  fui  la  colère,  les 
disputes,  la  fureur,  les  dissensions,  la  vaine  gloire, 
l'orgueil,  la  jactance  et  la  cupidité. 

Chapitre  XLVIII.  —  Ils  oni  observé  deux  sortes  de 
jeûnes  c'est-à-dire  le  jeûne  du  corps  et  le  jeûne  de 
l'âme  ;  ils  se  sont  abstenu  de  la  colère,  de  la  fureur, 
de  la  calomnie,  du  blasphème,  des  divisions  ;  or, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ces  vices  sont 
pour  l'âme  une  nourriture  mortelle,  qui  l'empoi- 
sonne et  la  tue  d'une  mort  éternelle.  En  voici 
d'autres  qu'on  peut  appeler  la  nourriture  du  corps 
et  de  l'âme  :  ce  sont  la  gloutonnerie,  le  sommeil  pro- 
longé, la  fornication,  l'ivrognerie,  la  fausse  sécurité, 
la  mollesse,  l'homicide  ;  ceux-ci,  si  parfois  ils  nour- 
rissent le  corps,  hébètent  l'âme  et  la  tuent.  Evitons 
cette  sorte  de  nourriture,  désirons  les  viandes  cé- 
lestes qui  nous  attirent  et  nous  conduisent  aux  cieux, 
c'est-à-dire,  la  sagesse  divine,  une  confiance  filiale 
en  Jésus-Christ,  la  bonté,  la  bienveillance,  la  patience, 
l'humilité,  la  vertu,  la  joie  divine. 

Chapitre  XLIX.  —  Qu'il  ne  sorte  de  notre  bouche 
que  des  discours  pieux  et  bons,  assaisonnés  du  sel 
de  la  sagesse  divine,  afin  d'édifier  ceux  qui  nous 
entendent.  Méditons  sans  cesse  et  tâchons  de  mettre 
en  pratique  cette  loi  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, dans  laquelle  sont  l'enfermés  toute  la  loi  et 
les  prophètes.  Ce  sont  les  préceptes  que  Jésus-Christ 
nous  ordonne  de  suivre  ;  si  nous  les  accomplissons, 
nous  serons  participants  de  son  royaume  et  nous 


sed  Dominus  noster  Jésus  Christus  lux  erit,  et  sanitas,  et 
vita,  et  caritas,  etpax,  et  gaudium,  et  omne  bonum  om- 
nibus credentibus  lu  se.  Ibi  terra  viventium,  quara  Pro- 
pbeta  decautaverat,  dicens  :  «  Credo  videra  bona  Domini 
in  terra  viventium,  »  {Psal.  xxvi,  13)  id  est  :  prœiuiuin 
cœleste  (a)  visuruiu  se  significat  videre,  et  cura  Christo  in 
perpeluum  vivere  et  reguare,  ubi  uec  uox  uUa  iuspirat, 
nec  dies  lerminabilur,  neque  inopia  videbilur,  ueque 
cupiditas  apparebit,  sed  pereune  gaudium  et  sempiterna 
lœtitia.  Haec  sunt  prouiissa  jastorum,  et  haec  suiit  pro- 
missiones  eorum,  propter  quai  laboraverunt  et  festina- 
veruQt,  et  non  cessaverunt  currere  in  bonis  operibus, 
quamdiu  fuerunt  in  hoc  mundo,  in  jejuniis,  in  eleemo- 
synis ,  in  castitate,  in  continenlia,  iu  longanimitate,  in 
palienlia,  in  suavitale,  in  benevoleutia,  in  labore  mullo, 
in  oraliouibus,  in  persecutioaibus,  in  famé  et  siti,  in  fri- 
gore  et  nuditate,  in  vigiliis  mullis  pro  Christi  amore,  et 
per  omnia  inutiles  vigilias  devilaveruut.  Vigiiiœ  autem 
inutiles  sunt,  cum  quis  vigilaveril  circa  cogitationes 
mnllas  et  lurpes,  vel  ad  gerundum  contrarium  aliquid, 
vel  facinus  perpelrandum.  Taies  vigilias  devilaverunt,  et 
sanctas  vigilias  arripuerunt.  Hi  laies  calcaverunt  prœ- 
senlem  muudum,  ut  futurum  regnum  lucrareulur.  Non 
acceperunt  hic  promissiones  vel  divitias  hujus  sœculi 
miserabiles,  quee  homines  maie  (b)  eis  utentes  ad  inferua 
perducunt  :  et  hanc  prœsentem  palriam  relinquentes 
ad  civitatem  cœlestem,  cujus  artifex  et  conditor  est  Deus, 

[a)  Ita  Mss.  forte  an  vivûnim.  —  [b]  Mss.  eas. 


intuitum  animi  sui  prsemiserunt.  Vitaverunt  peccatum 
in  verbo,  in  facto,  in  cogilatione,  in  visu,  in  risu,  in 
motu,  in  annuendo  coulis,  in  manibus,  in  pedibus,  in  ira, 
in  rixa,  in  furore,  in  dissensioue,  in  vana  gloria,  in  su- 
perbia,  iu  elalioue,  in  cupiditate,  custodientes  corpus 
saura  et  animas  suas. 

Caput  XLVUl.—  Pariter  enim  duo  jejunia  jejunave- 
runt,  id  est:jejunium  corporis  et  auimae,  hoc  est,  ab 
ira,  et  furore,  et  detractione,  et  blasphemia,  et  rixa  abs- 
tinentes se  :  quia  sicut  jam  superius  iutimavimus,  isti 
sunt  mortiferi  cibi  animas,  qui  pascunt  eam  in  malum, 
et  occidunt  eam  moite  sempiterna.  Iterum  cibi  corpo- 
ris simul  et  aniaiae  isti  sunt,  voracitas,  somnolentia,  for- 
nicalio,  vinolentia,  securitas,  suavitas,  bomicidium.  Isti 
sunt  cibi  corporis  simul  et  animée,  qui  pascunt  corpus, 
et  occidunt  et  gravant  auimam.  Cibaria  isla  devitemus  : 
escas  autem  cœlestes  appelamus,  quae  ad  cœlum  nos 
trahant  et  deducant,  sapientiam  scilicet  divinam,  fidem 
lobustam  iu  Christo,  benignitatem,  benevolenliam,  pa- 
tientiara,  bumilitatem,  virtutem,  divinam  lœtitiam. 

Capl'T  XLIX.  —  Sermones  boni  et  optimi  procédant 
ex  ore  noslro,  sale  divino  conditi,  ad  œdificationem  au- 
dientiura.  Dilectiouem  Dei  et  proximi,  in  quo  tota  lex 
peudet  et  prophetaî  (Matth.,  xxii,  40),  semper  mente 
meditemur,  et  opère  perfîciamus.  Hœc  sunt  mandata 
Christi,  quae  nos  jnbet  facere.  Si  fecerimus  ea,  erimus 
participes  regni  ejus,  et  reguabimus  cum  eo  :  si  aulem 
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APPRNDICi:. 


régnerons  un  jour  avcr  lui  ;  si  nous  les  négligeons, 
nous  n'aurons  point  df  pari  ii  s.i  gloire.  Si  nous  li- 
méconnaissons,  il  nous  nu-coiniallra,  si  nous  ne 
croyons  pas,  lui  se.  inonln-ra  liilAle  !i  exécuter  ses 
menaces.  Quiconque  ne  croit  pas  est  un  inlidèle, 
c'est  également  un  défaut  dans  l'honunc  de  tout 
croire  et  de  ne  rien  croire.  Nous  devons  surtout 
mettre  tout  notre  soin  et  toute  notre  élude  ii  ne  pas 
mériter  d'entendre,  au  jour  du  jugement,  sortir  de 
la  bouche  de  Jésus-Christ,  souverain  juge,  celte  sen- 
tence que  les  pécheurs  entendront  :  «  Allez  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges.  »  Véritablement  c'est  pour  le  diable  qu'a  été 
préparé  l'enfer,  et  non  pour  les  hommes,  à  moins 
qu'ils  ne  fassent  les  œuvres  de  Satan.  Malheur  à 
ceux  pour  lesquels  ont  été  préparés  ces  supplices, 
la  torture  des  remords,  l'ardeur  de  la  tlamme,  la 
soif  sans  soulagement,  les  pleurs  et  les  grincements 
de  dents ,  les  larmes  intarrissables ,  les  ténèbres 
extérieures  sans  mélange  de  lumière,  un  châtiment 
qui  ne  finira  jamais.  Là,  plus  de  distinction,  plus 
de  connaissance  de  parents  ;  mais  une  douleur,  des 
gémissements  interminables.  Là,  on  désire  la  mort 
sans  pouvoir  l'obtenir,  nulle  considération  ni  pour 
le  vieillard  ni  pour  le  prince  ;  le  maître  n'est  plus 
au-dessus  de  l'esclave,  la  mère  n'aime  ni  son  iils  ni 
sa  fille,  le  tils  ne  respecte  plus  son  père,  mais  assem- 
blage de  tous  les  maux,  de  toutes  les  rages,  de  toutes 
les  puanteurs,  de  toutes  les  amertumes.  Les  justes 
ont  craint  ces  châtiments  et  les  ont  évités.  Cher 
frère,  je  vous  supplie  et  vous  conjure,  efforçons - 
nous  d'aimer  et  de  craindre  Dieu  afin  d'éviter  ces 


maux,  rar  la  mort  éternelle  serait  le  partage  de 
notre  Ame  si  nous  persévérions  dans  le  vice. 

«iiiAi'iTKi;  L.  —  Il  est  dans  ce  njonde  trois  choses 
plus  laides  (pu;  louli's  sortes  dt!  mal,  ce  sont  :  l'àme 
du  pérheur  persévérant  <lans  son  péché,  âme  qui 
devient  noire  commi;  un  corbeau,  les  anges  mauvais 
qui  viennent  la  saisir,  et  l'enfer  dans  lequel  elle  est 
précipitée.  Cette  àme  toute  tremblante  du  jugement 
qui  l'attend  et  voyant  sa  laideur  s'écrie  :  «  Mes  plaies 
ont  été  remplicis  de  corru[)lion  (;t  de  pourriture  à 
cause  de  ma  folie.  »  {Pi.  xxxvii,  6.)  Il  y  a  également 
trois  choses  plus  excellentes  que  tout  ce  qui  est  dans 
ce  monde  :  l'àme  du  juste  persévérant  dans  ses 
bonnes  œuvres,  âme  plus  brillante  que  le  soleil,  les 
anges  qui  viennent  la  recevoir,  le  paradis  où  elle 
est  conduite,  l'attente  du  royaume  céleste.  Rien  dans 
ce  monde  ne  saurait  être  comparé  à  ces  trois  choses. 
Les  anges  réjouissent  l'àrae  sainte  par  ce  cantique 
du  Psalmiste  :  «  Heureux  celui  que  vous  avez  choisi 
et  adopté,  Seigneur,  il  habitera  dans  vos  tabernacles. 
Nous  serons  remplis  des  biens  de  votre  maison  : 
votre  temple  est  saint,  il  est  admirable  à  cause  de 
l'équité  qui  y  règne.  »  {Ps.  lxix,  5.) 

Chapitre  LL  —  Cher  frère,  méditons  ces  vérités, 
gravons-les  fortement  dans  notre  esprit  et  préser- 
vons-nous de  tout  péché,  de  toute  souillure  dans  nos 
paroles,  dans  nos  actions,  dans  nos  pensées,  dans 
nos  mains,  dans  nos  pieds,  dans  nos  yeux,  dans  nos 
oreilles,  veillons  sur  notre  corps  et  sur  notre  âme. 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  est  Dieu  et  Fils  de 
Dieu,  est  descendu  du  ciel  sur  la  terre  pour  nous 
porter  de  la  terre  au  ciel.  Il  a  été  crucifié  pour  nous, 


non  fecerimus,  et  ipse  uou  dabit  nobis  regnum  suum. 
Si  denegamus,  et  ipse  denegavit  nos.  Si  non  credimus, 
ipse  fidelis  permanebil  :  quia  omnis  incredulus  infideli- 
ter  agit,  dura  et  (1)  vitium  est  homiais  omnia  credere,  et 
vitium  est  nihil  credere.  (a)  Summo  studio  summaque 
vigilentia  nobis  est  curandum,  ut  non  audiaraus  a 
Christo  judice  omnium  in  die  judicii,  quod  peccatores 
audient  :  «  Ite  in  ignem  aeternum,  qui  proeparalus  est 
diabolo  et  angelis  ejus.  »  Vere  enim  diabolo  est  praepa- 
rata  gehenna,  et  non  omnibus  liominibus,  si  non  faci- 
mus  opéra  diaboli.  Vœ  liis  quibus  prceparatus  est  dolor 
vermium,  ardor  flammce,  sitis  sine  exstinclu,  flelus  et 
slridor  dentiura,  oculorum  lacrymae,  teoebrae  exteriores 
sine  luce,  pœna  inexterminabilis  :  nbi  non  est  uUus  ho- 
nor,  sive  agnitio  proximi,  sed  continuus  dolor  et  gemi- 
tus  :  ubi  mors  optatur,  et  non  dabitur  ;  ubi  non  est  ho- 
nor  senioris  et  régis,  uec  dominus  super  seivuni,  nec 
mater  diligit-filium  aut  filiam,  nec  filius  honorât  patreni; 
ubi  omne  malum,  et  omnis  indignatio,  et  fœtor,  et 
amaritudo  abundat.  Haec  timueruut  justi,  et  hsec  fuge- 
ruut.  Rogo,  supplice,  iterumque  deprecor,  frater  caris- 
sime,  ut  et  nos  Deum  amemus  et  timeamus,  et  haec  fu- 
giamus  :  quia  mors  perpétua  est  animée  nostrfe,  si  in  his 
perseveraverimus. 


Caput  L.  —  Tria  enim  sunt  in  hoc  mundo  détériora 
omni  malo  :  anima  peccatoris  cum  peccato  perseverans, 
quœ  nigrior  corvo  est;  et  mali  angeli,  qui  eam  rapiunt; 
et  inferous  in  quo  ducitur.  Non  sunt  enim  détériora  his 
tribus.  Eadem  enim  anima  metu  futuri  judicii  expaves- 
cens,  et  putredinem  suam  inspiciens,  dicit  :  «  Putruerunt 
et  corruptae  sunt  cicatrices  mess,  a  facie  insipientia; 
meae.  »  (Psal.  xxxvii,  6.)  Iterum  {b)  tria  sunt  quibus  in 
hoc  mundo  non  sunt  meliora  :  anima  sancti  in  bonis 
operibus  perseverans,  quae  speciosior  est  sole;  et  sancti 
angeli,  qui  eam  suscipiunt;  etparadisus  in  quo  ducitur^ 
exspectatioque  regni  cœleslis.  His  tribus  non  sunt  me- 
liora in  hoc  mundo.  Angeli  enim  sancti  délectant  ani- 
mam  spiritali  cantico,  sicut  Psalmista  ait  ;  «  Beatus  quera 
elegisti  et  assumpsisti,  Domine,  babitabit  in  tabernaculis 
luis.  Replebimur  in  bonis  domus  tuae,  sanctum  est  tem- 
plum  tuum,  mirabile  in  aequitate.  » 

Caput  LI.  —  Hœc,  frater  carissime,  meditemur.  Haec 
in  animo  firmiter  tenearaus,  et  caveamus  nos  ab  omni 
peccato  et  iniquitate,  in  verbo,  in  facto,  in  cogitatione, 
in  manibus,  in  pedibus,  in  visu,  in  auditu,  custodiamus- 
que  corpus  nostrum  et  animam.  Christus  enim  Dominus 
noster,  qui  est  Deus  et  Dei  Filius,  descendit  de  cœlo  in 
terram,  ut  nos  de  terra  ad  cœlum  secum  portaret;  pro 


(1)  Seneca,  epist.  m, 

(a)  Hic  addunt  editi,  et  maxime  semper  mala  de  inimico  :  cujus  alioquin  si  ad  hos  dura  sunt  verba,  tamen  forsitan  Christianum  serecor- 
datur,  et  se  reum  coram  Deo  plorat.  Susurri  autem  verba  semper  mala  de  inimico,  sed  si  tu  bona  loqueris,  continua  illum  confundis  :  nun- 
rjuam  enim  concordinm  faciunl ,  sed  discordiam  :  lignn  in  ignem  mitlunt,  —  {b)  Mss.  très  in  hoc  mundo  non  sunt  meliores  quam  anima,  etc., 
et  naox  his  tribus  non  sunt  meliores. 
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pécheurs,  aiin  de  nous  arracher  aux  grilles  du 
démon  ;  il  a  été  torturé  par  ses  ennemis  afin  de 
nous  délivrer  des  tortures  éternelles  ;  il  a  souiïert  la 
mort  pour  nous  arracher  lï  la  mort  ;  il  est  ressuscité 
afin  que  nous  ressuscitions  nous-mêmes  en  corps  et 
en  âme  au  grand  jour  du  jugement.  C'est  pourquoi 
travaillons  pendant  que  nous  avons  le  temps,  et  avec 
le  secours  divin,  efforçons-nous  de  faire  des  œuvres 
qui  soient  agréables  à  Dieu,  de  peur  que,  surpris  tout 
à  coup  par  la  mort,  nous  cherchions,  sans  pouvoir  le 
trouver,  le  temps  de  faire  pénitence.  Il  nous  faut 
semer  pendant  que  nous  sommes  dans  le  temps  ;  la 
saison  venue,  c'est-à-dire  après  notre  mort,  au  jour 
du  jugement ,  nous  récolterons  ce  que  nous  devrons 
garder  pendant  la  vie  éternelle.  Travaillons  donc  sur 
cette  terre ,  aidons-nous  les  uns  les  autres.  Les 
membres  doivent  aller. là  où  leur  chef  les  a  pré- 
cédés. 

Chapitre  LU.  —  Ayons,  comme  je  l'ai  insinué 
plus  haut,  une  foi  droite,  une  espérance  ferme,  une 
charité  parfaite.  La  foi  c'est  comme  le  sentiment  et 
la  charité  comme  la  santé  de  notre  âme.  La  foi  croit, 
la  charité  agit,  l'espérance  affermit.  Bien  que  les 
divers  membres  remplissent  différentes  fonctions, 
cependant  s'ils  sont  tous  unis  par  les  liens  de  la 
charité  ils  mériteront  tous  d'aller  rejoindre  leur 
chef.  Or,  notre  chef  est  au  ciel.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  la  vérité  même,  a  dit  en  parlant  de 
ceux  qui  lui  sont  fidèles  :  «  Si  quelqu'un  me  sert, 
qu'il  me  suive,  et  là  où  je  suis,  là  aussi  sera  mon 
serviteur.  »  [Jean,  xn,  26.)  Prenons  garde,  prenons 
surtout  garde  que  la  haine,  l'envie,  la  médisance,  la 


colère,  la  discorde  viennent  nous  séparer  de  Jésus- 
Christ  notre  chef  :  compatissons  avec  une  charité 
affectueuse  à  tout  ce  que  notre  prochain  peut  avoir 
à  souffrir  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Tout  le  bien 
qui  ai-rive  à  autrui  réjouissons-nous  en  comme  s'il 
nous  était  arrivé  à  nous-mème,  et  rendons  en  grâces 
à  Dieu  avec  celui  qui  l'a  reçu;  si,  comme  nous  l'avons 
dit,  quelqu'un  souffre  quelque  peine  ou  éprouve 
quelque  perte,  si  à  cause  de  ses  fautes  le  prince  le 
retient  dans  un  cachot,  s'il  est  désolé  de  la  mort  de 
ses  parents  ou  de  ses  amis,  si  nous  nous  affligeons 
avec  lui,  nous  sommes  membres  du  corps  de  l'Eglise  ; 
si  nous  sommes  indifférents  c'est  une  preuve  que 
nous  en  sommes  séparés.  La  charité  qui  rassemble 
et  qui  vivifie  tous  les  membres  de  l'Eglise,  en  voyant 
que  nous  nous  réjouissons  de  la  peine  du  prochain, 
nous  retranche  aussitôt  du  corps  de  l'Eglise.  Peut- 
être  même  ne  compatissons-nous  pas  aux  peines  du 
prochain  parce  que  déjà  nous  ne  faisons  plus  partie 
du  corps  mystique  ;  si  nous  en  eussions  fait  partie, 
nul  doute  que  nous  n'eussions  compati.  Considérons, 
cher  frère,  et  réfléchissons  qu'un  membre  souffre 
tant  qu'il  est  uni  au  corps,  s'il  est  coupé  il  ne  peut 
plus  rien  éprouver.  Lorsqu'une  main  ou  quelqu'autre 
membre  est  retranché,  si  le  corps  est  alors  déchiré 
en  plusieurs  parties,  la  main  qui  a  été  séparée  des 
autres  membres  ne  peut  plus  rien  éprouver.  Tel  est 
tout  chrétien  qui  ne  compatit  point  aux  pertes,  aux 
affiictions  ou  à  la  mort  du  prochain,  qui  non  seule- 
ment n'y  compatit  point,  mais  qui  peut-être,  ce  qui 
est  plus  mal  encore,  s'en  réjouit.  Comme  il  est 
séparé  du  corps,  la  charité  n'habite  plus  dans  son 


nobis  peccatoribus  crucem  ascendit,  ut  nos  de  cruciatu 
diabûli  liberaret;  ab  inimicis  pœnam  suscepit,  ut  nos  de 
pœna  sempiterna  liberaret;  morteru  suscepit,  ut  nos  de 
morte  eriperet]  a  morluis  resurrexit,  ut  nos  resurgamus 
anima  et  corpore  in  die  magno  judicii.  Ideo  dum  tem- 
pus  liabemus  laboremus,  et  bona  opéra  Deoque  plucita 
una  cum  Dei  adjulorio  semper  facere  studeamus  :  ne 
subito  prœoccupati  die  morlis  quairamus  spatium  pœni- 
tenliae,  et  iuveuire  non  possumus.  Dum  sumus  in  hoc 
tempore,  seminare  nos  oportet  :  tempore  enim  suo,  id 
est,  post  mortem  sive  in  die  judicii  metemus,  quod  in 
vita  aeterna  habere  debemus.  Hic  enim  laboremus,  et 
invicem  onera  nostra  portemus.  Quo  enim  prœcessit  ca- 
put,  et  caetera  meiubra  secutura  erunt. 

Caput  lu.  —  Teneamus,  sicut  jam  superius  insertum 
est,  fidem  rectam,  speni  certam,  caritatem  perfeclam  : 
quia(l)  fidestanquamsensusnosterest,  et  caritas  tanquam 
nostra  sanitas.  Fides  crédit,  caritas  operatur,  spes  robo- 
rat  :  et  quauivis  diversa  menibra  diversa  habeant  officia, 
si  caritatis  tamen  unilale  teneantur  omnia  membra,  tune 
merebuntur  ire  post  caput.  Caput  euim  nostrum  in 
cœlo  est.  Et  ipsa  Veritas  Dominus  noster  Jésus  Cbristus 
de  suis  tidelibus  ait  :  «  Si  quis  mihi  miuistrat,  me  se- 
quatur  ;  et  ubi  ego  sum,  illic  et  miuisler  meus  erit.  » 
{Joan.^  xn,  26.)  Caveamus,  et  per  omnia  caveamus,  ne 


per  invidiam,  odium,  detraclionem,  iram,  rixam  a  capite 
uostro  Jesu  Christo  prœcidamur  :  et  quidquid  mali  pro 
aiuore  Christi  nos  nostrique  proximi  pertulerint,  caritatis 
affectu  compatiamur  :  et  quidquid  boni  alius  quislibet 
acceperit,  quasi  nos  acceperimus,  ita  gaudeamus,  et  pro 
illo  qui  accepit  gratias  referamus.  Ecce  jam,  ut  diximus, 
palitur  aliquis  tribulationem,  aut  damnum  hujus  saeculi; 
aut  pro  culpis  suis  carcere  jubente  imperiali  sublimitate 
retruditur;  tristatur  pareolum  sive  amicorum  morte  :  si 
dolemus  pro  illo,  in  corpore  Ecclesiœ  constituti  sumus; 
si  non  dolemus,  jam  a  corpore  praecisi  sumus.  (o)  Cari- 
tas quae  coUigit  et  vivificat  omnia  Ecclesia;  membra,  si 
nos  videat  de  alterius  ruina  gaudere,  stalim  nos  praeci- 
dit  a  corpore.  Forte  igitur  non  dolemus  de  ruina  proxi- 
morum  nostrorum,  quia  praecisi  sumus  a  corpore.  Si 
enim  ibi  essemus,  sine  dubio  doluisseaius.  (2)  Conside- 
remus,  frater  carissime,  et  diligenter  altendamus,  quia 
lamdiu  dolet  membrum,  quamdiu  iu  corpore  contine- 
tur  :  si  aulem  abscisum  fuerit,  nec  dolore  poterit,  nec 
sentire.  Cum  euim  manus  aut  aliquod  membrum  fuerit 
abscisum  a  corpore,  si  totum  corpus  tune  in  muftis  par- 
tibus  dividatur,  manus  illa  non  sentit,  {b)  quae  jam  a 
reliquorum  membrorum  societate  divisa  est.  Talis  est 
omnis  Christianus,  qui  de  aUerius  aut  damno,  aut  afflic- 
tione,  aut  etiam  morte  non  solum  non  dolet,  sed,  quod 


(i)  Ita  Serm.  cv,  Append.,  tom.  V,  n.  4,  et  5.  —  (2)  Vide  Serm.  cv.  Append.,  tom.  V,  n.  8. 

(a)  Editi  hic  ad.  Sed  proh  dolor,  nos  aliquando  rigorem  simulanles,  materiam  in  (lainmam  mitlimus,  et  cum  ignis  incemus  fuerit,  fugù 
mus,  —  <b)  In  nno  Ms,  et  oitato  Serm,  quia. 
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cœur,  tamlis  qui;  l'Apôtre  nous  coniniandt;  •«de  nous 
réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent,  de  pleurer  avec 
ceux  qui  pleurent,  étant  tous  unis  de  sentiment.  » 
(liom.,  xu,  t."i.)  S;il<ini«in  nous  dit  é^nletnent  rpie 
nous  lUï  devons  jioint  nous  réjouir  du  malheur  <le 
notre  proeliain.  Pour  nous,  frère,  si  nous  voulons 
avoir  une  charité  vraie  et  parfaite,  éludions-nous  a 
aimer  tous  les  hommes  comme  nous-mêmes,  alin, 
puisque  Jésus-Christ  est  notre  chef,  de  mériter 
d'être  ses  membres  ;  et  lorsque  apparaîtra  le  (Hirist 
notre  gloire,  lui  étant  unis  par  les  liens  de  l'amour 
envers  Dieu  et  envers  le  prochain,  aimant  tous  les 
hommes  comme  nous  -  mêmes ,  nous  soyons  des 
membres  véritables  et  parfaits  sans  aucune  tache  de 
malice  ni  d'envie;  ainsi,  nous  mériterons  d'être 
associés  Ix  son  apparition  glorieuse.  Lui-même  nous 
dit  dans  l'Evangile  :  «  Tous  reconnaîtront  si  vous 
êtes  mes  disciples  en  ceci  :  si  vous  vous  aimez  les 
uns  les  autres.  »  {Jean,  xni,  33.)  L'amour  du  pro- 
chain ne  fait  point  ce  qui  est  mal. 

0  cher  frère,  si  Notre-Seigncur  et  Sauveur,  qui, 
n'ayant  point  de  péché,  a  daigné  nous  aimer,  pauvres 
pécheurs  que  nous  sommes,  avec  une  telle  charité, 
qu'il  nous  assure  souffrir  des  maux  que  nous  souf- 
frons, pourquoi,  nous  qui  ne  sommes  point  exempts 
de  péchés  et  qui  pouvons  racheter  ces  mêmes  péchés 
par  la  charité,  ne,  l'aimons-nous  pas  d'un  amour 
parfait,  ce  Dieu  qui  lui-même  nous  a  aimés  jusqu'à 
livrer  pour  nous  son  propre  Fils  à  la  mort?  Puis- 
qu'il a  usé  envers  nous  d'une  si  grande  bonté  et  d'une 
telle  miséricorde,  veillons  à  ne  point  perdre  ce  bien 
qu'il  nous  a  donné,  et  à  ne  pas  nous  frustrer  des 


effets  de  notre  baptême,  par  lequel  nous  avons  juré 
de  renoncer  au  démon,  à  ses  i)ompes  et  h  toutes 
sortes  de  péchés.  Que,  si  après  noire  baptême,  il 
nous  arrive,  «le,  tomber  dans  quebpie  faute ,  Dieu 
tout  miséricordieux  a  établi  comme  un  second  bap- 
tême, e'esl-ii-dire  la  fontaine  des  larmes;  par  consi- 
dération pour  noire  faiblesse,  il  a  établi  la  pénitence. 
C'est  pourquoi  nous  devons  confesser  sincèrement 
no»  fautes  et  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence, 
c'est-à-dire  ne  point  retomber  dans  nos  fautes  passées, 
selon  les  conseils  que  nous  donne  le  prêtre  qui  a  à 
cœur  les  intérêts  de  Dieu.  Ce  i)rèlre,  comme  un 
médecin  prudent  et  habile ,  doit  d'abord  savoir 
guérir  ses  propres  péchés,  ensuite  découvrir  et 
panser  les  blessures  des  autres  et  ne  point  les  révéler. 
Cherchons  des  prêtres  de  ce  genre,  si  nous  pouvons 
en  trouver,  et  traitons  avec  eux  l'alfaire  de  notre 
salut  ,  atin  que  nous  ne  perdions  point  l'héritage 
céleste  que  le  Seigneur  nous  a  préparé  depuis  le 
commencement  du  monde,  si  nous  le  servons  dans 
la  justice,  la  sainteté,  la  pureté  du  cœur  avec  une 
charité  sincère,  nous  écriant  avec  l'Apotre  :  «  Qui 
pourra  me  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  Ni 
la  tribulalion,  ni  l'angoisse,  ni  la  persécution,  ni  la 
faim,  ni  le  glaive,  et  le  reste.  »  {Rom.,  vui,  35.)  Il 
est  dit  plus  loin  :  «  Ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les 
choses  présentes,  ni  les  choses  futures,  ni  aucune  des 
créatures  ne  pourra  jamais  nous  séparer  de  l'amour 
de  Dieu,  qui  est  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  » 
{Ibid.,  38.)  Il  est  écrit  de  l'Eglise  primitive  que  les 
fidèles  ne  formaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  dans 


pejus  est,  forte  etiam  gaudet.  Et  quia  jam  est  aliénas  a 
corpore,  ideo  affectnin  carilatis  non  leuet  in  corde  : 
dum  Apostolus  proecipiat  :  «  Gaudere  cum  gaudentibus, 
flere  cum  fleulibus,  idipsum  invicem  sentienles.  »  {Rom., 
XII,  15.)  Et  Salomon  ne  de  ruina  fratrum  nostrorum 
gaudeamus,  manifeslissime  admonet.  {Prov.,  xvii,  5.) 
Nos  vero,  {a)  mi  fraler,  si  veram  et  perfectam  carilatem 
volumus  cuslodire,  omnes  homines  sicut  nosmetipsos 
studeamus  diligere  :  ut  quia  caput  noslrum  Cbristus  est, 
membra  illius  nos  esse  mereamur  :  ut  cutu  Cbristus  ap- 
paruerit  gloria  noslra,  et  nos  par  concordiaui  carilatis, 
dileclionem  scilicet  Dei  et  proximi,  quasi  vera  et  per- 
fecta  meiubra  illius  absque  ullo  dolo  nialitiœ  velinvidiae, 
omnes  homines  sicut  nos  ipsos  amantes,  cum  ipso  ap- 
parere  mereamur  in  gloria.  Ipse  eteuim  ait  in  Evange- 
lio  :  Il  In  hoc  cognoscent  omues,  quia  mei  estis  disci- 
puli,  si  dileclionem  habueritis  ad  invicem.  »  {Joan.,  xin, 
35.)  Dilectio  elenim  proximi  malum  non  operatur. 

0  mi  frater  carissime,  (1)  si  Domious  et  Salvalor  nos- 
ter,  qui  nullum  peccalum  habiiit,  lauto  affecta  et  lanta 
dileclione  nos  peccalores  amare  digoalur,  ut  quod  nos 
palimar,  se  ipsum  pati  teslelur  :  quare  nos  qui  sine  pec- 
cato  non  sumas,  et  qui  peccata  nostra  per  carilatem  re- 
dimere  possumus,  non  lam  perfeclo  amore  eum  diligi- 
mus,  dumtanlum  nos  dilexit,  ut  etiam  proprium  Filium 


suum  pro  nobis  peccatoribus  morli  Iraderet?  Et  dum 
tantam  benignitatem  et  misericordiam  erga  nos  exhibait; 
vigilemus,  ne  perdamus  bonam  quod  nobis  dédit,  et  sa- 
cramenlum  baplismi  nostri,  in  (b)  quo  juravinms  abre- 
nuntiare  diabolo  et  pompis  ejus  etpeccalis  omnibus.  Et 
si  Iransgredimur  in  aliquo  peccato  posl  baplismum, 
plus  Deus  dédit  secundum  baptismnm,  id  est  :  fon- 
lem  lacrymarum,  et  ordinavit  nobis  pœnilentiam  prop- 
ler  fragilitatem  uoslram.  Ideo  debemus  nostras  coa- 
fessiones  veraciter  confileri,  et  fructus  dignos  pœnitentise 
facere  ;  id  est  :  al  praeterita  non  reiteremus,  secundum 
jussionem  Deum  limentis  sacerdolis.  Qui  sacerdos,  ut 
sapiens  et  perfectus  medicus,  primum  sciai  curare  pec- 
cata sua,  et  poslea  aliéna  vulnera  delergere  et  sanare, 
et  non  publicare.  Hos  si  quimus  perquiramus,  et  cum 
lalibus  consilium  salulis  nostrae  ineamus  :  ut  non  perda- 
mus hœreditatem  cœlestem,  quam  nobis  Dominus  ab 
initio  mundi  prœparavit,  si  serviamus  ei  in  justilia  et 
sanclitate,  et  puritale  cordis,  et  caritate  non  ficta,  cla- 
mantes cum  Aposlolo  :  «  Quis  nos  separabit  a  caritate 
Christi  ?  Tribulatio,  an  angustia,  an  perseculio,  an  famés, 
an  gladius,  »  {Rom.,  viii,  35)  et  caetera  quae  sequunlur; 
sicut  dictum  est  :  «  Neque  mors,  neque  vila,  neque  an- 
geli,  neque  principatus,  neque  instaulia,  neque  futurs, 
neque  abqua  creatura  polerit  nos  separare  a  caritate  Dei, 


(l)  Ex  Serni.  citato,  n.  b. 

(a)  Et  hic  add.  editi,  miseri  de  inimicorum  nnslrorum  ruina  gaudemus.  sulsannamus ;  et  si  non  eadit ,  cadere  eum  in  uliionem  notin 
optamus  :  ted  oremus  Deum.  —  (6)  Mss.  quod. 
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le  Seigneur  ;  ils  n'avaient  qu'une  seule  volonté,  une 
même  manière  de  voir,  parce  que  la  charité  de 
Jésus-Christ  les  avait  réunis  dans  un  seul  corps. 

Chapitre  LUI. —  Au  contraire,  les  hommes  charnels 
et  les  amateurs  du  siècle  sont  séparés  et  divisés 
mutuellement  les  uns  contre  les  autres  ;  les  scan- 
dales, les  disputes,  les  haines,  les  querelles,  les 
dissensions,  les  homicides,  les  parjures,  les  larcins, 
les  rapines,  tout  ce  qu'aime  le  siècle  devient  entre 
eux  sujet  de  division.  Chacun  se  réjouit  se  disant  en 
lui-même  :  Je  fais  ce  que  je  veux  et  ce  que  je  puis, 
je  satisferai  mes  désirs  et  les  inclinations  de  la  chair  ; 
mon  pouvoir,  celui  de  mes  amis,  celui  de  mes 
parents  qui  sont  puissants  me  viendra  en  aide  ;  je 
possède  de  l'or,  de  l'argent  en  abondance  ;  j'ai  des 
serviteurs,  des  servantes,  des  terres,  de  grandes 
richesses,  des  manteaux,  des  vêtements  précieux  ; 
avec  tout  cela  je  pourrai  me  racheter  ;  Dieu  me 
donnera  encore  de  longs  jours  et  le  temps  de  faire 
pénitence.  Hélas,  pourquoi  ne  craignons  nous  pas 
cette  terrible  menace  de  l'Evangile  :  «  Insensé,  cette 
nuit  même  on  va  te  redemander  ton  âme,  pour  qui 
alors  seront  les  biens  que  tu  as  amassés?  »  {Luc, 
XII,  20.) 

Reconnaissons  que  nous  sommes  hommes,  et  ne 
nous  élevons  point  ainsi  contre  Dieu  et  contre  le 
prochain,  en  voulant,  avant  tout,  faire  notre  volonté 
sans  aucun  égard  pour  celui  qui  est  notre  maître. 
Ne  négligeons  pas  de  conformer  notre  volonté  mau- 
vaise à  la  volonté  de  Dieu,  qui  est  toujours  parfaite  ; 
nous  imaginant  qu'avec  des  présents  nous  pourrons 
amener  Dieu  à  consentir  à  nos  mauvais  desseins. 

quœ  est  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  »  [Ibid.,  38.) 
Dictum  est  enim  de  Ecclesia  primitiva,  quod  eratilliscor 
UDuin  et  anima  una  in  Domino  [Ad.,  iv  32),  et  erat  illis 
UDum  velle  ac  noUe  :  quia  in  unum  eos  Christi  caritas 
eopulaverat. 

Caput  lui. —  E  contrario  vero  carnales  et  amatores 
hujus  œunili  contra  se  invicem  separanlur  et  disjungun- 
lur  :  moveutes  in  alterutrum  scandala,  conteuliones, 
iras,  fixas,  dissensiones,  homicidia,  perjuria,  furta,  rapi- 
nas,  et  omnia  quœ  iste  amat,  et  delectalur  diceus  unus- 
quisque  in  corde  suo  :  Faciam  quod  volo  [a)  et  possum, 
impleam  cogitaliones  meas,  et  delectationes  corporis  : 
suffragaatur  mihi  cousilia  œea,  sive  araicorum  meorum 
vel  parenlum  potentum;  {b)  adest  mihi  auram,  super- 
abundat  argentum  ;  (c)  adsunt  mihi  servi  et  ancillce,  agri 
multae  possessiones  hujus  mundi,  pallia,  vestes  pretiosae, 
unde  me  redimere  possum  :  adimpleam  voluntatem 
meara,  Deus  dabit  milii  spatium  vilae  et  pœnitentiae.  Heu 
quare  non  timemus  quod  Evangelinm  lerribililer  insonat, 
dicens  :  «  Slulte,  bac  nocte  exposcent  a  te  animam 
tuam  ;   quœ  praparasli,  cujus  erunt?  »  [Luc,  xii,  20.) 

Homines  nos  esse  cognoscamus,  et  ne  sic  superbiamus 
contra  Deum  et  proximum  nostrum,  ut  volunlates  nos- 
traê  malas  perficiamus,  et  Deum  poslponamus;  ac  dein- 
ceps  Domini  bonam  voluntatem  ad  nostras  malas  reflec- 
tere  cum  muneribus  posse  nitamur,  noslramque  pravam 


Dès  que  cela  nous  convient,  nous  voulons  satisfaire 
noire  vengeance  et  nous  nous  disons  ;  Je  commettrai 
un  homicide,  un  parjure,  un  adultère,  une  forni- 
cation ;  puis,  j'offrirai  <à  Dieu  de  quoi  racheter  mon 
péché.  Comment  ne  comprenons-nous  pas  qu'en 
péchant  ainsi  avec  audace,  dans  la  persuasion  d'a- 
paiser ensuite  Dieu  par  nos  présents,  nous  excitons 
plutôt  sa  colère  que  sa  miséricorde  ;  Dieu,  en  effet, 
ne  demande  de  nous  ni  de  l'or,  ni  de  l'argent,  mais 
seulement  que  nous  lui  offrions  nos  âmes  pures  de 
toutes  souillures.  Il  ne  se  mêle  point  aux  desseins 
des  pécheurs,  mais  il  nous  avertit  de  penser  sans 
cesse  à  notre  salut  ;  il  nous  donne  ce  conseil  salu- 
taire, car  il  est  par  excellence  le  bon  conseiller,  selon 
cette  parole  du  Prophète  :  «  Et  son  nom  sera  admi- 
rable, conseiller.  »  [ha.,  ix,  6.)  C'est  également  de 
lui  que  le  Psalmiste  dit  :  «  Heureux  celui  qui  n'a 
point  pris  part  aux  conseils  des  impies.  »  [Ps.  i,  1.) 
Et  ailleurs  n'est-il  point  écrit  :  «  Qu'il  n'y  a  point 
d'iniquité  en  lui?»  {Rom.,  ix,  14.)  Peut-être  cette 
aumône  que  nous  prétendons  faire  pour  racheter 
nos  fautes  est-elle  faite  avec  la  dépouille  des  morts, 
ou  avec  des  biens  ravis  aux  pauvres,  et  ne  mérite 
point  le  nom  d'aumône.  Car  quelle  est  cette  sorte 
d'aumône  qui  consiste  à  vêtir  injustement  quelqu'un 
des  dépouilles  qu'on  a  injustement  enlevées  à  un 
autre,  à  nourrir  injustement  l'un  des  biens  qu'on  a 
ravis  à  un  autre  qui  meurt  de  faim  ?  Dieu  ne 
demande  point  ces  sortes  d'offrandes  j  il  y  a  plus, 
j'ose  dire  qu'il  les  déteste.  Ecoutez  ce  qu'il  en  dit 
lui-même  par  le  Prophète  :  «  Celui  qui  offre  un 
sacrifice  de  la  substance  des   pauvres,  est  comme 

voluntatem  ad  Domini  semper  rectam  voluntatem  corri- 
gere  negligamus.  Sed  ubicumque  nos  delectat,  injurias 
nostras  volumus  vindicare,  {d}  dicentes  :  Faciam  homici- 
dium,  perjurium,  adullerium,  fornicationem;  et  poslea 
dabo  Domino  redemptionem  meam.  Quare  non  intelli- 
gimus,  dum  sic  audacter  peccamus,  œslimantes  muneri- 
bus Deum  posse  placari,  quod  tune  raullo  plus  eum  ad 
iram,  quam  ad  misericordiam  provocamus  :  quia  Deus 
non  delectalur  in  auro  vel  in  argeolo,  nec  aliud  a  nobis 
qaœrit,  quam  animas  nostras  mundas  in  conspectu  suo 
prœsentari?  Nec  enira  consiiiis  peccalorum  se  immiscet; 
sed  ex  salute  noslra  nos  semper  admonet,  et  salubrê  dat 
cousilium^  quia  ipse  est  consiliarius  salulis  nostrae,  sicut 
Propheta  ait  :  «  Et  vocabilur  nomen  ejus  admirabdis, 
consiliarius.  »  {Isai.,  \x,  6.)  Et  iterum  dictum  est  de  eo 
in  Psalmo  :  «  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  consiho  im- 
piorum.  »  {Psal.  i,  1.)  Et  iterum  :  «  Quia  non  est  iui» 
quilas  in  eo.  »  {Rom  .  ix,  14.)  Et  forte  ipsam  (e)  quam 
pulamus  pro  nobis  facere  eleemosynam  vel  de  prœdiis 
mortuorum,  sive  de  rapinis  pauperum,  nomiue  non 
opère  videtur  esse  eleemosyna.  Qualis  est  enim  eleemo- 
syna,  ut  unus  injuste  vestialur,  et  alius  injuste  exspolie- 
tur;  et  unus  injuste  pascatur,  et  alius  injuste  famé  tor-. 
queatur?  Non  quœrit  ista  Deus  a  nobis  :  audeo  dicere, 
odit  ista  omnipotens  Deus.  Ipsum  audi,  per  Prophetam 
quid  dicat  :  «  Qui  offert  sacrilicium  ex  rapina,  sive  ex 


(a)  Edili ,  dominum  meum  amicum  et  defeiisorem  hnbeo ,  nemo  mihi  obstat,  intérim  faciam  quod  possum.  —  (6)  Et  hic  add.  opprimam 
quem  volo,  adstem  cui  volo.  —  (c)  Hic  vero,  elogueniia  mea  omnes  prœceliit,  qua  vereor  ?—  {d)  Editi,  née  fatri  parcimui,  dicentes  ; 
Faciam  vindiclam  in  fralrem  vel  patrem  meum,  faciam.  —  [ej  Mss.  quod. 
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ci'lui  rpii  i''Rorp[o  \o  i\U  nux  yeux  du  \wro.  »  {lUccli., 
XXXIV,  24.)  Jf  Uf  ivcovrai  pus  tle  vous  tU\  luis 
présents ,  dit-il  ailleurs  ;  «  car  vos  mains  sont 
pleiiu's  tlt'  sanp;.  »  (Isa.,  i,  •;>.)  lit  ailleurs  encore  : 
(  Le  ]i:iin  des  indigents,  c'est  la  vie  du  pauvre  ; 
celui  tpii  le  ravit  est  un  luminie  de  san^.  »  [Eccli., 
XXXIV,  2;».)  (iarditns-nous  donc  d(!  l'aire  des  aumônes 
injustes,  nous  qui  en  voulons  faire  de  saintes  et 
pieuses  ;  qu'elles  soient  faites  avec  le  produit  d'un 
travail  It'pitime,  et  non  avec  des  rapines,  avec  le 
superllu  de  nos  biens,  et  non  avec  des  gains  injus- 
tement acquis  ;  de  peur  qu'il  n'y  ait  en  cela  un 
sacrilège,  ou,  peut-ùtre,  ce  qui  est  pire,  qu'à  cause 
de  la  cupidité  ou  de  l'ivresse,  le  sang  ne  vienne  à 
être  versé,  et  que  la  voix  des  affligés  ne  s'élève  vers 
Dieu  contre  nous;  c'est  dans  ce  sens  que  le  Psalmiste 
dit  :  «  Celui  qui  n"a  point  donné  son  argent  à  usure, 
qui  n'a  pas  reçu  de  présents  pour  opprimer  l'inno- 
cent, »  [Ps.  XIV,  5)  et  toutes  les  autres  conditions, 
énumérées  plus  haut  dans  le  même  psaume,  qui 
doivent  conduire  dans  la  maison  du  Seigneur  et 
rendre  heureux  celui  qui  les  croit  et  s'elforce  de  les 
remplir  ;  aussi  conclut-il  en  disant  :  «  Celui  qui  fait 
toutes  ces  choses  ne  sera  point  ébranlé  pendant 
l'éternité.  » 

Chapitre  LIV.  —  Puisque  le  Ci'éateur  de  toutes 
choses  a  bien  voulu  donner  ces  conseils,  et  d'autres 
semblables  à  sa  créature  raisonnable,  nous  devons 
ci'oire  qu'il  l'aime  ;  Dieu  ne  persécute  personne,  c'est 
l'homme  lui-même  qui  se  persécute  ;  Dieu  ne  s'éloigne 
d'aucun  homme,  si  cet  homme  ne  commence  lui- 
même  à  s'éloigner  de  lui  ;  il  ne  hait  pas  notre  nature, 
mais  les  vices  que  nous  contractons.  Il  ne  nous  sert 
de  rien  d'avoir  été  rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 


au  contraire,  cette  rédemption  nous  devient  plutiM 
nuisible!,  si  nous  nous  souinellons  volontairement  à 
l'emjjire  du  démon.  C'est  pourquoi,  rappelons-nous, 
rappelons-nous  sans  cesse  que  ce  n'est  pas  pour  pos- 
sédi-r  une  félicité  terrestre  que  nous  sommes  devenus 
chrétiens,  (ie  n'est  pr)int  pour  obtenir  les  ric!i(!sses  de 
ce  monde  ou  les  biens  de  cette  vie  que  nous  adorons 
Jésus-Christ,' r^r,  comme  le  dit  l'ApAtre  :  «  Si  nous 
espérons  dans  le  Seigneur  pour  cette  vie  seulement, 
nous  sommes  les  plus  misérables  des  hommes.  » 
(I  Cor.,  XV,  t9.)  Jésus-(^hrist,  pour  nous  apprendre 
à  ne  pas  aimer  l'or,  a  méprisé  les  présents  qu'on  lui 
offrait  ;  pour  nous  montrer  à  ne  pas  craindre  la 
faim,  il  a  jeûné  quarante  jours  ;  pour  nous  ensei- 
gner à  ne  pas  redouter  la  nudité,  il  a  défendu  à  ses 
disciples  d'avoir  plus  d'une  tunique  ;  il  a  enduré 
toutes  les  tribulations,  pour  nous  apprendre  à  les 
mépriser;  il  a  souffert  la  mort,  pour  nous  enseigner 
à  ne  pas  la  redouter.  En  nous  donnant  tous  ces 
enseignements,  il  ne  les  a  pas  donnés  de  parole  seu- 
lement, mais  il  nous  a  précédés,  il  nous  a  donné 
l'exemple.  Que  le  désir  de  marcher  sur  ses  traces 
enflamme  doucement  nos  cœurs ,  que  le  feu  de 
l'Esprit  saint  le  fasse  chaque  jour  brûler  davantage 
en  nous,  de  peur  que,  venant  à  nous  attacher  trop  à 
ce  monde,  nous  méritions  de  périr  avec  lui.  Que 
nous  sommes  à  plaindre  si  nous  ne  sommes  pas 
persuadés  de  cette  vérité,  si  l'amour  de  ce  siècle 
nous  domine,  puisque  nous  ne  pouvons  pas  posséder 
éternellement  les  biens  qu'il  nous  procure,  et  que 
nous  perdons,  par  notre  imprudente  sécurité,  ceux 
que  Dieu  nous  réserye  !  Que  ferons-nous  ?  A  quoi 
nous  déterminer  ?  Pleurons,  si  nous  perdons  ainsi 
la  récompense  promise  et  qu'on  vienne  nous  dire 


substantia  pauperum,  quasi  qui  viclimat  filium  iu  cons- 
peclu  patris  sui.  »  [Eccli.,  xxxiv,  24.)  «  Non  accipiam,  » 
inquit,  «  ista  de  manibus  vestris  :  manus  enim  vestrae 
sanguine  plenae  sunt.  »  [Isa.,  i,  15.)  Et  alius  Propheta  : 
«  Panis  egentium,  vita  pauperum  est  :  qui  defraudat  illum, 
vir  sanguinum  est.  »  [Eccli.,  xxxiv,  25.)  Conteuinamus 
facere  iujuslas  eleemosynas,  qui  volumus  facere  justas 
et  spiritales  eleemosynas;  ut  de  juslis  laboribus  facia- 
mus,  non  de  rapiuis,  sive  de  multiplicatione  frugum,  aut 
de  iueptis  negoliis  :  ne  forte  iu  hoc  multa  [a]  sacrilegia 
incurrantur,  vel  etiam  quod  pejus  est,  pro  cupiditate 
vel  ebrietate  sanguis  t'undatur,  clamentque  eorum  voces 
ad  Deum  contra  nos,  mullo  labore  afflicti.  Unde  et  Psal- 
mista  :  Qui  pecuniam  suam  non  dédit  ad  usuram,  et 
munera  super  innocentes  non  accepit  :  »  [Psal.  xiv,  5) 
et  caetera  quee  superius  in  eodem  Psalmo  audientem, 
credentem  et  caventem  beatum  efficere  possunt  :  sicut 
idem  Psalmus  concludit  :  «  Qui  facit  liaec,  non  movebi- 
tur  in  aternum.  »  (Ibid.) 

Capct  LIV.  —  Et  quia  talia  et  bis  similia  Creator  om- 
nium creaturae  suae  rationali  aununtiando  insinuât,  cre- 
damus  quia  diligit  Creator  quod  creavit  :  neminem  per- 
sequitur,  si  ipse  homo  se  non  persequatur  ;  a  nullo  quo- 
libet homine  recedit,  nisi  prius  ipse  homo  ab  eo  recédât  ; 


nec  naturam  in  nobis,  sed  vitium  quod  contraximus  odit. 
Et  non  prodest  nobis,  imo  etiam  obest  Christ!  sanguine 
esse  redemptos,  et  voluntarie  diabolo  esse  subjectos. 
Ideo  cogitemus  et  recogitemus,  quod  non  propter  felici- 
talem  terrenam  Christiani  effecti  sumus.  Non  (6)  prop- 
ter divitias  hujus  sœculi,  vel  propter  istam  vitam  Chris- 
tum  colimus  :  sicut  Apostolus  ait  :  «  Si  in  hac  vita  tantum 
speramus  in  Domino,  miserabiliores  sumus  omnibus 
hominibus.  »  (I  C07.,  xv,  19.)  Christus  enim,  ne  aurum 
diligeremus,  oblata  munera  contemnere  docuit;  ne  fa- 
mem  timeremus,  quadraginta  diebus  jejunavlt;  ne  nudi- 
tatem  pertimesceremus,  prœter  unam  tunicam,  aliam 
discipulis  suis  habere  vetuit;  ne  tribulationes  expaves- 
ceremus,  omuia  ipse  sustinuit;  ne  mortem  formidaremus 
et  banc  ipse  suscepit.  Et  cum  ista  omnia  nos  docuerit, 
non  tantum  verbo,  verum  etiam  exemple  ipse  praecessit. 
Hoc  enim  suaviter  flagret  in  cordibus  nostris,  hoc  ignis 
Spiritus  sancti  in  nobis  fervere  faciat,  ut  sequamur  ves- 
tigia  ejus;  ne  desideremus  remanere  in  hoc  mundo,  et 
pereamus  cum  hoc  mundo.  Heu  quam  miseri  sumus,  si 
hoc  credrere  nolumus,  et  ab  amore  hujus  saeculi  mentem 
nostram  non  revocemus,  dum  perpetualiter  ista  tenere 
non  possumus,  et  illa  per  securitalem  amittimus!  Quid 
faciemus?  quid  agemus?  Lugendum  nobis  est,  si  regnum 


(a)  MsB.  potiores,  aacramenta  incurvant.  —  (6)  Edili  hic  ad.  enim  omnes  qui  in  hoc  sœculo  felices  sunl ,  feîices  eruut  et  in  fuluro,  nec 
oinnes  infdices  in  hoc  sœculu,  infelices  eruut  in  futuru.  Nec. 


LE  LIVRE  DES  ENSEIGNEMENTS  SALUTAIRES. 


tout  à  coup  :  0  amateurs  du  monde,  allez  à  la  ren- 
contre de  l'époux,  venez  au-devant  de  celui  que  vous 
ne  vouliez  point  voir  et  dont  vous  avez  méprisé  les 
préceptes.  Vous  verrez  les  plaies  dont  son  corps  a 
été  couvert  pour  vous.  Gémissant  et  pleurant,  que 
pourrons-nous  répondre  alors?  Comment  répondront 
ces  œuvres  de  reconnaissance  envers  lui,  que  nous 
aurions  dû  faire,  puisque,  si  souvent,  nous  avons 
entendu  et  négligé  ce  que  dit  le  Psalmiste  :  «  Que 
rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a 
faits  ?  Je  prendrai  le  calice  du  salut  et  j'invoquerai 
le  nom  du  Seigneur.  »  {Ps.  cxv,  12.)  Soyons  donc 
fortement  convaincus  que  notre  espérance  ne  doit 
point  se  fixer  aux  choses  de  ce  monde.  L'on  peut 
croire  que  l'espérance  qui  se  change  en  amertume, 
c'est  l'espérance  mondaine,  car  le  monde  lui-même 
verse  à  ceux  qui  l'aiment  une  liqueur  souvent  amère. 
La  vérité  elle-même  peut  demander  aux  amateurs 
du  monde  :  Où  est  ce  que  vous  aimiez  ?  Qu'est  devenu 
ce  dont  vous  faisiez  tant  de  cas  ? 

Chapitre  LV.  —  Frère,  notre  corps  est-il  donc  d'a- 
cier, et  notre  cœur  de  diamant,  pour  ne  pas  s'émou- 
voir, pour  ne  pas  sortir  de  son  insouciance  en  pré- 
sence de  tels  commandements  du  Seigneur?  Que  ne 
nous  écrions-nous  avec  le  Prophète  :  «  Qui  donnera 
de  l'eau  à  ma  tête,  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de 
larmes,  pour  pleurer  le  jour  et  la  nuit  sur  les  fils  de 
mon  peuple  qui  ont  été  blessés?  »  [Jérém.,  ix,  1.) 
Oui,  qu'ils  ne  cessent  de  pleurer,  les  yeux  qui  consi- 
dèrent non-seulement  la  mort  des  corps,  mais  surtout 
la  mort  des  âmes  des  chrétiens.  Quel  plus  juste  su- 
jet de  tristesse,  quel  plus  vrai  sujet  de  larmes  peut- 


il  y  avoir  pour  chacun  de  nous,  que  de  gémir  et  pleu- 
rer sur  la  perte  d'une  âme,  et  de  nous  associer  à 
l'Apôtre,  qui  dit  :  «  Qui  est  faible  sans  que  je  le  sois 
avec  lui;  (jui  est  scandalisé  sans  que  je  ne  brûle?  » 
(II  Cor.,  X,  29.)  Et  ailleurs,  pénétré  de  cette  charité 
compatissante  pour  le  prochain,  il  s'écrie  :  «  J'ai  dé- 
siré être  anathème  pour  mes  frères  en  Jésus-Christ.  » 
{Rom.,  IX,  3.)  .Apprenons  de  ce  grand  Apôtre  quelle 
charité  vivait  dans  son  cœur;  c'est  qu'il  savait  que 
Dieu  n'avait  pas  épargné  son  Fils  unique,  mais  qu'il 
l'avait  livré  pour  nous  tous.  Il  dit  :  pour  nous  tous, 
ainsi  donc,  ni  laïque,  ni  clerc,  ni  religieux,  ni  veuve 
ne  doit  négliger  le  salut  de  son  âme,  puisqpi'il  est 
manifeste  que  ce  sang  si  précieux  a  été  versé  pour 
nous  tous. 

Chapitre  LVI.  —  C'est  pourquoi  nous  tous  qui  vi- 
vons encore  sur  la  terre,  confessons  nos  péchés,  de 
peur  qu'en  différant  d'offrir  à  Dieu  une  prompte  sa- 
tisfaction, nous  ne  venions  à  périr  avec  les  impies. 
Comme  il  a  promptement  apaisé  la  colère  du  Sei- 
gneur celui  qui  s'est  écrié  :  «  J'ai  reconnu  mon  péché, 
et  je  n'ai  point  caché  mon  iniquité.  J'ai  dit  :  Je  con- 
fesserai mon  injustice  au  Seigneur.  »  {Ps.  xxxi,  5.) 
11  dit  qu'il  confessera,  et  déjà  il  est  pardonné.  Re- 
marquez, cher  frère,  un  grand  enseignement.  Le 
Psalmiste  ne  dit  pas  :  J'ai  confessé,  et  vous  m'avez 
remis  ',  il  dit  :  Je  confesserai,  et,  par  le  fait  même,  il 
montre  que,  s'il  n'avait  pas  encore  confessé  de  bouche, 
il  avait  déjà  confessé  dans  son  cœur.  Dire  :  Je  confes- 
serai mon  iniquité,  c'est  déjà  l'avoir  confessée,  et,  par 
conséquent,  vous  avez,  ô  Dieu,  pardonné  l'impiété  de 
mon  cœur.  Ma  parole  ne  s'était  pas  encore  fait  en- 


promissum  perdamus,  et  subito  dicatur  nobis  :  0  vos 
amatores  mundi,  exite  obviam  sponso,  et  ad  illum  ve- 
uile,  quem  videre  non  vultis,  quia  praecepta  ejus  post- 
posuistis.  Videbitis  enim  plagas  ipsas,  quas  in  corpore 
suo  pro  vobis  pertulit.  Quid  tune  gementes  et  dolentes 
dicemus?  Et  quid  meritis  nostris  lu  eum  exigentibus 
responsuri  erimus,  dum  fréquenter  audivimus,  et  ne- 
gleximus  quod  Pîalmista  cecinit  :  «  Quid  retribuam 
Domino  pro  omnibus  quae  retribuit  mihi  ?  Calicem  salu- 
taris  accipiam,  et  nomen  Domini  invocabo.  »  {Psal.  cxv, 
12.)  Firmiter  teneamus,  quia  spes  bonorum  in  isto 
mundo  non  est  posita.  Quamvis  videatur  spes  mundana 
esse,  quae  in  amaritudinem  verlitur  ;  et  amaram  potio- 
nem  ipse  mundus  amaloribus  suis  propinat.  Et  ipsa  ve- 
ritas  eos  alloquitur,  dicens  :  Ubi  est  quod  amabatis?  ubi 
est  quod  pro  magno  tenebatis  ? 

Capct  LV.  —  0  mi  frater,  numquid  ferrese  sunt  car- 
nes nostrae,  ut  non  contremiscant;  vel  etiam  sensus 
nosler  adamantinus,  ut  non  moUescar,  aut  etiam  non 
evigilet  ad  talia  Dei  verba?  Quare  non  dicimus  eum 
Propheta  :  «  Quis  dabit  capiti  nostro  aquam^  et  oculis 
uoslris  fontem  lacrymarum,  et  ploremus  die  ac  nocte 
vulueratos  filios  plebis  nostrae?  »  {Jer.,  ix,  1.)  Deficiunt 
flendo  oculi  eorum,  qui  considérant,  non  soium  mortes 
corporum,  verum  etiam  auimarum  Gbristianorum.  Quis 
luctus  idoneior,  quis  planctus  cerlior  inveniri  potest, 
(supple,  quam)  quando  unusquisque  nostrum  de  anima 

a)  Glossema  manifestuQi,  quo  carent  Mes, 
TOU.  XXIII. 


perdita  luget  et  dolet  eum  Apostolo,  qui  dixit  :  «  Quis 
infirmatur,  et  ego  non  infirmer?  Quis  scandalizatur,  et 
ego  non  uror?  »  (II  Cor.,  xi,  29}  atque  iterum  alio  in 
loco  dilectionem  proximorum  compassus,  dicit  :  «  Op- 
tabam  esse  anatlïema  pro  fratribus  meis  a  Christo?  » 
{Mom.,  IX,  3.)  Discamus  in  tanto  Christi  Apostolo  tantam 
flagrare  Christi  carilatem,  dum  sciebat  quod  unico  Fdio 
suo  non  pepercisset,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidisset 
eum.  (Rom.,  viii,  32.)  Pro  omnibus  nobis  dicit  :  ideo 
nulli  laici,  nulli  clerici,  nuUae  sacratae  virgines,  nuUae  vi- 
duae  debent  negligere  salutem  animarum  suarum,  dum 
tant!  sangoinis  pretium  pro  nobis  fusum  esse  manifestum 
est. 

Caput  LVI,  —  Ideo  omnes  nos  qui  reliqui  sumus  su- 
per lerram,  peccata  noslra  agnoscamus  :  ne  eum  impiis 
pereamus,  dum  cilo  digna  salisfactione  non  placemus. 
Quam  velociler  placavit  iram  ejus  ille  qui  dixit  :  «  Pec- 
catum  meum  cognovi,  et  injustitiam  meam  non  operui. 
Dixi  :  Pronuutiabo  adversum  me  injustitiam  meam  Do- 
mino. »  {Psal.  XXXI,  5.)  Promittit  se  pronuntialurum, 
et  ilii  jam  dimittimur.  [{a)  Attende,  mi  frater,  magna  res, 
Dixit  :  «  Pronuutiabo  ;  »  non  dixit,  pronuutiavi,  et  tu  re- 
misisli  :  quia  ex  eo  ipso  quod  dixit,  «  pronuntiabo,  » 
ostendit  quia  noudum  pronuutiaverat,  sed  corde  pro- 
nuntiavîrat.  Hoc  ipsum  dicere,  «  pronuntiabo,  »  pro- 
nunticire  est,  ideo  et  dimisisti  impietatem  cordis  mei. 
Vox  mea  nondum  in  ore  erat,  confessio  ergo  mea  non- 
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l.ii.ln',  ma  confession  n'avait  pas  encore  été  formulée 
il  riiilt'iii'ur;  j'avais  dit  :  «  ii.'  coiif<!8Si'rai  contre 
moi,»  et  l'on-ill.'tlc  Dieu  avait  ciilfiidn  ce  (Hii  se  pro- 
nonçait dans  mon  cœur.  Et  ipie  s'en  est-il  suivi? 
«   Vous  avez  panlonné  l'inipiélé  de  mon  cœur.   » 


saut  est  l'artiste,  le  potier  qui  peut  tout  réparer. 
Croyons  qu'il  est  tout-puissant  et  (ju'il  peut  réparer 
Ci;  fpn-  nous  avons  perdu,  lui  qui  a  créé  toutes  cliosi;8 
dans  la  p(;if('ction.  Lui-même  nous  dit  :  uCa:  que  la 
lern;  est  entre  les  mains  du  potier,  c'est  ce  (jue  vous 


Dieu  est  toujours  prêt  à  nous  pardonner  nos  fautes,  êtes  entre  mes  mains.»  (Eccli.,xx\iu,  13.)  Humilions- 
si  nous  ne  dillénuis  pas  de  recourir  à  lui.  Si,  au  con-  nous  donc  sous  sa  main  toute-puissante,  alin  qu'il 
traire  nous  ditlérons,  craignons  que  sa  colère  ne  nous  relève  au  jour  de  sa  visiti;.  i'ensons  que  nous 
tombe  sur  nous  ;  car  quelques-uns  sont  prédestinés  sommes  en  la  présence  de  Dieu  ;  reconnaissons  ce  que 
aux  supplices,  d'autres  aux  plus  grands  biens,  et  nous  sommes,  c'est-à-dire  cendre  et  poussière,  puis- 
cela  non  point  par  caprice,  mais  par  un  jugement  que  le  Tropliète  lui-même  dit  à  notre  sujet:  «  Pour- 
profond  de  la  sagesse  divine.  Caïn  commet  un  homi-  quoi  vous  enorgueillissez-vous,  terre  et  cendre?  » 
cide,  Job,  en  proie  aux  épreuves,  devient  l'ami  de  {Ibid.,  x,  9.)  Que  si  nous  ne  voulons  pas  nous  con- 
Dieu,  l'innocent  Abel  est  massacré  par  son  frère;  naître,  en  vain  nous  cherchons  à  élever  nos  têtes. 
Dieu  abrège  les  épreuves  de  Job,  il  ne  donne  pas  à  puisque  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  qu'il  donne  sa 
Ananie  le  temps  de  se  repentir;  il  n'abandonne  point  grâce  aux  humbles.  «  Consolez-vous,  humbles,  dit  le 
Paul  au  milieu  des  tentations,  il  le  fortifie  par  sa  Seigneur  votre  Dieu ,  consolez-vous ,  vous  dont  le 
grtVce,  il  ne  reçoit  pas  Judas  qui  se  repent,  il  par-  cœur  est  abattu,  prenez  courage,  ne  craignez  point; 
donne  à  Pierre  qui  pleure;  il  n'a  aucun  égard  aux  voici  votre  Dieu  qui  vient  rendre  la  justice;  il  vient 
larmes  de  Saûl,  il  reçoit  la  confession  de  David,  lui-môme,  et  il  nous  sauvera.  »  (/sa.,  xxxv,  4) 
Ainsi,  Dieu,  bon  et  miséricordieux,  sépare,  dans  la  pro-  Le  jour  du  Seigneur  est  proche  [Philipp.,  iv,  5.); 
fondeur  de  ses  jugements,  les  vases  de  colèi'e  et  les  ne  vous  inquiétez  de  rien;  que  les  misères  de  ce 
vases  de  miséricorde.  Ah!  si  nous  considérions alten-  monde  ne  nous  effraient  point,  si  les  saints  les 
tivement  Judas,  autrefois  vase  de  perfection,  devenu  avaient  redoutées,  ils  ne  posséderaient  pas  la  félicité 
ensuite  vase  de  perdition,  il  ne  put  conserver  le  suc  éternelle.  Si  l'on  aime  le  bonheur  fugitif  de  ce 
de  l'Esprit  saint;  l'ayant  reçu,  il  se  brisa  et  devint  monde,  on  ne  saurait  trouver  ici  le  bonheur  éternel, 
ainsi  un  vase  inutile.  Craignons  le  même  sort,  con-  Si,  au  contraire,  le  cœur  s'éprend  de  la  féhcité  éter- 
vertissons-nous,  et  convertissons-nous  pendant  qu'il  nelle,  comme  on  ne  peut  la  trouver  ici-bas,  on  élève 
en  est  temps  encore.  Le  Psalmisle  nous  dit  :  «  Cher-  son  cœur  et  ses  pensées  vers  ce  séjour  immortel  où 
chez  le  Seigneur  »  pendant  qu'il  en  est  temps,  «  soyez  nous  avons  nos  parents  et  notre  patrie,  et,  par  amour 
rempli  de  force  ;  recherchez  sans  cesse  sa  face.  »  pour  Jésus-Christ,  l'on  supporte  patiemment  toutes 
[Ps.  civ,  4.)  Voici  le  temps  de  réparer  nos  brèches,  si  les  peines  de  ce  monde.  Qu'est-ce,  en  effet,  je  vous 
quelques  péchés  nous  ont  brisés,  le  Dieu  tout-puis-  prie,  que  ce  que  nous  avons  à  supporter  en  compa- 


dum  ad  eos  venerat.  Dixeram,  «  promiuliabo  adversus 
me  :  »  verumtamea  Deus  audivit  vocem  cordis  mei.  Vox 
mea  nondum  in  ore  sed  cris  Deijam  in  corde  erat.  ]  Et 
quid  secutum  est?  «  Et  tu  remisisli  impietatem  cordis 
mei.  »  Paratas  est  semper  Deus  peccala  noslra  indul- 
gere,  si  non  tardaverimus  ad  eum  reverli.  Si  enim  tarda- 
verimus,  liuieamus  ne  inférât  [a]  nobis  iram  suam  : 
quia  quosdam  quidem  prsedesliuavit  ad  supplicium,  et 
quibu=dam  quidem  magnum  praestitit  beneficium  :  nec 
tameu  hoc  injusle,  sed  iu  allô  suo  judicio.  Nam  Gain 
perfeci-  homicidium,  et  Job  vulneratus  Dei  amicus  affec- 
tus  est,  et  Abel  iunocens  a  fratre  suo  occisus  :  tamen  nec 
Job  diulius  passus  est  crucialum,  uec  Ananise  locuni  do- 
navit  ad  iguoseendum,  nec  Paulum  deseruit  colaphiza- 
tum,  queui  sua  gralia  fecit  robustum,  nec  Judam  sus- 
cepit  pœniteulem,  uec  Petrum  deseruit  Deulem,  [  (b)  nec 
Saul  respexit  pœnitentem,  nec  David  despexit  confiten- 
teui.  ]  Et  sic  pius  et  misericors  Dominus  alto  suo  judi- 
cio séparât  vasa  irae  a  vasis  misericordiae.  0  si  alteuda- 
mus  miserum  Judam,  vas  ohm  perfecluiu,  in  perditio- 
nem  pe-ductum  !  Mustum  sancti  Spiritus  porlare  non 
potuit,  (c)  quo  accepto  continuo  crepuit,  tolumque  frac- 
tura, ad  nibilum  utile  est.  Haec  perlimescentes  conver- 
tamur  :  et  converLamur  dum  tempus  est.  Ait  enim  Psal- 
mista  :  «  Inquirite  Dominum,  »  dum  tempus  est,  «  et 
confirmamini,  quœrite  faciem  ejus  semper.  »  [Psal.  civ. 


4.)  Tempus  est  enim  ut  reparemur  :  et  si  in  aliquod  pec- 
catum  fracti  sumus,  omnipotentem  Deum  figulum  et  ar- 
tificem  habemus  :  credamus  quia  potens  est  reparare 
perdita,  qui  creavit  haec  omnia  intégra.  Ipse  enim  ait  : 
Sicut  lutum  figuli,  ita  vos  estis  in  manu  mea.  {Eccli., 
xxxiii,  13.)  Ideo  humiliemus  nos  sub  manu  omnipoten- 
tis  Dei,  ut  nos  exaltet  in  tempore  visitalionis.  Cogitemus 
nos  in  conspectu  Dei  stare  :  agnoscamus  quid  sumus; 
agnoscamus  quia  terra  et  cinis  sumus,  dum  et  Propheta 
contra  nos  dicat  :  «  Quid  superbit  terra  et  cinis?  »  {Eccli., 
X,  9.  )  Quod  si  nos  non  agiioscimus,  frustra  exaltare  volu- 
mus  cervices  nostras,  dum  Deus  superbis  resistit,  et  humi- 
libus  dat  gratiam.  {Jac,  iv,  6.)  «  Consolamini  humiles, 
dicit  Deus  vester,  coosolamini  qui  estis  pusillanimes, 
confortamini,  et  jam  nolite  timere,  ecce  Deus  vester  re- 
tribuet  judicium,  ipse  veniet,  et  salvos  nos  faciet.  » 
{Isa.,  xxxv,  4.) 

Douiinus  in  proximo  est,  nihil  soUicitl  sitis,  nihil  nos 
terreat  mundi  infelicitas  :  quia  si  islam  infelicitatem 
mundanam  sancti  omnes  timuissent,  perpeluam  felicila- 
tem  non  habercnt.  Si  félicitas  bujus  mundi  transitoria 
diligilur,  hic  perpétua  non  invenitur.  Si  vero  non  perpé- 
tua félicitas  quaeritur,  quoniam  bic  non  invenitur,  ad  per- 
peluam feiicitatem  tendamus,  ubi  palriam  et  parentes 
nostros  habemus,  patientissime  omnia  hujus  mundi  pro 
Christi  nomine  toleremus.  Quid,  rogo,  est  quod  toleretur, 


'a)  Mss.  I'!  nobit.  —  (fei  Hœc  non  exslanl  in  Mss.  —  (c)  Mss,  quem  acceptum,  et  raox  totusque  fraclus. 
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raison  des  promesses  qui  nous  sont  faites?  L'Apôtre 
nous  dit  :  «  Les  souilVances  de  cette  vie  présente 
n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui  sera 
un  jour  découverte  en  nous.  »  {Rom.,  vin,  18.) 

Chapitre  LVII.  —Pour  qu'aucune  misère  ne  nous  ef- 
fraie ,  qu'aucune  soullrance  ne  nous  abatte,  Dion  est 
dans  le  voisinage  ;  notre  Pasteur  est  près  de  nous , 
qu'avons-nous  à  craindre?  Que  si  nous  avons  peur, 
crions  vers  notre  Pasteur  alin  qu'il  nous  entende  ; 
crions  dans  la  douleur  de  notre  cœur  :  «  J'ai  erré 
comme  une  brebis  qui  s'est  perdue  ;  Seigneur,  re- 
cherchez votre  serviteur.  »  {Ps.  cxvni,  176.)  Crions 
encore  et  disons  :  «  Délivrez,  ô  mon  Dieu,  mon  âme 
de  l'épée  et  de  la  puissance  du  chien  ;  mon  âme  qui 
est  mon  imique.  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion.  » 
{Ps.  XXI,  21.)  Crions  et  disons  encore  :  «  Tout  moyen 
de  fnir  m'est  ôté  ,  et  nul  ne  cherche  à  sauver  mon 
âme  !  »  {Ps.  cxli,  5.)  Je  regarderai  à  ma  gauche,  voici 
le  diable  qui  rugit  comme  un  loup,  qui  frémit  comme 
un  lion.  Puisque  voici  le  loup,  que  le  chien  aboie  et 
s'écrie  :  «J'ai  crié  vers  vous.  Seigneur;  j'ai  dit  :  Vous 
êtes  mon  espérance  et  mon  partage  dans  la  terre  des 
vivants.  »  {IbicL,  G.)  Délivrez-moi  des  mains  de  mes 
ennemis  et  de  ceux  qui  me  persécutent.  Est-ce  que 
notre  Pasteur ,  si  bon  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  ses 
brebis,  nous  laissera  errer  plus  longtemps  si  nous 
crions  vers  lui  ?  est-ce  qu'il  soutïrira  que  nous  soyons 
mordus  et  déchirés  par  les  loups  ou  autres  bêtes 
cruelles  ?  Tant  s'en  faut  !  Bien  plus,  quittant  les  quatre- 
vingt-dixyneuf  brebis,  il  est  allé  à  la  recherche  d'une 
seule  brebis  perdue.  Il  n'y  est  pas  allé  parce  qu'il  l'a 
entendue  crier,  mais  avant  même  qu'elle  n'eût  crié;  car 
l'Evangile  dit  :  Ayant  quitté  les  quatre-vingt-dix- 

contra  illud  quod  nobis  promiltitur?  Apostolus  inquit  : 
«  Non  sunt  condignae  passiones  hujus  temporis,  ad  futu- 
ram  gloriam  quœ  revelabitur  in  nobis.  »  {Rom.,  viii,  18.) 
Caput  LVII. —  NuUa  ergo  nos  pressura  terreat,  nuila 
calamitas  frangat.  Dominus  in  proximo  est,  pastor  nos- 
ter  circa  nos  est,  quid  metuemus?  Et  si  metuimus,  cla- 
memus  ad  pastorem  nostrum,  ut  nos  audiat  :  clamemus 
in  compunctione  cordis,  dicentes  :  «  Erravi  sicut  ovis 
qua?  periit,  require  servum  tuum.  Domine.  »  {Psal. 
cxvni,  176.)  Clamemus  et  dicamus  :  «  Libéra  a  framea 
ajiimam  meam,  et  de  manu  cauis  unicam  meam,  salva 
me  ex  ore  ieonis.  »  [Psal.  xxi,  21.)  Clamemus  et  dica- 
mus :  (I  Periit  fuga  a  me,  et  non  est  qui  requirat  ani- 
mam  meam.  »  (  Psal.  CCLI,  5.)  Considerabo  ad  sinistram? 
ecce  {a)  diabolus  ut  lupus  rugit,  sicut  leo  frendet.  Ecce 
lupus  est?  contra  lalrat  canis.  «  Clamavi  ad  te,  Domine, 
dixi  :  Tu  es  spes  mea^  porlio  mea  in  terra  viventium.  » 
(Ibid.,  6.)  Libéra  me  de  manibus  inimicorum  meorum, 
et  eorum  qui  me  persequuntur.  Numquid  pastor  noster 
bonus ,  qui  animam  suam  posuit  pro  ovibus  suis,  ad 
quem  si  clamemus,  dimiltet  nos  diulius  errare,  aut  a 
feris  vel  a  bestiis  dilaniari  atque  consumi  ?  Absit.  Quin 
imo  relictis  nonaginta  novem,  penexit  quaerere  uuam 
ovem  perditam.  Née  quia  clamantem  audivit,  ideo  per- 
rexit;  sed  ante  quam  clamaret  :  ail  enim  Evangelista  ; 
Relictis  nonaginta  novem,    abiit  quaerere  unam  ovem 

(a)  Mss.  lupus  ut  diabolus. 


neuf  brebis,  il  s'en  va  à  la  recherche  de  celle  qui  était 
perdue  ;  la  rencontrant  lassée  et  fatiguée,  il  la  prend 
sur  ses  épaules,  et.la rapporte  au  bercail.»  {Luc,  xxv, 
4.)  Le  Pasteur  a  daigné  la  rapporter  sur  ses  épaules, 
et,  dans  sa  bonté ,  il  l'a  arrachée  à  ses  égarements  ! 
Que  le  Seigneur  veuille  bien  ainsi  "prendre  sur  ses 
épaules  la  brebis  égarée  pour  la  ramener  au  bercail; 
c'est  là  une  miséricorde  dont  nous  devons  lui  rendre 
grâces,  le  remerciant  de  ce  qu'il  daigne  ainsi  s'hu- 
milier et  s'abaisser  jusqu'à  nous.  Il  la  porte,  il  la 
nourrit,  il  la  gouvei'ne,  il  la  garde. 

Chapitre  LVHI,  —  Nous  vous  prions  ,  Dieu  de  mi- 
séricorde. Pasteur  souverain.  Pasteur  charitable,  ne 
permettez  pas  que  votre  brebis  périsse  ;  remplissez  à 
son  égard  les  fonctions  de  Pasteur  suprême.  Pour- 
suivez le  lion  qui  l'a  enlevée  de  votre  bercail.  Que  le 
lion  soit  tué,  que  la  brebis  soit  arrachée  de  sa  gueule, 
car  vous  êtes  le  Pasteur  des  brebis  !  0  notre  Roi  tout- 
puissant  ,  écrasez  Satan  sous  vos  pieds  !  Et  mainte- 
nant Seigneur,  notre  Pasteur  et  notre  Roi ,  tant  de 
brebis  sont  chaque  jour  enlevées  à  votre  bercail,  pour- 
quoi ce  silence  si  profond  ?  Dites-moi,  pourquoi  vous 
taisez- vous?  Voici  que  vos  brebis  sont  jetées  çà  et  là 
dans  des  précipices,  que  vos  ennemis  élèvent  fière- 
ment la  tête  contre  vous,  et  vous  vous  taisez?  0  Sei- 
gneur ,  mon  Dieu ,  pourquoi  vous  taire  aussi  long- 
temps? Le  Seigneur  répond  par  la  bouche  du  Pro- 
phète :  Je  me  suis  tu,  je  me  suis  tu,  mais  je  ne  me 
tairai  pas  toujours;  ma  main  exercera  le  jugement. 
Seigneur  Jésus,  notre  Pasteur  et  notre  Roi,  prenez 
vos  armes,  levez-vous,  venez  combattre  contre  le  lion, 
notre  adversaire,  qui  rôde  autour  de  nous  cherchant 
à  nous  dévorer.  Soyez  pour  nous  un  rempart  plein 

quœ  perierat  :  quam  inventam  et  lassatam  atque  faliga- 
tam,  impositam  humeris  suis  reportavit  ad  gre"-em 
{Luc,  XV,  4.)  Pastor  eam  ad  gregem  suis  humeris  di- 
gnatus  est  reportare,  et  misericordia  sua  ab  errore  revo- 
care.  Quod  vero  ovem  istam  Dominus  humeris  propriis 
impositam  reportavit  ad  gregem,  quantœ  misericordiœ 
ejus  gratiae  ageudœ  sunt,  qui  tantum  se  ad  nos  humilia- 
vit  etincliuavit?  Portât  et  reficit,  régit  et  custodit. 

Caput  LVIII.  —  Deprecamur,  Domine  bone,  summe 
et  optime  pastor,  ne  pereat  ovis,  impie  officium  summi 
pastoris.  Persequere  leonem,  qui  rapuit  ovem  de  grege 
tuo;  leo  interticiatur,  et  ovis  de  faucibus  ejus  eruatur  : 
tu  enim  est  pastor  ovium.  Rex  noster  potens,  contere  sa- 
tanam  sub  pedibus  uostris.  Et  nunc.  Domine,  pastor  nos- 
ter, rex  noster,  tôt  de  grege  tuo  quotidie  rapiuutur  oves, 
et  quare  tantum  taces?  Responde,  quare  taces?  Ecce 
per  diversa  prœcipitia  rapiuntur  oves  tuœ,  et  inimici 
tui  qui  te  oderunt  levant  caput  contra  te  ;  et  tu  taces. 
0  Domine  Deus,  quare  lam  diu  taces?  Ad  haec  Dominus 
per  Prophetam  clamât,  et  dicit  :  Tacui,  lacui,  sed  non 
semper  tacebo  :  aget  judicium  manus  mea.  (Isa.,  XLU, 
14.)  Ergo,  Domine  Jesu,  pastor  noster,  rex  noster,  accipe 
arma  tua,  et  progredere,  ut  pugnes  contra  leonem  ad- 
versarium  nostrum,  qui  circuit  quœrens  devorare  nos. 
{l  Pet.,  V,  8.)  Esto  nobis  turris  fortitudinis,  a  facie  ini- 
mici. Petimus,  et  instantissime  petimus,  ut  libères  nos. 
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(le  l'orct!  contre  lu  face  île  l'eiinriiii.  Nous  vous  de-  el  l'i'îpaissftur  des  ténèbres,  qu'un  rayon  de  la  véri- 
inandons,  nous  vous  conjurons  avec  instance  de  nous  laide  liunière  luillcdans  nos  cœurs.  Pendant  la  nuit, 
délivrer.  I.e  monde  est  dans  une  posilitm  critique;  ne  faisons  point  les  (i-uvres  de  la  nuit,  mais  les  œuvres 
les  maux  débordent.  Les  amateurs  du  monde  pé-  du  j<jur,  car  nous  sommes  des  enfants  de  lumière, 
rissent;  ils  blasphèment,  ils  délirent,  ils  murmtiicnt  Que;  la  doiiceur  du  sommeil  n'engourdisse  jioint  nos 
contre  vous.  Non-seulement  ils  ne  réclament  point  sens  et  ne  trompe  point  notre  ;\me  par  de  vains  fan- 
votre  miséricorde,  mais  ils  critiquent  vos  jugements,  tomes.  Que  nos  corps  eux-mêmes,  réchaulFés  sous  le 
Qui  donc  les  pousse  à  ces  extrémités,  sinon  l'auteur  poids  des  couvertures,  ne  s'allanguissent  point  dans 
de  tout  mal,  cet  ange  orgueilleux  qui,  perdu  lui-  le  repos;  mais,  veillant,  priant,  jeûnant,  chantant 
même,  cherche  à  nous  perdre  tous?  Seigneur,  déli-  des  hymnes  au  Seigneur,  combattant  contre  le  diable, 
vrez-nous  de  tout  mal  et  faites-nous  participer  à  tout  notre  ennemi,  méritons  de  sentir  la  lumière  dans 
bien.  Délivrez-nous  de  tout  mal,  ce  qui  aura  lieu  si  nos  àraes,  et,  pendant  la  nuit  même,  faisons  des 
nous  sommes  séparés  de  Satan  et  de  ses  anges.  Les  œuvres  de  lumière.  Qu'avons-nous  à  faire  pendant 
anges  de  Satan,  ce  sont  ceux  qui  font  sa  volonté.  Que  cette  nuit  ténébreuse  du  siècle,  sinon  éviter  Satan  et 
nous  n'ayons  aucune  relation  avec  ceux  qui  agissent  suivre  Jésus-Christ  ?  Qu'avons-nous  à  faire  pendant 
ainsi ,  mais  que  notre  partage  soit  avec  Celui  qui  a  cette  nuit,  sinon  enchaîner  celui  qui  veut  nous  rendre 
dit  :  «  Si  quelqu'un  fait  la  volonté  de  mon  Père,  ce-  captifs  et  marcher  à  la  suite  de  notre  Libérateur? 
lui-là  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère.  »  [Malth.,  Qu'avons-nous  à  faire,  sinon  chasser  de  nos  cœurs 
xu,  bO.)  Nous  sommes  le  prix  de  son  sang.  Fuyons  la  les  ténèbres  que  Satan  y  entretient,  et  y  faire  péné- 
société  des  méchants  ;  recherchons  les  véritables  biens  trer  la  vraie  lumièi'e  ?  Qu'avons-nous  à  faire  ,  sinon 
et  surtout  attachons-nous  au  souverain  bien,  le  ser-  dompter  l'orgueil  et  pratiquer  l'humilité  ?  Enfin, 
vant  et  faisant  en  toutes  choses  sa  volonté  ;  nous  de-  qu'avons-nous  à  faire  pendant  cette  nuit,  sinon  éloi- 
viendrons  ainsi  les  anges  de  Dieu,  ces  anges  dont  gner  de  nous  l'instigateur  de  tous  les  vices  et  nous 
parle  le  Prophète,  quand  il  dit  :  «Bénissez  le  Sei-  attacher  à  la  source  de  tous  les  biens?  Attachons-nous 
gneur,  vous  tous  qui  êtes  ses  anges,  ses  ministres,  à  cette  source,  cher  frère;  recevons  en  nous  Jésus- 
exécutant  sa  volonté.  »  {Ps.  eu,  20.)  Or,  la  volonté  Christ,  afin  qu'il  nous  reçoive  et  que  nous  puissions 
de  notre  Père,  c'est,  ainsi  que  nous  l'enseigne  l'Evan-  voir  quels  biens  nous  a  préparés  ce  Dieu  qui,  chaque 
gile,  qu'aucun  de  ses  petits  enfants  ne  périsse,  pour  jour,  nous  appelle.  Prenons  son  joug  qui  est  doux 
que  nous  ne  périssions  point  nous-mêmes  et  que  nous  et  son  fardeau  qui  est  léger,  puisqu'il  a  daigné  lui- 
ne  quittions  jamais  la  voie  de  la  justice.  même  alléger  le  fardeau  de  nos  péchés  :  «  Quittons 
Chapitre  LIX.  —  «  Quittons  donc  les  œuvres  de  les  œuvres  de  ténèbres  et  revêtons-nous  des  armes  de 
ténèbres  et  revêtons-nous  des  armes  de  lumière,  »  lumière.  »  Qu'est-ce  que  quitter  les  œuvres  de  té- 
(Rom.,  xiu,  12)  et,  chassant  l'obscurité  de  la  nuit  nèbres,  sinon  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses 


Mundusenim  io  lualigno  posilus  est.  Ecce  saeviimt  ruala, 
et  pereuût  muudi  dilectores  :  blasphémant,  insaniuut,  et 
adversus  te  murmurant,  non  solum  luam  misericordiam 
non  precanlur,  verum  etiam  luum  judicium  reprehen- 
dunt.  Quis  iu  eis  talia  operatur,  uisi  auctor  mali  augelus 
superbus,  perditus,  et  omues  perdere  cupiens?  Libéra 
nos  Domine  Deus  ab  omui  malo,  et  pars  nostra  sit  cum 
omoi  bono.  Ab  omni  malo  libéra  nos;  quia  tune  ab 
omui  malo  liberamur,  quando  a  diabolo  et  angelis  ejus 
separamur.  Angeli  ejus  sunt,  qui  faciunt  voluntalem  ejus. 
Non  sit  nobis  pars  cum  talibus,  qui  faciunt  volunlatem 
diaboli  ;  sed  cum  illo  qui  dixit  :  «  Si  quis  fecerit  volun- 
talem Patris  mei,  ipse  meus  frater,  soror,  et  mater  est.  n 
{Matth.,  xu,  50.)  Nos  enim  illius  prelio  redempli  su- 
mus.  Societatem  malorum  fugientes,  bona  quœramus, 
summo  boDO  inhêereamus,  illi  serviamus,  ejus  volunla- 
tem faciamus  :  ut  simus  et  nos  angeli  Dei,  de  quibus  di- 
cil  Prophela  :  «  Benedicite  Domino  omnes  Angeli  ejus,  mi- 
niàlri  ejus,  facienles  volunlatem  ejus  ;  »  {Psal.  en,  20, 
21)  quia  voluntas  Patris  nostri  est,  sicul  Evangelium  ait,  ut 
uon  pereat  unus  ex  pusillis  suis  (Matth.,  xvni,  14),  et 
ne  pereamus  el  evellamur  de  via  justa.  [Psal.  ii,  12.) 

Caput  LIX.  —  Deponamus  «  opéra  tenebrarum,  et  in- 
duamur  arma  lucis,  »  [Rom.,  xni,  12)  et  expulsa  noclis 
caligine,  effugalisque  (o)  umbris  tenebrarum,  radius  veri 
luminis  fulgeat  ia  cordibus  uostris.  In  nocte  non  opéra 

[a]  Mss.  rad'cibufi, 


noclis,  sed  diei  opéra  peragamus;  quia  filii  diei  appellati 
suraus.  Neque  enim  deleclalione  somni  sensus  noster  tor- 
pescat,  nec  vanis  phantasmatibus  animas  nostras  illudat, 
uecipsa  corpora  stramentorum  calore  depressain  alto  tor- 
pore  quies  inclinet;  sed  vigilando,  orando,  jejunando, 
psalleudo,  contra  adversarium  diabolum  dimicemus,  et 
uiagnam  lucem  infusam  cordibus  nostris  sentiamus,  et 
iu  nocte  opéra  diei  peragamus.  Quid  enim  agendum  est 
nobis  in  nocte  hujussœculi  caliginosa,  nisi  diabolum  ef- 
fugare,  et  Christum  introducere?  Quid  agendum  est  no- 
bis iu  hujus  noclis  csecitate,  nisi  captivatorem  captivare 
et  liberatorem  sequi  ?  Quid  agendum  est  nobis  in  nocte, 
nisi  tenebras  diabolicas  de  cordibas  nostris  exculere,  et 
lumen  verum  haurire?  Quid  agendum  est  nobis  in  nocte, 
nisi  superbiam  exstirpare^  et  humilitatem  introducere? 
Quid  agendum  est  nobis  in  nocte,  nisi  principem  om- 
nium vitiorum  a  nobis  expellere,  et  fontem  omnium 
bonorum  suscipere?  Suscipiamus  eum,  frater  carissime, 
suscipiamus  eum;  ut  et  suscipiamur  ab  eo,  et  videamus 
quae  bona  prœparata  ab  eo  habeamus,  qui  nos  quolidie 
vocat  :  et  suscipiamus  jugum  ejus  levé,  et  sarcinam  ejus 
suavem,  qui  sarcinam  peccatorum  nostrorum  relevât  : 
«  Deponamus  opéra  tenebrarum,  et  iuduamur  arma  lu- 
cis. »  Quid  enim  est  deponere  opéra  tenebrarum,  nisi 
renunliare  diaboli  pompis  et  angelis  ejus?  Et  quid  est 
nos  arma  lucis  induere,  nisi  credere  in  Deum  Fatrem 
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anges  ?  Qu'est-ce  que  revêtir  les  armes  de  lumière , 
sinon  croire  au  Dieu  tout-puissant  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde  et  qui  nous  a  dit  :  Pen- 
dant que  vous  avez  la  lumière ,  croyez  à  la  lumière 
afin  que  vous  soyez  des  enfants  de  lumière.  Mais  d'a- 
bord ,  cher  frère ,  si  vous  le  voulez,  ou  mieux  parce 
que  vous  le  voulez,  nous  allons  examiner  et  recher- 
cher ce  que  c'est  que  le  diable,  et  quel  il  est. 

Chapitre  LX.  —  Le  diable  est  un  ange  que  son  or- 
gueil a  séparé  de  Dieu,  qui,  n'étant  point  resté  dans 
la  vérité,  est  devenu  le  docteur  et  le  père  du  men- 
songe ;  car  c'est  lui  qui  a  inventé  le  mensonge, 
et  il  est  lui-même  le  mensonge.  Ainsi  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  la  vérité  même  nous  l'en- 
seigne dans  l'Evangile  de  saint  Jean,  il  est  le  com- 
mencement et  la  fin  du  mensonge;  s'étant trompé  lui- 
même,  il  cherche  sans  cesse  à  nous  tromper.  C'est  lui 
l'ennemi  du  genre  humain,  l'inventeur  de  la  mort, 
l'auteur  de  l'orgueil,  le  roi  de  la  méchanceté,  l'insti- 
gateur des  crimes,  le  prince  de  tous  les  vices,  lui  qui 
souffle  toutes  les  pensées  honteuses.  Voyant  le  pre- 
mier homme  créé  par  Dieu,  Adam,  notre  père  à  tous, 
voyant,  dis-je,  cet  homme  formé  du  limon  de  la  terre, 
créé  à  l'image  de  Dieu,  orné  de  pudeur,  de  tempé- 
rance, revêtu  de  charité  et  d'immortalité,  il  fut  ja- 
loux de  ce  qu'un  homme  terrestre  avait  reçu  un  si 
grand  bonheur  ;  ce  bonheur,  lui-même,  lorsqu'il  était 
ange,  il  l'avait  perdu  par  son  orgueil.  Dans  sa  fureur, 
cet  insatiable  homicide  dépouilla  notre  premier  père, 
nous  et  nos  parents  de  cette  immense  félicité ,  et  de 
plus  il  nous  donna  la  mort.  En  effet,  tout  d'abord  le 
diable  nous  dépouilla  de  biens  immenses ,  de  la  pu- 


deur, de  la  continence,  de  la  patience ,  de  la  dou- 
ceur, de  la  charité,  de  l'immortalité.  Après  nous  avoir 
ainsi  rendus  dépouillés  et  misérables,  il  nous  revêtit 
ignominieusement  de  ses  livrées,  nous  soumit  à  son 
empire,  et  par  ce  même  lien  s'assujettit  toute  la  race 
humaine.  Il  nous  dépouilla  de  pudeur,  de  tempé- 
rance, de  charité,  d'immortalité;  en  retour,  il  nous 
donna  la  luxure ,  l'intempérance ,  la  perversité  et  la 
mort.  Tels  sont  les  tristes  haillons  dont  il  couvrit  nos 
parents  et  leur  postérité,  puis  il  les  laissa  ensuite  se 
traîner  à  demi-morts. 

Chapitre  LXI.  —  Puisque  ce  cruel  ennemi  en  a 
agi  de  cette  sorte  avec  nous ,  puisque  telle  a  été  sa 
conduite  à  notre  égard,  ah  !  cher  frère ,  renonçons 
à  ce  périlleux  héritage.  Nous  sommes  devenus  mi- 
neurs ;  avant  que  ne  vienne  l'exacteur  de  ce  funeste 
héritage,  renonçons  à  tout  ce  qui  lui  appartient.  Si 
quelqu'un  néglige  de  renier  cet  héritage  dans  le- 
quel se  trouve  les  haillons  du  diable,  c'est-à-dire  ses 
pompes  et  ses  anges,  lorsque  le  juge  se  présentera, 
il  sera ,  comme  le  dit  l'Evangile ,  livré  à  l'exacteur 
en  qualité  de  débiteur,  l'exacteur  le  jettera  en  pri- 
son. «  En  vérité ,  je  vous  l'assure  ,  dit  le  Seigneur, 
vous  ne  sortirez  pas  de  là  que  vous  n'ayez  payé  jus- 
qu'au dernier  denier.  »  [Matth.,  v,  26.)  Aussi  la 
sainte  Ecriture  recommande  à  Dieu  tout  le  genre 
humain,  comme  un  pauvre  et  un  pupille,  quand 
elle  dit  :  «  C'est  à  vous  qu'a  été  laissé  le  soin  du 
pauvre ,  vous  serez  le  protecteur  de  l'orphelin.  » 
[Ps.  IX,  14.)  Considérant  quel  est  leur  adversaire, 
elle  ajoute  immédiatement  :  «  Brisez  le  bras  du  pé- 
cheur, et  de  celui  qui  est  rempli  de  malice.  «  Que 


omnipotentem,  qui  illuminavit  omnem  hominem  venien- 
tem  ia  hune  mundum,  qui  et  dixil  :  «  Dum  lucem  habe- 
ti3,  crédite  in  lucem,  ut  filii  lucis  sitis?  »  {Joan.,  xii,  35.) 
Prius  tamen,  dilectissime,  si  vis,  imo  quia  vis,  disculia- 
mus  et  invesligemus  quis  sit,  vel  quid  sit  diabolus. 

Caput  LX.  —  Diabolus  est  enim  angélus  per  super- 
biam  separatus  a  Deo,  qui  in  veritate  non  stetit,  et  doctor 
mendacii ,  et  paler  mendacii  {Joan.,  vni,  44),  quia  ab 
ipso  primum  inventum  est  mendacium,  et  ipse  est  men- 
dacium ,  sicut  veracissimus ,  Veritas  Dominas  noster 
Jésus  Christus  in  Evaiigelio  Joannis  loquitur  :  quia  ipse 
est  caput  et  finis  mendacii;  et  a  semetipso  deceptus,  nos 
decipere  festinat.  Iste  est  adversarius  effectus  generis 
hamani,  inventer  mortis,  superbiœ  institutor,  («)  rex 
maliticE,  scelerum  caput,  princeps  omnium  vitiorum^ 
persuasor  etiam  turpium  voluptatum.  Hic  ergo  cum 
illum  primum  hominem  a  Deo  factum,  Adam  scilicet, 
patrem  omnium  noslrum  intueretur,  sicut  superius  cre- 
bro  intelligere  potes,  videretque  eum  hominem  ex  limo 
terrœ  ad  imaginem  Dei  factum,  pudicitia  ornatum,  tem- 
peranlia  composilum,  caritate  circumdatum,  immorla- 
litate  vestitum  :  aemulus  atque  invidas  tantam  beatitudi- 
nem  hominem  terrenum  accepisse,  quod  ipse,  dum  esset 
angélus,  per  superbiam  coguoscitur  amisisse ,  invidit 
statim  insatiabilis  homicida  primum  patrem  nostrum , 
nos  uoslrosque  parentes,  et  tantis  ac  talibus  bonis  exspo- 
liavit  nos ,  insuper  et  peremit.  Nam  et  multis  bonis  in 
a)  Sic  iMs.  Colb.  Al.  radix. 


prima  fronte  diabolus  nos  exspoliavit,  id  est,  pudicitia, 
continentia,  patientia,  mansuetudine,  caritate,  immorta- 
litate.  Sic  nos  nudos  ac  miserabiles  reddidit,  suisque 
pannis  derisil  esse  involutos,  et  suo  dominio  esse  adstric- 
tos,  atque  ex  ipso  vinculo  omnem  prolem  nostram  sibi- 
met  obligavit.  Exspoliavit  nos  pudicitia,  et  accinxit  im- 
pudicilia;  exspoliavit  nos  temperantia,  et  effecit  intem- 
peratos;  exspoliavit  nos  caritate,  et  vestivit  malitia; 
exspoliavit  immortalitale ,  et  propioavit  morlem.  His 
etiam  turpissimis  et  fœtidissimis  pannis  nos  posterosque 
noslros  iuvolvit,  et  semivivos  reliquit. 

Caput  LXI.  —  Et  quia  sic  miserabiliter  atrocissimus 
hostis  circa  nos  egit,  imo  quia  sic  egit,  eia  frater  ca- 
rissime,  eia  renuntiemus  buic  damnosoe  haereditati.  Pu- 
pilli  effecti  sumus  :  aotequam  exactor  veniat  tam  pes- 
simîe  haereditatis,  omnibus  quae  ejus  sunt  renuntiemus. 
Si  quis  itaque  huic  haereditati,  in  qua  sunt  panni  dia- 
boli,  pompae  scilicet  et  angelis  ejus  renunliare  neglexe- 
rit;  cum  judex  venerit,  sicut  Evangelium  loquitur,  tra- 
detar  débiter  exactori,  exactor  autem  debilorem  trudet 
in  carcerem.  «  Amen  dico  vobis,  dicil  Dominus,  non  exies 
inde,  donec  reddas  novissimum  quadrantem.  »  {Matth., 
V,  26.)  Omne  itaqae  genus  humanum  lanquam  pauperem 
et  pupillum  divina  Scriptura  commondat  Deo,  dicens  : 
«  Tibi  dereUctus  est  paaper,  pupiilo  tu  eris  adjutor;  » 
{Psal.  IX,  14)  ejusque  adversarium  diabolum  demonstrans, 
secutus  adjunxit  :  «  Contera  brachium  peccaloris  et  ma- 
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N()lro-St'ijj:iH'ur  jr-sus-Christ,  bon  l'I  misrricordicux, 
daigne  aorordrr  tiut'Iqiui  prolcittioii  h  ci'l  orphelin  ot 
à  Ci',  pauvre,  car  son  cmicuii  est  riis6  et  cruel;  dt''jà 
le  ptipille  chancelle  dans  sa  ciiuse,  aussi  son  adver- 
saire se  h;\le-t-il  de  lo  tromper  par  de  coupnbhîs  ar- 
tilices.  Seigneur  Jésus ,  soyez  le  vrai  délcnseur  de 
cet  orphelin,  paraissez  dans  sa  cause,  vous  qui  avez 
ordonné  aux  enl'ants  des  hommes  de  juger  avec 
justice.  Elevez  votre  bras  et  brisez  le  bras  du  pé- 
cheur et  du  mauvais.  Vous  connaissez ,  on  ne  peut 
mieux  ,  la  cause  de  ce  pauvre  et  de  cet  orphelin 
qu'on  appelle  le  genre  humain  ,  elle  repose  sur  un 
billet  que  possède  voire  Père.  Il  est  coupable,  il  est 
retenu  enchaîné  par  son  ennemi  :  il  n'y  a  pour  nous 
nul  moyen  d'être  soulagés,  sinon  par  vos  conseils  et 
par  votre  secours,  qui  nous  est  indispensable.  Jugez 
noire  cause,  défendez-nous,  car  vous  êtes  puissant. 
CuAPiTUE  LXll.  —  Cher  frère,  qu'elle  est  heureuse 
l'âme  qui  peut  avoir  un  tel  défenseur!  Aussi,  je 
vous  en  conjure,  que  chacun  de  nous  veille  i\  ce  que 
le  démon,  au  jour  du  jugement,  ne  trouve  point  sur 
lui  ses  livrées,  et  qu'à  cause  de  cela  il  ne  soit  gardé 
dans  une  prison  perpétuelle,  tandis  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  aurait  voulu  le  délivrer.  Qu'ils  ne  se 
fassent  pas  illusion ,  ceux  qui,  après  avoir  reçu  la 
grâce ,  ne  veulent  point  se  corriger,  et  retournent 
de  nouveau  à  leurs  anciens  errements.  Qu'on  at- 
tende le  jour  du  jugement  dans  lequel  apparaîtra 
ce  juge  équitable  ,  qui  ne  fera  acception  d'aucune 
personne,  si  puissante  qu'elle  soit;  dont  ni  évêque, 
ni  abbé,  ni  comte  ne  pourront  par  or  ou  par  argent 
corrompre  l'entourage.  Là  seront  toutes  les  âmes  pour 
que  chacune  reçoive  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 


aura  accompli  pt;ndant  qu'elle  vivait  dans  le  corps. 
Là  aussi  sera  présent  le  démon  notre  (ninetni,  il  ré- 
citera les  paroles  de  notre  engagement  comme 
chrétiens ,  il  nous  reprochera  en  face  ce  que  nous 
avons  fait;  quel  joiu-,  en  (piel  lieu  nous  avons  pé- 
ché', et  le  bien  (pie  nous  aurions  du  fain!  alors.  Si 
nous  sonunes  trouvés  tels  qu'il  le  désire ,  notre  ad- 
versaire se  réjouira  en  présence  du  juge  miséricor- 
dieux; il  se  montrera  supérieur  à  nous,  en  plaidant 
cette  cause  devant  un  juge  d'ailleurs  si  bien  disposé  ; 
en  effet,  le  démon  pourra  alors  lui  dire  ;  Juge  très- 
juste,  adjugez-moi  cet  homme  ijui  m'appartient  par 
ses  crimes,  n'ayant  pas  voulu  être  à  vous  par  votre 
grâce.  Il  était  vôtre  par  la  nature ,  il  est  devenu 
mien  par  faiblesse  ;  par  votre  passion  il  devait  vous 
appartenir,  par  mes  insinuations  il  est  devenu  mon 
partage  ;  il  vous  a  désobéi,  il  a,  au  contraire,  suivi 
mes  ordres  ;  il  avait  reçu  de  vous  un  vêlement  d'im- 
mortalité, je  l'ai,  moi,  recouvert  de  ces  haillons;  il 
a  perdu  votre  robe ,  et  il  se  présente  ici  couvert  de 
mes  livrées.  Que  devait-il  avoir  de  commun  avec 
l'impureté,  l'intempérance,  l'avarice,  la  colère ,  l'or- 
gueil ,  et  mes  autres  enfants.  Il  vous  a  repoussé,  il 
s'est  jeté  dans  mes  bras  ;  je  vois  tous  mes  enfants 
qui  l'accompagnent.  Pourquoi  agissait-il  ainsi  ?  pour- 
quoi s'est-il  livré  à  l'orgueil,  à  la  colère?  Il  a  amassé 
sur  lui  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère. 
Prononcez  donc  votre  jugement,  ô  juste  Juge,  pour- 
suivra-t-il,  car  la  justice  et  l'équité  vous  environnent. 
Jugez  qu'il  doit  m'appartenir,  et  qu'il  doit  être 
damné  avec  moi;  je  reconnais  toutes  les  œuvres 
qu'il  apporte  ici ,  elles  m'appartiennent  ;  il  a  voulu 
être  à  moi ,  il  a  recherché  ce  qui  est  à  moi  ;  il  doit 


ligûi.  »  Adsit  Dominus  noster  Jésus  Christus  plus  et 
misericors,  qui  aliquam  misevicordiam  huic  et  pupille 
et  pauperi  exhibeat,  quia  callidum  atque  ferocissimum 
adversarium  palitur,  et  jamjani  pupillus  in  causa  sua 
déficit  :  quapropter  suus  adversarius  pravis  artibus  deci- 
pere  euin  festinat.  Adsis  Domine  Jesu  Christe  huic 
pupille  idoneus  defensor,  sla  lu  causa  illius,  qui  jussistl 
recta  judicare  filiis  hominum.  Eleva  brachium  tuum,  et 
contere  brachium  peccaloris  et  maligui.  Optime  uosti 
bujus  pauperis  et  pupiUi,  geueris  scilicet  humani  cau- 
sam,  quœ  ex  paterne  chiregrapho  debetur.  loventus  est 
reus,  et  obstrictus  ab  adversarie  detinetur  :  non  est  aliud 
quemadmedum  nebis  subveniatur,  nisi  ex  tue  consilie 
et  pernecessarie  adjulorio.  Judica  causam  nostram  : 
défende,  quia  potens  es. 

CapL'T  LXII.  —  0  mi  fraler  carissime,  quam  felix 
anima,  quœ  lam  potentem  habet  defenserem!  Idée  nunc 
quaese  vigiiet  unusquisque  nostrum,  ne  apud  eum  dia- 
bolus  in  die  judicii  sues  pannes  agnoscat ,  et  incipiat 
reus  semper  detineri,  quem  Christus  sua  gratia  veluit 
liberari.  Nec  sibi  maie  blandiaiitur ,  qui  post  acceptam 
graliam  corrigi  nelunt,  alque  rursus  ad  illas  suas  pristi- 
nas  redeunt  voluntates.  Exspectatur  enim  dies  judicii, 
aderit  ille  Bequissitnus  judex,  qui  nullius  potentis  perse- 
nam  accipiet,  cujus  palatium  auro  argentoque  nuUus 
Episcopus ,  nec  Abbas,  nec  Cornes  corrumpere  poterit. 

(o)  Edili  add.  omnia.  lum  habent  f/uia  loco  quid. 


Adstabunt  emnes  animas,  ut  référât  unaquaeque  secun- 
dum  illud  quod  in  corpore  gessit,  sive  bonum  sive  ma- 
lum.  (II  Cor.,  y,  10.)  Prœsto  enim  erit  adversarius  dia- 
bolus ,  et  recilabuntur  verba  prefessienis  nostrae ,  et 
objiciet  nebis  in  faciem  quidquid  fecimus,  et  in  qua  die 
peccavimus ,  et  in  que  leco,  et  quid  boni  operis  tune 
lemperis  facere  deberemus.  Et  si  taies  inventi  fuerimus, 
exultabit  ille  adversarius  in  conspectu  piissimi  judicis, 
superiorem  se  esse  nebis  declamans,  agens  talem  causam 
apud  talem  judicem  :  habet  enim  dicere  tune  ipse  diabo- 
lus  :  ^quissime  judex,  judica  istum  meum  esse  ob  cul- 
pam,  qui  tuus  esse  neluit  per  graliam  :  tuus  est  per  na- 
turam,  meus  est  per  miseriam;  tuus  est  eb  passienem, 
meus  ob  suasienem;  tibi  inebediens,  mihi  obediens  :  a 
te  accepit  immertalitatis  stolam  ,  a  me  hanc  pannosam , 
qua  indutus  est,  lunicam;  tuam  vestem  amisit,  cum  mea 
veste  bue  advenit.  Quid  apud  eum  impudicitia  faciebat, 
quid  inlemperantia,  quid  avarilia,  quid  ira,  quid  super- 
bia,  quid  csetera  mea  membra?  Dimiàit  te,  confugium 
fecit  ad  me  :  meas  sorores  video  comitari  cum  ille.  Quid 
enim  idcirce  {a)  faciebat?  quid  cum  superbia  disputa- 
bat?  quid  cum  ira  furiebat?  Thesaurizavit  sibi  iram  in 
die  irœ.  ^quissime  judex  judica,  inqnit;  quia  justitia 
et  judicium  prœparatio  sedis  tuée.  Judica  illum  meum 
esse,  et  mecum  damnandum  esse.  Haec  omnia  quae  hue 
attulit,  mea  esse  cognosco.  Meus  esse  voluit,  et  mea 
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être  puni  avec  moi ,  puisque  lui  que  vous  aviez  si 
chèrement  racheté,  a  vouhi  ensuite  librement  se 
donner  à  moi-même.  Hélas  !  cher  frère,  hélas  !  pour- 
ra-t-il  ouvrir  la  bouche  celui  qui  alors  sera  trouvé  en 
tel  état,  qu'il  sera  avec  justice  jugé  digne  d'habiter 
avec  Satan. 

Chapitre  LXIII.  —  Considérons  ce  que  nous  avons 
à  faire,  voyons  comment  ce  Sauveur  veut  nous  déli- 
vrer ;  prenons  garde  de  recevoir  en  vain  la  grâce  de 
Dieu  ;  renonçons  avec  un  cœur  pur  et  une  foi  par- 
faite à  l'héritage  de  Satan  ;   méprisons-le  pour  ne 
pas  toujours  demeurer  orphelins  et  misérables.  Re- 
disons en  nous-mêmes  ces  paroles  terribles  de  l'A- 
pôtre, qui  doivent  glacer  d'un    salutaire  effroi  et 
nos  corps  et  nos  cœurs.  «  Si,  dit-il,  nous  péchons 
volontairement  après  avoir  reçu  la  connaissance  de 
la  vérité,  il  n'y  a  plus,  de  victime  pour  les  péchés  ; 
mais  il  ne  reste  qu'une  attente  effroyable  du  juge- 
ment et  l'ardeur  du  feu  qui  doit  dévorer  les  enne- 
mis de  Dieu.  Celui  qui  a  violé  la  loi  de  Moïse  est 
condamné  à  mort  sans  miséricorde,  sur  la  déposition 
de  deux,  ou  trois  témoins  ;  combien  plus  devez-vous 
croire  que  celui-là  sera  jugé  digne  d'un  plus  grand 
supplice,  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu, 
qui  aura  tenu  pour  une  chose  vile  et  profane  le 
sang  de  l'alliance  par  lequel  il  avait  été  sanctifié  ? 
Nous  savons  quel  est  celui  qui  a  dit  :  La  vengeance 
m'est  réservée,  et  je  saurai  bien  la  faire.  Et  ailleurs  : 
Le  Seigneur  jugera  son  peuple,  car  c'est  une  chose 
terrible  que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant. »  [Hébr.,  X,  26.)  Et  peu  après  :  Ne  perdez  donc 
pas  la  confiance  que  vous  avez  et  qui  doit  être  ré- 
compensée d'un  grand  prix.  Car  la  patience  vous  est 
nécessaire,  afin  que,  faisant  la  volonté  de  Dieu,  vous 


puissiez  obtenir  les  biens  qui  vous  sont  promis.  En- 
core un  peu  de  temps ,  et  Celui  qui  doit  venir  vien- 
dra, il  ne  tardera  point  à  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  »  [Ihid.,  35.)  Ces  paroles  ne  sont  point  de 
moi,  mais  de  celui  qui  a  dit  :  «  Est-ce  que  vous  vou- 
lez éprouver  la  puissance  de  Jésus-Christ  qui  parle 
en  moi.  »  (II  Cor.,  xiii,  3.)  Considérons  avec  l'œil  de 
notre  cc^ur,  écoutons  avec  l'oreille  de  notre  âme, 
afin  de  bien  comprendre  ces  redoutables  enseigne- 
ments de  l'Apûtre.  I^urifions  l'œil  de  notre  cœur,  ou 
plutôt  que  cette  lumière,  que  nous  désirons  voir,  pu- 
rifie elle-même  notre  cœur,  et  qu'avec  son  aide ,  il 
soit  débarrassé  des  ténèbres  du  péché.  «  Heureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu.  » 
[Mattli.,  V,  8.)  Que  notre  travail  ici-bas  ne  soit  point 
inutile  et  pour  notre  perte,  mais  qu'il  soit  utile 
pour  notre  salut.  Marchons  pendant  que  nous  avons 
la  lumière,  afin  que  les  ténèbres  ne  viennent  point 
nous  surprendre.  L'Apôtre  nous  exhorte  de  nouveau 
avec  beaucoup  d'instance ,  quand  il  dit  :  «  Relevez 
vos  mains  qui  sont  languissantes,  et  fortifiez  vos 
genoux  qui  sont  affaiblis  ;  conduisez  vos  pas  par  des 
voies  droites ,  afin  que,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui 
soit  chancelant ,  il  ne  s'égare  pas  du  chemin ,  mais 
plutôt  qu'il  se  redresse.  Tâchez  d'avoir  la  paix  avec 
tout  le  monde,  et  de  vivre  dans  la  sainteté  sans  la- 
quelle nul  ne  verra  Dieu,  en  prenant  garde  que 
quelqu'un  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu ,  que 
quelque  racine  amère,  poussant  en  haut  ses  rejetons, 
n'empêche  la  bonne  semence  et  ne  souille  l'âme  de 
plusieurs.  »  [Hebr,,  xii,  12.)  Et  peu  après  :  «  Prenez 
garde  de  ne  pas  mépriser  Celui  qui  vous  parle  ;  car 
si  ceux  qui  ont  méprisé  Celui  qui  leur  parlait  sur  la 
terre  n'ont  pu  échapper  à  la  punition,  nous  pourrons 


concupivit  :  mecum  puniri  débet,  quonlam  quem  tu 
dignalus  es  taato  pretio  liberare,  ipse  se  mihi  voluit 
postmodum  libenter  obligare.  Heu  heu,  frater  carissime, 
poterilne  talis  aperire  os,  qui  talis  ibi  invenietur,  ut 
juste  irae  cum  diabolo  deputetur? 

Caput  LXIH.  —  Videamus  quid  agamus,  ab  illo  videa- 
mus  quomodo  liberemur;  videamus  et  caveamus,  ne  in 
vacuum  gratiam  Dei  suscepisseuius  :  sed  integro  corde, 
perfectaque  fide  renuntiemus,  atque  spernamus  tam 
daœnosam  diabolicam  haeredilatem,  ne  pupilii  et  pau- 
peres  remaneamus.  Recitetur  in  medio  nostrum  sen- 
tentia  beati  Apostoli  terribilis  lerribiliterque  prolata,  quae 
corda  simul  et  corpora  nostra  contremiscere  faciat  :  ait 
euim  :  «  Voluntarie  peccantibus  nobis  post  acceptam  no- 
titiam  veritatis,  jam  non  relinquilur  pro  peccatis  hoslia; 
terribilis  autem  quaedam  exspectatio  judicii,  et  ignis 
œmulatlo ,  quae  consumptura  est  adversarlos.  Irritam 
quis  faciens  legem  Moysi^  sine  ulla  miseratione  duobus 
vel  tribus  teslibus  moritur  :  quanto  magis  putatis  dété- 
riora mereri  supplicia,  qui  Filium  Dei  conculcaverit,  et 
sanguinem  Testamenti  poUutum  duxerit,  in  quo  sanctifi- 
cali  eslis,  et  spiritui  graliae  contutneliam  fecerit?  Scimus 
enini  qui  dixit  :  Mihi  vindictam  ego  reddam.  Et  iterum  : 
Quia  judicabit  Dominus  populum  suuni.  Horrendum  est 
euim  incidere  in  manus  Dei  viventis.  »  [Hebr.,  x,  26,  etc.) 
Et  paulo  posl  :  «  Nolile  ilaque  amittere  confidentiani 


vestram,  quae  magnam  habet  remunerationem.  Patientia 
enim  vobis  necessarla  est,  ut  voluntatem  Dei  facientes, 
reportelis  proniissionem.  Adhuc  enim  aliquanlulum,  qui 
venlurus  est  veniet,  et  non  tardabit  reddere  unicuique 
secundum  opus  suum.  »  (Ibid.,  35,  etc.)  Haec  enim  verba 
non  ex  me ,  sed  ex  ipso  qui  dixit  :  «  An  experimentum 
ejus  quaeritis,  qui  in  me  loquitur  Christus,  »  (II  Cor., 
XIII,  3)  profluxerunt.  Extendamus  aciem  oculi  cordis,  et 
videamus  :  et  aurem  cordis  accommodemus  ad  terribi- 
lem  Apostoli  senlenliam  perspiciendam  et  investigaa- 
dam.  Mundemus  oculum  cordis,  imo  ipsa  lux,  quam 
desideramus  videre,  mundet  cor  nostrum,  et  sit  a  pec- 
catorum  teoebrls  ipso  miserante  mundatum  :  «  Beati 
enim,  ait,  mundo  corde,  quooiam  ipsi  Deum  videbunt.  » 
{Matth.,  V,  8.)  Non  sit  nobis  hic  labor  inutilis  ad  perni- 
ciem,  sed  ulilis  ad  salutem.  Curramus  dum  lucem  habe- 
mus,  ne  tenebrae  nos  comprehendaut.  (loan.,  xit,  35.) 
Et  iterum  Apostolus  bortalur  nos  intenlissime  diceos  : 
«Remissas  manus  et  solutagenua  erigite,  et  gressus  rectos 
facile  pedibus  vestris;  ut  non  claudicans  quis  errel,  magis 
autem  sanetur.  Pacem  sequimini  cum  omnibus,  et  sanc- 
timoniam,  siue  qua  nemo  videbil  Deum  :  contemplantes 
ne  quis  desit  gratiae  Dei,  ne  qua  radix  araaritudinis 
sursum  germinans  impediat ,  et  per  illam  inquinentur 
multi.  »  (Hebr.,  xii,  12,  etc.)  Et  paulo  post  :  «  Videte  ne 
recusetis  loqueulem  :  si  euim  illi  qui  iocreduli  fuerunt 
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bien  moins  l'éviter,  si  nous  rejetons  Celui  (|ui  (mus 
parle  du  ciel  ;  lui  doiil  la  voix  alors  l'-hraula  la  ti-rrc, 
et  qui  uiaiult'Maiit  drclan^  ce  iju'il  <loil  faire,  en  (li- 
sant :  J'agirai  encore  uiu-  fois  ,  et  jVîhranlerai  noii- 
seulenu'ul  la  terre,  mais  le  ciel.  Or,  en  ilisant  :  en- 
core une  fois ,  il  déclare  qu'il  fera  cesser  les  choses 
muables ,  comme  iManl  faites  pour  un  temps ,  alin 
q\ie  celles  qui  sont  stables  demeun^nl  poin*  tou- 
jours. C'est  pourquoi,  commençatii  déjà  à  posst'-dcr 
ce  royauuie  qui  n'est  sujet  à  aucun  chanf^emcnt , 
conservons  la  gr;\ce  par  laquelle  nous  puissions 
rendre;  à  Dieu  un  culte  qui  lui  soit  agréable ,  étant 
accompagné  de  respect  et  d'une  sainte  frayeur,  car 
notre  Dieu  est  lui  feu  dévorant  qui  consumera  ses 
ennemis.  »  (/ijc/.,  2o.)  Approchons-nous  de  lui,  avant 
qu'il  ne  nous  dévore,  le  suppliant  d'enflammer  notre 
cœur  et  nos  reins.  Il  est  écrit  encore  :  «  Vous  nous 


brassons  avec  sincérité  la  plénitude  de  la  foi.  Atta- 
chons-nous fi-ruiciofut  à  la  confitssion  de  uotre  cspé- 
raiicc ,  n'abandonnons  point  la  voie  des  bonnes 
(l'uvres  que  nous  avons  commencé  de  suivre,  ainsi 
que  cela  arrive  à  quelques-uns  ;  mais  consolons- 
nous,  et  cela  d'autant  plus  que  nous  verrons  le  jour 
du  jugement  s'a|)procher  davanlagi;. 

CiiM-rnu;  LXiV.  —  Domptons  l'orgueil  de  notre 
chair,  car  c'est  elle  qui  perd  l'àine  et  produit  tout 
orgueil,  et,  comme  le  dit  l'Apôtre,  »  celui  qui  sème 
dans  la  chair,  de  la  chair  moissonnera  la  corruption.  » 
{Gai.,  VI,  8.)  La  chair,  c'est  le  champ  du  démon,  il 
y  répand  ses  semences,  c'est-à-dire  l'homicide,  la 
fornication,  la  concupiscence,  la  débauche,  la  colère, 
les  disputes,  l'ivrognerie,  l'orgueil,  le  larcin,  et  toute 
sorte  de  suggestions  mauvaises ,  selon  IJKremarque 
de  l'Apôtre  :  «  Nous  n'avons  pas  à  lutter  contre  la 


avez  éprouvés,  Seigneur,  vous  nous  avez  éprouvés  par     chair  et  le  sang,  mais  contre  les  esprits  qui  dominent 


le  feu  comme  on  éprouve  l'argent.  »  [Ps.  i.xv,  10.) 
Il  est  évident  que  si,  ici-bas,  nous  ne  sommes  pas 
consumés  par  le  feu  de  son  amour,  nous  serons 
ailleurs  dévorés  par  lui-même  comme  étant  ses  en- 
nemis. L'Apôtre  dit  ailleurs  :  «  Que  personne  ne  se 
fasse  illusion  et  ne  se  séduise  lui-même  par  de 
vaines  paroles,  car  chaque  homme  moissonnera  ce 
qu'il  aura  semé.  »  {Ephés.,  \,  6.)  Que  notre  bouche 
soit  d'accord  avec  notre  cœur,  pour  ne  pas  être  des 
Judas  et  des  Hérodiens,  trahissant  d'un  côté,  et  con- 
fessant de  l'autre ,  paraissant  de  telle  façon  par 
notre  dissimulation ,  et  étant  de  telle  autre  dans  la 
réalité.  C'est  pourquoi  nos  cœurs  étant  débarrassés 
de  tous  les  troubles  d'une  conscience  mauvaise,  em- 


cette  chair,  esprits  de  malice  répandus  dans  l'air.  » 
{Ephés.,  VI,  12.)  Il  parle  ici  du  diable  qui  est  un  es- 
prit mauvais,  et  qu'on  ne  voit  point.  Cet  esprit  mau- 
vais a  été  chassé  du  ciel  avec  ses  anges,  au  sujet  des- 
quels il  est  écrit  dans  l'Apocalypse  :  «  Voici  qu'il  a 
été  précipité ,  cet  accusateur  de  nos  frères" ,  qui  les 
accusait  le  jour  et  la  nuit  ;  ils  l'ont  vaincu  par  le 
sang  de  l'Agneau.  »  {Apoc,  xii,  10.)  C'est  encore  à 
son  sujet  que  l'Apôtre  écrit  :  «  Il  m'a  été  donné  l'ai- 
guillon de  ma  chair,  ange  de  Satan  qui  me  souf- 
flette ;  trois  fois  j'ai  demandé  au  Seigneur  d'en  être 
délivré ,  il  m'a  été  répondu  :  Ma  grâce  te  suffit,  car 
la  vertu  se  fortifie  dans  la  faiblesse.  »  (H  Cor.,  xii,  7.) 
Ailleurs,  exprimant  la  même  pensée,  il  dit  :  «  Je 


verbo  Dei,  non  elTugerunt,  récusantes  eiim  qui  super 
terram  loquebatur  :  multo  magis  nos  qui  de  cœlis  lo- 
quentein  nobis  (a)  avertimur,  cujus  vox  movit  terram 
tune;  modo  autem  repromittit  dicens  :  Adhiic  semel,  et 
ego  movebo  non  solum  terram,  sed  et  coelum.  Quod 
autem  :  Adhucsemei,  dicit,  déclarât  mobilium  transla- 
tionem  tanquam  factorum,  ut  maneant  ea  quae  sunt 
immobilia.  Itaque  regnum  immobile  suscipientes,  habe- 
mus  gratiam,  per  quam  serviamus,  placeotes  Deo  cum 
melu  et  reverentia  :  eteaim  Deus  noster  ignis  consumens 
est,  qui  consumpturus  est  adversarios.  »  (Ibid.,  25,  etc.) 
Accedamus  ad  euoi  auteqaam  consumamur  ab  illo  : 
postulantes  ab  eo  urere  cor  nostrum,  et  renés  nostros. 
Et  iterum  :  «  Quoniam  probasti  nos  Deus,  igné  nos  exa- 
minasti,  sicut  examinatur  argentum.  »  {Psal.  Lxv,  10.) 
Apertissime  enim  patet,  quia  si  hic  ab  illo  non  urimur, 
ilhc  velut  adversarii  consumemur.  Ait  enim  Apostolus  : 
Nemo  se  circumveniat,  nemo  se  seducat  inanibus  verbis 
[Ephes.,  v,  6),  quia  quaecumque  seminaverit  bomo,  haec 
et  metet.  [Gai,,  vi,  8.)  Non  aliud  lingua  loquamur,  et 
aliud  corde  :  ne  simus  Judas  et  Herodiani  :  alii  (6)  in 
proditione,  alii  in  confessione,  alii  in  dissimulatione,  sed 
alii  in  verilatis  humilitate.  Ideo  cum  vero  corde  in  ple- 
nitudinem  fidei  properemus,  aspersi  corda  a  conscien- 
tia  mala.  Teneamus  spei  nostrae  confessionem  indecli- 
nabilem,  et  bonorum  operum  inchoationem  non  desera- 


mus,  sicut  est  consuetudiois  quibusdam  :  sed  consolantes, 
et  tanto  magis,  quanto  viderimus  appropinquantem  diem 
judicii. 

Capot  LXIV.  —  Teramus  carnis  nostrae  superbiam , 
quia  caro  est  quae  animam  perdit,  et  tolam  superbiam 
affert  :  «  Et  qui  in  carne  seminat,  sicut  Apostolus  ait,  de 
carne  et  metet  corruptionem.  »  [Gai.,  vi,  8.)  Caro  est 
quae  recipit  diabolum  :  diabolus  enim  seminat  in  carne 
nostra  semina  sua,  id  est,  homicidium,  fornicationem , 
concupiscentiam,  libidinem,  iram,  rixam,  ebrietatem , 
superbiam,  furtum,  et  omnem  suggestionem  malam, 
dicente  Apostolo  :  «  Non  est  nobis  colluctatio  adversus 
carnem  et  sanguinem,  sed  adversus  spiritus  carnis  bujus, 
adversus  spiritalia  in  cœlestibus.  »  {Ephes.,  vi,  12.)  De 
diabolo  dicit,  qui  spiritus  malus  est,  et  non  videtur.  Et 
ipse  spiritus  nequissimus  projectus  est  de  cœlo  cum  an- 
gebs  suis,  de  quibus  dicitur  in  Apocalypsi  :  «  Ecce  pro- 
jectus est  accusator  fratrum  nostrorum,  qui  accusabat 
illos  die  ac  nocte,  et  ipsi  vicerunt  eum  propter  sangui- 
nem Agni.  »  [Apoc,  XII,  10.)  De  quo  Apostolus  dicit  : 
«  Datus  est  mihi  stimulus  carnis  meae ,  angélus  satanœ, 
qui  me  colapbizet.  Propter  quod  ter  Dominum  rogavi, 
ut  discederet  a  me  :  et  dixit  mihi  :  Sufficit  tibi  gratia 
mea  :  nam  virtus  in  infirmitate  perficitur.  »  (II  Cor., 
XII,  7,  etc.)  Item  ipse  repetens  dicit  :  «  Video  aliam  le- 
gem  in  membris  meis,  repugnantem  legi  mentis  meae. 


(a)  lia  Mss.  Vulg.  autem  avertimus.  Grœc.  aTroffTf  îÇi6[i£voi.  At  edili  ad>:ertiiMJS.  —  'h)  Sic  Mss.  Coib.  A!ii,  in  pn-âilione,  in  confusione. 
Ai  editi,  in  perditionem,  in  confusionem,  in  dissimulat'Miiem. 
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sens  dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi 
qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  me  rend 
captif  sous  la  loi  du  péché  qui  est  dans  les  membres 
de  mon  corps.  »  (Rom.,  vu,  23.)  Et  plus  loin  :  «  Je 
suis  moi-même  soumis  à  la  loi  de  Dieu  selon  l'esprit, 
et  à  la  loi  du  péché  selon  la  chair.  »  [Ibid.,  2o.)  Et 
encore  :  «  11  n'y  a  donc  point  maintenant  de  con- 
damnation pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ ,  et 
qui  ne  marchent  point  selon  la  chair.  »  [Ibid.,  viu,  1.) 
La  chair  reçoit  le  démon ,  il  la  possède ,  mais  il  ne 
peut  rien  sur  l'àme  ;  c'est  pour  cela  que  l'Apôtre 
dit  :  «  11  m'a  été  donné  l'aiguillon  de  ma  chair,  » 
non  pas  de  mon  àme,  mais  «  de  ma  chair,  ange  de 
Satan.  »  Enfin  Job,  a  été  tenté  dans  sa  chair,  selon 
qu'il  est  écrit  :  «  Et  le  pouvoir  lui  fut  donné  par  le 
Seigneur  sur  ses  richesses  et  sur  sa  chair.  »  [Job, 
I,  12.)  Et  plus  loin  :  «  Je  le  livrerai  en  ton  pouvoir,  à 
l'exception  de  son  âme.  »  [Ibid.,  ii,  6.)  «  La  chair, 
dit  encore  l'apôtre  saint  Paul,  s'élève  contre  l'esprit, 
et  l'esprit  contre  la  chair  ;  ils  sont  opposés  l'un  à 
l'autre,  alin  que  vous  ne  fassiez  pas  tout  ce  que  vous 
désirez.  »  (Gai.,  v,  17.)  La  chair  est  comme  une  mi- 
sérable brute  qui  alourdit  l'âme  ,  selon  la  réllexiou 
de  l'Apôtre  qui  dit  :  «  Ceux  qui  vivent  selon  la  chair 
ne  peuvent  être  agréables  à  Dieu.  »  (Rom.,  vm,  9.) 
Enfin,  la  vérité  même,  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ, 
ne  disait-il  pas  en  parlant  de  lui-même  :  «  L'esprit 
est  prompt,  mais  la  chair  est  faible?  »  (Matth.,  xxvi, 
41.)  Notre  chair,  en  effet,  est  toujours  puissante 
pour  le  mal;  mais  s'agit-il  du  jeune,  des  veilles,  des 
prières  ,  et  des  bonnes  œuvres ,  elle  fait  semblant 
d'être  faible.  C'est  notre  chair  qui  nous  plonge  dans 
l'abime,  c'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Faites 
mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre  qui  est  en 


vous,  c'est-à-dire  :  la  fornication,  l'impureté,  la  co- 
lère, les  disputes,  »  (Col.,  ni,  .'i)  et  ce  qui  suit.  Et 
ailleurs  :  «  Ne  prenez  pas  un  tel  soin  de  votre  chair, 
que  vous  teniez  à  satisfaire  ses  désirs.  »  (Rom.,  xiu, 
li.)  En  conséquence,  mortifions  notre  chair  par 
l'abstinence  ,  le  jeûne,  les  veilles,  les  prières,  pour 
qu'elle  n'amène  point  en  nous  le  démon  et  ses  con- 
cupiscences mauvaises.  La  chair  nous  a  été  donnée 
comme  un  sujet  d'exercice  et  de  guerre  pour  notre 
âme  ;  si  nous  avons  soin  de  la  mortifier,  elle  nous 
procure  la  vie,  si  nous  la  favorisons,  elle  se  prépare 
à  livrer  la  guerre  à  l'âme.  Je  loue  celui  qui  peut  do- 
miner sa  chair  ;  celui  qui  a  des  égards  pour  la  fai- 
blesse de  sa  chair,  néglige  le  salut  de  son  âme. 
0  âme  misérable,  que  la  chair  engourdit,  que  dis-tu 
de  ces  paroles  de  Salomon  :  «  La  chair  qui  est  cor- 
rompue rend  l'âme  pesante?  »  [Sag.,  ix,  la.)  Ne  dit- 
il  pas  aussi  :  «  La  bouche  qui  ment  tue  l'âme?  » 
(Ibid.,  I,  11.)  Malheur  à  cette  âme  que  la  chair  do- 
mine !  Notre  chair  combat  chaque  jour  contre  notre 
àme,  nous  devons  aussi  chaque  jour  combattre  contre 
notre  chair,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre  qui  nous 
dit  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez  ; 
si,  au  contraire,  vous  domptez  par  l'esprit  les  œuvres 
de  la  chair,  vous  vivrez.  »  (Rom.,  vm,  13.)  La  chair 
désire  tout  ce  qui  est  mal,  elle  nous  le  fait  con- 
naître ;  c'est  elle  qui  nous  engage  à  mal  faire ,  elle 
provoque  la  colère,  l'homicide,  l'adultère,  les  dis- 
putes; elle  insinue  l'ivrognerie;  en  un  mot,  elle 
porte  à  toutes  sortes  de  concupiscences  mauvaises, 
elle  convoite  tout  ce  qui  est  mal.  0  chair,  bête 
cruelle,  que  veux-tu  ?  Pourquoi  molester  l'âme  qui, 
sans  toi ,  n'eût  attaché  ses  désirs  qu'à  Dieu  ?  Quant 
à  toi ,  chair  misérable ,  tu  ne  fais  pas  périr  que  toi 


et  captivantem  me  in  lege  peccati,  quse  est  in  membris 
meis.  »  (Rom.,  vu,  23.)  Iterum  ipse  :  «  Ego  enira  mente 
servie  legi  Dei ,  carne  autem  legi  peccatis.  »  (Ibid.,  23.) 
Kt  iterum  :  «  Nihil  nunc  damnationis  est  liis  qui  sunt  in 
Christo.  »  {Rom.,  vm,  1.)  Caro  est  quae  recipit  diabo- 
lum  ,  et  carnem  habet  diabolus  in  potestate,  non  ani- 
mam  :  ideo  dicit  Apostolus  :  «  Datus  est  mihi  stimulus 
carnis  meae  :  »  non  dicit  animae  meae,  sed  «  carnis  nieae, 
angélus  satanae.  »  Denique  Job  in  carne  tentatus  est  a 
diabolo,  dicente  Domino  :  «  Et  data  est  ei  potestas  a 
Domino  in  facultate  et  in  carne  ejus.  »  (Job,  \,  12.)  Et 
iterum  :  «  Dabo  tibi  illum  in  potestatem,  prœter  animam 
illius.  »  (Joh,  II,  6.)  «  Caro  enim  concupiscit  adversus 
spiritum,  spiritus  autem  adversus  carnem.  Haec  autem 
sibi  invicem  adversantur,  ut  non  quapcumque  vultis,  ea 
facialis.  »  (Gai.,  v,  17.)  Caro  est  misera  bestia,  quîB 
gravât  animam,  dicente  Apostolo  :  «  Qui  in  carne  sunt, 
placere  Deo  non  possunt.  »  (Rom.,  vm,  9.)  Iterum  ipsa 
Veritas  Dominus  noster  Jésus  Christus  de  se  ipso  dicit  : 
«  Spiritus  quidem  promplus  est,  caro  autem  infirma.  » 
(Matth.,  XXVI,  41.)  Caro  enim  nostra  in  malitia  semper 
vull  polens  esse,  in  abstinentia  autem ,  id  est,  in  jejunio 
et  in  vigiliis  et  orationibus  ac  bonis  operibus  infirmam 
se  esse  fingit.  Caro  nostra  est,  quae  nos  demergit  in  fo- 
veam ,  dicente  Apostolo  :  «  Mortificato  raembra  vestra 
quœ  suul  super  terram,  id  est,  foruicationem,  iumiundi- 


tiam,  iram,  rixam,  »  (Col,  m,  5)  et  caetera  quae  sequun- 
tur.  Et  iterum  :  «  Curam  carnis  ne  feceiitis  in  concupis- 
centiis  vestris.  »  (Rom.,  xiii,  14.)  Taque  mortificemus 
carnem  nostram  per  abstinentiam,  et  jejunium,  et  vigi- 
lias,  et  orationes;  ne  nobis  adducat  diabolum  cum  con- 
cupiscentiis  malis.  Caro  autem  data  est  nobis,  quasi 
animae  bellum  :  quae  si  mortificetur,  adducit  vitam;  si 
nutriatur,  praeparat  se  contra  animam  ad  bellum.  Laudo 
autem  illum  qui  carnis  suae  potest  liabere  potestatem. 
Dum  infirmitatem  carnis  nostrae  timemus,  salutem  animae 
nostrae  negligimus.  0  anima  misera  quid  dicis,  quam  caro 
sic  fortiter  gravât?  dicente  Salomone  :  «  Caro  quae  cor- 
rumpitur,  aggravât  animam.  »  (Sap.,  ix,  15.)  Et  iterum 
repetit  :  «  Os  quod  mentitur,  occidit  animam.  »  (Sap., 
\,  11.)  Vaî  vae  miserae  animae,  quam  caro  persequilur. 
Caro  nostra  quotidie  contra  animam  pugnat  :  et  nos 
contra  carnem  pugnare  quotidie  debemus,  sicut  Aposto- 
lus praecipit  :  «  Si  secundum  caruem  vixeritis,  morie- 
mini  :  si  autem  spiritu  facta  carnis  mortificaverilis,  vive- 
tis.  »  (Rom.,  vm,  13.)  Omnem  suggestionem  malam  caro 
concupiscit  et  demonstrat,  caro  concupiscit  omne  ma- 
lum,  caro  bortatur  maleficia,  caro  provocat  iram  ,  caro 
provocat  homicidium,  caro  provocat  adullerium  et  rixam, 
caro  inscrit  ebrietatem ,  caro  portât  omnem  coucupis- 
centiam  malam  hujus  saeculi ,  et  omnia  mala  caro  desi- 
derat.  0  caro  bestia  crudelis,  quid  hcibes,  quid  gravas 
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Boiilt',  mais  lu  causos  oiicnni  la  prrk-  du  l'Aiii)*.  Oui, 
ta  luorl  Ile  te  sullil  pas,  il  l'aiil  l'iuorc  qiHj  lu  jclles 
r.^iiK!  en  t'iifcr.  Mallicur  à  loi,  naiivrc  Ame,  qui  est 
accolée  h  celte  eiineiiiie,  qui,  iioii-seuleiueiil  n'entrera 
point  elle-nièniu  dans  le  royaume  des  cieux ,  mais 
qui  de  plus,  ne  te  permettra  point  d'y  entrer!  0  chair 
mauvaise,  que  veux-tu?  (jm;  désires-tu?  Tu  ne.  veux 
point  supporter  It!  travail?  Inquiète  et  agitée,  tu  ne 
saurais  te  reposer?  Tu  éloulles  l'Ame,  alin  cpie,  les 
rôles  étant  changés,  tu  devieiuies  sa  maîtresse,  et 
qu'elle  soit  ton  esclave.  Pourquoi,  je  te  le  demande, 
pounpjoi  tourmenter  l'âme  qui  ne  doit  point  t'ètre  à 
cJiarge  ;  toi-ménie,  tu  n'éviteras  point  la  peine,  si 
elle  est  condamnée  à  l'enfer,  car  (die  ne  pourra  être 
jugée  sans  toi ,  au  grand  jour  du  jugement.  Pour- 
quoi ne  pas  te  soumettre  à  l'esprit,  à  notre  ùme, 
comme  l'Evangile  t'y  exhorte ,  quand  il  dit  :  «  Ac- 
corde-toi avec  ton  adversaire,  pendant  que  tu  es  avec 
lui  sur  la  route,  »  c'est-;\-dire  sur  cette  terre  ;  «  de 
pour  qu'il  ne  te  livre  au  juge,  »  c'est-à-dire  à  Jésus- 
Christ;  «  que  le  juge  ne  te  livre  à  ses  exécuteurs,  » 
c'est-à-dire  aux  anges  mauvais;  «  et  que  les  exécu- 
teurs ne  te  jettent  dans  la  prison,  »  c'est-à-dire  en 


jMtclicr,  puis(ju  <Mi  lie  la  vuil  point?  Hue  peul-cUo 
craindre,  puisqu'elle  ne  saurait  être  retenue?  La 
chair  |(é(die  parce  (pi'elle  ajipesanlit  l'Ame,  et  l'Ame 
vaincui!  par  la  chair,  donne  à  cette  dernière  son  con- 
sentement pour  le  péché.  La  chair  est  portée  à  la 
déhanche,  opiniâtre  pour  la  colère,  ardente  pour  la 
luxure,  sans  honte  [lour  la  fornication,  chatpie  jour 
ajoutant  le  crime  au  crime ,  les  iiéchés  aux  péchés, 
elle  ne  cesse  de  joindre  les  actions  mauvaises  à  des 
actions  pires  encore  ;  cruelle ,  vaine,  insensée ,  en- 
cline au  mal ,  tardive  cl  paresseuse  pour  le  biea, 
active  pour  ce  qui  doit  donner  la  mort ,  se  prêtant 
(liflicileinent  à  ce  qui  peut  procurer  la  vie  ;  elle  hait 
les  oiuvres  de  lumière,  et  chérit  les  oiuvres  de  té- 
nèhres  ;  elle  aime  à  tomber,  néglige  de  se  relever  ; 
le  salut  lui  répugne,  elle  aime  la  perdition;  allant 
toujours  de  mal  en  pis ,  tombant  de  fautes  graves 
dans  de  plus  graves  encore,  inquiète,  impatiente, 
enveloppant  l'âme  des  flammes  de  l'enfer,  échauffant 
en  soi-même  des  germes  de  cupidité,  d'avaiice ,  de 
vanité,  d'arrogance,  de  colère,  d'impatience,  et  de 
tous  les  autres  défauts,  évaporée  et  déhontée,  elle  aime 
à  s'abaisser,  s'éloignant  des  choses  célestes,  et  se  ré- 


enfer ;  «  tu  ne  sortiras  point  de  là  que  tu  n'aies  payé  jouissant  de  croupir  dans  les  voluptés  de  cette  basse 

jusqu'au  dernier  denier,»  [Matt/i.,  \,  2o)  c'est-à-dire  terre.  Elle  abandonne  la  vérité,  et  saisit  avec  ardeur 

expié  jusqu'au  moindre  péché.  l'occasion  de  se  repaître  de  vanité  et  de  mensonge. 

Chapitre  LXV.  —  Qui  es-tu,  et  que  produis-tu  en  Que  dirai-je?  Comme  on  voit  la  teigne  dévorer  la 

nous,  sinon  la  perte  de  notre  âme?  Celui  qui  te  laine,  le  feu  consumer  le  bois,  le  foin,  la  paille 

nourrit ,  te  nourrit  pour  faire  le  mal  ;  car  l'âme  ne  qu'on  lui  présente  ;  ainsi  la  chair  rebelle  et  délicate 

pèche  que  par  la  chair,  d'où  il  est  écrit  :  «  Tout  âme  consume  et  dévore  l'âme.  Que  répondras-tu  à  tout 

qui  aura  péché,  mourra  elle-même.  »  {Ezéch.,  xviii,  cela,  ô  âme,  oui,  que  pourras-tu  répondre  ?  Je  dirai, 

-i.)  Peut-être  direz-vous,   comment  l'âme  peut-elle  répond-elle,  je  dirai  à  mon  Rédempteur,  avant  d'être 


animam,  quae  nibil  desiderasset  nisi  Dec  servire,  si  tibi 
inimicaî  non  se  junxisset?  Tu  autem,  caro  misera,  non 
solum  te  ipsam  occidis,  sed  et  animam  occidis.  Non  suf- 
ficit  tibi  perditio  tua,  sed  adhuc  animam  vis  iu  infernum 
demergi.  Va;  tibi  anima,  quœ  carnem  accepisti  contra- 
riam,  quae  nec  ipsa  intrat,  nec  te  permillit  inlroire  in 
regnum  cœlorum.  0  caro  mala,  quid  quaeris,  quid  desi- 
deras?  Non  vis  laborem  sustinere,  non  vis  inquiéta  con- 
quiescere?  Sutfocas  animam,  ut  versa  vice  tu  sis  domina, 
et  illa  ancilla.  Rogo  quare  gravas  animam,  quae  molesta 
non  est  tibi?  Nec  tu  effugies  pœnam  ,  dum  ipsa  patitur 
gehennam  :  nec  euim  sine  te  polerit  judicari  in  die  judi- 
cii.  Quare  non  consentis  spiritui  et  animae  nostrse ,  sicut 
Evangelium  te  hortatur,  dicens  :  «  Esto  consentiens  ad- 
versario  tuo  dum  es  cum  ipso  in  via,  »  hoc  est,  in  hoc 
saeculo;  «  ne  forte  tradat  te  judici,  »  hoc  est,  Christo; 
«  judex  tradat  te  miuistris,  »  [Matlh.,  v,  25)  hoc  est, 
angelis  malis  ;  «  et  ministri  mittanl  te  iu  carcerem ,  » 
hoc  est,  in  gehennam  :  «  non  exies  inde,  donec  reddas 
novissimum  quadrantem,  »  {Ibid.,  26)  id  est,  minimum 
peccatum. 

Caput  LXV.  —  (g)  Quid  es  tu,  et  quid  nobis  praestas, 
nisi  detrimentum  animae  nostrae  ?  Qui  te  nutrit  ,  ad 
malum  faciendum  te  nutrit  :  quia  non  peccat  anima, 
nisi  per  carnem,  gicut  scriptum  est  :  «  Anima  quae  pec- 
caverit,  ipsa  morietur.  »  [Ezech.,  xviii,  4.)  Verbi  gratia 

(a)  Mss.  quis.  —  [h]  lia  Mss.  poUores.  At  duo  cum  edit.  lenere. 
in  Ms.  Theod.  a  secuuda  manu,  ad  super flua  et. 


dicis:  Anima  quomodo  potest  peccare,  cum  non  vide- 
eatur?  quid  potest  (b)  timere,  cum  ipsa  non  teneatur? 
Ipsa  caro  peccat,  quae  animan  gravât  :  et  anima  a  carne 
superata  consentit  carni  in  peccatis.  Caro  enim  praeceps 
est  ad  libidinem,  improba  ad  pelulantiam,  frequens  ad 
luxuriam,  inverecunda  ad  fornicationem,  crimen  quo- 
tidie  crimini  superponens,  peccatum  peccatis  ;  non  cessât 
pessimis  détériora  conjungere  :  voluntate  crudelis,  vana 
et  insipiens,  semper  ad  malum  prona,  ad  bonum  excu- 
sabilis  et  pigerrima,  velox  ad  mortem,  ad  vitam  diffi- 
cilis  ;  cui  exosa  sunt  opéra  lucis,  et  tenebrarum  aman- 
tissima  ;  quia  cadere  diligit,  surgere  negligit,  amara  est 
iUi  salus,  et  dulcis  perditio  :  de  malo  semper  corruens 
in  deterius,  et  de  pejoribus  in  pessimiora  defluens  ; 
inquiéta  et  impatiens,  flammis  gehennae  animam  cir- 
cumdans,  injiciens  (c)  se  inter  germina  cupiditatis  et 
avaritiae,  vanitatis  et  arrogantiae,  irae  et  impatientiae, 
caeterarumque  nequitiarum,  [d)  superflua,  inhonesta  se 
deprimit,  abstrabens  se  a  cœlestibus,  et  delectans  in 
terrenis.  Relinquit  veritatem,  festinat  haurire  vanitatem 
et  verba  mendacii.  Et  quid  plura?  Sicut  tinea  lanam 
dévorât,  et  sicut  ignis  ligna,  fœuum  et  stipulam  con- 
sumit  :  ita  caro  rebellis  et  delicata  animam  consumit  et 
concremat.  Quid  tu  ad  haec  anima,  quid  tu  ad  hœc  res- 
pondes  ?  Dicam,  inquit,  Redemptori  meo,  ante  quam 
carne  exuar,  quid    ad   haec  respoudeam,  et  ad  quod 

[c,  Mss.  inler  se.  —  yd)  lia  Mss,  [.  leg.  super  fluxa  et  inhonesta.  vel  ut 
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dôpouillée  de  cette  chair,  ce  que  je  dois  répondre,  et 
à  quel  bien  j'aurais  voulu  porter  le  corps  avec  le- 
quel je  suis  unie. 

Seigneur,  je  vous  en  supplie,  qu'en  moi  ne  brûle 
point  l'ardeur  de  la  luxure,  mais  l'amour  de  la  belle 
chasteté;  que  je  sois  sourde  pour  le  mal,  et  active 
pour  écouter  votre  parole,  plus  active  encore  pour 
l'exécuter  ;  que  je  sois  pénétrée  de  votre  crainte 
parfaite  dans  votre  amour,  constante  dans  la  foi, 
ferme  dans  l'espérance.  Que  je  brûle  de  l'amour  du 
prochain  ;  loin  de  moi  les  feux  de  la  haine  et  de  la 
jalousie.  Inspirez-moi  toujours  des  pensées  qui 
tendent  au  bien ,  et  donnez-moi  la  force  de  les  exé- 
cuter. Engagez-moi  ;\  vous  aimei',  fortifiez-moi  pour 
m'attacher  à  vous ,  conservez-moi  pour  que  je  ne 
vous  abandonne  point.  Que  jamais  dans  mon  inté- 
rieur, qui  doit  être  votre  demeure,  ne  repose  le 
pied  de  l'orgueil  ;  qu'on  n'y  trouve  ni  la  gourman- 
dise, ni  la  fornication ,  ni  l'avarice ,  ni  l'envie ,  ni  la 
colère,  ni  l'abattement,  ni  la  vaine  gloire.  Mais  je 
vous  conjure  de  m'accorder  une  profonde  humilité, 
vous  qui  avez  dit  :  «  Sur  qui  me  reposerai-je,  sinon 
sur  celui  qui  est  humble  et  paisible?  »  [Isa.,  lxvi,  2) 
et  le  reste.  Donnez-moi  une  profonde  humilité  qui 
brise  la  hauteur  de  la  chair,  l'orgueil  qui  me  toui'- 
mente.  Donnez-moi  une  sage  abstinence  qui  sache 
mettre  un  frein  aux  appétits  grossiers  du  ventre, 
qui  sont  pour  moi  une  cause  de  chute;  donnez-moi 
la  chasteté  du  cœur  qui  me  rendra  pure ,  accordez- 
moi  la  chasteté  d'esprit ,  car  les  impures  convoitises 
de  la  chair  me  torturent.  Donnez-moi  la  volonté  de 
faire  des  aumônes  abondantes  qui  triompheront  de 
l'avarice;  donnez-moi  l'amour  du  prochain  qui  étouf- 
fera les  inspirations  de  la  jalousie;  accordez-moi  la 


patience  qui  détruira  en  moi  caiUi  bote  cruelle  qui 
se  nomme  la  colère.  Accordez-moi  l'espérance  de  la 
vie  éternelle ,  qui  bannira  de  mon  sein  l'amertume 
de  l'abattement.  Faites  que  dans  mes  bonnes  œuvres, 
je  ne  me  glorilie  qu'en  vous,  alin  d'éloigner  de  moi 
l'orgueil  et  les  prétentions  de  la  vaine  gloire.  Accor- 
dez-moi d'observer  en  toutes  choses  la  justice ,  la 
magnanimité,  la  tempérance.  Faites  que  j'aie  une 
simplicité  prudente  pour  suivre  sincèrement  la 
bonne  voie,  et  éviter  sagement  le  mal  ;  et  aussi  aiin 
que  je  puisse  d(\jouer  les  ruses  trompeuses  du  dé- 
mon pour  qu'il  ne  me  trompe  pas  sous  l'apparence 
du  bien,  et  que  je  puisse  prudemment  discerner  et 
prévoir  quel  bien  je  dois  faire  et  quel  mal  je  dois 
fuir.  Après  toutes  ces  grâces,  accordez-moi  encore 
d'être  bonne,  bienveillante,  pacifique,  douce,  mo- 
deste ,  sans  dissimulation ,  d'accord  avec  tous  ceux 
qui  sont  bons,  courageuse  à  me  livrer  aux  jeûnes, 
aux  veilles  et  à  la  prière.  Donnez-moi  aussi  que,  par- 
lant peu  et  avec  douceur,  je  sache  garder  le  silence, 
que  je  dise  ce  qui  convient,  et  sache  taire  ce  qui  ne 
convient  pas,  môme  les  fruits  que  je  pourrais  retirer 
des  vertus  que  vous  daignerez  m'accorder.  Donnez- 
moi  de  conserver  dans  mon  cœur  une  foi  sans  tâche, 
à  l'abri  de  toute  erreur  ;  que  mes  œuvres  soient 
dignes  de  ma  foi ,  que  je  ne  souille  point  par  des 
œuvres  mauvaises  une  foi  qui  est  droite,  et  que,  vi- 
vant mal,  je  ne  vienne  pas  à  renier  le  Dieu  que  ma 
bouche  et  ma  foi  confesse ,  et  que  je  n'abandonne 
point  par  la  négligence  de  mes  actions  celui  que 
j'embrasse  courageusement  par  ma  foi.  Faites  que, 
persévérante  dans  mon  bon  propos,  je  suive  la  jus- 
tice, je  chérisse  la  miséricorde,  j'aime  la  vérité  ,  je 
repousse  le  mensonge ,  évitant  la  fausseté  et  dans 


boDum,    corpus    cum    quo    inhabito,  incitare  voluis- 
seio. 

Non  sit  in  me,  obsecro,  Domine,  concupiscenlia  libi- 
dinis  ;  sed  amer  inhabitet  pukherrimae  castitalis.  Sim 
ad  malum  audiendum  tarda,  ad  verbum  tuum  feslina, 
ad  perflciendum  (a)  accelerans.  Sim  in  lue  tiinore  solli- 
cita, in  amore  perfecta,  in  fide  constans,  in  spe  nulla- 
tenus  dubitans.  Dileclione  proximi  ferveam,  odii  ardore 
non  urar,  nec  invidiae  livore  tabescam.  Sanclum  semper 
opus  iu  ine  spira  ut  co!?item,  compelle  ut  faciam.  Suade 
me  ut  diligam  te,  confirma  me  ut  teneam  te,  custodi  me 
ne  perdam  te.  Non  ingrediatur  nec  requiescat  in  domi- 
cilio  meo,  ubi  tua  débet  esse  mansio,  pes  superbiae  nec 
guliE  concupiscentia,  fornicatio  nec  avaritia,  invidia  nec 
ira,  tristitia  nec  vana  gloria.  Sed  profuudam  humiiilatem 
posco  a  te,  qui  dixisti  :  «  Super  quem  requiescam,  nisi 
super  humilem  et  quietum,»  {fsa.,  lxvi,  2;  et  cœtera? 
Da  mihi  profundam  humilitateni,  qua  curvetiir  altitudo 
carnis,  superbia  quae  me  suffocat.  Da  mensuratam  absti- 
nentiam,  qua  superflua  ventris  refreuetur  edacitas,  quae 
me  perimit.  Da  castitatem  cordis,  quae  me  impollulam 
reddat  :  da  munditiam  spiritus,  quia  immunda  carnis 
luxuria  me  demergit.  Da  velle  largifluas  ad  eroganduui 
eleemosynas,  quo  tenax  avaritia  respuatur.  Da  dilec- 
tiouis  amorem,  quo  zelus  exstinguatur  invidiae.  Concède 


tolerantiae  patientiam,  per  quam  ira  crudelis  bestia 
superata  deficiat.  Tribue  aeterni  gaudii  spem,  quo  tristitiae 
amaritudo  demulceatur.  Fac  intrinsecus  mentem  de  bono 
opère  gloriari  in  te,  ut  vanae  gtoriae  foras  ex  me  non 
procédât  jactantia.  Dona  etiam  mihi  in  omnibus  tenere 
justitiam,  magnanimitatem,  temperantiam.  Et  fac  mecum 
simplicitatem  esse  prudentem  :  ut  et  beatam  vitam  sin- 
ceriter  agam,  et  maliim  prudenter  refugiam  ;  atque 
fraudulentam  et  deceptoriam  aslutiam  diaboli  intelligere 
valeam,  neme  perspeciem  boni  fallat  ;  [b)  et  discernere 
ratioaabiliter  valeam,  et  praevidere  quid  boni  agam,  vel 
quid  mali  refugiam.  Fac  me  post  haec  mitem,  benevolam 
pacifjcam,  mansuetam,  modestam,  sine  simulatione  esse, 
omnibus  bonis  concordem,  in  vigiliis,  in  jejuniis,  in 
oralionibus  coustanter  strenuam.  Da  etiam  in  mansuetu- 
dine  moderatum  sermonem,  adipiscisilentium  ;  ut  loquar 
quod  condecet,  taceam  quod  loqui  non  oporlet  :  vel 
quidquid  ex  virtutum  fructibus  conferre  dignaberis.  Da 
sine  aliquo  errorc  immacufalam  tibi  servare  fidem,  et 
juxta  fidem  (c)  digna  esse  opéra  mea  :  ut  fidem  rectam 
opère  pravo  non  poUuam  ,  et  te,  quem  bene  credendo 
confiteor,  maie  vivendo  non  deuegem  :  et  te  quem 
strenua  fide  sequor  aclu,  negligentiae  operibus  non 
ofTendam.  Fac  me  in  sancto  conversautem  proposito, 
sequi  justitiam,  diligere  misericordiam,  amarc  veritatem, 


[a]  Mgg,  Colb.  alaa-a,  —  (6)  Hic  add.  editi ,  cl  ne  ab  aliquo  dcapiar,  nec  aliqucni  decipuim.  —  (<,)  Ms.  Colb.  diguam. 
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mes   pt'iisôos  ol  (liuis  mes  paroles.  Faites  que  sans  dans  lii  hcsoin.  Ou'à  caiisi-  di'  vous,  ô  Dieu  (|ui  ni'a- 

fvssi'  ji!  vous  craipnc  ,  qiu*  j»'  vous  aime,  (juc  je  vous  wy.  lacln-l/'c, ,  je  n;li<!nnc  auprès  de,  moi  ctdui  cpn  a 

chérisse,  qiie  je  parde  vos  préceptes,  que  je  cherclu!,  l'aini  pour  le  rassasi(!r,  que  je  donne  à  boire  à  celui 

sans  dissimulation   i'i    ramener  l'union  entre  ceux  qui  a  soif,  que  je  v6te  ceux  qui  sont  nus;  que  je 

qui  sont  divisés,  que  j'aie  pour   tous   une  cliarité  visite  les  malades  et  les  prisonniers,  que  je  console 

vraie.  Accorde/-nioi  de  n'être  pour  auciuj  un  sujet  ceux  qui   sont  tristes,  que  je  compatisse  à  ceux  qui 

de  scandale,  de  ne  me  préférera  personne,  de  me  sont  dans  i(!  cliaf,'riii  on  dans  les  larmes;  apprenez- 

considérer  connue  le  dernier  de  tous,  de  témoigner  moi  à  donner  aux  pauvres  le  nécessaire,  à  |)artager 

aux  grands  du  respect,  de  l'honneur,  non  par  crainte,  ma  nourriture  et  mon  vêtement  avec  l'indigent,  à 

mais  à  cause  de  vous  qui  êtes  le  Très-Haut;  que  je  soulager  le  concitoyen,  à  aimer  le  pèlerin,  à  rache- 

sois  soumise  aux   vieillards,   charitable   pour   mes  ter  le  captif,  à  accueillir  l'étranger,  à  défendre  le 

égales,  pleine  de  bienveillance  pour  les  plus  jeunes,  pu]iille  et  l'orphelin,  h  aider  la  veuve,  à  secourir 

aidant  joyeusement  à  porter  les  charges,  c'est-à-dire  l'oijjirimé,  à  donner  assistance  à  celui  qui  est  affligé, 

les  épreuves  du  prochain.  Donnez-moi  de  m'étudier  à  à  déjouer  les  trames  de  la  méchanceté.  Eniin,  don- 

ètre  utile  à  tous ,  sans  être  un  obstacle  pour  ])er-  nez-moi  de  croire  et  d'écouter  avec  ardeur  tout  ce 


sonne;  que  j'apprenne  à  ne  nuire  à  personne,  à  ne 
m'opposer  à  qui  que  ce  soit;  que  je  ne  calomnie  per- 
sonne,  que  je  ne  juge  personne,  ni  ne  médise  de 
personne;  que  je  ne  sois  injurieuse  envers  personne, 
ne  cherchant  à  comparer  la  vie  ou  à  examiner  la 


que  vos  préceptes  nous  ordonnent ,  de  chercher  à 
m'en  instruire,  à  l'exercer,  à  le  pratiquer  avec  zèle, 
et  de  demeurer  toujours  humble  en  votre  présence, 
afin  que  je  m'élève  au  lieu  de  m'abaisser,  que  je 
sois  exaltée  au  lieu  d'être  précipitée,  que  je  monte  au 


conduite  de  personne;  que  je  m'occupe  uniquement  lieu  de  descendre;  car  la  chair  avec  laquelle  j'ha- 

de  moi-même.  Accordez-moi  de  ne  jamais  rendre  le  bite  veut  sans  cesse  me  porter  au  péché  ;  elle  vou- 

mal  pour  le  mal,  d'oublier  les  injures  qu'on  pour-  drait  bien   être  couronnée  avec  moi,  mais  elle  ne 

rait  me  faire,  sans  chercher  à  m'en  venger;  mais  veut  pas  combattre  avec  moi.  Je  ne  rencontre  point 

d'opposer  la  bonté  à  la  malice,  de  bénir  celui  qui  d'ennemi  plus  terrible  que  le  corps  dans  lequel  j'ha- 

me  maudit ,  d'aimer  mon  ennemi  comme  un  ami,  bite.  Il  est  dans  ma  maison  comme  un  lion  ravis- 

de  supporter  les  outrages  et  les  insultes  sans  y  ré-  seur,  il  m'épuise  en  me  déchirant  chaque  jour  de  ses 

pondre,  d'oublier  promptement  les  injures,  de  par-  dangereuses   morsures.  Aussi,   poussant   de  longs 

donnera  quiconque  m'aurait  oil'ensée,  d'être  toujours  soupirs  ,  je  m'écrierai  en  gémissant  :  «  Malheureux 

prête  à   lui  accorder  sa  grâce.  Donnez-moi  de  ne  homme  que  je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 

point  convoiter  les  biens  d'autrui,  et  de  ne  point  les  mort?  La  grâce  de  Dieu.  »  Mais  par-qui?  «Par  Notre- 

lui  enlever,  dans  quelque  occasion  que  ce  soit,  et  de  Seigneur  Jésus-Christ.  »  {Rom.,  vu,  24.)  0  Jésus, 

donner  généreusement  des  miens  à  ceux  qui  sont  Sauveur  plein  de  bonté!  ce  que  je  désire,  ce  sont  les 


refutare  mendacium,  falsum  nihil  ineditari  vel  loqui  ;  te 
indesinenter  timere,  te  amare,  te  diligere^  tua  prœcepta 
servare,  pacem  cum  omnibus  sine  dolo  retinere,  (a) 
discordes  sine  simulatione  ad  concordiam  provoeare, 
caritatem  cunctis  insimulatam  offerre,  nullum  scauda- 
lizare,  nuUi  me  praeferre,  sed  omnibus  inferiorem  judi- 
care,  reverentiam  et  honorem  non  propter  timorem 
poteutum,  sed  ob  Altissimum  exhibere  ;  seuioribus  obe- 
dientiam,  et  caritatem  œqualibus  offerre  ;  (b)  graliara 
opporluuae  dileclionis  junioribus  ostendere,  (c)  fraterna 
onera  sive  pericula  sequanimiter  sustiuere  :  {cl)  cuactis 
simul  prodesse,  non  obesse  ;  nulli  nocere,  nuUi  adversari, 
nullum  calumniari,  nuUi  offendiculum  ponere,  nullum 
judicare,  nulli  detrahere,  nulli  injuriosam  esse,  nuUius 
carpere  vitam,  nuUius  explorare  semitam  ;  sed  de  me 
ipsa  tantum  esse  sollicitam  r  malum  pro  malo  nequa- 
quam  repeudere,  injuriarum  mearum  nec  memorem 
esse  ullalenus,  nec  vindicem  ;  sed  in  omni  bonilate 
superare  malitiam  :  maledicenti  benedictionem  parare, 
inimicum  ut  amicum  diligere  ^  convicia  et  contumelias 
irascentium  suslinere,  non  rependere,  injurias  cito  obli- 
visci,  offensori  meo  ignoscere,  ad  veniam  concedendam 
semper  paratam  esse  :  aliéna  non  concupiscere,  nec  occa- 
sione  qualibel  auferre  ;  mea  vero  non  babenlibus  mise- 


ricorditer  erogare  :  apud  me  propter  te,  qui  redemisti 
me,  retinere  esurientem,  et  deinde  reficere,  sitientem 
potare,  hospitem  colligere,  nudum  operire,  visitare  lan- 
guidum,  requirere  carceralum,  cousolari  trislem,  afflicto 
et  lugenti  compati,  non  habenti  praebere  necessaria, 
viclum  et  veslitum  dividere  cum  egeno  :  amplecti  indi- 
genam,  fovere  domeslicum,  amare  peregrinum,  redimere 
captivum,  suscipere  advenam,  tueri  pupillum  et  orpha- 
num,  suffiagari  viduœ,  subveuire  oppresso,  praestare 
auxilium  desolato,  disrumpere  colligationes  impietatis  : 
vel  quaîcumque  prseceplorum  tuorum  documenta  décla- 
rant, diligenler  credere  et  audire,  ardenter  iuvestigare, 
prudenter  scire,  festinanter  exercere,  desideranter  im- 
plere,  et  coram  te  humilem  semper  exsistere  :  ut  surgam, 
non  dejiciar  ;  erigar,  non  subruar  ;  ascendam  ,  non 
descendam  :  quia  caro ,  cum  qua  inhabilo,  semper 
ducere  me  vult  ad  peccatum  ;  mecum  vult  coronari,  sed 
non  mecun  decertare.  Nullum  pesslmiorein  patior  hoslem, 
quam  corpus  in  quo  inbabito.  Est  enim  quasi  leo  sub- 
versor  in  domo  mea,  undique  me  pestifero  morsu  dila- 
cerando  consumens.  Ideo  longa  trahens  suspiria  clami- 
tando  dicam  :  «  Infelix  ego  homo,  quis  me  liberabit  de 
corpore  raortis  hujus?  Gratia  Dei.  »  Per  quem  ?  «  Par 
Jesum  Christum  Dominum  nostrum.   »   (Boni.,  vu,  24, 


(a)  Hic  in  editis  subdiios  non  opprimere,  me  prœ  omnibus  peccat07'em  inspicere.  —  [h]  Edili,  add.  principibus  et  poteslatibus  Chrislianis 
in  nulln  resistere ,  Sfd  in  omnibus  oblemperare. —  (c)  Hic  vero,  paternum  affectvm  monstrare,  —  [d]  Tum  etiam  isthic,  Amicum  vehit  arà- 
mam  meam  diligere,  proximun  sicu(  memelipsum  amare. 
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grâces  qiie  je  viens  de  dcinaiuler  dans  cette  prièie  ; 
je  vous  supplie  de  me  les  accorder,  parce  que  j'ai 
été  rachetée  par  votre  sang  précieux  ;  je  les  de- 
mande, alin  qu'à  cause  de  la  corruption  de  la  chair, 
je  ne  vienne  point  à  périr  pour  l'éternité,  à  tomber 
dans  la  mort  éternelle,  dans  la  terre  de  l'oubli.  Que 
ma  voix  monte  aux  oreilles  de  votre  miséricorde, 
pour  que  je  fasse  votre  volonté  et  non  celle  de  la 
chair  ;  que  toute  mon  intelligence  vous  médite ,  se 
réjouisse  de  vous,  vous  suive,  vous  confesse.  Ma  ré- 
demption ,  c'est  l'œuvre  de  votre  miséricorde  ,  c'est 
par  votre  miséricorde  que  je  renaquis  à  la  vie,  per- 
due que  j'étais  par  les  péchés  de  ma  jeunesse,  j'ai 
fait  pénitence  devant  vous.  Vous  m'avez  donné  le 
temps  de  me  convertir,  et,  considérant  mes  péchés, 
je  les  ai  regrettés;  inspirée  par  votre  grâce,  j'ai  fait 
pénitence  en  votre  présence.  Heureuse  de  ces  bien- 
faits ,  maintenant  et  toujours  je  vous  en  rendrai 
d'innombrables  actions  de  grâces ,  car  avant  que  je 
pusse  vous  trouver,  vous  m'avez  cherchée  ;  pour  re- 
venir à  vous,  vous  m'avez  poussée  ;  pour  que  je  fusse 
touchée,  il  a  fallu  que,  comme  un  bon  père,  vous  je- 
tiez sur  moi  un  regard  miséricordieux  ;  pour  con- 
fesser mes  fautes,  j'ai  eu  besoin  de  votre  grâce.  Si 

25.)  HiBc  velim,  o  Jesu  salvator  bone,  redemptor  optime, 
haec  veliiu  quae  hue  usque  nuDC  supplicando  deprecata 
sum  :  haec  et  haec  deprecor,  quia  pretiosissimo  sanguine 
tuo  redempla  sum  :  ut  propter  carnis  corruptionem  non 
peream  iu  aelernum^  nou  veniaoi  in  morlem  secundani, 
neque  in  lerram.  oblivionis.  Haec  vox  mea  ia  auribus 
misericordiae  tuoe  sonet,  ut  tuam,  non  carnis  faciam 
voluntatem,  et  omnis  mens  mea  le  meditelur,  te  delec- 
tetur,  le  sequalur,  te  conlileatur,  quia  redimendo  me  iu 
aeternum  misericordia  lua  est,  et  in  tua  misericordia 
revixi  perdita  peccatis  («)  adolescentice  meae,  et  egi 
pœnitentiam  coi'am  te  :  quia  servasli  mihi  tempus  con- 
versionis,  quae  consideraus  peccata  mea  coiupuncla  sum, 
et  te  inspirante  egi  pœnitentiam  coram  te.  Laeta  jam 
inde  libi  nunc  et  semper  inuumeras  gratias  refero  :  quia 
ut  invenirem  te,  tu  prius  quaesisli  me  ;  ut  redirem  ad 
te,  tu  compulisti;  (b)  ut  verberarer,  tu  sicut  pius  pater 
respexisli  ;  ut  confiterer,  tu  es  operatus  ;  et  ut  me  reco- 


j'ai  versé  des  larmes  en  voyant  mon  état,  c'est  vous 
qui  me  les  avez  données.  Seigneur,  mettez  mes 
pleurs  en  votre  présence,  et  que  ma  prière  monte 
jusque  vers  vous  qui  êtes  au  ciel.  Soyez-moi  propice, 
et  secourez-moi  ;  recevez  dans  vos  mains  une  pauvre 
âme  qui  se  recommande  à  vous ,  délivrez-moi  de  la 
gueule  du  cruel  dragon,  des  mains  de  l'épouvan- 
table enfer.  Lorsque  vous  m'aurez  reçue,  vous  m'ar- 
racherez aux  ombres  de  la  mort,  vous  me  conduirez 
au  séjour  de  la  lumièr-e  dans  cette  splendide  région 
des  vivants.  Placez-moi  dans  l'endroit  le  plus  siîr  de 
votre  bergerie ,  car  vous  êtes  le  bon  pasteur  qui 
cherche  et  ramène  au  bercail  la  brebis  perdue  ;  qui 
la  défend  et  la  sauve  lorsqu'elle  est  retrouvée,  qui  la 
soigne  et  la  guérit  lorsqu'elle  est  malade.  Vous  êtes 
le  Seigneur  miséricordieux  qui  ne  confondez  point 
ceux  qui  espèrent  en  vous,  qui  n'abandonnez  pas 
ceux  qui  vous  cherchent,  qui  ne  repoussez  point 
ceux  qui  reviennent  à  vous  ;  mais  vous  les  recevez 
avec  joie,  avec  bonheur,  et  vous  leur  accordez  de  ré- 
gner dans  l'éternelle  félicité  avec  vos  saints  et  vos 
élus.  Car  à  vous  appartient,  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  la  divinité ,  la  gloire ,  la  vertu ,  l'empire,  la 
puissance  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

guoscens  plangerem,  tu  dedisti  mihi.  Pone  Domine 
lacrymas  meas  in  conspectu  tuo,  et  perveniat  ad  te  in 
cœlum  deprecalio  mea.  (Psal.  lxv,  9.)  Adesto  precor 
et  subveni,  atque  in  manibus  tuis  commendatam  tibi 
me  ipsam  suscipe,  liberaus  me  de  ore  saevissimi  draconis, 
et  de  manu  attrocissimi  iuferni.  Cum  acceperis  me,  et 
auferes  de  medio  umbrœ  mortis  :  imo  deduces  in 
semitam  lucis ,  in  clarissimam  regionem  viventium. 
Colloca  me  in  caulis  tulissimis  gregum  tuorum  ;  quia 
tu  es  pastor  bonus,  qui  requiris  et  reducis  perdita,  tueris 
et  salvas  inventa,  foves  et  sanas  languenlia.  Et  tu  es 
misericors  Dominus,  qui  sperantes  in  te  non  coufundis, 
requirentes  te  non  derelinquis,  revertentes  ad  te  non 
respuis  ;  sed  exsultando  et  laudando  suscipis,  atque  in 
aeterua  beatitudine  una  cum  sanctis  et  electis  tuis  aeter- 
naliter  regnare  coucedis  :  quia  est  tibi  cum  œterno 
Pâtre  et  Spiritu  sancto  una  deilas,  gloria,  virtus,  impe- 
rium  et  polestas  in  saecula  sœculorum.  Amen. 


(a)  Interponunt  editi  et  Ms.  Vict.  Et  surrexi  a  mortuis,  quoniam  segregasti  me  a  peccatis.  —  [b]  Ita  Mss.  At  editi 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  TRAITÉ  SUIVANT 


Le  traité  qui  suit  a  aussi  été  publié  parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien,  et  cela  d'après  une  fausse 
suscription  donnée  par  quelques  anciens  manuscrits.  C'est  ce  qui  a  trompé  les  anciens  écrivains, 
qui  le  citent  sous  le  nom  de  ce  Père,  tels  que  :  Jonas  d'Orléans  {de  Institutione  Regia,  caput  m, 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  TRACTATUM 

Inter  Cypriani  quoque  opéra  vulgatus  est  iste  Tractatus ,  auctoritate  veterum  aliquot  librorum ,  quorum 
falsa  inscriptione  decepti  sunt  scriptores  antiqui,  qui  eum  nomine  (Jypriani  citant ,  Jonas  Aurelianensis  in 
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an  loin.  V  (lu  Spin'ii'gc),  Ives  (lih.  viii),  et  Unilion  (  XXIII,  qufi'sl.  v,  can.  liex).  Un  polit  nombre 
•  le  iiianuscrils  ralliiliiiciit  à  saint  Auguslin  ;  parmi  l'ux  se  trrjuvc.  un  cxomplalro  pou  unficn  de 
l'altUay»»  i\o  Sainl-Virlor.  Ilincinara  piiltlii;  un  livn?  sur  lo  mî'iw  sujet;  mais  son  traite-,  ([u'on  n'a 
pas  encore  retrouv»^,  diflV'rait  beaucoup  du  préci-dent  comme  on  le  voit  parce  passage  de  Flodoard, 
(liv.  III,  cil.  xyim):  «  Ilincraar  «'icrivit aussi  pour  l'inslruclion  du  roi  un  trait(5  sur  les  douze  abus, 
dans  liMpicl  il  n'unit  les  sentences  des  Pères  et  les  constitutions  des  anciens  rois.  Il  y  avertissait 
aussi  le  prince  de  la  promesse  qu'avant  son  sacre,  il  avait  faite  Av.  vive  voix  et  par  écrit  aux  nobles 
et  aux  évè(iues.  »  De  plus,  Jonas  d'Orléans,  qui  rapporte  tout  le  neuvième  degré  dans  le  livre  cité 
plus  haut,  écrivait  avant  llincmar.  Pamélius  dit  avoir  vu  un  manuscrit  où  ce  traité  est  attribué  à 
saint  Augustin,  mais  à  la  margtî  ducpicl  on  avait  substitué  le  nom  d'Ebrard.  Dans  les  exemjjlaires 
de  Saiut-Viclor  et  de  Corbic,  on  lit  en  tète  de  cet  ouvrage  :  «  Yoici  quels  sont  les  douze  abus  du 
siècle  :  Un  sage  sans  œuvres,  un  vieillard  sans  religion  ,  un  jeune  homme  sans  obéissance  ,  une 
femme  sans  pudeur,  un  seigneur  sans  vertu,  un  chrétien  querelleur,  un  pauvre  orgueilleux  ,  un 
roi  inique,  un  évèque  négligent,  une  populace  sans  discipline,  un  peuple  sans  lois.  La  justice  est 
étouffée  par  ces  douze  abus.  Tels  sont  les  douze  abus  du  siècle  ;  si  le  char  de  ce  monde  vient  a  s'y 
embarrasser,  alors  nulle  justice  ne  venant  à  son  aide,  il  court,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  se 
précipiter  en  enfer.  » 

lib.  de  Institutione  regia,  cap.  in,  in  Spicilegii  tomo  V,  Ivo,  lib.  Vlil,  et  Gratianus  XXIII,  q.  v,  c.  Rex.  Augus- 
tino  autoin  pauciores  Mss.  tribuunt ,  ut  recentior  quidam  Victorinus.  Ejusdom  argumenti  libruni  edidit 
Hinemarus  ,  lalentem  adhuc,  sod  ab  boc  Tractatu  longe  differentem.  Patet  ex  illis  de  ipso  Flodoardi  verbis 
lib.  m,  c.  xviii.  «  Scripsit  etiam  ad  instruclionem  ipsius  régis  de  duodecim  abusivis,  sanctorum  colligens 
in  bis  dicta  patrum  et  prœterilorum  constituliones  regum  :  sed  et  de  promissione  sua  eum  admonens , 
quam  verbo  ac  scriplo  antequam  rex  consecraretur ,  primatibus  et  episcopis  fecerat.  »  Et  vero  Jonas,  qui 
ex  subséquente  Tractatu  gradum  nonum  in  suum,  quem  notavimus,  librum  transtulit,  aliquot  ante  Hinc- 
marum  annis  scribebat.  I^amelius  visum  a  se  librum  testatur,  in  quo  Tractatus  iste  Augustino  quidem  ins- 
criptus  erat,  sed  in  margine  habens  nomeu  Ebrardi  cujusdam  substitutum.  In  Victorino  et  Corbeiensi  codice 
bœc  super  Tractatum  Icguntur.  «  Duodecim  abusiva  sunt  sœculi  bœc  :  Sapiens  sine  operibus,  Senex  sine 
religione,  Adolescens  sine  obedientia,  P'eminasine  pudicitia,  Dominus  sine  virtute,  Christianus  contentiosus, 
Pauper  superbus,  Rex  iniquus,  Episcopus  negligens,  Plebs  sine  disciplina,  Populus  sine  lege.  His  duodecim 
abusivis  suflbcatur  justitia.  Hœc  sunt  duodecim  abusiva  hujus  sœculi,  per  qua^  sœculi  rota  si  in  illa  fuerit 
decipitur,  et  adtartari  tenebras,  nullo  impediente  justitiœ  sulfragio,  per  justum  Dei  judicium  rotatur.  » 


LE    LIVRE 

DES  DOUZE  SORTES  D'ABUS 


I.  —  La  première  sorte  d'abus,  c'est  qu'un  sage,  à  ses  discours.  Jamais  un  prédicateur  n'aura  une 

qu'un   prédicateur  soit  sans  bonnes  œuvres,  qu'il  autorité  efficace,  s'il  ne  grave,  par  sa  conduite,  ses 

néglige  d'accomplir  par  ses  actions  ce  qu'il  enseigne  enseignements  dans  le  cœur  de  ses  auditeurs  ;  surtout 

par  ses  discours.  Les  auditeurs  se  soucient  peu  de  si   l'on   considère,   qu'étant  lui-même  docteur,   s'il 

mettre  à  exécution  les  enseignements  de  la  doctrine,  vient  à  tomber  dans  l'amour  du  vice,  il  s'inquiète 

lorsqu'ils  voient  la  conduite  du  prédicateur  opposée  peu  d'employer,  pour  ses  blessures,  les  remèdes 

DE  bonis  operibus  sapiens  et  praedicator  fuerit  :  qui  quod 

TvTTATvnnTTir     a -nT^oTrvATTTTir    n        tvt      -n  sermons  docet,  aclibus  explere  negligit.  Auditores  enim 

DLODECIM    ABuSIOrsUM    GRALIBLS  doctrinae  dicta facerecontemDunt,  eum praedicatons  opéra 

a  praedicationis  verbis  discrepare  conspiciunt.  Nunquam 

LIBER    UN  US  enim  fil  efficax  praedicanlis  auctoritas,  misi  eam  effectu 

operis  cordi  affixerit  audientis  :  praesertim  cuna  et  ipse  doc- 

tor,  si  in  vitiornm  amorem  delapsus  fuerit,  alterius  drtc- 

Gradus  primus  —  Pritnus  abusionisgradus  est,  si  sine  loris  medicameiituni suis  vulneribusadhibereparvipendit. 
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indiqiiés  par  d'autres  docteurs.  C'osl  pourquoi  Noire- 
Seigneur,  dans  l'Evangile,  voulant  instruire  ses 
apùtres,  à  la  fois  sur  la  doctrine  et  sur  les  bonnes 
œuvres,  leur  disait  avec  quelle  attention  ils  devaient 
veiller  sur  ces  deux  points  :  «  Si,  disait-il,  le  sel 
vient  à  s'affadir,  avec  quoi  le  salera-t-on  lui-même  ?  » 
{Matlh.,  V,  13.)  C'est-à-dire,  si  un  docteur  vient  à 
tomber  dans  l'erreur,  par  quel  docteur  sera-t-il 
redressé  ?  Et  ailleurs  :  «  Si  la  lumière  qui  est  en 
vous  est  ténèbres,  que  seront  les  ténèbres  elles- 
mêmes?»  {Ibid.,  VI,  23.)  Si  l'œil  cesse  de  voir,  qui 
osera  charger  la  main,  le  pied  ou  tout  autre  membre 
d'exercer  cette  fonction  ?  En  conséquence,  que  les 
docteurs  songent  à  ne  pas  s'attirer  des  châtiments 
d'autant  plus  grands,  qu'ils  deviennent  eux-mêmes 
une  occasion  de  perte  pour  un  plus  grand  nombre. 
Et  Salomon  lui-même,  en  se  montrant  iniïdèle  à  sa 
grande  sagesse,  fut  cause,  par  sa  conduite,  que  tout 
le  peuple  d'Israël  fut  dispersé.  Ceux-là  sont  cause  de 
plus  grandes  pertes,  à  qui  on  a  conlié  davantage 
s'ils  ne  dispensent  pas  bien  ce  qu'ils  ont  reçu  de 
leur  maître ,  on  demande  plus  à  celui  auquel  on  a 
conhé  davantage.  Le  serviteur  qui,  connaissant  la 
volonté  de  son  maître,  ne  l'exécute  pas,  sera  soumis 
à  des  fouets  plus  aigus,  à  des  châtiments  plus  graves. 
IL  —  La  seconde  sorte  d'abus,  c'est  de  rencontrer 
un  vieillard  sans  religion,  chez  lequel,  pendant  que 
les  membres  de  l'homme  extérieur  vieillissent,  les 
forces  de  l'âme,  c'est-à-dire  les  membres  de  l'homme 
intérieur,  n'essayent  point  de  se  fortifier.  En  effet, 
c'est  aux  vieillards,  plus  qu'à  tous  les  autres,  qu'il 
convient  de  s'occuper  de  religion,  eux  pour  lesquels 
sont  passées  les  années  llorissantes  de  ce  monde 


présent.  De  même  que,  parmi  les  arbres,  on  rejette 
celui  qui,  après  les  fleurs,  ne  donne  pas  de  bons 
fruits  à  son  maître  ;  ainsi,  parmi  les  hommes,  on 
repousse  celui  qui ,  abandonné  par  la  fleur  de  la 
jeunesse,  s'inquiète  peu,  alors  que  son  corps  vieilUt, 
de  produire  les  fruits  des  bonnes  œuvres.  Que  peut- 
il  y  avoir  de  plus  répugnant  que  de  voir  l'âme  ne 
pas  tendre,  avec  ardeur  à  la  perfection  lorsque  le 
corps,  accablé  par  les  ans,  se  hâte  à  grand  pas  vers 
la  tombe  ?  Les  yeux  s'obscurcissent,  les  oreilles  de- 
viennent sourdes,  les  cheveux  tombent,  la  flgure 
devient  pâle,  les  dents  s'ébranlent  et  disparaissent, 
la  peau  se  dessèche,  l'haleine  devient  mauvaise,  la 
poitrine  est  oppressée,  la  toux  éclate  par  quintes, 
les  genoux  chancellent,  les  talons  et  les  pieds  enflent  ; 
l'homme  intérieur,  qui  ne  vieillit  point,  est  lui- 
même  influencé  par  ces  signes  de  décrépitude,  qui 
montre  que  bientôt  la  demeure  du  corps  va  tomber 
en  ruines.  Que  reste-t-il  donc  à  faire,  sinon,  puisque 
le  terme  de  cette  vie  approche,  que  chaque  vieillard 
ne  pense  qu'à  une  chose,  à  savoir  comment  il  pourra 
heureusement  parvenir  aux  rivages  de  la  vie  future? 
En  ellet,  les  jeunes  gens  eux-mêmes  ont  à  craindre 
l'heure  incertaine  de  leur  fin,  mais  pour  les  vieillards 
cette  fln  est  plus  imminente  et  plus  proche.  L'homme 
doit  craindre  deux  parties  de  son  corps  qui  ne  vieil- 
lissent point  et  qui  l'entraînent  au  péché,  ce  sont  : 
le  cœur  et  la  langue.  Le  cœur  ne  cesse  de  se  repaître 
de  nouvelles  pensées,  la  langue  exprime  sans  relâche 
ce  que  le  cœur  a  pensé.  Que  le  vieillard  prenne 
garde  que  ces  deux  parties,  toujours  jeunes,  ne 
troublent  l'harmonie,  et  que,  par  leur  légèreté,  elles 
ne  trompent  la  gravité  du  reste  du  corps.  Chacun 


Unde  et  ipse  Dominus  in  Evangelio  de  doctrina  pariter 
et  bono  opère  discipulos  instruere  volens,  qualem  in  bis 
cautelam  haberent  admonebat,  diceos  :  «  Qiiod  si  sal 
evanuerit,  in  que  salietur  ?  »  (Matth.,  \,  13.)  Hoc  est, 
si  doclor  erraverit,  a  quo  iterum  doctore  emendabitur  ? 
Et,  «  si  lumen  quod  lu  te  est,  tenebrae  sunt,  ips.e  tenebrae 
quantae  erunt?  »  {Matth.,  vi,  23.)  Si  namque  oculus  a 
videndi  officio  desiverit,  quis  a  manu,  vel  a  pede,  vel  a 
reliquo  corpore  illud  ministerium  exiget  ?  Quapropter 
doctores  cogitent,  ne  ampliori  vindictfe  subjaceant,  si 
plurimi8  (a)  perditionis  occasionem  abundanlius  prœs- 
tent.  Nam  et  ipse  Salomon  dum  multœ  sapientiae  trans- 
gressiouem  incurrit,  totius  Israeliticae  plebis  regni  disper- 
sinnem  solo  suo  merilo  prœstitit.  Quibus  ergo  commit- 
tuntur  multa,  majora  perdunt,  si  non  recte  dispensaverint 
(6)  rectoris  sui  mimera  quae  perceperunt.  Cui  enim 
plus  commiltitur,  plus  ab  eo  exigitur.  Et  servus  qui 
volunlalem  domini  sui  intelligens  non  facit,  acrioribus 
flagellis  gravioribusque  vindiclis  vapulabit.  {Lxic,  Xli,  47.) 
GRàDCs  II.  —  Secundiis  abusionis  gradus  est,  si 
sine  religioue  senex  esse  inveniatur  :  cui  cum  membra 
exterioris  hominis  veterascuut,  vires  animi,  id  est,  inte- 
rioris  hominis  membra,  incrementa  roboris  non  capiunt. 
Plus  enim  omnibus  religioni  operam  dare  senibus  conve- 
nit,  quos  praesentis  saecuU  florida  aelas  transacta  deseruit. 
Sicut  namque  in  lignis  ipsa  reproba  arbor  comparet, 

(a)  Edil.  hic  ad  morvm.  —  (6)  Ms.  Corb.  largiloris.—  [c)  Ms.  Corb. 


quae  post  flores  fructus  optimos  cultori  suo  non  exbibet  : 
sic  et  in  hominibus  ipse  reprobus  est,  quem  flos  juven- 
tutis  deseruit,  et  tamen  in  sui  corporis  seneclute  booo- 
rum  operum  maturos  fructus  proferre  parvipendit.  Quid 
enim  stolidius  fieri  potest,  si  mens  ad  perfeclionem  fes- 
tinare  non  contendat,  quando  totius  corporis  habitua 
senectute  confeclus  ad  interitum  properat  ?  Dum  oculi 
caligaat,  aures  graviter  audiunt,  capilli  fluunt,  faciès  in 
pallorem  mutatur,  dentés  lapsi  numéro  minuuutur,  cutis 
arescit,  flatus  non  suaviter  olet,  pectus  suffocatur,  tussis 
cacbinat,  genua  trepidaut,  talos  et  pedes  tumor  inflat  ; 
eliam  bomo  interior  qui  non  senescit ,  bis  omnibus 
aggravalur.  Et  haec  omnia  ruituram  jam  jamque  domum 
corporis  cito  prsenunliaQt.  Quid  ergo  supeiest,  uisi  ut 
dum  hujus  vilae  defeclus  appropiat,  nihil  aliud  cogitare, 
quam  quomodo  (c)  futurae  vitae  aditus  propere  compre- 
bendatur,  quisque  senex  appetat  ?  Juvenibus  enim  in- 
certus  hujus  vitae  terminus  instat,  senibus  vero  cunclis 
maturior  ex  bac  luce  recessus.  Cavendai  ergo  suut  homini 
duae  particulae,  quae  in  illius  carne  non  veterascunt,  et 
totuui  hominem  secum  ad  peccatum  perlrahunt,  cor 
videUcet  et  lingua  :  quia  cor  novas  semper  cogilationes 
machinari  non  desiuit,  lingua  impigre  loquilur  quod- 
cumque  cor  machinari  senserit.  Caveat  ergo  senilis  aetas, 
ne  istse  juvenescentes  particulae  totam  sui  harmoniam 
decipiant,  et  per  res  ineptas  reliqui  corporis  gravitatem 

fiiturœ  aditus  prosperitalis.  Apud  Cypr,  futwa  habitalio  prospère. 
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doit  considÎTor  ce  qui  est  dipiif  d'un  Arc;  avancé, 
alin  qu'il  ne  lasse  rit'U  qui  i<uisse  avilir  sa  vie,  son 
i\go  et  son  minislùre. 

III.  —  La  troisirnic  sorU;  d'abus,  c'est  un  jeune, 
homme  sans  obéissance  ;  cet  abus  trouble  l'onlie 
établi  par  la  saine  raison.  Oonunenl  peut-il  espérer 
qu'on  lui  obéira  dans  sa  vieillesse,  celui  qui  a  dé- 
daigné d'obéir  lorsqu'il  était  jeune?  Aussi  disait-on, 
en  forme  de  proverbe,  chez  les  anciens,  que  celui- 
h'i  ne  pouvait  connnander,  qui  d'abord  avait  refusé 
de  se  soumettre  ;\  quelqu'un.  C'est  pour  cela  (juo 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  dans  le  temps  qu'il 
vécut  sur  la  terre,  tant  qu'il  n'eut  pas  atteint  ràf,'e 
convenable  pour  enseigner ,  se  montra  soumis  et 
obéissant  à  ses  parents.  De  môme  qu'on  demande 
aux  vieillards,  la  sobriété  et  la  perfection  des  mœurs, 
ainsi  l'on  exige  des  jeunes  gens,  la  docilité,  la  sou- 
mission, l'obéissance.  C'est  pour  cette  raison  que, 
parmi  les  commandements  de  la  loi,  le  premier  qui 
se  rapporte  à  nos  devoirs  envers  les  hommes,  com- 
mande le  respect  envers  les  père  et  mère  ;  et,  quoique 
le  père  soit  mort  ou  indigne  de  ce  nom,  cependant 
il  y  a  toujours  quelqu'un  l'eprésentant  dignement  le 
père,  auquel  les  enfants  doivent  un  respect  lilial, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  convenable. 
L'Ecriture  sainte  désigne  quatre  sortes  de  pères, 
ceux  qui  le  sont  par  la  nature,  par  la  nation,  par 
leurs  conseils  et  par  l'âge;  c'est  du  père  selon  l'ordre 
de  la  nature  que  Jacob  dit  à  Laban  :  «  Si  vous 
n'aviez  craint  Isaac,  mon  pèi'e,  vous  eussiez  pris 
tout  ce  qui  était  à  moi.  »  [Gen.,  xxxi,  42.)  C'est  des 
pères  par  la  nature  qu'il  est  question,  quand,  parlant 


Il  Moïse  du  sein  d'un  luiisson,  le  Seigneur  lui  dit  : 
(I  Je  suis  le  Dieu  d(!  vos  père»,  le  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob.  »  (Exod.,  m,  6.)  Les  pères,  par 
les  cons(!il3  et  j)ar  l'Age,  sont  désignés  dans  le  can- 
tique; de  Moise  quand  il  dit  :  «  interrogez  votre  père 
et  il  vous  l'annoncera  ;  demandez  à  vos  ancêtres,  et 
ils  vous  le  diront.  »  {Dent.,  xxxu,  7.)  Que  si  le  père 
naturel  n'est  plus  vivant,  ou  s'il  est  indigne  de  ce 
nom,  le  jeune  homme  doit  néanmoins  obéir  au 
vieillard  qui  l'avertit.  Comment  sera-t-il  honoré 
dans  sa  vieillesse,  si,  dans  sa  jeunesse,  il  ne  suit  pas 
porter  le  joug  de  l'obéissance?  Ce  que  l'homme  aura 
semé,  il  le  moissonnera.  «  Toute  discipline,  lorsqu'on 
la  supporte,  semble  être  un  sujet  de  tristesse,  et  non 
de  joie;  mais  ensuite  elle  fait  recueillir  en  paix  les 
fruits  de  la  justice  à  ceux  qui  auront  été  ainsi 
exercés.  »  {Hcbr.,  xn,  11.)  De  môme  que  l'on  ne 
trouve  point  de  fruit  sur  un  arbre,  si,  auparavant, 
il  n'y  a  point  eu  de  boutons  ni  de  Heurs,  ainsi  celui- 
là,  dans  la  vieillesse,  ne  pourra  obtenir  le  respect,  si, 
dans  sa  jeunesse,  il  ne  s'est  exercé  à  la  soumission 
et  au  respect.  Or,  comment  la  discipline  pourrait- 
elle  exister  sans  l'obéissance?  Un  jeune  homme  sans 
obéissance  est  un  jeune  homme  sans  discipline,  car 
l'obéissance  elle-même,  qui  est  la  mère  de  la  disci- 
pline, ne  s'acquiert  qu'avec  un  grand  exercice  ;  elle 
a  sa  règle  et  son  modèle  dans  Notre-Seigneur  Jésus- 
Chi'ist  qui,  obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort, 
supporta  volontairement  l'ignominie  de  la  croix. 

IV. —  La  quatrième  sorte  d'abus,  c'est  un  riche  qui 
ne  fait  pas  l'aumône,  qui  ne  distribue  pas  aux  pauvi'es 
et  aux  indigents  ce  qu'il  a  de  superflu,  mais  qui,  au 


illudant.  Unicuique  namque  considerandum  est,  quid 
œtate  emiuenti  diguum  sit  :  ut  hoc  agat,  quod  nec 
vilam,  nec  œtatem,  uec  miuisterium  vile  reddat. 

Gradus  JIl.  —  Tertius  abusionis  gradus  est,  ado- 
lescens  sine  obedientia,  quo  muudus  a  recto  rationis 
ordine  depravatur.  Qualiter  namque  in  senectute  (a)  ille 
ministrari  sibi  sperabit,  qui  lu  adolescentia  senioribus 
obedieutiam  exbibere  contemuit  ?  Uode  et  in  proverbio 
apud  veteres  habetur  :  Quod  domiaari  nequeat,  qui  prius 
aïicui  servitutem  praebere  denegat.  Propter  quod  et 
Domiuus  Jésus  in  temporibus  suae  carnis,  dum  adhuc  ad 
legitimam  aelatem  doctoris  non  pervenerat,  obedienter 
ministrationem  parentibus  suis  exhibuit.  (Luc,  il,  51.) 
Sicut  ergo  in  senibus  sobrietas  et  morum  perfectio 
requiritur  ;  ita  etiam  in  adolescenlibus  obsequium  et 
subjectio  et  obedientia  rite  debetur.  Quapropter  et  in 
mandatis  legis  primum  in  bis  quae  ad  bomines  per- 
tinent, patris  et  matris  bonor  imperatur  {Exod.,  xx, 
12);  quia  quamvis  carnalis  pater  non  supervixerit,  aut 
indiguus  fuerit,  alicui  tamen  palri  digno  et  viventi  pa- 
ternus  honor  usque  ad  perfectam  et  diguam  aetatem  a 
tiliis  praebendus  esse  oslenditur.  Quatuor  eteniuî  modis 
per  Scripturas  divinas  patres  vocautur,  hoc  est,  natura, 
gente,  admouitione,  et  aetate.  De  pâtre  namque  naturali 
Jacob  ad  Laban  loquitur  :  «  Nisi  limer  patris  mei  Isaac 
adfuisset,  tubsses  omnia  quae  mea  sunt.  »  [Gen.,  xxxi, 
42.)  Gente  vero  pater  dicitur,  quando  Dominas  ad  Moysen 

(a)  Apud  Cypr.  aliis  ndnisterium  imperahit. 


de  rubo  loquebatur  :  «  Ego  sum,  inquiens,  Deus  patrum 
tuorum,  Deus  Abraham,  Deus  Isaac,  Deus  Jacob.  »  {Exod., 
III,  6.)  .^tate  autem  et  admouitione  pater  dicitur,  cum 
Moyses  in  cantico  Deuteronomii  loquitur  :  «  Interroga 
patrem  tuum,  et  annuntiabit  libi,  majores  tuos,  et  dicent 
tibi.  »  {Deut.,  XXXII,  7.)  Quod  si  ergo  naturalis  pater 
superstes  non  fuerit,  aut  indignus  fuerit,  admonenti 
tamen  seniori  adolescentis  obedientia  praebenda  erit. 
Quomodo  enim  honoratus  in  senectute  apparebit,  qui 
disciplinée  laborem  in  adolescentia  non  sustinuerit  ? 
Quodcumque  enim  homo  laboraverit,  boc  et  metet. 
«  Omnis  namque  disciplina  in  praesenti  non  videtur  esse 
gaudii,  sed  mœroris  :  postea  autem  fructum  pacatissimum 
exercitatis  per  eam  reddet  justitiœ.  »  {Ueb.,  xii,  11.)  Sicut 
ergo  fructus  non  invenitur  in  arbore,  in  qua  pampinus 
aut  flos  prius  non  apparuerit  ;  sic  et  in  senectute  hono- 
rem  legilimum  assequi  non  poterit,  qui  in  adolescentia 
disciplinas  alicujus  exercitatione  non  laboraverit.  Disci- 
plina igitur  absque  obedientia  qualiter  fieri  potest?" 
Adolescens  ergo  sine  obedientia,  adolescens  sine  disci- 
plina est  :  quuniam  et  ipsa  obedientia,  quae  omnium 
disciplinarum  mater  est,  magna  exercitatione  indiget, 
quae  sui  normam  studii  a  Christo  Domino  sumpsit,  qui 
obediens  Patri  usque  ad  mortem,  crucis  ignominiam 
libenter  sustinuit.  {P/iif.,  ii,  8.) 

Gradds  IV.  —   Quartus  abusionis   gradus  est,  dives 
sine  eleemosyna,   qui  superflua    usas    sui,  quae  custo- 
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contraire,  le  cache  et  le  n' serve  pour  l'avenir  ;  il  ar- 
rive par  là  que,  tandis  qu'il  conserve  avec  tant  de 
soin  les  biens  de  la  terre ,  il  perd  le  trésor  éternel 
de  la  patrie  bienheureuse.  C'est  de  ce  trésor  que  par- 
lait Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  quand,  interrogé 
par  un  jeune  homme  riche  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire 
pour  être  parfait ,  il  répondit  :  «  Si  vous  voulez  être 
parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  don- 
nez-le aux  pauvres.';  venez,  suivez-moi,  et  vous  au- 
rez un  trésor  dans  le  ciel.  »  {Malth.,  xix,  21.)  Ce  tré- 
sor, nul  ne  peut  le  posséder,  s'il  ne  soulage  les 
pauvres,  ou  s'il  n'est  pauvre  lui-même.  Ne  laissez 
donc  pas  dormir  dans  vos  trésors  ce  qui  peut  être 
utile  aux  pauvres.  Quand  le  riche  aurait  amassé 
une  foule  de  biens,  il  ne  pourra  en  jouir  seul  ;  car  la 
nature  d'un  seul  homme  ne  saurait  consumer  tant 
de  choses.  Quoi  donc  de  plus  insensé  que  de  perdre 
la  félicité  du  royaume  céleste,  de  supporter  les  tour- 
ments de  l'enfer  sans  aucun  espoir  de  consolation, 
et  cela  pour  la  nourriture  et  le  vêtement  d'un  seul 
homme?  Ce  que  la  nécessité  doit  un  jour  nous  ravir, 
il  nous  faut  volontairement  le  distribuer,  ahn  d'obte- 
nir une  récompense  éternelle.  «  Toutes  les  choses 
que  nous  voyons  sont  passagères  :  celles  que  nous  ne 
voyons  pas  sont  éternelles.  »  (Il  Cor.,  iv,  18.) Tant  que 
nous  sommes  dans  le  temps,  les  choses  passagères 
nous  servent,  à  nous  qui  devons  passer  ;  mais,  sortis 
de  ce  monde,  les  éternelles  seules  nous  serviront,  à 
nous  qui  serons  éternels.  C'est  pourquoi  nous  ne  de- 
vons pas  nous  attacher  aux  choses  qu'il  nous  faudra 
quitter  ;  d'autant  plus  que  ses  trésors,  ses  champs  et 
tout  ce  qu'il  possède,  montre  la  folie  de  l'avare  ;  en 


elfet,  il  aime  de  toute  l'ardeur  de  son  cœur  ces  choses 
qui  ne  peuvent  lui  rendre  son  amour.  Si  quelqu'un 
aime  l'or,  l'argent,  les  champs,  les  vêtements,  les 
aliments,  les  métaux,  les  animaux,  la  nature  elle- 
même  nous  apprend  que  tous  ces  objets  ne  sauraient 
le  payer  de  retour.  C'est  pour  cela  que  Dieu  nous 
commande,  non  pas  d'aimer  le  monde,  mais  d'aimer 
le  prochain;  car  le  prochain  peut  nous  rendre  amour 
pour  umour,  ce  que  le  monde  ne  saurait  faire.  Si  le 
Seigneur  nous  commande  d'aimer  notre  ennemi, 
c'est  aiin  qu'il  devienne  notre  ami,  en  voyant  notre 
all'ection  pour  lui.  Que  tout  riche  avide,  qui  désire 
posséder  les  richesses  éternelles,  se  dépouille,  en  les 
distribuant  aux  pauvres,  des  richesses  qui  passent, 
s'il  ne  vend  pas  ce  qu'il  aime ,  il  ne  saurait  acheter 
ce  qu'il  désire.  Les  avares  sont  appelés  maudits  au 
jour  du  jugement  par  le  souverain  Juge,  parce  que 
ceux  qui  passaient  près  de  leur  demeure  ne  disaient 
pas  :  «  Que  la  bénédiction  du  Seigneur  soit  sur  vous; 
nous  vous  bénissons  au  nom  du  Seigneur.  »  [Ps.  cxxvni, 
8.)  Qu'ils  sont  donc  malheureux  les  riches  avares, 
qui,  pour  des  biens  passagers,  encourent  la  damna- 
tion éternelle  ;  au  contraire  :  «  Bienheureux  sont  les 
miséricordieux,  car  ils  obtiendront  eux-mêmes  misé- 
ricorde. »  [Matlh.,  v,  7.)  Oui,  heureux  le  miséricor- 
dieux, car,  dans  la  pratique  de  cette  vertu.  Dieu  ne 
regarde  pas  la  quantité  de  ce  qu'on  a  donné,  mais 
l'amour  avec  lequel  on  a  donné. 

V.  —  La  cinquième  sorte  d'abus,  c'est  une  femme 
sans  pudeur.  De  même  que,  dans  les  hommes,  la  sa- 
gesse produit  les  bonnes  mœurs  et  les  conserve; 
ainsi,  chez  les  femmes,  la  pudeur  inspire  les  actions 


dienda  la  poslerum  recondit,  indigentibus  et  nihil 
liabenlibus  non  dislribuit  :  per  quod  efficitur,  ut  dum 
in  terra  quaesita  diligent!  cura  custodit,  cœlestis  patriae 
perennem  thesaurum  amittat.  Ad  quem  tliesaurum  Do- 
uiinus  Jésus  adolescenlem  divilem,  qui  illum  de  perfec- 
tione  interrogaverat,  ita  respondens  iovitavit  :  «  Si  vis 
perfectus  esse,  vade,  et  vende  omnia  qufe  tiabes,  et  da 
pauperibus,  et  veni,  sequere  me,  et  babebis  thesaurum 
ia  cœlo.  »  (Matth.,  xix,  21.)  Quem  thesaurum  nuUus 
unquam  hominum  habere  potest,  nisi  qui  pauperibus 
solatia  prœstat,  aut  qui  per  se  ipsum  pauper  est.  Non 
ergo  dormiat  in  thesauris  tuis,  quod  pauperi  prodesse 
polest.  Dives  namque ,  etsi  multa  congregaverit,  his 
Irui  solus  nequaquam  poterit  ;  quia  unius  hominis  natura 
multis  rébus  non  (/".  sufficit)  succurrit.  Quid  ergo  stultius 
est,  quam  propter  unius  homiuis  viclum  et  vestitum, 
totam  regni  cœlestis  perdere  jucunditatem,  et  aeternos 
inferni  cruciatus  absque  consolationis  prœstolatione  su- 
bira ?  Quod  ergo  aliquando  per  necessitatem  amitten- 
dum  est,  pro  œterna  remuneratione  sponte  distribuendum 
est.  M  Omnia  euim  quae  videntur,  temporalia  sunt;  quae 
aulem  non  videntur,  aeleruœ  sunt.  »  (II  Cor.,  iv,  18.) 
Quamdiu  namque  temporales  sumus,  temporalibus  tem- 
poralia deserviunt  :  et  cum  hinc  transierimus,  œternis 
œterna  solatia  prœstabuntur.  Idcirco  diligere  non  de- 
bemus  ea  quse  non  semper  habebimus,  prœsertim  cum 
expertem  rationis  avarum  divitem,  thesauri  sui,  et  agri, 
et  omnia  quse  habet,  ostendant;  quia  toto  cordis  intuitu 
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illas  res  amat ,  quee  uunquam  se  diligunt.  Si  enim 
aurum  et  argentum  et  agros  et  vestimenta  et  cibos  et 
metalla  et  bruta  animalia  quis  dilexerit,  haec  omnia 
vicem  sihi  amoris  rependere  non  posse,  ipsa  rerum 
natura  ostendit.  Quid  ergo  a  ratione  longius  est,  quam 
diligere  quod  te  amare  non  valet  ;  et  négligera  illum  qui 
tuae  ditioni  cum  dilectione  omnia  preebet  ?  Propter  hoc 
igitur  non  diligi  muudus,  sed  diligi  proximus  a  Deo 
prœcipitur  [Mattli.,  xxii,  39)  ;  quia  proximus  vicem 
sui  amoris  polest  rependere  ,  quod  mundus  minime 
posse  non  dubitatur.  Sic  enim  inimicum  esse  diligendum 
Dominus  praecepit  (Matth.,  y,  44),  ut  illa  dilectio  ami- 
cum  illum  ex  inimico  efficiat.  Quisquis  ergo  dives  cu- 
pidus,  si  vult  aeternas  habere  divitias,  distribuendo  egenis 
perdat  intérim  non  mansuras.  Si  enim  quod  diligit  non 
vendit,  nemo  emere  potest  quod  cupit.  Avari  namque 
ideo  in  judicio  a  rectissimo  judice  nuncupantur  male- 
dicli  :  quia  qui  prœteribant  eorum  habitacula,  non  dice- 
bant  :  «  Benedictio  Domini  super  vos,  benediximus  vobis 
in  nomine  Domini.  »  {Psal.  cxxviii,  8.)  lufelices  ergo 
sunt  avari  divites,  qui  propter  res  trausitorias  in  œter- 
nam  damnalionem  dilabuntur  :  et  e  contrario  :  «  Beali 
sunt  miséricordes,  quoniam  ipsi  misericordiam  conse- 
quentur.  »  {Matth.,  \,  7.)  Félix  est  misericors,  dum  in  hac 
virtute  non  substantiam,  sed  affectum  Deus  requirit. 

Gradus  V.  —  Quintus  abusioni?  gradus  est,  femina 
sine  pudicitia.  Sicut  enim  oinnes  mores  bonos  pro- 
curai el  custodit  in   viris   prudenlia  ;  sic  et  in  feminis 
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lumiièlos,  les  ennoblit  et  les  conserve.  La  piKleur 
garde  la  chaslclé ,  repousse  l'avarice,  évite  les  dis- 
]iuli's,  ailoucil  la  nilèrc,  Irioniiihe  dtj  la  licence,  nio- 
(It'Tf  li's  désirs,  réprinx'  la  luxure,  évite  l'ivrogncrii', 
met  un  Irciii  aux  paroles ,  s'oppose  aux  convoitises 
de  la  bouclie,  et  éviU^  les  injustices,  Qw.  dirai-je  en- 
core? tlle  réi)rinje  tous  les  vices,  cultive  toutes  les 
vertus,  et  fait  tout  ce  qui  est  honorable  devant  Dieu 
et  devant  les  lionunes  de  bien.  Une  vie  sans  pudeur 
n'oblieiulranila  louauf^e  des  lionunes  dans  cette  vie,  ni 
les  récompenses  de  Dieu  dans  l'autre.  Une  vie  pu- 
dique,  au  contraire,  jouit  d'une  bonne  renommée 
parmi  les  hommes,  et  se  réjouit  dans  l'espérance  des 
biens  éternels.  Elle  est  pour  ceux,  qui  vivent  un  su- 
jet d'imitation ,  et  laisse  à  la  postérité  un  souvenir 
digne  d'admiration.  Elle  aime  les  bonnes  mœurs  et 
s'y  complaît;  elle  fortille  l'âme  par  la  méditation  et  la 
lecture  assidue  de  l'Ecriture  sainte;  elle  imite  les  bons 
exemples  de  ceux  qui  ont  précédé,  elle  établit  entre 
les  âmes  parfaites  des  liens  indissolubles.  Il  y  a  deux 
manières  dont  la  pudeur  s'exerce,  l'une  extérieure, 
c'est-à-dire  par  la  tenue  du  corps,  l'autre  intérieure, 
l)ar  les  all'ections  de  l'àme.  Par  la  première,  selon 
l'Apôtre,  nous  édilions  les  hommes;  par  la  seconde, 
jious  montrons  à  Dieu  des  œuvres  bonnes.  La  pu- 
deur du  corps  consiste  à  ne  point  désirer  ce  qui  est 
à  autrui,  à  fuir  toute  immodestie,  à  mettre  un  frein 
aux  plaisirs  même  légitimes,  à  ne  pas  exciter  des  rires 
désordonnés,  à  ne  point  prononcer  des  paroles  vaines 
et  fausses,  à  avoir  un  vêtement  modeste,  à  mettre 
dans  ses  cheveux  comme  dans  ses  habits  un  arran- 
gement décent,  à  ne  point  s'unir  avec  des  indignes, 
à  ne  regarder  personne  d'un  œil  arrogant,  à  ne  point 


SI'  pernKitlre  des  regards  étourdis,  à  ne  point  nurtlrc 
dans  sa  démarche  de  lu  pompe  et  de  l'ullectation  ; 
elle  consiste  encore  h.  ne  point  se  ralentir  dans  la 
bonne  œuvre  conunencée,  à  n'outrager  ni  ne  faire 
rougir  personne,  à  ne  blaspliémer  contn;  (pii  que  ce 
soit,  à  ne  point  jalouser  l(!S  bons,  h  ne  point  se.  rail- 
ler des  vieillards,  à  ne  pas  disputer  avec  de  meilleurs 
que  soi,  à  ne  point  parler  de  ce  qu'on  ne  sait  pas, 
et  à  ne  pas  dire  tout  ce  que  l'on  sait.  C'est  l?i  ce  qui 
rend  riiomme  aimable  à  son  prochain  et  agréable  à 
Dieu.  La  pudeur  de  l'âme,  c'est  en  faisant  le  bien, 
de  plus  s'occuper  des  regards  de  Dieu  que  de  ceux 
des  hommes,  de  repousser  les  attaques  des  mau- 
vaises pensées,  de  croire  que  tout  le  monde  vaut 
mieux  que  soi,  de  ne  porter  envie  à  personne,  de  ne 
point  se  conlier  en  soi-même,  mais  de  remettre  à 
Dieu  le  soin  de  toutes  choses.  Enhn,  cette  pudeur  de 
de  l'âme  consiste  encore  à  se  mettre  sous  les  regards 
de  Dieu,  à  garder  son  esprit  du  venin  de  l'hérésie,  ù 
s'accorder  en  tout  avec  l'Eglise  catholique,  à  s'atta- 
cher à  Dieu  seul,  à  ofTrir  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  la  charité  intérieure  de  son  âme,  à  ne  cesser 
de  faire  des  bonnes  oeuvres  que  quand  la  mort  vien- 
dra nous  interrompre,  à  tenir  peu  de  compte  des 
tribulations  de  la  vie  présente ,  à  n'aimer  que  notre 
prochain  sur  la  terre,  à  placer  dans  le  ciel  tout  le 
trésor  de  notre  amour,  et  à  espérer  que  Dieu,  dans 
le  ciel,  nous  donnera  la  récompense  de  nos  bonnes 
actions.  La  pudeur,  c'est  l'ornement  des  nobles,  l'é- 
lévation des  petits,  la  noblesse  de  ceux  qui  sont  sans 
naissance,  la  beauté  de  ceux  qui  sont  laids,  la  ri- 
chesse de  ceux  qui  travaillent,  la  consolation  des 
affligés,  l'embellissement  de  la  beauté ,  la  gloire  de 


cunctos  honestos  aclus  nulrit,  et  fovet,  et  custodit  pudi- 
cilia.  PuJicitia  namque  caslitatetn  custodit,  avaritiam 
refrénât,  lites  devitul,  iram  mitigat,  Ubidinem  occupât, 
cupiditalem  tempérât,  lasciviara  castigat,  ebrietatem 
cavet,  verbanoauiulLiplicat,  gulae  concupiscentias  (a)  op- 
pugnat,  furtum  omuiao  damnât.  Quid  phira  ?  Omnia 
vilia  restriugit  ;  et  omues  virtutes,  et  quidquid  coram 
Dec  et  homiuibus  bonis  laudabile  est,  uutrit.  Impudica 
vita  uec  laudeui  ab  bomiuibus  in  prœsenli  sseculo,  nec 
reuiuuerationem  a  Deo  exspectat  in  future.  Pudica  vero 
A'ila  famam  bonani  inter  homiues  possidet,  et  de  spe 
fuLurai  beatiludinis  gaudet.  Prœsentibus  semelipsaiu 
iniitabileiu  facit,  posteris  memoriam  amabileni  relinquit. 
Bonis  semper  moribus  deleclalur  et  consentit,  et  assiduis 
Scripturarum  meditationibus  et  eloquiis  animaiu  végétât. 
Bonorum  préecedentium  exempla  custodit,  et  insepara- 
bilia  perfectis  coutubernia  neclit.  Duobus  ergo  modis 
constat  verte  pudiciliœ  exercilalio,  id  est,  corporis  babitu 
et  superficie,  et  aniœi  affectu  interno.  Fer  exteriorem 
uiodum,  juxla  Apostoluui,  coram  boiuinibus  exempla, 
per  interiorem  modum  coram  Deo  providemus  opéra 
bona.  Pudicitia  namque  corporis  est,  aliénas  res  non 
appelere,  et  omnem  immuuditiam  devitare,  anle  horam 
congruam  non  gustare  velle,  risum  non  excitare,  verba 
vaua  et  falsa  non  loqui,  babilum  per  omnia  ordinatum, 
compositionemque  convenientem  tam  capillorum  quam 

(a)  Apud  Cyr.  punjat,  lu  Ms.  Corb.  oppurgat. 


veslium  sicut  decet  habere,  cum  indignis  contubernia 
non  inire,  supercilioso  intuitu  neminem  aspicere,  va- 
gari  oculos  non  permittere,  pompatico  et  illecebroso 
gressu  non  incedere,  nulli  inferior  in  incepto  bono 
apparere,  nulli  contumeliam  aut  ruborem  incutere,  ne- 
minem blaspliemare,  bonis  non  invidere,  senes  non 
irridere,  meliori  non  controversari,  de  bis  qucE  ignoras 
non  Iractare,  et  ea  quae  scis  non  omnia  proferre  :  haec 
enim  proximis  amabilem  hominem  reddunt,  et  Deo  ac- 
ceptabilem  faciunt.  Pudicitia  vero  animae  est,  plus 
propter  Dei  oculos  quam  hominum  omnia  bona  facere, 
appetitiones  turpium  cogitationum  compescere,  omues 
meliores  se  esse  œstimare,  nemini  invidere,  de  semet- 
ipso  nibil  confidere,  Dei  semper  auxilio  res  omnes  com- 
mittere,  ante  Dei  oculos  semetipsum  constituere,  haeretica 
pravitate  sensum  non  maculare^  catholicis  par  omnia 
consentire,  Deo  soli  adhaerere,  castitalem  inlernae  mentis 
Domino  Jesu  Christo  offerre,  omnia  cœpta  bona  opéra 
morlis  lantum  termino  finire^  praesentes  tribulationes 
animi  fortiludine  parvipendere,  in  terra  praeter  proximos 
nihil  amare,  cuncti  amoris  sui  thesaurum  in  cœlo  consti- 
tuere, et  pro  omni  bono  actu  mercedem  in  cœlestibus  a 
Deo  sperare.  Pudicitia  ornamentum  nobilium  est,  exal- 
tatio  humilium,  nobilitas  ignobilium,  pulcbritudo  vilium 
(al.  debilium)  prosperitas  laborantium,  solamen  mœren- 
tium,  augmentum  omnis  pulchritudinis,  decus  religionis, 
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la  religion,  le  préservatif  contre  les  crimes,  l'accrois- 
sement des  mérites,  et  l'amitié  du  Créateur  de  toutes 
choses. 

VI.  —  La  sixième  sorte  d'abus,  c'est  un  prince  sans 
vertu.  Il  ne  sert  de  rien,  en  effet,  d'avoir  le  pou- 
voir de  commander,  si  le  prince  n'a  pas  la  fermeté 
de  la  vertu.  Mais  cette  fermeté  de  la  vertu  n'a  pas 
tant  besoin  pour  être  exercée,  de  ce  courage  exté- 
rieur, courage  qui  cependant  est  nécessaire  aux 
princes  séculiers ,  que  de  la  force  intérieure  de 
l'àme.  Souvent  la  vertu  de  commander  se  perd  par 
la  négligence  de  l'esprit,  comme  nous  voyons  que 
cela  est  arrivé  chez  le  grand-prêtre  Héli,  qui  ayant 
négligé  d'user  de  sévérité  dans  la  correction  de  ses 
lils ,  fut  enveloppé  avec  eux  par  la  vengeance  du 
Seigneur,  comme  ayant  consenti  à  leurs  désordres. 
Il  est  indispensable  que  ceux  qui  commandent  ob- 
tiennent ces  trois  choses  :  la  crainte,  l'ordre  et  l'a- 
mour, car  si  le  maître  n'est  pas  craint  et  aimé, 
l'ordre  qu'il  aura  établi  ne  subsistera  pas  longtemps. 
Il  obtiendra  l'amour  par  ses  bienfaits  et  par  son  af- 
fabilité; en  réprimant  par  de  justes  châtiments,  non 
pas  les  injures  faites  contre  lui,  mais  contre  la  loi 
de  Dieu,  il  inspirera  la  crainte.  Puisque  plusieurs 
dépendent  de  lui,  il  doit  lui-même  s'attacher  à  Dieu 
qui  lui  a  donné  le  commandement,  et  qui  le  rendra 
fort  pour  porter  la  charge  des  autres.  Si  le  pieu 
n'est  solidement  fixé ,  et  s'il  n'est  attaché  à  quelque 
chose  de  plus  solide,  tout  ce  qui  tient  à  lui  se  déta- 
chera facilement,  et  lui-même  tombera  avec  tout  ce 
qu'il  supportait.  De  même,  le  prince  s'il  ne  s'attache 
fortement  à  Dieu,  son  Créateur,  tombera  lui-même 
avec  tout  ce  qu'il  doit  soutenir.  Quelques-uns  de 


ceux  qui  ont  reçu  la  charge  de  commander,  se  rap- 
prochent davantage  de  Dieu,  d'autres,  ayant  reçu  les 
mêmes  fonctions ,  deviennent  plus  mauvais.  Moïse, 
après  avoir  été  chargé  de  conduire  le  peuple  de 
Dieu,  avait  avec  le  Seigneur  des  entretiens  plus  fa- 
miliers; au  contraire,  Saûl,  fils  de  Cis,  ayant  été  élu 
roi ,  se  rendit  désagréable  à  Dieu  par  son  orgueil. 
Lorsque  le  roi  Salomon  eut  succédé  à  David,  son 
père,  Dieu  lui  donna  une  sagesse  supérieure  à  celle 
des  autres  hommes ,  comme  pour  gouverner  un 
peuple  innombrable.  Au  contraire,  quand  Jéroboam, 
sujet  de  Salomon,  eut  obtenu  une  partie  du  royaume 
de  David,  il  poussa  au  culte  des  idoles  les  dix  tribus 
qui  formaient  le  royaume  de  Samarie.  On  voit.clai- 
rement  par  ces  exemples  que  la  souveraine  puis- 
sance rend  quelques-uns  meilleurs,  et  que  d'autres, 
au  contraire  ,  arrivés  au  faite  des  honneurs  de- 
viennent plus  mauvais.  Ce  qui  nous  montre  égale- 
ment que  ceux  qui  deviennent  meilleurs,  le  doivent 
à  la  vertu  de  leur  esprit  et  au  secours  de  Dieu  ;  tau- 
dis que  les  autres  ne  deviennent  plus  mauvais  que 
par  la  faiblesse  de  leur  esprit  et  leur  négligence. 
Aussi  ne  convient-il  point  qu'on  élise  pour  chef  celui 
qui  n'a  pas  la  vertu ,  laquelle  on  ne  saurait  avoir 
sans  le  secours  de  Dieu.  Celui  qui  est  chargé  de 
beaucoup  de  choses  ne  saurait  en  venir  à  bout,  s'il 
n'a  pas  la  force  de  l'esprit ,  parce  que  les  grandes 
choses  ont  coutume  de  faire  surgir  de  grands  ob- 
stacles et  de  grandes  difficultés.  C'est  pourquoi  que 
celui  qui  commande  se  mette  bien  dans  cette  dispo- 
sition d'esprit  de  ne  point  douter  du  secours  de  Dieu. 
Si ,  dans  tous  ses  actes ,  il  commence  à  demander 
l'aide  du  Seigneur,  aucun  homme  ne  pourra  mépri- 


defensio  criminum,  multiplicatio  meritorum,  Creatoris 
omnium  Dei  amicitia, 

Gradus  VI.  —  Sextus  abusionis  gradua  est,  domiaus 
siue  virtule  :  quia  nihil  proficit  dominandi  habere  potes- 
tatem,  si  dominus  ipse  non  habeat  virtutis  rigorem.  Sed 
hic  virLulis  rigor  non  tam  exteriori  fortitudine,  quae  et 
ipsa  saecularibus  dominis  necessaria  est,  indiget,  quam 
animi  interiori  fortitudine  bonis  moribus  exerceri  débet  : 
sœpe  enim  dominandi  virtus  per  animi  negligeutiain 
perditur,  sicut  in  Heli  sacerdote  factum  fuisse  compro- 
batur,  qui  dum  per  severitatem  judicii  peccantes  Ôlios 
non  coercuit  (I  Reg.,  n,  27,  etc.),  in  eorum  vindictam 
Dominus  velut  consentienti  non  pepercit.  Tria  ergo  ne- 
cessaria hos  qui  dominantur  habere  oportet,  terrorem 
scilicel,  et  ordinationem ,  et  amorem.  Nisi  enim  ametur 
dominus  et  metualur ,  ordinatio  illius  constare  minime 
poterit.  Per  bénéficia  ergo  et  affabilitatem  procuret  ut 
diligalur  :  et  per  juslas  vindictas,  non  propriaî  injuriae, 
sed  legis  Dei ,  studeat  ut  metuatur,  Propterea  quoque 
dum  multi  pendent  in  eo,  ipse  Deo  adhaerere  débet  :  qui 
illum  in  ducatum  conslituit,  qui  ad  portandum  multo- 
rum  onera  ipsum  veluti  fortiorem  solidavit.  Paxillus 
enim  nisi  bene  fixus  firmetur,  et  alicui  fortiori  adhœreat, 
omne  quod  in  eo  pendet  cito  labitur;  et  ipse  solutus  a 
rigore  suae  firmitatis,  cum  oneribus  ad  terram  delabitur. 
Sic  et  princeps  nisi  suo  Conditori  pertinaciter  adbœserit, 
et  ipse,  et  omne  quod  continet,  cito  dépérit.  Quidam 


namque  per  dominandi  officium  plus  Deo  appropin- 
quant,  quidam  imposito  sibi  dignitatis  honore  détériores 
fiunt.  Moyses  enim  accepto  populi  ducalu ,  familiarius 
Dei  locutionibus  utebatur.  (Exod.,  xxxfii,  H.)  Saul  vero 
filius  Cis  post  quam  sceptra  regni  suscepit,  per  inobe- 
dienticË  superbiam  Deum  offeudit.  (1  Reg.,  xv,  11.)  Rex 
Salomon  post  quam  patris  sui  David  sedem  obtinuit 
Deus  illum  ultra  omnes  mortales  velut  ad  innumerosi 
populi  gubernationem  sapientiae  munere  donavit  (III  Reg. 
III,  12)  :  e  contrario  vero  Jéroboam  servus  Salomonis' 
post  quam  regni  domus  David  partem  occupavit,  ad 
idolorum  culturam  decem  tribus  Israël,  quee  erant  in 
parte  Samariœ,  divertit.  (III  Reg.,  xii,  27,  etc.)  Per  quœ 
exempta  evidenter  ostenditur,  quosdam  in  sublimiori 
sLatu  ad  majorera  perfectionem  crescere,  quosdam  vero 
per  supercilium  dominationis  ad  détériora  defluere.  Per 
quod  utrumque  intelligitur,  eos  qui  ad  meliora  conscen- 
dunt,  per  virtuteui  animi  et  Dei  auxilium  posse  id  facere  • 
et  eos  qui  ad  détériora  diverluntur,  per  mentis  imbecil- 
litatem  pariter  et  negligentiam  errare.  Uude  et  dominum 
absque  virtute  fieri  non  decet,  quam  virlutem  nullatenus 
siue  Dei  auxibo  babet.  Qui  enim  multa  tuetur,  si  non 
babet  forlitudinem  animi,  non  valet  id  agere  :  quoniam 
magna  magnis  infestalionibus  vel  adversitatibus  soient 
laborare.  Omnis  igitur  qui  prœesl,  hoc  primitus  tota 
animi  intentione  procuret,  ut  per  omnia  de  Dei  adjuto- 
rio  oranino  non  dubitet.  Si  uamque  cœperit  in  aclibus 
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siT  SOU  aulunlô  :  «  Il  n'y  a  «le  puissance  que  celle 
«lui  vioul  tic  l>it;u.  »  [Koin.,  xiii,  I.)  Il  élève  le  pauvre 
de  la  poussière,  il  le  l'ail  asseoir  avec  les  princes  île 
son  peuple,  il  précipili!  les  puissants  de  leurs  trônes, 
il  exalte  les  humbles,  aliu  que  tout  le  monde  soit 
soumis  i"!  Dieu,  et  désire  sa  gloire. 

VII.  —  La  septième  sorte  d'abus  est  un  chrétien 
contentieux  qui,  ayant  par  sa  loi  cl  par  son  baptême, 
participé  au  nom  de  Jésus-tlhrist,  contrairement  aux 
avis  et  à  la  volonté  de  Jésus-Christ,  aime  les  jiluisirs 
caducs  de  ce  monde,  tout  ce  qui  est  objet  de  con- 
testation est  désiré ,  ou  à  raison  du  plaisir  que  pro- 
cure la  chose  elle-même ,  ou  à  cause  d'une  autre 
chose  convoitée  qui  se  cache  sous  une  appai'euce 
odieuse,  par  exemple,  comme  dans  la  guerre  qui, 
par  elle-même  est  une  chose  odieuse,  et  qui  cepen- 
dant est  faite  avec  ardeur,  par  amour  pour  la  vic- 
toire ou  pour  la  liberté;  et  ainsi  plusieurs  choses 
aimées  sont  recherchées  avec  Apreté  sous  un  travail 
pénible  et  repoussant.  D'où  il  résulte  clairement  que 
l'ien  n'est  recherché,  sinon  par  amour,  c'est-à-dire 
à  cause  d'une  douce  récompense,  qu'on  espère  et 
qui  doit  suivre.  Celui  donc  qui  s'attache  opiniàtre- 
lenient  au  monde  présent  montre  qu'il  l'aime.  Or, 
voici  coumieut  dans  l'apôtre  saint  Jean  les  paroles 
de  l'Esprit  Saint  nous  défendent  d'aimer  le  monde, 
w  Ne  veuillez  pas,  dit-il,  aimer  le  monde  ni  ce  qui 
est  du  monde.  »  (I  Jeati,  u,  15.)  L'amour  du  monde  et 
l'amour  de  Dieu  ne  sauraient  habiter  dans  un  même 
cœui",  de  même  que  les  mêmes  regards  ne  peuvent 
à  la  fois  embrasser  le  ciel  et  la  terre.  Mais  voyons 
si  réellement  il  y  a  dans  le  monde  quelque  chose 


ipi'uii  doivt!  aitnei',  et  quel  est  ce  monde  «pit!  la  pa- 
role de  Dieu  nous  défend  d'aimer.  Il  ne  nous  est 
point  conunandè  d'aimer  la  terre ,  les  métaux ,  les 
animaux  ,  la  beauté  des  vêtements,  la  douceur  des 
aliments  et  autres  choses  du  même  genre;  mais 
il  nous  est  ordonné  d'aimer  le  prochain  pour  le- 
quel toutes  ces  choses  ont  été  faites.  Tous  ces  di- 
vers objets  étant  passagers  ne  peuvent  nous  accom- 
liagner  lorsque  nous  marchons  vers  la  i)atrie  ;  le 
prochain,  au  contraire,  comme  cohéritier  du  Hoi 
éternel,  doit  être  l'objet  d'un  amour  réciproque.  Ce 
qui  disparait  dans  le  monde ,  ce  (jui  périra  avec  le 
monde  et  le  monde  lui-même ,  aucun  précepte  ne 
nous  oblige  de  l'aimer.  Quant  au  prochain,  qui  sur 
la  terre ,  au  milieu  des  créatures  inférieures  est  ce- 
pendant une  partie  du  royaume  céleste,  il  peut  avec 
raison  être  aimé  par  ceux  qui  recherchent  le  bonheur 
du  ciel,  comme  devant  être  un  jour  cohéritier  des 
mêmes  biens  dans  la  céleste  patrie.  C'est  pourrpioi 
il  ne  nous  est  pas  commandé  d'aimer  le  monde ,  de 
peur  que  celui  qui  aimerait  le  monde  ne  vint  à  dé- 
tourner son  cœur  de  Dieu.  On  ne  doit  donc  point 
rechercher  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'aimer.  Le 
chrétien  qui  participe  au  nom  du  Christ  doit  aussi 
lui  ressembler  par  ses  moeurs.  Personne  ne  porte 
justement  le  nom  de  chrétien,  s'il  ne  s'efforce  de  se 
conformer  à  Jésus-Christ.  Or,  c'est  en  parlant  du 
Christ  que  le  Prophète  dit  :  «  Voici  mon  serviteur 
que  j'ai  choisi,  voici  mon  élu  dans  lequel  mon  âme 
a  mis  toute  son  affection,  je  répandrai  sur  lui  mon 
esprit  ;  il  ne  disputera  point,  il  ne  criera  point,  per- 
sonne n'entendra  sa  voix  dans  les  rues.  »  [ha.,  xlu,  1 .) 


suis  auxiliatorem  habere  Dominum  dominorum ,  nullus 
hominum  coatemplui  polerit  habere  ejus  dominatum  : 
«  Non  enim  est  potestas  nisi  a  Dec.  »  {Rom.,  xui,  1.) 
]pse  enim  élevai  de  stercore  egenum,  et  sedere  facit  cum 
principibus  populi  sui  (Psal.  cxH,  7)  :  et  deponit  potentes 
de  sede,  et  exallat  huiuiles  {Luc,  i,  52),  ut  subditus  fiât 
omnis  mundus  Dec,  et  (o)  egeat  oiunis  gloria  Dei. 

Gradus  Vil.  —  Septiinus  abusionis  gradus  est,  chris- 
lianus  conlentiosus  :  qui  cum  parlicipationem  nominis 
Chrisli  per  fidem  et  baptismum  susceperit,  contra  Christi 
dicta  et  propositum,  mundi  caduca  delectamenla  diligit. 
Omne  enim,  de  quo  conteuditur,  aut  propler  propriam 
ejus  rei  dilectionem,  de  qua  agitur,  aut  propter  alterius 
amorem,  quae  sub  odiosa  specie  lalet,  appetitur  :  quem- 
admoduui,  verbi  gralia,  belluiu,  anlmoso  compugnau- 
lium  conflictu,  cum  odiosa  res  sit,  propter  amorem  vic- 
loriœ  et  libertalis  peragilur;  et  multae  alife  dilectai  spe- 
cies  sub  odioso  labore  vei  formidine  satis  contentiose 
expetuutur.  Unde  patenter  intelligitur,  nihil  couteudi 
posse,  nisi  propter  dilectionem,  speratam  scilicet  et  sub- 
sequenlem  amabilem  remunerationem.  Qui  igitur  de 
mundo  prœsenti  ex  quacumque  causa  contendit,  perspi- 
cue  ostendit  quod  illum  diligit.  Quomodo  ergo  mundum 
diligi  per  Joauuem  Spiritus  saucti  sermones  interdicuut, 
quibus  ait  :  «  Nolite  diligere  mundum,  neque  ea  quae  in 
mundo  sunt  :  »  (I  Joan.,  n,  15.)  Mundi  enim  amor  et 
Dei  pariter  in  uno  corde  cohabitare  non  possunt;  quem- 


admodum  iidem  oculi  cœlum  pariter  et  terram  nequa- 
quam  coiispiciunt.  Sed  requirendum  est,  si  vere  in 
mundo  aliquid  sit,  quod  amari  debeat;  et  quis  sit  ille 
mundus,  quem  diligi  divina  eloquia  vêlant.  Terra  ergo 
cum  nasceutibus  ex  ea,  et  metallis,  et  animantibus,  et 
pulchritudine  vestium,  et  oblectationibus  ciborum,  et  ils 
quae  ad  hœc  pertinent,  non  diligi  pra;cipitur;  sed  proxi- 
mus,  propter  quem  haec  omnia  facta  suut,  amari  jube- 
tur.  Haec  enim  omnia  prœdicta,  velut  non  mansura, 
ad  cœleslem  patriam  pergentes  coacomitari  nequeunt  : 
proximi  vero,  velut  mansuri  régis  coliaeredes,  semetipsos 
licenler  iuvicem  diligunt.  Quod  ergo  semper  in  mundo 
non  manet  et  cum  mundo  pariter  deficiet,  et  ipse  mun- 
dus, non  amari  praecipitur.  Proximus  autem,  qui  est 
pars  regni  cœlestis  in  terra  {b)  et  inter  ima  elementa,  a 
regni  cœlorum  appetitoribus  non  incongrue  amatur, 
dum  in  summa  illa  patria  in  seternum  cohaeres  habebi- 
tur.  Propterea  vero  mundus  prœsens  non  diligi  impera- 
tur,  ne  a  Dei  dilectione  alienus  saeculi  dilector  quisque 
efficiatur.  Non  ergo  débet  contendi,  quod  non  licet 
amari.  Igitur  Christianus,  qui  nominis  Christi  simililudi- 
nem  tenet,  morum  quoque  ejus  simihludinem  habere 
débet.  Christianus  enim  nemo  recte  dicitur,  nisi  qui 
Christo  moribus  cosequatur.  De  Christo  vero  per  Pro- 
phetam  ita  scribitur  :  «  Ecce  puer  meus  quem  elegi, 
electus  meus,  complacuit  in  illo  sibi  anima  mea.  »  {Isa,, 
XLii,  1.)  «  Ponam  spiritum  meum  super  eum.  Non  con- 


(a)  Alias,  erigatur  gloria,  —  [b]  Edili  el  in  iulerim  a  rfiyni,  etc.  Ms.  Corb.  ab  inlimis  reyni,  etc. 
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Voici  que  Josns-Christ  n'a  point  dispnlé,  ni  crié;  si 
donc  vous  voulez  l'imiter,  ne  disputez  point,  de  peur 
que  vous  ne  deveniez  un  abus  dans  l'Eglise  de  Dieu. 
Jésus-Christ  a  fait  à  ses  disciples  cette  recomman- 
dation :  «  Ne  vous  faites  point  appeler  maître,  il  n'y 
a  qu'un  seul  maître  qui  est  le  Christ;  n'appelez  aussi 
personne  sur  la  terre,  votre  père,  parce  que  vous 
n'avez  qu'un  père  qui  est  dans  les  cieux,  car  vous 
êtes  tous  frères.  »  {Matth.,  xxni,  8.)  Quand  ils  prie- 
ront, il  leur  donnera  cet  ordre  «  :  Vous  prierez 
ainsi  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié,  »  [Jbid.,  vi,  9)  et  le  reste.  En 
vain,  il  prétend  avoir  \m  père  sur  la  terré  celui  qui 
a  un  père  et  une  patrie  dans  le  ciel;  cette  patrie,  nul 
ne  la  possédera,  sinon  celui  qui  sait  se  garder  de 
toute  contention  dans  cette  patrie  terrestre. 

YIII.  —  La  huitième  sorte  d'abus,  c'est  \\n  pauvre 
orgueilleux  qui,  ne  possédant  rien ,  se  laisse  enfler 
par  la  superbe,  tandis  que  l'Apôtre  défend  aux  riches 
eux-mêmes  de  se  laisser  aller  à  l'orgueil.  En  effet, 
quoi  de  plus  repoussant  que  de  voir  celui  que  sa 
misère  rend  abject  sur  la  terre,  qui  devrait  être 
humble  et  abaissé,  élever  vers  Dieu  un  esprit  gonflé 
d'une  superbe  arrogance  ?  Hélas  !  c'est  ce  vice  même 
qui  a  précipité  les  anges  placés  au  plus  haut  des 
cieux  !  Comment  prétend-il  donc  s'enorgueillir  sur 
la  terre  celui  qui,  plus  que  tous  les  autres  hommes, 
devrait  se  montrer  humble  ?  Mais  pour  que  la  pau- 
vreté ne  les  rende  pas  tristes,  que  les  pauvres  consi- 
dèrent ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  Dieu.  Lui-même 
a  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit ,  car  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux.  »  [Matth.,  v,  3.)  Par  une 

tendet,  neque  clamabit,  neque  audiet  aliquis  in  plateis 
vocem  ejus.  »  [Matth.,  xii,  18.)  Ecce  Chrislus  non  con- 
tendit,  neque  clamavit  :  et  tu  si  morum  Ghristi  similitu- 
dinem  r«tinere  cupis,  ne  contendas;  ne  abusivus  in 
Ecclesia  Christianus  existas.  Suis  enim  sectatoribus  Chris- 
tus  prœcepit  :  «  Nolite  vocari  Rabbi;  unus  est  eniin  ma- 
gister  vester,  qui  est  Christus  :  et  patrem  nolite  vocare 
super  terram;  unus  est  enim  Pater  vester  qui  in  cœlis 
est.  Omnes  enim  vos  fratres  estis.  »  [Matth,,  xxiii, 
8,  etc.)  Quibus  ad  supplicandum  imperavit  dicens  :  «  Sic 
autem  orabitis  :  Pater  nosler  qui  es  in  cœlis,  sanctifice- 
tur  nomen  tuum,  »  [Matth.,  vi,  9)  et  caetera.  Frustra 
autem  contendit  patrem  se  habere  in  terra,  qui  patrem 
et  palriam  profitetur  se  babere  in  cœlo  :  cujus  patriae 
possessor  nemo  efficitur,  nisi  qui  de  terrenae  patriae  con- 
tentione  securus  babetur. 

Gradus  VIH.  —  Octavus  abusionis  gradus  est,  pauper 
superbus,  qui  nihil  babens,  in  superbiam  extoUitur  :  cum 
e  contrario  divitibus  sœculi  non  superbe  sapere  per 
apostolum  Paulum  imperetur.  (I  Tim.,  vi,  17.)  Quid  ergo 
stolidius  potest  fieri,  quam  illum,  qui  per  infimam  mi- 
seriam  velut  in  terram  abjectus,  exlremus  et  humilis 
iucedere  et  contristari  debueral,  supercilioso  superbise 
tumore  inflatam  mentem  contra  Deum  erigere?  Per 
quod  vitium  lapsi  corruerunt,  qui  in  summo  cœli  con- 
diti  erant  culmine.  Quid  ergo  vult  quasi  potens  in  terra 
superbire,  qui  prae  omnibus  hominibus  debuerat  humilis 
apparere?  Sed  ne  de  paupertate  sua  tristitiam  babeant, 
quid  a  Deo  recepturi  sunt  pauperes  attendant  :  ipse 


juste  compensation ,  le  juge  miséricordieux  accorde 
le  royaume  des  cieux  à  ceux  qu'il  a  privés  des  biens 
du  royaume  terrestre ,  afin  qu'il  montre  là-haut  sa 
richesse  h  ceux  qu'il  a  déshérités  ici-bas.  Les  pauvres 
doivent  prendre  garde  que,  privés  par  leur  indigence 
et  leur  position  des  biens  de  la  terre,  ils  ne  viennent 
encore  à  perdre  ceux  du  ciel  par  l'orgueil  de  leur 
esprit.  Puisque,  par  la  dispensation  de  la  Provi- 
dence, ils  ont  ici-bas  la  pauvreté  pour  partage,  il  ne 
tient  qu'à  eux  d'être  pauvres  d'esprit.  Car  le  royaume 
des  cieux  n'est  pas  promis  à  toutes  sortes  de  pauvres, 
mais  à  ceux  chez  lesquels  l'humilité  du  cœur  accom- 
pagne la  privation  des  biens.  Le  pauvre  qui  est 
humble  est  véritablement  le  pauvre  d'esprit  ;  sa  pau- 
vreté étant  manifeste ,  il  ne  se  laisse  point  aller  à 
l'orgueil.  Car,  pour  arriver  au  royaume  des  cieux, 
l'humilité  de  l'àme  vaut  mieux  que  la  privation  des 
biens  temporels.  Et  de  fait ,  les  humbles  qui  usent 
bien  de  leurs  richesses  peuvent  être  appelés  pauvres 
d'esprit;  tandis  qu'il  est  certain  que  les  indigents 
orgueilleux  sont  privés  de  cette  béatitude  de  la  pau- 
vreté. C'est  des  uns  et  des  autres  que  la  sainte  Ecri- 
ture dit  :  «  Il  est  comme  s'il  était  riche  quoiqu'il  ne 
possède  rien  ;  il  est  comme  un  pauvre,  encore  qu'il 
soit  au  milieu  des  richesses.  »  [Prov.,  xui,  7.)  Celui 
qui  est  pauvre  au  milieu  des  richesses,  c'est  le  riche 
qui  est  humble  de  cœur;  celui  qui  est  comme  un 
riche  au  sein  de  l'indigence,  c'est  le  pauvre  or- 
gueilleux. L'humilité  du  cœur  est  une  noble  pau- 
vreté, l'orgueil  de  l'âme  c'est  leur  richesse  maudite. 
Les  pauvres  doivent  donc  avoir  soin  de  bien  con- 
naître leur  position,  et  comme  ils  ne  peuvent  pas 

enim  inquit  :  «  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum 
est  regnum  cœlorum.  »  [Matth.,  v,  3.)  Recta  uamque 
dispensatione  misericors  judex  cœli  regnum  illis  com- 
mittit,  quibus  regni  terrarum  participatiouem  inter  mor- 
tales  abstuUt  :  ut  ipse  dives  in  cœli  sede  appareat,  qui  in 
terra  nihil  penitus  procurât.  Cavendum  ergo  pauperibus 
est,  ne  dum  per  egestatem  et  necessitatem  terrenum 
regnum  perdunt,  per  mentis  etiam  imprudentiam  cœlo- 
rum régna  amittant.  Cum  enim  Dei  dispensatione  pau- 
pertatem  necessariam  acceperint,  in  ipsorum  arbitrio 
pendet,  utrum  pauperes  spiritu  sint.  Non  enim  quibus- 
cumque  pauperibus  cœli  régna  promittuntur,  sed  bis 
tantummodo  in  quibus  divitiarum  inopiam  animorum 
bumilitas  comitatur.  Pauper  enim  humilis,  pauper  spi- 
ritu appellatur;  qui  cum  egenus  foris  cernitur,  nunquam 
in  superbiam  elevatur  :  quoniam  ad  appetenda  régna 
cœlorum  plus  valet  mentis  bumilitas,  quam  praesentium 
divitiarum  temporalis  paupertas.  Etenim  bumiles  qui 
bene  divitias  possessas  habent,  possunt  pauperes  spiritu 
appellari  :  superbos  autem  nibil  habentes,  baud  dubium 
est  beatitudine  paupertatis  privari.  De  quibus  utrisque 
sancta  Scriptura  ita  loquitur  :  «  Est  quasi  dives,  cum 
nihil  habeat;  et  est  quasi  pauper,  cum  in  multis  divitiis 
sit.  »  {Prov.,  XHi,  7.)  Quasi  pauper  ergo  in  multis  divi- 
tiis, est  dives  humilis  spiritu  :  et  nihil  babens  quasi 
dives,  est  pauper  superbus  mentis  affectu.  Nobilis  ergo 
inopia  est  mentis  bumilitas,  et  ineptœ  divitiae  sunt  ani- 
morum enormitas.  Provideudum  ergo  pauperibus  est, 
ut  semetipsos  quales  sint  intelligant  :  et  quia  rébus  cou- 
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ohloujr  li's  hions  (-(u'ils  (niivniiiMil,  qu'ils  iic  laissent 
])()iiil  li'ur  Ami'  st-  koiiIIci*  ilo  siiiicrbc. 

IX.  —  l,;i  lu'uvir'inc  sorte  d'alius,  c'csl  un  roi  iné- 
chaiil  cl  injuste  ,  car  un  roi  ne  doit  pas  être.  ni6- 
cliant,  puisqu'il  doit,  au  contraire,  réprimer  les  mé- 
chants. 11  doit  conserver  en  lui-même  la  dignité  in- 
diquée par  son  nom.  Le  titre  de  roi  renferme  en  lui- 
même  celle  signification  de  remplir  les  fonctions  de 
nctnir  sur  tous  ses  sujets.  Mais  comment  pourra-l-il 
réprimer  les  autres,  celui  qui  ne  sait  pas  mémo  cor- 
riger ses  propres  mœurs,  si  elles  sont  mauvaises?  Le 
trône  est  honoré  par  la  justice  du  roi,  et  le  gouver- 
nement des  peuples  est  fortiUé  par  son  équité.  La 
justice  du  roi,  c'est  de  ne  point  se  servir  de  sa  puis- 
sance pour  opprimer  injustement,  déjuger  entre  les 
adversaires  sans  acception  de  personnes,  de  défendre 
les  étrangers,  les  veuves  et  les  orphelins,  d'empêcher 
les  larcins,  de  châtier  les  adultères,  de  ne  pas  élever 
en  place  les  méchants,  de  ne  pas  souffrir  les  impu- 
diques et  les  histrions,  de  punir  les  impies,  de  faire 
mourir  les  homicides  et  les  parjures,  de  protéger  les 
justes,  de  défendre  les  églises,  de  nourrir  les  pauvres 
de  ses  aumônes,  de  mettre  à  la  tète  des  affaires  des 
hommes  justes,  d'avoir  pour  conseillers  des  hommes 
âgés,  sages  et  tempérants,  de  n'avoir  aucun  égard 
pour  les  superstitions  des  magiciens ,  des  devins  et 
des  pythonisses ,  de  dompter  sa  colère,  de  défendre 
courageusement  et  justement  la  patrie  contre  ses 
ennemis,  de  se  confier  en  toute  chose  à  Dieu,  de  ne 
point  se  laisser  enorgueillir  par  la  prospérité,  ni 
abattre  par  l'adversité,  de  ne  pas  souffrir  que  ses 
propres  enfants  se  conduisent  mal,  d'avoir  un  temps 


lixe  pour  la  prière ,  et  des  heures  réglées  pour  h;» 
ri'pas.  «  Malheur  .'i  la  terre  dont  le  roi  est  un  enfant, 
vA  dont  les  princ(!S  mangent  dès  le  matin.  »  (Jicclés., 
•X,  Iti.)  (i'est  là  ce  qui  (;st  un  royaume  llorissant  ici- 
bas,  et  ce  (jui  conduit  le  roi  lui-même  à  un  royaume 
meilleur.  Celui  qui  ne  suit  pas  cette  loi  dans  l'admi- 
nistration d'un  état  apporte  beaucoup  de  calamités  à 
son  empire.  La  paix  des  peuples  est  souvent  trou- 
blée, il  s'élève  des  diflicullés  dans  le  sein  même  du 
royaume;  les  produits  de  la  terre  sont  diminués; 
les  ti'avaux  des  sujets  sont  empêchés  ;  des  maux 
nombreux  et  variés  détruisent  la  prospérité  de  l'état; 
la  mort  des  enfants  et  des  amis  amène  la  tristesse; 
les  incursions  des  ennemis  ravagent  les  provinces  ; 
les  bêtes  féroces  dévorent  les  troupeaux,  les  tem- 
pêtes du  printemps  et  de  l'hiver  enlèvent  à  la  terre 
sa  fécondité ,  et  empêchent  la  mer  de  porter  les  na- 
vires, et  souvent  les  foudres  et  les  orages  détruisent 
les  moissons ,  les  fruits  et  les  vignes.  Mais  surtout 
l'injustice  du  roi,  non-seulement  trouble  le  bonheur 
présent  d'un  état ,  mais  elle  est  cause  qu'après  lui 
ses  enfants  et  ses  descendants  sont  rejetés.  Pour 
châtier  le  crime  de  Salomon,  le  Seigneur  arrache 
aux  mains  de  ses  enfants  le  royaume  d'Israël,  et  pour 
récompenser  la  justice  de  David,  il  laisse  constam- 
ment à  Jérusalem  un  rejeton  de  sa  race.  On  voit 
donc  clairement  combien  la  justice  d'un  roi  est  im- 
portante dans  ce  monde.  Elle  est  la  paix  des  peuples, 
la  défense  de  la  patrie,  la  garde  des  citoyens,  le  sa- 
lut des  faibles,  la  joie  des  hommes,  la  sérénité  de 
l'air,  le  calme  de  la  mer,  la  fécondité  de  la  terre,  le 
soulagement  des  pauvres,  l'héritage  des  enfants,  et, 


sequi  qnod  cupiunt  non  valent,  mentis  tumore  superbire 
desinant. 

Gradus  IX.  —  Nonus  abusionis  gradus  est,  rex  ini- 
quus.  Etenim  regem  non  iniquum,  sed  correctorein  ini- 
quorum  esse  oportet.  Inde  in  semetipso  nominis  sui 
dignitatem  custodire  débet  :  nomen  enim  régis  iutellec- 
luaiiler  hoc  retinet,  ut  subjectis  omnibus  rectoris  offi- 
cium  procuret.  Sed  qualiter  alios  corrigere  polerit ,  qui 
proprios  mores,  («)  si  iniqui  sint,  non  corrigit?  Quoniam 
in  justitia  régis  exaltatur  soUum,  et  in  veritate  régis  soli- 
dantur  gubernacula  populorum.  Justitia  vero  régis  est, 
nemlnem  injuste  per  potentiam  opprimere,  sine  accep- 
tione  personarum  inter  virum  et  proximum  suum  judi- 
care,  advenis  et  pupillis  et  vidais  defensorum  esse,  furta 
cohibere,  adulteria  punire,  iniques  non  exallare,  impu- 
dicos  et  histriones  non  nutrire,  impios  de  terra  perdere, 
parricidas  et  pejerantes  vivere  non  sinere  ,  Ecclesias 
defendere ,  pauperes  eleemosynis  alere ,  justos  super 
regni  negotia  constituere,  senes  et  sapientes  et  sobrios 
consiliarios  liabere,  magorum  et  ariolorum  pytbonissa- 
rumque  superstitionibus  non  intendere,  iracundiam  dif- 
ferre,  patriam  fortiter  et  juste  contra  adversarios  defen- 
dere ,  per  omnia  in  Dec  confidere ,  prosperitatibus  non 
elevari  aoimo ,  cuncta  adversa  patienter  tolerare  ,  fidem 
catholicam  in  Deum  habere,  filios  sucs  non  sinere  impie 
agere,  certis  horis  orationibus  insistere,  ante  horas  con- 


gruas  cibum  non  gustare.  «  Vae  enim  terroe  cujus  rex 
puer  est,  et  cujus  principes  mane  comedunt.  »  lEccle., 
X,  16.)  Hœc  regni  prosperitatem  in  praesenti  faciunt,  et 
regem  ad  cœlestia  régna  meliora  perducunt.  'Qui  vero 
regDum  secundum  banc  legem  non  dispensât,  multas 
nimirum  adversitates  imperii  tolérât.  Idcirco  enim  pax 
populorum  sœpe  rumpitur,  offendicula  etiam  de  regno 
suscitantur,  terrarum  quoque  fructus  diminuuntur,  et 
servilia  populorum  praepediuntur,  multi  et  varii  dolores 
prosperitatem  regni  inficiunt,  carorum  et  liberorum  mor- 
tes tristitiam  conferunt,  hostium  incursus  provincias  un- 
dique  vastant,  bestiœ  armentorum  et  pecorum  grèges 
dilacerant,  tempestates  (b)  veris  et  hiemis  terrarum  fe- 
cunditatem  et  maris  ministeria  prohibent,  et  aliquando 
fulminum  ictus  segetes  ef  arborum  flores  et  pampinos 
quosque  exurunt.  Super  omnia  vero  régis  iujustitia  non 
solum  prœsenlis  imperii  faciera  offuscat,  sed  etiam  filios 
suos  et  nepotes,  ne  post  se  regni  haereditatem  teneant, 
obscurat.  Propter  piaculum  enim  Salomonis,  regnum 
domus  Israël  Dominus  de  manibus  fiborum  ejus  disper- 
sit  (III  Recj.,  XI,  31);  et  propter  justitiam  David  régis, 
lucernam  de  semine  ejus  semper  in  Jérusalem  reliquit. 
Ecce  quantum  justitia  régis  saeculo  valeat ,  intuentibus 
perspicue  patet.  Est  enim  pax  populorum ,  tutamen 
patriae,  immunitas  plebis ,  munimentum  gentis,  cura 
languorum,  gaudium  hominum,  temperies  aeris,  sere- 


(a)  Jonas  Aurel.  totum  hune  gradum  tanquam  ex  Gypriano  inscrens  de  institut.  Regiœ ,  c.  m,  leglt,  ne  iniqui.  —  [h]  Alias,  aoris  el  he- 
mispheria  turbaia  terraruw,  etc. 
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pour  celui  qui  la  possède ,  le  gage  de  la  vie  éter- 
nelle. Cependant  que  le  roi  sache  bien  que  de  même 
que,  sur  le  trône,  il  est  au-dessus  des  autres  hommes, 
de  même  aussi,  s'il  n'a  pas  pratiqué  la  justice,  il  oc- 
cupera le  premier  rang  au  milieu  des  supplices. 
Tous  les  pécheurs  qui,  dans  ce  monde,  étaient  au- 
dessous  de  lui,  seront  pour  lui  des  supérieurs  im- 
placables dans  le  séjour  des  châtiments  éternels. 

X.  —  La  dixième  sorte  d'abus,  c'est  un  évêque 
négligent,  qui  tandis  qu'il  réclame  devant  les  hommes 
l'honneur  dû  à  son  rang,  s'inquiète  peu  de  la  di- 
gnité de  son  ministère  devant  Dieu,  dont  cependant 
il  tient  ici-bas  la  place.  L'évêque  doit  d'abord  exa- 
miner la  dignité  attachée  à  son  nom  ;  ce  nom  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifie  sentinelle.  Or,  pourquoi 
pose-t-on  une  sentinelle,  et  qu'est-ce  qu'on  demande 
d'elle  ?  Le  Seigneur  nous  le  dit,  quand,  sous  la  per- 
sonne du  prophète  Ezéchiel  il  trace  à  l'évêque  ses 
devoirs  en  ces  termes  :  «  Je  t'ai  donné  pour  sentinelle 
à  la  maison  d'Israël,  tu  écouteras  la  parole  de  ma 
bouche,  et  tu  leur  annonceras  ce  que  tu  auras  appris 
de  moi  ;  si  tu  vois  le  glaive  s'approcher  et  que  tu  n'an- 
nonces pas  à  l'impie  qu'il  abandonne  sa  voie,  l'impie 
mourra  dans  son  iniquité,  mais  je  te  redemanderai 
son  sang.  Mais  si  tu  lui  annonces  et  qu'il  ne  re- 
vienne pas ,  il  mourra  dans  son  iniquité ,  mais  pour 
toi  tu  auras  délivré  ton  âme.  »  {Ezcch.,  ni,  17  et  suiv.) 
Il  convient  donc  que  l'évêque  qui  est  placé  comme 
une  sentinelle  pour  veiller  sur  les  autres,  fasse  at- 
tention aux  péchés  ;  lorsqu'il  les  a  remarqués,  il  doit 
les  corriger,  s'il  le  peut ,  et  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions.  S'il  ne  le  peut ,  qu'il  repousse  alors  les 
ouvriers  d'iniquité,  selon  la  règle  tracée  dans  l'E- 


vangile. «  Si,  dit  le  Seigneur,  ton  frère  a  péché 
contre  toi,  va  lui  représenter  sa  faute  en  particulier 
enti'e  toi  et  lui  ;  s'il  t'écoute,  tu  auras  gagné  ton 
frère.  Mais  s'il  ne  t'écoute  point,  prends  avec  toi 
une  ou  deux  personnes ,  afin  que  tout  soit  confirmé 
par  l'autorité  de  deux  ou  trois  témoins.  Que  s'il  ne 
les  écoute  pas,  dis-le  à  l'Eglise;  s'il  n'écoute  pas 
l'Eglise,  qu'il  soit  à  votre  égard  comme  un  païen  et 
un  publicain.  »  {Matlh.,  xvuf,  15.)  C'est  ainsi  qu'on 
doit  chasser  quiconque  refuse  de  s'attacher  au  doc- 
teur, à  l'évêque  ;  et  celui  qui  est  ainsi  expulsé  ne  doit 
être  reçu  ni  par  aucun  autre  docteur,  ni  par  aucun 
autre  évêque.  Il  est  écrit  du  prêtre  de  l'ancienne 
loi  :  «  Qu'il  ne  s'unisse  point  à  une  épouse  veuve  ou 
répudiée.  »  {Lév.,  xxi,  7.)  Celui  qui  reçoit  dans  sa 
communion  un  homme  excommunié  ainsi  par  un 
évoque  catholique,  sans  la  permission  de  ce  dernier, 
foule  aux  pieds  les  droits  du  sacerdoce ,  qui  parmi 
les  chrétiens  est  la  race  choisie.  C'est  pour  cela  que 
l'évoque  doit  veiller  sur  ceux  dont  il  est  la  senti- 
nelle. Au  reste ,  l'apùtre  saint  Paul  explique  ce  que 
doit  être  un  évêque.  Que  pour  arriver  à  l'épiscopat, 
il  soit  sobre,  prudent,  chaste,  sage,  modeste,  hospi- 
talier, qu'il  maintienne  ses  enfants  dans  l'obéissance 
et  dans  toute  sorte  d'honnêteté  ;  qu'il  ait  bon  témoi- 
gnage môme  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  pro- 
fessant une  doctrine  sûre,  n'ayant  pas  eu  plus  d'une 
femme  avant  son  épiscopat;  qu'il  ne  soit  ni  violent, 
ni  double  dans  ses  paroles;  qu'il  ne  soit  point  sujet  au 
vin  et  que  ce  ne  soit  pas  un  néophyte  ;  aûn  qu'ayant 
toutes  ces  qualités,  il  confirme  par  sa  conduite 
ce  qu'il  doit  enseigner  par  ses  discours.  Que  les 
évêques  prennent  garde  qu'au  jour  de  la  vengeance. 


nitas  maris,  terrae  fecunditas,  solatium  pauperum,  hsere- 
ditas  filiorum ,  et  sibimetipsi  spes  futurse  beatitudinis. 
Attamen  sciât  rex,  quod  sicut  in  trono  hominum  primus 
conslitutus  est;  sic  et  in  pœnis,  si  justitiam  non  fecerit, 
primatum  habiturus  est.  Omnes  naruque  quoscumque 
peccalores  sub  se  in  praeseati  habuit,  supra  se  modo 
implacabili  in  illa  futura  pœna  habebit. 

Gradds  X.  —  Decimus  gradus  abusionis  est,  episco- 
pus  negligens  :  qui  gradus  sui  honorem  inter  homines 
requirit,  sed  ministerii  sui  dignitateni  coram  Deo,  pro 
quo  legatione  fungitur  (H  Cor.,  v,  20),  non  custoîlit. 
Primo  namque  ab  episcopo,  quid  sui  nominis  dignitas 
teneat,  inquiratur,  quoniam  cum  Episcopus  Greecum 
nomen  sit,  speculator  interpretatur.  Quare  vero  specu- 
lator  ponitur^  et  quid  a  speculatore  requiritur,  Dominus 
ipse  dénudât,  cum  sub  Ezechielis  prophetae  persona  epis- 
copo  officii  sui  rationem  deuuntiat,  ita  inquiens  :  «  Spe- 
culalorem  dedi  te  domui  Israël.  Audiens  ergo  ex  ore 
meo  sermonem ,  nunliabis  eis  ex  me.  Si  autem  videris 
gladium  venienlera,  et  tu  non  annuntiaveris  ut  reverta- 
tur  impius  a  via  sua,  ipsc  quidem  impius  ab  iuiquitate 
sua  morietur,  sanguineni  autem  ejus  de  manu  tua  requi- 
ram.  Si  autem  tu  annuntiaveris,  et  ille  non  fuerit  rever- 
sus,  ipse  quidem  in  iniquitate  sua  morietur,  sed  tu  ani- 
mara  tuam  liberasti.  »  {Ezec/i.,  m,  17,  etc.)  Decel  ergo 
episcopnm ,  qui  omnium  speculator  positus  est ,  peccata 
diligenter  atleudere  :  et  post  quam  attendent,  sermone 


si  potuerit  et  actu  corrigere;  si  non  potuerit,  juxta  Evan- 
gelii  regulam  scelerum  operarios  declinare.  «  Si  enim, 
inquit  in  Evangelio  Dominus,  peccaverit  in  te  frater  tuus, 
corripe  illum  inter  te  et  ipsura.  Si  te  audierit,  lucratus  es 
fratrem  tuum  :  si  te  non  audierit,  adbibe  tecum  adhuc 
unum  vel  duos,  ut  in  ore  duorum  vel  triuni  stet  omne 
verbum.  Si  illos  non  audierit,  die  Ecclesiœ.  Si  Ecclesiam 
non  audierit,  sit  tibi  sicut  elhnicus  et  publicanus.  » 
[Matth.,  xviri,  13,  etc.)  Tali  ordiue  expellendus  e?t,  qui- 
cumque  doctori  vel  episcopo  adhaerere  noluerit.  Et  qui 
tali  ordine  expulsas  fuerit,  ab  alio  aliquo  doctore  vel 
episcopo  non  débet  recipi.  De  sacerdote  namque  in  legs 
scribitur  :  «  Viduam  aut  repudialam  non  accipiat  uxo- 
rem.  »  [Levit,,  xxi,  7.)  Qui  ergo  illum  excommunica- 
tum  a  catholico,  illo  non  peruiiltente,  sibi  jungit;  jura 
sacerdotii  sancti,  quod  Christianoruui  genus  eleclum  est, 
excedit.  Hac  ratione  epiocopum  ad  eos  quibus  in  specu- 
latione  positus  est,  esse  oportet.  Cœlcrum  vero  qualis  in 
semetipso  esse  debeat,  Paulus  apostolus  exponit,  ut  ad 
gradum  episcopi  veniens  sit  sobrius,  prudeus,  castus, 
sapiens,  modestus,  hospilalis,  filios  habeus  subdilos  cum 
omni  castilate,  testimonium  liahens  bonuin  ab  liis  qui 
foris  sunt,  proferens  doctrinaj  fidelem  sermonem,  ante 
episcopatum  non  plures  habens  uxores  quam  unam; 
non  percussor,  non  bilinguis,  non  ebriosus,  non  neophy- 
tus  (I  Tim.,  ni,  2,  etc.)  :  ut  per  hœc  ipse  oslendat  in 
opère,  quod  alios  docet  in  sermone  doctrinae.  Caveant 
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Dieu  no  Ifur  npi»Ii(|uc  (  l'Ilf  plaiiilf  i\|iriini''f  ]>;>r  1m 
]tro|>ln''te  :  a  M»'S  pnstfurs  ont  cnx-nn'^mcs  pcnlii 
nuiii  poupin  ;  ils  ii«  paissaient  pas  mon  troupeau , 
mais  ils  su  paissaient  eux-mùmus.»  {ICzéch.,  xxxiv,  8.) 
Mais  pluti'il  ipu'  ceux  qui'  Dieu  a  (HaMis  siu"  les  autres, 
s'elliu'cent  (le  procurer  à  leurs  ouailles  dans  le;  temps 
favorable  une  mesure  de  froment,  c'est-à-dire  une 
do(;trine  saine  et  éprouvée,  atin  que  lorsque  viendia 
le  Seigneur,  ils  méritent  d'entendre  ces  paroles  : 
u  Héjouissez-vous,  bon  et  fidèle  serviteur,  parce  que 
vous  avez  été  lidèlo  dans  de  petites  choses,  je  vous 
établirai  sur  de  plus  grandes,  venez  partager  la  joie 
de  votre  maître,  w  [Matt/i.,  xxv,  23.) 

XI.  —  La  onzième  sorte  d'abus  c'est  une  populace 
sans  discipline ,  car  ne  se  soumettant  pas  aux  exer- 
cices de  la  discipline,  elle  se  jette  ainsi  dans  la  voie 
de  la  perdition.  Sans  une  discipline  rigoureuse,  ou 
n'évitera  point  la  colère  de  Dieu.  C'est  pourquoi  le 
prophète  dit  au  peuple  indiscipliné  :  «  Embrassez 
étroitement  la  discipline,  de  peur  qu'enfin  le  Sei- 
gneur ne  se  mette  en  colère.  »  {Ps.  n,  12.)  La  disci- 
pline c'est  la  correction  bien  entendue  des  mœurs  ; 
c'est  l'observation  des  règles  fixées  par  ceux  qui 
nous  ont  précédés.  C'est  de  cette  discipline  que  parle 
l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Persévérez  dans  la  disci- 
pline, Dieu  vous  traite  comme  ses  enfants.  Que  si 
vous  restez  en  dehors  de  la  discipline ,  après  que 
Dieu  vous  y  a  fait  participer,  vous  êtes  des  bâtards, 
et  non  pas  ses  enfants  légitimes.  »  [Hebr.,  xn,  7.) 
Or,  ceux  qui  sont  bâtards  sont  sans  règle ,  et  n'ont 
point  de  part  à  l'héritage  du  royaume  céleste;  si 
les  enfants ,  au  contraire ,  se  soumettent  à  la  disci- 
pline du  père,  ils  peuvent  espérer  avoir  part  un  jour 


à  son  lïérifage.  C'est  encore  en  recommandant  celle 
même  discipline  à  un  peuple  sans  règle  cpie  le  pro- 
phète Isaie  disait  :  «  Cessez  d'agir  avec  perversité  et 
commencez  à  faire  le  bien.  »  (ha.,  i,  10.)  Ce  que  le 
Psaliuiste  répèle  presque  dans  le»  même»  termes 
(piand  il  dit  :  «  Evitez  W,  mal,  et  faites  le  bien.  » 
(Ps.  xxxni,  l.'i.)  Il  est  malheureux  ccdui  qui  rejette 
la  discipline.  En  déchirant  la  discipline  de  l'Eglisy 
de  Jésus-Christ,  il  est  plus  hardi  que  les  soldats  qui 
l'ont  crucifié,  puisqu'ils  n'ont  pas  déchiré  sa  robe. 
De  même  que  la  robe  couvre  tout  le  corps  h  l'ex- 
ception de  la  tète  ;  ainsi  toute  l'Eglise  est  couverte 
par  la  discipline,  elle  est  par  elle  ornée  et  protégée, 
à  l'exception  de  Jésus-Christ  qui  est  le  chef  de  l'E- 
glise ,  et  qui  lui-même  n'est  point  soumis  à  cette 
discipline.  Cette  tunique  était  d'un  seul  tissu  depuis 
le  bas  jusqu'en  haut,  ainsi  la  même  discipline  règne 
dans  toute  l'Eglise,  elle  a  été  donnée  par  le  Seigneur 
qui  l'a  rendue  parfaite.  C'est  en  parlant  d'elle  que 
le  Sauveur,  sur  le  point  de  remonter  vers  son  Père 
après  sa  résurrection ,  disait  à  ses  apôtres  :  «  Restez 
dans  la  ville  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la 
vertu  d'en  haut.  »  (Luc,  xxiv,  49.)  La  tunique  du 
corps  de  Jésus-Christ  c'est  la  discipline  de  l'Eglise  ; 
celui  qui  est  en  dehors  de  la  discipline  est  séparé  du 
corps  de  Jésus-Christ.  «  Ne  la  déchirons  donc  pas , 
mais  tirons-la  au  sort  pour  savoir  à  qui  elle  appar- 
tiendra. »  (Jean,  XIX,  2i.)  C'est-à-dire  ne  diminuons 
rien  des  commandements  de  Dieu,  mais  que  chacun 
demeure  devant  le  Seigneur  dans  la  vocation  où  il  a 
été  placé. 

XII.  —  La  douzième  sorte  d'abus,  c'est  un  peuple 
sans  loi.  En  méprisant  les  ordres  de  Dieu  et  ce  que 


ergo  négligentes  episcopi,  quod  lu  lempore  viodictae 
Dominiis  per  Prophetam  conqueritur  dicens  :  «  Pastores 
(a)  mei  demoliti  sunt  populum  meum,  et  non  pascebant 
gregem  meum  pastores ,  sed  pascebant  semetipsos  :  » 
(Ezecfi.,  xxxiv,  8)  sed  potius  procurent  hi,  quos  consti- 
tuit  Dominus  super  familiam  suam  dare  illis  cibum  in 
tempère  suo  meusuram  tritici  (Luc,  xu,  42),  puram  sci- 
licet  et  probatam  doclrinani,  quatenus  veniente  Domino 
mereantur  audire  :  «  Euge  serve  bone  et  fidelis,  quia 
supra  pauca  fuisti  fidelis ,  supra  multa  te  constiluam , 
intra  in  gaudium  domini  tui.  »  (Matth-,  xxv,  23.) 

Gradus  XI.  —  Undecimus  abusionis  gradus  est,  plebs 
sine  disciplina;  quae  cum  discipllnae  exercitaliouibus  non 
servit,  communi  se  perditionis  laqueo  constringit;  iram 
enim  Domini  absque  disciplinse  rigore  non  evadit.  Atque 
idcirco  Psalmistae  vocibus  indisciplinatae  plebi  praedica- 
tur  :  «  Apprehendite  disciplinam,  ne  quando  irascatur 
Dominus.  »  (Psal.  ii,  12.)  Disciplina  vero  est  morum 
ordinala  correclio,  et  majorum  prœcedentium  regula- 
rum  observatio  :  de  qua  disciplina  Paulus  apostolus  ita 
loquitur,  dicens  :  «  In  disciplina  perseverate,  tanquam 
liliis  vobis  offert  se  Deus.  Quod  si  extra  disciplinam  estis, 
cujus  participes  facti  estis  omnes,  ergo  adulteri,  et  non 
filii  estis.  »  (Hehr.,  XH,  7,  8.)  Qui  ergo  adulteri  sunt,  sine 
disciplina  sunt^  et  cœlestis  regni  haereditatem  non  ca- 
piunt  :  si  filii  autem  paternae  disciplinae  correctionem 

(a)  Mss.  Corb,  muti.  Aitud  Cypr.  mulli. 


ferunt,  et  haereditatem  quandoque  recipere  posse  non 
dpsperant.  De  qua  etiam  disciplina  Isaias  indisciplinatœ 
plebi  praedicat,  dicens  :  «  Quiescite  agere  perverse,  dis- 
cite bene  facere.  »  (Isa.,  i,  16.)  Et  ad  eamdem  Psal- 
mista  consona  voce  psallit  dicens  :  «  Déclina  a  malo,  et 
fac  bonum.  »  (Psal.  xxxiii,  15.)  Infelix  ergo  est  qui 
abjicit  disciplinam  :  audet  enim  extra  milites  aliquid, 
qui  Dominum  crucifigentes  non  ejus  sciderunt  tunican'i, 
qui  Ecclesiae  Christi  scindit  disciplinam.  Sicut  enim  tu- 
nica  totum  corpus  praeter  caput  tegitur;  ita  disciplina 
omnis  Ecclesia  praeter  Christum ,  qui  Ecclesiae  caput  est 
(Joan.,  XIX,  24),  et  sub  disciplina  non  est,  protegitur  et 
ornatur.  Ipsa  enim  tunica  contexta  de  super  fuerat  per 
totum  {[bid.,  23);  quia  eadem  disciplina  Ecclesiae  a  Do- 
mino de  coelo  tribuitur  et  integratur.  De  qua  Dominus 
cum  ad  Patrem  ascendisset  postquam  resurrexit  a  mor- 
tuis,  ad  Apostolos  suos  loquebalur  dicens  :  «  Vos  autem 
sedete  in  civitate,  quoad  usque  induamini  virtute  ex  alto.  » 
[Luc,  xxiv,  49.)  Tunica  ergo  corporis  Christi,  disciplina 
Ecclesiae  est  :  qui  autem  extra  disciplinam  est,  alienus  est 
a  corpore  Christi.  «  Non  scindamus  igitur  illam,  sed  sor- 
tiaraur  de  illa  cujus  sit  :  »  (Joan.,  xix,  24)  id  est,  non  sol- 
vamus  quidquam  de  mandatis  Domini,  sed  unusquisque 
in  quo  vocatus  est,  in  eo  permaneat  apud  Dominum. 

Gradus  XII.  —   Duodecimus  abusionis  gradus  est, 
populus  sine  lege  :  qui  dum  Dei  dicta,  et  legum  scita 
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prescrivent  les  lois,  il  tombe  dans  diverses  erreurs 
et  se  rend  coupable  de  prévarication.  C'est  en  déplo- 
rant ces  erreurs  quo ,  s'adressant  à  tout  le  genre 
humain  dans  la  personne  du  peuple  prévaricat(!ur, 
le  Prophète  s'écrie  :  «  Nous  avons  erré  comme  des 
brebis  égarées,  chacun  s'est  détourné  de  sa  voie;  » 
{Isa.,  LUI,  C)  c'est  encore  en  parlant  de  ces  sentiers 
de  l'erreur  que  le  Sage  dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  voies 
qui  semblent  droites  aux  hommes,  et  qui  iinalement 
conduisent  h  la  mort.  »  {Prov.,  xiv,  12.)  Ces  diverses 
voies  de  perdition  sont  suivies  lorsque  par  négli- 
gence on  abandonne  la  loi  de  Dieu,  laquelle  ne  se 
détourne  ni  à  droite  ni  à  gauche.  C'est  de  cette  voie 
que  parle  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  lui  qui  est  la 
fin  de  la  loi  pour  la  justification  de  tout  croyant, 
quand  il  dit  :  «  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie. 
Personne  ne  vient  au  Père ,  si  ce  n'est  par  moi.  » 
[Jean,  xiv,  6.)  Il  invite  tous  les  hommes  à  suivre  cette 
voie ,  quand  il  leur  dit  :  «  Venez  à  moi ,  vous  tous 
qui  êtes  fatigués  et  surchargés,  et  je  vous  fortifie- 
rai. »  [Mallh.,  XI,  28.)  «  Car  il  n'y  a  point  en  Dieu 
acception  de  personnes.  »  {Rom.,  ii,  11.)  Pour  lui, 
il  n'y  a  aucune   distinction ,   de    Grec ,   de   Juif , 


d'hommes  ou  de  femmes,  d'esclave  ou  de  maître,  do 
Scythe  ou  de  barbare  ;  mais  Jésus-Christ  est  tout  en 
tous.  Puisque  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  loi,  ceux 
qui  sont  sans  loi  sont  sans  Christ  :  d'où  il  suit  qu'un 
peuple  sans  loi  estxm  peuple  sans  Christ.  Or,  n'est-ce 
pas  un  abus,  que,  sous  le  règne  de  l'Evangile,  un 
peuple  soit  sans  loi ,  alors  que  les  apôtres  ont  eu  la 
permission  de  prêcher  à  tous  les  peuples ,  alors  que 
le  tonnerre  des  enseignements  évangéliquesa  retenti 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  que  les  nations 
qui  ne  connaissaient  point  la  justice  ont  embi'assé  la 
justice ,  que  ceux  qui  étaient  éloignés  ont  été  rap- 
prochés par  le  sang  de  Jésus-Christ  ;  alors  que  ceux 
qui  n'étaient  point  un  peuple  sont  devenus  le  peuple 
de  Dieu  en  Jésus-Christ  ;  alors  que  voici  l'époque 
favorable,  les  jours  de  salut,  le  temps  de  rafraîchis- 
sement en  présence  du  Très-Haut;  alors  que  chaque 
nation  a  un  témoin  de  la  résurrection  dans  le  Sei- 
gneur lui-même,  qui  dit  :  «  Voici  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles?  » 
{Matth.,  xxviii,  20.)  Ne  soyons  donc  pas  sans  Jésus-Christ 
pendant  ces  jours  périssables,  afin  que  Jésus-Christ 
ne  soit  pas  sans  nous  dans  les  jours  de  son  éternité. 


contemnit,  per  diversas  errorum  vias  praevaricationis 
laqueum  incurrit.  De  quibus  viis  sub  persona  praevari- 
caloris  populi  humanum  genus  Propheta  ita  deplangit  : 
«  Nos  autem  sicut  oves  erravimus,  unusquisque  in  viam 
suam  decliaavit  :  »  {Isa.,  Lin,  G)  de  quibus  viis  etiam 
Sapientia  loquitur  per  Salomonem  :  «  Multaî  vice  videu- 
tur  hoininibus  rectœ ,  et  novissima  earum  deducunt  ad 
mortera.  »  [Prov.,  xiv,  12.)  Quai  ulique  multae  perdilio- 
nis  viae  tune  inceduntur,  cum  una  regalis  via,  lex  Dei 
videlicet,  quae  neque  ad  dexteram  neque  ad  sinistram 
déclinât,  per  negligentiam  deseritur.  De  qua  via  Domi- 
nus  Jésus  Christus,  qui  est  finis  legis  ad  justitiam  omui 
credenti  {Rom.,  x,  4),  denuntiat  :  «  Ego  sum  via,  veritas 
et  vita.  Nemo  venit  ad  Patrem  nisi  per  me.  »  [Joan., 
XIV,  6.)  Ad  quam  viam  omnes  liomines  communiter 
invitât  dicens  :  «  Yeuile  ad  me  omnes  qui  laboratis  et 
onerati  estis,  et  ego  vos  reficiam.  »  {Motth.,  xi,  28.) 
«  Quia  non  est  personarum  acceptio  apud  Deum  :  » 
[Rom.,  II,  11)  ubi  non  est  Judœus  et  Grœcus,  masculus 
et  femina,  servus  et  liber,  barbarus  et  Scytba;  sed  omnia 


in  omnibus  Christus  :  omnes  enim  unum  sunt  in  Chrislo 
Jesu.  [Gai.,  \u,  28.)  Dum  ergo  Christus  finis  est  legis, 
qui  sine  lege  sunt,  sine  Christo  fîunt  {Rom.,  X,  4)  :  igltur 
populus  sine  Ipge,  populus  sine  Christo  est.  Abusivum 
ergo  est  in  teniporibus  Evangelii  populum  sine  lege  fieri, 
quando  Apostolis  in  cunctas  génies  licentia  praedicatio- 
nis  data  est  [Matth.,  xxviir,  19),  quando  tonitruura  Evan- 
gelii per  cunctas  sœculi  partes  intonuit;  quando  gentes 
qu£B  non  sectabantur  justitiam,  apprebeuderuut  justi- 
tiam {Rom.,  IX,  30)  ;  quando  qui  longe  fuerant,  facti 
sunt  prope  in  sanguine  Chrisli  [Ephes.,  n,  13);  qui  ali- 
quando  non  populus,  nunc  autem  populus  Dei  in  Christo 
{Rom.,  IX,  25)  :  quando  est  tempus  acceptabile  et  dies 
salutis  et  tempera  refrigerii  in  conspectu  Altissimi 
(H  Cor.,  VI,  2)  ;  quando  unaquœque  gens  habet  testera 
resurrectionis,  quando  ipse  Dominus  protestatur  :  «  Ecce 
ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  ujque  ad  consumma- 
tionem  saeculi.  »  (Matth.,  xxviii,  20.)  Non  fîamus  ergo 
sine  Christo  in  lioc  tempore  Iransitorio;  ne  sine  nobis 
Cliristus  esse  incipiat  in  future. 


La  table  des  ouvrages  contenus  dans  l'Appendice  du  tome  sixième  de  l'édition  des  Bénédictins, 
que  nous  avons  insérée  à  la  page  339  du  vingt-deuxième  volume  de  cette  édition  ,  mentionne  ici 
un  ouvrage,  ou  mieux  deux  traités  :  l'un,  Sur  les  sept  péchés  capitaux;  l'autre,  Sur  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit.  Ces  deux  traités  ayant  été  imprimés  parmi  les  œuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor, 
auquel  ils  appartiennent,  n'ont  pas  été  reproduits  dans  l'édition  des  Bénédictins.  Voici  ce  que  dit 
à  ce  sujet  Dom  Geillier  :  «  Le  père  Vignier  a  fait  imprimer  ces  deux  traités  sous  le  nom  de  saint 
Augustin  dans  la  première  partie  de  son  supplément  ;  mais,  comme  ils  se  trouvent  parmi  les 
œuvres  de  Hugues  de  Saint- Victor,  on  les  a  supprimés  dans  la  nouvelle  édition  de  saint  Au- 
gustin (1).  » 

(I)  Dom  Ceillier,  édit.  Vives,  tom.  IX,  pajrc  ÎST. 


AVERTISSEMENT  SUR,  LE  LIVRE  SUIVANT 


Lo  Trnilé  Du  combat  des  vices  contre  les  vertus  a  ('.U\  altrihiK!  ;\  qnalro,  auteurs  célèbres  :  à 
saint  Augustin,  dans  toutes  les  «éditions  do  ses  œuvres  ;  à  saint  Léon,  dans  l'édition  des  œuvres  do 
ce  Père  faite  à  Paris,  en  1511  ;  ensuite  h  saint  Ambroise,  dans  une  édition  romaine  de  ses  œuvres, 
en  i58o,  dans  laquelle  on  observe  qu'il  fut  adressé  à  Simplicien  ;  enfin,  à  saint  Isidore  de  Sé- 
villc,  dans  une  édition  de  Madrid,  en  l.-)!)!),  ot  dans  une  autre  qui  fut  impriin(!e  à  Paris  en  1601, 
parles  soins  de  Jacques  du  Brcul,  bénédictin  du  monastère  de  Saint-Germain.  Du  Breul  a  été 
induit  en  erreur  par  Sigebcrl  de  Gcmblours,  qui,  dans  ses  hommes  illustres,  l'attribue  à  saint  Isi- 
dore, trompé  lui-même  par  des  manuscrits  qui,  dit-on,  portent  la  suscription  de  ce  saint  docteur. 
Or,  les  manuscrits  qu(;  nous  avons  examinés  l'allribucnt  ou  à  Ambroise,  ou  à  Augustin,  ou  à 
Léon,  et  Gratien  le  cite  sous  le  nom  de  saint  Augustin.  (II  Quest.  xxii,  can.  Nec  artificioso.) 
Quant  à  nous,  nous  croyons  que  l'auteur  de  ce  traité  est  réellement  Ambroise,  non  pas  le  saint 
évèque  de  Milan  dont  nous  venons  de  parler,  mais  Autpert,  abbé  du  couvent  de  Saint- Vincent 
sur  le  Vulturne,  près  de  Bénévent,  et  qui  s'appelait  aussi  Ambroise.  Il  avait  composé  un  livre 
Sur  le  combat  des  vices,  au  témoignage  de  l'auteur  de  sa  vie,  (qui  se  trouve  à  l'année  778,  seconde 
partie  du  troisième  siècle  bénédictin).  Or,  ce  livre  a  une  grande  ressemblance  avec  l'ouvrage  d'Am- 
broise  Autpert,  sur  l'Apocalypse  ;  il  indique  un  bomme  pratiquant  les  observances  monastiques 
et  s'adressant  surtout  aux  moines,  comme  lorsqu'il  dit,  cliap.  xvi  :  «  Si  donc  la  cupidité  est  un  si 
grand  danger  pour  les  séculiers,  à  plus  forte  raison  le  sera-t-elle  pour  ceux  qui,  ayant  cessé  d'être 
du  siècle,  et  par  le  vêtement  qu'ils  portent,  et  par  le  genre  de  vie  qu'ils  mènent,  se  sont  consacrés 
au  Seigneur.  »  Et  ailleurs,  cbap.  xviii  :  «  Si  tu  conserves  intact  ce  que  ton  supérieur  te  confie,  si 
tu  n'en  réserves  pas  même  une  faible  partie,  etc.  »  Ces  dernières  paroles  et  plusieurs  autres  sur 
la  Fermeté,  au  cbap.  xiv,  sur  la  Taciturnité ,  au  cbap.  xxii ,  semblent  extraites  des  préceptes  de 
saint  Benoît.  Nous  n'ajoutons  pas,  pour  justifier  notre  opinion,  la  recommandation  éloquente  de 
la  règle  de  saint  Benoît,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce  Traité  ;  car  les  deux  derniers  chapitres 
manquent  dans  les  éditions  de  saint  Ambroise,  de  saint  Isidore,  dans  quelques  manuscrits,  ainsi 
que  dans  celle  de  saint  Augustin,  publiée  par  Erasme.  Dans  ce  cas,  l'ouvrage  se  termine  par  ces 
mots  :  ((  Pour  vous,  homme  de  Dieu ,  accordez  une  attention  religieuse  à  ce  que  je  vous  dis.  » 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Liber  De  conflictu  vitiorum  et  virlutum  scriptoribus  quatuor  nobilissimis  tributus  est,  Augustino  primum 
in  omnibus  Operum  illius  editionibus  :  Leoni  deinde  in  ejus  editione  Parisiensi  anni  loll,  postea  Ambrosio 
in  Romana  editione  anni  lo8o,  in  qua  scriptus  ad  Simplicianum  prsenotatur  :  et  demum  Isidore  Hispalensi 
in  editione  anno  1599,  apud  Madritum,  et  in  altéra  apud  Parisios  procurante  Jacobo  du  Breul  Germanensis 
nostri  cœnobii  monacho  1601,  excusa.  Decepit  Breulium  Sigebertus  Gemblacensis  in  libro  De  viris  illuslribus, 
deceptus  ipse  falsa  veterum  aliquot  inscriptione  codicum,  qui  nomen  Isidori  habere  dicuntur.  Porro  inspeeti 
a  nobis  codices  Mss.  aut  Ambrosio  assignant,  aut  Augustino,  aut  Leoni  :  et  nomine  Au gustini' citât  Gra- 
tianus  II,  q.  xxn,  c.  Nec  artificioso.  Auctorem  nos  credimus  Ambrosium,  non  illum  quidam  supra  laudatum 
Mediolanensem  episcopum,  sed  Autpertum  monasterii  S.  Vincentii  ad  Vulturnum  in  Benevento  abbatem, 
cui  etiam  Ambrosio  preenonem  fuit.  Testatur  scriptor  ejus  vitse,  quce  in  saeculo  tertio  Benedictino  parte  2, 
ad  annum  Christi  778,  exstat,  compositum  ab  ipso  bbrum  De  conflictu  vitiorum.  Atqui  liber  subsequens 
multam  affmitatem  cum  Ambrosii  Autperti  opère  in  Apocalypsim  habet,  ac  virum  plane  sapit  Monasticse 
vitce  sectatorem,  et  propter  Monachos  maxime  scribentem,  veluti  ubi  ait  cap.  xvi.  «Si  igitur  saecularibus 
viris  ita  est  perniciosa  cupiditatis  industria,  quanto  magis  illis  periculosior,  qui  habitu  et  conversatione  jam 
saeculares  esse  desierunt,  qui  totum  quod  vivunt  Domino  devoverunt.  »  Et  cap.  xvui  :  «  Si  cuucta  quse  tibi 
praelatus  servanda  commisit,  iUibata  consignas,  et  ne  modicum  quid  reservandum  existimas,  »  etc.,  quie 
postrema  verba,  aliaque  multa,  de  dahililate  cap.  xiv,  de  taciturnitate,  cap.  xxu,  etc.,  ex  S.  Benedicti  prœ- 
ceptionibus  usurpata  videntur.  Nec  ad  rem  confirmandam  addimus  disertis  verbis  commendari  Benedictinam 
regulam  in  fine  lihri  :  priesertim  quod  liber  apud  Ambrosium  et  Isidorum  editus,  nec  non  in  Mss.  qui- 
busdara  et  in  editione  Erasmiana,  etc.,  careat  capitibus  duobus  postremis,  et  ad  hœc  verba  capitis  xxvi,  de- 
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Quelquefois  on  trouve  cette  conclusion  :  «  Avec  le  secours  de  celui  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles.  »  Nous  avons  collationné  le  texte  sur  des  manuscrits  de  Saint-Germain,  de  Corbie,  de 
Lyre  et  de  Saint-Victor. 

sinat.  «  Tu  autem  homo  Dei,  vigilant!  studio  attende  quœ  dico,  »  addita  plerumque  clausula,  «  ipso  adju- 
vante qui  vivit  et  régnât  in  saecula  sœculorum,  Amen.  »  Recognitus  est  liber  ad  Mss.  Germanensem,  Cor- 
beiensem,  Lyrensem,  Victorinum,  etc. 


LE  LIVRE 

DU  COMBAT  DES  VICES 

CONTRE  LES  VERTUS 


Chapitre  premier.  —  Pour  que  ceux  qui  doivent 
livrer  les  combats  de  la  foi  ne  s'endorment  point 
dans  une  sécurité  trompeuse,  la  voix  de  l'Apôtre 
retentissant  dans  tout  l'univers  nous  dit  :  «  Tous 
ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ 
seront  persécutés.  »  (II  Tim.,  ui,  12.)  Et  maintenant 
que  la  chrétienté  a  des  princes  religieux  et  fidèles, 
que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ 
n'ont  plus  à  redouter  les  chaînes ,  les  verges ,  les 
fouets ,  les  prisons ,  les  chevalets ,  les  croix  et  autres 
divers  supplices  du  même  genre,  comment  pourra  se 
réaliser  cette  parole  de  l'Apôtre ,  que  tous  ceux  qui 
vivent  pieusement  souffriront  persécution?  Est-ce 
que,  par  hasard,  dans  les  temps  de  paix,  personne 
ne  veut  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ,  et  que  pour 
cette  raison  la  persécution  manque?  Certes,  personne 
ne  serait  assez  insensé  pour  le  prétendre  ?  Sous  ces 
paroles  de  l'Apôtre,  ce  n'est  donc  pas  une  persécu- 
tion particulière  à  quelques-uns  qu'il  faut  entendre, 

DE   CONFLICTU 

VITIORUM   ET   VIRTUTUM 

LIBER    UNUS 


Caput  primum.  —  Apostolica  vox  clamât  per  orbem, 
alque  in  procinclu  fulei  posilis,  ne  securilate  torpeant, 
dicit  :  «  Omnes  qui  pie  volant  vivere  in  Christo  Jesu,  perse- 
cutionein  patiunlur.  »  (Il  Tim.,  n\,  12.)  Ecce  quiaChristia- 
nitas  in  suisprincipibus  jam  religiosa,  jamque  fidelis  est, 
desunt  pie  viventibus  in  Christo  Jesu  vincula,  verbera, 
flagra,  carceres,  equulei,  cruces,  et  si  qua  sunt  diver- 
sorum  gênera  tormentorum  :  quomodo  ergo  verum  erit 
quod  per  Apostolum  sonuit,  ut  omnes  pie  viventes  perse- 
cutionem  patiantur?  An  forte  pacis  tempore  nemo  vult  pie 

(a)  Mos.  tiHilerialis, 


mais  une  pei'sécution  générale  et  qui  doit  tomber 
sur  tous.  Il  en  est  plusieurs,  à  la  vérité,  dans  le  sein 
de  l'Eglise  notre  Mère,  qui,  voulant  vivre  avec  piété 
en  Jésus-Christ,  sont  accablés  d'outrages,  poursuivis 
par  des  insultes,  des  injures  et  des  railleries.  Est-ce 
là  cette  persécution  générale  que  l'Apôtre  a  annoncée 
à  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement?  J'en  convien- 
drais diflicilement  :  car  il  y  a  des  hommes  pieux 
auxquels  nul  méchant  n'oserait  jeter  une  injure  en 
face.  Il  faut  donc  entendre  une  persécution  plus 
cruelle ,  plus  dangereuse ,  qui  ne  vient  point  de  la 
cruauté  des  hommes ,  mais  qui  est  produite  par 
l'hostiUté  des  vices.  En  effet,  sentir  l'orgueil  lutter 
contre  l'humilité,  la  vaine  gloire  contre  la  crainte  de 
Dieu,  l'hypocrisie  contre  la  vraie  religion,  le  mépris 
contre  la  soumission ,  la  jalousie  contre  l'affection 
fraternelle ,  la  haine  contre  la  charité ,  la  détraction 
contre  la  liberté  d'une  juste  réprimande,  la  colère 
contre  la  patience,  l'emportement  contre  la  douceur, 

vivere  iuChristo  Jesu,  et  ideo  desunt  ista?Quis  hoc  vel 
desipiens  dixerit?  In  bac  ergo  Apostoli  sententia,  non  spe- 
ciahs  quorumdam,  sed  generalis  omnium  persecutio  débet 
intelligi.  Et  quidem  sunt  multi  intra  sinum  matris  Eccle- 
siae  constituti,  qui  pie  viventes  in  Christo,  contumeliis  affl- 
ciunlur,  opprolîriis,  injuriis  derisionibusque  lacessuntur  : 
istane  est  illa  generalis  persecutio,  quam  Âpostolus  omnes 
pie  viventes  pati  descripsil?  Non  facile  dixerim;  cum 
sint  quidam  religiosi,  quibus  nemo  pravorum  audeat  in 
faciem  derogare.  Alla  ergo  intelligenda  est,  quae  imma- 
nior  et  magis  noxia  est,  quamque  non  (a)  morlalis  intor- 
quet  severilas,  sed  vitiorum  gignit  adversilas.  Dum  enim 
contra  humililatem  superbia,  contra  Domini  limoreœ 
inanis  gloria,  contra  veram  religionem  simulatio,  contra 
subjectionem  pugnat  contemptus,  contra  fraternam  con- 
gratulationem  invidia,  contra  dileclionem  odium,  contra 
libertatem  juslte  correptionis  detractio,  contra  patientiam 
ira,  contra  mansuetudinem  protervia,  contra  satisfactiO' 


7r. 


Ai>iM':Nnici-: 


l'arropancc  roulff  une  Iminlilc  |ir/-vPii;uicc ,  la  vin 
iiiDiitlaiiit-  cdiiliv  l.i  j(»if  s|iirihit'lli',  lintlDlt-ncc.  et  la 
l;Vii('l('>  coiilrt'  l"fxt'rcicc  des  vrrius,  la  Ip^f'-rcli''  (tontrc 
la  ffriui'li'',  le  (lt''st;s[)<)ir  odiiln-  un»'  <'sj)(''raiict!  con- 
iiante,  la  ciipidilù  contre  le  int'pns  du  iiiondt.' ,  la 
durelé  contre  la  compassion ,  la  perfidie  et  le  larrin 
contre  rinnoi^cnce,  la  fausseté  et  le  mensonge  contre 
la  vérité,  la  gourmandise  contre  la  tempérance  dans 
1(^  manger,  une  folle  Joie  contre  une  sage  tristesse, 
la  soif  de  parler  (U)nlre  un  silence  discn-l,  rimpun;té 
et  la  luxure  contre  Tinnocence  du  corps,  la  fornica- 
tion d'esprit  contre  la  pureté  du  cœur,  la  passion 
pour  les  choses  de  ce  monde  contre  l'amour  des 
biens  célestes;  qu'est-ce  autre  chose,  pour  ceux  qui 
vivent  pieusement,  que  de  soullVir  une  cruelle  per- 
sécution contre  toutes  les  vertus  qu'on  voudrait  pra- 
tiquer? Oh  !  qu'il  est  dui',  qu'il  est  pénible,  ce  combat 
contre  l'orgueil,  qui  a  précipité  les  anges  du  ciel  et 
banni  les  hommes  du  paradis,  dont  tous  les  vices  que 
nous  venons  d'indiquer  forment  les  bataillons  et  les 
armes!  Mais  voyons  comment  les  camps  célestes 
combattent  contre  ceux  de  l'enfer,  et  comment  les 
armes  de  Jésus-Christ  luttent  contre  celles  de  Satan. 
Chapitre  II.  —  L'orgueil  dit  :  Certes,  tu  es  meilleur 
que  beaucoup,  tu  es  même  meilleur  que  presque  tous 
les  autres,  par  ton  éloquence,  par  ta  science,  par  tes 
richesses,  par  tes  honneurs  et  par  tous  les  avantages 
que  te  procurent  les  dons  du  corps  et  ceux  de  l'es- 
prit. Méprise  donc  tous  les  autres  et  considère-toi 
comme  supérieur  à  tous.  La  vraie  humilité  répond  : 
Souviens-toi  que  tu  es  cendre  et  poussière ,  que  tu 
es  pourriture  et  ver  de  terre,  que  si  tu  es  quelque 


chose,  lu  perds  entièrement  ce,  (pie  tu  os,  ii  moins 
de  fabaisser  d'autant  plus  que  lu  es  plus  grand. 
Ks-tu  donc  plus  élevé  que  le  premier  ange?  Ks-tu 
jilus  brillant  sur  la  terre  qu(^  Lucifer  ne  l'était  dans 
le  ciel?  (Jue  si  [lar  son  orgueil  il  est  tombé  d'une 
telle  hauteur,  comment  toi,  en  t'enorgueillissant, 
pourras-tu,  des  bas  lieux  que  tu  occupes,  monter  à 
ce  faite  de  gloire;  toi,  qui  pend.mt  que  tu  vis,  est 
soumis  i'i  cette  condition  dont  parle  le  Sage  :  «  Le 
corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'àme;  cette  de- 
meure terrestre  abat  res[irit  par  la  multiplicité  des 
soins.  »  (Sag.,  ix,  i'.i.)  De  quelles  épaisses  ténèbres 
l'orgueil  doit-il  environner  la  boue  sur  la  terre, 
puisqu'il  a  pu  dépouiller  de  ses  rayons,  dans  le  ciel, 
l'étoile  qui  se  levait  le  matin?  Kcoute  [)lutùt  la  Vérité 
elle-même  te  disant  :  «  Celui  qui  me  suit  ne  marche 
point  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  de 
vie.  »  {Jean,  viii,  12.)  Elle  nous  dit  ailleurs  en  quoi 
nous  devons  la  suivre  :  «  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez 
le  repos  pour  vos  ilmes.  »  [Matth.,  xi,  20.)  Ecoute, 
orgueil  impertinent,  le  grand  Maître  d'humilité  di- 
sant encore  :  «  Quiconque  s'élève  sera  humilié,  et 
quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  »  [Luc,  xiv,  H.)  Et 
ailleurs  :  «  Sur  qui  se  reposera  mon  esprit ,  sinon 
sur  celui  qui  est  humble ,  paisible  et  qui  respecte 
mes  paroles.  »  {Isa.,  i.xvr,  2.)  Ecoute  encore  ce  que 
dit  l'Apùtre  de  celui  qui  te  donne  ces  enseignements  : 
«  Ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu ,  il  n'a  point 
cru  que  ce  fvit  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à 
Dieu;  mais  il  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la 
forme  et  la  nature  d'esclave,  en  se  rendant  semblable 


ncm  tumor,  contra  spiritale  gaudium  saecularis  vila,  con- 
tra virtutis  exercitium  torpor  vel  ignavia,  contra  firmain 
slabilitatem  dissolula  vagatio,  contra  spei  fiduciam  despe- 
ratio,  contra  mundi  conlemptum  cupiditas,  contra  mise- 
ricordiam  obduratio,  contra  innocentiaiu  fraus  et  furlum, 
contra  voritatem  fallacia  atque  mendacium,  contra  cibo- 
rum  parcimoniam  veiitris  inghivies,  contra  nioderatum 
raœrorem  inepta  laelitia,  contra  discretam  taciturnitatem 
luultiloquium,  contra  carnis  integritatem  immunditia  at- 
que luxuria,  contra  cordis  munditiam  spiritalis  foruicatio, 
contra  amorem  palriaî  cœlestis  appetitus  sœculi  praesen- 
tis  (a)  opponeus  semet  immergit,  quid  aliud  quam  cru- 
delis  pie  viventium  persecutio  adversus  conglobatas  vir- 
tutum  acies  desaevit?  0  quam  durus,  o  quam  amarus  est 
superbiae  congressus,  quae  angelos  de  cœlo  projecit,  ho- 
mines  de  paradiso  {b)  exterminavit,  cujus  exercilus  atque 
armorum  contlictus  vitia  sunt,  quae  breviter  comprehensa 
tetigimus  !  Sed  videamus  quemadmodum  castra  cœli  et 
inferni  dimicent,  arma  Christi  et  diaboli  (c)  collisa  de- 
certent. 

Caput  II.  —  Superbia  namque  dicit  :  Certe  mullis, 
imo  etiam  pêne  omnibus  melior  es,  verbo,  scientia, 
divitiis,  honoribus,  et  cunclis  quae  vel  carnalibus  vel 
spiritalibus  suppetunt  charismatibus.  Cunctos  ergo  de- 
spice,  cunctis  temetipsum  superiorem  attende.  Sed  Hu- 
mililas  vera  respoudet  :  Mémento  quia  pulvis  es  {Gen,, 


ïu,  20),  quique  si  aliquid  es,  nisi  tanto  te  humilies  quanto 
magous  es,  perdis  omnino  quod  es.  Numquid  tu  altior 
es  quam  primus  angélus?  Numquid  tu  splendidior  ia 
terra,  quam  Lucifer  in  cœlo?  Quod  si  ille  de  tanta  subli- 
mitate  per  superbiam  cecidit;  quomodo  tu  ad  tantam 
celsitudinem  superbiens  de  imis  consceudes ,  quiilla, 
quamdiu  hic  vivis,  conditione  teneris,  de  qua  per  quem- 
dam  sapientem  dicitur  :  «  Corpus  quod  corrumpitur  ag- 
gravât animam,  et  deprimit  terrena  inhabitatio  sensum 
multâ  cogitaptem?  »  {Sap,,  ix.  15.)  Quaui  densissimis 
putamus  in  terra  superbiae  teuebris  lutum  involvi,  si  po- 
tuit  in  cœlo  Stella  quœ  mane  oriebatur  lucis  suae  globos 
amittere?  (/5a.,xiv,  12.)  Audi  ergo  potius  lucem  Veritatis 
dicentem  :  «  Qui  sequitur  me,  non  ambulat  in  tenebris, 
sed  habebit  lumen  vitae.  »  {Joan.,  vm,  12.)  In  quo  autem 
esset  sequenda,  alibi  praemonuit,  dicens  :  «  Uiscite  a  me, 
quia  railis  sum  et  humilis  corde,  et  invenietis  requiem 
animabus  vestris.  »  {Matth.,  x\,  29.)  Audi  tumor  super- 
biae, audi  dicentem  adhuc  humilitatis  magistrum  :  «  Omnis 
qui  se  exaltât,  humUiabitur,  et  qui  se  humiliât,  exaltabi- 
tur.  »  (Zwc,  XIV,  11.)  Et  illud  :  «  Super  quem  requiescit 
spiritus  meus,  nisi  super  humilem  et  quietum  et  tremen- 
tem  sermones  meos?  »  (Isa.,  Lxvi,  2.)  Audi  quid  etiam 
de  illo  Apostolus  dicat,  qui  te  ad  haec  sectanda  invitât. 
Ait  enim  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam 
arbitratus  est  esse  se  eequalem  Deo,  sed  semetipsum  exi- 
nanivit,  formam  servi  accipiens,  in  similitudinem  homi- 


in,  19),  quia  cinis  es,  quia  putredo  et  vermis  es  {Eccli., 
[a]  Mss.  plures,  oppugiians.  —  (6)  Mss.  plerique,  minavit.  Apud  Ambros.  et  Isid.  eliminavit,  —  (c)  Ms,  unus,  consilia 
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aux  hommes  et  étant  reconnu  pouf  homme  dans  luul 
son  extérieur.  Il  s'est  ahaissé  hii-mème,  se  rendant 
ohéissant  jusqu'à  la  mort  et  h  la  mort  de  la  croix.  » 
(Pkil.,  Il,  G,  etc.)  Si  la  Majesté  divine  s'est  abaissée 
jusqu'à  cet  excès  d'humilité,  la  misère  humaine  doit- 
elle  donc  s'enorgueillir  de  quelque  chose  ? 

Chai'Itkk  ill.  —  La  vaine  gloire  dit  :  Fais  le  Lien 
que  tu  pourras,  montre  à  tous  le  bien  que  tu  fais, 
afin  que  tous  voient  que  tu  es  bon,  et  que  chacun  te 
proclame  un  homme  vertueux  et  saint,  qu'on  te  con- 
sidère comme  un  élu ,  que  personne  ne  te  dédaigne 
ni  ne  te  méprise,  mais  que  tous  aient  pour  toi  les 
égards  que  tu  mérites.  La  crainte  de  Dieu  répond  : 
Si  tu  fais  quelque  chose  de  bien,  ne  le  fais  pas  pour 
une  gloire  qui  passe,  mais  pour  celle  qui  doit  tou- 
jours durer;  cache  autant  que  possible  le  bien  que 
tu  fais  ;  que  si  tu  ne  peux  le  cacher,  aie  du  moins 
l'intention  de  le  cacher,  et  tu  n'auras  rien  à  craindre 
de  la  vaine  gloire,  et  ce  ne  sera  pas  une  faute  de  ta 
part,  si  l'on  voit  parfois  ce  que  tu  voudrais  cacher. 
Ainsi,  tu  satisferas  à  deux  préceptes  du  Sauveur,  qui 
d'abord  semblent  être  opposés.  Dans  l'un ,  il  dit  : 
«  Quand  vous  faites  l'aumône,  que  votre  main  gauche 
ne  sache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite,  que  votre 
aumône  soit  toujours  secrète;  et  votre  Père  qui  voit 
dans  le  secret  vous  la  rendra.  »  [Matth.,  vi,  3.)  Et 
ailleurs  :  «  Qu'ils  voient  que  vos  œuvres  sont  bonnes 
et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est  au  ciel.  »  [Ibid., 
V,  16.)  Prends  garde  qu'on  ne  puisse  t'appliquer  cette 
sentence  qui  concerne  les  hypocrites  :  «  Ils  font  toutes 
leurs  œuvres  pour  être  vus  des  hommes  ;  en  vérité , 
je  vous  le  dis  :  Ils  ont  reçu  leur  récompense.  » 
[Matth.,  VI,  2.)  Dans  tout  ce  que  tu  fais,  prends  garde 


que,  le  laissant  aller  à  la  vaine  gloire,  tu  ne  mérites 
d'être  repoussé  comme  ceux  qui  se  glorifiaient  de 
leur  merveilleuse  puissance,  et  que  tu  n'entendes  ces 
paroles  :  «  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  la 
foudre.  »  [Luc,  x,  18.)  «  La  crainte  du  Seigneur  est 
la  véritable  gloire  et  un  sujet  de  gloiùflcation  ;  c'est 
une  source  de  joie  et  une  couronne  d'allégresse.  La 
crainte  du  Seigneur  réjouira  le  cœur,  elle  donnera 
la  joie,  l'allégresse  et  la  longue  vie.  »  [Eccli.,  i,  11, 
et  suiv.)  Celui  qui  craint  le  Seigneur  se  trouvera 
heureux  à  la  tin  de  sa  vie  et  il  sera  béni  au  jour  de 
sa  mort.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  sanctification 
de  la  science  ;  cette  sanctification  garde  le  cœur  et  le 
rend  juste,  elle  le  remplit  de  satisfaction  et  de  joie. 
La  crainte  de  Dieu  est  la  plénitude  de  la  sagesse,  elle 
rassasie  ceux  qu'elle  possède  de  l'abondance  de  ses 
fruits.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  couronne  de  la 
sagesse.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  racine  de  la 
sagesse,  et  ses  branches  sont  de  longue  durée. 

Chai'itke  IV.  —  L'hypocrisie  dit  :  Puisque  tu  ne 
fais  auciui  bien  dans  le  secret,  de  peur  d'être  connu 
tel  que  tu  es,  et  détesté  de  tous,  montre-toi  au  dehors 
tout  autre  que  tu  es  réellement.  Mais  à  cela  la  véri- 
table religion  répond  :  Efforce-toi  plutôt  de  devenir 
ce  que  tu  n'es  pas  ;  chercher  à  paraître  aux  yeux  des 
hommes  meilleur  que  tu  n'es,  c'est  courir  à  la  dam- 
nation. Souviens-toi  de  ce  qui  est  écrit  :  «Malheur  à 
vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  parce  que  vous 
nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  et  que  vous 
êtes  au  dedans  pleins  de  rapines  et  d'impureté. 
Pharisien  aveugle,  nettoie  premièrement  le  dedans 
de  la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le  dehors  soit  net. 
Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens,  parce  que  vous 


num  factus ,  et  habita  inventas  ut  homo.  Humiliavit 
semelipsuui  factus  obedieas  usque  ad  mortem,  mortem 
autem  crucis.  »  [P/iilip.,  u,  6,  7.)  Si  igitur  taula  liumi- 
litate  se  depriinit  divina  majestas ,  superbire  iu  aliquo 
débet  humana  fragilitas"? 

Caput  III.  —  Inanis  gloria  dicit  :  Age  bonum  quod 
vales,  ostende  cunctis  bouum  quod  agis;  ut  bonus  a 
cunctis  dicaris,  ul  sanclus  et  venerabilis  ab  omnibus 
praediceris,  ut  Dei  electus  voceris,  ut  nemo  te  conteamat, 
nemo  te  despiciat,  sed  universi  debitum  tibi  houorem 
persolvant.  Sed  Domini  timor  respondet  :  Si  boni  aliquid 
agis,  uon  pro  transiloriis,  sed  pro  œternis  honoribus  âge. 
Occulta  quod  agis  in  quantum  vales.  Quod  si  ex  toto  non 
vales,  sit  in  animo  occultandi  voluulas,  et  uon  erit  de 
ostentatione  ulla  temeritas  :  nec  crimiuis  erit  aliquando 
manifestare,  quod  semper  vis  celatum  habere.  Sic  denique 
duas  Redemptoris  seuteulias ,  sibique  quasi  coulrarias 
videberis  adimplesse,  quibus  dicilur  :  «  Facienle  te  elee- 
mosynam,  nesciat  sinistra  tua  quid  faciat  dextera  tua, 
sed  sit  eleemosyna  tua  in  abscoudito  ;  et  Pater  luus  qui 
videl  in  abscoudito,  reddet  tibi  :  »  (MatlJi.j  vi,  3;  et  : 
«  Videant  opéra  vestrabona,  etglorificenlPatrem  veslrum 
qui  in  cœlis  est.  »  {Matth.,  v,  IC.)  Cave  prorsus  ne  (o) 
tibi  illa  sententia  conveuiat  quœ  de  byprocrilis  dicitur  : 
«  Omnia  opéra  sua  faciunt  ut  bealificeutur  ab  hominibus  : 


amen  dico  vobis,  receperunt  mercedem  suam.  »  {Luc, 
X,  18.)  {b)  Attende  tibi  in  cunctis  quae  agis,  ne  elatione 
pulsalus  cum  bis  qui  de  miraculorum  siguis  gloriaban- 
tur,  audias  :  «  Videbam  satanam  sicut  fulgur  de  cœlo 
cadeutem.  »  {Eccli,,  i,  11.)  [  (c)  Timor  Domiui  gloria  et 
gloriatio^  et  lactitia,  et  corona  exsultationis.  Timor  Domini 
delectabit  cor,  et  dabit  hetiliam  et  gaudiura  et  longitu- 
diuem  dierum.  Timenti  Dominum  bene  erit  in  extremis, 
et  in  die  defuuclionis  suœ  benedicelur.  Timor  Domini 
scieutiœ  religiosilas,  et  religiositas  custodiet  et  juslifica- 
bit  cor,  jucuuditatem  atque  gaudium  dabit.  Plénitude 
scieutiaî  timere  Deum,  et  pleuitudo  a  fruclibus  illius. 
Corona  sapientiee  timor  Domiui.  Radix  sapienliiB  est 
timere  Deum  :  rami  enim  illius  iongaevi.  ]  {Ibid.,  17.) 

Caput  IV.  —  Simulalio  verœ  religionis  dicit:  Quia 
nihil  boni  iu  abseondilo  facis,  ne  a  cunctis  coguitus 
detesteris,  fiuge  te  foris  esse  quod  intus  uon  appetis. 
Sed  reiigio  vera  respondet  :  Imo  magis  salage  esse 
quod  non  es  :  nam  ostendere  hominibus  quod  non  es, 
quid  aliud  quam  damnalio  est  ?  Memor  esto  itaque  quod 
dicilur  :  «  Vte  vobis  Scribœ  et  Pharisaei  liypocriloe,  qui 
mundatis  quod  de  foris  est  calicis  et  paropsidis,  intus 
autem  pleni  estis  rapiua  et  immuuditia.  Pharissee  caece, 
muuda  prius  quod  iutus  est  calicis  et  paropsidis  :  ut  fiât 
et  id  quod  foris  est  mundum.  »  {Matth.,  xxill,  25,  26.) 


(a)  Ms.  te.  —  (6)  Editi  add.  ab  hombùbus  laudes  quas  amavernnt.  Apud  Ambros.  hoc  est  laudes  tanium  ah  homiiàbus  (/uas  ama»,  —  (e)  Hbpc 
absuat  a  Mss.  nec  in  his  consenliunl  edili  Ambros.  et  Isid. 


:s 


AÎ'PENDICK. 


('•tes  si'iiil.l.ilili's  à  (les   sr-pulcn-s    blanchis,    (|iii  :ui  vdus  ;   mais   <[\U'.  celui  f[ui  voudra  devenir  le  plus 

(Ifliors  paniisscnl  Immuv  aux  yeux  ilfs  lioiunu-s,  mais  grand  parmi  vous  soit  le  serviteur  de  tous;  comme 

(pii  au  di'd.ms  sont  pleins  d'ossements  de  morts  et  le  Fils  de    l'homme,   (|ui  n'est  pas  venu  pour  être 

de  toute  sorte  de  pourriture;  ainsi,  au  dehors  vous  servi,  mais  jtour  servir  et  pour  donner  sa  vie  pour  la 

paraissez  justes  aux  yeux  des  hommes,  mais  au  de-  rédemption  de  plusieurs.  »  (Mallh.,  xx,  25.)  Cepeu- 

dans   vous   iHes  pleins  d'hypocrisie  et  d'iniquité.  »  dant,  comme  il  a  prévu  que  tous  les  supérieurs  ne 

{Miitlli.,  xxni,  27.)  Souviens-toi  aussi  qu'il  est  dit  en  seraient  pas  ainsi,  il  a  prémuni  contre  la  révolte  tous 

parlant  de  celte  sorte  de  gens  :  «  ils  viennent  à  vous  les  intérieurs  dans  la  personne  de  ses  disciples,  en 

sous  la  peau  dt-  moutons,  et  intérieurement  ce  sont  disant  :  «  Les  scrihes  et  les  jjharisiens  sont  assis  sur  la 

des  loups  ravisseurs.  »  [Ibid.,  vu,  lii.)  chaire  de  Moïse;  observez  donc  et  laites  tout  ce  qu'ils 

Chapitre  V.  —  L'insubordination  dit  :  Qui  es-tu,  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  l'ont.  Ils  im- 

pour  obéir  à  des  hommes  pires  que  toi,  pour  te  sou-  posent  aux  hommes  des  fardeaux  pesants  et  qu'on 

mettre  l'i  ceux  qui  ne  te  valent  pas?  C'est  à  toi  plutôt  ne  saurait  porter,  et,  pour  eux,  ils  ne  veulent  pas  les 

qu'à   eux    qu'il    convenait   de    commander;  ils  ne  toucher  du  bout  du  doigt.  »  (7//ù/.,  xxiii,  2.) 

t'égalent  ni  par  le  talent,  ni  par  la  science.  Obéis  à  Dieu  CiivriTiii:   VL  —  L'envie  dit:  En  quoi  donc  es-tu 

seulement,  et  soucie-toi  des  autres.  Mais  la  docilité  ré-  moindre  que  tel  ou  tel?  Pourquoi  n'es-tu  pas  leur 

pond  :  S'il  est  bon  d'obéir  aux  préceptes  du  Seigneur,  égal  ou  leur  supérieur?  Combien  ne  vaux-tu  pas 

il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  se  soumettre  à  l'au-  mieux  qu'eux,  par  conséquent,  ils  ne  doivent  être  ni 

torilé  des  hommes.  Le  Seigneur  lui-même  a  dit  :  tes  supérieurs,  ni  même  tes  égaux?  Mais  la  charité 

«  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute;  celui  qui  vous  fraternelle  réjjond  :  Si  tu  es  plus  vertueux  que  les 

méprise,  me  méprise.  »  [Luc,  x,  IG.)  Ce  serait  vrai,  autres,  tu  te  conserveras  beaucoup  plus  sûrement 

diras-tu,  si  celui  qui  commande  était  ce  qu'il  doit  dans  une  position  plus  humble.  Les  chutes  sont  tou- 

ètre  ;  or  Dieu  ne  saurait  commander   par  un   tel  jours  plus  lourdes  lorsqu'on  tombe  de  haut.  Que 

homme.  Mais  l'Apôtre  te  répondra  :  «  11  n'y  a  point  t'importe,  si,  comme  tu  le  prétends,  quelques-uns 

de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu;  ce  qui  est  établi  sont  tes  supérieurs  ou  tes  égaux?  En  quoi  cela  peut- 

l'a  été  par  lui.  Donc  celui  qui  résiste  au  pouvoir  ré-  il  te  blesser  ou  te  nuire?  Prends  garde  qu'en  jalou- 

siste  à  l'ordre  que  Dieu  a  établi.  »  [Rom.,  xiii,  1.)  Ce  sant  la  position  plus  élevée  des  autres,  tu  ne  sois  l'i- 

n'est  pas  aux  inférieurs  à  discuter  ce  que  doivent  mitateur  de  celui  dont  il  est  écrit  :  «  C'est  par  l'en- 

êti'e  leurs  supérieurs.  Le  Seigneur  lui-même  a  dit  vie  du  diable  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde  ; 

aux  premiers  pasteurs  de  l'Eglise  :  «  Vous  savez  que  ceux  qui  suivent  son  parti  marchent  sur  ses  traces.  » 

les  princes  des  nations  dominent  sur  elles,  et  que  (Sag.,  n,  24.) 

ceux  qui  sont  les  plus  puissants  parmi  eux  les  traitent  Chapitre  Vil.  —  La  haine  dit  :  A  Dieu  ne  plaise 

avec  empire.  11  n'en  doit  pas  être  de  même  parmi  que  tu  aimes  celui  qui  t'est  opposé  dans  toute  cir- 


Ilemque  illud  quod  inculcando  repetitur  :  «  Vae  vobis 
Scribae  et  Pharissei  hypocrilee,  qui  similes  estis  sepulcris 
dealbatià,  quee  a  foris  parent  hominibus  speciosa,  intus 
vero  plena  simt  ossibus  mortuorum  et  omui  spurcitia  : 
sic  et  vos  a  foris  quidem  pareils  bominibus  jiisU,  intus 
autem  pleui  estis  bypocrisi  et  iuiquilate.  »  {Ibid.,  27.) 
Nec  non  et  illud  quod  de  lalibus  seriptum  legitur  ; 
«  Veaiunl  ad  vos  in  vestimealis  oviuui ,  iutriusecus 
autem  suut  lupi  rapaces.  »  [Matth.,  \u,  do.) 

Caput  V.  —  Inobedienlia  dicit  :  Quis  es  tu,  ut  pejoribus 
obtempères,  deterioribus  famulalum  exhibeas?Te  magis 
quam  illos  decuerat  imperare,  qui  tibi  non  possuat 
ingénie  vel  iudustria  coaequari.  Obtempéra  igitur  uiagis 
Domiui  imperio,  et  non  sit  tibi  cura  de  aliquo.  Sed  beala 
subjectio  respondet  :  Si  Domini  obtemperandum  est  im- 
perio, humano  subdi  necesse  est  magisterio.  Ipse  enim 
dicit  :  «  Qui  vos  audit,  me  audit  :  et  qui  vos  spernit,  me 
spernit.  »  {Luc,  x,  16.)  Ita.  inquis,  oportet  ;  sed  si  talis 
qui  imperat  esset  [{a)  qualis  débet  esse]  :  non  est  talis 
per  quem  Deus  imperet.  Sed  Apostolus  contra  :  «  Non 
estpotestas  nisi  a  Deo.  Quœ  autem  sunt,  a  Deo  {b)  ordi- 
nata  sunt.  Ilaque  qui  resislit  potestati,  Dei  ordinationi 
resistit.  »  {Rom.,  xni,  1.)  Quales  enim  esse  debeant  hi 
qui  imperant,  non  est  a  subditisdiscutiendum.  Et  quidem 
primis  Ecclesiae  pastoribus  Domiuus  dicit  :  «  Scitis  quia 
reges  gentium    doniinaulur  eorum,  et  qui  poteslatem 


exercent  inter  eos,  benefici  vocantur.  Vos  autem  non 
sic,  sed  qui  vult  in  vobis  esse  major,  erit  omnium 
serviis  :  sicut  Filius  bominis  non  venit  ministrari,  sed 
ministrare,  et  dare  animam  suam  pro  multis  redemp- 
tionem.  »  {Matth.,  xx,  25,  etc.)  Sed  tamen  quia  non 
omnes  taies  futuros  praevidit,  subjectorum  omnium  per- 
sonas  in  discipulis  assumens  praemonuit,  dicens  :  «  Super 
calliedram  Moysi  sederunt  Scribae  et  Pbarisaei  :  quae 
dicunt  vobis  facile,  quae  autem  faciunt,  facere  nobte. 
luipoaunt  enim  in  humeros  hominum  ouera  gravia  et 
importabilia,  digito  autem  suo  nolunt  ea  movere.  » 
(Matth.,  XXIII,  2,  etc.) 

Caput  YL  —  Invidia  dicit  :  In  quo  illo  vel  illo  minor 
es  ?  Cur  ergo  eis  vel  œqualis  vel  superior  non  es  ? 
Quanta  vales  quae  ipsi  non  valent  ?  Non  ergo  tibi  aut 
superiores  aut  eliam  aequales  esse  debent.  Sed  congra- 
tulatio  fraterni  profectus  respondet  :  Sicaeteros  virtulibus 
antecellis,  tutius  in  loco  infime  quam  in  summo  temet- 
ipsum  conservas.  Semper  enim  de  alto  pejor  fit  ruina, 
Quod  si  libi,  ut  asseris,  quidam  superiores  vel  œquales 
sunt  ;  quid  te  laedit,  quid  te  nocet?  Cave  prorsus  ne  dum 
aliis  locum  celsitudinis  invides,  illum  imiteris  de  quo 
seriptum  rétines  :  «  Invidia  diabob  mors  introivit  in 
orbem  terrarum  :  imitantur  autem  illum  qui  sunt  ex 
parte  illius.  »  {Sap.,  ii,  24.) 

Caput  Vil.  —  Odium  dicit  :  Absitut  illum  âmes  quem 


a)  Hxc  uec  sunl  ia  Mss.  nec  apud  Isid.  —  (b)  Mss.  duo  uli  Vulgata,  crdtnalœ. 
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constance,  qni  te  blâme,  qui  t'insulte,  qui  t'accable 
d'outrages ,  qui,  par  ses  paroles ,  par  ses  actes,  par 
ses  dignités,  cherclie  toujours  à  te  supplanter;  s'il  ne 
te  haïssait  pas  lui-même,  il  ne  chercherait  pas  à  s'é- 
lever ainsi  sans  cesse  au-dessus  de  toi.  Mais  la  véritable 
charité  répoud  :  Eh  quoi  !  parce  que  tout  ce  dont  tu 
te  plains  est  haïssable  dans  l'homme ,  s'ensuit-il 
qu'en  lui  tu  ne  doives  pas  aimer  l'image  de  Dieu. 
Comme  Jésus-Christ,  qui  même  sur  la  croix  a  aimé 
ses  ennemis,  l'enseignait  avant  de  subir  sa  passion, 
en  disant  :  «  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à 
ceux  qui  vous  haïssent.  Priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent  et  qui  vous  calomnient,  atln  que  vous 
soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  est  au  ciel.  » 
(Matth.,  v,  45.)  Comme  dit  l'Apùtre  d'après  Salo- 
mon  :  «  Si  votre  ennemi  a  faim ,  donnez-lui  à  man- 
ger, s'il  a  soif  donnez-lui  à  boire  ;  en  agissant  de  la 
sorte ,  vous  amassei'ez  des  charbons  de  feu  sur  sa 
tète.  »  {Rom.,  xii,  20;  Prov.,  xxv',  21.)  L'Apùtre 
ajoute  ensuite  de  lui-même  :  «  Ne  vous  laissez  pas 
vaincre  par  le  mal ,  mais  travaillez  à  vaincre  le  mal 
par  le  bien.  »  D'un  autre  côté,  voici  ce  que  dit  saint 
Jean  au  sujet  de  ceux  qui  haïssent  leurs  frères  : 
«  Quiconque  hait  son  frère  est  homicide;  or,  vous 
savez  que  celui  qui  est  homicide  n'a  point  la  vie 
éternelle  en  lui.  »  (1  Jean,  m,  lo.)  Et  ailleurs  :  «  Ce- 
lui qui  hait  son  frère,  marche  dans  les  ténèbres;  il 
est  dans  les  ténèbi'es  jusqu'à  présent,  il  ne  sait  où  il 
va  ;  car  les  ténèbres  ont  obscurci  ses  yeux.  »  [Ibid., 
Il,  11.)  Tu  diras,  peut-être  :  il  me  suflît  d'aimer 
ceux  qui  m'aiment.  Mais  voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  «  Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment , 
quelle  récompense  mériterez-vous  ?  Est-ce  que  les 


publicains  eux-mêmes  n'en  agissent  pas  ainsi  ?  » 
{Mallh.,  V,  46.)  Que  peux-tu  objecter  à  tous  ces 
enseignements?  Celui  qui  hait  son  frère  est  dans  la 
mort  ;  et  celui  qui  l'aime  est  en  Dieu ,  et  Dieu  de- 
meure en  lui.  Rejette  donc  de  ton  cœur  toute  amer- 
tume de  fiel,  et  cherche  par  tous  les  moyens  en  ton 
pouvoir  à  acquérir  la  douceur  de  la  charité.  Rien 
de  plus  suave,  rien  de  plus  heureux  que  la  charité, 
«  car,  dit  saint  Jean,  Dieu  est  charité.  »  (I  Jean,  iv, 
8.)  Et  le  grand  prédicateur  nous  dit  :  «  La  charité  de 
Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit 
saint  qui  nous  a  été  donné.  »  [Rom.,  v,  5.)  C'est 
pour  cela  qu'il  est  dit,  non  sans  raison,  eu  parlant 
de  la  charité,  qu'elle  couvre  les  souillures  des  crimes, 
selon  cette  parole  :  «  La  charité  couvre  la  multitude 
des  péchés.  »  {Prov.,  x,  12.) 

Chapitre  Ylll.  —  La  médisance  dit  :  Comment 
supporter ,  comment  taire  les  grandes  fautes  qu'un 
tel  a  commis,  à  moins  de  paraître  y  applaudir?  Mais 
la  correction  fraternelle  bien  entendue ,  répond  :  Il 
ne  faut  ni  dissimuler  les  fautes  du  prochain,  ni  y 
applaudir,  mais  il  faut  par  charité  fraternelle  re- 
prendre le  prochain  lui-même  en  sa  présence,  et 
non  pas  dire  du  mal  de  lui  par  derrière.  Que  si  on 
objecte  qu'on  ne  veut  pas  reprendre  le  prochain  en 
sa  présence,  de  peur  qu'étant  irrité ,  il  ne  profite 
pas  de  la  réprimande ,  mais  qu'elle  lui  soit  plutôt 
nuisible,  voici  l'Ecriture  sainte  indiquant  que  la 
médisance  est  plus  nuisible  encore  :  «  Etant  assis, 
dit-elle,  vous  parliez  contre  votre  frère,  et  vous  pré- 
pariez un  piège  pour  faire  tomber  le  fils  de  votre 
mère.  »  {Ps.  xlix,  20,  et  suiv.)  Celui  qui  médit  est  plus 
exposé  à  causer  du  scandale  que  celui  qui  est  repris.  Et 


ia  omnibus  contrariutn  habes,  qui  tibi  derogat,  qui  tibi 
insultât,  qui  te  eonvitiis  exaspérât,  qui  tibi  peccala  tua 
improperat,  qui  te  dictis,  operibus  a!que  hoiioribus 
seraper  praeire  festinat  :  nisi  euim  tibi  invideret,  nequa- 
quam  se  tibi  ita  prœ.ferret.  Secl  vera  carilas  respondet  : 
Numquid  quia  bœc  quae  narras,  odio  babenda  sunt  in 
homine,  propterea  non  est  amauda  D>)i  imago  in  bomine? 
Sicut  Christus,  qui  in  cruce  positus  iuimicos  sucs  dilexit, 
ante  crucis  tormentum  adnionuit,  dicens  :  «  Diligile 
inimicos  vestros,  benefacite  his  qui  oderunt  vos,  et 
orate  pro  persequentibus  et  calumniantibus  vos,  ul  sitis 
fdii  Patris  vestri  qui  in  cœlis  est.  »  {Matth.,  V,  45.)  Et 
sicut  per  Salomonem  Apostoluin  dicilur  :  «  Si  esurierit 
iniuiicus  tuus,  ciba  illum  :  si  sitit,  potum  da  illi  :  hoc 
enim  faciens  carbones  iguis  congères  super  caput  ejus.  » 
{Prov.,  XXV,  21;  Rom.,  xii,  20.)  Cui  sententiœ  idem 
Aposlolus  ex  proprio  subjuuxit,  dicens  :  «  Noli  vinci  a 
malo,  sed  vince  in  bono  maluiu.  »  {Ibidem,  21.)  Quo 
contra  de  his  qui  fratres  odisse  noscunlur,  per  Joan- 
nem  dicitur  :  «  Qui  odit  fralrem  suum,  homicida  est.  Et 
scilis,  quia  omnis  homicida  non  habet  vitam  seteruam 
in  semetipso  mauentem.  »  (1  Joan.,  ui,  15.)  El  rursum  : 
«  Qui  odil  fratrem  suum,  in  tenebris  ambulat,  et  in 
lenebris  est  usque  adhuc ,  et  nescit  quo  eat  ;  quoniam 
lenebrae  obcaecaverunt  oculos  ejus.  »  (1  Joan.,  u,  H.) 
At  inquis  :  Sufficit  mihi  quod  amantes  me  diligo.  Sed 

(o)  Edili  add.  Paulus  renitenlibus  omnibus  Mss. 


Dominus  e  contra  :  «  Si  enim  diligitis  eos  qui  vos  dili- 
gunt,  quam  mercedem  habebitis  ?  Nonne  et  pubhcani 
hoc  faciunt?  »  [Matth.,  v,  46.)  Quid  tu  quoque  ad  haec 
objicere  vales?  Certe  qui  odil  fratrem  suum,  mauet  in 
morte  :  et  qui  diligit,  in  Deo  mauet,  et  Deus  in  eo. 
(I  Joan.,  IV,  16.)  Omnem  ergo  amaritudinem  fellis 
evonie,  et  quoquo  pacto  valueris,  caritalis  dulcedinem 
sume.  Niliil  euim  suavius,  uibil  illa  beatius.  «  Deus, 
iiiquit  Joaones,  caritas  est.  »  [Ibid.,  8.)  Et  egregius 
[a)  Prœdicator  :  «  Caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nostris  per  Spiritum  sauctum,  qui  datus  est  nobis.  » 
[Rom.,  V,  5.)  Unde  uec  immerito  delictorum  facinora 
légère  dicitur,  sicut  scriplum  esl  :  «  Universa  delicta 
operit  caritas.  »  (Prov.,  x,  12.) 

Caput  VIII.  —  Detractio  dicil  :  Quis  polest  suslinere, 
quis  silenlio  légère,  quanta  ille  vel  ille  prava  commillil, 
niii  forle  qui  consentit?  Sed  hbertas  juslae  correplionis 
respondel  :  Nec  lacenda  sunt  mala  proximi,  nec  con- 
seulienda  :  sed  carilale  fralema  in  faciem  proximus  eat 
redarguendus,  non  aulem  occulte  detrahendus.  Quod  si 
objicitur,  idcirco  fralrem  coram  oculis  iucrepare  noUe, 
ne  exasperalus  non  correplione  proticiat,  sed  magis  ex 
correplione  scandalum  sumal  :  occurrit  Scriplura  divina, 
et  versa  vice  hoc  magis  scandalum  esse  denuntiat,  dicens: 
«  Sedens  adversus  fratrem  luum  detrahebas,  et  adversua 
fiUum  matris  tuae  ponebas  scandalum.  »  {Psal.  xlix,  20, } 


m 


APPKNDICK. 


jiai-i'i'  <|iii'  (inrliiui-rois  il  fsl  lioii  ili'  ilissirmili'i'  jh'ii- 
iliUil  iiiiflciui'  tt'm|is  IfS  liiulfs  (lu  piotliaiii ,  .ilin  ilc; 
saisir  tiiu-  ocrasioii  plus  l'avoraldf  pour  h;  nipri-ndri', 
le  l'salniislf,  ajoiilt!  :  «  Vous  riv«'Z  l'ail  toiilfS  cos 
choses,  el  je  uie  suis  lu.  Pour  que  les  inwJisauls  ni! 
vinssont  pas  à  so  j)r6valoii'  de  ce  silence  discrel,  et 
ji'uimassi'iil  mieux  couliimer  à  médire  en  secret  que 
d'en  venir  à  im  avertissement  Iraternel,  il  continue  : 
((  Vous  avez  cru  méclianuneiil  (jue  je  vous  étais  sem- 
Malile.  »  (lonune  s'il  disait  :  il  est  mal  de  croire  (|ue 
je  suis  send)la!)le  au  médisant,  parce  que  dissinui- 
lant  et  paliunlaut ,  j'attends  le  moment  de  faire  la 
correction.  Aussi  ajoute-t-il  aussitôt  :  «  Je  vous  re- 
juendrai ,  et  je  vous  exposerai  vous-même  devant 
votre  l'ace,  »  comme  s'il  disait  :  Non  pas  en  secret, 
comme  c'est  votre  coutume,  mais  ouvertement,  ainsi 
([u'en  use  ma  sollicitude,  attendant  le  lem])S  pro- 
l)ice ,  je  reprendrai  le  pécheur,  je  lui  mettrai  ses 
lautes  devant  les  yeux.  Mais  ,  diras-tu,  je  ne  hais 
pas,  j'aime,  au  contraire,  celui  dont  je  parle  ainsi 
mal  en  secret.  Non,  tu  le  hais  d'autant  plus,  et  tu 
l'aimes  d'autant  moins  que  tu  médis  de  lui  sans 
essayer  de  le  corriger.  Une  foule  de  témoignages 
des  livres  saints  nous  apprennent  combien  la  médi- 
sance est  un  vice  détestable.  «  Je  poursuivais,  dit  le 
Psalmiste,  celui  qui  médisait  en  secret  du  prochain.  » 
{Ps.  G,  5.)  Et  ces  autres  paroles  :  «  Celui  qui  jjarle 
contre  son  frère,  parle  contre  la  loi.  »  [Jacq.,  iv,  H.) 
Et  encore  ces  autres  de  l'apùtre  saint  Paul  :  «  Pre- 
nez garde  qu'en  vous  attaquant  les  uns  les  autres, 
vous  ne  vous  perdiez  mutuellement.  »  [Gai.,  v,  15.) 
Chapitre  IX.  —  La  colère  dit  :  Tu  ne  peux  sup- 


porter avec  égalité  d'Ame  le»  injures  qui  ti-  s(»nt 
laites;  lits  tolénu'  serait  même  untt  l'unie,  car  l'inso- 
lence ((ui  n'est  |Kis  réprimée  avec  éiu-rgie  tend  à  dé- 
liasser toute  iiKisurtî.  Mais,  répond  la  paliiMice,»! 
l'on  réiléchit  à  la  passion  du  Sauveur,  il  n'est  rien 
de  si  |)énihle  qu'on  ne  soil  disposé  i  endurer  sans 
se  plaindre,  car  «  le  Christ,  dit  saint  Pierre,  a  souf- 
fert pour  nous,  nous  laissant  un  exemple  alin  que 
nous  marchions  sur  ses  pas;  »  (I  l*ii:r.^  ii,  21)  el  lui- 
même  nous  dit  :  «  S'ils  ont  appelé  Héelzehuh  le  père 
de  famille,  à  plus  forte  raison  traiteront-ils  de  môme 
ses  serviteurs.»  [Mallh.^x,  24.)  o  S'ils  m'ont  persécuté, 
ils  vous  persécuteront  aussi.  »  [Jean,  xv,  20.)  Or, 
quelle  com])araison  peut-on  établir  entre  ce  que 
nous  avons  à  su]»porter,  et  ce  qu'il  eut  lui-même  à 
soullrir?  les  opprobres,  les  moqueries,  les  injures, 
les  soufllets,  les  crachats,  les  fouets,  la  couronne 
d'épines ,  la  croix  ont  été  son  partage  ;  et  nous , 
avouons-le  à  notre  confusion ,  nous  ne  pouvons  en- 
durer un  seul  mot;  une  parole  nous  déconcerte. 
Avons-nous  donc  oublié  cette  sentence  :  «  Si  nous  ne 
soulfrons  pas  avec  Jésus-Christ,  nous  ne  régnerons 
pas  avec  lui?  »  (H  Tim.,  ii,  12.)  Il  faut  donc  répri- 
mer les  mouvements  de  la  colère ,  et  en  redouter  la 
condamnation  ;  car  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  se  mettra 
en  colère  contre  son  père,  méritera  d'être  condamné 
par  le  jugement;  celui  qui  dira  à  son  frère  :  Raca, 
méritera  d'êlre  condamné  par  les  conseils  ;  et  celui 
qui  lui  dira  :  Vous  êtes  un  fou,  méritera  d'être  con- 
damné au  feu  de  l'enfer.  »  [Matlh.,  v,  22.)  Le  remède 
à  la  colère  nous  est  indiqué  dans  les  paroles  qui 
suivent  celles  que  je  viens  de  citer  :  «  Si,  lorsque  vous 


Ma^is  enim  scandaliim  sumit,  qui  se  detrahentem  intel- 
ligit,  quam  qui  corripientem  susliaet.  Et  quia  uounuu- 
quam  errata  delinquenlium  ad  tempus  sileutio  legenda 
sunt,  ut  apliori  tempore  corrigantur  :  propterea  sub- 
juugilur  :  «Htec  fecisti,  et  tacui.  »  {Ibid.,  21.)  Ne  autem 
ex  hoc  discrète  silentio  deiractores  slbi  applauderent, 
qui  dum  semper  occulte  derogare  malunt,  uuuquam  iii 
apertam  increpatiouem  pros'illuut  :  adhuc  subiuferlur  : 
«  Exislimasli  inique  quod  ero  tul  similis  :  »  [Ibidem.) 
ac  si  diceietur  :  luiquum  est  cogitare,  ut  inde  detractori 
similis  appaream  ;  uude  ad  tempus  reticens  nec  derogans, 
locum  apertse  correptionis  exspecto.  Uade  et  protinus 
subdilur  :  «  Arguam  te,  el  statuam  contra  faciem  tuam  :  » 
veluli  diceretur  :  Non  in  occullo,  ut  est  tua  cousuetudo, 
sed  in  aperto,  ut  est  mea  sollicitudo,  aptum  corripiendi 
tempus  exspectans,  peccatorem  arguam,  et  ejus  delicta 
contra  faciem  ejus  statuam.  At^  inquis,  non  odio,  sed 
amo,  quem  ila  in  absconditis  dijudicans  reprehendo. 
Imo  magis  hinc  odis  et  non  diiigis,  unde  detrahis  el 
non  corripis.  Quam  sit  autem  detestanda  detractio  pro- 
ximi,  plerisque  in  locis  eloquia  divina  testantur  ;  unde 
est  illud  :  «  Detrahentem  adversus  proximum  suum 
occulte,  hune  persequebar.  »  {Psal.  c,  5.)  Et  illud: 
«  Qui  detrahit  fratri^  detrabit  legi.  »  {Jacob.,  iv,  H.) 
lUudque  :  «  Qui  detrahit  fratri,  eradicabitur.  »  Nec- 
non  et  illud  aposloU  PauU  :  «  Videte  ne  dum  invicem 

(l)  Sic  Aulpertus,  lib.  I,  in  Apoc,  c.  vu. 
[a)  lu  edilis  el  apud  Ainbros.  iimui'ur. 


mordetis,  ab  invicem  consumamini.  »  (Gai.,  v,  15.) 
Caput  )X.  —  Ira  dicit  :  Quae  erga  te  aguntur^  tequaui- 
miter  ferri  non  possunt  ;  haec  imo  tolerare  peccatum 
est  :  quia  el  si  non  eis  cum  magna  exasperatione  resis- 
tilur,  contra  le  deinceps  sine  mensura  cumulantur.  Sed 
patientia  respondet  :  Si  passio  Redemptoris  ad  menlem 
reducitui',  nihil  tam  durum,  quod  non  aequo  animo  tole- 
retur.  «  Cliristus  enim,  »  ut  ait  Petrus,  «  passus  est  pro 
nobis,  relinquens  nobis  exemplum,  ut  sequamur  vestigia 
ejus.  ))  (1  Pet.,  II,  21.)  Ipse  aulem  dicit:  «  Si  palrem 
familias  Beelzebub  vocaverunt,  quanto  magis  domesticos 
ejus.  »  [Matth.,  x,  24.)  «  Si  me  perseculi  sunt,  et  vos 
persequentur.  »  (joan.,  xv,  20.)  Sed  quanta  sunt,  in 
coœparalionepassionumiUius, quœ  patimur?  (i)  lUe  enim 
opprobria,  irrisiones,  contumelias,  alapas,  sputa,  flagella, 
spineam  coronam,  crucemque  sustinuit  :  et  nos  miseri 
ad  uostram  confusionem  uno  sermone  fatigamur,  uno 
verbo  dejicimur.  Et  quid  agimus  de  eo  quod  dicitur  : 
«  Si  non  compatimur,  nec  conregnabimus.  »  (II  Tim., 
Il,  12.)  Quapropter  retuadendi  sunt  irae  stimuli,  et  ejus 
metuenda  damnalio.  Uude  scriptum  legimus  :  «  Qui 
irascitur  fratri  suo,  reus  erit  judicio.  Qui  autem  dixerit 
fratri  suo,  Racha,  reus  erit  concilio.  Qui  autem  dixerit, 
fatue,  reus  erit  gehennœ  ignis.  »  [Matth.,  v,  22.)  Ubi 
tamen  remedium  (a)  invenilur  ex  eo  quod  subdiiur  : 
«  Si  offers  munus  tuum  ad  allare,   et  ibi  recordalus 
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vous  présentez  à  l'autel,  vous  vous  souvenez  qiic 
votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous,  laisscz-hi 
votre  don  Jevant  l'aulel,  et  allez  vous  réconcilier  au- 
paravantavec  votre  frère, et puisvous reviendrez  offrir 
votre  don.  »  [Ibid.,  23.)  C'est  comme  s'il  était  dit  : 
N'offrez  point  de  prière  dans  le  secret  de  votre 
cœur  avant  d'avoir  calmé  l'irritation  de  votre  frère, 
en  lui  donnant  satisfaction,  car  notre  présent,  c'est 
notre  prière  ,  et  l'autel  est  notre  cœur.  Celui  qui 
agira  ainsi  toutes  les  fois  que  la  colère  aura  divisé 
sans  motif  deux  personnes,  n'encourra  pas  la  con- 
damnation que  j'ai  citée  plus  haut.  Mais  il  en  est 
heaucoup  qui  refusent  de  pardonner  à  leur  ennemi, 
quand  il  vient  s'humilier.  C'est  contre  eux  qu'est 
portée  cette  sentence  du  Seigneur  :  «  Si  vous  ne 
pardonnez  aux  hommes  lorsqu'ils  vous  ont  offensé, 
votre  père  ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos 
péchés.  »  {Matth.,  vi,  14.)  Mais,  dites- vous,  j'en  ai 
déjà  reçu  plusieurs  injures.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
vous  répondrai,  mais  le  Sauveur  lui-même  le  fera. 
Car  l'ierre  lui  ayant  demandé  :  «  Pardonnerai-je  à 
mon  frère  toutes  les  fois  qu'il  péchera  contre  moi, 
le  ferai-je  jusqu'à  sept  fois?  »  {Matth.,  xvni,  21.) 
Le  Sauveur  lui  répliqua  :  «  Je  ne- dis  pas  seule- 
ment sept  fois,  mais  jusqu'à  soixante-dix  fois  sept 
fois.  »  [Ibid.,  22.)  Comhien  n'en  est-il  pas  qui  par- 
donnent lentement  les  injures  qu'ils  ont  reçues, 
mais  qui  oublient  promptement  celles  qui  sont  diri- 
gées contre  Dieu  ?  Il  en  est  même  quelquefois  qui, 
sous  prétexte  de  châtier  les  offenses  contre  Dieu, 
donnent  satisfaction  à  leur  propre  ressentiment,  en 
vengeant  celles  qui  leur  sont  personnelles;  et  que 
dirons-nous  de  ceux  qui,  dans  l'aveuglement  de  la 
colère,  en  viennent  à  des  paroles  de  malédiction  ? 

fueris  quia  frater  tuus  habet  atiquid  adversum  te,  reliaque 
ibi  munus  tuum  ante  altare,  et  vade  prius  reconciliari 
frairi  tuo,  et  lune  veniens  offeres  munus  tuum.  »  {Ibid., 
23.)  Ac  si  aperte  diceretur  :  Nec  in  corde  tacitana  precem 
effuudas,  uisi  prius  offensum  proximum  satisfaciendo 
ad  lenilatis  mausueludinem  perducas.  Munus  enim  nos- 
trum  est  oratio  nostra,  altare  vero  nostrum  est  cor.  Ille 
autem  qui  hoc  facere,  quoliens  inter  duos  ira  sine  causa 
fuerit  excilata,  studuerit  :  praemissam  damnationem  ne- 
quaquam  incurrit.  Sed  sunt  multi  qui  petenti  sibl  veniam 
dellcta  non  remittunt  :  contra  quos  illa  Domini  sententia 
venit,  qua  dicitur  :  «  Si  non  remiserilis  liominibus  peccata 
eorum,  (a)  nec  Pater  vester  cœlestis  remittet  vobis  pec- 
cata vestra.  »  {Matth.,  vi,  14.)  Plura  sunt,  inquis,  quae 
(fl^  commisit)  committit,  et  me  saepius  offendit.  Ad  baec 
non  ego,  sed  Dominus  respondet.  Nam  cum  Petrus  ad 
eum  diceret  :  «  Quoliens  peccabit  in  me  frater  meus, 
dimitlam  illi  ?  usque  septies  ?  »  (Matth,,  xviii,  21.)  Et 
ille  ad  eum  :  «  Non  dico  tibi,  inquit,  usque  septies,  sed 
usque  septuagies  septies.  »  {Ibid. ,22.)  Quara  multi  autem 
sunt  qui  suas  injurias  tarde  relaxant,  Dei  vero  citius 
indulgent  :  filque  nonnunquam  ut  occasione  Domini 
injurias  vindicandi,  suas  viudicent  irati.  Quid  quoque 
de  iUis  dicendum  est,  qui  furore  caecitatis  usque  ad  verba 
proruunt  malediclionis,  nisi  hoc  quod  Apostolus  ait  : 
(o)  In  solis  editis  hic  add.  de.  cordibus  vestfis.  —  (6)  Apud  Isid.  et 
TOM.    XXIII. 


Nous  leur  rappellerons  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Ceux  qui  prononcent  des  paroles  de  malédiction 
ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu,  »  (F  Cor. y 
VI,  10)  ou  encore  celles-ci  de  saint  Jacques,  qui  va 
plus  loin,  en  flétrissant  cette  conduite  :  «  Nul 
homme  ne  peut  dompter  la  langue.  C'est  un  mal 
inquiet  et  intraitable,  elle  est  pleine  d'un  venin 
mortel;  par  elle  nous  bénissons  Dieu  notre  Père,  et 
par  elle  nous  maudissons  les  hommes  qui  sont  créés 
à  l'image  de  Dieu ,  la  bénédiction  et  la  malédiction 
parlent  de  la  môme  bouche.  Ce  n'est  pas  ainsi,  mes 
frères,  qu'il  faut  agir,  une  fontaine  jelte-t-elle  par 
ime  môme  ouverture  de  l'eau  douce  et  de  l'eau 
amére?  »  {Jac,  ni,  8.)  Sur  ce  sujet,  il  est  encore  dit 
ailleurs  :  «  La  mort  et  la  vie  sont  au  pouvoir  de  la 
langue.  »  {Prov.,  xviii,  20.) 

Chapitre  X.  —  L'insolence  dit  :  Peut-on  adresser 
de  douces  paroles  aux  sots ,  à  ces  hommes  sem- 
blables aux  animaux  stupides  et  sans  raison  ;  ne 
convient-il  pas  plutôt  de  leur  parler  durement 
quand  ils  pèchent?  Mais  la  douceur  répond  :  Ce 
n'est  pas  votre  sentiment  qu'il  faut  suivre ,  mais  le 
précepte  de  l'Apôtre  dans  l'avertissement  qu'il  donne 
sur  ce  sujet  à  son  disciple  bien-aimé.  ((  Ne  reprenez 
pas,  lui  disait-il,  les  vieillards  avec  rudesse,  mais 
avertissez-les  comme  vos  pères,  les  jeunes  gens 
comme  vos  frères ,  les  femmes  âgées  comme  vos 
mères,  les  jeunes  filles  comme  vos  sœurs,  avec  toute 
sorte  de  pureté;  »  (I  Tim.^  vi,  2)  et  encore  :  «  Il  ne  faut 
pas  que  le  serviteur  du  Seigneur  s'amuse  à  contes- 
ter, mais  il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde, 
capable  d'instruire  et  patient  ;  il  doit  reprendre 
avec  douceur  ceux  qui  résistent  à  la  vérité.  »  (II  Tim., 
n,  24,  25.)  Il  disait,  en  outre  :  «  Reprenez,  suppliez, 

«  Neque  maledici  regnum  Dei  possidebunt?  »  (I  Cor.,  vi, 
10.)  Quod  Jacobus  exaggerando  delestans  ait  :  «  Linguam 
nullus  honûinum  domare  potest  :  inquietum  malum, 
plena  veneno  mortifero.  In  ipsa  benedicimus  et  Deura 
Patrem  ;  in  ipsa  maledicimus  homiues,  qui  ad  similitu- 
diuem  Ueifacti  sunt  :  ex  ipso  ore  procedit  benedictio  et 
maledictio.  Non  oportet,  fratres  mei,  htee  ita  fieri.  Nura- 
quid  fons  de  eodem  foramine  émanât  dulcem  et  amaram 
aquam.  »  {Jacob.,  m,  8,  etc.)  Hac  de  causa  abbi  etiam 
dicitur  :  «  Mors  et  vita  in  ruanibus  lioguce.  »  {Pror,, 
xvni,  21.) 

Caput  X.  —  Protervia  dicit  :  Numquid  stultis,  num- 
quid  brûlis  ac  insensatis  animalibus  lenia  verba  et  non 
magis  asperrima,  ut  taies  decel,  dum  delinquunt,  obji- 
cienda  sunt?  Sed  mansueludo  respondet:  Nou  tua  in  his 
persuasio,  sed  Apostoli  sequenda  est  praeceptio,  quid  de 
hac  sententia  dilectum  discipulam  admonet,  dicens  : 
«  Seniorem  ue  increpaveris,  sed  obsecra  ut  patrem, 
juvencs  ut  fratres,  anus  ut  maires,  juvenculas  ut  sorores, 
in  omni  castitate.»  (l  l'wi.,  v,  1.)  Et  rursum  :  «  Servum, 
inquit,  Domini  non  oportet  litigare,  sed  mausuetum  esse 
ad  omnes,  »  (II  Tim.,  ii,  24  et  23)  {b)  doctorem  patien- 
tem,  çum  modestia  corripienlem  eos  qui  resistunt.  Rur- 
sumque  :  «  Argue,  obsecra,  increpa,  in  omni  patieniia 
et  doctriaa.  »  (ÎI  Tim..  iv,  2.)  Quod  videlicet  malum 

Ambp.  duciliilem ;  et  posl  veiluim,  rcsislunl  additur,  verilali. 


S-> 


APPENDICK 


iiii'iiaot'z,  sans  vous  Inssor  jamais  tle  Ifs  supixalfi- 
t'I  (ie  li's  instruirt'.  d  (Il  Tim.,  iv,  2.)  l/fspril  d'inso- 
lence est  plus  nuisible  aux  inférieurs  rni'aux  su- 
périeurs, car  il  arrive  souvent  qu'ils  dédaigiu-nt 
une  réprimande  faite  avt!C  douceur  et  charité ,  et 
qu'ils  méprisent  les  paroicïs  dites  avec  iiuinilité; 
aussi  est-il  écrit  :  «  Telui  qui  instruit  le  moqueur 
80  fait  injure,  »  tandis  que,  au  contraire,  il  est 
dit  :  «  Reprenez  ie  sage,  et  il  vous  aimera.  »  (Prov., 
IX,  1,  8.) 

Chapitrk  XI.  —  I/orguoil  tient  ce  langage  :  Tu  as 
Dieu  pour  témoin,  ne  l'inquiète  donc  pas  du  juge- 
ment que  les  hommes  portent  sur  toi.  Mais,  reprend 
l'humilité,  animée  par  la  charité  :  Il  ne  faut  donner 
occasion  ni  à  la  calomnie,  ni  à  la  médisance.  S'il  y  a 
dans  nos  actions  quelque  chose  de  mal ,  il  faut  sa- 
voir le  reconnaître  ;  s'il  n'y  en  a  point,  on  doit  pro- 
tester avec  humilité  contre  ceux  qui  croient  en  dé- 
couvrir, car  l'Apùtre  nous  avertit  «  de  ne  fournir  à 
notre  ennemi  aucune  occasion  de  parler  mal.  » 
(1  Tim.,  V,  14.)  C'est  pourquoi  il  blâma  la  conduite  de 
ces  chrétiens  qui  s'asseyaient  dans  les  lieux  consa- 
crés aux  idoles  pour  y  manger,  en  effet,  bien  qu'ils 
n'eussent  aucun  égard  pour  les  idoles,  et  qu'ils 
mangeassent  des  viandes  qui  leur  étaient  immolées, 
comme  étant  des  aliments  permis,  néanmoins  leur 
exemple  entraînait  les  faibles  au  culte  criminel  des 
idoles. 

Chapitre  XII.  —  La  tristesse  dit  :  Quel  motif  as-tu 
de  te  réjouir  quand  tu  as  tant  à  souffrir  de  la  part 
du  prochain?  avec  quel  œil  chagrin  ne  dois-tu  pas 
regarder  ceux  qui  t'abreuvent  ainsi  de  fiel  ?  Mais  la 


joie  spirituelle  répond  :  Je  connais  deux  sortes  de 
tristesse  :  l'une  qui  conduit  au  salut,  l'autre  à  la 
ruine;  l'une;  qui  conduit  à  la  pénitence,  l'uutre  au 
désespoir,  et  tu  le  laisses  dominer  par  celle  qui  en- 
genilre  la  mort?  Tu  n'as  pas  à  l'attrister  en  ceci, 
mais  plulùl  à  te  réjouir  dans  ces  choses  que  lu  ne 
comitrends  pas  encore;  car  celui  qui  doime  la  joie 
éternelle,  à  dit  :  «  Lorsque;  les  hommes  vous  charge- 
ront de  malédictions,  qu'ils  vous  persécuteront,  et 
qu'ils  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  contre 
vous  à  cause  de  moi,  réjouissez-vous  alors,  et  tres- 
saillez de  joie,  parce,  qu'une  grande  récompense 
vous  attend  dans  les  cieux.  »  [Mallh.,  v,  U.)  Sou- 
viens-toi, en  outre,  que  «  les  apôtres  sortiront  du 
conseil,  remplis  de  joie,  parce  qu'ils  avaient  été  ju- 
gés dignes  de  souffrir  un  outrage  pour  le  nom  de 
Jésus.  »  [Act.,  V,  41.)  La  tristesse  est  donc  déplacée 
quand  elle  doit  être  siiivie  d'une  si  grande  joie. 

CiiAi'iTRK  Xill.  —  La  l;\che  indolence  dit  :  Si  tu 
t'appliques  continuellement  à  la  lecture ,  ta  vue 
s'obscurcira;  si  tu  répands  sans  cesse  des  larmes,  tu 
cours  le  risque  de  devenir  aveugle  ;  si  tu  prolonges 
tes  veilles  pour  parcourir  le  psautier  dans  son  en- 
tier, tu  t'affaibliras  le  cerveau  ;  si  tu  t'épuises  par 
un  travail  quotidien,  quand  trouveras-tu  le  temps 
de  te  livrer  aux  œuvres  spirituelles.  Mais ,  la  vertu 
qui  aime  le  travail ,  répond  :  Pourquoi  te  préoccu- 
per de  l'avenir?  Sais-tu  si  tu  existeras  demain?  Tu 
ignores  même  si  tu  as  encore  une  heure  à  vivre. 
Aurais-tu  oublié  ce  que  dit  le  Sauveur  dans  son 
Evangile  :  «  Veillez ,  parce  que  vous  ne  connaissez 
ni  le  jour  ni  l'heure.  »  {Malth.,  xxv,   13.)   Secoue 


proterviae  deterius  adhuc  subdilis,  quam  praelatis  uocet  : 
saepius  enim  contingit,  ut  leniler  ac  cum  caritatis  dul- 
cedine  prolalam  correptionem  spernaut,  et  contra  humi- 
litatisverba  despeclionis  emittant  jacula  :  unde  scriptum 
est  :  «  Qui  arguit  derisoreiu,  ipse  sibi  facit  injuriam.  » 
{Prov.,  IX,  7.)  Quo  contra  de  illo  qui  per  increpationem 
proficit,  dicitur:  «Argue  sapientem,  et  amabit  te.  »  [Ibid., 
8.)  {a) 

Capdt  XL  —  Tumor  dicit  :  Testera  habes  Deum  in 
cœlis,  non  sit  tibi  curae  quid  de  te  suspicentur  homines 
in  terris.  Sed  humilis  satisfactio  respondet  :  Non  est  danda 
detrabenJi  occasio,  non  susurrandi  suspicio  :  sed  si  aut 
sunt  quae  corrigantur,  manifestanda  ;  aut  carte  si  desunt, 
huruili  protestatlone  neganda  :  quia  et  Apostolus  monet 
nullam  occasionem  dare  diabolo  maledicli  gratia.  (I  Tim., 
v,  14.)  Quod  eliam  in  illis  detestatus  est,  qui  Christiana 
fide  [b)  censentes,  in  idolio  ad  comedendum  recuna- 
bebant.  (I  Cor.,  viii,  4,  etc.)  Et  quanquam  ipsi  idolum 
pro  nihilo  ducentes,  immolala  quasi  innoxios  cibos  sume- 
reut  :  infirmas  tamen  fratrum  conscientias  per  hoc 
factum  ad  nefandos  idolonim  ritus  trabebaut. 

Caput  XIL  —  Tristilia  dicit  :  Quid  habes  unde  gaudeas, 
cum  tanta  mala  de  proximis  portas  ?  Perpende  cum  quo 
mœrore  omnes  intuendi  sunt,  qui  iu  tanto  contra  te 
amaritudinis  felle  versantur.  ^^ed  spirilale  gaudium  res- 
pondet :  Geminam  esse  tristitiam  novi,  imo   duas  esse 


tristitias  novi  :  unam  scilicet  quae  salutem,  alleram  vero 
quœ  perniciem  operatur  :  unam  quai  ad  pœniîentiam 
trahit,  alteram  qua;  ad  desperationem  perducit.  Tu 
quidem  una  ex  illis  esse  cognosceris,  sed  omnino  quae 
mortem  operaris.  Non  est  igitur  in  his  conlristandura 
quae  suades,  sed  e  contra  magis  gaudendum  iu  his  quae 
necdum  intelligis  :  quia  et  dater  gaudii  perennis  dixit  : 
«  Cum  persecuti  vos  fuerint  homines,  et  dixerint  omne 
malum  adversum  vos,  mentientes  propter  nomen  meum, 
gaudete  in  illa  die,  et  exsullate  :  ecce  enim  merces 
vestra  multa  est  in  cœlo.  »  (Mattlu,  v,  11.)  M«mento 
quia  nostrœ  religion!»  Apostoli  «  ibant  gaudentes  a 
conspectu  concilii  :  quoniam  digni  habiti  sunt  pro 
nomine  Jesu  contumeliam  pati.  »  (Act.,  v,  41.)  Nullus 
ergo  mœroris  locus  esse  débet,  ubi  tanta  laetitia  suc- 
cedit. 

Caput  XIlI.  —  Torpor  vel  ignavia  dicit  :  Si  leclioni 
continuato  studio  semper  insistis,  oculorum  caliginem 
incurris  :  si  indesineuter  lacrymas  fundis,  ipsos  etiam 
oculos  amitlis  :  si  protelatis  vigillis  psalmorum  censum 
persolvis,  insaniam  capilis  acquiris  :  si  quotidiano  labqre 
te  conficis,  ad  opus  spiritale  quando  consurgis  ?  Sed  vir- 
tutis  exercitium  respondet  :  Quid  tibi  ad  haec  proferenda 
tam  louga  temporum  propouis  spatia  ?  Numquid  scis  si 
crastina  vivas  ?  Imo  etiam  si  vel  unam  boram  in  hac 
vita  facias,  ignoras.  An  forte  mente  excidit  quod  Salvator 


(a)  Hic  nonnuUa  apud  Ambros.  addita,  —  (6)  Scil.  idolum  niliil  esse.  Sic  melius  Mss.  quam  editi,  Christiana  fidei  consenlientes ,  et  apud 
Ainbros.  et  Isid.  Chrisliatw  nomine  censili. 
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doue  cette  nonchalance,  et  souviens-toi  toujours  que 
le  ciel  n'est  le  partage  ni  des  tièdes,  ni  de  ceux  qui 
nu-neut  une  vie  uiolltî  ou  oisive ,  mais  qu'il  est  la 
conquête  de  ceux-là  seulement  qui  se  font  violence. 
Cii.vi'iTRE  XIV.  —  L'inconstance  dit  :  Si  tu  crois 
que  Dieu  est  partout,  pourquoi  t'attacher  unique- 
ment à  ce  lieu  où  se  commettent  tant  de  fautes,  et 
ne  pas  en  chercher  d'autres?  Mais  la  stahilité  répond  : 
Puisque,  connue  tu  l'avoues,  Dieu  est  partout,  il  est 
donc  dans  le  lieu  que  tu  veux  quitter  ;  pourquoi  alors 
l'abandonner?  Mais,  dis-tu,  j'en  cherche,  et  j'en 
trouve  un  meilleur.  A  cela  je  réponds  :  Espères-tu 
en  trouver  un  meilleur,  ou  seulement  un  semblable 
à  celui  que  l'ange  et  l'homme  ont  perdu?  Souviens- 
toi  que  le  premier  ange  est  tombé  du  ciel ,  et  que  le 
premier  homme,  chassé  du  paradis  terrestre,  fut  ré- 
duit aux  misères  de  cette  vie.  Rélléchis  que  Loth, 
malgré  les  persécutions  des  méchants,  s'est  sanctilié 
dans  Sodome,  tandis  que,  retiré  sur  la  montagne,  il 
s'énerva  dans  la  sécurité  qu'elle  lui  oIFrait,  et  que, 
pris  de  vin,  il  pécha  avec  ses  deux  iilles.  Il  est  vrai 
que  la  répugnance  du  changement  se  présente  sous 
un  autre  aspect;  tandis  qu'elle  détourne  des  choses 
spirituelles  ceux  qui  restent  dans  le  même  lieu,  elle 
tend  à  les  embarrasser  dans  les  soucis  des  affaires 
séculières  ou  dans  des  occupations  vulgaires;  ce  qui 
est  opposé  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  est 
enrôlé  au  service  de  Dieu  ne  s'embarrasse  point  dans 
les  affaires  séculières  ;  il  ne  s'occupe  qu'à  plaire 
à  Dieu  qui  l'a  enrôlé;  »  (II  Tim.,  ii,  4)  et  à  ces 
autres  du  même  Apôtre  :  «  Priez  sans  cesse,  rendez 


grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  »  (I  Thess.,  v,  16.) 
CiiAPiTiu;  XV.  —  Le  désespoir  tient  ce  langage  : 
Combien  nombreuses  et  graves  sont  les  fautes  que 
tu  as  commises  !  Tu  n'as  presque  en  rien  jusqu'ici 
amélioré  ta  vie,  tu  n'as  pas  encore  amendé  ta  con- 
duite d'une  manière  utile;  tu  le  vois,  tu  es  toujours 
retenu  dans  les  chaînes  de  tes  mauvaises  habitudes  ; 
tu  fais  ell'ort  pour  te  soulever,  et  tu  retombes  aussi- 
tôt accablé  par  le  poids  de  tes  péchés.  Que  faire  donc? 
Puisque  ta  condamnation  au  sujet  du  passé  est  cer- 
taine, puisque  tu  ne  peux  te  corriger  de  tes  habi- 
tudes actuelles,  et  par  conséquent,   prétendre  aux 
joies  de  l'éternité,  procure-toi  du  moins  les  jouis- 
sances que  t'olfrent  les  biens  temporels.  Mais  l'espé- 
rance, pleine  de  confiance,  répond  :  S'il  est  question 
de  fautes  et  de  crimes,  David,  coupable  d'adultère  et 
d'homicide,  a  été  arraché  à  l'enfer  par  la  miséricorde 
de  Dieu  ;  Manassès,  de  tous  les  pécheui's  le  plus  cor- 
rompu, le  plus  criminel,  le  plus  impie,  a  retrouvé  la  vie 
dans  la  pénitence  ;  Marie-Magdeleine,  dont  la  vie  était 
toute  souillée  d'impuretés ,  s'approche  de  celui  qui 
est  la -source  de  toute  bonté,  arrose  de  ses  larmes  les 
pieds  du  Sauveur,  les  essuie  de  ses  cheveux,  les  par- 
fume, les  couvre  de  baisers,  et  mérite  ainsi  le  par- 
don de  ses  fautes;  Pierre,  coupable  d'un  triple  re- 
noncement, efface  son  crime  en  versant  des  larmes 
très-amères;  le  larron,  accusé  de  sédition  et  d'homi- 
cide, mérite,  par  l'aveu  de  ses  fautes,  de  passer  en 
un  instant  de  la  croix  au  ciel;  Paul,  le  pex'sécuteur 
de  l'Eglise  de  Dieu,  après  avoir  fait  mourir  beaucoup 
de  chrétiens,  en  haine  du  Christ,  et  s'être,  pour  ainsi 


in  Evangelio  dicit  :  «  Vigilate,  quia  nescilis  diem  neque 
boram  ?  »  {Maitli.,  xxv,  13.)  Quapropter  {a)  discute 
corporis  iuertiam,  semperque  mémento,  quia  regnum 
cœlorum  non  tepidi,  non  molles,  non  desides,  sed  vio- 
lenti  (b)  vimque  facîentes  diripiunt. 

Caput  XIV.  —  Dissolula  vagatio  dicit  :  Si  Deum  esse 
ubique  credis,  cur  unum  siugulariter  locum,  quo  tanta 
nialaperpelranlur,  custodis,  et  non  polius  ad  alia  transis? 
Sed  slabilitas  firma  respondet  :  Si  ita  est  ut  asseris,  quia 
ubique  Deum  esse  fateris  :  ergo  nec  iste  locus  desercndus 
est,  quem  fugere  appetis  ;  quia  et  in  ipso  Deus  est.  At, 
inquis,  mehorem  inquiro,  meliorem  invenio.  Sed  res- 
pondeo  :  Nuniquid  meliorem,  aut  etiam  talem  invenis, 
qualem  diabolum  et  hominem  perdidisse  cognoscis  ? 
Memor  esto  itaque,  quia  primus  angélus  de  cœlo  ruit,  et 
primus  homo  de  paradiso  expulsus  ad  œrumnam  hujus 
saiculi  pervenit.  {Gen.,  ni,  23.)  Attende  quia  Loth  exer- 
citio  malorum  probatus,  inter  Sodomitas  sanctus  fuit 
(Cen.j  \Q.);  m  monte  vero  securitate  torpens,  debrialus 
cum  liliabus  peccavit.  Quod  videlicel  vagationis  ta;dium 
adhuc  alteram  speciem  reddit,  dum  quosdam  etiam  in 
uno  Idco  persévérantes  a  spiritalibus  retrahens,  vel  ter- 
reuis  negotiis  implicare,  vel  rébus  vilissimis,  satagit 
occupare  :  contra  dicta  Apostoli  perpetrans,  qui  ait  : 
«  Nemo  militans  Deo,  implicat  se  negotiis  secularibus, 
ut  ei  placeat  cui  se  probavit.  »  (II  Tim.,  u,  4.)  Et  rur- 
sum  :  «  Sine  intermissione  orate,  in  omnibus  gratias 
agite.  »  (1  T/iess.,  v,  16.) 


Caput  XV.  —  Desperatio  dicit  :  Quœ  et  quanta  com- 
misisli,  quam  gravia  crimina,  quam  uumerosa  delicta,  et 
pêne  in  melius  necdum  vitam  mulasti,  necdum  conver- 
sationein  utiliter  correxisti  :  ecce  euim,  ut  cernis,  mala 
semper  consuetudine  obligatus  teueris.  Conaris  exsur- 
gere,  sed  peccatorum  oneribus  prsDgravatus  relaberis. 
Quid  ergo  agendum  est,  quando  de  praeteritis  certa 
damnalio  imminet,  de  prœsentibus  emendatio  nulia 
succurrit  :  nisi  ut  non  amittanlur  rerum  temporalium 
voluptates,  dum  consequi  nequeunt  futuri  saeculi  oblec- 
tationes  ?  Sed  spei  fiducia  respondet  :  Si  de  crimiuibus 
et  deliclis  agitur,  ecce  David  adulterio  simul  ethomicidio 
reus,  de  iuferui  faucibus  Domini,  misericordia  descri- 
bitur  liberatus.  Ecce  Mauasses  omnium  peccatorum  ne- 
fandissimus,  impurissimus  ae  sordidissimus,  illecebrosis- 
simus  quoque  et  sceleratissimus,  per  pœnitenliain  de 
morte  ad  vitam  rediit.  (II  Parai.,  xxxui,  12.)  Ecce  Maria 
Magdalene  innumeris  (c)  fornicaliouum  sordibus  iuqui- 
nata,  ad  fontem  pietatis  aoxia  currens,  Dominique  ves- 
tigia  lacrymis  rigans,  capillis  detergeus ,  deosculans 
quoque  et  lambens^  unguenloque  perunguens,  ablui 
promeruit.  {Luc,  vu,  37,  etc.)  Ecce  Petrus  negationis 
suae  vinculis  adstrictus,  amarissimis  lacrymis  iufidelitatis 
nodos  resolvit,  {Luc,  xxu,  62.)  Ecce  seditione  simul  et 
effusione  fraterni  sanguinis  latro  obuoxius,  unius  horae 
momeuto,  unaque  confessionis  voce  de  cruce  ad  para- 
disum  transiit.  {Luc,  xxni,  42.)  Ecce  Saulus  Ecclesiam 
Dei  persequens,  multos  pro  nomiûe  Christi  perimens,  et, 


(a)  F.  ixcule,  cl  ul  esl  apuJ  Ambros.  et  Isid.  lorpons.  —  (A)  Alias  ul  apud  Isid.  atque  ferventes  rUripiunl.  —  (c)  Sic  Mss,  At  ed  petcw 
t  or  uni. 
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APPENDICE, 


(lire,  baigné  dans  lo.  sang  des  martyrs,  devient  upùtre, 
il  est  change  en  vase;  d'élection.  Connnent  déses- 
pérer, après  dt!  si  nombreux  i-t  de  si  l'rap|tanls 
exemples,  après  surtout  ([uil  est  écrit  :  «  Kri  qucbpjc 
jour  quf  If  pécbeur  se  convertisse,  il  sera  sauvé?  » 
(AVc/i.,  xvin,  21.)  «  J(!  ne  veux  pas  la  mort  de  l'im- 
pie, »  {Ibid.,  xxxMi,  11)  dit  11!  Seigneur,  yue  dinii-je 
de  celui  qui  n'a  pas  encore  amendé  sa  vie,  sinon  (pie 


qui  veulent  devenir  ricbes  tombent  dans  la  tenta- 
ti(jn,  et  les  piégitsdu  dém(jn,  ci  en  divers  désirs  inu- 
liles  et  iiernicieux,  ([ni  précipitent  les  liommes  dans 
rabimed(!  la  perditi(jii  et  de  ladanmation.  »  (I  Tim., 
VI,  !t.)  Le  Sagtî  ikjus  enseigne  cond>ien  nous  devons 
l'avoir  en  liorreur,  quand  il  dit  :  o  Hien  n'est  plus 
déleslabh;  que  l'avare;  »  [Eccli.,  x,  !>)  et  saint 
Jacques  nous  révèle  les  dommage  qu'elle  nous  cause, 


que  ce  qu'il  n'a  pas  fait  hier,  il  l'accomplisse  aujoui--     par  ces  paroles  :  ((  Vous,  riches,  pleurez,  poussez  des 


d'hui,  tandis  qu'il  est  encore  en  vie;  (pi'il  ne  dill'ère, 
pas  sans  cesse,  puis(pi'il  ne  sait  pas  s'il  lui  sera  donné 
même  un  jour  pour  se  corriger;  qu'il  doit  résister 
ènergicpiement  ù  ses  habitudes  pcirverses  avec  h;  se  - 
cours  de  la  grâce  d'en  haut,  el  dire  matin  et  soir  : 
«  C'est  maintenant  que  je  commence;  ce  change- 
ment est  l'ouvrage  de  la  droite  du  Très -Haut.  » 

(Ps.  LXXVI,  1 1 .) 

Chapithe  XVI.  —  La  cupidité  dit  :  Assurément,  il 
n'y  a  pas  de  faute  à  désirer  posséder,  car  ce  n'est  pas 
le  désir  de  l'accroître  qui  est  ton  mobile ,  mais 
la  crainte  du  besoin,  et,  de  plus,  ces  biens  que 
d'autres  conservent  injustement,  tu  sais  les  em- 
ployer plus  sagement.  Mais  le  mépris  du  monde  ré- 
pond :  La  possession  des  biens  temporels  est  un  dan- 
ger et  une  occasion  de  chute  même  pour  les  séculiers. 
En  elfet,  plus  on  possède  de  biens,  plus  on  désire  en 
avoir;  les  désirs  deviennent  insatiables  par  l'empres- 


(  ris  el  comme  des  hurlements  à  la  vue  des  misères 
«pii  doivent  fondre  sur  vous.  La  pourriture  consume 
les  richesses  que  vous  gardez,  les  vers  mangent  les 
vètem(!nts  que  V(jns  mettez  en  réserve;  la  rouilbi 
ronge  l'or  et  l'argent  que  vous  cachez,  el  cette  rouille 
s'élèvera  en  témoignage  contre  vous,  et  dévorera 
votre  chair  comme  un  feu.  »  [Jacq.,  v,  i.)  C'est  en- 
core ce  que  vous  nous  fait  entendre  le  Sauveur, 
(piaud  il  dit  :  «  Un  riche  entrera  diKicilemenldans  le 
royaume  des  cieux.  »  {Mall/i.,  xix,  23.)  «  Il  est  plus 
facile  qu'un  câble  passe  par  le  trou  d'une  aiguille 
qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  des  cieux.  »  {Marc, 
X,  25.)  Si  donc  la  cupidité  est  un  si  grand  danger 
pour  les  séculiers,  li  plus  forte  raison  le  sera-t-elb; 
pour  ceux  qui,  ayant  cessé  d'être  du  siècle  et  par  le 
vêtement  qu'ils  portent,  et  par  le  genre  de  vie  qu'ils 
mènent,  se  sont  consacrés  pour  toujours  au  Seigneur. 
C'est  à  eux  que  conviennent  particulièrement   ces 


sèment  que  l'on  met  à  se  charger  des  innombrables  paroles  du  Sauveur,  bien  propres  à  guérir  celte  ma- 

soucis  du  siècle.  Car,  comme  dit  la  sainte  Ecriture,  ladie  de  l'avarice  :  «  Ne  vous  inquiétez  point  en  di- 

«  l'avare  n'a  jamais  assez  d'argent.  »  [Ecdés.,  v,  9.)  saut  :  Que  mangerons -nous?  que    boirons -nous? 

Saint  Paul  nous  montre  combien  l'avarice  est  détes-  ou  de  quoi   nous   vêtirons-nous  ?  comme  font   les 

table,  en  disant  que  «  elle  est  une  idolâtrie;  »  [Col.^  païens  qui  recherchent  toutes  ces  choses;  mais  cher- 

iii,  5)  combien  elle  est  nuisible,  en  ajoutant  :  ce  Ceux  chez  d'abord  le  royaume  de  Dieu,   et  le  reste  vous 


ut  ita  dixerim,  Martyrum  cruore  totum  se  inficiens, 
Apostolus  factus,  ia  vas  eleclionis  est  eo  m  mu  talus. 
(Act.,  IX,  1.)  Ubi  ergo  tôt  tantaque  praececluut  exempla, 
(fl)  dent  locum  desperalionis  mala  coUoquia  :  cuin  eliam 
scriptum  sit  :  «  la  quacumque  die  peccator  conversus 
iugemuerit,  salvus  erit.  »  [Lzccli.,wm,  21.)  Et  rursum  : 
«  Nolo  luorteminipii,  dicit  Doniiuus.  »  [Ezech.,  xiii,  11.) 
De  conversatione  vero  lu  luelius  nequaquam  mulata, 
quid  aliud  respondeam  ;  nisi  ut  quod  heri  quisque  non 
egit,  agat  hodie  dum  adhuc  vivere  licet  ?  Nec  différai  de 
die  in  diem,  dum  nescit  si  vel  uuam  diem  correctionis 
habeat  {Eccli. ,  \,  8)  seuiperque  pro  viribus  de  super 
acceptis,  pravae  consuetudini  resistens,  dicat  mane  et 
vespere  :  «  Nunc  cœpi,  hœc  est  mulalio  dexterœ  Excelsi.  » 
(Psal.  LXXVI,  11.) 

Caput  XVI.  —  Cupiditas  dicit  :  Valde  sine  culpa  es, 
quod  quaedam  habenda  concupiscis  :  quia  non  multipli- 
cari  appelis,  sed  egere  perlimescis,  et  quod  maie  alius 
relinet,  ipse  melius  expeudis.  Sed  mundi  conlemptus  res- 
pondet  :  Ista  nec  apud  houiines  saeculares  sine  periculo 
vel  offensione  procurantur,  quia  quanto  quisque  amplius 
liabere  cœpit,  tauto  amplius  habere  concupiscil  :  silque 
ut  modum  in  concupisceiKlo  non  habeat,  dum  innumeris 
bujus  sEeculi  curis  deservire  festinat  :  ut  enim  ait  Scrip- 
tura  :  «  Avarus  pecuniis  non  impletur.  »  [Eccle.,  v,  9.) 
Quae   nimirum  quam   sit   detestanda  :   Paulus  iudical, 

(a,  Id  est,  cédant  :  lamen  ajuj  AniLros.  iicn  Je'-t. 


dicens  :  «  Et  avaritia,  quae  est  idolorum  servitus.  » 
{Coloss.,  III,  5.)  Quam  sit  noxia,  idem  exponens  ait  : 
«  Qui  volunt  divites  fieri,  incidunt  in  tentationem  et  in 
laqueum  diaboli^  el  desideria  multa  et  nociva,  quœ  mer- 
guut  homiues  in  iuteritum  et  perditionem.  »  (I  77yn., 
VI,  9.)  Quam  sit  detestanda,  quidam  sapiens  denunliat, 
cum  dicit  :  «  Avaro  nihil  est  scelestius.  »  [EcclL,  x,  9.) 
Quam  sit  noxia,  Jacobus  aperit  dicens  :  «  Agite  nunc 
divites,  picrate  ululantes  in  miseriis  quse  adveniunt 
vobis.  Divitiai  vestrae  putrefactae  sunt,  vestimeuta  vestra 
d  tineis  comesta  sunt  :  aurum  et  argentum  vestrum 
aeruginavit,  et  aerugo  eorum  in  testimonium  vobis  erit, 
et  manducabit  carnes  vestras  sicut  ignis.  »  {Jacob.,  v, 
1,  etc.)  Sed  nec  Redemplor  noster  prœterire  voluit  cupi- 
ditatis  malum  quam  noxium  esset.  Ait  euim  :  «  Difficile 
qui  pecunias  habent,  in  regnum  cœlorum  intrabuut.  » 
Et  rursum  :  «  Facilius  est  camelum  per  foramen  acus 
transira,  quam  divilem  in  regnum  cœlorum  intrare.  » 
{Maitli.,  XIX,  2o.;  Marc,  x,  23.)  Si  igilur  sœcularibus 
viris  ita  est  periculosa  cupiditatis  iudustria  :  quanto  magis 
illis  periculosior,  qui  babitu  et  conversalione  jam  sœcu- 
lares  esse  desieruut,  qui  lolum  quod  vivunt,  Domino  esse 
devoverunt  :  ad  quos  specialiter  Redemptoris  transeunt 
verba,  quibus  destrui  possit  morbus  avariliae  :  «  Nolite, 
inquit,  soUiciti  esse  quid  manducelis,  aut  quid  bibatis,  aut 
quidoperamini:  haecenim  omuia  geutes  inquirunt.  Quœ- 
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sera  donné  par  surcroit.  »  {Matlh.,  \i,  31.)  Oli  !  com- 
bien cette  parole  oHVe  de  bonheur  et  de  sécurité  ! 
Avec  quelle  ardeur  nous  devrions  l'embrasser  !  Il 
n'est  personne  qui  ne  soit  aussi  exempt  de  soucis 
qxie  celui  qui  ne  désire  posséder  rien  autre  chose  que 
Jésus-Christ.  Il  est  assuré,  d'après  cette  promesse  de 
Dieu,  de  ne  jamais  manquer  du  nécessaire,  suivant 
ce  que  dit  saint  Paul,  lui  qui  fut  très-riche  dans  sa 
pauvreté  :  «  Comme  n'ayant  rien,  et  possédant  tout.  » 
(II  Cor.,  VI,  tO.)  Il  ne  parle  pas  du  superflu,  mais  du 
nécessaire;  car  il  ajoute  :  «Ayant  de  quoi  nous  nour- 
rir et  nous  vêtir,  nous  devonsjètre  contents.  »  (I  Tim., 
VI,  8.)  Mais  vous  direz  peut-être  qu'il  convient  que 
les  religieux  possèdent  de  grands  biens,  afm  qu'ils 
les  distribuent  aux  pauvres  plus  fidèlement  que  les 
séculiers.  Cela  est  vrai,  si  vous  l'entendez  des  supé- 
rieurs, et  non  des  simples  religieux  ;  ceux-ci  doivent 
en  être  détournés  surtout  par  l'exemple  de  la  femme 
de  Loth,  qui,  sortant  de  Sodome,  fut  changée  en 
statue  de  sel ,  et  mourut  pour  avoir  regardé  en  ar- 
rière. C'est  pourquoi  Jésus-Christ,  voulant  nous 
faire  éviter  un  pareil  châtiment,  dit  dans  son  Evan- 
gile :  «  Quiconcpie,  ayant  mis  la  main  à  la  charrue, 
regarde  derrière  soi,  n'est  pas  propre  au  royaume 
des  cieux;  »  {Luc,  ix,  62)  c'est  pourquoi  saint 
Pierre  ajoute  :  «  Il  eût  été  meilleur  de  n'avoir 
point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner 
en  arrière  après  l'avoir  connue,  et  d'abandonner  la 
loi  sainte  qui  leur  avait  été  donnée.  Mais  ce  qu'on 
dit  d'ordinaire,  par  un  proverbe  véritable,  leur  est 
arrivé  :  le  chien  est  retounié  à  son  vomissement,  et 
le  pourceau,  après  avoir  été  lavé,  s'est  vautré  de 
nouveau  dans  la  boue.  »  (II  Pier.,  n,  21,  22.)  Le 


meilleur  remède  h  cette  maladie  de  l'avarice  est  la 
méditation  continuelle  de  la  mort,  et  la  considéra- 
tion de  ce  que  doit  devenir  l'homme  dans  le  tombeau. 
Il  n'en  perdait  pas  le  souvenir  celui  qui  disait  : 
«  L'homme  n'est  que  pourriture,  et  le  fils  de  l'homme 
n'est  qu'un  ver  de  terre.  »  {Job,  xxv,  6.)  Celui-là  ne 
l'avait  point  oublié  qui  s'écriait  :  «  Souvenez-vous 
dans  toutes  vos  actions  de  vos  fins  dernières,  et  vous 
ne  pécherez  jamais.  »  {Eccli.,  vu,  40.)  A  quoi,  je 
vous  le  d(imande,  à  quoi  vous  serviront  ces  richesses 
conservées  avec  tant  de  soin?  Entendez-le  :  «  Je 
suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère,  et  j'y  retournerai 
nu.  »  {Job,  I,  21.)  Et  encore  :  «  Nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde,  et  il  est  certain  que  nous  n'en 
pouvons  aussi  rien  emporter.  »  (I  Tim.,  vi,  7.) 

Chapitre  XVII.  —  La  dureté  de  cœur  dit  :  Si  tu 
donnes  aux  pauvres  ce  que  tu  possèdes,  comment 
pourras-tu,  dénué  de  ressources,  nourrir  ceux  qui 
sont  sous  ta  dépendance?  Mais  la  charité  compatis- 
sante répond  :  Si  tu  suis  la  règle  tracée  par  saint 
Paul,  tu  pourras  remplir  ces  deux  obligations.  Voici 
ce  qu'il  disait  aux  Corinthiens  :  «  Lorsqu'un  homme 
a  une  grande  volonté  de  donner.  Dieu  la  reçoit,  ne 
demandant  de  lui  que  ce  qu'il  peut,  et  non  ce  qu'il 
ne  peut  pas.  Ainsi,  je  n'entends  pas  que  les  autres 
soient  soulagés,  et  que  vous  soyez  surchargés,  mais 
que,  pour  ôter  l'inégalité,  votre  abondance  supplée 
maintenant  cà  leur  pauvreté,  afin  que  votre  pauvreté 
soit  soulagée  un  jour  par  leur  abondance,  et  qu'ainsi 
tout  soit  réduit  à  l'égalité,  selon  ce  qui  est  écrit  de 
la  manne  :  Celui  qui  en  recueillit  beaucoup  n'en  eut 
pas  plus  que  les  autres,  et  celui  qui  en  recueillit 
peu  n'en  eut  pas  moins.  »  (II  Cor.,  \iu,  12;  Exod., 


rite  autem  primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus,  et  haec 
omnia  adjicientur  vobis.  »  [Matth.,  vi,  31.)  0  quam 
beala,  o  quam  secura,  o  quam  amplectenda  sententia  ? 
NuUus  in  hac  vita  ila  securus  est,  ut  ille  qui  nihil  praeter 
Christum  appétit  possidere.  Cuncla  quae  sunt  necessaria, 
sub  hac  fponsionc  probatur  babere  :  sicut  Paulus  ditis- 
simuspauperdicebat  :  «Tanquamnihiihabentes,  et  omnia 
possidentes  ;  »  (II  Cor.,  \\,  10)  «  omnia,  »  non  utique 
superflua,  sed  tanlum  necessaria,  ipso  confirmanle,  ac 
dicente  :  «  Habenles  victum  et  veslitum^  bis  contenti 
simus.  »  (I  Tim.,  vi,  8.)  Dicis  forte  :  Ideo  a  sanctis  reli- 
giosisque  viris  plura  habenda  sunt,  ut  melius  ab  ipsis 
quam  a  popularibus  erogentur  Cbristi  pauperibus.  Et 
ego  consentio  ;  sed  prœlatis,  non  autem,  subjectis,  Quos 
maxime  illud  mulieris  Loth  exempkimdeterret,  quae  dum 
post  tergum  a  Sodomis  exiens  respexit,  in  statuam  salis 
conversa  spirilum  efflavit.  {Gen.,  xix,  26.)  Unde  et 
Christus  taie  quid  praecavendum  denuntiat  dicens  : 
«  Nemo  miltens  manum  suam  ad  aralrum,  et  respiciens 
rétro,  aptus  est  regno  cœlorum.  »  [Luc,  ix,  C2.)  Hinc 
Petrus  ait  :  «  Melius  erat  illis  non  cognoscere  viam 
justitiae,  quam  post  cognitionem  retrorsum  converti  ab 
eo  quod  Iraditum  est  illis  sancto  mandate.  Contingit 
enim  eis  illud  veri  proverbii  :  Canis  reversus  ad  vomi- 
tum  suum,  et  sus  Iota  in  volutabro  luti.  »  (II  Petr.,  ii, 
21,  22.)  Qui  nimirum  avaritiœ  morbus  nunquam  melius 


compescilur^  nisi  cum  dies  mortis  sine  oblivione  medi- 
tatur,  cum  qualis  post  modicum  in  sepulcro  futurus  sit 
homo,  considérât.  Hoc  certe  fixum  manebat  in  illius 
memoria,  qui  dicebat  :  «  Homo  putredo,  et  filius  bominis 
vermis.  »  [Job,  xxv,  6.)  Hoc  ab  illius  mente  non  reces- 
serat,  qui  dicebat  :  «  In  omnibus  operibus  tuis  memorare 
novissima  tua,  et  in  aeternum  non  peccabis.  »  {Eccli., 
vu,  40.)  Quid  tune,  rogo,  quid  tune  divitiae  conservatae 
proderunt  ?  Audi  quid  («)  :  «  Nudus  egressus  sum  de 
utero  matris  meae,  nudus  revertar  illuc.  »  [Job,  i,  21.) 
Audi  quid  :  «  Nihil  intuUmus  in  hune  mundum,  sed  nec 
auferre  quid  possumus.  »  (I  Tim.,  vi,  7.) 

Caput  XVll.  —  Obduratio  dicil  :  Si  ea  quae  possides 
egentibus  tribuis  ,  unde  subjectos  absque  [b]  pecunia 
nutris  ?  Sed  misericordia  respondel  :  Si  Apostoli  modum 
in  bac  parte  tenueris,  utraque  perficere  valebis.  Hinc 
enim  idem  ipse  ad  Corinthios  ait  :  «  Si  voluntas  prompta 
est,  ex  hoc  quod  habet  accepta  est,  non  secundum  quod 
non  habet  :  non  enim  ut  aliis  sit  remissio,  vobis  autem 
tribulalio,  sed  ex  œqualitate  :  in  praesenli  tempore  vestra 
abundantia  illorum  inopiam  suppléât,  ut  et  illorum 
abundantia  vestrae  inopia;  sit  supplementum,  ut  fiât 
aequalitas  sicut  scriptum  est  :  Qui  multum  habuit,  non 
abundavit,  et  qui  modicum,  non  minoravit.  »  (Il  Cor., 
VIII,  12,  etc.;  Exod.,  xvi,  18.)  Hinc  quidam  justus  prolem 
dilectam  admonet   dicens  :   «   Si  multum   tibi  fuerit, 


'a)  Hic  mox  subaudi,  proderunt.  —  [h)  Sic  nonnulli  Mss.  kX.pemria, 
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XVI,  18.)  CZ-tnit  la  rfrommandalinn  ([irmi  liomiruî 
jn»tr>  faisait  î'i  son  Dis  :  «  Si  tu  as  lit'inuoup,  lui  di- 
sait-il, doiiiit'  lirauroiip;  si  lu  as  peu,  donne,  de  ce 
peu  de  bon  Cd'ur.  »  {Toh.,  iv,  !l.)  F^a  Véril/'  incarnée 
(lit  aussi  :  «  Donnez  l'aninone  de  ce  qut;  vous  avez, 
et  toutes  choses  vous  seront  pures.  »  {Luc,  xi,  41.) 
Entendez,  cœurs  endurcis  :  «  Celui  qui  n'aura  point 
fait  miséricorde,  sera  Jugé  sans  miséricorde.  »  {Jacq., 
M,   l.'L)  D'autre  jiart.  Dieu,  par  la  bouche   de  son 
prophète,  no\is  donne  cet  avertissenionl  :  «  Partagez 
votre  pain  avec  celui    qui  a  faim,  et    faites    entrer 
dans   votre  maison    les    pauvres   et  ceux   qui    ne 
savent  où  se  retirer.  Lorsque  vous  verrez  un  homme 
mi,   revôtez-le,  et  ne  méprisez  point  votre  propre 
chair.  »  {Isa.,  i.xviii,  7.)  Souviens-toi  de  ce  qui  (!st 
arrivé  à  ce  riche  couvert  de   pourpre,  qui  fut  con- 
damné, non  pour  avoir  dérobé  le  bien  d'autrui,  mais 
pour  n'avoir  pas  secouru  le  pauvre,  et  qui,  précipité 
en  enfer,  en  est  réduit  h  solliciter  le  faible  secours 
d'une  goutte  d'eau,  pour  avoir  refusé  à  l'indigent  les 
miettes  tombées  de  sa  table.  Souviens-toi  aussi  de  la 
sentence  que  le  souvei'ain  Juge  pi'ononcera  contre 
ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel 
qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  ses  anges.  Car 
j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  man- 
ger, »  {Matth.,  XXV,  41)  et  le  reste. 

Chapitre  XVIII.  —  Quoique  la  convoitise  et  la 
mauvaise  foi  s'expriment  différemment,  cependant, 
leur  langage  se  ressemble.  En  effet,  la  convoitise  dit  : 
Si  tu  ne  t'empares  du  bien  d'autrui,  tu  ne  pourras 
avec  ton  bien  propre  ni  devenir  riche ,  ni  te  suf- 
fire à  toi-même.  Si  tu  conserves  intact  tout  ce  que 
ton  supérieur  t'a  confié,  reprend  à  son  tour  la  mau- 
vaise foi,  et  si  tu  ne  te  réserves  rien,  comment  pour- 

abundanter  tribue  :  si  autem  exi?;uum,  et  hoc  Ipsum 
hbenler  impertire.  »  {Tob.,  iv,  9.)  Hinc  quoque  incarnata 
Veritas  dicit  :  «  Verumtaïuen  quod  superest,  date  elee- 
mosynam,  et  ecce  omnia  munda  sunt  vobis.  »  (Luc,  xi, 
41.)  Audite  obdurata  prEecordia  :  «  Judiciiim  sine  mise- 
ricordia  ei,  qui  non  fecit  misericordiam.  »  [Jacob.,  n, 
13.)  Quo  contra  per  Prophetam  Dominus  admonet  dicens  : 
«  Frange  esurienti  panein  tuum^  et  egenos  vagosque 
indue  in  domum  tuam  :  cum  videris  nudum,  operi 
eum,  et  carnem  tuam  ne  despexeris.  »  (Isa.,  Lvui,  7.) 
Mémento  quid  purpurato  diviti  contigerit,  qui  non  ideo 
damnatus  est,  quod  aliéna  tulerit,  sed  quod  egenti  pauperi 
sua  non  tribuerit  [Luc,  xvr,  20.)  :  et  in  inferno  positus 
ad  petenda  miuima  pervenerit,  qui  hic  parva  negavit, 
quid  etiam  ad  sinistram  positis  judex  cœli  dicturus  sit  : 
«  Ite,  inquit,  in  ignem  aeteruum,  qui  praeparatus  est 
diabolo  et  angelis  ejus  :  esurivi  enim,  et  non  dedistis 
mihi  manducare  :  »  (Matth.,  xxv,  41)  et  caetera  quae  ibi 
terribiliter  enumerantur. 

Capct  XVIII.  —  Furtum  et  fraus  quanquam  gradus 
habeant  locutionis,  unum  est  tamen  quod  dicunt.  Furtum 
enim  dicit  :  Si  ahena  non  toUis,  ex  proprio  vel  dives 
vel  sufficiens  esse  non  vales.  Fraus  dicit  :  Si  cuncta  quœ 
tibi  praelatus  servanda  commisit,  illibata  consignas,  et 
nec  modicum  quid  reservandum  existimas  ;   unde  vel 

la)  Mss.  Reg.  noceiuh  dare.  —  [6)  iMs.  Corb.  quid. 


voiras-tu  i\  tes  besoins,  et  pourras-tu  être  agréable 
h  tes  amis  et  à  tes  frères?  Mais  la  probité  répond  .'i 
toutes  deux  :  Il  est  préférable;  de  vivre  dans  la  pau- 
vreté et  le  besoin,  de  n'être  agréable  à  personne  par 
des  présents,  [dutôt  que  de  faire  du  tort  à  qui  que 
ce  soit  par  la  fraude  ou  le  vol  ;  car  celui  qui  s'em- 
pare injustement  des  biens  du  prochain,  se  ferme 
l'entrée  du  ciel.  C'est  pourquoi  saint  Paul  adressait 
ce  reproclu!  aux  Corinthiens  :  «  C'est  un  péché  par- 
mi vous  de  ce  que  vous  avez  des  procès  les  mis  contre 
les  autres;  pourquoi  ne  soullrez-vous  pas  plutôt  les 
injustices?  Pourquoi  ne  soullrez-vous  pas  qu'on  vous 
trompe?  Mais  c'est  vous-mêmes  qui  faites  tort  aux 
autres,  qui  les  trompez  et  qui  traitez  ainsi  vos  propres 
frères.  Ne  savez-vous  pas  que  les  injustes  ne  seront 
I)as  héritiers  du  royaume  de  Dieu?»  (I  Cor.,  vi,  7,  et 
suiv.)  Et  il  ajoute  entre  autres  choses  :  «  Ni  les  vo- 
leurs, ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui  ne  posséde- 
ront le  ciel.  » 

Chapitre  XIX.  —  La  tromperie  et  le  mensonge 
tiennent  le  même  discours;  la  tromperie  consiste 
dans  le  langage  artificieux,  et  le  mensonge  dans 
une  parole  non  étudiée.  La  tromperie  dit,  par  exemple, 
lorsqu'elle  cherche  à  se  jouer  de  quelqu'un,  en  lui 
refusant  ce  qu'il  sollicite  :  Pourquoi  perdez-vous  votre 
temps  à  demander?  Je  n'ai  rien  que  je  puisse  vous 
donner;  et  elle  dissimule  en  elle-même  qu'elle  le 
conserve  pour  elle,  ou  qu'elle  le  réserve  pour  d'autres, 
s'il  lui  plaît  de  le  leur  donner.  Le  mensonge  dit  de 
son  côté  :  Je  n'ai  pas  le  moins  du  monde  ce  que  vous 
me  demandez;  il  refuse,  non  point  en  se  servant 
d'un  langage  artificieux,  mais  d'une  simple  parole. 
Et  la  vérité  répond  à  tous  deux  :  Il  n'est  pas  permis 
détromper  qui  cpie  ce  soit,  ni  par  artifice,  ni  par  une 

propriis  utilitatibus  consulis,  vel  amicis  et  commiHto- 
nibus  places?  Sed  innocentia  ad  utraque  respondet  : 
Melius  est  pauperem  et  insufficientem  esse,  nuUique  ex 
dato  placere,  quam  aliquem  laedere  furto  vel  fraude  : 
qui  enim  aliéna  quolibet  modo  injuste  praeripit,  ipse  sibi 
regni  cœlestis  aditum  claudit.  Unde  et  PrEedicator  egre- 
gius  quosdam  redarguit  dicens  :  «  Omnino  delictum  est 
in  vobis,  quod  judicia  habetis  inter  vos.  Quare  non 
magis  injuriam  accipitis  ?  quare  non  magis  fraudem 
patimini?  Sed  vos  iujuriam  facitis,  et  fraudalis,  et  hoc 
fratribus.  An  uescitis  quia  iniqui  regnum  Dei  non  possi- 
debunt  ?  »  (I  Cor.j  vu,  7,  etc.)  Atque  inter  caetera  sub- 
juogit  :  «  Neque  fures,  neque  rapaces  regnum  Dei  possi- 
debunt.  » 

Caput  XIX.  —  Fallacia  atque  mendacium  et  ipsa 
unum  dicunt  :  fallacia  autem  fit  ingeuio,  mendacium 
vero  simplici  verbo.  Fallacia  igitur  dicit,  ut  ex  multis 
unum  proferamus,  cum  (a)  in  non  dando  aliquem  illu- 
dere  quœrit  :  Quid  in  petendo  moras  innectis?  Non 
habeo  quod  tibi  tribuere  possim  :  celans  utique  in  corde 
(b)  qui  habet,  vel  quod  sibi  conservet,  vel  quod  aliis  si 
voluntas  inest  tribuat.  Mendacium  dicit  :  Omnino  quod 
postulas  non  habeo  :  scilicet,  non  arlificioso  ingenio, 
sicut  fallacias,  sed  simplici  negalionis  verbo  frustrans 
poscentem.  Sed  veritas  ad  utraque  respondet  :  Née  arti- 
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simple  parole  ;  car,  de  quelque  manière  que  l'on  pro- 
fère un  mensonge,  «  la  bouche  qui  ment  tue  ri\me,  » 
{Sag.,  I,  il)  et  «  le  partage  des  menteurs  sera  dans 
l'étang  brûlant  de  feu  etde  soufre.  »  {Apoc,  xxi,  8.) 

Chapitre  XX.  —  La  gourmandise  dit  :  Dieu  a  créé 
tous  les  aliments  purs,  et  celui  qui  refuse  de  se  ras- 
sasier, méprise  le  don  qui  lui  est  fait.  Mais  la  tem- 
pérance lui  répond  :  De  ces  deux  propositions,  une 
seule  est  vraie.  Pour  que  l'homme  ne  ^mourût  pas 
de  faim.  Dieu  a  créé  tous  les  aliments  purs  ;  mais , 
pour  qu'il  ne  dépassât  pas  les  bornes,  il  lui  a  fait  un 
précepte  de  la  modération.  L'intempérance  fut,  en 
effet,  l'un  des  crimes  qui  causèrent  la  ruine  deSodome, 
comme  le  Seigneur  l'atteste,  quand  il  dit  à  Jérusa- 
lem, par  la  bouche  de  son  prophète  :  «  Yoici  quelle 
a  été  l'iniquité  de  Sodome,  votre  sœur  :  l'excès  des 
viandes.  »  (Ezéch.,  xvi,  49.)  C'est  pourquoi  il  faut 
user  des  aliments  comme  le  malade  d'une  médecine, 
et  y  rechercher,  non  le  ]>laisir,  mais  seulement   la 
satisfaction  du  besoin.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  la  Vé- 
rité incarnée ,  dans  son  Evangile  :  «  Prenez  garde  à 
vous,  de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par 
l'excès  des  viandes  et  du  vin;  »   {Luc,  xxi,  34)  et 
à  l'Apôtre,  au  sujet  de  l'insatiable  avidité  des  Juifs: 
((  Il  y  en  a  plusieurs,  dont  je  vous  ai  souvent  parlé 
et  dont  je  parle  encore  avec  larmes,  qui  se  con- 
duisent en  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  qui 
font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  qui  mettent  leur  gloire 
dans  leur  propre  honte,  et  qui  n'ont  de  pensées  et 
d'affections  que  pour  la  terre.  »  [Philipp.,  ni,  13,  19.) 
Il  ajoute  dans  un  autre  endroit  :  «  Les  viandes  sont 
pour  le  ventre,  et  le  ventre  est  pour  les  viandes,  et 
unjourDieu  détruira  l'un  et  l'autre.  »  (I  Cor.,  vi,  13.) 


Celui-là,  au  contraire,  domine  ce  vice  de  l'intempé- 
rance, qui,  non-seulement  garde  la  sobriété  dans  ses 
repas,  quittant  la  table  sans  avoir  entièrement  apaisé 
sa  faim,  mais  qui  méprise  encore  les  mets  succulents 
et  recherchés,  à  moins  que  la  faiblesse  du  corps  et 
la  charité  à  l'égard  de  ses  hôtes  ne  lui  fassent  un 
devoir  d'en  user. 

Chapitre  XXI.  —  La  folle  joie  dit  :  «  Pourquoi 
renfermes-tu  en  toi-même  la  joie  de  ton  âme?  Sors 
en  public,  par  tes  discours  provoque  le  rire,  excite 
la  gaieté,  communique  aux  autres  la  joie  qui  t'anime. 
Mais  la  tristesse  modérée  répond  :  Quel  motif  as-tu 
de  te  réjouir  ainsi?  As-tu  triomphé  du  démon?  As-tu 
échappé  aux  supplices  de  l'enfer?  Es-tu  parvenu  de 
l'exil  à  la  patrie  ?  As-tu  reçu  l'assurance  de  ton  sa- 
lut? Aurais-tu  oublié  cette  parole  du  Seigneur  : 
«  Le  monde  se  réjouira,  tandis  que  vous  serez  dans 
la  tristesse  ;  mais  votre  tristesse  se  changera  en  joie  ?  » 
{Jean,  xvi,  20)  Aurais-tu  perdu  de  vue  cette  sentence 
qu'il  prononça  dans  une  autre  circonstance  :  «  Mal- 
heur à  vous  qui  riez  maintenant,  parce  que  vous 
pleurerez  et  serez  dans  les  larmes;  »  [Luc,  vi,  2S) 
ou  bien  ce  que  dit  Salomon  :  «  Le  rire  sera  mêlé  de 
douleur,  et  la  tristesse  succède  à  la  joie.  »  {Prov., 
XIV,  13.)  D'autre  part,  ne  te  souviens-tu  pas  de  ce 
qui  est  écrit  dans  l'Evangile  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés  ;  »  {Matlh., 
V,  5)  et  de  cette  autre  parole  de  Salomon  :  «  L'homme 
ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine;  mais  tout 
est  réservé  pour  l'avenir  et  demeure  incertain?  » 
{Eccle.,  IX,  1.)  Comprime  donc  cette  folle  joie,  parce 
que  tu  n'as  pas  encore  échappé  aux  peines  qui  sont 
dues  à  tes  fautes.  Ne  regarde-t-on  pas  comme  in- 


ficioso  ingenio,  nec  simplici  verbo  oportet  decipere 
quemquain  :  quia  quolibet  modo  mentiatur  :  «  Os  quod 
meatilur  occidit  animam.  »  {Sap.,  i,  li.)  «  Et  omnibus 
mendacibus  pars  illorum  erit  in  stagno  ignis  ardentis 
sulphure.  »  {Apoc,  xxi,  8.) 

Caput  XX.  —  Ventris  ingluvies  dicit  :  Ad  esum  Deus 
omuia  munda  condidit  :  et  qui  saturari  cibo  respuit, 
quid  aliud  quam  muneri  concesso  contradicit  ?  Sed  ci- 
borum  parcimonia  respondet  ;  Unum  horum  quod  dicis, 
verum  est.  Ne  enim  homo  famé  moreretur,  omnia  ad 
esum  Deus  munda  creavit  :  sed  ne  comedendi  mensuram 
excederet,  abslinentiam  imperavit.  Nam  inter  caetera 
sua  mala,  saturitate  maxime  panis  Sodoma  periit,  Do- 
mino attestante,  qui  ad  Jérusalem  per  Prophetam  lo- 
quitur  dicens  :  «  Haec  est  iniquilas  sororis  tuae  Sodomae, 
saturilas  panis.  »  {Ezec/i.,  xvi,  49.)  Quapropter  sicut 
œger  ad  medicinam ,  s.c  ad  sumendas  dapes  débet 
quisque  accedere  :  nequaquam  videlicet  in  illis  volup- 
tatem  appetens^  sed  necessilaO  succurrens.  Hinc  incar- 
nala  Veritas  per  Evangelium  ait  :  «  Attendite  ne  gra- 
ventur  corda  veslra  in  crapula  et  ebrielate.  »  {Luc,  xxr, 
34.)  Quo  contra  de  insatiabili  Judaeorum  voracitate  Apos- 
tolus  dicit  ;  «  Multi  ambulant,  quos  sœpe  dicebam  vobis, 
nunc  autem  et  flens  dico,  inimicos  crucis  Christi  :  quo- 
rum Deus  venter  est,  et  gloria  in  pudendis  eorum,  qui 
terrena  sapiunt.  »  {Philip.,  m,  13,   19.)  Et   rursum  : 

(u)  Mss.  Reg.  taultores. 


«  Esca  ventri,  et  venter  escis,  Deus  autem  et  hune  et  bas 
destruet.  »  (I  Cor.,  vi,  13.)  lUe  autem  plene  hoc  vitium 
superat,  qui  in  sumendis  dapibus  non  solum  parcimoniam 
tenet,  ut  scilicet  refectionem  semper  esuriens  imperet  ; 
verum  etiam  accuratiores  simul  (o)  et  suaviores  epulas, 
excepta  corporis  infirmitate  et  hospitum  susceptione, 
contemuit. 

Caput  XXI.  —  Inepta  Isetitia  dicit  :  Ut  quid  animi  gau- 
dium  iutus  abscondis  ?  Egredere  in  publicum  lœtus,  die 
aliquid  foris  unde  vel  tu  vel  proximi  rideant,  fac  eos 
laetos  tua  laetitia.  Sed  moderatus  mœror  respondet  :  Unde 
tibi  inest  tanta  laetitia?  Numquid  jam  diaboium  vicisti? 
Numquid  jam  inferni  pœnas  evasisti?  Numquid  jam  de 
exsilio  ad  patriam  venisti?  Numquid  jam  de  tua  electione 
securitatem  accepisti?  An  forte  in  oblivionem  venit  quod 
Dominus  dicit  :  «  Mundus  gaudebit,  vos  autem  contris- 
tabimini,  sed  tristitia  vestra  vertetur  in  gaudium?  » 
{Joan.,  xvi,  20.)  An  forte  memoria  excessit  quod  idem 
alibi  dicit  :  «  V*  vobis  qui  nunc  ridelis,  quia  plorabitis 
et  flebilis?»  {Luc,  vi,  25)  quodque  per  Salomonem  dici- 
tur  :  «  Risus  dolore  miscebitur,  et  extrema  gaudii  luctus 
occupât  :  »  {Prov.,  xiv,  13)  et  e  contra  per  Evangelium  : 
«  Beati  qui  lugent,  quoniam  ipsi  consolabuntur  :  » 
{Mattlt.,  V,  5)  rursumque  per  Salomonem  :  «  Nescit  homo 
utrum  amore,  an  odio  dignus  sit,  sed  omnia  in  futurum 
reservantur  iucerta?  »  {Eccle.,  ix,  1.)  Comprime  ergo 
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sensé  celui  qui  cherche  à  se  réjouir,  lauilis  qu'il  est 
encore  retenu  dans  les  U^nùhres  des  cachots  ? 

CiiAi-nm.  XXII.  —  I,'inleni|)tTance  de  la  lauRUt; 
dit  :  C.elui-I'i  u'csl  pas  ri'pivlu'nsiiile.  qui,  tout  eu 
parlant  beaucoup,  ne  dit  ceiieudanl  qu(î  de  lionnes 
ehosi>s;  mais  c'est  plutôt  celui  (pii  parle  peu  cl  tient 
de  mauvais  discours,  f-a  discrétion  lui  répond  :  i'.a 
que  tu  dis  est  vrai  ;  mais  tandis  qu'il  send)le  que  les 
entretiens  sont  édifiants,  souvent  il  arrive  qu'une 
conversation  bien  commencée  dégénère  et  devient 
mauvaise;  la  sainte  l^lcriture  nous  en  avertit  :  «  Les 
grands  discours,  dit-elle,  ne  sont  pas  exempts  de  pé- 
ché. »  {Prov.,  X,  19.)  Peut-être,  dans  ce  Ilot  de  pa- 
roles se  glissent  quelques  discours  réprôhensiblcs, 
mais  assurément  il  est  difficile  d'éviter  les  paroles 
oiseuses  et  inutiles,  dont  cependant  nous  aurons  à 
rendre  compte  un  jour.  Il  faut  donc  garder  une  me- 
sure dans  ses  entretiens,  et  quelquefois  même,  il  est 
bon  de  s'abstenir  de  paroles  utiles,  d'après  l'exemple 
du  Psalmiste  :  «  Je  me  suis  humilié,  dit-il,  et  j'ai 
gardé  le  silence,  au  point  même  de  ne  pas  dire  de 
bonnes  choses.  »  {Ps.  xxxvni,  3.) 

Ch.vpitrk  XXIII. —  L'impureté  dit  :  Si  l'on  en  excepte 
la  fornication,  les  autres  actes  contraires  à  la  décence 
et  aux  bonnes  mœurs  ne  sont  pas  de  grands  crimes. 
Mais  la  pureté  répond  :  Tel  n'est  pas  le  sentiment  de 
l'Apôtre.  Que  dit-il  donc?  «  Que  les  immondes  ne  pos- 
séderont pas  le  ro)-aume  des  cieux.  »  (I  Cor.,  vi,  9.) 

Chapitre  XXIV.  —  La  luxure  dit  :  Pourquoi  ne 
recherches-tu  pas  les  jouissances  sensuelles,  puisque 
tu  ignores  ce  qui  t'es  réservé?  tu  ne  dois  pas  perdre 
en  désirs  le  temps  qui  t'est  donné  ,  car  tu  ne  sais 
pas  avec  quelle  rapidité  il  s'écoule.  Si  Dieu  n'eût 

inanem  laetitiam,  quia  uecduin  evasisti  pœnalem  œrum- 
nam.  Nonne  apud  omnes  insanus  judicatur  is,  qui  car- 
ceralibus  tenebris  reclusus  gaudere  conatur? 

Capdt  XXII.  —  Mulliloquium  dicit  :  Non  ille  reus  tene- 
bitur,  qui  plura  quidem,  sed  bona  loquitur  :  sed  (a)  ille 
qui  saltem  rara,  sed  mala  dlcere  probatur.  Cui  discreta 
tacilurnilas  respoudet  :  Verum  est  quod  dicis;  sed  dura 
multa  bona  proferri  videntur,  sœpe  contingit  ul  a  bonis 
locutio  (b)  inchoans,  ad  aliquod  pravum  derivetur  :  hoc 
ipsum  sancta  Scriptura  pronuntiante,  quia  «  In  multilo- 
quio  peccatum  non  décrit.  »  {Pov.,  x,  19.)  At  forte  inter 
innumera  verba  declinantur  criminosa.  Sed  numquid 
declinari  poterunt  inutilia  atque  otiosa,  de  quibus  in 
futurum  ratio  erit  reddenda?  Tenendus  ergo  est  ruodus 
in  loquendo,  et  ab  ipsis  nonnunquam  utilibus  verbis  par- 
ceudum,  sicut  beatus  Psalmista  legilur  fecisse.  Dicit  enim  : 
«  Humiliatus  sum,  et  silui  a  bonis.  »  {Psal.  xxxvni,  3.) 

Capdt  XXIII.  —  Immunditia  dicit  :  Non  est  grande 
facinus  sine  concubitu  maris  et  feminaî,  vel  propriis,  vel 
alterius  inquinari  manibus.  Sed  integritas  carnis  respon- 
det  :  Non  sic  ait  Apostolus.  Quid  ergo  ail?  «  Neque  im- 
mundi,  inquit,  regnum  Dei  possidebunt.  »  (1  Cor.,  vi,  9.) 

Caput  XXIV.  —  Luxuria  dicit  :  Cur  te  in  voluptate 
tua  modo  non  dilatas,  cum  quid  le  sequalur  ignoras? 
Acceptum  ergo  tempus  in  desideriis  perdere  non  debes  : 
quia  quam  citius  pertranseat,  nescis.  Si  enim  misceri 


I»as  voulu  que  l'Iiommc,  se  jdongeiM  dans  la  vo- 
lupté, il  n'aurait  pas,  au  commencement,  du  monde, 
créé  les  dtiux  sexes.  Mais  la  chasteté  sans  tache  ré- 
pond :  Je  ne  veux  pas  qu((  lu  fasses  senddant  d'i- 
gnorer quclh"  sera  ta  récoin|)ense  à  la  mort.  Si  ta  vie, 
a  été  pieuse  (d  pure,  tu  jouiras  d'un  bonheur  .sans 
lin;  si,  au  contraire,  lu  as  vécu  dans  l'impiété  et 
l'impureté,  tu  seras  condamné  au  supplice  d'un  feu 
éternel.  La  conséquence  est  donc  que  ta  vie  doit  être 
d'autant  plus  chaste,  que  lu  dis  ignorer  avec  quelle 
rapidité  passe  le  temps  qui  t'est  donné.  Quant  à  ce 
que  tu  avoues  que  Dieu  a  créé,  au  commencement, 
les  d(;ux  sexes  pour  qu'ils  s'unissent  dans  un  amour 
mutuel,  c'est  la  vérité,  mais  parce  qu'il  est  accordé 
d'user  du  mariage  à  quelques-uns ,  c'est-à-dire  à 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  engagés  à  garder  la  virgi- 
nité ou  la  chasteté  des  veuves,  il  en  est  d'autres  à 
qui  cela  est  refusé  :  ce  sont  ceux  qui  ont  fait  vœu  de 
continence  et  de  virginité  ;  mais  la  fornication  n'est 
permise  à  personne,  tu  n'y  fais  pas  attention.  Crois- 
tu  que  cette  parole  que  l'Apôtre  adresse  aux  impu- 
diques soit  à  mépriser  ?  «  Fuyez  la  fornication,  mes 
frères;  quelque  autre  péché  que  l'homme  commette, 
il  est  hors  du  corps  ;  mais  celui  qui  commet  la  for- 
nication pèche  contre  son  propre  corps.  »  (I  Cor., 
VI,  18.)  Que  si  tu  crois  qu'il  t'est  permis  d'en  faire 
peu  de  cas,  écoute  ce  qui  fera  le  sujet  de  tes  pleurs 
et  de  tes  gémissements  dans  l'éternité.  «  Ni  les  adul- 
tères, ni  les  fornicateurs,  ni  les  abominables  ne  pos- 
séderont le  royaume  de  Dieu.  »  {Ibid.,  9.)  Oh!  qu'elle 
est  courte  l'heure  donnée  à  la  volupté,  qui  entraine 
la  perte  de  la  vie  éternelle  !  quel  avantage ,  quel 
gain  procure  au  corps  ce  qui  conduit  l'àme  à  l'enfer? 

Deus  bominem  in  voluptate  coitus  nollet,  in  ipso  humani 
generis  exordio  masculum  et  feminam  non  fecisset.  Sed 
castitas  illibata  respondet  :  Nolo  ignorare  te  fingas,  quid 
post  banc  vitam  recipias.  Si  enim  pie  et  caste  vixeris, 
sine  fine  gaudebis  :  si  vero  impie  et  luxuriose,  aeternis 
incendiis  subjacebis.  Inde  autem  castius  magis  vivere 
debes,  unde  quam  citius  tempus  acceptum  pertranseat 
ignorare  te  dicis.  Quodque  in  exordio  generis  humani 
ad  hoc  masculum  et  feminam  Deum  créasse  profiteris , 
ut  mutuis  se  amplexibus  miscere  deberent  :  omnino 
verissime  dicis.  Sed  quia  nubendi  licentia  quibusdam 
tribuitur,  hoc  est,  qui  virginitatem  vel  castimoniam  vidua- 
lera  nequaquam  professi  sunt;  quibusdam  autem  non 
tribuitur,  id  est,  qui  virgines  vel  continentes  esse  decre- 
verunt;  fornicatio  vero  nulU  impune  conceditur,  non 
attendis.  An  ut  contemnendum  putas,  quod  Apostolus 
lubricis  dicit  :  «  Fugite  fornicationem ,  fratres  :  quod- 
cumque  enim  peccatum  fecerit  homo,  extra  corpus  est  : 
qui  autem  fornicatur,  in  corpus  suum  peccat?  »  (I  Cor., 
VI,  18.)  Quod  si  boc  parvipendendum  existimas,  audi  quod 
postea  in  sempiternum  déplores  et  gemas  :  «  Neque  adul- 
teri,  inquit,  neque  fornicarii,  neque  masculorum  concu- 
bitores  regnum  Dei  possidebunt.  »  (Ibid.,  9.)  0  quam 
parva  est  concubitus  hora,  qua  perditur  vita  (c)  aeterna! 
Quod  ergo  emolumentum  affert  corpori,  quodve  tribuit 
lucrum,  quod  tam  cito  ducit  animam  ad  tartarum? 


(a)  Mss.  Ueg.  ilk  poilus  qui  rara  et  mala,  —  [h)  Al.  inchoala.  —  (c)  Mss.  fuCura. 
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Chapitre  XXV.  —  La  fornication  spiriluelle  dit  : 
Est-ce  que  c'est  une  faute  bien  grave  de  consentir 
dans  son  cœur  à  de  mauvais  désirs ,  quand  ces  mau- 
vais désirs  ne  sont  pas  réalisés  ?  Mais  la  pureté  du 
cœur  répond  :  Celui-là  pèche  certainement  qui  ne 
garde  pas  sou  Ame  pure.  Aussi  l'auteur  de  toute 
pureté  dit  dans  son  Evangile  :  «  Quiconque  aura 
regardé  une  femme  avec  un  mauvais  désir  pour 
elle,  a  déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur.  » 
{Mattli.,  y,  28.)  Et  d'autre  part,  nous  lisons  au  livre 
de  Job  :  «  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux,  pour  ne 
penser  pas  seulement  à  une  vierge.  Car  autrement, 
quelle  union  Dieu  aurait-il  pu  avoir  avec  moi,  et 
quelle  part  le  Tout-Puissant  me  donnerait-il  à  son 
céleste  héritage?  »  [Job,  xxxi,  1  et  2.)  Si  le  consen- 
tement à  une  pensée  coupable  ne  déplaisait  pas  au 
Créateur,  il  ne  nous  aurait  pas  dit  par  Isaie  :  a  Otez 
de  devant  mes  yeux  la  malignité  de  vos  pensées  ;  » 
{Isa.,  I,  16)  le  Sauveur  n'aurait  pas  fait  ce  reproclie 
aux  pharisiens  :  «  Pourquoi  avez-vous  de  mauvaises 
pensées  dans  vos  cœurs?  »  [Malth.,  ix,  4)  et  saint 
Paul  n'aurait  pas  dit  :  «  Ce  qui  est  prescrit  par  la 
loi  est  écrit  dans  leur  cœur,  comme  leur  conscience 
en  rend  témoignage  par  la  diversité  des  pensées 
qui  les  accusent  ou  qui  les  défendent  au  jour  où 
Dieu  jugera  par  Jésus-Christ,  selon  l'Evangile  que 
je  prêche,  tout  ce  qui  est  caché  dans  le  cœur  des 
hommes.  »  {Rom.,  ii,  15.) 

Chapitre  XXVl.  —  L'amour  du  siècle  présent  dit  : 
Que  peut-il  y  avoir  de  plus  beau,  de  plus  noble,  de 
plus  charmant ,  de  plus  agréable  que  ce  que  nous 
voyons  chaque  jour  dans  la  vie  présente?  Oh!  qu'elle 
est  admirable  la  voûte  des  cieux  dans  un  jour  serein. 


avec  la  splendeur  du  soleil,  les  variations  de  la  lune, 
la  variété  et  le  cours  des  astres  !  Oh  !  que  la  terre 
semble  ravissante  quand  on  contemple  les  Heurs  des 
bois,  les  ondulations  des  ilôts,  les  charmes  des  prés 
et  des  ruisseaux,  la  végétation  luxuriante  des  mois- 
sons ;  quand  on  examine  les  vignes  couvertes  de 
feuilles  et  chargées  de  raisins,  les  ombrages  des  fo- 
rêts et  leurs  sentiers  unis ,  les  courses  des  chevaux 
et  des  chiens ,  les  bonds  des  cerfs  et  des  chèvres,  le 
vol  des  oiseaux  de  proie,  le  plumage  des  paons,  des 
colombes  et  des  tourterelles ,  les  peintures  qui  dé- 
corent les  murs  et  les  lambris  des  appartements  ; 
quand  on  entend  les  sons  harmonieux  des  instru- 
ments de  musique  et  que  l'on  considère  la  beauté 
des  femmes ,  les  grâces  qui  ressortcut  de  toute  leur 
personne ,  surtout  quand  cette  beauté  naturelle  est 
rehaussée  par  l'or,  les  pierres  précieuses  et  les  plus 
riches  bijoux  ;  et  bien  d'autres  choses  dont  le  sou- 
venir m'échappe.  Mais  l'amour  du  ciel  répond  :  Si 
tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  te  charme,  si  la  prison  est 
si  belle,  que  sera  la  patrie  ?  que  sera  la  cité  céleste  ? 
Si  tels  sont  les  biens  dont  jouissent  les  étrangers, 
quels  seront  ceux  réservés  aux  enfants?  Si  les 
hommes  mortels  et  sujets  aux  misères  sont  ainsi  ré- 
munérés ,  comment  les  immortels  et  les  bienheu- 
reux seront-ils  enrichis?  Aussi  rejetqns  l'amour  de 
ce  siècle,  où  tous  ceux  qui  naissent ,  ne  naissent  que 
pour  mourir  ;  et  qu'il  fasse  place  à  l'amour  du  siècle 
futur,  où  tous  recevront  une  vie  qui  n'est  plus  su- 
jette à  la  mort,  une  vie  qu'aucune  adversité  ne 
vient  troubler,  qu'aucun  besoin  ne  presse,  que  nul 
chagrin  ne  tourmente,  mais  où  règne  une  joie  éter- 
nelle. Si  vous  me  demandez  en  quoi  consiste   ce 


Capot  XXV.  —  Spiritalis  fornicalio  dicit  :  Numquid 
damnandum  aliquid  agit  is,  qui  in  corde  libidiui  consen- 
tit, et  ad  opus  concupilae  libidinis  non  pertransif?  Sed 
Mundilia  cordis  respondet  :  Omuiao  delinquit,  qui  casli- 
moniam  aniiûfe  non  custodit.  Unde  et  auctor  inuaditiaî 
in  Evangelio  dicit  :  «  Qui  viderit  mulierem  ad  concupis- 
cendum  eam ,  jam  mœchalus  est  eam  in  corde  suo.  » 
(3Iatth.,  y,  28.)  Quo  contra  per  beatum  Job  dicitur  : 
«  Pepigi  fœdus  cum  oculis  meis,  ut  ne  cogitarem  quidem 
de  virgine.  Quam  enim  parlera  in  me  haberet  Deus  de 
super,  et  haereditatem  Omnipoteus  de  excelsis?  »  {Job, 
XXXI,  1,  2.)  Nioi  enim  auctori  nostro  cogitatio  pravi  con- 
sensus displiceret,  nequaquam  per  Isaiam  diceret  :  «  Au- 
ferte  malum  cogitationum  vestrarum  ab  oculis  meis.  » 
{Isa.,  I,  16.)  Et  in  Evangelio  Pharisa^is  :  «  Quid  cogilatis 
mala  in  cordibus  vestris?  »  {Matth.,  ix,  4.)  Sed  nec 
Paulus  aposlolus  diceret  :  «  Cogilalionum  inter  se  invi- 
cem  aceusantium,  aut  etiam  defendeutiura ,  in  die  qua 
judicabit  Deus  occulta  hominum  secundum  Evaugelium 
nieum.  »  [Rom.,  n,  15.) 

Caput  XXVI.  —  Amor  prœsentis  saeculi  dicit  :  Quid 
pulchrius,  quid  honestius,  quid  venuslius,  quidve  potest 
esse  delectabilius,  quam  quod  in  praesenti  vlla  quotidie 
cernimus?  0  quam  mirabilis  cœli  cumera  in  aère  jucundo, 
in  lumine  solis,  in  augmento  lunae  atque  defectu,  in 
varietate  stellarum  et  cursu  !  quam  obleclabUis  terra  iu 

(û)  Mss.  Ueg.  in  bolris. 


nemorum  floribus,  in  fluctuum  suavitatibus,  in  prato- 
rum  rivulorumque  amœnitalibus ,  in  segetum  cuirais 
luxuriautibus,  iu  vinearum  foliis  («)  et  botrionibus  plenis 
palmilibus ,  in  silvarura  urabris  et  plauis  exitibus ,  in 
equorum  et  canum  cursibus,  in  cervorum  et  cap  rearum 
sallibus,  in  accipitrum  volatibus,  in  pavonum,  columba- 
rum,  turturumque  pennis  et  collis  ,  iu  domorura  pictis 
mûris  et  laquearibus,  in  organorura  oraniuraque  musi- 
corum  tiunuUs  cantibus,  in  raulierum  venuslis  aspecti- 
bus,  earumque  superciliis  et  crinibus,  oculis  et  genis  , 
gutture  et  labiis,  naso  et  manibus,  atque  extrinsecus 
adhibitis  auro  et  gemrais  dislinctis  monilibus,  et  si  qua 
sunt  alia  quae  modo  non  recolit  sensus.  Sed  amor  patrite 
cœlestis  respondet  :  Si  te  ista  délectant  quœ  sub  cœlo 
sunt,  si  carcer  ita  pulcber  est;  patria,  civitas  et  domus 
qualis  est?  Si  talia  sunt  quae  colunt  peregrini;  qualia 
sunt  quse  possident  filii?  Si  mortales  et  miseri  la  hac 
vila  taliter  sunt  reraunerali;  iramortales  et  beati  qualiter 
sunt  in  illa  vila  ditati?  Quapropler  recédât  araor  prae- 
sentis  sœcuU,  in  quo  nuUus  ita  nascitur,  ut  non  moria- 
tur  :  et  succédât  amor  fuluri  saeculi,  in  quo  sic  omnes 
vivificantur,  ut  deinceps  non  moriantur  :  ubi  nuUa  adver- 
silas  turbal,  uuUa  nécessitas  augustal,  nuUa  molestia  in- 
quiétât, sed  perennis  laetitia  régnât.  Si  quaeris,  quid  ibi 
sit,  ubi  talis  et  tauta  bealitudo  persistit  :  aliter  dici  non 
potest  uisi  :  Quidquid  boni  est,  ibi  est;  et  quidquid  maU 


no 
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liiiiihcur,  ji!  ni-  puis  vous  (liic  aulrc  chose ,  sinon 
que  tout  ce  (|iii  ost  bien  s'y  trouvo,  cl  que  tout  ce 
qui  est  mal  l'u  fsl  (MoiRnô.  Mais ,  me  dites-vous, 
quel  est  ce  bien?  One  lu'inlerrogez-vous?  Il  a  été 
(lélini  par  le  propin'ie  et  par  l'Apôtre.  «  L'œil  n'a 
point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  le  coMir  de 
l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé 
pour  ceux  qui  l'aiment.  »  {Isa.,  lxiv,  i;  I  Cor.,  ii, 
9.)  C'est  vers  ce  bonheur  que  soupirait  David,  bien 
qu'il  i-egor^eAl  de  tous  les  biens  de  ce  monde.  «  Qu'y 
a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel ,  et  que  désirai-je  sur 
la  terre,  sinon  vous  ?  »  {Ps.  lxxu,  2;).)  Et,  bien  qu'il 
eût  à  sa  disposition  les  mets  les  plus  succulents,  il 
s'écriait  néanmoins  :  «  Je  serai  rassasié  quand  vous 
m'aurez  fait  paraître  votre  gloire.  »  [Ps.  xvi,  io.) 
«  Mon  ;\me  est  toute  brûlante  de  soif  pour  le  Dieu 
vivant.  »  (Ps.  xli,  3.)  «  Quand  viendrai-je,  et  quand 
paraitrai-je  devant  la  face  de  Dieu?  »  [Ps.  cxix,  u) 
Et  encore  :  «  Hélas  !  pourquoi  mon  pèlei'inage  se 
prolonge-t-il  ?  »  Et  saint  Paul,  de  son  côté,  s'écrie  : 
«  Je  désire  être  dégagé  des  liens  du  corps  pour  être 
avec  Jésus-Christ ,  ce  qui  est ,  sans  comparaison,  le 
meilleur.  »  [Philip.,  i,  23.) 

II  me  semble  que,  par  tout  ce  que  je  viens  d'ex- 
poser, quoique  j'aie  passé  beaucoup  de  choses  sous 
silence,  j'ai  cependant  démasqué  les  batteries,  dont 
notre  ennemi  fait  usage  sans  cesse,  pour  attaquer 
ceux  qui  vivent  pieusement  en  Jésus-Christ.  Mais  ce 
ne  sont  pas  les  seules  qu'il  emploie;  il  a  recours  en 
outre  à  d'autres  manœuvres.  Ainsi  quelquefois  il  fait 
entendre  aux  uns,  pendant  leur  sommeil,  des  paroles 
qui  les  induiront  en  erreur,  et  en  réveille  d'autres 
avant  l'heure,  afin  de  les  appesantir  par  le  besoin 


de  dormir  dans  le  temps  des  veilles  ;  ou  bien  encore, 
il  trouble  ceux-h'i  pendant  qu'ils  psalmodient  ou 
sont  en  oraison  ;  il  les  trouble  par  des  sillleinents, 
des  sons  aigus,  j)ar  des  aboiements,  le  bruit  de  voix 
confuses;  il  lance  même  contre  quelques-uns  des 
pierres  ou  des  immondices,  alin  de  les  éloigner  de 
leurs  pieux  exercices  et  leur  en  faire  perdre  tout  le 
fruit.  Pour  vous,  A  homme  de  Dieu,  réfléchissez  sé- 
rieusement à  ce  que  je,  dis  et  ajoutez  foi  à  ce  (jue  je 
vais  raconter  ;  c'est  quebpie  chose  ilc  bien  [dus  sur- 
prenant. 

CiiAi'iTRic  XXVIi.  —  Ce  trait,  je  l'ai  appris  tout  ré- 
cemment ;  un  religieux  vivant  sous  la  règle  monas- 
tique fut,  de  nos  jours,  l'objet  d'une  attaque  inouïe 
de  la  part  du  démon.  Cet  esprit  malin  se  plaisait  à 
souiller  d'immondices  tous  ses  vêtements ,  même 
ceux  qu'il  ne  portait  pas;  et  ces  immondices  étaient 
tellement  dégoûtantes ,  fétides  et  nuisibles,  que  les 
parties  qui  avaient  été  atteintes  ne  pouvaient  plus 
servir  à  aucun  usage,  bien  qu'on  les  lavât  avec  soin. 
Interrogé  pourquoi  Dieu  avait  donné  au  démon  un 
tel  pouvoir,  je  répondis  que  Dieu  le  permettait,  afin 
de  manifester  au  dehors  la  souillure  du  cœur  de  ce 
religieux  ;  que  le  démon  n'aurait  pas  sali  ses  vête- 
ments, si  auparavant  il  n'avait  pas  corrompu  son 
intérieur  soit  par  l'inlidélité  et  le  blasphème,  soit 
au  moins  par  la  vaine  gloire  ;  les  ordures  débordant 
de  son  cœur  et  se  répandant  au  dehors  sur  ses  vête- 
ments. Eloigné  de  ce  religieux,  je  ne  l'ai  jamais  vu  ; 
mais  cependant  tel  est  le  soupçon  que  j'ai  formé  sur 
lui.  Si  je  me  suis  trompé  dans  mon  jugement, 
croyez-vous  cependant  que  ce  fait  soit  arrivé  sans 
motif?  Dieu  l'a  permis  alors,  afin  que  cette  souil- 


e#t,  nunquam  ibi  est.  Quod,  iuquis,  illud  bonum  est? 
Quid  me  interrogas?  A  Propheta  et  Apostolo  definitum 
est  :  «  Quod  oculus,  inquiunt,  non  vidit,  et  auris  non 
audivit,  née  in  cor  hominis  asceodil,  quae  prseparavit 
Deus  his  qui  diliguot  eum.  »  {Isa.,  LXiv,  4;  I  Co7'.j  ii,  9.) 
Ad  banc  felicitatem  multis  saeculi  divitiis  constipalus 
David  anhelabat  cum  diceret  :  (o)  «  Quid  mihi  restât  in 
cœlo,  et  a  te  quid  volui  super  terram?  »  {Psal.  lxxii,  23.) 
Multis  re^alibus  dapibus  abundans  dicebat  :  «  Satiabor 
cum  manifestabitur  gloria  tua.  »  (Psal.  xvi,  15.)  Et  rur- 
sum  :  «  Sitivit  auima  mea  ad  Deum  vivum,  quaudo 
veniam  et  apparebo  aute  faciem  Del?  »  [Psal.  xu,  3.) 
Rursumque  :  «  Heu  me  quia  iucolatus  meus  prolongatus 
est!  «  {Psal.  cxix,  5.)  Hinc  et  Paulus  :  «  Cupio  dissolvi 
et  esse  cum  Cliristo  ;  multo  enim  melius.  »  {Philip. j,  \,  23.) 
His  ita  decursis,  quanquam  multa  preetermiserim,  ta- 
men,  ut  mihi  videtur,  [b]  bostis  nostri  fornicantis  castra 
monstravi,  quibus  pie  vivantes  in  Christo  Jesu  non  desi- 
nit  impuguare.  Sed  née  his  coutentus  diabolus  ad  alia 
converlitur  argumenta ,  dum  quibusdam  in  somnis  sse- 
pius  vera  praeuuntiat,  ut  eos  quandoque  ad  falsitatem 
perlrabat,  dum  dormientes  aute  horam  vel  tempus  exsus- 
cilat,  ut  eos  vigibarum  tempore,  gravissimo  somno  de))ri- 
mat,  cum  psalientes  atque  orantes  sibilis,  stridoribus, 


latratibus  diversis  et  inconditis  vocibus,  jactis  etiam  lapi- 
dibus  vel  stercoribus  perturbât,  ut  eos  quoquo  pacto  a 
spiritali  opère  retrabens,  inanes  efficiat.  Tu  autem,  homo 
Dei,  vigilanti  studio  attende  quae  dico,  (c)  et  mihi  magis 
adhuc  stupeada  narranti  fidem  praebeto. 

Caput  XXVII.  —  Cujusdam  relatione  nuper  cognovi 
quod  dico.  Vir  quidam  religiosus  atque  in  monachico 
habitu  constitutus,  nostro  nunc  tempore  antiqui  bostis 
est  inaudita  tentatione  pulsatus  :  ita  ut  idem  malignus 
spiritus  vestimentorum  ejus  particulas  extra  illum  etiam 
compositas  immunda  colluvione  crebrius  fœdaret,  quas 
in  tautum  erat  horrenda,  fœtida  et  noxia,  ut  pars  ves- 
lium  quam  tetigisset,  uulli  deinceps  esset  usui  apta, 
quanquam  fuisset  abluta.  De  quo  cum  interrogatus  fuis- 
sem,  cur  omnipotens  Deus  talem  versuto  serpenti  potes- 
tatem  in  eum  dederit  :  respondi  :  Ut  cordis  ejus  immun- 
diliam  foris  osteuderet;  quod  nunquam  in  exteriori  habitu 
fecisset,  uisi  interiorem  omniuo  corrupisset,  scilicet  aut 
infideUtale  et  blasphemia,  aut  certe  inani  et  vana  gloria. 
Sanies  quippe  intus  in  corde,  foras  per  vestimenta  ma- 
uavit.  Quem,  quia  longe  positus  erat,  ego  quidem  non 
vldi  :  sed  tamen,  ut  arbitrer,  haec  in  illo  vere  praevidi. 
Quod  si  non  est  ita,  numquid  tamen  factum  putatur  sine 
causa?  Est  propterea  gestum,  ut  in  eo  munditiam  cordis 


(a)  Sic  Mss.  At  editi  quid  enim  mihi  est.  —  (6)  Alias  fnrtia  cnslra  :  Sequimur  Ms.  Germ.  cui  favent  plerique.  At  Reg.  hosti  nostro  formi- 
dntio  magna  far.fn  est,  castra  enim,  etc.  —  (••)  In  uno  Ms.  sic  claudilur,  et  veritati  quœ  le  vocal  et  blande  admonet  fidem  prœbeto.  V.  aliam 
olausulam  apud  Auibros.  el  Isid. 
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lure  extérieure  fût  la  gardienne  de  la  pureté  de  son 
âme,  de  peur  que  le  démon  la  lui  enlevât  par  la  tache 
de  la  vaine  gloire.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  ressen- 
tit les  aiguillons  de  la  chair,  de  peur  qu'il  ne  s'enor- 
gueillit de  la  grandeur  de  ses  révélations.  Dieu  a 
donc  permis  ceci  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
raisons.  Que  si  je  suis  encore  dans  l'erreur,  ce  que 
j'ajouterai  en  dernier  lieu  blessera-t-il  la  vérité? 
Non,  ce  que  je  dis  est  vrai,  complètement  vrai.  Cette 
souillure  extérieure  ne  fut  nullement  nuisible  à  son 
âme,  si  ce  religieux  sut  conserver  la  pureté  du  cœur. 
Chapitre  XXVlil.  —  Selon  que  vous  avez  pris  soin 
de  m'informer,  j'en  entends  qui  disent  parmi  vous  : 
Que  personne  ne  peut  être  parfait  dans  son  pays, 
alléguant  comme  preuve  cette  parole  du  Seigneur  : 
«  Aucun  pro'phète  n'est  reçu  dans  sa  patrie.  »  (Malth., 
xui,  37.)  A  ceux  qui  raisonnent  ainsi,  il  faut  ré- 
pondre en  leur  opposant  la  vérité ,  et  en  leur  don- 
nant l'intelligence  de  ce  passage  de  la  sainte  Ecri- 
ture. Que  ceux  donc  qui  tiennent  ce  langage  sachent 
que,  en  détournant  cette  maxime  de  son  sens  véri- 
table et  naturel ,  ils  méprisent  presque  tous  les 
saints.  Si  ce  qu'ils  disent  était  vrai,  tous  ceux  qui  se 
sont  convertis  d'enti'e  les  Romains,  les  Grecs,  les 
Italiens,  les  Ibériens,  les  Germains,  les  Aquitains, 
les  Bretons  ou  les  Anglais,  et  qui  ont  continué  de 
vivre  pieusement  parmi  ceux  de  leur  nation,  devraient 
être  imparfaits.  Cependant  Paul  et  Antoine ,  tous 
deux  de  la  Thébaïde,  s'élevèrent  à  la  perfection 
dans  la  Thébaïde  même  ;  Hilarion  est  devenu  parfait 
dans  la  Palestine,  sa  patrie;  de  même  Macaire,  dans 


l'Egypte;  les  habitants  de  la  ville  d'Oxirhinque 
vivent  dans  la  perfection ,  et  pour  citer  des  noms 
qui  se  rapprochent  de  nos  contrées  (1) ,  Gervais  et 
Protais,  tout  en  restant  dans  la  ville  de  Milan,  leur 
patrie,  et  dans  leur  propre  maison,  y  menant  la  vie 
des  moines  pendant  dix  ans ,  se  sont  élevés  à  ce 
point  de  perfection ,  qu'ils  méritèrent  la  gloire  du 
martyre.  Est-ce  que  votre  province  seule  ferait 
exception  à  cette  règle?  IN 'aurait-elle  de  vrais 
moines  que  parmi  ceux  qui  lui  sont  étrangers,  et 
nullement  parmi  ceux  qui  lui  appartiennent?  Cha- 
cun doit  donc  s'appliquer  à  suivre  la  règle  des  par- 
faits partout  où  il  se  trouve,  sans  que  les  séductions 
qui  peuvent  lui  venir  de  sa  famille  ou  de  sa  parenté 
le  détournent  de  la  voie  de  la  perfection.  Et  ainsi  il 
renoncera,  suivant  la  parole  du  Sauveur,  à  son  père, 
à  sa  mère,  à  ses  frères,  à  ses  sœurs,  à  son  épouse,  à 
ses  enfants ,  à  ses  biens ,  et  à  tout  ce  qu'il  possède. 
En  parlant  ainsi,  mon  intention  n'est  pas  de  blâmer 
ceux  qui  ont  quitté  leur  pays  pour  passer  dans  un 
autre,  ou  qui  ont  fui  le  monde  pour  se  retirer  dans 
la  solitude;  mais  je  veux  seulement  montrer  que 
ceux-là  sont  heureux  et  parfaits  qui  quittent  leur 
pays  plutôt  de  cœur  que  de  corps. 

C'est  pourquoi  je  supplie  ceux  qui  nient  que  cela 
puisse  se  faire,  de  considérer  attentivement  que  le 
Seigneur  n'a  pas  dit  qu'aucun  prophète  n'est  par- 
fait dans  sa  patrie  ;  mais  qu'il  a  voulu  nous  faire 
entendre  qu'aucun  prophète  n'y  a  été  reçu  et  traité 
avec  honneur ,  ce  dont  il  faut  faire  l'application  et 
aux  anciens  pi'ophètes  et  à  lui-même.  En  effet,  les 


(1)  Autpert,  comme  on  l'a  vu  dans  l'avertissement,  habitait  Bénévent,  dont  la  ville  de  Milan  est  voisine,  en  comparaison  d'Oxirhinque 
(aujourd'hui  Behnécé)  ancienne  ville  d'Egypte  peuplée  de  cénobites. 


fœditas  illa  servaret,  ne  banc  callidus  hostis  inanis  glo- 
riœ  macula  fœdaret  :  sicuti  Paulus,  ne  de  maguitudine 
revelationum  tumeret,  stimulum  carnis  accepit.  (II  Cor., 
XII,  7.)  Sit  itaque  horum  quodlibet.  Aut  certe  si  non 
fuerit,  numquid  tamen  quod  exlremum  positurus  sum, 
verum  non  erit?  Verum  est  omnino ,  verum  est  quod 
•dico  :  non  esse  coîluvionem  illam  extrinsecus  anirnae 
noxiain,  si  ipsam  servare  studuerit  intus  cordis  mua- 
diliam. 

Caput  XXVIII.  —  Interea,  sicut  tu  ipse  indicare  cu- 
rasti ,  audio  quosdaoi  apud  vos  dicere,  uou  posse  ali- 
quem  in  patria  suae  nalivitatis  perfectum  esse  :  ilhid  in 
argumentum  assumenles  quod  Dominus  dixit  :  «  Nemo 
Propheta  acceptus  est  in  patria  sua.  »  {Matth  ,  xiii,  37.) 
Quos  primo  oportet  ralione  verilatis  refelli;  et  sic  demum 
qualiter  iuleliigenda  sit  prolata  sententia  demonstrari. 
Audiant  igitur  patienter  qui  haec  dicunt,  quia  dum  sen- 
sum  sacrae  Scripturœ  prudenter  non  considérant,  pêne 
omnes  sanclos  coutemnunt.  Si  euim  ita  est  ut  asserunt  : 
ergo  quotquol  ex  Romanis  couversi,  apud  Romauos  de- 
guut;  quotquot  ex  Graecis  apud  Graecos;  quotquot  ex 
Italis,  apud  Italos;  quotquot  ex  Iberis ,  apud  Iberos; 
quotquot  ex  Germanicis,  apud  Germauicos;  quotquot  ex 
Aquitanicis,  apud  Aquitauicos;  quotquot  ex  Brilannicis, 
apud  Britannicos;  quotquot  ex  Anglis,  apud  Auglos  reli- 
giose  vivant,  imperfecti  erunt.  Ecce  Paulus  et  Antonius 

[a)  Mss.  Saloatorm. 


ex  Thebaeis,  apud  Thebaeos  perfecti  sunt  :  ecce  Hilarion 
ex  Palœstinis,  apud  Palaestinos  perfectus  est^  ecce  Ma- 
charius  ex  .i^igyptiis,  apud  ^Egyptios  perfectus  est  :  ecce 
Oxirincus  civitas,  ex  propriis  civibus  tota  perfecta  est  : 
ecce,  ut  ad  vicinos  nostros  veoiamus,  Protasius  et  Ger- 
vasius  in  propria  hac  Mediolaneusi  civitate  propriaque 
domo  manentes,  ac  per  decem  annos  monachorum  vitam 
exercentes,  ita  perfecti  sunt  ut  martyres  fièrent.  An  forte 
sola  vestra  provincia  extra  hanc  regulam  erit  excepta  : 
ut  non  de  propriis,  sed  tantum  de  extraneis  habeat  mo- 
nachos?  Satagenduiu  igitur  magis  est,  ut  ubi  quis  fuerit, 
juxta  perfectorum  regulam  vivat  :  non  parentum ,  non 
propinquorum,  non  affiniuin  illecebris,  a  via  perfectionis 
declinet.  Sic  certe  juxta  [a]  Servatoris  sententiam,  palri 
matrique,  fratribus,  sororibus,  uxoribus,  filiis,  domibus, 
agris  et  cunclis  quae  possidet  renuntiare  valebit,  [Matth., 
XIX,  29.)  Hoc  autem  dico  non  quo  secessores,  qui  de 
regûo  ad  reguum,  de  publico  ad  eremum  trauseunt, 
summa  laude  noa  ducam  :  sed  quo  illos  etiam  qui  magis 
affectibus  patriam  fugiunt  quam  gressibus,  felices  atque 
perfeclos  ostendam. 

Obsecro  itaque  illos,  qui  haec  apud  vos  fieri  posse 
denegant,  ut  vigilanti  studio  considèrent,  cur  non  dixerit 
Dominus  :  Nemo  propheta  perfectus  est  in  patria  sua, 
Sed  ibi  quid  aliud  inlelligendum  est,  nisi  quia  non  accep- 
tum  dixit  nequaquam  receptum?  quodque  de  anliquis 
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JiiiN  mcivdiilcs  Ile  Ifs  «uil-ils  pas  rrji'lrs  ri  inr-prisrs? 
Aussi  saint  Klicniu"  leur  tlisail  :  «  {^m'A  est  celui 
irciilrt'  les  |U'iipIii'lt's  que  v(»s  pères  n'aient  point 
perséiulé?  Ils  ont  tué  ceux  qui  leur  annonçaient 
l'avéneTnent  ilu  Juste  (\\u'  vous  venez  d»;  trahir  et 
dont  vous  avez  été  les  meurtriers.  »  {Ad.,  vu,  Îi2.) 
Or,  (juelle  ne  serait  pas  ^a  témérité  ctl  la  présomp- 
tion (le  celui  (pii  s'altriliuerait  le  litre  de  prophète? 
Pour  vous ,  reprenez  ces  hommes  avec  douceur  et 
allection,  et  appliquez-vous  sans  cesse  à  suivre  la 
règle  de  nos  pères,  et  en  particulier  celle  que  nous 
a  laissée  l'illustre  confesseur,  saint  Benoit.  Suivez- 

Prophetls  et  sa  ipso  dicluni  inleiligi  volait,  qui  apud 
iucredulos  Judœos  non  fueruul  acccpli,  àcd  iiia-^is  s[>rcli, 
Slophano  ad  cos  diceule  :  «  Qucm  Prophclanini  non 
sunt  por.sficiili  paires  vestri?  qui  [ira-ntintialiaul  de  ad- 
venlii  jusli,  eujus  vos  nimc  honiicida;  cl  prodilures  fuis- 
tis.  »  [Acf.,  vil,  52.)  Quis  aulcm  non  vidcal  ipiaiike  teme- 
rilatls ,  qiianla;ipie  sit  prœsuniplionis,  allcpiciu  sibi  l'ro- 
phetae  nonien  assnmcre?  Tu  i;:ilur  cum  carilalis  affec- 
tionc  taies  redargue,  cl  juxla  regulain  palrum  vivcre 
seiuper  stade,  maxime  aulem  saucti  confessoris  Bene- 


la  dans  toutes  ses  prescriptions,  sans  y  ajouter  et 
sans  en  ritiu  diminuer  ;  (die  renferme  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  et  n'a  ])as  hesoin  d'être  complétée; 
ses  conseils  et  ses  pré(;ei»t<!S  conduisent  au  ciel  ceux 
qui  les  observent.  Telle  est,  mon  cher  frère,  l'ins- 
truction que  j'ai  composée  sans  art  pour  vous,  dans 
mes  veilles  ,  au  milieu  de  mes  autres  occupations, 
(lomme  (die  dépasse  la  mesure  d'une  hîttre,  j'ai  pr*'-.- 
féré  lui  donner  la  forme  d'un  traité,  et  l'intituler  : 
Cumhal  des  vices  contre  les  vertus.  Si  vous  y  trouvez 
qu(dquc  chose  qui  puisse  servir  à  l'édilication,  ayez 
soin  de  la  communiquer  à  vos  frères. 

dicli.  Non  déclines  ab  ea  quo([uam,  nec  illi  addas  quid- 
piam,  nec  niiuuas.  ïotuni  eniui  rpiod  suflicil,  babet,  et 
nusquam  minus  babel  :  eujus  verba  atque  iniperia  sec- 
tatores  suos  pnrducunt  ad  cœli  palalia.  Kcce ,  P'rater 
carissime,  inler  ca'toras  nieas  occupalioncs  liunc  tibi 
sermoucm  noclurnis  lioris,  licel  inculla  venuslate,  dic- 
tavi  alque  conscripsi  :  (jucm  (juia  epistolarem  modum 
Iransire  cofçiiovi ,  libelluui  polius  De  couflictu  viliorum 
alque  virtulum  nuncupare  malui  :  in  quo  si  œdificalionis 
aliquid  repereris,  hune  legendum  et  aliis  tradere  debes. 


LE    LIVRE 


DE   LxV 


r  f 


SOBRIETE  ET  DE  LA  CHASTETE 


S  Cl 


'■<S>^^f 


Chapitre  premier.  —  Par  un  effet  de  son  incon- 
stance ,  le  cœur  humain  se  laisse  captiver,  tantôt 
par  de  bonnes,  tant(5t  par  de  mauvaises  inspirations; 
la  plupart  des  hommes  passent  du  mal  au  bien  par 
la  pénitence,  pour  retourner  du  bien  au  mal  par  lâ- 
cheté. Cette  mobilité  fournit  aux  moralistes  une 
ample  matière  à  traiter,  soit  pour  la  satisfaction  de 
ceux  qui  en  profiteront  en  s'amendant,  soit  pour  la 
confusion  de  ceux  qui  resteront  incorrigibles  dans 
leur  perversité.  En  effet,  les  hommes  qui  n'ont  ja- 

(1)  L'auteur  de  cet  opuscule  n'est  pas  connu. 


SOBRIETATE  ET  CASTITATE 


LIBER    UNUS 


Capct  primcm.  —  Cum  mortalium  mutabilis  mens  vel 
bonis  aliquando  vel  malis  intenlionibus  delectelur,pleri- 
que  seu  pœaitudine  malorum  ad  actus  bonos,  sive  so- 
cordia  mentis  ex  bonis  ad  maios  praecipites  Iransferautur; 


mais  désiré  que  le  bien ,  sont  plus  rares  que  ceux 
(jui  abandonnent  le  mal;  car  le  plus  grand  nombre, 
pour  ne  pas  dire  tous ,  subissent  plus  facilement  le 
charme  de  ce  qui  ffatte  les  sens ,  (jue  de  ce  qui 
éloigne  du  vice.  Devant  donc  proposer  les  avantages, 
que  l'on  trouve  dans  la  recherche  de  ce  qui  est 
honnête,  nous  avertissons  celui  qui  entreprend  cette 
lutte,  qu'il  doit  éviter  la  paresse,  l'engourdissement 
et  l'intempérance.  En  effet,  il  est  impossible,  si  l'on 
ne  se  garantit  pas  de  ces  trois  vices,  d'être  en  sù- 


disputandi  materias  morum  ponderatoribus  gignunt , 
quibus  agnilis  correcti  IcEtentur,  inconvertibiles  aulem 
in  suis  iniquis  moribus  confundantur.  Difficilius  namque 
boQorum  appetitores  invenias,  quam  malorum  deserlo- 
res  :  quia  quamplurimis  et  pêne  cunctis  morlalibus  dul- 
cia  sunt  magis  ea  quaî  carnem  foveat,  quam  quae  a 
vitiis  frenant.  Et  quoniam  sludii  commoda  a  nobis  sugge- 
renda  sunt  [f.  honestis)  honeslalis,  admonemus  in  tali 
proposito  mililare  volentem,  segnem,  somnoientum  atque 
temulenlum  esse  non  debere  :  quoniam  ab  bis  vitiis  tri- 
bus nisi  quis  fuerit  decbnatus,  securus  nunquam  esse 
potest  vel  tutus  ,  imo  et  periculis  omnibus ,  et  ipsi 
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reté ,  et  i\  l'abi'i  du  danger;  au  conli'aire,  on  sera 
toujours  exposé  à  tous  les  périls  et  à  la  mort  mémo. 
De  fait,  c'est  le  courage  qui  triomphe  de  l'ennemi, 
c'est  la  vigilance  qui  prévient  les  embiiches,  c'est  la 
sobriété  qui  tient  le  cœur  de  l'homme  toujours  en 
garde.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  notre  Dieu,  dans  sa 
paternelle  charité,  nous  recommande  par  ses  itrophètes 
et  ses  apôtres,  de  nous  éloigner  absolument  de  tous 
les  vices,  et  surtout  de  l'ivrognerie,  sorte  de  gouffre 
d'où  jaillissent  tous  les-autres.  C'est  donc  de  ce  vice 
que  nous  voulons  un  peu  entretenir  le  lecteur,  le 
priant  de  prêter  son  attention  à  nos  avis ,  et  d'être 
indulgent  si  notre  langage  n'est  pas  aussi  brillant, 
que  pourrait  le  demander  l'oreille  d'hommes  habi- 
tués ù  manier  habilement  la  parole.  Nous  l'enga- 
geons, du  reste,  à  ne  considérer  que  le  sujet  de  cet 
entretien,  et  non  point  à  chercher  ici  le  faux  bril- 
lant d'un  discours  ampoulé,  ou  d'ime  éloquence  far- 
dée. En  premier  lieu  donc,  tant  en  raison  du  titre 
de  ce  traité  que  par  convenance  naturelle,  mon- 
trons, autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  les  fruits  et 
les  avantages  de  la  sobriété,  puis  nous  ferons  voir 
les  suites  honteuses  de  l'intempérance. 

La  sobriété  est  comme  la  chasteté  des  sens  et  de 
l'esprit  ;  elle  est  la  protectrice  du  corps  et  de  tous 
ses  membres,  la  défense  de  la  pureté  et  de  la  pu- 
deur, dont  elle  est  la  proche  parente  ;  elle  est  la  ser- 
vante de  l'amitié  et  de  la  paix,  toujours  unie  à 
l'honneur,  elle  évite  tous  les  vices  et  les  mauvaises 
actions,  elle  garantit  la  droiture  du  jugement;  elle 
est  la  gardienne  sage  et  fidèle  des  souvenirs  qu'on 
ne  doit  point  oublier  ;  elle  est  discrète ,  et  couvre  ce 
qui  ne  doit  point  être  dévoilé.  La  lecture  et  la  science 
ne  lui  sont  point  étrangères,  et  elle  est  capable  de 
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s'appliquer  à  l'étude  des  connaissances  qui  ornent 
l'intelligence,  aussi  bien  que  de  les  enseigner;  elle 
va  à  la  poursuite  de  tout  ce  qui  embellit  l'esprit  ; 
toujours  avide  d'une  bonne  renommée ,  elle  n'ap- 
plique ses  pensées  qu'à  des  objets  bons  et  utiles  ; 
elle  est  d'un  puissant  secours  pour  la  vertu,  dispo- 
sant toutes  choses  selon  la  raison,  et  ne  fréquentant 
que  des  hommes  honorables.  L'homme  sobre  n'est 
point  téméraire,  il  évite  tous  les  dangers,  il  se  plait 
à  rendre  des  services  comme  à  en  recevoir  ;  il  dé- 
teste l'orgueil,  il  gouverne  avec  douceur  sa  maison, 
et  tous  ceux  qui  en  dépendent ,  il  garde  fidèlement 
la  foi  promise;  enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
une  sobriété  constante  est  pour  l'âme  une  force  inap- 
préciable ;  toutes  les  vertus  comme  tous  les  mérites 
la  réclament  en  toute  circonstance  ;  car  sans  elle 
ils  ne  peuvent  ni  plaire,  ni  avoir  quelque  beauté. 

Au  contraire ,  l'intempérance  est  avant  tout  la 
honte  de  l'âme  ;  elle  est  également  la  mère  de  tous 
les  désordres,  l'inspiratrice  des  fautes,  le  principe 
des  crimes,  la  source  de  tous  les  vices,  le  trouble  de 
l'esprit  et  le  renversement  du  bon  sens.  C'est  comme 
une  tempête  qui  agite  la  langue  et  tout  le  corps,  et 
fait  sombrer  la  chasteté.  L'ivresse  est  la  perte  du 
temps,  c'est  une  folie  volontaire ,  une  maladie  igno- 
minieuse ,  un  affaiblissement  de  la  saine  raison , 
l'opprobre  des  mœurs ,  la  honte  de  la  vie,  l'anéan- 
tissement de  l'honneur,  et  la  corruption  de  l'âme. 
Une  expérience  journalière  nous  montre  un  grand 
nombre  d'hommes  d'une  naissance  distinguée  dé- 
chus par  suite  de  ce  vice ,  ne  se  donnant  aucun 
souci  pour  le  gouvernement  de  leurs  affaires;  ils 
aliènent  pour  rien  des  biens  amassés  par  de  longs 
soins,  ou  achetés  à  grand  prix  par  leurs  parents  et 


etiam  morti  erit  is  semper  obnoxius.  Fortitiido  enim  iui- 
micuin  opprimit,  vigilauUa  tendentibus  insidias  obstat, 
sobrietas  vero  prœparatum  cor  honiinis  facit.  Proplerea 
enim  Dominus  Deus  noster  paterne  affectu  par  Propbe- 
tas  et  Apostolos  sucs  nobis  praecepit,  ab  omnibus  vitiis, 
et  maxime  ab  cbrietate,  quiE  omnium  vitiorum  gurges 
est,  pcnitus  abstiuere.  De  cujus  {a)  vitii  malo  volumus 
lectori  aliquanta  proferre,  quem  taulum  mouitjs  horta- 
mur  animum  inlentum  apponere,  et  sermoni  nostro, 
etsi  miuus  lucenti  quam  auditus  exigit  eloquentium,  ve- 
niam  dare.  Suademus  enim  auditores  rationem  dicti  de* 
bere  advertere,  non  fucum  spumantis  sermonis,  aut  arli- 
ficiosam  eloquentiam  exspectare.  Uude  primitus  propter 
libelli  titulum  vel  decorem,  fructus  et  boua  sobrielalis 
in  quantum  possumus  proferamus;  et  postea  ebrielalis 
indecoras  molestias  publicemus. 

Sobrietas  namque  caslitas  est  sensus  et  mentis,  mem- 
brorum  omnium  corporisque  tutela,  castitatis  pudicitiœ- 
que  munimen,  pudoii  proxima,  amicitiœ  pacisque  serva, 
honestati  semper  conjuncla ,  crimiuum  vitiorumque 
omnium  profuga,  recti  judicii  tenax,  memorite  recorda- 
tionisque  iuseparabilis  sapientia,  secretorum  custos,  ar- 
cani  velamen,  leclionum  et  doclrince  capax,  studiorum  et 
arlium  bonarum  discipula  pariter  et  magistra,  iugenio- 
rum    capiendorum    pedissequa,   bonae    famœ    semper 

(fl)  Mss.  Reg.  materiœ.  —  [b)  Ms.  Reg.  maie  sana  debilitatio. 


avida^  in  cogitationibus  salubria  atque  utdia  creans,  vir- 
tutis  singulare  auxilium,  cuncta  cum  ratioue  dispouens, 
in  congregatione  houestorum  se  ipsam  semper  ingerens. 
Sobrietas  temeritatem  fugit,  pericula  cuncta  déclinât, 
mutais  officiis  obtempérât,  superbiam  detestatur,  domum 
familiamque  cum  moderatione  gubernat ,  fidem  sibi 
committenlibus  servat,  et,  ut  summatim  breviterque  di- 
cam,  sobrielatis  perseveraatia  inaestimabilis  est  animl 
forlitudo  :  omnes  eam  virtutes,  et  omnes  laudum  sem- 
per tituli  coucupiscunt,  quia  sine  ipsa  ornari  aut  placere 
non  possunt. 

E  contra  ebrietas  ab  animce  injuria  iucipit,  et  flagilio- 
rum  omnium  mater  est,  culparum  materia,  radix  crimi- 
num,  origo  omnium  vitiorum,  lurbatio  capitis,  sub- 
versio  sensus,  tempestas  linguœ,  procella  corporis, 
naufragium  castitatis.  Ebrietas  temporis  amissio  est, 
insania  voluntaria,  ignominiosus  languor,  [b)  mentis  sa- 
nae  debilitatio,  turpiludo  morum,  dedecusvitœ,  honesta- 
tis  infamia,  auimœ  corruptela.  Ebrietas,  ut  cernimus 
quotidie,  amplarum  familiarum  plurimos  labefacit,  et 
cura  gubernatiouis  destitutos,  parcnlura  avorumque  suo- 
rum  beue  diuque  congregata  atque  ingenti  prelio  com- 
parala  vili  nummo  distrahere  l'acit.  Ebrietas  in  utroque 
sexu  cuncta  mala  semper  appétit,  et  nefanda  commlttit. 
Ebrietas  timorem  Dei  aufert,  futurum  Dei  judicium   dç 


ni 
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Ii'urs  aïfux.  Pour  ruii  cl  r.uilrf  sexe,  livressc  est 
la  souive  do  tous  les  luauviiis  «Irsirs  ,  ri  li;  jiriiicipc 
(le  toutes  les  aelioiis  (rimiiielUs.  Klle  enlève  la 
crainte  du  SeiRiieur,  et  fait  oublier  la  pensée  du 
jugement  de  Dieu.  I/ivresse,  conin»e  l'enseigne  l'A- 
l)ùtre  (I  Cor.,  vi,  10),  ferme  le  royaume  du  ciel  à 
ceux  qui  voudraient  y  entrer.  I/ivresse  dérobe  le 
temps  à  ceux  (pi'elle  a  séduits,  elle  leur  enlève  leurs 
jours;  im  homme  ivre  perd  dtî  vue  le  dépôt  conlié, 
et  ni  son  esprit ,  ni  ses  yeux  ne  voient  ce  qui  est 
devant  lui.  Non-seulement,  par  suite  de  ce  vice,  un 
serviteur  devient  infidèle,  mais  encore  trompeur  et 
incaiiable  de  remplir  ses  obligations;  et  ajoutez  à 
tout  ceci,  une  foule  de  maux  (|ue  nous  ne  pouvons 
imaginer. 

Et  comme  plusieurs  ne  savent  pas  se  modérer 
dans  l'usage  du  vin ,  mais,  au  contraire,  s'y  portent 
avec  passion,  ils  minent  leur  santé  et  leur  existence, 
et  font  un  très-grand  dommage  à  leur  honneur  et  à 
leur  réputation.  Le  vin  est  un  don  précieux  ,  et 
comme  un  remède  aux  infirmités  de  notre  corps; 
mais  il  doit  être  absolument  interdit  à  ceux  qui  en 
abusent,  et  il  faut  leur  faire  strictement  observer  les 
règles  de  la  sobriété.  Dans  beaucoup  de  circon- 
stances, il  est  vrai,  le  vin  est  nécessaire;  ainsi  il 
restaure  un  estomac  faible,  il  ranime  les  foi'ces  dé- 
faillantes, il  réchauife  les  membres  glacés  ;  appliqué 
sur  les  blessures,  il  les  guérit ,  uni  à  certains  re- 
mèdes ou  médicaments,  il  rend  la  santé;  le  vin  ban- 
nit la  tristesse,  il  dissipe  toutes  les  langueurs  de 
l'esprit ,  il  répand  la  joie ,  et  inspire  aux  convives 
d'honnêtes  entretiens;  mais  il  devient  en  quelque 
sorte  un  poison  pour  celui  qui  en  prend  plus  qu'il 
ne  convient.  Aussi  est-ce  pour  cette  raison  que  le 
Seigneur  en  avait  interdit  l'usage  aux  prêtres  et  aux 


lévites,  parce  que  ceux  qui  élaimlc.hargésd'enseigner 
aux  aulres  l'obseivalion  de  la  loi  divine,  plus  encore 
par  leurs  exemples  (jue  par  leurs  leçon»,  et  de,  gar- 
der dans  leurs  nueurs  les  préceptes  de  la  chasteté  et 
de  la  sainteté,  ceux-là,  dis-Je,  devaient  avant  tout 
observer  les  règles  de  la  sobriété.  Voici  le  texte  du 
Lévitique  :  a  Le  Seigneur  dit  à  Aaron,  ni  toi,  ni  tes 
enfants,  vous  ne  boire/,  point  de  vin,  ni  d'aucune  li- 
queur capable  d'enivrer,  quand  vous  devrez  entrer 
dans  le  tabernacle  du  témoignage,  de  peur  que  vous 
ne  soyez  punis  de  mort  ;  c'est  un  précepte  éternel 
qui  passera  dans  toute  votre  postérité.  »  [Levil.,  x,  9.) 
Le  prophète  Ezéchiel  rajipelle  également  cette  dé- 
fense :  «  Aucun  prêtre,  dit-il,  ne  boira  de  vin,  quand 
il  devra  entrer  dans  le  parvis  intérieur.  »  {Ezéch., 
XLiv,  2l.)Un  très-grand  nombre  d'écrivains  profanes 
ont  rappelé  dans  une  multitude  d'ouvrages  les  pré- 
ceptes concernant  la  sobriété  ;  mais  nous  ne  citerons 
point  ce  qu'ils  ont  dit  contre  l'ivresse,  car  si  l'on 
peut  appuyer  un  témoignage  humain  sur  l'autorité 
de  la  parole  divine,  celle-ci  ne  peut  être  corroborée 
par  une  parole  humaine.  Le  prêtre  doit  donc  garder 
exactement  la  sobriété ,  et  imposer  cette  loi  à  son 
cœur;  car  celui  qui  s'approcherait  de  l'autel  de  la 
divine  majesté  sans  avoir  observé  cette  règle,  serait 
frappé  de  mort  incontinent.  Et  tout  homme  honoré 
du  sacerdoce,  qui  serait  dans  un  état  voisin  de  l'i- 
vresse ,  peut  se  persuader  aussi  que  le  châtiment 
n'est  pas  loin  ;  la  vengeance  est  tout  près  de  s'exer- 
cer sur  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  après  avoir 
pris  du  vin  avec  excès.  Celui  donc  qui  ayant  reçu  de 
Dieu  l'honneur  du  sacerdoce,  oserait,  dans  l'ivresse 
célébrer  l'auguste  sacrement ,  trouverait  la  mort 
sans  retard.  En  effet,  l'excès  en  toutes  choses  est 
toujours  pernicieux;  et  pour  l'homme  comme  pour 


corde  se  habentiuin  toUit.  Ebrietas,  ut  ait  Apostolus, 
régna  eœleslia  appetcntibus  denegat.  (I  Cor,,  vi,  10.) 
Ebrietas  temulenlis  tempora  furalur,  dies  subripit,  de- 
posili  sui  uoQ  reiniuiscitur,  et  ante  illum  posita  nec 
mente  nec  oculis  contuetur  :  famulo  vero  non  solum  fi- 
dem  aufert,  sed  etiatu  fraudum  (/".  fraudulentum)  et  ser- 
vitutis  ofticio  iuutilem  facil,  et  alla  mala  quae  compre- 
heudi  non  possunt. 

Et  quoniam  ab  aliquantis  vini  non  temperatur  usus, 
sed  poilus  appetitur  excessus;  habilus  corporis  et  vitee 
periculum,  et  opiuionis  ac  famée  gravissimum  acquiritur 
damnum.  Nam  fomeutis  corporalibus  provisum  est  vini 
munus  :  abutentibus  penitus  interdicitur,  et  sobrietatis 
disciplina  custodienda  sancitur.  Est  quidem  in  mullis  vi- 
tae  morlalium  vinum  necessarium,  debilem  stomachum 
reficit,  vires  déficientes  réparât,  algentem  frigore  calefa- 
cit;  vulneribus  infusum  medetur,  antidotis  etiam  diver- 
sisque  medicaminibus  adjunctum  salutem  operatur;  tri- 
sliliam  removet,  languores  omnes  animi  delet,  laetitiam 
iofundit,  couvivas  honesta  miscere  colloquia  facit  :  paulo 
amplius  vero  sumptum,  potanti  quodam  modo  converti- 
tur  in  venenum.  Propterea  enim  vini  abstinentiam  sacer- 
dotibus  primo  et  Levitis  a  Domino  legimus  imperatam, 
quia  oportebat  ut  illi  primitus  sobrietatis  modum  obser- 
vandum  susciperent,qui  caeteris  mortalibus  non  dictis,  sed 


factis  prœcepta  divina  observanda  traderent,  et  castitatis 
et  sanctitalis  moribus  adimplerent,  Lavitico  bbro  dicente  : 
«Et  dixit  ad  Aaron  :  Vinum  et  omue  quod  inebriare  po- 
test,  non  bibetis  tu  et  filii  lui,  quaudo  intralis  in  taberna- 
culum  lestimonii,  ne  moriamini  :  quia  prœceplura  sem- 
piternum  est  in  geuerationibus  vestris.  )v  {Levit.,  x,  9.) 
Ezechiel  quoque  propheta  similiter  dicit  :  «  Et  vinum 
non  bibet  omuis  sacerdos,  cum  introire  cœperit  in 
atrium  interius.  »  {Ezech.,  XLiv,  21.)  Auctorum  vero  sœ- 
cularium  quamplurimi  sobrietatis  praecepta  libris  pluri- 
mis  ediderunt  :  quorum  assertiones  contra  ebrielatis  vi- 
tia  non  proferimus,  quia  humana  decet  divinis,  non 
divina  humanis  testimoniis  confirmari.  Quare  débet  con- 
grua  observatione  sobrietas  cum  sacerdolali  affeclu 
certare  :  quia  qui  non  sobrius  accesserit  ad  divina;  ma- 
jestdtis  altarium,  sentiet  immatures  mortis  interilum. 
Quicumque  enim  honore  sacerdotali  praeditus,  proximus 
fuerit  ebrietali,  vicinus  est  ultioni.  Et  in  eos  qui  Ueo  pro- 
ïimant,  si  fuerint  temulenli,  procul  non  sunt  vindictae 
quae  saeviant.  Ergo  quisquis  divino  munere  sacerdos  con- 
stitutus,  vinolentus  accesserit  ad  sacramenti  celebratio- 
nem,  mortis  consequendae  non  habet  dilationem.  Contra- 
rius  namque  est  unicuique  rei  semper  excessus  :  et  in 
quocumque  sexu  nimietas  adbibita  fuerit,  vitium  facit. 
Quare  quidquid  imraoderatum  indisciplinatumque  est, 
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la  femme ,  il  est  coupable.  Aussi  tout  ce  qui  passe 
les  bornes  de  la  tempérance  et  de  la  réserve  produit 
aussitôt  la  ruine  de  la  vcilu  :  il  n'y  a  que  danger  là 
où  l'on  ne  garde  pas  la  juste  mesure;  partout  le  dé- 
faut de  modération  précij)ile  l'iiomme  à  sa  perte. 

Ainsi  donc  l'homme  intempérant,  au  milieu  d'un 
festin,  ayant  mis  tout  frein  de  côté,  et  ayant  perdu 
sa  raison  dans  ime  honteuse  ivresse,  croit  voir 
chanceler  et  tomber  ceux  dont  il  ne  peut  remarquer 
l'état  irréprochable  ;  ou  bien  dans  ses  interminables 
discours,  il  jae  sait  que  proférer  des  paroles  oiseuses 
et  sans  suite  ;  il  crie  d'une  manière  désagréable , 
croyant  parler  d'un  ton  convenable  ;  renversé  sur 
son  siège  avec  un  visage  défait,  il  vomit  honteuse- 
ment, sans  avoir  conscience  de  lui-même.  Tel  est  le 
spectacle  qu'il  présente  au  milieu  des  convives. 
Puis,  quand  il  a  perdu  tout  son  bon  sens,  il  dé- 
couvre ses  pensées  les  plus  intimes,  et  révèle  les  se- 
crets que  lui  ont  confiés  ses  amis,  sans  y  être  poussé 
autrement  que  par  le  vin.  Celui  qui  est  sous  l'em- 
pire de  l'ivresse,  et  ne  suit  plus  l'inspiration  de  la 
saine  raison,  se  trouve  facilement  disposé  à  com- 
mettre toutes  sortes  d'actes  cruels  et  honteux.  Au 
milieu  de  ses  orgies,  il  engage  des  luttes  injustes,  et 
soulève,  sans  aucune  cause,  de  vives  querelles;  car 
par  ses  discours  insensés,  il  ne  laisse  à  personne  la 
fa,culté  de  parler  raisonnablement,  et  il  ne  profère 
que  des  outrages  contre  les  convives ,  ou  des  re- 
proches contre  ceux  qui  l'entourent. 

Pour  appuyer  ces  réflexions,  je  crois  bon,  cher 
lecteur,  de  vous  donner  encore  un  avis.  Lisez  atten- 
tivement l'épitre  de  saint  Pierre  aux  Gentils,  celle 
de  saint  Paul  aux  Romains ,  la  première  aux  Corin- 
thiens, celle  aux  Ephésiens,  aux  Thessaloniciens,  et 
à  Tite.  D'autre  part,  écoutez  l'avis  que  donne  contre 


l'ivrognerie  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  son 
Evangile  :  «  Prenez  garde,  dit-il  de  laisser  appesan- 
tir vos  conirs  par  la  dél)auche  et  l'ivresse.  »  (Luc, 
XXI,  34.)  Et  il  s'indigne  contre  le  sci'viteur  infidèle, 
et  menace  de  lui  faire  sentir  rudement  les  efl"ets  de 
sa  colère  quand  il  viendra.  Abstenez-vous  donc  de 
telles  actions  et  de  tels  désordres,  abstenez-vous  de 
cette  folie;  sachez  que  vous  êtes  des  hommes  doués 
de  raison,  et  rejetez  loin  de  vous  une  telle  infamie  ; 
fuyez  l'ivresse  avec  le  plus  grand  soin.  Retenez  bien 
ce  mot  vulgaire,  mais  plein  de  sens  :  «  Le  vin  est 
un  remède  ;  pris  avec  excès,  il  devient  un  poison.  » 
Rejetez  donc  loin  de  vous  une  telle  honte,  et  n'épar- 
gnez rien  pour  éviter  l'ivresse.  «  Le  vin  est  créé 
pour  procurer  la  gaieté,  et  non  l'ivresse,  »  [Ecdi., 
XXXI,  35)  pour  éteindre  la  soif  par  un  usage  mo- 
déré, sans  qu'il  soit  jamais  permis  de  boire  jusqu'à 
s'enivrer.  Evitez  la  débauche,  et  ne  faites  ni  ne  dites 
jamais  rien  dont  rougirait  un  homme  sobre.  Fuyez 
l'ivresse  honteuse  que,  dans  les  funérailles,  des  pa- 
rents et  des  amis ,  procurent  comme  consolation  à 
ceux  qui  ont  à  déplorer  quelque  perte  ;  ne  voyant 
d'autre  moyen  de  calmer  leur  douleur  que  par  un 
certain  excès  de  vin.  Mais  vous,  dans  l'état  de  pleine 
santé ,  chaque  jour  vous  vous  obligez  à  vomir  par 
l'abus  du  vin  !  vous  en  prenez  une  quantité  telle 
qu'elle  pourrait  amener  la  joie  dans  le  cœur  d'un 
grand  nombre ,  et  satisfaire  leur  besoin  sans  violer 
la  sobriété.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  est  honteux 
pour  un  homme  de  vouloir  prendre  plus  qu'il  ne 
peut  porter,  et  de  ne  pas  calculer  la  capacité  de  son 
estomac?  Ne  voyez-vous  pas  que  l'homme  qui  se 
laisse  comme  enchaîner  par  l'ivTesse  n'est  plus 
maître  de  lui-même  ?  Pourquoi  ces  excès  de  bois- 
son ,  sinon  pour  s'animer  avec  plus  d'audace  à  des 


proximum  ruinse  consequitur  casum;  quia  ubi  modus 
non  est,  periculum  totuiu  est  :  quœcumque  res  non  ha- 
bel  temperamentum,  prsecipitat  in  exitium. 

Sic  itaque  dum  quisquis  immoderatus,  convivioqne 
médius,  amissis  modestiaî  frenis,  insana  fuerit  ebrielate 
proslratus,  aversos  respicit  nutantes,  quos  integros  vi- 
derc  nequivit,  aut  sermone  longo  superflua  verba  emit- 
lit,  et  vana  dicta  componit,  maie  damans,  et  bene  sibi 
sonans,  vuUu  dejeclo  supinus  accunibit,  vomens  et  sui 
omaino  nescius,  spectaculum  convivio  preebet  :  et  dum 
nihil  consequitur  saaum,  nullo  alio  cogenle  pra;ter  vi- 
num,  cordis  sui  arcana  patefacit,  et  aniicorum  sibi  com- 
missa  sécréta  inraedium  prodit.  Ad  universa  auteni  vel 
crudelitatis  vel  turpitudinis  facinora  perpetranda  facilis 
invenitur,  cui  nulla  sobriae  mentis  ratio,  sed  el)rietas 
dorainatur.  Assurait  inter  pocula  injusla  certamina,  et 
nuUis  slantibus  causis  asperam  excitât  rixam  :  quia  in- 
terponendo  verba  vana,  aliorum  sana  dicta  non  patitur, 
et  in  conlumeliam  erigilur  convivarum,  et  crimina  pro- 
xiinorum. 

Ista  leclor  ut  libenter  accipias,  admoncndum  le  cre- 
didi.Quare  lege  caute  Pétri  apostoli  epistolam  ad  gentes, 
Pauli  ad  Romanes,  ad  Corinthios  primam,  ad  Ephesios, 
ad  Thessalonicenses,  ad  Titum.  Prajterea  ad  ebrietatem 
cavendam  Dominum  noslrum  Jesum  Christum  audi  in 


Evangelio  dicentem  :  «  Attendite  voLis,  ait,  ne  forte 
graveutur  corda  vestra  in  crapula  et  ebrietate.  »  [Luc, 
XXI,  34.)  Et  Dominus  servo  irascitur,  cui  multas  plagas 
in  adventu  suo  imponere  cou;niinatur.  Quare  abstinete 
vos  talia  agenles  vel  facientes,  abstinete  veslrara  insa- 
niam,  et  hoinines  vos  humauos  cognoscite,  et  tantam 
turpitudinem  a  vobis  abjicite,  et  ebrietatis  crimina  totis 
viribus  decliuate.  Rusticanum  quidem,  sed  sanum  dictum 
advertite  :  Vinura  medicamenlum;  plus  justo  suraptum, 
venenum  esse  cognoscitur.  Tantaiu  ergo  turpitudinem  a 
vobis  abjicile,  et  ebrietatis  crimina  totis  viribus  decli- 
nate.  Jucunditati,  non  ebrietati  creata  est  vini  natura 
{Eccli.,  XXXI,  35);  per  cujus  moderationem  sitis  extin- 
guatur,  non  lamen  ut  usque  ad  ebrietatem  bibalur.  Fu- 
gite  crapulam,  ea  loquentes  aut  facientes,  quibus  sobrii 
non  erubescant.  Fugite  crapulam,  quœ  solis  lugeutibus 
A  consolanlibus  amicis  vel  proximis  in  exsequiis  ingeri- 
tur.  Dolor  enim  amissi  funeris  sine  vini  quavis  nimie- 
tate  teniperari  non  potcst.  Tu  vero  o  bomo  incolumis, 
quolidie  vino  cogente  desideras  voraere  :  cl  tanlo  reple- 
ris,  quanto  possent  plurimi  cum  jucuuditate  laetari,  et 
sobrie  saturari.Non  considéras  turpe  esse,  plus  sibi  velle 
inferre  hominem,  quam  capit,  nec  stomachi  sui  nosse 
mensuram?  Non  considéras  ebrietati  devinctum,  suae 
potestalis  esse  non  posse?  Ut  quid  potando  facis  excès- 
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ncios  lionlonx?  Au  inil'uMi  di»  ces  fimostcs  (Irhauclics 
on  s'i'xcilii  il  liuiro,  t-l  t>ii  eii^agc  uiif  lullt'  iKiioini- 
nieu9(' de  part  ol  d'aiiliv,  mais  plus  ignomiuiciise 
niciirc  pour  le  vainqueur.  Kn  cIlVl,  dt;  là  il  arrivti 
i[\u'  plusitMirs  ne  pt-uvi'iil  plus  supporter  la  nourri- 
turt-,  li'urs  incnilirt's  usés  par  lo  vin  tomltcnl  dans 
une  caducité  pn'-nialuréc  et  une  vieillesse  précoce, 
t't  ils  sont  agités  par  un  Iremblemeut  continuel, 
alors  qu'ils  sont  encore  dans  la  force  de  l'Age.  Aussi 
leurs  poumons  sont  consumés  et  brûlés  par  le  f(!U 
du  vin,  et  de  leur  bouche  s'échappent  des  vai)ein's 
empestées  comme  si  elles  s'exhalaient  d'un  cadavre, 
(les  honnnes  n'ont  plus  ni  raison  ni  prévoyance 
dans  leur  conduite  ;  ils  oublient  tout  ce  qu'ils  ont 
fuit  et  tout  ce  qu'ils  ont  lu  ;  ils  ne  savent  plus  trou- 
ver ni  les  moyens,  ni  l'habileté  pour  réussir  en  quoi 
que  ce  soit.  En  ell'et,  ils  sont  encore  au  dîner  quand 
arrive  le  coucher  du  soleil  ;  et  le  jour  vient  les  sur- 
prendre qu'ils  n'ont  pas  terminé  un  souper  pro- 
longé toute  la  nuit.  Ainsi,  en  proie  à  une  démence 
non  interrompue,  passant  leurs  jours  et  leurs  nuits 
à  table,  à  boire  ou  à  dormir,  de  tels  hommes  sont 
chaque  jour  ensevelis  tout  vivants. 

Chai'Ituk  h, —  Mais  dois-je  encore  ajouter  quelque 
chose,  ou  plutôt  dois-je  me  taire  ?  Hélas!  si  l'ivresse 
qui  produit  chez  l'homme  les  vices  nombreux  que 
nous  venons  de  signaler,  est  une  passion  qui  atteint 
même  les  femmes,  nous  est-il  permis  de  garder  le 
silence.  Non,  faisons  plutôt  en  sorte  que  ces  femmes, 
instruites  par  ces  salutaires  avertissements,  se  cor- 
rigent et  observent  la  tempérance ,  ne  fut-ce  que 
par  crainte  des  reproches  que  leur  attirerait  le  vice 
opposé.  Et  comme  en  parlant  aux  hommes  dans  cet 
opuscule,  nous  nous  sommes  d'abord  adressés  aux 
prêtres  et  aux  lévites,  ou  ministres  inférieurs,  ainsi 


en  diirwianl  nos  avis  aux  l'emmes,  parlons  d'abord 
aux  vierges  consacrées  au  Seigni;ur  ;  ni  le  sexe,  ni 
la  dignité  ne  doivent  exempter  personne  de  ces 
avertissements  utiles.  La  vierge  du  Seigneur  qui 
v(!ut  s'attacher  à  Dieu  ici-bas  et  régner  avec  lui 
dans  la  gloire  céleste  après  le  terme  de;  cette  vie, 
doit  connaître,  les  précipites  qu'il  faut  observer 
cdiiune  les  vices  dont  elle  doit  se  garantir.  Avant 
tout,  une  vierge  consacrée  au  Seigneur  doit  fuir  les 
regards  de  la  foule,  et  ne  point  se  trouver  au  milieu 
des  assemblées  bruyantes;  qu'elle  reste  donc  dans 
sa  maison  occupée  à  travailler  la  laine  et  à  faire  de 
pieuses  lectures.  Vierge  du  Seigneur,  si  vous  vous 
trouvez  au  milieu  d'une  assemblée  de  femmes  ordi- 
naires, ne  restez  ni  debout  ni  assise,  pour  entendre 
leurs  paroles  enflammées  et  lascives,  ou  leurs  chants 
dissolus  ;  mais  fuyez  en  fermant  les  yeux  et  les 
oreilles.  Craignez,  en  elfet  que,  perdant  de  vue  la 
crainte  de  Dieu ,  vous  n'introduisiez  en  vous,  par  la 
l»orte  des  sens ,  des  pensées  inspirées  du  démon  et 
qui  pourraient  bientôt  vous  conduire  à  votre  perte. 
Que  la  vierge  du  Seigneur  ne  paraisse  point  avec 
une  tète  parée  d'ornements ,  ni  avec  des  cheveux 
soignés  ;  qu'elle  ne  marche  point  les  yeux  levés,  et 
avec  un  air  agaçant  ;  mais  qu'elle  tienne  ses  regards 
et  son  visage  modestement  baissés ,  de  peur  d'être 
pour  les  autres  ime  occasion  de  ruine,  quand  même, 
forte  de  son  côté  contre  les  amours  profanes,  elle 
pourrait  ne  pas  succomber.  Car  l'Evangile  [Matth., 
V,  29)  nous  avertit  des  dommages  que  fait  à  une 
àme  la  concupiscence  des  yeux.  La  vierge  consa- 
crée au  Seigneur  doit  donc  s'abstenir  entièrement 
de  toute  parole  et  de  tout  rire  immodeste  ;  que  le 
silence  et  une  sévère  retenue  soient  l'ornement  de 
sa  vie.  La  vierge  qui,  pour  donner  de  l'éclat  à  ses 


sus,  nisi  ut  per  provocationem  vini  insolescas  in  pejiis? 
Nascitur  ex  hac  potandi  iufelicltate  inter  provocatos  et 
provocantes  ignouiiniosa  certatio,  et  vincenti  est  turpitu- 
de deterior.  Ex  Iioc  enim  mullorum  membra  cibos  ré- 
cusant, et  vJDo  dedita,  prsecoqua  debilitate  et  cruda  se- 
nectute  marcescuut,  et  adliuc  aetate  virides  tremula 
vibralione  quassaulur.  lude  pulmones  ustioue  viai  quo- 
tidiaua  pulrescuut,  et  per  ora  veluti  mortuorum  spiritus 
telros  mittuut.  la  bis  ergo  talibus  non  ratio  uUa,  non  ul- 
lum  gereuda;  vilae  cousiliuin,  non  gestorum  aut  lectio- 
uum  luemoria,  nec  ulla  ariium  aut  industriae  providen- 
tia  :  utpole  quem  praudio  accumbeulem  solis  occidentis 
videt  ûccasus,  et  cœna  pernoctantem  insperatus  occupât 
dies,  et  dum  jugi  amentia  die  nocteque  discumbendo 
dormitat  aut  bibit,  in  bac  vila  adbuc  positus  quotidie 
sepelitur. 

Capct  II.  —  Sed  quid  jam  dicam,  vel  quid  taceam? 
Hujus  igitur  ebrietatis  si  quidpiam  in  feminis  ceciderit. 
quœ  virilem  sexum  superius  tactis  criminum  molibus 
oneravit,  nihil  tacendum  est,  imo  laboraudum  est,  ut 
el  quœ  laies  sunt  fennnœ,  baec  divina  admonitio  corri- 
gat,  et  sobrietas  metu  correptiouis  ab  ebrietale  corupes- 
cat.  Sed  quouiam  in  admonendis  viris,  a  sacerdolibus 
et  levitis  vel  ministris  hujus  hbelli  opusculum  iuchoavi- 
mus,  mérite  convenienterque  in  feminilem  sexum  admo- 


nendum  a  Dominicis  sacrisque  virginibus  sumamus  exor- 
dium  :  quo  generaliter  oiunis  dignitas  vel  sexus  ab  hac 
admonitione  inexcusabilis  habeatur.  Dominica  virgo  dé- 
bet agnoscere,  quibus  praeceptis  conveniat  insislere,  vel 
a  quanlis  vitiis  debeat  abstinere,  si  vult  et  in  saeculo  po- 
sita  cuui  Dec,  et  cum  eodem  post  hujus  vitae  resolutio- 
nem  in  claritate  cœlesti  regnare.  Dominica  virgo  primi- 
tus  publicos  débet  vitare  conspectus,  et  platearum 
frequentiara  decUnare,  atque  in  domo  posita  lanificio  in- 
sistere  vel  lectioni  divinse.  Dominica  virgo  in  feminarum 
laicarum  conventu  sedens  vel  consistens,  ne  verbis  scur- 
rilibus  neque  lubricis  earum  aut  canticis  praesenliae  tu£E 
copiam  facias;  sed  magis  fugias,  oculos  tuos  auresque 
concludas  :  ne  Dei  timoré  privata,  diabolicas  cogitatio- 
nes  sensibus  tuis  immittas,  quibus  in  brevi  forte  dispe- 
reas.  Dominica  virgo  nec  ornatu  capitis,  nec  habitu  co- 
mae,  nec  oculis  erectis  aut  laelis,  sed  pronis  ad  terram 
cum  vultu  procédât:  ne  in  serviles  indurata  amores,  etsi 
ipsa  non  pereat,  aliis  causa  perditionis  exsistat.  Oculo- 
rumenim  cupiditas  quos  auimae  interitus  faciat,  Evange- 
lica  vox  nobis  pronuntiat.  {Matth.,  v,  29.)  Dominica 
virgo  ab  omni  inverecundo  sermone  vel  risu  se  débet 
penitus  abstinere,  et  cum  silentio  et  disciplina  omnem 
vitam  suam  ornare.  Dominica  virgo,  quae  vultum  suum 
ob  splendorem  genarum  aliquo  fuco  infecerit,  in  Isaia 
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jouos,  mettra  du  fard  sur  son  visage,  peut  s'appli- 
quer la  sentence  du  prophète  Isaïe  contre  les  lilles 
de  Sion.  {Isa.,  ni,  10.)  Ce  que  l'Apôtre  dit  des 
veuves  (I  l'irn.,  v,  13),  s'applique  également  aux 
vierges,  et  celle  dont  les  discours  ne  sont  qu'un  in- 
tarissable bavardage,  ou  qui  s'abandonne  à  une 
vaine  curiosité,  ne  peut  être  considérée  comme 
chaste  ;  mais  livrée  elle-même  à  l'impudicité ,  elle 
allume  plus  facilement  la  Ilamme  impure  dans  les 
autres.  Vierge  du  Seigneur,  ne  vous  permettez  ja- 
mais d'aller  dans  la  demeure  particulière  des 
hommes  ou  de  lier  conversation  avec  eux,  à  moins 
d'être  accompagnée  de  femmes  bien  vertueuses  ; 
lorsque  vous  êtes  seule  chez  vous ,  fermez  votre 
porte,  et  si  un  homme,  quel  qu'il  soit,  vient  y  frap- 
per, ne  lui  ouvrez  point  facilement ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  des  soupçons  fâcheux,  et  même  pour 
éviter  la  perte  de  votre  vertu.  La  vierge  du  Sei- 
gneur n'entrera  point  dans  les  appartements  où  les 
hommes  prennent  leur  repos,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  la  regarde  comme  une  prostituée  qui  se  livre  à 
ses  corrupteurs.  0  vierge  consacrée  à  Dieu,  évitez 
tout  rapport  et  tout  entretien  avec  une  femme  qui 
donne  de  mauvais  conseils,  ou  qui  mène  une  vie 
coupable ,  ou  sur  laquelle  ont  pesé  des  soupçons  fâ- 
cheux; car,  selon  la  doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul, 
«  les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes 
mœurs.  »  (I  Cor.,  xv,  33.)  La  vierge  du  Seigneur 
doit  s'adonner  au  jeune  et  à  l'abstinence ,  pour 
éteindre  le  feu  de  la  concupiscence  et  de  toute  im- 
pureté ,  s'appliquer  nuit  et  jour  à.  la  prière  ,  si  elle 
veut  échapper  aux  pièges  et  aux  artifices  du  démon, 
et  obtenir  la  récompense  promise  à  la  virginité. 
0  vierge,  vous  ne  sauriez  trop  vous  éloigner  de 
n'importe  quel  frère,  quand  sa  réputation  compro- 


mise vous  fait  un  devoir  de  l'éviter  j  et,  autant  que 
vous  le  pouvez,  fuyez  sa  personne  et  ses  festins. 
Vous  ne  devez  pas  ignorer  que  c'est  dans  les  dis- 
cours qui  se  tiennent  au  milieu  des  festins  que 
s'enllamme  la  passion,  et  qu'ensuite  vient  la  forni- 
cation. Pour  conclure,  disons  que  la  vierge  du  Sei- 
gneur doit  s'abstenir  de  tous  les  plaisirs  de  la  sen- 
sualité, savoir  se  contenter  de  peu  pour  sa  nourri- 
ture et  sa  boisson ,  et  garder  toujours  dans  les 
paroles  cette  réserve  modeste  qui  lui  convient  si 
bien.  La  vierge  consacrée  au  Seigneur  doit  regarder 
comme  une  grâce  de  Dieu  de  ne  point  savoir  se  fâcher, 
mais  de  savoir,  au  contraire,  réprimer  sa  colère, 
se  montrer  bienveillante  envers  tout  le  monde,  ne 
point  faire  avec  ses  yeux  des  signes  pour  se  rendre 
intéressante ,  ne  point  employer  sa  langue  pour 
tromper  ou  nuire,  ne  point  écouter,  ni  trahir  les 
secrets  d'une  maison  étrangère ,  fuir  l'avarice  et  la 
cupidité,  ne  point  nier  un  dépôt,  ne  donner  à  per- 
sonne un  sujet  de  scandale,  consoler  les  affligés, 
secourir  les  infirmes ,  ne  point  écouter  la  médi- 
sance, et  éviter  elle-même  toute  détraction.  La 
vierge  du  Seigneur  doit  se  tenir  en  silence  dans 
l'église ,  et  ne  point  chercher  à  enseigner  ;  écoutez 
l'Apôtre  qui  donne  cette  prescription  :  «  Que  les 
femmes ,  dit-il ,  se  taisent  dans  l'église  ;  il  ne  con- 
vient point  qu'une  femme  parle  dans  l'église.  » 
(I  Cor.,  XIV,  34,  35.)  Et  ailleurs  :  «  Que  les  femmes 
écoutent  en  silence  ;  »  et  encore  :  «  Je  ne  permets 
point  aux  femmes  d'enseigner.  »  (I  Tim.,  n,  11,  12.) 
Si  donc  c'est  une  chose  inconvenante  pour  les  femmes 
d'enseigner  ou  de  parler  dans  l'église,  combien 
plus  cette  réserve  convient-elle  aux  vierges  qui, 
ayant  voué  leur  chasteté  à  Dieu,  doivent  mettre  tous 
leurs  soins  à  la  conserver  intacte,  afin  de  servir  de 


propheta  de  filiabus  Sion  promissam  sententiam  perli- 
mebit.  {Isa.,  m,  16.)  Dominica  virgo,  ut  de  viduis  Apo- 
stolus  docet  (I  Tim.,  v,  13),  aut  sermone  garrula,  aut 
loquacitate  verbosa,  vel  curiositate  superflua,  casta  non 
potesl  judicari,  imo  prostituta  ad  luxuriam  alios  magis 
accendit.  Domiuica  virgo,  nulli  te  virorum,  cujuslibet  aeta- 
lis,  sine  gravissimarum  mulierum  prœsentia,  singulari 
habitaculo  vel  colloquio  credas  :  et  cum  sola  in  taberna- 
culo  consislis,  clausis  super  le  januis  sedeas,  nuUique  vi- 
rorum pulsanti  facile  januam  tuam  pandas;  ne  forte  in 
suspicionem  turpissimam,  aut  in  pudoris  tui  naufragiura 
cadas.  Dominica  virgo  in  locis,  in  quibus  viri  cubant, 
non  débet  accedere  ;  ne  ipsa  se  velul  scortum  credatur 
suis  corruptoribus  prœbuisse.  Dominica  virgo  maie  do- 
centis  miserabilisque  vitae  feminge,  aut  aliquando  sinistra 
opinione  vexatœ,  consortium  coUoquiumque  déclina  : 
quoniam  corrumpi  mores  bonos  colloquiis  malis  Paulus 
apostolus  docet.  (I  Cor.,  xv,  33.)  Dominica  virgo,  ob  ex- 
stinguendas  libidinis  vel  omnis  lasciviae  flammas,  jeju- 
niis  et  abstinentiae  débet  operam  dare,  orationibus  die 
noctuque  insislere,  si  cupit  et  laqueos  et  insidias  diaboli 
insidiantis  evadere,  et  ad  promissa  virginitatis  praemia 
pervenire.  Dominica  virgo  omnem  fratrem,  quem  vitan- 
dum  mala  fama  commendat,  nimis  fuge,  et  quantum 
potes,  ab  eo  vel  ab  ejus  conviviis  tuos  accessus  déclina. 
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Dominica  virgo  non  nesciat,  ex  conv.'vali  colloquio  ino- 
lescere  libidinis  vitia,  et  exinde  ad  fornicationis  veniri 
peccata.  Dominica  virgo,  ut  cito  concludam,  ab  omnibus 
illecebris  gulae  abstinens  esse  débet,  et  parco  victu  vel 
potu  débet  esse  contenta,  et  honesta  taciturnitate  sera- 
per  ornata.  Dominicam  virginem  Dei  beneficium  est 
irasci  nescire,  nosse  magis  iracundiam  cohibere,  cunctis 
benignam  exsistere,  oculis  non  annuere,  dolo  et  malitia 
linguam  non  fabricare,  aliense  domus  sécréta  nec  aus- 
cultare  nec  prodei'e,  avaritiam  cupiditatemque  fugere, 
sibi  deposita  non  negare,  in  usuris  pecuniam  non  habere, 
sorori  culpam  ex  eorde  dimittere,  scandalum  nulli  appo- 
nere,  tribulatis  consolationem  prœbere,  infirmantibus 
ministrare,  detrahenti  alteri  non  consentire,  sed  a  de- 
tractione  se  penitus  abstinere.  Dominicam  virginem  in 
ecclesia  cum  silentio  stare  debere,  et  nihil  legis  docere, 
Apostolum  audi  loquentem  :  «  Mulieres  in  ecclesia  ta- 
ceant  :  turpe  est  mulieribus  loqui  in  ecclesiis.  »  (I  Cor., 
xiv,  34,  35.)  Item  ait  :  «  Mulieres  in  silentio  discant.  » 
Item  :  «  Mulieribus  docere  non  permitto.  »  (I  Ti7n.,  ii, 
11,  12.)  Si  ergo  mulieribus  turpe  est  docere,  aut  in  ec- 
clesia loqui;  quanto  magis  virginibus,  quas  castitatis  Deo 
promissae  cura  professioque  constringit,  ut  eas  magis 
alise  in  bonis  operibus  imitentur?  Dominica  virgo  ne 
quid  pravum  aut  scurrile  aut  simulate  loquatur,  et  omne 
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inodiMi'  aux  autres  ilans  l;i  pratique  des  bonnes 
œuvres?  yue  lii  vierf;e  <lu  Seigneur  ne  dise  rien 
de  mauvais,  rien  «le  Itoullon,  rien  par  dissimu- 
lation; mais  (pi'elltî  extirpe  de  sa  hourhe  toute 
espèce  de  mensonge.  Car  le  Seigneur  exterminera 
les  menteurs,  connue  le  disent  David,  au  psaume  v 
(e.  7),  et  son  fils  Salomon  au  livre  de  la  Sagesse. 
{Sag.,  I,  U.)  La  vierge  doit  d'autant  plus  craindre 
de  jurer  qu'elle  doit  en  tout  apporter  une  plus 
grande  lidélilé  ;  et  si  elle  a  dû  conlirnier  sa  j)arole 
par  le  serinent,  qu'elle  la  tienne  très-exactement. 
Qu'elle  se  rappelle  que  le  Seigneur  hu-mème ,  dans 
l'Evangile,  lui  défend  de  jurer  îv  tout  propos,  sinon 
absolument.  (Matlh.,  \,  34.)  Elle  doit  bien  se  garder 
de  faire  aucun  larcin ,  aucune  fraude ,  de  porter 
aucun  faux  témoignage ,  ou  d'approuver  ceux  qui 
feraient  ces  fautes  ,  car  cette  approbation  est  encore 
hautement  condamnée  par  saint  Paul.  »  {Rom.,  i,  32.) 
Que  la  vierge  du  Seigneur  évite  les  festins  que 
donnent  les  dames  de  condition  et  où  se  trouvent 
des  hommes,  de  peur  qu'en  s'entretenant  avec  ces 
hommes,  au  milieu  des  plaisirs  de  la  table,  elle  n'é- 
veille en  eux  la  concupiscence.  0  vierge  consacrée 
au  Seigneur,  fermez  l'oreille  et  le  cœur  à  tous  les 
sons  harmonieusement  combinés ,  à  tous  les  chants 
profanes,  à  tout  ce  qui  charme  doucement  le  sens  de 
l'ouïe,  dans  la  crainte  que  les  mélodies  inspirées 
par  le  diable  n'enlèvent  de  votre  cœur  l'amour  de 
Jésus-Christ.  Autant  que  vous  le  pourrez,  ne  per- 
mettez pas  à  vos  yeux  de  considérer  les  mouve- 
ments et  les  agitations  des  danseurs,  ni  de  ceux  qui 
frappent  la  cymbale  ou  le  tambour,  ou  qui  se  livrent 
à  quelqu'un  des  jeux  réservés  aux  hommes  ;  votre 
cœur  pourrait  tout  à  coup  se  prendre  d'amour  pour 
quelqu'un   d'entre    eux,  et  recevoir  une  blessure 


qui  vous  mettrait  en  grand  danger  de  périr.  Que  la 
vierge  ne  s'abstienne  pas  seulement  de  l'orguinl  et 
des  conlfistalions,  mais  qu'elle,  s'éloigne,  autant  que 
possible,  di;s  orgueilliMix  et  d<;s  gens  querell(;urs,  car 
«  Dieu  résiste!  aux  superbes,  mais  il  donne  sa  gr:\ce 
aux  humbles.  »  {Prov.,  xxix,  23;  Jac,  iv,  6.)  C'est 
Salomon  qui  nous  le  dit  dans  ses  Proverbes.  Que  la 
vierge  du  Seigneur  ne  s'élève  point  dans  ses  dis- 
cours, qu'elle  ne  se  glorifie  ni  de  ses  richesses,  ni 
de  la  noblesse  de  son  origine;  mais,  tant  qu'elle  vi- 
vra, elle  devra  plaire  ù  Jésus-(^brist  j)ar  l'humilité 
et  la  pauvi'eté  d'esprit.  Car  au  jugement  de  Dieu, 
on  ne  considérera  pas  la  grandeur  de  chacun,  mais 
ses  propres  actions,  et  chacun  aura  une  récompense 
proportionnée  au  mérite  de;  ses  œuvres,  et  non  à 
l'éclat  de  sa  naissance.  La  vierge  du  Seigneur  ne 
doit  point  ])ren(lre  part  aux  veillées  funéraires,  ou 
autres,  qui  ont  lieu  dans  les  maisons  particulières, 
et  surtout  quand  les  hommes  et  les  femmes  s'y 
trouvent  ensemble.  On  ne  peut  appeler  servante  de 
Dieu  ni  regarder  comme  telle  la  vierge  (jui  ne  fait 
rien  selon  la  mesure  de  ses  forces.  En  un  mot,  la 
vierge  qui  s'attache  à  conserver  soigneusement  la 
promesse  qu'elle  a  faite  au  Seigneur,  ne  doit  pécher 
en  rien,  ni  par  une  démarche  affectée ,  ni  par  des 
regards  ou  des  mots  qui  sentent  la  mollesse,  ni  par 
des  paroles  inutiles,  ni  extérieurement  ni  intérieu- 
rement. 

Chapitre  III.  —  Pensant  que  les  avis  que  nous  ve- 
nons de  donner  aux  vierges  consacrées  peuvent  suf- 
fire, et  que  plusieurs  de  ces  recommandations  con- 
viennent aussi  aux  serviteurs  de  Dieu  et  à  tous  les 
laïques,  il  est  temps  d'énumérer  les  crimes  que  ren- 
ferme l'ivrognerie,  et  de  montrer  que  cette  passion 
surpasse  tous  les  vices.  D'abord,  pour  les  vierges 


mendacium  ex  ore  sue  penitus  eradicet.  Loquentes  enim 
mendacium  Dominus  perdet,  ut  in  quinto  Psalmo  Da- 
vid {Psul.  V,  7),  et  ejus  filius  ïd  libre  Sapientiae  docet. 
(Sap.,  i,  H.)  Dominica  virgo  quanlam  fidem  débet  ia 
omnibus  exhibere,  tantum  caveat  jurare  :  de  his  quae 
egerit  propter  veritatem  confirmandam  juramenta  {suj)- 
ple,  curet,  ant  quid  simile)  persolvere.  Ne  ia  totum  aut 
omnino  juret,  Dominum  agnoscat  in  Evangelio  praemo- 
nentem.  Dominica  virgo  furla  fraudesque  facere^  aut  falsa 
testimonia  dicere,  aut  ea  facientibus  cousentire  caveat 
(Matth.,  v,  34  ;  1  Cor.,vi)  :  quia  ea  committentes  beatus 
Paulus  oyjjurgat.  {Rom.,  i,  32.)  Dominica  virgo  malroua- 
libus  conviviis,  quibus  viri  miscentur,  interesse  déclinât  : 
ne  concupiscenlia;  peccatum  secum  inter  pocula  loquen- 
tibus  viris  importel.  Dominica  virgo  contra  omnes  sonos 
musica  arte  prolalos;  contra  cuncta  cantica  saecularia^ 
contra  omnia  quaî  dulciter  deiectentur  audire,  auras  et 
cor  tuum  conclude  :  ne  diaboiieum  melos  Christi  de 
corde  ejus  abscindat  amorem.  Dominica  virgo  motibus 
flexibusque  saltantium,  cymbalislriarum  vel  tympauistria- 
rum,  omuiumque  virilium  ludicrorum,  quantum  potes, 
vultum  tuum  averte  :  ne  cujuslibet  eorum  repentino 
amoris  telo  percussa,  graviter  incipias  inlerire.  Dominica 
virgo  non  tantum  ne  superbiat  aut  litiget,  caveat;  sed 
etiam  a  superbieutibus  et  litigantibus,  quantum  potest, 


procul  abscedat  :  «  Superbis  namque  Deus  resistit^  hu- 
milibus  autem  dat  gratiam,  »  {Prov.,  xxix,  23)  Salomon 
in  Proverbiis  clamât.  Dominica  virgo  nec  sermonis  jac- 
tantia,  nec  divitiis,  nec  generis  nobilitate  se  débet  extol- 
lere;  sed  in  bumililate  et  paupertate  spiritus  Christo 
accepta  débet  quamdiu  vixerit  permanere.  In  judicio 
enim  Dei  non  taies,  sed  actus  proprii  pensabuntur,  ex 
quibus  singuli  mercedem  sicut  gesserunt,  non  sicut  nali 
sunt,  reporlabunt.  Domioica  virgo  vigilias  funèbres  vel 
caeteras  quae  in  privatis  domibus  eveniunt,  débet  effugere, 
ubi  praecipue  sine  discretione  sexus  commixti  conve- 
niunt.  Dominica  virgo  quae  secundum  proprias  vires 
nulla  porrigit;  non  potest  ancilla  Dei  vel  dici  vel  credi. 
Sed  ut  breviter  dicam,  Dominica  virgo  quae  pudoris  sui 
Domiuo  promissi  custodiam  gérera  nititur,  nac  incessu 
notabili,  nec  nulu  aut  dicto  molli,  nac  otiositate  verbi, 
nec  corpore,-  nec  mente  débet  omnino  peccare. 

Caput  m.  —  Et  quoniam  quae  admomendis  virginibus 
sacris  dicta  sunt,  credamus  posse  sufficare,  ex  quibus 
praeceptis  etiam  Dei  servis  vel  laicis  cunctis  convaniat 
observare  :  jam  debemus  ad  vinolentiae  crimina  enuma- 
randa  venire,  et  docera  ebrietatem  cuncta  vitia  suparare. 
Ipsis  primo  virginibus  ebrietas  castitatis  promissa  im- 
plere  non  permittit;  quia  sanctse  poUicitationi  in  ulroque 
sexu  inimica  seœper  exstitit  :  ei  ideo  ebrietas  pudori  co- 
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mêmes,  l'ivresse  ne  leur  permet  point  de  remplir 
leurs  chastes  engagements,  car  elle  fut  toujours, 
dans  l'un  et  l'autre  sexe,  l'ennemie  de  ces  saintes 
promesses  ;  aussi  l'ivresse  ne  peut  être  associée  à  la 
pudeur,  comme  la  chasteté  ne  fut  jamais  la  com- 
pagne de  l'ivresse.  La  sobriété  apprend  à  la  femme 
à  baisser  modestement  le  visage  ;  mais  l'ivresse,  lui 
ôtant  toute  réserve,  lui  fait  lever  impudemment  les 
yeux.  En  effet,  la  femme  sobre  ne  parle  qu'avec  une 
extrême  timidité,  son  langage  est  irréprochable,  elle 
ne  parle  qu'à  mi-voix  et  de  près  ;  mais  l'ivresse  en- 
lève toute  modestie  à  son  discours  et  à  son  visage. 
Et  de  fait,  ce  vice  excite  et  pousse  toutes  celles  qui  s'y 
abandonnent  à  tenir  des  propos  odieux  et  honteux,  et 
ime  femme  qui  s'est  portée  à  boire  avec  excès  ne 
sait  plus  garder  aucune  réserve  dans  ses  paroles,  et 
de  là  vient  encore  l'épuisement  des  forces  corpo- 
relles. Il  arrive  donc  que,  comme  un  vaisseau  poussé 
par  les  flots  d'une  mer  en  furie  va  se  briser  contre 
les  rochers ,  ainsi  le  corps  et  l'esprit  d'une  femme, 
ûgités  par  le  vin  comme  par  une  violente  tempête, 
se  dissolvent  de  toutes  parts.  En  effet,  celle  qui  par 
sa  faiblesse  naturelle  peut  à  peine  marcher  d'un  pas 
assuré,  comment  pourra-t-elle  se  tenir  lorsque 
l'ivresse,  l'agitant  comme  une  tempête,  elle  ne  s'a- 
vancera que  d'un  pas  chancelant  et  hésitant,  tantôt 
baissant  la  tête,  tantôt  l'élevant  avec  des  yeux  ha- 
gards, et  n'ayant  pour  la  soutenir  qu'une  servante 
qui  a  partagé  sa  débauche  ?  Alors  plus  de  bon  sens, 
plus  de  soin  de  la  maison,  plus  de  souci  de  ses  ser- 
viteurs; voyez  sa  langue  qui  balbutie  sans  pouvoir 
articuler,  elle  essaie  de  parler,  et  non-seulement 
elle  ne  peut  se  faire  compi'endre,  mais  elle  devient 
la  risée  de  ceux  qui  l'entendent.  Privée  de  sa  rai- 
son ,  ne  se   reconnaissant  plus   elle-même ,    cette 


femme,  dont  le  devoir  particulier  est  de  se  voiler  la 
tête ,  laisse  voir  à   ceux  qui  l'entourent  son  cou 
presque  nu  ;  et  ils  rougissent  du  spectacle  honteux 
qu'elle  leur  offre,  pendant  qu'elle  ignore  tout  ce  qui 
se  passe  dans  la  maison.  Certes,  la  pudeur  est  en 
danger  chez  cette  femme,  et  l'ivresse  trahit  le  secret 
qu'une  femme  sobre  garderait  fidèlement.  Lorsque 
le  vertige  l'a  renversée  à  terre,  ou  qu'elle  est  éten- 
due sur  son  lit,  il  lui  semble  voir  tourner  les  mu- 
railles. Le  haut  de  la  maison  lui  parait  être  en  bas, 
et  le  bas  en  haut,  puis  elle  tombe  dans  un  sommeil 
où  elle  parait  comme  ensevelie.  Alors  ce  n'est  plus 
en  secret,  mais  ouvertement  et  en  riant  aux  éclats 
que  toutes  ses  femmes  et  ses  servantes  se  moquent 
de  l'ivresse  de  leur  maîtresse ,  pendant  que  le  lit  est 
souillé  des  marques  honteuses  de  son  intempérance. 
Ainsi  passe  le  temps  pour  cette  femme  sans  que 
s'affaiblisse   sa  passion    de  l'ivresse;   aussi    toute 
crainte  disparait  de  son  cœur  ;  elle  ne  pense  plus  ni 
aux  réprimandes,  ni  aux  menaces  d'un  mari  qui  la 
gourmande  souvent  ;  elle  oublie  même  la  vigueur 
de  son  bras.   Aussi  sa  maison,  dont  elle  néglige 
chaque  jour  le  soin ,  par  la  suite  du  temps,  déchoit 
tellement  de  son  éclat  premier,  que,  continuellement, 
le  mari  se  souhaite  la  mort,  en  voyant  que  son  tra- 
vail et  sa  sollicitude  sont  chaque  jour  paralysés  par 
une  telle  maîtresse,  et  que  le  fruit  de  ses  peines  est 
complètement  perdu.  Il  n'a  plus  d'épouse  avec  la- 
quelle il  puisse  parler  des  affaires  de  sa  maison  pour 
les  mettre  en  meilleur  ordre  ;  car  celle-ci  a  seule- 
ment le  nom  ,  mais  non  point  les   mœurs  d'une 
épouse.  Comme  elle  ne  s'occupe  de  rien,  le  mari  se 
fatigue  par  ses  soins  assidus  et  tombe  dans  l'abat- 
tement ;  c'est  ainsi  que ,  si  deux  bœufs  sont  attelés 
au  même  chariot,  lorsque  l'un,  cédant  sous  le  far- 


mes  esse  non  potest,  quia  nec  castitas  fuit  aliquando  socia 
temulentiae.  Sobrietas  in  feminis  ad  terram  deponit  ad- 
spectum  :  ebrietas  autem  amisso  pudore  inverecundos 
erigit  vultus.  Sobrietas  eniui  cum  summa  trepidatione 
irreprebensibile,  el  cum  silentio  propinquum  emittit 
verbum  :  ebrietas  impudoratum  facit  feminai  et  sermo- 
nem  et  vullum.  Elicit  namque  atque  extorquet  ebrietas 
infandam,  inverecundam  de  omnibus  se  habentibus  vo- 
cem,  et  cui  subrepserit  per  aviditatem  nimietas  vini, 
nulluui  potest  habere  tacendi  pudorem  :  ex  qua  temu- 
lentia  membrorum  consequitur  infirmitatem.  Et  ita  fit, 
ut  sicuti  navis  validissimi  maris  fluclibus  scopulo  illisa 
comminuitur;  ita  feininfE  corpus  ac  mens  grandi  vini 
procella  illisa,  membris  omnibus  dissolvatur.  Nam  quae 
naturaUter  firma  figere  non  potest  gradiendo  vestigia; 
quomodo  incedere  valebit,  cum  vini  fuerit  ingenli  pro- 
cella percussa,  (a)  lapsabunda  gressu  ac  innuens,  sem- 
per  contorlis  oculis  resupina,  aut  inclinata  cervice,  fa- 
mula  régente  pedissequa  de  temulentiae  suae  culpa?Ibi 
sanitas  et  cura  domus  nulla  vel  familiae  gubernatio,  lin- 
gua  balbutiens  sermonis  officio  privalur,  aut  in  vocem 
prorumpere  volens ,  non  tantuia  non  intelligitur,  sed 
etiam   ab  audientibus  deridelur.  Est  aulem  meute  alie- 

(a)  Er.  lassalv.nda. 


nata,  et  sui  omnino  nescia,  cui  cul  tus  capitis  vergit  in 
partem,  et  seminudam  monstrat  videntibus  cervicem,  et 
omni  ex  parte  demissa  a  conspicientibus  erubescitur,  et 
quid  domi  geratur,  ignorât.  Periclitatur  in  tali  sine  du- 
bio  pudor,  et  omne  secretum,  quod  sobrietas  in  feminis 
custodit,  temulentia  publicat.  Quae  cum  bumi  fuerit  ver- 
tigine  raptalectoque  prostrata,circumcursaresibi  cunctos 
conspicit  parietes  :  culminaque  domus  in  imo,  et  ima  in 
altum  putat  esse  porrecta,  et  velut  sepulta  somno  reci- 
pitur.  Lectisteruia  vero  quae  ab  infantibus  contumeliis 
deformantur,  a  cunctis  feminis  vel  ancillis,  non  jam  oc- 
cultis,  sed  videntibus  cacbinnis  talis  dominae  temulentia 
deridetur.  Sic  itaque  transeunte  tempore,  et  ebrietatis 
vitio  permanente,  de  ejus  corde  omnis  evolat  timor  :  nec 
corruptionem,  nec  terrorem  saepe  objurgantis  viri  cogi- 
tât; aut  vigorem.  Inde  quotidie  neglectà  domus  per  illap- 
sum  tempus  ornalu  quotidiano  in  tantum  destituitur,  ut 
semper  sibi  mari  tus  mortem  exoptet,  cujus  labor  guber- 
natioque  sub  tali  domina  quotidie  minuitur,  et  in  lapsum 
venit.  Non  est  cum  qua  quidpiam  de  cura  domus  conf&- 
ratur,  ut  in  melius  aliquid  dispouatur  :  quia  sciiicet  uxo- 
ris  nomen  tantum,  non  mores  ostendit.  Nihil  ea  dispo- 
nente,  maritalis  quotidiana  cura  non  sine  trislitia  fatiga- 


\0Ù 

deaii,  cessa  (lo  tirer,  l'autre  sTirconilx!  soiis  ses 
propres  ellorts.  L'ivrcsso  do  la  mailn'sse  perincil  aux 
serviteurs  de  s'emparer  <li'  loiiltis  les  ciels  de  la 
maison,  et  d'aller  fouiller  partout  ;  clia.iue  jour  les 
celliers  se  vident  par  des  larcins  domestiques;  et 
cette  maison  indisciplinée  est  toute  remplie  de  cla- 
meurs. Le  travail  de  la  laine  est  négligé,  abandonné, 
ou  il  dcîvient  odieux.  Car  une  telle  maîtresse  aime 
et  chérit  davantage  la  servante  qui  lui  verse  plus 
abondamment  îi  boire,  que  celle  qui  lui  présente  sa 
tâche  achevée  avant  le  soir.  Ce  qui  la  charme  le 
plus,  ce  ne  sont  pas  les  couleurs  d'une  tunique, 
mais  bien  les  coupes  ou  la  vue  des  vins  variés  et  pé- 
tillants ;  elle  ne  s'inquiète  point  de  la  mesure  des 
vêtements  qu'il  s'agil  de  faire,  mais  de  celle  du  vin 
que  l'on  apporte.  Elle  ne  met  point  sur  le  métier 
des  toiles  à  tisser,  pour  sauvegarder  sa  chasteté, 
depuis  longtemps  l'ivresse  lui  a  fait  perdre  l'usage 
de  tisser  la  toile  ;  mais  elle  laisse  ce  soin  aux  arai- 
gnées, après  l'avoir  ôté  à  ses  servantes  qui  de- 
meurent oisives.  Lorsqu'elle  prend  son  repas,  il  lui 
faut  peu  de  pain ,  mais  du  vin  en  abondance  ;  aussi 
rccherche-t-elle  de  préférence  les  aliments  qui  al- 
tèrent. Tant  qu'elle  est  éveillée,  boire  est  son  occu- 
pation, et,  si  elle  s'endort,  la  soif  vient  interrompre 
son  sommeil.  Mais  pourquoi  m'élendre  sur  ce  triste 
sujet?  Si  je  voulais  dire  tous  les  funestes. clfets  de 
l'ivresse,  le  temps  me  ferait  défaut;  le  Saint-Esprit 
éuumère  les  principaux  au  livre  de  l'Ecclésiastique 
de  Salomon  :  «  La  femme  ivre,  dit-il,  se  porte  vio- 
lemment à  la  colère ,  sa  honte  et  son  ignominie  ne 
seront  point  cachées.  y>{Eccli.,  xxvi,  tl.)  Et,  en  par- 
lant de  l'un  et  l'autre  sexe ,  il  dit  :  «  Le  vin  est  la 
ruine  d'un  grand  nombre  ;  »  [Ibid.,  xxxi,  30)  et  en- 
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eore  :  «  L'ivresse  enlève  toute  prudence  ;  »  [Ibid., 
x\x\,  3K)  et  entin  :  '<  l'abus  du  vin  produit  des  em- 
portements, des  colères,  et  attire  de  grandes  ruines. 
L'abus  du  vin  est  l'amertume  de  l'ànn!.  »  [Ibid.,  39.) 
Enlin,  pour  terminer  ce  livre,  j'indiquerai  briève- 
ment tous  ces  funestes  effets.  Le  vin  souvent  a  fait 
faire  naufrage  à  la  chasteté,  et  a  livré  (m  foule  des 
victimes  aux  (:orru|»teur3  ;  sous  l'impulsion  du  viu, 
grand  nombre  de  femmes  jusipie-là  chastes,  au  mé- 
pris de  la  couche  légitime,  se  sont  livrées  à  des 
adultères,  et  dans  ces  commerces  honteux  ont  tramé 
la  mort  de  leur  époux.  Sous  cette  même  impulsion, 
que  d'ivrognes  se  sont  jetés  dans  des  assemblées 
pleines  de  corruption  et  de  débauches,  et,  par  des 
actes  vraiment  abominables ,  ont  donné  des  fils  h 
leurs  propres  pères  ou  à  leurs  propres  mères ,  à 
leurs  fils  ou  i  leurs  tilles,  à  leurs  frères  ou  à  leurs 
sœurs,  à  leurs  gendres  ou  à  leurs  brus.  En  efl'et,  le 
vin  a  été,  pour  plusieurs  hommes  ou  femmes  la 
cause  que,  négligeant  leurs  pieuses  et  saintes  réso- 
lutions, et  s'oubliant  eux-mêmes,  ils  se  sont  désho- 
norés et  avilis,  et  qu'enfin  fuyant  leur  patrie  ils  ont 
terminé  leur  vie  loin  du  lieu  de  leur  naissance.  Le 
vin  encore  a  brisé  les  forts  sous  les  coups  des  faibles, 
et  plusieurs  ont  succombé  sous  une  main  de  femme; 
des  armées  invincibles  ont  été  détruites  ou  subju- 
guées par  suite  de  l'ivresse.  Nombre  de  fois  le  vin 
plaça  sous  un  joug  étranger  ceux  qui  l'avaient  long- 
temps repoussé.  L'abus  habituel  du  vin  a  fait  perdre 
la  raison  à  un  grand  nombre,  et  pendant  que,  dans 
cet  état  de  délire,  ils  demeuraient  éloignés  du  com- 
merce des  hommes,  ils  furent  souvent  victimes  de 
la  voracité  des  animaux  féroces.  D'autre  part  les 
mêmes  excès  perdirent  une  belle  fortune,  et  tom- 


lur  :  quia  velut  juncti  in  vehiculo  boves,  si  unus  conari 
sub  onere  cesset,  alterum  conatus  dirumpet.  Vinolenlia 
igilur  dominœ  subtraclis  locorum  clavibus,  omnia  ten- 
lantur  :  cellariorum  plénitude  furtis  quotidie  servilibus 
inanitur,  indisciplinatœque  familia;  clamoribus  domus 
omnis  perstrepit.  Lauificii  vero  aut  négligeas,  aut  nulla, 
aut  abominabilis  eftîcilur  cura.  Tali  enim  domio£B  aa- 
cilla  carier  atque  amabilior  erit,  quae  capacius  peculum 
porrexerit,  quam  quae  pensum  integrum  aute  vesperum 
assignaverit.  Cathiuis  euim  aut  variis  persiniiqne  colori- 
bus  in  vino,  non  in  tunicis,  delectatur  :  et  non  vestium 
faciendarum,  sed  vini  quaerit  allatam  mensuram.  Non 
tuendae  caslitatis  causa  telas  ad  texendum  erigit,  quae 
usum  telae  olim  de  dôme  per  ebrietatem  amisit  :  et  telas 
quas  ancillis  etiantibus  subtraxit,  texendas  araneis  dédit. 
Haec  cum  cibos  capit,  vix  comedendo  semiunciam  panis 
attingit,  et  pocu^a  deinceps  absorbet,  et  propterea  pul- 
mentorum  sibi  cataplasmata  quaerit.  Haec  quamdiu  vigi- 
laverit,  bibit  :  aut  si  obdormierit,  sitis  ei  somnum  abrum- 
pit.  Sed  adhuc  quid  immerer?  Si  ebrietatis  veluero 
cuncta  vitia  enarrare,  ante  me  tempus  deficiet  :  cum  pe- 
tiora  in  Ecclesiaslice  Salomonis  Spirilus  sanctus  clamet, 
dicens  :  «  Mulier  ebria,  ira  est  magna,  et  contumelia  et 
turpitudo  eju3  non  tegetur.  »  [Eccli.,  xxvi,  11.)  Et  de 
utroque  sexu  :  «  Multos,  ait,  exterminât  vinum.  »  [Eccli., 
XXXI  30  )  Et  iterum  :  «  Prudentiam  absorbet  ebrietas.  » 


Et  iterum  :  «  Vinum  multum  potatum,  irritationes  et 
iras  et  ruinas  multas'  facit.  Amaritudo  animae  vinum 
multum  potatum.  »  [Ibid.,  38,  39.) 

Quare  ut  finem  libri  faciam,  summatim  cuncta  per- 
stringam.  Per  vinum  enim  castitas  submersa  est,  et  plu- 
rimae  a  corruptoribus  turbœ  deceptae  sunt.  Virginum 
multae  etiam  impellente  vino  tliori  genitalis  oblitae,  pu- 
diciliam  suam  adulteris  tradiderunt,  et  cum  mœchis  de 
morte  pactae  sunt  maritorum.  Quamplures  impellente 
vino  praecipites  indecentibus  se  convenlibus  polluerunt  : 
et  de  geoitoribus  aut  genitricibus.,  de  fibis  aut  filiabus, 
de  fratribus  aut  sororibus,  de  generis  aut  nuribus,  per 
nefandos,  ut  dictum  est,  concubitus  sibi  filios  genue- 
runt.  Per  vinolentiam  enim  plurimi  plurimœque  a  sancto 
pieque  proposito  exciderunt,  et  sui  obliti  amissis  honori- 
bus  ignobiles  remanserunt  :  et  sedibus  patriis  profugi, 
vitam  non  ubi  sumpserunt  finierunt.  Fer  hoc  quippe  vi- 
num fortes  ab  infirmis  elisi  sunt,  et  in  mortem  quam- 
plures icta  muliebri  prostrati  :  et  invicti  exercitus  vino 
dominante  exstincti  sunt,  et  servitutis  jugo  subacti.  In- 
numerabiles  jugum  deminationis  diu  récusantes,  vino- 
lentia  in  alienum  redigit  arbitrium.  Consuetudine  vini 
quamplures  in  insaniam  sunt  conversi  :  ac  mentis  du- 
rante insania  ab  humana  cenversatione  sejuncti,  ferino 
sunt  plerumque  dente  consumpti.  Quamplures  vini  immo- 
deratus  excessus  ex  divilibus  pauperes  reddidit  et  ege- 
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bèrent  dans  la  pauvreté  et  le  dénùment.  Des  meurtres 
impies  et  cruels  furent  aussi  très-souvent  le  fruit  de 
l'ivresse.  Bien  des  villes ,  après  avoir  soutenu  d(; 
longs  sièges,  furent  surprises  pendant  que  leurs  dé- 
fenseurs étaient  plongés  dans  le  vin  et  le  sommeil  ; 
les  ennemis  y  pénétrèrent  et  les  livrèrent  aux 
flammes.  Le  monde ,  de  tout  temps,  fut  souvent  af- 
fligé et  l'est  encore  aujourd'hui  d'une  multitude  in- 
nombrable de  maux  les  plus  funestes,  par  suite  des 
excès  dans  l'usage  du  vin.  Si  je  voulais  extraire  des 
livres  saints  et  des  auteurs  profanes  tous  les  faits 
de  ce  genre,  et  nommer  tous  ceux  qui  en  furent  les 
acteurs,  j'en  ferais  un  énorme  volume  qui  ne  pour- 
rait qu'ennuyer  le  lecteur. 

Cependant  nous  avons  commencé  ce  livre  en 
adressant  nos  avis  et  nos  reproches  aux  prêtres  et 
aux  lévites ,  pour  ne  point  paraître  exempter  les 
clercs  et  les  ministres  de  Dieu  de  l'ignominie  atta- 
chée à  tous  ceux  qui  s'abandonnent  à  ce  vice  ;  nous 
les  avons  condamnés  d'après  la  parole  de  Dieu 
même.  Ceux  qui  sont  obligés  de  détourner  le  peuple 
de  toute  faute  doivent  surtout  veiller  attentive- 
nos.  Fnfinili  numéro,  vino  impellente,  injusta  impiaque 
homicidia  coinmiserunt.  QuamplurimiB  urbes  diu  obes- 
sae,  nec  captae,  custodibus  soinno  vinoque  sepultis,  ab 
hoslibus  patefaclse  sunt  et  inceudiis  coucreuiatae.  Sunt 
quoque  alla  multa  nefaada  et  innumera,  quibus  par 
ebrietalis  vitia  muudiis  iste  dudum  fréquenter  est  vexa- 
tus,  et  uune  vexatur  :  quarum  rerum  si  de  Dominicis 
vel  saecularibus  libris  vellem  ad  singula  exempla  perso- 
nasque,  per  quas  res  gestae  sunt,  proferre,  enormitas  li- 
bri  legeutibus  fastidium  afferret. 

Nos  tamen  in  hoc  Opère  propterea  sacerdotibus  et  le- 
vitis  vituperationem  simul  et  admonitionis  initium 
fecimus,  ne  ab  bac  infectione,  qua  cunctos  huic  vitio  de- 
ditos  de  Domiuica  correptione  confundimus,  immunes 
forte  clericos  aut  Dei  ministros  facere  videremur  :  qui- 
bus  magis  convenit,  ut  qui  populum   a  diversis   culpis 


ment  à  ne  point  tomber  eux-mêmes  dans  aucun  vice 
ni  aucun  péché;  et  ils  doivent  s'appliquer  ces  justes 
remontrances  de  l'Apùtre  :  «  0  vous,  qui  condamnez 
ceux  qui  font  ces  choses ,  et  qui  les  faites  vous- 
mêmes  ,  pensez-vous  échapper  au  jugement  de 
Dieu?  »  {Rom.,  ii,  3.)  Et  encore  :  «  Vous  enseignez 
les  autres,  et  vous  ne  vous  enseignez  pas  vous- 
mêmes  ;  vous  avez  les  idoles  en  abomination ,  et 
vous  commettez  le  sacrilégu.  »  [Ibid.,  21,  22.)  Qu'ils 
s'appliquent  ces  paroles  et  d'autres  semblables,  par 
lesquelles  il  reprend  ceux  qui  ne  se  garantissent  pas 
des  dérèglements  dont  ils  détournent  les  autres,  et 
qui  se  condamnent  eux-mêmes  en  jugeant  les 
autres.  Aussi  conseillons-nous  de  lire  souvent  ce 
petit  livre  à  tous  les  clercs  et  à  tous  les  laïques  qui 
sont  revêtus  de  quelque  dignité  ;  afin  que  chacun 
se  rendant  agréable  à  Dieu  par  des  progrès  dans  les 
bonnes  mœurs  et  dans  la  chasteté ,  il  se  réjouisse 
toujours  de  nos  avis  dans  le  Seigneur,  lui  rendant 
grâces  par  Jésus-Christ  Notre-Sauveur,  à  qui  soit 
honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

abstinere  docent,  ne  in  aliquod  vitium  aut  culpam  ca- 
dant,  cauta  observatione  procurent,  et  eos  justa  iucrepa- 
tione  Apostolus  objurget  dicens  :  «  estimas  autem,  o 
homo,  qui  judicas  eos  qui  talia  aguut,  et  facis  ea,  quo- 
niam  tu  effugies  judicium  Dei?  »  (Rom.,  u,  3.)  Item  : 
«  Qui  alium  doces,  te  ipsum  non  doces  :  qui  abominaris 
idola,  sacrilegium  facis  :  »  (Ibid.,  21,  22)  et  caetera, 
quibus  arguit  eos  qui  a  vitiis,  quibus  prohibent,  ipsi  se 
non  abstinent;  et  in  quo  alios  judicant,  se  ipsos  con- 
demnant.  Quare  omnibus  clericis  et  laicis  in  diversis 
hujusmodi  dignitatibus  constitutis  huuc  libellum  frequen- 
tjus  lectitandum  suademus  :  ut  cum  moribus  bonis  et 
sobrietate  Deo  gratus  quis  profecerit,  de  correptione  no- 
stra  in  Domino  Deo  laetus  semper  exsultet,  agens  Deo 
gratias  per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  cui  ho- 
uor  et  gloria  in  saecula  saeculorum.  Amen. 


AVERTISSEMENT 

SUR  LE  LIVRE  DE  LA  VRAIE  ET  DE  LA  FAUSSE  PÉNITENCE 


Ce  traité  est  rapporté  presque  tout  entier  sous  le  nom  de  saint  Augustin  dans  les  Décrets  de 
Gratien,  et  dans  les  Sentences  de  Pierre  Lombard.  Il  est  cité  aussi  avec  le  nom  du  même  docteur 
par  Pierre  de  Blois,  dans  ses  livres  De  la  Confession  et  De  la  pénitence,  par  Vincent* de  Beauvais, 
dans  le  Miroir  moral  (liv.  III,  part,  x,  dist.  12),  par  saint  Thomas  d'Aquin,  dans  sa  Somme  de 
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Totus  fere  hic  liber  cum  nomine  Augustini  in  Décréta  per  Gratianum ,  et  in  sententias  per  Petrum  Lom- 
bardum  translatus  est.  Eumdem  postea  citarunt  et  Augustino  tribuerunt  Petrus  Blesensis  in  libris  de  Con- 
fessionc  ac  de  Picnikulia,  Vincentius  Bellovaceusis  iu  Speculo  moraliflih.  III,  partes,  dist.  12;  Thomas 
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TficoioQi'r,  nt  depuis  pnr  bcmicoup  (rnulrcs.  Toutefois,  TrilliAmo,  dans  son  livre  des  écrivains 
ecclésiastiques^  le  croit  apocryphe,  «  parce  que,  dit-il,  au  chapitre  xvii,  on  cite  saint  Augustin  lui- 
rai'mo.  »  Pour  n''i»()ndro  ;\  cotte  ()l)jocli()n,  Martin  N/ivarro(Tnm.  II,  comment,  in  dist.  ">  de.  Pœnil.) 
dit  ({u'on  peut  lùcn  supposer  que  ce  passage,  où  saint  Augustin  est  citi';,  n'est  qu'une  note  de  (juel- 
quo  savant,  qui  de  la  marge  sera  passée  dans  le  texte,  plutôt  que  de  croire  qu'un  si  excellent  livre, 
attribué  pendant  tant  de  siècles  i\  saint  Augustin,  n'est  point  de  ce  docteur.  Les  anciens  exem- 
plaires (pie  nous  avons  vus,  et  qui  à  cet  endroit  omettent  au  moins  le  nom  de  saint  Augustin,  pa- 
raissent autoriser  l'opinion  do.  Navarre;  mais  le  sens  réclame  ce  nom,  et  Gratien  l'y  a  trouvé  en 
cllct.  D'ailleurs,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  passage,  de  nombreux  arguments  se  présentent  de  toutes 
parts,  pour  attester  que  cet  ouvrage  n'est  point  du  saint  docteur.  IJernard  Vinding,  dans  sa  Cri- 
tique nugustinienne ,  en  a  recueilli  quelques-uns  ;  et,  pour  répondre  a  à  un  théologien  récent, 
qui,  d'ailleurs,  dit-il,  n'est  pas  sans  mérite,  et  qui  prétendait  que  ce  livre,  autant  par  le  style 
que  par  la  doctrine,  ne  pouvait  avoir  que  saint  Augustin  pour  auteur,  et  que  c'était  bien  à  tort 
qu'Erasme  et  plusieurs  autres  lui  en  refusaient  l'honneur,  »  il  cite  plusieurs  expressions  étrangères 
au  saint  écrivain,  par  exemple  (chap.  m)  :  «Naaman  perdit  la  lèpre  dans  l'eau  ;  »  (chap.  iv)  «  Pierre 
renia  le  Seigneur,  et  éloigna  {excommunicavit)  de  lui  les  amis  du  Christ  ;  »  (chap.  iv,  vi,  et  vu) 
«  promettre  une  peine;  »  (chap.  ix)  ad  Deum  anxiari.  Et  au  même  chapitre  :  meliori  quampotest 
confiteatur;  (chap.  xvii)  oportet  peccatorem  ut  in  pœnitentia  fructificet.  Enfin,  il  montre  que 
l'auteur  n'a  ni  l'habileté,  ni  les  pensées  de  saint  Augustin  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture.  Ainsi 
on  lit  ces  choses  au  chapitre  v  :  «  Que  l'indulgence  soit  promise  à  tous,  c'est  ce  que  le  Sauveur 
déclare  en  d'autres  endroits  :  Si  quelqu'un,  dit-il,  me  confesse  devant  les  hommes,  c'est-à-dire, 
quels  que  soient  le  nombre  et  l'énormité  de  ses  péchés,  quelle  que  soit  sa  dignité,  fùt-il  revêtu  même 
du  sacerdoce,  je  le  confesserai  devantmon  Père  ;  »  (chap.  ix)  «  Il  guérit  l'homme  tout  entier  au  jour 
du  sabbat,  en  délivrant  son  corps  de  toute  infirmité,  et  son  âme  de  toute  contagion  ;  »  (chap,  xi) 
«  Les  prêtres  de  l'Eglise  étaient  figurés  dans  les  personnes  de  Pierre,  Jean  et  Jacques,  et  du  père 
et  de  la  mère  de  la  jeune  fille.  »  {Luc,  viii,  51.)  En  parlant  des  larmes  de  la  veuve  désolée,  ou  de 
celles  de  Marthe,  de  Marie  et  de  la  foule  des  Juifs,  il  ajoute  :  «  Ceci  nous  apprend  que  les  mérites 
de  l'Eghse,  et  non  point  les  leurs  propres,  suffisent  aux  pécheurs  publics;  »  (chap.  xiv)  «  Il  faut 
dans  la  confession  indiquer  toutes  ces  distinctions  :  si  l'on  a  péché  dans  un  heu  sacré,  ou  dans  un 
lieu  où  l'on  était  accueilli  avec  confiance,  et  où  l'on  devait  se  montrer  fidèle,  comme  dans  la  maison 
d'un  maître,  et  beaucoup  d'autres  lieux  ;  si  l'on  a  péché  pendant  le  temps  de  la  prière  ;  un  jour  de  fête, 

Aquinas  in  Summa  Theologica,  et  alii  deinceps.  Supposititium  tamen  crédit  Trithemius,  lib.  de  Scriptoribus 
ecclesiasticis,  «  quoniam,  ait,  capite.  11,  Augustinus  ipse  allegatur.  »  Réclamât  Martinus  Navarrus,  tom.  II, 
comment,  in  dist.  5,  de  Pœiiilentia,  et  dlcit  existimandum  potius,  illam  partem,  qua  citatur  Augustinus,  ex 
annotatione  viri  alicujus  docti  ad  marginem  adscripta,  migrasse  in  textum,  quam  propterea  negandum  esse 
Augustin!  librum  optimum,  tôt  saeculis  ei  tributum.  Navarri  conjecturam  juvant  libri  veteres  per  nos 
inspecti ,  qui  eo  loci  nomen  saltem  Augustini  prœtereunt  :  sed  illud  tamen  et  postulat  sensus,  et  legit  re 
ipsa  Gratianus.  Verum,  de  hoc  loco  quidquid  tandem  putetur,  alla  undique  suppetunt  argumenta,  quœ  cla- 
mitant  hoc  Opus  non  esse  Augustini.  Queedam  in  Critico  Augustiniano  coUegit  Bernardus  Vindingus,  et 
adversus  «  quemdam,  ut  ait,  recentem,  nec  malum  aUoqui  Theologum,  qm  stilo  et  doctrina  totum  Augus- 
tinianum  esse,  adeoque  stulte  ipsi  hoc  negatum  ab  Erasme  et  aliis  doctoribus  »  contendebat,  opposuit  :  sci- 
licet  phrases  ab  Augustino  aliénas  cap.  m  :  «  Naaman  per  aquam  perdidit  lepram.  »  Cap.  iv  :  «  Petrus  Do- 
minum  negavit,  et  a  se  amicos  Christi  excommunicavit.  »  Eodem  cap.  iv,  et  vi,  ac  vu  :  «  pœnam  pro- 
mittere.  »  Cap.  ix  :  «  ad  Deum  anxiari.  »  Ibidem  :  «  Meliori  quam  potest  coniiteatur.  »  Cap.  xvii  :  «  Opor- 
tet peccatorem^ut  in  pœnitentia  fructificet.  »  In  Scripturis  exponendis  auctorem  neque  Augustini  sollertiam 
habere  ostendit,  neque  cum  illo  consensionem.  Nam  cap.  v  :  «  Quod  omnibus,  ait,  promisit  indulgen- 
tiam,  aliis  promissionibus  déclarât  :  Qui  me  confessus  fuerit  coram  bominibus,  id  est,  omnis  quantum- 
cumque  et  quotiescumque  peccator,  cujuscumque  ordinis ,  etiamsi  fuerit  sacerdos,  confit ebor  et  ego 
eum  coram  Pâtre  meo.  »  Cap.  ix  :  «  Totum  hominem  sanavit  in  sabbato,  quia  et  corpus  ab  infirmitate 
et  animam  ab  omni  contagione  Uberavit.  »  Cap.  xi  :  «  In  Petro  et  Joanne  et  Jacobo  et  pâtre  et  matre  puellae 
{Luc,  vni,  ol)  figuraliter  continentur  sacerdotes  Ecclesise.  »  Lacrymis  matris  viduae,  Martbee  et  Mariae  ac 
turbae  Judseorum  <(  docemur,  inquit ,  publiée  peccantibus  non  proprium,  sed  Ecclesiae  sufficere  meri- 
tum,  »  etc.  Cap.  14  :  «  Omnis  ista  varietas  confitenda  est,  si  peccavit  in  loco  sacro,  aut  cui  debiiit  excel- 
lentiam  fidei,  ut  sunt  domus  dominorum  et  alioriun  muJtorum;  si  in  tempore  orationi  constituto,  aut  in 
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ou  dans  un  temps  de  jeûne,  etc.  Celui  qui  pèche  par  avarice  fait  aussi  une  blessure  à  la  chasteté.  » 
Nous  avons  corrigé  ce  livre  sur  les  manuscrits  du  grand  couvent  des  Augustins  de  Paris,  sur  ceux 
de  Citeaux,  du  Vatican,  et  sur  les  recueils  de  Graticn  et  de  Pierre  Lombard.  Le  titre  des  manus- 
crits porte  :  De  vera  et  falsa  Pœnitentia,  sans  ajouter  :  ad  Christi  devoiam,  et  le  livre  se  termine 
par  ces  mots  :  «  Explicit  de  confessione.  » 

festivitatc  sanctorum,  et  in  tempore  jejunii,  etc.  Si  quis  cadit  in  avaritiam,  etiam  castitatem  minoravit.  » 
Librum  emcndavimus  ad  codices  Mss.  Augustincnsium  majoris  conventus  Parisiensis,  ad  Cisterciensem, 
ad  Vaticanum,  necnon  ad  Gratiani  et  Lombardi  CoUectanea.  In  Mss.  inscribilur  de  vera  et  falsa  Pœnitentia  : 
omisso  ad  Chrisli  devotam.  Et  ad  linem  in  iis  habetur  :  «  Explicit  de  Confessione.  » 


LE    LIVRE 

DE 

LA  VRAIE  ET  DE  LA  FAUSSE  PÉNITENCE 

ADRESSÉ  A  UNE  SERVANTE  DE  JÉSUS-CHRIST 


Chapitre  premier  —  1 .  Toutes  les  autorités  nous 
disent  bien  haut,  et  la  vie  entière  des  hommes  ver- 
tueux tend  à  nous  montrer  combien  est  désirable  la 
grâce  de  la  pénitence.  En  effet,  elle  guérit  les  ma- 
lades, elle  rend  sain  le  corps  des  lépreux,  elle  con- 
serve et  fortifie  la  santé  ;  elle  fait  marcher  les  boi- 
teux, elle  donne  la  vie  aux  membres  desséchés  et  rend 
la  vue  aux  aveugles,  elle  met  les  vices  en  fuite  et 
fait  fleurir  les  vertus  ;  elle  est  une  sauvegarde  et  une 
force  pour  l'âme;  elle  guérit  tout,  répare  tout,  et 
répand  partout  le  bonheur.  Elle  tempère  la  joie  du 
succès,  arrête  les  impétuosités  et  empêche  les  excès. 
Elle  révèle  à  lui-même  celui  qui  ne  se  connaissait 
pas,  et  celui  qui  se  cherche  se  trouve.  C'est  elle  qui 
introduit  l'homme  dans  la  société  des  anges,  et  qui 
rend  la  créature  à  son  Créateur.  Elle  montre  la  bre- 


DE 

VERA  ET  FALSA  PŒNITENTIA 

AD    CHRISTI    DEVOTAM 

LIBER  UNUS 


Caput  primum.  —  1.  Quantum  sit  appetenda  gratia  pœ- 
nitenliae,  omnis  clamât  auctoritas,  omnis  bonorum  vita 
conalur  oslendere.  Lauguores  eniiu  sanat,  leprosos  curât, 
mortuos  suscitât,  sanitatem  auget  quaru  conservât,  clau- 
dis  gressum,  aridis  copiam,  cœcis  restituit  visum,  vilia 
fugat,  virtutes  exornat,  mentem  munit  et  roborat,  omnia 
sanat ,  omnia    redintegrat ,    omnia    laetificat.    Tempe- 

(a)  Duo  Mb»,  cjiessus.  —  (6)  Wss.  duo  conueni,  et  mox,  non  royasti. 


bis  perdue  au  pasteur  qui  la  cherche  {Luc,  xv,  4),  et 
découvre  la  dixième  drachme  à  la  femme  qui  remue 
tout  pour  la  trouver.  {Ibid,,  8.)  Ce  fut  la  pénitence 
qui  ramena  le  prodigue  à  son  père  {Ibid.,  11),  et  qui 
confia  aux  soins  du  maître  d'hôtel  le  malheureux  que 
les  voleurs  avaient  maltraité.  {Luc,  x,  35.)  En  elle  on 
trouve  tous  les  biens,  et  c'est  pour  elle  qu'ils  se  con- 
servent. Elle  dissipe  les  ténèbres,  ramène  la  lumière; 
elle  est  comme  un  feu  consumant  qui  purifie  tout. 
2.  Vous  avez  senti  tout  cela,  ô  femme  courageuse 
et  sage,  vous  qui  avez  tendrement  aimé  un  si  grand 
bien.  Car  on  ne  peut  guère  aimer  ce  que  l'on  ne 
connaît  nullement.  Appuyée  sur  ce  trésor,  vous  au- 
rez la  force  de  vous  appliquer  à  toutes  les  bonnes 
œuvres.  C'est  pourquoi,  connaissant  votre  bonne  vo- 
lonté à  ce  sujet,  je  vous  encouragerai  volontiers,  et 

rat  successus,  constringit  impetus,  moderatur  (a)  exces- 
sus.  Ignorans  se ,  per  banc  se  recognoscit  :  quœrens 
se,  per  banc  se  invenit.  Haec  est  quae  bomines  ad  Ange- 
los  ducit,  et  creaturam  reddit  Creatori.  Ista  ovem  perdi- 
tam  monstravit  quaerenti  (Luc,  xv,  4),  et  decimam 
dracbmam  obtuUt  anxiaati.  [Ibid.,  8.)  Ha;c  dissipatorem 
filium  ad  patrem  reduxit  {Ibid.,  11),  et  vulneratum  a  la- 
tronibus  custodi  curandum  tradidit.  {Luc,  x,  35.)  In  bac 
omne  bouum  invenitur,  per  banc  omne  bonum  conser- 
vatur.  Fugat  tenebras,  inducit  lucem,  excoquit  omnia, 
ipsa  ignis  consumens. 

2.  Hœc  omnia,  provida  Virago,  sensisti,  quae  boc  tau- 
tum  bonum  tenere  dilexisti.  Vix  euim  diligitur^  quod 
omniao  ignoratur.  Super  boc  bonum  innixa,  fortis  esse 
poteris  ad  omnia  bona.  Itaque  voluntatem  tuam,  quam 
super  hoc  bono  {b)  cognovi,  libeater  adjuvo  :  et  suavem 


ini 
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r'est  avec  bonheur  que  j'ontrcpronds,  sur  votre  priùre, 
un  Ir.iviiil  qui  nu-  st'r.i  Amix  A  a^rraldo!  ;  je  compte, 
(lu  reste  sur  l'aiili-  que  Dieu  iirarconlera  à  cause  de 
vous,  lui  ell'el,  je  sais  que  vos  «It'sirs  w  seront  jamais 
frustrés,  m:iis  tofijours  ahoudaniiurîut  couililés;  car, 
étant  riche,  vous  vous  êtes  rendue  pauvre  i)Our  l'a- 
mour de  Jésus-Christ,  et  votre  àme  sera  enrichie 
par  les  saintes  comuuuiications  de  la  grùce.  Aussi,  je 
m'estimerai  iieureux  si  je  puis  vous  aidcT  en  (jutd- 
qtie  chose  au  milieu  de  ces  précieuses  richesses.  Je 
vais  donc  abandonner  aiLX  considérations  de  votre 
cœur  tout  ce  que  je  pense  de  la  pénitence,  en  m'ap- 
puyant  sur  l'autorité  des  saints  Pérès  et  les  lumières 
de  l'Esprit  divin.  Je  ne  me  contenterai  pas  de  réfu- 
ter les  erreurs  du  temps  présent;  mais  je  tâcherai 
que,  par  une  surabondance  de  preuves,  cette  réfu- 
tation soit  un  charme  pour  vous ,  ahn  que  si ,  par 
la  droiture  de  votre  esprit,  aidée  de  la  grâce  de 
Dieu ,  vous  avez  su  mépriser  toutes  les  fausses  doc- 
trhies,  vous  puissiez  néanmoins  encore  goûter  quelque 
plaisir  à  raisonner  sur  les  erreurs  que  vous  avez 
rejetées. 

Chapitre  II.  —  3.  Si  la  foi  est  le  fondement  de  la 
pénitence,  sans  laquelle  il  n'est  rien  de  bon,  il  faut 
désirer  la  pénitence  fondée  sur  la  foi.  Car  un  bon 
arbre  ne  peut  produire  de  bons  fruits  [Matth., 
vil,  18);  aussi  la  pénitence  qui  ne  vient  point  de  la 
foi  est  inutile.  Or,  il  faut  croire  que  ce  remède  nous 
est  accordé  par  le  Sauveur  ;  car  si  toute  pénitence 
était  sans  fruit  pour  les  pécheurs ,  les  bourreaux  du 
Christ  n'y  seraient  point  appelés  ;  or,  le  Sauveur  lui- 
même,  plein  de  bonté  et  de  miséricorde,  la  prêcha 
aussi  bien  que  son  pi'écurseur.  «  Faites,  dit  celui-ci, 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  »  [Matth.,  ni,  8.)  Ces 

laborem  super  bac  re,  ut  rogasti,  desideranter  suscipio, 
sperans  Dei  adjutorium  in  tuo  merito.  Scio  enim  inten- 
tionem  tuam  nunquam  frustrandam,  sed  in  omnibus 
qua;  desiderat  ditandam.  Nam  cum  esses  dives,  paupe- 
rem  te  pro  Christo  reddidisti,  et  in  anima  dives  eris 
sancti  commercii.  Unde  felix  ego,  si  quid  auxilii  ad  veras 
tuas  divitias  adhibere  potero.  Tuse  itaque  trado  dilec- 
tioni,  quidquid  de  pœnitentia  sentio,  auctoritale  Patrum 
et  illustratione  sancti  Spiritus.  Née  modo  hujus  temporis 
tantum  impugnamus  errores,  sed  etiam  de  impuguatis 
per  copiam  rationum  conamur  tibi  tradere  dukedinem 
suavitatis  :  ut  integritas  tuse  mentis ,  quae  Deo  danle 
omnes  repulit  falsitates,  super  fugatis  ratiocinando  Ise- 
tetur. 

Caput  II.  —  3.  Si  fides  fuudamentum  est  [a]  pœniten- 
tiae,  praeter  quam  nihil  est  quod  bonum  sit;  appentenda 
est  pœnitentia,  quam  constat  in  flde  fundatam.  Non  enim 
potest  arbor  bona  fructus  malos  facere.  Pœnitentia  ita- 
que quae  ex  fide  non  procedit,  utilis  non  est.  Oportet  au- 
tem  credi  remedium  pœnitentiae  a  Salvatore  concedi. 
{Matth.,  VII,  18.)  Si  enim  omnis  pœnitentia  peccatori- 
bus  sterilis  esset,  nequaquam  ad  pœnitentiam  revocareu- 
tur  Christi  înterfectores,  quam  prœdicavit  Dominus  milis 
et  mansuetus,  et  ejus  Praecursor  :  dixit  enim  :  «  Fructus 
facite  dignos  pœnitentiae;  »  (Matth.,  ni,  8)  ostendens 

(a)  Ms.  Cisterc,  boni prœter.  etc. 


parole.s  nous  font  entendre  qu'il  y  a  une  pénitencft 
vaine,  et  stérile,  v\  une.  autre  vraie  qui  porte  du  fruit. 
Vax  ellet,  celui  (pii  a  dit  :  «  Je  jiréfére  la  miséricorde 
au  saeriiice,  »  (Osé';,  vi,  (i)  ne  désirait  pas  la  mort  du 
pédieur,  niais  son  retour  à  la  vie.  [Ezéch.,  xviii,  2.'J.) 
Et  qui  donc  peut  revenir  à  la  vie,  si  ce  n'est  celui 
qui  se  trouvait  comme  dans  une  région  éloignée? 
David  rappelle  qu'il  a  été  conçu  dans  l'iniquité,  et 
que  sa  mère  l'a  engendré  dans  le  péché  (Ps.  l,  7), 
et  cependant  le  Seigneur  lui  rend  ce  témoignage, 
«  qu'il  a  trouvé  en  lui  un  homme  selon  son  coiur.  » 
(Act. ,  XIII,  22.)  Ce  même  homme  qui  est  loué 
par  le  Seigneur,  plein  de  confiance  en  lui,  s'écrie  : 
«  Vous  userez  d'indulgence  pour  mon  j)ôché,  car  il 
grand;  »  [Ps.  xxiv,  H)  non  pas  qu'il  fût  grand  en 
réalité ,  mais  David  le  considérait  ainsi ,  comme  un 
homme  qui  en  était  rassasié  et  dégoiité.  En  elfet, 
celui  qui  ne  regarde  pas  sa  faute  comme  considé- 
rable, ne  se  met  pas  beaucoup  en  peine  de  s'en  déchar- 
ger; et  comment  lui  paraîtrait-elle  considérable  s'il  y 
prend  encore  du  plaisir?  Comment  demanderait-il  à  en 
être  délivré,  si  elle  n'est  pour  lui  un  sujet  de  peine? 
Et  si  elle  n'est  pas  pour  lui  une  peine,  il  sera  content 
de  l'avoir  commise.  Nous  savons  que  Dieu  effaça  le 
péché  de  David,  mais  parce  qu'il  en  était  affligé, 
parce  qu'il  en  gémissait,  qu'il  arrosait  son  lit  de  ses 
larmes ,  et  mangeait  la  cendre  comme  son  pain.  Or 
s'il  se  fût  réjoui  de  sa  faute,  il  n'aurait  point  dit  que 
son  péché  était  grand,  mais  plutôt  léger. 

4.  Il  y  en  a  qui  rappellent  ces  mots  de  l'Apôtre  : 
«  Pécherons-nous  donc  pour  faire  abonder  la  grâce?  » 
[Rom.,  VI,  i)  et  ils  s'en  servent  contre  lui  pour  con- 
damner avec  dérision  la  pénitence;  mais  ils  se 
trompent.  L'Apôtre  disait  :  Convertissez-vous  par  la 

pœnitentiam  non  sterilem,  sed  dignam  fructificare.  Qui 
enim  dixit  :  «  Malo  misericordiam  quam  sacrificium,  » 
(Osex,  VI,  6)  non  exspectabat  mortem  peccatoris,  sed  ut 
conversus  viveret.  [Ezech.,  xviii,  23.)  Quis  autem  con- 
verti potest  ut  vivat,  nisi  qui  erat  In  regione  longinqua? 
In  iuiquitatibus  se  neminit  conceptum  David,  et  in  de- 
liclis  amatre  sua  génitum  {Psal.  L,  7),  cul  Dominus  te- 
stimonium  perhibet  :  «  Inveni  hominem  secundum  cor 
meuin.  »  [Act.,  xiii,  22.)  Hic  idem  a  Domino  laudatus, 
praesumens  de  Domino  dicit  :  «  Propitius  eris  peccato 
meo,  multum  est  enim  :  »  {Psal.  xx'iv,  11)  non  quia 
multum  erat,  sed  quia  David  multum  reputabat,  sicut 
qui  jam  inde  satur  erat  et  fastidiosus.  Non  enim  laborat 
exonerari  peccato,  cui  non  videtur  nimium.  Quomodo 
ergo  multum  videretur,  si  adhuc  in  illo  delectaretur  ? 
Quomodo  rogaret  perpere,  nisi  doleret  habere?  Si  enim 
non  doleret  habere,  gauderet  commisisse.  Scimus  quia 
delevit  Deus  peccatum  David  ;  aut  quia  dolebat  peccasse, 
aut  quia  gemebat,  et  stratum  suum  lacrymis  rigabat,  et 
tanquam  panem  cinerem  manducabat.  Si  autem  gaude- 
ret, non  magnum,  sed  parvum  peccatum  suum  diceret. 
4.  Falluntur  itaque,  qui  objicientes  pœnitentiam  Apos- 
tolo,  et  eum  irridentes  dicunt  contra  eum  :  Peccabimus, 
ut  gratia  abundet?  Dicebat  :  Convertimini  per  pœniten- 
tiam, sperate  de  venia,  etiamsi  maxima  sit  iniquitas, 
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pénitence,  espérez  le  pardon,  quelque  grandes  que 
soient  vos  iniquités  :  «  La  grAce  a  abondé  ovi  le  péché 
avait  abondé;  »  {Rom.,  v,  20)  aucun  péché  ne  pourra 
subsister  en  face  de  la  pénitence.  Il  prêche  donc  la 
conversion.  Mais  comment  pourrait-on  se  convertir, 
si  on  affectionnait  encore  son  ancien  état?  Celui  qui 
se  convertit  doit  donc  nécessairement  garder  avec 
peine  ce  dont  il  est  heureux  d'être  débarrassé.  Aussi 
la  pénitence  appelle  l'indulgence,  sans  laquelle  per- 
sonne ne  peut  obtenir  son  pardon.  Si  l'âme  pouvait 
arriver  au  salut  sans  ce  moyen,  on  ne  dirait 
point  :  Avez-vous  péché,  cessez  de  le  faire.  En  effet, 
pourquoi  cesserait-on  de  pécher,  si  ce  n'était  point 
xm  mal  de  pécher  encore?  Comment  pourrait-on  ai- 
mer, et  ne  point  détester  ce  qui  damne,  lorsqu'on  le 
garde,  tandis  qu'on  se  sauve  en  le  rejetant?  Celui 
donc  qui  veut  désormais  s'abstenir  de  pécher,  doit 
être  aftligé  de  ne  s'en  être  point  abstenu,  et  ainsi  il 
se  sauve  par  sa  douleur,  et  il  est  délivré  par  son  re- 
pentir. C'est  la  douleur  qui  a  inspiré  ce  mot  :  «  J'ai 
péché,  que  ferai-je  pour  vous?  »  [Job,  vu,  20)  c'est- 
à-dire  :  j'ai  un  tel  regret  d'avoir  péché,  que  je  ne 
puis  me  défendre  de  vous  venger  moi-même;  je  de- 
mande donc  quel  châtiment  je  puis  m'infliger  qui 
soit  capable  de  vous  satisfaire.  Rien  ne  me  paraîtra 
trop  rigoureux,  pourvu  que  je  sois  délivré  de  mon 
péché.  Ceux  donc  qui  désirent  obtenir  grâce  n'en  ont 
d'autre  moyen  que  la  pénitence. 

Chapitre  III.  —  5.  Il  en  est  qui  pensent  que  la  pé- 
nitence est  utile  avant  le  baptême,  (selon  que  le  figure 
l'histoire  du  syrien  Naaman,  qui  fut  guéri  de  la 
lèpre  dans  l'eau)  (IV  Rois,  v,  20);  mais  qu'ensuite 
elle  ne  sert  de  rien  à  ceux  qui  tombent  dans  le  pé- 
ché. Ils  sont  fiers  d'un  privilège  qu'ils  s'az^rogent 
faussement,  se  vantant  d'être  exempts  de  souillure 


et  de  n'avoir  rien  commis  qu'ils  aient  à  regretter  de- 
puis leur  baptême.  Ils  donnent  à  tout  un  sens  erroné, 
en  paraissant  s'appuyer  de  l'autorité  des  saints;  et, 
écoutant  le  père  du  mensonge,  ils  interprètent  faus- 
sement ce  qui  est  d'ailleurs  l'expression  de  la  vérité. 
Ainsi,  ils  lisent,  sans  vouloir  les  comprendre,  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Ceux  qui  ont  été  une  fois  éclai- 
rés, et  qui  ont  goûté  le  don  de  Dieu  et  participé  à  la 
grâce  du  Saint-Esprit,  qui  se  sont  nourris  de  la  sainte 
parole  de  Dieu  et  de  l'espérance  des  grandeurs  du 
du  siècle  futur,  ne  peuvent  se  renouveler  par  la 
pénitence,  parce  qu'ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils 
de  Dieu  et  l'exposent  à  l'ignominie.  »  {Hcbr.,  vi,  4, 
et  suiv.) 

6.  Mais  si  ces  docteurs  n'étaient  aveuglés  par  l'or- 
gueil, ils  s'apercevraient  que  l'Apôtre  ne  pouvait 
ainsi  anéantir  le  fruit  de  son  travail  et  l'objet  de 
sa  joie.  Quels  sont,  en  effet,  ceux  qu'il  réprimande 
dans  ses  lettres,  sinon  des  hommes  qui  étaient 
tombés  après  le  baptême ,  et  qui  persévéraient 
dans  le  péché?  Car,  pour  les  Gentils,  il  les  visi- 
tait en  personne,  les  convaincant  par  ses  raisonne- 
ments et  par  ses  miracles.  Comment  aurait-il  pu 
écrire  à  des  infidèles  qui  lui  opposaient  tant  de  con- 
tradictions? Ils  le  lapidaient,  le  battaient  de  verges, 
et  il  leur  aurait  écrit  pour  les  engager  à  se  corriger  ! 
Pourquoi  aurait- il  pressé  ces  infidèles  de  se  couver- 
tir,  s'il  eût  désespéré  de  leur  salut?  Comment  leur 
eût-il  écrit,  s'il  savait  que  nécessairement  ses  avis 
dussent  être  sans  aucun  profit?  Pourquoi  leur  eût-il 
prêché  la  pénitence,  si  elle  devait  être  impuissante  à 
les  réconcilier?  En  outre,  il  avait  excommunié  un 
Corinthien  qui,  peu  après  son  baptême,  s'était  rendu 
coupable  d'une  fornication  telle  qu'on  n'en  voyait 
pas  de  semblables  parmi  les  païens  ;  comment  l'au- 
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«  ubi  abundavit  peccatum,  abundavit  gratia;  »  [Rom., 

VI,  1)  nullum  peccatum  poterit  remanere  ante  pœni- 
tentiam.  Praedicat  enim  converti.  {Rom.,  v,  20.)  Sed 
unde  se  converleret  aliquis,  cui  primus  status  placeret? 
Qui  ilaque  convertitur^  necessario  dolet  habere,  quod 
gaudet  perdere.  Pœnitentia  itaque  acquirit  indulgentiam, 
sine  qua  nemo  perveniet  ad  veniam.  Si  enim  sine  ea 
anima  salvaretur,  non  diceretur  :  Peccasti,  quiesce.  Cur 
enim  quiesceret,  nisi  quia  malum  est,  si  peccaret.  Quo- 
modo  diligi  et  non  odio  haberi  potest,  quod  retenlum 
damnât,  et  fugatum  salvat?  Qui  nunc  ergo  quiescit,  do- 
lere  oportet  quod  non  prius  quievit.  Sicque  salvatu;*, 
quia  dolet;  sicque  liberatur,  quia  poenitet.  Ex  dolore 
enim  dictum  est  :  «  Peccavi,  quid  faciam   tibi?  »  {Job, 

VII,  20.)  Quasi  diceret,  adeo  doleo  me  peccasse,  quod 
mihi  tam  grave  est,  quod  non  velim  contra  me  te  non 
vindicare.  Quaero  enim  in  me  quid  supplicii  possim  ex- 
cogilare,  quod  tibi  possit  sufficere.  Niliii  mihi  grave,  si 
me  a  peccalo  potest  liberare.  Reliuquitur  ergo  pœni- 
lere,  volentibus  veniam  invenire. 

Capot  III.  —  5.  Sunt  autem  qui  credunt  usque  ad  bap- 
tismum  pœnitentiam  proficere,  (namque  Syrus  erat  Naa- 
man, qui  per  aquam  perdidit  lepram)  (I V /ÎC(/.,v,  20)  ;  sed 
postea  peccantibus  cassam  perseverare.  Gaudent  enim 
singularitale,  arrogantes  ex  hoc  quod  uî)u  habeul,  jac- 


tantes  se  rauudos  esse,  ut  pote  quasi  nihil  post  baptismum 
commiserint  unde  jure  dolere  possint.  Hi  sinistre  omnia 
intelligentes,  vires  ex  sanctorum  auctoritate  sumentes,  et 
sequentes  patrem  mendacii,  meudaciter  exponunt  quod 
concordat  veritali.  Legunt  enim  in  Apostolo  quod  in- 
teiligere  nolunt  :  «  Impossibile  est  eos  qui  semel  illumi- 
nati  sunt,  et  gustaverunt  donum  cœleste,  et  participes 
effecti  sunt  Spiritus  sancti,  et  gustaverunt  bonum  verbi 
Dei,  virtutesque  sa;culi  futuri,  ilerum  renovari  per  pœni- 
tentiam, rursum  crucifigentes  Filium  Dei,  et  ostentui 
habentes.  »  {Hehr.,  vi,  4,  etc.) 

6.  Sed  si  superbia  non  excœcasset,  vidèrent  Aposto- 
lum  non  ita  esse  destructorem  sui  laboris  atque  sui  gau- 
dii.  Quos  enim  per  Epistolas  correxit,  nisi  qui  post  bap- 
tismum ceciderant,  et  in  peccato  ipso  perseverabant? 
Gentiles  enim  visitabat  corporaU  praesentia,  rationibus 
et  miraculis  eos  confortans.  Quomodo  scriberet  infideli- 
bus,  ipsis  eidem  multipliciter  contradicentibus?  Hune  la- 
pidabant,  virgis  caedebant;  et  eis  scriberet  ut  se  corrigè- 
rent? Cur  autem  correctionem  infidelibus  indiceret,  si  de 
eorum  sainte  desperaret?  Quomodo  scriberet^  qui  scien- 
ter  et  necessario  nihil  omnino  proficeret?  Sinon  posseut 
renovari  per  pœnitentiam,  cur  praedicaret  eam?  Praete- 
rea  Corinthium  excommunicavit  paulo  post  baptismum 
peccanlem,  et  foruicationem  genlium  superaulem  :  quo- 
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rait-il  admis  à  la  pi^iiittîuce,  s'il  eût  annoncé  luuj 
(loctriiu!  touti!  coiilr.iiic? 

7.  Mais  ctî  laiigaf,'!!  tlt;  l'Ajinlnî  se  rapporte  au  hap- 
tt^mo.  Il  (Ht,  vn  l'ih'X,  qu'il  est  impossible  de  se  re- 
nouvi'IiT  par  la  p/'uitencc,  vn  cruciliant  de  nouveau 
le  Fils  dt;  Dieu  et  en  l'exposant  à  l'if^nominie;  c'est-à- 
dire,  en  se  faisant  l)a|)tiser  une  seconde  l'ois.  I>e  néo- 
phyte, en  ellet,  lorsqu'on  le  plonge  dans  l'eau,  n;- 
présente  la  mort  de  Jésus-Christ,  sur  la  croix,  ainsi 
que  sa  sépulture  (/îom.,  vi,  3);  car  c'est  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  qu'on  plonge  le  baptisé,  et  son 
immersion  est  comme  une  sépulture.  Ceux  donc  qui 
sont  tombés  ne  pourront  obtenir  leur  pardon  par  un 
second  baptême  ;  car,  de  même  que  .lésus-Christ  n'a 
été  crucilié  qu'une  fois,  ainsi  le  baptême  ne  se  donne 
qu'une  fois.  Il  nous  a  tous  rachetés  en  mourant  une 
seule  fois,  de  sorte  qu'il  ne  doit  plus  mourir.  De  là 
l'Eglise  a  compris  que  le  bai)tème  ne  peut  être  réi- 
téré. 

8.  Aussi,  le  chrétien  baptisé  peut  toujours  conser- 
ver l'espérance,  grâce  aux  œuvres  de  pénitence.  C'é- 
tait un  lils  celui  qui,  se  séparant  de  son  père,  s'en  était 
allé  dans  un  pays  lointain  ;  accueilli  de  nouveau  par 
son  père,  il  lui  dit]dans  les  sentiments  d'une  humble 
pénitence  :  «  Je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé 
votre  enfant;  »  (Luc,  xv,  21)  ce  n'est  pas  une  leçon 
que  j'ai  reçue  de  vous,  c'est  un  sentiment  que  j'ai 
conçu  en  apprenant  à  mieux  vous  connaître.  Le  père 
de  famille  le  reçut,  le  revêtit  d'une  robe,  et  lui  mit 
un  anneau  au  doigt.  U  le  revêtit  de  la  robe  de  la 
charité  qu'il  fit  revivre  dans  [son  cœur  ;  il  orna  sa 
main  d'un  anneau,  en  la  faisant  agir  par  la  foi,  et 
en  se  l'attachant  par  les  dons  du  Saint-Esprit  ;  et 
même  il  lui  remit  des  souliers  aux  pieds,  en  l'ani- 

niodo  reciperet  pœnitentem,  si  sic  centra  suum  prœdi- 
caret  praeceptum  ? 

7.  Sed  de  baptistao  hoc  inlellexit.  Dixit  enim  eos  re- 
novari  per  pœniteatiatn  impossibile  esse,  ut  rursum 
crucifigaat  Filium  Del,  et  ostentui  habeant,  id  est,  ut 
iterum  baptizentur.  {Ro}u.,  vi,  3.)  Qui  enim  baptizatur, 
iiiortem  cvucis  et  sepulturain  Christi  repraesentat  in  im- 
mersione  sua  :  in  siguo  enim  crucis  quisque  in  aqua 
submergitur,  et  submersus  sepullus  ostenditur.  Non 
enim  qui  prolapsi  -sunt,  per  ileratum  baptismum  conse- 
qui  veniam  poterunt.  Sicut  euim  semel  Christus  cruci- 
fixus  est,  sic  baptismus  iterandus  non  est.  Una  enim 
morte  sua  omnes  redemit,  ut  amplius  mori  non  oporteat. 
Quod  videns  Ecclesia,  inlellexit  non  iterandum  baptis- 
mum. 

8.  Per  fructus  itaque  pœnitentiœ,  baptizatis  adliibetur 
spes  veniae.  Nam  filius  erat,  qui  recesserat  a  pâtre  in 
regionem  longinquam  :  susceptus  a  pâtre  per  pœniten- 
tiam  confitentem  dixit  ei  :  «  Jam  non  sum  dignus  vocari 
filius  luus  :  »  {Luc,  xv,  21)  non  enim  ista  a  te  didici, 
ista  apud  te  reperi.  Hune  suscepit  paterfamilias,  et  stola 
et  annulo  induit.  Stola  donavit  eum,  quia  in  eo  integri- 
tatem  carilatis  restauravit  :  atque  annulum  in  manu  po- 
suit,  quia  eum  ex  fide  fecit  operari,  et  per  Spiritus  sancti 
dona  eum  subarravit  :  et  etiam  calceamenta  pedum  red- 

(a)  Ms,  Ciit,  poit  Deuih  caput,  —  (6)  iMss,  vUa, 


manl  du  zèle  de  la  prédication  pour  enrichir  l'Eglise. 
On  tue  le  veau  gras  pour  le  festin,  car,  celui  en  qui 
habite  substantiellement  toute  la  plénitude  de  la  di- 
vinité [CoL,  II,  9)  lui  fut  donné  en  nourriture  ;  et  ainsi 
voyons-nous  qu(!  les  pécheurs  baptisés  recouvrent 
par  la  confession  et  la  pénitence  le  droit  au  sacn-ment 
du  corps  du  Seigneur.  S'il  en  était  autrement,  saint 
Pierre  ,  le  chef  de  l'Eglise  après  l'Ascension  du  Sau- 
veur, n'eût  point  exhorté  Simon  h  la  pénitence, 
pour  avoir  voulu  acheter  le  Saint-Esprit,  puisqu'il 
avait  maudit  sa  personne  et  son  argent.  [Aci.,  viii, 
22.)  Ainsi  encore  cet  homme  qui  tomba  entre  les 
mains  des  voleurs,  allait  de  Jérusalem,  non  point 
dans  la  ténébreuse  Egypte,  non  point  chez  les  Idu- 
méens  barbares  du  désert,  mais  à  Jéricho  ;  il  tomba 
entre  les  mains  des  voleurs,  sans  avoir  jamais  habité 
avec  eux;  et,  bien  qu'il  eût  succombé  sans  jamais  avoir 
été  voleur,  il  ne  fut  point  délaissé  par  le  Samaritain, 
qui,  au  contraire,  lui  porta  secours  et  le  rétablit  par 
ses  soins.  Cela  n'aurait  pas  de  sens,  s'il  n'y  avait  d'es- 
poir de  pardon  que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  bap- 
tême. Lazare  était  appelé  l'ami  du  Seigneur,  il  mou- 
rut, son  corps  répandait  déjà  l'odeur  de  la  corruption, 
et  il  fut  ressuscité  au  bout  de  quatre  jours  [Jean,  xi,  1 1 , 
et  suiv.)  ;  nouvel  exemple  d'où  l'on  peu  inférer  qu'un 
homme  tombant  dans  n'importe  quel  péché,  même 
après  avoir  été  l'ami  de  Dieu,  pourra  encore  recou- 
vrer la  vie  de  son  âme  ;  mais  pour  le  faire  sortir  du 
péché,  il  faudra  la  voix  puissante  de  Dieu  et  beau- 
coup de  larmes.  Il  faudra  d'abord  enlever  la  pierre 
du  sépulcre;  c'est-à-dire,  qu'il  devra  déjà  amollir  la 
dureté  de  son  cœur,  et  ce  sera  l'ouvrage  des  prédi- 
cateurs et  de  ceux  qui  prieront  pour  lui.  Le  Seigneur 
délivra,  malgré  les  clameurs  des  Juifs,   une   fille 

didit,  quia  Ecclesiam  ejus  praedicatione  ditavit.  In  cujus 
convivio  occisus  est  vitulus  saginatus;  quia  in  quo  habi- 
tat omnis  plénitude  divinitatis  corporaliter  {Coloss.,  u,  9), 
illi  factus  est  cibus  :  per  hoc  ostendens  etiam  sacramenla 
Dominici  corporis  per  pœnitentiam  et  confessionem 
reddi  peccatoribus  baptizatis.  Si  enim  aliter  esset,  Petrus 
(a)  post  Domini  ascensiouem  caput  Ecclesiae  non  persua- 
sisset  Simoni  in  emptione  Spiritus  sancti  spem  habenli, 
ut  pœnitentiam  sumeret  inde,  cui  pecuniam  dicaverat  in 
maledictionem.  [Act.,  vin,  22.)  Ille  quoque  qui  incidit  ia 
latrones,  ab  Jérusalem  descendebat,  non  in  ^ïlgyptum  ad 
tenebras,  non  ad  IdumEeds  sanguineos  et  pulvere  asper- 
sos,  sed  ad  Jéricho  :  qui  incidit  in  latrones,  non  habita- 
verat  eum  eis.  {Luc,  x,  30.)  Sed  licet  incident  qui  prius 
latro  non  erat,  non  est  relictus  a  Samaritano;  sed  adju- 
tus  ab  eo  et  (6)  cura  refectus.  Quod  non  fuisset,  si  solis 
non  baptizatis  spem  veniae  reliquisset.  Amicus  vocatus 
est  Lazarus,  et  postea  mortuus,  fœtidus  resuscitatus  est 
et  quatriduaûus  [Joan.,  xi,  11,  etc.)  :  ostendens,  quan- 
tumcumque  peccet  homo,  etiam  postquam  fuerit  amicus 
Dei,  vivere  poterit  ejus  spiritus;  sed  valido  Dei  clamore 
et  multorum  fletu  foras  a  peccato  vocabitur.  Prius  tolle- 
tur  lapis  de  super  ab  ipso;  quia  cordis  duritiam  projiciet 
ex  animo ,  quam  tollent  intercessores  et  prœdicatores 
labore  suo.  Filiam  Abrahae  quam  aUigabat  satanas,  solvit 
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d'Abraham  que  Satan  tenait  enchaînée;  c'était  le 
jour  du  sabbat  qu'elle  était  enchaînée  et  qu'elle  fut 
délivrée. 

Chapitre  IV.  —  9.  D'autres  encore  prêchent  que 
la  pénitence  ne  peut  remettre  les  péchés  après  le 
baptême,  parce  que  les  péchés  contre  le  Père  et  le 
Fils  sont  rémissibles,  mais  nullement  ceux  contre  le 
Saint-Esprit  [Matih.,  xii,  32)1;  ils  disent  que  par  péchés 
contre  le  Père  et  le  Fils,  il  faut  entendre  ceux  que 
commettent  les  infidèles,  lesquels  sont  effacés  par  le 
baptême.  Les  infidèles,  n'ayant  point  reçu  le  Saint- 
Esprit,  ne  pèchent  point  contre  lui  ;  mais  ceux-là , 
au  contraire,  pèchent  contre  le  Saint-Esprit  qui, 
l'ayant  reçu  dans  le  baptême,  ne  conservent  point 
ses  dons  et  s'inoculent  le  venin  de  Satan.  Ceux-ci, 
au  dire  de  ces  prétendus  docteurs,  ne  peuvent  obte- 
nir miséricorde  ni  maintenant,  ni  dans  la  vie  future. 
Mais  cet  enseignement  est  erroné  et  nullement  con- 
forme à  la  vraie  foi.  S'il  n'y  a  de  rémission  de  péchés 
que  par  le  baptême,  qui  ne  se  réitère  pas,  pourquoi 
le  Seigneur  ajouterait-il  :  «  ni  dans  la  vie  future?  » 
{Jbid.)  Il  y  a  donc  des  péchés  qui  peuvent  être  remis 
dans  cette  vie  future ,  où  cependant  le  baptême 
n'existe  plus;  alors  personne  ne  sera  baptisé,  et  ce- 
pendant, on  sera  délivré  du  péché.  C'est  donc  une 
erreur  d'attribuer  au  baptême  seul  la  rémission  des 
péchés.  Aussi,  ce  ne  sont  pas  les  infidèles  seuls  qui 
pèchent  contre  le  Père  et  le  Fils,  mais  bien  tous  ceux 
qui  commettent  quelque  faute  ;  mais  ceux-là  seule- 
ment pèchent  contre  le  Saint-Esprit  qui  persistent 
jusqu'à  la  mort  dans  l'impénitence.  En  effet,  le 
Saint-Esprit  est  le  lien  de  charité  dans  l'essence  di- 
vine; c'est  l'amour  mutuel  du  Père  qui  engendre,  et 
de  la  Vérité  engendrée ,  c'est  lui  qui  nous  donne  sa 
grâce  comme  un  gage  de  sa  propre  essence.  Aussi , 


après  avoir  péché,  si  l'on  ne  se  met  point  en  peine 
de  recouvrer  la  grâce,  ni  d'être  aimé  de  celui  qui  est 
tout  amour  et  charité;  si  l'on  ne  tend  pas  à  celui 
dont  on  avait  déjà  reçu  le  gage,  c'est  pécher  contre 
le  Saint-Esprit  ;  et  il  n'y  a  point  de  pardon  à  attendre 
pas  plus  après  la  mort  que  pendant  la  vie  ;  mais 
aussi,  quiconque  a  recours  au  Saint-Esprit,  ne  pèche 
point  contre  lui.  Si  l'on  fait  attention  à  la  suite  du 
discours  où  se  trouve  cette  parole ,  et  à  la  raison 
qui  l'amène,  quand  même  on  l'interpréterait  autre- 
ment, on  ne  peut  pas  adopter  le  sens  de  ces  faux 
docteurs.  Les  Juifs,  attribuant  une  œuvre  de  l'Esprit 
saint  à  la  puissance  du  démon,  disaient  :  «  C'est  par 
Béelsébub  qu'il  chasse  les  démons,  »  [Matth.,  xii,24) 
le  Seigneur  répond  :  Il  y  a  des  péchés  qui  peuvent  être 
remis  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il  y  a  des  blas- 
phèmes qui  obtiendront  miséricorde;  mais,  en  con- 
tinuant à  blasphémer  le  saint-Esprit  comme  vous  le 
faites,  vous  ne  pouvez  qu'aboutir  à  la  mort.  C'est  pour- 
quoi il  dit  encore  :  «  Un  arbre  mauvais  ne  peut  donner 
de  bons  fruits  ;  »  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  un  tel 
langage  au  sujet  du  Saint-Esprit  est  bien  d'accord  avec 
votre  conduite  :  «  Un  arbre  bon  ne  peut  donner  de 
mauvais  fruits.  »  {Matth.,yi\,  18.)  C'estune  instruction 
qui  se  résume  en  ce  conseil  :  convertissez-vous  et  de- 
venez des  arbres  bons,  et  dès  lors  vous  ne  pourrez 
avoir  de  telles  pensées  au  sujet  de  l'Esprit  saint. 

10.  On  objecte  encore  ce  mot  de  saint  Jean  :  «  Il 
y  a  un  péché  qui  ne  va  point  à  la  mort,  et  pour  le- 
quel on  peut  prier  ;  il  y  en  a  un  autre  qui  va  à  la 
mort,  et  pour  lequel  il  est  inutile  de  prier  ;  »  {Jean, 
V,  16)  comme  s'il  disait  que  l'on  peut  prier  pour  les 
péchés  qui  ont  précédé  le  baptême,  mais  non  pour  les 
autres.  C'est  encore  une  erreur;  car  l'apôtre  se  serait 
contredit  en  exhortant  l'évêque  de  l'Eglise  de  Pergame 


Dominus  reclamantibus  licet  Judaeis  {Luc,  xiil,  16)  :  haec 
filia  erat  et  ligata,  el  soluta  in  sabbato. 

Caput  IV.  —  9.  Adhuc  sunt  qui  clamant  non  esse  re- 
missionem  peccalorum  baptizatis  per  pœnilenliam,  di- 
centes  peccatum  in  Patrem  et  Filium  remitti^  in  Spiritum 
sanctuui  omnino  non  iguosci  (Matth.,  xn,  32[;  putantes 
peccare  in  Patrem  et  Filium  esse  infidelium ,  et  liabere 
remissionem  per  baptismum.  Isti  peccant  absque  Spiritu, 
cfuem  non  acceperunt  :  illi  autem  in  Spiritum  sanctum, 
quem  acceperunt  per  baptismum,  qui  ejus  dona  non 
retinent,  et  diaboli  venena  eliguul.  Istos  intelligunt  nec 
hic,  nec  in  future  misericordiam  consequi  posse.  Sed 
iste  intellectus  magis  est  erroris,  quam  sanctae  fidei.  Si 
enim  per  solum  baptisma  quod  iterandura  non  est,  fit 
peccatorum  remissio  :  cur  adderet  Dominus,  «  neque  in 
future?  »  [Ibid.)  Constat  autem  quœdam  in  futuro  re- 
mitti,  ubi  non  est  operatio  baptismi.  In  futuro  autem 
nemo  baptizabitur,  et  a  peccato  liberabitur.  Sicque  falsa 
est  interprétation  quae  remissionem  concedit  soli  bap- 
tismo.  Non  itaque  soli  infidèles  peccant  in  Patrem  et 
Filium,  sed  quicumque  peccatum  committunt.  Sed  soli 
peccant  in  Spiritum  sanctum,  qui  impœnitentes  existunt 
usque  ad  mortem.  Spiritus  enim  sanctus,  caritas  est  divi- 
nitatis,  amor  est  genitoris  et  genitîB  veritatis,  qui  suam 
graliam  uobis  Iribuit  sui  ipsius  arram.  Qui  igitur  pcccat, 


et  gratiam  suam  recuperare  non  amat,  et  nunquam  curât 
ab  eo  diligi,  qui  totus  est  amor  et  caritas,  nec  ad  eum 
tendit  unde  sumpsit  arram,  in  Spiritum  sanctum  peccat, 
et  nunquam  post  mortem  sicut  nec  vivens  consequetur 
veniam  :  sicque  nuUus  peccat  in  Spiritum  sanctum,  qui 
fugit  ad  ipsum.  Si  quis  lectionis  seriem,  ubi  hoc  legitur, 
et  verbi  causam  cogitaverit  ;  etsi  aUter  intelligat,  sinistre 
interpretauUbus  non  concordat.  Dicebant  enim  Judœi  : 
«  In  Beelzebub  ejicit  daemonia,  »  {Matth.,  xii,  24)  opus 
Spiritus  sancti  attribuentes  diabolicai  potestati.  Dixit 
ergo  :  Sunt  peccata  quœ  quoquo  modo  sunt  ferenda , 
sunt  blasphemiae  consecuturae  misericordiam;  sed  blas- 
phemare  Spiritum  sanctum,  ut  incepistis,  ducet  vos  ad 
mortem.  Unde  postea  dixit  :  «  Non  potest  arbor  mala 
fructus  bonos  facere  :  »  {Matth.,  vu,  18)  quasi  dicat  : 
Convenit  vitae  vestrte  de  Spiritu  talia  dicere  :  «  Arbor 
bona  non  potest  fructus  malos  facere.  »  Consilium  est  : 
Convertimini ,  et  in  arborem  bonam  transite;  nec  jam 
poteritis  de  Spiritu  sancto  talia  sentire. 

10.  Objiciunt  aliud  dictum  sancti  Joannis  :  «  Est  pec-. 
catum  non  ad  mortem,  pro  quo  oret  quis  :  est  aliud  ad 
mortem,  pro  quo  non  oret  quis  :  »  (I  Joan,,  v,  16)  quasi 
pro  peccatis  ante  baptismum  sit  orandum,  pro  aliis  non. 
Falluntur  qui  sic  intelligunt.  Contrarius  enim  esset  sibi 
ipsi ,   qui   pœuitenliam    admouuit    Ecclesiee   Pergami. 
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î»  la  pôinlfiice.  {Apor.,  ii,  Ifi.)  Mais  il  y  n  «les  p^chr-s 
vriiii'ls  qui  S(ml  ciriu/'S  par  la  nVitalioii  jouriialir-n' 
<li'  1  "Oraison  doininicali',  par  ces  mois  :  «  Hi-iurlU'/- 
iioiis  nos  dettes  ;  »  [Mnlth.,  vi,  i2)  ce  sont  ces  pochés, 
coniiut',  (lit  rapôlrc,  (pii  ne  vont  point  i'i  la  mort. 
Mais  ceux  qui  vont  à  la  inori  ne  peuvent  se  nîmelln; 
aussi  faiilenu'nt  ;  il  faut  les  oMivres  de  la  pénitence, 
(lelui  cpii  a  accueilli  les  larmes  de  lierre  ne  refuse 
point  le  pardon  à  ceux  qui  ont  été  baptisés.  Déj;'»  ce 
disciple  s'était  entendu  adresser  ces  paroles  :  «  Je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux.  »  [Mutlh., 
XVI,  1!).)  Toutefois,  malgré  qu'il  eut  ensuite  renié  le 
Seigneur,  et  rejeté  de  sa  communion  Itis  amis  du 
Christ,  il  obtint  son  pardon,  grâce  à  ses  larmes  et  à 
son  repentir.  {Matlh.,  xxvi,  70,  75.)  Le  Seigneur  se 
plaint  d'être  malade,  c'est-à-dire  dans  les  membres 
qui  lui  sont  unis  ;  et  par  là  il  faut  entendre  ceux  qui 
sont  consacrés  à  Dieu  par  le  baptême  ;  et,  en  se 
plaignant  de  la  sorte,  il  avoue  que  chaque  jour  il  y 
a  des  péchés  commis  qui  sont  remis  par  la  pénitence. 
Chapitre  V.  —  11.  Mais  nos  raisonneurs  subtils, 
trop  confiants  dans  leurs  propres  lumières,  et  ne  sa- 
chant pas  rester  dans  les  limites  d'une  juste  modé- 
ration, pressent.leur  objection.  Quand  même,  disent- 
ils,  la  pénitence  servirait  une  fois  à  celui  qui  pèche 
après  son  baptême,  il  ne  peut  cependant  compter 
qu'elle  puisse  lui  être  utile,  s'il  fait  de  fréquentes 
rechutes;  autrement,  la  facilité  du  pardon  serait  un 
encouragement  au  péché.  Qui  donc,  ajoutent-ils,  ne 
commettrait  sans  cesse  de  nouvelles  fautes,  puis- 
qu'il pourrait  toujours  s'en  relever?  Ils  disent  que 
Dieu  est  l'instigateur  du  mal,  s'il  accueille  toujours 
la  pénitence;  et  que  les  péchés  lui  sont  agréables, 
s'il  est  toujours  prêt  à  les  effacer  par  sa  grâce.  Mais 
c'est  un  faux  raisonnement;  car,  au  contraire,  si 


Dieu  est  toujours  prêt  h  détruire  les  péchés,  c'est 
qu'ils  lui  (léjdaiseni  souverainement.  S'il  les  aimait,  il 
ne  les  détruirait  |»as  toujours  ainsi;  il  les  conserverait, 
il  les  entretiendrait  soigneusement  comme  une  chose 
précieuse.  Toutes  les  fois  qu'il  rencontre  le  péché,  il 
ranéanlil,  pour  sauver  sa  créature  de  la  d(!slruction, 
et  prés(!rv(!r  (h:  la  corruption  l'objet  de  son  amour. 
Ces  docteurs  hypocrites  s'autorisent  des  actions 
de  Notre-Seigneur  :  A  quel  aveugle  a-t-il  rendu 
deux  fois  la  vue?  Quel  lépreux  a-t-guéri  deux  fois? 
Quel  mort  a-t-il  deux  fois  ressuscité?  Ce  n'est 
ni  Lazare,  qu'il  aimait  d'ne  affection  i)articulière, 
ni  le  fils  de  la  veuve,  que  la  compassion  lui 
avait  fait  rendre  h  sa  mère.  Nous  ne  voyons  point 
qu'il  ait  deux  fois  accueilli  le  prodigue,  deux  fois  dé- 
livré du  démon  la  fille  d'Abraham.  Il  n'a  point  re- 
nouvelé la  même  faveur  à  l'égard  d'aucune  personne, 
montrant,  comme  ils  prétendent,  que  Dieu  ne  jtro- 
diguc  pas  le  remède.  Il  a  dit  â  beaucoup  :  «  Allez  en 
paix,  et  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive 
pire;  »  {Jea7i,  viii,  H)  ainsi,  il  annonçait  le  châti- 
ment, et  non  plus  le  pardon. 

12.  Mais,  en  rendant  la  vue  à  plusieurs  aveugles, 
et  la  santé  à  plusieurs  infirmes,  dans  différentes  cir- 
constances, il  a  montré,  dans  ces  personnes  diverses, 
qu'il  remet  souvent  les  mêmes  péchés,  comme  il  a 
pu  rendre  la  vue  à  celui  que  précédemment  il  aurait 
déjà  guéri  de  la  lèpre.  Il  en  délivra  un  si  grand  nombre 
de  la  fièvre  ou  d'autres  langueurs,  il  guérit  tant  de 
boiteux,  tant  d'aveugles,  tant  de  paralj^iques,  pour 
apprendre  à  celui  qui  retombe  souvent  à  ne  point 
désespérer;  mais  l'Evangile  ne  nous  raconte  qu'une 
guérison  opérée  pour  chacun,  afin  que  tous  craignent 
de  s'attacher  au  péché.  Maintenant  encore,  dans  l'E- 
glise, chaque  jour  nous  voyons  des  malades  qui  sont 


[Apoc,  u,  16.)  Sed  sunt  quœdam  peccata  venialia,  quae 
oratione  Dominica  quotidie  solvuntur,  cum  dicitur  :  «  Et 
dimille  nobis  débita  nostra  :  »  [Matth.,  vi,  12)  et  haec, 
ut  idem  ait,  non  sunt  ad  mortem.  Alia  vero  quae  sunt  ad 
mortem,  non  sic,  sed  per  fructus  pœnitentise  solvuntur. 
Qui  Petrum  lacrymantem  suscepit,  remissionem  non  ne- 
gavit  baptizatis.  Jam  enim  audierat  :  «  Tibi  dabo  claves 
regni  cœlorum,  »  [Matlh.,  xvr,  19)  qui  licet  postea  Do- 
minum  negaverit,  et  a  se  amicos  Christi  excommunica- 
verit,  par  pœnitentiam  et  amaros  fletus  veniam  recupe- 
ravit.  [Matth.,  xxvi,  70,  75.)  ^grum  se  esse  Dominus 
dicit,  respiciens  ad  membra  sibi  unita.  Quœ  meuibra 
sunt,  qui  per  baplismi  sacramentum  Deo  uniti  sunt.  In 
quibus  cum  se  aegrum  commémorai,  non  ab  hominibus 
peccata  committi  negat,  quae  quotidie  per  pœnitentiam 
destruit. 

Caput  V.  —  11.  Adhuc  instant  perfidi,  qui  sapiunt 
plusquam  oportet;  non  sobrii,  sed  excedentes  meusu- 
ram.  Dicunt  enim  :  Etsi  semel  peccantibus  post  baptis- 
mum  valeat  pœuitentia,  non  tamen  saepe  peccanlibus 
proderit  iterala;  alioquiu  remissio ,  ad  peccatum  essel 
incilatio.  Dicunt  enim  :  Quis  non  seuiper  peccaret,  si 
redire  semper  posset?  Dicunt  enim  Deum  incitatorem 
mali,  si  semper  pœnitentibus  subvenit  :  et  ei  placere  pec- 
cata, quibus  seiuper  i>r*ito  Crl  gratia.  Errant  autem. 


Imo  constat  ei  peccata  multum  displicere,  qui  semper 
prœsto  est  ea  destruere.  Si  enim  ea  amaret,  non  ita 
semper  destrueret,  sed  conservaret,  atque  ut  sua  mu- 
nera  foveret.  Semper  destruit  peccata  quae  invenit;  ne 
solvatur  quod  creavit,  ne  corrumpatur  quod  amavit. 
Sumunt  occasionem  hypocritae  isti  ex  factis  Domini. 
Quem  enim,  inquiunt,  caecum  bis  illuminavit?  quem 
leprosura  bis  mundavit?  quem  mortuum  bis  suscitavit? 
Non  Lazarum ,  quem  prius  dilexit,  non  filium  viduae, 
quem  misertus  matri  resliluit  :  non  lîlium  dissipatorem 
legitur  bis  suscepisse,  non  filiam  Abrahae  bis  a  daemonio 
libérasse.  In  nulla  persona  iteravit  factum,  docens,  ut 
aiunt,  non  saepe  a  Domino  fieri  remedium.  Dixit  muftis  : 
«  Vade,  noli  amplius  peccare,  ne  quid  deterius  tibi  con- 
tingat  :  »  [Joan.,  vin,  11)  promittens  pœnam,  non  am- 
plius veniam. 

12.  Quod  autem  multos  caecos  illuminaverit  et  diverse 
tempore,  et  multos  débiles  confortaveril,  ostendit  in  di- 
versis  illis  eadem  saepe  peccata  dimitti;  ut  quem  prius 
sanavit  leprosum,  alio  tempore  illuminavit  caecum.  Ideo 
enim  tôt  sanavit  febricitantes,  lot  languidos,  tôt  claudos^ 
caecos  et  aridos,  ne  desperaret  saepe  peccator.  Ideo  non 
scribitur  aliquis  nisi  semel  curatus ,  ut  timeat  quisque 
jungi  peccato.  Videmus  adhuc  quotidie  in  Ecclesia  saepe 
febricitantes,  saepe  languidos^  sœpe  passionibus  captes 
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h  plusieurs  reprises  délivrés  soit  de  la  fièvre,  soit 
d'autres  langueurs  ou  d'autres  souffrances;  ce  qui 
nous  montre  que  la  miséricorde  est  prête  à  s'exercer, 
aussi  souvent  (pic  le  pécheur  pénitent  fait  l'aveu  de 
sa  faute.  Comraent|,  en  effet ,  Dieu  guérirait-il  si 
souvent  le  corps,  cette  partie  la  moins  noble  et  la 
moins  marquée  aux  traits  de  la  ressemblance  divine, 
pendant  qu'il  ne  délivrerait  pas  aussi  souvent  l'âme 
qu'il  a  rachetée  et  qui  a  une  dignité  bien  supérieure? 
Lui-même  déclare  qu'il  est  médecin,  mais  médecin 
pour  les  malades,  et  non  pour  ceux  qui  se  portent 
bien  {Mat th.,  ix,  12);  or,  quel  serait  un  médecin  qui 
ne  saurait  point  guérir  deux  fois  le  même  mal  ?  Les 
médecins  doivent  visiter  cent  fois  leurs  malades,  et 
les  guérir  cent  fois.  Si  Dieu  ne  savait  pas  faire  ce 
qu'ils  font,  il  serait  moins  qu'eux. 

13.  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
vive,  »  [Ezéch.,  xvin,  32)  ne  peut  oublier  sa  pro- 
messe. Pour  qui  donc  fait-il  exception  ?  D'autres 
paroles,  du  reste,  annoncent  que  tous  peuvent  espé- 
rer le  pardon  :  «  Celui,  dit-il,  qui  m'aura  confessé 
devant  les  hommes,  »  quelque  coupable  qu'il  soit, 
quel  que  soit  le  nombre  de  ses  rechûtes,  à  quelque 
rang  qu'il  appartienne,  fùt-il  même  revêtu  du  sa- 
cerdoce, «  je  le  confesserai  aussi  devant  mon  Père.  » 
[Matth.,  x,  32.)  Car  «  celui  qui  invoquera  le  nom  du 
Seigneur,  »  c'est-à-dire  qui  le  reconnaîtra  comme 
tel ,  et  l'invoquera  en  se  dévouant  à  son  service,  et 
ne  lui  fera  plus  d'opposition ,  comme  cela  lui  est 
peut-être  arrivé  ;  celui-là  quel  qu'il  soit ,  omnis 
«  sera  sauvé.  »  [Joël,  ii,  32.)  En  effet,  l'auteur  de  ces 
promesses  a  comblé  de  biens  toutes  les  âmes,  même 
celles  qui  demeurent  assises  dans  les  ténèbres  et 


dans  l'ombre  de  la  mort  ;  il  n'a  fait  d'exception 
pour  aucune.  Il  avait  bien  compris  son  maître ,  ce 
disciple  qui  entreprit  de  corriger  les  Corinthiens 
dans  ses  Epitres,  et  qui,  en  effet,  comme  il  l'atteste 
lui-même  (H  Cor.^  xui,  2),  les  corrigea  trois  fois.  Il 
devait  les  aider  à  se  relever  aussi  souvent  qu'il  les 
voyait  tomber.  Il  se  rappelait  la  parole  de  Celui  qui 
a  dit  :  «  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez.  »  [Jean,  xx,  23.)  Nous  savons  d'ailleurs 
que  les  anciens  Pères  et  que  l'Eglise,  toujours  et  en 
tout  temps  ,  ont  pardonné  jusqu'à  septante  fois  sept 
fois,  c'est-à-dire  sans  fin.  Ce  pouvoir,  les  faux  doc- 
teurs veulent  l'arracher  à  l'Eglise  de  Dieu. 

14.  Quelle  doit  être  la  foi  de  l'Eglise,  puisqu'elle 
avoiie  que  ses  membres  tombent  fréquemment.  Ceux 
qui  se  vantent  d'être  sans  péché,  montrent  qu'ils  se 
séduisent  eux-mêmes ,  et  que  la  vérité  n'est  point 
en  eux  :  «  Car  tous  nous  manquons  en  beaucoup  de 
choses,  »  [Jac,  ni,  2)  et  même  l'enfant  d'un  jour 
ne  peut  être  sans  péché  sur  la  terre.  [Joh,  xxv,  4.) 
Il  faut  donc  bannir  de  l'Eglise  cette  erreur  qui  re- 
fuse le  pardon  au  repentir.  Ceux  qui  la  professent 
ne  s'inquiètent  pas  de  ce  que  pensait  l'Apôtre,  quand 
il  disait  :  «  La  conscience  ne  me  reproche  rien; 
mais  je  ne  me  crois  pas  pour  cela  justifié  ;  »  (I  Cor., 
IV,  4)  avouant  ainsi  que  les  justes  mêmes  peuvent 
pécher  souvent.  Il  n'osait  se  dire  sans  péché,  se  sa- 
chant toutefois  uni  au  Christ  par  le  lien  indissoluble 
de  la  charité.  S'il  n'eût  pas  cru  que  les  justes  ont 
souvent  besoin  de  pardon,  comment  aurait-il  pensé 
qu'il  pouvait  pécher,  lorsqu'il  n'ignorait  point  qu'il 
était  i"enipli  de  l'esprit  de  Dieu,  et  qu'il  le  servait 
avec  les  intentions  les  plus  pures  ?  Pourquoi  Jésus- 
Cbrist  aurait-il  lavé  les  pieds  à  Pierre  [Jean,  xni,  a), 


saepe  liberari  ;  ut  appareat  totiens  opus  niiserentis,  quo- 
tiens  confessio  fit  pœnitentis.  Quoraodo  eniiu  corpus 
quod  vilius  est,  et  ab  ipso  dissimilius,  saepe  sauaret  :  et 
(a)  animam  digniorem  et  redemptam,  uou  toliens  libe- 
raret?  Medicuiu  se  vocat,  et  non  sanis,  sed  maie  haben- 
tibuâ  opportunuin.  [Matth.,  ix,  12.)  Sed  qualis  esset  hic 
medicus,  qui  malum  iteratum  nesciret  curare?  Medico- 
ruiu  enim  est  cenlies  iufirmum  visitare,  centies  curare. 
Oui  caeteris  minor  esset,  si  aliis  possibilia  igaoraret. 

d3.  Memor  est  sui,  qui  promisit  :  «  Nolo  mortem  pec- 
catoris,  sed  ut  convertatur  et  vivat.  »  (Ezech.,  xviii,  32.) 
Quem  enim  peccatorem  excludit?  Et  quod  omnibus  pro- 
misit indulgentiam,  aliis  promissiouibus  déclarât:  «  Qui 
me  confessus  fuerit  coram  hominibus,  »  [Matth.,  x,  32) 
omnis  quantumcumque  et  quotiescumque  peccator,  cu- 
juscumque  ordinis,  eliamsi  fuerit  sacerdos  :  «  Confitebor 
et  ego  eum  coram  Paire  meo.  »  Nam  «  qui  invocaverit 
nomea  Domini,  »  [Joël,  u,  32)  id  est,  secundum  quod 
vocalur  Dominus,  id  est,  qui  invocaverit  eum  ad  se  ser- 
viendo ,  et  non  coulradicendo,  ut  forsitan  saepe  fecit  : 
«  omnis,  »  id  est,  quicumque  sit  ille  peccalor,  «  salvus 
erit.  »  Omnem  enim  animam  iste  promissor  saturavit 
bonis,  etiam  sedentes  in  tenebris  et  umbra  mortis,  nul- 
lam  excipiens  animam.  Hune  magistrum  intellexerat  dis- 
cipulus  ille,  qui  Corinthios  per  epistolas  suas  voluit  cor- 

(a)  Ma.  animam  tnorte  dignam,  elc. 


rigere,  et,  ut  ipse  testatur,  ter  in  litteris  suis  eos  correxit. 
(II  Cor.,  xiir,  2.)  Oportebat  enim  ut  quotiens  videbal 
eos  cadere,  totiens  adjuvaret  eos  surgere.  Memor  enim 
erat  Jllius  qui  dixerat  :  «  Quorum  remiseritis  peccata, 
remittuntur  eis.  »  [Joan.,  xx,  23.)  Scimus  autem  primos 
Patres,  et  in  omni  tempore  Ecclesiam  Dei  semper  usque 
septuagles  sepLies,  quod  est  semper,  peccata  dimittere. 
Quam  potestatem  illi  ab  Ecclesia  Dei  conantur  auferre. 
14.  Oportet  enim  Ecclesiam  sic  credere,  quae  confitetur 
se  saepe  peccare.  Negant  enim  veritatem  in  se  seductis 
esse,  qui  se  absque  peccato  audent  jaclare  ;  «  In  multis 
enim  ofTendimus  omnes,  »  (Jac.,  m,  2)  uec  infans  unius 
diei  absque  peccato  super  terram  esse  potest.  [Job, 
XXV,  4.)  Quapropter  eliminandus  est  ab  Ecclesia  iste 
error,  qui  unquam  pœnitenlibus  negat  indulgentiam. 
Non  enim  inquirit  quid  Apostolus  senserit,  qui  dixit  : 
«  Nihil  mihi  conscius  sum,  sed  non  in  hoc  justifîcatus 
sum,  »  (I  Cor.,  iv,  4)  sentiens  etiam  et  justis  peccata 
solere  contingere  :  non  se  conûrmabat  absque  peccato, 
qui  se  cognovit  indissolubili  vinculo  carilatis  Ghristo 
conjunctum.  Nisi  enim  sciret,  sœpe  justos  ad  veniam 
venire  ;  quomodo  dubitaret  se  peccare ,  qui  se  sciebat 
spiritum  Dei  habere,  et  intentione  mundissima  ei  ser- 
vire?  Cur  enim  Dominus  Pétri  pedes  lavisset  [Joan., 
XIII,  5),  et  Ecclesiam  hoc  idem  docuisset;  nisi  quia  quo- 
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APPENDICE. 


l'I  l'iisi'iRnr  îi  ITrUso  h  faire  <li'  iiK'-nic,  si  ci\  n'eut 
clé  pour  appreiuiro  (lue  les  laulesélant  jouriKilièn-s, 
il  faut  que  le  pardon  soit  de  tous  les  jours  ?  Pour- 
quoi le  Sci^'iicur  nous  ferait-il  dire  dans  notre 
l)rière  :  »  Pardonnez-nous  nos  oll'enses,  »  (Muttlt., 
VI,  P2)  si  lui-même,  qui  veut  ({ue  nous  ne  cessions 
pus  de  répéter  cette  demande,  n'avait  l'inlenlion 
d'user  toujours  de  miséricorde? 

lli.  Personne  donc  ne  pourra  jamais  être  telle- 
ment coupable  qu'il  doive  désespérer.  Car  désespé- 
rer, est-ce  autre  chose  ipie  mettre  Dicni  en  compa- 
raison avec  soi-même  ?  Celui,  en  ell'et,  qui  n'espère 
point  que  Dieu  puisse  lui  pardomier,  oul)lie  que  la 
miséricorde  de  Dieu  est  bien  plus  grande  que  son 
péché.  S'il  pensait  qu'il  y  a  en  Dieu  plus  de  bonté 
que  de  malice  en  lui-même ,  il  attendrait  de  cetti; 
bonté  divine  tout  ce  qui  manque  à  sa  propre  jus- 
tice ;  mais  il  se  délie  ,  ])arce  qu'il  ne  fait  pas  atten- 
tion que  la  bonté  du  souverain  Bien  est  supérieure 
à  sa  propre  méchanceté.  Que  celui-là  manque  de 
confiance,  qui  peut  faire  à  Dieu  une  injure  égale  à 
sa  bonté.  Or,  puisque  cela  est  impossible,  que 
l'homme  ù  qui  sa  perversité  inspire  des  craintes,  se 
conlie  en  celui  qui  est  meilleur  que  lui.- Le  diable 
lui-même,  et  toute  sa  malice,  reste  encore  au-des- 
sous de  la  miséricorde  de  Dieu.  S'il  pouvait  espérer 
et  sentir  sa  faute ,  il  trouverait  dans  la  bonté  de 
Dieu  ce  qu'il  ne  trouve  point  en  lui.  Encore  une 
fois,  celui  qui  manque  de  confiance,  et  établit  une 
compai'aison  entre  sa  malice  et  la  bonté  divine,  ce- 
lui-là limite  la  puissance  de  Dieu,  mettant  une  borne 
à  l'infini,  enlevant  une  perfection  divine  à  Dieu ,  en 
qui  ne  se  trouve  aucun  défaut,  et  dont  la  grandeur 
dépasse  toute  conception. 


l(i.  Aussi,  même  le  prêtre  pécheur  ne  doit  point 
désespérer,  bien  que  l'auteur  sacré  se  demande  «  qui 
priera  pour  lui?  »  (I  Rois,  u,  23.)  Car  ce  sera  toute 
l'Eglise  qui  pri(Ta  pour  lui,  ce  sera  un  autre  prêtre, 
ce  sera  toute  l'assemblée  des  saints,  ce  sera  Jésiis- 
Clirisl  lui-même  qui  s'olfre  pour  nous  à  son  l'ère. 
Mais  pour  éviter  de  succondjer  trop  facilement,  le 
]irêtre  doit  se  rappeler  qu'une  peimj  plus  grave  lui 
est  réservée.  Qu'il  fasse  cette  réllexiou  :  Si  le  peuple 
pêche ,  parce  que  je  ne  lui  aurai  point  annoncé  la 
parole  de  Dieu,  ne  voulant  jjoint  lui  im|)oser  des 
fardeaux  que  je  n'oserais  toucher  du  bout  du  doigt 
[Matlh.,  xxMi,  4),  je  devrai  porter  une  partie  de  la 
peine;  mais  si  je  pèche  moi-même,  que  sera-ce?  je 
n'éviterai  pas  si  facilement  le  châtiment,  et  je  de- 
vrai pleurer  ma  misère.  Car  les  règles  de  la  justice 
ne  sont  i)as  pour  moi  les  mêmes  que  pour  le  peuple 
que  j'ai  à  conduire?  Que  le  prêtre  craigne  donc  de 
pécher,  mais  qu'il  craigne  encore  davantage  de  dé- 
sespérer. 

Chapitre  VI.  —  17.  Il  en  est  qui  sont  tellement 
éloignés  du  désespoir,  et  qui,  au  contraire,  ont  une 
telle  présomption  et  une  telle  confiance  en  Dieu, 
qu'ils  se  donnent  toute  liberté  de  pécher,  et  pensent 
obtenir  le  pardon  sans  faire  pénitence  ;  se  croyant 
assurés  contre  la  damnation  parce  qu'ils  portent  le 
nom  de  chrétiens  ;  ils  s'abusent  en  s'appuyant  sur 
cette  parole  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du 
Seigneur  sera  sauvé.  »  [Joël,  n,  32.)  Pour  eux,  invo- 
quer le  nom  du  Seigneur,  c'est  pouvoir  croire  à  Jé- 
sus-Christ, et  recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise, 
sans  se  souvenir  qu'il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu 
d'élus.  [Matth.,  xx,  16.)  Ils  considèrent  que  le 
nombre  des  chrétiens  est  petit  en  comparaison  de 


lidiana  est  offensio,  oportet  quod  quotidiana  sit  remis- 
sio?  Cur  autem  docuisset  ipse  Doniinus  orantes  dicere  : 
«  Dimitte  nobis  débita  nostra;  »  [Matth.,  vi,  12)  nisi 
ipse  misericors  perseveraret,  qui  nos  ab  bac  petitione 
non  vult  deficere? 

13.  Nullus  ilaque  lanlum  unquam  possit  peccare,  quod 
pœnilens  (/".  debeat)  velit  desperare.  Quid  enim  aliud 
est  desperare,  quam  Deum  sibi  comparare?  Nam  qui  de 
Deo  non  praesumit  veniam,  non  animadvertit  plus  pec- 
cato  suo  Uei  posse  clementiam.  Si  enim  sentiret  Deum 
magis  bonum,  quam  se  malum;  quldquid  in  se  justitiae 
non  inveniret,  a  Deo  magis  bono  exspectaret  :  et  quidem 
diffiditj  quia  summi  boni  bouitatem  majorem  sua  nequi- 
tia  non  sentit.  lUe  solus  diffidat,  qui  tantum  peccare 
potest,  quantum  Deus  bonus  est.  Cum  sit  autem  nullus 
qui  hoc  possit;  qui  timet  de  se  rualo ,  praesumat  de  me- 
liore.  Diabolus  enim  et  omnis  nequitia  minor  est,  quam 
Dei  misericordia.  Ipse  euim  si  posset  sperare,  et  culpam 
in  se  sentire;  quod  non  invenit  in  se,  suoierel  in  Dei 
pietate.  Adhuc  :  qui  diffidit,  et  suam  nequiliam  Dei  beni- 
guitali  comparât,  finem  impouil  Dei  virtuti,  dans  finem 
infinito,  et  perfectionem  diviuitalis  auferens  Deo  :  cui 
nihil  deesl,  quod  etiam  excogitari  non  potest. 

16.  Non  ilaque  etiam  si  sacerdos  peccaverit  desperare 
(a)  débet,  licet  scriptum  sit  :  «  Quis  orabit  pro  eo?  » 

(a)  Mss.  posset,  —  (i)  Mss.  immensi  desperantes  qui. 


(I  Rey.,  II,  23.)  Tota  namque  Ecclesia,  atque  alius  sacer- 
dos, et  omnis  sanctorum  ordo  orabit  pro  eo,  et  ipse 
Cliristus  qui  pro  nobis  offert  se  Deo.  Sed  hoc  conside- 
randum  est  sacerdoti,  ne  facile  cadat,  cui  in  hoc  gravior 
notatur  pœna.  Dicat  apud  se  :  Si  plebs  jejuna  verbi  Dei 
peccaverit,  oportebit  me  ferre  partem  ponderis;  non 
audebo  illi  importabilia  imponere,  et  non  digito  ea  mo- 
vere  [Matth.,  xxiii,  4)  :  sed  ego  si  peccavero,  quid 
faciam?  Nou  sic  facile  evadam,  me  oportebit  flere  mise- 
riam.  Non  enim  est  sic  statulum  de  me,  sicut  de  sub- 
jecta  plèbe.  Sic  sacerdos  timeat  peccare;  sed  magis  des- 
perare. 

Capdt  VI.  —  17.  Sunt  alii  [b)  inimici  desperationis , 
qui  adeo  praesumunt  et  de  Deo  confidunt,  quod  quam- 
dam  sibi  licentiam  peccandi  acquirunt,  et  sine  pœniten- 
tia  exspectant  veniam  :  quia  credunt  quoniam  ChrisUani 
vocantur,  non  posse  damnari,  adulantes  sibi,  quod  scrip- 
tum est  :  «  Omnis  quicumque  invocaverit  nomen  Do- 
mini,  salvus  erit.  »  [Joël,  ii,  32.)  Putant  enim  se  nomen 
Domini  invocare,  quoniam  possunt  Christum  credere,  et 
sacramenta  Ecclesiae  sumere  :  non  verentes  multos  esse 
vocatos,  paucos  vero  electos.  [Matth.,  xx,  16.)  Putant 
enim  omnes  Chrislianos  paucos  esse  in  multitudine  gen- 
tium  et  Judaeorum  :  quare  etsi  omnes  salventur  creden- 
tes ,  paucorum  tamen  est  electio  in  tanta  multitudine. 
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la  multitude  des  Gentils  etdes  Juifs;  aussi  quand  même 
tous  ceux  qui  croient  seraient  sauvés,  ce  sera  encore  le 
petit  nombre  au  milieu  de  cette  grande  multitude. 
Mais  quiconque  voudra  y  faire  attention  sera  d'ac- 
cord avec  l'Eglise,  pour  juger  qu'ils  sont  dans  l'er- 
reur tout  en  comptant  sur  la  rédemption  de  Jésus- 
Christ.  A  quoi  donc,  disent-ils,  servirait  la  venue  du 
Christ,  si  maintenant,  comme  avant  l'arrivée  du 
Sauveur,  les  méchants  étaient  si  sévèrement  punis  ? 
Avant  que  Dieu  se  fit  homme ,  les  méchants  étaient 
sévèrement  chiUiés;  s'il  en  est  encore  de  même, 
quelle  sera  l'utilité  de  son  avènement?  Elle  est 
considérable,  répondrai -je,  car  avant  l'avènement 
du  Sauveur,  tous  les  bons  n'étaient  sauvés  qu'en 
vue  de  cet  avènement;  et  personne  ne  pourrait 
échapper  à  l'enfer,  s'il  n'en  était  délivré  par  l'appli- 
cation de  la  grâce  de  Jésus-Christ  ;  or  les  hommes 
n'auraient  pas  la  même  grâce  pour  faire  le  bien,  ou 
pour  résister  au  démon,  si  le  Christ  n'eût  pas  résolu 
d'endurer  tant  de  souffrances,  et  de  ressusciter  en- 
suite. Ils  oublient  donc  les  paroles  du  Seigneur  et 
des  apôtres  qui,  si  souvent,  et  sous  tant  de  formes, 
annoncent  les  peines  réservées  aux  fornicateurs  et 
aux  autres  pécheurs. 

Chapitre  VII.  —  18.  Il  est  encore  une  erreur  ana- 
logue à  la  précédente,  bien  qu'elle  lui  soit  contraire. 
Par  le  desespoir  on  met  en  cause  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  ici  on  attaque  sa  justice  par  un  autre  blas- 
phème :  on  dit  que  Dieu  n'est  pas  juste,  ne  sachant 
pas  punir  les  méchants,  mais ,  au  contraire,  favori- 
sant leurs  crimes.  Mais  je  suis  étonné  qu'on  oublie 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  L'espérance  ne  sera  point 
confondue,  «  {Rom.,  v,  5)  et  qu'on  ne  craigne  point 
les  peines  dont  le  même  Apôtre  menace  les  cou- 
pables. Si  Dieu  n'est  pas   vrai  dans  ses  menaces. 


comment  pourrait-on  avoir  plus  de  confiance  dans 
ses  promesses  ?  Celui  qui  dit  vrai  lorsqu'il  promet, 
doit  être  également  vrai  quand  il  menace.  Mais  c'est 
une  vaine  espérance  que  d'attendre  le  bien  pour  le 
mal,  et  bien  téméraire  est  celui  qui  n'a  pas  le  péché 
en  horreur.  Que  celui  donc  qui  a  péché  recoure  k  la 
pénitence,  mettant  sa  confiance  dans  le  Seigneur, 
tout  en  le  craignant  comme  le  juste  vengeur  de 
toute  souillure. 

Chapitre  \I1I.  —  19.  Puisque  la  pénitence  est 
utile  et  efficace ,  assurant  à  tous  le  pardon,  et  ren- 
dant la  vie  aux  morts,  nous  allons  dire  quelque 
chose  pour  en  expliquer  le  mode  et  les  différentes 
espèces.  Ceux  qui  doivent  recevoir  le  baptême  n'ont 
pas  besoin  de  pénitence  ;  toutefois,  ils  doivent  se  re- 
pentir, et  avoir  la  contrition  de  tous  leurs  péchés. 
En  effet,  il  n'y  a  que  le  péché  d'origine  qui  se  re- 
mette par  la  foi  de  l'Eglise ,  de  sorte  que  si  nous 
avons  encouru  la  damnation  par  la  faute  de  notre 
père,  nous  obtenons  d'autre  part  la  rémission  par 
la  foi  de  l'Eglise,  notre  rnère.  Mais  celui  qui  a  péché 
personnellement  obtient  le  pardon,  et  par  sa  propre 
douleur  et  par  la  foi  de  l'Eglise.  Ces  deux  condi- 
tions unies  dans  le  baptême  purifient  l'homme,  le 
renouvellent  de  telle  sorte,  qu'il  ne  reste  plus  rien 
en  lui  qui  déplaise  à  Dieu  ;  mais  le  baptême  sans  le 
repentir  ne  peut  servir  à  celui  qui  a  péché  par  sa 
propre  volonté.  Si  cependant  quelqu'un  avait  été 
baptisé  malgré  lui,  et  quil  eût  manqué  de  sincérité 
dans  ses  aveux,  il  obtiendrait  encore  le  salut  par  le 
repentir,  avec  le  secours  de  la  foi  et  de  la  charité 
de  notre  mère  l'Eglise  universelle  répandue  dans  le 
monde  entier.  C'est  pour  cela  qu'elle  a  établi  le  ca- 
téchuménat,  afin  que  ceux  qui  se  préparent  au 
baptême,  puissent  apprendre  les  motifs  du  repen- 


Sed  si  quia  animadvertere  voluerit,  deceptos  hos  esse 
cum  Ecclesia  judicabit,  licet  confidant  in  Christi  redemp- 
lione.  Dicunt  enim  :  Quid  prodesset  Christum  venisse, 
si  mali  tantum  sicut  anle  adventum  suum  adhuc  péri- 
rent? Antequam  enim  fieret  Deus  horao,  mali  tantum 
damnabantur  :  et  si  adhuc  idem  esset,  eum  venisse  quid 
prodesset?  Multum,  inquam  :  nam  omnis  bonus  ante 
adventum  Domini  salvus  factus  est  par  (a)  adventum. 
Nemo  enim  infernum  egredi  posset,  nisi  a  Cliristo  per- 
venienle  in  eum  extrabi  meruisset  :  neque  facultas  bene 
operandi  et  diabolo  contradicendi  tanta  hominibus  ines- 
set,  nisi  Ghristus  tanta  pati  et  resurgere  decrevisset.  Hi 
neque  Apostolos  neque  verba  Domini  attendunt,  qui  for- 
nicatoribus  et  criminosis  hominibus  tam  multipliciter  et 
totiens  pœnas  promittunt. 

Capot  VII.  —  18.  Adhuc  additur  iniquitas  priori  consi- 
milis,  licet  contraria.  Desperantes  enim  Dei  judicant  mi- 
sericordiam  ;  hi  condemnant  justitiam,  injustum  Deum 
blasphémantes,  qui  reddere  mala  mails  ignorât,  et  pec- 
cata  eorum  exaltât.  Sed  miror  cur  non  credant  Apostolo 
dicenti  :  «  Spes  non  confundetur,  »  {Rom.,  v,  5)  (ft)  qui 
non  verentur  pœnam ,  quam  idem  criminosis  promitlit. 
Si  enim  ubi  minatur,  verax  non  est;  cur  confidunt  quod 


sperantibus  verum  dicat?  Sed  qui  verus  est  in  promit- 
tendo,  verus  est  etiam  in  minando.  Sed  non  est  sperare, 
bonum  pro  malis  exspectare.  Imo  temerarius  est,  qui 
peccatum  non  abhorret.  Sed  cum  peccat,  ad  pœuiten- 
tiam  recurrat,  conGdat  in  Domino,  quem  timeal  justum 
et  immunditiarum  inimicum. 

Caput  VIII.  —  19.  Cum  itaque  pœnitentia  efficax  sit 
et  fructifera,  neminem  relinquens  sine  venia,  morluoa 
resuscitans  :  de  modo  et  varietate  ejus  ahqua  disseramua. 
Pœnitentia  enim  (c)  baplizandis  non  est  necessaria;  sed 
baplizatis  de  majoribus  et  minoribus  peccatis  dolendum 
sive  pœnitendum  est.  Per  fidem  enim  Ecclesia;  sola  re- 
mittuntur  peccata,  quae  contraxit  homo  in  origine  :  ut 
sicut  a  paire  peccante  damnationem  accepit,  ita  per  ma- 
tris  Ecclesiae  fidem  cousequatur  remissionem.  Sed  qui 
per  se  peccavit,  per  dolorem  proprium  et  per  fidem 
Ecclesiae  indulgentiam  acquisivit.  Hœc  per  baptismum 
ita  reddunt  hominem  mundum  et  novum,  ut  nihil  rema- 
neat  quod  Deo  displiceat.  Sine  pœnitentia  nuUi  profuit 
baptismus,  qui  peccavit  spoutaneus.  Si  quis  autem  bapti- 
zaretur  invilus,  et  in  falsitate  confessus;  cum  pœnituerit, 
salvus  erit,  adjuvante  fide  et  caritate  totius  matris  Eccle- 
siae per  totum  orbem  dilTusae.  Ob  hoc  sunt  catechumeni 


{a]  Sic  ^T53.  Al  editi  per  venlurum.  —  {h]  Alias,  gui  neyant.  —  (c)Ms.  August.  el  baplizandis  est  necessaria. 
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tir.  Ainsi  l'K^'Ii.sn  rcrucl  l'iioinini'  <l;iiis  ccl  ('•lai  di- 
libcrli''  »HU'  possrilail  nolif  inoinifr  pr-rt',  alors  (luil 
avilit  l'inli'urili'  du  Irôsor  df  si-.s  vertus. 

"2.0.  IVchuiil  sans  ciîssu,  nous  avons  sans  cesse,  l)e- 
soiti  do  pénitence.  «  Nous  tombons  tous  dans  beau- 
cou|)  de  fautes,  »  (Jac,  m,  2)  dont  nous  pouvons 
(  luKpu'  jour  olileiiir  la  rémission  ;  il  ne  faut  que 
s'en  roi)entir  à  ciiaiiue  instant.  Ainsi,  par  les  saere- 
uienls  et  les  prières  de  l'iiglise,  le  péché  est  sans 
cesse  mis  en  fuite,  et  c'est  avec  vérité  que  l'on  peut 
rappeler  cette  parole  :  «  Vous  êtes  toute  belle,  et  il 
n'y  a  point  de  tache  en  vous  j  »  (Cunt.,  iv,  7)  non 
jtas  qu'il  ne  se  commette  point  de  péchés,  mais  parce 
qu'ils  ne  restent  pas.  Telle  est  la  i>\iissance  de  votre 
prière  et  de  l'unité  de  l'Kglise,  que  quoi  qu'il  s'y 
glisse  d'étranger,  cela  ne  peut  durer.  En  ellet,  mal- 
gré qu'ils  soient  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  an- 
noncent l'Evangile  de  la  paix,  de  ceux  qui  annoncent 
les  vrais  biens,  cependant  ils  ont  encore  besoin  d'être 
lavés  en  signe  de  pardon,  comme  pour  secouer  cette 
poussière  qui  s'attache  aux  pieds  du  voyageur.  [Isa., 
LU,  7;  Rom.,  x,  15.)  Ces  fautes,  bien  que  légères 
grâce  à  la  miséricorde  divine,  peuvent  cependant 
devenir  grandes  par  la  négligence  du  pécheur  ;  car 
il  n'est  pas  de  péché  si  léger  que  la  négligence  n'ag- 
grave. En  ellet,  il  ne  faut  pas  considérer  ce  qui  a 
été  fait,  mais  quel  est  l'olfensé;  combien  il  est  bon, 
bienveillant,  tendre,  indulgent  ce  Dieu  qui,  par  un 
ell'et  de  son  plus  tendre  amour,  a  tiré  le  pécheur  du 
néant,  l'a  conduit  au  baptême,  sans  aucun  mérite 
de  sa  part,  l'a  élevé  et  l'a  nourri  comme  un  enfant. 
Pour  lui,  il  a  fait  de  rien  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
ce  qu'ils  contiennent;  lui  soumettant  toutes  ces 
créatures  comme  s'il  était  son  fils.  Il  lui  a  donné  un 


ange  pour  l'assisbîr;  pour  lui  il  a  dompté  ranti<pui 
ennemi,  si  puissant  et  si  |)crlidc;  puur  lui,  dans  un 
ardent  désir  de  gagner  son  all'ection ,  le  Fil»  a  en- 
duré de  telles  soullrances  qu'elles  lui  ont  causé  la 
mort.  Cependant  il  (ist  le  Dieu  de  majesté  qui  par 
sa  puissance  dirige  et  gouverne  tout  en  faveur  de 
l'honune.  (Juel  crime  d'oll'enser  un  tel  Père,  de  se 
révolter  contre  sa  volonté  sciemment,  et  sans  iiou- 
voir  s'excuser  sur  son  ignorance!  Aussi  ceux  qui  se 
connaissent  ne  cessent  de  gémir,  en  voyant  qu'ils 
pèchent  toujours,  et  leur  vie  entière  se  passe  à  pleu- 
rer sur  cette  pauvre  vie  d'ici-bas,  qui  n'est  qu'une 
tentation  contirnielle. 

'21.  Ce  qui  n'atteint  i)as,  ou  ce  qui  excède  la  me- 
sure convenable,  donne  jiar  là-môme  un  sujet  de 
douleur.  En  ellet,  même  ce  qui  est  bon  en  soi,  de- 
vient défectueux  s'il  dépasse  certaines  limites  ;  et  il 
faut  laver  dans  les  larmes  tout  ce  qui  est  un  défaut 
de  perfection ,  tout  ce  qui  tend  à  faire  déchoir 
l'homme ,  et  tout  ce  qui  est  uniquement  notre  fait  ; 
car,  quoi  que  nous  fassions,  quelque  vertu  que  nous 
pratiquions,  si  nous  n'y  joignions  la  plus  parfaite 
pureté  d'intention  et  d'amour  de  Dieu,  tout  cela  est 
toujours  marqué  du  sceau  de  la  fragilité  humaine. 
Quiconque  se  complaît  dans  cette  profonde  misère 
de  sa  nature,  et  ne  voit  pas  avec  une  sorte  d'effroi 
sa  faiblesse,  mais  s'y  attache,  et  ne  fait  pas  en  sorte 
que  tout  en  lui  tende  à  la  possession  de  l'Eti'e  véri- 
table qui  est  Dieu,  celui-là  mêle  à  l'œuvre  divine 
une  imperfection  qu'il  devra  assurément  déplorer. 
Celui  qui  connaît  sa  misère  ne  doit  aimer  que  ce 
qui  le  fait  tendre  à  Celui  qui  est.  L'homme  sage,  qui 
considère  ce  que  sa  condition  comporte  de  honteuse 
fragilité,  combien  sa   chair  corrompue  lui  donne 


ab  Ecclesia  conslituti,  ut  dura  baptismum  exspectànt, 
unde  jure  pœniteant,  doceantur.  Hœc  restituit  hominem 
in  libertatem  arbitrii  priini  parentis,  adhuc  in  abundan- 
tia  virtulum  conslituti. 

20.  Est  enim  pœnitentia  assidue  peccantibus,  assidue 
necessaria.  «  In  multis  enim  offendimus  omnes,  »  {Jac, 
ni,  2)  quae  quotidie  remiltuntur,  si  semper  ploraulur. 
(o)  Isla  per  sai'ramenta  Ecclesiae  et  orationes  semper 
fugantur,  ut  jure  audiant  :  «  Tola  pulchra  es,  et  macula 
non  est  in  le.  »  [Cant.,  iv,  7.)  Non  quin  fiai  dico,  sed 
manere  non  potest.  Tanta  est  virlus  pelitionis  tuae  et 
unilalis  Ecclesiaej  ut  quidquid  extraneum  acciderit^  du- 
rare  non  possit.  Licet  enim  speciosi  sint  pedes  evange- 
lizantium  pacem ,  evangelizantium  bona,  lavatis  tamen 
in  remissionis  figura  exculiendus  est  pulvis  qui  conlra- 
bilur  in  via.  {Boni.,  x,  15;  Isa.,  LU,  7.)  Haec  peccala  elsi 
sint  parva  per  Dei  misericordiam,  fiunl  tamen  magna  in 
peccatoribus  negligenlia.  Nullum  enim  peccatum  adeo 
parvum ,  quod  non  crescat  negleclum.  Non  enim  consi- 
derandum  esl  quid  fecerit,  sed  quem  offenderil  :  quam 
bonus,  quam  benignus,  quam  pius,  quam  propitius  est, 
qui  illum  sua  dulcissima  pielate  creavit  ex  nihilo ,  qui 
eum  absque  merito  perduxit  ad  baptismum,  et  educavit 
et  nulrivit  lanquam  filium  :  ad  cujus  commodum  creavit 
cœlum  et  terram  et  omnia  quae  in  eis  sunt  ex  nihilo,  cui 


serviunt  omnia  lanquam  filio,  cui  misit  Angelum  in  auxi- 
lium,  propter  quem  fortem  et  callidum  debellavil  hostem 
ejus  antiquum,  propter  quem  tam  mulliplicia  pâli  susti- 
nuil,  {b)  ul  moreretur,  FiUus  cum  quo  dignalur  habere 
consortium  :  qui  Deus  majestale  sua  régit  et  gubernat 
omnia  propter  eum  poteslale  sua.  Talem  palrem  offen- 
dere,  contra  ejus  voluntatem  aliquid  commiltere  ani- 
madverteutibus  ac  se  non  ignorantibus  quam  est  cru- 
dele?  Unde  qui  se  cognoscunt,  sicut  semper  peccant,  ita 
semper  plorant;  ut  lolam  vitam  suam,  quae  esl  tentalio 
super  terram,  plorent  Iota  vila  sua. 

21.  Isla  aulem  sunt,  cum  aliquid  cilra  vel  ultra  modum 
agitur.  Ipsa  enim  bona  quae  per  se  bona  sunt,  aliquid 
contrahunl  cum  exceduat.  Quidquid  deest  a  perfeclione, 
quidquid  déficit  ab  homine,  quidquid  noslrum  esl,  plo- 
rando  (c)  delendum  est.  Quidquid  aliquo  modo  agilur, 
non  muudissima  inlentione,  quidquid  aliquo  modo  ope- 
ramur,  et  non  tamen  purissimo  Dei  amore,  non  est  libe- 
rum  a  fragilitatis  operatione.  Quicumque  tam  miserum 
esse  ul  hominis  est  dilexerit,  et  qui  ejus  fragilitalem  non 
abhorrueril,  sed  omnino  sibi  reserTaverlt,  et  suum  esse 
nunquam  nisi  propter  acquireudum  verum  esse  quod 
Deus  esl  loleraveril,  addit  operi  divino  procul  dubio 
dolendum.  El  qui  se  cognoscit  quid  esl,  dUigal  hoc  so- 
lum  quod  spécial  ad  illum  qui  esl.  Si  quis  enim  sapien- 


(a)  Ms.  Valic.  Ita.  —  [h)  Alias,  ui  mereretur  filium.  —  (c)  Al.  dolendum. 
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lieu  de  rougir,  et  combien  son  âme  est  inconstante, 
cet  homme  n'aimera  que  la  pensée  de  son  néant, 
parce  qu'elle  le  conduira  à  Dieu,  Lors  même  que 
nous  faisons  quelque  bien,  mais  en  restant  au-des- 
sous de  ce  que  nous  pourrions  faire,  c'est  notre 
faute  si  nous  n'atteignons  point  la  perfection.  Lorsque, 
connaissant  le  bien ,  nous  ne  le  faisons  qu'à  un  de- 
gré médiocre,  ce  défaut  n'est  pas  complètement 
étranger  à  notre  responsabilité.  Telles  sont  les  fautes 
si  fréquentes  et  en  quelque  sorte  nécessaires  dont 
il  faut  se  purifier  par  un  aveu  journalier,  et  flu'il 
faut  réparer  par  une  douleur  continuelle.  En  nous 
établissant  dans  une  grande  pureté,  eilbrçons-nous 
de  tendre  à  la  plus  sublime  perfection ,  de  peur 
qu'en  laissant  ces  fautes  légères  se  multiplier,  nous 
ne  soyons  comme  couverts  et  tout  défigurés  par  une 
sorte  de  lèpre  ;  de  peur  que ,  l'abondance  de  la  cha- 
rité diminuant  en  nous,  nous  ne  tombions  dans  une 
sorte  de  maigreur  spirituelle ,  et  que  notre  âme  ne 
soit  épuisée  par  les  tortures  d'une  conscience  souillée. 
Tendons  toujours  au  plus  parfait ,  nous  proposant 
de  reconquérir  la  pureté,  que  nous  avions  après  le 
baptême ,  et  la  conservant  avec  grand  soin ,  afin 
qu'au  sortir  de  cette  vie,  nous  arrivions  purs  devant 
Celui  qui  est  essentiellement  pur,  et  que  nous  puis- 
sions immédiatement  être  reçus  dans  son  sein. 

22.  Soyons  affligés  de  vivre  dans  l'exil,  loin  de  la 
patrie,  au  milieu  d'une  nature  corrompue.  Que  ce 
soit  un  saint  désir,  et  non  un  âpre  mécontentement 
qui  produise  en  nous  ce  sentiment  ;  c'est  ce  qui  le 
distingue  de  la  pénitence.  Celle-ci,  en  effet,  est  une 
sorte  de  vengeance  du  pécheur  repentant,  qui  se 
pimit  de  ce  qu'il  regrette  d'avoir  commis.  Mais  celui 
qui  est  affligé  d'être  retenu  dans  un  corps  mortel, 
celui-là  soupire  après  ce  qu'il  aime,  et  c'est  le  délai 


qui  fait  verser  des  larmes.  La  pénitence  ne  vient 
jamais  qu'après  le  mauvais  usage  de  la  liberté;  mais 
la  douleur  dont  je  parle  vient  plutôt  de  la  nécessité; 
or,  jamais  ce  qui  est  nécessaire  n'est  péché.  Le  pé- 
ché originel  lui-même  n'est  mal,  que  parce  qu'il  fut 
le  produit  d'une  volonté  libre  dans  Adam.  C'est  la 
jouissance  coupable  que  le  premier  homme  prit  dans 
l'abus  de  sa  liberté  qui  est  puni  en  nous ,  non  en 
tant  que  c'est  pour  nous  un  héritage  nécessaire, 
mais  en  tant  que  la  faute  fut  volontaire.  Nous  ne 
subissons  point  la  peine  d'une  action  commise  par 
nous  ,  ni  d'une  faute  dont  nous  serions  coupables  ; 
seulement  la  conséquence  du  plaisir  mauvais  que 
prit  le  père  reste  dans  ses  enfants.  Le  diable  reven- 
dique comme  ses  esclaves  les  enfants  d'un  père  qui 
lui  vendit  sa  hberté.  Cette  douleur  ne  vient  donc 
pas  d'une  conscience  coupable,  mais  elle  est  le  fruit 
de  la  charité;  elle  n'est  point  la  peine  du  mal,  mais 
l'accroissement  du  bien  ;  ce  n'est  point  une  chose 
que  l'on  porte  péniblement,  mais  c'est  un  senti- 
ment produit  par  un  désir  du  cœur.  Tel  était  le  sen- 
timent de  saint  André,  lorsque,  attaché  à  la  croix,  il 
faisait  au  Seigneur  cette  prière  :  «  Il  est  temps  que 
vous  remettiez  mon  corps  à  la  terre.  »  Le  peuple 
voulait  le  détacher  de  la  croix ,  mais  lui,  s'adressant 
à  Dieu,  faisait  cette  prière  :  «  Ne  permettez  pas , 
Seigneur,  que  je  sois  descendu  vivant  ;  mais  il  est 
temps  que  vous  remettiez  mon  corps  à  la  terre.  Je 
l'ai  porté  si  longtemps  déjà,  j'ai  vieilli  et  travaillé  si 
longtemps  sur  ce  dépôt  qui  m'a  été  confié,  que  je 
désire  être  déchargé  du  fardeau  de  l'obéissance,  et 
dépouillé  de  ce  lourd  et  grossier  vêtement.  Je  me 
rappelle  combien  il  m'en  a  coûté  de  peines  pour 
en  porter  le  poids,  en  soigner  les  misères,  en  mo- 
dérer les  joies,  et  en  réprimer  l'orgueil.  Vous  sa- 


ter  cogitât,  quid  turpissimae  fragilitati  ab  ipsa  conditione 
inhaereat,  quam  fœdus  et  turpis  sit  in  carne,  quam  mu- 
tabilis  in  mente;  hoc  solum  in  se  diligit,  quia  taie  eum 
ad  Deum  ducet.  Quidquid  eliam  boni  facimus,  si  id  me- 
hus  facere  possemus,  a  nobis  est  quod  in  culmine  boni 
non  sumus.  Si  quid  boni  novimus,  et  minus  aliquo  modo 
operamur,  non  omnino  a  nostra  operatione  est  alienum. 
Ista  assidua,  et  quodam  modo  quasi  necessaria,  assidua 
lavenlur  confessione,  assidua  restaurentur  (a)  compunc- 
tione.  Surgamus  purissimi  ad  purissimam  perfectionem; 
ne  istis  quae  parva  sunt  multiplicatis,  quasi  quadam  sca- 
bie  patiamur  corrumpi  et  collidi  :  ne  pinguedine  carilatis 
imminuta  sinamur  macie  affligi,  et  tortura  immundae 
conscientise  macerari.  Semper  tendamus  in  melius,  sem- 
per  in  puritatem  baptismi  tendantes,  et  eam  summopere 
conservantes  :  ut  cum  de  bac  vita  exibimus,  ad  eum  qui 
mundissimus  est,  mundi  perveniamus,  et  sine  mora  ab 
eo  suscipiamur. 

22.  Doleamus  esse  exsuies  a  patria,  doleamus  vivere  in 
corruplibili  materia.  Hic  dolor  magis  ex  desiderio,  quam 
ex  vindicta  sit.  Unde  differt  a  pœnitentia.  Pœnitentia 
enim  est  quœdam  dolentis  vindicta,  puniens  in  se  quod 
dolet  commisisse.  Qui  autem  dolet  quod  detinetur  in 


mortali  corpore,  desiderat  quod  amat,  plorans  quod 
tardât.  Omnis  pœnitentia  est  de  maie  usa  libertate.  Iste 
vero  dolor  magis  in  necessitate  est.  NuUum  autem  pec- 
catum  est  necessarium.  Ipsum  autem  peccatum  originis 
ob  hoc  est  malum,  quia  fuit  in  Adam  spontaneum.  Illius 
enim  voluptas  maie  usae  libertatis  punitur  in  nobis;  non 
quia  necessarium,  sed  quia  fuit  spontaneum.  Nibil  enim 
a  nobis  quaeritur,  quod  commisissemus;  nibil  a  nobis 
exigilur  nunc,  (b)  quod  fecissemus.  Relinquitur  in  fîliis 
opus  paternae  voluptatis.  Requirit  diabolus  filios  in  ser- 
vitutem,  quorum  patris  émit  libertatem.  Iste  dolor  factus 
est,  non  ex  conscientia  peccatrice,  sed  ex  opérante  cari- 
tate;  non  puniens  malum,  sed  augmentans  bonum;  non 
impatienter  babitus,  sed  ex  desiderio  susceptus.  In  boc 
desiderio  erat  Andréas,  qui  in  cruce  positus  a  Domino 
requirebat  :  Tempus  est  ut  commendes  terrae  corpus 
meum.  Volebat  enim  eum  plebs  de  cruce  deponere.  Ipse 
autem  cœpit  Dominum  rogare  :  Ne  me  permittas  Domine 
descendere  vivum,  sed  tempus  est  ut  commendes  terrae 
corpus  meum  :  tam  diu  enim  jam  portavi,  tam  diu  super 
commendatum  vigilavi  et  laboravi,  quod  vellem  jam 
(c)  ipsa  obedientia  liberari,  et  isto  gravissimo  indu- 
mento  exspoliari.  Recordor  quantum  in  portando  onero* 


(a)  Msa.jubilatione.  —  (6)  Ms.  August.  quod  tune,  omisso  ante  nunc.  —  (c)  Edili,  ad.  ab. 
TOM.   XXIII. 
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Vf/  ntml)ifii  (If  lois  il  l.iis.iil  Imil  pDur  me  sousirairf 
aux  (louct'iirs  (111111'  punî  (•onlcinplation  el  fi  la  Iraii- 
qiiillilf  iliin  paisiMc  repos.  Vous  savez  «pielies 
peines  il  me  ilonnail  souvent.  0  l'ère  i)lein  de  boulé, 
aprùs  avoir  si  longtemps  soutenu  la  lutte,  après  avoir 
vaincu  et  triomphé  par  le  secours  de  voire  grAce,  je 
vous  prie,  au  nom  de  votre  tendresse  et  de  votre  jus- 
tice rèmiuiératrice,  de  ne  plus  me  laisser  ce  dépAt, 
mais  de  j)ernu'tlre  que  je  vous  le  rende,  (lonliez-le  à 
qui  n'en  étant  pas  embarrassé,  me  le  conservera  et 
me  le  rendra  au  jour  de  la  résurrection ,  pour  qu'il 
reçoive  aussi  la  récompense  de  son  travail.  Confiez 
mon  corps  à  la  terre,  aiin  que  je  n'aie  plus  à  exercer 
sur  lui  la  vigilance,  et  qu'il  me  laisse  la  pleine  et 
entière  liberté  de  tendre  sans  ellbrt  à  vous,  qui  êtes 
la  source  d'une  félicité  sans  lin.  »  Ainsi  cet  apôtre 
était  aflligé  de  n'être  pas  encore  avec  le  Seigneur , 
mais  il  n'eût  point  été  fâché  que  le  dépôt  de  son  corps 
lui  fût  rendu  par  la  résurrection  dans  le  Seigneur. 
Toute  douleur  donc  n'est  pas  la  pénitence. 

Ch.vpitrk  IX.  —  23.  Il  y  a  aussi  des  péchés  qui 
ôtent  entièrement  la  vie,  si  la  pénitence  ne  vient  en 
aide  au  pécheur;  en  effet,  «  tous  ceux  qui  disent  : 
Seigneur,  Seigneur  n'entreront  point  dans  le  royaume 
des  cieux.  »  {Matth.,  vu,  21.)  C'est  pourquoi  la  pé- 
nitence est  nécessaire  pour  détruire  les  péchés. 

Mais  comme  toute  pénitence  n'est  pas  bonne,  fai- 
sons connaître  les  caractères  qui  distinguent  la  vraie 
de  la  fausse,  celle  qui  est  stérile  de  celle  qui  porte 
du  fruit.  Il  en  est  qui  se  repentent  à  cause  des  châti- 
ments que  leurs  péchés  attirent  sur  eux  dans  le 
présent  ;  ainsi  le  voleur  regrette  sa  faute  quand  elle 
est  suivie  de  la  peine.  Mais  la  peine  fait-elle  défaut, 
il  retourne  à  ses  larcins.  Cette  douleur,  qui  n'a  point 


son  principe  dan»  la  foi,  qui  n'est  point  accompagnée 
de  la  charité,  dcjneure  stérile  et  ne  mérite  point  le 
pardon.  Klle  ne  j»urillt;  point  la  conscience,  elle 
u'ellaci!  point  les  péchés.  Elle  ne  renferme  ni  es- 
pérance de  pardon ,  ni  attente  de  la  miséricorde. 
Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  avouent  leurs  fautes 
malgré  eux,  sans  amour  de  la  vertu,  mais  pour 
éviter  un  dommagi;  ou  quelijue  inconvénient  tem- 
]>orel.  Ils  servent  le  monde  qu'ils  aiment,  ils 
cherchent  leur  propre  gloire,  c'est  l'objet  de  tous 
leurg  vœux,  et  ils  reçoivent  la  seule  récompense 
qu'ils  ambitionnent.  Si  quelqu'un  s'arrête  avec  une 
confiance  assurée  dans  ce  repentir,  et  ne  s'efforce 
pas  d'arriver  à  la  vraie  pénitence,  il  se  fait  illusion, 
et  il  périra  misérablement  pour  l'éternité.  La  péni- 
tence utile  est  donc  celle  qui  est  spontanée,  qui  doit 
rechercher  le  Seigneur  que  l'on  est  affligé  d'avoir 
perdu,  soupirer  après  celui  sans  lequel  il  n'y  a  pas 
de  vie  véritable. 

24.  Plusieurs  se  repentent  de  leurs  péchés,  mais 
leur  repentir  est  incomplet;  ils  ont  certaines  ré- 
serves dans  lesquelles  ils  se  complaisent.  Us  ne  font 
pas  attention  que  le  Seigneur,  guérissant  un  homme 
sourd  et  muet,  le  délivra  en  même  temps  du  démon, 
nous  apprenant  par  là  qu'il  ne  nous  guérit  jamais 
que  de  tous  nos  maux  à  la  fois.  S'il  permettait 
de  réserver  quelques  péchés,  c'eût  encore  été  un 
avantage  d'être  délivrée  de  six  démons  pour  la 
femme  qui  en  avait  sept.  Mais  il  les  chassa  tous  les 
sept,  pour  nous  montrer  que  toutes  les  fautes  doivent 
être  détruites  en  même  temps.  Délivrant  un  homme 
possédé  par  une  légion  {Mallli.,  xi,  22),  il  ne  permit 
pas  même  à  un  seul  démon  de  rester  maître  de  cet 
homme,  nous  enseignant  ainsi  que  celui  qui  serait 


sum,  in  fovendo  infirmum,  in  coercendo  (o)  laetum,  in 
domando  superbum  laboravi.  Scis  Domine  quoUeus  a 
puritate  contemplationis  me  relrahere  couabatur,  quo- 
liens  a  dulcissimai  quietis  somno  nie  excitare  conlende- 
bat,  quantum  et  quoUens  dolorem  ingerebat.  Qui  igitur 
tam  (iiu,  pater  benignissime,  pugnanli  restiti,  et  tua  ope 
superavi  et  vici,  a  te  pio  et  juste  remuneralore  posco, 
ne  mihi  ultra  commeudes ,  sed  depositum  reddo.  Com- 
manda alii  quem  (6)  illud  ultra  non  impediat,  et  resur- 
recturum  servet  et  reddat,  ut  et  Ipsum  quoque  merilum 
sui  laboris  recipiat.  Terrae  me  commenda,  ut  me  amplius 
vigilare  non  oporleat,  et  libère  ad  te  footem  iudeficientis 
gaudii  tendere  anxiantem  me  non  retrahat,  nec  impediat. 
Hic  dolebat  jam  non  esse  cum  Domino,  nec  pœnitebat 
commendatum  resurrexisse  Domino.  Sic  itaque  non 
omnis  dolor  est  pœnileutia. 

Caput  IX.  —  23.  Sunt  etiam  peccala  alia,  quœ  omnino 
eripiunt  vitam,  nisi  succurrat  pœnitenlia.  «  Non  enim 
omnis  qui  dicit  :  Domine,  Domine,  intrabit  in  regnum 
cœlorum.  »  Quare  agenda  est  pœnitenlia,  ut  deleautur 
crimina. 

Sed  quoniam  pœnilentia  non  omnis  est  bona^  dicamus 
aliqua  quae  séparant  veram  a  falsa,  sterilem  a  fructifera. 
Sunt  enim  quos  peccasse  pœnilet  propler  praesenlia  sup- 
plicia. Displicenl  enim  lalroni  peccala,  quando  operan- 


tur  pœnam.  Déficit  vindicta?  reverlitur  ad  crimina.  Ista 
pœniteutia  non  ex  fide  procedens,  nec  (c)  caritate  vel 
uuitale,  sterilis  manet  et  sine  misericordia.  Hœc  non 
purgat  conscienliam,  nec  lavai  crimina.  In  hac  nulla  est 
spes  veniœ,  nulla  exspectatio  indulgenliae.  Huic  concor- 
dant qui  confilentur  inviti,  non  amore  boni,  sed  ut  fu- 
giant  damnum  vel  incommodum  saeculi.  Serviunt  mundo 
quem  amant,  quœrunl  suam  gloriam  quam  anhelant,  re- 
cipiunt  mercedem  quam  exspeclant.  Si  quis  tali  pœni- 
teutia securus  exstiterit,  el  ad  veram  de  ista  non  conlen- 
deril,  deceptus  et  miser  aelernaliler  peribil.  Ulilis  ergo 
erit  pœnitenlia,  si  silspontanea;  Dominum  quaerens  quem 
amisisse  doleat,  ad  illum  anxians  praeter  quem  non  est 
vita. 

24.  Sunt  plures  quos  pœnitet  peccasse,  sed  non  om- 
nino, réservantes  sibi  qua;dam  in  quibus  delectentur  : 
non  animadvertenles  Dominum  simul  surdum  el  mulum 
a  dœmonio  libérasse  :  per  hoc  docens  nos  nunquam 
nisi  de  omnibus  sanari.  Si  enim  vellel  peccala  ex  parte 
reservari,  babenli  septem  daemonia,  proficere  potuit  sex 
expulsis.  Expulil  aulem  septem,  ut  omnia  crimina  simul 
ejicienda  doceret.  Legionem  aulem  ab  alio  ejiciens,  ne- 
minem  reliquit  ex  omnibus  qui  liberatum  possideret 
(Matth.,  XI,  22)  :  ostendens  quod  si  etiam  peccala  sint 
mille,  oportet  de  omnibus  pœnitere.  Laudatus  est  enim 


(û)  Al.  len'.um,  —  (b)  Ms3.  in  illo  ultra  non  impedias.  —  (c)  Al.  earilate  munita. 
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coupable  môme  de  mille  péchés,  n'en  doit  exclure 
aucun  de  son  repentir;  car,  si  on  loua  le  Seigneur, 
ce  fut  seulement  après  que  le  muet,  délivré  du  dé- 
mon, se  mit  à.  parler.  [Luc,  vui,  30.)  Jamais  il  ne 
guérit  personne,  sans  le  délivrer  complètement.  Il 
guérit  entièrement  un  homme  le  jour  du  sabbat, 
rendant  à  son  corps  la  pleine  santé,  et  à  son  âme 
une  pureté  parfaite,  pour  apprendre  au  pécheur  à 
faire  pénitence  de  toute  faute,  qui  aurait  pu  souiller 
son  corps  et  son  àme.  Je  sais  que  Dieu  est  ennemi  du 
coupable  ;  comment  donc  celui-ci  pourrait-il  obtenir 
la  rémission  de  certain  péché,  pendant  qu'il  en  gar- 
derait un  autre?  Il  obtiendrait  le  pardon  sans  l'a- 
mour de  Dieu,  sans  lequel,  cependant,  jamais  per- 
sonne n'eut  la  grâce.  Tant  qu'il  continue  à  offenser 
Dieu,  il  reste  son  ennemi.  C'est  une  sorte  d'impiété 
et  d'inlidélité  d'attendre  un  pardon  ainsi  divisé  de  la 
part  de  celui  qui  est  juste  et  la  justice  même;  ce  se- 
rait obtenir  la  grâce  sans  pénitence.  La  vraie  péni- 
tence, autant  qu'il  est  en  elle,  rend  au  pécheur  re- 
pentant l'innocence  de  son  baptême.  Il  est  donc  juste 
que  ce  pécheur  lave,  au  moins  par  les  larmes  du 
cœur,  toutes  les  taches  qu'il  a  contractées  après 
avoir  été  puriiié.  Mais  il  est  assurément  bien  insen- 
sible, celui  qui  ne  peut  témoigner  par  les  larmes  des 
yeux  la  douleur  de  son  cœur.  Qu'il  sache  que  cette 
insensibilité  est  coupable.  Quoi!  il  pleure  un  dom- 
mage temporel  ou  la  mort  d'un  ami,  et  il  ne  saurait 
témoigner  par  des  pleurs  le  repentir  de  ses  fautes. 
Il  ne  peut  s'excuser  de  n'avoir  point  en  lui  la  source 
d'où  coulent  les  larmes ,  puisqu'il  sait  en  verser  au 
sujet  des  choses  temporelles. 

Chapitre  X.  —  25.  Que  celui  donc  qui  a  le  cœur 
touché  ne  se  repente  pas  d'une  manière  incomplète , 
et  que  sa  douleur  se  manifeste  par  des  larmes  ;  qu'il 


découvre  les  secrets  de  sa  vie  devant  Dieu,  dans  la 
personne  du  prêtre,  et  qu'il  prévienne  le  jugement 
par  la  confession.  Le  Seigneur  ordonna  aux  lépreux 
qu'il  voulait  guérir  d'aller  se  montrer  aux  prêtres 
{Luc,  XVII,  14),  enseignant  ainsi  qu'il  faut  confesser 
soi-même  ses  péchés ,  et  non  point  seulement  les 
faire  connaître  par  un  messager  ou  par  lettre.  Il 
leur  dit  de  se  montrer  en  personne,  tous  et  noir 
point  un  seul  pour  tous  les  autres.  N'employez  au- 
cun intermédiaire  qui  olfre  pour  vous  le  don  prescrit 
par  Moïse  ;  mais,  ayant  péché  par  vous-mêmes,  por- 
tez vous-mêmes  la  honte  de  vos  fautes  !  Cette  honte 
même  contribue  pour  sa  part  au  pardon  ;  et  c'est  par 
un  effet  de  sa  miséricorde,  que  le  Seigneur  ne  veut 
pas  que  personne  puisse  se  repentir  suffisamment 
dans  le  secret  de  son  cœur.  En  effet,  en  s'accusant 
lui-même  devant  le  prêtre,  et  en  triomphant  de  la 
honte  par  la  crainte  de  Dieu  offensé,  le  pécheur  mé- 
rite l'indulgence  ;  et  ce  qui  avait  été  criminel  dans  l'ac- 
tion devient  digne  de  pardon  par  la  confession;  et  si 
l'âme  n'est  pas  encore  totalement  purifiée,  cependant, 
ce  qui  lui  avait  causé  la  mort  n'est  déjà  plus  un  obstacle 
à  ce  qu'elle  vive.  En  effet,  il  a  déjà  offert  une  satisfac- 
tion importante,  celui  qui,  se  mettant  au-dessus  de 
la  honte,  ne  cache  au  représentant  de  Dieu  rien  de 
ce  qu'il  a  commis.  Car  le  Seigneur,  qui  est  à  la  fois 
juste  et  miséricordieux,  réserve  les  droits  de  sa  mi- 
séricorde dans  l'exercice  de  sa  justice,  comme  ceux  de 
sa  justice  dans  l'exercice  de   sa   miséricorde.  Re- 
mettre les  péchés  à  un  coupable,   c'est   un  acte 
de  miséricorde;  mais  celui  qui  est  juste  doit  exer- 
cer  la  miséricorde  selon   la  justice;   il   doit  faire 
attention,  non-seulement  à  l'objet,  mais  encore  au 
motif  de  la  douleur  du  pécheur,  et  voir,  je  ne  dis  pas 
s'il  faut  que  la  justice  s'exerce  à  son  égard,  mais 
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Dominas,  quando  ejecto  daemonio  locutus  est  mutus. 
{Luc,  VIII,  30.)Nunquam  aliquem  sanavit,  quem  omnino 
non  liberavit.  Tolum  enim  honiinem  sanavit  in  sabbato, 
quia  et  ejus  corpus  ab  infirmitate,  et  animam  ab  omni 
contagione  liberavit  :  indicans  pœnitentem  oportere  si- 
mul  dolere  de  omni  crimine  orto  in  anima  et  in  corpore. 
Scio  enim  Deum  inimicum  omni  criminoso  :  quomodo 
ergo  qui  crimen  réservât,  de  alio  reciperet  veniam  ? 
Sine  amore  Dei  consequerelur  indulgentiam ,  sine  quo 
nemo  unquam  invenit  gratiam.  Hostis  enim  Dei  est,  dum 
offendit  perseveranter.  Qusedam  enim  impietas  iufldeli- 
talis  est,  ab  illo  qui  juslus  et  justitia  est  dimidiam  spe- 
rare  veniam.  (a)  Jam  enim  foret  sine  pœnitentia  invenire 
gratiam.  Pœnitentia  enim  vera  ad  baptismi  puritatem, 
pœnitentem  conalur  adducere.  Recte  enimpœnitensquid- 
quid  sordis  post  purificationem  contraxit,  oporlet  quod 
abluat  saltem  lacrymis  mentis.  Sed  satis  durus  est,  cujus 
mentis  dolorem  oculi  carnis  nequeunt  declarare.  Sed 
sciât  se  culpabiliter  esse  durum,  qui  deflet  damna  tem- 
poris  vel  mortem  amici,  et  dolorem  peccati  lacrymis  non 
ostendit.  Non  itaque  est  ut  quis  excuset  se  quod  non 
babet  fontem  lacrymarum,  qui  lacrymis  ostendit  dolorem 
temporaUum  rerum. 


Caput  X.  —  25.  Quem  igitur  pœnitet,  omino  pœniteat, 
et  dolorem  lacrymis  ostendat  :  repraesenlet  vitam  suam 
Deo  per  sacerdolem,  praeveniat  judicium  Dei  per  cou- 
fessionem.  Praecepit  enim  Dominus  uiuudandis,  ut  osten- 
derent  ora  sacerdotibus  :  docens  corporali  praesentia 
confitenda  peccata,  non  per  nuntium,  non  per  scriptum 
manifestanda.  Dixit  enim  :  Ora  monslrate ,  et  omnes , 
non  unus  pro  omnibus.  Non  alium  statuatis  nuntium,  qui 
pro  vobis  offerat  munus  a  Moyse  statutum  (Luc,  xvii,  14; 
Levit.,  IV,  2)  :  sed  qui  per  vos  peccaslis,  per  vos  erubes- 
calis.  Erubesceutia  enim  ipsa  parlem  babet  remissionis  : 
ex  misericordia  enim  hoc  preecepit  Dominus,  ut  nemi- 
nem  pœniteretin  occulto.  In  hoc  enim  quod  per  se  ipsum 
dicit  sacerdoti,  et  erubescentiam  vincit  timoré  Dei  offen- 
si,  fit  venia  criminis  :  fit  enim  per  confessionem  veniale , 
quod  criminale  erat  in  operalione;  et  si  non  statim  pur- 
gatur,  fit  tamen  [b)  veniale,  quod  commiserat  mortale. 
Multum  enim  satisfactionis  obtulit,  qui  erubescenliae  do- 
minans,  nibil  eorum  quœ  commisit,  uuntio  Dei  denega- 
vit.  Deus  enim  qui  misericors  est  et  justus,  sicut  conser- 
vât misericordiam  in  justitia,  ita  et  justitiam  in  miseri- 
cordia. Opus  enim  est  misericordiœ,  peccanti  peccata 
dimittere.  Sed  oportet  ut  justus  misereatur  juste.  Opor- 


(u)  Ms.  Vatie.  Jaiu  niim  sine  vera  pœidlenlia  itweniret.  Gruiiaii.  !\lam  quumodo  sine  v(va  pœniteniia  incenirel.  —  [b]  Aijud  Gratiau.  cua/e. 
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s'il  fsl  diRiii"  (le  misi'ricordo.  r.ar  l.i  justice,  siulr 
le  coiulaïuiicrnil.  Ccliii  qui  solliiile  la  kiAcc,  par  un 
travail  do  IWiiu",  ménle  assuirnu'nl  la  luisùriconlt'  ; 
or,  c'est  bien  \m  travail  de  l'ànie  de  se  soumettre  à  la 
confusion  ;  ol  comme  cette  confusion  est  une  grande 
peine,  celui  qiù  l'endure  pour  Jésus-Christ  se  rend 
digne  de  panlon.  Aussi,  il  est  clair  que  le  pécheur 
obtiendra  la  gnke  d'autant  plus  facilement  qu'il  se 
confessera  à  un  plus  grand  nombre  avec  l'espérance 
du  pardon.  Les  prêtres  eux-môuies  peuvent  davan- 
tage aloi's,  et  leur  absolution  est  plus  eflicace ,  car 
Dieu  remet  i  qui  ils  remettent.  Le  Seigneur,  après 
avoir  rendu  Lazare  à  la  vie,  dit  à  ses  disci])les  de  le 
délier,  pour  nous  apprendre  que  le  pouvoir  de  délier 
les  consciences  a  été  conllé  aux  prêtres.  «  Tout  ce  que 
vous  aurez  délié  sur  la  terre,  dit-il,  sera  délié  dans  le 
ciel  ;»  {Jca)i,\i,  44  ;  Matlh.,  xvui,  1 8)  ;  c'est-à-dire, moi, 
le  Seigneur,  avec  tous  les  ordres  de  la  milice  céleste 
et  tous  les  saints  qui  sont  dans  ma  gloire,  nous  louons 
ceux  que  vous  louez,  et  nous  conlirmons  la  sentence 
par  laquelle  vous  liez  ou  vous  déliez.  Il  ne  dit  pas  : 
par  laquelle  vous  croyez  lié  ou  délié ,  mais  par 
laquelle  vous  exercez  un  acte  de  justice  ou  de 
miséricorde;  pour  ce  que  vous  faites  d'ailleurs  à  l'é- 
gard des  pécheurs,  je  suis  censé  l'ignorer.  C'est  pour- 
quoi celui  qui  veut  confesser  ses  péchés  doit  chei'cher 
un  prêtre  qui  sache  lier  et  délier,  dans  la  ci'ainte  que, 
s'il  s'adresse  à  quelque  prêtre  négligent,  il  ne  soit  à  son 
tour  laissé  de  côté  par  celui  qui,  dans  sa  miséricorde, 
l'avertit  et  lui  demande  de  prendre  garde  de  tomber 
avec  son  guide  dans  la  fosse,  que  sa  propre  folie 
lui  empêcherait  d'éviter.  Telle  est  la  puissance  de  la 
confession  que,  s'il  n'y  a  pas  de  prêtre,  on  se  con- 


fessera à  son  semblable.  Lu  ellel,  souvent  il  peut  ar- 
river ({u'il  soit  impossible  à  un  i)éiiitenl  de  s'humi- 
lier devant  un  prêtre,  le  lieu  ou  le  temps  ne  le  per- 
mettant pas.  Or,  s'il  se  confesse  à  quelqu'un  qui  n'a 
])as  le  pouvoir  de  délier,  s'il  découvre  .'i  un  compa- 
gnon la  honti!  de  son  crime,  cet  aveu,  joint  au  désir 
d'avoir  un  prêln;,  le  rend  digne  de  i)ardon.  Les  lé- 
preux furent  guéris  en  allant  se  montrer  aux  prêtres, 
et  avant  d'y  être  arrivés;  d'où  il  est  évident  que 
Dieu  a  égard  à  l'intention  de  ceux  qui  sont  dans  l'im- 
possibilité de  s'adresser  aux  prêtres.  Souvent  on  peut 
aller,  plein  de  force  et  de  santé,  ù  la  recherche  d'un 
j)rêtre,  et  cependant,  mourir  avant  de  l'avoir  trouvé 
ou  d'être  arrivé  \mi?,  de  lui.  Mais  Dieu  est  partout 
avec  sa  miséricorde,  et,  il  sait  pardonner  aux  justes, 
bien  qu'il  ne  le  fasse  pas  aussi  promptement  que  par 
la  sentence  du  prêtre.  Aussi  celui  qui  se  confesse 
réellement  au  prêtre,  doit  se  confesser  le  mieux  qu'il 
peut. 

Chapitre  XL  —  2G.  Si  le  péché  est  secret,  il  suf- 
fira de  le  porter  à  la  connaissance  du  prêtre,  pour 
que  l'offrande  soit  acceptée.  En  effet,  il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  témoins  présents  à  la  résurrection 
de  la  fille  du  chef  de  la  Synogogue.  [Luc,  vni,  40,  et 
suiv.)  Elle  n'était  pas  encore  ensevelie,  on  ne  l'avait 
point  encore  portée  hors  de  la  ville  ;  son  cadavre,  resté 
à  la  maison,  n'avait  point  encore  été  vu  du  public. 
Le  Sauveur  ressuscita  donc  cette  fille  dans  l'intérieur 
de  cette  maison,  comme  il  l'y  avait  trouvée,  n'ayant 
avec  lui  que  Pierre,  Jean  et  Jacques,  ainsi  que  le  père 
et  la  mère,  figurant  les  prêtres  de  l'Eglise.  Mais  con- 
sidérons de  quelle  manière  il  rendit  la  vie  à  ceux 
qu'il  trouva  au  dehors.  Une  foule  éplorée  entourait 


tel  enim  ut  non  solum  quid,  sed  in  quo  doleat  conside- 
ret,  si  digaus  est,  non  dico  justitia,  sed  misericordia. 
Justilia  enim  sola  damnât.  Sed  digaus  est  misericordia, 
qui  spiritali  labore  petit  gratiam.  Laborat  enim  mens 
patlendo  erubescentiam.  Et  quoniam  verecundia  magna 
est  pœna^  qui  erubescit  pro  Christo,  fit  dignus  miseri- 
cordia. Unde  patet  quod  quauto  pluribus  confitebitur  in 
spe  veniae  turpiludinem  criminis,  tanto  facilius  conse- 
quetur  gratiam  remissionis.  Ipsi  enim  sacerdotes  plus 
jam  possunt  proficere,  plus  confitentlbus  parcere  :  quibus 
enim  reiuittunl,  remittit  Deus  :  Lazarum  enim  de  mo- 
numento  jam  suscitatum  obtulit  Dominus  discipulis  sol- 
vendum,  per  hoc  ostendens  potestatem  solvendi  concessam 
sacerdotibas.  Dixit  enim  :  «  Quodcumque  solveritis  super 
terram,  erit  solutum  et  in  cœlis  :  »  {Joan.,  xi  44;  Matth., 
xvni,  18)  hoc  est  :  Ego  Deus,  et  omnes  ordines  cœlestis 
militiae,  et  omnes  sancti  in  mea  glorialaudant  vobiscum, 
et  confirmant  quos  ligatis  et  solvitis.  Non  dixit,  quos  pu- 
tatis  ligare  et  solvere,  sed  in  quos  exercetis  opus  justitiae 
aut  misericordiae.  Alla  autem  opéra  vestra  in  peccatores 
non  cognosco.  Quare  qui  coufîteri  vult  peccata,  ut  inve- 
niat  gratiam,  quaerat  sacerdotem  scientem  ligare  et  sol- 
vere :  ne  cum  negligens  circa  se  exstiterit,  negligatur  ab 
illo  qui  eum  misericorditer  monet,  et  petit,  ne  ambo  in 
foveam  cadant,  quam  stultus  evitare  noluit.  Tanta  itaque 
vis  confessionis  est,  ut  si  deest  sacerdos,   confiteatur 

[a]  Sic  Mss.  cuni  Graliano  et  Magislro.  At  cd.  confileri. 


proximo.  Ssepe  enim  contingit,  quod  pœnitens  non  po- 
tesl  (a)  verecundari  coram  sacerdote,  quem  desideranli 
nec  locus  nec  tempus  offert.  Et  si  ille  cui  confitebitur 
potestatem  solvendi  non  habet,  fit  tamen  dignus  venia, 
ex  desiderio  sacerdotis,  qui  socio  confitetur  turpitudi- 
nem  criminis.  Mundati  enim  sunt  leprosi^  dum  ibant 
ostendere  ora  sacerdotibus,  ante  quam  ad  eos  perveni- 
rent.  {Luc,  xvn,  14.)  Unde  patet  Deum  ad  cor  respicere, 
dum  ex  necessitate  prohibentur  ad  sacerdotes  provenire. 
Sœpe  quidem  eos  quaerunt  sani  et  laeti  :  sed  dum  quae- 
runt  et  antequam  perveniant  ad  eos,  moriuntur.  Sed 
Dei  misericordia  est  ubique,  qui  et  juslis  novit  parcere, 
etsi  non  tam  cito,  sicut  si  solverentur  a  sacerdote.  Qui 
igitur  omnino  confitetur  sacerdoti,  meliori  quam  potest 
confiteatur. 

Caput  XL  —  26.  Si  peccatum  occuUum  est,  sufficiat 
referre  in  notitiam  sacerdotis,  ut  grata  sil  oblatio  mu- 
neris.  Nam  in  resurrectione  filise  principis  pauci  inter- 
fuerunt  qui  vidèrent.  Nondum  enim  erat  sepulta^  nondum 
extra  portam  civitatis  delata,  nondum  extra  domum  in 
notitiam  deportata.  Intus  resuscitavit,  quam  intus  inve- 
uit;  relictis  solis  Petro  et  Joanne  et  Jacobo  et  pâtre  et 
matre  puellse,  in  quibus  figuraliter  continentur  sacer- 
dotes Ecclesiae.  {Luc,  viii,  40.)  Quos  autem  extra  inve- 
nit,  animadvertendum  est  quomodo  suscitavit.  Flebat 
autem  turba  post  Clium  viduae   {Ibid.,  vu,  12);  flevit 
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le  (ils  de  la  veuve  {Luc,  vu,  12);  c'était  en  versant 
des  pleurs  que  Marthe  et  Marie  suppliaient  le  Sau- 
veur en  faveur  de  leur  frère  {Jean,  xi,  39);  et  la 
foule,  qui  avait  suivi  Marie,  pleurait  avec  elle,  en 
voyant  couler  ses  larmes.  Cela  nous  apprend  que 
le  pécheur  public  a  besoin  que  les  mérites  de 
l'Eglise  s'ajoutent  à  ses  propres  efforts.  Ainsi  donc, 
qu'il  gise  à  terre  comme  un  mort  en  s'humiliant, 
en  déclarant  et  annonçant  publiquement  sa  mort; 
qu'il  fasse  paraître  de  dignes  fruits  de  pénitence, 
afin  que  la  foule  pleure  sa  perte,  qu'elle  verse  des 
larmes  sur  celui  qu'elle  a  la  douleur  de  consi- 
dérer comme  mort.  Ces  pleurs  toucheront  le 
Seigneur,  qui  rendra  ce  fils  chéri  à  sa  mère.  Mais 
s'il  ne  fait  pas  assez  d'efforts ,  s'il  ne  manifeste  pas 
suffisamment  sa  mort  par  des  fruits  de  péni- 
tence, il  devra  ensuite  d'autant  plus  agir  pour  faire 
pleurer  avec  lui,  non  Marthe  seulement,  mais  aussi 
Marie.  Il  devra  tellement  s'affliger,  tellement  se  mon- 
trer pénétré  de  douleur  dans  le  sentiment  de  sa 
mort,  que  tous  ceux  qui  verront  ses  larmes  et  en- 
tendront ses  gémissements,  implorent  son  pardon,  et 
que  l'Eglise  elle-même  entre  en  participation  de  cette 
douleur.  En  effet,  celui  qui,  en  péchant,  a  offensé 
un  plus  grand  nombre  de  personnes,  doit  satisfac- 
tion à  un  plus  grand  nombre  ;  ainsi  le  pécheur,  dans 
sa  conversion,  doit  tâcher  d'incliner  à  la  miséricorde 
l'Eglise,  qu'il  a  blessée  par  ses  fautes,  afin  qu'en 
priant  pour  celui  dont  elle  regrettait  la  mort,  elle 
obtienne  de  Dieu,  d'abord  l'indulgence,  puis  le  pardon. 
Chapitre  XII.  —  27.  Que  le  pécheur  pénitent  fasse 
donc  ce  qui  dépend  de  lui  pour  appartenir  au  corps 
et  à  l'unité  de  l'Eglise.  Et  de  vrai,  si  cette  unité  ne 
vient  à  son  secours  et  ne  supplée  à  ce  qui  lui  manque, 
l'âme  de  cet  homme  mort  à  la  grâce  de  Dieu  ne  sera 


point  arrachée  à  l'ennemi.  Il  faut  croire ,  en  effet, 
c'est  un  devoir  que  la  foi  nous  impose,  que  toutes 
les  aumônes  de  l'Eglise  entière,  ainsi  que  ses  prières 
et  ses  œuvres  de  justice  et  de  miséricorde,  contri- 
buent à  la  conversion  de  celui  qui  l'econnait  son  état 
de  mort.  Aussi  personne  ne  peut  se  repentir  comme  il 
convient,  s'il  n'est  soutenu  par  l'unité  de  l'Eglise. 
Qu'il  ne  s'adresse  donc  point  à  des  prêtres  que  quel- 
que faute  aurait  séparés  de  cette  unité.  Judas,  dans 
son  repentir,  au  lieu  d'aller  aux  apôtres,  s'en  fut 
trouver  les  Pharisiens;  il  n'y  trouva  aucun  secours, 
mais  une  nouvelle  cause  de  désespoir.  «  Que  nous 
importe?  lui  dirent-ils;  c'est  votre  affaire.  »  {Matth,, 
xxvn,  4.)  Si  vous  avez  péché,  c'est  pour  vous;  nous 
n'avons  rien  à  faire  pour  vous,  ni  à  prendre  charita- 
blement le  poids  de  votre  faute  ;  nous  ne  nous  enga- 
geons point  à  la  porter  avec  vous,  ni  à  vous  dire 
comment  vous  pouvez  déposer  votre  fardeau.  Qu'a- 
vons-nous de  commun  avec  les  œuvres  de  miséri- 
corde, nous  qui  ne  faisons  pas  même  les  œuvres  de 
justice  ?  11  eût  dû  aller  trouver  ses  frères ,  ceux  qui 
avaient  prié  pour  la  belle-mère  de  Pierre  malade  de 
la  fièvre  [Marc,  i,  30),  et  qiii,  pleins  d'une  miséricor- 
dieuse compassion,  avaient  présenté  l'importune  Cha- 
nanéenne  {Matth.,  xv,  23);  il  aurait  dû  interroger 
Pierre  pleurant  sa  propre  faute  {Luc,  xxii,  62);  il 
n'aurait  pas  dû  s'éloigner  de  Marie  et  de  Marthe,  qui 
avaient  obtenu  la  résurrection  de  leur  frère  {Jean, 
XI,  i,  et  suiv.),  ni  de  la  foule  affligée,  qui  avait  ob- 
tenu que  le  fils  unique  de  la  veuve  fût  rendu  à  sa 
mère.  {Luc,  vu,  12.)  Il  s'adressa  à  ceux  qui  étaient 
séparés  de  l'unité,  et  il  périt  en  dehors  de  cette 
unité.  Mais  celui  qui  a  dit  :  «  Celle  qui  contient  les 
peuples  fut  la  vigne  du  Roi  pacifique,  »  {Cant.,  vni, 
11)  celui-là  avait  compris  tous  les  biens  qui  sont  le 


Martba  et  Maria  supplicantes  pro  fratre,  flebat  et  turba  quae 
Mariam  fuerat  secuta,  lacrymis  Mariœ  admonita  {Joan., 
II,  39)  :  in  quo  docemur  publiée  peccanlibus  non  proprium, 
sed  Ecclesiae  sufficere  meritum.  Sic  itaque  morluus 
jaceat,  sicque  se  mortuum  ostendat,  publiée  mortem 
suam  prœdicando,  publiée  fruetus  pœnitentise  osten- 
dendo,  ut  turba  ploret  amissum,  et  defleat  quem  dolet 
mortuum.  Istis  lacrymis  movebilur  Dominus,  qui  reddet 
matri  unicum  filium  suum.  Si  minus  perseveraverit,  si 
se  mortuum  per  fruetus  pœnitenti£e  non  declaraverit; 
tanto  plus  oportet  addere,  unde  (a)  laerymas  exeitet, 
non  solum  Marlhae,  sed  etiam  Mariae.  Tantum  se  affli- 
gat,  tantum  se  dolere  et  se  mortuum  sentire  ostendat, 
ut  audientes  et  contemplantes  plorando  orent  veniam, 
quorum  fletum  imitetur  Eeclesia.  Qui  enim  multos  of- 
fendit  peccando,  plaeare  multos  oportet  satisfaciendo  : 
ul  Eeclesia  prius  offeosa  per  eulpam,  in  conversione 
fleclatur  in  misericordiam,  orans  pro  ipso  quem  defunc- 
tum  dolebat,  unde  Deus  flectelur  ad  veniam,  qui  prius 
adhibuit  misericordiam. 

Capot  XII.  —  27.  Laboret  itaque  pœnitens  in  Eeclesia 
esse,  et  ad  Ecclesiae  unilatem  tendere.  Nisi  enim  unitas 
Ecclesiae  succurrat,  nisi  quod  deest  peccatori,  sua  opitu- 


latione  compleat,  de  manibus  inimiei  ron  eripietur  anima 
mortui.  Credendum  est  enim,  et  pietas  fidei  expostulat 
credere,  quod  omnes  eleemosynae  totius  Ecclesiae  et  ora- 
tiones  et  opéra  justitiae  et  misericordiae  suecurrant  re- 
coguosceati  mortem  suam  ad  couversionem  suam.  Ideo- 
que  nemo  digne  pœnitere  potest,  quem  non  sustineat 
unitas  Ecclesiae.  Ideoque  non  petat  sacerdotes  per  ali- 
quam  eulpam  ab  unitate  Eeelesiae  divisos.  Judas  enim 
pœnitens  ivit  ad  Pharisaeos,  reliquil  Apostolos  :  nibil  in- 
venit  auxilii,  nisi  augmentum  desperationis.  Dixerunt 
enim:  «Quidadnos?tuvideri3.))(3/«<//j.,xxvn, 4.)Sipec- 
casti,  tibi  sit;  non  tibi  succurrimus,  non  peceata  tua  cari- 
tativesu3eipimus,noneomportaDdapromittimus,nonqua- 
literdeponas  onusdocemus.Quid  enimnobis  et  misericor- 
diae, qui  nec  opéra  sequimur  justitiae?  (6)  Isset  ad  fratres, 
isset  ad  illos  qui  oraverant  pro  socru  Pétri  febricitante, 
qui  Chananaeam  improbam  miserieordissime  obtulerant  : 
interrogasset  Petrum  pro  se  laerymas  effundentem  :  non 
fugisset  Mariam  et  Marlham,  qui  vitam  Lazaro  impetra- 
verant;  non  turbam  plorantem,  quœ  unicum  filium  ac- 
quisierat  viduae.  {Marc,  i,  30;  Matth.,  xv,  23;  Luc, 
XXII,  62;  Joan.,  xi,  1;  Luc,  vu,  12.)  Ivit  ad  divisos;  et 
divisus  periit.  Hane  unitatem  omnis  boni  sensit  operatri- 


(a)  Editi  lacrymis  exciletur,  —  (6)  Edili  ;  Si  issel,  si  etc.  Glossa,  ire  debuisset. 


11A 


AîM»ENni(]E. 


fniil  <1»^  rrtto  tinilô.  Car  il  no  pourrait  priHcndrc  <Mn', 
»lo  ct'ttfl  viKiu',  s'il  lit»  savait  «(in-  ri'iKlistï  crnlirassc 
tous  le»  pi'uplcs  dans  son  uuivcrsaiilt''.  Ayant  tra- 
vaillé pour  le  salut  lio  tous,  il  sait,  i;t  il  a  appris  par 
expérience,  qu'il  ne  peut  se  soutenir  sans  le  secours 
de  l'Kglise.  Car  c'est  assurément  un  puissant  appui, 
celui  (pii  se  trouve  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  au 
ciel  et  sur  la  terre.  1,'honnne  qui  en  est  privé  par 
l'excommunication,  comment  pourra-t-il  jamais  se 
repentir  utilement,  tant  qu'il  ne  sera  pas  rentré  dans 
la  possession  de  ce  bien,  par  l'unité  et  la  miséricorde 
de  notre  sainte  Mère?  Comment  pourra-t-il  éprou- 
ver la  boulé  de  Dieu,  celui  qui  n'a  pas  craint  de 
blesser,  en  dédaignant  son  assistance,  sa  trés-sainte 
épouse,  laquelle  est  en  même  temps  sa  mère,  sa  lille, 
et  sa  sœur  ? 

Chapitre  XIII.  —  28.  Que  ce  pécheur  puise  son 
repentir  dans  la  foi,  sachant  que  là  est  sa  guérison; 
qu'il  regarde  comme  peu  de  chose  toutes  ses  œuvres 
de  pénitence  ,  ne  croyant  jamais  avoir  assez  fait  ; 
que  sa  douleur  soit  continuelle  et  ne  linisse  qu'avec 
sa  vie,  lui  inspirant  sans  cesse  des  sentiments  de 
confusion  devant  Dieu,  dont  il  a  outragé  la  pré- 
sence. Car  si  l'Apôtre  ne  cesse  de  pleurer  des  péchés 
effacés  par  le  baptême ,  nous ,  qui  sommes  établis 
sur  le  fondement  des  Apôtres,  qu'avons-nous  à  faire, 
sinon  verser  des  larmes?  Qu'avons-nous  à  faire, 
sinon  gémir  jusqu'à  la  fin  de  notre  vie?  Si  la  dou- 
leur cesse,  la  pénitence  s'évanouit.  Or,  que  restera-t- 
il  du  pardon,  si  la  pénitence  s'évanouit?  La  joie  et 
la  confiance  dans  la  miséricorde  ne  peuvent  subsis- 
ter qu'autant  qu'elles  sont  soutenues  par  la  péni- 
tence. Le  Seigneur  a  dit  :  «  Allez,  et  ne  veuillez  plus 
pécher.  »  [Jean,  vur,  11.)  Il  ne  dit  point  :  ne  pé- 

cem  qui  dlxit  :  «  Vlnea  fuit  pacifico  in  ea  quae  habet  popu- 
los. »  {Cant.,  vni,  11.)  Nisi  enim  in  Ecclesia  universali 
populos  (/".  continente  se)  se  continentes  cognosceret,  se 
vineam  non  praesumeret.  Scit  enim  et  experimento  co- 
gQOscit,  utpote  qui  pro  omnium  salute  laboraverat,  se 
absque  auxilio  Ecclesioe  stare  non  posse.  Non  enim 
est  parvum,  cum  omne  bonum  succurrit,  sive  in  cœlo, 
sive  in  terra  coustitutum.  Hoc  amittens  per  excommu- 
nicationem,  nisi  recuperet  per  sanctae  matris  unitatem 
vel  pietatem,  quomodo  unquam  polerit  digne  pœnitere? 
Quomodo  Deum  benevolum  poterit  invenire,  qui  ejus 
sanctissimam  sponsam  et  matrem  et  filiam  et  sororem 
non  dubitavit  offendere,  et  ejus  auxilium  omnino  con- 
temnere  ? 

Caput  XIII.  —  28.  Ex  fide  pœniteat,  credat  hanc  esse 
medicinam,  omnes  fructus  suae  pœnitentiae  parvos  ha- 
beat,  nunquam  sufficiat,  semper  doleat,  semper  de 
Domino  ante  quem  peccavit  erubescat ,  dolorem  cum 
vita  finiat.  Nam  si  Apostolus  etiam  peccata  per  baptis- 
mum  dimissa  continue  plorat;  nobis  etiam  super  funda- 
mentum  Apostolorum  positis  quid  praeter  plorare  restât? 
quid  nisi  semper  dolere  in  vita?  Ubi  enim  dolor  fiuitur, 
déficit  et  pœnitentia.  Si  autem  pœnitentia  finitur,  quid 
relinquitur  de  venia  ?  Tarn  diu  enim  gaudeat  et  speret 
de  gratia,  quam  diu  sustentatur  a  pœnitentia.  Dixit  enim 

[a\  Mss.  et  dolere.  —  {b)  Mss.  Sunl  non  solum  qui  vincunlur. 


cIh'z  pas,  mais  que  la  seule  volonté  de  pécher  ne 
naisse  ]ioiiit  en  votre  cœur.  Or,  comment  sera-t-on 
lidéle  à  c«dte  recommandation,  à  moins  d»;  cons(!rver 
toujours  des  scmtime.nts  de  repentir  et  de  pénitence? 
Donc  que  le  pécheur  soit  sans  cesse  pénétré  de  dou- 
bair,  qu'il  n'ait  de  joie  que  dans  sa  doubîur,  et  s'il 
lui  arrivait  d»;  se  rfqxtntir  de  ses  regrets,  qu'il  en  con- 
çoive une  nouvelle  et  contiiuielle  aflliction.  Mais  ce 
n'est  pas  assez  qu'il  ressente,  c(!tte  douleur,  il  faut 
qu'elle  naisse  de  la  foi,  et  qu'il  soit  affligé  de  ne  l'a- 
voir pas  toujours  été. 

CiiAi'iTiu;  XIV.  —  2î).  Il  faut  encore  considérer  le 
caractèz'e  de  la  faute,  par  rapport  au  lieu,  au  temps, 
à  la  durée,  à  la  qualité  de  la  {)ersonne,  à  la  nature 
de  la  tentation,  et  à  la  manière  même  dont  le  péché 
peut  avoir  été  consommé.  Ainsi  dans  la  fornication, 
le  coupable  doit  régler  son  repentir  selon  l'excel- 
lence de  son  état  ou  de  son  office,  selon  le  caractère 
de  sa  complice ,  et  la  manière  dont  il  a  agi  en  se 
livrant  à  cette  action  honteuse  ;  si,  par  exemple,  il  a 
péché  dans  un  lieu  saint,  ou  dans  un  endroit  qu'il 
devait  particulièrement  respecter,  comme  est  la  mai- 
son d'un  maître  ou  de  beaucoup  d'autres.  Qu'il 
considère  aussi  s'il  a  péché  dans  un  temps  destiné 
à  la  prière,  au  jeûne,  ou  pendant  la  fête  de  quelque 
saint.  Qu'il  remarque  combien  de  temps  il  a  péché, 
et  que  son  repentir  soit  proportionné  à  ce  temps  ; 
qu'il  considère  aussi  par  quelle  force  il  s'est  laissé 
vaincre.  En  effet,  U  y  en  a  qui  non-seulement  ne 
sont  pas  vaincus,  mais  qui  s'offrent  d'eux-mêmes 
au  péché  ;  ils  n'attendent  pas  la  tentation ,  mais  ils 
la  préviennent  en  eux-mêmes  et  calculent  à  l'avance 
les  jouissances  qu'ils  espèrent  goûter  en  réitérant  des 
actions  coupables.  Il  faut  confesser  et  détester  toutes 

Dominus  :  «  Vade,  et  amplius  noli  peccare.  »  (Joa^i., 
VIII,  11.)  Non  dixit,  ne  pecces  :  sed  nec  voluntas  pec- 
candi  in  te  oriatur.  Quod  quomodo  servabitur,  nisi  do- 
lor continue  in  pœnitentia  custodiatur?  Hinc  semper 
doleat,  (g)  et  de  dolore  gaudeat,  et  de  doloris  pœniten- 
tia, si  contigerit^  semper  doleat.  Et  non  sit  salis  quod  do- 
leat, sed  ex  fide  doleat,  et  non  semper  doluisse  doleat. 
Caput  XIV.  —  29.  Consideret  qualitatem  criminis,  in 
loco,  in  tempore,  in  perseverantia,  in  varietate  personae, 
et  quali  hoc  fecerit  tentatione,  et  in  ipsius  vitii  multiplici 
exsecutione.  Oportet  enim  pœnitere  fornicantem  secun- 
dum  excellenliam  sui  status  aut  officii,  et  secundum  mo- 
dum  meretricis,  et  in  modo  operis  sui  et  qualiter  turpi- 
tudinem  suam  peregit.  Si  in  loco  sacro,  aut  cui  debuit 
excellentiam  fidei,  ut  sunt  domus  dominorum  et  aliorum 
multorum.  Si  in  tempore  orationi  constitulo,  aut  in  fes- 
tivitate  Sanctorum,  et  in  tempore  jejunii.  Consideret 
quantum  perseveraverit,  et  defleat  quod  perseveranter 
peccaverit,  et  quanta  victus  fuerit  impugnatione.  (b)  Sunt 
enim  qui  non  solum  non  vincuntur,  sed  ultro  se  offe- 
runt  peccato  :  nec  exspectant  teutationem,  sed  praeve- 
niunt  voluntatem,  et  pertractant  secum  quam  multiphci 
actione  vitii  delectabiliter  peccent.  Omnis  ista  varietas 
confitenda  est  et  deflenda;  ut  cum  cognoverit  quod  pec- 
catum  est  multum,  cito   inveniat  Deum  propitium.  In 
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ces  circonstances,  afin  que  le  pécheur  connaissant 
mieux  la  grièveté  de  sa  faute,  trouve  plus  prompte- 
ment  grâce  devant  Dieu.  En  recherchant  ce  qui 
augmente  le  péché,  il  aura  égard  à  son  âge,  à  son 
intelligence,  à  son  rang,  et  il  considérera  encore  la 
condition  de  tel  autre  qui  n'a  point  péché.  Qu'il 
s'arrête  sur  tous  ces  points,  pour  comprendre  la  ma- 
lice de  sa  faute,  et  que,  lavant  dans  ses  larmes  cha- 
cune des  circonstances  du  péché,  il  pleure  aussi  la 
vertu  qu'il  n'a  point  pratiquée  durant  ce  temps  là. 
Car  ce  n'est  pas  seulement  son  péché  qu'il  doit 
pleurer  et  laver  dans  les  larmes,  mais  il  doit  encore 
regretter  la  vertu  dont  il  a  manqué ,  et  dont  il  s'est 
privé  ;  et ,  quoiqu'il  puisse  espérer  le  pardon ,  il  a 
cependant  lieu  de  ressentir  de  la  peine  de  n'avoir 
rien  fait,  dont  il  pourrait  attendre  une  récompense. 
Ce  doit  être  pour  lui  une  pensée  douloureuse,  et 
une  torture  de  sentir  qu'il  ne  fait  qu'éviter  le  châti- 
ment, sans  avoir  en  cela  aucune  gloire  à  attendre  ; 
car  le  temps  de  sa  vie  étant  très-court,  il  aurait  dû 
l'employer  entièrement  à  combattre  pour  obtenir  la 
récompense.  Il  aura  encore  un  sujet  de  larmes  dans 
la  pensée  qu'en  péchant  sur  un  point,  il  s'est  rendu 
responsable  sur  tous  les  autres.  En  effet,  il  est  bien 
ingrat  l'homme  qui,  rempli  d'ailleurs  de  vertus,  n'a 
pas  craint  Dieu  en  toutes  choses.  On  se  rend  d'au- 
tant plus  coupable  qu'on  était  plus  agréable  à  Dieu. 
Aussi  Adam  pécha  plus  grièvement,  parce  qu'il  était 
comblé  de  tous  les  biens.  Mais  c'est  encore  sous  un 
autre  rapport  que  celui  qui  pèche  en  un  point ,  se 
rend  responsable  sur  tous  les  autres,  car  un  seul 
vice  gâte  toutes  les  vertus.  Si  quelqu'un  tombe  dans 
l'avarice,  il  anéantit  la  libéralité  et  affaiblit  la  chas- 
teté. L'amour  de  l'argent  fait  qu'on  violerait  facile- 
ment la  chasteté  ou  qu'on  y  serait  moins  attaché.  Et 

cognoscendo  augmentum  peccati,  invenlat  se  cujus  fuerit 
setatis,  cujus  sapienliae,  cujus  ordinis,  et  statum  omnem 
alterius  non  peccantis.  Immoretur  in  singulis  istis,  et  sen- 
tiat  modum  criininis  ;  purgans  lacrymis  omnem  qualita- 
tem  vitii,  defleat  virtuteni  qua  intérim  caruit.  Dolen- 
dum  est  enim,  et  dolore  purgandum,  non  solum  quia 
peccavit,  sed  etiam  quod  se  virtute  privavit  qua  intérim 
caruit.  Nam  licet  speret  se  consecuturum  veniam,  dolere 
tamen  potest  quia  non  promeruit  unde  remunerari  coa- 
fidat.  Anxietur  et  doleat,  quod  modo  effugiens  de  prae- 
teritis  pœnam,  miser  non  inde  exspectet  gloriam  :  cujus 
omne  tempus  quoniam  brevissimum  est,  debuit  decerta- 
visse  ad  consequendum  prœmium.  Defleat  etiam  quo- 
niam in  uno  offendens,  factus  est  omnium  reus.  Ingra- 
tus  enim  exslitit,  qui  plenus  virtutibus  Deum  omuino 
non  timuit.  In  hoc  enim  quisque  peccator  fît  culpabilior, 
que  est  Deo  acceptior.  Ideo  enim  Adam  plus  peccavit, 
quia  omni  bono  abundavit.  Etiam  alio  modo  offendens 
in  uno,  reus  est  omnium  :  quia  omnis  virtus  detrimen- 
tum  patilur  ab  uno  vitio.  Nam  si  quis  cadit  in  avaritiam, 
largilatem  destruit,  et  castitatem  minoravit.  Amore  enim 
pecuniae  vel  violaret  castitatem,  vel  saltem  minus  ama- 
ret.  Si  enim  propter  Deum  tanta  adhuc  castitas  inest,  ut 

(a)  Mss.  vitam  71011  conservatam  vel  corruptam  in  sua  et  comm. 
serit  virtutes. 


de  fait,  si  par  crainte  de  Dieu,  on  tient  encore  à 
cette  vertu,  assez  pour  ne  point  vouloir  la  sacrifier, 
hélas,  dès  qu'un  intérêt  pécuniaire  aurait  à  en 
souffrir,  alors  on  ne  la  gardera  pas  avec  le  même 
bonheur,  ni  avec  la  même  affection.  Ainsi  des  autres, 
elles  ne  seront  peut-être  pas  encore  détruites ,  mais 
un  seul  vice  les  affaiblit  plus  ou  moins  notablement, 
ou  les  altère  dans  leur  force  ;  d'où  il  suit  que  toutes 
les  vertus  doivent  être  pleurées  dans  chaque  vice, 
et  qu'il  faut  implorer  l'indulgence  pour  toutes  ces 
pertes.  Il  faut  aussi  faire  attention  à  l'âme  du  pro- 
chain, et  trouver  là  un  nouveau  sujet  de  douleur; 
cette  âme,  par  exemple,  le  fornicateur  la  ravit  à 
Dieu ,  ou  il  confirme  dans  le  mal  celle  qui  lui  était 
déjà  ravie  ;  puis  il  doit  considérer  que,  par  son  action 
coupable,  il  a  donné  l'exemple  du  vice ,  tandis  qu'il 
lui  eût  été  bien  plus  avantageux  de  servir  à  la  con- 
version des  autres.  Qu'il  gémisse  donc  d'avoir,  par 
sa  conduite ,  corrompu  la  conduite  des  autres  ou  de 
ne  l'avoir  point  conservée  intacte  de  toute  souil- 
lure; qu'il  gémisse  sur  le  bien  qu'il  eût  pu  faire 
par  le  bon  exemple.  Qu'il  regrette  la  tristesse  que 
ses  péchés  ont  causée  aux  hommes  vertueux,  et  la 
joie  qu'il  ne  leur  a  point  procurée.  Qu'il  ne  se  con- 
tente pas  de  penser  au  mal  qu'il  a  fait,  et  comment 
il  l'a  fait,  mais  aussi  qu'il  considère  quelle  injustice 
il  a  commise  envers  Dieu  en  l'offensant.  Qu'il  soit 
saisi  de  crainte  au  souvenir  de  cette  parole  de  la 
souveraine  vérité  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  servir  deux 
maîtres.  »  [Matth.,  vi,  24.)  Qu'il  craigne  donc ,  en 
persévérant  dans  un  seul  péché,  de  perdre  comme 
par  contagion  tous  les  biens  qu'il  aurait  faits  ;  puis- 
qu'on servant  le  démon  par  le  péché,  il  rompt  le 
lien  par  lequel  il  s'était  attaché  au  service  de  Dieu. 
Cependant  c'est  une  pieuse  croyance  que  Dieu  ren- 

nolit  eam  perdere  :  saltem  minori  gaudio,  minori  affecta 
tuotur  eam,  ubi  videt  inde  procedere  damnum  pecuniae. 
Sicque  et  in  aliis  quae  etiamsi  non  expellantur,  tamen 
per  conceptionem  unius  vitii  vel  satis  vel  parum  minuun- 
tur,  vel  inteusione  deteriorantur  :  unde  omnis  virtus 
cuicumque  crimini  est  deflenda,  et  de  omnibus  indul- 
gentia  est  petenda.  Animadvertere  etiam  oportet,  et  ani- 
madvertendo  deflere  animam  proximi,  quam  fornicator 
Deo  eripuit,  vel  ereptam  in  malo  confirmavit  :  etiam 
quod  exemplum  exstitit  mali  in  operatione  sui  criminis, 
cui  magis  profuisset,  si  aliis  fuisset  causa  conversionis. 
Gemat  itaque  aliorum  (0)  vitam  in  sua  corruptam,  vel 
incorruptam  non  conservatam,  et  commodum  proximi 
quod  dedisset  exemplo  boni.  Doleat  de  tristitia,  quam 
peccando  bonis  intulit,  et  de  laetitia  quam  eis  non  adhi- 
buit.  Et  non  solum  cogitet  quid  et  qualiter  fecerit;  sed 
quam  injuste  Deum,  utdiximus,  peccando  offenderit. 
Timeat  illam  Veritatis  sententiam  :  «  Non  potestis  duo- 
bus  dominis  servire.  »  [Matth.,  vi,  24.)  Timeat  ergo, 
ne  omnia  bona  quae  fecit,  dum  in  uno  peccato  perseve- 
raverit,  ex  {b)  contaminatione  mali  perdiderit  :  ut  qui 
servivil  diabolo  per  crimen,  (c)  Dei  quam  obtulit  amise- 
rit  servitutem.  Pium  est  tamen  credere,  ut  recepta  Dei 

(6)  Al.  communicatione  mala.  —  (c)  Gratian.  Deo  quas  obtulerit,  ami- 
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dant  sft  prAco,  et  diMniisant  los  fautos  ant/Tir'un's, 
ri'i'ompcnse  aussi  le  bitMi  ,  «It;  sorti"  qii'iipn'-s  avoir 
anéanti  co  qui  n'est  point  son  oeuvn^  il  aime,  et  clu'i- 
rit  k's  l)ons  pt-rmos  qu'il  a  plantas  mrme,  dans  \i\ 
coMir  (lu  pt'n'liiMir. 

('.iiAiMTi\K  XV.  —  30.  Le  pt'chcur  qui  so  ropcnt  sans 
rt''si'rvi'  devra  a])and()iiner  !«  monde,  ou  du  moins 
la  condition  qu'il  n'a  pu  occuper  sans  y  faire  des 
fautes,  comme  le  commerce,  ou  l'état  militaire;  et 
il  ne  conservera  que  sous  la  direction  de  l'obéis- 
sance une  position  qui  peut  être  dangereuse  pour 
ceux  qui  s'y  trouvent,  comme  l'exercice  du  pouvoir 
sécidier.  Qu'il  se  mette  entièremtMit  sous  l'autorité 
d'un  juge,  sous  la  direction  du  prêtre,  ne  se  réser- 
vant rien  et  se  tenant  prêt,  pour  recouvrer  la  vie  de 
l'Ame,  t\  faire  tout  ce  qui  lui  sera  commandé,  comme 
il  le  ferait  pour  éviter  la  mort  corporelle  ;  et  qu'il  le 
fasse  avec  un  désir  empressé,  car  il  s'agit  de  recou- 
vrer une  vie  d'un  prix  infini  comme  Dieu  même. 
Dans  l'attente  de  l'immortalité,  il  doit  faire  avec  joie 
ce  qu'il  ferait  pour  éloigner  la  mort  sans  pouvoir 
cependant  l'éviter.  Qu'il  ne  cesse  de  demander  à 
Dieu  son  pardon  avec  la  certitude  de  l'obtenir,  lui 
qui  solliciterait  d'une  puissance  terrestre ,  par  tous 
les  moyens,  et  sans  se  rebuter,  un  pardon  sur  le- 
quel il  ne  pourrait  compter  sûrement.  Dans  l'usage 
de  sa  liberté ,  il  a  fait  bien  des  choses  défendues  ; 
qu'il  s'abstienne  dorénavant  d'une  multitude  de 
choses  permises.  Que  toujours  il  offre  à  Dieu  son 
cœur  et  ses  sentiments  de  contrition ,  puis  quelque 
chose  de  son  bien,  selon  son  pouvoir;  et  alors  il 
pourra  faire  son  offrande  avec  confiance.  Le  Sei- 
gneur jeta  un  regard  favorable  «  sur  Abel  et  sur  ses 
présents;  »  [Gen.,  iv,  4)  mais  remarquez  «  sur 
Abel  »  d'abord,  ensuite  sur  «  ses  présents.  »  Agréant 

gratis,  quae  in  eo  destruit  mala  priera,  etiam  remunerel 
bona  :  ut  cum  destruxerit  quod  suuin  non  invenit,  amet 
et  diligat  bonum  quod  etiam  in  peccante  plantavit. 

Caput  XV.  —  30.  In  omnibus  dolens,  aut  saeculum 
derelinquat,  aut  saltem  illa  quae  sine  admixtione  mali 
non  sunt  administrata,  ut  mercatura,  militia;  et  alla  quee 
iitentibus  sunt  nociva,  ut  administrationes  sBecularium 
potestatum,  nisi  his  utatur  ex  obedientiœ  licentia.  Ponat 
se  omnino  in  potestate  judicis,  injudicio  sacerdotis,  nihil 
sibi  reservans  sui,  ut  omnia  eo  jubente  paratus  sil  facere 
pro  recipienda  vita  animée,  quaecumque  faceret  pro  vi- 
tanda  corporis  morte  ;  et  hoc  cum  desiderio,  quia  vitam 
récupérât  infinitam  ut  Deus.  Cum  gaudio  enim  débet  fa- 
cere immortalis  futurus,  quae  faceret  pro  differenda 
morte  moriturus.  Semper  deprecetur  Deum,  certus  de 
veuia,  (o)  quam  omnibus  modis  et  sine  taedio  dubius  ro- 
garet  potestatem  terrenam.  Abstineat  a  multis  licitis,  qui 
in  libertate  arbitrii  commisit  illicita.  Semper  offerat  Deo 
mentem  et  cordis  contritionem ,  deiude  et  quod  potest 
de  possessione.  Tune  quod  offert  securus  offerat.  «  Res- 
pexit  Dominus  ad  Abel  et  ad  munera  ejus  :  »  sedprius 
«  ad  Abel  »  dicit,  quam  «  ad  munera.  »  [Gen.j  iv,  4.) 
Sumens  enim  mentem  quam  cognovit  humilem  ac  pu- 


ce; rrmir  dont  il  connaissait  l'humilité  et  l'innocence, 
il  récompensa  l'ollrande,  de  celle  Ame,  généreuse. 
Mais  il  n'eût  «  ajicun  égard  pour  Gain,  ni  pour  ses 
présents.  »  Il  avait  vu  que  son  Ame  n'était  point 
humble,  et  il  n'agréa  point  son  offrande.  L'aumône 
doit  être  apjiréciée  d'après  le  cœur  dt;  celui  qui  la 
fait.  On  doit  considérer  les  dispositions  intérieures, 
les  sentiments  de  celui  qui  donne  ciî  qu'il  peut,  et 
non  point  la  grandeur  de  ses  dons.  Ainsi  la  veuve, 
en  donnant  les  deux  drachmes  qu'elle  possédait  {Luc, 
XXI,  2),  fit  un  présent  plus  précieux  que  tous  les 
autres.  Celui  donc  qui  veut  racheter  ses  péchés  par 
l'offrande  des  biens  temporels,  doit  d'abord  faire 
l'offrande  de  son  cœur. 

31.  Que  le  pénitent  se  garde  bien  d'une  certaine 
honte  qui  pourrait  le  porter  h  diviser  sa  confession, 
s'adressant  à  plusieurs  prêtres,  pour  n'avouer  à  cha- 
cun d'eux  qu'une  partie  de  ses  péchés.  Il  en  est,  en 
effet,  qui  cachent  des  fautes  à  un  confesseur,  se  ré- 
servant de  les  déclarer  à  un  autre  :  c'est  vouloir 
faire  son  propre  éloge,  c'est  faire  acte  d'hypocrisie, 
et  se  priver  du  pardon  qu'on  espère  ainsi  obtenir 
complet  par  parties  successives.  Si  donc  il  veut  faire 
une  vraie  pénitence,  qu'il  se  garde  encore  d'appro- 
cher du  corps  du  Seigneur,  tant  qu'il  n'aura  pas 
senti  l'encouragement  d'une  bonne  conscience  ;  mais 
que,  dans  cette  abstention,  il  pense  au  redoutable 
jugement  de  Dieu,  alors  qu'une  terrible  sentence 
divisera  les  pécheurs  pour  les  précipiter  dans  les 
flammes  ;  et  qu'il  gémisse  de  ne  pouvoir  encore  oser 
prendre  cet  aliment  salutaire  et  vivement  désiré. 
Tels  sont  les  dignes  fruits  de  pénitence  qui  arrachent 
de  ses  liens  l'âme  captive,  et  qui  la  mettent  en  li- 
berté. En  outre,  que  celui  qui  veut  obtenir  une  grâce 
et  une  rémission  parfaite  s'éloigne  encore  des  jeux 

ram,  remuneravit  ejus  largitatis  munera.  «  Ad  Gain  vero 
non  respexit,  nec  ad  munera  ejus.  »  (Ibid.j  5.)  Mentem 
enim  ejus  quam  viderai,  quoniam  non  cognovit  humi- 
lem, ejus  munera  non  recepit.  In  judicio  itaque  cordis 
consideranda  est  eleemosyna  tribuentis.  Nec  jam  consi- 
derandum  est  quantum,  sed  qua  mente,  qua  affectione 
dat  quod  potest.  Vidua  enim  duobus  quae  habuerat  mi- 
nutis  larga,  plus  omnibus  misit.  {Lnc,  xxi,  2.)  Qui  igitur 
vult  peccata  sua  redimere  lemporalium  oblatione,  caveat 
ut  prius  mentem  offerat. 

31.  Cautus  sit  pœnitens  ne  verecundia  ductus  dividat 
apud  se  confessionem,  ut  diversa  diversis  sacerdotibus 
velit  manifestare.  Quidam  enim  uni  celant,  quae  alii  ma- 
nifestanda  reservant  :  quod  est  se  laudare,  et  ad  hypo- 
crisim  tendere,  et  semper  venia  carere,  (b)  ad  quam  per 
frusta  totam  putant  pervenire.  Caveat  praeterea  quem 
vera  deleclat  pœnitentia,  non  prias  ad  Domini  corpus 
accédât,  quam  confortet  bona  conscientia.  Sed  in  bac 
separatioue  tremendum  Dei  judicium  cogitet,  ubi  magis 
terribilis  sententia  (c)  peccantes  separabit  in  ignem.  Ce- 
rnât quod  nondum  audet  sumere  quem  multum  deside- 
rabat  cibum  salutarem.  Isti  sunt  digni  fructus  pœniten- 
tiae,  animam  captivam  elaqueantes,  et  in  libertatem  ser- 


(a)  Al,  gui.  —  (b)  Mss.  rjuam  pcr  fruHra  datam  putant  invenire.  Ah  altari  se  sequestrare. 
impœnitentes. 


(c)  Ms.  Augustin,  pœnitenles.  Gratianus , 
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et  des  spectacles  mondains.  Car  si  Dina  eût  eu  celte 
réserve ,  si  elle  fût  restée  au  sein  de  sa  famille,  elle 
n'eût  point  été  séduite  par  un  ravisseur  étranger. 
{Gen.,  XXXIV,  1 .)  Aussi  une  âme  qui  a  déjà  été  sé- 
duite et  ravie  souvent,  ou  même  une  seule  fois,  doit- 
elle  être  d'autant  plus  vigilante  et  réservée;  son 
expérience  doit  lui  faire  craindre  le  danger  que  la 
vierge  ne  connaît  point.  Qu'elle  choisisse  un  bon 
modèle  h  imiter,  et  ne  suive  point  celui  qu'elle  con- 
damne en  elle-même.  C'est,  en  effet,  se  juger  soi- 
même,  que  de  ne  pas  s'éloigner  de  ceux  qui  ne 
font  pas  des  fruits  de  pénitence,  tout  en  louant  et 
en  aimant  ceux  que  l'on  voit  bien  porter  de  bons 
fruits.  Il  faut  donc  chercher  de  bons  fruits,  quand 
même  ce  ne  seraient  pas  des  fruits  de  pénitence.  Il 
y  a,  en  effet,  de  dignes  fruits  de  vertus,  lesquels  ne 
suffisent  point  aux  pénitents.  En  effet,  la  pénitence 
réclame  des  fruits  plus  grands,  pour  que  l'Eglise 
soit  satisfaite,  et  qu'ainsi  elle  obtienne  la  vie  aux 
morts  par  sa  douleur  et  ses  gémissements. 

Chapitre  XVI.  —  32.  Le  pécheur  doit  se  recon- 
naître coupable ,  sans  chercher  à  s'excuser  ;  autre- 
ment il  augmenterait  sa  faute.  C'est  ainsi  qu'Adam, 
comme  s'il  ne  lui  eût  pas  suffi  d'avoir  péché,  se  ren- 
dit plus  coupable  en  accusant  son  épouse,  et  en  re- 
jetant la  faute  sur  elle.  C'est  encore  ce  qui  se  fait 
souvent ,  et  la  négligence  empêche  d'y  faii'e  atten- 
tion. Si  nous  avons  péché,  gardons-nous  donc  de 
dire  :  Je  n'ai  pu  me  défendre  du  vol,  parce  que 
Dieu  m'a  fait  pauvre.  Et  il  n'est  point  étonnant  que 
je  me  livre  à  la  fornication,  étant  d'une  nature  si 
fragile  ;  c'est  la  fragilité  et  non  la  volonté  qui  m'a 
entraîné  à  faire  le  mal.  C'est  se  faire  illusion  que 
raisonner  de  la  sorte  ;  car  telle  est  notre  nature  que 

vantes.  Cohibeat  se  prseterea  a  ludis,  a  spectaculis  Sceculi, 
qui  perfectam  vult  consequi  gratiam  remissionis.  Nam 
Dina  si  se  cohibuisset,  si  inter  suos  remansisset,  ab  ex- 
Iraneo  raptore  corrupta  nou  fuisset.  (Gen.,  xxxiv,  1.) 
Tanto  igitur  magis  sibi  caveat  et  cohibeat  se  aolma  quae 
sa?pe  vel  semel  rapta  est  et  corrupta  :  limeat  jam  docta 
expérimente^  quod  ignorât  virgo.  Eligat  quem  imitetur, 
non  sequatur  quem  animus  suus  damnât  :  se  enim  judi- 
cat,  qui  fructus  pœniteutiœ  non  habentera  a  se  non  elon- 
gat;  ïaudat  enim  et  amat  quos  digne  fructificare  non 
ignorât.  Quaerat  fructus  dignos,  etsi  non  dignes  pœniteu- 
tiœ. Sunt  enim  digni  fructus  virtutum  fructus,  qui  non 
sufficiunt  pœnitentibus.  Pœnitentia  enim  graviores  ex- 
postulat fructus,  ut  sic  pacetur  Ecclesia,  ut  pacata  dolore 
et  gemitibus  mortuis  impetret  vitam. 

Caput  XVI.  —  32.  Sentiat  culpam  suam  esse,  nec 
velit  se  excusare,  ne  augeat  crimen,  ul  Adam,  oui  non 
sufficiebat  peccasse;  sed  ampliavit  crimen  culpaudo  uxo- 
rcm,  et  culpam  transferens  in  auctorem.  Istud  peccatum 
multotiens  incurritur,  sed  neglectum  igooratur.  Non  ita- 
que  peccantes  dicamus  :  Non  aliud  potui,  cum  me  cons- 
titui  furem ,  quia  Deus  fecit  me  pauperem.  Nec  mirum 
si  deditus  sum  foruicationi,  quia  talis  creatus  sum  na- 
turae  et  fragiUtatis  :  fragiUtas  enim,  non  voluntas,  cogit 
me  committere  criminalia.  Errât  enim  qui  sic  fallitur. 

(a)  Mss.  Augustin,  noluit  crtare.  —  (6)  Al.  creaverit. 


chacun  peut  toujours  résister  au  mal ,  et  qu'il  n'y 
succombe  qu'en  Tertu  du  libre  arbitre.  Il  y  en  a  qui 
s'excusent  sur  la  divine  Providence,  attribuant  à  la 
volonté  de  Dieu  et  à  la  nécessité,  ce  qui  est  laissé  à 
la  volonté  de  l'homme  et  à  l'exercice  de  sa  liberté. 
Dieu,  sans  doute,  a  prévu  à  l'avance  l'action  du  pé- 
cheur; mais  il  n'a  point  voulu  le  péché,  lui  qui  n'en 
laisse  aucun  impuni.  Il  a  préparé  la  peine  à  ceux 
qui  aiment  la  faute.  En  effet,  le  feu  est  l'œuvre  de 
la  justice,  et  non  de  la  miséricorde,  afin  que  ceux 
qui  cherchent  maintenant  leurs  plaisirs  y  trouvent 
leur  tourment.  Il  n'a  point  mis  le  péché  dans  l'ordre 
de  sa  Providence ,  lui  qui  a  voulu  le  guérir  ;  mais  il 
a  laissé  à  l'exercice  de  la  liberté  ce  que  le  pécheur 
attribue  à  la  nécessité.  Si  l'homme  était  incapable 
de  pécher,  comment  Celui  qui  est  la  justice  même 
pourrait-il  le  récompenser?  Aussi,  il  ne  communique 
pas  la  grâce  de  la  sanctification  aux  animaux  sans 
raison,  qui  ne  peuvent  commettre  aucune  faute. 
Les  anges  mêmes  qui  demeurèrent  fidèles  auraient-ils 
pu  être  couronnés,  s'ils  n'avaient  pas  été  libres  ?  En 
effet,  de  même  nature  que  ceux  qui  tombèrent,  ils 
pouvaient  pécher  comme  eux.  Le  Dieu  qui  a  tout 
créé  dans  une  pensée  de  miséricorde,  est  cependant 
le  Dieu  juste  qui  doit  exercer  sa  justice  dans  la  mi- 
séricorde même.  Mais  celui  qui  ne  reconnaît  pas  sa 
faute  dit  encore  :  Je  ne  puis  avoir  rien  de  bon 
sans  l'inspiration  de  la  grâce  ?  sans  elle  je  ne  puis 
rien  faire  ;  si  donc  elle  ne  me  préserve  pas,  où  est 
ma  faute ,  à  moi  qui  ne  puis  rien  par  moi-même  ? 
Si  je  pouvais,  sans  la  grâce,  éviter  le  péché,  je  me 
reconnaîtrais  coupable.  Il  ajoute  aussi  :  Dieu  a 
fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  au  ciel  et  sur  la  terre,  si 
donc  il  ne  veut  pas  me  sauver,  de  quoi  suis-je  cou- 

Natura  enim  talis  est,  ut  possit  quisque  resistere  malo, 
cui  se  subjicit  ex  arbitrio.  Sunt  autem  qui  defendunt  cul- 
pam in  Dei  providentia,  reputantes  Dei  ordinationi  et 
nécessitât!,  quod  relictum  est  voluntati  et  arbitrii  liber- 
tati.  Scivit  enim  Deus  quid  facturus  esset  qui  peccavit  : 
sed  non  ordinavit  peccatum,  qui  nuUum  relinquit  impu- 
nitum.  Ordinavit  pœnam,  amantibus  culpam.  Ignis  enim 
opus  est  justitise,  non  misericordiae;  ut  habeant  unde 
doieaut,  qui  gaudere  (/".  nunc)  non  amant.  Non  or- 
dinavit peccare,  qui  peccatum  (a)  voluit  curare  :  sed  per- 
misit  libertati,  quod  peccator  donavit  necessitati.  Si  enim 
non  posset  peccare,  unde  deberet  qui  totus  est  justitia 
eum  remunerare?  Ideo  enim  non  sanctificat  animalia 
muta,  quia  nuUa  possunt  committere  crimina.  Angelî 
quoque  qui  perstiterunt,  si  liberi  non  fuissent,  unde  co- 
ronarentur?  Potuerunt  enim  peccare,  quorum  similes 
ceciderunt.  Licet  misericorditer  cuncta  (6)  crearet,  justi- 
tiam  tamen  in  misericordia  qui  justus  est  custodire  opor- 
tuit.  Sed  dicit  qui  non  sentit  culpam  suam  :  Nihil  boni 
possum  habere,  nisi  inspirante  gratia;  nihil  enim  sine  ea 
possum  facere.  Si  ipse  itaque  me  non  conservât^  ego  qui 
ex  me  nihil  possum,  quam  habeo  culpam?  Si  ego  sine 
eo  possem  vitare  crimen,  me  sentirem  culpabilem.  Ad- 
huc  :  omnia  quaecumque  voluit  Dominas  fecit  in  cœlo 
et  in  terra  :  quid  itaque  culpee  in  me  est,  si  non  vult  sal- 
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pahlt'?  Vous  (^tcs  trt^s-roiipahlo,  n'-pondrai-jc;  car, 
bit'U  que  vous  no.  puissiez  rien  ortlciiir  sans  relte 
niisi'^riconle  que  vous  éloignez,  cepen<laiit  il  ne  dr- 
peutl  qui'  (le  vous  d'avoir  la  gn\cc ,  de  la  reUiuir,  tt 
par  tdlc  d'éviter  Ir  prché,  si  VOUS  le  voulez.  Dieu 
roinmeiiraiil  lui-même  ;'i  nous  faire  du  bitiu,  nous 
excilanl  par  sa  grAce  i)réveiianto,  S('  trouve  comme 
obligé  et  forcé  par  sa  justice  et  sa  miséricorde  de 
n'abandonner  personne  le  premier,  à  moins  que  nous- 
mêmes  nous  ne  négligions  ses  bienfaits,  ce  qui  dépend 
absolument  de  nous,  car  il  ne  lui  appartient  de  dé- 
laisser que  celui  qui  le  délaisse.  Aussi  est-ce  notre 
faute,  parce  que  nous  écartons  la  gr;\ce,  tandis  que 
nous  pourrions  la  conserver  toujours  ;  elle  ne  se 
retire  qu'à  regret,  et  ce  n'est  jamais  elle  qui  aban- 
donna personne.  Cependant  ceci  n'est  point  en  con- 
tradiction avec  cette  parole  :  «  Il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  voulu.  »  En  ell'et,  il  a  créé  tout  ce  qui  lui  a  plu, 
et  il  n'a  pas  créé  plus  qu'il  n'a  voulu.  Cependant,  il 
veut  le  bien  dans  tous,  et  le  mal  dans  personne  ; 
mais  sa  volonté  est  telle  que  l'homme  h  qui  il  inter- 
dit le  péché,  ne  cesse  pas  d'être  homme.  En  ne  vou- 
lant pas  que  l'homme  pèche ,  il  ne  prétend  pas  le 
rendre  semblable  au  bœuf.  En  effet,  il  ne  trouverait 
plus  en  lui  cet  être  qu'il  veut  récompenser,  auquel  il 
se  propose  de  communiquer  l'éclat  de  sa  gloire,  avec 
qui  il  désire  partager  son  héritage,  et  en  qui  il  con- 
sidère son  image  et  sa  ressemblance.  Il  n'apparte- 
nait point  à  Celui  qui  est  toute  justice  de  rendre 
l'homme  impeccable ,  sinon  après  qu'il  aura  mérité 
cette  faveur  par  l'usage  de  sa  liberté.  Il  veut  que 
tous  soient  sauvés,  mais  sans  que  la  nature  divine 
ni  la  nature  hiunaine  aient  à  en  souffrir,  de  sorte 
que  Dieu  reste  Dieu,  et  que  l'homme  soit  toujours 
homme.  Dieu,  qui  est  la  justice  même,  en  créant 


l'homme  privé  de,  liberté  agirait  contre  la  justice  ; 
s'il  lui  enlevait  la  liberté,  la  dignité  humaine  serait 
blessée.  Il  vcut  donc  que  l'homme  ne  pèche  pas , 
mais  sans  |)erdre  sa  nature  d'homme.  Ainsi ,  par  un 
effet  d(!  sa  bonté,  il  veut  notre  salut,  mais,  sa  vo- 
lonté, <'n  sauvegardant  ses  firoits  l'.i  les  nôtres,  n'est 
point  pour  cela  impuissanli;.  Il  est  un  roi  juste,  et 
il  doit  respecter  les  droits  de  chacun.  Et  de  fait,  il 
lient  toujours  sa  gn\ce  à  notre  disposition,  et  elle 
ne  nous  manque  jamais,  h.  moins  que  nous  ne  l'ayons 
rejetée.  Continuellement  et  nécessairement,  elle 
nous  inspire  tout  ce  qui  dépend  d'elle ,  pourvu  que 
nous  soyons  disposés  à  en  profiter,  et  quand  même 
nous  l'aurions  rejetée,  nous  pouvons  la  recouvrer  par 
la  pénitence.  Ne  voulant  pas  laisser  périr  cette  créa- 
ture ,  que  sa  bonté  a  faite  libre ,  qu'il  a  enrichie  du 
libre  arbitre,  voulant  l'aider  à  conserver  la  griice,  qui 
prévient  toujours  tous  les  êtres  créés,  il  a  fait  en  sorte 
qu'elle  le  servirait  librement.  Pour  protéger  ce  trésor, 
pour  aider  l'homme  à  ne  pas  s'en  dépouiller,  Dieu  a 
envoyé  ses  anges  et  tous  les  esprits  bienheureux  ;  il 
y  a  joint  le  secours  de  tous  les  saints  qui  jouissent 
de  la  vie  éternelle,  aussi  bien  que  celui  de  tous  ceux 
qui  vivent  encore  dans  leur  chair  mortelle,  et  celui 
de  l'Eglise  entière  qui  fait  part  à  tous  de  tous  ses 
biens.  11  a  fait  plus,  il  a  envoyé  son  Fils  à  notre  aide, 
il  a  voulu  qu'il  souffrit  pour  nous  des  douleurs 
cruelles;  il  l'a  chargé  d'intercéder  sans  cesse  pour 
nous;  il  nous  l'a  donné  pour  que  nous  ne  rejetions 
pas,  que  nous  ne  fuyions  pas  les  inspirations  de  sa 
bonté,  (sans  laquelle  il  n'a  rien  créé,  et  sans  la- 
quelle il  ne  sauve  personne);  pour  que  nous  ne 
nous  en  dégoûtions  pas,  mais,  au  contraire,  pour 
que,  profitant  de  tous  les  moyens  qui  nous  sont  of- 
ferts, nous  les  retenions  avec  force ,  et  que  nous  lui 


vare?  Multum,  inquam.  Licet  enim  nihil  consequi  possis 
sine  niisericordia  illa  quam  repellis  :  potes  tamen  libère 
tenere  graliam,  quam  retinendo  potes,  si  tamen  placeat, 
evitare  culpam.  Deus  enim  qui  semel  incepit  benefacere, 
niai,  quod  omnino  nostrum  est,  derelinquamus  ejus  be- 
neficium,  qui  plus  est  inspirando,  cogitur  ex  necessitate 
justae  misericordiae  neminem  prius  posse  relinquere.  Non 
enim  sui  est  relinquere,  nisi  relinquenlem.  Idcirco  enim 
culpa  Dostra  est,  quia  fugamus  gratiam  quam  possumus 
habere  perpetuam  :  semper  invita  recedit,  et  nunquam 
aliquem  spontanea  deserit.  Cui  tamen  sententise  non  con- 
tradicit,  (id  est,  scilicet)  sed  omnia  quœcumque  voluit 
fecit.  Creavit  enim  quidquid  voluit,  nec  plus  creavit  quam 
voluit.  Vult  tamen  in  unoquoque  lîonum,  et  in  nullo  ma- 
lum  :  sed  sic  vult,  ut  homo  quem  non  vult  peccare,  non 
desit  esse  homo.  Non  tamen  vult  ita  hoœinem  non  pec- 
care, ut  eum  velit  bovem  statuere  :  non  enim  haberet 
quem  remuneraret,  nec  cui  fulgorem  suée  clarilatis  in- 
funderet,  nec  quem  cohseredem  statueret,  nec  in  quo 
imaginem  et  similitudinem  suam  inveniret.  Nec  illius, 
qui  totus  est  justitia,  fuit  aliquem  sic  formare,  ut  non 
posset  peccare,  nisi  hoc  promereretur  in  humana  liber- 
tate.  Vult  fieri  bonos  salvo  utriusque  esse,  ut  ipse  rema- 

(a)  Mss.  addidit  cuique. 


neat  Deus,  et  ipse  liomo.  Si  enim  formaret  hominem  sine 
libertate,  contra  justitiam  faceret  quae  Deus  est  :  si  au- 
ferret  libertatem,  humana  dignitas  non  remaneret.  Voluit 
itaque  non  peccare  hominem,  sed  humanam  naturam 
non  amittere.  Sic  itaque  plus  est,  qui  nostram  vult  salu- 
tem  :  et  non  est  impotens,  qui  hoc  vult  saivo  utriusque 
jure.  Justus  enim  est  rex,  et  jus  cujusque  tueri  oportet. 
Praesto  enim  semper  est  gratta,  quae  nunquam  déficit, 
nisi  prius  expulsa.  Continue  et  necessario  quod  suum 
est  inspirât,  si  est  qui  recipiat  :  et  expulsa  revertitur  per 
pœnitentiam.  Ut  non  pereat  creatura,  quam  pietate  sua 
liberam  creavit  et  libertate  ditatam,  in  auxilium  gratiae 
retinendae,  quae  semper  praecedit  omnem  creaturam,  fe- 
cit ut  libère  serviret.  Ad  hanc  protegendam,  ad  hanc  non 
expellendam  addidit  Angeles  et  omnes  spiritus  beatos, 
(fl)  addiditque  omnes  in  aeterna  vita  collocatos,  addidit 
in  carne  vivos,  et  totam  sanctam  Ecclesiam  omnibus  in 
omni  suo  bono  succurrentem  :  et,  quod  maximum  est, 
Filium  suum  misit  in  auxilium,  quem  tanta  pro  nobis 
pâli  decrevit,  et  interpellatorem  constituit  continuum, 
quem  direxit  ut  inspirationem  suas  pietatis,  (praeter  quam 
nihil  creavit,  neminem  salvavit),  non  expellamus,  non 
fugiamus,  non  fastidiamus,  sed  omnibus  adjuvantibus 
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en  rendions  grâces.  Ainsi,  la  faute  nous  est  tout  à 
fait  personnelle ,  elle  ne  peut  être  attribuée  ni  aux 
créatures  qui  nous  sont  données  comme  des  moyens 
de  secours,  ni  au  Créateur  qui  ne  voulant  rien  d'in- 
juste, n'a  que  des  vues  de  bonté,  et  veut  le  bien 
selon  la  force  de  sa  volonté  toute-puissante.  Celui 
donc  qui,  dans  la  confession,  fait  attention  à  ces  vé- 
rités, ou  du  moins  ne  prétend  pas  excuser  sa  faute 
en  les  contredisant,  celui-là  obtiendra  le  pardon  par 
sa  pénitence.  Telle  est,  en  effet,  la  vraie  pénitence 
qui  porte  du  fruit  ;  puisse  le  Seigneur  nous  l'accor- 
der, lui  qui  est  vraiment  la  miséricorde  même  ! 

Chapitre  XVII.  —  33.  Mais  aussi  il  ne  faut  pas 
attendre  que  l'on  ne  puisse  plus  pécher ,  pour  dé- 
truire ses  fautes  ;  chacun  doit  profiter  du  temps  où  il 
jouit  d'une  pleine  liberté,  et  ne  pas  attendre  qu'il 
soit  contraint  par  la  nécessité.  En  efl'et,  celui  qui 
est  abandonné  par  le  péché  avant  de  l'abandonner 
lui-même,  ne  le  réprouve  que  par  une  sorte  de  né- 
cessité, et  non  point  par  le  choix  libre  de  sa  volonté. 
Que  si  le  larron  obtient  au  dernier  moment  le  par- 
don de  tous  ses  crimes,  ce  n'est  cependant  pas  un 
exemple  qui  autorise  ceux  qui  sont  baptisés  à  pé- 
cher, ni  à  rester  dans  le  péché  ;  car  ce  criminel  ne 
fut  censé  baptisé  qu'à  cet  instant  où  il  commença  à 
confesser  Jésus-Christ  sur  la  croix.  La  pénitence  que 
l'on  fait  au  moment  de  rendre  le  dernier  soupir 
guérit  et  délivre  l'âme  par  l'efficacité  du  baptême  ; 
en  sorte  que  ceux  qui  sont  ainsi  baptisés  à  l'extré- 
mité n'ont  point  à  passer  par  le  purgatoire;  mais, 
enrichis  des  trésors  de  leur  mère  la  sainte  Eglise,  ils 
s'en  vont  goûter  l'abondance  des  biens  de  la  vie 
bienheureuse.  Pour  ceux  qui,  n'ayant  jamais  voulu 
se  convertir  lorsqu'ils  le  pouvaient,  ne  se  confessent 
que  quand  ils  ne  peuvent  plus  pécher,  ceux-là  n'ob- 


tiennent pas  aussi  facilement  ce  qu'ils  désirent.  11 
faut,  en  efi'et,  que  le  pécheur  fasse  des  fruits  de  pé- 
nitence, c'est  à  cette  condition  que  la  vie  est  rendue 
à  celui  qui  était  mort  ;  car  il  est  écrit  que  personne 
ne  sera  sauvé  sans  la  charité.  (I  Cor.,  xiii,  2.)  Aussi 
l'homme  ne  vit  pas  seulement  par  la  crainte.  Celui 
donc  dont  la  pénitence  est  tardive ,  ne  doit  pas  seu- 
lement craindre  Dieu  comme  juge,  mais  l'aimer 
pour  sa  justice  ;  il  ne  doit  pas  le  redouter  à  cause 
du  châtiment,  mais  le  chérir  en  vue  de  la  gloire.  II 
faut,  en  effet,  qu'il  se  repente  de  ses  fautes,  avec 
toutes  les  différantes  circonstances  que  nous  avons 
énumérées.  Mais,  comme  cela  est  à  peine  possible, 
saint  Augustin  doute  avec  raison  du  salut  d'un  tel 
pénitent.  Je  crois  qu'en  disant  :  «  A  l'heure  même 
où  le  pécheur  gémissant  de  ses  fautes  se  sera  con- 
verti, il  recouvrera  la  vie,  »  {Ezéch.,  xxxui,  11) 
l'auteur  sacré  a  voulu  parler  de  celui  qui  est  vrai- 
ment converti,  et  non  point  seulement  détourné  du 
péché.  Celui-là,  à  mon  avis,  se  détourne,  qui  est  af- 
fiigé  de  sa  faute  ;  mais  celui-là  se  convertit  qui  est 
affligé  de  sa  faute  avec  toutes  les  circonstances  dont 
nous  avons  parlé.  Il  se  détourne  du  péché  celui  qui 
veut  bien  l'abandonner;  mais  celui-là  se  convertit 
qui  s'en  détourne  entièrement,  d'une  manière  abso- 
lue, et  qui  non-seulement  ne  considère  pas  le  châti- 
ment ,  mais  se  tourne  ardemment  vers  le  Dieu  de 
bonté.  Si  quelqu'un,  même  à  l'extrémité,  se  con- 
vertit de  la  sorte,  il  n'y  a  pas  à  désespérer  de  sa  ré- 
conciliation ;  mais  comme  une  conversion  aussi  com- 
plète est  rare,  ou  n'arrive  presque  jamais,  il  y  a 
beaucoup  à  craindi'e  pour  celui  dont  la  pénitence  est 
tardive.  Alors  qu'un  homme  est  pressé  par  la  ma- 
ladie ,  et  effrayé  par  les  peines  qu'il  redoute,  il  lui 
sera  difficile  d'offrir  une  vraie  satisfaction,  surtout 


fîrmiter  et  cum  gratiarum  aclione  teneamus.  Sic  culpa 
nostra  est,  non  crealurarutn  in  auxilium  nobis  tributa- 
ruDi,  non  auctoris  niliil  injuste,  sed  pie  voleuUs,  et  ia 
ornai  voluntate  sua  omnipolenlis.  Qui  itaque  in  confes- 
sione  ista  animadverlit,  aut  salteiu  contra  ista  culpam 
suam  non  defenderit,  per  pœaiteDliam  consequetur  ve- 
uiam.  Haec  est  vera  pœnitentia,  quœ  sic  est  fructifera  : 
quarn  nobis  concédât  qui  totus  est  vera  misericordia. 

Caput  XVII. —  33.  NuUus  ilaque  exspectet  quando  jam 
non  potest  peccare.  Arbitrii  enim  quœrat  liberlatem,  ut 
delere  possit  commissa,  non  necessitatem.  Qui  itaque 
prias  a  peccatis  reliuquitur,  quam  ipse  relinquat,  ea  non 
libère,  sed  quasi  necessitate  condemnat.  Licet  enim  latro 
veniam  meruisset  iu  fine  de  omni  suo  crimine,  non  tamen 
dedil  baptizalis  peccandi  et  perseverandi  auctoritatem. 
Tune  enim  baptizalus  est,  qui  tune  primum  in  cruce 
Christum  confessus  est.  {Luc,  XLiii,  23.)  Pœnitentia  euim 
si  in  extremo  vitœ  liiatu  advenerit,  sanat  et  libérât  in 
ablutione  baptismi  :  ita  quod  nec  purgalorium  sentiunt 
qui  in  fine  baptizantur,  sed  ipsi  ditati  bonis  sanctae  ma- 
tris  Ecclesiae  recepturi  sunt  multiplex  bonum  in  vera 
beatitudine.  Illi  autem  qui  cum  potuerunt,  nunquam  con- 


non  sic  facile  acquirunt  quod  volant.  Oportet  enim  pec- 
catorem,  ut  in  pœnitentia  fructificet,  ut  mortuo  vitam 
impetret.  Scriptum  est  enim,  sine  caritate  neminem  sal- 
vum  esse.  Non  itaque  in  solo  timoré  vivit  homo.  (I  Cor., 
XIII,  2.)  Quem  ergo  sero  pœnitet,  oportet  non  solum  ti- 
mere  Deum  judicem,  sed  etjustum  diligere  :non  timeatur 
pro  pœna,  sed  ametur  pro  gloria.  Débet  enim  dolere  de 
crimine,  et  de  omni  ejus  praedicla  varietate.  Quod  quo- 
niam  vix  licet,  de  ejus  salute  (o)  Auguslinuspotuit  dubi- 
tare.  {b)  Credo  quod  ille  qui  dixit  :  «  Quacumque  hora 
peccator  ingemueril  et  conversus  fuerit,  vita  vivet;  » 
[Ezech.,  XXXIII,  11)  dixit  conversum,  non  tantum  versum 
vivere.  Versum  quidem  puto  qui  dolet  de  crimine;  con- 
versum, qui  dolet  de  omni  ejus  quam  exposuimus  varie- 
tate. Vertitur  a  peccato,  qui  jam  vult  dimittere  peccatum  : 
convertitur  qui  jam  totus  et  omnino  vertitur,  qui  jam 
non  tantum  pœnas  (c)  non  timet,  sed  ad  (d)  bonum 
Deum  festinat  tendere.  Quae  conversio  si  contigerit  alicui 
etiam  in  fine,  desperandum  non  est  de  ejus  remissione. 
Sed  quoniam  vix  vel  raro  est  tam  justa  conversio,  timen- 
dum  est  de  sero  pœnitente.  Quem  enim  morbus  urget, 
et  pœna  terret,  ad  veram  vix  veniet  satisfactionem , 
maxime  cum  filii  quos  illicite  dilexit  prsesentes  sint,  uxor 


verti  voluerunt,  confitentes  cum  jam  peccare  uequeunt, 
(a)  Abesl  a  Mss.  vox  Augustinus.  —  (b)  Sic  Mss.  Al  éd.  Credo  quidem  illi.  —  (c)  Wss.  omilt.  noiu  —  (d)  Graliaaus,  ad  bonum  Domini 


121 


APPENDICE. 


s'il  fsl  ontonn'-  d'enfants  qu'il  a  aimés  d'un  amour 
désordonné ,  cl  si  S(»n  é|t(ius«>  fl  le  monde  U',  re- 
tiennent encore  par  certains  liens.  Il  en  est  beau- 
coup qui  sont  ainsi  trompés  par  celte  pénitence  de 
la  dernière  heure.  Toutefois,  comme  Dieu  est  tou- 
jours tout-puissant,  il  peut  toujours,  même  au  mo- 
ment (le  la  mort,  venir  au  secours  de  ceux  (ju'il  lui 
plail  de  sauver.  Aussi  la  pénitence  fructueuse  étant 
l)lulôt  l'œuvre  de  Dieu  que  celle  de  l'homme,  sa  mi- 
séricorde peut  l'inspirer  toujours  à  son  gré,  et  il 
peut  sauver  par  un  ell'et  de  cette  miséricorde,  ceux 
que  sa  justice  serait  en  droit  de  condamner.  Mais 
comme  il  y  a  pour  le  malade  beaucoup  d'obstacles 
et  d'embarras,  il  est  très-dangereux  et  presqui? 
toujours  funeste  de  différer  la  pénitence  jusqu'à  la 
mort.  Et  c'est  un  grand  bienfait  de  Dieu,  s'il  ins- 
pire encore  une  sincère  pénitence  dans  cette  extré- 
mité. Si  donc  à  ce  moment  quelqu'un  désire  se  re- 
pentir sincèrement,  il  doit  compter  sur  la  clémence 
de  Dieu ,  considérant  que  la  bonté  divine  est  bien 
plus  grande  que  sa  propre  malice. 


chacun  dr)no  s'eiïorce  de  réparer  ses  fautes  de  telle 
sorte  (pi'il  n'ait  plus  rien  à  souffrir  après  sa  mort. 
Il  y  a,  en  ell'et,  des  péchés  qui  de  mortels  devie.nnent 
véniels  par  la  pénitence,  sans  que  leurs  plaies 
soient  néaimioins  complètement  guéries.  Ainsi,  sou- 
v(!nt  un  malade,  qui  mourrait  s'il  n'était  pas  soigné, 
n'est  pourtant  pas  guéri  sur-le-champ;  il  devait 
mourir,  mais  il  rachètera  la  vie  jtar  une  certaine 
langueur.  Pour  celui  ({ui  meurt  impénitent,  il  meurt 
entièrement,  et  son  supi)lice  est  étemel.  En  elFet, 
celui  qui  finit  dans  l'impénitence,  pécherait  toujours 
s'il  vivait  toujours;  mais  Dieu,  dans  sa  miséricorde, 
arrête  le  cours  de  cette  vie  de  péché,  voilà  la  cause 
de  l'élernilé  de  la  peine.  Se  trouvant  toujours  sans 
vertu,  toujours  rempli  d'iniquité,  toujours  privé  de 
charité,  son  supplice  n'aura  point  de  lin.  La  péni- 
tence fait  éviter  tous  ces  maux,  mais  toujours  elle 
renferme  une  peine  et  une  douleur. 

Chapitre  XIX.  —  3;J.  En  elfet,  le  mot  même  in- 
dique qu'il  ne  faut  pas  cesser  d'être  aflligé  du  pé- 
ché ;  faire  «  pénitence,  »  c'est  porter  une  peine  ;  de 


Chapitre  XVIII.  —  34.  Cependant ,   quoiqu'une     sorte  que  le  pécheur  punit  toujours  en  lui  la  faute 


vraie  conversion  lui  rende  la  vie  et  le  délivre  de  la 
mort,  nous  ne  pouvons  néanmoins  l'assurer  qu'il 
n'aura  aucune  peine  à  subir  ;  ayant  remis  à  une 
autre  vie  les  fruits  de  sa  conversion,  il  devra  être 
purilié  par  les  flammes  expiatrices.  Ce  feu,  à  la  vé- 
rité ,  ne  sera  pas  éternel ,  mais  il  est  néanmoins 
d'une  rigueur  extrême ,  qui  l'emporte  sur  toutes  les 
peines  que  l'on  peut  jamais  avoir  à  souffrir  en  cette 
vie.  Les  tourments  de  ce  feu  sont  si  cruels,  que  ja- 
mais personne  n'endura  rien  de  semblable  dans  une 
chair  mortelle,  et  cependant  les  martyrs  ont  enduré 
de  bien  horribles  supplices,  et  grand  nombre  de  cri- 
minels ont  subi  des  peines  bien  rigoureuses.  Que 

et  mundus  ad  se  vocent.  Multos  solet  serotina  pœniten- 
tia  decipere.  Sed  quoniam  Deus  semper  potens  est,  sem- 
per  potest  eliam  in  morte  juvare  quibus  plaçât.  Cum 
ilaque  opus  sit  non  hominis,  sed  Dei  fructifera  pœniteu- 
tia,  inspirare  eam  potest  quandocumque  vult  sua  mise- 
ricordia,  et  remunerare  ex  misericordia  quos  damnare 
potest  ex  justitia.  Sed  quoniam  multa  suut  quse  impe- 
diunt  et  languentem  retrahunt,  periculosissimum  est  et 
interitui  vicinum,  ad  morlem  protrahere  pœnitentiaB  re- 
medium.  Sed  magnum  est  cul  Deus  (o)  tune  inspirât.  Si 
quis  est  igitur  qui  veram  tune  quaerat  pœnitentiam,  ex- 
spectet  Dei  clementiam,  majorem  sentiens  Dei  bonitatem 
sua  nequitia. 

Caput  XVIII.  —  34.  Sed  etiamsi  conversus  vita  vivat, 
et  non  moriatur  :  non  tanaen  promittimus  quod  évadât 
omnem  pœnaoi  :  nam  prius  purgandus  est  igné  purga- 
tionis,  qui  in  aliud  saeculum  distulit  fructum  conversio- 
nis.  Hic  autem  ignis  etsi  œteruus  non  fuerit,  miro  tamea 
modo  est  gravis  :  excellit  euim  omnem  pœnam  quam 
unquam  passus  est  aliquis  iu  hac  vita.  Nunquam  in  carne 
tanta  inventa  est  pœna,  (licet  mirabilia  passi  sint  Mar- 
tyres tormenta,  et  muUi  nequiter  iniqui  quanta  saepe 
sustinuerint  supplicia.)  Studeat  ergo  sic  quisque  dehcta 


qu'il  a  commise.  La  peine  est  à  proprement  parler 
une  blessure  qui  venge  et  punit  le  péché  de  chacun, 
et  celui-là  porte  une  peine,  qui  venge  toujours  la 
faute  qu'il  regrette  d'avoir  commise.  C'est  pourquoi 
la  pénitence  est  un  acte  vengeur,  que  le  pécheur 
exerce  sans  cesse  sur  lui-même  pour  se  punir  du 
péché  qui  est  l'objet  de  sa  douleur.  Celui  donc  qui 
se  repent  de  sa  faute  pourra  obtenir  miséricorde 
par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués.  Qu'il  n'ait 
point  honte  de  confesser  ses  péchés  à  un  homme 
pécheur  ;  car  si  le  prêtre  n'avait  point  péché  lui- 
même,  le  pénitent  pourrait  bien  avoir  quelque  con- 
fusion de  lui  déclarer  ses  fautes. 

corrigere,  ut  post  mortem  non  oporteat  pœnam  tolerare. 
Quaedam  enim  peceata  sunt,  quœ  sunt  mortaha ,  et  in 
pœnitentia  fiunt  (b)  venialla,  non  tamen  statim  sanata. 
Sœpe  quidem  œger  moreretur,  nisi  medicaretur,  uec  sta- 
tim sanatur  :  languet  victurus,  qui  erat  moriturus.  Qui 
autem  impœnitens  morilur,  omnino  morilur,  et  œternaliter 
cruciatur.  Qui  enim  impœûiteus  finitur,  si  semper  vive- 
ret,  semper  peccaret;  at  Dei  est  miserentis  quod  operatur 
finem  peccanlis  :  ob  hoc  eliam  siue  fine  torquetur.  (c)  Quia 
nunquam  ditatur  virtute,  semper  pleous  iniquitate,  sem- 
per sine  caritate,  torquetur  sine  fine.  Omnia  isla  mala 
devitat  pœnitentia,  quse  dolorem  semper  expetit  in  pœna. 
Caput  XIX.  —  33.  Continue  enim  dolendum  est  de  pec- 
cato,  quod  déclarât  ipsa  dictionis  virtus.  Pœnitere  enim 
est,  pœnam  tenere  :  ut  semper  puniat  in  se  ulcisccndo, 
quod  commisit  peccando.  Pœna  enim  proprie  dicitur 
laesio,  quae  punit  et  vindicat  quod  quisque  commisit.  Ille 
pœnam  tenet,  qui  semper  vindicat  quod  commisisse  do- 
let.  Pœnitentia  itaque  est  vindicta  semper  puniens  in  se 
quod  dolet  commisisse.  Supradictis  itaque  modis  requirat 
indulgentiam,  qui  dolet  de  culpa.  Non  erubescat  confiteri 
peceata  peccatori.  Si  enim  sacerdos  peccatum  non  habe- 
ret,  erubescere  posset  qui  peceata  sua  ei  manifestaret. 


(n)  Gratian.  Si  guis  est  enim  qui  per  veram  pœnitenliam  exspectat  Dei..,  senliet.  At.  Mss.  inspirât  veram  pœnitentiam,  quando  exspectat 
Dei  misertcordiam  majorem,  etc.  —  (6)  Mss.  et  Grat.  vitalia.  —  (c)  Mss.  Quia  virtute  privatur. 


LE  LIVRE  DE  LA  VRAIE  ET  DE  LA  FAUSSE  PÉNITENCE. 


m 


Chapitre  XX.  —  36.  Le  prêtre  auquel  se  présente 
un  pécheur,  devant  lequel  sont  étalées  toutes  les 
misères ,  ne  doit  être  répréhensible  sur  aucun  des 
points  qu'il  a  à  reprendre  dans  les  autres.  Celui  qui 
juge  les  autres,  quand  il  doit  être  jugé,  se  con- 
damne lui-même.  Qu'il  s'examine  donc  et  qu'il  se 
purifie  des  fautes  que  d'autres  apportent  à  son  tri- 
bunal ;  et  qu'il  éloigne  soigneusement  de  lui  tout 
ce  qu'il  trouvera  de  coupable  dans  un  autre.  11  doit 
remarquer  cette  parole  :  «  Que  celui  qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.  »  {Jeaîi,  vui,  7.) 
En  effet,  si  le  Seigneur  délivra  la  femme  adultère, 
c'est  qu'il  ne  se  trouva  personne  qui  eût  le  droit  de 
lui  jeter  la  première  pierre.  Celui  qui  se  sent  digne 
d'être  lapidé  pourrait-il  en  lapider  un  autre?  Aucun 
alors  ne  se  trouva  sans  péché ,  d'où  il  faut  conclure 
que  tous  avaient  des  fautes  graves  ;  car  les  fautes 
légères  étaient  toujours  remises  par  les  cérémonies 
légales;  si  donc  ils  se  trouvaient  coupables,  c'était 
de   fautes  mortelles.  Aussi,  pour  cela  môme,  les 
prêtres  qui  ne  se  sanctifient  pas  d'abord,  sont  plus 
criminels  encore  que  ceux  qui  essayaient  de  prendre 
le  Seigneur  dans  leurs  pièges.  C'est  pour  cela  aussi 
que  le  péché  du  prêtre  est  très-considérable,  et  sou- 
verainement abominable,  si  liant  les  autres  par  ses 
sentences,  il  n'a  pas  d'abord  eu  soin  de  se  juger  per- 
sonnellement. Car  ces  hommes  tellement  aveuglés 
qu'ils  pensaient  faire  tomber  dans  leurs  pièges  la 
souveraine  sagesse,  auraient  dû  considérer  en  eux 
avec  horreur  le  crime  qu'ils  abhorraient  et  détes- 
taient dans  les  autres.  Ce  qu'ils  reconnurent,   ce 
qu'ensuite  chacun  évita,  que  le  prêtre  l'évite  lui- 
même,  car  son  illusion  ici  serait  pire  que  celle  des 
Juifs.  Comme  juge  spirituel ,  s'il  s'est  préservé  de 
toute  prévarication ,  il  doit  encore  se  mettre   en 


garde  contre  le  défaut  de  science.  Il  faut  qu'il  con- 
naisse ce  qu'il  doit  juger.  Le  pouvoir  de  juger  sup- 
pose dans  le  juge  le  discernement  des  causes  qui  lui 
sont  soumises.  Scrutateur  habile,  qu'il  examine  tout 
avec  soin,  et  qu'il  demande  prudemment  et  avec 
une  adresse  exquise,  ce  que  le  pécheur  pourrait  igno- 
rer ou  ce  que  la  honte  pourrait  lui  faire  cacher. 
Connaissant  la  faute ,  il  ne  doit  pas  craindre  d'en 
demander  les  circonstances  qui  peuvent  la  modifier, 
le  lieu,  le  temps,  et  toutes  les  conditions  dont  nous 
avons  parlé.  Puis  lorsqu'il  connaîtra  tout  cela,  qu'il 
se  montre  plein  de  bonté,  aidant  le  pécheur  à  se  re- 
lever, et  prenant  sur  lui-môme  une  partie  du  far- 
deau. Il  devra  avoir  une  tendre  affection  et  une 
douce  compassion  pour  le  coupable,  et  savoir  discer- 
ner le  péché  ;  il  devra  aider  le  pénitent  par  ses 
prières,  ses  aumônes  et  autres  bonnes  œuvres.  Que 
toujours  il  le  soutienne  par  des  paroles  de  douceur, 
de  consolation  et  d'espérance,  mais  aussi,  quand 
cela  est  nécessaire,  par  des  paroles  sévères.  Qu'il 
parle  pour  enseigner,  et  qu'il  agisse  pour  former  à 
la  vertu,  partageant  le  travail  avec  celui  dont  il  veut 
partager  les  joies,  et  enfin  qu'il  enseigne  la  persé- 
vérance. Le  prêtre  doit  prendre  garde  de  faire  une 
chute  qui  le  priverait  de  son  pouvoir  de  juge  ;  car, 
bien  qu'il  puisse  recouvrer  la  grâce  par  la  péni- 
tence, il  ne  rentre  pas  pour  cela  aussitôt  en  posses- 
sion de  son  ancien  pouvoir.  Si  Pierre,  après  sa  chute, 
recouvra  tout  ce  qu'il  avait  perdu,  si  souvent  des 
prêtres  tombés  rentrèrent  aussitôt  dans  les  droits 
attachés  à  leur  dignité ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la 
môme  faveur  doive  nécessairement  être  accordée  à 
tous,  et  comme  d'autorité.  Il  y  a,  en  effet,  une  au- 
torité qui  accorde ,  et  même  qui  oblige  en  quelque 
sorte  ;  mais  il  y  en  a  une  aussi  qui  n'accorde  pas, 


Caput  XX.  —  36.  Sacerdos  i laque  omnis  cui  profertur 
peccalor,  ante  quem  statuitur  omnis  languor,  in  uullo 
eorum  sit  judicandus  quae  in  alio  judicare  est  promptus. 
Judicans  euiiii  alium  qui  est  judicandus,  condemnat  se 
Ipsum.  Cognoscat  igitur  se ,  et  purget  in  se  quod  alios 
videt  sibi  olîerre.  Caveat  ut  a  se  projecerit  quidquid  in 
alio  damnosum  reprehenderit.  Animadvertat  quod  dici- 
tur  :  «  Qui  sine  peccato  est,  primus  in  eam  lapidem  mit- 
tat.  »  {Joan.,  vni,  7.)  Ideo  enim  liberavit  peccatricem, 
quia  non  erat  qui  juste  lapidem  in  eam  projiceret.  Quo- 
modo  lapidaret,  qui  se  lapidandum  cognosceret?  Nullus 
enim  erat  sine  peccato,  in  quo  intelligilur  omnes  crimine 
fuisse  reos.  Nam  veuialia  semper  remittebantur  per  cœ- 
rimonias.  Si  quod  igitur  peccatum  in  eis  erat,  criminale 
erat.  Détériores  itaque  in  hoc  sunt  sacerdotes  se  prias 
non  aedificantes,  illis  qui  Dominum  observabaut  insidiis. 
In  hoc  itaque  patentissimum  est  crimen  sacerdolum,  et 
ultra  modum  deteslabile,  qui  non  prius  se  judicant,  et 
alios  alligant.  Deberent  enim  in  se  timere  crimen,  quod 
in  aliis  limuerunl,  et  detestabile  esse  senserunt  ilii,  qui 
adeo  caeci  erant,  quod  summam  Sapientiam  sperabant 
capere  suis  insidiis.  Quod  illis  patuit,  quod  tune  quisque 
vitavit,  vilet  sacerdos  qui  in  hoc  errore  pejor  illis  Judaeis 

(a)  Mss.  judicari,  —  (6)  Al.  gnudii. 


exstitit.  Caveat  spiritalis  judex,  ut  sicut  non  commisit 
crimen  nequitiai,  ita  non  careat  munere  scientiœ.  Opor- 
tet  ut  sciât  cognoscere  quid  débet  judicare.  Judiciaria 
enim  potestas  hoc  postulat,  ut  quod  débet  (a)  judicare, 
discernât.  Diligens  igitur  inquisilor,  sublilis  investigator, 
sapienter  et  quasi  astute  interroget  a  peccatore  quod  for- 
sitan  ignoret,  vel  verecundia  velit  occultare.  Cognito  ita- 
que crimine,  varietates  ejus  non  dubitet  Investigare,  et 
locum,  et  tempus,  et  caetera  quae  supra  diximus  in  expo- 
nendo  eorum  qualitates.  Quibus  cognitis  adsit  benevo- 
lus,  paratus  erigere,  et  secum  onus  portare.  Habeat  dul- 
cedinem  in  affectione,  pietatem  in  alterius  crimine,  dis- 
cretionem  in  varielate.  Adjuvet  conûtenlem  orando,  elee- 
mosynas  dando,  et  caetera  bona  pro  eo  faciendo.  Semper 
eum  juvet  leniendo,  consolando,  spem  promittendo,  et 
cum  opus  fuerit  etiam  increpando  :  doceat  loquendo, 
iustruat  opérande.  Sit  particeps  laboris,  qui  particeps 
vultfieri  (fi)  consolationis  :  doceat  perseverautiam.  Caveat 
ne  corruat,  ne  juste  perdat  potestalem  judiciariam.  Licet 
enim  pœnitentia  ei  possit  acquirere  gratiam,  non  tamen 
mox  restituit  in  potestatem  primam.  Licet  enim  Petrus 
post  lapsum  restitutus  fuerit,  et  saepe  lapsis  sacerdo- 
tibus    reddita  sit  dignitatis  potestas;  non  est  tamen  ne- 
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l'I  mt'^imi  qui  inli-rdil.  Cv.cï  n't'sl  jioiiil  coiilrairc , 
mais  confornu'  à  IKcriliirr,  si  le  loiiips,  le  lieu  el  le 
mode  (le  la  itêiiiletice  iiivo(iiU'iil  la  lécoucilialioii. 
Car  comme  il  y  en  a  laiil  qui  loinbinl  el  qiii  reveii- 
iliqueiit  ens»ùt(!  leur  ancienne  dignil6  comme  un 
droit,  el  s'auiorisenl  ensuite  à  pécher,  il  faut  les 
tirer  de  celte  illusion.  Mais  si  quelquefois  ce  danger 
n'existe  pas,  on  peut  rendre  aussitôt  ses  pouvoirs  au 
l>éclieur.  Aussi  l'êvèque,  juge  discret  et  juste,  n'est 
point  obligé  toujours  de  rejeter  ses  prêtres,  ni  de 
les  réhabiliter  innnédialcmeul,  sinon  selon  les  déci- 
sions du  pontife  de  Rome. 
37.  l^our  conclure;,  on  voit  par  ce  que  nous  avons 

cesse,  ut  hoc  omnibus  (îonccilalur  quasi  ex  auclori- 
tale.  Invonilur  cuiui  auclorilas  quic  coiiccdit,  el  quasi 
inqjcrat.  Invenilur  ot  alia  quœ  minime  concedit,  sed 
velal.  Qua>  Scriplura;  non  rcpufjtnaut,  scd  concordant, 
si  tempus  et  locus  et  modus  poîuitenlia;  paccm  adbi- 
beant.  Cum  enim  toi  sint  qui  kibunlur,  ut  prisliiiam 
dipîuilatem  ex  auclorilale  defendanl,  et  quasi  (a)  au- 
sum  peccandi  sibi  faciaut,  rescindenda  est  spes  ista.  Si 
vero  locus  est  ubi  ista  non  evcniaut,  restitui  pos- 
suut  qui  peccant.  Itaque  poutil'ex  justus  atque  discre- 
lus  non  cogitur  sacerdotes  suos  semper  abjicere,  nec 

(a)  Al.  usum. 


dit,  «pje,  la  pénitence  est  utile  i'i  tous,  qu'elle  n'en- 
lève point  l'espérance,  sans  jiourlanl  favoriser  la  li- 
cence ,  et  (jue  ,  quand  elle  est  vraie  el  convenabliî, 
non-seulement  elhr  assure  le  pardon  ,  mais  aussi 
une  récompense  certaine.  0  femme  amie  de  la  vé- 
rité, vous  qui  aspirez  à  une  science  certaine,  tels  sont 
les  enseignements  que  nous  avons  cru  devoir  rédiger 
pour  vous  faire  distinguer  la  pénitence  vraie  de  la 
fausse.  Puisse  nous  la  faire  cc^nnalln;  par  expérience, 
el  nous  en  faire  goûter  la  douceur  jusqu'à  la  lin  Celui 
qui,  par  la  clarté  de  sa  lumière,  a  mis  en  vous  une 
honlé  excellente  avec  la  constance  dans  son  service , 
comme  un  parfum  d'agréable  odeur.  Ainsi  soit-il. 

mox  restilucre,  nisi  slalutura  fueril  a  llomano  pontifice. 
'31.  Kx  supradicLis  itaque  apparel ,  quod  pfcnitentia 
omnibus  utilis  est,  nec  spem  aufercns,  nec  temerilatem 
concédons,  sed  digne  el  vere  suscepta,  promillil  non  so- 
lum  indulgeutiam,  scd  cerla  prijemia.  Ilaîc  scribimus  tibi, 
studiosa  verilalis  el  amatrix  cerlitudiuis,  de  vera  pœni- 
tenlia,  veram  a  falsa  séparantes.  Quam  nobis  det  expe- 
rimeuto  cognoscerc,  et  ejus  usque  in  finem  dulcedinera 
senlire,  qui  tibi  illuslralioue  sui  himinis  prœrogalivam 
coululit  bonilalis,  el  in  ipso  slabililalis ,  in  odorem  sua- 
vilatis.  Amen. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ce  traité  de  l'Antéchrist  a  été  aussi  imprimé  avec  les  œuvres  d'Alcuin  et  celles  de  Raban.  Chez  le 
premier  il  est  entier  et  sans  suppression;  mais  dans  les  œuvres  de  Raban,  comme  dans  la  pré- 
sente édition,  il  est  incomplet.  En  effet,  tel  que  nous  le  reproduisons,  il  y  manque  des  choses  qui 
se  trouvent  dans  Alcuin  et  dans  Raban  ;  et,  dans  Raban^  il  en  manque  qui  se  trouvent  ici  comme 
dans  Alcuin.  Rupert,  abbé  de  Duits  (lib.  VIII  in  Apoc.),  cite,  sans  en  nommer  l'auteur,  le  passage 
suivant  de  cet  opuscule  :  «  Quelques-uns  prétendent  que  Notre-Seigneur  et  Rédempteur  avait 
marqué  à  l'avance  que  Bethléem,  etc.  »  Aussi  nous  ne  voyons  pas  où  les  théologiens  de  Louvain 
ont  pu  découvrir  ce  qu'ils  ont  avancé  dans  la  critique  de  ce  livre,  que  Rupert  le  reconnaît  pour 
l'œuvre  de  Raban.  Celui-ci  a  fait  entrer,  dans  son  ouvrage  sur  saint  Paul  (liv.  XXII,  chap.  ii),  la 
doctrine  et  les  pensées  de  cet  opuscule,  do  même  que,  de  temps  en  temps,  il  copie  Albin  (1)  lui-même 
et  d'autres  anciens  auteurs.  Le  manuscrit  de  Tliuau,  d'après  lequel  il  fut  pour  la  première  fois 

(1)  Nom  que  prit  parfois  Alcuin.  (Voyez  Dom  Cellier,  tome  XII,  page  16i>). 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBELLUM 

Tractatus  de  Anlichristo  excusus  etiam  est  inter  Opéra  Alcuini  et  Rabani  Mauri  :  apud  Alcuinum  quidem 
integer  et  plenus  ;  hic  vero  et  apud  Rabanum  imperfectus.  Nam  et  quaedam  hic  omittuntur,  qucE  et  in 
Alcuino  sunt  et  in  Rabano  ;  et  nonnulla  vicissim  in  Rabano  desideranlur,  quse  neque  hic  neque  in  Alcuino 
désuni.  Cilatur  a  Ruperto  Tuitiensi  abbate,  lib.  VIII  in  Apocalyps.,  xui,  sed  réticente  auctoris  noraen,  in  haec 
verba  :  «  Tradunt  nonnuUi,  »  etc.  «  Sicut,  inquiunt,  Dominus  et  Redemptor  nosler  sibi  Bethléem  providil,  » 
etc.,  neque  compertum  habemus  unde  id  Lovanienses  Theologi  didicerinl,  quod  in  censura  ad  hune  Tracta- 
tum  annotarunt,  quod  nempe  Rabani  esse  opus  Ruperlus  agnoscat.  Hujus  libelli  doctrinam  et  easdem  sen- 
tentias  suo  Operi  in  Paulum,  lib.  XXII,  cap.  ii,  inseruit  Rabanus,  qui  videlicet  Albiuum  ipsum,  perinde  ac 
superiores  alios  auctores,  passim  exscribit.  Thuaneo  codici,  cujus  auclorilale  impressus  primum  fuit  nomiue 
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imprimé  sous  le  nom  d'Alcuin,  se  trouve  confirmé  par  le  manuscrit  royal,  n°  4411,  qui  place  en 
tète  de  ce  petit  traité  ces  mots  :  et  Commencement  de  la  vie  de  l'Antéchrist ,  adressée  par  Alcuin  à 
Charlemagne.  »  {Confer.  Aie,  lih.  III,  de  fide  S.  Trinit.,  cap.  xix.) 

Alcuini,  adstipulatiir  codex  Regius  notatus  441  d ,  qui  libellum  eumdem  cum  hac  inscriptione  représentât  : 
«  Incipit  vita  Anticliristi  ad  Caroluni  Magnum  ab  Alcuino  édita.  »  (Confer  Alcuini  librum  IH  de  fide  S.  Tri- 
nilatis,  cap.  xix.) 


LE   LIVRE 

DE    L'ANTECHRIST 


Si  vous  voulez  avoir  quelques  connaissances  au 
sujet  de  l'Antéchrist,  vous  devrez  d'abord  faire  at- 
tention à  son  nom.  Il  est  ainsi  appelé  parce  qu'en 
toutes  choses  il  sera  opposé  au  Christ,  et  agira 
toujours  contre  le  Christ.  Le  Chiist  est  venu  dans 
l'humilité;  pour  lui,  il  viendra  plein  d'orgueil;  le 
Christ  est  venu  pour  relever  les  humbles  et  justifier 
les  pécheurs  ;  l'Antéchrist ,  au  contraire,  renversera 
les  humbles ,  glorifiera  les  pécheurs ,  exaltera  les 
impies,  enseignera  constamment  les  vices  opposés  à 
toutes  les  vertus,  s'appliquera  à  détruire  la  loi  évan- 
gélique ,  fera  refleurir  dans  le  monde  le  culte  des 
démons ,  et  dans  son  amour  pour  la  vaine  gloire,  il 
se  nommera  «  le  Dieu  tout-puissant.  »  Ainsi  l'Anté- 
christ a  de  nombreux  ministres  de  son  impiété  ; 
beaucoup  déjà  appartiennent  au  passé  :  tels  furent 
Antiochus ,  Néron,  Domitien.  Mais,  de  nos  jours, 
nous  connaissons  encore  beaucoup  d'antechrists  ; 
car  quiconque  vit  contrairement  à  la  justice,  attaque 


DE    ANTIGHRISTO 


LIBER    UNUS 


De  Antichristo  scire  volentes,  primo  notabitis  quare  sic 
vocalus  sit  :  ideo  scilicet,  quia  Christo  in  cunctis  contra- 
rius  erit,  et  Christo  contraria  faciet.  Christus  venit  hu- 
milia :  ille  veniet  superbus.  Christus  venit  humiles  (a)  eri- 
gere,  peccatores  justificare  :  ille  contra  humiles  deji- 
ciet,  peccatores  magnificabit,  impios  e.xaltabit,  semperque 
vitia  quae  sunt  contraria  virlutibus  docebit,  legem  Evan- 
gelicam  dissipabit,  daemonum  culturam  in  muudo  (b)  re- 
vocabit,  gloriam  (c)  vanam  quœrens  omnipotentem  Ueum 
se  nominabit.  Hic  itaque  Antichristus  multos  habet  suae 
infidelitatis  ministres  :  ex  quibus  multi  in  mundo  jam 

(«;  Abesl  erigere  a  Ms.  Reg.  —  (i)  Alias  renooabit.  —  (c)  Ms.  Reg.  propiintn  quœrel ,  et  omisso  Ueum.—  hl)  Alias,  (jluriam,—  [f)  M<!ï. 
R,eg.  prophetiam.  —  {[)  Idem  M«.  anibulaveriiit.  —  (g)  Ibid.  ut  quidam  fiibulnutur. 


la  règle  de  son  ordre,  ou  blasphème  ce  qui  est  bon, 
celui-là,  qu'il  soit  laïque,  chanoine  ou  religieux,  est 
un  antechrist  et  un  ministre  de  Satan. 

Or  parlons  de  l'origine  de  l'Antéchrist.  Ce  que 
je  vais  dire  n'est  point  le  fruit  de  ma  propre  pen- 
sée ou  de  mon  imagination,  mais  je  l'ai  trouvé  dans 
des  livres  authentiques  ,  d'où  je  l'ai  recueilli  avec 
soin.  Donc,  d'après  nos  auteurs,  l'Antéchrist  naîtra 
du  peuple  juif,  de  la  tribu  de  Dan,  selon  cette  parole 
prophétique  :  «  Dan  sera  une  couleuvre  sur  le  che- 
min ,  et  un  serpent  cornu  sur  le  sentier.  »  {Gen., 
XLix,  17.)  En  elfet,  il  sera  comme  un  serpent  se  re- 
posant sur  le  chemin ,  et  attendant  sur  le  sentier, 
pour  frapper  ceux  qui  marchent  dans  les  voies  de 
la  justice,  et  les  empoisonner  du  venin  de  sa  mé- 
chanceté. 11  aura  un  père  et  une  mère  de  même 
que  les  autres  hommes ,  et  il  ne  naîtra  point  d'une 
vierge  seule  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Ce- 
pendant, il  sera  tout  entier  conçu  dans  le  péché,  en- 

prœcesserunt,  qualis  fuit  Antiochus  j  Nero,  Domitianus  : 
nunc  quoque  nostro  tempore  Antichristos  multos  esse 
novimus.  Quicumque  enim  sive  laicus,  sive  canonicus, 
sive  monachus  contra  justitiam  vivit,  et  ordinis  sui  (c/)  re- 
gulam  impugnat,  et  quod  bonum  est  blasphémât,  Anti- 
christus est,  et  minister  satanae. 

Sed  jam  de  exordio  Antichristi  videamus.  Non  autem 
quod  dico,  ex  proprio  sensu  fingo,  vel  excogito;  in  libria 
aulhenticis  diligenter  relegendo  haec  omnia  scripta  inve- 
nio.  Sicut  ergo  auctores  nostri  dicunt  :  Antichristus  ex 
populo  Judœorum  nascetur  de  tribu  Dan ,  secundum 
(e)  Prophctam  dicentem  :  «  Fiat  Dan  coluber  in  via,  cé- 
rastes in  semita.  »  {Gen.,  xlix,  17.)  Sicut  enim  serpens 
in  via  sedebit,  et  in  semila  erit,  ut  eos  qui  per  semitam 
justitise  (/■)  ambulant  feriat,  et  veneno  suce  maiitiae  oc- 
cidat.  Nascetur  autem  ex  copulatione  patris  et  malris , 
sicut  alii  homines,  non  (</)  ut  aliqui  dicunt,  ex  sola  vir- 
gine  :  sed  tamen  totus  in  peccato  concipietur,  in  peccato 
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gfiuln'  ilans  It*  pt'-clK',  et  il  naîtra  dans  lo.  prchr.  Dos 
le  cuuuneucemenl  niètuc  de  sa  conception,  le  diaMi; 
enirern  en  môme  temps  dans  le  ventre  de  sa  mère, 
et  là,  dans  ce  sein  maternel,  il  sera  ùchauiré  et  pro- 
t/'gc  par  la  puissance  du  diable,  puissance  qui  sera 
toujours  avec  lui.  Kt  de  même  que  le  Saint-Ksprit 
vint  sur  la  .Mcre  de  Noire-Seigneur,  la  couvrit  de 
sa  vertu  toute-puissante ,  et  la  remplit  de  la  divi- 
nité,  pour  qu'elle  conçût  de  l'Esprit  saint,  et  que 
son  fruit  fût  divin  et  saint  ;  ainsi  le  diable  descen- 
dra sur  la  nicre  de  l'Antéchrist,  il  la  remplira  tout 
enlièie,  il  l'enviroiuiera,  il  la  tiendra  enlirrement, 
il  la  })ossédera  complétenu-nt  au  dedans  cl  au  de- 
hors, de  sorte  que,  moyennant  l'action  d'an  homme, 
elle  conçoive  pour  le  diable ,  et  que  son  fruit  soit 
tout  h  fait  méchant  et  absolument  perdu  de  vices. 
C'est  pour  cela  que  cet  homme  est  appelé  «  le  lils  de 
perdition,  »  (Il  Thcss.,  n,  3)  parce  que,  autant  qu'il 
dépendra  de  lui,  il  perdra  le  genre  humain  et,  à  la 
fin,  sera  perdu  lui-même. 

Vous  venez  de  voir  ce  qu'il  sera  dans  sa  naissance, 
apprenez  maintenant  le  lieu  de  celte  naissance.  Car 
de  même  que  Notre-Seigneur  et  Rédempteur  avait 
marqué  à  l'avance  cjue  Bethléem  serait  l'endroit  où 
il  daignerait  se  revêtir  de  l'humanité,  et  venir  au 
monde  pour  nous;  ainsi  le  diable  sait  le  lieu  qui 
convient  à  cet  homme  perdu  que  l'on  nomme  l'An- 
téchrist, lieu  d'où  sortira  la  source  de  tous  les  maux  ; 
c'est  la  ville  de  Babylone.  C'est  dans  cette  ville  au- 
trefois illustre  et  glorieuse  parmi  les  nations,  et  ca- 
pitale du  royaume  des  Perses ,  c'est  là  que  naîtra 
l'Antéchrist ,  et  l'on  dit  qu'il  sera  élevé  et  grandira 


à  nt-llizaïdi"  et  h  Corozaïn,  ces  villes  que  le  !>(!igneur 
a  mauditfs  dans  l'Kvangile,  en  disant  :  o  .Malheur  à 
toi,  liethzaïde,  malheur  à  toi,  Corozaïn.  »  {Luc,  x,  13.) 
Sous  l'insiiiralion  du  diable,  des  magiciens,  des  sor- 
ciers, des  devins,  des  enchanteurs  élèveront  l'Anlc- 
clirisl;  ils  lui  enseigneront  toute  méchanceté,  toute 
tromperie,  et  tous  les  arlilices  du  crime;  ils  l'en 
imprégneront;  et  les  malins  esprits  seront  tou- 
jours ses  guides,  ses  compagnons  et  ses  amis  insé- 
parables. 

Il  viendra  ensuite  h  Jérusalem ,  il  mettra  à  mort, 
par  diflérenles  tortures,  les  chrétiens  qu'il  ne  pourra 
l)as  gagner,  et  il  établira  son  trône  dans  le  temple 
saint,  lin  eilet ,  bien  que  le  temple  élevé  i  la  gloire 
de  Dieu  par  Salomon  ait  été  détruit ,  il  le  recons- 
truira et  le  rétablira  tel  qu'il  était  ;  il  se  circoncira 
et  s'arrogera  le  titre  de  lils  du  Dieu  tout-puissant. 
D'abord,  il  séduira  les  rois  et  les  princes,  puis  avec 
leur  secours  les  peuples  entiers.  D'abord,  il  portera 
la  destruction  dans  les  endroits  parcourus  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  ensuite  il  enverra  partout 
dans  le  monde  ses  apôtres  et  ses  prédicateurs.  11 
étendra  ainsi  sa  prédication  et  sa  domination  d'une 
mer  à  l'autre,  de  l'Orient  à  l'Occident,  et  jusqu'aux 
deux  pôles.  Il  fera  aussi  des  signes  nombreux,  ex- 
traordinaires, étonnants  et  inouïs,  comme  de  faire 
subitement  fleurir  et  dessécher  des  arbres,  de  soule- 
ver et  de  calmer  soudainement  les  flots  de  la  mer, 
de  transformer  les  objets  en  des  apparences  variées, 
d'agiter  et  d'ébranler  les  airs  par  des  vents  et  des 
commotions  multipliées;  il  fera  encore  d'innom- 
brables et  merveilleux  prodiges ,  il  ressuscitera  pu- 


generabitur,  et  in  peccato  nascetur.  In  ipso  vero  (a)  con- 
ceptionis  ejus  initie  diabolus  simul  introibit  (b)  in  uterum 
matris  ejus,  et  ex  virtute  diaboli  confovebitur  et  contu- 
labitur  in  ventre  matris,  et  virtus  diaboli  semper  cum 
illo  erit.  Et  sicut  in  matrem  Domini  nostri  Spiritus- 
sanctus  venit,  et  eam  virtute  sua  obumbravit,  et  diviui- 
tate  replevit,  ut  de  sancto  Spiritu  conciperet,  et  quod 
uasceretur  divinum  esset  et  sanctum  :  ita  quoque  diabo- 
lus in  matrem  Antichristi  descendet,  et  totam  eam  re- 
plebit,  totam  circumdabit,  tolam  tenebit,  et  totam  inte- 
rius  exteriusque  possidebit,  ut  diabolo  per  hominem 
coopérante  concipiat,  et  quod  natuui  fuerit,  totum  sit 
iniquum,  totum  perditum.  Unde  et  ille  home  :  «  fiiius 
perditionis  »  appellatur  (H  Thess.,  il,  3)  :  quaia  quantum 
poterit,  genus  humanum  perdet,  et  ipse  in  novissimo 
perdetur. 

Ecce  audistis  qualiter  nascatur;  audite  jam  locum  ubi 
nasci  debeat.  Nam  sicut  Dominus  ac  Redemptor  noster 
Bethléem  sibi  praevidit,  ubi  pro  nobis  humanitatem  as- 
sumeret  et  nasci  dignaretur  :  sic  diabolus  illi  homini 
perdito  ,  qui  Anticbrislus  dicitur,  locum  novit  aptum , 
unde  radi.x  omnium  malorum  oriri  debeat,  sciUcet  civi- 
tatem  BabyloniiE.  In  bac  enim  civitate,  quae  quondam 
iuciyta  et  gloriosa  [  (c)  urbs  genlilium]  et  caput  regni  Per- 
sarum  erat,  Anticbrislus  nascetur  :  et  in  civitatibus  Beth- 


saida  et  Corozaim  nutriri  et  conversari  dicitur.  Quibus 
civitatibus  Dominus  in  Evangelio  [d]  imprecatur,  dicens  : 
«  Vae  tibi  Bethsaida,  va  tibi  Corozaim.  »  {Luc,  x,  13.) 
Habebit  autem  Anticliristus  mages,  maleficos,  divines, 
incantatores,  qui  eum  diabolo  inspirante  nutrient,  et  do- 
cebunt,  et  imbuent  omni  iniquitate,  falsitate,  et  nefaria 
arte  :  et  maligni  spiritus  erunt  duces  ejus  et  socii  semper 
et  comités  indivisi. 

Deinde  Jerosolyraam  veniens  omnes  Christianos  quos 
ad  se  non  poterit  cenvertere,  per  varia  tormenta  jugula- 
bit  ,  et  suam  sedem  in  templo  sancte  ponet.  Templum 
etiam  (e)  destructum ,  quod  Salomon  Deo  paravit,  tune 
aedificabit,  in  statu  sue  restaurabit,  (/*)  et  circumcidet  se, 
et  filium  Dei  emnipotentis  se  esse  mentietur.  Reges 
autem  (g)  et  principes  primum  ad  se  convertet;  deinde, 
per  illos,  caeteros  populos.  Loca  vero  per  quae  Christus 
Dominus  ambulavit,  prius  destruet;  deinde  per  univer- 
sum  mundum  nuntios  et  praedicatores  suos  mittet.  Prae- 
dicatio  autem  ejus  et  potestas  tenebit  a  mari  usque  ad 
mare,  ab  Oriente  usque  {h}  ad  Occidentem,  ab  Aquilone 
usque  ad  Septemtrieaem.  Faciet  quoque  signa  multa, 
magna,  mirabilia  et  inaudita  :  arbores  scilicet  subito  flo- 
rere  et  arescere,  mare  turbari  et  subito  trauquiUari,  na- 
turas  in  diversas  figuras  mutari,  agitari  aéra  ventis  et 
multimodis  commotionibus ,  et  caetera  innumerabilia  et 


(a)  Ms.  Reg.  generationis  sua  primordio.  —  (6)  In  eod.  Ms.  hic  inferitur  locns  Gregorii  ex  lib.  XXXIl.  Moral.,  c.  xii.  —  (c)  Hoc  non  habet 
Ms.  Reg.  —  [d)  Al.  improperat.  —  (e)  Alias,  sanctum  quod.  —  (f)  Omissam  erat,  et  cireumcidet  se.  —  (g)  Ms.  Reg.  hic  ad.  et  prœsides. 
Pradicatio.  —  [h]  Ms.  Reg.  ad  Septemtrionem. 
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bliquetnent  des  morts,  «  de  sorte  que  les  élus  même 
seraient  induits  en  erreur,  si  c'était  possible.  » 
(Matth.,  XXIV,  4.)  Car,  en  voyant  des  choses  si  éton- 
nantes, les  plus  parfaits  et  les  élus  de  Dieu  conce- 
vront des  doutes  ;  ils  se  demanderont  si  ce  ne  serait 
point  le  Christ  lui-même  qui,  selon  l'Ecriture,  doit 
venir  à  la  lin  du  monde.  Mais  tous  ces  prodiges  se- 
ront entièrement  illusoires  et  ne  se  feront  que  par 
des  enchantements  diaboliques;  toutefois  les  pé- 
cheurs et  les  incrédules  les  regarderont  comme 
vrais. 

Il  soulèvera  la  persécution  contre  les  chrétiens  et 
tous  les  élus,  sous  tous  les  points  du  ciel ,  et  il  atta- 
quera les  iidèles  de  trois  manières,  par  la  terreur, 
par  les  présents  et  par  les  prodiges.  11  comblera 
d'or  et  d'argent  ceux  qui  croiront  en  lui  ;  mais  il 
soumettra  par  la  crainte  ceux  qu'il  n'aura  pu  prendre 
par  ses  largesses ,  et  ceux  qui  auront  résisté  à  la 
crainte,  il  s'efforcera  de  les  séduire  par  des  signes 
merveilleux  ;  et  enfin  ceux  qu'il  n'aura  pu  tromper 
par  ses  prodiges,  il  s'efforcera  de  les  faire  périr 
publiquement  par  une  mort  cruelle.  Alors  que 
ceux  qui  sont  dans  les  champs  s'enfuient  dans  les 
montagnes,  que  ceux  qui  sont  sur  le  toit  ne  des- 
cendent pas  dans  la  maison  pour  en  emporter 
quelque  chose.  [Malth,,  xxiv,  17.)  Alors  il  n'y  aura 
pour  tout  chrétien  que  cette  alternative  :  ou  renier 
Dieu,  ou,  s'il  est  fidèle,  être  condamné  à  périr  par  le 
fer,  ou  par  le  feu ,  ou  par  la  morsure  des  serpents, 
ou  par  la  dent  des  bêtes,  ou  par  quelque  autre  genre 
de  supplice.  Cette  terrible  et  redoutable  épreuve  du- 


rera trois  ans  et  demi  et  sera  générale.  Après  cela, 
le  Seigneur  mettra  fin  à  ces  jours  mauvais ,  en  fa- 
veur de  ses  élus,  car,  s'il  ne  les  abrégeait,  personne 
ne  serait  sauvé.  [Ibid.,  22.) 

Quand  viendra  l'Antéchrist,  quand  arrivera  le 
jour  du  jugement,  c'est  ce  que  nous  apprend  l'A- 
pùtre  suint  Paul  dans  sa  seconde  épître  aux  Thessa- 
louiciens,  lorsqu'après  avoir  dit  :  «  Nous  vous  prions 
au  nom  de  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ...,  »  il  ajoute  :  «  Car,  d'aboi'd,  doit  arriver  la 
défection,  et  il  faut  que  l'homme  de  péché,  le  iils  de 
perdition  se  manifeste.  »  (II  Thess.,  n,  1  et  3.)  Nous 
savons ,  en  effet ,  qu'après  l'empire  des  Grecs  ou 
même  celui  des  Perses ,  qui  furent  très-glorieux  et 
très-puissants  chacun  dans  leur  temps,  et  aussi  après 
tous  les  autres  empires ,  on  vit  s'établir  celui  des 
Romains,  le  plus  puissant  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  lequel  soumit  à  sa  domination  tous  les 
royaumes  de  la  terre,  assujettit  toutes  les  nations  et 
les  rendit  tributaires.  Donc  l'apôtre  saint  Paul  veut 
dire  que  l'Antéchrist  ne  paraîtra  pas  dans  le  monde 
avant  que  «  n'arrive  la  défection ,  »  c'est-à-dire 
avant  que  les  royaumes  d'abord  soumis  à  l'empire 
romain  ne  se  soient  séparés  de  lui.  Or,  ce  temps 
n'est  point  encore  venu,  car  bien  que  nous  voyions 
cet  empire  déjà  en  grande  partie  détruit,  cependant, 
tant  que  les  rois  des  Francs ,  qui  doivent  garder 
l'empire  romain,  auront  le  pouvoir,  sa  dignité  ne 
périra  pas  complètement,  elle  se  maintiendra  dans 
ses  princes.  Selon  quelques-uns  de  nos  docteurs,  à 
la  tin  des  temps ,  un  roi  franc  posséderait  l'empire 


stupeuda,  mortuos  scilicet  in  conspectu  hominum  susci- 
tari,  «  ita  ut  in  errorem  inducantur,  si  fieri  potest,  etiam 
electi.  »  [Matth.,  xxiv,  24.)  (a)  Nam  quando  tanta  ac  talia 
signa  viderint,  etiam  illi  qui  peifecti  et  electi  Dei  sunt, 
dubitabunt  :  utrum  ipse  sit  GÏiristus  qui  in  flne  mundi 
venturus  est  secundum  Scripturas,  an  non.  Haec  autem 
omnia  miracula  omnibus  modis  falsa  eruut  per  incanta- 
tiones  diabolicas,  sed  peccaloribus  et  incredulis  videbun- 
tur  esse  vera. 

Excitabit  vero  persecutionem  sub  onini  cœlo  super 
Chrialianos  et  omnes  electos.  Eriget  itaque  se  contra  fidè- 
les tribus  modis,  hoc  est,  terrore,  muneribus,  et  mira- 
culis.  Dabit  credentibus  in  se  abundantiam  auri  et  ar- 
genti.  (6)  Quos  vero  non  poterit  decipere  muneribus, 
auperabit  terrore  :  et  quos  terrore  non  poterit  vincere , 
signis  et  miraculis  tentabit  seducere.  Quos  autem  nec 
signis  poterit  illudere,  in  conspectu  omnium  niiserabili 
morte  tentabit  necare.  Tune  erit  tribulatio,  qualis  non 
fuit  ex  tempore  quo  gentes  cœperunt,  usque  ad  tempus 
illud.  [Ibid.,  17.)  ïunc  qui  in  agro  sunt,  fugiant  in  mon- 
libus;  et  qui  supra  tectum,  non  descendant  in  domum , 
ut  toUant  aliquid  ex  ea.  Tune  omnis  Christianus  qui  in- 
ventus  fuerit,  aut  Deum  negabit,  aut  sive  per  ferrum, 
sive  per  ignem  fornacis,  sive  per  serpentes,  sive  per  bes- 
tias,  sive  per  aliud  quodlibetgenustormenti  interirejube- 
bit,  si  in  fide  permanserit.  Haec  autem  tam  terribiïis  et 
timenda  tribulatio  tribus  aunis  manebit  in  toto  (c)  et  di- 


midium.  Tune  breviabuntur  dies  illi  propter  electos  :  nara 
nisi  Dominus  breviasset  dies,  non  fieret  salva  omnis  caro. 
Tempus  quidem  quando  Anticbristus  veniat,  vel  quando 
dies  judicii  apparere  incipiat  :  Paulus  in  epistola  ad 
Thessaloniceuses  [d)  dicens  :  «  Rogamus  vos  per  adven- 
tum  Domini  nostri  Jesu  Ghrisli,  »  (II  Thess.,  u,  1)  ma- 
nifestât eo  loco  ubi  ait  :  «  Quoniam  nisi  venerit  discessio 
primum  et  revelatus  fuerit  homo  peccati,  filius  perditio- 
nis,  etc.  »  (Ibid.,  3.)  Scimus  enim  quoniam  post  regnum 
Grceeorum,  sive  etiam  post  regnum  Persarum,,  ex  quibus 
unumquodque  suo  tempore  magna  gloria  viguit,  etmaxi- 
ma  poteulia  floruit,  ad  ultimum  quoque  post  caetera 
régna  regnum  Komanorum  (e)  cœpit,  quod  fortissimum 
omnium  regnorum  superiorum  fuit,  et  omnia  régna  ter- 
rarum  sub  dominatione  sua  habuit,  omnesque  populo- 
rum  nationes  Romanis  subjacueruut,  et  eis  sub  tributo 
servierunt.  Inde  ergo  dicit  apostolus  Paulus,  Auticbristum 
non  antea  in  mundum  esse  venturum ,  «  nisi  venerit 
primum  discessio,  »  hoc  est,  nisi  discesserint  omnia  régna 
a  Romauo  Imperio ,  cui  prius  subdita  erant.  Hoc  autem 
tempus  uondura  advenit;  quia  licet  videamus  Romanum 
Imperium  ex  maxima  parte  jam  destructum,  tamen 
quamdiu  reges  Francorum  duraverint,  qui  Romanum 
Imperium  tenere  debent ,  Romani  dignitas  ex  toto  non 
peribit;  quia  in  regibus  suis  stabit.  Quidam  vero  docto- 
res  nostri  dicunt,  quod  unus  ex  regibus  Francorum 
Romanum  Imperium  ex  integro  tenebit,  qui  in  novis" 


[a)  Pauca  hic  omissa  répète  ex  Alcuino  —  (h)  Ma.  Reg.  ad.  tempore  enim  suo  census  et  thesauri  absconditi  revelabuntur,  —  (c)  Ap. 
Raban.  ad.  mundo.  Ms.  Reg.  omilt.  etiam  in  toto.  —  (d)  Mss.  demonstrat  dicens,  nisi  venerit,  etc.  —  (e)  In  Ms.  Reg.  ineipiet,  et  mox,  erit, 
habebit,  subjacebunt ,  servienl. 
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romain  daiH  son  inli''Knft''  ;  il  sciail  U;  plus  mand 
cl  11!  «U'i-nitT  dos  rois.  Après  avoir  ponvernè  ht-u- 
n'uscment,  il  viendrait  ruiln  à  Jérusalem,  el  dépo- 
serait sou  sceptre  et  sa  couroHUc!  sur  la  uiouta^Mie 
des  Oliviers  ;  ainsi  liuirail  el  se  consoiuinerail  l'eni- 
pirc  des  Uouiaiiis  el  des  elirétieus,  cl  aussilôl  après, 
ajoulenl-ils  ,  selun  la  jjrèdieliou  de  l'apùlre  saint 
Paul,  viendrait  lAnlecluisl. 

Alors,  en  ell'el,  se  numircstcra  «  l'honinu!  de  pè- 
che, B  l'Anleclirisl,  le(juel,  bien  ({u'il  ne  soil  (ju'un 
homme ,  sera  cependanl  connue  uiuî  soiu'ce  de  pè- 
ches j  n  lils  de  perdilion,  »  ou  lils  du  diable,  ainsi 
iiommè  parce  qu'en  tout  il  accomplira  la  volonlè  de 
l'enfer,  et  qu'en  lui  résidera  corporellement  la  plé- 
nilude  de  la  puissance  diabolique  et  de  toutes  les 
inspirations  mauvaises,  car  toutes  les  ressources  de 
la  méchanceté  et  de  l'iniqnilè  seront  renfermées 
dans  sa  personne.  «  Qui  s'oppose  »   [qui  advcrsalur), 


Dieu.  »  Kn  ellet,  né  à  llabylone,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  il  viendra  k  Jérusalem  où  il  se  circoncira, 
el  il  <lira  aux  Juifs  :  a  Je  suis  le  (Mirist  qui  vous  a  été 
promis,  je  viens  pour  vous  sauver,  jtour  réunir  tous 
ceux  de»  vôtres  qui  sont  ilispersés,  el  pour  vous  dé- 
fendre. »  Alors  tous  les  Juifs  accourront  à  lui, 
croyant  recevoir  un  Dieu,  et  ils  recevront  le  diable. 

Ou  bien  encore  l'Anleclirisl  trônera  dans  le  temj)le 
de  Dieu,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  sainte  Eglise;, 
voulant  faire  des  martyrs  de  tous  les  chrétiens  ;  il 
s'élèvera,  il  se  gloriliera,  parce  ipie  le  diable,  (jui  est 
le  roi  de  tous  les  orgueilleux,  sera  en  lui  le  principe 
de  tout  mal.  Or,  l'Antéchrist  viendra  tout  à  couj)  et 
inopinément,  et  au  même  moment  il  séduira  par  ses 
tromperies  et  ])erdra  le  genre  humain  tout  entier. 

Avant  sa  manifestation,  les  deux  prophètes  llé- 
noch  et  Elle  seront  envoyés  dans  le  monde,  pour 
donner  aux  serviteurs  de  Dieu   des  armes  divines 


c'est-à-dire  qui  s'établit  l'adversaire  du  Christ  et  de      contre  l'impiété  de  l'Antéchrist,  pour  nourrir  et  for- 
tous  ses  membres  ;  «  qui  s'élève  au-dessus  de  tout     tifier  les  élus ,  et  les  préparer  à  la  guerre.  Dans  ce 


ce  qui  est  appelé  Dieu,  »  c'est-à-dire  que  gonllé 
d'orgueil  il  se  met  au-dessus  de  tous  les  dieux  des 
nations,  de  ceux  que  les  païens  appellent  dieux, 
comme  Apollon,  Jupiter,  Mercure.  L'Antéchrist  s'é- 
lève au-dessus  de  toutes  ces  divinités,  se  disant  plus 
grand  et  plus  puissant  qu'elles  toutes.  Et  se  jîla- 
çant,  non-seulement  au-dessus  d'elles,  mais  au-des- 


but,  ils  instruiront  et  i)rècheront  pendant  trois  ans 
et  demi.  Ces  deux  illustres  prophètes  et  docteurs  amè- 
neront à  la  grâce  de  la  foi  tous  les  enfants  d'Israël  qui 
se  trouveront  alors,  ils  les  rangeront  parmi  les  élus 
et  les  rendront  inébranlables  pendant  cette  affreuse 
persécution.  Alors  s'accomplira  la  parole  de  l'Ecri- 
ture :  «  Les  enfants  d'Israël ,  fussent-ils  aussi  nom- 


sus  de  «  tout  ce  qui  reçoit  un  culte ,  »  c'est-à-dire  breux  que  les  grains  de  sable  de  la  mer,  tous  ceux 

au-dessus  de  la  sainte  Trinité  qui  seule  a  droit  aux  qui  resteront  seront  sauvés.  »  {Rom.,  ix,  27.)  Presque 

hommages  et  aux  adorations  de  toutes  les  créatures,  aussitôt  après  cette  prédication  de  trois  ans  et  demi, 

il  osera  «  s'asseoir  dans  le  temple  et  se  proclamer  commenceront  les  fureurs  de  la  persécution  de  l'An- 


simo  teiupore  erit,  et  ipse  erit  maxitnus,  et  omnium 
regum  ulUuius  :  qui  post  quam  reguum  suuiu  feUciler 
guberuaverit,  ad  ullimum  Jerosolyniam  véniel,  et  in 
monte  Oliveli  sceplruiu  cl  coronam  suam  dépend  :  (hic 
erit  finis  el  consummalio  Roiuanorum  Chrislianoruuique 
Imperii  :  )  slatimque  secuudum  senleuliam  praedictam 
apostoU  Pauli  Aulicbrisluni  dicunl  adfulurum. 

El  luuc  quidem  revelabitur  «  homo  peccali,  »  Auti- 
chrislus  videlicet,  qui  licel  sit  homo,  fous  lanien  erit 
omnium  peccalorum  ;  «  el  filius  perdiliouis,  »  hoc  est, 
Ëlius  diaboU  (a)  :  quia  per  oumia  adimplebil  voluntalem 
suam,  quia  pleniludo  diabolicœ  polestatis  et  lolius  maU 
ingenii  corporaUter  babitabil  in  illo,  in  quo  eruul  omues 
tbesauri  maliliœ  el  iuiquilatis  abscouditi.  «  Qui  adversa- 
lur,  »  id  est,  conlrarius  est  Christo  omnibusque  membris 
ejus  :  «  et  exloUilur,  »  id  est,  in  superbiam  erigilur, 
«  super  ouine  quod  dicilur  deus ,  »  (11  Tliess.,  u,  4)  id 
esl,  (1)  super  omnes  deos  genlilium,  ApoUiuem,  Jovem, 
Mercurium ,  quos  Pagaui  deos  exislimaut.  Super  ouines 
istos  deos  exloUilur  Anlicbrislus  :  quia  majorem  el  for- 
tiorem  se  faciel  illis  omnibus.  Et  uon  solum  supra  illos, 
sed  eliam  «  supra  omne  quod  colilur,  »  id  est ,  supra 
sanclam  Trinitalem ,  quae  sola  coleuda  el  adorauda  esl 
ab  ouini  crealura,  ila  se  exloUel,  «  ut  in  temple  sedeat, 
ostendens  se  lanquam  sit  Deus.  »  Nam,  sicul  supra  dixi- 
mus,  in  civilale  Babyloniae  nalus,  Jerosolymam  veuieus 


circumcidet  se,  dicens  Judœis  :  Ego  sum  Christus  vobis 
(b)  repromissus,  qui  ad  salutem  vestram  veni,  ul  qui 
dispersi  eslis  congregem  el  defendam.  Tune  confluent  ad 
eum  omnes  Judœi,  exislimanles  Deum  suscipere,  sed 
suscipieul  diaboluni. 

Sive  eliam  in  lemplo  Dei  sedebit  Anlicbrislus,  id  est  in 
sancta  Ecclesia,  omnes  Chrislianos  cupiens  facere  marty- 
res :  el  elevabitur  et  magnificabilur  :  quia  in  ipso  eril 
caput  omnium  malorum  diabolus,  qui  esl  rex  super 
omnes  fiUos  superbiœ.  (c)  Subito  aulem  et  improvise 
Autichristus  véniel,  et  lotum  simul  humanum  genus  suo 
errore  decjpiel  et  perdel. 

Anle  ejus  exorlum  duo  Prophelae  millentur  in  mun- 
dum,  Enoch  scilicel  el  Elias,  qui  conlra  [d]  impium  An- 
lichristum  fidèles  Dei  diviuis  armis  praemunienl ,  el 
instruenl  eos,  el  confortabunl  el  praeparabunl  eleclos  ad 
bellum,  [  (e)  docentes  el  prœdicantes  tribus  annis  el  dimi- 
dium.  Filios  aulem  Israël,  quicumque  eo  lempore  fuerint 
iuveuti,  hi  duo  maximi  Prophelae  el  doctores  ad  fidei 
graliam  converlenl,  el  a  pressura  lanti  lurbiois  in  parte 
electorum  insuperabiles  reddent.  ]  Tune  implebitur  quod 
Scriptura  dicil  :  «  Si  fueril  uumerus  filiorum  Israël 
quasi  arena  maris,  reUquiae  salvœ  fient.  »  {Rojn.,  ix,  27.) 
Post  quam  auleui  per  1res  auuos  el  dimidium  prœdica- 
verint,  mox  incipienl  excandescere  Anlichrisli  persecu- 
tiones,  et  contra  eos  primum   Anlicbrislus  sua  arma 


(1)  Aliam  répète  ex  Alcuino  esplicationem. 

(a)  Addit  Ms.  Reg.  non  per  naturam  :  sed  per  imilalionem.  —  [b]  Horum  loco  plura  habent  Ms.  Reg.  et  Alcuin.  At  in  Ms.  Reg.  est  xii, 
régna  ubi  Alcuin.  xxii ,  et  mox  xu ,  regni  ejus  annis,  ubi  Alcuin.  cxii.  —  (c)  Al,  Raban.  Sed  ne  subito  et,.,  vcniat...  decipial  et  perdat, 
anle,  etc.  —  [d]  Mss,  impetum  Anlichrisli.—  [e)  Hxc  absunt  a  Ms.  Reg.  el  Alcuino. 
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techrist  ;  il  s'armera  d'abord  contre  les  deux  pro- 
phètes et  les  mettra  à  mort,  selon  ce  qui  est  dit 
dans  l'Apocalypse  :  «  Quand  ils  auront  rendu  leur 
témoignage,  la  bête  montera  de  l'abime,  leur  fera 
la  guerro  et  les  tuera.  »  {Apoc,  xi,  7.)  Après  le 
meurtre  de  ces  deux  hommes,  il  persécutera  les 
autres  lidèles,  et  en  fera  ou  des  apostats  ou  de  glo- 
rieux martyrs.  Et  à  tous  ceux  qui  croiront  en  lui, 
il  imprimera  son  caractère  sur  le  front. 

Comme  nous  avons  parlé  de  son  origine,  disons 
aussi  quelle  sera  sa  lin.  Cet  Antéchrist  donc ,  ce  lils 
du  diable,  cet  affreux  auteur  de  toute  espèce  de 
mal,  après  avoir  tourmenté  le  monde  entier,  comme 
nous  l'avons  dit,  pendant  trois  ans  et  demi  par  une 
cruelle  persécution,  après  avoir  fait  endurer  diffé- 
rentes tortures  à  tout  le  peuple  de  Dieu,  après  avoir 
fait  mourir  llénoch  et  Elle,  et  procuré  la  couronne 
du  martyre  ù  tous  ceux  qui  seront  restés  fermes 
dans  la  foi,  cet  impie  subira  enfin  l'effet  de  la  colère 
divine  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  saint  Paul  :  «  Le 


Seigneur  Jésus,  dit-il,  le  tuera  par  le  souffle  de  sa 
bouche;  »  (II  l'kess.,  ii,  8)  soit  que  le  Seigneur  Jésus 
lui-même  le  fasse  mourir  par  la  puissance  de  la 
gloire  dont  il  brillera ,  soit  que  l'archange  saint  Mi- 
chel le  tue  par  la  puissance  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, et  non  point  par  celle  d'un  autre  ange 
ou  archange.  Or,  les  docteurs  pensent  que  l'Anté- 
christ sera  tué  sur  la  montagne  des  Oliviers,  d'où 
le  Seigneur  est  monté  au  ciel.  Mais  sachez  que  la 
mort  de  l'Antéchrist  ne  sera  pas  suivie  immédiate- 
ment du  jour  du  jugement  ;  le  Seigneur  ne  viendra 
pas  aussitôt  juger  les  hommes;  non,  il  attendra,  aûn 
que  plusieurs  de  ceux  qui  auront  été  séduits  re- 
viennent à  la  pénitence ,  comme  nous  l'apprenons 
par  le  prophète  Daniel.  Quand  leur  pénitence  sera 
achevée,  combien  de  temps  s'écoulera-t-il  encore 
avant  l'arrivée  du  Seigneur,  c'est  ce  que  personne 
ne  sait,  et  ce  qui  reste  dans  les  secrets  de  Dieu; 
car  il  jugera  le  siècle  à  l'heure  même  qu'il  a  déter- 
minée avant  tous  les  siècles. 


arripiet,  eosque  interficiet,  sicut  in  Apocalypsi  dicitur  : 
«  Et  cum  fiuierint,  iuquit,  testimonium  suum,  beslia 
descendet  de  abysse,  et  faciet  adversus  eos  beliuiu,  et 
interficiet  ilios.  »  [Apoc,  xi.  7.)  Post  quam  ergo  isti  duo 
interfecli  fueiint,  inde  cœleros  fidèles  persequens,  aut 
Martyres  gloriosos  faciet,  aut  apostatas  reddet.  Et  qui- 
cumque  io  eum  crediderint,  signum  characteris  ejus  lu 
froute  accipieut. 

Sed  quia  de  principio  ejus  diximus,  quem  finem  habe- 
bit  dicamus.  Hic  itaque  Auticbristus  diabob  fiUus,  totius 
malilia;  artifex  pessimus,  cum  per  1res  aanos  et  dimi- 
dium ,  sicut  prœdictum  est,  magna  persecutione  totum 
mundum  vexaverit,  et  omnem  populum  Dei  variis  pœnis 
cruciaverit ,  post  quam  Etiam  et  Eaocli  inlerfecerit,  et 
caeteros  in  iide  permanentes  martyrio  coronaverit;  ad 
ultimum  veniet  ira  Dei  super  iilum,  sicut  beatus  Paufus 

(1)  Quse  sequuntur  ex  Rabano  supplemus. 


scripsit  dicens  :  «  Quem  Dominus  Jésus  Cbristus  interfi- 
ciet spiritu  cris  sui  :  »  (1)  sive  Dominus  Jésus  potentia 
suae  visionis  illum,  sive  arcbangelus  Michaei  per  virtutem 
Domini  nostri  Jesu  Christi  occidet,  non  per  virtutem  cu- 
jushbet  Angeli  vel  Arcbangeli.  Tradunt  autem  doctores, 
quod  in  monte  Oliveti  occidetur  Auticbristus,  unde  Do- 
minus ascendit  ad  cœlos.  Debetis  autem  scire  quia  post 
quam  fuerit  Anticliristus  occisus,  non  stalim  erit  dies 
judicii  ,  nec  statim  veniet  Dominus  ad  judicium;sed 
expectabit  Dominus  quosdam,  sicut  ex  iibro  Danielis  in- 
lelieximus,  qui  seducti  suut,  ut  ad  pœnitentiam  revertan- 
tur.  Post  quam  vero  pœnitentiam  expleverint;  quantum 
temporis  sit  quo  usque  Dominus  veniat,  nenio  est  qui 
sciât,  sed  iu  dispositione  Dei  manet  :  quia  ea  hora  sœ- 
culum  judicabit,  qua  ante  seecula  judicandum  esse  prœ- 
âxit. 
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Seigneur  Dieu  tout-puissant.  Roi  étemel  de  gloire, 
vous  connaissez  le  bonheur  de  l'homme  qui,  mé- 
prisant la  voie  où  marchent  les  pécheurs,  s'applique 


à  méditer  jour  et  nuit  votre  loi  et  vos  [préceptes, 
enseignez  donc  à  un  pécheur  comme  moi  à  vous  ser- 
vir fidèlement  et  de  tout  cœur,  avec  crainte  et  trem- 


(1)  Bans  les  éditions  précédentes  on  lit  ce  titre  :  Psautier  d'Aurèle  Augustin,  éuêque  d'Hippone,  composé  pour  sa  mère;  mais  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  n°  4373 ,  on  le  trouve  avec  ce  titre  :  Psautier  du  bienheureux  pape  Jean  (  xxii  ?  )  écrit  à  Vienne. 


PSALTERIUM 


Domine  (a)  Deus  omnipotens,  Rex  aeternae  gloriœ,  qui 
[a]  Ma,  Reg.  Deus  Pater  rex.  —  {b)  Abesl  tuorum  ab  eod.  Ma, 


eum  cognoscis  beatum  esse  virum,  qui  viam  peccato- 
rum  sperneus,  legem  prœceptorum  {b)  tuorum  medita- 
tur  die  ac  nocte;  doce  me  peccatorem  tibi  cum  loto 
corde  et  timoré  et  tremore  fideliter  servire,  et  vocem 
meam  te  humiliter  invocantem  exaudi  :  et  ita  clemen- 
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l.lcmeiil;  exaucez  colle  prière  qne  je  vous  lais  en 
toule  humilité.  PiiHez  îi  mes  paroles  une  oreill.; 
très-liienveillanle,  si  bienveillante,  que  malgré  mes 
fautes  je  ne  sois  point  abandonné  par  un  ellet  de 
votre  juste  fureur,  alin  que  l'anli(pie  ennemi  ne 
puisse  par  ses  pièges  se  jeter  connue  un  lion  sur 
mon  ;\me,  alors  que  je  n'aurais  personne  pour  me 
délivrer  et  me  sauver.  Mais,  ô  vous ,  Seigneur,  dont 
le  nom  est  admirable  au  ciel  et  sur  la  terre,  repous- 
sez si  bien  mon  ennemi ,  qu'il  tombe  et  s'anéantisse 
devant  vous;  ([ue  jamais  mon  âme  ne  soit  prise  dans 
ses  pièges  enllammès ,  et  que  ni  le  souille  de  l'a- 
bime,  ni  le  souille  de  la  tempête  ue  me  puissent  en- 
gloutir. Mais,  Seigneur,  levez-vous  aujourd'hui,  et 
voyez  la  misère  de  l'indigent  ;  entendez  le  gémisse- 
ment du  pauvre,  jetez  les  yeux  sur  moi  et  exaucez 
ma  prière,  car  vous  êtes  le  conseil  du  malheureux 
comme  son  espérance.  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  je 
vive  sans  tache  et  que  je  pratique  la  justice,  ahn 
que  j'obtienne  votre  grâce  et  votre  miséricorde  pour 
la  part  de  mon  héritage.  Gardez-moi  comme  la  pru- 
nelle de  l'œil,  et  mettez-moi  à  couvert  sous  l'ombre 
de  vos  ailes,  car  vous  êtes  ma  force,  mou  appui  et 
mon  refuge.  Seigneur,  puriûez-moi  des  fautes  que 
j'ignore,  et  pardonnez  à  votre  serviteur  celles  dont 
il  a  été  l'occasion  pour  le  prochain.  Du  haut  de  votre 
sanctuaire  envoyez-moi  votre  secours ,  et  remplissez 
le  vœu  de  mon  âme.  Délivrez-moi  de  la  gueule  du 
lion  ,  conduisez-moi  dans  les  sentiers  de  la  justice, 
afin  qu'ayant  les  mains  innocentes  et  le  cœur  pur, 
je  puisse  arriver  au  sommet  de  votre  sainte  mon- 
tagne, et  demeurer  dans  votre  lieu  saint.  Oubliez 
les  péchés  de  ma  jeunesse  et  les  fruits  funestes  de 
mon  ignorance.  Ne  me  perdez  pas  avec  les  impies, 

lissime  auribus  percipe  verba  mea;  ut  («)  delinquentem 
in  ira  furoris  lui  non  me  derelinquas,  ne  quando  ille  in- 
sidians  anliquissiraus  hoslis  rapiat  ut  leo  animam  meam, 
dum  non  est  qui  redimat  neque  qui  salvum  faciat.  Sed 
tu  Domine,  cujus  nomen  admirabile  est  in  cœlo  et  in 
terra,  ita  converte  inimicum  meum  retrorsum,  ut  infir- 
metur  et  pereat  a  facie  tua  :  ne  uuquara  irrelire  valeat 
laqueis  igneis  animam  meam,  neque  sulphur  et  spiritus 
procellarum  obglomeret  me.  Sed  (6)  propter  inopis  mi- 
seriam  et  gemitum  pauperis  nunc  exsurgens  respice  et 
exaudi  me  Domine,  quia  consilium  inopis  et  spes  ejus 
es.  Fac  me  Deus,  ita  ingredi  sine  macula,  et  operari  justi- 
tiam,  ut  gralia  misericordia;  luse  sit  pars  bœreditalis  meœ. 
Custodi  me  ut  pupillam  Oculi,  et  sub  umbra  alarum  tua- 
rum  protège  me  :  [(c)  quia  tu  es  virtus  mea,  firmamen- 
tum  meum  et  refugium  meum.  ]  Ab  occultis  meis  raunda 
me  Domine,  et  ab  alienis  parce  serve  tuo.  Mille  mihi 
[d)  auxilium  de  sancto,  et  desiderium  animae  meae  tri- 
bue  mihi.  Libéra  me  de  ore  leonis,  et  deduc  me  per  se- 
mitas  justitiai  tuœ  :  ut  possim  ascendere  in  montem 
sanctum  tuum,  et  stare  in  loco  sancto  tuo,  innocens 
manibus  et  mundo  corde.  Delicla  juvenlutis  meœ,  et 
ignorantias  meas  ne  memineris.  Ne  perdas  cum  impiis 
animam  meam ,  et  ne  tradas  me  in  animas  persequen- 

(a)  Idem  Ms.  hic  ad.  dum,  et  mox  habet,  derelinquis,  ne  quando  ille, 
—  {d}  Alias,  Angelum.  —  (e)  Ms.  Reg.  acerte,  omisso  miAi.  —  (f)  Ms. 


et  ne  me  livrez  pas  au  bon  plaisir  de  cr.nx  qui  me 
persécutent,  mais  écoutez  favorablement  mes  suppli- 
cations, prêtez  une  oreille  favorable  à  celte  voix  qui 
invoque  votre  nom  glorieux  et  saint,  et  ayez  pitié  de 
moi.  Seigneur,  veillez  sur  moi,  alln  qu'ayant  mis  en 
vous  ma  conliance ,  je  ne  sois  point  éternellement 
confondu;  mais  plutôt  pardoiuuîz  rimpiété  de  mon 
cojur.  Seigneur,  étendez  sur  moi  votre  miséricorde, 
selon  l'espérance  que  j'ai  en  vous  ;  délivrez-moi  de 
toutes  mes  angoisses,  et  dites  à  mon  âme  :  C'est  moi 
qui  suis  ton  salut.  Puisque  je  suis  tranquille  h  l'abri 
de  vos  ailes,  exaucez  la  j)rière  de  mon  cœur,  songez 
à  me  secourir,  ô  Seigneur  Dieu,  mon  Sauveur.  Faites, 
Seigneur,  que  je  connaisse  ma  lin  et  le  nombre  de 
mes  jours,  alin  que  je  sache  ce  qui  me  manque. 
Ecoutez  favorablement  mes  humbles  prières ,  arra- 
chez-moi de  l'abîme  de  misère  et  du  bourbier  fan- 
geux. Posez  mes  pieds  sur  la  i)ierre,  et  conduisez 
mes  pas  dans  la  voie  droite.  Délivrez-moi,  Seigneur, 
au  jour  mauvais,  et  introduisez-moi  dans  le  taber- 
nacle admirable  de  la  maison  de  Dieu,  car  vous  êtes 
mon  Dieu  et  ma  force.  Ne  permettez  pas  que  je  m'é- 
carte de  vos  voies,  faites  que  j'aime  la  justice,  et 
que  je  haïsse  l'iniquité.  Soyez  mon  refuge  et  ma 
force,  car  vous  êtes  le  grand  Roi  à  qui  la  terre  en- 
tière est  soumise.  0  vous  qui ,  dans  tous  les  siècles, 
dirigez  le  sort  de  tous  les  hommes,  délivrez  mon 
âme  de  la  puissance  de  l'enfer,  lorsque  je  descendrai 
dans  la  tombe.  Et  quand  arrivera  le  jour  de  votre 
manifestation,  et  que  vous  viendrez  nous  juger,  ayez 
pitié  de  moi  selon  l'étendue  de  votre  grande  miséri- 
corde, et  ne  me  retirez  point  l'assistance  de  votre 
Esprit  saint.  A  cette  heure,  ô  Dieu  plein  de  bonté, 
détournez  vos  yeux  de  mes  péchés ,  et  effacez  toutes 

tium  me  :  sed  ita  exaudi  propitius  vocem  deprecationis 
meae,  ut  invocanlem  gloriam  sancti  nominis  lui  audias 
clemenler,  et  miserearis  mei,  et  intende  mihi  Domine, 
ut  sperans  in  le  non  confundar  in  œternum  :  sed  (e)  re- 
untle  mihi  impietalem  cordis  mei.  Fiat  misericordia  tua 
Domine  super  me,  quemadmodum  spero  in  te  :  et  ex 
omnibus  angustiis  meis  eripiens  me,  die  animae  meae  : 
Salus  tua  ego  sum.  Et  quia  in  proleclione  alarum  tua- 
rum  spero,  da  mihi  pelilionem  cordis  mei,  et  intende  in 
adjutorium  meum.  Domine  Deus  salutia  meae.  Nolum 
fac  mihi  Domine  finem  meum,  et  numerum  dierum 
meorum  :  ut  sciam  quid  desit  mihi.  Exaudi  propitius 
vocem  deprecationis  meœ,  et  educ  me  de  lacu  miseriae, 
et  de  luto  faecis.  Statue  supra  petram  pedes  meos,  et 
dirige  in  semitam  reclam  gressus  meos.  In  die  mala  li- 
béra me  Domine,  ut  ingrediar  in  locum  tabernaculi  ad- 
mirabilis  domus  Dei;  quia  tu  es  Deus  meus  et  fortitudo 
mea.  Ne  déclines  gressus  meos  a  (/")  via  tua  :  ut  diligam 
justiliam  et  odiam  iniquilatem.  Esto  mihi  refugium  et 
virtus,  quia  lu  es  rex  magnus  super  omnem  terram.  Qui 
régis  omnes  in  saecula,  Ubera  animam  meam  de  manu 
iuferi,  cum  acceperit  me.  Tu  autem  cum  manifestus 
fueris  ad  judicandum  nos,  miserere  mei  secundum  ma- 
gnam  misericordiam  tuam  :  et  Spiritum  sanctum  tuum 

etc.  —  (6)  Ms.  Reg.  omit,  propter,  —  [c)  Et  hsc  omittit  idem  codex. 
vila. 
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mes  iniquités.  0  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  pur, 
et  renouvelez  au  fond  de  moi-môme  la  droiture  de 
mon  âme,  afin  que,  comme  un  fertile  olivier,  je  sois 
reçu  dans  le  paradis  de  mon  Dieu,  arrosé  de  l'huile 
de  la  sainteté,  que  j'y  tressaille  avec  Jacob,  et  que 
je  m'y  réjouisse  éternellement  avec  Israël.  Sauvez- 
moi  par  la  vertu  de  votre  nom ,  et  délivrez-moi  par 
votre  puissance.  Ne  dédaignez  pas  ma  prière  et  ayez 
pitié  de  moi.  Du  haut  du  ciel,  envoyez-moi  votre  se- 
cours, et  mettez-moi  en  liberté,  en  couvrant  d'op- 
probre ceux  qui  m'écrasent  sous  leurs  pieds  ;  broyez- 
leur  les  dents  dans  la  bouche,  et  mettez  en  pièces 
la  mâchoire  des  lions.  Vous  êtes  mon  Dieu,  et  le 
Dieu  de  miséricorde  ;  puissent  votre  droite  me  sau- 
ver, et  l'ombre  de  vos  ailes  me  couvrir,  lorsque  vous 
rendrez  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Mon  âme  est  al- 
térée de  votre  divinité,  protégez-moi  contre  l'assem- 
blée des  méchants.  Lorsque  toute  chair  paraîtra  de- 
vant vous,  ne  me  retirez  pas  votre  miséricorde,  ne 
me  privez  pas  de  votre  Esprit  saint,  mais  répandez 
sur  moi  la  lumière  de  votre  visage.  0  Dieu,  mon 
Sauveur,  faites  que  je  marche  heureusement  dans 
la  voie,  afin  que  je  ne  sois  point  englouti  dans  l'a- 
bîme ,  et  que  je  ne  tombe  point  dans  le  précipice. 
Aidez-moi,  sauvez-moi,  Seigneur,  et  ne  tardez  pas. 
Puisque  je  mets  en  vous  mon  espérance,  Seigneur, 
je  ne  serai  point  confondu.  Lorsque  vous  jugerez 
votre  peuple,  et  que  périront  ceux  qui  s'éloignent 
de  vous,  puissé-je  n'être  pas  rejeté  plein  d'humilia- 
tion et  de  confusion.  Vous  êtes  un  juste  juge,  juge 
terrible  qui  abaissez  et  exaltez,  qui  donc  alors  ré- 
sistera à  votre  colère?  Vous  êtes  le  Dieu  qui  seul 
peut  opérer  de  grandes  merveilles.  De  même  que 


vous  avez  donné  du  pain  à  votre  peuple  dans  le  dé- 
sert, et  que  vous  avez  satisfait  ses  désirs,  ainsi  puisse 
votre  grâce  rassasier  ma  faim,  et  votre  miséricorde 
me  prévenir  au  plus  tôt.  Vous,  mon  défenseur,  accor- 
dez-moi, aux  jours  de'tribulation,  le  pain  des  larmes 
et  l'amertume  de  la  componction,  et  faites  que  je 
goûte  intérieurement  la  douceur  du  miel  qui  coule 
de  la  pierre.  0  Dieu  qui  discernez  tout  ce  qui  con- 
cerne les  justes  et  les  pécheurs,  qui  seul  êtes  bien 
haut  élevé  au-dessus  de  toutes  les  nations,  ayez  pitié 
de  moi;  accordez-moi  votre  bénédiction,  ô  vous  qui 
m'avez  imposé  votre  loi;  effacez  l'iniquité  de  mon 
cœur,  et  pardonnez-moi  tous  mes  péchés;  ô  mon 
Dieu,  sauvez  votre  serviteur  qui  place  en  vous  son 
espérance.  0  Dieu,  qui  avez  posé  les  fondements  de 
votre  Eglise  sur  les  saintes  montagnes,  inclinez  l'o- 
reille pour  entendre  ma  prière.  Que  votre  main  soit 
donc  mon  soutien,  et  que  je  ne  sois  pas  délaissé 
dans  ma  misère;  mais  délivrez-moi  du  filet  des 
chasseurs,  de  toute  occasion  de  ruine,  et  des  attaques 
du  démon  du  midi,  afin  que,  planté  dans  la  maison 
du  Seigneur,  je  fleurisse  comme  le  palmier,  et  que  je 
mérite  de  voir  mes  jours  se  multiplier  comme  le 
cèdre  du  Liban.  Soyez  mon  refuge ,  et  l'appui  de 
mon  espérance ,  ô  mon  Dieu ,  ô  souverain  Roi  de 
toute  la  terre.  Lorsque  vous  jugerez  l'univers  et 
tous  les  peuples  selon  la  justice  et  la  vérité,  faites 
que  je  jouisse  avec  les  justes  de  la  lumière  sans  fin, 
et  que  je  goûte  la  joie  de  ceux  qui  ont  le  cœur  droit. 
0  vous  qui  vous  asseyez  sur  les  chérubins ,  admet- 
tez-moi en  votre  présence  et  remplissez-moi  d'allé- 
gresse ,  et  que  l'innocence  de  mon  cœur  me  per- 
mette de  marcher  librement  au  milieu  de  votre  de- 


ne  auferas  a  me.  Averte  piissime  Domine  in  liera  illa 
faciem  tuam  a  peccatis  meis,  et  omnes  iniquitates  meas 
dele.  Cor  mundum  créa  in  me  Deus,  et  spiritum  rectum 
innova  in  visceribus  meis  :  ut  sicut  cliva  fructifera  in 
paradiso  Dei  mai  oleum  sanclitatis  (a)  accipiat,  et  ibi 
exsultem  cuui  Jacob,  et  in  œternuna  laiter  cum  Israël. 
Salva  me  in  tuo  nomine,  tuaque  virtute  libéra  me.  Ne 
despexeris  deprecationem  meam,  sed  miserere  mei. 
Mitte  de  cœlo^  et  libéra  me,  et  da  in  opprobrium  con- 
culcantes  me  :  contere  dentés  eorum  in  ore  ipsorura,  et 
confringe  molas  leonum.  Deus  meus  es  tu  et  misericor- 
dia  mea,  salvum  me  faciat  dextera  tua,  et  protegar  a  ve- 
lamento  alarum  tuarum,  cum  reddideris  singuiis  secun- 
dum  opéra  ipsorum.  (b)  Dum  sitit  in  te  anima  mea, 
protège  mea  conventu  malignantium.  Cum  ad  te  omnis 
caro  venerit,  non  amoveas  a  me  misericordiam  tuam, 
[  (c)  et  Spiritum  sanctum  tuum  ne  auferas  a  me  ];  sed 
illumina  faciem  tuam  super  me.  Prosperum  iter  fac  mihi 
Deus  salutaris  meus  :  ut  non  absorbeat  me  profundum, 
neque  aperiat  super  me  puteus  os  suum.  Adjutor  et  li- 
berator  meus  este,  Domine  ne  tardaveris.  Quoniam  in  te 
spero  Domine,  non  confundar  in  œternum.  Cum  judica- 
veris  populum  tuum,  et  bi  qui  se  elongant  a  te  peribunt, 
ne  averlar  ego  humilis  factus  confusus.  Quoniam  juslus 
judex  es,  humilias  et  exaltas,  nimis  terribilis,  [  {d)  et 


quis  resistet  tibi  tune  ab  ira  tua?  Tu  ]  es  Deus  qui  facis 
mirabilia  magna  solus.  Sicut  populum  tuum  pane  aluisti 
iu  deserto,  et  desiderio  suo  non  fraudasti  eum  ;  ita  me 
esurienlem  gratia  tua  reficiat,  et  cito  prœveniat  miseri- 
cordia  tua.  Et  tu  mihi  tulor,  panem  lacrymarum  et  ama- 
ritudinem  compunctionum  tribue  in  tempore  tribulatio- 
nis  :  et  da  de  petra  mellis  dulcedinem  (e)  capiam  internae 
suavilatis.  Deus  qui  inler  justos  etpeccatores  cuncta  dis- 
cernis,  qui  solus  es  allissimus  super  omnes  gentes,  mi- 
serere mei,  et  tribue  mihi  benedictionem,  qui  legem 
dedisti  :  remilte  iniquitatem  cordis  mei,  et  dimitte  omnia 
peccata  mea  :  et  salvum  fac  servum  tuum  Deus  meus 
sperantem  in  te.  Deus  qui  fundasli  Ecclesiam  (/*)  tuam 
in  montibus  sanctis,  inclina  aurem  tuam  ad  precem 
meam.  Mauus  ergo  tua  mihi  auxilielur,  ne  avertar  in  hu- 
militate;  sed  libéra  me  de  laqueo  venantium,  et  a  ruina, 
et  daemonio  meridiano  :  ut  planlatus  in  domo  Doniini 
sicut  palma  floream,  et  sicut  cedrus,  quse  est  in  Libano, 
merear  mulliplicari  in  longitudinem  dierum.  Esto  mihi 
refugium  et  auxiiium  spei  meœ  Deus  meus ,  et  rex  ma- 
gaus  super  omnera  terram.  Cum  judicaveris  orbera 
terrée  in  œquitate,  et  populos  in  veritate  tua,  [  (g)  luce 
perenni  perfruar  cum  justis,  et  cum  rectis  corde  lœtitia  :  ] 
salvet  me  dextera  tua,  et  brachium  sanctum  tuum.  Qui 
sedes  super  Cherubim,  fac  me  esse  in  conspectu  tuo  cum 


(o)  Ms.  Reg.  accipiam  qualUer  exsuUem.  —  (6)  Idem  Ms.  Confidil  in  te.  —  (c)  Heec  omissa  in  cod.  Ms.  —  (d)  Et  haec  ibid.  omiâsa.  • 
(«)  Ms.  Reg.  accipiam  intra  me  suavit.  —  '/)  Ms.  idem  omitt.  tuam,  et  mo.x  et  a  ruina.  —  {g)  Et  hœc  ibid.  non  sunt. 
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mt'tiro.  Loin  di-  moi  la  pcrvcrsit/'  du  rrpur,  mais  fine, 
mi's  yeux  soii'ut  lixrs  sur  vos  saints  cl  lidùlos  scsrvi- 
tcurs,  nihi  (ju'nyant  suivi  les  voies  immaculéos ,  jo 
sois  admis  dans  Irur  sociéli';,  lorsqu'au  jour  du  jupo- 
mt'nl  vous  t'-loi^nfroz  de  votre  cité  tous  c(!ux  qui 
maintenant  conmicllent  l'iniquité.  Seignciur,  exau- 
cez ma  prière,  et  que.  mon  cri  Selève  jusqu'à  vous. 
Ne  détournez  pas  de  moi  votre  visage,  cl  au  jour  de 
la  trihulation  prêtez  l'oreille  !\  mes  soupirs.  Soyez 
indulgent  pour  toutes  mes  iniquités,  et  délivrez-moi 
de  la  perte  (jui  me   menace.  Que  tous  mes  désirs 
soient  comblés   par  une  abondance  de  biens.  Vous 
qui  d'un  regard  laites  trembler  la  terre,  qui  avez 
délivré  votre  peuple  et  vos  élus  au  milieu  de  l'allé- 
gresse et  de  la  joie ,  faites  que,  toujours  et  en  tout 
temps,  j'observe  la  justice  et  l'équité;  tirez-moi  des 
ténèbres  et  des  ombres  de  la  mort,  alin  que  mon 
cœur  soit  toujours  prêt  à  vous  glorilier  et  ;i  chanter 
vos  louanges.  Pour  l'honneur  de  votre  nom,  et  par 
im  effet  de  votre  miséricorde,  faites  éclater  quelque 
signe  en  ma  faveur,  afin  que  je  sois  glorifié  dans 
les  siècles  des  siècles,  dans  les  splendeurs  des  saints, 
dans  l'assemblée  et  le  conseil  des  justes,  et  que  ma 
puissance  soit  élevée  et  comblée  de  gloire.  Lorsque 
vous  m'aurez  tiré  de  ma  misère  et  de  ma  poussière, 
et   que  vous    aurez   élevé    le  pauvre   du  fumier, 
alors   je  vous  serai   agréable   dans   la  terre    des 
vivants;  mais  d'abord  brisez  mes  chaînes  et  couvrez- 
moi  de  votre  miséricorde.  Seigneur,  lorsque  je  vous 
invoquerai    dans  la  trihulation,  exaucez-moi  avec 
une  inépuisable  bonté.  Imposez-moi  votre  loi.  Sei- 
gneur, afin  que  je  vive,  et  que  je  cherche  toujours 
les  sentiers   de  votre  justice.  Donnez-moi  l'intelli- 


gence pour  scruter  attentivement  votre  loi,  et  la 
garder  avec  un  co-ur  plein  de  bonne  volonté,  h:  me 
suis  égaré  comme  une  brebis  perdue!,  venez  h  ma 
recherche  et  délivrez  mon  ^tme.  Que  j'entre  ou  que; 
je  sorte,  gardez-moi  toujours ,  et  faites  que  mes 
l»ieds  s'arrètiuit  dans  votn;  maison,  dans  les  parvis 
de  Jérusalem.  J'ai  élevé  mon  Ame  et  mes  yeux  v(!rs 
vous,  qui  habitez  dans  les  cieux  ;  délivrez  mon  :\me 
du  piège  des  chasseurs,  (;t  que  mes  mains  ne  se 
prêtent  jamais  à  l'iniquité.  H«!mplissez  ma  bouche 
de  chants  joyeux  ,  et  que;  ma  langue  n'ait  que  des 
cris  d'allégresse.  Comblez  mon  cœur  des  biens  qu'il 
désire,  et  du  haut  de  Sion  répandez  snr  moi  la  béné- 
diction ;  montrez-moi  les  biens  qui  sont  dans  Jéru- 
salem ,  et  éloignez-moi  de  toute  iniquité.  Seigneur, 
prêtez  des  oreilles  attentives  à  la  prière  de  votre 
serviteur.  Ne  permettez  pas  que  mon  cœur  s'enfle 
d'orgueil ,  ni  que  mes  yeux  deviennent  arrogants  ; 
mais  inspirez-moi  d'humbles  sentiments  jusqu'à  ce 
que  j'aie  trouvé  un  lieu  pour  le  Seigneur,  un  taber- 
nacle pour  le  Dieu  de  Jacob.  Dans  le  lieu  même  d'où 
vous  envoyez  la  bénédiction  et  la  longueur  de  la  vie, 
c'est  là  que  j'élèverai  les  mains  vers  les  sommets 
sacrés,  et  que  je  vous  bénirai,  vous  qui  jugez  votre 
peuple,  et  vos  serviteurs  feront  votre  joie.  Dieu  au- 
dessus  de  tous  les  dieux.  Seigneur  des  seigneurs, 
pendant  que  je  suis  en  pleurs  et  en  adoration  dans 
votre  saint  temple,  éprouvez-moi  et  sondez  mon 
cœur  ;  interrogez-moi ,  voyez  les  sentiers  où  je 
marche,  et  conduisez-moi  dans  le  chemin  de  l'éter- 
nité. Conservez-moi,  Seigneur,  arrachez-moi  aux 
mains  des  pécheurs,  et  délivrez-moi  de  tous  les  mé- 
chants. Que  ma  prière ,  Seigneur,  soit  comme  l'en- 


exsultatione  :  ut  (a)  perambulem  in  innocentia  cordis 
mei  in  medio  domus  meae.  Non  adhaereat  mihi  cor  pra- 
vuiû  :  sed  sint  oculi  inei  super  iîdeles  sanctos  tuos,  ut 
sedeam  cum  eis  ambulans  per  viam  immaculatam,  cum 
disperdideris  per  judicium  de  civitate  tua  omnes  qui 
{b)  nunc  operautur  iniquitalem.  Domine  exaudi  oratio- 
nem  meam,  et  clamer  meus  ad  te  veniat.  Non  avarias 
faciem  tuam  a  me  :  in  quacumque  die  tribulor,  inclina 
ad  me  aurem  tuam.  Propitius  esto  omnibus  iniquitati- 
bus  meis,  redimeque  de  interitu  vitam  meam.  Satia  in 
bonis  desiderium  meum.  Qui  respicis  in  terram,  et  facis 
eam  tremere,  qui  eduxisli  populum  tuum  in  exsulta- 
tione,  et  electos  in  laetitia,  fac  me  custodire  judicium  et 
justiliam  in  omni  tempore  :  educ  me  de  lenebris  etum- 
bra  mortis,  ut  parato  corde  canlem,  et  psalmum  dicam 
libi.  Fac  mecum  signum  in  bonum  propter  misericor- 
diam  et  nomen  tuum  :  Ut  in  splendoribus  sanctorum,  in 
coDsilio  justorum  et  congregatione,  justitia  mea  maneat 
in  sœculum  saeculi,  et  cornu  meum  exaltetur  in  gloria. 
Et  dum  me  suscitari  jusseris  de  terra  inopem  et  de  ster- 
core  erexerls  paugerem,  benedicam  te  ex  boc  et  usque 
in  sœculum,  et  tune  placeam  tibi  in  regione  vivorum  ; 
disrumpe  vincula  mea,  et  confirma  me  in  misericordia 
tua.  Cum  in  tribulatione  invocavero  te  Domine,  exaudi 
me  in  latitudine.  Legem  pone  mihi  Domine,  ut  vivam. 


et  vias  justitiae  tuae  exquiram  semper.  Da  mihi  intellec- 
tum,  ut  perscruter  legem  tuam,  et  custodiam  illam  in 
toto  corde  meo.  Erravi  sicut  ovis  quœ  perierat,  requi- 
rens  libéra  animam  meam.  Custodi  introitum  meum  et 
exitum  meum  :  ut  in  domo  tua  stantes  sint  pedes  mei 
in  atriis  Jérusalem.  Ad  te  levavi  animam  meam  et  ocu- 
los  meos,  qui  habitas  in  cœlis  :  eripe  animam  meam 
(c)  de  muscipula  venantium,  ut  non  extendam  ad  ini- 
quitatem  manus  meas.  Reple  gaudio  os  meum,  et  lin- 
guam  meam  exsultatione.  Impie  desiderium  meum  de 
bono,  et  benedic  me  ex  Sion  ;  ut  videam  (d)  bona  quae 
sunt  in  Jérusalem  :  longe  fac  me  ab  iniquitate.  Fiant  au- 
res  tuae  intendentes  in  vocem  orationis  servi  tui  Domine. 
Non  sit  exaltatum  cor  meum  in  superbia,  neque  elati 
sint  oculi  mei  :  sed  humiliter  sentiam,  donec  inveniam 
locum  Domino,  tabernaculum  Deo  Jacob.  Ubi  mandasti 
benedictionem  et  vitam  usque  in  sseculum  ;  ibi  extoUam 
manus  meas  (e)  ad  sancta,  et  benedicam  te  qui  judicas 
populum  tuum,  et  in  servis  tuis  consolaberis.  Deus 
deorum  et  Dominus  dominorum,  deflentem  me  et  ado- 
rantem  ad  templum  sanctum  tuum ,  proba  me  et  scito 
cor  meum  :  interroga  me,  et  cognosce  semitas  meas,  et 
deduc  me  in  via  aeterna.  (/')  Conserva  me  Domine  et 
erue  me  de  manu  peccatoris,  et  ab  omnibus  iniquis  libéra 
me.  Dirigatur  oratio  mea  sicut  incensum  in  conspectu 


la)  Ms.  Reg.  frambulet  anima  mea.  —  (6)  Abest  nunc  a  Reg.  cod.  —  (c)  Ms.  Reg.  de  laqueo.  —  {d)  Alias,  quœ  bona  sunt  Jérusalem, 
longe   cçtus  ab  omni  ini'juitatc.  —  [e)  Alias,  m  et  mox,  consolaris.  —  {f)  Ms,  Reg.  Consecra, 
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cens  qui  s'élève  en  votre  présence.  Tirez  mon  i\me 
de  sa  prison,  alia  qu'elle  glorifie  votre  nom,  ô  Sei- 
gneur, Exaucez-moi  selon  votre  justice  ,  et  n'entrez 
point  en  jugement  avec  votre  serviteur.  Seigneur, 
exaucez-moi  promptement,  et  ne  laissez  point  mon 
esprit  défaillir,  car  vous  êtes  mon  Dieu ,  ma  misé- 
ricorde, mon  refuge  et  mon  soutien.  Vous  qui  êtes 
grand  et  inliniment  digne  de  louange,  vous  dont  la 
grandeur  est  sans  bornes ,  vous  qui  édiliez  Jérusa- 
lem, relevez  celui  qui  est  brisé  contre  terre,  délivrez 


le  captif  de  ses  chaines,  éclairez  l'aveugle.  Faites  que 
je  sois  réuni  h.  vos  enfants  dans  votre  maison  ; 
lorsque  vous  aurez  affermi  les  serrures  de  vos  portes. 
De  même  que  les  anges  et  toutes  les  vertus  vous 
louent  dans  le  ciel,  ainsi  puissé-je ,  moi  aussi,  plein 
de  joie  et  de  gloire,  au  milieu  du  chœur  des  justes, 
me  servir  de  mes  lèvres  comme  d'un  instrument  re- 
tentissant, pour  louer  et  glorifier  votre  nom,  qui  est 
saint  et  glorieux ,  et  dont  l'empire  s'étend  à  jamais 
dans  les  siècles  des  siècles  sans  lin.  Ainsi  soit-il. 


tuo  Domine.  Educ  de  carcere  animam  meam,  ad  confi- 
tendiim  nomini  tuo  Domine.  Exaudi  me  in  tua  jus- 
titia,  et  non  intres  in  jndicium  cum  servo  tuo  Domine. 
Velociter  exaudi  me  Domine,  ne  deficiat  spirilus  meus  : 
qiioniam  tu  es  Deus  meus,  misericordia  mea,  refu- 
gium  meum  et  susceptor  meus.  Quoniam  magnus  es 
et  laudabilis  nimis,  et  magnitudinis  tuae  non  est  Onis; 
érige   elisum ,    solve   compeditum ,    illumina    caecum. 


qui  aîdificas  Jérusalem.  Cum  autem  confortaveris  seras 
portarum  tuarum,  iatrinsecus  cum  filiis  tuis  copulatus 
siin.  Sicut  te  laudant  Angeli,  et  omncs  virtules  tufc  in 
rcgno  cœlorum  :  ibi  et  ego  ita  exsultans  cum  gloria 
in  choro  sanctorum,  laudem  et  glorificem  nomen  tuum 
in  cymbalis  labioruni ,  quod  est  sanctuni  et  glorio- 
sum,  et  régnât  semper  per  infinita  sceculorum  saecula. 
Amen. 


EXPOSITION 


CANTIQUE  MAGNIFICAT 


Extrait  d'un  traité  de  Hugues  de  Saint-Victor  sur  le  Magnificat,  par  un  auteur  inconnu,  qui  altéra  d'une  manière 
déplorable  l'excellent  ouvrage  de  cet  auteur,  et  le  mutila  de  la  tête  aux  pieds. 


Venant  annoncer  l'avènement  du  Fils  de  Dieu  dans 
la  chair,  Gabriel  entre  près  de  la  Vierge  qu'il  vénère, 
et  à  laquelle  il  adresse  une  salutation  nouvelle  :  «  Je 
vous  salue,  pleine  de  grâce,  »  dit-il,  etc.  «  Voici  la 
servante  du  Seigneur,  »  {Luc,  i,  28  et  38)  répond  la 
Vierge  en  qui  l'Esprit  saint  vient  aussitôt ,  remplis- 
sant de  l'abondance  de  toutes  les  vertus,  par  l'arri- 
vée du  Fils  de  Dieu,  cette  sainte  demeure  qu'il  se 
choisit  ;  aussi  on  ne  peut  douter  de  l'admirable  et 
ineffable  suavité  qui  inonda  de  joies  et  de  douceurs 

CANTICI   MAGNIFICAT 

EXPOSITIO 


Ex  Hugonis  Victorini  Tractatu  super  Magnificat  decerpta  pér  in- 
certum  scriptorem ,  qui  Opus  Ilugonis  egregium  fœdissime  cor- 
rupit  et  capite  ac  membris  truncavit. 

Ut  novum  in  carnem  Filii  Dei  adventum  prsedica- 
ret,  qui  ingressus  novo  salutationis  obsequio  virginem 
Gabriel  veneratur  dicens  :  «  Ave  gratia  plena,   »  etc., 

(a)  Hugo  ad.  Filii.  —  [b]  Apud  Hug.  quod. 


toutes  célestes  le  cœur  de  la  Vierge,  lorsque  cette 
lumière  éternelle,  dans  toute  la  splendeur  de  sa  ma- 
jesté, descendit  en  elle ,  et  que  Celui  que  le  monde 
ne  peut  contenir  se  renferma  tout  entier  dans  ses 
entrailles.  J'affirmerai  donc  hardiment  qu'elle-même 
fut  incapable  d'exprimer  ce  qu'elle  fut  capable  de 
ressentir.  Mais  elle  avait  appris  à  l'école  de  l'Esprit 
saint  à  cacher  ses  faveurs  sous  le  voile  de  l'humilité. 
Bientôt  elle  se  met  en  route,  et  franchit  les  mon- 
tagnes de  la  Judée.  Aussi    Elisabeth,  remplie  du 

«  Ecce  ancilla  Domini,  »  {Luc,  i,  28,  38)  statim  adve- 
niente  Spiritu  sancto  in  Virginem,  et  omnium  gratia  vir- 
tutum  sacrosanctum  babitaculum  in  adveatu  (a)  Dei 
implente,  dubiura  non  est  cœlestium  gaudiorum  et  œter- 
nae  dulcediuis  quam  miram  atque  inenarrabilem  suavi- 
tatem  Virgo  ipsa  concepit,  quaudo  illud  aeternum  lumen 
cum  toto  majestatis  suœ  fulgore  in  eam  descendit,  et 
{b)  quem  non  capit  mundu*,  totum  se  intra  viscera  Vir- 
ginis  coUocavit.  Audacter  pronuntio,  quod  nec  ipsa  plene 
explicare  potuit,  quod  capere  potuit.  Sed  Spiritu  sancto 
docente  didicerat  sic  sua  per  humilitatem  tegere.  Surgit 
mox,  et  cousceudit  in  moutana  Judajae.  Unde  Elizabeth 


inn 
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Sninl-Kspril,  ivcomiall  In  pnnrloiir  ot  la  fiifj;nit(^  (1<! 
ci'Ue  qui  vu-iil  la  visili-r,  rt  dri^lart'.  comliicn  cllo  sci 
rroit  indigiu!  tic  ct^t  hoiiiuuir  :  «  D'où  me  vio.nt,  dit- 
•'llc  ,  Cl'  lioiilii'ur,  »  que  la  Mt'Tc  dt!  mon  Scipnt'iir 
vifiiiu'  «  à  moi?  Voici  que,  »  [Ihid.,  43.)  etc.  Alors 
Marie  s'écrie  :  «  Mon  Aine  gloriTm  le  Si-it^ncur.  » 
[Idid.,  46.)  Vous  avez  vu  la  majesté,  vous  avez  goûté 
la  douceur  ;  c'est  pourquoi  vous  avez  répandu  au 
dehors  la  source  merveilleuse  qui  a  coulé  en  vous, 
et  vous  avez  été  ravie  dans  la  justice  divine,  «  mon 
esprit  a  été  ravi;  »  (Ibid.,  M)  l'Ame  glorilie,  l'esprit 
est  ravi;  «  il  est  ravi  en  Dieu,  mon  Sauveur.  »  Dieu, 
c'est  la  puissance,  le  Sauveur,  c'est  la  miséricorde. 
En  eflet,  les  esprits  bienheureux,  anges  ou  hommes, 
se  rassasient  à  cette  source  de  tout  bien,  en  contem- 
plant éternellement  ces  deux  attributs,  l'incompré- 
hensible majesté  de  Dieu  et  sou  inellable  l)onté  ;  le 
premier,  principe  d'une  chaste  crainte,  le  second, 
principe  d'amour.  Ils  adorent  Dieu  à  cause  de  sa 
majesté,  ils  l'aiment  à  cause  de  sa  bonté  ;  ainsi  l'a- 
mour ne  s'amollit  point  par  défaut  de  respect ,  et  le 
respect  n'est  point  gênant  pour  défaut  d'amour.  Ils 
aiment  en  admirant ,  et  ils  admirent  avec  amour  ; 
de  sorte  que  l'amour,  au  moyen  de  l'admiration, 
s'enflamme  d'une  ardeur  qui  ne  peut  s'éteindre, 
comme  l'admiration  s'échauffe  suavement  au  feu  de 
l'amour.  En  effet,  ne  pouvant  jamais  parfaitement 
comprendre  Celui  qu'ils  voient,  leur  admiration  est, 
pour  ainsi  dire,  sans  cesse  tenue  en  éveil.  Plus  ils 
pénètrent  par  le  regard  dans  l'essence  divine ,  plus 
leur  amour  est  ardent,  et  en  cela  ils  goûtent  une 
véritable  douceur;  or,  plus  ils  goûtent  cette  vraie 


douceur,  plus  ils  In  désirent  nvidemont.  I/espril  de 
Marie  fut  donc  élevé  h  cette  gloriituse  contempla- 
tion, et  c'est  pour  cela  qu'elle  exprime  en  ces  pa- 
roles les  douceurs  de  la  cébiste  patrie  qu'elle  ressen- 
tit d'un('  manière  ineflable.  Car  en  gloriliant  Ir;  S(!i- 
gneur,  ell(!  montrait  rlairemtmt  qu'elle  contemplait 
dans  une  secrète  vision  la  divine  et  éternelle  ma- 
jesté que  tous  doivent  adorer.  Et,  en  disant  qu'elle 
était  ravie  en  son  Sauveur,  elle  révélait  la  douceur 
qu'elle,  avait  goûtée  intéri(aire,ment.  Elh;  exalte  donc 
Dieu,  comme  Seigneur  et  comme  Sauveur,  le  mon- 
trant d'une  part  comme  devant  véritablement  être 
craint  à  cause  de  la  puissance  par  laquelle  il  gou- 
verne toutes  SCS  créatures,  et  enseignant  d'ailleurs 
qu'il  doit  être  aimé  à  cause  de  la  bonté  miséricor- 
dieuse en  vertu  de  laquelle  il  accorde  le  salut  à  plu- 
sieurs. La  vérité  est  dans  le  Seigneur,  et  la  miséri- 
corde dans  le  Sauveur.  Car  la  vérité  appartient  au 
Seigneur  et  la  miséricorde  au  Sauveur;  c'est  la  vé- 
rité qui  maintient  les  droits  de  la  justice.  Or,  nous 
glorifions  le  Seigneur,  et  noiis  sommes  ravis  dans  le 
Sauveur,  parce  qu'il  rappelle  gratuitement  à  la  vie 
plusieurs  de  ceux  qui  errent,  et  les  remet  dans  la 
voie  du  salut  ;  la  miséricorde  du  Sauveur  est  douce 
pour  ceux  qui  ont  à  redouter  la  justice  du  juge  sou- 
verain; c'est  pour  cela  que  Marie  s'écrie  :  «  Mon 
âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  est  ravi  en 
Dieu,  mon  Sauveur.  Il  n'y  a  qu'un  seul  et  même 
esprit ,  qui  est  appelé  «  esprit  »  par  rapport  à  lui- 
même,  et  âme  par  rapport  au  corps  ;  comme  esprit 
il  éprouva  naturellement  une  admiration  spiri- 
tuelle, comme  Ame  il  la  fit  partager  au  corps  ;  c'est 


Spiritu  sancto  repleta,  qualis  et  quanta  esset  quaj  ad  se 
venerat  agnovit,  et  quam  se  indignam  ejus  visitatioue 
judicaret,  aperuit  dicens  :  «  Unde  hoc  mihi,  ut  veniat 
mater  Domini  mai  ad  me?  Ecce,  etc.  »  {v.  43.)  Tune  ait 
Maria  :  «  Magnificat  anima  mea  Dominum.  »  {v.  46.)  Vi- 
disti  majeslalem;  gustasti  suavitatem  :  ideo  qiiod  intus 
hauseras,  foras  propinasli,  et  in  juslitia  ejus  exsultasti  : 
«  Quia  exsultavit  spiritus  meus.  »  (v.  47.)  Anima  ma- 
gnificat, spiritus  exsuUat.  (a)  Et  iterum  :  «  lu  Deo  saluta- 
ri  meo  »  Deus  potentiam,  salutaris  misericordiam  notât. 
Duo  quippe  sunt  quae  Angelorum  et  hominum  beati  spi- 
ritus in  illo  fonte  boni  aeterna  contemplatione  hauriunt, 
incomprehensibilis  scilicet  majestas  Dei,  et  ineffabilis  bo- 
nitas  :  quorum  alterum  cajtum  timorem  générât,  alte- 
rum  dilectionem  parit.  Pro  majeslate  venerantur  Deum, 
et  pro  bonitate  amant  :  ne  vel  dilectio  sine  reverenlia 
dissoluta  sit,  vel  reverentia  sine  dilectione  pœnalis.  Ad- 
mirantes enim  diligunt,  et  diligentes  admirantur  :  ut 
inexstinguibiliter  per  admirationem  ardeat  dilectio,  et 
suaviter  in  dilectione  ferveat  admiratio.  Nam  quia 
eum  quem  vident,  perfecte  comprebendere  nunquam 
sufficiunt,  in  eo  quasi  per  admirationem  evigilant.  Quanto 
autem  perspicacius  intuentur,  tanto  ardentius  amant 
(ft)  quod  vera  dulcedo  est;  vera  autem  dulcedo  quanlo 


perfectius  sentitur,  tanto  desiderabibus  appetitur.  Ad 
banc  contemplationis  lucem  Mariae  mens  elevata  fuerat, 
quae  cœlestis  patriae  dulcedinem  in  verbis  (c)  expressit, 
quam  ineffabiiiter  comprehendit.  Nam  cum  se  magnifi- 
care  Douiinum  perbibuil,  (d)  venerandam  universis  œter- 
ni  numinis  majestalem  interna  visione  contueri  se  ma- 
nifeste declaravit.  Cum  vero  se  in  suo  exsullare  salu- 
tari  asseruit,  gustum  se  internae  dulcedinis  percepisse 
ostendit.  Unde  ulrumque  professa  est,  et  Dominum  et 
Salvatorem  :  ut  pro  polestale  qua  omni  suœ  creaturaî 
dominatur,  jure  metuendum  ostenderet;  pro  bonitate 
vero,  quia  misericordiler  quosdam  satvat,  dignum  dilec- 
tione demonstraret.  (e)  Veritas  in  Domino,  et  in  Salva- 
tore  misericordia.  Veritas  eniiu  ad  Dominum  pertinet, 
misericordia  autem  ad  Salvatorem;  in  veritate  serval  te- 
norem  justitiae.  Quia  autem  et  quœdam  errantia  gratuito 
ad  vitam  colligit,  et  réparât  ad  salvationem;  propterea 
magnificamus  Dominum,  et  exsultamus  in  salutari  :  quia 
(/■j  quibus  est  reverenda  judicis  justitia,  {g)  dulcis  est 
misericordia  Salvatoris,  propterea  inquit  Maria  :  «  Ma- 
gnificat anima  mea  Dominum,  et  exsultavit  spiritus  meus 
in  Deo  salutari  meo.  »  Unus  et  idem  spiritus  et  ad  se 
ipsum  spiritus  dicitur,  et  ad  corpus  anima,  {h)  Spiritus 
nataralem  spiritalem  babuit  admirationem,  anima  cor- 


(o)  Locus  mutilatus.  —  (6)  Hugo,  quia  ipsum  videre  sapere  est,  et  quod  videtur  dulcedo  est.  —  le)  Addit  Hugo,  suis  tam  mirabiliter.  — 
(d)  Alias,  reddendam ,  et  mox  muneris.  —  (e)  Adde  ex  Hug.  Sane  quia  universœ  via  Domini  misericordia  et  veritas,  perfecta  laus  est 
Dominum  et  Salvatorem  confi/eri,  cum  veritas  in,  etc.  co^menietur.—  [f]  Hugo,  cuilibet.  —  [g)  Idem,  et  exsultanler  observanda  misenc  — 
[h)  I,oç-i3  depravatus. 
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pour  cela  que  l'on  dit  l'Ame,  en  parlant  de  l'esprit, 
et  réciproquement.  Ainsi  l'Ame  humaine  qui  existe 
dans  le  corps,  et  ne  se  confond  point  avec  lui,  est 
appelée  Ame  et  esprit  :  Ame,  comme  étant  le  principe 
de  la  vie  corporelle ,  esprit  comme  étant  une  sub- 
stance spirituelle.  On  perd  l'âme  comme  vie  du 
corps  pour  sauver  l'esprit;  lorsque  l'on  dédaigne 
cette  vie  pour  obtenir  de  Dieu  la  vie  éternelle.  Or 
Marie  a  dit  «  mon  »  Sauveur,  parce  qu'il  est,  en 
ellet,  le  sien.  Le  Dieu  tout-puissant  en  vertu  de  cette 
domination  qu'il  exerce  sur  toutes  les  créatures,  est 
réellement  le  Seigneur  de  tous  ;  mais  relativement 
à  la  miséricorde  par  laquelle  il  ne  rappelle  effecti- 
vement à  la  vie  qu'un  certain  nombre  d'hommes,  et 
non  pas  tous ,  il  n'est  pas  le  Sauveur  de  tous.  Sa 
puissance  s'étend  sur  tous  également,  sa  miséricorde 
ne  s'étend  d'une  manière  efficace  qu'à  un  certain 
nombre.  Aussi  se  voyant  choisie  d'une  manière  toute 
spéciale ,  ayant  reçu  une  grAce  singulière ,  et  affer- 
mie par  une  sorte  de  privilège  de  l'élection  divine, 
la  bienheureuse  Vierge  ^pleine  de  confiance  nomme 
avec  joie  et  ravissement  «  son  »  Sauveur  le  Fils 
qu'elle  avait  conçu  pour  le  salut  du  monde. 

«  Parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa  ser- 
vante. »  {Ibid.  48.)  Telle  est  la  cause  du  ravissement 
de  Marie;  «  c'est  que  le  Seigneur  a  considéré  la  bas- 
sesse de  sa  servante  ;  »  comme  si  elle  disait  :  Puisque 
c'est  de  sa  faveur  que  je  suis  ravie,  c'est  donc  de 
lui  que  vient  mon  transport;  et  comme  j'aime  ses 
dons  à  cause  de  lui,  voilà  pourquoi  je  suis  ravie  de 
joie  en  lui.  Le  regard  de  Dieu  peut  s'entendre  de 
trois  manières,  selon  qu'il  se  rapporte  à  la  connais- 
sance, ou  à  la  grâce,  ou  au  jugement.  C'est  de  la 


première  manière  que  parle  l'Apôtre  quand  il  dit  : 
Tout  est  nu  et  découvert  devant  ses  yeux,  (flcftr., 
IV,  13.)  Mais  Dieu  n'étend  pas  sur  tous  les  hommes 
le  regard  de  sa  grâce.  Les  yeux  du  Seigneur  sont 
fLxés  sur  les  justes,  etc.  [Ps.  xxxni,  16.)  C'est  la  troi- 
sième sorte  de  regard  qui  fera  dire  au  Seigneur  à  la 
fin  de  la  vie  :  Je  ne  vous  connais  pas.  [Malth.,  vn, 
23.)  Les  yeux  du  Seigneur  observent  les  bons  et 
les  méchants.  Pour  Dieu ,  voir  du  regard  de  con- 
naissance, c'est  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  est  ;  le  re- 
gard de  la  grâce,  c'est  quand  il  répand  les  dons  de 
sa  miséricorde  ;  le  regard  du  jugement,  c'est  quand 
il  donne  à  chacun  selon  ses  œuvres ,  la  gloire  ou  le 
châtiment.  Regarder  dit  plus  que  voir.  Regarder 
selon  la  grAce ,  c'est  visiter  ceux  qui  étaient  aupara- 
vant dans  l'abjection  et  le  délaissement.  Lorsque 
Dieu  apaisé  rend,  par  un  effet  de  sa  miséricorde,  les 
biens  qui  avaient  été  ravis  au  pécheur,  il  se  tourne 
vers  lui  par  le  regard  de  sa  grâce.  Aussi,  c'est  avec 
raison  que  Marie  n'a  regardé  en  elle  que  sa  bassesse, 
parce  que  la  nature  humaine  dans  nos  premiers 
parents,  s'étant  rendue  indigne  de  la  miséricorde, 
par  suite  de  leur  orgueil ,  a  mérité  de  la  recouvrer 
dans  la  personne  de  Marie,  à  cause  de  son  humilité. 
En  effet,  le  Verbe  de  Dieu  prit  en  elle  la  substance 
corporelle  à  laquelle  il  voulut  s'unir,  et  pour  cela  il 
jeta  un  regard  de  miséricorde,  pour  l'ennoblir,  siu* 
cette  nature  qu'il  avait  auparavant  rejetée.  Marie  se 
regarda  comme  une  humble  servante,  ce  qu'elle 
était,  en  effet,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  mérita  de 
devenir  la  mère  de  la  suprême  grandeur,  ce  qu'elle 
n'était  pas  ;  tel  fut  l'effet  de  l'humilité  et  de  la  sou- 
mission qu'elle  fit  paraître.  La  soumission  est  de 


poralem  :  quare  anima  dicilur  spirilus ,  et  e  converse. 
Ideo  anima  huniaaa,  quia  et  esse  in  corpore'  habet  et 
extra  corpus,  anima  vocatur  et  spirilus.  Anima  dicilur 
in  quantum  esl  vita  corporis;  spirilus  aulem,  in  quanlum 
est,  (a)  substanlia  spiritalis.  In  qua  vita  anima  perdilur, 
spirilus  salvus  fiât,  cum  hœc  vita  despicilur,  ul  postmo- 
dum  a  Deo  vita  œlerna  tribualur.  Sed  «  suo  »  nominavil, 
quia  in  salutari  sue.  Omnipoteus  enim  Deus  poleslate 
qua  universœ  crealurœ  suae  dominatur.  Dominas  omnium 
est;  sed  pietate  qua  quosdam  tanlum,  el  non  omnes,  ad 
vilam  réparai,  Salvalor  [b]  omnium  non  est.  Nam  domi- 
nalio  ejus  ad  omnes  œqualiler  respicit;  bonitas  vero 
(c)  ad  quosdam  tanlum.  Ergo  beata  Yirgo  quia  singula- 
riter  se  eleclam  videbat,  quia  singulariter  graliam  acce- 
peral,  quasi  privilégie  quodam  eleclionis  divinse  confir- 
mata,  fiducialiler  ipsum  quem  pro  salule  mundi  filium 
conceperal  suum  eliam  cum  laetilia  el  exsultatione  Sal- 
vatorem  vocal. 

«  Quia  respexit  humilitalem  ancillaj  suœ.  »  Hœc  est 
{(1)  causa  exsultationis  suae,  «  quia  respexit  bumiiilatem 
ancillae  suse  :  »  {v.  48)  ac  si  dical  :  Quia  de  ejus  gralia 
exsullo,  ideo  ab  ipso  esl  quod  exsullo  :  el  quia  ejus  do- 
na  propler  ipsum  diligo,  ideo  in  ipso  exsullo.  Respeclus 
Dei  (e)  tribus  modis  accipi  solet,  videlicet  secundum  co- 


gnitionem,  secundum  graliam,  secundum  judicium. 
(/")  De  primo  Apostolus  :  Omnia  nuda  et  aperta  sunl  ocu- 
lis  ejus.  [Hebr.,  iv,  13.)  Sed  per  graliam  Deus  non  omnes 
respicit  :  quia:  Ocuii  Domini  super  justes  (Ps.  xxxiii,  IC), 
etc.  De  tertio  in  fine  dicetur  :  Nescio  vos.  [Matth.,  vu, 
23.)  Oculi  Domini  bones  et  malos  conlemplaulur.  Yidere 
Deo  per  cognilionem,  est  nihil  eorum  quœ  sunl  ignorare  : 
videre  per  graliam,  dona  misericerdiae  impeadere;  vi- 
dera per  judicium,  uunmquemque  secundum  opéra  sua 
vel  ad  gloriam  vel  ad  pœnam  destinare.  Respicere  plus 
esl  quam  videre.  (g)  Respicere  per  graliam,  est  prius 
abjectes  el  dereliclos  visilare.  Cum  bona  placalus  per 
misericordiam  sublracla  resliluit,  rursum  per  respeclum 
graliœ  ad  eum  se  convertit.  Bene  ergo  Maria  solam  [h)  in 
humilitalem  Dominum  respexisse  teslatur,  quia  divini- 
lalis  propilialienem,  quam  humana  ualura  in  primis 
parenlibus  per  superbiam  perdidit,  in  Maria  per  humili- 
talem recuperavit.  Nam  quia  in  ea  Verbum  Palris  (?)  cor- 
poris  subslanliam  quam  sibi  unirel  assumpsit,  quasi  ad 
eam  quam  prius  abjecerat  ualuram  sublimaudam  per 
misericordiam  respexit.  Quia  se  [j]  humilitalis  quod  erat 
ancillam  cogitavit,  ideo  quod  non  erat,  Sublimitalis  ma- 
ter esse  meruit  :  (/i)  quia  humilitalem  ostendit  servitu- 
lis.  Servitus  quatuor  modis  variatur.  Secundum  condi- 


(a)  Hugo  ad.  ratione  prœdita.  —  (6)  Apud  Hug.  non  omnium.  —  (c)  Hug.  quosdam  tantum  ad  salvationem  discernit.  —  (ef)  Alias,  gratta. 
—  (e)  Adde  ex  Hug.  in  sacra  Scriptura.  —  (f)  Locus  truncatus.—  (g)  El  hic  locus  corruptus.—  (A)  Hug.  in  se.—  [i]  Al.  carnis.—  {j)  Hug. 
humilUer,  el  mox,  sublimiter.  —  [k)  Locus  maucus. 
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quairo  sortes.  Il  y  a  la  siM-vitudi;  «le.  condition,  par 
Inqucllt^  tous  les  iHros  doiviMit  i-tro  assujettis  à  Dieu, 
car  l'oMivrc  «loil  .'i  son  autour,  par  une  conséquenco 
de  sa  ronilition,  triHre  fiilirrt'uinnt  à  sa  disposition 
et  de  suivit-  ses  lois;  en  sorti;  quf.  coinnic,  t'ilc,  n'(!st 
que  par  lui,  ainsi  elle  ne  niareluî  (pie  par  lui,  et 
selon  sa  volonté.  On  a]»pelle  servitude  de  nécessité 
celle  qtii  soumet  h  Dieu  les  volontés  dépravées,  do 
sorte  qtio,  tandis  qu'elles  s'ellorccnt  d'aller  contre 
ses  ordres,  elles  sont  néanmoins,  par  une  disposi- 
tion inellahle  de  sa  part,  réduites  à  ne  pouvoir  abou- 
tir à  rien  sans  sa  permission  ;  ainsi  ne  voulant  j)as 
servir  de  bon  gré  i\  l'exécution  de  ses  ordres,  elles 
servent  de  force  à  accomplir  ses  dispositions.  Il  y  a 
le  service  inspiré  par  la  crainte ,  c'est  quand  nous 
obéissons  aux  préceptes  divins  par  peur,  et  non 
point  par  amour.  Le  quatrième  genre  de  service , 
c'est  quand  nous  obéissons  volontiers  à  ses  ordres, 
parce  que  nous  aimons  l'auteur  du  commandement, 
et  que,  dans  cette  soumission,  nous  ne  cherchons 
aucun  avantage  en  dehors  de  lui,  sinon  de  marcher 
selon  ses  désirs  pour  arriver  à  lui.  Nos  premiers 
parents,  dans  le  paradis,  refusèrent  à  leur  Créa- 
teur le  service  de  condition,  quand  s'élevant  par 
une  pensée  d'orgueil ,  ils  ne  voulurent  pas  se  sou- 
mettre à  celui  dont  ils  tenaient  l'existence,  et  que, 
par  un  désir  pervers,  ils  voulurent  l'égaler  en  ma- 
jesté, eux  dont  la  nature  était  si  inférieure.  Eve, 
dans  son  orgueil,  oubliant  qu'elle  était  la  créature 
et  l'ouvrage  de  Dieu,  voulut  devenir  semblable  à 
Dieu  ;  mais  Marie  se  soumettant  humblement  à  son 
Créateur,  ne  prend  d'autre  nom  que  celui  de  ser- 
vante; aussi  la  première  fut  rejetée,  et  celle-ci  fut 


choisie.  Le  Seignfîiir  méprisa  la  superbe,  il  regarda 
favorablement  celb;  qui  fut  humble,  ;  les  avantages 
que  perdit  l'orgurùlhîuse ,  l'bunible  les  recouvra. 
Voilà  pourquoi  elle  dit  :  «  Il  a  regardé  la  bassesse; 
de,  sa  servante.  »  Les  serviteurs  de.  Dieu  ont  quel- 
quefois riuiinilité,  sans  avoir  l'iiumiliation,  mais  ils 
n'ont  jamais  l'humiliation  sans  l'humilité.  Ils  ont 
l'humihté  sans  l'humiliation  lorsqu'ils  conservent 
intérieurement  et  devant  Dieu  tout  le  mérite  de, 
l'humilité,  bien  qu'ils  ne  paraissent  point  mépri- 
sables aux  yeux  des  hommes.  Or  Marie,  qui  était 
humble  devant  Dieu,  et  vile  aux  yeux  des  hommes 
pour  l'amour  de  Dieu,  peut  bien  déclarer  que  le 
Seigneur  l'a  regardée  sous  ce  double  aspect,  car  son 
humilité  fut  agréable  à  Dieu,  et  son  humiliation  de- 
vant les  hommes  fut  changée  en  gloire.  C'est  pour 
cela  qu'elle  ajout(!  :  «  Désormais  toutes  les  généra- 
tions m'appelleront  bienheureuse.  »  Jusqu'alors 
elle  avait  porté  devant  les  hommes  l'opprobre  de  la 
stérilité,  parce  qu'elle  avait  préféré  son  intégrité 
virginale  à  l'union  conjugale.  Mais  la  génération 
charnelle  imputée  autrefois  h  la  femme  comme  une 
malédiction ,  sera  pour  Marie  un  titre  à  la  béné- 
diction et  à  la  louange  de  toutes  les  générations  mor- 
telles ;  car,  dit-elle,  je  serai  appelée  bienheureuse 
par  toute  génération,  à  cause  du  fruit  de  ma  fécon- 
dité. 

«  Parce  que  le  Tout-Puissant  a  fait  pour  moi  de 
grandes  choses ,  et  son  nom  est  saint.  »  (u.  49.)  Ce 
fut  une  grande  chose,  qu'une  vierge  conçût  un  fils 
sans  le  concours  d'un  homme;  ce  fut  une  grande 
chose  qu'elle  portât  dans  son  sein ,  et  revêtu  de  sa 
chair  le  Verbe  de  Dieu;  ce  fut  une  grande  chose 


tionem  servitus,  quia  omnia  divinae  servituti  debent  esse 
obnoxia  :  quia  opus  factori  suo  hoc  ex  conditione  sua 
débet,  quod  ejus  dispositioni  oblemperet,  et  instituta  se- 
quatur;  ut  sicut  ab  ipso  factum  est,  lia  non  uisi  ab  ipso 
et  secundum  Ipsum  incedat.  Secundum  necessitatem  Deo 
servire  dicuntur  pravœ  voluntates,  quae  cum  ejus  jussio- 
nibus  contraire  nitantur,  per  ineffabilem  tamen  ejus  dis- 
positionem  arctantur,  ut  oil  sine  ejus  nutu  ad  efîectum 
perducere  queant  :  serviunt  nolentes  ejus  dispositioni, 
qui  volentes  subjecti  non  sunt  ipsius  prfecepto.  Servitus 
cum  timoré,  est  quando  diviua  praecepta  non  ex  dilec- 
tione  implemus,  sed  ex  formidine.  Quarta  servitus  est, 
quando  voluntarie  ejus  jussionibus  obtemperamus^  quia 
ipsum  qui  jubet  diligimus,  nec  aliud  in  nostra  servitute, 
extra  ipsum,  commodum  quBerimus,  quam  ut  secundum 
ipsum  ambulantes,  ad  ipsum  (a)  pervenire  valeamus. 
Servitutera  secundum  conditionem  parentes  nostrl  in  pa- 
radiso  Conditori  exhibere  noluerunt,  quando  in  super- 
biam  elati  despexerunt  esse  sub  illo,  (b)  ad  quod  fuerant 
conditi;  et  voluerunt  perversi  esse  in  majestate  consi- 
miles ,  qui  non  erant  in  natura  sequales.  (c)  Eva  per  su- 
perbiam  creaturam  Dei  se  esse  et  opus  Del  non  conside- 
rans,  Deo  parificari  voluit.  Maria  autem  suo  factori  hu- 
mililer  se  subdens  ancillam  se  nominavit  :  et  idcirco  illa 
abjecta,  ethaecelata  est.  Superbaro  despexit,  ethumilem 


respexit  :  id  quod  superba  perdidit,  humilis  recepit. 
Ideo  ait  :  «  Respexit  humilitatem  ancillae  suœ.  »  (d)  Sed 
servi  Dei  aliquando  cum  eliam  humiUtatem  habent,  hu- 
miliationem  non  habent  :  nunquam  vero  humUiationem 
sine  humilitate.  Humilitatem  sine  humiliatione  habent, 
qui  licet  coram  bominibus  foris  despicabiles  non  appa- 
reant,  intus  tamen  humilitatis  meritum  coram  Deo  in- 
violatum  conservant.  Ergo  Maria  quae  apud  Deum  humi- 
lis erat,  et  apud  bomines  propter  Deum  abjecta,  in  utro- 
que  se  esse  respectam  testatur  :  quia  et  ejus  humilitas 
apud  Deum  acceptabilis  fuit,  et  ejus  humiliatio  apud  bo- 
mines in  gloriam  commutata.  Unde  sequitur  :  «  Ex  hoc 
beatam  me  dicent  omnes  generationes.  »  Usque  ad  illud 
apud  homines  opprobrium  sterilitatis  portaverat  :  quia 
integritatem  virginitatis  thoro  maritali  praeponebat.  Sed 
unde  in  priori  generatione  carnali  quasi  maledictionis 
sentenliam  sustinuit,  inde  nunc  ab  omni  generatione 
mortali  (e)  benedictionem  collaudabihter  recepit  :  quia 
ab  omni  generatione  pro  fructu  fecunditatis  mese  beata 
vocor. 

«  Quia  fecit  mihi  magna  qui  potens  est,  et  sanctum 
nomen  ejus.  »  (r.  49.)  Magnum  fuit,  ut  virgo  sine  vi- 
rili  semine  fihum  conciperet.  Magnum  fuit,  ut  Dei  Patris 
Verbum  carne  sua  indutum  utero  gestaret.  Magnum  fuit, 
ut  dum  se  ancillam  confessa  esset,  mater  fieret  sui  plas- 


à)   Hug.  pertingere.  —  (h)  Idem,  a  que,  et  mos,  perverse  cum  illo.  —  (c)  Huro  hic  ad.  Convenienter  ergo  gratia  culpœ  respondet.  — 
(rf)  Qucedam  hic  ex  Hug.  supplenda.  —  (e)  Hug.  mérita  benedictione  coUaudalur  :  tum  quaedam  habet  hic  desiderauda. 
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qu'elle  devint  la  Mère  de  son  Créateur  au  moment 
où  elle  se  déclarait  sa  servante.  «  Le  Tout-Puissant,  » 
dit-elle;  c'est  ainsi  qu'elle  confesse  la  puissance  de 
Dieu,  parce  qu'elle  peut  la  croire,  mais  elle  ne  sau- 
rait en  comprendre  ni  l'étendue  ni  la  force.  Elle  con- 
fesse la  puissance  divine,  mais  ne  prétend  pas  la 
mesurer  ;  car  elle  est  inflnie ,  et  il  est  impossible 
d'en  connaître  la  grandeur.  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  a 
prévu  qu'il  ferait,  et  il  n'est  pas  douteux,  mais  iné- 
vitable que  rien  ne  se  fasse  qu'il  n'ait  pas  prévu. 
Marie  ne  dit  pas  :  «  Il  a  fait  de  grandes  choses  »  en 
lui-même,  ou  en  moi,  ou  par  moi,  mais  «  pour 
moi.  »  En  effet,  les  merveilles  opérées  en  elle  pour 
le  salut  de  tous,  par  un  effet  privilégié  de  l'amour 
divin,  contribuèrent  singulièrement  à  prouver  sa 
gloire.  Elle  dit  donc  «  de  grandes  choses,  »  parce 
qu'il  est  certain  que  le  mystère  de  l'incarnation  du 
Verbe  est  ineffable  entre  tous.  Jamais ,  en  effet,  on 
ne  vit  de  merveille  plus  étonnante  que  celle  d'un 
Dieu  fait  homme,  et  que  celle  d'imc  nature  incom- 
préhensible qui  s'unit  à  une  substance  corporelle, 
de  telle  sorte  qxi'elle  ne  perdit  rien  parce  qu'elle  était 
immense  en  elle-même,  et  qu'elle  ne  fût  point 
amoindrie  dans  son  être ,  parce  qu'elle  était  toute 
entière  dans  une  substance  créée.  Ce  sont  là  de 
grandes  choses  ;  et  c'est  pourquoi  le  «  nom  du  Sei- 
gneur est  saint.  »  Or,  qu'est-ce  que  le  nom  du 
Seigneur?  C'est  le  bruit  de  sa  gloire.  Son  nom, 
c'est  la  connaissance  que  l'on  a  de  lui;  son  nom, 
c'est  la  foi  en  lui.  Ce  nom  est  saint  avec  les  saints, 
il  est  glorifié  par  les  saints ,  béni  par  les  saints , 
mais  les  méchants  le  blasphèment;  parce  que,  pen- 
dant que  le  Verbe  naît  dans  la  chair,  ce  même 


Verbe  manifeste  la  gloire  de  Dieu  parmi  les  hommes. 
«  Sa  miséricorde  se  répand  d'âge  en  âge  sur  ceux 
qui  le  craignent.  »  {v.  50.)  Ce  n'est  point  Marie 
seule ,  disons-nous ,  qui  est  l'objet  des  faveurs  du 
Tout-Puissant,  mais  pour  elle  il  lit  plus  que  pour 
tout  autre  ;  cependant  il  les  répand  sur  tous  ceux 
qui  le  craignent  ;  personne  n'en  est  exclu.  «  Il  a  dé- 
ployé la  force  de  son  bras,  il  a  dissipé  les  superbes 
qui  s'élevaient  dans  les  pensées  de  leurs  cœurs.  » 
{v.  l)i.)  Voici  celte  miséricorde  que  Dieu  a  montrée  à 
ceux  qui  le  craignent  ;  par  l'incarnation  il  a  envoyé 
son  Verbe  en  ce  monde,  afin  que  par  sa  vertu  puis- 
sante il  triomphât  des  puissances  de  l'air,  et  rachetât 
le  genre  humain  tombé  sous  leur  joug.  Ce  sont  là 
les  orgueilleux  que  Dieu  a  dissipés,  les  chassant  du 
cœur  des  hommes,  enlevant  leurs  dépouilles,  c'est- 
à-dire  les  privant  de  cette  force  qui  auparavant  leur 
assujettissait  les  hommes.  Ce  prodige,  il  l'accomplit 
à  «  l'aide  de  son  bras ,  »  c'est-à-dire  qu'il  triompha 
du  démon  par  l'humilité  de  son  Fils.  Son  bras, 
c'est  son  Fils;  son  infirmité  fut  sa  puissance,  car 
par  elle  le  diable  fut  vaincu  ;  et  cette  parole  «  par 
l'intelligence  de  son  cœur  »  signifie  que  Dieu  les 
a  dispersés  avec  toute  la  profondeur  de  ses  con- 
seils. Ses  conseils  furent  profonds  parce  que  Dieu 
se  fit  homme  pour  l'homme,  et  qu'il  souffrit,  tout 
innocent  qu'il  fût,  afin  d'opérer  le  rachat  des  cou- 
pables. En  cela  était  la  sagesse;  le  démon  n'eût  pu 
se  mettre  siu'  sa  piste,  aussi  Leviathan  fut  pris 
comme  par  un  hameçon.  Ou  bien,  par  «  orgueil- 
leux, »  nous  pouvons  entendre  les  Juifs ,  qui  mépri- 
sèrent avec  dédain  l'humble  arrivée  de  Jésus-Christ, 
qui  les  rejeta.  C'est  pourquoi  U  est  ajouté  : 


matoris.  «  Qui  potens  est.  »  Quia  credi  potest  ejus  po- 
lentia,  potentem  confessa  est  :  sed  quanta  aut  qualis  com- 
prehendi  non  potest.  Confessa  est  potentiam,  discutcre 
non  prœsumpsit;  quia  sciri  ta)  non  convenit  quanta  est, 
quia  infinita  est.  (b)  Omne  quod  praBvidit  se  facturum, 
facit;  nec  allquid  quod  non  praevidit  fieri  non  dubiuui, 
sed  fieri  necesse  est.  Maria  non  ait,  in  se,  aut  in  me,  aut 
per  me  «  fecit  magna,  »  sed^  inquit,  «  milii.  »  Quod  enim 
in  ea  ad  omnium  salutcm  factum  est,  hoc  privilegio 
(c)  dilectionis  ad  ejus  gloriam  singulariter  est  ordinatum. 
Et  ideo  dixit,  «  magna,  »  (d)  quia  mysterium  incarnatio- 
nis  Verbi  super  omnia  constat  esse  ineffabile.  Nihil  enim 
unquam  magis  mirum  factum  est,  quam  ut  Dens  fieret 
liomo,  et  nalura  incomprehensibilis  corporis  substantiam 
sibi  sic  uniret,  ut  nec  minus  in  ea  esset,  quia  in  se  erat 
immensa;  nec  minor  in  se  exsisteret,  quia  in  illa  (e)  fuit 
creata.  Haec  ergo  sunt  magna.  Et  ideo  «  sanctum  nomen 
ejus.  »  Quid  est  nomen  ejus?  (1)  Fama  ejus.  Nomen  ejus 
cognitio  ejus;  fides,  nomen  ejus.  Hoc  nomen  sanctum 
estcum  sanclis,  (/")  cum  sanctis  gloriatur,  a  sanctis  be- 
nedicitur,  a  perversis  blasphematur  :  quia  dum  Verbum 
in  carne  nascitur ,  gloria  Dei  per  Verbum  in  bominibus 
declaratur. 


«  Et  misericordia  ejus  a  progenie  in  progenies  timen- 
tibus  eum.  »  Mariae,  inquam,  fecit,  non  tamen  singulari- 
ter, sed  uni  cxcelleuter  :  verum  tamen  omnibus  (g)  (i- 
mentibus.  Nemo  a  gratia  excludilur.  «  Potentiam  fecit  in 
brachiosuOjdispersitsuperbos  meute  cordis  sui.  »  (v.  51.) 
Hœc  illa  misericordia,  quam  timentibus  se  exhibuit  Deus  : 
quia  Verbum  suum  per  assumptam  carnem  in  hune  mun- 
dum  misit,  ut  per  ipsum  aereas  potestates  poleuti  virtule 
debellarct,  et  genus  humanum  ab  earum  polestate  redi- 
meret.  Ipsi  enim  superbi  sunt,  quos  dispersit  Ueus,  cji- 
ciens  eos  foras  a  cordibus  hominum,  atque  spolia  eorum 
(h)  diripiens,  (i)  per  illam  quae  prius  in  bominibus  prin- 
cipabatur,  virtutem  dissipavit  :  et  hoc  «  in  brachio  suo,  » 
id  est,  per  .humililalem  Filii  diabolum  vicit.  Brachium 
ejus.  Filins  ejus  est.  Ipsa  infirmitas,  potentia  fuit  :  quia 
per  illam  diabolus  est  victus  :  et  hoc  «  mente  cordis  sui,  » 
id  est,  profuudo  consilio  suo  dispersit  eos.  Profundura 
cousilium  fuit,  ut  pro  homine  Deus  fieret  honio,  et  inno- 
cens  pateretur;  ut  redimeretur  nocens  :  et  in  bis  [j]  erat 
consilium,  nec  poterat  illud  diabolus  praevidere;  sed  cap- 
tus  est  hamo  Leviathan.  Vel  per  «  superbos,  »  Judœos 
intelligere  possumus,  qui  humilem  adventum  Christi  su- 
perbe contempserunt,  quos  abjecit.  Unde  subdilur. 


(1)  V.  lib.  de  VII  vitiis. 

(a)  Hug.  non  potest.  —  {b)  Haec  fuse  apud  Hug,  pertractata  consulc.  —  'c)  Hug.  electionis.  —  (d)  Adde  ex  Hug.  nec  addidit  qualia.  — 
(e)  Hug.  fuerat  tota.  —  (f)  Hug.  quia  a  sanctis  glorificalur,  tum  quœdam  hic  ex  ipso  supplenda.  —  (g)  Alias,  timentibus  negatio  excluais 
tur,  —  (/()  Alias,  dirumpeus,  —  [i]  Hug.  Nam  qua...  principahatitur,  virtutem  dissipavit.  —  (;')  Adde  h\c  profundum. 
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«  Il  renversa  les  puissants  «le  It'ur  trAno,  et  exalta 
les  humbles.  »  Il  rejfla  «  les  inùssanls,  »  ceux  qui 
seniMaicnl  <Mre  les  enfants  du  royaume  ;  les  nations 
qui  11'  recininurful  liunilili-incnt  il  les  associa  ;\  son 
ntyautuc,  t't  It-s  adopta  pour  ses  enfants  ;  il  chassa 
('•gaieint-ni  les  esprits  malins  du  cœur  d(!S  hommes  : 
a  11  exalta  les  humbles,  »  c'est-à-dire  ceux  qui 
aiment  l'humilité.  La  pens.ée  du  cœur  de  Dieu,  c'est 
aussi  sa  vivace  et  permanente  volonté  pour  notre 
éternelle  et  future  prédestination.  Lui-même  est  le 
livre  de  vie.  La  pensée,  c'est  donc  la  même  chose 
que  le  livre  ;  chacun  est  inscrit  sur  ce  livre  de  trois 
manières  :  d'après  la  prescience,  d'après  la  cause  et 
d'après  l'opération.  Quant  à  la  première  manière, 
tous  les  prédestinés  sont  inscrits  sur  ce  livre.  Jamais 
ils  n'y  seront  rayés,  quoique  pour  un  temps  certains 
semblent  devoir  périr  en  s'égarant  loin  de  la  voie 
de  la  vérité.  Ils  y  sont  inscrits  quant  à  la  cause, 
ceux  qui  allant  à  l'erreur,  s'éloignent  du  chemin  de 
la  vérité  qu'ils  suivaient.  Tels  sont  ceux  qui  pendant 
quelque  temps  auraient  mérité  d'être  sauvés,  s'ils 
fussent  restés  fidèles  jusqu'à  la  fin.  Les  inscrits  d'a- 
près leurs  œuvres  sont  ceux  dont  les  œuvres  au  re- 
gard du  jugement  des  hommes,  apparaissent  telles 
qu'on  les  croit  dignes  d'être  inscrits  au  livre  de  vie; 
néanmoins,  ils  abandonnent  le  bien  qu'ils  parais- 
saient faire.  Ceux-ci,  d'après  la  prescience,  ne  furent 
jamais  sur  le  livre  de  vie.  «  Il  renversa,  etc.  »  D'a- 
bord il  chassa  l'ange  du  ciel,  puis  du  paradis,  l'homme 
qui  s'enorgueillissait  ;  mais  ensuite  il  replaça  dans 
la  gloire  l'homme  humilié  par  la  pénitence.  Chaque 
jour,  il  renverse  encore  et  humilie  quelques  or- 
gueilleux en  leur  retirant  sa  grâce;  puis  ces  mêmes 
hommes  s'humiliant,  il  les  exalte  en  leur  redonnant 

«  Deposuit  potentes  de  sede,  et  exaltavit  humiles. 
Potenles,  »  quia  filii  regni  qui  videbantur  abjecit,  et 
gantes  per  humilera  confessionem  in  consortium  regni 
atque  in  filiorum  adoptionem  assumpsit,  ac  malignes 
spiritus  ex  cordibus  hoininura  abjecit  :  «  et  humiles,  » 
id  est,  homines  bumiliatos,  «  exaltavit.  »  Mens  eliam 
cordis  Dei  est  vivax  et  permaneus  dispositio  (a)  œternae 
occullaeque  praedeslinationis.  Ipse  est  liber  vitee.  Idem 
est  ergo  mens,  quod  liber.  Tribus  modis  aliquis  in  libro 
scribitur  :  secundum  prœscientiauci ,  secundum  causam, 
et  secundum  operalionem.  Quantum  ad  primum  prae- 
destinali  sunt  scripti  :  non  delentur  unquara  ,  licet  ad 
tempus  quasi  periturus  quis  a  via  (b)  veritalis  errare  per- 
mittatur.  Secundum  causam  scripti  sunt,  qui  a  via  veri- 
tatis  cœpta  ad  errores  declinando  recedunt.  Taies  autem 
sunt  aliquando,  qui  digna  salvatione  exsisterent,  si  taies 
usque  ad  finem  perraanerent.  Secundum  operalionem, 
quorum  opéra  secundum  humanum  judicium  talia  appa- 
rent, propter  quae  digni  videantur  scribi  in  libro  vitae  : 
qui  tamen  ea  quae  videbantur  agere  bona  deserunt.  Hi 
secundum  praescientiam  nunquam  fuerunt  in  libro  vitae. 
«  Deposuit,  )i  etc.  Prius  angelum  de  ccelo,  et  bominem 
de  paradiso  superbientem  projecit  :  et  postea  bominem 
per  pœnitentiam  (c)  humiliatum  ad  gloriam  reparavit. 
Sed  et  quotidie  superbes  quosque,  subtrahendo  gratiam 


sa  grAce  première.  C'est  de  cola  qu'il  s'agit  dans  le 
verset  suivant  :  «  Il  a  rempli  de  biens  ceux  qui 
étaient  affamés ,  et  il  a  renvoyés  vidos  ceux  qui 
étaient  richcîs.  n  11  appelle,  airamés  ceux  qui  recon- 
naissent qu'ils  manquent  du  vrai  ]>'u:n.  l'ar  riches,  il 
veut  nous  faire  entendre,  les  superbes  qui  s'ima- 
ginent posséder  en  abondance  plus  que  tous  les 
autres  les  dons  gratuits  de  Dieu.  Mais  de  m«^me  que 
les  humbles,  par  de  bas  sentiments  d'eux-mêmes, 
méritent  de  recevoir  des  grâces  plus  importantes, 
ainsi  les  superbes,  par  leur  présomption,  perdent 
même  celles  qu'ils  ont  reçues. 

«  Il  a  pris  en  sa  protection  Israël,  son  serviteur, 
se  ressouvenant  de  sa  miséricorde.  »  Comme  un 
médecin  fait  pour  son  malade,  il  a  pris  sous  sa 
garde  Israël,  son  serviteur;  c'est-à-dire  qu'il  le  prit 
humble  et  innocent  pour  le  guérir  comme  malade, 
le  racheter  comme  captif,  le  justifier  en  tant  qu'im- 
pie, et  le  sauver  comme  juste.  Il  prit  Israël  sous  sa 
garde,  non  pas  qu'il  le  trouvât  Israël,  mais  pour  le 
rendre  vrai  Israël  :  «  se  souvenant  de  sa  miséri- 
corde, »  qu'il  promit  autrefois,  mais  qu'il  avait  long- 
temps différée,  suivant  la  parole  qu'il  en  avait  don- 
née à  nos  pères,  à  Abraham  et  à  sa  postérité,  lors- 
qu'il fit  avec  lui  son  aUiance  étemelle.  Il  fut  misé- 
ricordieux dans  ses  promesses,  et  véridique  en  les 
réalisant.  Il  promit  sans  rien  devoir,  et  il  exécuta  in- 
tégralement ses  promesses  «  suivant  la  parole  qu'il 
avait  donnée  à  nos  pères ,  à  Abraham  et  à  sa  posté- 
rité dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Faisons  encore  une  remarque  sur  ce  verset  : 
«  Mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu,  mon  Sauveur.  » 
Quelques-uns  ne  se  réjouissent  ni  de  Dieu  ni  en 
Dieu.  Ceux,  en  efTet,  qui  prennent  leur  joie  dans  les 

suam,  deponit  et  humiliât  :  et  postea  eosdem  bumilia- 
tos, gratiam  prierem  restaurans,  exaltât.  De  que  aulem 
illud  est  quod  sequitur  :  «  Esuriente»  implevit  bonis,  et 
divites  dimisit  inanes?  »  (r.  53.)  Esurientes  »  vocat  eos 
qui  se  vero  bono  indigène  cogooscunt  :  «  divites  »  intel- 
ligere  vult  qui  superbi  sunt ,  et  se  prae  aliis  in  donis 
graliarum  abundare  existimant.  Ergo  sicut  humiles  mo- 
dica  de  se  sentiendo  majorera  gratiam  merentur  acci- 
pere  :  ita  superbi  de  se  praesumendo  etiam  ea  quae  acce- 
pere  amittunt. 

«  Suscepit  Israël  puerum  suum  recordatus  misericor- 
diae  suae.  »  (iv  54.)  «  Suscepit,  »  sicut  medicus  aegrotum  : 
«  Israël  puerum  suum  :  »  id  est,  humilem  et  innocen- 
tera suscepit,  ut  sanaret  infirmura,  et  rediraeret  capti- 
vum;  ut  justificaret  impium,  et  salvaret  justum.  «  Sus- 
cepit Israël,  »  non  quem  invenit  Israël,  sed  ut  faceret 
Israël  :  «  recordatus  misericordiae  suœ,  »  quara  olim  pro- 
raisit  sed  diu  distulerat.  «  Sicut  locutus  est  ad  patres 
nostros,  »  (vel  patribus  nostris)  «  Abrahara  et  semini 
ejus  in  saecula.  »  {v.  55.)  Misericors  in  promittendo, 
verax  in  exhibendo  :  quia  sine  débite  promisit,  et  sine 
doio  exhibuit.  «  Sicut  locutus  est  ad  patres  nostros, 
Abraham  et  semini  ejus  in  sœcula.  » 

(cl)  Nota  super  illud  :  «  Exsultavit  spiritus  meus  in  Deo 
salutari  mee;  »  quidam  neque  a  Deo  exsultant,  neque  in 


[a)  Hug.  intérim.  —  [b)  Alias,  videalur  errare.  —  (c)  Al.  humiliandurn.  —  id)  Hac  opud  Hug.  suo  loco  e.xscriptorem  pr<t:terisse  pœoituit. 
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Toluptôs  de  la  chair,  ou  qui  se  réjouissent  d'avoir 
mal  fait,  ceux-li  assurément  ne  prennent  leur  joie 
ni  en  Dieu,  ni  de  Dieu  ;  en  effet,  le  mal  est  la  source 
deleur  joie,  et  parce  qu'ils  se  réjouissent  du  mal  eu 
tant  que  mal,  et  qu'ils  font  consister  toute  leur  joie 
dans  la  méchanceté,  certainement,  ils  ne  se  ré- 
jouissent point  en  Dieu.  D'autres  abusent  des  dons 
de  la  grâce  qu'ils  ont  reçus,  et  ce  qui  leur  fut  donné 
pour  le  salut  de  leur  âme ,  ils  le  font  servir  pour 
l'usage  de  la  chair  et  les  joies  du  monde.  Les  dons 
reçus,  ils  se  réjouissent,  mais  ils  n'aiment  ni  en 
Dieu,  ni   pour  Dieu  ce  qu'ils  ont   reçu  de  Dieu. 


Ceux ,  au  contraire ,  qui,  après  la  réception  de  la 
grâce,  font  servir  à  l'amour  de  Dieu  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  lui ,  prouvent  en  cela  que  certainement  ils 
se  réjouissent  de  Dieu  et  en  Dieu.  Aussi ,  Marie 
pour  montrer  la  solidité  de  sa  joie,  comment  elle 
ne  procédait  point  de  la  vanité,  et  n'avait  point  la 
vanité  pour  but ,  témoigna  qu'elle  aimait  les  dons 
de  Dieu  en  Dieu,  et  qu'elle  se  réjouissait  par  rap- 
port à  la  grâce  dont  elle  était  prévenue  par  le  Sau- 
veur. C'est  pourquoi  elle  laissa  tomber  ces  paroles  : 
«  Mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu,  mon  Sau- 
veur. » 


Deo.  Nam  qui  in  carnis  voluptatc  exsultant,  aut  qui  exsul- 
tant  cum  inale  fecerint,  isti  nec  ia  Deo,  uec  a  Deo  exsul- 
tant, et  maliim  est  uude  exsultant.  Et  quia  de  malo  ad 
maluiu  exsultant,  et  suum  gaudium  'm  malignitate  con- 
sliluuut  :  ideo  minime  in  Deo  exsultant.  {Prov.,  u,  14.) 
Sunt  alii  qui  acceptis  gratiae  douis  abutuntur,  et  ea  quîE 
propter  salulem  auimœ  data  sunt,  ad  carnis  usum  et 
(a)  gaudia  saeculi  convertunt  :  acceptis  enim  donis  gau- 
dent,  (6)  quia  ueque  in  Deo  neque  propter  Deum  diliguut 


quod  a  Deo  acceperunt.  Qui  autem  gratia  accepta  ad 
amorera  Dei  idipsum  convertunt  quod  ab  ipso  accepe- 
runt, isti  profecto  et  a  Deo  et  in  Deo  exsultare  proban- 
tur.  (c)  E  contra  ergo  ut  suum  gaudium  solidum  esse 
monstraret,  illud  neque  a  vauitate  exortiim;  neque  ad 
vanilatem  conversum  esse,  se  Dei  dona  diligere,  in  Deo, 
et  pro  respectu  gratiae  qua  prœventa  erat  in  Salvatore 
exsultare  perhibuit,  dicens  :  «  Exsultavit  spiritus  meus 
in  Deo  salutari  meo.  » 


(û)  Hug.  gloriatn.  —  (6)  Locus  mancus  ex  Hug.  resarciendus.  —  (c)  Hug.  Maria  ergo. 
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Préface.  —  Comment  répondre  avec  sagesse  aux 
questions  qui  me  sont  faites  sur  la  dissolution  cor- 
porelle et  sur  l'immortelle  Assomption  de  la  Vierge, 
mère  de  Notre-Seigneur  ?  C'est  à  vous,  ô  Dieu  Père 
tout-puissant,  que  j'adresse  mes  ardentes  supplica- 
tions, à  vous ,  qui  commandez  aux  nuées ,  et  elles 
donnent  de  la  phiie  ;  à  vous ,  qui  touchez  les  mon- 
tagnes, et  elles  se  dissipent  en  fumée  ;  à  vous,  qui 
ouvrez  la  terre,  et  elle  produit  des  fruits.  Ordonnez- 

(1)  Ouvrage  d'un  auteur  pieux  et  inconnu. 


moi  ce  que  je  dois  dire,  inspirez  mes  paroles,  indi- 
quez-moi comment  je  dois  traiter  ce  sujet.  Quel 
honneur  pour  moi ,  Seigneur,  quelle  joie  respec- 
tueuse pour  mon  cœur,  de  célébrer  la  Mère  de  votre 
Fils,  d'employer  ma  langue  à  parler  du  très-saint 
corps  de  celle  qui  seule  a  mérité  de  concevoir  Celui 
qui  est  Dieu  et  homme,  qui  est  devenue  le  trône  de 
Dieu ,  le  sanctuaire  du  Roi  éternel ,  ainsi  que  vos 
patriarches,  vos  prophètes  et  vos  apôtres  nous  l'en- 


ASSraPTIONE  B/"^  MAWJl  VIRGINIS 


LIBER    UNUS 


pRiEFATio.  —  Ad  interrogata  de  Virginis  et  matris  Do- 
mini  resolutione  temporali^  et  assumptione  perenni,  quid 
intelligam  responsurus,  te  Deus  omnipotens  Pater  voto 

(a)  Mss.  et  perpétua  virginis  Mariœ  matris  Domini. 


supplici  exoro ,  ut  qui  mandas  nubibus ,  et  pluunt  im- 
brem,  qui  taugis  montes,  et  fumigant,  qui  aperis  terram, 
et  germinal,  quid  dicam  jubeas,  quid  proferam  prœbeas, 
ad  quid  dirigam  sermonem  aperias.  Venerabile  est  enim 
mibi,  Domine,  et  praîcordiis  meis  reverendissimum,  de 
matre  Filii  tui  loqui,  et  de  sanctissimo  corpore  ejus  lin- 
guam  sermonibus  occupare,  quaj  sola  meruit  Deum  et 
hominem  paritura  suscipere,  facta  tbronus  Dei  et  aula 
régis  œterni,  secundum  quod  tu  nos  docuisti  per  sanctos 
Patriarchas  tuos;  Propbetas  et  Apostolos,  figuris  et  ser- 
monibus :  quibus  credidimus,  et  certi  sumus,  quia  nua- 
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st•i^'IU>nt,  cl  par  ili:s  lif,'urcs  cl  par  leurs  discours. 
Nous  croyons  celle  vérilt^,  nous  «n  sommes  assun'îs, 
car,  vous  qui  lu:  |)ouvc/.  ni  Iroinpcr  ni  (Hn;  Ironipé, 
vous  qui  ne  nicnle/.  jamais,  vous  nous  avez  nicjulré 
votre  h'ils  coélernel  «-l  consuhsiantiel  h  vous-même, 
incarné  <ians  le  sein  d'une  Vierge  où  il  a  j)ris  un 
corps,  lui  ipii ,  eonjoinlemenl  avec  vous,  avail  cr6é 
tous  les  cor|>s.  L'auleur  de  loul  a  voulu  avoir  un 
aide,  et  Dieu  s'esl  fail  homme,  voulanl  lenir  (juelque 
chose  de  l'homme.  Il  pril  en  Marie  sa  nature,  mais 
non  son  origine,  votrcî  Lspril  saint  ayant  sanctilié  le 
sein  de  celle  Vierge,  l'ayant  purilié  et  [préparé  pour 
la  conception  de  voire  Fils;  prodige  de  dignité  cl  de 
gr&ce  que  le  cœur  ne  saurait  comprendre,  que  la 
langue  ne  saurait  exprimer.  En  eirel,  une  telle  con- 
ception ,  une  telle  naissance  convenait  seule  à  un 
Dieu  qui  venait  racheter  ceux  qu'il  avail  daigné 
créer.  Sa  puissance  uvail  créé  les  hommes,  son  hu- 
milité les  rachète,  il  prend  la  bassesse  de  notre  na- 
ture dans  un  corps  qu'il  a  sanctilié  ;  il  prend  celle 
nature  sans  tache  dans  le  sein  d'une  Vierge  imma- 
culée. Cette  grâce  inell'able  de  sanctification  qu'il 
avait  communiijuée  à  sa  Mère  avant  sa  conception, 
il  ne  lui  a  point  ravie  par  sa  naissance.  Quelle  fut 
la  grandeur  de  ce  privilège  pour  le  corps  de  la  sainte 
Vierge  ?  Celui-là  seul  le  sait  qui  prit  sa  propre  na- 
ture de  cette  nature  virginale  qu'il  avait  créée.  C'est 
par  lui,  puisqu'il  est  le  canal  de  tous  les  biens  que 
vous  nous  accordez,  que  je  vous  prie,  Seigneur,  de 
m'inspirer  les  pensées  les  meilleures  pour  parler 
convenablement  d'une  aussi  haute  sainteté.  Dire 
tout  ce  que  comporte  ce  sujet,  nulle  langue  hu- 
maine ne  le  poui'rait,  que  du  moins  ce  que  j'en  dois 


dire  soil  conlormc  ù  la  vérité.  Qu'il  conserve  aux 
yeux  de  tous  son  prix,  sa  sainteté,  et  tout  ce  qu'il  a 
d'inestimable,  i'uiscpie  tous  ces  dons  surpassent  les 
lunes  (le  la  raison  humaine,  que  votre  Esprit  saint 
m'assiste,  lui  dont  le  souMle  sacré  nous  conduit  ;ï  la 
plénitude  de  la  vérité.  Il  s'agit  de  ce  corps  et  de  cette 
Ame  (ju'il  a  sancliliés  par  des  grâces  extraordinaires, 
(pi'il  ne  permette  j)as  que  nous  disions  des  choses 
inexactes;  mais  qu'elles  soient  vraies,  et  contribuent 
ù  votre  louange  et  à  votre  gloin^,  ù  Dieu,  l'ère  tout- 
puissant,  à  l'honneur  de  votre  Fils  qui  est  né  d'une 
Vierge,  cl  ù  celui  de  ce  même  Esitril  saint,  notre 
Seigneur  et  notre  Dieu  avec  lequel  vous  régnez  et 
gouvernez  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 
CiiAi'iTiii:;  l'UKMiER.  —  Je  dois  répondre  à  une 
question  profonde  et  très-élevée  par  elle-même,  je 
prie  donc  le  lecteur  d'intercéder  pour  moi  ;  s'il  re- 
connaît que  ce  que  j'ai  dit  est  bien,  qu'il  remercie 
Dieu  de  ses  dons  ;  si,  au  contraire,  dans  ma  bouche, 
la  vérité  n'est  pas  complète ,  qu'il  compatisse  à  ma 
faiblesse  ;  en  ellel,  quelle  que  soit  mon  impuissance, 
je  désire  certainement  n'exposer  que  la  vérité  ;  je 
veux  parler  selon  les  lumières  que  le  Seigneur  me 
donnera,  du  corps  sacré  de  l'immortelle  vierge  Ma- 
rie, et  de  l'assomption  de  sa  sainte  âme.  Dans  les 
divines  Ecritures,  après  que  le  Seigneur  eût  recom- 
mandé sur  la  croix  sa  Mère  à  son  disciple  {Jean, 
XIX,  27),  afin  que  la  chasteté  soit  protégée  par  de 
chastes  attentions ,  on  ne  trouve  rien  d'elle  que  ce 
qu'en  rapporte  saint  Luc  dans  les  Actes  des  Apôtres, 
après  avoir  donné  les  noms  de  chacun  d'eux.  «  Tous 
ceux-ci  persévéraient ,  d'un  cœur  unanime ,  dans  la 
prière  avec  les  saintes  femmes ,  avec  Marie,  mère  de 


quam  fefellisti,  qui  nec  falli  nec  fallere  novisti,  oslendens 
Filium  tuum  coaeteruum  tibi  et  cousubstantialem  incar- 
nandum,  et  iucaruatum  per  virginis  uterum,  de  que  car- 
nem  assumpsit  qui  corporalia  cuncta  tecum  creavit, 
auctor  (fl)  a  miuistratrice ,  et  Deus  ab  homine  factus 
homo;  ab  ea  uaturam  sumens,  non  originem,  sanctifi- 
cante  Spiritu  sancto  tuo  in  ea  uterum  huuianum,  et 
purificaute  atque  muadaute  ad  conceptiouem  Filii  tui, 
cujus  digaitatis  et  gratiae  etTectum  nec  cor  concipere,  nec 
lingua  valet  esprioiere.  Non  enim  nisi  talis  conceptus 
talisque  partus  Deum  deeuerat,  qui  venerat  redimere 
quo3  voluit  creare;  creare  praesertim  majestate,  redi- 
mere (b)  humilitate  :  humilitatis  naturani  de  sanctificato 
corpore  sumens  sanctam,  et  immaculatam  de  immacu- 
lato.  InetTabilem  enim  sanctificatioois  gratiam  (c)  qui 
concipiendus  prœbuit,  conceptus  et  natus  non  abstulit. 
Quae  quantum  in  corpore  valuerit  Virginis,  ilii  soli  no- 
tissimum  est,  qui  de  ejus  natura  naturam  suscepit  quam 
condidit.  Per  quem  te  quseso  Domine,  quia  per  illum 
bona  cuncta  tribuis,  quœ  ut  tribuas  eUgis,  ut  me  inof- 
fense de  tanta  sanctitate  loqui  tribuas.  Etsi  non  totum 
ut  est,  quod  impossibile  omui  linguae  humanœ  est  :  ta- 
men  ipsum  ex  parte  quod  est,  dicatur  ut  est.  Sonet  ergo 
pretiosissimum  vera  pretiositate ,  sanctissimum  certa 
sanctitate,  inaestimabilissimum  fidelissima  veritale.  Quae 


quia  humanam  ralionem  excédant,  Spiritus  tuus  adsit, 
qui  suo  sacro  spiramine  inducat  nos  in  omnem  dicendo- 
rum  veritatem  :  ut  quia  de  eo  corpore  et  anima  loquen- 
dum  est,  quod  ipse  praeter  naturalem  usum  sanctificavit, 
et  gratiam  contulit,  non  aliéna  dicere  patiatur,  sed  pro- 
pria :  ad  laudem  et  gloriam  tuam,  Deus  omnipotens 
Pater,  et  ad  honorem  Filii  tui  per  virginem  nati,  et  ejus- 
dem  Spiritus  sancti  Dei  et  Domini  nostri  ;  cum  quo  est 
tibi  regnum  et  imperium  in  omnia  saecula  saiculorum. 
Amen. 

Caput  primdm.  —  (d)  Quia  profundissimee  et  sua  digni- 
tate  altissimae  sum  responsurus  quaestioni ,  lectorem 
meum  obsecro,  ut  pro  me  interprecetur,  et  si  qua  bene 
pleniter  dicta  cognoverit,  donis  Dei  gratus  exsistat  :  sin 
autem  minus,  nostrae  compatiatur  humilitati;  quia  licet 
minus  valeamus,  vera  tamen  procul  dubio  volumus.  De 
sauctissimo  igitur  corpore  perpetuae  virginis  Mariœ , 
ejusque  sacrae  animae  assumptione  quantum  Dominus 
donaverit  loqui  suscipientes,  hoc  primum  dicimus,  quod 
in  divinis  Scripturis  postquam  Dominus  in  cruce  ma- 
trem  discipulo  commendavit  (Joan.,  xix,  27),  ut  castis 
castitas  tueretur  obsequiis,  nihil  de  ea  reperitur  praeter 
id  quod  Lucas  commémorât  in  Actibus  Apostolorum , 
commemoratis  eisdem  nominatim,  dicens  :  a  Hi  omnes 
erant  persévérantes  unanimiter  in  oratione  cum  muhe- 


(o)  Ita  Ms.  Reg.  At  Corb.  administratrice  :  aller  Reg.  administraiione,  Editi,  administrator.  —  (h)  Cod.  Corb.  humanifafe,  —  (r)  Al, 
quam,  —  {d)  Mss.  hio  pra;figunt  :  Incipit  Sermo, 
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J(îsus  et  ses  frères.  »  {Ad.,  i,  14.)  Nous  disons  cela, 
parce  qu'il  faut  traiter  avec  d'autant  plus  de  pré  - 
caution  les  vérités  iuiportantes,  que  ces  mémos  vé- 
rités ne  peuvent  complètement  s'appuyer  sur  les 
témoignages  particuliers  des  autorités.  Mais  parce 
que  la  sainte  Ecriture  abandonne  quelque  chose  à 
nos  studieuses  investigations,  nous  ne  devons  pas 
regarder  comme  superflues  les  vérités  que  nous  au- 
rons éclairées  par  de  consciencieuses  recherches. 
La  puissance  de  la  vérité  est  féconde ,  et  lorsqu'on 
examine  avec  soin,  on  reconnaît  qu'elle  produit  elle- 
même  ce  qu'elle  est  en  soi.  Souvent,  étant  appro- 
fondie, elle  nous  découvre  des  sens  allégoriques 
qui  sont  cachés  sous  le  sens  littéral,  et  souvent  aussi 
le  sens  littéral  nous  fait  eutendi*e  des  choses  en 
dehors  desquelles  il  ne  faut  rien  chercher  que  ce 
qu'on  a  compris.  Telles  sont  ces  paroles  :  «  Abraham 
engendra  Isaac,  Isaac  engendra  Jacob,  Jacob  en- 
gendra Judas  et  ses  frères,  »  [Matth.,  i,  2)  et  autres 
semblables  au  sujet  desquelles  il  faut  s'en  tenir 
simplement  à  la  lettre.  L'Ecriture  nous  offre  d'autres 
pages  dans  lesquelles  elle  nous  insinue  tout  à  la 
fois  le  sens  de  la  lettre  et  le  sens  mystique  ;  ainsi 
dans  le  passage  de  la  mer  Rouge,  dans  la  manne 
qui  tombait  du  ciel,  le  tabernacle  de  Dieu  et  l'arche 
du  Testament,  il  faut  voir  des  figures  d'événements 
futurs  ,  comme  le  baptême  de  Jésus-Christ  et  les 
prérogatives  de  l'Eglise.  Certains  passages  doivent 
être  entendus  seulement  mystiquement ,  comme 
lorsqu'elle  dit  que  Dieu  répandit  sur  le  visage 
d'Adam  un  souffle  de  vie.  [Gen.,  ii.)  Dieu  cependant 
n'a  point  de  bouche  pour  souffler,  ni  de  mains  pour 
agir,  quoique  le  prophète  ait  dit  :  «  Ce  sont  vos 
mains ,  Seigneur,  qui  m'ont  formé ,  et  qui  ont  ar- 


rangé toutes  les  parties  de  mon  corps.  »  [Job.,  %,  8.) 
Chapitue  II.  —  Il  y  a  certaines  choses  dont  le  récit 
a  été  omis  complètement,  et  cependant,  par  convic- 
tion, nous  les  croyons  vraies;  les  rapports  de  conve- 
nance de  la  chose  avec  ce  raisonnement,  nous  servent, 
en  quelque  sorte,  de  guides  et  de  conducteurs.  Ainsi 
rien  ne  parle  de  la  justice  de  Melchisédech,  ce  prêtre 
du  Très-Haut,  qui  ignore  cependant  qu'elle  précéda 
les  mérites  qui  lui  attirèrent  des  louanges  si  hono- 
rables. Ainsi  encore  rien  ne  parle  de  la  vie  bien- 
heureuse où  furent  placés  Enoch  et  Elie  après  leur 
enlèvement  ;  tous  cependant  savent  parfaitement 
qu'ils  vivent  dans  le  bonheur,  ceux  que  Dieu  voulut 
enlever  de  cette  terre,  pour  les  conserver  jusqu'à  la 
lin  des  siècles.  Que  dire  de  la  mort  de  Marie  ?  Que 
dire  de  son  assoniption  ?  L'Ecriture  n'en  parle  point. 
Cherchons  pourtant  des  inductions  qui  soient  con- 
formes à  la  vérité.  Que  la  vérité  elle-même  devienne 
notre  autorité ,  sans  laquelle  l'autorité  n'aurait  né- 
cessairement aucune  valeur  ?  Nous  souvenant  de  la 
condition  humaine,  nous  n'avons  pas  craint  de  dire 
qu'elle  avait  subi  la  mort  temporelle,  telle  qu'assu- 
rément son  fifs  lui-même.  Dieu  et  homme,  l'a  subie 
conformément  à  la  loi  de  notre  nature  mortelle  ;  et 
il  l'a  subie  parce  que,  comme  homme,  il  a  été  conçu, 
et  il  est  né  de  son  sein. 

Chapitre  III.  —  Mais  si  nous  disons  qu'elle  fut  liée 
par  les  chaînes  de  la  mort,  dirons-nous  aussi  qu'elle  a 
été  soumise  à  la  pourriture  commune,  qu'elle  fut 
changée  en  vers  et  en  poussière  ?  Examinons  si  cela 
convient  à  une  si  haute  sainteté,  à  ce  sanctuaire  de 
Dieu  le  plus  digne  de  tous.  Nous  savons ,  en  effet, 
qu'il  fut  dit  au  premier  homme  :  «  Tu  es  poussière, 
et  tu  retourneras  en  poussière.  »  {Gen.,  ni,  19.)  Si 


ribus,  et  Maria  matre  Jesu,  et  fratribus  ejus.  »  {Act., 
I,  14.)  Hoc  dicimus,  quia  tanto  quae  magaa  sunt,  cautius 
tractanda  exsisluut,  quanto  specialibus  auctoritatum  tes- 
tiuioniis  non  possunt  ad  liquidum  roborari.  Sed  quia 
quaedam  Scriptura  sancta  indagalionum  sludiis  quœ- 
reuda  reliquit,  non  sunt  superflua  œstimanda,  dum  vera 
indagalioue  fuerint  patefacla.  Fecunda  est  enim  veritatis 
auctoritas  :  et  duui  diligeuter  discutitur,  de  se  gignere 
quod  ipsa  est  cognoscitur.  Sœpe  enim  discussa  veram 
conveuieûtiam  parit,  quaui  manifestis  sermonibus  abscon- 
dit;  et  sœpe  aperlis  sermonibus  insinuât,  in  quibus  nihil 
prœter  id  quod  sonuit  quœrendum  invitât  :  ut  est,  quod 
«  Abraham  genuit  isaac,  isaac  genuit  Jacob,  Jacob  ge- 
nuit  Judam  et  fratres  ejus,  »  (Maith.,  i,  2)  et  caetera 
talia,  in  quibus  sola  teneuda  est  littera.  Quaedam  autem 
sic  commendat,  ut  pariter  litteram  et  mysticum  intellec- 
tum  (a)  insinuet  :  ut  in  transitu  maris  rubri,  et  manna 
cœlesti,  et  tabernaculo  Dei,  atque  arca  Testamenti,  ubi 
futurorum  figura,  baplismi  videlicet  Cbristi  et  Ecclesiae 
ostensa  est  praerogaliva.  Quœdam  tantum  mystice,  ut 
cum  Deum  dicit  insufflasse  iii  faciem  (6)  Adae  spiraculura 
vitai,  qui  tamen  os  ad  spirandum  non  babet,  uec  mauus 
ad  operandum,  (c)  cum  dicat  Propbeta  :  «  Mauus  luœ. 
Domine,  fecerunt  me  et  plasmaverunt  me.  »  {Job,  x,  8.) 


Caput  h.  —  Sunt  etiam  quaedam,  quœ  quamvis  com- 
memorari  ex  toto  omissa  siut,  vera  tamen  ratione  cre- 
duntur,  ad  quod  ipsa  conveuienlia  rei  quemadmodum 
dux  et  prœvia  creditur.  Nihil  euim  de  Melchisedec  sa- 
cerdotis  Dei  excelsi  justitia  loquilur,  cum  ipsa  praeces- 
sisse  tantae  laudis  mérita  cogaoscatur.  Nihil  de  Enoch  et 
Eliae,  postquam  rapti  suut,  vilae  felicitate  commendat, 
cunctis  hquido  scieulibus  eos  béate  vivere,  quos  Domi- 
nus  bine  et  in  futurum  servandos  voluit  rapere.  Quid 
ergo  de  Mariae  morte,  quid  de  ejus  assumptione  dicen- 
dum  est,  unde  divina  Scriptura  nihil  commendat,  nisi 
quœreudum  ratioue  quid  conseutiat  veritati;  fiatque  ipsa 
Veritas  auctoritas,  sine  qua  (<^/)  necesse  est  nec  valeat 
auctoritas?  Memores  enim  conditionis  humanœ,  mor- 
tem  illam  subiisse  temporalem  dicere  non  metuimus, 
quam  idem  certe  ejus  Filius,  qui  et  Deus  et  homo  est, 
lege  sortis  humauae  suslinuit  :  et  hoc  quia  homo  de  ejus 
susceptus  et  profusus  est  utero. 

Capot  111.  —  Sed  si  dicimus  eam  morlis  teneri  vincu- 
fis,  et  resolutam  in  communem  pulredioem,  vermem  ac 
ciuerem  :  (e)  librandum  est,  si  boc  conveniat  tantcc  sanc- 
titati,  tantae  aufae  Dei  praîrogativae.  Scimus  enim  dictum 
primo  parenti  :  «  Quia  pulvis  es,  et  in  pulverem  ibis.  » 
{Gen.,ui,  19.)  Quod  si  de  morte  dicitur,  generalis  est 


(a)  Mss.  xnstruat.—  (6)  Mss.  Adam.—  (c)  Editi,  lieet  dical.  —  (d)  lia  unus  Rcg.  Ms.  In  Corb.  necesse  est  valeat ,  omisso  nec.  At  editi  nec 
est  nec  valet.  —  (e)  Mss.  luborandum. 
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CCS  paroles  s'i'iili'inli-iit  ili'  la  iiiorl,  l.>  sciilciici;  est 
g»'nôraU>;  mais,  s'il  s'aj,'il  df  l;i  n'Mliiclioii  en  pous- 
siùro,  la  chair  du  Christ  in-t;  ilf  la  ciiair  do  Marie  a 
échappé  i\  coltf  loi  ;  la  corruption  ne  l'a  j)oint  at- 
toinlo.  C'est  d'elle  que  le  prophète  David  a  dit  : 
«  Parce  «pie  je  suis  assuré  que  vous  ne  laisserez 
point  mon  ;\tne  dans  l'enftir,  et  (pie  vous  ne  soull'ri- 
rez  point  que  votre  saint  éprouve  la  corruption  du 
lomheau.  »  (Ps.  xv,  12.)  Mais  de  quel  saint  veut-on 
parler?  L'archange  nous  l'a  découvert  en  disant  à 
Marie  :  «  Le  saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le 
Fils  de  Dieu.  »  {Luc,  i,  3a.)  Oui,  il  est  vraiment 
saint,  et  le  Saint  des  saints.  Aussi  appelait-on  le 
saint  des  saints  cette  partie  de  l'arche  où  se  conser- 
vaient les  objets  ligurant  Celui  qui  doit  être  appelé 
seul  le  Saint  des  saints.  C'est  de  lui  aussi  dont  ce 
mémo  archange  Gabriel  parle  i  Daniel.  Parmi  d'autres 
prédictions  qu'il  lui  révèle,  il  dit  :  «  Que  ma  vision 
et  mes  prophéties  s'accomplissent,  et  que  le  Saint  des 
saints  soit  oint.  »  {Dan.,  ix,  24.)  Ce  saint,  en  ellet,  n'a 
point  vu  la  corruption,  car,  le  troisième  jour,  il  ressus- 
cita, sortant  triomphant  des  ombres  de  la  mort.  Cette 
chair  qu'il  prit  en  Marie,  quoique  morte,  à  cause  de 
son  inlirmité  naturelle ,  reprit  la  vie  par  la  puis- 
sance de  Dieu.  Lui  qui  mourut  quand  il  voulut, 
avait  aussi  la  puissance  de  ressusciter  à  sa  volonté. 
Exceptons  donc  de  la  sentence  générale  ce  corps  né 
d'une  vierge.  Si  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  con- 
vient pas  à  Marie,  il  convient  cependant  au  fils 
qu'elle  a  conçu. 

Chapitre  IV.  —  Après  ce  qui  a  été  dit  à  Adam,  et 
dont  il  faut  excepter  le  fils  de  Marie,  examinons  si 
les  paroles  dites  à  Eve  regardent,  dans  leur  généra- 
lité, toutes  les  femmes,  et  si  Marie  fait  exception  en 


(pielque  <  hose.  Voici  ce  qui  est  écrit  :  «  Dieu  dit 
aussi  il  la  feninii!  :  Je  vous  al'iligerai  de  plusi(!ur» 
maux,  et  je  multiplierai  vos  grossesses  ;  vous  enfan- 
terez dans  la  douleur,  et  vous  serez  sous  la  puis- 
sance d(!  votre  mari,  et  il  vous  dominera.  »  {Gcn., 
III,  l(i.)  Marie  a  éprouvé  les  douhturs  quand  son  Ame 
a  été  percée  d'un  glaivt;,  au  jour  de  la  passion  de 
Jésus-Christ;  mais  ses  concei»tions  ne  furent  point 
multipliées,  elle  ne  fut  point  sous  la  puissance  de 
l'homine,  c'est-à-dire  de  son  mari,  elle  qui  reçut  du 
Saint-Esprit  Jésus-Christ  dans  ses  chastes  entrailles, 
et  demeura  vierge  en  conservant  intègre  sa  virgi- 
nité. L'ayant  reçu  sans  la  souillure  du  péché  et  sans 
la  préjudice  de  l'union  avec  l'homme,  elle  l'enfanta 
sans  douleur,  sans  que  sa  pureté  lut  atteinte,  et  sa 
pudeur  virginale  demeura  entière.  Dieu,  qui  voulut 
naître  de  la  nature  humaine,  put  bien  agir  ainsi  à 
l'égard  de  sa  mère.  Donc,  Marie,  <jui  ressemble  à 
Eve  dans  ses  afUictions,  ne  lui  ressemble  point  dans 
son  enfantement.  Sa  sainteté  éminente  et  sa  grâce 
incomparable  lui  ont  mérité  d'être  jugée  digne  de 
recevoir  Dieu  d'une  façon  extraordinaire.  C'est  donc 
avec  raison  qu'une  croyance  fondée  exempte  de  cer- 
taines lois  générales  celle  qui  fut  comblée  de  tant 
de  grâces  et  élevée  à  une  si  haute  dignité.  Jusqu'où 
va  la  puissance  du  Christ ,  le  monde  tout  entier  en 
est  une  preuve.  Quelle  est  la  puissance  de  la  grâce, 
l'intégrité  de  Marie  le  démontre,  intégrité  aussi 
éloignée  de  la  nature  humaine,  qu'elle  est  extraor- 
dinaire. Si  donc,  en  considérant  ce  privilège,  nous 
avouons  qu'elle  a  subi  la  mort  comme  le  reste  des 
mortels,  mais  que  la  mort  n'a  pas  retenu  dans  ses 
liens  celle  dont  Dieu  a  voulu  naître,  avec  laquelle  il 
a  communiqué  dans  la  substance  de  sa  chair,  sera- 


sentenlia;  si  de  resolutione  in  pulveretn,  banc  conditio- 
neoi  Chrisli  caro  evasit  de  carne  Mariae  sumpta,  quae 
corruptionem  non  suslinuit.  De  boc  enim  scriptum  est 
par  David  Prophetaui  dicentem  :  «  Quoniam  non  dere- 
linques  animam  meam  iu  inferno,  nec  dabis  sanctum 
luum  videra  corruptionam.  »  {Psul.  xv,  12.)  De  quo 
autem  sancto  diclum  sit,  Archangelus  prodidit,  qui  ad 
Mariam  ait  :  «  Et  quod  nascetur  ex  te  sanctum ,  vocabi- 
tur  filius  Dei.  »  {Luc,  i,  35.)  Vere  sanctum,  et  sauctum 
sauctorum  :  unde  et  illa  Sancla  sanctorum  dicuntur,  quae 
illa  servabaut  quibus  ilie  figurabatur,  qui  varacitar  solus 
sanctus  sanctorum  dicitur.  Hic  euim  est  de  quo  isdem 
archangelus  Gabriel  Dauieli  loquitur  inter  caetera  quae 
futura  ostendit  dicens  :  «  Et  impleatur  visio  et  prophe- 
tia,  et  ungualur  sanctus  sanctorum.  »  {Dan.,  ix,  24.)  Hic 
enim  sanctus  corruptionam  non  vidit,  qui  tertia  die  cum 
triumpho  de  inferis  rediens  resurrexit.  Caro  ejus  quae 
de  Maria  sumpta  est,  atsi  morlua  est  ex  infirmitate,  re- 
vixit  ex  Dei  virtute.  Sed  hoc  ille,  qui  quando  voluit 
mori,  quando  voluit  resurgere,  potuit.  Excipitur  ergo 
ab  illa  generali  seutantia  de  virgine  sumpta  natura.  Quod 
si  non  Mariae  congruit,  congruil  tamen  filio  quem  genuit. 
Caput  IV.  —  Post  haec  quae  Adae  dicta  sunt,  de  quibus 
excipitur  Mariae  fiUus;  contuenda  sunt  quae  etiam  Evae 
dicta  sunt,  si  cunctis  feminis  sint  generalia,  et  si  in  ali- 
quo  excipialur  Maria.   Scriptum  quippe   est  :  <<  Muliari 


quoque  dixit  Deus  :  Multiplicabo  aerumnas  tuas  et  con- 
ceptus  tuos.  In  dolore  paries  filios,  et  sub  viri  potestate 
eris,  et  ipse  dominabitur  tui.  »  [Gen.,  m,  16.)  yïrumnam 
Maria  sustinuit,  cujus  animam  gladius  passionis  Chrisli 
pertransivit  {Luc,  u,  35)  :  sed  conceptus  non  multiphca- 
vit,  nec  sub  viri,  id  est,  marili  potestate  deguit,  quae  iate- 
gerrimis  visceribus  de  Spiritu  saucto  Chrislum  suscepit,  et 
virginitatis  integritate  manente  virgo  permansit.  Quem 
quia  sine  peccati  colluvione,  et  sine  virilis  admixtionis 
delrimanto  suscepit,  siue  dolore  geuuit,  et  sine  integrita- 
tis  violatione,  pudore  virginitatis  intégra  permausit.  Hoc 
enim  potuit  efficere  de  matre^  quia  sic  Deus  elegit  nasci 
de  homiue.  Maria  ergo  etsi  commuuicat  aerumnis  Evae, 
non  communicat  parturieudo  cum  dolore.  Promeruit 
eûim  hoc  singularis  sanctitas  ejus  et  singularis  gratia , 
qua  susceptione  Dei  singulariter  aestimata  est  digna. 
Non  immerito  ergo  excipitur  a  quibusdam  generalibus 
vera  aestimatione ,  quam  tanta  sarvat  gratia  et  attollit 
dignitatis  praerogativa.  Quantum  enim  Christi  potestas 
possit,  muudi  ostendit  universitas;  quantum  gratia,  Ma- 
riae monstrat  integritas  :  quae  sicut  diversa  est  a  natura, 
ita  diversa  est  ab  usu.  Quid  ergo  si  in  tanta  diversitate 
eam  dicimus  bumanae  sortis  mortem  subiisse,  nec  tamen 
ejus  vinculis  retineri,  per  quam  Deus  voluit  nasci,  et 
caruis  substanlia  communicare ,  numqnid  impium  eril? 
Scimus  puim  Jesum  ouinia  posse^  qui  de  se  ipso  ait  : 
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ce  une  impiété  de  noire  part?  Ne  savons-nous  pas 
que  Jésus-Christ  est  toul-puissant?  Ne  dit-il  pas  de 
lui-même  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  au  ciel 
et  sur  la  terre?  »  (Mallli.,  xxviii,  18.) 

CiUPiTni;  V.  —  Si  donc  il  a  voulu  préserver  l'inté- 
grité virginale  de  sa  Mère,  pourquoi  ne  voudrait-il 
pas  la  conserver  intacte  de  la  corruption  du  tombeau? 
Qu'il  parle  celui  qui  connaît  lijs  pensées  du  Seigneur 
et  qui  fut  son  conseiller.  N'est-il  pas  digne  de  la 
bonté  du  Seigneur  de  garder  l'honneur  de  sa  mère, 
lui  qui  vint,  non  point  nous  délivrer  de  la  loi,  mais 
la  compléter?  Si  la  loi  commande  d'honorer  sa  mère, 
d'un  autre  côté  elle  condamne  celui  qui  la  désho- 
nore. Pendant  sa  vie,  il  l'a  honorée  plus  que  tous  les 
autres,  à  cause  de  sa  conception  j  n'est-ce  pas  pieux 
de  croire  qu'il  l'honore  également  dans  sa  mort  par 
une  préservation  particuUère,  et  cela  en  vertu  d'une 
grâce  spéciale?  Oui,  il  a  pu  la  rendre  exempte  de  la 
pourriture  et  de  la  poussière,  lui  qui,  en  naissant 
d'elle ,  la  laisse  vierge.  La  pourriture  et  les  vers 
sont  un  opprobre  pour  la  condition  humaine,  et  si 
Jésus  a  été  exempt  de  cet  opprobre,  la  nature  de  Ma- 
rie doit  aussi  en  être  exceptée,  puisqu'elle  était  si 
intimement  unie  à  celle  de  Jésus.  La  chair  de  Jésus 
est  la  chair  de  Marie  plus  véritablement  que  celle  de 
Joseph  n'était  celle  de  Judas  et  de  ses  autres  frères, 
dont  ce  dernier  disait  :  «  11  est  notre  frère  et  notre 
chair.  »  [Gen.,  xxxvn,  27.)  Car  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  quoiqu'elle  ait  été  ennoblie  par  la  gloire  de 
la  résurrection  et  glorifiée  par  son  ascension  toute- 
puissante  au  plus  haut  des  cieux,  reste  cependant 
la  même  chair;  c'est  la  même  nature  qu'il  a  reçue 
de  Marie.  C'est  lui-même  qui  a  été  conçu,  qui  est 
né,  qui  est  ressuscité  des  morts  par  la  gloire  du 


Père^  comme  il  nous  l'atteste  avec  certitude,  quand 
il  dit  à  SCS  apôtres  :  «  Voyez  mes  mains  et  mes 
pieds,  c'est  moi-même.  »  (Lmc,  xxiv,  39.)  Que  signi- 
fie :  «  C'est  moi-même,  »  sinon:  je  ne  suis  pas  dif- 
férent de  ce  que  j'étais  quand  j'ai  souffert;  si  vous 
voulez  vous  en  rendre  compte,  vous  le  reconnaîtrez 
aux  marques  des  clous  à  mes  mains  et  à  mes  pieds  ?  C'est 
donc  lui,  oui,  c'est  lui-même  qui  est  monté  aux 
cieux,  et  qui  a  transporté  au-dessus  des  astres  la 
chair  qu'il  a  reçue  de  sa  Mère,  honorant  par  là  toute 
la  nature  humaine  et  beaucoup  plus  celle  de  sa 
Mère  !  Si  donc  par  la  nature  il  est  fils  de  sa  mère,  il 
est  convenable  que  celle-ci  soit  également  la  mère 
de  son  fils,  en  ce  sens  que  leur  substance  est  la 
même;  homme  né  de  l'homme,  chair  issue  de  la 
chair,  mère  par  son  fils,  fils  par  sa  mère,  ils  ne 
forment  pas  une  même  personne,  mais  une  même 
nature,  une  même  substance  corporelle.  Si  la  grâce 
peut  produire  l'unité  sans  propriété  spéciale  de  la 
nature,  combien  plus  là  où  il  y  a  unité  par  la  grâce 
et  où  les  corps  sont  dans  des  rapports  particuliers 
par  leur  naissance?  La  grâce  produit  l'unité;  il  y  avait 
unité  des  disciples  dans  le  Christ.  Il  a  dit  d'eux  : 
«  Père  saint,  conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous 
m'avez  donnés  ;  je  veux  qu'ils  soient  un  comme 
nous  le  sommes.  »  {Jean,  xvii,  11.)  Et  ailleurs,  par- 
lant de  tous  les  justes  :  «  Je  ne  prie  pas  seulement 
pour  eux,  mais  aussi  pour  tous  ceux  qui,  à  leur  pa- 
role, croiront  en  moi,  afin  que  tous  soient  un,  comme 
vous,  mon  Père,  vous  êtes  en  moi  et  moi  en  vous  ;  » 
[Ibid.,  26)  c'est-à-dire,  pour  qu'ils  soient  par  la  grâce 
ce  que  nous  sommes  par  la  nature  de  notre  divinité . 
Et  si  cette  unité  par  la  grâce  donnée  à  tous  ceux 
qui  croient  en  Jésus-Christ  n'est  pas  refusée  à  Ma- 


I  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  » 
[Matth.,  xxviii,  18.) 

Caput  V.  —  Si  ergo  voluit  integram  matrem  virgini- 
tatis  servare  pudore,  cur  non  velit  incorruptam  a  pulre- 
dinis  servare  l'œtore?  Dicat  qui  cogaovit  seusum  Doinini, 
et  qui  consiliarius  ejus  fuit  :  Numquid  non  pertinet  ad 
beuignitalem  Domiui,  matris  servare  honorem,  qui  le- 
gem  non  solvere  venerat,  sed  adimplere?  (Matth.,  y,  18.) 
Lex  enim  sicut  honoreiu  matris  praecipit,  ita  inhonora- 
tionem  damnât.  Qui  enim  in  vita  prae  ceeleris  illam  gratia 
sui  conceptus  honoravit,  pium  est  credere  singulari  sal- 
vationi  eam  in  morle  et  speciali  gratia  honorasse.  Poluit 
enim  eam  a  putredine  et  pulvere  alicnam  facere,  qui  ex 
ea  uascens  potuit  virginem  relinquere.  Pulredo  namque 
et  vermis  humanse  est  opprobrium  conditionis  ,  a  quo 
opprobrio  cum  Jésus  sit  aliénas,  natura  Mariée  excipitur, 
quam  Jésus  de  ea  suscepisse  probatur.  Caro  enim  Jesu 
caro  est  Mariae,  et  mullo  specialius  quam  Joseph  Judœ 
caeterorumque  fratrum  ejus ,  quibus  dicebat  :  «  Frater 
enim  et  caro  nostra  est.  »  {Gen.,  xxxvil,  27.)  Caro  enim 
Christi,  quamvis  gloria  resurrectionis  fuerit  magnificata, 
et  potenti  super  omnes  cœlos  ascensione  gloriticata,  ea- 
dem  tamen  carnis  mansit  et  maoet  natura,  quae  suscepta 
est  de  Maria.  Ipse  enim  est  qui  conceptus,  et  genitus, 
atque  a  mortuis  suscitatus  est  per  gloriam  Patris  :  sicut 
profecto  ipse  teslatur  posl  resurreclioueui,  quaudo  Apo- 
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stolis  dicit  :  «  Videte  manus  meas  et  pedes  meos,  quia 
ipse  ego  sum.  »  {Uic,  xxiv,  39.)  Quid  enim  est,  «  ipse 
ego  sum  :  »  nisi  quia  aller  non  sum ,  quam  qui  tune 
eram  quando  passus  sum  ?  hoc  si  quidem  cognoscere 
potestis ,  qui  in  manibus  et  pedibus  clavorum  vulnera 
cognoscitis.  Ipse  ergo  idemque  cœlos  ascendit,  et  carnem 
quam  de  matre  suscepit,  super  astra  transvexit  :  hono- 
rans  omnem  humanam  naturam  ,  et  multo  magis  mater- 
nam.  Si  igitur  natura  matris  est  filius,  convenieus  est  ut 
sit  et  filii  mater,  non  quantum  pertinet  ad  sequam  admi- 
nistralionem,  sed  quantum  pertinet  ad  eamdem  recipro- 
cam  substantiam  :  ut  homo  de  homine,  caro  de  carne, 
mater  a  filio,  lilius  a  matre,  non  ad  uuitalem  persouœ, 
sed  ad  unitatem  corporalis  uaturaî  et  subslantiœ.  Si  enim 
unitatem  potest  facere  gratia  sine  proprielate  specialis 
naturœ;  quanto  magis  ubi  graliae  unitas,  et  corporis  est 
specialis  nativitas?  Unitaâ  namque  gratiae  est,  ut  disci- 
pulorum  in  Chrislo,  de  quibus  ipse  dixit  :  «  Pater  sancte, 
serva  eos  in  nomine  tuo  :  quos  dedisti  mihi ,  volo  ut 
sint  unuiu  sicut  et  nos.  »  (Joan.,  xvii,  11.)  El  iterum  de 
omnibus  justis  :  «  Non  pro  his  aulem  rogo  tantum,  sed 
et  pro  his  qui  credituri  sunt  per  verbum  eorum  in  me, 
ut  omnes  uuum  sint  sicut  et  tu  Pater  in  me,  et  ego  in 
te  :  »  {Ibid.,  2G)  hoc  est,  ut  ipsi  sint  per  gratiam,  quod 
nos  sumus  per  divinitalis  naluram.  HfEC  quippe  grali<B 
uuilas,  qua3  cuuclis  iu  Clinslum   credeuUbus  servalur, 
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rie,  ili!  lavis  mémo  dos  inuiiis  sa^i-s,  comliifii  plus, 
jointe  h.  l'unilé  dans  la  grftoe,  collo  (lualito  distiiic- 
live  «le  la  nature  prodiiit-i'llo  l'unité  entre  la  mère 
et  1»^  lils,  enir»'  le  tils  et  la  mère?  Voyons  aussi  ce 
qu'il  a  ajouté,  en  suivaul,  au  sujet  de  ceux  qu'il 
voulut  être  un  avec  lui  par  la  gn'ice;  il  a  dit  :  «  l'ère 
saint,  jo  veux  que  ceux  que  vous  m'avez  donnés 
soient  avec  moi,  partout  où  je  suis,  aiin  qu'ils  voient 
la  gloire  que  vous  m'avez  donnée.  »  [Ibid.)  0  im- 
mense, ù  inellable  bonté  de  Dicul  qui  veut  avoir 
avec  lui,  dans  la  gloire,  pour  (ju'ils  jouissent  de  ses 
clartés,  ceux  qui  lui  sont  unis  ici-bas  par  la  loi,  et 


terre  d»;  conserver  un  trésor  aussi  précieux  ;  il  est 
juste*  que  l'incorruptibilité  garde  une  Russi  grande 
pureté,  et  qu'aucum;  dissolution  ne  soit  amenée;  par 
la  pourriture.  Donc,  quand  il  est  question  de  ce  corps 
très-saint,  où  le  (Ibrist  a  pris  sa  cliair,  où  il  a  uni  la 
nature  divine  ,i  la  nature  humaine,  sans  perdre  ce 
qu'il  était,  mais  iirenanl  ce  qu'il  n'était  pas,  en  sorte 
que  le  Verbe  fût  faiV  chair,  c'est-à-dire  que  Dieu 
d(!vlnt  homme,  je  crains  de  dire,  car  je  ne  puis  l'ad- 
mettre, qu'il  a  été  doimé  en  p;\ture  aux  vers,  qu'il  a 
subi  le  sort  commun  de  la  pourriture,  et  qu'ayant 
été  dévoré  par  les  vers,  il  soit  devenu  poussière.  Si 


qui  sont  jugés  dignes  d'être  un  avec  lui.  Si  donc  il     je  n'avais  pas  des  pensées  plus  hautes  sur  ce  corps 


les  veut  avoir  avec  lui,  et  s'il  le  peut,  dès  lors  qu'il 
peut  tout,  que  penser  de  sa  mère?  Où  se  trouvera- 
t-elle  dignement,  sinon  en  présence  de  son  lils? 

Chapitre  VI.  —  Plus  je  regarde  attentivement, 
plus  je  comprends,  plus  je  crois  que  l'àmc  de  Marie 
jouit  des  clartés  du  Christ  et  de  sa  glorieuse  pré- 
sence; brûlant  toujours  de  la  soif  de  le  voir,  le  con- 
templant sans  cesse,  tandis  qu'elle  s'en  nourrit  d'une 
manière  inappréciable;  son  Fils  l'honore  d'une  pré- 
rogative spéciale  et  au-dessus  de  toute  comparaison  ; 
c'est  de  posséder  dans  le  Christ  le  corps  qu'elle  a  conçu, 
glorilié  à  la  droite  du  Père;  et  si  ce  n'est  pas  son  corps 
avec  lequel  elle  a  conçu,  du  moins  c'est  le  corps 
qu'elle  a  conçu.  Et  pourquoi  ne  serait-ce  pas  le  corps 
avec  lequel  elle  a  conçu?  Pour  moi  je  le  crois,  n'ayant 
pas  jusqu'ici  rencontré  d'autorité  certaine  afUrmant 
le  contraire.  Vraiment  un  corps  aussi  sanctitié  est 
plus  digne  du  ciel  que  de  la  terre  ;  oui,  il  est  juste  que 
le  trône  de  Dieu,  que  le  lit  nuptial  du  Seigneur  du 
ciel,  que  la  maison  et  le  tabernacle  du  Christ  soient 
là  où  il  est  lui-même.  Le  ciel  mérite  mieux  que  la 


que  sur  le  mien,  je  n'en  dirais  rien  de  plus  que  ce 
que  je  dis  du  mien.  Je  dis  que,  sans  aucun  doute, 
mon  corps  se  dissoudra  par  la  mort;  après  la  mort 
viendra  la  pourriture;  après  la  pourriture  les  vers, 
après  les  vers,  ce  ne  sera  plus,  comme  il  le  mérite, 
que  la  plus  vile  poussière.  Il  ne  me  parait  point  que 
ce  soit  là  ce  qu'il  faut  croire  de  Marie.  En  ellet,  la 
grâce  incomj)arable  dont  elle  fut  ornée  repousse 
bien  loin  une  telle  idée. 

Chaimtke  VII.  —  Des  considérations  nombreuses 
m'engagent  à  tenir  ce  langage.  Parmi  ces  considé- 
rations, est  celle  de  la  parole  que  la  Vérité  même  dit 
à  ses  disciples  :  «  Que  celui  qui  me  sert  me  suive, 
et  mon  serviteur  sera  partout  où  je  suis,  »  {Jean,  xn, 
26.)  Si  cette  sentence  générale  regarde  tous  ceux  qui 
servent  le  Christ  par  la  foi  et  par  des  œuvres  de 
piété,  combien  davantage,  et  en  quelque  sorte  plus 
spécialement,  regarde-t-elle  Marie?  Marie,  en  elfet, 
et  par  toutes  ses  œuvres,  et  par  la  sincérité  la  plus 
rigoureuse  de  sa  foi,  a  été  la  servante  du  Christ  ; 
quiconque  pense  sagement,  le  comprend  sans  peine. 


si  Mariœ  eliam  minus  sapientium  œstimalione  non  toUi- 
tur  :  quanto  magis  cum  gratise  unitate  ipsa  specialitas 
nalurae  unum  eflicit  malrem  et  filium,  filium  et  ina- 
Irem?  Videndura  est  eliam  quid  de  bis  quos  secum  par 
gratiam  uuum  esse  vùluit,  consequeuter  adjuuxit.  Ait 
enim  :  «  Pater  saucte,  quos  dedisli  mibi,  voie  ut  ubi 
sum  ego,  et  illi  siut  mecutn  ;  ut  videant  claritatem  meam 
quam  dedisti  mihi.  »  0  magnam  et  inseslimabilem  boni- 
tatem  Dei,  qui  habere  secum  sucs  in  gloria  vult,  ut  sua 
claritate  fruantur,  qui  hic  sua  fide  juncti,  uuum  cum  eo 
esse  digni  judicautur!  Si  igilur  eos  secum  habere  vult, 
ac  per  hoc  polest  qui  omnia  potest;  quid  sestimandum 
est  de  maire,  ubi  digna  sit  haberi,  nisi  iu  praesentia 
Filii? 

Gaput  VI.  —  Quantum  îgitur  contueor,  quantum  in- 
lelligo,  quantum  credo,  Mariée  auima  clarilate  fruitur 
Chrilli,  et  gloriosis  couspeclibus  ejus;  semper  videra 
sitians,  et  semper  conspiciens,  dum  iuaestimabiliter  pas- 
cilur,  excellenliori  quadam  speeiaUqua  prœrogativa  a 
Filio  honoratur  :  possideus  in  Chrislo  corpus  suum  quod 
fenuit,  clariliealum  in  dextera  Patris;  et  si  non  suum 
per  quod  geuuit,  tameu  suum  quod  genuit.  Et  quare 
non  suum  per  quod  genuit?  Si  non  obviaverit  uacdum 
perspecta  auctoritas,  vere  credo,  et  per  quod  genuit; 
quia  taula  sanclificalio  dignior  cœlo  est  quam  tarra. 
Tbronum  Dei,  thalamum  cœU  Douiini,  domum  atque 


tabernaculum  Christi  dignum  est  ibi  esse  ubi  ipse  est. 
Tam  pratiosum  enim  thesaurum  dignius  est  cœlum  ser- 
vare  quam  terra,  tantam  integritatem  merito  incorrupti- 
bilitas,  non  pulredinis  uUa  resolutio  saquitur.  lllud  argo 
sacratissimum  corpus,  de  quo  Christus  carnem  assumpsit, 
et  divinam  naluram  humanae  univit,  non  amittens  quod 
erat,  sed  assumens  quod  non  arat,  ut  Verbum  caro,  hoc 
est,  Deus  homo  fiaret,  escam  vermibus  traditum  quia 
sentira  non  valeo,  dicera  pertimasco  commun!  sorte  pu- 
lredinis et  futuri  de  vermibus  pulveris.  De  quo  si  nihil 
akius  senlirem  quam  de  proprio  ,  nihil  dicaram  nisi 
quamadmodum  de  proprio.  Quod  absque  uUa  ambigui- 
late  solvandum  in  morlem ,  post  mortem  est  fulurum 
putrado,  post  putredinam  varmis,  post  vermam ,  ut 
dignum  est,  abjactissimus  pulvis.  Quod  de  Maria  cre- 
dendum  non  videtur  consautibila  :  quia  aestimationem 
procul  propallit  incomparabilis  gratiae  munus. 

Capl't  VII.  —  Quod  me  dicare  muitarum  consideratio 
rerum  invitai  :  quarum  al  illa  quidam  est,  quam  suis 
abquando  ministris  ipsa  Veritas  ait  :  «  Qui  mihi  minis- 
trat,  me  saquatur  :  et  ubi  sum  ego,  illic  al  minister  meus 
arit.  »  [Joan.,  xu,  26.)  Si  enim  hœc  est  generalis  sen- 
tenlia  omnium  per  fidem  et  piam  operationam  Chrislo 
ministrantium ,  quanto  magis  et  quomodo  specialiter 
Mariae?  Mariam  namque  operis  exbibilione  et  fldei  rigi- 
dissiuia  verilate  mimstram  Christi  fuisse,  omnia  qui  sa- 
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En  effet,  sans  aucun  doute,  elle  a  été  sa  servante 
par  ses  œuvres.  Elle  l'a  porté  dans  son  sein,  elle  l'a 
nourri  et  réchaufl'é;  après  sa  naissance,  selon  la  pa- 
role de  l'Evangile,  elle  l'a  couché  dans  une  crèche, 
et,  fuyant  la   présence  d'Hérode,  elle   le  cacha  en 
Egypte;  et  n'entoura-t-elle  pas  son  enfance  de  son 
affection  maternelle  la  plus  vive  ;  même  jusqu'au 
pied  de  la  croix,  où  elle  vit  attaché  ce  fils,  parvenu 
à  l'âge  de  l'homme  parfait?  Elle  ne  cessa  de  l'accom- 
pagner avec  courage,   le   suivant,  non-seulement 
pour  témoigner  de  son  respect  envers  son  Seigneur, 
mais  aussi  dans  le  désir  de  l'imiter;  et  comme  Marie 
a  été  la  servante  la  plus  dévouée  de  Jésus-Christ, 
par  l'excellence  de  ses  œuvres  spéciales ,  de  même 
elle  l'a  suivi,  sans  aucun  doute,  par  sa  fidélité  reli- 
gieuse et  la  charité  d'une  foi  véritable.  Comment 
put-elle  ne  pas  croire  ù  sa  divinité,  elle  qui  savait 
l'avoir  conçu,  non  point  d'une  semence  humaine, 
selon  l'ordre  de  la  nature,  mais  t\  la  parole  de  Fange 
par  un  souffle  divin,  et  ne  vit-elle  pas  toujours  une 
multitude  d'anges  l'environner,  pour  le  servir,  comme 
après  sa  conception  et  sa  naissance,  quand  se  joignit 
à  l'ange  des  bergers  une  multitude  de  l'armée  cé- 
leste criant   et   disant  :    «  Gloire  à  Dieu,  au  plus 
haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté?  »  {Luc,  n,  14.)  Comme  aussi  lorsqu'il 
s'enfuit  en  Egypte  et  qu'il  en  revint  ;  à  ces  signes 
elle  put  connaître  clairement  que  de  tels  hommages 
ne  convenaient  qu'à  un  Dieu.  De  même,  la  vue  de 
l'étoile,  et  les  mages  venant  des  pays  éloignés,  lui 
furent  aussi  une  très-grande  preuve  de  cette  vérité. 
Egalement,  l'esprit  prophétique  qui  anima  Siméon 
et  Anne,  quand  ils  vinrent  spécialement  à  sa  ren- 
contre, conduite  qu'ils  n'avaient  jamais  tenue  pour 


personne.  Marie,  conservant  certainement  toutes  ces 
choses,  les  gardait  dans  sa  pieuse  àme,  tandis  que 
sa  foi,  fortifiée  par  toutes  ces  marques,  s'enracinait 
plus  profondément;  c'est  pourquoi,  sans  hésiter  au- 
cunement, mais  toute  conliante  dans  la  puissance  de 
son  Fils,  comme  dans  la  vraie  vertu  de  Dieu,  quand 
aux  noces  le  vin  manqua,  elle  dit  :  «  Ils  n'ont  point 
de  vin,  »  {Jean,  n,  3)  sachant  pleinement  que  sa 
puissance  s'étendait  jusqu'au  point  où  il  le  montra 
bientôt  en  faisant  un  miracle  divin.  Voilà  donc  Ma- 
rie, la  servante  de  Jésus-Christ  par  sa  foi  et  par  ses 
œuvres,  sa  suivante  dévouée  jusqu'à  l'heure  où  il 
mourut,  non  pas  tant,  comme  nous  devons  le  croire, 
par  ses  pas  matériels  que  par  son  désir  de  l'imiter. 
Et  si  elle  n'est  pas  là  où  Jésus -Christ  veut  que  soient 
ses  ministres,  où  sera-t-elle  donc?  Et  si  elle  est  là, 
y  scra-t-elle  avec  une  grâce  égale  ?  Et  si  elle  y  est 
avec  une  grâce  égale,  où  sera  la  justice  impartiale 
de  Dieu,  qui  rend  à  chacun  selon  ses  œuvres?  Si 
donc  Marie  a  été  ornée  pendant  sa  vie,  et  justement, 
de  plus  de  grâces  que  tous  les  autres,  après  sa  mort, 
la  proportion  de  ces  grâces  sera-t-elle  diminuée? 
Certes,  non.  Car  si  la  mort  de  tous  les  saints  est 
précieuse,  celle  de  Marie  est  certainement  plus  pré- 
cieuse, elle  sur  qui  tomba  une  si  grande  abondance 
de  grâces,  qu'elle  a  pu  être  appelée  mère  de  Dieu, 
et  qu'elle  le  fut  en  effet. 

Chapitre  VIII. — Toutes  ces  choses  étant  donc  consi- 
dérées et  au  nom  de  la  vraie  raison,  je  crois  qu'il  faut 
confesser  que  Marie  est  en  Jésus -Christ,  et  près  de 
Jésus-Christ;  en  Jésus-Christ,  car  nous  avons  en  lui 
la  vie,  le  mouvement  et  l'être;  puis  en  Jésus-Christ, 
ayant  été  enlevée  glorieusement  pour  les  joies  de 
l'éternité ,  accueillie  par  la  bénignité  de  Jésus-Christ 


num  sapit  intelligit.  Absque  dubio  enim  opère  minislra- 
trix  exstilit,  quae  hune  in  utero  gessit,  parluque  profusum 
aluit  et  fovit,  atque,  ut  Evangelium  ait,  in  praesepio  recli- 
navit  {Luc,  II,  7),  et  a  facie  Herodis  fugiens  in  ^gyptum 
abscondit,  et  omnem  infantiam  ejus  matris  aft'ectu  pro- 
secula  est  {Matth.,  ii,  13);  ita  ut  usque  ad  crucem,  in 
qua  filium  jain  virum  perfectum  vidit  pendentem ,  ab 
ejus  indubitanter  non  recesserit  cousectatu,  non  solum 
gressibus  pedum  tanquam  (a)  pro  reverenlia  Domini, 
verum  etiam  imitationis  afîectu.  Maria  ergo  ministratrix 
Christi  specialium  operum  qualitatibus  sicut  devotissima 
exstitit;  ita  absque  dubio  religiouis  fide  et  verœ  credu- 
litatis  caritate  secutrix  fuit.  Non  enim  potuit  divinitatis 
ejus  nisi  esse  credula,  quœ  se  noverat  hune  non  virili 
semine  secundum  ordinem  naturaa,  sed  divino  spiramiae 
nuntiante  Arcbangelo  concepisse  :  videns  semper  famu- 
lantium  Angelorum  ei  adesse  frequentiam ,  ut  concepto 
et  nato,  quando  videlicet  facta  est  cum  Angelo  multitudo 
cœlestis  exercilus  clamantium  et  dicentium  :  «  Gloria  in 
altissimis  Deo,  et  in  terra  pax  bominibus  bonae  volunta- 
tis  :  »  (Luc,  II,  14)  et  in  ^gyptum  fugituro,  atque  inde 
iterum  redituro  :  quibus  liquido  cognoscere  potuit,  quia 
talia  obsequia  non  nisi  Deum  decuerant.  {Matth.,  ii.) 
Unde  et  stella;  annuntiatio ,  et  Magorum  de  longissimis 
parlibus  ineperata  adductio ,  maximum  illi  exstitit  indi- 


cium  veritatis.  {Luc,  ii,  27.)  Similiter  et  Simeonis  et 
Annae  prophetali  dignitate  insoHtus  caeteris  et  huic  spe- 
cialis  occursus.  {Ibid.,  30.)  Quae  omtia  profecto  Maria 
conservans,  bis  cunctis  altius  ad  fidem  roborata,  pio 
corde  conferebat  :  in  tantum  ut  omnino  non  nutabunda, 
sed  certa  de  filii  potestate,  tanquam  de  Dei  vera  virtute^ 
déficiente  in  nuptiis  vino  dixerit  :  «  Vinum  non  habent  :  » 
(Joan.,  Il,  3)  sciens  plane  hoc  illum  potuisse,  quod  eum 
mox  contigit  divino  miraculo  complevisse.  Ecce  igitur 
Maria  fide  et  opère  Christi  ministratrix,  et  devota  usque 
ad  ejus  mortem  secutrix,  non  plus  gressu  quam  imita- 
tionis,  ut  credendum  est,  affectu  :  si  ibi  non  fuerit,  ubi 
Christus  ministros  suos  vult  esse;  ubi  ergo  erit?  Et  si 
ibi,  numquid  aequali  gratia?  Et  si  œquali  gratia,  ubi 
œqua  Dei  censura,  qui  unicuique  reddit  secundum  sua 
mérita?  {Matth.,  xvi,  27.)  Si  ergo  merito  Mariae  vivent! 
prae  omnibus  donata  est  gratia,  mortuse  erit  minuenda? 
Absit  :  quia  si  omnium  sanctorum  mors  est  pretiosa 
{Psal.  cxv,  13),  Mariée  sane  est  pretiosissima  ;  quam 
tanta  comitata  est  gratia,  ut  mater  Dei  dicatur,  et  sit. 
Caput  VIII.  —  Consideratis  igitur  bis  uuiversis,  et 
vera  ratione,  confilendum  censeo,  Mariam  in  Christo,  et 
apud  Christum  esse;  in  Christo,  quia  in  ipso  vivimus, 
movemur  et  sumus  {Act.,  xv/i,  28);  apud  Chrislum  glo- 
riose  ad  œteruitalis  gaudia  assumplam,  benigoitate  Cliri- 


(û)  Sic  Mss.  At  editi,  pro  amore  filii,  verum  etiam  imitalione  morum  tanquam  pro  reverentia  Dei  Mariai  etc. 
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avt'r  plus  d'Iionnoiir  que  tous  l»'!'  aulros,  clU-  que, 
sur  la  ti'rn',lii  KiAot;  Iioiion-  |>liis  que  tous  Im  iuiln;s. 
Jo  croi»  qu'i'lU"  n'a  pas  iHi'!  irduilf  ajurs  sa  mort  à 
riniinilialiduroniniuuo,  je  veux  dire,  à  l'Iiuuiilialiou 
de  la  pourrilure  des  vers  et  de  la  poussière,  elltr  qui 
mit  au  uiondi!  son  Sauveur  et  celui  de  tous  les 
hommes;  il  dépend  de  ce  Sauveur  qu'un  cheveu  no 
tomhe  pas  de  la  tète  des  saints;  il  dépend  aussi  do 
lui  de  la  conserver  entière  dans  sou  ;\uie  et  dans  son 
corps.  Si  aucun  des  docteurs  ne  doute  de  la  puis- 
sance qu'il  possède,  de  cons(!rver  éternellement  sa 
Mère  sans  corruption,  pourquoi  douter  qu'il  l'ait 
voulu,  quand  cette  pr;\ce  dépeiul  de  sa  honte  iiilinie? 
Si  la  divine  volonté,  par  grAce  seulement,  au  milieu 
des  llammes  dévorantes  d'un  torrent  de  feu,  a  voulu 
conserver  sains  et  saufs,  non-seulement  les  corps  des 
jeunes  Hébreux,  mais  s'il  voulut  même  préserver 
leurs  vêtements  contre  l'incendie,  pourquoi  refuse- 
rait-il de  garder  dans  sa  mère  ce  qu'il  a  choisi, 
pour  servir  de  vêtement  à  sa  divinité?  Sa  miséri- 
corde seule  a  pi'éservé  de  la  corruption  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  baleine,  contre  les  lois  ordinaires,  pour- 
quoi sa  grAce  ne  garderait-elle  pas  Marie  sans  cor- 
ruption en  dehors  des  lois  de  la  nature  ?  Daniel  fut 
préservé  contre  la  faim  des  lions  dévorants,  et  Ma- 
rie ne  serait  pas  préservée ,  quand  elle  fut  ornée  de 
tant  de  mérites  et  de  si  hautes  dignités!  Nous  le  sa- 
vons, il  est  vrai,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne 
fait  pas  le  compte  de  la  nature,  mais  aussi,  pour 
l'intégrité  de  Marie,  nous  ne  doutons  pas  que  la 
grâce  a  plus  agi  que  la  nature.  En  effet,  les  œuvres 
que  nous  avons  rappelées  appartiennent  à  la  divinité, 
et  elles  sont  possibles,  parce  qu'elles  sont  les  œuvres 
de  la  toute-puissance.  Le  Christ,  c'est  la  vertu  de 

Bli  honoralius  susceptam  cœteris,  quam  hic  gratia  hono- 
ravit  praî  cœteris;  atque  ad  communem  humilitatem  non 
esse  adductaui  post  ruorlem,  putredinis  videlicet  et  ver- 
mis  et  pulveris,  quae  suum  et  omnium  genuit  Salvalo- 
rem  :  in  cujus  si  potestate  est,  sanctorum  de  capite 
capillum  non  perire  [Luc,  xxi,  18),  est  et  illam  anima 
et  corpore  integram  posse  servare.  De  cujus  potestate 
si  nullus  dubilel  ecclesiasticorum,  quia  possit  malrem 
sine  corruplione  in  perpeluum  servare  :  cur  dubitaadum 
est  voluisse,  quod  altiiiel  ad  taulae  benignitalis  graliam? 
Si  elegit  divina  volunlas  sola  gratia  inter  crépitantes 
vehementium  igaium  flammas  non  solum  corpora  pue- 
rorum  servare  iilœsa,  verum  etiam  ipsa  veslimenla  ser- 
vare inusta  {Dan.,  ni,  94);  cur  abnuat  iu  maire  propria, 
quod  elegit  in  veste  aliéna?  Jonam  servare  in  ventre 
celi  prseler  naluralem  usum  voluit  incorruptum  sola 
misericordia  {Jon.,  u,  1)  :  Mariam  incorruptam  praeler 
naturam  non  servabil  gratia?  Servalus  est  Daniel  ab  in- 
temperatisàima  famé  leonum  {Lan.,  \i,  22);  non  ser- 
vanda  est  Maria  tanlis  donata  merilis  dignitatum  ?  Haec 
cuncla  quœ  diximus,  quia  [a)  naturam  servantia  non 
cognoscimus  :  in  Mariœ  iutegrilate  plus  potuisse  gratiam 
quam  naturam  non  dubitamus.  Divinitatis  enim  opéra 
sunt  quœ  dicimus;  et  ideo  possibdia,  quia  sunt  ab  omni- 
potentia.  Christus  autem  Dei  virtus  est  et  Dei  sapientia 

[a)  Mïs.  duo,  usum.  —  [0)  Edili  possu:.:. 


l)ifU,  c'est  la  sagesse  de  Dieu  ;  il  posst^do  tout  re  qui 
appartient  à  son  l'ère,  il  veut,  (d  tout  ce.  qu'il  veut 
existe;  mais  sa  volonté  ne  s'étend  qu'à  des  choses 
justes  et  dignes.  Kt,  d'après  cela,  ne  parait-il  pas  con- 
venable que  Marie  se  réjouisse  d'une  joie  inénar- 
rable dans  son  iine  et  dans  son  cor|)s,  dans  son  Fils, 
avec  son  Fils,  td  ])ar  son  Fils?  Aucune  malheureuse 
corruption  ne  doit  la  suivre,  puisqu'iin  mettant  au 
monde  un  Fils  si  grand,  son  intégrité  ne  fut  point 
souillée  par  la  corruption.  C'était  juste,  elle  devait 
être  sans  corruption,  celle  qui  fut  inondée  de  tant 
de  grâces  ;  elle  doit  vivre  tout  entière,  celle  qui  en- 
gcîudra  la  vie  parfaite  (d  complète  de  tout  h;  monde. 
Qu'elle  soit  avec  celui  qu'elle  porta  dans  son  sein, 
qu'elle  soit  près  de  celui  qu'elle  mit  au  monde , 
qu'elle  rôchaull'a  et  qu'elle  nourrit,  Marie,  la  mère 
de  Dieu,  la  nourrice  de  Dieu,  la  servante  de  Dieu, 
l'imitatrice  de  Dieu,  de  laquelle,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  je  ne  veux  pas  tenir  un  autre  langage,  parce 
que  je  n'ose  pas  penser  différemment. 

Chapitre  IX.  —  Que  votre  charité,  mes  frères,  re- 
çoive donc  ce  sentiment,  selon  que  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  me  l'a  inspiré;  je  n'ai  découvert  qu'une  par- 
tie des  choses  qui  m'ont  poussé  à  parler;  si  pourtant 
quelqu'un,  sans  oser  nier  que  Jésus-Christ  possède 
le  pouvoir  d'accorder  cette  faveur  à  sa  Mère,  refuse 
de  souscrire  à  mon  sentiment ,  qu'il  dise  en  quoi 
cette  faveur  répugne,  et  pourquoi  Marie  n'en  jouit 
pas.  S'il  me  démontre  que  sur  ce  point  il  connaît 
les  desseins  de  Dieu,  moi,  qui  n'ai  pas  osé  penser 
autrement  de  la  sainte  Vierge,  je  me  rangerai  de 
suite  à  son  avis  ;  j'admirerai  qu'il  ait  pu  ainsi  son- 
der la  profondeur  des  pensées  divines,  lorsque  je 
crois,  avec  l'Apôtre,  qu'elle  doit  être  l'objet  de  notre 

(1  Cor.j  I,  14),  cujus  sunt  omnia  quœ  Palris,  omnia  sunt 
quœ  sunt  velle;  velle  autem  omnia  quœ  sunt  justa  et 
digna.  Ac  per  hoc  videlur  digne  lœtari  Maria  lœtilia 
inenarrabili  anima  et  corpore,  iu  propfio  filio,  cum  filio 
proprio,  per  iilium  proprium ,  nec  uUam  sequi  debere 
corruptionis  œrumnam ,  quam  nulla  secuta  est  lantum 
filium  pariendo  iutegritatis  corruptio  :  ut  sit  semper  in- 
corrupta,  quam  tanta  perfudit  gratia;  sit  integriter 
vivens,  quœ  omnium  integram  perfectamque  genuit  vi- 
fam;  sit  cum  illo  quem  in  suo  gessit  utero,  sit  apud 
lUum  illa  quœ  genuit,  fovit  et  aluit  illum  Maria  Dei 
geuitrix,  Dei  nutrix,  Dei  miaistratrix,  et  Dei  secutrix  :  de 
qua,  ut  jam  dixi,  quia  aliter  sentire  non  audeo,  aUler 
dicere  non  prœsumo. 

Caput  IX.  —  Suscipiat  igitur  hune  sensum  fraterna 
Caritas  Veàtra,  secundum  quod  Spiritus  Christi  iaspira- 
vit.  Ostensa  sunt  ex  parte ,  quœ  taliter  me  bortata  sunt 
dicere.  Si  quis  autem  refragari  bis  elegerit,  cum  dicere 
non  velit,  hœc  non  posse  Christum  :  proférât  quare  non 
conveniat  velle ,  ac  per  hoc  non  esse.  Et  si  se  veraciter 
consilium  Dei  de  his  nosse  manifestaverit,  incipiam  ei 
credere,  de  quibus  aUter  non  {b)  prœsumpsi  sentire  : 
miraborque  illum  altitudinem  consilii  divini  investigasse, 
quam  me  cum  Apostolo  digna  reverentia  videor  debere 
admirari  dioens  :  a  0  alliludo  divitiarum  sapientiœ  et 
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étonnement  et  de  notre  profonde  vénération,  en  ré- 
pétant :  «  0  profondeur  des  richesses  de  la  sagesse 
et  de  la  science  de  Dieu,  que  vos  jugements  sont  im- 
pénétrables, et  combien  vos  voies  déroutent  toutes 
recherches!  »  {Rom.,  xi,  33.)  Et  parce  que,  selon  le 
même  Apôtre,  nous  ne  connaissons  qu'en  partie,  nous 
ne  prédisons  qu'en  partie  (I  Cor.,  xiii,  9),  je  m'arrête 
ici,  et  si  je  n'ai  pas  dit  tout  ce  qu'il  fallait,  j'ai  parlé 
cependant  de  la  manière  que  j'ai  cru  devoir  le  faire. 


Si  donc  ce  que  j'ai  écrit  est  la  vérité,  je  vous  rends 
grâces,  ô  Christ ,  de  ce  que  sur  la  sainte  Vierge, 
votre  Mère,  je  n'ai  pu  avoir  que  des  pensées  pieuses 
et  dignes.  Si  donc  j'ai  parlé  comme  j'ai  dû  approu- 
vez-moi, ô  Christ,  je  vous  en  prie,  vous  et  les  vôtres; 
mais  si  je  n'ai  pas  fait  comme  j'ai  dû,  pardonnez- 
moi,  vous  et  les  vôtres ,  vous  qui  avec  Dieu  le  Père 
et  le  Saint-Esprit,  vivez  et  régnez  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


scientiœ  Dei,  quam  inscrutabilia  sunt  judicia  ejus,  et     lias  ago  Christe,  quia  de  sancta  Virgine  matre  tua,  nisi 


invesligabiles  viae  ejus!  »  (Rom.,  xi,  33.)  Et  quia,  secun- 
dum  eumdem  Apostolum,  ex  parte  cognoscimus ,  et  ex 
parte  prophetamus  (I  Cor.,  xni,  9)  :  dixi  de  bis,  etsi 
non  quantum  est,  taïuen  quemadmodum  me  dicere  de- 
buisse  credidi.  Si  ergo  vera  sunt  quae  scripsi,  tibi  gra- 


quod  pium  est  ac  dignum  visum  seulire  non  potui.  Si 
ergo  dixi  ut  debui,  approba  Christe  obsecro,  tu  et  tui  : 
sin  autem  ut  non  debui,  ignosce  tu  et  tui?  Qui  cum  Deo 
Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivis  et  régnas  per  omnia  sœcula 
saeculorum.  Amen. 
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LIVRE  PREMIER 


Chapitre  premier.  —  J'allai,  hier,  visiter  pour  la 
dernière  fois  mon  bien  cher  neveu,  déjà  dans  les 
bras  de  la  mort  ;  mais  touché  intérieurement  d'une 
douleur  profonde,  mes  sanglots  se  changèrent  enfin 
en  quelques  paroles,  non  sans  que  quelques  larmes 
ne  tombassent  de  mes  yeux,  aussi  je  n'ai  rien  pu 
dire  qui  soit  digne  de  lui  et  digne  de  moi.  Quand 
l'âme  émue  d'une  immense  douleur  veut  parler, 
toutes  ses  tentatives  se  traduisent  par  une  augmen- 
tation de  larmes  ;  je  m'abstenais  dès  lors  de  parler 
pour  diminuer  les  miennes.  Répandre  des  larmes 
qui  n'ont  point  pour  but  de  consoler,  c'est  être  elfé- 
miné;  mais  n'en  répandre  aucune  quand  nous  de- 
vons nous  réjouir  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie, 
et  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent ,  c'est  désobéir  et 

(1)  D'un  auteur  inconnu. 


manquer  d'humanité.  Jésus  a  pleuré;  je  pleurerai 
donc,  mon  neveu  bien-aimé,  pour  ne  pas  être  déso- 
béissant et  sans  cœur,  et  pour  imiter  mon  Jésus; 
mais  je  tempérerai  mes  larmes,  pour  ne  pas  pa- 
raître trop  efféminé. 

Chapitre  II.  —  Toi  aussi,  cher  neveu,  tu  te  hâtes 
d'entrer  dans  cette  voie  où  va  toute  chair,  tu  y  ver- 
ras tes  parents,  les  saints  patriarches,  et  le  grand 
bonheur  réservé  à  tous.  Pour  subside  d'un  si  grand 
voyage ,  pour  ne  pas  défaillir  dans  la  route ,  un 
grand  viatique  t'est  nécessaire.  Tu  dois  être  placé, 
comme  une  pierre  vivante,  dans  le  mur  de  la  cité 
d'en  haut,  pour  la  construction  de  laquelle  on  n'en- 
tend ni  bruit,  ni  coup  de  marteau  ;  c'est  ici-bas  que 
se  doit  faire  le  bruit,  c'est  ici  que  le  marteau  doit 


DE 


VISITATIONE  INFIRMORUM 


LIBER    PRIMUS 

Capdt  primdm.  —  Visitationis  gratia  nepoLl  meo  caris- 
simo  morienti  extremum  vale  dicturus  haesterna  die 
processi  :  sed  tactus  dolore  cordis  inlrinsecus,  non  sine 
quantulacumque  oculorum  humectatione  vix  verbum  in 
aliquod  tandem  ora  singultuosa  re^olvi,  unde  nec  digna 
me,  nec  digna  se  satis  proferre  potui.  Si  eoim  (quod 
oiimium  est)  animus  dolore  non  minimo  affeclus  verba 


attentaret,  ipsa  verborum  attentatio  lacrymarum  esset 
augmentatio.  Parcebam  itaque  verbis,  ut  parcerem  lacry- 
mis.  Non  consolatorias  si  quidem  effundere  lacrymas, 
effeminatum  est  :  porro  nullas  (  cum  gaudere  cum  gau- 
dentibus,  flere  cum  flenlibus  Jubeamur),  et  inobedientia 
et  iuhumauitas  est.  Et  lacrymatus  est  Jésus.  Plorabo 
igitur^  mi  nepos  dulcissime,  ne  sim  inobediens  et  inhu- 
manus,  sive  non  imitator  mei  Jesu  :  temperabo  quoque 
a  lacrymis,  ne  uimis  videar  effeminatus. 

Caput  II.  —  Tu  quoque  viam  universae  carnis,  nepos 
amantissime,  ingredi  festiuas  :  quo  visurus  es  parentes 
tuos,  Patriarchas  sanctos,  omnium  etiam  summam  bea- 
titudinem.  Ad  lanti  igilur  itineris,  ne  deficias  in  via, 
subsidium  .  grande  viationni  tibi  est  neressarium.  la 
muro  civildtis  àupeiuo;  appoueuduo  es  lapis  vivus ,  in 
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frnitpcr  la  piorn*,  c'est  ici  quo  tout  eu  qu'il  y  a 
(l'iiinUit',  dans  l;i  pirrm  h  polir  tluil  ôtro  lirist';.  Lis 
bruit  sera  lu  souvenir  (h'  les  jx'-i  liés ,  que.  ta  coni'(!s- 
sion  pleiuo  d'iuuuilitù  fera  ro.lcnlir  ii  l'oreille  du 
prêtre,  selon  cette  parole  :  «  Confessez  donc  vos 
fautes  l'un  i^  l'autre.  »  (Jacq.,  v,  10.)  Le  marteau 
sera  le  repentir  du  cœur,  bien  plus  que  les  coups 
frappés  sur  la  poitrine.  Ces  deux  clioses,  tant  qu'il 
nous  reste!  encore  lui  souflle  de  vie,  doivent  être 
tellement  réglées,  qn'elles  ne  soient  plus  d'aucune 
nécessité  quand  nous  entrerons  dans  la  construction 
de  l'édilice  de  Dieu.  En  ellet,  où  allons-nous  ?  A  la 
vie.  Par  quel  cbemin?  Ecoutons  la  parole  du  Maître: 
«  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  (Jean,  xiv,  C.) 
Vous  ne  pouvez  errer,  Jésus-Christ  est  la  voie;  vous 
ne  pouvez  être  trompé ,  Jésus-Christ  est  la  vérité  ; 
vous  ne  pouvez  point  ne  pas  vivre,  Jésus-Christ  est 
la  vie.  Par  Jésus-Christ  qui  est  la  voie ,  vous  allez  à 
Jésus-Christ  la  vraie  vie;  Jésus-Christ  c'est  le  che- 
min, vous  le  voyageur.  Portez  Jésus-Christ  comme 
viatique,  il  vous  conduira  à  lui-même,  la  voie,  la 
vérité,  la  vie.  Mais  où  trouverez-vous  cette  voie  ?  où 
trouverez-vous  ce  viatique?  Jésus-Christ,  c'est  Dieu, 
Dieu  est  partout.  Si  Dieu  est  partout;  il  est  donc  en 
vous,  il  est  derrière  vous,  il  est  devant  vous,  il  est 
à  l'eutour  de  vous.  Dieu  remplit  tout.  Ne  croyez  pas 
Dieu  bien  loin ,  partout  où  vous  le  chercherez ,  vous 
le  trouverez  :  «  Si  vous  montez  au  ciel ,  il  y  est  ;  si 
vous  descendez  aux  enfers ,  il  s'y  trouve.  »  (Ps. 
cxxxvui,  8.)  Prenez-vous  dés  le  matin  des  ailes,  pour 
aller  habiter  jusqu'aux  extrémités  de  la  mer,  c'est 
sa  main  qui^vous  y  conduira,  c'est  elle  qui  vous 
soutiendra.   Partout   vous   aurez    donc   Dieu  pour 


hôtt;  ;  donnez  une  honorable  hospitalité  h  un  si 
grand  liôlc.  Alors  vous  |)Ourrez  lui  dire,  en  toute  as- 
surance, de,  vous  ni(!ner  quand  vous  allez  en  avant; 
de  vous  conduire  quand  vous  revenez,  de.  vous  diri- 
ger jusqu'au  terme,  et  en  vous  conduisant,  en 
vous  dirigeant,  de  vous  recevoir. 

Chaitiui:  III.  —  Je  vous  l'assure,  si  vous  lui  offrez 
une  agréablt;  hospitalité ,  celle  qu'il  vous  ollrira,  à 
son  tour,  en  sera  plus  gracieuse  et  plus  gaie.  Uh  ! 
que  vous  serez  heureux,  si  ayant  été  l'hôte  de  Dieu, 
vous  avez  une  place  dans  sa  cité ,  c'est-à-dire  dans 
la  céleste  Jérusalem  ;  si  quelque  jour.  Dieu  dit  en 
vous  remerciant  :  «  J'ai  été  voyageur,  et  vous  m'a- 
vez logé,  et  autant  de  fois  que  vous  l'avez  fait  à  un 
des  moindres  de  mes  frères  que  voici,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  l'avez  fait.  Venez  le  béni  de  mon 
Père,  possédez  mon  royaume!  »  (Matlh.,  xxv,  35,  40.) 
Je  m'étais  trompé  en  vous  promettant  l'hospitalité 
de  Dieu  en  échange  de  la  vôtre.  J'avais  appelé  hôte 
un  citoyen  déjà  enrôlé,  que  dis-je?  un  citoyen  pos- 
sédant déjà  un  royaume.  Oui,  c'est  un  royaume,  et 
non  l'hospitalité,  que  Dieu  nous  promet.  Vous  régne- 
rez avec  Jésus-Christ,  vous  serez  l'héritier  de  Dieu, 
et  le  cohéritier  de  Jésus-Christ.  {Rom.,  viii,  17.) 

Mais ,  mon  cher  ami ,  pour  obtenir  un  si  grand 
bonheur,  vous  avez  besoin  de  beaucoup  de  prépara- 
tion. Plus  haut,  nous  avons  déjà  indiqué  la  péni- 
tence et  la  confession.  Si,  se  confesser  et  se  repentir, 
c'est  s'éloigner  du  mal  ;  s'éloigner  du  mal  est  déjà 
un  certain  bien  ;  mais  vous  savez  ce  mot  :  «  Quittez 
le  mal,  et  faites  le  bien.  »  {Ps.  xxxvi,  27.)L'éloigne- 
ment  du  mal  est  bon,  mais,  pour  faire  le  bien,  vous 
avez  besoin  d'une  joie  intérieure  active  et  efticace. 


cujus  œdificio  non  auditur  strepitus  aut  malleus.  Hic 
perferendus  est  strepitus,  hic  adjiciendus  est  lapidi  mal- 
leus, hic  conterendum  est  totum  lapidis  quadrandi  super- 
vacaneum.  Strepitus  sit  peccatorum  tuorum  recordatio, 
super  quibus  perstrepat  in  aura  sacerdotis  humiliima  tua 
confessio,  juxla  illud  :  «  Confitemini  alterutrum  peccata 
vestra.  »  {Jac,  v,  16.)  Malleus  sit  pœnitentia  cordis  plus 
quani  pectoris  percussio  :  quse  utraque,  dum  adbuc  ali- 
quantulum  lu  hac  vita  praevales,  ita  modificentur,  ne  in 
sedificii  Dei  appositions  necessaria  habeantur.  Nam  quo 
vadis?  Ad  vitam.  Per  quam  viam?  Audi  Dominum  di- 
ccntem  :  «  Ego  suni  via,  veritas  et  vita.  »  (Joan.,  xiv,  6.) 
Non  potes  errare,  Christus  via  est;  non  potes  falli,  Chri- 
stus  veritas  est;  non  potes  non  vivere,  Christus  vita  est  : 
per  Christum  viam  vades  ad  Chrislum  veram  vitam. 
Christus  via  est,  tu  viator  :  Christum  viaticum  porta, 
conducet  te  ad  se  ipsum  via,  veritas  et  vita.  Sed  quo 
invenies  viam  islam?  quo  invenies  viaticum?  Christus 
Deus  est  :  Deus  autem  ubique  est.  Si  Deus  ubique  est; 
et  in  te  est,  post  te  est,  ante  te  est,  et  in  circuitu  tuo 
est,  Dei  omnia  plena  sunt.  Ne  longe  Deum  arbitreris, 
quocumque  quaesieris,  ipsum  invenies.  Si  ascenderis  in 
cœlum,  ilUc  est  :  si  descenderis  ad  infernum  ,  adest. 
{Psal.  cxxxviii,  8,  etc.)  Si  sumpseris  pennas  tuas  dilu- 
culo,  ut  habites  in  extremis  maris,  etenim  illic  manus 
sua  deducet  te,  et  tenebit  le  dextera  sua.  Deum  igitur 

(u)  M».  Keg.  IitpuHCio. 


ubique  hospitem  habes.  Hospitium  acceptum  fac  hospiti 
tanto;  et  lune  securus  dices  hospili  tuo,  ut  in  eundo 
deducat  te,  et  in  deducendo  conducal  te,  in  conducendo 
perducat  te,  et  in  perduceudo  hospitetur  te. 

Caput  III.  —  Dico  tibi,  si  sibi  gratum  exhibueris  hos- 
pitium ,  gratins  et  gratantius  exhibebit  tibi  hospitium 
suum.  0  quam  beatus  eris,  si  hospes  Dei  fueris,  si  in 
civitale  sua,  cœlesti  scilicet  Jérusalem,  mansionem  acce- 
peris;  si  Deus  in  die  aliqua  tibi  gralias  ageus  dixerit  : 
Hospes  fui ,  et  collegisti  me ,  et  quamdiu  fecisti  uni  ex 
his  minimis  meis,  mihi  fecisti  :  veni  benedicte  Patris 
mei,  percipe  regnum  !  {Matth.,  xxv,  33.)  Erraveram 
equidem,  quoniam  pro  bospitio  tuo  hospitium  Dei  pro- 
miseram  :  civem  jam  conscriptum,  imo  jam  conregnan- 
tem,  hospitem  vocaveram.  Non  promittit  tibi  Deus  hos- 
pitium ,  promittit  regnum  :  regnabis  cum  Christo ,  eris 
bœres  Dei,  cohœres  autem  Christi.  {Ro)n.,  viii,  17.) 

Sed  ad  tantam  felicitatem  adipiscendam  prœparatio 
mullifaria  tibi,  Carissime,  esl  necessaria.  De  confessione 
et  pœnitentia  superius  breviter  notatum  est.  Confiteri  et 
pœnilere,  a  malo  est  decliuare.  A  malo  declinare,  quo- 
dam  modo  bonum  est.  Sed  audisti  :  «Déclina  a  malo, 
et  fac  bonum.  »  {Psal.  xxxvi,  27.)  Bona  est  a  malo  decli- 
natio  :  sed  necessaria  est  ad  bonum  faciendum  festina  et 
efficax  exhilaratio.  «Hilarem  euim  datorem  diligit  Deus.  » 
(H  Cor.,  IX,  7.)  Et  quid  est  bonum  facere?  (a)  In  pubhco 
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Car  «  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie.  »  (Il  Cor., 
IX,  7.)  Mais  que  faut-il  entendre  par  faire  le  bien  ? 
Notre  règle  pour  faire  le  bien  est  connue.  Le  Doc- 
teur des  docteurs  la  révèle  dans  les  bonnes  œuvres 
exercées  à  son  égard,  en  disant  :  «  J'ai  été  étran- 
ger, j'ai  été  nu  et  en  prison,  j'ai  eu  soif  et  faim,  et 
vous  m'avez  servi  ;  c'est  même  à  moi  en  personne 
que  vous  avez  fait  toutes  ces  cboses,  quand  vous  les 
avez  faites  au  moindre  des  miens.  »  [Mailh.,  xxv, 
35.)  Bien  immense,  puisque  quoiqu'il  soit  fait  aux 
pauvres,  il  rejaillit  sur  Dieu.  Mais  être  généreux 
envers  les  pauvres,  ce  n'est  pas  pratiquer  tout  le 
bien.  L'Apôtre  dit,  en  effet  :  «  Si  je  distribue  pour 
la  nourriture  des  pauvres  tous  mes  biens,  et  que  je 
n'aie  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien.  » 
(I  Cor.,  XIII,  3.)  La  charité,  voilà  donc  le  résumé  de 
tout  bien.  La  distribution  de  vos  biens  aux  pauvres, 
si  cette  action  ne  procède  pas  de  la  charité,  ne  re- 
monte point  jusqu'à  Dieu.  «  Dieu  est  charité.  »  {IJeati, 
IV,  3.)  Ce  qui  procède  de  Dieu,  retourne  à  Dieu;  ce 
qui  ne  rejaillit  point  vers  Dieu,  n'a  pas  la  charité 
pour  principe.  Donc  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  et 
tout  ce  qui  remonte  vers  lui,  est  un  don  de  Dieu  ; 
ainsi  distribuez  de  telle  sorte  vos  biens ,  que  leur 
distribution  remonte  vers  Dieu.  Mais  que  distribue- 
rez-vous?  Peut-être,  n'avez-vous  rien  à  distribuer? 
Ecoutez  ces  paroles  de  Tobie  :  «  Mon  Fils ,  si  vous 
avez  beaucoup,  donnez  abondamment,  mais  si  vous 
avez  peu,  faites  en  sorte  de  donner  même  de  ce  peu.  » 
{Job,  IV,  9.)  N'eussiez-vous  donné  qu'un  verre  d'eau 
froide,  vous  ne  perdrez  point  votre  récompense. 
Peut-être  l'eau  vous  manque?  Vous  avez  cependant 
de  quoi  donner.  Vous  avez  vous-même.  Donnez-vous 
vous-même  à  Dieu,  et  vous  aurez  Dieu  en  personne. 
Comment  vous  donner  à  Dieu?  «  Mettez  ordre  à 


votre  maison,  parce  que  vous  mourrez,  et  que  la  vie 
vous  sera  enlevée.  »  {Isa.,  xxxviii,  i.)  Peut-être,  n'a- 
vez-vous point  de  maison.  Alors,  disposez-vous, 
vous-même ,  si  vous  n'avez  point  de  dispositions  à 
prendre  pour  votre  maison. 

Chapitre  IV.  —  En  quoi  consistera  cette  disposi- 
tion ?  Aimez  Dieu ,  et  Dieu  vous  aimera.  Prenez  les 
ailes  avec  lesquelles  vous  vous  envolerez  vers  Dieu. 
Ces  ailes  qui  serviront  à  vous  envoler,  ce  sont  :  l'a- 
mour de  Dieu  et  celui  du  prochain.  Aimez  Dieu  et 
aimez  le  prochain,  voilà  dans  quelle  disposition  il 
faut  que  vous  soyez.  ((  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même.  L'amour  qu'on  a  pour  le  pro- 
chain ne  souffre  pas  qu'on  lui  fasse  aucun  mal.  » 
{Rom.,  XIII,  9,  10.)  Que  dirai-je  de  l'amour  de  Dieu? 
«  Vous  aimerez  le  Seigneur,  votre  Dieu,  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes  vos  forces.  » 
{Deut.,  VI,  5.)  Que  votre  œil,  que  votre  bouche,  que 
votre  main ,  que  vos  pieds ,  que  tous  vos  sens ,  que 
tout  ce  qui  est  vous,  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'a- 
mour en  vous,  aime  Dieu,  oui,  vous  tout  entier,  ai- 
mez] Dieu.  Voilà  les  deux  ailes  qui  vous  feront 
prendre  votre' essor  vers  les  cieux;  elles  vous  trans- 
porteront au  milieu  des  saints,  vous  mêleront  aux 
chœurs  des  anges,  si  votre  main  cesse  de  travailler, 
votre  pied  de  marcher,  du  moins  l'âme  sainte,  le 
cœur  qui  craint  Dieu  ne  cessera  jamais  de  l'aimer. 

Vous  dites  :  J'aime  Dieu,  c'est  bien.  Plaise  à  Dieu 
que  vous  ayez  en  vous  ce  que  vous  avez  avancé  dans 
vos  paroles  !  La  preuve  que  nous  aimons  Dieu,  c'est 
l'accomplissement  de  ses  commandements,  c'est  l'exer- 
cice volontaire  de  ses  œuvres ,  c'est  aimer  ce  que 
Dieu  aime,  c'est  s'attacher  avec  un  ardent  désir  à 
tout  ce  que  Dieu  fait.  Si  donc  vous  aimez  Dieu,  vous 
aimez  ce  que  Dieuîfait  ;  et  si  vous  aimez  ce  que  Dieu 


est  boni  faciendi  régula.  Enarrat  sibi  bona  impensa 
Doctor  doctorum  ita  dicens  :  Hospes  fui,  nudus  et  in 
carcere,  sitiens  et  esuriens;  et  ministrastis  mihi.  {Matth., 
xxv,  33.)  Et  haec  mihi  fecistis,  quamdiu  uni  ex  minimis 
meis  fecistis.  Grande  bonum,  quod  cum  fit  in  panperes, 
redundat  in  Deum.  Sed  in  pauperes  largitio  non  est  to- 
tius  boni  exhibitio.  Dicit  Apostolus  :  «  Si  distribuero  in 
cibos  pauperum  omnes  facultates  meas,  caritatem  auteoi 
non  habuero,  nihil  mihi  prodest.  »  (I  Cor.,  xni,  3.)  Ergo 
totius  boni  summa  est  caritas.  Distributio  facultatum 
tuarum  in  pauperes,  nisi  ex  radiée  caritatis  procédât,  in 
Deum  non  redundat.  «  Deus  caritas  est.  »  (I  Joan.,  iv,  3.) 
Quod  ex  Deo  procedit,  in  Deum  redundat  :  quod  in  Deum 
non  redundat,  ex  caritate  non  procedit.  Ex  Deo  igitur 
processio,  et  in  Deum  redundatio,  Dei  dona  suot.  Distri- 
bue itaque  sic  tua  in  pauperes,  ut  in  Deum  distributio 
redundet.  Sed  quid  distribues?  Forsitan  deest  quod  dis- 
tribuas. Audi  Tobiam  :  «  Fili,  si  multum  tibi  fuerit,  abun- 
danler  tribue  :  si  autem  exiguum,  etiam  illud  exiguum 
impertiri  stude.  »  {Tob.,  iv,  9.)  Si  dederis  alicui  calicem 
aquae  saltem  frigidae ,  non  perdes  mercedem  tuam. 
{Matth.,  X,  42.)  Sed  forsitan  et  aqua  deest  :  sed  habes 
quod  distribuas.  Habes  te  ipsum  :  da  te  ipsum  Deo,  et 
habebis  ipsum  Deum.  Quomodo  dabis  te  Deo?  «  Dispoue 
domui  tuae,  quia  morieris  tu,  et  non  vives.  Forsitan  do- 


mum  non  habes  :  dispone  tibi,  si  non  disponis  domui.  » 
{Isa.,  XXXVIII,  1.) 

Caput  IV.  —  Qualis  erit  illa  dispositio?  Dilige  Deum, 
et  diliget  te  Deus.  Assume  peunas  cum  quibus  ad  Deum 
evoles.  Pennae  quibus  evoles,  sunt  dilectio  Dei  et  proximi. 
Dei  et  proximi  dilectio ,  apta  tui  ipsius  est  dispositio. 
«  Diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipsum.  Dilectio  proximi 
malum  non  operatur.  »  {Rom.,  xiii,  9, 10.)  De  dilectione 
Dei  quid  dicam?  «  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex 
toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  totis  viri- 
bus  tuis.  »  [Dent.,  vi,  5.)  Diligat  Deum  oculus  tuus,  os 
tuum,  mauus  tua,  pes  tuus,  omnis  sensus  tuus,  quid- 
quid  tu  es,  quidquid  dilectionis  in  te  est,  tu  totus  dili- 
gas  Deum.  Hae  sunt  duae  alae,  quibus  evoles  ad  cœlos, 
transveharis  ad  Sanctos,  inseraris  inter  Angelos.  Si  otiosa 
sit  manus  ab  opère,  pes  a  deambulatione  :  sed  nunquam 
sancta  anima  vel  mens  timens  Deum  vacare  poterit  a  di- 
lectione. 

Sed  dicis  :  Diligo  Deum.  Bene ,  utinam  sit  in  te  quod 
promisisti  sermone.  Dilectionis  Dei  probatio,  mandato- 
rum  ipsius  est  completio;  operum  suorum  voluntaria 
completio,  amare  quod  amat  Deus,  ardenti  desiderio 
amplecti  quod  facit  Deus.  Si  igitur  Deum  diligis,  quod 
facit  Deus  diligis  :  et  si  quod  facit  Deus  diligis,  discipli- 
uam  Dei  flagellantem  te  diligis.  Flagellum  Dei  suslines? 
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l'ait,  von«  aim«»z  la  rorrorfion  di-  Hii'u  qui  vous  al- 
loiiit  ,  Difii  vous  piiiiil?  I.a  l<iii\  vous  Iravaillc? 
Vous  dt'fuilU'/  par  iiin'  mahulic  du  poumon?  Voire 
i»stoinac  rejiîllt)  la  iiourrilurc,  uiu;  pljlisie  vous  d(!s- 
st^chi' ?  \r  vin  vous  rsl  à  dépoùt?  l'ne  dyssenl(;riu 
vous  tniut'?  Toutes  espèces  (le  niala(U(!S  vous  accalilt'U  l? 
Kh  bien  !  si  votre  luil  sait  le  voir,  si  vous  ave/,  du 
co'ur,  regardez  tout  cela  comme  des  dons  do  Dieu. 
Mon  lils,  ne  rejetez  pas  la  correction  de  votre  l'ère. 
Il  n'y  a  point  de  fils  que  son  père  ne  cliAtie,  mais 
ne  vous  rebutez  point  du  châtiment  du  Sei^'neur,  et 
ne  vous  fatiguez  point  de  ce  qu'il  vous  reprend.  Car 
«  le  Seigneur  chAtii;  celui  qu'il  aime,  et  il  trouve  en 
lui  son  plaisir  comme  un  père  dans  son  tils.  »  (Prov., 
lu,  12.)  Voulez-vous  savoir  comment  l'infirmité  du 
corps  donne  à  l'Ame  le  salut  ?  Ecoutez  la  réponse 
du  Seigneur  îi  l'ApAtre  :  «  La  vertu  se  perfectionne 
dans  la  faiblesse.  »  (Il  Cor.,  x\i,  9.)  C'est-à-dire,  en 
quelque  sorte ,  aimez  l'infirmité  que  vous  soutirez, 
c'est  ainsi  que  vous  avancerez  de  vertu  en  vertu.  Si 
la  vertu  s'accroît  dans  l'inlirmité ,  la  vertu  est  le 
salut  de  l'àme,  donc  l'infirmité  du  corps  donne  quel- 
quefois le  salut ,  en  donnant  la  vertu  à  l'âme,  elle 
est  un  don  de  Dieu,  car  le  salut  de  l'àme  ne  vient 
point  d'ailleurs  que  de  Dieu.  Ne  méprisez  donc  point 
le  châtiment  de  Dieu,  mais,  étant  châtié ,  rendez  à 
Dieu  des  actions  de  grâces.  Aimez  sa  correction , 
aimez  ses  châtiments ,  aimez  sa  condamnation ,  il 
n'agit  point  avec  fureur  ni  avec  colère,  mais  avec 
miséricorde.  Ouvrez,  quand  il  frappe,  accourez  fidè- 
lement quand  il  appelle,  remerciez-le  de  ses  grâces. 
Rentrez  en  vous-même ,  réfléchissez  un  peu,  pensez 
à  Dieu,  et  croyez  autant  que  vous  le  pouvez,  que  ses 
miséricordes  surpassent  infiniment  toutes  ses  œuvres. 
Il  est  votre  Dieu,  il  est  votre  juge,  il  ne  veut  point 


vous  damner,  il  ne  voudrait  point  vous  juger  avec 
sévérilé,  il  veut  vous  faire  grâce,  il  cliâlie  miséri- 
cordieusementen  vous  les  fautes  que  vous  avez  com- 
mises à  son  égard  avec  obstination. 

CiiAi'iTRi-:  V.  —  Mon  DicîU,  û  mon  Dieu ,  j'oserai  le, 
dire,  je  le  dirai  avec  votre  pfîrmission  je  le  dirai 
rempli  d'ime  grande  joie  ,  je  le  dirai ,  en  quelque 
sorte,  dans  les  transports  de  l'extase,  présumant 
trop  de  vous.  Si  vous  n'étiez  Dieu,  vous  seriez  in- 
juste, car  nous  avons  péché  grièvement,  nous  nous 
attachons  au  péché  obstinément,  nous  mettons  notre 
joi(!  dans  le  péché,  nous  courons  après  le  péché,  la 
tète  levée,  nous  nous  vantons  de  notre  péché,  et 
nous  ne  nous  cachons  pas,  et  vous  êtes  calme.  Nous, 
nous  vous  poussons  h  la  colère,  vous,  vous  nous 
amenez  à  la  miséricorde  ;  nous  vous  irritons  jusqu'à 
la  fureur,  vous  différez  la  vengeance,  far  une  juste 
extermination ,  vous  pouviez  nous  pimir  dans  notre 
péché,  nous  anéantir  dans  notre  oubli,  et  votre  pa- 
tience attend  que  nous  nous  corrigions  par  le  repen- 
tir. 0  mon  Dieu,  mgi  miséricorde,  n'est-ce  point  là 
de  l'injustice?  Mais  y  aurait-il  de  l'injustice  en  Dieu? 
Non ,  c'est  impossible ,  car  de  ce  que  Dieu ,  ce  juge 
équitable,  supporte  patiemment,  de  ce  que  sa  juste 
sévérité  fléchit  miséricordieusement ,  Dieu  est  en 
cela  tout  entier;  autrement  vous  ne  seriez  pas  Dieu, 
si  vous  n'étiez  fléchi,  si  vous  ne  supportiez,  si  vous 
n'aviez  point  de  pitié,  et  vous  ne  seriez  point  fléchi, 
vous  ne  supporteriez  point,  vous  n'auriez  point  pitié 
si  vous  n'étiez  Dieu.  Tout  ce  que  vous  faites  vous  est 
pi'opre.  Faites  donc,  ô  Dieu,  ce  que  vous  faites,  car 
ce  que  vous  faites  vous  est  personnel,  et  ce  qui  est 
à  vous  est  bon.  Aussi  ce  que  vous  faites  est  bien, 
ô  mon  Dieu,  ma  miséricorde. 

Chapitre  VI.  —  Mon  bien-aimé,  étant  donc  sur  le 


tussi  laboras?  pulmone  deficis?  cibum  stomachus  res- 
puit?  phlhisi  decoqueris?  vinum  fastidis  ?  dyssenteria 
sauciaris?  multimodo  morborum  génère  affîceris?  Sed 
et  hsec,  si  oculuiu  babes,  si  cordatus  es,  Dei  dona  suut. 
Disciplinam  patris  ne  abjicias  fili.  Nemo  filins,  quem  uon 
corripU  paler.  (Hebr.,  xii,  5,  etc.)  Sed  noli  deficere  a 
discipUna  Domiul,  et  ne  fatigeris  dum  ab  eo  argueris. 
«  Quem  enim  diligit  Domiuus,  corripit,  et  quasi  pater 
in  fille  couiplacel  sibi.  »  {Prov.,  lu.  12.)  Vis  scire,  quia 
iufirmilas  corporis  salulem  auimae  parlurit?  Audi  Donii- 
num  Apostolo  respondentem  :  «  Virtus  in  infirmilate 
perficilur  :  »  (II  Cor.,  xii,  9)  ac  si  dicat  :  Complectere 
quam  pateris  Infiruiitatein  :  quoniam  ita  proficies  de 
virtute  in  virtutem.  Si  in  infirmitate  virtus  augmenta- 
tur,  virtus  autem  est  salus  animae  :  infirmitas  corporis, 
quando  quidam  per  virtutem  animae  parit  salutem,  do- 
num  Dei  est;  non  enim  est  aliunde  nisi  ex  Deo  salus 
animœ.  Flagellum  ergo  Dei  ne  contemnas  :  sed  flagella- 
tus  die  Deo  gralias.  Dilige  corripientem,  dilige  corrigen- 
lem,  dilige  arguentem,  non  in  furore,  non  in  ira,  sed  in 
misericordia.  Aperi  pulsanti,  dévolus  esto  vocanti ,  gra- 
tias  âge  miserauti.  Redi  ad  le,  cogita  parumper,  cogita 
de  Deo,  pensa  si  potes,  quoniam  super  omnia  opéra  sua 
ipsius  miseraliones.  {Psal.  rxuv,  9.)  Ipse  Deus  est,  ipse 
judex  e^t,  uec  le  vult  damiiari,  uoilet  te  maie  judicari, 


vull  lui  misereri,  flagellât  in  te  misericordiler,  quod  ia 
eum  deliquisti  pertinaciter. 

Caput  y.  —  Deus  meus,  Deus  meus,  audebo  dicere, 
pace  tua  dicam,  quoniam  magno  repletus  gaudio  dicam, 
in  quodam  ecstasis  tripudio  de  te  prsesumendo  dicam  : 
Nisi  quia  Deus  es,  injuslus  esses,  quia  peccavimus  gra- 
viter, inbœremus  peccalo  pertinaciter,  gaudemus  de 
peccalo,  post  peccatum  ambulamus,  extenso  coUo  pecca- 
tum  nostrum  prsedicamus,  nec  abscoudimus  :  et  tu  pla- 
catus  es.  Nos  te  provocamus  ad  iram,  tu  autem  conducis 
nos  ad  misericordiam  :  nos  irritamus  te  ad  furorem,  tu 
autem  differs  vindictam.  Justo  exterminio  punire  pole- 
ras  peccantes,  subvertere  négligentes  :  et  patientia  tua 
exspeclat  ut  corrigamur  pœnitenles.  Deus  meus  miseri- 
cordia mea,  numquid  non  haec  est  injustitia?  Sed  num- 
quid  injustitia  apud  Deum?  Absit.  {Rom.,  ix,  14.)  Quod 
enim  suslinet  Deus  judex  justus  patienter,  quod  justa 
severitas  flectitur  misericordiler,  totum  Deus  est.  Neque 
enim  aliter  Deus  esses,  nisi  flectereris,  nisi  patereris,  nisi 
miserereris:  neque  aliter  flectereris,  patereris,  miserereris, 
nisi  Deus  esses.  Quodcumque  igitur  facis,  tuum  est.  Fac 
igilur  Deus  quod  facis  :  quia  quod  facis,  tuum  est.  Quod 
tuum  est,  bonum  est  :  quod  igitur  facis,  bonum  est,  Deus 
meus  misericordia  mea. 

Caput  VI.  —  Tu  igitur,  Gare  mi,  ad  modicuoi  migra- 
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point  de  quitter  ce  monde,  ne  méprisez  point  cette 
grande,  cette  immense  bonté  du  Seigneur  votre 
Dieu  ;  recevez  joyeusement  ces  chAtiments.  Il  punit 
en  vous  ce  que  vous  ignorez ,  et  ce  n'est  point  avec 
injustice,  car  ses  jugements  sont  justes,  la  maladie 
de  votre  corps  ici-bas  est  une  médecine  pour  votre 
àme.  Or,  rappelez-vous  que,  selon  les  médecins, 
votre  maladie  est  incurable,  et  songez  en  vous-même 
que  si  vous  osez  murmurer  contre  Dieu ,  il  faudra 
toujours  bon  gré  mal  gré  supporter  votre  maladie, 
et  vos  murmures  ne  vous  guériront  pas  ;  bien  plus, 
votre  âme  s'affaiblira ,  en  murmurant  contre  votre 
Dieu ,  votre  Père ,  votre  médecin ,  votre  maître  si 
plein  de  mansuétude  et  de  paix,  si  calme  quand  il 
châtie,  qui  n'est  jamais  irrité,  qui,  même  dans  sa 
colère,  se  rappelle  de  sa  miséricorde.  Ecoutez  donc 
mes  avis,  et  puisque  en  murmurant  vous  auriez 
deux  maux  à  supporter,  soyez  calme ,  et  faites  des 
maux  de  votre  corps  un  antidote  spirituel.  Si  vous 
ne  voulez  pas  reconnaître  la  main  de  Dieu  dans  ses 
châtiments,  vous  serez  châtié,  h  la  fois,  dans  votre 
corps  et  dans  votre  âme,  car  les  châtiments  de  Dieu 
ne  tombent  pas  deux  fois  sur  le  même  objet.  Oh! 
avec  quels  sentiments  de  bonheur,  avec  quel  cœur 
joyeux  vous  devez  désirer  la  vérité  divine!  Assuré- 
ment si  votre  corps  était  bien  portant ,  vous  auriez 
dû  demander  à  Dieu,  de  tous  vos  vœux ,  cette  infir- 
mité salutaire,  et  craindre  que  la  santé  de  votre 
corps  ne  fût  pour  votre  âme  une  cause  d'infirmité. 
Je  ne  sais  rien  autre  chose,  mais  parce  que  vous 
êtes  malade,  vous  devez  vous  réjouir  utilement  ; 
parce  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  vous  devez 
l'embrasser  joyeusement,  de  toutes  vos  forces.  Oh  ! 
si  Dieu  vous  eût  donné  l'honneur  de  l'épiscopat  ou 


tout  autre,  ou  bien  la  santé,  le  souhait  de  tout  ma- 
lade ,  combien  serait  grande  votre  joie  de  recevoir 
ce  don  de  Dieu  !  Certainement ,  c'est  avec  une  joie 
immense,  avec  une  volonté  plus  amoureuse,  et  même 
avec  action  de  grâces,  que  vous  devez  recevoir  cette 
marque  particulière  d'attention  que  Dieu  vous 
donne.  C'est  une  de  ses  grâces  les  plus  utiles.  Or, 
si  vous  pensez  aux  naufrages  de  cette  vie ,  au  gain 
que  l'on  fait  par  une  mort  prématurée,  quel  dégoût 
indicible  vous  aurez  de  vivre,  vous  désirerez  mourir 
dans  le  Seigneur,  et  mourir  promptement  !  «  Car 
bienheureux  sont  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur. »  [Apoc,  XIV,  13.) 

Pour  avoir  ensemble  un  court  entretien,  conférons, 
si  vous  le  voulez,  de  la  vie  présente,  qui  est  la  source 
de  nos  douleurs,  et  recherchons,  dans  une  sorte  de 
discussion  amicale,  ce  que  nous  devons  désirer  da- 
vantage, de  mal  vivre  ou  de  bien  mourir.  Personne 
ne  peut  s'assurer  à  l'avance  de  bien  vivre.  En  effet, 
c(  tout  homme  est  menteur,  »  {Ps.  cxv,  1 1)  et  l'Apôtre, 
cet  homme  qui  voit  mieux  que  tous  les  autres,  dans 
ses  membres,  une  loi  qui  contredit  celle  de  son  cœur, 
désire  se  dissoudre  et  être  avec  Jésus-Christ.  {Rom., 
V,  23.)  Nous  savons  aussi  que  toute  créature  gémit 
et  est  comme  dans  les  douleurs  de  l'enfantement, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  délivrée  de  son  asservissement 
à  la  corruption.  [IbicL,  vni,  22.)  Qui  peut  énumérer 
les  peines  de  la  vie  présente?  la  faim,  la  soif,  le  froid, 
le  chaud,  la  fatigue  ;  ces  peines  sont  innombrables , 
et,  par  leur  fréquence,  elles  font  en  quelque  sorte 
partie  de  nous-mêmes.  Cependant,  ce  n'est  que  le 
commencement  de  nos  douleurs.  En  effet,  allons 
plus  avant,  et  voyons  celles  qui  sont  intérieures  : 
l'ambition,  l'amour,  la  haine,  la  fornication,  Tadul- 


turus  de  mundo,  lantam  et  tam  ineffabilem  benignilatem 
Domini  Dei  lui  ne  spernas,  flagellum  ipsius  gaudenter 
suscipe.  Flagellât  in  le  quod  nescis,  nec  injuste  ;  justa 
enina  sunt  ipsius  judicia  :  morbus  hic  corporis,  medicina 
est  spirilalis.  Porro  recogita  quod  morbus  tuus,  ut  aiuut 
medici,  est  incurabilis  :  et  tecuin  revolve,  quouiam  si 
contra  Deum  prasumpseris  murmurare;  et  morbum 
velis  nolis  sustinebis ,  nec  murmuraudo  sanaberis  :  imo 
anima  debilitaberis,  dum  contra  Deum  tuum,  patrem 
tuum,  medicum  tuum,  magistrum  tuum  matisuetissimum 
et  tranquillissimum,  in  ipso  flagello  pacatissimum,  qui 
nunquam  iratus,  cum  iratus  est  misericordise  recordatur, 
murmuraveris.  Meis  igitur  acquiesce  consiliis,  et  quando 
quidem  murmurando  duo  mala  sustineres,  pacificus  esto, 
et  gravamen  corporale  fac  tibi  autidotum  spirilale.  Non 
enim  si  in  flagello  vis  Deum  recognoscere,  corpore  et 
anima  flagellaberis  :  non  enim  flagellât  Deus  bis  in  idip- 
sum.  0  quam  jucundo  pectore,  quam  laeto  corde  visita- 
lionem  divinam  debes  prseoptare!  Certe  si  corpore  Lotus 
praevaleres,  iufirmitalem  mediciualem  a  Deo  debueras 
votis  omnibus  expetere,  et  ue  sanilas  corporis  iufirmitas 
esset  animœ  metuere.  Nihil  aliud  scio,  sed  quia  iufirma- 
ris,  utiliter  debes  gaudere  :  quia  juxta  est  vocatio  di- 
vina,  debes  ei  totis  uisibus  lœtus  adesse.  Eia  si  episcopa- 
tum  aut  honorem  alium,  aul  sanitatem  infirmis  oplabilem 
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tibi  concessisset  Deus ,  nonne  omni  gaudio  illud  donum 
Dei  susciperes?  Certe  majori  exsultatione,  affectuosiori 
voluntate,  cum  gratiarum  eliam  actione  hanc  Dei  ani- 
madversionem  debes  tibi  unicam  habere,  quia  et  hoc 
(«)  utilissimum  donum  Dei  est.  Porro  si  de  vilae  islius 
naufragio,  deque  compendiosae  mortis  comparando  com- 
raercio  cogitares,  quam  inenarrabiliter  vivere  fastidires, 
quam  festinanter  mori  in  Domino  concupisceres  !  «  Beati 
enim  mortui  qui  in  Domino  moriuutur.  »  (Apoc,  xiv,  13.) 
Nam  ut  collationem  quamdam  breviter  faciamns,  con- 
fei'amus  si  placet  de  vita  praesenti,  quae  initium  dolorum 
est,  et  quasi  per  amicum  litigium  quid  potius  appeten- 
dum  sit,  maie  vivere,  an  bene  mori,  discutiamus  :  nam 
bene  vivere  praesentialiter  nemo  potest  :  «  Omnis  enim 
homo  mendax.  »  (Psal.  cxv,  11.)  Et  Apostolus  homo 
pra;  cœteris  homiuibus  videns  aliam  legem  in  membris 
suis  legi  mentis  suce  repugnantem,  cupit  dissolvi  et  esse 
cum  Cbristo.  {Rojh.,  vu,  23;  Philip.,  i,  23.)  Et  scimus 
quia  omuls  creatura  ingemiscit  et  parturit,  usque  quo 
liberetur  a  servitute  corruptionis  per  eum  qui  subjecit 
eam  in  spe.  {Boni.,  vni,  22.)  Denique  quis  numerare 
potest  praesentis  vitae  molestias,  esurire,  sitire,  algere, 
calere,  lassari?  Innumerabilia  sunt,  ex  ipsa  consuetudine 
nobis  domestica  sunt.  Tamen  initium  dolorum  haec.  Sed 
ut  altius  revolvamus  quae  intra  nos  sunt,  cupere,  amare. 
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tt^rc,  l(^  inHurtrc,  penlrc  la  vie,  (li^roltcr  et  voltir  (tllron- 
tôiiit'iit;  toutes  CCS  jiassions  nr  s(tnl-(!llt'S  pas  luis 
onucniis?  Kl  ocpcndanl ,  qui  <'n  est  ex(!nipt?  (Jiii 
peut  so  dire  libre  dp  clmcuno  d'elles?  Alors,  quel  est 
celui  qui,  ^tnnt  expostS  h  tant  et  h  de  si  violentes  pas- 
sions, peut  se  dire  exempt  de  ])éch»'' ?  Quel  estriioiiime 
vivant  sous  le  péché  qui  vil  bien?  Donc,  tout  homme 
vil  mal,  luiiscpie  le  péché  est  un  mal.  Donc,  je  le  dis 
hardiment,  lo  commencement  de  la  vie  de  l'hommo 
est  le  commencement  de  ses  douleurs.  Il  y  eut  des 
philosophes  qui,  persuad(^s  de  cette  vérité,  pleuraient 
à  la  naissance  des  enfants,  mais  se  réjouissaient  à 
leur  mort;  montrant  ainsi  que  l'homme  naît  pour  la 
douleur,  tandis  que  sa  mort  le  conduit  au  repos.  Le 
juste  David  fut  tellement  contristé  de  la  naissance 
et  de  la  vio  de  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  Bersabée, 
qu'il  pleura  et  resta  sans  nourriture  tant  que  l'en- 
fant vécut;  mais  à  j)eine  fut- il  mort,  qu'il  se  réjouit 
et  mangea.  (Il  Rois,  xii,  10.)  0  mort  si  désirable!  6 
mort,  lin  de  tous  les  maux  de  cette  vie  !  ô  mort, 
terme  de  nos  peines,  commencement  du  repos  !  qui 
peut  imaginer  tous  les  avantages  des  joies  que  tu 
apportes?  En  effet,  mourir  mal,  ce  n'est  poiut  le 
propre  de  chrétiens;  alors,  bien  mourir,  c'est  être 
avec  Jésus-Christ.  Et  qui  racontera  comme  il  faut 
ses  bienfaits?  N'est-ce  point  elle  qui  unit  l'homme 
avec  Jésus-Christ  ?  iN'est-elle  point,  comme  il  a  été 
dit,  la  mère  et  le  commencement  du  vrai  bonheur  ? 
Sois  la  bienvenue,  6  mort,  ma  bien-aimée  !  Je  l'avoue, 
si  je  le  pouvais,  je  t'embrasserais  de  bon  cœur,  tu  fe- 
rais volontiers  mes  délices,  j'irais  de  moi-même  à  ta 
rencontre.  Oui,  je  l'atteste,  toutes  mes  pensées,  la 
lectiure  répétée  de  cette  lettre,  me  poussent  à  t'ai- 

odire,  fornicari,  adulterare,  occidere  vel  occidi,  rapere, 
furari,  nonne  iuiinicœ  passiones  nobis  sunt?  Tamen  quis 
imniunis,  quis  liber  est  ab  Lis  omnibus?  Et  quis  tôt  et 
tantarum  obnoxius  passionuiu,  immunis  erit  a  peccato? 
Et  quis  vivens  sub  peccato,  bene  vivit?  Ergo  maie  vivit 
omnis  homo,  quia  et  peccatum  malum  est.  Denique  au- 
denler  pronuutio,  quia  principium  vitœ  hominis  initium 
dolorum  est.  Fuere  philosopbi  hoc  non  ignorantes ,  qui 
in  ortu  puerorum  lugcbant,  in  morte  autem  gaudebant  : 
hoc  significantes,  quia  homo  ad  laborem  nascitur,  ad 
requiem  autem  moritur.  Sanctus  etiam  David  et  de  ortu 
et  de  vita  filii,  quem  de  Bersabee  susceperat,  in  tantum 
est  contristatus,  ut  dum  puer  adhuc  viveret,  lugens  et 
incœnatus  maneret;  mortuo  autem  puerulo,  et  gauderet 
et  cœnaret.  (II  lieg.,  xii,  16,  etc.)  0  mors  desiderabiUs! 
0  mors  omnium  malorum  prœsentium  finis!  o  mors 
laboris  clausula ,  quietis  principium  !  Quis  excogitare 
queat  tuarum  utilitates  bealitudinum?  Nam  maie  mori, 
Cbristianorum  non  est  :  bene  autem  mori,  cum  Cbristo 
vivere  est.  Et  quis  ipsius  bénéficia  sufficienter  expédiât, 
quoB  hominem  Christo  conglutinat,  quœ,  ut  diclum  est, 
finis  malorum  est,  nutrix  initiumque  securae  felicitatis? 
Valeas  mors  mibi  dilectissima,  confiteor  quoniam  si  pos- 
sem,  libenter  te  compiecterer,  libenter  te  gustarem,  ultro 
subirem  :  et  testor,  quia  omnis  mea  cogilalio,  et  Epistolae 


mer,  potirvu  cependant  que  tti  ne  viennes  pas  subi- 
tement. Pour  vous,  cher  mn'eu,  ma  chair  et  mon  sang, 
que  va  visiter  cette  lettre,  la  dernière  qtie  vous  rece- 
vrez avant  votre  mort,  prenez  votre  consolation  en 
elle  et  en  toutes  C(dles  que  vous  avez  en  votre  pos- 
session, afin  qu'arrivé  U  l'extrémité,  vous  ne  vous 
présentiez  pas  l'Anuî  désoléi;  devant  le  tribunal  de 
Dieu. 

Chapitiu:  vu.  —  Tous  ces  préparatifs  étant  termi- 
nés, une  prière  vous  est  nécessaire.  Adressez-vous 
donc  à  Dieu,  et,  .'i  moins  que  vous  ne  le  fassiez  d'une 
autre  manière,  voici  comment  vous  lui  parlerez  en 
toute  assurance  :  0  mon  Dieu,  A  mou  Dieu  !  ma  mi- 
séricorde et  mon  refuge,  vous  êtes  l'objet  de  mes  dé- 
sirs; j'ai  liAte  d'aller  à  vous,  ne  m'abandonnez  pas 
dans  cet  effroyable  péril;  assistez-moi  avec  bonté  dans 
cette  grande  nécessité  où  je  me  trouve.  Mes  œuvres 
ne  peuvent  me  racheter;  mais  vous,  rachetez-moi, 
et  prenez  pitié  de  moi.  Je  me  défie  de  mes  mérites, 
mais  j'ai  confiance  dans  vos  miséricordes.  J'ai  même 
plus  de  confiance  dans  vos  miséricordes  que  de  dé- 
fiance dans  la  méchanceté  de  mes  actes.  Vous  êtes 
mon  espérance,  ô  mon  Dieu.  J'ai  péché  contre  vous 
seul  et  par  ma  faute.  Je  vous  fus  assez  cher  pour  que 
vous  me  rachetiez;  que  je  ne  sois  pas  si  vil  que  vous 
me  perdiez  maintenant.  Je  viens  à  vous,  ô  vous  qui 
n'avez  besoin  de  personne,  je  désire  ma  dissolution 
pour  vivre  avec  vous.  0  Seigneur,  je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains.  Jetez  les  regards  sur  moi, 
Seigneur  Dieu  de  vérité,  et  donnez-moi  de  dormir  et 
de  me  reposer  en  paix,  ô  Dieu  qui  vivez  et  régnez 
dans  la  Trinité  parfaite,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

prœsentis  frequentata  leclio  instigat  me  ad  lui  dilectio- 
nem,  tantum  ne  intempestiva  venias.  Tu  autem  caro  mea 
et  os  meum,  quem  Epistola  mea  visitai,  quam  et  extre- 
mam  moriturus  accipis,  de  hac  eadem  Epistola,  et  de 
aUis  quae  in  te  sunt  exemplaribus  consolationem  accipe  : 
ne  in  extremo  positus^  tanquam  desolatus  ad  curiam  Dei 
lui  venias. 

Caput  VII.  —  His  omnibus  expletis,  oralio  tibi  est  ne- 
cessaria.  Ergo  Deum  alloquere,  et  nisi  secus  egeris,  de 
ipso  securus  ita  affare  :  Deus  meus,  Deus  meus,  miseri- 
cordia  mea,  refugium  meum,  te  desidero,  ad  te  venire 
festino,  ne  despicias  me  sub  tremendo  discrimine  posi- 
tum,  adesto  mihi  propitius  in  his  meis  magnis  necessita- 
tibus  :  non  possum  me  redimere  meîs  operalionibus,  sed 
tu  redime  me  et  miserere  mei.  Diffido  de  meis  meritis , 
sed  confido  de  miserationibus  luis  :  et  plus  confido  de 
luis  miserationibus,  quam  diffidam  de  malis  actibus  meis. 
Tu  es  spes  mea,  Deus  meus  :  tibi  soU  peccavi,  mea  culpa. 
Qui  fui  tibi  carus  ad  redimendum,  non  sim  vilis  ad  per- 
dendum.  Et  nuQC  ad  te  venio  qui  nulli  dees  :  cupio  dis- 
solvi,  et  esse  lecum.  In  manus  tuas  commendo  spirilum 
meum  Domine.  Respice  in  me  Domine  Deus  veritalis,  et 
prœsta  mihi,  Deus  meus,  ut  in  pace  dormiam  et  requies- 
cam.  Qui  in  Trinitate  perfecta  vivis  et  régnas  Deus,  per 
omnia  saecula  sœculorum.  Amen. 
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Chapitre  premier.  —  Je  croyais  en  avoir  lini  avec 
le  traité  précédeut  ;  mais  quelques-uns  de  nos  frères, 
l'ayant  entre  les  mains  et  s'en  pénétrant  avec  grand 
soin,  le  louèrent  sans  restriction,  et,  comme  ils  l'ont 
attesté,  le  relurent  avec  grand  plaisir,  pour  leur 
propre  utilité,  le  jugeant  également  très-nécessaire 
pour  la  consolation  des  moribonds.  La  joie  de  mes 
frères  devint  la  mienne,  et  je  m'y  attachai  tellement 
que  mon  petit  ouvrage  me  plut  à  cause  de  leur 
bonheur;  et  ces  idées  que  j'avais  jetées  là  sans  au- 
cune préméditation,  je  les  repris  en  sous  œuvre  dans 
le  silence  du  cabinet.  Tout  ce  que  j'avais  écrit  l'avait 
été  simplement,  mais,  comme  je  le  pense,  c'était  aussi 
en  conformité  avec  la  piété  catholique.  C'est  pour- 
quoi je  n'ai  rien  changé  à  la  simplicité  de  mes  pa- 
roles, par  amour  pour  mes  frères  qui  les  avaient 
louées  précédemment.  Ce  livre,  tout  petit  qu'il  soit, 
fut  appelé  par  eux  le  livre  de  la  visite  des  malades; 
je  consentis  à  ce  qu'il  restât  ce  qu'il  était.  Mais  par- 
ce que  je  m'étais  appliqué  à  ne  point  sortir  des 
bornes  d'une  lettre,  j'avais  omis  conséquemment 
certaines  choses  nécessaires  pour  cette  visite  des  ma- 
lades; j'écrivis  donc  après  coup  tout  ce  que  j'avais 
omis  par  brièveté  et  toutes  les  idées  qui  me  revinrent 
dans  la  suite  sur  le  même  sujet.  Par  ordre,  elles  pré- 
cèdent celles  que  j'ai  écrites;  mais  l'obligation  où 
j'étais  de  tendre  rapidement  à  un  autre  but  a  fait 
qu'elles  ne  viennent  qu'en  second  lieu. 

Chapitre  IL  —  Sur  le  point  de  nous  quitter,  (en 
effet,  le  jour  dernier  approche  pour  tous),  soyez  fi- 
dèle,  mon  cher  ami.  Sans  la  foi,  vous  ne  pouvez 


plaire  à  Dieu,  et  le  cœur  qui  n'a  point  la  foi,  n'est 
pas  agréable  à  Dieu.  Nous  devons  croire  sur  Dieu 
beaucoup  de  choses  nécessaires  au  salut.  Donc,  pour 
les  mystères  divins,  il  faut  recourir  davantage  à  la 
foi  qu'au'raisonnement.  En  effet,  les  arguments  fon- 
dés sur  la  raison  ne  peuvent  nous  faire  comprendre 
chacun  des  articles  à  croire,  en  particulier  par  rap- 
port à  Dieu|;  mais  nous  pouvons  et  nous  devons  les 
croire.  Nous  ne  parlons  jamais  de  Dieu,  sans  que 
nous  excédions  quelque  peu  les  bornes  de  notre  es- 
prit; mais  là  où  les  bornes  de  l'esprit  sont  dépassées, 
la  foi  vient  à  propos.  Ainsi  encore  nous  admirons  le 
mystère  de  l'unité  de  la  Trinité  et  de  la  Trinité  divine 
dans  l'unité  ;  mais  il  est  plus  facile  de  le  croire  que 
de  l'expliquer.  Alors  croyons  aux  témoignages  de  la 
sainte  Ecriture.  EnDieuleFils  ily  ad'autres  choses  qui 
nous  sont  proches  et  nous  touchent  de  près  ;  par  leur 
proximité  et  leur  rapprochement  elles  nous  sont  in- 
times. Leur  intimité  produit  le  charme  qu'elles  ont 
pour  nous.  Quoi  de  plus  agréable  pour  l'homme,  et 
de  plus  salutaire  pour  un  mourant  que  de  parler  et 
de  se  rassasier  de  l'humanité  de  Jésus-Christ?  Si  le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi  nous  {Jean, 
i,  14),  c'est  de  l'homme;  si  l'homme  est  devenu  Dieu, 
c'est  encore  de  l'homme.  Ces  deux  mystères  ineffables 
sont  donc  de  l'homme.  Mais  parce  que,  affaibli  par 
le  poids  de  son  humanité,  ne  voyant  maintenant  que 
comme  dans  un  miroir  et  en  énigme,  la  faible  intel- 
ligence de  l'homme  ne  peut  comprendre  l'essence 
divine  comme  il  convient,  qu'elle  contemple  des 
yeux  de  son  esprit  l'humanité  de  Jésus-Christ  sem- 


LIBER    fc-EGUNDUS 

Caput  primum.  —  Superioris  Tractalus  cursum  me 
clausisse  putaveram,  cum  quidam  de  fratribus  illum  acci- 
pientes,  ipsi  allentius  inhaerentes  ,  accurale  collaudave- 
runt,  et,  siculi  testabanlur,  pro  alia  ulilitate  sui  gratauter 
relegerunt,  et  eum  communi  decedenlium  a  sœculo  con- 
solationi  necessarium  judicavcrunt.  Ego  autem  frater- 
num  gaudium  meum  exislimans ,  ita  illud  complexatus 
sum ,  ut  in  ipsorum  lœlitia  mihi  meum  complaceret 
Opusculum,  et  quod  ipse  imprœmeditatus  dictaveram, 
solilario  (o)  peragerem  scrutiuio.  Erant  autem  quœ  scripta 
fueranl  simpHciter,  sed,  ut  reor,  catholice  dicta.  Unde  et 
dictorum  simplicitati  propter  fratrum  benevolentiam,  qui 
jam  ita  laudaverunt,  peperci.  Ipsi  autem  licet  volumen 
esset  parvulum  :  Visitationem  iufirmorum  illud  appella- 
verunt  :  ego  autem  superiora  uti  eraut,  manere  passas 
sum.  Sed  quouiam  epistolari  studueram  brevitati,  quœ- 
dam  praelermiseram  quae  ad  eamdem  infirmi  visitatio- 
nem necessaria  fuissent.  Ea  ergo  quae  compeudii  gratia 
praîlermiseram,  nec  non  et  ea  quœ  super  idem  negotium 
a  me  postea  requisita  sunt,  stilo  subséquent!  commen- 
davi.  Erant  quoque  ordine  prœcedentia,  sed  ipsa  prôe- 
posteravit  ad  alia  tendendi  non  iuutilis  velocitas. 

Caput  II.  —  Mi  carissime  recessurus  a  nobis;  (te  etenim 

(a)  Mai.  Kcg.  peruyturcm. 


compellit  dies  ultima,  )  fidelis  esto  :  sine  fide  enim  non 
potes  placere  Deo;  neque  enim  iûfidelis  Deo  est  accep- 
tabilis.  Sunt  ergo  de  Deo  multa  credenda  ad  salutem 
animaî  necessaria.  Sacramentis  igitur  divinis  fides  plus- 
quam  verborum  argumentatio  adhibenda  est.  Neque  ete- 
nim singillatim  de  Deo  credenda  per  rationis  argumenta 
possumus  comprehendere,  possumus  autem  et  debemus 
credere.  Nam  neque  de  Deo  loqulmur,  quin  a  nobismet- 
ipsis  aliquantulum  mente  excedamus  :  ubi  igitur  est 
mentis  excessio,  idonea  est  fidei  successio.  Mirabile  ergo 
illud  de  Trinitatis  unitate,  de  unitatis  deifîca  Trinitate 
sacramentum,  magis  est  credendum  quam  exponendum. 
Euimvero  credatur  sacrae  Scripturœ  testimoniis.  Sunt  et 
alia  de  Deo  Filio  quasi  nobis  propinqua  et  contigua,  et 
ex  ipsa  sui  propinquitate  et  contiguitate  nobis  familiaria, 
et  ex  ipsa  familiaritate  nobis  delectabilia.  Deleclabile 
quippe  est  homini  et  salutare  morieuti ,  loqui  et  satiari 
de  Lumaultate  Cbristi.  Quod  enim  Verbum  caro  factum 
est,  et  babitavit  in  nobis  (Joan.,  i,  14),  hominis  est; 
quod  homo  Deus  factus  est,  hominis  est  :  ulrumque  igi- 
tur hoc  ineffabile  sacramentum  hominis  est.  Quouiam 
ergo  infirmus  hominis  iutellectus  ex  sui  ipsius  humani- 
tate  ponderosa  hœbetatus,  videns  nunc  per  spéculum  in 
œnigmate  (I  Cor.,  xiii,  12),  Dei  non  potest  divinitatem 
ut  diguum  est  comprehendere;  ad  illam  quœ  sua  est, 
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l)lal)If  .\  lu  sit'iuir.  Qu'elle  s'y  coniplaist^,  qu'elle  s'en 
iMssasif^  quVlli'  touriit'.  sa  farr  vers  t-llc,  comnu!  il 
»«sl  «lit  »rKzi''cl>i»'l  :  »  K/.r-fliifl  en  i)li'urs  tourna  sa 
face  VIT!*  la  nuiraillo.  p  (I  liois.,  xx,  2.)  i,a  muraillf, 
c'est  riiumaiiilA  de  Jésus-Christ;  aussi  Salomon  a 
dit  :  «Le  voil;"»  qui  se  tient  derrière  notre,  nuiraille,  » 
{Cant.,  Il,  0)  voulant  dire  que  sa  divinité,  nullement 
altérée  et  ([ui  in-  devait  jamais  incliner  vers  h;  péché, 
se  cachait  sous  le  voile  de  notre  chair.  «  lin  ell'et,  il 
parut  sur  la  terre,  et  vécut  au  milieu  des  hommes.  » 
{Baruch,  m,  38.)  C'est  vers  cette  muraille,  que  le 
prophète  lui  avait  prédit  en  esprit  qu'Ezéchias,  mou- 
rant tourna  sa  face,  et  il  guérit.  Dans  l'allenle  do 
cette  santé,  Jacob,  enlin,  victorieux  s'écrie,  trans- 
porté de  joie.  «  J'ai  vu  le  Seigneur  dans  la  face  de  sa 
divinité,  »  {Gen.,  xxxii,  30)  par  laquelle  il  était  Dieu, 
avec  la  face  de  l'humanité  qu'il  devait  prendre;  et 
«  ainsi  mon  ;\me  a  été  sauvée.  »  Tous  les  saints 
brûlaient  du  désir  de  cette  incarnation,  car  il  était 
évident  pour  eux  que  le  genre  humain  ne  pouvait  se 
sauver  que  par  le  Fils  de  Pieu  incarné.  «  Il  n'y  a 
point  de  salut  par  aucun  autre;  car  aucun  autre 
nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  par  les- 
quels nous  devions  être  sauvés.  »  [Act.,  iv,  12.)  Tour- 
nez donc  votre  face  vers  cette  muraille  qui  est  de 
nous,  vers  notre  médiateur,  d'autant  plus  familière- 
ment qu'il  vous  appartient  de  l'aborder  avec  plus  de 
sécurité.  Il  sait  compatir  à  vos  infirmités,  lui  qui  fut  le 
compagnon  de  votre  faiblesse,  en  y  participant.  Il  y 
a  élevé  jusqu'au  haut  des  cieux  notre  chair  par  pri- 
vilège; car,  comme  Homme-Dieu,  il  a  été  élevé  au- 
dessus  des  cieux.  Il  a  voulu  prendre  notre  humanité 


j)onr  que  nous  partiripions  h  sa  divinité.  Osez  donc, 
mon  lils,  vous  ajipropiier  quelque,  chose  de  l'Ilomme- 
Dieu,  parce  (jue  Dieu  le  premier  s'(îsl  approprié  votre 
humanité  telle  qu'elle  est.  De  la  divinité  est  venu  le 
salut,  et,  de  l'humanité,  la  rédemption;  cependant, 
le  salut  et  la  rédemption  viennent  de  l'une  et  de, 
l'autre.  Mais  parce  que  ce  qui  est  de  moi  m'appar- 
tient, parce  qiu^  tout  c(!  qui  vient  de  moi,  je  me  l'u- 
nis par  la  volonté,  par  un  lien  de  parenté  et  par  une 
alleclion  particulière,  je  me  l'attribue,  par  le  droit 
fondé  sur  la  consanguinité,  alors  je  m'adresse  h  mon 
Jésus  avec  plus  de  confiance  et  de  bonheur  qu'à  per- 
sonne des  esprits  bienheureux.  Ce  que  vous  êtes. 
Dieu  a  daigné  le  devenir;  il  n'est  point  devenu  ce 
qu'est  l'ange,  bien  qu'il  soit  l'ange  du  grand  conseil. 
Il  vous  a  élevé  au-dessus  des  anges,  car  vous  les  ju- 
gerez. Je  ne  voudrais  pas  avoir  la  place  de  l'ange,  si 
je  puis  occuper  celle  qui  est  réservée  à  l'homme.  A  la 
cour  de  son  Dieu,  qui  est  aussi  le  vôtre,  votre  Dieu, 
votre  homme  vous  y  précéda  couvert  de  votre  robe,  robe 
aux  mille  couleurs  dont  il  s'est  revêtu  avec  un  art 
admirable.  Il  se  tient  devant  lui,  prie  pour  nous;  il 
n'est  plus  abaissé  au-dessous  des  anges,  au  contraire, 
il  est  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  «  et  établi 
au-dessus  des  ouvrages  des  mains  de  Dieu.  »  [Ps. 
vni,  G.)  C'est  lui  qui  est  votre  intercesseur,  qui  est 
votre  médiateur,  faites  qu'il  soit  votre  protecteur  mi- 
séricordieux ;  et,  si  Dieu  est  pour  vous,  qui  sera  contre 
vous  ?  Croyez  donc  fermement  sans  hésiter  l'incar- 
nation, la  passion,  la  résurrection  de  Dieu,  son  as- 
cension au  ciel,  comme  aussi  votre  propre  transfor- 
mation un  jour.  Que  votre  foi,  mon  fils,  tienne  ces 


Christi  humanitatem  oculum  suuin  intellectualem  reflec- 
lat.  lu  illa  delectetur,  ex  illa  quoque  satietur,  ad  ipsam 
faciem  suam  convertat,  sicut  de  Ezechia  dictura  est  : 
«  Convertit  Ezecliias  faciem  suam  cum  lacryrais  ad  parie- 
tem.  »  (IV  Reg.,  xx,  2.)  Paries,  Christi  humanitas  est. 
Unde  ita  Salomon  :  «  En  ipse  stat  post  parielfim  nos- 
trum.  »  {Cant.,  u,  9.)  Divinitas  ipsius  videlicet  ad  nullum 
deflexa  vel  deflectenda  peccatum,  sub  carne  nostra  lati- 
tabat.  Nam  et  «  in  terris  visus  est,  et  cum  hominibus 
conversatus  est.  »  [Baruch,  m,  38.)  Ad  hune  re  vera 
parietem  Ezecliias  sub  mortis  arliculo,  quem  ei  Prophela 
per  spiritum  prtedixerat,  faciem  convertit  :  et  ita  conva- 
luit.  Hac  valetudinis  exspectatione  tandem  securus  Jacob 
ita  tripudiat  :  «  Vidi  Dominum  facie  »  divinitatis,  in  qua 
erat  Deus,  «  ad  faciem  »  humauitatis,  quam  erat  assump- 
lurus;  et  sic  «  salva  facta  est  anima  mea.  »  (Gen., 
XXXH,  30.)  Hujus  incaruationis  desiderio  flagrabant  om- 
nes  sancti  :  quippe  quibus  erat  manifestum,  non  aliter 
posse  salvari  genus  humanum,  nisi  per  FiliumDei  incar- 
natum.  «  Non  enim  est  in  alio  aliquo  salus;  nec  enim 
nomen  est  aliud  sub  cœlo  datum  bomiuibus,  in  quo 
oporteat  hominem  salvari.  »  (Act.,  iv,  12.)  Ad  hune  igi- 
tur  parietem  nostrum,  mediatorem  nostrum  couverte 
faciem  tuam  familiarius,  quod  tuum  est  aggredere  secu- 
rius.  Soit  compati  tuis  infirmitatibus ,  qui  factus  est  tuae 
infirmitatis  participando  consocius.  Prœrogativam  nostrae 
carnis  in  cœlos  evexit  superius,  quia  exaltatus  est  super 

a)  Editi  non  repelunt,  meum.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi,  agnatione. 


cœlos  homo  Deus.  Parlicipatus  est  nostrœ  humanitatis, 
ut  nos  parliciparemur  suae  divinitatis.  Aude  igitur  fili 
mi  de  homiue  tuo  Deo  facere  quoddam  participium  ; 
quia  prier  fecit  Deus  de  homine  tuo  pure  sibi  partici- 
pium. Ex  divinitate  processit  salvatio,  ex  humanitate 
redemptio  ;  ulrumque  tamen  ex  utroque.  Sed  quia 
meum  est  (a)  meum ,  quia  et  ex  me  mihi  quadara 
{b)  cogitatione  et  coguatione,  et  sécréta  quadam  affec- 
tione  couglulino,  quodam  proprio  jure  consanguinitatis 
mihi  vendico  :  tutius  et  jucundius  loquor  ad  meum  Je- 
sum,  quam  ad  aliquem  saoctorum  spirituum  :  plus  débet 
mihi  Christus,  quam  cuilibet  cœlestium  spirituum.  Quod 
tu  es,  fieri  dignatus  est  Deus:  non  factus  est  quod  est 
angélus,  etsi  sit  magnt  cousilii  Angélus.  (Isa.,  ix,  6.)  Te 
exaltavit  super  angelos;  tu  etenim  judicabis  angelos. 
Nollem  habere  looum  angeli,  si  possem  babere  locum 
debitum  homiui.  Ad  curiam  Dei  sui ,  Dei  tui  praecessit 
Deus  tuus,  homo  tuus,  tunica  tua,  tunica  polymita,  quam 
sibi  decentissime  coaptavit,  indutus  :  ibi  assiduus  inter- 
pellât pro  nobis ,  non  jam  ab  angelis  minoratus ,  imo 
gloria  et  honore  coronatus,  et  super  opéra  manuum  Dei 
constitutus.  (Psal.  viii,  6  )  Quem  igitur  habes  interces- 
sorem,  habes  mediatorem,  constitue  tibi  propitium  adju- 
torem.  (Rom.,  vni,  31.)  Et  si  Deus  pro  te,  quis  contra 
te?  Firmiter  igitur  et  fideliter  credenda  est  Dei  incarna- 
tio,  passio  et  resurrectio,  et  super  cœlos  ascensio,  nec 
non  et  tui  ipsius  futura  reformatio.  Haec,  fiU  mi,  fides 
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vérités,  que  votre  cœur  les  scrute  et  les  conserve, 
qu'il  ne  goûte  rien  de  plus  doux.  Que  votre  bouche 
les  confesse  et  les  proclame  avec  intrépidité.  «  Car 
nous  croyons  de  cœur  pour  notre  justification,  et 
nous  confessons  de  bouche  pour  notre  salut.  » 
{Rom.,  \,  10.) 

Chapitre  III.  —  Quoique  ces  choses  soient  suffisantes 
pour  le  salut,  cependant,  il  y  a  quelques  signes  ex- 
térieurs qui  réveillent  souvent  notre  foi  trop  facile 
à  s'endormir,  et  qui  font  pénétrer  la  componction 
au  plus  intime  de  notre  âme.  La  piété  chrétienne 
veut  qu'on  en  tienne  compte,  et  la  dévotion  des  amis 
qui  entourent  un  malade  se  réjouit  quand  ils  sont 
accomplis.  0  mon  fils,  ne  les  négligez  pas.  Pour 
vous-même  ils  seront  bien  salutaires;  pour  vos  amis 
et  pour  moi  ils  seront  notre  consolation.  Les  chré- 
tiens comptent,  parmi  ces  signes  mystérieux,  la  re- 
présentation digne  de  tous  nos  respects  de  la  croix 
du  Seigneur,  et  que  nous  nommons  la  croix,  en  sou- 
venir de  la  sienne  ;  nous  confessons  qu'elle  est  l'objet 
le  plus  précieux  de  notre  vénération,  et  nous  l'ado- 
rons eu  souvenir  de  notre  cher  crucifié.  On  place  sur 
cette  croix,  l'image  d'un  homme  qui  y  souffre  ;  c'est 
pour  nous  rappeler  la  passion  de  Jésus-Christ,  qui  nous 
donna  le  salut.  Embrassez-la  avec  humilité,  adorez-la 
en  suppliant,  sans  oublier  cependant  ces  vérités  :  Cette 
image  que  j'ai  ici  sous  les  yeux,  ce  n'est  ni  un  Dieu, 
ni  un  homme,  mais  c'est  un  Dieu  et  un  homme  que 
cette  sainte  image  représente.  Vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
et,  cependant,  chacun  et  tous  deux  ensemble  ne  sont 
qu'un  ;  il  souffre  les  ignominies  de  la  croix,  subit  la 
mort,  il  est  enseveli.  Le  même  vit  et  triomphe  de  ses 
ennemis  par  ce  signe  de  la  croix.  Voilà  ce  que  nous 


dit  celte  figure  de  la  croix  ;  par  elle,  nous  nous  rap- 
pelons la  croix  et  le  crucifié.  Je  vénère  ce  signe  sa- 
cré, et  je  ne  cesse  d'adorer  mon  Jésus.  0  mon  bon 
Jésus,  qui,  attaché  pour  moi  sur  la  croix,  avez  tant 
souffert,  daignez  me  faire  miséricorde.  0  vous  qui 
êtes  mort  pour  moi,  et  qui  êtes  mort  à  cette  fin, 
faites  que,  mourant  au  monde,  je  vive  pour  vous,  ô 
bon  Jésus. 

Chapitre  IV.  —  N'oublions  pas  ce  précepte  de  l'apôtre 
saint  Jacques  :  «  Quelqu'un  d'entre  voixs  est- il  ma- 
lade? qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils 
prient  sur  lui,  en  l'oignant  d'huile,  au  nom  du  Sei- 
gneur Jésus,  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  ma- 
lade. »  [Jacq.,  v,  14.)  Priez  donc  qu'on  agisse  ainsi 
à  votre  égard,  et  pour  vous,  comme  le  recommande 
l'apôtre  saint  Jacques,  ou  mieux,  Notre-Seigneur 
par  son  apôtre,  car  l'onction  de  l'huile  sanctifiée 
marque  l'onction  figurative  de  l'Esprit  saint.  Ne  dé- 
daignez pas  aussi,  mon  fils,  de  recevoir  le  secours 
vivifiant  du  corps  de  Notre-Seigneur.  Que  dis-je? 
ah!  plutôt,  désirez-le  avec  avidité,  mangez-le  avec 
foi,  car  cette  nourriture  incomparable,  dont  on  ne 
peut  dignement  parler,  vous  sera  un  viatique  très- 
salutaire  ;  c'est  le  prix  de  votre  rédemption,  c'est  le 
gage  de  notre  Rédempteur,  c'est  la  force  du  racheté. 
Au  sujet  de  la  confession,  j'en  ai  dit  quelques  mots 
bien  ^courts  au  traité  précédent,  car  j'étais  pressé 
d'atteindre  le  but  que  je  m'étais  proposé,  mais  je  me 
dispose  en  ce  moment  à  faire  une  courte  récapitula- 
tion de  ce  chapitre  de  la  confession. 

Quelques-uns  s'imaginent  qu'il  suffit,  pour  le 
salut,  de  confesser  leurs  crimes  à  Dieu  seul,  à  qui 
rien  n'est  caché  et  qui  pénètre  toutes  les  consciences. 


tua  habeat',  perscrutetur  et  teneat  cor  tuum  :  nihil  dul- 
cius  sapiat,  os  tuum  audacter  confiteatur  et  concinat. 
«  Corde  elenim  creditur  ad  justitiam,  ore  autem  confes- 
sio  fit  ad  salutem.  »  {Rom.,  x,  10.) 

Caput  III.  —  Et  licet  haec  sufficere  valeant  ad  salu- 
tem, tamea  sunt  quœdam  exteriora  signa  pigrilanlis 
etiaoi  fidei  aliquando  excitaloria ,  et  quasi  quamdam 
compunctionem  penetralibus  suis  figentia  :  quae  et  chris- 
tianitatis  religio  vult  observari,  et  amicorum  ad  infir- 
mes convenientium  devolio  gaudet  adimpleri.  Haec  et 
lu  fili  mi  non  negligas  ;  erunt  si  quidem  et  tibi  ipsi  sa- 
lubria,  et  mihi  carisque  luis  consolatoria.  Habent  si 
quidem  Christianorum  arcana  illius  Dominicee  cruels 
quasi  quoddam  venerabile  monimenlum,  quod  de  crucis 
ipsius  imaginalione  crucem  cognominaDl  :  quod  et  nos 
omni  veneralione  dignissimum  fatemur,  et  ad  recorda- 
tionem  Crucifixi  nostri  veneramur.  Adjicitur  elenim  su- 
per crucem  quœdam  hominis  iuibi  palienlis  imago,  per 
quod  salutifera  Jesu  Chrisli  nobis  renovatur  passio  : 
hanc  complectere  humiliter,  venerare  suppliciler,  tamen 
haec  ad  memoriam  libi  reduceud  : 

Nec  Deus  est,  nec  homo,  praesens,  quam  cerno,  figura  : 
Sed  Deus  est  et  homo,  quem  signât  sacra  figura, 
Verus  homo  verusque  Deus,  tamen  unus  ulerquo 
Probra  crucis  patitur,  mortem  subit,  et  sepelitur  : 
Vivit  idem,  crucis  haec  per  signa  triumphat  ab  hosle. 
Id  Dotum  nobis  crucis  hujus  littera  reddit, 


Scilicet  ipsius  nota  sunt  crux  et  cruciflxus, 

Hœc  et  ego  -veneror,  Jesuna  quoque  semper  adoro. 

Tu  autem  bone  Jesu,  qui  pro  me  pendens  ila  passus  es, 
mihi  misereri  digneris,  et  praesta  qui  mihi  mortuus  es, 
et  ad  hoc  mortuus  es,  ut  muudo  moriens  tibi  vivam, 
bone  Jesu. 

Capot  IV.  —  Nec  praetermittendum  est  illud  apostoli 
Jacobi  praeceptum  :  «  Infirmatur  quis  in  vobis,  iuducal 
presbyteros  Ecelesiae,  et  orent  super  eum,  unguenles 
eum  oleo  sanclo  in  nomine  Domini  Jesu,  et  oralio  fidei 
salvabit  infirmum.  »  {Jac,  v,  14.)  Ergo  sic  roges  de  le 
et  pro  te  fieri,  sicut  dixit  apostolus  Jacobus,  imo  per 
Apostolum  suum  Uominus.  Ipsa  videlicet  oiei  sacrali  de- 
libutio,  intelligilur  Spirilus  sancti  lypicalis  unclio.  Illud 
etiam  vivificum  Dominici  corporis  supplemenlum  susci- 
pere  fîU  mi  non  renuas  :  quin  polius  illud  avidissime 
quaeras,  fideliter  comedas.  Cibus  ille  etenim  incompa- 
rabilis,  viaticum  tibi  erit  saluberrimum  :  redemplionis 
tuae  pretium.  Redemptoris  monimenlum,  et  redempti 
munimenlum.  De  confessione  superiori  Tractatu  le  bre- 
viter  commonefeci,  quod  urgebat  me  ad  alla  tendendi 
curiosa  nécessitas.  Nunc  quoque  de  eodem  confessionis 
capitulo  recapilulationem  compendiosam  facere  dispono. 

Sunt  quidam,  qui  sufficere  sibi  ad  salutem  aulumant, 
si  soli  Deo,  cni  nihil  ocnllum  est,  qnem  nullius  latet 
conscienlia,  sua  coutileauUir  crimiua.  Nolunt  enim,  aut 


ir.s 


APPENDICE. 


Ils  lie  vtMilt'iit  pas,  ou  ils  ro^l^iss(•lll,  (Hi  ils  (IZ-dai^'iifiil 
(11' si>  nioiitrcr  aux  luvlrcs  ;  ct-pciKlaiil  Dieu,  ))ar  l'or- 
gaui'  (lu  sou  h'^islali-ur,  les  a  rlahlis  pour  ilisccrut-r 
onlrc  li'prc  cl  lèpre.  Je  ue  veux  pas  que,  soil  honte, 
soit  opiuiAlrelé,  vous  soyez  séduit  par  cette  fausse 
doeirine,  qu'il  y  «'i  <li'  J'i  confusion  à  se  confesser  au 
vicaire  du  Sfi(;;neur;  allons  nous  soumettre  avec  Lu- 
niilité  au  juj^'cineul  de  celui  que  le  Seigneur  ne  dé- 
daigne lias  de  pn!ndre  pour  son  lieutenant.  Donc, 
demande/,  la  visite  du  prêtre,  et  découvrez-lui  les 
rei)lis  les  plus  intimes  de  votre  conscience.  (Jardez- 
vous  de  ces  rêveurs,  dont  les  fausses  ma.\imes  s'af- 
fermissent par  leur  fréquente  répétition,  et  qui  vous 
répèlent  ijue  la  confession  de  ses  péchés  faite  à  Dieu 
sans  l'intermédiaire  du  prèlre,  suflil  au  salut.  Je  ne 
nie  pas  qu'il  ne  faille  parler  fréquemment  à  Dieu  de 
ses  péchés.  Heureux  celui  qui  saisira  ses  petits  ou  même 
ses  grands  défauts,  et  qui  les  brisera  contrôla  pierre. 
La  pierre,  c'est  Noire-Seigneur  Jésus-Christ;  mais, 
nous  l'attestons,  et  la  saine  doctrine  l'atteste  avec 
nous,  pour  que  vous  ne  prêtiez  pas  l'oreille  aux  dis- 
cours des  llalteurs,  vous  devez  d'abord  recourir  au 
prêtre,  il  sera  votre  médiateur  auprès  de  votre  Dieu 
par  uu  jugement  salutaire.  Autrement,  et  sous  l'an- 
cienne loi  et  sous  la  loi  de  grâce,  comment  s'accom- 
j)lirait  cette  parole  divine  :  «  Allez,  montrez-vous 
aux  prêtres?  »  {Lév.,  xiv,  2.)  Comment  expliquer 
cette  autre  :  «  Confessez  vos  péchés  les  uns  aux 
autres?  »  {Jacq.,  v,  16.)  Servez-vous  donc  du  prêtre 
pour  être  le  juge  de  vos  plaies;  au  nom  de  Dieu,  dé- 
couvi'ez-lui  vos  vices,  et  il  vous  présentera  l'antidote 
de  la  réconciliation. 

CiiAi'iTKE  V.  —  Suivant  la  pratique  de  quelques- 
uns,  ne  vous  adressez  pas  au  prêtre  avec  artifice; 


un  tel  lang.igi'  w  iniirait  qu'à  vous  seul,  il  en  est 
qui  vii-nneiit  pleins  de  ruse  devant  un  |»rêln!,  et  font 
devant  lui  à  peu  jirès  (;elle  confession  :  .Moi,  pécheur, 
j'ai  péché,  mon  l'ère,  jtar  le  parjure,  juir  radullèrc, 
la  fornication,  le  meurtre,  le  mensonge,  en  commet- 
tant le  sacrilège,  en  volant  et  en  dérobant.  J'ai  com- 
mis tous  ces  péchés  par  ma  faute,  soit  par  des  actes, 
soil  par  ma  volonté.  Ainsi,  ces  hommes,  se  moquant 
de  Dieu,  dont  on  ne  se  joue  i)as  cependant,  se  con- 
fessent, en  entremêlant  ce  qu'ils  n'ont  jjas  fait,  en 
couvrant  d'un  voile  ce  qu'ils  révèlent,  en  sorte  que,  du 
même  coup,  d'un  côté,  ils  découvrcul  leur  péché,  et 
de  l'autre,  ils  le  cachent  en  le  découvrant,  tellement 
que  le  prêtre  se  relire  plein  d'incertitude,  entendant 
le  certain  mêlé  à  l'incertain.  Uh  !  que  ce  i)rêtre  trai- 
terait avec  sagesse  et  justice  de  pareilles  ruses,  si, 
appliquant  son  jugement  sur  tout  ce  qu'il  vient 
d'entendre,  il  inlligeait  une  punition  en  rapport  avec 
toutes  ces  fautes,  ù  celui  qui  s'en  dit  coupable,  à 
celui  qui  s'est  ainsi  diffamé,  en  s'accusant  de  toutes 
les  fautes,  sans  rien  excepter,  sans  rien  déterminer. 
En  même  temps,  ce  pécheur  a  fait  une  bonne  chose, 
mais  d'une  manière  désordonnée,  car  ce  n'était  pas 
le  lieu  ;  il  aurait  puj  peut-être,  s'accuser  ainsi  d'une 
manière  générale,  si,  auparavant,  il  eût  rais  à  nu 
ses  blessures  une  à  une,  ses  plaies,  ses  meurtris- 
sures profondes,  suivant  qu'elles  pesaient  davantage 
sur  sa  conscience. 

Pour  vous,  mon  fils,  vous  n'agirez  pas  ainsi,  car 
vous  vous  inspirerez  de  meilleurs  avis.  Quand  le 
prêtre  sera  devant  vous,  regardez-le  comme  l'ange  de 
Dieu.  «  Les  lèvres  du  prêtre,  dit  Malachie,  gardent  la 
science,  et  les  hommes  cherchent  la  loi  sur  ses  lèvres. 
Il  est  l'ange  du  Seigneur  des  armées.  »  {Malach.,  ii, 


erubescunt,  sive  dedignantur  ostendere  se  sacerdotibus  ; 
quos  taraeu  inter  leprain  et  lepram  discernere  per  legis- 
latorem  cousliluit  Dominus.  (Deut.,  xvii,  8  et  9.)  Sed 
nolo  ul  ipsa  decipiaris  opiaione,  qualeuus  confuudaris 
confiteri  coram  Domini  vicario,  tabescens  prae  rubore, 
vel  cervicosus  prfe  dediguatione  :  nam  ipsius  bumiliter 
subeuudum  est  judiciuin,  quem  Dominus  sibi  non  dedi- 
guatur  vicarium.  Ergo  ad  te  veuire  roges  sacerdotem, 
et  fac  ipsum  conscieDtiarum  tuaruin  peaitissimarum  par- 
ticipem.  Non  seducat  te  somniautium  ilia  supersUtio, 
quîc  in  visitando  confirmât,  quia  salvat  sacerdote  incon- 
Bulto  ad  Deum  peccatorum  confessio.  Nos  autem  non 
abnegamus  quin  sit  ad  Deum  fréquenter  referenda  pec- 
catorum confessio.  Beatus  enim  qui  tenebit,  et  allidet 
parvulos  vel  maximos  suos  ad  petram.  {Psal.  cxxxvi,  9.) 
Pelra  autem  Christus  est.  (I  Cor.,  x,  4.)  Sed  testamur, 
et  testatur  illud  sana  doclrina,  ne  tibi  applaudentium 
faveas  auribus,  quoniam  prius  eges  sacerdotis,  qui  me- 
diator  sit  ad  Deum  tuum,  salubri  judicio  :  alioquin  et  sub 
Lege  et  gratia.  «  Ite  et  ostendite  vos  sacerdotibus,  »  (Luc, 
xvii,  14;  Levit.,  XiV,  2)  responsum  divinum  quomodo 
consummarelur?  «  Confitemini  alterutrum  peccata  ves- 
tra,  »  (Jacob.,  v,  16)  quomodo  complerelur?  Ergo 
cicatricum  luarum  arbiter,  Dei  vice,  dominus  adhibeatur 
presbyler,  et  révéla  ei  vias  tuas  :  et  ipse  tibi  exibebit 
antidotum  reconciliationis. 


Caput  V.  —  Neque  si  quidem,  sicuti  quidam  faciuat, 

cum  quadam  callidilale  alloquaris  presbyterum  :  quo- 
niam talis  allocutio  lui  ipsius  foret  deceptio.  Accedunt 
si  quidem  deceptiosi  ad  sacerdotes,  ita  eis  praesentibus 
confiteules  :  Ego  peccator,  domine  sacerdos,  peccavi 
perjuraudo,  adullerando,  fornicando,  hominem  occi- 
dendo,  mentiendo,  sacrilegium  committendo,  furando, 
rapiendo.  Hœc  omnia  commisi,  mea  culpa,  vel  opère, 
vel  voluntate.  Ita  isti  Deum  irridentes,  cum  tamen  non 
irridetur,  confitentur  quae  non  fecerunt  interpolantes, 
revelata  vêlantes  ;  ut  sit  idem  in  eodem  peccatum  dé- 
nudasse, et  denudatum  obumbrasse,  de  quo  sacerdos 
tune  incertior  recedit,  cum  certa  incerte  audierit.  0 
quam  bene  et  juste  hujuscemodi  versutiis  sacerdos  ille 
consuleret,  si  bis  omnibus  quae  audivit,  judicium  suum 
apponeret,  et  quasi  reum  de  omnibus  competenti  cor- 
rectione  mullaret,  qui  se  de  omnibus,  nihil  excipiens, 
nihil  ex  nomine  detegens,  semet  infamando  aggressus 
est!  Bona  quoque  inordinate  dispensavit,  et  tune  non 
erat  bis  locus,  et  temperanlior  locus  esset  quo  generalem 
morbum  medico  detegere  debuisset,  si  prius  vulnera, 
livores,  plagas  tumentes  sibi  singiilatim,  prout  gravius 
visceribus  instabant,  eviscerasset. 

Tu  vero  fili  mi,  non  ita  faciès^  quoniam  saniori  con- 
silio  crediturus  es.  Adstantem  coram  te  sacerdotem  ange- 
lum  Dei  existima.  «  Labia  quidem  sacerdotis,  ait  Mala- 
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7.)  Parlez  donc  au  ministre  de  Dieu  avec  le  même 
respect  que  vous  aiu'iez  ù  l'égard  de  Dieu  et  de  son 
ange.  Découvrez-lui  les  replis  les  plus  cacliés  de 
votre  intérieur.  Abaissez  devant  ses  regards  les  bar- 
rières les  plus  profondes  de  votre  conscience  viciée. 
N'ayez  pas  honte  de  dire  devant  un  seul  ce  que  vous 
n'avez  pas  eu  honte,  peut-être,  de  faire  devant  plu- 
sieurs, et  avec  de  nombreux  complices.  Car,  s'il  est 
de  l'homme  de  pécher,  il  est  d'un  chrétien  de  s'éloi- 
gner du  péché,  et  d'un  démon  d'y  persévérer.  Dé- 
couvrez donc  à  l'ange  de  Dieu  les  fautes  qui  pèsent 
davantage  à  votre  âme,  sans  rien  dire  d'obscur,  sans 
envelopper  votre  faute  de  mille  artilices,  manifes- 
tant ce  qui  est  vrai,  sans  détours.  Déterminez  aussi, 
si  vous  vous  en  rappelez,  les  lieux  et  le  temps  dans 
lesquels  vous  avez  péché.  Dites  avec  quelles  per- 
sonnes, sans  jamais  découvrir  leurs  noms,  même 
dans  le  but  qu'une  correction  secrète  les  fasse  sortir 
du  péché,  l'âge  dans  lequel  vous  avez  commis  votre 
péché,  dans  quel  ordre  vous  serviez  déjà  l'Eglise.  Si 
vous  êtes  tombé  une  fois,  ou  par  habitude ,  si  c'est 
par  force  ou  volontairement.  C'est  sur  toutes  ces  cir- 
constances que  les  confesseurs  basent  leurs  juge- 
ments. En  effet,  les  juges  de  la  terre  distinguent 
entre  un  lieu  et  un  autre  ;  ils  punissent  différem- 
ment l'homicide  commis  dans  le  palais  du  roi,  de 
celui  commis  sur  la  voie  publique  ou  dans  une  mai- 
son. Quelquefois  on  pardonne  à  l'enfance  ù  cause  de 
son  âge,  quelquefois  aussi  on  a  de.s  égards  pour  la 
vieillesse  ;  on  maintient,  au  contraire,  par  une  forte 
bride  ceux  qui  sont  dans  la  force  de  l'âge.  C'est  avec 
une  vigueur  sans  pareille  qu'on  punit  les  crimes 
commis  aux  jours  plus  solennels,  par  exemple,  au 
jour  anniversaire  de  la  naissance  d'un  prince  j  de 


môme  certaines  fautes  doivent  être  punies  avec  une 
sévérité  d'autant  plus  rigoureuse,  qu'elles  furent 
commises  dans  des  endi'oits  consacrés  h  Dieu,  dans 
des  jours  de  fêtes  célébrées  en  son  honneur,  dans  un 
âge  plus  judicieux  ou  plus  avancé,  par  des  personnes 
consacrées  spécialement  à  Dieu,  dans  une  condition 
plus  relevée.  N'exige-t-on  pas  davantage  de  celui 
auquel  on  a  confié  davantage?  N'est-ce  pas  moins  de 
tuer  un  homme  que  d'en  tuer  plusieurs  ?  N'y  a-t-il 
pas  un  moindre  mal  d'être  tombé  une  fois  que  cent 
fois?  N'obtiendra-t-on  pas  plus  promptement  son 
pardon,  si  on  a  failli  forcément,  que  si  on  est  tombé 
librement?  Et  quoique,  partout  où  l'on  pêche,  le  pé- 
ché soit  toujours  péché),  qu'il  n'y  ait  aucun  temps, 
aucun  âge,  aucune  condition,  aucun  lieu  qui  excuse 
le  pécheur  de  son  péché  ;  cependant,  toutes  ces  cir- 
constances doivent  être  discutées,  suivant  leur  es- 
pèce, car  il  faut  leur  appliquer  la  réprimande  et  la 
correction  proportionnées.  Eh  bien!  toutes  ces  choses 
tuent  l'âme,  si  on  les  tait,  ou  si  on  les  déguise  adroi- 
tement dans  ses  paroles;  au  contraire,  si  on  les  met 
au  jour,  elles  s'évanouiront  par  la  pénitence.  Expo- 
sez vos  fautes,  qui  se  réduiront  à  rien,  si  vous  le 
faites  convenablement.  Dites  vos  péchés  sans  détours, 
comme  vous  les  savez;  que  dis-je?  efforcez-vous  de 
les  détruire  énergiquement.  Ah!  pourquoi  rougir  de 
confesser  ce  que  vous  n'avez  pas  rougi  de  faire?  Ne 
vaut-il  pas  mieux  supporter  un  peu  de  honte  de- 
vant un  seul  homme,  que  d'être  confondu  et  flétri 
au  jour  du  jugement,  devant  tant  de  milliers 
d'hommes  ? 

Accompagnez  votre  confession  de  pénitence,  c'est 
le  moyen  pour  que  votre  iniquité  vous  soit  remise. 
Et,  H  heureux  sont  ceux  dont  les  iniquités  ont  été 


chias,  custodiunt  scientiam,  et  legem  requirunt  ex  oreejus. 
Angélus  enim  Domini  exercituum  est.  »  [Malach.,u,  7.) 
Et  cum  qua  et  Deum  et  angelum  ejus  decet,  revarentia 
Dei  miaistrum  affare.  Aperi  ei  penetraliuin  tuorum  abdi- 
tissiiua  latibula,  couscientiarum  verecundaruiu  penitiora 
révéla  repagula.  Non  te  pudeat  coram  uno  dicere,  quod 
le  non  puduit  forsitan  coram  multis  et  cum  multis  fa- 
cere.  Nam  humanum  est  peccare,  Chrislianum  est  a  pec- 
cato  désistera,  diabolicum  est  perseverare.  Ergo  quse 
mentem  gravius  exacerbant  facinora,  Dei  angelo  mani- 
festa :  nihil  obscurum  dicens  ;  culpam  nullls  ambagibus 
involvens,  nullls  circuitionibus  quod  verum  est  ope- 
riens.  Designanda  etiam  sunt  in  quibus  peccasti  loca,  si 
recordaris,  et  tempora;  cum  quibus  peccasti  personis. 
non  nomina  ipsarum,  etiam  ut  a  peccato  désistant  se- 
creto  corrigenda  familiaritas  ;  in  qua  peccasti  labilis 
aetas,  quo  gradu  jam  Ecclesiae  inserviebas  ;  utrum  semel, 
au  ex  consuetudine  ;  utrum  necessitate,  an  ex  voluntate 
cecidisti  :  his  enim  omnibus  sua  instant  judicia.  Si  enim 
in  judiciis  saecularibus  a  locis  loca  discernuntur,  alia 
censura  vindicatur  homicidium  in  régis  curia,  alia  in  via 
publica,  alia  in  agresti  villa  ;  aliquando  pro  tempore 
temporibus  ignoscitur  infantiœ,  defertur  aliquando  se- 
nectuti,  quae  média  defervet  œtas  severa  cobibetur  ba- 
bena  ;  in  solemnibus  (a)  principum  natalitiis  perpelrala, 

(û)  Alias,  prœcipue,  —  (6)  Mss.  Laulius  est. 


feroci  plectuntur  exterminio  facinora  :  sic  et  caetera 
quanto  districtioribus  eliminanda  sunt  animadversioni- 
bus,  in  locis  Deo  sacratis,  in  temporibus  festis  Deo  di- 
catis,  in  œtate  discrétion,  in  personis  proprie  Deo  dele- 
gatis,  in  gradibns  commissa  sublimioribus.  Nonne  cui 
plus  committitur,  plus  ab  eo  exigitur?  Nonne  minus  est 
homiuem  occidisse,  quam  homiues?  Nonne  levius  est  se- 
mel deliqiiisse,  quam  centies?  Nonne  celeriorem  conse- 
quitur  veniam  ex  necessitate  cecidisse,  quam  ex  volun- 
tate? Et  quamvis  ubicumque  peccetur,  peccatum  sem- 
per  sit  peccatum,  nullum  tempus,  nuUa  œtas,  nuUa  per- 
sona,  nuUus  locus  muniat  peccantem  a  peccato  ;  tamen 
bœc  omnia  modo  suo  discutienda  sunt,  quoniam  hcEC 
omnia  modo  corripienda  et  corrigenda  sunt.  Hœc  autem 
omnia,  quse  si  taceantur,  vel  dicta  callide  pallientur, 
animam  jugulant  ;  si  denudentur,  cum  pœnitentia  eva- 
nescunt.  In  nibilum  redigenda  ordine  competenti  pro- 
sequere,  sine  circumlocutione  edissere  peccata  pro  vi- 
ribus,  imo  viriliter  exstirpare  contende.  Heu  !  cur  eru- 
bescis  confiteri,  quodfacerenequaquamerubuisti?  (6)  Me- 
lius  est  coram  uno  aliquantulum  ruboris  tolerare,  quam 
in  die  judicii  coram  tôt  millibus  hominum  gravi  depulsa 
denotatum  tabescere. 

Confessionem  tuam  pœnitentia  comitetur  :   quoniam 
ita  tibi  remittetur  iuiquitas  tua.  Et  :  «  Beali  quorum  re- 
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ronùsc's,  fl  ilonllcs  |(l'cll<^s  soûl  roiiViTls  cl  elFac^s.  » 
(/'5.  XXXI,  I.)  La  confession  tlii  péché,  c'est  la  con- 
(liininulion  ilii  péclu'ur,  <'fsl  lii  pt''uili'nco  ipii  n-ml 
ulilt!  la  coiilt-ssioii.  N'oubliez  pas  aussi  la  haine  des 
péchés,  car  l'auii  tlu  péché  est  l'eiiucini  (h;  son  i\nie. 
Haïssons  nos  péchés  aussi  l'ortenienl  que  possii)le, 
puisqu'ils  sont  devenus  nos  ennemis.  Mais,  ne  pas 
vouloir  détruire ,  quand  nous  le  pouvons ,  leurs 
cbnincs  d'un  moment,  quand  nous  pouvons  les 
anéantir,  par  le  brisement  momentané  de  notre 
cœur,  anéantissement  qui  nous  donne  droit  h  la 
possession  du  repos  éternel,  tandis  qu'en  les  amas- 
sant, nous  allons  droit  au  supplice  de  l'enfer;  ne  pas 
agir  ainsi,  dis-je,  c'est  le  comble  de  la  démence. 
Confessez  donc,  mon  bien-aimé,  et  avec  détail,  les 
fautes  qui  vous  causent  du  remords.  Découvrez  par- 
ticulièrement celles  que  vous  savez  èti'C  spéciales. 
Les  fautes  journalières,  dont  vous  n'avez  point  été 
exempt,  rappelez-vous-les  au  moins  par  la  pensée, 
dans  votre  examen  général,  et  ainsi  comptez  sur  le 
pardon.  Mais,  le  prêtre  étant  consulté,  rappelez  de 
nouveau  à  Dieu  vos  péchés,  vous  pourrez  alors  les 
lui  présenter  ;  en  effet,  cette  nouvelle  présentation 
ne  vous  sera  point  inutile.  En  outre,  j'allais  l'oublier, 
remettez  du  fond  du  cœur  h  vos  débiteurs  ce  qu'ils 
vous  doivent.  Aimez  tous  les  hommes  en  Dieu  et  à 
cause  de  lui. 

Chapitre  VI.  —  Notre  petit  traité  semblera  n'offrir 
que  des  renseignements  de  peu  d'importance  et  mé- 
prisables, car  le  soufile  de  l'éloquence  et  les  fleurs  de 
rhétorique  ne  l'ornent  point.  Il  semblera  même  su- 
perflu, car  tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  un  lieu 
commun  pour  ceux  qui  sont  instruits.  Quelquefois, 
il  est   vrai,   ces  derniers  connaissent  beaucoup  de 


choses  sui'  lesquelles  ils  n'ont  aucun  doute  ;  mais 
qu'ils  réfléchissent,  que  nos  instructions  regardent 
tout  le  monde.  Nous  aussi,  nous  avons  été  du  nombre 
des  moins  capaitles;  nous  n'avons  appris  parfaite- 
ment, (pi'en  allant  ;\  pas  lents  et  comptés,  comme  le 
humi  accablé  de  fatigue.  Mais  des  hommes  nom- 
breux viennent  îi  nous  dans  le  désir  de  pourvoir  au 
salut  de  leurs  Ames;  les  uns  nous  parlaient  dans  la 
simplicité,  les  autres  avec  di^ssein;  nous  avons  fait 
pour  (!ux  ce  qtii  nous  a  paru  bon ,  nous  avons  puisé 
ce  traité  aux  sources  les  plus  savantes,  et  nous  l'a- 
dressons à  vous,  pour  qui  notre  cœur  veille  avec 
tant  de  souci ,  à  vous  que  mon  épltre  doit  visiter , 
puisque  ma  douleur ,  que  je  ne  puis  contenir , 
m'ôte  tout  moyen  de  m'exprimer.  Il  est  donc  i)Our 
vous,  oui,  pour  vous;  il  vous  est  d'une  indispen- 
sable nécessité ,  à  vous  arrivé  aux  contins  de  la 
mort,  et  qui  la  verriez  en  quelque  sorte,  si  elle  pou- 
vait être  vue.  Mes  paroles  vous  rendront  plus  vigi- 
lant, vous  serez  plus  circonspect,  à  cause  de  cette 
obligation  où  vous  êtes  de  nous  quitter;  vous  veille- 
rez sur  vous,  vous  pourvoirez  à  tout  ce  qui  vous  con- 
cerne, vous  assurerez  votre  salut.  Mais  si,  dans  ce 
traité,  je  vous  ai  instruit  de  choses  que  vous  igno- 
riez, ou  si  je  vous  ai  rappelé  ce  que  vous  saviez  déjà, 
la  peine  que  je  me  suis  donnée  témoigne  dans  l'un 
et  l'autre  cas  ma  grande  afl'ection  pour  vous,  et,  s'il 
vous  est  inutile,  parce  que  vous  saviez  toutes  ces 
choses,  la  suite  de  mon  langage  vous  les  aura  remé- 
morées ,  et  au  moins  il  servira  à  d'autres  moins  ins- 
truits ;  pour  moi,  dont  tout  le  bonheur  est  de  pou- 
voir vous  donner  des  avis,  puisque  je  me  suis  con- 
tenté, il  m'aura  été  très-agréable. 
Chapitre  VII.  —  Mais,  de  peur  que  l'incapacité  de 


missœ  sunt  iniquitates,  et  quorum  tecta  sunt  peccata.  » 
{Psal.  XXXI,  1.)  Peccati  quoque  confessio,  peccatoris  est 
damualio;  pœnitentia  vero  confessionem  parit  utilem, 
Odium  quoque  peccalis  adhibendum  est,  quoniam  pec- 
caloruni  amicus,  animjE  suae  est  inimicus.  Et  perfecto 
odio  odienda  sunt  peccata,  quoniam  facta  sunt  nobis 
inimica.  Momentaneas  aulem  ipsorum  illecebras,  quae  ad 
momentaneara  cordis  percussionem  possunt  annullari, 
per  quorum  annulationem  aeternam  possidebis  requiem, 
per  thesaurizationem  in  cruciatum  ibis  infernalem,  nolle 
destruere  cum  possis,  extremae  est  dementiae.  Confitere 
igitur,  care  mi,  nomine  tenus  quae  te  remordent  flagltia, 
detege  specialiler  quae  sels  speciaha  ;  quotidiana  de  qui- 
bus  non  fuisti  mundus,  saltem  cogitatione  in  collecta 
generali  appone  :  sicquè  ex  indulgentia  coufide.  Jam 
vero  sacerdote  consulto  ad  Deum  referenda  sunt  tua  de- 
licta,  ipsi  jam  tune  erunt  pra;sentaada  :  non  enim  talis 
praesentatio  ultra  erit  infructuosa.  Et  quod  forsitan  obli- 
tus  praetermiseram,  debitoribus  tuis  ex  corde  dimitte 
débita  sua,'  et  omnes  homines  in  Deum  propter  Deum 
dilige. 

Caput  VI.  —  Paginulae  nostrae  quasi  documenta  vilia 
videntur  et  despicabilia,  quia  non  sunt  rhetorico  flatu  et 
fastu  cothurnata  :  videntur  et  superflua,  quoniam  erudi- 
tioribus  hœc  omnia  eraut  pervia.   Sed  est  aliquando  ut 

(o)  Mbs.  periiiore». 


multa  noverint  eruditi,  de  quibus  non  dubitaverunt,  et 
cogitant  ut  eodem  discendi  génère  eadem  didicerint  om- 
nes. Sed  nos  de  minus  capacium  numéro  fuimus,  et  quo- 
modo  lassus  bos  calcet,  perspicue  novimus.  Accesserunt 
etiam  ad  nos  animabus  suis  consuli  concupiscentium  co- 
piosa  frequentia  :  et  quidam  ex  simplicitate,  quidam  ita 
loquebantur  ex  industria.  Illis  aulem  prout  nobis  colli- 
buit,  consuluimus.  Tibi  vero  cui  cor  noslrum  artius  in- 
vigiiat,  et  quem  Epistolae  respectus  visitât,  quoniam  do- 
lor  impatientissimus  tollit  colloquendi  gratiam,  ex  his 
quae  ex  ipsis  hausimus  («)  peritioribus  hune  Tractatum 
cîireximus.  Tuum  est  igitur,  tuum  est,  libi  quoque  per- 
necessarium  est,  qui  sub  mortis  arliculo  positus  es,  jam- 
que  si  videri  posset,  mortem  videres  :  quatenus  ex  nos- 
tra  eruditione  vigilanlior,  vel  exitus  ipsius  necessitate 
circumspectior,  tibi  invigiles,  tibi  provideas,  tibi  con- 
sulas.  Si  aulem  in  noslris  Tractalibus  quœ  nesciebas  in- 
dicavi,  vel  quae  sciebas  ilerum  inculcavi,  tibi  tamen  in 
utroque  ex  summa  erga  le  diligentia  noslrum  desudavit 
exercitium.  El  si  tibi  non  proderil,  quoniam  hœc  omnia 
sciebas,  harum  diclionum  commonitoria  connexio  :  qui- 
busdam  saltem  minus  sciolis  prodesse  habebit,  mihi 
quoque  cui  te  commonuisse  volupluosum  est,  quoniam 
mihi  salisfeci,  valebit. 
Capdt  VII.  —  Sed  ne  quœdam  quorumdam  supersti- 


DE  LA  VISITE  DES  MALADES. 


loi 


certains  prêtres,  dont  nous  ne  parlons  pas,  soit  pas- 
sée sous  silence,  comme  si  nous  l'ignorions,  nous 
allons  finir  notre  discours,  en  parlant  des  prêtres, 
puisque  c'est  devant  eux  que  nous  devons  nous  con- 
fesser.  H  serait  tout  à  fait  inutile  d'écrire  ces  pa- 
roles,  si  nous   n'avions  pour  but   d'obvier   à  des 
fausses  erreurs  qui  ont  déjà  causé  du  mal  à  plu- 
sieurs. Il  vaut  mieux  détruire  l'ignorance  des  prêtres 
que  de  demeurer,  à  cause  de  cette  ignorance  sans 
correction,  plongés   dans  votre  propre  ignorance. 
Ne  pourrait- elle  pas  vous  nuire  à  vous-même,  puis- 
qu'elle a  nui  à  beaucoup?  Je  vous  l'ai  dit  plus  haut, 
vous  avez  à  vous  confesser  au  prêtre,  et  vous  devez 
subir  son  jugement.  Mais,  de  même  que  les  étoiles 
diffèrent  entre  elles  par  leur  clarté,  de  même  un 
prêtre  diffère  d'un  autre  prêtre  par  sa  vie  sacerdo- 
tale. Beaucoup  portent  le  nom  de  prêtres,  mais  tous 
ne  sont  pas  prêtres  ;  à  beaucoup,  en  effet,  a  été  confiée 
la  fonction  du  sacerdoce,  mais  tous  ne  remplissent 
pas  de  la  même  façon  la  mission  qui  leur  fut  confiée. 
L'un,  en  effet,  soupire  sans  pouvoir  se  contenter, 
après  les  avantages  de  la  vie  présente,  poursuivant 
ses  propres  intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ;  un 
autre  s'allanguit  dans  la  paresse.  L'ignorance  en 
étouffe  un  troisième,    et  cependant,    «   celui  qui 
ignore  sera  lui-même  ignoré.  »  (I   Cor.,  xiv,  38.) 
Enfin,  tel  autre  s'acquitte  convenablement,   quant 
au  temps  et  au  lieu,  de  la  garde  qui  lui  est  confiée, 
et  la  vie  de  ce  digne  ministre  répond  aux  obligations 
de  la  charge  qui  lui  a  été  imposée.  Si  vous  les  con- 
naissez, appelez  ceux  d'entre  eux  qui  sont  les  plus 
habiles  et  les  plus  zélés.  Si,  en  effet,  pour  les  mala- 
dies du  corps,  on  recherche  les  médecins  les  plus 
expérimentés ,  combien  plus,  pour  les  plaies  gangre- 


nées et  spirituelles  de  l'âme,  devons-nous  recourir 
aux  médecins  les  plus  habiles,  et,  s'il  m'était  permis 
de  le  dire,  les  plus  spirituels?  Ce  que  je  dis,  je  ne  le 
dis  pas  cependant  pour  vous  faire  condamner  ou  cen- 
surer les  prêtres  du  Seigneur.  Le  Seigneur  sait  ceux 
qui  sont  à  lui.  Mais  je  dis  :  Si  vous  recevez  le  prophète 
au  nom  du  prophète,  ou  le  juste  au  nom  du  juste, 
vous  recevrez  la  récompense  ou  du  prophète,  ou  du 
juste.  (Matlh.,  x,  41.)  C'est  donc  de  tels  ministres 
que  vous  appellerez. 

CiiAPiTiiE  Ylll.  —  Voyez  dés  lors  quel  mal  provient 
de  l'ignorance  des  ignorants.  Lun  de  ces  prêtres 
moins  instruits,  a  entendu  votre  confession,  il  voit 
votre  infirmité,  il  ignore  cependant  comment  peser 
exactement  l'état  de  votre  âme  ;  il  ignore  qu'une  mé- 
decine énergique  est  nécessaire  dans  les  maladies 
rapides,  ou  pour  ceux  qui  sont  à  l'extrémité ,  et  il 
répond  au  malade  :  Mon  frère,  si  vous  revenez  à  la 
vie,  vous  ferez  tels  jeûnes,  telle  aumône,  telle  prière; 
(tout  cela  est  bien,  mais  voyez  combien  son  erreur 
vous  est  pernicieuse) ,  si,  au  contraire,  cette  mala- 
die vous  donne  la  mort,  pour  que  votre  âme  ne  pa- 
raisse pas  devant  Dieu  impénitente,  je  vous  enjoins 
au  nom  de  l'obéissance  de  faire  pénitence  après  votre 
mort  pendant  une  semaine  ou  une  année  entière,  ou 
par  des  souffrances  proportionnées  en  longueur  à  la 
peine  que  vous  aurez  méritée.  0  honteux  aveugle- 
ment du  cœur  !  il  était  venu  pour  consoler  le  malade, 
il  était  obligé  grandement  de  l'absoudre  en  toute 
promptitude,  et,  refusant  l'absolution,  il  lie  cette  âme 
de  chaînes  plus  fortes.  0  source  de  la  perte  des  âmes! 
ces  paroles  du  prêtre  nuisent-elles  à  celui  qui  s'est  con- 
fessé? Je  ne  sais,  (toutefois  il  est  certain  qu'elles  ne  lui 
sont  nullement  utiles)  ;  laissons  Dieu  j  uge  d'une  pareille 


tio  presbyterorum  a  nobis  intacta  quasi  ignota  transiga- 
tur,  aune  aliquantulum  nostri  sermonis  consummatio, 
quoniam  coram  illis  confitendum  est  ;  respiciat  presby- 
tères. Esset  autem  id  scribere  supervacaneum,  nisi  er- 
rori  cuidam  jam  in  multos  serpenti  prœtenderetur  ob- 
vium-.  Melius  est  quoque  ignorantia;  presl)yterorum  con- 
sulere,  quain  ignorantes  in  ignorantia  sua  incastigatos 
remanere  :  posset  autem  et  tibi,  quoniam  nocuit  muf- 
tis, uocere.  Prout  superius  intimatum  est,  coram  sacer- 
dote  confiteri  habes,  ipsiusque  judicium  subite  debes. 
Sed  sicut  stella  dilTert  a  stella  in  claritate  :  sic  sacerdos 
differt  a  sacerdote  in  sua  conversatione.  Multorum  si 
quidem  est  vocari  sacerdotes,  sed  non  est  omnium  esse 
sacerdotes.  Si  quidem  multis  presl)yteratus  committilur 
dispensatio,  sed  non  omnes  pariter  commissae  dispensa- 
lionis  iuserviunt  ministerio.  Alius  equidem  commodis 
prœsentibus,  quae  sua  sunt,  non  quae  Jesu  Christi  exqui- 
rens,  inexplebiliter  iniat  :  alius  prœpeditur  ex  incuria  : 
alius  sulTocatur  ex  ignorantia,  et  tameu  «  ignorans  igno- 
rabilur  :  »  (I  Cor.,  xiv,  38)  alius  vero  concreditae  cus- 
todiae  competenter  locum  et  tempus  explorât,  respon- 
detque  probati  vita  ministri  necessitatibus  injuncti  mi- 
nisterii.  Ex  his  vocandi  sunt,  si  noveris,  peritiores  et 
curiosiores.  Si  enim  morbis  corporum  medici  probatiores 
exquiruntur  :  quanto  magis  spiritalibus  animarum  pu- 
tredinibus  adhibeudi  sunt  medici  subliliores,  et,  si  dici 
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liceat,  spiritatiores?  Non  dico  tamen  ut  damnes  ve 
reprehendas  Domini  sacerdotes  :  novit  enim  Dominus  qui 
sunt  ejus.  (If  Ti7n.,  ii,  19.)  Sed  dico,  si  recipis  prophe- 
tam  in  nomine  prophetae,  vel  justum  in  nomine  justi, 
mercedem  vel  prophetae  vel  justi  recipies.  [Mattli.,  x, 
41.)  Ergo  taies  vocandi  sunt. 

Caput  Vfll.  —  Jam  vide  quid  de  ignorantia  ignoran- 
tium  proveniat.  Audivit  quidam  ex  minus  erudilis  sacer- 
dotibus  confessionem  tuam,  videt  infirmitatem  tuam, 
nescit  tamen  res  hujuscemodi  aequa  lance  peusare  :  igno- 
rât quia  velox  medicina  subilaueis  iulirmitatibus  vei  in 
extremo  posilis  sit  pernecessaria,  respondet  œgroto  :  Fra- 
ter,  si  supervixeris,  ita  jejuna,  ita  fac  eleemosynam,  ita 
ora  :  (hœc  tamen  omnia  bene  dixit,  sed  errorem  im- 
pium  animadverte  :)  si  autem  ex  fiac  infirmilale  mo- 
rieris,  ne  anima  tua  Deo  videatur  impœnitens,  per  obe- 
dientiam  injungo  tibi,  quatenus  anima  tua  vel  lolam 
septimanara,  vel  annum  integrum;  vel  tantum  temporis 
patiendo  pœnamquam  meruisti,  in  pœnitentia  post  mor- 
tem  tuam  sit.  0  exterminanda  cordis  cœcatio!  Ad  con- 
solandum  venerat  infirmum  :  et  cui  major  et  propera 
incumbit  absolvendi  nécessitas,  absoiutione  interdicla  ii- 
gationis  adjicit  particuiara.  0  perditionis  animarum  oc- 
casio!  Utrum  autem  liaec  sacerdotis  allocutio  confltentem 
noceat,  (certum  est  autem  quod  non  jiivat,)  Dci  judicio 
re-servetur.   Sod  quid  buic  consoiatori,  vel  potius  deso- 
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conduite. Pout-tHio  vnus  «lôsirt-/  savoir «luollcivponso 
fairo.iot'consolati'ur, o»i  pliitùlà  (■i'ilt''sulaU!ur.Jti  vous 
KMlisforniL'llfinfiil,ilt'aiilliiisliuir»!ulin'|iasluiolii''ir, 
cl  il  n'y  aura  pas  do  désoboissunce  dans  l'iiuniltle  et 
respectueuse  remontrance  (jue  vous  lui  adresserez. 
Uésirez-vous  savoir  quels  remèdes  appliquer  à  de 
semblables  plaies,  pour  qu'à  votre  occasion  les 
prêtres  soient  instruits,  et  que  cela  serve  aussi  au 
salut  des  ;\mes?  Je  vais  ajouter  ce  que  ji;  répondrais 
aux  malades  à  l'extrémité  qui  se  confesseraient  ù 
moi.  Je  n'imposerais  à  personne  ce  qne  ou  l'impos- 
sibilité lui  ferait  rejeter,  ou  que  le  peu  de  temps  qui 
lui  reste  l'empêcherait  d"acconq)lir,  mais  s'il  a  (piel- 
que  chose  qui  puisse  être  utile  aux  pauvres,  soit  que 
ses  mains  puissent  le  distribuer,  ou  que  ses  amis 
veuillent  le  donner  en  son  nom,  c'est  la  loi,  que 
nous  rachetions  nos  péchés  par  nos  aumônes.  Je 
crois  également  que  les  prières  de  ses  amis  lui  se- 
raient très-utiles;  mais  si  la  moindre  petite  somme 
d'argent  lui  fait  défaut,  ou  qu'il  n'ait  point  d'amis, 
dont  la  piété  prie  pour  lui,  et  que,  de  tout  cela,  il  ne 
puisse  rien  faire  autre  chose  que  de  se  confesser  et 
de  se  repentir,  tandis  q\ie  l'énormité  de  ses  fautes 
l'accablera,  quelle  conduite  tiendrai-je  vis-à-vis  de 
lui?  L'aménerai-je  à  se  désespérer,  ou  serai-je  moi- 
même  amené  à  perdre  tout  es])oir  sur  lui?  Mais  qui 
donc,  ô  bon  Jésus,  désespérait  de  votre  miséricorde? 
J'ose  dire  que  désespérer  de  vous  est  une  faute  plus 
énorme  que  n'importe  quel  péché  de  fragilité  hu- 
maine. Pourquoi  les  larmes  qui  ont  servi  au  prince 
des  apôtres,  ne  me  serviraient-elles  point  à  moi- 
même?  Pourquoi  l'Evangile  nous  aurait-il  rappelé 
avec  un  soin  si  pieux  le  souvenir  du  bon  larron? 
Quelles  aumônes  !  quelles  bonnes  œuvres!  quelles 

lalori,  respondendum  sit,  si  forte  requiras  :  Absolute 
dico,  quod  docenJus  est  iste,  non  sequendus  :  uec  ibi 
erit  inobedieûlia,  ubi  est  eruditionis  humilis  officiosi- 
tas. 

Si  autem  hujuscemodi  putredinibus  quod  apponendum 
sit  cataplasina  scire  desideras,  ut  saltem  sub  occasione 
lui  doceaulur  presbytcri,  et  hoc  etiain  proficiat  saluti, 
quod  in  extremo  posilis  et  tamea  confitentibus  respon- 
derem,  subtexo  :  Nemini  iinponendum  est  quod  aut  im- 
possibiUlas  ai  abdicat,  aut  tempus  evanescens  adimplere 
prohibeat.  Si  autem  aliquid  quod  pauperibus  prodesse 
habeat,  manus  ejus  invenerit,  aut  amici  sui  de  sue  dare 
voluerint,  légale  est  ut  peccata  sua  eleemosyuis  rediman- 
tur;  oratioues  eliam  amicorum  ei  profuturas  credimus. 
Sin  autem  quantulacumque  pecunise  (a)  summa  deerlt, 
aut  qui  orent  pro  eo  amicorum  religiositas  defuerit,  et 
ex  loto  nibil  uisi  coufiteri  et  pœuitere  valebit,  enormitas 
quoque  culparum  eum  aggravabit,  quid  isli  faciam?  De- 
ducam  eum,  aut  ego  etiam  de  eo  in  desperationem  de- 
ducar?  Sed  quis  o  bone  Jesu  a  misericordia  tua  despe- 
ref?  Audenter  pronuntio,  quoniam  cumulatius  delictum 
est  a  le  desperalio,  quam  qualiscumque  humanae  fragi- 
litatis  offensio.  Quare  Apostolorum  primicerio  lacrymae 
profuerunt,  nisi  prosiut  et  mihi?  Latronis  illius  in  Evan- 
gelio  memoria  quare  nobis  tam  veaerabiliter  recensita 

(«)  Mss.  s(.»î;(iiio.ï. 


|)riêres  lui  avez-vous  indiquées,  ô  mon  Jésus,  inilni- 
m<:nt  bon,  inliniment  doux,  intiniment  miséricor- 
dieux, quaml  vous  lui  dites  avee  une  «rspêcr  (k;  ser- 
ment :  0  Lu  vérité,  je  vous  le  dis,  aujourd'hui  vous 
serez  avec  moi  dans  le  paradis?  »  (Luc,  xxiu,  41.) 
N'est-ce  pas  votre  seule  réponse  à  sa  foi  et  à  sa  prière 
si  courte  :  «  Souvenez-vous  de  moi.  Seigneur,  lors- 
que vous  serez  dans  votre  royaiune?»  (Ihid.,  42.) 
Aussi,  je  le  dis  à  tous,  je  le  dis  aux  confesseurs,  je  le 
dis  aux  pénitents  qui  demandent  conseil;  vous  étant 
confessés,  ne  désespérez  jamais;  que  les  prêtres  ne 
lient  jamais  personne  après  sa  mort;  qu'ils  disent,  au 
contraire,  avec  leur  Jésus  :  «  Déliez-le  et  laissez-le 
partir.  »  [Jean,  xi,  44.)  En  ell'et,  qu'une  telle  abso- 
lution soit  utile  ou  ne  nuise  pas,  cela  vaut  mieux 
que  l'obstacle  d'un  lien  imposé  mal  à  propos.  Prêtres, 
ne  prétextez  pas  le  peu  de  sécurité  que  vous  avez, 
car  il  vaut  mieux  remettre  le  mourant  entre  les 
mains  de  la  miséricorde  de  Dieu,  que  de  le  chasser 
désespéré  du  royaume  de  Dieu,  en  l'embarrassant  de 
pièges  imaginaires.  Comment,  pour  ce  défunt  qu'il  a 
lié  lui-même,  le  prêtre  osera-t-il  dire  :  Déliez,  Sei- 
gneur, l'âme  de  votre  serviteur,  ou  bien  les  autres 
prières  de  la  délivrance?  Il  faut  donc  absoudre  tout 
le  monde,  du  moins  tous  ceux  qui  demandent  l'abso- 
lution. Ne  séparons  pas  non  plus  de  la  communion  des 
fidèles  ceux  pour  lesquels  on  redoute  promptementla 
mort,  auxquels  le  souvenir  amer  de  leurs  péchés  fait 
verser  des  larmes,  ou  que  la  crainte  de  la  mort  ra- 
mène au  pardon,  suivant  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«  Dans  leur  frayeur  ils  se  purifieront.  »  [Job,  XLf, 
16.)  Mais  si  ces  pécheurs  guérissent,  qu'ils  ne  né- 
gligent pas  de  subir  la  longue  pénitence  canonique  ; 
voilà  quelle  conduite  il  faut  observer  avec  ceux  qui 

est?  Quibus  eleemosynis  quibusve  operibus,  vel  quibus 
oralionibus  respondisti  mi  Jesu  benignissime,  dulcissime, 
misericordissime,  quasi  sub  jurejurando.  «  Amen  dico 
tibi,  hodie  mecum  eris  in  paradiso  :  »  {Luc,  xxni,  41) 
nisi  fidei  suœ  orationique  brevissimœ.  «  Mémento  mei 
Domine,  dum  veneris  in  regnum  tuum?  »  (Ibid.,  42.) 
Dico  itaque  omnibus,  dico  tandem  confitentibus,  dico 
confessis  consuleutibus,  ne  confessi  desperent,  ne  sacer- 
dotes  post  mortem  aliquos  ligent  :  imo  eum  suo  Jesu 
dicant  :  «  Solvite  eum,  et  sinite  abire.  »  (Joan.,  xi,  44.) 
Melius  est  enim  ut  talis  prosit,  vel  non  noceat  absolutio, 
quam  obsit  indiscreta  ligatio.  Nec  praetendant  sacerdotes 
de  fallaci  securilate  occasionem  :  quoniam  melius  est 
ut  morientem  in  manus  misericordissimi  Dei  commit- 
tant,  quam  desperantem  eum  quibusdam  induciarum  fa- 
bulis  a  regno  Dei  éliminent.  Nam  quomodo  dicet  sacer- 
dos  pro  defuncto  quem  ipse  ligavit  :  Absolve  Domine 
animam  fàmuli  lui,  vel  caeteras  absolutionum  eulogias? 
Absolvendi  sunt  itaque  omnes,  absolutionem  dumtaxat 
rogantes,  nec  suspeudendi  sunt  a  fidelium  communione, 
quibus  mors  timetur  sine  dilatione,  et  quos  peccatorum 
amara  recordatio  vel  ciel  in  lacrymas,  vel  metus  mortis 
ducit  ad  veniam,  sicut  Scriptura  testalur  :  «  Et  territi  pur- 
gabuntnr.  »  (Job,  XLi,  16.)  Si  tamen  taies  convaluerint, 
cauouum   diulurnam  uon  negligant    subire  ceasuram. 
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sont  h  rextrcmilé,  puisque  le  court  espace  de  temps  justitication ,    dites  avec   ce  pécheur  déjà  justifié  : 

dont  on  dispose,  ne  permet    pas   d'en  suivre  une  «  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur,  » 

autre.  Pour  vous,  mon  bien  cher  ami,  je  vous  dis:  {Luc,  xviii,  13)  aUn  que  vous  paraissiez  devant  Dieu 

Montez  de  cœur,  si  vous  ne  pouvez  de   corps,  au  revêtu  de  justice,  étant  justilié  par  celui  qui  vit  et 

temple  du  Seigneur,  pour  y  prier.  Espérant  votre  régne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Subilaneum  ergo  dum  non  diutius  licuerit,  hoc  in  ex-  jam  justificalo  peccatore  :  «  Deu3  propitius   esto  mihi 

tremo  posilis  adhibeatur  consilium.  Hoc  eliam  Carissime  peccatori  :  »  {Luc,  xviii,   13)  ut  ascendas  justus  ad 

do  tibi  aiuice,  asceude  oraturus  in  leuiplum  Domiiii  Deum,  justificalus  ab  ipso,  qui  vivit  et  régnât  per  omnia 

corde,  si  non  potes  corpore.  Die  justificaudus  cum  illo  sœcuia  saeculorum.  Amen. 


AVERTISSEMENT  SUR  LES  DEUX  SERMONS  SUIVANTS 


Ces  deux  sermons  se  trouvent  dans  un  ancien  manuscrit  de  Corbie  écrit,  ce  semble,  il  y  a  plus  de 
mille  ans  ;  le  premier  porte  cette  suscription  :  Incipit  sermo  sancti  Joannis  de  consolalione 
morlis.  Le  second ,  qui  le  suit  immédiatement ,  n'a  pas  de  titre  et  se  termine  simplement  par  ces 
mots  :  Explicitde  Resurrectione.  Du  reste,  ce  second  sermon,  qui  n'avait  pas  de  troisième  partie 
dans  les  exemplaires  imprimés,  paraît  aujourd'hui  complet  d'après  ce  même  manuscrit  de  Corbie. 
Cette  partie  contient  le  résumé  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premier  sermon;  d'autres  signes  évi- 
dents montrent  également  qu'elle  se  rapporte  à  ce  premier  discours.  Nous  croyons  que  le  Jean 
dont  il  est  question  dans  le  titre  du  premier  sermon,  n'est  autre  que  saint  Jean  Chrysostome. 
Voyez,  en  effet,  l'homélie  xli  sur  la  P"  aux  Corinthiens,  xv,  l'homélie  i  sur  la  IP  aux  Corinthiens, 
l'homélie  lxi  sur  saint  Jean,  enfin  l'homélie  lxx  au  peuple  d'Antioche  (1). 

(1)  Les  Bénédictins  disent  à  la  fin  de  ces  sermons,  que,  pendant  qu'on  les  imprimait,  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Remy,  ayant 
environ  800  ans,  leur  fut  communiqué.  Il  portait  ce  titre  :  Incipit  libellus  de  consolalione  mortis  sancti  Joannis  Constantipolitani  episcopi. 
Ce  qui  justifie  leur  conjecture. 

ADMONITIO  IN  SERMONES  DUOS  PROXIME  SUBSEQUENTES 

Exstant  Sermones  isti  duo  in  veterc  Corbeiensi  codice  ante  mille ,  uti  videtur,  annos  descripto,  primus 
quidem  hocce  titulo  prœnotatus  :  «  Incipit  Sermo  sancti  Joannis  de  Consolatione  mortis.  »  Secundus  autem 
primo  quam  proxime  conjunctus  absque  titulo,  nihilque  aliud  in  tine  habens  nisi  :  «  Explicit  de  Resurrec- 
tione. »  Caiterum  alter  iste  Sermo  tertia  parte ,  qua  in  ante  excusis  carebat ,  auctior  nunc  primura  prodit 
ex  laudato  Corbeiensi  exemplari  :  eaque  pars  recapitulationem  eorum  quae  in  primo  Sermone  dicta  fuerunt, 
continet,  et  aliis  non  incertis  argumentis  ad  hoc  Opusculum  pertinere  cognoscitur.  Joannem  porro  non 
alium  quam  Chrysostomum  in  fronte  Serraonis  primi  designatum  opinamur.  Confer  homiiiam  ipsius  xn  in 
F  Cor.,  XV,  et  homiiiam  i  in  II  Cor.,  et  homiiiam  lxi  in  Joan.,  homiiiam  denique  lxx  ad  populum  Antioc,  etc. 
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PREMIER  SERMON 


CiiAiMTnr  l'iiKMirn.  —  Faites  silence,  mes  fivres,  el 
prêtez  altenlion  à  co.  discours  bien  ntile  et  néces- 
saire en  ce  nioineiil.  Ku  ell'et,  nous  avons  surtout 
besoin  de  remèdes  quand  une  grave  maladie  s'an- 
nonce; il  faut  sans  retard  faire  usage  d'un  collyre 
lorsque  la  douleur  jette  le  désordre  dans  notre  œil. 
Que  celui  donc  qui  ne  ressent  pas  cette  douleur  ne 
murmure  point,  qu'il  écoute  plutôt.  Qui  empêche, 
en  eliet,  l'homme  en  bonne  santé,  de  connaître  le 
remède  qui  lui  sera  utile  ?  Mais  que  celui  qui  a 
l'œil  de  son  intelligence  troublé  par  ce  malheur  et 
que  la  douleur  accable  soit  surtout  attentif;  qu'il 
ouvre  l'œil  pour  recevoir  le  collyre  salutaire  de  ma 
parole  ;  ce  sera  pour  lui,  non-seulement  une  conso- 
lation, mais  un  remède.  Il  est  évident,  en  effet,  que 
celui  qui  a  l'œil  malade,  s'il  refuse  de  l'ouvrir  au 
médecin  qui  y  distille  son  remède,  le  collyre  glis- 
sera sur  sa  paupière,  et  son  œil  restera  avec  sa  souf- 
france. Il  en  est  ainsi  de  l'esprit  de  celui  qui  est  dans 
la  peine  ;  s'il  se  ferme  à  toute  parole,  à  cause  de  son 
excessive  tristesse,  sans  consentir  à  recevoir  de  sa- 
lutaires avis,  d'abord  ses  souffrances  s'augmente- 
ront, et  peut-être  éprouvera-t-il  ce  qui  est  dit  dans 
l'Ecriture  :  «  Que  la  tristesse  du  monde  cause  la 
mort.  »  (II  Cor,,  \u,  10.)  L'apôtre  saint  Paul,  le  doc- 


CONSOLATIONE  MORTUORUM 


SERMO    PRIMUS 

Capdt  primum.  —  Praebete  silentium,  Fratres  ;  ne  vos 
transeat  sermo  utilis  et  in  tempore  necessarius.  Nam 
tune  vel  maxime  opus  est  mediciua,  quando  gravis  nas- 
cilur  œgritudo  :  et  tune  sollicite  coUyriuui  adhibendum 
est,  cuiu  fuerit  oculus  dolore  turbatus.  Quicumque  ergo 
non  babet  huuc  dolorem,  non  obstrepat,  sed  polius  au- 
diat  ;  quia  uou  impedit  sauum,  scire  luedieinam  quae 
prosit.  Qui  vero  per  hune  casum  turbatuni  habet  ocu- 
lum  mentis,  et  doloribus  cruciatur ,  magis  intentus 
sit  ut  aperiat  oculum  ad  suscipiendum  salutaris  verbi 
coUyrium,  quo  non  solum  consolationem ,  sed  etiam 
remedium  consequatur.  Certum  est  autem,  quia  is  qui 
dolet  oculum,  si  eum  medico  infuadenti  collyrium  ape- 
rire  noluerit,  collyrium  quidem  foris  extra  pupillam 
funditur,  oculus  vero  remaaet  in  dolore.  Sic  et  mens 
dolentis,  si  propter  nimiam  tristiliam  verbo  se  clauserit, 

(a)  Edili  liic  ad.  et  horreliir. 


teur  des  lidèles,  leur  salutaire  médecin,  dit  qu'il  y  a 
deux  tristesses,  l'une  bonne  et  l'autre  mauvaise;  une 
utile, et  l'autre  inutile;  une  qui  sauve,  et  l'autre  qui 
perd.  Et,  pour  que  personne  ne  mette  en  doute  ce 
que  je  dis,  je  rapporterai  ses  propres  expressions;  il 
dit  :  «  La  tristesse  qui  est  selon  Dieu  produit  pour 
le  salut  une  pénitence  stable.  »  C'est  là  la  bonne  tris- 
tesse ;  et  il  ajoute  :  «  Mais  la  tristesse  de  ce  monde 
produit  la  mort.  »  (Ibid.)  Voilà  la  mauvaise. 

CnApriRE  II.  —  Examinons  donc,  mes  frères,  si 
cette  tristesse,  qui  nous  accable  en  ce  moment,  qui  agite 
notre  cœur  et  se  produit  par  nos  sanglots,  est  utile 
ou  inutile,  si  elle  peut  nous  servir  ou  nous  nuire. 
Voilà  devant  nous  ce  corps  inanimé ,  cet  homme, 
n'ayant  plus  rien  de  ce  qui  le  fait  homme,  est  étendu 
là,  ce  sont  des  membres  sans  âme;  on  crie,  il  ne  ré- 
pond pas;  on  appelle,  il  reste  sans  voix;  voilà  cette 
face  blême,  cette  beauté  méconnaissable,  a  travers 
laquelle  on  distingue  la  mort  elle-même.  On  pense 
dès  lors  à  son  perpétuel  silence ,  on  pense  au  plaisir, 
aux  avantages  qu'il  nous  a  procurés  ou  qu'il  devait 
nous  procurer,  on  pense  à  sa  bonne  amitié  ;  alors 
viennent  au  cœur  des  paroles  pleines  de  douceur,  et 
on  regrette  cette  longue  et  douce  familiarité.  Voilà 
sans  doute  ce  qui  nous  fait  verser  des  larmes,  pous- 

non  recepta  salubri  admonitione,  incipiet  plus  dolere,  et 
forsitan  pati  illud  quod  in  Scriptura  continetur.  «  Quia 
tristitia  mundi  mortem  operatur.  »  (il  Cor.,  vu,  10.) 
Beatus  Paulus  apostolus,  fidelium  doctor  et  medicus  sa- 
lutaris, duas  esse  dixit  tristitias,  unam  bonam  et  alteram 
malam  ;  unam  utilem,  et  alteram  inutilem  ;  unam  quae 
salvat,  et  alteram  quœ  perdit.  Et  ne  dubium  alicui  vi- 
deatur  id  quod  dico,  ipsa  ejus  verba  recitabo.  Ait  enim  : 
«  Quœ  secundum  Deum_ est  tristitia,  pœnitentiam  in  sa- 
lutem  stabilem  operatur  ;  »  (Ibid.)  haec  est  ilia  bona 
tristitia.  Sequitur  deinde  :  «  Nam  saeculi  hujus  tristitia, 
mortem  operatur  ;  »  haec  est  illa  mala. 

Caput  II.  —  Videamus  ergo,  Fratres,  ista  tristitia  quae 
nunc  est  in  manibus,  quai  nunc  agitur  in  pectore,  et  au- 
diturvoce;  utilis  sit,  an  inutilis;  prodesse  valeat,  an  no- 
cere.  Jacet  ecce  corpus  exanime,  jacet  in  tabula  homo 
sine  bomine,  membra  utique  sine  spiritu  :  clamalur,  nec 
respondet  ;  vocatur,  et  non  audit  ;  jacet  faciès  pallida, 
forma  mutata,  per  quam  mors  ipsa  cernitur  (a)  :  cogitatur 
praeterea  ejus  perpetuum  silentium,  cogitatur  delectatio, 
aut  quae  fuit,  aut  quae  futura  erat  utilitas,  cogitantur  né- 
cessitâtes, veniunt  in  mentem  verba  dulcissima,  longa 
consuetudo  requiritur.  Haec  sunt  sine  dubio  quae  movenl 
lacrymas,  incitant  ululalum,  et  totum  aniœum  in  pro- 
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ser  des  gémissements,  et  plonge  toute  notre  àme 
dans  une  profonde  tristesse.  A  ces  armes  de  notre 
douleur  si  bien  trempées  et  si  fortes  opposons  tout  d'a- 
bord ce  principe  :  Tout  ce  qui  naît  en  ce  monde  doit 
nécessairement  mourir.  C'est,  en  effet,  une  loi  de  Dieu, 
c'est  une  sentence  immuable.  Après  son  pécbé,  le  chef 
du  genre  humain  l'entendit  de  la  bouche  de  Dieu, 
qui  lui  dit  :  «  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  dans  la 
terre.  »  (Gen.,  ni,  19.)  Qu'y  a-t-il  donc  de  nouveau 
si  un  homme  né  à  cet  effet,  a  accompli  la  loi  de 
Dieu,  s'est  soumis  à  sa  sentence?  Quoi  de  nouveau 
si,  né  de  parents  mortels,  il  a  rempli  les  conditions 
de  sa  nature,  conditions  dont  il  ne  pouvait  s'exempter  ? 
Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  ce  qui  est  ancien, 
rien  d'inouï  dans  ce  qui  se  passe  chaque  jour,  rien 
de  particulier  dans  ce  qui  est  général.  Puisque  nous 
savons  que  nos  aïeux  et  nos  grands  aïeux  ont  passé 
par  ce  chemin  de  la  mort,  puisque  nous  avons  ap- 
pris que  les  patriarches  eux-mêmes  et  les  prophètes, 
à  commencer  par  Adam,  notre  premier  père,  n'ont 
pas  quitté  cette  vie  sans  mourir,  soulevons  donc 
notre  âme  des  profondeurs  de  notre  tristesse,  car 
cet  homme  n'a  fait  que  payer  ce  qu'il  devait.  Quand 
on  paie  ce  qui  est  dû,  quelle  tristesse  pouvons-nous 
en  ressentir  ?  C'est  vraiment  une  dette  que  nous  ne 
pouvons  racheter  par  aucun  prix.  C'est  une  dette  dont 
n'exemptent  ni  la  vertu,  ni  la  sagesse,  ni  la  puissance, 
et  que  les  rois  eux-mêmes  ne  pourront  refuser  de 
payer.  Assurément,  je  serais  le  premier  à  accroître 
votre  tristesse,  si  la  chose  eût  été  telle,  que,  pouvant  se 
racheter  à  prix  d'argent,  ou  être  remise,  vous  ne 
l'eussiez  pas  fait,  par  négligence  ou  avarice.  Mais, 
puisque  le  décret  de  Dieu  est  ferme  et  immuable, 


notre  douleur  est  vaine.  Pourquoi  nous  faire  ainsi 
des  reproches  sur  sa  mort,  puisqu'il  est  écrit  :  «  C'est 
à  lui  qu'il  appartient  de  délivrer  de  la  mort?  »  [Ps. 
LxvM,  21.)  Que  notre  âme  apprenne  donc  et  com- 
prenne cette  première  condition  de  toute  vie  créée, 
et  l'œil  malade  de  notre  cœur  commencera  à  recevoir 
un  premier  soulagement. 

CuAPiTHE  m.  —  Je,  sais,  dites-vous,  que  ce  sort  est 
commun  à  tous;  je  sais  que  celui  qui  meurt  ne  fait 
que  payer  sa  dette;  mais  je  songe  aux  charmes  de 
notre  liaison,  je  me  rappelle  son  intimité,  je  regrette 
sa  longue  habitude.  Si  ces  raisons  vous  accablent  de 
tristesse,  vous  vous  laissez  guider  par  l'erreur,  ce 
n'est  point  la  raison  qui  vous  gouverne.  Vous  devez 
savoir,  en  effet,  que  le  Seigneur,  qui  vous  avait  pro- 
curé ce  plaisir,  peut  en  donner  un  autre  de  beaucoup 
préférable  ;  il  a  de  quoi  satisfaire  ce  regret  que  vous 
éprouvez.  Vous  voyez  votre  avantage,  pensez  donc 
aussi  à  celui  du  défunt.  Peut-être  lui  était-il  utile 
qu'il  en  fût  ainsi,  suivant  cette  parole  de  l'Ecriture  ; 
«  Il  a  été  enlevé,  de  peur  que  son  esprit  ne  fût  cor- 
rompu par  la  malice  des  impies.  Son  âme  était 
agréable  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  il  s'est  hâté  de  le  ti- 
rer du  milieu  de  l'iniquité.  »  {Sag.,  iv,  H.)  Que  dire 
de  vos  doux  rapports  ?  Que  le  temps  les  fait  tellement 
oublier  quelquefois,  qu'ils  semblent  n'avoir  jamais 
existé.  Ce  que  produisent  le  temps  et  les  jours,  com- 
bien mieux  doit  le  faire  la  raison  et  de  saines  ré- 
flexions ?  Mais  surtout  rappelons-nous  cette  sentence 
divine  prononcée  par  l'Apôtre  :  <(  La  tristesse  du 
monde  produit  la  mort;  »  (II  Cor.,  vu,  10)  mais  si 
le  plaisir  ou  l'utilité  présente,  ou  aussi  la  familia- 
rité sont  des  choses  du  monde  et  des  joies  passa- 


fundam  tristitiam  demergunt.  Contra  hœc  tam  valida, 
tam  fortia  doloris  arma,  (a)  illud  primo  omnium  oppo- 
nendum  est,  quia  omne  quod  nascitur  in  hoc  mundo, 
necesse  est  mori.  Hacest  enim  lex  Dei  et  sententia  im- 
mulabills,  quam  post  delictum  princeps  generis  humani 
accepit,  diceate  Deo  :  «  Terra  es,  et  in  terram  ibis.  » 
(Gen.,  nr,  19.)  Quid  ergo  novi  contigit,  si  homo  ad  hoc 
naïus,  divinœ  legi  ac  sententiae  satisfecit?  Quid  novi  ac- 
cidit,  si  ex  morlahbus  natus,  naturae  propriœ,  quia  nec 
poleral  excusare,  respondit?  Non  est  inusitatum  quod 
antiquum  est,  non  est  inauditum  quod  quotidianum  est, 
non  est  proprium  quod  commune  est.  Si  avos  et  proavos 
novimus  par  hanc  viam  mortis  profectos,  si  ipsos  deni- 
que  Patriarchas  et  Prophetas  ab  Adam  protoplasto  non 
sine  occasu  audivimus  migrasse  de  sseculo  ;  elevemus 
animum  de  profundo  tristitiae  :  quia  quod  debebat,  hoc 
reddidit.  Et  utique  debitum  cum  redditur,  quam  potest 
habere  tristitiam  ?  Hoc  est  vere  debitum,  quod  nulla  po- 
test pecunia  redimi  :  hoc  est  debitum,  quod  nec  virlus 
excusât,  nec  sapientia,  nec  potestas,  nec  ipsi  denique 
reges  poteruni  declinare.  Plane  hortarer  ego,  ut  augeres 
tristitiam,  si  fuisset  talis  res,  quae  cum  posset  tua  sub- 
stanlia  redimi,  vel  differri  ;  negligentia,  aut  parcitate  pro- 
venisset.  Cum  vero  Dei  decretum  firmum  sit  et  immu- 
tabile,  frustra  dolemus,  et  de  nobis  quaerimus  quare  sit 


mortuus,  cum  scriptum  sit  :  «  Domini  Dei  sunt  exitus 
mortis.  »  {Psal.  Lxvn,  21.)  Ista  ergo  communis  vitae  con- 
ditio  si  recipiatur  in  animo,  incipiet  gravatus  cordis  ocu- 
lus,  quasi  prima  infusione  relevari. 

Caput  IIJ.  —  Sed  dicis  :  scio  communem  esse  hune 
casum,  scio  quia  is  qui  mortuus  est,  debitum  solvit  :  sed 
delectationem  cogito,  nécessitâtes  repeto,  consuetudinem 
requiro.  Si  propter  haec  tristitia  afficeris  ;  errore  duceris, 
non  ratione  gubernaris.  Scire  enim  debes,  quia  Do- 
minus,  qui  hanc  dederat  delectationem,  dare  potest  et 
aliam  potiorem,  (b)  et  necessitatem  sufficit  alla  occasions 
replere.  Utilitatem  vero,  sicut  tuam  vides,  debes  et  ejus 
qui  defunctus  est  cogitare  :  quia  sic  ei  forsitan  expe- 
diebat,  sicut  scriptum  est  :  «  Raptus  est,  ne  malitia  mu- 
taret  ejus  intellectum.  Placita  enim  erat  Deo  anima  ejus, 
ideoque  properavit  de  média  iniquitate  educere  eum.  » 
(Sap.,  IV,  11.)  De  consuetudine  autem  quid  dicam? 
quam  ( /".  interdum  )  dum  tempus  sic  facit  oblivisci,  ut 
nunquam  fuisse  videatur.  Quod  ergo  tempus  praestat  et 
dies,  muUo  magis  débet  ratio  et  bona  praestare  cogitatio. 
Et  vel  illud  maxime  cogilandum  est,  quod  divina  per 
Apostolum  sententia  diffiiiivit  :  «  Quia  tristitia  mundi 
mortem  operatur.  »  (Il  Cor.,  vu,  10.)  Quod  si  tam  oblec- 
tatio  quam  utilitas  praesens  sive  consuetudo,  res  mundi 
sunt  et  gaudia  saeculi  transitoria;  propter  haec  animum 


(a)  Editi  add.  spiritalibus  armari  prœsidiis.  Illud  ergo,  etc.—  (*)  Alias,  et  qui  libi  hanc  intulit  necessitatem,  sufficiens  est  per  aliam  occa- 
sionem  supplere. 
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piTcs  de  ce  siiclo,  rôflikhissez  que,  pour  elles,  lais- 
8or  abattre  sou  courage  ou  la  tristesse  pénôtrer  dans 
sou  cœur,  sont  ih-s  maladies  vraiment  mortelles. 
Aussi,  je  vous  ré|iélerai  sans  cesse,  et  je  vous  dirai  : 
«  Que  la  tristesse  dt^  ce  monde  produit  la  mort.  » 
Mais  pourquoi  produit-»'ile  la  mort?  C'est  que  la  tris- 
tesse excessive  conduit  d'habitude  au  doute,  ou  à  de 
pernicieux  blasphèmes. 

CiiAi'iTRE  IV.  —  Quelqu'un  dira  :  Vous  défendez 
de  pleurer  les  morts,  cependant  les  patriarches  ont 
pleuré  ;  Moïse,  ce  familier  de  Dieu,  et,  après  lui,  beau- 
coup de  prophètes  ont  pleuré.  Job  surtout,  cet 
homme  si  juste,  n'a-t-il  pas  déchiré  ses  vêtements 
on  apjirenant  la  mort  de  ses  enfants?  Ce  n'est  pas 
moi  qui  défends  de  pleurer  les  morts,  mais  l'Apôtre, 
le  docteur  des  nations,  en  nous  disant  :  «  Nous  ne 
voulons  pas  que  vous  ignoriez  ce  que  vous  devez  sa- 
voir, touchant  ceux  qui  dorment  du  sommeil  de  la 
mort,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez  pas,  comme 
font  les  autres  hommes  qui  n'ont  point  d'espérance.  » 
(Il  TUess.,  IV,  13.)  La  clarté  de  l'Uvangile  ne  peut 
être  obscurcie,  quoique  ceux  qui  vécurent  avant  la 
loi  ou  à  l'ombre  de  la  loi  ont  pleuré  leurs  morts. 
Leurs  pleurs  étaient  justes,  car  Jésus-Christ  qui,  par 
sa  résurrection,  tarit  cette  source  de  larmes,  n'était 
pas  encore  descendu  des  cieux.  Leurs  pleurs  étaient 
justes,  la  sentence  de  mort  pesait  encore  sur  eux; 
leurs  lamentations  étaient  raisonnables,  la  résurrec- 
tion n'avait  pas  encore  été  annoncée.  Tous  ces  saints 
attendaient,  il  est  vrai,  l'avènement  de  Notre-Sei- 
gneur.  Néanmoins  ils  pleuraient  leurs  morts,  car  ils 
n'avaient  pas  encore  vu  celui  qu'ils  espéraient.  Enfin, 
Siméon,  l'un  de  ces  saints  de  l'Ancien  Testament, 
avait  d'abord  été  dans  l'inquiétude,  au  sujet  de  sa 

dejicere,  et  spiritum  contristari^  vide  ne  sit  vere  morti- 
fera  valetudo.  Repetens  autem  iterum  atque  itsrum 
dicam  :  «  Quia  tristilia  mundi  mortem  operatur.  »  Quare 
autem  mortem  operatur?  Quia  solet  nimia  trislitia  aut 
ad  dubilationem ,  aut  ad  periculosam  perducere  blas- 
phemiam. 

Caput  IV.  —  Sed  dicet  aliquis  :  Prohibes  lugere  mor- 
tuos,  cum  et  Patriarchc'P.  plorali  sunt,  et  Moyses  ille  fa- 
luulus  Dei,  et  mulli  deinde  Prophétie,  praesertim  cum  Job 
quoque  juslissimus  vestem  suam  supra  filiorum  cons- 
ciderit  necem  ?  {Job,  i,  20.)  Non  ego  prohibeo  lugere 
mortuos,  sed  gentium  illuminator  Apostolus,  qui  sic  ait  : 
«  Nolo  VUS  ignorare,  fralres,  de  dormientibus,  ut  non 
contrislemini,  sicut  qui  spem  non  habent.  »  (II  Thess., 
IV,  13.)  Non  potest  Evangehi  clarilas  obscurari,  si  hi 
qui  anle  legcm  aut  sub  legis  umbra  positi  fuerant,  suos 
morluos  flebant.  Et  merito  flebant,  quia  nondum  de 
cœlis  venerat  Clirislus,  qui  fontem  illum  lacrj'marum  sua 
resurrectione  siccavit.  Merito  flebant,  quia  adbuc  mortis 
sententia  perraanebat.  Merito  lamentabantur,  quia  non- 
dum resurrectio  praedicabatur.  Sperabant  quidem  saucti 
quoque  adventuui  Domiui;  sed  mortuos  iulerim  flebant, 
quia  nondum  videraut  i(uem  sperabant.  Denique  Simeon 
uuus  de  veleribus  sanctis,  qui  prius  fuerat  de  sua  morte 
soUicitus,   post  quam  Jesum  Dominum  adhuc  puerum 

{a)  Ms.  Corb,  more.  —  (6)  Ms.  Corb.  adhuc  (/.  advenlu)  pendenle. 


mort;  mais,  quand  il  eut  reçu  dans  ses  bras  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  encore  enfant  selon  la  chair, 
sa  sortit!  de  ce  monde  le  comble  de  joie  et  lui  fait 
dire  :  o  Maintenant,  Stdgneur,  vous  laisserez  aller 
votre  serviteur  en  paix,  puisque  mes  yeux  ont  vu  le 
salut  que  vous  nous  avez  donné.  »  [Luc,  ii,  29.)  0 
heureux  Siméon!  parce  qu'il  avait  vu  ce  qu'il  espé- 
rait, dès  lors  il  regardait  sa  mort  comme  une  source 
de  paix  et  de  repos.  Mais,  direz-vous,  ne  lit-on  pas 
daiis  l'Kvangile  que  le  chef  de  la  Synagogue  et  sa 
maison  ont  pleuré  leur  lille,  sur  le  point  de  mourir; 
que  les  sœurs  de  Lazare  ont  pleuré  leur  frère  ?  C'est 
vrai,  mais  ceux-ci  avaient  encore  le  sentiment  de 
l'ancienne  loi,  car  ils  n'avaient  pas  encore  vu  le 
Christ  ressuscité  d'entre  les  morts.  Notre-Seigneur 
lui-même  a  bien  pleuré  Lazare  déjà  enseveli  ;  certes, 
ce  n'était  point  pour  nous  apprendre  à  pleurer  nos 
morts,  mais  alin  de  nous  montrer  par  ses  larmes 
qu'il  avait  pris  un  vrai  corps.  Ou  bien,'cerlainement, 
il  a  pleuré  sur  les  Juifs,  d'un  amour  de  compassion, 
de  ce  qu'ils  ne  devaient  pas  croire  en  lui,  après  un 
tel  miracle  opéré  devant  eux.  La  mort  de  Lazare,  en 
effet,  ne  pouvait  pas  être  une  cause  de  larmes,  lui 
que  Jésus  disait  dormir,  qu'il  avait  promis  de  ressus- 
citer, comme  il  le  fit  en  effet. 

Chapitre  V.  —  Les  anciens  avaient  donc  leurs  usages 
et  leur  faiblesse,  vivant  avant  l'avènement  du  Christ. 
Mais  depuis  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  qu'il  a 
habité  parmi  nous,  depuis  que  le  second  Adam  a  dé- 
truit la  sentence  prononcée  contre  le  premier  Adam, 
depuis  que  Notre-Seigneur  nous  a  affranchis  de  la 
mort  par  la  sienne,  et  qu'il  est  ressuscité  des  morts, 
le  troisième  jour,  depuis  ce  temps,  la  mort  ne  peut 
être  terrible  pour  les  fidèles.  Notre  coucher  dans  la 

secundum  carnem  suscepit  in  manibus,  de  suo  exitu 
gratulatur  dicens  :  «  Nunc  dimittis  Domine  servum  tuum 
in  pace,  quia  viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.  »  {Luc,  n, 
29.)0beatus  ille  Simeon!  Quia  quod  sperabat  viderai, 
jam  mortem  suam  pacem  et  requiem  computabat.  Sed 
dices  :  Ecce  in  Evangelio  legitur,  archisynagogi  ploratam 
filiam  {Luc.j  viii,  52),  et  sorores  Lazari  Lazarum 
flevisse.  {Joan.,  xi,  31.;  Sed  illi  adhuc  secundum  veterem 
legem  sapiebant^  quia  necdum  a  mortuis  Christum  resur- 
rexisse  conspexerant.  Flevit  plane  etipse  Dominos  Laza- 
rum jam  sepultum  {Ibid.,  35),  non  utique  ut  flendi 
mortuos  formam  daret,  sed  ut  se  per  lacrymas  suas  ve- 
rum  corpus  assumpsisse  monstraret.  Vel  certe  flevit 
(a)  amore  bumano  Judaeos,  quia  nec  tali  signo  monslrato 
in  eum  fuerant  credituri.  Neque  enim  mors  Lazari  causa 
esse  poterat  lacrymarum,  quem  ipse  Jésus  et  dormivisse 
dixerat,  et  suscitaturum  se  promiserat,  sicut  et  fecit. 

Capdt  V.  —  Habuerunt  ergo  veteres  suum  morem, 
suamque  fragibtatem  Cbristi  {b)  adventum  praecedentes. 
Jam  vero  ex  quo  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit 
in  nobis,  ex  quo  primo  Adae  datam  sentenliaui  Adam 
novissimus  solvit,  ex  quo  nostram  mortem  sua  morte 
destruxit,  et  ab  inferis  die  tertia  Dominus  resurrexit, 
jam  non  est  terribilis  mors  fidebbus  :  non  timetur 
occasus,  quia  Oriens  venit  ex  alto.  Clamât  ipse  Dominus 
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poussière  du  tombeau  n'est  plus  à  redouter,  depuis  que 
le  soleil  levant  est  venu  du  haut  des  cieux.  Notre- 
Seigneur,  qu'on  n'accusera  pas  de  mentir,  crie  lui- 
même  et  dit  :  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  ;  celui 
qui  croit  en  moi,  quand  même  il  serait  mort,  vivra, 
et  quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra  jamais.  » 
{Jea7i,  XI,  25.)  Frères  bien-aimés,  vous  l'entendez, 
elle  est  bien  claire,  cette  parole  divine.  Quiconque 
croit  au  Christ  et  observe  ses  commandements,  vivra, 
quand  bien  même  il  serait  mort.  L'apôtre  saint  Paul, 
s'emparant  de  cette  parole,  et  s'y  attachant  de  toutes 
les  forces  de  sa  foi',  nous  donne  cette  instruction  : 
u  Je  ne  veux  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce 
que  vous  devez  savoir  touchant  ceux  qui  dorment 
du  sommeil  de  la  mort,  aiin  que  vous  ne  vous  en  at- 
tristiez pas.  »  (I  Thess.,  IV,  23.)  Admirable  expression 
de  l'Apôtre  !  dans  un  seul  mot,  avant  d'exposer  la 
doctrine,  il  recommande  la  résurrection.  En  effet, 
parlant  de  ceux  qui  sont  morts,  il  dit  qu'ils  dorment, 
afin  que,  par  cette  expression,  d'être  dans  le  som- 
meil, il  fasse  connaître  qu'ils  ressusciteront  sans  au- 
cun doute.  «  N'ayez  point  de  tristesse,  dit-il,  au 
sujet  de  ceux  qui  dorment,  ressemblant  en  cela  aux 
autres.  »  Qu'ils  s'attristent,  ceux  qui  n'ont  point  d'es- 
pérance, à  la  bonne  heure  !  Pour  nous,  qui  sommes 
les  enfants  de  l'espérance,  réjouissons-nous.  De  quelle 
nature  est  notre  espérance?  Il  le  rappelle  en  ces 
termes  :  «  Si  nous  croyons  que  Jésus  est  mort  et  res- 
suscité, nous  devons  croire  aussi  que  Dieu  amènei'a 
avec  Jésus  dans  sa  gloire  ceux  qui  se  sont  endormis 
en  lui.  »  (I  Thess.,  iv,  13.)  Jésus,  en  effet,  est  notre 
salut ,  à  nous  qui  vivons  sur  la  terre  ;  il  est  aussi  la 
vie  de  ceux  qui  quittent  ce  séjour  de  misères.  «  Jé- 
sus-Christ, dit  l'Apôtre,  est  ma  vie,  et  la  mort  est  un 
gain;  »  {Philip.,  i,  21)  oui,  un  gain,  car  la  mort  qui 


vient  prématurément  nous  préserve  des  chagrins  et 
des  tribulations,  qui  se  trouvent  toujours  semées 
dans  le  cours  d'une  vie  plus  longue.  Mais  décrivons, 
avec  l'Apôtre,  quel  est  l'ordre  et  la  nature  de  notre 
espérance  :  «  Nous  vous  déclarons,  dit-il,  comme 
l'ayant  appris  du  Seigneur  même,  que  nous,  qui  vi- 
vons et  qui  sommes  réservés  pour  son  avènement, 
nous  ne  préviendrons  pas  ceux  qui  sont  déjà  dans  le 
sommeil  de  la  mort.  Car,  aussitôt  que  le  signal  aura 
été  donné  par  la  voix  de  l'archange  et  par  le  son  de 
la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  môme  descendra 
du  ciel,  et  ceux  qui  seront  morts  en  Jésus-Christ 
ressusciteront  les  premiers  ;  puis  nous  autres ,  qui 
sommes  vivants,  et  qui  serons  demeurés  au  monde 
jusqu'alors,  nous  serons  emportés  avec  eux  dans  les 
nues,  pour  aller  au-devant  du  Seigneur,  au  milieu 
de  l'air;  et  ainsi  nous  serons  tous  pour  jamais  avec 
le  Seigneur.  »  (I  Thess.,  iv,  14,  etc.)  L'Apôtre  s'ex- 
prime ainsi,  parce  que  le  Seigneur,  à  son  arrivée, 
trouvera  beaucoup  de  chrétiens  vivants,  n'ayant 
pas  encore  subi  la  mort  ;  et  cependant  ils  ne  seront 
point  enlevés  au  ciel  avant  que  les  saints  qui  sont 
morts  ne  soient  sortis  de  leurs  tombeaux,  éveillés 
par  la  trompette  de  Dieu  et  la  voix  de  l'archange. 
Mais,  lorsqu'ils  auront  été  ressuscites,  mêlés  aux  vi- 
vants, ils  seront  enlevés  à  travers  les  nues,  pour  al- 
ler au-devant  de  Jésus-Christ  au  milieu  de  l'air,  et 
alors  ils  régneront  pour  toujours  avec  lui.  Qui  peut 
douter  que  nos  corps,  malgré  leur  pesanteur,  ne 
puissent  s'élever  à  travers  les  airs?  Est-ce  que,  sur 
l'ordre  du  Seigneur,  Pierre,  avec  son  corps,  n'a  pas 
marché  sur  les  eaux  de  la  mer?  [Matth.,  xiv,  29.) 
Est-ce  que,  pour  affermir  cette  espérance  de  la  ré- 
surrection, Elie  n'a  pas  été  enlevé  au  ciel,  dans  les 
airs,  sur  un  char  de  feu?  (IV  Rois,  ii,  11.) 


qui  mentiri  nescit  :  «  Ego  sum,  inquit,  resurrectio  et 
vita  :  qui  crédit  in  me,  etiam  si  mortuus  fuerit,  vivet  : 
et  omnis  qui  vivit  et  crédit  in  me,  mortem  non  videbit 
in  œternum.  »  {Joan.,  xi,  23.)  Manifesta  est,  Fratres 
carissimi,  vox  diviua,  quia  qui  crédit  Chrislo,  et  ejus 
mandata  custodit,  si  mortuus  fuerit,  vivet.  Hanc  vocem 
beatus  Pauius  apostolus  accipiens,  et  (a)  totis  fidei 
viribus  retinens,  instruebat  :  «  Nolo,  inquit,  vos  ignorare 
fraies  de  dormientibus,  ut  non  tristes  sitis.  »  (I  Thess., 
IV,  '  23.)  0  mira  Apostoli  pronuntiatio  !  uno  sermone 
(6)  antequam  doctrinam  proférât,  resurrectionem  com- 
mendat.  Dormienles  namque  appellal  illos  qui  mortui sunt, 
ut  dum  dormire  eos  dicit,  resurrecturos  sine  dubitatione 
consignet.  «Non,  inquit,  tristes  sitis  de  dormientibus, 
sicut  et  caeteri.  »  Qui  spem  non  habent,  contristentur  : 
nos  autem  qui  spei  filii  sumus,  coUœtemur.  Quae  autem 
nobis  spes  sit,  ipse  commémorât  dicens  :  «Sicredimus, 
quia  Christus  mortuus  est,  et  resurrexit  ;  ita  et  Deus  eos 
qui  dormierunt,  per  Jesum  adducot  cum  eo.  »  (Ibid., 
13.)  Jésus  enim  nobis  et  hic  viventibus  salus  est,  et  bine 
recedentibus  vita  est.  «  Mibi,  inquit  Apostolus,  vivere 
Christus  est,  et  mori  lucrum.  »  (Philip.,  i,  21.)  Lucrum 
plane,  quia  angustias  et  tribulationes,  quas  habet  longior 

(a)  Ms.  totius.  —  (b)  Editi  ut  ulramque  doctrinam. 


vita,  mors  accelerans  lucrifacit.  Jam  vero  ordinem  et 
babitum  spei  nostrae  describit  Apostolus.  «  Hoc,  inquit, 
vobis  dicimus  in  verbo  Domini,  quia  nos  qui  vivimus, 
qui  residui  sumus,  iu  adventu  ejus  non  praeveniemas  eos 
qui  dormierunt  :  quia  ipse  Dominus  in  jussu  et  voce 
Archangeii,  et  in  tuba  Dei  descendet  de  coelo,  et  mortui 
qui  in  Christo  sunt,  résurgent  primi  :  deinde  nos  qui 
vivimus,  simul  cum  illis  rapiemur  in  nubibus  obviam 
Christo  in  aéra,  et  ita  semper  cum  Domino  erimus.  » 
(I  Thess.,  IV,  14.)  Hoc  est  quod  dicit,  quia  cum  venerit 
Dominus,  inveniet  multos  in  corporc  Cbristianos,  qui 
nondum  expert!  sunt  mortem  :  et  tamen  non  ante  ra- 
pientur  ad  cœlum,  quam  mortui  sancti  de  monumen- 
tis  resurrexerint,  tuba  Dei  et  voce  Archangeii  suscitati. 
Cum  autem  fuerint  suscitati,  juncti  pariter  cum  viven- 
tibus rapientur  in  nubibus  obviam  Cbristo  in  aéra,  et 
sic  semper  cum  ipso  regnabunt.  Nec  sane  po.ssiL  dubi- 
tari  quod  possint  corpora,  quamvis  sint  gravia,  in  aéra 
sublevari  :  cum  jubente  Domino  et  Petrus  ipsum  cor- 
pus habens  super  uudas  ambulaverit  maris  (Matlh,, 
XIV,  29);  Elias  quoque  ad  bujus  spei  confirmationem, 
per  hune  aéra  curru  flammeo  sit  raplus  ad  cœlum. 
(IV  Reg.,  II,  il.) 
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APPKNUICK. 


(iiiAi'Hiii  M.  —  PiMit-rlni  (lrsin'/,~vi»iis  savoir  (iiii-l 
sera  l'étntdo  cniix  (jui  rossuscitcroril.  Kcoulcz  Ui  Sri- 
gruMir  lui-nn^int'  vous  dirt!  :  i<  Mois  liîs  juslc»  hrilk;- 
roiil  c-oiniiic  lu  solfil  dans  li-  royiuirae  du  leur  l'ère 
cclrslc.  »  [Miilth.,  \\i\,  \\\.)  M:iis  pouniiioi  parler  de, 
la  splendeur  (lu  soleil,  quand  les  lidèîes  d(!vronl  être 
transiif,'urés ,  d'ainès  la  clarté  de  Notic-Stiigneur 
Jésus-C.lirist  lui- même,  eomme  l'allesti!  ra|)ôlre 
saint  l'aul?  «  Pour  nous,  dit-il,  nous  vivons  déjà  dans 
le  ciel,  connue  en  étant  citoyens.  Kt  c'est  de  là  aussi 
que  nous  attendons  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
transformera  notre  cori)s,  tout  vil  et  tout  abject  (ju'il 
est,  alln  de  le  rendre  conforme  à  son  corjis  glorieux.  » 
[Philip.,  m,  20,)  Sans  aucun  doute,  cette  chair  mor- 
telle sera  transligurée,  jiour  être  rendue  conforme 
à  la  clarté  du  Christ.  Ce  qui  est  mortel  revêtira  l'im- 
mortalité, parce  que  ce  qui  a  été  mis  en  terre  privé 
de  mouvement,  ressuscitera  alors  plein  de  vigueur. 
(I  Cor.,  XV,  43.)  La  chair  ne  redoutera  plus  la  cor- 
ruption ,  elle  n'aura  à  soufTrir  ni  la  faim ,  ni  la 
soif,  ni  le  chagrin,  ni  l'adversité.  Elle  jouira  d'une 
paix  assurée,  et  sa  vie  d'alors  sera  dans  une  inébran- 
lable sécurité.  La  gloire  du  ciel  est  bien  différente  de 
celle  d'ici,  comme  aussi  la  joie  qu'on  y  goûte  sera 
sans  diminution. 

Saint  Paul,  goîitant  ces  choses,  et  les  regards  fixés 
vers  elles,  disait  :  «  Je  désire  d'être  dégagé  des  liens 
du  corps  et  d'être  avec  Jésus -Christ,  ce  qui  est  sans 
comparaison  le  meilleur  pour  moi.  »  [Philip.,  i,  23.) 
Et  ailleurs,  il  enseigne  encore  hautement  :  a  Pen- 
dant que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  sommes 
éloignés  du  Seigneur  et  loin  de  notre  patrie,  parce 
que  c'est  seulement  par  la  foi  que  nous  marchons 
vers  lui;  nous  n'eu  jouissons  pas  encore  par  une 


claire  vue.  I)ans  vv\.\.\:  cordianc.e  que  nous  avons, 
nous  aimons  beaucoup  mieux  sortir  de  la  maison  de 
ce  corps,  |)our  aller  habiter  avec  le  Seigneur.  »  (Il  Cor., 
V,  (i.)  Que  faisons-nous,  hommes  de  peu  de  foi,  ipji 
nous  lourtnentons  et  ((ui  séchons  de  doult!ur,  tpiand 
quelipi'un  de  nos  amis  s'en  va  vers  le  St;igneur? 
One  luisons-nous,  en  aimant  mieux  voyager  en  ce 
monde  que  de  paraître  en  présence  de  Jésus-(;hrist? 
Oui,  oui,  c'est  bien  un  voyage  tout  ce  temjjs  que 
nous  vivons.  Semblables  aux  voyageurs  de  ce  sièch; , 
nous  avons  des  demeures  incertaincis,  nous  sommes 
condamnés  à  travailler,  à  suer,  à  parcourir  des  routes 
difficiles,  toutes  remplies  de  périls.  Partout  nous  trou- 
vons des  embûches  dressées  par  les  ennemis  de  notre 
àme  et  ceux  de  notre  corps  ;  partout  nous  rencontrons 
les  chemins  battus  de  l'ernuir.  Et,  quoique  entourés 
de  tant  de  dangers,  non-seulemtiiit  nous  ne  désirons 
pas  notre  délivrance,  mais  même  nous  pleurons  sur 
ceux  qui  sont  délivrés  comme  s'ils  allaient  à  leur 
perte,  et  nous  les  plaignons,  ^uel  bien  Dieu  nous  a- 
t-il  fait  par  son  Fils  unique,  si  nous  craignons  en- 
core les  destinées  de  la  mort  ?  Pourquoi  nous  glori- 
fier d'avoir  pris  une  nouvelle  naissance  dans  l'eau  et 
l'esprit,  si  la  sortie  de  ce  monde  nous  contriste  ? 
Notre-Seigneur  nous  dit  :  «  Si  quelqu'un  me  sert, 
qu'il  me  suive  ;  et  là  où  je  suis,  là  aussi  sera  mon 
serviteur.  »  [Jean,  xii,  26.)  Croyez-vous  que  celui 
qu'un  roi  de  la  terre  appellerait  dans  son  palais,  ou 
à  un  festin,  ne  s'y  rendrait  pas  avec  une  grande  re- 
connaissance ?  Combien  plus  devons-nous  accourir 
vers  le  Roi  du  ciel,  qui  ne  fera  pas  seulement  ses 
convives  de  ceux  qu'il  recevra,  mais  qui  les  fera  ré- 
gner avec  lui,  comme  il  est  écrit  :  a  Si  nous  mou- 
rons avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons  aussi  avec  lui  ;  si 


Caput  VI.  —  Sed  quœris  forte,  quales  erunt  qui  a 
niortuis  resurreserint?  Audi  ipsum  dicentem  Dominum 
luum  :  «Tune,  inquit,  justi  fulgebunt  sicut  sol  la 
reguo  Palris  sui.  »  [Matth.,  xiii,  43.)  Quid  splendorem 
commcmorem  solis  ?  cum  fidèles  transfigurari  necesse 
est  ad  ipsius  Christi  Domini  clarilatem,  ut  testatur  apos- 
tolus  Paulus  :  «  Nostra,  inquit,  conversatio  in  cœlis  est. 
Unde  et  ipsum  Salvatorem  exspeclamus  Dominum  Jesum 
Ghristum,  qui  transformabit  corpus  humilitatis  noslrce.  ad 
conformalionem  corporis  gloriae  suae.  »  {Philip.,  iir, 
20.)  Transfigurabitur  sine  dubio  caro  ista  mortalis,  ad 
conformationem  Christi  claritatis,  (o)  iuduet  morlale  im- 
morlalitatem  :  quia  quod  seminalum  fuerat  in  infirmi- 
tate,  protinus  surget  in  virtute.  (I  Cor.,  xv,  43.)  Non  lime- 
bit  caro  amplius  corruplionem  non  palietur  famem,  non 
sitim,  non  aegritudines,  non  casas  ad  versos.  Pax  enim 
luta,  et  firma  securitas  vitae  est.  Alla  ulique  cœlestis  est 
gloria,  ubi  et  gauJium  sine  defectione  praeslabilur. 

Haec  in  sensu  et  oculis  gerens  beatus  Paulus  dicebat: 
«  Oplabam  dissolvi,  et  cum  Christo  esse  mullo  magis 
melius.  »  [Philip.,  i,  23.)  Et  adhuc  aperte  docens: 
«  Dum  sumus,  inquit,  in  corpore,  peregriuamur  a  Do- 
mino :  per  fidem  euim  ambulamus,  et  non  per  speciem. 
tlabemus  autem  magis,  inquit ,  bonam  voluntatem  pere- 


grinari  a  corpore,  et  praesentes  esse  [b)  ad  Dominum.  » 
[\Cor,,  v,6,etc.)Quidagimu3  nosparvae  fidei  homines,  qui 
anxiamur  et  deficimus ,  si  aliquis  de  caris  nostris  migret 
ad  Dominum?  Q\x\à  agimus,  quos  peregrinatio  in  hoc 
mundo  magis  détectât,  quam  repraesentari  ad  Christi 
conspectum  ?  Vere  vere  peregrinatio  est  omne  quod  vi- 
vimus  :  nam  sicut  peregrini  in  saeculo,  sedes  habemus 
incertas,  laboramus,  desudamus,  vias  ambulantes  diffi- 
ciles, periculis  plenas  :  undique  insidiœ,  a  spiritalibus, 
(c)  a  corporalibus  inimicis,  undique  [d)  errorum  calli- 
culi  sunt  prœparati.  Et  cum  tanlis  periculis  urgeamur, 
non  solum  Ipsi  non  cupimus  liberati,  sed  eliam  liberalos 
tanquam  perditos  lugemus  et  plangimus.  Quid  nobis 
prœstitit  Deus  per  suum  Unigenitum,  si  adhuc  mortis 
timeûius  casum?  Quid  nos  renatos  ex  aqua  et  spiritu 
gloriamur  ,  quos  peregrinatio  de  hoc  mundo  contristat  ? 
ipse  Dominus  clamât  :  «  Si  quis  mihi  ministrat,  sequatur 
me  :  et  ubi  ego  sum,  ibi  erit  et  rûinister  meus.  »  [Joan., 
XII,  26.)  Pulas  si  rex  terrestris  ad  suum  palatium  vet 
convivium  aliquem  vocet,  non  cum  gratiarum  actione 
properabil?  Quanto  magis  ad  cœlestem  currendum  est 
regem,  qui  quos  receperit,  non  solum  convivas,  sed 
etiam  (e)  conregnatores  efficiet,  sicut  scriptum  est  :  «  Si 
commortui  sumus,  et  convivemus;  si  sustinebimus,  et 


(a)  Ms.  induetur.  '—  [h)  Ms.  Corb.  et  adventare  Domino, 
rati.  —  (e'j  Ms.  conrcyuaturùs. 


(c)  Ms.  non  habet,  a  corporalibus.  —  {d)  Ms.  errorum  casus  fceculi  proepa- 
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nous  souffrons  avec  lui,  nous  régnerons  aussi  avec 
lui?  »  (Il  Tim.,  \i,  11,  12.)  Je  ne  parle  pas  ainsi 
pour  que  quelqu'un  attente  à  sa  vie,  se  fasse  mourir 
contre  la  volonté  de  Dieu,  son  Créateur,  on  qu'il 
chasse  son  âme  de  l'hôtellerie  de  son  corps;  mais 
je  le  dis ,  pour  qui; ,  soit  appelé ,  soit  sur  le  point 
do  l'être,  il  s'en  aille  joyeux  et  content,  et  encore 
pour  qu'il  félicite  ceux  qui  partent.  Voici ,  en  effet, 


l'abrégé  d(î  la  foi  chrétienne  :  attendre  après  la  mort 
la  vie  véritable,  espérer  le  retour  après  la  sortie. 
Tenons-nous  donc  à  la  parole  de  l'Apôtre,  et,  pleins 
de  conliance,  rendons  grâces  à  Dieu,  qui  nous  a 
donné  la  victoire  contre  la  mort,  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  à  qui  appartiennent  la  gloire  et  la 
puissance,  maintenant  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


SECOND    SERMON 


Chapitre  premier.  —  Dans  le  discours  précédent, 
nous  avons  parlé  brièvement  de  la  consolation  de 
notre  mortalité  et  de  l'espérance  de  la  résurrec- 
tion; en  ce  moment,  nous  voulons  traiter  rapi- 
dement les  mêmes  sujets,  mais  avec  plus  de  lu- 
mière et  de  force.  Ce  que  nous  avons  dit  est  entière- 
ment certain  pour  les  fidèles  ;  mais,  pour  les  infi- 
dèles et  pour  ceux  qui  doutent,  ces  mêmes  choses 
leur  semblent  être  des  fables.  J'adresserai  donc  plus 
spécialement  à  eux  ces  quelques  paroles.  Tous  vos 
doutes,  ô  vous  incrédules,  qui  que  vous  soyez,  ne 
portent  que  sur  la  substance  corporelle.  En  effet, 
vous  refusez  de  croire  qu'une  chair  réduite  en  pous- 
sière puisse  ressusciter  et  reprendre  une  nouvelle 
vie.  Quant  à  l'âme,  il  n'est  personne  qui  en  doute; 
les  philosophes  eux-mêmes,  tout  païens  qu'ils  étaient, 
ont  admis  l'immortalité  de  l'âme.  Qu'est-ce  que  la 
mort,  sinon  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps  ?  Au 
départ  de  l'âme,  qui  vit  toujours,  qui  ne  peut  mou- 
rir, puisqu'elle  est  créée  par  le  souffle  de  Dieu ,  le 
corps  seul  meurt  ;  une  partie  en  nous  est  mortelle. 


l'autre  est  immortelle.  Mais  l'âme  se  retirant,  elle, 
que  les  yeux  charnels  n'aperçoivent  point,  les  anges 
la  reçoivent  et  la  placent  ou  dans  le  sein  d'Abraham, 
si  elle  est  fidèle,  ou  dans  les  sombres  cachots  de  l'en- 
fer, si  elle  est  en  état  de  péché.  Et  quand  le  jour  fixé 
sera  arrivé,  elle  reprendra  son  corps,  pour  rendre 
compte  de  ses  œuvres  au  tribunal  de  Jésus-Christ , 
notre  véritable  juge.  Tout  le  désaccord  roule  donc 
sur  notre  chair.  Soutenons  son  infirmité,  et  prouvons 
sa  future  résurrection. 

Chapitre  II.  —  0  vous  qui  doutez,  et  qui  êtes 
dans  l'incrédulité,  vous  me  demandez  :  Comment 
les  morts  ressusciteront-ils  ?  Avec  quel  corps  vien- 
dront-ils ?  Je  vous  répondrai  par  la  bouche  et  avec 
les  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Insensé  que  vous  êtes,  ne 
voyez-vous  point  que  ce  que  vous  semez  ne  reprend 
point  de  vie  s'il  ne  meurt  auparavant  ?  Car,  quand 
vous  semez,  vous  semez  la  graine  seulement  du  blé, 
ou  de  quelqu'autre  plante  ,  »  (I  Cor.,  xv,  36)  une 
graine  morte ,  sèche,  sans  humidité,  et  quand  elle 
est  en  putréfaction,  elle  se  lève  pleine  de  fécondité, 


conregnabimus.  »  (II  Tim.,  \\,  11, 12.)  Nec  hoc  ego  dico, 
ut  quis  maaus  sibi  iuferat,  aut  se  iaterficiat  contra  volun- 
latem  Dei  creatoris ,  aut  animam  ut  de  corporis  sui  ex- 
pellat  hospitio  :  sed  hoc  dico,  ut  lœtus  et  gaudens,  cum 
aut  ipse  yocatur  et  proximus,  et  ipse  vadat,  et  euntibus 
gratuletur.  Hœc  eniin  est  Cliridlianae  fîdei  summa  :  vitam 
veram  exspectare  post  mortem ,  reditum  sperare  post 
exilum.  Accepta  igitur  voce  Apostoli,  cum  fiducia  jam 
dicamus  gratias  Deo,  qui  nobis  contra  mortem  victoriam 
dédit,  per  Christum  Dominum  nostrum  (l  Cor.,  xv, 
57)  :  cui  est  gloria  et  potestas  nunc  et  in  saecula  seecu-" 
lorum.  Amen. 


SERMO    SEGUNDUS 

Caput  primum.  —  Superiori  quidem  libello  perstria- 
ximusbreviterdeconsolatione(«)niortalitali3,desperesur- 
rectionis  :  nunc  plenius  ac  validius  de  eisdeni  dicere  pro- 
peramus.  Si  quidem  hœc  quœ  locutus  sum ,  fidelibus 
quidem  certa  sunt,  infidelibus  autem  ac  dubiis  videnlur 
esse  fabulosa,  ad  quos  pauca  strictius  proferamus.  Certe 
quicumque  estls  increduli,  omnem  dubitationem  de 
substantia  corporis  sustiaetis.  Discreditur  enim  a  qui- 


busdam ,  carnem  conversam  in  pulvereœ ,  iterum  posse 
resurgere,  iterum  reviviscere.  Caeterum  de  anima  nullum 
posse  hominum  dubitare  :  si  quidem  de  animée  immor- 
talitate  nec  pliilosophi  ipsi,  cum  sint  Pagani,  dissentiunl. 
Nam  quid  est  mors ,  nisi  separatio  corporis  animœque. 
Recedente  enim  anima  quae  semper  vivit,  quae  mori 
nescit,  quia  de  flatn  Dei  est  {h),  solum  corpus  emoritur  : 
quia  aliud  in  nobis  mortale,  aliud  immortale  est.  Sed 
recedens  anima,  quee  carnalibus  ocuUs  (c)  non  videtur, 
ab  Angelis  suscipitur,  et  coUocatur  aut  in  sinu  Abraha;, 
si  fidelis  est,  aut  in  carceris  iuferni  custodia,  si  pec- 
catrix  est  :  dum  statutus  veniat  dies ,  quo  suum  recipiat 
corpus,  et  apud  tribunal  Christi  judicis  veri  reddat 
suorum  operum  rationem.  Ergo  quia  de  carne  tota 
(cZ)  cunctalio  est  :  bujus  est  iniirmitas  defendenda,  et  re- 
surrectio  consignanda. 

Caput  11.  —  Quod  si  quis  requirat  a  me  dubius  et  in- 
credulus  :  Quomodo  mortui  résurgent,  quo  autem  cor- 
pore  venieut?  respondebo  ei  ore  ac  verbis  Apostoli: 
«  lusipiens,  tu  quod  seminas,  non  vivifîcatur,  nisi  prias 
moriatur  :  et  quod  seminas,  nudum  seminas  granum 
Irilici  ,  aut  alterius  alicujus  seminis,  »  ([  Cor.,  xv,  36), 
mortuum  et  aridum  sine  humore;  et  cum  putrefactum 
fuerit,  fecuadius  surgit ,  fitque  vestitum  foUiculis ,  aristis 


[a)  Sic  M*.  Gorb.  Al  edili,  mortuorum,  —  (6)  Kdili  add.  uufiiata.  —  (c)  Edili  oideii  non  potest.  —  (d)  Edili  contradictio. 
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se  reviH  «le  fiMiillcs  et  so  cliarRc  d'épis.  Celui  donc, 
qui  l'i  cftuso  (1(1  voiis,  f.iil  lever  li;  prain  de  froment, 
qui  chaque  j(jiir  tire  en  qiieltpK!  sorte,  le  s(di!il  du 
sépulcre  do  1.1  nuit,  (|ui  fait  reparaître  la  lune  ('-va- 
nouio,  pour  ainsi  dire,  après  son  déclin;  qui  rap- 
pelle, potir  noire  utilité,  le  jour  qui  avait  disparu  ; 
celui-l;"i,  dis-je,  ne  s"inqui('terait  pas  de  nous,  pour 
qui  il  ri''pare  toutes  choses?  Il  soullVirait  que  nous 
disparussions  pour  toujours,  nous  quil  (''chaulfa  de 
son  souflle,  qu'il  anima  de  son  esprit  ?  Quoi  !  l'homme, 
qui  s'est  appli(]ué  pieusement  ;\  le  connaître  et  à 
l'honorer,  n'existera  plus  jamais?  Mais  doutez-vous 
encore  que  vous  jiuissiez  (''trc;  rendus  h  la  vie  aprt'-s 
la  mort,  être  n'Hahlis  dans  votre  (Hat  primitif  après 
la  cendre  et  l'anéantissement  de  vos  os?  0  homme, 
dites-moi  ce  que  vous  étiez  avant  que  vous  fussiez 
conçu  dans  le  sein  de  votre  mère?  Absolument  rien. 
Dieu  qui  vous  a  créé  de  rien,  ne  pourra-t-il  pas  plus 
facilement  vous  refaire  avec  quelque  chose  ?  Croyez- 
moi,  avec  quelle  plus  grande  facilité  pourra-t-il  re- 
faire ce  qui  a  déjà  été,  lui  qui  a  pu  créer  ce  qui 
n'exista  jamais?  D'une  goutte  de  liqueur  sans  nom, 
dans  le  sein  de  votre  mère,  il  vous  donna  des 
nerfs,  des  veines,  des  os  ;  il  pourra  donc,  vous  de- 
vez m'en  croire,  vous  engendrer  de  nouveau  du  sein 
de  la  terre.  Mais  vous  craignez,  peut-être,  que  vos 
os  desséchés  ne  puissent  se  revêtir  de  leur  chair  pre- 
mière. Ah!  de  grâce  ne  jugez  point  la  majesté  de 
Dieu  suivant  la  mesure  de  votre  impuissance.  Dieu, 
ce  Créateur  universel  de  toutes  choses,  qui  couvre 
les  arbres  de  feuilles,  et  les  prairies  de  l'émail  des 
fleurs,  pourra  bien,  en  un  clin  d'œil ,  revêtir  vos 
os  au  jour  de  la  résurrection,  qui  sera  comme 
un  printemps.  Un  jour,  le  prophète  Ezéchiel  avait 


douté  de  cette  vérité ,  et  interrogé  par  le  Seigneur 
si  ces  os  arides,  qu'il  voyait  épars  rj\  et  là  dans 
la  campagne,  vivraient  (încon;,  il  répondit  :  «  Vous 
le  savez,  Seigiuîur.  n  (Ezécli.,  xxxvii,  3,  etc.)  Mais 
après  que,  sur  l'ordre  de  Dieu,  et  à  sa  parole  de 
prophète ,  il  eut  vu  ces  ossements  courir  chacun  à 
.sa  place  et  dans  ses  jointures,  après  qu'il  eut  vu  f  j 
ces  oss(!m(mts  arides  s'entourer  de  nerfs,  et  s'en- 
trelacer de  veines,  se  couvrir  de  chair,  se  revêtir 
de  peau,  il  prophétisa  à  l'esprit,  l'esprit  vint  et  en-  fli 
tra  dans  chacun  de  ces  corps ,  ils  devinrent  vivants  ■ 
et  animés,  et  aussit(>t  ils  se  tinrent  tout  droits  sur 
leurs  pieds.  F.e,  prophète  ayant  été  par  là  confirmé 
dans  sa  foi  à  la  résurrection,  écrivit  sa  vision,  pour 
que  la  connaissance  d'un  si  grand  événement  par- 
vînt à  ceux  qui  viendraient  après  lui.  C'est  donc 
avec  justice  qu'Isaïe  s'écrie  :  ((  Que  les  morts  se 
lèvent,  qu'ils  ressuscitent  ceux  qui  sont  dans  les 
tombeaux ,  et  ils  se  réjouiront,  ceux  qui  dorment 
dans  la  terre.  La  rosée  qui  découle  de  vous,  ô  Sei- 
gneur, est  leur  salut.  »  {Isa.,  xxvi,  19.)  En  effet,  de 
même  que  les  semences  humectées  par  la  rosée 
germent  et  poussent,  ainsi  les  ossements  des  fidèles 
renaîtront  sous  l'influence  de  la  rosée  de  l'Esprit  saint. 
Chapitre  III.  —  Mais  ,  expliquez-moi ,  dites-vous, 
comment  de  quelques  petits  ossements  l'homme 
pourra  renaître  tout  entier.  N'est-il  pas  vrai  qu'au 
moyen  d'une  petite  étincelle,  vous  pouvez  produire 
un  grand  incendie  ?  et  Dieu  ne  pourrait  pas,  avec 
un  peu  de  votre  cendre  pour  ferment,  refaire  tout 
entier  votre  chétif  petit  corps  !  Mais  si  vous  dites  : 
Nulle  part  on  ne  rencontrera  les  vestiges  de  cette 
chair,  ces  restes  qui  furent  peut-être  ou  consumés 
par  le  feu ,  ou  dévorés  par  les  bêtes  sauvages.  Vous 


armatum.  Qui  ergo  granum  tritici  suscitât  propter  te, 
(o)  qui  solem  quotidie  quasi  de  sepulcro  noctis  suscitât, 
et  lunam  quasi  de  interitu  réparât,  et  teiupora  recedentia 
revocat  ad  utililatem  scilicet  nostram  :  ipsos  no?,  propter 
quo3  oiunia  réparât,  non  requiret,  et  (6)  semel  patietur 
exstingui,  quos  suo  flatu  accendit,  quos  suo  spirilu  ani- 
mavit  :  et  in  perpeluum  jam  noa  erit  homo,  qui  illum 
pie  et  agnovit,  et  cohiit  ?  Sed  iteruui  dubitas  quod  possis 
reparari  post  luortein,  restitui  post  cinerem  et  ossa  con- 
sumpta  ?  0  homo ,  die  mihi ,  quid  fuistl  aule  quam  lu 
matris  utero  concipereris?  NiUil  utique.  Deus  ergo  qui 
te  creavit  ex  nihilo,  uonne  facilius  poterit  reparare  de 
aliquo  ?  Mibi  crede ,  facilius  poterit  reficere  quod  ante 
jam  fuit,  (c)  qui  potuit  ereare  quod  non  fuit.  Qui  te  ex 
gutta  informis  liquoris  in  tuœ  matris  utero,  in  nervos, 
venas  et  ossa  jussit  excrescere,  poterit,  mibi  crede,  de 
utero  terrae  iterum  generare.  Se(i  times  ne  forte  ossa  tua 
arida  vesliri  pristina  carne  non  possint  ?  Noli ,  noli  se- 
cundum  tuam  impoteatiam  Dei  aestimare  majestatem. 
Deus  ille  rerum  omnium  procreator,  qui  vestit  arbores 
fobis ,  et  prata  floribus  :  poterit  et  tua  ossa  {(1)  iUico 
veris  tempore  in  resurrectione  vestire.  Dubitaverat  ab- 
quando  de  lioc  ipso  propheta  Ezecbiel,  et  interrogatus  a 


Domino  utrum  viverent  ossa  arida,  quae  videbantur 
sparsa  per  campum  :  respondit  :  «  Tu  scis  Domine.  » 
{Ezech.,  xxxvii,  3.)  Sed  postquam  Deo  jubente,  et  se 
ipso  propbetante  vidit  ossa  ad  sua  loca  et  juncturas  cur- 
rentia;  postquam  vidit  ossa  arida  nervis  ligari,  veuis  in- 
texi,  carne  contegi,  cute  vesliri,  postea  propbetavit  in 
spirilu  :  et  veniens  spirilus  uniuscujusque  iulroivit  in 
corpora  illa  jacenlia,  et  resurrexerunl ,  (e)  et  mox  ste- 
terunt.  Sic  confirmatus  de  resurrectioue  Propheta,  scrip- 
sit  visionem ,  ut  ad  posleros  tanlae  rei  cognilio  perve- 
niret.  Merito  ergo  clamât  isaias  :  «  Exsurgent  mortui,  et 
résurgent  qui  sunt  iu  monumentis,  et  lœtabuntur  qui 
suut  iu  terra.  Ros  enim  qui  abs  te  est,  sauilas  est  illis.  » 
{Isai-,  XXVI,  19.)  Vere  enim  sicut  rore  madefacta semina 
germioant  et  exsurgunt  ;  sic  rore  (/")  Spirilus  ossa  fide- 
lium  [g]  germinabunl.  [Isai.,  xxvi,  19.) 

Caput  III.  —  Sed  dubitas,  quomodo  de  parvis  ossibus 
totus  homo  restitui  possil  ?  Re  vera  tu  ex  modica  scin- 
tilla iguis  ingentem  suscitas  flammam  3  Deus  non  poterit 
ex  modico  cineris  lui  fermento  tolum  corpusculi  tui  re- 
dintegrare  [h)  conspersum  ?  Nam  et  si  dicas  :  Nusquam 
comparent  carnis  ipsius  reliquiae  ;  forsitan  enim  aut  igné 
consumplae  sunt,  aut  a  bestiis  devoratae  :  hoc  primum 


(a)  Editi  hic  add.  ipsum  te.  non  poterit  suscitare  propter  se.  —  (6)  In  edit.,  cineres ,  pro,  semel.  —  (c)  Ms.  a  secunda  manu,  quam.  — 
(d)  Ms.  illo  certo  vert.  —  (e)  Non  habet  Ms.  et  mox  steterunt.—  [f]  Editi  ad.  sancli.—  [g)  Et  hic  add.  visitala  cum  suo  corpore  m  aternam 
gloriam.  —  (A)  Ms.  coniparsum. 
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devez  savoir  d'abord  que  tout  ce  qui  se  détruit  est 
gardé  dans  les  entrailles  de  la  terre,  d'où,  sur  l'ordre 
de  Dieu,  il  pourra  de  nouveau  reparaître.  C'est  ainsi 
que  vous,  lorsque  vous  n'avez  point  de  feu,  vous 
employez  un  caillou  et  un  peu  de  fer,  pour  tirer  des 
veines  du  caillou  le  feu  dont  vous  avez  besoin.  Ce 
que  vous  pouvez  par  votre  intelligence  et  la  sagesse 
que  Dieu  vous  a  donnée,  c'est-à-dire  produire  ce  qui 
ne  parait  pas,  la  majesté  divine  ne  pourrait-elle  pas 
le  faire  par  sa  propre  vertu  ?  Je  veux  dire  faire  sor- 
tir ce  qui  ne  paraît  pas.  Croyez-moi;  Dieu  peut  tout. 
CHAPiinE  IV.  —  Arrêtez-vous  à  cette  dernière 
question  :  Dieu  a-t-il  promis  d'opérer  la  résurrection  ? 
Sachant  que  cette  promesse  repose  sur  un  si  grand 
nombre  de  témoignages,  ayant  de  plus  la  caution 
très-certaine  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même,  affermi  dans  votre  foi|,  cessez  dès  lors  de 
craindre  la  mort;  celui,  en  effet,  qui  craint  encore, 
refuse  de  croire.  Celui  qui  refuse  de  croire  commet 
un  péché  inguérissable,  parce  que,  par  son  incrédu- 
lité, il  ose  affirmer  ou  que  Dieu  est  impuissant,  ou 
qu'il  est  menteur.  Mais  ce  n'est  point  là  la  preuve 
qu'ont  fournie  les  saints  apôti'es  ;  ce  n'est  point  celle 
des  saints  martyrs.  Les  apôtres,  pour  prêcher  cette 
résurrection  annoncent  que  le  Christ  est  ressuscité, 
ils  prêchent  que  ceux  qui  sont  morts  en  lui  ressus- 
citeront, et  ils  ne  reculèrent  ni  devant  la  mort ,  ni 
devant  les  tourments,  ni  devant  les  croix.  Mais  si 
toute  parole  est  sûre,  étant  garantie  par  le  témoi- 
gnage de  deux  ou  trois  témoins,  comment  la  résur- 
rection pourra-t-elle  être  révoquée  en  doute,  elle  en 
faveur  de  laquelle  il  y  a  des  témoins  si  nombreux 
et  si  capables ,  qui  ont  scellé  leur  témoignage  par 
l'effusion  de  leur  sang?  Que  dire  des  saints  mar- 

scito,  quia  quidquid  consumitur,  in  terrae  visceribus  con- 
tinelur,  unde  rursus  poterit  Deo  praecipiente  produci. 
Nam  et  tu  cum  non  appareat  ignis ,  adhibes  lapiUum  et 
modicum  ferri,  et  excutis  de  visceribus  lapilli  quantum 
opus  est  ignis.  Quod  ergo  per  tuam  industriaai  et  sapien- 
tiam,  quaui  tibi  Deus  ipse  concessit,  facis  [  ut  (o)  pro- 
ducas  quod  non  apparet  ]  :  majestas  illa  divina  facere 
sua  virtute  non  poterit,  [  ut  quœ  intérim  non  videntur, 
excutiat  ]  ?  Mihi  crede,  potest  oumia  Deus. 

Caput  IV.  —  Hoc  tantum  require,  utrum  promiserit  se 
facere  resurrectionem  :  et  cum  promissam  tantorum  di- 
diceris  testimoniis ,  imo  cum  ipsius  Chrisli  Domiûi  cer- 
lissimam  liabeas  cautionem;  confirmalus  fide,  mortem 
desine  jam  timere.  Qui  enim  timet  adhuc  discrédit  :  qui 
discrédit,  peccatum  conlrabit  iusauabile ,  quia  sua  incre- 
dulitate  audet  Deum  aut  impotentem^  aut  certe  asse- 
verare  mendacem.  Sed  noTi  ita  beati  Apostoli ,  non  ita 
sancti  Martyres  probant.  Apostoli  propier  banc  prœdi- 
cationem  resurrectionis ,  Cbristum  resurrexisse  prîE- 
dicant,  et  in  ipso  mortuos  suscitaudos  annuntiant,  nec 
nn)rlem  nec  tormenta  recusaverunt  nec  cruces.  Si  ergo 
in  orc  duorum  vel  Irium  teslium  stat  omne  verbum  : 
resurrectio  mortuorum ,  cui  tôt  et  tam  idonei  testes  ex- 
sistunt,  cui  cum  effusione  sanguinis  testimonium  dicunt, 
quomodo  potest  in  dubium  revocari  ?  Quid  autem  sancti 


lyrs?  Eurent-ils  ou  n'eurent-ils  pas  une  espérance 
certaine  de  la  résurrection?  s'ils  ne  l'avaient  pas  eue, 
eussent-ils  reçu  la  mort  comme  un  gain  immense, 
malgré  leurs  tourments  et  leurs  peines  sans  nombre? 
Ils  ne  pensaient  pas  aux  supplices  actuels,  mais  seu- 
lement à  la  récompense  qui  devait  les  suivre.  Ils 
connaissaient  cette  parole  :  «  Les  choses  qui  se  voient 
n'ont  rapport  qu'au  temps  ;  celles  qui  ne  se  voient 
pas  sont  éternelles.  »  (Il  Cor.,  iv,  18;  II  Mach.,  vu.) 
Ecoutez,  mes  frères,  un  exemple  de  vrai  courage. 
Une  mère  exhortait  ses  sept  lils ,  et  elle  ne  pleurait 
point,  je  dis  mieux  :  elle  surabondait  de  joie;  elle 
voyait  ses  lils  déchirés  avec  des  ongles  de  fer  tomber 
sous  le  fer,  rôtir  dans  des  chaudières,  et  elle  ne  ver- 
sait point  de  larmes ,  ne  poussait  point  de  gémisse- 
ments, mais  elle  les  exhortait  avec  soin  à  supporter 
courageusement  les  supplices.  Cette  mère  pourtant 
n'était  point  cruelle,  mais  fidèle;  elle  n'avait  point 
pour  ses  enfants  un  amour  délicat,  mais  courageux. 
Elle  animait  ses  enfants  à  la  souffrance,  qu'elle  devait 
elle-même,  à  son  tour,  endurer  avec  joie.  Elle  était 
donc  certaine  de  sa  propre  résurrection  et  de  celle 
de   ses   enfants.   Pourquoi    parler    encore   de  tant 
d'hommes,  de  tant  de  femmes,  de  tant  d'enfants  et 
de  jeunes  vierges?  Comment  se  jouèrent-ils  de  cette 
mort?  Comment  passèrent-ils  si  promptement  dans 
les  rangs  de  la  milice  céleste  ?  Ils  pouvaient  bien, 
s'ils  l'eussent  voulu ,  vivre  encore  ici-bas ,  car  il  dé- 
pendait d'eux  de  vivre ,  en  reniant  le  Christ  ou  de 
mourir  en  le  confessant  ;  mais  ils  aimèrent  mieux 
se  dépouiller  de  cette  vie  d'un  moment,  et  entrer 
dans  la  vie  qui  ne  passe  pas,  sortir  de  ce  monde,  et 
habiter  le  ciel. 
Après  de  tels  exemples,  mes  frères,  comment  dou- 

Marlyres?  Habuerunt  certam  spem  resurrectionis,  an 
non  ?  Si  non  babuissent,  non  utique  per  tantos  cruciatus 
et  pœuas  morlem  pro  lucro  maxime  suscepissent  :  non 
cogilabant  supplicia  praîsentia,  sed  praemia  seculura. 
Sciebant  dictum  :  «  Quae  videntur,  ad  tempus  sunt;  quae 
autem  non  videntur,  œterna  sunt.  »  (il  Cor.,  iv,  18.)  Audite 
Fratres  virtutis  exemplura.  Mater  seplem  filios  horta- 
batur,  et  non  lugebat,  sed  potius  Iretabatur  (II  Ma- 
chub.,  7)  :  videbat  filios  suos  ungulis  radi,  ferro  concidi, 
sartagine  assari  ;  et  non  lacrymas  fuudebat,  non  ulutatus 
tollebat,  sed  sollicite  ad  tolerantiam  filios  horlabatur. 
Non  enim  erat  illa  crudelis  utique ,  sed  fidelis  :  amabat 
filios,  non  délicate,  sed  fortiter.  Hortabatur  filios  ad  pas- 
siouem ,  quam  gaudens  ipsa  quoque  {b)  suscepit.  Erat 
enim  de  sua  et  suorum  filiorum  resurrectione  secura. 
Quid  (c)  loquar  viros,  quid  feminas,  quid  pueros,  quid 
puellas  ?  Quomodo  sibi  de  ista  morte  luserunt,  quomodo 
summa  celeritate  ad  cœlestem  militiam  transierunt  ?  Po- 
terant  utique  ad  praesens  vivere  si  voluisseut  ;  quia  lu 
ipsis  erat  positum,  Cbristum  negando  viverent,  aut  con- 
fileudo  morerentur  :  sed  magis  elegerunt  vitam  projicere 
temporaueam,  et  vilam  assumere  sempiternam  ;  excludi 
de  terra,  et  incolere  cœlum. 

Inter  bœc,  Fratres,  quis  dubitationis  est  locus?  Ubi 
potest  adhuc   mortis  residere  formido  ?  Si    Marlyrum 


(a)  Hœc  et  alla  mox  iaclusa  oinittit  Mî.  —  (6)  Ms.  iusceperit  i.  susciperet.  —  (c]  Ms.  quid  loquar  pueros,  etc. 
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t«>r  t'urorc?  Où  peut  ciirtirr  nsidiT  la  (  raiiili'  i\r  la 
luorl.  Si  nous  somnics  Irs  riil'.mls  tics  martyrs,  si 
nous  vouions  ili-vi>nir  It-urs  cunipugnon.s ,  (|U(;  la 
murl.  ne  nous  conlrislc;  point;  ne  pluuruns  point  les 
amis  qui  nous  procèdent  vers  le  Seigneur;  car,  si 
nous  voulions  les  pletu'er,  les  saints  martyrs  (!ux- 
mî^mes  nous  diraient  ironiquement  :  0  lldèies,  ù  vous 
qui  désire/  le  royaume  de  Dieu,  qui  pleurez  amère- 
ment, et  vous  lamentez  sur  le  sort  de  vos  amis  qui 
meurent  délicatement,  dans  leur  lit  et  sur  la  plume  ; 
que  feriez-vous  donc,  si  vous  voyiez  qu'ils  soient 
accablés  de  supplices  et  massacrés  par  les  fJentils 
pour  le  nom  du  Seigneur?  i\"avoz-vous  point  d'exem- 
ples qui  vous  aient  jtrécédés?  Le  saint  patriarche 
Abraham,  ollrant  en  sacrilice  sou  lils  unique,  l'im- 
mola sous  le  glaive  de  l'obéissance  ;  il  ne  l'épargna 
point,  quoiqu'il  l'aimAt  d'un  amour  profond,  afin 
de  prouver  à  Dieu  sa  docilité.  Et  si  vous  dites  qu'il 
agit  ainsi,  par  l'ordre  de  Dieu,  et  vous,  n'avez-vous 
donc  pas  le  précepte  de  ne  pas  vous  attrister  au  su- 
jet de  ceux  qui  dorment?  Celui  qui  n'observe  point 
les  moindres  préceptes,  comment  observera-t-il  les 
plus  grands  ?  Ignorez-vous  donc  que  l'Ame  qui  se 
laisse  abattre  sous  de  tels  fardeaux,  sera  incapable 
d'en  porter  de  plus  lourds?  Celui  qui  redoute  un 
ruisseau  pourra-t-il  jamais  s'élancer  sur  la  mer? 
Ainsi ,  celui  qui  pleure  désolé  l'ami  qu'il  a  perdu, 
comment  pourra-t-il  jamais  cueillir  la  palme  du 
martyre?  Il  n'y  a  que  celui  qui  est  constant  et  cou- 
rageux dans  ses  peines  qui  puisse  franchir  les  de- 
grés qui  le  séparent  de  plus  grandes. 

Chapitre  V.  — -  Cela  suffit,  mes  frères,  pour  vous 
inspirer  le  mépris  de  la  mort,  et  affermir  vos  espé- 
rances futures.  Il  me  reste  à  vous  donner  un  exemple 

sumus  filii,  si  eorum  socii  volumus  inveniri,  non  contris- 
temiir  morte,  non  lugeamus  caros  ,  qui  nos  praecedunt 
ad  Dominum.  Nam  si  plangere  voluerimus ,  ipsi  nobis 
insultabunt  beati  Martyres,  et  dicent  :  0  fidèles,  o  regnum 
Dei  cuplenles,  vos  qui  caros  vestros  délicate  morientes, 
in  lectis  utique  et  plumis,  cum  niœrore  plangitis  et 
lugetis  ;  si  eos  a  gentilibus  propter  nouien  Domini  cru- 
ciari  et  interfici  videretis,  quid  facturi  essetis?  Aut  non 
vobis  praecessit  exemplum  ?  Abraham  palriarcba  filium 
unicum  offerens  sacrificiuui,  gladlo  {a)  obedientiae  jugu- 
lavit  {Gen.,  xxii,  10)  ;  nec  ei  quem  tanto  amore  dilexit, 
pepercit,  ut  Domino  obediens  probaretur.  Sed  si  dicatis, 
illum  propter  Dei  hoc  fecisse  praeceptura  :  et  vos  habetis 
prœceptum,  ut  non  tristes  sitis  de  dormientibus. 
(I  Thess.,  IV,  13.)  Qui  ergo  ruinima  non  servant,  majora 
quando  servabunt  ?  An  nescitis  quia  animus  qui  in  tali- 
bus  frangitur,  ad  fortiora  reprobus  invenilur  ?  Quis 
timens  rlvum,  mare  aliquando  ingreditur?  Sic  qui 
plangit  impatienter  amissum,  quando  poterit  ad  marfyrii 
pervenire  certamen?  Nam  qui  in  bis  constaos  et  magna- 
nimis  exsistit,  jam  sibl  gradum  ad  potiora  substernit. 

Capct  V.  —  Sufficiant  beec,  Fralres,  ad  mortls  con- 
temptum,  et  ad  spei  futurae  coufirmationem.  Superest  ut 
unum  de  veteribus  exemplum  proferam,  quod  omnem 

(a)  iMs.  penejitgulavit,  nec  tanto  amori  pepercit.  —  (61  Editi ,  avocavit.  tristiiiam  patitur,  et  mox  lacrymis  perpetibus  (luunt.  —  (c)  Ms. 
noihinare. 


puisé  dans  l'Ancien  Testament,  qui  vous  consolera, 
et  (jue  vous  écoutent/  tous,  je.  l'espère,  patiemment, 
avec  les  oreilles  de  votre  cutur.  David,  ce  grand  roi, 
soutirait  avec  la  plus  grande  douleur  que  son  lils 
chéri,  qu'il  aimait  comme  sa  propre  vie,  fût  frappé 
de  maladie.  Voyant  que  les  remèd<!s  humains  ne  lui 
étaient  d'aucun  secours  ,  il  se  tourna  vers  le  Sei- 
gneur. Il  met  de  côté  sa  majesté  royale,  s'assied  k 
terre,  se  couvre  d'un  cilice,  refuse  de  boire  et  de 
manger  pendant  sept  jours  entiers;  il  supplie  le 
Seigneur  de  vouloir  bien  lui  redonner  son  lils.  Les 
anciens  de  son  palais  le  viennent  trouver,  le  con- 
solent, et  le  prient  de  prendr»;  de  la  nourriture,  crai- 
gnant que,  peut-être,  en  voulant  la  vie  de  son  fils, 
il  ne  vienne  à  mourir  lui-même.  Ils  ne  purent  rien 
obtenir,  ni  le  contraindre  à  changer  de  résolution. 
Car  l'amour  violent  a  coutume  de  mépriser  môme  le 
danger.  Tant  que  son  lils  est  malade,  le  roi  reste 
avec  son  cilice  de  deuil ,  aucune  parole  ne  peut  le 
consoler,  le  besoin  de  nourriture  ne  le  fait  pas  sor- 
tir de  son  état.  Son  <\me  se  nourrit  de  tristesse ,  son 
cœur  se  rassasie  de  douleur,  pour  breuvage ,  de  ses 
j'eux  coulent  des  torrents  de  larmes.  Cependant  il 
arriva  ce  que  Dieu  avait  décidé,  l'enfant  meurt.  Son 
épouse  est  dans  le  deuil,  tout  le  palais  dans  les  gé- 
missements. Ses  serviteurs  tremblent,  s'inquiétant 
outre  mesure  de  ce  qui  pourrait  arriver.  Aucun 
d'eux ,  en  effet ,  n'osait  annoncer  à  son  maître  la 
mort  de  son  fils;  ils  craignaient,  et  non  sans  raison, 
que  ce  père  désolé  qui  pleurait  avec  tant  de  larmes 
son  fils  encore  vivant,  ne  vît  arriver  le  terme  de  sa 
vie  en  apprenant  la  mort  de  son  enfant.  Mais  à  en- 
tendre les  chuchotements  de  ses  domestiques ,  à  les 
voir  tristes ,  aller  de  l'un  à  l'autre  pour  s'engager 

consolationem  faciat,  et  quod  etiam  patientibus  cordis 
auribus  volo  omnesaudire.  David  rex  magnus  filium  di- 
lectum,  quem  sicut  animam  propriam  diligebat,  infirmi- 
tate  percussum,  impatientissime  ferebat,  et  cum  bumana 
jam  auxilia  nihil  prodessent,  se  ipsum  convertit  ad  Do- 
minum. Deposita  regali  gloria,  sedit  in  terra,  jacuit  in 
cilicio,  non  manducavit,  uon  bibit,  septem  diebus  con- 
tinuis  orans  Deum ,  si  forte  sibi  filius  donaretur.  Acces- 
serunt  seniores  domus  ejus,  consolantes  rogaverunt  ut 
panem  sumeret,  veriti  ne  forte  dum  filium  vellet  vivere, 
ipse  ante  deficeret.  Non  potuerunt  extorquere,  non  co- 
gère ;  amor  enim  impatiens  solet  pericula  ipsa  coutem- 
nere.  Jacet  rex  in  squalore  cibcii  aegrotaute  filio  :  nec 
verba  faciunt  consolationem,  nec  ipsa  escarum  néces- 
sitas (b)  vocat.  Mens  tristitia  pascitur,  pectus  dolore  refi- 
citur,  oculi  lacrymas  pro  potibus  fluunt.  Inter  bsec  fac- 
tum  est  quod  decreverat  Deus.  Moritur  puer.  Uxor  in 
luctu,  tota  domus  in  planctu,  famuli  pavidi,  quid  fieret 
exœstuantes  :  nemo  enim  audebat  domino  filium  mor- 
tuum  (c)  nuntiare,  timentes  utique,  ne  ille  qui  sic  im- 
patienter adhuc  vivum  lugebat,  si  audisset  mortuum, 
vitae  faceret  finem.  Dum  strepunt  famuli  inter  se,  dum 
tristes,  aller  ad  alterum  dicere  aut  suadet  aut  velat,  in- 
tellexit  David,  praevenit  nuntios,  an  vitam  filius  exha- 
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ou  se  défendre  mutuellement  de  parler,  David  com- 
prit, il  prévint  ceux  qui  devaient  lui  annoncer  la 
nouvelle,  et  leur  demanda  si  l'enfant  était  mort.  Une 
réponse  négative  est  impossible,  leurs  pleurs  lui 
disent  ce  qui  est  arrivé.  Un  rassemblement  inaccou- 
tumé se  produit,  l'attente  est  inquiète,  on  craint 
que  ce  père  tendre  et  désolé  ne  se  nuise  à  lui- 
même.  Au  contraire,  le  roi  David  quitte  aussitôt  son 
cilice,  se  lève  tout  joyeux  comme  si  on  lui  eût  an- 
noncé que  son  fils  était  sain  et  sauf;  il  va  dans  la 
salle  du  bain,  se  lave,  se  rend  au  temple,  adore 
Dieu,  et  mange  avec  ses  amis ,  ayant  comprimé  ses 
soupirs ,  cessé  tout  gémissement ,  et  pris  un  visage 
joyeux.  Ses  domestiques  sont  dans  l'étonnement.  Un 
changement  si  nouveau  et  si  subit  paraît  extraordi- 
naire à  ses  amis.  Enfin  ils  osent  lui  demander  : 
Pourquoi  avez-vous  été  dans  la  douleur,  quand  votre 
enfant  vivait  encore  ,  et  pourquoi  cessez-vous  de 
pleurer  après  sa  mort  ?  Cet  homme  d'une  grandeur 
d'âme  remarquable,  répondit  :  Il  a  été  nécessaire, 
tant  que  mon  fils  vivait  encore,  de  m'humilier,  de 
jeûner  et  de  répandre  des  larmes  en  présence  du 
Seigneur,  car  j'avais  espoir  d'obtenir  son  retour  à  la 
vie,  mais  dès  lors  que  la  volonté  de  Dieu  s'est  accom- 
plie, il  serait  insensé  et  impie  d'accabler  mon  âme 
sous  le  poids  de  gémissements  inutiles,  et  il  ajouta  : 
«  C'est  à  moi  à  aller  le  retrouver  ;  pour  lui  il  ne 
peut  revenir  à  moi.  »  Voilà  un  bel  exemple  de  force 
d'âme  et  de  vertu.  Mais  si  David,  encore  placé  sous 
la  loi,  et  étant  par  là,  je  ne  dis  pas  dans  la  liberté, 
mais  dans  la  nécessité  de  pleurer,  a  pu  chasser  de 
son  cœur  une  douleur  déraisonnable,  s'il  a  aussi 
banni  sa  tristesse  et  celle  de  sa  maison ,  nous  qui 
sommes  maintenant  sous  la  loi  de  grâce,  avec  l'es- 
pérance certaine  de  la  résurrection,  nous,  auxquels 

lasset  interrogal.  Negare  non  possunt,  factum  fletibus 
indicant.  Fit  concursus  (c)  insolitus,  exspectalio  grandis 
et  metus,  ne  quid  sibi  (b)  periculi  plus  pater  inferret. 
Surgit  continuo  rex  David  de  cilicio,  surgit  bilaris,  quasi 
fillnra  suum  audisset  incolumem  :  vaditad  balneas,  lavât 
corpusculum,  vadit  ad  templum,  adorât  Deum,  epulatur 
ciiin  amicis,  compressis  suspiriis,  gemitu  omni  deposito, 
Vultu  jam  laeto.  Jlirantur  domestici,  stupent  amici  no- 
vam  et  subitaru  (c)  conversationem  :  audent  denique  in- 
terrogare  ,  quid  sibi  vellet  hoc,  ut  cum  vivente  filio  sic 
doiuerit,  mortuo  non  doleret?  Rcspondit  vir  ille  niagna- 
niniitate  praecipuus  :  Necesse  fuit  cum  adbuc  viveret 
Ëlius,  et  humiliari,  et  jejunare,  et  lugere  in  conspeclu 
Domiui  ;  erat  enim  spes  impetrandi  comuaeatus  (rf)  vitae  : 
at  vero  postquam  voluntas  Domini  facta  est ,  slultum 
est  et  impium  animum  lamenlalione  inutili  macerari  : 
sic  dicens  :  «  Ego  ibo  ad  illum ,  ille  non  revertelur  ad 
me.  »  Ecce  exemplummagnanimitatisatque  virtutis.  Quod 
si  ille  David  adliuc  sub  lege  positus,  sub  illa  non  dico 
licenlia,  sed  necessitute  lauieulationis,  sic  animum  a  lu- 
ctu  irralionabili  (e)  separavit,  sic  tristitiam  suam  suo- 
rumque  compescuit  :  nos  qui  jam  sub  gratia  sumus,  sub 
certa  spe  resurrectionis,  quibus  omnis  tristilia  interdi- 

(a)  Ms.  sotitus.  —  [b)  Ms.  filii  ipsiiis  pater.  —  (c)  Editi  cwversimem.  —  (d)  Non  liabol  M?,  vilœ.  —  (e)  Editi  superrml.  —  {f)  Ms.  el 
vana.  —  [g)  Ms.  non  hahet,  si  jiepei  cerint  vestimenlo.  —  (//)  Editi  dirigfrc,  et  in  verlio  pxi'i'car*  Tractatum  claudunt. 


toute  tristesse  est  interdite ,  comment  osons-nous 
pleurer  nos  morts  comme  le  feraient  les  païens,  et 
pousser  des  gémissements  insensés?  Pourquoi  ces 
cris  désordonnés?  Pourquoi  déchirer  nos  vêtements, 
et  chanter  des  paroles  inutiles  et  des  vers  lugubres 
autour  du  corps  et  de  la  bière  de  nos  défunts  ?  Enfin, 
pourquoi  encore  nous  revêtir  encore  de  la  tête  aux  pieds 
d'habits  de  deuil  ?  Ne  serait-ce  pas  pour  donner  une 
preuve  convaincante  de  notre  peu  de  foi  et  de  notre 
misère,  non-seulement  par  nos  pleurs,  mais  aussi 
par  notre  habillement?  Ces  choses,  mes  frères,  ne 
sont  pas  de  notre  condition ,  elles  doivent  nous  être 
étrangères ,  et  ne  nous  sont  pas  permises  ;  nous 
le  fussent-elles  ,  elles  ne  nous  conviendraient  pas  ? 
Bien  que  leur  foi  et  le  précepte  de  Notre-Seigneur 
les  remplissent  de  courage,  quelques-uns  de  nos 
frères  et  de  nos  sœurs  cèdent  cependant  affaiblis 
devant  les  jugements  de  leurs  parents  et  de  leurs 
voisins.  Ils  craignent  de  paraître  insensibles  et  cruels, 
s'ils  ne  prennent  pas  le  deuil  et  ne  s'abandonnent 
pas  à  des  pleurs  insensés.  Quelle  vanité  !  et  je  le 
dirai,  quelle  sottise!  de  s'inquiéter  des  jugements 
des  hommes ,  si  sujets  à  l'erreur,  et  de  ne  pas 
craindre  de  diminuer  la  foi  que  nous  avons  reçue. 
Pourquoi  n'apprendrais-je  pas  plutôt  la  patience  à 
ceux  qui  nous  entourent?  Pourquoi  celui  qui  est 
faible  ne  s'instruirait-il  pas  dans  la  foi  en  me  voyant? 
Que  si  le  chagrin  de  votre  cœur  est  si  grand,  votre 
devoir  est  de  l'user  silencieusement  au  dedans,  et 
non  de  le  publier  par  faiblesse  de  caractère. 

Je  proposerai  encore  un  exemple  pour  l'instruc- 
tion de  ceux- qui  croient  à  l'obligation  de  pleurer  les 
morts.  Cet  exemple,  je  l'emprunterai  à  l'histoire  des 
païens.  Un  prince  idolâtre  avait  un  fils  unique  qu'il 
aimait  beaucoup.  Etant  un  jour  au  Capitole,  et  of- 

citur,  qua  fronte  mortuos  nostros  geutilium  more  plan- 
gimus,  ululalus  insanos  attoUimus,  veluti  alio  génère 
bacchantes,  concissis  tunicis  pectora  nudamus,  verba 
inania  (f)  et  uœnias  circa  corpus  et  tumultum  defuncti 
cantamus  ?  Postremo  etiam  qua  ratione  vestes  uigras 
tinguimus,  nisi  ut  nos  vere  infidèles  et  miseros  non  lan- 
tum  fletibus,  sed  etiam  vestibus  approbemus?  Aliéna 
sunt  ista,  Fratres,  exlrauea  sunt,  non  licent  :  et  si  li- 
cerent,  non  decerent.  Sed  aliquanlos  de  fratribus  et  soro- 
ribus,  licet  fides  propria  et  praeceptum  Domiui  fortes 
faciat,  parenlum  tamen  et  vicinorum  opinio  débilitât  et 
frangit  :  ne  lapidei  et  crudeles  judicentur,  (g)  si  peper- 
ceriut  vestimeuto,  si  non  iusanis  luctibus  fuerint  debac- 
chati.  Et  hoc  quam  vanum  est,  quam  ineplum,  opi- 
uiones  hominum  errautium  cogitare  ;  et  non  limere,  ne 
quid  minus  faciat  de  fide  quam  suscepit?  Quare  non 
magis  discit  tolerantiam  ille  qui  talis  est,  quare  non  a 
me  discit  fidem  ille  qui  dubius  est?  Quando  etiam  si 
tantus  sit  dolor  ejusmodi  pecloris,  tacite  debeat  luctum 
sensu  (//)  digerere,  et  non  levitale  sui  aiiimi  publicare. 

Unum  adhuc  volo  proponere  exemplum  ad  corri- 
gendos  eos  qui  plangi  morluos  arbitrantur.  Exemplum 
autem  de  paganorum  historia  est.  Fuit  quidam  princeps 
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fraiil  un  sarrilic»!  îi  sos  idoles,  sulun  li'S  coulunii'S 
pnïi'iiiu's,  on  lui  nnnonœ  que  ce  iils  uniipu!  éUil 
mort.  Il  nal.iuiiloiwuî  i»as  la  victime  qu'il  tenait 
entre  ses  mains,  ne  verse  point  de  larmes,  ne  pousse 
nu^me  aucun  soiipir.  Kcoutez  ce  qu'il  répondit  : 
yu'on  l'ensevelisse,  je  sais  bien  que  j'ai  en^'endré 
un  Iils  mortel.  Faites  attention  à  cette  réi»onse,  et 
voyez  quel  courage  dans  un  païen.  Il  n'ordoiuie 
nuHne  pas  d'attendre  pour  que  son  Iils  soit  enseveli 
en  sa  présence.  Quelle  est  notre  conduite,  mes  frères? 
Si  le  démon,  au  jour  du  jugement,  nous  ojjpose  ce 
païen  en  face  de  ISotre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  s'il 
dit  :  Cet  homme  qui  m'adorait,  que  je  trompais  par 
mes  artilices,  pour  qu'il  se  prosternât  devant  tles 
idoles  sourdes  et  muettes,  auquel  je  n'avais  promis 
ni  la  résurrection  des  morts,  ui  le  paradis,  ni  le 
royaume  des  cieux  ;  ce  sage,  ce  noble  ne  pleura  point 
la  mort  de  son  tils  unique,  il  ne  poussa  point  de  gé- 
missements. Cette  nouvelle  ne  lui  lit  point  inter- 
rompre les  sacrifices  qu'il  me  faisait.  Mais  tes  chré- 
tiens, tes  fidèles  pour  lesquels  tu  as  été  crucifié  et  as 
souiïert  la  mort,  afin  qu'eux-mêmes  n'aient  point  à 
redouter  la  mort,  et  qu'ils  soient  tran(|uilles  sur  leur 
résurrection ,  non-seulement  ils  pleurent  leurs  morts, 
et  de  la  voix  et  par  leur  extérieur,  mais  même  ils  ont 
honte  de  paraître  à  l'église.  Quelques-inis  même 
d'entre  tes  clercs,  tes  pasteurs,  interrompent  leur 
ministère  et  s'abandonnent  à  leur  chagrin,  insultant 
en  quelque  sorte  à  ta  volonté.  Et  pourquoi?  Parce 
que  tu  as  retiré  de  ce  monde  ceux  que  tu  as  voulu 
eu  retirer.  Quelle  réponse  pourrons-nous  faire  à  ces 
reproches,  mes  frères?  La  confusion  ne  nous  saisi- 
rait-elle pas,  nous  trouvant  sous  ce  rapport,  si  infé- 
rieurs aux  Gentils.  Et  pourtant  c'est  bien  au  païen 


de  pleurer,  lui  (pii,  ne  connaissant  pas  Dieu,  va  dl- 
rtictemeiitau  chiMiment  aussitôt  après  sa  uiort.  Le  Juif 
doit  |tleurer,  iw,  croyant  pas  en  Jésus-Christ,  il  voue 
son  iiiieii  la  damnation.  Nous  pouvons  aussi  pleurer 
sur  nos  catéchumènes,  si,  jtar  leur  inciédulité  ou 
par  la  négligence  de  leurs  proches,  ils  s'en  vont 
sans  avoir  reçu  le  baptême  du  salut.  Mais  pour  celui 
qui,  sanctilié  par  la  grâce,  marqué  du  signe  de  la 
foi,  ayant  mené  une  vie  régulière,  quitte  ce  monde, 
tranquille  sur  son  innocence,  celui-là,  il  faut  le  pro- 
clamer bienheureux  et  non  le  pleurer,  envier  son 
sort,  et  ne  pas  le  plaindre  ;  envions-le,  cependant, 
modérément,  car,  nous  le  savons,  les  temps  s'ap- 
prochent où  nous  le  suivrons. 

Essuyez  donc  vos  larmes,  interrompez  vos  sou- 
pirs, comprimez  vos  gémissements.  Ame  fidèle.  Au 
lieu  de  cette  tristesse  dont  on  vient  de  parler,  revè- 
tez-vous  de  la  tristesse  salutaire,  de  celle  que  le  saint 
Apôtre  dit  être  selon  Dieu  (II  Cor.,  vu,  10) ,  qui  pro- 
duit ordinairement  le  salut  et  l'affermit,  je  veux 
dire,  de  la  pénitence  des  péchés  commis.  Descendez 
au  fond  de  votre  cœur,  interrogez  votre  conscience, 
et  si  vous  trouvez  quelque  sujet  de  repentir,  (et  vous 
en  trouverez  puisque  vous  êtes  homme) ,  poussez  des 
soupirs  en  le  confessant,  répandez  des  larmes 
dans  vos  prières,  soyez  inquiet  sur  cette  véritable 
mort  qui  a  atteint  votre  âme;  oui,  soyez  inquiet 
sur  votre  péché,  suivant  la  parole  de  David  :  «  Parce 
que  je  déclarerai  moi-même  mon  iniquité  et  que  je 
serai  toujours  occupé  de  la  pensée  de  mon  péché.  » 
[Ps.  xxxvii,  19.)  Nous  ne  serons  plus  effrayés  de  la 
dissolution  temporelle  de  notre  corps,  auquel  Dieu, 
en  son  temps,  donnera  une  forme  plus  belle.  Voyez 
comment,  dans  la  pensée  divine,  ces  deux  choses 


paganus,  (1)  quihabebat  filium  unicum,  satisque  dilectum. 
Hic  cum  in  Capitolio  idolis  suis  gentili  errore  sacri- 
ficaret,  nnntiatur  ei  quod  fîlius  ille  imicus  (f  defunctus 
esset)  defuisset.  Non  reliquit  sacra  quae  gerebat  ia  ma- 
nibus,  non  lacrymavit,  nec  omnino  suspiravit  :  sed  quid 
respondit,  audite.  Sepeliatur,  inquit  :  niemini  enim  me 
filium  geuuisse  mortalem.  Vide  responsum,  vide  ho- 
miuis  pagani  virlutem  :  ut  nec  exspectari  se  jusserit, 
vel  ut  prœsente  se  sepulturae  filius  traderetur.  Quid 
agimus,  Fratres^  si  diaboius  himc  in  diera  judicii  coram 
Christo  contra  nos  producat,  et  dicat  :  Hic  meus  cultor, 
quem  ego  praesligiis  decipiebam  meis ,  ut  serviret  cœcis 
et  surdis  simulacris  ;  cui  ego  nec  resurrectionem  a  mor- 
tuis,  nec  paradisum ,  nec  cœlorum  régna  promiseram  ; 
hic  filii  nobilis  sapiens  unici  mortem  nec  doluit,  nec  in- 
gemuit,  nec  taii  nuntio  mea  sacra  deseruit  :  lui  autem 
Christiani,  tui  fidèles,  pro  quibus  ideo  crucifixus  et  mor- 
tuus  es,  ut  mortem  ipsi  non  limèrent,  sed  essent  de  re- 
surreclione  securi,  non  solum  lugenl  morluos  et  voce  et 
babitu,  sed  eliam  ad  ecclesiam  procedere  confunduntur  ; 
aliquanli  eliam  ipsi  clerici  tui  et  pastores  minislerium 
suum  intermiltunl,  vacantes  luctui,  quasi  insullanles  luae 
volunlali?  Quare?  Quia  quos  voluisti,  de  sœculi  caligine 
ad  te  vocasti.  Quid  ad  haec  respondere  polerimus, 
Fratres  ?  Nonne  confusio  nos  apprehendet ,  cum  in  bac 


parle  inferiores  gentibus  invenimur?  Et  utique  lugere 
débet  paganus,  qui  nesciens  Deum,  mox  ut  morltur, 
recto  cursu  pergit  ad  pœnam.  Plaugi  débet  Judaeus,  qui 
Christo  non  credens,  aaimam  suam  perdilioni  deputavit. 
Dolendum  est  plane  de  catechumenis  nostris,  si  aul  sua 
incredulitate,  aul  negbgentia  proximorum,  sine  baplismo 
salutari  recesserint.  Caeterum  qui  sanclificalus  gratia  si- 
gnalas fide,  conversalione  probalus,  vel  innocentia  se- 
curus  de  hoc  mundo  recedil ,  bealificandus  est  non  lu- 
gendus,  desiderandus  non  plangendus;  sed  desiderandus 
cum  moderalione,  cum  sciamus  nos  ipsos  accedentibua 
temporibus  seculuros. 

Terge  igilur  lacrymas,  inlermitte  suspiria,  compesce 
gemitus,  o  fidelis  ;  et  pro  hac  tristitia  salutarem  illam  in- 
due tristiliam ,  utique  quam  beatus  Aposlolus  secundum 
Deum  esse  memoravit,  quce  salutem  stabilem  solet  ope- 
rari  (H  Cor.,  vu,  10)  ;  utique  pœnitentiam  facinorum 
commissorum.  Scrulare  pectus  tuum,  propriam  interro- 
gans  conscienliam ,  et  si  invenias  aliquid  pœnitendum  ; 
(  inveuies  autem,  cum  sis  homo,  )  Irahe  suspiria  in  con- 
fessione,  funde  lacrymas  in  oralione,  esto  soUicitus  de 
morte  iUa  vera ,  de  pœna  animas  ,  eslo  solUcitus  de  pec- 
cato ,  sicul  David  dicit  :  «  Quoniam  iniquilatem  meam 
pronunlio ,  et  sollicitus  ero  pro  peccato  meo  :  »  {Psal. 
XXXVII,  19)  et  non  de  corporis  hujus  temporal!  dissolu- 


(l)  Horalius.  Vide,  Til.  Liv.  lib.  II,  Plutarchus,  apophtegm.  Laoon.  siimle  dictura  a  Lacoaico  refert. 
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sont  unies.  L'Ecriture  dit  :  «  L'iieure  vient  où  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  ressusciteront.  » 
{Jean,  v,  28.)  Voilà  la  sccurili',  voilà  le  mépris  du  la 
mort.  Mais  qui;  suit-il?  «  Ceux  qui  auront  l'ait  de 
bonnes  œuvres  sortiront  des  tombeaux  pour  ressus- 
citer à  la  vie  éternelle  ;  mais  ceux  qui  en  auront  fait 
de  mauvaises  en  sortiront  pour  ressusciter  à  leur 
condamnation.  »  Voilà  la  dilTérence  entre  ceux  qui 
ressusciteront.  11  est  nécessaire  que  toute  chair  hu- 
maine ressuscite;  mais  le  juste  ressuscitera  pour  la 
la  vie,  et  l'impie  pour  le  châtiment,  suivant  qu'il  est 
écrit  :  «  C'est  pourquoi  les  impies  ne  ressusciteront 
point  pour  la  gloire  au  jour  du  jugement,  et  les  pé- 
cheurs n'auront  point  de  place  dans  l'assemblée  des 
justes.  »  {Ps.  I,  D.)  Si  nous  voulons  donc  ne  pas  res- 
susciter pour  le  jugement,  quittons  la  tristesse  cau- 
sée par  la  mort,  et  procurons-nous  par  la  pénitence 
la  vraie  tristesse.  Ayons  souci  des  bonnes  œuvres 
d'une  vie  meilleure.  Que  la  pensée  de  ce  deuil,  de  ce 
cadavre,  nous  dise  seulement  qu'il  faut  nous  rappe- 
ler que  nous  sommes  mortels,  et,  armés  de  cette 
pensée,  ne  négligeons  point  notre  salut,  tandis  qu'il 
est  encore  temps  et  que  nous  le  pouvons.  Alors, 
portons  des  fruits  de  vertu,  corrigeons  les  fautes 
commises  par  ignorance,  de  peur  que,  surpris  par 
l'heure  de  la  mort,  nous  cherchions  un  temps,  pour 
faire  pénitence,  sans  pouvoir  le  trouver,  de  peur  que 
nous  voulions  distribuer  des  aumônes  et  satisfaire 
pour  nos  péchés,  sans  pouvoir  accomplir  nos  dé- 
sirs. 

Vous  ayant  montré,  mes  frères,  la  condition  com- 
mune de  la  mort,  la  défense  qui  nous  est  faite  de 
pleurer,  que  ces  larmes  sentent  encore  la  fragilité 
des  iniidèles,  et  non  la  vertu  des  chrétiens  ;  vous 


ayant  expliqué  les  secrets  du  Seigneur  et  les  ensei- 
gnements des  apôtres  sur  la  résurrection;  vous 
ayant  rappelé  la  conduite  des  apôtres,  les  souffrances 
des  martyrs;  ayant  ajouté  l'exemple  de  David  et  en 
outre  l'action  d'un  idolâtre,  j'ai  terminé  par  vous 
exi)oser  qu'il  y  a  une  tristesse  nuisible  et  une  autre 
qui  est  utile  :  la  première  nous  porte  préjudice,  la 
seconde  nous  sauve  par  la  pénitence.  Après  tout 
cela,  que  nous  reste-t-il  à  faire  ?  mes  frères,  sinon 
de  rendre  grâces  à  Dieu  le  Père,  et  de  dire  :  «  Que 
votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel?  » 
[Mattli.,  VI,  10.)  Vous  avez  donné  la  vie  et  vous  avez 
établi  la  mort.  C'est  vous  qui  faites  venir  au  monde, 
c'est  vous  qui  en  faites  sortir;  et  quand  vous  le 
faites,  c'est  pour  nous  conserver.  Rien  de  ceux  qui 
sont  à  vous  ne  s'anéantit,  vous  qui  avez  dit  que  pas 
un  cheveu  de  leur  tète  ne  périrait,  «  Car  vous  leur 
ôterez  leur  esprit  de  vie;  ils  tomberont  dans  la 
défaillance,  et  ils  retourneront  dans  leur  poussière. 
Vous  enverrez  ensuite  votre  Esprit,  et  ils  seront  créés 
de  nouveau,  et  vous  renouvellerez  ainsi  toute  la  face 
de  la  terre.  »  [Ps.  cm,  29,  30.)  Voilà,  mes  frères, 
des  paroles  qui  conviennent  à  des  fidèles;  voilà  un 
baume  salutaire.  Grâce  à  cette  éponge  de  consolation, 
l'œil  se  sèche,  imbibé  par  ce  collyre  si  rationnel  ;  il 
n'éprouvei-a  point  l'aveuglement  que  cause  le  déses- 
poir, il  ne  ressentira  même  pas  quelques  éblouisse- 
ments  de  tristesse;  ayant,  au  contraire,  toujours  les 
regards  du  cœur  fixés  sur  les  choses  radieuses  de  l'éter- 
nité, il  dira,  entrant  dans  les  sentiments  si  patients  de 
Job  :  «  Le  Seigneur  l'a  donné,  et  le  Seigneur  l'a 
enlevé  ;  il  n'est  arrivé  que  ce  qu'il  a  voulu  ;  que  son 
saint  nom  soit  béni  »  (Jo6,  i,  21)  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


tione  terreberis ,  quod  suc  tempore  in  melins  Dec  ju- 
bente  reparabilar.  Vide  quemadmodum  utrumque  sen- 
tentia  divina  compléta  est,  dicens  :  «  Veuit  liera  cum 
morlui  qui  sunt  iu  monumentis  résurgent  :  »  (Joan. 
y,  28)  ecce  securilas ,  ecce  contemplus  mortis.  Sed  quid 
sequitur?  «  Qui  bona  fecerunt,  iu  resurrectionem  vitœ, 
qui  aulem  mala  egeruat,  iu  resurrectionem  judicii  :  ecce 
diversitas  resurgeutium.  Omueni  quidem  necesse  est 
carnem  resurgere  dumtaxat  hunianam  :  sed  bonus  re- 
surget  ad  vitam ,  malus  resurget  ad  pœuam ,  sicut  scri- 
ptum  est  :  «  Ideo  non  fesurgent  impii  in  judicio  ,  neque 
peccatores  in  (a)  concllio  justorum.  »  (Psal.  ï,  S.)  Ut 
ergo  non  in  judicium  resurgamus,  intermissa  mortis 
trislitia  illam  pœnitentiam  et  tristitiam  sumamus,  et  cu- 
ram  bonorum  operum  ac  vitœ  melioris  habeamus,  et  ad 
hoc  sic  nobis  cogitatio  hujus  funeris  et  cadaveris  ,  [b)  ut 
nos  mortales  esse  noverimus,  et  per  banc  cogitationem, 
saluteni  nostram,  dum  tempus  est,  dum  licet,  minime 
negligamus  :  scilicet  aut  fructificautes  in  melius,  aut 
emendautes  si  ignorantes  erravimus  :  ne  subito  prœoc- 
cupati  die  mortis,  quaeramus  spatium  pœuiteutiœ,  et  non 
invenire  possimus;  quœramus  eleemosynas  erogaro ,  et 
satisfacere  pro  delictis ,  nec  quod  volumus  concedatur. 

Ostensa  igitur,  Fratres,  mortis  communis  (/".  add  sor- 
te, tel  conditione),  osteusa  lacrymarum  interdiclionc, 

(u)  lu  Mss.  scribilur,  comilio.  —  [o)  Ms.  et. 


monstrata  veterum  adhuc  fragilitate  et  non  Cbristiani- 
tatis  virtute,  monstrato  Domini  sacramento  et  Aposto- 
lorum  de  resurrectione  documento,  commemoratis  Apos- 
tolorura  actibus,  et  Martyrum  passionibus,  ostenso  prœ- 
terea  David  exemple,  et  genlilis  hominis  insuper  facto, 
ad  ultimum  exposita  et  noxia  et  utili  tristilia,  illa  quae 
nocet,  ista  quai  per  pœnitentiam  salvat  :  bis  omnibus 
sic  osteusis,  quid  nos  facere  jam  aliud  oportet,  Fratres, 
quam  gratias  agentes  Deo  Patri  dicere  :  «  Fiat  voluutas 
tua  sicut  in  cœlo  et  iu  terra  :  »  {Matlh.,  vi,  10)  tu  dedisti 
vitam,  tu  constiluisti  mortem;  tu  inducis  in  saeculum,  tu 
educis  de  saeculo,  et  cura  eduxeris  servas;  nihil  enira 
dépérit  tuorum,  qui  nec  capilium  capitis  eorum  perire 
dixisti  :  «  Auferes  enim  spiritum  eorum^  et  déficient,  et  iu 
terram  suam  revertentur;  »  [Luc,  xxr,  18)  sed  «  emitles 
spiritum  tuum  et  creabunlur,etrenovabis  faciem  terrae?» 
[Psal.  cm,  29  et  30.)  Haec  verba,  Fratres,  digna  fideli- 
bus,  bsec  medicina  salutaris  :  bac  spongia  consolationis 
delersus  oculus,  hoc  infusus  coUyrio  rationis,  non  modo 
cœcitatem  ex  desperatione  non  senliet,  sed  nec  lippes  ali- 
quas  tristitiœ  sustinebit  :  quin  potius  oculis  cordis  lucida 
cuncta  respiciens,  dicet  secundum  patientissimum  dium 
Job  :  «  Dominus  dédit,  et  Dominus  abstulit;  sicut  Domino 
visum  est,  ita  factum  est  :  sit  nomen  Domini  benedictum  « 
[Job,  I,  21)  in  sœcula  ?œculorum.  Amen. 


AVEUTISSKMENT 

sim  liî:  TUAiTi-:  de  la  conduite  chrétienne 


On  trouve  co  Irnilé  au  chapitre  xv  du  deuxii^-me  livre  de  lu  vie  de  saint  Eloi,  év(Viue  de  Noyon. 
CV'st  une  sorte  d'ul)r(''gé  écrit  par  saint  Oucn,  l'auteur  de  sa  vie  ;  il  a  voulu  dans  ce  discours  r«îunir 
les  principaux  points  des  instructions  que  ce  pieux  évèijue  adressait  cluujue  jour  à  son  peuple. 
«  Tous  les  jours,  en  ellct,  dit  saint  Oucn,  l'infatigable  prélat  adressait  au  p(!Uplc  qui  lui  était 

conlié  des  instructions  salutaires Réunissant  à  l'église  le  peuple  convoqué  de  t(jules  parts,  il 

lui  donnait  des  cnsoigncmonls  courts  mais  fréquents  et  riches  d'une  doctrine  spirituelle  (jui  de- 
vait servir  à  son  édilication.  llcmpli  d'une  foi  prophétique,  il  élevait  la  voix  et  s'adressait  à  ses 
ouailles  en  ces  termes  :  Je  vous  supplie,  frères  bien  aimés,  je  vous  avertis  en  toute  humilité,  etc.  » 
Saint  Oucn  cite  tout  ce  traité  et  ensuite  il  ajoute  :  «  Qu'il  me  suffise  d'avoir  rapporté  d'une  ma- 
nière sommaire  les  instructions  familières  d'un  si  grand  saint  ;  biim  qu'elles  ne  soient  point  ici 
transcrites  par  ordre  et  telles  qu'il  les  donnait  chaque  jour,  cependant  ce  sont  des  enseignements 
de  cotte  sorte  que,  selon  les  circonstances,  il  donnait  à  ses  peuples.  »  Ceci  est  confirmé  par  notre 
manuscrit  de  Saint-Germain,  qui  cite  ce  traité  séparé  de  la  vie  de  saint  Eloi  avec  celte  suscription  : 
«  Ici  commencent  les  sermons  de  saint  Eloi,  qu'il  prêchait  avec  un  grand  zèle  à  son  peuple,  les 
tirant  du  riche  trésor  de  son  cœur.  »  Pourtant  ce  que  dit  ici  saint  Eloi  est  presque  tout  entier  tiré 
des  sermons  de  saint  Césaire,  qui,  selon  le  désir  de  ce  saint  évèque,  comme  nous  l'avons  observé 
ailleurs,  étaient  lus  dans  toutes  les  églises  de  France  et  d'Espagne.  Voyez  au  tome  vingtième 
(appendice  du  tome  cinquième  des  Bénédictins),  les  sermons  21),  78,  HO,  116,  141,  210,  249,  238, 
205,  200,  273,273,  277,  278,  279,  289,  etc.,  vous  y  trouverez  les  enseignements  de  saint  Eloi; 
plusieurs  y  sont  même  plus  développés  que  dans  ce  traité.  Par  exemple,  au  sermon  129,  n"  2, 
vous  comprendrez  mieux  ce  qu'on  lit  ici  au  n"  5  :  Nullus  vetulas  facial,  passage  où  Jacques  Sir- 
mond  pensait  qu'on  devait  lire  vitulas  ainsi  qu'il  le  voulait  aussi  pour  le  concile  d'Auxerre.  De 
même  ce  passage  de  saint  Eloi,  n"  9  :  «  Celui  qui,  avant  un  légitime  mariage,  ose  garder  une  con- 
cubine, pèche  plus  gravement  que  celui  qui  commet  un  adultère,  »  doit  être  entendu  dans  ce  sens, 

ADMONITIO 

IN  TRACTATUM  DE  RECTITUDINE  CATHOLICiE  CONVERSATIONIS 

Exstat  iste  Tractatus  in  libro  II  vitae  S.  Eligii  episcopi  Noviomensis,  cap.  xv,  coUectus  nimirum  ac  des- 
criptus  opéra  Audoeni  vitse  ejusdem  auctoris,  qui  piissimi  praesulis  monita  ad|plebem  suara  quotidiana  et 
prsecipua  comprebendere  boc  Serraone  studuit.  «  Diebus  naraque  singulis,  ait  Audoenus,  plebem  sibi  com- 

missam  infatigabiliter  salutaribus  monitis  exbortabatur Nam  collectis  undique  ad  ecclesiam  turbis  multa 

quidem  et  magna  breviter  in  scrmone  complexa,  sed  in  œdifleatione  spiritaUter  copiosa,  cum  propbetica 
iiducia  exaltans  vocem,  bujuscemodi  ad  eos  proferebat  monita.  Rogo  vos,  Fratres  carissimi,  et  cum  grandi 
bumiUtate  admoneo,  »  etc.  Reprœsentat  illic  Audoenus  sermonem  integrum,  eoque  finito  subjicit  : 
Hœc  summatim  de  tanti  viri  familiarjbus  monitis  bue  usque  narrasse  sufbciat;  quae  ille  etsi  non  sub  unius 
diei  articulo  ex  ordine  ut  digesta  sunt  percurrebat,  diversis  tamen  temporibus  bujusmodi  semper  praecepta 
populis  intimabat.  »  Concinit  vêtus  codex  noster  Germanensis,  qui  bunc  ipsum  Tractatum  seorsim  ab  Ebgii 
vita  scriptum  exbibet  cum  boece  titulo  :  «  Incipiunt  Sermones  beati  Ebgii ,  quos  cum  summo  studio  plebi 
proferebat  ex  lociipletissimo  cordis  tbesauro.  »  Ea  tamen  quae  ibi  profert  Eligius,  traxit  pêne  omnia  ex  Cse- 
sarianis  Sermonibus,  qui  per  GalUam  universam  et  per  Hispanias  procui'ante  Csesario  (uti  a  nobis  alias  ob- 
servatum  fuit)  in  ecclesiis  lectitabantur.  Adi  Tomi  superioris  Appendicem,  et  confer  Sermones  xxix,  Lxxvni, 

ex,  CXVI,  CXLI,  CCX,  CCXLIX,  CCLVUI,  CCLXV,  CCLXVI,  CCLXXUI,  CCLXXV,  CCLXXVII,  CCLXXVUI,  CCLXXIX,  CCLXXXIX,  etc. 

In  illis  etipsa  EUgii  verba  reperies,  et  locos  quosdam  planius  quam  istbic  explicatos.  Ex  Sermone,  verbi  gra- 
tia,  cxxix,  n.  2,  et  ex  cxxx,  n.  1  et  2,  intelUges  quod  bic  n.  5  legitur  ;  «  Nullus  vetulas  faciat  :  »  ubi  Jaco- 
bus  Sirmondus  perinde  atque  in  concilio  Antissiodorensi,  scribendum  «  vitulas  »  putabat.  Item  banc  Eligii 
sententiam,  n.  9  :  «  Qui  ante  légitimas  nuptias  concubinam  babere  prsesumit,  pejus  peccat,  quam  qui  adul- 
teriura  committit,  »  sic  accipiendam,  ut  pejus  peccare  ille  non  ab  aliud  existimetur,  nisi  quia  ipsius  factura 
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que  son  péché  est  plus  grave,  parce  qu'il  est  en  quelque  sorte  plus  public  et  d'un  exemple  plus 
pernicieux.  On  peut,  en  effet,  voir  que  tel  est  le  sens  par  les  sermons  288,  n°  5,  et  289,  n°  4  de  ce 
même  Appendice  où  saint  Gésaire  motive  ainsi  ce  sentiment  :  «  Celui,  dit-il,  qui  commet  un  adul- 
tère, a  l'intention  que  son  crime,  d'ailleurs  si  grave,  soit  secret,  »  etc.;  «  mais  celui  qui  conserve 
publiquement  une  concubine,  pense  qu'il  lui  est  permis  à  la  face  de  tout  le  peuple  de  mener  une 
conduite  exécrable.  »  Ainsi  il  devient  une  occasion  de  pécher  pour  les  autres  qui  croient  une  telle 
chose  permise,  a  En  effet,  comme  le  dit  saint  Augustin  dans  son  Manuel,  chap.  80,  quoique  graves 
et  hideux,  les  péchés  devenus  communs  semblent  petits  et  de  nulle  importance.  » 

perniciosioris  exempli  est,  disces  ex  ejusdem  Appendicis  Sermone  cclxxxviii,  n.  o,  et  ex  cclxxxix,  n.  4,  ubi 
hanc  istius  sententiœ  rationcm  afiert  Cœsarius,  «  quia  qui  adultérât,  adhuc  tam  grave  malum  secrète  vult 

agere,  »  etc.,  «  ille  vero  qui  publiée  concubinam  liabere  vohierit rem  exsecrabilem  toto  populo  vidente 

licentor  se  putat  admittere.  »  Sic  nempe  aliis  praebet  occasionem  eri'andi,  ut  impune  licere  id  credanl.  Nam 
«  peccata,  »  uti  ait  Augustinus  in  Enchirid.,  cap.  lxxx,  «  quamvis  magna  et  horrenda,  cum  in  consuetudinem 
venerint,  aut  parva  aut  nuUa  esse  creduntur.  » 


TRAITE 


LA  CONDUITE  CHRÉTIENNE 


1 .  Je  vous  supplie,  frères  bien-aimés,  et  je  vous 
avertis  en  toute  humilité  de  vouloir  bien  prêter 
une  oreille  très-attentive  à  ce  que  je  veux  vous  sug- 
gérer dans  l'intérêt  de  votre  salut.  Le  Seigneur  Dieu 
tout-puissant  le  sait;  ce  que  je  vous  adresse  est,  de 
ma  part,  l'effet  d'une  ardente  charité  à  votre  égard, 
et,  si  j'oubliais  de  le  faire,  je  manquerais  certaine- 
ment à  mon  devoir.  Pour  vous,  sans  faire  attention 
à  mon  indignité,  recueillez  volontiers  ce  que  je  dis 
pour  votre  salut,  en  sorte  que  les  exhortations  que 
vous  entendrez  se  traduisent  dans  vos  œuvres,  et 
aussi  pour  que  je  puisse  me  réjouir  dans  les  cieux,  et 
de  l'accomplissement  démon  devoir, et  de  votre  pro- 
grès dans  la  vertu.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  je  dé- 


RECTITUDINE  CATHOLIC^  CONVERSATIONS 

TRAGTATUS 


I .  Rogo  vos,  Fratres  carissimi,  et  cum  grandi  humilitate 
admoneo,  ut  intentis  animis  auscuUare  velitis,  quae  vobis 
pro  salute  vestra  suggerere  volo.  (1)  Omnlpotens  enim 
scit  Dominus,  quod  prompta  erga  vos  caritate  ista  vobis 
profero  :  quae  si  non  fecero,  procul  dubio  reus  débit! 
tenebor.  Vos  ergo  non  pro  mea  parvitate,  sed  pro  vestra 

(1)  V.  Ser.  ccxLix,  n.  2,  in  Append.  tom.  VI. 
TOM.   XXIII. 


plaisais  à  quelqu'un  en  voulant  vous  prêcher  si  sou- 
vent, je  lui  demande  de  n'être  pas  pour  moi  un  sujet 
de  peine,  mais  plutôt  de  considérer  mes  dangers  et 
les  menaces  terribles  du  Seigneur  contre  le  prêtre 
«  qui  n'annonce  pas  à  l'impie  son  iniquité.  L'impie 
mourra  dans  son  iniquité,  mais  je  vous  redeman- 
derai son  sang;  si,  au  contraire,  vous  annoncez  la 
vérité  à  l'impie,  et  qu'il  ne  se  convertisse  point  de 
son  iniquité  et  ne  quitte  pas  sa  \oie  perverse,  il 
mourra  dans  son  iniquité  ;  mais  pour  vous,  l'ayant 
averti,  vous  aurez  sauvé  votre  âme.  »  {Ezéch.,  xxxni, 
8,  9.)  Et  encore  :  «  Criez,  ne  cessez  point,  que  votre 
voix  retentisse  comme  une  trompette,  et  reprochez  à 
mon  peuple  les  crimes  qui  le  souillent.  »  {Is.,  lvui,  1.) 

quae  dico  salute  libenter  suscipite  ;  ita  dumtaxet,  ut  quae 
aura  suscipitis ,  opère  compleatis  :  ut  et  ego  de  meo  ob- 
sequio,  et  de  vestro  profectu  merear  vobiscum  gaudere 
in  cœlesti  regno.  Si  cui  forte  displiceo,  quod  tam  fré- 
quenter prœdicare  vobis  contendo ,  rogo  non  mihi  mo- 
lestus  exsistat,  sed  magis  periculum  raeum  consideret, 
et  audiat  Dominum  terribiliter  comoiinantem  sacerdoti  : 
«  Si  non  annuntiaveris  iniquo  iniquitatem  suam ,  ipse 
in  iniquitate  sua  morietur,  sanguinem  autem  ejus  de 
manu  tua  requiram.  Si  autem  annuntiaveris  impio,  et 
ille  non  fuerit  couversus  ab  iniquitate  sua,  et  a  via  sua 
iuipia  :  ipse  quidem  in  iniquitate  sua  morietur,  tu  autem 
animam  tuam  liberasti.  »  [Ezech.,  xxxni,  8,  9.)  Et  illud  : 
«  Clama,  ne  cesses,  quasi  tuba  exalta  vocem  tuam,  et  an- 
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APPENDICR. 


Vkus  voyez,  mes  fn-res,  combien  je  suis  ol.li^é 
d'exciter  sans  cesse  vos  Ames  ;i  cniiiidie  le  jiif^e- 
ment  de  Dieu  et  à  désirer  les  célestes  récompenses, 
alin  de  potivtiir  me  réjouir  avec  vous  au  sein  de  l'é- 
ternelle p.ii\,  dans  la  compagnie  des  anges. 


mis  eni;ore  de  croire  au  Saint-Kspril,  la  sainte  Kglise 
<-atlioli(pie,  la  comnuinioii  des  suints,  la  léinission 
des  péchés,  la  résurrection  de  la  chair,  la  vie  éter- 
nelle. Voilà  hien  l'engagement  que  vous  avez  pris,  la 
conf»!Ssion  rpic,  vous  avez  faite  ;  ces   promesses,  Dieu 


2.  Craignez  donc,  je  vous  en  prie,  craignez  toujours      en  garde  lidèl(!m(înt  le  souvenir.  Aussi,  mes  frères 


l'heure  «lu  jugement.  Ne  cessez  d'avoir  sous  vos 
regards  le  jour  de  votre  mort.  Voyez  en  quel  état 
vous  paraîtrez  devant  les  ange3,et  quelle  récompense 
vous  recevrez  proportionnée  à  vos  mérites.  Pourrez- 
vous,  en  ce  jour,  apporter  dans  leur  intégrité  les  pro- 
messes de  votre  baplème?  Souvenez-vous-en  bien,  vous 
avez  fait  alors  un  pacte  avec  Dieu  ;  vous  avez  promis 
sur  les  fonts  du  baptême  de  renoncer  au  démon  et  h 
toutes  ses  œuvres.  Celui  qui  le  put  répondit  alors  per- 
sonnellement et  en  son  propre  nom.  Quant  à  celui  qui 


bien-aimés,  j«(  vous  avertis  de  vous  rappider  vous- 
mêmes  sans  cesse  crotte  conHîssion  et  vos  promesses, 
alin  que  ce  nom  de  chrétien  que  vous  avez  reçu  ne 
soit  pas  pour  votre  condamnation,  mais  plutôt  pour 
votre  salut. 

3.  Kn  effet,  vous  êtes  devenus  chrétiens  pour  faire 
en  toutes  circonstances  les  œuvres  d'un  clirélifm  ;  je 
veux  dire  pour  aimer  la  chasteté,  fuir  la  luxure  et  l'i- 
vrognerie, pratiquer  l'humilité,  détesterl'orgueil,  car 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  fait  briller  en  lui  l'hu- 


n'a  pu  répondre  lui-même,  la  personne  qui  le  tint      milité  par  ses  exemples,  et  nous  l'a  enseignée  par  ses 


sur  les  fonts  sacrés,  fut  sa  caution  et  répondit  pour 
lui. 

Oh  !  quelle  alliance  vous  avez  conclue  avec  Dieu  ! 
Cherchez  en  vous-mêmes  si,  après  ces  promesses, 
vous  n'avez  point  fait  les  œuvres  mauvaises  du 
démon  auquel  vous  aviez  renoncé.  Vous  avez  renoncé 
au  démon  et  à  toutes  ses  œuvres,  et  à  toutes  ses 
pompes,  c'est-à-dire  à  la  ruse,  aux  malélices,  aux 


paroles  en  disant  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  caîur,  et  vous  trouverez  le  repos 
de  vos  âmes.  »  {Malth.,xi,  29.)  Il  faut,  en  outre,rejeter 
la  jalousie,  exercer  la  charité  les  uns  vis-à-vis  des 
autres,  et  diriger  toujours  vos  prières  vers  la  vie 
future  et  le  bonheur  éternel  j  travaillez  également 
plus  pour  l'âme  que  pour  le  corps,  car  le  corps  n'a 
que  quelques  instants  à  passer  siu'  la  terre  ;  pour 


augures,  au  vol,  aux  fraudes,  à  la  fornication,  à  l'i-      l'àme,  si  elle  fait  bien,  elle  régnera  sans  lin  dans  le 


vroguerie  et  au  mensonge.  Voilà  ses  œuvres  et  ses 
pompes.  Au  contraire,  vous  avez  promis  de  croire  en 
Dieu  le  Père  Tout-puissant,  et  en  Jésus-Christ  son  Fils 
unique,  Notre-Seigneur,  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  a 
souffert  sous  Ponce- Pilate,  est  ressuscité  des  morts  le 
troisième  jour,  est  monté  aux  cieux.  Vous  avez  pro- 


ciel, et,  si  elle  fait  mal,  elle  brûlera  sans  pitié  au 
fond  des  enfers.  Celui  qui  n'a  de  souci  que  pour 
cette  vie,  ressemble  aux  animaux  et  aux  bêtes.  De 
quoi  vous  sert-il,  frères  bien-aimés,  d'avoir  reçu  le 
nom  de  chrétien  et  de  n'en  pas  faire  les  œuvres  ?  Il 
lui  est  utile  d'être  appelé  chrétien  à  celui  qui  a  tou- 


nuntia  populo  meo  scelera  eorum.  »  (Isa.,  Lvin,  l.)Con- 
siderate  ergo,  Fratres  ,  quia  oporlet  me  sine  cessatione 
vestros  aniuios  ad  tremeûduni  Dei  judlcium,  et  ad  desi- 
derauduiu  cœleste  prœmium  excilare  :  (1)  ut  vobiscum 
pariter  merear  in  Angelorum  consortio  perpétua  pace 
gaudere. 

2.  ideoque  rogo  ut  diem  judicii  semper  pertimescalis, 
et  (2)  diem  mortis  suspeclum  quotidie  anle  oculos  ha- 
beatis.  Considerate  quales  eritis  praesentandi  conspec- 
tibus  Augelorum,  vel  qualem  pro  meritis  vicissitudinem 
recepluri  :  si  poteritis  in  illo  die  illibatum  referre,  quod 
in  baptismo  promisislis.  Mementote ,  quia  tune  paclum 
cum  Deo  fecistis,  atque  abreuunliare  vos  diabolo  et  om- 
nibus operibus  ejus  in  ipso  baptismo  promisistis.  Qui 
potuil,  tune  ipse  per  se  et  pro  se  hœc  respondit  :  qui 
vero  non  potuit,  fidejussor  pro  eo  ad  ejus  vicem  ista 
Deopromisit,  ille  scilicet  qui  eum  de  sacro  fonte  sus- 
cepit  :  Considerate  ergo  quale  pactum  cum  Deo  fecistis  : 
et  requirite  apud  vosmetipsos ,  si  post  ipsam  promis- 
sionem  opéra  maligni  diaboli,  cui  renuntiastis,  secuti 
estis.  Abrenuntiastis  enim  diabolo  et  omnibus  pompis  et 
operibus  ejus,  id  est,  dolis,  sortibus,  auguriis ,  furtis, 
fraudibus ,  fornicationibus,  ebrietatibus  et  mendaciis. 
Haecsunt  vere  opéra  et  pompœ  ejus.  Promisistis  e  contra 
credere  vos  in  Deum  Patrem  omnipotentem,  et  in  Jesum 


ex  Maria  vlrgine,  passum  sub  Pontio  Pdato,  tertia  die 
resurrexisse  a  mortuis ,  ascendisse  ad  cœlos.  Promi- 
sistis deiude  credere  vos  et  in  Spiritum  sanctum ,  san- 
ctam  Ecclesiam  catholicam  ,  Sanctorum  communionem, 
remissionem  peccatorum ,  carnis  resurrectionem ,  et 
vitam  œternam.  Haec  procul  dubio  cautio  et  confessio 
vestra,  quam  tune  promisistis,  semper  apud  Deum  te- 
netur.  Quapropter  vos,  Carissimi ,  moneo  ,  ut  ista  con- 
fessio vel  promissio  vestra  semper  in  vestra  teneatur 
memoria;  ut  hoe  quod  Christiani  vocamini,  non  ad  ju- 
dicium  vobis  sit,  sed  potius  ad  remedium. 

3.  Nam  ideo  Chrisliani  facti  estis,  ut  semper  opéra 
Christiani  faciatis ,  id  est,  (3)  ut  castitatem  ametis, 
luxuriam  et  ebrietatem  fugiatis,  humilitatem  teneatis,  su- 
perbiam  delestemini  ;  quia  Dominus  Jésus  Christus  hu- 
militatem et  ostendit  exemplis,  et  docuit  verbis,  dicens  : 
«  Diseite  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis  corde,  et  inve- 
nietis  requiem  animabus  vestris  :  »  {Matth.,  xi,  29)  iu- 
vidiam  etiam  respuatis,  caritatem  invicem  habeatis, 
(4)  et  semper  de  futuro  sseculo  et  de  œterna  beatitudine 
cogiletis,  et  plus  pro  anima  quam  pro  eorpore  laboretis  : 
quia  caro  paueo  tempore  erit  in  hoc  mundo;  anima 
vero  si  beue  egerit,  sine  fine  regnabit  in  cœlo  ;  al  si 
maie,  sine  miserieordia  ardebit  in  inferno.  Qui  vero  non 
cogitât  nisi  de  ista  tantummodo  vita,  animaUbus  et  bes- 
tiis  similis  est.   (3)  Non  ergo  vobis  sufficit,  Carissimi, 


Christum  filium  ejus  unicum  Dominum  nostrum,  natum 

(I)  Sic  Sei-,  cit.  u.  î.  —  'î)  Ex  Bened.  reg.,  o.  iv.  —  (3)  Ex  Ser.  cclxvi,  n.  2,  in  Append.  tona.  VI.—  (4)  Ex  Ser.,  cit.  n.  1.  —  (5)  Kursum 
ex  a.  i. 
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jours  présents  à  la  mémoire  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ  et  qui  les  met  eu  pratique,  à  celui  qui  ne 
commet  point  le  vol,  qui  ne  dit  pas  de  faux  témoi- 
gnage, à  celui  qui  ne  se  rend  coupable  ni  de  men- 
songe, ni  de  parjure,  ni  d'adultère,  qui  ne  hait  per- 
sonne, ne  nuit  à  personne,  mais  qui  aime  tous  les 
hommes  comme  soi-même,  qui  ne  rend  point  à  ses 
ennemis  le  mal  pour  le  mal,  qui,  au  contraire,  prie 
pour  eux  ;  celui  encore  qui  ne  suscite  pas  de  procès 
mais  fait  rentrer  sous  le  joug  de  la  concorde  ceux 
qui  étaient  en  désaccord.  Tels  sont  les  préceptes  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  daigné,  lui-même, 
nous  donner  dans  son  Evangile.  Voici  ses  paroles  : 
«  Vous  ne  tuerez  point,  vous  ne  commettrez  point 
d'adultère,  vous  ne  déroberez  point,  vous  ne  porterez 
pas  de  faux  témoignage,  vous  ne  vous  parjurerez 
et  vous  ne  tromperez  point.  Honorez  votre  père  et 
votre  mère;  vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même.  »  {Matth.,  xix,  18,  19.)  Et  ailleurs  : 
«  Faites  aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez  qu'ils 
vous  fassent,  c'est  le  moyen  d'accomplir  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  la  loi  et  les  prophètes.  »  [Matth.,  mi, 
12.  )  Voici  d'autres  préceptes  plus  élevés  que 
les  derniers,  mais  plus  difficiles  et  donnant  droit  à 
plus  de  récompenses  :  «  Aimez  vos  ennemis,  dit- 
il  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent. 
Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  ca- 
lomnient. »  [Matth.,  V,  44.)  Voilà  un  précepte 
difficile  et  qui  semble  dur  à  l'homme  ;  mais 
quelle  récompense  est  accordée  à  son  accomplis- 
sement !  Ecoutez  :  «  C'est  afin  que  vous  soyez  les 
enfants  de  votre  Père  qui  est  aux  cieux.  »  [Ibid.,  43.) 
Oh  !  quelle  grâce  immense  !  De  nous-mêmes,  nous 
ne  méritons  pas  même  d'être  des  serviteurs,  et,  en 


aimant  nos  ennemis,  nous  devenons  les  enfants  de 
Dieu.  Oh  !  mes  frères,  aimez  donc  vos  amis  en  Dieu, 
et  aimez  vos  ennemis  à  cause  de  Dieu.  «  Celui  qui 
aime  son  prochain,  dit  l'Apôtre,  a  accompli  la  loi.  » 
[Ilum.,  xni,  8.)  Celui  qui  veut  être  vraiment  chrétien 
doit  nécessairement  garder  ces  préceptes  ;  et  ne  pas 
les  garder  c'est  se  tromper  soi-même.  N'ajoutez 
aucune  foi  aux  supercheries  et  aux  tromperies  du 
démon  ;  mettre,  au  contraire,  toute  son  espérance  en 
Jésus-Christ  seul,  voilà  ce  qui  constitue  le  vrai  chré- 
tien. Celui-ci  doit  encore  recevoir  avec  joie  les  étran- 
gers comme  le  Christ  lui-même,  car  il  a  dit  :  «  J'ai 
eu  besoin  de  logement  et  vous  m'avez  reçu  ;  et  autant 
de  fois  que  vous  l'avez  fait  à  un  des  moindres  de 
mes  frères  que  voici,  c'est  à  moi-même  que  vous 
l'avez  fait.  »  [Matth.,  xxv,  35.)  C'est  encore  d'un  bon 
chrétien  de  laver  les  pieds  de  ses  hôtes  et  de  les 
aimer  comme  ceux  de  ses  parents  qu'on  aime  le 
plus,  de  faire  aux  pauvres  des  aumônes  proportion- 
nées à  ses  ressources.  Venir  fréquemment  à  l'église, 
contribuer  aux  offrandes  qu'on  fait  à  Dieu  sur  l'autel, 
ne  rien  goûter  de  ses  fruits  avant  que  Dieu  n'en  ait 
eu  les  prémices,  n'avoir  point  de  balances  trom- 
peuses ni  de  mesures  frauduleuses,  ne  point  prêter 
son  argent  à  usure,  vivre  soi-même  dans  la  chas- 
teté, enseigner  à  ses  enfants  et  à  ceux  qui  nous 
entourent  à  vivre  chastement  et  dans  la  crainte  de 
Dieu,  et,  chaque  fois  qu'approchent  les  solennités  de 
la  religion,  garder  la  chasteté  avec  sa  propre  épouse, 
plusieurs  jours  auparavant,  pour  pouvoir,  en  toute 
sécurité  de  conscience,  approcher  de  l'autel  du  Sei- 
gneur. Telles  sont  encore  les  œuvres  d'un  bon  chré- 
tien. Enfin,  il  faut  encore  savoir  de  mémoire  le  sym- 
bole et  l'oraison  dominicale,  et  enseigner  ces  prières 


quod  Cbristianum  nomen  accepistis,  si  opéra  Cbristiana 
non  facitis.  lUi  enim  prodest  quod  vocatur  Christianus, 
qui  semper  Christi  praecepta  et  mente  retinet,  et  opère 
perficit  ;  qui  furtum  scilicet  non  facit ,  qui  falsum  testi- 
monium  non  dicit,  qui  nec  mentilur  nec  perjurat,  qui 
adulterium  non  committit,  qui  nullum  hominem  laedit 
vel  odit,  sed  omnes  sicut  semelipsum  diligit;  qui  ini- 
micis  suis  malum  pro  malo  non  reddit,  sed  magis  pro 
ipsis  oral;  qui  lites  non  concitat,  sed  discordes  ad  con- 
cordiam  revocat.  Haec  euim  praecepta  ipse  Dominus 
Jésus  Christus  per  semetipsum  in  Evangelio  dignatus  est 
tradere  dicens  :  «  Non  homicidium  faciès,  non  adulte- 
rabis,  non  furtum  faciès,  non  falsum  testimonium  dices, 
non  perjurabis,  et  fraudem  non  feceiis.  Honora  patrem 
tuum  et  matrem.  Et  diliges  proximum  tuum  sicut  te 
ipsum.  »  (Matth.,  xix,  18,  19.)  Et  :  «  Quodcumque 
vultis  ut  faciant  vobis  homines,  et  vos  facite  eis  :  haec  est 
enim  Lex  et  Prophetae.  »  [Matth.,  vu,  12.)  Etadhue  ma- 
jora his,  sed  valde  fortia  alque  fructifera  dédit  mandata 
dicens  :  «  Diligite  inimicos  vestros,  et  bene  facite  bis  qui 
oderunt  vos  :  orale  pro  persequenlibus  et  calumnian- 
tibus  vos.  »  [Matth.,  v,  44.)  Ecce  forte  mandatum , 
et  videtur  hominibus  durum  ;  sed  magnum  habet  prae- 
mium.  Audite  quale  :  «  Ut  sitis,  inquit^  filii  Patris  vestri 
qui  in  cœlis  est.  »  (Ibid.,  45.)  0  quanta  gratia  !  Per  nos 
servi  digui  non  sumus ,  et  per  inimicorum  dilectionem 


filii  Dei  efficimur.  Ideo  ergo,  Fratres,  et  amicos  diligite 
in  Deo^  et  inimicos  diligite  propter  Deum.  «  Qui  enim 
diligit  proximum ,  sicut  Apostolus  dicit ,  Legem  im- 
plevit.  »  {Rom.,  xui,  8.)  Nam  qui  verus  Christianus  vult 
esse,  haec  ei  necesse  est  praecepta  cuslodire  :  si  enim  non 
custodit,  ipse  se  circumvenit.  lUe  itaque  bonus  Chris- 
tianus est ,  qui  nuUa  phylacteria  vel  adinventiones  dia- 
boli  crédit,  sed  omuem  suam  spem  in  solo  Christo 
ponit  :  qui  peregrinos  tanquam  ipsum  Christum  cum 
gaudio  suscipit,  quia  ipse  dicit  :  «  Hospes  fui,  et  susce- 
pistis  me  :  »  [Matth.,  xxv,  35)  et  :  «  Quamdiu  fecistis  hoc 
uni  ex  minimis  meis,  mihi  fecistis.»  [fbid.,  40.)  IJle, 
inquam,  bonus  Christianus  est,  qui  hospitibus  lavât 
pedes,  et  tanquam  parentes  carissimos  diligit;  quijuxta 
quod  habet,  pauperibus  eleemosynam  tribuit,  qui  ad 
ecclesiam  frequentius  venit,  et  oblationem  quae  in  altari 
Deo  offeratur  exhibet  ;  qui  de  fructibus  suis  non  gustat, 
nisi  prius  Deo  aliquis  offerat,  qui  stateras  dolosas  et 
mensuras  duplices  non  habet,  qui  pecuniam  suam  non 
ad  usuram  tribuit,  qui  et  ipse  caste  vivit,  et  filios  suos 
vel  vicinos  docet  ut  caste  et  cum  Dei  timoré  vivant,  et 
quotiens  sanctae  solemnitates  adveniuut,  ante  dies 
plures  castitatem  eliam  cum  propria  uxore  custodii,  ut 
secura  conscientia  ad  Domini  altare  possit  accedere  ;  qui 
postremo  Symbolum  et  Dominicam  orationem  memo- 
riter  tenet,  et  filios  ac  famiUam  eadem  docet.  Qui  talia 
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1*1  SCS  fiifanlH  cl  à  sa  Caiiiillc  C.iliii  qui  est  Ici  est 
sans  auniii   tloiilc  un    vrai  chicticu.    J/'sus-C.lirist 
habile  en  lui,  car  il   a  dit  :    «  \.r  IV-rc  cl  moi  nous 
viendrons    i\    lui     cl    nous    l'crons    en    lui    uolrr 
demeure.  »  {Jeun,  xiv,  23.)  Il  a  dit  également  par  le 
propliclc   :    «  J'Iialiilcrai  en  eux,  je    marcherai  au 
milieu  d'cu.v  el  je  serai  leur  Dieu.  »  (L''(;i7.,  xxvi,  12.) 
4.  Vous  venez  denlcndrc ,  mes  frères,  ce  qui  fail 
l'essence  du  vrai  chrélien;  autant  que  vous  le  pou- 
vez, travaillez  donc  avec  l'aide  de  Dieu,  pour  que  ce 
nom  ne  soit  point  faux,  en  vous.  Mais,  pour  porter 
ce  titre  en  toute  vérité,  ayez  toujours  ;i  l'esprit  les 
préceptes   du  Christ,  et  acconii)lissez-les   dans  vos 
actes.  Hachetez  vos  Ames  des  chAliments  de  l'enfer, 
taudis  que  vous  avez  les  moyens  eu  votre  pouvoir. 
Faites  l'aumône  selon  vos  ressources,  exercez  la  paix 
et  la  charité,  remettez  sous  le  joug  de  la  concorde 
ceux  qui  étaient  divisés,  fuyez  le  mensonge,  crai- 
gnez le  parjure,  ne  dites  point  de  faux  témoignages, 
et  ne  commettez  point  le  vol  ;  oll'rez  à  l'Eglise  les 
oblations  et  les  dîmes,  donnez,  suivant  que  vous  le 
pouvez,  des  cierges  pour  les  lieux  de  pèlerinage. 
Sachez  par  cœur  le  Symbole  et  l'Oraison  dominicale, 
et  enseignez-les  à  vos  enfants.  Pour  les  enfants  que 
vous  avez  tenus  sur  les  fonts  du  baptême ,  vous  de- 
vez les  instruire  et  les  corriger,  afin  qu'ils  vivent 
toujours  dans  la  crainte  de   Dieu.  Sachez-le,  vous 
êtes  leurs  répondants  devant  Dieu.  Le  plus  souvent 
qu'il  vous  sera  possible ,  venez  à  l'église ,  demandez 


gressc.  Aimi'Z  votre  prochain  coninic  vous-mi^me  ; 
faites  aux  autres  ce  qiuî  vous  voulez  (|ui  vous  soit 
fait  à  vous-niènu!  ;  ce  que  vous  ne  voulez  point 
(pi'ou  vous  fasse  ne  le  laites  point.  Avant  tout,  pra- 
ticjui'z  la  charité,  car  la  charité  couvre  la  multitude 
des  péchés.  Soyez  hospitaliers,  humbles,  jetant  dans 
le  sein  de  Dieu  toutes  vos  sollicitudes  et  vos  peines, 
parce  qu'il  a  soin  de  vous  (I  Pk'rre,  iv,  8  ;  v,  7)  ; 
visitez  les  malades ,  informez-vous  du  sort  des  pri- 
sonniers, recevez  les  voyageurs,  donnez  à  manger  à 
ceux  qui  ont  faim ,  des  vêtements  à  ceux  qui  sont 
nus ,  fuyez  les  sorciers  et  les  diivins.  Que  vos  poids 
et  vos  mesures  ne  soient  point  trompeurs,  que  votre 
balance  soit  juste,  votre,  boisseau  exact,  votre  seticr 
bien  mesuré.  Ne  redemandez  pas  plus  que  vous  avez 
donné ,  et  n'exigez  de  personne  un  taux  usuraire 
pour  l'argent  que  vous  avez  prêté.  Si  vous  observez 
toutes  ces  choses,  tranquilles  au  jour  du  jugement, 
devant  le  tribunal  de  l'éternel  Juge,  vous  paraîtrez 
en  disant  :  Donnez-nous ,  Seigneur,  parce  que  nous 
avons  donné.  Ayez  pitié  de  nous  parce  que  nous 
avons  fait  miséricorde.  Nous  avons  accompli  ce  que 
vous  avez  ordonné,  rendez  à  votre  tour  ce  que  vous 
avez  promis. 

5.  Mais  surtout,  j'appelle  votre  attention  sur  ceci, 
et  je  vous  supplie  de  ne  retenir  aucune  des  habi- 
tudes sacrilèges  des  païens ,  comme  ce  qui  regarde 
les  diseurs  de  bonne  aventure ,  les  devins ,  les  sor- 
ciers, les  enchanteurs.  Pour  aucune  cause,  ni  aucune 


humblement  le  patronage  des  saints,  honorez  le  jour  infirmité,  n'ayez  l'audace  de  les  consulter  et  de  les 

du  dimanche  par  respect  pour  la  résurrection  de  interroger  ;  celui  qui  commettrait  cette  faute  per- 

Jésus-Christ,  sans  vaquer  à  aucune  œuvre  servile  ;  drait  la  grâce  de  son  baptême.  Egalement,  n'obser- 

célébrez  les  fêtes  des  saints  avec  une  pieuse  allé-  [vez  point  les  augures  et  les  éternuements,  et  si  vous 


est,  sine  dubio  verus  Christianus  est;  sed  et  Cbristus  in 
ipso  habitat,  qui  dixit  :  «  Ego  et  Pater  ad  eum  veniemus, 
et  mausionem  apud  eum  faciemus.  »  [Joan.,  xiv,  23.) 
Siniililer  et  per  Prophetam  dicit  :  «  Ego  iuhabitabo  in 
eis,  et  inter  eos  ambulabo,  et  ero  illorum  Deus.  »  (Levit., 
XXVI,  12.) 

4.  (1)  Ecce  audistis  Fratres  quales  sint  Christianibom  : 
idée  quaûtum  poleslis,  eum  Dei  adjutorio  laboretis,  ut 
nomeu  Clirislianum  non  sil  falsum  ia  vobis.  Sed  ut  veri 
Chrisliani  esse  possilis,  semper  prœcepta  Christi  et  co- 
gitate  iu  mente,  el  impiété  in  operatione.  Redimite  ani- 
mas vestras  de  pœna,  dum  habetis  iu  potestate  remédia. 
Eleemosynam  juxta  vires  facile,  pacem  et  caritalem  ha- 
bete,  (2)  discordes  ad  concordiam  revocale,  mendacium 
fugite,  perjurium  expavescite ,  falsum  lesUmouium  non 
dicite,  furtum  non  facile.  Oblationes  et  décimas  Ecclesiae 
offerte,  luminaria  sauctis  locis  juxta  quod  habetis,  exhi- 
bete.  Symbolum  et  oratiouem  Domiuicam  in  memoria 
retinele,  et  filiis  vestris  insinuate.  Filios  etiam  quos  ex 
baptismo  suscepislis,  docete  et  castigate,  ul  semper  eum 
timoré  Dei  vivant  ;  scilote  vos  fidejussores  pro  ipsis 
apud  Deum  esse.  Ad  ecclesiam  quoque  frequenlius  con- 
«^enite,  Sanclorum  patrocinia  humiliter  expetile,  diem 
Dominicam  pro  reverentia  resurrectionis  Christi  absque 
ullo  opère   servih  colite,  Sanclorum   solt'mnitates    pio 


affecta  celebrate.  Proximos  veslros  sicut  vosmetipsos  di- 
ligile  :  quod  vobis  vultis  ab  aUis  fieri,  hoc  el  vos  aliis 
facile;  quod  vobis  non  vultis  fieri,  nulli  facialis.  Cari- 
talem ante  omnia  habete  (I  Pet.,  iv,  8)  quia  carilas 
operil  multitudinem  peccatorum.  Eslote  hospilales,  bu- 
miles,  omnem  sollicitudinem  vestram  projicienles  ia 
Deum ,  quoniam  ipsi  cura  est  de  vobis.  (I  Pet.j  v,  7.) 
Infirmes  visitale,  carceralos  requirite,  peregrinos  susci- 
pile ,  esurienles  pascite ,  nudos  veslile ,  ariolos  el  magos 
fugite.  Sil  vobis  œqualilas  in  pondère  el  in  mensura,  sil 
slatera  justa,  juslus  modius,  aequusque  sexlarius  :  nec 
plus  quam  dedislis  repelatis,  neque  usuras  pro  fœnerala 
pecunia  a   quoquam    exigatis.   Quod   si  observaveritis , 

(3)  securi  in  die  judicii  ante  tribunal  aelerni  judicisveuien- 
tes dicetis  :  Da  Domine,  quia  dedimus;  miserere,  quia  mise- 
ricordiam  fecimus  ;  nos  implevimus  quod  jussisli,  tu 
redde  quod  promisisti. 

5.  Ante  omnia  aulem  illud  denunlio  alque  obleslor, 

(4)  ul  nuUas  paganorum  sacrilegas  consueludines  obser- 
velis,  non  caragios,  non  divinos,  non  sortilegos,  non 
preecantalores  ;  nec  pro  ulla  causa  aut  infirmitale  eos 
consulere  vel  inlerrogare  praesumalis  :  quia  qui  facit 
hoc  malum,  perdit  baplismi  sacramentum.  SimiUter  el 
auguria  vel  sternulaliones  observare  nolile,  nec  in  itinere 
posili  aliquas  aviculas  cantanles    atlendatis  ;   sed  sive 


(1}  Ex  eoJ.  5tr.  n.  3.  —  (?)  Jim  ex  Ser.  cclxv.  n.  2.  ejusd  App. 
tora.  V. 


—  (3)  Ex  Ser.  lxxviii,ii.  6.  —  (4)  Ex  Ser.  ccLxxviii,  n.  2,  ia  Append., 
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êtes  en  voyage  ne  faites  point  attention  au  chant 
des  oiseaux  ;  mais ,  soit  que  vous  vous  mettiez  en 
route ,  soit  que  vous  entrepreniez  quelque  travail , 
signez-vous  au  nom  de  Jésus-Christ,  récitez  avec  foi 
et  dévotion  le  Symbole  et  l'Oraison  dominicale,  et 
l'ennemi  ne  pourra  vous  nuire  en  rien.  Qu'un  chré- 
tien n'observe  point  quel  jour  il  sort  de  sa  maison, 
et  quel  jour  il  y  rentx'e  ;  c'est  Dieu  qui  a  fait  tous 
les  jours.  Qu'il  ne  fasse  point  attention  au  jour  ni  à 
la  lune  pour  commencer  un  ouvrage.  Que  personne 
aux  calendes  de  janvier  ne  fasse  des  choses  défen- 
dues et  ridicules ,  comme  des  images  de  vieilles,  de 
petits  cerfs,  de  divinités  folâtres.  Qu'on  ne  dresse 
point  des  tables  pendant  la  nuit ,  et  qu'on  ne  fasse 
point  des  présents  pour  obtenir  des  présages,  ni  des 
libations  superflues.  Qu'aucun  chrétien  ne  consulte 
la  flamme ,  ni  ne  croie  aux  enchantements ,  ce  sont 
là  des  œuvres  diaboliques.  Le  jour  de  la  fête  de 
saint  Jean  ou  autres  solennités  des  saints,  il  ne  faut 
point  à  cause  du  solstice  s'adonner  aux  danses,  aux 
rondes,  aux  chansons  diaboliques.  Qu'aucun  de  vous 
ne  mette  sa  conflance  dans  le  nom  des  démons,  et 
n'invoque  Neptune  ,  Pluton ,  Diane ,  Hercule ,  Mi- 
nerve, Apollon  ou  autres  inepties  de  ce  genre.  Dans 
le  mois  de  mai,  ou  dans  un  autre  temps,  qu'il  n'in- 
terrompe point  son  travail  le  jour  de  Jupiter,  à  moins 
que  ce  ne  soit  une  fête  religieuse,  ni  le  jour  des  ca- 
rafes ou  celui  des  murs ,  ou  n'importe  quel  jour, 
observez  seulement  le  jour  du  dimanche.  Qu'aucun 
chrétien  ne  soit  assez  hardi  pour  faire  brûler  des 
cierges  en  faisant  des  vœux  dans  le  temple  des  faux 
dieux,  dans  les  rochers ,  près  des  sources  ou  des 
arbres,  aux  barreaux  des  fenêtres  ou  dans  les  carre- 
fours. Quel  chrétien  voudrait  attacher  au  cou  d'un 


homme  ou  d'un  animal  quelconque  des  bandelettes 
contenant  des  passages  de  la  sainte  Ecriture,  quand 
même  elles  auraient  été  faites  par  un  clerc  qui  pré- 
tendrait que  c'est  une  chose  sainte.  Ces  choses  ne 
sont  point  le  remède  de  Jésus-Christ,  mais  plutôt  le 
poison  du  démon.  Qu'aucun  chrétien  ne  s'avise  de 
faire  des  lustrations,  d'enchanter  des  herbages,  de 
faire  passer  ses  troupeaux  à  travers  un  arbre  creux, 
ou  dans  un  trou  de  terre,  par  là  ce  serait  les  consa- 
crer au  démon.  Une  femme  chrétienne  ne  doit  pas 
suspendre  à  son  cou  des  morceaux  d'ambre ,  et  en 
tissant  la  toile ,  en  la  teignant  ou  en  se  livrant  à 
tout  autre  ouvrage,  invoquer  Minerve  ou  autres  di- 
vinités païennes.  Qu'elle  désire    que    la   grâce   de 
Jésus-Christ  accompagne  ses  travaux,  et  se  confie  de 
tout  cœur  dans  la  puissance  de  son  nom.  Que  per- 
sonne, au  déclin  de  la  lune,  ne  se  mette  à  pousser 
des  cris  ;  c'est  Dieu  qui  a  ordonné  cette  décroissance 
à  des  époques  déterminées.  Pourquoi  craindre  à  la 
nouvelle  lune  d'entreprendre  quelque  travail  ?  Est- 
ce  que  Dieu  n'a  pas  créé  la  lune,  afin  qu'eUe  marque 
les  temps,  et  tempère  les  ténèbres  de  la  nuit  [Gen., 
I,  14),  et  non  pour  empêcher  le  travail  de  personne, 
ou  rendre  l'homme  insensé ,  comme  le  pensent  cer- 
taines personnes  dénuées  de  sens,  qui  croient  que 
ceux  qui  sont  possédés  du  démon  souffrent  de  l'in- 
fluence de  la  lune?  Que  tout  chrétien  se  garde  bien 
d'appeler  le  soleil  et  la  lune ,  ses  seigneurs ,  ou  de 
jurer  par  eux  ;  ce  sont  des  créatures  de  Dieu,  et  sur 
son  ordre,  elles  doivent  être  au  service  de  l'homme. 
Ne  faites  point  attention  au  destin,  à  la  fortune,  à 
l'étoile  qu'on  croit  vulgairement  présider  à  la  nais- 
sance, en  sorte  que  vous  disiez  :  teUe  a  été  sa  nais- 
sance, telle  sera  sa  vie  ;  «  car  Dieu  veut  le  salut  de 


iter,  sive  quodcumque  opus  arripitis ,  signale  vos  in  no- 
mine  Christi,  et  Symbolum  et  orationem  Dominicam  cum 
fide  et  devotione  dicite  ;  et  nihil  vobis  nocere  poterit 
inimicus.  NuUus  Chrislianus  observât  qua  die  domum 
exeat,  vel  qua  die  revertatur;  quia  omnes  dies  Deus 
fecit.  Nullus  ad  inchoandum  opus  diem  et  lunam  ad- 
tendat.  Nullus  in  Kalendis  Januarii  nefanda  et  ridiculosa, 
velulas,  aut  cervulos,  aut  (a)  joclicos  facial,  neque 
mensas  {b)  per  noclem  componal,  nec  strenas  aut 
bibitiones  exerceat  superfluas.  Nullus  Chrislianus  in 
(c)  pyras  credat,  neque  in  canlu  sedeal  ;  quia  opéra  dia- 
bolica  sunl.  Nullus  (1)  in  feslivitale  sancli  Joanuis  aut 
sanctorum  solemnilalibus  solslilia,  aul  vallationes,  vel 
saitaliones,  [d)  aul  canlica  diabolica  exerceat.  Nullus 
Domina  dœmonum,  aul  Neptunum,  aut  Orcum,  aut 
Dianam,  aul  Herculem,  aul  Minervam,  aul  (e)  Geniscum, 
aul  caetera  bujusmodi  inepla  credere  aul  invocare  prae- 
sumat.  Nullus  diem  Jovis  absque  sanclis  feslivitalibus  , 
nec  in  Maio  nec  in  ulio  lempore  in  olio  observet, 
(/)  neque  dies  tiniarum  vel  murorum  ,  aul  vel  unum  om- 
nino  diem,  nisi  lanlura  Dominicum  diem.  Nullus  Chris- 
lianus ad  fana,  vei  ad  pelras,  vel  ad  fontes,  vel  ad  ar- 
bores ,  aut  ad  {g)  cancellos ,  vel  per  trivia  luminaria  fa- 


cial, aut  vota  reddere  praesumal.  Nullus  ad  colla  velho- 
miais  vel  cujuslibel  animalis  ligamitia  dependere  prae- 
sumat,  eliamsi  a  clericis  fiant,  et  si  dicalur  quod  res 
sancla  fil,  et  divinas  lecUoues  coulineat  :  quia  non  est 
in  eis  remedium  Christi,  sed  veuenum  diaboli.  Nullus 
praesumal  lustraliones  facere ,  nec  herbas  incanlare, 
neque  pecora  per  cavam  arborem  vel  lerram  foratam 
transire  ;  quia  per  haec  diabolo  videlur  consecrare.  Nulla 
mulier  praesumal  succinos  ad  coUuni  dependere  nec  in 
lela,  vel  in  linclura,  sive  in  quolibet  opère,  Minervam 
vel  esteras  infauslas  personas  nominare  ;  sed  in  omui 
opère  Christi  graliam  adesse  optare  ,  et  lu  virtute  no- 
minis  ejus  tolo  corde  coufidere.  (2)  Nullus  si  quando 
luna  obscuratur ,  vociferare  prœsumat;  quia  cerlis  lem- 
poribus  Deo  jubente  obscuratur.  Nec  luna  nova  quisquam 
timeat  aliquid  operis  arripere  :  quia  Deus  ad  hoc  lunam 
fecil,  ul  tempora  designet,  el  nbclium  tenebras  lem- 
peret  {Gen.,  i,  14)  ;  non  ul  alicujus  opus  impediat,  aut 
dementem  bominem  facial,  sicut  stulli  putant,  qui  a  dae- 
monibus  iavasos  a  luna  pati  putant.  Nullus  dominos 
solem  aul  lunam  vocet,  neque  per  eos  juret  :  quia  crea- 
tura  Dei  sunl,  et  necessilatibus  hominum  jussu  Dei  in- 
serviunt.  Nullus  sibi  proponal  fatum  vel  fortunam ,  aut 


(1)  V.  Ser.  ccLxxvii,  n.  4.  —  (2)  V.  Ser.  CCLXV,  n.  5. 

'a)  Ms.  Corb.  jntlicns.  At  Germ.  jolricos.  —  {h]  Alias,  siip'r.  —  (<•)  Ms?.  purata  quod  idem  est,  a  itOp  ignis.  —  (rf)  Add.  in  Spicil.  caraula'i 
seu,  coraulas.  —  (e)  Er.  el  Lov,  Genulum.  —  (/)  iVlias,  neque  tuymarum,  —  (g)  Sic  Ms.  Germ.  Al  Corb.  cellos,  Edili  aulcœ,  ocellos. 
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tous  les  hommt's,  et  ([Uf  Umn  airivciil.  à  la  connais- 
sance (1«!  la  vt'-rit/'  ;  »  (I  Tim.,  ii,  i)  il  dispose  tout 
avec  sapossi' ,  suivant  qu'il  l'a  drcr/iU''  avant  la  créa- 
tion (lu  nionih'.  Kn  outn?,  si  quelque  maladie  vous 
survit'iit,  n'allez  jioint  cIutcIkt  li's  «iiichanleurs,  les 
devins,  les  sorciers,  les  diseurs  de  bonne  aventure  ; 
ne  [iratiquez  i)oiiil  de  superstitions  diaboliques  aux 
sources,  près  des  arbres,  ou  dans  les  lieux  écartés  ; 
mais  que  celui  qui  est  malade,  mette  sa  conliance 
seulement  dans  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'il  reçoive 
avec  foi  et  dévotion  le  sacrement  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ;  qu'en  toute  confiance  il  demande  ;ï 
riiglise  l'huile  bénite,  pour  que  son  corps  soit  oint 
au  nom  de  Jésus-Christ,  et  suivant  l'Apôtre  :  «  La 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade ,  et  le  Seigneur  le 
soulagera;  »  (Jac,  v,  15)  non-seulement  il  recou- 
vrera la  santé  du  corps,  mais  aussi  celle  de  l'àme  ; 
alors  s'accomplira  en  lui  ce  que  le  Seigneur  a  pro- 
mis dans  l'Evangile,  en  disant  :  «  Tout  ce  que  vous 
demanderez  par  la  prière  et  avec  foi  vous  le  rece- 
vrez. »  [Malth.y  XXI,  22.)  N'importe  où  vous  soyez,  à 
la  maison  ,  en  voyage ,  ou  dans  les  repas ,  gardez- 
vous  de  prononcer  des  paroles  honteuses  et  indé- 
centes ;  car  suivant  que  le  Seigneur  nous  l'a  annoncé 
dans  son  Evangile  :  «  Nous  rendrons  compte  au  jour 
du  jugement  de  toute  parole  inutile  que  nous  au- 
rons dite.  »  (Matth.,  xu,  36.)  Ne  vous  livrez  point  à 
ces  jeux  inspirés  par  le  démon,  à  ces  danses  et  à  ces 
chants  en  usage  chez  les  païens.  Un  chrétien  qui  s'y 
adonnerait  deviendrait  païen  par  là  même.  A  cette 
bouche  chrétienne ,  ou  viennent  se  reposer  les  sa- 

(o)  geuesim,  quod  vulgo  nascentia  dicitur;  ut  dicat: 
Qualern  nascentiam  attulit,  taliter  erit  :  quia  «  Deus  vult 
omnes  houiiues  salves  fieri ,  et  ad  agnitiouem  veritatis 
venire ,  »  (I  Tiyn.,  u,  4)  atque  ia  sapienlia  omnia  dis- 
pensât, sicut  disposuit  ante  mundi  constitutionem.  Prae- 
terca  (l)  quotiens  aliqua  infirmitas  eveaeril,  non  quae- 
ranlur  prœcantatores,  non  divini,  non  sortilegi,  non  ca- 
ragi ,  neque  per  foules ,  aut  arbores ,  vel  {b)  bivios  dia- 
bolica  pliylacteria  exerceantur  :  sed  qui  œgrotat,  in  sola 
Dei  misericordia  confidat,  et  Eucharistiam  corporis  ac 
sanguinis  Chrisli  cum  fide  et  devotione  accipiat,  oleum- 
que  beuedictum  fideliter  ab  Ecclesia  petat,  unde  corpus 
suum  in  noiuine  Christi  uuguat,  et  secundum  Apostolum 
«  oratio  tidei  salvabit  infinnum ,  et  allevabit  eum  Uo- 
minus ,  »  (Jac,  v,  15)  et  non  solum  corporis ,  sed  etiam 
animœ  sanitatem  accipiet  :  complebiturque  in  illo  quod 
Dominus  in  Evangelio  promisit  :  dicens  :  «  Omnia  enim 
quaecumque  petieritis  in  oratioue  credentes,  accipietis.  » 
[Matth.,  XXI,  22.)  (2)  Ante  omnia  ubicumipie  eslis,  sive  in 
domo,  sive  in  itinere,  sive  in  convivio,  verba  turpia  et 
luxuriosa  noiite  ex  ore  veslro  proferre  :  quia,  sicut  Do- 
minus in  Evangelio  pronuntiat:  «  De  omni  verbo  otioso 
quod  locuti  fuerint  homines,  reddent  rationem  in  dieju- 
dicii.  »  {Matth  ,  xu,  36.)  Ludos  etiam  diabolicos ,  vel 
(c)  vacillationes  ,  vel  cantica  gentilium  fieri  vetate.  Nullus 
Christianus  haec  exerceat,  (3)  quia  per  hsec  paganus  ef- 


crements  de  Jésus-Christ,  et  qui  doit  sans  cesse 
rendnî  gloire  ;ï  Dieu,  convi(!nt-il  de  chanter  des 
chansons  dont  le  démon  est  l'inspirateur.  Aussi,  mes 
frères,  rejetez  de  toutes  vos  forces  les  inventions  de 
notre  ennemi ,  fuyez,  avec  la  plus  grande  horreur, 
tous  les  rites  sacrilèges  dont  je  viens  de,  parler;  ne 
rendez  d'honneurs  à  aucune  créature,  mais  h  Dieu 
seul  et  à  ses  saints.  Détruisez  les  fontaines  et  les 
arbres  qu'ils  appellent  sacrés,  opposez-vous  à  ce 
qu'on  fasse  ces  ligures  d'animaux,  pour  être  placées 
au  croisement  des  chemins  ;  partout  où  vous  les 
trouverez,  brùlcz-les.  Sachez-le,  aucun  art  n'est  ca- 
pable de  vous  sauver,  si  ce  n'est  les  invocations  du 
Seigneur  et  la  croix  de  Jésus-Christ.  Mais  ce  qui  est 
plus  étrange ,  ces  arbres  auxquels  ces  hommes 
aveugles  adressent  leurs  vœux,  viennent-ils  à  tom- 
ber, ils  n'osent  en  faire  du  bois  pour  leur  foyer. 
Voyez  quelle  est  la  sottise  de  ces  hommes  !  ils 
rendent  des  honneurs  à  un  arbre  insensible  et  mort, 
et  ils  méprisent  les  préceptes  du  Dieu  tout-puissant! 
6.  Que  chacun  croie  qu'on  ne  doit  adorer  ni  le  ciel 
ni  la  terre,  ni  aucune  autre  créature,  mais  Dieu  seul, 
car  c'est  lui  seul  qui  a  créé  et  ordonné  tout.  Le  ciel 
est  élevé ,  la  terre  est  grande,  la  mer  est  immense, 
les  astres  sont  splendides;  mais  nécessairement  celui 
qui  a  créé  toutes  ces  choses  est  plus  beau  et  plus 
grand  encore.  Si  ce  que  nous  voyons  est  si  incom- 
préhensible, comme  le  sont  les  différentes  variétés 
des  fruits  de  la  terre,  la  beauté  des  fleurs,  la  diver- 
sité des  fruits  des  arbres,  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  vivent  sur  terre ,  dans  l'eau  ou  dans  les 

ficitur  :  (4)  nec  enim  justum  est,  ut  ex  ore  Christiano, 
ubi  sacramenta  Christi  mittuntur,  et  quod  decet  Deum 
semper  laudare ,  cantica  diabolica  procédant.  Ideoque, 
Praires,  omnes  adinventiones  inimici  toto  corde  respuile, 
et  supradicta  sacrilegia  cum  omni  horrore  fugite.  Nulli 
creaturae  prœter  Deum  et  sanctos  ejus  venerationem  ex- 
hibeatis  :  (5)  fontes  vel  arbores,  quos  sacrivos  vocant, 
succidite  ;  {d)  pecudum  similitudines,  quas  (e)  per  bivia 
ponunt,  iieri  vetate,  et  ubi  inveneritis,  igné  cremate.  Per 
nullam  aliam  artem  salvari  vos  credalis .  nisi  par  invo- 
cationem  Domini  et  crucem  Christi.  Nam  illud  quale  est, 
quod  si  arbores  illae,  ubi  miseri  bomines  vota  reddunt, 
ceciderint,  non  ex  eis  ligna  ad  focum  deferunt?  Videte 
quanta  est  stultitia  hominum,  si  arbori  et  inseusibib  et 
mortuae  impendunt  honorem,  et  Dei  omnipotenlis  prae- 
cepta  contemnunt. 

6.  Non  ergo  cœlum ,  non  terram,  nec  ullam  omnino 
creaturam  praeter  Deum  uUus  adorandam  credat  :  quia 
omnia  ipse  solus  condidit  atque  disposuit.  Altum  quidem 
cœlum  est,  ingens  terra,  immensum  mare,  pulchra  sidéra  : 
sed  pulcbrior  et  immensior  sit  necesse  est  qui  haec  creavit. 
Si  enim  base  quae  videntur,  tam  incomprehensibilia 
sunt,  id  est,  varii  fructus  terrae,  pulchritudo  florum,  di- 
versitas  pomorum,  gênera  animalium,  alla  super  terram, 
aba  in  aquis,  alia  in  aère;  apud  quoque  prudentia, 
ventorum  flatus,  nubium  rores ,  tonitruorum  fragores. 


(1)  V.  Ser.  ccLxv,  n,  3,  et  cclxxix,  n.  5.  —  (2;  Ex  Ser.  cclxv,  n.  4.  —  (3)  Sic  Ser.  ccLxxvm,  n.  1.  —  (4)  Ita  Ser.  ccLxxvn,  n.  4.  — 
(5)  V.  Ser,  cclxxvui,  q.  5. 

(a)  Editi  Genistum.  —  (6)  Ms.  Germ.  luinos.  —  (c)  Mss.  l'allationes.  Forte  leg.  balaliones,  —  (d)  Sic  Ms.  Gerrn.  At  Corb.  pedum,  etc. 
Editi  aulem,  plantas  sive  ungulas  pedum  quas.  —  (e)  Ms.  Genn.  per  luinos. 
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airs ,  comme  l'est  encore  la  sagesse  des  abeilles ,  le 
souffle  des  vents,  la  pluie  qui  tombe  du  ciel,  le  bruit 
du  tonnerre,  le  changement  des  saisons,  le  retour 
fixe  et  varié  des  jours  et  des  nuits,  toutes  choses  qui 
dépassent  la  puissance  de  l'esprit  humain;  si,  dis-je, 
toutes  ces  choses,  que  nous  voyons  et  que  nous  ne 
comprenons  pas,  sont  telles,  que  faut-il  penser  de 
celles  du  ciel  que  nous  ne  voyons  pas  encore?  et 
quel  doit  être  l'auteur  qui  par  un  signe  a  créé  toutes 
ces  merveilles  ?  Craignez-le  donc ,  mes  frères,  par- 
dessus tout,  et  adorez-le  préférablement  à  tout.  Ai- 
mez-le par-dessus  tout,  recourez  à  sa  miséricorde, 
et  ne  désespérez  jamais  de  sa  clémence. 

7.  Ceux  donc  qui  semblent  vertueux,  imitez -les. 
Corrigez  et  reprenez  ceux  qui  sont  mauvais,  afin 
que  vous  puissiez  recevoir  une  double  récompense. 
Si  jusqu'ici  vous  pouvez  vous  rendre  témoignage 
que  vous  avez  vécu  sans  tomber  dans  aucune  des 
fautes  précédentes,  réjouissez-vous,  et  rendez  grâces 
à  Dieu,  mais  aussi  tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  per- 
sévérez sans  relâche  dans  vos  bonnes  œuvres  ;  mais 
si  quelqu'un  jusqu'alors  a  fait  des  œuvres  mau- 
vaises, qu'il  se  corrige  promptement,  qu'il  fasse  pé- 
nitence de  tout  son  cœur  avant  de  quitter  cette  vie. 
Car,  s'il  meurt  sans  pénitence,  il  n'ira  point  dans  le 
lieu  de  la  rédemption,  mais  il  sera  précipité  dans  le 
feu  de  l'enfer,  d'où  il  ne  sortira  point  de  toute  l'é- 
ternité. Aussi  je  le  dis  à  tous,  je  m'adresse  aux 
hommes  et  aux  femmes  :  que  chacun  se  corrige, 
qu'il  détruise  ses  vices  de  tout  son  pouvoir,  qu'il 
expie  par  le  repentir  les  actes  mauvais  qu'il  a  com- 
mis. Gardez-vous  de  l'ivrognerie,  que  personne  dans 
les  festins  ne  force  un  autre  à  boire  plus  qu'il  ne  faut. 
L'Apôtre  s'est  élevé  fortement  contre  ceux  qui  étaient 

temporum  vices,  dierum  noctiumque  varius  recursus, 
quae  omnia  nuUatenus  mens  humana  potest  aeslimatione 
comprehendere  :  si  ergo  hfee  talia  sunt  quœ  videmus, 
et  nullatenus  comprehendimus  ;  qualia  seslimanda  sunt 
illa  cœlestia,  quœ  uondum  videmus  ;  vel  qualis  omnium 
horum  artifex,  cujus  nutu  cuncta  creantur  ?  Illum  ergo, 
Fratres,  super  omnia  timele,  illum  inter  omnia  adorate  : 
illum  ultra  omnia  amate,  ad  iilius  vos  misericordiam  te- 
nete,  de  iilius  clementia  nunquam  desperate. 

7.  (1)  Quos  bonos  videtis,  illos  imilamini  :  quos  malos 
conspicitis,  castigate  et  corripite,  ut  duplicem  mercedem 
habere  possitis.  (2)  Et  qui  bactenus  idoneus  a  supra- 
dictis  malis  vixisse  cognoscitur,  gaudeat  quidam  et  Deo 
gratias  agat,  ac  de  caetero  observât,  et  perseverare  in 
bonis  actibus  festinet  :  qui  vero  usque  nunc  mala  opéra 
exercuit,  (3)  cito  se  corrigat,  et  ex  toto  corde  pœniten- 
tiam  agat,  ante  quam  de  bac  luce  discedat  :  quia  si  sine 
pœnitentiamortuus  fuerit,  non  ibit  in  redemptionem,  sed 
preecipitabitur  in  gebennam  ignis,  unde  nunquam  exiet 
in  saecula  saeculorum.  Quapropler  omnes  alloquor,  vi- 
ns et  feminis  dico,  corrigat  se  unusquisque,  vitia  sua 
dum  potest  emendet,  mala  opéra  quœ  gessit  pœniteudo 
expiet.  NuUus  se  inebriet,  nuUus  in  convivio  cogat 
alium  plus  bibere  quam  oportet  :  quia  vino  multo  de- 
dites  vehementer  Apostolus  redarguit  dicens  :  «  Neque 


adonnés  à  la  passion  du  vin.  «  Les  ivrognes,  dit-il,  ne 
posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor.^  vi,  10.) 
Dans  toute  circonstance,  si  petite  soit-elle,  que  per- 
sonne ne  fasse  attention  quand  il  sort  ou  rentre  à  la 
maison,  à  ce  qu'il  rencontre,  ou  si  quelque  voix  le 
rappelle ,  quel  oiseau  il  entend  chanter,  ou  enfin 
quel  présage  il  aperçoit  ;  celui  qui  fait  attention  à 
tout  cela  est  païen  à  moitié.  Que  celui,  au  contraire, 
qui  méprise  ces  remarques  écoute  avec  joie  le  pro- 
phète qui  lui  dit  :  «  Heureux  l'homme  qui  a  mis 
son  espérance  dans  le  Seigneur,  et  n'a  point  arrêté 
sa  vue  sur  des  objets  également  pleins  d'extrava- 
gance et  de  tromperie.  »  [Ps.  xxxix,  5.)  Aussi  l'A- 
pôtre nous  donne-t-il  ce  conseil  :  «  Quoi  que  vous 
fassiez ,  en  parlant  ou  en  agissant ,  faites  tout  au 
nom  du  Seigneur  Jésus-Christ.  »  (Coloss.,  m,  17.) 
Eloignez-vous  donc  absolument  de  toutes  ces  vaines 
observances.  Méprisez  les  astrologues ,  ayez  les  au- 
gures en  horreur,  dédaignez  les  songes,  car,  comme 
.  l'atteste  l'Ecriture ,  ils  sont  pleins  de  vanité.  C'est 
pourquoi  Moïse  a  ordonné  :  «  Vous  n'emploierez 
point  d'augures,  vous  n'observerez  point  les  songes 
d'une  manière  superstitieuse ,  et  vous  ne  vous  dé- 
tournerez point  de  Dieu  pour  aller  chercher  des  ma- 
giciens. »  (Lév.,  XIX,  26.)  11  le  faut,  observez  toutes 
ces  choses  de  toutes  vos  forces,  et  si  vous  savez  que 
quelques-uns  exercent  même  en  seci'et  quelques 
pratiques  de  magie,  il  convient  que  vous  ne  vous 
asseyiez  point  à  table  avec  eux,  et  que  vous  n'ayez 
avec  eux  aucun  rapport.  Pleins  de  mépris  pour  toutes 
ces  pratiques ,  mettez-vous  sous  la  protection  de 
Dieu ,  et  ne  désespérez  jamais  de  sa  miséricorde. 
Chaque  dimanche  venez  à  l'église,  n'y  traitez  point 
d'afi"aires ,  et  ne  vous  y  livrez  point  à  des  disputes 

ebriosi  regnum  Dei  possidebunt.  »  (I  Cor.,  vi,  10.)  Nul- 
lus  in  qualibet  minima  causa  diaboli  sequatur  adin- 
ventiones  :  nullus,  sicut  diclum  est,  observet  egrediens 
et  ingrediens  domum,  quid  sibi  occurrat,  vel  si  aliqua 
vox  reclamantis  fiât,  aut  qualis  avis  cantus  garriat,  vel 
quid  etiam  portaotem  videat  :  quia  qui  bœc  observât, 
ex  parte  paganus  dignoscitur.  Qui  vero  hœc  contemnit, 
Prophetam  sibi  gratuletur  clamare  :  «  Beatus  vir  cujus 
est  Dominus  spes  ejus,  qui  non  respexit  in  vanitates  et 
insauias  falsas.  »  {Psal.  xxxix,  5.)  Hiuc  et  Apostolus  mo- 
net  :  «  Omne,  inquit,  quodcumque  facitis  in  verbo  aut 
in  opère,  omnia  in  nomine  Domini  Jesu  Christi  facile.  » 
{Colos.,  u\,  17.)  Prorsus  ergo  recedendum  est  a  cunctis 
bujuscemodi  observationibus.  Matbematici  spernendi, 
auguria  borrescenda,  somnia  contemnenda  ;  quoniam, 
sicut  Scriptura  testatur^  vana  sunt.  Uude  et  per  Moysen 
praecipitur  :  «  Non  augurabimini,  inquit,  non  observa- 
bitis  somnia,  nec  ad  magos  declinabitis.  »  [Levit.,  xix, 
26,  31.)  Oportet  ergo,  ut  et  vos  liaec  tota  mente  obser- 
vetis  :  et  si  quos  cognoscitis  vel  occulte  aUqua  phylac- 
teria  exercere,  expedii  ut  nec  cibum  cum  eis  sumatis, 
nec  uUum  consortium  cum  illis  habeatis.  (1  Cor,,\,  11.) 
Ista  ergo  omnia  spernentes,  ad  Dei  vos  auxilium  con- 
ferre,  et  de  ejus  misericordia  nunquam  desperate. 
(4)  Omni  die  Dominico  ad  ecclesiam  convenite,  et  ibi 


(1)  Ex  Ser.  cclxvi,  n.  3.  —  (î)  V.  Ser.  cclxxvih,  n.  b.  —  (3)  Rursum  ex  Ser.  cclxvi.  —  (4)  V.  Ser.  cclxv,  q.  3, 
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«m  h  «les  «»iivfrs;iliiiiis  inutiles,  raconte/.  t:n  sileiicf  la 
U'clur»'  (11'  lii  \y.ïvo\i'  iliviiif,  prii'z  pour  la  paix  dr 
riCpliso   fl  p(»iir   la  ivinission  do  vos  p(''c.hi''9.  (loliii 
qui  II»!  craint  point  <le   causer  à  r^glise ,   rendra 
comptf,  pour  lui  et  pour  les  autres,  car  il  n'«!ntend 
jMiint  la  parole  de  Dieu,  et  il  empoche  les  autres  de 
l'cnlendre.  ("est  à  lui  (pie  NolnvSeigiieur  s'adresse 
dans  riivangile  :   «  Malheur  à  vous,  hyi'ocriles,  ([ui 
fermez  aux  honunes  le  royaume  des  cieux,  car  vous 
n'y  entrez  point  vous-mômes,  et  vous  vous  opposez 
encore  à  ceux  qui  désirent  y  entrer.  »  {Ma(th.,  xxiii, 
13.)  Et  vous,  juges  qui    présidez,  jugez  en  toute 
([iquitii;  que.  dans  vos  jugements  il  n'y  ait  rien  d'in- 
juste, n'acceptez   point  de   présents  pour  opprimer 
l'innocence,  ne  faites  point  attention  à  la  personne, 
et  n'enlevez  point  de  force  et  par  rapacité  le  bien 
d'autrui,  car  vous  ignorez  ce  que  peut  devenir  le 
V(jtre  dès  la  nuit  suivante.  N'opprimez  point  dans 
vos  sentences  le  pauvre  ou  l'étranger,  dans  la  crainte 
de  cette  parole  sortie  de  la  bouche  de  la  Vérité  même  : 
«  Vous  serez  jugés  selon  que  vous  aurez  jugé  les 
autres ,  et  on  se  servira  envers  vous  de  la  même 
mesure  dont  vous  vous  serez  servis  envers  eux.  » 
{Mallh.,  vil,  2.)  Redoutez  toujours  que  ces  menaces 
du  prophète  ne  vous  soient  adressées  :  <(  Malheur  h 
vous  qui  êtes  puissants  en  ce  monde,  qui  pour  des 
présents  justifiez  l'impie,  et  qui  ravissez  au  juste  sa 
propre  justice;  malheur  à  vous  qui  dites  que  le  bien 
est  mal,  et  que  le  mal  est  bien  ;  vos  lèvres  distillent 
le  mensonge ,  et  vos  mains  sont  pleines  d'iniquité  ; 
la  vérité  a  été  mise  par  vous  en  oubli,  et  la  justice 
s'est  retirée  loin  de  vous.  »  [Isa.,  v  et  lix.) 

8.  Pesez  tous  ces  avis,  mes  frères,  vous  qui  com- 
mandez et  ceux  auxquels  vous  commandez  ;  affer- 


missez-vous dans  la  crainte  de,  l)i(!U.  Hittenez  mes 
conseils  ('t  a(f;oinpliss(îZ  C(!  qui  vous  est  commandé. 
Ayez  toujours  la  p('nsé(î  du  (Christ  (iii  vous,  son  signe 
sur  le  front.  llaj)pelez-vous  combien  vos  ennemis 
sont  nombreux,  tous  leurs  efforts  tendent  à  arrêter 
votre  course.  C'est  pourquoi,  en  tout  lieu,  à  toute 
heure,  armez-vous  du  signe  de  la  croix  ,  mettez- 
vous  à  l'abri  sous  rét(;ndard  de  la  croix  ;  ce  signe 
seul  les  effraie,  les  glace  de,  terreur  ;  c'est  le  bouclier 
qui  est  donné  pour  pouvoir  repousser  les  traits  en- 
flammés des  mauvais.  C'est  donc  une  grande  chose 
que  le  signe  du  Christ,  que  la  croix  du  Sauveur  ; 
mais  elle  n'(!st  utile  qu'à  ceux-là  seuls  qui  obéissent 
aux  préceptes  du  Christ.  Efforcez-vous  donc,  si  vous 
voulez  qu'elle  vous  soit  avantageuse,  d'accomplir  ces 
préceptes  de  toutes  vos  forces  ;  et,  soit  que  vous  soyez 
en  repos,  que  vous  marchiez,  que  vous  mangiez,  soit 
encore  que  vous  vous  mettiez  au  lit  ou  que  vous  en 
descendiez,  que  toujours  le  signe  du  Christ  marque 
votre  front,  afin  que  le  souvenir  continuel  de  la  pré- 
sence de  Dieu  vous  protège  pendant  le  jour  et  vous 
garde  pendant  le  sommeil.  Et,  chaque  fois  que  vous 
vous  éveillerez  pendant  la  nuit,  que  le  sommeil  fuira 
vos  paupières,  que  le  signe  de  la  croix  vienne 
aussitôt  se  poser  sur  vos  lèvres.  Occupez  votre  esprit 
par  la  prière  ;  rappelez  au  fond  de  votre  cœur  les 
préceptes  du  Seigneur,  de  peur  que  tout  à  coup  l'en- 
nemi ne  se  glisse  dans  votre  esprit  engourdi,  et  que 
cet  adversaire  rusé  ne  s'introduise  dans  votre  âme 
par  une  fâcheuse  indolence.  Lorsqu'il  vous  suggère 
une  pensée  honteuse  qui  fait  frémir  vos  sens,  pro- 
posez-vous le  jugement  de  Dieu  qui  va  foudre  sur 
vous,  le  supplice  de  l'enfer,  les  châtiments  de  le  gé- 
henne, les  ténèbres  du  Tartare,  en  un  mot,  tout  ce 


non  causas  aut  rixas  vel  otiosas  fabulas  agatis  :  sed 
lectiones  divinas  cum  silentio  auscultate  ;  et  pro  Eccle- 
sia;  pace,  vel  pro  peccatis  vestris  orate.  Qui  enim  in  ec- 
clesiis  fabulari  non  timet,  et  pro  se  et  pro  aliis  reddi- 
turus  est  rationem  :  dum  nec  ipse  verbum  Uei  audit, 
nec  alios  audire  permiltit.  De  taiibus  quippe  Dominus 
in  Evangelio  dicit  :  ((  Vae  vobis,  hypocritœ,  qui  clauditis 
regnum  cœloruni  aute  horaiues  :  vos  non  introitis,  nec 
inlroeuntes  sinitis  inlrare.  »  [Matth.,  xxiii,  13.)  Judices 
etiam  qui  praeestiSj  justissime  judicate,  nihil  in  judicio 
injuste  agatis,  nec  munera  super  innocentes  accipiatis, 
non  ad  personam  attendatis,  nec  res  aliénas  rapaci  for- 
titudine  tollatis  :  quia  de  vestris  quid  vel  super  noctem 
agatur,  nescitis.  Pauperem  vel  advenam  nullalenus  in 
judicio  opprimatis,  limentes  illud  quod  Veritas  dicit  : 
«  Quia  in  quo  judicio  judicaveritis,  judicabimini  :  et  in 
qua  mensura  mensi  fuerilis,  remetielur  vobis.  »  [Matth., 
VII,  2  )  Cavete  semper  ne  de  vobis  Propheta  dicat  :  ((  Vae 
qui  potentes  estis  in  hoc  mundo,  qui  juslificatis  impium 
pro  muneribus,  et  justitiam  justi  auferlis  ab  eo.  Vae  qui 
dicitis  bonum  malum,  et  malum  bonum.  Labia  vestra 
loquunlur  mendacia,  et  rnanus  vestrae  plenai  sunt  ini- 
quitate,  facta  est  vobis  veritas  in  oblivionem,  et  justitia 
fugit  a  vobis.  »  {[sa.,  v,  22,  23,  20  ;  Lix,  3,  15,  14.) 
8.  Haec,  Fratres,  considérantes  pariter,  et  qui  preeestis, 

(1)  E.\  Sci'.  mox  ciuto,  xi.  1, 


et  quibus  praeestis,  in  Dei  timoré  vos  solidale.  Retinete 
quae  dicta  sunt,  facite  quse  prsecepta  sunt.  Habete  sem- 
per Ctiristum  in  meute,  signum  ejus  in  fronte.  Scitote 
quia  mullos  adversarios  habetis,  qui  cursum'  vestrum 
impedire  festinant.  Idcirco  omni  loco,  omni  hora,  crucis 
signaculo  vos  armate,  crucis  vexillo  vos  muni  te  :  hoc 
enim  soluni  timent,  illud  solura  expavescunt,  hoc  et  vo- 
bis datum  est  scutum,  in  quo  possitis  sagittas  maligni 
ardentes  exstinguere.  (1)  Porro  magna  res  est  signum 
Christi,  et  crux  Christi  :  sed  illis  solis  prodest  qui  faciunt 
mandata  Christi.  Ut  ergo  vobis  prosit,  praecepta  ejus  to- 
tis  viribus  adimplere  contendite  :  et  sive  sedetis,  sive 
ambulatis,  sive  manducatis,  sive  in  lectum  ascendatis, 
sive  a  stratu  surgatis,  jugiter  signum  Christi  munrat 
frontem  vestram,  ut  vos  semper  memoria  Dei  et  vigi- 
lantes protegal,  et  in  sopore  custodiat.  Et  quotiens  in 
nocte  excilati  fueritis,  et  somnus  ex  oculis  evolaverit, 
mox  labiis  signum  crucis  occurrat.  Mens  quoque  oratio- 
nibus  occupetur,  ac  Dei  praecepta  in  corde  volvantur, 
ne  stupido  pectori  repente  subrepat  inimicus,  vel  per 
fatuam  incuriam  serpat  ad  animam  adversarius  avidus. 
Et  cum  in  sensu  vobis  turpem  suggesserit  cogitationem, 
proponite  vobis  fulurum  Dei  judicium,  inferni  suppli- 
cium,  gehennae  pœnas,  tartari  tenebras  :  quae  impii  pa- 
tientur.  Si  haec  feceritis,  statim  turpis  cogitatio  evaucs- 
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que  souffriront  les  impies.  Si  vous  agissez  ainsi, 
aussitôt  la  pensée  mauvaise  s'évanouira,  la  force  du 
Christ  ne  vous  abandonnera  point,  car  elle  est  bien 
vraie  cette  parole  du  prophète  :  «  La  miséricorde 
entourera  ceux  qui  espèrent  dans  le  Seigneur.  » 
(Ps.  XXXI,  10.) 

9.  Si,  avec  l'aide  de  Dieu,  vous  accomplissez  toutes 
ces  choses,  sachez  que  le  démon  souffrira  avec  peine 
de  vous  voir  vous  retirer  de  sa  société,  et  pour  cela, 
peut-être,  vous  fera-t-il  quelques  malices,  vous  en- 
verra-t-il  des  maladies.  Gardez-vous  de  vous  livrer 
au  désespoir  à  ce  sujet.  Dieu  permettra  qu'il  en 
arrive  ainsi  pour  vous  éprouver,  pour  savoir  si  vous 
vous  en  rapportez  totalement  ù  sa  miséricorde,  et  si 
vous  croyez  fermement  en  lui.  Vous  aussi  supportez 
patiemment  tout  ce  qui  vous  arrive,  bénissez  Dieu  de 
tout,  aiin  que  ce  qui  est  écrit  puisse  s'accomplir  en 
vous  :  «  Heureux  l'homme  qui  souffre  patiemment 
les  tentations,  parce  que,  quand  sa  vertu  aura  ainsi 
été  éprouvée ,  il  recevra  la  couronne  de  vie.  » 
{Jacq.,  I,  12.)  Consolez-vous  aussi  par  ces  paroles  de 
i'Apôtre  :  «  Lorsque  nous  sommes  dans  la  tribula- 
tion,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châtie,  afin  que  nous 
ne  soyons  pas  condamnés  avec  le  monde  pour  l'éter- 
nité. »  (I  Cor.,  XI,  32.)  Rappelez-vous  aussi  cette  autre 
parole  :  «  Dieu  frappe  de  verges  ceux  qu'il  reçoit  au 
nombre  de  ses  enfants.  »  {Hébr.,  xii,  6.)  Et  encore  : 
«  Le  Seigneur  reprend  et  châtie  ceux  qu'il  aime.  » 
{Prov.,  ni,  12.)  Si,  une  fois  ou  deux,  vous  souffrez 
courageusement  et  avec  constance  pour  l'amour  de 
Dieu  les  traits  ennuyeux  que  l'ennemi  vous  décoche. 
Dieu  daignera,  à  son  tour,  lui  interdire  toutes  mau- 
vaises suggestions  à  votre  égard,  en  sorte  que,  désor- 
mais, il  ne  pourra  aucunement  vous  nuire.  Si  vous 

cet,  nec  vos  deseret  virtus  Cliristi  ;  quia  verum  est  quod 
Propheta  canit  :  «  Sperantes  in  Domino  misericordia  cir- 
cumdabit.  »  {Psal.  xxxi,  10.) 

9.  (1)  Sed  cum  liœc  omnia,  auxiliante  Domino,  imple- 
verilis,  scitote  quia  hoc  moleàte  accepturus  est  diabolus, 
quod  videat  vos  a  sooietate  sua  discedere;  et  ob  hoc  for- 
tasse  aliquas  nequitias  aut  infirmitates  vobis  immittet. 
Nolile  pro  hoc  desperare  ;  quia  ad  vos  probandos  per- 
mittet  hoc  Deus  fieri,  ut  cogaoscat  si  ex  toto  corde  vos 
ad  ejus  misericordiam  tenetis,  vel  si  veraciter  in  eum 
creditis.  Sed  et  vos  cuncta  patienter  sufTerte ,  et  Deum 
in  omnibus  benedicite  :  ut  in  vobis  possit  impleri  quod 
scriptum  est  :  «  Beatus  vir  qui  suffert  tentationem,  quo- 
niam  cum  probatus  fuerit,  accipiet coronam  vitae.  »  {Jacob., 
\,  12.)  Consolelur  vos  et  hoc  quod  dicit  Apostolus  :  «  Quia 
cum  tribulamur^  a  Domino  corripimur,  ul  non  cum  hoc 
mundo  damnemur.  »  (I  Cor.,  xi,  32.)  Nec  non  et  illud  : 
«  Flagehat  Deus  omnem  fihum  quem  recipit.  »  {Hebr., 
XII,  6.)  Et  illud  :  «  Quos  amat  Dominus,  arguil  et  casti- 
gat.  »  [Prov.,  n\,  12.)  Quod  si  semel  vel  bis  nequitias 
quas  immittit,  viriUter  atque  fideliler  pro  Dei  amore  sus- 
tiuueritis  :  ita  ipsum  postea  a  veslra  infestalioue  Deus 
diguabitur  repellere,  ut  ullerius  vobis  nunquam  possit 
nocere.  Ita  ergo  vos  si  veri  et  non  falsi  Christiani  estis, 
omnes  diabolicas  circumventioues  fugite  ac  despicile,  et 

(i)  ii\  Soi-.  iXLX.wui,  u.  t.  —  (i)  Sic  eod,  Ser.  a.  3.  —  (3)  K.\  u.  ■*. 


êtes  de  vrais  et  non  pas  de  faux  chrétiens,  vous  évi- 
terez toutes  les  embûches  du  démon,  vous  les  mépri- 
serez et  vous  jetterez  de  toutes  vos  forces  dans  le 
sein  de  Dieu,  pour  les  supporter  patiemment  et  avec 
énergie,  toutes  les  peines  que  votre  ennemi  vous 
enverra.  S'il  fait  quelques  prédictions  par  des  devins 
et  des  sorciers,  et  que  l'événement  les  confirme,  ne 
vous  étonnez  point;  car  tous  ces  esprits  qui  volent 
dans  les  airs  peuvent  bien  deviner  quelques  faits  qui 
se  produisent  dans  la  suite.  L'Ecriture  sainte  nous 
l'atteste  :  «  Quand  même,  dit-elle,  ils  vous  diraient 
la  vérité,  ne  les  croyez  pas.  Le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  éprouve,  pour  savoir  si  vous  le  craignez  ou  non.» 
[Deut.,  XIII,  3.)  Ne  l'oubliez  pas,  votre  ennemi  ne 
peut  faire  de  mal  ni  à  vous,  ni  à  rien  de  ce  qui  vous 
appartient,  si  Dieu  ne  le  lui  permet.  Mais,  si  Dieu  le 
permet,  c'est  que  nos  péchés  l'exigent.  Or,  Dieu  le 
laisse  faire  pour  deux  motifs  :  ou  pour  nous  éprouver, 
si  nous  sommes  vertueux,  ou  pour  nous  châtier,  si 
nous  sommes  pécheurs.  Mais  comment  supporter 
avec  patience  ce  que  Dieu  a  permis  ?  Si  vous  avez 
perdu  quelque  chose,  dites  :  «  Le  Seigneur  l'a  donné, 
le  Seigneur  l'a  enlevé,  rien  n'est  arrivé  que  suivant 
son  bon  plaisir  ;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  » 
[Job,  I,  21.)  Et  pour  cette  patience,  le  juste  recevra 
une  couronne,  le  pécheur,  son  pardon.  Voulez-vous 
murmurer  ou  vous  livrer  au  désespoir,  vous  perdrez 
tout  à  la  fois,  et  vos  biens  et  votre  âme  ?  Mais,  frères 
bien-aimés,  croyez-moi,  si  vous  demeurez  constam- 
ment de  tout  votre  cœur  dans  la  crainte  de  Dieu,  si 
vous  gardez  ses  préceptes  et  que  vous  n'observiez 
aucune  des  superstitions  païennes,  le  démon  ne 
pourra  aucunement  vous  nuire,  et  tout  ce  que  vous 
entreprendrez  prospérera.  Ni  les  augures,  ni  toutes 

tota  mente  vos  ad  Deum  tenete  ;  ut  quœcumque  adversa 
vobis  iuimicus  immiserit,  patienter  et  fortiter  toleretis. 
(2)  Nam  et  si  per  sortilegos  aut  divinos  aliqua  praedixe- 
rit,  et  ita  evenerit,  noble  mirari  :  quia  spiritus  per  aéra 
volantes,  facile  possunt  praevidere  aliqua  futura.  De  bac 
re  divina  ScripLura  contestatur  dicens  :  «  Etiamsi  vera 
vobis  dixerint,  nolite  credere  eis  ;  tentât  enim  vos  Do- 
miuus  Deus  vester,  utrum  timeatis  eum  an  non.  »  {Deut., 
XIII,  3.)  (3)  Illud  etiam  scitote,  quia  nec  vos,  nec  aliquid 
quod  ad  vos  pertinet,  laedere  poterit  inimicus,  nisi  quan- 
tum permiserit  Deus.  Permittit  autem  hoc  Deus  ;  quia 
peccata  hominum  baec  exigunt.  Permittit  autem  duabus 
ex  causis  :  ut  aut  probet  si  boni  estis,  aut  castiget  si 
peccatores.  Sed  qui  patienter  dispensationem  Dei  susti- 
nuerit,  ut  cum  perdiderit  aliquid,  dicat  :  «  Dominus  de- 
dit,  Dominus  abstuht,  sicut  Domino  placuit,  ita  factum 
est,  sit  nomen  Domini  benedictum;  »  {Job,  i,  21)  pro 
ista  patientia  aut  coronam  recipiet  si  justus  est,  aut  in- 
dulgeutiam  si  peccator.  Quod  si  murmuraverit,  vel  des- 
peraveiit  ;  rerum  pariter  et  animae  damnum  incurret. 
Sed  mihi  crédite,  Fratres,  quia  si  ex  toto  corde  semper 
in  timoré  Dei  permanseritis,  et  prœcepta  ejus  custodie- 
ritis,  ita  ul  nullas  ex  gentili  consuetudine  adinvenliones 
observetis,  nihil  vobis  inimicus  nocere  poterit,  sed  om- 
nia  vestra  prosperabuntur.  Recto  enim  Christiano  nec 
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rps  duperie»  ne  p«Miv<«nl  caiisfr  aimm  ni;il  .1  un  vrai  au   mallu'unMix.    Vr)iis   n«;  rignon^z    pas,    si    vous 

rlir«'tii'n  ;  rar,  là  où  le  si^ui'  <••'  l.i  *'n)ix  a  pivcrd/-  donni'z   ce    |)i;u    di*    Imn   cœur,    Mien    l'aura     pour 

avt'o  foi  et  rrninte  (h-  DiiMi,  qui'l  mal  rcmieini  |icul-il  a^n'-ahle.  Ce  n'iîsl  point  rahoiidauce  rlii  don  qui  rk- 

rauser?  Au  contraire,  il  peut  en  faire  beaucoup  a\ix  jouit  Dieu  et  le  satisfait,  mais  la  bonne  volonté  et 

tièdes  et  aux  népligents  ;  car,  mettant  de  cAté  les  pré-  ralfeclion  de  c(dui  qui  donne.  Pour  que  le  pauvre 


ceptes  du  Seigneur,  se  laissant  aller  à  des  actes  mau- 
vais à  cause  de  la  iK'-i^Iigencc  (pii  |tn''sidi'  à  toute  leur 
vie,  ils  se  livrent  de  leur  volonlù  propi-e  au  pouvoir 
des  dénions;  mais,  s'ils  persévéraient  dans  Iti  service 
de  Jésus-Christ  et  qu'ils  n'eussent  conliance  qu'en 
son  secours,  quel  mal  pourrait  les  atteindre  ? 

10.  Sachant  tout  cela,  jetez- vous  complètement 
entre  les  bras  miséricordieux  de  Dieu  ;  exercez-vous 
sans  cesse  aux  bonnes  œuvres,  et  donnez  de  vos  biens 
aux  pauvres.  Que  celui  qui  a  plus  donne  plus;  que 
celui  qui  a  moins  donne,  joyeux  et  content,  du  peu 
qu'il  possède.  Que  chacun  donne  selon  son  pouvoir, 
ce  sera  pour  lui  inie  source  de  joie.  Celui  même  qui 


lui-môme  ne  puisse  pas  s'excuser  de  ne  pas  faire 
l'aumône,  Notre-Si-igrieur  lui-même  a  promis  qu'il 
ne  laisserait  |)as  un  vern;  d'tiau  froide  sans  récom- 
pense. »  [Matlh.,\,  42.)  Celui  qui  a  reçu  de  Dieu  de 
]»lus  grands  biens,  aura  à  subir,  h  ce  sujet,  un  juge- 
ment plus  rigoureux  ;  Dieu  eût  pu  rendn;  riches  tous 
les  hommes,  mais  il  a  voulu  qu'il  y  eut  des  pauvres 
en  ce  monde  pour  que  les  riches  aient  de  quoi  ra- 
cheter Irurs  péchés.  Uachetez-donc  les  vAtres,  frères 
bien-aimés,  pemlant  que  leur  prix  est  encore  dans 
vos  mains.  Faites  l'aumône  prise  sur  un  travail  fruc- 
tueux et  honnôte,  et  non  avec  le  bien  volé.  Ecoutez 
favorablement  à  votre  porte  la  prière  des  pauvres,  et 


donne  peu  recevra  beaucoup,    suivant  la  promesse      ils  prieront  pour  vous  au  jour  du  jugement.  Prête; 


que  le  Seigneur  lit  aux  apôtres,  en  disant  :  «  Il  re- 
cevra le  centuple  et  possédera  la  vie  éternelle.  » 
{Alatth.,  XIX,  29.)  II  donne,  dis-je,  une  pièce  d'ar- 
gent, et  il  achète  le  royaume  des  cieux  ;  il  donne  une 
légère  monnaie,  et  il  obtient  la  vie  éternelle.  Exer- 
cez-vous donc  à  l'aumône,  «car  l'aumône, comme  il 
est  écrit,  délivre  de  la  mort,  et  celui  qui  la  fait  ne 
descendra  point  au  milieu  des  ténèbres.  »  (Tob.,  iv, 
11.)  Que  chacun  donne  suivant  ce  qu'il  possède.  Que 
celui  qui  a  de  l'or  donne  de  l'or ,  que  celui  qui  a  de 
l'argent  donne  de  l'argent.  Que  celui  qui  ne  possède 
aucune  monnaie  donne  de  bon  cœur  un  morceau  de 
pain  aux  pauvres,  et,  s'il  n'a  pas  un  pain  entier,  qu'il 
rompe  ce  qu'il  possède  et  qu'il  en  donne  une  partie 

auguria,  nec  alla  quaelibet  figmenla  nocere  possunt  :  quia 
ubi  signum  crucis  cum  fide  et  timoré  Del  praecesserit, 
nihil  ibi  poterit  nocere  inimicus.  Tepidis  vero  et  negli- 
gentibus  ideo  nocere  possunt,  quia  relinquentes  Dei  prae- 
cepla,  par  vitae  suae  negligentiam  prava  opéra  exercendo  ; 
ipsi  se  daemonum  potestati  spontanea  tradunt  voluntate  : 
qui  si  in  servitio  Christi  perseverarent,  et  par  ejus  auxi- 
liuin  solummodo  confidarent,  nihil  prorsus  mali  pate- 
rentur. 

10.  Haec  ergo  sciantes,  totis  vos  viribus  ad  Dei  mise- 
ricordiam  tenate,  opéra  boua  sempar  agita,  et  de  sub- 
stantia  vestra  pauperibus  arogate.  Qui  plus  habet,  plus 
tribuat  :  qui  varo  minus,  de  hoc  ipso  largiatur  beatus  et 
hiiaris.  Unusquisqua  quod  prœvaiet,  tribuat  :  qui'l  nimi- 
rum  est  unda  gaudebit.  Scilicet  (1)  qui  dat  parum,  acci- 
piet  multum  ;  sicut  Dominus  ad  Apostolos  promitlit  di- 
cans  :  «  Cantuplum  accipiet,  at  vitam  œternam  posside- 
bit.  »  {Matth.,  xix,  29.)  Dat,  inquam,  nummum,  et 
comparât  cœleste  ragnura  :  dat  parvam  pecuniam,  et 
émit  vitam  aetarnam.  (2)  Tenete  argo  vos  ad  aleemosy- 
nam,  quia  sicut  scriptum  est  :  «  Elaemosyna  de  morte 
libérât,  at  qui  eam  fecarit,  non  ibit  in  tenebras.  »  {Tob., 
IV,  11.)  Unusquisqua  quantum  prsevalel,  tantum  porri- 
gat.  Qui  habet  aurum,  dat  aurum  :  at  qui  habet  argen- 
tum,  det  argantum  :  qui  varo  non  habet  pecuniam,  cum 
bono  animo  det  pauperibus  et  buccellam  ;  et  si  non  ha- 


l'oreilleaux  cris  du  prophète  :  «  Celui  qui  ferme  l'o- 
reille à  la  prière  du  pauvre,  invoquera  à  son  tour  le 
Seigneur,  et  il  n'en  sera  point  exaucé.  »  [Prov.,  xxi, 
13.)  Donnez  donc  de  ce  que  Dieu  vous  a  donné,  car 
il  reçoit  ce  que  vous  donnez  aux  pauvres.  Il  est  vrai, 
vous  donnez,  mais  c'est  un  placement  que  vous  faites 
pour  l'éternité.  Vous  donnez,  non  point  pour  satis- 
faire vos  passions  gloutonnes,  mais  pour  éteindre  les 
flammes  de  l'enfer.  Car,  «  de  même  que  l'eau  éteint 
le  feu,  ainsi  l'aumône  efface  le  péché.  »  [Eccli.,  m, 
33.)  C'est  pourquoi  le  Seigneur  dit  par  la  bouche  du 
prophète:  «Tous  donneront  le  prix  du  rachat  de  leurs 
âmes,  et  il  n'y  aura  pour  eux  ni  mort  ni  accident.  » 
Rachetez  donc  vos  âmes,  tandis  que  vous  le  pouvez  ; 

bat  intagram,  ex  eo  quod  habet  fraugat,  at  partem  egeno 
tribuat.  Sciât  quia  quamvis  parum  cum  bono  animo 
tribuerit,  acceptabila  Dao  erit.  Dominus  euim  non  copia 
largitalis,  sad  benevolentia  et  devotiona  dalectatur  et 
pascitur  largientis.  Ut  autem  nullus  pauper  ab  elaemo- 
syna se  excusare  possit,  ipse  Dominus  pro  calice  aquae 
frigidai  se  mercedem  redditurum  esse  promisit.  {Matlh., 
X,  42.)  Qui  enim  a  Deo  plures  facultates  accepit,  magis 
utique  judicii  periculum  sustinebit.  (3)  Potuil  nempe 
Daus  omnes  divites  facara  :  sed  pauperes  ideo  in  hoc 
mundo  esse  voluit,  ut  divites  haberent  quomodo  peccata 
sua  redimerent.  Redimite  ergo  vos  Carissimi,  dum  habe- 
tis  in  potestate  prelium  ;  date  eieemosynam  de  bono  et 
justo  labore,  et  uoq  de  alterius  rapina.  Audite  modo 
ante  fores  vestras  pauperes  rogantes,  ut  et  ipsi  pro  vobis 
in  die  judicii  rogeuL.  Prophetam  allandile  clamautem  : 
«  Qui  averterit^  inquit,  aurem  suam  ab  egeno,  et  ipse 
invocabit  Dominum,  et  non  exaudiet  eum.  »  {Prov.,  xxr, 
13.)  Date  ergo  de  eo  quod  Deus  dedil  vobis  ;  quia  ipse 
accipit  quod  pauperibus  datis.  Ipsi  quidem  dalis,  sed 
vobis  in  futurum  transmittitis  ;  non  unde  ventrem  im- 
pleatis,  sed  unde  flammas  exstinguatis  :  quia  «  sicut  aqua 
exstinguit  iguem,  ita  eleemosyna  exstinguit  peccatum.» 
{Eccli.,  m,  33.)  Hinc  Dominus  per  Prophetam  dicit  :  «  Da- 
buntsinguli  redemptionem  animaruui  suarum,  et  non  erit 
in  eis  morbus  neque  casus.  »  Date  ergo,  dum  licet,  re- 


(I)  Ex  Ser.  Lxxviii,  n.  6.  —  (2)  Ex  eod.  Ser.  n.  5.  —  (3)  Ex  eod.  Ser.  n.  2. 
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opérez  celte  rédemption  pendant  que  vous  vivez 
encore.  Après  la  mort,  personne  ne  pourrait  plus 
vous  sauver. 

1 1 .  Que  chacun  vive  d'un  art  ou  d'une  industrie 
quelconque,  et  qu'il  olfre  la  dîme  à  Dieu  dans  la  per- 
sonne des  pauvres  ou  dans  celle  de  l'Eglise.  Qu'il 
considère  que  tout  ce  qui  le  fait  vivre  vient  de  Dieu  ; 
la  terre,  les  lleuves,  les  semences,  et  tout  ce  qu'il  y  a 
sous  le  ciel  et  au-dessus  des  cicuxj  s'il  ne  nous  eût 
tout  donné,  nous  n'aurions  rien.  Notre  Dieu,  qui  veut 
bien  nous  faire  don  de  tout,  daigne  nous  redemander 
la  dîme  de  ses  dons,  et  cette  dîme  n'est  point  spé- 
cialement pour  lui,  elle  est  pour  notre  utilité.  C'est 
la  promesse  qu'il  nous  a  faite  par  son  prophète  : 
«  Apportez  toute  la  dîme  dans  mes  greniers,  et, 
après  cela,  considérez  ce  que  je  ferai,  dit  le  Seigneur, 
si  je  ne  vous  ouvrirai  pas  toutes  les  sources  du  ciel, 
et  si  je  ne  répandrai  pas  ma  bénédiction  sur  vous 
pour  vous  combler  en  abondance  de  toutes  sortes  de 
biens.  »  {Malach.,  m,  10.)  Donnez  donc  volontiers  la 
dîme  de  tout  ce  que  vous  possédez  sur  cette  terre, 
et  que  vous  savez  plaire  à  Dieu  ;  la  dîme  du  fro- 
ment, du  vin,  des  légumes,  du  foin,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, des  troupeaux  et  de  la  laine  des  brebis.  Ne 
fraudez  point  sur  cette  dîme  qui  provient  de  vos  biens, 
de  peur  que  les  neuf  autres  parties  ne  vous  soient 
enlevées,  et  qu'il  ne  vous  reste  que  la  dixième.  «  Pé- 
nétrez-vous de  cette  obligation,  dit  le  Seigneur,  etje 
ferai  tomber  pour  vous  la  rosée  du  ciel,  et  je  vous 
dispenserai  ma  bénédiction.  »  {Ibid.)  Si  vous  donnez 
de  plein  gré,  le  Seigneur  vous  rendra  davantage.  Si 
vous  ne  donnez  rien,  vous  serez  coupables  d'autant 
d'homicides  qu'il  y  aura  de  pauvres  qui  mourront  de 


faim  là  où  vous  habitez.  En  outre.  Dieu  vous  enverra 
la  peste  et  la  famine;  vous  perdrez  tout  ce  que  vous 
possédez,  et,  par-dessus,  vos  âmes  elles-mêmes.  Alin 
que  ce  malheur  ne  vous  arrive  point ,  donnez 
promptement  et  de  bonne  volonté  pour  le  rachat  de 
vos  âmes.  Ne  faites  pas  de  choix  dans  les  aumônes 
que  vous  distribuez,  de  peur  que  vous  n'omettiez 
celui  qui  est  digne  de  recevoir  ;  vous  ignorez  celui 
en  qui  le  Christ  veut  venir.  Oui,  ne  l'oubliez  pas,  ce 
que  vous  donnez  au  pauvre  et  à  l'étranger  sur  la 
terre,  c'est  à  celui  qui  est  assis  au  plus  haut  des  cieux 
que  vous  le  donnez  ;  c'est  à  celui  qui  a  dit  :  «  Celui 
qui  vous  reçoit  me  reçoit.  »  [Matlh.,  x,  40.)  Et  ail- 
leurs :  «  Tout  ce  que  vous  faites  au  moindre  des 
miens,  c'est  à  moi  que  vous  le  faites.  »  {Matlh.,  xxv, 
40.) 

12.  Mais,  dans  toutes  ces  bonnes  œuvres  que  le  Sei- 
gneur vous  ordonne  de  pratiquer,  qu'exige-t-il  de 
vous  ?  Rien,  sinon  le  salut  de  vos  âmes;  il  veut  que 
vous  le  craigniez  toujours,  et  que  vous  gardiez  ses 
commandements.  Si  vous  le  faites,  suivant  sa  pro- 
messe donnée  par  Moïse,  il  vous  donnera  des  pluies 
en  temps  opportun,  et  vos  terres  donneront  leurs 
produits  (Levt7.,xxvi,  3,  etc.);  il  y  aura  quantité  de 
fruits,  de  raisins,  de  moissons;  vous  nagerez  dans' 
l'abondance  de  toutes  choses.  Vous  aurez  la  paix  à 
l'entour  de  vous  ;  vous  serez  sans  crainte,  et  il  habi- 
tera au  milieu  de  vous.  Au  contraire,  si  vous  refusez 
d'obéir  à  ses  ordres,  tous  les  malheurs  prédits  par 
Moïse  fondront  sur  vous;  vous  ressentirez  la  peste, 
la  famine  et  la  guerre;  le  ciel  sera  d'airain,  et  la 
terre  dure  comme  le  bronze  ;  la  terre  ne  vous  don- 
nera plus  ses  produits,  toutes  les  moissons  seront  dé- 


demptionem  animarum  vestrarum  :  rediuaite  vos  ipsi  dum 
vivitis,  quia  post  mortem  nemo  vos  redimere  potest. 

11.  (1)  Unusquisque  de  qiiali  ingénie  vel  arlificio  vivit, 
de  ipso  decimam  Deo  in  pauperibus  vel  Ecclesiis  donet. 
Considerel  quia  ouinia  Dei  sunt  per  quae,  vivit,  sive 
terra,  sive  flumina,  sive  semina^  vel  omnia  quae  sub 
cœlo  vel  super  cœlos  sunt  ;  et  si  ipse  non  dedisset,  ni- 
hil  utique  haberet.  Nain  Deus  noster,  qui  digoatur  totum 
dare,  decimam  de  suc  dignatur  a  nobis  repetere,  non 
sibi  penitus,  sed  nobis  profuturam.  Sic  enim  ipse  per 
Prophelam  promisit  diceus  :  «  luferle,  inquit,  omnem 
decimam  in  horreis  meis,  et  probate  me  in  his,  dicit 
Dominus  :  si  non  aperuero  vobis  cataractas  cœli,  et  ef- 
fudero  vobis  fructus  terrai  usque  ad  abundantiam.  » 
(Malac,  lu,  10.)  Reddite  ergo  libenter  decimam  ex  om- 
nibus quae  possidetis  super  terram,  quod  cognoscitis  Deo 
placere,  de  frumento,  de  vino,  de  legumine,  de  fœno, 
de  auro,  de  argento,  de  pecoribus,  insuper  et  lanarum 
ex  ovium  tonsioue.  Nolile  de  cuucta  substautia  veslra 
fraudare  decimam  :  ne  vobis  novem  partes  auferantur, 
et  sola  décima  reraaneat.  Convertimini  ad  hoc,  dicit  Do- 
minus, ut  aperiam  vobis  cataractas  cœli,  et  effundam 
vobis  benedictionem  meam.  [Ibid,,  7.)  Si  igitur  dede- 
ritis  voluntarie,  plus  semper  Dominus  dabit  vobis  :  si 
non  dederilis,  (2)  quanticumque  pauperes  in  locis  in 
quibus  habilatis,  famé  morlui  fuerint,  tantorum  homi- 

(l    \.  Ser.  ccLxxvu,  u.  1.  -  (2)  Ex  eod.  Ser.  n.  3. 


cidiorum  rei  eritis.  Insuper  immittet  vobis  Dominus  pes- 
tilentiam  et  famen  :  et  perdetis  totum  quod  habetis,  nec 
non  adbuc  et  animas  vestras.  Ut  autem  baec  vobis  non 
veniant,  feslinate  cum  bono  animo  dare,  unde  animas 
vestras  possitis  redimere.  Nec  eligatis  cui  misericordiam 
facialis,  ne  forte  prœtereatis  eum  qui  meretur  accipere  : 
quia  nescitis  in  quem  Christus  dignetur  advenire.  Sci- 
tote,  quia  quod  pauperi  vel  peregrino  in  terra  largimini, 
sedenti  in  cœlo  datis,  qui  dixit  :  «  Qui  vos  recipit,  me 
recipit  :  »  {Matth.,  x,  40)  et  :  Quamdiu  fecistis  uni  ex 
minimis  meis,  mihi  fecistis.  »  {Matth.,  xxv,  40.) 

12.  Inter  haec  autem  omnia  quae  Dominus  exercer! 
praecepit  bonitatis  opéra,  nihil  aliud  a  vobis  quaerit,  nisi 
salutem  animarum  vestrarum  :  et  ut  timeatis  cum  sem- 
per, et  custodiatis  ejus  mandata.  Quod  si  feceritis,  dabit 
vobis,  sicut  per  Moysen  poUicitus  est,  pluvias  congruo 
tempore,  et  terra  vestra  gignet  germen  suum  {Levit., 
XXVI,  3,  etc.)  ;  erit  abundantia  fructuum ,  pomoi'um, 
vinearum  et  segetum,  et  abundabitis  omnibus  bonis.  Et 
dabit  vobis  pacem  per  circuitum,  et  absque  terrore  eritis, 
ipseque  habitabit  inter  vos.  E  contra,  si  non  custodieritis 
prœcepta  ejus,  in  vobis  veulent  plagae  ab  eodem  Moyse 
praedictae,  pestilentia  scilicet,  famés  et  gladius  :  eritque 
cœlum  sicut  ferrum,  et  terra  quasi  aeramentum  ;  nec 
proferet  terra  germen  suum,  et  segetes  omnes  delebun- 
tur,  omnisque  labor  vester  in  casum  consumetur.  Insu- 
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truites,  ol  votn-.  Iravail  inulciiluT  sfii  ir.i  en  fiim«M!. 
En  mùmc  temps,  vos  fiiiifiiiis  se  lèv(!ront  contre 
vous,  le  glaive  vous  (h'norura,  et  votre  jiays  sera  dans 
la  solitude  et  la  désolation.  Alors,  dans  l'angoisse  de 
votre  douleur,  vous  erierez,  et  le  Seigneur  ne  vous 
exaucera  point,  comme  il  vous  en  menace  par  le  pro- 
phète :  «  J'ai  parlé,  dit-il,  et  ils  ne  m'ont  point  en- 
tendu ;  ils  crieront,  et  je  ne  les  écoutiu-ai  jioinl.  » 
(Zach.,  vu,  13.)  Ailleurs,  le  prophète  s'écrie  encore  : 
o  La  main  du  Seigneur  n'est  point  raccourcie,  pour 
ne  pouvoir  plus  vous  sauver  ou  vous  entendre,  mais 
vos  iniquités  ont  fait  une  séparation  entre  vous  et 
votre  Dieu,  et  vos  péchés  lui  ont  fait  cacher  son  vi- 
sage pour  ne  plus  vous  écouler.  »  {Is.,  ux,  1.)  Pour 
que  ces  menaces  ne  viennent  pas  à  tomber  sur  vous, 
gardez  ce  qui  vous  est  commandé,  accomplissez  les 
ordres  de  Dieu,  alin  que  vous  viviez,  que  vous  soyez 
Léiiis  et  qu'aucun  malheur  ne  vous  arrive.  Voilà  les 
paroles  de  consolation  que  le  Seigneur  vous  adresse 
par  le  prophète  :  «  S'ils  font  pénitence  de  leurs  pé- 
chés, je  me  repentirai  aussi  moi-même  du  mal  que 
je  m'étais  résolu  de  leur  faire,  et  je  ne  le  ferai  point, 
dit  le  Seignem'.  »  {Jér.,  xvni,  8.)  Oh!  mes  frères, 
gardez  lldèlement  ces  préceptes  dans  votre  mémoire, 
instruisez-en  vos  enfants  et  vos  voisins.  Rappelez- 
vous-les  lorsque  vous  restez  dans  vos  maisons,  ou 
quand  vous  êtes  en  voyage  ;  ne  les  oubliez  pas  lorsque 
vous  serez  dans  la  prospérité.  Ayez  toujours  la 
crainte  de  Dieu,  ne  servez  que  lui  seul,  de  peur  que 
sa  fureur  ne  s'allume  contre  vous.  Sachez  qu'il  est 
fidèle  à  ses  promesses,  qu'il  fait  miséricorde  à  ceux 
qui  l'aimeutet  gardent  ses  préceptes,  et  qu'il  éloigne 
d'eus  tous  lesmalheurs  qui  voudraient  les  atteindre. 
Pesez  attentivement  ce  que  nous  annonce  l'apôtre 


saint  Jean  :  «  Nous  sommes  h  l'heure  dernière.  » 
(I  Jriin,  II,  IH.)  N'aimez  donc  pas  le  monde,  il  passe 
trop  vite  et  tous  ses  plaisirsaveclui.  Pour  vous,  faites  la 
volonté  du  Seigneur  si  vous  voulez  demeurer  éternel- 
lement, (y/yiV/.,  l.'i,  etc.)  avoir  conliance  quand  il  a[)pa- 
railraiit  n'être  |)oint  confondu  à  son  arrivée.  One  |)er- 
sonne  ncî  vous  séduise.  (>('hii  qui  accomiiiit  la  justice  est 
juste;  ct^lui  qui  fait  le  péché  est  enfant  du  démon. 
Tout  i)éché,  en  ell'et,  comme  le  vol,  l'adultère,  le 
mensonge,  ne  se  commet  point  sans  la  coopération 
de  l'esprit  infernal.  Je  vous  en  supplie,  considérez 
donc  qui'l  grand  malheur  c'est  île  faire  les  oeuvres 
du  démon,  et  de  partager  avec  lui,  non  pas  le  séjour 
du  repos,  mais  les  châtiments  de  l'enfer.  Kn  consé- 
quence, aussitôt  que  vous  avez  péché,  gardez-vous 
de  demeurer  dans  une  mortelle  sécurité,  en  sorte  que 
vos  blessures  s'enveniment,  ou  que  vous  en  ajoutiez 
d'autres  encore  ;  mais  hàtez-vous  aussitôt  de  cher- 
cher le  l'emède  par  une  confession  pleine  de  repentir. 
Appliquez-vous  à  vous  perfectiornier  sans  cesse  par 
des  actes  de  vertu;  que  celui  qui  fut  jusqu'ici  or«- 
gueilleux  soit  humble;  que  celui  qui  était  adultère 
devienne  chaste;  que  celui  qui  avait  coutume  de  voler 
ou  de  s'approprier  le  bien  d'autrui  commence  à  dis- 
tribuer ses  propres  biens  à  l'Eglise  ou  aux  pauvres. 
Celui  qui  a  été  jaloux  sera  bienveillant  ;  l'ivrogne 
sera  tempérant,  l'homme  irascible  sera  patient.  Que 
celui  qui  a  fait  une  injure  demande  promptement 
pardon;  que  celui  auquel  on  a  fait  l'injure  la  re- 
mette sans  retard,  ])our  qu'il  lui  soit  aussi  remis. 
Pourquoi  ne  pas  remettre  à  son  frère  une  légère 
oifense  ,  si  nous  voulons  que  Dieu  nous  remette 
toutes  les  nôtres  ? 

13.  En  effet,  c'est  aussi  une  sorte  d'aumône  de 


per  consurgent  in  vos  hostes  vestri,  et  devorabit  vos 
gladius,  et  erit  terra  vestra  déserta  et  desolata.  Et  tune 
clamabitis  pra;  angustia,  et  non  exaudiet  vos  Dominus, 
sicut  per  Prophetam  minatur  dicens  :  «  Locutus  sum, 
et  non  audieruul  :  et  clamabunt,  et  non  exaudiam.  » 
(Zach.,  VII,  13.)  Ktiaru  Prophela  clamât  :  «  Non  est  ab- 
breviata  manus  Doniini,  ut  non  possit  salvare  aut  exau- 
dire  :  sed  iniquitates  vestrse  diviserunt  inter  vos  et  Deum 
vestrum,  et  peccata  vestra  avertunt  faciem  ejus  ne  exau- 
diat.  »  {Isa-,  ux.,  1.)  Ut  ista  vero  vobis  non  contingant, 
custodite  quae  praecepta  suut.  Impiété  Dei  mandata,  ut 
vivatis,  et  bene  sit  vobis,  niliilque  calamitatis  eveniat. 
Ipse  enim  per  Prophetam  consolatur  dicens  :  «  Si  ege- 
rint,  inquit,  pœnilentiam  pro  iniquitatibus  suis,  et  ego 
poeniteûtiam  agam  super  malum  quod  locutus  sum  ut 
facerem  eis,  et  non  faciam,  dicit  Dominus.  »  {Jer.,  xvm, 
8.)  Haec  ergo,  Fratres,  semper  in  mente  tenete,  tiaec 
verba  filiis  et  vicinis  vestris  narrate.  Haec  rememoramini 
dum  sedetis  in  domibus  vestris,  et  dum  ambulatis,  nec 
obliviscamini  ea  cum  bene  fuerit  vobis  :  sed  Deum  sem- 
per timete,  et  ipsi  soli  servite  ;  ne  irascatur  contra  vos 
furor  ejus.  Scilote,  quia  ipse  custodit  pactum  et  miseri- 
cordiam  dibgentibus  se,  et  custodientibus  praecepta  sua, 
omnesque  ab  eis  tollet  languores.  Considerale,  quia  sicut 
Joannes   aposlolus  praenuntiat.  «  Novissima  hora  est  :  » 

(I)  Ex  Ser.  ccwcav,  a.  a, 


(I  Joan.,  II,  18)  ideoque  nolite  jam  mundum  diligere  ; 
quia  cito  transit,  et  omnis  concupisceutia  ejus  cum  eo. 
Vos  autem  facite  voluntatem  Domini,  ut  maneatis  in 
aeternum,  et  habeatis  flduciam  cum  apparuerit,  nec  con- 
fundamini  in  adventu  ejus.  Nemo  vos  seducat.  Qui  facit 
justitiam,  justus  est  :  et  qui  facit  peccatum,  ex  diabolo  est. 
{Ibid.,  15,  etc.)  Et  utique  omne  peccatum,  sive  furtum, 
sive  adulterium,  sive  mendacium,  sine  daemonis  opera- 
tioae  non  fit.  Consideratc,  quaeso,  quam  perniciosum  est 
opéra  diaboli  exercere,  ejusque  participem  fier),  non  in 
requie,  sed  in  pœna  gehennae.  Idcirco  quotiescumque 
peccalis,  noHte  exspectare  mortifera  securilate,  ut  vul- 
nera  ipsa  putrescant,  nec  alia  insuper  augeatis  ;  sed  con- 
tinuo  per  pœniteutiae  confessiouem  vobis  medicinam 
adhibere  festinate.  In  magnis  etiam  operibus  vos  jugiter 
dilatare  contendite  ;  ut  (1)  qui  fuit  hactenus  superbus, 
sit  jam  humibs;  qui  erat  adulter,  sit  castus  ;  qui  solebat 
furari  aut  res  aliénas  tollere,  incipiat  jam  proprias  Ec- 
clesiis  aut  pauperibus  erogare  ;  qui  fuit  invidus,  sit  be- 
nignus  ;  qui  erat  ebriosus,  sit  sobrius  ;  qui  fuit  iracun- 
dus,  sit  patiens  :  qui  fecit  alteri  injuriam,,  cito  petat  ve- 
niam  ;  cui  injuria  facta  est,  absque  mora  dimittat,  ut  et 
illi  dimitlatur.  Aut  quare  non  dimittat  fratri  parum,  ut 
ei  dignetur  Deus  dimittere  totum? 
13.  Nam  et  hoc  eleemosynae  genus  est,  ut  dimittat  ali- 
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pardonner  de  tout  son  cœur  a  celui  qui  nous  aura 
cireuse.  Que  si  quelqu'un  est  d'une  pauvreté  si  ex- 
trême qu'il  ne  puisse  faire  une  aumône  corporelle, 
comme  il  n'est  personne  qui  n'ait  eu  à  soull'rir 
quelque  tort,  s'il  pardonne  de  tout  son  cœur  à  ceux 
qui  l'ont  ollensé,  et  s'il  ne  conserve  dans  son  cœur 
aucune  haiiie  contre  personne ,  aimant  tous  les 
hommes  comme  lui-même,  cette  conduite,  sans  au- 
cun doute,  lui  tiendra  lieu  d'une  très-grande  au- 
mône. Aiin  que  nous  pardonnions  de  meilleur  cœur  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés ,  le  Seigneur  nous  fait 
l'exhortation  suivante  dans  l'Evangile  :  «  Si  vous 
pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils  font  contre 
vous ,  votre  Père  céleste  vous  pardonnera  aussi  les 
vôtres.  Mais  si  vous  ne  leur  pardonnez  point  leurs 
fautes ,  votre  Père  ne  vous  pardonnera  point  non 
plus  les  vôtres.  »  [Matlh.,  vi,  1  i.)  Que  personne  donc 
ne  s'illusionne,  que  personne  ne  se  trompe;  garder 
de  la  haine  ici-bas  contre  un  seul  homme,  quel  que 
soit  le  nombre  des  bonnes  œuvres  qu'on  offre  à 
Dieu,  c'est  perdre  tout.  L'Apôtre ,  en  effet ,  n'a  pu 
mentir  en  prononçant  ces  terribles  paroles  :  «  Celui 
qui  hait  son  frère  est  un  homicide ,  un  menteur,  et 
il  marche  dans  les  ténèbres.  »  (I  Jean,  ni,  io.)  Par 
frères  il  faut  entendre  ici  tous  les  hommes  ;  car 
nous  sommes  tous  frères  en  Jésus-Christ.  Je  vous 
exhorte  donc,  frères  bien-aimés,  à  l'amour  de  vos  en- 
nemis, car  je  ne  connais  point  de  remèdes  plus  effi- 
caces pour  guérir  les  blessures  que  font  les  péchés. 
C'est  une  œuvre  difficile,  j'en  conviens,  d'aimer  ses 
ennemis  ici-bas,  mais  dans  l'autre  vie  quelle  récom- 
pense nous  en  recevrons  !  Celui  qui  aura  sur  cette 
terre  aimé  ses  ennemis,  sera  l'ami  de  Dieu,  non-seu- 
lement son  ami ,  mais  son  fils ,  comme  il  nous  l'a 


promis  dans  ce  passagi;,  que  nous  avons  cité  plus 
haut.  «  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent ,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  ca- 
lomnient, afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre 
Père  qui  est  aux  cieux.  »  {Matlh.,  v,  44.)  Donc  celui 
qui  aime  possédera  le  repos  ;  «  celui  qui  n'aime 
point,  »  comme  dit  l'Apôtre,  «  demeure  dans  la 
mort.  »  (I  Jea7i,  ui,  t4.) 

14.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  mes 
bien-aimés,  ayez  les  uns  pour  les  autres  une  charité 
vraie  et  sincère ,  dii'igez  toujours  vos  actes  vers 
Dieu,  travaillez  autant  que  vous  le  pouvez  pour  l'a- 
mour de  Dieu  et  de  la  vie  éternelle.  Courez,  tandis 
que  vous  êtes  encore  dans  la  lumière,  avant  que  les 
ténèbres  ne  vous  enveloppent.  Vous  travaillez  pour 
le  corps ,  travaillez  aussi  pour  l'âme  ;  si  vous  vous 
fatiguez  pour  cette  chair  que  des  vers,  dans  quelques 
instants,  vont  dévorer  au  fond  d'un  sépulcre ,  fati- 
guez-vous davantage  encore  pour  l'âme;  ornez-la 
de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres ,  qui  feront  sa 
joie  éternellement  dans  le  ciel.  Surtout,  quand  vous 
jeûnez,  donnez  aux  pauvres  ce  qui  devrait  être  servi 
sur  votre  table,  et,  comme  le  Seigneur  nous  l'en- 
seigne dans  l'Evangile  :  «  Lorsque  vous  jeûnez,  ne 
soyez  point  tristes,  mais  faites-le  paraître  à  celui-là 
seul  qui  est  présent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret.  » 
[Matth.,  VI,  16.)  Ecoutez  cet  autre  conseil  :  «  Prenez 
garde  de  ne  pas  faire  votre  justice  devant  les  hommes 
pour  en  être  considérés.  »  [Ibid.,  1.)  Pensez  toujours 
davantage  à  la  nourriture  du  cœur  qu'à  celle  du 
corps,  et,  tant  que  vous  serez  en  ce  monde,  achetez 
la  vie  éternelle  par  votre  bonne  vie.  Ecoutez  avec 
plaisir  à  l'église  les  saintes  lectures,  et  rappelez- 
vous  continuellement  à  la  maison  ce  que  vous  avez 


quis  ex  toto  corde  ei  a  quo  lœsus  exstiterit.  (1)  Quod  si 
aliquis  ita  sit  pauper,  ut  nullatn  rem  habeat  unde  eleerao- 
synam  corporalem  faciat;  quia  non  potest  fieri  ut  ab 
aiiquibus  non  patiatur  injuriam,  si  ex  toto  corde  omni- 
bus in  se  peccantibus  indulgeat,  et  contra  nullum  ho- 
minem  odiiim  in  corde  teneat,  atque  omnes  sicut  semet- 
ipsum  diligat,  lioc  ei  procul  dubio  pro  maxima  eleemo- 
syna  reputabitur.  Ut  autein  in  nos  peccantibus  liberius 
dimittamus^  hortalur  nos  Dominas  in  Evangelio  dicens  : 
«  Si  dimiseritis  hominibus  peccata  eorum,  dimlltet  et 
vobis  Pater  vester  cœlestis  peccata  vestra  :  si  non  dimi- 
seritis, nec  Pater  vester  dimittet  vobis.  »  [Matth.,  v\,  14.) 
(2)  Nemo  ergo  se  circumveniat,  nemo  se  seducat  :  quia 
qui  vel  contra  unum  hominem  in  hoc  mundo  odiuûi 
lenet,  quidquid  Deo  in  bonis  operibus  obtulerit,  perdet 
totum  :  quia  non  mentitur  Apostolus  terribiliter  damans. 
«  Qui  odit  fratrem  suum,  homicida  est,  et  mendax  est, 
et  in  tenebris  ambulat.  »  (I  Joan.,  m,  15.)  Hoc  loco  fra- 
trem, omnem  hominem  oportet  intelligi;  quia  omnes 
in  Christo  fratres  sumus.  (3)  Ergo,  Fratres,  idcirco  vos 
ad  inimicorum  dilectionem  admoneo,  quia  ad  sanauda 
peccatorum  vulnera  nullum  fortius  medicameulum  esse 
cognosco.  Licet  grandis  sit  labor  inimicos  diligere  in  hoc 
saeculo,  sed  magnum  eiit  praemium  in  futuro.  Qui  hic 
dilexerit  inimicos,  erit  Dei  amicus  :  non  solum  amicus, 


sed  etiam  fîlius,  sicut  ipse,  quod  supra  jam  prœmisimus^ 
poUicetur  dicens  :  «  Diligite  inimicos  vestros,  bene  facile 
his  qui  oderunt  vos,  et  orate  pro  calumniantibus  vos,  ut 
sitis  filii  Patris  vestri,  qui  in  cœlis  est.  »  [Matth.,  v,  44.) 
Qui  ergo  diiigit,  possidebit  requiem  :  «  Qui  enim  non 
diiigit,  »  sicut  dicit  Apostolus,  «  manet  in  morte.  » 
(1  Joan.,  III,  14.) 

14.  Cum  haee  ita  sint,  Carissimi,  dilectionem  verara, 
non  falsam  invicem  habetote  :  actus  vestros  semper  ad 
Deum  dirigite,  et  quidquid  potestis  pro  amore  Dei  et 
vilae  aeteruEE  laborate.  Currite  dum  lucem  habetis,  prius 
quam  tenebrae  vos  comprehendant.  {Joan.,  xii,  35.)  Cum 
laboralis  pro  carne,  laborate  et  pro  anima.  Si  curritis 
pro  carne,  quam  post  modicum  tempus  vermes  devora- 
turi  sunt  in  sepulcro  ;  plus  currite  pro  anima,  ut  ornata 
bonis  operibus  siue  fine  laetetur  in  cœlo.  (4)  Ante  omnia 
quando  jejunatis,  quod  prandere  debetis  pauperibus  ero- 
gate  :  et  sicut  Dominus  in  Evangelio  docet  :  «  Cum  jeju- 
natis, nolite  fieri  sicut  hypocritae  tristes,  ut  videamini  ab 
hominibus  ;  sed  illi  soli  qui  videt  in  absconso.  »  [Matth., 
VI,  16.)  Et  iterum  monet  :  «  Attendite,  ne  justitiam  ves- 
tram  faciatis  coram  hominibus,  ut  videamini  ab  eis.  » 
[Ibid.,  1.)  Plus  ergo  semper  de  cibo  cordis  quam  de  cibo 
corporis  cogitate  :  et  dum  in  mundo  versamini,  œter- 
nam  vitam  bene  vivendo  vobis  emite.  (5)  Lectiones  di- 


(i)  Ita  fere  Ser.  cccwm,  n.  3.  —  (2)  Sic  Ser.  ccx,  n.  b.  —  (3)  Ita  Ser.  cclxx[ii,  u.  1.  —  (4)  Ex  Ser.  cxli,  n.  4.  —  (5)  Ex  eod.  Ser.  n.  b, 
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uiiliMiilii,  aliii  t|iii'  iiu.iiiil  If  corps  pn'iul  sa  iiourri- 
lurc,  voUv  Aine  si-  iiDiirrissc  luissi  du  la  paroli;  ilc 
hii'U.  ('.'est  mit'  vriili',  f;iiltl<'  est  1»  corps  qui  iuî 
pri'iul  th«  imurrilurt"  ipi'à  df  loups  iuttirvallcs,  l'ailili-, 
aussi  fsl  l'Anit!  «pii  iw  si'  nourrit  qut!  ran'UJful  de  la 
parole  de  Dieu.  Doue,  frères  l)ieu -aimés,  daus  vos 
voyages,  ilaus  votre  repos,  pendant  votre  travail,  ou 
n'importe  ce   que  vous  fassiez  ,  ayez  toujours  iï  la 


rxcepté  celle  qu'il  a  épousée  Uigilimemfiul;  c'est  1« 
précepte  df  l'AjiAtre.  (Ju'il  lui  garde  lidéiilé  comme 
il  veut  ([u'eile  lui  soit  elle-niémcî  lidèie.  ^u'il  ne 
pécluî  point  av(^(:  ime  autre,  s'il  ne  veut  j»oint  que 
son  épouse  pèche  avec  un  autre  homme.  Cette  me- 
nace terrihie  de  l'Apôtre  doit  le  pénétrer  de  crainte: 
«  Dieu  jugera  les  fornicateurs  et  les  adultères.  » 
(Tléb.,  xni,  4.)  Tout  ce  qui,  d'après  les  lois  du  ma- 


nièmoire  les  pieuses  lectures  que  vous  avez  enten-      riage,  n'est  point  permis  ;i  la  femme,  ne  l'est  point 


dues ,  ranimez  sans  cesse  en  votre  coîur  les  pré- 
ceptes de  l'Kvangile. 

15.  Surtout,  fuyez  la  luxure,  évitez  la  mauvaise 
concupiscence,  craignez  cette  parole  de  Notre-Sei- 
gneur  dans  l'Evangile  :  «  Quiconque  regardera  une 
femme  avec  un  mauvais  désir  pour  elle  ,  a  déjà 
commis  l'adultère  daus  son  cœur.  »  [Mntlh.,  v,  28.) 
Aimez  sincèrement  vos  épouses  légitimes,  suivant  le 
précepte  de  l'Apôtre  :  «  Maris ,  aimez  vos  femmes, 
comme  le  Christ  a  aimé  son  Eglise.  »  (Ephés.,  v, 
25.)  Et,  suivant  le  même  Apôtre  :  «  Que  les  femmes 
soient  soumises  à  leurs  époux,  et  les  craignent 
comme  Dieu  même.  »  {Ibid.)  Il  est  défendu  à  tout 
homme  de  renvoyer  son  épouse  légitime  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  suivant  le  précepte  de  Notre- 
Seigneur  :  «  Quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce 
n'est  en  cas  d'adultère,  celui-là  la  fait  devenir  adul- 
tère. »  {M'itlh.,\,  32.)  Soit  avant  votre  mariage,  soit 
après,  n'ayez  point  de  concubines,  nous  le  défen- 
dons. C'est  tout  à  fait  illicite.  En  effet,  celui  qui 
songe  à  prendre  une  épouse  légitime  doit,  comme  il 
est  juste,  rester  chaste  jusqu'à  son  mariage.  Après 
son  mariage,  qu'il  ne  connaisse  aucune  autre  femme, 

(1)  Voir  les  dernières  lignes  de  l'avertissement  placé  avant  ce  Traité. 

vinas  in  ecclesia  libenter  audite;  et  quœ  auditis,  juglter 
in  domibus  recolile  :  ul  quomodo  corpus  pascitur  cibo, 
sic  anima  reficiatur  Del  verbe.  (1)  Certiim  est  enim  quia 
qualis  est  caro  quae  post  multos  dies  percipit  cibum  : 
talis  est  anima  quae  raro  pascitur  Del  verbe.  Ergo,  Ca- 
rissiuii,  sive  ambulalis,  sive  sedetis,  sive  eperamini,  vel 
per  omnia  quœcumque  agitis,  semper  qued  ex  divina 
ïectioue  audislis  ad  meutem  reducite,  seuiperque  Evan- 
gelica  praecepta  in  corde  ruminate, 

15.  Anle  omnia  luxuriara  fugite,  concupiscentiam  ma- 
lam  vitale  :  timeules  illud  quod  Dominus  in  Evangelio 
dicit  :  «  Omnis  qui  viderit  mulierem  ad  cencupiscendum 
eam,  jam  mœcliatus  est  eam  in  corde  sue.  »  [Mattli., 
v,  28.)  Uxores  légitimas  absque  ulla  simulalione  diligite, 
sicut  Apostolus  praecepit,  dicens  :  «  Yiri  diligite  uxores 
vestras,  sicut  et  Christus  dilexit  Ecdesiam.  »  [Ephes.,  v, 
25.)  Et  secuudum  eumdem  Aposlolum  :  «  Mulieres  viris 
suis  subjectœ  sint,  et  timeant  sicut  Deum.  »  [Ibid.)  Nec 
quisquam  vir  legitimam  uxerem  quacumque  occasiene 
dimittere  praesumat  :  quia,  secundum  seutenliam  Do- 
mini  :  «  Quicumque  dimiserit  uxerem  suam,  excepta  for- 
nicatienis  causa,  facit  eam  mœchari.  »  (Matt/i.,  v,  32.) 
Cencubinas  vere  sive  ante  nuptias  sive  post  nuptias  ha- 
bere  prehibemus  :  quia  emnine  illicitum  est.  Nam  qui 
uxerem  legitimam  ducere  cogitât,  dignum  est  ut  vlrgi- 
nitalem  usque  ad  nuptias  custediat,  et  post  nuptias  nul- 


non  plus  à  l'homme.  Celui  donc  qui,  avant  son  ma- 
riage, ose  avoir  une  concubine,  pèche,  plus  gra- 
vement  que  celui  qui  commet  l'adultère  (1),  et,  à 
cause  de  cela,  il  faut  le  séparer  de  la  société  des  chré- 
tiens, et,  s'il  ne  fait  point  pénitence,  les  flammes  de 
l'enfer  le  tourmenteront  sans  aucun  espoir. 

10.  Donc,  àme  chrétienne,  fuyez  la  fornication  et 
rougissez  de  pécher  sous  les  yeux  de  Dieu  et  de  ses 
anges.  Détestez  de  toutes  vos  forces  les  crimes  capi- 
taux, qui  sont  :  le  sacrilège,  l'homicide,  l'adultère, 
le  faux  témoignage,  le  vol,  la  rapine,  l'orgueil, 
l'envie,  l'avarice,  la  colère  et  l'ivrognerie.  Voilà  les 
crimes  qui  plongent  les  hommes  dans  les  supplices 
éternels,  et  quiconque  a  la  conscience  d'être  souillé, 
ne  fût-ce  que  d'un  seul  de  ces  crimes,  s'il  n'en  fait 
pas  pénitence,  qu'il  s'attende  à  brûler,  sans  aucun 
espoir,  dans  les  feux  de  l'enfer.  C'est  pourquoi,  àme 
chrétienne,  veillez,  priez,  évitez  avec  soin  les  crimes 
dont  nous  venons  de  parler.  Tout  le  bien  que  vous 
faites,  faites-le  en  vue  de  la  vie  éternelle.  Ouvrez  aux 
pauvres  votre  main  pour  que  Jésus-Christ  vous 
ouvre  sa  porte,  et  vous  introduise  dans  les  joies  du 
paradis.  Ne  soyez  pas  assez  insensé   pour  causer 


lam  alteram  praeter  unam  legitimam  conjugem  cognoscat, 
sicut  apostolus  Paulus  praecepit.  Ipse  fidem  servet  ei, 
sicut  eam  sibi  servare  vult  :  nec  peccet  cum  alla,  sicut 
nec  suam  cum  alie  vire  vult  peccare  :  timens  illud  quod 
idem  Apostolus  terribiliter  proclamât  dicens  ;  «  Fernicato- 
res  et  adultères  judicabit  Deus.  »  {lleb.,  xiii,  4.)  (2)  Quid- 
quid  enim  de  jure  connubii  mulieribus  non  licet,  nec 
viris  emnine  licet.  Nam  (3)  qui  ante  légitimas  nuptias 
liabere  concubinam  praesumit,  pejus  peccat,  quam  qui 
adulterium  cemmittit  ;  et  ob  bec  dignus  est  a  consertio 
Christlanerum  separari.  Qued  si  non  pœnituerit,  aeterna 
illum  flamma  sine  remédie  cruciabit. 

16.  Quapropter,  Christiane,  fuge  fornicationem,  eru- 
besce  jam  sub  oculis  Dei  et  Angelerum  peccare.  Gapi- 
talia  crimina  omni  nisu  detestare,  quae  sunt  sacrilegium, 
bomicidium,  adulterium,  falsum  testimenium,  furtum, 
rapina,  superbia,  invidia,  avaritia,  iracundia,  ebrielas. 
Haec  sunt  enim  crimina  quae  mergunt  homines  in  suppli- 
cium  aeternum  :  ex  quibus  quicumque  in  se  vel  unum 
habere  cegnescit,  si  pœnitentiam  non  egerit,  sine  uUo 
remédie  in  gebenua  ignis  ardebit.  Et  idée,  e  anima  Chris- 
tiana,  vigila,  ora,  cave  semper  praedicta  crimina  :  et 
quidquid  boni  praevales,  âge  pre  vita  aeterna.  Aperi  pau- 
peribus  manum  tuam  ;  ut  Cbristus  tibi  aperial  jaauam 
suam,  et  intres  in  gaudia  paradisi.  Neli  ipse  te  tradere 
in  perditienem  ;  quia  Christus  pro  te  suum  effudit  san- 


(1)  Sic  ibid.  n.  2.  —  (2)  V.  Ser.  cclxxxix,  n.  3.  —  (3;  Ita  ibid,,  u.  4,  et  Ser,  cclxxxviii,  n.  S. 
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vous-même  votre  perte.  N'est-ce  pas  pour  vous  que 
le  Christ  a  répandu  tout  son  saTig?  Ne  vous  a-t-il  pas 
montré  suflisanmicnt  combien  vous  lui  étiez  cher  en 
vous  achetant  à  im  prix  si  élevé  ?  Que  la  crainte  de 
l'enfer  vous  effraie  assez  pour  vous  faire  fuir  les  œu- 
vres mauvaises.  Pensez  qu'à  toute  heure  la  mort  va 
paraître,  et  redoutez  à  chaque  instant  le  jugement 
que  Dieu  doit  prononcer  sur  vous,  alin  de  pouvoir 
vous  appliquer  ces  paroles  :  «  Heureux  l'homme  qui 
est  toujours  sur  ses  gardes.  »  {Prov.,  xxvni,  IL) 
Avez-vous  mal  fait  ?  Amendez-vous  pendant  que 
vous  le  pouvez;  repentez- vous  tandis  qu'il  est  en- 
core temps.  Oh!  ne  désespérez  point  de  recevoir 
votre  pardon  si  vous  revenez  à  de  meilleurs  senti- 
ments ;  le  désespoir  serait  une  faute  pire  que  n'im- 
porte quel  péché  !  Ne  désespérez  jamais  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  fussiez-vous  coupables  de  cent  pé- 
chés, eussiez-vous  commis  mille  forfaits,  car  il  n'est 
point  de  faute  si  grande  dont  un  vrai  repentir  n'ob- 
tienne pardon.  On  vous  irrite,  on  vous  outrage,  on 
vous  fait  des  injures,  gardez  le  silence,  soyez  pa- 
tient, ne  rendez  pas  l'injure,  et,  par  votre  silence, 
vous  triompherez  plus  facilement  de  l'outrage.  On 
vous  maudit,  bénissez  ;  vous  recevrez  une  grande 
grAce  en  ne  blessant  pas  celui  par  qui  vous  aurez  été 
blessé.  ^N'ayez  de  mépris  pour  personne,  ni  pour 
votre  serviteur,  ni  pour  un  pauvre;  peut-être  de- 
vant Dieu  est-il  meilleur  que  vous  ?  et  aussi  parce 
que  tous,  suivant  l'Apôtre,  «  nous  faisons  un  seul 
corps  en  Jésus-Christ,  »  [Gai.,  ui,  28)  et  encore 
parce  que  «  Dieu  ne  fait  acception  de  personne.  » 
(Act.,  X,  34.)  Mais,  comme  il  est  écrit  :  «  Chacun  re- 
cevra du  Seigneur  la  récompense  du  bien  qu'il  aura 
fait,  qu'il  soit  esclave  ou  qu'il  soit  libre.  »  [Ephés.,  vi,  8) 
Ne  dites  point  de  mal  de  votre  frère,  ne  calomniez 


point  votre  prochain,  n'employez  point  la  force  pour 
l'opprimer.  Itappelez-vous  ces  paroles  de  Moïse  :  «Si 
la  pauvreté  réduit  votre  frère  à  se  vendre  à  vous, 
vous  ne  l'opprimerez  point  en  le  traitant  comme  un 
esclave,  voiis  agirez  à  son  égard  comme  ayant  dans 
le  cœur  la  crainte  de  Dieu;  souvenez-vous  que,  vous 
aussi,  vous  êtes  esclave.  Vous  ne  haïrez  point  votre 
frère  en  votre  cœur,  mais  vous  le  reprendrez  publi- 
quement, de  peur  que  vous  ne  péchiez  vous-même 
à  son  sujet.  »  [Lév.,  xxv,  39  ;  xix,  17.)  Aussi,  Notre- 
Seigneur  nous  dit  dans  l'Evangile  :  «  Si  votre  frère 
vous  a  offensé,  allez  lui  représenter  sa  faute  en  par- 
ticulier, entre  vous  et  lui.  »  [Matth.,  xviu,  lii.)  Et 
ailleurs  :  «  Eùt-il  péché  sept  fois  contre  vous,  s'il 
s'est  repenti  aussi  souvent,  pardonnez-lui.  »  [Luc, 
XVII,  4.)  Dans  un  autre  passage  :  «  Si,  lorsque  vous 
présentez  votre  offrande  à  l'autel,  vous  vous  souve- 
nez que  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous, 
laissez  votre  offrande  devant  l'autel,  allez  vous  récon- 
ciUer  auparavant  avec  votre  frère,  et  puis  vous  re- 
viendrez présenter  votre  offrande.  »  (  Matth.,  v, 
23,  24.)  Tous  ces  préceptes,  âme  chrétienne,  vous 
rappellent  la  concorde;  ce  sont  de  doux  remèdes, 
présents  du  Christ,  pour  les  blessures  de  la  haine.  Si 
vous  les  dédaignez,  vous  rétorquez  contre  vous  cette 
sentence  terrible  qu'il  nous  adresse  :  «  Quiconque  se 
mettra  en  colère  sans  sujet  contre  son  frère,  méri- 
tera d'être  condamné  par  le  tribunal  du  jugement; 
ou  celui  qui  dira  à  son  frère  Raca,  ou  vous  êtes  un 
fou,  méritera  d'être  condamné  au  feu  de  l'enfer.  « 
[Ibid.,  22.)  Vous  venez  d'entendre,  frères  bien-aimés, 
ce  que  vous  avez  à  craindre,  ce  que  vous  devez  ob- 
server. Ayez  donc  la  charité,  conservez  la  patience, 
fuyez  la  discorde,  mettez  un  frein  à  votre  langue,  de 
peur  qu'elle  n'entraine  votre  âme  en  enfer  ;  car,  selon 


guinem.  Satis  te  carum  habuit,  quem  tam  caro  pretio 
coinparavit.  Terreat  te  melus  gehennae,  quo  sic  possis 
absUnere  ab  operibus  pravis.  Omni  hora  mortem  adesse 
spera,  et  futura  judicia  Dei  super  te  jugiter  formida  : 
ut  tibi  possit  aptari  quod  scriptum  est  :  «  Beatus  homo 
qui  semper  est  pavidus.  »  (Prov.,  xxviii,  14.)  Quod  maie 
fecisti  emenda  dum  potes,  dum  habes  licentiam  pœnite. 
Veniam  non  desperes  si  ad  meliora  convertaris  ;  quia 
desperatio  pejor  est  omui  peccato.  (1)  Nullatenus  ergo 
de  Dei  misericordia  desperes^  nec  post  centum  peccata, 
nec  post  mille  crimina  :  quia  nulia  est  tam  grandis 
culpa,  quae  pœnileudo  non  habeat  veniam.  Quamvis  ergo 
quisque  te  irrilet,  quamvis  convicietur,  quamvis  iaju- 
riam  tibi  faciat  ;  lu  tace,  patiens  esto,  nec  rependas  coa- 
tumeliam  ;  et  melius  taceodo  vinces  injuriam.  Cum  ma- 
ledicitur  tibi,  tu  benedic  :  et  magnam  habebis  gratiam, 
si  non  laedas  a  quo  luesus  es.  Nullum  despicias,  non  ser- 
vum,  non  egenum  :  quia  foràilau  meUor  est  apud  Deum, 
quam  tu  ;  et  quia  omnes,  secundum  Apostolum,  unum 
sumus  in  Christo  Jesu  ;  et  «  quia  non  est  personarum 
accepter  Deus,  »  (Act.,  x,  34)  sed,  sicut  scriptum  est  : 
«  Unusquisque  quod  fecerit  bonum,  hoc  accipiet  a  Do- 
mino, sive  servus,  sive  Uber.  »  {Epkes.,  vi,  8.)  Non  de- 

(1)  Sic  Ser.  ccLviu,  u.  2. 


trabas  fratri  luo,  nec  facias  calumniam  proximo  tuo, 
nec  vi  opprimas  eum  :  sed  sicut  per  Moysen  dicitur  :  «  Si 
pauperlate  compulsus  vendiderit  se  tibi  frater  tuus,  non 
affliges  eum  more  servorum  per  potentiam,  sed  cum  ti- 
moré Dei  âge  circa  illum.  Mémento  quoaiam  tu  servus 
es.  Non  oderis  fratrem  tuum  in  corde  tuo  :  sed  publiée 
argue  illum,  ut  non  habeas  super  illo  peccatum.  » 
[Levit.,  xxv,  39  ;  xix,  17.)  Hinc  et  Dominus  in  Evangelio 
dicit  :  «  Si  peccaverit  in  le  frater  tuus,  corripe  illum  inter 
te  et  ipsum  solum.  »  [Matth.,  xviir,  15.)  Et  rursum  :  «  Si 
seplies,  inquit,  in  die  peccaverit,  et  totiens  pœuituerit, 
dimilte  ei.  »  [Luc,  xvii,  4.)  Et  iterum  :  «  Si  offers,  in- 
quit, muuus  tuum  ad  allare,  et  ibi  recordatus  fueris,  quia 
frater  tuus  habet  aliquid  adversum  te,  relinque  ibi  mu- 
nus  tuum  aute  allare,  et  vade  prius  reconciliaii  fratri 
tuo;  et  tune  veniens  offeres  munus  tuum.  »  [Matth.,  \, 
23,  24.)  Hœc  te,  Christiaue,  prsecepta  revoceut  ad  con- 
cordiam,  haec  dulcia  Cbristi  medicamenta  curent  odii 
vulnera  :  quae  si  contempseris,  terribilem  in  te  senten- 
tiam  retorques,  qua  dicitur  :  «  Omnis  qui  irascitur  fratri 
suo,  reus  erit  judicio;  vel  qui  dixerit  fratri  suo  racha 
aut  fatue,  reus  erit  geheunae  ignis.  »  (Ibid.,  22.)  Ecce 
audisli,  Carissime,  quid  tiraeas,   quid   observes.   Habe 
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IKcrituro  :  «  Li  mort  ot  la  vit*  sont  nu  itouvdir  «l.- 
lii  langiif.  »  (/'rot'.,  XVIII, 'il.)Kl  •'iiconî  :  «  l/lioiiinic 
qtii  80  laisso  emporter  par  sa  laiif,MH'  ne.  prospérera 
jias  sur  la  terre.  »  (Ps.  cxxxix,  \2.) 

17.  Pesez  mûrement,  frères  bicn-aiimVs,  tous  ces 
ju'éreptes,  et  ré^lez  vos  paroles  eu  même  temps  (pu^ 
vos  inii'iirs. Suivez  toujours  les  sentiers  de  la  justice;, 
et  aimez  les  préce|)tes  de  Jésus-Christ.  «  Que  riin])ie 
quitte  sa  voie,  et  l'injuste  ses  pensées,  et  qu'il  retourne 
au  Seigneur,  »  s'écrie  le  Prophète,  «  et  il  lui  fera  mi- 
séricorde, car  il  est  plein  de  bonté  pour  pardonner.» 
{Isa.,  Lv,  7.)  Il  nous  donne  lui-même  cet  avis  :  «  Con- 
vurtissez-vous  à  moi,  et  je  guérirai  vos  blessures.  » 
{Osée,  XIV,  3,  î).)  Ei  dans  Amos  :  «  Cherchez  le  bien,  et 
non  le  mal,  alin  que  vous  viviez  heureusement,  et 
alors  le  Seigneur  des  armées  sera  avec  vous.  » 
{Amos,  V,  I  i.)  Ailleurs  :  «  Haïssez  le  mal  et  aimez  le 
bien,  alin  que  votre  Dieu  ail  pitié  de  vous.  »  {Ibid.,  13.) 
C'est  ainsi  que  le  Seigneur  vous  parle  par  le  Pro- 
phète; cependant,  si  vous  ne  daignez  pas  m'écouler, 
du  moins  écoulez-le  lui-même.  Voici  comme  il  con- 
sole les  pécheurs  dans  l'Evangile  :  «  Ce  n'est  point 
les  justes  que  je  suis  venu  appeler,  mais  les  pé- 
cheurs, pour  qu'ils  fassent  pénitence.  »  {Luc,  v,  32.) 
11  vous  donne  encore  cet  avis  :  «  Cherchez  d'abord  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses 
vous  seront  données  par  surcroit.  »  {Matth.,  vi,  33.) 
«  Demandez,  dit-il  ailleurs,  et  on  vous  donnera; 
cherchez,  et  vous  trouverez  ;  frappez,  et  on  vous  ou- 
vrira. »  {Matth.,  vu,  7.)  Admirons  comment  le  Sei- 
gneur, dans  son  inlinie  miséricorde,  non-seulement 
nous  avertit,  mais  nous  prie  de  nous  convertir  à  lui. 
Ecoutons-le  alors  qu'il  nous  prie,  de  peur  que,  si  nous 


ne  le  faisons  pas,  il  ne  nous  écoute  pas  à  son  tour, 
quand  il  nous  jug<;ra.  Prêtons  aussi  l'oreille  ;i  ces  pa- 
roles de  la  sainte  Ecriture  :  «  Mon  fils,  dit-elle ,  ayez 
pitié  de  votre  Ame,  vous  plaintz  .'i  Dieu.  »  Que  peut 
répondre  la  faiblesse  hiunainc  à  ces  raisoniKtments? 
Quoi  !  Dieu  vous  prie  d'avoir  pitié  de  vous  et  vous 
IK!  le  voulez  pas  !  Comment  vouloir  qu'il  écoute  vos 
supplicalioiis  uu  jour  de  la  nécessité,  lorsque  vous 
ne  l'écoutez  pas  quand  il  vous  prie  en  votre  faveur  ? 
Si  maintenant  vous  négligez  ce  jjoint,  mes  frères, 
que  ferez-vous  au  jour  du  jugement?  Quel  appui  de- 
manderez-vous  ?  Je  vous  h;  dis  :  si  vous  négligez  en 
ce  monde  les  exhortations  du  Seigneur,  vous  souf- 
frirez en  l'autre  les  tourments  de  l'enfer;  ni  l'or,  ni 
l'argent  ne  pourront  vous  délivrer  ;  ni  ces  richesses 
que  vous  cachez  avec  tant  de  soin  et  qui  vous  donnent 
cette  arrogance  coupable,  qui  vous  fait  oublier 
votre  salut.  Voici  pourquoi  le  Seigneur  vous  dit 
par  son  Prophète  :  «  Je  viendrai  punir  les  cri- 
mes du  monde,  je  ferai  cesser  l'orgueil  des  infi- 
dèles, et  j'humilierai  l'insolence  de  ceux  qui  se 
rendent  si  redoutables.  »  {Isaîe,  xm,  H.)  Ailleurs,  il 
nous  donne  encore  cet  avis  :  «  Rentrez  dans  votre 
cœur,  violateurs  de  ma  loi,  cessez  de  faire  mal,  ap- 
prenez à  faire  le  bien  ;  assistez  l'opprimé,  défendez 
le  pauvre,  ne  faites  point  d'injustice  ni  à  la  veuve, 
ni  à  l'étranger,  ni  à  l'orphelin.  »  {haïe,  xlvi,  8  ; 
I,  16,  17.) 

18.  Que  votre  cœur,  mes  frères,  n'oublie  point  ces 
avis,  et  mettez-les  fidèlement  en  pratique  sans  plus 
tarder.  Combattez  contre  le  démon  auquel  vous  avez 
renoncé  ;  unissez-vous  au  Dieu  qui  vous  a  rachetés. 
Qu'importe  que  le  monde  s'étonne  de  votre  vie  nou- 


ergo  caritatem,  tene  patientiam,  fuge  discordiam,  im- 
pone  frenos  linguae  tuae^  ne  trahat  ad  gehennam  ani- 
niam  tuam  :  quia,  secundum  Scripturam  :  «  Mors  et  vita 
iu  manibus  linguae  consislit.  »  {Prov.,  xviii,  21.)  Et  : 
«  Vir  linguosus  non  dirigetur  in  terra.  »  {Psal.  cxxxix, 
12.) 

17.  Haec  sollicita  consideratione  pensantes,  Fratres  ca- 
rissitni,  verba  simul  et  mores  coinponite.  Sectamini 
semper  justitiam,  aiuate  Christi  praecepta.  «  Derelinquat 
iiupius  viani  suam,  et  vir  iniquus  cogitationes  suas  :  et 
revertatur  ad  Dominum,  »  sicut  Propheta  clamât,  «  et 
miserebitur  ejus  ;  quia  pius  est  ad  ignoscendum.  »  {Isa., 
Lxv,  7.J  Ipse  eaim  admonet  dicens  :  «  Convertimiai  ad 
me,  et  sanabo  {a)  contritiones  vestras.  »  {Ose.,  xiv,  3, 
5.)  Et  rursus  :  «  Quaerite  bonum  et  non  malum,  ut  viva- 
tis  :et  erit  vobiscumDominusexerciluum.»  {Amos,\,  14.) 
Et  iterum  :  «  Odile  malum,  et  diligile  bouum  ;  ut  mise- 
reaturDominusveslri.  »  (/6ùZ.^  lS.)Eccehocipse  Dominus 
per  Prophetam  clamât  :  et  si  me  audire  contemnitis,  sal- 
tem  vel  Ipsum  audite.  Ipse  eliam  in  Evangelio  consolatur 
peccatores  dicens  :  «  Non  veni  vocare  juslos,  sed  pecca- 
tores  in  pœnitenliam.  »  {Luc.,  v,  32.)  Ipse  iterum  admo- 
net dicens  :  «  Primum  quaerite  regûum  Dei  et  justitiam 
ejus,  et  haec  omnia  adjicienlur  vobis.  »  {Matth.,  vi,  33; 
Et  iterum  :  «  Petite,  et  dabitur  vobis  ;  quœrite,  et  inve- 

(I)  Ex  Ser.  xxix,  n.  3. 
(a)  MâS.  aversiones. 


nietis;  pulsate,  et  aperietur  'vobis.  »  {Ibid.,  vu,  7.) 
Modo  enim  Dominus  pro  ineffabilt  pietate  sua  non  solum 
admonet,  sed  et  rogat  ut  convertamur  ad  eum.  (1)  Au- 
diamus  ergo  eum  dum  rogat  :  ne  si  non  facimus,  cou 
audiat  nos  eum  judicabit.  Audiamus  et  Scripturam  di- 
cenlem  :  «  Fili,  miserere  animae  tuae  placenis  Deo.  »  Quid 
ad  haec  respondet  humana  fragilitas?  Deus  rogat  ut  lui 
miserearis  et  non  vis  :  quomodo  te  audiet  in  die  ne- 
cessitatis  supplicantem,  eum  tu  eum  pro  te  ipso  non  au- 
dis  rogantem?  Si  modo  haec  neglexeritis,  Fratres,  quid 
facietis  in  die  judicii,  vel  ad  cujus  confugietis-  auxilium? 
Si,  inquam^  modo  neglexeritis  talia  Dei  hortamenta,  non 
effugietis  tune  inferni  tormenla  :  nec  vos  poterit  aurum 
vel  argentum  liberare,  ueque  divitiae,  quae  nunc  in  an- 
gulis  absuondilis,  et  ex  quibus  arrogantes  effecti  salu- 
tem  vestram  obliti  estis.  Hinc  namque  Dominus  per  Pro- 
phetam dicit  :  «  Visitabo  super  vos  mala,  et  quiescere 
faciem  superbiam  impiorum,  et  arrogantiam  fortium  hu- 
miliabo.  »  {Isa.,  xni,  M.)  Et  rursum  admonet  dicens  : 
«  Redite  praevaricatores  ad  cor  :  quiescite  agere  perverse, 
discite  benefacere,  succurrite  oppresso,  defendite  paupe- 
rem,  et  viduam  et  advenam  et  pupillum  nolite  calum- 
niari.  »  {Isa.,  xlvi,  8;  i,  16,  17.) 

18.  Haic  ergo,  Fratres,  in  mente  retinete,  haec  magno- 
pere  custodire  festinate.  Pugnate  ut  separati  a  diabolo, 
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velleT  S'il  vous  décrie,  si  même  il  se  moque  de  votre 
fidélité  à  embrasser  les  œuvres  du  chrétien,  ne  vous 
en  troublez  point,  il  rendra  compte  de  cette  con- 
duite. Mettez  tout  votre  espoir  dans  la  miséricorde 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  gardez  vos  âmes, 
non-seulement  de  tout  acte  impudique,  mais  aussi 
de  toute  pensée  d'avarice,  car  le   Seigneur  notre 
Dieu  est  un  juge  plein  de  justice,  il  jugera  nos  pen- 
sées elles-mêmes.  Rejetez,  mes  frères,  je  vous  le  dis, 
rejetez  bien  loin  l'orgueil;  c'est  lui  qui  lit  tomber  le 
démon  des  cieux.  Voici  le  témoignage  de  l'Apôtre  : 
«  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  il  donne  sa  grâce  aux 
humbles.  »  {Jacq.,  iv,  6.)  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
dit  dans   son   Evangile  :  «  Quiconque  s'élève  sera 
abaissé;  quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  »  {Luc,  xiv, 
H .)  Et  ailleurs,  en  saint  Matthieu  :  «  Si  vous  ne  vous 
convertissez  et  si  vous  ne  devenez  comme  de  petits 
enfants,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  {Malth.,  xvni,  3.)  Déracinez  aussi  complète- 
ment en  vous  l'habitude  du  jurement  ;  celui  qui  jure 
désobéit  d'une  manière  grave  aux  préceptes  de  Dieu. 
Notre-Seigneur   nous   fait   cette   défense  dans  son 
Evangile  :  «Moi,  je  vous  dis  de  ne  pas  jurer  du  tout, 
ni  par  la  terre,  ni  par  votre  tête,  ni  par  quoi  que 
ce  soit,  mais  contentez-vous  de  dire  :  cela  est,  ou  cela 
n'est  pas.  »  [Matth.,  v,  34,  etc.)  Vous  injurie-t-on  ? 
Rappelez-vous  les  préceptes  de  Dieu  qui  vous  disent  : 
«  Moi,  je  vous  dis  de  ne  pas  résister  à  celui  qui 
vous  traite  mal,  mais  au  contraire,  si  quelqu'un  vous 
frappe  sur  la  joue  droite  ,    présentez-lui  encore 
l'autre.  »   Et  plus  loin  :  «  Si  quelqu'un  veut  vous 
prendre  votre   robe,   abandonnez-lui  encore  votre 
manteau.  »  Et  en  suivant  :  «  Donnez  à  celui  qui  vous 
demande,  et  ne  poursuivez  point  celui  qui  vous  en- 


lève ce  qui  est  à  vous.  »  Gardez,  c'est  nécessaire, 
cette  méthode  de  prier  que  Notre-Seigneur  nous  a 
apprise  en  ces  termes  :  «  En  priant,  n'affectez  point 
de  parler  beaucoup,  mais  priez  dans  le  secret  de  votre 
cœur,  et  votre  Père  qui  voit  ce  qui  se  passe  dans  le 
secret,  vous  en  rendra  la  récompense.  Votre  Père  cé- 
leste sait  ce  dont  vous  avez  besoin  avant  que  vous  le 
lui  demandiez.  »  {Matlh.,  vi,  5,  etc.)  Frères  bien- 
aiméiî,  n'oubliez  donc  jamais  ces  paroles,  rappelez- 
vous  sans  cesse  ces  préceptes.  Partout  où  vous  êtes, 
mêlez  dans  vos  conversations  le  nom  de  Jésus- 
Christ  ;  car  il  a  dit  :  «  Quand  deux  ou  trois  sont  as- 
semblés en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'eux.  » 
{MaWi.,  vni,  20.)  Fuyez  le  scandale;  Notre-Seigneur 
a  prononcé  des  anathèmes  contre  celui  qui  soulève 
des  disputes  :  «  Malheur  à  l'homme  par  lequel  le 
scandale  arrive.  »  Pour  vous  exciter  à  la  compas- 
sion vis-à-vis  de  votre  prochain,  retenez  cette  sen- 
tence de  l'Evangile  :  «  Que  celui  qui  a  deux  tuniques 
en  donne  une  à  celui  qui  en  est  privé,  et  que  celui 
qui  a  de  quoi  manger  fasse  de  même  ;  »  [Luc,  m,  1 1  ) 
et  cette  autre  :  «  Donnez,  et  on  vous  donnera.  » 
[Luc,  VI,  38.)  Ayez  toujours  à  la  mémoire  ces  paroles 
de  Notre-Seigneur  :  «  Si  vous  demeurez  en  moi  et 
que  mes  paroles  demeurent  en  vous,  vous  deman- 
derez tout  ce  que  vous  voudrez,  et  il  vous  sera  ac- 
cordé. »  [Jean,  xv,  7.)  Prêtez  aussi  l'oreille  à  cet  ensei- 
gnement de  l'Apôtre  :  «  Le  temps  est  court  ;  et  ainsi 
il  faut  que  ceux  qui  ont  des  femmes  soient  comme  n'en 
ayant  point,  et  ceux  qui  pleurent  comme  ne  pleurant 
point;  ceux  qui  se  réjouissent  comme  ne  se  réjouissant 
point;  enfin,  ceux  qui  usent  de  ce  monde  comme 
n'en  usant  point,  car  la  figure  de  ce  monde  passe.  » 
(I  Cor.^  vn,  29.)  Pour  nous  faire  désirer  les  choses  du 


coDjungamini  Dec  qui  vos  redemil.  Stupeant  gentes  de 
conversalione  vestra  :  et  si  delrahant  vobis,  eliam  et 
irrideant  Chrislianilatis  vos  opéra  seclari,  ne  conturbe- 
miûi  ex  hoc;  reddent  enim  de  eo  rationem.  Totam  ergo 
spem  vesLram  in  Christi  misericordia  ponite  :  et  non  so- 
lum  ab  aclu  impudico,  sed  etiam  a  cogilationibus  sordidis 
animas  veslras  cuslodite  ;  quia  Dominus  Deus  justus  ju- 
dex  et  de  cogilationibus  judicat.  Et  hoc  moneo,  Fratres, 
ut  superbiam  penilus  deponatis,  par  quam  de  cœlo  dia- 
bolus  corruil  :  quia,  sicut  Apostolus  leslatur  :  «  Deus  su- 
perbis  resistit,  et  humilibus  dat  graliam.  »  (Jac,  iv,  6.) 
Unde  Doiuinus  in  EvangeUo  dicit,  :  «  Omnis  enim  qui  se 
exaltât,  humihabitur  ;  et  qui  se  humiliât,  exaltabitur.  » 
{Luc,  XIV,  11.)  Et  iterum  :  «  Nisi  conversi  fueritis  et  effi- 
ciamini  sicut  parvuli,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum.  » 
{Matth.,  xviii,  3.)  Jurandi  etiam  consueludinem  fundi- 
tus  omittite  ;  quia  valde  in  bac  parte  Dei  prôeceptis  con- 
trailis,  Domino  in  EvangeUo  prohibente  :  «  Dico,  inquit, 
vobis  non  jurare  omnino,  neque  par  terram,  neque  per 
capul,  neque  per  aliud  quodcumque  :  sit  autem  sermo 
vesler,  est  est,  non,  non,  »  [Matth.,  v,  34,  etc.)  Injurianti- 
bu3  quoque  vobis,  proferta  pra;cepta  Dei  quibus  dicitur: 
«  Dico  vobis  non  résistera  malo  :  sed  si  quis  te  percus- 
serit  in  dexteram  maxillam,  praebe  ei  et  alteram.  »  Et  : 
«  Qui  vult  tunicam  tuam  toUere,  remittas  ei  et  pal- 
lium,  »  Et  iterum  :    u  Qui  petit  a  te,   da  ei  :  et  qui 
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toUit  quœ  tua  sunt ,  ne  répétas.  »  Grandi  utique  ra- 
tionem illam  teneatis  nacesse  est,  quam  Dominus  prae- 
cepit  dicens  :  «  Cum  oratis ,  non  in  multiloquio  ,  sed 
in  secreto  cordis  orate  :  et  Pater  vestar  qui  vidât 
in  absconso,  raddat  vobis.  Scit,  inquit,  Pater  vester 
quid  opus  sit  vobis,  antequam  petatis  eum.  »  {Matth.,  vi, 
5,  etc.)  Haec  ergo  verba  Carisjimi  recolite,  haec  jugitar 
prœcepta  raminiscimini.  Ubicumque  aslis,  memoriam 
Christi  in  colloquio  miscete  :  quia  ipse  dicit  :  «  Ubi  sunt 
duo  val  très  congragati  in  nomine  meo,  ibi  sura  in 
medio  eorum.  »  [Matth.,  viii,  20.)  Scandala  etiam  fu- 
gite  :  quia  Dominus  graviter  notât  eum  qui  lites  con- 
citat  dicendo  :  «  Vae  homini  illi  per  quam  scandalum 
vanit.  »  In  compassiona  varo  proximi  illam  santan- 
tiam,  tenete,  qua  in  EvangeUo  dicitur  :  «  Qui  habat 
duas  tunicas ,  dat  non  habenti  ;  et  qui  habet  ascas, 
similitar  faciat.  »  [Luc,  in,  11.)  Et  illud  :  «  Date, 
et  dabitur  vobis.  »  (Luc,  vi,  38.)  Dominicis  sem- 
per  mamantote  verbis  quibus  dicitur  :  Si  manseritia 
in  me,  et  verba  mea  in  vobis  manserint,  quodcumque 
petiaritis,  fiât  vobis.  »  {Joan.,  xv,  7.)  Ipsum  quoque 
Apostolum  audite  clamantem  :  «  Teppus  brève  est  :  re- 
liquum  est,  ut  qui  habant  uxoras,  tanquam  non  ha- 
bentes  sint  ;  et  qui  liant,  tanquam  non  flentes  ;  et  qui 
gaudent,  tanquam  non  gaudentes;  et  qui  utuntur  hoc 
mundo,  tanquam   aou  ulautur  :  pra?lerit  enim  figura 
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ck'l  de  préférence  h  cuUfsdi-  latt-rr»-,  Notre.-Scigiii'nr 
nous  dit  :  «  Que  sert  h  rhonune  do  g.iffnor  tout  If. 
mondi'  s'il  vient  h  perdre  sou  Aine?  »  (Mallh.,  xvi, 
26.)  Pour  nous  faire  aimer  la  churité,  l'évangéliste 
saiut  Ji'an  nous  adrt'ssi!  celte  exhortation  :  «  Si 
nous  nous  aimons  les  uns  les  autres,  Dieu  demeure 
en  nous  et  son  amour  est  parlait  en  nous.  »  (I  Jean, 
IV,  12.)  Et  encore  :  «  Dieu  est  charité,  et  celui  qui 
demeure  dans  la  charité,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu 
en  lui.  »  (Ibid.)  Saint  Paul,  à  son  tour,  nous  vante 
également  l'excellence  de  la  charité;  voici  ses  pa- 
roles :  «  Quand  j'aurais  distribué  tous  mes  biens 
pour  nourrir  les  pauvres,  quand  j'aurais  livré  mon 
corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'avais  point  la  charité, 
tout  cela  ne  me  servirait  de  rien.»  (l  Cor.,  xui,  3.)  11 
nous  donne  encore  ailleui's  cet  avertissement  :  «  Que 
toutes  vos  actions  se  fassent  dans  la  charité.»  (I  Cor., 
XVI,  14.)  Et  ailleurs  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns 
des  autres,  vous  accomplirez  de  la  sorte  la  loi  de  Jé- 
sus-Christ. »  [Gui.,  VI,  2.)  Le  même  Apôtre,  poussant 
doucement  vers  les  sentiers  de  la  perfection  les  mé- 
chants eux-mêmes,  leur  dit  :  «  Que  celui  qui  déro- 
bait ne  dérobe  plus  désormais.  »  [Ëpliés.,  iv,  28.)  Il 
ajoute  ailleurs  :  «  Fuyez  la  foruicalion  ;  quelqu'autre 
péché  que  l'homme  commette,  il  est  hors  du  corps  ; 
mais  celui  qui  commet  le  péché  de  fornication  pèche 
contre  son  propre  corps.  »  (I  Cor.,  vi,  18.)  Dans  la 
même  épitre,  il  dit  :  «  Ni  les  avares,  ni  les  fornica- 
teurs,  ni  les  adultères,  ni  les  ivrognes,  ni  les  vo- 
leurs, ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs  du  bien 
d'autrui  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu.  »  [Ibid., 
9, 10.)  Ce  même  Apôtre,  pour  réfréner  la  cupidité,  a 
dit  :  «  L'avarice  est  la  racine  de  tous  les  maux.  » 
(I  Tim.,  VI,  10.)  Donc,  mes  frères,  rejetez  l'avarice. 


pratiquez  la  cliaiiié, quittez  l'incrédulité^,  .supportez- 
V0U9  mutuelhmient,  avec  humilité,  prévenant  par 
tous  les  moyens  cette  menace  de  l'Apôtre  écrivant 
aux  Homains  :  o  On  verra  la  colère  de  Dieu,  elle 
éclatfMM  du  eiel  contre  toute  l'imjiiélé  et  l'injustice 
lies  hommes.  »  [Rtmi.,  i,  18.)  Oaigriez  aussi  cette 
parole  de.  l'Evangile,  sortie  de  la  bouche  de  la  Vé- 
rité même  :  «  ,Ceux  qui  commettent  l'iniquité,  dit- 
elle,  seront  jetés  dans  la  fournaise  du  feu;  il  y  aura 
là  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  »  (Maltli., 
xiii,  .-iO.)  Pensez  combien  ce  feu  sera  cruel,  combien 
il  sera  effrayant  ;  et  vous,  qui  ne  pouvez  pas  même 
tenir  une  seconde  votre  doigt  dans  le  feu,  craignez 
d'y  être  tourmenté  avec  votre  corps  pendant  l'éter- 
nité. 

19.  Je  vous  en  ])rie,  voulez-vous  éviter  ce  feu,  fuir 
ce  châtiment,  cessez  désormais  de  pécher,  et  prêtez 
l'oreille  aux  paroles  que  vous  adresse  le  Seigneur  par 
son  Prophète  :  «  Revenez  à  moi ,  quittez  vos  iniqui- 
tés, et  je  vous  guérirai.  [Ezéch.,  xvni,  12.)  Ecoutez 
encore  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  de  l'impie,  mais 
qu'il  revienne  à  moi  et  qu'il  vive.  »  [Ibid.,  xxxiii,  1 1 .) 
Il  nous  crie  ailleurs  par  Isaie  :  Aussitôt  que,  vous 
étant  convertis,  vous  aurez  poussé  des  gémissements, 
vous  serez  sauvés.  »  [ha.,  xlv,  22.)  C'est  le  même 
avis  qu'il  nous  donne  par  le  prophète  Joël  :  «  Conver- 
tissez-vous à  moi  de  tout  votre  cœur,  dans  le  jeûne, 
dans  les  pleurs,  et  dans  les  gémissements.  »  [Joél,  ii, 
12.)  \'oyez  combien  de  témoignages  vous  fournissent 
les  oracles  sacrés,  pour  vous  exciter  à  la  conversion. 
Veillez  donc  attentivement,  car  plus  le  démon  pré- 
voit comme  prochaine  la  tin  du  monde,  plus  il  sévit 
avec  rage  contre  les  chrétiens;  en  effet,  sachant  que 
bientôt  il  ne  lui  restera  plus  qu'à  brûler,  il  veut  as- 


hujus  mundl.  »  (I  Cor.,  vii,  29.)  Ut  auteui  plus  concu- 
piscamus  cœleslia  quam  terrena,  Doœinuiu  audiamus  di- 
cenleui  :  «  Nihil  euim  prodest  homini,  si  uiundum  uni- 
versum  lacrelur,  animée  vero  suae  delrimenlum  patia- 
tur.  »  [Mutth.,  XVI,  26.)  Ut  vero  diligamus  caritatem, 
evangelista  Joanues  hortalur  dicens  :  «  Si  diligamus  in- 
vicem,  Deus  in  nobis  manet,  et  caritas  ejus  in  nobis 
perfecla  est.  »  (I  Jean.,  iv,  12.)  Et  iterum  :  «  Deus  cari- 
tas est,  et  qui  luanet  in  caritate,  in  Dec  manet,  et  Deus 
in  eo.  »  Née  non  et  Paulus  exceilenliam  carilatis  simili 
modo  proferl,  dicens  :  «  Si  distribuero  in  cibos  paupe- 
rum  omnes  facullales  œeas,  et  si  tradidero  corpus  meum 
ila  ut  ardeam,  caritalem  autem  non  habuero,  niliil  mihi 
prodest.»  ^I  Cor.,  xiii,  3.)  Hinc  iterum  monet  dicens  : 
«  Omnia  vestra  in  caritate  fiant.  »  (I  Cor.,  xvi,  14.)  Et 
iterum  :  «  Aller  allerius  onera  portate,  et  sic  adiiuple- 
bitis  legem  Christi.  »  [Gai.,  vi,  2.)  Ipse  etiam  pravos 
quosque  ad  tramitem  perfeclionis  blande  coercens  dicit  : 
«  Qui  furabatur,  jam  non  furetur.  »  [Ephes.,  iv,  28.)  Et 
illud  :  «  Fugile  fornicalioneai.  Quia  omne  peccatum 
quodcumque  lecerit  homo,  extra  corpus  est;  qui  autem 
fornicatur,  in  corpus  suum  peccat.  »  (1  Cor.,  vi,  18.)  Et 
iterum  :  neque  avari  regnum  Dei  possidebuut,  neque 
fornicarii,  neque  adulteri,  neque  ebriosi,  neque  fures, 
neque  maledici,  neque  rapaces.  »  [Ibid.,  8,  9.)  Idem 
Apostolus  cupidilalem  coercens  dicil  :  «  Hadix  omnium 


malorum  est  cupiditas.  »  (1  Ti7n.,  vi,  10.)  Ergo,  Fratres, 
abjicile  cupidilatem,  sectamini  caritatem,  deponile  im- 
pielatem,  supportate  invicem  cum  huniilitate,  illud  om- 
nimodis  prœcavenles  quod  Apostolus  ad  Romanos  scri- 
bens  infert  :  «  Revelabitur,  inquiens,  ira  Dei  de  cœlo 
super  omnem  impietaleui  et  iujuslitiam  hominum.  » 
[Rom.,  1,  18.)  Necnon  et  illud  quod  voce  veritatis  in 
Evangelio  coniminatur  :  «  Qui  faciunt,  inquit,  iniquita- 
tem,  millentur  in  caminum  ignis;  ibi  erit  fletus  et  stri- 
dor  dentium.  »  (Mait/i.,  xiii,  50.)  Considerate  igitur 
quam  sœvus  quamque  tremeudus  sit  ille  ignis  :  et  qui 
modo  uec  unum  quidem  suffert  digitum  in  ignem  mit- 
lere,  timeat  ibi  cum  toto  corpore  in  saecula  cruciari. 

19.  Rogo  ergo  vos,  ut  si  vultis  ab  illo  igné  vel  ab  illa 
pœna  liberari,  desistatis  jam  amplius  peccare  :  et  Douii- 
num  per  Prophetam  attendite  clamautem  :  «  Reverti- 
mini  recedentes  ab  iniquitatibus  vestris,  et  sanabo  vos.  » 
[Ezech.,  xvui,  12.)  Et  iterum  :  «  Nolo  mortem,  inquit, 
impii,  sed  ut  revertatur  et  vivat.  »  [Ezech.,  xxxiii,  11.) 
El  per  Isaiam  clamât  dicens  :  «  Quando  conversus  inge- 
mueris,  salvus  eris.  »  [Isa.,  XLV,  22.)  Per  Joël  quoque 
similiter  commonet  dicens  :  «  Convertiœini  ad  me  in 
toto  corde  vestro,  in  jejunio  et  fletu  et  planctu.  »  [Joël., 
Il,  12.)  Ecce  quot  testimonia  ad  conversionem  vestram 
ex  divinis  oraculis  prolata  sunt.  Vigilate  ergo  sollicite  ; 
quia  quanto  proximum  finem  muudi  diabolus  prospicit| 
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socier  à  ses  souffrances  de  nombreux  compagnons, 
avec  lesquels  il  sera  tourmenté  sans  fin.  Prenez  donc 
garde,  vivez  continuellement  dans  la  crainte  de  Dieu  ; 
sachez  que  chacun  de  vous  a  un  ange  de  Dieu,  qui 
observe  partout  ses  actions.  S'il  fait  bien,  quelle  joie 
il  procure  h  ce  saint  ange  qui  lui  est  attaché  !  Mais, 
si  ses  œuvres  sont  mauvaises,  il  éloigne  loin  de  lui 
cet  ange  de  sainteté,  pour  s'unir  au  serpent  infer- 
nal. C'est  pourquoi,  frères  bien-aimés,  pendant  que 
je  vous  adresse  ces  paroles,  rentrez  en  vous-mêmes, 
examinez  vos  consciences;  voyez  si  votre  àme  est 
digne  de  cette  société  avec  les  anges.  Si  vous  jugez 
que  vous  avez  fait  le  bien  et  que  vous  êtes  dignes  de 
Dieu,  n'ayez  point  sur  vos  mérites  une  folle  présom- 
ption qui  nait  de  l'orgueil,  mais,  au  contraire,  pre- 
nez garde  en  toute  humilité.  Si  vous  remarquez  que 
vous  êtes  en  état  de  péché  mortel,  ne  désespérez 
point.  Faites  cependant  dans  votre  cœur  un  pacte 
avec  Dieu,  pour  que  vous  ne  péchiez  plus  désor- 
mais. Alors  espérez  avec  confiance  votre  pardon, 
car  Dieu  tient  toujours  ouvert  le  sein  de  sa  rniséri- 
corde,  et  il  demande  que  tous  retournent  à  lui  par 
la  pénitence.  En  effet,  serait-ce  un  adultère,  une 
femme  de  mauvaise  vie,  un  voleur,  un  ivrogne,  un 
menteur,  eût-il  été  le  meurtrier  de  ses  enfants,  pourvu 
qu'il  se  repente  et  qu'il  fasse  un  bon  propos,  le  Sei- 
gneur pardonnera.  Nous  avons  pour  exemple  le  pu- 
blicain  de  l'Evangile,  le  bon  larron,  la  femme  pé- 
cheresse. Saint  Paul,  qu'on  peut  aussi  citer,  ne  dit-il 
pas  de  lui-même  :  «  J'ai  été  auparavant  un  blasphé- 
mateur, un  persécuteur  et  un  ennemi  outrageux  de 
son  Eglise;  mais  j'ai  obtenu  miséricorde  de  Dieu, 
parce  que  j'sd  fait  tous  ces  maux  dans  l'ignorance, 


n'ayant  pas  la  foi?  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Vous  aussi,  si, 
par  hasard,  vous  avez  péché  par  ignorance,  réparez 
vos  fautes  par  la  pénitence  pendant  que  vous  le  pou- 
vez encore.  Soyez  contrits  de  n'avoir  pas  fait  le  bien. 
Que  celui  qui  se  repent ,  se  repente,  de  telle  sorte 
qu'à  l'avenir  il  ne  tombe  plus  dans  les  fautes  qu'il 
pleure.  Vous  qui  êtes  les  déshérités  des  biens  de  la 
terre  ici-bas,  n'en  prenez  point  de  la  tristesse  ;  car, 
si  vous  agissez  bien,  vous  serez  plus  riches  dans  les 
cieux. 

20.  Prenez  garde  que  personne  ne  laisse  échapper 
des  paroles  honteuses,  et  d'après  l'Apùtre  :  a  Ne  vous 
laissez  point  séduire  par  la  diversité  des  opinions  et 
des  doctrines  étrangères;  »  {Bébr.,  xin,  9)  mais, 
«  reprenez  ceux  qui  sont  déréglés,  consolez  ceux  qui 
ont  l'esprit  abattu,  soyez  patients  envers  tous.  » 
(I  T/iess.,  V,  14.)  ((  Que  nul  discours  mauvais  ne  sorte 
de  votre  bouche,  »  [Ephés.,  iv,  29)  craignant  ce  qui 
est  écrit  :  «  Les  conversations  mauvaises  corrompent 
les  bonnes  mœurs.  »  (l  Cor.,  xv,  33.)  Ayez  en  horreur 
la  gloutonnerie  et  l'ivresse;  Notre-Seigneur  lui-même 
a  condamné  ce  vice  en  ces  termes  :  «  Prenez  garde 
que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par  l'excès  des 
viandes  et  du  vin.  »  [Luc,  xxi,  34.)  L'Apôtre  nous 
fait  la  même  défense.  Voici  ses  paroles  :  ce  Ne  vous 
laissez  pas  aller  aux  excès  du  vin,  d'où  naissent  les 
dissolutions.  »  [Ephés.,  v,  18.)  Assurément,  celui  qui 
boit  ou  mange  plus  qu'il  ne  convient ,  commet  d'a- 
bord un  péché  ;  de  plus,  il  s'expose  à  perdre  la  santé  ; 
car,  loi"sque  le  ventre  ou  les  veines  ont  été  remplis 
avec  une  satiété  excessive,  aussitôt  et  nécessairement, 
la  passion  se  produit  dans  les  membres.  C'est  pour- 
quoi, ailleurs,  l'Esprit  saint  a  écrit  :  «  Le  vin  bu  avec 


tante  crudelius  contra  Christianos  saevit  :  ut  quia  cito 
se  datnnandum  cognoscit,  plures  sibi  socios  in  pœnam 
multiplicet,  cum  quibus  utique  sine  fine  crucietur.  Ca- 
vete  ergo  altentius,  et  jugiter  cum  Dei  timoré  conver- 
samini  :  scientes  quia  unusquisque  vestrum  Angelum 
Dei  habet,  qui  observât  jugiter  quae  egerit.  Et  si  quidem 
bene  agit,  gaudium  sancto  Aogelo  sibi  adhaerenli  gignit  : 
si  vero  mala  opéra  exercet,  Angelum  sanctum  a  se  re- 
pellit,  et  malignum  sibi  daemonem  coujungit.  Quaprop- 
ler,  Carissimi,  haec  me  loquente,  introrsus  ad  vos  re- 
dite, conscientias  vesLras  discutile  ;  si  dignas  mentes 
angelici  consortii  geritis,  praevidete  :  et  si  vos  bonos  ac 
dignos  Deo  conspicilis,  de  meritis  vestris  nunquam  su- 
perba  menle  prœsumatis,  séd  magis  de  caelero  cum  hu- 
miiitate  cavete.  Si  vero  peccatis  vos  obnoxios  cernitls, 
Qullatenus  desperate  :  (tantum  facile  in  corde  pactum 
cum  Deo,  ut  jam  amplius  non  peccelis  ;)  sed  fiducialiter 
veniam  sperate,  quia  Dominus  sinum  suae  pietatis  assi- 
due patefacit,  et  omnes  ad  se  recipere  per  pœnitentiam 
quœrit.  Nam  etsi  aduller  quis,  aul  merelrix,  aut  fur,  aut 
ebriosus,  aut  mendax,  vel  etiam  filiorum  necator  fuerit; 
tantum  de  caetero  pœnitens  caveat,  et  indulgebit  illi 
Deus.  Publicanum  de  Evangelio,  et  lalronem,  necnon 
et  meretricem,  sed  et  Paulum  sumite  in  exemplum,  qui 
de  semetipso  dicit  :  «  Prius  fui  blasphemus  et  persécu- 
ter et  contumeliosus  ;  sed  misericordiam  Dei  conseculus 
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sum,  quia  ignorans  feci  in  incredulitate.  »  (I  Tim.,  i,  13.) 
El  vos  ergo,  si  forle  ignoranler  admisistis,  reparate  vos, 
quaeso  dum  licet,  per  pœnitentiam.  Confitemini  Domino' 
in  lotis  praecordiis  vestris,  quoniam  bonus  est;  doleat 
vos  non  egisse  quod  bonum  est.  El  qui  pœuilet,  ila 
pœnileat,  ut  ullerius  jam  lugenda  non  commiltal.  Et 
qui  pauperiores  in  hoc  saeculo  eslis,  nolile  ob  hoc  con- 
trislari  :  quia  si  bene  agilis,  diliores  eritis  in  cœlo. 

20.  Denique  cavete  ne  quis  turpem  sermonem  ex  ore 
proférai  :  el  secundum  Aposlolum  :  «  Fabulis  variis  et 
doclrinis  noble  seduci.  »  {uebr.,  xni,  9.)  Sed  «  corripite 
inquielos,  consolamini  pusillanimes,  patientes  estote  ad 
omnes.  »  (I  Thés.,  v,  14.)  Et  «  omnis  sermo  malus  ex 
ore  vestro  non  procédai;  »  {Epfies.,  iv,  29)  timentes  illud 
quod  scriplum  est  :  «  Perverlunl  mores  bonos  colloquia 
mala.  »  (1  Cor.,  xv,  33.)  Crapulam  etiam  el  ebrielatem 
perhorrescite  ;  quia  Dominus  per  se  ipsum  hoc  redar- 
guil  dicens  :  «  Cavete  ne  gravenlur  corda  vestra  in  cra- 
puia  el  ebrietate.  »  {Luc,  xxi,  34.)  El  Apostolus  prohibât 
dicens  :  «  Nolile  inebriari  vino,  in  quo  est  luxuria.  » 
{Ephes.,  V,  18.)  Procul  dubio  enim  qui  plus  manducat 
aut  bibil  quam  expedil,  et  peccatum  incurril,  el  (a)  sa- 
nilalem  servare  non  valet  :  quia  cum  venter  aul  ven» 
nimia  fuerinl  salietale  repletœ,  illico  necesse  est  ut  li- 
bido in  membris  generetur.  Unde  et  alibi  scriptum  est  : 
«  Viuum  muitum  potalum  amariludo  est  animae,  el  ruina 
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excès  l'Jt  la  ruino  de  l'Ame,  c'est  une  ruine  qui  mul- 
tiplie les  chutes  sous  les  pas  de  l'insensé,  elle  Ate  la 
force,  et  elle  est  cause  des  blessures  de  plusieurs.  » 
{Eccli.,  XXXI,  30.)  Ce  que  je  dis,  ce  n'est  point  qu(! 
je  regarde  le  vin  comme  une  créature  mauvaise 
et  qui  doit  être  proscrite  ;  non ,  mon  dessein  est  seu- 
lement de  vous  rendre  plus  vigilants  et  plus  .sobres. 
Il  y  a  plus,  n'appelez  jamais  mauvaise  aucune  des 
créatures  de  Dieu,  car  Dieu  a  créé  toutes  les  choses 
très-bonnes.  En  elTet,  certaines  choses  nous  paraissent 
mauvaises,  et  nous  sont  nuisibles,  mais  c'est  par 
notre  faute,  et  non  de  leur  nature,  qu'elles  sont  un 
mal  pour  nous.  Aussi,  mes  fi'ères,  n'abhorrant  que 
le  démon,  que  son  orgueil  a  rendu  mauvais,  glorifiez 
le  Seigneur,  Créateur  de  tant  de  bonnes  choses.  Evi- 
tez toujours  la  voie  large  qui  conduit  à  la  mort;  en- 
trez dans  la  voie  étroite  qui  nous  fait  trouver  l'éter- 
nité sans  limites  ;  invitez  à  votre  table  les  pauvres  et 
les  étrangers,  obéissant  au  précepte  du  Seigneur  sur 
ce  point.  «  Lorsque,  dit-il,  vous  donnez  à  diner  ou  à 
souper,  ne  conviez  point  les  riches  à  venir  s'asseoir 
avec  vous;  appelez,  au  contraire,  les  pauvres,  les  es- 
tropiés, les  aveugles  et  les  boiteux,  et  vous  serez  heu- 
reux. »  [Luc,  XIV,  12.)  En  effet,  ils  n'ont  pas  le  moyen 
de  vous  le  rendre,  mais  cela  vous  sera  rendu  à  la  ré- 
surrection des  justes.  Il  n'est  pas  juste,  certes,  que, 
parmi  le  peuple  chrétien  racheté  du  même  prix,  ser- 
viteurs du  même  maitre,  les  uns  soient  gorgés  de 
viandes  et  dans  un  état  d'ivresse,  tandis  que  les 
autres  périssent  de  faim.  Oui,  c'est  un  péché  de  lais- 
ser dévorer  par  les  vers  nos  superlluités,  et  de  ne 
daigner  même  pas  distribuer  aux  pauvres  nos 
vêtements  usés.  Pourquoi  donc  ne  pas  réfléchir  que 
nous  sommes  venus  au  monde  dans  les  mêmes  con- 


ditions, qu(!  nous  sommes  les  .serviteurs  du  même 
maître,  et  que  nous  sortirons  de  ce  monde  par  une 
fin  semblablf!  i'i  la  leur;  et  encore,  que  si  tous  nous 
faisons  le  i)ii'n,  noiis  participerons  au  même  bonheur? 
Pourquoi  donc  le  pauvre  ntî  partagerait-il  pas  votre 
nourriture,  lui  qui  doit  partager  avec  vous  la  société 
des  anges?  Pourquoi  ne  recevrait-il  pas  votre  man- 
teau usé,  lui  qui,  avec  vous,  doit  recevoir  la  robe  de 
l'immortalité?  Considérant  tout  cela,  mes  frères, 
prenez  un  tel  soin  des  pauvres,  que,  pour  ce  soin, 
vous  receviez  dans  les  cieux  une  récompense  très- 
abondante.  Fuyez  toujours  le  mensonge,  car,  au  té- 
moignage de  l'Ecriture,  ce  n'est  point  une  faute  lé- 
gère. «  La  bouche  qui  ment,  dit-elle,  tue  son  âme.» 
[Say.,  I,  H.)  Et  encore  :  «  Le  faux  témoin  ne  res- 
tera pas  impuni.  »  {Prov.,  xix,  5.)  David,  s'adressanl 
au  Seigneur,  lui  dit  :  «  Vous  perdrez  tous  ceux  qui 
prononcent  le  mensonge.  »  [Ps.  v,  7.)  L'Apôtre,  ve- 
nant à  son  tour,  nous  dit  :  «  Vous  éloignant  de  tout 
mensonge,  que  chacun  parle  à  son  prochain  dans  la 
vérité.  »  [Ephés.,  iv,  2o.) 

21.  Placés  sur  cette  terre,  conduisez- vous-y  de  telle 
sorte  que,  lorsque  vous  la  quitterez ,  et  que  les  vers 
commenceront  à  dévorer  votre  chair  au  fond  du 
tombeau ,  votre  âme ,  ornée  de  ses  bonnes  œuvres, 
se  réjouisse  en  paradis  dans  la  compagnie  de  tous 
les  saints.  Que  la  mort  elle-même  des  pécheurs  vous 
fasse  fuir  les  œuvres  d'iniquité.  Pensez  aux  malheurs 
qui  sont  tombés  sur  ceux  qui  vous  ont  précédés  dans 
la  tombe.  Représentez-vous  le  tombeau  des  riches, 
ou  de  ceux  qui  naguères  étaient  encore  avec  vous. 
Qu'ont-ils  été?  que  sont-ils?  de  quoi  leur  ont  servi 
leurs  richesses  ou  leur  amour  du  monde  ?  D'eux ,  i! 
ne  reste  qu'un  peu  de  poussière,  et,  s'ils  pouvaient 


muUiplicans  imprudenti  offensionem,  minuens  virtutem, 
et  faciens  vulnera.  »  (Eccli.,  xxxi,  39.)  Et  haec  quidam 
dico,  non  ut  crealuram  Dei  malam  asseram,  aut  judi- 
cem  esse  damnandam  ;  sed  ul  vos  cauliores  sobrioresque 
reddam.  Imo  et  admoueo,  ut  nuUam  Dei  crealuram 
dicatis  malam  ;  quia  Deus  cuncla  vaide  bona  creavit. 
(Gen.,  I,  31.)  Nam  quœcumque  nobis  mala  esse  videu- 
tur  aul  nocent;  nostro  vitio,  non  sua  natura,  nobis  mala 
exsistunt.  Ideoque  Fratres  solum  diabolum,  qui  super- 
biendo  factus  est  malus,  détestantes,  tanlorum  bonorum 
creatorem  Dominum  glorificate.  Cavete  semper  viam  la- 
tam,  quae  ducit  ad  interitum  :  apprehendite  angustam, 
per  quam  reperitur  aeterna  latitude.  Pauperes  et  pere- 
grinos  ad  convivium  revocate.  Dominumque  de  hac  re 
praecipienlem  attendite  :  «  Cum  facis,  inquit,  prandium 
aut  cœnam,  noli  vocare  divites  qui  conviventur  tecum  ; 
sed  voea  pauperes,  débiles,  caecos,  claudos,  et  beatus 
eris,  »  [Lvc,  xiv,  12)  quia  non  habent  unde  tibi  rétri- 
buant; rclrilDuetur  enim  libi  in  resurreclione  justorum. 
(1)  Nec  enim  justum  est,  ut  in  populo  Christiano,  qui 
uno  pretio  sunt  redempti,  et  uni  Domino  serviunt,  alii 
distentis  epulis  ventribus  et  ebrii  incedant,  alii  famis  pe- 
riculo  deficiant.  Prorsus  peccatum  est,  ut  nostra  super- 
flue a  tineis  devorentur,  et  pauperes  nec  velustissima 


quia  pari  conditione  in  hune  mundum  venistis,  uniusque 
Domini  servi  estis,  simili  eliam  exitu  de  mundo  migra- 
bitis  ;  et  si  bene  agilis,  ad  unam  beatitudinem  venietis? 
(2)  At  quare  pauper  vobiscum  non  accipiat  ctbum,  qui 
vobiscum  accepturus  est  consortium  Angelorum?  Quare 
non  accipiat  vel  velerem  tunicam,  qui  pariter  acceptu- 
rus est  immortalitatis  stolam?  Hac  Fratres  considé- 
rantes, ita  pauperum  curam  gerite,  ut  uberrimam  pro 
bis  retributionem  in  cœlis  accipiatis.  Mendacium  semper 
fugile,  quia  non  minimum  crimen  est  Scriptura  di- 
cente  :  «  Os  quod  mentitur,  occidit  animam.  »  {Sap.,  i, 
11.)  Et  :  «  Teslis  falsus  non  erit  impunitus.  »  {Prov., 
XIX,  5.)  Et  David  ad  Dominum  :  «  Perdes,  inquit, 
omnes  qui  loquuntur  mendacium.  »  {Psal.  v,  7.)  Et 
Apostolus  :  «  Déponentes,  inquit,  mendacium,  loquimini 
veritatem  unusquisque  cum  proximo  suo.  »  (Epfies., 
IV,  25.) 

21.  (3)  In  hac  ergo  vita  positi  ita  agite,  ut  cum  hinc 
migraveritis,  et  caro  vestra  a  vermibus  cœperit  devorari 
in  sepulcro,  anima  ornata  bonis  operibus  cum  sanctis 
omnibus  laetetur  in  cœlo.  Retrahat  vos  a  malis  operibus  - 
vel  peccalorum  interitus.  Eorum  quos  jam  prœmisislis 
attendite  calamitates.  Considerate  divitum  sepulcra,  vel 
eorum  qui  ante  parvum  tempus  vobiscum  erant,  quid 
fuerunt,  et  quid  sunt,  vel  quid  eis  divitiae  vel  cupiditas 


queeque  recipere  mereantur.  Quare  non  consideratis, 

(1)  V.  Ser.  civi,  q.  i.  —  tî>  Kx  eod.  loco.  —  (3)  Qu»  scquuntur,  cooGoiebaot  Tractaluni  de  vanitale  scbcuU 
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parler,  ils  vous  tiendraient  certainement  ce  lan- 
gage :  Pourquoi,  malheureux,  courez-vous  après  les 
plaisirs  du  monde  ?  Pourquoi  vous  charger  de  vices 
et  de  crimes  ?  Considérez  nos  ossements,  est-ce  que 
à  leur  vue  votre  cupidité  et  votre  misère  ne  vous 
font  pas  horreur?  Ce  que  vous  êtes,  nous  l'avons  été; 
ce  que  nous  sommes,  vous  le  serez.  Donnez,  mes 
frères,  donnez  à  toutes  ces  choses  de  mûres  ré- 
flexions, et,  après  les  avoir  considérées,  soyez  saisis 
d'horreur.  Ayez  toujours  présent  à  vos  yeux  le  jour 
de  votre  mort ,  et  hâtez-vous  de  vous  corriger  au- 
tant que  vous  le  pouvez.  N'y  mettez  point  de  négli- 
gence, parce  que  le  Dieu  de  miséricorde  vous  sup- 
porte dans  votre  péché;  car,  plus  il  attend  patiem- 
ment le  temps  de  votre  conversion ,  plus  sa  ven- 
geance sera  terrible  ,  si  vous  négligez  d'en  profiter. 
Peut-être  pensez-vous  que  la  fin  du  monde  est  bien 
éloignée,  mais  du  moins  que  chacun  considère  sa 
propre  fin.  Voyez,  pendant  que  l'homme  s'établit 
avec  contentement  et  beaucoup  de  joie  dans  le 
monde,  qu'il  fait  de  nombreux  et  longs  projets, 
tout  à  coup  la  mort  l'enlève ,  et  son  âme  est  arra- 
chée de  son  corps  à  l'improviste.  Mais  qu'il  est  heu- 
reux celui  qui  auparavant  eut  toujours  cette  heure 
devant  les  yeux,  et  qui  mit  tous  ses  soins  à  se  pré- 
parer à  la  mort  !  Il  échappe  aux  terreurs  de  ce  pas- 
sage effrayant.  Sachez-le,  frères  bien-aimés,  c'est 
avec  une  crainte  immense  et  de  grandes  douleurs 
que  l'âme  se  sépare  du  corps.  Les  anges  viennent  la 
prendre  pour  la  conduire  devant  le  tribunal  du  juge 
redoutable ,  alors  cette  âme,  se  rappelant  toutes  les 
mauvaises  actions  qu'elle  a  faites  jour  et  nuit , 
tremhie  ;  elle  gémit,  elle  veut  les  fuir,  et  demander 


une  trêve  en  disant  ;  Laissez-moi  l'espace  d'une 
seule  heure.  Mais  toutes  ses  œuvres  lui  répondent 
d'une  voix  unanime  :  Tu  nous  as  faites,  nous  sommes 
à  toi,  nous  ne  t'abandonnerons  pas,  nous  serons 
toujours  avec  toi,  et  avec  toi  nous  irons  au  juge- 
ment. Voilà  l'état  de  l'âme  d'un  pécheur,  c'est  avec 
une  frayeur  horrible  qu'elle  se  sépare  du  corps ,  et 
qu'elle  s'en  va  toute  remplie  de  péchés  et  accablée 
d'une  immense  confusion.  Au  contraire ,  l'âme  du 
juste,  en  se  séparant  du  corps,  n'a  ni  crainte  ni 
épouvante  ;  elle  sort  avec  joie,  et,  toute  pleine  d'al- 
légresse ,  elle  va  à  Dieu  sous  la  conduite  de  ses 
saints  anges.  Craignez  donc,  mes  frères,  cette  heure 
dès  maintenant,  pour  ne  pas  la  craindre  plus  tard. 
Garantissez-vous-en  maintenant,  afin  que  vous  puis- 
siez être  alors  dans  la  sécurité.  N'oubliez  jamais  que 
vous  marchez  au  milieu  des  pièges  du  démon  ;  c'est 
pourquoi  soyez  toujours  prêts,  afin  que,  quand  l'ordre 
du  Seigneur  vous  sera  donné ,  exempts  de  toute 
souillure  du  péché,  vous  puissiez  entrer  dans  le  re- 
pos éternel.  Ne  pensez  pas  que  vous  demeurerez 
longtemps  en  ce  monde,  car  il  arrivera  certaine- 
ment qu'après  avoir  reçu  l'ordre  du  Seigneur,  on 
ne  vous  accordera  ni  une  heure,  ni  iin  seul  instant 
pour  rester  en  cette  vie.  Prenez  donc  bien  vos  me- 
sures pour  que  votre  mort  ne  cause  pas  de  la  tristesse 
à  vos  saints  anges,  et  de  la  joie  à  vos  ennemis.  Vous 
le  savez ,  aussitôt  que  l'âme  sera  séparée  du  corps, 
elle  entrera  dans  le  paradis  en  récompense  de  ses 
bonnes  œuvres,  ou  certainement  elle  sera  précipitée 
sans  retard  au  fond  des  enfers,  en  punition  de  ses 
péchés.  Choisissez  donc  dès  maintenant  ce  que  vous 
voulez,  et  dès  ici-bas ,  dans  cette  vie ,  disposez-vous 


eaeculi  profuerunt.  Ecce  nihil  ex  eis  nisi  soli  cineres  re- 
manserunt  :  qui  sL  loqui  possent,  haec  vobis  procul  dubio 
dicerent.  Ut  quid  infelices  tantum  pro  saeculi  cupiditate 
discurritis?  Ut  quid  vos  vitiis  et  criminibus  repletis? 
Considerate  ossa  nostra,  ut  vel  sic  vobis  horreat  cupi- 
ditas  vel  miseria  vestra.  Quod  vos  estis,  nos  fuimua  : 
quod  nos  sumus,  vos  eritis.  Ista  omnia,  Fratres,  solli- 
cita coDsideratione  pensate,  et  haec  considérantes,  ex- 
pavescite  :  diem  mortis  ante  oculos  semper  ponite,  et 
ad  emendationem  quantum  potestis  festinate.  Nolite  ne- 
gligere  quod  vos  pius  Dominas  sustinet  peccantes  :  quia 
quanto  diulius  exspectat  ut  emendetis,  tanto  gravius 
vindicabit  si  neglexeritis.  Si  forto  putatis  quod  finis 
mundi  tardius  veniat,  vel  unusquisque  consideret  suûm 
fineœ.  (1)  Ecce  dum  libenter  ac  jucundissime  moratur 
homo  in  mundo,  multaque  (o)  iu  longo  tempore  dis- 
ponit  agenda,  repente  rapitur  in  mortem,  et  ex  impro- 
vise aufertur  a  corpore.  Sed  ille  beatus  est,  qui  antea 
semper  horam  illam  habuerit  ante  oculos,  et  festinave- 
rit  ia  illa  hora  mortis  paratus  inveniri,  ut  possit  tanti 
metus  terrorem  evadere.  Quod  si  vultis  scire,  cum 
metu  magno,  Carissimi,  magnisque  doloribus  separalur 
anima  a  corpore.  Veniunt  enim  Angeli  eam  assumere, 
ut  perducant  ante  tribunal  metuendi  judicis  :  tune 
et  illa  memorans  opéra   sua  mala,  quae  die  noctuque 


gessit,  contremiscit  et  ingemiscit,  et  quaerit  ea  fugere, 
induciasque  petere,  dicens  :  Date  raihi  vel  unius  horse 
spatium.  Tune  quasi  simul  loquentia  omnia  opéra  ejus 
dieunt  :  Tu  nos  egisti,  tua  opéra  sumus,  non  te  deseri- 
mus,  sed  tecum  semper  erimus,  teeumque  pergemus  ad 
judicium.  Haec  quidem  peccatoris  anima  agit,  quae  cum 
horrendo  timoré  separalur  a  corpore,  et  pergit  plena 
peccatis  et  ingenti  confusione  depressa.  Justi  vero  anima 
cura  separalur  a  corpore,  non  timet,  nec  expavescit  : 
sed  magis  cum  gaudio  egreditur,  el  cum  exsultatione 
pergit  ad  Deum  deducenlibus  se  Angelis  sanclis.  Illam 
ergo  horam  modo,  Fratres,  timete,  ne  tune  timeatis  : 
illam  nuuc  praeeavele,  ul  lune  securi  esse  possilis.  Me- 
mentole  jugiter,  quia  in  medio  laqueorum  diaboii  am- 
bulalis  ;  el  ideo  semper  parali  estole,  ut  quando  Domini 
praeceptum  missum  fuerit,  liberi  ab  omni  labe  peccati 
ad  requiem  transire  possilis.  Née  arbitremini  vos  diu  in 
hoc  mundo  mansuros  ;  quia  nimirum  proveniel,  ut  non 
eoncedatur  post  Dominicum  praeceptum  missum  nec 
unius  horae  spatio  vel  momento  in  hae  vila  consistera. 
Cavele  igilur  ne  de  exila  vestro  tristiliam  facialis  An- 
gelis sanclis,  et  gaudium  inimieis.  Seitole  vero  quia 
anima  eum  a  corpore  avellilur,  statim  aùt  in  paradiso 
pro  bonis  meritis,  aul  cerle  pro  peccatis  in  inferno 
{b)  continuo  praecipitatur.  Quapropler  eligite  modo  quod 


(1)  Haec  Inde  translata  in  1.  Mcdit.  Bernardi,  c.  ii. 
a)  Al.  m  longa  lempora.  —  (6)  Abest  continuo  a  Mss.  Corb.  el  lib.  de  vaitil.  sœc. 
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ou  h  vous  réjouir  ctciiiclleuient  avec  It;»  saints,  «u 
à  soiilFrir  sans  tin  avec  les  impics.  Oh!  que  du 
moins  Ifs  pciiu's  vous  cirraii'ut,  si  les  n'compcnsfs 
no  vous  attirent  point  ;  «'t  si  vous  ne  pouvez  mépri- 
ser le  momie  présent,  au  moins  ne  le  possédez  que 
comme  il  convient.  Que  celui  qui  s'est  égaré  pen- 
dant sa  jeunesse  se  repente  dans  sa  vieillesse,  et 
qu'il  efTace  par  la  pénitence  les  mau.x  qu'il  a  com- 
mis par  ses  péchés.  Peu  î'i  peu,  le  monde  disparait 
pour  nous,  et  tout  ce  que  nous  voyons  nous  étliappe 
avec  la  rapidité  d'un  nuage,  ou  de  i'omhre  du  soir. 
Ce  qui  nous  était  annoncé  comme  étant  encore  loin, 
nous  le  tenons,  nous  l'avons  distinctement  sous  les 
yeux.  Tous  les  biens  disparaissent  insensiblement, 
le  mal  s'accroît  chaque  jour.  Frères  bien-aiinés , 
n'aimez  donc  pas  le  monde  que  vous  voyez  passer 
si  rapidement  ;  gardez-vous  de  placer  dans  son 
amour  l'espérance  de  votre  cœur,  lorsque  vous  le 
voyez  marcher  ainsi  à  sa  fin,  et  surtout  quand  l'A- 
pôtre vous  dit  :  «  Que  l'amitié  de  ce  monde  est  l'en- 
nemie de  Dieu.  »  [Jacq.,  iv,  i.) 

22.  Aimez  donc  de  tout  votre  cœur  la  vie  éter- 
nelle, que  vous  posséderez  sans  tin  dans  les  siècles 
des  siècles.  Dirigez-vous,  sans  retard,  là  où  vous  vi- 
vrez toujours,  et  où  vous  n'aurez  jamais  à  craindre 
la  mort  !  Si  vous  aimez  tellement  cette  vie  misé- 
rable et  passagère  où  vous  vivez  avec  tant  de  peines, 
où  vous  vous  procurez  si  péniblement  ce  qui  est  né- 
cessaire aux  besoins  du  corps  par  vos  courses ,  vos 
fatigues,  vos  sueurs  et  vos  soupirs,  combien  plus 
devez- vous  aimer  la  vie  éternelle  ?  Là  vous  n'éprou- 
verez aucune  fatigue,  où  vous  aurez  toujours  une 
immense  sécurité,  une  félicité  tranquille,  une  heu- 


reuse liberté,  et  un  bonheur  libre  de  souci»,  où  s'ac- 
complira cette  parole;  de  Notre-Seigneur  <lans  son 
Kvangile  :  «  I,es  hommes  seront  semblables  aux 
ang<'s.  I)  [Malth.,  xxn,  .'{0.)  «  Semblables,  »  non  par 
la  substance,  mais  par  la  béatitude,  où  s'accomplira 
aussi  cette  autre  parole  :  «  Alors  les  justes  brille- 
ront comme  le  soleil ,  dans  le  royaume  de  leur 
Père.  »  (Mallh.,  xiii,  43.)  Pensez  quelle  .sera  la  splen- 
deur des  âmes,  quand  la  Itnniére  des  corps  brillera 
de  la  clarté  du  soleil.  Désormais  il  y  aura  là  ni  tris- 
tesse, ni  peine,  ni  douleur,  ni  crainte,  ni  mort  ;  une 
santé  éternelle  se  soutiendra  sans  déclin  ;  on  n'y 
rencontrera  nul  mauvais  instinct ,  nulle  misère  de 
la  chair,  imlle  maladie,  aucun  besoin.  Il  n'y  aura  ni 
faim,  ni  soif,  ni  froid,  ni  chaud,  ni  fatigue  du 
jeune,  ni  tentation  de  l'ennemi,  ni  volonté  de  pé- 
cher, ni  possibilité  de  jamais  faire  une  faute;  la  joie  et 
l'allégresse  domineront  en  tout,  et  les  hommes  unis 
aux  anges  se  renouvelleront,  sans  éprouver  aucune 
des  infirmités  de  la  chair.  Il  y  aura  là  une  joie  cer- 
taine, un  repos  assuré  ;  là  une  vraie  paix,  là  un  plai- 
sir intini,  que  nous  n'aurons  nulle  crainte  de  perdre 
jamais,  s'il  nous  est  donné  de  l'obtenir  une  fois; 
bonheur  que  l'on  possède  toujours,  dès  lors  qu'on  a 
pu  l'acquérir.  Ce  bien  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique,  de  plus  glorieux,  de  plus  splendide,  de 
plus  beau,  de  plus  plein  de  vérité  et  de  munificence. 
Rien  de  plus  sincère  que  cette  bonté,  rien  de  plus 
riche  que  cette  abondance.  Là  régnera  toujours  la 
paix ,  une  magnificence  grandiose ,  une  vraie  et 
tranquille  félicité.  Là,  nous  n'aurons  plus  à  redou- 
ter notre  ennemi  acharné,  dont  tout  le  désir  est  de 
faire  périr  les  Ames  ;  là ,  nous  ne  craindrons  plus 


vultis,  et  hoc  jaui  in  vila  vestra  hic  disponite,  aut  per- 
petualiter  gaudere  cum  sanctis,  aut  sine  fine  cruciari 
cum  impiis.  Itaque  vel  saltem  pœnae  vos  terreant,  si 
prœmia  non  invitant  :  et  prsesentem  mundum  si  despi- 
cere  non  valetis,  vel  cum  justitia  possidete.  Qui  in  ju- 
ventute  erravit,  sallem  in  senectute  resipiscat  ;  et  mala 
quae  peccando  commisit,  pœuitendo  jam  expurget.  Ecce 
paulatim  déficit  mundus,  et  cuucta  quœ  videntur,  velo- 
citer  tanquaiu  nebula  aut  tanquam  vespertiua  umbra 
transeunt.  Ecce  quod  olim  prœnuntiabatur,  praesenti 
tempère  jam  perspicue  cernitur  :  subtrahuutur  omnia 
bona,  et  crescunt  quotidie  mala.  Nolite  ergo,  Fratres, 
mundum  jam  diligere,  [  (1)  quem  tanta  cernitis  cum  ve- 
iocitate  transire  :  nolite  in  ejus  amore  aucoram  cordis 
jam  figere,  ]  quem  sic  ad  fînem  conspicitis  declinare  : 
praesertim  cum  Apostolus  clamet,  quod  amicitia  hujus 
mundi  inimica  sit  Deo.  [Jac,  iv,  4.) 

22.  Vitam  ergo  a?lernam  ex  omnibus  praecordiis  vestris 
amate,  quam  uunquam  in  saecula  finiatis.  (2)  Illuc  festi- 
nate,  ubi  semper  vivatis,  et  ubi  jam  mori  nunquam  ti- 
meatis.  Si  enim  sic  amatis  istam  miseram  fluidamque 
vitam,  ubi  cum  tanto  labore  vivitis,  et  ubi  vix  currendo, 
satagendo,  sudando,  suspirando  necessariis  corporis  sa- 
tisfacitis  :  quanto  magis  amare  debetis  vitam  œtemam, 
ubi  nuUum  unquam  laborem   sustinebitis,   ubi  semper 


summa  est  securitas,  secura  félicitas,  felix  libertas,  libéra 
beatitas  ;  ubi  implebitur  illud  quod  Dominus  in  Evan- 
gelio  dicit  :  «  Erunt  homines  similes  Angelis  ;  »  (Mo.tth., 
XXII,  30)  similes  utique  non  substantia,  sed  beatitudine. 
Et  illud  :  «  Tune  justi  fulgebunt  sicut  sol  in  regno  Pa- 
tris  eorum.  »  (Matth.,  xiii,  43.)  (3)  Qualis  putas  erit 
tune  splendor  animarum,  quando  solis  claritatem  habe- 
bit  lux  corporum?  Ibi  jam  non  erit  ulla  tristitia,  nullus 
labor,  nullus  dolor,  nuïlus  timor,  nuUa  mors  ;  sed  per- 
pétua semper  sanltas  perseverabit.  Nulla  ibi  consurget 
iLalitia,  nulla  carnis  miseria,  nulla  œgritudo,  nulla  om- 
nino  nécessitas.  Non  erit  ibi  famés,  non  sitis,  non  frigus, 
non  aestus,  non  lassitudo  jejuoii,  nec  ulla  tentatio  ini- 
mici,  non  jam  peccandi  voluntas,  nec  ulla  debnquendi 
possibilitas  ;  sed  totum  exsultatio,  totum  lœtitia  posside- 
bit,  hominesque  Angelis  sociati  sine  ulla  carnis  infirmi- 
tate  vernabunt.  Ibi  ergo  erit  laetitia  certa,  ibi  requies 
secura,  ibi  pax  vera  ;  ibi  jucunditas  infinita,  ubi  si  lo- 
cus  obtinendi  uUus  fuerit,  amittendi  in  sœcula  nullus 
erit.  In  qua  beatitudine  (a)  quod  semel  adipiscitur,  sem- 
per tenetur.  Nihd  loco  illo  magnificentius,  nihil  glorio- 
sius,  nihil  clarius,  nihil  pulchrius,  nihil  verius  nihil  mu- 
nificentius,  nihil  illa  bonitate  sincerius,  nihil  illa  abun- 
dantia  copiosius.  Ibi  semper  pax  et  summa  solemnitas, 
ibi  vera  et  certa  félicitas  est.  Ibi  jam  non  formidabitur 


(1;  Heec  addimus  c.\  lib.cie  vauU.  nœculi.  —  (2)  Ita  et  Médit.  Beinardi,  c.  xvu.  —  3/  Ex  Scr.  ex,  Append.,  tom.  V,  n.  4. 
a)  Al.  qui. 
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les  traits  enflammés  du  démon,  ni  les  perfides  ten- 
tations de  notre  ennemi.  La  férocité  des  barbares  ne 
nous  causera  plus  de  teri-eur,  et  nous  n'aurons  plus 
à  redouter  l'adversité.  Là,  ni  le  1er,  ni  le  feu ,  ni  le 
visage  effrayant  du  bourreau  ne  nous  causeront  plus 
d'effroi.  Dans  ce  lieu  de  gloire  personne  n'aura  be- 
soin de  vêtement,  car  il  n'y  a  ni  froid,  ni  chaud,  ni 
variation  de  température.  Personne  n'y  a  faim,  per- 
sonne n'y  est  triste,  aucun  n'est  étranger,  mais  tous 
ceux  qui  mériteront  d'y  entrer,  y  vivront  tranquilles 
comme  dans  leur  vraie  patrie.  Alors  la  chair  n'y 
combattra  plus  contre  l'esprit  ;  aucun  danger  ne 
sera  à  craindre,  on  y  jouira  avec  les  anges  et  de  la 
main  de  Jésus-Christ  de  récompenses  inénarrables 
et  sans  fin  ;  car,  «  ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  comme 
dit  l'Apôtre,  ce  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  ce 
qui  n'est  jamais  entré  dans  le  cœur  de  l'homme, 
voilà  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment.  » 
(Il  Cor.^  II,  9.)  Quelle  félicité  perdra  donc  celui  qui 
ne  veut  pas  se  corriger,  tandis  qu'il  le  peut  encore  ! 
Aussi,  mes  frères,  avec  le  secours  du  Seigneur,  gar- 
dons-nous bien  d'être  encore  les  esclaves  du  péché, 
nous  auxquels  un  si  grand  bonheur  est  préparé 
dans  les  cieux. 

23.  Tandis  qu'il  est  temps  encore,  hâtons-nous  de 
nous  rendre  Dieu  propice;  méprisons  ce  qui  est  delà 
terre  pour  attendre  ce  qui  est  du  ciel.  Pensons  que 
nous  sommes  des  étrangers  sur  cette  terre,  et  nous 
nous  dirigerons  plus  librement  vers  le  ciel.  Oui,  elles 
passent  avec  rapidité,  elles  s'échappent  aussi  vite  que 
l'ombre,  toutes  les  choses  que  nous  voyons  ici-bas. 
Pensons  à  ce  que  nous  serons  au  jour  du  jugement, 
quand,  paraissant  aux  regards    de   Dieu   et  de  ses 


anges,  nos  œuvres  seront  placées  sous  nos  yeux. 
Quelle  sera  notre  honte,  lorsqu'il  nous  faudra  rougir 
de  nos  péchés  en  présence  de  Dieu  et  de  ses  anges, 
nous  qui  cachons  avec  tant  de  soin  notre  péché  aux 
regards  même  d'un  seul  homme!  ou  bien,  quelle 
frayeur  de  voir  Dieu  irrité,  lui  que  l'univers  tout  en- 
tier ne  saurait  apaiser  !  Ne  cessons  de  craindre  ce 
jour  que  maintenant  nous  ne  pouvons  nullement 
connaître.  Redoutons  sans  cesse  ce  moment,  et  que 
cette  crainte  nous  éloigne  du  mal.  Réfléchissons  à  la 
terreur  qui  régnera  en  ce  jour,  quand,  du  haut  des 
cieux,  le  Seigneur  viendra  juger  le  siècle.  Quelle 
crainte  de  voir  Dieu,  dont  la  venue  met  en  mouve- 
ment tous  les  éléments,  fait  trembler  le  ciel  et  la 
terre  et  ébranle  les  vertus  des  cieux  !  Alors,  au  son 
éclatant  de  la  trompette,  toutes  les  nations  qui  ont 
existé  sous  le  ciel,  chacun,  homme  ou  femme,  avec  le 
sexe  qui  l'a  distingué  en  venant  au  monde,  bons  et 
mauvais,  justes  et  pécheurs,  tous  ceux  qui  sont  nés 
depuis  le  commencement  du  monde,  et  qui  sont 
tombés  sous  les  coups  de  la  mort,  soit  qu'ils  aient 
été  dévorés  par  les  bêtes,  consumés  par  le  feu  ou 
engloutis  par  les  eaux,  tous,  en  un  instant,  en  un 
clin  d'œil,  ressusciteront  et  paraîtront,  sans  aucun 
doute,  avec  les  mêmes  corps  et  la  même  chair  qu'ils 
eurent  ici-bas  ;  mais  à  l'état  de  l'homme  parfait  et  à 
la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitude  selon  laquelle 
Jésus- Christ  doit  être  formé  en  nous,  et  dans  la- 
quelle Notre-Seigneur  lui-même  est  ressuscité  d'entre 
les  morts.  Tous  viendront  devant  le  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ, les  élus  comme  les  réprouvés  le  verront 
de  leurs  yeux.  Notre-Seigneur  lui-même  nous  l'at- 
teste dans  son  Evangile  :    «  Ils  verront,    dit-il ,   le 


ferocissinius  hostis,  qui  cupit  jugiter  animas  jugulare  : 
Dec  liQiebuntur  ultra  ignita  diaboli  jacula,  neque  ulla 
ininaici  tentamenta.  Non  incutiet  terrorem  barbarorum 
immanitas,  nec  ulla  ulterius  timebitur  adversitas.  Non 
ibi  formidabitur  ferrum,  non  ignis,  nec  faciès  omnino 
truculenta  tortoris.  Nemo  in  loco  illo  glorioso  indiget 
veslimento  ;  quia  non  est  illic  frigus,  nec  aestus,  nec  ulla 
aeris  iniequalitas.  Nullus  ibi  esurit,  nuUus  tristalur,  nuUus 
est  peregrinus  :  sed  omnes  qui  ibidem  atlingere  merue- 
runt,  securi  ul  in  patria  vivent.  Non  ultra  jam  adversa- 
bitur  caro  spiritui,  nec  ullum  limebitur  periculum  :  sed 
inenarrabilia  cum  Angelis  ac  sempiterna  a  Christo  prae- 
mia  retribuentur,  et  quod  oculus  non  vidit,  sicut  dicit 
Apostolus  (II  Cor,,  n,  9),  nec  auris  audivit,  nec  in  cor 
hominis  ascendit,  quae  praeparavit  Deus  diligentibus  se. 
Ecce  qualem  bealitudioem  perditurus  erit,  qui  se  modo, 
dum  licet,  emendare  noluerit.  Idcirco  nos,  Fratres,  Do- 
œiao  auxiliante  dedignemur  ultra  servire  peccato,  qui- 
bus  tanta  bealitudo  prseparatur  in  cœlo. 

23.  Dum  ergo  tempus  est,  festinemus  Deum  nobis  pro- 
pitium  facere  :  despiciamus  quae  terrena  sunt,  ut  adipis- 
camur  cœlestia.  Cogilemus  nos  peregrinos  esse  in  hoc 
saeculo,  ut  liberius  festinemus  ad  cœlum  :  velociter 
enim  Iranseunt,  et  cito  tanquam  umbra  prœtereuut 
cuncta  quae  hic  videntur.  Perpendamus  quales  erimus 
in  die  judicii,  Dei  et  Angelorum  couspectibus  praesen- 
landi,  quando  opéra  uoslra  erunL  nobis  aute  oculos  po- 


nenda.  Qualis  erit  illa  confusio,  cui  contigerit  pro  pec- 
catis  suis  in  conspectu  Dei  omniumque  bominum  eru« 
bescere,  qui  hic  nec  unum  quidem  hominem  in  se  pec- 
cautem  vult  inspicere  ?  Vel  quis  erit  paver  tune  Deum 
iratum  videre,  quem  placatutn  non  valet  universitas 
comprehendere  ?  Illum  ergo  diem  semper  limeamus, 
quem  modo  praevidere  nuliatenus  possumus.  Illum  diem 
jugiter  pavescamus,  et  vel  sic  actus  nostros  a  malo  l*e- 
vocemus.  Consideremus  quis  terror  erit  in  die  illo,  cum 
de  cœlis  Dominus  ad  judicandum  venerit  sœculum.  Quis 
melus  erit  Deum  videre,  ad  cujus  advenlum  universa 
elementa  quatientur,  ac  cœlum  cum  terra  contremiscel, 
virlutesque  cœlorum  commovebuntur  ?  Tune  nimirum 
praecioenlibus  Angelorum  tubis,  omnes  gentes  quaecum- 
que  sub  cœlo  fuerint,  et  omnis  homo  lam  viri  quam  fe- 
rainae  in  eo  sexu  unusquisque  quo  natus  fuit  in  mundo, 
boni  simul  et  mali,  sancti  el  peccatores,  vel  quicumque 
ab  inilio  mundi  nati,  ac  mortui  fuerint,  sive  a  bestiis 
devorati,  sive  ab  igné  consumpti,  sive  ab  aquis  absorpti, 
omnes  simul  in  niomento  temporis  atque  in  ictu  oculi 
résurgent  (I  Cor.,  xv,  52),  in  ipsis  sine  dubio  corporibua 
atque  in  ipsa  carne  quam  hic  habuerunt  ;  scilicet  in  vi- 
rum  perfeclum  el  in  mensuram  œtatis  plenitudinis 
Christi,  in  qua  el  ipse  Dominus  resurrexil  a  mortuis. 
{Ephes.,  IV,  13.)  Et  omnes  antejudicium  Christi  venient, 
pariterque  eum  et  electi  et  reprobi  suis  oculis  vide- 
bunl,  sicut  et  ipse  Dominas  in  Êvangelio  dicit  :  «  Tune 
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Fils  dt'  riiomme  qui   viendra  sur  les  nuées  du  ciel 
.ivcc  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté, 
i'iitouré  de  ses  légions  d'anges;  et  toutes  les  nations 
assemblées  devant  lui ,  et   toutes    les  tribus  df   la 
terre  jjleureront  sur  elles-mêmes  ;  il  séparera  les  uns 
d'avec  les  autres,  connue  un  berger  sépare  les  brebis 
d'avec  les  boucs;  il  mettra  les  justes  à  sa  droite  et 
les  impies  ;\   sa  gaucbe.  Alors  il   dira   à   ceux  qui 
seront  ;'i  sa  <lroite  :  Venez,  vous  qui  êtes    bénis    de 
mon  l'ère,  possédez   le  ro3aunie  cpii  vous  a  été  pré- 
paré des  le  conuuencemeut   du  monde,  car  j'ai  eu 
faim, et  vous  m'avez  douné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et 
vous  m'avez  donué  à  boire;  j'ai  eu  besoin  de  loge- 
ment, et  vous  m'avez  recueilli;  j'ai  été  nu,  et  vous 
m'avez  revêtu;  j'ai  été  malade  et  en  prison,  et  vous 
m'avez  visité  ;  et  autant  de  fois  que  vous  avez  fait  ces 
choses  au  moindre  de  mes  frères,  c'est  à  moi-même 
que  vous  l'avez  fait.  »  {Maltlu,  xxiv,  29;   xxv,  32.) 
Alors  il  montrera  aux  regards  de  tout  le  monde  ses 
blessures,  les  plaies  des  clous  dans  ce  même  corps, 
sans  aucun  doute,  qui  a  été  percé  pour  nos  péchés  ;  et, 
s'adressant  aux  pécheurs,  il  leur  dira  :  «  0  homme, 
c'est  moi  qui  de  mes  mains  t'ai  tiré  du  limon  de  la 
terre  et  qui  t'ai  placé  au  milieu  des  délices  du  pa- 
radis que  tu  ne  méritais  pas  ;  mais  me  méprisant 
moi-même,    dédaignant   ma  défense,  tu  as    mieux 
aimé  suivre  l'ennemi  qui  te  trompait  ;  aussi,  par  un 
juste  châtiment,  tu  fus  condamné  aux  supplices   de 
l'enfer.  Cependant,  j'eus  pitié  de  toi,  je  pris  un  corps 
de  chair,  j'habitai  sur  la  terre  au  milieu   des  pé- 
cheurs; pour  toi  j'ai  souffert   des  allronts  et  des 
coups,  pour  te  délivrer,  j'ai  reçu  des  soufflets  et  des 
crachats;   pour  te  rendre  les  douceurs  du  paradis. 


j'ai  bu  du  vinaigre  avec  du  fiel.  Pour  toi,  j'ai  été 
couronné  d'épines,  attaché  h  la  croix,  percé  d'une 
lance;  pour  toi,  je  suis  mort,  j'ai  été  mis  dans  un  sé- 
pulcre, je  suis  descendu  aux  enfers.  Alin  de  le  ra- 
mener en  j)aradis,  j'ai  franchi  les  barrières  du  séjour 
ténébreux;  pour  te  faire  régner  dans  le  ciel,  j'ai 
pénétré  dans  les  profondeurs  du  goulfre  infernal.  0 
méchanceté  humaine  !  pèse  donc  tout  ce  que  j'ai 
soiillcirt  à  ton  occasion.  Voici  les  blessures  que  j'ai 
reçues  pour  toi  ;  voici  les  marques  des  clous  par  les- 
quels j'ai  été  attaché  à  la  croix.  Tes  douleurs,  je  les 
ai  prises  afin  de  te  guérir;  ta  peine,  jel'ai  subie  pour 
te  donner  la  gloire  ;  j'ai  pris  la  mort  pour  que  tu 
vives  sans  lin;  je  me  suis  caché  au  fond  d'un  sé- 
pulcre alln  de  te  faire  régner  au  ciel.  Voilà  tout  ce 
que  j'ai  souffert  i)Our  toi.  Y  a-t-il  des  choses  jdus 
grandes  que  j'aie  dû  faire  et  que  je  n'ai  pas  faites? 
Hommes,  parlez  à  votre  tour,  montrez  ce  que  vous 
avez  souffert  pour  moi  et  quel  bien  vous  avez  fait 
pour  vous-mêmes.  Pour  moi,  étant  invisible,  de  mon 
plein  gré  je  me  suis  incainé  pour  vous;  étant  im- 
passible, j'ai  voulu  souffrir  pour  vous;  étant  riche, 
je  me  suis  fait  pauvre  pour  l'amour  de  vous.  Mais 
vous,  méprisant  mes  humiliations  et  mes  préceptes, 
vous  avez  suivi  votre  séducteur  de  préférence  à 
moi-même  ;  et  maintenant  ma  justice  ne  peut  pro- 
noncer d'autre  jugement  que  celui  <jue  vos  œuvres 
méritent.  Prenez  donc  ce  que  vous  avez  vous-même 
choisi  ;  vous  avez  méprisé  la  lumière,  possédez  les 
ténèbres;  vous  avez  aimé  la  mort,  allez  à  la  damna- 
tion ;  vous  avez  obéi  au  démon,  allez  brûler  avec  lui 
dans  le  feu  éternel.  Jugez  quel  sera  alors  le  chagrin, 
le  deuil,  la  tristesse,  l'angoisse  des  méchants,  lorsque 


videbunt  Filiuoi  hominis  venientem  in  nubibus  cœli  cum 
virtute  magna  et  majestate,  constipatum  agminibus  Au- 
gelorum  (Matth.,  xxiv,  29)  et  congregabuntur  ante  eum 
omnes  gantes,  et  plangent  super  se  omnes  tribus  terrae, 
et  separabit  eos  ab  iavicem  sicut  pastor  segregat  oves 
ab  haedis,  et  statuet  justes  quidam  a  dexlris  suis,  im- 
pies autem  a  sinistris.  Tuuc  dicet  ad  eos  qui  a  dextris 
ejus  erunt  :  Vanité  benedicti  Patris  mei,  possideta  prae- 
paratum  vobis  regaum  a  constituliona  mundi  ;  esurivi 
enim,  et  dadistis  mibi  maaducara  ;  sitivi,  et  dedistis 
mibi  bibere  ;  hespes  eram,  et  cellegistis  me  ;  nudus,  et 
operuistis  me  ;  infirmus  et  la  carcere,  et  visitastis  me. 
Haec  quamdiu  fecistis  uni  ex  minimis  mais,  mihi  fecis- 
tis.  »  [Matth.,  xxv,  32,  etc.)  Tune  omnibus  aspicien- 
tibus  estandet  livores  et  fixuras  claverum,  in  ipso  sine 
dubie  corpore,  quod  pro  peccatis  nestris  vulaeralum 
est  :  et  ita  compallans  peccalores  dicet:  (1)  Ego  te, 
homo,  de  limo  terrae  manibus  mais  fermavi,  et  intar 
paradisi  delicias,  qued  neu  merebaris,  cellocavi  :  sed 
tu  me  meaque  jussa  ceutemnens,  dacepteram  sequi 
maluisti,  unde  et  justa  pœua  damnatus  infarni  suppliciis 
es  deputatus.  Pestea  misertus  sum  lui,  carnem  assumpsi, 
in  terris  inter  peccatores  habitavi,  conlu mafias  at  var- 
bara  pre  te  sustinui  :  ut  te  eriparem,  colaphes  al  spula 
suscepi  ;  ut  tibi  dulcedinem  paradisi  redderem,  acalum 


cum  falle  bibi.  Proplar  le  vepribus  coronatus,  cruci  af- 
fixus,  lancea  vulneratus  sum.  Prepler  le  mortuus  et  in 
sépulcre  posilus,  ad  inferna  dascandi.  Ut  te  ad  paradi- 
sum  reducerem,  lartari  claustra  adii;  ut  tu  in  cœlo  re- 
gnares,  inférai  prefuuda  penatravi.  Agnesca  ergo  quae 
pro  le,  impielas  humana,  perluli.  Ecce  livores  ques  pro 
te  excepi,  ecce  claverum  feramina  quibus  in  cruce  af- 
fixus  papandi.  Suscapi  défères  lues,  ul  te  possem  sa- 
nare  :  suscepi  pœnam,  ut  darem  tibi  gferiam  :  suscepi 
mortem,  ut  tu  viveres  sine  fine  :  conditus  fatui  in  sépul- 
cre, ut  tu  regnares  in  cœfe.  Hœc  emnia  pre  vebis  sus- 
tinui. Ampliera  liorum  quid  vobis  dabui  facera^  et  non 
faci?  Dicita  nunc  val  estendile  mihi  quid  passi  estis 
prepler  me,  [a]  aut  quid  béni  egistis  pro  vebis.  Ego 
cum  essem  invisibifis,  spenle  propler  vos  incaruatus 
sum  :  cum  essam  impassibilis,  prepler  vos  pâli  dignalus 
sum  :  cum  essem  divas,  propler  vos  egenus  factus  sum, 
Sad  vos  humililalem  meam  et  prsecepla  mea  semper 
renuanles,  saducloram  magis  quam  me  saculi  estis. 
Ecce  modo  non  polest  aliud  justilia  mea  judicare,  nisi 
qued  merentur  opéra  vestra  recipera.  Ergo  quod  ipsi 
efegistis,  tenele.  Centempsistisfucem,  possideta  tanebras  : 
amastis  mortem,  ile  in  parditienem  :  saculi  eslis  diabo- 
fum,  ita  cum  ipso  in  ignem  aeternum.  (2)  Quis  pulas 
erit  tune  mœror,  quis  luclus,  quee  tristilia,  quse  angus- 


(1)  Ex  Ser.  ccxlix.  App.  ad  tom.  5,  n.  4,  et  5.  —  (2)  Haec  et  lib.  Médit.  Bernardi,  c.  m. 
[a)  In  lib.  de  vanit.  sœc.  add,  dominatorem  vestrum. 
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cette  sentence  sera  prononcée  contre  eux  !  Alors, 
une  dure  séparation  les  éloignera  de  la  douce  société 
des  saints,  et,  livrés  au  pouvoir  des  démons,  ils  iront 
avec  eux  subir  avec  leur  corps  les  supplices  éternels; 
une  douleur  sans  fin  et  des  gémissements  éternels 
seront  leur  partage.  Kxilés  ;i  tout  jamais  de  la  bien- 
heureuse patrie  du  ciel ,  ils  seront  tourmentés  au 
fond  de  l'enfer  sans  voir  jamais  la  lumière,  sans  ob- 
tenir jamais  de  rafraîchissement,  sans  que  leurs 
peines  finissent  jamais  et  sans  espoir  de  posséder  le 
repos  ;  oui,  pendant  des  milliers  d'années,  ils  souf- 
friront dans  cet  abime,  sans  pouvoir  être  délivrés  de 
toute  l'éternité.  Là,  ni  celui  qui  tourmente  ne  se 
lasse,  ni  celui  qui  souffre  ne  meurt  jamais.  Là,  le  feu 
brûle  mais  sans  consumer;  les  tourments  accablent,  et 
sans  cesse  ils  se  renouvellent .  Chacun  souffrira  les  tour- 
ments de  l'enfer  proportionnellement  à  la  grièveté 
de  sa  faute.  On  n'entend  là  que  pleurs,  que  gémis- 
sements, que  grincements  de  dents  ;  on  n'y  recevra 
pas  d'autre  consolation  que  les  flammes  et  l'effroi  des 
supplices;  les  malheureux  y  brûleront  avec  les 
pécheurs  dans  un  feu  éternel,  toujours  jusque  dans 
les  siècles  des  siècles.  Les  justes,  au  contraire,  iront 
dans  la  vie  éternelle  également  avec  le  même  corps 
qu'ils  eurent  en  ce  monde.  Ils  se  mêleront  aux 
chœurs  des  saints  anges  dans  le  royaume  de  Dieu, 
pour  s'y  livrer  à  des  joies  éternelles  ;  jamais  ils  ne 
goûteront  la  mort,  jamais  ils  ne  verront  la  corrup- 
tion, mais,  toujours  rassassiés  de  la  joie  et  de  la 
douceur  de  Jésus-Christ,  ils  brilleront  comme  des 
soleils  dans  la  gloire  et  la  splendeur  que  Dieu  a  pré- 
parées à  ceux  qui  l'aiment;  plus  quelqu'un  aura  été 
fidèle  à  Dieu  en  cette  vie,  plus  dans  l'auti'e  sa  récom- 


pense sera  grande  ;  plus  il  aura  aimé  Dieu  ici-bas, 
plus  alors  il  le  verra  de  près. 

24.  Voilà,  mes  frères,  les  instructions  que  j'avais 
à  vous  adresser;  ce  que  je  viens  de  faire  en  toute 
simplicité,  afin  que  vous  sachiez  ce  qui  doit  arriver 
à  chacun  de  vous.  Désormais,  personne  ne  pourra 
s'excuser  de  son  ignorance.  On  vous  a  annoncé  la 
mort  et  la  vie,  c'est-à-dire  les  supplices  des  méchants 
et  la  gloire  des  justes;  dès  lors,  il  dépend  de  vous  de 
choisir  ce  que  vous  voulez  posséder.  Ce  que  chacun 
ici  aura  désiré  et  obtenu,  il  le  possédera  dans  l'autre 
vie.  Désirez  donc,  de  toutes  vos  forces,  la  vie  éter- 
nelle, ne  différez  pas  plus  longtemps  votre  conver- 
sion; mais,  pour  gagner  le  royaume  des  cieux,  quittez 
de  plein  gré  ce  qu'il  vous  faudra  perdre  de  force  à 
la  fin  de  cette  vie.  De  grâce,  qu'il  se  lève,  celui  qui 
est  retenu  dans  les  chaînes  du  péché;  qu'il  sorte  de 
son  assoupissement  et  qu'il  se  réveille  de  son 
sommeil  de  mort.  Qu'il  recoure  à  la  confession  et 
fasse  pénitence.  Qu'il  ne  rougisse  point  de  faire  une 
pénitence  publiquedes  crimes  qu'il  a  commis.  Certes, 
ne  vaut-il  pas  mieux  faire  pénitence  pendant 
quelque  temps  ici-bas,  que  d'avoir  à  souffrir  pen- 
dant des  milliers  d'années  les  supplices  de  l'enfer. 
Si  son  repentir  vient  du  cœur,  le  Rédempteur  viendra 
promptement  à  son  secours,  lui  qui  a  ressuscité 
Lazare  mort  depuis  quatrej  ours,  et  exhalant  une  odeur 
fétide.  {Jean,  xi,  43.)  Le  sein  de  sa  miséricorde  est 
toujours  prêt;  il  attend  avec  bonté  que  les  pécheurs 
viennent  s'y  jeter,  car,  comme  il  est  écrit  :  quelque 
grands  que  soient  les  crimes  à  pardonner,  il  ne  faut 
jamais  désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu;  il  nous 
crie  chaque  jour  par  son  prophète  :  «  En  quelque 


tia,  cum  hœc  fuerit  adversus  impies  prolata  senlentia? 
TuQC  eoim  erit  dura  separalio  a  dulci  sanctoium  cou- 
sortio  :  et  traditi  in  polestatem  daemonum,  ibunt  in  ipsis 
corporibus  suis  cum  diabolo  in  suppliciura  alernum,  et 
permanebunt  semper  in  luctu  et  gemitu.  Procul  quippe 
exsiliati  a  beata  paradisi  patria  cruciabunlur  in  gehenna, 
nunquam  lucem  visuri,  nunquara  refrigerium  adepturi, 
nunquam  pœnas  finituri,  nunquam  requiem  accepturi  ; 
sed  par  millia  millium  annorum  in  inferno  cruciandi,  nec 
unquam  in  sœcula  liberandi.  Ibi  nec  qui  torquet,  ali- 
quando  fatigatur  ;  nec  qui  torquetur,  unquam  moritur. 
Sic  enim  ibi  ignis  consumit,  ut  semper  reservet  ;  sic 
tormenta  aguntur,  ut  semper  renoventur.  Juxta  vero 
qualitatem  culpae,  pœnaui  ibi  unusquisque  suslinet  ge- 
hennœ.  Non  ibi  auditur  aliud  nisi  fletus,  et  planctus,  et 
stridor  dentium;  non  erit  aliud  consolameutum,  nisi 
flammœ  et  terrores  pœnarum  :  ardebuntque  miseri  cum 
peccatoribus  sine  fine  in  ignem  œternum  semper  in  sœ- 
cula  saeculorum.  Justi  autem  ibunt  in  vitam  œternam, 
in  ipsa  sine  dubio  carne  quam  hic  habuerunt  ;  et  socia- 
buntur  Angelis  sanctis  in  regno  Dei  gaudiis  deputati  per- 
petuis,  nunquam  jam  morituri,  nunquam  corruptionem 
visuri,  sed  semper  laetitia  ac  dulcediae  Chrisli  §aturati, 
et  fulgebunt  sicut  sol  in  gloria  et  claritate,  quam  prae- 
paravit  Deus  diligentibus  se.  Et  quanto  amplius  aliquis 
alio  obediens  Deo  in  hac  vita  fuerit,  tauto  illic  amplio- 

l)  Hic  addilis  10  versibus  claudobalur  Tract,  de  vanitate  sœcuii. 


rem  mercedem  accipiet  :  quantoque  amplius  hic  Deum 
amaverit,  tanto  tune  eum  propius  videbit.  (1) 

24.  Ecce,  Carissimi,  praedixi  vobis  simpliciter,  ut  in- 
telligere  possitis  quae  sint  unicuique  wntura.  Nemo  jam 
se  de  ignorantia  poterit  excusare  :  quoniam  mors  et  vita 
praenuntiata  sunt  vobis,  supplicia  impiorum,  et  gloria 
justorum.  Jam  vero  in  arbitrio  vestro  consistit  eligere 
quod  teneatis.  Unusquisque  enim  quod  hic  concupierit 
et  assecutus  fuerit,  hoc  utique  possidebit.  Vitam  ergo 
aeternam  toto  nisu  concupiscite  ;  nec  emendationem  ves- 
tram  diutius  dififeralis,  sed  ad  lucranda  cœlestia  régna 
ultro  ipsi  relinquite  quod  lucis  hujus  fine  perdendum 
est.  Surgat  jam  quaeso  quicumque  peccati  catena  cons- 
trictus  tenetur,  et  expergefactus  a  somno  suae  morlis 
evigilet.  Recurrat  ad  confessionem,  et  agat  pœnitentiam. 
Nec  erubescat  publiée  pœnitere  super  immunditiis  quas 
gessit  :  quia  re  vera  multo  melius  est  hic  pauco  tempore 
pœ-nitere,  quam  per  tôt  millia  annorum  inferni  supplicia 
sustinere.  Si  ex  toto  corde  pœnituerit,  cito  succurret  illi 
Redeniplor  qui  quatriduanum  jam  fœtidum  suscitavit 
Lazarum.  {Joan.,  xi,  43.)  Paratus  est  ille  semper  mise- 
ricordiee  sinus,  et  clementer  exspectal,  ut  suscipiat  pœ- 
nitentes.  Non  est  enim,  sicut  scriptum  tenemus ,  de 
quamvis  magnis  criminibus  remittendis  Dei  unquam 
misericordia  desperanda  :  quia  ipse  quotidie  clamât  par 
Prophetam  dicens  :  «  Quaecumqua  die  conversus  fuarit 
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jour,  quo  11*,  pôcheur  si;  coiivorliBSiî  de  [\a  souillure 
dos  p^rhAs,  jiussiUM  je  motlrai  «n  oubli  toutc-s  se» 
iniquiti''S.  »  [E'Jch.,  xvin,  21.)  H  no"s  dit  encore  par 
un  autif  propliiMf  :  «  Je  suis  It;  Seigneur  votre  Difu, 
qui  détruis  vos  iniquités.  »  [ha.,  xi.iii,  2.">.)  lit  dans 
l'Kvnnuile  :  «  Il  y  aura  plus  de  joie  au  ciel  sur  un 
pécheur  qui  fuit  pénitence,  que  de  la  persévérance 
des  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin 
de  pénitence.  »  {Luc,  xv,  7.1  Ajoutons  ces  au- 
tres paroles  :  «Je  ne  veu.v  pas  la  mort  du  pécheur, 
mais  plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  » 
{Ezéch.,  xxxiii,  II.)  Admirez,  mes  frères,  combien  est 
grande  la  bonté  de  notre  Dieu  !  combien  sa  miséri- 
corde est  inellable  !  Chaque  jour  nous  le  méprisons, 
et  chaque  jour,  par  luie  tendresse  pleine  de  bonté, 
il  nous  invite  à  la  pénitence  !  Sa  bonté  miséricor- 
dieuse nous  inspire  de  la  coniiance,  de  telle  sorte 
cependant  que  nous  ne  désespérions  pas  de  la  mi- 
séricorde de  Jésus-Christ,' et  que  nous  ne  présumions 
pas  d'obtenir  notre  pardon  sans  faire  des  fniits  de 
pénitence.  Notre-Seigneur,  en  elïet,  en  tant  que  Père, 
aura  toujours  une  bonté  indulgente  et  miséricor- 
dieuse; mais,  comme  juge,  il  sera  d'une  majesté 
sévère  et  redoutable.  Il  peut,  en  ell'et,  pardonner  aux 
coupables;  il  peut  adoucir  sa  sentence,  il  peut  ac- 
corder du  temps  pour  la  pénitence,  mais, comme  juge, 
son  jugement  ne  peut  être  que  très-équitable;  car, 
en  Dieu,  il  ne  peut  y  avoir  ni  changement  ni  même 
l'ombre  d'un  cliaugement;  il  juge  en  toute  rigueur, 
et  il  rend  exactement  à  chacun  suivant  ses  actions  ; 
du  bien  aux  bons,  du  mal  aux  méchants.  Aussi, 
frères  bien-aimés,  rappelez-vous  ce  que  vous  avez 
fait  ;  si  vous  reconnaissez  avoir  commis  des  fautes, 


sans  aucun  délai  recourez  au  remède  de  la  péni- 
tence. Ecoutez  l'avis  du  prophète  :  «  Ne  remettez 
pas  de  vous  convertir  au  Seigneur,  ne  dilTérez  pas 
de  jour  eu  jour,  car  vous  ne  savez  pas  ce  qui  aura 
lieu  demain.»  {Ecclés.,  v,8.jRapj)eIez-vous  que  toute 
\otre  vie  s'écoule  en  présence  du  Dieu  tout-puis- 
sant qui  voit  (îu  chaque  homme ,  non-seulement  ses 
actions,  mais  même  ses  pensées,  suivant  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  «  Ntdle  créature  ne  lui  est  cachée,  car 
tout  est  à  nu  et  à  découvert  d(!vant  ses  yeux.  » 
(//<?6r.,iv,l3.) 

2;).  Pénétrés  de  ces  pensées,  veillez  sur  vous  avec 
un  soin  très-attentif  ;  amassez  sans  relAche  des 
bonnes  œuvres  pour  l'arrivée  du  dernier  jour  ;  car, 
nous  vous  l'affirmons,  la  fin  du  monde  est  proche, 
la  tin  de  cette  vie  va  arriver;  et,  ce  qui  est  déplo- 
rable, de  si  grands  maux  ont  lieu  chaque  jour,  de 
telles  tribulations  s'accumulent,  que,  par  leur  en- 
semble, le  monde  semble,  en  quelque  sorte,  pro- 
clamer sa  fin.  Voilà  que  tout  ce  que  les  prophètes 
ont  annoncé,  que  tout  ce  que  les  apôtres  ont  prédit 
est  presque  accompli  ;  il  ne  reste  plus  que  le  seul 
jour  du  jugement  et  de  l'arrivée  de  l'horrible  Anté- 
christ. Voici  guerre  sur  guerre,  tribulation  sur  tri- 
bulation,  famine  sur  famine,  peste  sur  peste,  et  les 
nations  qui  se  lèvent  les  unes  contre  les  autres. 
Tout  ce  qui  a  été  prédit  depuis  longtemps,  nous  le 
voyons  maintenant  accompli.  Pourquoi  sommes-nous 
donc  de  pierre,  et  possédons-nous  un  cœur  de  fer  ? 
Quoi!  au  milieu  de  tant  de  malheurs,  nous  ne  son- 
geons pas  à  en  faire  des  remèdes  pour  notre  âme  ; 
il  y  a  longtemps  que  la  voix  divine  fait  entendre  ses 
menaces,    mais   l'opiniâtreté  des  hommes  est   im- 


peccator  ab  iuimuuditia  sua,  omues  iniquitates  ejus 
erunl  in  obliviooe  coram  me.  »  [Ezech.,  xvui,  21.)  Et 
rursus  per  alium  Prophetam  dicit  :  «  Ego  sum  Dominus 
Deus  vester  qui  deleo  iniquitates  vestras.  »  {Isa,,  xlui, 
25.)  Et  illud  de  Evangelio  :  «  Gaudium  erit  in  cœlo  super 
uno  peccatore  pœniteDtiam  agente,  quam  super  nona- 
ginta  novem  justis  qui  non  indigent  pœnitentia.  »  (Lxic, 
XV,  7.)  Et  illud  :  «  Nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut  ma- 
gis  convertatur  et  vivat.  »  {Ezech.,  xxxm,  11.)  Conside- 
rate  Fratres  carissimi,  quam  larga  est  bonitas  Dei  nostri, 
quam  ineffabilis  misericordia  ejus.  Quotidie  contemuitur  ; 
et  quotidie  nos  ad  pœnilentiam  beuignissima  pielate  in- 
vitât. Fiduciam  nobis  pia  ejus  largitio  prœstat  :  ut  nec 
desperemus  de  Chrisli  misericordia,  nec  tamen  nobis 
absque  fructu  pœnitentiae  veniam  concessam  praesuma- 
mus.  Dominus  enim  quantum  patris  pietate  indulgens 
semper  et  misericors  est,  tautum  judicis  majeslate  se- 
verus  est  et  metuendus.  Potest  quidam  reis  dare  indul- 
gentiam,  potest  ipse  suam  reflectere  sententiam,  po- 
test (c)  pœnitenti  gratias  indulgere;  non  potest  tamen 
nisi  justissime  judicare  :  quoniam  non  est  apud  Deum 
commutatio,  nec  vicissitudiois  obumbratio.  iEquissime 
enim  judicat,  atque  œqualiter  secundum  uoiuscujus- 
que  facta  repensât  ;  bona  scilicet  bonis ,  et  mala  ma- 
lis.  Ideoque  Carissimi  reminiscimini  qua;  egistis  :  et 
si  vos  deliquisse   cognoscitis,  sine  aliqua  dilatione   ad 

[c)  Ms.  Coib.  pccinlendt,  elc.  Spicil.  pœnHeiidi  lempus  gratis  ind. 


pœnitentice  medicameula  confugite.  {Jac,  \,  17.)  Audite 
Prophetam  admonentem  :  «  Nolite,  inquil,  tardare  con- 
verti ad  Uominum,  nec  differatis  de  die  in  diem,  quia 
nescitis  quid  craslino  futurum  sit.  »  {EcclL,  v,  8.)  Me- 
mentote  semper  quod  ante  conspectum  omnipotenlis 
Dei  conversamini,  qui  prospicit  omnium  hominum  non 
solum  facta,  sed  et  cogitationes,  sicut  et  Aposlolus  ait  : 
«  Non  est  ulla  creatura  invisibilis  in  conspectu  ejus,  sed 
omnia  uuda  et  aperta  sunt  oculis  ejus.  »  {Hebr.,  iv,  13.) 
25.  Haec  jugiter  cogitantes,  intentissima  soUicitudine 
vos  custodile ,  ultimique  diei  vos  adventui  cum  bonis 
operibus  semper  praeparate.  Ecce  jam,  ut  certissime  te- 
nemus,  finis  mundi  in  promptu  est,  jam  finis  saeculi  instat  : 
et  quod  lugendum  est,  tanta  mala  quotidie  fiunt,  tantae 
tribulationes  crebrescunt,  ut  per  haec  etiam  mundus 
finem  suum  quodam  modo  proclamare  videatur.  Ecce 
orania  quce  Prophetae  vaticinaverunt,  quaeque  prse- 
dixerunt  Apostoli ,  pêne  jam  compléta  sunt  :  solus  dies 
judicii  et  horribilis  antichristi  adventus  adhuc  restât. 
Ecce  bellum  super  bellum,  tribulatio  super  Iribulationem, 
famés  super  famem,  pestilentia  super  pestilentiam ,  et 
gens  supra  gentem  consurgit.  Omnia  quae  dudum  sunt 
praedicta,  nos  jam  videmus  impleta.  Quare  ergo  sumus 
lapidei ,  et  ferreum  pectus  possidemus ,  ut  pro  remedio 
animée  nostrae  inter  lot  mala  minime  cogitemus  ".'  Diu  est 
enim  quod  vox  diviua  minatur  :  sed  nullatenus  hominum 
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muable ,  la  vengeance  divine  ne  demande  qu'à 
éclater,  et,  du  côté  de  l'homme,  on  n'a  recours  à 
aucune  satisfaction.  La  colère  de  Dieu  approche, 
mais  que  la  pénitence  que  l'on  s'impose  est  tiède  ! 
Les  prophètes  aflirraent  la  venue  des  supplices,  et  il 
est  bien  rare  que  les  hommes  implorent  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Aussi,  mes  bien-aimés,  je  vous  en 
avertis  en  prévision  de  la  lin  du  monde,  cessez  toute 
malice  humaine,  et  implorez,  de  tous  vos  efforts,  la 
miséricorde  de  Dieu.  Que  le  poids  de  vos  richesses  ne 
vous  courbe  plus  jusqu'à  terre ,  car  bientôt  il  nous 
faudra  tout  quitter.  Non,  nous  ne  pouvons  posséder 
et  le  Christ  et  le  monde,  mais  méprisons  le  monde 
pour  prendre  en  toute  liberté  notre  coux'se  vers  le 
ciel. 

26.  Rappelons-nous  combien  sont  graves  les  fautes 
que  nous  avons  commises,  et  la  grandeur  des  sup- 
plices de  l'enfer  que  nous  devons  craindre;  puis, 
appliquons  une  pénitence  proportionnée  à  la  gra- 
vité de  nos  fautes.  Réfléchissons  que,  selon  l'Apôtre, 
«  nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde,  et  à  notre 
mort  nous  n'en  pourrons  rien  emporter.  »  (II  Tim., 
VI,  7.)  Nous  sommes  venus  au  monde  nus,  nous 
mourrons  certainement  nus  ;  et  tout  ce  que  nous  au- 
rons trouvé  ici-bas,  nous  l'y  laisserons  sans  aucun 
doute.  Seulement  si  sur  cette  terre  nous  avons  fait 
des  boiiues  œuvres,  elles  nous  accompagneront  au 
ciel;  que  dis-je?  c'est  elles  qui  nous  porteront  au 
ciel.  Comme  des  voyageurs ,  contentons-nous  donc 
de  notre  seul  nécessaire.  N'acquérons  ici  que  ces 
richesses  que  nous  emporterons  avec  nous  dans 
notre  vraie  patrie,  qui  est  le  ciel.  Aimons  Dieu  par- 
dessus tout,  car  c'est  une  impiété  manifeste  de  ne 
pas  l'aimer,  puisque  même  en  l'aimant,  nous  ne 
pouvons  le  payer  de  tous  ses  bienfaits.  Méchants 


comme  nous  le  sommes ,  que  pourrons-nous  donc 
donner  au  Seigneur  si  libéral  pour  tous  les  bien- 
faits dont  il  nous  a  comblés  ?  Car  sans  aucun  mérite 
précédent  de  notre  part,  à  nous,  il  nous  a  accordé, 
quoiqu'indignes,  la  gr;\ce  insigne  de  nous  racheter 
du  joug  d'une  cruelle  domination.  Du  trône  de  la 
majesté  de  son  Père  il  est  descendu  vers  nous.  Il  a 
souffert  toute  espèce  d'injures  sur  la  terre,  il  a  es- 
suyé des  opprobres,  et  subi  une  mort  injuste,  et  il 
a  supporté  tout  cela  patiemment  pour  nous  donner 
l'exemple  de  l'humilité  et  de  la  patience  ;  c'est 
pourquoi  il  dit  aux  disciples  qui  le  suivaient  : 
M  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur.  »  [Matth.,  xi,  29.)  Nous  devons  donc,  ainsi 
que  Notre-Seigneur  l'a  fait  pour  nous,  supporter 
avec  longanimité  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  à 
cause  de  nos  péchés,  afin  que  nous  puissions  re- 
cueillir dans  la  vie  éternelle  les  fruits  de  la  pa- 
tience. Pressons  donc  notre  course,  mes  frères,  tan- 
dis que  nous  avons  le  temps  ;  haïssons  ce  monde  que 
nous  ne  pouvons  posséder  longtemps.  Que  la  conta- 
gion des  mauvaises  œuvres  ne  nous  souille  plus,  au 
contraire ,  que  les  regards  divins  nous  détournent 
toujours  du  péché.  Si  des  hommes,  pécheurs  comme 
nous,  pétris  de  la  même  boue,  nous  feraient  rougir 
s'ils  nous  voyaient  pécher,  combien  plus  devons- 
nous  révérer  et  craindre  le  Dieu  tout-puissant, 
éternel,  seul  sans  péché,  qui  voit  et  examine ,  non- 
seulement  nos  actions ,  mais  même  nos  pensées  ? 
Craignons-le  donc  en  tout  temps  ,  ayons  toujours 
avec  nous  le  respect  de  sa  présence,  et  que  l'espé- 
rance du  pardon  nous  relève  ;  mais  aussi  que  la 
crainte  de  l'enfer  nous  afflige  sans  cesse.  Avant 
tout,  et  par-dessus  tout,  ayons  la  charité,  souve- 
nons-nous de  ce  précepte  du  Seigneur  :  «  Ayez  en 


pertinacia  mutatur.  Cœlestis  olim  intentatur  ultio  ;  et 
nuUa  hominum  adbibetur  satisfactio.  Dei  proximat  ira  ; 
et  tepide  agitur  pœuitenlia.  Venturum  Prophetae  tes- 
tantur  supplicium  ;  et  rare  ab  bominibus  Dei  imploratur 
auxilium.  Quapropter,  Dilectissirai,  moueo,  ut  vel  jam 
ruundo  finiente  humana  finiatur  malitia,  soliusque  Dei 
loto  ûisi  quaeratur  luisericordia.  Non  vos  jam  divitiarum 
onera  ad  terram  premant,  quia  cilo  bic  omuia  relin- 
quemus  :  nec  pariter  et  Cbristum  velimus  babere  et  sae- 
.culum;  sed  spreto  sîbcuIo  liberi  festineujus  ad  cœlum. 
26.  Reminiscamur  quam  gravia  sunt  scelera  quae  com- 
misimus,  quamque  dira  ini'erni  supplicia  quae  timemus  : 
et  juxta  qualilalem  culpai  medicaoïeulum  adhibeamus 
pœnitentiœ.  Cogitemus  quod  secundum  Aposlolum  : 
><  Nihil  in  hune  mundum  intulimus,  uibilque  ex  eo  mo- 
rientes  auferri  poterinius.  »  (Il  Tim.,  vi,  7.)  Nudi  nati 
sumus ,  nudi  utique  morituri  :  quidquid  auteiii  bic  in- 
venlum  est,  hic  procul  dubio  relinquelur.  Opéra  tan- 
tummodo  bona  si  bic  egerimus,  ipsa  nobiscuin  ad  cœlos 
portabuatur;  iuio  nos  ipsa  ad  cœlum  portabunt.  Tan- 
quam  peregrini  ergo  sola  sufticienlia  contenti,  illas  di- 
vitias  nobis  hic  acquiramus,  ([uas  nobiscum  ad  paradisi 
patriam  feramus.  Deum  super  omnia  diligamus  ;  quia 
re  vera  impium  est  eum  non  diligi,  rui  vicem  repen- 
dere  non  puasuuius,  eliam  et  cuai  diiigimus,  Quid  eaim 


nos  impii  pic  Domino  retribuere  poterimus  pro  omni- 
bus quaî  retribuit  nobis  (Psal.  cxv,  12)  ;  quia  nullis 
nostris  praecedentibus  meritis  lanta  nobis  praeslitit  in- 
dignis,  ut  nos  a  jugo  dirae  domlnalionis  redimeret.  De 
sede  paterniB  majestatis  ad  nos  descendit,  injurias  in 
terris  pertulit,  probra  sustinuit,  morlem  indebite  subiit  : 
et  liaec  quidem  omnia  patienter  sustulit,  ut  nobis  humi- 
litatis  et  patientiae  exempla  monstraret  ;  unde  et  sequen- 
tibus  se  discipulis  dixit  :  «  Discite  a  me,  quia  mitis  sum 
et  bumilis  corde.  »  [Malth.,  xi,  29.)  Oportet  igitur  ut 
quemadmodum  ille  pro  nobis ,  ita  et  nos  cuncta  adversa 
qucB  nobis  propler  peccata  nostra  eveniunt,  aequanimiter 
toleremus;  ut  patientiae  fructum  in  vita  aeterna  capere 
possimus.  Urgeamus  ergo,  Fratres,  cursum  nostrum , 
dum  tempus  habemus  :  odiamus  bunc  mundum ,  quem 
diu  possidere  non  possumus.  NuUa  jam  nos  malorum 
operum  coutagia  polluant  :  sed  divinus  nos  aspectus 
semper  a  peccatis  arceat.  Si  enira  homines  nostri  similes 
peccatores  et  ex  eodem  luto  formates,  ne  nos  peccantes 
iuspiciant,  erubescimus  ;  quanto  magis  œternum  et  solum 
sine  peccato  omnipotentem  Deum  revereri  ac  timere  de- 
bemus,  qui  non  solum  facta,  sed  etiam  cogitationes  con- 
sidérât et  videt  ?  Hune  ergo  quotidie  timeamus,  hujus 
reverentiam  nobiscum  semper  feramus  :  sicque  nosspes 
indulgeulia:  erigat^  ut  melus  gehennae  semper  affligat. 
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vuus  lu  sel  du  la  sagessu,  ul  cuiisurvez  lu  paix  entre 
vous,  u  (Marc,  ix,  49.)  lit  de  cet  autre  :  a  Je  vous 
•lonne  un  commandiinit'nl  nouveau,  c'est  de  vous 
aimer  les  uns  les  autres.  »  [Jean,  xni,  3i.)  Ailleurs 
il  est  dit  :  o  Ayez  la  charité  qui  est  le  lien  de  lu- 
uité.  »  [Coloss.,  III,  14.)  El  encore  :  «  Soyez  les  imi- 
tateurs de  Dieu,  comme  ses  lils  bien-aimés,  et  mar- 
chez dans  l'amour.  ))(Epliés.,  v,  1,  2.)  Et  de  nouveau  : 
n  Que  toute  amertume,  toute  colère,  tout  emporte- 
ment, enlin  toute  malice  soit  bannie  d'entre  vous.  » 
{Ibid.,  IV,  31.)  linfin  :  «  Que  le  soleil  ne  se  couche 
point  sur  votre  colère.  »  [Ibid.,  27.)  Car,  de  même 
qu'aucun  remède  ne  peut  servir  à  une  blessure  dans 
laquelle  le  fer  est  encore,  ainsi  la  prière  de  celui 
dont  le  cœur  renferme  une  haine  mortelle  ne  lui  est 
d'aucune  utilité.  Oui,  mes  frères,  possédons  la  cha- 
rité, car,  si  nous  l'avons,  nous  serons  ornés  de  toutes 
les  vertus.  Mais  si  nous  n'avons  point  la  charité, 
quelque  bien  que  nous  paraissions  avoir,  nous  per- 
dons tout.  Ne  nous  lassons  jamais  dans  la  résolu- 
tion que  nous  avons  prise  de  bien  faire,  surtout  eu 
nous  rappelant  cette  parole  de  Notre-Seigneur  : 
«  Celui  qui  met  la  main  à  la  charrue,  et  regarde 
derrière  lui,  n'est  pas  digne  du  royaume  des  cieux.  » 
(LuCf  IX,  62.)  Or,  regarder  en  arrière,  ce  n'est  rien 
autre  chose  que  se  repentir  du  bien  qu'on  a  com- 
mencé, et  s'enchaîner  de  nouveau  dans  les  vains  dé- 
sirs du  monde.  Mais,  quel  que  soit  le  nombre  de  nos 
fautes,  ne  perdons  jamais  l'espoir  du  pardon,  car  si 
grande  que  soit  la  malice  de  l'iiomme ,  la  miséri- 
corde divine  est  encore  beaucoup  plus  abondante. 
Aussi  il  nous  est  dit  par  le  Psalmiste  :  «  Le  Sei- 
gneur est  plein  de  miséricorde,  et  on  trouve  en  lui 
une  abondante  rédemption.  »  [Ps.  cxxix,  7.)  Ailleurs 


il  est  dit  :  a  Uieu  ne  méprise  pa»  le  co:ur  contrit  et 
humilié.  »  [Ps.  i,,  19.) 

27.  Que  ce  souvenir,  mes  frères,  nous  ranime 
jour  et  nuit,  qtie  ces  préceptes  nous  excitent  conti- 
nuelitMnent.  La  lin  de  notre  vie  approche  ,  elle  va 
venir,  croyons-le,  espérons  que  le  jour  de  notre  mort 
est  prochain,  car  nous  ignorons  s'il  est  encore  éloi- 
gné. Corrigeons  maintenant  les  fautes  que  nous 
avons  commises,  de  peur  que  nous  ne  commencions 
;\  faire  jjénitence  quand  nous  ne  le  pourrons  déjà 
])lus.  Il  est  vrai ,  il  y  aura  un  repentir  dans  l'enfer, 
mais  il  sera  tout  à  l'ait  inutile.  Là ,  il  y  aura  un  re- 
pentir que  la  douleur  accompagne ,  mais  n'ayant 
point  le  pouvoir  de  guérir.  Là,  il  ne  pourra  jamais 
obtenir  de  Dieu  ce  qu'il  demande,  celui  qui  ici  aura 
refusé  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu.  C'est  pourquoi, 
frères  bien-aimés  ,  autant  que  nous  le  pouvons  , 
obéissons  en  tout  aux  ordres  de  Dieu,  pour  recevoir 
la  récompense  de  nos  devoirs  accomplis.  Châtions- 
nous  nous-mêmes  tandis  qu'il  en  est  temps,  ren- 
dons-nous compte  à  nous-mêmes  de  nos  actes,  accu- 
sons-nous à  notre  propre  tribunal,  et  ne  didérons 
point  de  nous  amender  à  la  lin  de  notre  vie;  mais 
chaque  fois  que  nous  tombons  dans  le  péché,  rele- 
vons-nous par  la  pénitence,  et,  triomphant  coura- 
geusement des  passions  mauvaises  et  des  illusions 
de  la  chair,  mettons-nous  en  garde  de  toutes  fa- 
çons, car  chaque  jour  nous  nous  rapprochons  de  la 
mort,  et  au  jour  que  nous  ignorons,  quand  nous 
serons  en  pleine  sécurité ,  la  mort  apparaîtra  tout  à 
coup.  Dirigeons  donc  sans  retard  nos  pas  là  où  nous 
n'avons  rien  à  craindre,  où  tous  les  saints  désirent 
nous  recueillir  et  nous  voir,  où  Jésus-Christ ,  le  Roi 
des  cieux,  et  les  anges,  nos  célestes  concitoyens, 


Acte  omnia  et  super  omnia  caritatem  habeamus ,  remi- 
niscentes  praecepti  Domini  quo  dicitur  :  «  Habete  in  vobis 
sal,  et  pacem  habete  inler  vos.  »  (Marc,  ix,  49.) 
Et  illud  :  «  Mandatum  novum  do  vobis,  ut  diligatis  in- 
vicem.  »  {Joan.,  xiu,  34.)  Nani  et  alibi  dicitur  :  «  Habete 
caritatem  quod  est  vinculum  unitatis.  »  [Colos.,  u\,  14.) 
Et  iterum  :  «  Estote  imitatores  Dei  sicut  filii  carissimi,  et 
ambulate  in  dilectione.  »  {Ephes.,  v,  1,  2.  )  Et  iterum  : 
«  Omnis  ainaritudo  et  ira  et  indignatio  tollalur  a  vobis 
cum  omui  malitia.  »  (Ephes  ,  iv,  31.)  Et  :  «  Sol  non  occidat 
super  iracundiam  vestram.  »  (Ibid.,  27.)  Nempe  sicut 
nullum  proficit  in  vulnere  medicamentum ,  si  sit  intus 
ferrum  :  ita  nihil  proficit  illius  oratio,  in  cujus  pectore 
mortiferum  versatur  odium.  Habeamus,  Fratres,  cari- 
tatem :  quia  si  illam  habuerimus,  omnibus  virtutibus  re- 
plebimur  :  si  vero  caritatem  non  habuerimus,  quidquid 
boni  habere  videmur,  totum  perdimus.  Nec  in  arrepto 
bene  agendi  proposito  penitus  lassescamus  :  praecipue 
cum  Dominus  dicat,  nullum  ponentem  manum  in  aralro, 
et  respicientem  retrorsum,  dignum  esse  regno  cœlorum. 
(Luc,  IX,  62.)  Respicere  autem  retrorsum,  nihil  aliud 
est  quam  in  eo  quemquam  pœnitere  quod  cœperit 
bonum,  et  rursum  mundanis  desideriis  obligari.  Denique 
ab  spe  veniae  nulla  nos  malorum  quantilas  revocet  :  quia 
quamvis  gravis  sit  culpa  humana,  largior  nihilominus 
est  misericordia  divina.  Unde  per  Psalmistam  dicitur  : 


«  Multa  est  apud  Dominum  misericordia,  et  copiosa  apud 
eum  redemptio.  »  (Psal.  cxxix,  7.)  Et  iterum  :  «  Cor 
contritum  et  hurailiatum  Deus  non  spernit.  »  (Psal. 
L,  19.) 

27.  Haec  nos,  Fratres,  diebus  ac  noctibus  memoria  re- 
foveat,  hœc  nos  prœcepta  fréquenter  sollicitent.  Debitum 
vitae  finem  jam  jamque  adfuturum  putemus  :  vicinumque 
speremus  mortis  diem,  quem  looginquum  esse  nescimus. 
Modo  emendemus  quod  deliquimus;  ne  tune  pœnitere 
incipiamus  quando  jam  non  valebimus.  Erit  quidem  et 
in  inferno  pœnitentia,  sed  omnino  infructuosa.  Erit  ibi 
pœnitentia  dolorem  habens,  sed  medicinam  non  habens  : 
ibique  nullatenus  poterit  a  Deo  promereri  quod  petit , 
qui  hic  noluerit  audire  quod  Deus  jussit.  Ideoque,  Caris- 
simi, quantum  possumus,  praeceptis  Dei  in  omnibus  ob- 
temperemus  ;  ut  ibi  praemium  muneris  capiamus.  Ipsi , 
dum  licet,  hic  nos  castigemus,  ipsi  nobiscum  de  actibus 
nostris  rationem  faciamus  :  ipsi  nos  judici  nostro  accu- 
semus,  atque  emendationem  nostram  non  ad  extremum 
vitae  differamus  :  sed  quotiens  in  peccatis  labimur ,  per 
pœnitentiam  resurgamus,  ac  totis  viribus  voluptates  pes- 
simas  carnisque  illecebras  vincentes ,  illud  omnimodis 
praecaveamus  :  quoniam  quotidie  ad  morlem  prope- 
ramus,  et  dum  nescimus  securique  consistimus,  repente 
mors  venit.  Ibi  ergo  festinemus  ubi  jam  non  timetur,  e  t 
ubi  nos  saucli  omnes  suscipere  vel  videre  deeiderant, 
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nous  attendent  les  bras  de  leur  charité  tout  ouverts. 
Oui,  liAtons  notre  course,  là  où  nous  vivrons  sans 
lin ,  et  où  nous  pourrons  nous  mêler  aux  troupes 
angéliques.  Enfin,  dans  l'exil  de  cette  terre,  agissons 
de  telle  sorte  que  nous  paraissions  au  tribunal  de 
Dieu  la  conscience  en  paix  et  ornés  de  bonnes 
œuvres.  Offrons  ici-bas  à  Dieu  nos  âmes  comme 
un  holocauste  très-agréable  ,  afin  qu'en  échange, 
nous  puissions  recevoir  de  lui  le  bonheur  de  l'éter- 
nité, et  le  glorifier  dans  les  siècles  des  siècles.  Jus- 
qu'ici ,  mes  frères  bien-aimés ,  nous  vous  avons 
offert  tous  ces  préceptes ,  comme  un  lait  qui  doit 

ubi  nos  rex  cœlestis  Christus  et  superni  cives  Angeli  ex- 
pausis  caritatis  brachiis  exspeclant.  Ibi ,  inquam ,  fesli- 
nemus,  ubi  sine  fine  vivamus,  et  ubi  Angelicis  agminibus 
consortes  esse  possimus.  Ita  postremo  in  exsilio  hujus 
mundi  agamus,  ut  ad  fulurum  judiciura  cum  secura 
conscientia  bonis  operibus  ornati  veniamus  :  ibique  gra- 
tissimum  Deo  munus  nosiras  auiœas  offeramus  :  ut  pro 
hoc  commercio  ab  eo  œternitalis  beatitudinem  accipere 
et  in  sœculum  sseculi  gloriari  possimus.  Haec  nos,  Ca- 
rissimi,  mandata  hactenus  quasi  lac  vobis  gustanda  por- 


faire  votre  nourriture.  C'est  devant  Dieu  et  ses  saints 
anges  qui  nous  écoutent,  que  nous  nous  sommes 
acquitté  de  notre  charge  en  vous  prêchant  ces  cé- 
lestes préceptes.  A  vous  de  penser  comment  nos 
avis  pourront  avoir  leur  effet  pour  votre  salut,  à 
vous  de  vous  garder  de  tout  mal,  en  faisant  toujours 
la  volonté  de  Dieu,  afin  d'arriver  enfin,  libres  de 
toute  souillure  du  péché,  et  transportés  de  joie,  au 
royaume  des  cieux.  Que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  vous  en  fasse  la  grâce,  lui  qui,  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit  vit  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

reximus  :  et  ecce  modo  sub  testimonio  Dei  et  sanctorum 
Augelorum  qui  nos  ioquentes  audiuut,  absolvimus  de- 
bitum  noslrum,  cœleslia  vobis  praecepla  tradenles.  A 
modo  jam  vestrum  est  cogilare,  quatenus  et  admonitio 
nostra  effectum  habeat  salulis,  et  vos  semper  voluntatem 
Dei  facientes  ab  omni  vos  malo  custodiatis,  atque  demum 
bberi  ab  omni  contagione  pcccati  ad  régna  cœlestia  tri- 
pudiantes  pervenire  possilis  :  praestanle  Uomino  nostro 
Jesu  Christo  ,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivit  et 
régnât  per  cuncta  sœcula  sœculorum.  Amen. 
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Votre  charité  n'ignore  pas,  frères  bien-aimés,  que 
les  soldats  de  ce  siècle,  dans  l'espérance  de  recevoir 
des  récompenses  temporelles  de  maîtres  temporels, 
se  lient  auparavant  par  des  serments  militaires  et 
jurent  de  leur  garder  fidélité  ;  combien  plus  ceux 
qui  doivent  combattre  au  service  du  Roi  éternel  et 
en  recevoir  d'éternelles  récompenses  doivent-ils  se 
lier  par  des  serments  célestes,  et  confesser  publique- 
ment la  foi  par  laquelle  ils  pourront  lui  plaire  ? 
Car  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Sans  la  foi,  il  est  impos- 
sible de  plaire  à  Dieu.  »  {Héb.,  xi,  6.)  Cette  foi,  il  la 
distingue  bien  au  fond  de  nos  cœurs,  lui  qui  sonde 
les  reins  et  les  cœurs.  [Ps.  vu,  10.)  Mais,  pour  con- 

(1)  Composé  de  divers  passages  des  écrits  de  Rufia,  de  saint  Césaire 
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(2)  Notum  est,  Dilectissimi,  Caritati  vestrae,  quod  milites 
sœculi  bénéficia  temporalia  a  temporalibus  dominis  ac- 
cepturi,  prius  sacramentis  militaribus  obligantur,  et  do- 
minis suis  fidem  se  servaturos  profitentur  :  quanto 
magls  ergo  aeterno  Régi  mililaturi,  et  œterna  prtemia 
percepturi,  debeut  sacramentis   cœlestibus  obligari,  et 

(I)  Olim,  lom,  X,  Je  Terapore  Ser.  clxxxi,  etposl  in  Appendice  lx.  —  H)  Ivo  Caraol,  Ser,  ileSymbolu 


server  l'unité  dans  l'Eglise,  la  confession  de  bouche 
doit  s'allier  nécessairement  à  la  foi  intérieure,  sui- 
vant l'exigence  de  ce  temps  :  car  il  faut  croire  de 
cœur  pour  obtenir  la  justice,  et  confesser  la  foi  par 
ses  paroles  pour  obtenir  le  salut  {Rom.,x,  10);  c'est 
le  devoir,  non-seulement  des  prédicateurs,  mais 
aussi  des  auditeurs.  En  effet,  comment  le  frère 
pourra-t-il  porter  un  bon  jugement  sur  son  frère  ? 
Comment  conserver  la  paix  dans  l'Eglise,  instruire 
les  autres,  apprendre  d'autrui  les  choses  nécessaires 
au  salut,  si,  au  moyen  de  la  parole  qui  est. comme  le 
véhicule  de  nos  pensées,  nous  ne  faisons  passer 
dans  le  cœur  de  nos  frères  ce  que  notre  propre  cœur 

,  de  saint  Grégoire ,  d'Ives  de  Ctiartrcs  et  d'autres  auteurs. 

fidem  per  quam  ei  placituri  sunt^  publiée  profiteri?  Dicit 
enim  Apostolus  :  Sine  fide  impossibile  est  placere  Deo. 
(Hebr.yXij  6.)  Hanc  in  cordibus  nostris  agnoscit,  qui 
scrutatur  renés  et  corda.  {Psal.  vu,  10.)  Sed  propter 
conservandam  Ecclesiae  unitatem ,  dispensationi  hujus 
temporis  cum  fide  cordis  necessaria  est  oris  confessio  : 
quia  corde  creditur  ad  justitiam,  ore  autem  confessio  fit 
ad  salutem  (y?om.,  x,  10),  non  tantum  praedicatorum , 
sed  etiam  auditorum.  Non  enim  aliter  frater  de  fratre 
bene  sentiret,  nec  pax  Ecclesiîe  servaretur,  nec  alium 
docere,  aut  ab  aUo  discere  saluti  necessaria  posset,  nisi 
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rciilVime?  I.a  foi  doit  tlonr  exister  dans  li'  cœur  ol 
tHn>  profi'ss/'i!  dt;  hoiirhc  Lu  foi,  on  t'.\M,  nsl  lu  fon- 
(Icnit-nt  do  tous  I»'s  bifiis,  l.i  soiircft  du  snlul  do 
riioinine.  Sans  clN',  porsiniiio  iif  peut  faire,  partie 
de»  enfants  de  iJieu;  sans  elle,  en  ce,  in(tnde,  on  ne 
peut  obtenir  la  grike  de  la  justilication,  ni  dans 
l'autre  posséder  la  vie  éternelle.  Et  quiconque  ne 
manlie  pas  à  travers  les  ténèbres  de  la  foi,  ne  sau- 
rait parvenir  à  la  claire  vision.  Pénétrés  de  celte 
vérité,  les  apôtres  nous  laissèrent  une  rô^W  d(!  foi 
assurée,  contenue  en  douze  articles  ,  suivant  le 
nombre  des  apôtres,  et  qu'ils  nommèrent;  Symbole, 
A  l'aide  de  ce  symbole,  les  lidèles  devaient  conserver 
l'unité  catbolique,  et  confondre  les  erreurs  des  hé- 
rétiques. Voici  la  tradition  île  nos  ancêtres  sur  la 
manière  dont  ce  symbole  a  été  institué. 

On  rapporte  qu'après  l'Ascension  de  Notre-Sei- 
gneur  et  Sauveur  près  de  son  Père,  ses  disciples, 
enflammés  par  l'arrivée  du  Saint-Esprit  et  parlant 
toutes  les  langues,  résolurent,  avant  de  se  séparer, 
pour  aller  chez  toutes  les  nations  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  d'établir  en  commun  la  règle  «le  leur  future 
prédication;  de  peur  que,  éloignés  les  uns  des  au- 
tres, il  n'y  eut  quelque  variation  ou  dissonance  dans 
les  enseignements  qu'ils  adresseraient  à  ceux  qu'ils 
voulaient  convertir  à  la  foi  en  Notre-Seigneur-Jésus- 
r.hrist.  Etant  donc  tous  réunis  et  remplis  du  Saint- 
Esprit,  condensant  en  im  tout  l'abrégé  de  leur  pré- 
dication, chacun  disait  ce  qu'ils  pensaient,  et  ainsi 
ils  composèrent  cette  règle  qui  devait  être  offerte  aux 
croyants.  Le  symbole  est  court  en  paroles,  mais  il  est 
grand  par  les  mystères  qu'il  renferme.  En  effet,  tout 


ce  qui  a  été  ligure  par  les  Patriarches,  annoncé  dans 
les  Ecritures,  prédit  par  le»  l'rophétes,  soit  au  sujet 
d(î  Dieu  le  l'ère,  du  Eils  engendré  par  le  Père  ou  de 
l'Esprit  saint,  soit  au  sujet  des  mystères  qui  devaient 
sa(<()nii)lir,  de  li  mort  de  Notre-Seigneur,  du  mys- 
tère de  la  résurrection,  le  symbole  contient  tout  cela 
eu  abrégé;  il  faut  alors  s'approprier  tout  ce  qu'il 
contient  et  le  confessiîr.  Que  chacun  donc,  après  l'a- 
voir confessé  par  la  bouche  de  ceux  (jui  l'ont  tenu 
sur  les  fonts  du  baptême,  a|tpreiuie  la  foi  des  apô- 
tres, lorsqu'il  est  arrivé  à  l'Age  de  raison.  Abordons 
maintenant  le  texte  de  cet  abrégé  d(!  notre  foi  ;  il 
commence  ainsi  : 

Chapitre  pkkmieh.  —  «Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout 
puissant,»  etc.  D'abord, frères bii-n-ai mes, remarquez 
attentivement  quelles  sont  les  premières  paroles  du 
symbole.  Arrêtons-nous  déjà  à  ce  mot  :  «  Je  crois.  » 
Remarquez  que  Notre  Seigneur  ne  nous  ordonne  pas 
de  discuter  ses  ordres  divins,  mais  de  les  croire;  ni 
d'en  chercher  la  raison,  mais  de  leur  accorder  une 
foi  simple  et  inébranlable.  11  n'est  pas  dit  dans  1  e 
symbole  :  Je  crois  Dieu,  ou  je  crois  à  Dieu,  quoique 
ces  choses  soient  également  nécessaires  au  salut.  Il 
est,  en  effet,  bien  différent  de  croire  à  lui,  de  le 
croire  ou  de  croire  en  lui.""Croire  à  Dieu,  c'est  croire 
que  ce  qu'il  dit  est  la  vérité;  le  croire,  c'est  croire 
qu'il  est  Dieu;  mais  croire  en  lui,  c'est  l'aimer; 
croire  que  sa  parole  est  la  vérité,  beaucoup  d'impies 
même  le  peuvent  ;  ils  croient  que  sa  parole  est  la 
vérité,  mais  ils  ne  veulent  pas  l'accomplir  dans  leurs 
actes  ;  l'énergie  leur  manque  pour  cela.  Croire  que 
Dieu  est  Dieu,  les  démons  le  peuvent  aussi  ;  mais, 


banc  ita  credentibus  dandam  esse  regulam  instituerunt.  ] 
(4)  [  Symbolum  brève  est  verbis,  sed  magnum  est  sa- 
cramentis.  Quidquid  enim  praefiguratum  est  in  Pa- 
triarchis  ,  quidquid  denuntiatum  est  ia  Scripturis  ,  quid- 
quid praedictum  est  in  Prophetis,  vel  de  Dec  ingenito , 
vel  ex  Dec  in  Deum  nato ,  vel  de  Spiritu  sanclo  vel  de 
suscipiendo  omni  sacramento,  vel  de  morte  Douaini  re- 
snrrectionisque  ejus  mysterio,  tolum  breviter  hoc  Sym- 
bolum continet ,  et  continendo  habet  et  confitendo. 
Discal  ergo  quisque  fidem  Apostolicam  professus  per 
ora  gestantium  in  baptismo,  cuiii  ad  annos  intelligibiles 
venerit.  Jam  ad  istius  Symboli  professionis  sacramentum 
textumque  veniamus,  quod  in  hune  modum  incipit.  j 

Caput  primum.  —  «  Credo  in  Deum  Patrem  omnipo- 
tentem,  «  etc.  [  (5)  In  primis,  Dileclissimi,  qualis  sermo 
sit  in  Symboli  capite,  diligenter  alteadite.  Ergo  in  primo 
habet  :  «  Credo.  «  Vide  quod  Dominus  noster  non  nos 
jubet  disculere  divina  judicia,  sed  credere  :  nec  rationem 
requirere,  sed  fidem  simpliciter  et  immobiliter  exhibera,  j 
Non  dicit  :  Credo  Deum,  vel  :  Credo  Deo  :  quamvis  et  hœc 
saluti  necessaria  sint.  Ahud  enim  est  credere  illi,  aliud 
credere  illuni ,  ahud  credere  in  illum.  Credere  ilU ,  est 
credere  vera  esse  qua?  loquitur  :  credere  illum ,  credere 
quia  ipse  est  Deus  :  credere  in  illum ,  diligere  iUum. 
Credere  vera  esse  quae  loquilur,  multi  et  mali  possunt  : 
credunt  enim  esse  vera,  et  nolunt  ea  facere  sua  ;  quia  ad 

/^  fd".  —  (2)  Hactenns  Tvo.  —  (3^  Ex  Symbolo  Ruffloi.  —  4}  Ex  5ei-.  ccxlii,  in  Appeiul.,  fom.  V.  —  (ij)  Ex  Sf  r, 


quod  in  corde  habet,  siguis  vocum  tanquam  suis  vehi- 
culis  ad  aliorum  corda  transmitteret.  Est  ergo  fides  et 
corde  servanda ,  et  ore  promenda.  (l)  Fides  namqne 
omnium  bonorum  est  fundamentum,  et  humanae  salutis 
initium.  Sine  hac  nemo  ad  numerum  filiorum  Dei  poterit 
pervenire  :  quia  sine  ipsa  in  hoc  saeculo  nec  juslifica- 
tionis  consequitur  gratiam,  nec  in  fuluro  vitam  possi- 
debit  œternam.  Et  si  quis  non  ambulaverit  per  fidem , 
non  perveniet  ad  speciem.  Hoc  altendentes  sancli  Apos- 
toli,  certam  fidei  regulam  tradiderunt,  quam  secundum 
numerum  "Apostolicum  duodecim  sententiis  comprehen- 
sam ,  Symbolum  vocaverunt  :  per  quam  credenles  ca- 
tholicam  tenerent  unitatem ,  et  per  quam  haereticam 
convincerent  pravitatem.  (2)  Symbolum  ergo  tali  ralione 
institutum  majores  nostri  dixerunt. 

[  (3)  Tradunt  enim,  quod  post  ascensionem  Domini  et 
Salvatoris  nostri  ad  Patrem,  cum  per  advenlum  Spiritus 
sancti  discipuli  ejus  inflammati  linguis  omnium  loque- 
rentur,  ad  singulas  quasque  nationes,  ut  Dei  verbiim 
prœdicarent ,  ituri  ac  discessuri  ab  invieem,  normam 
prius  sibi  fulurae  praedicationis  in  commune  staluerunt  : 
ne  localiter  ab  invieem  discedentes ,  diversum  vel  dis- 
sonum  praedicarent  bis  qui  ad  fidem  Christi  invita- 
bantur.  Omnes  igitur  in  uno  positi,  et  Spiritus  Sancto  re- 
plet! ,  brève  suae  prœdicalionis  indicium  conferendo  in 
unnm,  quod  sentiebat  unusquisque  computabat,  atque 

(l)  Ex  Prologo  FulgeiUi 
moz  ciuto. 
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croire  en  Dieu,  ceux-lii  seuls  le  peuvent  qui  l'aiment, 
qui  ne  sont  pas  seulement  chrétiens  de  nom,  mais 
qui  le  sont  par  leurs  œuvres  et  par  leur  vie;  car, 
sans  la  charité,  la  foi  est  vaine.  La  foi  du  chrétien 
est  accompagnée  d'amour  ;  la  foi  du  démon  est  sans 
amour.  Ceux  dont  qui  ne  veulent  pas  croire  à  l'exis- 
tence de  Notre-Seigneur,  n'imitent  pas  même  le 
démon.  Le  démon  croit  que  Jésus-Christ  existe,  mais 
il  le  hait,  il  confesse  sa  foi,  mais  c'est  par  la  crainte 
du  châtiment,  et  non  avec  l'amour  qui  donne  la  cou- 
ronne; car,  les  démons  redoutaient  d'être  punis. 
Saint  Pierre,  confessant  sa  foi  en  Notre-Seigneur  et 
s'écriant  :  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant 
[Matth,,  XVI,  17  ),  semble  prononcer  presque  les 
mêmes  paroles  que  les  démons  ;  mais,  parce  que  leur 
confession  était  faite  avec  la  haine  de  Jésus-Christ, 
elle  fut  condamnée  et  avec  justice  ;  tandis  que  celle 
de  l'Apôtre,  procédant  de  l'amour  qu'il  avait  dans  le 
cœur,  fut  récompensée  de  la  félicité  éternelle.  Pour 
nous,  qui  sommes  les  enfants  de  Dieu  par  l'adop- 
tion de  sa  gnVce,  en  disant  :  «  Je  crois  en  Dien,  le 
Père  tout-puissant ,  »  croyons  de  telle  sorte  en  lui 
que  nous  nous  unissions  à  lui  par  l'amour.  «  En  Dieu, 
le  Père  tout-puissant.»  Remarquez  qu'enjoignant  le 
nom  de  Père  à  celui  de  Dieu,  nous  montrons,  par  cette 
profession  de  foi,  qu'il  ne  commença  pas  à  être  Dieu 
et  ensuite  Père,  mais  que,  sans  aucun  commence- 
ment, il  fut  toujours  Dieu  et  Père.  L'entendant  ap- 
peler «Père,  M  sachez  qu'il  a  un  Fils,  né  véritablement; 
de  môme  qu'on  appelle  possesseur  celui  qui  pos- 
sède véritablement,  et  maître,  celui  qui  commande  à 
quelqu'un.  Le  nom  de  Père,  donné  à  Dieu,  est  un 


nom  mystérieux,  impénétrable  ;  il  a  vraiment  un 
Fils  qui  est  le  Verbe.  Mais  ne  cherchez  pas  com- 
ment il  a  engendré  son  Fils;  les  anges  l'ignorent; 
ce  secret  est  inconnu  aux  prophètes.  C'est  pourquoi 
il  est  dit  :  Qui  pourra  raconter  sa  génération,  (/s., 
LUI,  8.)  Ne  discutons  donc  pas  sur  la  nature  de  Dieu, 
mais  croyons.  Et,  pour  tout  résumer  en  un  mot,  qu'il 
nous  suflise  de  savoir  que  la  lumière  a  engendré  la 
splendeur.  Nous  ajoutons  :  «  Tout-puissant,  »  il  est, 
en  effet,  le  tout-puissant  auquel  rien  n'est  impossible  ; 
il  a  créé  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  les  hommes,  les 
animaux  et  les  reptiles,  non  par  un  acte  ou  un  tra- 
vail quelconque,  mais  par  le  seul  commandement  de 
sa  parole.  Qu'il  ne  nous  vienne  donc  pas  à  l'esprit 
de  rechercher  comment  ceci  ou  celaa-t-il  pu  se  faire, 
puisque  nous  devons  confesser  que  Dieu  est  tout- 
puissant. 

Chapitre  IL  —  «  Et  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique, 
Notre-Seigneur.  »  Remarquez  que,  comme  nous  de- 
vons croii-e  en  Dieu  le  Père,  de  même  nous  devons 
croire  en  Dieu  le  Fils;  en  effet,  il  est  égal  à  Dieu  le 
Père  en  majesté,  nous  lui  devons  donc  autant  d'hon- 
neur et  d'humble  obéissance  que  nous  en  rendons  au 
Père.  Le  mot  Jésus  signifie  Sauveur.  On  l'appelle 
Jésus  parce  qu'il  a  sauvé  le  monde.  Le  mot  Christ 
vient  de  chrême;  les  rois  anciens  étaient  oints  de 
l'huile  sainte;  de  même  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  été  rempli  du  Saint-Esprit  qui  s'est  répandu  en 
lui.  Il  est  «  unique,»  parce  qu'il  n'admet  avec  les  créa- 
tures ni  comparaison  ni  ressemblance,  et  qu'il  est  le 
souverain  Créateur  de  toutes  choses.  Les  hommes 
sont  appelés  fils  de  Dieu  par  grâce  ;  lui  seul  est  Fils 


hoc  pedum  pigri  sunt.  Credere  autem  ipsum  esse  Deuui, 
et  daemones  possuot.  Credere  vero  in  Deum,  soli  no- 
verunt  qui  diligunt  illum,  qui  non  solura  nomine  Chris- 
tiani  sunt,  sed  et  factis  et  vila,  quia  sine  dilectione  fides 
inanis  est.  Cum  dileclione  fides  Christiani,  sine  dilectione 
fides  daemonis.  Qui  ergo  non  volunt  credere  Christum  , 
adhuc  nec  daemones  imitautur.  Jam  crédit  Chrislum,  sed 
odil  Christum,  (/".  qui  habet)  habet  confessionem  fidei  in 
timoré  pœnce,  non  in  amore  coronae  :  nam  et  illi  puniri 
timebanf.  Denique  beatus  Petrus  cum  Domino  confitens 
diceret  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi  (Matth.,  xvi,  17), 
eadem  pêne  verba,  quae  dsemones,  proferre  videlur  ex 
ore  :  sed  illorum  confessio ,  quia  cum  odio  prolata  est 
Christi,  merito  damnataest;  illius  quia  ex  interna  dilec- 
tione processit,  aeterna  beatiludine  remunerata  est.  Nos 
ergo  qui  per  adoptionem  gratiae  filii  Dei  sumus  (Rom., 
VIII,  13),  dicendo  :  «  Credo  in  Deum  Patrem  omnipo- 
lentem;  »  hoc  est,  sic  ei  credamus,  ut  ei  per  dilectio- 
nem  adhœreamus.  «  In  Deum  Patrem  omnipotentem.  » 
[(1)  Advertite  quod  cum  Dei  Patris  nomen  in  confessione 
conjungit,  ostendit  quod  non  ante  Deus  esse  cœpit,  et 
postea  Pater  ;  sed  sine  uUo  inilio  et  Deus  semper  et 
Pater  est.  ]  [  (2)  Patrem  autem  cum  audis,  agnosce  quod 
habet  Filium  veraciter  genitum  :  qnomodo  possessor  di- 
cilur,  qui  aliquid  possidet,  et  dominus,  qui  alicui  domi- 
natur.  Deu3  ergo  Pater  secreti  sacramenti  vocabulum 


est,  cujus  vere  Filius  est  Verbum.  Nec  quseratur  quo- 
modo  genuit  Filium,  quod  et  Angeli  nesciunt,  Prophetis 
est  incognitum.  Unde  illud  dictum  est  :  Generationem 
ejus  quis  enarrabit?  (Isa.,  lui,  8.)  Nec  a  nobis  discn- 
tiendus  est  Deus^  sed  credendus.  ]  Sed  ut  breviter  di- 
camus,  sufficit  nobis  scire  quia  gtuuit  lux  splendorem. 
[  (3)  Omnipotentem  vero  ideo  dicit,  quia  omnipotens  est, 
cui  nihil  impossibile  est,  qui  cœlum  et  terram,  mare, 
homiues ,  atque  omnia  aaimalia  et  reptilia ,  non  aliquo 
operis  actu ,  sed  solo  verbi  imperio  creavit.  Et  ideo  non 
nobis  veuiat  in  cogitationem ,  quomodo  hoc  aut  illud 
potuit  fieri,  qui  omnipotentem  praecipimur  confileri,  ] 

Capuï  il.  —  «  Et  in  Jesum  Christum  filium  ejus  unicuui 
Dominum  nostrum.  »  [  (4)  Advertite  quod  quomodo  in 
Patrem,  sic  et  in  Filium  credendum  est.  Et  quia  cum 
Pâtre  aequalis  est  majestate,  tantuin  ipsi,  quantum  et 
Patri,  honoris  nos  debere  novimus  et  servitulis  ob- 
sequium.  Jésus  autem  Salvator  interpretatur.  Jésus  autem 
dicitur,  quod  salvet  populum.  Christus  a  chrismate  di- 
citur  :  quia  sicut  antiqui  reges  oleo  sacro  perfunde- 
bantur,  ita  Dominus  nosler  Jésus  Christus  Spirilus  sancti 
infusione  replelus  est,  ]  (5)  Unicus  ideo ,  quia  nec  com- 
parationem  recipit  cum  creaturis,  nec  similitudinem  : 
quia  omnium  rerum  summus  ipse  creator  est.  Homiues 
autem  filii  Dei  vocanlur  per  gratiam  :  ille  solus  Filius 
genitus  per  naluram.  [  (6)  Ostendunt  ista  in  eum  jure 


(1)  Ex  Sfir.  rrxui,  jam  oitato,  n.  2.  —  (2)  Ex  Symbolo  Ruftini.  —  (<)  Ex  Ser.  ccxlii,  in  A;  pend  ,  tom.  V.  —  (4)  Ex  cod.  lopo  ot  oitalo 
Ivuwi'j  Ser.  —  (âj  Ex  Symbolo  Augastini.  —  ,ô)  Ivo  Caraot.  Ser.  du  Symljuiu. 
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par  nature.  Toutes  ces  clioses  nous  d/'montnini  que 
c't'st  justice  de  croiii'  en  lui,  parce  qu'il  est  épal  au 
Père;  il  est  le  Sauveur  cpii  nous  a  radietés,  leClirist 
•pii  nous  gouverne  connue  roi,  et  notre  uniqu»^  Sei- 
gneur, qui,  aprts   avoir  dépouillé  notre  ancien   en- 
nemi, nous  a    placés  sous  son  joug  d'une  manière 
toute  particulière.  «  Qui  a  été  conçu  du  SainI -Es- 
prit. »    C'estsi-dire  que   le  Saint-Esprit    a  été  seul 
l'auteur  de  sa  conception.  De  même  que  les  vers,sous 
l'inlluence  de  la  chaleur  du  soleil,  se  forment  dans  le 
limon,   ainsi  le  Saint-Esprit  illuminant   et   sancti- 
fiant le  cœur  de- la  sainte  Vierge,  la  chair  du  Christ 
fut  conçue  de  la  chair  seule  de  la  Vierge,  sans  le  se- 
cours d'aucune  semence  charnelle  pour  origine.  C'est 
pourquoi,  se  comparant  au  vers,  il  dit  par  la  houclie  du 
Psalmiste  :  «Jesuisiui  vers,  et  non  un  homme.  »  (Ps. 
XXI,  7.)  C'est-à-dire  :  je  ne  suis  pas  conçu  suivanU'ordre 
ordinaire.  «  Né  de  la  Vierge  Marie.  »  Lui  qui  venait 
régénérer  la  nature  humaine  viciée  par  le  péché,  il 
voulut  avoir  une  nouvelle  loi  pour  naître.  Etant  donc 
le  Fils  unique  de  Dieu,  il  devint  (ils  de  l'homme,  atin 
qu'étant  le  Créateur  du  monde,  il  en  devînt  aussi  le 
Rédempteur.  Mais,  bien  que  le  Dieu  de  majesté  soit 
né  de  Marie,  il  n'a  point  été  souillé  en  naissant  d'une 
Vierge,  comme  il  n'a  contracté  aucune  souillure  en 
formant  l'homme  d'un  peu  de  poussière.  Enfin,  si  le 
soleil  ou  le  feu  touchent  la  boue,  ce  qu'ils  touchent 
est  purifié,  et  ils  ne  se  souillent  point  eux-mêmes. 
Comment  donc  ce  qui  est  l'effet  de  la  miséricorde  en 
Dieu  pourrait-il  lui  causer  du  préjudice?  Qu'y  a-t-il 
d'incroyable  qu'il  soit  né  d'une  Vierge,  lui  qui  a  pu 
former  Adam  d'une  terre  encore  vierge,   et  la  pre- 
mière femme  d'une   côte  d'Adam  ?  Dieu  donna    à 
Marie  son  Fils  qu'il  aimait  comme  lui-même  et  qu'il 


avait  engendré  son  égal,  afin  qu'il  fût  naturellement 
et  foutàla  fois  Fils  unique  de  Dieu  et  d.;  Marie.  Toute 
la  nature  a  été  créée  par  Dieu,  et  Dieu  est  né  de 
Marie.  Dieu  a  tout  créé,  (;l  Marie  a  engendré  Dieu. 
Dieu,  qui  a  tout  fait,  s'est  fait  lui-même  de  Marie; 
ainsi  il  a  réparé  tout  ce  qu'il  avait  créé.  Lui  qui  a 
pu  faire  tout  de  rien,  n'a  pas  voulu  refaire  sans 
Marie  ce;  qui  était  souillé. 

CiupiTHK  111.  —  «  Qui  a  souffert  sous  Ponce-Pilate, 
a  été  crucifié,  est  mort,  a  été  enseveli.  »  Ce  Pilate, 
sous  lequel  Notre-Seigneur  souffrit,  avait  été,  à  cette 
époque,  étabh  par  l'empereur  juge  dans  la  Judée, 
S'il  en  est  fait  mention  dans  le  symbole,  c'est  pour 
désigner  l'époque, et  non  pour  rappeler  la  dignité  du 
personnage;  «a  été  crucifié.  »  Les  prophètes  ont  fait 
plusieurs  prédictions  à  ce  sujet;  ils  ont  dit  que,  les 
bras  étendus,  il  serait  suspendu  à  la  croix  en  présence 
de  son  peuple  ingrat  et  méchant.  Cependant,  sansnous 
étendre  plus  longuement ,  disons  qu'il  a  été  attaché 
à  la  croix  pour  nous  délivrer  de  la  damnation  en- 
courue en  mangeant  du  fruit  défendu.  Mais,  deman- 
dez-vous, que  signifie  la  croix  ?  Pourquoi  Notre-Sei- 
gneur a-t-il  voulu  souffrir  sur  ce  gibet  ?  A  cela  on 
donne  une  triple  raison  :  ce  fut,  en  premier  lieu,  pour 
que  le  Christ  fût  donné  comme  rédemption  pour  les 
péchés  du  monde,  et  que  notre  ennemi  antique  fût 
pris,  en  quelque  sorte,  à  l'hameçon  de  la  croix,  afin 
de  rendre  ceux  qu'il  avait  engloutis,  vaincu,  non  par 
la  puissance,  mais  par  la  justice.  En  second  lieu, 
pour  donner  aux  hommes  qui  le  suivraient  un  en- 
seignement pour  leur  vie.  En  effet,  il  est  monté  sur 
la  croix  atin  de  nous  donner  l'exemple  de  sa  passion 
et  de  sa  résurrection.  Enfin,  notre  Seigneur  accepta 
la  croix  afin  de  faire  tomber  l'orgueH  du  monde  et 


credendum  esse,  qui  propter  hoc  quod  aequalis  Patri  est, 
Salvator  noster  est  rediiuens  nos,  et  Cbristus  est  rex  re- 
gens nos,  et  unicus  Dominus  noster,  spoliato  antiquo 
Losle,  siugulari  dominio  suo  adsciscens  nos.  »  Qui  con- 
ceptus  est  de  Spirilu  saucto  :  »  id  est,  cujus  conceptionis 
solus  auctor  fuit  Spiritus  sanctus.  Sicut  enim  vermis  ca- 
lefaciente  sole  de  puro  lime  formalur  ;  sic  Spiritu  sancto 
illustrante  et  sanclificante  cor  Virginis ,  caro  Christi  de 
sola  carne  Virginis  nulla  sementiva  carnis  origine  opé- 
rante concepta  qst.  Unde  se  vermi  compaians  per  Psal- 
mistani  dicit  :  Ego  sum  vermis,  et  non  bomo  {Psal. 
XXI,  7  )  ;  id  est,  non  conceptus  more  humano.  ]  «  Natus 
ex  Maria  virgine.  »  Qui  veniebat  inveteratam  peccatia 
hominum  reuovare  naturam,  novam  legem  voluit  liabere 
nascendi.  Unigenitus  igitur  Dei  factus  est  hominis  fîiius  : 
ut  qui  Creator  umndi  erat,  fieret  et  Redemptor.  Quod  vero 
majestatis  Deus  de  Maria  incarnatus  est,  non  est  sordi- 
datus  nascendo  de  Virgine,  qui  non  fuit  pollutus  ho- 
minem  condens  ex  pulvere.  Denique  sol  aut  iguis  si  lu- 
tum  tangat,  quod  tetigerit  purgat  ;  et  se  tamen  non  in- 
quinat.  Nec  fuit  Deo  injuria  causa  misericordiae.  Neque 
sit  incredibile  quod  ipse  natus  de  A'irgine ,  qui  Adam  de 
virgineo  pulvere,  et  priiuam  muliereui  potuii  de  costa 
formare.  Deus  Filium  suum ,  quem  solum  de  corde  suo 
aequalein   sihi    sfinifum   tanquam   se    ipsum    diligebat , 

(1)  £x  Ser,  ccxlii,  iu  Appeud.,  toui.  V.  —  {ij  V.  Symbolum  Rufiini. 


ipsum  dédit  Mariae  ;  ut  naturaliter  esset  unus  idemque 
comruunis  filius  Dei  et  Mariae.  Omnis  natura  a  Deo  creata 
est,  et  Deus  ex  Maria  natus.  Deus  omnia  creavit,  et  Maria 
Deum  generavit.  Deus  qui  omuia  fecit,  ipse  se  ex  Maria 
fecit  :  et  sic  omnia  quae  fecerat  refecit.  Qui  potuil  omnia 
de  nihilo  faeere,  noluit  ea  violata  sine  Maria  reficere. 

Caput  IIL  —  «  Passus  sub  Pontio  Piiato,  cruciSxus  , 
mortuus  et  sepultus.  »  [  (1)  Iste  Pilatus  judex  erat  in  illo 
tempore  ab  imperatore  positus  in  Judœa  sub  quo  Dominus 
pasfus  est.  Cujus  mentio  ad  temporis  significationem, 
non  ad  personae  illius  pertinet  dignitatem.  ]  «  Crucifixus.  » 
Hinc  multa  Prophetae  prsedixerunt  ^  qualiter  cruci6xus 
in  cruce  in  conspectu  populi  maligni  œanibus  exlensis 
pependerit.  Tamen  ut  breviler  dicatur,  in  cruce  sus- 
pensus  est,  ut  nos  a  damnatione  ligni  vetiti  dissolveret, 
et  a  morte  liberaret.  Sed  quœritur,  qui  sit  crucis  signi- 
ficalio,  et  quare  Dominus  in  palibulo  pati  se  elegerit?  Ad 
quod  tripartita  ratio  redditur.  Prima,  ut  Cbristus  pro 
reatu  mundi  redemptio  daretur  et  antiquus  boslis  (2)  velut 
bamo  crucis  caperetur  :  scilicet,  ut  quos  absorbuerat, 
evomeret,  non  polentia  victus,  séd  justitia.  Secunda 
causa  est ,  ut  secutoribus  hominibus  vitae  magisteriura 
praeberet.  Ad  boc  enim  asceodit  in  crucem ,  ut  nobis 
passionis  et  resurrectionis  prœberet  exemplum.  Tertia 
causa  est  .«uscpptfe  crucis,  ut  superbia  saeculi  et  inflata 
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sa  vaine  sagesse,  en  les  humiliant  par  la  folle  prédi- 
cation de  la  croix,  et  atin  que  l'on  sache  que  la  folie 
de  Dieu  l'emporte  infiniment  sur  la  sagesse  des 
hommes.  Mais  voyons  encore  pourquoi  Notre-Sei- 
gneur  a  choisi  particulièrement  ce  genre  de  mort. 
Nous  lisons  dans  l'Evangile  que  les  Pharisiens  vou- 
lurent le  précipiter  du  haut  d'une  montagne,  mais  que, 
passant  au  milieu  d'eux,  il  disparut.  Ailleurs,  nous 
lisons  que  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  les  lui 
jeter,  mais  qu'il  se  cacha  et  sortit  du  temple. 
Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  voulut-il  pas  être  pré- 
cipité, être  lapidé  ou  mourir  sous  le  glaive  ?  Il  a  fait 
tout  cela  pour  notre  salut.  La  mort  de  Jésus-Christ, 
en  effet,  est  le  signe  de  notre  salut,  Notre-Seigneur 
ne  voulut  point  être  lapidé  ou  être  frappé  par  le 
glaive,  parce  que  nous  ne  pourinons  pas  toujours  por- 
ter avec  nous  des  pierres  et  une  épée  avec  lesquels 
nous  nous  défendrions.  Il  a  choisi  la  croix,  que  nous 
traçons  avec  un  léger  mouvement  de  main,  et  avec 
laquelle  nous  nous  défendons  contre  les  embûches 
de  notre  ennemi.  C'est  avec  le  signe  de  croix  que 
l'on  consacre  le  corps  de  Notre-Seigneur,  que  l'on 
sanctifie  l'eau  du  baptême,  que  les  prêtres  et  les 
autres  ordres  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  sont  ini- 
tiés; en  un  mot,  tout  ce  qui  est  béni  est  consacré  par 
ce  signe  de  la  croix  avec  l'invocation  du  nom  de 
Jésus-Christ. 

Chapitre  IV.  —  La  crois  elle-même  renferme  un 
sens  très- mystérieux  ;  lorsqu'elle  est  debout,  la 
partie  supérieure  se  dresse  vers  le  ciel ,  et  la  partie 
inférieure  regarde  la  terre;  par  le  pied  elle  atteint 
les  enfers,  et  sa  largeur  s'étend  vers  toutes  les 
parties  du  monde.  Ce  qui  nous  montre  que  Jésus- 
Christ,  par   sa   passion   sur   la  croix  ,  a  été  utile 


d'abord  aux  anges  dans  le  ciel  ;  leur  nombre  avait 
été  diminué  par  les  anges  apostats,  chaque  jour 
il  se  complète  par  le  nombre  des  fidèles  ;  il 
le  fut  aussi  à  nous-mêmes  qui  sommes  sur  la  terre, 
et  à  ceux  qui,  à  cause  du  péché  originel,  étaient 
retenus  au  fond  des  limbes;  enfin,  il  fut  utile 
à  tous  ceux  qui  habitaient  les  diverses  parties  du 
monde.  Lorsque  la  croix  est  couchée  à  terre,  elle 
regarde  les  quatre  parties  du  monde,  l'Orient,  l'Oc- 
cident, le  Nord  et  le  Midi.  Ce  qui  nous  montre  que  le 
Christ,  par  sa  passion,  attire  à  lui  toutes  les  nations 
et  qu'il  s'est  tout  soumis,  suivant  ce  qu'il  dit  en  se 
levant  d'entre  les  morts  :  Tout  pouvoir  m'a  été 
donné  au  ciel  et  sur  la  tex're.  [Matth.,  xxvui,  18.) 
La  croix  est  encore  la  figure  d'un  autre  mystère  plus 
profond,  qui,  en  raison  même  de  sa  profondeur,  doit 
exciter  toute  notre  attention  :  la  largeur  de  la  croix 
nous  figure  l'amour  du  prochain  qui  doit  s'étendre, 
non-seulement  aux  amis,  mais  même  jusqu'à  nous 
faire  aimer  nos  ennemis.  Sa  longueur  nous  marque 
la  longue  et  persévérante  patience  dans  les  peines  et 
les  persécutions  qu'il  nous  faut  supporter  courageu- 
sement, au  milieu  des  soupirs  de  notre  pèlerinage, 
pour  arriver  à  la  patrie;  nous  pratiquerons  par  là 
la  charité  envers  le  prochain,  et  nous  exercerons 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Par  une  semblable 
raison,  sa  hauteur  figure  la  sublimité  de  l'espérance 
qui  pénètre  jusqu'à  l'intérieur  du  voile  où  se  réjouis- 
sent, dans  la  vision  de  la  paix,  tous  ceux  que  les 
citoyens  de  Babylone  exercent  ici-bas  de  diverses 
façons,  jusqu'à  ce  que,  délivrés  de  la  servitude  de 
cette  corruption,  ils  obtiennent  la  liberté  glorieuse 
des  enfants  de  Dieu.  Remarquez  aussi  la  profondeur 
de  la  croix  ;  oui,  le  mystère  de  la  croLx  est  bien  pro- 


sapientia,  per  crucis  stultam,  ut  putatur,  praedicationem 
huiûiliata  corrueret,  et  sciret  id  quod  stultuui  est  Dei, 
sapieutius  esse  hominibus,  Sed  adhuc  videndum  est, 
(1)  quare  Dominus  taie  genus  morlis  elegerit.  Legimus 
enim  in  Evangelio ,  quod  Pharisœi  voluerunt  eum  prae- 
cipitare  de  monte  :  At  ille  transiens ,  per  médium 
illorum  ibat.  {Luc,  iv,  29.)  Alibi  quoque  legimus,  quod 
Judœi  tulerunt  lapides,  ut  jacerent  in  eum  :  ipse  vero 
abscondit  se,  et  exivit  de  temple.  {Joan.,  viii,  49.)  Quare 
noluit  Dominus  praecipitari,  vel  lapidari,  aut  etiam  gladio 
truncari  ?  Utique  causa  nostree  salutis  hoc  fecit.  Mors 
enim  Christi  signum  est  nostrae  salutis.  Noluit  ergo  lapi- 
dari, aut  etiam  gladio  percuti  :  quia  videlicet  nos  semper 
nobiscum  lapides  aut  ferrum  ferre  non  possumus  quibus 
defendamur.  Elegit  vero  crucem ,  quae  levi  motu  manua 
exprimitur,  qua  et  contra  iuimici  versutias  muuimur. 
Hoc  enim  signo  crucis  consecratur  Corpus  Dominicum, 
sanctificatur  fons  baptismatis,  initiantur  etiam  presby- 
teri,  et  ceeteri  gradus  ecclesiastici,  et  omnia  qusecumque 
sanctificanlur ,  hoc  signo  Dominicae  crucis  eum  invoca- 
tione  Christi  nominis  consecrantur. 

Capdt  IV.  —  Nam  et  ipsa  crux  magnum  in  se  mysterium 
confine t  :  cuj us  positio  talis  est,  ut  superior  pars  cœlos  petat, 
inferior  terrae  inhaereat,  fixa  in  infernorum  ima  contingat, 
laUtudo  autem  ejus partes  muudi  appelai.  Quia  etChristus 


per  passionem  crucis  Angelis  profuit  in  cœlo ,  quorum 
numerus  quia  per  apostatam  angelum  imminulus  fuerat, 
ex  animabus  fidelium  quolidie  adimpletur  ;  et  nobis  qui 
sumus  in  terra ,  et  illis  qui  propter  originale  peccatum 
delinebantur  apud  inferos;  sed  et  ipsis  qui  in  diversis 
mundi  partibus  habitabant.  Jacens  vero  crux  quatuor 
mundi  parles  appétit,  Orienlem  videlicet  et  Occidentem, 
Aquilonem  et  Meridiem  ;  quia  et  Christus  per  passionem 
suam  omnes  gentes  ad  se  trahit,  et  omnia  sibi  subju- 
gavit,  juxta  quod  ipse  surgens  a  mortuis  dicit  :  Data  est 
mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  (Matth.,  xxviu, 
18.)  [  (2)  Continetur  etiam  in  bac  crucis  figura  altius  sa- 
cramentum  :  quod  quaato  est  allius,  tanto  attendendum 
diligentius.  Intelligitur  namque  in  lalitudine  crucis  di- 
lectio  proximi ,  quae  non  tanlum  usque  ad  amicos ,  sed 
etiam  exlendenda  est  usque  ad  diligendos  inimicos.  In- 
telligitur quoque  in  ejusdem  longitudine  longa  et  perse- 
verans  laborum  et  persecuUonum  sustinenlia,  quam  pa- 
tienter ferre  débet  ad  patriam  suspirans  nostra  peregri- 
natio  ,  tam  pro  dilectione  proximorum ,  quam  pro  exhi- 
bilione  omnium  bonorum  operum.  Figuratur  simili  ratio- 
ne  in  allitudine  ejus  eminenlia  spei,  penetrans  usque  ad 
inleriora  velaminis  :  ubi  visione  pacis  perfruuntur ,  qui 
hic  a  civibus  Babyloniae  multipliciler  exercenlur,  donec 
in  libertatem  glorise  filiorum  Dei  a  servitute  corrupfionis 


(1)  Hanc  quaestionem  atlingit  Ruffinua. —  (2)  Ivoois  Carnot.  verba.  Ser.  ccxlyii,  in  Apprnd.,  tom,  V,  n.  4  et  D. 
TOM.    XXIII. 
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fond;  'i  son  suji't,  plusitMirs  qui  s'appf'lU'iit  sages, 
perdirent  le  sens,  osant  l)li\niei"  co  (pie.  leur  raison 
humaine  n'a  pu  comprendre  ;  c'est-à-dire,  pouniuoi 
le  Verbe  coéternel  à  Dieu  le  Père,  qui  contient  et 
remplit  toutes  choses,  s'est  renfermé  tout  entier 
dans  le  corps  qji'il  a  pris,  sans  cesser  cependant  de 
gouverner  le  monde  entier,  de  le  remplir  et  de  le 
renfermer. 

Chapitre  V.  —  Gardons-nous  de  jamais  rougir  de  la 
croix  de  Jésus-Christ,  nous  qui  avons  trouvé  la  vic- 
toire dans  sa  Passion.  De  même  que  le  Fils  éternel  de 
Dieu  n'est  pas  né  pour  lui  mais  pour  nous;  de  même, 
ce  n'est  pas  pour  lui,  mais  pour  nous,  que  l'Agneau  de 
Dieu  immaculé  a  soull'ert.  Qui  ne  remarquerait  ce 
mystère  étonnant?  Celui  qui  est  Dieu,  nous  est  donné 
comme  homme.  Celui  qu'on  nous  annonce  comme  no- 
tre Seigneur,  s'appelle  le  cruciUé;  s'il  a  été  mis  à  mort, 
ce  n'est  pas  qu'il  ne  l'ait  point  prévu  ou  qu'il  ait  été 
surpris,  car,  dans  le  conseil  de  sa  divinité,  il  a  pris 
un  corps  humain  pour  qu'il  pût  mourir  comme 
homme.  Il  a  choisi  le  supplice  de  la  croix  pour  que 
cette  peine  infamante  lui  préparât  une  victoire  plus 
glorieuse  ;  et,  celui  qui  souffrait  pour  le  bien  général, 
devait  mourir  élevé  en  l'air,  en  présence,  en  quelque 
sorte,  de  tout  le  monde,  atin  que  ceux  qui  voyaient 
le  crucitié,  vissent  également  les  merveilles  qu'il 
opérait.  En  effet,  la  gloire  de  Notre-Seigneur  souffrant 
éclata  assez  abondamment  dans  l'obscurcissement 
subit  du  soleil,  dans  le  tremblement  de  terre,  le  dé- 
chirement des  rochers,  la  résurrection  des  morts. 
Mais  surtout,  combien  grand  fut  le  témoignage  du 
larron,  qui  demande  au  Sauveur,  devenu  son  com- 
pagnon de  supplice,  de  vouloir  bien  se  souvenir  de 
lui  dans  le  royaume  des  cieux  !  Aussi,  frères  bien- 


ainiés,  nous  ne  gémissons  pas  sur  la  croix  et  la  mort 
du  Christ,  ni  sur  les  moqueries  et  le»  insultes  qu'il  a 
endurées,  mais,  au  contraire,  nous  les  exaltons  par 
des  louanges  continuelles.  La  mort  de  iNotre-Seigneur 
Jésus-Christ  ne  fut  pas  dans  son  âme,  mais  dans  sa 
chair  seule.  Pour  nous,  la  mort  est  non-seulement 
dans  notre  corps,  mais  aussi  dans  notre  Ame  ;  elle 
vient  dans  notre  Ame  par  le  péché  ;  dans  notre  corps 
comme  peine  du  péché.  Mais  Notre-Seigneur,  qui 
n'a  pas  commis  de  péché,  ne  l'eût  point  dans  son 
Ame  ;  il  n'est  mort  que  dans  sa  chair,  et  cela  à  cause 
de  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché  qu'il  prit 
d'Adam.  Aussi,  sa  mort  unique  est  avantageuse  à 
notre  double  mort,  et  sa  résurrection  unique  est  le 
gage  de  la  résurrection  de  notre  Ame  et  de  notre 
corps.  Sa  résurrection  détruit  nos  deux  morts  et 
produit  nos  deux  résurrections.  Ce  n'est  donc  pas 
sans  motif  qu'il  resta  un  jour  et  deux  nuits  dans  le 
tombeau,  c'était  pour  réunir  la  lumière  de  sa  mort 
unique  aux  ténèbres  de  notre  double  mort.  Il  est 
donc  venu  à  nous  qui  étions  retenus  dans  la  mort  de 
la  chair  et  de  l'esprit;  il  a  souffert  seulement  la  mort 
dans  sa  chair  et  il  a  détruit  les  deux  nôtres.  S'il  eût 
subi  l'une  et  l'autre  de  ces  morts,  il  ne  nous  eût  dé- 
livré d'aucune. 

Chapitre  VI.  —  u  II  a  été  enseveli,  »  atin  que  la 
terre  reçût  aussi,  pour  la  consolation  de  ceux  qui  y 
sont  ensevelis,  la  bénédiction  de  son  corps.  On  rap- 
pelle ici  les  infirmités  du  Verbe  incarné,  pour  appuyer 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  <(  Ce  qui  est  faible  en  Dieu 
est  plus  fort  que  les  hommes.  »  (I  Cor.,  i,  25.)  Il  est 
né  d'une  vierge,  pour  que  nous  puissions  naitre  du 
sein  de  l'Eglise  vierge.  Il  a  été  tenté  pour  nous  déli- 
vrer de  la  tentation;  prisonnier,  pour  que  nous 


hujus  libereutur.  Attendenda  est  etiam  cruels  profun- 
ditas  ;  quia  profundum  est  mysterium  cruels,  in  quo 
multorum,  qui  sapientes  dicunlur,  ingénia  defeeerunt  : 
quod  ausi  sunt  reprehendere ,  quod  non  poluerunt  hu- 
mana  ratione  comprehendere,  videlicet  cur  Verbum  Deo 
Pairi  coaeternum,  omnia  eontinens,  omnia  implens,  in 
assumpto  homine  totum  se  eoncluserit,  et  tameu  totum 
mundum  regere,  complere  et  continere  non  desierit. 

Capl'T  y.  —  Nulla  ergo  sit  nobis  de  eruee  Cbristi  eon- 
fusio,  qui  habemus  de  ejus  passione  vietoriaiu.  Sieut  enim 
sempiternus  Dei  filius  non  sibi,  sed  nobis  natus  ;  ita  imma- 
culatus  Dei  Agnus  non  sibi,  sed  nobis  passus  est.  Quis 
autem  non  mirificum  advertat  esse  mysterium ,  ubi  ipso 
homo  praedicatur  qui  Deus  eaj,  et  ubi  idem  Dominus  an- 
nuntiatur  qui  adscribitur  crucifixus  ?  Nec  incogitata  ei, 
quod  peremptus  est,  aut  improvisa  res  accidit,  qui  divi- 
nitatis  suae  consilio  idcirco  suscepit  hominem,  ut  pro  ho- 
mine posset  occidi.  Supplicium  autem  cruels  elegit,  ut 
sublimiorem  vietoriam  pararet  pœna  deterlor  ;  et  qui 
universllatls  bouo  paliebatur,  quasi  in  conspectu  mundi 
in  altum  sublatus  occumberet  :  slmul  ut  qui  cruclfixum 
videbant,  mirabllla  cernèrent  crucifixl.  Nam  satis  abun- 
deque  gloriam  patlentls  ostendlt  repentina  solis  obscu- 
rltas,  tremor  terrarum,  saxorum  dlvlslo,  resurrectlo  mor- 
tuorum.  lUud  autem  quanti  est  testimonil,  quod  etiam 
pariter  crucifixus  latro  memoriam  sui  in  cœlesti  regno 


fierl  a  consorte  supplicU  precabatur  ?  Hinc  est,  Carissimi, 
quod  illuslones  et  probra  quae  pertullt  Chrlstus  ,  crucem 
mortemque  ejus  non  susplrils  ingemiscimus ,  sed  con- 
tinuis  celebramus  laudibus.  Mors  Domini  nostri  Jesu 
Chrlsti  non  fuit  in  anima,  sed  in  sola  carne  :  mors  vero 
nostra  non  solum  in  carne,  sed  etiam  in  anima  :  in 
anima  propter  peccatum,  In  carne  propter  poenam  pec- 
catl.  nie  vero  quia  peccatum  non  feclt,  nec  habuit  in 
anima;  non  est  morLuus,  nisl  in  carne  tanlum  :  et  hoc 
per  slmllitudlnem  carnls  peccati  quam  de  Adam  traxit. 
Igilur  slmpla  ejus  mors  profuit  duplœ  mortl  nostrse,  et 
simpla  ejus  resurrectlo,  resurrectloni  animae  et  corporis. 
Resurrectlo  qulppe  ejus  duas  mortes  nostras  solvit,  et 
duas  resurrectiones  nostras  formavit.  Nec  immerito  uno 
die  et  duabus  noctlbus  jacult  In  sepulcro  quia  videlicet 
lucem  suœ  sioiplae  mortis,  tenebrls  nostrae  duplae  mortis 
adjunxlt.  Venit  enim  ad  nos,  qui  in  morte  caruis  et  spi- 
ritus  detinebamur,  et  suam  unam  mortem  carnls  detulit, 
duasque  nostras  solvlt.  Si  enim  Ipse  utramque  suscl- 
peret,  a  nulla  nos  llberaret. 

Capdt  VI.  —  «Sepullus  est;»  utadconsolationem  sepul- 
torum  benedlctionem  corporis  ejus  et  terra  susciperet. 
Infirma  incarnatl  Verbi  commemorantur,  de  qulbus 
Apostolus  dlcit  :  Quod  infirmum  est  Dei,  fortius  est  ho- 
minibus,  (1  Cor.,  i,  25.)  Natus  est  ex  Virgine ,  ut  nos 
nasceremur,  ex  Ecclesiae  Virginia  utero.  Tentatus  est,  ut 
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soyons  mis  en  liberté  ;  enchaîné,  pour  nous  dégager 
des  liens  delà  malédiction  ;  il  a  été  moqué,  pour  que 
nous  ne  subissions  pas  les  illusions  du  démon  ;  il  a  été 
vendu,  pour  nous  racheter  ;  il  fut  humihé,  pour  que 
nous  soyons  exaltés  ;  il  a  été  pris,  pour  nous  arra- 
cher à  la  captivité  du  démon  ;  il  fut  dépouillé,  pour 
que  la  nudité  du  premier  homme,  qui  Ut  entrer  la 
mort  dans  le  monde,  fût  couverte  ;  il  fut  couronné 
d'épines,  pour  uous  délivrer  des  épines  du  péché,  ou 
mieux  pour  montrer  que  les  épines  du  péché  forme- 
raient sa  couronne,  et  que  ceux-là  seraient  la  cou- 
ronne de  l'Eglise  qui,  en  s'adonnant  aux  vices,  avaient 
été  pour  elle  comme  des  épines.  Pourquoi  fut-il  abreuvé 
de  vinaigre  ?  Pour  nous  enivrer  de  la  douceur  des 
désirs  du  ciel  et  des  joies  éternelles.  Enfin,  il  s'olfrit 
en  holocauste  sur  l'autel  de  la  croix,  pour  détruire 
les  péchés  du  monde.  Il  est  mort,  pourôter  àla  mort 
sa  souveraineté  ;  il  a  été  enseveli,  pour  répandre  ses 
bénédictions  sur  la  sépulture  des  justes ,  et  aussi 
pour  nous  ensevelir  en  lui,  avec  nos  vices  et  nos 
concupiscences.  Voilà  comment  la  faiblesse  de  Jésus- 
Christ  a  triomphé  de  toute  la  force  du  monde. 

Chapitre  VII.  —  «  Il  descendit  aux  enfers,  »  pour 
délivrer  Adam  notre  premier  père,  les  patriarches, 
les  prophètes  et  tous  les  justes  qui  y  étaient  détenus, 
à  cause  du  péché  originel,  et  aussi  pour  que,  dé- 
gagés des  liens  du  péché,  de  cette  captivité  et  du 
séjour  de  l'enfer,  irachetés  de  son  sang,  il  les  intro- 
duisit dans  la  patrie  céleste  et  dans  les  joies  de  l'é- 
temelle vie.  Les  autres  qui,  au  péché  originel, 
avaient  ajouté  une  faute  grave  demeurèrent,  comme 
l'affirme  l'Ecriture,  dans  les  peines  de  l'enfer;  suivant 
cette  parole  du  prophète,  parlant  au  nom  du  Christ  :  0 

a  tentatione  liberaret  ;  tentus,  ut  dimitteremur  ;  ligatus, 
ut  nos  a  nodo  maledictionis  absolveremur.  Dlusus  est,  ut 
nos  ab  illusionibus  daeinonum  liberaret.  Venumdatus  est, 
ut  nos  redimeret.  Humiliatus  est,  ut  nos  exaltaret. 
Captas  est,  ut  nos  a  captivitate  dœmonum  auferret.  Spo- 
lialus  est,  ut  nuditas  primi  hominis,  per  quam  mors  in- 
gressa  est,  legeretur.  Spinis  coronatus  est,  ut  nos  libe- 
raret a  spinis  peccatorum ,  val  potius  ut  monstraret  se 
cum  eis  coronandum,  illosque  caput  et  coronam  Ecclesiae 
futuros,  qui  spinosi  erant  amando  vitia.  Aceto  est  po- 
tatus,  ut  nos  inebriaret  dulcedine  cœlestis  desiderii  et 
aeterni  gaudii.  Postremo  in  altari  crucis  sacrificatus  est, 
ut  totius  muodi  peccala  deleret.  Mortuus  est,  ut  mortis 
captivaret  imperium.  Sepuitus  est,  ut  sepulturae  sanc- 
■torum  benediceret  ;  et  ut  nos  sibi  vitiis  et  concupis- 
centiis  sepeliret.  Hœc  ergo  infirmitas  Christi  superavit 
omnem  firmitatem  mundi. 

Caput  VII.  —  «  Descendit  ad  inferna,  »  ut  Adam  pro- 
toplastum,  et  Patriarchas,  et  Prophetas^  omnesque  justes, 
qui  pro  originali  peccato  ibidem  detinebantur,  liberaret  ; 
et  ut  de  vinculis  peccati  absolûtes,  de  eadem  captivitate 
et  ioferni  loco,  suc  sanguine  redemptos,  ad  supernaui 
patriam  et  ad  perpétuas  vitae  gaudia  revocaret.  Reliqui 
qui  supra  originale  peccalum  principalem  culpam  com- 
miserunt,  ut  asserit  Scriptura,  in  pcenaU  tartaro  reman- 
serunt  :  sicut  in  persona  Christi  dictum  est  per  Pro- 

(1)  Ex  Ser.  ccxlii,  n.  I.  —  (2)  Jam  ex  Ser.  clxxvii,  n.  1. 


mort,je  serai  ta  mort!  {Osée,xiu,  14,)  ce  qui  signifie 
que,  en  mourant,  Notre-Seigneur  a  détruit  la  mort  qui 
était  l'ennemie  du  genre  humain  et  nous  a  donné  la  vie. 
Enfer,  je  serai  ta  morsure!  Notre-Seigneur  a  mordu 
l'enfer  en  partie,  en  ne  délivrant  qu'une  partie  de 
ceux  qu'il  retenait;  il  a  laissé  l'autre  intacte,  en  lais- 
sant dans  les  supplices  ceux  qui  étaient  coupables 
de  fautes  graves. 

«  Le  troisième  jour,  est  ressuscité  d'entre  les 
morts.  »  Si  vous  avez  cru  de  Jésus-Christ  ce  qui 
lui  est  désavantageux,  croyez  aussi  ce  qui  lui 
est  glorieux;  vous  avez  cru  ce  qui  concernait  sa 
mort,  croyez  ce  qui  se  rapporte  à  sa  vie.  Dans  sa  Pas- 
sion, nous  voyons  un  mystère  de  piété  ou  de  miséri- 
corde ;  sa  résurrection  est  une  œuvre  de  puissance, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  J'ai  le  pouvoir  de  quitter 
ma  vie  et  le  pouvoir  de  la  reprendre.  [Jean,  x,  18.) 
«  Il  est  monté  aux  cieux,  »  c'est-à-dire  qu'il  a  placé 
au-dessus  des  cieux,  à  la  droite  de  son  Père,  notre 
nature  humaine  qu'il  avait  prise  dans  le  sein  de  sa 
mère.  De  temps  en  temps  montons,  nous  aussi,  de 
cœur  avec  Jésus-Christ,  afin  que,  quand  anùvera  le 
jour  promis,  nous  le  suivions  avec  notre  corps.  Vous 
saurez  cependant,  mes  frères,  qu'avec  Jésus-Christ 
ne  montent  point  ni  l'orgueil,  ni  l'avarice,  ni  la 
luxure  ;  aucun  de  nos  vices  ne  peut  monter  avec 
notre  médecin.  Désirons-nous  monter  à  la  suite  de 
notre  Sauveur  ?  Quittons,  il  le  faut,  nos  vices  et  nos 
péchés.  Tous  nos  ennemis  nous  chargent  de  chaînes 
en  quelque  sorte,  et  s'efforcent  de  nous  retenir  dans 
les  liens  du  péché;  aussi,  avec  l'aide  de  Dieu,  sui- 
vant ces  paroles  du  psalmiste  :  Brisons  leurs  chaînes, 
afin  que  nous  puissions  dire,  en  toute  assurance,  au 

phetam  :  «  Ero  mors  tua,  o  mors;  »  (Ose.,  xni,  14)  id  est, 
morte  sua  Chrlstus  humani  generis  inlmicam  mortem  in- 
terfecit,  et  vitam  dédit.  Ero  morsus  tuns,  inferne.  Partim 
moiuordil  infernum  pro  parte  eorum  quos  liberavit  : 
partim  reliquit,  pro  parte  eorum  qui  pro  priucipalibus 
criminibus  in  tormentis  remanserunt. 

«  Tertia  die  resurrexit  a  mortuis.  »  Si  credidisti  de 
Christo  quod  dedecoris  est,  crede  quod  gloriîE  est.  Si 
credidisti  quod  mortis  est,  crede  quod  vitœ  est.  Sicut 
enim  in  passiooe  mysterium  pietatis  est  ;  ita  in  resurrec- 
tione  operatio  potestatis,  ut  ipse  ait  :  «  Potestatem  babeo 
ponendi  animam  meam,  et  iterum  sumendi  eam.  »  {Joan., 
X,  18.)  (i)  «  Aseendit  ad  cœlos,  »  id  est,  conditionem  ûaturœ 
nostrae  quam  ex  homine  matre  natus  assumpsit,  super  cœ- 
los in  dextera  Dei  Patris  collocavit.  [  (2)  Ascendamus  et  nos 
cum  Christo  intérim  corde,  ut  cum  dies  ejus  promissus 
advenerit,  sequamur  et  corpore.  Scire  tamçn  debemus, 
Fratres,  quia  cum  Christo  non  aseendit  superbia,  non 
avaritia,  non  luxuria,  uuUum  vitium  nostrum  aseendit 
cum  medico  nostro  :  ideo  si  post  medicum  desideramus 
ascendere,  debemus  vitia  vel  peccata  deponere.  Omnes 
enim  quasi  quibusdam  compedibus  nos  prémuni,  et 
peccatorum  retibus  nos  ligare  contendunt  :  et  ideo  cum 
Dei  adjutorio  secundum  quod  ait  Psalmista  :  Dirumpamus 
vincula  eorum  {Psal.  ii,  3)  :  ut  securi  possimus  dicere 
Domino  :  Dirupisti  vincula  mea,  tibi  sacrificabo  hostiam 
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Seigneur  :  Vous  avez  rompu  mes  liens,  je  vous  immo- 
lerai um"  hosti.'  (lo  louaiif^r.  {Ps.  ii,  :{ ;  rxv,  i(\,  17.)  o  II 
eslassisiila<ln)itt'(l.'  Dii-ii  It- lV;rt;  toul-puissant.»  Ktrc. 
assis  convient  à  un  juge,  et  parce  que  notre  Hé<leinp- 
leur  s'est  élevé  au  ciel,  qu'il  juge  jnainlenaiil  toute 
chose,  qu'il  viendra  à  la  lin,  pour  juger  le  monde 
entier,  on  le  représente  comme  étant  assis. 

CiiAPiTRK  Mil,  —  «  D'où  il  viendra  pour  juger  les 
vivants  et  les  morts.  »  Il  viendra  au  jugement,  ayant 
le  même  corps  que  celui  avec  lequel  il  est  monté  au 
ciel;  il  jugera  les  chrétiens  et  les  infidèles,  les  justes 
et  les  pécheurs,  les  fidèles  et  les  impies,  car,  comme  dit 
l'Apôtre  :  Tous,  nous  comparaîtrons  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  est  dû,  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions  qu'il 
aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps. 
(Il  Cor.,  v.  10.)  C'est  aussi  ce  qu'expHque  Notre- 
Seigneur,  dans  l'Evangile,  en  ces  termes  (1)  :  

Chapitre  IX.  —  Châtions-nous  donc,  rendons-nous 
compte  à  nous-mêmes  de  notre  vie  de  chaque  jour, 
accusons-nous  tous  les  jours  à  notre  propre  tribunal, 
et  tant  que  nous  sommes  encore  dans  notre  chair, 
avec  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  combattons  sans 
trêve  cette  chair  de  péché;  celui  qui  agira  ainsi, 
n'aura  point  à  entendre  la  sentence  de  malédiction; 
celui,  au  contraire,  qui  méprise  cet  avis,  que  fera-t-il 
au  jour  terrible  du  jugement,  lorsque,  aumiheu  de 
l'épouvante  du  monde,  Notre-Seigneur,  précédé  par 
les  anges  sonnant  de  la  trompette,  viendra  s'asseoir  sur 
le  trône  de  sa  majesté,  entouré  de  la  lumière  de 
l'armée  céleste  ?....  (2). 

Chapitre  X.  —  Etant  aussi  incertains  que  nous  le 
sommes  de  notre  vie,  ne  différons  point  de  nous 

(1)  Voir  le  sermon  ccx,  n"»  1,  2  et  3,  tome  XX  de  cette  édition.  - 


procurer  le  remède  de  notre  salut,  car  celui  qui  ra- 
Tiiine  notre  confiance  en  nous  disant  :  En  quelques 
jours  (jue  le  pécli(!ur  s(!  convertisse,  toute;»  ses  ini- 
quités seront  oui)lié(!s  [Ezikh.,  xviii,  21),  veut  aussi 
qu(!  nous  soyons  vigilants,  quand  il  nous  dit  :  Ne 
tardez  point  de  vous  convertir  au  Seigneur,  ne  dif- 
férez point  de  jour  en  jour.  {Eccli.,  v,  8.)  Convertis- 
sons-nous donc  vers  ce  qu'il  y  a  do  meilleur,  tandis 
que  les  remèdes  sont  en  notre  pouvoir.  Anéantissons 
la  mort  ici-bas  en  mourant  au  péché,  et  acquérons 
la  vraie  vie  avec  nos  mérites  ici-bas.  Frères  bien- 
aimés,  si  nous  sommes  sages  et  fidèles,  méditons  ces 
vérités,  recourons  sans  retard  aux  remèdes  de  la 
pénitence,  et  par  la  chasteté  et  l'humilité,  par  des 
œuvres  de  justice  et  de  miséricorde,  achetons  auprès 
de  Dieu  le  bonheur  éternel.  Mais  retournons  au 
sujet  dont  nous  nous  sommes  écartés  ;  voici  ce  qui 
suit  dans  le  symbole. 

Chapitre  XI.  —  «  Je  crois  au  Saint-Esprit.  » 
Remarquez  que,  comme  il  faut  croire  au  Père,  nous 
devons  aussicroire  au  Fils  et  au  Saint-Esprit;  car  celui 
qui  refuserait  de  croire  môme  en  une  seule  personne 
de  la  sainte  Trinité,  ne  l'etirerait  aucun  avantage 
de  sa  foi  aux  deux  autres.  La  foi  catholique  consiste 
à  vénérer,  à  croire,  à  honorer  et  à  confesser  Dieu 
dans  la  Trinité,  et  la  Trinité  dans  l'unité.  Dans  cette 
Trinité,  aucune  personne  n'a  été  antérieure  ou  pos- 
térieure ;  car,  de  même  que  le  Père  n'a  jamais  été 
sans  le  Fils,  ni  le  Fils  sans  le  Père,  ainsi,  le  Père  et  le 
Fils  n'ont  jamais  été  sans  le  Saint-Esprit.  La  sainte 
Trinité  est  donc  coétemelle,  son  unité  est  insépa- 
rable, elle  est  sans  commencement  ni  fin.  Aucune 
personne  n'est  plus  grande  ou  inférieure  à  l'autre, 

•  (2)  Voir  les  n"»  4,  5  et  6  du  sermon  ccxlix,  tome  XX  de  cette  édition. 


laudis.  (Psal.  cxv,  16,  17.)  ]  «  Sedet  ad  dexteram  Dei 
Patris  omnipotenlis.  »  Sedere,  judicantis  est.  Et  quiaRe- 
demplor  noster  assumptus  in  cœlum  et  nunc  omnia  ju- 
dicat,  et  ad  extremum  judex  omnium  veniet,  sedere 
describitur. 

Caput  VIII.  —  «  Inde  venturus  judicare  vivos  et  mor- 
tuos.  »  [  (1)  In  ipso  corpore  venturus  est  ad  judicium, 
m  quo  ascendil  ad  cœlum,  Christianos  judicaturus  et 
Paganos,  justos  et  peccatores,  fidèles  et  impies.] 
[  Omnes  enim,  ut  ait  Aposlolus,  adstabimus  aate  tri- 
bunal Christi,  ut  referai  unusquisque  propria  corporis 
8ui,  prout  gesiit,  sive  boaum  sive  malum.  (II  Cor.,  v,  10.) 
Quam  rem  eliam  Dominus  in  Evangelio  deauntiat,  di- 
cens  : (2) 

Capot  IX.—  Ipsi  nosmetipsos  ceistigemus,  ipsi  no- 
biscum  ralionem  de  quolidiaua  conversaUone  faciamus, 
ipsi  nos  accusemus  quotidie  judici  nostro ,  et  dum  in 
carne  sumus,  coulra  ipsam  carnem,  auxiliante  Domino, 
quotidie  dimicemus.  ]  Quod  qui  fecent,  ab  auditu  malo 
hberabilur  :  qui  aulem  conlemnit,  [  quid  faciet  in  illo 
meluendo  judicii  die,  cum  tremenle  mundo  Dominus 
praeciuenUbus  Angelorum  buccinis,  in  illo  majeslalis  suaB 
throno  circumdalus  cœleslis  militiae  luce  consederit, 

Caput  X.  —  Non  in  remedium  salutis  suae  semper  finis 

(1)  Rnrsum  ex  Ser.  citato  ccxui.  —  (2)  Ex  Ser.  citato  ccxui,  n,  4. 


tardandus  est,  qui  vitae  suée  semper  incertus  est  :  quia 
qui  nos  securos  facit  dicendo  :  Peccator  in  qua  die  eon- 
versus  fuerit,  omnes  iniquitates  illius  oblivioni  tradun- 
tur  [Ezech.,  xviii,  21,  22)  :  ipse  nos  etiam  cautos  voluit, 
dicens  :  Nolite  tardare  converti  ad  Dominum ,  nec  diffe- 
raiis  de  die  in  diem.  {Eccli.,  v,  8.)  Convertamur  ergo 
ad  meliora ,  dum  in  uostra  sunt  poteslate  remédia.  Hic 
exstinguamus  mortem  morieado  peccalis,  hic  vitam  vitae 
merilis  acquiramus.  Haec  ergo  ,  Fralres  dileclissimi,  sa- 
pienter  ac  fideliter  cogitantes,  ad  pœnitentiae  remédia 
confugere  feslinemus,  et  per  castilatem  vel  humililatem, 
per  opéra  juslitiae  ac  misericordiae ,  aeterna  nobis  apud 
Deum  comparemus.  ]  Sed  ut  ad  id  redeamus  unde  di- 
gressi  sumus,  sequitur  in  hoc  sancto  Symbole. 

Capot  XI.  —  «  Credo  in  Spiritum  sanctum.  »  [(2)  Ad- 
verlite  quod  sicut  in  Palrem ,  ita  et  in  Filium  et  in  Spi- 
ritum sanctum  sit  credendum.  Nam  qui  vel  in  unam  de 
Trinitate  personam  non  crediderit,  in  duabus  illi  credi- 
disie  non  proderit.  Fides  namque  calholica  hœc  est,  ut 
unum  Deum  in  Trinitate,  et  Trinitatem  in  unitate  vene- 
remur,  credamus  et  colamus  et  confiteamur.  Et  in  hac 
Trinitate  nihil  prius  aut  posterius  :  quia  sicut  nuuquam 
Pater  sine  FUio,  nec  Filius  sine  Pâtre;  sic  et  nunquam 
fuit  Pater  et  Filius  sine  Spiritu  sancto.  Coœterna  ergo 
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d'où  nous  disons  qu'il  y  a  égalité  de  personnes  parce 
que,  dans  la  Trinité,  il  y  a  égalité  et  une  seule  divi- 
nité, suivant  ce  témoignage  et  cet  enseignement  de 
l'Apôtre  :  Par  la  connaissance  que  les  créatures  nous 
en  donnent,  la  Trinité  nous  est  devenue  visible,  le 
Créateur  se  fait  connaître  par  ses  créatures  {Rom.,  i, 
20),  suivant  ces  comparaisons  et  d'autres  semblables. 
Le  soleil,  la  lumière  et  la  chaleur,  sont  trois  noms 
différents,  et  ces  trois  choses  n'en  font  qu'une.  Ce 
qui  éclaire  échauffe,  et  ce  qui  échauffe  éclaire  ;  voilà 
trois  termes  divers  et  l'on  ne  connaît  qu'une  seule 
chose.  Ainsi,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
forment  trois  personnes  unies  dans  la  divinité,  et  il  est 
exact  de  croire  à  l'indivisible  unité.  On  peut  trouver 
de  même  une  comparaison  dans  les  choses  de  la 
terre  ;  par  exemple,  la  nappe  d'eau,  la  source  et  le 
fleuve.  Voilà  bien  trois  noms  divers,  ces  trois  choses 
n'en  forment  qu'une  par  leur  nature  ;  ainsi,  la  sub- 
stance du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  est  une, 
comme  leur  divinité  est  une.  Ce  n'est  ni  la  personne 
du  Père,  ni  celle  du  Saint-Esprit,  mais  celle  du  Fils 
qui  a  pris  notre  nature.  Pour  vous  mieux  faire  com- 
prendre, je  me  servirai  encore  de  comparaisons.  Afin 
que  vous  connaissiez  bien  le  Créateur  par  ses  créatures, 
je  vous  proposerai  l'âme  et  la  raison.  Bien  qu'elles 
soient  une  même  chose,  l'âme,  cependant,  aune  opéra- 
tion, et  laraison  une  autre  :  nous  vivons  par  notre  âme, 
et  nous  jugeons  par  la  raison.  Ainsi,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  étant  une  même  substance,  la  Trinité 
tout  entière  a  créé  l'homme  auquel  s'est  unie  la  seule 
personne  du  Fils,  et  non  la  Trinité  tout  entière.  Et, 
quoique  le  même  Fils  de  Dieu  soit  Dieu  et  homme, 
l'homme  seul  a  souffert  la  Passion.  Voici,  par  exemple, 
un  arbre,  tout  enveloppé  des  rayons  du  soleil  ;  si  on 

est  sancta  Trinitas ,  et  inseparabilis  unitas ,  sine  initie  et 
sine  fine.  Nihil  majus  aut  minus.  iEqualitatem  persona- 
rum  dicit,  quia  sancta  Trinitas  aequalis  est,  et  una  est 
deitas ,  Apostolo  dicente  atque  docente  :  J  «  Fer  ea  quae 
facta  sunt,  intellecta  conspiciuntur,  et  per  creaturam 
Creator  intelligitur,  »  (Rom.,  i,  20)  secundum  bas  compa- 
rationes  et  alias  quamplures.  Sol,  candor  et  calor,  et  tria 
sunt  vocabula,  et  tria  unum.  Quod  candet,  hoc  calet;  et 
quod  calet,  hoc  candet  :  tria  hsec  vocabula,  res  una  co- 
gnoscitur.  Ita  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  très  per- 
sonae  in  deitate  unum  sunt,  et  individua  unitas  recte 
creditur.  Item  de  terrenis,  vena,  fons,  fluvius  ;  tria  haec 
vocabula ,  et  tria  unum  in  sua  natura  :  ita  trium  perso- 
narum  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  subslantia  et 
deitas  unum  est.  Neque  Patris  persona,  neque  Spiritus 
sancti,  sed  scia  Filii  suscepit  carnem.  Et  ut  hoc  intelllgas, 
comparationibus  utar.  Certe  ut  intelligas  ex  creatura 
Creatorem,  (1)  in  anima  est  et  ratio  :  et  cum  sint  unum, 
aliud  agit  anima,  aliud  ratio  ;  anima  vivimus,  ratione  sa- 
pimus.  Ita  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  cum  sint 
una  subslantia,  tota  Trinitas  operata  est  hominem,  quem 
assumpsit,  non  tola  Trinitas,  sed  sola  persona  Filii.  Et 
licet  ipse  Dei  Filius  Deus  et  bomo  esset,  homo  tantum 
passioni  subjacuit.  Sicut,  verbi  gratia,  videmus  arborem 
splendorem  solis  in  se  habentem;  et  cum  inciditur,  vi- 

(1)  V.  in  Append.  Ser,  gcxlv,  n.  2, 


le  coupe,  nous  apercevons  le  coup  de  la  hache  diviser 
la  lumière  du  soleil  avant  d'atteindre  le  bois  ;  mais, 
quoique  la  lumière  soit  là,  le  bûcheron  ne  peut  ni  la 
couper  ni  la  séparer.  Il  en  est  ainsi  de  la  divinité, 
qui  ne  peut  ni  être  divisée,  ni  être  abattue;  cela 
seulement  a  souffert  dans  la  Passion  qui,  comme  le 
bois,  peut  être  lié  et  reténu.  C'est  pourquoi,  croyant 
au  Père  et  au  Fils,  nous  devons  également  croire  au 
Saint-Esprit.  Voilà,  mes  bien-aimés,  la  règle  inva- 
riable de  la  vérité.  Nous  ne  devons  pas  séparer  sur 
la  terre  ce  qui  forme  unité  de  substance  et  trinité  de 
personnes.  De  même  que  rien  dans  les  créatures  ne 
peut  être  comparé  à  la  divinité,  ainsi,  la  nature  de 
la  divinité  exclut  toute  division  et  toute  inégalité. 
En  effet,  suivant  la  vérité  écrite  dans  l'Evangile  :  de 
même  que  le  Fils  est  sorti  du  Père,  ainsi  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  ;  de  même  que  le  Fils  unique 
est  de  Dieu,  ainsi  le  Saint-Esprit  est  de  Dieu  ;  de 
même'  que  le  Père  fait  miséricorde  à  qui  il  veut,  que 
le  Fils  révèle  le  Père  à  qui  il  veut,  de  même,  nous 
croyons  que  l'Esprit  saint  inspire  ceux  qu'il  veut,  et 
partage  comme  il  veut  les  dons  des  grâces  célestes. 
Aussi,  le  prophète  a-t-il  bien  décrit  la  grâce  de  l'Es- 
prit saint,  en  disant  qu'elle  est  septiforme  [Isa.,  xi, 
2);  et  certes,  par  son  inspiration,  on  arrive  au 
repos,  et,  dans  sa  réception  complète,  on  possède  dans 
la  vision  le  vrai  repos.C'est  du  Saint-Esprit  qu'on  nous 
fait,  avec  justice,  cette  promesse:  il  vous  enseignera 
toute  chose.  [Jean,  xiv,  26.)  En  effet,  si  ce  même  Es- 
prit saint  ne  se  tient  près  du  cœur  de  l'auditeur,  le 
sermon  du  prédicateur  est  sans  fruit.  Gardons-nous 
bien  d'attribuer  à  celui  qui  instruit  l'intelligence  que 
nous  avons  des  choses  qui  sortent  de  sa  bouche.  Si 
l'Esprit  saint  n'est  pas  à  l'intérieur  pour  enseigner, 

demus  quia  ictus  ferientis  ferri  splendorem  solis  excipit, 
prius  quam  pertingatur  lignum  :  sed  splendor  cum  ibi 
sit,  non  potest  nec  incidi,  nec  a  dolante  separari.  Sic 
etiam  divinitas  nec  separari  potest,  nec  incidi  :  illud 
autem  passioni  subjacuit,  quod  sicut  hgnum  et  ligari 
possit  et  teneri.  Igitur  sicut  in  Palrem  et  Filium  ,  ita  et 
in  Spiritum  sanctum  credere  debemus.  Hsec  est ,  Caris- 
simi,  inoffensa  régula  veritatis,  ut  quorum  unum  est  et 
unum  sunt,  a  nobis  non  separentur  in  terris.  Nam  sicut 
divinitati  nihil  de  creaturis  aequari  potest,  ita  omnem  di- 
visionem  et  inaequalitatem  natura  divinitatis  excludit. 
Secundum  enim  Evangelicam  veritatem ,  sicut  Filius  a- 
Pâtre  exivit,  ita  et  Spiritus  sanctus  a  Pâtre  procedit  :  et 
sicut  unigenitus  Filius  Dei  est,  ita  et  Spiritus  sanctus  Dei 
est  :  et  sicut  Pater  cui  vult  miseretur,  et  Filius  cui  vult 
Patrem  révélât  ;  ita  etiam  Spiritus  sanctus  et  inspirare 
legitur  prout  vult,  et  dona  cœlestium  gratiarum  dividere 
prout  vult.  Unde  bene  ejusdera  Spiritus  gratia  septi- 
formis  a  Propheta  describitur  {Isa.,  xi,  2)  ;  quia  ni- 
mirum  et  per  ejus  inspirationem  ad  requiem  pervenitur, 
et  in  ejus  plena  prseceptione  ac  visione  requies  vera  pos- 
sidetur.  De  quo  recte  promiltitur  :  ipse  vos  docebit 
omnia  {Joan.,  xiv,  26)  :  quia  nisi  idem  Spiritus  cordi 
adsit  audienlis,  otiosus  est  sermo  doctoris.  Nemo  do- 
centi  homini  Iribuat  quod  ex  ore  docentis  intelligit,  quia 
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la  languedii  docteurtravailloen  vain  extérieurement. 
C'est  pourquoi,  parce  que  nous  ne  pouvons  ri(!n 
SUIS  lui ,  avec  sa  prAci',  n-mlons-iious  tels,  que  !•'. 
Sainl-Ksprit  ilaif^nc  venir  on  nous  et  y  f^^ire  sa  ile- 
meure. 

CiiAPiTaK  XII.  —  «  La  sainte  Eglise  catholique.  » 
Rappelons-nous  ici  que  nous  devons  croire  l'Eglise, 
mais  que,  cependant,  nous  ne  devons  pas  croire 
«  en  »  l'Eglise,  car  l'Eglise  n'est  pas  Dieu,  mais  la 
maison  de  Dieu.  Nous  la  disons  «  catholique,»  parce 
qu'elle  est  répandue  dans  tout  l'univers,  ("est 
pourquoi  les  Eglises  des  divers  hérétiques  ne  sont 
point  appelées  catholiques,  car  elles  n'existent  que 
dans  certains  lieux,  et  dans  des  provinces  purtiru- 
lières  ;  mais,  pour  elle,  la  splendeur  de  l'unité  de  sa 
foi  brille  depuis  le  lever  du  soli'il  jusqu'à  son  cou- 
chant. Ni  richesses,  ni  trésors,  ni  honneurs,  ni  n'im- 
porte quelle  substance  de  ce  monde,  ne  peuvent 
égaler  en  valeur  la  foi  catholique.  En  effet,  elle  sauve 
les  hommes  pécheurs,  éclaire  les  aveugles,  guérit  les 
infirmes  ;  c'est  elle  qui  baptise  les  catéchumènes, 
justitie  les  tidèles,  fait  revivre  les  pénitents,  aug- 
mente la  justice  des  justes  ;  elle  couronne  les  mar- 
tyrs, ordonne  les  clercs,  consacre  les  prêtres,  pré- 
pare pour  le  royaume  des  cieux,  et  communique  avec 
les  saints  anges  dans  l'héritage  éternel.  Quel  qu'il 
soit,  si  grand  qu'il  soit,  celui-là  n'est  pas  chrétien 
qui  n'est  pas  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  C'est  de 
cette  Eglise  seule  que  le  Seigneur  accepte  de  bon 
cœur  le  sacrifice  ;  c'est  elle  seule  qui  intercède  avec 
conliance  en  faveur  de  ceux  qui  se  sont  égarés.  C'est 
pourquoi,  au  sujet  de  la  mauducation  de  l'agneau 
pascal,  le  Seigneur  fait  ce  précepte  :  Vous  le  man- 
gerez dans  une  même  maison,  et  vous  ne  transpor- 
terez dehors  rien  de  sa  chair.  {Exod.,  xn,  46.)  L'agneau 


se  mange,  en  eQ'et,  dans  une  même  maison,  parce 
qui!  dans  la  seule  Eglise  catholique,  on  immole  la 
véritable  hostie,  notre  Uédempleur,  L'ordre  de  Dieu 
nous  défend  de  porter  deli(»rs  rien  de  sa  chair,  parce 
(jue  nous  ne  devons  pas  donner  aux  chicais  ce  qui  est 
saint,  ("est  dans  son  sein  seulement  qu'on  peut  faire 
fructueusement  des  bonnes  ojuvres,  et  il  n'y  a  que 
ceux  qui  auront  travaillé  dans  l'intérieur  de  cette 
vigne,  qui  recevront  la  récompense  du  denier.  Elle 
seuh;  protège,  par  l'union  piiissante  de  la  charité, 
ceux  qui  sont  dans  son  sein.  De  même  que  l'eau  du 
déluge  transporta  l'arche  jusque  sur  le  sommet  des 
plus  hautes  montagnes,  et  lit  périr  tous  ceux  qu'elle 
trouva  en  dehors  de  l'arche  ;  ainsi,  c'est  dans  l'Eglise 
seule  que  nous  contemplons,  dans  leur  vérité,  les 
mystères  les  plus  sublimes.  Aussi,  le  Seigneur  dit  à 
Moïse  :  «  Il  y  a  un  lieu  sur  la  montagne  où  je  me 
suis  montré  à  vous;  vous  vous  tiendrez  sur  la 
pierre,  »  et  peu  après  :  «J'ôterai  ensuite  ma  main  et 
vous  me  verrez  par  derrière.  »  [Exod.,  xxxui,  21,  23.) 
En  réalité,  c'est  dans  l'Eglise  catholique  seule  qu'on 
aperçoit  la  vérité;  le  Seigneur  nous  indique  qu'elle 
seule  est  le  lieu  d'où  nous  pouvons  l'apercevoir. 
xMoïse  est  lilacé  sur  le  rocher  pour  y  contempler  la 
beauté  de  Dieu,  car,  quiconque  ne  s'établit  solide- 
ment sur  la  foi,  ne  parvient  jamais  à  discerner  la 
présence  de  Dieu.  Arrachez,  a  dit  saint  Cyprien,  le 
rayon  de  la  masse  du  soleil,  mais  l'unité  de  la  lu- 
mière ne  souffre  point  de  division.  Coupez  une 
branche  d'un  arbre,  jamais  ce  rameau  détaché  ne 
pourra  bourgeonner;  détournez  le  ruisseau  de  sa 
source,  bientôt  il  se  desséchera.  Ces  paroles  de  saint 
Cyprien  nous  font  comprendre  que  la  lumière  ne 
souffre  point  de  division,  comme  les  saints  prédes- 
tinés au  royaume  de  Dien  ne  peuvent  aucunement 


nisi  intus  sit  qui  doceat ,  doctoris  lingua  exterius  in 
vacuum  laborat.  Unde  quia  sine  eo  nihil  boni  agere  pos- 
sumus,  ipso  opitulante  laies  nos  reddamus,  ad  quos  Spi- 
ritus  sanctus  advenire,  et  in  quibus  habitare  dignetur. 

Capdt  XII.  —  «  Sanctam  Ecclesiam  catholicam.  » 
[  (1)  Sciendum  est,  quod  Ecclesiam  credere,  non  lamen 
in  Ekiclesiam  credere  debemus  :  quia  Ecclesia  non  Deus, 
sed  donius  De)  est.  «Catholicam»  dicit  toto  orbe  dif- 
fusam ,  quia  diversorum  haerelicorum  ecciesiae  ideo  ca- 
tholicae  non  dicuntur  ;  quia  par  loca  atque  per  suas 
quasque  provincias  continentur.  Haec  vero  a  solis  ortu 
usque  ad  occasum  unius  fidei  splendore  diffunditur.  ] 
Nuitée  sunt  majores  divitiae,  nulli  thesaurl,  nulli  lio- 
nores,  nulla  hujus  mundi  major  substantia,  quam  est 
catholica  fides,  quae  peccalores  homines  salvat,  coeuos  il- 
luminât; infirmos  curât,  catechumenos  baptizat,  fidèles 
juàlilàeat,  pœnitentes  réparât,  juslos  augmentât.  Martyres 
coronat ,  clericos  ordinal,  sacerdotes  consecrat ,  regnis 
cœleslibus  praeparat,  et  in  aeternaba^reditatecum  Augelis 
sanctis  communicat.  Quisquis  ille  est,  et  quallscumque 
ille  est ,  Cbristianus  non  est  qui  in  Christi  Ecclesia  non 
est.  [  (2)  Sola  quippe  est  per  quam  sacrificium  Dominus 
hbenter  accipiat,  sola  quae  pro  errantibus  fiducialiter  in- 


tercédât. Unde  etiam  de  Agni  hostia  Dominus  praecepit, 
dicens  :  In  una  domo  comedetis,  nec  efferetis  de  carnLbus 
ejus  foras.  {Exod.,  xn,  46.)  In  una  namque  domo  agnus 
comeditur,  quia  in  una  catholica  Ecclesia  vera  hostia  Re- 
demptorls  immolatur.  De  cujus  carnibus  divina  jussio  ef- 
ferri  foras  prohibet,  quia  dari  sanctum  canibus  vetat. 
Sola  est  in  qua  opus  bonum  fructuose  peragilur,  unde 
mercedem  denarii  non  nisi  qui  intra  vineam  labora- 
verant  acceperunt.  Sola  est  quœ  intra  se  positos  vaUda 
caritatis  compage  custodit.  Unde  et  aqua  diluvii  arcam 
quidem  ad  sublimiora  sustulit  ;  omnes  autem  quos  extra 
arcam  invenit,  exstinxlt.  Sola  est  in  qua  mysteria  superna 
veraciter  contemplemur.  Unde  ad  Moysen  Dominus  dicit  : 
Est  locus  apud  me,  et  stabis  supra  petram  :  {Exod., 
xxxm,  21)  :  et  paulo  post  :  Tollam  manum  meam.  et  vi- 
debis  posteriora  mea.  {Tbid.,  23.)  Quia  enim  ex  sola 
catholica  Ecclesia  veritas  conspicitur,  apud  se  esse  locum 
Dominus  perhibet  de  quo  videatur.  In  petra  Moyses  po- 
nitur,  ut  Dei  speciem  contempletur  ;  quia  nisi  quis  fidef 
sohditalem  tenuerit,  divinam  praesentiam  non  agnoscit.  ] 
(3)  Avelle,  inquit,  radium  solis  a  corpore,  divisionem 
lucis  unitas  non  capit.  Frange  ramum  ab  arbore,  fraclus 
germinare  non  poterit.  A  fonte  praecide  rivum,  praecisus 


(1)  Ex  Scr.  cil.  ccxni,  u.  4,  —  (2)  Greg.  verba  lib.  XXXV,  Moral-:  c.  \ii.  —  ;3j  Cjpriaaus,  de  uitilate  Eccletice  ante  med. 
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se  détacher  de  l'Eglise.  Nous  comprenons  également 
que  le  rameau  détaché  de  l'arbre  du  salut  éternel 
ne  peut  porter  des  fruits  ;  nous  reconnaissons  éga- 
lement la  sécheresse  du  ruisseau  détourné  de  sa 
source,  dans  ceux  qui,  séparés  de  l'imité,  sont  pour 
cela  privés  du  Saint-Esprit. 

Chapitre  XIII.  —  «  La  communion  des  Saints.  » 
C'est-à-dire  que  nous  ne  formons  qu'une  société,  et 
que  nous  sommes  unis  dans  la  communion  de  l'espé- 
rance, avec  ces  saints  qui  sont  morts  dans  la  foi  que 
nous  avons  reçue.  Voulons-nous  être,  avec  les  saints, 
en  communion  pour  la  vie  éternelle,  ayons  à  cœur 
de  les  imiter.  Il  faut,  en  effet,  qu'ils  reconnaissent  en 
nous  quelque  chose  de  leurs  vertus,  pour  qu'ils  dai- 
gnent supplier  le  Seigneur  en  notre  faveur.  Si  nous 
ne  pouvons  supporter  les  tourments  que  les  saints 
ont  supportés,  du  moins,  combattons  avec  leur  inter- 
cession contre  les  mauvaises  passions.  Ni  Abraham, 
ni  Isaac,  ni  Jacob  n'ont  été  mis  à  mort,  et,  cepen- 
dant, ils  ont  mérité,  par  leur  foi  et  leur  justice, 
d'être  honorés  les  premiers  entre  les  patriarches. 
Quiconque  est  trouvé  fidèle,  juste  et  louable,  fait 
partie  de  leur  société.  C'est  pourquoi,  nous  aussi, 
frères  bien-aimés,  quand  même  nous  n'aurions  pas  à 
essuyer  des  souffrances  semblables  aux  leurs,  quand 
même  nous  n'aurions  à  supporter  ni  chaînes,  ni 
coups,  ni  prison,  ni  autres  supplices  corporels,  ni 
aucune  persécution  de  la  part  des  hommes  à  cause 
de  la  justice  ;  néanmoins  nous  rentrerons  en  société 
avec  les  saints,  si  nous  avons  soin  de  châtier  notre 
corps  et  de  le  réduire  en  servitude  ;  si  nous  nous 
habituons  à  supplier  le   Seigneur  avec  esprit  d'hu- 


milité et  une  âme  contrite,  si  nous  aimons  à  endurer 
avec  calme  les  injures  qui  nous  viendraient  de  la 
part  du  prochain  ;  si  nous  nous  réjouissons  d'aimer 
même  ceux  qui  nous  haïssent,  qui  nous  injurient, 
comme  aussi  de  leur  faire  du  bien  et  de  prier  pour 
la  conservation  de  leur  vie  et  pour  leur  salut 
éternel  ;  si,  enfin,  nous  nous  efforçons  de  joindre  à 
la  vertu  de  patience  tous  les  fruits  de  bonnes 
œuvres.  Vivant  de  cette  sorte  et  offrant  à  Dieu,  sui- 
vant le  mot  de  l'Apôtre,  nos  corps  comme  une  hostie 
vivante,  sainte  et  agréable  à  Dieu  {Rom.,  xii,  14), 
nous  mériterons  d'être  élevés  aux  honneurs  des 
cieux,  et  nous  recevrons,  comme  récompense  une 
gloire  semblable  à  celle  dont  jouissent  ceux  qui  ont 
offert  pour  le  Seigneur  leurs  corps  à  la  mort;  et 
comme  leur  mort  a  été  précieuse  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, ainsi  le  sera  notre  vie,  et  les  liens  de  notre 
chair  étant  brisés,  nous  mériterons  d'entrer  dans 
les  parvis  de  la  cité  céleste,  et,  au  milieu  des  chœurs 
des  saints  martyrs,  de  rendre  nos  actions  de  grâces 
à  notre  Rédempteur.  Voilà  les  traces  que  nous  ont 
laissées  tous  les  saints,  qui  sont  retournés  dans  la 
vraie  patrie,  afin  que,  nous  attachant  à  leurs  pas, 
nous  les  suivions  dans  la  joie.  Pourquoi  ne  pas  nous 
hâter,  ne  pas  courir  pour  obtenir  le  bonheur  de 
voir  notre  patrie  ?  Là  nous  attend  un  grand  nombre 
d'amis;  là  désire  nous  voir  la  foule  nombreuse  et 
serrée  de  nos  parents,  de  nos  frères,  de  nos  enfants  ; 
sûrs  de  leur  propre  salut,  ils  tremblent  encore  sur  le 
nôtre.  Quelle  grande  joie  pour  eux  et  pour  nous, 
tout  à  la  fois,  d'aller  les  embrasser,  les  contempler  ! 
Là   se  trouvent  le  chœur  glorieux  des  apôtres,  la 


arescit.  In  his  Cypriani  verbis  intelligimus ,  lucem  non 
capere  divisionem,  nisi  in  sanclis  regno  Dei  praedes- 
tinalis,  qui  dividi  ab  Ecclesia  nulle  modo  possunl  :  et 
non  germinare  ramum  fraclum  salutis  aeternae  germine 
accipimus.  Ariditatem  vero  rivi  a  fonte  praecisi,  in  eo 
quod  Spirilu  sancto  vacuantur ,  qui  ab  unitate  sepa- 
rantur,  agnoscimus. 

CaputXIII.  —  «  Sanctorum  communionem ,  »  [  (1)  id 
est,  cum  illis  Sanctis  qui  in  hac  quam  suscepimus  fide 
defuneti  sunt ,  societate  et  spei  communione  teneamur. 

(2)  Si  igitur  cum  Sanclis  in  aeterna  vita  communionem 
habere  volumus,  de  imitatione  eorum  cogitemus.  Debent 
euim  in  uobis  aliquid  recognoscere  de  suis  virtutibus,  ut 
pro  nobis  dignentur  Domino  supplicare.  Si  enim  tormenta 
quae  Sancti  pertulerunt,  ferre  non  possumus,  vel  contra 
malas  concupiscentias,  ipsis  intercedentibus  repugnemus. 

(3)  Nam  nec  Abraham,  nec  Isaac,  née  Jacob  occisi  sunt  : 
et  tamen  fidei  et  justitiae  meritis  honorati  inter  Patriar- 
chas  primi  esse  meruerunt.  Ad  quorum  convivium  con- 
gregatur,  quisquis  fidelis  et  justus  et  laudabilis  inve- 
uitur.  ]  Ûnde  et  nos  ,  Fratres  carissimi,  etiam  si  nil  taie 
perpeliamur,  si  non  vincula,  non  verbera,  non  carceres, 
non  supplicia  corporis  alia,  nullara  hominum  persecu- 
tionem  propler  justitiam  toleremus,  societalem  tamen 
Sanctorum  obtinere  valebimus ,  si  castigare  corpus  nos- 
trum,  et  servituti  subjicere  curamus,  si  in  spiritu  humi- 


litatis  et  in  anima  contrita  Domino  supplicare  assues- 
cimus,  si  illatas  a  proximo  contumelias  placida  mente 
suscipere  satagimus,  si  et  eos  qui  nos  odio  habenl,  qui 
injurias  nobis  inferunt,  diligere,  his  benefacere,  et  pro 
horuoa  vita  et  sospitate  gaudeamus  exorare ,  si  cum  vir- 
tute  patientiae  bonorum  quoque  operum  fructibus  ador- 
nari  contendimus.  Taliter  etenim  conversantibus  nobis, 
et  corpora  nostra,  juxta  Apostoli  vocem,  hostiam  viven- 
tem,  sanctam,  Deo  placentem  exhibentibus  {Rom.,  xu,  1), 
cœlesti  dignatione  donabimur ,  ut  communi  cum  eis 
qui  membra  sua  in  mortem  pro  Domino  dederunt,  glo- 
ria  reumneremur  :  quod  sicut  mors  iilorum  ,  sic  et  vita 
nostra  preliosa  sit  in  conspectu  Domini  :  diruptisque  vin- 
culis  carnis,  et  ipsi  atria  supernae  civitatis  intrare  atque 
inter  choros  beatoruoi  Martyrum  vota  gratiarum  Re- 
demptori  nostro  reddere  merebimur.  [  (4)  Haec  sunt  ves- 
tigia  quae  nobis  sancti  quique  revertentes  in  patriam  re- 
liquerunt,  ut  iilorum  seiuitis  inbaerentes  sequeremur  ad 
gaudia.  Cur  non  properanius  et  currimus,  ut  patriam 
noslram  videre  possimus  ?  Magnus  illic  carorum  numerus 
exspectat,  parentum,  fratrum,  filiorum  frequens  nos  et 
copiosa  turba  desideral,  jam  de  sua  incolumilate  secura, 
adhuc  de  nostra  salute  sollicita.  Ad  eorum  complexum  et 
conspectum  venire,  quanta  illis  et  nobis  in  commune 
laetitiaest?  Illic  Apostoloruui  gloriosus  chorus.  Illic  Pro- 
phetarum  exultantium  numerus  insignis.  Ibi  Martyrum 


(1)  Ex    Ser.  ccxlii,  in  Append.,  n.  4.—  (2)  Jam  ex  Ser.  ccciv,';  n.   1.  —  (3)  Nunc  ex  Ser.  uix,   n.   S.—  (4)   Ex   Ser.  mox    citato, 
u.  1. 
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iiiultiliKii!  (les  propht'ti'S  Ircssaillaiil.  (l'allr^çrnssi!  ;  là 
«•si  couroiiiit''i',  pour  sa  vkloirc  dans  les  combats,  la 
Iriliu  iiiiioiiibrablu  dus  martyrs;  là  se  réjouit  la 
troupe  très-illustre  «lus  vierges;  ou  célèbre,  là  aussi, 
la  force  «les  confesseurs.  Il  faut  aussi  y  considérer  la 
rèconiix'iise  «le  ceux  «jui,  obéissant  aux  préceptes  «lu 
Seigneur,  ont  «lonnc  les  biens  de  la  terre  pour 
aclu'ler  les  trésors  du  ciel,  truelle  langue  ])ourrait 
dire,  «]uelle  intelligence  pourrait  couipreadre  combien 
grandes  sont  les  joies  de  la  cité  d'en  haut  ?  Lire 
m«Mé  aux  chœurs  des  anges,  être  inondé  avec  les 
esprits  bienheureux,  de  la  gloire  du  Créateur,  con- 
tem[)ler  face  à  face  le  visage  de  Dieu,  voir  cette  lu- 
mière dont  les  limites  sont  inlinies,  n'avoir  à 
redouter  aucune  crainte  de  la  mort,  se  réjouir  du 
don  d'une  inuuortelle  iucorruption  !  Courons  donc, 
avec  une  ardente  avidité,  vers  ces  élus  de  Dieu  pour 
être  plus  tôt  avec  eux.  Puissions-nous  être  prompte- 
ment  réunis  au  Christ,  que  nous  regardons  comme  le 
guide  de  notre  roule,  l'auteur  de  notre  salut,  le 
principe  de  la  lumière,  et  le  dispensateur  des  véri- 
tables joies. 

Chapitre  .\IV.  —  «  La  rémission  des  péchés.  » 
Croyons  surtout,  mes  frères,  la  rémission  des  péchés, 
car  c'est  l'unique  remède  qui  puisse  délivrer  le  genre 
humain  de  la  sentence  de  mort  éternelle.  Pour  cela,  le 
Fils  unique  du  Très-Haut  a  daigné  se  faire  homme  ; 
il  a  accepté  la  croix  avec  joie,  afin  que  sa  miséri- 
corde vous  rendit  innocent,  vous  qui,  seul,  ne  pou- 
viez vous  laver  de  vos  crimes.  Pour  cela,  l'Agneau 
immaculé  fut  mis  à  mort,  afin  d'effacer  par  son  sang 
les  souillures  du  genre  humain.  Aussi,  je  m'étonne 
de  l'obstinatiou  de  certains  hérétiques  qui  pensent 
qu'il  n'y  a  point   de   pénitence  pour  ceux  qui  sont 

populus  innumerabilis  ob  certaminum  victoriam  coro- 
natur.  lllic  clarissima  Virginum  turba  lœtatur,  illic  etiam 
Confessorum  fortitudo  laudatur.  Sed  etiam  illorum  remu- 
neratio  censetur,  qui  praecepta  Dominica  servantes,  ad 
cœlestes  thesauros  terrena  patrimonia  transtulerunt.  ] 
[  (1)  Qiiae  autem  lingua  dicere,  vel  quis  iuteilectus  capere 
sufficit  illa  supernae  civitatis  quanta  sint  gaudia,  Ange- 
lorum  choris  interesse,  cum  beatissimis  spiritibus  gloricB 
Condiloris  assistere,  praeseutem  Dei  vultum  ceroere,  in- 
circumscriptum  lumen  videre,  nullo  mortis  metu  affici, 
incorruptionis  perpetuae  munere  lœtari  ?  ]  (2j  ad  hos 
electos  Dei  avida  cupiditate  properemus,  ut  cum  bis  cito 
esse,  et  cito  nos  ad  Cfiristum  convenire  contiagat,  ad 
eum  quem  hujus  itineris  ducem  habemus,  salutis  auc- 
torem,  lucis  principem,  laetitiEe  largitorem. 

Caput  XIV.  —  «  Remissionem  peccatorum.  »  Credenda 
est  prœcipue,  Fratres,  peccatorum  remissio ,  quia  hoc 
unum  remedium  est,  quod  bominum  geuus  a  senteatia 
perpetuae  mortis  absolvat.  Idcirco  Unigenitus  Altissimi 
dignatus  est  carnem  assumere  ,  contentus  est  cruce  ;  ut 
te,  qui  crimiua  tua  evadere  non  poteras,  indulgentia  l'a- 
ceret  ionocentem.  Ideo  immaculatus  occisus  est  Aguus , 
ut  ejus  cruore  bumaai  generis  macula  tergeretur.  Mirer 
autem,  quosdam  sic  obstinatos,  esse  ut  dandam  non 
putent  lapsis  pœnitentiam ,  aul  pœnilentibus  existiment 

(1)  Gregorius  hom.  xxxvii,  iu  Evang,  -  (2)  verba  ullima  Ser,  cit.  c 


tombés,  ou  qui  croient  qu'il  faille  nd'user  le  pardon 
au  repentir.  N'e.st-il  pas  écrit  :  Souvenez-vous  d'oix 
vous  êtes  tombés  ;  faites  pénitence,  et  remettez- 
vous  à  vos  bonn«^s  œuvres  passées  ?  (A//oc.,  ii,  ÎJ.) 
N'(îst-ce  pas  à  ctdui  qui  est  tombé  (;t  que  le  Seigneur 
exliorle,  à  SI'  relever  par  des  bonnes  oîuvres,  qu'il  est 
dit:  L'aumône  ilélivre  de  la  mort.  (Tob.,  iv,  11.) 
Certes,  il  ne  s'agit  pas  de  cette  mort  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  a  détruite  pour  toujours,  et  dont  nous 
a  délivré  la  grâce  salutaire  du  bai)tème  et  de  notre 
Hédemj)teur,  mais  de  celle  qui  s'est  glissée  en  nous 
par  le  péché.  Nous  lisons,  en  ell'et,  dans  l'Lcriture  : 
Ce  n'est  point  le  Seigneur  qui  a  fait  la  mort,  il  ne  se 
réjouit  point  de  la  perte  des  \  ivants,  car  il  ne  veut 
la  ruine  de  personne  {Sa(/.,  i,  13)  ;  il  .désire  que  les 
pécheurs  fassent  pénitence,  et  que,  par  elle,  ils  re- 
viennent de  nouveau  à  la  vie.  Aussi,  jiar  le  prophète 
Joël,  il  nous  crie  :  Maintenant  donc,  «lit  le  Seigneur 
votre  Dieu,  convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  coiur, 
dans  les  jeunes,  dans  les  larmes  et  dans  les  gémis- 
sements. Déchirez  vos  cœurs,  et  non  vos  vêtements; 
convertissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu'il 
est  bon  et  compatissant,  qu'il  est  patient  et  riche  en 
miséricorde,  et  qu'il  peut  se  repentir  du  mal  dont  il 
vous  avait  menacé.  [Joël,  n,  12,  13,)  Notre-Seigneur 
lui-même,  nous  enseignant  dans  l'Evangile  la  misé- 
ricorde de  Dieu  le  Père,  s'exprime  ainsi  :  Quel  est 
celui  d'entre  vous  qui  donne  une  pierre  à  son  fils, 
lorsqu'il  lui  demande  du  pain  ?  Ou,  s'il,  lui  demande 
un  poisson,  lui  donnera-t-il  un  serpent?  Si  donc, 
vous,  tout  méchants  que  vous  êtes,  vous  savez 
donner  de  bonnes  choses  à  vos  enfants,  à  combien 
plus  forte  raison  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux 
donnera-t-il  l'esprit  débouté  à  ceux  qui  le  lui  deman- 

veuiam  denegandam  ;  cum  scriptum  sit  :  Mémento  unde 
excideris ,  et  âge  pœnitentiam ,  et  fac  priora  opéra. 
{Apoc,  II,  S.)  Utique  ei  dicitur,  quem  constet  excidisse, 
et  quem  Dominus  horlatur  per  opéra  rursus  exsurgere , 
quia  scriptum  est  :  PJleemosyua  a  morte  libérât  {Tob., 
IV,  11)  :  et  non  utique  ab  illa  morte  quam  semel  Ghristi 
sanguis  exstinxit,  et  a  qua  nos  salutaris  baplismi  et  Re- 
demptoris  nostri  gratia  liberavit  :  sed  ab  ea  quae  per  de- 
licta  postmodum  subrepsit.  Nam  cum  scriptum  sit  :  Do- 
minus mortem  non  fecit,  nec  laetatur  in  perditione  vivo- 
rum  {Sap.,  i,  13)  :  utique  qui  neminem  vult  perire,  cupit 
peccatores  pœuiteuliam  agere,  et  per  pœuitentiam  denuo 
ad  vitam  redire.  Ideo  et  per  Johel  prophetam  «lamat,  et 
dicil  :  «  Et  nunc  dicit  Dominus  Deus  vester  :  Reverlimini 
ad  me  ex  toto  corde  vestro,  simulque  in  jejuuio  et  fletu 
et  planctu,  et  scindite  corda  vestra,  et  non  vestimenta 
vestra,  et  reverlimini  ad  Dominum  Deum  vestrum,  quia 
misericors,  et  pius  est,  et  patiens,  et  mullae  miseralionis, 
et  qui  sentenliam  fleclat  adversus  malitiam  irrogatam.  » 
(Joël-,  II,  12,  13  )  Dominus  quoque  in  Evangelio  pieta- 
tem  Dei  Palris  oslendeus  ait  :  «  Quis  est  ex  vobis  homo, 
quem  si  pelieril  fibus  ejuspanem,  numquid  lapidem  por- 
riget  ei  ?  Aul  si  piscem  postulaverit,  numquid  serpeutem 
illi  porrigil  ?  Si  ergo  vos,  cum  silis  mali,  scitis  bona  data 
dare  filiis  veslris,  quanto  magis  Pater  vester  de  cœlo 


SERMON  SUR  LE  SYMBOLE. 


217 


dent  comme  il  faut  ?  (Mallh.,  vu,  9.)  C'est  la  compa- 
raison entre  ce  que  fait  un  père  selon  la  nature,  et 
l'abondante  et  éternelle  miséricorde  de  Dieu  le  Père. 
Si  ce  père  de  la  terre,  naturellement  mauvais,  bien 
qu'olfensé  grièvement  par  un  lils  pécheur  et  per- 
vers, se  réjouit  et  se  félicite  cependant  en  le  voyant 
se  corriger,  quitter  les  égarements  de  sa  vie  précé- 
dente, et,  touché  de  la  douleur  de  la  pénitence,  ren- 
trer sous  la  règle  de  l'innocence  et  reprendre  des  ha- 
bitudes plus  sages  et  meilleures,  s'il  presse  sur  son 
cœur,  avec  toute  la  tendresse  de  l'affection  pater- 
nelle, ce  fils  qu'il  avait  perdu  et  qu'il  vient  de  re- 
trouver, combien  plus  ce  père  unique  et  véritable, 
bon,  miséricordieux ,  clément ,  je  dirai  plus ,  la 
bonté,  la  miséricorde,  la  clémence  môme,  se  réjouit-il 
de  la  pénitence  de  ses  enfants?  Il  ne  menace  point 
de  sa  colère  ceux  qui  font  pénitence  et  qui  pleurent, 
ni  de  châtiments  ceux  qui  sont  dans  la  douleur  ;  au 
contraire,  il  leur  promet  le  pardon  et  l'indulgence. 
Si  le  diable  eût  assez  de  puissance  pour  vous  préci- 
piter du  sommet  de  la  vertu  dans  les  abîmes  du 
péché,  Dieu  ne  pourra-t-il  pas  vous  faire  remonter 
au  sommet  de  la  perfection,  et  non-seulement  vous 
rétablir  dans  votre  état  précédent,  mais  vous  mettre 
dans  un  état  tel,  que  la  somme  du  bonheur  qui  vous 
est  dû  surpasse  celle  à  laquelle  vous  aviez  droit  avant 
votre  chute. 

Chapitre  XV.  —  Cependant,  ne  vous  laissez  point 
abattre,  ne  perdez  point  l'espérance  de  revenir  à  la 
vertu  ;  de  grâce,  qu'il  ne  vous  arrive  pas  ce  qui  d'ha- 
bitude arrive  aux  impies.  Ce  n'est  point  la  multitude 
des  péchés  qui  conduit  au  désespoir,  c'est  l'impiété. 
Aussi,  Salomon  n'a  point  dit  :  Tout  homme  qui  est 
tombé  au  fond  de  l'abîme  du  péché,  méprise  tout  ; 
mais  il  a  dit  :  Si  l'impie  tombe  au  fond  de  l'abîme  du 


mal,  il  méprise  tout.  {Prov.,  Xvm,  3.)  Donc, l'impie 
désespère  de  sou  salut,  et  il  méprise  tout,  lorsqu'il  est 
descendu  dans  les  dernières  profondeurs  du  mal,  et  non 
du  péché.  L'impiété  empoche  les  malheureux  qui  en 
sont  atteints  de  se  tourner  vers  Dieu  et  de  remonter 
aux  hauteurs  d'où  ils  sont  tombés.  Donc,  toute  pensée 
qui  nous  enlève  l'espoir  de  la  conversion  provient 
de  l'impiété  ;  elle  ressemble  à  une  pierre  énorme 
pesant  sur  notre  âme,  qui  toujours  la  forcerait  d'a- 
baisser ses  regards  vers  la  terre,  l'empêchant  de  ne 
jamais  les  élever  vers  Dieu.  Mais  un  cœur  viril,  un 
esprit  élevé,  se  débarrasse  au  plus  vite  d'un  poids  si 
nuisible.  Que  dis-je?  il  chasse  le  démon  qui  lui  impose 
ce  fardeau  ;  il  commande  à  son  âme  et  il  dit  ea 
chantant  ces  paroles  du  Roi-Prophète  au  Seigneur  : 
Comme  les  yeux  des  serviteurs  sont  attachés  sur  les 
mains  de  leurs  maîtres,  et  comme  les  yeux  de  la  ser- 
vante le  sont  sur  les  mains  de  sa  maîtresse  ;  de  même 
nos  yeux  sont  fixés  vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  en 
attendant  qu'il  ait  pitié  de  nous.  Ayez  pitié  de  nous, 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous,  parce  que  nous  sommes 
remplis  de  confusion  et  dans  le  dernier  mépris. 
(Ps.  cxxii,  2,  3.)  Dans  ces  paroles,  quelle  belle  doc- 
trine !  quelle  céleste  philosophie  !  Nous  sommes, 
dit-il,  dans  le  dernier  mépris  ;  par  ces  paroles,  il  a 
voulu  nous  enseigner  que,  bien  que  nous  [soyons 
remplis  d'une  multitude  de  péchés,  que  le  mépris  et 
les  opprobres  nous  aient  couverts,  il  faut,  cependant, 
que  nos  yeux  soient  fixés  vers  le  Seigneur  notre 
Dieu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pitié  de  nous,  et  que  nous 
ne  devons  pas  cesser  nos  supplications  avant  d'avoir 
mérité  d'obtenir  notre  pardon.  C'est  le  fait  d'une  âme 
vraiment  constante  et  opiniâtre  dans  sa  constance,  de 
ne  point  abandonner  sa  persévérance  à  demander  sous 
prétexte  qu'elle  désespère  d'obtenir;  mais  de  persévérer 


dabit  Spiritum  bonum  petenlibus  eum  ?  »  {Matth.,  vu, 
9,  etc.  )  Comparai  hic  Dominus  carnalem  palrem ,  et 
Dei  Patris  aeternarn  largamque  pietatem.  Quod  si  iste  in 
terris  nequam  pater  offensus  graviter  a  filio  peccatore  et 
malo ,  si  tamen  eum  postmodum  viderit  reformalum,  et 
(lepositis  prions  vitse  delictis,  ad  sobrios  et  bonos  mores, 
ad  innocentiae  disciplinam  pœnitentiai  dolore  correctum  ; 
gaudet  et  gratulatur,  et  susceptum  quem  ante  perdiderat, 
eum  voto  paternae  exsuUalionis  amplectitur  :  quanto 
magis  unus  ille  et  verus  pater,  bonus,  misericors,  pius, 
imo  ipsa  bonilas  et  misericordia  et  pietas,  laetatur  in 
pœoitentia  filiorum  suorum  ;  nec  iram  pœnitentibus  aut 
plangeutibus  et  lamentantibus  nec  pœnam  comminatur  , 
sed  veuiam  magis  et  indulgentiam  pollicetur?  Si  enim 
taatum  potuit  diabolus,  ut  de  excelsis  virtutum  fastigiis 
in  profundum  te  duceret  malorum  ;  quanto  magis  po- 
terit  Deus  te  ad  summum  bonorum  verticem  revocare  ; 
et  non  solum  in  id  revocare  quod  fuisti,  sed  et  beatiorem 
multo  quam  prius  videbaris  efficere  ? 

Capdt  XV.  —  Tanlum  ne  concidas  animo,  neque  spem 
tibi  abscidas  bonorum  ,  ne  quaeso  accidat  tibi  quod  im- 
piis  solet.  Non  enim  peccatorum  multitude  adducit  in 
desperationem,  sed  impietas.  Et  propterea  Salomon  non 
dixit,  quia  omnis  qui  venerit  ia  profundum  malorum, 
contemait  ;  sed  «  iuipius,  inquit,  si  venerit  in  profundum 


malorum,  contemnit.»  [Prov.,  xvm,.  3.)  Impiorum  ergo 
est  desperare  salutem,  et  contemnere  eum  in  profundum 
venerint  malorum,  non  peccatorum.  Impietas  enim  non 
sinit  eos  ad  Deum  respicere  ,  et  illuc  redire  uade  dilapsi 
sunt.  Ista  ergo  cogitatio,  quae  spem  conversionis  abs- 
cidil,  ab  impietate  descendit;  et  sicut  lapis  gravissimus 
cervicibus  aaimœ  incumbens ,  semper  eam  deorsum  in 
terram  cogit  aspicere,  ad  Deum  vero  suum  oculos  non 
sinit  levare.  Sed  virilis  animi  est  et  praeclarae  mentis, 
dejicere  a  cervicibus  animae  suae  inimicum  pondus, 
imo  deprimenteiu  se  diabolum  abjicere;  et  imperare 
animae  suae ,  ut  canens  verba  Prophetica  dicat  ad  Domi- 
num  :  «  Sicut  oculi  servorum  in  manibus  dominorum 
suorum,  et  sicut  oculi  ancillae  in  manibus  dominae  suae  , 
ita  oculi  nostri  ad  Dominum  Deum  nostrum ,  donec  mi- 
sereatur  nostri.  Miserere  nostri  Domine,  miserere  nostri; 
quia  multum  repleti  sumus  despectione.  »  {Psal.  cxxn, 
2,  3.)  Praeclaravero  in  bis  verbis  et  cœlestis  philosophiae 
doctriaaest.  «Repleti  sumus,  iaquit,  despectione  :  »  hoc  est 
quod  docere  nos  voluit,  quia  et  si  peccatorum  nostrorum 
multitudine  repleti  sumus,  despectione  atque  opprobriis 
cooperli  ;  oculi  tamen  nostri  ad  Dominum  Deum  nostrum 
sint,  donec  misereatur  nostri.  Nec  prius  ab  obsecratione 
cessemus,  quam  impetrare  peccatorum  veniam|mereamur . 
Hoc  enim  vere  constanlis  animée  est  et  perlinacis ,  ut 
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ol  de  s'obstiner  h  prier  jusqu'il  co  que  misériconlo 
lui  soit  faite.  Kl  Rardez-vous  bien  de  croire  par  ha- 
sard q>ie  vous  olFenserez  Dieu  si,  n'ayant  pas  mi'r'M 
d'tMre  cxatiri^,  vous  poursiiivez  avec  imporlunité 
votre  priiMi'.  Ilappelcz-vous  la  parabole  de  l'Kvau- 
gile,  et  vous  trouverez  (juc  lo  Seigneur  n'a  point 
pour  désagréables  les  demandeurs  i)ersévérants  et 
importuns.  Il  y  dit  en  elFet  :  Quand  celui-ci  no  se 
lèverait  pas  pour  lui  en  donner,  parce  qu'il  est  son 
ami,  je  vous  assure  qu'il  se  lèverait  à  cause  de  son 
imporlunité,  et  lui  en  donnerait  autant  qu'il  en  au- 
rait besoin.  {Luc,  xi.  H.)  Comprenez  bien,  mon  cher 
ami.  que  le  démon  m;  nous  inspire  h;  désespoir  de 
demander  que  pour  nous  faire  perdre  confiance  dans 
la  bonté  de  Dieu,  bonté  qui  nous  introduit  dans  le 
chemin  qui  mène  au  ciel.  De  même  que  c'est  être 
philosophe  de  ne  pas  pleurer  pour  une  mort  natu- 
relle, ainsi,  se  consoler  facilement  de  la  mort  de  son 
àme,  est  le  propre  d'un  insensé  et  d'une  Ame  irré- 
ligieuse. 

Ne  faut-il  pas  nous  accuser  de  lâcheté  en  voyant 
ceux  qui  pleurent  la  mort  naturelle  des  corps,  le 
faire  avec  tant  de  véhémence,  bien  qu'ils  sachent 
certainement  que  leurs  pleurs  ne  ramèneront  pas 
le  défunt  à  la  vie,  tandis  que  nous  ne  faisons  rien  de 
semblable  pour  la  perte  de  notre  âme,  étant  cepen- 
dant assurés  que  la  pénitence  la  rendrait  à  son  pre- 
mier état  ? 

Chapitre  XVI.  —  Nous  savons,  en  etfet,  qu'il  eu 
est  plusieurs  qui,  ayant  dévié  du  droit  chemin,  et 
s'étant  détourné  de  l'entrée  de  la  voie  étroite,  se  sont 
tellement  convertis,  que  leurs  vertus  nouvelles  dépas- 
sèrent celles  qu'ils  possédaient  précédemment,  en  sorte 
qu'ils  purent  obtenir  la  palme  et  la  couronne,  et  s'as- 


socier, comme  il  est  croyable,  au  nombre  et  au 
chœur  des  saints.  Ne  croyez  pas,  certes,  que  je 
veuille  parler  de  ceux  seulement  qui  sont  tombés 
dans  (juelques  péchés  légers;  je  parle  de  celui  mémo 
cpii  a  (Mjintnis  toute  espèce  de  faute,  et  qui,  par  l'é- 
normilé  de  ses  crimes,  s'était  fermé  l'entrée  du 
royaume  des  cieux;  je  ne  parle  point  des  infidèles, 
mais  de  ceux  qui  ont  compté  parmi  les  chrétiens, 
de  ccaix  qui,  d'abord,  fure.nt  agréables  h  Dieu,  puis 
tombèrent  dans  des  adultères  ou  autres  impudicités 
dont  il  est  honteux  de  parler,  suivant  le  langage  de 
l'Apôtre.  Dieu  ne  méprise  jamais  la  pénitence  qui  lui 
est  offerte  avec  sincérité  et  simplicité  ;  il  accueille, 
reçoit  de  bon  cœur  et  embrasse  le  pécheur  ;  il  fait 
tout  pour  le  rétablir  dans  son  état  primitif;  et,  ce 
qui  est  encore  plus  beau  et  plus  remarquable,  c'est 
que,  quelqu'un  n'eùl-il  pu  s'acquitter  complètement 
de  la  satisfaction  qu'il  devait,  si  petite  que  soit  sa 
pénitence  et  quelque  courte  soit-elle.  Dieu  ne  la  dé- 
daigne cependant  pas,  il  l'agrée  et  ne  veut  pas  que 
la  moindre  conversion  soit  privée  de  sa  récompense. 
C'est  ce  que  me  semble  indiquer  Isaïe,  quand,  au 
sujet  du  peuple  Juif,  il  s'exprime  à  peu  près  en  ces 
termes  :  A  cause  de  votre  péché,  je  vous  ai  légère- 
ment affligés,  je  vous  ai  frappés,  et  j'ai  dé- 
tourné ma  face  de  vous  ;  vous  avez  été  cen- 
tristes, vous  avez  marché  dans  la  tristesse,  et  je  vous 
ai  apporté  consolation.  {lsaie,u\,  7.)  Après  ces  exem- 
ples de  pénitence,  ne  persévérons  donc  pas  dans  le 
mal.  Pourquoi  dédaigner  notre  réconciliation  : 
Disons  au  contraire,  nous  aussi,  revenons  à  notre 
Père  et  rapprochons -nous  de  Dieu.  Croyez-moi,  si  vous 
êtes  convertis,  jamais  Dieu  ne  se  détournera  de  vous. 
Ne  dit-il  pas  lui-même  :  Je  suis  le  Dieu  qui  s'ap- 


nequaquam  repellatur  de  perseverantia  poscendi,  despe- 
ratione  impetrandi  ;  sed  persévérât  ac  persistât  iu  obse- 
crationibus  donec  misereatur  ei.  Et  ne  forte  arbitreris  te 
offensam  magis  contrahere  apud  Deuno,  si  cum  non  me- 
rearis  audiri,  importunas  persistas  in  precibus  :  recor- 
dare  Evangelii  parabolam,  et  ibi  invenies  qnod  persévé- 
rantes et  importunes  precatores  Dominus  non  sibi  os- 
tendit  ingratos.  Ait  enim  :  «  Et  si  non  dabit  ei  propter 
quod  amicus  ejus  est,  propter  improbitatem  tamen  ejus 
surgela  et  dabit  ei  quantum  opus  habet.  »  {Luc,  xi,  8.)  In- 
tellige  Carissime  ergo  quia  propterea  diabolus  despera- 
tionem  subjicit  impetraudi,  ut  spem  bonitatis  Dei  nobis 
abscidat,  quae  est  dux  itineris,  quo  itur  ad  cœlum.  Sicut 
autem  pro  morte  communi  philosophicum  est  a  lacrymis 
temperare  ;  ita  in  animas  morte  consolationem  recipere 
et  insipiens  et  irreligiosum  duco. 

Quinimo  et  ignaviae  nos  arguendos  puto,  si  cum  la- 
mentatores  corporum  raortisque  communis  tam  dure  et 
tam  vehementer  hoc  faciant ,  cum  sciant  et  certi  sint 
uihil  prodesse  fletus  suos  ad  vitam  defuocti  ;  nos  niliil 
taie  pro  animse  lamentalione  faciamus ,  quam  restitui  in 
statum  suum  per  pœnilentiam  n&verimus. 

Capct  XVI.  —  Scimus  enim,  plures  prolapsos  ab  itinere 
recto,  et  praecipitatos  ab  ingressu  viae  angustae  :  et  ita 
rursus  reparatos  esse,  ut  posterioribus  priera  transierint, 
atque  ad  palmam  pervenerint  et  corouam ,  uumeroque 


rursus  et  choro  adscripti  credantur  esse  Sanctorum.  Et 
nolo  putes  quia  de  his  sermo  mihi  sit  tantum,  qui  in 
paucis  et  levibus  peccaverunt  :  de  iilo  loquor  qui  om- 
nibus succubuit  malis ,  qui  immanitate  scelerum  viam 
sibi  excluserit  regni  cœlorum  ;  et  non  de  infidelibus,  sed 
de  fidelibus  fuerit,  et  ex  his  qui  prius  placuerunt 
Deo,  post  hœc  autem  ceciderunt,  vel  in  adulteria,  vei  in 
omnes  impudicitias,  quar-,  ut  Apostolus  ait,  turpe  est  di- 
cere.  Nunquam  enim  spernit  pœnitentiam,  si  ei  sincère 
et  sirapliciter  offeratur  :  suscipit,  libenter  accipit,  am- 
pleclitur,  facilomaia,  quatenus  eum  ad  priorem  statum 
revocet  :  quodque  est  adhuc  praestantius  et  eminentius, 
etiamsi  quis  non  potuerit  explere  omnem  satisfaciendi 
ordinem ,  quantuiamcumque  tamen  et  quamlibet  brevi 
gestam  non  respuit  pœnitentiam;  suscipit  etiam  ipsam, 
necpatitur  quamvis  exiguae  conversionis  perire  mercedem. 
Hoc  enim  mihi  videtur  indicare  Isaias^  ubi  de  populo  Ju- 
daeorum  quaedam  talia  ait  :  «  Propter  peccatum  modice 
contristavi  te,  et  percussi  te,  et  averti  faciem  meam  a  te, 
et  coutristatus  es,  et  ambulasti  tristis,  et  consolatus  sum 
te.  »  [Isai.,  nv,  7.)  Haec  igitur  habentes  exempla  pœni- 
tentiae  non  perseveremus  in  malis,  nec  desperemus  recon- 
cdiationem  :  sed  dicamus  :  Etiam  nos  redeamus  ad  pa- 
trem,  et  approximemus  Deo.  Nunquam,  crede  mihi, 
aversabitur  ad  se  conversum.  Ipse  enim  dicit  Deus  ap- 
propians  ego  sum,  et  non  Deus  de  longe  (Jerem.,  xxiii. 
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proche,  et  je  ne  suis  pas  un  Dieu  qui  s'éloigne?  (Jér., 
xxiii,  23.)  Il  ajoute  par  un  autre  prophète  :  Ce  sont 
les  péchés  qui  mettent  une  séparation  entre  vous  et 
moi.  [haie,  mx,  2.)  Si  les  péchés  nous  séparent  de 
Dieu,  enlevons  donc  ou  plus  tôt  cet  obstacle  ;  que 
rien  ne  nous  empêche  de  nous  unir  à  lui.  Dieu,  en 
effet,  ne  nous  a  créés,  il  ne  nous  a  donné  l'être,  à 
nous  qui  n'étions  pas,  que  pour  nous  conférer  les 
biens  de  l'éternité  et  nous  donner  le  royaume  des 
cieux.  Non,  il  ne  nous  a  point  faits  pour  nous  livrer 
à  l'enfer  et  à  ses  feux  éternels.  C'est  pour  nous  que 
le  royaume  des  cieux  a  été  créé,  l'enfer  le  fut  pour 
les  démons.  Cette  vérité,  je  veux  la  prouver  par  l'E- 
vangile. iNotre-Seigneur  dit  à  ceux  qui  sont  à  sa 
droite  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le 
l'oyaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde  ;  et  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche,  il 
dira,  au  contraire  :  Retirez -vous  de  moi,  maudits  ! 
allez  au  feu  éternel  qui  fut  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges.  [Matth.,  xxv,  34,  41.)  Le  feu  de  l'enfer 
est  donc  pour  le  démon,  mais  le  royaume  des  cieux  a 
été  préparé  pour  l'homme  dès  l'origine  du  monde. 
Prenons  donc  garde  de  nous  exclure  du  séjour  du 
bonheur  en  persistant  avec  opiniâtreté  dans  le  mal. 
Tant  que  nous  sommes  en  cette  vie,  quelle  que  soit 
l'énormité  des  fautes  que  nous  commettions,  il  nous 
est  toujours  possible  de  nous  en  purifier  par  la  péni- 
tence. Mais  à  peine  aurons-nous  quitté  ce  monde, 
bien  qu'en  l'autre  nous  nous  repentions,  (et  certaine- 
ment nos  regrets  seront  profonds,  mais  notre  péni- 
tence sera  inutile),  bien  qu'il  y  ait  de  notre  part  le 
grincement  de  dents,  les  hurlements  et  les  pleurs, 
bien  que  nous  répandions  nos  prièx*es  et  que  nous 
adressions  de  nombreuses  supplications,  personne 


ne  nous  entendra,  personne  ne  viendra  à  notre  se- 
cours, personne  ne  trempera  même  le  bout  de  son 
doigt  dans  l'eau  pour  le  mettre  sur  notre  langue 
tout  environnée  de  flammes.  Nous  entendrons  co 
que  le  mauvais  riche  entendit  de  la  bouche  d'Abra- 
ham: «Il y  a  pour  toujours  un  grand  abime  entre  vous 
et  nous;  de  sorte  que  ceux  qui  voudraient  passer  d'ici 
vers  vous  ne  le  peuvent,  comme  on  ne  peut  passer 
ici  du  lieii  où  vous  êtes.  »  [Luc,  xvi,  26.) 

Chapitre  XVII.  —  Réfléchissons  donc  enfin, et  rap- 
pelons-nous quels  furent  les  avantages  de  ceux  qui 
vécurent  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  dans  les  plaisirs 
du  corps  et  les  voluptés  de  la  vie  présente.  Contem- 
plez en  ce  moment  leur  tombeau,  voyez-vous  encore 
en  eux  quelque  vestige  de  leur  orgueil  ?  Pourriez- 
vous  reconnaître  quelques  marques  de  leurs  innom- 
brables plaisirs  ?  Cherchez  où  sont  maintenant  leurs 
riches  habits,  leurs  parfums  étrangers,  la  volupté  de 
leurs  spectacles,  la  foule  de  leurs  parasites  et  l'opu- 
lence de  leurs  festins?  Que  sont  devenus  leurs  ris, 
leurs  jeux,  leur  joie  sans  retenue  et  sans  frein  ?  Où 
sont  maintenant  toutes  ces  choses  et  où  sont-ils 
eux-mêmes  ?  Quelle  fut  la  fin  des  uns  et  des  autres  ? 
Regardez  plus  attentivement,  approchez  plus  près  du 
sépulcre  de  chacun.  Vous  ne  voyez  que  leurs  cendres 
et  des  restes  fétides  de  vers.  Rappelez-vous-le,  telle 
est  la  destinée  des  corps  ;  eussent-ils  passé  leur  vie 
dans  les  délices  et  dans  la  joie,  ou  dans  le  travail  et 
l'austérité.  Cependant,  si  toute  chose  devait  se  ter- 
miner à  de  la  cendre  et  à  des  vers,  le  dommage  se- 
rait de  peu  d'importance,  et  la  condition  de  notre 
nature  pourrait  facilement  l'excuser.  Mais,  pour  le 
moment,  détournez  vos  regards  de  ces  cendres  et  de 
ces  tombeaux,   rappelez  à  votre  pensée  ce  tribunal 


23)  :  et  iterum  per  eumdem  Prophetam  :  Peccata,  in- 
quit,  séparant  inter  me  et  vos.  (Isai.,  Lix,  2.)  Si  ergo 
peccata  sunt  qute  nos  séparant  a  Dec,  auferamus  médium 
istud  obstaculum,  et  mhil  est  quod  nos  prohibeat  con- 
juugi  Dec.  Propterea  enim  creavit  nos  Deus,  et  esse  nos 
fecit  qui  non  eramus,  ut  œterna  in  nos  conférât  bona,  et 
praestet  régna  cœlorum.  (1)  Non  enim  nos  ad  hoc  fecit, 
ut  gehenniB  nos  tradat  ignique  perpetuo.  Regnum  cœlo- 
rum propter  nos,  gehenna  propter  diabolum  facta  est. 
Et  haec  ila  esse,  ex  Evangeliis  doceam.  Ipse  enim  Domi- 
nus  dicit  his  qui  a  dextris  ejus  erunt  :  Venile  benedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum  quod  vobis  paratum  est  ab 
origine  mundi.  (Matth.,  xxv,  34.)  lllis  autem  quia  siuistris 
ejus  erunt,  dicet  :  Discedile  a  me  maledicli  in  ignem  ster- 
num, qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  {Ibid.,  41.) 
Si  ergo  gehenna  ignis  propter  diabolum,  propter  homi- 
nem  autem  regnum  cœlorum  a  conslilutione  mundi 
praiparatum  est  :  tanlum  est,  ne  nosmelipsos  ab  iu- 
gressu  bonorum  persistendo  in  malis  petinaciter  exclu- 
damus.  Donec  enim  sumus  in  hac  vita,  quantacumque 
nobis  acciderint  peccata,  possibile  est  omnia  ablui  per 
pœnitentiam.  Cum  autem  abducli  fuerimus  ad  hoc  sae- 
culo,  ibi  jam  eliamsi  pœnilebit  nos  (valde  enim  nos  pœ- 
nitebit,  sed  nuUa  erit  utililas  pœnitentiae)  etlicet  sit  stri- 
dor  dentium,  licet  ululatus  et  fletus,  licet  fuudamus  pre- 

(l)  V.  Append.  Ser.  lxxvu,  n.  2. 


ces,  et  innumeris  obsecrationibus  proclamemus,  nemo 
audiet,  nemo  subveniet,  nec  extremo  quidem  digito 
aquam  quis  infundet  linguae  nostrae  positee  in  flammis  : 
sed  audiemus  iliud  quod  dives  ille  audivit  ab  Abraham  : 
«  Quia  chaos  magnum  firmatum  est  inter  nos  et  vos,  et 
neque  bine  illuc  transire  quis  potest,  neque  inde  hue.  » 
{Luc,  XVI,  26.) 

Caput  XVII.  —  Resipiscamus  ergo  tandem  et  recorde- 
mur  quid  profuerit  illis  qui  in  luxuria  corporis  et  prae- 
sentis  vitee  voluptatibus  usque  in  diem  ultimum  perman- 
serunt.  Intyere  nunc  sepulcra  eorum,  et  vide  si  est  in 
eis  aliquod  jactanliae  suae  vestigium,  si  aliqua  divitiarum 
luxuriae  signa  cognoveris.  Require  nunc  ubi  vestes  et 
odoramenla  peregrina,  ubi  speclaculoruui  voluplas,  ubi 
asseclarum  turbae,  et  conviviorum  cessit  opulentia,  risus, 
jocus ,  et  immoderala  atque  effrenata  laetilia  quo  abiit, 
quo  abscessit.  Ubi  illa  nunc,  et  ubi  ipsi  ?  Quis  finis  utro- 
rumque  ?  Intuere  diligentius,  et  accède  propius  ad  singu- 
lorum  sepulcra.  Vide  cineres  solos,  et  vermium  fœtidas 
reliquias  :  et  recordare  hune  corporu.:!  esse  finem,  etiam 
si  in  deliciis  et  laelitia,  si  in  labore  et  continentia  transe- 
gerint  vitam.  Nam  si  res  omuis  omnisque  causa  usque 
ad  cineres  venirel  et  vermes ,  parva  penderentur  hcec 
damna,  et  quae  facile  possit  excusare  nalurae  conditio. 
Nunc  autem  couverte  tuos  oculos  ab  istis  cineribus  et 
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cUravant  du  jugt-menl  divin  :  un  llcuve  <lo  llamim-s 
aiiit-nlfs  rfiiviroiini-,  ou  y  voit  lus  iiknirs  el  les  griu- 
ccnu'iils  de  dents,  les  Icnèbnîs  extérieures,  ce  vers 
de  la  conscience  qui  ne  meurt  point,  et  ce  feu  qui 
ne  s'éteindra  jamais,  llappelez-vous  la  parabole  de 
Lazare  et  de  c»;  riche  qui,  maître  <le  tant  de 
richesses,  revtHu  de  pourpre  et  de  lin,  n'a  pu  trouver 
même  une  goutte  d'eau  lorsqu'il  était  placé  au  milieu 
des  ardeurs  du  l'eu.  Je  vous  le  demande,  dites-moi, 
qu'est-ce  que  celte  vie  a  de  plus  qu'un  songe  ?  De  même, 
que  celai  qui  est  condamné  aux  mines  ou  à  n'im- 
porte quelle  peine,  si,  par  hasard,  après  les  dures 
soullrauces  de  la  vie,  il  vient  à  goûter  les  douceurs 
du  sommeil,  il  s'imagine  être  assis  ù  un  i'estiu  suc- 
culant,  au  milieu  de  mets  abondants  ;  mais,  à  son 
réveil,  il  ne  lui  reste  rien  que  le  plaisir  de  son 
rêve;  ainsi  en  est-il  de  ce  riche,  la  vie  ne  lui  apparaît 
plus  que  comme  un  rêve;  aussitôt  qu'il  meurt,  il  n'a 
plus  avec  lui  que  des  regrets  pour  le  passé,  et  des 
peines  pour  le  présent. 

Chapitre  XYIIF.  —  Souvenez-vous  de  cela,  et  aux 
flammes  de  la  passion  et  de  la  cupidité  qui  vous 
agitent  en  ce  moment,  opposez  les  feux  de  l'enfer. 
Le  feu  d'ici-bas  dévore  tout  ce  qu'on  lui  fournit, 
mais  celui  de  l'enfer  tourmente  sans  cesse  ceux  qui 
lui  sont  donnés,  et  il  les  conserve  intégralement  pour 
leurs  souft'rances.  Aussi  est-il  appelé  inextinguible  j 


supplice.  Ouellt!  voix  pourrait  décrire  la  puissance  de 
ces  ch;\linicnts  et  de  ce  l'eu  ?  Quel  discours  pourrait 
l'expliqufir?  Il  n'y  a  rien,  dans  les  choses  périssa- 
bles, qui  puisse  se  companT  avec  les  choses  incorrup- 
tibles, soit  (;n  bi(;n,  soit  (m  mal.  Là  que  l'aire?  que 
ré|>ondre,  ?  11  n'y  aura  que  grincements  de  dents,  que 
pleurs  et  gémissements,  pénitence  tardive;  pas  de 
secours  quand  les  châtiments  fondront  sur  nous  de 
tous  côtés;  aucune  consolation  a  espérer.  Personne 
ne  se  présentera  ,'i  nos  regards  si  ce  n'est  les  bour- 
reaux qui  nous  tourmenteront,  et  la  figure  épouvan- 
table des  démons.  Et  j)ourtant  ces  peines,  ces  tour- 
ments, non-seulement  nous  [)ouvons  les  éviter,  mais 
nous  pouvons  même  acquérir  la  vie  éternelle,  pourvu 
que  nous  fassions  pénitence  de  nos  péchés. 

Chapitiie  XIX. —  Vous  le  voyez,  qu'elle  est  grande 
la  puissance  du  repentir  !  (Combien  de  mérites  notre 
conversion  nous  fait  recouvrer  !  Mais  notre  pénitence 
est  complètement  perdue  si  nous  retombons  dans  les 
péchés  que  nous  avons  confessés.  L'Ecclésiastique 
dit,  en  elfet  :  Si  l'un  bâtit  et  que  l'autre  détruise, 
que  gagneront-ils,  sinon  de  la  peine  ?  Et  si  celui  qui 
se  lave  après  avoir  touché  un  mort,  le  touche  de 
nouveau,  de  quoi  lui  sert  de  s'être  lavé  ?  {Eccli.,  xxxiv, 
28.)  De  même,  si  un  homme  jeûne,  pour  expier  ses 
péchés,  les  commet  de  nouveau,  qui  exaucera  sa 
prière  ?  Les  Proverbes  nous  disent  aussi  :  Celui  qui 


il  est  inextinguible,  non  pas  seulement  parce  qu'il  ne  de  la  justice  revient  au  péché,  le  Seigneur  le  préci- 

s'éteint  pas,  mais  encore  parce  qu'il  ne  consumme  pitera  sur  le  glaive  ;  comme  le  chien  qui  revient  à 

et  n'anéantit  point  ceux  qui  y  sont  plongés.  L'Ecri-  son  vomissement  est  odieux,  ainsi  devient  l'insensé 

ture  dit,  en  effet,  que  les  pécheurs  revêtiront  l'incor-  qui  revient   à  son  péché.  {Prov.,   xxvi,   21.)   Mais 

ruptibilité,  incorruptibilité  qui   servira,  non  pour  écoutez   maintenant  ce  que  je  vais  ajouter.  Souvent 

l'honneur  de  la  vie,  mais  pour  la  prolnogation  du  il  arrive  que,  par  la  pénitence,  quelqu'un,  réparant  de 


sepulcris,  etrevoca  cogitationem  tuam  ad  illud  divini  ju- 
dicii  tribunal  horrendum,  quod  ardens  fluvius  flammeis 
ambit  fluentis,  ubi  fletus  et  stridor  dentium,  ubi  tenebrae 
exteriores,  ubi  ille  vermis  conscientiae  qui  nunquam  mo- 
ritur,  et  ignis  qui  nunquam  exstinguetur.  Recordare  pa- 
rabolam  Lazari  et  divitis  illius,  qui  opum  tantarum  do- 
minus,  qui  purpura  indutus  et  bysso,  unam  tune  aquae 
guttam  invenire  non  poluit,  cum  esset  in  ardoris  necessi- 
tate  constitutus.  Die,  quaeso  te,  quid  plus  habet  vita  ista 
quam  somnium  ?  Sicut  enim  hi  qui  in  metallis  constituti 
vei  condemnati,  vel  in  alia  qualibet  pœna  positi ,  cum 
forte  post  mullum  durae  vitae  paululuui  relaxati  fuerint 
in  somnium,  vident  se  inter  plures  dapes  positos,  epulis 
copiosissimis  perfrui,  ubi  vero  surrexerint,  nihil  sibi 
gratiae  delectatione  somnii  invenerint  resedisse  :  ita  et 
dives  ille  quasi  somnium  habuit  hujus  vilee  :  ubi  discessit, 
nihil  cum  illo  nisi  praeteritorum  pœnitudo  et  prœsentium 
pœna  permansit. 

Caput  XVIH.  —  Haec  recordare ,  et  ignem  illum  ge- 
hennae  bis  quae  te  tune  exagitant  llammis  libidinis  et  cu- 
piditatis  oppone.  ignis  hic  qui  in  praeseuti  est  vita,  ab- 
sumit  cuncta  quœ  recipil  ;  ille  vero  quos  susceperit  sem- 
per  cruciat,  et  pœnae  suae  semper  intègres  serval.  Prop- 
terea  enim  et  inexstinguibilis  dicilur  ;  non  solum  quia 
ipse  non  exstinguitur,  sed  quia  née  eos  quos  susceperit 
exslinguet  aut  perimet.  Scriptura  elenim  dicit,quiaet 
peccatores  iuduent  incorruptionem ,  sciUcet  non  ad  ho- 


norem  vitae,  sed  ad  diuturnilatem  supplicii  profuturam. 
Hujus  autem  pœnaj  et  ignis  illius  potentiam  nuUa  vox 
exponere,  nullus  poterit  sermo  explanare.  Nihil  est  enim 
in  rébus  corruptibilibus  quod  conferri  possit  incorruptibi- 
libus ,  sive  bonis  sive  malis.  Ibi  quid  agemus,  quid  res- 
pondebimus  ?  Nihil  erit  nisi  stridor  dentium ,  nisi  ulu- 
latus  et  fletus ,  et  sera  pœnilentia,  cessantibus  undique 
auxiliis,  et  undique  invaJescentibus  pœnis  ;  sed  solatium 
quidem  nullum.  Nullus  ibi  occurret  oculis  nostris,  nisi 
soli  pœnarum  ministri,  et  faciès  dira  tortorum.  'Verum 
bas  pœnas,  hos  cruciatus  non  solum  evadere,  sed  etiam 
seternam  beatitudinem ,  si  modo  de  malis  nostris  pœni- 
tentiam  agimus,  possumus  acquirere. 

Caput  XIX.  —  'Vides  quanta  est  virtus  poÉnitentiae  ? 
Vides  quantum  meriti  conversio  reparavit?  Corrumpitur 
autem  pœnitentia,  si  eisdem  quis  pro  quibus  confitetur, 
rursus  involvatur  malis.  Unus  enim,  inquit,  aedificans  et 
alius  destruens,  quid  consequeiitur  nisi  laborem?  Et 
qui  baptizalur  a  mortuo,  et  iterum  tangit  mortuum, 
quid  proficit  in  lavacro  suo?  {Eccl.,  xxxiv,  28,  etc.)  Ita 
et  homo  qui  jejunat  pro  peccatis  suis,  et  iterum  vadit, 
et  eadem  agit,  orationem  ejus  quis  exaudiet?  Et  iterum 
dicit  :  Qui  redit  a  justitia  ad  peccalum,  Dominus  praeci- 
pitat  eum  in  gladium.  Et  sicut  canis,  cum  revertitur  ad 
vomitum,  odibilis  fit  :  ita  et  stultus,  cum  revertitur  ad 
peccatum  suum.  {Prov.,  xxvi,  21.)  Sed  nunc  quid  dica- 
nius,  ausculta.  Sœpe  accidit,  ut  per  pcenitentiam  quis 
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nombreuses  et  énormes  fautes,  commette  en  même 
temps  de  nouveaux  péchés  pendant  qu'il  revenait 
au  bien.  C'est  là  surtout  ce  qui  jette  l'âme  dans  le 
désespoir,  en  voyant  que  l'on  détruit  ce  qu'on  avait 
pris  la  peine  d'édilier,  et  que  toutes  nos  peines  s'en 
vont  en  pure  perte.  Je  le  répète,  c'est  là  surtout  la 
pensée  qui  accable  l'âme  du  poids  du  désespoir. 
Mais,  pour  repousser  bien  loin  cette  pensée  funeste 
et  ennemie  de  notre  vie,  nous  réfléchissons  de  nou- 
veau à  ceci  :  que  si  tout  le  bien  que  nous  avons  fait 
et  cet  amendement  par  la  pénitence  n'eîit  point 
existé  et  n'eût  fait  contrepoids  au  péché  qui  s'est  in- 
troduit en  nous ,  rien  ne  nous  eût  empêché  de 
tomber  dans  l'abime  du  mal  ;  mais  maintenant  ce 
bien  a  arrêté,  comme  une  forte  cuirasse,  le  trait  acéré 
et  cruel,  sans  lui  permettre  de  pénétrer  dans  les 
profondeurs  des  entrailles  ;  il  a  brisé  toute  la  force 
qu'il  avait  de  donner  la  mort.  Il  est  évident  que  celui 
qui  porte  en  lui-même  de  nombreuses  bonnes  œu- 
vres et  de  mauvaises  aussi  en  grand  nombre,  trou- 
vera dans  les  premières  une  espèce  de  soulagement 

multa  et  magna  correxerit,  inter  haec  tamea  bona  quae 
per  pœnitentiam  correxit  et  peccata  commiserit  :  et  hoc 
est  quod  maxime  desperationem  inducit  animo,  quia 
videtur  hic  destruxisse  quod  aedificaverat,  et  omnes 
illos  labores  inaniter  effudisse.  Et  haec  est  cogitatio, 
quce  praecipue  animœ  pondus  desperationis  imponit.  Sed 
illud  rursusoportel  cogitari,  per  quod  pessima  et  inimica 
vitai  nostrae  cogitatio  isla  repellatur  :  quia  illa  bona  quae 
egimus,  et  emendatio  illa  quae  per  pœuiteuliam  quaesila 
est,  nisi  fuisset,  et  velut  contrarium  pondus  ponderi 
huic  quod  ex  peccato  nobis  introduclum  est,  obstitisset; 
nihil  fuerat  quod  in  profundum  malorum  nos  decidere 
prohiberet.  Nunc  autem  sicut  fortis  quaedam  loricaja- 
culum  grave  et  amarum  non  permisit  usque  ad  vitalia 
viscerum  penetrare,  sed  vim  lethalis  tell  maximam  fregit. 
Certum  est  enim,  quia  qui  fert  secum  illuc  plura  opéra 
bona,   et   plura   opéra   mala,   in  ipsis  pœnis  habebit 

(1)  Ex  Ser.  xxix,  Append.,  tom.  V,  n.  4. 


dans  ses  peines;  quant  à  celui  qui,  au  contraire, 
porte  avec  lui  une  grande  quantité  de  péchés,  sans 
aucune  bonne  œuvre,  il  n'est  pas  besoin  de  dire  ce 
qui  l'attend.  Sans  aucun  doute,  il  y  aura  entre  le 
bien  et  le  mal  un  certain  équilibre,  et  tous  les  deux 
seront  placés,  en  quelque  sorte,  dans  une  balance. 
Le  plateau  qui  s'abaissera,  en  même  temps  que  l'un 
ou  l'autre  y  sera  déposé ,  indiquera  le  mérite 
de  l'ouvrier.  Si  c'est  la  grande  quantité  de  péchés 
qui  l'emporte,  ils  entraîneront  en  enfer  celui  qui  les 
a  commis;  si,  au  contraire,  les  bonnes  œuvres  sont 
plus  nombreuses,  elles  résisteront  avec  force,  s'op- 
poseront aux  péchés,  et  ramèneront  des  confins 
même  de  l'enfer  au  séjour  des  vivants  celui  qui  en 
est  l'auteur.  Donc,  frères  bien-aimés,  pensons,  avec 
tout  le  soin  possible,  à  nous  pourvoir  de  ces  remèdes 
pour  le  jour  de  la  nécessité  ;  et,  le  jour  du  jugement 
arrivant,  nous  ne  serons  point  punis  avec  les  impies 
et  les  pécheurs,  mais  nous  arriverons  heureusement 
avec  les  justes  et  ceux  qui  craignent  Dieu  aux  ré- 
compenses éternelles.  Ainsi  soit-il. 

aliquid  refrigerii  :  qui  autem  bonorum  operum  ni- 
hil habet,  malorum  autem  secum  multam  copiam  re- 
fert,  quid  eum  maneat,  non  opus  est  dicere.  Ërit  enim 
ibi  sine  dubio  compensalio  bonorum  malorumque , 
et  velut  in  statera  posita  utraque  pars.  Quœ  demer- 
serit,  illa  sibi  eorum  quo  momentum  vergitur,  ope- 
rarium  vendicabit.  Si  ergo  malorum  mullitudo  supe- 
raverit ,  operarium  suum  pertrahit  ad  gehennam  :  si 
vero  majora  fuerint  opéra  bonorum,  summa  vi  ob- 
sistent,  et  repugnabunt  malis,  atque  operatorem  suum 
ad  regionem  vivorum  ex  ipso  etiam  gehennae  confinio 
revocabunt.  (1)  Haec  ergo,  Fratres  carissimi,  si  atten- 
dus voluerimus  cogitare,  remédia  nobis,  in  die  neces- 
sitatis  acquiramus  :  ut  cum  dies  judicii  venerit,  non 
cum  impiis,  et  peccatoribus  puniamur,  sed  cum  juslis  et 
Deum  timentibus  ad  œterna  praemia  féliciter  veniamus. 
Amen. 


SERMON 

POUR  LA   VEILLE  DE  PAQUES  —  MANDUCATION 
DE  l'agneau  (*). 

Aujourd'hui,  le  peuple  d'Israël,  c'est-à-dire 
l'homme  qui  voit  Dieu  (car  telle  est  la  signification 
du  mot  d'Israël),  reçoit  l'ordre  de  sortir  de  l'Egypte. 
Aujourd'hui,  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés 

(I)  Il  se  trouve  aussi  dans  les  ouvrages  apocryplies  de  saint  Jérôme. 

SERMO 

IN  PERVIGIUO  PASCHiE  DE  ESU  AGNI. 

Uodie  populus  Israël  et  vere  homo  videns  Deum , 
(hoc   quippe   interpretalur  Israël,)    egredi   jubelur    ex 


du  monde  est  immolé  pour  le  salut  de  tous.  Aujour- 
d'hui, les  portes  des  maisons,  c'est-à-dire  nos  fronts, 
sont  marquées  de  son  sang.  Aujourd'hui,  les  Egyp- 
tiens sont  mis  à  mort,  et  le  peuple  de  Dieu  est  dé- 
livré de  la  servitude  de  Pharaon.  Aujourd'hui,  ont 
été  frappés  les  premiers  nés  des  Egyptiens,  et  furent 
épargnés,  non-seulement  les  enfants  des  Israélites, 
mais  même  leurs  animaux  sans  raison.  Seigneur, 
vous  épargnerez  les  hommes  et  les  bêtes.  [Ps.  xxxv,  7.) 


/Ëgypto.  Hodie  Agnus  Dei,  qui  toUit  peccata  mundi 
{Joan.,  I,  19),  pro  omnium  salute  jugulatur.  Hodie  san- 
guine illius  postes  domorum  (Exod.,  xii),  id  est,  frontes 
nostrae  depiaguntur.  Hodie  occiduntur  yîigyptii ,  et  de 
servitute  Pharaonis  Dei  populus  liberatur.  Hodie  per- 
cutiuntur    primogenita    ^syplionira  ,    et    Israelitarum 
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l'rt'parons-nous  tloiic,  In-rcs  l)ifn-;iimt''S  ,  ;i  i  ini- 
niulalion  do  l'agneau  ot  oinparons-nous  de  hii,  non 
quand  la  IniniiTc  est  doulense  ou  que  lo  croissant  do 
la  lune  n"i'sl  jtas  l'iuoiv,  plein,  ni  quand  clh;  com- 
nu'nco  à  ci-oiln-  ou  J  décrollrc,  mais  au  (lualorzièrac 
jour,  (juand  sa  luniirrt!  »''lanl  pleine  et  pailailiî,  elle 
brille  de  tctuL  son  éclat  pour  l'univers  entier.  Ne 
croyons  pas  que  cet  agneau  d'un  an  puisse  être 
mangé  en  tout  lieu.  11  nous  est  ordonné  de  le 
manger  dans  une  seule  maison  ;  c'est  aussi  dans  l'E- 
glise seule  (pie  l'agneau  peut  être  inunulé.  Par  là, 
il  est  manifeste  que  les  Juifs,  les  liér»''tiques  et  les 
sectes  attachées  ;\  des  dognus  pervers ,  qui  ne 
mangent  pasTagneaudansTEglise,!»; mangent  pas  la 
chair  de  l'agneau,  mais  celle  du  dragon,  qui,  suivant 
le  Psalmiste,  fut  donnée  eu  nourriture  aux  peuples 
d'Ethiopie.  De  même  que,  dans  le  déluge,  il  n'y  eut 
de  sauvé  que  le  seul  Noë  qui  se  trouvait  dans  l'arche, 
et  qu'à  la  prise  de  Jéricho  il  n'y  eut  de  sauvée  que 
la  seule  maison  de  Raab  la  pécheresse,  c'est-à-dire 
l'Eglise  des  Gentils  revenue  à  la  foi;  ainsi,  dans 
l'immolation  de  l'agneau,  le  seul  véritable  agneau 
immolé  est  celui  qu'i)n  immole  dans  une  seule 
maison. 

«  Vous  prendrez  un  agneau  d'un  an.  Vous  le  choi- 
sirez parmi  les  agneaux  et  les  chevreaux.»  [Exod.,  XII, 
5.)  Dans  un  autre  endroit,  il  est  ordonné  que  celui  qui 
n'aura  pu  faire  la  Pàque  dans  le  premier  mois,  la  fasse 
dans  le  second.  De  même,  dans  ce  texte,  celui  qui  n'a 
pu  avoir  au  moins  un  agneau,  doit  avoir  un  chevreau. 
Dans  la  maison  de  l'Eglise ,  Jésus-Christ  est  immolé 
d'une  double  manière  :  si  nous  sommes  justes,  nous 


niangtîons  la  chair  de,  l'agneau  ;  si  nous  sommes  pé- 
cheurs et  (pie  nous  fassions  pénitence,  il  est  immolé 
pour  nous  en  (luaiitéde  chevreau.  Ce  n'est  point  que 
Jésus-Clirislsoilprisparmi  ceux  qu'il  nous  a  ditdevoir 
être  placés  à  sa  gauche;  mais,  selon  la  diversité  de 
nos  mérites,  il  est  pour  chacun  d(!  nous  ou  un 
agneau  ou  un  boni'. 

On  demande  pourquoi  cet  agneau  n'est  pas  immolé 
pendant  le  jour,  mais  sur  le  soir.  La  raison  est  évi- 
dente. Notre-Seigneur  et  Sauveur  a  souffert  lors  de 
la  consoininaliou  des  siècles;  c'est  pourquoi  saint 
Jean  dit  dans  son  épitre  :  Mes  petits  enfants,  voici  la 
dernière  heure  [Jean,  ii,  18)  ;  mais,  quand  on  esta  la 
dernière  heure,  le  jour  finit,  c'est  le  commencement 
de  la  nuit.  Comprenons  aussi  que,  tant  que  nous 
sommes  en  ce  monde,  c'est-à-dire  tant  que  nous 
vivons  en  Egypte,  nous  ne  sommes  pas  dans  la  claire 
lumière,  mais  dans  les  ténèbres  et  dans  l'obscurité. 
Et  quoique  l'Eglise,  c'est-à-dire  la  lune,  brille  pour 
ainsi  dire  dans  cette  nuit,  cependant  nous  ne  pou- 
vons avoir  la  parfaite  lumière  du  vrai  soleil. 

«  Dans  cette  même  maison,  vous  en  mangerez  la 
chair  rôtie  au  feu  ;  vous  vous  servirez  de  pain  sans 
levain,  avec  des  laitues  sauvages.  Vous  ne  mangerez 
rien  qui  soit  crû  ou  qui  ait  cuit  dans  l'eau,  mais  seu- 
lement jôti  au  feu.  »  [Exod.,  xii,  9, 10.)  Il  nous  estre- 
commandé  de  ne  point  manger  de  pain  où  se  trouve 
l'antique  levain  de  la  malice  et  delà  perversité.  C'est 
de  ce  ferment  que  parle  Notre-Seigneur,  quand  il 
disait  à  ses  disciples  :  Gardez-vous  du  ferment  des 
Pharisiens.  (il/a«</i.,  xvi,  12,  13.)  Ce  levain,  comme  il 
l'interprète  ensuite,  c'est  la  doctrine  des  Pharisiens 


non  solum  liberi ,  .sed  etiain  irrationabilia  jumenta 
servanlur.  Homines  et  jumenta  salvos  faciès  Domine. 
[Psal.  XXXV,  7.)  Praeparemus  nos,  Fratres  caris- 
simi ,  ad  iminolationem  agni ,  et  apprehendamus  11- 
lum,  non  quando  dubia  lux  est,  et  adhuc  lunae  cor- 
nua  non  implentur,  non  quando  crescere  incipit  vel 
decrescere;  sed  quarla  décima  die,  id  est,  lumiae  con- 
summato  atque  perfecto,  quanJo  tota  ejus  lampade  totus 
orbis  impletur.  Nec  putemus  agnum  islum  anniculum 
ubicumque  posse  comedi.  Prœcipilur  nobis,  ut  in  uaa 
illum  comedamus  domo,  id  est,  (o)  in  uaa  Ecclesia  im- 
molari  agnum  putemus.  Ex  quo  manifestum  est,  quod 
Judaei  et  haeretici,  et  omnia  conventicula  {b)  dogmatum 
perversorum,  qui  agnum  in  Ecclesia  non  comedunt, 
non  eos  agni  carnes  comedere,  sed  draconis,  qui  da- 
tas est  juxta  Psalmistam  in  escam  populis  iElhiopum. 
{Psal.  Lsxiii,  14.)  Quomodo  enlm  in  diluvio  non  sal- 
vatur,  nisi  qui  in  arca  fuerit  Noe  {Gen.,  vu,  24),  et 
corruente  Jéricho  una  tantummodo  Raab  merelricis, 
{Jos.,  VI,  23)  id  est,  Ecclesiae  credenlis  ex  gentibus  cus- 
toditur  domus;  ita  et  in  immolatione  agni  tune  vere 
agnus  occiditur,  cum  in  una  mactatur  domo. 

«  Erit,  inquit,  vobis  agnus  immaculatus.  De  agnis  et 
de  hfedis  sumetis  eum.  »  {Exod.,  xii,  5.)  Praecipitur  et 
in  alio  loco,  ut  qui  in  primo  mense  pascha  facere  non 
potuerit,  secundo  faciat  :  juxta  quod  et  nunc  jubetur, 

(a)  Apud  Hieron.  ne  exlra  Ecclesiam,  —  [b]  Ibid.  dogmatague. 
omissis  aliis. 


ut  qui  non  potest  habere  agnum,  saltem  heedum  ha- 
beat.  (c)  Christus  enim  in  domo  Ecclesiae  dupliciter  im- 
molatur  :  si  jusli  sumus,  de  agni  carnibus  vescimur;  si 
peccatores  et  pœnitentiam  agi  mus,  nobis  baedus  occidi- 
tur :  non  quia  Christus  ex  bsedis  sit,  quos  a  sinistris 
stare  docuit  ;  sed  pro  diversitate  meritorum  unicuique 
aut  agnus  aut  baedus  fit. 

Quœritur  eliam,  quare  non  in  die  agnus  iste  immole- 
tur,  sed  ad  vesperam.  Hœc  causa  manifesta  est.  Do- 
minus  enim  noster  atque  Salvator  in  consummatione 
saeculorum  passus  est.  Ûnde  et  Joaunes  in  epistola  sua 
loquitur  :  FiUoli,  novissima  hora  est  (Joan.,  ii,  18)  : 
quando  autem  hora  novissima  est,  finito  die  noctis 
exorJium  est.  Sed  et  hoc  intelligendum,  quod  quamdiu 
in  isto  saeculo  sumus,  id  est,  versamur  in  /Egypte,  non 
sumus  in  clara  luce,  sed  in  tenebris  atque  caUgine.  Et 
licet  Ecclesia,  id  est  Luna,  quasi  in  nocle  resplendeat, 
tamen  veri  solis  non  valemus  habere  perfectum  ful- 
gorem. 

«  In  una,  inquit,  domo  carnes  assas  igni  comedelis,  et 
azyma  cum  amaritudinibus  manducabitis.  Non  comedetis 
de  eis  crudum  aut  coctum  in  aqua,  sed  assum  tantum 
igni.  »  [Exod.,  xii,  9, 10.)  Jubetur  nobis  ut  panes  absque 
fermente  veteri  malitiae  et  nequitiae  comedamus.  (I  Cor,, 
V,  8.)  De  quo  fermento  et  Dominus  in  Evangelio  disci- 
pulos  monet  dicens  ;  Cavete  a  fermento  Pharisaeorum 

(c)  Apud  Hieron.  C/uiiliis  enim  non  ex  hœdis  fi'  quos  a  sinistris,  etc., 
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pervers.  Voulons-nous,  nous  aussi,  n'avoir  aucune  par- 
ticipation avec  les  maximes  de  ce  monde,  et  vivre 
comme  des  étrangers  au  milieu  du  tumulte  du  siècle, 
soumettons-nous  volontiers  aux  persécutions  et  aux 
souffrances,  et ,  suivant  l'Apôtre ,  mangeons  les 
azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité.  Vous  voulez, 
mon  cher  auditeur,  comprendre  ce  que  j'avance  ? 
Dites  la  vérité,  parlez  en  toute  sincérité,  ne  faites 
acception  de  personne,  ni  du  riche  ni  du  puissant. 
Quelque  puissant  ou  quelque  noble  que  soit  le  pé- 
cheur, reprenez-le,  et  vous  aurez  mangé  le  pain  sans 
levain  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  avec  amertume. 
Aussi  l'Apôtre  dit  :  Disant  la  vérité,  je  me  suis  fait 
votre  ennemi.  [Gai.,  iv,  16.)  Un  poète  païen  exprime 
la  même  pensée  en  rapportant  un  proverbe  usité 
dans  le  monde  :  La  tolérance,  dit-il,  fait  des  amis,  la 
vérité  engendre  la  haine.  Pour  ce  qui  suit  :  de  ne  pas 
manger  les  chairs  de  l'agneau,  crues  ni  bouillies, 
en  voici  le  sens  :  nous  ne  devons  point  comprendre 
les  saintes  Ecritures,  qui  sont  vraiment  les  chairs  de 
l'agneau ,  seulement  dans  le  sens  historique,  comme 
font  les  Juifs  ;  ni  les  prendre  pour  notre  nourriture 
dans  leur  crudité;  nous  ne  devons  point  non  plus, 
comme  les  hérétiques,  au  moyen  d'allégories  et  d'in- 
terprétations subtiles,  en  faire  sortir  quelques  dogmes 
de  fauxaloi,  les  énerver,  et,  faisant  disparaître  toute 
la  moelle  de  la  vérité,  nous  briser  contre  des  ombres 
et  des  fantômes.  Comprenons-les,  suivant  le  sens 
historique  dans  lequel  elles  ont  été  écrites,  et  néan- 
moins faisons-les  cuire  au  feu  de  l'Esprit  saint,  en 
sorte  que  tout  ce  qui  en  elles  parait  peu  convenable 
ou  obscur,  soit  expliqué  dans  un  sens  spirituel. 


«  Vous  mangerez  la  tête,  avec  les  pieds  et  les  intes- 
tins. »  (Exod.,xi\,9.)  A  mon  sens, la  tête  de  l'agneau, 
c'est  ce  qui  est  décrit  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  : 
Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  ;  il  était  au  commencement 
avec  Dieu.  (Jean,  i,  1.)  Les  pieds  signifient  l'humanité 
qu'il  a  bien  voulu  prendre  pour  notre  salut.  On  peut 
encore  donner  un  autre  sens  :  la  tête  marque  l'in- 
telligence spirituelle,  et  les  pieds  la  simple  nar- 
ration historique  ;  les  intestins  signifient  tout  ce  qui 
est  contenu  intérieurement  sous  la  lettre,  tout  ce 
qui  ne  s'aperçoit  point  à  la  surface,  mais  que  les 
docteurs  mettent  en  pleine  lumière,  après  l'avoir 
mûri  et  ruminé  par  de  profondes  méditations  ;  et 
par  là,  certains  passages  en  apparence  peu  conve- 
nables ,  se  trouvent  contenir  une  sève  vitale. 
Que  peut-on  trouver  de  plus  honteux  dans  l'Ecri- 
ture que  l'ordre  donné  à  Osée  de  prendre  pour 
épouse  une  débauchée  ?  que  l'inceste  de  Judas  avec 
Thamar,  sa  belle-fille  ;  que  l'adultère  flétrissant  de 
David  avec  Bersabée  ;  que  le  crime  d'Onam,  fils  de 
Juda,  se  livrant  à  une  pratique  abominable  pour  ne 
point  avoir  d'enfants  ?  Si  on  s'arrête  au  sens  lit- 
téral, les  païens  et  quelques  incrédules  ne  condam- 
neront-ils pas  ces  passages  de  l'Ecriture  comme  des 
infamies?  ne  s'en  moqueront-ils  pas  ?  Mais  donnez- 
vous  un  sens  à  ces  faits  ?  les  purifiez-vous  ?  les 
transformez-vous  par  le  feu  de  l'Esprit  saint  ?  ils 
deviennent  une  nourriture  saine,  et  ce  qu'on  regar- 
dait comme  inutile  offre  un  sens  mystérieux. 

«  Et  il  n'en  demeurera  rien  jusqu'au  matin,  vous 
n'en  briserez  point  les  os,  que,  s'il  en  reste  quelque 


(Matth.,  XVI,  12,  13),  et  postea  interpretatur  fermentum 
(a)  perversorum  Pharisaiorum  esse  doctrinam.  Et  nos  igi- 
tur  si  a  doctrina  hujus  sœculi  volumus  esse  alieni,  et  quasi 
extruneos  a  mundi  conversatione  nos  facere,  persecutio- 
nibus  et  pressuris  subjecti  simus,  et  secundum  Aposto- 
lum  comedamus  azyma  sinceritatis  et  veritatis.  (1  Cor., 
V,  8.)  Vis,  0  auditor,  inlelligere  quod  dico?  Die  quod 
verum  est,  loquere  quod  sincerum  est,  nuUius  perso- 
nam  accipias,  non  divitis^  non  potentis.  Quamlibet  sit 
potens,  quamlibet  sit  nobilis  qui  peccaverit,  corripe 
eum  :  et  comedisti  azyma  sinceritatis  et  veritatis  in  ama- 
ritudine.  Uude  et  Apostolus  ait  :  Inimicus  vobis  factus 
sum  vera  dicens  {Gai.,  iv,  16)  et  proverbium  sœculi  : 
gentilis  quoque  poeta  exprimens.  Obsequium,  inquit, 
amicos,  verilas  odium  parit.  Quod  autem  sequitur  ut 
non  crudas  carnes  agni  neque  elixas  comedamus  :  illud 
est,  ne  Scripturas  divinas,  quee  vere  carnes  agni  sunt^ 
aut  juxta  historiam  tantum  intelligaraus,  sicut  Judaei,  et 
crudas  eas  absumamus  in  cibum,  aut  rursum  secundum 
haereticos,  quibusJam  allegoriis  et  nubilo  interpreta- 
tionis  ad  perversa  quaeque  dogmata  derivemus  ac  ener- 
vemus  eas,  et  succi  veritate  sublata  umbras  quasdam 
et  imagines  [b)  olfendamus  :  sed  iutelligamus  eas  et 
juxta  historiam  sicut  scriptae  sunt,  et  nihilominus  eas 
sancLi  Spiritus  excoquamus  ardore  :  et  quidquid  in  iilis 
secundum  litteram  videtur  incongruum  esse  vel  clausum, 
spiritali  expositione  peindamus. 


«  Caput  cum  pedibus  et  intestinis  comedetis.  »  {Exod., 
XII,  9.)  Caput  mihi  videtur  esse  agni,  illud  quod  in 
Evaugelio  Joannis  scribitur  :  In  principio  erat  Verbum, 
et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  hoc 
erat  in  principio  apud  Deum  :  (Joan.,  \,  1)  pedes  au- 
tem, homo  quem  pro  nostra  sainte  est  digoatus  assu- 
mere.  Sed  et  aliter  sentiri  potest,  caput  intelligentia  spi- 
rilalis,  pedes  simplex  juxta  historiam  narratio  ;  intestina 
autem  quidquid  inlrinsecus  in  littera  (c)  latet,  quidquid 
in  superficie  non  videtur,  sed  diligenti  examinatione 
commolitum  et  ruminatum  a  doctoribus  profertur  in 
médium  :  et  quod  putabatur  esse  fœdum  et  indecorum, 
hoc  reperietur  esse  vitale.  Verbi  gratia,  quid  turpius  in 
Scripturis  dici  potest,  quam  si  Osée  meretrieem  habere 
jubeatur  uxorem  {Ose.,  1),  et  Judas  cum  Thamar  nuru 
sua  concumbat  {G en.,  xxxviii,  16),  et  David  Bersabeae 
adulterio  sordidetur  (11  Reg.,  xi,  4),  et  Onam  filius 
Judae  semen  projiciat  in  terram,  ne  liberos  generet? 
[Gen.j  xxxviii,  9.)  Haec  si  secundum  litteram  iutelli- 
gantur,  nonne  a  gentibus  et  ab  incredulis  quibusque 
quasi  Scripturarum  stercora  condemnantur  atque  irri- 
dentur?  Sed  si  illa  excutias,  si  laves,  si  Spiritus  sancti 
igné  excoquas,  vertuntur  in  cibum  ;  et  quod  putabatur 
inutile,  invenietur  esse  myslerium. 

«  Non  relinquetis  de  eo  in  mane,  et  os  non  conteretia 
de  eo,  et  quod  reliquum  fuerit  de  eo  usque  in  mane, 
igni  comburetis  iUud.  »  (Exod.,  xii,  10.)  Nihil  de  carnibus 


(a)  Abest  apud  Hieron.  perversorum.  —  (b)  Hieron,  effundamui,  —  (c)  Alias,  lucet. 
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cliosf  11' malin,  vous  lo  l.rùliTr/nu  I'imi.»  [Kxod.,  xii, 
10.)  IVrt  cliairs  <!(•  laKin-au  lU"  ivscrvoiis  rii'n  ixtiir 
le  siècle  11  Vfuir,  iiiaiigi-oiis  autant  i(Ut'  nous  Ii;  pour- 
rons, Y  a-t-il  quflqut'S  partifs  plus  fortes,  conimc  sont 
les  (lonmcH  île  IK^lise,  sur  la  Trinité,  la  résurection, 
l'Aine,  les  auf^es,  ou  autres  vérités  semblables,  ne 
leur  donnons  pas  de  fausses  interprétations,  en  nous 
appiiyant  sur  notre  opinion,  ne  les  broyons  i)as, 
mais  annon(,ons-les  dans  toute  leur  force.  Siijuelquc 
chose  dépasse  rinlelligence  humaine,  si  nous  ne 
pouvons  manger  en  entier  les  chairs  de  l'agneau, 
sachons  qu'au  siècle  ;i  venir  l'Esprit  saint  nous 
découvrira  toute  la  vérité,  et  que  nous  nous  en  ras- 
sasierons. 

«  Voici  comment  vous  le  mangerez  :  Vous  vous 
ceindrez  les  reins,  vous  aurez  des  souliers  aux  pieds 
et  im  bâton  à  la  main,  et  vous  mangerez  à  la  hâte, 
car  c'est  la  Pique  du  Seigneur  votre  Dieu.»  [Exod., 
\\\,  11.)  Jusqu'ici,  Dieu  nous  a  prescrit  quelles  chairs 
de  l'agneau  nous  devions  manger;  apprenons  main- 
tenant dans  quel  costume  nous  devons  les  manger  : 
Ayez,  nous  dit-il,  les  reins  ceints.  [Luc,  \i\,  33.)  Et  il 
est  dit  aux  apAtres  :  «  Il  faut  que  vos  reins  soient 
ceints,  et  que  vous  ayez  dans  vos  mains  des  lampes 
allumées.»  [Matt/t.,  ni,  4.)  Jean  fut  ceint  d'une  cein- 
ture de  peau.  Elie  n'avait  eu  rien  de  mou  ni  d'effé- 
miné, tout  son  extérieur  était  grave  et  viril,  on  le 
représente  couvert  d'un  habit  de  poil  de  chameau, 
et  portant  sur  les  reins  une  ceinture  de  cuir.  Pour 
ce  qui  est  de  nous,  voulons-nous  manger  les  chairs 
de  l'agneau?  Imposons  à  nos  reins  la  loi  de  la  mor- 
tification ;  mortifions  les  œuvres  de  la  chair.  Que  ce 
qui  est  dit  du  démon,  dans  le  livre  de  Job  :  Sa  force 


est  dans  ses  reins,  sa  vigueur  est  particulièrement 
dans  le  noiiii)ril  de  son  ventre  [Juh,  xi.,  il),  périsse 
en  nous.  (Juc  la  chair  ne  s'élève  point  contre  l'Es- 
prit, mais  par  l'Esprit  ;  uiorlilions  les  (nuvres  de  la 
chair,  et,  étant  purifiés,  nous  pourrons  manger  la 
chair  de  l'agneau.  Comme  vous  le  savez,  frères  bien- 
aimés,  celui  qui  s'est  approché  de;  sa  femme  ne  peut 
s'adonner  à  l'oraison,  ni  manger  les  chairs  de  l'a- 
gneau. Moïse  re(;ut  l'ordre  de  fain;  purilier  trois 
jours  d'avance  le  peuple  qui  devait  monter  sur  la 
montagne  d'Oreb.  David,  venant  vers  le  prêtre  Achi- 
melech,  celui-ci  lui  demanda  si  ses  serviteurs  étaient 
purs  :  Ils  le  sont,  dit  David,  depuis  hier  et  le  jour 
précédent.  (I  Rois,  xxi,  i.)  Mais  si  les  pains  de  pro- 
position ne  pouvaient  être  mangés  par  ceux  qui 
avaient  touché  leurs  épouses,  à  plus  forte  raison 
ceux  qiii  viennent  de  se  complaire  dans  les  embras- 
sements  de  leurs  épouses,  ne  peuvent-ils  toucher  et 
souiller  ce  pain  qui  est  descendu  des  cieux.  En 
disant  cela,  je  ne  veux  point  condamner  le  mariage  ; 
mais  je  dis  que,  lorsque  nous  devons  manger  les 
chairs  de  l'agneau  ,  il  faut  nous  abstenir  des  œuvres 
de  la  chair. 

Nous  lisons  encore  :  «  Ayez  des  souliers  aux  pieds 
et  un  bâton  à  la  main  »  ;  cela  marque  que,  tant  que 
nous  marchons  dans  le  désert  de  ce  siècle,  il  faut 
avoir  les  chaussures  de  la  paix,  de  peur  que,  dans  le 
désert,  le  scorpion  et  la  couleuvre  ne  se  glissent 
quelque  part,  ou  que  le  serpent  ne  morde  le  pied  du 
voyageur.  Si  par  hasard  il  se  dresse  en  face  de  nous, 
ayons  le  bâton  à  la  main  et  frappons-le  en  disant  : 
Votre  verge  et  votre  bâton  ont  été  pour  moi  le  sujet 
d'une  grande  consolation.  (Ps.  xxu,  4.)  Comprenez  le 


agni  usque  in  futurum  saeculuin  reservemus  :  quantum- 
cumque  possumus,  coinedamus.  Quod  si  qua  in  eo  fortia 
suut,  dogmala  videlicet  ecclesiastica,  de  Trinitate,  de 
resurrectione,  de  anima,  de  angelis  et  de  ca;teris  hujus- 
modi,  hœc  non  juxta  nostram  opinionem  pravis  inter- 
pretationibus  disseramus,  et  non  conteramus  illa,  sed 
Haut  sunt  fortia  praedicemus.  Siquid  autem  nos  quasi ho- 
mines  praeterierit,  et  non  potuerimus  de  carnibus  agni 
comedere  ;  scire  debemus  quod  in  fuluro  sœculo  doc- 
trina  Spiritus  sancti  nobis  aperiendum  sit,  et  comedemus 
illud. 

«  Sic  autem  comedetis  illud  :  Sint  lumbi  vestri  ac- 
cineti,  et  calceamenta  veslra  in  pedibus  vestris,  et  ba- 
culi  in  manibus  vestris,  et  comedetis  illud  cum  festina- 
lione  :  Paschaest  enim  Domini  Dei  vestri.  »  [Exod.,  xn, 
il.)  Hue  usque  praeceptum  est,  quales  carnes  agni  co- 
medere debeamus  :  nunc  jubetur,  quo  a  nobis  habitu 
comedendœ  sint.  «  Sinl  lumbi,  inquit,  vestri  aecincti.  » 
{Luc,  XII,  3o.)  Et  Apostolis  dicilur  :  Sint  lumbi  vestri 
aecincti,  et  lucernae  ardentes  in  manibus  vestris.  {Matlh., 
ai,  4.)  Et  Joannes  zona  pellicea  cingitur,  et  Elias  nibil  in 
se  babens  molle  atque  muliebre,  sed  totum  virile  et  ri- 
gidum,  (homo  quippe  hirsutus  erat,)  cingulum  habuisse 
describitur.  (IV  Reg.,  i,  8.)  Et  nos  ergo  si  volumus  car- 
nes agni  comedere,  morlificemus  lumbos  noslros,  mor- 
tificemus  opéra  carnis,  et  hoc  quod  in  Job  de  diabolo 
dicilur.  «  Virtus  ejus  in  lumbis  ejus  et  fortitudo  ejus  in 


umbilico  ventris  ejus,  »  [Job,  XL,  11)  occidalur  in  nobis  : 
ne  caro  concupiscat  adversus  spiritum,  sed  spiritu  opéra 
carnis  morlificemus  ;  et  purificati  vescemur  agni  carni- 
bus. Ut  autem  sciatis,  Fralres  carissimi,  quoniam  qui- 
cumque  uxori  debitum  reddit,  non  poteât  vacare  ora- 
lioni,  nec  de  carnibus  agni  comedere;  Moysi  praecipitur, 
ut  populus,  qui  ascensurus  erat  ad  montem  Oreb,  anle 
1res  dies  purificetur  {Exod.,  xix,  10);  et  David  cum 
venisset  ad  Achimelech  sacerdotem ,  interrogatus  si 
mundi  sunt  pueri,  respondit  purificatos  eos  esse  ab  beri 
et  audiustertius.  (I  Reg.,  xxi,  4.)  Si  autem  panes  propo- 
sitionis  non  poterant  ab  iis  qui  uxores  suas  letigerant 
comedi,  quanto  magis  paois  ille,  qui  de  cœlo  descendit, 
non  polest  ab  bis  qui  conjugalibus  paulo  ante  baesere 
complexibus,  violari  atque  contingi  (Joan.,  vi,  51)  : 
Non  quo  nuptias  condemnemus,  hoc  dicimus,  sed  quo 
eo  tempore,  quo  carnes  agni  manducaturi  sumus,  vacare 
a  carnis  operibus  debeamus. 

Quod  autem  sequitur,  «  et  calceamenta  in  pedibus 
vestris,  et  baculum  in  manibus  vestris  :  »  (Exod.,  xil, 
11)  hoc  jubetur,  ut  quamdiu  in  eremo  hujus  saecuU  gra- 
dimur,  calceali  simus  calceamentis  pacis,  necubi  in 
deserto  scorpius  et  coluber  obrepat,  necubi  serpens 
planlam  gradientis  invadat.  Quod  si  forte  adversum 
nos  consurrexerit,  habeamus  virgam  in  manibus,  et 
percutiamns  eum  et  dicamus  :  Virira  lua  et  baculus 
tuus  ipsa  me   consolata  sunt.   {Psal.    xxii,   4.)   Videte 
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sens  mystérieux  des  Kcrituros.  Tant  que  nous  mar- 
chons à  travers  la  solitude,  il  nous  est  nécessaire 
d'avoir  des  souliers  pour  défendre  nos  pieds,  mais, 
quand  nous  entrons  dans  la  terre  promise,  on  nous 
dit  avec  Jésus,  tils  de  Navé  :  «  Otez  vos  souliers  de 
vos  pieds,  parce  que  le  lieu  où  vous  êtes  est  saint.  » 
{Jos.,  v,  iG.)Nous  aussi,  quand  nous  entrerons  dans 
le  royaume  des  cieux,  nous  n'aurons  plus  besoin  de 
chaussures  ;  nous  n'userons  plus  de  ces  moyens  éta- 
blis pour  nous  protéger  ici-bas,  mais  nous  suivrons, 
pour  le  dire  encore  une  fois,  cet  agneau  qui  a  été 
mis  H  mort  pour  nous.  Faisons  en  sorte  que  ce  soit 
de  nous  que  l'apôtre  saint  Jean  ait  dit  :  Voici  ceux 
qui  n'ont  point  souillé  leurs  vêtements,  ils  sont  de- 
meurés vierges,  aussi  ils  suivent,  partout  où  il  va  ; 
l'agneau  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  est 
honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
{Apoc,  XIV,  4.) 

SERMON 

AUX  NÉOPHYTES ,    SUR  LE  PSAUME  XLT  (*). 

Parcourant  avec  une  grande  attention  tout  le 
psautier,  je  n'ai  trouvé  nulle  part  que  les  fils  de 
Coré  aient  chanté  quelque  chose  de  triste.  Toujours 
leurs  psaumes  respirent  la  joie  et  le  bonheur;  mépri- 
sant les  choses  terrestres  et  basses,  ils  ne  désirent 
que  le  ciel  et  l'éternité  ;  d'accord  en  cela  avec  la 
signification  de  leur  nom,  puisque  le  mot  Coré 
signifie  calvitie.  Parce  que  Notre-Seigneur  a  été  cru- 
cifié et  enseveli  sur  le  calvaire,  tous  ceux  qui  croient 

(1)  Ce  sermon  comme  le  précédent  est  à  tort  attribué  à  saint  Jérôme 

mysterium  Scripturarum.  Quamdiu  per  solitudines  am- 
bulamus,  necesse  est  ut  habeamus  calceaiuenta,  qui- 
bu9  nostri  tegantur  pedes  :  quando  vero  terram  repro- 
lïiissionis  intramus,  dicitur  nobis  cum  Jesu  Nave  :  Solve 
corrigiam  calceamenti  lui  ;  locus  enim  in  que  stas 
sanclus  est.  {Jos.,  v,  16.)  Et  nos  ergo  quando  intrave- 
rimus  in  régna  cœlorum,  non  habebimus  opus  calcea- 
mentis  ;  non  bis  prsesidiis,  quibus  custodimur  in  sae- 
culo  :  sed  ut  novum  dicam,  agnum  illum  qui  pro  nobis 
occisus  est  sequemur.  Sed  videte  ut  de  nobis  dicat 
Joannes  :  IsLi  sunt  qui  vestimenta  sua  non  coinquinave- 
runt,  virgines  enim  permanserunt,  qui  sequuntur  agnum, 
quoeumque  vadit  {Apoc,  xiv,  4),  Christum  Jesum,  cui 
est  honor  et  gloria  in  saecula  sœculorum.  Amen. 

SERMO 

IN    PSALMUM    XLI    AD    NEOPHYTOS. 

Omne  Psalterium  sagaci  mente  perlustrans,  nusquam 
invenio  quod  filii  Chore  aliquid  triste  cantaverint  :  sem- 
per  in  psalmis  eorum  laeta  sunt  et  jucunda,  semper  ter- 
renis  humilibusque  contemptis,  cœlestia  et  seterna  desi- 
derant,  congruentes  inlerpretalioni  nominis  sui,  si  qui- 
dem  Chore  interpretatur  calvities.  Quia  ergo  Dominus 
noster  in  loco  Calvariae  crucifixus  est  et  sepultus  {Mattfi., 

(a)  Apud  Hier,  in  aquis. 
TOM.    XXIII. 


à  sa  croix  et  à  sa  résurrection  sont  les  enfants  de 
Coré;  on  les  nomme  les  enfants  du'calvaire.  Sur  ce 
calvaire,  Notre-Seigneur,  le  véritable  Elisée,  montant 
au  ciel  après  sa  résurrection,  a  été  moqué  par  les 
enfants  des  Juifs  ;  mais  des  ours  ont  dévoré  ceux  qui 
se  moquaient.  Kn  voilà  suffisamment  sur  ce  titre  ; 
venons -en  maintenant  au  premier  verset  du 
psaume. 

«  Comme  le  cerf  altéré  soupire  après  les  eaux,  de 
même  mon  âme  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu  !  » 
{Fs.  XLI,  2.)  Il  est  de  la  nature  du  cerf  de  mépriser  le 
poison  du  serpent;  il  y  a  plus,  de  son  bois,  il  les  retire 
de  leurs  trous,  les  tue  et  les  met  en  pièces  ;  et  lorsque, 
dans  ses  veines,  le  poison  commence  à  bouillonner, 
quoique  ce  poison  ne  puisse  lui  donner  la  mort, 
cependant  la  soif  produit  en  lui  un  feu  ardent.  C'est 
pourquoi,  comme  ces  cerfs  désirent  les  sources  des 
eaux,   ainsi    nos  cerfs  qui  sortant  de  l'Egypte  et 
du  siècle  ont  mis  à  mort,  par  leurs  actes,  le  Pha- 
raon,   et  ont  fait  périr  dans  le  baptême  toute  son 
armée  ;  ainsi,  dis-je,  après  la  destruction  du  démon, 
ils  désirent  les  fontaines  de  l'Eglise,  le  Père,  le  Fils, 
et   l'Esprit  saint.   Que    le  Père   soit   une   source, 
Jérémie  l'a  écrit  :  «  Ils  m'ont  abandonné,  moi  la 
source  d'eau  vive,  et  ils  se  sont  creusé  des  citernes 
crevassées  qui  ne  peuvent  retenir  l'eau.  »  {Jer.,  ii,  13.) 
Nous  lisons  dans  un  autre  endroit  touchant  le  Fils  : 
«  Ils  ont  délaissé  la  source  de  la  sagesse.  »  {Jean,  iv, 
13,  14.)  Et  du  Saint-Esprit  il  est  dit:  Celui  qui  boira 
de  l'eau  que  je  lui  donnerai,  il  coulera  en  lui  comme 
une  fontaine  d'eau  qui  rejaillira  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle {Jean,  vu,  39)  ;  d'après  le  récit  de  l'Evangé- 

par  certains  éditeurs. 

xxvii,  33),  quicumque  in  cruce  ipsius  credunt  et  ia  re- 
surrectione,  hi  filii  Chore,  id  est,  filii  Calvariae  nominan- 
tur  :  super  qua  calvaria  Dominus  noster  verus  Elisœus 
post  resurrectionem  ad  cœlorum  régna  conscendens^  ir- 
ridetur  a  parvulis  Judœorum,  sed  ursi  comedunt  irri- 
dentes.  (IV  Reg.,  ii,  24.)  Hoc  de  titulo  strictim  dixisse 
sufficiat,  nunc  ad  Psalmi  priucipium  revertamur. 

«  Sicut  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum,  ita  desi- 
deral  anima  mea  ad  te,  Deus.  »  {Psal.  xli,  2.)  Cervo- 
rum  natura  est,  ut  serpeutum  venena  contemnant  ;  quia 
potius  naribus  suis  eos  extrahant  de  cavernis,  ut  inter- 
ficiant  atque  dilacerent  :  cumque  venenum  intrinsecus 
cœperit  aestuare,  quamvis  eos  non  possit  occidere,  ta- 
men  sitis  ardorem  et  incendium  commovet.  Tune  ilU 
fontes  desiderant,  et  purissimis  aquis  ferventia  venena 
reatringuunt.  Quomodo  itaque  illi  cervi  desiderant  fontes 
aquarum  ;  ita  et  nostri  cervi,  qui  de  .<Egypto  et  de  sae- 
culo  recedentes  interfecerunt  Pharaonem  (a)  in  actibus 
suis,  et  omnem  ejus  exercitum  in  baptismo  necaverunt, 
post  interfectionem  diaboli  desiderant  fontes  Ecclesiae 
Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum.  De  Pâtre  quod 
sit  fons,  scribitur  in  Jeremia.  Me  dimiserunt  fontem 
aquae  vivaî,  et  foderunt  sibi  lacus  detritos,  qui  non  pos- 
sunt  aquas  continere.  {Jerem.,  u,  13.)  De  Filio  vero  in 
quodam  loco  legimus  :  Dereliquerunt  fontem  sapientiae. 
{Joan.,  IV,  13,  14.)  Porro  de  Spiritii  sancto  :  Qui  biberit 
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liste,  on  v(»il  que  Nolro-Seigneur  a  voulu  parler  ici 
ili'  l'Esprit  suint.  Ce»  passages  prouvent  Irùs-évi- 
demnienl  tpif  les  trois  sctunes  de  l'Eglise  sont  le» 
trois  personnes  lit!  la  sainte  Trinité. 

L'Ame  (lu  lidèle  soujtire  après  ces  sources;  l'Ame 
du  baptisé  le»  désire  et  s'écrie  :  «  Mon  âme  est  tonte, 
brûlante  pour  Dieu,  source  d'eau  vive.»  (Ps.xu, 
3.)  Ce  n'est  point  légèrement  qu'elle  a  voulu  voir 
Dieu,  elle  l'a  désiré  de  toutes  ses  forces  ;  cette  soif 
l'a  embrasét!  tout  entière.  Avant  de  recevoir  le  bap- 
tême, dans  leurs  entretiens  les  néopliytes  se  disaient 
l'un  à  l'autre  :  Quand  vieudrai-jc  et  paraitrai-je 
en  présence  de  Dieu?  {Ibid.)  Voici,  frères bien-aimés, 
voici  leur  demande  accomplie;  ils  sont  venus,  se  sont 
tenus  devant  la  face  de  Dieu,  et  ont  paru  en  pré- 
sence de  l'autel  et  du  mystère  du  Sauveur.  Ceux-là 
seuls  méritent  de  le  voir  qui,  du  fond  de  leur  cou- 
science  et  du  plus  intime  de  leur  cœur,  disent  : 
«  Mes  larmes  m'ont  servi  de  pain,  le  jour  et  la 
nuit.  »  {Ps.  XLi,4.)  En  effet,  pendanttoutle  Carême, 
ils  se  sont  adonnés  à  la  prière  et  aux  jeûnes,  ils  ont 
dormi  sur  le  sac  et  la  cendre,  cherchant  la  vie  éter- 
nelle par  la  confession  de  leurs  péchés.  Parce  qu'ils 
ont  répandu  des  larmes  et  qu'ils  ont  été  tristes,  il 
leur  est  dit  :  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes, 
moissonnent  dans  la  joie  {Ps.  cxxv,  o),  et  :  Bien- 
heureux ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  con- 
solés. [Mallh.,  V,  0.) 

Lorsque  le  diable,  pour  tous  ces  motifs,  les  insul- 
tait en  disant  :  Où  est  votre  Dieu?  [Ps.  xli,  5)  main- 
tenant admis  à  participer  au  corps  de  Jésus-Christ, 
renouvelés  dans  la  source  de  vie,  ils  ouvrent  la 
bouche  et  s'écrient  :  «  Je  passerai  dans  le  lieu  du 


tabernacle  admirable,  et  j'irai  jusqu'/i  la  maison  de 
mon  Dieu.  »  [Ibid.  îî.)  La  maison  de  Dieu,  c'est  l'E- 
glise, c'est  cet  admirable  tabernacle,  car  on  y  en- 
tend des  chant»  d'allégresse  et  des  cri»  de  joie 
semblables  aux  cris  de  ceux  qui  sont  dans  un 
grand  festin.  Les  anges  du  ciel  et  toute»  les  vertus 
de  la  terre  se  réjouissent  de  la  foi  et  du  don  de  la 
vie  éternelle  que  nos  frères  ont  mérité  de  recevoir. 
En  effet,  si  au  sujet  d'un  jiécheur  (jui  fait  pénitence 
et  d'une  pauvre  petite  brebis  malade  que  le  pasteur 
rapjiorle  sur  ses  épaules,  les  anges  sont  dans  la  joie 
et  l'allégresse,  combien  plus,  lorsque  tant  de  nos 
frères  se  sont  renouvelés  et  purifiés  dans  la  source 
de  vie,  le  royaume  des  cieux  tout  entier  doit-il  être 
dans  l'allégresse,  en  voyant  des  hommes  délivrés  de 
l'antique  souillure  du  péché,  être  destinés  à  par- 
tager leur  demeure  ? 

Vous  donc  qui,  maintenant,  avez  revêtu  Jésus- 
Christ,  qui  en  suivant  notre  direction,  avez  été  retirés 
de  l'abîme  du  monde  par  la  parole  de  Dieu  comme 
le  petit  poisson  l'est  des  eaux  par  l'hameçon,  dites  : 
la  nature  des  choses  a  été  changée  en  nous.  Les 
poissons  qu'on  tire  du  fond  de  la  mer  ne  peuvent 
vivre,  mais  nous,  quoique  les  apôtres  nous  aient 
tirés  du  fond  de  la  mer,  et  péchés  en  quelque  sorte, 
de  morts  que  nous  étions,  nous  sommes  devenus 
vivants.  Tant  que  nous  étions  dans  le  siècle,  nos 
yeux  se  portaient  vers  le  fond  de  l'abime,  et  notre 
vie  s'écoulait  dans  la  boue  ;  après  que  nous  avons  été 
arrachés  aux  flots,  nous  avons  contemplé  le  soleil 
et  regardé  la  vraie  lumière,  et,  quand  l'excès  de 
notre  joie  nous  trouble,  nous  disons  à  notre  âme  : 
«  Espère  en  Dieu,  parce  que  je  dois  encore  le  louer 


de  aqua  quam  dedero  ei,  orietur  in  eo  fons  aquse  sa- 
lientis  in  vitam  œternam  [Joan.,  vu,  39)  :  statim  expo- 
nilur,  Evangelista  dicente,  quod  de  Spiritu  sanclo  fuerit 
seruio  Salvaloris.  Ex  quibus  manifeslissime  comproba- 
tur,  très  Ecclesia;  fontes  Trinitatis  esse  mysterium. 

Hos  desiderat  anima  credentis,  hos  desiderat  anima 
(o)  baptizati,  et  dicit  :  «  Silivit  anima  mea  ad  Deum  fon- 
tem  vivum.  »  {Psal.  xli,  3.)  Non  enim  leviter  videre 
voluil  Deum,  sed  loto  desideravit  ardore,  toto  sitivit  in- 
cendie. Antequam  baplismum  consequerenlur,  Hoque- 
bantur  inter  se  invicem  atque  dicebant  :  «  Quando  ve- 
niam  et  apparebo  ante  faciem  Dei?  »  (Ibid.)  Ecce, 
Fratres  carissimi,  impletum  est,  quod  petebant,  venerunt 
et  steterunt  ante  faciem  Dei,  et  apparuerunt  ante  cons- 
pectum  allaris,  (&)  et  ante  mysterium  Salvaloris.  Hoc 
non  merentur  videre,  nisi  illi  qui  ex  conscienlia  et  ex 
imo  proférant  corde  memoranles  :  «  Fuerunt  mihi  la- 
crymae  nieae  panis  die  ac  nocte  ;  »  [Ibid.,  4)  per  omnem 
enim  Quadragesimam  vacaverunt  orationi  atque  jejuniis, 
in  sacco  et  cinere  dormierunl  (Psal.  cxxv,  o),  fuluram 
vitam  peccatorum  suorum  confessione  quaerenles.  Sed 
quia  fuderunt  lacrymas  et  fuerunt  Irisles,  dicitur  illis  : 
Qui  seminant  in  lacrymis,  in  gaudio  mêlent  :  et  :  Beati 
lugenles,  quoniam  ipsi  consolabunlur.  {Mat th.,  v,  5.) 

Pro  quibus  universis  cum  illis'diabolus  insullaret  et 
diceret  :  «  Ubi  est  Deus  tuus  ?  »  nunc  ad  corpus  Christi 


admissi,  et  in  vitali  fonte  renati  confidenter  loquuntur, 
et  dicunt  :  «  Transibo  in  locum  tabernaculi  admirabilis 
usque  ad  domum  Dei.  »  {Psal.  xli,  o.)  Domus  Dei  Ec- 
clesia est,  hoc  est  admirabile  tabernaculum  ;  quia  habi- 
tat in  eo  vox  exsultationis  et  confessionis  et  sonus  epu- 
lanlium.  Gaudent  quippe  super  fidem  et  consecutionem 
vitae  aeternae,  quam  fratres  noslri  nunc  accipere  merue- 
runt,  Angeli  in  cœlis,  omnesque  Virlutes.  Si  enim  super 
une  peccatore  agenle  pœnilentiam,  et  in  una  ovicula 
morbida,  quai  pastoris  humeris  est  revecta,  gaudent 
Angeli  atque  lœtantur;  quanto  magis  in  lot  fratribus  vi- 
tali gurgile  renatis  atque  mundatis,  universa  exsultant 
regoa  cœlorum ,  videutia  homines  veteri  peccatorum 
labe  purgatos  suo  incolatui  praeparari? 

Dicite  ergo  qui  Christum  nunc  induistis,  et  ductum 
nostrum  sequenles,  quasi  pisciculi  hamo,  ita  sermone 
Dei  de  gurgile  saeculi  islius  sublevamini.  In  nobis  rerum 
natura  mulala  est.  Pisces  enim  qui  de  mari  exlracti  fue- 
rint,  moriuntur  :  nos  aulem  idée  Apostoli  de  mundi 
islius  mari  exlraxerunt  alque  piscali  sunt,  ut  vivi  ex 
mortuis  fieremus.  Quamdiu  eramus  in  saeculo,  oculi 
noslri  ia  profundo,  el  vila  uoslra  versabalur  in  cœno  : 
postquam  de  fluclibus  erepli  sumus,  cœpimus  solem  vi- 
dere, cœpimus  verum  lumen  aspicere  :  et  prae  nimio 
gaudio  conturbali,  ad  aoimam  noslram  dicimus  :  «  Spera 
in  Deum,  quoniam  confitebor  illi,  salutare  vultus  mei, 


(a)  Ap.  Hier.  bapHzantis.  (f.  leg.  baptizandi-]  —  (6)  Apud  Hieron.  e'  mysterium  iiitellexe:un>,  Ace,  etc. 
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comme  celui  qui  est  le  salut  et  la  lumière  de  mou 
visage,  et  mon  Dieu.  »  {Ps.  xli,  6.)  Et  ensuite  nous 
ajoutons  :  «  C'est  pourquoi  je  me  souviendrai  de 
vous  dans  la  terre  du  Jourdain,  près  d'Hermon  et 
de  la  petite  montagne.  Un  abîme  appelle  un  autre 
abimo.  »  [Ps.  \u,  7.)  Nous  aussi,  qui  venons  de  la 
terre  du  Jourdain,  c'est-à-dire  du  Ueuve  dans  lequel 
Notre-Seigneur  fut  baptisé ,  qui  venons  d'Hermon, 
c'est-à-dire  de  la  malédiction  de  ce  siècle,  puisque 
le  mot  llermon  signifie  «  auathème ,  »  et  de  la  pe- 
tite montagne  de  ce  monde  (car,  quelque  saint  que 
l'on  soit,  tant  qu'on  lutte  ici-bas,  on  n'est  point  en- 
core sur  la  montagne  haute  et  sublime,  mais  sur 
une  montagne  basse  et  petite),  recourons  au  Sei- 
gneur, et  interprétons  les  endroits  obscurs  de  l'E- 
criture par  d'autres  passages  de  ces  mêmes  Ecri- 
tures. Tout  ce  que  nous  ne  pouvons  trouver  dans 
les  abimes  de  l'Ancien  Testament,  nous  l'expliquons 
par  le  trésor  caché  du  Nouveau,  à  l'aide  de  la  voix 
des  cataractes  de  Dieu,  je  veux  dire  par  la  voix  de 
ses  prophètes  et  de  ses  apôtres.  Toutes  les  hauteurs 
du  Seigneur,  ses  flots  et  l'abondance  de  ses  fleuves 
qui  réjouissent  la  cité  de  Dieu  et  nous  inondent,  ont 
passé  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  est 
gloire  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

[Ps.  XLV,  5.) 


SERMON 

SUR    LES    ONCTIONS    QUE    LES    PRÊTRES    FONT    AUX 
OREILLES  ET  AUX  NARINES  DES  NÉOPHYTES  O. 

Toute  parole  de  Dieu ,  frères  bieu-aimés,  doit  être 
entendue  avec  grand  soin  et  la  plus  religieuse  at- 
tention, mais  celle  que  je  dois  adresser  aujourd'hui 
à  votre  charité  doit  l'être  encore  davantage.  Aussi, 
après  avoir  congédié  les  catéchumènes,  nous  vous 
avons  conservés  seuls  pour  l'écouter.  En  effet,  outre 
ces  vérités  qu'il  convient  à  tous  les  chrétiens  de  sa- 
voir, nous  nous  proposons  de  vous  parler  spéciale- 
ment de  ces  mystères  divins  que  peuvent  entendre 
ceux-là  seuls  qui  les  ont  reçus  avec  la  grâce  de 
Notre-Seigneur.  Ecoutez  donc  ce  que  nous  allons 
vous  dire,  avec  d'autant  plus  de  respect,  que  les  vé- 
rités qui  sont  confiées  aux  seuls  baptisés  et  aux 
fidèles  auditeurs  sont  plus  mystérieuses  que  celles 
qu'entendent  habituellement  les  simples  catéchu- 
mènes. Ne  vous  étonnez  pas,  frères  bien-aimés,  si, 
pendant  que  nous  accomplissions  ces  mystères,  nous 
ne  vous  en  avons  rien  dit,  si  nous  ne  les  avons  pas 
expliqués ,  en  même  temps  que  nous  faisions  votre 
initiation.  Assurément,  ce  n'est  point  par  une  né- 


(t)  Ce  sermon  aiasi  que  les  deux  qui  le  suivent,  ont  été  édités  par  Jacques  Sirmond  dans  l'Appendice  qu'il  plaça  à  la  suite  de  quarante 
sermons  de  saint  Augustin.  Cependant,  bien  que,  dans  le  manuscrit  de  Fleury,  d'où  il  les  avait  tirés,  ils  fussent  attribués  à  ce  saint  Docteur, 
il  ne  pense  pas  qu'ils  soient  de  lui.  Ils  sont  absolument  du  même  style  que  les  sermons  de  Tempore,  cxcii,  cxcxiii,  et  cxciv,  qui,  dans 
cette  édition,  se  trouvent  les  ccxxxviie,  ccxxvnie,  ccxxxixe,  de  l'Appendice  du  tome  V  des  Bénédictins.  Non-seulement  le  manuscrit  de 
Fleury,  mais  encore  un  manuscrit  lrô?-ancien  de  l'abbaye  de  Saint-Remy,  dans  lequel  ils  suivent  les  discours  dont  nous  venons  de  parler, 
attribuent  les  uns  et  les  autres  à  saint  Augustin.  Ives  de  Chartres,  dans  son  Décret  sur  le  Baptême,  assigne  également  les  trois  sermons 
qui  suivent  à  l'évèque  d'Hippone.  Il  appelle  troisièiKe  homélie  celui  qui  commence  par  le  mot  Promisimus,  et  quatrième  celui  dont  le  début 
est  Jffuc  usque.  Cependant,  dans  les  manuscrits  dont  nous  venons  de  parler,  ils  occupent  le  cinquième  et  le  sixième  rang.  Toutefois,  dans 
le  manuscrit  de  Saint-Remy,  le  sermon  Promisimus ,  qui  est  le  cinquième,  s'exprime  ainsi  dans  l'exorde  :  «  Dans  un  premier  et  dans  un 
second  discours,  nous  vous  avons  seulement  parlé  de  choses  que,  etc..  Maintenant  nous  allons  traiter  des  mystères  intérieurs,  «  etc.; 
paroles  qui  viennent  manifestement  à  l'appui  du  rang  que  Ives  accorde  à  ces  sermons.  Leydrade,  évêque  de  Lyon,  a  inséré  plusieurs 
passages  du  sermon  suivant  dans  le  Traité  du  Baptême  qu'il  composa  sur  l'invitation  de  Charlemagne.  Ce  Traité,  dans  lequel  il  ne 
désigne  point  l'auteur  auquel  il  a  fait  ces  emprunts,  a  été  édité  dans  le  troisième  volume  des  Analecta,  Le  sermon  Bue  usque  traite  du 
lavement  des  pieds  qui  avait  lieu  après  le  baptême,  usage  qui,  selon  saint  Ambroise,  (livre  lU,  des  Sacrements ,  chap.  ler)  n'était  point 
observé  par  l'Eglise  romaine. 


et  Deus  meus.  »  {Psal.  xli,  6.)  Et  deinceps  :  «  Prop- 
terea  memor  ero  lui  de  terra  Jordanis  et  Hermon  a 
monte  modico.  Abyssus  abyssum  invocat.  »  {Ibid.,  7.) 
Et  nos  «  de  terra  Jordanis,  »  id  est  de  flumine  in  quo 
baptizatus  est  Dominus  ;  «  et  Hermon,  »  hoc  est  de  sae- 
culi  istius  rûalediclione,  (quoniam  Hermon  interpretatur 
anathema,)  «  et  de  monte  modico  »  hujus  mundi  :  (quam- 
vis  enim  aiiquis  sanctus  sit,  dum  in  isto  [a]  certalur  sae- 
culo,  non  est  in  monte  grandi  alque  sublimi,  sed  in 
monte  modico  atque  humili,)  clamemus  ad  Dominum, 
et  profunda  Scriplurarum  ipsius  de  aliis  Scripturarum 
testimoniis  interpretemur.  Quidquid  in  (6)  abysso  vete- 
ris  Testament!  non  possumus  invenire,  hoc  de  absconso 
novi  Testamenti  solvimus  in  voce  cataractaruui  Dei,  hoc 
est,  Prophetarum  ipsius  et  Apostolorum.  Omnia  excelsa 
Domini,  et  iluctus  ipsius,  et  impetus  fluminis  qui  laetifi- 
cant  civitatem  Dei  super  nos  transierunt  in  Chrislo 
Jesu  {Psal.  XLV,  5),  cui  gloria  et  imperium  in  saecula 
saeculorum.  Amen. 


/4)  Apud  Hier,  versatur.—  (/,)  Ap.  Hier,  absconso. 


SERMO 

DE  EO  QUOD  NEOPHYTIS  EX  OLEO  SANCTO  AURES  ET  NARE3 
A  SACERDOTIBUS  ILLINIANTUR. 

Omnis  quidem  Dei  sermo,  Fratres  carissimi,  cum  omni 
intentione  et  diligeutia  mentis  débet  audiri  :  sed  hic 
maxime,  quem  hodie  ad  Caritalem  Vestram  habituri 
sumus.  Ideo  enim  dimissis  jam  catechumenis  vos  lan- 
tum  ad  audiendum  retinuimus;  quia  praeter  illa,  quae 
omnes  Christianos  convenit  in  commune  servare,  spe- 
ciahter  de  cœlestibus  mysteriis  locuturi  sumus,  quae  au- 
dire  non  possunt,  nisi  qui  ea  donante  jam  Domino  per- 
ceperunt.  Tanto  ergo  majore  reverentia  debelis  audire 
quaj  dicimus,  quanto  majora  ista  sunt  quae  sohs  bapli- 
zatis  et  fidelibus  auditoribus  committualur^  quam  illa 
quae  etiam  catecbumeni  audire  consueverunt.  Non  au- 
tem  mirari  debetis,  Fratres  carissimi,  quod  vobis  inler 
ipsa  mysteria  de  mysteriis  nihil  diximus  ;  quod  non  sta- 
tim  ea  quae  tradidimus,  iuterpretati  sumus.  Quod  certe 
non  negligeutia,  quae  in  lam  sacris  rébus  atque   diviiiis 
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gljgence,  qiii  «lni^  «les  choses  si  sacrées  et  si  divines 
serait  un  sacril.'Ki',  mais  c'est  par  respect  que  nous 
avons  n^'i  ainsi.  IVuilant  (jun  nous  vous  ailniinis- 
Irious  ces  ilivins  sacrenienls,  nous  avons  inlt-rronipu 
lu  uiuustère  de  la  préilicalion ,  alin  de  donner  par 
notre  silence,  une  plus  grande  vénération  à  l'iniinie 
majesté  de  la  grAce  du  Seigneur,  que  nulle  parole, 
humaine  ne  sauraitexpliquer  dignement.  Mais  comme 
il  est  nécessaire  que  votre  charité  soit  i^nstiignée  et 
instruite  sur  tout,  la  cérémonie  de  l'administration 
des  sacrements  étant  terminée,  nous  allons  vous  ex- 
pliquer les  mystères  auxquels  nous  vous  avons  ini- 
tiés, de  peur  que,  n'ayant  pas  l'intelligence  de  la 
dignité  de  ces  divins  mystères,  vous  ne  les  regar- 
diez comme  moins  précieux.  Si  Dieu  vous  en  donne 
l'intelligence ,  vous  comprendrez  que  tout  ce  qui  a 
quelque  valeur  aux  yeux  du  monde  n'est  rien,  com- 
paré à  de  si  augustes  sacrements.  Dès  lors ,  que 
chacun  de  vous  veuille  se  rappeler  les  différents  sa- 
crements qu'il  a  reçus  par  notre  ministère,  avec  la 
grâce  de  Notre-Seigneur,  et  ce  qu'il  a  reçu  alors 
avec  simplicité  et  fidélité,  qu'il  le  comprenne  pru- 
demment, alin  qu'après  l'avoir  compris,  il  puisse  le 
conserver  avec  plus  de  soin. 

Tout  d'abord ,  nous  vous  avons  fait  des  onctions 
aux  oreilles  avec  de  l'huile  bénite.  Pourquoi  tous  les 
prêtres  catholiques  de  N'otre-Seigneur  Jésus-Christ, 
en  agissent-ils  ainsi  suivant  la  tradition  de  l'Eglise  ? 
Ecoutez-l«.  L'initiation  à  la  foi  et  à  toute  la  doctrine 
sainte  pénètre  dans  le  cœur  par  les  oreilles  j  c'est 
par  l'entendement  que  se  fait  l'intelligence.  On  ne 
peut,  en  effet,  connaître  les  mystères  de  la  foi,  si 
on  ne  les  entend  prêcher,  d'après  ces  paroles  du 


saint  Apùtrt^  :  «  Comment  en  entendront-ils  parh-r, 
si  jiersonne  ne  leur  i)réche  ?  n  et  plus  loin  :  «  Donc 
la  loi  vient  de  ce  qu'on  a  entendu.  »  {Ilom.,  x,  14, 
17.)  ("est  donc  avec  justice  que  l'on  sajictilic  avec 
cette  huile  les  organes  de  ce  sens,  sans  h^quel  la  loi 
ne  peut  arriver  l'i  l'âme.  Que  ceux  qui  reçoivent  le 
saint  baptême  gardent  jusqu'à  la  lin  leurs  oreilles 
pures  de  tout  mal  et  de  toute  parole  honteuse; 
semblables  à  des  sourds,  qu'ils  n'entendent  pas  ce- 
lui (pii  médit  de  son  prochain,  ou  qui  lient  des  dis- 
cours obscènes  et  déshonnètes,  mettant  en  pratique 
cette  parole  des  divines  Ecritures  :  o  Bouchez-vous 
les  oreilles  avec  des  épines,  et  n'écoutez  pas  la  mé- 
chante langue  ;  »  [Ecclés.,  xxvtii,  28)  puis  cette  autre  : 
((  Ne  prêtez  pas  l'oreille  à  des  paroles  vaines  ;  »  et 
enfin  cette  dernière  :  «  Mettez  votre  coiur  sous  le 
joug  de  la  discipline,  et  préparez  votre  oreille  aux 
paroles  de  la  prudence.  »  L'onction  sainte  faite  aux 
oreilles  marque  que  nous  devons  nous  détourner,  et 
fuir  tous  les  discours  inconsidérés,  comme  étant  con- 
traires à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  et  nous  dispo- 
ser à  n'entendre  que  la  parole  de  Dieu,  parce  que 
cette  huile,  dont  nous  avons  reçu  l'onction,  a  con- 
sacré nos  oreilles  aux  paroles  [du  Christ.  Voici  com- 
ment notre  Sauveur  parle  à  son  Père,  et  se  gloi'ifie 
de  l'obéissance  du  peuple  qui  croit  en  lui  :  «  Vous 
n'avez  point  voulu,  dit-il,  de  sacrifice  et  d'holo- 
causte, mais  vous  m'avez  donné  des  oreilles  par- 
faites ;  »  [Ps.  XXXIX,  7)  les  oreilles  des  fidèles  de  Jésus- 
Christ  sont  parfaites  quand  ils  ne  désirent  entendre 
que  Jésus-Christ  et  les  choses  qui  le  concernent. 

Aussi  dans  l'Evangile,  Notre-Seigneur  parlant  du 
mystère  du  royaume  céleste,  disait  :  «  Que  celui  qui 


sacrilegium  est,  sed  religione  fecimus.  Adhibuimus  enim 
taiu  saoctis  rébus  atque  divinis  honorem  sileulii  :  et 
inter  illos  sacres  niysteriorum  apparatus  a  docendi  ces- 
samus  officio;  ut  lantam  divinae  graliae  majestatem,  quœ 
nullis  homioum  vocibus  digne  explicari  polest,  amplius 
tacendo  veûeremur.  Sed  quia  instrui  in  omnibus  et  do- 
ceri  Vestram  Dilectionem  necesse  est,  transacto  quidem 
jam  mysteriorum  ordine,  exponimus  vobis  ea  quae  ante 
tradidimus  :  ne  dum  non  intelligitis  divini  mysterii  di- 
gnitatem,  minus  illud  pretiosum  puletis.  Quod  si  intel- 
-lexeritis,  videbitis  omnia,  quae  in  hoc  mundo  pretiosa 
creduntur ,  tanti  sacramenti  comparatione  vilissima. 
(1)  Hecordetur  ergo  unusquisque  vestrum  singulas 
mysteriorum  species,  quas  per  nostrum,  douante  Do- 
mino, estis  ministerium  consecuti  :  et  ea  quae  tune 
(a)  simpliciter  ac  fideliter  suscepistis,  nunc  intelligite 
prudenter,  ut  melius  possitls  intellecta  servare. 

In  primis  certe  aures  vestras  oleo  benedictionis  obli- 
vimus  ;  sed  ob  quam  causam  secundum  traditionem  ec- 
clesiasticara  ab  omnibus  catbolicis  Christi  sacerdolibus 
fiât,  agnoscite.  [(2)  Introitus  fidei  et  totius  sanctae  doc- 
Irinae  ad  animum  per  aures  admittitur,  et  de  auditu  in- 
tellectus  exoritur.  Neqiie  enim  potest  aliquis  fidei  sacra- 
menta  cognoscere,  nisi  audiat  praedicantem,  affirmante 


beato  Apostolo  qui  dicit  :  «  Quomodo  autem  audient, 
sine  praedicante?  »  et  rursus  :  «  Ergo  fides  ex  auditu, 
auditus  autem  per  verbum  Dei.  »  {Rom,,  x,  17.)  Recte 
ergo  illo  oleo  ejus  sensus  organa  sanctificantur,  sine  quo 
fides  ad  animum  non  potest  pervenire.  Simulque  venturi 
ad  baptismum  ut  aures  suas  ab  omni  malo  et  turpi  verbo 
impollutas  ad  finem  usque  custodiant,  et  vel  detrahentem 
proximo  suo,  vel  obscœne  vel  impudice  loquentem  quasi 
surdi  non  audiant,  implentes  illam  Scripturae  divinae  sen- 
tentiam,  qua  dicitur  :  «  Sepi  aures  tuas  spinis,  et  noli 
audire  linguam  nequam.  »  {Eccl.,  xxviii,  28.)  Et  alibi  : 
«  Ne  credas  auditui  vano.  »  Et  rursus  :  Da  in  disciplina  cor 
tuum,  et  para  aurem  tuam  verbis  prudentiae.  »  (3)  Ergo 
adhibita  auribus  unctio  sancta  significat,  ut  omnes  extra 
disciplinam  sermones,  quasi  doctrinse  Ctiristî  obloquen- 
tes,  aversenlur  ac  fugiant,  seque  ad  sola  Dei  verba  au- 
dienda  convertant  :  quia  illito  illo  oleo  auditum  suum 
Christi  eloquiis  consecrarunt.]  Ipse  enim  Salvator  loqui- 
lur  ad  Patrem,  et  de  obedientia  credentis  in  se  populi 
gloriatur  dicens  :  «  Sacrificium  et  oblationem  noiuisti, 
aures  autem  perfecisti  mihi.  »  {Psal.  xxxix,  7.)  Tune 
enim  aures  fideUum  Christi  perficiuntur,  quando  nihil 
praeter  Christum  et  ea  quae  Christi  sunt  audire  desiderant. 
Unde  et  in  Evangelio  idem  Dominus,  de  cœlestis  regni 


(1)  Haec  Augustiai  nomine  citât  Ivo  dfi  iap^wmo,  c.  xciii.  —  (2)  Leidradus  de  èap^wwo,  c.  il,  in  tom.  Ill,  vet,   Analecl.—  (3)  Et   hsec 
citât.  Ivo  ubi  supra. 
[n)  .Apud  Ivûùem,  suppliciler. 
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a  des  oreilles  pour  entendre,  entende.  »  [Matth., 
XIII,  9,  43.)  Avoir  des  oreilles,  c'est  être  comme  tout 
le  monde;  mais  avoir  des  oreilles  pour  entendre, 
n'est  pas  commun.  Tous  ceux,  en  effet,  qui  mé- 
prisent la  parole  de  Dieu ,  quoiqu'ils  ne  puissent  la 
mépriser  avant  de  l'avoir  entendue ,  sont  dits  néan- 
moins ne  pas  entendre,  parce  qu'ils  méprisent  ce 
qu'ils  entendent ,  comme  s'ils  ne  l'avaient  point 
écouté.  Ces  hommes  ont,  il  est  vrai,  des  oreilles, 
mais  ce  ne  sont  point  des  oreilles  pour  entendre,  ce 
sont  des  oreilles  qui  entendent  pour  ne  point  en- 
tendre, puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elles  re- 
jettent ce  qu'elles  ont  écouté,  comme  si  elles  ne  l'a- 
vaient jamais  écouté.  Ceux-là  seuls,  au  sens  de 
Notre-Seigneur,  ont  des  oreilles  pour  entendre,  qui 
confient  fermement  à  leur  esprit  les  paroles  que 
leurs  oreilles  ont  reçues,  et  qui  font  passer  dans 
leurs  actes  la  doctrine  dont  ils  ont  pénétré  leur 
cœur.  C'est  de  ces  auditeurs  dont  Notre-Seigneur 
parle  dans  l'Evangile  :  «  Mais  pour  vous,  vos  yeux 
sont  heureux  de  ce  qu'ils  voient,  et  vos  oreilles 
de  ce  qu'elles  entendent,  »  [Matth.,  xni,  16)  et  en- 
core :  «  Quiconque  entend  ces  paroles  que  je  dis,  et 
les  pratique,  sera  comparé  à  un  homme  sage  qui  a 
bâti  sa  maison  sur  la  pierre,  et  lorsque  la  pluie  est 
tombée,  que  les  fleuves  se  sont  débordés,  que  les 
vents  ont  soufflé  et  sont  venus  fondre  sur  cette 
maison ,  elle  n'a  point  été  renversée  parce  qu'elle 
était  fondée  sur  la  pierre.  »  [Ibid.,  vu,  24.)  Voici 
d'ailleurs  ce  qu'il  a  dit  des  mauvais  auditeurs  qui 
ont,  à  la  vérité ,  des  oreilles ,  mais  non  pour  obéir  : 
«  Quiconque  entend  ce  que  je  dis,  et  ne  le  pratique 
point  sera  semblable  à  un  homme  insensé  qui  a  bâti 
sa  maison  sur  le  sable ,  et  lorsque  la  pluie  est  tom- 

mysterio  cum  loqueretur,  dicebat  :  «  Qui  habet  aures 
audiendi  audiat.  »  [Matth.,  xiii,  9,  43.)  Nam  cum  om- 
nium commune  sit  habere  aures  ;  tamen  audiendi  au- 
res commune  non  est.  Quicumque  enim  Dei  verba  con- 
temuunt,  quamvis  non  possint  contemnere,  nisi  prius 
audiant,  tamen  quia  conteinnunt  quod  audiunt,  nec  au- 
disse  dicuntur  ;  quia  quae  audierunt,  tanquam  non  audita 
despiciunt.  Et  ideo  habent  isti  aures,  non  quae  aures  au- 
diendi esse  dicuntur,  sed  aures  quae  audiunt  ne  audiant, 
id  est,  ut  ea  qua?  audierint,  quasi  nunquam,  ut  diximus, 
audita  contemnant.  Soli  autem  illi  aures  audiendi  habere 
dicuntur  a  Christo ,  qui  cum  auribus  audiunt,  firmiter 
animo  commendant;  et  quod  animo  tradiderunt,  ope- 
ribus  exsequuntur.  De  hujusmodi  auditoribus  Dominus 
in  Evangelio  loquitur  :  «  Vestri  autem  beati  oculi  qui 
vident,  et  aures  vestrae  quae  audiunt  :  »  [Matth.,  xui,  16.) 
et  rursus  :  «  Omnis  enim  qui  audit  verba  mea  haec,  et 
facit  ea,  assimilabitur  vire  sapienti,  qui  aedificavit  domum 
suam  supra  petram  :  et  descendit  pluvia,  et  venerunt  flu- 
mina,  et  flaverunt  venti,  et  venerunt  in  domum  iilam,  et 
non  cecidit;  fundata  enim  erat  supra  petram.  »  [Matth., 
VII,  24.)  Rursus  de  maie  audientibus,  qui  habent  quidem 
aures ,  sed  non  in  obediendo ,  ita  pronuntiat  :  «  Omnis 
qui  audit  verba  mea  haec,  et  non  facit  ea,  similis  erit 
viro  stulto,  qui  aedificavit  domum  suam  super  arenam  : 

(Il  Ivo  de  baplismo,  clxxxiu.  —  (2)  Leidradus  loco  citato. 


bée,  que  les  fleuves  se  sont  débordés,  que  les  vents 
ont  soufflé ,  et  sont  venus  fondre  sur  cette  maison, 
elle  a  été  renversée,  et  la  ruine  en  a  été  grande.  » 
Vous  voyez  donc  quelle  différence  existe  entre  celui 
qui  écoute  bien,  et  celui  qui  écoute  mal  ;  entre  celui 
qui  garde  la  parole  de  Dieu,  et  celui  qui,  l'ayant 
écoutée  la  rejette  comme  s'il  ne  l'avait  point  enten- 
due. Celui  qui  lui  obéit  et  la  pratique,  a  la  sagesse; 
celui  qui  la  méprise  est  taxé  de  folie  ;  l'un  bâtit  sur 
un  fondement  solide,  la  construction  du  second  est 
fragile  et  sans  fondement,  sa  chute  est  imminente. 
D'un  côté,  il  y  a  durée ,  de  l'autre,  ruine  et  grande 
ruine.  Personne,  en  effet,  ne  tombe  plus  lourde- 
ment que  celui  qui,  ayant  entendu  la  parole  de 
Dieu,  se  laisse  glisser  aux  péchés  pour  lesquels  des 
supplices  éternels  sont  préparés.  Pour  vous,  depuis 
que  vos  oreilles  ont  été  marquées  de  l'huile  sainte, 
vous  êtes  rangés  dans  le  nombre  des  sages  audi- 
teurs ,  vous  conserverez  avec  droiture  la  parole  de 
Dieu,  c'est-à-dire  vous  pratiquerez  ce  que  vous  avez 
entendu ,  et,  au  jour  du  jugement,  vous  entendrez 
Jésus-Christ  vous  dire  :  «  Venez  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  commencement  du  monde.  »  [Matth.,  xxv,  26.) 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  inutilement  et  sans  un 
dessein  mystérieux  que  nous  avons  oint  vos  narines 
de  l'huile  bénite.  Voici  le  sens  de  cette  action  :  Ceux 
qui  reçoivent  le  baptême  sont  avertis  par  là  de 
garder  jusqu'à  la  mort  dans  leur  pureté  et  leur  in- 
tégrité les  grâces  d'un  si  grand  sacrement  ;  en  sorte 
que,  aussi  longtemps  que  par  leurs  narines  ils  re- 
cevront l'air  qui  leur  donne  la  vie,  ils  ne  s'éloignent 
pas  du  culte  et  du  service  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  C'est  en  ce  sens  que  parle  le  saint  homme 

et  descendit  pluvia,  et  venerunt  flumina,  et  flaverunt 
venti,  et  irruerunt  in  domum  illam  et  cecidit,  et  fuit 
ruina  ejus  magna.  »  Videtis  ergo  quantum  intersit  inter 
bene  audientem,  et  maie  audientem,  id  est,  inter  eum 
qui  custodit  verba  Dei,  et  inter  eum  qui  cum  audierit, 
quasi  nunquam  audila  conlemnit.  Illi  qui  obedit  et  facit, 
sapientia;  huic  qui  contemnit,  stultitia  deputatur.  Ille 
super  solidum  aedifical  fundamentum  :  hujus  vana  aedi- 
ficatio  et  absque  fundamento,  facile  casura  describitur. 
Ibi  stabilitas  ;  hic  ruina  est,  et  ruina  magna.  Nemo  enim 
gravius  corruit ,  quam  qui  audito  verbo  Dei  ad  peccata 
convertitur,  propter  quae  aeterna  supplicia  praeparata 
sunt.  (1)  Vos  autem,  post  quam  vestrae  aures  oleo  bene- 
dicto  sunt  ilUtae,  designati  estis  in  numéro  auditoruih  sa- 
pientium  :  ut  recte  retinentes  Dei  verba,  id  est,  quae  au- 
ditis  implentes,  in  die  judicii  audiatis  vobis  Christum  di- 
centem  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  suscipite  paratum 
vobis  regnum  a  constitutione  mundi.  »  [Matth.,  xxv,  26.) 
lihid  autem  non  otiose,  nec  absque  certa  ratione  mys- 
terii  factum  putetis,  quod  [(2)  nares  quoque  vestras  oleo 
benedictionis  adunximus.  Quod  idcirco  fieri  inteliigitur, 
ut  hi,  qui  ad  baplismum  veniunt,  admoneantur  tanti 
mysleriisacramentum  usque  ad  mortem  inviolatum  atque 
integrum  custodire  :  ut  quamdiu  spiritum  vitae  hujus 
naribus  suis  attrahunt ,  a  Cbristi  Domini  nostri  cultura 
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Ji)l)  :  «  Je  prcuils  \  tj'inoiii,  tlit-il,  If  F>icu  vivant  qui 
m'a  M('  loni  moyi'ii  di' jtislilit'r  mon  iruiocciicc,  cl  le 
Ti)iit-lMiissaiif  (pii  a  ii-iiiiili  mon  i^inc  d'aini'rtumi', 
qiu',  tant  iiiic  j'aurai  un  soulflo  dtî  \'u' ,  cl  que  Dieu 
mo  laissera  l'air  que  jf  respire,  mes  It^vres  ne  pro- 
nonceront rion  d'injuste,  et  ma  langue  ne  dira  ])oint 
do  mensonge.  Ainsi  Dieu  me  garde  du  vous  croire 
é(piital»les.  Tant  que  je  vivrai ,  je  ne  me  désisterai 
point  de  la  défense  de  mon  iiuiocence,  je  n'abandon- 
nerai point  la  justilication  (pic  j'ai  commencé  à  l'aire 
de  ma  conduite.  »  (Joh,  xxvii,  ti.)  Mais  cette  onction 
des  narines  a  un  sens  encore  plus  profond.  En  ell'et, 
l'odeur  de  cette  huile  bénite  au  nom  et  en  la  vertu 
de  Jésus-C-brist ,  doit  réveiller  en  vous  un  odorat 
tout  spirituel,  atin  que  vous  puissiez  goûter,  non  par 
le  sens  du  corps,  mais  par  le  sens  intellectuel,  l'ines- 
timable suavité  qui  s'écbappe  du  Cbrist;  et  que  ré- 
jouis par  son  odeur  et  suivant  ses  traces,  vous  puis- 
siez dire  ces  paroles  que  le  chœur  des  fidèles  adresse 
i\  Dieu  :  «  Nous  courrons  après  vous,  à  l'odeur  de 
vos  parfums.  »  {Cant.,  i,  43.)  L'Apôtre  recommande 
aux  chrétiens  cette  odeur  en  ces  termes  :  «  Je  rends 
grâces  à  Dieu  qui  nous  fait  toujours  triompher  en 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  qui  répand  par  nous, 
en  tous  lieux,  l'odeur  de  la  connaissance  de  son 
nom,  car  nous  sommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ.  »  (II  Cor.,  xi,  14,  la.)  Voyez  de 
quelle  utilité  furent  les  apôtres ,  pénétrés  qu'ils 
étaient  de  l'odeur  de  Jésus-Christ,  et  la  communi- 
quant aux  autres,  soit  par  la  continuité  de  leur  pré- 
dication, soit  par  la  sainteté  de  leur  vie,  partout  ils 
ont  répandu  l'odeur  si  suave  de  Jésus-Christ,  et  sont 
devenus  eux-mêmes  une  bonne  odeur  pour  Dieu. 
C'est  ce  que  nous  voudrions  produire  en  vous,  frères 


bien-aimés ,  alln  qu'après  vous  clri-  appropria  la 
boniu!  odeur  qui  vient  d(!  la  connaissance  de  Jésus- 
C.brist,  il  s'échappe  de  la  sainteté  de  votre  vie  l'o- 
deur la  plus  suave  pour  Dieu ,  i>ar  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Ainsi  soil-il. 

SERMON 

.SUR    I.K    SACRRMENT    DE    RAPTÊSIIÎ. 

Nous  vous  avons  promis ,  dans  une  précédente 
instruction,  de  vous  parler  de  tous  les  sacrements 
que  vous  avez  reçus  par  notre  ministère ,  avec  lu 
grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  peur  que, 
de  votre  ignorance,  naisse  l'indillércnce.  Mais  nous 
avons  tenu  compte;  de  vos  fatigues  et  de  votre  mé- 
moire, prévoyant  que  votre  esprit  fatigué  ne  pour- 
rait tout  comprendre  ,  ou  fjue  votre  mémoire,  sur- 
chargée de  la  connaissance  simultanée  d'une  infinité 
de  choses,  oublierait  bientôt  ce  qu'elle  aurait  com- 
pris. Ainsi,  dans  une  première  instruction,  nous  ne 
vous  avons  parlé  que  des  choses  que  nous  vous  avons 
administrées,  avant  de  vous  présenter  à  la  piscine 
sainte,  suivant  les  prescriptions  de  la  discipline  ca- 
tholique. Nous  vous  avons  explicpié,  autant  que  Dieu 
a  daigné  nous  en  faire  la  grâce ,  ce  que  signiUe 
l'onction  qui,  faite  sur  différentes  parties  du  corps, 
oil're  des  sens  différents.  Nous  vous  avons  montré 
que,  par  l'huile  sanctifiée ,  vous  avez  été  préparés  à 
recevoir  la  foi  dans  sa  plénitude ,  que  vous  êtes  ap- 
pelés à  être  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ;  nous 
vous  avons  avertis  de  renoncer  au  démon  de  tout 
votre  cœur.  Aujourd'hui,  nous  vous  parlerons  de  la 
nature  même  de  ce  sacrement  qui  vous  a  été  con- 


et  servilio  non  recédant.  Unde  et  Job  vir  sanctus  loqui- 
tur  :  «  Vivit  Dominus,  qui  abstulit  judicium  nieum,  et 
omnipoteus,  qui  ad  amaritudinem  adduxit  animam  meam  : 
quia  douée  superest  haUtus  in  me,  et  spiritus  Dei  in  aa- 
ribus  mais,  non  loquentur  labia  mea  iuiquitatem,  nec 
iiugua  mea  loquetur  mendacium.  Absit  a  me,  ut  justes 
vos  judicem  :  donec  deficiam,  non  recedam  ab  innocen- 
tia  mea,  justifîcalionem  quam  semel  tenere  cœpi,  non 
deseram.  »  (Job,  xxvii,  2,  etc.)  Sed  adhucsubliliorintel- 
lectus  in  bac  narium  unctione  signatur.  JUius  enim  olei 
odor,  quod  in  Christi  nomine  et  virtute  benedictum  est, 
ad  odoratum  vos  provocat  spiritalem  :  ut  non  corporis, 
sed  mentis  sensibus  Cbristum  inaestimabili  suavitale  sen- 
tire  possitis,  et  deleclari  nptilia  odoris  ejus^  ipsius  vesti- 
gia  subséquentes,  dicere  valeatis  illud,  quod  ad  Deum 
credentium  cborusloquitur  :  «  Post  te  in  odorem  unguen- 
torum  tuorum  currimus.»  [Cant.,  ï,  43.)  Hune  odorem 
commendat  Apostolus  Christianis,  cum  dicit  :  «  Deo  au- 
tem  gratias,  qui  triumphatuos  in  Christo  Jesu,  et  odorem 
notitiae  sua  manifestât  per  nos  in  omni  locoj  quia  Christi 
bonus  odor  sumus  Deo.  »  (II  Cor.,  xî,  14  et  15.)  Conside- 
rate  quantum  Apostoli  profecerint  sentiendo  odorem 
Christi,  et  (/".  eum)  eum  prsedicationis  instantia  et  sanc- 
titate  vitee  etiam  caeteris  praeferendo,  qui  dum  odorem 
Buavifragrantise  Christi  ubique  diffundunt,  ipsi  quoque 

(a)  M».  RïHiig.  ei  Ivo  de  baplismo,  c.  txciv,  addunl,  et  secunda. 


bonus  Deo  odor  effeeti  sunt.  Quod  etiam  in  vobis,  Fratres 
dilectissimi,  cupimus  impleri  :  ut  cum  ipsi  bonum  odo- 
rem Christi  notitiae  ceperitis,  suavissimus  Deo  odor  etiam 
ex  vestrae  vitae  sanctitate  aseendat.]  Per  Dominum. 

SERMO 

DE    MYSTERIO    BAPTISMATIS. 

Promisimus  primo  Tractatu,  nos  de  omnibus,  quae 
per  ministerium  nostrum  et  Christi  gratiam  consecuti  es- 
lis,  mysteriisloeuturos;  ne  qua  vobis  de  ignorantianegh- 
gentia  nasceretur.  Sed  consuluimus  labori  vestro  et  me- 
moriee,  providentes  ne  aut  lassatus  audiendo  animus 
omnia  intelligere  non  posset,  aut  multorum  simul  cogni- 
tione  memoria  praegravata  etiam  quee  intellexisset  cito 
obhta  deperderet.  Prima  ergo  (a)  praedicatione  de  his 
tantum  locuti  sumus,  quae  vobis,  prius  quam  ad  fontem 
sanctum  veniretis,  juxta  catholicœ  regulae  instituta  tradi- 
dimus  :  et  quid  significaret  unetio,  quae  diversis  cor- 
poris vestri  adhibita  partibus,  diversum  intellectum  dé- 
signât, prout  Dominus  donare  dignatus  est,  interprétât! 
sumus;  cum  ostenderimus  vos  per  oleum  sanctificationis 
ad  auditum  plenae  fidei  praeparatos,  et  bonum  Christi 
odorem  vocatos,  ex  loto  corde  abrenuntiandum  diabolo 
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féré  aux  fonts  sacrés  du  baptême.  Après  avoir  offert 
de  très-sùrs  garants,  et  promis  que  vous  renonciez 
à  toutes  les  pompes  et  aux  œuvres  du  démon,  à 
toute  fornication  avec  lui,  vous  êtes  descendus  dans 
la  piscine,  piscine  sainte,  source  de  vie,  source  de 
rédemption,  source  sanctifiée  par  la  vertu  d'en  haut, 
et  tellement  sanctiliée  qu'elle  donne  aux  hommes, 
en  coulant  en  eux,  la  sainteté,  malgré  la  multitude 
de  leurs  péchés.  Vous  ne  devez  pas  juger  ces  eaux 
par  les  yeux,  mais  par  l'esprit.  Car,  quoique  la 
substance  de  cette  eau  soit  la  même  que  celle  de 
l'eau  commune,  cependant  son  effet  spécial  provient 
de  la  grâce  et  de  la  vertu  de  Dieu,  qui  a  créé  l'eau, 
pour  purifier  les  taches  corporelles  et  visibles  ;  c'est 
aussi  lui  qui  a  sanctifié  les  eaux ,  qui,  par  la  vertu 
secrète  de  sa  toute-puissance ,  purifient  les  péchés 
qui  ne  se  voient  pas.  C'est  en  effet  l'Esprit  saint 
qui  opère  par  cette  eau,  en  sorte  que  ceux  qui, 
avant  le  baptême,  se  trouvaient  coupables  de  crimes 
divers ,  et  devaient  brûler  avec  le  démon  dans  la 
prison  du  feu  éternel,  méritent  après  le  baptême 
d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  Aussi  dans  l'E- 
vangile,  Notre-Seigneur,  exprimant  la  puissance 
d'un  si  grand  sacrement,  dit  :  «  Si  quelqu'un  ne  re- 
naît de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint ,  celui-là  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  »  (Jean,  ui,  5.) 

Dans  cette  piscine,  avant  de  faire  couler  sur  tout 
votre  corps  l'eau  sainte ,  nous  vous  avons  fait  cette 
question  :  Croyez-vous  en  Dieu,  le  Père  tout-puis- 
sant? Vous  avez  répondu:  Je  crois.  Puis  nous  vous 
avons  demandé  :  Croyez-vous  en  Jésus-Christ,  son 
Fils,  qui  est  né  de  l'Esprit  saint  et  de  la  Vierge  Ma- 
rie ?  Et  chacun  de  vous  a  répondu  :  Je  crois.  Enfin,  à 


cette  troisième  question  :  Croyez-vous  au  Saint-Es- 
prit ,  vous  avez  encore  répondu  :  Je  crois.  Nous 
avons  agi  ainsi  pour  obéir  à  l'ordre  do  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur  et  Sauveur,  qui  en  montant  au  ciel 
près  de  son  Père ,  fit  ce  commandement  à  ses  dis- 
ciples, c'est-à-dire  à  ses  apôtres  :  «  Allez,  baptisez 
toutes  les  nations  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit ,  leur  apprenant  à  observer  toutes  les 
choses  que  je  vous  ai  prescrites.  »  [Matth.,  xxviii,  19.) 
Mais  que  personne  de  vous,  en  nous  entendant  nom- 
mer le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  n'aille  penser 
que  nous  confessons  trois  dieux  ;  cette  parole  impie 
est  bien  éloignée  de  notre  foi,  car  nous  savons  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  comme  il  l'a  attesté  lui- 
même.  «  Je  suis  Dieu,  dit-il,  et  il  n'y  en  a  point 
d'autre  que  moi.  Je  suis  le  Dieu  juste,  personne  ne 
vous  sauvera  que  moi.  Convertissez-vous  donc  à  moi, 
et  vous  obtiendrez  le  salut,  car  de  tout  l'univers  je 
suis  le  seul  Dieu,  et,  excepté  moi,  il  n'en  est  point 
d'autre.  »  {ha.,  xlv,  21,  22.)  Nous  lisons  encore 
au  Deutéronome  :  «  Ecoute,  ô  Israël,  le  Seigneur 
ton  Dieu  est  le  seul  Dieu.  »  [Deut.,  vi,  4.)  Et  ailleurs  : 
«  Le  Seigneur  est  l'unique  Dieu ,  depuis  le  haut  du 
ciel  jusqu'au  plus  profond  de  la  terre,  et  il  n'y  en  a 
point  d'autre  que  lui.  »  [Deut.,  iv,  39.)  Nous  recon- 
naissons donc  et  nous  croyons  trois  personnes,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ayant  la  même  puis- 
sance ,  la  même  substance ,  la  même  éternité ,  la 
même  volonté ,  la  même  divinité  ;  nous  adorons  la 
Trinité  tout  entière  en  un  seul  Dieu.  Croire  en  plu- 
sieurs Dieux ,  c'est  l'impiété  des  païens  ;  mais  aussi 
ne  pas  croire  trois  personnes  d'une  seule  nature, 
d'une  même  divinité,  égales  et  coéternelles ,  c'est  la 


esse  commonitos.  Nune  vero  de  interioribus  jam  myste- 
riis  locuturi  sumus,  quae  in  ipso  sancto  fonte  celebrata 
sunt.  Emissaenim  cerlissima  cautioue,  quavos  abreDun- 
tiare  omnibus  pompis  et  operibus  ejus,  et  omni  fornica- 
tioni  diabolicae  spopondistis,  descendentes  in  fontem, 
fontem  sacrum,  fontem  vitoe,  fontem  redemptionis,  fon- 
tem  sanctificatum  virtute  cœlesti:  et  ita  sancUficatum,  ut 
homines  post  mulla  peccata  diluendo  sanctificet.  Non 
enim  debetis  illas  aquas  coulis  œstimare,  sed  mente.  Nam 
etsi  subslantia  iliius  aquae  de  communi  aquarum  natura 
sit,  effectus  tamen  ejus  specialis  ex  Dei  gratia  et  virtute 
procedit,  qui  creavit  aquas,  quibus  corporales  sordes  ac 
visibiies  diiuuntur.  Ipse  ergo  sanctificavit  aquas,  per  quas 
sécréta  potentiae  sua;  virtute  peccata  quae  non  videntur 
ablueret.  Spiritus  enim  sanclus  in  illa  aqua  operatur;  ut 
qui  ante  baptismum  diversorum  criminum  rei  teneban- 
tur,  et  cum  diabolo  in  gehenna  aeterni  ignis  arsuri  erant, 
post  baptismum  in  cœlorum  regnum  intrare  mereantur. 
Uude  Dominus  in  Evangelio  poleutiam  tanti  exprimens 
sacramenti  ait  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spi- 
ritu  sancto,  non  polest  intrare' in  regnum  Dei.  »  {Joan., 
ni,  5.) 

In  hoc  ergo  fonte,  antequam  vos  toto  corpore  tingue  ■ 
remus,  interrogavimus  :  Credis  in  Deum  Patrem  omni- 
potentem?  Respondislis  :  Credo.  Rursus  interrogavimus  : 
Credis  et  in  Jesum  Christum  Filiura  ejus,  qui  natus  est 
de  Spirilu  saucto,  et  Maria  virgine?  Respondislis  singuli  : 


Credo.  Iterum  interrogavimus  :  Et  in  Spiritum  sanctum? 
Respondislis  similiter  :  Credo.  Haec  autem  fecimus  juxla 
Domininostri  Jesu  Christi  Salvatoris  imperium  :  qui  cum 
ad  Patrem  in  cœlos  ascenderet,  discipulis  suis,  id  est 
Apostolis,  demandavitdicens  :  «  Eunles  baptizale  omnes 
génies  in  nomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  docen- 
tes  eos  servare  omnia  quaecumque  mandavi  vobis.  » 
{Matth.,  xxviii,  19.)  Nemo  autem,  cum  audit  Patrem  et 
Fiiium  et  Spiritum  sanctum,  très  Deos  nos  aeslimet  con- 
fiteri.  Quod  sacrilegium  absit  longe  a  fide  nostra,  qui 
unum  Deum  esse  ipso  attestante  cognovimus.  «  Ego,  in- 
quit,  Deus,  et  non  est  alius  praeter  me,  justus  et  salvator 
non  est  prœter  me.  Convertimini  ad  me,  et  salvi  eritis; 
quia  ab  extremo  terrae  ego  sum  Deus,  et  non  est  alius 
praeter  me.  »  {Isa.,  XLV,  21,  22.)  Et  in  alio  libro  :  «  Audi 
Israël,  Dominus  Deus  tuus,  Deus  unus  est.  »  {Dent.,  vi, 
4.)  Et  rursus  :  «  Dominus  Deus  tuus  hic  est  in  cœlo  sur- 
sum,  et  in  terra  deorsum,  et  non  est  alius  prœter  ip- 
sum.  .)  {Deut.,  iv,  39.)  Très  ergo  personas  tenemus  et 
credimus,  id  est,  Patrem,  et  Fiiium,  et  Spiritum  sanctum, 
unius  potentiae,  uuius  substantiae,  uuius  aeternitatis, 
unius  voluntatis,  unius  etiam  deilatis  :  et  lotam  Trini- 
tatem  unius  Dei  appellalione  veneramur.  Credere  autem 
plures  Deos  gentilis  impielas  est;  et  iterum  non  credere 
très  personas  unius  substantiae  in  una  deitale  atque  aequa- 
litale  vel  coaeternitate,  haerelica  dementia  est  :  cum  ma- 
nifesta haec  sit,  quam  diximus,  auctoritas  Christi  ;  «  Bap- 
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folie  (les  hérétiques,  i-ouimii  si  le  ((''inoignaf^o  de  J»;- 
sus-(',hrist  ijiu' nous  avons  rapporti'*  n"»^tail  pas  clair: 
u  Ha|>lise/:  timtos  les  nations  au  nom  du  l'ère ,  du 
Kils  et  du  Saint  Kspril.  »  [Mntlh.,  xxviii,  1!).) 

l.)uant  à  cfltf  autre  uilerro^ation  :  (Iroyez-vous  la 
sainte  ^Klise ,  et  la  rémission  des  péchés,  et  la  ré- 
surrection de  la] chair?  uous  ne  vous  l'avons  pas 
faite,  pour  que  vous  croyiez  en  l'Eglise  sainte  et  ca- 
tholique de  la  même  manière  que  vous  croyez  en 
Dieu.  La  raison  de  sa  sainteté  et  de  sa  catholicité, 
c'est  sa  foi  pure  on  Dieu.  Nous  ne  vous  disons  donc 
pas  de  cjoire  eu  l'Eglise,  comme  vous  devez  croire 
en  Dieu  ;  mais,  comprenez  bien,  nous  vous  disons  et 
nous  vous  avons  dit  que,  vivant  dans  le  sein  de  l'E- 
glise sainte  et  catholique,  vous  deviez  croire  en  Dieu, 
et  croire  aussi  la  résurrection  future  de  la  chair. 
Comme  vous  avez  cru  au  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité, et  que  vous  croyez  en  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  comme  vous  avez  cru  que  les  péchés 
vous  seraient  remis,  et  que  vous  croyez  maintenant 
qu'ils  vous  sont  remis  par  le  baptême,  croyez  égale- 
ment la  résurrection  future  de  la  chair;  vous  avez 
afiirmé,  en  ellet,  que  vous  y  croyiez. 

Toute  l'espérance  des  chrétiens  consiste  à  croire 
que  la  résurrection  de  ce  corps,  et  non  d'un  autre, 
aura  lieu  certainement  un  jour,  et  qu'au  jour  du 
jugement,  nous  paraîtrons  devant  le  tribunal  de 
Dieu,  comme  maintenant  nous  sommes  dans  l'Eglise 
devant  les  saints  autels.  L'apôtre  saint  Paul  l'atteste 
par  ces  paroles  :  «  Car  nous  devons  tous  paraître 
devant  île  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin  que  cha- 
cun reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux 
mauvaises   actions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il 


était  revêtu  de  son  corps,  »  (II  Cor.,  v,  10.)  Voilà  ce 
(jue  les  Ames  infidèles  ne  croient  pas  devoir  arriver. 
Il  en  est  qui  |>romi'ttent  du  bout  des  lèvres  de  croire, 
mais  qui  dés('S|»èn'iit  dans  leur  c<eur.  Mais  n'est-ce 
pas  faire  au  Dii'U  tout-puissant  une,  grave  injure,  de 
ne  pas  croire  qu'il  puisse  ressusciter  et  vivifier  <le 
nouveau  les  hommes  après  leur  mort  ?  Pour  nous, 
qui  ajoutons  foi  à  la  parole  divine,  nous  ne  pouvons 
douter  de  notre  résurrection.  Nous  croyons  que 
Dieu  qui  a  fait  les  hommes,  lorsqu'ils  n'étaient  rien 
auparavant,  pourra  facilement  recomposer  ces  corps 
qui  déjà  ont  existé.  Celui  qui  a  tiré  du  néant  le  ciel, 
la  terre,  la  mer,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent,  et,  en 
un  mot,  tous  les  éléments,  ne  pourrait-il  reconsti- 
tuer l'homme  qu'il  a  fait,  pour  être  jugé  dans  l'autre 
vie  sur  ce  qu'il  a  fait  en  celle-ci,  et  pour  mériter 
des  récompenses  pour  la  droiture  de  sa  volonté,  ou 
des  châtiments  s'il  a  voulu  le  mal?  Telle  est  la  foi 
des  chrétiens  catholiques  :  croire  que  nous  ressusci- 
terons dans  le  même  corps  que  nous  avons  mainte- 
nant, ayant  pour  modèle  de  notre  résurrection  Jé- 
sus-Christ lui-même,  Notre-Seigneur,  le  Verbe  du 
Père,  qui  tout  étant  Dieu,  et  Fils  de  Dieu,  coéternel 
et  consubstantiel  au  Père  selon  la  substance  de  la 
divinité,  a  pris  notre  nature  humaine,  (suivant  la- 
quelle il  a  voulu  naître  d'une  vierge,  soutlrir  en- 
suite, et  mourir,  ressusciter  le  troisième  jour,  et 
monter  au  ciel),  pour  réveiller  en  nous  l'espérance 
de  la  résurrection ,  et  pour  nous  faire  croire  que 
nous  ressusciterons  de  la  même  manière  que  le 
Christ  est  aussi  ressuscité  d'entre  les  morts.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  reprend  en  ces  termes  l'erreur 
des  incrédules  :  «  Puisqu'on  vous  a  prêché  que  Jé- 


tizate  omnes  geutes  in  Domine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
sancti.  »  (Matth.,  xxviu,  19.) 

(1)  Quod  aulem  interrogavimus  :  Credis  sanctam  Ec- 
clesiam,  et  remissionem  peccatorum,  et  carnis  resurrec- 
tionem?  non  eo  modo  interrogavimus,  ut  quomodo  in 
Deum  creditur,  sic  et  in  Ecclesiam  sanctam  et  catholi- 
cam.  Propterea  sancta  et  catholica  est,  quia  recte  crédit 
in  Deum.  Non  ergo  diximus  ut  in  Ecclesiam,  quasi  in 
Deum  crederetis  :  sed  intelligite  nos  dicere,  et  dixisse,  ut 
in  Ecclesia  sancta  et  catholica  conversantes  in  Deum 
crederetis  :  crederetis  etiam  resurrectionem  carnis,  quae 
futura  est.  Sicut  ergo  in  Trinitatis  mysterium  credidistis, 
et  unum  Deum  in  Patris  ac  Filii  et  Spiritus  sancti 
Domine  suscepistis;  sicut  vobis  credidistis  dimittenda 
esse  peccata,  et  nuuc  jam  per  baptismum  creditis  esse 
dïmissa  :  ita  etiam  resurrectionem  caruis  futuram  cré- 
dite; quod  certe  vos  credere  spopoDdistis. 

In  hoc  eoim  Christianorum  spes  tota  consistit,  ut 
hujus,  DOD  alterius  corporis  resurrectionem  in  veritate 
futuram  esse  credamus;  et  quemadmodum  dudc  stamus 
iu  ecclesia  aote  altare  Dei,  ita  nos  in  die  judicii  staturos 
esse  credamus  ante  tribunal  Dei,  dicente  beato  apostolc 
Paulo  :  «  Omnes  enim  nos  manifestari  oportet  ante  tri- 
bunal Christi,  ut  référât  unusquisque  propria  corporis, 
prout  gessit,  sive  bonum,  sive  malum.  »  (II  Cor,,  \,  10.) 
Id  est  quod  infidèles  animée  non  credunt  futurum.  Et 

(l)  Ivo,  loco  oit, 


suut  aliqui,  qui  labiis  credere  promittuut,  sed  corde  des- 
perant  :  qui  graudem  omnipotent!  Deo  injuriam  faciunt, 
a  quo  homines  post  mortem  suscitari  et  vivificari  posse 
non  credunt.  Nos  autem,  qui  divinis  vocibus  adhibemus 
fidem,  de  resurrectione  nostra  dubitare  non  possumus. 
Credimus  enim,  quod  Deus  qui  fecit  homines  cum  ante 
non  fuissent,  facile  possit  eos  reficere  qui  fuerunt,  Qui 
cœlum,  terram,  et  maria,  et  quae  in  eis  sunt,  atque  om- 
nia  elementa  fecit  ex  nihilo,  quomodo  non  potest  repa- 
rare  homines,  quos  ideo  fecit,  ut  in  bac  vila  agerent  unde 
in  alia  judicarentur,  et  vel  pro  bona  voluntate  praemia, 
vel  pro  mala  supplicia  mererentur?  Haec  est  enim 
Christianorum  catholicorum  fides,  ut  credamus  nos  cum 
bac,  in  qua  nunc  sumus,  anima  resurgere,  habentes 
idoneum  resurrectionis  exemplum  Chrislum  ipsum  Do- 
minum  nostrum  Verbum  Patris  :  qui  cum  sit  Deus  et  Dei 
Filius,  Deus  Verbum  et  secundumsubstantiam  divinitatis 
Patri  coœternus  et  consubstantialis,  ideo  naturae  nostrie 
suscepit  bominem,  (juxta  quem  de  Virgine  nasci,  et  pos- 
tea  pati  et  mori  voluit,  et  die  tertia  resurrexit,  et  ascen- 
dit  in  cœlos,)  ut  nos  ad  spem  resurrectionis  accenderet; 
ut  sic  nos  credamus  ex  mortuis  suscilandos  ,  quemad- 
modum Christum  resurrexisse  a  mortuis  confitemur. 
Unde  beatus  Apostolus  infidelium  animos  increpat  di- 
cens  :  «  Si  autem  Christus  praedicatur  quod  resurrexit 
a  mortuis,  quomodo  quidam  dicunt  in  vobis ,  quoniam 
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sus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  comment 
se  trouve-t-il  encore  parmi  vous  des  personnes  qui 
osent  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent  point?  » 
(I  Cor.,  XV,  1 2.)  Gardez  donc  iidèiement,  et  croyez  ce 
que  vous  atteste  la  parole  de  Dieu  :  il  y  aura  une 
résurrection  dans  laquelle  tous  les  saints  qui  aiment 
le  Christ  et  font  sa  volonté  recevront  la  glorieuse 
immortalité,  et  seront  à  tout  jamais  glorihés  en  pré- 
sence de  Dieu,  de  ses  anges  et  des  vertus  des  cieux. 
Quant  aux  inlidèles  et  aux  pécheurs,  qui  n'obéissent 
point  aux  préceptes  de  Dieu,  ils  ressusciteront,  mais 
pour  que  leur  chair,  devenue  immortelle,  soit  livrée 
aux  llammes  éternelles,  atin  de  brûler  sans  cesse, 
sans  jamais  se  consumer  en  brûlant.  Jésus-Christ 
lui-même ,  Notre-Seigneur  atteste  cette  vérité  dans 
l'Evangile,  il  dit  des  pécheurs  :  «  Les  méchants  iront 
aux  supplices  éternels,  les  justes  dans  la  vie  éter- 
nelle. »  [Mattli.,  XXV,  46.) 

Voilà  ce  que  nous  vous  avons  dit  jusqu'ici.  Après 
que  vous  avez  promis  de  croire,  trois  fois  nous  avons 
plongé  votre  tète  dans  la  piscine  sacrée.  Cette  céré- 
monie du  baptême  a  une  double  signification  mys- 
térieuse. C'est  avec  raison  que  vous  avez  été  plongés 
trois  fois,  car  vous  avez  reçu  le  baptême  au  nom  de 
la  Trinité  ;  c'est  avec  raison  que  vous  avez  été  plongés 
trois  fois ,  car  vous  avez  été  baptisés  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  ressuscité  le  troisième  jour  d'entre 
les  morts.  Cette  triple  immersion  nous  exprime  la 
ligure  de  la  sépulture  de  Notre-Seigneur.  Par  elle 
vous  avez  été  ensevelis  avec  le  Christ  dans  le  baptême, 
et  vous  avez  ressuscité  avec  le  Christ  dans  la  foi, 
afin  que,  purifiés  de  vos  péchés,  vous  viviez  en  imi- 
tant Jésus-Christ  dans  la   sainteté  de  ses  vertus. 


C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Ne  savez-vous 
pas  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en  Jésus- 
Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  la  ressemblance 
de  sa  mort  ?  Car  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui 
par  le  baptême,  pour  mourir  au  péché;  afin  que, 
comme  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts 
par  la  gloire  de  son  l'ère,  nous  aussi  nous  marchions 
dans  une  vie  nouvelle.  Car  si  nous  avons  été  entés 
en  lui  par  la  ressemblance  de  sa  mort,  nous  y  serons 
aussi  par  la  ressemblance  de  sa  résurrection  ;  sa- 
chant que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui, 
afin  que  le  corps  du  péché  soit  détruit  en  nous,  et 
que  désormais  nous  ne  soyons  plus  asservis  au  pé- 
ché. »  [Rom.,  VI,  3.)  Rélléchissez  bien,  frères  bien- 
aimés,  à  quelle  condition  l'Apôtre  dit  que  vous 
avez  été  baptisés?  C'est  afin,  dit-il,  que  vous  ne 
soyez  plus  asservis  au  péché.  Qu'elle  est  donc  grande, 
je  ne  dirai  pas  votre  négligence,  mais  votre  folie, 
lorsque  vous  avez  reçu  par  le  baptême  la  rémission 
des  péchés,  de  consentir  à  être  encore  enchaînés  par 
le  péché  ;  de  vouloir  encore  être  pécheurs,  après  être 
devenu  saints,  et  de  retomber  dans  la  fange  du  vice, 
après  vous  être  plongés  dans  cette  fontaine  sacrée, 
où  il  n'est  permis  de  se  purifier  qu'une  seule  fois  ! 
Ayons  donc  soin,  mes  bien-aimés,  de  conserver  jus- 
qu'à la  fin ,  intact  et  sans  tache,  ce  que  vous  avez 
reçu,  et  que  vous  ne  pourrez  plus  désormais  rece- 
voir ;  vous  êtes  devenus  sans  péchés,  quittez  à  tout 
jamais  le  péché.  Le  Christ  qui,  dans  sa  miséricorde, 
vous  a  purifiés  des  souillures  contractées  sous  l'ins- 
piration du  démon,  ne  veut  pas  que  vous  vous 
souilliez  après  avoir  été  purifiés.  Gloire  et  honneur 
soient  à  lui,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Amen. 


resurrectio  mortuorum  non  est?»  (I  Cor.,  xv,  12.)  Hoc 
ergo  tenete  constanler  et  crédite,  quod  divinis  vocibus 
affirmatur,  quia  resurrectio  sit  futura,  iu  qua  sanctis 
omnibus  ,  qui  Christum  diligunt  et  ejus  faciunt  volunta- 
tem,  immortalilas  gloriofa  donanda  est,  ut  in  conspectu 
Dei  cum  Angelis  et  cœlestibus  Virtutibus  in  perpetuum 
glorientur  :  infidèles  vero  el  peccatores,  et  qui  Dei  prae- 
cepta  non  faciunt,  ad  hoc  resurgere,  ut  immortalis  eorum 
facta  caro  œternis  incendiis  deputetur;  utsemper  ardeat, 
et  nunquam  ardendu  deficiat.  Hoc  enim  et  Domini  nostri 
Jesu  Christi  sermo  testatur,  qui  in  Evangelio  de  peccato- 
ribus  pronuntiavil  :  «  Tune  ibunt  impii  in  supplicium 
aeternum  ,  justi  autem  in  vitam  aetornam.  »  (Mait/i., 
XXV,  46.) 

Haec  sunt  autem  quae  hue  usque  diximus.  (i)  Post 
quam  vos  credere  promisislis,  tertio  capita  vestra  in 
sacro  fonte  demersimus.  Qui  ordo  baptismatis  duplici 
myslerii  significatione  celebratur.  Recte  enim  tertio  mersi 
eslis,  qui  accepistis  baplismum  in  nomine  Trinitatis.  Recte 
tertio  mersi  estis,  qui  accepistis  baptismum  in  nomine 
Jesu  Christi,  qui  tertio  die  r.jsurrexit  amortuis.  lila  enim 
tertio  repetita  demersio  typum  Dominicae  exprimit  se- 
pulturae  ;  per  quam  Ghrislo  consepulti  estis  in  baptismo, 
el  cum  Christo  resurrexistis  in  fide,  ut  peccatis  abluti  in 
sanctitate  virlutum  Christum    imitando    vivatis.    Unde 
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beatus  Apostolus  ait  :  «  An  ignoratis  quoniam  quicum- 
que  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu,  in  morte  ipsius  bap- 
tizati  sumus?  Consepulti  enim  sumus  cum  illo  per  bap- 
tismum in  mortem,  ut  quomodo  surrexit  Christus  ex 
mortuis  per  gloriam  Patris,  ita  et  nos  in  novitate  vitae 
ambulemus.  Si  enim  complantati  facti  sumus  similitudiui 
mortis  ejus,  simul  et  resurrectionis  erimus;  hoc  scientes 
quia  velus  iiomo  noster  simul  crucifixus  est,  ut  deslrua- 
mus  corpus  peccati,  ut  ultra  non  serviamus  peccalo.  » 
{Rom.,  VI,  3.)  Considerate,  Fratres  carissimi,  qua  condi- 
tione  Apostolus  esse  dixerit  baptizalos.  «  Ut  ultra,  inquil, 
non  serviamus  peccalo.  »  Qu<b  enim  lanta  est  non  dico 
negligentia,  sed  amentia,  cum  per  baptismum  acceperis 
remissionem  peccatorum,  obligari  velle  peccatis;  ut  qui 
faclus  fueras  ex  peccatore  sanctus,  rursus  ex  sancto  velis 
esse  peccator;  et  post  sacrum  iilum  fontem,  quem  non 
nisi  semel  ablui  licet,  iterum  ad  viliorum  sordes  reverti? 
Allendile  ergo,  Dileclissimi,  ut  quod  accepistis,  quod 
jam  ulterius  a  vobis  accipi  non  potest,  usque  ad  finem 
integrum  immaculatumque  servelis;  et  semel  effecti  abs- 
que  peccalo,  in  perpetuo  a  peccatis  onmibus  recedalis. 
Christus  enim,  qui  vos  poUutos  a  diabolica  suasione  sor- 
didatos  sua  miseralione  mundavit,  non  vult  mundatos 
iterum  sordidari.  Huic  gloria  et  houor  cum  Paire  et  Spi- 
ritu  sancto  in  sœcula  sa;culorum.  Amen. 
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sim  i.'oNcnoN  ni',  i.a   ii'ik  v:v  i.v.  i.avemeni' 

DKS    riKMS. 

Jusqu'ici  nous  avons  iiarli-  des  crréiiiouii'.s  qui 
précèdent  le  baptême  ou  qui  l'accompagnent,  par- 
lons maintenant  de  celles  qui ,  d'après  une  sainte 
institution,  ont  lieu  après  le  baptême.  Ce  sacrement 
étant  conféré,  nous  versons  sur  votre  tète  le  saint 
chrême,  c'est-à-dire  l'huile  de  la  sanctilication,  mar- 
quant par  là  que  le  Seigneur  daigne  revêtir  les 
baptisés  d'une  dignité  royale  et  sacerdotale.  Dans 
l'Ancien  Testament  ceux  qui  étaient  choisis  pour  le 
sacerdoce  ou  la  royauté ,  recevai(;nt  l'onction  avec 
l'huile  saùjte,  et  par  l'onction  faite  sur  la  tète ,  les 
uns  recevaient  du  Seigneur  le  pouvoir  de  régner 
sur  le  peuple  de  Dieu ,  les  autres  celui  d'offrir  les 
sacrifices.  C'est  ainsi  que  le  saint  roi  David  et  les 
autres  rois  ont  reçu  l'onction  de  la  main  des  pro- 
phètes, et  de  simples  particuliers,  sont  devenus  rois 
par  la  vertu  de  l'huile  sanctiliée  ;  c'est  ainsi  qu'Aa- 
ron ,  ayant  reçu  l'onction  des  mains  de  Moïse ,  de 
laïque  qu'il  était,  fut  consacré  par  l'huile  sainte 
prêtre  du  Seigneur.  Aussi  nous  chantons  dans  le 
psaume  :  «  C'est  comme  le  parfum  répandu  sur  la 
tête,  qui  descend  sur  toute  la  barbe  d'Aaron.  »  {Ps. 
rxxxu,  2.)  Mais  cette  huile  de  l'Ancien  Testament  ne 
conférait  qu'une  royauté  temporelle,  qu'un  sacer- 
iloce  temporel ,  et  les  fonctions  de  ce  sacerdoce  ou 
de  cette  royauté  se  bornaient  à  cette  vie,  que  limite 


im  bien  petit  nombre  d'années  ;  mais  ce  chrême  ou 
cette  onction  qui  vous  est  donnée,  vous  a  revêtu  de 
la  dignité  de  ce  royaume  et  île  ce  saf:erdoce,  qui, 
lUie  fois  c(»nliés  ne  doivent  jamais  liiiir.  l'eut-ètre 
vous  étonnez-vous,  de  m'entendre  dire  que,  parce 
saint  chrême,  vous  avez  obtenu  le  sacerdoce  et  le 
royaume  de  la  gloire  future?  Ce  n'est  point  moi, 
mais  l'apûtre  saint  Pierre  ;  je  dis  mieux,  c'est  Jésus- 
tlhrist,  par  son  apôtn;,  qui  vous  annonce  que  vous 
êtes  revêtus  de  cetti;  dignité.  Voici  le  langage  qu'il 
lient  à  ceux  qui  ont  été  lavés  par  le  baptême,  et 
oints  par  le  saint  chrême  :  «  Quand  à  vous,  vous 
êtes  la  race  choisie ,  l'ordre  des  prêtres-rois,  la  na- 
tion sainte,  le  peuple  conquis,  alin  que  vous  annon- 
ciez les  grandeurs  de  celui  qui  vous  a  appelés  des  té- 
nèbres à  son  admirable  lumière.  »  (I  Pier.,  ii,  9.) 
Réfléchissez  donc  à  l'honneur  dont  vous  avez  été  re- 
vêtus dans  ce  sacrement ,  et  prenez  garde  qu'après 
être  devenus  par  le  baptême  les  enfants  du  royaume, 
vous  ne  consentiez  à  redevenir,  par  de  nouvelles 
fautes,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  les  enfants  de  l'enfer. 
Quelle  ne  serait  pas,  croyez-vous,  la  colère  de  Dieu, 
si,  après  ses  bienfaits,  après  le  pardon  de  vos  pé- 
chés, vous  vouliez  revenir  au  péché  ?  et  si,  ayant  été 
adoptés  pour  enfants  de  Dieu,  comme  des  esclaves 
vous  méprisiez  Dieu  de  nouveau,  pour  faire  la  vo- 
lonté du  démon. 

Toutes  ces  cérémonies  accomplies,  nous  vous  avons 
donné  un  commandement,  appuyé  de  notre  exemple 
et  de  nos  paroles.  Nous  avons,  en  efïet,  lavé  les 
pieds  à  chacun  de  vous,  vous  excitant  à  nous  imiter, 
que  dis-je ,  à  imiter  Notre-Seigneur  et  Sauveur  ;  de 


SERMO 

DE  UNCTIONE  CAPITIS,   ET  DE   PEDIBUS   LAVAXDIS. 

Hue  usque  de  mysleriis  locuti  sumus,  (1)  quae  vel  aate 
baptismatis  sacramentum,  vel  iu  ipso  baptismale  cele- 
brantur  :  uunc  vero  de  bis  acturi  sumus,  quœ  jam  bap- 
tizalis  sancla  instilutioue  complentur.  Impletoenim  bap- 
tismale caput  veslrum  chrismate,  id  esl,  oleo  sanctifica- 
tiouis  iofuudimus  :  per  quod  oslenditur,  baplizalis  rega- 
lem  et  sacerdotalem  couferrl  a  Domino  digaitatem.  Nam 
in  veteri  Testamenlo  hi  qui  legebantur  in  sacerdotio  vel 
in  regno,  sancto  unguebuntur  oleo  :  et  unctione  capitis 
alii  regnandi  in  populo  Dei,  alii  sacrificia  offerendi  acci- 
piebant  a  Domino  potestatem.  Sicut  sauctum  David,  et 
caiteros  reges  unctos  legimusa  Prophetis,  et  de  privatis 
in  reges  olei  sanclificatione  mutatos  :  sic  et  sanctum 
Aaron  a  Moyse  unctum  legimus,  ex  laico  la  sacerdotem 
Domini  sancto  oleo  consecratum.  Uûde  et  in  Psalmo 
canilur  :  «  Sicut  ungueutum  in  capite,  quod  descendit 
in  barbam,  barbam  Aaron.  »  {Psal.  cxxxii,  2.)  Sed  illud 
in  veleri  Testameuto  oleum,  temporale  regaum,  tempo- 
rale sacerdolium  conferebat;  in  hac  enim  vita  erat  admi- 
nistrandum,  quae  paucorum  annorum  curriculo  termina- 
Il)  Ivo.  de  baptismo,  c.  cxcv. 

(a)  Hic  rilus  etiam  xti  sseculo  quibusdam  in  Ecclesiis  servabatur, 
calum  originale  nisi  in  lavatione  pedum  post  baptismion.  et  eius  lei 
dis,  c.  VI.  I  t  H  ,        j 


tur  :  hoc  autem  chrisma,  id  est,  haec  unctio  quœ  vobis 
imposita  est,  illius  vobis  regni,  illius  sacerdotii  contulit 
dignitatem,  quod  cum  semel  collatum  fuerit,  nunquam 
est  finiendum.  Miramini  forte  quod  diximus  vos  illo 
chrismate  regnum  futurae  gloriaî  et  sacerdotium  conse- 
cutos.  Non  ego  vobis,  sed  apostolus  Petrus,  imo  per  Apos- 
tolum  Christus,  collatam  banc  pronuntiat  dignitatem. 
Sic  enim  loquilur  ad  fidèles,  id  est,  qui  baptismale  abluli 
et  chrismate  consecrali  sunl  :  «  Vos  autem  genus  regale 
et  sacerdotale,  gens  sancla,  populus  acquisilionis,  ut 
virlutes  annuntietis  ejus,  qui  de  lenebris  vos  vocavit  in 
admirabile  lumen  suum?  »  (1  Petr.,  n,  9.)  Considerate 
ergo  bonorem  quem  in  illo  estis  myslerio  consecuti,  et 
cavele  ne  forte  qui  post  pecoata  per  baptismum  filii 
regni  facli  eslis,  rursus  peccaudo,  quod  absit,  velitis 
effici  filii  geheunœ.  Quomodo  enim  irasci  putalis  Deum, 
si  post  bénéficia  ejus,  post  indulgentiam  peccalorum, 
velitis  ad  peccaudum  reverti;  et  qui  adoptait  eslis  in  Dei 
filios,  iterum  quasi  servi  contemneutes  Deum,  veUtis 
facere  diaboli  voluntalera? 

Impletis  autem  omnibus  sacramentis,  etiam  mandatum 
vobis  et  exemple  et  sermone  tradidimus.  (a)  Lavimus 
enim  singulorum  pedes,  ad  imilalionem  vos  noslram, 
imo  ipsius  Domini  et  Salvatoris  nostri,  provocantes,  ut 


teste  Hugone  Vict.  in  Joan.  xiit,  ubi  quoîdam  ail  velle  non  remiui  pec- 
auctoreni  dicere  Ambrosium  Mediol.  episc.  Cnjus  vide,  lib.  de  iiilian- 
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grand  que  son  maître ,  ni  l'Apôtre  plus  grand  que 
Celui  qui  l'a  envoyé.  Si  vous  savez  ces  choses,  vous 
êtes  heureux,  pourvu  que  vous  les  pratiquiez.  » 
[Ibid.,  12.)  Voyez  donc,  frères  bien-aimés,  combien 
est  malheureux  et  insensé  le  serviteur  qui  dédaigne 
de  laver  les  pieds  de  son  compagnon,  le  disciple 
ceux  de  son  condisciple,  quand  le  Seigneur  et  Maître 
de  toutes  choses  a  daigné  laver  les  pieds  de  ses 
serviteurs  et  de  ses  disciples;  il  s'est  humilié  devant 
ses  inférieurs,  et  nous,  nous  refusons  de  nous  humi- 
lier sous  nos  égaux,  qui  souvent  sont  meilleurs 
que  nous.  D'ovi  vient  cela,  sinon  de  notre  peu  de 
loi  il  la  vie  future?  En  effet,  si  nous  croyions  vrai- 
ment et  de  tout  notre  cœur  que,  par  ces  préceptes 
du  Seigneur  que  nous  observons  dans  le  temps  de 
cette  courte  vie ,  nous  arrivons  à  des  récompenses 
célestes  et  éternelles,  non-seulement  nous  ne  rou- 
girions pas  d'accomplir  ces  actes  d'humilité,  mais 
nous  y  mettrions  même  notre  gloire. 

Confiez  bien  iidélement  à  votre  mémoire  ce  que 
nous  vous  avons  enseigné,  et  ce  que  vous  nous  avez 
promis,  ou  plutôt  ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu. 
Que  jamais  aucune  tribulation  de  cette  vie  ne  vous 
enlève  le  souvenir  de  votre  promesse.  Accomplissez 
tous  les  préceptes  que  vous  avez  appris ,  accomplis- 
sez tout  ce  que  vous  avez  promis.  Gardez-vous  de 
ressembler  aux  Juifs  qui,  ayant  entendu  quels 
étaient  les  préceptes  du  Seigneur,  dirent  cette  bonne 
parole  :  «  Nous  apprendrons  et  nous  garderons  tout 
ce  que  le  Seigneur  nous  a  ordonné,  »  {Deut.,  v,  27) 
mais  qui  oublièrent  bientôt  leurs  belles  promesses. 
Ils  plurent  au  Seigneur  dans  l'instant  qu'ils  pro- 
mirent d'observer  ses  ordres,  voici,  en  effet,  le  lan- 
gage que  le  peuple  d'Israël  adressa  à  Moïse  ;  «  Ap- 

dico  vobis,  quia  non  est  servus  major  domino  suo,  nec 
Aposlolus  major  eo  qui  misit  illum.  Si  haec  scitis,  beati 
estis  si  feceritis  ea.  »  {Ibid.,  \2.)  Considerate  ergo,  Fralres 
dilectissimi,  cujus  infelicitatis,  cujus  insaniœ  sit,  ut  de- 
dignetur  servus  conservo,  discipulus  coiidiscipulo  pedes 
lavare  ;  quando  omnium  Dominus  et  magister  servorum 
et  discipulorum  pedes  lavare  dignatus  est.  lUe  se  humi- 
liavitinferioribus;  nos  vero  humiliari  dedignamur  aequa- 
libus  et  saepe  melioribus.  Quod  non  aliunde,  quam  de 
incredulitate  evenit  futurorum.  Si  enim  vere  et  toto 
animo  crederemus,  per  haec  Domini  praecepta,  quae  brevi 
vitae  nostrae  tempore  custodimus,  ad  aeterua  et  cœlestia 
nos  praemia  pervenire  ;  non  solum  non  erubesceremus 
omuia  opéra  humilitatis  impleado,  veruni  etiam  gloria- 
remur. 

Commendate  ergo  firmiter  memoriae  vestrae  quod  au- 
distis  anobis,  et  quod  uobis,  imo  Domino  (1)  promi- 
sistis  :  nec  ulla  unquam  tribulalio  praesentis  vitae  recor- 
dationem  vobis  vestrae  auferat  spousionis.  Impiété  omnia 
quae  audistis  imperia  :  impiété  omui.i  vestra  quae  pro- 
misistis.  Nolite  similes  effici  populo  Judaeorum,  qui  cum 
audissent  praecepta  Dei,  recte  quidem  dixerunt  :  «  Omnia 
quœ  mandavit  nobis  Dominus  ,  audiemus,  et  faciemus 
ea  ;  »  (Deut.,  v,  27)  sed  quod  bene  promiserant,  negle- 
xeruut.  Placueruat  euim  Deo,  quando  se  mandata  ej  us 


même  que  nous  vous  avons  lavé  les  pieds,  vous  de- 
vez également  laver  les  pieds  de  vos  frères  et  de  vos 
hôtes.  Nous  vous  avons  enseigné  à  être,  non-seule- 
ment hospitaliers ,  mais  à  honorer  par  l'humilité, 
les  hôtes  que  vous  avez  accueillis  dans  vos  demeures, 
en  sorte  que  vous  ne  rougissiez  pas  d'accomplir  à 
leur  égard  l'oflice  de  serviteurs.  Si  quelqu'un  re- 
garde cet  office  comme  indigne  de  lui,  si  gonflé  d'un 
orgueil  diabolique,  il  dédaigne  d'exécuter  l'ordre  du 
Seigneur,  et  si,  tout  noble  qu'il  soit  ici-bas,  il  rougit 
de  laver  les  pieds  des  chrétiens  pauvres  et  mépri- 
sables ,  selon  le  monde,  qu'il  sache  que  le  Seigneur 
l'a  ordonné  et  fait  lui-même;  bien  plus,  il  a  daigné 
le  faire,  avant  de  le  commander,  il  voulut  faire  pré- 
céder l'exemple,  pour  pouvoir  plus  facilement  nous 
donner  le  commandement.  Voici ,  en  effet ,  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Evangile  :  «  Jésus  qui  savait  que 
son  Père  lui  avait  mis  toutes  choses  entre  les  mains, 
qu'il  était  sorti  de  Dieu ,  et  qu'il  s'en  retournait  à 
Dieu,  se  leva  de  table,  quitta  ses  vêtements,  et  ayant 
pris  un  linge,  le  mit  autour  de  lui.  Puis  ayant  versé 
de  l'eau  dans  un  bassin ,  il  commença  à  laver  les 
pieds  de  ses  disciples,  et  à  les  essuyer  avec  le  linge 
qu'il  avait  autour  de  lui.  »  {Jean,  xiii,  3.)  Plus  loin  : 
«  Après  donc  qu'il  leur  eut  lavé  les  pieds ,  il  reprit 
ses  vêtements,  et,  s'étant  mis  à  table ,  il  leur  dit  : 
Vous  m'appelez  votre  Maître  et  votre  Seigneur,  et 
vous  avez  raison,  je  le  suis,  en  effet.  Si  donc  je  vous 
ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  votre  Maître  et  votre 
Seigneur,  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les 
uns  des  autres.  Car  je  vous  ai  donné  l'exemple  alin 
que  voyant  ce  que  j'ai  fait  à  votre  égard,  vous  le 
fassiez  aussi  à  l'égard  de  vos  frères.  En  vérité ,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  le  serviteur  n'est  pas  plus 

quemadmodum  nos  vestros  pedes  lavimus,  ita  etiam  vos 
pedes  fratrum  et  hospitum  lavare  debeatis;  non  solum 
hospitales  vos  esse  doceamus,  sed  etiam  humiliter  hos- 
pites  ita  honorantes  quos  in  vestra  suscepistis  hospitia, 
ut  erga  eos  servorum  implere  non  erubcscalis  officium. 
Quod  si  injuriosum  quis  putat,  et  diabùlico  inflatus  tu- 
more  mandatum  Domini  facere  dedignatur  :  et,  quamvis 
ille  in  sœculo  nobilis,  pauperes  et  in  hoc  muudo  con- 
teinptibiles  Cbristiani  lavare  pedes  erubescit;  qui  et  hoc 
prœcepit,  et  fecit,  imo  antequam  praeciperet,  facere  dig- 
natus est  :  si  quidem  praemisit  exemplum,  ut  facilius 
commendaret  imperium.  Sic  enim  in  Evangelio  legimus 
de  Domino  Jesu  :  «  Sciens,  inquit,  quod  omuia  dédit  ei 
Pater  in  mauus,  et  quia  a  Deo  exivit  et  ad  Deum  vadit, 
surgit  a  cœna,  et  ponit  vestimenta  sua;  et  cum  accepisset 
linleum,  praecinxit  se;  deinde  misit  aquain  in  pelvim,  et 
cœpit  lavare  pedes  discipulorum,  et  extergere  liuleo,  quo 
erat  praecinclus.  »  (Joan.,  xiii,  3.)  Et  rursum  :  «  Post- 
quam  autem  lavit  pedes  eorum,  accepit  vestimenta  sua  ; 
et  cum  recubuisset  iterum,  dicit  eis  :  Scitis  quid  fecerim 
vobis  :  vos  vocatis  me  :  Magister  et  domine,  et  bene  di- 
cilis;  sum  etenim.  Si  ergo  ego  lavi  pedes  vestros  domi- 
nus et  magister,  quanto  magis  et  vos  debetis  alterutrum 
lavare  pedes?  Exemplum  enim  dedi  vobis,  ut  quemad- 
modum ego  facio  vobis,  ita  et  vos  faciatis.  Amen  amen 


[l)  Promissam  in  baplismo  pedum  lotioaem  legimus  iq  Appead,^  loin.  V,  Ser.  clxvui,  u.  3,  et  tci.vii,  u. 


236 


APPKNDICK 


prorhfz-vous  donc  pliilAt  vou;<-nn^m('  de  lui,  ot 
écoulez  tout  ce  que  l»-  Scigm-ur  noire  Dieu  vous 
dira,  vous  nous  le  rapporterez  ensuite.  Nous  écou- 
lerons t'I  nous  garderons  tout  ce  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  nous  dira.  Le  SeigntMir  dit  à  Moïse:  J'ai 
entendu  les  paroles  que  ce  peui)le  vous  a  dites  :  yui 
leur  donnera  d'avoir  un  cœur  tel  qu'ils  me  craignent 
toujours,  et  qu'ils  gardent,  en  tout  temps  mes  pré- 
ceptes? »  {Ibid.,  27,  28.)  Comme  nous  l'avons  dit, 
ils  plurent  à  Dieu  en  promettant  d'exécuter  ses 
ordres ,  mais  ils  lui  déplurent  en  transgressant  les 
ordres  qui  leur  avaient  été  donnés  et  ce  qu'ils  avaient 
promis  d'observer.  Voici,  en  ell'et,  ce  que  le  Prophète 
dit  à  leur  sujet  :  «  Ils  l'aimèrent  de  bouche ,  mais 
leur  langue  lui  a  menti.  »  {Ps.  lxvii,  36.)  C'est  aimer 
Dieu  de  bouche,  et  non  de  cœur,  que  de  promettre 
de  faire  la  volonté  de  Dieu,  de  mentir  ainsi  par  la 
langue,  et  de  faire ,  au  contraire,  la  volonté  du  dé- 
mon ;  par  là ,  on  provoque  la  colère  du  Dieu  Tout- 
Puissant,  qui  ne  permet  pas  qu'on  se  moque  de  lui. 
Lui  qui  voit  toutes  les  actions  des  hommes,  même 
les  plus  secrètes ,  qui  entend  toutes  les  paroles , 
fussent-elles  prononcées  aussi  bas  que  possible,  qui 
lit  et  discerne  toutes  les  pensées ,  jxigera  toutes 
choses  avec  une  grande  sévérité.  Ici-bas,  il  ne  punit 
pas  toujours  ceux  qui  l'ont  méprisé,  parce  qu'il  a 
résolu  qu'il  y  aurait  un  jugement  dans  l'autre  vie, 
où  il  réserve  aux  pécheurs  une  condamnation  éter- 
nelle, et  des  châtiments  sans  lin.  «  Là,  il  y  aura  des 
pleurs  et  des  grincements  de  dents.  »  [Isa.,  lxvi,  24.) 


Là  aussi,  dit  le  Seigneur,  leur  ver  ne  mourra  point, 
et  le  feu  qui  les  consumera  ne  s'éteindra  point. 
Pour  vous,  frères  bien-aimés ,  nous  croyons  que  ce 
n'(!8t  pas  légèrement  que  vous  écoutez  nos  |)aroles 
qui  sont  vrainii-iit  divines  ;  car  ce;  (pu;  nous  vous  di- 
sons, nous  l'empruntons  aux  saintes  et  divines 
lettres.  Nous  espérons  dans  le  Seigneur  que  vous 
accomplirez  tout  ce  que  vous  avez  promis;  Dieu 
vous  aidant  dans  vos  bonnes  œuvres ,  par  la  grâce 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  est  honneur  et 
gloire,  avec  le  Père  et  l'Ksprit  saint,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

TRAITI^: 

DE  LA   CRÉATION   DU   PREMIER   HOMME  f*). 

Nous  reconnaissons  la  grande  dignité  de  la  nature 
humaine,  en  voyant  que  l'homme  a  été  créé,  non 
point  seulement  sur  l'ordre  du  Créateur,  comme  le 
furent  les  autres  œuvres  des  six  jours,  mais  après 
le  conseil  de  la  sainte  Trinité  ,  et  après  que  la  ma- 
jesté divine  toute  entière  s'y  fut  employée 

C'est  pourquoi  que  chacun  fasse  grande  attention  à 
l'excellence  de  sa  première  condition ,  qu'il  recon- 
naisse en  lui  l'image  vénérable  de  la  sainte  Trinité, 
et  que,  par  la  noblesse  de  ses  mœurs,  par  l'exercice 
des  vertus  et  la  grandeur  de  ses  mérites,  il  s'efforce 
d'honorer  cette  ressemblance  divine,  suivant  laquelle 
il  a  été  créé,  afin  que,  quand  Dieu  lui  apparaîtra  tel 


(I)  Dans  saint  Ambroise,  ce  traité  a  pour  titre  :  Dignité  du  premier  homme.  Dans  Alcuin  son  litre  est  :  Paroles  du  saint  lévite  Albin, 
sur  ce  passage  de  la  Genèse  :  a  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance.  »  Paulin  d'Aquilée  dans  son  livre,  des  documents 
précieux,  cbap.  ii  et  m,  a  emprunté  quelques  passages  à  ce  Traité  ;  on  le  trouve  tout  entier  dans  le  livre  De  l'Esprit  et  de  l'âme,  ch.  xxxv. 
Qu'il  nous  suffise  donc  de  rapporter  ici  seulement  les  premières  et  les  dernières  phrases. 


servaturos  promiserant.  Sic  quidem  legimus  dixlsse  ad 
Moysen  populum  Israël.  «Accède  tu,  et  audi  omnia 
quanta  loquitur  Dominus  Deus  noster  ad  te,  et  tu  lo- 
queris  ad  nos.  Oinnia  quanta  loquitur  ad  nos  Domiuus 
Deus  noster,  et  audiemus,  et  faciemus.  Et  dixit  ad  Moy- 
sen Dominus  :  Àudivi  vocem  sermonutn  populi  hujus 
quanta  locuti  sunt.  Quis  dabit  cor  eorum  sic  esse  in  eis, 
ita  ut  ruetuant  me  ,  et  observent  prœcepta  mea  omnibus 
diebus?»  {Ibid.,  27,  28,  29.)  Placuerunt  ergo ,  ut 
diximus  ,  Deo,  quando  quidem  poUiciti  sunt  se  mandata 
ejus  esse  facturos  :  sed  displicuerunt,  quando  quidem  po- 
sita  sibi  mandata,  et  quae  promiserant  servare,  trans- 
gressi  sunt.  De  ipsis  enim  Prophela  loquitur  dicens  : 
«  Dilexerunt  eum  in  ore  suo ,  et  lingua  sua  menliti  sunt 
ei.  »  {Psal.  Lxvii,  36.)  Hoc  est  enim  ore  Deum  et  non 
corde  diligere^  quod  promittunt  se  Dei  voluntatem  esse 
facturos,  mentiuntur  lingua  sua,  et  ad  faciendam  diaboli 
réfugiant  voluntatem  ,  omuipotentem  Deum  ad  iracun- 
diam  provocantes,  qui  se  irrideri  non  palitur.  Qui  cum 
et  opéra  hominum  quamlibet  in  occulto  facta  conspiciat, 
qui  cum  verba  omnia  quamlibet  secreto  insusurrantes  au- 
diat ,  qui  cum  omnes  omnium  cogitationcs  intelligat  et 
agnoscat,  severissime  judicabit.  Qui  hic  ideo  non  semper 
contemptores  suos  punit,  quia  in  futuro  decrevit  esse 
judicium,  ubi  aeterna  condemnatio  et  perpétua  servatur 

(i)  Omissa  répète  e.\  libio  de  Spivilu  et  anima. 


peccantibus  pœna.  «  Ibi  erit  fletus  »  oculorum,  «  et  stri- 
dor  dentium.  »  Ubi,  sicut  ipse  Dominus  ait  :  «  Vermis 
eorum  non  morietur,  et  ignis  eorum  non  exstinguetur.  » 
{Isai.,  LXVI,  24.)  Vos  autem,  Fralres  dilectissimi,  credi- 
mus  in  nomine  Domini,  quod  non  transitorie  audiatis 
verba  nostra,  imo  divina  :  quia  quod  vobis  dicimus,  ex 
sanctis  et  divinis  eloquiis  mutuamur.  Speramus  in  Do- 
mino, quod  facietis  omnia  quae  promisistis,  Deo  adju- 
vante vos  in  sanctis  operibus,  ipsius  Domini  nostri  Jesu 
Christi  gratia  ;  cui  est  gloria  et  bonor  cum  Pâtre  et  Spi- 
ritu  Sancto  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

TRACTATUS 

DE     CREATIONE     PRIMI     HOMINIS. 

Tanta  dignitas  humanae  conditionis  esse  dignoscitur, 
ut  non  solum  jubentis  sermone,  ut  alia  sex  dierum  opéra, 
sed  courilio  sanctae  Trinitatis  et  opéra  majestatis  divinae 

creatus  sit  bomo  :  (1) Quapropter  quisque  diligeulius 

attendat  primae  suae  conditionis  exceilentiam ,  et  vene- 
randam  sanctae  Trinitatis  in  se  ipso  imaginem  agnoscat, 
honoremque  similitudinis  divinae ,  ad  quam  creatus  est , 
nobilitate  morum  ,  exercitio  virtutum ,  dignitate  merito- 
rum  habere  contendat  :  ut  quando  apparuerit  qualis  sit, 
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aimés,  tout  souillés  que  nous  étions,  afin  de  nous 
rendre  notre  beauté  ;  ne  courons  qu'à  lui  seul,  n'a- 
dressons qu'à  lui  nos  gémissements  :  «  Et  que  ceux- 
là  disent  sans  cesse  :  Que  le  Seigneur  soit  glorifié, 
qui  désirent^la  paix  de  sou  serviteur.  »  (P5.xxxiv,27.) 
Amen. 

SERMON 

SUR    LE    MÉPRIS    DU    MONDE  (2). 

Chapitre  premier.  —  Ecoutez,  frères  bien-aimés, 
la  doctrine  salutaire  de  notre  Père,  ô  vous  qui  ne 
désirez  point  un  héritage  terrestre,  mais  celui  qui 
est  éternel,  qui  ne  voulez  point  recevoir  de  partage 
dans  la  terre  des  mortels,  mais  chanter  avec  le  Psal- 
miste  :  «  Ma  portion  est  dans  la  terre  des  vivants  ;  » 
[Ps.  cxLi,  6)  vous  qui  avez  quitté  l'Egypte  et  courez 
vers  la  terre  de  la  promesse.  Vous  avez  des  oreilles 
pour  entendre,  écoutez  donc  le  Père  miséricordieux 
qui  nous  appelle  par  ces  paroles  à  l'héritage  des 
cieux  :  «  Venez,  mes  enfants,  écoutez-moi,  je  vous 
enseignerai  la  crainte  du  Seigneur.  »  {Ps.  xxxiii,  12, 
13.)  Quel  est  l'homme  qui  veut  avoir  la  vie  ?  [Matth., 
XIX,  21.)  Qui  veut  entrer  dans  la  vie?  Que  celui-là 
garde  le  commandement  de  Dieu.  Parmi  les  pré- 
ceptes, les  uns  sont  spéciaux,  d'autres  sont  com- 
muns. Il  y  a  des  préceptes  particuliers  pour  .les  cha- 
noines, les  clercs  et  les  moines,  et  d'autres  qui  sont 
communs  à  tous  les  chrétiens.  Voici  quelques  pré- 
ceptes particuliers  :  «  Si  vous  voulez  être  parfaits, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pau- 

(i)  On  trouve  ce  sermon  dans  le  Traité  de  saint  Eloi,  imprimé  dans  ce  même  volume,  et  ayant  pour  titre  :   De  la  conduite  chrétienne, 
n"?!,  22,  23,  excepté  les  dix  lignes  environ,  vers  la  fin,  qui  commencement  par  ces  mots  :  <i  Bénissons  le  Seigneur,  n 
(2)  D'un  auteur  inconnu. 


qu'il  est,  il  paraisse  en  sa  pi'ésence  semblable  à  Dieu 
qui  l'a  créé  admirablement  à  sa  ressemblance  dans 
le  premier  Adam,  et  l'a  réformé  plus  admirable- 
ment encore  dans  le  second. 

SERMON 

SUR    LA    VANITÉ    DU    SIÈCLE  (*). 

Placés  sur  cette  terre,  conduisez- vous -y  de  telle 
sorte,  mes  frères,  que,  lorsque  vous  le  quitterez  et 
que  les  vers  commenceront  à  dévorer  yotre  chair  au 
fond  du  tombeau,  votre  âme,  ornée  de  ses  bonnes 
œuvres,  se  réjouisse  au  ciel  dans  la  compagnie  de 
tous  les  saints.  Que  la  mort  de  ceux  qui  vous  ont 
précédés  au   tombeau  vous  fasse  éviter  les  péchés  et 

les  œuvres  d'iniquité Et  plus  quelqu'un  aura  été 

obéissant  à  Dieu  en  cette  vie,  plus  dans  l'autre  sa 
récompense  sera  grande  ;  plus  il  aui'a  aimé  Dieu  ici- 
bas,  plus  alors  il  le  verra  de  près.  Bénissons  donc  le 
Seigneur  notre  Dieu,  mes  frères,  de  nous  avoir  des- 
tinés à  une  joie  spirituelle.  Ayons  toujours  l'humi- 
lité du  cœur,  et  que  notre  joie  soit  en  lui-même.  Ne 
nous  enorgueillissons  point  de  n'importe  quelle 
prospérité  d'ici-bas,  mais  sachons  que  notre  vraie 
félicité  commencera  seulement  quand  toutes  les 
choses  d'ici-bas  passeront.  Oui,  mes  frères,  que  notre 
joie  soit  dans  l'espérance  de  la  vie  future  ;  que  la 
vie  éternelle  soit  l'objet  de  tous  nos  désirs,  que  tous 
nos  soupirs  tendent  vers  Jésus -Christ,  ne  désirons 
que  lui,  l'unique  et  incomparable  beauté,  qui  nous  a 


tune  similis  illi  appareat ,  qui  se  mirabiliter  ad  suam  si- 
militudinem  in  primo  Adam  condidit ,  mirabilius  in  se- 
cundo reformavit. 

SERMO 

DE    VANITATE    S^CULI. 

Caput  primum.  —  In  hac  vita  positi,  Fratres,  ita  agite,  ut 
cum  hinc  migraveritis^  et  caro  vestra  a  vermibus  cœperit 
devorari  in  sépulcre ,  anima  ornata  bonis  operibus  cum 
sanctis  omnibus  lœtetur  in  cœlis.  Retrahat  vos  a  malis 
operibus  vel  peccatis,  interitus  eorum  quos  praemisistis. 

(1)  Et  erit  tune  quanto  quis  amplius  alio  hic  obediens 

Deo  fuit,  tanto  ampliorem  illic  mercedem  accipiet  :  quan- 
toque  hic  amplius  Deum  amavit,  tanto  propius  eum  vi- 
debit.  Benedicamus  igitur  Dominum  Deum  noslrum  , 
Fratres ,  qui  ad  lœlitiam  spiritalem  congregavit  nos. 
Simus  in  humilitate  cordis  semper,  et  gaudium  nostrum 
pênes  Ipsum  sit.  Non  de  prosperitate  aliqua  hujus  sœcull 
inflemur  ;  sed  noverimus  fehcilatem  nostram  non  esse 
nisi  cum  ista  Iransierint.  Modo  gaudium  nostrum,  Fratres, 
iû  spe  futura  sit,  tolum  desiderium  vita  seterna  sit,  om- 
nia  suspiria  nostra  Christo  anhelent.  111e  unus  pulcher- 
rimus,  qui  fœdos  dilexit  ul  pulchros  faceret,  desideretur; 


ad  illum  unum  curratur,  illi  ingemiscatur ,  «  et  dicant 
semper  :  Maguificetur  Dominus,  qui  volunt  pacem  servi 
ejus.  »  {Psal.  xxxiv,  27.  )  Amen. 

SERMO 

DE    CONTEMPTD     MUNDI   (a). 

Caput  primum.  —  Audite,  Fratres  carissimi,  salutiferam 
patris  nostri  doctrinam,  qui  non  terrenam,  sed  aeter- 
nam  concupisciiis  haereditatem  ;  qui  non  vultis  sortem 
accipere  in  terra  morientium,  sed  cum  Psalmista  de- 
cantare  :  «  Portio  mea  in  terra  viventium  ;  »  (Psal. 
CXLI,  6)  qui  iîlgyptum  reliquistis,  et  ad  promissionis 
terram  festinatis.  Audite  itaque,  habeutes  aures  audiendi, 
pium  patrem  ad  hœreditatem  cœlorum  nos  vocantem,  et 
dicentem  :  «  Venite  filii,  audite  me,  timorem  Domini  do- 
cebo  vos.  Quis  est  homo  qui  vult  vitam?  »  {Psal.xxxm, 
12,  13.)  Quis  es  qui  vitam  vis  ingredi?  Serva  mandata  Dei. 
[Matth.,  XIX,  21.)  Quorum  mandatorum  alia  suntspecia- 
lia,  alia  vero  communia.  Specialia  sunt  proprie  Canoni- 
corum  sive  clericorum,  et  monachorum  ;  communia  om- 
nium calbolicorum.  Specialia  igitur  sunt  haec  :  «  Si  vis 
perfectus  esse,  vende  omnia  quse  habes,  et  da  pauperi- 


(1)  Omissa  répète  ex  Eligii  Tractatu  de  recliludinp  catholica  conversationis. 
(a)  Addunt  Mïs.  ad  Clerkos. 
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vros  cl  suivez-moi.»  {M<iltli.,  xix,  21.)  Kl  (iiicon'  : 
Quiconque  aura  quillt-  pour  l'amour  de  moi  sa 
maison,  son  champ,  son  pore,  sa  mère,  ses  frères, 
ses  sieurs,  ses  enfants,  ses  terres,  eu  recevra  le  ci!n- 
tuple,  et  il  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.» 
(!/*/(/., 2!i.)  Nolre-SeiKiu'urdil  h  ses  disciples  :  «  Pour 
vous  qui  m'avez  suivi,  lorsqu'au  temps  de  la  réf^'é- 
néralion  le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le  trône 
de  sa  gloire,  vous  serez  aussi  assis  sur  douze  troues, 
et  vous  jugerez  avec  lui  les  douze  tribus  d'Israël.» 
[Ibid.,  2S.)  Ces  préceptes,  mes  frères,  sont  d'autant 
plus  importants  qu'ils  sont  particulier!?,  et  d'autant 
plus  agréables  à  Dieu  que  leur  accomplissement 
offre  plus  de  difficulté. 

Chapitre  II.  —  Entre  autres  choses,  le  Seigneur 
nous  dit  :  «  Celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il 
possède  ne  peut  être  mon  disciple.  »  {Luc,  xiv,  33.) 
En  disant  «  à  tout,  »  il  veut  donc  que  ses  disciples 
ne  possèdent  rien  en  propre.  Celui  qui  possède 
quelque  chose  sur  la  terre,  est  bien  loin  de  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  ;  et  celui  qui  n'est  pas  le  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  comment  ose-t-il  s'arroger  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier?  Prêtez  bien  attention, 
mes  frères,  à  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Jésus  entra 
près  de  ses  disciples,  les  portes  étant  fermées,  et 
soufflant  sur  eux,  il  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez, 
et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
(Jea»,xs,  22.)  Possédaient-ils  quelque  chose  en  propre 
ceux  auxquels  le  Maître  avait  dit  :  «  Ne  portez  rien 
dans  le  chemin?»  {Luc,n,  3.)  Ceux  dont  l'évangéliste 
saint  Luc  rapporte  «  qu'ils  avaient  tout  en  commun.  » 
(Act.,  IV,  32.)  Voyez  ce  que  Pierre  dit  à  Jésus  : 
Vous  voyez  que  nous  avons  tout  abandonné  et  que 


nous  vous  avons  suivi.  {Matth.,  xtx,  27.)  En  qiiittanl 
tout,  ils  ne  s'étaient  absolument  rien  réservé.  D'où 
vient  doue  qu'ils  s'attribuent  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  ceux  qui  osent  posséder  quelque  chose  sur  la 
lerre  ?  Comment  ne  rougissent-ils  pas  de  dire  : 
«  Le  Seigneur  est  la  j)art  de  mon  héritage,  o  (Ps. 
XV,  ;;.)Que  devient  ce  texte  de  l'Apôtre  :  «  Quelle  al- 
liance est  possible  entre  le  Christ  et  IJélial?»  (il  Cor., 
VI,  lij.)  Ceux  qui  ne  veulent  pas  quitter  les  biens  de 
laterre,  pourquoi  se  nourrissent-ils  sur  les  péchés  du 
peuple  ?  S'ils  reçoivent  la  dîme  avec  les  enfants  de 
Lévi,  à  quel  litre  partageraient-ils  avec  les  autres 
tribus  ?  Qu'ils  prennent  garde  àl'étymologie  de  leur 
nom  ;  le  mot  «  clercs  »  vient  de  «  partage  ;  » 
pourquoi ,  sinon  parce  que  le  Seigneur  est  leur  por- 
tion et  leur  héritage  ? 

CnAiTrnt  III.  —  Pourquoi,  du  moin3,,ne  réfléchis- 
sent-ils pas  sur  les  marques  de  leur  cléricature  qui 
les  distinguent  des  laïques?  Ce  n'est  pas  sans  cause, 
en  effet,  que  leur  tète  est  rasée  et  tondue;  la  raison 
en  est  très-claire  et  très-évidente.  Par  ces  marques, 
en  effet,  ils  sont  retranchés  de  la  vie  des  laïques.  Je 
trouve  bon  de  donner  cet  avertissement  très-utile, 
alin  qu'il  serve  à  plusieurs  avec  la  grice  de  Dieu. 
Nous  avons  appris,  par  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  de  Pères,  que  le  cerveau  est  le  siège  de  la 
sagesse  ;  et,  par  l'apôtre  saint  Paul,  que  le  Christ  est 
la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu.  Or,  comme  le  cerveau 
est  dans  la  tète,  et  que  la  sagesse,  suivant  les  Pères, 
a  son  siège  dans  le  cerveau,  et  qu'ainsi  tous  les 
membres,  au  moyen  de  la  sagesse  qui  lui  est  donnée, 
sont  dirigés  par  la  tète  (où  se  trouve  le  cerveau,  qui 
lui-même  est  le  siège  de  la  sagesse)  ;  ainsi,  pour  mon- 
trer qu'il  n'y  a  aucune  séparation  entre  nous  et  la 


bus,  et  sequere  me.  »  Et  iteruin  :  «  Omnis  qui  rellque- 
rit  domum,  aut  agrum,  aut  patrem,  aut  matrein,  aut 
fratres,  aut  sorores,  aut  filios,  aut  agros  propter  me, 
ceutuplum  accipiet,  et  vitam  aeternam  possidebit.  »  Et 
ad  discipulos  :  «  Vos  qui  secuti  estis  me,  in  regeneratlone 
cum  sederit  Filius  hominis  in  sede  majestalis  suae,  sede- 
bitis  et  vos  super  sedes  duodecim,  judicantes  duodecim 
tribus  Israël.  »  Haec  ilaque  Fratres  quanlo  singularia, 
tanto  praecipua  ;  quanto  acriora,  tanto  Dec  gratiora. 

Caput  II.  —  Dicit  jterum  Salvator  noster  inter  caetera  : 
«  Qui  renuntiaverit  omnibus  quae  possidet,  non  potest 
meus  esse  discipulus.  »  (Luc,  xiv,  33.)  Qui  dixit  :  «  om- 
nibus, »  nihil  proprium  a  suis  discipulis  possideri  vo- 
luit.  Qui  quidquam  possidet  in  terra,  remotus  est  a  Christi 
disciplina.  Qui  autem  non  est  discipulus  Christi,  quomodo 
praesumit  sibi  ligandi  atque  solvendi  potestatem?  Inten- 
dile  Fratres  verba  Evangelii  dicentis  :  «  Intravit  Jésus 
januis  clausis  ad  discipulos,  et  insufllans  dixit  eis  :  Ac- 
cipite  Spiritum  sanctum  :  quorum  remiserilis  peccata, 
reiuittuntur  eis;  et  quorum  retinuerilis,  retenta  sunt.  » 
(Joan.,  XX,  22.)  Numquid  illi  habebant  proprium,  qui- 
bus  Magister  indlxerat  :  «  Nihil  tulerilis  in  via  :  »  {Luc, 
IX,  3)  de  quibus  Lucas  evangelista  refert  :  «  Erant  eis 
omnia  communia?  »  {Act.,  iv,  32.)  Videte  quid  Petrus 
dixerit  ad  Jesum  :  «  Ecce  nos  reUquimus  omnia,  et  se- 
cuti sumus  le.   »  {Matth.,  xix,  27.)  Qui  omnia  reliqne- 


rant,  nihil  sibi  penitus  retinuerant.  Unde  ergo  sibi  arro- 
gant ligandi  atque  solvendi  potestatem,  qui  in  terra  prae- 
sumunt  possidere  facultatem?  Quomodo  non  erubescunt 
dicere  :  «  Dominus  pars  hsereditatis  meae?  »  {Psal.  xv, 
5.)  Ubi  est  illud  Apostolicum  :  «  Quee  convenlio  Christi 
ad  Belial?  »  (II  Cor.,  vi,  15.)  Qui  terrenas  possessiones 
reUnquere  noiunl,  cur  peccata  populi  comedunl?  ?i  dé- 
cimas cum  filiis  Levi  accipiunt,  quomodo  inter  cseteras 
tribus  partem  accipient?  Si  nominis  sui  etymologiara 
atteadunt,  cur  clerici  a  sorte  dicti  sunl,  nisi  quia  Do- 
minus eorum  sors  vel  haereditas  sit? 

Capct  III.  —  Cur  saltem  clericatus  sui  signa,  quibus  a 
laicis  discernuntur,  non  perpendunt?  Non  enim  sine 
causa  capita  eorum  raduntur  et  londentur,  sed  perspl- 
cacissima  et  evidentissima  ratione.  Nam  bis  signis  secer- 
nuntur  a  laicorum  convevsalione.  Quod  ut  multis  Deo 
propitiante  proficiat,  admonitioni  utilissimae  dusimus  in- 
serere.  Didicimus  multorum  patrum  auctoritate,  cere- 
brum  esse  sedem  sapientiae  ;  Chrislum  vero,  Paulo  at- 
testante, Dei  virtutem  et  sapientiam  esse.  (I  Cor.,  i,  24.) 
Cum  ilaque  cerebrum  sit  in  capite,  sapieutia  vero  juxla 
patrum  auctoritatem  in  cerebro  habeat  sedem,  et  sic  par 
sapientiam  sibi  infusam  cuncta  membra  regantur  a  ca- 
pite, quod  per  cerebrum  est,  quod  est  sedes  sapientiae  : 
sic  inter  nos  et  veram  sapientiam,  quae,  ut  diximus, 
Christus  est,  qui  eliani  juxta  Apostolnm  caput  uostrum 


SERMON  SUR  LE  MÉPRIS  DU  MONDE. 


vraie  sagesse  qui  est  le  Christ,  lequel,  selon  l'Apôtre, 
est  notre  tête,  il  a  dit  en  ell'et  :  «  L'homme  est  le  chef 
de  la  femme,  mais  le  chef  de  l'homme  est  le  Christ, 
et  Dieu  est  le  chef  du  Christ,  »  (I  Cor.,  xi,  3)  nous 
coupons  les  cheveux  sur  cette  partie  de  la  tète  où 
nous  savons  qu'habite  notre  vraie  sagesse,  c'est- 
à-dire  Jésus-Clirist,  voulant  marquer  parla  que  la 
funeste  sollicitude  des  choses  de  la  terre  empêche 
les  regards  de  notre  àme  de  se  porter  vex's  Dieu  et 
de  le  contempler.  Qui  l'ignore?  Plus  nous  nous 
mêlons  aux  allaires  du  siècle,  plus  nous  nous  privons 
de  la  vision  de  notre  Créateur.  C'est  pourquoi  l'A- 
pôtre nous  dit  :  «  Souvenez-vous  que  celui  qui  est 
enrôlé  an  service  de  Dieu,  ne  s'embarrasse  point 
dans  les  affaires  séculières.»  (II  27m.,  n,  4.)  Ailleurs  il 
dit  encore  :  «  Celui  qui  est  sans  épouse  ne  songe 
qu'aux  choses  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  vu,  32.)  C'est 
pourquoi  Moïse  a  écrit  :  «  Les  Lévites  raseront  tout 
le  poil  de  leur  corps.  »  [Nomh.,  vni,  7.)  «  Lévite  » 
veut  dire  «  choisi.  »  Quiconque  a  été  choisi  pour  les 
ministères  sacrés,  devra  donc  retrancher  tous  les 
poils  de  son  corps,  c'est-à-dire  les  pensées  inutiles  de 
son  cœur.  Raser  sa  tète  signifie  :  ôter  de  son  esprit 
les  pensées  terrestres  et  superflues.  Ce  n'est  point 
sans  raison  que  les  poils  et  les  cheveux  signifient  les 
pensées  inutiles.  En  effet,  les  poils  ne  font  point 
partie  de  notre  corps,  c'est  une  superfluité  produite 
par  les  humeurs  de  notre  corps  :  de  même,  les  biens 
de  la  terre  ne  font  point  partie  de  notre  nature  ;  ils 
sont  pour  nous  étrangers  et  superflus.  Aussi,  les 
fidèles  du  Christ  qui  soupirent  de  tout  leur  cœur  pour 
la  vie  éternelle,  qui  foulent  aux  pieds  le  monde 
avec  tous  ses  plaisirs,  qui  ne  veulent  rien  posséder  sur 
la  terre  et  disent  avec  l'Apôtre  :  «  Notre  vie  est  aux 
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cieux,  »  aussi,  dis-je,  ne  gardent-ils  sur  leur  têio 
qu'une  minime  partie  de  leurs  cheveux,  marquant 
par  leur  retranchement  qu'ils  n'ont  qu'un  bien 
faible  souci  pour  les  biens  d'ici-bas.  Ils  en  gardent 
cependantune  faible  partie, parce  que,  tant  qu'ils  sont 
sur  cette  terre,  ils  ne  peuvent  s'affranchir  entière- 
ment des  pensées  terrestres.  Tout  clerc  donc  appelé 
à  partager  l'héritage  du  Seigneur,  et  qui  laisse 
croître  sa  chevelure,  qui  rougit  de  se  faire  raser  la 
tète  et  de  se  dépouiller  de  ses  cheveux,  celui-là 
montre  qu'assurément  Dieu  n'est  point  son  partage, 
mais  qu'il  tient  encore  au  monde.  En  effet,  plus  un 
homme  aime  sa  chevelure,  la  caresse,  l'entretient, 
plus  il  affiche  que  son  cœur  n'est  point  aux  cieux, 
mais  qu'il  est  encore  collé  àla  terre.  Au  contraire,  se 
raser  les  cheveux,  les  régler  à  sa  volonté,  c'est  at- 
tester d'autant  .mieux  qu'on  n'aime  point  les  choses 
d'ioi-bas,  mais  celles  de  l'éternité. 

Cn.vpiTRE  IV.  —  Si,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  nous  nous  coupons  les  cheveux  pour  montrer 
qu'entre  nous  et  Dieu  il  n'y  a  aucun  mur  de  sépara- 
tion, il  ressort  clairement  de  là  que,  quand  nous  prions, 
nous  ne  devons  placer  sur  notre  tête  aucune  coiffure, 
surtout  après  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  L'homme 
ne  doit  pas  prier  la  tète  couverte,  car  il  est  l'image 
de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  C'est  pourquoi,  lorsque  les 
clercs  psalmodient  ou  chantent  des  cantiques  spiri- 
tuels, qu'ils  évitent  de  porter  sur  leurs  tètes  des 
cheveux,  des  mitres  et  autres  coiffures,  de  peur 
qu'en  parlant  à  Dieu  sans  les  marques  du  respect 
que  nous  lui  devons,  ne  ne  soyons  jugés  indignes 
de  la  miséricorde  de  celui  dont  nous  repoussons 
les  enseignements  salutaires.  Celui,  en  effet,  qui 
n'obéit  pas  à  l'Apôtre,  contredit  l'Evangile  ;  d'après 


est,  (dixit  enim  :  «  Caput  mulieris  est  vir,  caput  vero 
viri  est  Chrislus,  Chrisli  autem  caput  est  Deus  :  ») 
(I  Cor.,  XI,  3)  ut  oslendamus  nullum  obstaculuni  inte- 
resse, piles  in  ea  parte  capitis  incidimus,  in  qua  novam 
sapienliam,  id  est,  Chrislum  inesse  cognoscimus  :  per 
hoc  signantes,  malam  terrenarum  rerum  soUicitudiuem 
nostrae  mentis  oculos  ad  Deum  contemplandum  impedire. 
Scimus  enim  quod  quisque  quanto  magis  terrenis  occu- 
pationibus  implicatur,  tante  magis  a  sui  Conditoris  vi- 
sione  impeditur.  Unde  Apostolus  :  «  Nemo  mililans 
Deo  implicat  se  negotiis  sœcularibus.  »  (H  Tim,,  n,  4.) 
Item  :  «  Qui  sine  uxore  est,  cogitât  quse  sunt  Dei.  » 
(I  Cor..,  VH,  32.)  Hinc  Moyses  ait  :  «  Levitae  radant  piles 
carnis  suse.  »  \Num.,  vin,  7.)  Levita  interpretatur  as- 
sumptus.  Quisquis  namque  in  officiis  divinis  assumptus 
est,  pilos  carnis,  id  est,  supertluas  cogitationes  cordis 
radere  débet.  Caput  igitur  radere,  sigaificat  cogitationes 
terrenas  et  superûuas  a  mente  resecare.  Nec  incongrue 
per  pilos  et  capiUos  significaulur  cogitationes  superfluaj. 
Sicut  enim  pili  non  sunt  pars  corporis,  sed  quœdam  su- 
perfluitas  procedeus  ex  corporis  liumore  :  sic  bona  tem- 
poralia  non  sunt  nobis  naturalia,  sed  aliéna  et  superflua. 
Hinc  itaque  fidèles  Christi,  qui  ad  seternam  vitam  me- 
duUitus  suspirant,  qui  mundum  cum  suis  oblectationibus 
sub  pedibus  conculcant,  qui  in  terra  nihil  possidere  vo- 
lunt,  sed  cum  Apostolo  dicunt  :  «  Nostra  couversatio  in 


cœlis  est,  »  {Phil.,  m,  20)  capillorum  minimam  partem 
in  capitibus  retinent,  ut  per  eorum  abrasionem  se  mini- 
mam terrenorum  soUicitudinem  habere  désignent.  Qua- 
propter  etiam  illam  minimam  particulam  capillorum 
retinent,  quia  dum  in  hoc  mundo  sunt,  a  terrenis  cogi- 
tationibus  omnino  vacui  esse  non  possunt.  Quisquis  igi- 
tur clericus  ad  sortem  Domini  vocatus,  qui  comam  nu* 
trit,  et  capillos  radere  vel  tondere  erubescit,  profecto 
se  non  de  Dei,  sed  de  mundi  sorte  esse  testatur.  Quanto 
enim  quisque  carnis  crines  diligit,  fovet  et  nutrit,  tanto 
cor  suum  non  in  cœlis,  sed  in  terra  fixum  esse  ostendit  : 
quanto  autem  radit  et  edomat,  tanto  se  non  terrena,  sed 
œterna  diligere  comprobat. 

Caput  IV.  —  Si  vero,  ut  praediximus,  crines  idcirco 
radimus,  ut  inter  nos  et  Deum  nihil  interesse  approbe- 
mus  :  profecto  patet,  quod  cum  in  oratione  persistimus; 
aliéna  velamina  capitibus  nostris  apponere  non  debemus, 
prœserlim  cum  Apostolus  dicat  :  «  Vir  non  débet  orare 
velato  capite,  imago  euim  Dei  est.  »  {I  Cor.,  xi,  7.) 
Cessent  itaque  clerici  psalmodiae  hymnisque  spiritalibus 
insistenles,  capillos,  mitras,  caeteraque  velamina  in  capi- 
tibus porlare  :  ne  dum  cum  Deo  loquimur,  famulatus 
sui  signa  occultantes,  ejus  indigni  judicemur  propitia- 
tione,  cujus  salubri  doctrinae  praesumimus  non  obedire. 
Qui  enim  non  obedit  Apostolo,  conlradicit  Evangelio. 
Et  juxta  ejusdem  Apostoli  vocem  dicentis  :  An  quœritis 
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«'«^It»»  pamlo  (lu  m<Mii<^  ApAIn*  :  «  Ksl-'-ft  qui;  vous 
vouli'/.  l'pniuvi'r  l;i  juiissaiici-  de  Ji-sus-Ohiist,  i;l  voir 
si  c'est  lui  qui  parle  paruia  Itouclie?»  (Il  Cor.,  xni,  M.) 
Et  cette  autn-  :  «  t,)uaiul  un  auge  viendrait  du  ciel 
pour  vous  auuoucer  un  autre  Evangile,  qu'il  soit 
anatlièuie.  »  {dul.,  i,  S.)  Veuillez  donc,  A  clercs, 
cesser  eonipléli'menl  un  pareil  alnis,  de  peur  que, 
uli  !  tpie  ce  luallieur  u'ai'rive  pas  !  Dieu  ne  rejette 
votre  prière. 

CHAPrrKK  N  .  —  Après  vous  avoir  exposé  les  signes 
(|ui  distinguent  les  clercs  des  laïques,  revenons  à  notre 
exiiorlalion  projetée.  Ecoutons  ces  paroles  de  l'a- 
pôfre  saint  Jean  :  «  N'aimez  pas  le  monde  ni  les 
choses  de  ce  monde.  »  (I  Jean,  a,  1J>.)  Ecoutons  aussi 
le  Psalmiste,  adressant  ces  reproches  aux  amateurs  du 
monde  :  «  Enfants  des  hommes,  pourquoi  aimez- 
vous  la  vanité,  et  recherchez-vous  le  mensonge  ?  » 
(Pi'.  IV,  3.)  Salomou  vient  ensuite  nous  dire  :  «  Va- 
nité des  vanités,  tout  est  vanité.  »  {Ecclés.,  i,  2.) 
Examinons  l'accord  qui  existe  entre  ces  organes  de 
l'Esprit  saint.  L'Apôtre  nous  avertit  de  ne  point 
aimer  le  monde;  le  Psalmiste  s'élève  contre  ceux  qui 
l'aiment;  Salomon  nous  crie  que  tout  est  vanité  ; 
l'Ecclésiaste  nous  déclare  pourquoi  nous  ne  devons 
pas  aimer  le  monde  ni  suivre  le  mensonge  ;  il 
semble  nous  dire  :  11  ne  faut  point  aimer  les  choses 
d'ici-bas,  parce  que  ce  sont  des  mensonges  trom- 
peurs ,  puisqu'elles  ne  donnent  pas  ce  qu'elles  pro- 
mettent, ce  ne  sont  pas  des  biens.  Comme  Dieu  est 
l'auteur  de  tout  bien  et  qu'il  ordonne  h  ses  vrais 
amis  d'aimer  et  de  rechercher  tout  ce  qui  est  bien, 
si  les  choses  de  la  terre  étaient  de  vrais  biens,  il  ne 
les  mépriserait  point  lui-même,  et  il  n'ordonnerait 
point  à  ses  disciples  de  les  mépriser.  Ecoutons  quel 


témoignage  la  vérité  rend  d'elle-même  :  «  I.cs  re- 
nar<ls  ont  des  tanières,  et  le  Fils  de  i'iiomme,  n'a 
point  où  reposer  sa  tète.  »  {Mitlth.,  vin,  20.)  De 
môme,  si  la  gloire  du  monde  n'était  pas  une  vanité, 
il  ne  se  serait  point  caché  lorsque  la  foule  voulut  le 
faire  roi.  De  même,  si  la  gloire  du  monde  n'eût  jtas 
été  une  vanité,  si  les  richesses  terrestrr;s  eussent  été 
de  vrais  biens,  Notre-Seigneur  n'eut  pas  fait  ces 
menaces  i  leurs  possesseurs,  en  disant  :  «  Malheur  à 
vous  riches,  »  etc.  (Luc,  vi,  24.)  Et  ailleurs  :  «  Il  est 
plus  facile  à  un  cAble  de  passer  par  le  trou  d'une 
aiguille  qu'à  un  riche  d'entnir  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  [Matlh.,  xix,  2i.)  Ecoutons  encore  ce  qu'il 
dit  à  son  imitateur  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait, 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez  et  donnez-le  aux 
pauvres.  »  {Ibid.,2i.)  Ailleurs  :  «  Si  quelqu'un  ne 
renonce  ;\  tout  ce  qu'il  possède,  celui-là  ne  peut 
être  mon  disciple.  »  (Luc,  xiv,  33.)  «  Pt^rsonne,  » 
dit-il  encore,  «  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Dieu  et 
l'argent.  »  [Matth.,  vni,  24.)  Notre-Seigneur,  en 
maître  habile,  vit  que  ses  disciples  auraient  à  lutter 
avec  le  monde,  et  qu'ils  seraient  bientôt  terrassés 
s'ils  avaient  par  où  on  puisse  les  saisir.  Il  a  donc 
dépouillé  de  leurs  armes  nos  ennemis  et  les  siens,  en 
nous  privant  des  biens  de  la  terre.  Un  homme  tout 
nu  qu'a-t-il  à  craindre  des  voleurs  ?  Mais  celui  qui 
s'embarrasse  dans  les  affaires  du  siècle,  prépare  des 
armes  avec  lesquelles  il  sera  blessé.  Que  celui  donc 
qui  ne  veut  point  recevoir  de  blessures,  marche 
dans  le  chemin  de  cet  exil,  dépouillé  de  toutes 
choses. 

Chapitre  VI.  — Mais  peut-être  quelqu'un  nous  de- 
mandera-t-il  :  Puisque  Dieu  ordonne  à  ceux  qui  le 
suivent  de  rejeter  les  choses  de  la  terre ,  que  veut- 


experimentum  ejus  qui  in  me  loquitur  Christus?  » 
(Il  Cor.,  xui,  3.)  Item  :  «  Si  angélus  venerit  de  cœlo, 
et  aliud  Evangelium  nuntiaverit  vobis^  anathema  sit.  » 
(Gal.,\i,  8.)  Exstirpetur  ergo  penitus  de  clerc  talis  prœ- 
sumptio,  ne  quod  absit,  a  Dec  expellatur  ejus  oratio. 
Caput  V.  —  His  igitur  signis  clericalibus  prœlibatis, 
quibus  a  laicis  discerni  debemus,  ad  propositam  admo- 
nitionem  redeamus.  Audiamus  Joannem  apostolum 
dicentem  :  «  Nolite  diligere  mundum,  ueque  ea  quee  in 
mundo  sunt.  »  (I  Joan.,  ii,  15.)  Audiamus  et  Psalmistam 
muudi  amatores  increpantem  :  «  Filii  hominum,  ut  quid 
diligitis  vanitatem,  et  quœrilis  mendacium?  »  {Psal.  iv, 
3.)  Salomon  quoque  subsequitur  dicens  :  «  Vanitas  va- 
nitalum,  et  omnia  vanitas.  »  (Eccl.,  I,  2.)  Libet  intueri 
quam  bene  consonant  organa  Spiritus  sancti.  Monet 
Apostolus,  ut  non  diligamus  mundum  :  invehilur  Psal- 
mographus  in  ejus  amatores  :  clamât  Salomon,  cuncta 
subjacere  vanitati.  Quare  non  diligamus  mundum,  (a)  nec 
sequamur  mendacium,  Ecclesiastes  déclarât  :  ac  si  dice- 
ret  :  Ideo  non  sunt  amanda  ima,  quia  transitoria  men- 
dacia  :  quia  quae  promittunt  non  conferunt,  bona  igitur 
non  sunt.  Cum  enim  bonorum  omnium  auctor  sit  Deus, 
et  a  fidelibus  suis  quaeri  et  diligi  quaeque  bona  praeci- 
piat  :  si  mundana  vera  bona  essent,  nec  ipse  quidam 
conteœneret,  nec  a  suis  sequacibus   contemui  prœcipe- 

(a)  Ms.  Heg.  ne. 


ret.  Quid  igitur  .Veritas  de  se  testatur,  audiamus  :  «  Vul- 
pes  foveas  habent,  Filius  autem  hominis  non  habet  ubi 
caput  sunm  reclinet.  »  (Matth.,  \iu,  20.)  Item  si  mundi 
gloria  vana  non  essel,  non  se  abscondisset,  cum  lurbae 
eum  regem  facere  voluissent.  Item  si  mundi  gloria  vana 
non  esset,  si  divitiae  terrenae  vera  bona  essent  :  non 
earum  possessoribus  improperaret  Dominus  dicens  : 
«  Vae  vobis  divites.  »  (Luc,  vi,  24  etc.)  Et  aUbi  :  «  Fa- 
cilius  est  camelum  per  foramen  acus  transira,  quam  di- 
vitem  introire  in  regnum  cœlorum.  »  (Matth.,  xix,  24.) 
Audiamus  etiam  quid  suis  dicat  imitatoribus.  «  Si  vis 
peifectus  esse,  vade  et  vende  omnia  quae  habes,  et  da 
pauperibus.  »  (Ibid.,  21.)  Item  :  «  Nisi  quis  renuntiaverit 
omnibus  quae  possidet,  non  potest  meus  esse  discipu- 
lus.  »  (Luc,  XIV,  33.)  Item  :  «  Nenio  potest  duobus  do- 
minis  servira,  id  est,  Deo  et  mammouae.  »  (Matth., 
viii,  24.)  Vidit  perilus  magisler  suos  discipulos  iuctatu- 
ros  cum  mundo,  qui  si  haberent  uude  tenerentur,  levius 
dajicerentur.  Tulil  igitur  arma  suis  et  nostris  hostibus, 
dum  nos  privavit  terrenis  possessionibus.  Nudus  namque 
latrones  non  solet  limera  :  qui  vero  se  mundanis  im- 
plicat,  tela  parât  quibus  confodiatur.  Qui  ergo  non  vult 
confodi,  nudus  procédât  per  viam  hujus  exsilii. 

Caput  VI.  —  Fortassis  quaeret  aliquis  :  Cum  Deus  se- 
quaces  suos  mundana  jubeat  poslponere,  quae  sunt  quae 
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il  donc  que  nous  désirions?  Ecoutez- le  nous  dire  : 
«  Cherchez  le  royaume  des  cieux.  »  [Ualth.,  vi,  33.) 
Ou  bien  :  «  Amassez-vous  des  trésors  dans  le  ciel.  » 
[Ibid.,  20.)  On  nous  demandera  de  nouveau  :  Si  Dieu 
veut  que  les  hommes  haïssent  les  choses  de  la  terre, 
que  doivent-ils  aimer?  Quelles  choses  ils  doivent  ai- 
mer? C'est  Moïse  qui  va  leur  répondre  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur,  votre  Dieu ,  de  tout  votre 
cœur,  et  votre  prochain  comme  vous  -  même.  » 
{Deut.,  VI,  5.)  Il  nous  est  ordonné  d'aimer  notre  pro- 
chain sur  la  terre  seulement  parce  qu'il  doit  parta- 
ger avec  nous  l'héritage  du  royaume  céleste.  Dans 
ce  royaiime  ,  tout  inondés  de  l'amour  divin ,  au  té- 
moignage de  l'Ecriture  sainte ,  disant  que  nous  ai- 
merons nos  concitoyens  comme  nous  -  mêmes ,  nous 
mettrons  ce  précepte  h  exécution  ,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  par  qui,  ayant  été  rachetés ,  nous  vivrons  sans 
fin;  c'est  lui  qui,  même  lorsque,  par  nos  œuvres 
mauvaises,  nous  étions  ses  ennemis,  nous  a  aimés  le 
premier ,  et ,  alors  que  nous  étions  des  serviteurs 
inutiles,  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants  et  ses  héri- 
tiers, livrant  son  Fils  unique  pour  nous,  alin  de  nous 
arracher  des  liens  de  la  mort  éternelle .  Quel  enfant  peut 
aimer  dignement  un  père  aussi  bon?  Qui  peut  lui  rendre 
quelque  chose  qui  soit  digne  de  ses  immenses  bien- 
faits? Le  Psalmiste,  admirant  ses  dons  infinis,  s'écrie  : 
«  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  ses  bienfaits 
à  mon  égard  ?  »  {Ps.  cxv,  12.)  Et,  se  répondant  à  lui- 
même,  il  ajoute  :  «  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  etc.  » 
{Ibid.,  13.)  Si  petit  que  soit  ce  don  en  retour,  c'est- 
à-dire  prendre  le  calice  du  Seigneur,  aucun  cepen- 
dant ne  parait  convenir  aussi  dignement  à  la  pas- 
sion du  Seigneur.  En  voici  la  raison  :  De  même  qu'il 


a  donné  son  sang  pour  notre  rédemption,  ainsi 
nous,  nous  devons  répandre  le  nôtre  pour  confes- 
ser son  nom.  Mais  comment  donnera-t-il  son  sang 
pour  le  Christ ,  celui  qui ,  pour  lui ,  ne  veut  point 
abandonner  la  vanité  du  monde,  l'aimant  moins  que 
ce  qui  lui  appartient?  Comment  donnera-t-il  sa  vie 
pour  le  Christ,  celui  qui,  contre  son  ordre,  retient  ces 
biens  faux  et  fugitifs  ?  Il  nous  dit  lui  -  môme  :  «  Si 
vous  m'aimez,  gardez  mes  commandements.  »  {Jean, 
XIV,  15.)  L'apôtre  saint  Jean  nous  dit  à  son  tour  : 
«  Celui  qui  dit  aimer  Dieu,  et  ne  garde  point  ses  com- 
mandements, est  un  menteur.  »  (I  Jean,  ii,  4.)  Celui 
qui  ne  veut  point  observer  les  commandements  de 
Dieu,  est  convaincu  manifestement  de  s'aimer  lui- 
même,  et  non  point  Dieu. 

Chapitre  VU.  —  Jésus  -  Christ ,  pour  l'amour  de 
nous,  s'est  fait  pauvre  et  dépouillé  de  tout;  pourquoi 
rougirions-nous  d'être  pauvres  pour  l'amour  de  lui? 
Sa  pauvreté  ne  nous  a-t-elle  pas  rendus  riches?  La 
vérité  elle-même  nous  rend  ce  témoignage ,  que  le 
royaume  des  cieux  n'est  point  pour  les  riches,  mais 
pour  les  pauvres ,  car  c'est  aux  pauvres  qu'elle  dit  : 
«  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  car  le  royaume 
des  cieux  est  à  eux.  »  {Matth.,  v,  3.)  Si  le  royaume 
des  cieux  est  pour  les  pauvres,  l'enfer  reste  pour  les 
riches.  L'Evangile  nous  le  déclare  en  disant  :  «  Il  y 
avait  un  homme  riche,  »  ajoutant  après  cela  :  «Il  y 
avait  aussi  un  pauvre,  nommé  Lazare,  étendu  à  sa 
porte,  tout  couvert  d'ulcères,  etc.  Or,  il  arriva  que  ce 
pauvre  mourut  et  fut  emporté  par  les  anges  dans  le 
sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi,  et  il  eut  l'en- 
fer pour  tombeau.  »  {Luc,  xvi,  19,  20.)  Gardez-vous 
de  penser  que  ces  paroles  soient  d'Augustin;  elles 


jubet  appelere?  Audi  Ipsum  dicentem  :  «  Qucerite  re- 
gnum  Dei.  »  {Matth.,  vi,  33.)  Item  :  «  Thesaurizale 
vobis  thesauros  in  cœlis.  »  {Ibid.,  20.)  Quseret  iterum 
aliquis  :  Si  Deus  vult  homines  terrena  odire ,  quîe 
debent  diligere  ?  Ista  suât  quae  praecepit  diligere, 
cum  per  Moysen  respondit  :  «  Diliges  Dominura  Deum 
tuum  ex  toto  corde  luo,  et  proxiinum  tuum  tanquam 
le  ipsum.  »  (Dent.,  vi,  S.)  Proximus  in  terra  tau- 
tum  diligi  prœcipitur,  quia  cœlestis  regni  hœreditatem 
aobiscum  consorlitur.  In  que  caritate  divina  perfusi, 
Scriptura  testante  {Levit,,  xix,  81),  quae  ait,  ut  cives 
nostros  sicut  nos  ipsos  diligamus,  propitiante  Deo  ibi 
facturi  sumus,  per  quem  et  redempti  sine  fine  vivenms  : 
qui  etiam  cum  propter  opéra  nostra  mala  inimici  ejus 
essemus,  prior  dilexit  nos,  et  cum  esseraus  servi  inutiles, 
in  filios  suos  nos  adoptavit  et  baeredes,  Filium  suum  uui- 
genitum  tradens  pro  nobis,  ut  nos  eriperet  a  perpétuas 
mortis  laqueo.  Quisnam  puer  tam  benignum  patrem  di- 
gne potest  diligere?  Quis  ejus  tantis  beneficiis  aliquid 
dignum  potest  retribuere?  Hœc  tanta  bénéficia  admirans 
Psalmista  ait  :  «  Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus 
quœ  retribuitmihi?  »  {Psal.  cxv,  12.)  Gui  ipse  inquisi- 
tioni  deinde  subjungit  :  «  Calicem  salularis  accipiam,  » 
(Ibid.,  13,  etc.)  Quantulacumque  sil  hœc  retributio,  cali- 
cem scilicet  Domini  accipere  :  nuUa  tamen  alia  ita  digne 
videtur  passioni  Dominicae  congrue re.  Hac  ulique  ra- 
lione,   ut  quemadmodum   sanguinem    suum  dédit  pro 
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nostra  redemptione,  sic  et  nos  nostrum  fundamus  pro 
sui  nominis  confessione.  Sed  quomodo  pro  Christo  suum 
dabit  sanguinem,  qui  pro  eo  non  vult  abjicere  mundi  va^ 
nitatem,  cum  nos  minus  quam  nostra  diligamus?  Quo- 
modo pro  Christo  vitam  tradet,  qui  contra  ejus  praecepta 
baec  vana  et  falsa  possidet?  Ipse  enim  dicit  :  «  Si  diligitis 
me,  mandata  mea  servate.  »  {Joan.,  xiv,  13.)  Loquitur 
et  Joannes  apostolus  :  «  Qui  dicit  se  diligere  Deum,  et 
mandata  ejus  non  custodit,  mendax  est.  »  (I  Joan.,  n,  4.) 
Convincitur  itaque,  se  et  non  Deum  diligere,  qui  man- 
data ejus  non  vult  custodire. 

Caput  VII.  —  Cum  Cbristus  pro  nobis  factus  sit  pauper 
et  egenus,  nos  pro  ipso  cur  pauperes  esse  erubescimus? 
Numquid  ejus  pauperies  non  facit  divites  :  Veritate  attes- 
tante, regnum  cœlorum  non  divitum,  sed  pauperum 
esse  ?  Dicit  namque  pauperibus  :  «  Beati  pauperes  spi- 
ritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum.  »  {Matth., 
V,  3.)  Si  est  regnum  cœlorum  pauperum,  restât  ut  infer- 
nus  sit  divitum.  Hoc  quoque  déclarât  nobis  Evangehum 
dicens  :  «  Homo  quidam  erat  dives.  »  Et  post  pauca 
subjungit  :  «  Erat  autera  et  quidam  meudicus,  Lazarus 
nomine,  qui  jacebat  ad  januam  ejus,  ulceribus  pie- 
nus,  etc.  Factum  est  autem  ut  moreretur  mendicus,  et 
portaretur  ab  Angelis  in  sinum  Abrabœ.  Mortuus  est 
autem  et  dives,  et  sepultus  est  in  inferno.  »  {Luc,  xvi, 
19,  etc.)  Non  repulet  quisquam  hœc  verba  esse  Augus- 
tini  :  non  sunt  hominis,  sed  Veritatis,  quae  nec  fallere 
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ne  sont  point  d'un  homme,  mnis  de  la  Véril/',  qui  in; 
peut  ni  se  troin|»ei',  ni  nous  tromiier.  Vous  donc  qui 
voulez  rt'-pfner  avec  Jésus-dlirisl ,  choisissez  la  jt.iu- 
vreté  avec  lui  jjour  reposer  av(!C  le  pauvre  Lazare. 
Persoinie  ne  peut  se  réjouir  avec  le  siècle,  et  régner 
avec  Jésus-tlhrisl.  Kcoulons  celte  i)arole  de  l'Apôtre  : 
«  (l'est  par  heaucoiip  de  tribulations  que  nous  devons 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Cette  autre  de 
la  vérité  :  il  nous  faut  d'abord  boire  le  calice  du  Sei- 
gneur pour   arriver  ;\  la  possession   du  royaume. 
Celui  qui  veut  bien  vivre  comme  le  riche,  se  prépure 
Il  être  la  nourriture  des  vers,  dans  l'enfer  où ,  pour 
un    plaisir  d'un  moment ,  il  brillera  éternellement 
avec  le  démon,  son  chef.  Stupide  échange,  se  priver 
du  royaume  céleste  pour  une  joie  si  courte  !  Heu- 
reuse pauvreté,  qui  nous  fait  acquérir  l'héritage  cé- 
leste !  Commerce  heureux,  au  lieu  de  biens  périssables 
eu  recevoir  d'éternels;  et,  ce  qui  est  un  bien  inef- 
fable, régner  sans  lin  avec  Jésus-Christ  !  Au  contraire, 
malheur  inexprimable,  souffrir  avec  le  démon  des 
supplices  éternels  ! 

Chapitue  VIII. — C'est  pourquoi,  frères  bien-aimés, 
pensons  sérieusement  à  ce  mot  de  l'Evangile  :  «  Que 
sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers  s'il  vient  à  perdre 
son  àme?  Or,  s'il  l'a  une  fois  perdue,  par  quel  échange 
pourra-t-il  la  racheter?  »  [Matth.,  xvi,  26.)  Quittons 
maintenant  volontairement,  et  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ, ce  qu'il  nous  faudra  abandonner  un  jour, 
de  peur  que,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  pour  des  biens  pas- 
sagers, nous  perdions  les  biens  éternels.  Prenons 
maintenant  le  breuvage  d'une  amertume  momen- 
tanée, si  nous  voulons  recueillir  un  jour  les  joies  du 


salut.  Courons  de  telle  sorte,  en  ce  moment,  que  nous 
nttfignions  le  but,  dans  l'avenir.  On  nous  jugera  là 
où  nous  s(!rons  trouvés.  Ne  perdons  point  b;  temps 
favorable;  l'enfer  ne  sera  point  un  lieu  (b;  pénitence. 
Peiiilant  que  le  temps  nous  reste,  pfîudant  que  nous 
sommes  dans  le  chemin,  mettons-nous  d'accord  avec 
notre  adversaire,  qui  est  la  loi  de  Dieu.  La  loi  divine 
est  appelée  notre  adversaire,  parce  qu'elle  contrarie 
entièrement  toutes  nos  voluptés  charnelles.  C'est 
jiounpKii  envoyons  des  messagers  à  notre  adversaire, 
c'est-à-dire  à  l'Evangile,  tandis  que  le  Hoi  nous  at- 
tend, tandis  qu'il  nous  invite  à  la  paix,  et  contractons 
avec  lui  une  alliance  paciûque,  alin  que,  quand  vien- 
dra ce  puissant  père  de  famille,  il  noiis  trouve,  non 
comme  des  serviteurs  inutiles  qu'il  doit  punir,  mais 
comme  des  enfants  auxquels  il  doit  partager  l'héri- 
tage, et  qu'il  nous  introduise  avec  lui  dans  la  salle 
des  noces  pour  lui  rendre,  à  cause  de  ses  bienfaits, 
d'étemelles  actions  de  grâces  par  Jésus-Christ  Notre- 
Scigneur  qui ,  avec  le  Père  et  l'Esprit  saint ,  vit  et 
règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

SERMON 

SUR  LES   AVANTAGES  DE    LA   DISCIPLINE  (*J. 

Chapitre  premier  . — 11  y  en  a  beaucoup  qui  sont  enne- 
mis de  la  saine  doctrine,  qui  blâment  la  justice,  traitent 
la  discipline  de  tyrannie,  et  attribuent  à  l'orgueil 
une  répression  raisonnable.  Pourtant ,  il  n'y  a  point 
de  tyrannie,  si  ce  n'est  lorsqu'on  ordonne  quelque 
chose  d'injuste,  ni  d'orgueil,  sinon  quand  on  néglige 

(1)  Goldaat  a  depuis  longtemps  restitué  à  saint  Va)érien,  évêque  de  Cémèle,  le  discours  suivant.  Du  reste,  divers  passages  de  cet 
opuscule  portent  le  nom  de  cet  auteur  dans  un  ancien  manuscrit  de  Colbert.  Nous  avons  confronté  le  texte  avec  les  manuscrits  de  Saint- 
Victor,  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  avec  l'exemplaire  de  Goldast  et  aussi  avec  l'édition  publiée  dans  la  bibliothèqae  des  Pères. 


potest,  née  falli.  Quisquis  ergo  vis  regnare  cum  Christo, 
elige  pauperiem  cum  ipso,  ut  requiescas  cum  Lazare 
mendico,  Nemo  enim  potest  gaudere  cum  sseculo,  et 
regnare  cum  Christo.  Audi  Apostohim  dicentem  :  «  Per 
multas  tribulationes  oportet  nos  intrare  in  regnum  cœ- 
lorum.  »  [Act.,  xiv,  21.)  Et  juxta  Veritatis  vocem,  primo 
nos  oportet  bibere  Domini  calicem  [Matth.,  xx,  22),  ut 
sic  pertingamus  ad  regni  concessionem.  Qui  autem  vult 
epulari  cum  divite,  praeparat  se  epulas  vermibus  ge- 
hennae  :  in  qua  pro  gaudio  momentaoeo  ardebit  perpé- 
tue cum  capite  suo  diabolo.  Infelix  commercium,  pro 
tam  brevi  gaudio,  cœlesti  privari  regno?  Félix  pauper- 
tas,  per  quam  cœlestis  acquiritur  hœreditas  !  Félix  com- 
mercium, pro  perituris  aeterna  recipere  :  et  quod  inef- 
fabile  bouum  est,  cum  Christo  sine  fine  regnare  !  E  con- 
trario ineffabilis  miseria,  perpétua  cum  diabolo  pati 
supplicia. 

Capdt  VIIL  —  Quapropter,  Fratres  carissimi,  nos  illud 
Evangelicum  ruminantes  :  Quid  prodest  bomini  si  uni- 
versum  mundum  lucretur,  animse  vero  suae  detrimen- 
tum  patiatur?  vel  quam  commutationem  dabit  bomo  pro 
anima  sua?  »  [Matth.,  xvi,  26)  voluntarie  pro  Christo 
nunc  ponamus  quandoque  dimittenda  :  ne,  quod  absit, 
pro  transitorii3  amittamus  aeterna.  Hauriamus  antido- 
tum  momenlaneœ  amaritudinis,  ut  quandoque  percipia- 


mus  immensae  gaudia  salutis.  Sic  modo  curramus,  ut  in 
futuro  comprehendamus  :  ubi  inveniemur,  ibi  judicabi- 
mur.  Non  perdamus  tempus  acceptabile  :  non  enim  erit 
apud  inferos  locus  pœnitentiae.  Dum  igitur  vacat,  dum 
sumus  in  via,  adversario  nostro  legi  Dei  consentiamus. 
Lex  quippe  divina  noster  ideo  dicitur  adversarius,  quia 
nostris  carnalibus  omnino  contradicit  voluptatibus.  Ad- 
versario itaque  nostro,  id  est,  Evangelio,  dum  rex 
exspectat,  dum  nos  adhuc  ad  pacem  invitât,  nuntios 
mittamus,  cum  eo  pacis  fœdus  ineamus  :  ut  cum  venerit 
ille  magnus  paterfamilias,  non  ut  servos  inutiles  punien- 
dos,  sed  ut  filios  baereditandos  inveniat,  secumque  intro- 
ducat  ad  nuptias,  ut  de  suis  beneficiis  sibi  perennes  red- 
damus  gratias  Jesu  Christo  Domino  nostro,  qui  cum 
Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivit  et  régnât  in  saecula  saeculo- 
rum.  Amen. 

SERMO 

DE    BONO    DISCIPLINA. 

Caput  primum.  —  Multi  sunt  qui  sanae  doctrin»  ad- 
versanlur,  justitiam  culpant,  et  disciplinam  imperium 
esse  judicaut,  ac  rationabilem  castigationem  superbiae 
assignant  :  cum  non  sit  imperium,  nisi  ubi  aliquid  jube- 
tur  injustum;  nec  sit  superbia,  nisi  ubi  aliqua  negligilur 
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quelque  point  de  règle.  La  discipline  est  la  maîtresse 
àc.  la  religion  et  de  la  vraie  piété  ,  car  elle  ne  répri- 
mande pas  pour  blesser,  elle  ne  châtie  point  pour 
miirc.  Enfin,  possédée  d'une  juste  colère,  elle  corrige 
les  mœurs  des  hommes  ;  courroucée,  elle  les  sauve- 
garde. Salomon  nous  dit  en  effet  :  «Mon  fils,  ne  rejetez 
point  la  correction  du  Seigneur,  et  ne  vous  abattez 
point  lorsqu'il  vous  châtie  ;  car  le  Seigneur  châtie  celui 
qu'il  aime,  et  il  frappe  tout  enfant  qui  vient  à  lui.  » 
(Prov.,  ni,  U,  12.)  Il  n'est  rien,  assurément,  que  la 
discipline  n'améliore  et  ne  sauve.  Si  quelqu'un  est  as- 
sez sage  pour  se  mettre  sous  son  joug ,  il  ne  perd 
point  la  faveur  de  ses  amis ,  et  il  n'encourt  point  le 
danger  de  se  damner. 

Chapitre  II.  —  Que  personne  ne  regarde  comme 
déraisonnable  la  discipline  sous  laquelle  il  voit  tout 
ce  qu'il  y  a  au  ciel  et  sous  les  cieux  ayant  été  établi 
par  la  parole  efficace  de  Dieu,  se  maintenir  par  l'œuvre 
du  Tout-Puissant.  Au  commencement  de  son  œuvre, 
Dieu  n'a  rien  fait  qui  précédât  la  discipline.  En  effet, 
lorsqu'avec  l'assistance  de  la  sagesse ,  il  suspendait 
les  cieux,  préparait  la  terre,  enfermait  la  mer,  et 
disposait  à  leurs  places  et  à  leurs  époques  le  cours 
du  soleil  et  le  globe  de  la  lune ,  il  a  tout  mis  sous  la 
discipline.  Quelles  ténèbres  n'y  aurait-il  pas?  Quel 
désordre,  quelles  contradictions  ne  verrait-on  pas  si 
tous  les  éléments  n'étaient  régis  par  des  lois  établies  ? 
Est-ce  sans  règle  que  s'effectue  la  marche  du  soleil? 
Bien  que,  sans  fatigue,  il  ait  accompli  la  tâche  de  sa 
course  de  chaque  jour,  cependant,  le  matin,  il  ac- 
court pour  remplir  son  office,  et  se  montre  au  point 
du  ciel  d'où,  chaque  jour,  il  doit  éclairer  l'univers. 
Le  besoin  de  la  règle  est  si  gi'and  que,  dans  l'espace 
de  temps  fixé  par  une  loi ,  la  marche  des  astres  se 


fait  de  telle  sorte,  dans  les  révolutions  alternatives  de 
leur  course  continue,  que  ni  la  lune  ne  manquera  ses 
éclipses,  ni  la  ilamme  de  sa  lumière  de  chaque  jour 
ne  quittera  le  soleil.  Est-ce  sans  l'appui  de  la  règle 
que  les  flots  de  la  vaste  mer  sont  contenus  par  un 
humble  grain  de  sable  ?  et  que,  dans  ses  profondeurs 
souvent  soulevées  par  les  vents,  l'onde  s'arrête,  bien 
que  plus  élevée  que  sa  barrière.  La  nature  sans  rai- 
son aurait  bientôt  fait  de  tout  confondre,  si  la  force 
de  la  discipline  ne  gouvernait  le  monde.  Il  nous  a  plu 
de  vous  tenir  ce  langage,  pour  vous  apprendre  à  obéir 
aux  préceptes  de  l'Evangile,  et  à  exécuter  les  ordres 
du  ciel. 

Chapitre  111. — Que  doitfaire  une  âme  raisonnable 
et  faite  à  l'image  de  Dieu  ?  L'homme  peut  facilement 
le  comprendre,  en  voyant  les  éléments  eux-mêmes 
obéir  aux  lois  consacrées  par  la  volonté  de  Dieu.  Prê- 
tez l'oreille  à  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Servez  le 
Seigneur  dans  la  crainte ,  et  réjouissez-vous  en  lui 
avec  un  saint  tremblement.  Embrassez  étroitement 
la  discipline,  de  peur  qu'enfin  le  Seigneur  ne  se  mette 
en  colère,  et  que  vous  ne  périssiez  étant  hors  de  la 
voie  de  la  justice.  »  {Ps.  u,  11,  12.)  En  toutes  choses, 
il  est  heureux  que  la  crainte  fasse  obéir  à  la  règle  ; 
c'est  elle  qui,  par  cela  même  qu'elle  sait  écarter  les 
accidents,  les  dangers  qui  nous  menacent,  ou  la  co- 
lère des  juges,  nous  donne  le  moyen  de  conserver 
notre  vie.  Qu'y  aurait -il  de  chaste  pour  l'adultère; 
de  sûr  contre  le  larron  ?  Quel  lieu  serait  impénétrable 
pour  le  voleur?  Qui  ne  redouterait  les  anses  des  bords 
de  la  mer,  les  profondeurs  des  forêts  ?  Enfin  ,  qu'y 
aurait-il  d'impossible  à  l'audace  ,  si  la  discipline  ne 
comprimait  la  fureur  des  passions,  sous  la  crainte  du 
châtiment  ;  et,  s'il  n'y  avait  un  ordre  qui  réglât  la  ma- 


disciplina.  Disciplina  igitur  magistra  est  religionis,  ma- 
gistra  verae  pietatis  :  quse  non  ideo  increpat,  ut  lœdat  ; 
non  ideo  casligat,  ut  noceat.  Denique  mores  hominum 
irata  corrigit,  inflammala  custodit,  ita  Salomone  dicente  : 
«  Fili,  ne  deficias  a  disciplina  Domini,  neque  fatigeris 
cum  ab  eo  increparis.  Quem  enim  diligit  Dominus,  incre- 
pat :  flagellât  autem  omnem  filium  quem  recipit.  »  {Prov., 
m,  11,  12.)  Nihil  profecto  est  quod  non  disciplina  aut 
emendet,  aut  salvum  faciat.  Quam  si  quis  sapiens  appré- 
hendent, [nec  gratiam  amicitiarum  perdit,  née  pericu- 
lum  damnationis  incurrit. 

Caput  II.  —  Nemo  disciplinam  irrationabilem  putet, 
sub  qua  videt  universis  quae  in  cœlo,  et  sub  cœlo  sont, 
verbo  coopérante  compositis,  omnipotentis  Dei  stare  con- 
silium.  la  principio  enim  operis  sui,  Deus  nihil  prius 
quam  disciplinam  fecit.  Nam  cum  assistente  Sapientia 
cœlum  suspenderet,  terram  pararet,  maria  concluderet, 
et  suis  locis  suisque  temporibus  cursum  solis  lunœque 
globum  disponeret  {Prov.,  viii,  22,  etc.)  ;  omniasub  dis- 
ciplina constituit.  Quid  autem  non  esset  tenebrosum, 
quid  non  incompositum,  quid  non  haberetur  absurdum, 
nisi  constilutiâ  legibus  cuncla  starent  elementa?  Num- 
quid  sine  disciplina  agitur  solis  cursus  ;  qui  quamvis 
diurni  itineris  necessitatem  infatigatus  impleverit,  ad  of- 
ficium  tamen  suum  matutinus  occurrit,  et  se  in  parte 
cœli  quolidie  lerrarum  spatia  lustraturus  osleudit.  Tanla 


est  disciplinae  ratio,  ut  intra  temporum  metas  lege  cons- 
criptas  ita  indefessi  itineris  alternis  vicibus  siderum  cur- 
sus agitetur,  ut  nec  luna  defectionis  suae  damna  effugiat, 
nec  solem  diurni  luminis  flamma  destituât.  Numquid  sine 
disciplina  est,  quod  tanti  maris  fluctus  humili  terrarum 
littore  continentur,  et  in  suc  sinu  fréquenter  incitata 
ventis,  altior  aggere  unda  concluditur?  Omuia  profecto 
insipiens  natura  confunderet,  nisi  mundum  disciplinae 
ratio  gubernaret.  Haec  ideo  proposuimus  dicere,  ut  dis- 
ceretis  obedire  Evangelicis  praeceptis,  et  cœlestibus  ob- 
temperare  mandatis. 

Caput  III.  —  Quid  autem  rationalem  animam,  et  ad 
Dei  iinaginem  faclam  expédiât,  facile  potest  homo  intel- 
bgere  :  cum  videt  sacratis  per  voluntatem  Dei  constitu- 
tionibus  disciplinae  eliam  elementa  servire.  Audite  Pro- 
phetam  dicentem  :  «  Servite  Domino  in  timoré,  et  exsul- 
tate  ei  cum  tremore.  Apprehendite  disciplinam,  ne  quando 
irascatur  Dominus,  et  pereatis  de  via  justa.  »  {Psal.  il, 
11,  12.)  Bene  in  omnibus  causis  limor  obtempérât  dis- 
ciplinée ;  qui  pro  hoc  ipso  quod  imminentes  periculorum 
casus  aut  iras  judicum  cavere  novit^  potestatem  conser- 
vandae  salutis  obtinuit.  Quid  igitur  adultero  esset  cas- 
tum?  quid  furi  tutum?  quid  non  esset  latroni  pervium? 
quis  non  expavesceret  concava  littorum,  sécréta  silva- 
rum?  quid  non  praesumptio  possideret,  nisi  furorem  ani- 
mornm  sub  metnpœnre  disciplina  compesceret  ?  Ac  nisi 
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nii'ic  <lf  vivre,  assunSment  la  nature  ne  cesserait  pas 
do  pocher.  Il  n'y  a  rien  (piiî  l'intempérance  nt-  con- 
seille, si  la  iliscii»!ine  vciil  s»;  mellm  d'accorfl  av(!C 
elle.  11  n'est  rien  que  ne  pt^rtle  la  volupté,  si  l'amour 
des  plaisirs  éloigne  de  vous  la  »liscii)line.  Il  n'est  rien 
que  notre  cœur,  avide  des  richesses,  ne  veuille  pos- 
séder, si  la  discipline  ne  condamne  le  vice  de  l'avarice. 
Toiis  les  vices  s'amortissent  dans  la  crainte  de  la  régie. 
Il  n'est  rien  dont  la  foi  puisse  jamais  rougir  ;  l'honnne 
pense  au  jugement  à  venir  de  Dieu ,  et  au  compte 
qu'il  faudra  rendre  de  ses  actions.  Qu'y  aura-t-il 
sur  quoi  la  Ilamme  vengeresse  des  crimes  puisse  sé- 
vir, si,  sous  l'iulluence  de  la  discipline,  vous  ne  pen- 
sez qu'il  ce  qui  est  juste,  ou  si  vous  réprimez  ce  dont 
vous  devez  rougir?  Beaucoup  appliquent  injustement 
le  nom  de  cruauté,  lorsque ,  par  amour  pour  la  loi, 
le  châtiment  vient  s'abattre  sur  le  voleur  dont  le 
crime  est  bien  avéré.  Est-ce  que  la  sentence  du  juge 
ne  s'appuie  pas  sur  des  lois  pleines  de  justice?  Est-ce 
qu'elle  n'est  pas  l'appui ,  non-seulement  des  généra- 
tions présentes,  mais  encore  des  générations  futures? 
Qui  donc  ne  se  croirait  en  droit  et  dans  l'obligation 
de  pécher,  si  le  juge  ne  prescrivait  des  lois  aux  actes 
des  voluptueux  et  des  scélérats? 

Chapitre  IV.  —  Voyons  ce  que  dit  la  loi  :  «  Vous 
ne  tuerez  point,  vous  ne  commettrez  point  l'adultère, 
vous  ne  direz  point  de  faux  témoignages.  »  {Exod., 
XX,  13.)  Voilà  les  prescriptions  de  la  loi,  et  la  rigueur 
des  sentences  du  bras  séculier  qui  s'y  conforme,  en 
combattant  les  actions  honteuses  et  en  retranchant  les 
criminelles.  A  ce  sujet,  l'Ecriture  ajoute  :  «  Le  juge 
n'est  point  à  craindre  lorsqu'on  ne  fait  que  de  bonnes 
actions,  mais  lorsqu'on  en  fait  de  mauvaises;»  (Bom., 
xui,  3)  et  même  lorsque  le  représentant  delà  loi  exige 


ce  genre  de  peine ,  en  disant  :  a  Œil  pour  œil ,  dent 
pour  dent.  »  {Lév.,  xxiv,  20.)  Vous  jtourrez  facile- 
ment éviter  la  sévérité  de  cette  antiqui;  si;ulence,  si 
vous  pensez  aux  llanimes  du  jugi-ment  à  venir.  L'a- 
pAtre  saint  Paul  nousdil  en  termes  formels,  (pie  nous 
pouvons  peu  nous  soucier  des  armes  du  pouvoir  sé- 
culier; voici  ses  paroles  :  a  Si  vous  voulez  ne  point 
craindre  1(!S  puissances,  faites  ce  qui  est  bien,  n  {Rom., 
xni,  3.)  Mais,  ne  passons  point  légére.ment  sur  ces 
I)aroles.  L'Apôtre,  en  nous  enseignant  cette  doctrine 
sur  les  puissances  de  la  terre,  insinue  à  notre  esprit, 
quel  doit  être  le  rôle  des  jugements  du  ciel?  Car,  eu 
enseignant  qu'il  faut  obéir  aux  lois  d'ici-bas,  il  nous 
avertit  que  nous  devons  nécessairement  jjrendre  garde 
aux  temps  à  venir  :  «Voulez-vous  donc,  dit-il,  ne  point 
craindre  les  puissances,  faites  bien.  »  [Ibid.)  C'est-à- 
dire,  si  nous  ne  voulons  point  craindre  le  jugement  à 
venir,  «détournons-nous  du  mal  et  faisons  le  bien.» 
Et  si,  sur  cette  première  partie  de  la  loi,  les  lois  du 
siècle  ne  nous  sont  point  appliquées,  nous  devons, 
nous,  y  prendre  garde  et  les  observer  avec  ponctua- 
lité, pour  pouvoir  éloigner  de  nous  ce  grave  préju- 
dice d'une  mort  éternelle.  En  effet,  ceux  qu'ici-bas 
le  tourment  n'afllige  pas ,  ceux-là  seront  poursuivis 
éternellement  par  des  peines  qui  leur  causeront  des 
douleurs  inextinguibles.  Qui  donc  considérera  comme 
déchargé   du  crime    d'homicide  celui  que    la  sen- 
tence d'un  juge  corrompu  de  ce  siècle  a  absous?  Qui 
donc  croira  ne  point  avoir  commis  le  crime  d'adul- 
tère, si,  pris  sur  le  fait,  il  a  échappé  par  l'indulgence 
de  la  loi  ?  Que  personne,  en  voyant  sa  main  entière, 
ne  croit  que  les  supplices,  dus  si  justement  à  celui 
qui  se  rend  coupable  de  faux  témoignage,  lui  aient 
été  remis.  Le  corps  étant  mort,  les  crimes  l'estent  en 


conslitulus  esset  ordo  vivendi,  nunquam  profecto  finem 
poneret  natura  peccandi.  Nihil  est  quod  non  gula  sua- 
deat,  si  gulœ  disciplina  conseuUat.  Niliil  est  quod  non 
perdat  luxuria,  si  aniore  vitiorum  a  te  disciplina  dis- 
cedat.  Nihil  est  quod  non  habendi  cupiditate  auimus  oc- 
cupât, nisi  avaritiae  vitium  disciplina  condemuet.  Om- 
niasub  metu  disciplinée  vitia  (o)  jacent.  Jam  non  est 
in  quo  fides  unquam  erubescat,  si  homo  futurum  Dei 
judicium  respiciat,  et  causam  reddeudae  rationis  inten- 
dat  :  nec  est  in  quo  vindex  scelerum  flamma  desaeviat, 
si  inluitu  disciplinae,  aut  quai  sunt  houesta  cogites,  aut 
quai  sunt  pudenda  castiges.  Multi  ibi  nomen  crudelitalis 
imponuDt,  ubi  pro  amore  disciplinae  criuien  admissi  sce- 
leris  supplicio  vindicatur  {b)  latrouis  :  cum  sententia 
(c)  judicautis  justis  legibus  serviat  :  et  non  soluui  prae- 
sentibus,  sed  eliain  futuris  manum  porrigat.  Quis  igitur 
non  licite  crederet  se  debere  peccare,  si  impudicis  et  im- 
piis  (d)  actibus  judex  non  praescriberet  disciplinam  ? 

Capdt  IV.  —  Videauius  quid  lex  loquatur  :  «Non  oc- 
cides,  non  adulterabis,  non  falsum  testimonium  dices.  » 
(Exod.,  XX,  13  etc.)  Hae  sunt  disciplinas  legis,  quibus 
etiam  dislrictio  sententiae  saecularis  obsequitur;  impu- 
gnando  turpia,  resecando  criminosa.  Nam  adjicit  Scrip- 
tura  :  «  Judex  non  est  vindex  positus  boni  operis,  sed 


mali;  »  {Rom.,  XIH,  3)  ita  ut  etiam  vicarium  pœnaj  ge- 
nus  exigat,  cum  dicit  :  «  Oculum  pro  oculo,  dentem  pro 
dente.  »  (Levit.,  xxiv,  20.)  Sed  istam  antiquani  sententiae 
severitatem  facile  vitare  possunius,  si  flammas  futuri 
judicii  cûgitemus.  Absolute  autem  docet  Paulus  apostolus 
posse  contemui  saecularis  arma  judicii,  qui  dicit  :  «  Si 
vis  potestatem  non  timere,  quod  bonum  est  fac.  »  {Rom,, 
xni,  3.)  Sed  haec  non  otiose  tractanda  sunt  :  nam  cum 
de  bis  terrenis  potestatibus  Apostoli  doclrina  commémo- 
rât, sensibus  nostris  cœlestis  judicii  partes  insinuât.  Nam 
cum  docet  serviendum  saeculi  legibus,  admonet  neces- 
sario  homiuem  futuris  cavere  temporibus.  «  Si  vis,  in- 
quit,  non  timere  potestatem,  quod  bonum  est  fac  :  »  hoc 
est  dicere,  si  vis  futurum  non  timere  judicium,  «  dé- 
clina a  malo,  et  fac  bonum.  »  {Psal.  xxxvi,  39.)  Ergo 
banc  primam  constitutionis  formam,  quae  saeculi  legibus 
caret,  cavere  debemus  et  vincere  :  ut  possimus  a  uobis 
illud  praejudicium  perpétuas  mortis  excludere.  Quia 
quos  ista  lemporabs  non  affligit  pœna,  bos  illa  in  aeter- 
num  insatiabili  tormentorum  persequitur  dolore.  Nemo 
autem  illum  homicidii  crimen  evasisse  œstimet,  quem 
excusatum  saecularis  judicii  corrupti  sententia  abbolverit. 
Nec  ille  adulterii  facinus  praetermissum  putet,  qui  indul- 
gentiae  lege  deprebensus  evasit.  Nemo  cum  sanam  dex- 


(o)  Ms.  Vict.  cum  Goldaslo,  latent.  —  (6)  Fragment.  Colb.  omitt.  latronis.  —  (c)  Editi  vindkantis.  —  [d]  Fragment.  Colbert.  cod.  acdbus 
twn  proscribcrel  iUscipliiia  :  delinquetilei  enim  quoi  iemporalis  affliyil  pœna,  mternorum  dolorum  excruciant  tormenta. 
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entier,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'aient  été  expiés 
auprès  de  Dieu  par  l'intercession  des  larmes.  Kn  ef- 
fet, tout  armé  de  justes  supplices,  l'enfer  attend  son 
coupable.  C'est  plulAt  pour  nous  confondre  en  cette 
vie,  et  non  pour  nous  absoudre  de  nos  crimes ,  que 
s'exerce  l'autorité  de  la  sentence  du  juge  séculier. 
Préférablement  à  tout,  pensons  donc  à  ces  supplices 
où  l'homme  vivra  dans  des  châtiments  éternels  ;  là, 
ni  les  tourments  ne  manqueront  au  corps,  ni  les 
membres  aux  tourments. 

Chapitre  V.  —  Nous  pouvons  cependant  les  éviter 
facilement,  si  nous  tenons  les  rênes  de  la  discipline, 
suivant  ce  texte  de  l'Apôtre  :  «  Voulez-vous  ne  pas 
craindre  les  puissances,  faites  bien,  et  vous  en  serez 
loués.  »  [Rom.,  xui,  3.)  Quel  est  donc  le  sage  qui  ne 
s'appliquera  pas  avec  joie  à  recueillir  ces  avantages 
de  la  discipline,  avec  lesquels  nous  pouvons  non-seu- 
lement éviter  le  châtiment  du  crime ,  mais  encore 
mériter  la  faveur  de  la  louange. 

Ecoutons  encore  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Em- 
brassez étroitement  la  discipline ,  de  peiir  qu'entin 
le  Seigneur  ne  se  mette  en  colère,  et  que  vous  ne 
périssiez  étant  hors  de  la  voie  de  la  justice.  »  {Ps.  ii, 
12.)  Ici,  cet  avis  regarde,  ce  me  semble,  ceux  aux- 
quels la  discipline  n'est  point  encore  parvenue  ,  et 
qui  s'arrêtent  encore  dans  les  sentiers  détournés,  sé- 
duits par  la  vieille  erreur  de  la  superstition.  Il  est  évi- 
dent qu'ils  n'ont  pas  encore  vécu  sous  la  loi,  puisqu'on 
les  avertit  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la  discipline. 
Faites  attention  à  ce  que  dit  ensuite  le  psaume  :  «  De 
peur  qu'enfin  le  Seigneur  ne  se  mette  en  colère,  et 
que  vous  ne  périssiez  étant  hors  des  voies  de  la  jus- 
tice. »  (Ibid.)  Donc ,  si  le  Prophète  juge  coupables 
ceux  auxquels  la  discipline  n'est  point  encore  par- 


venue, que  croyons-nous  qu'il  pense  de  ceux  que  la 
discipline  a  délaissés?  Jugeant  les  actes  des  uns  et 
des  autres,  l'autorité  du  passage  du  Prophète  accusa 
d'une  faute  bien  moindre  ceux  auxquels  la  discipline 
ne  s'est  encore  point  fait  sentir,  que  ceux  qui  en  ont 
rejeté  le  frein.  Le  l'rophète  dit  en  effet  :  «  Celui  qui 
méprise  la  discipline,  hait  son  âme.  »  {Sag.,  ni,  1  \ .) 
Et  ce  qu'il  avance  est  vrai.  Celui-là  est  vraiment  l'en- 
nemi acharné  de  son  âme,  qui,  méprisant  les  salutaires 
conseils  de  la  discipline,  s'embarrasse  dans  les  œuvres 
du  démon.  Quelques-uns  ne  disent-ils  point  que  la 
règle  est  renfermée  sous  des  lois  trop  dures?  Qu'ils 
tiennent  ce  langage,  ces  hommes  assez  malheureux 
que  le  démon ,  l'auteur  de  la  mort ,  attire  à  toutes 
sortes  d'œuvres  mauvaises,  qu'une  intempérance  in- 
satiable tyrannise,  que  domine  l'ivrognerie,  qu'une 
honteuse  volupté  enchaîne,  et  de  qui  jamais  l'impur 
orgueil  ne  s'éloigne.  Mais  pour  ceux ,  au  contraire , 
qui  ont  à  cœur  d'être  honorablement  fidèles  à  la  con- 
tinence, de  se  ranger  sous  les  lois  de  l'humilité  et  de 
la  religion,  le  fardeau  de  la  discipline  est  doux  ;  le 
joug  du  Seigneur  est  léger,  il  n'accable  que  ceux  qui 
sont  perdus  ou  sur  le  point  de  se  perdre. 

Chaitre  YI.  — Je  rougis  de  dire,  pour  la  honte  de 
l'insouciance  humaine,  pourquoi  chez  quelques-uns 
la  discipline  a  si  peu  d'efi"et,  quand  nous  voyons,  au 
contraire ,  l'autorité  des  pasteurs  se  maintenir  sur 
leurs  animaux  muets.  Voyez  les  mœurs  dociles  du 
cheval;  ne  nous  enseigne  t-il  pas  à  conserver  le  bon 
ordre  de  la  discipline  ?  Décrivant  un  cercle  ,  il  dis- 
pose ses  membres  pour  cette  marche  tortueuse,  et  il 
veut  bien  se  laisser  conduire  à  l'aide  d'une  seule  et 
faible  guide,  en  sorte  que,  pour  lui,  sa  course  et  son 
repos  sont  réglés  par  certaines  dispositions  de  con- 


teram  videt,  falsitatis  reo  débita  jure  supplicia  judicet 
fuisse  coneessa.  Defunclis  corporibus  salva  sunt  crimina, 
nisi  fuerini  prius  apud  Deum  lacrymarum  intercessione 
purgata.  Exspeclat  enim  reuui  suum  gehenna  debitis 
armata  suppliciis.  Ad  confusionem  magis  prœsenlis  vitcE, 
non  ad  absolutioncm  crimiuis  pertinet  auctoritas  sen- 
lenliaî  sœcularis.  lUa  ergo  nobis  sunt  ante  omnia  cogi- 
lauda  supplicia,  ubi  homo  vivet  durante  prena  :  ubi  nec 
lormenta  corpori,  nec  desunt  membra  tortori. 

Caput  V.  —  Qua;  tamen  facile  vilare  possumus,  si  ha- 
benas  disciplinai  teneamus,  dicente  Apostolo  :  «  Si  vis 
non  limere  poteslatem,  boiium  fac,  et  habebis  laudem  ex 
ea.  »  {Ro7n.,  xni,  3.)  Quis  sapiens  non  ad  haec  disciplinas 
bona  aninium  lœtus  apponat,  ubi  potest  homo  non  so- 
lum  criminis  pœnam  vitare,  sed  et  graliam  laudationis 
acquirere? 

Audite  Prophetam  dicentem  :  «  Apprehendite  disci- 
plinam,  ne  quando  irascatur  Dominus,  et  perealis  de  via 
justa.  »  [Psal.  II,  12.)  In  hoc  loco  ad  illos,  puto,  per- 
tinet ista  sentenlia,  ad  quos  nondum  disciplina  pervenit  : 
qui  adhuc  in  deviis  morantur,  capti  antique  superstitionis 
errore.  Probantur  enim  sub  lege  nunquam  vixisse,  qui 
admonentur  ut  appréhendant  studium  disciplinée.  Se- 
quitur  in  hoc  Psalmo  :  «  Ne  quando  irascatur  Dominus, 
et  percatis  de  via  justa.  »  Igilur  si  illos  Prophela  statuit 
reos,  ad  quos  disciplina  nunquam  pervenit  :  quid  de  illis 


judicandum  putamus,  quos  disciplina  destituit?  Inter 
utrorumque  actus,  auctoritas  prophelicae  lectionis  incusat 
minorem  plane  culpam,  non  pervenisse  ad  discipUnam, 
quam  legcm  disciplinse  respuisse.  Ecce  dicit  Propheta  : 
«  Qui  spernit  disciplinam,  odit  animam  suam.  »  {Sap., 
m,  11.)  Et  vere  ut  dixit,  ita  est  :  nam  hostis  est  et  ini- 
micus  auimœ  suae,  qui  spretis  disciplinae  monitls,  diabo- 
licis  occupatur  ofQciis.  Dicunt  aliquanti  disciplinam  satis 
duris  legibus  constitutam.  Loquantur  ista  satis  miseri, 
quos  ad  omne  facinus  iUe  diabolus  auctor  mortis  invital, 
quorum  mentes  insatiabilis  gula  possidet,  super  quos 
régnât  ebrietas,  quos  turpis  luxuria  captivos  tenet,  et  a 
quibus  uunquani  superbia  ingrata  discedit.  Illis  autem 
quibus  est  studium  honeste  fidem  servare  continentiae, 
humilitati  pietatique  servire,  dulce  disciplinae  onus  est, 
et  levé  jugum  Domini  :  quod  non  gravât,  nisi  aut  perdî- 
tes, aut  perituros. 

Caput  VI.  —  Erubcsco  dicere  in  confusionem  humanae 
negligentiae,  quare  apud  aliquantes  parum  proficiat  dis- 
ciplina :  cum  videamus  pastorale  magisterium  etiam 
apud  muta  animalia  non  perire.  Doceant  nos  ecce  servare 
erdinem  disciplinée  tam  dociles  equorum  animi,  cum  in 
gyrum  ducli  flexuesis  gressibus  membra  cempenunt,  et 
sub  unius  hahenae  rotinacuio  ita  laxari  se  consentiunt, 
ut  et  currendi  et  staudi  modus  sub  quadam  legum  dis- 
pesitione  servelur.  lia  quos  nalura  numéro  dividit,  stU' 
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vi'iilion.  I))'  iiu''im.',  lu  force  de  la  tlisciplinf  uiiil  ci'ux 
qui  nafurclk'mt'ut  l'iaieiil  isolt'js.  Voyez  lesboiufs,  au 
r-orps  musculaire,  comme  ils  se.  laissent  attacher  .'i 
un  cliariiil  !  Leur  instinct  S(!  |»lie  lelhirniMil  au  coni- 
ni.nulcnii'nl,  «{u'ils  laissent  placer,  conunti  nalnrc.lle- 
nienl,  leurs  l'ories  encolures  sous  un  laible  joug.  C'est 
ainsi  ipie  même  les  animaux,  léroces  par  naliu-e, 
obéissent  aux  lois  de  la  discipline.  Aussi,  je  m'étonne 
qucNpiefois  que  l'homme,  en  qui  se  trouve  la  sagesse  et 
le  sentiment  de  la  prudence,  néglige  de  temps  en  temps 
les  jnvceptes  de  la  discipline,  quand  nous  voyons  l'ani- 
mal sans  raison  éviter  les  vices,  obéir  aux  ordres  qui  lui 
sont  donnés,  se  soumettre  à  l'autorité  et  employer 
sa  volonté  à  obéir  en  tout;  en  sorte  que,  s'il  en  est 
besoin,  il  ira  à  la  rencontre  de  légions  armées,  et 
bravera,  si  on  le  lui  commande,  les  traits  ennemis. 
Faites  attention  à  celte  parole  du  Prophète  à  ce  sujet  : 
«  Le  bœuf  connaît  celui  à  qui  il  appartient,  et  l'Ane 
l'étable  de  son  maitrc,  mais  Israël  ne  m'a  point  connu.  » 
{Is.,  I,  3.)  J'ai  honte  de  dire  que  cette  sentence  ne  sti- 
mule point  notre  négligence.  Certes,  il  ne  connaît 
point  son  maître,  celui  qui  ignore  les  devoirs  de  son 
état. 

Chapitre  VU.  —  Je  veux  montrer,  en  ce  moment, 
comment  on  peut  trouver  le  Seigneur  et  le  connaître, 
si  toutefois  on  désire  le  voir.  Vous  voulez  voir  le  Sei- 
gneur, allez  à  la  recherche  du  mendiant,  jetez  vos 
regards  sur  le  pauvre,  accueillez  l'étranger,  visitez  le 
malade,  courez  à  la  prison.  Vous  voulez  voir  Dieu,  bri- 
sez les  liens  du  captif,  coupez  les  chaînes  de  l'iniquité. 
Ecoutez  le  Seigneur  h  ce  sujet  :  «  J'ai  eu  faim,  et 
vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous 
m'avez  donné  à  boire;  j'ai  eu  besoin  de  logement, 
et  vous  m'avez  recueilli  ;  j 'ai  été  nu,  et  vous  m'avez 

dio  disciplinae  conjungit.  Videte  quam  forlla  boum  cor- 
pora  plaustro  suhjaceaut  :  quœ  in  tantum  imperio  ani- 
mum  parant,  ut  tumentla  naturaliter  levi  jugo  colla 
supponant.  Ita  disciplioce  constitutionibus  serviunt,  etiam 
quae  lu  feritate  nascuntur.  Unde  mirer  aliquotieus  homi- 
nem,  oui  inest  sapienlia  et  intellectus  prudentiae,  passim 
praecepta  disciplincE  negligere  :  cum  videamus  mutum 
animal  vitia  cavere,  jussis  obtemperare,  imperio  deser- 
vire,  atque  ita  ad  omnem  obedientiam  auimum  aptare, 
ut  cum  opus  fuerit,  armatis  legionibus  occurrat,  et  hos- 
tilibus  se  telis  jussum  objiciat.  Audite  ia  hoc  loco  Pro- 
phetam  dicentem  :  «  Cognovit  bos  possessorem  suum, 
et  asinus  prœsepe  domini  sui;  Israël  autem  me  non 
cognovit.  »  [Isai.,  i,  3.)  Vereor  dicere,  ne  uostram  ne- 
gligentiam  pulset  ista  sententia.  Non  autem  cognoscit 
dominum,  qui  condilionis  suée  non  cognoscit  officium. 
Capct  VII.  —  Oslendam  sane  quomodo  Dominus  possit 
aut  inveniri,  aut  cognosci  :  si  tamen  est  animus  videotis. 
Si  vis  videre  Dominum,  require  mendicum,  respice  ad 
pauperem,  suscipe  peregrinum,  visita  infirmum,  curre 
ad  carcerem.  Si  videre  Deum,  vincula  captivitatis  absolve, 
nodos  iniquitatis  incide.  Audi  de  hoc  Dominum  dicen- 
tem :  «  Esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare;  sitivi,  et 
dedislis  mihi  bibere;  hospes  fui,  et  suscepistis  me;  nu- 
dus  sui,  et  cooperuistis  me;  infîrmus  fui,  et  visitastis  me  ; 


revêtu;  j'ai  été  malade,  et  vous  m'avez  visit<^  ;  j'ai 
été  en  prison ,  et  vous  êtes  venu  me  voir.  »  {Afatlh., 
XXV,  3;j.)  Ah!  je  vous  le  dis,  ne  méitrisez  point  celui 
qui  est  lui,  ne  refusez  point  votre,  main  à  l'aveugle, 
n'ayez  point  des  legards  de  dédain  jiour  celui  qui  n'a 
que  d(!S  baillons.  (>'(!st  dans  cet  accoutremruit  que  h; 
Seigneur  fut  trouvé,  la  première  fois,  par  les  Mages, 
venus  h  sa  recherche. 

Kt ,  parce  qiuî  nous  avons  parlé  de  la  discipline, 
qui  donne  sa  vigui-ur  à  la  foi  'chrétienne,  il  est  en- 
core nécessaire  que  nous  vous  exposions  qu<ds  sont 
les  ornements  de  la  vie  d'un  chrétien.  (Chacun  com- 
prendra que  c'est  peu  d'avoir  la  renommée  d'une  vie 
vertueuse  ,  s'il  n'aime  la  discipline,  en  méprisant  le 
monde. 

Chaiutiie  VIII.  —  Vous  avez  à  cœur  d'honorer  le 
Christ,  tout  d'abord  que  votre  cœur  et  votre  corps  se 
parent  de  leurs  vêtements.  Donc,  la  vie  tout  entière 
d'un  vrai  religieux  doit  respirer  une  odeur  d'inno- 
cence, de  peur  que  celui  qu'attend  la  couronne  de  la 
vertu,  n'en  soit  privé  par  la  perte  de  la  pureté.  Que 
la  chasteté  du  corps  soit  le  rempart  de  votre  vie ,  et 
qu'une  foi  sans  tache  garde  votre  innocence,  pour 
que ,  sous  le  bénéfice  de  ces  deux  intégrités ,  vous 
soyez  sans  souillure,  et  que  vous  régniez  avec  Jésus- 
Christ.  La  règle  de  notre  vie  consiste  en  ce  point  seu- 
lement :  il  faut  que  nous  soyons  bons.  Votre  étude 
de  prédilection ,  pour  vous  qui  recherchez  la  vertu , 
sera  donc  d'avoir  la  réputation  d'hommes  vertueux. 
Un  homme  a  conservé  son  corps  pur  et  sans  tache , 
il  porte  cependant  devant  Dieu  une  vie  lacérée,  si  ses 
actes  démentent  les  apparences;  toutefois,  nous  sa- 
vons bien  que  la  bonne  conscience  seule  peut  suf- 
fire aux  actes.  Mais  ,  combien  il  est  préférable  que 

in  carcere  eram,  et  venistis  ad  me.  »  {Matth.,  xxv,  35.) 
Moneo  itaque  ne  despicias  nudum,  nec  caeco  manum 
sublrahas,  ne  involutum  pannis  contemnas.  In  bac  enim 
veste  primum  Dominus  cum  a  Magis  quaereretur,  inven- 
tus  est. 

Et  quia  de  disciplina  fecimus  mentionem,  sub  qua  fides 
Christiana  viget,  necesse  est  ut  omnia  in  aures  vestras 
vitae  ornamenta  deferantur  :  ut  intelligat  unusquisque 
parum  sibi  prodesse  (a)  conversionis  famam  ,  nisi  in 
contemptu  mundi  amaverit  disciplinam. 

Caput  VllI.  —  Ergo  cui  studium  est  Cbristum  colère, 
prias  cordis  et  corporis  suscipiat  indumenta.  Omnis  igi- 
tur  vita  religionis  professas,  integritatis  débet  famam  sen- 
tire  :  ne  quem  exspectat  corona  virtutis,  pudoris  damno 
feriat.  Corporis  integritas  vitam  muniat,  integritatem  fi- 
des incontaminata  custodiat  :  ut  manente  utriusque  par- 
tis beneficio,  immaculatum  hominem  faciat  regnare  cum 
Christo.  Sed  in  hoc  solo  constat  conversionis  nostrae  ra- 
tio, ut  boni  simus.  Laborandum  igitur  ilU  ante  omnia 
est,  ut  qui  bonitatem  sequitur ,  bonus  esse  judicetur. 
Nam  quamvis  homo  purum  corpus  immaculatumque 
custodiat,  laceratam  vitam  ad  Deum  portât,  cujus  actus 
vultum  infamat  :  licet  sciamus  conscientiam  solam  bo- 
nam  actibus  posse  sufficere.  Sed  quanto  melius  est,  ut 
semper  de  te  bene  sentiat,  qui  circa  januam  tuam  vanis 


(û)  Al.  Cijnversatioiiis.  Al  cmvenio,  hic  pro  vit»  religiosuj  profesâioDS  accipilur,  ut  liey.  Bened.,  c.  LVtii  et  Lxm. 


DE  L'OBÉISSANCE  ET  DE  L'HUMILITÉ. 


vous  ayez  en  tout  temps  l'estime  de  celui-là  même 
qui  rAdc  sans  cesse  à  votre  porte,  travaillé  continuel- 
lement de  faux  soupçons?  N'est-il  pas  comme  natu- 
rel au  commun  des  hommes  de  penser  toujours 
mal  des  bons?  Pour  vous,  qui  avez  souci  de  votre  ré- 
putation, obtenez  l'inestimable  faveur  d'avoir  com- 
plètement l'opinion  pour  vous.  Que  notre  vie  se  passe 
tellement  au  grand  jour,  que  tous  la  connaissent. 
Que  l'innocence  favorise  la  piété  ;  que  la  pudeur  sou- 
tienne l'humilité.  Vous  êtes  très-désireux  d'avoir  une 
réputation  intacte  ;  avant  tout ,  ne  donnez  pas  lieu 
sur  votre  compte  à  des  bruits  fâcheux,  quoique  faux. 
Oui ,  c'est  une  chose  importante  ,  glorieuse  et  digne 
d'être  élevée  jusqu'aux  cieux,  de  n'avoir  jamais  com- 
mis de  mauvaises  actions  ;  mais  c'est  faire  acte  d'un 
courage  bien  plus  Igrand,  de  ne  jamais  donner  lieu 
à  de  mauvais  soupçons.  Que  vous  sert,  en  effet,  la  so- 
briété, si  vous  avez  les  vices  propres  à  l'ivresse?  Ne 
pensera-t-il  point  que  vous  êtes  ivre,  celui  qui  vous 
verra  au  milieu  de  coupes,  toutes  ruisselantes  de  vin, 
imiter  les  sauts  des  danseurs?  Qui  vous  croira  chaste, 
si  l'on  vous  voit  converser  avec  des  femmes  publiques, 
vous  prêtant  h  un  langage  mimique ,  ou  tenant  des 
discours  déshonnêtes  ou  qui  sentent  le  vice  ?  Je  loue, 
il  est  vrai,  cette  chasteté  dont  vous  avez  conscience 
en  vous-même ,  mais  je  hais  ces  colloques  avec  des 
femmes  perdues. 

Chapitre  IX.  —  A  ce  sujet,  quelqu'un  dira  peut- 
être  :  Ma  bonne  conscience  me  sufiit.  J'y  consens  ; 
pour  votre  innocence  elle  peut  sufiire,  mais  à  vous 
seul  ;  or,  vous  devez  prendre  garde  que,  par  votre 
légèreté,  un  autre  ne  tombe  dans  le  péché,  et  que  ce 
péché  d'autrui  ne  rejaillisse  sur  vous.  Rappelez- vous 
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cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Malheur  à  celui  par  qui 
le  scandale  arrive.  »  {Matlh.,  xviir,  7.)  De  quelque 
soie  précieuse  que  vous  revêtiez  votre  corps,  de 
quelque  toison  étincelante  de  blancheur  que  vous 
entouriez  vos  membres,  vous  ne  passerez  pas  tout 
le  jour  sans  tache  si  vous  vous  approchez  d'une 
fournaise  ardente.  Que  la  discipline  accompagne 
donc  tous  les  actes  de  votre  vie.  Si  vous  voulez  plaire 
à  Notre-Seigneur,  faites  en  sorte  que  la  foi  soit  le 
soutien  de  votre  profession,  la  bonne  renommée  sa 
recommandation.  Soyez  toujours  précédé  de  la  pa- 
tience, compagne  de  l'humilité,  et  assisté  de  la  pu- 
deur, gardienne  de  l'innocence.  Loin  de  vous  l'ava- 
rice et  la  satiété;  que  la  luxure  pleure  ses  fautes,  et 
que  l'orgueil  confondu  disparaisse.  Celui  donc  qui 
désire  connaître  Dieu,  le  trouvera  facilement  s'il  se 
range  sous  cette  discipline.  Il  y  a  encore  beaucoup 
de  points,  frères  bien-aimés,  renfermés  dans  la  dis- 
cipUne  et  que  je  pourrais  vous  découvrir;  il  me 
semble  meilleur  de  m'arrèter  ici,  pour  ne  pas  vous 
fatiguer  par  une  exhortation  trop  longue.  Mais,  afin 
de  ne  rien  omettre  de  ce  travail,  je  dirai  plus  tard 
en  quoi  consistent  les  actes  d'un  bon  religieux. 

SERMON 

DE  l'obéissance   ET   DE  l'hUMILITÉ  O. 

Chapitre  premier.—  Rien  ne  plaît  tant  à  Dieu  que 
l'obéissance.  Cham  a  été  maudit,  et  après  tant  de 
siècles,  il  reste  ce  qu'il  fut  annoncé  :  «  La  race  de 
Chanaan,  et  non  celle  de  Juda  (Ge«.,  ix,  25),  parce 
qu'il  n'a  point  obéi  à  son  père.  Sem,  au  contraire. 


(1)  Ce  fragment  d'un  auteur  inconnu,  mais  ancien,  a  été  revu  par  les  Bénédictins  sur  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Colbert  et  sur 
d'autres. 


suspicionibus  fréquenter  segrotat  ?  Insitum  est  enim  na- 
turaliter  vulgo,  ut  de  bonis  semper  maie  judicet.  Sed  tu 
qui  curam  bona;  famœ  colis,  studio  tuo  graliam  intégras 
opinionis  acquire.  Vita  ergo  nostra  ita  sit  lucida,  ut  sit 
omnibus  nota  :  inlegritas  religioni,  pudor  serviat  hutui- 
litati.  Quem  amor  tenet  servandae  integritatis,  anle  omnia 
falsi  ad  se  famam  non  admittat  erroris.  Maguum  est  qui- 
dem  et  gloriosum,  etusqiie  ad  cœlum  omuium  ore  pro- 
fereudum ,  nunquam  malis  actibus  locum  dédisse  :  sed 
multo  forlius  est,  nunquam  falsis  suspicionibus  laborasse. 
Quid  enim  tibi  prodest  sobrietas,  si  vitia  ebrietatis  exer- 
ceas?  Quis  non  te  ebrium  judicet,  si  inter  effluentes  vino 
calices  saltantium  gyros  imiteris?  Quis  te  castum  putabit, 
silevideat  meretricum  fabulis  mixtum,  scenico  sermone 
composilis  :  aul  loquentem  turpia,  aut  inhonesta  reso- 
nantem  ?  Laudo  quidem  conscientiam  castitatis  in  te,  sed 
odi  colloquium  meretricis. 

Caput  IX.  —  In  quo  loco  dicat  fortassc  aliquis  :  Sufficit 
mihi  pura  conscientia.  Quantum  ad  innocentiam  per- 
tinel,  tibi  soli  sufficit  :  sed  providendum  est,  ne  facilitate 
tua  aller  peccet,  et  alienum  peccatum  in  te  redundet  : 
juxta  illud  quod  dicit  Scriptura  :  «  Vœ  illi  per  quem 
scandalum  venit.  »  {Matth.,-$M\\i,-l.)  Quamvis  autem  pre- 
lioso  serico  corpus  vestias,  et  niveo  vellere  membra  com- 

(n)  Velus  ood.  Colb.  hic  ad.  Uaque. 


ponas,  non  sine  macula  diem  transiges,  si  camini  ardentis 
ora  contigeris.  In  omni  igitur  actu  fuo  vilam  tuam  disci- 
plina comilelur.  Si  vis  placere  Chrislo ,  élabora  ut  pro- 
fessionem  tuam  fides  adjuvet,  fama  commendet.  Prœcedat 
vos  patientia  bumililatis  socia,  assistai  pudicilia  integri- 
tatis magislra  :  fugiat  cupidilas,  erubescat  ebrielas  ,  lu- 
xuria  aclus  suos  lugeal,  superbia  confusa  discedal.  Qui- 
cumque  igitur  est  qui  festinat  Deum  agnoscere!,  sub  hoc 
discipliuse  ordine  Christum  polerit  inveuire.  Multa  qui- 
dem eranl  adhuc,  Dileclissimi,  quaj  disciplinae  ratio  sua- 
debat  aperire  :  qure  intérim  putavimus  differenda,  ne 
oliosis  auribus  fastidium  pareret  longa  narralio.  Sane  ne 
quid  in  hoc  opère  subtraxisse  videamur,  elaborabimus, 
ut  ea  quae  religiosis  actibus  competunt,  sequenli  tempore 
disseramus. 

SERMO 

de  obedientia  et  humilitate. 

Capot  primum.  —  Nibil  (a)  sic  Deo  placet  quomodo  obe- 
dientia. Cbam  maledictus  fuit,  et  posl  multa  saecula 
manet  quod  dicilur  :  «  Semen  Chanaan,  et  non  Juda  ;  » 
(Gen.,  IX,  25)  quia  patri  non  est  obsecutus.  Caeterum 
Sem,  qui  est  obsecutus  patri,  benediclionem  habuit  in 
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lils  uhôissHiit,  garda  les  cH'cls  de  la  bônédictiun  pa- 
ternelle h  travers  le»  siècles.  Aussi  je  vous  le  dis, 
eiilaiits,  il  ne  vous  appartient  point  de  Juger  vos 
pères.  ^Jui  donc  va  h  l'école  d'un  maître  (4  prétend 
l'instruire  ?  Vous  venez  à  moi  pour  que  je  vous 
enseigne  ;"i  écrire  j  si  j'écris  devant  vous  et  que  je 
vous  dise  :  Dérivez  comme  je  le  fais  moi-mûme,  nul 
doute  que  vous  deviez  imiter  le  maître  que  vous  avez 
choisi.  Que  celui  qui  est  instruit  aille  trouver  un 
maître  plus  Jiahile  que  lui.  Pourquoi  toutes  ces 
considérations  ?  Alin  que  nous  pratiquions  l'obéis- 
sance à  l'égard  de  nos  pères  dans  la  foi.  Celui  qui  n'o- 
béit point  i'i  ses  pères  selon  la  foi,  n'obéit  point  h  Dieu. 
Le  Seigneur  ne  nous  dit-il  pas  :  «  Celui  qui  vous  mé- 
prise, me  méprise?  »  (Luc,  \,  id.)  Celui  donc  qui  mé- 
prise les  ajiôtres,  méprise  Jésus-Christ  lui-même. 
Celui  qui  méprise  son  père  spirituel,  méprise  Jésus- 
Christ  qui  nous  commande  par  lui.  J'insiste  sur  ce 
point,  parce  que,  ici-bas,  la  vertu  d'obéissance  est  en 
nous  l'abrégé  des  autres,  et  seule  elle  en  tient  lieu. 
Vous  jeûnez  le  jour  et  la  nuit,  vous  faites  oraison, 
vous  vous  couvrez  d'un  sac  et  de  cendres  ;  vous  ne 
faites  rien  qui  ne  soit  commandé  par  la  loi;  vous  êtes 
sages  à  vos  propres  yeux  ;  si,  cependant,  vous  n'o- 
béissez point  à  votre  père,  vous  avez  perdu  tous  vos 
mérites.  Un  seul  acte  d'obéissance  vaut  mieux  que 
tous  les  actes  desautres  vertus.  Le  jeûne  et  la  conti- 
nence, si  vous  n'y  prenez  bien  garde,  engendrent 
l'orgueil  en  vous  ;  mais  l'orgueilleux  est  l'ennemi  de 
Dieu.  Dieu  ne  hait  rien  tant  que  l'orgueil  ;  Celui  qui 
n'obéit  point  montre  que  son  acte  n'est  point  ins- 
piré par  la  vertu,  mais  par  l'orgueil.  11  ne  veut  point 
obéir,  parce  qu'il  se  croit  meilleur  que  celui  auquel 
il  n'obéit  pas. 

omnia  saecula.  Hoc  itaque  dico  :  Non  est  fîliorum  judicare 
de  patribus.  Nemo  vadit  ad  magistrum,  et  docet  magis- 
truiu  suum.  (Dan.,  xv,  56.)  Venisti  ad  me,  ut  docerem 
te  litteras  :  si  tibi  scripsero ,  et  dixero  tibi  :  Scribe  quo- 
modo  et  ego  scribo ,  utique  imilari  debes  quem  magis- 
trura  elegisti.  Aliquis  doctusest?  Et  vadit  ad  peritiorem 
magistrum.  Hoc  totum  quare  dico  ?  Ut  obedientiam  ex- 
hibeamus  in  patres  nostros.  Qui  patribus  non  obsequitur, 
Deo  non  obsequitur.  Dicit  enim  Domious  :  «  Qui  vos  con- 
temnit,  me  contemnit.  »  [Luc,  x,  16.)  Qui  ergo  contemnit 
Apostolos ,  contemnit  Christum  :  qui  contemnit  patres, 
contemnit  Christum  qui  in  patribus  est.  Hoc  dico ,  quia 
hic  in  nobis  summa  et  sola  est  virtus  obedientiae.  Si  jeju- 
naveris  diebus  ac  noctibus ,  orationemque  feceris ,  si  in 
sacco  fueris  vel  in  cinere,  si  aliud  nihil  feceris,  nisi  quod- 
cumque  praeceptum  est  in  lege ,  et  tibi  (c)  fueris  quasi 
sapiens,  et  obediens  patri  non  fueris,  omnes  virtutes  dis- 
perdidisti.  Una  obedientia  plus  valet,  quam  omnes  vir- 
tutes aUae.  Jejunium  vel  conlinentia,  nisi  te  diligenter 
attenderis,  superbiam  tibi  facit  :  superbia  autem  inimica 
est  Deo.  Nihil  sic  odit  Deus  ,  quomodo  superbiam.  Qui- 
cumque  non  obedit,  non  facit  de  sanctitate ,  sed  de  su- 
perbia. Ideo  enim  non  obedit^  quia  meliorem  se  putat 
illo  cui  non  obedit. 
Capot  H.  —  Simpliciter  dico  vobis  :  Omnia  peccata 

{a)  Editi  bic  adtj.  visas,  —  (6)  Edili,  /^aod  sibi  hoc  facere  liceat,  aut 


CiiAiTiuK  II.  —  Je  vous  le  dis  ouvertement  :  Dieu 
hait  toute.  esj>èced(;  péchés;  il  hait  le  mcmsonge,  le 
parjure,  le  vol,  le,  brigandage;,  l'aclultère,  la  forni- 
cation ;  cert(îs,  si  (piehpi'un  était  surpris  dans  l'acte 
d'un  de  ces  péchés,  il  n(!  saurait  l(!V(!r  les  yeux  et 
nous  l'aiH'ions  en  exécration,  Quehju'un  (;st-il  or- 
gueilleux ?  sachez-le,  .son  péché  est  plus  grand  que 
celui  de  l'adultère,  et  cejjendanl  nous  lions  conver- 
.sation  avec  lui  !  Celui  qui  tombe  dans  la  fornication 
dira  comme  excuse  :  La  chair  m'a  vaincu,  je  n'ai 
pu  maîtriser  ma  jeune.sse.  Je  ne  dis  \w\ni  cela  pour 
vous  engager  à  commettre  ce,  péché,  puisque  Dieu 
l'a  également  en  horreur;  mais  je  le  compare  avec 
celui  dont  nous  i»arlons,et  je  dis  :  Quiconque  commet 
un  autre  péché,  le  vol  par  exemple,  il  peut  s'excuser. 
Il  dira  (!n  elfet  :  J'ai  volé  parce  que  j'étais  dans  le 
besoin,  je  mourais  de  faim,  j'étais  malade.  Mais 
quelle  excuse  peut  donner  l'orgueilleux  ?  C'est 
])ourquoi,  voyez  donc  quel  grand  mal  est  l'orgueil, 
puisque  rien  ne  peut  l'excuser.  Les  autres  vices 
nuisent  à  ceux  qui  les  commettent  ;  mais  l'orgueil  est 
plus  nuisible  que  tous  les  autres.  Pourquoi  donc 
tant  insister?  C'est  alin  que  vous  sachiez  bien  que 
l'orgueil  n'est  point  une  faute  de  peu  d'importance. 
Que  dit,  en  elfet,  l'Apôtre  :  «  De  peur  que  personne 
ne  tombe  dans  la  même  condamnation  que  le  diable.  » 
(1  Tim.,  \u,  6.)  Voyez  donc  que  tout  homme  qui 
s'enorgueillit  partagera  la  condamnation  du  démon. 
Mes  paroles  s'appuient  du  reste  sur  l'Ecriture  : 
((  Dieu  résiste  aux  superbes;  il  donne  au  contraire 
sa  grâce  aux  humbles.  »  (I  Pier.,  v,  o.)  Oui,  fuyons 
tous  les  péchés,  mais  l'orgueil  avant  tout.  Vous  savez 
que  le  propre  de  l'orgueil  est  de  paraître  toujours 
sage  à  ses  propres  yeux.  Si  quelque  frère  veut  lui 

odio  habet  Deus,  mendacium,  perjurium,  furtum,  lalro- 
cinium,  adulterium,  fornicationem,  in  quibus  si  quis  de- 
prehensus  fuisset,  nonposset  oculos  levare,  sed  sic  eum 
haberemus  quasi  exsecrabilem  :  si  quis  saperbus  est, 
multo  pejus  peccatum  facit  quam  adulterium  ;  et  tamen 
loquimur  cum  eo.  Qui  fornicatur,  potest  aliquid  dicere  : 
Vicit  me  caro  mea,  superavit  me  adolescentia  mea.  Non 
dico  [b)  quod  facere  debeas,  si  quidam  et  hoc  odio  habet 
Deus  :  sed  in  comparatione  maU  dico  :  Quicumque  aliud 
peccatum  fecerit,  verbi  causa,  si  furtum  fecerit,  excusare 
potest.  Quid  enim  dicit  :  Propterea  furtum  feci,  quia  ege- 
bam,  quia  famé  moriebar,  quia  aegrotabam.  Superbus 
quid  dicere  potest?  Ideo  superbia  vide  quantum  malum 
sit,  quod  excusationem  non  habet.  Caetera  vitia  eis  no- 
cent,  qui  ea  committunt  :  caeterum  superbia  plus  omni- 
bus nocet.  Hoc  ergo  dico,  ne  cogitetis  peccatum  (c)  mo- 
dicum  esse  superbiam.  Nempe  quid  dicit  Apostolus? 
«  Ne  quis,  inquit,  incidat  in  judicium  diaboli.  »  (I  Tim., 
III,  6.)  Vide  ergo  quoniam  quicumque  inQatur ,  in  judi- 
cium diaboli  incidit.  Hoc  ergo  dico  secundum  quod  scri- 
ptum  est  :  «  Deus  superbis  resistit,  humilibus  autem  dat 
gratiam ,  »  (I  Pet.,  v,  5)  ut  omnia  quidem  peccata  fu- 
giamus,  maxime  autem  superbiam.  Dico  vobis  de  super- 
bia, semper  sibi  sapiens  videtur.  Si  quis  de  fratribus  de- 
derit  ei  consihum,  et  dixerit  ei  :  Frater,  non  debes  sic 

quod,  ?e  excusare  debeat.  —  (c)  Alias  non,  loco  modicv.m. 
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donner  un  conseil  et  lui  dise  :  Mon  frère,  vous  ne 
devez  point  agir  ainsi,'il  ne  daigne  pas  même  l'écouter 
parce  qu'il  se  croit  plus  sage  que  celui  qui  lui  donne 
des  conseils.  Et  que  dit-il  en  son  cœur?  Moi,  je  me 
juge  plus  sage  ;  je  n'ai  donc  point  besoin  de  con- 
seils. 11  ne  s'exprime  point,  il  est  vrai,  aussi  ouver- 
tement, mais  en  méprisant  les  conseils  de  son  frère, 
n'est-ce  pas  là  le  langage  qu'il  tient  en  son  cœur? 

Je  conclus  donc  :  celui  qui  est  possédé  de  la  vainc 
gloire,  c'est  inutilement  qu'il  possède  les  autres 
vertus.  Les  a-t-il  ces  vertus  ?  Non,  il  ne  les  a  pas,  il 
parait  seulement  les  avoir.  Celui,  en  effet,  qui  a  ce 
qui  est  contraire  à  Dieu,  comment  peut-il  posséder 
ce  qui  le  rend  ami  de  Dieu?  Est-ce  que  l'orgueil  peut 
habiter  le  cloître  ?  Si  nous  jeûnons,  nous  en  prenons 
occasion  d'être  fiers.  Prions-nous  pour  nos  péchés  ? 
L'orgueil  nous  attribue  la  bonté  de  notre  acte  ? 
Quelqu'unjeùne-t-il  ou  fait-il  pénitence  pour  obtenir 
le  pardon  de  ses  fautes?  il  s'enfle  d'orgueil.  Mais 
jeùnez-vous  donc,  mais  priez-vous,  mais  observez- 
vous  les  préceptes  de  Dieu,  pour  agir  contre  lui? 

Chapitre  III.  —  Ah!  si  un  moine  est  orgueilleux, 
il  eût  mieux  valu  pour  lui  qu'il  se  mariât.  Je  le  dis 
en  toute  loyauté,  je  le  dis  à  front  découvert,  il 
vaudrait  mieux  pour  celui  qui  est  orgueilleux,  il 
vaudrait  mieux  qu'il  eût  tous  les  autres  défauts,  (je 
compare  toujours  les  vices  entre  eux),  car  leurs  fu- 
nestes effets  le  porteraient  à  la  pénitence  et  il  ne 
mépriserait  point  les  autres.  Et  après  ses  péchés, 
faisant  pénitence,  il  est  bien  probable  qu'il  méri- 
terait la  miséricorde  de  Dieu.  Mais  l'orgueilleux  pos- 
sède en  lui  la  source  de  tous  les  maux,  et  il  ne  fait 
point  pénitence  puisqu'il  se  croit  juste.  Pourquoi  la 
superbe  est-elle  contraire  à  Dieu  ?  parce  qu'elle  ne 
lui  est pomt  soumise.  L'orgueilleux  se  tient  toujours 


pour  juste,  il  ne  fait  point  pénitence  de  ses  mau- 
vaises actions;  mieux  que  cela,  il  s'en  glorifie 
comme  d'actes  vertueux. 

Pourquoi  vous  tenir  ce  langage  ?  C'est  afin  de 
vous  instruire  sur  ce  point,  et  pour  que  la  perte  des 
autres  nous  serve  d'exemple.  Nous  sommes  entrés 
dans  le  cloître,  nous  nous  sommes  dépouillés  de  la 
liberté  du  siècle,  pourquoi  ?  pour  prendre  la  servi- 
tude de  Jésus-Christ.  En  ce  moment,  je  veux  m'a- 
dresser  à  nos  frèi'es  qui  ont  choisi  de  demeurer  loin 
du  monastère,  pour  que,  de  ces  exemples  que  jo 
viens  de  citer,  l'orgueil  ne  naisse  point  en  eux. 
Vous  viviez  dans  le  cloître,  il  vous  plaît  d'aller  de- 
meurer dix  milles  plus  loin,  vous  ne  devez  point 
dédaigner  la  communion  avec  vos  saints  frères;  ne 
vous  croyez  pas  humilié,  parce  que  vous  serez  venu 
visiter  vos  frères  qui  habitent  la  cité.  Si  vous  éprouviez 
le  besoin  de  sortir  et  d'aller  visiter  des  femmes; 
si  c'était  le  désir  de  parcourir  les  places  publi- 
ques, vos  scrupules  ici  ne  seraient  que  trop  légi- 
times. Mais  vous  ne  voulez  point  communiquer  avec 
vos  frères  en  sainteté  ?  0  vous  qui  demeurez  dans  la 
solitude,  ou  vous  êtes  meilleur  que  vos  frères  qui 
sont  dans  le  cloître,  ou  vous  êtes  plus  mauvais.  Si 
vous  êtes  meilleur,  venez  pour  leur  offrir  l'exemple 
de  votre  vie  ;  si ,  au  contraire ,  vous  êtes  plus 
mauvais,  venez  pour  apprendre  ce  que  vous  ignorez. 
C'est  orgueil  de  dire  que  l'on  vit  dans  xm  lieu  plus 
retiré,  et  que  l'on  ne  daigne  pas  voir  et  visiter  ses 
frères.  Je  vous  ai  parlé  ainsi,  en  présence  de  ce  saint 
frère,  dont  la  conduite  actuelle  répond  à  nos  paroles, 
afin  que  vous  sachiez  bien  que  ce  que  je  dis  il  l'a 
fait.  Il  y  a  beaucoup  de  saints  directeurs  qui  sont 
vraiment  des  pères,  qui  s'appliquent  à  diriger  les 
âmes  des  saints;  lorsqu'ils  voient  quelques  jeunes 


agere  ;  non  eum  dignatur  audire ,  quia  se  magis  sapien- 
tem  putat  quam  illum  qui  dat  consilium.  Et  quid  dicit  in 
corde  suo?  Ego  niihi  sapientior  :  ego  ergo  non  habeo 
consilium  ?  Numquid  tii  es  sapientior  me,  licet  non  dicat  : 
taraen  ex  eo  quod  contemnit  consilium  fratris,  in  corde 
suo  loquilur. 

Ergo  hoc  dico  :  Qui  superbiam  habet,  sine  causa  alias 
habet  virtutes.  Habel  virtutes?  Imo  non  habet,  sed  vide- 
tur  habere.  Qui  enim  hoc  habet  quod  Deo  conlrarium  est, 
quomodo  potest  aliquid  habere  quod  Deo  amicum  sit? 
(a)  Superbia  in  monasterio  sit.  Si  jejunamus,  crigimur. 
Orationem  facimus  pro  peccatis  :  et  in  superbiam  erigi- 
mur.  Aliquis  jejunat  pro  peccatis  suis,  et  pro  peccalis  suis 
agit  pœnitentiam?  In  superbiam  extoliitur.  Ideo  jejunas, 
ideo  oras,  ideo  praecepta  facis,  ut  contra  Deum  facias? 

Caput  III.  —  Monachus  si  superbus  est,  multo  melius 
ei  erat  si  uxorem  duceret.  Ego  simpliciter  dico,  et  libéra 
Ironie  dico,  quia  quicumque  superbus  est,  melius  erat 
ei,  (  et  hoc  in  comparatione  mali  dico,  )  ut  omnia  alla 
vitia  haberel,  quia  ex  mahs  suis  (b)  inclinaretur  ad  pœ- 
nitentiam ,  et  non  omnes  despiceret.  Si  autem  post  pec- 
cata  ageret  pœnitentiam  ,  utique  Uei  misericordiam  me- 
rerelur.  Qui  autem  superbus  est,  omnium  malorum  habet 


principium,  et  non  agit  pœnitentiam  quasi  justus  sit. 
Propterea  superbia  contraria  est  Deo,  quia  Deo  non  sub- 
jicitur.  Sic  enim  se  habet  quasi  justus.  Superbus  non  agit 
pœnitentiam  pro  malis  suis,  et  glorialur  quasi  pro  bonis. 
Haec  quare  dixerim,  et  vos  ipsi  intelligilis,  et  aliorum 
ruinae  nostra  debent  esse  exempla.  Propterea  venimus 
in  monasterium,  libertatem  ssecuh  perdidimus,  ut  servi- 
tutem  ChrisU  accipiamus.  Deinde  ista  de  fralribus  loquor, 
qui  soient  sedere  longius  a  monasterio,  ne  eis  debeat 
nasci  superbia  de  exemplo.  In  cœnobio  vixisti  :  placuit 
tibi  ut  maneres  in  decimo  milliario  ?  Non  debes  synaxim 
sanctorum  fratrum  contemnere.  Non  te  ergo  viliorem 
putes,  si  ad  fralres  veneris  in  civitatem.  Si  necessitatem 
haberes  ire  et  viderejmulieres,  et  uecesse  habuisses  ire  in 
plateas  ;  recte  non  ires.  Ad  synaxim  sanctorum  fratrum 
non  vadis  ?  0  tu  qui  mânes  in  secreto,  aut  melior  es  fra- 
tribus  qui  sunt  in  cœnobiis ,  aut  pejor  es.  Si  melior  es, 
veni  ut  eis  exemplum  vitae  tuœ  tribuas  :  si  autem  deterior 
es,  veni  ut  discas  quae  nescis.  Superbia  nascitur,  quando 
aliquis  dicit  se  secretum  sedere,  et  fralres  non  dignatur 
videre  et  visitare ,  et  in  superbiam  erigilur.  Haec  prop- 
terea loquor  praesenle  sancto  fratre,  qui  hoc  opère  facit, 
ut  hoc  quod  ego  loquor,  hune  sciatis  opère  facere.  Deni- 


(a}  Hic  praûgilur  a  securida  manu  ia  Ms.  Colb.  Ssd  quomodo,  —  (i)  Ms,  Çolb.  declinarel,  oœisso  prius  guia. 
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gens  s'en  ;illfr  <l;ins  les  diserts,  ne  point  retourner 
an  cloître  et  vivre  dans  l'orRiieil,  ils  vont  les  tronvisr, 
leur  font  violence  et  les  rainèiieiit,  non  \m\u\  dans 
l'intention  de  lenriniire,  mais  pour  les  dépouillerdc 
leur  orgueil.  Mon  but,  en  vous  disant  ces  choses,  est 
que  ceux  qui  vivent  à  part,  viennent  au  monastère 
et  visitent  leurs  frères,  ne  soient  point  condamnés  par 
ceux  qui  vivent  dans  le  cloître  coniine  étant  tra- 
vaillés d'ennui,  mais  qu'ils  les  regardent  plulùl  comme 
étant  pleins  d'humilité.  Qu'aucun  d'iinln;  vous  ne 
dise  :  Notre  frère  qui  vit  dans  le  désert  vient  à  nous 
parce  qu'il  ne  peut  plus  y  demeurer  ;  non,  il  vient 
poiu"  vous  édilier,et  non  pour  détruire  ;  il  vient  pour 
se  dépouiller  de  son  orgueil.  Faites  attention  à  la 
vie  qu'il  mène.  Il  vit  dans  le  désert,  et  cependant  il 
n'a  point  la  gloire  de  ceux  qui  vivent  en  ce  lieu. 

Que  le  Dieu  tout-puissant,  par  les  prières  des  saints, 
nous  accorde  d'accomplir  tout  ce  dont  nous  avons 
parlé.  Parler  n'est  point  bien  difficile,  agir  l'est  da- 
vantage. Et  si  moi-même  je  ne  puis  accomplir  ce  que 
je  dis,  j'en  parle  toutefois,  afin  que  celui  qui  peut  le 
faire  le  fasse.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  en- 
tendre, entende  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
auquel  soit  honneur,  force  et  puissance,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

TRAITÉ 

DE  LA  CHARITÉ,   OU  EXPUCATION   DE   CES  PAROLES 
DU  PSAUME  :  LA  TERRE  A  PRODUIT  SON  FRUIT  O. 

Quel  est  votre  fruit  ?  la  charité.  Si  vous  aimez 


votre,  frère,  la  tern*  a  porté  son  finit.  Quelle  est 
cette  terre  ?  C'est  celh'  dont  il  est  dit  :  «  Seifr,i(!ur, 
vous  avez  héni  votre  terre.  »  (Ps.  i.xxxiv,  'i.)  Si  Dieu 
n'eût  iiriii  la  terrc!  de  votre  Ame,  pour  vous  et  les 
autres,  elle  n'eût  produit  aucun  fruit,  mais  seule- 
ment des  épines  et  des  ronces.  Voilà  quel  fruit  donn(! 
votre  terre  (luand  Dieu  ne  la  hériit  point.  Mais,  dés 
qu'il  la  bénit,  elb;  porte  son  fruit,  qui  est  la  charité. 
Si  donc  vous  n'aimez  pas,  vous  êtes  stérile  ;  peut- 
être  avez-vous  des  feuilles,  mais  point  de  fruits.  Car 
les  fruits  de  votre  arbre,  c'est  la  charité.  Vous  avez 
été  créés  pour  donner  des  fruits.  Qui  vous  a  créés  ? 
Pensez -vous  que  ce  soit  vous  ou  celui  qui  a  dit: 
Je  vous  ai  établis  pour  que  vous  portiez  du  fruit.  Si 
vous  vous  étiez  faits  vous-mêmes,  ou  vous  ne  don- 
neriez aucun  fruit,  ou,  si  vous  en  donniez,  ce  serait 
un  fruit  sauvage,  sans  saveur,  que  personne  ne  re- 
cueillerait, et  qui  ne  serait  point  mis  dans  le  gre- 
nier du  père  de  famille.  Puisque  le  père  de  famille 
vous  a  placés  pour  porter  du  fruit,  faites  donc  en 
sorte  d'en  donner  dans  le  temps  qu'il  vous  en  deman- 
dera. Mais  c'est  son  fruit  que  vous  donnerez,  et  non 
point  le  vôtre.  Son  fruit,  pour  lequel  il  vous  amis  sur 
la  terre,  c'est  la  charité,  et  celui  que  vous  produisez 
de  vous-mêmes,  c'est  le  péché.  En  effet  :  «  Tout  arbre 
que  le  Père  céleste  n'a  point  planté  sera  arraché.  » 
[Matlh.,  w,  i3.)  Pourquoi  sera-t-il  arraché?  Parce 
qu'il  est  venu  de  lui-même  et  n'a  point  été  planté 
par  le  père  de  famille. 

Vous  êtes  le  champ  de  culture  de  Dieu,  ce  n'est 
point  vous  qui  vous  cultivez  ni  d'autres.  L'arbre  ne 
se  plante  point  lui-même,  il  ne  se  cultive  point.  Il 

(1)  Vignier,  qui  a  publié  ce  fragment  d'après  un  manuscrit  de  Dijon,  pense  qu'il  n'est  pas  de  saint  Augustin,  mais  de  quelqu'un  qui  a 
cherché  à  imiter  son  style. 


que  multi  sancti  patres,  qui  vere  patres  sunt,  qui  regunt 
animas  sanctorum,  quando  aliquos  viderint  juvenes  ire 
ad  déserta ,  et  ad  cœnobium  non  venire ,  et  in  superbia 
esse,  vadunt  et  vim  eis  faciunt,  et  adducunt  eos  :  non  ut 
noceant,  sed  ut  tollatur  eis  superbia.  Hoc  propterea  dico, 
ut  illi  qui  nianent  in  secretis ,  et  veniunt  ad  cœnobium, 
et  fratres  visitant,  ab  bis  qui  sunt  in  cœuobiis  non  argu- 
antur  quasi  impatientes,  sed  quasi  humiles.  Nemo  dicat 
de  vobis  :  Ecce  ille  qui  in  eremo  sedet,  quia  non  patitur, 
venit.  Propterea  venit  ut  te  aedificet,  non  destruat,  et  ut 
superbiam  perdat.  Videte  qualis  vilae  sit.  Vivit  in  deserto, 
et  tamen  gloriam  non  habet  eorum  qui  in  deserto  sunt. 
Deus  itaque  omnipolens  omnia  quae  loculi  sumus,  ora- 
lionibus  sanctorum  nos  quoque  implere  faciat.  Nihil  enim 
grande  est  dicere,  sed  facere.  Sed  quod  ego  facere  non 
possum  et  loquor,  ideo  loquor  ut  qui  potest  facere,  fa- 
ciat ;  qui  habet  aures  audiendi,  audiat  in  Christo  Jesu 
Domino  nostro,  cui  est  honor,  virtus  et  potestas  in 
saecula  seeculorum.  Amen. 

TRACTATUS 

DE  CARITATE,   SEU   DE  VEBBIS   PSALMI  :   TERRA   DEDIT 
FRUCTUM   SDUM. 

Quis  est  enim  fructus  luus  ?  Caritas.  Si  fratrem  diligis, 


terra  dédit  fructum  suum.  Quae  terra  ?  Utique  illa  de  qua 
dictum  est  :  «  Benedixisli  Domine  terram  tuam.  »  {Psal. 
Lxxxiv,  2.)  Nam  nisi  terram  tuam  benedixisset  Deus,  pro- 
duxisset  tibi  et  aliis  non  fructum,  sed  spinas  et  tribulos. 
Hic  est  fruclus  terrae  tuœ,  quando  non  benedixit  Deus  : 
sed  cum  benedixit^  profers  fructum,  caritatem.  Cum 
ergo  non  diligis,  sterilis  es  ;  babes  forsan  folia,  sed  fruc- 
tibus  vacua  :  quia  arboris  tuœ  fructus,  carilas.  Ecce  po- 
silus  es  ut  fructum  alferas  :  quis  te  posuit  ?  Putas  tu  te 
ipsum,  an  is  qui  dixit  :  «  Posui  vos  ut  fructum  aiferalis?  » 
Si  a  te  ipso  positus  esses;  aut  non  fructum  ferres,  aut  si 
ferres,  agrestem,  nullius  saporis,  a  nemiue  coUigendum, 
nec  in  horreo  palrisfamilias  reponendum.  Vide  ergo  ut 
cum  te  posuerit  paterfamilias  ut  fructum  afferas,  et  a  te 
repoposcerit ,  ipsi  reddas.  Reddes  utique  suum,  non 
tuum  :  suum  ad  quem  te  posuit,  caritatem;  tuum,  ad 
quem  te  posuisti  malum  ;  «  quia  arbor  quam  non  plan- 
tavit  Pater,  eradicabitur.  »  (Matth.,  xv,  13.)  Quare  eradi- 
cabitur?  quia  a  se  ipsa,  non  a  patrefamilias. 

Dei  agricultura  es  ;  non  tua,  non  aliorum.  Neqiie  arbor 
se  ipsam  plantât,  neque  se  ipsam  excolit.  Sane  et  Paulus 
plantât,  et  Apollo  rigat  ;  sed  et  quod  Paulus  plantât  nihil 
est^  et  quod  Apollo  rigat ,  nihil  est  :  sed  Deus  dat  incre- 
mentum  (I  Cor.,  m,  7),  poslquam  suo  uomine  planta- 
vit  Paulus,  aut  cum  ipso.  Sed  qui  agricola  est,  idem  et 
vitis  ;  agricola,  ut  plantet,  ut  insérât.  Cui  insérât "''  Uti- 
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est  vrai  que  Paul  plante  et  qu'Apollon  arrose,  mais 
ce  que  Paul  plante  n'est  rien,  et  ce  qu'Apollon 
arrose  n'est  également  rien.  C'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement  après  que  Paul  a  planté  en  son  nom 
ou  avec  sa  coopération  directe.  Mais  celui  qui  cultive 
est  eu  même  temps  la  vigne.  Il  est  vigneron  pour 
planter  et  grefler.  Sur  quoi  greffe-t-il  ?  Peut-être  sur 
un  arbre  étranger  ?  Non,  sur  lui-même,  puisqu'il  est 
la  vraie  vigne,  afin  que  nous-mêmes  nous  devenions 
dos  branches  ;  mais,  si  vous  êtes  branche,  qui  vous 
communiquera  le  fruit,  sinon  la  vigne  dont  vous 
êtes  la  branche  ?  Arrachez  la  branche  du  cep,  qu'ar- 
rivera-t-il  ?  Elle  se  desséchera,  deviendra  improduc- 
tive ,  elle  mourra;  je  dis  plus,  elle  sera  jetée  au  feu. 
Mes  frères,  vous  êtes  les  branches  ;  tant  que  vous 
demeurerez  unis  au  cep,  vous  donnerez  du  fruit. 
Venez-vous  à  être  coupés,  qu'adviendra-t-il  de  vous  ? 
Que  vous  restera-t-il  dès  lors  à  attendre,  sinon,  à 
être  jetés  au  feu  ?  La  vigne  est  charité,  les  branches 
seront  charité.  C'est  la  vigne  qui  communique  aux 
branches  les  sucs  nourriciers,  elle  est  donc  en  droit 
de  demander  aux  branches  du  fruit.  Quels  fruits  ? 
Ceux  de  la  charité.  La  charité  a  donné,  la  charité  re- 
demande, produisez  la  charité;  la  charité  pour  la 
vigne  dont  vous  êtes  branche,  la  charité  pour  le  pro- 
chain qui  est  branche  avec  vous.  Aimez  Dieu,  aimez 
le  prochain.  Mais  c'est  inutilement  que  je  vous  dis 
d'aimer  Dieu  et  le  prochain  ;  car,  si  vous  aimez  Dieu, 
vous  aimez  le  prochain  ;  comment,  en  effet,  avoir  de 
l'amour  pour  Dieu  sans  affectionner  le  prochain  ? 
Kt  ainsi,  en  aimant  Dieu,  non-seulement  vous  aimez 
le  prochain,  mais  vous  vous  aimez  encore  vous- 
même.  Si,  au  contraire,  vous  n'aimez  pas  Dieu,  vous 
n'aimez  ni  le  prochain  ni  vous-même.  Comment,  en 
effet,  pouvoir  aimer  sans  amour  ?  Et  vers  qui  se 
porte  l'amour,  sinon  vers  ce  qui  est  bon  ?  Quel  est 
le  vrai  bien,  si  ce  n'est  Dieu  qui,  lui-même,  nous  or- 


donne de  nous  aimer  les  uns  les  autres?  Qu'est-ce 
que  Dieu  commande  ?  d'aimer.  Qu'est-ce  que  le 
monde  commande  ?  de  ne  pas  aimer.  En  effet,  celui- 
là  n'aime  pas,  qui  aime  ce  que  le  monde  ordonne 
d'aimer  :  «  Demeurez  dans  ma  dilection.  »  {Jea7i,  xv, 
0.)  Dieu  ne  dit  point  :  dans  la  dilection  du  monde. 
Le  monde  ne  sait  point  aimer,  il  est  l'artisan  de  la 
haine  :  «  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a 
haï  le  premier.»  [Ibid.,  18.) 

Mais  quelle  parole  ai-je  entendue,  mes  frères  : 
«  N'aimez  point  le  monde  ?  »  Je  reconnais  la  voix  do 
celui  qui  parle  ainsi  :  c'est  celle  du  disciple  aimé  et 
aimant.  Le  disciple  est-il  donc  plus  que  le  maître  ? 
Le  maître  dit  :  «  Je  vous  donne  le  précepte  d'aimer.» 
{Jean,  xv,  12.)  Le  disciple  dit  :  «  N'aimez  pas.  »  Des 
deux  côtés,  cependant,  c'est  la  voix  de  la  vérité  ;  les 
deux  voix  excitent  à  l'amour.  Et  quand  le  maître 
nous  ordonne  d'aimer,  il  ordonne  en  même  temps 
de  ne  pas  aimer.  Aimons-nous  les  uns  les  autres  : 
que  la  branche  aime  la  branche  ;  nous  qui  sommes 
saints,  n'aimons  point  ce  qui  est  profane;  nous  qui 
sommes  chrétiens,  n'aimons  point  ce  qui  est  du 
monde.  De  même,  quand  le  disciple  s'écrie  :  «  N'ai- 
mez point,  »  il  nous  commande  d'aimer,  car,  si 
nous  haïssons  le  monde,  nous  aimons  Dieu.  Jésus- 
Christ  affirme  en  disant  :  «  Aimez,  »  son  disciple  nie 
par  ces  paroles  :  «  N'aimez  pas.  »  Et  cependant  le 
Sauveur  ne  fait  pas  un  commandement  différent  ou 
plus  étendu.  Aimez-vous  ?  vous  avez  le  monde  en 
horreur.  Haïssez-vous  le  monde  ?  vous  aimez  Dieu. 
Dans  ces  deux  conditions  vous  avez  la  charité  ;  vous 
aimez  afin  de  haïr;  vous  n'aimez  pas,  afin  de  pouvoir 
aimer.  Celui  qui  déteste  sa  vie  corporelle  l'aime; 
celui  qui  l'aime  la  hait.  En  sorte  que  s'accomplit 
cette  parole  du  Prophète  :  «  Vous  avez  de  la  haine 
au  lieu  de  l'amour.  »  {Ps.  cvni,  5.)  Il  est  vrai  que  ce 
n'est  point  dans  le  sens  que  l'a  dite  le  Prophète  ;  car 


que  alienae  arbori?  Minime,  sibi  ipsi  ut  vili  verae,  ut  sis 
et  ipse  palmes.  Jam  si  palmes  fueris,  quis  tibi  fructum 
dabil,  nisi  vilis  iUa  cujuses  palmes?  Avelle  palmitem  a 
vile,  quid  fiet  ?  Marcescet ,  steriliscet,  morietur  :  amplius 
dico,  comburelur.  Fratres,  vos  estis  palmites  :  quamdiu 
viti  adbaîseritis ,  fructum  dabitis.  Excidatis  seiiiel  :  quid 
de  vobis  fiet,  et  quid  vobis  ultra  exspectaûdum  manebit, 
quamin  ignem  projici?  Caritas  vitis,  carilas  palmes.  Vi- 
tales succos  infundit  vitis  palmiti  ;  et  ideo  jure  de  pal- 
mite  fructus  reposcit.  Quales  ?  Caritatis.  Caritas  dédit,  ca- 
ritas reposcit,  redde  caritatem  ;  caritatem  viti  cujus  es 
palmes,  caritatem  proximo  cum  que  es  palmes.  Ama 
Deum,  ama  proximum.  Frustra  dico  :  Ama  Deum,  ama 
proximum  ;  uam  si  Dcum  diligis,  proximum  diligis  ;  nec 
euim  potes  diligere  Deum,  quin  diligas  proximum.  Et  sic 
diligendo  Deum,  non  tantum  proximum  diligis,  sed  te 
ipsum.  Sed  si  non  diligis  Deum,  neque  proximum  dili- 
gis, neque  te  ipsum.  Nam  quomodo  potes  amare  siue 
amore  ?  Et  cujus  est  amor,  nisi  boni  ?  Et  quid  est  bouum, 
nisi  Deus,  qui  et  ipse  mandat  ut  diligamus  invicem.  Quid 
Deus  mandat?  Ut  diligatis.  Quid  mundus?  Ut  non  dili- 
gali»  :  neque  euimdiligil,  qui  qua)  mundus  mandat  ut 


diligat,  diligit.  <<  Manele  in  dilectione  mea  :  »  [Joan.,  xv, 
5)  non  dixit,  in  dilectione  mundi.  Nescit  mundus 
amare  ;  artifex  est  odii.  «  Si  mundus  vos  odit,  scilote 
quia  priorem  me  odio  babuit.  »  {Ibid.,  18.) 

Sed  quid  audio,  Fratres?  «  Nolite  diligere  mundum.» 
(I  Joan.,  II,  15.1  AgQosco  vocem,  vox  est  dilecli  et  dili- 
gentis.  Estne  ergo  discipulus  supra  magistrum  ?  Magister 
dicit  :  «  Haic  mando  vobis,  ut  diligatis.  »  {Joan.,  xv,  12.) 
Discipulus  dicit  :  «  Nolite  diligere.  »  Utraque  tamen  vox 
veritalis,  utraque  vox  ad  amorem  incitanlis.  Et  quando 
Magister  mandat  ut  diligamus,  mandat  etiam  ut  non  di- 
ligamus :  diligamus  invicem,  palmes  palmitem  ;  non  di- 
ligamus sancti  profana,  Cbristiani  sœculum.  Et  quando 
Discipulus  ait  :  «  Nolite  diligere,  »  imperat  ut  amemus  ; 
nam  si  odio  mundum  habuerimus,  Deum  diligimus.  lUe 
affirmât  :  Diligite  ;  ille  negat  :  «  Nolite  diligere  :  »  nec  ta- 
men aliter  nec  plus  imperat  ille,  quam  iite.  Diligis  ?  Odio 
babes  mundum.  Odisti  mundum  ?  Deum  diligis.  In  utro- 
que  caritas,  in  amando,  ut  odio  habeas  ;  in  non  amando, 
ut  diligas.  Qui  odit  animam  suam,  amat.  Qui  amat,  odit. 
Impletur  quod  dixit  Piopheta  :  «  Odium  pro  dilectione,  » 
{Psal.   cvui,  5)  non   utique  eo   sensu  quo   dixit  Pro 
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il  voulait  (Hro  :  Jni  It'-moipni''  >h'  l'amour  ni  ilsincHit 
rt'iuhi  lu  haine.  .Mais  ces  mot.s:  «  De  la  haine,  au  lieu 
d'amour  »  si^niticnt  qu'en  haïssant  lo  mondo,  nous 
«thtenons  l'amour  «le  Dieu  en  retour  de  cette  haine, 
et  qu'en  ainiaiit  Dieu  en  relojir  de  cet  auïour,  nous 
sentons  en  nous  la  haine  du  monde.  Donr,  meslrères, 
aimez  et  n'aimez  pas.  Aimez,  c'est  la  jiarole  du 
maître.  N'aimez  point,  c'est  la  parole  du  disciple. 
Cola  veut  dirtî,  dans  la  bouche  de  l'un  et  de  l'autre  : 
Aimez.  Le  disciple  qui  est  ime  branche  de  la  vigne, 
ne  pouvait  parler  autrement  que  le  maître  qui  est 
la  vigne  elle-même.  La  vérité  est  partout,  elle  est 
dans  la  vigne,  elle  est  dans  la  branche.  Car  la  véri- 
table vigne,  que  peut-elle  produire,  sinon  des  bran- 
ches véritables  ?  et  la  vérité  qui  est  dans  tous  les 
deux  sera  toujours  charité,  car  Dieu  est  charité  et 
vérité,  et  celui  qui  est  en  Dieu  est  dans  la  vérité,  et 
il  demeure  dans  la  vérité,  parce  que  la  charité  de  Dieu 
est  en  lui. 

TRAITÉ 

DE  LA   PRIÈRE  ET  DE  l' AUMONE  O. 

«  Heureux  l'homme  qui  a  de  l'intelligence  sur  les 
besoins  du  pauvre  et  de  l'indigent.  Le  Seigneur  le 
délivrera  dans  le  jour  mauvais.  »  {Ps.  xl,  2.)  Nous 
devons  donc  faire  attention  aux  besoins  du  pauvre 
et  de  l'indigent.  Que  signifie  avoir  de  l'intelligence  à 
l'égard  du  pauvre  et  de  l'indigent ,  sinon  qu'il  ne 
faut  pas  attendre  les  demandes  qu'ils  nous  adressent? 
Faut-il  appeler  miséricorde  celle  qu'on  arrache  à 
force  de  cris,  et  celui-là  peut-il  recevoir  la  récompense 
de  son  action,  qui  souffre  qu'on  le  fatigue  de  prières? 

(1)  Connu  d'Urbinat,  ce  Traité  a  été  édité  par  Vignier  avec  quelques  lacun,es,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Royale.  Ce 
dernier  avoue  que  la  fin  ne  lui  parait  pas  être  Se  saint  Augustin.  Il  nous  semble  que  le  commencement  lui-même  ne  saurait  être  attribué 
à  ce  saint  Docteur. 


Non,  il  n'a  pas  obéi  h  l'ordre  de  Dieu,  mais  il  s'est 
rendu  aux  prières,  il  a  vendu  sa  compassion ,  des 
larmes  l'ont  achetée.  Celui,  au  contraire,  (pii  a  l'in- 
telligtînce,  donne  de  bon  gré;  il  se  cache,  dematido 
le  silence,  de  peur  (pie  sa  bonne  action,  «pj'il  désire 
être  secrète  ,  n(!  soit  découverte  par  la  voix  <lu 
pauvre.  En  agissant  ainsi,  il  se  conforme  à  cette 
prescription  de  l'Evangile  :  «  Lors  donc  que  vous 
donnez  l'aumAno ,  ne  faites  point  sonner  la  trom- 
pette devant  vous,  comme  lont  les  hypocrites,  dans 
les  synagogU(;s  et  dans  les  rues ,  pour  être  honorés 
des  hommes.  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  ils  ont  reçu 
leur  récompcînse.  Mais,  lorsque  vous  faites  l'aumône, 
faites-la  de  manière  que  votre  main  gauche  ne  sache 
pas  ce  que  fait  votre  main  droite,  que  votre  aumône 
se  fasse  en  secret ,  et  celui  qui  voit  ce  qui  se  passe 
dans  le  secret,  vous  en  rendra  la  récompense.  » 
[Mallh.,  VI,  2.)  Le  Seigneur  nous  dit  aussi  par  la 
bouciie  de  Salomon  :  «  Renfermez  l'aumône  dans  le 
sein  du  pauvre,  et  elle  priera  pour  vous  afin  de 
vous  délivrer  de  tout  mal.  »  {Eccli.,  xxix,  lo.)  En 
premier  lieu,  Notre-Seigneur  veut  que  l'aumône 
soit  secrète ,  car  il  ordonne  qu'elle  soit  renfermée 
dans  le  cœur.  Et  comme  il  scrute  les  reins  et  les 
cœurs,  il  a  voulu  qu'on  ne  garde  que  pour  lui  ce 
qu'il  a  fait  cacher  dans  le  secret  du  cœur.  Il  montre 
ensuite  quels  sont  ses  effets,  en  nous  disant,  que  ce 
n'est  pas  le  pauvre  qui  priera  pour  nous ,  mais  que 
ce  sera  la  miséricorde  elle-même  ;  le  pauvre ,  en 
effet,  peut  sommeiller  dans  ses  i)rières,  occupé  d'ac- 
tions mauvaises,  il  peut  quelquefois  les  interrompre. 
Mais  la  miséricorde,  sans  cesse  en  exercice  et  en 
veilles ,  a  tant  d'efficacité ,  qu'elle  ne  laisse  jamais 


phela;  nam  impendebat  dilectionem,  rependebaut  odium  : 
sed  «  odium  pro  dilectione,»  hoc  est  cum  mundum 
oderis ,  rependetur  tibi  pro  hoc  odio  dilectio  Dei  ;  cum 
Deum  dilexeris,  rependetur  tibi  pro  bac  dilectione  odium 
mundi.  Ergo  diligite,  Fratres,  et  non  diligile.  Diligite 
Magistri  :  Non  diligite  Discipuli,  hoc  est  apud  utrumque  : 
Amate.  Non  poterat  palmes  discipulus  aliud  dicere,  quam 
vitis  Magister.  Veritas  ubique,  et  in  vile  et  in  palmite. 
Nam  vera  vitis,  quid  aliud  nisi  veraces  palmites  profert  ? 
El  haec  in  utroque  veritas,  semper  erit  caritas  :  quia 
Deus  est  caritas,  etDeus  est  veritas,  et  qui  in  Dec  est, 
in  veritate  mauet;  et  in  veritate  manet,  quia  caritas  Dei 
in  illo  est. 

TRACTATUS 

DE    ORATIONE    ET    ELEEMOSYNA. 

«  Félix  ille  qui  intelligit  super  egenum  et  pauperem  ; 
in  die  mala  liberabit  eum  Domious.  »  (Psal.  XL,  2.)  In- 
telligere  ergo  debemus  super  egenum  et  pauperem  :  est 
autem  inlelligere  super  egenum  et  pauperem  ,  ut  rogari 
a  talibus  non  exspectemus.  Nec  enim  illa  misericordia 
deputanda  est,  quae  clamoribus  extorquetur ,  nec  ille 
merçedem  operis  sui  percipit,  qui  diu  se  patitur  depre- 


cari  :  quoniam  non  fecit  (/".  ob  mandatum)  mandatum 
Deij  sed  precibus  prœstitit,  misericordiam  suam  lacrymis 
vendidit.  Qui  intelligit  autem,  ultro  largitur,  et  signato 
magis  silentio  décelât,  ne  opus  suum  quod  occultum  esse 
desiderat,  ipsa  vox  pauperis  prodat ,  sicut  in  Evaugelio 
scriptum  est  :  «  Cum  facis  eleemosynam,  noli  tuba  canere 
ante  te,  sicut  fiypocritae  faciunt  iu  synagogis  et  in  vicis, 
ut  videantur  ab  hominibus  :  Amen  dico  vobis,  recepe- 
runt  mercedem  suam.  Tu  autem  cum  facis  eleemosynam, 
uesciat  sinistra  tua  quid  faciat  dextera  tua;  sed  sit  elee- 
mosyna  tua  in  absconso ,  et  qui  videt,  tibi  reddet.  » 
(Matth.,  VI,  2.)  Et  per  Salomonem  loquitur  Dominus  di- 
cens  :  «  Conclude  eleemosynam  tuam  in  corde  pauperis, 
et  ipsa  pro  te  orabit  ab  omni  malo.  »  [Eccli.,  xxix,  15.) 
Primo  occultam  esse  voluit,  quara  concludi  jussit  in 
corde.  Nam  cum  ipse  sit  scrutator  renis  et  cordis,  utique 
sibi  tantum  voluit  reservari ,  quidquid  penetralibus  pec- 
toris  delegavit.  Deinde  quanta  ejus  officia  essent  ostendit, 
cum  pro  nobis  jam  non  pauperem  dicit,  sed  ipsam  mi- 
sericordiam rogaturam  :  pauperem  enim  et  dormitare 
posse  in  precibus,  et  occupatum  mails  actibus  aliquando 
cessare.  Misericordia  autem  laborans  semper  et  vigilans 
tantum  effîcaciae  obtiiiet,  ut  auctorem  suum  sine  praemio 
esse  non  patiatur.  Quantum  vero,  et  quam  necessarium... 
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son  auteur  sans  récompense.  Mais  combien  il  est 
nécessaire aux  trésors  du  temps manifeste- 
raient par  nos  biens (i). 

L'aumône  est  donc  ce  pain  céleste  dont  se  nourrit 
notre  àme,  s'il  pénètre  souvent  jusqu'à  elle,  elle  en 
est  engraissée ,  mais  d'habitude,  nous  n'en  recueil- 
lons que  quelques  miettes ,  pour  ne  pas  périr  dans 
ce  désert,  où  l'on  meurt  de  faim.  Comment  donc  parve- 
nir à  être  rassasié  de  ce  pain  dont  Notre-Seigneur  a 
dit  :  Celui  qui  mangera  de  ce  pain  n'aura  plus  faim, 
et  celui  qui  boira  le  breuvage  que  je  lui  donnerai, 
n'aura  plusjamais  soif  (Jea?j,  IV,  13),  promettant  parla 
une  certaine  réplétion,  et  un  rassasiement  sans  dé- 
goût. Comment  donc  parvenir  à  être  rassasié  de  ce 
pain ,  rassasiement  bien  différent  de  celui  que  nous 
obtenons  après  la  faim  naturelle  ?  Nous  avons  besoin 
ici  de  conseil,  et  si  nous  n'en  tenons  aucun  compte, 
nous  frapperons  sans  résultat  pour  avoir  ce  pain. 
Ce  conseil  que  je  dois  vous  donner,  ou  mieux  vous 
recommander,  sachez  qu'il  ne  vient  pas  de  moi, 
mais  que  je  l'ai  appris  pour  vous.  Quiconque  le  mé- 
priserait ne  frapperait  pas,  car  suivre  ce  conseil,  et 
le  mettre  en  pratique,  c'est  frapper.  Que  veut  dire 
ceci?  Croyez -vous,  mes  frères,  qu'en  réalité  Dieu  a 
une  porte  matérielle  et  épaisse  qu'il  ferme  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  hommes  ,  et  qu'il  nous  dit  de 
frapper  pour  que  nous  venions,  que  nous  heurtions 
la  porte,  jusqu'à  ce  que  le  bruit  arrivant  aux  oreilles 
du  père  de  famille,  retiré  dans  un  coin  de  sa  mai- 
son, il  nous  ordonne  d'ouvrir,  en  disant  :  Qui  frappe? 
Qui  déchire  ainsi  mes  oreilles?  Donnez-lui  ce  qu'il 
demande ,  et  qu'il  s'en  aille.  Non ,  ce  n'est  point 
cela ,  toutefois  c'est  quelque  chose  de  semblable. 
A  la  vérité ,  quand  nous  frappons  chez  quelqu'un, 

(1)  Lacune  dans  le  texte. 


nous  nous  servons  de  nos  mains  ;  nous  nous  ser- 
vons aussi  de  nos  mains  quand  nous  frappons  près 
de  Dieu.  Si  donc  vous  ne  faites  rien ,  je  ne  dis  pas  : 
vous  frappez  en  vain ,  mais  vous  ne  frappez  pas, 
aussi  vous  ne  mériterez  rien,  aussi  vous  ne  recevrez 
pas,  car  vous  ne  frappez  pas.  Quand  voulez-vous 
donc  que  je  frappe?  me  dites-vous.  Je  prie  chaque 
jour.  Vous  faites  bien,  vous  faites  très-bien  de  de- 
mander. En  effet,  il  a  été  dit  :  «  Demandez,  et  on 
vous  donnera,  cherchez,  et  vous  trouverez,  frappez, 
et  il  vous  sera  ouvert.  »  (Luc,  xi,  9.)  Tout  a  été  dit  : 
demandez,  cherchez,  frappez.  Vous  demandez  par 
la  prière  ,  vous  cherchez  en  persévérant ,  vous  frap- 
pez en  donnant.  Que  votre  main  donc  ne  se  repose 
pas.  L'Apôtre  donnant  des  avis  aux  fidèles,  relative- 
ment aux  aumônes,  leur  dit  :  «  C'est  ici  un  conseil 
que  je  vous  donne,  parce  qu'il  vous  est  utile  ;  et 
vous  devez  l'embrasser  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
que  vous  n'avez  pas  seulement  commencé  les  pre- 
miers à  faire  cette  charité,  mais  que  vous  en  avez 
de  vous-même  formé  le  dessin  dès  l'année  passée.  » 

(Il  Cor.,  vni,  10.)  Et  Daniel,  l'Esprit  saint  a  vu 

Car  si  nous  confions  nos  richesses  dans  le  sein  des 

pauvres Comment  feront  dès  lors  le  voleur  pour 

s'en  emparer,  le  brigand  pour  les  piller,  les  vers 
pour  les  dévorer,  la  rouille  pour  les  consumer? 
quel  dommage  l'injustice  du  temps  leur  fera-t-elle? 
Mais  qu'arrive-t-il  ?  Si ,  donnant  aux  pauvres,  nous 
accomplissons  les  préceptes  divins,  nos  richesses  s'en 
vont  vers  le  Seigneur,  et  sont  placées  dans  le  ciel. 

Appliquez-vous  donc  de  toutes  vos  forces  à  cette 
œuvre,  frères  bien-aimés,  cette  volonté  du  Sei- 
gneur, il  faut  l'accomplir  toujours,  partout,  sans 
cesse.  Seule  la  miséricorde  ne  peut  jamais  tomber 


tempoîum  tbesauris a  facultatibus  nostris  manifesta- 

rent 

1  laque  panis  cœlestis  que  pascilur  anima  noslra,  si 
quaudo  ad  eam  perveniatur,  ut  eo  saginemur,  uude 
modo  vix  micas  colligimus,  ne  in  ista  famelica  eremo 
pereamus.  Quomodo  ergo  perveniatur  ad  saginam  hujus 
panis,  de  que  Dominus  ait  :  Pauem  hune  qui  manduca- 
verit  non  esuriet,  et  potum  quem  dedero  qui  biberit, 
non  siliet  in  œternum  {Joan.,  iv,  13),  saginam  quamdam 
promittens  et  satietatem  sine  fastidio?  Quomodo  ergo 
perveniamus  ad  hanc  satietatem  panis  longe  ab  ea  salie- 
tate  in  hac  famé  positi,  consilio  opus  est  :  quod  consi- 
lium  si  neglexerimus,  ad  panem  illum  sine  causa  pul- 
samus.  Imo  vero  consilium  hoc  quod  diclurus  sum,  vel 
potius  commendaturus  sum,  non  euim  a  me  dicam  quod 
vobiscum  didici;  consilium  ergo  hoc  quod  dicturus  sum, 
quisquis  contempserit,  omnino  non  puisât.  Hoc  enim 
consilium  sequi  et  agere,  est  pulsare.  Quid  enim  ?  Putatis, 
Fratres,  quia  vere  quasi  corporaliter  habet  Deus  quam- 
dam januam  duram  quam  claudit  contra  homiues?  et 
ideo  nobis  dixit  pulsare,  ut  veniamus  et  tundamus  os- 
tium,  quo  usque  pulsau  o  perveniamus  ad  aures  patris- 
familias  in  secreto  quodam  constituli,  et  jubeat  nobis  ape- 
rire,  dicendo  :  Quis  est  qui  puisai?  quis  est  qui  auribus 
meis  laedium  facit?   Dalc   illi   quod  petit,  recédât  hinc. 


Non  ita  est,  verumlamen  est  aliquid  simile.  Certe  quando 
puisas  ad  aliquem,  manibus  agis.  Est  quod  agas  manibus 
quando  puisas  ad  Dominum.  Prorsus  manibus  agis,  ma- 
nibus puisas.  Si  ergo  non  egeris,  non  dico  frustra  puisas, 
sed  dico  non  puisas  :  ideo  non  mereberis,  ideo  non  acci- 
pies,  quia  non  puisas.  Quando,  iuquis,  vis  ut  pulsem? 
Ecce  quotidie  rogo,  beue  facis,  rogare  optime  facis.  Nam 
et  hoc  dictum  est  :  «  Petite,  et  dabilur  vobis;  quaîrile, 
et  invenietis;  pulsale,  et  aperietur  vobis.  »  {Ltic,  xi,  9.) 
Omnia  dicta  suut,  pete,  quaere,  puisa.  Petis  orando,  quae- 
ris  disputando,  puisas  erogando.  Non  ergo  quiescat  ma- 
nus.  Apostolus  cum  de  eleemosynis  plebem  moueret  : 
«  Consilium,  inquil,  in  hoc  do,  hoc  enim  vol)is  prodest, 
quod  non  facere,  sed  et  velle  cœpislis  ab  auno  priore.  » 
(II  Cor.,  vui,  10.)  Et  Daniel,  prospicit  Spirilus  sanctus... 
Nam  si  divitias  noslras  pauperum  cordibus  commende- 
mus,...  quaudo  eas  postmodumaul  fur  appelai,  aut  prœdo 
vastet  aut  liuea  comedat,  aut  rubigo  corrumpal,  aut  quod 
perniciosum  iujustum  tempus  assumet?  Sed  quid?  func 
opes  nostrœ  ad  Domiuum  transeunt,  alque  occupant  cœ- 
lum,9i  pauperibustribuentescœlestia  mandata  servemus. 
Huic  ergo  operi,  Fratres,  lotis  viribus  insistendum  est, 
Hœc  Domino  volunlas  sine  vacatioue  aliqua  semper  ubi- 
que  complenda  est.  Sola  misericordia  tantummodo  est 
ab  excessibuàliberala.  Dum  omnia  odiosa  suut  cum  trans- 


a."^* 


APVKNniCR. 


.laiH  (1»'8  pxo.^s.  Tandis  (\w  tout  .Icvii-nt  odii'iix,  ni 
(l/'passaul  i-erUiiiit:s  boriu's,  la  niis.''ric<»nl(!  seule,  n'a 
point  de  limiU-s.  Il  n'y  a  quelli!  dont  la  surabondance, 
plail,  dont  la  grandeur  n'ijouil,  et  dont  la  pro- 
liision  puisse  tMre  louaide.  Oui,  c'est  la  miséricorde 
seule  «pii,  l>lu9  elle  s'aceroU,  plus  elle  acquiert  de  la 
gloire  pour  celui  «pii  l'a  fait,  et  plus  elle  montre  de 
charité  i)our  Dieu.  Ia;  Seigneur  exhorte  sans  cosse  à 
la  faire;  dans  l'iivangile,  Jésus-Christ  ne  s'en  tait 
point,  et  dans  les  prophètes,  le  Saint-Esprit  n'a  cessé 
lien  parler.  I.e  Seigneur  tout-ituissant  nous  dit  par 
Isaïe,  et  nous  montre  quelle  récompense  il  prépare 
à  ceux  qui  sont  miséricordieux.  «  Faites  part  de 
\ otre  pain  à  celui  qui  a  faim ,  et  faites  entrer  dans 
votre  maison  les  pauvres  et  ceux  qui  ne  savent  où 
se  retirer.  Lorsque  vous  verrez  un  homme  nu,  re- 
vètez-le,  et  ne  méprisez  point  votre  propre  chair, 
alors  votre  lumière  éclatera  en  son  temps,  et  votre 
joie  débordera  bientôt;  votre  justice  marchera  de- 
vant vous,  et  la  gloire  du  Seigneur  vous  protégera, 
alors ,  vous  invoquerez  le  Seigneur  et  il  vous  exau- 
cera, vous  parlerez  encore  qu'il  vous  dira  ;  Me 
voici.  »  {Isa.,  lvui,  7,  etc.)  Il  est  assez  évident ,  mes 
frères,  comme  je  l'ai  enseigné  depuis  longtemps, 
d'après  Tobie,  et  prouvé  par  le  témoignage  d'Isaïe 
qu'il  faut  joindre  l'aumône  à  la  prière,  et  leur  asso- 
cier le  jeûne.  «  Alors,  dit-il,  vous  invoquerez  le  Sei- 
gneur, et  il  vous  exaucera ,  »  et  votre  prière  s'éle- 
vant  vers  lui,  alors  que  vous  aurez  encore  la  parole 
sur  les  lèvres ,  il  vous  dira  :  Me  voici.  Si  vous  faites 
miséricorde,  dit-il,  vous  l'obtiendrez  si  tôt  que  vous 
la  réclamerez.  Le  Seigneur  préviendra  vos  demandes, 
et,  à  la  faveur  de  vos  mérites  acquis ,  toutes  vos 
prières  seront  accueillies. 


^Mioi  di-  |»Iufl  nTcellenl  que  la  jtTiho  ?  Quoi  de 
l)lus  utile  en  c('lte  vi(!?  tliioi  de  plus  siijjlirn)!  an 
toute  notrt!  rtdigion  ?  C'est  la  prière  qui  ranime  les 
chrétiens  ;  par  elliî,  nous  conversons  avec  Dieu,  par 
elle  nous  l'apjjelons  notre  Père,  et  nous  répantlons 
en  [)rés(!nciî  de  sa  majesté  tous  nos  désirs,  (^esl  la 
prièn;  qui  pénètre  les  cieux,  traverse  les  nues,  et 
monte!  jus(ju'aux  oreilles  de  Dieu.  Elle  est  nécessaire 
à  tous  dans  l'Eglise.  Elle  donne  aux  catéchumènes 
l'intelligence,  aux  lidèles  le  secours  dont  ils  ont  be- 
soin, aux  pénitents  la  consolation.  Elle  soutient  les 
justes,  relève  les  pécheurs;  par  elle,  ceux  qui  sont 
debout  ne  tombcînt  pas,  et  ceux  qui  ont  été  renver- 
sés ,  sont  relevés.  Tout  âge,  tout  sexe,  toute  condi- 
tion et  toute  dignité  y  ont  recours.  Elle  conserve 
les  grandes  choses,  et  protège  les  petites.  Par  elle, 
les  riches  sont  en  sûreté ,  et  les  pauvres  ne  dé- 
faillent point.  Elle  veille  du  sein  de  l'abondance  des 
uns,  elle  prie  pour  que  l'indigence  n'atteigne  pas  les 
autres.  C'est  elle  qui  nous  gouverne  dans  la  prospé- 
rité ,  par  elle ,  nous  relevons  notre  conliance  dans 
l'adversité.  Dans  nos  joies,  elle  nous  est  agréable,  et 
douce  dans  nos  épreuves;  par  elle  nous  recueillons 
la  joie,  par  elle  nous  chassons  la  tristesse.  Nous  lui 
recommandons  tous  nos  vœux,  nos  afllictions  et  nos 
ennuis,  nous  confions  à  sa  fidélité  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher.  Nous  la  chargeons  comme  un  navire 
bien  frété ,  et  muni  de  bons  agrès,  de  la  totalité  de 
nos  désirs ,  pour  que,  poussée  par  nos  mains  levées 
au  ciel ,  et  par  nos  soupirs  ,  elle  arrive  après  une 
course  prompte  et  heureuse ,  en  présence  du  Sei- 
gneur tout-puissant.  Elle  nous  obtient  tous  les  orne- 
ments de  la  crainte  du  Seigneur.  Une  prière  assidue 
conserve  tout  ce  que  la  foi  commence,  tout  ce  que 


scenderint  modum  ,  sola  misericordia  terminum  non 
habet.  Ipsa  tanlum  est  cujus  nimietas  placet,  cujus  oblec- 
tet  enormitas,  cujus  laudabilis  possit  esse  profusio.  Sola 
itaque  misericordia  est,  quae  quanto  ad  majora  («)  pro- 
cesserit,  tanto  ampliorem  et  sibi  laudem  et  in  Domino 
tribuit  caritatem.  Hauc  fieri  jugiter  ipso  Dominus  horta- 
tur;  nec  in  Evangelio  Christus  tacet,  nec  per  Prophetas 
Spirilus  sanctus  cessavit.  Loquitur  per  Isaiam  Dominus 
et  Pater  omnipotens  Deus,  qui  quae  munera  misericor- 
dibus  praepareutur,  ostendit  :  «  Frange  esurienti  panem 
luum,  et  egenum  sine  tecto  indue  in  domum  tuam,  si 
videris  nudum,  vesti,  et  domesticos  seminis  tui  non  des- 
picies.  Tune  erumpet  temporaneum  lumen  tuum,  et  lux 
cito  orietur.  Et  praeibil  ante  te  justitia,  et  claritas  Dei 
circumdabit  te.  Tune  exclamabis,  et  Dominus  exaudiet 
le.  Cum  adhuc  loqueris,  dicet  :  Ecce  adsum.  »  (Isai.,  Lvni, 
7.)  Satis  evidenler,  Fratres,  quod  apud  Tobiam  jam  du- 
dum  docui,  Isaise  testimonio  comprobatum  est,  adjun- 
gendaoi  esse  orationi  eleemosynam,  sociandumque  jeju- 
nium.  «  Tune,  iuquit,  exclamabis  et  Deus  exaudiet  te,  » 
libique  in  oratione  clamanti,  «  dum  adhuc  loqueris  dicet  : 
Ecce  adsum.  »  Si  misericordiam,  inquit,  impenderis,  cito 
eam  cum  rogare  inceperis,  impetrabis  :  praeveniet  Do- 
minus tuas  voces,  et  praecurrentibus  meritis  tuis  accipies 
omnia. 

(a)  Urbinas  hic  ad.  incrcmenta. 


Quid  enim  est  oratione  prœclarius?  Quid  vittB  nostrae 
utilius?  quid  in  tota  nostra  religione  sublimius?  Oratio 
est  quae  nos  Christianos  provocat;  oratio  est  qua  cum 
Deo  loquimur,  qua  patrem  dicimus,  qua  universa  desi- 
deria  nostra  in  conspectu  majeslatis  ejus  effundimus. 
Oratio  est  quae  cœlos  pénétrât^  nubes  transit,  Dei  aures 
attingit.  Hœc  in  Ecclesia  universis  gradibus  necessaria 
est.  Hœc  catechumenis  spiritum,  fidelibus  praesidium, 
pœnitentibus  solatium  praestat.  Haec  justos  continet, 
sublcvat  peccatores  ;  per  banc  etiam  qui  stant  non  ca- 
dunt,  et  qui  elisi  sunt  eriguntur.  Hac  utilur  aelas,  sexus, 
bac  conditio  omnis  et  dignitas.  Haec  magna  servat,  haec 
tutal  et  minima.  Per  hanc  divites  tuti  sunt,  per  banc 
pauperes  non  deficiunt.  Haec  ex  illorum  abundantia  ex- 
cubat,  haec  ut  ab  ipsis  penuria  repellatur  exorat.  In  hac 
gubernamur  in  prosperis,  per  hanc  fiduciam  gerimus  in 
adversis.  Haec  nobis  in  gaudiis  jucunda  est;  haec  in 
luctibus  suavis.  Per  hanc  laetitiam  percipimus,  per  hanc 
tristitiam  declinamus.  Huic  autem  nostri  pondus  et  tae- 
dium,  votiva  omnia  commendamus.  Hanc  quasi  fidelem 
sequestramus,  quasi  idoneam  et  tutissimam  navim  uni- 
versorum  desideriorum  nostrorum  mercibus  oneramus, 
quae  ad  omnipotentem  Dominum ,  expansis  manibus, 
fusisque  preciljus  prospero  felicique  cursu  perveniat. 
Per  banc  omnia  timoris  Domiui  ornamenta  percipimus. 


SERMON  SUR  L'AUMONE. 
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l'Esprit  saint  purifie,  tout  ce  que  la  charité  orne, 
l'ar  L'ilo,  nous  sommes  protégés  par  la  chasteté  ;  la 
continence  et  la  vertu  nous  gouvernent.  Par  elle, 
nous  souU'rons  que  notre  corps  soit  enchaîné  pour  le 
Christ,  par  elle,  enlin,  nous  consommons  heureuse- 
ment notre  martyre.  Ainsi  soit-il. 

SERMON 

FAIRE  l'aUMONE  SANS  ACCEPTION  DE  PERSONNES  (*). 

Quelques-uns  pensent  que  l'aumône  doit  être 
faite  aux  justes  seulement,  mais  qu'il  ne  faut  rien 
donner  aux  pécheurs.  Les  manichéens  qui  suivent 
cette  erreur,  croient  y  trouver  une  espèce  de  sacri- 
lège ;  ils  s'imaginent,  en  effet,  .que  les  membres  de 
Dieu  sont  mêlés  et  réunis  dans  toute  espèce  de  nour- 
riture, par  conséquent,  ils  croient  qu'il  faut  épar- 
gner ù  ces  membres  divins  d'être  souillés  par  les 
pécheurs,  et  embarrassés  de  misérables  nœuds.  Cette 
opinion  insensée  ne  mérite  pas  d'être  réfutée,  elle 
olfense  tellement  le  bon  sens,  qu'il  suffit  de  l'expo- 
ser. D'autres  qui  ne  partagent  pas  cette  opinion, 
croient  qu'il  ne  faut  pas  nourrir  les  pécheurs,  pour 
ne  pas  être  en  opposition  avec  le  Seigneur,  dont 
l'indignation  contre  eux  est  manifeste  ;  comme  s'il 
pouvait  s'irriter  contre  nous,  de  ce  que  nous  vou- 
lons venir  en  aide  à  ceux  qu'il  veut  lui-même  pu- 
nir. Ils  apportent  ce  témoignage  des  saintes  Ecri- 
tures, où  nous  lisons  :  «  Donnez  à  celui  qui  a  de  la 
bonté,  et  n'assistez  point  le  pécheur,  car  Dieu  ren- 
dra aux  pécheurs  et  aux  méchants  ce  qu'ils  mé- 
ritent. Faites  du  bien  à  celui  qui  est  humble,  et  ne 


donnez  rien  au  méchant ,  parce  que  le  Très-Haut, 
hait  lui-même  les  pécheurs,  et  qu'il  exerce  sa  ven- 
geance contre  les  méchants.  »  [Eccli.,  xn,  4.)  Ne 
comprenant  point  ces  paroles  dans  leur  vrai  sens, 
ils  leur  attribuent  une  détestable  cruauté  :  il  faut 
donc  sur  ce  sujet,  ô  mes  Pères,  m'adresser  à  votre 
charité ,  de  peur  que,  par  une  pensée  fausse ,  vous 
ne  soyez  pas  d'accord  avec  la  volonté  divine.  L'A- 
pôtre saint  Paul  nous  enseigne  qu'il  faut  faire  mi- 
séricorde à  tous ,  nous  disant  très-clairement  : 
«  Soyons  infatigables,  et,  pendant  que  nous  en  avons 
le  temps,  faisons  du  bien  à  tous ,  mais  principale- 
ment à  ceux  qui  composent  la  famille  des  fidèles.  » 
{Galat.,  VI,  10.)  Il  ressort  assez  clairement,  il  est 
vrai,  de  ce  texte  que,  dans  ces  sortes  d'œuvres ,  il 
faut  préférer  les  justes.  Quels  autres,  en  effet,  faut- 
il  comprendre  par  les  fidèles  ?  Lorsqu'ailleurs  il  est 
dit  positivement  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi.  »  {Hébr., 
X,  38.)  Toutefois,  il  ne  faut  point  fermer  aux  autres 
hommes  les  entrailles  de  notre  miséricorde,  fussent- 
ils  pécheurs,  fussent-ils  même  animés  à  notre  égard 
de  sentiments  hostiles.  Notre  Sauveur,  lui-même, 
nous  donne  cet  avis  par  ces  paroles  :  «  Aimez  vos 
ennemis ,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  » 
[Matth.j  v,  44.)  L'Ancien  Testament  n'a  pas  non  plus, 
sur  ce  sujet,  gardé  le  silence.  Nous  y  lisons  :  «  Si  ton 
ennemi  a  faim,  donne-lui  à  manger;  s'il  a  soif,  donne- 
lui  à  boire.»  (Pror.,xxv,  21.)  C'est  de  ce  texte,  dont 
s'est  servi  l'Apôtre,  dans  le  Nouveau  Testament. 
(Rom.,  XII,  20.) 

Les  textes  que  nous  avons  rapportés  plus  haut 
ne  contiennent  cependant  point  d'erreurs;  ils  sont 
eux  aussi  la  parole  divine  :   «  Faites   miséricorde, 


(1)  Edité  par  Sirmond  à  la  suite  des  Quarante  sermons  de  saint  Augustin. 


Per  banc  quidquid  iides  inchoat,  spiritus  mundat,  caritas 
décorât,  assidua  deprecatione  servamus.  Per  hanc  casti- 
tate  tuemur,  conlinentia  virtuteque  gubernamur.  Per  hanc 
pro  Christo  corporis  vincula  sustinemus  :  per  hanc  postre- 
mo  beata  martyria  consummamus.  Amen. 

SERMO 

Î)E    GENEBALITATE   ELEEMOSYNAROM. 

Sunt  qui  existimant  eleemosynas  juslis  tantummodo 
esse  prœbendas;  peccatoribus  autem  nihil  ejusmodi  dari 
oportere.  In  hoc  errore  prirnum  sacrilegii  locum  Mani- 
chaei  tenent,  qui  credunl  in  quocumque  cibo  Del  mem- 
bra  permixta  et  coUigata  detineri  :  quibus  censent  esse 
parcendum,  ne  a  peccaloribus  polluantur,  et  nodis  mise- 
rioribus  implicentur.  Haec  insania  minus  digne  forlasse 
refellitur,  quam  sanorum  omnium  sensus  offendit,  si 
tantummodo  proponatur.  NonnuUi  autem  nihil  taie  sen- 
tientes,  ideo  peccatores  putant  non  esse  pascendos;  ne 
contra  Dominum  conemur,  cujus  in  eis  indignatio  de- 
claratur  :  tanquam  ex  hoc  etiam  nobis  possit  irasci,  quia 
eis  volumus  subvenire,  quos  vult  ipse  punire.  Adhibent 
et  testimonia  Scripturarum  sanctarum ,  ubi  legimus  : 
«  Da  misericordiam,  et  ne  suscipias  peccatorem,  et  im- 
piij  et  peicatoiibuâ  rcJdc  vindiclara.  Deue  fac  humili,  et 


ne  dederis  impio;  quoniam  et  Altissimus  odio  habet  pec' 
catores,  et  impiis  reddet  vindictam.  »  {Eccli.,  xUj  i.) 
Hœc  verba  quemadmodum  accipienda  sint  non  inteUi- 
gentes,  detestabili  crudelitate  induuntur.  Unde  nos  opor- 
tet  de  hac  re,  Patres ,  Vestrara  alloqui  Caritalem  :  ne 
cogitatione  perversa  cum  divina  voluntate  non  consen- 
tiatis. 

Omnibus  esse  impartiendam  misericordiam  docetapos- 
tolus  Paulus  apertissime  dicens  :  «  Infatigabiles,  inquit, 
cum  tempus  habemus,  operemur  bonum  ad  omnes,  ma- 
xime autem  ad  domesticos  fidei.  »  (Gai.,  vi,  10.)  Unde 
re  vera  salis  apparet,  in  hujusmodi  operibus  justos  esse 
prœponendos.  Quos  enim  ahos  intelligamus  domesticos 
fidei,  cum  alibi  aperte  sit  positum  :  «  Juslus  ex  fide  vi- 
vit?  »  [Hebr.,  x,  38.)  Non  tamen  aliis  hominibus,  etiam 
peccatoribus,  misericordiae  claudenda  sunt  viscera,  uec 
si  etiam  adversum  nos  hoslilem  auimum  gérant  :  ipso 
noslro  Salvatore  dicenle  ac  monente  :  «  Diligite  inimicos 
vestros,  beue  facite  his  qui  oderunl  vos.  »  {MattJi.,  \, 
44.)  Neque  hoc  in  libris  veteribus  tacilum  est.  Ibi  enim 
legitur  :  «  Si  esurierit  inimicus  luus,  cibaillum;  si  sitit, 
potum  da  illi.  »  {Prov.,  xxv,  21.)  Quo  etiam  in  novo  et 
Aposlolus  usus  est.  [Rom.,  xii,  20.) 

Nec  ideo  tamen  falsa  sunt  quae  supra  posuimus;  quia 
et  ipsa  divina  praecepta  sunt  ;  «  Da  misericordiam,  et 
ne  suscipias  peccatorem.  »  lUa  enim  ob  hoc  dicta  sunt, 
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«l  nassistfZ  point  !<•  jM^licur.  »  C^•<^  parolcîs,  eu 
flIVl ,  ont  ••It''  (lilfs  (Jf  i»fur  (jiic  vous  ïw.  fassiez  pas 
(II-  bifu  au  lu'ciu'ur,  par  cela  seul  qu'il  est  pécheur, 
mais  pour  que  vous  fassiez  tlu  bien  à  celui  qui  vous 
hait,  non  pane  (ju'il  est  pécheur,  mais  i)arce  quil 
est  homme.  Ainsi,  vous  garderez  ces  deux  préceptes 
sans  être  trop  indulgent  pour  juger,  ni  inhumain 
pour  assister.  Quiconque  donc  condammu  juste- 
ment un  pécheur,  que  fait-il  donc  autre  chose  sinon 
ne  pas  le  vouloir  pécheur?  L'homme  déteste  ce  que 
Dieu  hait  lui-même,  alin  de  détruire  ce  que  l'homme 
a  fait,  et  de  libérer  ce  que  Dieu  a  créé.  L'honune,  en 
ell'et,  a  commis  le  péché,  t;t  Dieu  a  créé  l'homme;  et, 
en  joignant  ensemble  ces  deiix  mots  :  homme  pé- 
cheur, ce  n'est  pas  une  expression  vide  de  sens  que 
nous  prononçons;  parce  qu'il  est  pécheur,  reprenez- 
le;  parce  qu'il  est  homme,  ayez  en  pitié.  Vous  ne 
pourrez  jamais  le  délivrer  comme  homme,  si  vous  ne 
le  poursuivez  comme  pécheur.  C'est  cette  fonction, 
que  remplit  toute  discipline  ,  qui  doit  convenir  à 
chaque  gouvernant  ;  non-seulement  à  l'Evèque  pour 
gouverner  son  diocèse,  mais  même  au  pauvre  pour  di- 
riger sa  maison,  au  mari  pour  conduire  sa  femme, 
au  père  pour  commander  ù  son  enfant,  au  juge  pour 
administrer  sa  province ,  au  roi  pour  gouverner  son 
peuple.  Tous  ces  supérieurs  étant  bons,  ne  veulent 
que  du  bien  à  ceux  qu'ils  commandent.  Serviteurs 
eux-mêmes ,  dans  le  gouvernement  qui  leur  est  ac- 
cordé par  le  Maître  de  toutes  choses,  qui  commande 
même  à  ceux  qui  gouvernent,  ces  supérieurs  font  en 
sorte  que  ceux  qu'ils  dirigent  soient  conservés  comme 
hommes,  et  périssent  comme  pécheurs.  Ils  accom- 
plissent ainsi  cette  parole  :  «  Faites  miséricorde ,  et 
n'assistez  point  le  pécheur,  »  [Eccli,,  xii,  4)  c'est-à- 


dire  rpi'ils  ne  veuillent  itoint  qu'ils  vivent  en  tant  que 
pécheurs;  et  C(ftte autre  :  «  Venge-toi  d<!s  impies  et  des 
péchcMirs;  »  IJIiid.,  6)  ils  raccojnplissent,  en  détrui- 
sant en  eux  ce  qui  les  rend  méchants  et  pécheurs. 
«Failt^s  du  bien  à  (udui  (pii  est  humble,  »  parce  qu'il 
est  humble.  «  Ne  donnez  rien  à  rinj]tie,  »  parce  qu'il 
(!st  impie.  C'tîst  pourquoi  «  le  Très  -  Haut  hait  les  pé- 
cheurs, et  se  vengera  des  méchants.  »  Néanmoins, 
parce  qu'ils  sont  non-seul(;ment  pécheurs  et  impies, 
mais  encore  hommes.  Dieu  «  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  les  mauvais ,  «d  tomber  sa  jtluie  sur  les 
justes  et  les  injustes.  »  [Mutth.,  \,  iii.)  Donc,  ne  re- 
fusez la  miséricorde  à  personne ,  et  ne  laissez  dans 
aucun  pécheur  ses  jjéchés  impunis. 

Concluez  donc  principalement  de  tout  cela  qu'il 
ne  faut  i)oint  mépriser  l'aumône,  qu'il  faut  la  faire, 
à  certains  pauvres,  au  nom  de  l'humanité;  car. 
Notre  -  Seigneur  soulageait  aussi  l'indigence  des 
pauvres  avec  les  deniers  que  lui  fournissait  la  lar- 
gesse des  autres.  Mais,  dira  quelcpi'un,  ces  malades 
et  ces  mendiants  que  Notre-Seigneur  nous  recom- 
mandait plutôt  d'imiter ,  ceux  qu'il  assistait  avec  les 
deniers  qu'on  lui  confiait,  n'étaient  point  des  pé- 
cheurs. C'est  pourquoi  on  ne  peut  conclure ,  d'après 
ces  textes  de  l'Evangile,  que  les  miséricordieux  soient 
obhgés  de  recueillir  et  de  nourrir  les  pécheurs.  Rappe- 
lez-vous ce  texte  que  j'ai  cité  plus  haut.  Ah  !  ils  sont  bien 
coupables  et  bien  pécheurs  ceux  qui  haïssent  et  persé- 
cutent l'Eglise  1  C'est  d'eux  cependant  qu'il  est  dit  : 
«  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent;  »  [Ibid.) 
et  Notre-Seigneur  cite  à  l'appui  l'exemple  de  Dieu 
le  Père,  «  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais,  et  tomber  sa  pluie  sur  les  justes  et  les  in- 
justes. »  [Ibid.)  N'accueillons  donc  pas  les  pécheurs, 


ne  cuiquam  peccatori  propterea  bene  facias,  quia  pecca- 
tor  est  :  ut  bene  quid  facias  ei  qui  te  odit,  non  quia  pec- 
cator  est,  sed  quia  houio  est.  Ita  ulrunique  praeceptum 
tenebis,  nec  ad  judicauduui  remissus,  nec  ad  subvenieu- 
dum  inhumanus.  Omnis  enim  qui  recle  arguit  peccato- 
rem,  quid  aliud  quam  non  vuU  euni  esse  peccatoreni  ? 
Odit  ergo  homo  quod  et  Deus  odit  :  ut  perimalur  quod 
homo  fecit,  ethbereturquod  Deus  fecit.  Peccatum  quippe 
homo  fecit,  ipsum  et  hominem  Deus.  Et  duo  ista  Domina 
cum  dicimus  :  Homo  peccator,  non  ulique  frustra  di- 
cuutur.  Quia  peccator  est,  corripe;  quia  homo  est,  mi- 
serere. Nec  omuiuo  liberabis  hominem,  nisi  eum  per- 
secutus  fueris  peccatorem.  Huic  offlcio  omnis  invigilat 
disciplina,  sicut  cuique  regenti  apta  et  accommodata  est; 
non  solum  episcopo  regenti  plebem  suam,  sed  etiam 
pauperi  regenti  domum  suam,  marilo  regenti  conjugem 
suam,  patri  regenti  prolem  suam,  judici  regeoli  provin- 
ciam  suam,  régi  regenti  geutem  suam  :  Omnes  hi  cum 
boni  sunt,  eis  quos  regunt  Leue  utique  volunt.  Et  servi 
juxta  impartitam  ab  universorum  Domino  potestatem, 
qui  eliam  régentes  régit,  dant  operam,  ut  illi  quos  re- 
gunt, et  conserventur  homines,  et  pereant  peccatores. 
Ita  implent  quod  scriptum  est  ;  «  Da  misericordiam,  et 
ne  suscipias  peccatorem  -.n  [Eccli. ,xn,  4)  ne  hoc  in  illo 
salvum,  quod  peccator  est,  velint.  «  Et  impiis  et  pecca- 
turibus  redde  vindiclaui.  »  Et  in  hoc  ipsum,  quod  impii 


et  peccatores  sunt,  deleatur  in  eis.  «  Bene  fac  humili,  » 
(Ibid.,  6)  propter  hoc  quod  humilis  est.  «  Et  ne  dederls 
impio,  »  propter  hoc  quod  impius  est  :  quia  ob  hoc  «  AI- 
tissimus  odit  peccatores,  et  impiis  reddet  vindictam.  » 
Qui  tamen,  quia  non  solum  peccatores  et  impii,  verum 
etiam  et  homines  sunt,  «  facit  oriri  solem  suum  super 
bonoset  malos,  etpluit  super  justos  et  injustos.  »  (Matt/i., 
V,  45.)  lia  nulli  hominum  claudenda  misericordia  :  nuUi 
peccitori  peccata  impunita  relaxanda  sunt. 

Hioc  itaque  maxime  intelligendum  est,  quoniam  non 
sit  contemnenda  eleemosyna,  quae  quibusque  pauperibus 
jure  Immanitatis  impenditur;  quaudo  quidem  Dominus 
sublevabat  indigentiam  pauperum,  etiam  ex  iis  loculis, 
quos  ex  opibus  implebat  aliorum.  Quod  si  forte  quis  di- 
xerit,  nec  illos  débiles  et  mendicos,  quos  Dominus  jussit 
potius  imilari,  nec  illos  quibus  solebatde  loculis  erogare, 
peccatores  fuisse;  ideo  non  esse  consequens,  ut  propter 
hœc  Evangelica  testimonia,  etiam  peccatores  a  misericor- 
dibus  suscipi  vel  pasci  jubeantur  :  illud  attendat  quod 
jam  superius  memoravi,  quia  ulique  peccatores  et  ma- 
xime scelerati  sunt,  qui  oderunt  et  persequuntur  Eccle- 
siam  :  de  quibus  tameu  dictum  est  :  «  Bene  facite  his, 
qui  oderunt  vos.  »  {Ibid.)  Et  hoc  exemplo  Dei  Patris 
adstruitur,  «  qui  facit  solem  suum  oriri  super  bonos  et 
malos,  el  pluit  super  justos  et  injuslos.  d  Non  ergo  sus- 
cipiamus  peccatores  propter  quod  sunt  peccatore.  :  sed 
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parce  qti'ils  sont  pécheurs,  mais  parce  qu'ils  sont 
hommes  ;  traitons-les  en  considérant  leur  nature  hu- 
maine. Poursuivons  en  eux  leur  iniquité  person- 
nelle, et  ayons  pitié  de  leur  condition ,  qui  leur  est 
commune  avec  nous  ;  et  ainsi,  a  comme  des  ouvriers 
infatigables,  pendant  que  nous  en  avons  le  temps,  nous 
ferons  du  bien  à  tous,  mais  principalement  à  ceux 
qui  composent  la  famille  des  fidèles.  »  [Gai.,  vi,  10.) 

TRAITÉ 

DES  DOUZE   PIERRES   DONT   PARLE  l' APOCALYPSE, 
CHAP.    XXI  (•). 

Le  jaspe,  qui  est  nommé  le  premier,  est  de  couleur 
verte.  Il  représente  le  Christ,  qui  est  la  résurrection 
ou  la  réfection  des  saintes  âmes,  ou  bien  les  élus 
dont  la  foi  ne  se  flétrit  jamais.  Le  saphir,  qui  vient 
le  second,  a  la  couleur  de  l'azur.  Il  marque  les  saints 
qui,  bien  que  retenus  sur  la  terre ,  s'élèvent  par  la 
pensée  jusqu'au  ciel,  et  méprisent  tout  ce  qui  est  ter- 
restre comme  s'ils  ne  vivaient  pas  sur  la  terre.  Ils 
peuvent  vraiment  dire  comme  l'Apôtre  :  «  Notre  vie 
est  au  ciel.  »  {PhiL,  ni,  20.)  Le  troisième  est  le 
chalcédoine  ;  il  est  d'un  grain  si  dur,  qu'il  résiste  à 
tous  les  outils  des  joailliers  ;  sa  couleur  est  celle  d'une 
lumière  à  son  déclin;  il  représente  les  forts,  donnant 
aux  autres  l'exemple  du  courage  au  milieu  de 
l'adversité,  et  portant  sans  forfanterie  la  lumière  de 
la  science.  L'émeraude  est  tellement  verte,  qu'elle 
rend  plus  vert  l'air  même  qui  l'entoure.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  espèces,  mais  les  plus  précieuses  se  trouvent 


dans  les  déserts  de  la  Scythie;  les  grifl'ons  ,  animaux 
moitié  lions,  moitié  aigles,  les  gardent  après  les  avoir 
enlevées  aux  hommes  ;  mais  des  peuples  qu'on  nomme 
Arimaspes,  n'ayant  qu'un  œil,  leur  déclarent  la 
guerre  et  s'en  emparent.  De  môme  Jésus-Christ, 
devant  conduire  les  siens  dans  des  pâturages  qui 
nourrissent  pour  l'éternité,  habite  dans  les  cœurs 
éloignés  des  soucis  terrestres.  Les  griffons,  c'est-à- 
dire  les  esprits  mauvais,  s'efforcent  d'en  priver  les 
fidèles  ;  mais  les  élus,  qui  ont  l'œil  de  l'intelligence, 
combattent  avec  les  grifl'ons,  et  s'adjugent  cette  pierre 
précieuse.  La  pierre  de  sardonyx  est  composée  de 
sardoine  et  d'onyx  ;  sa  couleur  interne  est  noire,  celle 
du  milieu  est  blanche,  l'extérieur  rouge  ;  elle  marque 
ceux  qui,  bien  que  méprisés  en  apparence,  jettent 
cependant  une  vive  lumière  par  l'éclat  de  leur  foi , 
et  sont  toujours  pourpres  du  feu  de  la  charité.  La 
sardoine  ressemble  à  de  la  terre  rouge  ;  elle  désigne 
les  saints  qui,  relevés  par  leurs  mérites,  en  considé- 
rant leur  fragilité  humaine,  se  reconnaissent  cepen- 
dant pour  fils  d'Adam,  dont  le  nom  signifie  terre 
rouge.  C'est  avec  raison  qu'on  la  compte  la  sixième, 
puisque  Adam  a  été  créé  le  sixième  jour.  Le  chryso- 
lite,  semblable  à  un  or  brillant  laissant  échapper  en 
quelque  sorte  des  étincelles,  marque  ceux  qui  brillent 
par  la  lumière  de  la  sagesse  suprême  ;  et ,  par  leur 
prédication,  répandent  sur  le  prochain  leurs  vertus 
comme  des  étincelles.  Le  béryl,  d'un  vert  pâlissant, 
désigne  les  saints  tout  verdoyants  par  la  contempla- 
tion de  Dieu ,  mais  pâlissant  en  quelque  sorte  dans 
l'administration  de  leurs  frères.  La  topaze ,  réunis- 
sant les  couleurs  de  toutes  les  pierres,  signifie  les 


(t)  Nous  ne  pouvons  dire  si  ce  traité  est  d'Ame,  évêque  et  moine  du  Mont-Cassin,  auquel  le  diacre  Pierre  attribue  un  ouvrage  Sur  les 
douze  pierres.  Ce  qui  est  évident,  c'est  que  ce  fragment  a  une  grande  ressemblance  avec  l'interprétation  que  Bède  a  donnée  de  ce  passage 
de  l'Apocalypse. 


tamen  eos  ipsos,  quia  et  homines  sunt,  humana  conside- 
ratione  tractemus.  Persequamur  in  eis  propriam  iniqui- 
tatem;  misereamur  communem  conditionem  :  et  sic 
«  infatigabiles,  cum  tempus  habemus,  opereœur  bonum 
ad  omnes,  maxime  aulem  ad  domesticos  fidei.  »  {Gai., 
VI,  10.) 

TRACTATUS 

DE  DUODECIM  LAPIDIBUS  ,   DE  QUIBDS  APOC.  XXI. 

Jaspis,  qui  primus  in  ordine  ponitur  {Àpoc,  xxi,  19,) 
viridis  est  coloris,  et  signifîcat  Chrislum,  qui  est  resur- 
rectio  vel  refectio  sanctarum  animarum;  sive  electos, 
quorum  fides  nunquam  marcessit.  Sapphirus,  qui  se- 
cundus  in  ordine  ponitur,  aerei  coloris,  saoctos  significat, 
qui  adhuc  in  terra  positi  cœlestia  mente  peluot,  et  cuncta 
terrena  despiciunt ,  quasi  non  slnt  in  terra.  Isti  vero 
possunt  dicere  cum  Apostolo  :  «  noslra  conversio  in 
cœlis  est.  »  {PhiL,  m,  20.)  Calcedonius,  qui  tertius 
in  ordine  ponitur,  adeo  fortissimae  naturaj  est,  ut  scul- 
pentium  argumenlis  résistât,  speciemque  habens  pal- 
lenlis  iucernae  ,  significat  fortes  inter  adversa  aliis  ex- 
emplum  fortiludinis  preebentes ,  et  sine  ostentatione 
lumen  scientiœ  portantes.  Smaragdus  adeo  est  viridis, 
ut  aerem  etiam   circumfusum    viridem    reddat.    Cujus 

TOM.    XXIII. 


multa  sunt  gênera.  Sed  pretiosissimi  in  deserto  Scy- 
thiae  reperiuntur,  quos  gryphes,  ex  parte  leones  et 
ex  parte  aquilae,  custodientes  hominibus  auferunt,  cum 
quibus  Arimaspi  homines  unum  oculum  habentes  bella 
gerunt,  ipsosque  eis  auferunt.  Sic  et  Christus  œternae 
pascua  refectionis  suis  daturus,  in  cordibus  a  terrenis 
curis  remotis  habitat,  quem  gryphes,  id  est,  maligni  spi- 
ritus  tollere  nituntur  fidelibus,  sed  electi  oculum  mentis 
possidentes,  cum  gryphibus  pugnant,  sibique  hune  pre- 
tiosum  lapidem  veudicant.  Sardonius  ex  sardio  et  onyce 
componitur,  primum  colorem  habens  nigrum,  médium 
candidum,  supernum  rubeum,  ostendit  eos,  qui  licet 
despecti  videantur,  spiendore  tamen  fidei  irradiantur,  et 
caritatis  igné  semper  rubescunt.  Sardius  terrée  rubrœ 
speciem  habens,  significat  sanctos,  qui  quamvis  sublimes 
sint  metitis,  tamen  bumanam  fragilitatem  considérantes, 
se  esse  filios  Adae  recognoscunt,  qui  rubra  terra  dicitur. 
bene  autem  sexto  loco  ponitur,  sicut  ille  sexto  die  factus 
est.  Chrysolithus  quasi  aurum  refulgens  et  quasi  scin- 
tillas ex  se  miltens,  significat  eos,  qui  luce  supernœ  sa- 
pientiae  resplendent,  suasque  virtutes  cum  verbo  praedi- 
cationis  velut  scintillas  in  proximos  effundunt.  Beryllus 
viridis  et  palUdus  désignât  sanctos,  contemplatione  Dei 
virides,  sed  fraternae  administrationis  actione  quasi  pal- 
lentes.  Topazius  omnium  lapidum  colorem  habens  signi- 

17 


25H 


APPENDICE, 


saints  remplis  de  touUis  les  vérins.  Le  clirjsoprasc, 
or  et  vert.drsiKiie  les  saints  h  la  loi  éclatante.  I/liya- 
cinthe ,  seinlilahie  i"i  l'eau  traversée  d'un  rayon  de 
soleil,  représente  les  saints  remplis  dt!  sagesse  et 
inondés  de  rayons  du  vérilai)le  soleil.  1/amélhyste , 
dans  sa  couleur  j)()urpre,  désigne  le  ciel  ;  dans  sa  cou- 
leur violette,  l'Imniilité  projetant  l'odeur  des  bonnes 
œuvrerf;  dans  sa  couleur  rose,  la  charité  des  saints. 


MELANGES 


(1) 


Le  Seigneur  nous  ordonne  dans  l'Evangile  d'être 
simples  comme  des  colombes,  et  rusés  comme  des  ser- 
pents ;  en  sorte  qu'imitant  la  simplicité  de  la  co- 
lombe et  la  ruse  du  serpent,  nous  ne  puissions  ni 
nuire  aux  autres,  ni  tomber  dans  les  embûches  d'au- 
trui  ;  il  veut  que  nous  soyons  tempérés  de  simplicité 
et  de  prudence,  parce  que  la  prudence  sans  bonté 
devient  malice  ,  et  la  simplicité  sans  jugement  s'ap- 
pelle sottise.  Les  autres  oiseaux  se  hâtent  de  proté- 
ger leurs  petits,  au  péril  même  de  leur  vie;  et, 
voient-ils  un  vautour,  une  couleuvre,  un  corbeau  ou 
une  corneille  s'approcher  de  leur  nid ,  aussitôt  ils 
volent  de  côté  et  d'autre,  se  déchii'ent  avec  leui's 
grilîes  et  leur  bec,  et  témoignent  par  leurs  cris  de  la 
douleur  qu'ils  ressentent,  à  cause  de  leurs  petits.  La 
colombe  seule  n'a  point  de  douleur  de  l'enlèvement 
de  ses  petits,  et  n'en  gémit  point. 

Différence  entre  le  voleur  et  le  brigand.  Les  vo- 
leurs tendent  des  embûches  ,  et  trompent  par  des 
moyens  secrets  ;  le  brigand  s'empare  audacieuse- 
ment  des  biens  d'autrui. 


Celui  qui  navigue  souvent  est  exposé  quelquefois 
j\  la  tempête;  celui  qui  voyage  fréquemuKrnt  sur  les 
roul(!S  éprouve  les  attaques  des  voleurs  ,  ou  du 
moins  les  rcîdoute.  Dans  toute  condition,  la  gloire  et 
riiuniilialion  nous  arrivent  dans  le  bonheur  comme 
dans  l'adversité,  soit  que  nos  amis  nous  louent  plus 
qu'il  nous  convient,  soit  que  nos  ennemis  nous  vi- 
lipendent plus  que  de  justice. 

Pourquoi  Dieu  a-t-il  donné  les  princes?  C'est  pour 
corriger  le  ]»euple  qui  s'égare; ,  ttt  ramener  dans  le 
droit  chemin  celui  qui  pèche. 

Le  premier  degré  du  péché,  c'est  d'arrêter  ses  pen- 
sées sur  des  choses  mauvaises  ;  le  second,  de  consen- 
tir à  ces  pensées  perverses  ;  le  troisième,  de  réduire 
en  acte  ce  que  l'esprit  avait  résolu  de  faire  ;  le  qua- 
trième ,  de  ne  pas  faire  pénitence  après  son  péché, 
mais  de  se  complaire  dans  sa  faute. 

On  dit  que  la  rouille  descend  vraiment  avec  la  rosée 
du  matin ,  et  qu'elle  colore  d'une  teinte  de  minium 
les  grains  de  blés  cachés  dans  les  épis,  ou....  (2). 

L'obscurité  de  ce  qu'on  lit  provient  de  trois  rai- 
sons :oude  la  difficulté  des  choses,  ou  de  l'inhabileté 
du  maître,  ou  de  la  trop  grande  épaisseur  d'esprit 
de  celui  qui  apprend. 

Une  femme  fornicatrice  est  celle  qui  tombe  dans 
le  crime  avec  plusieurs  hommes  ;  l'adultère  est  celle 
qui ,  abandonnant  son  mari ,  en  connaît  un  autre. 
Nous  lisons  qu'Achab,  roi  d'Israël,  se  livra  tellement 
au  luxe  qu'il  se  fit  une  maison  d'ivoire. 

La  vieillesse  apporte  avec  elle  beaucoup  de  biens 
et  beaucoup  de  maux  ;  des  biens,  parce  qu'elle  nous 
déUvre  de  nos  passions ,  de  tous  les  tyrans  les  plus 


(1)  D'un  auteur  inconnu.  —  (2)  Le  texte  a  subi  une  altération  en  cet  endroit 


ficat  saactos  omnibus  refertos  virtutibus.  Chrysoprasus 
aureus  et  viridis  désignât  sapientes  resplendentes  fide. 
Hyacinthus  similis  aquae  radio  solis  perfusae ,  désignât 
sanctos  sapienlia  repletos,  perfusos  radio  veri  solis. 
Amelistus  iu  siio  purpureo  colore  cœlestem  in  violaceo 
colore  humilitatem  cum  bonse  operationis  odore,  in  roseo 
caritatem  sanctorum  significat. 

MISCELLANE^   SENTENTI^. 

Prsecipit  Dominus  in  Evangelio  ut  simus  simplices 
quasi  columbae,  et  astuti  quasi  serpentes  (Matth.,  x,  16)  ; 
ut  imitantes  siuiplicitalem  columbaruui,  et  astutiam  ser- 
pentis,  nec  aliis  nocere  possimus,  nec  ab  aliis  paliamur 
insidias,  sed  simplicitate  et  prudenlia  habeamus  homi- 
nem  temperatum;  quia  prudenlia  absque  bonilate  mali- 
tia  est,  et  simplicitas  absque  ralione  slultilia  nominalur. 
Aves  caeterae  puUos  sucs  etiam  cum  periculo  vilse  suœ 
protegere  festinant,  et  cum  ad  nidum  suum,  accipitrem, 
colubrum,  corvum,  sive  cornicem  accedere  viderint,  Uuc 
illucque  volitant,  et  se  morsu  et  unguibus  laceraut,  et 
dolorem  parenlis  querula  voce  testantur  :  sola  columba 
ablalos  puUos  non  dolet,  uon  quœritur. 

Differentia  inter  fures  et  lalrones.  Fures  insidiantur,  et 
occulta  fraude  decipiunt  :  latrones  audacter  aliéna  diri- 
piunt. 

(i;  Locus  corniptus. 


Qui  saepe  navlgat,  aliquando  patitur  tempestalem.  Qui 
viam  fréquenter  ingreditur,  aut  sustinet  latronum  impe- 
tus,  aut  certe  metuit.  Omnique  in  arte  tam  gloria  quam 
obtrectalio  secundis  adversisque  veutis  oritur,  dum  aut 
amici  plus  merito  laudant,  aut  inimici.  plus  justo  de- 
trahunt. 

Idcirco  Deus  principes  dédit,  ut  populum  corrigèrent 
delinquentem,  et  ad  rectum  iter  retraherent  delin- 
queutem. 

Primum  peccatum  est  cogitasse  quae  mala  sunt;  se- 
cundum^  cogitationibus  acquievisse  perversis;  tertium 
quod  mente  decreveris^  opère  complesse;  quartum,  post 
peccatum  non  agere  poenitentiam,  sed  in  suc  sibi  com- 
placere  delicto. 

Rubigo  autem  proprie  descendere  dicitur  in  rore  noc- 
turno,  latentia  in  spicis  frumeuta  maculare  colore  minii^ 
vel  Senopidi  se  congruere.  Igaosce  (1). 

Obscuritas  lectionis  nascitur  tribus  modis,  aut  rerum 
difflcultate,  aut  magistri  imperitia,  aut  nimia  larditate 
discentis. 

Fornicaria  est,  quae  cum  pluribus  copulatur;  adultéra, 
quae  unum  virum  deserens,  alteri  jungitur.  Legimus 
enim  Achab  regem  Israël  tantis  fluxisse  deliciis,  ut  do- 
mum  sibi  eburneam  feceril.  (UI  Reg.,  xxn,  39.) 

Senectus  multa  secum  et  bona  affert  et  mala;  bona, 
quia  nos  ab  impotentissimis  dominis  liberta  voluptatibus. 
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cruels  ;  parce  qu'elle  met  un  frein  à  la  volupté,  dompte 
la  vivacité,  augmente  la  sagesse,  donne  des  conseils 
pleins  de  maturité,  et,  l'ardeur  du  corps  se  refroi- 
dissant, elle  dort  sans  perdre  sa  virginité,  ayant  mé- 
prisé les  plaisir  oll'erts  par  la  Sunamite. 

J'ai  lu  dans  une  dissertatation  que  la  faiblesse  du 
corps  entraine  aussi  après  elle  les  forces  de  l'âme. 

A  la  lumière  d'une  seule  vérité,  beaucoup  de  men- 
songes disparaissent.  Nous  devons  comprendre  l'E- 
criture sainte,  d'abord  suivant  le  sens  littéral,  faisant 
en  morale  tout  ce  qui  est  commandé  ;  ensuite  ,  sui- 
vant le  sens  allégorique ,  c'est-à-dire  le  sens  spiri- 
tuel; en  troisième  lieu,  suivant  le  sens  anagogique. 

Nous  avons  souvent  lu,  et  fréquemment  interprété, 
que,  d'après  la  coutume  ancienne  du  peuple  Juif,  les 
jugements  se  rendaient  à  la  porte  de  la  ville  ;  c'était 
pour  qiie  le  laboureur  venant  plaider,  ne  fût  point 
eilrayé  par  le  tumulte  de  la  ville  et  les  objets  nou- 
veaux qu'il  rencontrerait;  et  aussi,  pour  que  l'babi- 
tant  de  la  ville  ne  s'en  éloignât  pas  beaucoup,  et  ne 
cherchât  point  à  s'y  faire  conduire  par  des  bètes  de 
somme. 

C'est  un  grand  péché  de  haïr  celui  qui  nous 
reprend,  surtout  s'il  nous  reprend,  non  par  haine, 
mais  par  affection  ;  s'il  le  fait  étant  seul  à  seul,  ou 
après  s'être  adjoint  un  second  témoin  ou  ensuite  en 
présence  de  l'Eglise,  en  sorte  qu'il  nous  reproche 
notre  faute,  non  dans  le  désir  de  nous  humilier, 
mais  plutôt  dans  celui  de  nous  corriger. 

Les  choses  de  ce  monde  et  les  objets  corporels 
passent  à  tout  instant.  Rien  n'est  plus  fugitif  que  la 
vie  et  les  choses  de  la  vie  ;  elles  nous  échappent  que 
nous  les  tenons  encore.  Nous  changeons  et  nous 
courons  à   travers   l'enfance,    la   jeunesse,    l'ado- 


lescence ,  l'âge  viril  et  l'âge  plus  avancé  ,  et 
enfin  à  travers  les  dernières  années  de  la  vieil- 
lesse, et,  sans  le  savoir,  nous  arrivons  ainsi  aux 
portes  de  la  mort.  Il  est  commandé  à  l'Eglise  de 
ne  point  avoir  de  tristesse  et  d'inquiétude  sur  les 
choses  de  la  vie ,  ni  sur  les  pertes  qui  ont  coutume 
d'arriver  en  ce  monde,  et  on  dit  à  ses  habitants  :  0 
vous  qui  êtes  dans  l'Eglise  du  Seigneur,  réjouissez - 
vous  toujours,  et  n'importe  ce  qui  vous  arrive, 
soyez  contents  des  jugements  de  Dieu.  Je  ne  dis 
point  cela  pour  vous  défendre  de  pleurer,  car,  «bien- 
heureux ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  riront,  » 
{Luc,  VI,  21)  mais  je  vous  donne  cet  avis  afin  que 
vous  ne  pleuriez  point  au  sujet  des  choses  de  ce 
monde.  Si  quelqu'un  de  vos  proches  vient  à  mourir, 
si  le  fisc  s'empare  de  votre  patrimoine,  si  la  goutte 
ou  quelqu'autre  maladie  envahit  votre  corps,  ne 
pleurez  point,  ne  versez  point  de  larmes,  n'arrêtez 
point  votre  esprit  sur  les  choses  présentes ,  mais  sur 
celle  de  l'avenir.  Prenez  garde  plutôt  de  ne  pas  in- 
sulter à  ceux  qui  tombent,  et  ne  considérez  pas  la 
perte  d'autrui  comme  un  avantage  pour  vous. 

Le  Seigneur  nous  demande  de  faire  notre  salut  ; 
c'est  pour  lui  comme  un  besoin  ;  il  nous  demande  de 
recevoir  ce  qui  est  utile  à  celui  qui  donne,  afin  que 
nous  ne  fassions  rien  sans  conseil  et  sans  motif  ;  que 
notre  esprit  pèse  auparavant  ce  qu'il  doit  faire  et 
qu'il  l'accomplisse  ensuite.  Faisons  miséricorde  et 
ne  soyons  pas  charitables,  contraints  en  quelque 
sorte  par  la  nécessité. 

Le  saint  a  disparu  de  la  terre,  et  l'homme  juste 
ne  se  trouve  plus  au  milieu  des  hommes,  partout 
sont  des  embûches,  partout  la  fraude.  On  répand  le 
sang  innocent  pour  satisfaire  l'avarice  et  la  passion  ; 


quia  imponit  modum  libidinis,  frangit  impetus,  auget 
sapientiam,  dat  maturioraconsilia,  et  frigescente  corpore, 
dormit  cum  perpétua  virginitate  Sunamitis  iuxuriam 
contemnens.  (III  Reg.,  i,  4.) 

Legi  in  quadam  controversia  :  Imbecillitas  corporis, 
anima;  quoque  vires  secum  trahit. 

Una  enim  veritate  surgente,  multamendaciadestruun- 
tur.  Debemus  enim  Scripturam  sanctam  primum  secun- 
dum  litteram  intelligere^  facientes  in  Ethica  quœcumque 
praecepta  sunt;  secundo  juxta  allegoriam,  id  est,  intelli- 
gentiam  spiritalem,  tertio  secundum  futurorum  beatitu- 
dinem. 

In  porta  autem  civitatis  juxta  veterem  morem  Judaici 
popull  fuisse  judicia  {Deut.,  xvii,  2),  et  sœpe  legimus , 
et  crebro  interprétât!  sumus  :  ut  nec  agricola  ad  causam 
veniens,  frequentia  civitatis  et  novo  terreretur  aspectu  , 
nec  urbis  habitator  longe  ab  urbe  properaret,  et  subvec- 
tionem  quœreret  jumentorum. 

Grande  peccatum  est  odisse  corripientem ,  maxime  si 
te  non  odio  sed  amore  corripiat,  si  solus  ad  solum,  si 
assumpto  fratre  altère ,  si  postea  praesente  Ecclesia  ;  ut 
non  studio  detrahendi ,  sed  emendationis  tuae ,  videatur 
crimen  ingerere. 

Res  enim  saeculi,  et  omuia  corpora  per  momenta 
fluunt.  Nihil  est  fugacius  saeculo,  rebusque  sœculi,  quas 
dura  tenemus,  amittimus  :  et  per  iufauliam,  pueriliam  , 


juventutem,  virilem  et  ingravescentem  oetatem,  annosque 
ultimos  senectutis.  mutamur  et  currimus  ,  et  nescientes 
ad  mortis  termines  pervenimus.  Praecipitur  Ecclesiae,  ut 
non  habeat  trlstitiam  et  sollicitudinem  super  rébus  sae- 
culi  et  damnis,  quae  in  hoc  mundo  evenire  consueverunt, 
et  dicitur  habitatoribus  ejus  :  0  vos  qui  estis  in  Ecclesia 
Domini,  semper  gaudete,  et  quidquid  vobis  acciderit,  de 
Dei  judiciis  gratulamiui.  Nec  hoc  dico,  quod  flere  non 
debeatis;  beati  quippe  fientes,  quoniam  ipsi  ridebuut 
(Luc,  VI,  21)  :  sed  illud  admoneo,  ne  in  Iiis  ploretis , 
quae  saeculi  sunt.  Si  quis  mortuus  fuerit  propinquoium^ 
si  substantiam  fiscus  invaserit,  si  corpus  vel  podagra  vei 
alius  quilibet  morbus  invaserit,  nolite  flere,  nolite  fun- 
dere  lacrymas  ;  nec  considerelis  praesentia  ,  sed  futura  : 
quin  potius  illud  cavete,  ne  insultetis  cadentibus,  et  alie- 
nam  ruinam  vestram  aedifîcationem  putetis. 

Quaerit  a  nobis  Dominus,  et  quasi  necessariam  habens 
nostram  salutem,  poscit  accipere  quod  danti  prosit,  ut 
faciamus  judicium,  id  est,  nihil  absque  consilio  et  ratione 
faciamus,  étante  meus  judicel  quid  factura  sit,  et  postea 
opère  compleatur ,  et  diligamus  misericordiam ,  et  non 
quasi  ex  necessitate  aut  compulsi  miséricordes  simus. 

Periit  sanctus  de  terra,  et  reclus  in  hominibus  non  est  : 
ubique  insidiae,  ubique  fraudulentia.  Innoxius  sant^uis  ef- 
funditur,  pro  avaritia  et  libidine  germanitas  ignoratur  : 
et  non  solum  faciunt,  sed  defendunt  quoque  mala  et  no- 
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la  parenté  est  mise  »le  cAtô,  non-seulement  on  luit  h- 
Mj;il.  mais  on  r.'xcuso  m«^m»',  et,  après  avoir  cor- 
nmipu  Ifs  tcnnt's,  ilsappfllt'iil  bien  ce  qui  est  mal.  Les 
princes  eux-m<''nie8  iw.  nM.oivciit  pas  des  pn'-sent»  de 
ceux  qui  veul.-ul  bien  1rs  Ifur  ollrir,  mais  il»  for- 
cent leurs  sujets  h  leur  donner  et  leur  demandent. 
Le  juge,  en  jugeant  autrui,  prononce  son  jugement 
comme  s'il  devait  être  lui-môme  jugé  par  cet  autre, 
en  sorte  qu'ils  ont  chacun  pour  leurs  crimes  une 
mutuelle  indulgence,  et  se  dél'endent  en  protégeant 
le  crime  d'un  autre. 

Si  vous  conservez  un  ami  dans  l'épreuve,  gardez-le. 
J'ai  lu  quelque  part  :  on  cherche  longtemps  un 
véritable  ami,  on  le  trouve  avec  peine  ;  on  le  conserve 
difUcilenient. 

Toute  àme  me  parait  ressembler  à  Jérusalem,  dans 
laquelle  lut  biti  le  temple  du  Seigneur,  où  se  trouve 
la  vision  de  la  paix,  et  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures.  Ensuite,  ayant  été  vaincue  par  le  péché, 
elle  fut  conduite  en  captivité  et  livrée  aux  tourments, 
elle  dit  maintenant  à  Babylone,  c'est-;\-dire  à  la  con- 
fusion de  ce  monde  et  à  la  force  opposée  qui  domine 
ici-bas  :  Ne  m'insultez  pas,  ô  mon  ennemie,  de  ce  que 
je  suis  tombée,  je  me  relèverai  :  «  Le  Seigneur,  en 
effet,  relève  ceux  qui  sont  renversés  :  »  [Ps.  cxlv,  8) 
et  ne  nous  dit-il  pas  par  son  prophète  :  «  Celui  qui 
est  tombé  ne  pourra-t-il  donc  pas  ressusciter  ?  »  (P*.  xl, 
9)  et  :  «je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive.  »  {Ezéch.,  xxxui.  H.)  Le 
Seigneur  n'a  point  égard  aux  dons  qui  sont  offerts, 
mais  à  la  volonté  de  celui  qui  offre.  Dieu  n'accepte 
point  les  vœux  accompagnés  du  prix  dont  s'est 
vendue  une  femme  de  mauvaise  vie. 

C'est  une  grande  peine,  quand,  au  temps  de  la 
moisson  et  de  la  vendange,  on  nous  dérobe  les  fruits 


et  le  vin  sur  lesquels  nous  comptions,  et  qu'on  les 
enlève  de  nos  mains,  qui  les  tiennent,  pour  ainsi 
dire. 

Mien  loin  d'inculper  celui  qui  ramène  à  la  i)udeur 
un»^  femme  publique,  il  faut,  au  contraire,  le  louer 
de  ce  que  de  mauvaise  il  l'a  rendue  bonne. 

Celui  qui  demeure  bon  ne  se  souille  pas  en  s'asso- 
ciant  à  un  mauvais;  mais  celui  qui  est  mauvais, 
devient  bon  en  suivant  les  exemples  d'un  homme  de 
bien. 

La  fornication,  le  vin  et  l'ivrognerie,  Atent  tout 
cœur.  Comme  le  vin  et  l'ivresse  privent  de  sa 
raison  celui  qui  a  bu,  de  même  la  fornication  et  la 
volupté  pervertissent  l'intelligence,  affaiblissent  le 
cœur,  et  d'un  homme  raisonnable  en  font  une  brute  ; 
en  sorte  qu'il  n'a  de  goût  que  pour  les  lieux  de  dé- 
bauches et  de  prostitution,  et  pour  les  lieux  qui  sont  le 
rendez-vous  de  toutes  les  passions.  Le  Seigneur  cor- 
rige celui  qu'il  aime,  il  laisse  croupir  dans  ses  péchés 
celui  qu'il  a  mis  de  côté. 

La  nature  des  lions  est  telle ,  que ,  lorsqu'ils 
poussent  des  rugissements,  les  autres  animaux  sont 
dans  la  frayeur,  et  s'arrêtent  sans  pouvoir  se 
mouvoir,  tant  est  grande  leur  frayeur  et  tant  est 
puissante  la  force  du  lion. 

11  est  naturel  que  tous  les  artisans  donnent  des 
exemples  tirés  de  leur  art,  et  fassent  des  compa- 
raisons prises  dans  la  profession  dans  laquelle  ils  ont 
passé  leur  vie;  ainsi,  celui  qui  fut  matelot  ou  pilote, 
compare  sa  tristesse  à  une  tempête,  appelle  une 
perte  un  naufrage,  nomme  ses  ennemis  des  vents 
contraires,  et  appelle  de  même  la  prospérité  et  la 
joie  un  air  très-calme,  des  vents  favorables  pour  lui, 
une  vaste  plaine  ressemble  à  une  mer  tranquille. 
Dans   un   autre   sens,  n'importe   ce  que   dise  un 


minibus  commutatis  bonum  dicunt  esse  quod  malum  est. 
Ipsi  principes,  non  ab  offerenlibus  accipiunt  munera,  sed 
cogunt  dare  subjectos,  et  postulant,  et  judex  in  (/".  jure 
diceudo)  reddendo  est  sic  alium  judicans,  quomodo  ipse 
ab  alio  judicatur,  ut  preeslent  sceleribus  suis  mutuum 
favorem,  et  ia  allerius  crimine  se  défendant. 

Si  habes  amicura  in  tentatione,  posside  eum.  Legi  in 
cujusdam  controversia  :  Amicus  diu  quaeritur,  vix  inve- 
nitur,  difficile  servatur. 

Videlur  mihi  omnis  anima  Jérusalem  ,  in  qua  œdifica- 
tum  fuit  templum  Domini  et  visio  pacis,  et  notitia  Scrip- 
turarum  :  et  postea  superata  peccatis,  ducta  est  in  capti- 
vitatem,  tormentisque  tradita,  dicere  contra  Babylonem, 
id  est  confusioDem  hujus  mundi,  et  adversum  contrariam 
fortitudiuem  quai  buic  mundo  praesidet  :  Noii  insultare 
mihi  inimica  mea ,  quia  cecidi  et  resurgam  :  Dominas 
enim  allevat  élises  {Psal.  cxLV,  8),  et  loquilur  per  Pro 
phetam  :  «  Numquid  qui  cadit,  non  resurget?  »  {Psal. 
XL  9)  et  :  «  Nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut  convertatur 
et  vivat.  »  [Ezech.,  xxxiii,  11.)  Dominus  non  ea  qua;  of- 
feruntur,  sed  voluntalem  recipit  offerentium.  De  mer- 
cede  meretricis  Deuà  vota  non  suscipit. 

Gravis  pœna  est,  quando  in  tempore  messis  et  vinde- 
miae,  speratœ  fruges  auferuntur  et  vinum ,  et  quodam 
modo  leuenli^  lollunlur  e  uianibus. 


Non  est  culpandus,  qui  meretricem  convertit  ad  pudi- 
citiam  ;  sed  potius  laudandus ,  quod  ex  mala  bonam  fe- 
cerit. 

Non  qui  bonus  permanet,  ipse  polluitur,  si  socielur 
malo  ;  sed  qui  medus  est,  in  bonum  vertitur,  si  boni 
exempla  sectetur. 

Fornicatio  et  vinum  et  ebrietas  aufert  cor.  Sicut  enim 
vinum  et  ebrietas  eum  qui  biberit  mentis  suae  impotera 
facit  ;  ita  fornicatio  ac  voluptas  pervertit  sensum ,  ani- 
mumque  débilitât,  et  de  rationabili  bomine  brutum  efficit 
animal,  ut  ganeas  et  lupauaria  et  libidinum  lustra  sec- 
tetur. Qui  amatur  a  Domino,  corripitur  {Prov.,  m,  12)  ; 
qui  negligitur,  suis  peccatis  dimittilur. 

Natura  leonum  esse  dicitur,  ut,  eum  infremuerint  et 
rugierint,  omnia  animanlia  contremiscant,  ut  fixo  gradu 
se  movere  non  possint  ;  tantus  pavor  est,  tanta  forti- 
tudo. 

Naturale  est,  ut  omnes  artifices  suae  artis  loquantur 
exemplis ,  et  unusquisque  in  quo  studio  trivit  aetatem  , 
illius  similitudines  proférât,  verbi  gratia,  qui  nauta  est 
et  gubernator,  tristitiam  suam  comparât  tempestali,  dam- 
num  naufragium  vocat ,  inimicos  suos  veutos  appellat 
contrarios  :  rursum  prosperitatem  et  laetitiam ,  auram 
placidissimam  et  secundos  nominat  ventos ,  tranquilla 
maria  et  cequora  campis  similia.  E  regione  miles  quid- 
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soldat,  il  parle  de  bouclier,  de  glaive,  de  cuirasse,  Quand  l'homme  corrompu  sera  sévèrement  châtié, 
de  casque,  de  lance,  d'arc  et  de  flèche,  de  mort,  de  non-seulement  le  sage,  mais  l'insensé  lui-même  de- 
blessure  et  de  victoire.  viendra  plus  prudent. 

quid  dixerit,  scutum,  gladium,  loricam,  galeam,  laaceam,  Pestilente  flagellato,  non  solum  sapiens,  sed  eliam 
arcum  et  sagittas,  mortem,  vulnus  et  victoriam  sonat.         stultus  prudentior  fiet.  {Prov.,  xix,  25;  xxi,  11.) 


AVERTISSEMENT 

SUR  LES  SERMONS  AUX  FRÈRES  DANS  LE  DÉSERT 


Dans  la  collection  de  ces  sermons ,  deux  appartenaient  réellement  à  saint  Augustin ,  ceux  qui 
portent  la  suscription  de  la  Vie  commune  des  clercs;  ils  sont  placés  dans  les  précédents  volumes 
sous  les  nombres  355"  et  356^  Les  autres  sont  presque  tous  apocryphes,  et  c'est  avec  raison  que 
les  savants  les  jugent  indignes  de  saint  Augustin.  Baronius  en  parle  ainsi  (an.  382)  :  «  L'auteur 
de  ces  sermons  ne  peut  être  considéré  que  comme  un  imposteur,  puisqu'il  ose  mettre  une  foule  de 
mensonges  sur  le  compte  d'un  si  saint  et  si  savant  docteur.  »  Revenant  ailleurs  sur  le  même  sujet 
(an.  385)  :  «  Ce  répugnant  faussaire,  dit-il ,  débite  une  foule  de  choses  insensées,  frivoles  et  fabu- 
leuses sous  le  nom  d'un  si  grand  docteur;  il  publie  des  mensonges  étranges,  »  etc.  Bellarmin 
s'exprime  ainsi  dans  son  livre  Des  écrivains  ecclésiastiques  :  «  Les  sermons  aux  frères  dans  désert 
me  paraissent  pour  la  plupart  apocryphes  :  dans  le  nombre ,  plusieurs  sont  frivoles  et  remplis  de 
fables;  le  style  est  mauvais,  impropre,  sans  liaison;  il  est  étonnant  qu'un  homme  sensé  ait  pu 
attribuer  à  saint  Augustin  des  discours  de  ce  genre.  »  Les  théologiens  de  Louvain  disent  dans  la 
censure  qu'ils  ont  mise  en  tète  de  ces  sermons  :  «  Il  est  évident  qu'ils  ont  été  composés  sous  le  nom 
de  saint  Augustin  par  quelque  semi-latin  qui  voulait  s'exercer  ;  il  mêle  quelquefois  les  paroles  de 
saint  Augustin ,  de  saint  Césaire  et  de  saint  Grégoire.  Martin  Lypse,  d'après  le  style  et  certaines 
locutions,  soupçonne  que  l'auteur  était  un  déclamateur  gallo-flamand.  »  Ils  ajoutent,  d'après  Jean 
Maubourg  :  «  Que  ces  sermons  ont  été  condamnés  et  réprouvés  en  1414  par  le  conservateur  apos- 
tolique de  Reggio.  »  Erasme  écrit  dans  sa  Préface  des  œuvres  de  saint  Augustin  {ad  Fonsecam, 
archiep.  Tolet.)  :  «  Parmi  tous  les  ouvrages  qu'on  lui  a  faussement  attribués,  il  n'est  rien  de  plus 
insensé  ni  de  plus  impudent  que  les  Sermons  aux  Ermites.  Ni  les  paroles,  ni  la  doctrine,  ni  le 
sentiment,  rien ,  en  un  mot,  n'est  digne  de  saint  Augustin.  »  Le  même  auteur,  dans  son  troisième 

ADMONITIO  IN  SERMONES  AD  FRATRES  IN  EREMO 

In  ea  Sermonum  collectione  duo  erant  vere  Augustiniani,  qui  nimirum  de  communi  vita  Clericorum  appel- 
lantur,  locum  in  superiore  Tomo  suum  tenentes,  ordine  ccclv  et  ccclvi.  Reliquos  fere  omnes  subdititios  et  Au- 
gustino  indignos  haberi  ac  dici  patiemur  ab  eruditis.  Inter  eos  Baronius  ad  annum  Christi  382  :  «  Auctor, 
ait,  illorum  Sermonum  non  nisi  impostor  dicendus,  cum  multorum  mendaciorum  sanctissimum  ac  doctissi- 
mum  virum  constituent  assertorem.  »  Et  ad  an.  385  :  «  Frigidus  ille  fictor  multa  délira,  vana  et  fabulosa 
sub  tanti  patris  nomine  eifutit,  portentosa  mendacia  blaterat,  »  etc.  Bellarminus,  lib.  de  Scripioribus  Ecoles.  : 
«  Sermones,  inquit,  ad  Fratres  in  eremo  videntur  magna  ex  parte  conticti.  Inter  illos  multi  sunt  levés  et 
fabulosi.  Phrasis  est  inepta,  impropria,  lutulenta,  ut  mirum  sit  potuisse  ejusmodi  Sermones  S.  Augustino 
ab  aliquo  viro  prudente  tribui.  »  Lovanienses  Theologi  censura  in  eosdem  Sermones  proetixa  :  ((  Satis  cons- 
tat sub  D.  Augustini  nomine  a  quodam  semilatino  exercitii  causa  conscriptos  esse.  Aliquando  intermiscet 
verba  Augustini,  Csesarii,  Gregorii.  Martinus  Lypsius  ex  phrasibus  et  dictionibus  quibusdam  suspicatur 
auctorem  fuisse  exclamatorem  Gallollandrum.  »  Haec  Lovanienses ,  qui  ex  Mauburno  addunt  «  hos  Sermo- 
nes a  Conservatore  Apostolico  Rhegii  anno  1414  damnâtes  et  reprobatos.  »  Erasmus  ad  Fonsecam  Arçhiep. 
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livre  De  ratione  roncionandi,  «lit  :  <(  Je  crois  que  les  sermons  de  l'Augustin  Flamand  sentent  la 
Itit^ro;  tout  y  respire  la  p^rossij'rct*^,  excepté  ce  qu'il  a  pris  dans  d'autres  auteurs;  car  de  mftme  que 
co  faussairt"  a  pris  certains  arguments  dans  la  vie  de  saint  Augustin,  ainsi  il  a  puisô  son  sujet 
dans  dos  passages  de  divers  auteurs,  mais  sans  talent  et  sans  (liscerneraont.  »  Nous  omettons  la 
crili.iiit'  (le  l»aul  Lnngo,  dans  sa  Chronique  de.  Cilizo.  (an.  i2o!)),  d<î  Jean  Maubourg  {in  Venalorio 
canonici  onlinis),  de  Simon  Verlin  {in  Crisi  Aufjuatiniana),  et  d'autres  encore.  Erasme  croit  (jue 
ces  sermons  sont  l'œuvre  de  quelque  moine  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  qui,  par  cette  fraude, 
aura  pensé  rendre  sa  congrégation  vénérable,  en  cbcrclmnt  à  persuader  (luo  saint  Augustin  en  était 
l'auteur.  (Juant  à  nous,  ces  sermons  nous  paraissent  tels,  qu'on  croirait  plutôt  qu'ils  ont  été 
fabri<iués  malicieusement  par  quelque  adversaire  jaloux  de  l'ordre  du  saint  docteur.  Certes,  tous 
les  savants  de  cette  congrégation  aujourd'bui  les  rejettent  et  les  répudient  ouvertement.  Jacques 
Hommey,  dans  sa  collection  intitulée  :  Supplément  des  Pères,  page  G^ri,  exprime  ainsi  son  sen- 
timent sur  ces  discours  :  «  Peu  rappellent  le  style  et  l'esprit  du  saint  docteur,  plusieurs  contiennent 
des  faussetés  et  la  plupart  répugnent.  »  Lupus  Christianus,  au  chapitre  xxxV^  de  son  traité  sur  l'ori- 
gine des  Ermites  de  saint  Augustin,  s'eilbrce  de  tout  son  pouvoir  à  les  faire  rejeter  :  «  Je  dis 
donc,  écrit-il,  et  j'affirme  fortement  que  les  sermons  susdits  ne  sont  pas  de  saint  Augustin,  mais 
l'œuvre  de  je  ne  sais  quel  imposteur.  »  Et  peu  après  il  ajoute  :  a  Le  pauvre  auteur  de  ces  sermons 
a  voulu  imiter  certains  hommes  de  notre  siècle,  qui  pensent  que  fabriquer  des  miracles,  ou  autres 
impostures  du  même  genre  pour  faire  l'éloge  et  recommander  au  public  quelque  ordre  religieux, 
sont  des  fraudes  licites  et  pieuses;  »  car  «  il  est  manifeste,  dit-il,  que  l'auteur  a  été  un  ermite  de 
Saint- Augustin.  »  Enfin  après  avoir  traité  longuement  ce  sujet  et  signalé  plusieurs  erreurs  dans  le 
sermon  cinquième,  il  conclut  ainsi  :  «  Il  est  donc  constant  que  l'auteur  de  ces  sermons  n'est  point 
saint  Augustin,  mais  je  ne  sais  quel  faussaire  impudent  et  profondément  ignorant.  »  Bernard 
Vinding,  théologien  du  même  ordre  de  Saint-Augustin,  après  avoir  cité  et  approuvé  dans  sa 
Critique  augustinicnne,  la  censure  de  Bellarmin,  dit  entre  autres  choses  sur  le  sermon  cinquième  : 
«  Il  contient  encore  plusieurs  autres  inventions  également  sottes  au  sujet  de  Pierre;  il  y  en  a  sur 
Judas  et  sur  Simplicius  au  sermon  28^  ;  sur  Cyrille,  au  sermon  33"=  ;  sur  les  Ethiopiens  Acéphales, 
au  sermon  37°  ;  sur  le  tombeau  de  César,  au  sermon  48°  ;  enfin  sur  l'apparition  d'une  àme  en 
Egypte ,  au  sermon  69°.  Ce  faussaire  a  eu  l'impudeur  de  mettre  ces  fables  sous  le  nom  vénérable 

Tolet.  prœfatione  in  Augustin um  scribit  :  «  In  omnibus  quae  illi  falso  sunt  inscripta,  nihil  insulsius  aut  im- 
pudentius  Sermonibus  ad  Eremitas,  in  quibus  nec  verba,  née  sententiœ,  nec  pectus,  nec  omnino  quidquam 
est  Augustino  dignum.  »  Idem  in  libro  de  ratione  concionandi  tertio  :  «  In  bis,  ait,  Sermonibus  cervisise  quo- 
que  meminit  Flandricus ,  ut  suspicor ,  Augustinus.  Omnia  miram  barbariem  crêpant,  exceptis  lis  quae  ex 
aliis  auctoribus  assuta  sunt.  Etenini  ut  quœdam  argumenta  artifex  ille  sumpsit  e  vita  Augustini,  ita  mate- 
riam  e  variis  diversorum  auctorum  locis,  Ucet  indocte  et  impudenter  omnia.  »  Mittimus  censuras  Pauli 
Langii  in  Chronico  Citizensi  ad  an.  1259.  Joannis  Mauburni  in  Venatorio  Canonici  Ordinia ,  Simonis  Verlini 
in  Crisi  Augmtiniana,  et  aliorum.  Arbitratur  Erasmus  opus  esse  alicujus  ex  Augustiaensium  Ordine  mona- 
cbi,  qui  «  boc  fuco  studuerit  suum  sodalicum  orbi  commendare,  si  persuasisset  tantum  virum  ejus  instituti 
fuisse  auctorem.  »  Nobis  porro  taies  videntur  il  Sermones,  qui  credi  potuissent  ab  aliquo  potius  Augusti- 
nensis  Ordinis  œmulo  invidiose  ac  maUgne  conticti.  Certe  quidem  viri  ex  eodem  Ordine  eruditi  eos  nunc 
tandem  reprebendunt  palam  et  répudiant.  Jacobus  Hommey  in  Collectaneorum  libre  cui  Supplemento  Pa- 
trum  nomen  fecit,  pag.  645,  sententiam  de  bis  Sermonibus  suam  dicit  in  bsec  verba  :  a  Pauci  milii  stilum  in- 
geniumque  S.  Doctoris  exbibent,  plures  mentiuntur,  plurimi  offendunt.  »  Lupus  Cbristianus  bb.  de  origine 
Eremitarum  S.  Aug.,  cap  xxxv,  ope  atque  opéra  omni  enititur,  ut  Sermones  iidem  abjiciantur  :  «  Dico  itaque, 
ait,  ac  constanter  assero  prœfatos  istos  Sermones  non  esse  Augustini,  sed  esse  opus  nescio  cujus  imposto- 
ris.  »  Et  paulo  post  :  «  Bonus  ergo  ille  istorum  Sermonum  auctor  imitatus  est  nescio  quos  nostri  saeculi  bo- 
mines,  qui  coniieta  miracula,  abaque  id  genus  falsa  ad  alicujus  religiosi  Ordinis  laudem  ac  commendatio- 
nem  in  vulgus  spargere,  esse  putant  fraudes  licitas  ac  pias.  »  Nempe  «  palam  esse,  ait,  auctorem  fuisse 
Eremitam  Augustinensem.  »  Denique  iis  operosius  discussis  et  multis  in  Sermone  v  Jobservatis  erroribus 
concludit  :  «  Constat  ergo  istorum  Sermonum  auctorem  non  esse  S.  Augustinum,  sed  nescio  quem  impu- 
dentissime  mendacem,  autprofundissime  imperitum.  »  Bernardus  Vindingus,  Theologus  item  Augustinianus, 
censura  Bellarmini  laudata  et  probata  in  Crilico  Augustiniano,  bsec  inter  alia  scribit  ad  Sermonem  v  :  «  Qui 
enim  complures  aUas  et  seque  stultas  tabulas  de  Petro,  Juda  et  Simplicio  Ser.  xxvin,  de  Cyrillo,  xxxni,  de 
.Etbiopibus  acephalis,  xxxvii,  de  sepulcro  Cœsaris,  xlvui,  de  quadam  anima  de  .^gypto  exeunte,  Ser.  lxix, 
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de  saint  Augustin.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  c'est  sans  raison,  et  qu'il  a  menti  avec  la  dernière 
impudence  (1).  » 

Il  y  a  environ  trois  cents  ans  que  ces  sermons,  qui  n'avaient  encore  été  édités  par  personne, 
virent  le  jour  par  les  soins  de  Jourdain  de  Saxe,  célèbre  ermite  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Il 
était  né  à  Quedelingberg;  il  mourut  à  Vienne,  sur  le  Danube,  en  1380.  Les  augustiniens  conservent 
dans  leur  grand  couvent  de  Paris  l'autographe  de  Jourdain ,  qui  leur  a  été  transmis  par  les  soins 
de  l'auteur  lui-même;  car,  au  commencement  de  ce  volume,  il  parle  ainsi  :  (i  Comme,  selon  la 
parole  du  sage,  les  eaux  retournent  aux  lieux  d'où  elles  deviennent,  pour  couler  de  nouveau;  moi, 
frère  Jourdain  de  Saxe,  appelé  aussi  de  Quedelingberg,  le  moindre  parmi  les  étudiants  de  Paris, 
j'ai  voulu  destiner  à  cette  même  ville,  d'où  l'on  sait  que  coulent,  comme  d'une  mer  abondante, 
tous  les  flots  delà  science,  ce  volume  dans  lequel  j'ai  réuni  quelques  sermons  de  notre  bienheureux 
Père  et  excellent  docteur  saint  Augustin.  J'y  ai  joint  d'autres  traités,  des  opuscules,  des  légendes 
sur  la  vie  et  les  gestes  de  ce  même  Père,  ainsi  que  ce  qui  concernait  sa  pieuse  mère,  sainte 
Monique,  et  la  translation  de  leurs  reliques.  J'ai  rassemblé  tous  ces  ouvrages  dans  un  même 
volume,  selon  qu'ils  m'ont  été  communiqués  par  des  personnes  dignes  de  foi,  les  transcrivant 
fidèlement  d'après  des  manuscrits,  les  uns  de  Paris,  les  autres  de  Rome,  quelques-uns  appartenant 
à  d'anciens  et  célèbres  monastères,  qui  ont  bien  voulu  me  les  communiquer.  Que  de  cette  ville  de 
sciences,  ils  puissent  se  répandre  dans  tout  notre  ordre.  Je  prie  tout  frère  des  écoles  de  notre 
couvent  de  Paris,  auquel,  comme  marque  de  mon  affection,  je  donne  ce  volume,  afin  qu'il  soit 
placé  dans  la  bibliothèque  de  ce  même  couvent  pour  l'utiUté  de  tous;  je  supplie,  dis-je,  par  les 
entrailles  de  la  charité,  tout  frère  qui  le  lira,  ou  qui  le  fera  transcrire,  de  prier  pour  l'àme  du 
donateur,  afin  que,  parles  mérites  de  saint  Augustin,  il  jouisse  un  jour  du  bonheur  du  ciel.  »  Dans 
le  volume  de  Jourdain,  on  ne  trouve  pas  tous  les  sermons  qui  vont  suivre,  mais  seulement  ceux-ci  : 
Les  1,  2,  3,  4,  6,  7,  8,  9, 10,  11,  12, 13, 14,  15,  16,  17,  18, 19,  20,  21,  22,  26  et  54,  intitulés  :  Aux 
frères  dans  le  désert;  ensuite  vient  le  sermon  placé  ici  le  cinquième,  mais  que  Jourdain  a  mis 
parmi  les  derniers  et  qui  est  appelé  :  A^ix  prêtres  d'Hippone.  Il  le  fait  suivre  des  deux  sermons 
sur  la  Vie  commune  des  clercs;  viennent  ensuite  les  sermons  38,  43,  44,  trois  autres,  puis  le  76. 
Les  manuscrits  des  bibliothèques  de  Golbert  et  de  Saint-Victor  concordent  tellement  avec  l'auto- 
graphe de  Jourdain,  que  nous  les  considérons  comme  des  copies  qui  en  ont  été  faites;  cependant, 

(1)  On  trouvera  dans  les  notes  latines  les  principales  observations  de  Bernard  Vinding, 

hoaoritico  Augustin!  nomine  comminisci  ausus  est,  non  eum  merito  et  hic  nequissime  mentitum  pro  certo 
habeam  ?  »  etc.  . 

Ante  annos  ab  hinc  circiter  trecentos  coUectionem  istam  Sermonum  (certe  a  nemine  prius  laudatam)  edi- 
dit  Augustinensis  Ordinis  Eremita  percelebris,  Jordanus  de  Saxonia,  qui  nalus  Quindelimburgi,  diem  obiit 
Viennse  ad  Danubium  anno  1380.  Autographum  Jordani  servant  R.  R.  P.  P.  Augustiniani  in  majori  con- 
ventu  Parisiensi,  hue  olim  transmissum  cura  ipsius  auctoris,  qui  admonitionem  in  fronte  voluminis  scri- 
psit  in  hsec  verba  :  «  Quia  juxta  dictum  Sapientis  :  Ad  locum  unde  exeunt  llumina  revertuntur,  ut  iterum 
fluant  :  hinc  est  quod  ego  lïater  Jordanus  de  Saxonia,  dictus  de  QuedeUngberg,  inter  Scholares  Parisienses 
miuimus,  quosdam  Sermones  beatissimi  Patris  nostri  ac  Doctoris  eximii  Augustini,  eum  quibusdam  aliis  Trac- 
tatibus,  seu  opuseufis,  vel  legendis,  de  vita  et  gestis  ejusdem  sancti  Patris,  ac  suae  piœ  matris  sanctae  Monicae, 
atque  de  translationibus  eorumdem,  prout  ad  me  fide  digna  assertione  ac  lideU  commun icatione  undequa- 
que  exemplaria  devenerunt,  quibusdam  quidem  de  Parisiis,  quibusdam  vero  de  Curia  Romana,  nonnuUis 
quoque  de  antiquis  et  approbatis  monasteriis  ad  me  perductis,  lu  unum  vohimen  coUegi,  ipsumque  ad  lo- 
cum Parisiensem,  mare  utique  copiosum,  unde  omnia  scientiarum  tlumina  exire  dignoscuntur,  destinare 
sategi  ;  quateuus  exinde  fluat  iterum  per  Ordinem  universum,  obsecrans  in  visceribus  caritatis,  ut  quicum- 
que  Fratrum  de  studio  Conventus  nostri  Parisiensis,  oui  hune  Ubrum,  in  libraria  ejus  Conventus  ad  commu- 
nem  utilitatem  ponendum,  pro  munusculo  caritatis  donare  decrevi,  in  eo  legerit,  vel  eum  forsitau  transcri- 
bi  fecerit,  oret  pro  donantis  anima ,  ut  Augustini  meritis  cœli  fruatur  gaudiis.  »  In  Jordani  volumine  non 
omnes  qui  hic  subsequuntur,  Sermones  exstant,  sed  isti  tantum,  i,  ii,  ni,  iv,  vr,  vu,  viii,  ix,  x,  xi,  xii,  xni, 
XIV,  XV,  xvi,  xvii,  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXVI  et  liv  ad  Fratres  in  eremo  inscripti  :  postea  vero  subjicitur  Ser- 
mo  nune  ordine  quintus,  sed  a  Jordano  inter  ultimos  collocatus  et  ad  Pre-ibytcros  Hipyonenses  appellatus. 
Huic  mox  Jordanus  subjunxit  duos  Sermones  de  communi  vita  Cîericorum.  Tum  inde  Serm.  xxxviii,  xliii, 
XLiv,  et  alios  très,  ac  lxxvi.  Cum  Jordani  autographe  ita  concordant  codices  Colbertinus  et  Yictorinus,  ut 
ipsos  ex  illo  descriptos  credamus  :  tametsi  admonitionem  initio  etaliquot  in  fine  Sermones  omittant.  Plures 
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ils  n'ont  poiiil  l'avorlisseinont  (jui  commence,  et  omotlcnl  à  lu  lin  quelques  sermons.  Maubourg 
afliinic  avoir  vu  [ilusinurs  exemplaires  dti  celte  collection  dillV^rents  par  le  nombre  des  sermons  : 
a  ICn  Allemuf^nc,  dit-il,  on  en  compte  vingt-six  ou  vingt-sept;  dans  le  Brabant,  trente-deux  et 
davantage;  on  Italie,  ils  dépassent  soixante-dix,  et  le  nombre  s'en  accroît  ciiaciue  jour.  »  Le  style 
des  tiuaranle-buit  premiers,  si  l'on  excepte  le  (luaranle-cinquième,  est  absolument  le  même.  Les 
autres  ont  él<'  tirt's,  mais  peu  lidèlement,  de  divers  manuscrits.  Le  manuscrit  germaniijue,  ou 
quelque  exemplaire  pareil,  a  surtout  donné  lieu  de  grossir  cette  collection.  On  y  trouve  les 
sermons  4!),  02,  O.'},  04,  Orj,  00,  07  et  08,  dans  lesquels,  cependant,  l'auteur  de  la  collection  a  fait 
des  additions  ou  des  cbangomcnts  de  sa  propre  autorité. 

cjusdem  colloclionis  libros  Mauburnus  a  se  visos  Icslalur,  eosque  in  Sermonum  iiumoro  discrepanles. 
«  Apud  Alrnanniam,  ait,  sunt  xxvi  aut  xxvii.  Apud  IJrabantiam  xxxn,  aut  supra.  In  Italia  scxagenariura  nu- 
merum  suporgressi  sunt,  et  adhue  quolidie  increscunt.  »  Sermonum  XLVtn  priorum  (uno  excepto  xlv)  idem 
omnimo  stilus.  Reliqui  variis  ex  Mss.  sunt  rêvera  collecti,  sed  minus  sincère  exhibiti.  Collectioni  autem  au- 
gendai  potissimum  locum  praîbuit  Germanense  nostrum  aut  simile  quoddam  exemplar;  quo  nimirum  con- 
tinentur  Sermones  xlix,  lxh,  lxmi,  lxiv,  lxv,  lxvi,  lxvii  et  i,xvin,  quibus  tamen  plura  de  suo  addidit  coUec- 
tionis  auctor  ac  mutavit. 


SERMONS 

ADRESSES 

AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT 

ET  A  QUELQUES  AUTRES 


Sermon  I.  —  Institution  de  la  vie  religieuse.  —  Mes 
frères,  vous  qui  êtes  la  joie  de  mon  cœur,  ma  cou- 
ronne et  ma  félicité,  paix  à  vous,  et  que  la  charité 
unie  à  la  foi  s'accroisse  toujours  parmi  vous.  Vous 
m'appelez  le  père  de  vos  âmes,  aussi,  désirai-je  vous 
façonner  de  telle  sorte,  qu'on  ne  voie  en  vous  ni 
tache,  ni  ride  au  tribunal  du  juste  juge.  Je  désire 
donner  à  vos  âmes,  non  pas  seulement  des  orne- 
ments, mais  des  remèdes  s'il  le  faut.  J'ai  dessein,  en 
effet,  de  recoudre  ce  qui  est  décousu,  de  réparer  ce  qui 


est  déchiré,  de  guérir  les  blessures,  délaver  les  souil- 
lui'es,  de  réparer  ce  qui  est  perdu,  et  d'orner  de  perles 
spirituelles  ce  qui  est  complet.  Désirant  vous  faire  don 
de  ces  perles  précieuses  qui  nous  viennent  de  la  patrie 
du  ciel,  je  ne  veux  recevoir  en  cette  vie  d'autre  récom- 
pense que  celle  de  vous  voir  écouter  patiemment  ce 
que  j'ai  à  vous  dire,  et  le  mettre  en  pratique  avec 
l'aide  de  Dieu,  suivant  la  mesure  de  vos  forces. 
Mais  avant  tout,  frères  bien-aimés,  vous  que  j'en- 
fante de  nouveau  jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  formé 


SERMONES 

AD  FRATRES  IN  EREMO  COMMORANTES 

ET    QUOSDAM    ALIOS 


Sermo  I.  —  («)  De  institutione  vitx  regularis.  — 
Fratres  mei  etlaetitia  cordis  mei,  corona  mea  et  gaudium 
meum  quod  estis,  pax  vobis  et  caritas  cum  tide  sempe.- 
inter  vos  adimpleatur.  Quia  me  pulatis  patrem  esse  ani- 
marum  vestrarum;  ideo  desidero  itavos  componere,  ut  in 

(I)  Caesarii  verba. 

\a]  Mss.  de  margaritis  regularis  iiistUulionis. 


vobis  macula  neque  rugapossit  ante  tribunal  justi  judicis 
apparere.  Animabus  enim  vestris  non  solum  ornamenta, 
sed  etiam  medicamenta  desidero  providere.  (1)  Stu- 
deo  enim  dissuta  consuere,  eonscissa  sarcire,  vulnerata 
curare,  abluere  sordida,  reparare  perdita,  et  ea  quae  sunt 
intégra,  spiritalibus  margarilis  ornare.  Ego  enim  marga- 
ritas  de  paradisi  patria  vobis  donare  cupiens,  nuUam  mer- 
cedem  in  ssculo  opto  recipere,  nisi  quod  quae  vobis  insi- 
nuare  intendo.  et  patienter  audire,  et  cum  Dei  adjutorio 
secundum  vires  opère  adimplere  semper  sludeatis.  Sed 
ante  omnia,  Fratres  carissimi  quos  iterum  parturio  donec 
reformetur  in  vobis  Chrislus,  diligatur  Deus,  deinde 
proximus,  quia  ista  praecepta  sunt  principaliter  nobis 
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en  vous,  aimez  Dieu  et  le  prochain  parce  que  ce 
sont  les  deux  principaux  commandements.  C'est 
pourquoi,  frères  bien-aimés,  qui  habitons  le  désert, 
qu'il  nous  plaise,  au  nom  de  notre  Dieu,  de  prendre 
les  sentiments  qui  ont  inspiré  la  vie  des  apôtres,  et 
posséder  tout  en  commun,  comme  il  est  écrit  aux 
actes  des  Apùti'es  :  «  Toutes  choses  étaient  com- 
munes entre  eux  et  on  les  distribuait  à  chacun  selon 
qu'il  en  avait  besoin.»  (Act.,  iv,  32,  35.)  Persévérons 
dans  ce  genre  de  vie,  et  attachons-nous-y  forte- 
ment avec  le  secours  de  Dieu,  car,  celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  tin  sera  sauvé.  Mais  si  quelqu'un 
du  siècle  désire  se  joindre  à  notre  congrégation, 
j'ordonne  que  tout  d'abord  on  éprouve  si  sa  volonté 
vient  de  Dieu.  Elle  ne  doit  être,  en  eifet,  ni  vio- 
lentée, ni  contrainte,  ni  mobile,  mais  durable,  éner- 
gique, constante,  remplie  et  perfectionnée  par 
l'esprit  entier  de  la  charité.  Alors,  proposez-lui  com- 
ment il  doit  renoncer  à  sa  propre  volonté,  et  nous 
suivre  volontairement.  Je  veux  qu'il  ne  pense  plus 
désormais  à  ce  qui  lui  sera  nécessaire  ;  notre  Père 
céleste  sait,  en  effet,  ce  dont  nous  avons  besoin. 
Cherchons  donc  d'abord  le  royaume  des  cieux,  et 
toutes  ces  choses  nous  seront  fournies.  Dans  son  ora- 
toire, que  personne  ne  fasse  que  ce  pourquoi  il  a  été 
construit  et  d'où  il  tire  son  nom.  Appliquez-vous  à 
la  prière  depuis  le  matin  jusqu'à  l'heure  de  sexte, 
au  moment  de  la  messe  solennelle.  Depuis  sexte 
jusqu'à  none,  que  tous  s'appliquent  à  la  lecture  et  à 
la  méditation  du  a  Pater  noster.  »  A  l'heure  de 
none,  il  faut  rendre  les  cahiers  et  prendre  son  repas 
sans  précipitation,  suivant  la  nature  de  son  tempé- 
rament, tout  en  écoutant  la  parole  de  Dieu.  Après  le 
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repas,  travailler  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  le 
désert,  ou  partout  où  il  sera  nécessaire.  Pour  des 
serviteurs  de  Dieu,  il  n'y  a  rien  de  pire  que  l'oisi- 
veté. Que  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres  tra- 
vaillent au  nom  du  Seigneur,  jusqu'à  la  chute  du 
jour.  Que  personne,  cependant,  ne  s'approprie 
quelque  chose  de  son  travail,  car  nous  voulons  vivre 
de  la  vie  des  apôtres.  Si  quelqu'un  agit  contraire- 
ment à  cette  prescription,  il  doit  être  condamné  pour 
vol;  si  étant  repris,  il  ne  se  corrige  pas,  chassez-le 
de  votre  société.  Agir  ainsi,  ce  n'est  point  agir  avec 
cruauté  mais  avec  miséricorde,  c'est  afin  que  cette 
contagion  pestilentielle  ne  tue  pas  plusieurs  d'entre 
vous.  Lorsque  vous  faites  quelque  chose,  gardez- 
vous  de  le  faire  en  murmurant,  de  peur  que  vous  ne 
soyez  appelés  «  murmurateurs  »  en  présence  de 
Dieu.  Tous,  honorez  immédiatement  après  Dieu 
celui  qui  vous  commande,  comme  il  convient  à  des 
serviteurs  de  Dieu.  Que  votre  supérieur,  de  son 
côté,  prenne,  avant  tout,  sollicitude  de  votre  salut 
dont  il  doit  rendre  compte.  Chaque  dimanche,  que 
ceux  qui  veulent  boire  du  vin,  le  fassent  en  remer- 
ciant Dieu.  Quant  aux  vieillards,  forcez-les  d'en 
boire,  mais  qu'ils  matent  leur  chair  autant  que  leur 
santé  le  leur  permet.  Lorsqu'il  est  nécessaire  que 
quelques-uns  aillent  au  milieu  du  monde,  qu'ils 
prennent  garde  de  ne  pas  aller  moins  de  deux  ou 
trois.  Si  les  yeux  des  serviteurs  de  Dieu  viennent  à 
tomber  sur  quelque  femme,  faites  attention  de  ne 
pas  les  arrêter.  Car,  Dieu  qui  habite  en  vous,  vous 
gardera  de  cette  façon  avec  votre  concours.  En 
dehors  du  monastère,  que  personne,  avec  les  gens 
du  siècle,  n'ose  manger  autre  chose  que  du  pain  et 


data.  Et  ideo,  Fratres  dilectissimi,  commorantibus  uobis 
in  eremo,  in  nomine  Dei  nostri  placeat  secundum  Apos- 
tolicam  vitam  unum  sentire ,  et  omnia  communiter 
possidere  sicut  scriptum  est  in  Actibus  Apostolorum  : 
«  Quia  erant  illis  omnia  communia,  et  distribueba- 
tur  unicuique  sicut  cuique  opus  erat.  »  {Act.,  iv,  32, 
35.)  In  hac  autem  vita  permaneamns,  et  nos  ipsos 
in  ipsa,  Deo  auxilianle,  fortiter  teneamus  :  quia  qui  per- 
severaverit  usque  in  finem,  salvus  erit.  Si  quis  autem  de 
saeculo  ad  nostrara  congregationem  venire  desiderat, 
primo  praecipio  ut  probetur  an  voluntas  ex  Deo  sit. 
Non  enim  débet  esse  violenta,  non  coacta,  non  mobilis, 
sed  sempiterna,  virilis,  constans,  et  omni  spiritu  cari- 
tatis  plena  atque  perfecta.  Tune  enim  ei  proponatur  quo- 
modo  abneget  voluntatem  propriam,  et  sponte  sequatur 
me.  Nec  volo  quod  cogitet  amplius  quid  necesse  ei 
fuerit  :  scit  enim  Pater  noster  cœlestis  quibus  indige- 
mus.  Quaeramus  igitur  primum  regnum  Dei,  et  ha;c 
omnia  admiulstrabuntur  nobis.  (1)  In  oratorio  nemo 
aliquid  agat,  nisi  ad  quod  factum  est,  uiide  et  nomen 
accepit.  Oralionibus  instate  a  mane  usque  ad  sextam 
tantum  circa  missarum  solemnia.  A  sexta  vero  usque 
ad  nonam  omnes  vacent  lectiouibus  et  Pater  noster. 
Ad  nonam  vero  reddant  codices.  et  secundum  naturai 
conditionem  sine  tumultu  reficiantur,  audientes  verbum 

(t)  V.  Reg.  Bened.,  vi,  52. 

(a)  Edili  add.  et  débiles.  —  [b)  Al.  add.  aliquid. 


Dei.  Post  quam  autem  refecerint,  sive  in  horto,  sive  in 
eremo,  vel  ubicumque  necesse  fuerit  operentur.  Nihil 
enim  Dei  servis  otiositate  pejus.  Operentur  ergo  in  no- 
mine Domini  sacrum  ordinem  non  habentes  usque  ad 
horam  lucernarii.  Nemo  tamen  ex  opère  suo  aliquid  sibi 
appropriet  :  Aposlolica  enim  vita  optamus  vivere.  Si 
furti  quis  autem  contra  fecerit  judicio  condemnetur  :  et 
si  correptus  non  emendaverit,  <!e  vestra  societate  proji- 
ciatur.  Non  enim  hoc  fit  crudeUter,  sed  misericorditer  ; 
ne  contagione  pestifera  plures  ex  vobis  perdat.  Cum  au- 
tem aliquid  fit  per  vos,  cavete  ne  cum  murmure  fiât; 
ne  murmuratores  in  conspectu  Dei  vocemini.  Illum  qui 
vobis  praeest,  post  Deum  omnes,  sicut  decet  Dei  famulos, 
honorate.  Ipse  vero  qui  prœest,  super  omnia  sollicitus 
sit  de  vestra  salute,  de  quibus  débet  reddere  rationem. 
Dominica  autem  die,  qui  volunt  vinum  cum  Dei  gratia 
bibant  :  sed  qui  antiqui  sunt  (a)  bibere  compellantur  ; 
carnem  tamen  domaules,  quantum  valetudo  permittit. 
Quando  necesse  est,  ut  aliqui  ad  saeculum  vadant,  ca- 
veant  ne  vadant  minus  quam  duo  vel  très.  Et  si  oculi 
servorum  Dei  jaciantur  in  aliquam  feuiinarum^  cavete  ne 
in  illam  figantur.  Deus  enim  qui  fiabitat  in  vobis,  etiam 
isto  modo  custodiet  vos  ex  vobis.  Nemo  cum  saecularibus 
extra  monasterium  manducare  nisi  panem,  vel  bibere 
nisi  aquam  prasumat,  vel   {b)   etiam  intus  manducare 
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liDMi'  autr«  chose  qiio  tle  Ifaii  ;  -i  l'intérieur,  ne 
niaiim'z  past'n  «li'hort;  di!  l'Iit'iinï  du  riipas;  j'i^xccplc. 
If  cas  (le  nialailif.  yiicliiu'uu  il'enlre  vous  (!sl-il 
inaliuic?  s«»igiirz-l(i  avec-  li;  |>liis  (l'alti-nticin  possil)!»- , 
vliil-il  de  la  di-rnièrt!  d(!S  cuudilioiis  d»!  ce,  njondc. 
Que  ceux  qui  sont  on  bonne  sant6  nr;  se  lassent  pas 
do  peine  si  on  les  traite  dillV-reniment  pour  la  nourri- 
ture, mais  plutôt  qu'ils  se  réjouissent,  et  rendent 
gn\ces  11  Dieu  de  ce  qu'ils  se  jiorttMit  bien,  tandis  (pie 
les  autres  sont  malades.  Kt  si,  comme  cela  est  déjà 
arrivé,  tout  à  coup  les  héréticiues,  les  inlidèles  ou 
queliiuos  autres  ennemis  fondent  sur  vous,  eu  sorte 
qu'il  vous  soit  nécessaire,  mes  frères,  de  prendre  la 
fuite;  aussit(^tque,  gnkc  à  Dieu,  ils  se  seront  retirés, 
h;Uez-vous  de  revenir  promptement  avec  Klie  dans 
les  profondeurs  de  votre  forêt,  pensant  qu'on  ne 
pourra  jamais  séparer  ceux  que  la  charité  de  Dieu  a 
unis.  Si  quelqu'un  se  révoltant  sans  cesse,  se  refuse 
d'observer  ces  prescriptions,  saisissez-le  et  soumet- 
tez-le à  la  discipline  du  monastère.  Relisez  souvent, 
en  votre  particuher,  ces  recommandations  que  je 
vous  fais,  alin  de  ne  pas  les  oublier.  Et  quand  vous 
les  aurez  complètement  observées,  grande  sera  notre 
joie  relativement  au  salut  de  nos  chers  lils.  Voilà  les 
choses  que  nous  vpus  recommandons  d'observer, 
c'est  pour  cela  que  vous  vous  êtes  réunis  ensemble, 
atin  que,  pleinement  d'accord,  vous  habitiez  la 
même  maison,  qu'il  n'y  ait  en  vous  qu'un  seul 
cœur,  et  qu'une  seule  âme  en  Dieu  et  en  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  vous  dirige  alin  d'accom- 
plir les  beautés  de  sa  loi.  Ainsi  soit  -il. 

Sermo.n  II. —  De  la  paix.  —  Frères  bien-aimés, 
oh!  si  vous  saviez  combien  grande  est  la  vertu  de 
la  paix,  et  combien  elle  vous  est  nécessaire  à  vous 


qui  demeurez  dans  la  solitude  !  La  puissance  de  la 
paix  est  tcdh^pu;  l'ApAtrt!  en  fait  mention  dans  toutes 
SCS  lettres.  Je  vous  souhaite  la  paix,  disait-il,  et  la  grâce 
lU'  la  part  de  Dieu  Noire-Seigneur  Jésus-(;iirist  ;  le 
premier  nous  a  donné  cette;  forme  de  salut,  en  disant  : 
«  La  jiaix  soit  avec  vous.  »  (Jean,  xx,  20.)  Il  l'a  laissée, 
en  qualité  de  testament,  à  ses  apôtres,  comme  étant 
le  souverain  bien  sans  lequel  [jersonne  ne  devrait 
vivre.  Notre  Père  céleste  a  tellement  disposé  les  élé- 
ments, |  les  planètes  et  les  autres  créatures  insensibles 
qu'elles  sont  toutes  unies  par  des  liens  de  paix.  Ega- 
lement, il  a  tellement  constitué  les  glorieuses  armées 
des  anges,  qu'après  la  chute  des  uns,  c'est-à-dire  des 
mauvais,  il  n'y  eut  entre  eux  nulle  division  ,  mais, 
au  contraire,  ime  paix  pleine  et  complète.  C'est  cette 
glorieuse  paix  qui  chasse  les  Ilots  des  mauvaises  pen- 
sées ,  qui  conserve  intact  l'esprit  agité  ,  et  puritie  la 
conscience.  Dira-t-on  qu'il  est  chrétien  celui  qui  n'a 
la  paix  ni  dans  son  cœur,  ni  sur  ses  lèvres,  ni  dans 
ses  œuvres?  Celui  qui  n'a  point  d'espoir  en  elle,  pose 
son  pied  sur  un  terrain  glissant ,  dirige  son  navire 
droit  au  milieu  de  la  tempête,  se  jette  au  sein  des 
Ilots,  ensemence  sur  du  sable.  La  paix  parfaite,  n'est-ce 
point  celle  qui  détruit  les  vices  de  notre  âme ,  con- 
sume le  ver  de  la  conscience  ?  0  paix  !  mère  des  er- 
mites ,  père  des  cénobites  ,  sœur  des  moines!  Tu  es 
l'union  des  patriarches,  le  char  des  prophètes,  le  re- 
fuge des  apôtres,  la  consolation  des  martyrs,  le  bau- 
drier des  confesseurs,  la  joie  des  vierges,  le  miroir 
des  veuves ,  la  satisfaction  des  époux,  le  boulevard 
contre  les  méchants,  la  haine  des  tyrans,  le  gibet  des 
voleurs.  0  paix  !  édifice  de  Dieu ,  les  machines  de 
guerre  des  princes  ne  te  peuvent  détruire,  les  assauts 
du  démon  ne  sauraient  te  nuire.  Tu  enrichis  le  pauvre. 


extra  horam  prandii,  nisi  casns  infirmitatis  acciderit. 
Qui  vero  infirmantur  ex  vobis,  cum  omni  diligentia  per- 
tractentur,  etiamsi  de  humillima  sœculi  pauperlate  ve- 
nerint.  Nec  débet  sanis  molestum  esse,  si  aliter  traclau- 
tur  in  victu  ;  sed  magis  congratulentur,  Dec  gratias 
agentes,  quia  valent  quod  non  valent  illi.  Si  vero,  ut  fieri 
solet,  ab  haereticis  supervenerit  incursio  repeutina,  vel 
ab  infidelibus,  aut  hostilitas,  ita  ut  necesse  sit  fratribus 
fugam  arripere,  si  Deo  favente  evaserint,  mox  ad  nemus 
cum  Elia  redire  festinent  :  cogitantes  quod  nuUo  modo 
poterunt  separari ,  quos  Dei  caritas  sociavit.  Si  quis  au- 
tem  contumaci  anime  hœc  observare  contempserit,  ca- 
piatur  et  subjicialur  monasterii  disciplinae.  Hœc  autera 
quœ  dico  vobis,  saepe  per  vos  legantur,  ne  oblivioni  tra- 
dantur.  Et  ubi  hsec  omnia  servaverilis,  nobis  non  parva 
lœtilia  de  filiorum  salute  erit.  Hœc  igitur  sunt  quœ  ut 
observetis  praecipimus  in  monasterio  constituti,  propter 
quod  in  unum  eslis  (a)  congregati,  ut  unanimes  babitetis 
in  domo,  et  sit  vobis  anima  una  et  cor  unum  in  Deo  et 
Domino  Jesu  Chrislo,  qui  vos  dirigat  ad  perficiendum 
mirabilia  de  lege  sua.  Amen. 

Sermo  II.  —  De  pace.  —  Fratres  carissimi,  o  si  sci- 
retis  quanta  sit  virtus  pacis,  et  quantum  vobis  in  solitu- 
dine  commorantibus  necesse  sit.  Tanta  est  enim  virtus 
pacis,  quod  in  ejus  dignilate  Apostolus  omnes  suas  epis- 

[a)  Edili  add,  in  eremo.  —  (é)  Mss,  balneum. 


tolas  scribebat,  dicens  :  «  Pax  vobis  et  gratia  a  Domino 
Deo  nostro.  »  Hanc  autem  salutandi  formam  nobis  pri- 
mitus- donavit  Chrislus,  dicens  :  «  Pax  vobis.  »  (Joan., 
XX,  20,  etc.)  Hanc  pro  testamento  Christus  Apostolis  de- 
reliquit,  tanquam  summum  bonum,  sine  quo  nuUus 
vivere  dcberet.  Sic  etiam  Pater  cœlestis  elementa  et  pla- 
uetas  ciEteraque  similia  insensibdia  ordinavit,  utvinculo 
pacis  simul  complecterenlur.  Sic  etiam  ordinavit  glo- 
riosos  exercitus  angelorum,  ut  post  eorum  descensum, 
scilicet  malorum,  nuUa  esset  inter  eos  discordia,  sed  pax 
plena  atque  perfecta.  Hœc  est  illa  gloriosa  pax,  quae 
fluctus  malarum  cogitatiouum  éructât,  mentem  fluctuan- 
lem  illœsam  réservât,  conscientiam  purgat.  Christianus 
dici  non  débet,  qui  pacem  corde,  ore  et  opère  non  ha- 
bet.  Qui  in  hac  non  sperat,  in  lubrico  pedem  ponit,  in 
tempestate  navem  collocat^  in  prœcipitio  se  illaqueat,  in 
arena  semen  seminat.  Haec  est  illa  perfecta  pax,  quae 
mentem  a  vitiis  purgat,  vermem  conscientiœ  rodit.  0 
pax  eremitarum  mater,  cœnobitarum  pater,  monacbo- 
rum  soror  :  Tu  Patriarcharum  vinculum,  tu  Propheta- 
rum  vebiculum,  tu  Apostolorum  refugiura,  tu  Martyrum 
solatium,  tu  coufessorum  {b)  baltheum,  tu  virginum  tri- 
pudium,  tu  viduarum  spéculum,  tu  conjugatorum  spec- 
taculum,  tu  malorum  prœsidium,  tu  tyrannorum  odium, 
tu  latronum  suspendium.  0  pax  Dei  œdificium  :  te  non 
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et  le  riche  tu  le  fais  mendiant.  Contente  de  tout,  tu  es 
le  plus  précieux  de  tous  les  biens  ;  c'est  toi  qui  rends  les 
hommes  enfants  de  Dieu  !  0  paix  !  sans  toi,  les  rois  ne 
peuvent  régner,  les  royaumes  ne  peuvent  subsister  ! 
Est-ce  que,  sans  toi,  les  jeûnes,  les  prières,  les  au- 
mônes peuvent  nous  servir  à  quelque  chose?  Nulle- 
ment. 0  moine  !  garde  la  paix  avec  tous  ;  si,  en  effet, 
tu  t'irrites  contre  ton  frère,  si  tu  as  de  la  haine  contre 
ton  prochain  ,  tu  te  contredis  en  récitant  la  prière 
du  Seigneur.  Ne  dis-tu  pas  :  «  Pardonnez-nous  nos 
offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
oSensés.  »  {Matth.,  vi,  12.)  0  moine!  si  tu  n'aimes 
pas  la  paix,  si  tu  hais  ton  prochain,  de  quel  droit, 
à  quel  titre,  de  quel  front  demandes-tu  qu'il  te  soit 
pardonné ,  quand  tu  conserves  ta  rancune  contre  le 
prochain  ?  Ayez  donc  la  paix  avec  tout  le  monde,  haïs- 
sant cependant  les  vices  de  chacun.  Gardez  la  paix 
dans  votre  cœur,  qu'elle  soit  sur  vos  lèvres  et  dans 
vos  actes.  Si  Gain  eût  eu  la  paix  dans  son  cœur,  il  ne 
se  fût  point  jeté  sur  son  frère.  Si  Absalon  eût  eu  la 
paix  sur  les  lèvres,  il  n'eût  point  méprisé  son  père. 
Si  Judas  eût  eu  la  paix  dans  ses  œuvres,  il  n'aurait 
point  été  se  pendre.  Oh  !  qu'il  est  bon,  qu'il  est  doux 
pour  des  frères  d'habiter  ensemble ,  de  telle  sorte 
qu'il  n'y  ait  qu'un  cœur,  qu'une  volonté,  qu'une  âme 
pour  tous  et  une  seule  manière  de  vivre  ;  le  diable 
ne  peut  entrer  dans  une  maison ,  ni  dans  une  âme , 
où  la  paix  domine.  Oh  !  qu'il  est  agréable  pour  des 
frères  d'habiter  ensemble  !  L'excellence  de  cette  vertu 
est  telle  que  le  Prophète  l'admirait  avant  de  montrer 
ce  qu'elle  était  et  quelle  était  son  utilité.  Quelle  ad- 
miration il  témoigne  tout  d'abord  quand  il  s'éci'ie  : 
«  Voyez!  »  {Ps.  cxxxu,  1)  et  quelle  admirable  utilité  il 


lui  attribue,  en  ajoutant  :  «  Qu'il  est  bon  et  agréable  !  » 
{Ibid.)  Mais  vous  devez  savoir,  mes  frères ,  qu'il  y  a 
des  biens  qui  ne  sont  point  agréables,  et  qu'il  y  a  des 
choses  agréables  qui  ne  sont  point  des  biens.  Par 
exemple,  les  jeûnes,  les  veilles,  les  mortihcations  et 
autres  choses  semblables  sont  des  biens;  mais  ces 
biens  ne  sont  point  agréables  parce  que  la  chair  n'y 
prend  point  plaisir ,  et  qu'au  contraire  elle  en  est 
blessée.  Par  opposition,  les  repas  de  débauche,  les 
orgies  sont  des  choses  agréables  ,  mais  ne  sont  pas 
des  biens.  Geux  qui  s'y  livrent  sont  dans  la  joie, 
quoiqu'ils  fassent  mal ,  et  ils  sont  dans  l'allégresse 
pour  des  choses  exécrables.  Cher  moine ,  c'est  à 
peine  si  tu  trouves  ici-bas  une  seule  chose  qui  soit  à 
la  fois  bonne  et  agréable.  Veux-tu  cependant  la  trou- 
ver? Rechei'che  la  paix  et  embrasse-la.  C'est  la  seule 
vertu  qui  soit  en  même  temps  bonne  et  agréable. 
C'est  sa  bonté  qui  nous  fait  habiter  sous  le  même 
toit,  menant  le  même  genre  de  vie,  en  sorte  que  nos 
désirs  de  chaque  instant  soient  de  vivre  ensemble  et 
de  mourir  ensemble.  Nous  habitons  ensemble  dans 
cette  vie  d'ici  -  bas  ,  et  pour  l'avenir  nous  soupirons 
après  la  récompense  des  joies  éternelles.  0  paix!  tu 
es  la  sérénité  de  l'esprit,  la  tranquillité  de  l'âme,  la 
droiture  du  cœur,  le  lien  de  l'affection,  l'union  de 
la  charité  !  Elle  est  ce  bien  immense  qui  détruit  les 
artifices,  apaise  les  guerres,  arrête  les  colèx'es,  brise 
l'orgueil ,  aime  l'humilité ,  calme  les  discordes ,  met 
d'accord  les  ennemis,  plaît  à  tous,  est  l'objet  des  dé- 
sirs de  tous.  Mais  cette  paix ,  qui  est  si  bonne ,  tous 
les  méchants  la  redoutent  ;  ils  la  haïssent  comme  la 
mort.  0  paix  I  tu  ne  sais  pas  t'élever,  tu  ne  songes 
pas  à  t'énorgueillir!  Heureux  qui  te  possède  !  Mau- 


possunt  destruere  principum  fulmina,  insultus  daemo- 
num  te  in  nullo  laedere  possunt.  Tu  pauperem  divitem 
facis,  tu  divitem  mendicantem  producis  :  tu  contenta 
in  cunctis^  tu  ditior  uuiversis,  tu  homines  Dei  filios  fa- 
cis. 0  pax,  sine  te  reges  non  regunt^  sine  te  régna  non 
valent.  Numquid  sine  te  jejunia,  orationes,  eleemosynae 
caeteraque  bona  nobis  prodesse  possunt?  Absit.  0  mona- 
che  habeto  paeem  in  cunctis  :  nam  si  fratri  tuo  irasceris, 
si  proximum  odis,  tibi  contradicis  in  oratione  Dominica  : 
clamât  enim  monachus  :  «  Dimitte  nobis  débita  uostra 
sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  uoslris.  »  {MatCIi., 
VI,  12.)  0  raonacUe,  si  pacem  non  diligis,  si  proximum 
odis,  quo  jure,  quo  paclo,  qua  fronts  tibi  petis  dimitti, 
qui  proximo  rancorem  non  dimittis"?  Habete  ergo  pacem 
cum  omnibus,  omnium  tamen  vitia  odientes.  Habete  in 
corde,  in  ore  et  in  opère  pacem.  Nam  si  Gain  pacem 
habuisset  in  corde,  non  irruisset  in  fratrem.  Si  Absalon 
pacem  habuisset  in  ore,  non  sprevisset  patrem.  Si  Judas 
habuisset  pacem  in  opère,  nou  fugisset  ad  laqueum.  0 
quam  bonum,  o  quam  jucundum,  est  habilare  fratres 
in  unum  !  ut  uuum  sit  cor,  una  voluntas,  una  omnium 
anima,  et  una  forma  vivendi  :  nam  diabolus  intrare  non 
potest  domum  vel  mentem  in  qua  pax  dominatur.  0 
quam  jucundum  est  habitare  fratres  in  unum?  Tanta 
est  enim  eminentia  islius  virtutis^  quod  de  ea  Propheta 
prius  miraretur,  quam  ostenderet  quid  esset,  vel  quid 
utilitatis  baberet.  0  quam  grandem  admirationem  prae- 


posuit,  quando  dixit  :  «  Ecce  !  »  0  quam  mirabilem  uli» 
litatem  praedicavit,  quando  subjunxit  :  «  Quam  bonum 
et  quam  jucundum?  »  {Psal.  cxxxii,  1.)  Sed  scire  debe- 
tis,  Fratres  niei,  quod  quœdam  sunt  bona  quae  nonsunt 
jucunda,  quaedam  jucundaquae  non  sunt  bona.  Verbi  gra- 
tia,  bona  sunt  jejunia,  vigiliee,  macerationes,  et  similia. 
Haec  enim  sunt  bona,  et  non  jucunda.  quia  caro  in  his  non 
jucundatur,  sed  laeditur.  Jucunda  quippe  sunt  comessa- 
tiones,  ebrietates,  sed  non  sunt  bona.  Haec  agentes  lae- 
tantur  cum  maie  fecerint,  et  exsuUant  de  rébus  pessimis. 
0  monache  vix  poteris  invenire  in  praesenti  unum,  quod 
sit  bonum  et  jucundum.  Cupis  tamen  illud  unum  inve- 
nire? Perquire  pacem,  et  amplectere  eara.  Haec  est  enim 
sola  virtus,  quae  bonum  habet  et  jucundum.  Haic  est 
illa  bonitas,  quae  nos  habilare  facit  unius  moris  in  domo; 
ut  simul  vivere  simulque  mori  semper  oplemus.  In  prae- 
senti enim  simul  habilamus,  et  in  futuro  capiemus  bra- 
vium  jucunditalis  aeternae.  0  pax,  tu  mentis  serenilas^ 
tu  tranquillitas  animi,  cordis  simplicitas,  amoris  vincu- 
lum,  caritatis  consortium.  Haec  est  illa  summa  félicitas, 
quae  simultates  tollit,  bella  compescil,  iras  comprimit, 
superbos  calcat,  humiles  amat,  discordes  sedat,  inimicos 
concordat,  cunctis  placel,  a  cunctis  optatur  :  sed  a 
cunctis  malis  illa  quae  bona  est  pax  fugilur,  et  oditur  ut 
mors.  0  pax,  tu  nescis  extoUi,  ignoras  inflari.  Beatus 
qui  te  habet  :  maledictus  qui  te  odit,  et  qui  te  impedit 
et  frangil  inter  homines;  quoniam  antichristus  est,  et 
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Ad  ct'lui  qui   le   ilcli'stf  ,  «|ui   faniHc   cl   le  (l.'lruil 
parmi  l»'s  hoiium'sl  (l'est  un  aiitochrist  t-t  un  lils  du 
per»Ulit)n.  U  paix  !  (juc  vvA\n  qui  U'.  possùtlti  li"  garde; 
que  (U'Iui  qui  ne  fa  point  te  cherche  ;  que  cehii  ipii" 
t'a  perdu  te  cherclio  à  nouveau,  s'il  désire  vraiment 
j^tre  lils  de  Dieu  !  0  paix  !  parmi  les  choses  créées,  tu 
es  si  bonne,  si  admirable,  si  glorieuse,  qu'on  ne  peut 
entendre  rien  de  plus  iloux,  désirer  rien  de  plus  dé- 
lectable, qu'on  ne  peut  posséder  rien  de  jilus  utile. 
De  même  que  l'esprit  humain  ne  saurait  donner  la 
vie  qu'à  des  membres  unis  ensemble,  de  même  l'Es- 
prit saint  ne  peut  nous  vivilier  qu'autant  que  nous 
serons  unis  dans  la  paix.  Il  n'y  a  personne  cei»en- 
dant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  qui  ne  veuille  avoir 
la  paix.  Demandez  iitous  les  hommes  s'ils  veulent  la 
paix  ;  d'une  voix  unanime,  ils   répondront  :  Nous 
l'aimons ,  nous  la  désirons ,  nous  la  souhaitons  avec 
ardeur,  nous  la  voulons.  Mais,  mes  frères,  si  les 
hommes  aiment  la  paix ,  qu'ils  aiment  donc  aussi  la 
justice  ;  ce  sont ,  en  effet ,  deux  amies  bien  chères. 
La  justice  et  la  paix  s'embrassent  entre  elles;  si  vous 
n'aimez  pas  l'amie  de  la  paix,  est-ce  que  la  paix  vous 
aimera  et  voudra  habiter  avec  vous?  Non,  jamais. 
Aimant  la  justice,  aimez  donc  la  paix.  Cette  paix  est 
accordée  aux  hommes  de  bonne  volonté  parles  anges. 
Est-il  possible  aux  anges  d'oiïrir  la  paix  aux  hommes 
de  mauvaise  volonté  ?  Nullement.  Et,  s'il  en  est  ainsi 
pour  les  hommes  de  mauvaise  volonté ,  à  plus  forte 
raison  en  sera-t-il  de  même  pour  les  hommes  à  l'œil 
superbe,  au  cœur  insatiable,  qui  ne  disent  jamais  : 
C'est  assez.  Ah  !  ceux-ci,  ne  pourront  jamais  possé- 
der la  paix  !  Aussi ,  mes  frères ,  puisque  nous  avons 
commencé  à  fouler  aux  pieds  le  monde  et  à  mépri- 
ser ce  qui  est  terrestre,  n'ambitionnons  point  les  ri- 
chesses; et,  nous  qui  sommes  pauvres,  ne  recher- 


chons |uiiiit ,  dans  le  désert,  le  laste  de  l'abondance. 
Il  ne  nous  convient  aucunement,  dans  cetlt;  vie,  soli- 
taire où  les  sénateurs  deviennent  des  hommes  do 
travail,  ([w.  des  gens  de  peine  soient  oisifs  ;  et  que, 
nous  qui  sommes  venus  ici  après  avoir  dit  adieu  aux 
richesses,  et  après  avoir  été  possesseurs  de  riches  do- 
maines, nous  soyons  de,  délicats  paysans.  Enfin,  celui- 
là  possède  la  jtaix  qui  ne;  désire  rwii  du  siècle  ;  celui-là 
est  tranquille;  il  s(!  complaît  dans  tous  les  biens,  sui- 
vant celte  parole  d'un  païen  :  Les  hommes  sur  la  terre 
mèneraient  une  vie  très-heureuse ,  si  ces  deux  mots 
le  mien  et  le  lien  étaient  bannis  partout.  0  heureuse 
])auvretè  !  partout  pleine  de  paix,  partout  tranquille, 
partout  non  jalousée,  partout  l'amie  de  tout  le  monde  ! 
Celui  qui  t'aime  aime  la  vraie  paix  ;  et  celui  qui  ne 
l'a  point  pris  en  affection  ne  comprend  rien  à  la 
tranquillité.  Mais  ,  dira  quelque  serviteur  de  Dieu  : 
Je  vois  des  riches  superbes,  orgueilleux,  impies,  pri- 
vés de  tout  ce  qui  constitue  la  vraie  bouté  ;  une  chose 
cependant  me  frappe  :  ils  ont  la  paix  entre  eux.  Alors 
donc,  je  ne  sais  si  je  dois  me  réjouir  de  leur  funeste 
accord,  ou  si  je  dois  m'en  attrister.  Sachez,  ô  moine  î 
que,  comme  la  discorde  est  très-nuisible  entre  les 
gens  vertueux  ,  de  même  il  faut  s'affliger  beaucoup 
quand  la  paix  règne  entre  les  méchants.  Alors ,  en 
effet,  toutes  les  plus  mauvaises  choses  que  les  hommes 
peuvent  faire,  ou  penser,  croissent  dans  une  grande 
proportion  quand  les  méchants  vivent  en  paix  ;  quand, 
au  contraire,  ils  sont  en  discorde,  le  monde  vit  dans 
une  certaine  tranquillité.  Et,  comme  l'accord  des  mé- 
chants est  contraire  à  l'accord  des  bons,  il  faut  sou- 
haiter que  les  bons  jouissent  de  la  paix ,  et  que  les 
méchants  soient  en  discorde.  En  effet,  par  suite  du 
désaccord,  les  méchants  quelquefois  deviennent  bons, 
reconnaissant  ce  qu'ils  sont  et  ce  qu'ils  seront.  Au 


fîlius  perditiouis.  0  pax,  qui  te  liabet,  teueat  te  ;  qui  te 
non  habet,  te  perquirat;  qui  le  perdidit,  te  requirat,  si 
filius  Dei  esse  peroptat.  0  pax,  taie  bonum  es  in  rébus 
creatis,  tam  uiirificum,  tam  gloriosum,  quod  nihil  dul- 
cius  solet  audiri,  nihil  delectabilius  concupisci,  nihil 
utilius  possideri.  Spiritus  enim  bumanus  sicut  nunquam 
vivificat  membra,  nisi  fuerint  unita  ;  sic  Spiritus  sanctus 
nunquam  nos  vivificat,  nisi  pace  uûiti  fuerimus.  Nemo 
tamen  est,  ut  diximus,  qui  non  velit  pacem  habere.  In- 
terroga  omues,  si  pacem  desiderent  :  omnes  una  voce 
dicent  :  Hoc  amamus,  hoc  optamus,  hoc  concnpiscimus, 
hoc  volunius.  Si  ergo,  Fratres,  bomines  pacem  amant, 
ament  et  justitiam,  quia  duae  sunt  amicae  carissimae. 
Justitla  enim  et  pax  ipsae  se  osculantur  :  sed  si  amicam 
pacis  non  amaveris,  numquid  ipsa  pax  te  amabit,  et  te- 
cum  habitare  volet?  Absit.  Amate  igitur  pacem  dili- 
gentes justitiam.  Hœc  enim  pax  hominibus  bonae  volun- 
tatis  datur  ab  Angelis.  Numquid  et  pravœ  voluntatis  ho- 
minibus pacem  ofiferunt  Angeli?  Absit.  Et  qui  sunt  pravae 
voluntatis  tantum,  quantum  illi  qui  superbo  oculo  et 
insatiabiii  corde  nunquam  dicunt,  sufficit,  taies  nunquam 
possunt  habere  pacem.  Proplerea,  Fratres  mei,  ex  quo 
mundum  calcare  cœpinius,  et  terreua  cuncta  despicere, 
divitias  non  appetamus  :  nec  nos  qui  pauperes  in  eremo 
sumus,  ad  superbiam  diviliarum  extoUamur.  NuUo  enim 


modo  decet  nos,  ut  in  hac  vita  solitaria,  ubi  senatores 
fiunt  laboriosi,  fiant  opifices  otiosi  :  et  qui  venimus  re- 
lictis  divitiis,  qui  fuimus  praediorum  domini,  simus  rus- 
tici  delicati.  Ille  denique  pacem  habet,  qui  nil  appétit  de 
saiculo  possidere.  Hic  tranquillus  est,  hic  gaudet  de  bo- 
nis cunctis,  Pagauo  illo  dicente  :  Quietissimam  vitam 
agerent  homines  in  terra,  si  haec  duo  verba  a  natura 
omnium  tollerentur  :  Meum  et  Tuum.  0  beata  paupertas 
ubique  pacis  plena,  ubique  secura,  ubique  illaesa,  ubique 
cunctorum  arnica!  Nam  qui  te  amat,  veram  pacem 
amat  ;  et  qui  te  non  amat,  tranquillitatem  omnem  igno- 
rât. Sed  dicet  quis  servorum  Dei  :  Ecce  divites  video 
superbos,  elatos,  impios  et  omni  bonitate  perfecta  ca- 
rentes  :  unum  tamen  apparet,  quia  pacem  babent  ad  in- 
vicem.  Quid  ergo?  Numquid  gaudere  debeo  de  eorum 
nequam  coocordia?  Nescio  vel  tristari.  0  monache,  scias 
quod  sicut  multum  nocet  discordia  inter  bonos,  ita  valde 
dolendum  est,  quando  pas  est  inter  malos.  Tune  enim 
augentur  omnia  pessima  quœ  fieri  vel  cogitari  possunt 
inter  homines,  quando  mali  pacifiée  vivunt  :  quando 
vero  discordant,  tune  mundus  aliqualiter  tranquillatur, 
Nam  sicut  concordia  malorum  contraria  est  concordiae 
bonorum,  ita  optandum  est  quod  boni  pacem  habeant, 
et  maU  discordes  sint.  Nam  per  discordiam  mali  aUquando 
oplimi  efficiuntur,  cognoscentes  quid  sint,  quid  erunt. 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


269 


milieu  de  leurs  tribulations ,  et  lorsque  leur  visage 
est  couvert  d'ignominie,  alors  quelquefois  ils  in- 
voquent le  nom  du  Seigneur  ;  ce  nom  cependant  qui, 
au  temps  de  la  paix,  n'eut  jamais  rien  d'aimable  pour 
leur  cœur.  Prions  donc  pour  que  les  bons  demeurent 
fidèles  jusqu'à  la  fin,  et  que  les  méchants  se  conver- 
•tissent  avant  d'arriver  à  l'heure  de  la  mort.  Pour 
vous,  mes  frères,  aimez  la  paix  avec  tout  le  monde  ; 
et  que  cette  paix,  qui  surpasse  tout  sentiment,  garde 
vos  cœurs  et  vos  intelligences, 

Sermo.n  III.  —  Du  silence.  —  Le  silence  avant  tout 
vous  est  extrêmement  nécessaire  dans  le  désert, 
ô  mes  frères  bien-aimés  !  car  tout  ce  qui  n'édifie  pas, 
se  change  alors  en  danger  pour  celui  qui  parle  et  pour 
ceux  qui  écoutent.  Que  notre  langue,  en  eftet,  suive 
le  bon  sens  et  la  raison,  et  non  notre  volonté  dé- 
pravée. Nous  ne  devons  point  seulement  ttmir  nos 
yeux  fermés  ;  gardons  aussi ,  entre  nos  dents ,  notre 
langue  sur  la  réserve.  Tout  discours  vain  est  l'indice 
d'une  conscience  vaine.  Tel  vous  êtes,  telles  seront  vos 
conversations,  et  tel  votre  esprit  se  découvrira  ;  tel 
vous  serez  dans  vos  actions,  tel  vous  vous  découvrirez 
dans  vos  paroles.  Il  est  bien  insensé  celui  qui  tout 
d'abord  ne  fait  pas  passer,  sur  la  langue  de  son  juge- 
ment, la  parole  qui  doit  venir  sur  sa  langue.  Tel  est 
l'homme  dans  son  intelligence,  tel  il  est  dépeint  par 
le  verbiage  de  ses  lèvres.  Le  verbiage  transforme 
l'homme  en  plaisant,  lui  fait  se  dépouiller  de  la  di- 
gnité de  sa  nature,  s'arroge  tous  les  honneurs,  et  se 
fait  une  infinité  d'ennemis.  Enfin ,  la  mobilité  de  la 
langue  pousse  la  jeunesse  aux  plaisanteries,  l'âge  vi- 
ril à  tromper,  la  vieillesse  à  médire.  Il  faut  donc  anéan- 
tir cette  petite  étincelle  pour  qu'elle  ne  se  change 

Nam  dum  tribulantur,  et  eorum  faciès  iguominia  re- 
plentur,  aliquando  quaerunt  nomen  Domini,  qnod  tamen 
tempore  pacis  nunquam  amabile  erat  in  corde  eoruro. 
Orandum  tamen  est,  ut  et  boui  in  bono  teneantur  usque 
ad  finem,  et  mali  converlantur  ante  quam  ad  finein  per- 
vcniant.  Vos  aulem,  Fratres,  pacem  ad  invieem  amate  : 
quae  quidera  pax  custodint  corda  vestra,  et  intelligeatias 
vestras,  quae  exsuperat  omnem  sensum. 

Sermo  m.  —  De  silentio.  —  Silentium,  Fratres  ca- 
rissimi,  inter  caetera  vobis  in  eremo  summe  necessarium 
est.  Omne  enim  quod  non  œdificat,  in  periculum  verti- 
tur  dicentiura  et  audientium.  Lingua  enim  nostra  et  sen- 
sum noslrum  sequatur  et  ralionem,  non  voluntatem. 
Non  enim  debemus  tantura  oculos  clauses  servare,  sed 
et  linguas  nostras  intra  dentés  reservare  illaesas  :  sermo 
enim  vauus,  vanae  conscientiae  index  est.  Qaalis  enim 
es,  taies  sermones  loqueris,  talis  et  mens  comprobatur  : 
et  qualis  fueris  in  faclis,  taUs  probaris  in  verbis.  Stultus 
enim  valde  est,  qui  non  prius  verbum  ducit  ad  linguam 
rationis,  quam  educat  ad  linguam  oris.  Qualis  est  houio 
in  mente,  talem  verbositas  depingit  in  ore.  Verbosilas 
bominem  conducit  in  joculatorem,  humanae  naturae  di- 
gnitatem  deponit,  honores  sibi  rapit,  inimicos  infinitos 
acquirit.  Inflanimat  denique  linguae  mobilitas  in  ado- 
lescentia  ad  jocosa,  in  virili  œtate  ad  fraudulenta,  sed 
in  senili  a;tate  ad  detracloria.  Restinguenda  est  igitur 
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pas  en  grand  incendie;  ce  rejeton,  de  peur  qu'il  ne 
devienne  une  forêt  ;  cette  goutte  d'eau,  de  peur  qu'elle 
ne  produise  un  torrent.  C'est,  mes  frères,  une 
œuvre  plus  grande  de  refréner  sa  langue  que  de 
prendre  une  cité.  Dans  l'une,  en  effet,  on  livre  un  as- 
saut extérieur;  dans  l'autre,  un  assaut  intérieur.  Ici, 
il  faut  prendre  les  armes  contre  nous-mêmes  ;  là , 
contre  autrui.  Cependant,  c'est  une  grande  honte  et 
une  misère  bien  humiliante  de  ne  pouvoir  contenir 
sa  langue  et  de  ne  pouvoir  enchaîner  ce  membre  si 
faible.  Ta  langue  cherche  à  faire  une  sortie;  elle 
cherche  h  se  mouvoir.  Pour  toi,  ô  moine!  au  moyen 
de  la  tempérance,  contiens-la  ;  pose  sur  elle  le  pres- 
soir de  ta  raison,  et  circoncis-la  par  la  maturité  de  ta 
discrétion.  0  langue  !  tu  jettes  dans  les  périls,  tu 
causes  la  tristesse  ;  souvent,  tu  engendres  la  discorde 
et  produis  le  venin  de  la  détraction;  enfin,  tu  conduis 
aux  enfers  ceux  qui  se  fient  en  toi  !  0  moine  !  sache 
comprendre  la  méchanceté  de  la  langue  ;  fuis-la,  mé- 
prise-la, humilie-la  autant  qu'il  t'est  possible  !  Veux- 
tu  parler  avec  sagesse?  Ne  lui  laisse  qu'un  mouve- 
ment modéré  :  la  langue  vertueuse,  en  effet,  ne  sait 
arranger  que  des  paroles  divines.  Oh!  qu'elle  est 
sainte  la  bouche  d'où  ne  sortent  que  des  entretiens 
célestes!  0  moine!  réfléchis  qu'il  te  faudra  rendre 
compte  de  toute  parole  inutile ,  et  d'autant  plus  sé- 
vèrement que  tu  as  moins  de  liaison  avec  le  monde  ! 
Ta  vie  ne  doit  point  se  passer  au  milieu  d'une  place 
publique,  mais  dans  ta  cellule  ;  tu  n'as  point  à  nour- 
rir une  famille,  mais  les  âmes  des  familles  au  moyen 
de  l'oraison.  Tu  n'es  donc  pas  dans  la  nécessité  de 
beaucoup  parler,  ni  de  vivre  au  miUeu  des  hommes, 
ni  d'offrir  des  marchandises  pour  avoir  de  quoi  vivre; 

haec  parva  favilla,  ne  in  magnam  vertatur  flammam  • 
surculus,  ne  crescat  in  silvam  ;  gutta,  ne  tumescat  in 
fontem.  Majus  est  denique,  Fratres,  linguam  refrenare 
quam  capere  civitatem  :  quia  illud  insultât  exterius,  sed 
istud  interius  :  hic  sumuntur  arma  contra  te  Ipsum  sed 
ibi  de  alieno.  Summa  tamen  verecundia  est  et  dep'ressa 
dejectio,  non  posse  linguam  refrenare,  et  vile  non  posse 
figare  membrum.  Ecce  lingua  egredi  quaerit,  motum 
perquirit  :  tu  vero,  o  monache,  per  temperantiam  ipsam 
refréna,  appone  ei  pessulum  raUonis,  circumcide  eam 
maturilate  discretionis.  0  lingua,  tu  periculum  immittis, 
tu  luctum  producis,  discordiam  sœpe  facis,  venenum 
delractionis  paris,  et  ad  infernum  qui  tibi  credunt  con- 
ducis.  0  monache,  cognosce  linguam  nequam,  fuge  eam, 
despice  eam,  confunde  eam  si  potes.  Sed  volo  instruere 
linguam  tuam  bene  loqui.  Vis  bene  loqui  ?  Da  ei  mode- 
ratum  (o)  motum  :  pretiosa  enim  lingua  non  novit  nisi 
verba  divina  semper  construere.  0  quam  sanctum  est 
os,  unde  semper  cœlestia  erumpunt  eloquia.  0  monache, 
considéra  te  redditurum  rationem  de  omni  verbo  otioso 
et  tanto  magis,  quanto  minus  mundo  es  obligatus.  Non 
enim  in  foro,  sed  in  cella  habitare  debe=;  non  familiam, 
sed  familiarum  animas  oratione  pascere  debes.  Non  est 
igitur  tibi  necesse  multum  loqui,  nec  inter  homines  con- 
versari,  nec  mercantias  pertractare  unde  vivas.  Nam 
mercantiam  in  monacho  usuram  occultam  existimamus. 
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Je  iH'^oci»,  dans  un  moine,  jo  le  considri'f  coninif  imh; 
usiiro  voilée.  Ainic  dune, ô  moine!  ta  solitude,  et  luis 
les  rassomblemenls  pour  ne  pas  être  accusé  sur  tes 
paroles,  et  humilié  dans  (esaetes!  Ks-lii  inlerrop''?  F.e 
mieux  est  ile  répondre  ;\  chaque  (picslion  briève- 
ment, piiilnl  que  de  prolonger  outre  mesure  une 
conversation  oiseuse.  Le  bavardage,  qu'est-ce  autre 
chose  qu'une  semence  qui  ne  produit  aucun  fruit? 
0  bavard  !  rougis  de  honte,  et  considère  la  grandeur 
de  ta  misère?  ^u'es-tu  autre  chose,  sinon  un  sel  af- 
fadi qui  ne  peut  plus  assaisoinier?  Tu  es  vraiment 
stérile,  et  tu  rends  stériles  ceux  qui  t'écoutent.  0  ba- 
vard! tu  deviens  menteur,  car  rarement  tu  veux  dire 
la  vérité.  Grand  parleur,  sache  donc  te  connaître  : 
tu  ne  rougis  jamais  de  parler;  tu  ne  réfléchis  pas  à 
ce  que  tu  as  à  dire,  mais  à  tout  ce  que  tu  veux  dire  ; 
lu  ne  pèses  pas  la  sagesse  de  tes  paroles ,  mais  leur 
quantité  aiin  d'être  satisfait.  Oui ,  rougis  de  honte  , 
toi  qui  ne  sais  te  taire,  je  veux  t'apprendre  ce  que 
tu  fais.  C'est  ta  nature  de  découvrir  ce  qui  est  caché, 
de  remplir  les  cloîtres  de  nouvelles  ;  et ,  si  tu  ne  sais 
rien,  tu  forges  des  choses  inouïes  ;  tu  feins  de  savoir 
ce  que  tu  ne  sais  pas  pour  intéresser  plus  facilement 
tes  auditeurs.  0  artisan  de  mensonges  !  ouvrier  de 
niaiseries  ,  lis  ce  qui  est  écrit  :  «  L'homme  qui  se 
laisse  emporter  par  sa  langue  ne  prospérera  point,  » 
(Ps.  cxxxix,  12)  surtout  ne  prospérera  point  pour  la 
terre  de  promission.  Oui,  6  moine  !  prends  bien  garde 
à  toi-même  ;  car  celui  qui  ne  refrène  point  sa  langue, 
sa  religion  est  fausse.  Celui  qui  ne  garde  point  sa  langue 
n'est  pas  un  moine  ;  celui  qui,  au  contraire,  sait  se  mo- 
dérer est  très-prudent,  c'est  un  vrai  moine.  Courage 
donc,  mes  frères,  aimez  le  silence,  mettez  une  garde 
à  vos  lèvres  ;  soyez  vraiment  solitaires  pour  être  as- 


socié» un  jour  avec  les  anges  ;  soyez  campagnards 
pour  être  les  concitoyens  des  saints,  les  familiers  de 
Dieu.  Soyez  muets  pour  apprendre  à  parler  ;  con- 
temple/ dans  1(!  désert  pour  être,  contemplés  i)ar  les 
saints  dans  le  ciel.  Elevez  vos  tètes  pour  tenir  haut 
votre  co'iu';  étendez  vos  bras  pour  que  votre  corps 
s'étende  et  s'envole  vers  les  eieux.  Que  Jésus-Christ* 
notre  Dieu  nous  y  conduise.  Ainsi  soit-il. 

Ser.mo.n  IV.  — De  la  prudence.  —  Dans  le  désert, 
frères  bien-aimés,  vous  ne  devez  pas  seulement  con- 
server le  silence,  mais  encore  emmener  la  prudence 
avec  vous.  La  prudence  vous  est  nécessaire,  elle 
vous  montre,  en  effet,  ce  que  vous  devez  fuir,  ou  ce 
que  vous  devez  conserver.  La  prudence  vous  instruit 
à  ne  pas  vous  enorgueillir,  à  ne  pas  mettre  votre 
confiance  dans  les  choses  du  temps,  à  ne  pas  vous 
étonner  de  la  fugacité  des  choses  d'ici-bas,  puis- 
qu'elles sont  cadutjues,  et  à  bien  prendre  garde  de 
ne  posséder  que  comme  appartenant  à  autrui  les 
biens  dont  vous  êtes  le  maître.  La  prudence  vous 
instruit  encore  à  laisser  aller  fructueusement  les 
choses  que  vous  ne  pouvez  toujours  garder.  La  pru- 
dence te  recommande  encore  d'être  toujours  le 
même,  soit  dans  le  bonheur,  soit  dans  l'adversité, 
comme  la  main  est  toujours  la  même,  soit  qu'elle  se 
développe  tout  entière,  soit  qu'on  ferme  le  poing. 
Elle  te  dit  combien  sont  repréhensibles  et  la  trop 
grande  louange,  et  le  blâme  sansfm;  l'une,  en  effet, 
est  suspecte  de  flatterie,  l'autre,  de  méchanceté. 
La  prudence  rend  témoignage  à  la  vérité,  et  non  k 
l'amitié.  La  prudence  promet  avec  discrétion,  ac- 
complit promptement  ce  qu'elle  a  promis,  et  donne 
même  davantage  que  sa  promesse  ne  contenait.  La 
prudence  apprend  quel  ordre  il  faut  mettre  dans  les 


Ama  igitur,  o  monache,  solitudinem,  fuge  multitudinem; 
ne  comprehendaris  in  verbo,  et  confundaris  io  facto.  Et 
si  interrogatus  fueris,  melius  est  ad  singula  respondere 
breviter,  quam  diutius  immorando  verba  curiosa  pro- 
lixiiis  extendere.  Verbositas  enim  quid  aliud  est,  quam 
semea  quod  fructum  non  facit?  Verbose,  erubesce  et 
considéra  tuam  grandem  miseriam.  Quid  enim  aliud  es 
quam  sal  infaluaium,  quod  ad  nuUum  valet  condimen- 
tum?  Vere  iufructiferus  es,  et  infructiferos  facis  qui  te 
audiunt.  0  verbose  mendax,  qui  veritatem  raro  dicere 
voluisli,  o  loquax,  cognosce  le  Ipsum  :  nam  loqui  nun- 
quam  erubescis,  nec  considéras  quid,  sed  quantum  di- 
cere possis;  non  mensuras  verborum  sententiam,  sed 
tantum  ut  satieris.  0  verbose  erubesce,  quia  omnino  co- 
gnosceris  quid  agis.  Nam  tua  eondilio  est,  occulta  ma- 
nifestare,  nota  in  couventibus  praedicare  :  sed  si  nescis, 
somnias  inaudita,  fingis  scire  quod  nescis,  ut  libenter 
audiaris  a  cunctis.  0  artifex  mendaciorum,  o  faber  fabu- 
larum,  legs  quod  dicitur  :  «  Quia  vir  linguosus  non  di- 
rigetur,  »  {Psal.  cxxxix,  12)  nec  dirigetur  in  terra  pro- 
missionis.  0  monache,  et  tu  diligenler  attendas.  Nam 
qui  non  refrénât  linguam  suam,  hujus  vana  est  religio. 
Qui  non  custodil  linguam  suam,  monachus  non  est  : 
qui  autem  moderatur  linguam  suam,  prudentissimus 
est,  monachus  est.  Eia  ergo,  Fratres  mei,  amate  silen- 
tium,  ponite  cuslodiam  ori  vestro.  Estote    solitarii,  ut 


sitis  Angelis  sociati  :  estote  rustici,  ut  sitis  cives  sancto- 
rum,  et  domeslici  Dei  :  estote  muli,  ut  sitis  loquaces  : 
loquimini  Deo,  ut  sitis  veraces  :  contemplate  in  eremo, 
ut  contemplemiui  a  sanctis  in  cœlo  :  elevate  capita  ves- 
tra,  ut  elevemini  corde  :  extendite  brachia,  ut  extenda- 
mini  toto  corpore  volantes  ad  cœlum  :  ad  quod  perdu- 
cat  nos  Chrislus  Deus  noster.  Amen. 

Sermo  IV.  —  De prudentia.  —  Fratres  carissimi,  non 
solum  silentium  debetis  tenere  in  eremo,  sed  etiam  pru- 
deatiam  rapere.  Prudentia  enim  vobis  necessaria  est, 
quia  docet  quid  fugiendum,  quidve  tenendum  sit.  Pru- 
dentia enim  te  docet  ut  non  superbias,  nec  innitaris  ré- 
bus temporalibus,  nec  mireris  de  rébus  transitoriis,  cum 
sint  caducae,  et  ea  quse  possides,  tanquam  aliéna  possi- 
dere  advertas.  Prudentia  docet  te,  ut  quae  non  potes 
perpetuo  tenere,  fructuose  permittas  abire.  Prudentia 
docet  te,  ut  in  cunctis  semper  idem  sis,  tam  in  prosperis 
quam  in  adversis  ;  sicut  manus  eadem  est,  et  cum  in 
palmam  extenditur,  et  cum  in  pugnum  constringitur. 
ïpsa  te  docet  quomodo  reprehensibilis  sit  nimia  lauda- 
datio,  et  immoderata  vituperatio  ;  illa  quidem  adula- 
tione,  ista  autem  suspecta  malignitate.  Prudentia  testi- 
monium  veritati,  non  amiciliae  reddit.  Prudentia  cum 
discretione  promittit,  et  promissa  accélérât,  et  amplius 
quam  promiserat,  praestat.  Prudentia  docet  quomodo 
praesentia    ordines ,    quomodo   praeteritorum    recorde- 
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choses  présentes,  quel  souvenir  il  faut  donner  aux 
choses  passées  et  comment  il  faut  prévoir  l'avenir. 
Oh  !  heureux  celui  qui  est  prudent,  bienheureux, 
oui,  vraiment  bienheureux  celui  en  qui  se  rencontre 
cette  vertu  !  Car  s'il  vient  à  perdre  tout,  il  peut  s'é- 
crier :  Tout  ce  que  je  possède  est  avec  moi.  Quelles 
sont  ces  choses  qui  sont  à  moi  ?  c'est  la  justice,  la 
tempérance,  la  force  et  la  prudence.  0  homme  vrai- 
ment prudent  !  Tout  ce  qui  peut  nous  être  enlevé, 
tu  ne  le  regardes  pas  comme  un  bien.  Le  prudent 
étant  content  intérieurement,  porte  tout  avec  lui,  il 
se  suflit  en  tout.  A  l'imprudent,  au  contraire,  rien 
ne  suffit,  car  il  n'est  content  de  rien,  il  espère  sans 
Cn  tout  posséder,  c'est  pourquoi  il  manque  de  tout. 
Soyez  donc,  mes  frères,  prudents  comme  des  ser- 
pents et  simples  comme  des  colombes.  Ce  sont  deux 
choses,  en  effet,  qui  sont  unies  entre  elles ,  en  sorte  que 
l'une  sans  l'autre  sert  peu  ou  même  point  du  tout.  En 
effet,  la  simplicité  sans  prudence  est  considérée  comme 
sottise,  mais  la  finesse  sans  simplicité  s'appelle 
orgueil.  La  prudence  du  serpent  se  montre  de  quatre 
manières.  D'abord, il  est  prudent,  en  rassemblant  au 
fond  de  sa  gorge  le  venin  de  tout  son  corps,  et  là, 
sous  l'inspiration  de  la  nature,  il  met  ses  soins  à  le 
conserver  prudemment,  en  sorte  que,  s'il  en  a 
besoin  en  quelqu'occasion,il  l'ait  promptement pour 
pouvoir  se  défendre.  Mais  de  ce  côté  on  vient  quel- 
quefois à  bout  de  tromper  le  serpent  ;  en  voici  un 
exemple  :  La  belette,  son  ennemie  acharnée,  se 
place  devant  le  trou  de  sa  caverne,  et,  pour  le  pro- 
voquer, elle  l'anime  habilement  avec  l'ombre  de  sa 
queue,  jusqu'à  ce  qu'elle  le  voie  sur  le  point  de 
sortir  ;  à  ce  moment,  la  belette  grimpe  plus  haut 


pour  lui  tendre  des  embûches,  jusqu'à  ce  que,  voyant 
à  sa  portée  la  tête  du  serpent,  elle  tire  vengeance  de 
cet  ennemi  capital  qu'elle  n'a  jamais  pu  aimer.  Alors 
le  serpent,  provoqué,  sort  la  tête  en  dehors  du  trou 
de  sa  caverne,  et,  ne  voyant  rien  dehors,  il  regarde 
en  haut,  le  cou  tendu.  Mais  la  belette  saisit  le 
moment  favorable,  enfonce  ses  dents  en  deçà  du 
venin,  et  tue  ainsi  sans  danger  son  ennemi.  Voilà, 
mes  frères,  la  première  ruse  du  serpent  à  laquelle 
se  reconnaissent  les  sages  du  monde  dont  la  pru- 
dence se  montre  tout  entière,  non  dans  les  choses 
du  ciel,  mais  dans  les  affaires  de  la  terre;  le  diable 
les  amuse  avec  l'ombre  des  choses  qui  passent,  s'en 
étant  amusé,  il  les  trompe,  les  ayant  trompés,  il  les 
tue.  Et  de  peur  que  peut-être  ils  ne  puissent  aspirer 
aux  choses  du  ciel,  il  les  force  souvent  de  s'évaporer 
du  côté  des  désirs  terrestres.  En  second  lieu,  le  ser- 
pent se  montre  prudent  en  ce  que,  voulant  descendre 
dans  l'eau,  il  dépose  son  venin  dans  un  endroit  bien 
sur,  afin  que.  Sortant  de  l'eau,  il  puisse  le  reprendre. 
Il  en  est  quelques-uns  qui  suivent  les  traces  du  ser- 
pent, ce  sont  ceux  qui,  après  avoir  renoncé  à  la  vie 
séculière,  api'ès  avoir  pris  l'habit  d'un  ordre  reli- 
gieux et  fait  les  vœux  d'une  sainte  profession,  ar- 
rivent à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  mais  qui, 
ensuite,  reviennent  au  poison  de  leurs  mauvaises 
habitudes.  Il  eût  mieux  valu  pour  eux  de  n'avoir 
point  connu  la  vérité,  que  de  retourner  en  arrière 
après  l'avoir  connue.  En  cela  donc,  mes  frères,  nous 
ne  devons  point  imiter  le  serpent  qui  reprend  son 
poison.  En  troisième  lieu, le  serpent  est  prudent,  en 
se  dépouillant  chaque  année  de  sa  vieille  peau  ;  pour 
le  faire,  il  cherche  un  trou  étroit  dans  lequel  il  ne 


ris,  et  quomodo  futura  prœvideaa.  0  beatus  qui  pru- 
dens  est,  et  felix,  et  vere  felix  qui  prudens  inveni- 
tur  !  Nam  si  cuncta  quae  habet  amittit,  clamât  :  Omnia 
mea  mecum  sunt.  Quae  sunt  isla  quae  sunt  mea,  nisi 
justitia,  temperantia,  forlitudo  et  prudentia?  0  vere 
prudeus  !  Omuia  enim  quae  eripi  possunt,  bona  non 
putas  esse.  Cum  igitur  prudens  in  se  ipso  contenlus 
sit,  omnia  secum  habet,  in  omnibus  sufficiens  sibi  est. 
Imprudent)  vero  nihil  sufficit  ;  quia  in  nullo  contentus 
est  ;  quia  omnia  sine  fine  sperat  possidere,  ideo  omni- 
bus eget.  Estote  igitur,  Fratres,  prudentes  sicut  ser- 
pentes, et  simplices  sicut  columbac.  Duo  enim  sunt  quae 
ad  invicem  connexa  sunt,  ut  unum  sine  altero,  aut  pa- 
rum,  aut  nihil  omnino  proficiat.  Simplicilas  enim  sine 
astulia,  stultitia  reputatur  :  astutiavero  sine  simplicitate, 
superbia  approbatur.  AsLulia  serpenlis  in  quatuor  partes 
dividitur.  Prima  est,  quod  totius  corporis  venenum  in 
gutture  colligit,  et  ibi  prudenter  docente  natura  servare 
studet,  ut  si  aliquando  necesse  fuerit,  in  promptu  habeat 
unde  se  defendere  possit.  Sed  in  bac  parte  serpens  quan- 
doque  decipitur,  Mustela  enim  semper  serpenti  adver- 
satur,.  et  ante  foramen  cavernae  serpentis  se  ponit,  et 
eum  provocando  tamdiu  umbra  caudae  suae  sollerter  il- 
ludit,  donec  ipsum  egredientem  agnoscit.  Tune  vero 
mustula  de  super  asceadit,  insidias  tendens,  ut  cum 
serpentis  caput    viderit,  capitalem  vindictam  sumat  de 

(a)  Mss.  conversalur. 


hoste,  quem  nunquam  diligere  potuit.  Provocatiis  ita- 
que  serpens,  extra  cavernae  foramen  caput  emittit,  et 
cum  nihil  deorsum  videat,  verso  gutture  respicit  sursum. 
Sed  mustela  cernens  tempus  optalum,  dentés  imprimit 
cilra  venenum,  sicque  absque  periculo  inimicum  occidit. 
Haec  est  prima  serpentis  astutia,  in  qua,  Fratres  mei, 
mundi  sapientes  notantur,  quorum  prudentia  non  in 
cœlestibus,  sed  in  terrenis  tota  (a)  versatur,  quibus 
diabolus  in  umbra  mutabilium  rerum  illudit,  illudendo 
decipit,  decipiendo  occidit.  Et  ne  forte  valeant  aspi- 
rare,  in  ipsis  terrenis  cnpiditatibus  saepe  eos  cogit  exspi- 
rare.  Secunda  prudentia  in  serpente  est,  quod  quando 
in  aquam  descendere  cupit,  venenum  deponit  in  loco  tu- 
tissimo  :  sed  recedens  ab  aquis  iterum  resumit  vene- 
num. Hœc  enim  vestigia  serpentis  nonnulU  sequuntur, 
qui  post  abrenuntiationem  mundanae  conversationis, 
post  habitum  sanctae  religionis,  post  juramentum  sanctœ 
professionis,  primo  agnitionem  sanctae  veritatis  assu- 
munt,  deinde  revertuntur  ad  venenum  pravai  consuetu- 
dinis  :  quibus  melius  esset  veritatem  non  agnovisse, 
quam  post  agnitionem  retrorsum  abire.  In  hoc  enim, 
Fratres  mei,  imitari  non  debemus  serpentem,  quia  ve- 
nenum resumit.  Tertia  prudentia  serpenlis  est,  quando 
veterem  pellem  per  siugulos  annos  exuere  didicit,  quam 
depositurus  angustum  foramen  inquirit^  per  quod  tran- 
siens  cum   dolore  pellem  derehnquit,  sciens  quia  pelle 
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imissc  passer  qu'avec  peine,  et  e'esl  ainsi  (ju'il  s'en 
tlépouille,  siuliant  que,  (piand  il  l'aura  (juittée,  il 
paraîtra  plus  beau.  Comprenons  par  là,  nies  frères, 
qu'il  nous  faut  nous  aussi  quitter  la  peau  de  nos 
vices,  et  passer  par  le  trou  des  blessures  de  Jésus- 
rinist,  alin  (ju'alors  nous  paraissions  plus  beaux,  i.e 
riche  Zarliée  a  passé  par  ce  trou  (juand  il  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres;  c'est  aussi  par  là  (jue 
passa  Marie,  la  pécheresse  publique,  quaud,  dans  la 
maison  de  Simon,  elle  quitta  ses  habits  de  péche- 
resse, et  que,  pleurant  aux  pieds  du  Sauveur,  elle  se 
revêtit  d'un  nouvel  habit.  La  quatrième  ruse  du  ser- 
pent consiste  en  ce  que,  soupçonnant  qu'on  va  le 
blesser  à  la  tète,  il  expose  tout  son  corps  aux  coups 
pour  conserver  sa  vie,  parce  que,  bien  qu'on  frappe 
son  corps,  s'il  peut  conserver  sa  tète  saine  et  sauve, 
il  ne  meurt  pas.  Nous  aussi,  mes  frères,  ne  crai- 
gnons pas  de  soullrir  les  tourments  les  plus  affreux 
par  amour  pour  notre  tète,  alin  qiie  nous  puissions 
nous  reposer  dans  la  vie  bienheureuse.  C'est  pour 
cela  que  saint  Pierre  s'est  laissé  attacher  à  une 
croix  ;  que  saint  Barthélémy  a  été  écorché  vivant  ; 
que  saint  Paul  a  eu  la  tète  tranchée  ;  pour  cela  que 
saint  Etienne  a  été  lapidé  ;  que  saint  Laurent  a  été 
rôti  sur  un  gril;  que  cette  vierge  fameuse  à  la- 
quelle on  avait  coupé  les  seins,  ainsi  mutilée,  ainsi 
blessée  et  accablée  de  souffrances,  était  conduite  glo- 
rieusement en  prison,  et  comme  si  elle  eût  été 
invitée  à  un  festin,  elle  suppliait  le  Seigneur  par  ses 
prières  et  lui  recommandait  solennellement  son 
combat.  Soyez  donc  prudents,  mes  frères,  veillons 
par  la  prière,  siipportons  patiemment  toutes  les 
croix,  par  amour  pour  celui  en  qui  se  trouve  notre 


salut,  notre  vie  et  notre  résurrection.  Persévérons 
Itrudcninient  dans  la  prière.  Kt  connue  les  anges 
louent  Dieu  purement  dans  la  région  des  vivants, 
nous  aussi  qui,  jour  et  nuit,  chantons  les  louanges 
du  Seigneur,  nous  devons,  avec  les  saints  anges, 
posséder  la  jiunité;  car  ce  que  les  anges  font  dans 
les  cieux,  nous,  moines,  nous  devons  le  fain;  sur  la 
terre.  Vous  donc,  mes  frères,  qui  êtes  réunis  dans 
cette  solitude,  votre  devoir  est  de  souffrir  et  de  prier 
de  tout  votre  cœur.  Vous  devez  supporter  patiem- 
ment tout  ce  qui  vous  déplaît  et  ne  pas  vous 
échapper  à  dire  :  Ces  légumes  causent  des  flatuo- 
silés,  le  fromage  charge  mon  estomac,  le  lait  me 
fait  mal  à  la  tète,  ma  poitrine  ne  peut  supporter 
l'eau,  les  choux  engendrent  la  mélancolie,  les 
poireaux  excitent  la  bile,  le  poisson  me  déplaît.  Non, 
mes  frères,  ne  dites  point  cela,  ne  le  pensez  même 
pas.  Nous  n'avons  point,  en  effet,  quitté  le  siècle 
pour  vivre  délicatement  dans  le  désert.  El  quoique 
dans  le  désert  vous  ne  mangiez  pas  toujours  du  lait, 
du  beurre,  des  choux  et  des  légumes,  quoique  vous 
n'en  ayez  que  les  jours  de  fête,  et  les  jours  où 
vous  recevez  la  visite  du  saint  vieillard,  l'évèque 
Valére,  et  que  tous  les  autres  jours  vous  vous  nour- 
rissiez d'herbes  crues,  de  pain  d'orge  et  d'eau,  ce- 
pendant, rappelez-vous  que  ce  n'est  pas  assez  d'im- 
poser l'abstinence  à  votre  corps,  vous  devez  encore 
conserver  votre  âme  saine  et  sauve.  Courage,  frères 
bien-aimés,  vous  dont  la  vie  est  sainte,  comme  je  le 
crois,  ainsi  que  beaucoup  de  vous  l'ont  vu  et  l'ont 
appris,  jesuis  venu  dans  celte  ville d'Hippone, je  m'y 
suis  rendu  en  toute  assurance  parce  qu'il  y  avait  là 
un  saint  homme,  l'évèque  Valère.  Je  ne  croyais  nul- 


deposita,  pulchriorapparebit.  Fer  hoc  enim  Praires  mei, 
datur  intelligi,  ut  et  nos  pellem  vitiorum  deponamus,  et 
par  forameu  sligmatum  Christi  transeamus,  et  tune  pul- 
chriores  apparebimus.  Per  hoc  foramen  dives  ille  Zachaeus 
intravit,  quando  omnia  bona  sua  pauperibus  erogavit. 
lu  hoc  foramine  Maria  illa  meretrix  in  domo  Simonis 
meretricis  habitum  deposuit,  et  plorans  ad  pedes  Salva- 
toris,  vestem  sibi  innovavit.  Quarta  serpentis  nalura  est, 
quod  dum  laedi  suspicatur  caput,  ut  vitam  conservet, 
totum  corpus  ad  percussionem  dispouit  :  quia  licet  cor- 
pus percutiatur,  si  caput  illaesum  reservare  poterit, 
damna  tamen  mortis  non  patitur.  Sic  et  nos  cuncta  no- 
bis  adversantia  amore  capitis  sustinere  non  timeamus, 
ut  in  beala  vita  requiescere  valeamus.  Sic  enim  fecit 
Petrus  pro  eo  in  cruce  suspensus  :  sic  et  Bartholomaeus 
vivus  excoriatus  :  sic  et  Paulus  capite  truncalus  :  sic  et 
Stephanus  lapidibus  vulneratus  :  sic  et  Laurentius  in  cra- 
ticula  assatus  :  sic  et  virgo  illa  sanctissima  (Agatha)  torta 
in  pectore,  quae  glorianter  sic  amputata,  sic  vulnerata,  sic 
afflicta  ducebatur  ad  carcerena,  et  quasi  ad  epulas  invi- 
tata  precibua  Dominum  exorabat,  et  ei  agoneoi  suum 
solemniler  commendabat.  Eslote  ergo,  Fratres  mei,  pru- 
denteSj  et  vigilemus  in  oratione,  patienter  omnia  tor- 
menta  portantes  amore  illius,  in  quo  salus,  vita  et  re- 
surrectlo  nostra  consistit.  Stemus  prudenter  in  oratione. 


Nam  sicul  Angeli  pure  laudant  Deum  in  regione  vivo- 
rum,  ita  et  nos  qui  die  et  nocte  psallimus  Domino,  de- 
bemus  cum  sanclis  Aagelis  puritatem  habere  :  quia 
sicut  et  Angeli  peragunt  in  cœlis^  ita  et  nos  monachi  fa- 
cere  debemus  in  terris.  In  hac  igitur,  Fratres  mei,  soli- 
tudine  conslituti,  toto  affectu  orare  debemus  et  pati. 
Patienter  enim  singula  portare  debemus  nec  dicere  prae- 
sumamus  :  (i)  Ecce  legumina  ventosa  sunt,  caseus  sto- 
machum  gravât,  lac  capiti  nocet,  aquae  potum  non  sus- 
tinet  pectus,  caules  melancholiam  nulriunt,  choleram 
porri  accendunt,  pisces  mihi  non  sapiunt.  Nolite  haec 
dicere,  Fratres  mei,  nolite  etiam  cogitare.  Non  enim 
saeculum  reliquimus,  ut  délicate  pasceremur  in  eremo. 
Et  licet  in  eremo  non  semper  comedatis  lac,  butyrum, 
caules  vel  legumina,  licet  haec  non  sumatis  nisi  tantum 
diebus  solemnibus,  et  illis  quibus  visitamini  a  sancto 
sene  episcopo  Valerio;  sed  cunclis  diebus  aliis  herbas 
crudas,  panem  hordeaceum  et  aquam  sumatis  :  non  ta- 
men sufficil  tantum  corpore  abstinere,  sed  et  mentem 
illaesam  servare  debemus.  Eia  ergo,  Fratres  mei  dilectis- 
simi,  quorum  vita,  ut  puto,  sancta  est,  ut  multi  ex  vobis 
viderunt  et  audierunt,  veni  ad  civitatem  Hipponensem, 
et  secure  perveni,  quia  ibi  episcopus  erat  sanctus  homo 
ille  Valerius.  Non  enim  credebam  episcopari,  ideo  se- 
cure perveni  cum  carissimis  meis  amicis  Evodio,  (2)  Sim- 


(1)  Bernardus  in  Canl.,  Ser.  xxx,  n.  11.  — (2)  «Quisest,  ait  Lapus,  iste  Simplicius,  cujus  Dusquam  memiDit  Augustinus  :  Nebridium  autem 
Deo  apud  suos,  non  cum  Augnstino,  servientem,  paulo  post  Augustini  conversionem  carne  solutum  patet  ex  lib.  IX  Conf..  c.  ni,  n,  6.  • 
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lement  que  je  serais  élevé  à  l'épiscopat,  voilà  pour- 
quoi je  suis  venu  tranquillement  avec  mes  cliers 
amis  Evodius,  Simplicius,  Nébridius  et  Alipius,  n'ap- 
portant avec  moi  aucune  richesse.  Puis  la  grâce  de 
Dieu  m'aidant,  je  fus  extrêmement  favorisé  par  le 
saint  vieillard  Valère ,  lequel  me  donna,  dans  ce 
désert,  un  petit  jardin  bien  éloigné  du  monde  ;  à 
grand  peine  je  commençai  a  y  élever  un  monastère, 
et  avec  d'immenses  sollicitudes,  j'ai  rassemblé  les 
serviteurs  de  Dieu  qui  habitaient  les  forêts,  puis  je 
me  mis  à  vivre  avec  vous,  selon  la  règle  des  apô- 
tres, possédant  tout  en  commun.  Dans  la  suite,  il 
plut  à  celui  qui  m'a  séparé  du  sein  de  ma  mère  de 
me  dire  :  Montez  plus  haut,  et  à  ma  grande  douleur 
je  devins  prêtre  etévêque.  Comme  je  ne  pouvais  de- 
meurer ici  avec  vous,  dans  la  demeure  épiscopale, 
je  voulus  avoir  des  prêtres  avec  lesquels  je  menai 
exactement  le  môme  genre  de  vie.  Pour  vous,  je 
vous  retrouve  tels  que  je  désirais,  chastes,  bienveil- 
lants, modestes,  humbles,  pauvres  volontairement, 
obéissants  solitaires,  miséricordieux,  foulant  aux 
pieds  le  monde  avec  toute  sa  pompe.  Mais  que  sont 
toutes  ces  choses  sans  la  persévérance  ?  Soyez  donc 
prudents,  persévérez  dans  le  bien,  veillez  dans  la 
prière  parce  que  le  démon,  votre  adversaire,  domine  ; 
que  le  Seigneur  tout-puissant  veuille  bien  vous  en 
délivrer,  ainsi  soit-il.  Je  vous  supplie,  mes  frères,  de 
ne  pas  vous  attrister  de  mon  départ.  J'avais  résolu 
de  me  consoler  longtemps  parmi  vous  et  d'habiter 
avec  vous  jusqu'à  la  fête  de  l'Ascension,  mais  Fortu- 
nat,  notre  adversaire,  est  à  son  camp,  je  suis  donc 
forcé  impérieusement  de  retourner  à  Hippone,  dési- 


rant le  voir  et  discuter  encore  avec  lui.  Il  s'efforce 
de  toute  son  àme  de  disperser  les  enfants  que  j'ai 
engendrés  dans  les  entrailles  de  la  charité.  Priez  pour 
moi,  mes  frères,  et  ne  cessez  point,  afin  que,  comme 
Fortunat  cherche  publiquement  à  tendre  des  pièges 
à  la  vraie  foi,  nous  aussi  publiquement,  à  l'aide  de 
la  grâce  de  Dieu,  nous  le  confondions  avec  ses  parti- 
sans, et  que  nous  le  ramenions  dans  le  chemin  de  la 
vérité. 

Seumon  V.  —  De  l'obéissance.  Saint  Augustin 
s'adresse  à  ses  prêtres.  —  Dans  toutes  vos  œuvres, 
prêtres  de  Dieu,  mes  bien-aimés,  rappelez-vous  tou- 
jours les  ordres  de  Dieu,  et  soyez  obéissants  en 
toutes  choses,  afin  que,  par  sa  grâce,  vous  puissiez 
être  trouvés  dignes  de  la  récompense.  Sachez  que, 
sans  l'obéissance,  tous  vos  actes  seront  privés  de  cha- 
rité ;  avec  l'obéissance,  au  contraire,  la  charité  y 
abondera.  Il  vous  est  donc  nécessaire  d'obéir,  non- 
seulement  aux  supérieurs  bons  et  modérés,  mais 
aussi  à  ceux  qui  sont  mauvais  et  d'une  humeur  dif- 
ficile, non  cependant  parce  qu'ils  sont  mauvais,  mais 
parce  qu'ils  ordonnent  l'observation  de  bonnes 
choses,  auxquelles  nous  devons  obéir.  0  respectable 
et  sainte  obéissance,  salut  de  tous  les  fidèles,  gar- 
dienne de  toutes  les  vertus,  tu  ouvres  le  ciel  et 
fermes  l'enfer  ;  c'est  toi  qui  fis  descendre  le  Fils  de 
Dieu  sur  la  terre;  il  vint  au  milieu  des  hommes,  non 
pour  faire  la  volonté  de  l'homme,  mais  la  volonté  de 
son  Père  qui  l'envoya.  Or,  la  volonté  du  Père  fut 
qu'il  rachetât  le  genre  humain,  et  réconciliât  sa 
créature  qui  s'était  perdue.  Pour  accomplir  cette 
volonté,  le  Fils  fut  obéissant  jusqu'à  la  mort.  Ainsi, 


plicio^  Nebridio,  et  Alipio,  nil  mecum  divitiarum  por- 
tans,  et  Dei  gratia  me  coadjuvantc  favoratus  non  modi- 
cum  a  prœdicto  episcopo  sene  Valerio  fui,  quia  mihi 
dédit  hortulum,  (1)  in  eremo  a  gentibus  segregalum,  ubi 
multo  labore  fatigatus  œdificare  cœpi  monasterium,  et 
cum  longiori  anxielate  cougregavi  in  unum  serves  Dei 
(2)  per  nemora  habitantes,  et  sic  vobiscum  pariter  vi- 
vere  cœpi  secundum  regulam  Apostolicam  oinnia  com- 
munia habentes  et  possidentes.  Deinde  placuit  ei  qui 
me  segregavit  ex  utero  matris  mese  mihi  dicere  :  Ascende 
superius,  et  cum  magna  molestia  factus  sum  episcopus 
presbyter.  Et  quoniam  vobiscum  esse  hic  non  poteram, 
in  domo  episcopi  presbytères  mecum  habere  volui,  et 
cum  eisdem  pariter  vivere  cœpi.  Vos  vero  taies  inveni 
quales  desideravi,  castos,  benignos,  modeslos,  humiles, 
omni  voluntale  pauperes,  obedientes,  solitarios,  miséri- 
cordes, mundum  cum  omni  sua  pompa  calcantes.  Sed 
quid  haec  omnia  sine  perseverantia?  Estote  ergo  pru- 
dentes, persévérantes  in  bono,  et  vigilâte  in  orationibus, 
quia  diabolus  adversarius  régnât  :  a  quo  vos  Uberare 
dignetur  Dominus  omnipoteus.  Amen.  Supplice  vobis, 
Fratres  mei,  ut  non  turbemiui  de  recessu  meo.  Decre- 
veram  enim  diu  inter  vos  conselari,  et  vobiscum  habi- 
tare  usque  ad  festum  Dominicae  Ascensionis  :  sed  adver- 


sarius noster  (3)  Fortunatus  ad  partes  pervenit,  et  ideo 
redire  Hipponem  omnine  compellor,  cupiens  illum  vi- 
dere,  et  cum  eo  pariter  disputare.  Ipse  enim  teto  affectu 
dissipare  conatur  filios,  quos  peperi  in  visceribus  cari- 
tatis.  Orale  pro  me,  Fratres,  etnolite  deficere,  ut  Fortu- 
natum,  sicut  publiée  sanctae  fidei  insidiatur,  ita  et  nos 
ipsum  cum  suis,  cum  Dei  gratia  ceadjuvante,  pubUce 
superare,  et  convertere  ad  viam  veritatis  possimus. 

(a)  Sermo  V.  —  De  obedientia  ad  sacerdotes  suos,  — 
In  omnibus  operibus  vestris,  sacerdotes  Dei  dilectissimi, 
semper  memores  estote  mandatorum  Dei  et  in  omnibus 
sitis  obedientes,  ut  digni  repromissione  per  ejus  gratiam 
inveniri  pessitis  :  scientes ,  quod  sine  obedientia  omnia 
vacua,  et  cum  obedientia  omnia  plena  caritale  reperiun- 
tur.  Obedire  igitur  vobis  necesse  est,  non  tantum  bonis 
et  modestis,  sed  etiam  discolis  et  malis  :  non  tamen  quia 
mali  sunt,  sed  quia  bena  observare  preecipiunt,  quibus 
obedire  debemus.  0  venerabilis  sanctaque  obedientia, 
salus  omnium  fidelium ,  custodia  omnium  virtutum,  tu 
cœlum  aperis,  et  inferuum  claudis  :  tu  etiam  Filium  Dei 
ad  terram  pesuisli,  et  venit  inter  homines,  non  ut  face- 
ret  volunlatem  hominis,  sed  voluntatem  Patris  ejus  qui 
eum  misil.  Voluntas  enim  Patris  fuit,  ut  redimeret  hu- 
manum  genus ,  ut  reconciharet  et  creaturam  suam  quae 


(1)  •  Falsum  est,  ait  Lupus,  hortum  Valerianum  fuisse  in  eremo,  etc.  Erat  namque  in  agro  suburbano.  »  —  (2)  •  Id  quoque  falsum,  in- 
quit.  Etenim  usque  ad  Augustini  tetnpora,  nulles  viderai  Africa  Monachos.  »  —  (3j  Falsitas  manifesta,  cum  ex  lib.  I,  lidr.,  c.  xvt,  Fortu- 
natus cura  Augustino  adhuc  presbytère  dispotalione  habita  ab  Hippone  discesserit,  ncc  amplius,  Hossidio  teste,  cap.  vi,  remeaverit. 

(a)  In  Mss.  collocatur  post  23,  inscribiturque  :  Ad  presbylcros  Hippon.  Sermo  i. 
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pour  que  l'oh/'issmict»  no  nous  fùl  pis  pi'-nilil»',  ncilrc 
Sauvour  a  vo'.ilu  U-rniiniT    par  l'olu-issance  sa  sortit', 
de  la  vie  présente.  C'est  donc  avec  justice  que  l'o- 
béissance   est  préférable    ^   tout  sacrilice,   car  elle 
nous  a  arrachés  au  pouvoir  <lu  démon,  ce  que  n'cùl 
pu  faire  aucun  sac'rilice  léf,'al.  Ou'y  a-l-il   donc  (ré- 
tonnant que,  nous  pécheiirs,  nous  soyons  soumis  à 
l'obéissance,  quand   le   médiateur  de   Dieu   et  d(!S 
hommes  ne  l'a  point  abandonnée  môme  à  la  mort,  et 
qu'il  s'y  est  soumis, lui  qui  est  en  tout  égal  au  Père. 
(,)uanl    à  nous,   c'est   à  cause  du  péché  que  nous 
sommes  soumis  aux  autres  hommes,  car  la  nature 
nous  a  faits  tous  égaux  ;  mais  l'inégalité  causée  par 
le  péché  est  réglée  par  le  jugement  de  Dieu,  et  c'est 
pour  cela  que  nous  devons  obéir  aux  hommes.  En 
vertu  de  l'obéissance,  jamais  on  ne  doit  faire  le  mal, 
fût-ce  même  lui  ange,  un  archange,  un  chérubin  ou 
un  séraphin  qui  nous  en  donnai  l'ordre.    Dieu  lui- 
même  qui  est  béni  dans  les  siècles  des  siècles,  ne  pour- 
rait nous  prescrire  de  ne  pas  l'aimer  de  tout  notre 
cœur.  Mais,  prêtres  du  Seigneur,  vous  devez  savoir 
que  le  bien  même  doit  être  quelquefois  interrompu 
dans  la  crainte  de  désobéir.  Parfois,  en  effet,  ce  qui 
nous  est  commandé  est  glorieux  aux  yeux  du  monde; 
d'autrefois  on  nous  impose  de  pénibles  sacrifices; 
c'est  pourquoi  nous  devons   savoir  que  l'obéissance 
est  nulle  quand  on  se  porte  de  soi  à  certaines  cboses, 
et  qu'elle  est  de  peu  de  valeur  quand  son  objet  n'est 
pas  désiré.  En  elfet,  lorsque  quelque  chose  de  glo- 
rieux  suivant  le   monde  nous  est  commandé,  lors- 
qu'on nous  donne  un  poste  élevé,  celui  qui  en  l'ac- 
ceptant obéit,  se  prive  du  mérite  de  l'obéissance,  s'il 
désirait  ardemment  obtenir  cette  place.  D'un  autre 
côté,  si  ce  qui  nous  est  ordonné  est  méprisé  du 


monde,  si  ce  sont  des  airronls  et  d(^s  injures  i\  rece- 
voir, à  moins  (pie  l'Ame  ne  s'y  port(î  d'elle-même, 
elle  diminue  le  mérite  de  son  obéissance,  parce 
qu'elle  se  porte  malgré  elle  à  ce  que  le  mond(i  mé- 
prise. L'obéissance  doit  donc,  dans  les  choses  désa- 
gréables, y  melln;  du  sien,  et  dans  les  chos(.'s  rpii 
plaisent,  elle  ni;  doit  jtoint  s'y  port(;r.  Nous  le  prou- 
v(!rons  suliisanmient,  en  mettant  sous  vos  yeux  1(!3 
actes  de  deux  amis  de  Dieu.  Moïse,  ayant  reçu  du 
Seigneur  l'ordre  de  se  mettre  à  la  tête  du  peuple 
d'Israrl,  fut  humble  en  lui-même;  réfh'ichissant  h  la 
gloire  d'un  commandemtînt  si  important  cA  s'en 
elfrayant,  il  se  débîndit  avec  humilité  de  l'accepter. 
D'un  autre  c(jté,  l'apt'jtre  saint  Paul,  averti  j)ar  une 
révélation  de  Dieu  d'aller  à  Jérusalem,  n'ignorait  pas 
ce  (ju'il  devait  y  souffrir;  aussi,  comme  les  fidèles 
voulaient  le  retenir,  il  s'écria  :  ((  Je  vous  déclare  <jue 
je  suis  tout  prêt  à  souffrir  à  Jérusalem  non-seule- 
ment la  prison,  mais  la  mort  même,  pour  le  nom 
du  Seigneur  Jésus.  »  {Act.,  xxi,  13.)  Il  va  donc  à 
Jérusalem,  connaissant  par  révélation  ce  qu'il  aura 
à  endurer,  et  cependant  il  accepte  de  bon  cœur  ces 
afflictions.  Moïse,  au  contraire,  ne  se  porta  point  de 
lui-même  à  ce  glorieux  commandement,  il  supplia 
même  pour  qu'il  ne  lui  fût  point  donné.  Paul,  do 
son  plein  gré,  accepta  les  souffrances,  et,  connaissant 
les  maux  qui  devaient  fondre  sur  lui,  il  se  disposa  à 
en  endurer  de  plus  terribles.  Moïse  voulut  décliner 
la  gloire  de  l'autorité  et  Paul  consentit  à  embrasser 
des  choses  dures  et  pénibles.  La  vertu  de  ces  deux 
serviteurs  de  Dieu  doit  donc  être  notre  instruction, 
afin  que,  si  nous  voulons  atteindre  la  palme  de  l'o- 
béissance, nous  n'acceptions  que  sur  un  ordre  ce  qui 
est  agréable  au  monde,  et  (jue  nous  nous  portions 


parierai.  Et  ut  hœc  voluntas  perEceretur,  Filius  fuit  obe- 
diens  usque  ad  mortem.  Ut  ergo  nobis  non  esset  obe- 
dienlia  laboriosa,  exilum  prœsentis  vitae  Salvator  per 
obedientiam  terminavit.  Jure  ergo  obedientia  omni  sacri- 
ficio  praepouitur  ;  quia  de  potestate  diaboli  nos  eripuit, 
quod  nullum  légale  sacrificium  facere  potuit.  Nec  miram, 
si  nos  peccatores  obedientiae  in  liac  vita  subjicimur, 
quando  banc  Mediator  Dei  et  hominum  etiam  in  morte 
non  deseruit,  et  ei  se  subjecit  qui  per  omnia  Patri  erat 
sequalis.  Nos  autem  propter  peccatum  aliis  hominibus 
subjecti  sumus.  Nam  natura  omnes  aequales  genuit  :  sed 
inaequaUtas  quse  accessit  ex  vitio,  est  ordinata  Dei  judi- 
cio ,  unde  nos  oportet  obedire  bominibus.  Sed  per  obe- 
dientiam nunquam  débet  fieri  malum,  etiam  si  Angélus 
val  Arcbangelus,  Cherubim  val  Seraphim  tibi  prœcipiat. 
Nec  eliam  ipse  Deus,  qui  est  benediclus  in  saecula,  polesl 
nobis  prœcipere,  quod  tolo  aSectu  eum  non  diligamus. 
Sed  scire  dabetis,  sacardotes  Dei,  quia  propter  inobe- 
diantiam  aliquando  débet  bonum  quod  agimus  intermitti. 
Verum  quia  nonnunquam  nobis  istius  mundi  prospéra, 
nonnuaquam  jubentur  adversa  :  propterea  sciandum  est, 
quod  obedientia  aliquando  si  de  suo  aliquid  babeat, 
nuUa  est;  aliquando  si  de  suo  abquid  non  babeat,  mi- 
nima  est.  Nam  cum  bujus  mundi  prospéra  prsecipiunlur, 
eum  locus  superior  imparatur  ;  is  qui  ad  hœc  perci- 
pienda  obedit,  viitutem  obcdiculiœ  sibi  évacuât,  si  ad 


hœc  ex  proprio  desiderio  anhelat.  Rursum  cum  mundi 
despectus  prœcipitur,  cum  probra  et  contumebœ  juben- 
tur, uisi  hœc  ex  sematipso  animus  appâtât,  obedientiae 
maritum  sibi  minuit  :  quia  ad  hœc  quœ  in  hoc  mundo 
despecla  sunt,  invitus  nolensque  descendit.  Débat  ergo 
obedientia  in  adversis  ex  suo  aliquid  babere,  et  in  pros- 
peris  ex  suo  aliquid  non  babere.  Quod  bene  ostendimus, 
si  duorum  amicorum  Dai  facta  in  médium  proferamus. 
Moyses  enim,  Deo  jubante,  ut  Israaliticœ  plebi  prœessat, 
apud  se  bumihs  fuit,  et  gloriam  tanti  regiminis  conside- 
rans  et  expavescens,  ne  hoc  raciparet,  se  bumiliter  cx- 
cusavit.  Sed  Paulus  apostolus  Dei  revelatione  admonitus, 
ut  Jérusalem  pergerat,  nac  ignorabat  ea  quae  ibi  pati, 
dabaret  :  unde  cum  fidèles  vellent  eum  tenere,  exclama- 
vit  :  «  Ego  autam  non  solum  alligari,  sed  et  mori  paratus 
8um  pro  nomina  Jesu.  »  {Act.,  xxi,  13.)  Ecce  Jerosolymam 
pergit,  per  revelationam  adversa  cognoscit,  et  tamen  hœc 
libenter  appétit.  Moysas  autem  ad  prospéra  de  suo  nihil 
babuit;  quia  pracibus  supplicavit,  ne  populo  prœesset. 
Paulus  etiam  ex  suo  voto  adversa  suscepit ,  quia  mala 
imminentia  cognovit,  et  ad  acriora  se  prœparavit. 
Moyses  autem  gloriam  potestatis  voluit  declinare,  et  Pau- 
lus dura  et  aspera  voluit  sustinere.  Ergo  utrorumque 
servorum  Dei  virtute  instruimur,  ut  si  obediantiœ  pal- 
mam  comprehendere  nitimur ,  prospéra  mundi  ex  sola 
jussione  suscipiamus,  et  adversa  ex  devotiono  complec- 
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par  dévouement  aux  choses  pénibles.  Pour  moi,  ô 
prêtres  du  Très-Haut,  comme,  beaucoup  d'entre  vous 
l'ont  vu  ou  ont  pu  l'apprendre,  je  suis  venu  dans 
cette  cité  avec  mes  chers  amis  Evodius,  Simplicius, 
Alype,  Nébridius  et  Anastase.  J'y  suis  venu  plein  de 
sécurité,  car  je  savais  qu'elle  avait  à  sa  tête  le  saint 
vieillard  Valère.  J'y  suis  venu  tranquillement,  non 
pour  avoir  la  supériorité  sur  vous,  mais  pour  avoir, 
tous  les  jours  de  ma  vio',  la  dernière  place  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Je  ne  devais  point  être  servi, 
mais  servir;  et  je  désirais  vivre  paisiblement  dans  la 
solitude,  n'ayant  point  apporté  de  richesses  avec 
moi.  Mais  à  l'aide  de  la  protection  divine,  favorisé 
aussi  par  le  saint  vieillard,  l'évéque  Valère,  au  prix 
de  nombreuses  et  pénibles  fatigues,  je  construisis 
dans  le  désert  un  monastère  séparé  du  monde,  et 
avec  de  grandes  sollicitudes,  j'y  réunis  en  commu- 
nauté les  serviteurs  de  Dieu  qui  habitaient  les  forêts. 
Là  je  menai  avec  eux  une  vie  commune,  conformé- 
ment ù  la  règle  établie  sous  les  saints  apôtres, 
ayant  et  possédant  tout  eu  commun,  vivant  dans  les 
veilles  et  la  prière,  au  delà  de  tout  ce  qui  m'est  pos- 
sible de  dire.  La  renommée  de  cette  vie  admirable 
parvint  aux  oreilles  de  notre  saint  évêque  ;  il  voulut 
bien  nous  visiter  dans  notre  désert  et  demeurer 
treize  jours  avec  nous,  me  donnant  un  jardin  très 
agréable,  placé  dans  le  plaine.  Je  trouvai  cet  endroit 
éloigné  du  bruit  du  monde,  et  je  l'acceptai  volon- 
tiers afin  d'y  bâtir  un  monastère  pour  ces  frères  que 
j'avais  trouvé  tels  que  je  l'ai  désiré.  Ce  monastère 
édifié,  il  a  plu  à  celui  qui  m'a  séparé  dès  le  sein  de 
ma  mère,  et  m'a  appelé  par  sa  grâce ,  de  me  dire  : 
Montez  plus  haut.  Et  ainsi,  à  mon  grand  chagrin,  je 

tamur.  Ego  autem,  sacerdotes  Dei  altissimi,  ut  multi  ves- 
trum  viderunt  et  audire  potuerunt,  veni  ad  hanc  civi- 
tatem  cum  carissimis  meis  amicis  Evodio,  (1)  Simplicio, 
Alipio ,  Nebridio ,  et  Anastasio.  Securus  denique  veni  ; 
quia  sciebam  praesulari  sanctum  senem  Valerium.  Prop- 
lerea  securus  accessi,  non  uthaberem  in  vos  poteslalem, 
sed  ut  abjectus  essem  in  domo  Domini  omnibus  diebus 
vitse  meae.  Nec  ut  ministrari  deberem ,  sed  ministrare  : 
el  pacifiée  optabam  vivere  in  soliludine,  nihilque  divitia- 
rum  mecum  attuli,  sed  Dei  gratia  coadjuvante,  favoratus 
etiam  a  sancto  sene  episcopo ,  Valerio  monasterium  in 
eremo  a  gentibus  segregatum ,  multo  labore  fatigatus 
aedificavi,  et  cum  longiori  anxietate  serves  Dei  per  ne- 
mora  habitantes  in  unum  congregavi,  et  cum  eis  pariter 
vivere  cœpi,  secundum  modum  et  regulam  sub  sanctis 
Aposlolis  constitutam ,  omnia  communiter  habentes  et 
possidentes,  viventes  in  vigiliis  et  orationibus  ultra  id 
quod  explicare  possumus.  Quorum  fama  ad  aures  sancti 
episcopi  Valerii  pervenit,  et  placuit  sibi  nos  in  eremo  vi- 
sllare,  et  stetit  nobiscum  tredecim  diebus,  donans  mihi 
hortum  araœnitatibus  plénum  in  planitie  positum.  Et 
quia  a  gentibus  segregatus  erat  locus,  libenter  illum  sus- 
cepi ,  ut  œdificarem  etiam  monasterium  fralrum ,  quos 
taies  inveneram ,  quales  invenire  desideravi.  Quo  aedifi- 
calo,  placuit  ei,  qui  me  segregavit  de  utero  matris  mese 
et  vocavit  me  per  gratiam  suam ,  mihi  dicere  :  Ascende 
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suis  devenu  prêtre  et  évêque.  Mais  je  ne  pouvais 
habiter  de  corps  avec  mes  frères  comme  je  l'avais 
fait  jusqu'ici;  c'est  pourquoi  j'ai  voulu  vous  avoir, 
vous  clercs,  dans  la  maison  épiscopale,  et  bienttjt 
nous  vécûmes  ensemble  de  la  vie  des  apôtres.  Il 
vous  a  plu  à  tous  d'avoir  les  mômes  sentiments  sui- 
vant Dieu,  et  de  posséder  tout  en  commun.  Vous 
avez  pris  cette  détermination,  non  point  malgré  vous, 
mais  spontanément,  et  vous  avez  fait  vœu  de  vivre 
jusqu'à  la  mort  sans  rien  posséder.  0  prêtre,  prenez 
garde,  oui,  prenez  bien  garde,  il  vous  a  été  libre  de 
promettre,  mais  vous  ne  l'êtes  plus  de  rejeter 
votre  promesse.  Etes-vous  lié  à  une  femme,  gardez- 
vous  de  chercher  à  rompre  vos  liens.  Etes-vous  libre 
des  liens  du  mariage,  gardez-vous  de  vouloir  vous 
enchaîner,  car  c'est  avec  moi  que  vous  avez  à  faire. 
Vous  vous  êtes  Ué  à  moi,  vous  y  ai-je  contraint? 
Vous  ai-je  prié  de  venir?  Vous  ai-je  attiré  en  vous 
promettant  ceci  où  cela?  Non,  jamais.  Donc,  soyez 
fidèle,  et  je  vous  donnerai  la  couronne  de  vie.  Ne 
me  résistez  point,  mais  soyez  obéissant  jusqu'à  la 
mort.  Ne  me  résistez  point  parce  que  tout  pouvoir 
vient  de  Dieu,  et  celui  qui  résiste  au  pouvoir,  c'est  à 
Dieu  qu'il  résiste.  Je  ne  suis  cependant  point  venu 
pour  avoir  la  puissance  sur  vous,  mais  seulement 
pour  vivre  dans  la  solitude  avec  vous,  comme  avec 
mes  frères.  Voici  que,  maintenant,  je  suis  évêque, 
je  suis  pauvre  et  je  n'en  rougis  point.  Pourquoi  ? 
Parce  que  j'ai  promis  de  garder  la  pauvreté.  Prenez- 
donc  garde  de  m'abandonner  parce  que  je  suis 
pauvre.  Vous  avez  voulu  être  pauvres  avec  moi, 
défiez-vous  d'être  pris  par  l'amour  des  richesses. 
Ma  volonté  fut  toujours  que  nous  soyons  pauvres  de 

superius.  Et  sic  cum  molestia  et  cum  grandi  anxietate 
factus  sum  Episcopus  presbyter.  Et  quia  cum  fratribus 
meis,  ut  bactenus  feceram,  semper  corpore  habitare  non 
poteram ,  propterea  infra  domum  Episcopi  vos  clericos 
habere  volui,  et  mox  vobiscum  secundum  formam  Apos- 
tolicam  vivere  cœpi.  Placuit  autem  vobis  omnibus  unum 
in  Deo  senlire,  et  omnia  communiter  possidere.  Haec  au- 
tem facere  voluistis  non  coacte,  sed  sponte  ,  et  usque  ad 
mortem  vivere  sine  proprio  profiter!  voluistis.  0  pres- 
byter, attende  et  vigilanter  attende,  quod  promittere 
tuum  fuit,  sed  dimittere  non  est  tuum.  AUigatus  es 
uxori ,  noli  jam  quaerere  solutionem.  Absolutus  es  ab 
uxore ,  noli  jam  quaerere  uxorem ,  quia  mecum  habes 
causam.  Ligasti  te  mihi,  numquid  te  compuli  ?  numquid 
te  rogavi  ut  venires  ?  numquid  applausi  promittens  haec 
etilla?  Absit  omnino.  Igitur  esto  fidelis,  et  dabo  tibi  co- 
ronam  vitae.  Noli  mihi  resistere,  sed  esto  usque  ad  mor- 
tem obediens.  Noli  mihi  resistere.  quia  omnis  polestas  a 
Deo  est,  et  qui  potestali  resistit,  Deo  resistit.  Non  tamen 
veni,  ut  potestatem  super  vos  haberem,  sed  lantum  ut 
cum  fratribus  meis  viverem  in  soliludine.  Ecce  nunc 
episcopus  sum ,  et  pauperem  me  esse  non  erubesco. 
Quare  ?  Quia  paupertatem  servare  promisi.  Cavete  igitur 
ne  me  pauperem  derelinquatis.  Pauperes  mecum  esse  vo- 
luistis ;  cavete  ne  a  divitiis  capiamini.  Voluntas  mea 
fuit ,  ut  semper  toto  affectu  pauperes  siuiu».  Quod  et  si 
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touUi  l'aiïi'clion  iliî  noln;   («i-iir.  F,t  si   nous  w.    le. 
soiniiu's  pas,    colle,  paiivrclt'!  qnr.  nous  faisons  pa- 


rattiv  cxléricurenient,  n'est  point  la  pauvrt't('!,il  laut 
la  tenir  pour  une  immense  misère.  Non,  ne  me  ré- 
sistez point,  car  toute  puissance  vient  de  Dieu.  Il  ne 
faut  nir-iniscr  aucune  puissance,  qu'elle  soit  laïque 
ou  ecclésiastiipu',  i)arce  que  toutes  sont  dans  l'ordre 
établi  par  Dieu.  Lorsque  Notre-Seigneur  eut  guéri 
les  lépreux,  ne  les  a-t-il  pas  envoyés  i  ceux  qui 
étaient  au  pouvoir,  leur  disant  :  «  Allez,  montrez- 
vous  aux  prêtres?  »  {Luc,  xvii,  14.)  Les  Juifs,  ayant 
méprisé  Samuel,  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
toi  (pi'ils  ont  méprisé,  c'est  moi.  »  (I  Rois,  viii,  7.) 
Il  dit  encore  à  Moïse  :  «  Celui  qui,  s'enllant  d'or- 
gueil, ne  voudra  point  obéir  au  commandement  du 
pontife  ni  à  l'arrêt  du  juge,  sera  puni  de  mort.  — 
(Dent.,  xvn,  12.)  Faites  donc  bien  attention,  ô  prê- 
tres, que  personne  d'entre  vous  n'ose  se  révolter 
contre  celui  qui  vous  gouverne,  ou  contre  le  prêtre 
qui  prend  soin  de  vous  tous.  Ils  ont  été  placés  dans 
l'Lglise  pour  notre  utilité,  afin  de  prévoir  ce  que 
nous  devons  faire,  afin  aussi  de  rendre  compte  à 
Dieu  à  notre  sujet,  et  de  garder  l'unité  dans  l'Eglise. 
Le  Seigneur  a  voulu  que  nous  soyons  soucieux 
et  vigilants  au  sujet  de  cette  unité,  atin  de  ne  pas 
être  comme  des  brebis  sans  pasteurs,  séparés  de 
l'unité  de  la  foi,  courant  chacun  de  côté  et  d'autre 
dans  les  sentiers  de  l'erreur.  11  n'y  a  qu'un  Seigneur 
et  qu'un  seul  pasteur;  c'est  pourquoi  il  a  voulu  qu'il 
n'y  eût  aussi  qu'un  seul  bercail.  Notre-Seigneur  n'a 
point  voulu  qu'on  divisât  sa  tunique  sans  couture, 
voulant  qu'elle  demeurât  entière,  nous  montrant 
par  là  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  l'unité  de  l'Eglise 
fût  rompue.  Aussi  saint  Paid  a  dit  :  «  Je  vous  con- 


jure, mes  frères,  par  le  nom  de  J^sus-Christ  Notre- 
ScigiKîur,  de  ne  point  souffrir  do  schisme  ])armi 
vous,  mais  conservez  l'unité  de  l'esprit  dans  le  lien 
de  la  paix.  »  (!  Cor.,  i,  10.)  Comme  plusieurs  rayons 
sortent  d'un  soleil  unique  et  ne  forment  qu'une 
seule  lumière,  de  même,  nous  qui  n'avons  qu'une 
seule  tète,  malgré  notre  nombre,  nous  devons  pos- 
séder tout  en  commun  <■!  dans  la  paix.  Il  s'élève  fré- 
quemment contre  nous  des  Ilots  d'ennemis  qui 
veulent  rompre  notre  union  et  éteindre  notre  bon 
accord  dans  la  paix,  en  semant  la  discorde.  Des  lions 
d'une  férocité  inouïe  nous  attaquent  à  chaque  ins- 
tant, dans  le  dessein  d'ébranler  les  membres  par  la 
crainte,  en  frappant  la  tête.  Et,  ce  qui  nous  parait 
plus  grave,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
esprits  mauvais  qui  nous  font  souffrir,  mais  les  gens 
même  de  notre  maison  nous  mettent  en  pièces,  et 
fréquemment  les  guerres  intestines,  dont  on  ne  se 
défie  pas,  sont  plus  perfides  que  les  guerres  du 
dehors  que  l'on  a  prévues.  Le  juste  Abel  n'a-t-il  pas 
été  tué  par  son  frère  qui  habitait  sous  le  môme  toit 
que  lui  ?  Esaù  a  poursuivi  son  frère  en  fuite  j  Joseph 
fut  vendu  par  ses  frères  ;  le  Sauveur  fut  trahi  par 
son  disciple.  Tous  ces  maux  sont  arrivés,  parce  que 
leurs  auteurs  ont  rejeté  l'obéissance.  C'est  ce  mal- 
heur qm  est  arrivé  à  notre  fils  Janvier,  qui  semblait 
être  au  milieu  de  nous  la  colonne  de  l'obéissance  et 
de  la  pauvreté,  et  sur  la  perte  duquel  nous  devons 
souvent  verser  des  larmes  et  pousser  des  gémisse- 
ments. En  effet,  il  vint  à  nous,  les  larmes  aux  yeux, 
et  nous  promit  de  garder  la  pauvreté  pendant  toute 
sa  vie  ;  cependant,  à  notre  insu,  il  possédait  dans  le 
monde  un  champ  et  une  vigne.  0  mortelle  posses- 
sion !  0  promesse  traîtresse  !  Il  avait  sur  les  lèvres  ce 


non  fuerimus,  hœc  paupertas  quam  foris  gerimus,  non 
paupertas ,  sed  grandis  miseria  exisUmanda  est.  Nolite 
ergo  mihi  résistera ,  quia  oninis  potestas  a  Dec  est.  Non 
etiam  contemnenda;  sunt  poteslates,  sive  mundi,  sive  Ec- 
clesiae  sint  :  quia  omnes  a  Dec  ordinatae  sunt.  Nam  Do- 
minus  cum  leprosos  curasset,  eos  ad  potestatem  misit, 
dicens  :  «  Ite,  ostendite  vos  sacerdotibus.  »  (Luc,  xvn, 
14.)  Et  ad  Samueiem,  cum  sperneretur  a  Judaeis,  ait  Do- 
minus  :  «  Non  te  spreverunt,  sed  me.  »  (I  lleg.,  viii^7.) 
Et  ad  Moysen  :  «  Homo  quicumque  fecerit  superbiam  in 
sacerdotem ,  aut  in  judicem ,  morietur.  »  [Deut,,  xvii^ 
12.)  Cavete  ergo ,  sacerdotes ,  ne  aliquis  vestrum  audeat 
insurgera  contra  (1)  praepositum  vel  presbytarum,  qui 
omnium  vestrum  curam  gerit.  Ipsi  enim  positi  sunt  in 
Ecclesia  ad  nostram  utilitatem,  ut  provideant  quid  agere 
debeamus,  nt  etiam  pro  nobis  rationem  Dec  reddant,  et 
unitatem  Ecclesiae  custodiant  :  da  qua  Dominus  nos  vo- 
luit  esse  soUicitos ,  ne  tanquam  oves  non  habentes  pas- 
tores  per  diverses  errores  ab  unitate  fidei  divisi  essemus. 
Sicut  enim  unus  est  Dominus  et  unus  pastor,  sic  et 
unum  ovila  esse  voluit.  Propterea  noluit  Domiaus  scindi 
tunicam  inconsutilam  quae  intégra  erat^  quia  non  patitur 
Ecclesiae  violari  unitatem.  Ideo  Paulus  ait  :  «  Obsecro , 


fratres,  per  ûomen  Domini  Jasu  Christi,  ut  non  sint  in 
vobis  schismata  ;  sed  servate  unitatem  spiritus  in  vinculo 
pacis.  »  (I  Cor.,  ï,  10.)  Nam  sicut  multi  radii  procedunt 
ab  uno  sole,  et  tamen  unum  lumen  est  :  ita  et  nos  multi 
ab  uno  capite  procédantes,  omnia  pacifice  et  commu- 
niter  possidere  dabemus.  Insurgunt  enim  fréquenter  in- 
ter  nos  tempestates  inimicorum,  volantium  nostras  con- 
cordias  dissipare,  et  discordias  seminando  unionem  pacis 
exsUnguere.  Aggrediuntur  nos  fréquenter  leonas  tetar- 
rimi,  ut  caput  feriendo,  membra  saltam  moveantur  tar- 
rore.  Et  quod  gravius  mihi  est,  non  solum  a  malignis 
spiritibus  saepe  malapatimur,  sed  etiam  a  domesticis  di- 
laniamur,  et  fréquenter  pejora  sunt  intrinseca  balla  a  qui- 
bus  non  cavetur,  quam  forinseca  quae  praevidentur.  Ecce 
enim  Abel  justus  a  domestico  fratre  occiditur,  Esaû  fra- 
trem  fugientem  persequitur,  Joseph  a  fratribus  venditur, 
et  a  discipulo  Salvator  traditur.  Haec  omnia  mala  facta 
sunt,  quia  obadire  naglexerunt.  Simihter  hoc  accidit  Ja- 
nuario  nostro,  qui  columna  obedientiae  et  paupertatis  in- 
ter  nos  esse  videbatur,  cujus  perditionem  fréquenter 
flare  et  ululare  debemus.  Nam  ad  nos  cum  lacrymis  venit, 
et  paupertatem  quamdiu  viveret  servare  promisit  :  et  ta- 
men (2)  vineam  et  agrum  nobis  ignorantibus  in  saeculo 


(1)  Ignotas  bis  temporibus  ejusmodi  subsidiarias  praifecturas  observât  Lopas,  Augustinum  vero  Clericis  suis  immédiate  praefuisse,  ut  col- 
ligilur  ex  Potsidio,  c.  xxiv,  et  ex  Actis  in  designatione  Eraclii  epist.  nunc  cxiii. —  (2)  Imo  duntaxat  •  argentum  quod  diceiet  esse  flliae  sua,  » 
ait  Aug.  Ser.,  ccclv,  n.  3. 
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qu'il  haïssait  dans  son  cœur.  Nous  le  croyions  saint, 
il  était  le   pire  do    tous.   Et    ainsi,  pendant   onze 
années  et  plus,  notre  fils  Janvier,  comme  vous  l'avez 
vu  et  entendu,  a  mal  vécu  et  a  fait  une  mauvaise 
mort.  Pourquoi  et  comment  a-t-il  mal  vécu  ?  Parce 
qu'il  a  gardé  secrètement   ce  qui  lui  appartenait. 
Comment  aussi  a-t-il  fait  une  mauvaise  mort,  sinon 
parce  que,  à  sa  dernière  heure,  il  ne  s'est  pas  re- 
connu; obstiné  dans  son   sens,  sans  que  nous  le 
sachions,  il  a  fait  un  testament  et  a  laissé  pour  hé- 
ritier le  fils  qu'il  avait  dans  le  monde?  Oh  !  plût  à 
Dieu  qu'au  moins,  à  ce  dernier  instant,  il  nous  eût 
avoué  sa  faute,  nous  eussions  prié,  et  il  eût  obtenu 
son  pardon  ;  mais  il  ne  s'en  confessa  point,  ne  se 
repentit  point  de  son  péché  ;  c'est  pourquoi  il  n'est 
point   des   miens  et    n'en  fut  point    pendant  sa 
vie.  Liez  donc  les  mains  de  son  cadavre,   mettez-y, 
rassemblés  dans  un  linge,  les  cent-onze  sicles  qu'il 
tenait  cachés  dans  la  muraille  de  sa  cellule,  et  dites 
en  pleurant  :  «  Que  ton  argent  périsse  avec  toi.  » 
{Act.,  vni,  20.)  Il  ne  nous  est  pas  permis  à  nous,  les 
serviteurs  de  Dieu,  de  le  garder  et  de  l'employer  à 
notre  nourriture,  à  nos  vêtements  ou  à  quelqu'ou- 
vrage  du  monastère,  puisqu'il  est  le  prix  de  la  dam- 
nation. Ah  !  prêtres  de  Dieu,  prenez  donc  garde  de 
succomber  à  la  tentation,  prenez  garde  de  m'être 
rebelles,  soit  en  public,  soit  en  cachette.  Soyez-moi 
fidèles,  soyez-moi  aussi  obéissants.  Et  si  ce  devoir 
vous   paraît   dur   et   pénible,   sortez  dehors,  allez 
trouver  mes  frères,  et  apprenez  d'eux  qu'ils  sont 
doux  et  humbles  de  cœur,   pauvres  d'esprit  et  en- 
fants de  l'obéissance.  Etes- vous  bien  tels  qu'ils  sont 


eux-mêmes  ?  Dieu  fasse  que  vous  soyez  ce  qu'ils 
sont  eux-mêmes  !  Vous  êtes  intempérants,  ils  sont 
d'une  extrême  sobriété  ;  vous  aimez  à  courir  la  ville, 
ils  fuient  les  regards  des  hommes  ;  vous  êtes  impu- 
diques, ils  sont  chastes;  vous  aimez  les  bouffonneries, 
ils  s'adonnent  à  l'oraison  avec  ferveur;  vous  sortez 
revêtus  de  peaux  de  lapin  ou   d'autres   animaux 
semblables,  leur  vêtement  est  une  peau  de  brebis 
très-grossière  et  très-noire,  sans  parler  de  ce  qu'ils 
portent  dessous  ;  vous  aimez  beaucoup  à  être  nourris 
délicatement,  afi'ectant  la  variété  dans  les  viandes; 
depuis  qu'ils  sont  entrés  au  désert,  jamais  ils  n'ont 
mangé  de  viandes.  Vous  recherchez  les  vins  exquis 
et  enivrants,  on  ne  leur  donne  qu'un  peu  d'eau. 
Tous  vos  désirs  sont  de  paraître  dans  le  monde  avec 
des  ceintures  militaires,  pour  eux,  leurs  reins  sont 
ceints  et  ornés  de  peau  de  chameau  comme  l'étaient 
ceux  d'Elie  et  de  Jean.  0  ma  vigne  choisie,  je  t'ai 
plantée  de  mes  mains,  prends  bien  attention  de  ne 
pas  te  changer  en  une  vigne  aux  fruits  amers  ;  je 
t'en  conjure,  ne  m'abandonne  pas,  parce  que  je  suis 
pauvre,  pour  suivre  le  riche  Janvier.  0  vigne  heu- 
reuse, je  crains  beaucoup,  qu'à  la  fin,  tes  grappes  ne 
soient  des  fruits  d'amertume.  Que  ferons-nous  alors 
dans  ce  jour  de  malheur,  lorsque  Dieu  le  Père  dira  à 
son  Fils  :  Appelez  les  ouvriers,  et  donnez-leur  la  ré- 
compense ?  Alors,  devant  le  souverain  Juge,  vos  pro- 
messes et  la  manière  dont  vous  vouliez  les  garder 
seront  mis  en  regard  de   votre  rébellion.   Fuir  le 
monde  et  mépriser  tout  ce  qui  est  du  monde  était 
votre  promesse,  et  voici  que,  rebelles,  vous  vous 
êtes  engagés  dans  les  affaires  du  monde  de  toute  la 


possidebat.  0  professio  mortifera,  o  proditoria  promissio  ! 
Ore  dicebat  quod  corde  odiebat.  Sanctum  credebamus, 
qui  omnibus  pejor  erat.  Et  sic  annis  undecim  et  amplius 
Jaauarius  noster,  ut  vidistis^  et  audislis,  maie  vixit,  et 
maie  moritur.  Quare  val  quomodo  maie  vixit?  Quia 
quod  suum  (a)  erat,  secrète  tenuit.  Quomodo  etiam  maie 
moritur,  nisi  quia  in  fine  se  non  cognovit,  et  obstinatus 
iû  suo  sensu  nobis  ignoranlibus  testamentum  fecit,  (i)  et 
filium  quem  habebat  la  saeculo  ditavit?  0  utiuam  saltem 
in  fine  hoc  nobis  dixisset,  ut  orantibus  nobis  veniamim- 
petrasset  :  sed  nec  confessas  fuit,  nec  eum  fecisse  pœni- 
tuit  ;  propterea  de  meis  non  est,  nec  dum  viverel  erat. 
Ligate  igitur  manus  cadaveris  ejus ,  ponentes  in  panuo 
ligatos  centum  et  undecim  siclos,,  quos  in  pariete  cellulae 
retinebat,  fientes  et  dicentes  :  «  Pecunia  tua  tecum  sit  in 
perdilionem.  »  (Act.,  vin,  20.)  Non  enim  licet  nobis  ser- 
vis Dei  eam  coUocare  vel  ponere  in  victu  vel  in  vestitu 
vel  in  opère  monasterii ,  quia  pretium  damnationis  est. 
Eia  igilur,  sacerdotes  Dei,  cavete  ne  deficiatis  in  tenla- 
tionibus,  cavete  ne  rebelles  mihi  sitis  publiée  vel  occulte. 
Silis  mihi  fidèles,  sitis  mihi  et  obedienles.  Et  si  vobis 
grave  est  et  molestum,  egredimini  foras,  pergite  ad  fra- 
tres  mecs,  et  discite  ab  eis,  quia  mites  sunt  et  humiles 
corde,  pauperes  spiritu  et  filii  obedientiae.  Egredimini 


foras,  et  quid  estis,  et  quid  ipsi  sint  considerare  vos  volo. 
Nuraquid  et  vos  taies  estis  quales  et  ipsi  sunt  ?  0  utinani 
taies  essetis,  quales  et  ipsi  sunt  !  (2)  Vos  enim  voratores, 
et  ipsi  summae  sobrietatis  ;  vos  discursores  civitalis,  et 
ipsi  visus  hominum  fugiunt;  vos  impudici,  et  ipsi  casti; 
vos  derisores,  et  ipsi  ferventissimi  oratores  ;  vos  pellibus 
cuniculorum  vel  variorum  ornati  inceditis,  et  ipsi  ovino 
colore  nigerrimo  asperrimoque  induti  sunt,  praeter  ea 
quae  intrinsecus  sunt.  Vos  délicate  pasci  summe  curatis. 
carnes  varias  affectantes  ;  et  ipsi  post  quam  eremum  in- 
traverunt,  nunquam  carnes  sumpserunt.  Vos  vina  electa  et 
iuebriantia  quaeritis  ;  et  ipsi  pusillum  aquîE  recipiunt. 
Vos  balteis  militum  mundo  apparere  desideralis,  et  ipsi 
zonis  camelorum  renibus  succincti  more  Elia^  et  Joannis 
sunt  decorati.  0  vinea  mea  electa,  ego  te  plantavi,  cave 
ne  convertaris  in  amaritudinem  ;  te  deprecor  ne  me  pau- 
perem  dimittas,  et  Januarium  divitem  sequaris.  0  vinea 
felix,  cujus  botrus  summe  pertimesco  ne  sit  in  fine  ama- 
rissimus.  0  quid  faciemus  tune  in  die  illa  calamitalis,  in 
qua  Deus  Pater  dicet  Filio  :  Voca  operarios,  et  redtle  illis 
mercedem  ?  Tune  ante  judicem  audietur  vox  rebelliouis 
vestrae  quid  promiseritis,  et  quomodo  ea  servare  voluis- 
tis.  Fugere  mundum,  et  quae  mundi  sunt  conlemuere, 
promisistis  :  et  ecce  jam  rebelles  totis  affectibus  in  mun- 


(I)  Erratum  duplex.  Nam  ex  eod.  Ser.  et  «  fllius  ipsius  in  monasterio  est,»  non  in  saeculo,  et  »  Ecclesiam  scripsi  haeredem,  n  hune  vero 
exhîeredavit.  —  (2)  Haec  an  Augustini  Clericis  conveniant,  patet  ex  Serm.  ccclvi,  n.  3,  ubi  eos  taies  invenisse  se  testatur,  (juales  desidera- 
vit,  et  ex  num.  13,  an  in  eorum  vestitu  quidquara  iadeceas, 

(a)  Edit,  ad.  non. 
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forco  (II!  vo»  aU'eclions.  l'ouniuoi  avez-vous  donc 
iiiiirmuiv  si,  <Iaiis  n-s  iî-U'i^  <lf  l'Aqiu-s,  je.  n'ai  ]>as 
l'-lr  infsciil  ((irporrllciiit'iit  avec  vous?  Il  m'ascmbli': 
bon  «11-  ini-litiKHcr  dt^  vous  cl  d'alli-r  trouver  mes 
frères  du  déscrl  ijut-  j'ai  trouvés  tels  «jui!  je  le  dési- 
niis,  connue  je  l'iii  souvent  dit.  Pourquoi  donc  ùtcs- 
vous  dans  le  trouMe?  Ne  sont-ils  pas  vraiment  pau- 
vres, obéissants  ?  N'ont-ils  pas  foulé  aux  pieds  le 
monde  et  ses  pompes  ?  Ne  vous  ont-ils  j»as  précédés 
ilepuis  longtemps  dans  leur  règle  do  vie  ?  Ne  sont- 
ils  pas  vraiment  mes  frères  et  mes  pères?  Ne  suis-je 
pas,  par  leur  exemple,  parvenu  à  la  voie  de  la  vérité  ?  Ne 
les  ai-je  pas  toujours  aimés,  etn'ai-je  pas  toujours 
désiré  leurs  saints  entretiens  ?  N'ai-je  pas  été  instruit 
dans  la  foi  par  Simplicianus  de  la  Ligurie  ?  Pour- 
quoi donc  murmurer?  Pourcpioi  montrez-vous  la 
douleur  que  vous  ressentez  de  mon  absence  ?  Faites 
tout  ce  qui  m'est  agréable,  et  alors,  en  quelque  lieu 
que  je  sois,  je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion du  siècle.  Je  m'étais  décidé  à  demeurer  en 
toute  humilité  et  charité  avec  ces  frères  qui  restent 
à  la  campagne  et  que  j'aime,  jusqu'à  la  fête  de  la 
glorieuse  Ascension  de  Notre-Seigneur,  et  je  ne  dé- 
sirais revenir  près  de  vous  que  quand  j'aurais  su 
que  vous  vous  étiez  amendés.  Mais  comme  je  sais 
que  Fortuuatus,  mon  ennemi,  s'est  déjà  rendu  se- 
crètement comme  un  loup  au  milieu  de  ceux  de  son 
parti,  je  reviens  forcément  au  milieu  de  vous,  dési- 
rant le  voir,  entrer  de  nouveau  en  lutte  avec  lui,  et 
le  confondre  avec  le  secours  du  Seigneur,  car  il 
réunit  toutes  ses  forces  pour  disperser  et  mettre  à 
mort  mes  chers  lils  que  j 'ai  enfantés  dans  les  en- 


trailles de  la  charité,  l'riez  donc,  nous  voulons  unir 
nos  i)rières  aux  vôtres,  et  cessez  de  vous  plaindre 
(lavanlage  de  mon  absence.  Priez  sans  jamais  vous 
lasser,  aliii  que,  connue  ne  Kortunalus,  ce  prêtre  îles 
Manichéens  tend  publiipnimeut  des  embûches  ù  la 
vraie  foi  des  chrétiens,  de  même  nous,  aidé  de  la 
grAce  de  Dieu,  nous  puissions  publiquement  triom- 
pher de  lui.  Priez  sans  relAche  alin  de  pouvoir  de- 
meurer dignement  dans  la  vocation  de  clercs  à 
Jaipielle  la  grâce  de  Dieu  vous  a  appelés;  et  que, 
quand  vous  serez  appelés  au  dernier  jour  pour  re- 
cevoir la  récompense,  comme  le  figuier  sans  fruits, 
vous  ne  soyez  pas  maudits,  coupés  et  jetés  au  feu, 
connue  ayant  occupé  la  terre  en  qualité  de  des- 
tructeurs de  la  loi  et  étant  morts  dans  votre  ini- 
quité. Oue  Dieu  lui-même  vous  aide  à  accomplir  les 
merveilles  de  sa  loi,  lui  qui  est  béni  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  VI.  —  La  miséricorde.  —  Frères  bien-aimés, 
je  vous  annonce  un  grand  sujet  de  joie  ;  grâce  à  Dieu, 
nous  avons  triomphé  de  Fortunat,  le  prêtre  des  ma- 
nichéens. Obstiné  dans  son  sens,  comme  un  autre 
lils  de  perdition ,  il  s'est  éloigné  de  notre  troupeau 
tout  couvert  de  confusion.  Après  son  départ,  j'ai  bap- 
tisé environ  soixante  païens,  qui  lui  étaient  attachés 
en  quelque  façon.  Mais  maintenant  je  reviens  à  vous, 
dans  le  désir  d'achever  l'œuvre  que  j'ai  commencée. 
«  Hienheureux  donc  sont  les  miséricordieux ,  parce 
qu'ils  obtiendront  eux-mêmes  miséricorde.  »  [Matth., 
V,  7.)  Oh!  si  nous  considérions  avec  soin  la  miséri- 
corde de  Dieu,  nous  trouverions  en  nous  la  manière 
de  l'exercer  à  notre  tour.  Oui,  mes  frères ,  qui  a  ex- 


danis  praeoccupati  estis.  Cur  ergo  murmurastis^  si  in  his 
(1)  pascbalibus  diebus  praesentiahter  vobiscum  non  fui? 
Placuit  euiiu  mihi  segregare  me  a  vobis ,  et  pergere  ad 
fratres  mecs  in  solitudine,  quos,  ut  fréquenter  dixi,  taies 
iuveni  quales  invenire  desideravi.  Cur  ergo  turbamini  ? 
Numquid  ipsi  vere  pauperes?  Numquid  obedientes  ?  Num- 
quid  muudum  et  pompas  ejus  conculcaverunt  ?  Numquid 
in  forma  vivendi  vos  multo  tempore  prœcesseruut  ?  Num- 
quid vere  fratres  mei  et  patres  suut?  Numquid  per  eorum 
exempta  ad  viam  verilatis  perveni  ?  Numquid  eos  semper 
dilexi ,  et  eorum  sanctam  conversationem  semper  desi- 
deravi? Numquid  etiam  per  Simplicianum  Liguriensem 
in  fide  instructus  sum  ?  Cur  ergo  murmuratis?  Cur  de 
mea  absentia  dolorem  habere  ostenditis  ?  Facile  quée  pla- 
cita  sunt  mihi,  et  lune  ubicumque  fuero ,  vobiscum  ero 
usque  ad  consummationem  sœcuîi.  Decreveram  euim  cum 
eisdem  rusticanis  meis  in  caritale  humililer  babilare  us- 
que ad  festu  m  sanclae  Ascensionis  Domini,  uec  ad  vos 
redire  optabam ,  quo  usque  vos  emendatos  esse  coguo- 
vissem.  Sed  quoniam  Fortunatum  adversarium  ad  partes 
occulte  velul  lupum  pervenisse  jam  sentie,  ideo  compul- 
sus  reversas  sum  ad  vos  cupiens  illum  videre,  et  cum  eo 
pariter  dispulare,  et  illum  conculcare  Domino  auxiliante, 
qui  totis  viribus  dissipare  conalur  etjugulare  filios,  quos 
peperi  in  visceribus  caritalis.  Orale  igilur,  et  nos  vobis- 


cum orare  volumus,  desinentes  de  mea  absentia  ampUus 
liligare.  Orale  et  nolite  deficere ,  ut  Fortunatum  Mani- 
chœorum  presbyterum,  sicut  publiée  sanctae  fidei  Chris- 
lianœ  insidialur ,  ila  et  nos  cum  suis  Dei  gralia  coadju- 
vanle  publiée  eum  superare  possimus.  Orale  sine  iuter- 
missione,  ut  manere  digne  possilis  in  vocalione  clerico- 
rum,  qua  per  gratiam  Dei  vocali  estis  :  ut  dum  vocabi- 
miui  ad  mercedem  in  die  novissimo,  non  sicul  ficus  abs- 
que  fructu  maledicamini  et  succidamini,  et  in  ignem 
miltamini,  lanquam  destructores  legis  terram  occupantes 
et  pereuntes  in  iniquitalibus  vestris.  Adjuvet  autem  vos 
ipso  Deus  ad  perficiendum  mirabilia  de  lege  sua,  qui  est 
benedictus  in  sœcula.  Amen. 

Sermo  VI.  —  De  miser icordia.  —  Fratres  carissimi, 
annunlio  vobis  gaudium  magnum,  quoniam  (2)  Fortu- 
natum Manicbœorum  presbyterum  Dei  gralia  supe- 
ravimus,  et  obslinalus,  in  suo  sensu  velut  aller  filius 
perdilionis  a  plèbe  noslra  recessil  confusus.  Post  cujus 
recessum  baptizavi  fere  sexaginta  Paganos,  qui  sibi 
aliqualiter  adhaerebanl.  El  ecce  modo  reversas  sum  ad 
vos,  cupiens  perficere  opus  quod  incepi.  «  Beali  igi- 
tur  miséricordes,  quoniam  ipsi  misericordiam  conse- 
quentur.  »  {Matth,,  v,  7.)  0  si  diligeuler  considerare- 
mus  misericordiam  Dei,  in  nobis  possemus  habere 
formam  miserendi.  0  Fratres,  quid  CbrisLum  incarnavit. 


(1)  Quibus  maxime  necessaria  erat  Episcopi  praesentia.  Sed  nec  Auguslino  roganti  ut  per  quinque  dies  Scripturarum  curae  sibi  a  Conciliis 
impositae  vacaret,  populum  concessisse  aitep.  ccxiii,  n.  5.  Ad  haec  ep.  cxxii  :  aNoverit,  inquit,  dileclio  vestra,  nuuquam  mcabsentem  fuisse 
licentiosa  libertate,  sed  necessaria  servitute.  »  —  (2)  Mendacium  jam  tertio  repetituui, 
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cité  le  Christ  h  se  faire  homme  ?  La  miséricorde.  Qui 
lui  a  l'ait  prendre  nos  misères  ?  La  clémence  seule. 
0  heureuse  miséricorde  !  qui  seule  a  connu  le  prix 
de  notre  salut  !  La  miséricorde  seule  dirige  l'homme 
vers  Dieu  ;  seule,  elle  ramène  l'homme  à  Dieu  ;  seule 
aussi,  elle  conduit  Dieu  vers  l'homme.  Elle  est  cette 
seule  médiatrice  qui  console  les  malheureux ,  réunit 
ceux  qui  sont  divisés,  et  seule  elle  nous  élève  en  hu- 
miUant  Dieu.  Combien  miséricordieuse  fut  la  des- 
cente de  Dieu,  pour  que  notre  assomption  au  ciel  fût 
plus  glorieuse  !  0  immense  miséricorde  !  Iniinie  mi- 
séricorde ,  seule  tu  as  pu  attirer  Dieu  du  ciel  sur  la 
terre,  et  nous  élever  de  ce  lieu  d'exil  dans  le  royaume. 
0  lien  puissant  de  la  miséricorde  par  lequel  Dieu  a 
pu  être  lié ,  et  l'homme  qui  était  lié  a  pu  briser  ses 
liens  !  0  moine ,  si  tu  pesais  avec  soin  les  œuvres  de 
Dieu  à  ton  égard,  tu  ne  trouverais  que  miséricorde  ! 
C'est  par  miséricorde  s'il  flagelle  pour  corriger,  s  il 
délivre  du  péché  par  l'affliction,  s'il  laisse  régner  les 
hypocrites  et  les  tyrans.  Dieu  fait  tout  cela  par  mi- 
séricorde, dans  le  désir  de  nous  octroyer  la  vie  éter- 
nelle. Faites  bien  attention,  mes  frères,  oui,  faites  bien 
attention,  car,  dans  le  pasteur  comme  dans  le  juge, 
on  doit  trouver  réunies  la  miséricorde  et  la  justice. 
Sans  justice,  la  miséricorde  est  anéantie  et  se  change 
en  cruauté.  Est-ce  que  la  justice  sans  miséricorde 
peut  être  acceptée  de  Dieu  ?  Non,  c'est  impossible,  car 
envers  les  bons  comme  envers  les  méchants,  envers 
les  bienheureux  comme  envers  les  malheureux ,  le 
Tout-Puisssant  exerce  la  miséricorde  tempérée  par 
la  justice.  En  efl'et,  il  donne  la  gloire  aux  bienheu- 
reux, mais  ils  n'ont  mérité  d'en  jouir  qu'à  l'aide  des 
biens  qu'il  leur  a  conflés  ;  et,  si  les  méchants  souffrent 


des  châtiments,  ils  en  ont  mérité  de  bien  plus  grands 
pour  tout  le  mal  qu'ils  ont  fait.  Soyez  donc,  mes 
frères,  miséricordieux,  comme  votre  Père  céleste  est 
miséricordieux.  Soyez  miséricordieux,  en  pensant 
combien  Moïse  a  été  puissant  sur  son  peuple  par  la 
miséricorde,  car,  pour  son  salut,  il  a  demandé  d'être 
ell'acé  du  livre  de  vie;  et,  d'un  autre  côté,  combien  il 
aima  la  droiture,  puisque,  quoiqu'ayant  obtenu  le 
salut  de  son  peuple,  il  dit  aux  Lévites  :  «  Que  chaque 
homme  d'entre  vous  mette  son  épée  à  son  côté.  » 
[Exod.,  xxxn,  27 .)  11  demanda  la  vie  de  tous  au  prix  de 
sa  mort,  et  il  détruisit  par  le  glaive  la  vie  de  quelques- 
uns,  dévoré  intérieurement  du  feu  de  l'amour,  et  à 
l'extérieur  du  feu  de  la  justice  et  de  la  sévérité,  feu 
également  fort  des  deux  côtés.  Il  était  l'ambassadeur 
de  son  peuple  auprès  de  Dieu  par  ses  prières ,  et  il 
chargea  le  glaive  de  rappeler  aux  hommes  ce  qu'exi- 
geait la  cause  de  Dieu.  Etudions-nous  donc,  mes 
frères,  à  ravir  la  miséricorde  pendant  notre  vie.  Don- 
nons la  nourriture  à  celui  qui  a  faim,  le  vêtement  à 
celui  qui  est  nu  ;  recevons  les  étrangers ,  consolons 
l'orphelin,  visitons  le  malade,  ensevelissons  les  morts, 
telles  sont  les  œuvres  de  miséricorde  au  sujet  des- 
quelles nous  serons  interrogés  au  dernier  jour.  Mais 
vous  me  direz  :  Nous  sommes  dans  le  désert,  où 
pourrons-nous  voir  des  pauvres  ?  Comment  console- 
rons-nous les  veuves  et  les  orphelins  ?  Comment  pou- 
vons-nous enseveUr  les  morts  ?  Mes  frères,  je  sais  bien 
vous  vivez  dans  le  désert,  et  je  ne  crois  pas  que  vous 
puissiez  voir  des  pauvres;  je  ne  désire  point  que  vous 
sortiez  de  votre  monastère,  afin  de  pouvoir  consoler 
vos  mères  ou  vos  parents.  Qu'ils  sont  nombreux  tous 
ceux  qui,  à  ma  connaissance,  sont  sortis  du  monas- 


nisi  misericordia  ?  Quid  eum  subjecit  nostrae  miseriae, 
nisi  sola  clementia?  0  beata  misericordia,  quee  sola 
cooimercium  nostrae  salulis  agnovit  !  Sola  enim  miseri- 
cordia ad  Deum  dirigit  hominem,  sola  ad  Deum  deducit 
hominem,  sola  Deum  deducit  ad  hominem.  Haec  est  sola 
mediatrix  adverses  consoians,  haec  disjuuctos  copulat, 
haec  sola  Deum  humilians  nos  sublimât.  Quam  pia  fuit 
Del  descensio,  ul  iade  nostra  esset  gloriosa  assumptio. 
0  grandis  misericordia,  o  infinita  misericordia,  tu  sola 
poluisti  Deum  de  cœlo  ad  terram  trabere,  nos  de  exsilio 
ad  regnum  erigere.  0  magnum  misericordiae  vinculum, 
quo  Deus  ligari  (a)  et  potuit,  et  homo  ligatus  vincula 
disrumpit!  0  mouacbe,  si  luam  conslderares  miseriam, 
in  opère  Del  erga  te  non  invenires  nisi  misericordiam. 
Misericordia  est  si  flagellai  ut  emendet,  si  a  peccato  per 
tribulatlonem  libérât,  si  bypocrltas  et  tyrannos  regnare 
permiUlt.  Haec  enim  omnia  Deus  cum  misericordia  fa- 
cit,  cupiens  nobls  vitam  aeternam  donare.  Atlendlte  ergo 
Fratres,  attendue  :  uam  lu  pastore  vel  judice  debent  esse 
slmul  misericordia  et  jusUtla.  Misericordia  enim  sine 
justltla  destruitur,  et  in  crudelltalem  convertitur.  Et  jus- 
titla  siue  misericordia  uumquid  accepta  est  apud  Deum? 
Abslt.  Justls  enim  et  iujustis,  beatls  et  damnatis  mlseri- 
cordiaQi  cum  justltia  semper  agit.  Omnipotens  :  quia 
beatls  dat  gloriam,  quam  non  merentur  habere  qulbus- 
cumque  bonis  commissis  :  et  mails  dat  pœnam,  quam 

(a)  Edit.  ad,  voluit. 


majorem  merentur  habere  de  malis  commissis.  Estote 
ergo,  Fratres  mei,  miséricordes,  slcut  Pater  vester  mi- 
serlcors  est.  Estote  miséricordes,  pensantes  quantum 
Moyses  in  misericordia  florult  propter  populum,  pro  cu- 
jus  salute  petilt  delerl  de  llbro  viice;  et  quanlo  iterum 
zelo  rectltudinls,  cum  obtinuisset  veniam,  ait  ad  popu- 
lum :  «  Ponat  vlr  gladium  super  fémur  suum.  »  {Exod., 
XXXII,  27.)  Ecce  qui  vltam  omnium  cum  sua  morte  pe- 
tilt, paucorum  vitam  gladlo  destruxit,  intus  Igne  amorls, 
et  forls  accensus  zelo  jusUtlae  et  |severltalls,  utroblque 
fortls  :  legatus  tamen  popull  apud  Deum  preclbus,  et 
causam  Dei  apud  homines  gladils  admouendam  allega- 
vit.  Studeamus  igltur,  Fratres  mei,  misericordiam,  dum 
vlvimus,  rapere.  Clbetur  a  nobis  esurlens,  vestiatur  a 
nobls  nudus,  reclpiatur  a  nobls  peregriuus,  consoletur 
per  nos  pupillus,  vlsltetur  a  nobls  lufirmus,  sepellatur  a 
nobls  defuuctus.  Ista  enim  sunt  opéra  misericordia»,  de 
qulbus  interrogari  debemus  in  die  novisslmo.  Sed  di- 
cetls  :  Ecce  in  eremo  sumus,  pauperes  videre  non  pos- 
suums  et  orpbanos  ;  puplUos  et  viduas  quomodo  consolari 
valemus?  morluos  sepellre  quomodo  possumus?  0  Fra- 
tres mei,  bene  sclo  vos  in  eremo  esse,  nec  pauperes  vos 
videre  credo,  nec  vos  monaslerium  exlre  cuplo,  ut  ma- 
ires vel  proximos  consolari  possllis.  Quam  plures  enim 
cognovi  pro  bac  causa  monaslerium  exivisse,  qui  ta- 
men ad  monaslerium  nunquam  reversi  sunt?  Sub  specie 
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It'H'  pour  c<'  motif,  v\  qui  n'y  sont  jamais  rt'nln'-s! 
('ar,  quo  dn  uial  se  fait  scms  rnppart'urt^  du  l)irii  ! 
Voiri  II'  laiipnRt' quo.  tiont  li'  ilrmou:  0  moinr  !  quoi, 
ipuort'S-tu  ipio  la  iik'to  «isl  daus  la  pcim;  ?  Tout  rùccm- 
nu'ut ,  cUea  |)i!rdu  son  mari,  t^nseveli  son  lilsct  perdu  ses 
Itii'us  ;t'Ilf  est  malade  l'ila  mort,  t'lcll«  niivoul  point  se, 
ronri'sscr.  (Jiic  fais-tu  donc  dans  le  désert?  A  quoi 
penses-tu?  Lève-toi  prompt  cmcnl,  quitte  le  monastère, 
va  dans  la  cité,  entre  dans  la  maison  de  tes  parents, 
cl  exerce  à  leur  égard  les  œuvres  de  miséricorde,  car 
Dieu  le  veut  et  l'ordonne.  Tout  v.n  roulant  ces  pensées, 
le  serviteur  de  Dieu  sort  quelquefois  du  monastère 
croyant  l>ien  faire.  A  jx-ine  est-il  arrivé,  que  la  mère 
saute  au  cou  de  son  lils,  le  père  l'eudirasse,  ses  frères 
le  félicitent  et  lui  disent  :  Ne  nous  abandonnez  pas  , 
nous  sommes  frères,  notre  père  est  vieux,  c'est  à  vous 
de  gouverner  la  famille;  pourquoi  penser  davantage 
h  retourner  dans  votre  monastère?  Le  consentement 
suit  de  près  ce  discours.  Parce  qu'il  consent,  il  reste, 
et,  en  restant,  il  devient  le  pire  de  tous,  et  il  perd 
tout  le  bien  qu'il  a  fait.  Défiez-vous  bien,  mes  frères, 
oui,  déliez-vous  de  la  malice  du  démon.  Cependant, 
je  veux  que  vous  vous  occupiez  d'œuvres  de  miséri- 
corde. Quoique  vous  n'habitiez  pas  parmi  le  monde, 
au  milieu  des  nations  ,  vous  pouvez  toutefois  vous 
exercer  aux  œuvres  de  miséricorde  en  priant,  en  con- 
jurant et  en  suppliant  pour  les  orphelins  et  les  dé- 
laissés. S'il  vous  semble  que  cela  ne  suffit  pas,  rap- 
pelez-vous que  vous  êtes  cent  et  davantage  qui  ha- 
bitez ce  monastère,  et  souvent  les  infirmités  vous 
atteignent ,  souvent  le  démon  vous  afflige,  souvent 
vous  éprouvez  des  soufTrances  ;  n'en  meurt-il  pas 
souvent  parmi  vous?, Il  vous  est  donc  bien  facile 
d'exercer,  les  uns  à  l'égard  des  autres,  les  œuvres  de 
miséricorde.  Mais  quelqu'un  d'entre  vous  me  dira  : 


J'ai  mon  père  dans  le  siècle,  et  j'ai  promis  h  Dieu  de 
vivre  jusqu'à  la  mf)rl  dans  le  monastèn;.  Mais  voici 
que  mon  père  est  malad(!,  il  ne  peut  vivre  .sans  moi. 
Que  ferai-je, ?  Quel  parti  prendre?  Si  je  sors,  je 
romps  mes  vœux  ;  si  j(;  reste ,  je  laisse  mourir  mon 
])ère.  Que  faire? Oh!  mes  frères,  prêtez  bien  l'oreille 
pour  apprendn;  c(!  que  vous  avez  à  faire,  je  vous  le 
dis  comme  le  moment  jirésent  me  l'inspire.  Si  un 
l)ère  ne  peut  aucunement  vivre  sans  le  secours  de 
son  lils,  qui  est  moine,  le  iils  doit  fournir  à  son  père, 
avec  les  biens  du  monastère,  de  quoi  subsister;  et, 
si  le  monastère  ne  peut  prend n;  celte  charge,  que  le 
lils  recherche ,  avec  toute  l'alfection  dont  il  est  doué, 
le  moyen  de  ne  pas  i)riverson  père  de  secours.  Et,  s'il 
ne  voit  pas  d'autre  moyen ,  avec  la  bénédiction  de 
Dieu,  qu'il  quitte  le  monastère  après  avoir  obtenu  la 
permission  du  supérieur,  qu'il  secoure  son  père  par  sa 
parole  ouson  travail,  sans  manquer  à  son  devoir  par  né- 
gligence, et  sans  rompre  encore  son  vœu.  C'est  ce  qui 
aura  lieu,  si,  survivant  à  son  père,  il  reprend  aussi- 
tôt sa  vie  première,  vivant  dans  la  justice  et  la  sain- 
teté comme  auparavant,  et  avec  d'autant  plus  de 
ferveur  que,  dans  ces  soins  paternels ,  il  s'est  senti 
chargé  au  delà  de  la  nécessité.  Personne  donc  ne  peut 
s'exempter  de  faire  miséricorde,  ni  le  riche  puis- 
qu'il possède,  ni  le  pauvre  qui  peut  donner  au  moins 
un  verre  d'eau  froide  ,  ni  le  moine  parce  qu'il  doit 
au  moins  prier.  0  homme!  qui  es  d'une  sévérité 
cruelle  sur  la  sainteté  d'autrui,  sache  auparavant  te 
connaître  toi-même.  Si  tu  es  vertueux,  ô  moine  !  tu 
peux  facilement  tomber  !  Es-tu  riche  ?  c'est  un  don 
de  la  fortune,  et  non  de  la  nature.  Es-tu  en  bonne 
santé  ?  voici  l'infirmité  qui  frappe  à  ta  porte.  Es-tu 
sage?  tu  n'as  point  la  constance.  Pour  conclure, 
exercez  la  miséricorde  à  l'égard  des  sages  et  des  in- 


enim  boni  mulla  mala  fiunt.  Ecce  enim  diabolus  dicit  : 
0  monache,  an  ignoras  tuam  matrem  dolere?  Ecce  nu- 
per  maritum  amisit,  filium  sepelivit,  possessionem  per- 
didit,  inlîrmatur  ad  mortem  nec  vult  forsitan  confiteri  ; 
quid  in  eremo  agis?  quid  cogitas?  Surge  velociter,  egre- 
dere  monasterium,  ingredere  civitatem,  pénétra  domos 
parenlum,  exerce  in  eis  opéra  misericordiae  :  hoc  enim 
Deus  vult,  hoc  fieri  prœcipil.  Dum  enim  servus  Dei  hoc 
cogitât,  aliquando  exil  monasterium  credens  bene  fa- 
cere.  Et  ecce  dum  appropinquat,  mater  filium  osculatur, 
pater  amplectitur,  fratres  applaudunt,  dicentes  :  Noii 
nos  derelinquere  :  fratres  enim  sumus,  pater  noster  an- 
tiquus  est^  tibi  incumbit  familiam  regere  ;  quid  ergo 
amplius  ad  monasterium  redire  praesumis?  Et  sic  au- 
diendo  consentit,  et  consenliendo  remanet,  et  remanendo 
omnibus  pejor  efficitur,  et  quidquid  boni  fecit,  amiltit. 
Cavele  igitur,  Fratres  mei,  cavete  a  maUlia  diaboU  : 
exercere  tamen  vos  volo  opéra  misericordiae.  Etsi  in 
saeculo  non  habitatis  neque  inter  gentes,  exercere  tamen 
opéra  misericordiae  bene  poteslis,  oraudo,  obsecrando  et 
deprecando  pro  orphanis  et  pupillis.  Si  hoc  non  videtur 
vobis  sufficere,  pensare  debetis  quomodo  cenlum  et 
plures  in  monasterio  simul  habitatis,  et  saepe  infirma- 
mini,  et  saepe  a  diabolo  affligimini,  saepe  patimini, 
numquid  et  saepe  morimini?    Exercere  ergo   potestis 


eliam  inter  vos  opéra  pietalis.  Sed  dicet  quis  ex  vobis  : 
Patrem  in  saeculo  habeo  ;  et  ego  usque  ad  mortem  in 
monasterio  vivere  Deo  promisi.  Ecce  enim  pater  infir- 
malur,  non  potest  sine  me  vivere.  Quid  ago,  quid  eligo? 
Si  exire,  votum  frango  ;  si  stare,  patrem  mori  permiUo. 
Quid  ergo?  G  Fratres  altendite  quid  agere  debeatis,  si- 
cut  pro  nunc  mihi  occurrit.  Nam  si  pater  aUcujus  sine 
iîllo  monacho  vivere  nullatenus  potest,  procurare  débet 
filius  quomodo  de  bonis  monaslerii  patri  subveniatur. 
Et  si  monasterium  impotens  fuerit,  filius  toto  affecta 
videat  quomodo  palri  non  deficiat.  Et  si  non  viderit, 
cum  Dei  benedictione  monasterium  de  licentia  majoris 
exeat,  et  verbo  et  opère  patri  subveniat,  ut  non  deficiat 
ex  negligentia,  nec  votum  frangere  credat  :  quia  si  post 
patrem  vivendo  remanserit,  statim  ad  pristinam  vitam 
redire  non  pigeât,  sancte  et  juste  vivendo,  sicut  incepe- 
rat,  et  tanto  fortius,  quanto  senserit  se  plus  in  paterno 
ministerio  ultra  necessitatem  gravatum.  Nullus  igitur 
erit,  qui  se  a  misericordia  excusare  possit  :  nec  dives, 
quia  habet  ;  nec  pauper^  quia  calice  aquae  frigidae  non 
caret;  nec  mouachus,  quia  saltem  orare  débet.  G  homo 
qui  crudelis  es  in  alterius  justitia,  te  ipsum  prius  agnosce. 
Nam  si  bonus  es,  o  monache,  cadere  faciliter  potes  :  si 
dives  es,  donum  fortunae  est,  non  naturœ  :  si  sanus  es, 
ecce  infirmitas  instat  :  si  sapiens  es,  non  habes  constau- 
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sensés,  des  malades  et  de  ceux  qui  se  portent  bien,  à 
l'égard  de  ceux  qui  sont  d'une  condition  élevée , 
comme  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  d'une  condition 
inférieure.  0  homme  !  quel  sera  ton  sort ,  si  le  Sau- 
veur, ayant  été  à  ton  égard  clément  et  bon,  tu  ignores 
la  pratique  de  la  miséricorde  !  Que  la  miséricorde, 
mes  frères,  fasse  vos  délices,  sans  cependant  qu'elle 
ait  sa  source  soit  dans  la  négligence,  soit  dans  la  pu- 
sillanimité ,  soit  dans  l'indiscrétion  ou  la  faiblesse  de 
caractère;  qu'elle  soit,  au  contraire,  circonspecte  de 
toutes  façons  ,  en  sorte  qu'en  s'arrogeant  ce  qui  est 
d'elle,  elle  sache  ne  pas  enlever  à  la  justice  ce  qui  lui 
est  dû-  0  moine  !  pèse  la  miséricorde  du  saint  pa- 
triarche Joseph,  qui  oublia  l'injure  qu'il  avait  reçue 
de  ses  frères.  Proposez-vous,  mes  frères,  pour  mo- 
dèle la  clémence  de  David  pleurant  la  folie  de  son 
tils  qui  le  poursuivait.  0  moine  !  si  vous  fermez  les 
entrailles  de  votre  miséricorde  à  l'indigent ,  la  porte 
du  Christ  vous  sera  fermée  à  tout  jamais.  Il  est,  en 
effet,  la  porte  du  Seigneur  ;  c'est  par  elle  que  les  justes 
entreront.  Elle  éclaire  de  sa  splendeur  le  Nouveau 
Testament,  et  détruit  la  rigueur  de  l'Ancien.  Elle  est 
ce  bois  qui  servit  à  Moïse  pour  adoucir  les  eaux  ;  elle 
est  ce  sel  dont  se  servit  Elisée  pour  détruire  la  sté- 
rilité de  l'eau  ;  elle  est  cette  farine  au  moyen  de  la- 
quelle Elisée  détruisit  le  poison  qui  était  dans  la  chau- 
dière; elle  est  cette  huile  que  le  bon  Samaritain 
versa  sur  le  pauvre  blessé;  elle  est  le  Jourdain  où  fut 
guérie  la  lèpre  du  syrien  Naaman.  C'est  la  seule  vertu 
qui  établit  la  différence  entre  un  homme  cruel  et  un 
homme  miséricordieux ,  entre  un  roi  et  un  tyran. 
0  moine  !  où  serais-tu  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne 
fût  venue  à  ton  secours  ?  Si  Dieu,  en  effet,  eût  agi  à 


ton  égard  avec  une  justice  rigoureuse,  tu  ne  saurais 
penser  quels  châtiments  répondraient  à  tes  fautes. 
Donc,  attribue  tout  à  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  dé- 
pense au  service  du  prochain  une  pareille  miséri- 
corde; sois  d'autant  moins  avare  de  pardon  que  tu 
as  trouvé  plus  de  bienveillance  en  Dieu.  Aimez  donc, 
mes  frères,  la  miséricorde,  car  je  n'ai  jamais  vu  un 
homme  miséricordieux  finir  par  une  mauvaise  mort. 
Que  Dieu  vous  octroie  cette  miséricorde.  Ainsi  soit-il. 
Sermon  VII.  —  De  l'obéissance.  —  Mes  frères  bien- 
aimés,  il  faut  obéir  à  Dieu  en  toutes  choses ,  si  nous 
voulons  nous  sauver  dans  le  désert  ;  et,  si  cette  œuvre 
nous  semble  difficile,  considérons  l'obéissance  du 
Fils  de  Dieu,  et  n'hésitons  pas  à  nous  dépouiller  de 
notre  orgueil.  Le  Fils  de  Dieu  lui-même  fut  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  et  nous,  nous  dédai- 
gnons d'obéir  à  ses  préceptes.  Si  Jésus-Christ  fut 
obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  ce  ne  fut  pas 
pour  son  avantage,  mais  pour  le  nôtre.  Soyez-lui  donc 
obéissant,  non  pour  son  utilité,  mais  pour  la  vôtre. 
Voyez,  mes  frères,  l'ange,  il  obéit  à  Dieu  en  tout,  et 
vous,  poussière,  vous  vous  révoltez  contre  Dieu  !  Les 
créatures  insensibles  obéissent  à  Dieu,  et  vous,  créa- 
ture raisonnable,  vous  lui  résistez!  Ni  le  soleil,  ni  la 
lune,  ni  les  étoiles  ne  s'écartent  de  la  route  qui  leur 
fut  tracée  ;  les  astres  remplissent  avec  exactitude  leurs 
fonctions,  et  vous  vous  opposez  à  la  volonté  de  Dieu 
presque  en  toutes  choses  !  Au  moindre  signe  de  Dieu, 
les  campagnes  s'ornent  de  fleurs,  les  pluies  fécondent 
la  terre,  les  forêts  se  garnissent  de  feuilles,  le  petit 
oiseau  gazouille  dans  les  bois ,  tout  obéit  à  Dieu ,  et 
l'homme  seul  résiste  à  la  volonté  suprême  !  0  moine  ! 
lis  ce  qui  est  écrit  :  «  L'obéissance  vaut  mieux  que 


tiam.  Igitur  circa  omnes,  tam  circa  sapientes  quam  in- 
sipieutes,  tam  circa  sanos  quam  infirmes,  tam  circa 
nobiles  quam  ignobiles  misericordiam  habe.  0  homo 
quid  de  te  erit,  si  Salvalor  tuus  clemens  et  pius  fuerit, 
et  tu  misericordiam  iguoraveris  ?  Pascatur,  Fratres  mei, 
misericordia  inler  vos,  uon  tamen  ex  negligentia,  non 
tamen  ex  pusillanimitate,  non  ex  indiscretione,  non  ex 
auimi  iafirmitate  ;  sed  omnibus  modis  sit  circumspecta, 
ut  sic  suum  retiaeat  proprium,  quod  justitiae  non  aufe- 
rat  debitum.  0  monache  vide  sancti  Joseph  misericor- 
diam, quae  fratrum  suorum  est  oblita  injuriam.  Eligite 
Fratres  mei  David  clemenliam,  qui  filii  persequentis 
deflebat  dementiam.  0  monache,  si  clauseris  viscera  mi- 
sericorditB  indigenli,  omnino  claudetur  tibi  janua  Christi. 
Haec  est  enim  porta  Domini,  et  justi  inlrabunt  ia  eam. 
Hœc  novum  Testamentum  illuminât,  et  veteris  rigorem 
exterminât.  Hoc  est  lignum  quo  Moyses  aquas  dulcora- 
vit  :  hoc  est  sal  in  quo  Eliseus  aquarum  sterilitatem  ex- 
terminavit  :  haec  est  farina,  qua  Eliseus  mortem  quee  in 
oUa  erat  exstirpavit.  Hoc  est  oleum,  quod  Samaritanus 
iufudit  vuluerato.  Hoc  est  Jordanis,  quo  curatur  lepra 
Naaman  Syri.  Haec  sola  virtus  est,  quae  dividit  inter  cru- 
delem  et  pium,  regem  et  tyrannum.  0  monache  ubi 
esses,  si  tibi  Dei  misericordia  non  subvenisset?  Si  enim 
Deus  tecum  ageret  districta  sententia,  non  posses  cogi- 
tare  pœnam,  quae   responderet  tuis   demeritis.  Omnia 

(a)  Ma6.  adduut,  el  fjus  discreiione.  —  [b)  Mss.  indigent. 


ergo  attribue  Dei  misericordiœ,  et  a  simili  misericor- 
diam expendas  in  usum  proximi  ;  ut  non  sis  avarus 
in  miserando,  cum  sis  expertus  largitatem  in  Deo. 
Amate  ergo,  Fratres  mei,  misericordiam,  quia  nuu- 
quam  vidi  pium  hominem  mala  morte  finiri  :  quam 
misericordiam   faciat  vobis  cum  Deus.  Amen. 

Sermo  VH.  —  De  obedientia  [a).  —  Fratres  mei  di- 
lectissimi,  obedire  oportet  Deo  in  omnibus,  si  salvari 
cupimus  in  eremo.  Et  si  difficile  nobis  videtur,  con- 
siderare  debemus  obedienliam  Filii  Dei,  et  nostram 
deponere  contumaciam  non  differamus.  Ipse  enim 
Dei  Fibus  obediens  fuit  usque  ad  mortem  crucis  ;  et 
nos  contemnimus  ejus  obedire  praeceptis  ?  Christus 
enim  obediens  fuit  usque  ad  mortem,  non  pro  sua,  sed 
pro  nostra  utihtate.  Estote  ergo  non  pro  sua,  sed  pro 
vestra  utilitate  sibi  obedienles.  Ecce  enim,  Fratres,  An- 
gélus in  omnibus  obedit  Deo  ;  et  tu  qui  cinis  es,  contra- 
dicis  Deo?  Inseusibilia  obediunt  Deo,  et  tu  rationalis 
resistis  Deo  ?  Sol  a  sua  semila  non  deviat,  nec  luna,  nec 
stellae  ;  omnia  enim  cœUca  suis  (b)  indulgent  officiis  ; 
tu  vero  Dei  volunlati  quasi  in  omnibus  resistis.  Ad  nu- 
tum  Dei  campi  floribus  decorantur,  t^rra  imbribus  fe- 
cundatur,  frondibus  crispatur  silva,  iu  nemore  citharizat 
avicula;  omnia  Deo  obediunt,  et  solus  homo  Dei  volun- 
tati  resistit.  0  monache,  lege  quod  dicilur  :  «  Melior 
est  obedientia  quam  victima,  »  (I  Reg.y  xv,  22.)  Quae 
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le  «tacrinn'.  »  (I  liots,  iv,  'l'I.)  Pourquoi?  si  ce  n'est 
que  dans  les  sac  lilires  on  immole  une  chair  élran- 
HÙro,  cl  »|ui'  p. Il'  loliéissance  on  inunoh;  sa  propic. 
volonté  ,  sa  propre  chair.  Soyez  donc,  mes  lïércs , 
ohéissanls  pour  pouvoir  apaiser  Dieu,  que  vos  jjéchés 


ce  ipie  vous  comnjan<lez;  prenez  ^anle  .mx  fardeaux 
([W  vous  imposez,  et  pesez-les.  .Mais,  cliacjue  l'ois  que 
l'obéissanoe  ne  sera  ni  juste,  ni  honnête,  que  les  pas- 
teurs sachent  qu'ils  se  rendent  coupables.  1,'ohéis- 
sauce  »!st  donc,  mes  frères,  vraie,  sainte  et  méritoire, 
passés  ont  irrité.  I.homme  apaise  Dieu  d'autant  plus  quand  elle  est  enrichie  de  discrétion,  d'honnêteté,  de 
l»roniidemenl  ipie  l'or^MU-il  de  sa  volonté  est  immolé     justice  et  d'humilité.  Ces  vertus  sont  les  comjtagnes 


])ar  le  glaive  du  i)réce|>te. 

(;ei)endanl ,  mes  frères,  jjrenez  vos  sûretés  à  re- 
gard de  l'obéissance  ;  sous  son  couvert  peut  se  cacher 
le  iiel  du  dragou  sous  l'apparence  du  miel,  et  le  loup 
sous  la  peau  de  brebis  ;  dans  un  breuvage  doux,  on 
introduit  souvent  du  poison,  et  dans  un  vase  sou- 
vent on  renferme  la  mort,  ^ue  celui  qui  commande 
et  que  celui  qui  obéit  veillent  à  ce  que  l'obéissance  soit 
honnête,  et  qu'elle  soit  accompagnée  de  discrétion, 
car,  si  elle  n'est  pas  discrête,  elle  devient  de  la  cruauté  ; 
si  elle  n'est  pas  honnête,  on  ne  doit  nidlement  obéir. 
Si,  par  exemple  ,  ou  nous  ordonne  de  ne  pas  aimer 
Dieu,  ou  encore  de  le  haïr,  devrons-nous  obéir  ?  Dieu 
lui-même  pourrait-il  nous  faire  un  pareil  comman- 
dement ?  On  ne  doit,  mes  frères,  commander  que  des 
choses  justes  et  honnêtes;  et,  si  elles  ne  le  sont  pas, 
gardons-nous  bien  d'obéir,  quand  même  ce  serait  un 
apôtre  qui  nous  en  donnerait  l'ordi'e.  Sachez ,  mes 
frères  ,  et  gravez  profondément  dans  vos  cœurs,  que 
l'obéissance  sans  discrétion  est  vaine  ;  et  ce  défaut 
a  sa  source,  non  pas  dans  celui  qui  obéit,  mais  dans 
celui  qui  commande.  Si  l'obéissance  est  dénuée  d'hon- 
nêteté, c'est  de  l'orgueil;  et  la  faute  vient  ù  la  fois  et 
de  la  part  de  celui  qui  consent  et  de  la  part  de  celui 
qui  commande  ;  au  dernier  jour,  un  châtiment  égal 
sera  la  punition  de  cette  faute.  Observez  vous-mêmes 


d'une  sainte  obéissance,  et  sans  elles  toute  obéi.ssance 
est  vaine  et  inutile.  C'est  l'obéissance  <jui  conserve  la 
concorde  parmi  les  anges,  qui  nourrit  la  paix  au  mi- 
lieu des  moines,  et  produit  la  trancjuiljité  entre  les 
concitoyens.  I.'obéissanci!  est  untî  vertu  sans  laquelle 
un  étal  ne  peut  se  soutenir,  et  sans  laquelle  aucune 
famille  ne  peut  être  gouvernée.  Qu'il  est  donc  énorme 
le  vice  contraire  à  l'obéissance  !  A  cause  de  ce  vice, 
le  démon  a  perdu  le  ciel,  l'homme  perdit  le  pa- 
radis, Saùl  le  royaume,  et  Salomon  le  divin  amour. 
0  obéissance!  sainte  épouse  de  Dieu,  tu  es  l'échelle 
parfaite  i)ar  laquelle  on  monte  au  ciel ,  le  char  dans 
lequel  Klie  monta  au  ciel,  la  porte  du  paradis  pour 
les  lidèles  ;  porte  qui  se  ferme  devant  les  coupables. 
0  sainte  obéissance  !  tu  es  la  nourrice  de  l'humi- 
lité, l'épreuve  de  la  patience,  la  pierre  de  touche  de 
la  douceur.  Soyez  donc,  mes  frères,  obéisssanls  avec 
Aliraham  ;  rendez  à  César  ce  qui  appartient  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Nous  rendons  à 
César  ce  qui  lui  est  dû ,  quand  nous  sommes  soumis 
à  nos  supérieurs.  Or,  notre  soumission  consiste  dans 
des  témoignages  extérieurs  de  respect  et  d'atfection. 
Nous  devons  en  agir  ainsi ,  non-seulement  à  l'égard 
de  nos  pasteurs ,  mais  aussi  à  l'égard  des  saints  de 
Dieu,  et  ainsi  nous  rendons  par  l'obéissance  à  César 
ce  qui  appartient  à  César.  Mais  nous  rendons  à  Dieu 


causa  est,  nisi  quia  in  viclimis  aliéna  immolalur  caro, 
sed  in  obedientia  voluntas  propria  et  caro  mactalur. 
Estote  ergo,  Fralres  mei,  obedientes,  ut  Ueum  placare 
possitis  de  peccalis  comuiissis.  Tante  enim  cilius  plaçât 
liomo  Deum,  quauto  repressa  arbitrii  sui  superbia  gladio 
praecepti  se  immolât. 

Cavele  lameu  lu  obedientia,  Fralres  mei  ;  sub  ipsa 
enim  potesl  latyre  fel  dracouis  sub  specie  mellis,  lupus 
sub  pelle  ovina  :  in  polu  enim  dulci  venenum  saepe  la- 
tilat,  et  in  oUa  saepe  mors  ponitur.  Atleudal  ergo  qui 
prœcipit,  et  qui  obedire  intendit,  quod  obedientia  sit  ho- 
uesta,  et  omni  discretione  decorala.  Nam  si  discreta  non 
fuerit,  crudelilas  existimanda  est  :  si  honesta  non  fuerit, 
uuUaleuus  obedire  debemus.  Yerbi  gratia,  si  nobis  prœ- 
cipitur,  quod  Deum  non  diligamus,  vel  quod  Deum  odio 
habeamus,  uumquid  obedire  debemus?  numquid  vel 
ipse  Deus  boc  praecipere  potesl  "?  Honesta  igitur,  Fralres, 
debeut  prœcipi  et  jusla  :  et  si  honesta  vel  justa  uou  fue- 
riiit,  nullateuus  obedire  debemus,  eliam  si  Aposlolus 
nobis  hoc  iudicaveril.  Tenete  igilur,  Fralres  mei,  et  in 
cordibus  veslris  alligate,  quod  obedieutia  sine  discre- 
tione  cassa  est,  et  venit,  non  ex  parle  obedienlis,  sed 
prcBcipientis  :  et  obedientia  boneslale  privala,  superbia 
est,  et  venit  ex  utriusque  parle,  consenlienlis  et  praeci- 
pienlis,  et  in  die  novissimo  pari  pœna  punienlur.  Cuslo- 
dite  (a)  quid  praecipitis,  cavele  et  pondérale  quid  impo- 

(a)  Forte  gui,  Editi,  quod.  -^  (0)  Edili  eorum  inferni. 


nitis.  Verum  quotienscumque  obedientia  honesta  et  justa 
non  fuerit,  loliens  ad  irregularilalem  se  devenisse  pas- 
tores  agnoverinl.  Obedientia  igitur,  Fralres  mei,  lune 
vera,  tune  sancla,  lune  meriloria  est,  quando  dilata  est 
discrelione,  boneslale,  juslilia  et  humililate.  Islœ  enim 
sunt  sociae  sanclae  obedieuliae,  sine  quibus  omnis  obe- 
dientia vaua  est  et  iuulilis.  Hœc  est  illa  obeiiienlia  quaî 
concordiam  conservai  in  Angelis,  pacem  nutrit  in  mo- 
nacliis,  trauquUlitalem  gênerai  in  civibus.  Haec  est  illa 
obedieutia,  sine  qua  respublica  slare  non  potesl,  sine 
qua  familia  aliqua  régi  non  potesl.  0  quam  énorme  vi- 
tium,  quod  obedieuliae  conlrarium  fuit  :  Per  boc  dia- 
bolus  cœlum  perdidit,  per  hoc  homo  paradisum  amisit, 
per  boc  Saul  reguum,  per  boc  Salomon  amorem  divi- 
num.  0  sancla  Dei  spousa  obedieutia,  lu  perfecta  scala 
es  qua  cœlum  ascendilur,  tu  quadriga  qua  EUas  veclus 
est  in  paradisum,  lu  porta  paradisi  fidelibus,  et  clausura 
[b]  reorum.  0  sancla  obedieutia,  lu  humiUlatem  uulris, 
tu  palieuliam  probas,  tu  mansuetudinem  examinas.  Es- 
tote ergo,  Fralres,  cum  Abraham  obedientes,  reddentes 
quae  sunt  Cœsaris  Caesari,  et  ,quae  sunt  Dei  Deo.  Tune 
vero  reddimus  Caesari  debilum  suum,  quando  duliam 
praelatis  nostris  reddimus.  Haec  enim  dulia  consislit  in 
reverentiae  exbibitione  et  dUeclione.  Hoc  autem  facere 
debemus  nou  solum  pastoribus,  sed  et  sanctis  Dei;  et 
timc  reddimus  per  obedieutiam  quœ  suntCaesaris  Caesari. 
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ce  qui  appartient  à  Dieu,  quand  nous  persévérons 
dans  le  culte  de  latrie  ;  c'est  celui  qui  convient  à  Dieu 
seul.  Ce  culte  consiste  dans  la  prière,  dans  l'action 
de  gr;\ces,  dans  la  démonstration  du  culte  extérieur 
et  dans  la  piété  intérieure  de  notre  âme.  Que  Dieu 
daigne  nous  accorder  de  lui  rendre  ce  culte  et  d'y 
persévérer,  lui  qui  est  béni  dans  l'éternité.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  "VIII.  —  La  persévérance.  —  Mes  frères, 
comme  dit  l'Apôtre  :  «  Personne  ne  peut  recevoir  la 
couronne,  s'il  n'a  légitimement  combattu.  »  (II  Tim., 
n,  5.)  Mais  personne  ne  combat  légitimement,  sinon 
celui  qui,  dans  la  plaine,  combat  jusqu'à  la  lin  ;  or 
combattre  jusqu'à  la  fin,  c'est  combattre  légitimement; 
aussi  c'est  mériter  la  couronne.  Donc ,  ce  n'est  point 
un  grand  bien  de  commencer  ce  qui  est  bon  ;  mais 
l'acbever,  voilà  seulement  ce  qui  est  parfait.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  commencent  l'exécution  de  nombreux 
projets,  mais  ils  défaillent  dans  le  chemin.  Beaucoup 
viennent  dans  le  désert,  mais  peu  arrivent  à  la  terre 
de  promission.  Oh  !  mes  frères,  n'ayez  pas  de  crainte 
de  commencer  de  grandes  choses,  et  ne  vous  ennuyez 
pas  de  poursuivre  ce  qui  est  commencé  ;  sachez  que 
c'est  la  persévérance  qui  donne  au  mérite  sa  forme, 
donne  du  corps  à  la  résolution  de  bien  faire,  récom- 
pense celui  qui  court,  couronne  le  combattant,  mène 
à  la  récompense  et  conduit  au  port.  Elle  est  la  robe 
longue  du  patriarche  Joseph,  s'étendant  sans  fin  ;  la 
tunique  sacerdotale  qui  couvre  les  extrémités  des 
pieds.  Elle  est  la  queue  de  la  victime  que  nous  sommes 
tenus  de  rendre  et  d'offrir  à  Dieu,  le  talon  de  la  bonne 
œuvre  que  nous  devons  préserver  contre  la  morsure 
du  serpent;  elle  est  la  vertu  qui  lie  Dieu,  celle  qui 
donne  son  achèvement  à  toute  bonne  œuvre.  C'est  la 


persévérance  qui  distribue  aux  martyrs  leurs  palmes, 
aux  vierges  leurs  couronnes ,  qui  élève  si  haut  les 
prêtres  et  les  confesseurs  ;  elle  est  le  vêtement  sans 
couture,  la  tunique  sans  tache,  la  bonté  sans  malice. 
0  moine!  qui  as  commencé  à  vivre  pour  le  bien, 
prends  garde  de;  n'avoir  reverdi  que  pour  un  temps  ; 
prends  garde  d'être  comparé  à  l'herbe  des  champs, 
qui  naît  aujourd'hui  et  demain  se  flétrit.  Travaillons, 
mes  frères,  mais  dans  notre  travail  soyons  persévé- 
rants; travaillons  afin  d'obtenir  la  persévérance.  Que 
tous  les  moines  travaillent  pour  conserver  leurs  mé- 
rites ;  que  les  vierges  travaillent  pour  se  perfection- 
ner ;  que  les  veuves  travaillent  et  persévèrent  dans 
cet  état.  Faites  bien  attention  cependant,  mes  frères, 
car  quelquefois  le  démon  attire  au  bien  et  y  conduit, 
pour  que  de  ce  bien  résulte  un  plus  grand  mal  ; 
contre  cette  ruse  du  démon ,  la  persévérance  seule 
peut  faire  que  le  bien  commencé  soit  terminé  par 
une  bonne  fin,  et  que  le  milieu  ne  diffère  point  du 
commencement,  ni  la  fin  du  milieu.  Mais  mal  finir 
le  bien  commencé ,  qu'est-ce  autre  chose  que  faire 
des  actes  monstrueux?  Cette  action ,  qui  commence 
par  l'intelligence  et  finit  par  la  sensualité,  ressemble 
en  quelque  façon  à  la  chimère.  En  agissant  ainsi, 
quelle  différence  mettez-vous  entre  vous  et  ce  peintre 
qui  a  une  tète  humaine  joignait  une  crinière  de 
cheval,  le  tout  revêtu  de  plumes  inutiles  ?  Fais  donc 
bien  attention,  ô  moine  !  que  ton  action  ne  produise 
pas  un  monstre  ;  toute  créature  sera  difforme  si 
les  pieds  ne  répondent  pas  à  la  tête.  Quelques-uns 
ont  un  bon  commencement ,  mais  leur  vie  offre  l'i- 
mage d'un  monstre  effrayant;  ils  montrent  une  tète 
d'homme,  le  milieu  glisse  vers  la  luxure  et  pré- 
sente un  ventre  de  bouc,  puis  ils  montrent  à  la 


Sed  tune  reddimus  quse  sunt  Dei  Deo,  quando  in  latria 
perseveramus  :  hoc  enim  soli  Dec  congruit.  Haec  enim 
consistit  in  oralioue,  et  gratiarum  aclione,  et  cultus  ex- 
terioris  exhibilione,  et  iûterioris  meutis  devotione.  Quod 
facere  nos  et  perseverare  nobis  Deus  praestare  dignetur 
in  œlernuui  beuedictus.  Amen. 

Sermo  VllI,  —  De  perseverantia.  —  Fratres  mei 
sicut  ait  Apostolus,  a  non  potest  coronari,  nisi  qui  légi- 
time certaverit.  »  (II  Tim.,  u,  5.)  NuUus  enim  légitime 
certat,  nisi  qui  in  campo  usque  ad  finem  certat  :  [  et 
(c)  si  certat  usque  ad  finem,  légitime  certat  :  ]  ideo  merito 
coronatur.  Non  est  igitur  magnum  bonum,  inchoare  quod 
bonum  est  ;  sed  consummare,  hoc  solum  perfectum  est. 
Mulli  enim  multa  aggrediuntur,  sed  deficiunt  in  via  : 
multi  exeunt  in  desertum,  sed  pauci  perveniunt  ad  terram 
promissiouis.  0  Fratrès  mei,  non  tœdeat  incipere  magna, 
nec  faslidiat  lenere  inchoata;  scicntes  quos  perseverantia 
informat  meritum  ,  colorai  boni  propositum,  rémunérât 
currentem,  coronat  pugnantem,  ducit  ad  bravium,  con- 
ducit  cunctos.ad  portum.  Hœc  est  tunica  talaris  sancli 
Joseph,  usque  ad  finem  coutingens.  Haec  est  tunica  sacer- 
dotaUs  usque  ad  pedes  perveniens.  Haec  est  cauda  hostice, 
quam  tenemur  Dec  reddere  et  offerre.  Haec  est  calcaneum 
bonae  operationis ,  quod  contra  serpentis  morsum  de- 
bemus  observare.  Haec  est  virtus,  quae  Deum  ligat.  Haec 

(a)  lidio  noa  babcat  Mss. 


est  quae  omne  bonum  informat.  Haec  est  perseverantia, 
qua  laureantur  Martyres,  qua  virgines  coronantur^  qua 
sacerdotes  subUmanturet  confessores.  Haec  est  vestis  sine 
ruga,  tunica  sine  macula,  bonitas  sine  malitia.  0  monache, 
qui  bene  incepisti  vivere ,  cave  ne  ad  tempus  virescas, 
cave  ne  fœno  comparons,  quod  nunc  nascitur,  et  statim 
marcescit.  Laboremus  ergo  Fratres ,  et  laborantes  persc- 
veremus  :  laboremus,  ut  perseverantiam  habeamus.  La- 
borent  monachi  omnes,  ut  retineant  :  laborent  virgines, 
ut  informent  :  laborent  vidute ,  ut  in  ipsa  persévèrent. 
Attendite  tamen  Fratres  :  nam  diabolus  quandoque  ser- 
vos  Dei  ad  bonum  invitât  et  couducit,  ut  de  bono  gra- 
vius  eliciat  malum.  Contra  hune  diaboli  insultum  sola 
valet  perseverantia,  ut  bono  fine  bona  coucludantur  ini- 
tia :  ut  principium  medio,  médium  ne  discrepet  ultimo. 
Bonum  enim  inchoatum  cum  malo  fine  concludere, 
quid  aliud  est  quam  monslruosas  res  conficere  ?  111a  enim 
actio  quasi  Cbimaera  est,  quae  initium  habet  a  ratione, 
sed  finem  a  sensualitate.  Cum  enim  sic  agitur,  humano 
capiti  cervicem  piclor  equinam  jungit  et  superinducit  in- 
fructuosas  plumas.  Cave  ergo^  o  moua  he,  ne  actio  tua 
monstrum  pariât.  Enormis  enim  erit  fétus  ventris ,  si 
capiti  non  correspondeat  finis.  Quidam  enim  habent  ini- 
tium bonum,  quorum  vita  monstrum  est  mirabile  quasi 
bominis  praetendens  caput,  sed  médium  in  luxuriam  des- 
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lin  par  Itmr  rapacité  le»  pied»  du  loup.  0  moine  !  que 
te  sert  de  bien  roniint'ncer  et  do  ne  pas  bien  linir  ? 
Si  tu  perds  If  iiiiTito  de  I;i  vertu,  lu  encourre»  la 
damnation  et  nirritcs  de  grands  supplices.  Qu'il  eût 
été  meilleur  pour  loi  tic  ne  pas  connaître  la  voie  de 
la  vérité  que  de  retourner  en  arrière,  par  inconstance, 
après  l'avoir  connue.  0  moine!  ton  apostasie  te  fera 
considérer  comme  léger,  on  le  reprochera  avec  Judas 
rinstaltilité  de  ton  esprit;  lu  mets  Dieu  de  côté,  lu 
perds  tes  amis,  lu  le  dépouilles  de  l'espérance  :  la 
haine  de  tout  le  monde  te  poursuit,  et  tous  le  re- 
gardent, à  cause  de  la  vie,  comme  le  dernier  des  apos- 
tats. 0  moine!  prends  bien  garde,  si  lu  ne  persévères 
pas,  tu  mourras  de  mort.  Donc,  si  lu  as  commencé 
à  bâtir,  achève  ;  si  lu  n'as  point  commencé,  com- 
mence. Si  lu  as  ollert  au  démon  la  Heur  de  ta  jeu- 
nesse, n'hésite  point  au  moins  à  immoler  à  Jésus-Christ 
les  restes  de  ta  vieillesse,  car  il  est  miséricordieux,  il 
t'accueillera  de  bon  cœur,  te  donnera  la  robe  blanche, 
mettra  un  anneau  à  ta  main  et  des  chaussures  à  tes 
pieds  ;  et,  après  avoir  vieilli  longtemps  dans  des  jours 
mauvais,  ta  jeunesse  se  renouvellera  comme  celle  de 
l'aigle  pour  durer  l'éternité.  Commencez  donc,  mes 
frères  ;  rappelez-vous  sans  cesse  de  quels  sommets  de 
la  vertu  Judas  s'est  laissé  tomber.  Ma  langue  ne  saurait, 
en  aucune  façon,  vous  exprimer  avec  quelle  ferveur  il 
commença  à  bien  agir  ;  cependant ,  comment  a-t-il 
persévéré  ?  vous  le  savez.  Voyez  Salomon,  il  est  tombé 
par  inconstance  ;  il  en  fut  de  même  de  Saùl  et  de 
beaucoup  d'autres.  Commencer  fut  le  fait  d'un  grand 
nombre ,  mais  qu'il  est  petit  le  nombre  de  ceux  qui 
persévèrent!  Ayez  donc  soin  de  marcher  avec  pré- 
caution, pesant  avec  soin  cette  parole  :  Que  celui  qui 


pense  être  debout  fasse  attention  de  ne  pas  tomber. 
IleunMix  donc  est  celui  qui  continue  à  bien  agir  jus- 
«ju'à  la  lin.  Qm-.  celui  (pii  a  daigné  mourir  pour  nous 
nous  accorde  cette  grAce.  Ainsi  soit-il. 

Si;uMo.N  l\.  —  De  la  colère  et  de  la  hume.  —  Mes 
frères  bien-aimés,  gardez  le  souvenir  de  tout  ;  ne  se 
tromjjer  en  rien  est  le  propre ,  non  de  l'humanité , 
mais  de  la  divinité.  De  même,  se  troubler,  souffrir  et 
oublier  n'appartir-riiutnl  point  h  la  divinité,  mais  à 
l'humanité  seule.  Dieune  menlpoinlcommeriiomme, 
il  ne  s'irrite  point  comme  le  lils  de  l'homme.  Il  est 
donc  de  l'homme,  mes  frères,  de  se  troubler  et  de  se 
mettre  en  colère;  et  ressentir  la  colère  est  la  condi- 
tion commune  des  bons  et  des  méchants,  mais  per- 
sévérer dans  la  haine  et  la  colère,  c'est  le  propre  du 
démon.  Aussi,  vous  qui  êtes  spirituels,  devez-vous 
prendre  la  plus  grande  attention  pour  que  la  colère 
ne  vous  domine  point  comme  des  insensés.  L'insensé 
laisse  aussitôt  paraître  sa  colère;  mais  comprimer  forte- 
ment son  cœur  irascible,  c'estl'effetd'une  grande  pru- 
dence et  d'une  grande  perfection.  0  moine  !  garde- 
toi  de  te  mettre  en  colère,  car  nous  portons  dans  cette 
vaste  solitude  le  nom  et  l'habit  de  la  sainte  religion. 
Gardez-vous  donc  de  tout  trouble;  convient-il  à  des 
serviteurs  de  Dieu  de  s'y  abandonner  ?  Alors  de  quoi 
vous  serviraient  vos  jeûnes,  votre  abstinence,  vos  sa- 
crifices ?  Enfin ,  mes  frères  ,  de  la  colère  procède  la 
rancune  ;  de  la  rancune  ,  la  haine  qui  n'est  qu'une 
colère  invétérée  dans  le  cœur.  De  là  naît  l'homicide, 
sinon  d'effet,  du  moins  par  la  volonté;  de  là,  la  calomnie, 
la  détraction,  les  soupçons  et  les  injures,  toutes  choses 
qui  sont  les  œuvres  de  la  chair  et  du  démon.  0  moine  ! 
quitte  ta  colère,  détruis  ta  rancune,  apaise  ta  fureur 


cendit,  ventremque  ovinum  habet,  et  ad  ultimum  in  ra- 
pacitatem  lupi  pedes  ostendit.  0  monache,  quid  tibi  pro- 
dest  bonum  inchoare,  et  non  finem  inchidere  ?  Si  bonum 
virtutis  amittis,  damnum  incurris,  et  grande  supplicium 
promereris.  0  quam  melius  tibi  fuisset,  viatn  veritatis 
non  agnoscere,  quam  post  aguitam  rétro  ire  par  incons- 
tautiaru  !  0  monache ,  levis  reputaris  per  tuam  aposta- 
siam,  cum  Juda  incurris  mentis  instabililatem  ;  postponis 
Deum,  amittis  amicos,  spem  perdis,  odio  a  cunclis  ha- 
beris,  et  velut  omnibus  pejor  apostata  comprobaris  in 
vita.  0  monache  attende,  quia  nisi  perseveraveris,  morte 
morieris.  Igitur  si  incepisti  aedificare,  perfice  ;  si  non  ia- 
cepisti,  incipe.  Si  obtulistiflorem  juveututis  tuae  diabolo, 
saltem  faecem  senectutis  tuœ  immolare  non  différas 
Cliristo.  Ipse  enim  misericors  est,  et  recipiet  te  libenter, 
et  dabit  tibi  stolam  candidam,  et  annulum  in  manu  tua, 
et  calceamentum  in  pedibus  tuis  :  et  tune  iuvelerata  olim 
diebus  malis,  renovabitur  ut  arpiilae  juveutus  tua  durans 
in  aeternum.  Incipite  ergo,  Fralres  mei ,  et  perseverale 
reducentes  vobis  ad  memoriam ,  a  quanto  bono  recessit 
Judas,  et  quomodo  ferventer  bene  agere  cœpit,  lingua 
vobis  exprimera  nullatanus  possem;  quomodo  taman 
perseveraverit ,  scitis.  Ecce  Salomon  per  inconstantiam 
corruit  :  sic  et  Saul,  sic  et  multi  alii  :  quia  multorum  in- 
cipere  fuit,  sed  perseverantium  parvus  est  numerus.  Ca- 
vale ergo  quomodo  caute  ambuletis,  considérantes  quod 
qui  se  existimal  stare,  videat  ne  cadat.  Félix  ergo  est. 


qui  persévérât  bene  facare  usque  in  finem.  Quod  donum 
praestet  nobis  ille  qui  pro  nobis  mori  dignatus  est. 
Amen. 

Seumo  IX.  —  De  ira  et  odio.  —  Fratres  mei  dilectis- 
simi,  sicut  omnium  liabera  memoriam,  et  in  nullo  errare, 
non  humanitatis,  sed  daitatis  solum  est,  ila  turbari,  pati 
et  oblivisci  solum  humanitatis  est,  non  daitatis.  Nam 
Deus  non  mentitur,  ut  homo  ;  nac^  ut  filius  hominis,  ir- 
ritatur.  Humanum  est  ergo ,  Fratres  mei,  turbari  et 
irasci;  et  iram  incurrere,  bonorum  et  malorum  commu- 
nis  est  conditio  :  sed  in  ira  vel  odio  perseverara,  diabo- 
licum  est.  Ideo  vos  qui  spiritalas  estis ,  maxime  atten- 
dera  dabatis,  ne  ira  in  sinu  stultorum  requiescat.  Fatuus 
euim  statim  iram  suam  indicat.  Fortiter  taman  spiritum 
irascibilam  continare,  magna;  prudantiae  et  perfaclionis 
est.  0  monache  noli  irasci  :  nam  nomaa  et  habitum  sanc- 
tse  religiouis  in  bac  vasla  solitudine  porlamus.  Custodite 
igitur  vos  ab  omni  turbalione  :  non  enim  dacat  serves 
Dei  turbationem  incurrere.  Numquid  enim  proderunt  vo- 
bis vestra  jejunia,  vestra  abstinautia,  vestra  sacrificia. 
Ab  ira  danique,  Fratres  mei,  procadit  rancor,  a  rancore 
odium,  quod  est  ira  inveterata  in  animo  :  inde  nascitur 
liomicidium,  et  si  non  opère,  sallam  volunlata  :  inde 
contumalia;  inde  detraclio,  inde  suspicio  et  injuria,  quae 
sunt  opéra  carnis  et  diaboli.  0  monache  ,  depone  iram, 
destrue  rancorem  ,  mitiga  furorem  ;  ne  fihus  parditionis 
efficiaris.  0  quam  melius  esset  monacho,  in  saeculo  vivere 
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pour  ne  pas  devenir  un  fils  de  perdition.  Oli  !  qu'il 
eût  été  meilleur  pour  un  moine  de  vivre  en  paix  dans 
le  siècle  que  de  se  disputer,  dans  la  colère  et  la  fu- 
reur, dans  un  monastère  où  lleurissent  tant  d'hommes 
vertueux,  et  de  garder  la  haine  dans  le  cœur  !  Com- 
ment peut  mériter  de  louer  Dieu,  et  d'en  ètx'e  exaucé, 
celui  qui  conserve  de  la  haine  ?  De  quel  front,  ô  moine  ! 
avec  quel  cœur,  avec  quelle  piété  peux-tu  demander 
ton  pardon  à  Dieu,  si,  haïssant  ton  frère,  tu  demandes 
qu'il  te  soit  pardonné  comme  tu  remets  à  autrui  ses 
offenses  ?  Ajoute  foi  à  ma  parole  :  11  te  sera  autant 
remis  que  tu  auras  pardonné  à  autrui.  Chassons  donc, 
mes  frères,  la  colère  qui  est  bien  figurée  par  Lazare, 
ce  mort  fétide  depuis  quatre  jours.  Celui  qui  porte  la 
colère  dans  son  cœur,  aussitôt  la  puanteur  de  ce  vice 
le  met  en  état  de  corruption.  La  colère  nait-elle  dans 
votre  cœur?  comprimez-la  aussitôt,  brisez-la  contre 
la  pierre ,  étoufl'ez-la  à  l'exemple  de  votre  Sauveur 
qui,  frappé  sur  une  joue,  offrit  l'autre  aussitôt  ;  car, 
s'il  n'eût  fait  cela  le  premier,  il  ne  m'eût  pas  donné 
l'ordre  de  le  faire.  Allons,  mes  frères,  apprenez  de 
celui  qui  a  dit  de  lui-même  qu'il  était  doux  et  humble, 
apprenez  par  ses  exemples  ce  que  vous  avez  souvent 
entendu  de  sa  bouche.  Que  le  soleil  ne  se  couche 
point  sur  votre  colère.  Si  votre  frère  a  péché  contre 
vous,  allez  le  trouver,  invitez-le  à  la  paix,  donnez-lui 
le  baiser  et  vous  aurez  gagné  votre  frère.  Pour  vous, 
qui  avez  été  l'offenseur,  ne  différez  point  votre  dé- 
marche, ne  différez  point  de  vous  réconcilier  avec  votre 
frère,  allez  à  lui  et  demandez  votre  pardon.  Si  vous  l'a- 
vez offensé  en  paroles,  réconciliez-vous  par  de  bonnes 
paroles  ;  mais  si  c'est  par  des  actes,  ce  dont  Dieu  vous 
garde,  calmez-le  par  des  actes  de  repentir.  Telle  est 
la  conduite  que  doivent  tenir  des  serviteurs  de  Dieu  ; 

pacifice ,  quam  in  monasterio  cunctis  bonis  ornatum  ia 
ira  et  furore  litigare,  et  odium  in  corde  tenere  !  Nec 
Deum  laudare ,  nec  ab  eo  exaudiri  merelur ,  qui  odium 
serval  in  corde.  Qua  fronle,  o  uionache,  que  afïectu,  qua 
devolione  a  Deo  pôles  veniam  postulare,  si  fralrem  duui 
odis,  pelis  quod  libi  diuiillal  sicut  et  lu  débita  dimillis? 
Crede  igilur  mihi,quod  tanlum  libi  dimittet,  quantum 
et  tu  dimillis  alteri.  Dimiltamus  ergo,  Fralres  mei,  iram, 
quae  recle  significatur  per  Lazarum  quatriduanum  fœli- 
dum  :  quia  qui  iram  in  corde  portât,  infamia;  fœtor  sla- 
tim  eum  corrumpit.  Si  ergo  ira  in  animo  nascitur,  mox 
refréna  eam,  allide  eam  ad  petram,  suffoca  eam  exemple 
tui  Salvatoris,  (1)  qui  percussus  in  una  maxilla,  mox 
prœbuit  alteram.  Nam  si  hoc  prior  ipse  non  fecissel,  mi- 
hi  facere  non  prcecepisset.  Eia  ergo,  Fralres  mei,  discite 
ab  illo  qui  dixit  se  esse  bumilem  et  mitem  :  discile 
opère,  quod  saepe  leglslis  ore.  Sol  non  occidat  super  ira- 
cundiam  vestram.  Si  enim  fraler  tuus  in  te  peccaverit, 
vade  ad  eum ,  invita  eum  ad  pacem ,  da  ei  osculum  ;  et 
lucralus  es  fralrem.  Tu  vero  qui  ofTendisti,  non  différas 
pergere,  non  différas  fralrem  reconciliare,  vade  ad  eum, 
et  pete  veniam.  Et  si  verbo  ofTendisti,  cl  tu  verbo  recon- 
cilia; si  facto,  quod  Deus  averlat,  plaça  eum  facto.  Sic 
enim  decet  servos  Dei  facere,  sic  decet  eos  daemones  ex- 


il leur  convient  de  chasser  de  la  sorte  les  démons  et 
d'introduire  les  saints  anges.  En  effet,  partout  où  la 
colère  régnera,  le  diable  sera  le  prince  de  ce  lieu;  et 
quel  bien  pourrait  alors  s'y  produire  ?  Oui,  mes  frères, 
fuyons  la  colère,  elle  étouffe  la  raison,  ignore  les  lois 
de  l'équité,  ne  connaît  point  le  soleil  de  justice,  dé- 
truit l'amitié,  enlève  facilement  la  paix,  foule  aux 
pieds  la  sagesse  de  la  raison,  rend  fous  ceux  qui  sont 
sages ,  fait  dévier  les  moines ,  annihile  les  prêtres , 
éloigne  la  chasteté,  met  en  pièces  la  gravité  qui  con- 
vient aux  pasteurs.  Est-ce  qu'un  homme  plein  de 
colère  peut  être  capable  de  donner  conseil?  0  moine  ! 
regarde  ton  chef,  élevé  sur  la  croix,  n'a-t-il  point 
prié  pour  ceux  qui  le  crucifièrent  ?  Et  le  premier  des 
martyrs,  saint  Etienne,  en  fléchissant  le  genou,  n'a- 
t-il  point  poussé  ce  cri  en  faveur  de  ceux  qui  le  la- 
pidaient :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché  ?  » 
{Ad.,  vu,  59.)  Mais  si  nous  ne  sommes  pas  arrivés 
à  ce  point  de  la  perfection,  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal,  du  moins  ne  rendons  pas  le  mal  pour  le  mal. 
Je  ne  dis  point  qu'il  faille  remettre  les  injures  par 
lâcheté  de  caractère,  mais  par  le  principe  de  sagesse 
qui  est  en  Jésus-Christ.  Qu'elle  est  grande,  mes 
frères,  la  tache  de  ce  péché  !  Qu'elles  sont  grandes, 
qu'elles  sont  étendues  les  misères  qu'il  imprime,  soit 
au  corps,  soit  à  l'âme  !  Au  corps ,  il  fait  perdre  son 
repos  et  sa  vivacité  ;  mais  l'âme  perd  la  vie  éter- 
nelle. Par  la  colère,  nos  péchés  passés  reviennent 
à  nous  et  revivent,  et  ainsi  nous  en  sommes  accablés 
et  nous  nous  damnons.  Pour  nous,  mes  frères ,  qui 
sommes  vraiment  chrétiens ,  laissons  la  vengeance  à 
celui  qui  a  dit  :  «  La  vengeance  m'appartient , 
c'est  moi  qui  la  rendrai.  »  [Hebr.,  x,  30.)  Pour  ce  qui 
vous  regarde,  remettez -lui  ce  soin.  Ne  peut-il  pas 

pellere,  et  sanctos  Angeles  introducere.  Nam  ubi  ira  re- 
gnaverit,  ibi  omnino  princeps  diaboUis  erit,  nec  inde  ali- 
quid  boni  exire  poteril.  Fugiamus  igilur  iram,  Fralres 
mei,  quœ  ralionem  suffocat,  mensuram  justitiae  ignorât, 
solem  justiliae  nescit,  amicitias  rumpit,  de  faciU  aufert 
pacem,  mentis  sapientiam  calcat,  sapientes  infaluat,  mo- 
nachos  (o)  déviai,  sacerdoles  suffocat,  caslitatem  évacuât, 
gravitalem  in  pasloribus  dilacerat.  Nec  ira  repletus,  con- 
silii  potest  esse  capax.  0  monache  intuere  caput  luum  ; 
nam  in  cruce  positus  pro  suis  crucifixoribus  exoravit.  Et 
primicerius  martyr  Slephanus  pro  suis  lapidatoribus  ge- 
nua  fleclendo  clamavit  :  «  Domine,  ne  statuas  illis  lioc 
peccatum.  »  (Act.,  vu,  59.)  Sed  si  non  lantcB  perfectio- 
nis  sumus,  ut  bonum  reddamus  pro  malo ,  sallem  pro 
malo  malum  non  reddamus.  Non  tamen  per  pusillanimi- 
tatem  remittendae  sunt  injuriae,  sed  per  sapientiam  quae 
est  in  Christo  Jesu.  0  quanta,  Fratres  mei,  hujus  peccati 
labes  !  0  quam  grandis  et  lata  miseria  lam  corporis  quam 
animai  !  nam  corpus  quielem,  et  alacritatem  amittil  ;  sed 
et  anima  vitam  perdit  aelernam.  Veniunt  enim  et  rever- 
tunlur  ad  nos  per  iram  pristina  (b)  peccala  ;  et  sic  con- 
fundimur  et  damnamur.  Nos  vero,  Fralres ,  qui  Chris- 
liani  veraciter  sumus,  relinquamus  vindictam  illi  qui  ait, 
«  Mibi  vindictam,  et  ego  retribuam.  »  {Hebr.,  x,  30.) 


(1)  Imo  non  pr<chuisse  nisi  in  pr.-cparatione  cordis  observât  August.,  lib.  de  mendacio,  c.  xv,  n.  27. 
(n)  Mm.  devincit,  —  [b)  Mss.  omiU.  peecata. 
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tir.T  unft  votlRoaiiro  l.im  i»lns  liorrililc  que  ce  qm; 
nous  pouvons  nous  imaKiiirr?  Jf  m-  dis  pas  C('|m'ii- 
daiil  que  nous  di-vioiis  If  dfnjandtT,  ou  le  drsin-r, 
mais  nous  devons  jiner  pour  nos  ennemis,  sincère- 
ment el  avec  pureté  de  cceur.  Or  si  nous  demandons 
h  veuf^er  nos  injures,  nous  usurpons  la  fonction  de 
Dicni.  dépendant,  ))rions  sans  relAehe  |)our  (jue  Dieu 
venge  le  sang  d(^  ses  serviteurs,  non  pour  perdre, 
mais  pour  corriger,  lui  ipii  est  béni  au  sièclt!  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  X.  —  Pureté  de  conscience  ci  vertu  d'espé- 
rauce.  —  Je  veux  vous  inviter  aujourd'hui,  mes  frères, 
ùiuiejoie  touttî  si»iritelle.  Cette  joie  n'est  produite,  ni 
par  l'aflluence  des  richesses,  ni  par  la  gloire  trom- 
l)euse  du  monde ,  ni  par  la  fécondité  qui  donne  des 
enfants,  ni  par  la  santé  du  corps,  mais  par  une  cons- 
cience pure.  0  vrai  bonheur  d'une  conscience  sainte  ! 
0  heureuse  pureté  de  la  conscience  qui  cliasse  le  ver 
intérieur,  délivre  la  raison  de  la  prison  de  la  dou- 
leur et  purifie  l'àme  de  toute  souillure  !  0  àme 
sainte  !  paradis  de  délices ,  plantée  des  arbustes  va- 
riés des  bonnes  œuvres,  émaillée  des  fleurs  de  toutes 
les  vertus  et  suavement  arrosée  de  la  grâce  céleste  ! 
C'est,  mes  frères,  ce  paradis  dans  lequel  fut  planté 
l'arbre  de  la  céleste  sagesse.  C'est  le  lit  nuptial  de 
Dieu,  le  palais  du  Christ,  la  demeure  de  l'Esprit  saint. 
C'est  le  trône  de  Salomon,  le  lit  de  l'époux  du  ciel, 
dans  lequel  la  bonne  conscience  elle-même  se  réjouit 
délicieusement,  et  repose  avec  son  époux.  0  cons- 
cience 1  en  toi  et  avec  toi,  Rebecca  accourt  au-devant 
d'Fsaac  qui  revient  de  la  campagne.  En  toi  se  réjouit 
Jacob,  heureux  de  son  union  avec  Rachel;  en  toi,  la 
Sunamite  Abisag  réchauffe  le  roi  David  de  ses  doux 


et  pudirpips  embrasscmtînts.  0  conicience  sainte! 
tu  liabites  encore  sur  la  terre  et  déjà  tu  es  auxcieux! 
Méjoiiis-loi,  ;\ine  saint(!,ornéed'une  sainte  conscience; 
réjouis-toi  dans  la  céleste  el  éternelb!  gloire  !  C'est 
avec  celte  conscience,  frères  l)ien-aimés,  que,  Matle- 
leine  ,  au  co-ur  de  feu,  ollre  au  Christ  se.s  précieux 
parfums,  avec  clb!  que  Marie  choisit  la  meilhiun;  part 
qui  ne  lui  sera  point  erde.vé(!.  Aii!  mes  frères,  si 
nous  désirons  atteindre!  cette  gloire,  examinons  avec 
soin  maintenant  les  replis  de  notre  conscience,  nous  y 
lirons  la  loi  de  la  concupiscence,  nous  y  distinguerons 
les  pointes  de  l'orgueil,  de  l'avaricctet  de  l'envie.  Alors, 
détruisons-les  par  la  confession,  par  la  contrition  du 
conir  eti)ar  une  vraie  satisfaction;  et  de  la  sorte  nous 
mériterons  par  la  grâce  d'arriver  à  cette  gloire  que 
l'œil  n'a  point  vue,  que  l'oreille  n'a  point  entendue, 
qui  n'est  jamais  entrée  dans  le  ca;ur  de  l'homme  et 
que  Dieu  a  préparée  à  ceux  qui  l'aiment.  0  mes  frères  ! 
la  joie  de  mon  cœur,  hàtons-nous  d'entrer  dans  ce 
saint  des  saints.  Alors ,  nous  posséderons  le  bien  que 
nousnesaurionsperdre,  le  bien  parfait  qui  ne  nous  sera 
point  enlevé.  Cependant,  si  nous  voulons  obtenir  cette 
gloire ,  il  nous  faut  aimer  les  épreuves ,  la  faim  et 
toutes  les  tribulations  ;  car,  de  même  que  l'or  se  pu- 
rifie dans  le  creuset,  que  la  lime  polit  le  fer,  que  le  van 
sépare  le  grain  de  la  paille,  ainsi,  dans  la  fournaise  des 
tribulations,  la  patience  s'exerce,  la  force  s'augmente, 
la  constance  s'établit  plus  fortement ,  et  l'espérance 
nous  porte  vers  les  choses  du  ciel.  0  espérance  des 
saints  !  tu  es  pour  eux  une  tour  de  protection  ;  tu  ne 
couvres  pas  de  confusion,  mais  tu  distribues  la  grâce 
à  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  toi.  Tu  n'a- 
veugles point,  mais  tu  illumines  ;  tu  n'affames  point. 


Quidquid  enim  ad  te  pertinet,  dimitte  illi.  Numquid  non 
ipse  mirabiliores  vindictas  facit,  qiiam  nos  imaginari 
possumus?  Non  tamen  hoc  sibi  petere  debemus  ,  aut  af- 
fectare,  sed  pro  eis  mente  et  puro  corde  orare.  Nam  dum 
nostras  injurias  facere  pelimus,  quod  Dei  est  usurpamus. 
Orare  tamen  sine  iatermissione  debemus,  at  vindicet  san- 
guinem  suorum  servorum,  non  ad  damnatiouem,  sed  ad 
correplionem,  qui  est  benedictus  in  saecula.  Amen. 

Sermo  X.  —  De  puritate  conscientiœ  (a),  et  virtute 
spei.  —  Ad  spiritale  gaudium  hodierna  die,  Fratres  di- 
lectissimi,  intendo  vos  invitare.  Quod  quidam  gaudium 
non  operatur  divitiarum  copia,  non  fallax  mundi  gloria, 
non  prolis  fecunditas,  non  corporis  sanitas,  sed  cooscien- 
tiae  puritas.  0  felix  sanctae  conscienliae  jucundilas  !  0 
felix  conscienliae  puritas,  qua?  vermem  inleriorem  ex- 
cludis,  quae  a  carcere  doloris  libéras  rationem,  quœ  ab 
omni  immunditia  purgas  mentem  !  0  mens  sancta,  para- 
disus  deliciarum  ,  variis  bonorum  operum  virgultis  con- 
sita,  variisque  virtutum  floribus  purpurata,  et  suaviter 
cœlesti  gratia  irrigata  !  Hœc  est,  Fratres  mei,  paradisus, 
in  qua  plantatur  lignum  cœleslis  sapientiae.  Haec  est  tha- 
lamus Dei,  palatium  Christi,  babitaculum  Spiritus  sancti, 
Haec  est  thronus  Salomonis,  lectus  sponsi  cœleslis,  in 
quo  ipsa  conscientia  bona  oplime  deleclalur,  et  requies- 
cit  cum  sponso.  0  conscientia,  in  le  et  libi  occurril,  Re- 
becca cum  Isaac  veoienle  de  agro.  In  te  deleclalur  Jacob 


cum  Rachelis  conjugio  :  in  te  Sunamitis  Abisag  regem 
David  jucundis  fovet  amplexibus.  0  conscientia  sancta,  in 
terra  adhuc  es,  et  in  cœlis  habitas!  Gaude,  o  anima 
sancla,  sancta  conscientia  decorata.  Gaude  in  cœlesti  et 
aeterna  gloria.  In  ea,  Fratres  carissimi,  Magdalena  illa 
ignifera,  Christo  pretiosa  offert  unguenla.  Ibi  Maria  opti- 
mam  partem  elegit,  quae  non  auferetur  ab  ea.  Eia  ergo, 
Fratres  mei,  si  ad  banc  gloriam  cupimus  pervenire,  prae- 
dictam  nostram  conscienliam  diligenter  nunc  discutia- 
mu3,  el  ibi  lilteram  luxuriae  perlegamus,  apicem  super- 
biae  nec  non  avaritiae  el  invidiae  perspiciamus  :  et  delea- 
mus  ea  per  confessionem ,  per  cordis  contrilioDem,  par 
varam  salisfaclionem  :  et  tune  merebimur  per  gratiam 
adipisci  gloriam  illam,  quam  nac  oculus  vidil,  nec  auris 
audivit,  nec  in  cor  hominis  ascandil,  quae  Daus  praepa- 
ravit  dihgenlibus  se.  0  Fratres  mei  et  laetitia  cordis  mei, 
festinemus  ingradi  hanc  sanclam  sanclorum.  Tune  habe- 
bimus  bonum,  quod  non  perdemus  ;  perfectum  bonum, 
quod  non  amitlemus.  Amara  tamen  debemus,  si  ad  hanc 
gloriam  pervenire  cupimus,  tentalionas,  famés,  tribula- 
tionesque  singulas.  Nam  sicul  in  fornace  purgalur  aurum, 
sicul  lima  purgat  ferrum,  sicut  flagellum  séparai  a  grano 
paleam  :  sic  in  fornace  Iribulaliouum  patienlia  axarcetur, 
forliludo  roboratur,  conslanlia  solidalur,  spas  ad  cœ- 
lestia  invilalur.  0  spas  sanclorum  et  turris  forliludinis 


eorum,  quae  non  confundis,  sed  te  exspectantibus  gra- 
(o)  Editi,  amore  t>  itiulationum,  et  spt  qua  per  illas  ad  calestia  inviialur. 
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mni5  tu  restaures.  0  heureuse  espérance  des  deux! 
tu  chasses  la  crainte  du  siècle,  et  extirpes  les  conso- 
lations du  monde.  Par  toi,  la  crainte  ne  s'accroît  point, 
et  la  fausse  cupidité  ne  fait  point  de  rêves  extrava- 
gants ;  par  toi ,  les  mouvements  de  la  passion  sont 
brisés,  l'orgueil  est  humilié,  l'envie  ne  peut  domi- 
ner ;  par  toi,  tous  les  vices  sont  détruits.  0  espérance 
de  la  cour  céleste  !  par  toi  règne  la  charité  qui  croit 
tout  ce  qui  a  rapport  au  salut,  et  qui  espère  tout  ce 
qui  nous  fut  promis.  0  mes  frères  !  quel  homme  pour- 
rait porter  le  trouhle  dans  l'esprit  du  serviteur  de 
Dieu,  si,  prés  de  Dieu,  la  cour  céleste  plaide  en  sa  fa- 
veur ?  comment  lui  nuiraient  les  menaces  des  tyrans  ? 
que  lui  feraient  les  revers  de  la  fortune?  0  espérance  ! 
tu  es  le  guide  de  nos  pensées,  tu  t'enracines  dans  la 
charité  afin  que  nous  y  persévérions  jusqu'à  la  mort  ; 
et,  dans  la  charité,  tu  t'étends  en  largeur  jusqu'à 
l'amour  de  nos  ennemis.  0  espérance  de  la  gloire  cé- 
leste !  à  cause  de  toi  les  patriarches  ont  supporté 
leurs  maux  avec  patience,  les  patriarches  ont  enduré 
toutes  sortes  de  tourments ,  les  apôtres  allèrent 
joyeusement  ;\  la  mort.  Soutenus  par  toi ,  les  mar- 
tyrs ont  souffert  toutes  les  rigueurs,  les  vierges  ont 
enduré  les  ardeurs  du  feu,  les  confesseurs  ont  sup- 
porté les  mépris.  Par  toi,  les  prêtres  sont  revêtus  de 
justice,  les  veuves  s'astreignent  à  la  chasteté,  les 
épouses  ceignent  leurs  reins.  C'est  encore  par  toi 
que  les  orphelins  et  les  délaissés  espèrent  la  fin  de 
leur  tristesse,  que  les  pauvres  espèrent  se  réjouir,  et 
que  les  pèlerins  espèrent  arriver  au  terme  et  à  la  fin 
de  leurs  fatigues.  0  espérance!  tu  fais  tout  suppor- 
ter avec  douceur  et  suavité!  Courage,  mes  frères, 
aimez-la,  conservez-la,  non  cependant  sans  quelque 
crainte,  car  celui  qui  espère  et  ne  craint  point  de- 


vient négligent,  mais  celui  qui  craint  et  n'espère 
point  glisse  au  fond  de  l'abîme  comme  une  pierre. 
Que  notre  Dieu  donc  nous  préserve  de  cette  chute,  lui 
qui  est  descendu  du  ciel  pour  nous  donner  la  vie 
et  la  grâce  de  le  suivre  dans  son  ascension  au  ciel. 
Ainsi  soit-il. 

Skrmon  XI.  —  Des  larmes,  de  la  componction  et  de 
la  pénitence.  —  Sachez,  mes  frères  bien-aimés,  qu'a- 
prés  les  joies  de  ce  monde  suivront  d'éternelles  la- 
mentations, car  personne  ne  peut  se  réjouir  ici-bas 
et  dans  la  vie  à  venir  ;  aussi,  il  est  nécessaire  à  qui- 
conque veut  posséder  l'une  de  ces  deux  joies,  qu'il 
perde  l'autre.  Si  donc,  û  moine,  tu  désires  te  réjouir 
en  ce  monde,  sache  que  tu  seras  exilé  de  la  patrie  ; 
mais  si  tu  pleures  ici-bas,  tu  seras  établi  citoyen  de 
la  patrie  céleste.  «  Bienheureux  ,  dit  Notre-Sei- 
gneur,  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  con- 
solés. »  {Malth.,y,l).)  Mais  l'on  me  dira  :  Que  faut-il 
pleurer,  et  pourquoi  devons-nous  pleurer?  Ecoutez, 
mes  enfants,  mes  frères  écoutez  mes  paroles  :  Nous 
devons  pleurer  les  péchés  que  nous  avons  commis. 
Que  nos  larmes  soient  notre  pain  quotidien;  man- 
geons-le nuit  et  jour.  C'est  aussi  notre  devoir  de 
pleurer  les  péchés  des  peuples  comme  s'ils  étaient 
nos  propres  blessures.  C'est  ainsi  que  saint  Paul 
agissait  lorsqu'il  s'écriait  :  «  Qui  est  malade,  sans 
que  je  souffre  avec  lui.  »  (Il  Cor.,  xi,  29.)  Nous  de- 
vons encore  pleurer  parce  que  le  royaume  éternel  est 
différé  pour  nous,  ce  dont  le  prophète  David  nous 
donnait  un  bel  exemple  en  disant  :  «  Que  je  suis 
malheureux,  parce  que  mon  exil  s'est  prolongé.  » 
{Ps.  cxix,  51.)  Voilà  les  trois  misères  qui  forment  le 
fond  du  livre  de  Jérémie  ;  il  pleure  les  péchés  qui 
souillent  son  âme,  les  assauts  du  malheur  et  le  délai 


tiam  infundis  ;  non  caecas,  sed  illuminas  ;  non  famelicas, 
sed  reficis.  0  felix  spes  cœlestis ,  tu  limorem  sseculi  ex- 
pugnas,  consolationes  mundanas  exstirpas.  Per  te  timor 
non  augetur,  per  te  falsa  cupiditas  non  soinniatur,  par 
te  luxuria  conquassatur,  per  te  superbia  humiliatur,  per 
te  invidia  non  dominatur,  per  te  cuncla  vitia  terminan- 
tur.  0  spes  cœlestis  curise,  in  te  régnât  caritas,  quae  cré- 
dit omnia  quae  ad  salutem  pertinent,  orania  sperat  quae 
promissa  sunt.  0  Fratres  mei,  quis  hominum  potest  men- 
tem  servorum  Del  infirmare,  si  apud  Deum  cœlestis  cu- 
ria  pro  eo  allegat?  In  quo  nocebunt  el  tyrannorum  ful- 
mina, fortunae  praecipitia  quid  agent?  0  spes,  tu  cogila- 
tiones  dirigis,  tu  in  caritate  altiludinem  ponis,  ut  in  ea 
perseveremus  usque  ad  mortem,  tu  in  caritate  latitudinem 
extendis  usque  (a)  ad  inimicum.  0  spes  cœlestis  gloriae, 
per  te  Patriarcbae  niala  patienter  sustinuerunt,  per  te 
ProphetaB  cuncta  mala  portaverunt,  per  te  Apostoli  ad 
mortem  gaudenter  perrexeruut,  per  te  Martyres  afflicti 
sunt,  per  te  virgines  combustae  sunt,  per  te  confessores 
vituperati  sunt,  per  le  sacerdotes  induti  sunt,  per  te  vi- 
dure  caslitatem  adstringunt,  per  te  maritatae  lumbos  prae- 
cingunt ,  per  te  pupilli  et  orphani  speraut  ridere ,  per  te 
pauperes  sperant  gaudere,  per  te  peregrini  sperant  ad  ter- 
miuum  et  fiuem  laboris  pervenire.  0  spes,  tu  omnia  por- 
tare  facis  dulciter  et  suaviter.   Eia  ergo ,  Fralres  mei , 

(a)  Ms?.  nd  mortem.  —  Ib)  Mss.  de  fleltt  et  pamitenlin. 


hanc  amate,  hanc  tenete,  non  tamen  sine  timoré  :  quia 
qui  sperat,  et  non  timet,  negligens  est  ;  qui  autem  timet, 
et  non  sperat,  depressus  est,  et  descendit  in  profundum 
quasi  lapis.  A  quo  descensu  liberet  nos  ille  qui  de  cœ- 
lo  descendit,  ut  nobis  vitam  et  ascensum  donaret  ipse 
Deus  noster.  Amen. 

Sermo  XI.  —  (b)  De  lacrymis,  compunctione  et  pœ- 
nitentia.  —  Scitote  Fratres  mei  carissimi,  quod  post 
mundi  gaudia  sequentur  seterna  lamenta;  quia  nemo 
potest  hic  et  in  futuro  gaudere  :  ideo  necesse  est,  quod 
unam  amittat,  qui  aliam  voluerit  possidere.  Si  ergo,  o 
monache,  hic  gaudere  cupis,  scias  jam  te  exsulem  esse 
patrise  :  sed  si  hic  ploraveris,  patriœ  cœlestis  civis  cons- 
titueris.  «  Beati,  inquit,  qui  lugent,  quoniam  ipsi  conso- 
labuntur.  »  {Matth.,  v,  5.)  Sed  dicet  quis  :  Quid  flere 
oporlet,  et  quare  flere  debemus?  Ego  autem,  filioli  et 
fratres,  dico  quod  flere  debemus  peccata  quœ  commi- 
simus.  Iste  fletus  sit  panis  noster,  quem  quotidie  come- 
dere  debemus  die  ac  nocte.  Flere  etiam  debemus  popu- 
lorum  peccata,  quasi  nostra  sint  vulnera.  Sic  enim  Pau- 
lus  faciebat,  dum  clamabat  :  «  Quis  infirmatur,  et  ego 
non  infirmor?  »  (II  Cor.,  xr,  29.)  Flere  etiam  debemus 
de  dilatione  regni  aeterni;  quod  bene  ostendebat  ille 
propheta  David,  cum  dicebat  :  «  Heu  mibi  quia  incolatus 
meus  prolongatus  est.  »  {Psal.  cxix,  51.)  Istae  enim  sunt 
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dt^  l'onln^o  (l.ins  la  pairie.  Avoc  la  i)lui('  dt;  ces 
laniu's  nous  devons  arroser  la  terre  de  noire  ruMir, 
alin  (luelle  produise  les  fruits  des  bonnes  ujuvres  et 
toutes  les  fleurs  des  vertus.  Ces  i)leurs  sont  aussi  les 
trois  lleuves  ti  travers  lesquels  les  lils  d'Israël  ont 
passé  pour  entrer  dans  la  terre  jjromise.  Les  pécheurs 
sortent  vraiment  de  l'Kpyple  des  vices,  passant  la 
nier  I{ouge,el  comme  leurs  ennemis  sont  noyés  dans 
les  Ilots,  leurs  vices  sont  élouflés.  Ils  chantent  vrai- 
ment au  Seigneur  un  cantique  de  gloire,  lorsqu'en- 
trant  dans  la  céleste  Jérusalem,  après  s  être  dépouillés 
de  leur  vêtement  de  corruption,  ils  entrent  dans  la 
compagnie  des  saints  anges.  0  moine,  fais  en  sorte 
que  ton  Ame  soit  le  livre  d'Ezécliiel,  où  sont  écrits 
les  pleurs  et  les  malédictions.  Oui,  û  moine,  adonne- 
toi  à  ces  lamentations,  nourris-toi  de  ces  chagrins, 
tous  les  jours  de  ta  vie  en  pleurant  tes  péchés,  et, 
non-seulement  les  tiens,  comme  nous  l'avons  dit, 
mais  aussi  ceux  de  ton  prochain.  Prends-bien  garde 
cependant  de  pleurer  la  mort  corporelle  de  quel- 
qu'un des  tiens,  ou  la  perte  des  biens,  ou  une  ma- 
ladie corporelle.  Car  il  est  nécessaire  que  toutes  ces 
choses  arrivent,  elles  font  partie  de  l'ordre  commun. 
Il  faut  donc  t'en  remettre  à  la  volonté  de  Dieu,  lui 
confier  toutes  choses  ;  c'est  lui  qui  mène  et  ramène. 
N'importe  ce  qui  t'arrivera,  reçois-le  volontiers,  loue 
Dieu  en  tout,  témoigne-lui  tout  honneur,  en  lui 
rendant  tes  actions  de  grâces.  Pleure  chaque  jour 
les  péchés  que  tu  as  commis  et  ceux  que  tu  vois 
conaraettre  au  prochain,  comme  s'ils  étaient  tes  pro- 
pres blessures.  C'est  ce  que  fit  avec  ardeur  la  péche- 
resse Marie,  non-seulement  dans  la  maison  du  Pha- 
risien, mais  même  après  la  descente  du  Saint-Esprit. 
Toujours  eUe  était  dans  les  larmes,  toujours  elle  pleu- 


rait penrlant  sa  vie  les  fautes  qu'elle  avait  commises. 
C'est  aussi  cv.  que  lit  Marie,  mère,  de  Notre-Si-igneur, 
alors  qu'elle  se  Iftnait  debout  aux  pieds  di;  la  croix, 
non  pas  (pi'elle  pleurât  ses  péchés,  puisqu'elle  n'en 
avait  aucun  ;  mais  elle  pleurait  non-seulement  la 
mort  de  son  lils,  mais  aussi  la  damnation  des  Juifs. 
Vous  allez  me  dire  :  Mon  frère  est  morl,  mon  ami 
quitte  la  vie,  il  y  a  en  moi  une  sensibilité  naturelle 
qui  me  pousse  à  verser  des  larmes.  Et  moi  je  te  dis  : 
0  moine,  tempère  ton  chagrin.  C'est  au  monde  et 
non  ù,  toi  qu'il  appartient  de  pleurer  les  morts.  Je 
ne  condamne  pas  cependant  les  larmes  de  la  nature 
qu'une  force  naturelle  nous  fait  verser.  Beaucoup, 
en  ellet,  versent  des  larmes,  et  quoique  la  nature 
nous  y  invile  fréquemment,  l'àme  du  sage,  cepen- 
dant, reste  inébranlable.  0  toi  qui  veux  être  sage  en 
ce  monde,  garde-toi  que  ton  esprit  consente  à 
pleurer  les  morts.  Fais  en  sorte  que  la  volonté 
triomphe  de  les  larmes.  Garde-toi  de  laisser  absorber 
ton  àme  par  la  faiblesse  de  ta  volonté.  Que  l'esprit 
affaiblisse  la  chair,  que  la  raison  triomphe  de  la  sen- 
sibilité. 0  moine,  si  la  mort  te  menace,  ne  t'en 
afflige  point,  prépare-toi  afin  de  n'avoir  point  à  re- 
douter la  mort,  et  qu'après  la  mort  tu  commences  à 
vivre,  toi  qui,  avant  la  mort,  vivais  en  mourant  ou 
qui  serais  mort  en  vivant.  Désire,  6  moine,  vivre 
toujours  ?  Cesse  de  pleurer  les  choses  de  la  terre,  ne 
pleure  point  ce  qui  est  du  monde  et  qui  doit  arriver 
nécessairement.  Oui,  cessez  toutes  vos  larmes  quand  la 
terre  en  est  la  cause,  et,  au  contraire,  pleurez  la 
perte  des  choses  du  ciel.  «  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  »  {Matth.,  v,  5)  dit  le  Sauveur,  o  Bienheu- 
reux vous  qui  pleurez,  car  vous  serez  dans  la  joie.  » 
[Luc,  VI,  21.)  Aimons,  je  le  répète,  aimons  les  larmes, 


très  miseriae,  quibus  texitur  liber  Jeremiae,  quibus  plan- 
git  peccata  animœ,  insultum  miserise,  et  dilationem  pa- 
triae.  Horum  fleluum  imbribus  debemus  irrigare  lerram 
mentis  nostrae,  ul  pariât  fructus  bonorum  operum  di- 
versosque  flores  virtutum.  Isti  quoque  fletus  sunt  très 
fluctus,  per  quos  filii  Israël  transierunt  ad  terratn  pro- 
missionis.  Vere  peccatores  de  Jigypto  vitiorum  exeunt, 
mare  rubruni  transeuntes,  dum  eorum  hostes  submer- 
gunlur,  et  vitia  sufTocantur.  Vere  cantant  Domino  glo- 
riose,  dum  intranles  cœlestem  Jérusalem,  deposita  cor- 
ruplibili  veste,  sanctis  Angelis  sunt  sociati.  0  monache, 
fac  igitur  ut  mens  tua  sit  liber  Ezechielis,  in  quo  scriptae 
erant  lamentaliones  et  vse.  {Ezech.,  ii,  9.)  0  monache, 
ad  bas  lamentationes  te  convertas,  hos  dolores  am- 
plectere  cunctis  diebus  vitai  tuae,  flendo  tua  peccata,  et 
non  solum,  ut  diximus,  tua,  sed  et  proximi  lui.  Caveto 
tamen  ne  fleveris  mortem  corporalem  alicujus ,  nec 
substantiarum  amissionem,  nec  corporis  infirmilatem. 
Omnia  enim  necessaria  sunt  evenire,  omnla  haec  valde 
communia.  Ponas  ergo  te  in  Dei  voluntate,  relinquens  sibi 
omnia,  et  ipse  te  reducet  et  conducet  :  quidquid  tibi  acci- 
derit,  libenter  suscipe,  Deum  in  omnibus  lauda,  omnem 
honorem  sibi  exibeas,  gratias  ei  solvendo.  Quotidie  fleas 
peccata  quae  commisisti,  et  quae  committere  proximos 
videas,  quasi  tua  sint  vulnera.  Sic  enim  peccatrix  illa 
Maria  non  solum  in  domo  Pharisaei,  sed  etiam  post  ad- 


ventum  sancti  Spiritus  hoc  idem  ardenter  perfecit.  Sem- 
per  enim  dolebat,  sempcr  in  vita  sua  flebat  quae  com- 
miserat.  Sic  fecit  et  Maria  mater  Domini,  quae  dum 
juxta  crucem  staret;  non  sua  peccata  flebat,  quia  nuUum 
peccatum  habebat;  flebat  autem  non  tantum  filii  passio- 
nem,  sed  et  Judaeorum  damnationem.  Sed  dices  :  Mor- 
tuum  fratrem  vel  amicum  video,  naturalis  infirmitas  me 
invitât  ad  planctum.  Ego  autem  dico  tibi,  monache, 
tempera  luctum  tuum.  Non  enim  tuum  est  mortuos 
flere,  sed  saeculi.  Non  tamen  probibeo  lacrymas  natu- 
rales,  quas  naturalis  nécessitas  exprimit.  Nam  multi  la- 
crymas fundunt,  et  quamvis  natura  nos  ad  hoc  fréquen- 
ter invitet,  animus  tamen  sapientis  immobilis  persévé- 
rât. 0  tu  qui  sapiens  videris  esse  in  sseculo,  cave  ne 
consentiat  animus  tuus  mortuos  deplorare.  Stude  ut 
luctus  vincatur  ab  animo.  Cave  ne  absorbeatur  animus 
tuus  ab  infirmitate  mentis.  Extenuet  spiritus  carnem, 
ratio  sensualitatem.  0  monache,  si  mors  imminet,  noli 
dolere;  praepara  te,  ut  mortem  timere  non  possis,  ut 
post  mortem  vivere  incipias,  qui  ante  mortem  moriendo 
vivebas,  vel  vivendo  moriebaris.  Cupis  ergo,  o  monache, 
semper  vivere  ?  Depone  fletum  pro  terrenis,  noli  plorare 
quse  mundi  sunt,  et  quae  necessaria  sunt  evenire.  De- 
pone omnino  fletum  pro  terrenis,  et  assume  lamentum 
pro  cœlestibus.  «  Beati,  inquit,  qui  lugeut;  »  {Matth.,  v,  5) 
«  Beati  qui  fletis,  quia  ridebitis.  »  (Luc,  si,  21.)  Dibga- 
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elles  sont  douces  à  ceux  qui  aiment  Dieu.  Réjouis- 
sons-nous toujours  en  cette  vie,  mes  frères,  dans  les 
pleurs  et  les  gémissements.  Soyons  aussi  prompts  à 
pleurer  et  à  nous  lamenter,  que    nous  avons  été 
téméraires  à  commettre  des  fautes  ;  aussi  grand  fut 
notre  consentement  dans  le  péché,  aussi  grande  doit 
être  notre  ardeur  à  faire  pénitence.  Les  péchés  énormes 
réclament  de  très-grandes  douleurs.  Munissez- vous, 
mes  frères  ,  de  la  componction  ;  elle  est  la  sauté  de 
l'âme,  le  pardon  des  péchés,  le  sacritice  spirituel  qui 
charme  tant  le  cœur  de  Dieu  :  le  cœur  du  pécheur 
humilié  et  arrosé  de  larmes  quotidiennes  est  un  ho- 
locauste que  Dieu  agrée.  0  moine  !  pique  l'œil  de  ton 
âme  pour  en  faire  sortir  les  pleurs  de  la  componc- 
tion. 0  componction,  que  tu  es  sainte  et  admirable  ! 
Tu  es  un  bain  spirituel;  tu  es  le  châtiment  divin  qui 
change  le  cœur  de  Dieu ,  le  stimulant  qui  le  pousse 
à  s'incliner  vers  l'homme  ;  tu  es  le  lien  par  lequel 
Dieu  s'attache  si  fortement.  0  componction  sainte  et 
immaculée,  sans  laquelle  le  baptême  donné  auxadultes 
ne  produit  pas  son  effet,  sans  laquelle  on  reçoit  pour 
sa  condamnation  le  corps  du  Seigneur,  sans  laquelle 
toute  confession  est  infructueuse  et  toute  satisfaction 
inutile!  0  componction  arrosée  de  larmes,  ô  larme 
qui  purifie  le  cœur,  féconde  l'intention,  arrose  la  con- 
fession et  sanctifie  l'âme  !  C'est  cette  larme,  sœur  de 
la  sainte  componction,  qui  éteint  les  mouvements  dé- 
sordonnés, ouvre  le  paradis,  ferme  l'enfer  et  fait 
mépriser  le  monde  en  toutes  choses.  0   heureuse 
larme  !  tu  éteins  les  pensées  charnelles,  tu  chasses  les 
maladies  des  péchés  et  évacues  le  poison  introduit 
par  la  faute.  0  heureuse  planche  !  ô  arche  de  vie  par 


laquelle  le  naufragé  peut  revenir  au  port  du  salut  ! 
Eau  salutaire  qui  détruis  tout  péché  !  0  voie  par  la- 
quelle nous  montons  au  paradis!  0  canal  spirituel 
par  lequel  nous  passons  pour  aller  du  désert  au  vrai 
chemin!  0  larmes!  bain  salutaire  de  la  pénitence, 
qui  peut  aussi  souvent  purifier  que  le  cœur  humain 
a  besoin  d'être  purihé  !  C'est,  mes  frères,  l'herbe  cé- 
leste du  foulon  qui,  chaque  jour,  nettoie  les  vêtements 
de  ses  serviteurs  souillés  de  taches.  C'est  ce  nitre  cé- 
leste, détrempé  par  la  rosée  de  la  grâce  divine,  qui 
lave  les  souillures  du  péché.  C'est  ce  bain  de  lessive 
qui  lave  si  parfaitement  la  tête  de  l'homme  intérieur. 
0  larme  !  tu  es  pour  les  ruines  de  l'homme  le  sou- 
lagement le  plus  doux ,  car  tu  remplaces  la  passion 
de  Jésus-Christ,  en  offrant  un  remède  contre  le  pé- 
ché ;  en  sorte  que,  par  toi,  Jésus-Christ  est  forcé  de 
mourir  aussi  souvent  que  l'homme  tombe  dans  l'a- 
bimedes  péchés?  0  moine ^  qui  donc  pourra  contenir 
ses  larmes?  Entrons,  je  vous  en  prie,  dans  le  sanc- 
tuaire de  nos  consciences. Examinons-les;  et,  si  dans 
notre  jeunesse  nous  nous  sommes  livrés  à  la  joie,  du 
moins  dans  notre  vieillesse  pleurons,  en  pensant  à 
ce  que  nous  avons  donné  à  Jésus-Christ  d'un  côté,  et 
de  l'autre  au  démon  ,  à  l'époque  de  notre  jeunesse. 
Et  si,  avant  que  nous  nous  rendions  au  désert,  la  vue 
nous  a  portés  à  la  concupiscence,  la  bouche  à  la  gour- 
mandise ,  l'ouïe  à  l'audition  de  la  médisance  et  des 
discours  inconsidérés  ;  si  notre  langue  a  failli  dans 
ses  paroles ,  si  l'odorat  a  péché  en  flairant  des  par- 
fums, et  le  toucher  par  trop  de  mollesse ,  si  nous  nous 
sommes  servis  de  nos  pieds  pour  le  vol;  si,  dans  ces 
choses  ou  dans  quelque  autre  semblable,  nous  recon- 


mus,  inquam,  lacrymas,  quia  suaves  sunt  diligentibus 
Deum.  Delectemur  semper  in  hac  vita,  Fralres  mei,  in 
fletu  et  lamente.  Simus  tantum  (o)  proni  ad  lamentum 
et  fletura,  quantum  fuimus  ad  culpam  audaces.  Qualis 
fuit  nobis  intentio  ad  peccandum,  talis  sit  ad  pœniten- 
dum  devotio.  Gravia  peccata  gravissimis  lamentis  indi- 
gent. Accipite,  Fratres  mei,  compunctionem  ;  quia  sa- 
nitas  animarum  est,  remissio  peccatorum  est,  sacrificium 
spiritale  est,  quod  Deo  summe  placet.  Holocaustum  me- 
duUatum,  cor  peccatoris  humiiiatum  et  quotidianis  la- 
crymis  rigatum.  0  monache,  punge  oculum  mentis,  ut 
lacryma  prodeat  compunctionis.  0  compunctio  quam 
sancta  et  mirabilis  praedicaris  !  Tu  spiritale  lavacrum  es, 
tu  flagellum  Dei  es  per  quod  Deus  mutatur,  tu  stimulus 
per  quem  Deus  ad  bominem  inclinatur,  tu  ligamentum 
per  quod  Deus  fortiter  adstringitur.  0  compunctio  sancta 
et  immaculata,  sine  qua  adultis  non  valet  baptismus, 
sine  qua  ad  judicium  Domini  corpus  recipitur,  sine  qua 
infrucluosa  est  omnis  confessio,  sine  qua  omnis  satis- 
faclio  inanis  est!  0  compuntio  lacrymosa,  o  lacryma 
mentem  purgans,  intentionem  fecundans,  confessionem 
irrigans,  aniaiam  sanctificans!  Haec  est  lacryma  sanctae 
compunctionis  soror,  qu8e  motus  illicitos  exstioguit,  pa- 
radisum  aperit,  inferuum  claudit,  mundumque  despicere 
in  cunctis  facit.  0  felix  lacryma  !  Tu  carnalem  cogila- 
tionem  exstingui?,  peccatorum  morbos  expellis,  virus 
culpae  evomis.   0  felix  tabula,  o  vitalis  navicula,  per 

(a)  Mss.  prompti. 

TOM.    XXIII. 


quam  naufragus  redire  potest  ad  portum  salutis  !  0  aqua 
salutaris,  per  quam  omne  peccatum  destruitur!  0  via, 
per  quam  ad  paradisum  gradimur  !  0  spiritale  conduc- 
tum,  per  quod  de  invio  ad  viam  transitur  !  0  felix  la- 
vacrum pœnitentiae  lacrymarum,  quod  totiens  valet  ad 
purgandum,  quotiens  purgalione  iadiget  cor  humaaum  ! 
Haec  est,  Fratres  mei,  herba  cœlestis  illius  fuUonis,  qua 
vestes  servorum  suorum  deturpalas  a  sorde  quotidie 
purgat.  Hoc  est  cœleste  nitrum,  quod  de  rore  divinse 
graliae  decoctum,  abstergit  maculas  peccatorum.  Hoc  est 
hxivium,  quo  interioris  hominis  caput  optime  abluitur. 
0  lacryma,  tu  contra  ruinas  hominum  suave  solatium, 
quœ  passionis  Christi  es  vicaria,  contra  peccatum  ponens 
remedium,  ut  per  te  totiens  cogatur  Christus  mori, 
quotiens  labitur  bomo  in  abyssum  peccatorum  !  0  mo- 
nache, ergo  a  lacrymis  quis  continere  se  poteril?  In- 
tremus,  obsecro,  conscientias  nostras,  discutiamus  eas  ; 
et  si  risimus  in  juventute,  saltem  in  senectute  lleamus, 
cogitantes  quid  Christo  et  quid  diabolo  tempore  nostr» 
juventutis  persolvimus.  Et  si  antequam  ad  eremum  per- 
venimus,  visus  nos  incurvavit  per  concupiscentiam,  si 
guttur  per  gulam,  si  auditus  per  enormitatem  verborum 
vel  spontaneam  detractionis  audientiam,  si  lingua  clau- 
dicavit  in  verbo,  si  olfactus  erravit  in  odoramento,  si 
lactus  fefellit  in  suavitate,  si  gressus  ad  furtum,  si  in 
his  vel  aliquo  istorum  inveneris  culpam,  ablue  culpam 
per  lacrymam  :   juxta  quantitatem  sordis  mensura  la- 
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naissons  quelque  faut»',  ciï.içons-la  par  nos  larmes. 
Mi'sjiri'Z  vos  larmt's  sur  lu  (luaiiUt»'-  du  vos  fautes,  on 
vous  livrant  ;i  la  pénitence,  la  mère  de  tous  les  biens. 
La  crainte,  qui  produit  le  désir  de  la  pénitence,  fait 
naître  la  componction.  Il  faut  tenir  pour  une  bonne 
et  digne  pénitence  celle  qui  déplore  les  péchés  passés, 
de  telle  sorte  qu'on  ni;  commette  plus  les  péchés 
qu'on  a  pleures,  lin  quoi  consiste  donc  la  pénitence? 
A  pleurer  le  mal  qu'on  a  fait,  et  à  ne  pas  commettre 
une  seconde  fois  ce  qui  a  l'ail  le  sujet  de  nos  larmes. 
Celui,  eu  ellet,  qui  pleure  ses  péchés  et  qui  y  retombe 
de  nouveau ,  celui-là  ignore  encore  ce  qui  fait  l'es- 
sence de  la  pénitence.  Celui  qui  dissimule  u'a-t-il 
point  l'air  de  se  moquer,  et  celui  qui  fait  encore  ce 
dont  il  se  repent,  u'est-il  pas  un  impénitent?  He- 
pentez-vous  donc ,  mes  frères ,  et  faites  pénitence, 
mais  une  vraie  pénitence  dans  les  larmes  et  les  gé- 
missements, afin  que  vous  puissiez  vous  réjouir, 
avec  justice,  dans  la  gloire  des  bienheureux.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  Xll.  —  L'orgueil  et  l'humilité.  —  Mes  frères 
bieu-aimés,  où  sera  l'orgueil,  là  aussi  régneront  les 
disputes  et  la  discorde.  11  ne  convient  donc  pas  que 
des  serviteurs  de  Dieu,  vivant  dans  le  désert,  soient 
orgueilleux,  mais  humbles;  ni  qu'ils  soient  tiers, 
mais  doux  ,  chastes ,  bienveillants  et  ornés  de  toutes 
les  vertus.  Prenez  garde,  mes  frères,  et  mettez  une 
scrupuleuse  attention,  atin  de  ne  pas  être  enllés  d'or- 
gueil pour  le  bien  que  vous  aiu-ez  fait.  Sachez  que 
c'est  l'orgueil  qui,  des  bons  anges,  a  fait  des  dé- 
mons; l'humihté,  au  contraire,  rend  les  hommes  sem- 
blables aux  anges.  L'orgueil  a  précipité  du  haut  du  ciel 
la  gloire  des  anges  ;  l'humilité  lit  monter  au  ciel  l'inhr- 
mité  humaine.  0  mes  frères  !  lorsque  vous  priez,  que 
vous  lisez,  que  vous  êtes  debout  ou  assis,  comme  en 

crymas,  assumendo  pœnitentiam,  quae  mater  est  om- 
nium bonorum.  Timor  autem  qui  pœuitentiam  concupis- 
oit,  compunctiouem  parit.  Pœnitenlia  illa  digna  et  bona 
est,  quse  peccata  peracta  déplorât  sic,  ut  deplorata  ite- 
rum  non  committat.  Quid  ergo  pœnitentia  est,  uisi  ante 
acta  deflere,  et  fleada  iterum  uon  committere  ?  Nam  qui 
sic  peccata  déplorât,  ut  iterum  peccata  committat,  adhuc 
pœuitentiam  agere  ignorât.  Numquid  et  qui  dissimulât, 
irrisor  est,  et  non  pœnitens,  qui  adhuc  agit  quod  pœni- 
tet?  Pœnileamini  igitur,  Fratres  mei,  et  pœaitentes  pœ- 
uitentiam agite  in  fletu  et  lamento  ;  ut  digne  ridere  pos- 
sitis  in  gloria  beatorum.  Amen. 

Sermo  XIL  —  De  superhia  et  humilitate.  —  Fratres 
carissimi,  ubi  superbia  fuerit,  ibi  et  contumelia  et  dis- 
cordia  dominabuntur.  Non  ergo  decet  serves  Dei  in 
eremo  constitutos  superbes  esse,  sed  humiles;  non 
elatos,  sed  mansuetos,  castos,  beuignos,  et  omnibus  vir- 
tutibus  ornatos.  Cavete,  Fratres  mei,  et  yigdanter  atten- 
dite,  ne  superbia  inflemini  de  bonis  commissis  :  scientes 
quod  superbia  de  Angelis  bonis  dîemoues  fecit  ;  sed  hu- 
militas  homines  similes  Augelis  conslituit.  Superbia  glo- 
riam  de  cœlis  dejecit  angelicam  :  sed  bumilitas  ad  cœlos 
asceudere  fecit  iufirmitatem  bumanam.  0  Fratres  mei, 
cavete,  ne  oranles,  legentes,  stantes,  vel  sedentes,  vel 
vigilantes  dicatis  ore  vel  corde,  habitantes  in  cinere  et 


veillant,  prenez  garde  de  dire  de  cœur  ou  de  bouche, 
avec  le  pharisien,  quoique,  vous  viviez  sous  la  cendre 
et  le  cilice  :  <<  Je  vous  rends  grâce,  Seigneur,  de  ce 
que  je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes.  » 
[LuCy  xvni,  11.)  Ceux  qui  mènent  une  vie  solitaire  se 
laissent  souvent  aller  à  ces  pensées ,  sous  l'inspira- 
tion du  démon  ;  souvent  l'ctnnemi  des  serviteurs  do 
I)ieu  les  pousse  à  tenir  ce  langage.  J'aimerais  mieux 
vous  voir  sortir  du  désert  que  dire  ou  penser  do 
semblables  choses.  Aussitôt  que  vous  serez  tentés  do 
vous  appliquer  ces  paroles,  ou  d'avoir  de  vous-mêmes 
de  telles  pensées,  criez  aussitôt,  poussez  des  gémis- 
sements et  dites  :  «  Je  suis  un  ver  et  non  un  homme, 
l'opprobre  des  hommes  et  l'abjection  de  la  nation  ;  » 
[Ps.  XXI,  7)  et,  de  quelques  vertus  que  vous  soyez 
ornés  ,  dites  avec  le  puhlicain  :  a  Mon  Dieu ,  soyez- 
moi  propice,  car  je  suis  un  pécheur.  »  [Luc,  xviii,  13.) 
Que  votre  charité  fasse  attention  à  ces  paroles  tom- 
bées des  lèvres  de  la  vérité  même  :  «  Que  celui  qui 
est  le  plus  grand  parmi  vous  devienne  comme  le  plus 
petit,  et  que  celui  qui  gouverne  soit  comme  celui  qui 
sert.»  {Luc^  xxu,2G.)  0  moine  !  plus  tu  es  grand,  plus 
il  faut  t'humilier  en  tout,  et  tu  obtiendras  grâce  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes.  Sainte  et  vénérable 
humilité,  c'est  toi  qui,  du  sein  du  Père,  fis  descendre 
le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  l'auguste  vierge  Marie. 
Tu  le  fis  s'envelopper  de  méchants  langes  pour  qu'il 
nous  revêtit  de  l'ornement  des  vertus  ;  tu  le  circon- 
cis dans  sa  chair  pour  qu'il  pratiquât  la  circoncision 
dans  notre  cœur  ;  tu  voulus  qu'il  fût  flagellé  dans 
son  corps  pour  qu'il  nous  délivrât  des  châtiments  dus 
aux  péchés;  tu  le  couronnas  d'épines  pour  qu'il  dai- 
gnât nous  couronner  de  ses  roses  éternelles  ;  tu  le  fis 
passer  par  les  infirmités,  lui,  le  médecin  de  tous  les 
malades,  qui,  d'un  seul  mot ,  guérit  tous  les  maux, 

cillcio  cum  Pharisaeo  :  «  Gratias  tibi  ago  Domine,  quia 
non  sum  sicut  caeteri.  »  {Luc,  xviir,  11.)  Haec  enim  so- 
litariam  vitam  ducentes  diabolo  insligante  saepe  cogi- 
tant, seepe  hoc  dicere  tentantur  ab  inimico  servorum 
Dei  ;  potius  enim  volo  vos  eremum  exire,  quam  talia  di- 
cere vel  cogitare.  Sed  dum  tentamini  hoc  asserere,  vel 
de  vobis  ipsis  hoc  cogitare,  mox  clamate,  mox  ululate 
et  dicite  :  «  Ego  sum  vermis,  et  non  homo,  opprobrium 
hominum,  et  abjectio  plebis  :  »  {Psat.  xxi,  7)  et  cum 
publicano  dicite,  quibuscumque  virtutibus  sitis  ornati  : 
«  Deus,  propitius  esto  mihi  peccatori.  »  {Luc,  xviii, 
13.)  Attendat  igitur  Caritas  vestra,  quid  dixerit  veritas 
nostra  :  «  Qui  major  est  vestrum,  fiât  sicut  minor  ;  et 
qui  prœcessor  est,  sicut  minister.  »  {Luc.,  xxii,  26.)  0 
monaclie,  quanto  major  es,  tanto  humilia  te  in  omni- 
bus ;  et  invenies  gratiam  coram  Deo  et  hominibus.  0 
sancta  venerabilisque  bumilitas,  tu  Filium  Dei  de  sinu 
Patris  descendere  fecisti  in  uterum  sanctae  Mariae  vir- 
giuis.  Tu  eum  fecisti  involvi  vilibus  panniculis,  ut  nos 
indueret  virtulum  ornamentis.  Tu  circumcidisti  eum  in 
carne,  ut  nos  circumcideret  in  menle.  Tu  eum  fecisti 
corporaliter  flagellari,  ut  nos  liberaret  a  flagello  peccati. 
Tu  eum  coronasti  spinis,  ut  et  nos  coronaret  suis  aeter- 
nis  rosis.  Tu  eum  infîrmari  fecisti,  qui  medicus  cuncto- 
rum  erat,  et  solo  verbo  sanat  universa,  ut  nos  infirmes 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


sni 


afin  de  nous  délivrer  de  nos  inlirmités.  Sainte  humi- 
lité, combien  tu  diffères  de  ror{>ueil!  En  eflet,  mes 
frères,  c'est  l'orgueil  qui  renversa  Lucifer  du  haut 
des  cieux;  c'est  l'humilité  qui  poussa  le  Fils  de  Dieu 
à  s'incarner.  L'orgueil  expulsa  Adam  du  paradis, 
l'humilité  introduisit  le  bon  larron  dans  le  séjour  des 
bienheureux.  L'orgueil  introduisit  la  diversité  et  la 
confusion  dans  le  langage  des  géants,  l'hunùlité  ras- 
sembla tous  ceux  qui  étaient  dispersés.  L'orgueil 
changea  Nabuchodonosor  en  bête,  l'humilité  lit  de 
Joseph  le  chef  d'Israël.  L'orgueil  causa  la  perte  de 
Pharaon  dans  les  Ilots ,  et  l'humilité  l'exaltation  de 
Moïse.  C'est  cette  sainte  humilité  qui  nous  a  séparés 
du  siècle ,  et  nous  a  réunis  dans  cette  solitude  pour 
y  produire  les  fleurs  de  toutes  les  vertus  parfaites. 
C'est  cette  sainte  humilité  qui  livra  les  philosophes  à 
leur  sens  réprouvé,  aveugla  les  Juifs,  perdit  les  païens; 
c'est  elle  qui  enflamme  les  chrétiens  de  zèle,  ôte  aux 
entêtés  leur  obstination ,  fait  descendre  les  puis- 
sants de  leur  trône  et  exalte  les  humbles.  Mais,  mes 
frères ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'oi'gueil.  Quels 
sont  donc  ses  eflets  ?  11  frappe  les  pasteurs,  rend  les 
riches  pleins  d'eux-mêmes  et  trompe  les  hommes 
de  piété.  Il  aveugle  les  hommes  pour  qu'ils  ne  sachent 
pas  ce  qu'ils  sont.  Il  perd  le  fruit  des  bonnes  œuvres, 
embarrasse  le  cœur  de  l'homme  ;  tout  mal,  en  effet, 
en  vient  comme  de  sa  source.  C'est  cette  chaudière 
bouillante  que  vit  Jérémie,  dans  laquelle  sont  jetés 
tous  les  princes  et  les  pasteurs  des  ténèbres  qui,  re- 
cherchant les  biens  temporels,  poursuivent  les  ri- 
chesses et  désirent  occuper  les  premières  places  dans 
les  synagogues,  être  salués  dans  les  places  pubhques 
et  appelés  maîtres.  Le  démon  attise  le  feu  sous  cette 


chaudière,  en  poussant  le  cœur  de  ces  princes  à  des 
pensées  superbes.  L'arrogance,  qui  s'attribue  ce  qu'elle 
n'a  point;  l'insolence,  qui  s'approprie  ce  qui  est  dû 
à  autrui  ;  l'orgueil,  qui  croit  de  lui-même  des  choses 
qui  dépassent  la  vérité  ;  enfln  la  flcrté  blessante,  qui 
s'attribue  le  commandement  :  voilà  les  quatre  vents 
qui  soufflent  dans  tout  l'univers  ;  voilà  les  quatre 
ouvriers  qui  ébranlent  le  monde  entier,  et  perdent 
le  cœur  des  enfants  de  Dieu.  Que  Dieu  vous  en  garde! 
Ainsi  soit-il. 

Sermo.n  XIII.  —  De  la  vertu  de  force.  —  Parce  que, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  sommes  rassemblés  dans 
cette  vaste  solitude,  sous  un  seul  chef,  afln  que  nous 
n'ayons  qu'un  seul  cœur  dans  ce  monastère ,  et  que 
tout  soit  en  commun,  il  nous  faut,  de  préférence  aux 
autres  vertus ,  acquérir  la  force  d'àme,  nous  en  pé- 
nétrer et  la  pratiquer.  Si ,  mes  frères ,  nous  faisons 
l'acquisition  de  cette  vertu,  nous  ne  craindrons  point 
les  traits  de  la  fortune;  nous  nous  moquerons  des 
amorces  du  démon,  et  nous  mépriserons  ses  colères. 
0  mes  frères  !  gravez  profondément  cette  maxime 
dans  votre  cœur  :  Celui  qui  est  fort  est  vraiment 
libre.  En  effet,  il  n'est  point  l'esclave  de  la  fortune, 
ni  des  vanités  mondaines.  0  mes  frères  1  la  joie  de 
mon  cœur,  considérez  combien  fut  grande  la  force 
dans  les  martyrs  !  Paraissant  comme  impassibles,  ils 
méprisent  les  tourments ,  confondent  les  tyrans  et 
dédaignent  tout  ce  qui  vient  du  monde.  On  a  beau 
les  écorcher  vifs ,  les  brûler,  les  faire  souffrir  dans 
tous  leurs  membres,  quoique  leurs  corps  soient  dis- 
tendus en  tout  sens,  nous  ne  lisons  point  cependant 
que  leur  âme  en  soit  ébranlée.  Il  est  bon  que  vous 
sachiez ,  mes  frères ,  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de 


sanaret.  0  sancla  bumilitas,  quam  dissimilis  es  super- 
biae  !  Nam  ipsa  superbia,  Fratres,  ipsuin  Luciferum  de 
cœlo  dejecit  :  sed  humilitas  Dei  Filium  incarnavit.  Ipsa 
superbia  Adam  de  paradiso  expuiit  :  sed  humilitas  la- 
tronem  in  paradisum  introduxit.  Superbia  gigantum  lia- 
guas  divisit  et  confudil  :  sed  humilitas  cuuctos  congre- 
gavit  disperses.  Superbia  Nabucbodonosor  in  bestiam 
transmutavit  :  sed  humilitas  Joseph  principem  Israël 
constituil.  Superbia  Pharaonem  submersil  :  sed  humilitas 
Moysen  exaltavit.  Hœc  est  illa  sancta  humilitas,  quae  fe- 
cit  nos  privatos  sseculo,  quae  fecit  nos  in  conventu  solita- 
rio  omnibus  virtutibus  Ilorere  perfectos.  Haec  est  illa  sancta 
humilitas,  (1)  quœ  philosophes  tradidit  in  reprobum  sen- 
sum,  excaecavit  Judœos,  suffocavit  Paganos,  inflammat 
Christianos,  perimit  obstinatos,  dejicit  potentes  de  sede, 
et  exaltai  humiles.  Sed  superbia,  Fratres  mei,  non  sic.  Sed 
quid?  Prœlalos  percutit,  divites  lumorosos  efflcit,  reli- 
giosos  decipit.  Haec  homines  csecat,  ne  se  agnoscant 
quid  sunt.  Haec  fructum  perdit  operis,  mentem  hominis 
ligal;  quia  ab  ea  pandilur  omne  uialum.  Haec  est  illa 
fervens  olla  quam  Jeremias  vidit,  in  qua  decoquuntur 
omnes  principes  et  paslores  tenebrarum  (Jerem.,  i), 
sectatores  bonorum  temporalium,  venatores  divitiarum, 
qui  primas  cathedras  appetunt  in  synagogis,  et  salutari 
in  foro,  et  vocari  Rabbi.  Banc  oUam  succendit  diabolus, 


dum  corda  patrum  inflat  ad  altiora.  Isli  sunt  quatuor 
venti,  qui  totum  orbem  perflant,  arrogantia  sibi  adscri- 
bens  quod  non  habet,  iusoleutia  sibi  appropriaus  quod 
alteri  débet,  superbia  multa  de  se  credens  ultra  quam 
verum  sit,  coulumacia  se  erigens  in  praelatum.  Isti  sunt 
quatuor  fabri,  qui  totum  mundum  concutiunt,  et  corda 
fihorum  Dei  dissipant;  a  quibus  nos  custodiat  Deus. 
Amen. 

Seruo  XIII.  —  De  fortitudine  tenenda.  —  Quia  in 
hac  vasta  solitudine  Dei  gratia  sumus  in  unum  congre- 
gati,  ut  unanimes  habitemus  in  douio,  et  sint  nobis 
omnia  communia,  propterea  iuler  caeteras  virtutes  forti- 
tudinem  oportet  nos  rapere,  sequi  et  imitari.  Nam  si 
banc  virtutem  amplexi  fuerimus,  Fratres,  jacula  (2)  for- 
tunae  non  tiraebimus,  deridebimus  diaboli  blanda,  et 
speruemus  irata.  0  Fratres  mei,  ligate  haec  in  cordibus 
vestris,  quoniam  qui  fortis  est,  liber  est.  Non  enim  ser- 
vit fortunae,  non  vanitati  mundanae.  0  Fratres  mei  et 
lœlitia  cordis  mei,  considerate  quanta  fuerit  in  Alarlyri- 
bus  fortitudo,  qui  velut  impassibiles  lormenta  despi- 
ciunt,  tyrannos  confundunt,  cuncta  quas  muudi  sunt 
despiciunt  :  qui  licet  decoriati,  licet  combusti,  licet  in 
cunctis  niembris  afflicti,  licet  in  omnibus  corpore  sint 
projecti,  non  tamen  legimus  eos  esse  mente  mutatos. 
Sed  scire   debetis,  Fratres,  quod  mullis  modis  dicitur 


(I)  Nota  quales  sanctae  humililalis  elleclus. 
cuerit  Augustino  palet  ex  lib.  I,  Ueiract..  c.  i 


—  (2;  Fortunae  norrien  hic  toties  decantatum,  in  primis  operibus  suis  appellasse  quam  displi 
et  11. 
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forces  :  Il  y  a  la  force  des  hyi)ocrites,  celle  des  philo- 
sophes et  celle  des  bons  chrétiens.  L'hypocrite  soullre 
et  cndiin'  beaiicoiip  de  choses,  et  partout  il  se  montre 
fort.  Mais,  malheur  à  l'hypocrite!  parce  que,  en 
pourchassant  la  i;Unrc.  du  monde,  il  ne  nu-rite  (pie 
les  peines  étiirnelles.  Il  cherche  la  gloire  d'une  fa(;on 
qu'il  ne  l'obtiendra  pas.  Car  cette  force  n'est  pas  une 
vertu,  mais  un  vice  ;  elle  n'est  pas  magnanimité,  mais 
inlirmité;  on  ne  peut  l'appeler  bonté,  mais  faiblesse. 
C'est  cette  force  que  les  hérétiques  mettent  en  avant, 
que  dérobent  les  faux  frères,  au  nombre  desquels, 
grâces  à  Uieu,  je  ne  connais  personne  d'entre  vous. 
11  y  a  encore  la  force  des  philosophes ,  qui  foulèrent 
aux  pieds  les  richesses ,  les  honneurs ,  la  pompe  du 
monde,  les  dignités,  et  quelquefois  même  les  membres 
de  leurs  coi'ps  ;  mais  cette  force  est  insuffisante  pour 
mériter  la  vie  éternelle.  Pourquoi?  parce  qu'ils  étaient 
privés  de  la  charité  et  de  la  ci-ainte  de  Dieu  ;  la  cha- 
rité, vous  le  savez,  donne  seule  la  perfection  à  toute 
bonne  œuvre.  Quelle  force  vigoureuse  nous  voyons 
dans  Platon  !  Qu'elles  furent  nombreuses  et  grandes 
les  épreuves  qu'il  eut  à  endurer!  Mais,  comme  elle 
ne  reposait  pas  sur  le  fondement  de  la  foi ,  l'espé- 
rance n'éleva  point  cette  force  ;  et,  parce  qu'elle  ne 
fut  point  accompagnée  de  la  charité,  elle  fut  sans 
mérite.  Reste  la  troisième  espèce  de  force,  celle  avec 
laquelle  les  bons  combattent  jusqu'à  la  mort.  Tels 
sont  ceux  qui  sont  enracinés  en  Dieu  ;  aussi,  avons- 
nous  dit  plus  haut ,  mes  frères ,  qu'ils  ne  redoutent 
ni  les  paroles,  ni  les  coups  des  méchants.  C'est  cette 
force  admirable  qui  lit  vaincre  à  Moïse  la  difficulté 
de  la  route  du  désert;  c'est  ce  pain  céleste  qui  nour- 
rit Elie  dans  la  solitude;  c'est  cette  force  qui  mé- 


prise; la  mort,  cette  clef  qui  ouvre  la  maison  de 
Dieu.  C'est  elle  qui  force  les  rênes  de  la  volupté 
de  fléchir  sous  le  frein  de  la  raison.  C'est  elle 
qui  fut  la  gloire  de  Jean  dans  le  désert.  Par  elle, 
Paul  mérite  d'être  ri'gardé  comme  h;  modèle  des  er- 
mites. Pour  Antoine  et  les  autres  saints  pères  du 
désert,  elle  fut  une  cuirasse  et  une  ceinture  ;  en 
étant  ceints  et  armés,  ils  ne  cessent  de  chanter  chaque 
jour  au  phis  haut  des  cieux.  0  force!  le  bâton  des 
ermites,  la  ceinture  des  cénobites,  le  sacrement  de 
tous  les  moines ,  tu  es  bien  j)uissante  contre  la  pau- 
vreté, i)uisque  tu  empêches  de  s'abattre  l'âme  de  celui 
qui  aime  la  pauvreté;  et,  plus  l'amour  de  la  pauvreté 
est  grand,  plus  l'esprit  s'enrichit.  Moins  nous  sommes 
favorisés  des  biens  de  la  fortune ,  et  plus  la  force  a 
de  puissance  contre  les  assauts  du  monde.  0  force! 
si  tu  souffres  quelque  douleur,  tu  rends  grâce  de 
tout.  Tu  trouves  dans  la  tribulation  des  richesses  et 
des  délices  spirituelles  ;  en  sorte  que  les  maladies 
tournent  plutôt  à  l'avantage  de  l'âme  ,  qu'au  dom- 
mage du  corps.  0  force  !  tu  rends  toute  cruauté  inu- 
tile, tu  méprises  la  prison,  tu  ne  crains  point  la  croix, 
tu  embrasses  le  chevalet,  tu  désires  les  chaînes,  et 
spontanément  tu  cours  toujours  à  la  mort.  0  moine  ! 
ta  course  pour  le  prix  ne  te  sert  de  rien,  ni  tes 
bonnes  œuvres,  si  elles  ne  s'appuient  sur  la  colonne 
de  la  force.  L'édifice  des  bonnes  œuvres  n'est  rien , 
s'il  ne  se  tient  étroitement  attaché  à  la  colonne  de  la 
force  ;  et ,  si  cette  colonne  vient  à  se  briser,  bientôt 
tout  l'édifice  des  bonnes  œuvres  tombe  à  terre.  Si 
David  l'eût  tenue ,  il  n'aurait  point  commis  d'homi- 
cide, ni  d'adultère  ;  si  Samson  l'eût  conservée ,  une 
femme  ne  l'aurait  point  livré  à  ses  ennemis  ;  si  Sa- 


fortitudo,  hypocritarum  videlicet,  philosophorum ,  et 
bouorum  fidelium.  Hypocrita  denique  multa  sustinet, 
multa  portât,  et  fortis  in  cunctis  apparet.  Sed  vae  hy- 
pocritae,  quia  venando  mundi  gloriam  œternam  pœ- 
nani  meretur.  Hic  sic  trahit  gloriam,  quod  non  habeat 
gloriam.  Haec  enim  fortitudo  non  virtus  est,  sed  vitium  ; 
non  magnanimitas,  sed  iofirmitas  ;  non  bonitas,  sed  im- 
becillitas  appellalur.  Hanc  praetendunt  haeretici,  banc 
rapiunt  falsi  fratres,  de  quorum  numéro,  Dei  gratia,  vos 
nunquam  esse  cognovi.  Qusedam  eliam  forlitudo  est 
philosophorum,  qui  calcaveruot  divitias,  honores,  pom- 
pas, dignitates,  et  aUquando  membra  propriorum  cor- 
porum  :  sed  hœc  forlitudo  est  insufficiens  ad  aeternae 
vitae  meritum.  Quare?  Quia  carebaut  caritate  et  timoré 
Dei.  Ipsa  denique  caritas  est  forma  omnis  bouée  actionis. 
0  quautus  rigor  fortitudinis  fuit  in  Platone!  o  quot  et 
quanta  patiebatur  contraria  !  Sed  quia  fundamento  fidei 
caruit,  proplerea  spes  eam  fortitudinem  non  erexit  ;  et 
quia  caritate  nonprofecit,  ideo  virlutis  merilum  omnino 
amisit.  Sed  est  el  alia  fortitudo,  qua  boui  quotidie  cer- 
tant  usque  ad  morlem.  Taies  sunt  fundati  in  Deo  :  et 
ideo  supra  diximus,  Fratres^  nec  verba  nec  impiorum 
verbera  timent.  Haec  est  illa  (a)  mirabilis  forlitudo,  qua 
Moyses  asperitalem  vise  deserti  vieil  :  hic  est  panis  cœ- 
leslis,  qui  Eliam  in  deserto  pavit.  Haec  est  fortitudo, 
quae  morlem  spernit  :  haec  est  clavis,   qua  domus  Dei 

[a)  Mss.  Reg.  munerabilis. 


patescit  et  aperitur.  Haec  est,  quae  habenas  voluptatis  sub 
freno  rationis  jacere  cogit.  Haec  est,  qua  Joannes  in  de- 
serto decoratur.  Haec  est,  qua  Paulus  eremitarum  forma 
beatifîcatur.  Haec  Anlonii  aliorumque  sanctorum  pa- 
trum  lorica  est  et  zona,  qua  praecincti  et  armati  in  ex- 
celsis  indefessa  voce  quotidie  clamare  non  cessant.  0 
fortitudo,  eremitarum  baculus,  cœnobitarum  cingulus, 
mouachorumque  omnium  sacramentum,  tu  contra  pau- 
pertatem  vales,  ut  non  frangatur  animus  paupertalem 
amanlis  ;  sed  amplior  sil  inlerius,  et  magis  dilescat  in 
mente.  Quanto  minus  abundal  in  rébus  fortunae,  tanto 
plus  valet  fortitudo  contra  mundi  insultum.  0  fortitudo^ 
si  dolorem  pateris,  tu  m  omnibus  gralias  agis,  tu  in  tri- 
bulalione  divitias  spiritales  et  delicias  invenis  ;  ut  potius 
morbi  cédant  in  mentis  commodum,  quam  corporis  de- 
trimentum.  0  fortitudo,  omnem  crudelitatem  évacuas, 
carcerem  respuis,  crucem  non  metuis,  equuleum  am- 
plecteris ,  optas  vincula,  spontanea  semper  curris  ad 
morlem.  0  monache,  nihil  valet  cursus  lui  bravii,  nihil 
tua  operatio,  nisi  columna  fortitudinis  reboretur.  Nihil 
est  aedificium  boni  operis,  nisi  columnam  fortitudinis 
amplexeris.  Sed  si  columna  fortitudinis  fracta  fuerit, 
totum  aedificium  bonorum  operum  ruit.  Hanc  si  David 
tenuisset,  homicidium  et  adulterium  non  commisisset. 
Si  Samson  hanc  servasset,  femina  eum  inimicis  non  tra- 
didisset.  Si  Salomon  hanc  dilexisset,  idola  non  adoras- 
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lomon  l'eût  aimée,  il  n'aurait  point  adoré  les  idoles; 
si  Pierre  s'y  fût  attaché ,  à  la  voix  d'une  servante  il 
n'aurait  point  renié  la  foi  ;  si  les  enfants  d'Israël 
l'eussent  gardée,  jamais  ils  n'auraient  murmuré  dans 
le  désert.  Courage  donc,  mes  frères;  soyez  coura- 
geux dans  la  guerre  des  tentations,  des  tribulations, 
des  inlirmités,  des  injustices  ;  combattez  contre  l'an- 
cien serpent,  et  vous  obtiendrez  le  royaume  éternel. 
Ainsi  soit-il. 

Sermo.n  XIV.  —  Justice  et  correction  fraternelle.  — 
Comme  vous  le  savez,  frèi'es  bien-aimés,  j'ai  pu, 
avec  la  grâce  de  Dieu  et  à  ma  gloire,  élever  près 
d'Hippone  trois  monastères  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité.  Le  premier  est  celui  dans  lequel  depuis  déjà 
plusieurs  années,  contents  d'une  modeste  nourriture, 
vous  demeurez  pleins  de  joie,  ayant  les  animaux  pour 
société,  les  oiseaux  pour  serviteurs,  méprisant  la 
délicatesse  dans  les  mets  et  évitant  les  regards  des 
hommes.  Aussi  je  n'en  souffre  point  de  peine,  car 
souvent  vous  avez  été  favorisés  d'entretiens  avec  les 
anges.  Le  second  monastère  fut  bâti  dans  le  jardin 
que  m'a  donné  notre  saint  Père  Valère,  et  comme 
après  que  je  fus  devenu  évèque,  il  ne  me  fut  plus  pos- 
sible d'habiter  ici,  toujours  avec  vous,  ni  avec  nos  frères 
qui  vivent  dans  le  second  monastère,  j'ai  résolu 
d'avoir  dans  ma  maison  épiscopale  un  monastère  de 
clercs,  et  j'ai  commencé  de  mener  avec  eux  une  vie 
conforme  aux  traditions  des  apôtres.  A  vous  seuls, 
qui  avez  eu  la  volonté  si  louable  de  vivre  dans  le 
désert,  il  appartient  d'entendre  cette  parole,  de  la 
comprendre  et  d'accomplir  dans  vos  actes  le  sens 


qu'elle  renferme  :  Aimez  la  justice.  Mais  pour  nos 
frères  et  les  clercs  qui  habitent  la  ville,  et  à  qui  est 
dévolue  la  charge  de  prêcher,  chaque  jour,  la  parole 
de  Dieu,  il  appartient  d'aimer,  non-seulement  la 
justice  pour  eux-mêmes,  mais  ils  doivent  de  plus 
juger,  reprendre,  supplier,  blâmer  en  toute  patience 
et  doctrine,  le  peuple  choisi  de  Dieu.  Et  quoique 
nos  frères  qui  habitent  le  jardin  du  saint  évèque 
Valère,  soient  assez  éloignés  de  la  ville,  parce  que, 
par  la  faveur  divine,  leur  réputation  s'est  étendue, 
j'ai  ordonné  qu'ils  annonceraient  au  peuple  de  Dieu 
la  parole  du  salut  ;  et  les  âmes  des  fidèles,  entendant 
raconter  leur  sainte  vie  et  leurs  exemples  pieux, 
voyant  leur  manière  d'agir,  reviendraient  spontané- 
ment à  celui  qui  créa  tout  de  rien.  Les  voilà  qui 
jugent  la  terre,  lient  et  délient  comme  ils  veulent, 
toujours  avec  la  grâce  de  Dieu.  Mais  vous  qui  êtes 
séparés  du  monde,  qui  avez  voulu  choisir  un  genre 
de  vie  plus  sûr,  sachez  qu'en  tout  vous  devez  prin- 
cipalement aimer  la  justice.  Oh  !  mes  frères,  la  joie 
de  mon  cœur,  voulez-vous^savoir  de  quelle  manière 
vous  devez  dans  votre  solitude  aimer  la  justice?  Pre- 
nez bien  garde  de  vouloir  ôter  une  paille  de  l'œil  de 
votre  voisin,  pendant  que  vous  ne  voyez  pas  la  poutre 
qui  est  dans  le  vôtre,  et  ne  vous  entremettez  pas  de 
vouloir  relever  un  autre  de  sa  chute,  tandis  que  vous 
ne  vous  apercevez  pas  de  la  vôtre.  N'allez  pas  vous 
mettre  en  devoir  de  guérir  la  maladie  d'un  autre,  en 
sorte  que  vous  négligiez  vos  propres  maladies,  de 
peur  qu'on  ne  dise  à  chacun  de  vous:  «  Médecin, 
guérissez-vous  d'abord  vous-même.  »  {Luc,  iv,  23.) 


set.  Si  Petrus  hanc  tenuisset,  ad  vocem  ancillae  fidem 
non  negasset.  Si  filii  Israël  hanc  habuissent,  minime  in 
deserlo  murmurassent.  Eia  igitur,  Fratres,  estote  fortes 
in  belle  tentatlonum,  tribulationum,  infirmitatum,  inju- 
riarum,  et  pugnate  cum  antiquo  serpente,  el  accipietis 
regnum  setemum.  Amen- 

Sermo  XIV.  —  De  justitia  et  correctione  fraterna. 
—  Ut  bene  nostis,  Fratres  carissimi,  (1)  tria  monasteria 
apud  Hipponem  Dei  gratia  merui  laudabiliter  ad  hono- 
rera sanctae  Trinitatis  construere.  Quorum  primum  hoc 
est,  in  que  jam  multis  annis  modico  pabulo  content!  ala- 
criter  commoramini,  bestiis  associât!,  avibus  mlnistrati, 
clbùrumque  spernentes  delicias,  et  vlsus  hominum  fu- 
gientes.  Et  ideo  non  ego  miser,  sed  vos  saepe  Angelo- 
rum  assueti  estis  colloquiis.  Aliud  quoque  monasterium 
in  horto,  quem  sanctus  noster  pater  Valerius  mihi  de- 
dit,  aediBcatum  est.  Et  quoniara  post  quam  presbyter 
Episcopus  factus  sum,  nec  semper  hic  vobiscum  habi- 
tare  potui,  nec  cum  fratribus  qui  in  praedicto  monaste- 
rio  sunt  ;  propterea  infra  domum  Episcopi  mecum  ha- 
bere  volui  monasterium  clericorum ,  et  cum  eisdem 
pariter  vivere  cœpi  secundum  (a)  Apostolicam  traditio- 
nem.  Ad  vos  ergo  tantum,  qui  in  eremo  laudabiliter  vi- 


vere voluistis,  pertinet  verbum  istud  audire  el  intelli- 
gere,  atque  operibus  adimplere  quod  dicitur  :  Diligile 
justitiam.  Ad  fratres  autem  nostros  et  clericos  qui  in 
urbe  habitant,  quibus  etiam  expedit  praedicare  quotidie 
verbum  Dei,  pertinet  non  solum  diligere  justitiam  que 
ad  se  ipsos,  sed  etiam  judicare,  reprehendere,  obsecrare, 
increpare  in  omni  patientia  et  doctrina  populum  electum 
Dei.  Et  licet  fratres  nostri  qui  collocali  sunt  in  horto 
sancli  episcopi  Valerii,  (2)  satis  distent  ab  urbe,  quia 
eorum  tamen  fama  divinitus  divulgata  est,  (3)  ordinavi 
ut  verbum  Dei  populo  salubriter  prœdicarent,  animaeque 
fidelium  suam  vitam  et  exempta  audiendo  et  videndo 
sponte  redirent  ad  illum  qui  ex  nihilo  cuncta  creavit. 
Ecce  quomodo  terram  judicant,  ligant  et  solvunt  quee 
volunt,  semper  Deo  favente.  Vos  vero  qui  segregati  estis 
a  saeculo,  qui  etiam  vitam  tutiorem  eligpre  voluistis,  au- 
dite  quod  in  cunctis  maxime  justitiam  diligere  debeatis. 
0  Fratres  mei  et  laetitia  cordis  mei,  vultis  scire  quo- 
modo vos  solitarii  justitiam  diligere  debeatis?  Cavete  ne 
sic  ab  alterius  oculo  festucam  ejiciatis,  ut  in  oculo  pro- 
prio  trabem  non  videatis  :  nec  sic  alterius  velitis  relevare 
lapsum,  ut  vestrum  non  videatis  casum.  Nec  sic  alterius 
curare  debetis  morbum,  ut  et  vos  ipsos  poslponatis  aegro- 


(1)  «Falsum  est,  ait  Lupus,  quod  Augustinus  œdiûcarit  monasterium  in  nescio  qua  solitudine  Hipponensi  atque  in  ipso  habitarit.  Patet 
id  ex  S.  Possidio  :  dicit  enim  Auguslinum  cum  amicis  de  Italia  reducem  in  Afrioam  habitasse  per  triennium  in  agro  Tagastensi,  quoad 
Hyppone,  ubi  Agentera  in  rébus  in  istam  suam  societatem,  lucrari  quaerebat,  a  populo  apprehensus  est,  factusque  presbyter  îediûcavit 
monasterium  in  agro  Valeriano.  »  —  (2)  Locus  falsi  insimulatus  a  Lupo  ut  supra  ad  Ser.  iv.  —  (3)  «  Quod  Augustinus  fratres  ordinarit  ad 
ministerium  verbi  ac  audiendas  fidelium  confessiones  ;  est  mera  fabula  ecclesiasticae  istorum  temporum  disciplinée  palam  adversa,  ideoquo 
ridenda  non  refutanda,  «  inquit  Lupus. 

(a)  Editi  ad.  regulam  et,  , 
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<iut'>ns-toi  (l'abord  If  iHi'iiiii'r,  ô  iuiuik.-,  aliii  (lu'iHanl 
sain  et  sauf,!tu  puisses  soigner  les  blessures  dnulrui. 
Kcoult'Z  mes  frères,  écoutez  ces  paroles  de  Noln-- 
Seifîiit'ur  aux  Pharisiens,  qui  accusaient  la  i'eniine 
adulliTc:  M  U'"'  '''^''"'  d'entre  vous  qtiiest  sanspt''cli6 
lui  jt'lle  lapreniiùreitierre.»  (./ea*i,vni,  "7.)  0  moine, 
juger  les  autres  sur  quelque  chose,  c'est  le  condamner 
toi-même.  De  quel  front,  mes  frères,  oserons-nous 
accuser  .autrui  de  quelque  faute,  quand  nous  nous 
sentons  nous-mêmes  plus  gravement  coupables.  C'est 
h  nous  surtout,  mes  frères,  qu'il  appartient  d'être 
purs,  d'être  saints,  et  si  nous  voyons  l'un  de  nos 
frères  pécher,  il  nous  faut  le  reprendre  en  toute  dou- 
ceur, de  peur  qu'il  ne  périsse  par  notre  négligence. 
La  charité  doit  tirer  le  glaive  de  la  correction,  non  par 
haine  ou  par  rancune,  mais  avec  le  zèle  de  la  charité. 
Donc  que  toujours  la  miséricorde  soit  liée  à  votre 
cœur,  de  peur  que  celui  qui  a  péché  ne  désespère 
comme  Judas  et  ne  se  fasse  périr.  Voilà,  mes  frères, 
la  conduite  qu'il  vous  importe  de  tenir.  Mais  comment 
doivent  agir  nos  frères  qui  habitent  dans  la  ville  ? 
écoutons:  Certainement  la  conduite  précédente  leur 
convient  déjà ,  mais  il  leur  appartient  encore  de  ne 
pas  outrer  le  jugement  par  haine,  de  ne  pas  s'en- 
llammer  par  cruauté,  ni  s'amollir  par  amour  de 
l'argent,  car  nous  sommes  vraiment  pauvres  et  nous 
sommes  donnés  en  spectacle  aux  hommes  et  aux 
anges;  ils  ne  doivent  pas  par  crainte  abandonner  la 
justice,  ni  s'émouvoir  à  la  vue  de  la  pourpre  ou  des 
présents  des  riches,  mais  la  misère  du  pauvre,  celle 
de  l'orphelin  et  du  délaissé  doivent  seules  l'émouvoir 
et  l'exciter  à  pratiquer  la  justice  de  Dieu,  au  prix 
des  plus  grandes  fatigues.  C'est  la  voie  royale  dans 
laquelle  doivent  marcher  ceux  qui  jugent  la  terre. 


sans  décliner  à  droite,  en  faiblissant  dans  ses  juge- 
m(!nts,  ni  à  gauche,  en  outrant  les  châtiments.  Punir 
une  faute,  n'(!st  point  cruauté,  mais  justice;  le  juge- 
ment ne  doit  point  être  tyraimique,  mais  inspiré  par 
la  droilinc  divine.  .Nous  ne  voulons  |»oint  ci-pendant 
ni  ne  donnons  Ut  conseil  de  juger  rapidement ,  mais 
il  faut  procéder  en  toute,  maturité,  t-t  prononcer  contre 
les  coupables,  au  nom  d(!  Jésus-Christ,  après  avoir 
pris  connaissancederalfaire  et  l'avoir  examinée  à  fond. 
Si  on  a  péché  publiquement,  punissez  publiquement, 
alin  qu(!  Itîs  lidèlesqui,  aimant  la  justice,  l'aiment 
plus  fortement  ;  que,  craignant  le  châtiment,  ils  le 
redoutent  davantage  et  prennent  garde  de  com- 
mettre des  fautes.  0  sainte  et  louable  justice  !  sous  ta 
garde  et  par  toi  règne  la  pudeur  ;  par  toi  triomphent 
la  paix  et  la  sécurité  ;  par  toi  la  dignité  s'accroît  et 
produit  des  fruits  par  la  patience.  O  justice  !  celui 
qui  t'aimera,  qui  t'embrassera,  passera  à  pied  sec 
avec  Moïse  la  mer  du  monde,  rougie  par  le  sang  des 
vices.  Tu  es  la  baguette  dont  fut  frappé  le  rocher  d'où 
jaillit  la  source  d'eau  pure;  car  des  cœurs  de  pierre, 
frappés  par  l'arrêt  de  la  justice,  s'échappent  les  eaux 
des  vertus.  Tu  es  la  verge  d'Aaron ,  qui  devint  ver- 
doyante, Ihîurit  et  donna  des  fruits;  car  la  justice  re- 
verdit en  quelque  sorte  lorsque  la  raison  commence  à  la 
comprendre  ;  elle  fleurit  quand  on  la  pratique  éner- 
giquemcnt,  et  elle  donne  ses  fruits  quand  celui  qui 
y  est  soumis  se  corrige.  Tu  es  le  van  qui  sépare  le 
bon  grain  de  la  paille,  la  médecine  qui  fait  sortir  l'hu- 
meur ;  car,  contre  la  maladie  du  péché,  il  faut  oppo- 
ser un  emplâtre  efficace,  de  peur  qu'un  écoulement 
sans  remède  dégénère  en  un  plus  grand  mal,  et  que 
l'iniquité  restée  impunie  ne  produise  im  accroisse- 
ment de  crimes.  Tu  es  celte  mesure  avec  laquelle 


tes,  ne  ciiilibet  vestrum  dicatur  :  «  Medice,  cura  primo 
te  Ipsum.  »  {Luc,  iv,  23.)  Cura  ergo  primo  te  ipsum, 
0  monache,  ut  curatus  allerius  vulnera  curare  possis.  Au- 
dile  Fratres  mei,  audite  quid  Dominus  dixerit  Pharisseis 
adulteram  accusantibus  :  «  Qui  sine  peccato  est  vestrum, 
primus  in  illam  lapidem  mittat.  »  {Joan.,  vni,  7.)  0 
monache  in  quo  alium  judicas,  le  ipsum  condamnas. 
Qua  froute,  Fratres  mei,  poterimus  arguera  alios  de  eo 
quod  in  nobis  gravius  invenimus?  Ad  nos  igitur,  Fra- 
tres, pertinat  mundos  esse  et  sanctos  :  et  si  tune  fratrem 
noslrum  paccare  videmus,  reprahendere  eum  cum  omni 
mansuetudine  debemus,  ne  per  nostram  negligentiam 
pereat.  Caritas  enim  non  odii,  non  rancoris,  sed  zelo 
justitiœ  gladium  conectionis  evaginare  débet.  Tune 
semper  misericordia  ligata  sit  in  cordibus  vestris ,  ne, 
valut  Judas,  ille  qui  paccavit,  desperatus  ad  suspendium 
pergat.  Hoc  aulem  ad  vos  maxime  partinet,  Fratres. 
Sed  quid  ad  fratres  in  urbe  habitantes  pertineat  ;  audia- 
mus.  Carte  non  solum  hoc,  sed  eliam  spectat  ne  judi- 
cium  odio  exaspèrent,  ne  crudelitate  inflamment,  ne 
amore  pecuniae  emoUiant,  quia  pauperes  vere  sumus,  et 
spectaculum  facti  sumus  augehs  et  hominibus,  ne  timoré 
justitiam  ralinquant,  ne  eos  movaat  ras  purpurea,  nac 
divitis  munera  :  sed  magis  saccus  pauperis,  orphani  et 
pupilli  eos  movere  débet  Dei  justitiam  cum  labore  exer- 
cere,  Regia  via,  qui  terram  judicant,  incedere   debeul, 


nac  declinara  ad  dexteram  molliendo  in  judicium,  nec 
ad  sinistram  exasperando  in  supplicium.  Non  anim  cru- 
delilas  est,  punira  raatum,  sed  juslitia  ;  non  tyrannicum, 
sed  divina;  rectitudinis  judicium.  Non  tamen  volumus, 
nec  cousilium  damus,  ut  mox  judicant;  sed  cum  omni 
maturitata  incedant,  et  inventa  discussaqua  rei  causa  in 
Christi  nomine  judicant  delinquentes;  et  si  pubUce  pec- 
caveriut,  publiée  puniantur,  ut  et  céeteri  justitiam  dili- 
gantas  forlius  diligant,  et  justitiam  metuantes  matuant, 
et  cavaant  ne  délinquant.  0  sancta  laudabilisque  justitia, 
sub  te  et  par  te  pudicitia  régnât,  pax  par  ta  trium- 
phat  et  sacuritas,  dignitas  par  te  floret,  et  fructura 
affert  in  patianlia.  0  justitia,  qui  te  amavarit,  qui 
ta  strinxarit,  cum  Moyse  mare  mundi  vitiorum  san- 
guine rubricatum,  sicco  vestigio  partransibit.  Hœc  est 
virga,  qua  petra  parcussa  manat  in  fluenta  ;  quia  lapi- 
dea  subditorum  corda  judicio  juslitise  tacla,  in  virtu- 
tum  exubérant  flumina.  Haec  est  virga  Aaron,  quae  fron- 
duit,  floruit,  et  fructum  peperit  :  quia  justitia  quasi 
frondet,  dum  mente  coucipitur  ;  floret^  dum  viriliter 
exercetur;  fructificat,  dum  subditus  corrigitur.  Haec  est 
venlilabrum,  quo  granum  dividitur  a  palea,  sanies  a 
morbo  ajicitur  ;  quia  contra  morbum  peccati  opponen- 
dum  est  mordax  emplastrum,  ne  in  majus  vitium  tabès 
exuberet  iucurata,  et  in  augmentum  facinoris  radundet 
iuiquitas  impuuita.  Haec  est  mensura,  qua  debemus  me- 
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nous  devons  mesurer  les  châtiments  et  peser  les 
mérites.  Prenez  bien  garde  cependant,  mes  frères, 
qui  êtes  pasteurs  et  devez  juger  la  terre ,  quelque- 
fois la  rigueur  de   la  justice  doit  être    relAchée , 
pour  ne  pas  scandaliser  le  grand  nombre  ;  d'autres 
fois  il  faut  l'exagérer,  pour  que  les  autres  se  mettent 
sur  leurs  gardes.  Alors  vraiment  la  justice  est  ap- 
pelée un  glaive  à  deux  tranchants  ;  elle  défend  le 
corps  de  l'homme  des  injures  extérieui'es ,  et  pro- 
tège l'âme  contre  ce  qui  l'inquiéterait  spirituelle- 
ment. 0  justice!  tu  es  le  remède  des  vices,  l'antidote 
des  péchés.  Tu  es  cette  épée  dont  Phinéès  transperça 
le  Juif  péchant  avec  la  Madianite,  et  l'agitation  cessa. 
Tu  es  la  pierre  dont  David  se  servit  pour  tuer  le  Phi- 
listin, et  délivrer  Israël  de  la  servitude.  Mais,  exercée 
sans  discrétion  ,  elle  est  un  glaive  dans  la  main  d'un 
furieux.  Sans  prudence ,  la  justice  est  la  mort  et  la 
persécution  des  bons.  Sans  miséricorde,  elle  est  un 
glaive  dans  la  main  d'un  tyran.  Exerçons  donc,  mes 
frères,  k  justice  avec  une  parfaite  discrétion.  Appli- 
quons la  peine  avec  une  complète  maturité  ;  ne  ju- 
geons point  sur  un  simple  soupçon,  mais  après  nous 
être  assurés  de  la  vérité.  Prenez  donc  bien  garde,  mes 
frères;  employez  toutes  vos  précautions,  et  ensuite 
jugez  dans  votre  droiture ,  non  pas  suivant  la  per- 
sonne, mais  suivant  la  plus  rigoureuse  justice.  Oh  ! 
qu'il  est  facile  de  juger!  mais  qu'il  est  amer  d'avoir 
à  rétracter  ce  qui  a  été  jugé  !  Aussi,  n'ayez  point  à 
votre  tète  un  enfant,  ou  quelqu'un  de  peu  d'intelli- 
gence, mais  un  vieillard,  un  homme  prudent,  chaste, 
sobre  ;  en  sorte  que ,  qu'il  marche  ou  qu'il  se  tienne 
debout,  tous  voient  en  lui  le  sel  de  la  terre  et  la  lu- 
mière du  monde  ;  un  tel  guide  ne  saurait  ignorer  la 
justice.  Voyez  l'empire  romain,  il  resta  en  paix  aussi 


longtemps  que  les  sages  purent  le  diriger,  mais  aus- 
sitôt que  des  jeunes  gens  inexpérimentés  prirent  la  di- 
rection des  affaires,  ne  connaissant  point  les  règles  de 
la  justice,  ils  la  rendirent  suivant  les  personnes,  et, 
perdant  la  justice ,  ils  perdirent  aussi  l'empire  de 
tout  l'univers.  Qu'il  faut  se  garder  d'établir  des  jeunes 
gens  imprudents,  chefs  et  pasteurs  des  églises,  de 
peur  qu'ils  ne  périssent  avec  leur  peuple  !  Si  de  tels 
chefs  sont  constitués,  non-seulement  ils  ne  pensent 
ni  au  passé  ni  à  l'avenir,  mais  ils  ferment  leurs 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ce  qui  est  bon  et  vrai. 
Que  des  jeunes  gens  agissent  ainsi,  non-seulement 
nous  n'en  doutons  pas,  mais  nous  sommes  même 
persuadés  qu'aux  jours  mauvais  telle  est  aussi  la 
conduite  des  vieillards.  La  vie  d'im  pasteur  doit  être 
utile  tous  les  jours.  Mais  comment  pourra  agir  ainsi 
celui  qui  ne  connaît  point  la  justice,  et  comment 
croire  qu'il  pourra  régner  éternellement?  Ces  hommes 
ne  peuvent  se  rappeler  leurs  fins  dernières,  puis- 
qu'ils croient  vivre  toujours .  0  mes  frères  !  comme  nous 
vous  l'avons  répété  fréquemment,  les  pasteurs  et  les 
princes  romains  possédaient  l'expérience  du  passé, 
dans  lequel  ils  pouvaient  très-bien  se  rassurer,  et  ils 
avaient  toujours  le  soin  de  savoir  quelque  chose  de 
l'avenir.  Dans  cet  exercice  de  leurs  fonctions,  tout 
leur  but  consistait  à  poursuivre  la  justice  jusqu'à  la 
mort ,  et  ils  se  croyaient  heureux  en  mourant  pour 
elle.  Pour  toi,  ô  moine!  qui  es  établi  au-dessus  des 
autres ,  souviens-toi  de  ce  que  tu  es,  de  ce  que  tu  as 
été  et  de  ce  que  tu  seras;  tu  seras  considéré  comme 
juste  aux  yeux  de  Dieu,  et  tu  ne  pécheras  jamais. 
Que  ce  soit  toujours  là,  mes  frères,  le  but  de  nos  ac- 
tions, et,  si  nous  l'atteignons,  nous  serons  toujours 
justes  et  fidèles.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns,  quoique, 


tiri  pœnas,  et  mérita  ponderare.  Attendile  tamen,  Fra- 
tres  mel  pastores,  qui  lerram  judicare  debetis,  quod 
aliquauilo  Justitia  est  relasanda  propler  scandalum  mul- 
torum,  aliquando  exajîgeranda  est,  ut  sit  cautela  reli- 
quorum.  Tune  vers  justitia  dicilur  gladius  ex  utraque 
parte  acutus,  quia  bominis  défendit  corpus  ab  exteriori- 
bus  injuriis,  et  animam  a  spiritalibus  molestiis.  Haec  est 
medicina  vitiorum,  antidotum  peccatorum.  Hœc  est  pu- 
pic,  quo  Phinees  transflxit  coeuntem  cum  Madianitide 
Judaeum,  et  cessavit  quassatio.  Haec  est  lapis,  quo  David 
percussit  Philista;um,  et  a  servitute  Israël  liberavit.  Haec 
aulem  sine  discrelione,  gladius  est  in  manu  furiosi.  Haec 
sine  prudentia,  est  mors  et  bonorum  persecutio.  Hœc 
sine  misericordia,  gladius  est  in  manu  tyranni.  Cum 
summa  enim  discretione,  Fratres  mei,  teneuda  est  jus- 
titia, cum  summa  deliberatione  inferenda  est  pœna,  non 
judicandû  ex  suspicione,  sed  ex  omni  certitudine  veri- 
tatis.  Attendile  Fratres  mei,  et  ante  probate,  et  postea 
recte  judicate,  non  secundum  faciem,  sed  recto  judicio. 
0  quam  facile  est  judicare  :  sed  o  quam  amarum,  quod 
judicatum  est  retrahere  !  Ideo  non  puer,  non  insensalus 
vobis  praeesse  débet,  sed  annosus,  prudens,  castus,  so- 
brius,  ut  in  progressu  et  statu  sal  terrae  et  lux  mundi 
cunctis  appareat  :  talis  justitiam  non  poterit  ignorare. 
Tune  enim  rcgnum  Romanorum  pacifiée  tam  diu  perse- 

(a)  Mss.  anliquati  sine  tninioie. 


veravit,  quam  diu  sapientes  regnare  permiserunt  :  sed 
dum  juvenes  et  inexpertos  regnare  permiserunt,  tan- 
quam  justitiam  ignorantes,  acceptores  personarum  facti 
sunt  :  et  sic  justitiam  perdentes,  dominium  orbis  terra- 
rum  perdiderunt.  Juvenes  ergo  imprudentes,  duces  vel 
ecclesiarum  pastores  constituendi  non  sunt  ;  ne  ipsi  si- 
mul  cum  populo  pereant.  Taies  enim  si  praesunt,  non  so- 
lum  prfEterita  et  futura  non  cogitant  ;  sed  audire  quod 
bonum  est  et  verum  aures  suas  obturant.  Taliter  etiam 
non  solum  juvenes^  sed  etiam  (a)  antiquatos  in  diebus 
malis  haec  facere  fréquenter,  minime  dubitamus.  Vita 
enim  pastoris  omnibus  diebus  prodesse  débet.  Sed  quo- 
modo  hoc  quisquam  facere  poterit,  si  justitiam  ignora- 
verit,  et  regnare  in  œternum  crediderit?  Isti  memorari 
novissima  sua  non  possunt,  quia  in  aeternum  vivere  cre- 
dunt.  0  Fratres,  sicut  fréquenter  diximus,  pastores  et 
principes  Romanorum  scieuliam  de  praeteritis  babebant, 
in  quibus  certificari  optime  poterant,  et  de  futuris  ali- 
quid  scire  semper  procurabant.  In  hoc  autem  exerci- 
tiiim  eorum  consistebat,  quod  justitiam  usque  ad  mor- 
tem  prosequebantur,  et  pro  ea  moriendo  felices  se  esse 
putabant.  Tu  vero,  o  monache  qui  praees,  obsecro  me- 
morare  quid  es,  quid  fuisti,  quid  eris  ;  tuncjustus  repu- 
taberis  a  Deo,  et  in  aeternum  non  peccabis.  Haec  autem, 
Fratres  mei,  sit  semper  nostra  exercitalio  :  et  si  haec 
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RrAccshDiou,  rv  no  soit  pas  parmi  nous,  qui  vcuhîiit 
vivre  de  l'esprit  de  lil)orti\  Ils  sont  superbes,  avares, 
d'une  humour  chaRrine ,  gourmands  ,  adultères. 
A  peine  sont-ils  repris  par  (juelqu'un,  qu'ils  aboient 
comme  des  chiens,  mordent  comme;  des  serpents,  dé- 
vorent comme  des  lions,  se  plaignent  comme  des 
femmes  en  travail  d'enfantement,  appelant  mal  ce 
qui  est  bien,  et  bien  ce  qui  est  mal.  De  tels  gens,  ou- 
vertement et  dans  un  langage  non  équivoque,  osent 
nier  la  justice,  en  disant  :  Voici  comment  me  pour- 
suit un  hypocrite  qui  parait  obéir  à  la  justice.  Un 
tel  homme ,  mes  frères  ,  est  le  dernier  de  tous ,  et  il 
eût  mieux  valu  pour  lui  qu'il  fût  resté  dans  le  monde. 
C'est  pourquoi  si,  dans  notre  congrégation,  nous 
rencontrions,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  un  tel  person- 
nage, qui  veuille  ainsi  fouler  aux  pieds  la  justice,  il 
faudrait  non  le  garder ,  mais  le  chasser ,  puisqu'il 
veut  vivre  de  l'esprit  de  sa  liberté.  Que  Dieu  nous 
préserve  cependant  de  tels  sujets,  comme  il  l'a  fait 
jusqu'ici  par  sa  grâce,  afin  que  notre  religion  sainte 
et  immaculée  se  change  toujours  de  bonne  en  meil- 
leure, par  Jésus-Christ  notre  Sauveur.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XV.  —  Les  sitnples  ne  doivent  point  cher- 
cher à  approfondir  la  saitite  Trinité.  Les  sept  dons  du 
Saint-Esprit  opposés  aux  sept  péchés  capitaux.  —  Il 
est  écrit,  mes  frères,  que  nous  ne  devons  pas  te- 
nir des  discours  relevés  comme  les  sages  du  monde 
qui  s'y  complaisent.  Le  prophète  nous  dit,  en  effet  : 
«  Cessez  de  vous  abandonner  à  un  langage  sublime.» 
(  Bois,  H,  3.)  Cette  parole  vous  concerne,  surtout 
vous  qui  êtes  de  la  campagne,  qui  habitez  les  forêts, 
bien  que  vous  ne  deviez  nullement  douter  que  vous 
êtes  les  concitoyens  des  saints  et  les  familiers  de  Dieu. 


Quelles  sont  ces  choses  relevées  dont  nous  ne  devons 
pas  parler  beaucoup?  c'est  la  toute  -puissance  de 
Dieu,  la  coéternité  de,  son  Fils  imique,  et  la  magni- 
iiccncedu  Saint-Ksprit.  0  mesfrèn;s!  la  joie  de  mon 
coîur,  si  nous  voulons  savoir  combien    le  l'ère  est 
immense,  jamais  nous  ne  pourrons  le  comprendre; 
si  nous  désirons  nous  représenter  comment  le  Fils 
est  coéternel  et  consubstantiel  à  son  Père,  l'esprit  hu- 
main ,  qui  n'a  que  ses  forces  naturelles ,  succombe 
sous   le  poids.  Mais  avons-nous  le  désir  de   savoir 
comment   le,   Saint-Ksprit  contient  tout,  sans  être 
contenu  dans  rien?  Ici,  toute  raison   humaine  fait 
défaut.  Aussi  n'ayons  aucun  souci  d'examiner  tous 
ces  points.  Pourquoi ,  sinon  ,  parce  que  nous  ne  le 
pourrions  aucunement?  Aussi,  mes  frères,  sachez  que 
chaque  fois  qu'il  s'agit  de  sonder  l'unité  de  la  Tri- 
nité, il  faut  le  faire  avec  de  grandes  précautions, 
parce  que  nulle  part  ailleurs  on  ne  se  trompe  plus 
dangereusement ,  on  ne  cherche  plus  laborieuse- 
ment et  on  ne  trouve  plus  fructueusement!  Contre 
ceux  qui  veulent  savoir  au  delà  de  ce  qui  est  néces- 
saire, appelons  à  notre  aide  le  sage  Salomon;  et, 
moitié  en  blâmant,  moitié  en  instruisant,  qu'il  nous 
dise  :  «  Ne  recherchez  point  ce  qui  est  au-dessus  de 
vous,  et  ne  tâchez  point  de  pénétrer  ce  qui  surpasse 
vos  forces.  »  [Eccli.,  lu,  22.)  Que  Paul,  la  colonne 
des  fidèles,  la  lumière  de  l'univers,  se  lève  et  qu'il 
confonde,  de  sa  voix  puissante,  tous  les  philosophes 
qui  portent  le  nom  de  chrétiens,  et  veulent  être  sages 
plus  qu'il  ne  convient  de  l'être.  Je  ne  dis  pas  cependant, 
mes  frères,  qu'il   ne   faille   aucunement  chercher  ; 
mais,  vous  qui  êtes  grossiers,  vous  ne  devez  point 
traiter  les  questions  qui  concernent  la  divinité.  Cher- 


fecerimus,  fidèles  et  justi  semper  erimus.  Sed  sunt  ali- 
qui,  licet  Dei  gratia  non  inter  nos,  qui  spiritu  libertatis 
vivere  volunt,  superbi,  avari,  discoli,  gulosi,  adulteri  : 
qui  si  ab  aliquo  reprehenduntur,  latrant  ut  canes,  mor- 
dent ut  serpentes,  dévorant  ut  leones,  dolent  ut  partu- 
rientes,  dicenles  malum  bonum  et  bonum  malum.  Taies 
aperta  facie,  vivoque  sermone  negare  justitiam  praesu- 
munt,  dicentes  :  Ecce  quomodo  me  persequitur  hypo- 
crita,  qui  justitiam  tenere  videtur.  Talis  denique,  Fra- 
tres,  omnibus  pejor  est  :  et  melius  illL  fuisset,  si  in  sae- 
culo  remansisset.  Et  ideo  si  in  nostra  congregatione 
aliquem  talem  invenerimus,  quod  Deus  avertat,  qui  sic 
justitiam  calcare  voluerit,  non  teneudus  est,  sed  expel- 
lendus,  tanquam  vivere  volens  in  spiritu  hbertatis  suœ. 
A  quibus  tamen  nos  liberet  Deus,  sicut  hactenus  fecit 
par  gratiam  suam  :  ut  nostra  sancta  et  immaculata  re- 
ligio  de  bono  in  melius  semper  augmentetur,  per  Jesum 
Cliristum  Salvatorem  nostrum.  Amen. 

Sermo  XV.  —  (g)  De  fide  Trinitatis  a  simplicibus 
non  investiganda,  et  septem  donis  Spiritus  sancii 
contra  septem  vitia.  —  Scriptum  est,  Fratres  carissimi, 
quod  non  debemus  loqui  sublimia,  tanquam  sapientes 
mundi  gloriantes.  Ait  enim  Propheta  :  «  Js'olite  multipli- 
care  loqui  sublimia.  »  (1  Reg.,  ii,  3.)  Hoc  autem  verbum 
ad  vos   maxime  dirigitur,  qui  rusticani  estis,  in  silvis 

(1)  Angnst.,  lib.  I.  c.  m,  de  Trinit. 

(a)  Mss.  Contra  loguenles  sublimia  et  sapientes  hujus  mundi- 


habitantes,  licet  cives  sanctorum  et  domesticos  Dei  vos 
nullatenus  dubitare  debeatis.  Nolite  igitur  multipbcare 
loqui  sublimia.  Quoe  sunt  ista  sublimia,  de  quibus  non 
debemus  multum  loqui,  nisi  de  Dei  omnipoleutia,  de 
Unigeniti  ejus  coaeternilate,  de  sancti  Spiritus  magnifi- 
centia?  0  Fratres  mei  et  lEetitia  cordis  mei,  si  volumus 
scire  quantum  Pater  immensus  sit,  apprehendere  non 
valemus.  Si  imaginari  cupimus,  quomodo  Filius  coœ- 
ternus  sit  et  consubstantialis,  mens  humana  omnis  na- 
turalis  succumbit.  Si  scire  desideramus,  quomodo  Spi- 
ritus sanctus  omnia  conlinet,  et  non  continetur;  om- 
nis humana  ratio  déficit.  Ideo  haec  omnia  discutera 
non  curemus.  Quare  non ,  nisi  quia  nuUo  modo  va- 
lemus? Propterea,  Fratres  mei,  sciatis,  quod  ubicum- 
que  quaeritur  de  unitale  Trinitatis,  magna  est  adhi- 
bendacautela  :  (1)  quia  nec  periculosius  alicubi  erratur, 
neque  laboriosius  aliquid  quaeritur,  nec  fructuosius  ali- 
quid  invenitur.  Veniat  igitur  contra  volentes  scire  ultra 
quam  necesse  est,  sanctus  ille  Salomon,  et  reprehen- 
dendo  atque  docendo  dicat  :  «  Altiora  te  ne  quaesieris, 
et  forliora  te  ne  scruteris.  »  [EccL,  ni,  22.)  Surgat  etiam 
Paulus  columna  fidelium,  et  lumen  orbis  terrae,  et  sua 
voce  confuudat  omnes  philosophantes,  nomen  Christi 
portantes,  volentes  sapere  plus  quam  oportet  sapere. 
Non  tamen  dico,  Fratres,  quod  omnino  non  quaeratis  : 
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chez  seulement ,  vous  qui  êtes  spirituels ,  comment 
vous  pourrez  observer  les  préceptes  de  Dieu,  vaincre 
le  démon  dans  ce  désert,  embrasser  la  patience  que 
le  Christ  nous  a  enseignée.  C'est  là  ce  qu'un  servi- 
teur de  Dieu  doit  toujours  lire  et  accomplir.  Notre 
nature  est  excessivement  fragile,  et  cependant  nous 
ne  pouvons  la  comprendre  par  la  raison.  Le  philo- 
sophe Aristodéme  passa  plusieurs  années  de  travail 
à  rechercher  la  nature  de  l'abeille,  et  il  ne  put  y 
parvenir.  Comment  alors  pourrions-nous  comprendre 
la  sainte  Trinité?  Comment  s'étonner  si  nous,  qui 
sommes  de  boue,  qui  traînons  avec  nous  des  entrailles 
remplies  d'immondices ,  comment  s'étonner,  dis-je, 
que  nous  puissions  ignorer  la  nature  de  Dieu?  Les 
anges  eux-mêmes  ,  dans  le  ciel,  peuvent-ils  la  sou- 
mettre à  leurs  recherches?  certainement  non.  Car 
que  savent-ils ,  sinon  qu'en  Dieu  il  y  a  Trinité  et 
unité;  qu'il  a  créé  et  gouverne  tout  sans  peine  ni 
fatigue  ?  Gardez-vous ,  mes  frères,  de  tenir  des  dis- 
cours relevés  ;  ne  soyez  pas  sages  plus  qu'il  ne  con- 
vient de  l'être.  Au  jour  du  jugement,  les  chrétiens 
ne  seront  pas  damnés,  et  ils  ne  rendront  pas  compte 
d'avoir  ignoré  la  philosophie  ou  la  dialectique,  l'as- 
trologie ou  la  musique,  ou  encore  de  ce  qu'ils  n'au- 
ront pu  connaître  la  nature  de  Dieu  ;  mais  ils  seront 
damnés,  parce  qu'ils  auront  refusé  d'obéir  à  Dieu. 
Sachez,  mes  frères,  qu'il  vaut  mieux  confesser  pieu- 
sement son  ignorance,  que  de  mettre  témérairement 
sa  science  en  évidence,  parce  que  la  témérité  mérité 
un  châtiment,  tandis  que  l'ignorance  est  digne  de  par- 
don. Qu'il  nous  suffise  de  connaître  du  mystère  de 
la  sainte  Trinité  seulement  ce  que  Notre-Seigneur  en 
a  expliqué  à  ses  apôtres.  Personne  ne  saurait  parler 


de  sa  nature  comme  il  en  a  parlé  lui-même ,  en  di- 
sant :  «  Baptisez  les  nations  au  nom  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  »  [Mallh.,  xxvin,  19.)  Il  désigne 
ouvertement  trois  personnes,  mais  il  montre  l'unité, 
en  disant  :  «au  nom,  »  car  il  n'a  point  dit  :  «  aux  noms.  » 
La  Trinité  n'est  point  divisée,  chaque  personne  indivisi- 
blementet  individuellement  est  Dieu,  et  la  vie  comme 
la  divinité  ne  sont  point  divisées  dans  l'acte.  Il  y  a 
accord  dans  la  volonté,  parité  dans  la  puissance,  éga- 
lité dans  la  gloire;  il  n'y  a  point  de  diminution  dans 
chacune  des  personnes,  ni  augmentation  dans  les 
trois  ensemble.  La  sainte  Trinité  est  donc  un  seul 
Dieu,  «  duquel  tout  vient,  par  lequel  tout  existe  et  dans 
lequel  tout  s'en  va;  »  et,  de  peur  que  nous  ne  pensions 
qu'il  n'y  a  trois  Dieux,  l'Apôtre  dit  :  «  Gloire  à  lui,  »  et 
et  non  à  «  eux.  »  Que  la  gloire  soit  toujours  à  celui  qui  a 
dit  :  «  Faisons  l' homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance ;  »  il  montre  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  nature  en 
celui  à  l'image  duquell'homme  doit  être  fait.  Comme 
cependant  il  parle  au  pluriel,  en  disant  :  «  notre,»  il  in- 
dique qu'en  Dieu  il  n'y  a  pas  qu'une  seule  personne 
à  l'image  de  laquelle  l'homme  serait  créé.  Si,  en  effet, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'eussent  été  par  es- 
sence, qu'une  seule  personne,  il  n'eût  pas  dit:  «notre,» 
mais  «ma;  »  ni  «faisons,»  mais  «je  ferai.»  Si,  d'un 
autre  côté,  dans  ces  trois  personnes  il  y  eût  eu  trois  es- 
sences il  n'eût  pas  dit  :  «  notre,  »  mais  «  nos.  »  Et  ainsi, 
en  disant  :  «A  notre  image,»  il  indique  la  Trinité  dans 
l'unité  à  l'image  de  laquelle  a  été  créé  notre  homme 
intérieur,  qui  garde  en  lui  la  ressemblance  de  la 
sainte  Trinité.  De  même  que,  le  Père  étant  Dieu,  le 
Fils  Dieu,  le  Saint-Esprit  Dieu,  nous  ne  croyons  pas 
cependant  qu'il  y  ait  trois  Dieux ,  mais  un  seul  Dieu 


sed  quaestiones  in  divinis  vos  qui  grossi  estis,  multipli- 
care  loqu"i  non  debetis.  Quairite  tantum  vos  qui  spiri- 
tales  estis,  quomodo  praecepta  Dei  servare  possitis,  quo- 
modo  diabolum  in  eremo  superare  debeatis,  quomodo 
patientiam,  quam  Chriilus  docuit,  amplecli  valeatis.  Hœc 
enim  servus  Dei  sempor  légère  et  adiinplere  débet.  Na- 
tura  denique  nostra  fragilis  e.st;  et  tamen  ratione  com- 
prehendi  non  potest.  Philosophus  etiam  Aristodemus 
annis  multis  insudavit  naturam  apis  investigare  ;  nec  fi- 
naiiler  potuit.  Quomodo  ergo  nos  Trinitatem  capere  va- 
lemus?  Cur  miramur,  o  Fratres,  qui  lutei  sumus,  et 
ventrem  stercoribus  plénum  portantes  ;  si  nescire  pos- 
simus  Dei  naturam?  Numquid  et  Angeli  ipsam  in  cœlo 
investigare  possunt  ?  Certura  est,  quod  non.  Quid  enim 
sciunt,  nisi  quod  Deus  trinus  et  unus  est,  et  omoia  sine 
labore  et  pœna  creavit  et  gubernat  ?  N  otite  ergo,  Fra- 
tres, loqui  sublimia,  nolite  sapere  plus  quam  oportet  sa- 
pere.  In  die  judicii  non  damnabuntur  Christiani,  nec 
rationem  reddent  quia  pliilosophiam,  vel  dialecticam, 
vel  astrologiam.  vel  musicam  ignoraverunt  :  nec  de  hoc 
quod  naturam  Dei  scire  non  potuerunt;  sed  ideo  dam- 
nabuntur, quia  Deo  obedire  neglexerunt.  Ideo  sc.ilote, 
Fratres,  quod  melius  est  pie  confiteri  ignorantiam,  quam 
temere  scientiam  vendicare  :  quia  temeritas  pœnam  l)a- 
bet,  sed  ignorantia  promeretur  veniam.  Sufficiat  nobis 
scire  de  mysterio  Trinitatis  tantum,  quantum  Dominus 
discipulis  suis  exposuit.  Nemo  enim  uovit  sic  de  natura 


sua  dicere,  sicut  ipse  qui  ait  :  «  Baptizate  gentes  in  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritu?  sancti.  »  {Matth.,  xxviir, 
19.)  Très  aperte  pronuntiat  persouas  :  sed  unitatera  os- 
teudit  dicens  :  «  in  nomine;  »  non  enim  dixit  :  In  no- 
minibus.  Trinitas  enim  non  dividitur  :  indivisibiliter  et 
singulariler  unaquœque  persona  Deus  est,  et  vita  vel  deitas 
indivisa  in  opère,  concors  in  voluntate,  par  in  potentia, 
aequalis  in  gloria;  nec  uiinoratur  in  siugulis,  nec  augetur 
in  tribus.  Sancta  ergo  Trinitas  unus  Deus  est  :  «  ex  quo 
omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  omnia  ;  »  et  ne  très  deos 
putaremus  esse,  ail  Apostolus,  «  ipsi  gloria  :  »  non,  ipsis. 
Ipsi  quidem  gloria  semper  sit,  qui  ait  :  «  Faciamus  ho- 
minem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram.  »  (Gen.,  i, 
26.)  Cum  enim  singulariler  dicit  :  «  imaginem  ;  »  ostendit 
unam  esse  naturam  ejus,  ad  cujus  similitudinem  homo 
fieret  :  cum  vero  pluraliter  dixit,  «  nostram  ;  »  de- 
monstrat  Deum  non  unam  esse  personam,  ad  cujus  ima- 
ginem bomo  fiebat.  Si  enim  essentia  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti  una  esset  persona,  non  dixisset,  «  nos- 
tram ;  »  sed,  meam  :  nec,  «  faciamus;  »  sed,  faciam.  Si 
vero  in  illis  tribus  personis  très  essent  essenliae,  non 
dixisset,  «  nostram  ;  »  sed,  nostras.  El  ideo  cum  dicit  : 
«  Ad  imaginem  nostram,  »  indicat  trinitatem  unitatis, 
ad  cujus  imaginem  factus  est  homo  noster  interior,  qui 
simihtudinem  sanctau  Trinitatis  retinel.  Sicut  enim  Pa- 
ter Deus,  Filius  Deus,  Spiritus  sanctus  Deus,  non  tamen 
très  deos  credimus,  sed  unum  Deum  très  personas  ha- 
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t'H  trois  iHirsumics;  de  iiifruf,  il  y  a  IWiim  iiiti-lii- 
gence,  l'ârap.  voloiitô  et  l'Ame  mémoire,  et  cependant 
il  n'y  a  pas  trois  ;\mu!s  dans  un  nii-nie  corps,  mais  une 
souk' Ame;  cicette  Ame,  bien  (ju'une  danssasul»slano(! 
et  sa  naluri',  a  re[)en(iani  trois  facnllés  :  l'inlelli- 
gence,  la  volonli'",  la  mémoire.   Kl  de  m(>m(i  que  du 
Pl^re   le  Fils  est  engendre''!,  que  du  Pore  et  du  Fils 
procède  le  Saint-Esprit,  ainsi  par  rinlelligence  la 
la  volonté  est  produite ,  et  des  deux  procède  la  mé- 
n)oire.  Sans  ces  trois  facultés,  l'Ame  lU"  saurait  èlre 
])arlaile,  ni  une  seule  de  ces  trois  facultés,  sans  les 
deux  autres,  ne  peut  faire  un  tout  parfait.  L'intelli- 
gence seule  ne  suffit  pas,  à  moins  qu'il  n'y  ait  la  vo- 
lonté dans  l'amour;  et  ces  deux  qualités  ne  sauraient 
suftire,  si  la  mémoire  ne  s'y  joint,  elle  qui  toujours, 
dans  l'Ame  de  celui  qui  comprend  et  qui  aime,  de- 
meure maîtresse  de  choisir.  Dieu,  créateur  de  toutes 
choses,  a  fait  toutes  les  opérations  de  l'Ame  pour  le 
bien  :  l'intelligence ,  pour  comprendre  ce  qu'il  or- 
donne; la  volonté,  pour  qu'elle  s'applique  à  l'aimer; 
la  mémoire ,  aiin  de  ne  pas  oublier  ce  qui  est  com- 
mandé, Ab!  mes  frères,  vous,  la  couronne  de  ma 
mère,  ne  discutez  qu'autant  qu'il  vous  est  nécessaire 
pour  le  salut  ,  ne  soyez  point  sages  plus  qu'il  ne 
convient.  En  quoi  devons-nous  mettre  notre  sagesse , 
si  ce  n'est  à  croire  qu'en  Dieu  il  y  a  trinité  et  unité? 
Qu'y  a-t-il  de  nécessaire  pour  nous ,  si  ce  n'est  de 
nous  éloigner  du  mal  et  de  faire  le  bien  ?  Qu'y  a- 
t-il  de   nécessaire,   si  ce   n'est  de    savoir  ce  qui 
est  bien  et  ce  qui  est   mal  ?   le  bien  ,   afin   que 
nous  sachions  nous  en  emparer;  le  mal,  afin  que 
nous  l'évitions.  Ce  n'est  donc  pas  un  mal  de  con- 
naître le  mal,  parce  que,  si  vous  ne  le  connaissez 
pas ,  comment  l'éviterez-vous  ?  En  effet ,  par  la  loi , 


dit  l'Apùlre,  j'ai  connu  le  péché,  et,  avant  la  loi,  je  ne 
le  connaissais  j)as;  et,  qtiand  elle  m'eut  été  donnée, 
j'ai  vu  c<!  qu'il  fallait  fain;  ou  ce  qu'il  fallait  éviter. 
Connaître  le  mal  n'est  donc  pas  un  mal  ;  mais  faire 
mal,  quel   païen  a  jamais  douté  que,  ce,  ne,  fût   luie 
faute  ?  Il  est  donc  nécessaire  d(;  savoir  que  l'orgueil 
est  le  père  et  la  racine  de  tous  les  vices.  De  lui  dé- 
coulent, en  effet,  la  vaine  gloire,  l'envie,  la  colore, 
la  tristesse,  l'avarice,  la  volupté  charnelle  qui  ren- 
ferme la  gourmandise  et  la  luxure.  Quelqu'un,  mes 
frères,  atteint-il  la  sagesse  humaine? Kn  considérant 
les  honneurs  que  lui  rendent  ses  disciples ,  il  étend 
ses  ailes  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers,  et,  plein 
de  présomption,  il  se  glorifie;  et  ainsi,  en  se  livrant 
à  l'orgueil  et  à  la  présomption,  bii-ntôl  la  vaine  gloire 
s'empare  de  lui,  car  il  veut  paraître  aux  yeux  d'au- 
trui  tout  couvert  de  gloire.   Mais,  tandis  qu'il  est 
ainsi  en  quête  de  gloire,  il  s'aperçoit  et  remarque 
que  quelques-uns  le  méprisent,  en  disant  :  Il  n'est 
pas  tel  que  la  multitude  le  croit.  Beaucoup,  en  effet, 
ont  plus  d'esprit  que  lui,  beaucoup  sont  meilleurs. 
C'est  alors  que  cet  homme,  plein  de  lui-même,  d'un 
côté,  croyant  tout  savoir  et  posséder  tous  les  dons,  et 
voyant  d'un  autre  que  quelques-uns  occupent  des 
positions  plus  élevées,  se  laisse  gagner  par  l'envie; 
la  colère  ne  tarde  pas  à  la  suivre,  et,  comme  il  ne  peut 
la  satisfaire  par  ses  actes ,  la  tristesse  arrive  à  son 
tour;  puis,  cherchant  des  consolations  à  sa  tristesse, 
il  s'abandonne  à  l'avarice  afin  de  pouvoir  l'emporter 
sur  ses  concurrents.  Mais  voici  qu'en  acquérant  et  en 
amassant  des  richessses,  la  gourmandise  et  la  luxure 
font  bientôt  de  lui  leur  victime.  Alors,  ô  grande  mi- 
séricorde du  Sauveur!  l'esprit  de  piété  vient,  et,  par 
le  mépris  du  monde,  l'avarice  est  repoussée.  Mais 


bentem  :  lia  anima  intellectus,  anima  voluntas,  et 
anima  memoria  :  non  tanieu  ires  animae  in  une  corpore 
suut,  sed  una  anima  :  quae  licet  uuius  sit  subitantiœ  et 
naturœ,  très  taraen  habet  digoitates,  inlellec.lum,  volun- 
talem,  et  meuioriam.  El  sicut  ex  Pâtre  generatur  Filius, 
et  ex  Paire  Filioque  procedit  Spirllus  sauctus,  lia  per 
intelleclum  geoeralur  voluntas,  et  ex  his  duobus  proce- 
dit memoria.  Sine  his  tribus  anima  perfecta  esse  non 
polest,  uec  horum  triuiu  uuum  siue  aliis  duobus  aliquid 
inlegrum  consislil.  Nec  solum  sufficit  intellectus,  nisi  sit 
voluntas  in  amore  :  nec  baec  duo,  nisi  addatur  memoria, 
quae  seuiper  in  mente  intelligentis  et  diligenlis  manet 
eligeus.  Uaiversitalis  enim  conditor  Deus  omnes  motus 
animae  ad  bonum  facit;  intellectum,  ut  iutelligamus 
quod  jubet;  voluntateui,  ut  sit  in  amore  ejus  ;  memo- 
riam,  ne  obliviscamur  quod  imperat.  Eia  ergo,  Fratres 
mei  et  corona  malris  meae,  nolite  discutere,  nisi  quan- 
tum vobis  necesse  est  ad  salulem  :  nolite  sapere,  nisi 
quantum  oportet  sapere.  Quid  enim  oportet  sapere,  nisi 
quod  Deus  trinus  et  unus  est?  Quid  aliud  necesse  est 
nobis,  nisi  declinare  a  malo,  et  facere  quod  bonum 
est?  Quid  aliud  necesse  est,  nisi  quod  boua  cognos- 
camus  et  mala''  Bona,  ut  sciamus  ea  rapere  ;  mala, 
ut  sciamus  ea  devilare.  Non  est  igitur  malum  scire 
malnm  :  quia  nisi  cognoveris,  quomodo  vitare  poteris? 
Per  legem  namque  peccalum  cognovi  (Bom.,  vu,  7),  ait 


Apostolus;  quia  ante  legem  peccatum  non  cognovi,  sed 
per  legem   datam  quid  tenendum,  quid  vitandum  erat 
cognovi.   Malum  ergo  scire  non  est  malum  :  sed  quod 
malum   est   operari,  malum   esse   quis   Paganorum  un- 
quam  dubitavil?  Necesse  est  ergo  scire,  quod  superbia 
mater  est  et  caput  omnium  vitiorum.  Ab  ea  enim  des- 
cendit inanis  gloria,  invidia,  ira,   tristilia,   avaritia,  vo- 
luptas  carnis,  in  qua  continetur  gula  alque  luxuria.  As- 
cendit  quis,  Fratres  mei,  ad  sapientiam  mundi,  et  dum 
considérât  honores  sibi  a  discipulis  exhibitos,  extendit 
alas  suas  usque   ad  terminos  orbis  terrae,  et  de  se  prae- 
sumens   gloriatur,    et  sic   superbiendo    et  praesumendo 
mox  inanis   gloria  praesumeotem   aggreditur,   dum  ab 
aliis  quaerit  gloriosus  videri.  Et  dum  sic  quaerit,  a  qui- 
busdam  considérât  et  videt  se  despici,  dicentibus  ;  Non 
est  quod  a  mnltis  creditur.  Plures  namque  sunt  eo  acu- 
tiores,  et  plures  eo  meliores  non   dubitamus.   Inflatus 
vero  ille,  qui  se  putat  omnia  scire  vel  singula  possidere, 
videns   quosdam  altiores  se,  mox  eum   invidia  aggredi- 
tur,  cujus  vestigium  ira  imitatur,  et   non  valens  iram 
opère    periîcere,   tristatur  ;    et  quaerens    consolationem 
tristltiœ,  avaritia  tangitur,  ut  habeat  unde  trauscendere 
valeat  omnes.  Et  ecce,  dum  divilias  congregat  et  acqui- 
sierit,  stalim  in  guise  et  luxuriœ  foveam   cadit.   Sed  o 
grandis  misericordiaSalvatoris!  Spirilus  enim  pietatisper 
contemplum  mundi  ordinavit,  ut  expelleret  avariliam  : 
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l'avarice  étant  rejetée,  l'âme  souvent  reste  sous  le 
poids  d'une  tristesse  fâcheuse  ;  alors  l'esprit  de  science 
nous  est  donné  pour  nous  faire  discerner  la  bonne 
d'avec  la  mauvaise  tristesse.  Si  donc  la  science  amène 
la  bonne  tristesse,  qui  découle  de  la  douleur  des  pé- 
chés ,  elle  éloigne  la  tristesse  du  siècle ,  qui  cause  la 
mort.  Et,  comme  ils  y  sont  nombreux  ceux  qui  sont 
privés  de  ces  vertus,  tels  que,  par  exemple,  les  hommes 
irascibles,  l'esprit  de  force  leur  est  donné,  afin  que, 
par  la  tempérance,  ils  refrènent  la  colère.  Il  faut  de 
la  force,  que  dis-je,  il  faut  une  force  plus  grande 
pour  vaincre  son  âme  que  pour  prendre  une  ville. 
L'envie  est-elle  excitée  contre  celui  qui  se  commande 
si  énergiquement  ;  l'esprit  de  conseil  nous  est  donné, 
et,  par  l'amour  du  prochain,  l'envie  est  mise  en  fuite. 
Mais  tous  ces  mérites  excitent-ils  en  nous  le  désir  de 
la  louange,  nous  recevons  alors  l'esprit  d'intelligence 
qui  nous  fait  juger  de  la  valeur  de  chaque  chose. 
L'homme  s'aperçoit  qu'il  n'est  rien ,  alors  il  s'hu- 
milie devant  Dieu,  et  ainsi,  par  l'humilité  de  son  es- 
prit, son  âme  rejette  la  vaine  gloire. Mais,  parce  que, 
quelquefois,  il  ne  veille  pas  sur  soi  extérieurement, 
il  lui  arrive  souvent  de  se  gloriiier  intérieurement;  il 
reçoit  l'esprit  de  sagesse  qui  lui  donne  la  connais- 
sance de  Dieu.  Reconnaissant  sa  bonté  et  sa  miséri- 
corde, il  l'aime  de  toute  l'affection  de  son  cœur,  et 
sa  sagesse,  inspirée  par  la  charité,  chasse  l'or- 
gueil ;  l'orgueil  étant  banni  par  la  grâce ,  nous  de- 
venons le  temple  de  Dieu  et  l'habitacle  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Seumon  XVI.  —  Sur  la  désobéissance,  la  négligence , 
la  patience  et  la  chasteté.  —  Mes  frères  bien-aimés , 
dans  toutes  nos  œuvres  rappelons-nous  toujours  que 
tous  nous  paraîtrons  devant  le  tribunal  de   Jésus- 


Christ,  alin  que  chacun  rende  compte  de  ce  qu'il  a 
fait  pendant  sa  vie.  Prenons  donc  garde  de  nous  pré- 
senter devant  ce  trilmnal,  dépouillés,  et  les  mains 
vides  de  bonnes  œuvres.  Car  alors  les  saints  ne  vien- 
dront point  à  notre  aide;  le  temps  d'exercer  la  piété 
et  d'obtenir  miséricorde  n'existera  plus,  et  Marie  ne 
demeurera  plus  à  la  porte  du  paradis.  Tous,  au  con- 
traire, s'élèveront  contre  nous,  Abraham  contre  les 
désobéissants,  Isaaccontreles  impatients,  Jacob  contre 
les  négligents,  Joseph  contre  les  voluptueux.  Oh  ! 
avec  quelle  sévérité,  avecquelle  force,  avec  quelle  honte 
les  désobéissants  seront  repris  par  Abraham  ,  le  vé- 
nérable père  de  l'obéissance!  Aussi,  mes  frères, 
faites-y  attention,  soyez  toujours  prêts  à  l'obéissance 
des  commandements  de  Dieu  ;  que  vos  oreilles  soient 
toujours  disposées  à  entendre  ,  votre  langue  à  par- 
ler. Soyez  prompts  à  mettre  vos  pieds  en  mouve- 
ment. Préparez  sans  délai  vos  mains  pour  les  bonnes 
œuvres;  faites-le  avec  un  cœur  joyeux,  un  visage 
calme ,  \me  bouche  riante  et  un  œil  où  brille  l'éclat 
de  la  sainteté  ;  que  ce  soit  toutefois  sans  amour  ou 
crainte  servile,  mais  avec  la  vraie  charité  :  telle  est 
l'obéissance  que  je  désire  vous  voir  garder.  Alors, 
devant  le  tribunal  du  souverain  Juge,  Abraham  vous 
défendra ,  au  lieu  de  vous  condamner  ;  loin  de  vous 
repousser,  au  contraire,  il  vous  appellera  ;  il  ne  vous 
maudira  point,  mais  il  vous  emportera  sur  les  hau- 
teurs de  l'éternelle  patrie.  Je  vous  en  conjure  en- 
core ,  mes  frères ,  quittez  toute  négligence  ,  de  peur 
qu'Abraham  vous  protégeant,  le  saint  patriarche  Ja- 
cob ne  se  lève  contre  vous  au  dernier  jour.  Fuyez, 
mes  frères,  fuyez  la  négligence  ;  car,  de  même  que, 
dans  chaque  œuvre,  la  diligence  est  une  bonne  mère, 
ainsi,  pour  la  doctrine  et  la  discipline,  la  négligence 


sed  quia  abjecta  avarilia,  saepe  mala  comprimitur  tris- 
titia,  datur  spiritus  scienliae,  ut  ostendatur  quae  sit  bona 
vel  mala  tristitia.  Si  ergo  scientia  bonam  tristitiam  ad- 
ducit,  qua;  surfait  ex  dolore  peccalorum,  expellitur  tris- 
titia saeculi,  quae  merle  m  operalur.  Sed  quia  multi  sunt 
istis  omnibus  carentes,  sicut  sunt  iracundi  ;  ideo  datur 
spiritus  forlitudinis,  qui  per  temperantiam  refrénât  ira- 
cundiam.  Talis  forlis  est,  imo  fortior,  qui  vincit  animum^ 
quam  qui  capit  urbem.  Sed  quia  adhuc  invidct  fortius 
imperanti  ;  datur  spiritus  consilii,  qui  per  amorem 
proximi  ejicit  invidiam.  Sed  quia  pro  tantis  meritis  sœ- 
pius  viilt  laudari,  ideo  datur  spiritus  inlellectus,  per 
queiii  intelligit  quid  sit.  ried  quia  invenit  se  nihil  esse; 
ideo  aute  Ueum  humiliatur,  et  sic  per  bumilitatem  spiri- 
tus intelleclus  ejicit  inanem  gloriam.  Sed  quia  aliquando 
non  curât  extrinsecus,  solet  tamen  saepe  de  se  interius 
gloriari  ;  ideo  datur  spiritus  sapienliœ,  per  quem  incipit 
Deum  cognoscere.  Ejus  aulem  bonilalem  et  misericor- 
diam  quis  coguoscens,  ipsum  toto  cordis  affectu  diligit, 
et  sic  sapieutia  per  caritatcm  expellit  superbiam,  qua 
expulsa  per  gratiam  efficimur  templum  Dei  et  habilacu- 
lum  Spiritus  sancli.  Amen. 

Sebsio  XVI.  —  (a)  De  inobedientia,  negligentia,  pa- 
tientia,  et  castitate.  —  Fratres  mei  dileclissimi,  in  om- 
nibus operibus  vestris  semper  mementole ,  quod  omnes 

('i)  Mss.  de  memoraiione  ex'.remi  judicii. 


stabimus  anle  tribunal  Cbristi,  ut  référât  unusquisque  , 
prout  gessit  in  corpore.  Cavendem  est,  ne  ante  illud 
terribile  tribunal  vacui  vel  denudati  appareamus.  Non 
enim  tune  sancti  nobis  subvenient,  quia  teaipus  mise- 
rendi  et  misericordiam  impetrandi  non  erit,  et  jam  fugiet 
a  janua  paradisi  Maria.  Oaines  enim  contra  nos  tune 
erunt,  Abraham  contra  inobedientes,  et  Isaac  contra  im- 
patientes, et  Jacob  contra  négligentes,  et  Joseph  contra 
incontinentes.  0  quam  dure  reprehendenlur  inobedien- 
tes, Fratres  mei,  per  veuerabilem  palrem  obedienliae 
Abraham,  quam  forliter,  quam  turpiler  !  Ideo,  Fratres 
mei,  atteudile  ,  et  parati  semper  estote  ad  obedientiam 
mandatorum  Dei,  paratas  semper  babentes  aures  auditui, 
et  linguam  voci.  Pedes  ituros  festinate,  manus  ad  opéra 
sine  mora  parate,  corde  jucundo,  sereua  facie,  ore  ri- 
sorio,  et  oculo  ornalo  sanctitatis  splendore  ;  non  tamen 
amore  servili  vel  melu ,  sed  omui  caritatis  affectu  sanc- 
lam  obedientiam  servare  vos  opto.  Tune  enim  ante  tri- 
bunal judicis  Abraham  non  vos  condemnabit ,  sed  com- 
mendabit;non  vos  a  se  expellet,  sed  couvocabit;  non 
vos  maledicet,  sed  sublimabit  in  aeterua  patria.  Negligen- 
tiam  omnem  deponere  vos  deprecor,  Fratres,  ne  Abraham 
vos  commendaute  contra  surgat  ille  sauctus  Jacob  in  die 
novissimo.  Fugite  Fratres,  fugite  negligenliam  :  nam 
sicut  in  unoquoque  opère  bono  mater  est  diUgentia,  it^ 
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est  une  maràlrc.  Mais,  si  nous  sommes  obéissants  (il 
com|)l('li'mt'ntfxt'in  pis  (le  m'-pIlRcnrc,  cela  nfi  suffit  pas 
encore,  si,  avec  Isaac,  nous  ne  possédons  la  patience. 
De  mt^nu^  que,  par  l'iiupatieure,  tous  les  biens  sont 
détruits,  les  meilleures  vertus  étouirées;  ainsi  ,  par 
la  patience,  tous  les  biens  se  produisent,  et  les  ini- 
quités disparaissent  au  fond  de  l'abîme.  Celui,  mes 
frères,  qui  n'est  point  patient,  ne  saurait  être  un  vrai 
moine.  Mais,  eussions-nous  l'obéissance  avec  Al)ra- 
bam,  la  patience  avec  Isaac,  l'exactitude  avec  Jacob, 
si  nous  n'observons  la  cbasteté  avec  Joseph ,  quelle 
utilité  retirerons-nous  de  tous  ces  biens?  Aimons 
donc,  par-dessus  tout  la  chasteté,  sans  laquelle  toutes 
nos  œuvres  n'ont  aucune  valeur.  0  chasteté  !  l'or- 
nement des  grands,  l'exaltation  des  humbles,  la 
beauté  de  ceux  qui  n'en  sont  point  doués,  la  consola- 
tion des  affligés,  l'accroissement  de  la  vraie  beauté, 
l'honneur  de  notre  sainte  religion;  ô  toi,  qui  di- 
minues les  crimes  et  multiplies  les  mérites,  l'amie 
de  Dieu,  la  parente  des  anges,  la  vie  des  patriarches, 
la  couronne  des  prophètes,  la  ceinture  des  apôtres, 
le  secours  des  martyrs,  le  char  des  confesseurs,  le 
miroir  des  vierges,  le  refuge  des  veuves,  la  joie  et  la 
consolation  de  tous  les  bons!  Mais  il  y  en  a,  mes 
frères,  qui  veulent  passer  leur  jeunesse  dans  la  vo- 
lupté, et,  s'ils  atteignent  la  vieillesse,  ils  se  glori- 
fient, en  disant  qu'ils  sont  continents  ;  alors  ils  font 
choix  de  servir  la  chasteté  quand  la  passion  refuse 
de  les  avoir  pour  esclaves.  Faut-il  appeler  chastes  de 
pareils  hommes?  gardons-nous  en  bien .  Ils  ne  recevront 
point  de  récompense ,  parce  qu'ils  n'ont  point  eu  les 
fatigues  du  travail.  Mais  une  gloire  sans  fin  attend 


certainement  ceux  qui  furent  vaillants  à  suiqjorter 
les  glorieux  combats.  Ainsi  soit-il. 

Skiimon  XVII.  —  //  faut  veiller  et  éviter  l'oisiveté. 
— I.'ajMMre  saint  Pierre,  mes  frères  biea-aifnés  et  les 
plus  tctndrenient  chéris,  attentif  à  votre  salut,  vous 
avertit  avec  douceur  et  vous  exhorte  à  la  vigilance , 
vous  disant,  entre  autres  choses  :  «  Veillez,  mes  frères, 
o^ar  le  démon,  votre  ennemi,  tourne  autour  de  vous, 
comme  un  lion  rugissant ,  cherchant  qui  il  pourra 
dévorer.  »  (I  Pter.,  v,  8.)  Mais  la  foi  réclame  la 
prière,  et  la  prière  souhaite  la  prudence.  Donc,  que 
nous  demande-t-on,  sinon  d'être  prudents,  enracinés 
dans  la  foi,  et  de  veiller  en  priant?  Mais  pourquoi, 
mes  frères,  devons-nous  passer  notre  vie  dans  les 
veilles  ?  Parce  que,  si  nous  ne  veillons  pas,  et  si  nous 
demeurons  oisifs  ,  que  serons  -  nous  dans  celte  soli- 
tude, sinon  des  âmes  tièdes?  Et,  si  nous  sommes 
tièdes,  le  Seigneur  nous  vomira  de  sa  bouche,  de  sa 
compagnie,  de  son  peuple  saint,  parce  que  nous  ne 
sommes  ni  chauds,  ni  froids.  Veillez  donc,  mes  frères, 
vous  dépouillant  en  tout  de  l'oisiveté.  Qu'est-ce  que 
l'oisiveté,  sinon  la  sépulture  de  l'homme  vivant,  sui- 
vant l'expression  de  ce  païen,  l'ami  le  plus  intime  du 
plus  saint  des  apôtres?  Par  l'oisiveté,  frères  bien- 
aimés,  nous  nous  dégoûtons  de  la  rigueur  de  notre 
sainte  religion  de  la  solitude,  nous  sommes  souvent 
tentés  de  sortir  du  désert  :  par  elle,  bien  souvent,  la 
volupté  nous  enflamme  ;  par  elle  nous  sommes  en- 
traînés à  l'orgueil,  conduits  à  la  gloire  du  monde  et 
tentés  de  nous  nourrir  délicatement.  C'est  encore  l'oi- 
siveté qui  suscite  en  nous  le  désir  de  nous  habiller 
somptueusement,  de  nous  livrer  à  un  sommeil  su- 


univers.TP  doctriuae  et  disciplinaî  noverca  est  negligentia. 
Sed  et  si  habuerimus  obedientiam,  et  negligentia  omuino 
carebimus  ;  adhuc  non  sufficil,  nisi  et  ciim  Isaac  patien- 
tiam  habeamus.  Nam  sicut  per  impatientiara  omnia  des- 
truuntur  bona,  omniaque  suffocantur  optima;  sic  et  par 
patientiam  omnia  generantnr  bona,  omnes  iniquitates  de- 
merguntur  in  profunduiu.  Qui  vero,  Fratres  mei,  patiens 
non  est,  monacbus  non  est.  Sed  et  si  habuerimus  obe- 
dientiam cum  Abraham  ,  patientiam  cum  Isaac  ,  diligen- 
tiam  cum  Jacob,  et  caslitatem  non  servaverinius  cum  Jo- 
seph ;  quid  h»c  omnia  nobis  proderunt?  Amare  ergo 
summe  debemus  caslitatem,  sine  qua  nostra  opéra  niliil 
valent.  0  castilas  ornamentum  nobilium,  exaltalio  humi- 
lium,  nobilitas  iguobilium,  pulchritudo  vilium,  solamen 
mœrentium,augmentumpulchritudini5,  decussanclae  nos- 
trœ  religionis,  minoratio  criminum  ,  muUiplicatio  meri- 
torum ,  Del  arnica,  Angelorum  cognata,  Palriarcharum 
vita,  Propbetarum  corona,  Apostolorum  cingulum,  Mar- 
tyrum  auxilium,  confessorum  vehiculum,  virgiuum  spé- 
culum, viduarum  refugium,  et  cunctorum  bonorum  gau- 
dium  et  solamen  !  Sed  quidam  sunt,  Fratres  mei,  qui  in 
juventute  sua  luxuriose  vivere  volunt  :  et  si  ad  senectu- 
lem  pervenerint,  glorianlur,  dicentes  se  continentes  esse. 
Tune  enim  eligunt  servire  caslitati ,  quando  libido  eos 
serves  babere  contemnit.  Numquid  taies  continentes  di- 
cendi  sunt?  Absit.  Taies  enimpraemium  non  habebunt, 

(1)  Seneca  sic  dictus  ex  apocryphis. 

(a)  Abest  a  Mss.  vigilalione  et. 


quia  laboris  certamen  non  habuerunt.  Sed  illos  vere  ex- 
speclal  sempiterna  gloria,  qui  fortes  fuerunt  gloriosa  cer- 
lamina  supportare.  Amen. 

Sermo  XVII. —  (fl)  De  vigilatione,  et  otiositate  vitan- 
da.  —  Apostolus  Pelrus,  fratres  carissimi  ac  dilectissimi, 
de  vestra  sainte  soUicitus ,  vos  dulciter  admonet,  et  ad 
vigilandum  vos  exborlatur  inter  caetera  dicens  :  «  Vigilate 
fratres,  quia  adversarius  vester  diabolus  quœrit.  quem 
devoret,  cui  resistere  debemus  per  fidem.»  (I  Pet., 
\,  8.)  Sed  fides  quœrit  orationem ,  oralio  aulem  optât 
prudentiam.  Quid  ergo,  nisi  quod  prudentes  simus  in 
fîde  fandali,  et  vigilemus  in  oralionibus  ?  Quare  in  vigi- 
liis,  Fratres,  vigilare  debemus,  nisi  quia  si  non  vigilave- 
rimus,  et  otiosi  permanserimus,  quid  aliud  quam  tepidi 
in  bac  soliUidine  apparebimus  ?  Et  si  tepidi  fuerimus,  in- 
cipiel  nos  evomere  Salvator  de  ore  suo,  de  consorlio 
suo,  de  plèbe  sancla  sua,  quod  nec  calidi  nec  frigidi  su- 
mus.  Vigilate  ergo ,  Fratres  ,  otiositatem  déponentes  in 
cunctis.  Oïdd  enim  olium  est,  nisi  vivi  bominis  sepultura, 
ut  ait  Paganus  ille  sanclissimi  Apostoli  (1)  amicus  caris- 
simus  ?  Per  otiositatem,  Fratres  carissimi,  rigorem  sanc- 
tae  solitarite  Religionis  fastidimus,  per  banc  eremum  saepe 
exire  tentamur,  per  banc  accendimur  fréquenter  ad 
luxuriam,  per  banc  animamur  ad  superbiam,  per  banc 
ducimur  ad  mundi  gloriam  ,  per  banc  tentamur  délicate 
pasci,  per  banc  suffocamur  pretiose  vesliri,  per  banc  ad 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


301 


perflu,  d'entendre  des  conversations  séculières.  C'est 
cette  oisiveté  pernicieuse  qui,  bien  souvent,  a  rompu 
les  sociétés  de  saints,  engendrant  parmi  elles  la  vo- 
lupté, nourrissant  la  gourmandise,  semant  entre  eux 
la  zizanie,  produisant  les  homicides  et  toutes  les 
œuvres  de  la  chair.  Pourquoi  te  récrier,  ô  mon  cher 
frère  ?  Oui,  que  peut  produire  un  homme  oisif,  si- 
non les  œuvres  de  la  chair  ?  Jamais  personne  ne  de- 
viendra citoyen  des  cieux  tant  qu'il  aimera  l'oisiveté. 
0  mon  frère  !  toi  qui  vis  dans  le  désert ,  si  tu  veux 
être  parfait,  évite  donc  l'oisiveté,  car,  dans  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  on  ne  peut  rien  trouver  de  pire. 
Lève-toi  donc ,  toi  qui  dors ,  habitant  de  la  cam- 
pagne, mon  frère  chéri!  lève  -  toi,  toi  qui  ha- 
bites le  désert ,  si  les  yeux  de  ton  intelligence  sont 
fermés.  Lève-toi,  toi  qui  ne  portes  point  les  yeux  de 
ton  esprit  sur  les  cimes  des  vertus,  et  ne  peux  ou- 
vrir les  yeux  de  ton  âme  pour  voir  les  choses  qui  te 
sont  nécessaires.  Oui,  évite  la  paresse,  et  souviens- 
toi  de  faire  toujours  quelque  chose.  0  mes  frères  ! 
je  vous  désire  toujours  occupés  afin  que,  par  la  grâce, 
vous  méritiez  de  recevoir  la  récompense  du  salut. 
Dans  son  désir  d'éviter  ce  vice,  saint  Antoine,  le  pèi'e 
des  moines,  poussa,  du  fond  de  son  désert,  ce  cri 
vers  Dieu,  en  disant  :  Seigneur,  mon  Dieu,  chari- 
table Samaritain,  le  vrai  gardien  de  nos  âmes  et  de 
nos  corps,  déposez  votre  grâce  en  moi ,  faites  misé- 
ricorde à  votre  serviteur  afin  que,  placé  dans  ce  dé- 
sert, je  ne  reste  jamais  oisif  en  votre  présence.  Il  lui 
fut  répondu  :  Antoine,  veux-tu  plaire  à  Dieu?  prie  ; 
et,  lorsque  tu  ne  pourras  plus  prier,  livre-toi  à 
quelque  travail  manuel,  mais  fais  toujours  quelque 
chose.  Fais  ce  qui  dépend  de  toi,  travaille  autant  que 


tu  le  pourras,  et  le  secours  d'en  haut  ne  te  fera  ja- 
mais défaut.  A  quoi  bon  èti'e  défiant,  mon  frère? 
Dieu  n'est-il  plus  le  même?  n'est-il  point  le  môme 
qui  fut  crucifié  pour  toi?  Fais  donc  ce  qui  est  bon. 
Fuis  l'oisiveté,  c'est  la  mort;  ouvre  les  yeux  de  ton 
intelligence  et  ceux  de  ton  corps ,  et  tu  verras  cha- 
cune des  créatures  occupée  à  remplir  un  office  parti- 
culier. Regarde  le  soleil,  chaque  année  ne  remplit-il 
pas  sa  course  ?  la  lune  et  les  étoiles  n'accomplissent- 
elles  pas  régulièrement  leurs  révolutions,  toutes 
choses  dans  la  nature  s'acquittent  exactement  des  of- 
fices qui  leur  sont  confiés?  Les  animaux  sauvages 
eux-mêmes  ne  fuient-ils  pas  l'oisiveté,  en  se  livrant 
à  l'instinct  de  leur  nature?  ne  sont-ils  pas  toujours 
en  mouvement  pour  se  conserver  la  vie?  les  voyons- 
nous  dans  leurs  besoins  défaillir  et  se  laisser  aller  à 
la  paresse?  jamais.  Tous  sont  obéissants;  tous  font 
ce  qu'ils  doivent  faire.  L'homme  seul ,  engourdi  par 
le  mauvais  levain  de  sa  nature ,  abandonne  souvent 
son  devoir,  et,  déformant  l'image  de  Dieu  en  lui, 
persévère  dans  sa  corruption.  Rougis,  ô  chrétien!  et 
cache-toi  devant  la  face  de  ton  Sauveur,  car  il  est  vi- 
sible que  tu  es  devenu  plus  insensé  que  les  bêtes  de 
somme  et  les  fourmis.  Va  contempler  la  fourmi,  et 
considère  ses  voies.  Apprends  à  son  école,  ô  mal- 
heureux !  toi  qui  marches  la  tête  élevée  et  cherches  à 
te  placer  au-dessus  des  astres  des  cieux.  Considère 
ses  voies,  elle  n'a  point  de  maître,  et,  pleine  de  souci 
au  sujet  de  sa  conservation,  elle  ne  cesse  d'amasser 
pendant  l'été  le  grain  qui  doit  la  nourrir  durant 
l'hiver.  Ce  spectacle  ne  doit  pas  seulement  attirer 
l'attention  des  séculiers,  nous  aussi  qui,  par  la  grâce 
de  Dieu,  sommes  dans  le  désert  et  habitons  cette 


superfluam  dormitionem  trahimur ,  per  hanc  ad  verba 
saecularia  ducimur  libenter  audire.  Hcec  est  illa  otiositas 
pessioia,  quae  fréquenter  sanctorum  conventus  destruit, 
pariens  in  eis  luxuriam,  nutriens  in  eis  gulam,  seminans 
inter  eos  zizaniam,  generans  inter  eos  homicidia,  et  om- 
nia  quae  sunt  opéra  carnis.  Quid  ergo  dicis^  o  Frater  ? 
Quid  otiose  agere  potes,  nisi  opéra  carnis?  Nunquam 
qui3  civis  cœlorum  erit,  si  otiositatem  amaverit.  Ergo 
Frater,  qui  in  eremo  habitas,  si  vis  perfeclus  esse,  fuge 
otiositatem  ;  quia  in  servis  Dei  nihil  pejus  reperitur. 
Surge  ergo  qui  dormis,  o  rusticane  mi  frater  care.  Surge 
tu  qui  in  eremo  habitas,  si  clauses  mentis  oculos  habes. 
Surge  tu,  qui  nec  ad  altavirtutum  oculos  mentis  proten- 
dis, nec  ad  videndum  quae  necessaria  tibi  sunt,  oculos 
mentis  aperire  vales  :  fuge  otium ,  et  aliquid  facere  mé- 
mento. 0  Fratres  mei ,  semper  occupâtes  vos  esse  desi- 
dero ,  ut  bravium  salutis  per  gratiam  recipere  merea- 
mini.  Hanc  fugere  cupiens  sanctus  uionachorum  pater 
Antonius,  clamavit  ad  Dominum  in  eremo,  et  dixit  :  0 
Samaritane  Domine  Deus  meus,  o  animarum  et  corporum 
vere  custos  ,  suscita  in  me  gratiam  tuam ,  infunde  servo 
tuo  misericordiam,  ut  in  eremo  collocatus,  in  tuo  cons- 
pectu  otiosus  non  maneam.  Et  audivit  Antonius  :  An- 
toni,  cupis  Deo  placere  ?  Ora  :  et  dum  orare  non  poteris, 
manibus  labora,  et  semper  aliquid  facito.  Fac  quod  in  te 
est,  âge  quod  potes  :  et  non  deficiet  tibi  auxilium  de 

(l)  Error  sa;[,e  auimadversus. 


sancto.  Quid  ergo  diffidis,  o  Frater  ?  Numquid  idem  Deus 
est?  Numquid  et  pro  te  idem  crucifixus  est?  Age  igitur 
quod  bonum  est.  Fuge  otium,  quod  mors  est,  et  aperi 
oculos  mentis  et  corporis  ;  videbisque  singulas  creaturaa 
officiis  singulis  deputatas.  Ecce  euim  sol  cursum  anni 
perficit,  luna  etiam  mensibus  et  vicissitudinibus  discurrit, 
et  caeterae  stellae.  Omnia  enim  sibi  deputata  officia  sine 
quiète  exercent.  Numquid  etiam  animalia  bruta  ad  suae 
naturae  industriam  otium  fugiunt?  Numquid  non  semper 
laborant,  ut  conserventur  in  esse?  Numquid  in  suisne- 
cessitatibus  deficere  et  pigrescere  ea  videmus  ?  Absit. 
Omnia  enim  obedientia  sunt,  omnia  enim  agunt  quod 
agere  debent.  Solus  autem  miser  homo  acidia  soporatus 
a  silo  officio  fréquenter  recedit,  et  Dei  imaginem  in  se 
deturpans  inacedia  persévérât.  Erubesce  o  Christiane,  et 
absconde  te  a  facie  Salvatoris  tui ,  quoniam  insipientior 
jumentis  et  formicis  hodie  factus  esse  comprobans.  Vade 
enim  ad  formicam,  et  considéra  semitas  ejus.  Disce  ab 
ea  miser,  qui  capite  elevato  perambulas  et  super  astra 
cœlorum  jam  ascendere  quaeris;  considéra  semitas 
ejus,  quia  cum  praeceptorem  non  habeat,  lanquam  de  sa- 
inte sua  sollicita,  in  aestate  grana  colligere  non  desistit, 
quibus  vivere  possil  in  hieme.  Non  enim  solum  sœculares 
liocattendere  debent,  sed  et  nos  qui  Dei  gratia  in  eremo 
sumus,  et  (1)  in  hac  vasta  soliludine  habitamus,  formi- 
carum  condiliones  debemus  attendere,  et  eas  in  suo  ope- 
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vastt!  solitude,  nous  ilc^vons  considi'îrer  l'instincl  de, 
la  fourmi  i!l   riiniler  dans  son  travail.  Nous  di'vons 
travailler  sans    rt'i;\clit!   pi)ur  anfuérir    li;  fruit  dtis 
Luiuics    <i'uvr('s  ;  pendant  l'élé  de    la  vie  jtrésente, 
travailler  avec  tant  île  soin  et  de  souci  que,  dans  le 
temps  de  l'hiver,  dans  le  temps  du  froid  et  du  juge- 
ment, nous  ne  périssions  pas  de  faim,  alin  qu'ornés 
de  titut  bien  nous  nous  reposions  éternellement  dans 
la  patrie.  Allons ,  mes  frères  bien-aimés  ,  vous  qui 
êtes  ma  couroiuie  et  ma  joie  ,  rejioussez  toute  oisi- 
veté,   faites   toujours    quelque   bien.    Si    quelqu'un 
s'ennuie  de  pi'ier  ou  de  chanter,  qu'aussitôt  il  ti'a- 
vaille  des  mains,  vous  rappelant  que,  tant  que  David 
s'exerça  au  métier  des  armes ,  la   volupté  ne   vint 
point  lui  tendre  des  pièges,  mais  que,  dès  l'instant  où 
il  demeura  oisif  dans  son  palais,  il  tomba  dans  l'a- 
dultèi'e  et  commit  l'homicide.  Tant  que  Samson  com- 
battit contre  les  PhiUstins,  il  ne  put  devenir  la  proie 
de  ses  ennemis;  mais  lorsqu'il  s'endormit  dans  les 
bras  d'une  femme,  et  que,  près  d'elle,  il  resta  dans 
l'oisiveté,  bientôt  il  fut  pris,  et  ses  ennemis  lui  cre- 
vèrent les  yeux.  Tant  que  Salomon  fut  occupé  à  la 
construction  du  temple,  il  ne  ressentit  point  l'aiguil- 
lon des  plaisirs;  mais  vint-il  à  quitter  le  travail,  aus- 
sitôt il  éprouva  les  assauts  de  la  luxure,  et,  à  l'insti- 
gation d'une  femme,  se  laissant  aller  au  culte  des 
idoles,  il  adora  un  veau  d'or  dans  sa  chambre  nup- 
tiale. Veillez  donc,  mes  frères,  veillez  sans  jamais 
défaillir;  je  ne  vous  crois  pas  plus  saints  que  David, 
plus  forts  que  Samson,  plus  sages  que  Salomon. 
Quittez  donc  tout  levain  mauvais  qui  rend  vos  con- 
versations inutiles ,  vous  prive  de  tous  biens  et  vous 
dépouille  de  l'ornement  des  vertus.  Mes  frères,  je  dé- 


sire vous  voir  toujours  occupés  h  quelque  travail 
honnête;  et  ce  (jue  Vous  avez  perdu  dans  U:  passé, 
en  vivant  dans  le  monde,  recouvrez-le  pour  l'avenir, 
en  vivant  dajis  le  désert.  Et  si,  parmi  vous,  il  y  en  a 
qui  ont  vécu  pendant  (luatre-vingts  ans  et  plus  dans 
la  sainteté,  au  milieu  di;  cette  solitude,  soumis  au 
joug  de  la  sainte  obéissance,  de  la  pauvreté  et  de  la 
chasteté,  qu'ils  se  réjouissent  maintenant,  en  atten- 
dant la  bienheureuse  espérance  et  l'arrivée  de  Notre- 
Seigneur.  Ces  derniers,  connue  nous  le  voyons,  ne 
])euvent  plus  s'appliquer  aux  jeûnes,  aux  prières  et 
aux  autres  amvres  du  monastère,  (ils  l'ont  fait  tant 
qu'ils  le  purent).  Aussi,  mes  chers  enfants,  s'ils  ne  font 
plus  maintenant  ce  qu'ils  ont  eu  l'habitude  de  faire, 
que  ce  ne  soit  point  pour  vous  un  sujet  de  peine.  S'ils 
se  reposent,  ne  vous  attristez  point;  si  je  les  vé- 
nère connue  des  pères,  ne  vous  en  étonnez  point,  ils 
en  sont  dignes.  Non,  ne  vous  en  plaignez  pas,  car  la 
charité  ne  pense  pas  mal  ;  au  contraire ,  elle  se  ré- 
jouit du  bien.  Aussi  nous  voulons  et  nous  ordonnons, 
au  nom  du  Christ,  que  ceux  qui  ont  cent  ans  et  plus 
disent  leur  «  Notre  Père,  »  assis  sur  leur  lit,  et  qu'on 
les  serve  sans  murmure  avec  beaucoup  d'attention, 
alin  qu'ils  intercèdent  pour  nous  dans  les  cieux  où 
déjà  ils  habitent.  Que  celui  qui  est  béni  dans  les 
siècles  des  siècles  nous  obtienne  la  grâce  d'y  être 
reçu.  Ainsi  soit-U. 

Sermon  XVIII.  —  Il  faut  éviter  l'envie. — Mes  frères, 
vous  que  j'aime  tant,  ne  soyez  point  jaloux  l'un  de 
l'autre,  mais  que  chacun  s'applique  à  plaire  à  Dieu 
en  toutes  choses.  L'envie,  en  effet,  consume  toutes  les 
vertus,  dissipe  tous  les  biens,  engendre  tous  les  maux. 
Vous  allez  me  dire  :  Nous  sommes  d'une  intelligence 


re  imitari.  Laborare  enioi  sine  intermissione  debemus, 
ut  fructum  bonum  operum  acquiramus  in  aestate  prœsen- 
tis  vitœ  tam  sollicite  et  sedule ,  ut  tempore  hiemali ,  et 
tempore  frigoris  et  judicii  non  famé  pereamus,  sed  bo- 
nis cunctis  ornati  œternaliter  refîciamur  in  patria.  Eia 
ergo ,  Fratres  uiei  dilectissimi  corona  mea  et  gaudium 
meuiu  quûd  eslis,  omnem  otiositateni  expellite,  semper 
aliquid  boni  facile,  et  quem  taedet  orare  vel  psallere,  la- 
borare manibus  non  différât  :  cogitantes  quod  quamdiu 
David  exercilavit  se  in  mililia,  non  iusultavit  sibi  luxu- 
ria  :  sed  postquam  in  domo  otiosus  remansit,  laboravit 
adulterio,  et  bomicidium  commisit.  Samson  dum  cum 
Philistœis  pugnavit,  non  potuit  capi  ab  hostibus  :  sed 
postquam  dormivit  in  sinu  feminœ ,  et  otiose  cum  ea  re- 
mansit, mox  capitur ,  et  caecatur  ab  hostibus.  Salomon 
dum  occupatus  esset  in  aedificatione  templi,  non  sensit 
luxuriam  :  sed  recedens  ab  opère ,  mox  persensit  insul- 
tum  luxuriae ,  et  deticiens  femiua  insligante  ad  idola, 
adoravit  in  Ihalamo  vitulum  aureum.  Vigilate  ergo,  Fra- 
tres  mai,  vigilate,  et  nolite  deficere,  quia  nec  sancliores 
David,  nec  fortiores  Samsone,  nec  sapientiores  Salomone 
vos  esse  cognovi.  Depouatis  omnem  acediam  ,  quce  ser- 
monem  nudum  facit,  bonis  omnibus  vos  privât,  virtutum 
vestimenlis  vos  exspoliat.  0  Fratres  mei,  honesto  opère 
semper  occupatos  vos  esse  desidero,  et  quod  perdidistis 


in  sœculo  per  prœterituui,  recuperetis  laborando  in  ere- 
mo  in  futuro.  Et  si  aliqui  sont  ex  vobis,  (1)  qui  per  an- 
nos  octoginta  et  amplius  in  eremo  sont  sanctissime  con- 
versati,  jugo  sanctse  obedientise,  paupertatis  et  castitatis 
decorati,  jam  gaudeant  exspectantes  beatam  spem  et  ad- 
venlum  Domini.  Isti  enim,  ut  videmus,  qui  amplius  je- 
juniis  et  oralionibus  et  operibus  monasterii  insistera  non 
possunt  ;  (fecerunt  enim  dum  potuerunt;  )  propterea, 
Filioli  mei,  si  modo  non  faciunt  ea  quae  facere  consue- 
verunt,  non  sit  vobis  molestum.  Si  quiescunt,  non  mire- 
mini  :  si  venerantur  a  me  ut  patres,  non  tristemini, 
quia  ipsi  digui  sunt.  Non  enim  dolere  debetis,  quia  cari- 
tas  non  cogitât  malum,  gaudet  autem  de  bono.  Ideo  vo- 
lumus,  et  in  Cbristi  nomiue  ordinamus,  ut  et  ipsi  qui 
centum  annorum  et  amplius  sunt,  Pater  noster  sedendo 
in  lectulo  dicant,  et  diligeuter  eis  sine  murmure  servia- 
tur,  ut  et  ipsi  pro  nobis  intercédant  in  cœlis,  quorum  ha- 
bitatio  jam  ibi  est  :  quam  obtinere  faciat  nos  ille  qui  est 
benedictus  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  XVIII.  —  De  invidia  cavenda.  —  Fratres  mei 
desideratissimi,  nolite  invicem  invidere  ;  sed  studeat 
unusquisque  Deo  in  cunctis  placere.  Invidia  enim  omnes 
virtutes  concremat,  omnia  bona  dissipât  ^  omnia  mala 
générât.  Sed  dicetis  :  Nos  quidem  grossi  sumus,  peccare 
optime  scimus  :  sed  vilare  peccata  vel  a  peccatis  resur- 


(1)  Quam  grandiBvos  habuit  Auguslinus  pater  filios,  quorum  dicitur  infra  Ser.  xxi,  el  ca/iut  el  principinm  Hincaucfnris  ''mp^ritiam  arguit 
Lupus. 
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bien  épaisse ,  il  ne  nous  est  que  trop  facile  de  pé- 
cher, mais  nous  sommes  bien  faibles  et  bien  igno- 
rants pour  éviter  le  péché  et  pour  en  sortir.  Comment 
pourrons-nous  donc  reconnaître  celui  qui  est  en- 
vieux, ou  si  nous  sommes  nous-mêmes  entachés  de 
ce  vice  ?  0  mes  frères,  vous  voulez  savoir  si  vous  êtes 
envieux  ;  vous  désirez  savoir  si  votre  frère  est  tra- 
vaillé par  l'envie?  faites  attention  que  celui  qui  est 
envieux  fait  sien  le  bien  d'autrui;  et,  quand  il  ne 
peut  le  faire,  il  crie  dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques, il  aboie  comme  un  chien  et  se  consume,  il 
se  tue  lui-même  à  l'imitation  du  phénix.  Que  fait 
donc  le  phénix  ?  Quand  il  est  devenu  vieux,  il  s'envole 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes,  et  ramasse  du  bois 
très-sec  qu'il  dispose  en  monceau  ;  puis,  en  frappant 
ce  bois  de  ses  ailes ,  à  coups  redoublés ,  il  y  allume 
du  feu  et  s'y  laisse  consumer?  De  ces  cendres  naît 
un  petit  ver,  et  ensuite  ce  ver  devient  im  autre  phé- 
nix. C'est  là  ce  que  fait  l'hypocrite,  c'est  aussi  ce  que 
fait  l'envieux  tous    les  jours  de  sa  vie,  se  consu- 
mant à   l'intérieur  et  à   l'extérieur,  s'altérant  lui- 
même,   se  blessant  et  se  tourmentant  le  premier. 
0  envieux  !  que  tu  as  peu  d'amis,  car  il  n'y  a  peut- 
être  personne  dont  le  bonheur  ne  te  fasse  mal ,  et 
dont  le  mal  ne  te  réjouisse  !  C'est  avec  justice  que 
tous  tes  amis  t'abandonnent,  car  il  est  manifeste  que 
tu  ne  te  réjouis  d'aucun  bien  de  tes  amis.  0  envie! 
le  pire  des  vices,  la  plus  détestable  des  pestes  !  En- 
vieux, qui  ne  peux  jamais  être  en  repos,  ignores-tu 
donc  que  toute  passion  porte  avec  elle  quelque  ombre 
de  félicité?  Mais  toi,  envie,  la  plus  affreuse  des  con- 
tagions ,  tu  semblés  toujours  être  un  toui'ment  sans 
secours,  une  maladie  sans  remède,  un  travail  sans 
relâche,  une  souffrance  sans  allégement,  une  faim 


sans  rassasiement.  0  envieux  !  piqué  sans  cesse  d'un 
ver  mortel  qui,  chaque  jour,  naît  dans  le  lierre  de 
Jonas!  0  serpent  de  feu  dont  le  peuple  d'Israël  fut 
mordu  !  Cette  passion,  c'est,  mes  frères,  la  sauterelle 
qui  ravage  les  fruits  de  la  terre.  Nous  lisons ,  mes 
frères  bien-aimés,  que  la  manne  étant  donnée  du 
ciel  aux  enfants  d'Israël ,  une  grande  quantité  de 
vers  fourmillaient  dans  ce  qu'ils  réservaient.  De 
même,  de  ce  que  la  grâce  divine  est  accordée  aux  fi- 
dèles par  occasion,  l'envie  s'engendre  dans  le  cœur 
de  l'orgueilleux;  et  plus  la  grâce  céleste  s'affermit 
chez  le  fidèle,  plus  l'âme  du  superbe  est  dévorée  par 
le  ver  de  l'envie.  Nous  lisons  qu'un  ver  fut  produit 
par  le  lierre  sous  l'ombre  duquel  Jonas  se  défendait 
contre  la  chaleur ,  enfin  le  lierre  tomba  et  périt 
complètement.  Par  le  ver  de  l'envie,  nous  lisons  aussi 
que  les  serpents  de  feu  couvrirent  de  leurs  morsures, 
dans  l'Egypte,  les  enfants  d'Israël;  de  même  po\ir 
vous ,  habitants  de  cette  sainte  solitude ,  vrais  en- 
fants d'Israël,  en  entendant  les  envieux  parler  mal 
de  vous,  réjouissez-vous,  car  vous  avez  mérité  de  de- 
venir les  enfants  de  Dieu  et  de  nos  saints  patriarches. 
Réjouissez-vous  en  priant  pour  eux  afin  de  mériter 
de  les  avoir  pour  compagnons  dans  l'assemblée  des 
saints.  Reprenez-les  en  leur  montrant  que  l'envie  est 
cette  teigne  excessivement  funeste  qui  ronge  les  vê- 
tements si  précieux  des  vertus,  cette  rouille  qui  con- 
sume le  trésor  de  la  sagesse,  cette  sauterelle  qui 
dévore  tout  ce  qui,  sur  la  terre,  a  quelque  verdure; 
en  effet,  toute  bonne  œuvre  qui  verdoie  dans  l'homme, 
périt  aussitôt  de  la  contagion  de  l'envie.  C'est  ce  vice 
qui  précipita  l'ange  du  haut  des  cieux,  chassa  l'homme 
du  paradis,  frappa  dans  le  désert  les  enfants  d'Israël, 
arma  contre  lui  les  frères  de  Joseph,  fit  jeter  Daniel 


gère  ignorantes  et  fragiles  sumus  :  quomodo  ergo  invi- 
diam  habentem,  vel  nos  ipsos  habentes  cognoscere  pote- 
rimus  ?  0  Fratres  mei ,  cupitis  vos  ipsos,  si  invidi  estis, 
cognoscere,  cupitis  et  fratrem  vestrum  invidiaiu  haben- 
tem cognoscere  ?  Attendite  quod  ille  invidus  est,  qui  alie- 
num  bonum  suum  facit  :  et  dum  fucere  non  potest,  cla- 
mât per  vicos  etplateas,  et  velut  canis  latrat  et  ardet; 
sed  primo  se  ipsum^  more  phœnicis,  occidit.  Quid  enim 
agit  phœnix,  nisi  quia  dum  senescit,  ad  partes  calidissi- 
mas  volât,  ligua  siccissima  congregat,  et  liguis  congrega- 
tis  ligna  alis  percutit,  et  sic  ignem  accendit,  et  in  eodem 
se  comburi  permittit  ?  Ex  quibus  cineribus  vermiculus 
nascitur,  et  postmodum  phœnix  alia  efficitur.  Sic  et  hy- 
pocrita  facit,  sic  et  invidus  agit  cunctis  diebus  vitai  sufe, 
intus  et  extra  se  comburens,  se  infestans,  primo  se  Ip- 
sum Yulnerans  et  vexans.  0  invide ,  quam  paucos  babes 
amicos,  qui  forsitan  neminem  habes,  de  cujusbononon 
doleas,  et  de  cujus  malo  non  gaudeas  !  Merito  omni  ami- 
co  privari  debes,  eo  quod  de  uullo  amicorum  bono  gau- 
dere  probatis.  0  invidia  omni  vitio  pejor,  et  omni  peste 
deterior!  0  invide,  qui  nunquam  quiescere  potes,  an 
iguoras  quod  omnis  nialitia  habet  aliquam  felicitalis  um- 
bram  ?  Sed  tu  ipsa  invidia  nequissima  pestis,  tormentum 
sine  refugio,  morbum  sine  remedio,  laborem  sine  respi- 
ratione,  pœnam  sine  intermissione,  famem  sine  saturi- 
tate  semper  babere  videris.  0  invide,  vermis  mortifère , 


qui  in  hedera  JoniE  quotidie  nasceris  !  0  igneus  serpens, 
quo  populus  Israël  pungitur  !  Hic  est  enim,  Fratres  ca- 
rissimi,  bruchus  a  quo  fructus  terrarum  depascitur.  Le- 
gimus  enim  ,  dilectissimi  Fratres  mei,  quod  filiis  Israël 
manna  caelitus  datum  est,  quo  reservato  scaturiebat  mul- 
titudo  vermium.  Sic  ex  gratia  divinitus  coUata  fideli,  oc- 
casionaliter  in  animo  superbi  invidia  nascitur.  Et  quanto 
magis  cœlestis  gratia  fideli  sobdatur,  tanto  magis  superbi 
mens  in  invidia;  vermem  resolvitur.  Legimus  etiam  ver- 
mein  ex  hedera  natum,  cujus  umbra  Jonas  a  calore  de» 
fendebatur  :  tandem  hedera  corruil,  et  funditus  devas- 
tatur.  Per  vermem  eliam  invidiœ  filios  Israël  in  Egypte 
legimus  igneos  serpentes  pupugisse.  Sic  et  vos  eremisa- 
cri  cultures,  veri  filii  Israël,  dum  invidos  vestros  de  vo- 
bis  susurrantes  audilis  ,  exsultate,  quoniam  filii  Dei  et 
sanctorum  patrum  effici  meruistis.  Exsultate  orantes  pro 
eis,  ut  eos  socios  babere  in  sanctorum  collegio  mereami- 
ni  :  reprehendentes  et  ostendentes  eis,  quod  ipsa  invidia 
est  illa  pessima  tinea,  quae  purpuramenla  virtutum  de- 
molitur,  terugo  quse  thesaurum  sapieutiae  deprœdatur, 
bruchus  qui  terrarum  virentia  comburit;  quia  quidquid 
boni  operis  virescit  in  bomiue,  pêne  pestis  iuvidiae  perdit. 
Haec  est  quae  angelum  de  cœlo  projecit,  quœ  homiuem  de 
paradiso  exsulavit,  quae  fîlios  Israël  in  deserto  percussit, 
quai  contra  Joseph  fratres  armavit,  quœ  Danielem  in  la- 
cum  leonum  misit,  quae  caput  nostrum  cruci  affixit,  quse 


'M)\ 


APPENDICE. 


dans  la  fosse  aux  lions,  aU.icha  notre  Chef  au  giln-l 
(le  la  croix,  iul  cause  enlin  (lue  Judas  se  pendit.  Sa- 
chez, mes  frères,  apprenez  et  prl^chez  sur  les  toits  que 
l'envie  est  cette  b(He  cruelle  rpii  enlève  la  conliance, 
détruit  la  concorde,  luultiplie  les  langues  acérées  et 
mali^'ues,  tue  la  justice.  C'est  ellt;  (jui  immola  Ahel, 
chargea  Adam,  suspendit  à  la  croix  notre  hou  i'as- 
teur,  abattit  Pierre  lorsqu'il  renia  le  Clirist,  tran- 
cha la  tète  à  l»aul  et  à  Jean,  lapida  Etienne,  renversa 
Goliath,  trompa  David.  C'est  l'envie  qui  lit  tomber 
les  murs  de  Jérusalem,  dépeupla  Home,  détruisit 
Carthage,  ravagea  Troie  et  cavisa  tous  les  autres  maux 
produits  par  cette  bête  farouche.  0  mon  frère  chéri  ! 
aimable  ^habitant  de  la  campagne ,  toi  la  moitié  de 
mon  âme,  pourquoi  ne  pas  rejeter  l'envie?  pourquoi 
l'aimer?  Aimes-tu  donc  la  mort?  Pourquoi  courir 
au  gibet?  pourquoi  vouloir  te  jeter  dans  une  fosse 
profonde?  0  envieux!  qui  ne  te  reposes  jamais, 
mais  persécutes  toujours  avec  Saul  les  serviteurs  de 
Dieu  pour  les  mener  garrotés  au  prince  des  prêtres, 
voici  que  tu  essaies  d'en  arrêter  d'autres,  mais  ce 
sont  eux  qui  t'arrêteront .  Tu  en  tiens  déjà  d'autres  pour 
les  lier,  mais  voici  que ,  tombant  à  terre  ,  tu  entends 
comme  Saul  :  «  Pourquoi  me  persécutes-tu?  »  Tu  te 
tourmentes  pour  en  arrêter  d'autres,  mais  voici  que 
tous  te  tiennent  aveuglé.  Tu  veux  enlever  les  autres 
par  ruse,  et ,  trompé  toi-même  iniquement ,  bientôt 
on  te  portera  en  terre.  Allons ,  mes  frères ,  quittez 
l'envie ,  et  si  vous  vous  apercevez  qu'il  y  a  parmi 
vous  quelque  envieux  ,  priez  pour  eux ,  parce  qu'ils 
meurent  autant  de  fois  qu'ils  vous  voient  resplendir 
de  l'éclat  des  bonnes  œuvres.  Voulez-vous  les  tour- 


ter  lt!S  envietix  qu'en  vous  livrant  .'i  la  vertu  et  en 
procurant  la  gloire  de  Dieu.  Alors  ils  aboient  comme 
des  chiens  ,  dévorent  comme  des  lions  ,  leur  visage 
pi\lit,  ils  menacent  de  la  tète,  leurs  yeux  scintillent 
comm(t  des  étoiles,  ils  montrent  leurs  poings  fermés, 
grincent  les  dents  et  meurent  ainsi  corps  et  àme. 
i'our  vous,  faites  bien,  non  point  pour  allunu-r  la  fu- 
reur en  eux,  mais  ahn  de  plaire  à  Dieu.  Priez  pour 
ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient,  vous 
affligeant  du  mal  qu'ils  éprouvent  dans  leur  corps, 
mais  encore  plus  de  la  perte  de  leur  àme.  Que  Jésus- 
(^hrisl  nous  accorde  la  contrition  de  nos  péchés  et 
l'amour  du  prochain,  lui  qui  est  béni  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XiX.—  Veille  de  la  Nativité  de  Jésus-Christ. 
—  Disposez  -  vous ,  enfants  puissants  ,  et  soyez 
prêts,  car  demain  l'iniquité  de  la  terre  sera  dé- 
truite, et  le  Sauveur  du  monde  régnera  sur  nous. 
Demain  la  profondeur  des  ténèbres  sera  diminuée  ; 
demain  la  lumière  sera  rendue  aux  yeux  des  hdèles 
et  à  ceux  qui  croient  ;  demain  le  monde  embrassera 
sa  réparation  ;  demain  le  Créateur  des  astres,  le  Ré- 
dempteur de  tout  ce  qui  existe  sera  suspendu  au 
sein  de  la  sainte  Vierge  Marie  ;  demain  Celui  qui 
précède  de  toute  éternité  les  révolutions  des  siècles 
commencera  à  suivre  le  cours  de  ses  années;  de- 
main, les  lois  de  la  nature  étant  violées,  les  entrailles 
de  Marie  étant  fécondées  par  la  seule  puissance  de 
la  divinité,  un  fleuve  magnifique  sortira  de  ce  ruis- 
seau, un  excellent  fruit  apparaîtra,  et,  du  rejeton 
qu'il  s'est  choisi,  sortira  la  racine  de  toutes  les  bonnes 
œuvres ,  comme  l'époux  sort  de  sa  couche  nuptiale. 


menter?  jamais   vous  ne  pourrez  mieux  tourmen-     Demain,  ô  moine!  tu  recueilleras  Jésus,  devenu  petit 


Judam  suspend!  fecit.  Scilole,  Fratres  mei,  atque  discite, 
et  super  tecla  prœdicate,  quod  invidia  est  illa  fera  pes- 
sima,  quae  fidem  tollit,  concordiam  dissipât,  [  (a)  tetraui 
linguam  multiplicat,  justitiam  disperdit,  ]  et  oinnia  mala 
générât.  Hœc  est  quœ  Abel  occidit,  Adam  oneravit,  pas- 
torem  suspendit,  Petrum  jugulavit  dum  Chrislum  nega- 
vit,  Paulum  et  Joannem  decollavit,  Stepbanum  lapida- 
vit,  Goliam  prostravit,  David  decepit  :  hœc  est  quae  mu- 
res Jérusalem  everlit,  Romam  depopulavit,  Carlhagiuem 
destruxit,  Trojam  devastavit;  et  muUa  mala  per  hanc 
feram  pessimam  facta  sunt.  0  fraler  mi  dilecle ,  o  rusti- 
cane  amande,  o  dimidium  animae  meaB,cur  invidiam 
non  deponis?  cur  eam  diligis?  Numquid  mortem  diligis? 
numquid  ad  suspendium  pergis  ?  numquid  in  lacum  te 
projicis"?  0  invide,  qui  nunquam  quiescis,  sed  semper 
cum  Saulo  serves  Dei  persequeris,  eos  ligatos  ducens  ad 
principem  sacerdolum ,  ecce  alios  laberas  tenere,  sed  tu 
leneris  ab  illis  ;  alies  ligare  procuras  ;  sed  ecce  tu  cadens 
in  terram  audis  cum  Saulo  :  «  Cur  me  persequeris  ?  » 
Alios  tenere  sollicitas,  sed  ecce  caecatus  teueris  a  cunctis. 
Alios  defraudare  procuras,  et  ecce  nequiter  defraudatus, 
mox  deportaris  ad  terram.  Eia  erge,  Fratres,  depeuile  in- 
vidiam ,  et  si  quos  invidos  vos  babere  videtis,  orate  pro 
eis  ;  quia  toliens  moriuntur,  quotiens  vident  vos  bonis 
omnibus  refulgere  eperibus.  Cupilis  erge  eos  torqueri  ? 
Nunquam  eaim  melius  invidos  torquere  poteritis ,  quam 

[a)  Haec  omittunt  Mss. 


virtutibus  et  gloriae  serviendo.  Tune  enim  latrant  ut  ca- 
nes, dévorant  ut  leones,  facie  palleseunt,  capite  minan- 
tur,  oculis  scintillant  ut  sidéra,  manus  cancellatas 
astringuut,  dentibus  strident,  et  sic  anima  et  corpere  mo- 
riuntur. Vos  autem  bene  facile,  non  tamen  ut  eos  ad  fu- 
rorem  accendatis,  sed  ut  Dee  placeatis.  Orate  pre  perse- 
quentibus  et  calumniantibus  vos ,  dolentes  de  malo  cor- 
poris,  sed  fortius  de  animaB  perditione.  Concédât  ergo 
nebis  Christus  peccaterum  centritienem  ,  et  proximi  di- 
lectionem  qui  est  benedictus  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

Sermo  XIX.  —  De  vigilia  nativitatis  Christi.  —  Ac- 
cingimini  filii  petentes ,  et  estote  parati  :  crastina  enim 
die  delebilur  iniquitas  terrae  ,  et  regnabit  super  nos  Sal- 
vator  mundi.  Crastina  die  tenebrarum  calige  minuetur. 
Crastina  die  lux  eculis  fideUum  et  credentibus  rcddelur. 
Crastina  die  mundus  suam  reparatioaem  amplectabitur. 
Crastina  die  conditer  siderum  redemptorque omnium pen- 
diturus  est  ad  ubera  sanctae  Mariae  virginis.  Crastina  die 
ille  qui  aeternaiiter  praecedit  velubihtatem  saeculorum , 
gerere  se  incipiet  cursibus  annerum.  Crastina  die  selutis 
naturac  legibus ,  per  solius  divinitatis  potentiam  virginis 
Mariae  viscera  fecundanlur,  et  ex  rivule  sue  fluvius  ma- 
gnus  orietur,  et  fructus  apparebit  optimus,  et  ex  virgul- 
to  sue  radix  perfectorum  bonorum  procedet  tanquam 
sponsus  de  thalamo  sue.  Crastina  die,  o  monache,  susci- 
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enfant,  qui  cependant  existe  avant  tous  les  siècles. 
Prépare-toi  donc,  puisqu'il  daigne  lui-même  venir  te 
voir,  t'embrasser,  te  serrer  sur  lui  et  ne  jamais  t'a- 
bandonner,  à  moins  que  tu  ne  l'abandonnes  le  pre- 
mier. Contemplez-le  donc,  mes  frères,  des  yeux  de 
votre  âme  et  de  ceux  de  votre  corps ,  vous  verrez  la 
puissance  de  ce  Dieu  qui  vient  à  vous  et  procède  du 
Père,  comme  l'époux  sort  de  sa  chambre  des  noces. 
Celui  que  vous  verrez ,  que  vous  tiendrez ,  que  vous 
adorerez ,  tenez-le  fortement  par  la  pureté  de  votre 
esprit  et  celle  de  votre  cœur  ;  il  est  tout  entier  dans 
le  monde  et  tout  entier  au  ciel.  Tout  entier  dans  le 
monde  pour  sa  justilication,  tout  entier  au  ciel  pour 
donner  la  gloire;  tout  entier  dans  le  monde  pour 
être  le  guide  de  ceux  qui  y  voyagent,  tout  entier  au 
ciel  pour  ceux  qui  y  arrivent  ;  tout  entier  sur  le  trône 
de  son  Père,  tout  entier  au  sein  de  sa  glorieuse  mère. 
Ainsi  demain  seront  brisés  les  sceaux  des  figures, 
brilleront  les  oracles  des  prophètes,  apparaîtront  les 
miracles  de  la  nature,  couleront  les  canaux  de  la 
grâce,  parce  que  naîtra  Jésus-Christ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant,  à  Bethléem  de  Juda.  Lorsqu'il  sera  venu,  nous 
verrons  le  buisson  brûler,  mais  sans  se  consumer,  la 
verge  d'Aaron  pousser  des  feuilles  et  donnant  des  fruits. 
Disposez-vous  donc,  enfants  puissants,  et  soyez  prêts 
afin  que  nous  puissions  voir,  avec  Ezéchiel,  la 
porte  très-sainte  perpétuellement  close.  Demain,  en 
effet,  nous  verrons  avec  Daniel,  ce  saint  enfant,  la 
pierre  angulaire.  Demain  nous  verrons  le  Roi  des 
rois  des  yeux  de  l'esprit  et  de  ceux  du  corps  sous  la 
forme  d'un  pain  visible,  lui  le  pain  invisible,  la  nour- 
riture des  cieux,  la  réfection  des  bienheureux,  le  mets 
de  l'éternelle  vie,  le  gage  de  notre  rédemption,  l'hostie 
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du  salut ,  que  demain  nous  devrons  manger  avec 
la  plus  grande  avidité.  Il  est  ce  pain  ,  cet  aliment 
donné  au  peuple  d'Israël.  Il  est  cette  manne  très- 
douce  portant  en  elle  tout  plaisir  et  toute  saveur  pour 
le  goût.  Il  est  cette  nourriture  que  vit  Pharaon  où 
étaient  des  épis  beaux  et  agréables  à  la  vue.  Il  est  ce 
pain  donné  h  Elie  qui  lui  communiqua  la  force  de 
marcher  quarante  jours  et  quarante  nuits  et  d'arri- 
ver à  la  montagne  de  Dieu.  Il  est  ce  pain  dont  se 
nourrissent  les  anges,  qui  engraisse  les  apôtres,  for- 
tifie les  martyrs,  restaure  les  confesseurs,  fait  la  nour- 
riture des  vierges  et  rassasie  tous  les  élus.  Si  quel- 
qu'un mange  ce  pain  dignement,  il  ne  mourra  point 
pour  l'éternité,  car  il  est  l'esprit  de  vie,  que  dis-je, 
la  vie  même.  Il  est  ce  pain  descendu  des  cieux  qu'une 
vierge  nous  présentera  demain ,  qu'elle  portera  sur 
son  sein,  qu'elle  porta  dans  ses  entrailles ,  sans  fa- 
tigue, et  enfanta  sans  souillure.  Il  est  celui  dont  la 
mère  demeura  vierge  avant  l'enfantement,  vierge 
pendant  l'enfantement ,  vierge  après  l'enfantement. 
Elle  adora  celui  qu'elle  mit  au  monde;  il  était  dans 
son  cœur  avant  d'être  dans  son  sein ,  et  avant  qu'il 
ne  fût  conçu  comme  son  fils  dans  ses  entrailles.  Le- 
vez, mes  frères,  levez  vos  têtes  dans  cette  vaste  soli- 
tude ;  voici  que  votre  rédemption  est  tout  près  de 
vous.  0  quelles  grandes  merveilles  Dieu  a  faites  pour 
nous  !  Voilà,  en  effet,  comment  il  nous  a  aimés.  Etant 
Dieu  il  s'est  fait  homme  ;  le  Créateur  devint  créature  ; 
lui ,  très-riche,  devint  pauvre;  le  Créateur  de  la  loi 
fut  appelé ,  à  cause  de  nous ,  destructeur  de  la  loi.  Il 
nous  a  aimés  pour  nous  ramener  à  lui,  il  s'est  hu- 
milié pour  nous  exalter  en  lui,  il  s'est  incliné  pour 
nous  élever  jusqu'à  lui.  Voilà  comment  il  nous  a 


pies  infantulum  Jesum ,  qui  tamen  anle  omnia  sœcula 
factus  est.  Para  igitur  te,  quia  ipse  dignatur  videre  te^  os- 
culari  te ,  astrJDgere  te,  et  nuaquam  dimittere  te,  nisi 
tu  primo  eum  dimiseris.  Aspicite  ergo,  Fralres,  oculis 
mentis  et  corporis  ;  et  videbitis  Dei  potenliam  venientem, 
et  procedentem  a  Pâtre  tanquam  sponsum  de  thalamo 
suc.  Quem  aspicielis,  quem  teuebitis  quem  adorabilis, 
para  mente  et  mundo  corde  ipsum  forliter  teuete,  totum 
in  mundo,  et  totum  in  cœlc  ;  totum  in  mundo  ad  justi- 
ficationem  ,  totum  in  cœlo  ad  glori^cationem  ;  totum  in 
mundo  ut  educat  peregrinantes,  totum  ia  cœlo  ut  reci- 
piat  pervenientes  ;  totum  in  solio  Patris,  totum  lu  gremio 
gloriosœ  matris.  Sic  enim  crastina  die  patebuntsignacu- 
la  figurarum ,  fulgebunt  oracula  Proplietarum ,  appare- 
bunl  miracula  naturarum,  stillabunt  spiracula  gratiarum  ; 
quia  nascetur  Jesùs  Christus  filius  Dei  vivi  in  Bethléem 
Judae.  Dum  enim  venerit,  videbimus  rubum  ardere,  sed 
non  consumi  ;  virgam  Aaron  frondentem,  et  fructum  fa- 
cientem.  Accinglmini  ergo  filil  potentes,  et  estote  paratl, 
ut  videre  possimus  cum  Ezechlele  porlam  sacratissimam 
perpetuo  clausam.  Crastina  enim  die  videbimus  etiam 
cum  Daniele  puero  sancto  lapidem  angularem.  Crastina 
die  videbimus  Regem  regum  mentalibus  oculis  et  huma- 
nis  sub  forma  panis  visibilis  panem  iuvisibilem  ,  aliuio- 
niam  cœlestem,  refectionem  beatam,  cibum  aetern£E  vitœ, 
piguus  nostrae  redemptiouis ,  hostiam  salutarem ,  quam 
die  crasiin.i  tolo  affectu  manducare  debemus.  Iste  estille 
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panis  et  cibus  datus  Israelitico  populo,  manna  dulcissi» 
mum,  habens  in  se  omne  delectaraentum  et  saporis  3ua- 
vitatem.  Iste  est  ille  cibus,  quem  vidit  Pharao,  in  quo 
spica;  pulchrae  et  formosœ  erant.  Iste  est  ille  panis  datua 
Eliœ ,  in  cujus  fortitudine  ambulavit  quadraginta  diebus 
et  quadraginta  noctibus,  et  pervenit  usque  ad  montem 
Dei.  Iste  est  ille  panis  quo  cibantur  Angeli,  quo  saginan- 
lur  Apostoli ,  quo  reficiuntur  Martyres,  quo  pascuntur 
Confessores,  quo  nutriuntur  Virgines,  et  satiantur  electi 
omnes.  Panem  autem  hune  si  quis  digne  manducaverit, 
non  morietur  in  aeternum  ;  quoniam  spiritus  vitœ,  et  ipsa 
vita  est.  Hic  est  panis  qui  de  cœlo  descendit,  quem  vir- 
go  nobis  cras  praesentabit ,  quem  in  gremio  portabit , 
quem  in  ventre  bajulavit  sine  gravamine ,  quem  peperit 
sine  corruptione.  Cujus  mater  inventa  est  virgo  ante  par- 
tum,  virgo  in  partu  ,  virgo  post  partum.  Ipsa  quem  ge- 
nuit  adoravit,  sed  prius  mente  quam  ventre,  et  prius- 
quam  filius  in  utero  conciperetur.  Levate,  o  Fratres  mei, 
levate  in  hac  vasta  solitudine  capita  vestra  :  ecce  enim 
jam  est  in  porta  redemptio  vestra.  0  quam  magna  ma- 
gnalia  Deus  propler  nos  operatur  !  Ecce  enim  quomodo 
nos  amavit.  Ipse  enim  Deus  factus  est  homo,  creator 
creatura,  ditissimus  pauper  :  conditor  legis  deslructor  le- 
gis  propter  nos  appellatur.  Amavit  enim  nos,  ut  recipe- 
ret  nos  :  humiliavit  se ,  ut  exaltaret  nos  in  se.  Inclinavit 
se,  ut  erigeret  nos  ad  se.  Ecce  enim  quomodo  nos  ama- 
vit, quia  descendit  ut  nos  exaltaret,  exinanivit  se,  ut  no- 
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nimi''S.  n  est  descendu  pour  nous  faire  monter,  il 
s'i'sl  anranti  i)o\u-  itartaK'-r  iivec  nous  sa  puissance. 
Pn-parcz- vous  (loiir,  «iifaiils  puissants,  cl  soyez  priHs, 
canh'Uiain,  avec  la  vivacili' luiuincusf  (It;  votre  foi,  vous 
verrez  dans  un  seul  et  niruic  DicuelSauveiuiadiviuilé 
incarnée,  la  majesté  subjuguée,  la  liberté  captive,  la 
force  devenue  faiblesse ,  l'éternité  limitée ,  la  virgi- 
nité féconde,  la  vie  inlirme.  Préparez-vous  donc,  et 
soyez  i)rèts,  apportant  un  cu'ur  pur,  une  foi  intègre, 
une  charité  sincère,  alin  que  lorsque  viendra  ce  Saint 
des  saints,  et  qu'il  frappera  à  votre  porte,  vous  lui 
ouvriez  aussitôt.  Ne  vous  rebutez  donc  point  de 
dompter  pendant  si  peu  de  temps  votre  chair  par 
des  jeûnes  et  l'abstention  du  boire  et  du  manger. 
Voici  venir  celui  qui  vous  récompensera,  rendant  à 
chacun  suivant  ses  œuvres.  Attendant  le  Sauveur, 
vivons  avec  sobriété,  justice  et  chasteté,  dans  l'altente 
de  l'espérance  bienheureuse  et  de  l'arrivée  de  Notre- 
Seigneur,  afin  que  nous  puissions  dignement  nous 
glorifier  avec  lui  dans  lescieux.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XX.  —  Naissance  de  Notre  -  Seigneur.  — 
L'homme  ,  mes  frères  bien-aimés,  ne  fut  pas  seule- 
ment créé  par  la  sagesse  de  Dieu  pour  jouir  de  l'être, 
mais  il  fut  fait,  dans  les  desseins  sages  de  Dieu,  pour 
être  heureux,  et  afin  qu'il  put  obtenir  la  sagesse  par 
cette  faculté  qui  devait  lui  servir  à  la  posséder; 
mais  parce  qu'en  péchant  il  perdit  cette  faculté  par 
laquelle  il  eût  dû  jouir  de  la  sagesse ,  parce  qu'il 
oublia  de  manger  son  pain,  il  échangea  cette  nour- 
riture intellectuelle  dont  les  âmes  se  repaissent  contre 
des  délices  sensuelles  et  grossières.  Plongé  dans  les 
choses  terrestres  et  corporelles  par  ses  sens  et  ses 
atfections,  il  ne  put  jamais  sans  amour  s'élever  à  la 
connaissance  des  choses  spirituelles.  Ne  pratiquant 

bis  potestatem  donaret.  Accingimini  ergo  filii  potentes , 
et  eslole  parati ,  quia  die  craslina  videbitis  irreverberata 
acie  fidei  ia  uno  eodemque  Dec  (a)  et  Domino  divinita- 
tem  incarnatam,  majestatem  subjugatam,  libertatem  cap- 
tivatam,  virtuteni  intirmatam,  Belernitatem  terminatam, 
virginitatem  fecundatam,  vitam  intirmatam.  Accingimini 
ergo,  et  eslole  parati  mente  para,  fide  intégra,  caritate 
siacera  :  ut  dum  venerit  ille  sanctus  sanclorum,  et  pul- 
saverit,  confestim  aperiatis  ei.  Non  igitur  taedeat  vosmo- 
dico  tempore  carnem  vestram  domare  jejuniis  et  absti- 
nentia  escœ  et  potus  :  quia  ecce  remunerator  adveniet, 
reddens  unicuique  secundum  opéra  sua.  Salvatorem  igi- 
tur exspectdutes ,  sobrie,  juste  et  caste  vivamus  in  hoc 
sajculo,  exspectantes  beatam  spem  et  adventum  Domini  ; 
ut  digne  cum  eo  gloriari  possimus  in  cœlis.  Amen. 

Sermo  XX.—  De  nativitate  Z)o»jmJ.  —  Fratres  dilec- 
tissimi,  homo  non  solum  par  Sapientiam  Dei  factus  erat 
ut  esset,  sed  etiam  ad  sapientiam  Dei  factus  erat,  ut 
beatus  esset,  ut  illa  frueretur  eo  sensu,  quo  percipi  sa- 
pientia  poterat.  Sed  quia  peccando  sensum  amisit,  quo 
sapientia  frui  debuisset,  quia  oblitus  est  comedere  panem 
suum;  et  refectionem  illam  qua  vivunt  animae,  in  corpo- 
ralem  commutavit  delectationem.  Terrenis  igitur  et 
corporalibus  sensu  et  affectu  immersus,  non  potuit  se 
ad  spiritalium  cognitionem  sine  amore  erigere,  sed  sola 

(a)  MfS.  et  homine. 


que  les  actes  de  la  chair,  il  ne  sut  jamais  le  plaisir 
que  doinient  les  actes  de  l'esprit.  Aussi  la  sagesse  de 
Dieu  ,  (|ui  iiabilait  au  haut  des  cieux,  descendit  au- 
jourd'hui là  où  était  l'honmiepour  le  ramener  i.id'où 
il  était  loniiié.  Voici  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  pour 
qu'il  fût  Dieu  et  homme  parmi  les  hommes,  et  ainsi 
ce  pain  s'est  changé  en  lait  pour  pouvoir  devenir  la 
nourriture  des  hommes  faits  petits  enfants.  Cette 
sagesse  était  pain  au  ciel  ;  cette  même  sagesse  de- 
vient lait  ici-bas.  Dans  la  divinité,  cette  même  sa- 
gesse était  le  vrai  pain;  dans  IJunuanité ,  ce  pain, 
descendant  des  cieux,  devient  lait  aujourd'hui ,  afin 
que  les  hommes,  devenus  enfants,  se  nourrissent  de 
ce  lait,  et  que,  fortifiés,  ils  puissent  arriver  au  pain 
de  la  divinité,  pain  qui  doit  les  restaurer,  et,  en  les 
restaurant,  leur  procurer,  malgré  leur  faiblesse,  l'in- 
corruptibilité. Pour  les  ramener  à  l'incorruptibilité, 
il  leur  donna  donc  un  aliment  incorruptible,  c'est-à- 
dire  là  eux,  petits  enfants  il  leur  donna  sa  chair  im- 
maculée qu'il  avait  prise  dans  le  sein  de  sa  Mère 
vierge,  mais  aux  parfaits  il  leur  donne  son  incorrup- 
tible divinité  qu'il  tient  de  son  l'ère  éternel  ;  à  ceux- 
là,  afin  qu'ils  ne  défaillent  pas  dans  la  route;  à  ceux- 
ci,  pour  prendre  de  nouvelles  forces  et  se  parfaire  dans 
la  patrie  :  à  ceux-là  pour  leur  consolation;  à  ceux- 
ci  pour  leur  glorification.  Si  donc,  aujourd'hui,  le  Fils 
de  Dieu  s'est  fait  homme  pour  la  rédemption  des 
hommes,  c'est  afin  que  la  chair  délivrât  la  chair,  que 
le  prix  delà  rançon  du  genre  humain  fût  pris  en  lui- 
même,  et  que  le  remède  vint  d'où  le  vice  s'étadt  ré- 
pandu ,  et  que  ,  par  ce  moyen  ,  on  vit  tout  à  la  fois 
et  l'habileté  du  médecin  et  la  justice   du  rachat , 
puisque,  dans  le  racheté  lui-même,  se  trouve  et  le  re- 
mède pour  guérir  et  le  prix  de  la  rançon.  Mais  parce 

ea  quae  carnis  sunt  agnoscere,  spiritalium  jucunditalem 
non  agnovit.  Ideo  ipsa  Dei  Sapientia  cum  sursum  esset, 
deorsum  hodie  venit  ubi  homo  erat,  ut  eum  revocaret 
unde  ceciderat.  Et  ecce  Verbum  caro  factura  est,  ut 
Deus  et  homo  inter  homines  esset  :  et  sic  conversus  est 
panis  ille  in  lac,  ut  a  parvulis  bominibus  sumi  posset. 
Sapientia  ipsa  sursum  panis  erat,  et  eadem  ipaa  sapien- 
tia deorsum  lac  erat.  In  divinitate  ipsa  Sapientia  panis 
erat  :  et  in  humanitate  panis  de  cœlo  descendens  hodie 
lac  fatum  est,  ut  tanquam  infantes  per  lac  nutriti  bo- 
luines,  roborali  ad  panem  deitatis  accedere  possent,  et 
idem  ipse  reficeret,  et  reficiendo  languidos  ad  incorrup- 
tionem  repararet.  Dédit  ergo  reparandis  ad  incorruptio- 
nem  alimentum  incorruptionis,  parvulis  quidem  imma- 
culatam  carnem  quam  sampserat  de  virgine  matre,  per- 
fectis  vero  incorruptibilem  divinilatem  quam  habuit  de 
aeterno  Pâtre  :  istis,  ne  intérim  deficerent  in  via,  illis, 
ut  reficerentur  etperficerentur  in  patria  :  istis  ad  conso- 
lationem,  illis  ad  glorificationem.  Propter  hoc  ergo  Dei 
Filius  pro  redemptione  hominum  bomo  hodie  factus  est, 
ut  caro  per  carnem  liberarelur.  ethumano  generi  de  suo 
sumerelur  pretium  redemptionis;  et  inde  remedium  fieret, 
unde  vitium  contractum  fuerat;  et  in  codera  moustrare- 
tur,  et  peritia  medici,  et  justitia  redempti;  quando  de  suo 
et  sanando  invenitur  remedium,  et  pretium  redimendo. 
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que  ce  qui  devait  être  racheté  devait  être  délivré  de 
la  corruption,  le  prix  du  rachat  devait  donc  être  aussi 
incorruptible.  C'est  pourquoi  fut  choisie ,  comme  sa 
mère,  Marie,  préférée  à  toutes  les  créatures,  fécondée 
de  toutes  les  grâces,  et  comblée  dès  le  sein  de  sa  mère  de 
toute  vertu  et  de  toute  sainteté,  afin  que,  de  cette  Mère 
si  pure,  naquit  ce  Fils  d'une  pureté  infinie;  et,  comme 
ce  Fils  a  dans  le  ciel  un  Père  immortel  et  éternel ,  il  eut 
également  sur  la  terre  une  Mère  exempte  de  toute 
corruption.  Ainsi  donc,  dans  le  ciel,  tel  est  le  Père,  tel 
est  le  Fils,  et,  sur  la  terre,  telle  est  la  Mère,  tel  est  le 
Fils  suivant  la  chair.  Dans  le  ciel,  avec  son  Père,  il  a 
l'éternité  et  l'immensité  ;  sur  la  teri'e,  avec  sa  Mère, 
il  est  immaculéiet  plein  de  mansuétude.  Dans  le  ciel, 
avec  son  Père,  il  est  glorieux  et  sans  corruption  ;  sur 
la  terre  ,  avec  sa  Mère,  il  apparaît  aujourd'hui  dans 
la  crèche,  humble  et  corruptible.  Dans  le  ciel ,  il  est 
l'image  de  son  Père  ;  sur  la  terre,  nous  le  recon- 
naissons pour  le  Fils  de  Marie.  Nous  le  considérons 
dans  le  ciel  comme  le  Créateur  des  étoiles  et  de  tout 
ce  qui  existe,  mais  aujourd'hui,  sur  la  terre,  il  est 
placé  entre  un  bœuf  et  un  âne.  Une  Mère  vierge  dans 
l'humiliation  est  remplie  d'allégresse,  mais  en  ce 
jour  son  Fils  prêche  par  ses  actes  l'humilité.  Par 
une  Vierge  il  vient  à  nous  en  ce  jour,  et  par  une 
"Vierge  il  marche  devant  nous.  Il  vient  exempt  de  cor- 
ruption pour  ôter  le  péché  ;  il  nous  précède  dans  l'in- 
corruijtibilité  pour  nous  montrer  le  chemin  de  la 
vertu.  Aujourd'hui  Jésus,  de  Nazareth,  vient  à  nous 
pour  nous  donner  des  remèdes  ;  il  nous  précède  pour 
être  notre  modèle.  Un  bon  arbre  n'a  point  pu  pro- 
duire de  mauvais  fruit,  puisque  tout  arbre  se  recon- 
naît à  son  fruit.  Le  tronc  est  sain  et  son  fruit  est  sans 
corruption.  Gabriel  fut  envoyé  comme  messager  de 

Quia  ergo  a  corruplione  liberandum  erat  quod  redl- 
mendum,  idciro  pretium  redemptionis  incorruptuni  esse 
debuerat.  Proplerea  Maria  mater  electa  est,  et  super 
omnes  creaturas  prœelecta,  omnibus  gratiis  fecundata, 
omni  virtute  et  sanctitate  in  utero  matris  repleta  :  ut  de 
mundissima  maire  mundissimus  fîlius  nasceretur,  etsicut 
in  cœlo  Filius  habuit  Patrem  immortalem  et  aeternum, 
sic  et  in  terra  haberet  matrem  omni  corruptione  carentem. 
IgUur  in  cœloqualis  est  Pater,  talis  est  Filius  :  et  in  terra 
qualis  est  maler,  talis  est  secundum  carnem  Filius.  In 
cœlo  cum  Pâtre  œternus  est  et  immensus,  et  in  terra  cum 
matre  immaculalus  est  et  mansuetus.  In  cœlo  cum  Pâtre 
sublimis  est  et  incorruptus,  et  in  terra  cum  matre  hodie 
in  praesepio  humilis  et  corruplibilis  apparet.  In  cœlo 
imago  Patris  apparet,  et  in  terra  Mariae  filius  ostenditur. 
In  cœlo  siderum  et  cunctorum  factor  ostenditur:  sed  in 
terra  hodie  inter  bovem  et  asinum  coUocalur.  Mater 
virgo  inhumihtate  exsuUat  :  sed  ejus  hodie  filius  humili- 
tatem  facto  commendat.  [a)  Fer  virginem  hodie  venit  ad 
nos,  et  per  virginem  praecessit  nos.  Par  incorruptionem 
venit ,  ut  peccalum  loUeret;  per  incorruptionem  pr£E- 
cessit,  ut  virtutem  demonstraret.  Venit  ad  nos  hodie 
Jésus  Nazarenus,  ut  conferret  remedium;  praecessit,  ut 
daret  exemplum.  Non  enim  poluit  arbor  bona  malum 
fructum  facere;   quoniam    omnis  arbor  ex  fructu  suo 

[a)  Al.  per  ignem. 
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la  venue  de  notre  Sauveur,  afin  de  faire  connaître  la 
nouvelle  naissance  du  Fils  de  Dieu  dans  la  chair.  En 
ce  Fils,  la  forme  d'esclave,  unie  à  son  Maître,  remporta 
sur  son  ennemi  une  brillante  victoire;  et,  forte  de 
la  force  qu'elle  tire  de  lui,  elle  ne  s'en  sert  point  ce- 
pendant pour  la  violence  et  l'injure,  mais  elle  est 
efficace  pour  obtenir  la  justice.  Aussi  fut  envoyé  Ga- 
briel ,  l'un  des  anges  principaux  du  ciel.  Le  nom  de 
Gabriel  lui  est  donné  parce  qu'il  était  le  plus  fort 
parmi  les  autres.  Gabriel ,  en  effet ,  veut  dire  force , 
parce  que  l'infirmité  elle-même  devint  force,  puis- 
qu'en  elle  notre  ennemi  fut  vaincu ,  et  que  le  butin 
fut  repris  de  ses  mains  violentes.  Trois  avaient  péri  ; 
un  quatrième  vint,  ce  fut  notre  Dieu,  leur  Rédemp- 
teur. Le  premier  n'était  le  produit  ni  d'un  homme, 
ni  d'une  femme,  ce  fut  Adam;  le  second  tirait  son 
existence  d'un  homme  seulement  sans  femme,  ce  fut 
Eve  venant  d'Adam ,  car  Dieu  prit  une  de  ses  côtes 
et  la  garnit  de  chair  pour  lui  former  un  corps  ;  le 
troisième  vient  d'un  homme  et  d'une  femme ,  ce  fut 
Abel.  Le  quatrième  est  né  d'une  femme  sans  le  se- 
cours de  l'homme  ,  c'est  le  Sauveur  du  monde  qui  a 
daigné  naître  pour  nous  aujourd'hui  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie.  Et,  comme  le  premier  auteur  du 
péché  est  tombé  gagné  par  une  femme ,  ainsi  une 
femme,  la  Vierge  Marie,  a  conçu,  sans  connaître 
d'homme,  l'Auteur  de  la  grâce,  et  l'a  mis  au  monde 
aujourd'hui.  C'est  cette  femme,  mère  et  maîtresse  de 
tout  l'univers,  qui,  demeurant  vierge,  donna  le  jour 
aujourd'hui  à  un  enfant.  L'étoile  a  produit  le  soleil; 
la  créature  a  enfanté  le  Créateur,  la  fille  a  conçu 
son  père  et  son  fils,  qui  est  tout  à  la  fois  riche  et 
pauvre.  Elle  est  fille,  en  même  temps  elle  est  mère  ; 
elle  est  servante  et  elle  est  maîtresse  ;  elle  est  mère 

cognoscitur.  Radix  intégra,  et  fructus  ejus  incorruptus 
est.  Salvatoris  igitur  nostri  adventus  Gabriel  nuntius 
missus  est,  utnovam  in  carne  nativitatem  Filii  Deiprae- 
dicaret^  in  quo  forma  servi  Domino  sociata  hostem 
potenter  devicit ,  fortis  in  illo,  non  lamen  violenta  ad 
inferendam  injuriam,  sed  efficax  ad  justiliam  obtinendam. 
Propterea  Gabriel  missus  est  unus  de  majoribus  cœlorum 
Angelis  :  sed  ideo  Gabriel  dicitur,  quia  fortior  cunctis 
erat.  Gabriel  enim  fortitudo  interpretatur  :  quia  ipsa 
etiam  infirmitas  fortitudo  fuit,  quoniam  in  ea  superalus 
fuit  inimicus,  et  capta  prœda  a  violento  reducta  est. 
Très  enim  perierant,  et  subsecutus  est  quartus,  redemp- 
tor  eorum  Deus.  Primus  sine  masculo  et  sine  femina,  ut 
Adam.  Secundus  de  masculo  sine  femina,  ut  Eva  de 
Adam,  quia  tulit  unara  de  costis  ejus ,  et  replevit  carnem 
pro  ea.  Tertius  de  masculo  et  femina,  ut  Abel.  Quartus 
de  femina  sine  masculo,  ut  Salvator  mundi,  qui  de 
beata  Maria  virgine  hodie  pro  nobis  nasci  dignalus  est. 
Et  quia  primus  auctor  culpae  dejectus  est  per  feminam, 
ideo  auctorem  gratiae  sine  masculo  concepit,  et  peperil 
hodie  femina  Maria  vrigo.  Hœc  est  semina  totius  mundi 
mater  et  domina,  quœ  virgo  permanens  peperit  hodie 
filium.  Stella  protulit  solem,  creatura  genuit  Creatorem, 
filia  concepit  patrem  et  fihum,  simul  in  unum  divitem 
et  pauperem.  Ipsa  filia,  ipsa  est  et  maler;  ipsa  ancilla 


308 


APPKNmCK. 


cl  lillfl  do  Cchii  qui  la  crZ-a  ;  pUc  enfanta  et  conserva 
sa  purt'lé;  cllo  concjul  ri  resta  vierge,  et,  après  son 
enfantement,  elle  fut  toujours  vierge,  comme  nous 
l'avons  (lit  |)récédenunent,  et  sur-le-champ  elle  adora 
Cvhii  (pi'eile  venait  de  metlre  au  monde.  Puissions- 
nous  avoir  pari  à  ses  adorations  et  h  ses  gr;\ces,  par 
la  miséricorde  de  Celui  qui,  avec  le  Pt're  et  le  Saint- 
Esprit,  vil  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  XXI. — Des  trois  espèces  de  moines  en  Egypte. 
—  Notre  père  saint  Jérôme,  frères  bien-aimés,  nous 
l'a  déclaré  :  il  y  a  trois  espèces  de  moines  en  Kgypte. 
Les  deux  ])remières  sont  excellentes;  la  troisième  est 
tiède,  et  il  faut  l'éviter  avec  grand  soin.  Quelles  sont 
ces  deux  espèces  si  vantées,  sinon  l'ordre  des  ermites 
et  des  cénobites,  dont  la  vie  si  remarquable  et  la  sainte 
congrégation  prit  naissance  au  temps  de  la  prédica- 
tion apostolique.  Ce  sont  là  ces  hommes  d'une  haute 
perfection  auxquels  je  me  suis  souvent  attaché  au 
temps  de  mes  erreurs,  et  par  qui  aussi  j'ai  mérité 
d'être  éclairé.  Le  bruit  de  leur  sainteté  arrivant  à 
mes  oreilles,  je  n'ai  point  différé  de  recevoir  le  bap- 
tême. Alors,  excité  par  ma  pieuse  mère,  ù  Milan,  de 
retourner  dans  notre  patrie ,  d'un  autre  côté  ,  dési- 
rant d'être  uni  avec  eux  dans  les  entrailles  de  la 
charité  et  de  vivre  de  leur  vie,  je  me  rendis,  plein  de 
bonne  volonté,  près  de  Simplicianus,  ce  moine  qui, 
pendant  sa  jeunesse  ,  avait  vécu  si  pieusement  pour 
Dieu;  je  le  suppliai  avec  larmes  et  gémissements  de 
me  confier  quelques-uns  des  serviteurs  de  Dieu  qu'il 
dirigeait  ;  ce  qu'il  fit  très-paternellement.  Pourquoi 


me  donna-t-il  ces  moines  avp.c  tant  do  honUtf  parce 
(pi'il  savait  que  j'étais  résolu  de  fonder  un  njonastère 
en  Afrique.  J'emmenaidoncavec  moi  Anaslase,  Fabien, 
Sévère,  Nicolas,  Dorothé«!,  Isaar,  Nicostrate,  l»aul,  Cy- 
rille, Eti(!nne,Jacq»ies(!l  Vital,  ce  d(!rnier  aimait  telle- 
ment la  pauvreté,  qu'ayant  trouvé  à  Milan  un  sac  d'ar- 
gent il  ne  le  ramassa  i)oint.  C'est  de  lui  que  je  vous 
ai  dit  déjà  :  il  trouva  et  n'enleva  point;  il  ne  voulut 
point  se  laisser  entraîner  par  l'or.  Ayant  avec  moi 
ces  saints  hommes,  je  désirais  les  imiter  avec  mes 
bien  chers  amis,  Evodius,  Ali])ius  et  Pontianus,  qui, 
depuis  longtemps,  vivaient  avec  moi,  et  avec  douze 
autres  qu(^  j(!  m'étais  adjoints  depuis  peu  de  temps, 
et  dont  notre  père  saint  Jérôme  m'avait  décrit  la  re- 
nommée. J'arrivai  de  cette  façon  en  Afrique,  après 
avoir  perdu  ma  pieuse  mère,  et  je  construisis,  comme 
vous  le  voyez,  ce  monastère  dans  lequel  nous  sommes 
séparés,  par  la  solitude,  du  reste  du  monde.  Il  plut  à 
Dieu  d'augmenter  jusqu'à  cent  le  nombre  des  frères, 
d'éclairer  nos  cœurs,  non-seulement  pour  imiter  nos 
pères,  les  solitaires,  dans  leur  haute  sainteté,  mais 
encore  j)Our  posséder  tout  en  commun ,  dans  cette 
solitude ,  suivant  la  coutume  des  apôtres.  Dieu  vou- 
lait d'abord  que  nous  observions  cette  règle,  et  qu'en- 
suite nous  en  fussions  instruits;  enfin,  par  moi,  il 
vous  l'ordonna.  Comme  vous  le  savez,  il  y  eut  avant 
moi  beaucoup  de  supérieurs.  Nous  devons  les  suivre 
et  les  imiter  ;  cependant,  ils  n'ont  point  appris  aux 
autres,  comme  je  le  fais,  à  vivre  de  la  vie  des  apôtres.  Je 
ne  rougis  point  de  m'appeler  votre  chefet  votre  origine 
à  tous.  N'hésitez  point  cependant  à  suivre  les  apôtres 


et  domina;  ipsa  genitrix  et  genita  :  ipsa  cum  integritate 
peperit,  cum  virginitate  concepit,  et  post  partum,  ut 
supra  diximus,  virgo  permansit  :  ipsum  quem  genuit 
mox  adoravit.  Cujus  adorationis  et  gratiae  participes  nos 
facial  ille,  qui  cum  Paire  et  Spiritu  saoclo  vivit  et 
régnai  iu  sœcula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  XXI.  —  (o)  De  triplici  génère  Monachorum 
in  Egypte.  —  Ut  nobis  par  lilteras  declaravit  sanclus 
pater  Hieronymus,  Fratres  dileclissimi,  tria  sunt  in 
iEgyplo  gênera  monachorum  :  quorum  duo  oplima  sunt, 
sed  lerlium  omnino  lepidum  el  omni  affeclu  vilandum. 
Quœ  sunt  illa  duo  quae  oplima  prœdicanlur,  nisi  Eremi- 
tarum  atque  Cœnobilarum  genus  el  ordo,  quorum  vita 
clarissima  el  saucta  congregalio  lempore  praedicaliouis 
Apostolicae  sumpsil  exordium?  Isli  suul  illi  viri  perfecti 
(1)  quibus  fréquenter  adhaesi  lempore  errorum  meorum, 
par  quoa  eliam  illuminari  merui  :  quorum  eliam  sancli- 
talis  fama  ad  auras  meas  perveniens  baptizari  non  diu 
disluli.  Et  pia  maire  me  insliganle  apud  Mediolanum, 
ut  ad  palriam  remearem,  et  cupiens  eos  habere  in  vis- 
ceribus  caritalis,  el  cum  eis  pariler  vivere,  ad  virum 
illum  Simplicianum,  qui  a  juveulute  sua  devotissime 
Deo  vixeral,  in  omni  caritate  parrexi,  deprecans  eum 
cum  flelu  el  gemilu,  ul   mihi  quosdam  serves  Dei   de 


suis  donarel  :  et  donavil  eos  mihi  paterne.  Quare  pa- 
terne eo3  milii  donavil?  Quia  sciebat  me  velle  monas- 
terium  in  Africa  œdificare.  El  assumplis  mecum  (2)  Anas- 
tasio,  Fabiano,  Savaro.  Nicolao,  Dorothao,  Isaac,  Ni- 
costrato,  Paulo,  Cyrillo,  Slaphano,  Jacobo,  el  Vitali 
pauperculo,  qui  pecuniae  sacculum  apud  Mediolanum 
invenit,  et  non  rapuit,  de  quo  jam  sermonem  fecimus, 
quia  invenit  el  non  rapuil,  nec  post  aurum  abire  voluit. 
Igilur  islis  mecum  assumplis  imilari  cupiebam  cum  ca- 
rissimis  mais  amicis,  Evodio,  Alipio  el  Pontiano,  qui 
diu  macum  fuerant,  al  cum  caelaris  duodecim,  quos  nu- 
per  assumpseram,  illos  quorum  famam  eliam  sanctua 
presbyter  Hieronymus  mihi  (3)  descripsaral.  Et  sic  per- 
veui  in  Africam  pia  maire  dafuncla,  et  aedificavi,  ul  vi- 
delis,  monaslarium,  in  quo  nunc  sumus,  in  soliludine  a 
genlibus  segragatum  :  El  placuit  Deo  cantenarium  nu- 
merum  fratrum  mihi  donare  ;  illuminans  corda  noslra, 
non  solum  sanclissimos  patres  soUlarios  imilari ,  sed 
eliam  in  hac  soliludine  more  Apostolorum  omnia  com- 
muniter  possidere.  Hœc  Deus  nos  sarvare,  el  poslea 
docera,  et  par  ma  vobis  prœcipere  voluit.  Sic  anim  vi- 
detis  quia  ante  me  multi  fuerunt  paires,  quos  sequi  et 
imilari  debamus  :  non  lamau,  sicut  ego,  secundum 
Aposlolicam  vilam  alios  vivere  docuerunl.  Caput  igilur 


(i)  At  ante  Ponlitiani  sermonem  de  monasteriis  nihil  noverat  Augustinus,  lib.  VIII,  Conf.,  c.  vi,  n.  14,  et  15.  —  (2)  Possidius,  c.  m, 
ait  Augustinum  regressum  esse  in  Africam  cum  aliis  civibus  et  amicis  suis.  Nec  alios  nominal  Augustinus,  lib.  Confess.  praeter  Navigium, 
Adeodatum,  Alypium,  Evodium  ac  Nebridium.  Nihil  de  istis  Italis.  oProinde,  inquit  Lupus,  comitatus  iste  inter  fabulas  est  computandns.  » 
—  (3;  Et  illud  falsum  observât  Lupus,  cum  Augustinus  dical  primam  cum  Hieronymo  amicitiam  nasci  cœpisse  tempore  sui  presbyteratns, 
Jdque  opéra  Alypii  in  terram  sLnctara  peregriaantis. 

{n)  Mss.  de  li  ibiis  generibiis  Monachorum  el  de  sanctn  paupertate. 
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et  à  les  imiter  en  tout.  Ayez  soin  d'avoir  et  de  pos- 
séder tout  en  commun,  car  ceux  qui  vivent  sur  les 
hauteurs  de  la  pauvreté  ne  doivent  avoir  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme  ,  et  posséder  tout  en  commun.  Pour- 
quoi le  prix  des  biens  était-il  placé  aux  pieds  des 
apôtres  comme  pour  être  foulé  aux  pieds?  parce 
que  les  saints  apùtres,  et  les  amis  de  Dieu,  regar- 
daient ,  comme  indigne  d'eux ,  de  toucher  de  leurs 
mains  ce  prix  de  la  terre.  C'est  pour  cela  aussi  que, 
dans  l'ancienne  loi,  il  était  recommandé  aux  Lévites 
de  ne  rien  posséder  sur  la  terre.  Non,  n'ayons  point 
de  biens  temporels  pour  nous  y  attacher;  et  moi,  qui 
suis  évoque  ,  je  dois  également  n'en  point  avoir,  si 
ce  n'est  pour  les  distribuer,  car  les  biens  des  Eglises 
sont  le  patrimoine  des  pauvres.  Aussi ,  en  ma  qua- 
lité d'évêque,  je  dois  veiller  à  ce  que  le  patrimoine 
des  pauvres,  dont  la  conservation  est  confiée  à  l'E- 
glise d'Hippone,  ne  soit  pas  distribué  aux  riches  ;  il 
me  semble  l'avoir  fait  jusqu'ici.  J'ai,  en  effet,  des 
parents,  et  ils  ne  rougissent  pas  de  se  dire  d'une  haute 
noblesse.  Cependant  ils  sont  venus  à  mon  palais  épis- 
copal,  quelquefois  avec  des  menaces,  d'autrefois  avec 
des  flatteries,  en  disant  :  Père,  donnez-nous  quelque 
chose,  nous  sommes  de  votre  sang.  Mais,  grâces  à  Dieu 
et  aussi  au  secours  de  vos  bonnes  prières,  je  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  enrichi  aucun  de  mes  proches,  car  les 
pauvres  sont  plus  chers  à  mon  cœur  que  les  riches. 
Ayant  la  nourriture  et  le  vêtement ,  tous  les  chré- 
tiens doivent  se  tenir  pour  satisfaits  ;  et  nous  surtout 
qui  sommes  clercs ,  comme  marque  de  ce  détache- 
ment ,  nous  devons  porter  les  cheveux  coupés  et  ra- 
sés, afin  que  les  richesses,  figurées  par  les  cheveux, 
n'occupent  point  l'esprit  des  serviteurs  de  Dieu.  Cou- 


rage donc,  mes  frères,  soyez  pauvres  non-seulement 
en  parole,  mais  encore  dans  vos  actes  et  en  réalité, 
faisant  grande  attention  aux  paroles  de  Celui  qui 
s'est  fait  notre  rançon  sur  l'autel  de  la  croix,  qui  est 
notre  avocat  aux  cieux,  et  notre  intercesseur  à  la 
droite  de  Dieu  le  Père.  En  effet,  ce  Dieu  des  dieux  re- 
commandait à  ses  disciples,  qu'il  avait  choisis  du  mi- 
lieu de  tous  les  hommes,  d'être  le  sel  de  la  terre,  la 
lumière  du  monde,  les  recteurs  de  l'Eglise  militante, 
pour  être  les  maîtres  et  les  princes  de  l'Eglise  triom- 
phante. Illeur  disait  :  «  Bienheureux  les  pauvres  d'es- 
prit; »  {Matlh.,  V,  3)  mais  non  pas  :  Bienheureux  ceux 
qui  sont  durement  éprouvés  dans  une  affreuse  mi- 
sère. Ceux-là,  en  effet,  murmurent,  décrient,  envient 
ceux  qui  possèdent,  dérobent  et  volent  à  main  armée; 
et  s'ils  ne  peuvent  accomplir  tous  ces  méfaits  en  réa- 
lité, du  moins  le  désirent-ils.  Non ,  ce  n'est  point  de 
tels  hommes  que  le  Sauveur  appelle  bienheureux,  car 
nous  devons  les  regarder,  non  comme  des  pauvres , 
mais  comme  des  malheureux.  Pourquoi?  parce  que, 
délivrés  de  leurs  misères  temporelles,  ils  sont  destinés 
à  d'éternels  malheurs,  où  non-seulement  ils  ne  sau- 
ront goûter  le  moindre  bonheur,  mais  encore  où  ils 
ne  trouveront  pas  même  une  goutte  d'eau.  «  Bien- 
heureux »  donc,  sont  <(  les  pauvres  d'esprit  »  qui  ne 
simulent  point  la  pauvreté ,  comme  font  les  hypo- 
crites, prêchant  la  pauvreté  au  dehors,  mais  ne  sachant 
supporter  aucun  besoin.  Ces  faux  pauvres  espèrent  re- 
cueillir, dans  toutes  leurs  actions,  des  honneurs,  des 
louanges ,  le  respect  des  bons;  ils  espèrent  être  vé- 
nérés à  l'égal  de  Dieu  ,  et  désirent  que  tous  les  ap- 
pelle saints.  Ils  prêchent  en  paroles  seulement  la 
pauvreté  et  l'abstinence,  mais  ils  ne  pensent  même 


et  principium  omnium  vestrum  me  ipsura  dicere  non 
erubesco.  Non  tatuen  vos  pigeât  eos  sequi  et  imilari  in 
omnibus,  alteudentes  omnia  commuaiter  habere  et  pos- 
sidere,  quia  in  celsitudine  paupertatis  vivenlibus  non 
licet,  nisi  ut  unum  sit  cor,  una  anima,  et  oninia  commu- 
niter  possideaût.  Unde  agrorum  pretia  ponebantur  ante 
pedes  Aposlolorura,  tanquara  pedibus  couculcauda;  quia 
ipsi  saucti  Apostoli  et  amici  D.ji  indigna  reputabant  agro- 
rum pretia  manibus  conlrectari.  Unde  eliam  in  veleri 
lege  Levilis  praecipiebatur,  nihil  in  terra  eorum  possidere. 
Non  ergo  habere  debemus  temporalia  ad  possidendum  : 
nec  ego,  qui  Episcopus  sum,  hal)ere  debeo,  nisi  tantum  ad 
dispeusandum;  quia  boua  Kcclesiarum  palrimonium  pau- 
perum  sunt.  Unde  ego,  qui  Episcopus  sum,  summe  ca- 
vere  debeo,  ne  res  pauperuni,  quas  Hipponeusis  Ecciesia 
conservare  videtur,  divitibus  largiunlur,  quod  beae  feci 
hue  usque.  Nam  consanguineos  habeo,  et  (1)  nobiles  se 
dicere  non  erubescunt.  Ad  me  Episcopum  veniunt,  ali- 
quando  cum  miuis,  aliquando  cum  blaudimentis  dicen- 
tes  :  Da  nobis  aliquid  pater,  caro  enim  tua  sum  us.  Et 
tamen  Dei  gratia,  et  vestris  orationibus  mediautibus, 
consauguineum  aUquem  me  ditasse  non  recolo.  Cariores 
enim  mihi  reputo  pauperes,  quam  diviles  :  quia  habentes 
victum  et  vestitum,  fidèles  omues  conlcnti  esse  debent, 
maxime  nos  clerici  :  in  cujus  rei  signum   capita  tonsa 


et  rasa  habere  debemus,  ne  divitiarum  capilli  occupent 
mentem  servorum  Dei.  Eia  ergo,  Fratres,  estote  paupe- 
res, non  solum  verbo,  sed  et  opère  et  verilate,  atten- 
dentes  quid  nobis  dicat  qui  nostrum  se  fecit  pretiura  in 
ara  crucis,  qui  eliam  nosler  est  advocatus  in  cœlo,  et 
iutercessor  ad  dexteram  Dei  Patris.  Dicebat  enim  ille 
Deus  deorum  discipulis  suis,  quos  de  toto  mundo  praee- 
legeral,  ut  essent  sal  terrœ,  lux  mundi,  rectores  Ecclesiai 
militautis,  magistri  et  senalores  Ecclesiae  triumphantis. 
Ait  enim  :  «  Beati  pauperes  spiritu  :  »  (Mutth.,  v,  3)  non  : 
Beati  qui  dura  sub  grandi  necessitale  patiuntur.  Taies 
enim  murmurant,  detrahunt^  in  vident  habentibus,  rapiunt 
et  furanlur  :  sed  si  non  opère,  saltem  volunlate  haec  adim- 
plere  conanlur.  Ideo  taies  beatos  non  appellat  Salvator, 
quia  non  pauperes,  sed  miseri  sunt  putandi.  Quare  ? 
Quia  de  angusliis  temporalibus  educ'J  ad  seternas  mise- 
rias  deputati  sunt  :  ubi  non  solum  bealitudinem  habere 
non  poterunt,  sed  nec  guttam  aquae  invenient.  «  Beati 
ergo  pauperes  spiritu,  »  sed  non  paupertalem  simulantes. 
Taies  sunt  hypocrilœ,  paupertalem  a  foris  praedicantes, 
uuUam  tamen  necessitatem  portare  volenles.  Taies  in 
cunctis  operibus  suis  sperant  reverentiam  honoris,  glo- 
riam  laudis,  a  melioribus  metui,  et  ut  Deus  venerari, 
sancti  ab  omnibus  vocari  desiderant,  sola  voce  pauper- 
talem et  abstinentiam  prœdieant,  sed  digito  suo  non  co- 


(1)  Augustinus,  Ser.  ccclvi.  n.  13,  dicit  se  non  de  nobilibus,  sed  de  pauperibus  natuin,  et,  lib.  II,  Conf.,  c.  ni,  ûlium  municipis  Th»- 
gaslensis  admodum  tenuis. 
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pas  à  mouvoir  CCS  fardeaux  du  hnut  du  doi^l.  Ils 
couvrent  extiM-icurenu'iil  leurs  corps  d'Iiahits  dc^ue- 
nillés  ;  mais,  sur  leur  peau,  ils  sont  revèUis  de  pourpre. 
Ils  disent  qu'ils  couchent  sur  la  cendre,  et  ils  ne 
dt'daifînent  pas  de  superbes  palais.  A  l'ext/'rieur,  ils 
moutreiil  une  face  angéiitpie,  mais  intérieurement 
ils  portent  celle  du  loup.  Tels  furent  ces  Sarabailes 
dont  notn-  j)ère  saint  Jérôme  nous  parle  en  troisième 
lieu,  et  dont  la  société  doit  être  évitée  avec  le  |)lus  grand 
soin.  Ces  hommes  vivaient  en  Egypte ,  habitant  les 
cavernes  des  rochers,  revêtus  d(!  peaux  de  pourceaux 
et  de  bœufs  ,  ceints  de  cordes  de  palmiers,  tout  cou- 
verts, depuis  la  ceinture  jusqu'aux  talons,  d'épines 
entrelacées  ensemble  ;  puis,  sortant  de  leurs  cavernes 
les  pieds  nus  et  tout  ensanglantés,  ils  allaient  à  Jérusa- 
lem à  lafêtedesTabernaclcs,  et,  entrant  dans  le  Saint 
des  saints,  ils  disaient  observer  la  pauvreté  et  l'absti- 
nence avec  la  plus  grande  rigidité  ,  puis  ils  se  hâ- 
taient de  s'arracher  la  barbe,  en  présence  de  tout  le 
monde,  sans  aucune  rémunéi'ation.  Après  avoir  ainsi 
fait  provision  de  gains  et  de  réputation ,  ils  retour- 
naient aux  lieux  qu'ils  habitaient,  se  livrant  dans 
leur  solitude  à  la  joie,  et  vivant  luxurieusement  au 
delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire.  Je  vous  en 
supplie ,  mes  frères ,  mes  chers  enfants ,  vous  que 
j'enfante,  chaque  jour,  dans  les  entrailles  de  la  cha- 
rité, ne  les  imitez  pas,  car  nous  ne  disons  point  qu'ils 
sont  bienheureux ,  mais  condamnés.  Aimez  donc  la 
pauvreté,  aimez-la  de  toute  votre  affection.  Ne  vous 
laissez  point  défaillir,  pour  être  la  nation  choisie  et 
non  rejetée,  la  race  sainte  et  non  obstinée  dans  le 
mal ,  le  peuple  d'acquisition  et  non  de  perdition  ,  le 
sacerdoce  royal  et  non  le  prix  vénal.  Vous  êtes  la 


sainte  congrégation  formée  sur  le  niodéb;  de  celle 
des  apôlrt's,  séparés  du  monde  par  un  co-ur  pur  et 
des  a-uvres  saintes.  F)éj.'i,  par  la  vertu  de  Dieu,  vous 
avez  frappé  les  chefs  de  Moab  ;  déj/i,  vous  avez  blessé 
à  mort  les  satrapes  et  les  tyrans  de  Jérusalem ,  ainsi  que 
les  hypocrites  de  l'Egypte.  Vous  êtes  ma  vigne  de  choix, 
plantée  au  milieu  du  paradis  de  l'Eglise,  rachetée  et 
arrosée  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Seul ,  avec  la 
gr;\ce  de  Jésus-Christ ,  je  vous  ai  réunis  dans  cette 
vigne,  afin  qu'y  travaillant  jusqu'à  la  lin ,  vous  en 
tiriez  un  fruit  convenable  en  son  temps.  C'est  moi 
qui  vous  ai  choisis  pour  cette  vigne,  qui  vous  ai  ap- 
pelés à  cet  héritage  de  Dieu,  toutefois  sous  le  bon 
plaisir  de  l'évèque  Valère  ,  qui  me  fit  des  dons  nom- 
breux des  biens  de  l'épiscopat  pour  bAtir  un  monas- 
tère dans  ce  désert.  Il  n'eût  point  sufli  de  vendre 
mon  patrimoine,  s'il  ne  m'eût  aidé  de  son  côté.  C'est 
moi  qui  vous  ai  choisis  pour  cette  congrégation  ;  ce 
n'est  point  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  moi  qui  vous 
ai  choisis.  Et,  après  que  je  fus  devenu  évoque,  bien 
souvent  je  priai  Vital,  Nicolas,  Etienne,  Dorothée, 
Paul,  Jacques,  Cyrille,  de  ne  pas  m'abandonner  seul 
dans  l'épiscopat,  car,  tout  en  étant  évêque,  j'étais 
sûr  cependant  de  ne  jamais  mettre  la  pauvreté  de 
côté,  mais  de  vivre  au  milieu  des  richesses,  comme 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  ;  je  souhaitais  garder  la 
vraie  pauvreté  pour  être  du  nombre  de  ceux  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Comme  n'ayant  rien  et  possédant 
tout.  »  (II  Cor.,  VI,  iO.)  Ainsi  donc,  je  les  priai  sou- 
vent de  venir,  non  point  pour  fuir  le  désert,  mais  pour 
vivre  en  solitaires  au  milieu  même  de  la  cité,  et  afin 
que  nous  puissions  habiter  dans  un  palais  sanctifié. 
Mais  ils  n'ont  pas  voulu  venir,  craignant  poureux- 


gitant  ea  movere  :  corpora  a  foris  despectis  vestibus 
legunt,  sed  intus  ad  carnem  purpura  induunlur  :  in  ci- 
nere  praedicant  se  jacere,  sed  excelsa  palatia  non  des- 
piciunt  :  angelicam  faciem  a  foris  ostendunt,  sed  lupi- 
nam  eos  intus  habere  non  dubitamus.  Taies  fuerunt  illi 
Sarabaitœ^  de  quibus  tertio  nobis  scripsit  pater  Hiero- 
nymus,  quorum  genus  est  omni  affecta  vilandum.  Ipsi 
denique  in  yEgypto  erant,  in  foraminibus  petrarura  ha- 
bitantes, induti  porcorum  et  boum  pellibus  tantum, 
cineti  funibus  palmarum,  spinas  ad  calcanea  portantes 
ad  cingulum  ligatas,  discalceati,  et  sauguiuc  cruentati 
cavernas  exeunles,  ad  festum  scenopegiae  pergebanl  Je- 
rosolymam,  et  Sancta  sanctorum  intrantes,  paupertatem 
et  abàtinentiam  prœdicabant  cum  omni  affecta  servare, 
barbas  postmodum  in  conspectu  hominum  sine  redemp- 
tione  evellere  festiuabant,  et  sic  acquisita  fama  et  lucro 
ad  propria  remeabaut,  solilarie  gaudentes  et  epulantes 
supra  id  quod  explicare  possumus.  Hos,  Fratres  mei  et 
filioli  mei,  quos  quotidie  parturio  in  visceribus  caritatis, 
nolite  obsecro  iuiitari,  quia  non  beatos,  sed  damnatos 
jam  eos  esse  praedicamus.  Amate  igitur  paupertatem, 
amate  eam  omni  affectu,  et  nolite  deficere,  ut  sitis  genus 
electum,  non  abjectum;  gens  sancta,  non  obstioata;  po- 
pulos acquisitionis,  sed  non  perditionis  ;  regale  sacer- 
dolium,  non  vénale  pretium.  Vos  estis  illa  Apostolica 
forma  sanctaque  congregatio,  a  mundo  corde  et  opère 


segregati,  qui  Dei  virtute  jam  percussistis  duces  Moab, 
satrapas  et  tyrannos  Jérusalem  et  ^gyptiorum  hypocn- 
tas  jam  vulnerastis  ad  mortem.  Vos  estis  vinea  mea 
electa,  in  medio  Ecclesiae  paradisi  plantata,  Christi  san- 
guine redempta  et  irrigata.  Ad  hanc  vineam  ego  solus 
Dei  virtute  vos  congregavi,  et  operarios  meos  vos  feci, 
ut  laborantes  iu  ea  usque  ad  finem  dignum  frûclum  re- 
cipiatis  in  tempore  suo.  Ad  hanc  vineam  ego  vos  elegi, 
ad  hanc  Dei  hasreditatem  vos  convocavi,  licet  favoratus 
a  sancto  Episcopo  Valerio,  qui  de  bonis  episcopatus,  ut 
monasterium  in  eremo  aedificarem,  mihi  multa  donavit. 
Non  enim  salis  fuit  (i)  palrimonium  meum  vendere,  nisi 
etiam  ipse  me  coadjuvasset.  Ad  hanc  igitur  congregatio- 
nem  ego  vos  elegi.  Non  vos  me  elegistis,  sed  ego  elegi 
vos.  Et  ecce  postquam  Episcopus  factus  sum,  Vitalem, 
Nicolaum,  Stephanum^  Dorotbeum,  Pauluui,  Jacobum, 
Cyrillum  fréquenter  rogavi,  ut  me  solum  in  episcopatu 
non  dimitterent  :  quia  licet  Episcopus  essem,  non  tamen 
credebam  paupertatem  despicere;  sed  cum  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  inter  divitias  vivere,  et  veram  pauperta- 
tem servare  optabam,  ut  de  numéro  eorum  essem,  de 
quibus  ait  Apostolus  :  «  Tanquam  nihil  habentes,  et 
omnia  possidentes.  »  (Il  Cor.,  \i,  10.)  Igitur  hos  fréquen- 
ter rogavi  ut  venirent,  non  ut  esseni  rebelles  eremo,  sed 
ut  soUtarie  etiam  in  civitale  viventes,  habitare  possemus 
in  palalio  sancto.  Sed  ecce  noluerunt  venire  tanquam  de 


(I)  Patrimonium  Augustinus  non  raouasderio,  sed  pauperibus  erogavit,  ul  pal.t  ex  Ser.  ccclv,  n.  2.  V.  epist,  cxxvi,  n. 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


311 


mêmes  ;  oui,  ils  ne  voulurent  pas  venir,  pour  ne  pas 
être  séduits  par  le  siècle.  Pourquoi  ne  le  voulurent- 
ils  pas?  ce  n'est  point  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
dignes,  mais  parce  que,  non-seulement  ils  voulurent 
être  pauvres,  mais  faire  même  au  delà  de  ce  que  nous 
avons  marqué  dans  notre  Miroir  :  fouler  aux  pieds , 
en  tout,  le  monde  et  ses  pompes.  De  ces  beaux  traits, 
nous  devons  tous  avoir  une  grande  joie,  car  ils  vou- 
lurent faire  ce  qu'ils  avaient  promis  à  Dieu  et  à  moi. 
Et,  comme  je  ne  pouvais  rester  seul  étant  évêque,  je 
demandai  au  saint  vieillard  Valère ,  qui  déjà  m'a- 
vait donné  le  pouvoir  de  prêcher  au  peuple,  d'établir 
un  monastère  de  clercs  dans  la  maison  épiscopale. 
Le  saint  évèque  voulut  bien  condescendre  à  ma  de- 
mande, et  ainsi,  avec  les  moines  dont  j'ai  parlé  ,  je 
commençai  à  vivre  dans  une  grande  pauvreté ,  ne 
mangeant  point  de  viande,  sinon  quand  il  nous  vient 
des  hôtes,  mais  vivant  seulement  de  racines  et  de  lé- 
gumes, sans  huile  ni  beurre,  comme  j'avais  cou- 
tume de  le  faire  joyeusement  avec  vous  auparavant. 
Donc ,  mes  frères ,  bien  que  vous  me  voyez  assis  sur 
la  chaire  épiscopale,  cependant  je  me  félicite  d'avoir 
conservé  la  pauvreté,  comme  une  chère  épouse,  car 
elle  est  aussi  l'épouse  du  Christ,  la  richesse  des  saints, 
la  vie  des  bienheureux,  la  sûreté  des  tidèles,  l'orne- 
ment des  clercs,  la  beauté  des  nobles ,  la  grandeur 
des  riches.  Cette  sainte  pauvreté  est  telle  que  celui 
qui  la  garde  et  l'aime  ne  peut  jamais  être  dans  l'in- 
digence. Ce  n'est  pas  étonnant,  mes  frères,  car,  par 
elle,  il  nous  est  donné  de  posséder  le  Seigneur  de 
toutes  choses.  Il  est,  en  effet,  dans  la  pauvreté,  le 


trésor  de  ceux  qui  espèrent  en  lui,  la  consolation 
dans  la  solitude,  la  gloire  dans  l'abjection,  l'honneur 
dans  le  mépris,  l'abri  qui  nous  protège  en  tout.  Soyez 
donc  pauvres  ,  mes  frères ,  parce  que  le  Seigneur  a 
exaucé  la  prière  des  pauvres,  et  que  son  oreille  a  en- 
tendu les  bonnes  dispositions  de  leur  cœur.  Alors  vous 
serez  pauvres  par  affection ,  vraiment  bienheureux  , 
bienveillants,  obéissants,  sincères  dans  vos  paroles, 
simples  et  ne  connaissant  nullement  le  mal,  si  vous 
êtes  ,  en  réalité,  pauvres  de  cœur  et  dans  vos  actes. 
Que  le  chef  des  martyrs,  saint  Etienne,  daigne  nous 
obtenir  cette  grâce ,  lui  qui  pria  pour  ses  persécu- 
teurs, Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit,  vit  et  règne  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XXlï.  — Motifs  de  consolation  pour  les  frères 
du  désert  que  saint  Augustin  avait  quittés.  Exhortation 
à  la  prière  et  aux  larmes. — Mes  frères,  la  joie  de  mon 
cœur,  il  est  temps  que  je  retourne  vers  Celui  qui  m'en- 
voya vers  vous  ;  mais  n'en  soyez  pas  dans  la  tristesse, 
et  que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas.  Je  demanderai 
au  Père  céleste  qu'il  vous  garde,  et  que  l'Esprit  de 
vérité  demeure  toujours  avec  vons.  Oh  !  que  la  prière 
est  nécessaire  aux  serviteurs  de  Dieu  et  aux  solitaires! 
Par  elle,  on  apaise  Dieu,  et  Dieu  s'incline  vers  nous. 
Le  peuple  hébreu  avait  adoré  le  veau  d'or  qu'il  s'é- 
tait fait.  Dieu  dit  alors  à  Moïse  :  «  Laisse ,  que  ma 
colère  s'allume  contre  eux.  »  Et  Moïse  répondit  :  «  Je 
vous  en  prie ,  Seigneur ,  que  votre  indignation  s'a- 
paise, et  laissez-vous  fléchir  pour  pardonner  à  l'ini- 
quité de  votre  peuple.  »  [Exod.,  xxxii,  10,  12.)  Aus- 


se  ipsis  limentes;  ne  a  saeculo  caperentur,  noluerunt  ve- 
nire.  Quare  noluerunt?  Non  quia  non  digni,  sed  quia  non 
solum  pauperes  esse  voluerunl,  sed  etiam  supra  id  quod 
in  Speculo  nostro  edidimus  facere  voluerunt,  calcantes 
par  omnia  saeculum  et  pompas  ejus.  De  que  munere 
summum  gaudium  ouines  habere  debeiuus,  quia  facere 
voluerunt  quse  Deo  et  mihi  promiserant.  Et  quia  solus 
stare  non  poteram  Episcopus,  ideo  rogavi  sanctum  se- 
nem  Valerium,  qui  mihi  jam  potestatem  praedicandi  ia 
populo  dederat,  ut  infra  donium  Episcopi  (1)  monaste- 
rium  clericorum  constituerem.  Et  placuit  sancto  Epis- 
copo  miiii  coudescendere  :  et  sic  cum  eisdem  in  orarii 
paupertate  vivere  cœpi,  non  manducans  carnes,  nisi 
dum  bospiîes  veniunt  :  sed  tantura  olera  et  legumina 
absque  oleo  vel  butyro,  sicut  ante  vobiscum  cum  gaudio 
coosueveram.  Igitur,  Fratres  mei,  licet  in  cathedra  epis- 
copali  me  videatis,  paupertatem  tamen  mihi  carara  spon- 
sam  tenere  cougratulor  :  quia  ipsa  est  etiam  Christi 
sponsa,  sanclorum  possessio,  beatorum  vita,  fidelium 
securitas,  clericorum  ornamentum,  nionachorum  vita, 
nobilium  pulchritudo,  divitum  niagnificentia.  Haec  est 
illa  saucla  pauperlas,  quam  qui  tenet  et  amat,  nulla  in- 
digentia  laborare  potest.  Nec  mirum,  Fratres,  quia  sibi 
datur  omnium  Dominum  possidere.  Ipse  est  euim  spe- 
ranlibus  in  se  thésaurus  in  paupertate,  solatium  in  soli- 
tudiue,  gloria  in  abjeclione,  honor  in  contemptu,  um- 


braculum  in  omni  protectione.  Estote  igitur  pauperes, 
Fratres  mei,  quoniam  desiderium  pauperum  exaudivit 
Dominus,  et  prœparationem  cordis  eorum  audivit  auris 
sua.  Tune  enim  vere  pauperes  eritis  spiritu,  lune  vere 
beati,  tune  benigni,  tune  obedientes,  tune  veraces,  tune 
non  ficli,  tune  omnis  raaU  ignari,  si  vero  corde  et  opère 
pauperes  inveniamini.  Quam  graliam  nobis  impetrare 
diguetur  beatus  primicerius  Marlyrum  Stephauus,  qui 
pro  suis  persecutoribus  exoravit  Dominum  nostrum  Je- 
sum  Christum,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivit  et 
régnât  in  sajcula  saeculorum.  Amen. 

Seumo  XX[1.  —  [a)  De  consolatione  fratrum  in  eremo, 
aquibus  sanctus  Augustinus  recessit,  cum  exhortatione 
ad  orationem  et  lacrijmas.  —  Fratres  mei  et  la;titia 
cordis  mei,  tempus  est  ut  revertar  ad  eum  qui  misit 
me  ad  vos  :  vos  vero  nolite  contristrari,  nec  turbetur  cor 
vestrum.  Rogabo  enim  patrem  ut  ipse  vos  custodiat ,  et 
maneat  vobiscum  in  aeternum  Spiritus  veritalis.  Ilerum 
dico  :  Nolite  de  meo  recessu  amplius  contrislari,  sed 
semper  orate  pro  invicem,  ut  salvemini.  Valde  enim 
servis  Dci  et  sohtariis  est  necessaria  oratio ,  per  quam 
Deus  placatur,  per  quam  Deus  ad  nos  inclinatur.  Adora- 
verat  enim  populus  Judaicus  vitulum  conflalilem  ,  et  ait 
Dominus  Moysi  :  «  Dimitte  ut  irascatur  furor  meus  contra 
eos.  »  Cui  Moyses  :  «  Quaeso  Domine,  quiescat  ira  tua, 
et  esto  placabilis  super  maiitiam  popuU  tui.  »  (Exod., 


(1)  Lupus  ait  "  esse  admodum  probabile,  quod  Clericorum  monasterium  Augustinus  non  institueril  nisi  post  mortem  Valerii,  tune  forsitan 
nactus  primam  habitationem  domus  episoopalis.  » 
[a]  Mss.  De  Oralione. 
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5it(\l,  11'  Soigneur  s'npaisa.  Oh!  qu'ollo  est  grandi*  la 
puissancodo  la  priùre  !  que  sa  force  est  mystérieuse! 
Moïse  priait  sur  la  montagne  ,  et  Josué  taillait  en 
pièces  Amaloch.  Par  la  prière,  Ez6chias  est  guéri,  et 
il  recoiivro  la  santé  de  l'Ame  et  du  corps.  Par  la  prière, 
Saul  devient  Paul,  le  docteur  des  nations,  le  prédi- 
cateur de  Tunivers,  Je  vous  eu  supplie  ,  mes  frères, 
priez  les  uns  pour  les  autres ,  alin  que  vous  soyez 
sauvés.  Je  vous  le  recommande  avec  l'Apôtre,  mes 
frères,  que  tous  adressent  .'i  Dieu  des  supplications, 
des  prières ,  des  demandes ,  des  actions  de  gr;\ces. 
Priez  sans  jamais  vous  lasser,  et,  s'il  est  possible, 
versez  des  larmes.  Oh  !  quel  grand  sacrifice  du  soir 
vous  offririez  h  Dieu,  si,  en  même  temps  que  la  prière, 
vous  répandiez  des  larmes  !  La  divine  Ecriture  nous 
excite  tantôt  aux  larmes  et  tantôt  à  la  joie.  Souvent 
notre  Sauveur  disait  à  ses  disciples  :  «  Heureux  ceux 
qui  pleurent  ici-bas,  »  [Matth.,  v,  5)  parce  qu'ils  se 
réjouiront  dans  l'éternelle  vie.  D'abord,  il  faut  pleu- 
rer; mais  après  la  peine  vient  la  joie,  parce  que 
«  bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent.  »  [Ibid.)  Mais 
notre  Sauveur  ajoute  ensuite  :  ((  Réjouissez-vous  et 
soyez  dans  l'allégresse ,  parce  que  votre  récompense 
est  abondante  dans  lescieux.  y>[lbid.,  12.)  Et  ce  sont 
certainement  les  larmes  et  les  prières  qui  nous  valent 
cette  récompense.  Vous  prierez  donc ,  mes  frères, 
dans  ce  désert;  priez  sans  jamais  défaillir.  Car,  comme 
il  est  naturel  aux  chiens  d'aboyer ,  de  même  ce  doit 
être  le  propre  des  solitaires  de  prier.  La  demande  des 
bons  est  une  conversation  avec  Dieu.  Quand  un  servi- 
teur de  Dieu  lit.  Dieu,  sans  aucun  doute,  Ini  parle  avec 
vivacité  ;  mais,  quand  il  prie,  il  s'entretient  doucement 
avec  Dieu.  Dieu  seul  est  véritablement  sage,  sous  peu 
de  mots  il  renferme  beaucoup  de  sens;  il  donne  gaie- 


ment tout  ce  qui  est  nécessaire,  et  jdus  abondamment 
et  plus  parfaitement  que  les  hommes  ne  sauraient  et 
ne  pourraient  penser.  0  mes  frères!  mes  bien-aimés, 
criez  dans  ce  désert,  poussez  des  gémiss(înients  dans 
cette  vaste  solitude ,  ne  cessez  point  de  pousser  de 
grands  cris.  En  priant,  gémissez  et  ne  cessez  point, 
mais  priez  non-seulement  de  paroles,  mais  de  cœur. 
N'entendez  -vous  pas  sans  cesse ,  dans  le  désert ,  les 
oiseaux  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu,  leur  Créa- 
teur? Et  si  vous  ne  pouvez  chanter,  vous  qui  déjà 
êtes  arrivés  à  une  grande  vieillesse  ,  du  moins  que 
votre  cœur  ne  se  taise  point ,  car  Dieu  exauce  égale- 
ment ceux  dont  la  bouche  garde  le  silence,  mais  dont 
le  cœur  prie.  Dans  votre  prière,  ne  vous  occupez  pas 
tant  des  mots  que  du  sens.  En  effet ,  Jérémie ,  dans 
sa  prison ,  prend  courage  ;  Daniel  se  réjouit  au  mi- 
lieu des  lions  ;  les  trois  enfants  sont  dans  l'allégresse 
au  milieu  de  leur  fournaise;  Job  triomphe  sur  son 
fumier;  le  larron  trouve  le  paradis  sur  sa  croix  ;  Su- 
zanne est  défendue  devant  les  vieillards;  Etienne,  du 
milieu  de  son  torrent ,  s'élève  au  ciel ,  et ,  pendant 
qu'on  le  lapide,  la  prière  qu'il  fait  en  faveur  de  Saul 
est  exaucée.  Il  n'y  a  donc  point  d'endroits  où  nous 
ne  devions  prier,  parce  que  Dieu  est  partout  et  qu'il 
veut  bien  partout  nous  exaucer.  Priez  donc  toujours 
et  en  tous  lieux ,  afin  de  vous  sauver.  Chacun  doit 
non-seulement  prier  pour  lui,  mais  encore  pour  les 
autres.  Car,  comme  dit  notre  vénérable  père  saint 
Ambroise,  si  vous  priez  Dieu  seulement  pour  vous, 
vous  n'aurez  que  votre  mérite  propre  ;  mais,  si  vous 
priez  pour  les  autres,  tous  alors  prieront  pour  vous. 
0  sainte  oraison  !  colonne  des  saintes  vertus,  échelle 
de  la  sainteté,  époux  des  veuves,  parente  des  anges, 
fondement  de  la  foi,  couronne  des  moines,  consola- 


XXXII,  tO.)  Et  ecce  placatus  est  Dominus.  0  quam  grandis 
est  ipsius  oralionis  causa,  o  quam  grande  mysterium  !  Ecce 
Moyses  orabat  in  monte ,  et  Josue  Amalech  devincebat. 
Fer  orationem  Ezechias  sanatur,  et  salutem  animai  et 
corporis  adipiscitur. Par  orationem  Saulus  Paulus,  doctor 
gentium ,  et  praedicator  orbis  terrœ  effectus  est.  Obsecro 
ergo,  Fratres  mei,  ut  oretis  pro  invicem ,  ut  salvemini. 
Deprecor,  Fratres  mei ,  cum  Apostolo  ,  primum  omnium 
fieri  obsecraliones  ,  oratioues,  postulationes  et  gratiarum 
actiones.  Orate,  et  nolite  deficere,  et  si  possibile  est, 
lacrymas  fundalis.  0  quam  magnum  sacrificium  Deo 
oblulistis  vesperlinum,  lacrymas  cum  oratione  effundere  ! 
Diviua  enim  Scriptura  aliquando  nos  ad  lacrymas  ,  ali- 
quando  ad  gaudium  nos  invitât.  Saepe  enim  dicebat 
Salvator  discipulis  suis  :  «  Beati  qui  lugent  »  in  bac  vita, 
quia  gaudebunt  in  aeterna  vita.  Prius  enim  dolendum 
est  :  sed  post  dolorem  gaudium  subsequitur,  quia  i(  beati 
qui  lugent.  »  {Matth.,  v,  5.  )  Sed  poslea  dicit  Salvator  : 
«  Gaudete  et  exsultate,  quoniam  merces  vestra  copiosa 
est  in  cœlis.  »  [Ibid.,  12.  )  Quae  quidem  merces  per 
lacrymas  et  orationes  acquiritur.  Orate  igitur,  Frates  mei, 
ineremo  :  orate,  et  nolite  deficere.  Nam  sicut  proprium 
est  canibus  latrare ,  ita  proprium  est  eremi  cuitoribus 
orare.  Bonorum  enim  oratio  locutio  est  ad  Deum.  Quando 
enim  servi  Dei  legunt,  Deus  sine  dubio  eis  ferventer 
loquitur  :  sed  dum  orant,  cum  Deo  suaviter  loquuntur. 


Ipse  enim  sapiens  est,  quia  sub  paucis  verbis  mnlta 
comprehendit  :  et  quidquid  necesse  est ,  bilariter  tribuit, 
et  abundantius  atque  perfectius  quam  homines  sciant 
vel  valeant  cogitare.  0  Fratres  mei  dileclissimi,  clamate 
in  eremo,  ululate  in  bac  vasta  solitudine,  vociferari  non 
quiescatis  :  clamate  orando,  et  nobte  deficere;  et  non 
solum  voce,  sed  maxime  mente.  Ecce  enim  auditis  sem- 
per  aves  in  deserto  cantantes,  et  laudantes,  Deum  facto- 
rem  suum.  Etsicantare  non  potestis,  qui  senes  multum 
jam  estis;  mente  saltem  nolite  tacere.  Nam  et  tacentes 
ore ,  mente  autem  orantes  exaudit  Dominus.  Nec  in 
oratione  locutio  tantum  quaeritur,  quantum  sensus.  Ecce 
enim  Jeremias  confortatur  in  carcere  ,  Daniel  inter 
leones  exsultat,  très  pueri  in  fornace  tripudiant,  Job  in 
sterquilinio  triumphat,  paradisum  de  cruce  latro  invenit, 
Susanna  inter  senes  defenditur,  Stephanus  de  torrente 
in  cœlum  suscipitur,  et  inter  lapidantes  pro  Saulo  exau- 
ditur.  Non  est  igitur  locus  in  quo  orare  non  debeamus; 
quia  Deus  ubique  est,  ubique  nos  exaudire  dignalur. 
Orate  igitur  semper,  et  in  omni  loco,  ut  salvemini.  Non 
solum  unusquisque  pro  se,  sed  pro  omnibus  orare  debe- 
mus.  Nam,  ut  ait  venerabilis  pater  Ambrosius  :  Si  pro 
te  tantum  rogaveris  Deum ,  tantum  tuum  meritum  pos- 
sides  :  sed  si  pro  omnibus  rogaveris ,  omnes  pro  te 
rogabunt.  Oratio  sancta,  columna  sanctarum  virtutum , 
deitatis  scala,  viduarum  maritus,  Angelorum  cognata. 
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tion  des  époux  !  Heureux,  celui  qui  faime,  plus  heu- 
reux celui  qui  te  pratique;  heureux  celui  qui  t'em- 
brasse, mais  plus  heureux  celui  qui  persévère  à  se 
livrer  à  toi  !  Heureux  celui  qui,  avec  toi,  répand  des 
larmes,  car  nous  avons  la  certitude  d'offrir  à  Dieu  un 
holocauste  saint  et  sans  tache.  Pleurez  donc,  mes 
frères,  en  priant,  et  ne.cessez  point,  atin  d'être  trou- 
vés dignes  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  vous  me  direz  : 
Nous  sommes  nombreux  ici,  et,  excepté  Evodius,  Aly- 
pius  et  Pontianus,  qui  sont  instruits  sur  l'Ecriture 
sainte  ,  tous ,  nous  sommes  ignorants  et  grossiers  ; 
enseignez-nous  donc  à  prier.  0  mes  frères  1  bien  que 
vous  soyez  ignorants,  et  que  vous  ne  compreniez  pas 
les  subtilités  de  l'esprit,  cependant  je  ne  vous  re- 
garde pas  pour  si  faibles  d'intelligence,  et,  malgré 
votre  ignorance  et  votre  bassesse,  vous  m'êtes  plus 
chers  que  des  sages  orgueilleux  et  pleins  d'eux- 
mêmes.  Toutefois,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  ce  que 
vous  savez  suffit  à  votre  salut.  Bien  que  vous  ne  com- 
preniez pas  la  moelle  des  Ecritures,  comme  Evodius, 
Alypius  et  Pontianus,  qui,  longtemps^  sont  demeurés 
à  Rome  avec  moi ,  cependant  je  suis  persuadé  que 
vous  en  comprenez  l'écorce.  Nous  vous  avons  dit  tout 
d'abord  que  vous  deviez,  comme  cela  vous  est  prescrit, 
chanter,  prier  et  travailler  des  mains ,  et  que  si  du 
temps  vous  restait ,  aussitôt  vous  récitiez  le  Pater 
noster.  Cette  prière,  que  l'on  appelle  l'Oraison  domi- 
nicale, renferme  les  sept  demandes  qui  comprennent 
toutes  les  espèces  de  prières  que  nous  adressons  à 
Dieu  pour  demander  des  biens  ou  pour  éviter  le  mal, 
ou  pour  déplorer  les  fautes  passées.  Les  trois  pre- 


mières demandes  regardent  l'éternité,  les  quatre 
autres  paraissent  se  rapporter  à  cette  vie  temporelle, 
car  le  pain  quotidien,  c'est-à-dire  spirituel,  bien  qu'il 
soit  pour  l'éternité,  se  rapporte  cependant  à  cette  vie 
présente,  en  tant  qu'il  s'administre  à  l'âme  par  des 
signes,  des  paroles  ou  des  livres.  Il  s'appelle  pain, 
parce  qu'il  se  gagne  par  le  travail,  et  que  nous  nous 
l'approprions  par  une  sorte  de  manducation.  Après 
les  péchés  nous  sont  rerais,  et  nous,  nous  remettons 
aux  autres  leurs  fautes  :  cette  demande  est  la  se- 
conde des  quatre.  Pour  les  tentations  qui  infestent 
ici-bas  notre  vie|  et  la  délivrance  du  mal ,  ces  deux 
choses  regardent  cette  vie,  car,  par  la  justice  de 
Dieu ,  nous  avons  encouru  la  mort  ;  sa  miséricorde 
seule  peut  nous  en  délivrer.  Ces  choses  expliquées, 
les  paroles  de  ces  demandes  doivent  être  pesées  avec 
le  plus  grand  soin  ,  afin  que ,  bien  comprises ,  elles 
échauffent  davantage  la  volonté ,  et  que  ce  qui  fait 
l'objet  de  la  demande  obtienne  plus  promptement  son 
effet.  Priez  donc,  mes  frères,  en  disant  :  «  Notre 
Père,  »  rendant  grâces  au  Distributeur  de  tous  biens, 
qui  est  notre  douceur,  notre  vie  et  notre  résur- 
rection, notre  espérance  et  la  lumière  de  nos  yeux, 
le  bâton  de  notre  vieillesse ,  et  nous  donne  l'intelli- 
gence pour  le  connaître  et  comprendre  le  mystère  de 
ses  conseils  secrets.  C'est  lui  qui  donne  l'efficacité  à 
nos  actes,  la  grâce  qui  nous  range  au  nombre  des 
élus,  l'accomplissement  de  ses  préceptes  et  de  ceux 
de  ses  serviteurs,  la  consolation  et  la  constance  dans 
l'adversité ,  la  prévoyance  et  la  crainte  dans  la  pros- 
périté, et  qui,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tour- 


fuadamentum  fidei,  monachorum  corona,  conjugatarum 
levamen.  Beatus  qui  te  amat,  beatior  qui  te  fréquentât. 
Bealus  qui  te  aslringit  :  sed  beatior  qui  in  te  persé- 
vérât. Beatus  qui  tecum  lacrymas  fundit ,  quoniam  holo- 
cauétum  Dec  sanctura  et  immaculatum  offerre  non 
dubitamus.  Flete  igitur  Fratres  mei  orando,  et  nolite 
quiescere,  ut  digni  el'ficiaiuini  gralia  iJei.  Sed  dicetis  : 
Ecce  multi  suuius,  et  prœter  Evodium^  (i)  Alypium  et 
(2)  PoDtianum,  qui  de  Scriptura  sancta  multa  nove- 
runt,  (3)  omnes  grossi  et  idiotœ  suraus  ;  igitur  doce  nos 
orare.  0  Fratres  mei,  licet  grossi  sitis,  et  sublilia  non 
capiatis  :  non  tamen  debilioi'es  vos  reputo,  sed  cariores 
vos  teneo  ignares  et  humilei ,  quaui  sapieutes  elatos  et 
superbos.  Dei  tamen  gratia  pro  vestra  salule  sufficit 
quod  habetis.  Licet  enim  meduUam  Scripturarum  non  in- 
telligatissicut  Evodius,  Alypius,  et  Pontianus,  qui  (4)  Romae 
diu  mecum  commorali  sunt  :  tamen  Scripturam  corti- 
cera  vos  inlelligere  non  dubitamus.  Diximus  euim  primo 
vobis ,  quod  psallere,  orare,  et  manibus  laborare  de- 
beatis,  quando  necesse  fueril;  et  si  vobis  tempus  super- 
fuerit,  dicere  Pater  noster  non  differatis.  Ipsa  euim 
Domiuica  oratio  appellatur,  in  qua  seplem  petiliones 
reperiuutur,  in  quibus  omnes  spccies  orationis  compre- 
beuduutur,  quibus  Deum  interpellamus  pro  appetendis 
bonis,  pro  vitandis  malis,  aut  pro  delendis  commissis. 


Très  enim  primae  petitiones  pertinent  ad  aeteruilatem  : 
reliquœ  vero  quatuor  ad  banc  vitam  temporalem  pertinere 
videntur,  quia  et  panis  quotidianus,  scilicet  spiritalis , 
licet  sit  sempiternus ,  ad  hanc  tamen  vitam  etiam  per- 
linet,  in  quantum  ministratur  animae  quibusdam  signis, 
dictis  vel  scriptis.  Et  ideo  panis  dicitur,  quia  laborando 
etdissereudo  discitur,  et  ita  quasi  manducando  deglutilur. 
Nunc  quoque  peccata  dimilluntur  nobis ,  et  nos  dimit- 
timus  aliis  :  quœ  pelitio  est  inter  quatuor  secunda.  Et 
tealationes  quaj  nunc  nostram  vitam  infestant ,  et  ipsa 
liberatio  a  malo,  ad  hanc  vitam  pertinent,  quia  Dei  jus- 
titia  morlem  incurrimus,  unde  Dei  misericordia  liberandi 
sumus.  Quae  cum  ita  sint,  ipsarum  petitionum  verba 
dibgenlius  pertractanda  sunt,  ut  iatellecta  majorera 
génèrent  cordis  affectum,  et  quod  petitur,  ad  velociorem 
perducatur  effectum.  Orate  igitur,  Fratres ,  dicentes  : 
«  Pater  noster  :  »  referentes  gratias  largitori  omnium 
bonorum,  qui  dulcedo  nostra  est,  vita  et  resurrectio 
nostra  est,  spes  nostra  est,  ethunen  oculorum  nostrorum, 
baculus  seuectutis  uostrœ,  donans  nobis  sensum  ut  eum 
agnoscamus,  et  sécréta  secretoruni  suorum  intelligamus. 
Ipse  enim  uobis  dédit  efJicaciam  in  opère,  gratiam  inter 
eleclos,  effectum  in  suis  et  suorum  praeceplis,  solamen 
et  constantiam  in  adversis ,  cautelam  in  prosperis  et 
timorem,  et  quocumque   vertimur,  sua  grandis  miseri- 


(I)  Alypium,  qui  Augustino  prior  episcopatum  adeptus  est,  ex  episloHs  apud  August.  xxiv,  xxvii,  xxviii,  et  xxix,  ûngit  hic  in  monasterio 
relictum.  —  (2)  ■  De  Pontiano  isto,  ait  Lupus,  referunt  nobis  Sermones  isti  (seil.  hic  36,  et  48.)  mirabiles  strophas  ac  fabulas,  mendaciaquo 
nimium  grossa.  Ideoque  credo  ipsum  esse  socium  ûctum.  .  —  (3)  Non  ita  tamen  idiotœ  qui  in  Hippon.  monasterio  ex  quo ,  ut  observât 
Lupus,  simul  et  semel  decem  fuere  assumpti  ad  episcopatum.  —  ;4)  Evodium  Romae  cohabitasse  Augustino  falsum  intelligitur  ex  lib.  IX, 
Conf.,  G.  vui. 
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nions,  nous  prévient  de  son  inilnic  miséricorde.  0  mes  sainte,  une  œuvre  du  ciel,  lu  porte  du  royaume  et  la 
frt^res,  ne  nopli^t'ons  pas  de  prier,  ni  df-  dompter  incsun;  du  sort  réservé  dans  la  vie  future.  Si  (pi<!l- 
uotre  rhair  et  «le  veiller.  Kt  cependant  qiK!  renilidiis-  «pTuu  s'en  acquitte  conune  il  doit,  il  sera  ret,'ard<'î 
nous  àC.elui  qui  n'a  i»as  permis  (pie  notis  fussions  suh-  cotuine  l'ami  de  Dieu,  il  s'unira  .'i  lui  et  «levieiidra 
nu'rgés,  lorscpit!  nous  étions  exposés  sur  les  Ilots  rit;  la  tout  spirituel.  Par  le  jeune,  mes  frères,  l(!s  vices  sont 
grande  mer?  Nous  étions  presipu;  perdus,  et  il  nous  détruits,  les  vertus  augmentées,  la  chair  humiliée  , 
a  délivrés;  nous  étions  errants  au  milieu  du  monde,  les  forces  du  démon  vaincues.  0  jeûne  sacré!  tu 
et  il  nous  a  ramenés  dans  la  voie;  nous  étions  igno-  domptes  le  corps  de  peur  qu'il  ne  se  révolte,  tu  Ta- 
rants, et  il  nous  enseigna  la  vérité.  Mes  frères,  uimes  les  vertus  pour  les  faire  revivre,  tu  illumines 
pounpioi  négligerions-nous  donc  de  prier,  nous  (pii  le  coupable  et  le  guéris  alin  qu'il  vive.  0  jeûne  !  ton 
n'avons  point  une  famille  à  gouverner,  mais  seu-  joug  est  doux  aux  bons  et  haïssable  aux  méchants;  tu 
lement  à  plaire  à  Dieu?  Et,  alin  que  vous  puissiez  es  agréable  aux  saints,  mais  détestable  pour  les  im- 
plus facilement  chanter  et  prier,  sans  être  trop  em-  pies.  0  jeûne  sacré  !  tu  dévoiles  les  mystères  divins, 
péché  par  les  soins  du  corps,  j'ai  onloimé  que,  sur  tu  fais  reconnaître  ce  f|ui  est  sage  et  prudent,  tu 
les  biens  delà  mense  épiscopale  de  l'Kglised'llippone,  rappelles  le  souvenir  de  ce  qui  est  passé,  tu  règles 
on  vous  apporte,  cà  vous,  mes  frères  bien-aimés,  cent  le  présent  et  tu  fais  prévoir  l'avenir.  Mais  prenez 
quarante  vêtements,  avec  autant  de  chaussures,  alin  garde,  mes  frères,  de  devenir,  à  cause  de  votre  jeûne, 
que,  dans  le  temps  de  l'hiver,  chacun  reçoive  ce  qui  ou  orgueilleux,  ou  envieux,  ou  pleins  d'avarice  et 
lui  sera  nécessaire.  Ensuite ,  il  les  replacera,  pour  y  d'hypocrisie.  Vous  avez  souvent  entendu  que  Ba- 
être  conservés,  dans  le  vestiaire  commun,  avec  grand  bylone,  cité  immense  et  populeuse,  est  l'ennemie 
soin  et  charité ,  se  rappelant  que  la  vraie  charité  ne  des  chrétiens;  qu'elle  est  adonnée  à  l'idolâtrie  ,  as- 
recherche  point  ce  qui  est  à  soi ,  mais  ce  qui  est  de  servie  à  toutes  sortes  d'erreurs.  Quelques  géants,  dit- 
Dieu.  Gardez-vous  de  jamais  faiblir  dans  ces  recom-  on,  la  construisirent;  mais,  enflés  d'orgueil,  ils  éle- 
mandatious.  Que  le  Dieu  de  paix,  qui  a  tiré  d'entre  vèrent  au  milieu  une  tour  surnommée  Babel.  Survint 
les  morts  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  le  grand  ensuite  Nabuchodonosor  ;  ce  roi  l'agrandit ,  l'enri- 
Pasteur  des  brebis  rachetées  par  le  sang  de  l'éternel  chit,  et,  fou  d'orgueil ,  il  s'écria  :  «  N'est-ce  pas  là 
Testament,  vous  incline  vers  tout  bien,  atin  que  vous  cette  grande  Babylone  dont  j'ai  fait  le  siège  de  mon 
fassiez  sa  volonté,  accomplissant  en  vous  ce  qui  plaît  à  royaume,  je  l'ai  bâtie  dans  la  grandeur  de  ma  puis- 
ses yeux,  par  Jésus-Christ  auquel  est  honneur  et  gloire  sance  et  dansl'éclat  de  ma  gloire.  »  [Dan.,  iv,  27.)  A 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  Priez  pour  moi,  mes  peine  avait-il  prononcé  cette  exclamation  orgueilleuse, 
frères,  et,  avant  mon  départ,  j'ai  l'intention  de  vous  qu'une  voix  du  ciel  se  fit  entendre  :  a  Voici ,  disait- 
saluer  dans  un  saint  baiser.  Ainsi  soit-il.  elle,  ce  qui  vous  est  annoncé,  ô  roi!  votre  royaume 
Sermon  XXlll.  —  Du  j cime.  —  Souvent  on  vous  a  passera  en  d'autres  mains;  vous  serez  chassé  de  la 
dit,  frères  bien-aimés,  que  le  jeûne  est  une  chose  compagnie  des  hommes,  vous  habiterez  avec  les  ani- 


cordia  nos  priEvenit.  0  Fratres  uiei,  non  negligamiis 
orare,  non  carnem  domare,non  vigilare.  Et  tameu  quid 
ai  relribuemus,  qui  non  permisit  nos  submergi,  cuin  in 
mari  ruagno  essemus?  Ecce  enim  cousumpli  eramus,  et 
nos  liberavit;  errautes  eramus  in  sa;culo,  et  reduxil  nos 
ad  viam  ;  ignorantes  eramus,  et  docuit  nos  verilalem. 
Non  igilur,  Fratres,  laedeat  nos  orare  ,  qui  non  familiain 
regere,  sed  lantum  Deo  piacere  debemus.  Et  ut  beue 
psallere  et  orare  possitis  absque  magno  corporis  impe- 
dimenlo,  de  bonis  episcopatus  Ecclesiaî  Hippouensis 
cenluin  et  quadraginla  veslimentacum  calceamentis  vobis 
dilectis  fratribus  meis  deportari  praecepi,  ut  tempore 
frigoris,  quantum  necesse  fuerit,  uuusquisque  recipiat, 
reponentes  ea  et  custodientes  in  communi  vesliario  cum 
omni  diligentia  et  caritate  :  scienles  quod  vera  caritas 
non  quaerit  quae  sua  suât,  sed  quae  Dei;  sic  autem  fa- 
cientes  non  detîciatis.  Deus  autem  pacis,  qui  eduxit  de 
mortuis  pastorem  magnum  ovium  in  sanguine  testa- 
meuli  aeterni  Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  aptet 
vos  in  omni  bono,  ut  faciatis  voluntatem  ejus,  faciens 
in  vobis  quod  placeat  coram  se  per  Christum  Jesum, 
oui  est  honor  et  gloria  in  saecula  saeculorum.  Amen. 
Orate  pro  nobis  Fratres,  et  anle  raeum  recessum  cupio 
vos  salutare  in  osculo  sancto.  Amen. 

Sermo  XXill. —  De  jejunio.  —  Fréquenter  audistis, 
Fratres  carissimi,  quod  jejunium   est  res  sancta,  opus 


cœleste,  janua  regni,  futur!  saeculi  forma  :  quod  si  quis 
juste  perfecerit,  Dei  socius  existimabitur,  sibi  conjun- 
gitur,  et  spiritalis  efficitur.  Per  jejunium,  Fratres  mei, 
prosternuntur  vitia  ,  augmentantur  virtutes,  humiliatur 
caro,  diabolicae  devincuntur  virtutes.  0  sacrum  jeju- 
nium, tu  corpus  refrénas  ne  surgat,  tu  virtutes  incitas 
ut  resurgant,  tu  rem  illuminas  et  sanas  ut  vivat.  0 
jejunium,  tu  suave  es  bonis,  tu  odibile  es  malis,  tu 
deleetabile  es  sanctis ,  sed  detestabile  pravis.  0  sacrum 
jejunium,  tu  divina  mysteria  pandis,  quae  sapieotiae  et 
pruJenliae  sunt  agnoscis,  recordari  praelerita  facis,  ordi- 
uare  prœseutia  non  negligis,  et  prœvidere  fulura  fes- 
linas.  Sed  cavete,  Fratres  mei,  ne  jejunando  superbi 
efliciamini,  ne  cupidi,  ne  avaritia  vel  bypocrisi  pleni. 
Nam  saepe  audistis ,  quod  Babylon  civitas  magna  et  po- 
pulosa  est  inimica  Chrislianis  ,  idolis  serviens,  diversis 
erroribus  mancipata,  quam,  ut  dicunt,  aliqui  gigantes 
eam  aedilîcaveruni,  sed  superbia  intlati  fecerunt  in  medio 
turrem,  quœ  vocala  est  Babel.  Postea  vero  venit  Nabu- 
cliodonosor,  et  amplificavit  eam,  et  ditavit,  et  inflatus 
superbia  clamavit,  et  dixit  :  «  Nonne  bac  est  civitas 
Babylon,  quam  ego  edificavi  in  domum  regni  in  robore 
fortiludinis  meœ,  et  in  gloriam  decoris  mei?  »  {Dan., 
IV,  27,  etc.)  Et  dum  rex  sic  exclamaret,  vox  irruit  super 
eum,  dicens  :  «  Tibi  dicitur,  rex  :  Regnum  tuum  transiet 
a  te,  ab  hominibus  ejicieris,  et  cum  bestiis  ferisque  erit 
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maux  et  les  bêtes  farouches,  vous  mangerez  du  foin 
comme  un  bœuf,  et  sept  temps  passeront  sur  vous  jus- 
qu'à ce  que  vous  reconnaissiez  que  le  Très-Haut  a  un 
pouvoir  absolu  sur  les  roj'aumes  des  hommes.  »  [Ibid., 
28,  29.)  Vous  voyez  ainsi  que  ,  par  son  orgueil,  il 
perdit  son  royaume  ici-bas  et  la  raison,  en  sorte  qu'il 
dut  habiter  avec  les  animaux.  Cette  Babylone,  mes 
frères,  n'est  autre  chose  que  ce  monde,  qui  est  plein 
de  confusion,  rempli  d'erreurs,  d'iniquités  et  du  poi- 
son de  la  méchanceté.  Voyez  maintenant,  mes  frères, 
comme  le  monde  entier  est  plongé  dans  le  mal  ;  voyez 
comment  le  diable  y  règne ,  puisque  l'ambition  le 
régit,  la  perfidie  le  domine ,  et  qu'on  y  foule  aux 
pieds  la  simplicité.  Aussi  ,  mes  frères,  pénétrés  de 
toutes  ces  choses  ,  gardons-nous  de  toute  espèce  de 
mal,  sachant  que  l'humilité  seule  nous  aidera  à  vaincre 
tous  les  maux,  et  que,  sans  elle,  nos  jeûnes  nous  seront 
inutiles.  C'est  à  l'aide  de  cette  vertu  que  nous  pour- 
rons entrer  dans  la  vie.  Ne  nous  enorgueillissons  donc 
point,  si  notre  vie  est  droite  ;  mais,  en  pratiquant  l'hu- 
milité, ne  cessons  en  même  temps  de  vivre  en  phi- 
losophes. Mais  qu'est-ce  que  vivre  en  philosophes? 
c'est  penser  à  l'heure  de  notre  mort.  Qu'est-ce  qui 
nous  conduit  au  royaume  des  cieux?  ce  n'est  ni  la 
gloire  du  monde,  ni  la  multitude  des  richesses,  ni  la 
noblesse  du  rang,  ni  la  science,  ni  la  sagesse,  ni  l'é- 
loquence ,  mais  la  grâce  seule  de  Jésus-Christ ,  la 
vertu  et  les  bonnes  œuvres.  Allons,  mes  frères,  con- 
sidérez dans  quel  but  vous  êtes  venus  ici.  Pourquoi 
aspiriez-vous  au  désert  ?  que  vouliez-vous  faire?  quel 
ministère  désiinez-vous  accomplir?  Tous,  vous  n'au- 


rez qu'une  voix  pour  dire  :  Nous  souhaitions  de  ser- 
vir Dieu.  Et,  puisqu'il  en  est  ainsi,  vous  devez  souvent 
penser  que  votre  devoir  est  non-seulement  d'affliger 
votre  chair  par  le  jeîine,  par  la  privation  de  nourri- 
ture et  de  breuvage,  autant  que  votre  santé  vous  le 
permet.  Mais  vous  devez  également  mépriser  le  monde, 
pleurer  vos  péchés;  et,  dans  ce  désert,  nous  devons 
jusqu'à  la  mort  ne  point  aspirer  au  rôle  de  doc- 
teur, mais  y  demeurer  toujours  sous  la  cendre  et  le 
cilice.  Puissions-nous  être  aidés  par  Jésus-Christ,  le 
B'ils  de  Dieu,  que  nous  savons  avoir  jeûné  quarante 
jours  et  quarante  nuits,  et  qui  est  béni  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Skr.mon  XXIV.  —  Exhortation  à  la  solitude,  d'après 
l'exemple  de  saint  Jérôme.  Encore  du  jeûne. —  Nous  li- 
sons, mes  frères  bien-aimés,  que  notre  père  saint 
Jérôme  fut  cardinal  du  titre  de  l'église  de  Saint-Lau- 
rent, martyr.  Et ,  comme  il  reprenait  fortement  les 
Romains  de  leur  avarice  et  de  leur  libertinage  effréné, 
ils  voulurent,  comme  vous  le  savez,  le  traîner  devant 
le  peuple,  revêtu  d'habits  de  femme.  Mais,  avec  le  se- 
cours de  Dieu  ,  et  sans  que  la  renommée  de  sa  sain- 
teté en  fût  diminuée ,  il  sortit  de  Rome  ;  et,  dans  la 
compagnie  de  Paule  et  d'Eustochie  qu'il  avait  enfan- 
tées à  la  foi  de  Jésus-Christ,  sur  la  demande  de  leur 
père,  comme  sa  lettre  nous  en  rend  témoignage ,  il 
mena  un  genre  de  vie  si  austère ,  qu'il  n'est  point  à 
ma  connaissance  qu'aucun  des  chrétiens  de  nos  jours 
l'ait  dépassé.  Nous  aussi,  mes  frères,  comme  vous  le 
voyez,  nous  avons  voulu  quitter  le  monde;  avec  saint 
Jérôme,  nous  avons  désiré  fuir  dans  les  forêts^  et  nous 


Labitatio  tua,  fœnum  ut  bos  comedes,  et  septem  tem- 
pera super  te  mutabuntur,  donec  scias  quod  Excelsus 
douiinalur  in  regno  hoaiinum.  »  Et  sic  videtis  quod  su- 
perbiendo  regnuni  terrenum  amisit  et  sensutn,  quia  cum 
bestiis  habitare  volebal.  Babylon  haec,  Fratres  mei, 
mundus  isle  est,  qui  plenus  est  confusione,  plenus  erro- 
ribus,  iniquitalibus,  et  veneuo  nialitiae.  Ecce  nunc,  Fra- 
tres  mei,  quomodo  totus  mundus  in  maligno  posilus 
est.  Ecce  quomodo  diabolus  reguat  in  eo,  dum  régnât 
ambitio,  dum  dominatur  perfidia,  dum  conculcalur  sim- 
plicitas.  Et  ideo,  Fratres,  ha;c  omuia  aguoscenles  cavea- 
mus  a  cunclis  malis  :  scieutes  quod  par  solam  bumili- 
tatem  omnia  mala  vincere  valemus,  sine  qua  nos- 
tra  jejunia  nobis  non  proderunt.  Haec  est  per  quam 
ad  vilam  intrare  poterimu».  Non  ergo  eKtolli  debe- 
mus,  si  bene  vivamus  :  sed  bumilitatem  servantes 
semper  philosophari  non  desistamus.  Qui  I  enim  est 
philosophari,  ni<i  morlem  pnemeditari  ?  Ad  regnum 
enim  cœlorum  non  conducit  nos  gloria  muudi,  non 
mulliludo  divitiarum,  non  nobililas  generis,  non  scien- 
tia,  non  sapientia,  non  facuudia  verborum,  sed  sola 
gratia  Christi,  et  virtutes,  et  opéra.  Eia  igitur,  Fratres, 
considerale  ad  quid  bue  venistis,  et  quid  eremum  con- 
cupislis,  quid  agere  voluistis,  quod  officium  habere  de- 
siderastis.  Omnes  uno  ore  dicctis  :  Deo  servire  optamus. 


Et  quia  sic  est,  propterea  attendere  fréquenter  debetis, 
quod  vestrum  officium  est  non  solum  carnem  jejuuiis  et 
abstinentia  escse  et  polus  affligere,  quantum  valetudo 
naturae  permittit,  sed  eliam  mundum  contemnere,  pec- 
cata  deflere  ;  et  non  doctoris  appetere  catbedram,  sed 
in  cinere  et  cilicio  perseverare  in  eremo  usque  ad  mor- 
tem  debemus.  Adjuvet  nos  Chrislus  Filius  Dei,  quem 
credimus  jejunasse  quadragiuta  diebus  et  quadraginta 
uoctibus,  qui  est  benedictus  in  sœcula.  Amen. 

Sermo  XXiV.  —  De  exhortatione  ad  solitudinem 
exempta  sancti  Hieronijmi  :  ac  dejejunio.  —  (1)  Legimus 
enim,  Fratres  carissimi,  sanclum  patrem  Hieronymum 
(2)  Cardinalem  fuisse  in  ecclesia  sancti  Laurenlii  mar- 
tyris  :  et  quia  Romanos  de  avaritia  et  fœtida  luxuria  for- 
titer  reprehendebat,  ab  eis  (3)  per  vestem  muliebrem, 
ut  jam  audistis,  eum  proclamare  in  populo  voluerunt; 
sed  Deo  auxiliante  saactitatis  fama  minime  diminuta  : 
Romam  tandem  egressus  est,  et  cum  Paula  et  Euslochio, 
quas  in  fide  Chrisli  nutrierat,  earum  pâtre  rogante,  ut 
nobis  per  epistolam  scripsit,  asperrimam  vitam  sanctus 
pater  Hierouymus  duxil  :  in  tantum,  ut  nemiuem  légère 
audiam  fidelium  moderuorum  austeriorum  fuisse.  Ilaque, 
Fratres,  eliam  nos,  ut  vidislis,  mundum  deserere  volui- 
mus,  et  ad  nemora  cum  Ilierouymo  fugere  concupivi- 
mus,  et  perseverare  secundum  Aposiulicam  vitam  desi- 


(1)  u  Peccathic  auctor  in  anliquam  caute  mentientium  legem  :  Oportet  mendacem  esse  sui  mcmorem  :  dicit  namque,/ep!mus;  eoque  verbo 
satis  indicat  se  non  Hieronymo  coaîlaneum,  sed  longe  posteriorem.  »  Lupus.  —  (2)  Id  falsum  fuse  probat  Lupus  ex  lile  Hieronymum  inter  et 
Joannem  Jerosolym.  orla,  quod  in  tabulam  Clericorum  ecclesiae  JerosoL  adscribi  renueret.  Neque  quis  dicat  eum  post  banc  controversiam 
factum  C^rdidalem  :  post  mortem  enim  Damasi  conligit.  —  (3)  o  Fabula  de  impostura  hic  est  sanctissimo  huic  Doctori,  ipsique  Rom.  Ec- 
clesiae niraium  contumelios;i,  »  ail  Lupus.  «  0  quanti  emisset  ista  Rufflnus,  si  quis  talia  suc  tempore  excogitasset,  »  exclamât  card.  Baroa, 
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nvon»  souhaité  do  suivre  pour  toujours  la  vie  des 
apcMrcs.  (/est  pouniuoi  prouons  doue  Itii'u  nos  me- 
sures pour  vivre,  en  ce  désert,  dans  la  justice  et  la 
sainteté.  Vous  devez  savoir  que ,  pour  les  habitants 
du  désert,  le  jeûne  est  extrèineinenl  nécessaire.  Mais 
considérons  d'abord  quelle  est  son  essence.  iju"est-ce 
donc  que  le  jeune  ?  c'est  une  satisfaction  qui;  doit  payer 
chacun  de  nos  membres  ;  ils  doivent  satisfaire  pour 
les  péchés  qu'ils  ont  commis.  Si  quelqu'un  a  péché 
par  gourmandise ,  qu'il  satisfasse  en  jeûnant ,  car 
Cehii-l;i  seul  qui  est  sans  faute  doit  aussi  être  seul 
sans  châtiment;  mais,  comme  pei'^onne.  n'est  inno- 
cent ,  nul  ne  doit  donc  vivre  sans  s'imposer  quelque 
peine.  Mon  œil  a  péché  bien  des  fois  ;  par  lui  la  mort 
est  entrée  dans  mon  Ame.  Donc,  que  mon  œil  se  ferme, 
qu'il  souffre  et  qu'il  ne  voie  plus  jamais  ce  qui  le  ré- 
jouit. Telle  est,  mes  frères,  la  manière  dont  nous 
devons  agir  vis-à-vis  chacun  des  membres  de  notre 
corps.  C'est  en  nous  abstenant  de  l'iniquité  et  de  la 
volupté,  que  nous  ofTrirons  à  Dieu  un  jeûne  qui  aura 
de  la  valeur,  qui  sera  accepté  de  Dieu  et  utile  pour 
nous.  Voilà  le  grand,  voilà  le  vrai  jeûne.  Agissant 
ainsi,  on  dira  que  notre  vie  est  sainte  et  pieuse.  La 
piété  consiste,  en  eflct,  à  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû.  On  peut  donc  dire  que  celui-là  mène  une 
vie  droite,  qui  rend  à  Dieu  ce  qu'il  lui  doit,  et  à  César 
ce  qui  appartient  à  César.  En  quoi  consiste  donc  l'im- 
piété, si  ce  n'est  de  s'adonner  à  l'idolâtrie?  Beaucoup, 
cependant,  disent  aussi  qu'il  y  a  impiété  de  ne  pas 
donner  aux  pauvres  de  ce  qui  nous  appartient.  C'est 
pourquoi  je  désire  que  vous  sachiez,  mes  frères, 
qu'autre  chose  est  une  faute ,  autre  chose  un  crime, 
autre  chose  une  impiété.  Il  y  a  faute  quand ,  par  le 


péché,  nous  nous  faisons  du  mal  à  nous-mêmes.  Il  y 
a  crime  quand  nous  faisons  du  tort  à  notre  prochain, 
et  impiété  quand  nous  tombons  dans  l'idolàlrii!.  De 
même,  autre  chose  est  la  miséricorde,  autre  la  clé- 
mence, autn-  1.1  piété.  La  miséricorde  a  |)our  objet  la 
nature;  la  clémence  a  pour  objet  la  justice,  et  la 
piété  s'exerce  à  l'égard  de  Dieu,l*our  aider  votre  in- 
telligence, laissez-moi,  mes  frères,  vous  donner  des 
exemiiles.  Celui-là  est  miséricordieiix  qui,  voyant 
quelqu'un  justement  condanmé  à  être  pendu,  s'é- 
meut naturelleinenl ,  en  prend  compassion,  et  mû 
par  ce  sentiment,  le  délivre  du  supplice  qui  l'atten- 
dait. De  même,  si  quelqu'un  enlève  à  un  pauvre  son 
bien,  et  qu'il  en  survienne  un  autre  pour  reprendre 
au  voleur  ce  qu'il  avait  enlevé  pour  le  rendre  au 
pauvre,  nous  disons  alors  que  celui-là  est  doué  de  mi- 
séricorde. D'un  autre  côté,  si  quelqu'un  voit  un  homme 
injustement  puni,  et  qu'il  s'expose  aux  dangers  pour 
le  délivrei",  nous  disons  alors  de  cet  homme  qu'il 
possède  la  clémence.  Pour  la  piété,  qu'est-ce  autre 
chose ,  sinon  honorer  Dieu  d'un  cœur  pur,  ce  qui 
s'aj)pelle  encore  latrie.  Nous,  nous  sommes  véritable- 
ment livrés  au  jeûne  quand  nous  sommes  ornés  de 
la  piété,  de  la  miséricorde  et  de  la  clémence.  Que  le 
Christ  nous  aide,  lui  qui  vit  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  XXV.  —  Du  jeûne,  et  quand  il  fut  institué.  — 
Vous  devez  savoir,  frères  bieu-aimés,  que,  dès  le  com- 
mencement du  monde,  Dieu,  en  commandant  à  Adam 
et  Eve  qui  étaient  dans  le  paradis  terrestre,  de  s'abste- 
nir du  fruit  d'un  arbre,  a  ordonné  le  jeûne  solennel 
que  l'Eglise  nous  prescrit  aujourd'hui.  Moïse,  le  juste. 


deramus  :  proplerea  diligenter  attendauius,  ut  sancte  et 
juste  in  eremo  couvivamus.  Scire  enim  debetis,  quod 
demorantibus  in  solitudine  jejunium  valde  necessarium 
esl.  Sed  primo  videamus  quid  sit  jejunium.  Quid  enim 
est  jejunium,  nisi  cunctorum  membrorum  débita  satis- 
factio  ?  Membra  enim  salisfacere  debent  propler  peccata 
quœ  commiserunt.  Unde  si  quis  in  gula  peccaverit,  sa- 
tisfaciat  jejunando  :  nam  qui  solus  est  sine  culpa,  solus 
est  et  sine  pœna.  Sed  quoniam  nullus  est  sine  culpa, 
ideo  nullus  sine  pœna  vivere  débet.  Oculus  enim  meus 
fréquenter  peccavit  ;  quia  per  eura  mors  intravit  in  ani- 
mam  meam  :  claudatur  ergo  oculus,  et  patiatur,  ne  quod 
eum  delectat,  videat.  Sic  enim  de  singulis  corporis  uiem- 
bris  faciendum  est,  Fratres.  Tune  enim  magnum,  tune 
Deo  acceptum,  tune  sibi  devotum  jejunium  reddimus, 
dum  ab  iniquitatibus  et  voluptatibus  abslinemus.  Hoc 
est  magnum  et  perfectnm  jejunium.  Sic  enim  agentes, 
sancte  et  juste  et  pie  vivere  dieimur.  Pietas  enim  est 
cultus  Deo  reddere  quod  débet.  Sic  talis  juste  vivere  di- 
citur,  quando  Deo  reddit  quod  reddere  débet,  et  Cœsaris 
quœ  sunt  Cœsari.  Impietas  quid  aliud  est,  quam  idolo- 
latriam  committere  ?  Mulli  tamen  dicunt  quod  impietas 
est,  quando  pauperibus  quis  sua  non  elargitur.  Propter- 
ea,  Fratres  mei,  scire  vos  volo  quod  aliud  est  flagitium, 
aliud  facinus,  aliud  impietas.  Flagitium  esl,  dum  pec- 


cando  nos  ipsos  oÉTendimus  :  Facinus  quando  proximum, 
impietas  quando  idololatriam  committimus.  Similiter 
aliud  est  misericordia,  aliud  clemenlia,  aliud  pietas.  Mi- 
sericordia  circa  naturam,  clemenlia  erga  justitiam,  sed 
pietas  erga  Deum  versatur.  Et  quia  grossi  -eslis,  Fratres, 
veniat  verbi  gratia.  Misericordia  est,  dum  si  quis  vi- 
dendo  aliquem  juste  damnatum  duci  ad  suspendium, 
naturaliler  movetur  eique  compalitur,  et  ita  motus  a 
suspendio  eum  libérât.  Similiter  si  quis  rapit  pauperi  ali- 
quid  boni,  et  veniat  alius,  et  raptori  eripiat  ea  et  pauperi 
reddat,  talem  dicimus  habere  misericordiam.  Clemenlia 
vero  est,  ul  si  quis  injuste  hominem  punitum  videat,  et 
objicial  se  periculis  ut  illum  eripiat,  talem  dicimus  cle- 
mentiam  possidere.  Pietas  autem  quid  aliud  est,  quam 
Deum  pura  meute  colère,  quœ  alio  nomine  latria  nun- 
cupatur?  Bene  enim  lune  dieimur  jejunare,  quando 
pietate,  misericordia  et  clemenlia  refloremus.  Adjuvet 
nos  Christus,  qui  eum  Pâtre  et  Spiritu  sanelo  vivit,  et 
régnai  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

(1)  Sermo  XXV.  —  De  jejunio,  et  ubi  fuit  insfitu- 
tum.  —  Scire  namque  debelis,  Fratres  dileclissimi,  quod 
hoc  solemne  jejunium  quod  aima  mater  Ecelesia  ho- 
dierna  die  prajcipil  observari,  a  creatione  hominis  in 
ipso  mundi  primordio  praecepit  Deus  in  paradiso  Adae  et 
Evae,  ut  a  fruclu  arboris  abstinerent.   Hoc   etiam   ante 


(1)    Et  hic  Sermo  multis  erroribus  scatet,  dum  de  festis,  vigiliis,  ac  jejuQÎis  pro  praesenti  usu  agit.  At  etiam  post  Augustinum  nulla  Apo- 
slolorum,  nisi  Pelri  et  Pauli.  A:idreaB  et  Jacobi,  nulla  B.  Mariae  festivitas  in  Kalendario  Cartbagin.  recensetur. 
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s*y  soumit  aussi  avant  la  loi;  puis  il  la  reçut.  Sous 
la  loi,  Elie  s'y  soumit,  puis  il  s'envola  au  ciel  sur  son 
char  de  feu.  Tant  qu'Eve  s'abstint,  elle  fut  vierge  et 
resta  dans  le  paradis.  Mais  à  peine  rompit-elle  le 
jeune,  qu'elle  tomba  dans  la  misère,  sentit  s'allumer 
en  elle  le  foyer  des  passions,  fut  placée  sous  la  puis- 
sance de  son  mari,  et  chassée  du  paradis.  Moïse,  après 
son  jeûne,  parla  avec  Dieu  face  à  face,  lui  qui,  avant 
de  jeûner,  n'avait  osé  ni  le  voir,  ni  s'en  approcher. 
Jérusalem,  au  temps  du  roi  Ezéchias  et  d'isaïe,  fut 
délivrée  de  Sennacherib  parle  jeûne,  et  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  hommes  furent  tués,  en  une  seule 
nuit  par  Dieu,  et,  de  peur  que  leurs  cadavres  n'en- 
gendrassent la  corruption,  ils  furent  consumés  et 
réduits  en  poussière.  Au  temps  de  Jonas,  le  jeûne 
qu'il  prêcha  sous  la  cendre  et  sous  le  cilice  obtint  le 
pardon.  Josué,  iils  de  Navé,  ne  jeûna-t-il  pas,  avant 
d'arrêter,  pendant  le  jour,  le  cours  du  soleil  et  de 
la  lune ,  afin  de  pouvoir  triompher  de  ses  ennemis  ? 
0  jeûne  !  délices  des  âmes,  heureux  celui  qui  t'aime, 
mais  plus  heureux  encore  celui  qui  t'observe  !  Celui 
qui  jeûne  pour  pai'aîtrebon,  pour  se  conserver,  pour 
jouir  d'une  meilleure  santé ,  et  pour  que  son  corps 
ne  prenne  pas  trop  d'embonpoint,  celui-là  n'est  point 
heureux,  car  le  jeûne  qu'il  pratique  n'a  pas  pour 
principe  la  vei'tu,  mais  la  présomption.  Non,  ce  n'est 
point  la  l'effet  de  la  vertu  ,  mais  le  désir  de  s'amai- 
grir. Ainsi  ce  n'est  pas  pour  le  monde,  mais  pour 
Dieu,  que  nous  devons  jeûner.  C'est  ainsi  que  se  con- 
duisaient nos  pères  dans  l'ancienne  loi.  Ils  offraient 
à  Dieu  la  dime  et  les  prémices  de  tous  leurs  biens. 
Nous  aussi  nous  devons  consacrer  à  Dieu  des  prémices. 


Mais  quelles  prémices  offrir  à  Dieu ,  ce  sera  lorsque 
nous  priverons  notre  corps  de  nourriture  pour  pouvoir 
faire  l'aumône ,  et  que  nous  jeûnerons  spirituelle- 
ment en  quittant  nos  vices.  De  telles  prémices  seront 
vraiment  agréables  à  Dieu.  Rappelez-vous  bien,  mes 
frères,  qu'anciennement  nos  pères,  dans  la  foi,  avaient 
l'habitude  de  jeûner  la  veille  des  grandes  solennités 
jusqu'à  la  nuit.  Cette  coutume  était  louable  et  bonne. 
Mais,  ce  n'est  pas  tout,  ils  veillaient  même  pendant 
la  nuit  et  se  réunissaient  à  l'église  pour  jouer  et 
danser,  chose  détestable  et  mauvaise.  Tels  étaient 
non-seulement  les  Romains,  les  habitants  de  Pavie  et 
de  Ravenne,  mais  même  ceux  de  Milan.  Cette  hon- 
teuse coutume  était  à  Milan  l'objet  de  la  vive  dou- 
leur de  cette  mère,  qui  m'a  enfanté  au  Christ  dans 
ma  chair  et  dans  mon  âme  ;  et ,  sur  ses  pressantes 
sollicitations,  il  fut  établi  par  notre  père  saint  Am- 
broise  que  les  veilles  seraient  abolies  et  cesseraient 
pour  tout  le  monde ,  afm  que  les  homicides  et  les 
fornications  ne  fussent  plus  commis  par  les  fidèles. 
L'Eglise  de  Milan  ordonna  seulement  aux  fidèles  le 
jeûne  de  l'esprit  et  du  corps ,  accompagné  de  l'au- 
mône. Mais  vous  me  direz  :  Est-ce  que  nous  devrons 
jeûner  tous  les  jours  de  notre  vie?  Ornes  frères!  vouâ 
avez  reçu  ma  règle,  et,  entre  autres  choses,  je  vouâ 
ai  fréquemment  répété  que  vous  deviez  dompter  votre 
chair  par  la  privation  de  nourriture  et  de  boisson, 
autant  que  votre  santé  vous  le  permet.  Je  n'ai  point 
voulu  me  lier,  je  n'ai  point  voulu  porter  vos  far- 
deaiix,  mais  j'ai  seulement  voulu  vous  imposer  de 
jeûner  et  de  faire  abstinence  autant  qu'il  vous  sera 
possible,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Je  ne  veux  pas  que 


legem  Moyses  sanctus  observavit,  et  legem  suscepit.  Hoc 
sub  lege  Elias  astrinxit,  et  ad  cœlum  in  curru  volavit. 
Eva  quamdiu  absUnuit,  virgo  fuit,  et  in  paradiso  per- 
mansit  ;  sed  dum  jejunium  violavit,  in  miseriam  corruit, 
libidiais  corruptionem  persensit,  sub  domino  constitula 
remansil,  et  de  paradiso  expulsa  fuit.  Moyses  etiam  post 
jejunium  eu  m  Deo  facie  ad  faciem  locutus  est,  qui  an  te 
jejunium  Deurn  nec  videre  nec  ad  euni  accedere  ausu3 
fuerat.  Jerosolyma  a  Sennacherib  tempore  Ezechiaî  ré- 
gis et  Isaii-e  per  jejunium  liberatur^  et  centum  et  octo- 
ginta  quinque  millia  cœlitus  interfecti  sunt  in  nocle  una, 
et  ne  fœterent  eorum  corpora,  incinerati  et  in  pulverem 
redacli  sunt.  Tempore  etiam  Jonae  jejunium  prœdicanlis 
in  cinere  et  cilicio  veniam  impetravit.  Numquid  et  Josue 
filius  Nave  jejunavit,  prius  quam  per  diem  et  cursum 
solis  et  lunae  temperavit,  et  hostes  superavit?  0  jeju- 
nium convivium  aoimarum,  beatus  qui  te  amat,  sed 
beatior  qui  le  fréquentât  !  Qui  enim  jejunat,  ut  bonus 
appareat,  ut  conservetur,  ut  sanior  fiât,  et  ut  ne  corpore 
nimis  impinguescat,  non  beatus  est  ille  :  quia  jejunium 
quod  facit,  non  virlulis  est,  sed  prœsumptionis  ;  non 
yirtulis  esl,  sed  allennationis.  Ideo  non  mundo,  sed  Deo 
jejuuare  debemus  :  sic  enim  saucti  paires  in  veteri  lege 
faciebanl.   Décimas  enim    Deo   dabanl,  et  primitias  de 


omnibus  bonis  suis  :  sic  et  nos  Deo  primitias  dare  de- 
bemus. Quas  tune  primitias  Deo  damus,  quando  corporô 
quidem  a  cibis  eleemosynas  etiam  dando,  et  mente  à 
vitiis  jejunamus.  Et  nunc  Deo  taies  primitiae  acceptas 
sunt.  Sed  scitote  Fratres  mei,  quod  (1)  antiquitus  pa- 
tres noslri  fidèles  jejunare  consueverunt  in  vigiliis  ma- 
gnarum  solemnitalum  usque  ac  noctem  :  quod  laudan- 
dum  erat  et  bonum.  Sed  hoc  non  solum,  sed  eliam 
vigiiabant  per  noclem,  et  ad  ecclesiam  ludendo  et  cho- 
rizando  conveniebant  :  quod  deteslabile  erat  et  malum. 
Taies  non  solum  Romani  eranl,  non  solum  Papienses  et 
Ravennates  ,  sed  etiam  Mediolanenses  :  de  qua  turpl 
consuetudine  dolebat  Mediolani  maler  illa ,  quae  me 
carne  et  spiritu  in  Christo  regeneravil,  et  institutum  est 
(2)  ipsa  insligante  a  pâtre  nostro  sancto  Ambrosio,  ut 
vigiliae  cassarentur,  vel  cessarent  a  cunctis,  ut  homici- 
dia  et  fornicationes  a  fidelibus  deponerentur.  Solum  la- 
men  jejunium  mentis  et  corporis  cum  eleemosyna  Me- 
diolanensis  ccclesia  fidelibus  reliquit.  Sed  dicelis  :  Num- 
quid in  vita  noslra  semper  jejunare  debemus?  0  Fratrea 
mei^  legem  meam  recepistis,  et  audistis  fréquenter  inter 
cœtera,  quod  carnem  vestram  domelis  abslinentia  escae 
et  potus,  quantum  valeludo  permittil.  Nolo  enim  me  ip- 
sum  ligare.  Nolui  ouera  vestra  portare  :  sed  hoc  solum 


(I)  Jcjuniam  Vigiliarura  nuUum  reperimus  apud  Auguslinum,  nisi  Natalis  Domini,  quod  forsitan  ad  Nonaiti  solvebatur;  qua  hora  soluta, 
sunt  ejusmodi  jejunia  in  Ecclesia  deinceps  recepta.  At  in  Quadragcsima  etiam  Bernardi  aevo  ad  Vesperam  usque  jejunabatur,  ut  patet  ex 
ipsius  Ser.  m,  de  Quadrag.  —  (2)  Qui  illud,,  cum  describalur,  lib.  IX,  Conf.,  c.  vu  :  o  Vigiliarum  primas  tenens?  »  Augustinus  etiam 
Ser.  cccxi,  n.  5,  docet  vigiliarum  instilutioni  per  Aurelium  faclœ  cantus  el  sallus  cessisse. 
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APPENDICE. 


vous  joriiiitv.  lo  dimancho,  car  l(!slit''n''li(iu<'s  (;l  les  iii- 
liili'lfs  It'  l'idit.  Mais  loiil  ji'ùiif,  fX(<'i>lt'  cflui  ({n'un 
forait  le  dimaiiclu',  i-st  bon  et  louablf  s'il  est  fait  dans 
de  bonnes  conditions.  Il  y  a  cependant  quelques  jeûnes 
de  dévotion,  conjnie  déjeuner  la  veille  des  l'êtes  de 
saint  Cyprien.  notre  compatriote,  d(!S  saints  (Servais  et 
Protais,  et  autres  fêles  semblables.  Il  y  a  un  jeune  de 
j>récf|ite,  comme  celui  cpii  précède  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  la  Nativité  de  saint  Jean-Uapliste,  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  Simon  elJude,  Matthieu, 
André  et  Jacques  le  Majeur.  A  ces  veilles  de  fête,  nous 
sommes  toujours  obligés  de  jeûner,  afin  que,  si  par 
le  jeûne,  nous  soullrons  avec  eux,  nous  soyons  aussi 
glorifiés  éternellement  avec  eux.  Mais,  mes  frères, 
vous  allez  donc  me  dire  :  Pourquoi  faisons  -  nous  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste?  ne  fût-il  point  conçu 
dans  le  péché  ?  D'abord ,  faites  attention  qu'aussitôt 
après  l'opération  de  l'homme ,  la  conception  a  lieu 
dans  la  femme.  Alors  la  chair  se  forme,  et,  quarante- 
sept  jours  après,  l'Ame  est  créée,  puis  introduite  dans 
le  corps,  suivant  l'opinion  de  notre  père,  le  martyr 
saint  Cyprien  ,  auquel  je  suis  heureux  de  croire  en 
toutes  choses,  car  ses  paroles  étaient  inspirées  du  Saint- 
Esprit.  On  célèbre,  non  la  première,  mais  la  seconde 
Nativité.  La  première  eut  lieu  dans  le  sein  de  sa  mère 
quand  son  âme  fut  unie  à  son  corps,  l'autre  eut  lieu 
à  sa  naissance  quand  il  parut  à  la  lumière.  Celle-ci 
se  fit  sans  péché,  car  il  fut  sanctifié  étant  encore  dans 
sa  mère.  Cette  fête  se  célèbre  non-seulement  chez 
les  chrétiens,  elle  a  même  une  veille  chez  les  infi- 
dèles. C'est  surtout  dans  cette  fête  que  les  païens  in- 


fidèles siî  réunissaient  dans  leurs  églises  pour  veiller, 
comme;  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Mais  les  veilles 
étant  abolies,  nous  conservons  cependant  encore  le 
nom  donné  dans  l'antiquité ,  car  nous  appelons  en- 
core veille  le  jour  où  nous  jeûnons.  Je  veux  encore, 
mes  frères,  m'expli(pier  davantage.  Vous  avez  con- 
naissance de  sainte  Klisabetb,  fille  de  sainte  Ismara, 
laquclh;  Ismara  fut  so'ur  cbarnelh!  de  sainte  Anne, 
mère  de  la  sainte  Vierge  Marie.  Lorsqu'Elisabeth  était 
enceinte  de  Jean,  Jean  ne  fut  point  sanctifié  avant 
l'arrivée  delà  sainte  Vierge ,  mais  il  le  fut  aussitôt  que 
la  sainte  Vierge  eut  salué  Klisabeth.  Il  y  a  donc  justice 
de  notre  [tart  de  célébrer  cette  Nativité.  Parlons  main- 
tenant des  apôtres  dont  la  vigile  n'est  point  célébrée. 
Nous  ne  jeûnons  point  la  veille  de  la  fête  de  saint  Phi- 
lippe et  de  saint  Jacques,  parce  que  cette  fête  tombe 
entre  Pâques  et  la  Pentecôte.  C'est  le  temps  de  la 
joie,  de  l'afiégresse  et  de  la  réjouissance;  c'est  celui 
dans  lequel  Notre-Seigneur  est  ressuscité  des  morts. 
La  fête  de  saint  Jacques,  fils  de  Zébédée,  n'a  point 
de  veille  dans  certaines  Eglises;  la  raison  en  est 
qu'ayant  été  mis  à  mort  dans  les  jours  des  azymes, 
nous  ne  célébrons  pas  le  jour  de  sa  mort,  mais  plu- 
tôt celui  de  sa  translation.  Lé  fête  de  saint  Barthé- 
lemi  semble  n'avoir  pas  de  veiUe,  parce  que  ce  saint 
ne  mourut  que  le  lendemain  du  jour  où  il  fut  écorché; 
et,  s'il  y  avait  une  vigile,  ce  ne  pourrait  être  que  le 
troisième  jour,  ce  qui  est  contraire  à  la  règle  de  tous 
les  autres  jeûnes.  Saint  Thomas  n'a  point  de  vigile  , 
sa  fête  arrivant  pendant  l'Avent.  Barnabe  n'a  point 
de  jeune,  parce  qu'il  n'est  point  compté  parmi  les 


super  vos  ponere  volui,  ut  jejunetis  et  abstineatis,  quan- 
tum facere  Dec  favente  potestis.  Nolo  tamen,  quod  diebua 
Dominicis  jejunetis  :  hoc  enim  haereticL  et  infidèles  fa- 
ciunt.  Omne  autem  jejunium,  exceptis  diebus  Domini- 
cis, bonura  est  et  laudaudum,  si  bene  fit.  Aliquod  ta- 
men est  jejunium  devolionis,  ut  jejunare  vigilias  sanc- 
torum  Cypriani  compatriotae  nostri ,  et  Ger»asii  et 
Protasii,  et  similia.  Aliud  est  jejunium  instilutionis, 
ut  assumptionis  sanctae  Mariœ,  et  navitalis  sancti  Joan- 
nis  Baptistoe,  sanclorum  apostolorum  Pelri  et  Pauli, 
Simonis  et  Judœ,  Maltbœi,  et  Andreœ,  et  Jacobi  ma- 
joris.  Istorum  enim  vigilias  jejunare  semper  debemus, 
ut  sicut  jejunando  cura  eis  patimur,  ita  in  futurum  cum 
eis  pariter  gloriemur.  Sed  mox  njihi  Fralres  dicetis  : 
Cur  festum  nativilatis  sancU  Joanuis  celebramus?  Num- 
quid  in  peccato  conceplus  est?  Et  ideo  allendite,  quod 
prius  seminalur  bomo,  postea  concipitur  in  vulva,  et 
ibi  caro  formatur,  deinde  post  dies  quadraginta  septem 
(1)  creatur  anima,  et  corpori  infunditur,  (2)  secundum 
sanctum  patrem  et  marlyrem  Cyprianum,  oui  (3)  in  om- 
nibus compellor  credere ,  quia  per  Spiritum  sanctum 
optime  loculus  est.  Celebralur  tamen  nalivitas  sancti 
Joannis  Baptistae,  non  prima,  sed  secunda.  Prima  enim 
nativilas  fuit  in  utero,  quando  anima  in  utero  fuit  in- 
fusa. Alia  vero  ex  utero,  quando  venit  ad  lucem  ;  et 
haec  sine  peccato   fuit,  quia  sanclificatus  fuit  in  utero. 


Hœc  autem  festivitas  non  solum  apud  fidèles,  sed  apud 
infidèles  vigiliam  babet.  In  hoc  festo  maxime  Pagani 
infidèles  ad  ecclesiam  suam  conveniebant  vigilantes, 
ut  supra  diximus.  Sed  (4)  destructis  vigiliis  illis,  ad- 
buc  tamen  antiquitalis  nomen  tenemus  ;  quia  dum 
jejunamus,  vigiliam  nuncupamus.  Vel  aliter  dicamus, 
Fratres.  Nam  dum  illa  sancta  Elisabeth,  quœ  filia  fuit 
sanctae  Ismarae ,  quœ  quidem  Ismara  soror  fuit  car- 
nalis  sanctœ  Annae  matris  Domina;  nostrae,  dum  gra- 
vida  esset  de  Joanne,  ante  adventum  Virginis  sancti- 
ficatus  Joannes  non  fuit,  sed  salutata  Elisabeth  a  Vir- 
gine,  mox  Joannes  sanclificatus  fuit  in  utero.  Merito 
ergo  ejus  nativitatem  celebrare  debemus.  Sed  nunc  de 
Aposlolis,  quorum  vigiliae  non  habenlur,  dicamus.  Fes- 
tum enim  Philippi  et  (5)  Jacobi  jejuuium  non  habet,  eo 
quod  inter  Pascha  et  Pentccosten  est,  quod  tempus  est 
gaudii,  laetitiae  et  exsultationis,  quia  Salvator  surrexit  a 
mortuis.  Jacobus  etiam  Zebedaei  apostolus  apud  quosdam 
vigiliam  non  habet,  eo  quod  occisus  fueril  in  diebus 
azymorum  ;  nec  diem  mortis  ejus  celebramus,  sed  po- 
tius  (6)  translatioiiis.  Bartholomaeus  etiam  vigiliam  non 
videtur  habere,  eo  quod  una  dierum  fuerit  decoriatus, 
et  sequenti  die  obiit,  et  sic  si  haberet  vigiliam,  oporteret 
quod  esset  in  tertia  die,  quod  est  contra  normam  alio- 
rum  jejuniorum.  Thomas  autem  vigiliam  non  habet,  eo 
quod   tempore  (7)   adventus  venit.   Barnabas  jejmiium 


(i)  De  origine  animarum  etiam  senex  Augustinus  cunctatus  est  lib.  T,  Retracl.,  n.  3.  —  (2)  «  Apud  Cyprianum  de  ea  quœstione  ne  verbum 
quidem  reperias,  «  ait  Lupus.  —  (3)  Ei  tamen  mox  non  crédit  Serm.  xxviii.  —  (4)  Circa  saeculum  xiii,  prohibitas  legimus  ob  scandala  inde 
nata.  —  (o)  Jacobi  festivitas  proxime  post  Natalem  Domini  in  Kalendario  Carthagin.  coUocatur.  —  (6)  Quaj,  ut  observât  Lupus,  primum 
Innotuit  desincnle  saeculo  viii,  sub  regno  Alphonsi  casti.  —  (7)  Adventas  nomen  ac  celebritas.Aagastiai  aevo  ignola. 
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douze.  11  en  est  de  même  de  Mathias,  sa  fête  tombant 
toujours  un  jour  de  jeune;  de  l'évangéliste  saint 
Jean,  parce  qu'en  ce  jour  nous  sommes  dans  la  gloire, 
transportés  en  esprit  dans  les  cieux,  et  que  nous  de- 
vons chanter  gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux. 
Je  vous  demande,  mes  frères,  que,  si  vous  n'êtes  pas 
obligés  d'observer  ces  jeûnes  pour  la  rémission  de 
vos  péchés,  du  moins  vous  ne  cessiez  de  jeûner  pour 
vainci'e  les  pièges  de  l'ennemi  de  votre  salut  et 
dompter  votre  chair  autant  qu'il  vous  sera  possible. 
Que  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  nous  protège ,  lui  qui  a 
bien  voulu  naître  et  mourir  pour  nous.  Ainsi  soit-il. 
Sermon  XXVI.  —  Du  murmure,  de  la  médisance^  et 
des  châtiments  infligés  aux  damnés.  —  Habitants  du  dé- 
sert, frères  bien-aimés,  nous  ne  devons  être  en  au- 
cun cas  ni  murmurateurs  ,  ni  médisants ,  ni  calom- 
niateurs, car,  vous  le  savez,  ces  hommes  n'entreront 
point  dans  le  royaume  de  Dieu.  Que  notre  langue 
trompeuse  ne  se  laisse  point  aller  à  dire  des  choses 
ineptes  ;  mais,  avec  l'aide  de  Dieu,  sans  la  volonté,  le 
bon  plaisir  de  qui  une  feuille  d'arbre  ne  se  meut  point, 
que  tout  murmure  et  toute  médisance  soient  bannis 
loin  de  nous ,  nous  rappelant  ce  qui  est  arrivé,  à 
cause  de  ses  murmures,  à  Marie,  sœur  d'Aaron  et  de 
Moïse.  Elle  murmura  de  ce  que  Moïse  avait  épousé 
une  femme  de  l'Ethiopie.  Le  Seigneur  fut  animé 
contre  elle  d'une  fureur  extrême,  car  Moïse  était  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes  qui  existaient  sur  la  terre. 
Le  Seigneur  dit  à  Aaron  et  à  Marie  :  «  Venez  vers 
l'arche  d'alliance.  »  Quand  ils  furent  arrivés,  le  Sei- 
gneur leur  dit  :  «  Pourquoi  n'avez-vous  pas  craint  de 
murmurer  contre  Moïse,  mon  serviteur?  »  (Nombr., 
xn,  4,  etsuiv.)  Je  lui  parle  face  à  face.  Il  estmon  servi- 


teur, et  je  n'en  ai  point  de  plus  fidèle  dans  ma  mai- 
son. Aussitôt  Marie  fut  toute  couverte  d'une  lèpre  qui 
tomba  sur  elle  comme  de  la  neige.  A  cette  vue,  Moïse 
courut  au  Seigneur,  et  lui  dit  :  Mon  Dieu,  guéris- 
sez-la, je  vous  en  prie.  Le  Seigneur  lui  répondit  : 
Qu'elle  soit  éloignée  pendant  sept  jours  du  camp,  et 
Marie  sera  ensuite  rétablie  dans  son  premier  état.  Je 
vous  prie,  mes  frères ,  de  faire  attention  que  Marie, 
dans  cette  circonstance ,  représente  l'âme  des  sujets 
et  des  disciples  lorsqu'elle  refuse  d'obéir  à  son  supé- 
rieur et  au  prêtre,  et  qu'elle  accompagne  ce  refus 
de  murmures.  Elle  devient  alors  couverte  de  lèpre, 
et  sa  lèpre  est  visible  quand  sa  faute  est  publique. 
Mais  le  bon  Pasteur,  dont  la  sollicitude  s'étend  sur 
vous  tous,  soupirant  après  le  salut  des  âmes,  com- 
patit à  ce  pécheur,  et  demande  par  ses  prières,  en 
faveiu'  de  cet  infirme ,  le  secours  du  divin  Médecin . 
Et  le  bon  Pasteur,  qui  ne  cesse  de  donner  sa  vie  pour 
ses  brebis ,  crie  chaque  jour  d'une  voix  puissante  : 
Seigneur,  je  vous  en  prie,  guérissez-la,  pansez  ses 
blessures,  elle  en  est  toute  bouleversée.  Guérissez- 
la,  la  lèpre  du  murmure  la  couvre  tout  entière.  Ra- 
menez-la, car  elle  avait  été  séparée  de  l'assemblée 
de  vos  fidèles.  Donc,  mes  frères ,  prenez  bien  garde 
d'être  murmurateurs.  De  même  que  la  lèpre  dévore 
tout  le  corps  et  infecte  ceux-là  même  qui  la  touchent, 
ainsi  le  murmurateur  cause  non-seulement  sa  propre 
ruine,  mais  il  fait  même  périr  tous  ceux  qui  l'écou- 
tent.  Mes  frères,  ne  soyez  ni  murmurateurs,  ni  grands 
parleurs,  mais  vrais  dans  vos  discours.  Dans  un  flux 
de  paroles ,  comment  le  péché  ne  pourrait-il  pas  se 
glisser,  et  comment  toutes  pourraient-elles  être  vraies? 
Qu'il  est  dangereux  non-seulement  de  dire  des  choses 


non  habet,  quia  de  duodecim  non  fuit.  Matbias  jejunium 
uon  habet,  eo  quod  tcmpore  jejunii  sit.  Joannes  evan- 
gelisla  jejunium  non  habet,  eo  quod  in  gloria  in  excelsis 
simus,  et  gloriam  in  excelsis  Deo  cantare  debeuius. 
Rogo  tamen  vos,  Fratres,  licet  jejunia  ista  servare  non 
teneamiûi  pro  remissione  peccatorum  vestrorum,  vel 
pro  periculo  hostium  jejunare  non  desistatis,  carnem 
domautes,  quantum  portare  potestis.  Adjuvet  nos  Chris- 
tus  filius  Dei  qui  pro  nobis  nasci  et  mori  dignatus  est. 
Amen. 

Sermo  XXVI.  —  (fl)  De  murmuratione  et  detractione 
et  de  jjœnis  damnandorum.  —  Demorantibus  nobis  in 
eremo,  Fratres  dileclissimi,  murmuratores,  detractores, 
vel  susurrones  nuliatenus  esse  debemus  :  scientes  quod 
taies  regnum  Dei  uon  consequentur.  Non  igitur  stultalo- 
quamur  lingua  dolosa,  sed  cum  Dei  adjutorio,  sine  cujus 
volunlale  et  nutu  foliura  arboris  non  movetur,  omnis 
murmuralio  vel  detractio  procul  sit  a  nobis  :  considéran- 
tes quid  Mariée  sorori  Aaron  et  Moysi,  quia  uiurmuravit, 
accident.  Nam  murmuravit,  quiaMoyses  uxorem  /Elhio- 
pissam  duxerat,  oui  murmurant!  iratus  est  Dominusval- 
de,  eo  quod  Moyses  esset  uiitissimus  super  omnes  homi- 
nes  qui  morabanlur  in  terra.  Et  ait  Dominus  Aaron  et 
Mariœ  :  «  Egrcdimini  ad  tabernaculum  fœderis.  »  Quibus 
pervenicnlibus  ait  Dominus  :  «  Quare  non  timuistis  detra- 
here  servo  meo  Moysi,  »  [Num.,  xii,  4,  etc.)  cni  loquor 


facie  ad  faciem  ?  Servus  etenim  meus  est,  et  in  domo  mea 
fidelissimus  est.  Et  ecce  Maria  repleta  est  lepra,  cadens 
super  eam  quasi  nix.  Quam  videns  Moyses ,  exclamavit 
ad  Dominum  dicens  :  «  Deus  meus,  obsecro  sana  eam.  » 
Cui  respondit  Dominus  :  «  Separetur  septera  diebus  extra 
castra,  et  postea  revocabitur  »  Maria  ad  prislinam  sani- 
tatem.  Ideo  attendite  Fratres,  quod  Maria  hœc  quae  pec- 
cavit,  animani  subditorum  et  discipulorum  significat, 
quando  suo  prœposito  vel  presbylero  obedire  récusât,  et 
recusando  murmurât,  et  murmuraodo  leprosa  efficitur  : 
quod  apparet,  dura  culpa  ejus  publicatur.  Sed  bonus  pas- 
tor  qui  omnium  vestrum  curam  gerit,  quaerens  sanita- 
tem  animarum,  compatitur  peccanti,  et  auxilium  divinae 
medicinae  precibus  postulat  infirmanti  :  clamatque  quo- 
tidie  indefessa  voce  pastor  bonus,  qui  animam  suam  po- 
nere  non  desistit  pro  ovibus  suis,  dicens  :  Obsecro  Do- 
mine ,  sana  eam  ;  sana  coutritiones  ejus  ,  quia  commota 
esl.  Sana  eam,  quia  lepra  murmurationis  plena  est.  Re- 
voca  eam ,  quia  a  cousortio  fidelium  tuorum  separata 
est.  Igitur  Fratres  atlendite,  ne  murmuratores  sitis.  Nam 
sicut  lepra  proprium  corpus  dévorât,  et  sibi  adhaerentes 
inficit  :  sic  et  murmurator  uon  solura  se  ipsum  destruit, 
sed  etiam  cunctos  audieutes  occidit.  Ideo,  Fratres,  atten- 
dite, ut  non  murmuratores  vel  loquaces  sitis,  sed  vera- 
ces  :  quia  in  superflue  eioquio  peccatum  déesse  non  po- 
terit,  nec  omniuo  veritas  adesse.  0  quam  grande  pericu- 


(n)  In  Mss.  proxime  anle  Ser.  xix,  locum  habet,  iascribilurque  :  De  murmurât oribus  el  pœnis  inferni. 


32Ô 


APPENDICE. 


fnussos  !  mnis  on  no  doit  mAnKî  pas  Alro  sans  craititi', 
l'I  im  s'c'xposi'  à  (les  cliAliiiii'iils,  (juaiid  on  dit  la  vt'- 
ritt'*.  lùilin,  jo  n'os((  pas  lounr  U's  bavards,  mais  jt; 
no  crains  pas  d'appeU-r  bienheureux  ceux  qui  gardent 
le  silence.  Faites  bien  attention,  mes  frères,  ne  vous 
laissez  pas  comprendre  dans  le  nombre  de  mes  prêtres 
mnrrimraleurs.  dxr,  si  je  suis  venu  à  vous,  et  si  j(! 
voulus,  dans  les  solennités  de  i*Aques,  demeurer  avec 
vous  dans  cette  solitude,  c'est  parce  que  mes  prêtres 
ont  murmuré  et  qu'ils  lancèrent  la  calomnie  sur 
Augustin.  Ils  ne  voulurent  point  obéir  aux  préceptes 
du  Seigneur;  aussi,  en  nmrmurant,  devinrent-ils  lé- 
preux et  se  couvrirent-ils  de  la  souillurtî  du  péclié. 
Je  les  ai  chassés  de  ma  maison,  parce  que,  quoiqu'élus, 
ils  ne  se  rendirent  pas  dignes  de  demeurer  avec  moi. 
Oui,  je  les  ai  séparés,  expulsés,  car  ils  ne  pouvaient 
se  tenir  sans  murmurer.  Pour  vous,  dont  l'office  est 
de  prier  sans  cesse,  je  vous  en  supplie,  redoublez  de 
ferveur  dans  vos  prières,  afin  que,  plein  de  joie,  je 
les  trouve  guéris,  et  que  je  les  rétablisse  en  communion 
avec  l'Eglise  d'Hippone,  eux  que  j'avais  cru  meilleurs 
que  je  ne  les  ai  trouvés.  Toutefois,  ce  bannissement 
est  pour  leur  salut,  et  non  pour  leur  perte,  pour  les 
corriger,  et  non  pour  les  damner. 'Ainsi  Adam  fut 
chassé  du  paradis,  afin  que  ,  dans  cet  exil  malheu- 
reux, il  se  corrigeât,  et  que,  dans  cette  peine  tempo- 
relle, il  pût  acquérir,  avec  la  grâce,  l'éternelle  pro- 
messe. Bien  qu'Adam  eût  péché,  le  Seigneur  cependant 
ne  l'abandonna  point,  mais  il  l'invita  toujours  à  la 
pénitence,  lui  et  les  siens.  Après  qu'Adam  e\it  commis 
sa  faute,  il  voulut  se  cacher,  et  se  cacha  en  effet  de- 
vant la  porte  du  Seigneur,  ce  qui  était  la  marque  de 
Sa  douleur  et  de  sa  confusion.  Telle  est,  mes  frères. 


la  conduite  que  je  veux  que  vous  teniez,  si  jamais 
vous  avez  le  malheur  de  murmurer  ou  dt;  pécher,  ce 
qui  est  la  condition  de  tous  les  mortels.  (Confondez- 
vous,  et  cachez,  jjar  humilité,  votre  face  devant  la 
face  du  Sauveur,  afin  que,  lorsqu'il  vous  visitera  dans 
la  solitud(!  du  j)aradis,  et  qu'il  vous  ajtpellera,  disant 
à  chacun  :  Adam  où  (ts-tu?  vous  voyiez  dans  quels 
malh(îurs  le  péché  vous  a  plongés.  Dès  lorsqu'il  vous 
aj)pelle  jjar  votre  nom,  il  marque  certainement  qu'il 
vous  appelle  à  la  pénitence.  F)Ô3  lors  qu'il  s'écrie  : 
Où  es-tu  ?  Il  montre  qu'il  ignore  la  voie  du  pé- 
cheur, ou  mieux,  non  (pi'il  l'ignore,  mais  qu'il  la 
réprouve.  Il  se  montre  après-mifli,  nous  marquant 
que  l'amour  du  Seigneur  pour  le  pécheur  s'est  re- 
froidi, parce  que  l'ardeur  de  la  charité  s'est  ralentie 
dans  l'homme  par  le  péché.  Pensezàcela,  reconnais- 
sez avec  Adam  que  vous  avez  péché  et  dites:  Sei- 
gneur, j'ai  entendu  votre  voix  dans  le  désert,  et  je 
fus  saisi  de  crainte,  i)arce  que  j'étais  dépouillé  de 
bonnes  oeuvres;  je  me  suis  caché  par  humilité,  re- 
connaissant que  j'ai  péché  entre  le  ciel  et  contre 
vous.  Mais  Dieu  chassera  du  paradis  ceux  qui  agi- 
ront autrement,  qui  se  livreront  au  murmure  et  à 
la  détraction  envers  leur  prochain,  et  nourriront 
dans  leurs  cœurs  de  mauvais  desseins.  Cependant, 
touché  de  compassion,  il  les  revêtira  de  tuniques  de 
peau,  de  peur  que,  dans  la  saison  du  froid,  ils  ne  pé- 
rissent pour  toujours.  0  immense  miséricorde  de  Dieu 
Oinfinie  clémence  du  Seigneur!  Que  sa  charité  pour 
nous  est  grande  et  admirable.  Chaque  jour,  en  effet, 
nous  péchons,  nous  l'offensons  fréquemment,  et  ce- 
pendant, il  ne  veut  point  nous  abandonner;  mais 
chaque  jour,  il  veut  bien  encore  nous   donner  les 


lum  est ,  non  solum  dicere  falsa ,  sed  et  vera  praedicare 
pœnosum  et  dubium  est  !  Loquaces  denique  laudare  non 
audeo  :  sed  tacentes  beatos  praedicare  prœsumo.  Atten- 
dite,  0  Fratres  mei,  attendite,  ne  simul  cum  presbyteris 
meis  murmurantibus  capiamini.  Nam  ad  vos  perveni , 
(1)  et  in  diebus  Paschalibus  vobiscum  in  bac  solitudine  esse 
volui ,  quia  niurmuraverunt ,  et  Augustino  detraxerunt 
presbyteri,  et  noluerunt  Dominicis  obedire  praeceptis, 
idée  leprosi  munnurando  facti  sunt,  et  immunditia  pec- 
catorum  percussi  sunt,  et  adomo  mea  expulsi  sunt,  quia 
vocali  non  fuerunt  digni  mecum  perseverare.  Ideo  sepa- 
rali  sunt  et  expulsi,  quia  non  potueruut  sine  murmure 
stare.  Vos  autem ,  quorum  offlcium  est  semper  orare , 
fervenlius  nunc  orare  vos  deprecor,  ut  tanquam  sanalos 
ad  communionem  ecclesiae  Hipponensis  revocare  gau- 
deater  possimus  illos,  (2)  quos  taies  invenire  credidi, 
quales  invenire  non  potui.  Htec  lamen  expulsio  est  ad  sa- 
lutem  ,  non  ad  perditionem  ;  ad  correctionem  ,  non  ad 
damnationem.  Sic  enim  expulsus  est  Adam  de  paradiso, 
ut  in  boc  exsilio  miseriae  corrigeretur  :  ut  in  bac  pœna 
temporali  per  gratiam  adipisceretur  œternam  promissio- 
nem.  Nam  licet  Adam  peccaverit.  Dominas  lamen  eum 
non  deseruit,  sed  ad  pœnitenliam  eum  et  suos  semper 
invitavit.  Post  quam  enim  Adam  peccavit,  latere  se  vo- 
lait, et  abscondit  se  a  facie   Domini ,  qaod  erat  signum 


doloris  et  erubescentiae.  Sic  enim  volo  vos  facere,  Fra- 
tres. Nam  et  si  aliquando  murmurastis  vel  peccastis, 
quod  est  conditio  cunctorum  vivenlium,  erubescite  et 
abscondite  faciem  vestram  per  humilitalem  a  facie  Sal- 
vatoris  :  ut  dum  visitaverit  vos  in  solitudine  paradisi,  et 
vocaverit  vos  ,dicens  cuilibet  :  «  Adam  ubi  es  :  »  Gen.,  ni, 
9)  consideretis  in  quanta  peccatorum  miseria  positi  si- 
tis.  Per  hoc  enim  quod  vos  proprio  nomine  vocat ,  si- 
gnum dat  quod  ad  pœuilentiam  vocat.  Per  hoc  quod  di- 
cit  :  «  Ubi  es  :  »  ostendit  quod  viam  peccatoris  ignorât  ; 
non  lamen  quod  ignorât,  sed  quod  reprobet.  Post  meri- 
diem  apparel  ;  ostendens  quod  Dominus  ab  amore  pecca- 
torum refrigescit,  quia  per  peccatum  in  homine  refrige- 
ratus  est  amor  caritatis.  Hoc  enim  pensate,  et  cum  Adam 
vos  peccasse  cognoscite,  et  dicite  :  Domine,  «aadivivo- 
cem  tuam  »  in  eremo,  «  et  timui,  eo  quod  »  bonis  ope- 
ribus  «  nudus  essem ,  et  abscondi  me  n  {Ibicl.,  10)  per 
humilitalem,  cognoscens  quod  peccavi  in  cœlum  et  coram 
te.  Sed  et  contrariam  facientes ,  murmurantes  et  detra- 
hentes  proximo  suo,  et  mala  portanles  in  cordibus  sais, 
expellet  eos  Dominus  de  paradiso  :  sed  lamen  faciet  Do- 
minus misericordia  motus  tunicas  pelbceas  ne  tempore 
frigoris  perpétue  moriantur.  0  grandis  Dei  misericordia  ! 
0  infînita  Dei  clementia  !  o  magna  et  admirabilis  ejus  di- 
lectio  circa  nos  !  Ecce  enim  qaotidie  peccamus,  frequen- 


(1)  V.  notam  postremam  Ser.  v.  —  (î)  Imo  August.  jam  senex  Ser.  ccclvi,  n.  3.  «  Taies,  inquit,  invcni,  quales  desideravi. 
.  7.  <i  Omnes  mihi  libenter  obediunt  »  quibus  Sennonibus  Clericos  ab  omni  mala  suspicione  liberare  omni  nisu  contendit. 


Et  Ser.  cccLv, 
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tuniques  de  peau  de  la  correction  et  du  pardon. 
Voilà  combien  est  grande  la  miséricorde  du  Sauveur 
pour  nous.  Donc,  mes  frères,  la  joie  de  mon  cœur, 
rentrons  en  nous-mêmes  ;  examinons  notre  âme  sé- 
rieusement, sachant  qu'en  ce  moment  nous  sommes 
placés  dans  le  paradis  de  la  pénitence  et  des  délices, 
étant  constitués  et  établis  dans  l'Eglise.  Il  nous  a  fait 
le  précepte  de  l'aimer  de  tout  notre  cœur,  de  toute 
notre  âme,  d'aimer  aussi  notre  prochain  •  mais  com- 
ment pouvons-nous  l'aimer  si  nous  devenons  dans 
le  désert,  murmurateurs  et  médisants  ?   0   quelle 
peste  ellroyable  et  mortelle  c'est  que  le  murmure  ! 
Qu'elle  est  dangereuse,  puisqu'elle  ruina  des  congré- 
gations de  clercs  et  de  nombreuses  cités  !  Et  comme 
il  y  a  un  grand  péril  de  demeurer  avec  les  murmu- 
rateurs, il  faut  les  chasser  du  milieu  de  nous,  de  peur 
que  les  autres  ne  soient  corrompus  par  eux.  Une 
troisième  langue  cause  bien  des  maux,  aussi,  si  ces 
malheureux  étant  repris  une  fois  ne  se  corrigent 
pas,  il  faut  les  expulser  de  votre  sainte  congrégation. 
Ne  croyez  point  que  ce  soit  cruauté,  et  que  ceux  qui 
sont  expulsés  pour  un  temps,  ne  se  plaignent  point 
de  ce  bannissement,  mais  qu'ils  l'acceptent  en  toute 
humilité,   pleurant   et   se  lamentant  de   ce   qu'ils 
n'ont  pas  encore  compris  cette  parole  de  l'apôtre  : 
«  Si  quelqu'un  se  regarde  comme  religieux,  et  qu'il 
ne  mette  pas  un  frein  à  sa  langue,  sa  religion  est 
fausse.  »  [Jac,  i,  26.)  Il  vaut  mieux,  en  effet,  être 
banni  ici-bas,  et  pour  un  temps  d'une  congrégation, 
que  d'être  chassé  pour  l'éternité  du   royaume  des 
cieux.  C'est  ainsi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
qu'Adam  fut  chassé  du  paradis,  non  pour  sa  perte, 
mais  pour  son  amendement.  Si  votre  frère  qui  a  pé- 
ter eum  olfendimus  ;  et  tamen  nos  derelinquere  non 
Tult,  sed  tuuicas  pelliceas  (a)  correctionis  et  veniae  nobis 
quotidie  donat  et  largilur.  Ecce  quanta  est  misericordia 
nostri  Salvatoris.  Igitur,  Fratres  ruei  et  iailitia  cordis  mei, 
'redeamus  ad  mentem,  et  eam  diligenler  discutiamus, 
scientes ,  quod  nunc  in  paradiso  pœniteutise  et  delicia- 
rum  positi  sumus  ,  et  in  Ecclesia  ejus  positi  et  coUoeati 
sumus.  Dédit  nobis  prsecepta,  ut  toto  corde,  tota  mente 
eum  diligamus,  et  proximum  nostrum.  Sed  quomodo  di- 
ligere  eum  possumus,  si  susurrones  et  detractores  in  ere- 
mo  facti  sumus  ?  0  quam  pestis  misera  et  mortalis  est 
ipsa  niurmuratio  !  o  quam  venenosa  est,  quee  couventus 
clericorum  et  civitates  multas  destruxit  !  Et  quia  grande 
periculum  est,  inter  murmuratores  habitare  ;  ideo  expel- 
lendi  sunt  taies,  ne  caeteri  corrumpantur  par  eos.  Tertia 
enim  lingua  mulla  mala  commitlit  {EcclL,  xxviii,  16)  : 
ideo  si  semel  correpti  non  se  emendaverint ,  de  vestra 
sancta  et  slugulari  societate  expellautur.  Nec  crudele  hoc 
esse  credatis,  nec  illi  qui  expulsi  sunt  ad  tempus,  de  hac 
expulsione  dolere  debent  ;  sed  eum  omni  humilitate  eam 
suscipiant,  dolentes  tamen  et  fientes,  quod  uondum  iu- 
tellexerunt  Apostolum  dicentem  :  «  Si  quis  se  pulat  reli- 
giosum  esse,  non  refrenans  linguam  suam,  hujus  vaua  est 
religio.  »  {Jac,  i,  26.)  Melius  est  enim  a  congregatione 
praesenti  expelli  ad  tempus,  quam  a  cœiesti  regno  per- 
peluo.  Sic  enim,  ut  supra  diximus,  expulsus  est  Adam 

(a)  Al.  conlritionis. 
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ché  et  qui  a  médit  de  son  prochain  ayant  été  repris 
s'est  corrigé,  je  veux  que  vous  le  receviez  parmi 
vous  fraternellement.  Il  est  préférable,  en  effet, 
qu'au  dernier  jour  nous  soyons  repris  pour  trop  de 
miséricorde  que  pour  trop  de  sévérité.  Quand  avons- 
nous  lu  qu'un  homme  miséricordieux  ait  jamais 
péri,  je  ne  sais  ;  mais  j'ai  souvent  appris  la  mort  du 
cruel  et  de  l'impie.  Donc,  mes  frères,  la  joie  de  mon 
cœur,  je  vous  en  prie,  ne  péchez  point,  afin  qu'au 
dernier  jour  vous  ne  soyez  trouvés  ni  cruels  ni  mi- 
séricordieux à  l'excès.  Cessez  les  murmures,  cachez 
votre  langue  derrière  vos  dents,  mettez  une  garde  à 
votre  bouche,  et  taisez-vous,  il  est  bon  de  se  taire,  non- 
seulement,  sur  les  mauvais,  mais  aussi  quelquefois  sur 
les  bons.  Le  prophète  roi,  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Je  me  suis 
tu  sur  les  bons.  »  [Ps.  xxxvm,  3.)  En  effet,  nous  ne 
devons  pas  partout  étaler  toute  espèce  de  bien  au 
grand  jour,  mais  en  toutes  choses  nous  devons  sa- 
voir le  temps  de  le  découvrir.  Vous  serez  donc,  mes 
frères,  non  point  bavards,  mais  véridiques.  Repous- 
sez bien  loin  le  murmure,  fuyez-le  comme  la  mort. 
Murmurer,  calomnier  et  mépriser,  c'est  le  métier 
des  hypocrites  et  des  ignorants.  L'hypocrite  ne  se 
lasse  ni  de  murmurer,  ni  de  ravaler,  il  médit  de 
tout  le  monde,  pour  que  lui  seul  soit  appelé  bien- 
heureux par  tout  le  monde.  Il  juge  tout,  pour  qu'il 
n'y  ait  personne  qui  ose  le  juger.  Il  méprise  tout 
pour  être  le  seul  que  chacun  regarde.  0  hypocrite, 
ne  viens  jamais  t'asseoir  à  ma  table.  Car,  avant  que 
d'y  rien  prendre,  on  te  ferait  déjà  entendre  ma  le- 
çon. Qu'ai-je,  en  effet,  écrit  tout  d'abord  au-dessus 
de  ma  table  ?  Que  désiré-je  qu'on  y  apprenne  en 
premier  lieu  ?  La  première  chose  que  je  veux  qu'on 

de  paradiso,  non  ad  damnationem,  sed  ad  correctionem. 
Correctus  vero  et  emendatus  frater  qui  peccaverit,  et  qui 
proximo  detraxerit,  volo  ut  inter  vos  fraterne  recipiatur. 
Melius  enim  est,  ut  redarguamur  de  misericordia,  quam 
de  crudelitale  ,  in  die  novissimo.  Nam  pium  hominem 
quando  periisse  legimus,  ignoro  :  sed  impiura  et  crude- 
lem  fréquenter  periisse  audio.  Igitur,  Fratres  mei  et  lae- 
titia  cordis  mei,  obsecro  ut  non  peccetis,  ut  in  die  no- 
vissimo nec  crudeles,  nec  nimis  miséricordes  inveniri 
possitis.  Deponite  murmura,  claudile  infra  dentés  lin- 
guam, ponite  custodiam  ori  vestro,  et  silete  ;  non  solum 
a  malis,  sed  etiam  quandoque  a  bonis  silere,  laudabile 
est.  Ait  enim  sanctus  Propheta  :  «  Silui  a  bonis.  »  (Psal. 
xxxvm,  3.)  Nam  omne  bouum  ubique  proferre  non  de- 
bemus  :  sed  tempus  proferendi  agnoscamus  in  cunctis. 
Estote  igitur,  Fratres,  non  loquaces,  sed  veraces.  Calcate 
murmurationes,  et  fugite  eas  ut  mortem.  Nam  murmu- 
rare,  detrahere  vel  despicere,  bypocrilarum  conditio  et 
ignorantium.  Murmurare  denique  et  detrahere  hypocrila 
non  satialur,  de  omnibus  maledicens  ut  ipse  solus  a  cunc- 
tis prœdicetur  beatus.  Omnia  judicat,  ut  nemo  sit  qui 
eum  audeat  judicare.  Omnia  despicit,  ut  ipse  solus  sit 
qui  ab  omnibus  aspiciatur.  0  bypocrita,  cave  ne  ad 
mensam  meam  pervenias.  Nam  ibi  aute  quam  aliquid  su- 
mas,  lectio  mea  tibi  primo  legetur.  Quid  enim  primo  in 
mensa  mea  descripsi  ?  Quid  primo  in  ea  Labere  vel  au- 
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y  observe  csl  colle-ci  :  Quiconque,  ainio  par  si'S  pa- 
roles iH  ronpiM"  la  n'-piilalion  dfs  absents,  qu'il  sache 
que  celte  table  lui  est  iiilenlitt;.  C'est  pour([U()i, 
mes  fiùrcs,  si  quelqu'un  désiro  murmurer,  (pi'il 
n'ait  pas  l'audace  d'approcber,  je  no  dis  pas  de  nuire 
congrégation,  mais  m(ime  de  notre  table.  Nous  ne 
sommes  pas  venues  dans  le  désert  jiour  nnirmurer, 
mais  alin  de  fouler  aux  pieds  les  choses  d'ici-bas,  et 
pouvoir  ensuite  vivre  dans  la  solitude,  dans  la  piété, 
la  justice  et  la  sainteté.  Si  nous  ne  le  faisons  pas,  ce 
dont  Dieu  nous  garde,  il  eut  mieux  valu  pour  nous 
que  nous  ne  fussions  pas  nés.  Pourquoi,  mes  frères, 
eiit-il  mieux  valu?  C'est  qu'il  eût  été  préférable 
de  ne  pas  être  que  d'exister  pour  le  mal  ?  N'eùl-ce 
pas  été  un  bien  d'être  privé  de  l'existence,  plutôt 
que  de  soulTrir  éternellement  en  en  jouissant  ?  Car 
je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  nuire  à  ce  qui  n'existe 
pas.  Mais  avoir  l'être  et  souffrir  toujours,  qu'est-ce 
autre  chose  que  d'avoir  toujours  la  mort  sans  la 
mort?  C'est  la  vérité,  mes  frères,  c'est  indubitable- 
ment la  vérité  que  j'ose  vous  dire  :  il  eût  mieux  valu 
ne  pas  être  que  d'être  et  de  soulfrir  continuellement, 
et  de  vivre  dans  les  tourments  toute  l'éternité.  Ap- 
pliquons-nous donc,  mes  frères,  à  vivre  toujours 
bien,  alin  que  toujours  notre  existence  soit  heureuse. 
Nous  savons  bien  que  nous  avons  la  vie  par  la  grâce 
de  Dieu,  mais  nous  ignorons  complètement,  si,  tou- 
jours, cette  vie  sera  heureuse.  C'est  pourquoi  refré- 
nons tellement  notre  langue  et  les  autres  membres 
de  notre  corps  que,  par  le  moyen  de  la  grâce  divine, 
nous  n'arrivions  jamais  à  tomber  dans  l'éternel  mal- 
heur. Qu'on  ne  dise  jamais  de  nous  ce  qui  est  dit  de 


Judas,  le  traître  disciple  :  a  il  eût  mieux  valu  pour 
c(!t  hoinuie  n'être  jamais  'né.  »  [Mnllk.,  xxvi,  24.) 
l'ounpioi  eût-il  été  préférable  pour  lui  de  n'être  pas 
venu  au  monde?  C'est  qu'il  est  plus  avantageux  de 
n'avoir  point  eu  la  vie  que  de  demetirer  au  fond  des 
enfers.  Là,  bien  qu'on  y  ressentira  l'aiguillon  de  la 
douUîur  et  du  repentir,  il  n'y  aura  cependant  point 
de  redressement  de  la  volonté,  en  sorte  que  les 
damnés  ne  pourront  ni  aimer,  ni  désirer  la  justice. 
Aussi,  ce  riche  qui  souffrait  cruellement  au  fond  des 
enfers,  bien  qu'il  semblât  prendre  souci  de  ses  frères 
vivants,  cependant  il  n'avait  aucune  sollicitude  pour 
la  justice,  car,  d'aucune  façon,  les  habitants  de  l'en- 
fer ne  peuvent  affectionner  la  justice.  Cependant,  ce 
riche  demeurait  et  était  enseveli  au  fond  de  l'abîme; 
il  était  complètement  dans  l'ignorance  du  sort  de  ses 
frères,  et,  pourtant,  il'  paraissait  s'inquiéter  d'eux; 
c'est  ainsi  que  nous,  vivants ,  nous  agissons  vis-à-vis 
des  morts,  quoique  nous  ignorions  absolument  dans 
quel  état  ils  sont.  Oh  !  mes  frères,  gardons-nous 
donc  de  pécher,  pour  ne  pas  tomber  dans  ces 
flammes.  Cette  ffamme  brûle  assurément,  mais  ne 
donne  point  de  lumière.  Pourquoi?  C'est  que,  en 
même  temps  que  la  flamme  de  l'enfer  tourmente  les 
damnés,  elle  les  prive  de  la  vision  de  la  vraie  lu- 
mière; et,  comme  au  dehors  la  douleur  du  feu  les 
châtie,  au  dedans  la  souffrance  de  la  cécité  les  jette 
dans  la  nuit.  Ceux  qui  de  cœur  et  de  corps  ont  aban- 
donné leur  Créateur,  sont  ainsi  punis  dans  leur  corps 
et  dans  leur  âme,  et  des  deux  côtés  ressentent  de 
cuisantes  douleurs  ceux  qui,  pendant  leur  vie,  s'é- 
taient faits  les  esclaves  des    mauvaises    passions. 


dire  desidero?  Quid  primo  in  ea  servare  praecipio,  nisi 
quod  : 

(1)  Quisquis  amat  dictis  absentum  rodere  famam, 
Haac  mensam  vetitam  noverit  esse  sibi  ? 

Quapropter,  Fratres,  si  quis  murmurare  desiderat,  non 
solum  ad  nostram  (a)  congregationeiu,  sed  nec  ad  uien- 
sam  noslram  accedere  praesumal.  Non  enim  ad  ereinum 
veuimus,  ut  niurmureams  :  sed  ut  mundanis  omnibus 
conculcalis,  in  eremo  pie,  sancte  et  juste  vivere  valeamus. 
Quod  si  non  fecerimus,  quod  Deus  avertat,  melius  fuisset 
quod  nati  non  fuissemus.  Quare,  Fratres  mei,  melius 
fuisset,  nisi  quia  nielius  fuisset  non  esse,  quam  maie  esse  ? 
Is'umquid  non  melius  est  carere  esse,  qua  cum  esse  per- 
pétue cruciari  ?  Nam  non  esse,  oui  possit  obesse,  ignore. 
Sed  habereesse,  et  perpeluo  cruciari,  quid  aliud  est, 
quam  morlem  sine  morte  semper  habere  ?  Verum,  et  in- 
dubitanter  verum  vobis,  Fratres  raei,  dicere  audeo, 
(2)  melius  esset  non  esse,  quam  cum  esse  perpetuo  alfli- 
gi,  vel  œternaliter  cruciari.  Sludeamus  igitur,  Fratres, 
semper  bene  vivere,  ut  et  semper  bene  esse  possideamus. 
Esse  enim  Dei  gratia  habere  nos  scimus  :  sed  seujper 
bene  es;e  omnino  ignoramus.  Proplerea  laliter  linguam 
cœteraque  corporis  membra  reslrmgamus  ,  ut  medianle 

(l)  Haec  mensae  AuguBtini  apposita  refert  Possidius  in  ejus  vita  Odo  Clun.,  lib.  III,  Collât.,  n.  b.  —  (2)  Nota  prolixa  ad  oram  exemplaris 
Jordani  apposita,  qaa  locus  iste  cum  alio  Augastini,  lib.  111,  de  lib.  Arb.,  c.  vi,  n.  18,  concilietur,  in  Mss.  Reg.  et  Vict.  in  ipsummek 
textum  teniere  translata  est.  —  (3)  Ex  Aug.,  1.  de  Cura  pro  mortuis,  c.  xiv.  —  (4)  Gregor.  lib.  IX,  Moral.,  c.  xxxviii. 

[a]  Ed.  aJd.  apostolic.:in. 


divina  gratia ,  ad  perpetuum  malum  esse  non  pervenia- 
mus.  Nec  de  nobis  dicatur,  quod  de  Juda  proditore  dis- 
cipulo  dicitur  :  «  Melius  ei  fuisset,  si  natus  non  fuisset 
bomo  ille.»  {Matth.,  xxvi,  24.)  Quare  dli  melius  fuisset, 
si  natus  non  fuisset  :  nisi  quia  meUus  est  omni  esse  ca- 
rere,  quam  in  iaferno  jacere  ?  Ibi  denique  et  si  erit  sti- 
mulus doloris  et  pœnitudinis,  nuUa  lamen  erit  ibi  cor- 
rectio  voluntatis,  ut  nuUatenus  a  damnalis  possit  diligi 
vel  desiderari  justitia.  Ideo  illi  diviti  qui  in  inferno  cru- 
ciabatur,  quamvis  curam  de  vivis  fralribus  gerere  vide- 
retur,  non  lamen  eidem  de  justitia  cura  erat,  quia  justi- 
tiam  nuUatenus  diligere  possunt  qui  in  inferoo  sunt.  Ja- 
cebat  tamen  dives,  et  sepullus  erat  in  inferno,  et 
(3j  quid  de  fratribus  suis  esset,  ignorabal  et  nesciebal  om- 
nino :  et  tamen  curam  de  eis  videbatur  habere  ;  sicut  et 
nos  viventes  de  mortuis,  quamvis  quid  aguntutique  nes- 
ciamus.  Itaque,  Fratres,  caveamus  ne  peccemus;  ne  ad 
illam  flammam  perveniamus.  (4)  Ipsa  denique  llamma 
concremalionem  babet,  sed  lumen  nullum  babet.  Quare  ? 
Nisi  quia  quos  gebennae  flamma  cruciat,  a  visione  veri 
luminis  cœcat  ;  et  ut  foris  eos  dolor  combuslionis  cruciet, 
intus  pœna  caecitalis  obscuret  ;  ut  qui  Crealori  suo  cor- 
de et  corpore  deliquerant,  corpore  ^imui  et  corde  pu- 
niantur  ;  et  utrobique  pœnam  sentiant,  qui  dum  viverent. 
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Voilà,  mes  frères,  comment  les  pécheurs  sont  punis  ; 
pour  tous,  il  n'y  a  qu'un  même  feu  ;';tous,  cependant, 
ne  souffrent  point  également,  mais  plus  un  homme 
se  sera  plongé  dans  les  dérèglements,  plus  terribles 
seront  les  châtiments  dont  il  sera  puni  dans  l'éter- 
nité. Il  n'y  a  donc  pour  chacun  qu'un  même  feu,   et 
ce  feu  est  matériel;  et,  bien  qu'il  fasse  souffrir  dans 
leurs  corps  les  pécheurs  les  plus  endurcis,  il  n'est 
point  allumé  par  la  main  des  hommes,  ni  alimenté 
par  la  poix,  l'huile  ou  le  bois  ;  mais  quand,  après  le 
péché,  il  est  une  fois  allumé,  nous  ne  devons  nulle- 
ment douter  que  sa  durée  sera  éternelle.  0  enfer,  tu 
es  étendu  et  n'as  point  de  mesure  ;  tu  es  profond  et 
je  sais  que  tes  profondeurs  sont  sans  limites  ;  tu  es 
insatiable,  parce  que  je  sais  que  tu  reçois  indistincte- 
ment les  pauvres  et  les  riches.  L'ardeur  de  tes  feux 
est  incomparable,  ta  pesanteur  en  est  insupportable, 
les  douleurs  dont  tu  es  rempli  sont  innombrables.  Là 
se  trouvent  toutes  les  misères,  les  ténèbres,  aucun 
ordre,  l'horreur  éternelle,  aucun  espoir  de  bonheur 
ou  de  voir  cesser  le  mal;  les  damnés  éprouveront, 
au  contraire,  éternellement  tout  le  mal  que  l'on  peut 
imaginer.  Là,  mes  frères,  les  démons  ne  cessent  de 
pleurer  et  de  hurler,  sans  relâche,  ils  frappent  les 
pécheurs,  tantôt  l'orgueilleux,  puis  l'arrogant,  puis 
celui  qui  est  plein  de  la  gloire  du  monde,  après  le  vo- 
luptueux, le  traître,  l'homicide,  l'usurier,  le  bavard, 
le  flatteiir,  le  menteur  et  le  médisant.  Oui,  ils  crie- 
ront, mais  que  crieront-ils,  sinon  :  Frappez,  déchi- 
rez, tuez,  faites  mourir  sans  mort,  vite,  dépouillez, 
hâtez-vous  d'enlever  de  force,  ici  des  charbons,  ici 
de  la  poix,  faites  fondre  l'or  et  l'argent.  Et,  parce  que 
pendant  leur  vie,  ils  n'ont  point  voulu  comprendre 
Dieu,  et  que,  s'ils  eussent   vécu  éternellement,  ils 


auraient  toujours  voulu  mal  faire,  aussi  les  supplices 
qu'ils  éprouveront  seront-ils  éternels  et  sans  qu'ils 
puissent  jamais  s'en  racheter.  Donc,  mes  frères,  je 
vous  en  prie,  ne  péchez  pas.  Gardez  votre  langue, 
sachez  la  maintenir,  fermez-la  avec  un  cadenas,  car 
toute  parole  inutile  ne  passera  pas  en  vain  ;  au  jour 
du  jugement,  il  nous  faudra  rendre  compte  de 
toute  parole  oiseuse.  Que  Jésus-Christ,  notre  Dieu, 
nous  aide  à  persévérer  dans  toute  espèce  de  bien, 
lui  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  vit  et  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XXVII.  —  Du  prodigue.  —  Paix  à  vous,  mes 
frères  bien-aimés,  qui  avez  choisi  avec  Marie  la 
meilleure  part,  vous  étant  résolu  de  mépriser  le 
monde  avec  ses  pompes  ;  oui,  vous  avez  voulu  n'a- 
voir pour  le  monde  que  du  mépris.  Obtempérant 
aux  conseils  si  salutaires  de  nos  saints  pères  Am- 
broise  et  Simplicien,  nous  avons  entrepris  le  genre 
de  vie  le  plus  sûr,  fuyant  le  monde  avec  Paul,  crai- 
gnant de  nous  laisser  prendre  par  lui.  Enfin,  nous 
sommes  dans  le  désert,  comprenant  le  bonheur  que 
l'on  goûte  dans  la  communion  et  la  fraction  du  pain, 
disant  avec  le  prophète  :  «  Qu'il  est  bon,  qu'il  est 
agréable  pour  des  frères  d'habiter  ensemble  !»  [Ps. 
cxxxii.)  Oh  !  que  cette  vie  est  plus  sûre,  qu'elle  est 
plus  douce,  quand  on  peut  s'exhorter  l'un  et  l'autre, 
quand  l'exemple  de  l'un  enflamme  l'autre.  0  sainte 
vie  érémitique,  vie  solitaire,  vie  de  ceux  qui  com- 
battent contre  le  monde,  vie  des  parfaits,  vie  plus 
angélique  qu'humaine ,  vie  des  pénitents ,  vie  de 
ceux  qui  mettent  leur  refuge  en  Dieu,  vie  divine  et 
non  humaine,  vie  des  enfants  de  l'erreur  qui  re- 
viennent à  leur  père.  Vous  êtes  la  maison  où  se  ré- 
concilie avec  son  père  le  fils  qui  dépensa  la  portion 


pravis  deleclalionibu3  serviebant.  Ecce,  Fratres,  quomo- 
do  puniuntur  peccatores,  quibus  unus  ignis  omnibus 
est;  non  tamen  uuo  modo  omnes  cruciautur,  sed  quan- 
to  quis  in  deliciis  plus  permanserit,  tanto  forlius  crucia- 
bitur  in  aeternum.  Unus  igitur  ignis  singulis  est,  et  cor- 
poreus  est,  et  uti  ssevissimos  peccatores  corporaliter  cru- 
ciel,  nec  studio  humano  accendilur,  nec  lignis,  pice  vel 
oleo  nulrilur;  sed  post  peccatum  semel  accensus,  in 
aeternum  durare  nullatenus  dubitare  debemus.  0  inferne, 
tu  lalus  es,  et  mensuram  nos  habes;  profundus  es,  et 
nuUum  fundum  te  habere  cognosco  ;  iusatiabilis  es,  quia 
omnes  tam  paupercs  quam  divites  te  libenter  suscipere 
audio  ;  plenus  ardore  incomparabili,  plenus  fœlore  into- 
lerabili,  plenus  omni  dolore  innumerabili.  Ibi  omnis  mi- 
seria,  ibi  tenebrae,  ibi  nullus  ordo,  ibi  horror  œternus, 
ibi  nulla  spes  boni,  ibi  nulla  desperatio  mali  ;  sed  omne 
malum  quod  existimari  potest,  damnatis  in  aeternum  erit. 
Ibi,  Fratres  mei,  dajmones  flere  et  clamare  non  cessant, 
perculere  peccatores  nunquam  desistunt,  nunc  super- 
bum,  nunc  elatum ,  nunc  gloria  mundi  plénum,  nunc 
luxuriosum ,  nunc  proditorem ,  nunc  homicidam  ,  nunc 
fœneratorem ,  nunc  verbosum  ,  nunc  adulatorem ,  nunc 
mendacem,  nunc  detractorem.  Ecce  quomodo  clamabunt. 
Sed  quid  clamabunt,  nisi  :  Percute,  dilacera,  interfice,  si- 
ne morte  occide,  velociter  spolia,  depraedari  feslina,  fer 
prunas,  picem  para,  aurum    et  argentum  liquesce.  Et 


quia  dum  vixerunt,  Deum  intelligere  noluerunt,  et  si  in 
aeternum  vixissent,  semper  maie  facere  voluissent,  ideo 
sine  redemptione  merito  in  aeternum  cruciabuntur.  Ita- 
que,  Fratres,  obsecro,  ut  non  peccelis.  Custodite  iinguam 
vestram,  servate  eam ,  claudite  eam  vecte  ferreo,  quo- 
niam  sermo  vanus  in  vacuum  non  ibit  :  sed  de  omni 
verbo  otioso  in  die  novissimo  reddituri  sumus  rationem. 
Adjuvet  nos  Jésus  Christus  Deus  noster,  ad  perseveran- 
dum  in  omnibus  bonis,  qui  cum  Pâtre  et  Spirilu  sancto 
vivit  et  régnât  in  saecula  sœculorum.  Amen. 

Sermo  XXVII.  —  De  filio  prodigo.  —  Pas  vobis,  Fra- 
tres dilectissimi,  qui  optimam  partem  cum  Maria  elegis- 
tis,  dum  mundum  et  pompas  ejus  contemnere  voluislis. 
Voluistis  enim  terrena  despicere.  Saniori  cnim  consilio 
sanctorum  Ambrosii  et  Simpliciani  patrum  vitam  tutio- 
rem  aggressi  sumus  cum  Paulo  mundum  fugiente,  limen- 
tes  ne  caperemur  ab  eo.  In  eremo  denique  sumus,  jucun- 
ditalem  communicationis  et  fractionis  panis  intelligentes, 
clamantes  cum  Propheta  :  «  Ecce  quam  bonum  et  quam 
jucundum ,  habitare  fratres  in  unum  !  »  {Psal.  cxxxii.) 
Tutior  enim  hsec  vita  est)et  dulcior,  ubi  unus  alium  cohor- 
tatur,  ubi  aller  alterius  exemplo  iuflamniatur.  0  vita 
sancta  eremitica,  vita  solitaria,  vitaperfectorum,  vita  an- 
gelica  non  humana,  vita  pœnitentium,  vita  contra  mun- 
dum pugoantium,  vita  ad  Deum  fugientium,  vita  deifica 
non  humana,  vita  filiorum  qui  erraverunt,  ad  palrem  re- 
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do  son  h^ritago,  en  vlvniit  «lans  la  «h'-bauclifi.  Si 
Janvier,  noire  livre,  eût  vraiment  connu  celle  vie,  il 
n'eût  point  g.irdé  de  l'or  sans  que  nous  le  sussions. 
S'il  l'eût  aimé,  il  eût  rougi  de  conserver  une  vigne, 
un  champ  et  de  l'argent.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  eût 
reoitiiim  ipie  de  votre  plein  gré  vous  observiez  une 
pauvreté  plus  rigide  (jue  mes  prêtres.  Car,  semblable 
à  ce  lils  qui  s'en  alla  dans  une  contrée  éloignée,  où 
il  dissipa  tout  son  bien  par  une  vie  de  plaisirs,  ce 
frère,  ou  n'importe  quel  pécheur,  en  aimant  les 
plaisirs  de  la  chair,  s'éloigne  de  Dieu,  et  il  s'en 
éloigne  d'autant  plus,  que,  par  le  péché,  il  lui  res- 
semble moins.  La  substance  de  l'homme  est  tout  ce 
qui  vil,  i)ense,  comprend  et  parle,  toutes  choses  que 
Dieu  partage  également.  Le  pécheur  perd  follement 
son  bien,  en  dépensant  dans  de  mauvaises  actions 
sa  conscience,  sa  vie,  ses  pensées  et  ses  paroles.  De 
ce  iils  il  est  dit  qu'il  commença  à  sentir  le  besoin,  et 
que,  pour  cela,  il  s'attacha  à  un  des  habitants  de  la 
contrée,  qui  l'envoya  à  sa  maison  de  campagne  pour 
y  garder  les  pourceaux,  et  ce  malheureux  désirait 
se  rassassier  des  fruits  sauvages,  que  les  pourceaux 
ramassaient,  et  personne  ne  lui  en  donnait.  Le  pé- 
cheur tombe  aussi  dans  le  besoin,  quand  il  désire 
remplir  sou  ventre,  non  du  pain  de  la  vie  éternelle, 
mais  de  glands  dont  se  nourrissent  les  porcs.  Aussi 
s'attacbe-t-il  à  un  des  princes  de  ce  monde,  sous  le 
bon  plaisir  duquel  il  puisse  faire  paître  les  pour- 
ceaux, c'est-à-dire,  les  démons.  Le  porc  est  un  ani- 
mal immonde  qui  se  rassasie  et  se  délecte  de  fange 
et  d'immondices.  Les  siliques  représentent,  non- 
seulement  le  gland,  mais  tous  les  restes  repoussants 
et  immondes  dont  le  porc  fait  sa  nourriture  favorite. 


Kn  un  mot,  ces  siliques  sont  la  fornication,  l'ivro- 
gnerie, la  gloutomierie.  (^e  sont  l.'i  les  mets  exquis 
des  démons,  dont  h;  pécheur  désire  se  remplir,  mais 
personne  ne  lui  en  donne  à  sa  suflisance.  Le  pé- 
cheur, en  (îffet,  est  toujours  pressé  par  la  faim,  tou- 
jours il  voudrait  dévorer,  tantôt  en  vivant  luxurieu- 
sement,  tantôt  (;n  se  livrant  ii  d'autres  jdaisirs  dont 
il  cherche  à  s(!  repaître.  Mais,  le  Seigneur  son  l'ère 
le  visitant  par  la  grâce  de  sa  passion,  ce  misérable 
pécheur  se  repent  alors,  il  lui  répugne  de  mener 
paître  les  pourceaux,  il  pense,  et  sa  méditation  le 
fait  se  lever,  courir  à  son  père  et  s'écrier  :  «  Mon 
Père,  j'ai  péché  contre  le  ciel,  »  (Ibid.,  21)  car  sou- 
vent j'ai  pris  en  vain  votre  nom  et  celui  de  vos 
saints  :  j'ai  péché  aussi  devant  vous,  parce  que 
j'ai  péché  contre  votre  humanité,  ne  reconnaissant 
point  par  mes  œuvres  les  soulfrances  auxquelles  vous 
vous  êtes  livré  pour  moi  ;  j'ai  péché  aussi  «  devant 
vous,  »  car  vous  êtes  tout  ensemble  Dieu  et  homme. 
«  J'ai  péché  contre  le  ciel,  »  parce  que  j'ai  péché  contre 
le  Père  et  le  Saint-Esprit.  «  Je  ne  suis  donc  pas  digne 
d'être  appelé  votre  fils.  «Mais  que  fera  ce  père  misé- 
ricordieux? Ecoutons,  lisons,  prêchons-le,ne  le  taisons 
point.  Ce  père,  touché  de  miséricorde,  le  voyant  en- 
core en  vie,  accourt  ;  le  voyant  pleurer,  il  pleure  ; 
le  voyant  tout  nu,  il  lui  fait  préparer  une  robe  ;  le 
voyant  sans  chaussure,  il  lui  fait  donner  de  quoi 
couvrir  ses  pieds  ;  le  croyant  faible  et  mourant  de 
faim,  il  ordonne  de  tuer  le  veau  gras.  Oh  !  qu'elle 
est  grande  la  miséricorde  d'un  si  bon  père  !  Que  sa 
bonté  est  infinie  !  Que  sa  compassion  est  douce, 
qu'elle  est  amoureuse  !  Son  fils  s'en  va  au  loin,  et 
cependant,  il  l'attend  avec  patience.  Son  fils  a  perdu 


deuntium  !  Haec  est  domus,  ubi  reconciliatur  patri  filius, 
quiporlionemsubstantiaeconsumpseratluxuriosevivendo. 
Hanc,  Fratres  mei,  si  Januarius  noster  cognovisset,  au- 
rum  nobis  ignorantibus  non  retinuisset.  Hanc  si  di- 
lexisset,  (1  )  vineam,  agrum,  et  pecuniam  tenere  erubuisset. 
Quare  '?  Quia  paupertatem  asperiorem  presbyteris  rneis 
vos  sponte  tenere  vidisset.  Nam  sicut  fîlius  ille,  qui  pe- 
regre  profectus  est  in  regionem  louginquam ,  ubi  dissi- 
pavit  substantiam  suam  luxuriose  vi vende  (Luc,  xv, 
13)  :  sic  et  ipse,  vel  quicumque  peccator,  dum  carnales 
voluptates  diligit,  a  Uomino  peregrinatur  :  et  quanto 
peccandû  fit  dissiniiiior,  tanto  niagis  a  Deo  elongatur. 
Substantia  enim  hominis  est  omne  quod  vivit,  cogitât, 
sapil  et  loquitur,  quae  Deus  œque  dividit.  Quam  substan- 
tiam peccator  consumit,  dum  conscientiam  et  vitam  et 
cogilaliooes  et  verba  in  malis  actionibus  impendit.  De  fi- 
lio  etiam  isto  dicilur  quod  cœpit  egere  ;  et  ideo  adhaesit 
uni  civium  regionis,  qui  misit  eum  in  villam  ut  pasceret 
porcos,  et  cupiebat  implere  ventrem  de  siliquis  quas  porci 
manducabaut,  et  nemo  illi  dabat.  Eget  enim  peccator, 
dum  cupil  implere  ventrem,  non  pane  vitœ  aeternae,  sed 
glandibus,  qui  porcorum  cibus  est.  Ideo  adhaesit  uni  de 
principibus  mundi,  sub  cujus  favore  pascere  porcos,  id 
est,  damones  valeat.  Porcus  enim  immundum  animal 
est,  et  de  sordibus  saturatur  et  delectatur.  Siliquae  enim 
sunl  non  solum  glandes,  sed  eliam  omue  turpe  et  im- 

^1)  Error  idem  ac  Eupra  Ser.  v. 


mundum  quod  porcus  comedere  delectatur.  Istae  denique 
siliquae  sunt  fornicalio,  ebriositas,  et  gulositas.  Isti  enim 
sunt  daemonum  cibi  ,  quibus  peccator  repleri  desiderat, 
sed  nemo  dat  illi  ad  sufficientiam.  Peccator  enim  sem- 
per  famescit,  semper  devorare  queerit,  nunc  luxuriando, 
nunc  alla  faciendo  semper  delectari  desiderat.  Sed  visi- 
tante Domino  pâtre  per  gratiam  passionis  suae  pœnitet 
miser  peccator,  dolet  jam  pascere  porcos,  cogitât,  et  co- 
gitando  surgit  pergens  ad  patrem,  dicens  :  «  Pater,  pec- 
cavi  in  cœlum,  »  {Ibid.,  21)  quiaassumpsi  fréquenter  no- 
mcn  tuum  et  sanctorum  tuorum  in  vanum  :  peccavi 
etiam  «  coram  te,  »  quia  in  tua  humanitate  peccavi,  quia 
non  cognovi  opère  tuam  iufirmitatem ,  quam  pro  me 
passus  es  ;  peccavi  et  coram  te  ,  quia  Deus  et  homo  es. 
«  Peccavi  in  cœlum ,  »  quia  in  Patrem  et  in  Spiritum 
sanctum.  «  Non  igitur  sum  dignus  vocari  filius  tuus.  » 
Sed  quid  fecerit  pius  pater,  audiamus^  legamus,  praedi- 
cemus ,  non  sileamus.  Nam  misericordia  motus ,  videns 
illum  viventem,  occurrit ,  videns  lacrymantem,  lacryma- 
tur;  videns  eum  nudatum ,  stolam  jubet  parari;  videns 
eum  discalceatum,  calceatur  ;  credens  eum  debilem  et  fa- 
melicum,  occidi  jubet  vitulum  saginatum.  0  quam  gran- 
dis misericordia  tanti  patris,  o  quam  infinita  ejuspielas, 
0  quam  dulcis,  o  quam  pia  miseratio  !  Ecce  enim  filius 
peregre  fugit,  et  tamen  patienter  exspectat.  Omnia  bona 
destruxit,  et  tamen  ad  se  revocare  festinat.  Porcos  pascit. 
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tous  ses  biens,  et  cependant  il  s'empresse  de  le  ra- 
mener à  lui.  Il  fait  paître  les  pourceaux  et  il  lui 
prépare  le  veau  gras  ;  il  meurt  presque  de  faim,  et 
il  crie  qu'il  faut  le  rassassier  ;  il  vient  nu,  dépouillé 
de  bonnes  œuvres,  et  il  le  fait  revêtir  de  la  robe  de 
la  grâce  première  du  Sauveur  qu'il  reçut  au  bap- 
tême ;  il  lui  fait  donner  l'anneau  de  la  foi  en  signe 
d'alliance,  alin  qu'il  se  garde  bien  désormais  de 
paître  les  pourceaux,  après  s'être  réfugié  dans  la 
maison  de  son  père,  et  atin  qu'il  s'établisse  comme 
un  concitoyen  des  saints  et  un  serviteur  de  Dieu, 
dans  la  maison  de  la  divine  majesté  pour  l'éternité 
et  au  delà.  C'est  ce  que  nous  montre  bien  ce  père  de 
la  miséricorde,  car,  à  la  vue  de  son  lils,  il  est  touché 
de  compassion,  il  accourt,  étend  les  bras,  et,  se  jetant 
à  son  cou,  il  l'embrasse  en  disant  à  ses  serviteurs  : 
«  Amenez  le  veau  gras  et  mangeons-le  ;  mon  fils 
était  mort,  il  est  ressuscité,  il  était  perdu,  il  est  re- 
trouvé. »  [Ibid.,  22.)  C'est  ainsi  qu'a  agi  le  Sauveur 
à  l'égard  de  Pierre,  quand  celui-ci  le  renia  :  aussitôt 
qu'il  l'eut  regardé,  que  son  regard  divin  eut  pénétré 
dans  son  âme,  Pierre  pleura  amèrement.  Le  Sauveur 
vient  au-devant  du  pécheur,  car,  de  lui-même,  il  ne 
peut  s'approcher  de  Dieu,  à  moins  que  Dieu  ne  lui 
vienne  en  aide  et  que  son  regard  n'illumine  son  in- 
telligence. Mais,  aussitôt  qu'il  l'a  regardé,  il  se 
penche  sur  son  cou,  car  le  fardeau  qu'il  place  sur 
son  cou  est  léger,  en  disant  :  «  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  «  [Matth.,  xi,  29.) 
Il  le  revêt  d'une  robe,  quand  il  couvre  son  âme  du 
vêtement  des  vertus.  Il  y  a  deux  espèces  de  robes  : 
l'une,  quand  ici-bas  notre  âme  est  recouverte  du 
manteau  des  vertus  ;  l'autre  est  la  robe  d'immorta- 
lité, quand  notre  corps  ressuscitera  à  la  fin  des 
siècles.  Aussi,  mes  frères,  bien  que  vous  viviez  dans 


le  désert,  sachez  que  les  deux  robes  sont  deux  es- 
pèces de  résurrection  :  L'une  est  celle  de  l'âme, 
quand  elle  ressuscite  de  ses  vices  dans  lesquels  elle 
était  morte  ;  l'autre  est  celle  du  corps,  quand  notre 
corps  prendra  la  figure  du  corps  glorieux  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  revêtira  une  forme  nou- 
velle au  jour  du  jugement.  Courage  donc,  mes 
frères,  vous  qui  êtes  aussi  la  couronne  de  ma  mère, 
rappelons-nous  que  nous  faisons  paître  les  pour- 
ceaux, lorsque  pendant  si  longtemps,  par  nos  péchés 
nous  réjouissons  les  démons.  Combien  souvent  nous 
avons  soupiré  après  leurs  ordures,  quand  nous  vou- 
lions plaire  au  monde,  quand  nous  désirions  nous  y 
rendre  florissants,  quand  nous  nous  attachions  de 
toute  l'ardeur  de  notre  âme  à  ses  plaisirs  pervers  ! 
Mais,  maintenant,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous 
sommes  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  ne  cessons  de 
crier:  J'ai  péché,  Seigneur,  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  lils.  Entendant  notre  cri,  il  viendra  à 
nous,  nous  embrassera,  et  nous  donnera  sa  paix.  Il 
nous  gratifia  d'une  robe,  quand  il  dépouilla  notre 
âme  de  ses  vices  ;  il  nous  fit  don  d'un  anneau,  quand 
il  nous  fortifia  dans  sa  foi  ;  il  nous  donna  des  chaus- 
sures, quand  il  imprima  dans  notre  mémoire  le  sou- 
venir de  la  mort  ;  il  tua  le  veau  gras,  quand,  au  sa- 
crement de  l'autel ,  il  renouvela  dans  notre  âme  le 
souvenir  de  sa  passion.  Alors  le  père  mange  et  vit 
avec  nous,  quand,  par  notre  persévérance,  nous  fai- 
sons notre  bonheur  d'accomplir  ses  œuvres.  Après 
que  nous  sommes  parés  de  la  sorte.  Dieu  ordonne  à 
ses  anges  de  préparer  le  festin,  parce  que,  étant 
morts,  nous  sommes  ressuscites,  et,  qu'étant  perdus 
nous  avons  été  retrouvés.  Rappelez-vous  donc,  mes 
frères,  dans  quel  dessein  vous  êtes  venus  ici.  Nous 
sommes  dans  la  solitude,  nous  nous  sommes  éloignés 


et  ei  jam  vitulum  parât.  Famé  jam  fera  moritur,  et 
epulari  jam  clamât.  Nudus  apparat,  bonis  operibus  pri- 
vatus,  et  ecce  stola  pristinae  gratiae  Salvatoris  quam  in 
baptismo  recepit,  induitur,  et  annulas  fidei  desponsatio- 
nis  datur  :  na  amplius  valeat  pascera  porcos,  qui  ad  do- 
mum  patris  fugit  ;  sed  tanquam  civis  sandorum  et  do- 
mesticus  Dei  fundetur  in  domo  diviuae  raajestatis  in  aeter- 
num ,  et  ultra.  Quod  bena  ostendit  ille  misericordise  pa- 
ter,  quiavidens  illum  misericordia  motus  est,  et  occur- 
rit,  et  brachia  extandans  supar  collura  ejus,  osculatus  est 
eum,  dicens  servis  suis  «  :  Adducite  vitulum,  et  maadu- 
cemus.  Hic  filius  meus  morluus  arat,  et  revixit  ;  parie- 
rai, et  inventus  ast.  »  (Ibid.,  22.)  Similiter  hoc  idem  facit 
Salvator  Patro,  quando  eum  tiegavit  :  quando  illum  ras- 
pexit,  quando  raspexit  mentem  ejus,  tune  flevit  amara. 
Occurrit  paccalori  Salvator  :  quia  par  se  non  potast  ad 
Deum  accédera,  nisi  ai  subveniat ,  nisi  mentam  ejus 
respiciat.  Sed  postquam  eum  raspaxeril,  fleclitur  super 
collum  eju?,  quia  onus  ejus  leva  ponit  super  coUum  ejus, 
dicens  :  «  Discite  a  me,  quia  milis  sum  et  humilis  corde.  » 
{Matth.,  XI,  29.)  Tune  stola  induitur,  dum  anima  iudu- 
niento  virtulum  vastitur.  Duae  euim  stolae  sunt  :  una  vi- 
delicet  quando  anima  in  praesenti  indumanto  virlutum 
vestilur  ;  altara  vero  immortalitalis  est,  quando  corpus  in 
fine  saeculi  eliam  resuscitabitur.  Et  ideo,  Fratres  mei,  li- 


cet  in  eremo  sitis,  scire  tamen  debetis^  quod  duae  stolae 
sunt  duae  rasurractiones  :  quarum  una  ast  animae,  quan- 
do resuscitatur  a  vitiis,  in  quibus  mortua  jacabat  ;  altéra 
corporis,  quando  corpus  configuratum  erit  corpori  clari- 
tatis  Christi,  quando  in  die  judicii  reformabitur.  Eia 
ergo ,  Fratres  mei  et  corona  matris  meae ,  scitota  quod 
porcos  jam  pavimus,  eum  multo  tempora  dœmonibus 
peccando  placuimus.  Jam  frequantar  eorum  siliquas  de- 
sideravimus,  quando  mundo  placere  voluimus,  quando 
in  eo  florere  eoncupivimus,  quando  dalectationibus  suis 
toto  affectu  adhaisimus.  Sed  nunc  Dai  gratia  servi  Christi 
sumus,  clamare  non  cessemus  :  Peccavi  Domine  :  jam 
non  sum  diguus  vocari  filius  tuus.  Quorum  clamorem 
audians  occurrit  nobis  oseulando,  suam  pacem  donando. 
Stolam  donavit,  quando  animam  vitiis  spoliavit.  Annu- 
lum  donavit,  quando  in  fida  nos  sua  roboravit.  Calcea- 
meuta  donavit^  quando  memoriam  morlis  nobis  impres- 
sit.  Vitulum  oecidit,  quando  in  saeramento  altaris  memo- 
riam passionis  ejus  in  mente  renovavit.  Tune  nobiscum 
pater  mauducat  et  apulatur ,  quando  in  operibus  suis 
perseverando  daleclamur.  Tune  sic  nobis  ornatis  praeci- 
pit  Angalis  Deus,  ut  convivium  praeparant,  quia  morlui 
eramus,  etresurreximus  ;  parieramus,  et  inventi  sumus, 
Cogitate  ergo  FraLres  ad  quid  vanimus.  Ecce  in  solitudine 
sumus,  elougati  sumus  a  seeculo,  et  longo  tempore  jam 
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(hi  mondo  dopuis  longlonips  dt'-jà,  nous  demeurons 
dans  le  désert  pour  pouvoir  vivre  plus  Iranijuille- 
ment,  h  la  manière  des  npAtre.s.  Ce  n'estpoint  le  lieu 
qui  f  lit  les  saints,  mais  c'est  la  bonne  vie  qui  sanr- 
liliera  le  lieu  et  nous  sanctiliera  nous-nii^mcs.  L'ange 
a  péché  dans  le  ciel,  Adam  a  péché  dans  le  paradis, 
et,  cependant,  quel  lieu  était  plus  saint  ?  Si  le  lieu 
eût  pu  rendre  heureux  ses  habitants,  ni  l'homme, 
ni  l'ange  ne  fussent  déchus  de  leur  dignité.  Pensez, 
mes  frères,  à  ce  que  vous  rappellent  votre  vêtement 
noir,  votre  ceinture  de  peau,  la  couronne  de  votre 
tète.  Notre  vêtement  noir,  qui  est  méprisable,  nous 
exprime  le  mépris  du  monde  et  le  souvenir  de  la 
mort  ;  la  ceinture  de  peau  indique  la  répression  im- 
posée à  nos  reins  ;  les  cheveux  rasés  sur  notre  tête 
marquent  que  nous  avons  chassé  de  notre  esprit 
toute  la  superlluité  des  crimes.  Telle  est  la  réponse 
que  fit  à  ma  demande  mon  père  spirituel  saint  Am- 
broise,  quand  étant  âgé  de  trente  ans,  il  me  régénéra 
dans  le  Christ.  Pensons,  mes  frères,  combien  nous 
serions  condamnables,  si,  sous  un  tel  extérieur,  pou- 
vaient se  cacher  la  superbe  et  la  volupté.  Nous,  habi- 
tants de  ce  désert,  nous  avons  donc  grand  besoin  de 
l'humilité  désignée  par  le  vêtement,  de  la  chasteté 
figurée  par  la  ceinture  autour  des  reins  ,  de  l'obéis- 
sance exprimée  par  l'humilité  de  notre  extérieur  ; 
nous  portons  aussi  des  bâtons  qui  nous  désignent  la 
discipline  sous  laquelle  nous  devons  toujours  être 
disposés  à  vivre.  Que  le  Dieu  qui  nous  a  appelés 
des  ténèbres  du  paganisme  à  la  grâce,  nous  affer- 
misse dans  toute  espèce  de  bien,  afin  que  nous 
abondions  dans  l'espérance  et  la  force  de  l'Esprit 
saint.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XXYIII.  —  Sur  la  cène  du  Seigneur.  —  Nous 

mansimua  in  solitudine,  ut  secundum.^postoli  eam  for- 
mam  quietius  vivere  valeamus.  Locus  enim  non  facit 
sanctos,  sed  operatio  bona  locum  sanctificabit  et  nos. 
Peccavit  enim  an;?elus  iu  cœlo,  peccavit  Adam  in  paradi- 
60  :  et  tamen  nullus  locus  sanclior  illis  erat.  Si  enim  lo- 
ca  habitalorem  beare  posseut ,  nec  homo  nec  angélus  a 
dignitate  sua  corruissent.  Pensale  ergo,  Fratres,  quid  ves- 
tis  nigra,  quid  zona  pellicea,  quid  corona  capilis  persua- 
deant.  Nigra  enim  vestis,  quae  vilis  est,  mundi  contem- 
ptum  nobis  denunliat,  et  memoriam  mortis.  Zona  pellicea 
lumborum  refrenationem  déclarât.  Capilli  rasi  de  vertice, 
superflaitatem  criminum  significaat  ablatam  de  mente. 
Sic  enim  mihi  sanctus  pater  Ambrosius,  quando  me  re- 
generavit  in  Christo  auno  aetatis  meae  (1)  tricesi'uo  ,  mi- 
hi petenli  respondit.  Cogitate  ergo,  Fralres,  quam  repre- 
hensibile  est,  si  sub  lali  babitu  superbia  lateat  vel  luxu- 
ria.  Summe  necessaria  est  igitur  nobis  in  eremo  demo- 
ranlibus  ipsa  humilitas,  quae  designatur  per  vestem  ;  cas- 
titas,  quae  denolalur  per  lumborum  praecinclionem  ;  obe- 
dieotia,  quae  intelligitur  per  subjectionem.  Portamus 
etiam  baculos,  per  quos  intelligitur  disciplina,  sub  qua 
semper  parati  esse  debemus.  Deus  autem  qui  nos  de  te- 
nebris  gentium  revocavil  ad  gratiam,  confirmet  etiam  in 
omni  bono ,  ut  abundemus  in  spe  et  virtute  Spiritus 
sancti.  Amen. 


avons  appris,  frères  bien-aimés,  que  le  Seigneur 
trempa  uti  morceau  d(;pain,  pour  le  donner  à  Judas, 
et  qut^,  dès  que  Judas  (nit  pris  ce  morceau,  Satan 
entra  en  lui.  Jésus  lui  dit  alors  :  «Ce  que  vous  faites, 
faites-le  au  plus  tc^t.  »  {Jean,  xiu,  2().)  Judas  donc, 
ayant  pris  le  morceau,  sortit  aussitôt, et  il  était  nuit. 
Après  qu'il  fut  sorti,  le  Seigneur  dit  à  ses  disciples: 
«  Levez-vous.»  Il  ajouta  ensuite:  «Mes  petits  enfants, 
je  n'ai  plus  que  peu  de  temps  à  être  avec  vous;  »  ce- 
pendant, avant  (jue  je  me  retire  de  vous  ,  «  je  vous 
laisse  un  commandement  nouveau,  c'est  de  vous  ai- 
mer les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés.  » 
(Ibid.,  33,  34.)  Votre  charité  n'ignore  pas  que 
toute  la  perfection  de  notre  vie  et  de  notre  vertu 
prend  sa  source  dans  l'Evangile.  Les  paroles  dont  il 
se  compose  nous  viennent  de  notre  grand  Maître, 
elles  sont  pour  cela  plus  précieuses,  elles  nous 
servent  de  puissantes  exhortations  et  contribuent 
chaque  jour  à  notre  édification.  Si  nous  vous  le  pré- 
sentons en  ce  moment,  et  si  nous  les  rappelons  à 
votre  mémoire,  ce  n'est  point  parce  que  vous  ne  les 
comprenez  pas  bien  ;  et,  en  effet,  bien  que  vous  ha- 
bitiez le  désert,  et  que  vous  soyez  séparés  du 
monde  corporellement  ;  cependant,  vous  avez  pu  les 
apprendre  avant  que  je  sois  élevé  à  la  dignité  de  la 
prêtrise  et  de  l'épiscopat.  Or  je  vous  remets  ces 
choses  en  mémoire,  non  point  pour  vous  en  instruire, 
mais  pour  nous  servir  d'avertissements  à  vous  et  à 
moi.  Dans  l'Evangile  que  nous  venons  de  lire  et  qui 
se  rapporte  au  jour  présent,  on  nous  enseigne  la 
patience,  la  charité  et  l'humilité.  Aussi,  mes  frères, 
afin  que  moi  aussi  je  puisse  plus  complètement 
avec  vous  me  corriger  et  m'instruire,  j'ai  bien  voulu 
quitter  mes  prêtres,  qui,  comme  vous,  mènent  la  vie 

Sermo  XXVIII.  —  In  cœna  Domini.  —  Audivimus, 
Fratres  carissimi,  quod  cum  Dominus  intinxisset  pa- 
nem,  ut  daret  Judae,  quod  post  buccellam  intravit  in 
eum  Satanas.  Et  ait  Jésus  :  «  Quod  facis,  fac  cilius.  » 
[Joan.,  XHi,  26.)  Cum  ergo  accepisset  ille  buccellam, 
exivit  continue.  Erat  autem  uox.  Cum  ergo  exiissel,  ait 
Dominus  discipulis  suis  :  «  Surgite.  »  Et  poslea  ait  : 
«  Filioli,  adhue  modicum  vobiscum  sum.  »  Antequam 
tamen  a  vobis  recedam,  «  mandatum  novum  do  vobis, 
ut  diligatis  invicem,  sicut  dilexi  vos.  »  (Ibid.,  33,  34.) 
Salis  enim  novit  Caritas  vestra,  quod  tota  perfeclio  nos- 
trae  vitae  et  aedificationis  ex  Evangelio  accipitur.  Ejus 
verba  a  summo  nostro  Magistro  nobis  data  sunt  ;  ideo 
pretiosiora  sunt,  et  satis  nos  bortantur,  nosque  œdifi- 
cant  quotidie.  Et  ea  vobis  modo  praesentamus,  ad  me- 
moriam vobis  reducimus,  non  quia  non  bene  intelligalis, 
licet  (2)  in  eremo  permanealis,  et  segregali  a  gentibus 
sitis  etiam  corporaliter,  antequam  essem  presbyter  epis- 
copus  pariter  videre  potuistis  :  sed  ideo  vobis  ad  me- 
moriam reduco,  non  ut  doceamus,  sed  ut  et  me  et  vos, 
Fratres,  moneamus.  In  Evangelio  quo  dicitur,  quod  ad 
praesentem  diem  pertinet,  de  patienlia  et  dilectione  et 
humililate  instruimur.  Ideo,  Fratres,  ut  et  ego  pleoius 
valeam  una  vobiscum  corrigi  et  doceri,  relinquere  volui 
presbyteros  meos,  quorum  vita  Apostolica  vestra  et  eo- 


(1)  Imo  trigesimo  tertio,  qao  anno  Monica  cessit  e  vita  lib.  IX  Conf.,  c.  xi,  n.  28,  —  (2)  Vide  Ser.  iv,  p.  273  noUm  1. 
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des  apôtres;  aujourd'hui,  je  n'ai  pas  même  hésité  à 
abandonner  de  corps  le  saint  vieillard  Valère,  dans 
le  désir  de  vous  instruire  et  de  m'édilier  près  de 
vous,  afin  qu'au  jour  d'une  aussi  grande  solennité, 
nous  puissions  ensemble  présenter  à  Dieu  quelque 
fruit.  Prêtant,  mes  frères,  une  oreille  bien  attentive 
à  l'explication  de  l'Evangile,  je  désire  que  vous  ap- 
preniez et  que  vous  sachiez  que  le  Seigneiu'  Jésus, 
voulant  convertir  son  disciple  Judas  et  l'amener  au 
repentir,  employa  différents  moyens  :  les  menaces , 
les  sacrements,  ses  exemples  et  ses  larmes.  Enfin,  il 
lui  déclara  que  sa  damnation  et  sa  ruine  éternelles 
étaient  prêtes,  quand  il  lui  dit  pendant  la  cène  : 
«  Celui  qui  a  porté  la  main  au  plat  avec  moi,  est  ce- 
lui qui  me  trahira.  »  [Malth.,  xxvr,  23.)  Judas,  pen- 
sant que  ses  desseins  pervers  n'étaient  nullement 
connus  de  personne,  rougit  en  entendant  son  Maître, 
mais  il  ne  se  repentit  point.  Longtemps  avant  sa 
passion,  le  Sauveur  avait  dit  :  «  Ne  vous  ai-je  pas 
choisi  tous  les  douze?  cependant  l'un  de  vous  est  un 
démon.  »  [Jean,  vi,  71.)  Après  la  cène,  il  ajouta: 
«Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  »  {Ibid.,  xiii,  10.) 
Le  Maître  tenait  ce  langage  dans  le  dessein  de  corriger 
son  disciple  par  ses  paroles,  voici  maintenant  qu'il  a 
recours  à  la  crainte.  Notre-Seigneur  voyant  donc 
qu'il  ne  pouvait  le  ramener  par  ses  paroles,  puisqu'il 
résistait  sciemment,  s'applique  à  le  gagner,  en  lui 
inspirant  la  crainte  des  châtiments  éternels  ;  voici  sa 
menace  :  «  Malheur  à  l'homme  par  lequel  je  serai 
trahi,  il  lui  eût  mieux  valu  de  n'être  jamais  né.  » 
[Malth.,  XXVI,  24.)  Le  Seigneur  n'en  resta  pas  là,  il 
invita  doucement  ce  cœur  de  son  disciple  si  per- 
versement  endurci  à  l'amour  du  plus  adorable 
sacrement ,    en    lui    disant    comme     aux     autres , 


après  Pierre  :  «  Recevez  et  mangez ,  ceci  est  mon 
corps.  »  Pourquoi  ce  sacrement  fut-il  donné  aux 
hommes  ?  C'est  afin  qu'ici-bas  le  corps  pût  être 
réuni  à  son  chef.  Comme  le  pain  se  compose  de  la 
réunion  de  plusieurs  grains,  et  que  le  vin  se  tire  de 
la  liqueur  de  plusieurs  grappes,  de  même  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  composé  de  l'union  de  plusieurs 
hommes.  Noire-Seigneur  offrit  à  son  disciple  le  sa- 
crement de  l'unité,  pour  l'inviter  à  l'humilité  de  la 
charité  ;  bien  qu'il  ait  donné  également,  à  cause 
des  autres  disciples,  l'exemple  de  l'humilité ,  il  dé- 
sirait néanmoins  ardemment  de  recouvrer  sa  brebis 
perdue.  Voyant  donc  qu'il  était  obstiné  dans  son  en- 
durcissement, il  se  lève  de  table,  dépose  ses  vête- 
ments, se  ceint  d'un  linge  et  arrive  tout  d'abord, 
comme  on  le  pense,  devant  le  prince  des  apôtres.  La 
divinité  incarnée  se  met  à  genoux  devant  lui,  un 
Dieu  devant  un  homme,  le  Créateur  devant  sa  créa- 
ture, le  Maître  devant  son  disciple,  le  souverain  Roi 
devant  un  pécheur,  la  science  devant  l'ignorance,  la 
sagesse  devant  la  stupidité,  enfin,  la  beauté  devant 
la  laideur.  Mais  Pierre,  voyant  la  divinité  incarnée 
fléchir  le  genou  devant  lui,  s'effraya,  fut  saisi  de 
trouble,  et  il  se  mit  à  courir  comme  un  insensé  dans  la 
salle  du  festin,  en  disant:  «  Jamais  vous  ne  me  la- 
verez les  pieds.  »  [Jean,  xui,  8.)  Car,  dit  Pierre,  j'ai 
déjà  confessé.  Seigneur,  que  vous  étiez  le  Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant  et,  vous  voulez  me  laver  les 
pieds?  Vous,  mes  frères,  qui  demeurez  dans  le  dé- 
sert, vous  devez  remarquer  pourquoi  l'on  dit  :  La 
cène  étant  faite,  quoique,  après  le  lavement  des 
pieds,  il  soit  dit  que  Notre-Seigneur  donna  à  Judas 
le  morceau  de  pain.  Nous  ne  devons  pas  comprendre 
que  la  cène  fut  finie,  car  on  rapporte  que  le  pain 


mm  una  est  :  et  sanctum  senem  Valerium  eliam  corpore 
hodieroa  die  reiinquere  non  curavi,  cupiens  vos  docere 
et  a  vobis  doceri,  ut  fructum  aliquetn  Deo  ia  die  tantae 
solemnilalis  olTerre  digae  pariter  possimus.  Ideo,  Fra- 
tres,  ad  exposilionem  sancti  Evangelii  accedeules,  primo 
audire  et  scire  vos  volo,  quod  Doiuiaus  Jésus  discipu- 
lum  Judam  inuUis  modis,  miiiis,  sacramenlis  et  exem- 
plis  et  planclu  volens  eum  corrigere,  et  prœdictis  mo- 
dis ad  correctionem  invilare,  ad  ullimum  eum  manifesta- 
vit  in  damnaliouem  et  ruinam  jam  esse  paratum,  dum  in 
cœna  dixit  :  «  Qui  intinguit  mecum  maiium  in  paropside, 
bic  me  tradet.  »  [Matlh.,  xxvi^  2!^.)  Cum  enim  Judas 
pravam  suam  vilam  nulli  palere  pulavisset,  magistrum 
audiendo  erubuit,  sed  non  pœuituit  :  raulto  enim  anle 
passioaem  dixit  :  «  Nonue  duodecim  elegi,  sed  unus  ex 
vobis  diabolus  est?  »  [Joan.,  vi,  71.)  Et  post  cœnam 
ait  :  «  Vos  mundi  estis,  sed  non  omnes.  »  [Joan.,  xiir, 
10.)  Hoc  autem  Magister  dicebat,  volens  discipulum  verbo 
corrigere.  Ecce  quomodo  verbis  timoris  eum  correxit. 
Sed  videns  Dominas  quod  verbis  eum  corrigere,  ipso 
nolenle,  non  polerat,  sluduit  eum  corrigera,  et  sibi  li- 
morem  aeteruum  iuculere,  dum  ait  :  «  Vœ  homini  ilU 
per  quem  Iradar  ego  ;  melius  ei  fuisset,  si  natus  non 
fuisset.  »  [Matth.,  xxvi,  2i.)  Sed  Dominus  cor  discipuli 
nequiter  induralum,  ad  dilectionem  sacramenti  dulciter 

(1)  Nota  phrasim. 


invitavit  dicens  sibi  post  Petrum  et  caeteris  :  «  Accipite 
et  comedite  :  hoc  est  corpus  meum.  »  Sacramenlum 
enim  illud  ideo  bominibus  datur,  ut  corpus  in  terris  ca- 
piti  coaduneLur.  Sicut  enim  multa  grana  unum  panem 
conQciunt,  et  ex  multis  racemis  unum  vinum  extrabitur; 
sic  ex  multis  hominibus  Christi  corpus  conficitur.  Ob- 
tulit  autem  Dominus  discipulo  sacramenlum  unitalis,  ut 
eum  invitaret  ad  humilitatem  dilectionis.  Licet  eliam 
propler  alios  discipulos  humililatis  exemplum  prœbue- 
rit,  tamen  ovem  perditam  recuperare  valde  cupiebat. 
Sed  videns  eum  nequiter  obsliuatum,  surgit  a  cœna,  et 
vestimenla  deponit,  linteo  se  praecinxit,  et  ad  princi- 
pem  Apostolorum  primo,  ut  arbitrer,  Fratres,  pervenit. 
Ante  eum  se  genuflexit  divinilas  incarnata,  Deus  ante 
hominem,  Creator  ante  creaturam,  Magister  ante  disci- 
pulum, Rex  aule  piscatorem,  doctus  ante  indoctum,  sa- 
pienlia  anle  ignorantiam,  pulcbritudoantedeformitatem, 
Ideo  Petrus  diviuitatem  iuc.arnatam  videns  anle  se  in- 
curvari,  expavit,  exborruit,  et  per  cœnaculum  (l)  velut 
insensatus  cucurrit,  et  clamavit  :  «  Non  lavabis  mihi 
pedes  in  aeteruum.  »  [Joan.,  xifi,  8.)  Nam  inquit  Petrus, 
Domine,  jam  dixi  quod  tu  es  Christus  filius  Uei  vivi,  et 
tu  mihi  lavas  pedes?  Sed  nolare  debetis  Fratres  qui  in 
eremo  babitatis,  cur,  inquam,  cœna  facta  dicilur,  cum 
post  ablulionem  pedum   dicalur  buccellam  panis  Judce 
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restait  oncoro  sur  la  lulilc.  [,»;  repas  se  continuait 
encctrc  quand  N()(rt',-St'if,'nfiir  se  lova  do  lahlt;,  et, 
cependant,  il  est  dit  :  La  cène,  t'danl  d»'>j,'i  faite,,  (lom- 
pronez  bien  ce  passage  ;  la  cène  n'était  pas  faite, 
mais  préparée  et  disposée  pour  l'usage  de  tous  les 
convives  qui  devaient  s'y  réunir.  Aussi,  saint  Jean, 
cet  aigle  jxiissant,  qui  a  donné  le  récit  de  cette 
cène,  pesant  tout  avec  une  grande  attention,  voulut 
d'ai)ord  relever  la  grandeur  de  notre  divin  Sauveur, 
quand  il  dit  :  «  Jésus  sachant  que  son  Père  lui  a 
remis  toutes  choses  entre  les  mains,  qu'il  est  sorti 
de  Dieu,  et  qu'il  retourne  à  Dieu.  »  [Jean,  xiii,  3. 
Saint  Jean  exprime  la  grande  puissance  de  Jésus- 
Christ,  quand  il  aflirme  que  le  Père  lui  a  tout  donné; 
il  déclare  son  immense  élévation,  en  disant  qu'il  est 
sorti  de  Dieu,  et  cependant  nous  venons  de  lire,  au- 
jourd'hui, que  celui  qui  tient  tout  en  ses  mains  dé- 
pose ses  vêtements.  Mais  qu'y  a-t-il  d'étonnant  de 
le  voir  déposer  ses  vêtements  pour  ses  disciples, 
quand  nous  savons  qu'il  livra  sa  chair  pour  ses  en- 
nemis mêmes  ?  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'il  se  ceigne 
d'im  linge  comme  un  esclave,  quand,  après  avoir 
pris  la  forme  d'esclave,  il  eut  tout  l'extérieur  d'un 
homme  ?  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'il  ait  versé  de 
l'eau  dans  un  bassin,  puisqu'il  daigna  répandre  son 
sang  pour  notre  rédemption?  Saint  Jean,  ajoute: 
((  Il  vint  donc  à  Simon  Pierre.  »  [Ibid.,  6.)  Quelques- 
uns,  comme  notre  saint  martyr  et  docteur  Cyprien, 
croient  que  le  Sauveur  lava  Judas  avant  Pierre,  dans 
le  dessein  de  ramener  ce  disciple  fourvoyé.  Mais  la 
raison  ne  paraît  pas  sérieuse,  car,  parce  qu'il  avait 
établi  Pierre  le  chef  de  tous ,  il  vint  à  lui  comme 
au  premier  en  honneur,  afin  qu'ensuite  les  autres 


fassent  de  même.  C'est  ainsi  qu'il  faut  l'entendre, 
car  l'E-lvaiigéliste,  après  avoir  décrit  sommairement 
ce  qui  s'est  fait,  en  disant  :  «  Il  cominen(;a  à  leur 
laver  les  pieds  et  .'i  les  essuyer  d'un  linge,,  »  revient 
sur  ses  pas  «it  repnuid  l'ordre  des  actions,  en  disant  : 
«  Il  vint  donc  d'abord  à  Simon  Pierre.  »  Que  signi- 
fient ces  autres  paroles  de  Notre-Seigneur  :  a  Celui 
qui  sort  du  bain,  n'a  besoin  qu(!  de  se  laver  les 
])ieds,  et  il  est  ntd  dans  tout  le  reste?»  {Ibid.,  10.) 
S'il  est  net  dans  tout  le  reste,  pourquoi  est-il  besoin 
qu'il  se  lave  les  pieds  ?  Vous  remarquerez  ici,  mes 
frères,  que  Notre-Seigneur  veut  faire  mention  de 
l'ablution  du  baptême:  Celui  donc  qui  est  lavé  tout 
entier  dans  le  baptême,  n'a  besoin  que  de  se  laver 
les  pieds  des  péchés  véniels  que  l'esprit  humain  ne 
peut  éviter  totalement,  pas  même  l'enfant  dans  sa 
vie  d'un  jour  qu'il  passe  surla  terre.  Les  rites  sacrés 
de  la  cène  étant  achevés  et  consommés,  dans  cette 
même  cène,  les  apôti'es  ayant  été  élus  et  consacrés, 
les  prêtres  ayant  communié,  leurs  pieds  étant  lavés 
le  Sauveur  se  remit  à  table  et  dit  :  «  Savez-vous  ce 
que  je  viens  de  vous  faire?  Si  donc  je  vous  ai  lavé 
les  pieds,  moi  qui  suis  votre  Seigneur  et  votre 
Maître,  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns 
aux  autres.»  {Ibid.,  13,  14.)  Si  je  suis  Maître  ap- 
prenez à  l'école  du  maître.  Si  je  suis  Seigneur,  que 
le  serviteur  se  garde  bien  de  dédaigner  ce  que  je 
fais;  si,  le  premier  j'ai  pardonné  au  traître,  appli- 
quez-vous aussi  à  pardonner.  Si  devant  lui  j'ai 
fléchi  le  genou,  soyez  humbles  en  présence  de  vos 
adversaires  ;  si  je  me  suis  laissé  embrasser  par  lui, 
veuillez  à  votre  tour  tendre  vos  joues  ;  si  j'ai  donné  le 
nom  d'ami   à  celui  qui  me  trahissait,  vous  de  votre 


Dominum  porrexisse.  Non  debemus  intelligere  cœnam 
finitam,  cum  dicatur  panis  esse  adhue  super  mensam. 
Adhuc  enim  cœnabatur  quando  Dominus  a  mensa  sur- 
rexit,  et  tamen  cœna  jam  facta  dicitur.  Intelligere  hoc 
namque  debetis,  quod  non  facta  erat,  sed  parata,  et  ad 
convivanlium  mensae  usum  perducta.  Ideo  Joannes  aquila 
grandis  istam  dicit  cœnam,  omnia  diligenter  attendeus, 
prius  nostri  Salvatoris  celsitudinem  voluit  commendare, 
dum  ait  :  «  Sciens  Jésus  quia  omnia  dédit  ei  Pater  in 
manus,  et  quia  a  Dec  exivit,  et  ad  Deum  vadit.  »  {Joan., 
XIII,  3.)  Magnam  Christi  potentiam  exprimit  Joannes, 
cum  omnia  Patrem  ei  dédisse  affirmât.  Magnam  celsitu- 
dinem Christi  praedicat,  cum  eum  a  Deo  exisse  asserit  : 
et  tamen  hodie  audivimus,  quod  ille  qui  habet  omoia  in 
manu,  vestimenta  etiam  deponit.  Sed  quid  mirum,  si 
pro  discipulis  vestimenta  depooit,  qui  etiam  carnem  pro 
inimicis  suis  dedil?  Et  quid  mirum,  si  more  famuii  prae- 
cinxit  se  linteo,  qui  formam  servi  accipiens,  habitu  in- 
ventas est  ut  homo  ?  Quid  mirum  si  fudit  aquam  in 
pelvim,  qui  dignatus  est  fundere  sanguinem  pro  nostra 
redemptione  ?  Et  ait  Joannes  :  «  Venit  ergo  ad  Simo- 
nem  Petrum.  »  {Ibid.,  6.)  Videtur  denique  quibusdam, 
sicut  fuit  martyr  ille  sanctissimus  et  doctor  Cyprianus, 
ante  Petrum  Judam  lavasse,  volens  Dominus  praedictum 
discipulum  revocare.  Sed  (1)  non  videtur  ratio  ponde- 
rosa  :  ex  quo  enim  Petrum  jam  cunctorum  caput  fece- 


rat,  ad  eum  accessit  primo  in  honore,  ut  cœteri  postea 
similiter  facereot.  Ideo  sic  intelligendum  est,  cum  sum- 
mam  rei  bene  transcripsisset  dicendo  :  «  Cœpit  lavare 
pedes,  et  linteo  tergere  :  »  redit  postea  ad  ordinem  rei 
ostendendo,  dicens  :  «  Venit  ergo  ad  Simonem.  »  Quid 
est  etiam  quod  Dominus  postea  dicit  :  «  Qui  lotus  est, 
non  indiget  nisi  ut  pedes  lavet,  sed  est  mundus  totus  ?  » 
{Ibid.,  10,  etc.)  Si  mundus  est  totus,  quare  necesse  est 
ut  pedes  lavet?  Ideo,  Fratres,  attendere  debetis,  quod 
hanc  mentionem  facit  Dominus  de  ablutione  baptisma- 
tis  :  qui  ergo  lotus  est  in  baptismale  totus,  non  est  ne- 
cesse  nisi  ut  pedes  venialium  peccatorum  lavet,  quibus 
humana  mens  obstare  non  potest,  nec  iufans  cujus  unius 
diei  vita  régnât  super  terram.  Peractis  denique  et  con- 
summatis  sacrae  cœnae  sacramentis,  factis  et  ordinatis  in  , 
eadem  cœna  Aposlolis,  sacerdotibus  communicatis,  et 
lotis  eorum  pedibus,  iterum  intravit  mensam  et  ait  : 
«  Scitis  quid  fecerim  vobis.  Si  ergo  ego  Dominus  et  Ma- 
gister  lavi  pedes  vestros,  et  vos  debetis  alter  alterius  la- 
vare pedes.  »  {Ibid.,  13,  14.)  Si  sum  magister,  discite 
a  magistro  ;  si  Dominus,  erubescat  hsec  despicere  ser- 
vus  ;  si  jam  peperci  proditori,  et  vos  parcere  studeatis  ; 
si  ante  eum  genu  flexi,  bumiles  ante  adversarios  estote; 
si  me  ab  eo  permisi  osculari,  et  vos  maxillam  praebere 
dignemini  ;  si  proditorem  amicum  vocavi,  et  vos  inimi- 
cum  amicum  vocare  corde  et  opère  non  dedignemiai  : 


(I)  Jam  oblitus  est  auctor  quod  Ser-  xxv  asseruerat,  Cypriaqo  se  in  omaibus  credere. 
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côté  ne  dédaignez  pas  d'appeler  de  cœur  et  par  vos 
actes  ami  celui  qui  était  votre  ennemi,  car  le  ser- 
viteur n'est  pas  au-dessus  de  son  maître.  Peu  de 
temps  après,  manifestant  sa  peine  à  l'égard  du  fils 
de  perdition,  exhalant  sa  douleur,  l'esprit  trou- 
blé et  plein  de  tristesse,  il  laissa  tomber  ces 
paroles  :  «  Un  de  vous  doit  me  trahir.  »  [Ibid., 
22.)  Oh!  quelle  peine  ressentit  le  Seigneur  de 
la  perte  de  son  disciple  !  Comme  il  s'appliqua 
à  le  ramener  à  lui.  Il  fut  affligé  parce  qu'il  ne  put 
le  corriger  ;  il  fut  affligé  parce  qu'il  le  savait  déjà, 
par  son  obstination,  dans  la  compagnie  du  démon. 
FI  fut  affligé  enfln  de  ce  qu'il  devait  prononcer 
contre  lui  la  sentence  de  l'éternelle  damnation.  Les 
disciples,  voyant  le  trouble  sur  ce  visage  que  les 
anges  désirent  contempler,  se  demandèrent  entre 
eux  :  Quel  était  celui-là  ?  cherchant  lequel  d'entre 
eux  était  le  plus  grand.  Mais  pourquoi  ces  re- 
cherches? N'est-ce  point  parce  qu'étant  hommes,  ils 
s'imaginèrent  que  celui  qui  était  le  plus  grand,  de- 
vait prendre  les  moyens  de  trahir  son  Maître,  afin 
de  pouvoir  dominer  ?  Quelques-uns  portèrent  peut- 
être  leurs  soupçons  sur  Pierre,  parce  qu'il  promit  de 
faire,  en  faveur  de  son  Maître,  plus  et  de  plus  grandes 
choses  ;  ils  pensaient  qu'il  avait  parlé  hypocritement 
chaque  fois  qu'il  avait  dit  :  «  Vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu.  »  Mais  Pierre,  qui  se  sentait  innocent,  fit  signe 
à  Jean  de  faire  la  demande.  Le  Seigneur  lui  répon- 
dit :  «  Celui  auquel  je  donnerai  du  pain  trempé, 
c'est  lui,  r>[Ibid.,  26)  mais  gardez-vous  bien  de  le  dire 
à  Pierre.  «  Et  Jésus,  ayant  trempé  un  morceau  de 
pain,  le  donna  à  Judas.  »  [Ibid.)  Nous  devons  croire 
que  Notre-Seigneur. ne  répondit  point  à  Jean  à  haute 
voix,  car,  si  Pierre  l'eût  entendu,  il  aurait  déchiré  le 
traître  de  ses  dents.  Egalement  il  ne  faut  pas  penser 


que  Judas  reçut  alors  le  corps  de  Jésus-Christ,  car 
Notre-Seigneur  avait  communié  auparavant  tous  les 
disciples  ainsi  que  Judas,  comme  saint  Luc  le  montre 
évidemment;  cependant  le  Seigneur  voulut  donner 
à  son  disciple  du  pain  trempé,  pour  marquer  que  le 
poison  s'était  insinué  dans  son  cœur  qui  en  était 
comme  tout  trempé.  «  Après  qu'il  eût  pris  le  mor- 
ceau, Satan  entra  dans  son  cœur.  »  [Ibid.,  27.)  Est- 
ce  que  Satan  n'y  était  déjà  pas  entré  auparavant? 
Oui ,  mes  frères ,  avant  le  morceau  de  pain,  Satan 
était  dans  le  cœur  de  Judas;  mais  il  régnait  seule- 
ment sur  ses  affections  et  sa  volonté,  tandis  qu'après, 
Satan  y  entra  par  l'effet  et  par  les  œuvres.  Et  cepen- 
dant le  morceau  que  Jésus  -Christ  donna  à  son  dis- 
ciple était  bon  ;  le  sacrement  qu'il  lui  distribua  l'était 
également  :  mais  quelquefois  le  bien  est  nuisible, 
quelquefois  aussi  le  mal  est  avantageux.  En  effet,  le 
corps  de  Notre-Seigneur  qui  est  si  riche  en  biens, 
devient  un  mal  pour  ceux  qui  sont  mauvais.  L'ai- 
guillon de  la  concupiscence  qui  est  un  mal,  fut  ce- 
pendant un  bien  pour  l'apôtre  saint  Paul  ;  nous 
savons  combien  il  lui  fut  avantageux,  malgré  sa  na- 
ture mauvaise.  Comme  nous  venons  de  le  dire ,  le 
Christ  donna  à  dessein  ce  pain  que  Judas  reçut  in- 
dignement; ce  fut  afin  que  le  pouvoir  du  démon, 
après  cette  déclaration,  fût  plus  grand  sur  lui  et  qu'il 
pût  exercer  à  son  égard  une  vengeance  plus  écla- 
tante. La  grâce  lui  étant  ôtée,  le  Seigneur  l'aban- 
donna au  mal,  il  le  laissa  aller  au  gré  des  désirs  de 
son  cœur,  et  ainsi  il  alla  à  l'accomplissement  de  ses 
perfides  desseins.  Le  laissant  seul  à  sa  volonté  propre 
et  à  son  libre  arbitre,  il  dit  à  son  disciple  :  «  Ce  que 
tu  veux  faire,  fais-le  promptement.  »  [Ibid.)  Comme 
si  le  Seigneur  lui  eût  dit  :  Puisque  je  ne  puis  te  ra- 
mener ni  par  la  crainte  de  la  honte,  ni  par  celle  de 


quia  non  est  servus  major  domino  suo.  Et  post  pauca, 
de  filio  perditionis  dolorem  oslendens  et  dolens,  turba- 
tus  in  spiritu  et  conlristatus,  ait  :  «  Unus  vestrum  me 
tradet.  »  {Ibid.,  22.)  0  quam  doluil  Doaunus  discipulo 
perdilo!  o  quam  studuit  aura  ad  se  revocare  !  Doluit, 
quia  non  potuit  eum  corrigere.  Doluit,  quia  obsli- 
natuui  jani  eum  esse  cum  diabolo  cognoscebat.  Do- 
luit, quia  super  eum  sentenliam  aeternae  damnatio- 
nis  daturus  erat.  Et  videntes  discipuli  faciem,  quam 
Angeli  aspicere  desiderant,  esse  turbatam,  dixerunt, 
quis  esset  ille,  quœrentes  quis  eorum  esset  major.  Sed 
quare  hoc?  nisi  quia  arbitrât!  sunt  ut  homines,  ille  qui 
major  est,  ut  dominari  possit,  magistrum  prodere  pro- 
curât. Aliqui  tamen  de  Petro  forte  suspicabantur,  quia 
plus  et  plurima  se  faclurum  jam  promiserat  pro  magis- 
tro  :  suspicantes,  quod  ficto  corde  sic  toliens  loqueretur  : 
«  Tu  es  Filius  Dei.  »  Sed  quia  Petrus  innocentem  se 
sciebat,  innuit  Joanni  ut  peteret.  Gui  Dominus  :  «  Gui 
panem  intiuclum  porrexero,  ille  est  :  »  sed  cave  ne  Petro 
dicas.  «  Et  cum  intinxisset  Jésus  panem,  dédit  Judae.  » 
{Ibid.,  26.)  Non  est  ergo  credendum,  quod  Dominus  alla 
voce  dixerit  :  quia  si  Petrus  hoc  scivisset,  dentibus  pro- 
ditorem  dilacerasset.  Nec  etiam  est  putandum,  quod 
Judas  tune  Ghrisli  corpus  sumpsisset^  quia  jam  Dominus 
omnes  discipulos  communicaverat  etjudam,  sic  ut  Lucas 


evidenter  oslendit  :  panem  intinctum  tamen  Dominus 
discipulo  porrigere  voluit,  ut  cor  iulinctum  veneno  si- 
gnificaret.  «  Et  post  buccellam  intravit  in  eum  satanas.  » 
{Ibid-,  27.)  Numquid  satanas  tamen  ante  cor  ejus  intra- 
verat"?  Omnino,  Fratres,  ante  buccellam  cor  Judae  in- 
traveraf?  sed  affeclu  et  voluntate  tantum  :  sed  post 
buccellam  intravit  satanas  effectu  et  opère  :  tamen  bona 
fuit  buccella  quam  Christus  discipulo  dédit.  Bonum 
eliam  sacramentum  quod  ei  tribuit  :  sed  aliquando  bona 
obsunt,  et  mala  quandoque  prosunt.  Gorpus  enim  Do- 
mini  quod  bonum  est,  malis  malum  est.  Et  carnis  sti- 
mulus malus  est,  et  tamen  Paulo  bonus  est  ;  et  quod 
malum  est ,  sibi  profuisse  cognoscimus.  Sicut  supra 
diximus,  Fratres,  panis  iste  porrectus  a  Ghristo,  et  in- 
digne receptus  a  Juda,  fecit  ex  merito  Christus,  ut  ma- 
jor esset  licentia  super  eum  diabolo  post  manifestatio- 
nem  ideo  graviorem  vindictam  in  eum  fecit.  Subtracta 
enim  gralia  eum  Dominus  ad  malum  dimisit,  et  dimisit 
eum  secundum  desideria  cordis  sui,  et  'ivit  in  adinven- 
tionibus  suis.  Et  permiltens  eum  in  propria  voluntate  et 
arbitrio,  ait  discipulo  :  «  Quod  facis,  fac  cilius  :  »  (Ibid.) 
quasi  dicat  Dominus  :  Quia  non  possum  te  revocare  ti- 
moré verecundiae,  nec  mortis  aeLernae,  nec  amore  ;  do 
tibi  polestalem,  ut  agas  facto  quod  jam  voluntate  fecisti. 
0  Juda,  quid  facis?  Attende  ante  quam   facias  :   nam 
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la  mort  élcrnolle,  ni  par  l'amour,  j(^  to  donne  la  per- 
mission (le  mettre  en  acte  ce  que  tu  as  dàjh.  fait  par 
ta  v()lonl(^.  0  Judas,  que  fais-tu?  Fais  bien  attt'iilion 
avant  d'agir,  car  après  ton  acte,  peut-être  ne  jjour- 
ras-tu  ohlcnir  la  p;n\ce  du  repentir.  Pounjuoi  veux- 
tu  livrer  celui  qui  fa  pardonné  tant  de  ]téch»'!S?  Ne 
l'a-t-il  pas  bien  souvent  délivré  de  la  mort?  N'est-ce 
pas  par  affection  pour  loi  qu'il  a  guéri  ton  père  do 
la  lèpre  et  qu'il  délivra  de  la  paralysie  ta  mère,  avec 
laquelle  tu  avais  eu  commerce  ?  Ne  l'avait-il  pas 
cboisi  pour  disciple?  Ne  t'avait-il  pas  nommé  l'éco- 
nome de  sa  petite  troupe  ?  Est-ce  qu'il  ne  t'a  point 
souvent  pardonné  tes  larcins?  N'est-ce  pas  pour  toi, 
après  Pierre,  qu'il  eut  le  plus  d'égards?  Jésus-Clirist 
n'a-t-il  pas  voulu  l'avoir  toujours  près  de  lui?  Dès 
qu'il  connût  que  tu  voulais  le  traliir,  est-ce  que 
souvent  il  ne  t'appela  point  à  la  paix?  Ne  te  donna- 
t-il  pas  son  corps  sacré?  N'a-l-il  point  fléchi  le  genou 
devant  toi?  Ne  t'a-l-il  pas  lavé  les  pieds?  Est-ce  qu'il 
ne  l'a  pas  embrassé?  Pourquoi  donc  vouloir  trahir 
le  Maître  dont  tu  as  reçu  tant  do  bienfaits?  Mais  sans 
considérer  tous  ces  motifs,  ayant  reçu  le  morceau 
trempé,  «  il  sortit  aussitôt.  »  Le  mot,  «  il  sortit  » 
est  bien  dit,  puisqu'il  s'éloigna  en  realité  de  Dieu  et 
de  la  société  des  autres  disciples.  «  Il  était  nuit,  » 
{Ibid.,  30)  remarque  l'Evangéliste.  C'est  avec  justesse 
que  ce  traître  disciple  avait  choisi  la  nuit,  puisque 
l'aveuglement  avait  obscurci  son  esprit.  Après  que 
ce  disciple  eut  quitté  les  autres  à  la  nuit,  le  Maitre 
aussitôt  rassembla  les  onze  et  leur  dit  :  «  Mes  petits 
enfants,  je  n'ai  plus  que  peu  de  temps  à  être  avec 
vous mais  je  vous  laisse  un  commandement  nou- 
veau, c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme 
je  vous  ai  aimés.  »   [Ibid.,  33,  34.)  Notre-Seigneur 


était  le  nouvel  homme,  car  les  hommes  peuvent 
naître  de  quatre  manières  :  ils  peuvent  naître  sans 
mère,  comme  Eve;  ou  sans  jièreet  sans  mère  comme 
Adam;  ou  d'un  jjère  et  d'une  mère,,  conimi;  ils 
naissent  tous  ;  ou  d'une  mère  seulement  et  sans  père 
connue  Jésus-Christ.  C'était  vraiment  un  nouvel 
homme,  puisqu'il  était  Dieu  et  homme.  Il  promettait 
aussi  un  nouveau  royaume  que  personne  n'avait 
jamais  osé  promettre;  aussi  il  doima  en  réalité  un 
commandement  nouveau.  Dans  l'ancienne  loi,  il  était 
dit  :  «  Vous  aimerez  votre  ami  et  vous  haïrez  votre 
ennemi  ;  »  [Mallh.,  v,  43)  mais  Jésus-Christ  nous 
donna  un  commandement  nouveau,  en  nous  ordon- 
nant d'aimer  nos  ennemis  comme  nos  amis.  Les 
autres  vertus,  telles  que  la  foi,  la  prière,  l'aumône, 
la  virginité,  en  un  mot,  toutes  les  vertus  corporelles 
peuvent  être  communes  aux  fidèles  et  aux  inlidèles  ; 
mais  aimer  son  ennemi  est  la  vertu  spéciale  des 
chrétiens.  Aussi,  le  Maître  de  vérité  nous  dit  :  «  C'est 
à  cette  marque  que  les  hommes  reconnaîtront  que 
vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  les  uns  pour  les 
autres  une  affection  mutuelle.  »  {Jean,  xiu,  3o.) 
Sachez  cependant,  mes  frères,  que  vous  devez  ob- 
server cet  ordre  dans  votre  charité.  D'abord  nous  de- 
vons aimer  Dieu  plus  que  nous-mêmes,  et  par-dessus 
toutes  choses;  ensuite  notre  àme,  qui  est  notre  pro- 
chain le  plus  près;  en  troisième  lieu,  notre  corps 
qui  est  l'œuvre  de  Dieu,  aussi  l'Apôtre  disait  :  «  Nul 
ne  hait  sa  propre  chair.  »  [Ephés.,  v,  29.)  C'est  pour- 
quoi nous  devons  uoux'rir  notre  corps  et  ne  point  le 
faire  périr,  nous  devons  le  soutenir  en  apaisant  sa 
faim  et  sa  soif,  autant  que  sa  santé  l'exige;  tel  est, 
en  effet,  l'ordre  de  Dieu,  tel  est  l'ordre  de  l'Apôtre, 
c'est  aussi,  mes  frères,  ce  que  je  vous  ai  commandé. 


post  factiim  forte  gratiam  pœnitendi  babere  non  pote- 
ris.  Quid  cupis  tradere,  qui  tibi  nnilta  peccata  pepercit? 
Numquid  a  morte  te  sœpe  iiberavit  ?  Numquid  tui  amore 
(1)  patrem  tuuni  saoavit  a  lepra,  et  uialrem,  cum  qua 
concubueras,  a  paralysi  etiam  Iiberavit?  Numquid  te 
discipulum  constituif?  Numquid  te  bursarium  fecit? 
Numquid  in  furto  te  ssepe  iovenit,  et  semper  tibi  peper- 
cit? Numquid  (2)  te  post  Petrum  ut  plurimum  houora- 
vil?  Numquid  semper  Christus  juxta  se  te  habere  vo- 
luit?  Numquid  ad  pacem,  postquam  te  prodilurum  co- 
guovit,  saepe  revocavit?  Numquid  tibi  suum  sacrum 
corpus  donavit?  Numquid  ante  te  genu  flexit?  Numquid 
pedes  lavif?  Numquid  te  osculatus  est  ?  Cur  ergo  prodere 
vis  magistrum,  a  quo  tôt  bona  recepisti?  Sed  haev:  omnia 
nou  cousiderans,  recepta  buccella  «  exivit  continuo.  » 
{Ibid.,  30.)  Et  bene  «  exivit,  »  quia  vere  a  Ueo  et  a  c'on- 
sorlio  discipulorum  Dei  exivit.  «  Et  erat,  »  inquit  Evan- 
geiista,  «  uox.  «  Mérite  nox  discipulo  proditori  data  erat, 
quia  cœcilas  mentem  ejus  caligaverat.  Qui  discipulus  post- 
quam ab  eis  recessit  nocte,  mox  Magister  uudecim  eou- 
gregavit,  et  ait  :  «  Filioli,  modicum  tempus  adliuc  vo- 
biscum  sum  :  «  ideo  »  mandalum  novum  do  vobis,  ut  di- 
ligatis  iavicem,  sicul  dilexi  vos.  »  {Ibid.,  33,  34.)  Novus 
enim   erat  bomo,  quia  quatuor  modis   generantur  ho- 


mines;  aut  sine  matre,  ut  Eva  ;  aut  sine  pâtre  et  matre, 
ut  Adam;  aut  ex  pâtre  et  niatre,  ut  homines;  aut  sine 
pâtre  ex  maire  taulum,  ut  Christus.  Bene  ergo  uovus 
erat,  quia  Deus  et  homo  erat.  Novum  etiam  regoum 
promitlebat ,  quod  nemo  uiiquam  promittere  ausus 
erat  :  ideo  novum  mandatum  dédit.  In  lege  autem  ve- 
teri  dictum  erat  :  «  Diliges  amicum  tuum,  et  odio  ba- 
bebis  iuimicum  tuum.  »  {Matth.,  v,  43.)  Sed  Christus 
novum  mandatum  dédit,  quia  ut  amicos  inimicos  di- 
ligere  mandat.  Cœterae  namque  virtutes,  fides  scilicet, 
oratio,  eleemosyna,  virginitas,  et  cœterae  virtutes  cor- 
poris  et  fidelibus  et  (3)  infidelibus  communes  esse  pos- 
sunt  :  sed  inimicum  diligere  tantum  Christianorum  vir- 
tus  est  :  et  ideo  Magister  veritatis  dixit,  «  ia  hoc  co- 
gnoscent  homines,  quod  mei  estis  discipuli,  si  dilectionem 
ad  invicem  habuerilis.  »  {Joan.,  xiir,  35  )  Scitote  ta- 
men,  Fratres,  quod  talis  ordo  in  diligendo  servandus 
est.  Primo  super  nos  et  super  omnia  Deum  diligere  de- 
bemus  :  deinde  animam  nostram,  quae  nostra  proxima 
est;  deinde  corpus,  quia  factura  Dei  est  :  ideo  Aposto- 
lus  dicebat  :  Nemo  carnem  suam  odio  habeat.  (Ephes-, 
Y,  29.)  Ideo  Dutrire  debemus  corpus,  née  ipsum  occi- 
dere,  sed  sustentare  debemus  cibo  et  potu,  quantum  va- 
letudo  permiltit.  Sic  enim  vult  Deus,  sic  vult  Apostolus  : 


(I)  Haec  merito  ut  figmenta  respuit  Vindingus.  —  (2)  El  praelati  eiiam  videntur  Joannes  et  Jacobus,  qui  in  Transfiguralione  et  in  Aichisy- 
nagogi  fili»  suscUatione,  etc  ,  soU  juxta  Christum,  non  Judas.  —  (3)  Qui  infidelibus  fides  esse  potestî 
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Je  vous  exhorte  en  conséquence,  mes  bien-aimés,  je 
vous  avertis  et  je  vous  ordonne  de  ne  mortifier  votre 
chair  qu'autant  que  la  nature  le  permet.  Ayant  vu, 
en  effet,  au  milieu  de  vous  des  sexagénaires,  des 
septuagénaires,  même  des  centenaires,  les  voyant, 
dis-je,  emportés  par  l'ardeur  de  leur  amour  pour 
Dieu,  crucifier  leur  corps ,  ne  point  boire  de  vin, 
n'est-il  point  à  craindre  que  cette  conduite  n'offense 
Dieu,  loin  de  lui  plaire?  A  ces  vieillards,  j'ordonne 
au  nom  de  Jésus- Christ ,  qu'au  moins  les  jours  de 
dimanche  et  de  fêtes  plus  solennelles,  ils  boivent  du 
vin  ou  de  la  bière.  Pour  les  jeunes  gens  qui  sont 
plus  vigoureux  ,  qui  ont  déjà  commencé  leurs 
triomphes  sur  l'ennemi,  au  nom  de  Jésus-Christ 
qu'ils  fassent  pénitence  pour  ne  point  tomber  dans 
les  pièges  du  démon,  et  qu'ils  s'appliquent  au  service 
de  leur  Créateur.  (Telle  est  ma  volonté,  tels  sont  les 
préceptes  que  j'ai  donnés;  gardons-nous  de  faire 
périr  notre  corps.)  Ensuite,  nous  devons  aimer  le 
prochain  comme  étant  notre  frère,  qu'il  soit  notre 
ami  ou  notre  ennemi.  Faites  bien  attention.  Voyez- 
vous  votre  ennemi  avoir  faim,  donnez-lui  à  manger, 
donnez-lui  à  boire,  fournissez-lui  des  vêtements,  et 
ne  méprisez  pas  votre  chair.  L'amour  spirituel  est  le 
propre  des  gens  de  bien ,  quiconque  le  possède  est 
bon.  Qui  est  jamais  entré  dans  le  paradis  la  haine 
dans  le  cœur?  Au  contraire,  celui  qui  n'a  point  dé- 
posé sa  haine,  descend  aux  enfers;  je  me  rappelle 
l'avoir  lu  bien  souvent,  je  n'accorderai  jamais  qu'une 
telle  âme  prenne  son  vol  vers  les  demeiu'es  célestes. 
Désirons-nous,  mes  frères,  devenir  les  citoyens  de  la 
cité  céleste?  Gardons  alors  le  nouveau  commande- 
ment de  la  cité  nouvelle.  Cette  cité,  dis-je,  possède 
la  paix,  ordonne  la  paix  et  chérit  ceux  qui  aiment  la 

sic  et  vobis,  Fratres  mei,  praecepi.  Ideo,  Fralres,  hortor 
vos  et  moneo,  atque  fieri  praecipio,  ut  tantum  carnetn 
doraetis,  quantum  natura  porlare  polest.  Nam  cum  vi- 
deam  iuter  vos  quosdam  sexagenarios,  quosdam  seplua- 
genarios,  quosdam  (1)  centenarios,  videns  eos  Dei  amore 
ferventes,  corpora  eorum  cruciQgentes,  vinum  eliam 
non  bibenles,  tiiueo  ne  polius  Deuai  offendant  quara 
placent.  Talibus  in  Chrisli  nomine  praecipio,  ut  salleui 
diebus  Dominicis  et  solemnibus  vinum  vel  cervisiam 
bibaut.  Juvenes  autem  qui  fortes  sunt,  et  jam  trium- 
pbare  de  inimico  cœperunt,  in  Glirisli  nomine  pœniten- 
tiam  agaut,  ne  deviucantur  ab  hosle  ;  (Sic  euim  volo, 
sic  saepe  praecepi  servari  :  sic  non  occidemus  corpora 
noslra;)  sed  serviant  Creatori  suo.  Deinde  diligere  de- 
bemus  proximum,  sicut  fratrem  nostrum,  amicum  nos- 
trum  vel  inimicum.  Ideo  attende  :  quod  si  inimicum 
videris  esurire,  ciba  illum,  da  illi  potum,  cooperias  eum, 
et  carnem  tuam  ne  despexeris.  Dilectio  enim  spiritalis 
bonoruni  est  :  quia  omnis  babens  eam,  bonus  est.  Num- 
quid  etiam  cum  odio  aliquando  paradisum  quis  intra- 
vit?  Ad  infernum  ire  odium  habentem  saepe  me  legisse 
meuQoror,  sed  ad  cœlum  nunquam  volare  concedam. 
Cupimus  ergo,  Praires,  esse  cives  cœlestis  civitatis''  Ser- 
vemus  novum  mandatum  novae  civitatis.  lUa,  inquam, 
civitas  habet  pacem,  prœcipit  pacem,  et  diligit  diligentes 
(1)  V.  Supra  ber.  xvii. 


paix.  Suivons  donc  la  paix,  sans  laquelle  nul  ne  peut 
voir  Dieu.  Cherchons  la  paix ,  et  ensuite  mettons- 
nous  sur  ses  traces.  C'est  en  elle  que  Dieu  habite,  en 
elle  qu'il  prend  son  repos  et  sa  tranquillité,  car  il 
s'est  plu  à  faire  séjour  au  sein  de  la  paix.  N'aj^ons 
donc  point  un  cœur  rempli  de  haine,  de  peur  d'être 
les  enfants  du  traître  Judas,  d'être  attachés  avec  lui 
à  un  gibet,  et  qu'en  sa  compagnie,  le  démon  ne  nous 
entraine  aux  enfers.  Celui  qui  porte  la  haine  dans 
son  cœur,  est  un  second  démon,  et  celui  qui  trouble 
la  paix  est  l'Antéchrist  :  au  contraire,  celui  qui  fait 
régner  la  paix  parmi  ses  frères ,  est  un  vrai  tils  de 
Dieu.  Rappelez-vous  ,  mes  frères  ,  l'exemple  de 
Marie  :  elle  a  beaucoup  aimé ,  aussi  beaucoup  de 
péchés  lui  furent  remis.  Quelles  paroles  Notre-Sei- 
gneur  adressa-t-il  à  Pierre,  sinon  celles-ci  :  «  Pierre, 
m'aimez-vous?»  [Jean,  xxi,  15.)  Et  parce  qu'il  aimait, 
il  fut  digne  d'être  aimé  et  digne  d'entendre  cette  ré- 
ponse :  «Paissez  mes  brebis,  paissez  mes  agneaux.  » 
Que  dit-il  aussi  au  disciple  que  le  Christ  aimait  et 
qui  aimait  le  Christ?  Mon  bien-aimé,  venez  à  moi, 
car  il  est  temps  que  vous  soyez  rassasié.  Gardons 
donc  la  paix,  mes  frères ,  si  nous  voulons  avoir  la 
paix  avec  Jésus-Christ.  Si  vous  voulez  être  aimés  de 
Jésus-Christ,  à  cause  de  lui,  aimez  votre  ennemi.  Si 
donc  vous  voulez  être  aimés,  aimez.  Attachons-nous 
à  la  paix,  chérissons-la,  gardons  jusqu'à  la  mort  la 
paix  et  la  concorde,  si  nous  voulons  toujours  être  en 
paix  avec  Dieu.  La  paix  est  la  gardienne  et  la  parure 
de  toutes  les  vertus ,  Dieu  la  fit  annoncer  par  ses 
anges  le  jour  de  sa  naissance.  Souvent  il  annonça  la 
paix  à  ses  apôtres,  et  leur  ordonna  de  prêcher  la 
paix  aux  hommes.  Il  laissa  la  paix  pour  testament 
à  ses  apôtres  ;  attaché  à  l'arbre  de  la  croix,  il  de- 

pacem.  Sequamur  ergo  pacem,  sine  qua  Deum  nemo  vi- 
dere  polest.  Quaeramus  pacem,  et  poslea  sequamur  pacem. 
In  ipsa  Ueus  habitat,  in  ipsa  quie^cit  et  pausat  :  quia 
faclus  est  in  pace  locus  ejus.  Non  ergo  habeamus  cor  in- 
tinctum  odio,  ne  Glii  Judae  proditoris  simus  :  ne  cum  eo 
suspendamur,  et  a  diabolo  pariter  cum  eo  trabamur  ad 
tartara.  Qui  odiuai  in  corde  porlat,  secundus  diabolus 
est  :  et  qui  pacem  inipedit,  Anlicbristus  est  :  et  qui  pa- 
cem ordinal  inter  fratres,  re  vera  filius  Dei  est.  Atteu- 
dile,  Fralres,  Mariam  :  quoniam  mullum  dilexil,  dimissa 
sunt  ei  peccala  mulla.  Quid  etiam  Petro  dixit  Dominas, 
nisi  «  Felre  amas  me?  »  Et  quia  amavit,  meruit  et  amari, 
meruit  audire  :  «  Pasce  oves  meas,  pasce  agnos  meos.  » 
[Joan.,  XXI,  15.)  Quineliam  discipulo  ait  qui  diligebat 
Clirislum,  et  quem  Christus  diligebat  :  Dilecte  mi,  veni 
ad  me,  quia  tempus  est  ut  epuleris.  Pacem  ergo  habea- 
mus, Fratres,  si  pacem  cum  Christo  habere  volumus.  Si 
vis  amari  a  Christo,  ama  inimicum  propter  Christum. 
Si  vis  ergo  amari,  ama.  Hanc  amplectimini,  banc  dili- 
gile,  hanc  pacem  et  concordiam  usque  ad  mortem  ser- 
vale,  si  vultis  cum  Deo  pacem  haberi\  Pax  euim  om- 
nium custodia  et  cura  virtutum  est.  Hanc  pacem  annun- 
tiare  in  suo  ortu  Angelis  praecepit.  Pacem  annuntiavit 
saepe  Apostolis,  pacem  praedicare  praecepit  hominibus,  pa- 
cem pro  testamento  Apostolis  reliquit,  pacem  in  cruce 
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mnnda  la  paix,  cl  chnqut'  fois  qui^  se  rcnouvfllc  ce, 
sacritlot»,  il  veut  ijtic  l.i  |»ai\  soil  annoiicri!  an  pnipli'. 
Jamais  Ir  pariloii  m-  sera  doniu''  si  œ  nVsl  h.  l'IioinnKî 
paciliqui'.   HcpoiissfZ  donc    loin   d<!   vous  co  poison 
mortel  df  la  liaiiic,  cl  gardoz  la  paix  cntro.  vous,  car 
vous  (Ht'S  des  frt^res  réunis  sous  le,  mAme  toit,  dans 
cette  vaste  solitude.  Nous  mangeons  le  môme  pain, 
nous  avons  un  vêtement  uniforme,  d'uiuî  mèmt!  cou- 
leur noire,  et  nous  buvons  la  même  eau.  Hctenons 
toujours,  mes  frères,  au  fond  de  notre  cœur,  (pie 
Nolro-Seigneur   ayant   été   baisé   par   son    ennemi, 
donna  pourtant  le  nom  d'ami  à  ce  traître  :  «  Mou 
ami,  dit-il,  dans  quel  dessein    ètes-vous  venu?  » 
(Maltli.,  XXVI,  40.)  Donnez  donc  vraiment  le  baiser 
de   paix  de  la  réconciliation,   cl  non    le  baiser  du 
traître.  Celui  qui   embrasse  bypocrilement  son  en- 
nemi ou  qui  lui  adresse  des  paroles  llatteuses,  pourra- 
t-il  empêcher  qu'on  ne  le  regarde  comme  le  frère, 
le  compagnon  et  le  semblable  du  traître  Judas?  Au 
contraire,  celui  qui  agirait  ainsi  par  affection,  serait 
véritablement  l'enfant  de  Jésus-Christ.   Pour  vous, 
mes  frères,  dont  la  vie  est  la  lumière  du  monde, 
bien  que  vous  ne  viviez  point  sous  ses  regards,  je 
vous  considère   cependant  comme    la  lumière  du 
monde  et  le  sel  de  la  terre.  En  conséquence,  puisque 
vous  êtes  lumière,  qu'on  voie  briller  vos   bonnes 
œuvres.  Nous  qui  paraissons  porter  dans  tout  notre 
extérieur  l'image  de  la  croix,  qui  vivons  sous  le  nom 
d'un  saint  Institut,  qui  portons  le  noir  vêtement  de 
l'humilité,  et  des  ceintures  de  peau,  prenons  garde 
de  n'être  que  des  sépulcres  blanchis,  qui,  au  dehors, 
semblent  beaux  et  brillants,  mais  dont  l'intérieur  est 
rempli  d'ossements.  Veillons  bien  pour  qu'il  ne  nous 
soit  pas  dit    :   «  Malheur  à  vous  qui  fermez   aux 


hommes  la  porte  du  royaume  des  cictux.  »  (Mutth., 
XXIII,  1,1.)  M.i  ciaiiile  est  assez  fondé*;  p(jur  redouter 
que  nous  n'entrions  pas  au  paradis,  et  qui!  nous  ne 
laissions  pas  les  autres  y  entrer.  Mais,  mes  frères, 
potirquoi  ce  langage  de  ma  part?  Ce  n'est  point  que 
je  vous  croie  mauvais,  mais  il  provient  de  la  douhîur 
que  j'éprouve  au  suj(!t  de  la  pctrte  de  notre  frère 
Simplicius;  et;  malheureux,  étant  venu  frap|)er  à  la 
porte  de  notre  monastère,  s'était  adjoint  avec  une 
grande  ferveur  à  notre  petite  communauté;  jmis, 
ayant  appris  que  son  père  avait  été  mis  k  mort,  il 
nous  quitta,  et  entra  dans  le  monde  pour  pouvoir 
venger  la  mort  de  son  père.  Que  celui  donc  qui  pré- 
sume être  ferme,  veille  attentivement  ci  prenne 
garde  de  tomber,  et  que  les  hommes  ne  voient  pas 
tomber  si  misérablement  ceux  qui  semblaient  être 
les  colonnes  de  la  sainteté,  se  fermant  le  royaume 
des  cieux,  non  seulement  à  eux-mêmes,  mais  encore 
à  ceux  qui  vivent  dans  le  monde.  Pour  nous,  mes 
frères ,  qui  portons  le  nom  et  le  saint  habit  de 
religieux,  une  vie  mauvaise  est  plus  dangereuse  que 
pour  ceux  qui  vivent  au  sein  du  siècle.  Pleurons  donc 
nos  péchés  et  ceux  de  notre  frère  perdu,  aimons- 
nous  les  uns  les  autres,  car  la  charité  vient  de  Dieu. 
Que  personne  ne  rougisse  de  demander  pardon  à  son 
frère,  car  sur  la  croix  Jésus-Christ  n'a  point  rougi  de 
rappeler  ses  ennemis  à  la  paix.  Le  serviteur  rougira- 
t-il  de  faire  ce  que  son  maître  a  fait  le  premier  ?  Que 
le  Seigneur  qui  nous  fait  habiter  sous  le  même  toit, 
nous  qui  avons  le  même  but,  qui  est  la  vraie  paix, 
et  produit  l'unité  avec  la  diversité,  nous  donne  de 
persévérer  toujours  dans  la  véritable  paix. 

Sermon  XXIX.  —  Sur  la  langue  trompeuse.  —  Je  dé- 
sire, frères  bien-aimés,  que  vous  sachiez  quelle  est 


pendens  postulavil,  pacem  in  sacrificio  totiens  in  populo 
pronuntiari  voluit.  Nulia  denique  dabitur  veoia,  nisi 
pacifiée  vire.  Pellite  ergo  a  vobis  hoc  odii  mortiferum 
venenum,  et  pacem  inter  vos  babete  ;  quia  eslis  fra- 
tres  qui  in  liac  vasta  solitudine  simul  in  unum  estis  cou- 
gregali.  Une  enim  pane^  uno  indumento,  une  nigro  co- 
lore, una  aqua  omnes  simul  participamus.  Reducamus 
igitur,  Fratres,  ad  nostram  memoriam,  quod  Dominas 
ab  inimico  osculatus  est,  et  tamen  amicum  vocal  illum 
proditorem  :  «  Amice,  inquit,  ad  quid  venisti?  »  (Matth., 
XXVI,  49.)  Date  igilur  reconciliationis  pacem,  sed  non 
osculum  proditionis.  Qui  euim  ficte  inimicum  osculalur, 
vel  verbe  blanditur,  Judae  proditoris  fratrem  et  socium 
et  similem  ei  esse,  quis  dubitare  poterit?  Sed  qui 
amore,  Cbristi  verus  filius  est.  Vos  enim,  Fralres,  quo- 
rum vita  lux  mundi  est,  licet  mundus  vos  uon  videat, 
tamen  mundi  lucem  vos  appelle  et  sal  lerrae.  Idée  quia 
lux  eslis,  luceanl  opéra  vestra  boua.  Nos  qui  videmur 
gerere  in  cerporis  noslri  liabilu  figuram  crucis,  et  no- 
men  religionis  sanclae  habemus,  nigram  eliam  vestem 
humilitalis  pertamus,  zonis  eliam  pelliceis  praecincU  ap- 
paremus,  caveamus  ne  simus  sepulcra  dealbata,  quae 
feris  pulchra  el  speciosa  apparent,  sed  inlus  pleua  sunt 
ossibus  morluorum  occultis  :  provideamus  ne  nobis  di- 
catur  :  «  Vae  vobis  qui  claudilis  cœlorum  re2uum  ante 


homines.  »  [Matth.,  xxin,  13.)  Timeo  enim  salis,  ne 
paradisum  (/.  non)  inlremus,  nec  alios  inlrare  permit- 
tamus.  Hoc  autem  quare  dice,  Fralres?  Non  quia  cre- 
dam  vos  malos  esse,  sed  quia  doleo  de  Fratre  nostro 
perdito  (1)  Simplicio,  qui  ad  huuc  lecum  el  ad  banc 
sanclam  congregationem  cum  lanle  fervere  perveuil,  et 
audile  patrem  inlerfectum  esse,  a  nebis  recessil,  et 
mundum  inlravit,  ul  palris  vindiclam  viudicare  posset. 
Qui  erge  se  exislimal  stare,  vigilanter  attendat  et  videat 
ne  cadal,  el  sic  homines  videntes  illos  qui  columnae 
sanelitalis  esse  videbanlur  tam  nequiter  cadere,  non 
selum  ipsis  regnum  cœlorum  clauduut,  sed  et  in  saeculo 
demoraulibus.  Nobis  denique,  Fralres,  qui  nemen  el 
habilum  sanctœ  religionis  pertamus,  vila  mala  pericu- 
losior  estenditur,  quam  in  saeculo  demorantibus.  Plore- 
nius  ergo,  Fralres,  peccata  noslra,  el  fralris  neslri 
amissi  :  diligamus  el  nos  invicem,  quia  carilas  ex  Deo 
est.  Non  erubescal  aller  alteri  veniam  postulare,  quia 
non  erubuil  Christus  inimices  ad  pacem  in  cruce  revo- 
care.  Nou  erubescal  faccre  servus,  qued  primum  fecit  et 
Dominus.  Dominus  autera  qui  habilare  facit  nos  unius 
meris  in  domo,  qui  est  vera  pax,  qui  fecit  utraque  unum, 
nos  in  vera  pace  perseverare  facial. 

Sermo  XXIX.  —  Delinguadolosa.  —  Cupio  vosscire, 
Fralres  carissimi,  quae  sit  lingua  dolosa,  a  qua  eximius 


(I)  Simplicium  istuiri  iguotum  viruin  ac  flctitium  jam  obseivavit  Lupus  ad  Ser.  iv. 
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cette  langue  trompeuse  dont  le  plus  fameux  des  pro- 
phètes, David,  demandait  au  Seigneur  d'être  délivré, 
en  disant  :  «  Seigneur,  délivrez  mon  âme  des  lèvres 
injustes  et  de  la  langue  trompeuse.  »  (Ps.  cxix,  2.) 
Sachez  alors,  mes  frères,  que  la  langue  trompeuse 
n'est  pas  seulement  celle  qui  sème  la  discorde  entre 
les  frères,  qui  suscite  des  procès  ,  excite  des  colères 
ou  même  trouble  les  couvents;  il  faut  aussi  appeler 
langue  trompeuse  celle  qui  s'applique  à  vous  louer 
par  des  flatteries,  vous  donnant  en  face  des  qualités 
que  vous  n'avez  point.  C'est  de  tels  gens  que  nous 
devons  demander  à  Dieu  d'être  délivrés  et  de  ne  ja- 
mais les  rencontrer.  Pourquoi  devons-nous  prier  d'en 
être  libérés  à  jamais?  pourquoi  devons-nous  les  fuir 
comme  la  mort?  parce  que  ce  sont  des  flatteui's,  parce 
qu'ils  aiment  et  fabriquent  le  mensonge  ;  ce  sont  des 
inventeurs  de  faussetés,  les  frères  du  diable,  des  des- 
tructeurs de  la  vérité,  des  faussaires  de  la  simplicité, 
des  semeurs  de  haines,  des  émissaires  du  démon,  des 
entremetteurs  de  Satan ,  des  persécuteurs  de  Dieu , 
les  assassins  des  âmes  ,  les  causes  de  tous  les  maux, 
distillant  le  miel  de  leurs  lèvres,  mais  vomissant  dans 
le  cœur  des  hommes  un  venin  d'aspic  inguérissable. 
Voilà  pourquoi  nous  devons  demander  au  Seigneur 
d'en  être  délivrés.  0  langue  injuste  et  trompeuse! 
inique  trahison,  ruse  détestable  du  démon,  ô  malice 
incompréhensible!  Ce  n'est  pas  seulement  par  des  pa- 
roles méchantes,  mais  c'est  avec  un  ton  doucereux 
qu'elle  s'applique  à  tromper  les  hommes  pour  les 
conduire  avec  elle  aux  enfers.  Car  si  un  homme  est 
blessé  par  un  autre  homme,  s'il  soulfre  de  sa  part 
des  injures,  des  affronts  et  des  insultes,  c'est  un  en- 
nemi, pensera-t-il  en  lui-même,  je  crois  qu'il  ne 
m'aime  pas,  il  faut  donc  que  je  m'en  défie,  se  dira- 


t-il.  Et  sije  veux  plaire  à  Dieu,  h  l'occasion  je  lui  pré- 
senterai l'autre  joue,  j'endurerai  tout  avec  patience, 
et  je  ne  voudrai  jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal. 
Tels  sont  les  remèdes  que  je  dois  employer  dans  ce 
cas.  Mais  si  cet  homme  me  félicite ,  et  si  je  ne  sais 
pas  reconnaître  ses  paroles  de  flatterie,  quel  remède 
pourrai-je  y  opposer?  C'est  pourquoi,  mes  frères, 
appelons  trompeuse,  non-seulement  la  langue  qui 
cause  du  mal  à  ses  frères  ,  mais  même  celle  qui  les 
endort  par  ses  flatteries.  Et  cependant  si  quelqu'un 
ne  blesse  point  par  ses  paroles,  celui-là  est  un  homme 
parfait  ;  mais ,  comme  il  n'y  a  personne  de  parfait 
sur  cette  terre,  il  faut  nécessairement  que  nous  por- 
tions les  fardeaux  les  uns  des  autres.  Celui  en  qui  la 
charité  ne  demeure  point,  celui  -là  non  -seulement 
est  impuissant  pour  porter  les  fardeaux  du  prochain, 
il  ne  peut  même  pas  porter  les  siens.  Comment  se 
conduit  celui  qui  n'a  point  la  charité  ?  Aussitôt  d'um; 
paille  il  en  fait  une  poutre,  prenant  une  parole  pour 
un  acte,  il  la  tient  pour  passée  en  fait,  et  aussitôt  il 
se  plaint,  clabaude,  s'attriste  et  menace  de  déchirer 
la  vie  du  prochain.  C'est  ainsi  que  se  consume  celui 
en  qui  ne  brûle  point  la  charité,  qui  ne  sait  point 
porter  les  fardeaux  d'autrui,  se  souhaitant  même  sou- 
vent la  mort,  sans  pourtant  pouvoir  mourir.  Qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi  de  nous,  mes  frères,  si  nous  ve- 
nons à  éprouver  les  coups  de  la  langue  trompeuse, 
souffi'ons-les  sans  avoir  l'esprit  troublé,  nile  cœur  gros, 
mais  humble  et  tranquille.  Disons:  «  Seigneur,  délivrez 
mon  âme  des  lèvres  injustes  et  de  la  langue  trom- 
peuse. »  [Ps.  cxix.)  C'est  ainsi  qu'en  celui  qu'habite 
la  charité ,  la  flamme  de  cette  charité  s'allume  plus 
ardente.  Le  cœur  s'enflamme  et  brûle,  nos  entrailles 
de  miséricorde  se  raniment,  et  ceux  qui  ont  ressenti 


Prophetarutn  David  postulabal  a  Domino  liberari ,  dum 
dicebat  :  «  Domine^  libéra  animam  meam  a  labiis  iniquis, 
et  a  lingua  dolosa.  »  {Psal.  cxix,  2.)  Et  ideo  scitote,  Fra- 
tres,  quod  non  solura  est  lingua  dolosa  illa  quœ  seminat 
inter  fratres  discordias,  quse  suscitât  lites,  quae  incitât 
furores,  quae  etiam  conventus  conturbat  ;  sed  etiam  illam 
dolosam  linguam  dicimus,  quœ  te  laudare  adulando  pro- 
curât, dicens  in  facie  te  esse  quod  non  es.  A  taiibus  au- 
lem  Deum  deprecari  debemus ,  ut  nos  liberet,  et  libere- 
naur.  Quare  ab  his  liberari  debemus  petere?  Quare  eos 
ut  morlem  fugere  debemus,  nisi  quia  adulatores  sunt, 
quia  mendacia  diligunt  et  faciunt,  quia  falsitalis  sunt  in- 
ventores,  quia  diaboli  fralres,  quia  veritatis  destructores, 
quia  puritatis  deviatores,  quia  odiorum  inventores^  quia 
diaboli  jaculatores ,  quia  sataaae  mediatores,  quia  Del 
persecutores,  quia  animarum  (/".  interl'ectores)  invectores, 
et  omnium  malorum  inventores,  mel  in  ore  portantes,  et 
venenum  aspidum  insanabile  in  corde  hominum  cons- 
puenles.  Ecce  propter  quod  a  Domino  liberari  postulare 
debemus.  0  iniqua  lingua  et  dolosa,  o  iniqua  proditio,  o 
pessima  diaboli  aslutia  ,  o  grandis  malitia  !  Non  solum 
per  amara  verba,  sed  etiam  per  dulcia  bomines  illaquea- 
re  procurât,  ut  secum  eos  perducat  ad  tartara.  Nam  si 
homo  ab  homine  laeditur,  opprobria,  contumelias  et  in- 
jurias patitur,  inimicHS  reputatur  ab  eo,  credo  quod  me 
non  diligit,  omuino  oportet  me  custodire  ab  eo,  dicet  ho- 


mo :  sed  si  Deo  placera  volo,  me  oporlel  alteram  maxil- 
larum  ei  praebere,  et  totum  portare  in  patientia,  vel 
malum  pro  malo  non  reddere.  Ecce  quomodo  ad  talia  re- 
medium  est.  Sed  si  homo  beatum  me  prœdicet,  et  verba 
adulationis  non  cognovero ,  quod  remedium  habere  po- 
tero  ?  Ideo,  Fratres,  non  solum  lingua  dolosa  est  illa,  quae 
mala  inter  fratres  committit,  sed  et  illa  quae  adulatur.  Si 
quis  verbo  tamen  non  offendit,  hic  perfectus  est  vir.  Sed 
quia  nemo  perfectus  in  via,  ideo  necesse  est  ut  alter  al- 
terius  onera  portemus.  Nemo  tamen  alterius  onera  por- 
tare potest ,  nisi  qui  habet  caritatem.  Sed  qui  caritatem 
non  habet,  non  solum  onera  proximi  portare  non  valet, 
sed  nec  etiam  sua.  Quid  enim  facere  débet,  qui  caritatem 
non  habet?  Ecce  statim  de  festuca  trabem  facit,  verbum 
pro  facto  reputans  factum  fuisse  pulat  :  et  sic  dolet,  cla- 
mât, tristatur,  minatur  vitam  proximo  dilacerare  :  et  sic 
consumitur  ille  qui  caritatem  non  habet,  et  onera  alte- 
rius portare  nescit,  mori  etiam  fréquenter  desiderans,  sed 
mori  non  polest.  Nos  vero,  Fratres,  non  sic  :  sed  si  ver- 
beramini  a  lingua  dolosa,  non  turbato  animo ,  non  cor- 
de inflato,  sed  humili  et  tranquillo,  dicite  :  «  Domine,  li- 
béra animam  meam  a  labiis  iniquis,  et  a  lingua  dolosa.  » 
{Psal.  cxix.)  Sic  in  homine  caritatem  habente  excilatur 
frequentius  amor  caritatis.  Inûammatur  etenim  cor  et 
ardet ,  reviviscunt  viscera  pietatis  ,  et  sic  clamare  non 
cessant  qui  laugimlur  a  lingua  dolosa:  «  DeDcit  ia  dolo- 
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les  atteintes  de  la  langue  trompeuse  ne  cessent  (h; 
crier:  «  Ma  vie  se  consume  dans  la  douleur,  et  mes 
années  dans  les  gémisseuK'nts.  »  (Ps.  xxx,  11.) 

Si;nMON  XXX.  —  Im  confa^xion  des  péchés.  —  Les 
honunt's  oui  l'hahilude  de  dire,  frères  hit^n-ainiés  : 
Dieu  connaît  tout  ;  il  n'y  a  pour  lui  ni  passé,  ni  fu- 
tur ;  il  voit  tout,  pèse  tout  ;  tout  sous  ses  yeux  est  à 
nu  et  à  découvert.  Pourquoi  veut-il  donc  que  nous 
confessions  aux  hommes  les  pochés  que  nous  avons 
commis  si  mécliammenl?  Ne  vaul-il  pas  mieux  taire 
ce  qui  est  mauvais  que  de  le  prêcher  sur  les  toits? 
D'autres  diront  encore  :  J'ai  péclié  plus  que  tous  les 
autres,  mais  si  je  dévoile  tout  aux  hommes,  tous  me 
regarderont  comme  le  dernier  de  mes  semhlables,  et, 
à  mon  exemple,  beaucoup  tomberont  dans  des  fautes 
nombreuses.  Pourquoi  donc  l'homme  doit-il  confes- 
ser à  un  autre  ses  propres  péchés?  0  homme  !  ignores- 
tu  donc  que  tous  nous  sommes  pécheurs  ?  tlt  si  nous 
disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  trom- 
pons nous-mème  ,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous. 
Nous  péchons  tous,  tous  nous  naissons  avec  le  péché, 
tous  nous  sommes  plongés  dans  le  péché,  même 
l'enfant  dont  la  vie  n'est  que  d'un  jour  sur  la  terre. 
Pourquoi  donc  craindre  de  confesser  ces  péchés? 
Oui,  il  faut  se  confesser  à  Dieu,  parce  qu'il  est  bon  et 
que  sa  miséricorde  est  éternelle.  Dieu  veut,  en  effet, 
que  nous  nous  confessions,  non  qu'il  ignore  nos  pé- 
chés, mais  afin  que  le  démon  sache  que  nous  nous 
sommes  confessés  et  que  nous  nous  sommes  repentis 
d'avoir  péché,  alin  aussi  que  nos  péchés  étant  accu- 
sés avec  douleur  et  dans  les  larmes  ,  il  n'ait  plus  de 
motifs  de  demander  notre  condamnation.  Faites  bien 
attention,  mes  frères,  le  diable  veut  que  nous  nous  tai- 
sions, et  Dieu  veut  que  nous  nous  confessions.  Auquel 
faut-il  obéir  de  préférence  ?  Evidemment  c'est  à  Dieu 


dont  les  commandements  ne  tendent  qu'à  notre  sa- 
lut. A  (luoi  nous  suflirait-il  de  quitter  le  mal  si  nous 
ne  confessions,  dans  la  «louleur,  les  péchés  «pu;  nous 
avons  commis.  Il  ne  suflit  pas  de  nous  confesser  à 
Dieu  seul,  c'est  ;ï  un  autre  que  nous  devons  avouer 
les  fautes  qu(!  nous  avons  commises.  Ne  tardez  donc 
point  de  vous  confesser  à  Dieu,  ne  tardez  point  de 
vous  convertir  à  Dieu,  et  ne  dilFérez  pas  de  jour  en 
jour,  car  la  colère  de  Dieu  éclatera  tout  à  coup,  et 
au  jour  de  sa  vengeance  il  vous  fera  périr.  0  mes 
frères  !  qui  vous  êtes  endormis  jusqu'à  cette  heure, 
convertissez-vous  à  Dieu  de  tout  votre  cœur,  dans  les 
jeûnes ,  les  gémissements  et  les  pleurs.  En  vous  di- 
sant :  «  de  tout  votre  cœur,  »  le  Prophète  nous  fait 
remarquer  que  le  cœur  doit  être  la  source  de  la  pé- 
nitence, les  pleurs  regardent  les  yeux,  les  sanglots  la 
bouche,  et  le  jeiine  agit  sur  tout  le  corps.  0  homme! 
que  tardes-tu  de  revenir  à  bien,  examine  toute  ton 
âme,  descends  dans  les  secrets  les  plus  profonds  de 
ton  cœur,  examine  bien  avant  de  commencer  ta  propre 
accusation.  Que  ton  cœur  s'est  rendu  coupable  en 
désirant  le  mal ,  ta  bouche  en  disant  des  faussetés, 
ton  œil  en  se  repaissant  de  vanité,  ton  oreille  en  se 
complaisant  à  entendre  le  mensonge,  et  ta  main 
en  se  rendant  coupable  de  coups  et  d'homicides ,  si- 
non de  fait,  au  moins  par  la  volonté.  Qui  pourra 
s'excuser  en  disant  :  Que  nos  pieds  sont  agiles  à 
courir  dans  la  carrière  du  mal?  Donc,  ô  mes  frères  ! 
comme  vous  avez  fuit  servir  vos  membres  à  l'impu- 
dicité  et  à  l'injustice  pour  commettre  l'iniquité, 
faites-les  servir  maintenant  à  la  justice  pour  la  sanc- 
tification de  votre  vie.  D'abord  que  votre  cœur  qui, 
le  premier,  a  pensé  au  mal,  qui  l'a  désiré,  se  re- 
pente et  s'afflige  ;  que  vos  yeux  pleurent;  que  votre 
bouche  prie  sans  interruption  ;  que  vos  oreilles  en- 


re  vita  mea,  et  anni  mei  in  gemitibus.  »  (Psal.  xxx,  11.) 
Sermo  xxx.  —  De  confessione  peccatorum.  —  Dicere 
soient  homines,  Fratres  carissimi  :  Deus  cunctanovit, 
apud  eum  nec  praileritum  nec  futurum  est  :  oainia  videt 
et  omnia  pondérât,  omaia  nuda  et  aperta  sunt  ei.  Qua- 
re  igitur  vult  ut  confiteaniur  homlnibus  peccata  nostra , 
quae  nequiler  gessiiuus  ?  Numquid  nou  melius  est,  cuncta 
mala  tacere,  quam  ea  prœdicare  in  tectis  ?  Ecce  enim 
quis  dicet  :  Peccavi  super  omnes  homines.  Sed  si  cuncta 
hominibus  praedicavero,  omnibus  hominibus  pejor  repu- 
labor  a  cunctis,  exemploque  meo  mulli  multa  mala  com- 
mitlent.  Quomodo  ergo  confîteri  débet  homo  aUerutrura 
peccata  sua?  0  homo,  an  ignoras  quod  omnes  peccato- 
res  sumus  ?  Et  si  dixerimus,  quod  peccalum  non  habe- 
mus ,  nos  ipsos  seducimus ,  et  veritas  in  nobis  non  est. 
Omnes  peccamus,  omnes  cum  peccalo  nascimur,  omnes 
in  peccata  demergimur,  etiam  infans  cujus  est  unius  diei 
vita  super  terram.  Cur  ergo  timemus  peccata  confiteri  ? 
Tamen  oportet  confiteri  Deo,  quoniam  bonus  est,  et  in 
aeternum  misericordia  ejus.  Vult  enim  Deus  quod  confi- 
teamur  ;  non  quod  ignoret  peccata  nostra,  sed  ut  diabo- 
lus  audiat,  quoniam  confitemur  et  pœnilet  nos  peccasse  ; 
et  peccatis  confessis  cum  dolore  et  lacrymis,  non  habeat 
ampliusunde  nos  incuset.  Ecce  enim,  Fratres,  diabolus 
vult  ut  taceamus,  Deus  vult  ut  confiteamur  ;  et  cui  magis 


obediendum  sit?  Cerle  constat  quod  Deo,  qui  salutaria 
praecepit.  Non  enim  sufficit  cessare  a  malo  nisi  peccata 
quœ  fecimus  confiteamur  cum  dolore.  Nec  soli  Deo  suf- 
ficit confiteri,  sed  allerutrum  peccata  nostra  confiteri  de- 
bemus.  Non  igitur  tardes  confiteri  Deo,  non  tardes  con- 
verti ad  Deum,  nec  difTeras  de  die  in  diem  :  subito  enim 
veniet  ira  Dei ,  et  tempore  vindictae  destruet  te.  {Joël., 
II,  12.)  0  Fratres  mei  qui  usque  nunc  dormistis,  conver- 
timiiii  ad  Deum  in  toto  corde  vestro,  in  jejunio,  planctu 
et  fletu.  Ecce  enim  quia  dicit,  in  toto  corde,  nos  docet 
Propheta,  quod  in  corde  est  fons  pœnitentiae,  fletus  vero 
ad  oculum,  planctus  autem  ad  os,  sed  jejunium  ad  totum 
corpus  refertur.  0  homo,  ne  tardes  converti  ad  Deum  : 
discute  mentem  tuam ,  prospice  singula  sécréta  cordis, 
considéra  ante  quam  ad  confessionem  accédas,  quod  cor 
peccavit  mala  appetendo,  oculus  vanitatem  videndo,  os 
falsitatem  dicendo,  auris  mendacia  audiendo,  manusver- 
bera  et  homicidia  perpelrando,  et  si  non  opère,  saltem 
volunlate.  Quis  se  excusare  poterit  ?  Pedes  etiam  veloces 
ad  malum.  Igitur,  o  Fratres  mei,  sicut  exliibuistis  mem- 
bra  vestra  servire  immunditice  et  iniquitati  ad  iniquita- 
tem,  ita  et  nunc  exhibete  membra  vestra  servire  Deo  in 
sanctificationem.  Primo  enim  cor  quod  mala  cogitavit  et 
concupivit ,  pœniteal  et  doleat  ;  et  oculus  fleat ,  os  sine 
inlermissione  oret,  aures  audiant  verbum  Dei,  manu? 
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tendent  la  parole  de  Dieu  ;  que  vos  mains  distribuent 
l'aumône ,  reçoivent  les  voyageurs ,  soulagent  les 
malades,  donnent  des  habits  à  ceux  qui  n'en  ont 
point;  que  vos  pieds  viennent  à  l'église;  que  vos 
genoux  se  courbent  et  souffrent,  car,  comme  il  n'y 
eut  aucun  membre  qui,  par  ses  péchés,  n'ait  déplu 
à  Dieu,  qu'il  n'y  en  ait  aucun  non  plus  qui  n'endure 
une  peine  proportionnée.  Dieu  nous  donne  des 
membres  pour  son  service,  et  non  pour  celui  du 
monde.  Mais,  hélas!  mes  frères,  les  citoyens  du  ciel 
et  les  serviteurs  de  Dieu  sont  devenus  les  amateurs 
du  monde,  aimant  plus  ardemment  les  biens  de  la 
terre  que  ceux  du  ciel,  les  choses  passagères  que  les 
choses  éternelles  ,  leurs  richesses  qu'eux  -  mêmes. 
Non,  mes  frères,  non  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  Voici 
déjà  le  temps  qui  s'approche;  déjà  la  menace  est 
suspendue  sur  notre  tête.  Debout  donc  vous  qui  man- 
gez le  pain  de  la  douleur.  Hùtons-nous  de  courir  à 
l'Eglise,  et  déplorant  nos  péchés,  confessons -les  avec 
douleur.  Mais  voici  d'abord  l'ordre  qu'il  faut  suivre  : 
Commençons  par  examiner  nos  péchés,  ensuite  dé- 
couvrons tellement  l'amour  du  monde  qui  vit  en  nous 
et  les  circonstances  de  nos  péchés,  qu'ils  soient  con- 
nus de  Dieu  et  de  ses  prêtres ,  afin  que  nous  puis- 
sions nous  retirer,  non  point  chargés ,  mais  débar- 
rassés de  notre  fardeau.  Mes  frères,  ne  différez  point 
de  confesser  vos  péchés,  car  celui  qui  diffère  sa  con- 
fession jusqu'à  la  lin  du  carême,  ou  jusqu'au  der- 
nier jour  de  sa  vie,  démontre  qu'il  ne  fait  point  cette 
action  de  bon  gré  ;  il  ne  parait  l'accomplir  ni  gra- 
cieusement, ni  d'un  cœur  droit,  mais  par  force.  Or, 
réfléchissez  combien  les  services  forcés  plaisent  peu 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Encore  une  fois,  ne  différons 
point  de  jour  en  jour  de  révéler  les  secrets  de  notre 


cœur.  Dieu  a  promis  le  pardon  au  pénitent,  mais  il 
ne  l'a  point  promis  à  celui  qui  différerait  au  lende- 
main. Donc  ne  remettons  point,  mais  allant  faire 
notre  accusation ,  qui  que  nous  soyons ,  homme  ou 
femme,  ne  vous  mettez  point  à  rire ,  n'y  allez  point 
chargé  d'ornements,  ne  commencez  point  par  racon- 
ter des  inutilités  ;  mais  la  tête  baissée,  le  dos  couvert 
de  cendres  et  d'un  cilice ,  confessez  vos  péchés  à  un 
homme  comme  vous.  Mais,  croyez-moi,  ô  homme! 
n'ayez  point  de  honte  de  vous  accuser;  bien  souvent, 
en  effet,  le  démon  vous  serrera  le  cœur  pour  empê- 
cher votre  accusation  ;  vous  vous  direz  comment 
confesser  tels  ou  tels  péchés  ?  0  homme  !  quand  ces  pen- 
sées vous  viendront,  regardez-les  comme  des  tenta- 
tions du  démon,  qui  veut  méchamment  vous  enchaî- 
ner, afin  que,  demeurant  dans  le  péché,  vous  fassiez 
toujours  ce  qui  lui  est  agréable,  sans  grande  tenta- 
tion de  sa  part.  N'ayez  point  de  crainte,  mes  frères, 
de  confesser  vos  péchés,  car  ce  que  je  sais  par  la  con- 
fession je  le  sais  moins  que  ce  que  je  ne  sais  pas.  Pour- 
quoi craindre  donc  d'accuser  tes  fautes  ;  celui  qui  les 
entend  est  pécheur  comme  toi,  et  peut-être  plus 
grand  pécheur  que  toi.  C'est  un  homme,  il  ne  diffère 
point  de  moi;  il  n'a  rien  que  je  n'aie  également. 
0  homme  pécheur!  pourquoi  donc  redouter  de  révé- 
ler ton  âme  à  un  autre  homme  pécheur  aussi.  Choi- 
sis le  parti  que  tu  veux  prendre  ;  si  tu  te  dérobes  à 
la  confession  ,  sans  confession  tu  subiras  la  damna- 
tion. Dieu  exige  la  confession,  afin  de  délivrer  celui 
qui  s'humilie,  et  il  damne  celui  qui  ne  se  confesse 
pas,  afin  de  punir  l'orgueilleux  pendant  toute  l'é- 
ternité. Confessez-vous  donc,  mes  frères,  et  ne  diffé- 
rez point.  Hàtez-vous,  accourez  à  la  sainte  moisson 
de  la  confession.  La  confession  c'est  le  salut  des  âmes, 


eleemosynam  porrigant,  peregrinos  suscipiant,  InBrmos 
foveant,  nudos  incluant,  pedes  veniant  ad  ecclesiam,  ge- 
nua  flectantur  et  laborent  :  quia  sicut  nuUum  fuit  niem- 
brum  quod  pecoando  Deo  non  displicuerit,  ita  nuUum  sit 
membrum  quod  pœuam  non  paliatur  condignam.  Dédit 
enim  nobis  Deus  niembra,  ut  sibi  serviamus,  non  mun- 
do.  Sedheu,  Fratres,  cœlorum  cives  et  domestici  Dei 
facti  sunt  amatores  mundi,  forlius  diligeutes  lerrena  quam 
cœlcàlia,  transitoria  plus  quam  œterua,  res  suas  plus 
quam  se  ipsos  !  Non  sic,  Fratres  mei,  nou  sic  :  quia  ecce 
jam  Icmpus  prope  est,  ecce  jam  nobis  minalur.  Surgile 
ergo  qui  panem  doloris  comeditis,  et  ad  ecclesiam  per- 
gere  festinemus,  et  flenles  peccata  nostra  cum  dolore 
confileamur.  Sed  primo  lalis  ordo  lenendus  est,  ut  pec- 
cata prœmeditentur,  ut  proferendo  taliter  mundum  et 
circumslantiam  peccatorum  Deo  et  sacerdolibus  confi- 
leamur, ut  a  pedibus  suis  non  onerali,  sed  alleviati  disce- 
dere  valeamus.  Et  nolile,  Fratres  mei,  dilTerre  confiteri 
peccata  vestra  :  nam  qui  usque  ad  ultimum  diem  qua- 
dragesimae  vel  vilae  suae  distulerit  confileri,  dat  signum, 
qucd  hoc  libenler  non  facit  :  non  graliose ,  non  puro 
corde,  sed  coaclus  hoc  facere  videtur  :  sed  coacla  servi- 
tia  quantum  Deo  vel  hominibus  placeant,  considerate. 
Non  ergo  de  die  in  diem  differamus  pandere  cordis  nostri 
sécréta.  (1)  Promisit  enim  Deus  veniam  pœnilenti  :  sed 
(l)  Similis  est  Sentenliu  Prosperi  lxi,  sed  non  verba  eadem. 


non  promisit  usque  in  crastinum  differenti.  Igitur  non 
differamus,  sed  cum  ad  confessionem  accesseris  tu  homo 
vel  femina,  cave  ne  rideas,  vel  ornale  incedas ,  ne  fabu- 
las primo  proferas ,  sed  cum  humiliato  capite ,  et  dorso 
cinere  et  cilicio  infuso,  confiteamini  alterutrum  peccata 
vestra.  Sed  deprecor  te,  o  homo,  ut  confileri  non  paveas  : 
fréquenter  enim  diabolus  cor  tuum  astringit,  ne  confi- 
tearis,  dicens  :  Quomodo  confilebor  hœc  et  illa?  0  homo 
quandocumque  hoc  persenseris,  diaboli  tenlalionem  esse 
non  dubiles,  qui  cupit  te  astringere  nequiter,  ut  in  pec- 
calis  posilus  sine  magna  tenlatione  semper  agas  quîE 
placita  sunt  ci.  Nolile  ergo  limere  peccata  confiteri,  o 
Fratres  :  nam  illud  quod  per  confessionem  scio,  minus 
scio  quam  illud  quod  nescio.  Cur  confileri  limes  peccata  ? 
Peccator  est  qui  audit  peccata,  sicut  et  tu,  et  forsitan 
major.  Homo  est,  nihil  diCfert  a  me,  nihil  alienum  habet 
a  me.  Cur  ergo  limes,  o  homo  peccator,  homini  pecca- 
tori  confiteri?  Elige  quod  vis  :  si  non  confessus  laies, 
incoufessus  damnaberis.  Ad  hoc  enim  Deus  exigit  con- 
fessionem, ut  liberet  humilem.  Ad  hoc  damnai  non  con- 
fitenlem,  ut  superbum  puniat  in  aelernum.  Confilemini, 
o  Fratres  mei,  et  nolile  differre  :  ad  sacram  messem  con- 
fesslonis  accedere  feslinale.  Haec  est  enim  salus  anima- 
rum,  dissipatrix  viliorum,  restauratrix  virtulum,  oppu- 
gnalrix  dœmonum  ,  pavor  inferni,   obstaculum  diaboli , 
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l't''|>()iivnnli'  (les  viros,  I.i  rostaiir.itrirc  (1<'3  vcrlus,  la 
cilailfllc  coiitrt'  li'S  (K'-inoiis,  la  tmvur  de  i'ciifor,  k; 
r<'mpart  opposô  au  di^moii,  le,  vilement  des  âmes  an- 
gôliiliifs,  la  conlianccdi!  l'IOgliso,  le  soutien,  le  Ruide, 
le  l).\t(tn,  la  lumière  et  l'espérance  de  tous  les  lidi-lcs. 
0  sainte  cladinirahh!  confession  !  lu  fermes  lef^'oullVe 
de  l'enfer,  et  lu  ouvres  la  porle  du  paradis!  0  cun- 
fession  I  sans  toi  le  juste  est  regardé  comme  en  dis- 
grâce, et  le    pécheur  est   considéré   comme   mort. 
0  confession!  la  vie  des  justes,  la  gloire  des  pé- 
cheurs! toi  seule  es  nécessaire  un  pécheur,  et  néan- 
moins celui  qui  veut  être  juste  doit  se  soumettre  à 
tes  lois  et  recourir  ù  toi  fré(piemmcnt.  Uien  enfin  ne 
subsistera  au  jour  du  jugement  de  ce  qui  aura  été 
lavé  par  la  confession.  0  sainte  confession!   tu  as 
pesé  d'un  si  grand  poids,  tu  eus  tant  de  mérite  près 
de  Dieu  que  tu  as  réhabilité  un  brigand  qui,  sur  la 
croix,  a  confessé  le  Seigneur  crucifié,  comme  s'il  eût 
été  lui-même  crucifié  pour  le  nom  du  Seigneur.  Voilà 
quelle  puissance  a  eu  cette  courte  confession  d'un  pé- 
cheur. Pour  nous  qui  sommes  prêtres,  et  plaise  à  Dieu 
que  nous  en  soyons  de  bons,  il  nous  faut  veiller  avec 
une  grande  attention,  et  être  pleins  de  sollicitude  pour 
que  nous  fassions  pénétrer  avec   tant  de  douceur, 
dans  le  cœur  des  coupables,  des  paroles  de  crainte 
et  de  contrition,  que  nous  n'étouffions  jamais  en  eux 
le  mot  de  leur  propre  accusation,  en  sorte  qu'en  ou- 
vrant leurs  cœurs   nous  ne  leur   fermions    pas   la 
bouche.  Cependant   gardons -nous   bien  d'absoudre 
même  celui  qui  est  contrit ,  à  moins  que  nous  ne  le 
sachions  confessé,  car,  à  la  vérité,  «  on    croit   par 
le  cœur  pour  la  justification,  mais   on  se  confesse 
de  bouche  pour  obtenir  le  salut.»  {Rom.,  x,  10.)  Celui 
qui  a  sur  les  lèvres  les  paroles  d'accusation ,  et  ne 
les  a  point  dans  le  cœur,  celui-là  est  un  trompeur 

Angelorum  tunica,  Ecclesiarum  fiducia,  salus,  dux,  bacu- 
lus,  lumen  et  spes  omnium  fidelium.  0  sancla  atque  ad- 
mirabilis  confessio,  tu  obstruis  os  inferni,  et  aperis  para- 
dis! perlas.  0  confessio,  sine  te  juslus  judicatur  ingratus, 
et  peccator  morluus  reputabitur.  0  confessio  vita  juste- 
rum,  peccatorum  gloria,  tu  sola  necessaria  es  peccatori, 
et  nihilo  minus  justus  si  quis  reputabitur,  te  astringere 
et  frequentare  débet.  Nihil  denique  remanebit  in  judicio, 
quod  fuerit  per  confessionem  purgatum.  0  confessio  illi- 
bala  !  Tanlo  pondère  appensum  est,  tantumque  valuit 
apud  Deum ,  quod  homo  novit  appendere  lalroni  qui  in 
cruce  confessus  est  Domini  crucifixum,  quantum  si  fuis- 
set  pro  Domiuo  crucifixus.  Ecce  quantum  profuit  brevis 
confessio  peccatoris.  Sed  nos  qui  sacerdotes  sumus,  et 
utinam  boni  simus,  caule  nobis  vigilare  necesse  est  et 
sollicite ,  qualenus  sic  delinquentium  cordibus  tanto  mo- 
deramine  verbum  timoris  et  contritionis  infigamus,  ut 
eos  nequaquam  a  verbo  confessionis  exterreamus  ;  ui  sic 
corda  aperiant ,  quod  ora  non  obstruamus.  Sed  nec  ab- 
solvere  debemus  etiam  compunclum ,  nisi  viderimus 
confessum  :  quoniam  quidem  «  corde  creditur  ad  justi- 
tiam,  ore  autem  fit  confessio  ad  salutem.  »  {Rom.,  x,  10.) 
Qui  ergo  verbum  confessionis  in  ore  babet,  et  in  corde 
non  habet,  aut  dolosus  est,  aut  vanus.  Qui  vero  in  cor- 
de, et  non  in  ore,  aut  superbus  est,  aut  timidus   Decet 


ou  un  homme  léger.  Celui  qui  les  a  dans  le  cœur  et 
])oint  sur  la  langue  est  ou  un  orgueilleux,  ou  un  ti- 
mide. Il  est  donc  bien  important  rpie  les  prêtres 
soient  tels  qu'ils  connaissent  et  sachcint  l'espèce,  la 
nature  et  la  (luantilé  du  remède  qu'ils  doivent  don- 
ner aux  malades.  Puissent-ils  avoir  l'aide  du  Sei- 
gn(!ur,  notre  Dieu  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sehmo.v  X,\XI.  —  Vatiité  du  monde  ;  nous  devons  le 
délester  à  cause  des  trois  maux  principaux  qui  le  rongent. 
—  Il  est  écrit,  frères  bien-aimés,  que  nous  n'aimions 
pas  le  monde,  car  «  le  monde  ])asse  et  sa  concupis- 
cence avec  lui.  »  (I  Jean,  n,  1  o,  17.)  0  monde  impur! 
qui  ne  cesses  de  tendre  des  pièges  aux  hommes,  tu 
ne  leur  laisses  pas  un  instant  de  repos,  tu  veux  tous 
les  dévorer,  tu  voudrais  tous  les  voir  périr.  Malheur 
à  quiconque  croit  en  toi  ;  heureux  celui  qui  te  ré- 
siste, mais  plus  heureux  celui  qui  quitte  la  terre  sans 
avoir  rien  ressenti  de  tes  blessures!  0  monde  plein  de 
fourberie  !  tu  promets  tous  les  biens  et  ce  sont  tous  les 
maux  que  tu  laisses  ;  tu  promets  la  vie  et  tu  donnes 
la  mort  ;  tu  promets  la  joie  et  tu  ne  laisses  que  tris- 
tesse ;  tu  promets  le  repos  et  avec  toi  c'est  le  trouble; 
tu  promets  des  fleurs,  mais  qu'elles  sont  vite  fanées; 
tu  promets  de  demeurer,  mais  que  tu  as  bientôt  dis- 
paru !  Non,  il  ne  faut  pas  t'aimer,  car  tu  passes  com- 
plètement ,  et  ta  concupiscence  s'évanouit  comme 
la  fumée.  Interrogeons  tous  ceux  qui  t'ont  aimé, 
ô  monde  impur!  tous  ceux  auxquels  tu  as  voulu 
autrefois  donner  la  fleur  de  la  plus  brillante  jeu- 
nesse, une  vie  durable,  des  richesses  abondantes,  une 
grande  quantité  de  domestiques,  les  douceurs  de  la 
paix  ;  que  tous  parlent  et  parlent  bien  haut  ;  qu'A- 
dam, notre  vénérable  patriarche,  se  lève  avec  tous 
ses  enfants,  et  que,  d'une  voix  unanime,  ils  nous 

igitur  sacerdotes  esse  taies,  ut  cognoscant  et  sciant, 
quam,  qualem,  et  quanlam  infirmantibus  exhibere  de- 
beant  medicinam  :  adjuvante  Domino  Deo  nostro,  qui 
vivit  et  régnât  in  sœcula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  XXXI.  —  De  fallacia  mundi ,  et  ejus  detesta- 
tione ,  propter  tria  prœcipue  mala  qux  in  eo  sunt.  — 
Scriptum  est,  Fratres  carissimi,  quod  mundum  non  dili- 
gamus  (I  Joan.,  ii,  15),  quouiam  «  mundus  transit  et 
concupiscentia  ejus.  »  {Ibid.,  17.)  0  munde  immunde, 
qui  homines  illaqueare  non  desinis ,  quiescere  non  per- 
miltis,  rapere  omnes  appelis,  occidere  omnes  qucEris.  Vae 
qui  tibi  crédit,  beatus  qui  tibi  resislit,  sed  beatior  qui 
a  te  illaesus  recedil.  0  munde  prodilor,  cuncta  bona 
promittis ,  sed  cuncta  mala  perfers  ;  promittis  vitam , 
sed  donas  mortem  ;  promittis  gaudium ,  sed  largiris 
mœrorem  ;  promittis  quietem,  sed  ecce  turbatio;  pro- 
mittis florem,  sed  cito  vanescit  ;  promittis  stare,  sed  cito 
recedis.  Non  ergo  es  ddigendus,  quoniam  omnino  transis, 
et  concupisceutia  tua  velut  famus  evanescil.  Alloquantur 
omnes  amalores  tui,  o  munde  immunde,  quibus  aliquan- 
do  tlorem  serenissimae  juventulis  prsestare  voluisti,  vi- 
tam diuturnam  ,  divitiarum  copiam  ,  familiarium  abun- 
dantiam,  pacis  amœnitatem  :  dicant  omnes,  loquantur 
cuncti,  surgat  venerabilis  pater  Adam  cum  omnibus  filiis 
suis,  et  uno  ore  loquantur,  utrum  in  hac  vita  gaudium 
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fassent  entendre  si,  dans  cette  vie,  il  y  a  une  joie 
sans  douleur,  une  paix  sans  quelque  désaccord, 
un  repos  sans  inquiétude ,  une  santé  sans  au- 
cune infirmité,  une  lumière  sans  ténèbres,  du  pain 
sans  douleur  et  des  ris  sans  larmes.  N'aimez  donc 
pas  le  monde,  mes  frères,  puisqu'il  passe  avec  la 
concupiscence  qui  nous  le  fait  aimer.  0  monde  im- 
pur, trompeur  et  traître!  n'es-tu  pas  plus  dange- 
reux quand  tu  flattes  que  lorsque  tu  es  à  charge? 
N'cs-tu  pas  plus  à  craindre  quand  tu  caresses  que 
quand  tu  méprises?  N'es-tu  pas  plutôt  digne  de  haine 
lorsque  tu  fais  semblant  d'aimer  que  quand  tu  dé- 
clares ta  haine  au  grand  jour?  0  monde  immonde! 
il  est  impossible  d'habiter  dans  ton  sein  et  de  ne  pas 
gémir  ;  mettre  en  toi  ses  espérances  et  ne  pas  craindre, 
c'est  une  vanité;  aimer  en  toi  ce  qui  est  de  toi,  et 
ne  pas  courir  de  danger,  c'est  impossible.  0  mes 
frères  !  gardez-vous  bien  d'aimer  le  monde  puisqu'il 
passe,  que  la  concupiscence  qui  nous  porte  vers  lui 
passe  aussi.  Et  cependant  voyez  :  le  monde  passe,  il 
nous  trouble  et  on  l'aime ,  il  trompe  et  on  le  tient 
pour  fidèle,  il  tue  et  on  le  désire  comme  la  vie,  il 
est  inconstant  et  on  s'attache  à  lui.  0  monde  im- 
pur !  si  tu  étais  florissant,  que  feraient  donc  tes 
amants  ?  Mais,  en  réalité,  tu  es  loin  d'être  florissant, 
et  tu  ne  présentes  aucune  stabilité;  le  miel  et  les 
douceurs  que  tu  offre»  cachent  des  amertumes,  une 
joie  fausse,  une  douleur  assurée,  un  plaisir  incer- 
tain, un  travail  pénible,  un  repos  inquiet,  une  pos- 
session pleine  de  misère  et  une  espérance  de  béati- 
tude bien  caduque.  N'aimez  donc  point  le  monde, 
car  «  tout  ce  qui  existe  dans  le  monde  est  ou  concu- 
piscence de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou 
orgueil  de  la  vie.  »  {Ibid.,  19.)  Parlons  aujourd'hui, 
si  nous  le  pouvons,  mes  frères,  de  chacun  de  ces 
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points.  On  appelle  volupté  de  la  chair  le  plaisir  que 
notre  misérable  chair  recherche  d'une  manière  illi- 
cite, par  exemple,  dans  la  gourmandise,  l'ivresse,  la 
luxure,  le  sommeil  prolongé  et  le  rire  immodéré.  Et 
comme  notre  chair  est  ce  que  nous  avons  de  plus 
proche,  ses  vices  senties  premiers  qui  nous  attaquent. 
Plus  nous  sommes  en  rapports  fréquents  avec  le  monde, 
plus  sa  société  nous  est  dangereuse  et  beaucoup  suc- 
combent sous  l'attaque  de  ses  vices.  Adam  s'est 
perdu  par  la  gourmandise,  Lot  par  l'ivresse,  Salo- 
mon  par  la  luxure.  Aussi ,  mes  frères,  nous  devons 
sans  retard  opposer  l'abstinence  à  la  gourmandise. 
Considérez  bien  que  ce  n'est  pas  le  boire ,  mais  un 
fruit  qui  fut  cause  que  le  premier  homme  ti'ouva  la 
mort.  Ce  n'est  point  pour  une  poule,  mais  pour  un 
plat  de  lentilles  qu'Esaù  perdit  son  droit  d'aînesse. 
Je  n'ignore  pas  qu'il  fut  accordé  à  Noé  de  manger 
de  toute  espèce  de  viande ,  qu'il  croirait  pouvoir 
servir  de  nourriture ,  et  qu'Elie  se  rétablit  de  ses 
fatigues  en  mangeant  de  la  viande.  Mais,  d'un  autre 
côté,  nous  regardons  comme  admirable  l'abstinence 
de  saint  Jean;  c'est  ce  dernier  exemple  que  nous 
devons  suivre.  Nous  ne  devons  imiter  ni  Esaû,  qui 
se  laissa  tromper  par  l'amorce  d'un  plat  de  len- 
tilles, ni  David  qui  fut  repris  pour  avoir  trop  soupiré 
après  un  peu  d'eau;  mais  nous  devons  imiter  notre 
Roi  qui,  tenté  non  par  de  la  chair,  mais  par  du  pain, 
remporta  une  brillante  victoire  sur  l'ennemi  le  plus 
acharné.  Oh  !  que  l'abstinence  est  une  grande  et  ad- 
mirable vertu!  Par  elle,  les  hommes  deviennent 
les  enfants  du  Très-Haut,  elle  chasse  les  vices,  ex- 
pulse les  démons;  elle  produit  le  salut  dans  les  âmes, 
elle  donne  même  au  corps  la  santé.  Considérez,  mes 
frères,  en  quoi  consiste  la  concupiscence  de  la  chair, 
et  jusqu'où  elle  s'étend.  Elle  est  le  ferment  et  la 


habuerint  sine  dolore,  pacem  sioe  discordia,  quietem  si- 
ne metu,  sanitatem  sine  infirmitate,  lumen  sine  tenebris, 
panem  sine  dolore,  risum  sine  fletu.  Nolite  igitur,  Pra- 
ires, mundum  diligere,  quoniam  transit  et  concupiscen- 
tiaejus.  0  munde  immunde,  faliax  et  proditor,  numquid 
non  periculosior  es  blandus,  quam  molestus  ?  numquid 
non  magis  timendus  es  dum  allicis,  quam  dum  spernis  ? 
numquid  non  magis  odiendus  dum  diligere  dissimulas, 
quam  dum  odire  te  ostendis?  0  munde  immunde,  in  te 
habitare,  et  non  dolere,  impossibile  est  ;  in  te  sperare,  et 
non  timere,  vanum  est  ;  in  te  tua  amare,  et  non  pericli- 
tari,  impossibile  est.  0  Fratres  mei,  nolite  ergo  eum  di- 
ligere, quoniam  transit  et  concupiscentia  ejus.  Sed  ecce 
mundus  transit  et  nos  turbal,  et  amatur;  fallit,  etfidelis 
repulatur;  occidit,  et  velut  vita  desideratur  ;  ilectit,  et 
amplectitur.  0  munde  immunde,  et  si  floreres,  quid  fa- 
cerent  amatores  tui  ?  Sed  vere  non  flores,  et  stabilita- 
tem  nuUam  habes  ;  sed  mella  tua  et  dulcedo  tua  asperi- 
tatem  habent,  jucunditatem  falsam,  certum  dolorem,  in- 
certara  laelitiam,  durum  laborem,  timidam  quietem,  rem 
plenam  miserise,  et  spem  beatitudinis  iuanem.  Nolite  er- 
go diligere  mundum  :  quia  «  omne  quod  est  in  mundo, 
aut  est  concupiscentia  carnis,  aut  concupiscentia  oculo- 
rum,  aut  superbia  vitae.  »  {Ibid.,  19.)  Agamus,  Fratres, 
si    possumus   hoJierna   die  de  singulis.  Voluptis  enim 
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carnis  dicitur,  quam  per  modum  .ilicitum  mi?era  caro 
appétit,  ut  gulositas,  ebrietas,  luxuria,  nimia  dormitio, 
et  vanus  risus.  Et  quia  caro  viciuior  est,  per  vitia  ejus 
primum  nos  aggreditur.  Mundus  enim  quanto  familier 
est,  tanto  periculosior  est,  et  multi  per  vitia  ejus  corruunt. 
Ecce  Adam  per  gulam,  Lot  per  ebrietatem,  Salomon  per 
luxuriam.  Ideo,  Fratres,  gulositati  per  abstinentiam  oc- 
currere  festinanter  debemus.  Considerate,  quod  non  pro- 
pter  potum,  sed  propter  pomum  homo  primitus  mortem 
invenit.  Esau  non  propter  gallinam,  sed  propter  lenticu- 
lam  primatum  suum  perdidit.  Scio  enim  Noe  omne  ge- 
nus  carnis  quod  cibo  esset  visum,  manducare  concessum 
esse  :  Eliam  cibo  carnis  refectum  legimus.  Joannis 
mirabilem  abstinentiam  praedicamus.  Sic  nos  facere  debe- 
mus, sed  non  sicut  Esau  lenticulae  concupiscentia  decep- 
tus  non  sicut  David  propter  aquae  desiderium  reprehen- 
sus  (II  Reg.,  XXIII,  55)  :  sed  sicut  rex  noster,  qui  non  de 
carne,  sed  de  pane  tentalus,  tentatorem  superavit  teter- 
rimum.  0  magna  et  admirabilis  abstineutiae  virtus,  per 
quam  homines  filii  Dei  excelsi  efficiuntur,  per  quam  vi- 
tia expelluntur  et  daemones,  per  quam  non  solum  anima- 
rum  salus  agitur,  sed  etiam  corporum  sanitas  possidetur. 
Ecce  enim,  Fratres,  concupiscentia  carnis  qualis  et  quan- 
ta est.  Ipsa  enim  fomentum  et  mater  aliarum  volupta- 
tum  est;  quia  qui  bene  comedit,  libidines  carnis  frequeu- 
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nu'-re  dos  autros  voluptrs,  car  ot'lui  qui  maiig»!  hcaii- 
coup  rosst'nl  rn-quciiiiiu'iil  li-s  passions  di;  la  chair,  il 
rochorcht!  le  sommeil  ;  »lc  là  naisstînl  la  démanm'ai- 
son  de  parler,  les  nuerelles  qui  sont  les  œuvres  de 
la  chair,  do  \h  la  perle  de  son  argent.  N'aimez  donc 
point,  mes  frères,  le  monde,  car  il  y  a  dans  son  sein 
une  grande  concupiscence  de  la  chair.  Qu'y  rencon- 
tre-t-on  encore,  ù  mes  frères!  sinon  la  concupiscence 
des  yeux'?  Dieu  nous  a  donné  les  yeux  pour  voir  les 
magnilicences  qu'il  a  créées,  alin  que  nous  le  louions 
de  tout  notre  cœur,  ou  pour  pleurer  le  mal  que  nous 
avons  fait.  Ici,  ne  sommes-nous  pas  dans  la  misère, 
et  dans  la  misère  nous  ne  devons  pas  rire,  mais  plu- 
tôt pleurer.  Quand  l'enfant  vient  au  monde,  il  ne  rit 
pas,  il  pleure.  Pourquoi  pleure-t-il ,  sinon  pour  at- 
tester de  la  voix,  et  confesser  par  ses  larmes  qu'il  est 
venu  au  sein  de  la  misère?  En  eiret,les  enfants  d'Adam 
sont  nés  pour  le  travail  et  pour  la  peine,  car  un  joug 
pesant  a  été  mis  sur  tous  les  enfants  d'Adam,  depuis 
le  jour  où  ils  sont  sortis  du  sein  de  leur  mère  jus- 
qu'à celui  où  ils  rentreront  au  tombeau.  Nous  ne 
devons  , donc  point  rire,  mais  pleurer,  nous  rappe- 
lant que  nous  ne  lisons  nulle  part  que  Notre-Seigneur 
ait  ri;  nous  lisons,  au  contraire,  qu'il  a  pleuré.  Mais 
comment  pleurerons  -  nous  nos  péchés  ?  comment 
élèverons-nous  nos  yeux  vers  la  montagne  d'où  des- 
cend notre  secours  ?  Ecoutons  saint  Jean.  Que  nous 
dit-il,  sinon  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est 
concupiscence  des  yeux?  On  l'appelle  concupiscence 
des  yeux,  parce  que  c'est  par  les  yeux  que  les  désirs 
de  l'or  et  de  l'argent ,  que  celui  de  posséder  et  de 
jouir  de  tous  les  biens  terrestres,  pénèti'ent  dans  les 
profondeurs  de  l'àme.  Il  faut  donc  veiller  avec  un 
soin  jaloux  sur  son  œil,  car  il  est  la  porte  du  cœur 
et  son  messager.  Fermez,  en  effet,  votre  œil  ;  il  n'y 


aura  plus  de  désir  de  posséder,  la  volonté  cessera  et 
dès  l(jrs  renier  est  fermé.  Oui,  mes  frères,  il  s*;  fait 
autant  dr.  mal  par  l(;s  yeux  qu'on  peut  acqiiérir  do 
mérites  par  leur  moyen.  Si  David  eût  fermé  les  yeux, 
il  n'eut  point  vu  cette  femme,  et  n'eût  point  commis 
d'adultère.  Si  Judas  n'eût  point  vu  d'argent,  il  n'au- 
rait i)as  trahi  son  Maître.  Et  si  les  Sodomites  eussent 
fermé  les  yeux,  ils  n'auraient  point  vu  les  jeunes 
gens,  et  n'auraient  pas  péri.  Fermons  donc  les  yeux 
pour  ne  point  voir  la  vanité.  Gardons  la  porte  de 
notre  cœur,  de  peur  que  le  voleur,  qui  chaque  jour 
s'efforce  d'y  entrer,  ne  vienne  et  ne  nous  enlève  tous 
nos  biens.  Ferme  ton  œil  et  tu  seras  délivré  du  vice; 
ferme  la  porte  et  tu  pourras  tuer  le  voleur;  ferme 
ton  œil,  et  il  n'y  aura  plus  de  volonté  de  posséder; 
ferme  ton  œil,  et  tu  fermeras  l'enfer  pour  toujours. 
Je  sais  bien  que  beaucoup  d'aveugles  sont  mauvais, 
mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  ne  fussent  devenus 
pires,  s'ils  eussent  vu  ce  qui  se  trouve  dans  le  monde. 
La  vue  est  la  cause  de  la  cupidité  et  le  principe  du 
désir.  Fermons  donc  la  porte ,  de  peur  que  la  mort 
ait  la  facilité  d'entrer.  Qu'y  a-t-il  encore  dans  le 
monde,  sinon  orgueil  de  la  vie  ?  0  orgueil  !  marâtre 
de  toutes  les  vertus,  qui  t'a  créé  ?  qui  t'a  député  vers 
nous  ?  qui  t'introduisit  si  funestement  dans  l'as- 
semblée des  riches  et  des  pauvres  ?  Je  sais  que  ce 
n'est  point  Dieu  qui  t'a  fait,  qui  t'a  envoyé  vers 
nous,  qui  t'a  introduit  dans  l'assemblée  des  moines 
riches  ou  pauvres.  Il  n'a  point  voulu  de  toi  lorsqu'il 
s'est  revêtu  de  notre  chair,  mais  en  compagnie  de 
l'humilité,  ton  ennemie,  il  a  daigné  habiter  entre  le 
bœuf  et  l'âne,  et  il  voulut  être  soumis  à  Marie  et  à 
Joseph.  Que  fais-tu  donc  au  milieu  de  nous?  Ce  n'est 
point  la  nature  qui  t'a  produit,  elle  par  qui  tous 
naissent,  vivent  et  meurent  de  la  même  manière. 


ter  sentit,  dormire  quaerit  :  Inde  verbositas  et  rixae  quae 
sunt  opéra  carnis,  inde  consumptio  pecunise.  Nolite  ergo, 
Fratres ,  diligere  mundum ,  quia  in  eo  summa  concupis- 
centia  est  carnis.  Sed  quid  aliud  nisi  concupiscentia  ocu- 
lorum,  0  Fratres  mei  ?  Fecit  enirn  Deus  nobis  oculos  vi- 
dentes,  qui  fecit  magnalia,  ut  toto  corde  eum  laudemus, 
plorantes  si  qua  mala  fecimus.  Ecce  in  miseria  sumus, 
et  in  miseriis  non  ridere,  sed  flere  debemus.  Cum  enirn 
nascitur  puer,  non  ridet,  sed  plorat.  Quare  plorat,  nisi 
quia  voce  testatur  et  confitelur  plorando,  se  ad  miseriam 
devenisse  ?  Nascunlur  enim  filii  Adam  ad  laboreni  et  do- 
lorem ,  quia  jugum  grave  positum  est  super  filios  Adam 
a  die  exitus  de  ventre  malris  eorum,  usque  in  diem  se- 
pulturae  eorum.  Non  igitur  ridere,  sed  flere  debemus, 
attendenles  et  scientes  quod  Dominum  nunquam  risisse, 
sed  flevisse  legimus.  Sed  quomodo  fleamus  peccata,  quo- 
modo  elevemus  oculos  ad  montera  unde  venial  auxilium. 
audiamus  Joannem.  Quid  enim  dicit ,  nisi  quod  omne 
quod  est  in  mundo  ,  est  concupiscentia  oculorum  ?  Con- 
cupiscentia oculorum  dicitur  ;  quia  par  oculos  desideria 
auri  et  argenti,  possessionum  et  cunctorum  lerrenorum 
intrinsecus  animas  intiraantur.  Ideo  summe  cuslodiendus 
est  oculus,  quia  janua  cordis  est  et  nuntius.  Nam  claude 
oculum ,  et  voluntas  habendi  non  erit;  cesset  voluntas; 
et  ecce  iufornus  clauditur.  Ecce  enim  Fratres,  quot  mala 


per  oculos  fiunt,  tôt  bona  per  eosdem  possunt  adipisci. 
Si  enim  David  oculos  clausisset ,  feminam  non  vidisset, 
adulterium  non  commisisset.  Si  Judas  pecuniam  non  vi- 
disset, magistrum  minime  tradidisset.  Et  si  Sodomitae 
oculos  clausissent,  juvenes  non  vidissent,  nec  periissent. 
Claudamus  igitur  oculos  ne  videant  vanitatem  ;  custodia- 
mus  januam  cordis  nostri,  ne  latro  qui  quotidie  procurât 
intrare,  veniat  et  cuncta  bona  valeat  deprœdari.  Claude 
enim  oculum,  et  amittis  vitium  ;  claude  januam,  et  latro- 
nem  occides  ;  claude  oculum ,  et  voluntas  non  erit  ha- 
bendi ;  Claude  oculum,  et  infernum  clauseris  iu  aeternum. 
Licet  tamen  multi  caeci  mali  sint,  sed  pejores  eqs  fore  non 
dubitamus,  si  baec  quae  mundi  sunt  vidèrent.  Ipsa  enim 
Visio  causa  cupiditatis  est,  et  principium  appetitus. 
Claudamus  ergo  januam  ,  ne  mors  intrare  possit  par  fe- 
neslras  nostras.  Quid  enim  aliud  in  mundo  esse  legimus, 
nisi  superbium  vilaa  ?  0  superbia,  cunctarum  virtutum 
uoverca,  quis  te  creavit,  quis  te  ad  nos  misit,  quis 
te  ad  convantum  divitum  et  pauperum  tam  miserabi- 
liter  introduxit?  Scio  quod  Deus  te  non  fecit,  nec  te  ad 
nos  misil,  nec  ad  convenlum  monachorum  pauperum 
vel  divitum  introduxit,  nec  te,  dum  carnem  assumpsit,  as- 
sumere  voluit  ;  sed  tua  inimica  humilitate  diguatus  est 
habitare  inler  bovem  et  asinum ,  et  subditus  esse  voluit 
Mariac  et  Joseph.  Quid  ergo  agis  intar  nos  ?  Nam  le  ua- 
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Que  fais-tu  donc  au  milieu  des  serviteurs  de  Dieu? 
que  leur  montres-tu?  pourquoi  les  gonfler?  pour- 
quoi faire  voir  qu'ils  sont  bouflis  de  toi?  Tu  sais 
bien  que  tu  n'es  point  capable  de  leur  donner  la  vie 
éternelle.  Que  leur  montres-tu  qui  leur  donne  sujet 
de  s'élever  au-dessus  des  astres  ,  désirant  s'égaler  à 
Dieu  et  même  vouloir  monter  au-dessus  de  lui,  s'ils 
le  pouvaient  ?  0  orgueil  !  marâtre  des  vertus ,  mère 
des  vices,  porte  de  l'enfer,  maîtresse  d'erreur,  tète 
du  démon,  source  de  tout  ce  qui  est  vicieux,  que  fais- 
tu  au  milieu  des  hommes?  de  quelles  promesses  les 
endors-tu  pour  qu'ils  te  témoignent  tant  d'amour? 
Vois  ceux  qui  t'aiment,  avec  quelle  célérité  ils  tombent 
du  faîte  de  leurs  grandeurs.  Regarde  Nabucbodono- 
sor  que  tu  paraissais  tant  aimer,  qui  t'aimait  si  ar- 
demment, et  s'attacha  à  toi  si  puissamment,  en  sorte 
qu'il  crut  sur  tes  inspirations  que  personne  n'était 
plus  grand  que  lui  sur  la  terre.  Regarde  bien,  le 
voilà,  il  s'incline,  il  tombe,  il  est  plongé  au  dernier 
degré  d'humiliation;  en  sorte  que,  semblable  au 
bœuf,  il  broute  l'herbe  des  champs.  Voilà  ce  qui  ar- 
rive à  tes  amants.  Au  contraire,  ceux  qui  ne  t'aiment 
pas  s'élèvent  des  bas-fonds  de  leur  fumier,  et  sont 
placés  avec  les  princes  du  peuple  du  Seigneur,  occu- 
pant par  leur  science  un  trône  de  gloire,  d'honneur 
et  de  dignité.  Allons  donc,  mes  frères,  apprenez  à 
posséder  l'humilité,  apprenez  à  fouler  aux  pieds 
l'orgueil,  apprenez  même  à  l'éviter.  Le  fouler  aux 
pieds  comme  un  cadavre,  que  c'est  difficile  aux 
riches  1  quelle  rude  besogne  !  mais  aussi  qu'elle  est 
méritoire  !  Soyez  donc  pauvres,  si  vous  aspirez  vrai- 
ment à  être  humbles,  car  les  richesses  mises  de  côté, 
et  foulées  aux  pieds,  on  arrive  facilement  à  faire  l'ac- 
quisition de  la  sainte  et  parfaite  humilité  qui  ne 
pourrait  se  plaire  avec  elles.  0  richesses  dont  les 
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apparences  sont  si  douces  et  si  pleines  d'appâts  pour 
les  hommes  insensés  !  en  réalité,  vous  êtes  plus  mor- 
telles que  n'importe  quel  poison.  Qui  voudrait  donc 
prendre  du  poison,  s'il  n'était  mélangé  avec  quelque 
substance  plus  douce?  Mais,  mélangé  à  quelque 
chose  de  sucré,  on  ne  'fait  aucune  difficulté  de  le 
prendre;  néanmoins ,  celui  qui  l'a  pris,  meurt.  De 
même ,  celui  qui  aime  les  richesses ,  semble  y  trou- 
ver quelque  douceur;  mais  voici  que  la  mort,  se  ca- 
chant dans  les  richesses,  attaque  cet  homme  riche, 
superbe,  gonflé  d'orgueil  et  de  vanité,  et  lui  ôte  la 
vie  ;  et  cet  homme,  après  qu'il  est  immolé,  est  con- 
duit aux  enfers.  Voilà  de  quelle  utilité  nous  sont  les 
richesses  de  ce  monde  ;  elles  nous  enlèvent  la  vraie 
vie,  nous  rendent  chaque  jour  différents  de  nous- 
mêmes,  nous  font  tomber  fi'équemment  dans  des 
embûches.  Ce  sont  elles  qui  nous  élèvent  à  l'orgueil, 
nous  font  entourer  de  respects  hypocrites,  et  c'est 
sur  elles  que  compte  toujours  le  diable  pour  con- 
duire aux  enfers  l'âme  enorgueillie.  Chassez  donc, 
mes  frères,  les  richesses  afin  de  pouvoir  plus  faci- 
lement vous  défaire  de  l'orgueil.  Otez  les  richesses 
et  il  n'y  aura  plus  d'enfer.  Faites  l'aumône  et  la 
vertu  viendra  séjourner  en  vous.  Ignorez  -  vous , 
mes  frères,  que  ne  pas  donner  aux  pauvres,  c'est 
leur  avoir  pris  ce  qu'ils  possèdent  ?  En  effet,  si  quel- 
qu'un peut  secourir  celui  qui  a  faim,  et  ne  lui  donne 
point  à  manger,  on  dit  justement  qu'il  lui  ôte  la  vie 
et  qu'il  est  cause  de  sa  mort.  0  chrétien!  sois  cou- 
vert de  honte  et  de  confusion  de  voler  le  pauvre, 
quand  c'est  une  loi  pour  nous  de  toujours  lui  offrir. 
C'est  dépasser  toute  iniquité  que  de  vouloir  devenir 
riche  en  retranchant  du  nécessaire  des  pauvres  et 
des  veuves.  Je  le  veux  bien,  mes  frères,  aimons  les 
gains  honnêtes ,  mais  ayons  horreur  des  épargnes 


lura  non  ostendit,  qua  uno  modo  generantur,  uno  modo 
vivuat  et  moriuntur  omnes.  Quid  ergo  agis  inter  serves 
Dei  ?  Quid  ostendis  eis  ?  Cur  eos  inflas  ?  Cur  iuflare  eos 
demonstras  ?  Nosli  quod  eis  œternam  vitam  praestare 
nonpoleris.  Quid  eis  demonstras  propter  quod  eieventur 
super  astra  cœlorum,  cupientes  esse  sicut  Deus,  et  super 
eum  ascendere  vellent,  si  possent?  0  superbia  noverca 
virtulum,  mater  vitiorum,  porta  inferni,  magistra  erro- 
ris,  caput  diaboli,  vitiorum  principium,  quid  inter  homi- 
nes  facis,  quid  eis  promittis,  quod  te  tantum  diligerede- 
monstrant?  Ecce  amalores  tui  tam  cilo  de  altitudine  ca- 
dunt.  Ecce  enim  Nabuchodonosor,  quem  tantum  dilige- 
re  videbaris,  et  tantum  te  diiigebat,  tam  fortiter  te  ad- 
strinxit,ut  credere  eum  faceres,  quia  nullus  eo  major 
esset  in  orbe  :  et  ecce  mox  deflectitur  et  cadit,  et  de- 
mergitur  in  profundum ,  et  quasi  bos  fœnum  comedit. 
Ecce  quid  accidit  te  diligentibus  ?  Sed  te  non  amantes 
de  slercore  penitus  elevantur,  et  collocantur  eum  princi- 
pibus  populi  Domini,  solium  gloriae,  honoris  et  dignita- 
lis  tenentes  in  scientia.  Eia  ergo,  Fratres,  discite  humi- 
htatem  babere,  discite  superbiam  conculcare,  discite  et 
eam  devitare.  Velut  niortem  eam  conculcare,  o  quam 
difficile  divitibus,  o  quam  pœnosum,  o  quam  meritorium  ? 
Estote  ergo  pauperes,  si  vere  humiles  esse  cupitis.  Nam 
destructis  diviliis  et  conculcalis,  faciliter  sancta  perfecta- 


que  humilitas  acquiritur,  eum  quibus  vere  poterunt  ha- 
bitare.  0  divitiœ,  dulcissimae  et  suavissimee  hominibus 
insipientibus  apparetis  :  sed  omni  veneno  mortaliores 
estis  omnino.  Venenum  enim  quis  sumere  poterit,  nisi 
fuerit  aliqua  dulcedine  copulatum?  Sed  commixtum  dul- 
cedini ,  faciliter  sumitur  :  sic  enim  qui  recipit,  moritur. 
Sic  qui  divitias  amat,  dulcedinem  videtur  gustare  :  sed 
ecce  mors  inter  divitias  latens,  hominem  superbum  et 
elatuiD,  divitem,  inflatum  aggreditur,  et  aggressus  occi- 
ditur,  et  occisus  ad  infernum  perducitur.  Ecce  quantum 
prosunt  nobis  divitiœ  mundi  hujus,  per  quas  occidimur, 
per  quas  mutamur  quotidie,  per  quas  insidiamur  fréquen- 
ter, per  quas  elevamur  in  vanitatem,  per  quas  veneramur 
mendaciter,  per  quas  animam  superbam  ad  infernum 
diabolus  semper  exspectat  conducere.  Tollite  ergo,  Fra- 
tres mei,  divitias,  ut  faciiius  tollatis  superbiam;  tollite 
divitias,  et  infernus  non  erit.  Date  eleemosynam,  et  om- 
nia  munda  dabuntur  vobis.  0  Fratres  mei,  an  ignoratis 
quod  pauperibus  non  dare,  tuiisse  est  ?  Et  merito  quan- 
do  quis  potest  esurientibus  subvenire,  si  non  pascit,  me- 
rito vitam  exstinguit,  et  eos  mori  permittit.  Pudeat  et 
erubescal  Chrislianus  tollere  pauperibus,  quibus  jubemur 
semper  olTerre.  Ultra  omnem  iniquitatem  est  divitem 
Telle  fieri  de  exiguilate  pauperum  vel  viduarum.  Itaque, 
F/alres,  amauda  sunl  honesta  lucra,  sed  horreantur  dam- 
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qui  causeraient  notre  inerte.  Que  personne  no  soit 
assez  osé  pour  (létouriuT  ;i  son  profit  quelque  cliosc; 
des  liieus  (pi'il  iloit  (lislril)uer.  Amasser,  c'est  perdre 
pour  celui  cpii  entasse  i\  l'aide  de  sordides  épargnes. 
Il  attire  plut("kt  à  soi  la  pauvreté  celui  qui,  par  des 
secours  d'argent,  no  subvient  pas  à  la  pauvreté  de 
ceux  qui  lui  en  demandent.  Or,  mes  frères,  il  viendra 
ce  jour,  oui  il  viendra,  sans  tarder  beaucoup,  ce 
jour  où  il  nous  sera  dit:  «J'ai  eu  faim,  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger,  »  et  où  il  sera  ajouté  : 
I  Allez,  maudits,  au  feu  éternel!  »  (Mallh.,  xxv,  41.) 
0  mes  frères  !  si  on  doit  jeter  au  feu  ceux  qui  n'ont 
"I^oint  fait  l'aumône  et  qui  n'ont  point  donné  aux 
pauvres  le  fruit  de  leur  travail,  quedira-t-on  à  ceux 
qui  n'ont  point  craint  de  ravir  le  bien  d'aulrui?  Ils 
brûlent  avec  le  diable ,  ceux  qui  n'ont  point  revêtu 
celui  qui  était  nu.  Où  croyons-nous  que  brûleront 
ceux  qui  ont  dépouillé  les  veuves  et  les  orphelins? 
Nous  ne  devons  point  spolier  les  pauvres,  pour  que, 
dépouillés  nous-mêmes,  nous  vivions  dans  une  abon- 
dance qui  exalterait  en  nous  l'orgueil  ;  mais  ne  dif- 
férons point  de  faire  l'aumône,  afin  de  devenir  pauvres 
et  humbles.  Qu'il  ne  nous  suffise  pas  seulement 
d'accomplir  ces  devoirs ,  mais  efforçons-nous  aussi 
d'amener  le  prochain  à  ces  mêmes  devoirs;  faisons 
entendre  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  et  aux  gouver- 
neurs de  ce  monde,  qu'ils  doivent  non-seulement  faire 
l'aumône ,  mais  encore  garder  leurs  royaumes  dans 
la  paix,  sachant  que,  s'ils  mettent  la  justice  de  côté, 
leurs  royaumes  ne  sont  pas  autre  chose  qu'un  bri- 
gandage. Il  y  a  beaucoup  de  gouverneurs,  mais  qu'on 
en  trouve  peu  qui  aiment  la  justice  !  On  demandait 
un  jour  à  Socrate  que  l'on  avait  vu  rire,  quel  en  était 
le  sujet.  C'est,  répondit-il,  que  je  vois  de  grands  bri- 
gands en  faire  conduire  de  petits  à  la  potence;  puis, 

nosa  compendia.  NuUus  audeat  inde  toUere ,  ubi  debeat 
collecta  dispergere.  Addendo  perdit,  qui  retinendo  coUe- 
geril  :  paupertatem  poilus  ad  se  trahit ,  qui  pauperlatem 
se  exigentium  pecunianon  repellit.  0  Fratres  mei,  veniet 
dies  illa,  veniet,  et  non  tardabit,  quando  nobis  dicetur  : 
«  Esurivi,  et  non  dedistis  niihi  manducare  :  »  et  ultitno 
dicetur  illis,  «  ite  maledicti  in  ignem  aeternum.  »  {Matth., 
xxv,  41.)  0  Fratres,  si  in  ignem  mittentur  illi  qui  non 
suut  elargili,  nec  quae  cum  labore  lucrati  sunt  pauperi- 
bus  donaverunt,  quid  dicetur  illis  qui  aliéna  rapere  non 
timuerunt?  Cum  diabolo  ardent,  qui  nudum  non  iudue- 
runt  :  ubi  putamus  arsuros  qui  viduas  et  orphanos  spo- 
liaverunt  ?  Non  ergo  spoliare  debemus  pauperes  ,  ut  de- 
nudati  abundemus  in  superbia  vilae,  sed  eleemosynas  da- 
re,  ut  pauperes  et  bumiles  simus,  non  differamus.  Sed 
hœc  non  solum  facere  nobis  sufficit ,  sed  et  proximum 
eliam  ad  haec  iuducere  festinemus,  dicentes  potestatem 
habentibus  et  terrarum  rectoribus,  quod  non  solum  elee- 
mosynam  porrigant ,  sed  et  quod  régna  sua  in  pace  cus- 
todiant  ;  scientes ,  quod  remola  justitia  régna  latrocinia 
effieiuntur.  Multi  enim  sunt  redores ,  sed  pauci  justitiae 
amalores  invenientur.  Nam  cum  quaesitum  fuisset  a  So- 
crate ridente,  cur  sic  fortiter  rideret,  respondit  :  Video 
magnos  latrones  ad  suspendium  duci  facere  parvos  :  et 
alta  voce  clamasse  refertur  :  0  quam  digniores  estis  sus- 


selon  qu'on  le  rapporte,  il  ajouta  à  haute  voix  :  Oh  ! 
(pu-  vous  méritez  bien  j»lus  d'être  pendus,  vous  qui, 
assis  sur  des  trônes  ou  habitant  des  palais,  vous  ritndez 
coupables  d(î  grands  brigandages,  que  ceux  qui  tou- 
jours en  frayeur  se  retirent  dans  les  forêts  !  Donc,  mes 
frères,  gardez-vous  de  rien  prendre,  gardez-vous  de 
prêter  à  usure  dans  le  dessein  de  vivre  au  milieu 
des  délices  d(î  la  vie.  Si  vous  êtes  entourés  de  ri- 
chesses, n'y  mettez  point  votre  ca;ur  ;  distribuez-les, 
au  contraire,  afin  d'être  humbles  et  de  pouvoir  imi- 
ter Celui  qui  dira  à  ceux  qui  l'ont  suivi  :  Venez  les 
bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dés  le  commencement  du  monde.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  XXXII.  —  Aux  lépreux,  pour  leur  recom- 
mander la  patience.  —  Frères  bien-aimés,  je  sais  que 
le  Seigneur  vous  a  frappés  de  la  lèpre  pour  jusqu'au 
jour  de  votre  mort.  Aussi  je  vous  supplie,  au  nom 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vous  qui  avez  été 
rachetés  par  son  sang  précieux,  de  ne  pas  défaillir 
au  milieu  des  tribulations  qui  peuvent  contribuer  à 
votre  gloire;  rappelez-vous  que  par  l'affiiction  de 
notre  chair,  nous  faisons  périr  l'infirmité  de  noi  re  âme. 
L'esprit  perd  de  sa  vigueur,  lorsque  notre  misérable 
corps  se  repose  dans  les  délices.  Donc,  si  la  pauvreté 
vous  accable,  si  le  chagrin  vous  attriste,  si  votre  esto- 
mac souffre,  si  votre  poitrine  ou  votre  ventre  enfle,  si  la 
souffrance  s'est  emparée  de  votre  corps  entier,  si, 
en  un  mot,  le  malheur  vous  poursuit  de  toutes  parts, 
que  toujours  votre  amour  pour  Dieu,  que  votre 
pieuse  patience,  et  que  l'espérance  des  biens  futurs 
soient  votre  consolation  au  milieu  des  peines  et  des 
périls  de  la  vie.  Méprisons  donc  sincèrement  les  ri- 
chesses et  nous  serons  riches.  Méprisons  les  supplices 
de  nos  ennemis,  et  toujours  nous  serons  victorieux. 

pendi,  qui  in  cathedris  et  domibus  habitatis  latrocinia 
majora  committentes,  quam  qui  in  silvis  cum  tremore 
quotidie  demorari  videutur.  Quapropter,  Fratres,  nolite 
rapere,  nolile  fœnerari,  ut  abundetis  in  superbia  vitae. 
Sed  divitiae  si  affluant,  nolite  cor  apponere  ;  sôd  disper- 
gite  cas,  ut  humiles  sitis,  et  imitari  valeatis  illum  qui 
sequenlibus  se  dicet  :  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  pos- 
sidete  regnum  quod  vobis  paratum  est  ab  origine  mun- 
di.  »  [Ibid.,  34.)  Amen. 

Sermo  XXXII.  — Ad  leprosos  ut  patientiam  teneant 
—  Fratres  mei  dilectissimi,  scio  quod  percussit  vos 
Deus,  et  leprosi  facti  estis  usque  ad  diem  mortis  vestrse. 
Ideo  obsecro  vos  in  Domino  nostro  Jesu  Christo,  cujus 
pretioso  sanguine  redempti  estis,  ut  non  deficiatis  in  Iri- 
bulationibus  quae  sunt  pro  gloria  vestra  :  scientes,  quod 
per  carnis  afflictionem  ,  mentis  infirmitatem  occidimus. 
Spirilus  enim  déficit,  dum  misera  caro  gaudendo  quies- 
cit.  Ergo  si  paupertas  urgeat,  si  luctus  mœstificat,  si  sto- 
machus  doleat,  si  pectus  vel  venter  infletur,  si  totius  cor- 
poris  dolor  vos  inquiétât,  si  calamilas  vos  undique  vexât  ; 
semper  vos  laetificet  in  omnibus  laboribus  et  periculis 
vitae  bujus  amor  vester  in  Deum,  et  pia  patienlia,  et  cer- 
ta  spes  supernorum.  Despiciamus  ergo  divitias  corde,  et 
erinius  locupletes.  Despiciamus  inimicorum  supplicia,  et 
erimus  semper  victoriosi.  Despiciamus  corporis  sanita- 
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Méprisons  la  santé  du  corps,  alin  d'obtenir  la  santé 
et  le  repos  éternel.  Aussi,  que  vous  soyez  dans  les 
inOrmités  ou  les  douleurs,  la  patience  vous  est  d'une 
extrême  nécessité.  Personne  ne  pouiTa  se  mêler  aux 
bienheureux ,  personne  ne  deviendra  citoyen  des 
cieux,  personne  ne  saurait  être  l'ami  de  Dieu,  s'il 
ne  sait  pas  être  patient  au  milieu  des  malheurs. 
0  patience,  tu  l'emportes  sur  toute  mauvaise  fortune, 
non  point  en  luttant,  mais  en  supportant  ;  non  en 
murmurant,  maison  rendant  grâces  de  toutes  choses. 
C'est  la  patience  qui  efface  les  souillures  de  n'importe 
quelle  volupté,  c'est  elle  qui  donne  à  Dieu  des  âmes 
purifiées  ;  c'est  le  navire  qui  conduit  au  port  tous 
ceux  qui  s'y  attachent.  C'est  par  elle  que  l'enfer  se 
ferme,  par  elle  que  le  paradis  s'ouvre  à  ceux  qui 
l'aiment.  C'est  par  elle  que  chacun  obtient  cette  jus- 
tification, et  sans  elle,  personne  ne  peut  y  arriver. 
Oh  !  s'il  vous  est  pénible  d'être  affligés  de  la  lèpre, 
conservez  néanmoins  la  patience  en  toutes  choses. 
Relevez  votre  tête  et  considérez  avec  affection  les 
blessures  de  notre  Sauveur  attaché  à  la  croix,  les 
douleurs  de  sa  mort,  le  prix  de  son  rachat  et  les 
cicatrices  de  sa  résurrection.  Quel  autre  spectacle 
aurons-nous  sous  les  yeux,  si  ce  n'est  sa  tête  penchée 
pour  nous  appeler  et  nous  pardonner,  son  cœur 
ouvert  pour  nous  aimer,  ses  bras  étendus  pour  nous 
embrasser,  tout  son  corps  abandonné  pour  nous  ra- 
cheter. Réfléchissez  à  la  valeur  infinie  de  toutes  ces 
choses,  vous  qui  souffrez  :  pesez-les  dans  la  balance 
de  votre  cœur,  afin  qu'il  demeure  pour  toujours  fixé 
dans  votre  cœur,  celui  qui  pour  vous,  fut  tout  entier 
attaché  à  la  croix.  Et  combien  plus  encore  notre  Sau- 
veur a  souffert  pour  nous,  combien  de  souffrances  il  a 
supportés  avec  patience.  Toute  sa  vie,  en  effet,  fut  rem- 
plie de  douleurs,  et  arrivant  enfin  à  la  croix  à  travers  les 


affreuses  tortures  de  sa  passion ,  il  fut  exposé  aux 
moqueries.  Lui  la  vraie  palme  de  la  victoire  ;  il  était 
venu  pour  briser  les  épines  des  péchés,  et  il  fut  lui- 
même  couronné  d'épines;  sans  travail  et  sans  peine 
il  brise  les  liens  de  ceux  qui  sont  enchaînés ,  et  il  fut 
chargé  de  fers;  il  relève  ceux  qui  sont  tombés,  et  il 
fut  attaché  à  un  bois  infamant  ;  la  source  de  l'éter- 
nelle vie  fut  abreuvée  de  vinaigre,  la  justice  fut  ren- 
versée, le  salut  fut  blessé,  la  vie  fut  mise  à  mort. 
Mais  Ja  mort  ne  tua  la  vie  que  pour  un  temps,  afin 
que  pour  toujours  la  mort  pérît  des  mains  de  la  vie. 
Voilà,  mes  frère,  la  patience  de  Jésus-Christ,  voilà 
sa  bonté  et  sa  clémence.  Et  si  vous  désirez  en  en- 
tendre encore  davantage,  nous  pouvons  nous  étendre 
plus  au  long  sur  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Ne 
vous  ennuyez  donc  pas  d'écouter,  car  si  la  lassitude 
s'emparait  de  vous,  je  ne  vous  adresserais  plus  désor- 
mais la  parole.  Tout  mon  désir  est  de  vous  consoler, 
et  non  de  vous  attrister.  Mais,  si  l'ennui  pèse  sur 
vous,  parlez  :  si  au  contraire  vous  éprouvez  de  la 
joie,  écoutez.  Voici  que  notre  Sauveur  est  venu;  il 
gouverne  les  astres,  et  il  voulut  être  allaité  ;  il  est 
le  pain,  et  il  voulut  avoir  faim  ;  il  est  la  source,  et  il 
voulut  avoir  soif,  il  est  la  lumière,  et  il  éprouva  le 
besoin  du  sommeil  ;  il  est  le  repos,  et  il  accepta  la 
fatigue;  la  vérité,  et  il  se  cacha;  lui,  le  juge  des 
vivants  et  des  morts,  il  voulut  être  condamné  par  un 
juge  mortel,  et  être  jugé  par  des  hommes  injustes, 
lui  qui  est  la  justice  même  ;  enfin,  il  est  l'unité,  et 
il  voulut  être  exposé  au  changement.  Rien  ne  nous 
est  si  salutaire  que  de  penser  chaque  jour  à  tout  ce 
que  ce  Dieu  homme  a  enduré  pour  nous.  Voyez  com- 
bien notre  Sauveur  a  souffert,  il  est  devenu  comme 
un  lépreux  siir  la  croix,  il  est  resté  patient,  nous 
laissant  son  exemple  afin  que  nous  marchions  sur 


tem,  et  aeternam  quietem  et  sanitatem  recipiemus.  Igitur 
vobis  infirmantibus  et  languentibus  patientia  surnme  ne- 
cessaria  est.  Nullus  eniiu  beatus  esse  poterit,  nuUus  cœ- 
lorum  civis  efficitur,  nullus  amicus  Dei  constituitur,  qui 
ialer  niala  patiens  non  inventus  fuerit.  0  patientia ,  tu 
omnia  vincis  adversa,  non  colluctando,  sed  sufferendo  ; 
non  murmurando,  sed  in  omnibus  f^ratias  agendo.  Ipsa 
enim  patientia  est,  quae  faecem  totius  voluptatis  abstergit  : 
ipsa  quae  limpidas  animas  Deo  reddit  :  ipsa  navis  quae 
ad  portum  cunctos  suos  amatores  perducit.  Ipsa  est  per 
quam  infernus  clauditur,  et  paradisus  aperitur  suis  ama- 
toribus.  Ipsa  est  per  quam  omnis,  et  sine  qua  nullus  jus- 
tificabitur.  0  si  grave  vobis  est  quia  leprosi  estis ,  patien- 
tiam  in  cunctis  habete.  Elevate  capita  vestra ,  et  corde 
aspicite  vulnera  Salvatoris  nostri  in  ligno  peudentis,  pœ- 
nas  morientis  ,  pretium  redimentis,  cicatrices  resurgen- 
tis  :  quid  aliud  videre  poterimus ,  nisi  caput  inclinatum 
ad  vocandum  et  parcendum,  cor  aperlum  ad  diligendum, 
brachia  extensa  ad  amplexandum,  totum  corpus  exposi- 
tum  ad  redimendum.  Haec  quanta  sint,  cogitale  vos  qui 
doletis  :  haec  in  statera  vestri  cordis  appendite ,  ut  totus 
vobis  figatur  in  corde ,  qui  pro  vobis  totus  fixas  fuit  in 
cruce.  Et  (a)  quid  plura  Salvalor  noster  pro  nobis  susti- 

(a)  Hic  et  mox,  quam  plura. 


nuit,  quid  plura  patienter  portavit.  Tota  enim  vita  sua 
plena  fuit  dolore,  et  tandem  ad  crucem  perveniens  per 
passionem,  ludibriis  exponitur  qui  est  vere  palma  victo- 
riae,  spinis  coronatur  qui  spinas  peccalorum  venit  con- 
fringere ,  ligatur  qui  sine  labore  et  pœna  et  solvit  com- 
peditos,  ligno  suspenditur  qui  erigit  elisos,  aceto  potatur 
fous  aeternae  vitae,  disciplina  cœditur,  vulueratur  salus, 
vita  moritur.  Occidit  ad  tempus  vitam  mors ,  ut  in  per- 
petuum  a  vita  occideretur  mors.  Ecce,  Fratres,  Christi 
patientia  ;,  ecce  Christi  bonilas  et  clementia.  Et  si  placet 
etiam  plura  audire,  possumus  et  adhuc  plura  de  Christo 
praedicare.  Non  igitur  tœdeat  vos  audire.  Nam  et  si  fati- 
garemini ,  vobis  non  amplius  praedicarem.  Cupio  enim 
consolari  vos,  et  non  tristari.  Nam  si  taedium  est,  dicite  : 
si  vero  gaudium,  audite.  Ecce  enim  venit  Salvator  regens 
sidéra,  et  sugere  voluit  ubera.  Ipse  qui  panis  est  esurire 
voluit,  ipse  fons  sitire,  ipse  lux  dormire,  ipse  quies  fati- 
gari,  ipse  veritas  occultari,  ipse  judex  vivorum  et  mor- 
tuorum  a  mortali  judice  condemnari,  ipse  justitia  ab  in- 
justis  judicari,  ipse  unitas  mulari.  Nihil  enim  tam  saluti- 
ferum  nobis  est,  quam  quotidie  cogitare  quanta  pro  no- 
bis pertulit  Deus  et  bomo.  Ecce  enim  Salvator  passus 
est,  leprosus  in  cruce  faclus  est,  patiens  factus  est,  nobis 
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ics  traros.  Si  vous  lo  faites,  iion-seulemont  vous  ne 
supporlfivz  point  (litlicili'uu-nl  vos  inlirniil^'s,  mais 
avec  le  Prophèti',  vous  ne  cesserez  de  dire  de  boudie 
ri  par  vos  actes  :  «  Que  ma  vie  s'éteigne  dans  la 
doiilfur  et  mes  années  dans  les  gémissements.  »  [Ps. 
x\x.  11.)  Je  vous  entends  me  dire  :  Oh!  qu'il  est 
jiéiiilile,  qu'il  est  contraire  ii  la  nature,  (ju'il  est 
inallicureux  de  ne  pouvoir  habiter  avec  les  hommes! 
Vojoz,  nous  sommes  éloignés  des  villes,  les  peui>les 
nous  méprisent ,  nos  parents  nous  haïssent ,  nos 
prochi's  nous  fuient,  nos  amis  nous  abandonnent, 
il  nous  faut  nous  éloigner  de  toute  habitation , 
comme  si  nous  n'étions  ]»as  enfants  des  hommes  ? 
0  mes  frères,  attendez  patiemment  sans  vous  trou- 
bler ;  ce  que  vous  dites  est  vrai,  mais  je  ne  veux  pas 
que  vous  ignoriez  ce  que  vous  lisez.  Le  Seigneur,  en 
effet,  dit  à  Moïse  :  le  lépreux  n'habitera  point  dans 
ma  maison.  Pourquoi  donc  vous  chagriner  de  ne 
pouvoir  habiter  au  milieu  des  hommes?  Est-ce  que 
vos  concitoyens  exempts  de  lèpre,  pourraient  vous 
accorder  cette  permission?  Est-ce  qu'ils  pourraient 
vous  ouvrir  la  maison  de  Dieu?  Deviendrez-vous 
meilleurs  en  conversant  avec  eux?  Ignorez-vous  qu'il 
fut  dit  au  saint  ermite  Antoine  :  si  vous  voulez  vous 
sauver,  fuyez  les  hommes,  fuyez  le  monde  et  ses 
pompes.  A  quoi  bon  donc  vous  décourager  de  ne 
pouvoir  vivre  au  milieu  des  hommes.  Voyez  le  saint 
homme  Job,  il  était  sage,  riche,  juste,  droit  et  crai- 
gnant Dieu,  et  cependant  une  lèpre  lui  couvre  le 
corps.  Néanmoins  il  ne  se  plaint  pas,  il  est  chassé 
des  habitations,  il  est  méprisé  des  hommes  et  aban- 
donné ;  son  épouse  blasphème  à  son  sujet,  qu'importe, 
aucun  murmure  ne  s'échappe  de  ses  lèvres,  il  ne 


prononce  aucuncî  plainte  grave  contre  Dieu;  il  con- 
sidérait (ju'une  autre  vie  allait  bientôt  venir.  GardiiZ- 
vous  donc,  mes  frèrtts,  de  vous  décourager,  sachant 
que  c'est  à  cause  de  vos  péchés  que  Dieu  vous  a 
frappés,  ou  bien  pour  vous  éprouver.  Rappelez-vous 
Marie  qui  murmura  conln;  Moïse  son  frère,  elle  devint 
lépreuse.  Le,  roi  Azarias  ayant  présumé  de,  ses  forces, 
devint  lépreux,  il  en  fut  de  même  de  (jiézi  qui  se 
rendit  coupable  de  simonie  et  de  Naaman  qui  se 
glorifia.  Pour  vous,  qui  avez  été  aussi  frappés,  soyez 
patients,  acceptez  cette  épreuve  d'un  coîur  reconnais- 
sant, pour  ne  pas  souffrir  ici  et  gémir  dans  l'autre 
vie  dans  des  tourments  éternels.  Encouragez-vous 
donc,  et  ne  craignez  pas.  J'ai  cru  que  je  pourrais  être 
avec  vous  le  troisième  jour  de  Pâques,  mais  comme 
notre  cher  évoque  Valenlin  a  quitté  ce  monde,  je  n'ai 
pu  réaliser  ce  dessein.  J'ai  fait  mettre  en  pièces  les 
vases  d'argent  qui  faisaient  partie  des  biens  de 
l'Eglise  d'Hippone,  afin  de  subvenir  à  vos  besoins  et 
à  ceux  des  captifs.  Que  Dieu  nous  console,  lui  qui 
console  ses  serviteurs,  au  milieu  de  toutes  leurs  tri- 
bulations. Ainsi  soit-il. 

Sermon  XXXIIL  —  Motifs  de  détester  l'ivrognerie, 
puisé  dans  le  récit  d'un  terrible  accident.  —  Ne  vous 
étonnez  pas,  frères  bien-aimés,  si,  pour  la  troisième 
fois  aujourd'hui,  et  avec  l'aide  de  Dieu  je  vous  adresse 
la  parole.  Un  terrible  accident  a  eu  lieu  en  ce  jour, 
comme  vous  l'avez  appris  ;  à  cette  occasion  j'ai  voulu 
réunir  dans  l'église  d'Hippone,  non-seulement  les 
plus  anciens,  mais  j'ai  fait  même  rassembler  toutes 
les  femmes  et  les  enfants;  vous  voyant  réunis,  je  veux 
vous  raconter  avec  douleur,  avec  la  plus  profonde 
tristesse ,  avant  que  ce  malheur  ne  soit  parvenu  aux 


relinquens  exemplum ,  ut  sequamur  vesligia  ejus.  Quod 
si  feceritis,  non  solum  iafirmitatem  non  moleste  portabi- 
tis,  sed  cum  Propheta  clamare  voce  et  opère  non  desis- 
tetis  :  Deficiat  in  dolore  vita  mea,  et  anni  mei  in  gemi- 
tibus.  Sed  dicetis  :  0  quam  grave,  o  quam  inhumauum, 
0  quam  forte  est  inter  homines  habitare  oon  posse  ! 
Ecce  enim  separati  sumus  ab  urbibus,  gentes  nos  sper- 
nunt,  parentes  nos  odiunt,  consanguinei  fugiunt,  amici 
nos  deserunt,  separati  sumus  a  castris,  ac  si  ex  homlni- 
bus  nati  non  essemus.  0  Fratres  mei ,  allendite  patien- 
ter, et  nolite  turbari  ;  uam  verum  est  quod  dicitis,  sed 
nolo  vos  ignorare  quod  legitis  :  ait  enim  Dominas  Moysi  : 
Non  habitabit  in  domo  mea  plenus  lepra.  Cur  ergo  tur- 
bamini,  si  inter  homines  habitare  non  potestis  !  Numquid 
mundi  cives  hoc  praistare  nobis  poluerunf  Numquid 
domum  Dei  vobis  aperire  potuerunt?  Numquid  per 
eorum  conversationem  efficiemini  meliores  ?  An  igûora- 
tis  quid  dictum  fuerit  sancto  viro  Antonio  :  Si  cupis  sal- 
vari^  fuge  homines,  fuge  mundum  et  pompas  ejus.  Cur 
ergo  turbamini,  si  inter  homines  coaversari  non  potestis? 
Ecce  enim  sanctus  Job  justus,  sapiens,  dives,  reclus  et 
timens  Deum,  et  tamen  (1)  leprosus  efficitur  ;  tamen  non 
conqueritur,  extra  castra  projicitur,  ab  hominibus  des- 
picitur  et  deseritur.  Ab  uxore  blaspiiematur;  tamen  non 
conqueritur,  nec  labiis  suis  contra  Deum  mortaliter  lo- 
cutus  est ,  considerans  aliam  vitam  cito  esse  veaturam. 


Non  ergo  turbemini,  sed  considerate  quia  propter  pecca- 
ta  vestra  percussit  vos  Deus,  vel  ut  examinel  vos.  Ecce 
enim  Maria,  quia  murmuravit  in  fratrem  suum  Moysen, 
leprosa  est  facta.  Azarias  rex  ,  quia  praesumpsit,  leprosus 
factus  est  :  et  Giezi,  quia  simoniam  commisit,  et  Naaman, 
quia  se  glorificavit.  Vos  etiam  (/".  quando  quidem)  quan- 
doque  modo  percussi  estis,  patientes  estote,  et  gratulanti 
animo  suscipite  illam  ;  ne  pariter  hic  et  in  futuro  seterna 
tormenta  patiamini.  Confortamini  ergo,  et  nohte  timere. 
Ego  vobiscum  esse  credidi  tertia  die  Paschoe  :  sed  quia 
Valentinus  noster  migravit  asaeculo,  propterea  vobiscum 
esse  non  potui.  Sed  nunc  fractis  argenteis  vasis  de  bonis 
ecclesiae  Hipponensis,  vobis  in  necessitatibus  et  pro  cap- 
tivis  providere  volui.  Consoletur  autem  nos  Deus,  qui 
suos  consolatur  in  omni  tribulatione.  Amen. 

Sermo  XXXIII.  —  De  detestatione  ebrietatis,  cum 
terribilis  casus  enarratione.  —  Non  miremini,  Fratres 
carissimi,  si  hodie  ter  sermonem  Deo  auxiliante  perfe- 
cero.  Accidit  hodie  terribihs  casus,  ut  omnes  audistis, 
propter  quem  non  solum  ad  ecclesiam  Hipponensem 
omnes  antiquiores  habere  volui,  sed  etiam  omnes  fe- 
minas  et  infantes  in  unum  congregari  praecepi.  Quibus 
congregatis  cum  dolore  et  anxietate  vobis  enarrare  in- 
tendo,  antequam  pateat  in  plèbe,  (2)  quid  accidit  prae- 
clarissimo  civi  nostro  Hipponensi  Cyrillo.  Ecce  enim, 
ut  scitis,  potens  erat  inter  nos  opère  et  sermone,  et  fere 


(1)  Nec  leprosum  dicit  Scrijjtura,  cui  nec  minus  répugnât  mox  dictum,  extra  castra  projicitur.  — [1]  Inter  fabulas  h«crecensetVindingus. 
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oreilles  du  peuple,  ce  qui  est  arrivé  à  Cyrille,  l'un  de 
nos  plus  illustres  concitoyens  de  la  ville  d'Hippone.  Il 
était,  comme  vous  le  savez,  parmi  nous  puissant  en 
œuvres  et  en  paroles,  aimé  de  presque  tout  le 
monde.  Il  avait,  vous  le  savez  aussi,  un  fils,  c'était 
le  seul  qu'il  possédait,  et  parce  qu'il  était  unique,  il 
l'aimait  outre  mesure  et  plus  que  Dieu  lui-même. 
Aussi,  enivré  de  cet  amour  excessif,  il  négligeait  de 
corriger  son  fils,  lui  laissant  la  liberté  de  faire  tout 
ce  qui  lui  était  agréable.  0  trompeuse  liberté  !  0  im- 
mense perdition  des  enfants  !  0  amour  paternel  plus 
funeste  que  la  mort  !  Ils  disent  qu'ils  aiment  leurs 
enfants  et  ils  préparent  leur  perte.  Ils  se  disent 
pleins  d'affection  pour  eux ,  et  ils  disposent  ce 
qui  doit  leur  procurer  la  mort.  Ces  pères  se  vantent 
de  nourrir  leurs  enfants,  et  voici  que  le  père  et  le 
fils  tombent  tous  deux  dans  la  fosse.  Pourquoi  ce 
père  et  ce  fils  tombent-ils  ensemble  dans  cette 
fosse  ?  Pourquoi?  C'est  parce  que  ce  père  est  aveugle, 
parce  qu'il  est  mauvais,  et  qu'il  semble  mettre 
tout  à  fait  de  côté  son  salut  et  celui  de  ses  enfants. 
En  quoi  et  de  quelle  manière  a-t-il  négligé  ces 
choses  importantes  ?  N'est-ce  point  quand  il  donna 
tant  de  liberté  à  son  fils,  quand  il  négligea  de  le 
corriger,  quand  il  lui  épargna  la  verge,  lui  mon- 
trant toujours  un  visage  content?  Voulez-vous  ap- 
prendre maintenant  comment  père  et  enfant  tombent 
l'un  et  l'autre  dans  la  fosse  ?  Bien  que  vous  le  sa- 
chiez, cependant,  comme  il  est  nécessaire  que  vous 
soyez  pénétrés  de  crainte  pendant  toute  votre  vie, 
je  n'hésite  point  à  vous  narrer  de  nouveau  les  tristes 
événements  de  ce  jour.  Cyrille  votre  concitoyen 
avait  un  fils,  comme  vous  le  savez ,  il  négligeait  de 
le  corriger;  ce  fils  vivant  dans  la  débauche,  consuma 
une  partie  de  son  patrimoine,  mais  aujourd'hui,  dans 


la  fureur  de  l'ivresse,  il  brutalisa  méchamment  sa 
mère  enceinte,  voulut  déshonorer  sa  soeur,  tua  son 
père  et  blessa  à  mort  deux  autres  de  ses  sœurs.  0 
terrible  domination  du  démon  !  il  tue  son  père,  le 
premier  qu'il  devait  révérer  après  Dieu,  sa  mère  qui 
le  porta  dans  son  sein,  il  la  traite  avec  brutalité 
quoique  enceinte,  ses  sœurs  qu'il  devait  aimer  si 
tendrement,  il  voulut  insulter  l'une  et  blesse  les 
deux  autres  à  mort.  0  douloureuse  ivresse,  mère  de 
tous  les  maux,  sœur  de  toute  espèce  de  luxure,  père 
de  tout  orgueil  !  0  ivresse  !  tu  aveugles  l'esprit,  tu 
ôtes  la  rectitude  du  jugement ,  tu  n'inspires  aucun 
bon  conseil,  tu  n'es  qu'un  démon  flatteur,  un  poison 
doucereux,  un  péché  attrayant.  0  ivresse  !  n'est-ce 
point  toi  qui  enUes  l'estomac  outre  mesure  ?  n'est-ce 
point  par  toi  que  le  souffle  se  corrompt?  N'enté- 
nèbres-tu  pas  la  vue?  N'est-ce  point  toi  qui  afl'aiblis 
tous  les  membres?  N'accélères-tu  pas  la  marche  de 
la  mort?  Ne  détruis-tu  pas  la  fortune?  Est-ce  que  tu 
n'exerces  pas  ta  tyrannie  sur  l'homme  entier  ?  N'en- 
traines-tu  pas  avec  toi  celui  qui  t'aime,  devenu  stu- 
pide  et  hébété  ?  0  ivresse  !  que  ceux  qui  t'aiment 
apprennent  à  te  connaître,  qu'ils  sachent  t'éviter, 
oui  qu'ils  sachent  t'éviter  scrupuleusement,  qu'ils 
sachent  te  fuir  comme  la  mort,  car  ceux  qui  t'auront 
aimée  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu. 
Donc,  ô  fidèles,  fuyez  ce  vice,  gardez- vous  de 
vous  enivrer  par  le  vin  ;  qu'il  ne  vous  suffise  pas  de 
vous  abstenir,  mais  il  faut  encore  que  ceux  qui  le 
font,  apprennent  aux  autres  à  s'en  garder,  leur  en- 
seignant comment  Lot  devenu  ivre,  pécha  avec  ses 
filles,  comment  Samson  enivré  par  le  vin,  fut  livré 
à  ses  ennemis  par  les  mains  d'une  courtisane.  Ecoutez 
fidèles,  écoutez  ces  paroles  du  prophète  Isaïe  : 
«  Malheur  à  vous  qui  vous  levez  dès  le  matin,  pour 


dilectus  ab  omnibus.  Filium,  ut  scitis,  habebat,  et  eum 
unicutn  possidebat  :  et  quia  unicus  erat,  eum  superflue 
diligebat  et  supra  Deum.  Ideo  superflue  amore  inebria- 
tus,  filium  corrigere  negligebat,  dans  etiam  potestatem 
faciendi  omnia  quœ  placila  essent  illi.  0  dolosa  liberlas, 
G  grandis  filioruQi  perditio,  o  palernus  amer  mortiferus! 
Ecce  filios  se  dicuut  diligere,  quos  jugulari  procurant. 
Dicunt  eos  amare,  quibus  jam  suspendia  parant.  Dicunt 
patres  filios  se  nutrire  :  sed  ecce  jam  pater  et  filius  ambo 
in  foveam  cadunt.  Quare  pater  eum  filio  cadit  in  fo- 
veam,  nisi  quia  pater  caecus  est,  quia  malus,  et  quia  sa- 
lutem  suam  et  filiorum  suorum  videtur  uegiigere  ?  Quo 
et  quo  modo  pater  heec  neglexerit,  nisi  quando  filio  li- 
berlatem  douavit,  quando  eum  corrigere  neglexit,  quando 
virgae  pepercit,  quando  ei  semper  serenam  faciem  de- 
monstravit?  Cupilis  audire  nunc  quomodo  pater  et  fi- 
lius iu  fûveam  cadunt?  Licet  enim  sciatis,  tamen  quia 
necesse  est  ut  vos  quamdiu  vivitis  timealis,  ideo  quee 
hodie  facta  sunt  iterum  dicere  non  erubesco.  Ecce  enim 
Cyrillus  vester  filium  habebat  ut  scitis,  quem  corrigere 
negligebat,  et  luxuriose  viveudo  consumpsit  partem  bo- 
norum  suorum  :  sed  ecce  hodie  ebrietatem  perpessus, 
malrem  praegnantem  nequiter  oppressit,  sororem  vio- 
lare  voluit,  patrem  occidit,  et  duas  sorores  vulneravit 
ad  raortem.  0  magua  diaboli  dominalio,  patrem  quem 


post  Deum  revereri  debebat,  occidit,  matrem  a  qua 
portabatur,  praegnantem  oppressit,  sorores  quas  tener- 
rime  diligere  debebat,  voluit  violare,  et  duas  vulneravit 
ad  mortem.  0  dolorosa  ebrietas,  omnium  malorum  ma- 
ter, omnis  luxuriae  soror,  omnis  superbiae  paler!  0 
ebrietas  tu  mentem  caecas,  judicio  recto  cares,  consi- 
lium  nullum  habes,  blandus  daemon  es,  venenum  dulce 
es,  peccatum  suave  es.  0  ebrietas,  numquid  non  per  te 
inflatur  stomachus  ?  numquid  non  per  te  putrescit  an- 
helitus?  numquid  non  oculos  caecas?  numquid  non 
cuncta  membra  débilitas?  numquid  non  mortem  accé- 
léras? numquid  non  bursam  évacuas?  numquid  non 
dominium  recipis  ab  homine?  numquid  bestialem  et  ir- 
ratiouabilem  te  diligentem  tecum  ducis?  0  ebrietas,  dis- 
caut  te  diligentes  agnoscere,  discant  te  devitare,  iterum 
discant  te  devitare,  discant  te  velut  mortem  effugere  ;  quo- 
niam  qui  te  dilexerit,  regnum  Dei  non  consequetur.  Ergo  o 
fidèles  abstinete,  et  nolite  inebriari  vino.  Non  enimsufficit 
abstinere,  sed  abstinentes  alios  abstinere  doceatis,  docen- 
tes quomodo  Lot inebriatus  eum  filiabus  jacuit ;  Samson 
etiam  vino  repletus  per  meretricem  inimicis  traditur. 
Audite  fidèles,  audite  Isaiam  dicenlem  :  «  Vœ  qui  con- 
surgilis  mane  ad  ebrietatem  sectaodam,  et  potandum 
usque  ad  vesperam,  ut  in  vino  aestuetis.  »  [Isai.,  v,  11.) 
In  veleri  etiam  lege  prajceptum  erat,  quod  sacerdote3 
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vous  ploilf?»!!"  (lins  li's  cxcns  lie;  l;i  tablu  et  pour  hoiro 
jus([u'i  ce  qui-  If  vin  vous  éi  hauiro  par  ses  furnéos.  » 
[Is'ih',  V,  11.)  Dans  raucioiiui!  loi,  il  riait  onlonui! 
que  les  pnHivs,  »]uaiul  ils  L-ulreraicut  dans  le  temple 
pour  le  service  du  Seigneur,  ne  boiraient  point  du 
tout  lie  vin;  s'il  en  était  ainsi,  lorsqu'ils  paraissaient 
seulement  dans  le  temple,  cpie  devons-nous  faire, 
nous  misérables?  Combien  d'entre  vous  visitent 
le  cabaret  avant  le  temple ,  restaurent  leur  corps 
avant  leur  Ame,  et  rendent  leurs  devoirs  au  démon 
avant  de  les  rendre  à  Dieu  !  0  lidèles  qui  n'êtes 
plus  des  lidèles,  pourquoi  ces  rapports  avec  le  vin  ? 
Le  vin  a-t-il  été  créé  pour  vous  faire  défaillir  en 
maudissant  le  nom  du  Seigneur  ?  Abstenez-vous  donc 
de  tout  excès  dans  le  boire,  pour  ne  pas  devenir  dé- 
sobéissants. Aussi  longtemps  qu'Adam  garda  la 
tempérance,  il  fut  obéissant,  il  demeura  bon,  juste  et 
saint.  Combien  de  temps  Elie  iit-il  des  miracles  ? 
tant  qu'il  ne  se  nourrit  que  de  pain  et  d'eau,  mais 
après  qu'il  se  fut  nourri  de  viande,  qu'il  eut  bu  du 
vin  à  satiété,  on  ne  voit  plus  qu'il  ait  fait  des  mi- 
racles (1).  Courage  donc,  mes  frères,  rappelez-vous 
entre  tous,  le  fait  dont  je  vous  ai  donné  plus  haut 
la  narration,  et  craignez  le  Seigneur;  à  vos  craintes, 
unissez  de  ferventes  prières  pour  qu'il  vous  délivre 
toujours  de  ces  maux  et  de  tous  les  autres.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  XXXIV.  —  Deux  espèces  d'hommes  quittent 
le  monde  ;  ils  sont  représentés  par  le  juste  Lot  et  par  sa 
femme.  —  Vous  avez  appris,  frères  bien-aimés,  que 
Lot,  neveu  d'Abraham,  demeura  juste  et  saint  au 
milieu  de  la  corruption  des  habitants  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe.   Le  Seigneur,   ayant   le  dessein  de 

(1)  Se  reporter  aux  notes  du  latin  dans  lesquelles  sont  signalées  les 

cum  ingrederentur  templum  ministrare  Domino,  om- 
nino  non  vinura  biberent.  Si  ergo  hoc  erat,  dum  tem- 
plum tantum  ingrederentur  ;  et  quid  nos  uiiseri  facere 
debemus?  0  quam  plures  sunt  ex  vobis  qui  prius 
tabernam  visitant,  quam  templum  ;  prius  corpus  refi- 
ciunt,  quam  animam  ;  prius  dœmonem  sequuntur,  quam 
Deum?  0  fidèles  nou  fidèles^  quid  vobis  cum  vino? 
Numquid  viuum  factum  est,  ut  deficiatis  maledicentes 
nomen  Domini?  Abstinete  ergo  a  superfluo  potu,  ne 
rebelles  efficlamini.  Quamdiu  enim  Adam  abslinult, 
tamdiu  obediens  fuit,  tamdiu  bonus,  sanclus  et  justus 
permansit.  Sic  et  P^lias  tamdiu  miracula  fecit,  quamdiu 
pane  et  aqua  refectus  est  :  sed  postquam  carnes  come- 
dit,  et  vinum  bibit  in  saturitate,  (1)  miracula  non  legi- 
tur  fecisse,  Eia  ergo  fidèles,  casum  superius  assignatum 
inter  caetera  considérantes  Deum  timete,  et  tîmentes 
eum  ferventer  rogate,  ut  ab  his  et  ab  omnibus  malis  li- 
beret  nos  semper.  Amen. 

Sermo  XXXIV.  —  De  duobus  generibus  hominum 
mUndum  derelinquentium,  qui  sancto  Lot  et  uxore  sua 
designantur.  —  Audistis,  Fratres  carissimi,  quod  Lot 
nepos  Abrahaî  inter  pessimos  Sodomitas  et  Gomorrhaeos 
sancte  et  juste  moratus  est.  Quas  civitates  volens  subver- 
tere   Dominus,  ad  servum  suum  Lot  Angeles  misit,  ut 


perdre  ce»  cités,  envoya  ses  anges  h  Lot,  son  servi- 
teur, pour  empêcher  qu'il  périt  avec  les  méchants. 
Au  moment  où  il  sortait,  les  anges  lui  dirent  : 
<i  Sauvez  votre  vie;  »  {Gen.,  xix,  17)  mais  la  femme 
de  Loi  ayant  regardé  derrière  elle,  fut  aussitôt 
changée  en  statue  de  sel.  Or,  mes  frères,  tout  cfl 
qui  est  écrit,  a  été  écrit  pour  notre  instruction,  et 
pour  que  nous  en  retirions  quebpie  fruit.  Dans  Lot 
et  dans  son  épouse  sont  désignées  deux  espèces 
d'hommes  qui  quittent  le  monde.  Les  uns  le  quittent 
absolument,  les  autres  le  font  avec  tiédeur,  regar- 
dant en  arrière  et  vont  à  la  mort.  Sodome,  dont  le 
nom  signifie,  aveuglement,  mutisme  et  dureté,  li- 
gure le  monde  qui  renferme  tant  d'hommes  muets 
et  aveugles  :  des  saints  auges  et  des  saints  prédica- 
teurs leur  sont  envoyés  pour  leur  dire  :  «  Sauvez 
votre  vie,  »  et  fuyez  sur  la  montagne.  Fuir  Sodome, 
qu'est-ce  autre  chose,  sinon,  fuir  les  feux  de  la  vo- 
lupté, de  la  luxure,  de  l'orgueil  et  de  l'avarice? 
Nous  ne  devons  point  nous  retourner  pour  les  con- 
templer, car  celui  qui  a  été  vainqueur  du  monde, 
qui  a  gravi  la  montagne  d'un  saint  institut,  ne  doit 
point  avoir  de  retour  en  arrière.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'il  vaudrait  mieux  ne  point  connaître  la  voie  de  la 
vérité  que  de  retourner  en  arrière,  après  cette  con- 
naissance. Qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'il  eiît  bien 
mieux  valu  être  resté  dans  la  vie  séculière  et  laïque 
que  de  déserter  la  vie  solitaire,  après  l'avoir  em- 
brassée. Apostasier,  c'est  un  crime,  c'est  une  faute 
mortelle,  c'est  vivre  toujours  avec  la  damnation.  De 
tels  religieux  sont  comparés  à  une  femme,  à  l'épouse 
de  Lot,  parce  qu'étant  morts  et  regardant  en  arrière, 
ils  sont  changés  en  une   statue   de   sel.  Lot  reçut 

principales  erreurs  et  les  plus  grossières  bévues  de  l'auteur, 

cum  malis  non  periret.  Qui  cum  exiret,  dixerunt  ei  An- 
geli  :  «  Salva  auimam  tuam.  »  {Gen.,  xix,  17.)  Uxor 
vero  Lot  quia  rétro  respexit,  mox  mutata  est  in  statuam 
salis.  Igitur,  Fratres  mei,  qua^cumque  scripta  sunt,  ad 
noslram  doctrinam  scripta  sunt,  ut  inde  fructum  ali- 
quem  capiamus.  In  Lot  enim  et  uxore  sua  duo  gênera 
hominum  designantur,  scilicet  mundum  derelinquen- 
tium :  quorum  unum  perfecte  deserit,  aliud  quoque 
tepide  et  respiciendo  rétro  veait  ad  morlem.  Sodoma 
quoque,  quae  caecitas  vel  muta  vel  asperitas  interpreta- 
tur,  mundus  est,  in  quo  sunt  homines  muti  et  caeci,  ad 
quos  mittuntur  sancti  Angeli  et  sancti  praedicatores,  ut 
dicaut  :  «  Salva  animam  tuam,  »  et  in  monte  te  salvum 
fac.  Fugere  enim  Sodomam,  quid  aliud  est,  quam  in- 
cendium  libidinis,  luxuriae,  superbise  et  avaritiae  fu- 
gere? Quibus  et  praecipimur  non  rétro  respicere,  quia 
Victor  mundi  et  montem  sanctae  religionis  ingressus, 
non  débet  rétro  respicere.  Quare  ?  Quia  melius  esset 
viam  verilalis  non  agnoscere,  quam  post  agnitam  rétro 
abire.  Quid  est  dicere,  nisi  quod  melius  esset,  quod  in 
vita  saBculari  et  laicali  mansisset,  quam  postmodum  so- 
Utariam  vitam  desereret?  Apostatare  enim  nequam  est, 
mortale  est,  cum  damnatione  semper  vivere  est.  Taies 
enim  feminae  et  uiori  Lotcomparantur,  quia  morientes. 


(I;  Hcecquam  t»mcre  dicta!  Nam  carues  sibi  per  miraculum  a  çorvo  allatas  coraedit  III  Reg.,  xvii ,  6,  quod  initiutn  miraculorum  çju 
fuit;  quorum  gratia  ad  rapimn  usque  cgn  caruit. 
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l'ordre  de  se  sauver  sur  une  montagne  ;  la  montagne 
désigne  la  vie  contemplative.  0  homme  !  gravis 
donc  la  montagne  de  la  pénitence,  gravis  la  mon- 
tagne de  la  divine  contemplation  ;  sur  cette  mon- 
tagne fais  ton  salut,  en  volant  sur  cette  montagne 
prends-y  ta  retraite  comme  le  passerau,  et  là,  sauve 
ton  âme  dégagée  des  soucis  et  des  attaches  du 
siècle.  C'est  ainsi  que  fit  ce  noble  jeune  homme 
Nathanaël,  de  qui  on  rapporte  ces  paroles:  «  Maître, 
dit-il,  que  faut-il  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle.»  Si 
vous  voulez,  dit  le  Seigneur,  entrer  dans  la  vie, 
«  gardez  mes  commandements.  Quels  sont  ces  com- 
mandements? répond  le  jeune  homme.  Vous  ai- 
merez le  Seigneur  votre  Dieu,  dit  Jésus-Christ,  de 
tout  votre  cœur,  vous  ne  ferez  point  d'homicide,  vous 
ne  commettrez  point  d'adultère;  vous  ne  volerez  point; 
vous  ne  direz  point  de  faux  témoignage,  honorez 
votre  père  et  votre  mère  et  votre  prochain  comme 
vous-même.»  Le  jeune  homme  reprit  aussitôt  :  «Sei- 
gneur, j'ai  observé  toutes  ces  choses  depuis  ma  jeu- 
nesse,» que  me  manque-t-il?Notre-Seigneur  lui  dit: 
«Si  vous  voulez  être  parfait, vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  donnez-le  aux  pauvres  et  suivez-moi.  »  {Matlh., 
XIX,  16.)  Alors  ce  jeune  homme  suivit  Jésus,  sans 
plus  jamais  regarder  derrière  lui,  il  quitta  son  père, 
sa  mère,  son  épouse,  ses  enfants,  ses  sœurs,  sa  vie 
même  ;  et,  en  jeune  homme  prudent,  il  se  retire  sur 
la  montagne  de  Dieu,  abandonne  Sodome  et  Go- 
morrhe,  fuit  les  ardeurs  de  la  volupté,  étouffe  en  lui 
les  soucis  du  siècle,  et  gravissant  la  montagne  d'une 
haute  contemplation,  achète  dans  un  champ,  le  tré- 
sor caché,  le  conservant  toute  sa  vie  avec  un  soin  ja- 
loux. PieiTe  agit  de  même  quand,  volontairement  il 


quitta  tout,  abandonnant  tout  poursuivre  Jésus.  C'est 
aussi  ce  que  fit  Marie,  la  sœur  de  Lazare,  avec  Lazare, 
son  frère,  et  l'autre  Marie,  vierge  très-prudente,  quand 
ils  vendirent  leurs  biens  et  en  apportèrent  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres.  Il  fut  agréable  à  Elle  et  à  Jean, 
fils  de  Zacharie,  d'en  faire  autant  avant  que  de  s'en- 
foncer dans  le  désert.  Telle  fut  aussi  la  conduite  de 
Paul  et  d'Antoine,  avant  d'habiter  le  désert,  pendant 
de  si  longues  années.  Telle  fut  aussi  celle  de  mes 
frères,  qui  voulurent  suivre  et  imiter  la  vie  et  les 
exemples  des  saints  Pères.  N'est-ce  point  ce  que  nous 
souhaitons  nous-même  ?  Nous  sommes,  il  est  vrai, 
dans  le  siècle,  mais  notre  désir  constant  est  d'être 
avec  vous  dans  la  solitude,  comme  nous  avons  com- 
mencé de  le  faire,  et  nous  l'avons  fait,  tant  que  nous 
n'avons  pas  été  chargés  du  fardeau  de  l'épiscopat. 
Courage  donc,  mes  frères,  vous  vous  êtes  soumis  au 
joug  de  Dieu,  par  amour  pour  lui,  afin  que,  privés 
de  la  facilité  de  pécher,  vous  puissiez  être  maintenus 
dans  vos  bonnes  résolutions  par  la  chaîne  de  l'obéis- 
sance. Mais,  prenez  garde,  mes  frères,  la  joie  de 
mon  cœur,  qu'il  ne  sert  de  rien  de  faire  le  bien  par 
force,  il  faut  l'accomplir  dans  la  liberté  de  notre  vo- 
lonté. Ceux  qui  font  le  bien  forcément,  ne  font  rien 
qui  soit  agréable  à  Dieu,  et  on  peut  très-justement 
les  comparer  à  Simon  de  Cyrène,  que  les  Juifs  con- 
traignirent de  porter  la  croix  de  Jésus-Christ.  Simon, 
en  effet,  porte  la  croix  avec  peine,  parce  qu'il  ne  la 
porte  point  librement;  on  lui  impose  cette  tâche, 
mais  il  ne  s'y  complaît  pas,  aussi  manquant  de  per- 
sévérance, il  s'enfuit  et  s'éloigne  de  la  croix  sans  en 
avoir  retiré  de  fruit,  parce  que  rien  ne  peut  être 
appelé  bon,  si  l'on  n'y  persévère  jusqu'à  la  mort. 


rétro  aspicientes,  convertunlur  in  staluam  salis.  Lot 
praecipitur  ut  in  nionlein  se  salvum  faciat,  per  quem 
contemplaliva  vita  designatur.  Tu  vero  homo  ascende 
in  montem  pœnitenliiB,  ascende  iu  montem  divinae  coa- 
templalionis.  In  hune  montem  te  salvum  fac,  in  hune 
montem  volando  transmigra  sicut  passer,  et  ibidem  salva 
animam  tuam  curis  et  saeciili  dignitate  deuudatus.  Sic 
enim  fecil  gloriosus  ille  adolesceas  (1)  Natlianael,  de 
que  legitur  :  ait  eaim  :  «  Magister,  quid  faciam,  ul  ha- 
beam  vitam  aeternam?  »  Cui  dominus  :  «  Si  vis  ad  vi- 
tam  ingredi,  serva  mandata.  »  Cui  adolesceas  :  «  Quae 
sunt  mandata?  »  Cui  Dominus  :  «  Diliges  Dominum 
Deum  tuum  ex  loto  corde  tuo,  non  homicidium  faciès, 
non  adullerabis,  non  faciès  furtum,  non  falsum  testi- 
monium  dices,  honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam, 
et  proximum  tuum  sicut  le  ipsum.  »  Haec  omnia  ad 
tuam  viam  pertinent.  Cui  dixit  adolescens  :  «  Domine, 
haec  omnia  custodivi  ajuveutute  mea  :  »  quid  mihi  deesl? 
Cui  Dominus  :  «  Si  vis  perfeclus  esse,  vende  omnia  quae 
habes,  et  da  pauperibus,  et  sequere  me.  »  {Matth., 
XIX,  16.)  El  seculus  est  Jesum  adolescens  ille,  et  nunquam 
rétro  postmodum  respicieus,  reliquit  patrem  et  ma- 
trem et  uxorem,  filios  et  sorores,  et  animam  suam  (2). 
Tune  prudens  adolescens  montem  Dei  ascendit,  Sodo- 
mam  et  Gomorrham  reliquit,  incendium  libidinis  fugit, 
curam  saeculi  suffocavit,  et  montem  summœ  contempla- 

(1)  Hoo  Qomen  tacente  Scripluia  non  divinaret  Augustinus.  —  (2)  Contrarium  innuit  Scriptura 


tionis  ascendens,  émit  in  agro  thesaurum  absconditum, 
carum  eum  teuens  in  vita  sua.  Similiter  hoc  idem  fecit 
Petrus,  quando  voluntarie  omnia  deseruit,  omnia  reliu- 
quens,  et  secutus  est  Jesum.  Sic  et  Maria  illa  Lazari 
soror,  cum  Lazaro  fralre  suo  et  Maria  virgine  pruden- 
tissima,  quando  omnia  vendiderunt,  et  pretium  ante 
pedes  Apostolorum  posuerunt.  Sic  et  Eliae  facere  placuit, 
et  Joanni  Zacbariœ  filio  quando  eremum  inlraverunt. 
Sic  et  Paulus  cum  Antonio,  quando  annis  mullis  ere- 
mum coluerunt.  Sic  et  fratres  mei,  qui  sanctorum  pa- 
trum  vitam  et  exempta  imitari  et  sequi  voluerunt.  Num- 
quid  nos  etiam  hoc  idem  optamus?  Elenini  iu  saeculo 
sumus  :  semper  tamen,  ut  incœpimus,  vobiscum  in  so- 
litudine  esse  desideramus,  et  ostendimus  opère,  quaudo 
episcopali  Ecclesia  gravati  non  fuimus.  Eia  ergo,  Fratres, 
pro  Deo  jugo  Dei  submissi  estis,  ut  sublala  licenlia  pec- 
candi  catena  obedieuliae  in  proposito  bono  retineri  pos- 
silis.  Sed  attendite  Fratres  mei  et  lietilia  cordis  mei, 
quod  nihil  proficit  bene  operari  ex  coactione,  nisi  ex 
voluntate  libéra  faciatis.  Qui  eniiu  bene  faciunt  coacte, 
Deo  non  sunt  accepta  qufe  faciunt,  et  Simoni  Cyreneo, 
quem  Judœi  angariaverunt  ut  cruceiu  Christi  portaret, 
optime  comparanlur.  Ecce  enim  Simon  crucem  portât 
cum  dolore,  quia  non  libenter  portât  ;  aogariatur,  sed 
non  moratur  in  sa  ;  ideo  non  perse verando  fugit,  et 
sine  fructu  a  cruce  recedit  :   quia  nihil  boni  dicitur, 
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APPRNDinK. 


Pour  nous,  nous  i  ruciflons  nos  corps  par  la  disci- 
plinc,  Ifs  vfilli'S  et  l'abstini-nce  du  hoin;  et  du  inan- 
giT,  mais  je  crains  l)icn  que;  non»  n'agissions  sous 
IVmpin'  de  la  contrainte,  cl  que,  tout  en  maltraitant 
notre  corps,  nous  no  vivions  encore  dans  le  monde, 
au  moins  par  la  volontô.  Dès  lors,  mes  frères,  mon- 


orpliclins,  les  maris  des  veuves,  les  amants  zèl(^s  de 
la  justice,  les  défenseurs  de  la  chose  pulilique.  Pre- 
nez donc  gardtî  de  vous  laisser  corrompre  par  la 
haine,  l'amour,  l'argent,  les  prières  ou  la  crainte. 
Ils  convient  que  les  juges  accomplissent,  non-seule- 
ment, ce  que  nous  avons  recommandé,  ils  doivent 


tons  donc  la  montagne  de  l'ohéissance  et  souvenons-  encore,  avec  le  secours  de  Dieu,   fouler  aux  pieds 

nous  de   ce  que    nous  avons  promis  à   Dieu.   Uien  l'orgueil,   détester  la  luxure,   avoir  la  duplicité  en 

n'est  ])lus  grand  que  l'ohéissance,  rien  de  pire  que  la  hornîur  et  mépriser  l'avarice,  qu'on  ap|)elle  la  ma- 

désohéissance.  Adam  a  péri,  parce  qu'il  fut  désohéis-  r;\tre  et  l'ennemie  souveraine  de  la  justice  ;  car  l'a- 

sant.  Le  Christ  est  ressuscité,  parce  qu'il  ohéit  à  son  varice  méconnaît  son  père,  ignore  sa  mère,  perd  ses 


Père  jJonas désobéissant, fut  englouti  par  la  baleine; 
Saiil  désobéissant,  tomba  sous  le  pouvoir  du  démon. 
Que  Jésus-Christ,  lui-même,  nous  délivre  de  celte 
obsession,  alin  de  pouvoir  dignement  voler  sur  la 
montagne  de  la  contemplation.  Ainsi  soit-il. 


amis  et  se  délaisse  elle-même.  Bien  loin  que  les 
juges  recherchent  l'avarice,  (ju'ils  aiment,  au  con- 
traire, la  générosité;  qu'ils  chérissent  les  pauvres  et 
qu'ils  se  montrent  alfables  vis-à-vis  des  faibles  et  des 
orphelins,  non- seulement  en  paroles,  mais  aussi  en 


Ser.mon   XXXV.   —   Adressé  aux  juges,  afin  qu'ils     œuvres.  Qu'ils  se  gardent  bien  de  détourner  leur  vi- 
prennent  garde  de  se  laisser  corrompre  par  la  haine,     sage  du  pauvre,  et,  s'ils  sont  plus  instruits,  qu'ils  ne 


l'affection,  l'argent,  les  prières  ou  la  crainte,  qu'ils 
évitent  les  autres  vices  et  observent  la  justice.  — 
Quoique  préoccupé  par  une  longue  discussion  avec 
Forlunat,  prêtre  des  manichiens,  vous  m'avez  prié, 
ô  juges,  de  vous  adresser  un  discours;  vaincu  par  la 
tendresse  que  je  vous  porte  et  avec  le  secours  de 
Dieu,  je  ne  diffère  pas.  Vous  voici  maintenant  réunis 


dédaignent  pas  de  tenir  compte  des  autres  lidèles  ; 
ils  ne  doivent  pas  non  plus  relever  la  tète  dans  leur 
mépris  pour  quelques-uns,  sachant  que  le  savant  et 
l'ignorant  sont  également  sujets  à  la  mort.  Il  est 
donc  convenable  pour  les  juges,  de  garder  avec  une 
attention  jalouse,  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  d'en  haut, 
de  montrer  leur  bonne  foi  et  d'entretenir  en  eux,  le 


dans  le  palais  de  l'évêque,  mais  vous  ne  vous  êles  zèle  de  la  droiture.  Il  est  également  convenable  que 
point  assemblés  pour  écouter  des  sophismes,  ni  les  juges  soient  partisans  de  la  clémence,  qu'ils  dé- 
pour  remplir  votre  intelligence  du  bavardage  des  testent  la  rigueur  extrême,  qu'ils  soient  bienveillants 
poètes;  ce  n'est  point  non  plus,  pour  que  je  vous  ap-  pour  tous,  lents  à  se  mettre  en  colère,  prompts  à  la 
pelle  bienheureux,  mais  seulement,  pour  entendre  miséricorde,  fermes  dans  l'adversité,  humbles  et  dé- 
ce  qui  sera  nécessaire  à  votre  salut,  et  afin  que  l'é-  fiants  dans  la  prospérité  ;  qu'ils  se  regardent  comme 
coûtant,  vous  le  fassiez  passer  dans  vos  œuvres,  supérieurs  à  toutes  les  dignités,  et  qu'ils  prennent 
Vous  êtes  considérés  par  les  hommes  comme  les  garde,  de  n'avoir  aucun  mépris  pour  leurs  inférieurs, 
chefs  du  peuple,  les  juges  de  la  terre,  les  pères  des  II  convient,  en  outre,  que  les  juges  soient  sages  et 


nisi  usque  ad  mortem  lu  bono  perseveretur.  Sic  et  nos 
crucifigamus  corpora  nostra  verberibus,  vigiliis,  absti- 
nentia  escae  et  potus.  Sed  limeo  ne  coacti  hoc  agamus, 
el  corpora  macérantes  muudo  saltem  voluutate  vivamus. 
Idée,  Fratres,  in  hune  moutem  obedientia;  ascendamus, 
et  quod  Deo  prùmisimus,  altendamus.  Nihil  est  enim 
majus  obedientia,  nihil  pejus  inobedientia.  Adam  periit, 
quia  inobediens  fuit  :  Christus  resurrexit,  quia  Patri 
obedivit.  Jonas  inobediens  a  pisce  absorplus  est  :  Sauf 
inobediens  a  dœmone  correptus  est.  A  qua  correplione 
liberet  nos  ipse  Christus,  ut  digne  ad  montem  contem- 
plalionis  volare  possimus.  Amen. 

Sermo  XXXV.  —  Ad  judices,  ut  caveant,  ne  odio, 
amo7-e,  pretio,  precibns  ,  vel  timoré  corru m pantur,  cœ- 
teraque  vitia  déclinent,  et  justifia  m  servent.  —  Roga- 
tus  a  vobis,  o  judices,  licel  cum  (1)  Forlunato  Manichœo- 
rum  presbytero  longa  dispulatione  gravalus,  sermonem 
vestra  dilectione  devicfus  facere,  Deo  auxiliahle,  non 
distulimus.  Ecce  enim  nunc  congregati  eslis  in  domo 
Episcopi,  convenistis  omnes  in  unum,  non  ut  sophis- 
mata  audiatis,  non  ut  poetarum  curiositalem  iutelliga- 
tis,  non  ut  beatos  vos  esse  prœdicem,  sed  solum  ut 
quid  pro  vestra  sainte  necessarium  fuerit  audiatis,  et 
audientes  operibus  adimpleatis.  Vos  enim  reputati  estis 
ab  hominibus  duces  popiili,  judices  terrae,  orphanorum 

(i;  V.  siipru  sub  lioera  Ser.  iv. 


patres,  viduarum  mariti,  justitiae  zelatores,  reipublicae 
amatores.  Cavete  ergo,  ne  corrumpamini  odio,  amore, 
pretio,  precibus  vel  timoré.  Decet  igitur  judices  non  so- 
lum quod  diximus  adimplere,  sed  cum  Dei  adjutorio 
calcare  superbiam,  abomiaari  luxuriam,  abborrere  falsi- 
tatem,  despicere  avaritiam,  quae  noverca  dicitur  esse  et 
summa  inimica  justitiae.  Ipsa  enim  est  quœ  patrem 
uescit,  matrem  ignorât,  amicos  perdit,  et  se  ipsam  re- 
linquit.  Decet  igitur  judices  non  avaritiam,  sed  largita- 
tem  sectari,  et  amare  parvulos,  pusillis  et  orphanis  fa- 
ciem  serenam  non  solum  verbo,  sed  opère  demonslrare. 
Non  enim  averlere  faciem  debent  a  paupere,  nec  priores 
dedignetur  conservare  fidèles,  nec  cervicem  erigere 
debent  quosdam  despiciendo  :  scientes,  quod  moritur 
pariter  doctus  et  indoctus.  Decet  igitur  judtces  gratiam, 
quam  divinitus  receperunt,  sollicita  mente  custodire, 
fidem  ostendere,  zelum  rectitudinis  conservare.  Decet 
etiam  judices  clementiae  esse  cultores,  detestatores  sae- 
vitiae,  cuaclis  beuignos,  ad  iram  tardos,  ad  misericor- 
diam  feslinos,  in  adversis  firmos,  in  prosperis  humiles 
et  cautos,  et  quibuscumque  dignilatibus  sublimatos  se 
ipsos  agnoscant,  et  caveant,  ne  suos  inferiores  despi- 
ciant.  Decet  etiam  judices  sapientes  esse,  et  in  lege  doc- 
tissimos,  ne  dicere  valeaut,  tanquam  legem  sanctam 
iaoorantes.  bonnm   malum.    et   malum    bonum.  Decet 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


très-versés  dans  la  connaissance  de  la  loi,  afin  que, 
dans  leur  ignorance  de  la  loi  divine,  ils  n'appellent 
pas  bien  ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  bien.  De 
plus,  il  est  convenable  qu'ils  aient  la  crainte  de  Dieu 
plus  que  les  autres  hommes,  qu'ils  procurent  avec 
plus  de  soin  le  salut  des  âmes  que  celui  du  corps,  et 
qu'ils  aiment  davantage  l'honneur  de  Dieu  que  les 
bourses  pleines  d'or.  Mais,  malheur  à  vous,  ô  juges! 
malheur  à  vous  dans  réternité  et  au  delà,  si  la  vérité 
ne  se  trouve  point  en  vous,  si  l'on  ne  rencontre  en 
vous  ni  miséricorde,  ni  compassion,  ni  justice,  ni 
sciencede  Dieu.  Quoi  donc,  alors,  règne  en  vous?  L'a- 
varice, le  mensonge,  la  plainte,  le  faux  bruit,  la  perver- 
sion de  la  loi  divine,  car  vous  appelez  mal  ce  qui  est 
bien  et  bien  ce  qui  est  mal.  On  rencontre  l'acception 
des  personnes.  Il  n'y  a  plus  de  vérité  en  vous.  Les  vé- 
rités sont  diminuées  par  vous.  0  pères  des  pauvres  ! 
oh  !  non,  vous  n'êtes  plus  véritablement  des  pères, 
mais  des  brigands. Pourquoi  n'ètes-vous  plus  pères? 
Parce  que,  par  vous,  l'oppression  s'étend  partout  ;  il 
n'est  plus  personne  qui  ait  pitié  des  pupilles  de 
Dieu  ;  si  le  riche  vient  vous  glisser  un  petit  mot, 
vous  n'avez  rien  à  lui  répondre ,  vous  le  soutenez, 
vous  élevez  sa  cause  jusqu'aux  nues.  0  juges,  qui 
aimez  la  science  et  la  justice  du  monde,  faites-bien 
attention  à  ce  que  vous  faites.  Car  vous  êtes  tout 
remplis  de  la  science  du  monde  et  vous  mourrez 
avec  elle.  En  quoi  consiste,  en  eifet,  cette  science  du 
monde  ?  A  amasser  des  richesses,  à  acquérir  des 
gains  terrestres,  à  tromper  le  prochain,  à  mentir,  à 
jurer,  à  corrompre  cauteleusement  la  justice,  en  un 
mot,  à  agir  ainsi  en  toutes  choses.  Telle  est,  en  réa- 
lité, la  sagesse  de  ce  monde.  C'est  en  cela  que  con- 
siste presque  toute  votre  viej  mais  rappelez-vous 
bien,  vous  qui  jugez  la  terre,  que  la  sagesse  de  ce 
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monde  n'est  que  folie  auprès  de  Dieu.  Vous  me 
dites,  ô  évêque,  nous  n'aimons  point  cette  science, 
nous  ne  commettons  point  de  vol,  nous  ne  trompons 
ni  n'offensons  en  quoi  que  ce  soit  le  prochain. 
Pourquoi?  parce  que  nous  ne  recevons  rien  autre 
chose  que  ce  qu'il  veut  bien  nous  donner.  Et  moi,  je 
vous  réponds  :  Vous  faites  tout  ce  que  vous  pouvez 
faire.  C'est  vrai,  on  ne  vous  a  pas  donné  davantage, 
aussi  vousn'avez  pas  reçu  davantage;  cependant  tout 
ce  que  vous  avez  pu,  vous  l'avez  fait  ;  d'une  mince 
affaire,  vous  en  avez  fait  une  d'une  grande  portée  ; 
car  bien  que  vous  n'ayez  point  dérobé  par  la  vio- 
lence, et  que  vous  n'ayez  point  détourné  votre  pro- 
chain sur  la  grande  route,  vous  pouvez  cependant 
être  des  voleurs.  Le  voleur,  en  effet,  redoute  le  châ- 
timent, et  quand  il  ne  peut  voler,  il  s'arrête,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  voleur.  Dieu  interroge  le  cœur, 
et  non  la  main.  Voyez  le  loup,  il  rôde  souvent  au- 
tour de  la  bergerie,  il  veut  enlever  des  brebis,  il 
veut  déchirer,  il  veut  dévorer;  mais  les  pasteurs 
veillent,  les  chiens  aboient,  et  le  loup,  plein  de 
crainte,  s'enfuit.  Ne  l'appellerons-nous  point  loup 
cependant  ?  Assurément,  il  en  est  de  même  de  vous, 
qui  faites  tout  ce  que  vous  pouvez  ;  si  vous  pouviez 
davantage,  vous  feriez  davantage.  Allons  donc,  ô 
juges ,  prenez  bien  garde  d'être  confondus  avec 
les  juges  infâmes  de  Suzanne.  Le  Seigneur  suscitera 
encore  l'esprit  de  Daniel,  il  mettra  son  esprit  et  la 
sagesse  du  jeune  Daniel  dans  l'esprit  de  quelque 
jeune  homme;  et  comme  il  fit  pour  les  juges  de  la 
chaste  Suzanne  ;  il]  confondra  tous  les  faux  témoins 
avec  les  juges,  et  dès  lors  ils  sauront  de  quoi  leur 
aura  servi  leur  science.  Considérez  donc,  ô  juges  de 
la  terre,  ce  que  dit  Dieu  par  Osée  son  serviteur  :  «  Je 
visiteraimon  peuple,  et  les  juges  et  leurs  voies,  et  je 


etiara  judices  plus  Deuin  timere,  quam  alii  homines  ; 
plus  de  salute  animarum  curare,  quain  corporis  ;  plus 
honorem  Dei,  quam  marsupia  pleua  diligere.  Sed  vae 
vobis,  G  judices,  vae  vobis  in  Ëeternuin  et  ultra,  quia 
non  est  in  vobis  verita?,  non  misericordia,  non  pietas, 
non  justilia,  nec  scientia  Dei  potest  in  vobis  inveniri. 
Quid  enim  iuter  vos  régnai  ?  Avarilia,  mendacium,  cla- 
uior,  apparentia,  perversio  sacrae  legis,  dicentes  malum 
bonum,  bonum  malum,  Ecce  acceptio  personarum.  Non 
est  enim  veritas  in  vobis.  Diminutœ  suut  a  vobis  veri- 
tates.  0  patres  pauperum,  o  vere  non  patres,  sed  prae- 
dones!  Quare  non  patres?  Quia  ubique  per  vos  oppri- 
muntur,  nec  est  qui  misereatur  pupillis  Dei  :  sed  si  di- 
ves  locutus  fuerit,  mox  tacuistis,  causas  suas  usque  ad 
nubes  perduxislis.  0  judices  scientiam  etjustitiam  mundi 
amantes ,  attendite  quid  agitis.  Nam  scientia  mundi 
pleni  estis,  et  in  ipsa  moriemini.  Quœ  est  enim  scientia 
mundi,  nisi  thesaurum  congregare,  lucrum  terrenum 
acquirere,  decipere  proximum,  mentiri,  jurare,  justi- 
tiam  caule  pervertere,  et  similia  in  cunctis  agere?  Isla 
enim  est  sapientia  hujus  mundi.  In  islis  fere  quasi  tota 
vestra  vila  consistit  ;  et  ideo  attendite  qui  judicatis  ter- 
ram,  quod  sapientia  hujus  mundi  stultilia  est  apud  Deum. 
Sed  dicitis  :  0  episcope,  banc  scientiam  non  amamus, 
furlum  non  commitiimu-,  proximum  non  decipimus  nec 


offendimus.  Quare?  Quia  nihil  aliud  recipimus,  nisi 
quantum  nobis  donare  volueril.  Ego  autem  dico  vobis, 
quod  lantum  fecislis,  qnantum  facere  potuistis.  Non  plus 
vobis  fuit  datura  ;  ideo  non  plus  recepistis.  Quantum 
potuistis,  fecistis.  Levés  causas  magnas  fecistis.  Nam 
etsi  vi  non  rapuistis,  et  proximum  in  via  non  deprïïe- 
dati  fuistis  ;  latrones  tamen  esse  poteslis.  Latro  enim 
timet  malum,  et  ubi  non  potest,  non  facit;  et  ta- 
men latro  est.  Deus  enim  cor  interrogat,  et  noQ  ma- 
num.  Lupus  enim  fréquenter  venit  ad  ovile,  et  quaerit 
rapere  oves,  quaerit  lacerare,  quaerit  devorare.  Vigilant 
tamen  pastores,  latrant  canes  ;  et  sic  lupus  timendo  fu- 
git.  Numquid  non  tamen  lupum  non  esse  dicimus  ?  Ab- 
sit.  Sic  et  vos  facitis  quantum  poteslis  :  si  plura  possetis, 
plura  facerelis.  Eia  igitur,  o  judices,  attendite,  ne  cum 
falsis  judicibus  Susannae  confundainini.  Suscitabit  enim 
Domiuus  spiritum  Daniel,  et  ponet  spiritum  ejus,  et  sa- 
pientiam  pueri  sui  Dauielis  in  mentem  alicujus  juvenis^ 
et  sicut  fecit  in  Susannae  judicibus,  confundet  omnes 
falsos  testes  cum  judicibus;  et  tune  eient  quid  pro- 
fuerit  sibi  sua  scientia.  Considerate  ergo ,  o  judices 
terrae,  quid  per  Oseam  servum  suum  Deus  loquatur. 
Ait  enim  :  «  Visitabo  populum  meum,  et  judices,  et  vias 
eorum,  et  cogitationes  eorum  reddam  eis.  »  {Osée,  iv, 
9.)  0  quam  horrendum  est  incidere  in  nianus  Domini  ! 
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Ifur  rendrai  ce  quo  leurs  pensées  ont  mérité.  »  {Oiée, 
IV,  9.)  Oli  1  qu'il  esl  liorril>N'  (h',  tomber  entre  les 
mains  du  Sei^jneur  !  Oh  !  quelle  vengeance,  quel 
cliAliment  pour  les  méchants  au  dernier  jour  ;  et  les 
marchands  trompeurs,  et  les  faux  juges  seront 
chassés  de  la  maison  de  Dieu,  ils  seront  expulsés  du 
paradis,  et  ils  iront  dans  lo  lieu  des  pleurs  éter- 
nels et  des  grincements  de  dents.  Rélléchissez  donc 
i  mes  conseils,  ouvrez  donc  les  portes  de  votre 
coujr.  Levez-vous,  vous  quidormez,  lisez  le  prophète 
Isaïe.  Obéissez-lui  non  pas  demain,  mais  au- 
jourd'hui, .  non  pas  seulement  aujourd'hui,  mais 
actuellement.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Que  l'empie 
abandonne  sa  mauvaise  voie  et  que  l'injuste  quitte 
ses  pensées  et  retourne  au  Seigneur;  le  Seigneur 
aura  pitié  de  lui,  parce  qu'il  est  miséricordieux.  » 
(Jsaie,  Lv,  7.)  Accourez  donc,  ô  juges,  pour  ne  pas 
être  jugés  sévèrement,  au  Père  de  la  miséricorde,  de- 
mandez votre  pardon,  rendez  ce  que  vous  avez  reçu 
injustement.  Demandez  votre  pardon,  car  le  Seigneur 
n'est  point  éloigné  de  tous  ceux  qui  l'invoquent  avec 
sincérité.  C'est  lui  qui  guérit  ceux  qui  ont  le  cœur 
contrit  et  les  humbles  d'esprit,  il  sauvera  les  cœurs 
brisés.  Marchez  pendant  que  vous  êtes  encore  dans  la 
lumière,  pendant  qu'il  fait  encore  jour.  Bientôt,  ô 
juges,  va  venir  la  nuit  ;  elle  vient  déjà  la  mort  dans 
laquelle  on  ne  pourra  plus  marcher.  Pensez  à  ce  que 
vous  êtes,  et  où  vous  devez  aller.  Vos  parents  qui 
sont  morts  vous  l'annoncent,  les  tombeaux  vous  le 
crient,  l'enfer  vous  le  dit  par  ses  cris  perçants,  les 
démons  vous  attendent,  les  prêtres  ne  cessent  de 
vous  avertir.  Poiu'quoi  t'enorgueillir ,  ô  terre  et 
cendre?  0  juge,  qui  n'as  pas  reconnu  Dieu,  alors 
que  tu  passes  au  milieu  des  tombeaux  de  tes  an- 
cêtres, sache  que  les  morts  te  crient  :  «  Tu  es  pous- 


sière et  tu  retourneras  en  poussière.  »  {Gen.,  m,  19.) 
Il»  furent  hommes,  et  comme  vous,  ils  ont  possédé 
des  richesstîs.  Où  ils  sont  maintenant,  nous  y  vien- 
drons égaltînient.  Où  (!st  leur  orgueil,  où  est  leur 
conscience  qu'ils  disaient  pure,  où  est  leur  chaire 
magistrale,  où  est  l'honneur  qu'ils  liraient  de  leurs 
disciples.  Que  .sont  devenus  leurs  vêtements  tout 
chamarrés  de  soie  et  de  fourrures?  0  cendre  et  pous- 
sière? 0  juge,  vois  ce  que  tu  es  et  ce  que  tu  seras. 
iNe  tarde  donc  pas  de  te  convertir  à  Dieu  et  ne  dif- 
fère pas  de  jour  en  jour.  Bientôt  va  venir  sa  colère, 
car  le  jour  de  perdition  est  proche,  il  est  nécessaire 
qu'il  vienne  et  les  temps  se  hâtent.  Que  personne 
d'entre  vous,  cependant,  ne  désespère,  que  personne 
ne  se  délie  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Sachez  bien 
qu'il  n'est  point  de  faute,  si  grande  soit  elle,  qui  ne 
puisse  obtenir  son  pardon,  et  pour  que  personne  ne 
tombe  dans  le  désespoir,  qu'il  se  rappelle  l'exemple 
de  Marie  la  pécheresse,  cette  maîtresse  de  volupté,  cette 
mère  de  la  vaine  gloire,  sœur  de  Marthe  et  de  La- 
zare, et  qui  mérita  dans  la  suite  d'être  appelée  l'a- 
pôtre des  apôtres.  Puissions-nous  obtenir  le  secours 
du  Dieu  homme,  qui  pour  nous  daigna  naître  et 
mourir.  Ainsi  soit-il. 

Sermo.n  XXXVI.  —  A  ses  prêlres,  leur  reprochant 
leur  vie  coupable.  —  Frères,  bien-aimés,  comme  l'a 
appris  votre  charité,  la  main  qui  doit  purifier  les 
taches  d'un  vase  souillé,  doit  être  pure,  de  peur 
qu'étant  impure,  elle  ne  le  souille  davantage  ;  ce  qui 
aurait  lieu  si  impure,  elle  touchait  des  choses  im- 
pures. C'est  pourquoi,  ô  prêtres  du  Dieu  très-haut, 
il  vous  est  dit  :  «  Puriliez-vous,  vous,  qui  portez 
les  vases  du  Seignenr.  »  [Is.,  lu,  11.)  C'est  vous,  en 
effet,  qui  devez  porter  les  vases  du  Seigneur,  vous 
auxquels  il  a  été  donné  de  connaître  les  mystères  du 


0  quanta  ultio,  o  quanta  miseria  malis  erit  in  die  no- 
vissiiuo  !  Expellentur  enim  mali  inercatores,  fais!  judices 
de  donio  Domini,  exsulabunt  a  domo  Dei,  expelleulur  a 
paradiso,  et  ibunt  in  locum  ubi  semper  erit  flelus  et 
slridor  denliuui.  Ideo  attendite  ad  consilium  iiieum, 
aperite  cordis  portas.  Surgite  qui  dormistis,  legite  Isaiam 
prophelam,  sequiuiiui  euin  ;  non  cras,  sed  hodie  ;  non 
tamen  bodie,  sed  et  nunc.  Ait  euim  Propheta  :  «  Dere- 
linquat  iinpius  viam  suam,  et  vir  iniquus  cogitationes 
suas,  et  revertatur  ad  Dominum,  et  miserebilur  ejus, 
quia  misericors  est.  »  {Isa.,  hv,  7.)  Currite  judices,  ne 
judicemini,  ad  patrem  misericordiae,  quaerite  veniam, 
reddite  quod  recepistis  illicite.  Quaerite  veniam ,  quo- 
niam  prope  est  omnibus  invocautibus  eum  in  veri- 
tate.  Ipse  est  qui  sanat  contrites  corde,  et  bumiles  spi- 
ritu,  et  corde  tribulatos  salvabit.  Ambulate  dum  lucem 
babetis,  dum  dies  est.  Ecce,  o  judices,  veniet  jam  nox  : 
quia  venit  jam  mors,  in  qua  non  erit  licitum  ambulare. 
Cogitate  quid  estis,  que  ituri  estis.  Parentes  enim  veslri 
praedicant  mortui,  sepultura  clamât,  iufernus  ululât, 
daemoues  exspectaut,  sacerdotes  praedicant  :  quid  super- 
bis  terra  et  cinis?  0  judex  qui  Deum  non  agnovisti, 
dum  juxta  tumulos  patrum  tuorum  transis,  scias  quod 
mortui  clamant  :  ïena  es,  et  in  lerram  ibis.  [Gen.^  ni, 
19.)  Homiues  enim  fuerunt,  sicut  et  vos  divitias  possi- 


dendo.  Ubi  modo  ipsi  sunt,  sic  et  nos  erimus.  Ubi  su- 
perbia  eorum,  ubi  conscientia,  ubi  cathedra  magistralis, 
ubi  houor  discipuloruui,  ubi  indumenta  serico  et  pelle 
decorata?  0  ciuis  et  pulvis!  o  judex  quid  es,  et  quid 
eris,  considéra.  Non  ergo  tardes  converti  ad  Deum,  et 
ne  différas  de  die  in  diem.  Subito  enim  venit  ira  ejus, 
quia  juxta  est  dies  perditionis,  et  adesse  quidem  neces?e 
est,  et  festinant  tempera.  Nemo  ex  vobis  tamen  despe- 
ret,  nemo  diftidat  de  Dei  misericordia.  Sed  attendite 
quia  nulla  culpa  tam  magna  est,  quae  non  babeat  veniam. 
Et  ne  aliquis  desperet,  Mariam  illam  peccatricem,  do- 
minam  luxuriae,  vauœ  glerise  malrem,  sorerem  Marthae 
et  Lazari  in  exemplum  assumite,  quae  postmodura  Apos- 
tolorum  apostola  meruit  nuncupari.  Adjuvet  autem  nos 
ipse  Deus  et  home,  qui  pro  nobis  nasci  et  mori  dignatus 
est.  Amen. 

Sermo  XXXVI.  —  Ad  presbytères  suos,  malam  vi- 
tam  eomm  reprehendens.  —  Fratres  carissimi,  ut  novit 
Caritas  Vestra,  oportet  manum  mundam  esse,  qua;  pel- 
luti  vasis  maculas  débet  purgare  ;  ne  pelluta  deterius 
possit  coinquinare,  cum  sordida  serdidum  tractât.  Prop- 
terea,  sacerdotes  altissimi  Dei,  vebis  dicitur  :  «  Munda- 
mini  qui  fertis  vasa  Domini.  »  {Isa.,  lu,  11.)  Vos  enim 
estis  qui  vasa  Domini  ferre  debelis,  quibus  dalum  est 
nosse  mysteria  regni  Dei.  Vos  estis  sal  terrae,  lux  mundi. 
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royaume  de  Dieu.  Voxis  êtes  le  sel  de  la  terre,  la  lu- 
mière du  monde,  la  lampe  allumée,  la  cité  placée 
sur  la  montagne,  les  colonnes  du  temple,  l'arbre  de 
la  science  placé  au  milieu  de  l'Eden,  les  défenseurs 
et  les  maîtres  de  la  terre,  les  concitoyens  des  anges 
du  paradis,  les  enfants  des  prophètes,  les  parents 
des  patriarches,  les  successeurs  des  apôtres.  Puriliez- 
vous  donc,  afin  de  vous  rendre  dignes  de  pouvoir 
porter  avec  vos  pères  les  vases  du  Seigneur  ;  non 
pas  seulement,  les  vases  d'or  et  d'argent,  mais  ceux- 
là  aussi  pour  le  rachat  desquels  Notre-Seigneur  a 
daigné  mourir.  C'est  pourquoi,  que  votre  charité 
fasse  bien  attention  à  ce  que  vous  devez  être  afin  de 
pouvoir  porter  dignement  les  vases  du  Seigneur. 
L'Apôtre  nous  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  faut  que  l'évêque 
soit  irréprochable  comme  étant  le  dispensateur  et 
l'économe  de  Dieu  ;  qu'il  ne  soit  point  altier,  ni  co- 
lère, ni  sujet  au  vin,  ni  violent  et  prompt  à  frapper, 
ni  porté  h  un  gain  honteux.  »  {Tit.,  \,  7.)  Non-seu- 
lement, moi,  comme  évêque,  je  dois  observer  ces 
recommandations,  mais  vous  aussi  comme  moi,  vous 
devez  les  garder,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Il  est  re- 
commandé au  prêtre  comme  à  l'évêque,  d'être  sans 
faute  en  toutes  choses,  c'est-à-dire,  irréprochable; 
qu'il  ne  recherche,  ni  une  épouse,  ni  les  richesses, 
ni  les  honneurs,  afin  de  ne  pas  êtreappelé  mondain. 
Celui  qui  a  le  soin  des  âmes  ne  doit  point  courir  de 
maison  en  maison,  ni  fréquenter  la  place  publique 
avec  les  paysans,  ni  acheter  des  marchandises,  ni 
s'immiscer  dans  les  mariages,  ni  cultiver  la  terre,  ni 
entrer  dans  les  auberges,  ni  courir  çà  et  là,  à  moins 
que  la  nécessité  nel'yappelle.  En  agissant  de  la  sorte, 
ils  se  rendront  irréprochables  devant  les  hommes. 
Ainsi,  ils  pourront  poi'ter  convenablement  les  vases 
du  Seigneur.  Si  le  contraire  arrive,  ce  dont  le  Sei- 
gneur nous  préserve,  comment  pourront-ils  faire 

lucerna  accensa,  civilas  in  monte  posita,  columnae  tem- 
pli,  lignum  scientifE  in  medio  paradis!  positum,  palroni 
et  redores  terrae,  Angelorum  et  paradisi  cives,  Prophe- 
tarum  filii,  Patriarcliarum  cognati,  Apostolorum  succes- 
sores.  Mandamini  ergo,  ut  digne  cum  patribus  ferre 
possitis  vasa  Domini  :  vasa  enim  non  sohiDi  aurea  et 
argentea,  sed  etiam  illa  pro  quibus  redimendis  Dominus 
mori  dignatus  est.  Propterea  attendat  Caritas  Vestra, 
quales  esse  debetis,  ut  digne  vasa  Domini  portare  pos- 
sitis. Ait  enim  Apostolus  :  «  Oporlet  Episcopum  siue 
crimiue  esse,  tanquam  Dei  dispensatorem,  non  proter- 
vum,  non  iracuudum,  non  vinolentum,  non  percusso- 
rem,  non  turpis  lucri  appetitorem.  »  {Tit.,  i,  7.)  Haec 
autem  non  solum  ego  Episcopus  servare  debeo,  sed  et 
vos  una  mecum,  Deo  auxiliante,  servare  debelis.  Per 
oiunia  sine  crimine  sicut  Episcopum,  itajubelesse  pres- 
byterum,  id  est,  irrepreheusibilem,  ut  non  quœrat 
uxores,  non  divitias,  non  honores,  ne  saecularis  dicalur. 
Non  enim  débet  qui  animarum  curam  gerit,  transire  de 
domo  in  douium,  non  frequentare  forum  cum  rusticis, 
non  mercanlias  acquirere,  non  coœmatres  procurare, 
non  ligonisare,  non  labernas  intrare,  non  discurrere, 
nisi  necessitate  compulsus.  Sic  enim  facientes  irrepre- 
hensibiles  sunt  apud   homines.  Sic   enim  vasa  Domini 


disparaître  le  mal  du  milieu  du  troupeau,  étant  eux- 
mêmes  tombés  également  dans  le  même  péché  ou 
même  dans  un  plus  grand?  Un  tel  prêtre  ne  saurait 
plus  être  appelé  dispensateur,  mais  mieux,  dissipateur. 
En  effet,  autre  chose  est  le  dispensateur  et  autre 
chose  est  le  maître.  Le  dispensateur,  n'est  qu'un 
serviteur.  Il  n'est  point  permis  au  dispensateur  de 
frapper  les  serviteurs,  ni  de  les  tuer,  ni  de  les  ex- 
citer à  la  colère,  car  son  maître  est  humble,  bon  et 
miséricordieux.  Il  n'est  point  permis  non  plus  au 
dispensateur  de  se  livrer  à  des  emportements.  Rien, 
en  effet,  n'est  plus  malséant,  rien  n'est  plus  con- 
damnable, rien  n'est  plus  léger,  ni  plus  honteux 
pour  un  pasteur  que  la  colère  furieuse.  Que  le  pas- 
teur fasse  donc  attention,  que  le  dispensateur  fasse 
aussi  attention  à  ce  que  nous  lisons  dans  l'Ecriture  : 
«  11  ne  faut  pas  que  le  serviteur  de  Dieu  s'amuse  à 
contester,  mais  il  doit  être  modéré  envers  tout  le 
monde,  capable  d'instruire,  patient  envers  les  mé- 
chants, car  il  doit  reprendre  avec  douceur  ceux  qui 
résistent  à  la  vérité.  »  (II  Tim.,  u,  24,  25.)  Que  les 
pasteurs  sachent  donc  être  patients,  s'ils  sont  offen- 
sés ;  et  pour  mériter  moi-même  la  patience,  il  faut 
que  mes  prêtres  s'abstiennent,  non-seulement,  de 
toute  contestation  mais  aussi  qu'ils  se  gardent  de 
l'ivresse.  Il  n'est  point  permis  à  un  clerc  de  boire  en 
dehors  de  l'heure  marquée,  ni  de  manger  quelque 
chose,  ou  de  passer  de  maison  en  maison,  et  de  pré- 
parer des  dîners  et  des  festins.  Prenez  bien  garde, 
mes  prêtres,  oui,  prenez  bien  garde,  et  si  je  vous 
dis  la  vérité,  ne  vous  en  effrayez  pas.  Un  clerc,  en 
effet,  se  rend  digne  d'un  profond  mépris,  si,  étant 
souvent  appelé  à  des  dîners,  il  ne  sait  pas  refuser, 
quand  même  quelque  nécessité  le  forcerait  d'ac- 
cepter. Car  souvent,  quand  une  foule  nombreuse 
assiste    à  un   diner  ou  à  un   repas   quelconque, 

digne  portare  poterunt.  Sed  si  contrarium  fuerit,  quod 
Dominus  avertat,  quomodo  poterit  auferre  malum  de 
medio  ovium,  si  in  delicto  similiter  simili  corruerit  vel 
majori?  Non  enim  talis  dispensator  dicitur,  sed  potiua 
dissipator.  Aliud  est  enim  dispensator,  et  aliud  dominus. 
Dispensator  enim  servus  est.  Non  enim  licet  dispensa- 
ton  percutere  servos,  non  occidere,  non  iracundiam  por- 
tare :  quia  Dominus  ejus  humilis,  benignus  et  miseri- 
cors  est.  Non  ergo  licet  dispensatori  furiosum  esse.  Nihil 
enim  fœlidius,  nihil  damnosius,  nihil  levius,  nihil  tur- 
pius  in  pastore  furiositate.  Attendat  igitur  pastor,  atten- 
dat et  dispensator,  quid  legitur  :  «  Servum  Dei  non 
oportet  rixari,  sed  humilem  ad  omnem  esse,  patientem, 
doctorem,  in  mansuetudine  erudientem  eos  qui  contra 
moneant.  »  (H  Tim.,  ii,  24^  25.)  Discant  ergo  pastorea, 
si  ofTenduntur,  patientes  esse.  Et  ut  ego  patientiam  me- 
rear,  oportet  presbyleros  etiam  non  solum  abstinere  a 
rixis,  sed  ab  ebrietare  cavere.  Non  enim  licet  clerico 
extra  horam  bibere,  vel  aliquid  manducare,  vel  de  domo 
in  domum  transire,  et  prandium  vel  cœnam  ordiuare. 
Attendue,  presbyteri  mei,  attendite,  et  si  veritatem  dico, 
nolite  turbari.  Nam  valde  despicitur  clericus,  qui  saepe 
vocatus  ad  prandium  non  récusât,  etiam  necessitate  ali- 
qua   compulsus.  Sa-pe  enim   in   cœna  vel  prandio,  ubi 
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naissent  des  tlispult's,  dfs  cxo-s  d.iiis  It-  hoirc,  i-l  en 
un  mot,  touli's  Ifs  iruvrcrt  de  la  cliair.  Aussi,  lui 
clerc  (loil-il  avoir  grand  soin  de  ne  pas  se  |)ermellre 
de  niangi-r  l'ii  dehors  dt;  sa  maison  ou  de  celle  de 
lévùiiue,  el  même  de  se  faire  servir  dans  la  maison 
où  mangentdes  hommes  du  monde.  Quel  plus  grand 
soin  devons-nous  apporter,  sinon  ne  pas  passer  pour 
convoiter  un  gain  honteux.  Tout  lucre  doit  être  fort 
éloigné  des  prêtres;  nous  ne  sommes  pas,  en  ellet, 
des  tratiquants  du  siècle,  mais  des  choses  qui  ont 
rapport  à  Dieu.  Les  séculiers,  dites-vous,  ne 
viennent  pas  jusqu'à  nous,  comment  comprendre 
vos  avis  ?  Ecoulez.  Vous  avez  voulu  entendre  noire 
parole ,  et  à  peine  eut  cessé  mon  mal  de  dent , 
j'ai  voulu  me  rendre  au  milieu  de  vous;  ce  n'est 
point  pour  que  vous  entendiez  l'éloge  de  vos  qua- 
lités, mais  pour  que  vous  sachiez  votre  misère,  en 
vous  disant  la  vérité.  Qu'ètes-vous?  Nous  sommes 
pasteurs,  répondrez-vous.  Ce  que  vous  dites,  est  la 
vérité,  et  moi  aussi  je  dis  que  vous  êtes  pasteurs. 
Mais  quels  pasteurs  èles-vous?je  n'ose  le  dire,  parce 
je  serais  comme  vous  un  menteur.  Tous  nous 
sommes  pécheurs,  tous  nous  sommes  nés  et  avons 
été  conçus  dans  le  péclié,  et  tous  nous  vivons  dans 
le  péché.  Cependant,  il  est  nécessaire  que  je  dise  la 
vérité,  parce  que  je  suis  évèque, parce  que  je  suis  pas- 
teur et  que  je  suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour  vous. 
Je  ne  dois  donc  pas  me  taire,  parce  que ,  bien  que 
pécheur,  cependant,  j'ai  résolu  de  donner  ma  vie 
pour  votre  salut,  et  déjà  je  m'y  suis  préparé.  Je  di- 
rai la  vérité  quand  même  ;  tout  Qe  qui  est  vrai,  n'im- 
porte de  quelle  bouche  cela  vient,  vient  de  Dieu, 
vient  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  il  convient 


de  le  dire  el  de  iii'  ii()iiil  le.  cachet.  Si  je  cachais  la  vé- 
rilé,  j(!  serais  seinhlable  à  vous  en  toutes  chos(;s,  ce 
que,  je  m:  veux  pas.  Si  donc  Dieu  est  avec  moi,  qui 
sera  contre,  moi  ?  Serait-ce  Forluual  ou  Arius  avec 
leurs  embûches?  Car  parce  que  je  leur  ai  dit  la  vé- 
rité, ils  m'ont  tendu  des  pièges  dans  le  déserts,  vou- 
lant me  prendre  cl  me  faire  périr;  cependant  Dieu 
m'a  délivré.  J'aurais  pourtant  volontiers  souffert  le 
martyre,  et  à  celle  heure  je  suis  encore  prêt  à  mou- 
rir pour  ia  vérité.  Ecoutez  donc,  rebelles,  écoutez 
loups  ravisseurs;  écoutez,  vous  qui  vous  raillez  de 
tout.  Que  le  saint  prophète  Ezéchiel  se  joigne  à 
moi,  il  avait  vu  dans  la  maison  du  Seigneur,  la  porte 
close;  qu'il  se  lève,  et  vous  découvre  la  vision  qu'il 
aperçut  et  qu'il  toucha.  Dites,  dites,  ô saint  Ezéchiel, 
parlez  à  mes  prêtres.  Le  Seigneur  lui  dit  :  «  Fils  de 
l'homme,  prophétisez,  touchant  les  pasteurs  d'Israël, 
et  dites-leur  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Malheur  aux  pasteurs  d'Israël  qui  se  paissaient  eux- 
mêmes,  cependant  les  pasteurs  ne  paissent-ils  pas 
leurs  troupeaux  ?  Pour  vous,  vous  mangiez  le  lait  de 
mon  troupeau  et  vous  vous  couvriez  de  sa  laine,  vous 
preniez  les  brebis  les  plus  grasses  pour  les  tuer,  et 
vous  ne  vous  mettiez  point  en  peine  de  paître  mon 
troupeau.  Vous  n'avez  point  travaillé  à  fortifier 
celles  qui  étaient  faibles,  ni  à  guérir  celles  qui  étaient 
malades  ;  vous  n'avez  point  bandé  les  plaies  de 
celles  qui  étaient  blessées,  vous  n'avez  point  relevé 
celles  qui  étaient  tombées,  et  vous  n'avez  point 
cherché  celles  qui  s'étaient  perdues,  mais  vous  vous 
contentiez  de  les  dominer  avec  une  rigueur  sévère 
et  pleine  d'empire  ;  ainsi  mes  brebis  ont  été  disper- 
sées. Mais  je  viens  moi-même  à  ces  pasteurs,  j'irai 


magna  exsistit  mulliludo,  rixae  et  ebrietates  nascuntur, 
et  ea  quae  sunt  opéra  carnis.  Ideo  summe  cavere  débet 
cleriouj,  ne  extra  domum  suam  vel  episcopi  prandere 
audeat,  vel  ineadem  eliam  audeatsaecularibus  prœparare. 
Quid  eniin  aliud  babere  debemus,  nisi  quod  turpis  lucri 
appetitores  non  siinus?  Omne  enitn  lucrum  remotum  a 
presbyteris  esse  débet.  Nam  non  sBeculi,  sed  eorum  quae 
Dei  sunt,  negolialores  sumus.  Sœculares  ad  nos  venire 
non  possunt,  numquid  vel  intelligere  ?  Absit.  Sermonem 
noslrum  audire  voluistis,  et  diuiisso  denlium  dolore  vo- 
lui  babere  vos  ;  non  ut  bouos  vos  esse  audiatis,  sed  ut 
veritatem  loquendo  veslram  niiseriam  intelligatis.  Quid 
enim  estis?  Dicetis  :  Pastores  sumus.  Ego  autem  dico 
quod  pastores  estis,  et  verum  est  quod  dicitis.  Sed  qui 
pastores  vel  quales,  dicerere  non  audeo,  quia  simul  vo- 
biscum  mendax.  Omnes  peccatores  sumus,  omnes  in 
peccatis  nati  et  concepli  sumus,  omnes  in  peccatis  vi- 
vimus.  Expedit  tamen  ut  verum  dicam,  quia  Episcopus 
8um,  quia  pastor  sum,  quia  pro  vobis  animam  ponere 
paratus  sum.  Tacere  igitur  non  debeo,  quia  licet  pecca- 
tor  sum,  animam  tamen  pro  vestra  salute  ponere  jam 
decrevi,  jam  me  paravi.  Verum  tamen  dicam  :  et  omue 
quod  verum  est,  a  quocumque  dictum,  a  Deo  est,  a  Pa- 
ire et  Filio  et  Spiritu  sancto  est,  dicere  expedit,  non  oc- 


cultare.  Nam  si  verum  tacerem,  essem  vobis  similis  in 
cunctis  :  quod  nolo.  Si  ergo  Deus  mecum,  quis  contra 
me  ?  Numquid  (i)  Fortunatus  vel  Arius  cum  suis  in- 
sidiis  ?  Nam  quia  verum  eis  dixi,  ideo  in  eremo  insidias 
mibi  posueruntj  volentes  me  comprebeudere  et  occi- 
dere  ;  et  tamen  Deus  me  bberavit.  Libenter  tamen  sus- 
cepissem  martyrium,  et  eliam  pro  veritate  mori  sèmper 
paratus  sum.  Audite  ergo  (2)  rebelles,  audite  lupi  ra- 
paces,  audite  vos  derisores.  Veniat  etiam  ille  sanclus 
Ezéchiel,  qui  portam  clausam  viderai  in  domo  Uomini 
{Lzecfi.,  Liv,  1),  surgat  et  vobis  aperiat  visiouem  quam 
vidit  et  palpavit.  Die,  dio,  :  0  sancte  Ezéchiel,  die  pres- 
byteris meis.  Ait  sibi  Dominus  :  «  Fili  hominis,  propheta 
de  pasloribus  Israël,  dicque  ad  eos  :  Vae  pastoribus  qui 
pascebant  semelipsos.  Nonne  grèges  pascuntur  a  pasto- 
ribus? Lac  comedebatis,  et  lanis  operiebamini  :  quod 
crassum  erat  occidebatis,  gregem  autem  meum  non  pas- 
cebalis.  Quod  infirmum  erat  non  consolidaslis,  et  quod 
aegrotum  erat  non  sanastis.  Quod  confractum  est  non 
alligastis,  et  quod  abjectum  est  non  reduxistis  ;  et  quod 
perlerai  non  quœsistis  :  sed  cum  austeritate  imperabatis 
eis  el  cum  potentia.  Et  dispersas  suut  oves  meae.  Sed 
ego  super  pastores,  requiram  gregem  meum  de  manu 
eorum.   »   [Ezech.,  xxxiv,  2,   etc.)  Ecce  quomodo  de 


(1)  «Primo  grande  mendacium  slrophaque  nimium  imperita  est,  quod  Augastinus  disputarit,  cum  Ario,  deiode  quod  jam  Episcopus  dis- 
putarit  cura  Fortunato.  i>  Lupus.  V.  Ser.  iv.  —  (2)  Veras  Augustinus  Ser.  ccclv,  tom.  V,  n.  7.  de  suis  Sacerdotibus  ait  :  u  Omnes  mihi  li- 
beater  obediunt.  • 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


chercher  mon  troupeau  et  je  le  reprendrai  d'entre 
leurs  mains.  »  {Ezéch.,  xxxiv,  2,3,  4,  5,  10.)  Voici 
comment  le  Seigneur  se  plaint  de  vous,  car  vous 
n'êtes  point  pasteurs,  mais  des  loups  ravissants, 
parce  que  presque  tout  ce  que  vous  faites,  vous  le 
faites  par  amour  du  gain  ;  vous  voulez  avoir,  non- 
seulement  ce  qui  appartient  aux  églises,  mais  aussi 
ce  qui  appartient  aux  séculiers.  Discutons  mainte- 
nant vos  intentions,  cherchons  vos  intentions.  N'est- 
il  pas  vrai,  que  vous  ne  daignez  pas  chanter  la 
messe,  ni  baptiser,  ni  ensevelir  les  morts  sans  ré- 
munération ou  au  moins  sans  la  promesse  d'être 
payés?  N'est-il  pas  vrai  que  vous  désirez  plutôt 
voir  la  mort  des  riches  que  la  santé  de  leur  corps? 
Voilà  comme  vous  êtes  loups,  voilà  comment  vous 
corrompez  tout  pour  la  simonie.  0  prêtres,  que  fai- 
sons-nous, que  sommes-nous,  pourquoi  dormir  de  la 
sorte  ?  Voyez  le  voleur,  il  ne  vole  qu'une  seule  fois, 
il  n'a  pris  et  enlevé  qu'une  seule  fois  le  gain  du 
prochain;  mais  si  on  le  découvre,  on  blasphème 
contre  lui,  on  le  frappe,  on  lui  enlève  l'objet  volé  et 
on  le  condamne  à  mort  comme  voleur.  0  mes 
prêtres,  si  l'usure  est  considérée  comme  un  crime 
dans  un  laïque,  si  à  cause  de  cela  il  doit  mourir,  et 
si  on  le  condamne  à  mort,  que  nous  sera-t-il  fait  au 
dernier  jour?  Comment  le  monde  agirait-il  vis-à-vis 
de  nous,  s'il  avait  pouvoir  sur  nous  ?  C'est  pourquoi, 
gardez  la  justice,  ne  cherchez  point  le  gain,  mais 
ayant  la  nourriture  et  le  vêtement,  soyez  contents 
pour  tout  le  reste.  Celui,  au  contraire,  qui  célèbre, 
prêche  on  baptise  pour  en  percevoir  quelque  gain, 
se  prive  par  le  fait  des  biens  célestes.  Souvenez-vous 
des  grands  de  Rome  antique,  ils  ne   prenaient  de 
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leurs  richesses  que  ce  qui  leur  était  strictement  né- 
cessaire ;  quant  au  reste,  ils  le  donnaient  aux 
pauvres,  conservant  en  toutes  choses  une  mesure 
admirable.  C'est  pour  cela  et  à  cause  de  toutes  les 
autres  bonnes  oeuvres  qu'ils  faisaient,  ou  qu'ils  vou- 
laient faire  qu'ils  ont  mérité  d'être  exaltés  par  l'em- 
pire immense  qu'ils  gouvernaient,  et  d'être  craints 
de  l'univers  entier.  Pourtant,  ils  étaient  païens  et  ils 
regardaient  comme  une  insigne  folie  d'adorer  comme 
Dieu  un  crucitié,  mais  ils  craignaient  leurs  divinités .  Et 
nous  qui  portons  sur  notre  front  le  nom  du  Christ, 
que  faisons-nous  chaque  jour,  sinon  de  la  simonie  et 
du  brigandage?  Et  moi  aussi,  quand  j'étais  intidèle, 
j'étais  regardé  partout  le  monde  comme  le  plus  sub- 
til, non-seulement,  d'entre  les  Carthaginois,  mais 
même  d'entre  les  Romains.  Une  foule  nombreuse  se 
pressait  souvent  autour  de  moi,  et  quand  ils  me 
voyaient  ou  m'entendaient  passer,  ils  mettaient  la 
main  sur  la  bouche  ;  ils  m'avaient  fait  citoyen  romain, 
chef  des  tribuns,  et  me  destinaient  pour  épouse  la 
fille  de  Pontien  du  même  âge  que  moi.  J'ose  dire  ces 
choses,  j'ose  l'aftirmer,  je  ne  suis  changé  en  rien, 
méprisant  tous  ces  avantages,  ne  faisant  nul  cas  de 
toutes  ces  promesses,  détestant  les  richesses,  je  quit- 
tai prudemment  la  ville,  me  retirant  à  Milan,  ne 
voulant  point  d'épouse,  croyant  que  rien  n'est  plus 
mauvais  que  d'avoir  des  femmes  pour  compagnie  et 
pour  société.  Etant  encore  l'esclave  de  mes  iniquités  je 
ne  voulais  pas  faire  ces  choses,  et  maintenant,  devenu 
le  serviteur  du  Christ,  je  suis  tenté  de  faire  ce  que 
j'ai  dit  et  même  des  choses  souvent  plus  coupables. 
Pour  nous,  mes  frères,  qui  sommes  toujours  au  mi- 
lieu des  combats,  bien,  que  nous  soyons  tentés   de 


vobis  queritur  Dominus,  quia  non  estis  pastores,  sed 
lupi  rapaces^  quia  omnia  quasi  quœ  facitis^  propter  lu- 
crum  facitis.  Non  solum  quse  ecclesiarum  sunt  quaeritis, 
sed  et  quœ  mundanorum.  Ecce  enim  disculiamus  men- 
tem,  perquiramuâ  verjtatem.  Numquid  missam  caatare, 
numquid  baplizare,  namquid  morluum  sepelire  sine 
pretio  vel  promissione  dignamini?  Numquid  non  citius 
morlem  divitum,  quam  corporis  salutera  desideralis  vi- 
dera ?  Ecce  quomodo  lupi  estis,  ecce  quoniodo  omni  si- 
monia  infecli  eslis.  0  sacerdoles  quid  agimus,  quid  su- 
mus,  cur  tantum  dormimus  ?  Ecce  latro  semel  furalur, 
semel  fœnus  proximi  tollit  vel  rapit  :  sed  si  capitur, 
blasphematur,  verberalur,  furlum  iuaponitur,  et  tan- 
quam  latro  judicalur  ad  mortem.  0  sacerdotes  mei,  si 
fœnus  in  laico  crimen  judicatur,  si  propter  hoc  mori 
débet  et  condemnalur  ad  mortem  ;  quid  de  vobis  erit 
in  die  novissimo?  Quid  de  nobis  faceret  mundus,  si  su- 
per nos  polestatera  haberet?  Quapropter  lenete  justi- 
tiam,  nolite  lucrum  facere,  sed  habentes  victum  et  ves- 
lilum,  conleati  per  omnia  esse  debelis.  Sed  qui  célébrât 
vel  praedicat  vel  baptizat,  ut  inde  lucrum  acquirat,  bonis 
cœlestibus  de  facto  se  privât.  Ecce  enim  Romani   pria- 


cipeSj  quantum  necesse  eis  fuerat  de  divitiis  suis,  tan- 
tum recipiebant,  aliud  quoque  pauperibus  erogabant, 
justitiam  mirabilem  conservabant  lu  cunctis  :  propter 
quœ  et  alia  bona  quae  faciebant  et  observari  volebant, 
meruerunt  magaifico  imperio  subliuiari,  et  timeri  a 
cunctis  in  orbe.  Ecce  enim  Pagani  erant,  et  stullissi- 
mum  putabaut  pro  Deo  ^colère  crucifixum  ;  et  tamen 
Deum  suum  timebant.  Et  nos  qui  nomen  Christi  in  fronte 
portamus,  quid  aliud  quam  simoniam  et  lalrocinia  quo- 
tidie  procuramus?  Ego  etiam  infideiis  eram,  et  non  so- 
lum a  Carthaginensibus,  sed  a  Romanis  aculissimus  re- 
putabar  a  cunctis.  (1)  Copiosa  turba  circuuidabat  fré- 
quenter, et  me  transire  videntes  et  audieutes  manum 
ori  suo  ponebant,  civem  Romanum  tribunorum  caput 
me  fecerant,  et  uxorera  Pontiani  filiam  mihi  œqualem 
paraverant.  Audeo  enim  dicere,  audeo  hoc  asserere,  in 
nullo  me  mutatum  fuisse,  omnia  contemnens,  cuucta 
quae  promiserant  spernens,  divilias  abhorrens,  civitatem 
(2)  caute  relinquens,  fugieus  Mediolanum,  (3)  uxorem 
non  quœrens,  cogitans  nihil  pejus  habere  quam  consor- 
tium mulierum  et  societatem.  Hœc  omnia  servus  iniqui- 
tatum  mearum  facere  nolebam  :   qui  tamen  (4)  nunc 


(1)  Mulla  hic  falsa  uno  lib.  VI  Conf.,  c.  vi,  loco  refelluntur.  n  Inhiabam,  ait  August.,  honoribus  lucris  conjugio.  »  Hinc  Lupus  :  ■  Quo- 
naoclo  ergo  ambabus  manibus  non  arripuisset  supremum  istum  tribunatura.»  —  (2)  Mediolanum  missus  evectione publica  petiit.  lib.VCon/"., 
c.  xm.  —  (3)  Imo  ambienti  dissuadere  nequit  Alypius,  lib.  VI  Conf.,  c.  xii.  Mater  uxorem  quaerit,  c.  xiii.  Concubina  alteri  succedit,  c.  xv. 
—  (4)  •  Plane,  inquit  Lupus,  blasphemum  est,  Augustinum  episcopum  taliuni  leiilalioDuui  molibus  fuisse  impelitum.  »  Patet  id  ex  lib.  I 
Soli.,  c.  X,  et  lib.  X  Conf.,  c.  xxx,  etc. 
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ii'lDiirnpr  dans  Icmondo,  do  nous  mariiT,  tic  l'aiic  du 
n»^>?oci>,  tl«>  vivn'  (IrliralcTiH-nt,  dt*  mouler  mi^iiic  d.iiis 
les  cliaircs,  prciioiis  R.inli'  d'i^lri!  damnés  avec  le 
monde.  Vons  êtes,  en  ell'et,  des  dieux  très-élf;v(''S,  1<! 
Dieu  des  dieux  désire  habiter  dans  votre  assemblée. 
Vous  Otes  ses  vicaires,  c'est  vous  qui  tenez  sa  place. 
Vous  t^tes  tous  ses  enfants  Irés-élcvés  en  dignité, 
ayant  rei^u  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  même 
d'ouvrir  It;  ciel  et  de  fermer  l'enfer.  Allons  donc, 
jirèlresdu  Dieu  très-haut,  ouvrez  les  oreilles  de  votre 
cœur,  cessez  d'agir  d'une  manière  aussi  perverse, 
apprenez  àfairc  le  bien,  paissez  mes  brebis  parla  pa- 
role et  par  l'exemple,  gardez-vous  de  leur  fermer  le 
ciel.  Vous  le  fermez  en  ne  corrigeant  pas,  vous  le 
fermez  quand  vous  donnez  l'exemple  d'une  vie  cou- 
pable, soyez  l'oeil  de  l'aveugle  et  le  pied  du  boiteux. 
Vous  serez  l'œil  de  l'aveugle,  en  dissipant  les  té- 
nèbres de  son  ignorance.  Vous  serez  le  pied  du  boi- 
teux, en  lui  montrant  le  chemin  de  la  vérité  et  en 
fortifiant  sa  foi.  Mais,  si  pour  vous-mêmes,  vous  ne 
savez  pas  fortifier  votre  foi,  comment  pourrez-vous 
soutenir  celle  des  autres  ?  Oh  !  faites  bien  attention, 
ne  vous  fâchez  point  si  je  vous  dis  la  vérité,  car  je 
sais  et  je  sais  de  bonne  source  qiie  la  vérité  vous  est 
amère.  Aussi,  si  je  ne  vous  disais  point  la  vérité, 
vous  ne  voudriez  pas  me  croire,  mais  vous  ne  de- 
viendriez pas  meilleurs.  C'est  bien  vrai,  la  vérité  est 
amère  et  ceux  qui  l'aiment  comme  ceux  qui  la 
prêchent  sont  souvent  remplis  d'amertume  et  de 
douleur;  cependant,  je  n'ose  pas  me  taire,  ni  je 
n'ai  l'intention  de  vous  plaire,  car  si  je  plaisais  aux 
hommes  mauvais,  je  ne  serais  point  le  serviteur  de 
Dieu.  Vous  voulez  que  je  vous  plaise,  vous  désirez  que 


ji-  vous  aime,  et  cependant,  vous  HP  voulez  pas  qufi  je 
vous  corrip'.  Cependant,  je  vous  supjilie  de  rendre 
voln;  vie  meilleur*',  foulant  aux  pieds  l'avarice,  mé- 
prisant la  volupté,  évitant  l'orgueil,  haïssant  la  si- 
monie;, aimant  hîs  pauvres,  renonçant  aux  pompes  de 
ce  monde  et  aussi  intercédant  pour  nous,  priant  sans 
cesse,  afin  que  je  puisse  avec  vous  porter  dignement, 
avec  sa  grAre,  les  vases  du  Seigneur.  Kt  si  quel- 
qu'un se  laisse  aller  à  murmurer  contre  moi,  qu'il 
sache  que  ses  murmures  tombent  sur  son  père,  sur 
son  évoque,  qui  lui  pardonne  et  prie  pour  lui. 

SnRMON  XX.XVII.  —  Les  prêtres  doivent  se  montrer 
les  7ni  ni  sires  de  Dieu,  et  prendre  garde  de  paraître 
vendre  les  dons  du  Saint-Esprit.  Motifs  de  conserver  la 
patience  et  la  chasteté^  et  de  haïr  la  fornication.  — 
D'après  le  récit  de  l'historien  des  Actes  des  Apôtres, 
frères  bien- aimés.  Judas  s'étant  retranché  par  son 
apostasie  du  collège  apostolique ,  la  divine  Provi- 
dence, jetant  les  fondements  de  l'édifice  de  l'Eglise, 
fondements  qui,  suivant  l'apcMre  saint  Jean,  sont  les 
douze  noms  des  apôtres,  appela  à  cette  auguste  fonc- 
tion saint  Mathias.  Et  de  même  que  saint  Mathias 
reçut  le  pouvoir  et  remplaça  Judas  complètement,  de 
même,  nous  aussi,  nous  avons  reçu  l'autorité  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  qui  nous  a  faits  ses  ministres,  nous 
a  établis  dans  son  palais  et  nous  a  choisis  pour  être 
la  nation  sainte,  le  peuple  de  Dieu,  le  sel  de  la  terre, 
la  lumière  du  monde  et  des  hommes  angéliques , 
exempts  de  la  souillure  du  péché.  Nous  sommes  les 
ministres  de  Dieu  et  ses  serviteurs.  Nous  ne  sommes 
pas  des  serviteurs  qui  servent  par  crainte,  mais  nous 
obéissons  fidèlement  en  tout  à  la  volonté  du  Maître, 
et  alors  nous  sommes  en  si  grande  intimité  avec  lui. 


Servus  Christi  ea  quœ  diximus,  et  majora  tentor  habere 
fréquenter.  Nos  autem,  Fratres,  qui  in  pugna  semper 
sumus,  lieet  tentemur  ad  miindum  redire,  uxorari,  ne- 
goliari,  délicate  vivere,  catbedram  eliam  ascendere  ; 
caveamus  ne  cum  mundo  damnemur.  Vos  euim  estis 
dii  excelsi,  in  quorum  synagoga  Deus  deoruni  stare  de- 
siderat.  Vos  estis  ejus  vicarii,  qui  vicem  ejus  geritis. 
Vos  estis  fîlii  excelsi  omnes,  quibus  datur  potestas  li- 
gandi  atque  solvendi,  aperiendi  etiara  cœluiu,  et  infer- 
num  claudendi.  Eia  ergo,  sacerdotes  Dei  excelsi,  aperile 
aures  cordis  vestri,  quiescite  jam  agere  perverse,  discite 
bene  facere,  pascile  oves  verbo  et  exemple,  nolite  eis 
cœlum  claudere.  Clauditis,  dum  non  corrigitis;  clauditis, 
dum  maie  vivere  ostenditis.  Oculus  sitis  caeco,  et  pes 
claudo.  Tune  enim  oculus  eslis  cœco,  cum  ejus  tenebras 
effugatis  ignorantiae.  El  pes  estis  claudo,  quando  viam 
veritatis  demonstratis,  vel  quando  fîdem  eorum  robora- 
tis.  Sed  si  fidem  vestram  pro  vobis  roborare  nescitis, 
quomodo  aliorum  Ddem  roborare  poleritis?  Et  ideo  at- 
tendite,  née  turbemini,  si  veritatem  dico  vobis.  Scio 
enim,  et  bene  scio,  quod  vobis  amara  est  veritas.  Quare, 
nisi  quia  veritatem  dico,  non  creditis  mihi,  et  in  melius 
etiam  non  mutamini?  Amara  est  ergo  veritas,  et  qui 
eam  amant  vel  praedicant,  saepe  replentur  amariludine 
et  dolore.  Tacere  tamen  non  audeo,  nec  vobis  placere 
iutendo  :  quia  si  horainibns  nialis  placerem,  servus  Dei 
non    esseni.  VuUis  ut  placeam,  desideralis  ut  diligam  : 


tamen  non  vultis  ut  corrigam.  Obsecro  tamen  vos,  ut 
vitam  emendelis,  conculcantes  avaritiam,  despicientes 
luxuriam,  vitantes  superbiam,  simoniam  odientes,  pau- 
peres  amantes,  pompas  hujus  sœculi  renuentes,  et  pro 
nobis  intercedentes,  sine  intermissione  oranles,  ut  et  ego 
una  vobiscum  vasa  Domini  digne  per  gratiam  merear 
portare.  Et  si  qnis  de  me  murmuraverit,  sciât  quod  de 
pâtre  Episcopo  murmuraverit  ;  parcatur  illi,  et  oretur 
pro  eo. 

Sermo  XXXVII.  —  Qttod  sacerdotes  se  debeant  exhi- 
herc  sicut  Dei  ministros,  et  cavere  ne  dona  sandi  Spl- 
ritus  vendere  procurent,  patientiam  quoque  et  castita- 
tem  servare,  ac  de  fornicationis  detestatione.  —  Fra- 
tres  carissimi,  sicut  Actuum  Apostolorum  narrât  historia, 
apostatanle  Juda  a  consortio  Apostolorum,  divina  provi- 
dentia  ad  structuram  Ecclesiœ  providens  fundamenla, 
quae  secundum  Joannem  sunt  duodecim  nomina  Apos- 
tolorum, beatum  Matlbiam  vocavit  ad  apostolatum.  Et 
sicut  suscepit  Matthias  principatum,  et  surrexit  loco 
Judae  :  sic  etiam  nos  suscepimus  principatum  in  Eccle.Ma 
Dei,  et  per  graliam  suam  suos  ministros  facere  voluit, 
et  in  palatio  suo  nos  constituit,  et  elegit  ut  essemus  gens 
sancta,  populus  Dei,  sal  lerrae,  lux  mundi,  et  angelici 
homines  absque  peccato.  Ministri  etiam  Dei  sumus  et 
servi.  Servi  enim  dicuntur  non  qui  ad  oculum  serviunt, 
sed  qui  voluntati  Domini  in  omnibus  fîJeliler  obeJiunt, 
et  tune  in  tanlam  familiaritatem  Domini  moventur,  quod 
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qu'il  ne  nous  appelle  plus  ses  serviteurs ,  mais  ses 
amis.  Montrons-nous  donc  véritablement  dignes  de 
cet  auguste  titre,  par  notre  zèle,  par  la  science,  par 
une  charité  sincère,  par  nos  veilles,  notre  patience  à 
supporter  la  prison,  les  coups  et  à  prêcher  la  parole 
de  vérité.  Et  ainsi  n'ayant  rien,  en  possédant  le  Christ, 
nous  posséderons  tout.  Voilàla  vie  des  élus,  voilà  le  salut 
des  prêtres  ;  c'est  en  cela  que  consistent  le  repos  des 
serviteurs  de  Dieu  et  la  volonté  de  ses  amis  sincères. 
Notre  sanctiQcation  consiste  à  nous  montrer  en  tout 
comme  les  ministres  de  Dieu ,  par  une  grande  pa- 
tience dans  la  tribulation,  dans  les  embarras,  dans 
la  chasteté,  dans  la  tempérance,  la  science,  la  dou- 
ceur, dans  une  charité  vraie,  par  la  sincérité  dans 
nos  paroles,  ne  donnant  à  personne  sujet  de  s'offen- 
ser, afin  que  notre  ministère  ne  soit  pas  réprouvé, 
car  nous  sommes  les  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Le 
ministère  de  Jésus-Christ  est  réprouvé,  notre  servi- 
tude tombe  dans  le  mépris,  quand  nous  méprisons  les 
œuvres  du  Christ,  et  que  nous  sommes  négligents 
pour  les  exécuter.  Mais  malheur  à  nous,  mes  frères, 
malheur  à  nous ,  parce  que  nous  portons  vainement 
le  nom  du  Christ  ;  nous  portons  vainement  le  nom 
de  Dieu,  puisque  nous  n'accomplissons  pas  par  nos 
actes  ce  que  nous  devons  accomplir.  0  prêtres  !  exa- 
minons nos  intentions,  et  voyons  si  nous  sommes  les 
serviteurs  du  Christ,  Voyons  ce  que  nous  devons 
faire  en  réalité,  et  ne  soyons  pas  des  serviteurs  inu- 
tiles. De  quelle  manière?  Il  n'y  en  a  point  d'autres 
que  de  nous  montrer  les  ministres  de  Dieu  par  une 
grande  patience.  Mais  malheur  à  nous  qui  semblons 
n'avoir  pas  l'ombre  de  patience.  Nous  devons  être 
pauvres  comme  membres  de  Jésus-Christ  et  mi- 
nistres de  Dieu  j  mais  si  la  pauvreté  nous  atteint,  si 
quelque  nécessité  corporelle  nous  trouble  et  nous 


afflige,  nous  songeons  aussitôt  à  vendre  les  dons  du 
Saint-Esprit.  0  mes  prêtres!  gardez-vous  de  com- 
mettre ce  crime  ;  souvenez-vous  que  ces  dons ,  vous 
les  avez  reçus  gratuitement,  distribuez-les  donc  aussi 
gratuitement  pour  ne  point  partager  la  damnation 
de  Simon  le  Magicien,  auquel  saint  Pierre  répliqua  : 
«  Que  ton  argent  périsse  avec  toi.  »  {Act.,  vui,  20.) 
Celui  qui  reçoit  le  prix  des  sacrements  ressemble  à 
Giézi  et  sera  couvert  de  lèpre.  Elisée  ayant  guéri  de 
la  lèpre,  dans  le  Jourdain,  Naaman,  prince  de  Syrie, 
Naaman  étant  de  retour  offrit  au  prophète  de  nom- 
breux présents;  ce  dernier  ne  voulut  rien  recevoir. 
Comme  le  prince  syrien  se  retirait,  Giézi,  le  disciple 
du  prophète ,  le  rappela  pour  lui  demander  les  pré- 
sents. Quand  il  les  eut  reçus,  le  prophète  sut  tout 
par  l'inspiration  de  l'Esprit  saint,  et,  le  faisant  ve- 
nir, il  le  réprimanda  et  le  frappa  de  lèpre.  (IV  Rois, 
V,  15,  etc.)  C'est  ainsi  que  sont  frappés  tous  ceux  qui 
réclament  de  l'argent  pour  les  sacrements  qu'ils  ad- 
ministrent. Mais  l'Ecriture  ne  dit-elle  pas,  répUque- 
rez-vous  :  Que  ceux  qui  servent  à  l'autel  doivent  vivre 
de  l'autel?  (I  Cor.,  ix,  13.)  Je  n'ose  pas,  ô  prêtres, 
nier  complètement  ce  que  vous  me  citez ,  mais  sa- 
chez que  Dieu  découvre  le  fond  du  cœur  humain. 
Car  si  vous  différez  de  donner  le  sacrement  à  rai- 
son de  votre  pauvreté,  alors  vous  êtes  un  marchand, 
et  non  un  pasteur,  ni  un  ministre  de  Jésus-Christ.  Ne 
demandez  donc  rien ,  ne  recevez  pas  tel  prix  con- 
venu pour  le  baptême,  si  vous  ne  voulez  pas  par- 
tager le  sort  de  Simon.  Si,  étant  convenu  d'un 
prix  ,  vous  vendez  le  sacrement  comme  Judas ,  vous 
avez  livré  votre  Sauveur.  De  bon  gré  et  d'une  vo- 
lonté sincère,  administrez  les  sacrements  sans  rien 
demander ,  sans  rien  attendre ,  sans  rien  désirer  de 
ce  qui  est  promis  ;  mais  si  on  vous  donne  quelque 


non  amplius  servi,  sed  amici  vocantur.  Ideo  tota  mente 
nos  exibeamus  in  multa  tribulalione,  in  scientia,  in  can- 
tate non  ficla,  in  vigiliis,  in  carceribus  et  plagis,  in  verbo 
verilatis.  Et  sic  nihil  habentes,  omnia  Christum  possi- 
dendo  simus  possidentes.  Haec  est  enim  bealorum  vita, 
hœc  est  sacerdotum  salus  :  haec  est  servorum  Dei  requies, 
hœc  est  amicorura  ejus  voluntas.  Haec  enim  sanctificatio 
uostra,  ul  in  omnibus  exibeamus  nosmetipsos  sicut  Dei  mi- 
nistres in  multa  patientia,  in  tribulalione,  in  necessitate, 
in  castitate,  in  abstinentia,  in  scientia,  in  suavitate,  in 
caritate  non  ficta,  in  verbo  veritatis,  nemini  danles  ullam 
offensioneni,  ut  non  viluperetur  minislerium  nostrum  : 
ChrisU  enim  servi  sumus.  Tune  Chrislianorum  ministe- 
rium  vituperalur,  servitus  nostra  despicitur,  quando  ea 
quae  Christi  sunt  despicimus,  et  opère  adimplere  negli- 
ginius.  Sed  vae  nobis,  Fralres  mei,  vœ  nobis,  quia  fal- 
suin  nomen  Christi  portamus,  falsum  nomen  Dei  geri- 
mus,  quia  opère  non  adimplemus  quod  implere  debemus. 
Discutiamus  sacerdotes  mentem  nostram,  et  sciamus  si 
servi  Christi  simus.  Sciamus  enim  quid  facere  debeamus, 
ne  servi  inutiles  simus,  Quid  enim  ?  Certe  nihil  ahud, 
nisi  quod  exhibeamus  nosmetipsos  sicut  Dei  ministros 
in  multa  patienlia.  Sed  vœ  nobis,  quia  nullam  patienliam 
habere  videmur.  Nam  pauperes  esse  debemus ,  quia 
membra  Christi  sumus,  et  minislri   Dei.  Sed   si  pauper- 
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tas  aggredilur,  vel  aliqua  corporis  necessitate  turbamur 
et  affligimur,  dona  sancti  Spiritus  vendere  procuramus. 
0  sacerdotes  mei,  nolite  hoc  malum  facere  :  sed  me- 
mentote  quod  gratis  accepistis,  et  ideo  gratis  reddite; 
ne  cum  Simone  mago  damnemini,  cui  dixit  Petrus  : 
«  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perditionem,  »  (Act.,  viii,  20.) 
Qui  etiam  pretium  recipit  de  sacramenlis,  Giezi  ita  est 
et  plenus  lepra,  Nam  cum  Eliseus  mundasset  Naaman 
principem  Syriae  in  Jordane  a  lepra,  rediens  Naaman 
obtuht  Prophetae  multa  munera  :  sed  ille  noluit  reci- 
pere,  (IV  Beg.,  v,  15,  etc)  Qui  cum  recessisset,  locutus 
est  ei  Giezi  discipulus  Prophetae,  pelens  a  principe  Syriae 
munera.  Quibus  acceptis  Prophela  omnia  per  spiritum 
novit,  et  videns  eum  redarguit  percutieus  eum  lepra. 
Sic  etiam  percutiunlur  omnes,  qui  pro  sacramenlis  pecu- 
niam  petunl.  Sed  dicetis  :  Numquid  non  Scriplura  dicit  : 
Qui  altari  servil,  de  altari  vivat?  (1  Cor.,  ix,  13.)  0  sacerdo- 
tes, hoc  quod  dicitis  omnino  negare  non  audeo  :  sed  scitis 
quod  Deus  intuelur  corda  hominum.  Nam  si  sacramen- 
tum  dare  distuleris,  eliamsi  fueris  omni  pauperlate  val- 
latus,  non  paslor  es,  non  minisler  ChrisU  es,  sed  mer- 
calor.  Non  igilur  pelas,  non  eliam  tantum  pro  baplismo 
recipias,  si  cum  Simone  perire  non  vel  s.  Nam  facto 
pacte  sacrameulum  vendidisli,  et  Salvalorem  luura  pro- 
didisli  cum  Juda.  Spontanea  et  sincera  volunlate  porrige 
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chose,  vous  pouvi'Z  h'  recevoir  en  touto.  r-quili;  et  lu 
possùdiT  tic  iin'^iiu'.  CI""  '•'  pnHre  se  souvhinne  co- 
pciitlant  qu'il  doit  iiiencr  une  vie  pauvre.  C'est  pour- 
quoi, s'il  possède  aboiidanunent,  s'il  jouit  d'un  héné- 
lice  cousidr  rallie  ;  si,  après  avoir  pris  sa  nourriture 
et  son  vètoujent ,  il  reste  quehpu!  cliose  ,  qu'il  n'hé- 
site pas  à  le  donner  aux  pauvres,  car  ces  biens  ap- 
partiennent aux  pauvres.  Quant  à.  cette  parole  qu'un 
lidèle  ne  doit  point  rejeter  :  a  Que  celui  qui  sert  à 
l'autel  vive  de  l'autel,  »  elle  est  vraie  absolument;  en 
ell'et,  il  n'est  point  permis  aux  prêtres  de  travailler  des 
mains,  de  fouiller  la  terre,  de  battre  le  fer  ou  autres 
choses  semblables;  ils  doivent  ce  respect  à  la  majesté 
du  grand  sacrement  dont  ils  sont  les  ministres.  Mais 
cette  parole  est  adressée  plutôt  aux  séculiers  qu'aux 
prêtres,  de  peur  que  les  prêtres  de  Dieu  ne  périssent 
de  faim  et  de  froid ,  c'est  pourquoi  il  est  convenable 
que  celui  qui  sert  à  l'autel  vive  de  l'autel.  De  même, 
mes  frères,  quiconque  achète  un  sacrement ,  une 
Eglise,  ou  des  bénéiices,  ou  l'entrée  de  l'Eglise,  ou 
qui  se  fait  adjuger  ces  choses  par  la  puissance  sécu- 
lière, doit  savoir  qu'avec  Giézi  et  Judas  il  est  con- 
damné. Déjà  la  lèpre  l'infecte;  il  faut,  dès  mainte- 
nant le  chasser  du  temple  du  Seigneur.  Pourquoi  ? 
parce  que  «  celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans 
la  bergerie,  mais  y  monte  par  un  autre  endroit,  est 
un  voleur  et  un  larron.  »  [Jean,  x,  1 .)  Il  faut  le  ré- 
prouver, parce  que  le  Seigneur  chassa  du  temple  les 
vendeurs  et  les  acheteurs;  il  faut  le  repousser,  comme 
les  lépreux  devaient  être  chassés  de  la  compagnie 
des  hommes.  Ce  n'est  pas  entrer  par  la  porte  dans 
l'Eglise  que  d'y  entrer  par  le  moyen  des  laïques.  Les 
dons  spirituels  n'ont  point  été  confiés  aux  laïques,  mais 
aux  vicaires  du  Seigneur.  Les  vicaires  du  Seigneur 


sont  ceux  qui  tiennent  la  place  des  apôtres.  Que  les 
laïques  administrent  leurs  villes  et  leurs  bourgs,  mais 
qu'ils  fassent  une  sérieuse  attention  de  ne  pas  mettre 
la  main  sur  les  biens  de  l'Eglise  diiipjioni!.  Itarement 
ou  jamais  les  riches  ne  disjiosent  de  prébeiwb.-s  pour 
les  prêtres  pauvres;  et  si,  parfois,  ils  en  disposent, 
ce  n'est  point  jiar  amour  de  Dieu,  c'est  afin  qu'ils 
puissent  jouir  avec  leur  épouse  et  leur  famille  des 
biens  de  l'Eglise.  Que  le  prêtre  qui,  par  crainte  ou 
par  affection,  se  laisse  dépouiller  par  le  riche,  sache 
donc  qu'il  ne  restera  point  impuni;  et,  si  ce  n'est 
pas  dans  le  présent,  certainement  dans  l'autre  monde 
il  aura  à  souffrir  les  feux  éternels.  Mais  revenons  à 
notre  but,  mes  frères,  et  apprenons  comment  nous 
pourrons  nous  montrer  les  ministres  de  Dieu  :  vous 
désirez  le  savoir,  en  effet.  Si  les  persécutions  nous 
atteignent,  ne  nous  laissons  point  défaillir  ;  ayons  de 
la  patience,  au  contraire.  Si  les  besoins  de  la  pau- 
vreté nous  serrent,  ne  désespérons  point ,  mettons 
notre  confiance  dans  le  Seigneur.  Si  l'on  blasphème 
contre  nous,  ne  répondons  point,  pardonnons.  Si 
nous  recevons  des  coups  et  des  soufflets,  ne  tardons 
pas  d'offrir  aussitôt  l'autre  joue.  Si  des  paroles  d'in- 
sulte ou  de  mépris  viennent  nous  frapper,  taisons- 
nous.  Si  on  nous  mène  à  la  mort,  allons-y  avec  joie. 
Pourquoi?  parce  que  «  le  serviteur  n'est  pas  plus 
que  le  maître.  »  Et  «  s'ils  m'ont  persécuté ,  ils  vous 
persécuteront  également ,  »  {Jean,  xv,  20)  dit  le  Sei- 
gneur ?  Telle  est  la  patience  dont  nous  devons  être  or- 
nés, si  nous  voulons  être  les  ministres  de  Jésus-Christ. 
Quel  est  encore  le  sens  de  ces  autres  paroles  :  Mon- 
trons-nous les  ministres  de  Jésus -Christ  par  notre 
chasteté.  La  chasteté  est  cette  vertu  sans  laquelle  on 
devient  coupable  de  tout  le  reste.  C'est  cette  vertu 


sacramenta,  nihil  petendo,  nihil  exspectando,  nihil  de 
promisso  desiderando  :  sed  si  tibi  dalur,  juste  recipis, 
juste  possidere  potes.  Mémento  tamen,  quod  pauperem 
vitam  sacerdos  gérera  débet,  et  ideo  si  superbiam  ha- 
bet,  si  magno  (1)  beneficio  gaudet,  praeter  victum  et  ves- 
titum  quod  superest,  pauperibus  dare  non  différai,  quia 
omnia  pauperum  sunt.  Verbum  autem  illud  quod  negare 
non  débet  fidelis  :  Qui  altari  servit,  de  allari  vivat,  verum 
omnino  est  :  quia  (2)  non  licet  sacerdotibus  manibus 
operarijligonisare,  ferrum  fabricare,  etsimilia:  hoc  autem 
propter  reverentiam  et  tanti  sacramenti  dignitatem.  Illud 
autem  magis  ad  saeculares,  quam  ad  sacerdotes  pertinet, 
ne  ipsi  sacerdotes  Dei  famé  pereant  vel  nuditate  :  ideo 
digaum  est,  ut  qui  altari  servit,  de  altari  vivat.  Similiter, 
Fratres,  qui  sacramentum  emit^  vel  ecclesiam ,  vel 
(3)  praebendas,  vel  ecclesiarum  introitus,  vel  saeculari 
potentia  hoc  pro  se  procuravit  ;  sciai  quod  cum  Giezi 
et  Juda  jam  damnatus  est,  jam  leprosus  factus  est,  jam 
de  templo  Domini  expellendus  est.  Quare  sic?  Quia 
«  qui  uon  intrat  per  ostium  iu  ovile,  sed  ascendit  aliuode, 
fur  est  et  latro.  »  (Joan.,  x,  1.)  Ideo  reprehendendus 
est,  quia  émeutes  et  vendantes  Dominas  ejicit  de  templo  : 
repellendus  est,  quia  leprosi  ejici  jubentur.  Non  intrat 
per  ostium  ad  ecclesiam,  qui  per  laicalem  portam  intrat. 


Non  enim  laicis  spiritalia  dona  tradita  sunt,  sed  Domini 
vicariis.  Vicarii  Domini  sunt,  qui  vicem  Apostolorum  te- 
nent.  Caslella  autem  et  villas  suas  laici  dispensent  :  bona 
autem  Hipponensis  Ecclesiae  vigilanter  attendant  ne 
tanganl.  Divites  enim  raro  vel  nunquam  pauperibus 
sacerdotibus  praebendas  procurant  :  et  si  procurant, 
non  Dei  amore  procurant,  sed  ut  cum  uxore  et  familia 
de  bonis  ecclesiae  gaudere  valeant.  Et  ideo  sciât  sacerdos, 
qui  timoré  vel  amore  defraudari  a  divite  se  permittit, 
quod  impunitus  non  remanebit  :  et  si  non  in  praesenti, 
saltem  in  future  igue  aeterno  non  carebit.  Redeamus 
igitur  ad  propositum,  Fratres,  et  sciamus  quomodo  po- 
terimus  nos  exhibere  sicut  Dei  minislros  :  cupitis  enim 
scire.  Ecce  si  persecutiones  veniunt,  non  deficiamus.  sed 
palienliam  habeamus.  Si  nécessitas  paupertatis  contin- 
gat,  non  desperemus,  sed  in  Domino  confidamus.  Si 
blasphemamur,  non  respondeamus,  sed  parcamus.  Si 
colaphis  vel  alapis  caedimur,  aliam  partem  parare  non 
differamus.  Si  verbo  vel  murmure  percutimur,  taceamus. 
Si  occidimur,  gaudenter  ad  mortem  pergamus.  Quare? 
Quia  «  non  est  servus  major  domino  suo.  Si  enim  me 
persecuti  suut,  et  vos  persequentur,  »  (Joan.,  xv,  20) 
ait  Dominus.  Ita  enim  palientia  ornari  debemus,  si  mi- 
nistri   Christi  esse   optamus.  Sed  quid  aliud,  nisi   quod 


(1)  Hœc  vox  auctorem  indicat  recentiorem.  —  (2)  Aliter  Augustinus  L.  de  opère  Monaeh.,  et  antiqui  canones  docent.  —  (3)  Alla  vox  vix 
ante  saeculum  x,  eo  sensu  accepta. 
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qui  nous  rend  recommandables  à  Dieu ,  qui  fait  de 
nous  des  anges,  qui  nous  élève  par  un  vol  léger  au- 
dessus  des  astres.  C'est  cette  vertu  sans  laquelle  nous 
ne  saurions  porter  les  vases  du  Seigneur.  C'est  cette 
vertu  II  laquelle  l'Apôtre  nous  oblige  étroitement 
quand  il  dit  :  «  Que  la  fornication  et  n'importe 
quelle  impureté  ne  soient  pas  même  nommées  parmi 
vous,  »  {Ephés.,  V,  3)  afin  que  votre  âme  ne  puisse 
être  atteinte  par  la  corruption  des  mauvais  discours. 
Dès  lors,  mes  frères,  prenez  bien  garde  non-seulement 
d'éloigner  de  vous  la  fornication  ,  mais  même  tout 
soupçon  mauvais.  Il  ne  convient  nullement  qu'un 
clerc  s'assied  seul  avec  des  femmes,  s'entretienne 
avec  elles  ,  ni  qu'elles  fréquentent  sa  maison ,  afin 
qu'on  ne  puisse  pas  en  concevoir  des  soupçons  mal- 
veillants. 0  qu'il  est  vil!  qu'il  est  misérable!  dans 
quelle  faiblesse  il  est  tombé  le  clerc  qui ,  souvent , 
converse  avec  des  femmes  !  De  quelle  folie  et  de  quelle 
inexpérience  est  possédé  celui  qui  recherche  l'amitié 
des  femmes  !  Aussi  vous  qui  êtes  la  lumière  du  monde, 
la  cité  placée  sur  la  montagne,  gardez  votre  réputa- 
tion, gardez-la  de  telle  sorte  que  ceux  qui  vous  louent 
n'aient  point  à  rougir  en  face  de  vos  détracteurs. 
Comprenez,  mes  frères,  comprenez  bien  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  La  fornication  et  l'impureté.  »  La  for- 
nication est  l'union  naturelle ,  mais  défendue,  de 
l'homme  avec  la  femme.  U  y  a  fornication  de  s'unir 
avec  des  femmes  de  mauvaise  vie.  Une  femme,  qu'elle 
soit  adultère  ou  concubine  est  une  femme  de  mauvaise 
vie.  La  fornication  est  interdite  aux  clercs,  car,  étant 
les  ministres  du  Seigneur,  nous  ne  pouvons  devenir 
les  membres  d'une  impudique.  Qu'il  est  honteux 
pour  un  clerc  d'être  devenu  l'esclave  d'une  courti- 


sanne  !  Celui  qui  se  joint  à  une  femme  de  mauvaise 
vie  ne  fait  plus  qu'un  même  corps  avec  elle.  Nous 
devons  encore  comprendre  combien  la  fornication 
est  un  grand  mal.  Si  le  mariage  est  défendu  aux 
prêtres,  combien  grand  doit  être  le  crime  de  la  for- 
nication? Ne  savez-vous  pas,  mes  frères,  qu'on  or- 
donne aux  laïques  mariés  de  s'abstenir  du  mariage 
pour  un  temps,  afin  de  pouvoir  vaquer  à  la  prière  ; 
et  des  prêtres,  qui  chaque  jour  doivent  consacrer  le 
corps  de  Notre-Seigneur,  ne  rougiraient  pas  de  gar- 
der des  concubines  dans  leur  maison  !  voilà  comment 
vous  sauriez  garder  vos  membres  dans  la  sainteté! 
Vous  vous  rappelez,  mes  frères,  qu'un  jour  David 
vint  trouver  le  grand  prêtre  Achimelech;  David 
ayant  faim,  lui  dit  :  Donnez-moi  quelque  nourriture. 
Le  grand  prêtre  répondit  :  Je  n'ai  point  sous  la  main 
de  pains  profanes,  mais  seulement  des  pains  de  pro- 
position ;  dites-moi,  ô  David  !  si  vos  serviteurs  n'ont 
point  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ils  s'en  sont 
abstenus  hier  et  le  jour  précédent,  dit  le  roi.  Alors 
le  grand  prêtre  lui  donna  les  pains  de  proposition. 
Si  donc  le  grand  prêtre  demanda  à  David  si  ses  ser- 
viteurs étaient  purs  avant  de  recevoir  les  pains  de 
proposition,  que  devons-nous  faire,  nous  misérables 
prêtres,  avant  de  recevoir  le  corps  de  Notre-Seigneur? 
Les  prêtres  païens  eux-mêmes,  mes  chers  frères, 
avant  d'offrir  de  l'encens  à  leurs  divinités,  doivent 
s'abstenir  autant  que  possible  de  toute  souillure. 
Etant  déjà  évêque  d'Hippone,  je  pénétrai  dans  l'E- 
thiopie, avec  quelques  serviteurs  de  Jésus-Christ, 
pour  annoncer  à  ces  peuples  le  saint  Evangile  du 
Sauveur.  Nous  avons  vu  là  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  sans  tête,  mais  ayant  dans  la  poitrine 


in  castitate  nosmetipsos  exhibera  debemus?  Haec  est 
llla  virtus,  quae  nos  Deo  commandât,  quaî  nos  angelos 
facit,  quae  nos  super  tethera  volando  conducit.  Haec  est 
illa  virtus,  sina  qua  quis  est  factus  omnium  reus.  Haec  ast 
illa  virtus,  sine  qua  vasa  Domini  ferre  non  possumus. 
Haec  est  illa  sancta  virtus,  quam  adstringare  nos  docet 
Apostolus  :  «  Fornicatio  et  omnis  immunditia  non  no- 
minetur  in  vobis,  »  {Ephes.,  \,  3)  ne  mens  vestra  collo- 
quiis  malis  possit  corrumpi.  Idao  Fratres  attandite,  quod 
non  solum  a  vobis  removenda  est  fornicatio,  sed  etiam 
omnis  suspicio  falsa.  Non  decet  clericum  cum  mulieribus 
sedere,  val  fabulari,  vel  domum  ejus  frequentare  ;  ne 
suspicio  maia  inda  progrediatur.  0  quam  vilis,  o  quam 
miser  et  pusillanimis  reputatur  clericus,  qui  fréquenter 
cum  mulieribus  conversatur  !  Insipiens  valde  est  at 
inexpartus,  qui  amicitias  mulierum  procurât.  Et  ideo 
vos  qui  astis  lux  mundi,  at  civitas  in  monte  situata,  sic 
famam  vestram  custodire  debetis,  ut  non  arubescant  de 
detractoribus  laudatoras.  Attendita  etiam,  Fratres,  at- 
tandite quod  dicit  Apostolus  :  «  Fornicatio  at  immundi- 
tia. »  Fornicatio  enim  est  naluralis  mulierum  concubitus, 
sed  illicitus.  Fornicatio  est,  cum  meratricibus  agere.  Mu- 
lier  sive  adultéra,  sive  concubina,  maretrix  vocatur. 
Fornicatio  enim  ideo  clericis  interdicitur,  quia  cum  siums 


ministri  Domini,  mambra  maretricis  non  efflciamur.  0 
quam  turpe  ast,  clericum  a  meratrice  duci  captivum. 
Qui  enim  adhœret  meretrici,  uaum  corpus  efficitur.  Et 
ideo  scire  debemus,  quod  malum  est  fornicari.  Nam  si 
conjugium  sacerdotibus  prohibatur,  quanto  magis  criman 
fornicdtionis  in  nobis  aestimabitur?  Ecca  enim,  Fratres, 
laicis  conjugatis  ad  tempus  abstinere  praecipitur,  ut 
vacant  orationi  ;  at  sacardotas  quos  corpus  Domini  con- 
secrare  omni  die  oportet,  concubinas  in  domo  tenere 
non  erubascunt.  Ecce  quomodo  vasa  vastra  possidere  in 
sanctificatione  sciatis.  Scitis  anim,  Fratres,  quod  die 
quadam  David  venit  ad  Achimelech  sacerdotem,  at  ait 
David  asuriens  :  Da  mihi  aliquid  cibi.  Et  raspondit  :  Non 
habao  panes  laicales  ad  manus,  sed  tantum  panem 
sanctum,  et  ideo  die  mihi  o  David,  sunt  mundi  pueri 
tui  a  mulieribus?  et  ait  :  Sunt  ab  heri  at  nudiustartius. 
Et  sic  dédit  sacardos  eis  santifîcatura  panem.  Si  ergo 
interrogavit  sacardos,  utrum  servi  David  mundi  assent 
propter  panes  propositionis  accipiendos;  quid  facere  nos 
debemus  miseri  sacerdotes  propter  corpus  Domini  acci- 
pieudum?  0  Fratres  mai,  sic  et  sacerdotes  Paganorum 
dura  offerre  dabent  diis  suis  incensa,  ab  omni  malo  ut 
possunt  abstinent.  (1)  Ecce  ego  jam  Episcopus  Hippo- 
nansis  aram,  at  cum  quibusdam  servis  Christi  ad  yElhio- 


(1)  Hic  observât  Lupus,  Augustinum  profectnm  nunquam  fuisse  in  Mauritaniam  paganam,  sed  tantum  in  Christianam  ;  non  prsdicationis 
gratia,  sed  ad  componenda  quaidam  negotia  a  Zozymo  legatum.  Hune  vero  apostolalum  manifeslissimam  imposturam  esse,  ut  inJicat  epist. 
nunc  CLxxix,  n.  46,  eo  certius  quod  a  sene  conscripta  sit. 
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des  yexix  immenses,  cl  noiis  ressemblant  pour  le  reste 
des  nu'inbrt's  (1).  Au  milieu  d'eux,  nous  avons  trouvé 
des  prùlres  mariés;  néanmoins,  ils  étaient  d'une  si 
grande  retenue  que,  bien  (jue  obaque  prêtre  eût  son 
épouse,  cependant  ils  ne  voulaient  pas  la  toucher, 
si  ce  n'est  une  l'ois  par  an,  et  en  ce  jour  ils  s'abste- 
naient de  tout  sacrilice.  Dans  rKthioi>ie  inlérieure, 
nous  avons  trouvé  d'autres  lionunes  qui  n'avaient 
qu'un  œil  au  milieu  du  front;  leurs  i)rèlres  luyaient 
toute  conversation  avec  les  hommes,  ils  s'abstenaient 
de  toute  volupté  charnelle,  et  la  semaine  dans  la- 
quelle ils  devaient  olFrir  l'encens  à  leurs  divinités 
ils  se  privaient  de  toute  nourriture  charnelle,  ne  pre- 
nant rien  qu'un  vase  d'eau  chaque  jour;  et,  contents 
de  la  sorte,  ils  oll'raient  dignement  leurs  sacriiices  à 
leursidoles.  Qu'elle  est  grande  la  misèredes  chrétiens  ! 
Les  païens  sont  devenus  les  docteurs  des  lidèles  ;  des 
pécheurs  et  des  femmes  de  mauvaise  vie  précéderont 
les  lidéles  dans  le  royaume  des  cieux.  Qu'il  n'en  soit 
pas  ainsi ,  mes  frères,  non  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  ; 
n'aimons  pas  le  Seigneur  seulement  de  bouche,  mais 
par  nos  œuvres  et  réellement.  Si  nous  vivons  dans 
la  justice ,  la  sobriété  et  la  chasteté,  nous  serons 
alors  les  vrais  ministres  de  ce  Dieu  auquel  soit  béné- 
diction dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XXXVlll. —  Grandes  louanges  données  à  l'E- 
criture sainte,  avec  exhortation  à  en  aimer  la  lecture. 
—  Il  est  écrit,  mes  frères  bien -aimés,  que  Moïse 
plaça  dans  le  tabernacle  un  bassin  d'airain  dans  le- 

(1)  Voir  les  notes  latines  au  sujet  de  cette  fable  et  des  suivantes. 

piam  perrexi,  ut  eis  sanctum  Cbristi  Evangelium  prse- 
dicareui,  et  (1)  vidiuius  ibi  multos  (2)  houoines  ac  mu- 
bores  capita  non  habentes,  sed  oculos  grosses  fixes  in 
pectore,  caetera  membra  œqualia  nobis  habentes  :  inter 
quos  sacerdotes  eorum  vidinius  uxoratos;  tantae  tamen 
abstineutiae  erant,  qued  licet  uxores  sacerdeles  omnes 
haberenl,  uunquam  tamen  nisi  semel  in  anno  eas  tan- 
gere  volebant,  qua  die  ab  onini  sacrificio  abslinebant. 
Vidimus  et  in  inferioribus  partibus  iEtbiepise  homines 
uuum  oculum  lantum  in  fronte  habentes,  quorum  sacer- 
dotes a  conversatiouibus  bominum  fugiebant,  ab  omni 
libidine  carnis  se  abstinebaut,  et  in  septimana  in  qua 
diis  suis  thura  offerre  debebant,  ab  omui  labe  carnis  absti- 
nebant  se  :  nihil  sumebaut  nisi  metretam  aquœ  per 
diem  ;  et  sic  conteati  mauenles  digne  sacrificium  diis 
suis  offerebant.  0  grandis  Cbristianorum  miseria  :  Ecce 
(3)  Pagani  doctores  fideUum  facti  sunt,  et  peccateres  et 
merelnces  praecesseruut  fidèles  in  règne  Uei.  Non  ergo 
sic,  Fralres,  non  sic,  Dominum  non  tantum  diligamus 
ore,  sed  opère  et  veritate.  Tune  veri  ejus  miuislri  eri- 
mus,  si  sobrie,  si  juste,  si  caste  vixerimus  :  qui  est  be- 
nedictus  in  saecula.  Amen. 

Sebmo  XXXVlll.  —  (a)  De  sacrx  Scripturx  ingenti- 
bus  prutconiis  cum  exhortatione  ad  diligentem  ipsius 
lectionem..  —   Scriptum   est,   Fralres  carissimi,  quod 

(1)  o  Ecce,  inquit  Lupus,  August.,  lib.  XVI  de  Civil.  Dei,  c.  viii,  in  senectute  a  se  scripto,  talia  hominum  monstra  dicit  a  se  visa,  non  in 
/Ethiopia,  sed  in  opère  musivo  Carthagin.  Neque  dicit  ea  esse  ;  sed  aferunt  esse,»  sed  oGentium  narrât  historia,  »  solita  utique  mendaciis 

Bcatere.  •   (2)  a  Nota  verba  Homines,  ac  mulieres.  Ex  iis  quippe  non  maie  quis  colligat  auctorem  istum  fuisse  Gallum  aut  Valonem  :  hi 

namque  viros  vocant  homines»  Lupus.  —  (3)  Ex  libris  de  doit.  Dei,  e  contra  palet,  quam  Augustinus  persuasum  habuerit,  gentilem  ritum 
totum.  in  immundiliis  versari. 

[a)  Ms.  de  sacra  Scriptura  legenda.  —  (6)  Mss.  p-ofuhditatem.  —  [c)  Alias,  cœdit. 


qxu'l  devaient  se  purifier  Aaron  et  ses  enfants  lors- 
qu'ils entreraient  dans  le  Saint  des  saints.  Mais  laites 
bien  attention  <p»e, ,  sous  la  loi  antique,  tout  ce  qui 
se  faisait  dans  le,  temple  de  Dieu  désignait  à  l'avance 
une  chose  future  qui  était  cachée  en  ligure  dans  notre 
Kglise ,  suivant  cette  parole  de  l'Apfttre  :  «  Tout  ce 
qui  est  écrit,  est  écrit  pour  notre  instruction.  »  [liom., 
XV,  \.)  Les  saints  Pères  n'eussent  pas  pris  tant  de 
soins  de  recommander  à  notre  souvenir  tant  et  de  si 
excellents  écrits ,  si  ce  n'est  ahn  que,  lisant  les  Actes 
de  ces  saints  personnages,  nous  puissions  nous  édi- 
fier par  leurs  exemples.  Lisez  donc,  mes  frères,  l'E- 
criture sainte;  lisez-la  pour  ne  pas  devenir  aveugles 
et  conducteurs  d'aveugles.  Lisez  la  sainte  Ecriture 
où  vous  trouverez  abondamment  ce  que  vous  devez 
faire  et  ce  que  vous  devez  éviter.  Lisez-la ,  car  on  la 
trouve  plus  douce  que  le  miel ,  [)lus  agréable  que  le 
pain,  plus  réjouissante  que  le  vin.  Dévorez-la,  et  vous 
comprendrez  comment  le  Dieu  des  Dieux  est  l'éten- 
due à  cause  de  son  éternité ,  la  largeur  par  sa  cha- 
rité, la  hauteur  par  sa  majesté,  et  comme  il  est  la 
profondeur  à  cause  de  l'immensité  de  sa  sagesse. 
Sondez  l'Ecriture  sainte,  et  vous  verrez  comment  ce 
Dieu  des  Dieux,  né  de  la  Vierge  Marie  et  fait  homme, 
nous  aime  comme  charité ,  nous  connaît  comme  vé- 
rité, comment  il  siège  comme  justice  ,  comment  il 
nous  gouverne  étant  la  majesté.  Lisez  la  sainte  Ecri- 
ture, et  vous  saurez  comme  ce  Jésus  de  Nazareth 
dirige  étant  le  principe,  comment  il  soutient  étant  le 


Moyses  pesuit  in  tabernaculo  labrum  aeneum,  in  que  la- 
vareutur  Aaron  et  filii  ejus,  cum  ingrederentur  Sancta 
sanctorum.  {Exod.,  XL,  28.)  Idée,  attendite,  quia  quid- 
quid  sub  lege  antiqua  in  temple  I)ei  efficiebatur,  aliquid 
futurum  praesignabat,  qued  in  Ecclesia  nestra  sub  figura 
tegebatur,  sicut  ait  Apestelus  :  «  Quaecumque  scripta  sunt, 
ad  nostram  dectrinam  scripta  sunt.  »  [Rom.,  xv,  4.)  Non 
enim  saocti  patres  curassent  tet  et  tanta  scripta  meme- 
riae  cemmendare,  nisi  ut  alios  legentes,  alios  per  exem- 
pla  aedificarent.  Legite  erge,  Fratres  mei,  Scripturam  sa- 
cram,  legite  eam,  ne  caeci  sitis  et  duces  caecorum.  Le- 
gite sacram  Scripturam,  in  qua  quid  tenendum,  quid 
fugiendum ,  plene  invenietis.  Legite  eam ,  quia  emni 
melle  dulcier,  omni  pane  suavior,  emni  vino  hilarierin- 
venitur.  Apprehendite  eam,  et  invenietis  quomede  Deus 
deorum  sit  longitude  prepter  aeternilatem,  quomede  sit 
latitude  prepter  caritatem,  quomede  sit  sublimitas  prep- 
ter majeslatem,  quomodo  sit  profundum  prepter  sapien- 
tiœ  (b)  immeusitatem.  Quaerite  Scripturam  sacram,  et  in- 
venietis quemodo  iste  Deus  deorum  nalus  ex  Maria  vir- 
giue  et  home  factus,  nos  amat  ut  caritas,  quomede  ne- 
vit  ut  Veritas,  quemodo  (c)  sedet  ut  aequitas,  quomede 
deminatur  ut  majestas.  Legite  Scripturam  sacram,  et  in- 
venietis quomodo  Nazarenus  ille  Jésus  régit  ut  princi- 
pium,   quomedo  luetur  ut  salus,  quemodo  operatur  ut 
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salut,  comment  il  opère  étant  la  force,  comment  il 
éclaire  étant  la  lumière,  comment  il  secourt  étant  la 
miséricorde.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  tant  que  nous 
serons  dans  cette  vie  faible  et  misérable,  ayons  soin 
d'apprendre  cette  sagesse  et  d'y  appliquer  toute  la 
force  de  notre  intelligence.  Que  faut-il  penser  d'un 
homme  sans  lettres  ?  qu'est-il  ?  n'est-il  point  un  vil 
animal  ou  un  bouc  ?  n'est-il  pas  un  bœuf  ou  un  âne, 
un  cheval  ou  un  mulet  auquel  l'intelligence  fait  dé- 
faut? Allons  donc,  mes  frères,  vous  qui  êtes  appelés 
pasteurs  de  brebis  raisonnables  ,  h;\tez-vous  de  vous 
nourrir,  non  point  des  sophismes  des  païens,  ni  des 
vers  des  poètes,  ni  des  viandes  creuses  des  philosophes, 
dont  rendront  compte  et  les  docteurs  et  les  auditeurs  ; 
nourrissez-vous,  au  contraire,  de  cette  si  douce  sa- 
gesse des  sagesses ,  qui  s'appelle  l'héritage  de  Dieu 
et  la  chère  possession  de  ses  enfants.  C'est  cette  doc- 
trine, la  plus  aimable  de  toutes,  que  les  prophètes  ont 
annoncée,  dont  les  patriarches  se  sont  divinement 
enivrés,  que  le  Fils  de  Dieu,  après  qu'il  eut  paru  sur 
la  terre  et  qu'il  eut  vécu  parmi  les  hommes,  a  éclaircie 
et  manifestée,  montrant  de  la  manière  la  plus  claire 
ce  que  nous  avions  à  faire  ou  à  éviter,  et  qu'il  nous 
a  révélée  en  nous  l'enseignant  par  ses  apôtres.  C'est 
elle  qui  nous  enseigne  à  aimer  les  choses  du  ciel  et 
à  mépriser  celles  de  la  terre.  C'est  cette  mère  des 
fidèles  qui,  chaque  jour,  nous  enseigne  comment  nous 
croyons  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  comment 
nous  le  verrons  venir,  dans  sa  majesté,  et  distribuer  la 
récompense  aux  bons  et  le  châtiment  aux  méchants. 
Elle  est  la  lumière  de  nos  pieds ,  et  la  voie  de  notre 
salut;  elle  nous  enseigne  comment  nous  devons  d'a- 
bord aimer  Dieu  par-dessus  tout,   puis  notre  âme 


ensuite,  comme  étant  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher,  et  ensuite  l'âme  de  notre  prochain;  enfin, 
comment  il  nous  faut  aimer  notre  corps,  et  après  le 
corps  de  notre  prochain  comme  le  nôtre  même.  Tel 
est,  en  effet,  le  moyen  parfait  d'aimer  Dieu,  nous- 
mêmes  et  notre  prochain.  C'est  là  cette  sagesse  di- 
vine, qui  est  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut;  cachée 
aux  philosophes,  aux  sophistes,  aux  astrologues,  aux 
curieux  et  aux  raisonneurs,  elle  fut  révélée  à  des  pé- 
cheurs grossiers  et  ignorants.  Et  encore  aujourd'hui, 
n'est-elle  pas  révélée  seulement  aux  petits?  Elle  est 
l'inspiratrice  et  la  maîtresse  de  toutes  les  sagesses  et 
de  toutes  les  sciences  ;  c'est  elle  qui  nous  apprend  à 
distinguer  ceux  qui  à  l'extérieur  sont  caressants,  et  hy- 
pocrites au  dedans.  Elle  est  la  science  des  sciences, 
le  viatique  des  anges,  la  nourriture  des  archanges,  la 
gloire  des  apôtres,  la  confiance  des  patriarches,  l'espoir 
des  prophètes,  la  couronne  des  martyrs,  la  force  des 
vierges,  la  réfection  des  moines,  le  repas  des  évêques, 
la  provision  des  prêtres,  le  principe  dirigeant  des  en- 
fants, la  doctrine  des  veuves,  la  beauté  des  époux, 
la  résurrection  des  morts  et  la  protection  sans  fin  des 
vivants.  C'est  par  elle  que  nous  sommes  ornés  de  la  foi, 
affermis  par  l'espérance  et  fortifiés  par  la  charité. 
Celui  qui  aura  trouvé  ce  trésor  trouvera  la  vie,  et 
puisera  le  salut  que  donne  le  Seigneur.  Elle  est  ce 
bassin  énorme  que  Moïse  plaça  dans  le  tabernacle, 
et  où  devaient  se  purifier  Aaron  et  ses  enfants  pé- 
nétrant dans  le  Saint  des  saints.  Mais,  direz-vous, 
que  devons-nous  comprendre  par  Aaron ,  le  grand 
prêtre?  Je  vous  réponds,  mes  frères  :  Aaron  désigne 
à  notre  intelligence  le  grand-prêtre ,  et  ses  enfants 
désignent  les  autres  prêtres  d'un  rang  inférieur.  Par 


virtus  ,  quomodo  revelatur  ut  lux,  quomodo  assislit,  ut 
pietas.  Et  ideo,  Fratres  mei,  quamdiu  in  bac  infirma  et 
vana  vita  fuerimus ,  banc  sapientiaua  discere  et  sapera 
tola  mente  curemus.  Quid  enim  bomo  sine  litteris  repu- 
tatur?  Quid  enim  est?  Nuraquid  non  peciis  vel  hœdus  ? 
Numquid  non  bos  vel  asinus  ?  Numquid  non  equus  vel 
mulus,  qiiibus  non  est  intellectus  ?  Eia  igilur,  Fratres,  qui 
pastores  ralionaiium  ovium  nuncupamini,  festinate  repè- 
re non  sopbismata  Paganoruni,  non  carmina  poetarum, 
non  fallacias  pbilosopborum  ,  de  quibus  doctores  et  au- 
ditores  reddituri  sunt  ralionem  ;  sed  illam  dulcissimam 
sapientiam  sapientiarum,  quœ  baereditas  Dei,  et  filiorum 
ejus  cara  possessio  nuncupatur.  Haec  est  illa  doctrina  su- 
per omnia  diligenda,  quam  Propbetae  prœdixerunt,  quam 
Patriarcbae  divinitus  bauserunt ,  quam  Dei  Filius,  post 
quam  in  terris  visus  et  cum  bominibus  conversatus  est, 
aperuit  et  declaravit,  et  quid  tenendum  et  quid  vitandum 
apertissime  demonstravit,  et  per  suos  Apostolos  nos  ip- 
sam  docendo  illuminavit.  Haec  est  quae  nos  docet  amare 
cœlestia,  et  lerrena  despicere.  Hœc  est  mater  fidelium, 
quœ  quotidie  docet  nos  quoiuodo  credamus  Deum  esse 
omnipotentem,  quomodo  ipsum  videbimus  in  sede  ma- 
jestatis  venienlem ,  quomodo  bonis  bona  et  malis  mala 
tribuentem  videbimus.  Haec  est  lucerna  pedum  nostro- 
rum,  et  via  salutis  nostrae,  in  qua  instruimur  quomodo 
primo  Deum  super  omnia  diligamus,  quomodo  animam 
Dostram  poslmodum  sicul  quid  propinquius,  quomodo 


postmodum  animam  proximi,  quomodo  postraodum  cor- 
pus proprium,  quomodo  postmodum  corpus  proximi  ve- 
lut  nostrum  diligamus.  Iste  est  enim  perfectus  modus , 
Deum,  nos  et  proxinium  diligendi.  Haec  est  illa  sacra  sa- 
pientia,  quae  ex  ore  Altissimi  prodiit,  philosopbis,  sophis- 
ticis,  astrologis,  curiosis  ac  dialecticis  abscondila,  sed 
grossis  et  rudibus  piscatoribus  revelata.  Numquid  non  et 
hodie  etiam  solum  parvuUs  revelatur?  Haec  est  omnium 
sapientiarum  et  doctrinarum  magistra  et  domina,  quae 
etiam  nos  docet,  exterius  blandos,  et  interius  fraudulen- 
tos  cognoscere.  Haec  est  scientia  scientiarum,  Angelorum 
ferculum,  Archangelorum  pulmentum,  Aposlolorum  glo- 
ria,  Patriarcharum  fiducia,  Prophetarum  spes,  Marlyrum 
corona,  virginum  forlitudo,  monachorum  refectio,  epis- 
coporum  vacalio,  sacerdotum  cellarium,  puerorum  prin- 
cipium  ,  viduarum  doctrina,  conjugatorum  pulcbritudo  , 
niortuorum  resurrectio,  viventium  sempilerna  protecUo. 
Haec  est  per  quam  fide  ornamur,  spe  confirmamur,  et 
caritate  roboramur.  Haec  est  quam  qui  inveneril,  inve- 
niet  vitam,  et  bauriet  salutem  a  Domino.  Haec  est  labrum 
pelvis  quam  Moyses  posuit  in  tabernaculo ,  in  quo  lava- 
rentur  Aaron  et  filii  ejus,  cum  ingredereulur  Sancla  sanc- 
torum.  Sed  dices  :  Quid  per  magnum  sacerdolem  Aaron 
intelligere  debemus?  Dico  enim  vobis,  Fratres,  quod 
per  Aaron  summum  sacerdotem  intelligere  debemus,  et 
per  filios  ejus  alios  sacerdoles  minores  :  per  labrum 
aeneum  Itgem  Domini  inteUigo,  in  qua  omnes  tam  ma- 
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le  liussin  d'uiraiii,  ju  cumpruiiJs  lu  lui  du  Seigneur  à 
laquelle*  tous  It's  pnHrcs,  pi:iii(ls  cl  petits,  doivent 
.s'appliipu'i-  pour  la  linî,  rciisi-i^iifr  fl  l'oltserver. 
l'ar  la  purt-it''  du  (•or|)s,  il  laut  coniprcndre  la  coni- 
poiKlioM,  (]ui  doit  nous  purilier  inlérii-ur^'inent,  aliu 
do  nous  rendrt!  dignes,  par  celle  purilicalion,  de  p6- 
uétror  dans  le  Saint  des  saints ,  c'est-;"i-dire  dans  le 
secret  de  Dieu  et  de  ses  Ecritures.  Faites  donc  atten- 
tion, mes  frères,  et  rélléchissez  que  nous  avons  tout 
prêt  un  vase  dans  le(|uel  il  nous  faut  laver  la  souil- 
lure de  notre  Ame,  et  préparer  ce  qui  doit  la  puri- 
Uer.  Voici,  en  ellet,  que  la  loi  sainte,  que  l'Ecriture 
sans  tache  a  été  mise  à  notre  disposition,  aliu  de 
pouvoir  nous  orner  de  vertus.  Mais,  malheur  à  nous! 
nous  devrions  être  un  exemple  de  honne  vie,  et  nous 
sommes  des  exemples  d'erreur!  D'où  vient  cela, 
sinon  de  ce  que  nous  sommes  aveugles,  de  ce  que 
nous  ignorons  la  loi,  dont  la  lecture  et  la  méditation 
sont  pour  nous  un  sujet  d'ennui;  et  cependant 
chaque  jour  nous  montons  en  chaire ,  et  nous  tra- 
vaillons au  salut  des  âmes.  Quoi  d'étonnant  si  le 
prêtre  tombe?  quoi  d'étonnant  s'il  ne  relève  pas 
ceux  qui  tombent  ?  quoi  d'étonnant  s'il  n'est  plus 
qu'un  conducteur  d'aveugles  ?  II  a  foulé  aux  pieds 
la  loi  du  Seigneur,  il  l'a  méprisée  comme  on  mé- 
prise un  cadavre.  Qu'a-t-il  aimé  à  la  place?  de  quoi 
a-t-il  eu  soin  ?  qu'a-t-il  désiré  avec  affection  ?  Son 
désir  a  été  de  garder  avec  précaution  une  épouse  ou 
une  concubine ,  d'avoir  dans  son  écurie  des  chevaux 
comme  un  soldat,  de  nourrir  des  chiens  pour  la 
chasse  et  d'élever  des  vautours  ;  et  cependant,  sem- 
blable au  cheval  et  au  mulet  qui  sont  dépourvus 
d'intelligence,  il  veut  être  honoré  dans  les  festins, 
il  veut  que  les  hommes  l'appellent  Rabbi.  Voilà 
comment  tombe  le  prêtre,  voilà  comment  il  vit.  Mais, 

gni  sacerdotes  quam  parvi  studere  debent  et  légende  et 
docendo  et  opère  adimplendo  :  per  munditiam  corporis, 
compunctionem  intelligamus,  qua  mundari  debeuius,  ut 
ad  Sancta  sanctorum,  id  est,  ad  sécréta  Dei  et  scriptura- 
rum  peQetranda  per  purificationem  digni  inveniamur.  Et 
ideo,  Fralres  mei,  attendite  et  considerate  quod  vas  pa- 
ratum  babemus  in  que  oportet  mentis  fœditatem  abluere, 
et  munditiam  mentis  in  eo  praeparare.  Ecce  enim  lex 
sancta  et  Scriplura  immaculata  parata  est,  ut  virtutibus 
decoremur.  Sed  vae  nobis  ,  qui  debemus  esse  exemplum 
correctionis,  et  ecce  sumus  exemplum  erroris.  Uude  hoc, 
nisi  quia  cœci  sumus,  et  idiotee  ignorantes  legem, 
et  eam  légère  fastidimus  ;  et  tamen  catbedram  tene- 
re,  et  animarum  curam  gerere  quotidie  procuramus? 
Quid  ergo  mirum,  si  cadit  sacerdos?  Quid  mirum,  sinon 
sublevat  delinquentes ?  Quid  mirum,  si  dux  cœcorum 
est?  Ecce  legem  Domini  conculcavit,  despexit  eam  ut 
mortem.  Sed  quid  dilexit,  quid  procuravit,  quid  toto  af- 
fectu  concupivit?  Uxorem  vel  concubinam  caute  tenere, 
equos  valut  miles  in  stabulo  possidere ,  canes  pro  veua- 
tione  nutrire,  accipilres  custodire  :  et  tamen  velut  equus 
et  mulus  quibus  non  est  intellectus,  cupit  honorari  in 
cœnis,  et  ab  homiuibus  vocari  Rabbi.  Ecce  quomodo  ca- 
dit sacerdos,  ecce  quomodo  vivit.  Sed  et  si  cadit  qui  sibi 
columna  vjdebatur  in  templO;  quanto  magis  populus  pe- 


si  cidui  qui  paraissait  être  la  colunni;  du  b-mple 
tondie  lui-même ,  combien  mieux  devra  ]iérir  le 
pi'Ujde?  Si  Dii'u  a  trouvé  des  taches  jusque  dans  ses 
anges,  il  en  trouvctra  encore  davantage  dans  ceux 
qui  habitent  d(!s  maisons  de  boue,  et  qui  n'ont  que  la 
terre  pour  fondement.  Connaissez  donc  la  loi  , 
ô  prêtres,  pour  ne  j)as  outrager  les  sourds.  Vous  les 
outragez  quand,  par  ignorance,  vous  ne  savez  pas  don- 
ner un  conseil.  Vous  mettez  devant  l'aveugb;  une 
l»ierre  d'achoppement  quand  vous  lui  enseignez  l'er- 
reur à  la  place  de  la  vérité.  Ainsi  désormais,  mes 
frères ,  ne  vous  laissez  plus  aller  à  la  paresse,  mais 
lisez  l'Ecriture.  Apprenez-la,  mes  bien  chers  enfants; 
lisez-la  fréquemment,  elle  est  plus  onctueuse  que 
l'huile,  plus  inagniliqiU!  que  l'or,  plus  i)ure  que  l'ar- 
gent. C'est  elle  qui  nous  rappelle  le  mieux  à  Dieu 
et  nous  le  fait  aimer,  qui  illumine  nos  cœurs,  pu- 
rifie notre  langue,  éprouve  notre  conscience,  sanc- 
tifie notre  àme ,  allermit  notre  foi ,  repousse  le  dé- 
mon, fait  mépriser  le  péché,  réchauffe  les  âmes  en- 
gourdies ,  enseigne  la  lumière  de  la  science ,  chasse 
les  ténèbres  de  l'ignorance,  enlève  la  tristesse  que 
donne  le  monde,  réchauffe  la  joie  de  l'Esprit  saint  et 
étanche  la  soif  de  ceux  qui  sont  altérés.  Cette  sainte 
Ecriture,  c'est  notre  loi  'sans  tache  qui ,  d'insensés , 
fait  des  sages,  qui  met  au  premier  rang  les  derniers, 
de  petits  nous  rend  grands,  d'êtres  sans  gloire  fait  des 
êtres  nobles.  Elle  refrène  la  nature,  contient  la  légè- 
reté, adoucit  la  douleur,  donne  l'espérance,  couronne 
le  vieillard,  instruit  le  jeime  homme  ,  tempère  ceux 
qui  sont  pleins  de  dédain ,  reprend  ceux  qui  s'é- 
garent ,  guérit  les  malades ,  fortifie  les  faibles,  rend 
sensés  les  hommes  inintelligents,  donne  de  l'aplomb  à 
l'esprit,  anime  les  somnolents,  excite  les  paresseux, 
exhorte  les  indolents,  donne  la  grâce  à  ceux  qui 

ribit?  Si  Deus  in  angebs  suis  reperit  pravitatem,  quanto 
magis  in  bis  qui  habitant  domos  luteas,  et  qui  terrenum 
habent  fundamentum  ?  Discite  ergo  legem  sacerdotes,  ne 
surdo  maledicatis.  Tune  surdo  maledicitis,  quando 
consilium  propter  ignorantiam  dare  nescitis.  Tune  caeco 
offendiculum  pondis ,  quando  falsa  pro  veris  ostenditis. 
Itaque,  Fratres,  nolite  jam  pigrescere,  sed  legite  Scriptu- 
ram.  Discite  eam  ,  filioli ,  sœpe  eam  legite  ;  quia  lenior 
oleo,  sublimior  auro,  argento  purior.  Hœc  est  quae  prae- 
cipue  in  Deum  provocat,  et  Deum  diligere  invitât,  corda 
illuminât,  linguam  purificat,  conscientiam  probat,  ani- 
mam  sanctificat,  fidem  confirmât,  diabolum  rejicit,  pec- 
catum  spernit,  animas  frigidas  calefacit,  lumen  scientiae 
ostendit,  tenebras  ignorantiae  expellit,  tristitiam  saeculi 
exstinguit,  laelitiam  Spiritus  sancti  accendit,  sitienti  po- 
tum  Iribuit.  Hsec  est  Scriptura  sancta  lex  nostra  imma- 
culata ,  quae  de  insipientibus  sapientes  facit ,  primos  de 
novissimis  ponit,  magnos  de  minimis  efficit,  nobiles  de 
ignobilibus  commutât,  naturam  frenat,  prohibet  levita- 
tem,  tempérât  dolorem,  confert  spem,  coronat  senem , 
docet  juvenem,  mitigat  dedigaantes,  instruit  errantes,  sa- 
nat  aegrotos ,  roborat  infirmes ,  brutos  facit  sensatos , 
mentis  stabilitalem  douât,  excitât  somnolentes,  otiosos 
increpat,  pigros  incitât,  credentibus  gratiam  dat,  reges 
humihat,  bumdes  exaltât,  rectas  vias  indicat,  eleemosy- 
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croient,  humilie  les  rois,  exalte  les  humbles,  indique 
la  voie  droite  et  commande  l'aumône.  Elle  est  la 
science  des  sciences;  c'est  elle  qui  donne  la  sagesse, 
exalte  la  gloire,  multiplie  les  honneurs  et  enseigne  l'hu- 
milité, la  charité,  la  douceur,  l'obéissance  et  la  man- 
suétude. Elle  est  la  bonne  intelligence  pour  tous  ceux 
qui  font  bien  et  aiment  Dieu.  C'est  elle  qui  conserve 
l'abstinence,  la  chasteté,  la  générosité  et  la  pauvreté 
volontaires.  Enfin  elle  donne  à  tous  la  vraie  doc- 
trine, le  bonheur,  la  paix  suave,  la  joie,  la  stabilité  du 
cœur,  la  sobriété  du  corps ,  la  componction  de  l'esprit, 
la  vraie  humilité  ;  elle  nous  remplit  de  la  charité  frater- 
nelle, et  allume  en  nous  la  crainte  du  Seigneur.  C'est 
pourquoi,  mes  frères,  celui  qui  aime  cette  sagesse,  et 
accomplit  la  loi  avec  amour,  sera  appelé  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  cieux  ;  il  possédera  une  grande 
autorité  dans  l'Eglise ,  et  recevra  au  dernier  jour  de 
magnifiques  et  nombreuses  récompenses.  Ainsi  soit-il. 
Sermon  XXXIX.  —  Sur  la  vie  solitaire  et  contempla- 
tive.—  Que  la  paix  soit  avec  vous,  mes  frères,  et 
que  la  charité,  unie  à  la  foi,  ne  défaille  point  en 
vous.  Que  la  paix  soit  avec  vous ,  mes  frères ,  parce 
que  vous  avez  été  choisis,  avant  l'origine  du  monde, 
pour  être  dans  cette  vaste  solitude  avec  Elle,  Paul, 
Hilarion,  Antoine  et  Jean,  saints  et  sans  tache,  en 
présence  de  Dieu.  Que  la  paix  soit  avec  vous,  car 
vous  n'êtes  pas  la  race  délaissée,  mais  la  race  choisie  ; 
vous  n'êtes  point  le  sacerdoce  vénal,  mais  royal;  vous 
n'êtes  point  la  nation  obstinée ,  mais  sainte  ;  ni  le 
peuple  de  perdition,  mais  d'acquisition.  Paix  à  vous, 
qui  n'aimez  point  la  conversation  des  hommes,  mais 
celle  des  anges  dans  les  bois  et  les  forêts.  Que  la  paix 
soit  avec  vous,  avec  la  vraie  charité  des  apôtres, 
comme  n'ayant  rien  et  possédant  tout.  Que  la  paix 


soit  avec  vous ,  mes  frères  et  mes  lils  bien  -  aimés , 
vous  que  chaque  jour  j'engendre  dans  le  Christ,  dans 
des  entrailles  de  charité.  Possédez,  dis-je,  cette  paix 
du  Christ,  qui  surpasse  tout  sentiment  ;  qu'elle  garde, 
comme  je  le  souhaite,  nos  cœurs  et  nos  intelligences. 
Que  la  paix  soit  avec  vous,  mes  frères,  vous  qui  avez 
répudié  le  siècle,  méprisé  le  monde,  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, n'avez  point  recherché  les  louanges  mondaines, 
et  avez  fui  les  rires  des  hommes,  afin  de  pouvoir 
vous  mêler  aux  saintes  phalanges  et  aux  conversa- 
tions angéliques.  Que  la  paix  soit  avec  vous,  vous  que 
j'ai  choisis  pour  mes  fils  et  mes  frères,  afin  de  vous 
avoir  pour  compagnons  et  associés  de  mes  tentations. 
Voulant  vivre  de  cette  vie,  suivant  la  règle  des 
apôtres ,  vous  ne  m'avez  point  choisi ,  c'est  moi  qui 
vous  ai  choisis.  Je  vous  ai  séparés  de  ce  siècle  mé- 
chant, et  vous  ai  amenés  dans  ces  endroits  solitaires, 
dans  ces  cavernes  et  ces  cellules,  afin  que  vous  y  de- 
meuriez, comme  les  apôtres  eux-mêmes,  contents  de 
la  plus  chétive  nourriture.  Restons-y  donc ,  mes 
frères,  combattant  chaque  jour  nos  combats  contre 
l'antique  serpent.  Demeurons  courageux  dans  cette 
guerre,  réprimant  et  ceignant  nos  reins  ,  et  tenant 
allumés  les  flambeaux  de  la  charité,  de  la  justice,  de 
la  paix  et  de  la  tranquillité.  Vous  ne  m'avez  point 
choisi  pour  ces  œuvres,  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis, 
et  vous  ai  établis  dans  cette  vigne  de  pénitence  ;  qui- 
conffue  voudra  la  ravager  sera  mordu  par  le  noir  et 
infernal  serpent.  C'est  cette  vigne  fertile  que  j'ai 
plantée  à  la  trente-troisième  année  de  ma  vie,  sem- 
blable en  cela  au  serviteur  de  Dieu,  Noé,  et  nous 
désirons  de  tous  nos  vœux,  sous  la  conduite  de  Dieu, 
la  voir  ornée  des  exemples  et  de  la  doctrine  des 
saints,  et  ainsi  ornée  la  garder  avec  une  si  grande 


nam  imperat.  Haec  est  sclentia  scientiarum ,  quœ  sapiea- 
tiam  dat,  gloriam  exaltât,  honorem  multiplicat,  humili- 
taleai,  carilalem,  lenitatem,  obedienliam  et  mansuetudi- 
nem  docet,  et  intellectus  bonus  est  omnibus  bene  faciea- 
tibus  et  diligentibus  Deum.  Haec  est  quae  abstinentiam, 
castitalem ,  largitatem  et  voluntariam  paupertatem  con- 
servât. Postremo  doctrinam  omnibus,  felicltatem,  suavi- 
tatem,  gaudia^  stabiiitatem  cordis,  sobrietatem  corporis, 
compunctionem  mentis,  veram  humilitatem  douât,  cari- 
lalem fraternam  implet ,  et  timorem  Domini  accendit. 
Quamobrem,  Fratres  mei,  qui  banc  sapieutiam  diligit , 
et  diligenter  legem  implet,  maximus  vocabilur  in  regno 
cœlorum,  et  principatum  Ecclesiœ  possidebit,  et  praimia 
et  munera  copiosa  recipiet  in  die  novissimo.  Amen. 

Sermo  XXXIX.  —  Devita  solitaria  et  contemplativa. 
—  Fax  vobis,  Fralres,  et  caritas  cum  fide  vobis  non  de- 
ficiat.  Fax  vobis,  Fratres,  quoniam  elecli  estis  ante  mun- 
di  constilulionem  in  bac  vasla  soliludine,  ut  sitis  cum 
Elia,  Paulo,  Hilarione,  Antonio  et  Joanne  sancti  et  imma- 
culati  in  conspectu  Dei.  Fax  vobis,  quoniam  non  estis 
genus  abjectum,  sed  electum  ;  non  vénale,  sed  regale  sa- 
cerdolium  ;  non  gens  obstinata,  sed  sancta  :  non  popu- 
lus  perditionis,  sed  acquisitionis.  Fax  vobis,  qui  non  con- 
versationem  bominum,  sed  Angelorum  in  silvis  et  ne- 
moribus  adamatis.  Fax  vobis,  et  vera  Apostolorum  cari- 
las,  tanquam  nihil  habenles,  et  omnia  possidenles.  Fax 


vobis,  Fratres  mei  et  filii  mei  dilectissimi,  quos  quotidie 
in  Christo  parturio  in  visceribus  caritatis.  Fax  vobis  illa, 
inquam,  Christi,  quae  exsuperat  omuem  sensum,  custo- 
diat,  ut  optamus,  corda  nostra  et  intelligentias  nostras. 
Fax  vobis,  Fratres,  qui  saeculum  calcastis,  mundum  des- 
pexistis,  non  laudem  mundi  usque  nunc  adauiastis,  ri- 
sum  bominum  fugistis,  ut  sanctis  agmiuibus  et  angelicis 
colloquiis  vacare  possitis.  Fax  vobis ,  quos  in  filios  et 
fratres  elegi ,  ut  consortes  et  participes  vos  habeam  in 
tentalionibus  meis.  Ad  banc  autem  vitam  juxta  Aposto- 
licam  formam  vivere  volentes  non  me  elegistis,  sed  ego 
elegi  vos.  Segregavi  vos  a  saeculo  isto  maligno,  et  eduxi 
vos  per  singula  eremi  loca,  per  speluncas  et  cellas,  ut  ve- 
lut  Apostoli  ipsi  modico  conlenti  pabulo  demoretis.  Ste- 
mus  ergo  hic,  Fratres,  in  bello  pugnantes  quotidie  cum 
antiquo  serpente.  Stemus  fortes  in  bello,  restringenles 
et  praecingentes  lumbos  nostros,  tenentesque  lucernas 
ardentes  caritatis,  justitice,  pacis  et  tranquillitatis.  Ad  haec 
enim  non  me  elegistis,  sed  ego  elegi  vos,  et  posui  vos  in 
vineam  pœniteutiae,  quam  quicumque  dissipare  praesura- 
pserit,  mordebit  euni  teterrimus  inférai  coluber.  Haec 
est  vinea  illa  fertilis,  quam  planlavi  anno  aelalis  meae  tri- 
cesimo  tertio,  velut  servus  Dei  Noe,  quam  cupimus  tota 
mente,  Deo  duce,  sanctis  exemplis  et  sanctorum  docu- 
mentis  ornare,  et  ornatam  taliter  custodire,  ut  a  nemine 
transeunlium  possit  vindemiari,  uec  aper  de  silva  possit 
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vigilanci'  tju'.iucuii  dt's  pnssanls  in"  imissc.  la  vcri- 
(laiiKcr,  qin>  lu  sanglier  de  la  forM  ne  puisse  la  ra- 
vager, et  que  les  étrangers  ne  juiissenl  lui  dérober 
ses  travaux  et  s»'s  fruits,  (l'est  cette  vigne  qtie  j"ai 
plantée  connue  un  bon  père  de.  l'aïuille  ,  et  ((ue  j'ai 
entourée  des  haies  de  la  pauvreté,  de  la  charité,  de 
l'obéissance  et  de  la  chasteté,  ainsi  que  je  l'ai  appris 
du  très-cher  Simplieien;  vigne  pour  laquelle,  sortant 
de  grand  matin,  à  l'exemple  du  père  de  famille,  je  vous 
ai  loués  en  qualité  d'ouvriers,  alin  que  vous  ]>rodui- 
siez  du  fruit,  cinquante,  soixante  ou  cent  pour  un  , 
suivant  l'abondance  de  la  gloire  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Vous  êtes  cet  institutreligieux  sans  tache, 
dont  la  renommée  de  sainteté  so  répand  dans  tout  l'uni- 
vers, dont  la  vie  céleste  est  admirée  de  tout  le  monde 
et  dont  la  conduite  est  jugée  plu»  angélique  qu'hu- 
maine, non-seulement  par  les  chrétiens,  mais  encore 
par  les  Juifs  et  les  païens.  Klle  est  ce  paradis  déli- 
cieux que  Dieu  planta  à  l'origine,  dans  lequel,  par 
les  mérites  de  ma  mère,  il  plaça  l'homme ,  par  un 
don  tout  gratuit,  pour  y  élaborer  la  vertu  de  patience, 
l'érudition  de  la  doctrine,  la  chasteté  du  corps,  l'as- 
siduité de  la  prière ,  la  confession  des  fautes  et  l'a- 
bondance des  larmes.  Elle  est  ce  paradis  d'où  coulent 
les  fleuves  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  de  la  conti- 
nence et  de  la  chasteté ,  dans  lequel  Dieu  se  délecte 
comme  de  toute  espèce  de  richesses.  Elle  est  cette  règle 
apostolique,  de  la  bonne  direction  et  de  l'équité,  qui 
prit  naissance  au  temps  de  la  prédication  des  apôtres, 
lesquels  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  dans 
le  Seigneur,  qui  n'appelaient  comme  leur  bien  rien 
de  ce  qui  leur  appartenait ,  mais  pour  qui  tout  était 
commun  et  était  distribué  à  chacun ,  suivant  que  le 
besoin  s'en  faisait  sentir.  N'est-ce  pas   ainsi,  mes 


frères,  (jue  nous  avon.s  promis  tous  de  vivre  jusqu'à 
la  mort?  Elle  est  cette  institution  ajjoslolique,  sé- 
parée du  siècle  par  sa  pureté  rie  creur  et  de  corps, 
qui  fra|ipa  les  chefs  de  Moab,  tua  les  salra|»<rs  et  les 
tyrans  de  Jérusalem ,  et  blessa  ;'i  mort  les  hypocrites 
des  Egyptiens.  Elle  est  cette  vigne  du  serviteur  de 
Dieu,  Noé,  placée  au  milieu  du  paradis,  rachetée  et 
arrosée  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  que  les  princes 
des  Sarabait(!S  et  les  pasteurs  des  hérétiques,  sera- 
blablesà  des  sangliers  échappés  de  la  forêt,  voulurent 
détruire  au  temps  des  moines  et  des  solitaires  il- 
lustres, Paul  et  Antoine.  Ils  voulurent  brûler  la  haie, 
renverser  l'enceinte  de  pierre ,  ravager  les  fruits , 
détruire  les  ceps  et  les  fleurs,  semer  et  remplir  de 
zizanie  cette  riche  campagne  de  vertus,  mais  elle 
était  protégée  par  la  vertu  de  Dieu,  et  leurs  desseins 
sinistres  ne  réussirent  point.  C'est  pour  cette  vigne, 
mes  frères,  que  je  vous  ai  loués;  je  vous  ai  pris  pour 
mes  ouvriers,  alin  que,  travaillant  jusqu'à  la  fin, 
vous  receviez  en  son  temps  la  récompense  conve- 
nable. Ce  n'est  point  vous  qui  m'avez  choisi  pour 
cet  office,  mes  frères,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ; 
c'est  moi,  au  contraire,  qui  vous  ai  choisis.  Hélas  ! 
un  an  après,  je  devins  évoque,  mais  je  ne  vous  ai  pas 
abandonnés  pour  cela.  Forcé  d'habiter  au  milieu  du 
monde,  je  fondai  un  monastère  de  prêtres  et  de 
clercs;  je  me  retirai  dans  le  palais  épiscopal,  afin  de 
vivre  avec  eux  en  communauté  comme  auparavant 
j'avais  vécu  avec  vous.  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'a- 
vez choisi;  c'est  moi,  au  coptraire,  qui  vous  ai  choi- 
sis. »  [Jean,  xv,  16.)  Vous  savez,  mes  frères,  à  qui  il 
faut  attribuer  cette  parole  dans  son  vrai  sens.  Notre- 
Seigneur  l'a  prononcée,  et  elle  fut  dite  aux  disciples 
du  Seigneur.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  eux,  c'est 


eam  exterminare,  nec  alieui  possint  diripere  labores  ejus 
et  frucfus.  Hœc  est  illa  vinea,  quam  plantavi  velut  pa- 
terfamilias ,  qiiam  sepe  paupertatis,  caritatis,  obedientiae 
et  castitatis,  ut  a  Simpliciano  carissimo  viro  didici,  cir- 
cumdedi  :  ad  quam  velut  paterfamilias  exiens  primo 
mane,  vos  conduxi  in  operarios,  ut  afferatis  fructum 
quinquagesimum ,  sexagesimum  et  centesimum,  secun- 
duro  abundantiam  gloriœ  Domini  Christi.  Haec  est  illa 
religio  imniaculata,  cujus  sanctitas  per  totum  orbem  ter- 
rarum  divulgatur,  quorum  conversalto  a  cunctis  miratur, 
quorum  vita  non  solum  a  Christianis,  sed  a  Judaeis  et 
Paganis  poilus  augelica  quam  humana  reputatur.  Haec  est 
illa  amœuissima  paradisus,  quam  Deus  a  principio  plan- 
taverat,  in  qua  posuit  per  gratiam  et  donum  mentis  ma- 
tris  meae  hominem,  ut  operaretur  virtutem  patientiai, 
eruditionem  doctrinae,  corporis  castitatem,  assiduitatem 
precum  ,  confessionem  delictorum,  abundantiam  lacry- 
marum.  Haec  est  illa  paradisus,  de  qua  exeunt  flumina 
sapientia;  et  veritatis,  continentiae  et  castitatis,  in  qua 
Deus  delectatur  sicut  in  omnibus  divitiis.  Haec  est  illa 
norma  Apostolica,  virga  directionis  et  aequltalis,  quae 
tempore  Aposlolicae  praedicationis  sumpsit  exordium , 
quorum  anima  una  et  cor  unum  erat  in  Domino ,  nec 
quidquam  eorum  quae  possidebaat  aliquid  suum  esse  di- 
cebant,  sed  omnia  erant  communia',  et  distribuebantur 
singulis  prout  cuique  opus  erat.   Numquid  non  et  nos, 


Fratres  mei ,  sic  usque  ad  mortem  vivere  promisimus  ? 
Haec  est  ergo  religio  Apostolica,  et  a  mundo  corde  et  cor- 
pore  segregata,  quae  percutit  duces  Moab  interficit  satra- 
pas  et  tyrannos  Jérusalem ,  et  .^îgj'ptlorum  hypocritas 
vulneravit  ad  mortem.  Haec  est  vinea  servi  Dei  Noe,  in 
medio  paradisi  sltuata,  Christi  sanguine  redempta  et  ir- 
rigata,  cpiam  Sarabaitarum  principes,  liaerelicorum  pas- 
tores  velut  aper  de  sllva  tempore  illorum  magnorum  mo- 
nachorum  et  eremitarum,  Pauli  videlicet  et  Antonii,  des- 
truere  quaesierunt  :  cujus  sepem  comburere ,  cujus  gy- 
rum  lapideum  supplantare,  cnjus  fructus,  vites  et  flores 
incidere,  cujus  planlciem  vlrtutum  zizania  seminare  et 
replere  quaesierunt,  sed  Dei  virtute  circumdata  minime 
potuerunt.  Ad  banc  autem  vineam,  Fratres  mei,  vos  con- 
duxi, et  operarios  vos  feci  meos,  ut  laborantes  usque  ad 
finem ,  dignum  fructum  recipiatis  in  tempore  suo,  ad 
hanc  non  me  elegistis,  ut  supra  diximus,  Fratres,  sed  ego 
elegi  vos  :  sed  post  annum  factus  sum  episcopus,  non  ta- 
men  vos  relinquens.  Sed  compulsus  iuter  gentes  habita- 
re,  monasterium  presbylerorum  et  clericorum  ordinavi, 
intravi  domum  episcopi ,  ut  communiter  cum  els  vive- 
rem,  sicut  et  vobiscum  antea  vlxeramus.  Non  igltur  me 
elegistis,  sed  ego  elegi  vos.  (Joan.,  xv,  16.)  A  quo,  Fra- 
tres mei,  maxime  hoc  dictum  sit  scitis  :  a  Domino  dic- 
tum  est,  et  disclpulls  Domini  dictum  est  :  verumtamen 
non  tanlum  illis,  sed  etiam  nobis  dictum  est,  quos  voca- 
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à  nous  aussi  qu'elle  a  été  dite,  nous  qu'il  a  appelés  h 
partager  leur  sollicitude  et  leur  gloire.  Comme  il  a 
daigné  nous  appeler  par  sa  grâce  et  nous  faire  par- 
ticipants de  son  exhortation,  il  en  est  de  même  pour 
vous.  Qu'il  est  dil'licile  celui  qui  ne  veut  jouir  que 
du  beau  côté  de  sa  charge ,  et  qui  s'exempte  à  des- 
sein du  côté  administratif  et  rebutant  ;  c'est  se  priver 
justement  de  l'honneur,  que  de  rechercher  l'honneur 
sans  la  charge.  A  vous  donc,  quiètes  seulement  pas- 
teurs de  vos  ;\mes ,  s'adresse  le  bon  Pasteur  qui ,  le 
troisième  jour,  comme  vous  le  savez,  donna  son  âme 
pour  ses  brebis,  en  disant  :  Ce  n'est  point  vous  qui 
m'avez  choisi;  c'est  moi,  au  contraire,  qui  l'ai  fait.  Il 
vous  exhorte  non-seulement  à  ne  pas  déserter  votre 
solitude,  mais  à  croître  de  vertus  en  vertus  portant 
du  fruit,  afin  que  votre  fruit  demeure.  Portons,  mes 
frères,  notre  attention  sur  ces  quatre  choses  :  la  di- 
gnité, le  devoir,  le  souci  et  la  persévérance.  Notre- 
Seigneur  dit  :  «  Je  vous  ai  choisis ,  »  voilà  notre  di- 
gnité ;  «  pour  aller,  »  voilà  notre  office  ;  et  «  pro- 
duire du  fruit ,  »  c'est  notre  souci  ;  et  «  afin  que 
votre  fruit  demeure,  »  c'est  la  persévérance.  Notre 
dignité  consiste  donc  dans  l'élection,  notre  devoir 
dans  la  fatigue,  notre  souci  à  rapporter  du  fruit,  en- 
fin notre  persévérance  à  conserver  notre  fruit.  C'est 
une  grande  chose  d'être  choisi  par  Celui  qui  ne  se 
trompe  pas  quand  il  choisit  :  c'est  une  plus  grande 
chose  d'être  choisi  pour  faire  l'œuvre  de  Dieu  ;  mais 
la  plus  grande  de  toutes,  c'est  d'être  choisi  à  l'avance 
entre  les  élus  eux-mêmes.  Voici  encore  le  sens  de 
ces  paroles  :  Ce  n'est  point  vous  qui  m'avez  choisi  ; 
c'est  moi,  au  contraire,  qui  ai  eu  pour  vous  toute  es- 
pèce de  choix.  Il  y  a  trois  genres  de  choix  :  l'élection, 
la  sous- élection,  enfin  l'élection  de  choix.  L'élec- 
tion a  lieu  quand,  de  la  multitude  des  choses  bonnes 
ou  mauvaises,  on  choisit  ce  qui  est  bon,  comme  d'un 

vil  in  partem  sollicitudinis  et  gloriae  eorum.  Sicut  digna- 
tus  est  vocare  per  gratiam,  et  participes  nos  fecil  exhor- 
tationis  ;  sic  et  vos.  Delicalus  est  enim  qui  vull  uli  par- 
te, et  admiuistrationeuî  partis  dissimulât  ex  rata  :  méri- 
te se  privai  honore,  qui  honorem  affectai  siue  oiiere. 
Vobis  ergo  qui  pastores  eslis  lantum  animarum  veslra- 
rum,  loquitur  paslor  bonus,  qui  tertia  die,  ut  audistis, 
animam  suam  posuitpro  ovibus  suis  dicens  :  «  Non  me 
elegistis ,  sed  ego  elegi  vos  :  »  non  islam  lantum  deser- 
tam  habilationem  deserendo  ,  sed  de  virlule  in  virlulem 
procedendo  fruclum  affereules,  ut  fructus  vester  maueat. 
la  his  quatuor,  Fratres  mai,  alteudere  debemus,  scilicet 
dignilalem,  officium,  caulelam  et  constantiam  :  dignita- 
tem ,  quia  dicil  :  «  Elegi  vos  ;  »  officium ,  «  ul  ealis  ;  » 
caulelam,  «  ul  fruclum  afferalis  ;  »  constantiam,  quia 
«  fructus  vester  maneat.  »  Est  ergo  dignitas  in  electione, 
officium  in  faligatione,  cautela  in  fruclificatione,  et  cons- 
tanlia  eliam  in  fruclificalione.  Magnum  est  enim,  quod 
elegil  qui  non  fallilur  dum  elegit  ;  majus  est,  quod  Dei 
est  opus  ad  quod  elegil  :  sed  maximum,  quod  inter  elec- 
tos  praeelegil.  Est  enim  sensus  lalis  :  Non  vos  me  elegis- 
tis, sed  ego  omui  modo  eligendi  elegi  vos.  Suul  enim 
très  modi  eligendi,  eleclio,  subelectio,  et  praeeleclio. 
Eleclio  est,  quando  de  multitudine  bonorum  et  malorum 


pressoir  l'on  fait  couler  l'huile.  La  seconde  élec~ 
tion,  quand,  du  bien  qui  est  choisi,  on  fait  choix  de 
ce  qui  est  meilleur.  Enfin,  quand  du  meilleur  on  sé- 
l)are  ce  qui  est  excellent,  on  a  alors  Yéleclion  de 
choix.  C'est  dans  cet  ordre  qu'Aaron  et  ses  enfants 
furent  choisis  pour  remplir  les  fonctions  du  sacerdoce 
devant  le  Seigneur.  D'abord,  le  Seigneur  de  toutes 
les  nations  qui  sont  sous  le  firmament,  choisit  Israël 
pour  en  faire  son  peuple  particulier.  Parmi  les  Israé- 
lites, il  choisit  en  second  lieu  les  enfants  de  Lévi, 
ceux-ci  devaient  désormais,  en  qualité  de  ministres 
spirituels,  accomplir  jusqu'à  la  fin  dans  le  tabernacle 
du  Seigneur  les  cérémonies  de  son  culte.  Mais  parmi 
eux.  Dieu  choisit  encore  pour  ses  prêtres,  les  enfants 
d'Aaron;  ils  avaient  pour  mission  d'apaiser  par  leurs 
prières  et  leurs  sacrifices  l'indignation  du  Seigneur 
contre  son  peuple.  Il  est  hors  de  doute  que  c'est  la 
manière  dont  nous  avons  été  choisis,  lorsque  nous 
fûmes  purifiés  par  l'onde  sacrée  du  baptême.  Notre 
seconde  élection  a  eu  lieu  quand  nous  fûmes  admis 
au  partage  des  saints,  en  entrant  dans  l'ordre  de  la 
cléricature.  Mais  nous  fûmes  l'objet  d'une  élection 
toute  spéciale,  quand  nous  avons  été  élevés  à  l'état 
de  religieux  solitaires  et  établis  pour  le  gouverne- 
ment de  sa  famille,  dispensateurs  de  ses  ministères. 
C'est  ime  grande  chose,  mes  frères,  d'avoir  été  choi- 
sis; c'en  est  une  plus  grande  d'avoir  été  l'objet  d'un 
second  choix,  mais  le  plus  grand  honneur  est  d'a- 
voir été  choisis  entre  tous.  Vraiment  le  Seigneur 
nous  a  choisis,  et  nous  a  choisis  spécialement  pour 
être  son  héritage.  Car  à  l'élévation  de  nos  mains  les 
rois  inclinent  la  tête,  ils  ofi"rent  des  présents,  ils 
nous  appellent  leurs  pères,  et  ils  attendent  de  nous 
que  nous  ressemblions  à  Elie  et  à  Paul  l'ermite,  et 
que  nous  soyons  leurs  intercesseurs  auprès  de  Dieu. 
Malheur  cependant  aux  habitants  du  désert,  si,  au 

eUgitur  bonum,  sicut  de  torculari  oleum  separatur.  Sube- 
lectio est,  quando  de  bonis  electis  eligunlur  meliores. 
Postea  quando  de  melioribus  optimi  eligunlur,  prœelec- 
lio  est.  In  hune  ordinem  eleclus  est  Aaron  et  filii  ejus, 
ul  sacerdotio  fungerenlur  coram  Domino.  Primo  enim 
Dominus  ex  omni  natione  quae  sub  cœlo  erat,  Israël 
elegil  in  populum  peculiarem  sibi.  De  bis  aulem  subele- 
gil  filios  Levi  ,  qui  lanquam  minislri  spirilales  in  taber- 
naculo  Domini  rituperpeluo  deservirent.  De  quibus  eliam 
praeelegil  filios  Aaron  in  sacerdoles,  qui  precibus  et 
obldUouibus  suis  indignationem  Domini  in  populum  pla- 
carenl.  Ad  hune  sane  modum  elegil  nos,  cum  per  aquam 
baplismatis  lavil  nos.  Subelegil  cum  in  sortem  sanc- 
torum  vocavil  nos,  et  in  ordinem  clericalus.  Sed  cum  in 
stalum  eremitarum  promovil  nos  et  in  dispensatione  fa- 
miliae  suœ  dispensalores  suorum  ministeriorum ,  praee- 
legil nos.  Magnum  est  enim,  Fratres,  quod  elegil  nos  : 
majus  est,  quod  subelegil  :  sed  maximum,  quod  praee- 
legil. Vere  ergo  elegil  nos  et  praeelegil  nos  Dominus  in 
haeredilalem  sibi.  Nam  ad  elevationem  manuum  nostra- 
rum,  regum  capila  inclinantur,  muuera  offerunl  eliam 
patres  nos  profitentur,  exspectantes  nos  esse  cum  Elia  et 
Paulo  eremita,  et  inlercessores  apud  Deum.  Vae  tamen  in 
eremo  habitanlibus ,  si  inter  malos  pisces  foras  in  die 
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(Icriiicr  jour,  ils  sont  jott^s  di^liors  avec  les  mauvais 
|)i)issoiis  !  Mallicur  aux  pasteurs  des  lircltis,  s'ils 
doivent  Atre  rangés  parmi  les  boucs.  Que  nous  est-il 
recommaiitlé  ensuite,  mes  frères?  iScoulez:  «  Je  vous 
ni  «'«lablis  pour  aller.  »  Les  hommes  peuvent  occuper 
quatie  |)()silions  :  être  couchés,  être  assis,  être  d(d)0ut 
i't  nianiier.  Tout  homme,  en  eUV^,  n'importe  où  il 
soit,  est  ou  couché,  ou  assis,  ou  (l<d)out,  ou  bi(!n  il 
marche.  Mais  ces  quatre  situations  dillèrent  entrcî 
elles  de  cette  manière.  Quand  un  homme  est  couché, 
toutes  les  parties  de  son  corps  se  reposent,  mais  lors- 
qu'il est  assis,  les  parties  inféricnires  se  reposent, 
puisqu'elles  sont  assises  ;  les  parties  supérieures  fa- 
tiguent. Quand  il  se  tient  debout,  l'honmie  tout  en- 
tier fatigue,  car  en  général  sa  fatigue  provient  de 
son  poids.  Mais  quand  il  marche,  à  cette  fatigue  s'a- 
joute un  grand  épuisement  qui  provient  du  mouve- 
uient.  De  cette  manière,  ni(^s  frères,  les  hommes  oc- 
cupent dans  l'Eglise  de  Dieu  quatre  degrés  ou  états. 
Parmi  les  lidèles,  les  uns  sont  bons,  d'autres  sont 
mauvais.  Ne  nous  occupons  point,  mes  frères,  du 
nombre  des  mauvais  ;  il  s'est  multiplié  au  delà  des 
grains  de  sable  de  la  mer.  Pour  les  bons,  on  peut 
les  ranger  par  ordre  et  môme  les  distinguer.  Sans 
nul  doute ,  parmi  les  bons ,  les  uns  sont  actifs , 
d'autres  contemplatifs,  et  certains  sont  supérieurs 
aux  uns  et  aux  autres.  Et  ainsi  on  distingue  une  es- 
pèce de  méchants  et  trois  espèces  de  bons.  En  tout 
il  y  a  donc  quatre  sortes  de  fidèles.  Les  mauvais  qui 
sont  couchés,  sont  ceux  qui  dans  le  monde  ne  font 
rien  ;  cette  espèce  de  gens  met  son  espoir  et  sa  con- 
iîauce  dans  la  grandeur  de  ses  richesses,  leur  ventre 
est  leur  divinité;  étendus  mollement  sur  leur  lit, 
ils  s'adressent  à  leur  âme  et  lui  disent  souvent  :  0 


mon  ,'\me,  vous  avez  de  grands  bi(!ns  d'amassés, 
mange/  et  buve/.,  opprimez  li;s  |»auvres,  méprisez 
vos  voisins,  ne  voidez  point  d'enfiirjts,  arrondissez- 
vous,  déployez  vos  ailes,  montez  jusqu'aux  astres, 
qu'il  n'y  ait  aucune  prairie  où  votre  volupté  ne  se 
vautre,  v.i  répétez-vous  bien  :  C'est  garder  une  cita- 
delle (jue  de  se  préserver  de  tout  mal.  0  mes  frères, 
de  tels  gens  sont  couchés  tout  étciudus,  dorment  la 
nuit,  vivent  dans  l'ivresse.  Mais  voici  la  mort  qui  les 
saisit  au  milieu  de  leur  nonchalance  et  de  leur  som- 
meil, et  aussitôt  ils  s'évanouissent  comme  une 
llamnie  légère.  Et  pourtant  chaque  jour  l'ApAtre 
leur  criait  en  disant  :  «Mes  frères,  sachez  que  l'heure 
vient  de  nous  réveiller  de  notre  sommeil.  »  [Rom., 
xni,  H.)  Parmi  les  bons,  il  y  a  les  bons  époux;  ce 
sont  ceux  qui  font  un  bon  usage  de  ce  qui  est  per- 
mis. Mais  ceux-ci  sont  partagés,  parce  que  d'une 
part,  ils  servent  Dieu,  et  de  l'autre  le  monde.  C'est 
d'eux  que  l'Apôtre  parle  en  disant  :  Ils  honorent  Dieu 
de  leur  substance,  étant  appliqués  aux  œuvres  de 
miséricorde;  cependant,  ils  s'inquiètent  outre  mesure 
au  sujet  de  leurs  épouses,  de  leurs  possessions,  de 
leurs  frères,  de  leurs  enfants  et  de  leurs  proches,  et 
parce  qu'ils  sont  pris  en  partie  par  les  charmes  du 
monde,  on  dit  qu'ils  sont  assis,  car  ils  fatiguent  dans 
les  parties  supérieures,  et  se  reposent  dans  les  infé- 
rieures. Il  y  a  d'autres  hommes  qui  sont  contempla- 
tifs et  dont,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  toute  la  vie 
est  au  ciel  ;  vous  êtes  de  ce  nombre  par  la  grâce  de 
Dieu,  je  le  crois  et  j'en  suis  sur.  De  tels  gens  mettent 
tout  leur  espoir  en  Dieu,  leurs  désirs  continuels  sont 
de  souffrir  des  opprobres ,  la  faim,  la  nudité,  les 
persécutions  par  amour  pour  Jésus-Christ;  pour  eux, 
vivre  c'est  mourir,  et  mourir  est  un  gain.  Ils  s'é- 


novissimo  projicientur.  Vœ  pastoribus  ovium ,  si  iuter 
haedos  numerandi  sunt.  Quid  ulterius,  Fratres,  dicatur, 
audite.  «  Posai  vos  ut  eatis  :  »  nam  quatuor  sunt  homi- 
num  positiones,  accubitus  ,  sessio ,  stalio ,  et  ainbulatio. 
Omnis  enim  homo  sic  est  iu  loco  posilus,  quod  aut  jacet, 
aut  sedet,  aut  stat,  aut  auibulat.  Heec  autem  tanlum  in  se 
différant  in  huac  modum.  Nam  cum  homo  jacet,  omnes 
partes  corporis  quiescunt.  Cum  vero  sedet,  iuferiores 
partes  corporis  quiescunt,  quia  sedere  videntur,  sed  su- 
periores  laborant.  Cum  autem  stat,  totus  laborat  homo 
erigens  se ,  quia  generaliter  pondère  suo  laborat.  Cum 
vero  ambulat,  additur  labori  gravis  ex  motu  fatigatio.  Ad 
hune  modum,  Fratres,  quatuor  sunt  hominum  gradus  et 
status  in  Ecclesia  Dei.  Fidelium  enim  alii  boni ,  alii 
mali.  Numerum  malorum ,  Fratres,  non  dislinguimus, 
quoniam  multiplicalus  est  super  numerum  arenae  maris. 
Boni  vero  sicut  ordinem  recipiunt,  sic  etiam  et  distinc- 
lionem.  Sane  bonorum  aliqui  sunt  activi,  aliqui  coutem- 
plativi,  aliqui  utrisque  praelati.  Et  sic  unum  malorum  ge- 
nus,  et  tria  bonorum  gênera.  Quatuor  enim  sunt  fide- 
lium gênera.  Mali  autem  sunt  jacentes,  qui  in  mundo 
quiescunt  :  laies  totam  spem  et  fiduciam  ponunt  in  nu- 
méro divitiarum,  quorum  Deus  venter  est.  Taies  in  lecto 
jacentes  loquunlur  animœ  suai,  et  saepe  dicunt  :  0  ani- 
ma mea,  habes  multa  bona  reposita,  epulare  et  bibe,  op- 

(l)  V.  Bernard,,  Ser.  ii,  de  Assumpt.,  n.  2. 


prime  pauperes,  despice  vicinos,  renue  natos,  dilata  te, 
extende  alas,  ascendite  super  sidéra,  non  sit  pratum  quod 
luxuria  tua  non  pertranseat,  die  animae  tuae  :  (1)  Castrum 
servat  qui  se  Ipsum  ab  omni  malo  praeservat.  0  Fratres, 
taies  prostrali  jacent,  nocte  dormiunt,  ebrii  sunt,  et  ecce 
mox  eos  jacentes  et  dormienles  aggredilur  mors,  et  si- 
cut favilla  stalim  deficiunl.  Talibus  autem  quotidie  cla- 
mabat  Apostolus  :  dum  dicebat  :  «  Fratres  scientes  quia 
horaesljam  nos  de  somno  surgere.  »  (Rom.,  xni,  11.) 
Inter  bonos  sunt  boni  conjugali,  qui  bene  uluntur  licitis, 
sed  taies  divisi  sunt,  quia  parlim  serviuut  Deo,  et  partim 
muudo.  De  quibus  ait  Apostolus  :  Honorant  Deum  de 
substantia  sua  operibus  misericordia;  intenti  (I  Cor.,  7); 
tamen  solliciti  sunt  ultra  modum  de  uxore,  possessioni- 
bus,  fratribus,  filiis  et  cognatis.  Et  quia  isti  parlim  de- 
lectanlur  in  mundo,  ideo  sedere  dicuntur,  quia  in  supe- 
rioribus  laborant  el  in  intimis  quiescunt.  Sunt  et  alii  con- 
templalivi,  quorum,  ut  diximus  supra,  conversatio  in  cœ- 
hs  est  :  de  quorum  numéro  vos  esse  Dei  gratia  credo,  et 
certus  sum.  Taies  spem  omnem  in  Deo  ponunt,  oppro- 
bria,  famem ,  uuditalem,  pressuras  amore  Cbrisli  susli- 
nere  semper  desiderant,  quibus  vivere  mori  est,  et  mori 
lucrum,  clamantes  cum  Aposlolo  dicenles  :  «  Quis  me  li- 
berabil  de  corpore  mortis  hujus?  »  [Boni.,  vu,  24.)  Ta- 
ies sunt  velut  milites,  et  cœlomm  cives.  Isti  laborant  su- 
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crient  avec  l'Apôtre  en  disant:  «  Qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort?  »  [Rom.,  vii,2i.)  Ilssoutcommc 
les  soldats  et  les  citoyens  du  ciel.  Ceux-ci  travaillent 
sur  la  terre,  et  chaque  jour  les  anges  viennent  les 
fortilier.  Il  )'  en  a  d'autres  qui  marchent.  11  incombe 
à  ces  derniers  de  marcher,  et  de  marcher  uon-seulo- 
ment  comme  nous  de  vertus  eu  vertus,  mais  plus 
que  nous  parmi  toutes  les  autres  espèces  d'hommes, 
il  leur  faut  courir  et  examiner  ce  qui  se  passe.  Ce  sont 
les  pasteurs  et  les  prélats;  leur  devoir  est  tantôt 
d'exhorter,  tantôt  de  reprendre,  ici  de  menacer,  là 
de  consoler,  ailleurs  d'instruire,  en  d'autres  temps 
de  prêcher,  de  lire  ou  de  prier  j  à  certains  il  faut  sou- 
rire, avec  d'autres  pleurer,  il  faut  applaudir  ceux- 
ci,  éviter  ceux-là,  visiter  les  uns  en  esprit  et  par 
lettres,  et  pour  d'autres  les  réjouir  de  notre  présence. 
Telle  doit  être  la  vie  des  prélats  en  leur  qualité  de 
pasteurs,  ils  marchent  comme  Jésus,  leur  Maître, 
qui,  marchant  le  long  de  la, mer  de  Galilée,  appela 
ses  apôtres  et  leur  dit  :  Allez  partout  l'univers,  prê- 
chez l'Evangile  à  toute  créature  raisonnable.  Tels 
doivent  être  tous  les  pasteurs  des  Eglises,  auxquels 
Jésus-Christ  a  dit:  Marchez,  parce  qu'il  est  périlleux 
pour  les  pasteurs  et  les  médecins  des  âmes  d'être 
seulement  debout.  Marchez  donc,  car  il  est  funeste 
de  s'asseoir,  il  vous  est  mortel  de  rester  couchés. 
Marchez,  excitez  les  nonchalants  et  dites  :  Sortez  de 
votre  sommeil,  depuis  trop  longtemps  vous  dormez; 
criez,  pasteurs  et  prédicateurs  de  la  vérité,  et  élevez 
votre  voix,  atin  que,  par  toute  la  terre,  soit  entendu 
le  son  de  votre  correction,  de  vos  réprimandes,  de 
votre  charité  et  de  votre  sainteté.  Est-ce  que  notre 
Maître  voulant  ressusciter  le  mort  de  quatre  jours, 
n'a  pas  crié  à  haute  voix  ?  Veillez  donc,  excitez  ceux 


qui  dorment,  et  employez  envers  eux  les  menaces 
pour  inspirer  la  crainte.  Passez  ensuite  à  ceux  qui 
sont  assis,  exhortez-les  à  tendre  vers  ce  qui  est 
mieux  et  dites  :  Sur  les  bords  des  fleuves  de  Baby- 
lone  soyez  assis  et  pleurez  au  souvenir  de  Sion  , 
tendez  la  main  au  pauvre,  pour  que  votre  droite  ne 
soit  pas  livrée  à  l'oubli.  C'est  en  vain  que  nos  mains 
sont  tendues  vers  Dieu,  si,  selon  notre  pouvoir,  nous 
ne  les  tendons  pas  aux  pauvres.  Si  celui  qui  est  assis, 
manifeste  le  désir  de  se  lever,  offrez-lui  votre  bras 
en  disant  :  Levez-vous,  vous  qui  fûtes  si  longtemps 
assis,  qui  avez  mangé  le  pain  de  la  douleur.  Mais  à 
ceux  qui  sont  debout,  montrez-leur  que  c'est  à  eux 
qu'il  fut  dit  ;  «  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes 
pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  »  (ifa«/t.,xix,28.) 
Pour  ceux-là,  il  est  nécessaire  de  les  consoler,  car  ils 
fatiguent  beaucoup.  Parlez-leur  de  la  sorte  :  Bien- 
heureux les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume 
des  cieux  vous  appartient.  Bienheureux  vous  qui 
pleurez,  parce  que  vous  serez  dans  la  joie.  Bienheu- 
reux vous  qui  êtes  en  ce  moment  alïamés,  parce  que 
vous  serez  rassassiés.  Bienheureux  vous  qui  évitez 
les  hommes,  parce  que  vous  aurez  les  anges  pour 
société.  Vous  êtes  bien  heureux  d'être  solitaires, 
parce  que  vous  deviendrez  citoyens  des  cieux.  Con- 
duisez-vous donc  courageusement,  mes  frères,  que 
votre  cœur  se  fortifie  dans  le  bien  et  attendez  le 
Seigneur,  car  il  viendra  et  ne  tardera  pas.  Encore  un 
peu  de  temps  et  vous  verrez  le  rémunérateur  de  ces 
combats  dans  lesquels  vous  avez  supporté  les  priva- 
tions et  les  chagrins.  Le  royaume  des  cieux,  en  elfet, 
souffre  violence,  et  ceux  qui  se  feront  violence  le 
posséderont.  C'est  là  le  travail  de  notre  charge.  Ce 
monde,  mes  frères,  est  souvent  comparé  à  la  mer 


per  terram ,  et  quotidie  ab  Angelis  sustentantur.  Suut  et 
alii  qui  ambulant.  Istis  ambulare  incumbit,  non  tantum 
ul  et  nos  de  virtule  in  virtutem ,  sed  plus  quam  nos  ia- 
ter  diversa  hominum  gênera  ambulare,  discurrere,  et 
examinare  quid  agatur.  Isti  suut  pastores  et  praelati,  qui- 
bus  incumbit  nunc  exhortari,  nunc  increpare,  nunc  mi- 
nari,  nunc  consolari,  nunc  docere,  nunc  praedicare,  nunc 
légère,  nunc  orare,  quibusdam  ridere,  quibusdam  flere, 
quibusdam  applaudere,  quosdam  fugere,  quosdam  mente 
et  litteris  visitare,  quosdam  prœsentia  intueri.  Taies 
sunt  prœlati  utique  pastores,  ambulantes  velut  magister 
Jésus,  qui  ambulans  juxta  mare  GaiilaBa;  vocavit  dircipu- 
los,  et  ait  illis  :  lie  in  orbem  uuiversum,  prœdicate 
Evangelium  omni  creaturse  raliouali.  {Marc,  xvi,  15.) 
Taies  sunt  omues  Ecclesiarum  pastores,  quibus  a  Christo 
dicitur  :  Ite,  quia  periculosum  est  tautum  stare  pastori- 
bus  et  medicis  animarum.  Ite  ergo,  quia  perniciosum  est 
sedere,  et  peremptorium  est  jacere.  Ue,  excitatejacenles, 
et  dicite  :  Jam  de  somno  surgite,  quia  diu  dormistis.  Cla- 
mate,  pastores  et  preedicatores  veritatis,  et  exaltate  vo- 
cem  vestram,  ut  in  omnem  terram  audiatur  sonus  vestrae 
correctionis,  increpationis,  caritatis  et  sanctitalis  vestrae. 
Numquid  non  Magister  quatriduauum  mortuum  volens 
resuscitare,  voce  magna  clamavit?  Vigilate  ergo,  et  ex- 
citate  dormientes,  et  minas  cum  terroribus  eis  adhibele, 

(1)  V.  Bernardum,  Ser,  .\xxv,  de  diversis  editionis  novœ. 


Deinde  ad  sedentes  transite,  et  exhortantes  eos  ut  ad 
meliora  proficiant,  dicite  :  Super  flumina  Babylonis  sede- 
te  et  flete^  dum  recordamini  Sion  :  porrigite  manum 
pauperi,  ne  oblivioni  detur  dextera  vestra.  Frustra  enim 
uianus  tendit  ad  Deum ,  qui  pro  posse  suo  manus  ad 
pauperes  non  extendit.  Si  vero  qui  sedet,  aliquando  stare 
voluerit,  apponite  manum,  et  dicite  :  Surge  postquam 
sederis,  qui  manducasli  panem  doloris.  Stantibus  autem 
dicite  quod  promissum  est  :  «  Sedebitis  vos  super  sedes 
duodecim,  judicanles  duodecim  tribus  Israël.  »  [Matth., 
X,  28.)  Istis  autem  necessaria  est  consolatio,  quia  mul- 
tum  laborant.  Dicendum  ergo  eis  est  :  Beati  pauperes 
spiritu  ,  quoniam  vestrum  est  regnum  cœlorum.  Beati 
qui  nunc  fletis,  quia  ridebitis.  Beati  qui  nunc  famescitis, 
quia  saturabimini.  Beati  qui  bomines  fugitis  quia  Ange- 
lis  sociabiminl.  Beati  solitarii ,  quia  cœlorum  cives  effi- 
ciemini.  Viriliter  ergo  agite,  Fratres  mei,  et  confortetur 
cor  vestrum,  et  exspectate  Dominum  ;  quia  veniet,  et 
non  tardabit.  Modicum  erit,  et  videbilis  remuneratorem 
militiae  vestrée ,  pro  qua  penurias  et  anxietates  susti- 
nuistis.  Regnum  enim  cœlorum  vim  palilur,  et  violent! 
multi  possidebunt  illud.  Hic  est  enim  labor  officii  nos- 
tri.  (1)  Iste  enim  mundus,  Fralres  mei,  mari  saepe  com- 
paratur,  per  quod  multiplex  est  transitus.  Nam  quidam 
transeunt  vado,  quidam  navigio,  quidam  ponte,  quidam 
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qut^  l'on  travci-Rc  (le  divcrsfs  inniihîn-s;  lt;s   uns  Ki 
truviTsciil  à  KUf,  ilautifs  i-ii  iMlcaii,  cf.ux-ci  sur  un 
pont,  ceux-là  s\iliincrf,'rs  uap-nt  dans  les  finis  ;  ce 
sont  là  les  quatre  (^tals  tpu;  nous  avons    nonunés. 
Ceux  qui  restent  couchés  représentent  ceux  qui  sont 
enploutis,  ils  descendent  au  fond  de  la  mer  comme 
une  pi(!rre.   deux   qui  sont  mariés  passent   la  mer 
comme  dans  tui  fj;ué  ;  quoiciu'au  milieu  des  Ilots  ils 
seront  sauvés,  puriliés  par  le  l'eu.  Les  contemplatifs 
passent  sur  un  pont  l'onde  salée,  ils  ont  choisi  un 
chemin  qui  oUre  plus  de  sécurité  ;  le  monde  est  mort 
pour  eux.  Ceux-ci  méprisent  le   monde,  traversent 
dans  la  faim,  la  soif,  dans  la  nudité  et  le  froid,  dans 
des  veilles  nombreuses  et  des  fatigues  de  tout  genre, 
celte  vaste  mer  à  pied  sec,  connue  nous  l'avons  appris 
par  notre  expérience  et  éprouvé  par  notre  foi  éclai- 
rée. Vous  êtes,  ô  mes  frères,  ceux  qui  m'êtes  restés 
lidèles  dans  mes  tribulations  ;   nous   traversons    la 
vaste  mer  comme  sur  un  pont.  C'est  à  nous  vrai- 
ment qu'il  incombe  de  venir  au  secours  des  autres, 
alin  qu'ils  ne  descendent  pas  comme  une  pierre  au 
fond  de  l'abime.  Vous  tous,  venez  donc  à  leur  secours 
par  vos  prières,  tous  jeûnez,  traversant  cette  mer  si 
étendue,  car  tous  sont  en  danger,  tant  ceux  qui  na- 
viguent que  ceux  qui  sont  engloutis  ;   ceux  même 
qui  passent  la  mer  à  gué  courent  aussi  des  périls. 
N'en  courons-nous  point,  nous  aussi,  qui  la  passons 
sur  un  pont  ?   Est-ce  que  le  pont  ne  s'écroule  pas 
aussi  quelquefois?  Il  faut  donc  prier  avec  soin,  mes 
frères,  pour  ne  point  tomber  avec  le  pont.  Car  si 
nous  étions  précipités  de  cet  endroit,  ce  dont  Dieu 
nous  préserve,  notre  perte  serait  plus  prompte,  puisque 
nous  tomberions  d'un  point  plus  élevé.   De  notre 
pont,  tendons  donc  la  main  à  ceux  que  les  flots  en- 
gloutissent de  peur  qu'ils  ne  périssent,  et  travaillons 


aussi  pour  qu(!  le  puits  de,  l'enfer  ne  s'ouvre  pas,  et 
ne  releiiuc  pas  sur  nous  sa  geuN;  ijéanle.  Arrivons 
maintenant,  mes  frères,  .'i  lu  prudence,  écoutez, 
soyez  attentifs  et  voyez  avec  quelle  précaution  vous 
devez  marcher.  Il  faut  marcher  avec  précaution  alin 
de  produire  du  fruit.  iNotre-Seigneur  rappelle  trois 
espèces  de  fruits  dans  l'Iivangile,  le  trente  pour  un, 
le  soixante  et  le  cent.  Le  cent  est  celui  des  vierges, 
le  trente  celui  des  sujets,  le  soixante  celui  des  pré- 
lats, leur  fruit  doit  être  double.  Il  ne  suffit  pas,  en 
elfet,  au  prélat  de  se  conserver  pur  et  juste,  mais  il 
convient  qu'il  fasse,  autant  qu'il  est  en  lui,  jeter  une 
vive  lumière  aux  bons  par  sa  vie  et  ses  exemples. 
C'est  pour  signilier  celle  obligation  que  nous  a  été 
donnée  la  tunique  traînante,  alin  que,  faisant  le  bien 
et  tenant  allumé  le  flambeau  des  bonnes  omvres, 
nous  persévérions  jusqu'au  jour  de  notre  vocation,  en 
sorte  que  l'on  ne  puisse  nous  dire  :  u.  Cet  homme  a 
commencé  de  bâtir ,  et  il  n'a  pu  achever.  »  {Luc, 
XIV,  30.)  Nos  chanoines  et  nos  prêtres  doivent  bien 
savoir,  en  elfet,  que  plus  ils  l'emportent  sur  les 
autres  par  la  dignité,  plus  aussi  sera  grande  la  dif- 
flculté  dans  le  compte  à  rendre,  car  les  degrés  qu'ils 
ont  montés  sont  autant  de  liens  dont  ils  sont  entou- 
rés. Qui  est  pris  d'autant  de  liens  que  le  pi'être, 
est-ce  le  bœuf  ou  l'une,  le  voleur  ou  le  bon  enchaîné  ? 
0  prêtre,  lorsque  tu  revêts  tes  ornements,  d'abord 
tu  te  serres  avec  les  liens  de  l'amict  dont  lu  couvres 
ton  cou,  ensuite  tu  mets  l'aube  et  tu  entoures  tes 
reins  d'une  ceinture  ou  d'un  cordon,  comme  s'il  t'é- 
tait dit  :  Serre  ton  cou,  en  posant  une  garde  à  ta 
bouche  ;  serre  le  lien  d'une  boisson  fortement  tem- 
pérée, afln  que  ton  cœur  ne  médite  pas  le  mal , 
étreins  tes  reins,  crucifie  ta  chair  par  l'abstinence  du 
manger  et  du  boire,  autant  que  ta  santé  le  permet. 


submersi  natant  in  fluctu.  Isli  sont  illi  quatuor  status 
quos  nominavimus.  Jacentes  enim  submerguntur,  et  des- 
cendunt  in  profunduui  quasi  lapis.  Conjugati  vado  ma- 
re transeunt ,  et  mediis  fluctibus  isti  salvabuntur  igné 
purgati.  Conlemplativi  aquam  maris  ponte  transeunt,  se- 
curiorem  viam  eligentes,  quibus  mundus  mortuus  est. 
Isti  3unt  mundum  despicienles,  quia  sicco  pede  et  vesti- 
gio  mare  magnum,  ul  experientia  didicimus  et  oculata 
fide  probavimus,  trauseunt  in  famé  et  siti,  nuditate  et 
frigore,  in  vigiliis  multis  et  in  laboribus  plurimis.  Vos 
autem,  Fralres  mei,  estis  qui  mecum  permansislis  in  ten- 
lationibus  meis ,  et  mare  magnum  ponte  transimus.  No- 
bis  vere  incumbit  caeteris  subvenire ,  ne  descendant  in 
profundum  quasi  lapis.  Subvenite  vos  on^nes  orationi- 
bus  vestris,  omnes  jejunate,  hoc  mare  magnum  trans- 
euntes,  quia  omnes  in  periculo  positi  suut,  tara  navigan- 
tes quam  submergentes  et  tam  vado  mare  hoc  traus- 
euntes  in  periculo  sunt.  Numquid  etiam  et  nos  qui  per 
pontem  transimus?  Numquid  non  et  pons  aliquando  ca- 
dit?  Orandum  est  omnino,  Fratres,  ne  de  ponte  cada- 
mus.  Nam  si  de  ponte  caderemus,  quod  Deus  avertat,  ci- 
tius  moreremur  ;  quia  de  loco  sublimiori  caderemus. 
Porrigamus  ergo  menus  de  ponte  ad  submergentes ,  ne 
moriantur  :  et  laboremus  ne  etiam  puteus  inferni  aperia- 
tur,  et  elaudat  super  nos  os  suum.  Nunc  vero,  Fralres, 


de  cautela  audiamus,  et  audientes  advertatis,  et  videatis 
quomodo  caute  ambulelis.  Gaule  aulem  ambulandum  est, 
ul  fructuni  afferalis.  Très  enim  fruclus  Uominus  memo- 
ral  in  Evangelio,  trigesimum,  sexagesimura,  et  cente- 
simum.  Centesimus  est  virginum,  trigesimus  subdilorum, 
sexagesimus  prflelalorum  ,  id  est  fruclus  duplicalus.  Non 
enim  praelalo  sufficil,  se  ipsum  immaculalum  servare  : 
sed  expedil,  ul  bonos,  quantum  in  se  est,  facial  vila  et 
exemple  relucere.  Ad  hoc  enim  significandum  data  est 
nobis  lunica  talaris,  ul  bene  facienles  et  lucernas  bono- 
ruui  operum  tenenles ,  perseveremus  usque  in  diem  vo- 
cationis  noslrae ,  ne  dicalur  nobis:  «Hoc  homo  cœpil 
aedificare,  et  non  potuil  consummare.  »  {Luc,  xiv,  30.) 
Adverlere  namque  debenl  canonici  noslri  et  presbyleri , 
quod  quanto  prae  aliis  major  dignitas  in  honore,  lanlo 
major  in  reddenda  ralione  difficullas  :  quia  quod  gra- 
duum  culmen  ascendunt,  loi  ralionum  vinculis  erunt 
alligali.  Quis  enim  lot  vinculis  alhgatur,  quoi  sacerdos, 
bos  vel  asinus,  latro  vel  leo  captus  ?  0  sacerdos,  cum  te 
ipsum  induis,  primo  amictu  faucibus  circumdalis  liga- 
ris,  albam  poslmodum  ponis,  subcinctorio  vel  cingulo  re- 
nés aslringis,  ac  si  libi  dicalur  :  Aslringe  fauces  ponendo 
cuslodiam  ori  luo,  aslringe  funiculum  admixli  polus,  nec 
cor  tuum  mala  meditelur  :  stringe  renés ,  crucifige  car- 
nem  luam  abstinenlia  escee  et  polus ,  quantum  valeludo 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX 

Mettant  ces  avis  à  profit.,  mes  frères,   bien-aimés, 
vous  vivrez,  vous  ferez  le  bien,  et  le  bien  viendra  à 
vous.  Mais  priez  celui  sans  lequel  vous  ne  pouvez 
rien  faire,  afin  que,  comme  il  vous  a  choisis  du  mi- 
lieu du  monde  et  vous  a  conduits  à  cette  vie  qui  fut 
celle  même  des  apôtres,  il  vous  donne  un  tel  secours 
que   vous  soyez  réunis  autour  de  sa  table,  dans  le 
royaume  de  son  Père.  Rélléchissez  cependant,  mes 
frères,  que  tant  que  nous  vivons  nous  sommes  ex- 
posés aux  plus  grands  dangers.  Aussi  que  personne 
ne  se  rassure  sur  le  bien  qu'il  a  déjà  accompli,  mais 
qu'il  pense  à  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Que  celui 
qui  croit  être  debout,  prenne  garde   de  tomber.  » 
(I  Cor.,  X,  12.)  Est-ce  que,  mes  frères,  Lucifer  n'est 
pas  tombé,  tout  éblouissant  de  lumière?  N'en  fut-il 
point  de  même  de  Pierre  ?  et  parmi  les  disciples,  le- 
quel fut  plus  que  Judas  dans  la  familiarité  de  Jésus- 
Christ?  Et  parce  qu'il  eut  confiance  en  lui-même  et 
qu'il  ne  persévéra  pas  dans  le  bien,  il  tomba,  se 
rompit  et  mourut.  Priez  donc,  mes  frères,  celui  "sans 
la  volonté  duquel  une  feuille  d'arbre  ne  se  meut 
pas  ;  qu'il  vous  gouverne  et  vous  dirige  dans  cette 
solitude  jusqu'à  la  fin,  de  telle  sorte  qne  vous  alliez, 
que  vous  rendiez  du  fruit  et  que  votre  fruit  demeure. 
Ainsi  soit-il.  Ne  vous  troublez  pas,  frères  bien-aimés, 
si  je  vous  engage  à  boire  du  vin  et  à  manger  du  pain 
de  froment  avec  des  bettes  assaisonnées  de  beurre. 
Nous  croyons  qu'aujourd'hui  le  Fils  de  l'homme  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  aussi  faut-il  se  réjouir 
et  faire  un  petit  festin,  car  notre  frère  était  mort  et 
il  est  revenu  à  la  vie  ;  il  était  perdu  il  est  retrouvé. 
Entourant  la  table,  livrez-vous  sans  crainte  à  la  gaieté 
de  ce  repas,  car  je  suis  Jacob  votre  père. 
Sermon  XL.  —  Sur  la  discipline  des  clercs.  —  Vous 
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avez  entendu  pendant  le  repas,  frères  bien-aimés, 
comment  le  Seigneur  ordonna  à  son  serviteur 
Abraham  de  prendre  son  fils  Isaac  qu'il  aimait  plus 
que  toute  chose  au  monde,  et  de  le  lui  offrir  sur  une 
montagne  que  le  Seigneur  lui  avait  montrée  ;  quel- 
ques-uns disent  que  celte  montagne  était  celle  du 
Calvaire  où  l'Homme-Dieu  fut  crucifié.  Cette  histoire 
qu'on  vient  de  vous  lire,  bien  comprise,  sert  d'abord 
à  l'édification  des  enfants  d'obéissance.  C'est  une  pa- 
role fidèle,  pleine  de  vie  et  d'efficacité,  et  plus  pé- 
nétrante qu'un  glaive  à  deux  tranchants.  Mais  je 
veux  vous  dire  aujourd'hui  quelque  chose  sur  la 
manière  d'obéir  et  sur  la  puissance  de  l'obéissance. 
Carde  même  qu'il  faut  obéir  volontiers  avec  joie,  de 
même  aussi  il  faut  le  faire  promptement.  L'obéis- 
sance doit  avoir  lieu  sans  retard  ;  car  Dieu  n'aime 
point  l'obéissance  lente,  l'obéissance  qui  discute  et 
qui,  lorsqu'on  lui  commande,  veut  savoir  pourquoi, 
comment  et  dans  quel  motif  on  lui  commande.  Au- 
jourd'hui on  nous  propose  un  exemple  excellent  de 
cette  obéissance.  Abraham  est  notre  père,  car  on 
l'appelle  le  vieillard  fidèle  et  le  premier  modèle  de 
foi  ;  regardons-le  aussi  comme  le  premier  modèle  et 
la  forme  de  la  véritable  obéissance.  Voici,  mes  frères, 
que  Dieu  lui  propose  d'immoler  son  fils.  Mais  quel 
fils?  Ecoutez,  et  vous  qui  entendez,  soyez  dans  l'é- 
tonnement.  C'est  un  fils  bien-aimé,  son  fils  premier 
né,  le  fils  de  la  grande  promesse,  le  fils  qui  devait 
lui  donner  une  nombreuse  postérité.  Il  avait  été  dit 
à  Abraham  dans  son  extrême  vieillesse  :  «■  C'est  d'Isaac 
que  sortira  la  race  qui  doit  porter  votre  nom,  »  {Gen., 
XXI,  12)  et  en  lui  ta  postérité  sera  aussi  nombreuse 
que  les  étoiles  du  ciel  et  que  le  sable  delà  mer.  Abra- 
ham était  en  effet  centenaire  lorsqu'il  engendra  Isaac 


permillit.  Haec,  Fratres  mei  dilectissimi,  facientes  vive- 
tis,  et  bene  eritis,  et  bene  vobis  erit.  Veruratameii  orate 
illuni  siue  que  nihil  polestis  facere ,  ut  sicul  elegit  vos 
de  uiundo,  et  conduxit  vos  ad  hanc  singularem  Aposto- 
licam  vitam  et  societatem  ;  sic  vos  juvet,  ut  edatis  super 
mensam  in  regno  Patris  sui.  Pensate  tanien,  Fratres  mei, 
quod  quamdiu  vixerimus ,  in  periculo  grandi  positi  su- 
mus.  Ideo  de  bonis  suis  nemo  confidat;  sed  cogitet,  si- 
cut  dicit  Apostolus,  quod  cum  quis  existimat  se  stare, 
caveat  ne  cadat.  Numquid,  Fratres  mei,  non  Lucifer  sic 
decoratus  cecidit?  Numquid  non  etiam  Petrus;  aut  qui 
inter  discipulos  Christo  familiarior  Judas?  Et  quia  de  se 
confitendo ,  nec  in  bouo  perseverando  permansit  :  ceci- 
dit, et  crepuit,  et  morluus  est.  Rogate  igitur,  Fratres, 
ilium  sine  cujus  voluntate  folium  arboris  non  movelur, 
ut  usque  in  finem  taliter  vos  in  bac  solitudine  regat,  et 
dirigat,  ut  eatis  et  fruclum  afferatis,  et  fructus  vester  ma- 
neat.  Amen.  Non  turbemiui,  Fratres  dilectissimi,  si  com- 
pello  vos  vinum  bibere,  et  panem  tritici  cum  betis  buty- 
ro  mixtis  simul  comedere.  Nam  liodierna  die  credimus 
Filium  homiuis  rosurrexisse  a  mortuis  ;  ideo  gaudere  et 
epulari  oportet ,  quia  frater  nosler  mortuus  fuerat  et  re- 
vixil;  perierat,  et  inventas  est.  Ad  mensam  ergo  acce- 
dentes  cum  gaudio  epulemini,  quoniam  ego  sum  Jacob 
pater  vester. 
Sermo  XL.  —  De  observantia  clericorum.  —  Audistis 


in  mensa,  Fratres  carissimi,  qualiter  Dominus  prœcepit 
servo  suo  Abrahae,  ut  toUeret  filium  suum,  quem  super 
cuncta  terrena  diligebat  Isaac,  et  oiTerret  eum  super 
unum  montium  quem  monstraverat  sibi  Dominus,  quem 
dicunt  nonnulli  illum  esse  montem  Calvariae,  in  quo  cru- 
cifixus  fuit  ille  Deus  et  homo.  Séries  historiae  nuper  sim- 
pliciter  intellecta,  primo  œdificat  obedientiae  filios.  Fide- 
lis  enim  sermo,  vivus  et  efficax,  et  penetrabilior  omni 
gladio  ancipiti.  Sed  de  modo  et  virtute  obedientiae  ali- 
quid  vobis  nunc  dicendum  est.  Nam  sicut  obediendum 
est  libenter,  sic  hilariter,  sic  et  velociter.  Obedientia 
enim  sine  mora  esse  débet.  Non  placet  Deo  morosa  et 
disceptatrix  obedientia  :  quae  quidem  cum  prœcipitur, 
quœrit  cur ,  quare ,  quamobrem  prœcipiatur.  Istius  obe- 
dientiaj  exquisitum  nobis  hodierna  die  exemplum  pro- 
ponitur.  Abraliam  pater  noster  ;  sic  eniui  dicilur  senex 
fidelis  et  prima  credendi  via.  Sanctus  igitur  pater  Abra- 
ham,  et  prima  obedientiae  norma,  et  forma  verae  obe- 
dientiae apud  omues  esse  credatur.  Ecce,  Fratres,  praece- 
pit  ei  Deus  filium  immolare.  Sed  quem  filium?  Audi,  et 
obstupesce  qui  audis,  filium  dilectum,  filium  primogeui- 
tum,  filium  magoae  promissiouis,  filium  magnae  genera- 
lionis.  Dictum  enim  fuerat  Abraham,  in  extrema  sua  se- 
nectute  :  «  In  Isaac  vocabitur  tibi  semen  tuum,  »  (Gen., 
XXI,  42)  et  in  ipso  erit  semen  .tuum,  sicut  stellae  cœli, 
et  sicut  arena  u)aris.  Ceutenarius  enim  eral  Abraham , 
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(If  Sara,  sa  v/'TÎfnlil»'  /^pnuso,  qui  /'tailst/Tilc  ;  d'Agar 
la  sfrvaiiti-  il  l'iit  hmaM.  If  laiircur  ilf  llt'-r'lics.  Il 
avait  reçu  ci-t  int'aiit  inoniis  rniraculnusdmfiil,  v.i 
apn'S  l'avoir  «)l)lt'im  «l"iuu',  la<;oii  plus  nn-rvcilliuise 
encore,  il  l'avait  «'-Itîvù  rcligieuscnu'iit.  (Àipeiulant, 
malpn''  tous  c»'s  motifs,  uon-sciilciuciit  Alirahaui  ne 
discuta  point,  ne  murnnu'a  et  n'iirsita  point,  non- 
seuleniciit  son  visagtî  ne  l'ut  point  lroul)li'-,  mais  (!n- 
core  tout  père  qu'il  était,  il  s'arma  d'une  pieuse 
cruauté  à  l'égard  de  son  lils,  alin  d'obéir  prompte- 
nicnt.  Ecoutez  bien,  à  vous  enfants  de  l'obéissance, 
qui  en  avez  fait  le  vœu  et  la  profession.  Allez,  ô 
mon  frrre,  et  faites  de  même.  Song(!Z  à  vous  en  ac- 
quitter toujours  avec  tidélité,  fait(;s-le  avec  un  visage 
gai,  et  vo\is vivrez;  et  votre  postérité  sera  bénie  plus 
que  la  postérité  d'Abraham.  Mais  ces  paroles  font 
résonner  à  nos  oreilles,  je  ne  sais  quoi  de  plus  grand 
et  de  plus  doux,  car  bien  que  écrites  longtemps 
avant  nous,  elles  n'ont  été  dites  que  par  allégorie. 
Détournons  donc  les  feuilles  de  la  vigne  pour  trouver 
le  fruit  spirituel  qu'elles  cachent,  comme  on  cherche 
la  noix  sous  son  écorce,  le  grain  sous  la  paille  et  le 
trésor  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  pour  entrer  dans 
l'esprit  de  la  solennité  de  ce  jour,  dont  le  Christ  est 
l'objet,  considérons  si,  dans  les  choses  qui  ont  été 
dites  au  temps  d'Abraham,  nous  pouvons  faire 
quelque  application  à  moi  Augustin,  votre  père.  Es- 
sayons de  dire  quelque  chose  à  ce  sujet  qui  puisse 
servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  mutuelle  éditi- 
cation.  D'après  les  Hébreux,  Abraham  dans  trois 
époqiies  de  sa  vie,  porta  trois  noms  différents.  D'a- 
bord il  fut  appelé  Illam,  qui  a  le  sens  d'élevé,  lors- 
qu'il était  encore  en  Chaldée  dans  sa  patrie  et  dans 
sa  parenté,  dans  la  maison  de  son  père.  Mais  quittant 

dum  genuit  Isaac  de  Sara  sterili  uxore  propria,  de  Agar 
ancilla  Hismaelem  sagittarium.  Mirabiliter  promissum 
susceperat,  mirabilius  susceptum  religiose  educavit.  In- 
ter  hœc  tamen  non  contradixit  Abraham ,  sed  nec  mur- 
muravit,  nec  baesitavit,  nec  faciem  conturbavit  :  imo 
tanquaul  pater  exsurgens  pia  crudelitate  in  filium  se  ar- 
mavit,  ut  mox  obediret.  Attendite  vos  filii  obedientiae^ 
qui  votum  fecistis  et  professionem.  Vade,  o  tu  frater,  et 
fac  similiter.  Hœc  siinper  adimplere  cogita,  hoc  semper 
facie  laeta  fac,  et  vives,  et  erit  semeu  tuum  benedictum 
ultra  semen  Abrahœ.  Verumtauien  quid  majus  nescio 
murmurât,  quid  affectuosius  susurrât  vox  ista  in  auribus 
nostris,  licet  hœc  tempore  tauto  ante  nos  scripta  sunt, 
quœ  sunt  per  allegoriam  dicta.  Discutiamus  ergo  foHa  vi- 
neœ,  ut  fructum  iuveniamus  spiritahs  intelligeutiSe,  tan- 
quam  sub  cortice  nucleum,  tanquam  sub  palea  granum, 
tanquam  sub  terra  thesaurum.  Verum  ut  hodiernœ 
Christi  solemnitati  satisfaciamus ,  consideremus  utrum 
ea  quœ  dicta  sunt  de  tempore  Abraham,  inclinare  possi- 
mu3  ad  me  Augustinum  patrem  vestrum.  Tentemus  su- 
per hoc  aliquid  dicere  ad  Dei  laudem;  et  ad  nostram  ali- 
qualem  œdificationem.  Sed  secundum  Hebrœos  Abraham 
sub  tribus  temporibus  tria  sortitus  est  nomina.  Primo 
dictus  est  (1)  Illam,  quod  ibidem  sonat  quod  excelsus, 
cum  adhuc  esset  in  Chaldœa,  in  terra  et  in  cognatione 


la  terre  dt;  Chanann  pour  sft  rendre  .^  l'appel  de 
Dieu,  il  lut  nommé  Abrani  qui  signilie  père,  élevé. 
Knlin,  j'i  l'époque  de  sa  circoncision  il  l'ut  surnommé 
Abraham,  c'est-à-dire,  l'ère  d'une  multitu<le  de  na- 
lifjiis.  Portez  à  votre  tour,  mes  frères,  votre  atten- 
tion sur  votriî  i)ère.  Tout  d'abord,  je  fus  appelé, 
philosophe  distingué.  J'étais  alors  le  j)lus  renoiruné 
entre  tous  les  célèbres,  et  c(dui  qui  cultivait  les  arts 
libéraux  avec  le  plus  de  bonheur.  J 'étais élevé,  dis-je, 
par  la  hauteur  de  la  science  qui  enfle  et  non  de  la 
charité  (jui  édilie.  Les  grands  parmi  les  Romains, 
m'appelaii-nt  aussi  le  Cèdre  odoriférant,  au  feuillage 
luxuriant,  mais  je  ne  portais  pas  de  fruits.  Je  sur- 
passais en  hauteur  et  en  impiété  tous  mes  contem- 
porains. Je  dépassais  par  mon  élévation  les  cèdres 
du  Liban.  Mais  voici  que  j'ai  le  bonheur  de  ren- 
contrer une  mère  pleine  de  tendresse,  la  parole 
d'un  saint  évoque,  la  vie  et  les  exemples  de  nos 
saints  pères,  Paul,  Antoine  et  Simplicien  et  avec 
tout'  cela  la  voix  du  Seigneur  qui  brise  les  cèdres  ; 
ainsi  fut  renversé  ce  cèdre  du  Liban,  je  devins  une 
victime  toute  prête  pour  le  sacrifice,  afin  de  répandre 
la  bonne  odeur  de  la  suavité  ;  c'est  ainsi  que  je  de- 
vins père  élevé.  Alors  je  me  rendis  en  Afrique,  ame- 
nant avec  moi  dix-neuf  de  mes  frères,  vivant  en- 
semble dans  une  sainte  maison  et  pleins  d'ardeur  de 
se  séparer  du  monde.  iNotre  vénérable  père  Valère 
voulant  participer  à  nos  bonnes  œuvres  et  à  nos 
prières,  nous  lit  don  de  cet  endroit  solitaire  où  nous 
sommes  maintenant,  ce  dont  plusieurs  des  nôtres 
furent  témoins.  Quand  ce  monastère  fut  bâti,  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Trinité,  je  fus  nommé 
pontifede  l'Eglise  d'Hippone,etainsi  je  fusappelé  le 
père  très-haut  d'une  grande  multitude.  De  même, 

sua  in  domo  patris  soi.  Ascendens  autem  in  terram  Cha- 
naan  ad  vocationem  Dei,  dictus  est  Abram,  quod  inler- 
pretalur,  pater  excelsus.  Tandem  (2)  in  circumcisionis 
suœ  tempore  tune  dictus  est  Abraham,  hoc  est,  Pater 
multarum  gentium.  Attendatis,  Fratres,  et  vos  in  patrem 
vestrum.  Nam  primo  vocatus  sum  excelsus  phiiosophus. 
Eram  enim  inter  omnes  magnos  nominalissimUs,  et  hbe- 
raUum  artium  sagacissimus  indagator,  Excelsus,  inquain, 
eram,  celsitudine  scientiœ  quœ  inflat,  non  caritatis  quœ 
œdificat.  Nam  Cedrum  odoriferum  vocabant  me  Romani 
principes,  foliis  abundantem  ;  sed  non  habebam  fructum. 
Excelsus  eram  et  impius  super  omnes  coœtaneos  meos, 
elalus  et  superexaltatus  super  cedros  Libani.  Et  ecce  ac- 
cessit ad  me  mater  pietate  plena,  prœdicalio  saucti  viri 
Episcopi,  vita  et  exempla  sanclorum  patrum  Pauli  et 
Autonii  et  Simpliciani,  et  cum  bis  omnibus  vox  Domini 
confringentis  cedros  commiuuit  cedrum  Libani,  et  hostia 
prœparata  ad  victimam  in  odorem  suavitatis,  et  sic  fac- 
tus  sum  pater  excelsus.  Deinde  ad  Africam  veni,  mecum 
ducens  decem  et  novem  ex  fralribus  meis  simul  viven- 
tes  in  palatio  sancto,  et  cupientes  separari  a  sœculo. 
Sanctus  pater  Valerius  cupieus  esse  particeps  fructuum 
et  oratiouum  ,  locum  istum  secretum ,  in  quo  nunc  su- 
mus,  nobis  donavit,  et  multi  nostrum  viderunt.  Sed  loco 
isto  œdificato,  in  Ctiristi  nomine  etsaoctœ  Trinitatis  pon- 


(1)  Gen.  XI,  26.  stalim  ab  ipso  ortu  vocalur  Abram.  —  (2)  Imo  ante  circumcisionis  prœceptum,  Gen.,  xvii,  5. 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


3G7 


mes  frères,  qu'on  appelle  les  pontifes  les  pastenrs 
du  troupeau, on  les  appelle  aussi  les  pères  du  peuple 
à  cause  de  leurs  soins,  de  leur  sollicitude  toute  pa- 
ternelle, et  alors  je  devins  comme  un  olivier  fertile 
dans  la  maison  du  Seigneur.  Les  prélats  sont  com- 
parés à  l'olivier  à  cause  de  la  triple  propriété  de 
l'huile.  L'huile  d'abord  éclaire,  elle  nourrit,  et  ra- 
nime les  membres  fatigués.  Les  prélats  également 
doivent  éclairer  par  leur  parole,  nourrir  par  l'exemple, 
et  ranimer  par  des  secours  temporels  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin.  Pour  moi,  mes  frères,  je  ne  dis  point 
que  j'ai  accompli  tout  cela.  Cependant,  je  m'étudie  à 
exposer  la  sainte  Ecriture,  a  protéger  la  tour  de 
David  avec  les  boucliers  les  plus  forts,  à  la  faire  con- 
naître et  à  y  mettre  l'ordre,  après  l'avoir  munie  et 
manifestée.  Que  comprendre,  en  effet,  par  la  tour 
de  David,  sinon  l'assemblée  des  saints  ?  Et  ainsi  notre 
doctrine  et  son  exposition  s'étend  de  l'orient  à  l'oc- 
cident, du  nord  au  midi.  Ce  n'est  point  de  moi  ce- 
pendant qu'elle  procède,  mais  de  la  maison  de  Dieu  ; 
je  suis  donc  appelé,  non-seulement  le  père  des  na- 
tions, mais  une  vigne  abandonte  établie  sur  les  flancs 
de  la  maison  de  Dieu.  Les  flancs  de  cette  maison 
sont  ceux  qui  lisent  et  qui  prient,  et  les  époux  de 
ceux  quilisent,  qui  prient  et  qui  unissent.  A  vous  qui 
êtes  ceiix  qui  lisent  et  qui  prient,  nous  vous  avons  dis- 
tribué abondamment  la  doctrine,  en  vous  expliquant 
la  discipline  des  apôtres.  A  ceux  qui  sont  mariés, 
nous  avons  aussi  fait  boire  la  coupe  de  la  vie.  Quant 
à  vous,  je  vous  ai  enivré  du  vin  de  la  ferveur,  de  la 
charité  et  de  la  justice  ;  quand  à  eux,  je  leur  ai  en- 
seigné la  paix  et  la  patience.  Mais  revenons  à  l'his- 
toire exposée  au  commencement  :  elle  nous  insinue 
trois  choses ,  la  discipline  régulière,  le  progrès  et  la 


fin.  Le  Seigneur  nous  dit  :  «  Prenez  votre  fils  ;  » 
{Gen.,  xxn,  2)  c'est  comme  s'il  nous  disait:  Toi  qui 
est  moine,  prends  ton  fils  Isaac  dont  le  nom  signifie 
joie,  c'est-à-dire,  prends  ta  propre  volonté,  cette  vo- 
lonté dans  laquelle  l'homme  se  réjouit  et  se  com- 
plaît quand  elle  est  satisfaite.  C'est  la  première 
victime  que  l'homme  doit  présenter  à  Dieu  et  of- 
frir sur  l'une  des  montagnes  que  Dieu  nous  a  dési- 
gnés. Le  Seigneur  nous  en  a  fait  connaître  un  grand 
nombre.  Mais  parmi  toutes  ces  montagnes,  nous  dis- 
tinguons le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
l'homme  Dieu,  Jésus-Christ;  car  il  est  dit  de  lui: 
«  Dans  les  derniers  jours  ce  sera  la  montagne  de  la 
maison  du  Seigneur  placée  sur  la  hauteur  des  monts,» 
{haïe,  II,  2)  et  ailleurs  :  «  La  montagne  de  Dieu  est 
une  montagne  grande  et  fertile.  »  {Ps.  lxvu,  16.) 
Or,  de  cette  montagne  descend  la  rosée  et  le  parfum 
pour  la  barbe  d'Aaron.  Tous  nous  pouvons  recevoir 
des  parfums  de  la  plénitude  du  Christ.  Les  apôtres 
eux-mêmes,  mes  frères,  sont  aussi  appelés  des  mon- 
tagnes, car  ils  sont  les  fondements  de  Jésus-Christ  ; 
c'est-à-dire  de  l'Eglise,  établis  sur  les  montagnes 
saintes.  Est-ce  que  les  anges  ne  sont  point  appelés 
eux-mêmes  de  hautes  montagnes  ?  Or,  Jésus ,  la 
vraie  montagne,  assis  sur  le  Thabor,  adressa  un  ser- 
mon à  ses  disciples,  leur  énumérant  les  sept  béati- 
tudes de  l'esprit.  0  mes  frères,  considérez  attenti- 
vement combien  la  superfluité  et  l'abondance  des 
biens  de  ce  monde  sont  un  grand  obstacle  pour  notre 
saint  institut  et  combien  elles  lui  sont  préjudiciables; 
c'est  ce  que  nous  pouvons  lire,  bien  mieux  dans  le 
livre  de  notre  conscience,  que  l'expliquer  dans  nos 
discours  ?  Ne  lisons-nous  pas  que  le  péché  de  So- 
dome  fut  l'abondance  du  pain  et  l'orgueil  de  la  vie  ? 


tifex  Hipponensis  factus  sum ,  et  vocatus  sum  pater  ex- 
celsus  multorum.  Pontifices  enim,  Fratres  mei,  sicut  vo- 
cantur  pastores  gregis,  ita  et  patres  plebis  pro  cura  et  pa- 
Iria  solUcitudine,  et  tune  factus  sum  sicut  oliva  fructifera 
in  domo  Dei.  Praesules  enim  olivae  comparantur  propter 
vim  olei  triplicem.  Nam  oleum  primo  illuminât,  pascit, 
et  fessa  membra  fovet.  Sic  et  prœsules  illuminare  debent 
verbo,  pascere  exemple  et  fovere  egentes  temporali  bé- 
néficie. Ego  enim  ,  Fratres ,  non  dico  me  boc  facere  ; 
studeo  tamen  sacrara  Scripturam  exponere,  turrim  Da- 
vidicam  clypeis  fortissimis  munira,  nmnitam  declarare, 
et  declaratam  ordinare.  Nam  quid  per  turrim  Davidicam, 
nisi  sanctorum  Ecclesiam  intelligo  ?  Et  sic  jam  ab  ortu 
et  occasu,  ab  aquilone  et  austro  viget  noslra  doctrina  et 
expositio.  Non  tamen  a  me,  sed  de  domo  Dei  procedit  : 
et  sic  non  solum  pater  genlium  dicor,  sed  eliam  vitis 
abundans  in  lateribus  domus  Dei.  Cujus  domus  suut  la- 
tera  legentes  et  crantes,  et  conjugali  legentium  et  orau- 
tium  et  conjuganlium.  Nam  vobis  qui  estis  legentes  et 
crantes ,  abundanter  propinavimus  doctrinam ,  quibus 
disciplinam  Apostolicam  tradidi.  Conjugatis  pcculum  vi- 
tae  eliam  propinavimus.  Vcbis  tamen  prcpinavi  vinum 
fervoris ,  caritatis  et  œquitalis  :  illis  verc  pacem  et  pa- 
tienliam  donavimus.  Revertamur  ergo  ad  historiam  prae- 
taxatam,  quae  insinuât  nobis  tria,  scilicet  disciplinam  re- 
gularem ,  progressum  ,  et  exitura.  Dicitur  enim  nobis  a 


Domino  :  «  Toile  filium  luum  :  »  {Gen.,  xxii,  2)  quasi  di- 
cat  Dominus  :  Tu  qui  mcnachus  es ,  toile  filium  tuum 
Isaac,  qui  interpretatur  Risus  :  hoc  est,  tuam  propriam 
voluntatem  toile,  in  cujus  exsecutione  hcmo  ridet  et  de- 
lectatur.  Et  haec  est  prima  oblalio,  quam  hcmo  débet 
Deo  reddere  et  offerre  super  unum  montium  quem 
monstrat  nobis  Deus.  Nam  multa  gênera  montium  de- 
monstrat  nobis  Dominus.  Sed  de  quatuor  nobis  mediatcr 
Dei  et  hominura  homo  Christus  Jésus  mons  dicitur,  qui 
erit  in  novissimis  diebus  mons  domus  Domini  in  vertice 
montium.  {Isai.  u,  2.)  Et  iterum  :  Mens  Dei  mens  pin* 
guis  et  ccagulatus.  {PsaL,  lxvii,  1G.)  Porro  de  bec  mon- 
te descendit  ros  et  unguentum  pro  barba  Aaron.  Omnes 
enim  de  Christi  plenitudine  unguentum  recipere  possu- 
mus.  Aposlcli  efiam,  Fratres,  dicuntur  mentes;  quia 
fundamenta  ejus,  scilicet  Ecclesiae ,  in  montibus  sauctis. 
Angeli  numquid  non  et  ipsi  montes  dicuntur  excelsi  ? 
Porro  Jésus,  qui  mons  dicitur,  sedens  in  monte  Thabor 
sermonem  discipulis  facit,  enumerans  septem  beatitudi- 
nes  Spiritus.  0  Fratres ,  atteudite  quantum  sit  impedi- 
mentum,  quam  grave  dispendium  inférât  sanctse  religio- 
ni  superfluitas  et  abuudautia  rerum ,  quod  longe  magis 
legimus  in  libre  nostrae  conscientise,  quam  possumus  ex- 
plicare  sermonibus.  Numquid  non  Sodomitarum  pecca- 
lum  fuisse  legitur  abundantia  panis  et  superbia  vitae  ? 
Numquid  non  angeli  videntes  se  abundare  in  pulchritudi- 
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Les  anges  m;  louilirri'nl-il.s  pas  parce  qu'ils    s'enor- 
gueillirent  de   leur   sagesse    et  considérèrent  leur 
beauté?  N'est-ce  point  presque  pour  le  même  motif 
que  nos  |)éres  furent  itannis   du  paradis  ?  (^)uand    le 
inonde  tut  englouti  et    |)éril  dans  le  <léluge,  n'est-ce 
point  quand  il  fut  dans  l'abondance,  et  qu'il  se  servit 
de  cette  abondance  pour  méconnaître  Dieu?  Kst-ce 
que  les  Egyptiens  nageant  dans  l'abondance,  n'atti- 
rèrent point  sur  eux  la  colère  de  Dieu,  et  ne  furent- 
ils   pas   ensevelis   sous   les    Ilots  ?  N'est-ce  point  à 
cause  de  l'excessive  ricbesse,  que  les  idoles   couvri- 
rent la  terre?  iN'est-ce  point  parce  qu'Anialech  se  ré- 
jouissait de  son  opulence,  qu'il  fut  transporté  d'envie 
et  périt  sous  la  main  de  Savd  ?  Au  temps  de  David, 
n'est-ce   point  pour  ce  motif  que  plusieurs  milliers 
d'bomraes  périrent  ?  Saûl  devenu  opulent  ne  devint- 
il  pas  orgueilleux  et  ne  fùt-il  point  rejeté  ?  N'est-ce 
l^oint  ainsi  que  fut  rais  à  mort  Hérode,  de  la  main 
d'un  Ascalonite?  N'est-ce  point  parce  qu'Hérode   le 
tétrarche  comptait  sur  ses  richesses  pour  apaiser  son 
peuple  qui  regardait  Jean  comme  un  prophète  saint 
et  juste,  qu'il  lui  lit  cependant  couper  la  tête.  Pen- 
sez, mes  frères,  à  ce  qui  est  arrivé  à  Holopherne,  à 
César,  à  Néron,  à  Valentin,  à  Constantin,  à  Dèce,  à 
Julien  ?  Que  valut  à  César  et  à  Néron  leur  abon- 
dance ?  A  Assuérus  son  argent,  à  Antiochus  sa  pé- 
nitence fausse  et  hypocrite  ?  Honorons  donc  le  Christ 
pauvre  dans  cette  vie,  pour  être  riches  dans  l'autre; 
car  l'orgueil   et    la   volupté  accompagnent    les  ri- 
chesses. Aimons-donc,  mes  frères,  la  grande  pau- 
vreté du  Christ  et  des  apôtres  ,  de  peur  que,   dans 
notre  saint  institut,   notre  beauté  ne  perde  de  son 
éclat,  et  que  les  pierres  de  notre  sanctuaire  ne  soient 
dispersées.  Assurément,  mes  frères,  par  la  comparai- 
son avec  les  autres  pauvretés,  le  mérite  de  notre 


pauvreté  volontaire  brille  parmi  nous  d'un  éclat  pluâ 
frappant.  Il  y  a  cinq  espaces  de  pauvreté.  La  pre- 
mière  est  la  misère,  la  seconde  la  pauvreté  de  cu- 
pidité, la  troisième  la  pauvreté    dt;  superiluité,   la 
(jualrième  la  j)auvreté  de,  tromptuie,  la  ciiKjuième 
la   i)auvreté  volontaire.    La    prenùèn;    est  celle  du 
mendiant,  la  seconde  celle  de  l'avare  ,  la  troisième 
celle  du  prodigue,  la  quatrième  celle   du  sépulcre 
blanchi,   la    cinquième    celle   de    l'hommi;   qui    se 
morlilie.  La  première  [est  un  fléau  ,  la  seconde  un 
jwison,  la  troisième  un  van,  la  quatrième  une  tente, 
la  cin(iuième  un   édifice.  La  première  est  malheu- 
reuse car  elle  fait  souffrir,  la  seconde  infectée  de 
poison,  car  elle  tue,  la  troisième  n'est  que  du  vent 
car  elle  enfle,  la  quatrième  est  trompeuse,  car  elle 
dissimule,  la  cinquième  glorieuse,  puisqu'elle  cou- 
ronne. Quoi  d'étonnant,  si  le  chrétien  ami  de  la  so- 
briété recommande  la  sobriété  de  l'esprit,   quand 
Epicure,  le  maître  de  la  volupté,  la  recommanda  en 
disant  :  Que  la  pauvreté  serait  heureuse,  si  elle  était 
joyeuse!  C'est  à  ce  sujet,  que  l'homme  dévoué  à  Dieu 
immole   sa   propre   volonté,  et  c'est   son  intention 
principaleenfaisantprofessiond'obéissance.  Viennent 
ensuite  mes  frères,  ces  paroles  :  «  Abraham  prépara 
son  âne  et  prit  avec  lui  deux  jeunes  serviteurs.  » 
(Gen.,  XXII,  3,  etc.)  Pour  Isaac,  il  portait  le  bois  de  cèdre 
et  Abraham  le  feu  et  le  glaive.  Etant  arrivés  à  la 
montagne,  Isaac  se  laisse  lier  et  placer  sur  le  bû- 
cher, et  apprenant  par  son  père  la  volonté  de  Dieu, 
il  n'ouvrit  point  la  bouche.  Lorsqu' Abraham  étendait 
le  bras,  il  entendit  :  «  Ne  mettez  point  la  main  sur 
votre  enfant';  »  mais  à  la  place  d'Isaac,  prenez  ce 
bélier  l'un  des  plus  gras  de  tout  votre  troupeau,  je 
vous  l'ai  préparé,  il  est  dans  ces  buissons.  Creusons 
maintenant  ces  paroles,  mes  frères  ;  par   l'àne  ne 


ne  sapienlia  superbientes  cecideruat  ?  Numquid  uon  et 
patres  nostri  quasi  ratione  eadem  expulsi  sont  de  para- 
diso?  Numquid  non  et  mundus  submersus  fuit,  quando 
abundantes,  et  in  suis  abundantiis  Deum  non  cognoscen- 
tes  perieruut?  Numquid  non  ^Egyptii  abundantes  ira- 
cundia  pleni  facli  sunt  et  submersi?  Numquid  non  pro- 
pter  abundantiam  idola  terrœ  facta  sunt  ?  Numquid  non 
Amalech  quia  abundabat,  id  est,  invidia  plenus,  desivit 
in  manu  Saul?  Numquid  non  tempore  David  multa  mil- 
lia  interfecti  sunt?  Numquid  non  Saul  abundans  super- 
bus  efficitur  et  ejicitur?  Numquid  non  Herodes  Ascalo- 
nila  jugulatur  ■?  Numquid  non  Herodes  telrarcha  sperans 
in  sua  abundantia  populo  satlsfacere,  qui  credebat  Joan- 
nem  esse  sanctum  et  justum ,  ipsum  tamen  decolla- 
vit?  Cogitate ,  Fratres,  quid  receperit  Holofernes,  quid 
Caesar,  quid  Nero,  quid  Valentinus,  quid  Constantinus, 
quid  Decius,  quid  Juliauus  ?  Quid  ergo  valuit  Caesari,  et 
Neroni  abundantia?  quid  Assuero  pecunia?  quid  Antio- 
clio  simulata  et  palliata  pœnitentia  ?  Colamus  ergo  Chris- 
tum  pauperem  in  praeseuti,  ut  simus  diviles  in  futuro. 
Comes  enim  divitiarum  superbia  et  luxuria  est.  Amemus 
ergo,  o  Fratres,  summam  Christi  et  Apostolorum  pauper- 
tatem  ;  ne  in  uostra  sancta  religione  mutetur  color  opti- 
mus,  et  dispeigaulur  lapides  ?3uctuarii  no=tri.  Saof  enim, 
Fratres  mei,  ex  coUatione  aliarum  pauperlalum  commen- 


datio  paupertatis  voluntariae  plenius  inter  nos  relucet. 
Sunt  enim  quinque  gênera  paupertatis.  Prima  est  infeli- 
citas,  secunda  est  paupertas  cupiditatis,  tertia  paupertas 
superfluitatis,  quarta  dolositatis,  quinta  paupertas  volun- 
tatis.  Primam  habet  mendicus,  secundam  habet  avarus, 
tertiam  babet  prodigus,  quarta  est  paries  dealbatus, 
quintam  habet  vir  compeditus.  Prima  est  flagellum,  se- 
cunda est  venenum ,  tertia  est  venlilabrum,  quarta  est 
umb.'-aculum  ,  quinta  œdificium.  Prima  est  misera,  quia 
cruciat  :  secunda  est  venenosa,  quia  necat  :  tertia  est 
venlosa,  quia  inflat  :  quarta  dolosa,  quia  dissimulât  : 
quinta  gloriosa,  quia  coronat.  Nec  mirum,  si  Christianus 
amator  sobrietalis,  sobrietatem  spiritus  commendat,  cum 
Epicurus  praeceptor  voluptatis  eam  commendaverit,  di- 
cens  ;  Quam  felix  paupertas  est,  si  lœta  est.  Super  banc 
propriam  voluntatein  offert  homo  devotus  ,  quod  prseci- 
puefit  in  professione  obediendi.  Sequitur,  Fratres  :  «  Stra- 
vjt  Abraham  asinum,  duos  pueros  secum  ducens.  »  {Gen., 
XXII,  3,  etc.)  isaac  vero  ligna  cedrina  portabal,  Abra- 
ham autem  ignem  et  gladium.  Venientes  autem  ad  mon- 
tem  bgatur  Isaac,  super  ligna  ponitur,  et  scita  a  pâtre 
Dei  voluntale,  non  aperuit  os  suuui.  Et  extendens  ma- 
num  Abraham,  audivit  :  «  Ne  extendas  manum  super 
puerum  ;  »  sed  pro  Isaac,  toile  arieteni  iinum  de  cunclis 
tuis  melioribus,  quem  inter  spinas  tibi  paravi.  Attenda- 
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faut-il  point  entendre  notre  chair,  notre  chair  qui 
comme  l'àne  doit  être  domptée  avec  la  verge  et  les  far- 
deaux? Notre  chair,  qu'il  faut  dompter,  dans  sa  nour- 
riture, puis  avec  la  cendre,  et  avec  les  cilices,  de  peur, 
que  prenant  une  graisse  et  un  embonpoint  excessifs 
et  devenant  trop  épaisse,  elle  ne  regimbe,  comme 
l'àne  qui  voulut,  semblable  à  un  petit  chien,  jouer 
avec  son  maître.  Les  deux  serviteurs,  sont  les  cinq 
sens  de  l'homme.  Ils  ne  sont  que  deux  cependant, 
parce  que,  pour  l'usage  et  l'exécution  de  leur  vo- 
lonté, il  n'y  en  a  que  deux  parmi  les  membres  qui 
fassent  ce  service.  Pour  moi,  je  fais  l'oftice  d'A- 
braham au  milieu  de  vous  et  au  milieu  de  nos  cha- 
noines ;  pour  que  la  chair  ne  s'emporte  pas  dans  la 
luxure,  et  que  la  mort  n'entre  point  parles  fenêtres, 
je  vous  ai  associés  à  deux  serviteurs,  c'est-à-dire  à  la 
pauvreté  et  à  la  prière,  avec  lesquelles  vous  pourrez 
amortir  les  cinq  sens  de  votre  corps.  Avec  elles  nous 
oublierons  nos  maux  passés,  les  mauvaises  pensées  ne 
monteront  point  dans  notre  cœur,  l'affection  pour 
nos  proches  ne  nous  dominera  point.  Car  ce  sont  les 
vices  qui  chaque  jour,  criblent  les  solitaires  comme 
du  froment.  Ce  sont  là  ces  soucis  acres  qui  ont  rendu 
languissantes  les  saintes  résolutions  du  religieux  ;  au 
milieu  d'eux,  l'homme  juste  se  dessèche  et  souffre 
cruellement  ;  ils  sont  pour  les  moines  comme  ces 
mouches  qui  piquent  et  meurent  en  laissant  leur 
dard,  gâtant  ainsi  toute  la  suavité  du  parfum.  Ils 
sont  ces  oiseaux  qui  mangent  le  froment  que  le  se- 
meur avait  jeté  dans  l'àme.  Pour  vous,  mes  frères, 
lorsque  ces  pensées  s'emparent  de  votre  cœur,  re- 
courez à  l'oraison  et  à  de  saintes  occupations,  pour 
que  ces  mouches  d'une  malignité  de  serpent  ne  vous 
dévorent  pas.  N'est-ce  point  la  conduite  tenue  par 
notre  père  saint  Antoine.  Ayant  reçu  des  lettres  de 


ses  amis  qui  vivaient  encore  dans  le  monde,  aussitôt 
reçuesillesjeta  dansle  feu  en  disant:  Vous  n'êtes  que 
des  papiers  trompeurs,  tout  remplis  de  mensonges  ;  je 
vous  brûle,  pour  ne  pas  être  brûlé  par  vous.  Avançons, 
mes  frères,  Isaac  est  lié.  Puissiez-vous  dans  cette  so- 
litude être  liés  si  fortementque  vous  ignoriez  les  ha- 
bitudes de  la  vie  du  monde,  et  que  vous  goûtiez  les 
douceurs  de  notre  sainte  communauté.  Puissiez-vous 
aimer  la  sobriété  du  sommeil,  la  tranquillité  de  l'es- 
prit, la  pureté  du  corps  ,  l'austérité  de  la  mort  et 
une  attente  complète  de  votre  salut.  Isaac  est  délié  et 
revient  plein  de  joie  vers  sa  mère,  à  Bersabée.  Puis- 
siez-vous, vous  aussi  revenir  délivrés  à  votre  mère, 
la  Jérusalem  céleste.  Lorsque  vous  y  serez  parvenus, 
vous  trouverez  le  siège  du  repos,  le  bonheur  de  la 
tranquillité  et  la  clarté  de  la  lumière. 

Sermon  XLI.  — De  l'observance  du  jeûne  du  Carême. 
—  Lorsque  vous  jeûnez,  parfumez-vous  la  tête  et 
lavez-vous  tout  le  visage,  alin  de  ne  pas  faire  pa- 
raître aux  hommes  que  vous  jeûnez.  [Matth.,  vi,  17.) 
Le  devoir  de  celui  qui  jeûne  consiste  à  se  tenir  sous 
le  cilice  et  dans  la  cendre,  à  ne  point  se  vêtir 
d'habits  malpropres,  à  mortifier  sa  chair,  à  amaigrir 
son  visage,  à  conserver  sa  pâleur,  sans  chercher  à  la 
faire  disparaître,  à  ne  point  s'asseoir  à  des  tables 
opulentes,  ni  à  visiter  les  festins  et  les  fêtes,  et  à 
marcher  sans  avoir  la  tête  penchée;  qu'il  mette  sa 
gloire,  au  contraire,  à  faire  l'aumône,  à  observer  la 
chasteté,  à  vivre  dans  la  justice,  la  sainteté  et  la 
piété,  dans  l'attente  de  la  sainte  résurrection  de 
Jésus-Christ.  Faites  toutes  ces  choses,  non  pour  être 
vus  des  hommes,  mais  seulement  de  celui  qui  voit 
tout  dans  le  secret.  S'il  arrivait  cependant,  que  la 
renommée  de  vos  jeûnes  se  répandît  parmi  les 
hommes ,   lavez   aussitôt  votre  visage  afin  de   ne 


mus  nunc,  Fralres  :  nam  quid  per  asinum  nisi  carnem 
nostram  ialelligo,  quœ  velut  asinus  demanda  est  virga, 
onere  ?  et  pabulo,  et  cinere,  et  cilicio  caro  demanda  est, 
ne  impinguata,  incrassata  et  dilatala  recalcitret,  velut 
asiqus  qui  cum  domino  velut  catellus  ludere  veluit.  Duo 
namque  pueri  sunt  quinque  liominis  sensus  :  ques  lamen 
duos  dicimus,  quia  ad  usum  et  ad  exsecutionem  eerum 
duo  intra  membrerum  mancipata  sunt.  Nam  et  ego  velut 
Abraham  in  vobis  et  canonicis  iiestris,  ne  caro  luxuriet, 
et  ne  mers  per  fenestras  intret,  duebus  pueris  vos  secia- 
vi ,  paupertali  scilicet  et  erationi ,  quibus  mediantibus 
quinque  sensus  corporis  exstioguere  poteritis.  Nam  per 
hœc  praeterita  mala  obliviscemur,  cogitatienes  malae  non 
ascendent  in  corda  vestra,  affectio  cognatorum  non  re- 
gnabit  in  vobis.  Haec  enim  sunt,  quae  quetidie  menachos 
cribrant  sicut  triticum.  Istae  sunt  mordaces  curae,  quae 
sanclum  viri  preposilum  enervaveruut.  Inter  bas  vir 
sanclus  coquitur  et  cruciatur.  Haec  sunt  monachorum 
muscae  mordaces  et  merientes,  quœ  perdunt  suavitatem 
imguenti.  Haec  sunt  volalilla  quae  comedunt  frumenlum 
in  anima  seminatum.  Vos  autem ,  Fralres,  dum  haec  in 
corda  vestra  ascendunt ,  recurrile  ad  orationem  vel  ad 
operis  occupationes,  ne  vos  serpentiuae  muscae  deglu- 
tiant.  Numquid  non  sic  fecit  sanclus  paler  Anlonius?  qui 
cum  epistolas  a  caris  suis  in  saeculo  moranlibus  recepis- 
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set,  nullam  légère  veluit,  sed  receptas  in  ignem  projecit, 
dicens  :  Charlat;  fallaces  estis,  etiam  plenae  meudaciis, 
combure  vos ,  ne  comburar  a  vobis.  Sequilur  Fratres  : 
ligatur  Isaac.  Sic  et  vos  ligamini  in  hac  soliludine  lam 
fertiter,  ut  consueludiaes  vilae  saecularis  ignorelis,  et 
suavilatem  sanctae  religienis  capialis.  Placeat  vobis  som- 
ni  sebrietas,  mentis  tranquillilas,  corporis  munditia, 
mortis  severitas,  et  cuncla  salulis  exspectalio  :  selvilur 
Isaac,  et  jucunde  ad  malrem  reverlitur  in  Bersabée.  Sic 
et  vos  verlamini  seluti  ad  malrem  quae  sursum  est  Jéru- 
salem. Cum  ergo  illuc  perveneritis,  dabil  refrigerii  sedem, 
quietis  bealitudinem,  et  luminis  clarilatem. 

Sermo  XL[.  —  De  observantia  jejunii  Quadragesi- 
malis.  —  Cum  jejunaveris,  ungue  caput  tuum,  et  faciem 
luam  lava,  ne  videaris  bominibus  jejunans.  (Matth,,  vi, 
19.)  Jejunantis  efficium  est,  in  cinere  et  cilicio  sedere,  sor- 
didas  vesles  non  tenere^  carnem  macerare,  faciem  alte- 
nuare,  in  pallore  permanere,  non  ipsam  lavare,  non  ad 
mensam  opulentam  accedere,  non  cenvivia  et  fesla  visi-_ 
tare,  non  capite  inclinato  incedere  :  sed  eleemosynas 
dare,  castitalem  servare,  juste,  sancte  et  pie  vivere, 
Christi  saaclam  resurrectionem  exspectans  glorfetur. 
Haec  autem  omnia  facile,  non  ut  videamiui  ab  homioi- 
bus,  sed  lanlum  ab  ille  qui  cuncla  videt  in  abscondito. 
Sed  si  conliugerel,  qued  fumus  jejuniorum  spargerelur 
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pus  liiiro  paraiiro  a\ix  lioinim"*  que,  vous  jeùucîz. 
Trois  chosi'S,  mes  livivs,  nous  sont  proposéus  au- 
jourd'hui, savoir  :  jt-ùiier,  laver  noire  visage  et  par- 
fumer uotro  ItHe.  C'est  tlans  ces  trois  choses  que 
notre  vie  doit  consister.  Uuelles  sont  ces  clioses,  mes 
frères,  sinon,  se  détourner  du  mal,  faire  le  bien  et 
rap|>ortfr  à  Dieu  tout  ce  que  nous  avons?  Voil;"!  tout 
ce  que  renlernie  notre  sainte  religion  chrétienne. 
Qu'est-ce  eu  ellet,  mes  frères,  que  le  jeune,  sinon 
se  détourner  du  mal j  se  laver  le  visage,  sinon 
faire  le  bien;  se  parfumer  la  tète,  sinon  tout  rap- 
porter Il  Dieu  ?  On  me  dira  peut-être,  votre  exposi- 
tion est  bien  courte;  où  est  cette  eau  vive  dont  nous 
désirons  que  vous  nous  abreuviez.  Redoublez  votre 
attention,  mes  frères.  Notre  vieil  ennemi,  dans  le 
paradis,  persuada  d'abord  à  vos  premiers  parents 
d'oll'enser  le  Seigneur;  en  second  lieu,  de  se  cacher 
sur  le  soir  devant  la  face  de  Dieu,  et  enfin,  de  man- 
ger du  fruit  de  l'arbre  défendu.  Là,  il  fut  dit  de 
jeter  le  trouble  dans  la  tète  ;  ici,  au  contraire,  il  est 
dit  de  parfumer  notre  tète  ;  là,  de  dérober  notre  vi- 
sage en  le  cachant,  ici,  de  le  laver  ;  là  de  manger, 
mais  ici,  de  jeûner.  Croyons  à  celui  qui  nous  fait  ces 
préceptes  et  non  à  celui  qui  persuade  tout  le  con- 
traire. Son  Père  nous  le  recommande  en  ces  termes  : 
a  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  écoutez-le.  » 
[Malth.,  xvu,  0.)  Que  nous  dit-il  aujourd'hui? 
«  Lorsque  vous  jeûnez.  »  Il  y  a,  mes  frères,  un  jeûne 
recommandable  et  un  autre  qui  est  répréhensible. 
Il  est  condamnable  celui  que  les  hommes  voient  et 
que  l'on  pratique  à  cause  des  hommes;  celui-là,  au 
contraire,  est  recommandable  qui  se  fait  en  vue  de 
Dieu  seul.  Mais  il  y  en  a  qui  jeûnent  comme  ma- 
lades,  d'autres  comme  dégoûtés,  certains   comme 


avares,  d'autres  encore  comme  hypocritf^s.  Le  malade 
jeûne  pour  avoir  la  santé ,  celui  qiii  est  en  dégoût 
jjour  recouvrer  rap|)étit ,  l'avart:  pour  épargner; 
l'hypocrite  pour  se  faire  voir.  Le  malade  jeûne  par 
raison  de  santé  ;  celui  qui  est  dégoûté,  par  gour- 
mandise ;  le  jeûne  de  l'avare  est  de  la  parcimonie, 
celui  de  l'hypocrite  est  de  la  dissimulation.  Quoiijuc 
ces  jeûnes  ne  soient  pas  dang»!reux,  comme  celui  du 
malade,  cependant  ils  sont  irifructuciix.  Jeûnez  donc, 
mes  frères,  à  cause  de  Dieu.  Brisez  la  noix  pour 
avoir  l'amande:  rejetons  les  feuilles  pour  trouver  le 
fruit.  Nettoyons  le  puits  pour  puiser  de  l'eau  aux 
sources  du  Sauveur,  car  le  Sauveur  nous  dit  :  «  Que 
ceux  qui  ont  soif  viennent  puiser  de  l'eau,  n  (ha., 
LV,  1 .)  L'eau  du  Sauveur  est  de  trois  sortes  :  il  y  a, 
mes  frères,  l'eau  des  larmes,  telles  que  celles  qu'il 
versa  sur  Lazare  et  sur  la  ville  de  Jérusalem  ;  l'eau 
qu'il  mit  dans  un  bassin  lorsqu'il  lava  les  pieds  de 
ses  disciples;  et  l'eau  qui  sortit  de  son  côté.  C'est 
une  nécessité  pour  nous,  mes  frères,  d'avoir  la  pre- 
mière, si  nous  voulons  bien  jeûner.  La  première  eau 
est  celle  de  la  contrition,  la  seconde  celle  de  la  con- 
fession, la  troisième  celle  de  la  satisfaction.  La  pre- 
mière guérit  notre  âme,  la  seconde  la  rafraîchit,  la 
troisième  la  féconde.  Ainsi,  ô  fidèle,  si  tu  veux  bien 
jeûner,  procure-toi  ces  eaux,  lave-toi  et  tu  seras 
guéri  de  ta  lèpre.  Mais  si  tu  ne  les  possèdes  point, 
ton  jeûne  sera  de  peu  de  valeur.  Aussi,  mes  frères 
bien-aimés,  appelés  aujourd'hui  aux  noces  du  grand 
Roi,  revètons-nous  de  nos  habits  de  fêle  et  prenons 
nos  trompettes  et  nos  cymbales  retentissantes.  Louons 
ce  bon  père  de  famille  qui  a  daigné  nous  appeler  à 
ses  noces.  Quelles  sont,  mes  frères,  ces  noces  aux- 
quelles nous  sommes  conviés  aujourd'hui?  Ce  sont 


inter  homines,  statim  faciem  tuam  lava,  ne  videaris 
hominibus  jejunans.  Tria  enim,  Fratres,  proponimlur 
nobis  hodie,  scilicet  jejunare,  faciem  lavare,  et  caput 
unguere.  Haec  tria  sunt,  in  quibus  tota  vita  nostra  con- 
sistere  débet.  Quae  sunt  ista,  Fratres,  nisi  declinare  a 
malo,  et  facere  bonum,  et  tolum  quod  habes  Deo  con- 
tribuere?  Ecce  quidquid  continet  nostra  Christiana 
sancta  religio.  Quid  enim  per  jejunare,  Fratres,  nisi  a 
malo  declinare;  per  faciem  lavare,  bonum  facere;  per 
caput  unguere,  totum  Deo  Iribuere  ?  Sed  dicet  quis  : 
Brevis  est  haec  exposilio  :  sed  et  aquam  vivam,  ut  cupi- 
mus,  non  propinasti.  Attendite  ergo,  Fratres.  Nam  hostis 
antiquus  vestris  primis  parentibus  primo  in  paradiso 
suasit,  ut  Dominum  offenderent  ;  secundo,  ut  faciem  a 
Deo  absconderent  post  meridiem  ;  tertio,  ut  de  ligno 
vetilo  comederent.  Nam  ibi  dicilur,  ut  caput  pungeret  ; 
sed  hic,  ut  caput  ungueret  :  ibi  abscondendo  faciem  la- 
titaret,  sed  hic  lavaret  ;  ibi  ut  comederet,  sed  bic  ut 
jejunaret.  Credamus  illi  qui  modo  haec  praecepit,  sed 
non  illi  qui  contraria  persuasit.  Ait  enim  Pater  :  «  Hic 
est  filius  meus  dilectus,  ipsum  audite.  »  [Matth.,  xvii, 
5.)  Nam  ait  hodie  :  «  Cum  jejunatis.  »  Est  enim,  Fra- 
tres, quoddam  jejunium  commendabile,  et  quoddam 
damnabile  :  damnabile,  quod  vident  homines,  quod  fit 
propter  homines  ;  commendabile,  quod  solum  propter 
Deum  fit.  Sed  aliqui  jejunant  ut  infirmi,  aliqui  ut  fasti- 


diti,  aliqui  ut  avari,  aliqui  ut  hypocritae.  .(Egrotus  jeju- 
nat,  ut  valeat  ;  fastiditus,  ut  appelât  ;  avarus,  ut  parcat; 
hypocrita,  ut  appareat.  Jejunium  aegroti  est  sanitatis,  jeju- 
nium fastiditi  est  gulositatis,  jejunium  avari  est  parcitatis, 
jejunium  hypocritae  est  simultalis.  Haec  autem  jejunia 
etsi  non  sunt  periculosa^  ut  aegroti  ;  tamen  sunt  infruc- 
tuosa.  Jejunate  ergo,  Fratres,  propter  Deum  :  frangatis 
uucem,  ut  accipiatis  nucleum  :  projiciamus  folia,  ut  in- 
veniamus  fructum  :  purgemus  puteum,  ut  hauriamus 
aquas  de  fontibus  Salvatoris.  Ait  enim  Salvator  :  «  Si- 
tientes  venite  ad  aquas.  »  (Isa.,  Lv,  1.)  Nam  triplex 
est  aqua  Salvatoris,  Fratres  :  aqua  lacrymarum,  quando 
flevit  super  Lazarum  et  super  civitatem  :  aqua  quam 
posuit  ad  pelvim,  quando  discipulorum  pedes  lavit  : 
aqua  qua;  de  latere  ejus  emanavit.  Primam  oportet  nos 
habere,  Fratres,  si  recte  jejunare  cupimus.  Est  ergo 
prima  aqua  contritionis,  secunda  confesaionis,  tertia  sa- 
tisfactionis.  Prima  mentem  sanat,  secunda  réfrigérât, 
tertia  fecundat.  Ergo  fidelis  si  cupis  recte  jejunare,  islas 
aquas  recipe,  et  lava  te,  et  mundaberis  a  lepra.  Nam 
nisi  habueris  bas  aquas,  jejunium  tuum  modicum  vale- 
bit.  Ideovocati  hodie  ad  nuplias  magni  régis,  Fratres 
dilectissimi,  ornemus  nos  vestimentis,  tubis  et  cymbalis 
bene  sonanlibus.  Laudemus  ipsum  patremfamilias,  qui 
ad  suas  nuplias  nos  vocare  dignatus  est.  Quae  sunt  nup- 
tiae  hodie  praeparatae,  Fratres,  nisi  jusli  dies  quos  Deus 
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Ces  jours  de  sainteté  que  Dieii  a  daigné  consacrer. 
Voilà  les  jours  qu'il  nous  faut  observer  et  dans  les- 
quels nous  mériterons  de  recevoir  la  loi.  Voilà  les 
jours  réparateurs  qui  donnent  la  santé  à  notre  âme 
et  à  notre  corps.  Ce  sont  ces  jours  de  noce,  dans  les- 
quels nous  devons  nous  parer  de  nos  habits  de  fête, 
et  faire  retentir  les  cymbales,  les  trompettes  et  les 
instruments  harmonieux.  Tels  sont  les  instruments 
que  nous  devons  faire  retentir  dans  ces  noces  qua- 
dragésimales.  Car  tout  d'abord  nous  devons  nous  re- 
vêtir des  saintes  vertus  après  nous  être  dépouillés 
de  nos  vices.  En  second  lieu,  il  faut  faire  retentir  la 
cymbale  en  frappant  notre  poitrine  parla  contrition. 
Ensuite  nous  devons  crier  comme  des  hérauts  en 
appelant  ceux  qui  sont  encore  à  la  mamelle  et  les 
enfants  afin  qu'ils  apprennent  à  jeûner,  les  vieillards 
aiin  qu'ils  enseignent  le  jeûne,  car  voici  maintenant  le 
temps  favorable,  voici  maintenant  les  jours  de  grâce 
et  de  salut,  voici  les  jours  de  pardon,  voici  les  jours  de 
satisfaction.  Vous  donc  qui  avez  sommeillé  pendant 
longtemps  dans  l'iniquité,  levez-vous,  souvenez-vous 
d'où  vous  êtes  tombé  et  faites  pénitence  pendant  que 
vous  en  avez  le  temps,  que  vous  êtes  en  santé,  et 
que  vous  pouvez  encore  pécher,  et  que  ce  ne  soit  pas 
la  crainte,  mais  l'amour  qui  soit  le  principe  de 
votre  pénitence.  Quiconque,  mes  frères,  a  le  bon- 
heur d'anéantir  ses  péchés  par  la  pénitence,  celui-là 
participe  déjà  au  bonheur  des  anges.  La  pénitence 
n'est-elle  point  le  remède  à  nos  blessures,  l'espoir 
de  notre  salut  ?  par  elle,  les  pécheurs  sont  sauvés,  à 
cause  d'elle,  Dieu  penche  vers  la  miséricorde. 
Lorsque  vous  ferez  pénitence,  mes  frères,  versez  des 
larmes  pour  vos  péchés,  qu'elles  tombent  de  votre 
corps  et  de  votre  cœur.  N'est-ce  point  à  cause  de  ses 
larmes,  mes  frères ,  que  Pierre  fut  regardé  par  le 


Christ?  N'est-ce  point  pour  cela  que  Marie  mérite 
son  pardon  ?  C'est  grâce  à  ces  larmes  que  Marthe  fut 
guérie;  n'est-ce  point  aussi  pour  ce  motif  que  la  Cha- 
nanéenne  fut  exaucée?  N'est-ce  point  pour  cela  que 
Lazare  fut  rappelé  à  la  vie?  Lavez  donc  votre  visage, 
vous  qui  commencez  aujourd'hui  à  jeûner,  frappez 
votre  poitrine  avec  larmes  et  élevez  votre  voix  en 
confessant  et  eu  déclarant  au  prêtre  vos  péchés. 
Rappelez-vous,  mes  frères,  ce  qu'obtint  David  par  sa 
confession.  Il  ne  dit  que  ces  mots  :  <(  J'ai  péché 
contre  le  Seigneur,  »  (II  Reg.,  xu,  13)  et  le  prophète 
Nathan  lui  dit  :  «  0  David,  le  Seigneur  a  transféré 
votre  péché  loin  de  vous.  Prenez  garde  que  votre 
confession  ne  soit  celle  de  Saûl.  Samuel  lui  reprocha 
d'avoir  dit  avec  orgueil  :  «J'ai  péché.»  (I  Reg.,  xv,  24.) 
Aussi  mérita-t-il  d'entendre  :  Dieu  a  transféré  votre 
royaume  à  un  autre.  Judas  dit  aussi:  «  J'ai  péché,  » 
(Matth,,  xxvn,  4)  et  ce  ne  fut  point  la  douleur,  mais 
le  désespoir  qui  lui  arracha  ce  cri.  Caïn  ne  dit-il  pas 
aussi  :  «  Mon  iniquité  est  trop  grande  pour  mériter 
mon  pardon.  »  Donc,  mes  frères,  lorsque  vous  jeû- 
nez, arrosez  votre  visage  de  larmes,  parfumez  la 
tête  de  Jésus-Christ  qui  est  la  tête  de  tous  les  chré- 
tiens. Parfumez-le  donc,  avec  l'huile  de  la  miséri- 
corde en  faisant  l'aumône  et  en  lui  criant  ces  mots 
de  contrition  :  Nous  avons  péché  ,  Seigneur,  mais 
ayez  pitié  de  nous.  Alors  vous  serez  parfumés  à  votre 
tour  de  l'hmle  de  la  joie  ;  c'est  cette  même  onction 
que  David  reçut  comme  nous  le  lisons  ;  Pierre  et 
Marie  furent  ainsi  parfumés,  nous  l'avons  vu.  C'est 
cette  même  onction  qu'ont  toujours  reçue  nos  frères 
qui  l'ont  bien  voulu.  Quelqu'un  viendra  peut-être  me 
dire  :  Comment  faire  pour  parfumer  Dieu  ?  0  p.écheur, 
adresse-toi  d'abord  à  Marie  la  pécheresse.  Elle  par- 
fuma d'abord  les  pieds,  puis  la  tête,  c'est-à-dire,  com- 


consecrare  dignatus  est?  Isli  enim  sunt  dies  quos  ob- 
servare  debemus,  in  quibus  legem  recipere  merebimur. 
Isti  sunt  dies  médicinales,  qui  animae  et  corpori  confe- 
runt  sanitatem.  Isti  sunt  dies  nuptiales,  in  quibus  vesti- 
menlis  ornati  esse  debemus,  cymbala  et  tubas,  organa- 
que  bene  sonantia  sonantes.  Haec  enim  sunt  instrumenta 
quae  in  nuptiis  quadragesimalibus  sonare  debemus.  Nam 
primo  vestire  nos  debemus  virtutibus  sanctis,  exspoliatis 
vitiis.  Secundo  cymbalum  percutiendo  pectora  per  con- 
tritionem  sonare  debemus.  Tertio  ut  praecones  clamare 
debemus,  sugentes  ubera  vocando,  parvulos  ut  jejunare 
discant,  senes  ut  jejunare  doceant  :  quia  ecce  nunc  tem- 
pus  acceptabile,  ecce  nunc  dies  gratiae  et  salutis,  ecce 
dies  remissionis,  ecce  dies  satisfactionis.  Tu  ergo  inique 
qui  longo  tempore  dormisti,  surge,  mémento  unde  ce- 
cideris,  et  âge  pœnitentiam  dum  lempus  habes,  dum  sa- 
nus  es,  dum  peccare  potes  ;  ut  non  ex  timoré,  sed  ex 
amore  videaris  pœnilere.  Omnis  enim,  Fratres  mei,  qui 
per  pœnitentiam  deleverit  peccata  sua,  jam  angelica;  fe- 
licitatis  particeps  est.  Ipsa  namque  pœnitentia  est  medi- 
camentum  vulneris,  spes  salutis,  per  quam  peccatores 
salvanlur,  per  quam  Deus  ad  misericordiam  inclinatur. 
Dum  aulem  pœnitentiam,  Fratres,  feceritis,  fundite  pro 
peccatis  lacrymas  cordis  et  corporis.  Numquid  non  la- 
crymando,  Fratres    mei,  Petrus  a   Christo  respicitur? 


Numquid  non  Maria  veniam  meretur?  Numquid  non 
Martba  lacrymis  sanatur  ?  Numquid  non  Chananaea  exau- 
ditur?  Numquid  non  Lazarus  ad  vilam  revocatur?  Lava 
ergo  faciem  tu  qui  hodie  incipis  jejunare,  lacrymis  per- 
cute pectuo,  exalta  vocem  tuam  confitendo,  et  annun- 
tiando  sacerdoti  peccata  tua.  Audite,  Fratres,  quid  Da- 
vid per  confessionem  consecutus  est.  Quid  ait,  nisi  : 
«  Peccavi  Domino?  »  (II  Reg.,  xu,  13.)  Et  Nathan  pro- 
pheta  ait  :  0  David,  transtulit  Deus  peccatum  tuum  a 
te.  Cavete  tamen  Fratres,  ne  confessio  sit  Saûl,  qui  re- 
dargutus  a  Samuele  superbiendo  dixit  :  «  Peccavi.  »  Qui 
statim  audire  meruit  :  Transtulit  Deus  regnum  tuum  a 
te.  (I  Reg.,  xv,  24.)  Sic  et  dixit  Judas  :  «  Peccavi,  »  non 
dolendo,  sed  diffidendo.  {Matth.,  xxvn,  4.)  Sic  et  Gain  : 
«  Major  est  iniquitas  mea,  quam  ut  veniam  merear.  » 
{Gen.,  IV,  13.)  Ergo,  Fratres,  cum  jejunatis,  faciès  ves- 
tras  lavate  lacrymis,  caput  unguite  Christum,  qui  caput 
cunctorum  est.  Ipsum  ergo  unguite,  scilicet  oleo  miseri- 
cordiae,  eleemosynas  dando,  et  verba  contritionis  cla- 
mando.  Peccavimus  Domine,  sed  miserere.  Et  sic  uncti 
erimus  a  Christo  oleo  lisetitiae.  Sic  unctum  David  legi- 
mus,  sic  unctum  Petrum  et  Mariam  prospicimus,  sic 
unctos  volentes  semper  spectavimus  fratres.  Sed  quis 
dicet  :  Quomodo  unguendus  est  Deus  ?  0  peccator,  vade 
primo  ad  Mariam  peccatricem.  Ipsa  enim  unxit  pedes, 


APPKNDICE. 


iiu'ii».\-\iil  par  l'Aiiu',  elU'  |ml  nisuilc  approchcîr  jus- 
([u'à  la  t»U»'.  Cur  si  d'ahonl  i^lle  n'eût  lavé  les  pi»;ils 
d.'  J.'sus-Christ  par  ses  larmes,  elle  n'eût  point  osé 
s"a|>pni(lier  tie  la  tète  «lu  Sauveur  pour  la  parfumer. 
Il  est  (loue  tout  d'abord  nécessaire  d'arroser  les  pieds 
de  larmes,  ensuite  il  nous  sera  facile  de  nous  appro- 
cher de  la  tète  du  Sauveur.  Sachez,  cependant,  mes 
frères,  que  si  vous  ne  pardonnez  à  vos  ennemis  du 
fond  du  cœur,  tout  ce  que  vous  faites,  soit  que  vous 
jeûniez,  soit  que  vous  fassiez  l'aumùne ,  et({uel  (pie 
soit  le  bien  i^ue  vous  exécutiez,  tout  est  vain,  et  vous 
êtes  des  serviteurs  inutiles,  si  vous  n'accordez  pas  à 
votre  prochain  sou  pardon.  Vous  me  direz  :  il  m'est 
impossible  de  pardonner  à  mon  ennemi,  et  puisque 
toutes  mes  bonnes  œuvres  n'ont  point  de  valeur 
sans  cela,  je  ne  veux  plus  désormais  ni  m'aflliger 
par  le  jeûne,  ni  distribuer  mes  biens.  Ecoutez  mon 
conseil;  remettez  et  il  vous  sera  remis.  Comme  il 
n'y  a  aucun  mal  qui  reste  impuni,  il  n'est  aucun 
bien  non  plus  qui  restera  sans  récompense  auprès 
de  Dieu,  qui  connaît  le  secret  de  tous  les  cœurs. 

Sermon  XLII.  —  Vie  et  mœurs  des  clercs.  —  Mes 
frères  bieu-aimés,  le  saint  prophète  Jérémie,  consi- 
dérant la  néghgence  des  prêtres  et  des  prélats, 
poussa  ces  gémissements  lamentables  :  «  Les  petits 
enfants  ont  demandé  du  pain,  et  il  n'est,  il  ne  fut 
personne  qui  put  leur  en  donner.  »  [Jér.,  w,  4.) 
Jérémie  criait  ainsi,  en  voyant  la  destruction  de  la 
cité  sainte,  il  pleure  et  se  lamente  sur  la  cruauté  des 
mères,  des  pères,  des  pasteurs  qui  dévorent  et 
perdent  lexirs  fils.  MaDieur  à  vous,  pasteurs,  qui  avez 
mangé  ce  qui  était  gras,  qui  n'avez  point  consolidé 
ce  qui  était  brisé ,  qui  n'avez  point  remis  dans  son 
chemin  ce  qui  était  égaré,  n'avez  point  guéri  ce  qui 


était  malade,  ni  couvert  ce  qui  était  nu.  0  mes 
frère»,  nous  sommes  aujourd'hui  devenus  des  loups 
ravissants,  mettant  de  cAté  la  justice,  et  ignorant  la 
vérité  et  la  miséricordi;.  Craignons  donc  (pie  h:  Sei- 
gneur ne  nous  dise  :  Je  vous  ai  établi  économe  sur  ma 
famille,  et  vous  ne  lui  avez  point  distribué  de  pain. 
Vous  n'êtes  donc  point  économe,  mais  dissipateur, 
ni  un  gardien  vigilant,  mais  un  bourreau.  0  mau- 
vais serviteur,  je  te  jetterai  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures, car  tes  enfants  t'ont  demandé  du  pain,  et  il 
n'est  personne  qui  voulut  leur  en  donner.  Donc,  mes 
frères,  distribuez  le  pain,  rompez-le  à  vos  sujets 
avant  qu'ils  ne  périssent  de  faim,  car  s'ils  meurent, 
c'est  à  vous  que  je  redemanderai  leur  sang.  Distri- 
buez donc  le  pain  de  toute  sainteté  à  ceux  qui  ont 
faim.  Il  y  a,  en  elfet,  un  pain  pur  que  l'on  distribue 
et  que  l'on  l'ompt  aux  enfants,  mais  il  en  est  un 
autre  qui  est  impur  et  que  l'on  donne  aux  esclaves. 
Ces  deux  espèces  de  pains  sont  réunis  dans  la  mai- 
son de  Dieu,  comme  dans  l'aire  la  paille  est  avec  le 
bon  grain.  Nous  lisons  pourtant  dans  l'Ecriture  qu'il 
y  a  trois  espèces  de  pains:  les  pains  de  Pharaon,  les 
pains  d'oblations  et  les  pains  de  proposition.  Les 
premiers  sont  les  pains  des  laïques,  les  seconds  ceux 
des  prêtres,  les  derniers  ceux  des  pasteurs.  Les  pains 
de  Pharaon  sont  les  trois  concupiscences:  la  concu- 
piscence de  la  chair,  la  concupiscence  des  yeux 
et  l'orgueil  de  la  vie.  La  première  est  la  luxure 
qui  énerve  ,  la  seconde  l'avarice  qui  tour- 
mente ,  la  troisième  la  superbe  qui  enile  comme 
une  outre.  La  luxure  produit  l'impureté,  l'avarice 
engendre  l'envie,  l'orgueil  donne  naissance  à  l'injus- 
tice. La  luxure  presse  l'homme  au  dedans  de  lui  par 
la  souillure,  l'avarice  le  pousse  au  dehors  pour  se 


et  postea  caput,  scilicet  animam,  et  poslea  accédera  po- 
tuit  ad  caput.  Narn  si  primo  lacrymis  Christi  pedes  non 
lavisset,  ad  caput  Christi  accedere  ungueado  ausa  non 
fuisset.  Ergo  necesse  est  primo  ad  pedes  lacrymas  fun- 
dere,  et  postea  ad  Christi  caput  accedere.  Scitote  tamen, 
Fratres  mei,  quod  nisi  inimicis  vestris  corde  pepérceri- 
tis,  omnia  quae  agitis,  sive  jejunetis,  sive  eleemosynam 
delis,  sive  omnia  quae  boua  sunt  agatis,  omnia  vana 
sunt,  et  servi  inutiles  estis,  nisi  proximo  pepercerilis. 
Sed  dicetis  :  Ego  parcere  iuimico  non  possum  :  ex  quo 
ergo  mihi  bona  non  valent  sine  hoc,  me  affligere  jeju- 
nando,  bona  distribuendo,  non  amplius  volo.  Ego  autem 
dico  vobis  :  Dimittite,  ut  dimittatur  vobis.  NuUum  ta- 
men malum  impunitum,  nec  aliquod  bonum  irremune- 
ratum  remanebit  apud  Deum,  qui  no  vit  abscondita  cordis 
cunctorum. 

Sermo  XLII.  —  De  vita  et  moribiis  clericorum.  — 
Fratres  carissimi,  sanctus  ille  Jeremias  considerans  sa- 
cerdotum  et  praelatorum  negligentiam,  lamentabiles  vo- 
ces  emittens  dicebat  :  «  Parvuli  petierunt  panem,  et  non 
est,  nec  erat  qui  frangeret  eis.  »  [Thren.,  iv,  4.)  Cla- 
mabat  ergo  Jeremias,  aspiciens  (Jestructionem  sanctse 
Civitdtis,  plorat  et  lamentatur  crudelitatem  matrum^  pa- 
trum  et  pastorum,  qui  dévorant  filios  in  perdilione.  Vae 
vobis  pastoribus  Israël,  qui  quod  pingue  erat  comedis- 
tls,  quod  confractum  erat  non  consolidastis,  quod  erro- 


neum  erat  non  revocastis,  quod  infirmum  erat  non  sa- 
nastis,  quod  nudum  erat  non  cooperuistis.  (Ezech., 
xxxiv,  2,  etc.)  0  Fratres,  lupi  rapaces  hodie  facti  su- 
mus,  justitiam  postponentes,  veritatem  et  misericordiam 
ignorantes.  Cavete  ergo  ne  vobis  Dominus  hodie  dicat  : 
Dispensatorem  te  posui  super  famiham  meam,  et  tu  pa- 
nem eis  non  fregisti.  Non  ergo  dispensator,  sed  dissipa- 
tor  ;  non  speculator,  sed  spiculator.  0  serve  nequam, 
mitlam  te  in  tenebras  exteriores,  quoniam  pueri  tui  pe- 
tierunt tibi  panem,  nec  fuit  qui  frangeret  eis.  Itaque, 
Fratres,  distribuendus  est  panis  et  frangendus  subditis, 
antequam  famé  pereant  :  nam  si  morientur,  de  mani- 
bus  tuis  sanguis  eorum  exquiretur.  Distribuendus  itaque 
est  panis  omnis  sanctitatis  esurientibus.  Est  enim,  Fra- 
tres, panis  mundus,  qui  distribuendus  est  et  frangendus 
filiis.  Est  et  aller  panis  imiuundus,  qui  distribuendus  est 
servis.  Sunt  etiam  isti  panes  conjuncti  in  domo  Dei,  si- 
cut  in  area  paleae  cum  granis.  Très  tamen  panes  legi- 
mus  in  Scriptura,  panes  Pharaonis,  oblationis,  et  propo- 
sitionis.  Primi  sunt  laici,  secundi  sunt  sacerdotes,  terlii 
vero  pastores.  Panes  Pharaonis  dividuntur  in  très  partes, 
in  concupiscenliam  carnis,  et  concupiscentiam  oculo- 
rum,  et  superbiam  vitae.  Prima  est  luxuria,  quœ  éner- 
vât :  secuncia  est  avaritia,  quae  cruciat  :  tertia  est  su- 
perbia,  quae  velut  vesica  inflat.  Luxuria  est  proferens 
immunditiam,  avaritia  est  generans   invidiam,  superbia 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


373 


satisfaire,  l'orgueil  au-dessus  de  lui  pour  s'élever.  La 
luxure  abaisse  l'homme  au  dedans  de  lui-même,  car 
étant  fait  à  l'image  de  Dieu,  il  cherche  à  vivre  dans 
la  fange  comme  un  pourceau.  L'avarice  entraîne 
l'homme  en  dehors  de  lui-même,  car  pour  les  biens 
de  la  terre,  il  délaisse  ceux  du  ciel.  L'orgueil  l'élève 
au-dessus  de  lui-même,  en  sorte  qu'il  porte  sa  tète 
jusqu'aux  cieux.  Et  ainsi,  mes  pères  et  mes  frères, 
l'homme  par  la  volupté  désire  se  complaire  dans  la 
vanité,  par  l'avarice  se  consoler  dans  les  biens  pas- 
sagers, par  l'orgueil  se  glorifier  de  son  impiété.  Tels 
sont  ces  pasteurs  que  le  Seigneur  chassa  du  temple, 
achetant  et  vendant.  Ils  sont  cette  compagnie  de  cin- 
quante hommes  sur  laquelle  Elle  lit  tomber  le  feu  du 
ciel.  Ils  sont  ces  faux  prophètes,  vêtus  de  peaux  de 
brebis ,  mais ,  qui  à  l'intérieur,  sont  des  loups 
cruels.  Alors  pour  nous  qui  portons  le  nom  de  pas- 
teurs, abattons  la  volupté  par  la  tempérance  ;  englou- 
tissons l'avarice  par  l'aumône,  mettons  en  fuite  l'or- 
gueil par  l'humilité  et  la  patience.  De  même  qu'il 
est  impossible  au  démon  obstiné  dans  le  mal  de 
pouvoir  entrer  dans  le  paradis,  ainsi  il  est  impos- 
sible aux  pasteurs  voluptueux,  avares  et  superbes 
de  rendre  leurs  sujets  chastes,  humbles  et  généreux, 
car  c'est  une  nécessité  que  le  troupeau  soit  fait  à  l'i- 
mage de  son  chef.  Il  y  a  encore  le  pain  d'oblation 
que  nous  devons,  non-seulement  rompre,  mais  en- 
core oflVir  à  Dieu.  David  disait  :  «  Que  ma  prière 
monte  comme  l'encens,  en  votre  présence.  »  {Ps. 
cxL,  2.)  Ce  pain  est  de  trois  façons,  caria  prière  doit 
être  large,  fervente  et  pure.  Large,  car  nous  devons 
prier  pour  tout  le  monde,  même  pour  ceux  qui  nous 
calomnient  et  nous  persécutent;   fervente,  ne  de- 


mandons point  avec  nonchalance,  mais  dévotement, 
et  il  sera  accordé  à  notre  persévérance.  Vous  me  di- 
rez, mon  cher  frère,  que  doit  être  celui  qui  prie,  que 
doit-il  demander,  pour  qui  doit-il  demander  et  à  qui 
faut-il  demander?  A  cette  question  :  dans  quel  état 
dois-je  être  pour  prier,  je  réponds  vous  devez  être 
vertueux,  car  nous  savons  que  Dieu  n'exauce  point 
les  pécheurs.  Mais  vous  médites:  que  dois-je  deman- 
der? Il  vous  faut  demander  la  vie,  ouïe  moyen  d'ob- 
tenir des  mérites  en  cette  vie.  Et  si  vous  me  dites  : 
Pour  qui  dois-je  prier,  je  réponds  :  pour  ceux  qui 
vivent  bien  et  pour  ceux  qui  vivent  mal,  pour  le 
juste,  afin  qu'il  persévère,  pour  le  pécheur,  afin  qu'il  se 
convertisse  ;  mais  on  ne  doit  pas  prier  pour  les  saints, 
ni  pour  les  damnés.  Celui  qui  prie  pour  un  martyr, 
fait  injure  au  martyr,  et  celui  qui  prie  pour  les  dam- 
nés n'obtiendra  absolument  rien.  Dieu  cependant,  est 
assez  puissant  pour  faire  que  ces  pierres  deviennent 
des  pains,  mais  si  vous  allez  plus  loin  et  que  vous  me 
demandiez  à  qui  faut-il  s'adresser  ? 'apprenez  que 
nous  devons  tout  demander  au  Père,  au  nom  du 
Fils,  et  ainsi  nous  serons  de  vrais  pasteurs.  Il  y  a  en- 
core un  autre  pain,  le  pain  de  propitiation.  Ce  pain 
est  de  trois  sortes,  le  pain  des  anges  dont  se  nourrit 
l'homme  à  l'autel,  le  pain  des  enfants,  c'est-à-dire  les 
paroles  de  la  sainte  doctrine.  C'est  ce  pain  qui  avec  le 
premier  est  descendu  du  ciel.  C'est  ce  pain,  qu'il  n'est 
pas  bon  de  prendre  et  de  donner  aux  chiens  c'est-à-dire 
aux  hérétiques,  car  c'est  le  pain  des  enfants.  C'est  le 
pain  demandé  dans  cette  parole  :  «  Mon  ami,  prêtez- 
mois  trois  pains,  »  [Luc,  xi,  5)  c'est-à-dire,  le  pain  de 
la  grâce,  celui  de  la  doctrine  et  celui  de  l'exemple. 
C'est  le  pain  donné  à  Pierre,  dont  il  devait  paître  les 


parit  injuslitiam.  Luxuria  est  premens  hominem  intra 
se  per  pollutionem,  avaritia  extra  se  per  vacationem, 
superbia  supra  se  per  elationem.  Luxuria  deprimit  ho- 
minem intra  se,  quia  cum  factus  sit  ad  imaginem  Dei, 
velut  porcus  in  luto  vivere  quaerit.  Avaritia  trahit  homi- 
nem extra  se,  quia  propter  terrena  dimittit  crelestia. 
Superbia  extoUit  supra  se,  ut  ponat  in  cœlum  os  suum. 
Et  sic,  Patres  et  Fratres,  homo  per  luxuriam  in  vanis 
cupit  delectari,  per  avaritiam  in  transitoriis  consolari, 
par  superbiam  de  impietate  gloriari.  Isti  sunt  pastores, 
quos  Dominus  ejecit  de  temple  vendentes  et  ementes. 
Isti  sunt  quinquagenarii,  qui  per  Eliam  comburuntur. 
Isti  sunt  illi  falii  prophetse  vestiti  peilibus  caprinis,  qui 
etiam  intrinsecus  sunt  lupi  rapaces.  Ergo  nos  qui  pas- 
tores  sumus  nominati,  luxuriam  frangamus  per  absti- 
nentiam,  avaritiam  submergamus  per  eleemusynam,  su- 
perbiam fugiamus  per  bumilitatem  et  per  patienliam. 
Nam  sicut  impossibile  est  daemonem  in  malo  obstina- 
tum  paradisum  intrare  ;  sic  impossibile  est  luxuriosis 
pastoribus,  avaris  et  superbis  subditos  castos  et  humiles 
et  bonos  facere,  quia  necesse  est  ut  talis  sit  grex,  qualis 
sit  et  rex.  Est  et  alius  panis  oblationis,  quem  quidem 
non  solum  frangere,  sed  et  Deo  offerre  debemus.  David 
dicebat  :  «  Intret  oratio  mea  sicut  incensum  in  couspectu 
tuo.  »   {Psal.  CXL,  2.)  Iste  est  panis  triplex,  quia  oratio 


débet  esse  ampla,  devota  et  pura.  Ampla,  ut  pro  omni- 
bus rogetis,  etiam  pro  calumnianlibus  et  persequentibus 
vos  ;  devota,  ut  non  remisse  petatis,  sed  dévote,  et  da- 
bitur  vobis  perseverantibus.  Sed  dicet  quis  :  Qualis  débet 
esse  qui  petit,  quid  petat,  pro  quo  petat,  et  a  quo  peta- 
tur?  Si  petis  qualis  esse  debeas,  dicimus  quod  bonus  : 
quia  scimus,  quod  Deus  (1)  peccatores  non  audit.  Sed 
dicis  quid  patere  debeas,  dico  quod  vitam  vel  meritum 
vitae,  vel  apprehendentiam  meritorum  vitae.  Sed  si  dicis 
pro  quo  petere  debeas,  dico  quod  pro  bene  et  maie 
vivenlibus,  ut  bonus  perseveret,  et  malus  convertatur  : 
non  pro  sanctis,  non  pro  damnatis.  Nam  qui  orat  pro 
Martyre,  injuriam  facit  Martyri  :  et  qui  orat  pro  dam- 
natis, nullatenus  impetrabit.  Potens  tamen  est  Deus,  ut 
de  lapidibus  istis  fiant  panes.  Sed  si  ulterius  adhuc  petis 
a  quo,  dicitur  quod  a  Pâtre  omnia  petere  in  Filii  nomine 
debemus;  et  sic  veri  pastores  erimus.  Est  et  alius  panis, 
scilicet  propitiationis.  Et  iste  est  triplex,  panis  Angelo- 
rum,  de  quo  manducat  homo  in  altari,  panis  fiUorum, 
id  est  verborum  sanctae  doctrinae.  Hic  est  panis,  qui 
cum  primo  pane  de  cœlo  descendit.  Hic  est  panis,  quem 
non  est  bonum  sumere,  et  dare  canibus  haereticis,  quia 
panis  filiorum  est.  Hic  est  panis  pelitus  :  «  Amice  accom- 
moda mihi  très  panes,  »  (Luc,  x(,  5)  scilicet  vitae,  doc- 
trinae et  exempli.   Hic  est  panis  datus  Petro,  ut  pascat 


(I)  Adversalur  Augustinus,  tract,  liv,  in  Joan.,  n.  13,  ubi  haeo  verba  ait  esse  nondum  iUaminati,  »  Nam,  inquit,  et  peccatorem  exaudit 
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agneaux  ;  car  k-  Si'igiuuir  recommanda  trois  fois  à 
Pierre  (U;  piillre  ses  brebis,  afin  que  tu  apiireinies,  A 
jtasteur,  à  paître  tes  breiàs  de  la  doctrine,  di;  la  vie 
et  de  l'exemple,  ou  bien  de  l'Eucharistie,  do  la  doc- 
trine et  d'une  vie  sainte.  Kt  celte  recommandation 
que  le  Seigneur  lit  à  Pierre,  il  la  fait  aussi  ù  tous  ses 
autres  apôtres.  Donc,  faisons  paître  nos  brebis,  rom- 
pons le  pain  ;\  nos  enfants,  afin  qu'ils  ne  tombent 
pas  de  faiblesse  dans  le  chemin,  nourrissons  du  pain 
des  anges,  nourrissons  de  la  parole,  nourrissons  de 
l'exemple,  de  peur  que  notre  peuple  tout  entier  ne 
vienne  à  périr.  Nous  sommes  les  chefs  des  peuj)les, 
les  conducteurs  des  aveugles  et  des  ignorants,  le 
b;\ton  des  boiteux,  les  chefs  de  l'univers,  les  messa- 
gers des  rois,  les  supérieurs  des  anges,  mais  nous 
sommes  presque  des  démons,  si  nous  accomplissons 
ces  devoirs  avec  négligence.  Mes  frères,  faisons  donc 
paître  notre  peuple,  de  peur  qu'il  ne  soit  comme  des 
brebis  sans  pasteurs,  afin  que,  des  pâturages  de  cette 
solitude,  Jésus-Christ Notre-Seigncur  nous  conduise 
aux  pâturages  de  sa  divine  société. 

Sermon  XLIII.  —  De  l'Epiphanie  et  de  la  recherche 
du  Christ.  —  Vous  avez  appris,  nos  frères  bien-ai- 
més,  avec  quel  soin  les  saints  rois  ont  cherché  le 
Seigneur  :  nous  ne  doutons  pas  que  par  leurs  re- 
cherches ils  aient  trouvé  le  Dieu  homme  et  nous 
croyons  fermement  et  nous  annonçons  qu'ils  lui  ont 
offert  des  présents  d'un  grand  prix.  Vous  aussi,  mes 
frères,  cherchez  le  Christ,  cherchez  le  Nazaréen, 
cherchez  celui  qui  est  tout  fleuri,  tout  éclatant  de 
blancheur  et  rouge  comme  l'écarlate.  Cherchez  le 
Christ,  mais  le  Christ  crucifié  :  cherchez  et  vous  trou- 
verez, frappez  et  il  vous  sera  ouvert  ;  criez,  appelez 
votre  bien-aimé,  dites-lui  que  vous  languissez  d'a- 
mour. 0  vous  les  amants  du  monde,  qui  n'avez  de 


goi'it  que  pour  les  chose»  de  la  terre,  qui  faites  votre 
Dieu  de  la  concupiscence  et  dont  la  vie  se  passe  à 
chercher  c<!  qui  fait  rougir,  c[ue  faites-vous  sans  le 
Christ  ?  que  désirez-vous?  Quel  est  votre  goùl,  quel 
est  votre  espoir  ?  Sans  le  Christ  croyez-vous  pouvoir 
jouir  delà  paix?  Pourrez-vous,  sans  le.  Christ,  avoir 
le  bonheur  ou  la  victoire ,  la  dignité  ou  la  sécurité , 
la  foi  ou  la  charité,  l'espoir  ou  la  conliance,  la  cons- 
tance ou  la  temjiérance,  la  prudence  ou  la  science, 
la  beauté  ou  la  force,  les  sens  de  l'odorat  ou  du  tou- 
cher ,  ceux  de  la  vue  ou  de  l'ouïe  ?  Non ,  mes 
frères,  jamais.  Cherchez  donc  le  Christ  tandis  qu'on 
peut  le  trouver,  invoquez-lc  tandis  qu'il  est  près.  En 
lui,  en  effet,  se  rencontrent  toutes  les  vertus  et  les 
trésors  cachés  de  la  science  et  de  la  sagesse.  Cher- 
chez le  Christ  et  vous  trouverez  le  Christ;  frappez  à 
la  porte  du  Christ  et  le  Christ  vous  ouvrira.  Prenez  la 
voie  du  Christ,  ahn  que  le  Christ  lui-même  vous 
conduise.  Gardez  soigneusement  le  Christ,  si  vous 
voulez  que  le  Christ  vous  garde  à  son  tour.  Aimez  le 
Christ,  pour  que  le  Christ  vous  aime.  Cherchez  le 
Christ  pauvre  et  vous  trouverez  le  Christ  riche.  Don- 
nez à  manger  aux  affamés  du  Christ,  ahn  que  le 
Christ  vous  nourrisse.  Visitez  les  inhrmes  du  Christ, 
et  vous  aurez  la  visite  du  Christ.  Conservez  la  paix 
avec  le  prochain  par  amour  pour  le  Christ  et  le 
Christ  établira  sa  paix  dans  votre  cœur.  Recherchons 
donc  ce  Christ ,  désirons-le  en  toute  sincérité  ,  con- 
naissons-le toujours  autant  qu'il  nous  sera  possible. 
Cherchons-le  en  tout  temps  avec  soin,  et  quand  nous 
l'aurons  trouvé,  gardons-le  si  fortement,  avec  tant 
de  bonheur  et  de  suavité  que  nous  ne  le  perdions 
plus.  Nous  chercherons  donc  le  Christ,  mais  non  sur 
la  place  publique  où  règne  une  grande  vanité.  Nous 
chercherons  le  Christ,  mais  non  au  forum  où  il  ne  ren- 


agnos  :  nam  ter  ait  Dominus  Petro  ut  pascat  oves,  ut  tu 
pastor  intelligas  oves  pascere  doctrina,  vita  et  exemplo, 
vel  Eucharislia,  doctrina  et  vita  sancta.  Et  sicut  Dominus 
ait  Petro,  ita  et  ca;teris  Apostolis  suis.  Ergo  pascamus 
oves  nostras,  parvulis  nostris  panem  frangamus,  ne  de- 
ficiant  in  via  :  pascamus  pane  angelico,  pascamus  verbo, 
pascamus  exemplo,  ne  tota  gens  pereat.  Nam  capita  gen- 
tium  sumus,  caecorum  et  ignorantium  duces,  claudorum 
baculus,  terrarum  principes,  regum  viatores,  angelis  su- 
periores  ;  sed  daemonibus  pejores,  dum  haec  negligenter 
prospicimus.  Praires,  pascamus  ergo  populum,  ne  sint 
veluî  oves  absque  pastore,  ut  de  pascuis  solitudinis  tra- 
hat  ad  pascua  societatis  Jésus  Christus  Dominus  noster. 
Sermo  XLIII.  —  De  Epiphania  et  quxrendo  Chris- 
tuvi.  —  Audistis,  Fratres  carissimi,  sanclissimos  reges 
Dominum  diligenter  quaesivisse  :  et  quairendo  Deum  et 
hominem  invenisse  non  dubitamus,  et  sibi  pretiosa  mu- 
nera  obtulisse  firmiter  credimus  et  praedicamus.  Vos 
ergo,  Fratres,  quaerite  Christum,  quaerite  Nazarenum, 
quserite  floridum,  candidum  et  rubicundum.  Queerite 
Christum,  et  hune  crucifixum  :  quaerite,  et  invenietis  ; 
pulsate,  et  aperietur  vobis  :  clamate,  et  vocale  dilectum, 
nuntiantes  quia  amore  languescitis.  0  vos  mundi  ama- 
tores  qui  terrena  sapitis,  quorum  Deus  venter  est  et 
vita  in  confusione,  quid  agitis  sine  Christo,  quid  concu- 


piscitis,  quid  sapitis,  quid  speratis  ?  Numquid  sine  Christo 
vobis  pax  esse  poterit?  Numquid  félicitas  vel  Victoria, 
numquid  dignitas  vel  securitas,  numquid  fides  vel  cari- 
tas,  numquid  spes  vel  fiducia,  numquid  constantia  vel 
temperantia,  numquid  prudentia  vel  scientia,  numquid 
pulchritudo  vel  fortitudo,  numquid  olfactus  vel  tactus, 
numquid  visus  vel  auditus  sine  Christo  esse  poterit?  0 
Fratres  mei  absit.  Quaerite  ergo  Christum,  dum  inveniri 
potest  :  invocate  eum,  dum  prope  est.  In  ipso  namque 
sunt  omnes  virtutes,  et  thesauri  sapientiae  et  scientiae 
absconditi.  Quaerite  Christum,  et  invenietis  Christum  : 
pulsate  ad  Christum,  et  aperietur  vobis  per  Christum. 
Dirigite  viam  Christi,  ut  dirigat  vos  Christus.  Custodite 
Christum,  ut  custodiat  vos  Christus.  Amate  Christum,  ut 
amet  vos  Christus.  Quaerite  Christum  pauperem,  et  in- 
venietis Christum  divitem.  Pascite  famelicos  Christi,  ut 
pascat  vos  Christus.  Visitate  infirmes  Christi,  ut  visitet 
vos  Christus.  Pacem  habele  cum  proximo  Christi  amore, 
ut  vos  pacificet  Christus.  Hune  ergo  Christum  quaera- 
mus,  hune  etiam  veraciter  cupiamus,  hune  semper  ut 
possumus  agnoscamus.  Hune  semper  perquiramus,  et 
inventum  tam  fortiter,  tam  suaviter,  tam  dulciter  tenea- 
mus,  ut  eum  non  amittamus.  Quaerendus  est  ergo  Chris- 
tus :  sed  non  in  platea,  ubi  est  summa  vanitas.  Quae- 
rendus est  Christus  :  sed  non  in  foro,  ubi  est  grandis 
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contre  que  contradiction.  Nous  chercherons  le  Christ, 
mais  non  dans  les  tavernes,  où  l'on  ne  voit  que  l'i- 
vresse dégoûtante.  Nous  chercherons  le  Christ,  mais 
non  dans  les  palais  du  monde,  où  l'on  ne  trouve 
qu'une  tromperie inouie.  Nous  chercherons  le  Christ , 
mais  non  dans  les  écoles  des  philosophes  du  monde, 
car  il  y  règne  une  infinie  perversité.  0  vous  que  le 
monde  passionne,  qui  n'avez  de  goût  que  pour  la 
terre  et  qui  ne  cessez  de  courir  çà  et  là  à  la  re- 
cherche des  honneurs  et  des  pompes  terrestres  ;  qui 
franchissez  à  la  hâte  les  montagnes  et  les  Alpes  dans 
le  désir  de  sonder  les  hauteurs  du  ciel,  l'étendue  de 
la  terre,  la  profondeur  de  la  mer,  vous  exposant  à  la 
chaleur,  au  froid,  à  la  faim,  à  la  nudité,  pourquoi  ne 
pas  chercher  le  Christ  en  qui  vous  ferez  la  rencontre 
complète  de  toutes  ces  choses  et  de  plus  grandes 
encore?  Cessez  dès  lors  de  faire  le  mal,  et  apprenez 
à  bien  faire,  ô  vous  qui  ne  vous  appliquez  qu'à  con- 
sidérer les  révolutions  des  cieux,  non  pour  connaître 
Dieu  avec  plus  de  perfection,  mais  pour  étaler  votre 
science  aux  yeux  du  monde.  Que  les  sages  et  les  in- 
sensés eux-mêmes  cherchent  le  Christ;  mais  qu'ils 
ne  le  cherchent  point  avec  la  volupté  qui  renferme 
une  laideur  secrète  ;  ni  avec  l'orgueil ,  en  qui  se 
cache  un  éternel  malheur,  ni  avec  l'avarice,  qui  est 
l'esclavage  des  idoles  et  cause  des  châtiments  sans 
fin.  Mais  hélas!  mes  frères,  hélas!  il  n'est  plus  per- 
sonne aujourd'hui  qui  fasse  le  bien,  il  n'est  personne 
qui  veuille  adorer  le  Christ  par  ses  actions,  il  n'est 
personne  qui  mette  son  espoir  en  lui  ;  le  soldat  n'a 
d'espoir  qu'en  son  épée,  le  roi  dans  ses  richesses, 
l'enfant  dans  un  fruit,  le  serviteur  dans  son  maître, 
la  femme  dans  son  mari,  le  mari  dans  sa  femme,  la 
vieille  dans  sa  petite  bourse,  le  paysan  dans  ses  ins- 
truments de  travail.  Voilà,  mes  frères,  voilà  com- 

adversitas.  Quaerendus  est  Christus  :  sed  non  in  taberna, 
ubi  est  summa  ebrietas.  Quaerendus  est  Christus  :  sed 
non  in  sseculari  curia,  ubi  est  maxima  falsitas.  Quaerendus 
est  Christus  :  sed  non  in  scholis  mundanoruin  philoso- 
phorum,  ubi  est  infinita  perversilas.  0  vos  mundi  ama- 
tores,  qui  terrena  sapitis,  et  pro  terrenis  honoribus  et 
pompis  discurrere  non  desistltis,  transvolantes  montes 
et  alpes ,  investigare  volentes  alla  cœli,  lata  terra), 
profunda  maris,  in  calore  et  frigore,  famé  et  nuditate, 
cur  Christum  non  quaeritis,  in  quo  haec  omnia  et  ma- 
jora perfecle  reperiuntur?  Quiescite  jam  agere  perverse, 
discite  benefacere  o  vos  qui  cœlorum  motus  conlinue 
investigare  curatis,  non  taraen  ut  Deum  perfectius  co- 
gnoscatis,  sed  ut  mundo  florentes  appareatis.  Sapientes 
igilur  et  insipientes  quEcrite  Cbristum,  sed  non  cum 
luxuria,  in  qua  est  latens  deformitas  ;  non  cum  superbia, 
in  qua  latet  aeterna  calamilas  ;  non  cum  avarilia,  in  qua 
est  dolorum  servitus  et  aeterna  infelicitas.  Sed  heu,  Fra- 
tres,  heu  non  est  hodie  qui  faciat  bonum,  non  est  qui 
Christum  adorare  opère  quaerat,  nec  est  qui  speret  in 
eo  :  sed  miles  in  euse,  rex  in  diviliis,  puer  in  pomo, 
servus  in  domino,  uxor  in  viro,  vir  in  uxore,  vetula  in 
parva  pecunia,  et  ruslicus  in  ligone  sperat.  Ecce,  Fra- 
tres,  ecce,  quomodo  unusquisque  recedit  a  Deo  salutari 
nostro.  Ecce  quomodo  speramus   in  vanitale,    dereUn- 
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ment  chacun  s'éloigne  de  Dieu,  notre  salut.  Voilà 
commcuit  nous  espérons  dans  la  vanité,  abandonnant 
Dieu  notre  Créateur  et  nous  retirant  de  Dieu  qui  doit 
être  notre  salut.  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  mes  frères, 
non,  pas  ainsi,  quand  même  nous  serions  accablés  de 
richesses  et  d'honneurs,  n'y  mettons  point  notre 
cœur,  ne  mettez  votre  cœur  que  dans  le  Christ,  es- 
pérez toujours  en  lui,  car  il  prend  soin  de  chacun 
d'entre  vous.  Oui,  mes  frères,  cherchons  le  Christ,  et 
ne  nous  arrêtonsjamais,  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons 
trouvé.  Cherchons-le  tandis  qu'on  peut  le  trouver, 
invoquons-le  tandis  qu'il  est  près  de  nous.  Mais  que 
faire  pour  le  chercher?  Voyez,  en  ce  jour,  on  re- 
cherche le  Christ,  les  païens  le  cherchent,  les  Juifs 
le  cherchent.  Prends  bien  garde,  chrétien,  de  cher- 
cher le  Christ  avec  les  Juifs,  mais  ne  cesse  point  de 
le  chercher  avec  les  rois  païens.  Les  païens  cherchent 
le  Christ  pour  l'adorer,  les  Juifs  dans  le  dessein  déjà 
de  le  supplanter.  Les  païens  aujourd'hui  viennent 
trouver  le  Christ,  mais  les  Juifs  le  méprisent.  Les 
païens  pour  rencontrer  le  Christ,  s'exposent  aux  fa- 
tigues, mais  les  Juifs  à  cause  de  leur  amour  du  re- 
pos ne  le  connaissent  pas.  Les  païens  adorent  le 
Christ  en  lui  offrant  des  présents,  et  déjà  les  Juifs 
intriguent  pour  le  faire  mourir.  Les  païens  en 
adorant  le  Christ,  et  en  voyant  les  miracles  opérés 
devant  eux,  l'exaltent  de  tout  leur  cœur  ;  la  syna- 
gogue des  Juifs,  au  contraire,  s'apprête  déjà  à  le 
couronner  d'épines.  Les  païens  retournent  pleins  de 
joie  par  un  autre  chemin,  mais  les  Juifs  com- 
mencent déjà  à  craindre  que  les  Romains  ne  viennent 
et  ne  fassent  disparaître  leur  cité  et  leur  nation. 
Rougissez,  ô  Juifs  perfides,  rougissez,  car  viendra  le 
temps  où  Une  restera  pas  sur  vos  murailles  pierre  sur 
pierre,  parce  que  vous  n'avez  pas  connu  le  temps  où  l'on 

quentes  Deum  factorem  nostrum,  et  recedentes  a  Deo 
salutari  nostro.  Non  sic  igitur,  Fratres  mei,  non  sic, 
etiam  si  divitiae  et  honores  affluant ,  nolile  cor  appo- 
nere  ;  sed  solum  in  Christo  cor  apponite,  in  ipso  semper 
sperate,  quia  ipsi  cura  est  de  singulis  vobis.  Quaeramus 
ergo  Christum,  Fratres  mei,  et  nunquam  quiescamus, 
quo  usque  inveniamus.  Quaerite  eum  dum  inveniri  po- 
test,  invocate  eum  dum  prope  est.  Sed  quomodo  eum 
quaeremus?  Ecce  enim  quœritur  hodie  Christus,  quaerunt 
eum  Pagani,  quaerunt  eum  Judaei.  0  Chrisliane  cave  ne 
queeras  Christum  cum  Judaeis,  sed  cum  Pagaois  regibus 
perquirere  non  désistas.  Nam  Pagaui  quaerunt  Christum 
adorare  ;  sed  Judaei  quaerunt  Christum  jam  supplantare. 
Pagani  hodie  ad  Christum  veniunt  ;  sed  Judaei  Christum 
spernunt.  Pagani  veniendo  ad  Christum  laborant  ;  sed 
Judœi  quiescendo  Christum  ignorant.  Pagani  Christo 
munera  offerentes  ipsum  adorant;  sed  Judaei  jam  Christi 
mortem  procurant.  Pagani  adorando  Christum  et  mira- 
cula  ibidem  videudo  ipsum  tolo  corde  maguificant  ;  sed 
Judaeorum  synagoga  jam  Christum  spinis  coronat.  Pa- 
gani per  aliam  viam  revertuntur  gaudentes  ;  sed  Judaei 
jam  incipiunt  esse  paventes  ne  forte  veniant  Romani,  et 
toUant  eorum  locum  et  gentem.  Erubescite,  o  periîdi 
Judaei,  erubescite,  quia  veniet  tempus  quando  lapis  super 
lapidem  in  le  non  remanebit,  eo  quod  non  cognoveris 
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vous  visitait.  Ilotipissc/  |tarci'  i|un  dAjà  des  étrangers 
outjuis  If.  i»ii'(lsiir  V(»lrt>  ln-iitaRf,  ils  sont  ain<'n(''s  par 
ui»i'  (''toile  aux  |)iftls  de  votrt'  roi  (jui  vient  de  naître, 
sa  précieuse  naissance  fut  prédestinée  avant  tous  les 
siècles,  annoncée  ù  l'avance  par  les  prophètes,  mani- 
festée aux  bergers  et  révélée  aux  rois  sages. 0  Juifs! 
toujours  rebelles  à  Dieu  !  0  aveugles  !  à  opiniAtres  ! 
Pounjuoi  ne  pas  rélléchir  aux  merveilles  que  le  Sei- 
gneur a  faites  au  milieu  de  votre  pays?  Pourquoi  ne 
pas  chercher  le  Christ?  l'ounjuoi  ne  pas  le  recon- 
naître comme  Dieu  et  homme?  Pourquoi  ne  pas  l'a- 
dorer comme  vrai  Fils  de  Dieu?  0  mes  frères,  non- 
seulement  les  Juifs,  mais  aussi  les  mauvais  chrétiens 
cherchent  aujourd'hui  ;\  faire  mourir  le  Christ. 
Quand  cherchent-ils  à  commettre  ce  crime?  Quand 
ils  font  mépris  d'observer  ses  préceptes.  Ce  n'est 
point  ainsi  qu'ont  agi  les  Mages,  mais  aussitôt  qu'ils 
crurent  à  la  naissance  du  Christ,  ils  s'exposèrent 
sans  se  rebuter  aux  fatigues  d'une  longue  route  et 
ils  méritèrent  enUn  de  le  rencontrer;  ils  le  trou- 
vèrent, mais  non  revêtu  de  langes  précieux,  ni  en- 
touré de  nombreux  domestiques,  ni  dans  une  chambre 
toute  ornée  de  peinture,  ni  couché  dans  un  lit  d'i- 
voireet  dans  un  palais  royal;  car  leSauveur  ne  vou- 
lut pour  chambre  qu'une  étable,  pour  lit  qu'un  peu 
de  paille  ,  et  pour  serviteur,  qu'un  bœuf  et  qu'un 
âne.  Allons  donc ,  mes  frères ,  cherchez  le  Christ, 
cherchez  le  Nazaréen,  cherchez  celui  qui  est  tout 
fleuri,  éclatant  de  blancheur  et  rouge  comme  l'écar- 
late  ;  à  sa  naissance  les  anges  chantent,  les  justes  se 
réjouissent,  la  femme  stérile  pousse  des  cris  de  joie, 
la  veuve  prophétise,  le  vieillard  Siméon  attend. 
Joseph  réfléchit.  Marie  sa  mère  le  couche,  le  bœuf  le 
reconnaît,  l'àne  le  porte,  l'étoile  le  déclare,  les  Mages 

tempus  visitationis  tuae.  Erubescite,  quia  ecce  jam  alieni 
haereditatem  vestram  ingrediuntur,  et  ad  vestrum  regem 
natum  per  stellam  deducuntur,  cujus  pretiosa  nativilas 
fuit  ante  sœcula  praedestinata,  a  Prophetis  praenuntiata, 
pastoribus  annuntiata,  et  sapientibus  regibus  revelata.  0 
Judaei  semper  Dec  rebelles,  o  caeci  et  obstinati,  cur  non 
coDsideratis  mirabilia  quae  Deus  operatur  in  medio  terrae 
veslrae  ?  cur  Christum  non  quaeritis  ?  cur  Deum  et  ho- 
minem  non  agnoscitis  ?  cur  eum  ut  verum  Dei  Filium 
non  adoratis?  0  Fratres  mei,  non  solum  Judaei,  sed 
et  mali  Christiani  hodie  occidere  quaerunt  Christum. 
Ouando  hoc  quaerunt,  nisi  quando  praecepta  sua  servare 
conlemnunt?  Non  sic  Magi  fecerunt;  sed  mox  Christo 
nato  credentes,  per  viam  laborare  cœperunt,  et  sic  per- 
sévérantes aliquando  eum  invenire  meruerunt,  non  in 
pretiositate  pannorum,  non  in  multitudiae  servorum, 
non  in  thalamo  picto,  non  in  lecto  eburneo,  non  in  aula 
regia  :  sed  pro  thalamo  voluit  reclinari  in  stabulo,  pro 
lecto  habere  voluit  fœnum,  pro  (1)  servitoribus  bovem 
et  asinum  Salvator  habere  voluit.  Eia  ergo  Fratres  mei, 
quaerite  Christum,  quaerite  Nazarenum,  quaerite  hune 
floridum,  candidum  et  rubicundum,  ad  cujus  orlum  An- 
geli  cantant,  sancti  exsultant,  sterilis  clamât,  vidua  pro- 
phelizat,  Simeon  senex  exspectat,  Joseph  cogitât.  Maria 
mater  recUnat,  bos  cognoscit,  asinus  portât,  stella  de- 


i'adorciit.  Il  est  le  Dieu  dr^s  dieux  dans  Sion,  il  appa- 
raît t(îrril)le  dans  les  (;hérui)ins,  il  a|i[)arail  admirable 
dans  les  Séraphins  et  il  se  montre  incompréhitnsible 
dans  les  Vertus.  C'est  celui  qui  naguèrese.st  né  de  la 
vierge  Marie  et  fut  fait  homme  :  il  devint  homme, 
pour  faire  de  nous  des  dieux.  Il  eut  faimalin  de  nous 
fortilÏJT,  il  eut  soif,  j)our  pouvoir  nous  donner  le 
breuvage  de  la  vie  étiîrnelle.  Il  fut  tenté  à  cause  de 
nous,  pour  nous  délivrer  des  tentations,  et  lié  h.  cause 
de  nous,  alin  de  rompre  nos  liens  ;  il  s'humilia  pour 
nous,  alin  de  nous  exalter ,  il  fut  dépouillé  à  cause 
d(ï  nous,  alin  de  nous  couvrir,  et  couronné  d'épines, 
pour  qu'il  put  nous  couronner,  il  fut  abreuvé  de  flel 
etde  vinaigre,  pour  nous  ouvrir  des  sources  d'où  cou- 
leraient des  fleuves  de  miel.  Il  reçut  la  mort  afln  de 
nous  donner  la  vie  éternelle  ;  il  fut  enseveli  pour 
pouvoir  bénir  la  sépulture  des  siens,  il  monta  au 
ciel  pour  nous  ouvrir  les  portes  du  ciel  ;  il  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu  son  Père,  afln  d'exaucer  les 
prières  et  les  vœux  des  fidèles.  Voilà  donc  pourquoi 
le  Christ  est  né,  voilà  pourquoi  le  Christ  est  descendu 
au  milieu  de  nous.  Que  faites-vous  donc,  ô  vous  que 
le  monde  enchante  ?  Quoi  de  commun  entre  vous  et 
la  chair,  ô  vénérables  vieillards  ?  0  jeunes  gens  dé- 
licats, que  pensez-vous  faire,  puisque  vous  ne  pouvez 
rien  faire  sans  le  Christ,  quels  que  soient  les  biens 
terrestres  dont  vous  soyez  pourvus?  Cherchez  donc  le 
Christ,  ô  jeunes  gens,  afin  de  conserver  votre  jeu- 
nesse. Vous  vieillards,  cherchez  le  Christ  afin  de 
pouvoir  vivre  dans  toute  espèce  deprospérité.  Cher- 
chez sans  vous  lasser  jamais  le  Christ,  ce  Jésus  qui 
guérit  le  serviteur  du  Centurion,  affermit  le  paraly- 
tique, ressuscita  Lazare,  donna  la  vue  aux  aveugles, 
rendit  heureuse  la  pécheresse,  exauça   la  Chana- 

monstrat,  Magus  adorât.  Iste  est  Deus  deorum  in  Sion, 
qui  in  Cheruliim  apparet  terribilis,  qui  in  Seraphim  ap- 
paret  mirabilis,  qui  in  virlutibus  oslenditur  iucompre- 
iiensibihs.  Iste  est  qui  nuper  de  Maria  virgine  natus  est, 
et  homo  factus  est  :  ut  nos  deos  faceret,  factus  est  bomo. 
Iste  es*  qui  esurivit,  ut  nos  reficeret  ;  qui  sitivit,  ut  nobis 
vitae  aeternae  pocula  ministraret.  Iste  est  qui  pro  nobis 
tentatur,  ut  nos  a  tentationibus  liberaret  ;  qui  pro  nobis 
ligatur,  ut  nos  absolveret  ;  qui  pro  nobis  humihatur,  ut 
nos  exaltaret;  qui  pro  nobis  exspoliatur,  ut  nos  tegeret; 
qui  pro  nobis  coronatur,  ut  nos  coronaret  ;  qui  felle  et 
aceto  potalur,  ut  nobis  fontes  mellifluos  aperiret.  Mor •• 
tem  suscepit,  ut  nobis  vitam  aeternam  donaret,  sepultus 
est,  ut  sepuUuram  suorum  benediceret  ;  ascendit  in  cœ- 
lum,  ut  nobis  cœlorum  portas  aperiret;  sedet  ad  dex- 
teram  Dei  Patris,  ut  credentium  preces  et  vota  exaudi- 
ret.  Ecce  ergo  ad  quid  natus  est  Cbristus,  ecce  propter 
quid  ad  nos  descendit  Christus.  Quid  igitur  agitis,  o  vos 
mundi  amatores  ?  Quid  vobis  eum  carne,  o  venerabiles 
senes?  0  juvenes  delicati,  quid  agere  creditis,  eum  nihil 
sine  Christo  potestis  facere,  quibuscumque  bonis  terrenis 
ornati  sitis?  Quaerite  ergo  o  juvenes  Christum,  ut  juve- 
nes maneatis.  Quaerite  vos  senes  Christum,  ut  eum 
omni  prosperitate  vivere  valeatis.  Quaerite  Christum,  et 
nolite  quiescere,  iUum  Christum,  iUum  Jesum  qui  Cen- 


M)  H«c  vox  fiivel  Lupi  conjecturœ  de  auctore  Gallo  vel  Valone,  sicut  et  (Jictio  soperior  :  «  Alpes  transvolantes. 
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néenne,  pardonna  au  larron  et  lui  donna  le  paradis. 
Cherchez  ce  Christ  avec  la  foi ,  avec  l'espérance  et 
avec  la  charité.  Cherchez  le  Christ  et  ne  vous  arrêtez 
point.  Cherchez  le  Christ  et  ne  mettez  pas  votre 
espérance  dans  la  longueur  de  votre  vie,  car  sa  fin 
est  incertaine.  Mais  prenez  garde  de  ne  pas  être  en- 
duits en  erreur,  car  il  se  fait  beaucoup  de  mal  sous 
l'apparence  du  bien.  Notre  vieil  ennemi  ne  cesse  de 
prendre  la  forme  des  anges  de  lumière,  dressant 
partout  ses  pièges  pour  nous  tromper.  Cet  esprit 
malin  connaît  le  caractère  des  hommes,  il  sait  pour 
qui  il  doit  employer  l'ardeur  de  la  concupiscence,  la 
voracité  de  la  gourmandise,  la  corruption  de  la  vo- 
lupté et  les  douleurs  de  l'envie.  Il  sait  très-bien  quel 
est  celui  qu'il  pourra  troubler  par  le  chagrin,  tromper 
par  la  joie,  opprimer  par  la  crainte  et  séduire  par  les 
applaudissements.  Il  examine  le  caractère  de  chacun 
et  ne  cesse  par  tout  moyen  d'appliquer  le  van  et  de 
sonder  les  affections  de  chaque  homme  ;  et  quand  il  a 
découvert  quelle  passion  domine,  aussitôt  il  met  là 
tous  ses  efforts.  Pour  vous,  fidèle,  aussitôt  que  vous 
sentirez  les  atteintes  de  la  tentation,  sur-le-champ 
cherchez  le  Christ,  invoquez  le  Christ,  et  bientôt  il 
viendra  à  votre  secours  car  il  est  fidèle,  et  il  ne  per- 
met pas  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  ce  que 
nous  pouvons  supporter.  Lui  qui  est  béni  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XLIV.  —  De  la  piété,  de  la  charité  et  des 
suffrages  envers  les  morts.  —  Frères  bien-aimés,  je  ne 
me  rappelle  point  d'avoir  lu  que  celui-là  ait  fait 
une  mort  malheureuse,  qui,  pendant  cette  vie,  s'est 
occupé  volontiers  d'œuvres  de  charité  et  de  miséri- 
corde.  En  effet ,  l'homme  compatissant ,  ainsi  que 
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celui  qui  pratique  avec  joie  les  œuvres  de  charité, 
compte  un  grand  nombre  d'intercesseurs.  Que  di- 
rons-nous des  hommes  de  miséricorde ,  si  ce  n'est 
cette  parole  que  nous  avons  lue  fréquemment  :  «  Leurs 
œuvres  les  suivent?»  {Apoc..,xi\,  13.)  Pourquoi?  n'est- 
ce  point  parce  qu'ils  ont  un  grand  nombre  d'inter- 
cesseurs? Aussi  est-il  impossible  que  les  prières  de 
tant  d'âmes  ne  soient  pas  exaucées.  Considère  bien, 
ô  homme ,  quel  est  celui  que  tu  rencontres  sur  ton 
chemin  ;  réfiéchis ,  c'est  un  homme  créé  à  l'image 
de  Dieu,  et  cependant  il  est  pauvre,  il  est  nu,  il  est 
mendiant,  peut-être  est-il  orphelin  et  mineur.  Garde- 
toi  de  le  mépriser,  de  le  frapper,  de  le  repousser; 
car,  bien  que  le  malheureux  soit  pauvre,  nu,  affamé, 
et  qu'il  t'apparaisse  misérable ,  bien  qu'il  souffre  et 
qu'il  ait  honte,  cependant  tu  ne  dois  point  le  rejeter. 
Non,  mes  frères,  ne  les  méprisez  point;  et,  si  même 
ils  vous  demandent  avec  importunité,  ne  murmurez 
jamais  contre  eux,  car  les  pauvres  et  les  misérables 
ne  cessent  jamais  de  louer  le  Seigneur.  Toi,  riche, 
qui  parcours  les  chemins  et  les  places  publiques  ,  la 
tête  haute ,  considère  que ,  comme  le  pauvre  ,  tu  es 
né  de  la  femme,  et  que  tu  vivras  bien  peu  de  temps. 
Et,  quoique  tu  sois  riche,  souvent  pourtant  l'amer- 
tume et  les  chagrins  remplissent  ta  vie  ;  tu  fus  en- 
gendré dans  la  corruption ,  tu  t'es  développé  ,  et  tu 
as  grandi  dans  les  ténèbres,  ta  mère  t'a  enfanté  dans 
les  douleurs.  Avant  de  sortir  du  sein  de  ta  mère,  tu 
fus  pour  elle  une  charge  pesante,  et,  avant  de  sortir, 
tu  l'as  déchirée  d'une  façon  honteuse.  Comme  le 
pauvre  et  le  mendiant ,  tu  as  pleuré  aussitôt  que  tu 
as  fait  ton  entrée  dans  cette  vallée  de  larmes.  Nous 
naissons  donc  de  la  même  manière,  nous  vivons  de 


turionis  servum  sanavit,  paralyticum  solidavit,  Lazarum 
resuscitavit,  caecos  illuminavil,  meretrieem  beatificavit, 
Chananaeam  exaudivit,  latroni  pepercit,  et  ei  paradisum 
donavit.  Hune  Christnm  quierite  fide,  spe  et  carilale. 
Ouaerite  Christuin,  et  nolite  quiescere.  Quaerite  Chris- 
tum,  et  nolite  sperare  in  longitudine  vitae  vestrae,  quia 
incertus  est  exitus.  Sed  attendite  ne  decipiamini,  quia 
sub  specie  boni  multa  mala  fiunt.  Non  enim  desinit  hos- 
tis  antiquus  flguram  assumere  Angelorum  lucis,  laquées 
deceptionis  ubique  prajtendens.  Novit  euim  malignus 
naturas  homiDum,  et  cui  adhibeat  cupiditatis  calorem, 
gulae  voracitatem,  luxuriae  fœditatem,  invidiae  calamita- 
tem.  Optime  novit  quem  mœrore  conturbet,  quem  fallat 
gaudio,  quem  metu  opprimât,  quem  admiratione  sedu- 
cat.  Cunctorum  discutit  naturas,  ventilare  et  perscrutari 
cunclorum  affeclus  in  nuUo  desistit  :  et  ubi  cognoverit 
quod  delectet,  ibi  suum  (a)  exercilium  ponit.  Tu  ergo 
fidelis ,  cum  tentationes  persenseris ,  mox  Christum 
quaere,  mox  Christum  invoca  ;  et  mox  tibi  ipsi  auxilia- 
bitur,  quia  fidelis  est,  et  non  permittit  nos  tentari  supra 
id  quod  possumus  porlare.  Qui  est  benedictus  in  sae- 
cula.  Amen. 

Sermo  XLIV.  —  De  pietate,  caritate  et  suffragiis 
defunctorum.  —  Fratres  carissimi,  nunquam  recordor 
me  legisse  mala  morte  périsse,  qui  libenter  in  bac  vita 
opéra  caritatis  vel  pietatis  voluerit  exercera.  Habet  enim 

(a)  Mss.  exercitum. 


multos  intercessores  pius  bomo,  et  ille  qui  opéra  carita- 
tis exercet  hilariter.  Quid  enim  aliud  de  piis  hominibus 
dicere  poterimus,  nisi  id  quod  frequeoter  legimus  : 
«  Opéra  euim  illorum  sequuntui  illos?  »  {Apoc,  xiv, 
13.)  Quare?  Nisi  quia  multos  babeat  inlercessores,  idée 
impossibile  est,  ut  preces  multorum  non  exaudiantur. 
Considéra  ergo,  o  homo,  quis  est  ille  qui  tibi  in  via  oc- 
currit  :  animadverle  quod  bomo  est  ad  imaginem  Dei 
faclus,  et  tamen  pauper  est,  nudus  est,  miser  est,  mendi- 
cus  est,  orphauus  et  pupillus  forsitan  est.  Cave  tamen, 
ne  lalem  despicias,  ne  eum  percutias,  ne  expellas.  Nam 
licet  pauper,  licet  nudus,  licet  famelicus,  licet  miser 
appareat,  licet  doleat,  licet  erubescat,  non  tamen  expel- 
leudus  est  pauper.  Nolite,  Fratres,  eos  spernere,  nec, 
etiamsi  importune  petierint,  de  eis  aliquando  murmu- 
rare,  quia  pauperes  et  inopes  non  cessant  laudare  Deum. 
Considéra  tu  dives ,  quia  vias  perambulas  et  plateas 
erecto  capite  et  collo,  quod  tu  simul  cum  paupere  natus 
es  de  muliere,  et  brevi  vives  tempore.  Et  licet  dives  sis, 
saepe  tamen  repleris  amariludine  et  doloribus.  In  sor- 
dibus  generatus  es,  in  tenebris  confoveris,  in  doloribus 
etiam  peperit  te  mater  tua.  Ante  exilum  matrem  gravi- 
ter onerasti,  in  exitu  matrem  dilacerasti  turpiter.  Flevisti 
simul  cum  paupere  et  mendico,  quando  vallem  plora- 
tionis  ingressus  es.  Pares  ergo  geniti  sumus^  pariter  vi- 
vimus,  pariter  moriemur  et  omnes.  Considéra  ergo,  o 
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inôuie,  et  tous  nous  inuurrous  les  uns  comme  les  autres. 
Snnm)  ilonc,  ô  ricli»',  <|ue.  le  jiiiuvro  tîl  l'opuli'iit 
iiaissiuit  et  iiunit'cnl  sans  am  une  «iisliiiction.  Nr  im'- 
prisc  (loue  pas  les  pauvres,  lU'  (lélouriKï  |»()iril  d'eux  une, 
main  de  bénédiction;  ac(e|)le-Jes,  au  contraire,  avec 
uu  visage  ouvert ,  ranime-les  par  ton  exemple  et  tes 
paroles.  0  mes  frères,  que  la  miséricorde  soit  donc 
notre  mûre!  Car  celui  qui  l'estaure  du  pain  de  la  pa- 
role celui  qui  a  faim ,  «jui  ralraiciiil  de  l'eau  d(!  la 
saj^esse  celui  qui  a  soif,  qui  ramène  à  la  maison  de 
son  père  celui  qui  s'égarait,  qui  protège  l'innocent , 
qui  enseigne  la  foi  et  la  patience  à  celui  qui  est  ma- 
lade, qui  vient  en  aide  par  ses  consolations  et  ses  pa- 
roles compatissantes  à  (;elui  que  la  Iribulation  ac- 
cablent ,  celui-là  est  vraim(;nt  plein  de  piété  et  de 
miséricorde,  il  est  le  véritable  ami  de  Dieu,  et  il  n'est 
personne  qui  ose  dire  qu'il  ait  fait  une  tin  malheu- 
reuse. 0  miséricorde,  l'appui  du  salut,  l'ornement 
de  la  foi,  la  propitiation  des  péchés  !  tu  es  l'épreuve 
des  justes  ,  tu  fortiiies  les  saints  et  tu  ramènes  les 
méchants  au  bien;  que  celui  qui,  sans  toi,  paraît 
être  comblé  de  tous  les  biens ,  ou  qui  paraît  orné  de 
la  chasteté  ,  ne  cesse  de  dire  :  Je  suis  un  serviteur 
inutile.  Mais  faites  bien  attention,  mes  frères,  faites 
bien  attention  ;  non-seulement  il  nous  faut  avoir  pi- 
tié des  pauvres  en  celte  \ie,  mais  encore  étudions- 
nous  à  avoir  la  plus  grande  compassion  pour  les  dé- 
funts et  à  leur  venir  en  aide,  nous  souvenant  de  ce  que 
lit  Juda  Machabée.  11  dit,  en  ellet,  que  c'était  «  une 
sainte  pensée  de  prier  pour  les  morts,  afin  qu'ils 
soient"  délivrés  de  leurs  péchés.  »  (Il  Mach.,  xu,  46.) 
Juda  savait  bien,  en  effet,  que  personne  ne  pouvait 
se  gloritier  d'avoir  conservé  la  chasteté  de  son  cœur, 
lorsqu'il  se  rappelait  que  les  astres  eux-mêmes  n'é- 
taient pas  purs  en  présence  de  Dieu.  Les  anges  sont 


tombés  du  ciel,  donc  les  astres  mêmes  n'ont  pas  été 
purs;  et  l'cnfanl  lui-même ,  dont  la  vie  n'est  que 
d'un  jour  siu-  la  terre,  n'est  pas  sans  péché.  Que  dire 
donc  de  nous?  Pourrions-nous  nous  ghjrilier  d'avoir 
conservé  notre  cœur  pur?  Non,jamais.  Que  dire  alors? 
Que  nous  sommes  tous  pécheurs,  que  nous  avons  été 
tous  conçus  dans  le  péché,  rjue  nous  y  vivons;  tous  nous 
menons  une  vi<!  iiéchenisse,  tous  nous  vivons  dans  le 
])éché,  et  peut-être  mourrons-nous  dans  des  péchés 
véniels.  Donc,  nous  avons  tous  besoin  de  miséricorde, 
parce  que  tous,  sans  exception,  il  nous  faudra  sortir 
de  cette  vie.  Et  quoique  nous  mations  durement 
notre  chair  par  le  jeûne  et  l'abstinence ,  quoique 
nous  sui»porlions  avec  patience  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-(^hrist  toute  espèce  de  maux,  cependant  les  souf- 
frances de  ce  monde  n'ont  aucune  proportion  avec 
la  gloire  future  qui  sera  révélée  en  nous.  (Rom., 
vni,  18.)  Donc,  nous  avons  besoin  de  miséricorde, 
car,  à  l'aide  de  nos  seuls  mérites,  nous  ne  pouvons 
pas  atteindre  à  la  vie  éternelle.  Cependant,  ô  homme, 
désires-tu  que  Dieu  ait  pitié  de  toi  ?  Fais  en  sorte 
d'avoir  toi-même  pitié  du  prochain.  Dieu,  en  etlet, 
mesurera  sa  miséricorde  envers  toi  sur  celle  que  tu 
auras  exercée  à  l'égard  du  prochain  ,  et  tu  ne  rece- 
vras dans  l'autre  vie  qu'en  proportion  de  ce  que  tu 
auras  fait  dans  celle-ci.  Prie  donc  pour  les  défunts, 
afin  que  ,  quand  ils  seront  dans  la  vie  éternelle ,  ils 
prient  pour  toi,  car  ils  attendent  de  nous  que  nous 
leur  venions  en  aide,  puisque  le  temps  de  mériter  ne 
leur  est  pas  donné.  Chaque  jour  donc  les  malheu- 
reux,  que  les  tourments  enveloppent,  crient  vers 
nous;  ils  crient,  et  trop  peu  leur  répondent;  ils 
se  plaignent  amèrement ,  et  il  n'est  personne  qui 
veuille  les  consoler.  0  mes  frères,  que  notre  cruauté 
est  grande  !  Qu'elle  est  énorme  notre  inhumanité  ! 


dives,  quod  pauper  et  dives  pari  modo  omnes  nascuu- 
tur,  et  moriuntnr.  Noli  ergo  eos  despicere,  noli  manum 
benedictionis  avertere  ab  eis  ;  sed  eos  facie  serena  sus- 
cipe,  eos  verbo  et  exemple  refice.  Misericordia  igitur, 
0  Fratres  mei,  mater  nostra  sit.  Nam  qui  esurientem 
pane  verbi  reficit,  qui  sitientem  potu  sapientiae  réfrigé- 
rât, qui  errantem  in  domum  patris  revocat,  qui  inno- 
cenlem  protegit,  qui  infirmum  fide  et  patientia  instruit, 
qui  in  tribulatione  oppresse  consolando  vel  compatiendo 
subvenit,  hic  verus  pius  est,  verus  misericors  est,  verus 
amicus  Dei  est  ;  nec  eum  mala  inerte  periturum  aliquis 
dicere  audeat.  0  misericordia  salutis  praesidium,  fidei 
ornamentum,  prepitialio  peccatorum  !  Tu  justes  probas, 
tu  sanctes  reberas,  maies  ad  bonum  perducis  :  et  qui 
sine  te  cunctis  bonis  abundare  videtur,  vel  castitate  ap- 
paret  deceratus,  emnino  dicere  nen  désistât  :  Servus 
inutilis  sum.  Sed  attendite  etiam,  Fratres  mei,  atten- 
dite,  quia  non  solum  pauperibus  in  via  misereri  debe- 
mus  ;  sed  et  defunctis  cum  omni  diligenlia  misereri  et 
subvenire  studeamus,  attendentes  et  quid  Judas  Macha- 
bfEus  fecerit.  Dixit  enim,  quod  «  sancla  esset  cegitalio 
pre  defunctis  exerare  ,  ut  a  peccalis  selvautur.  » 
(H  Machab.,  xii,  46.)  Sciebat  enim  ipse  Judas,  quod 
nemo  gloriari  poterat  castum  se  habere  cer  :  censide- 
rans  eliam^  quod  aslra  non  erant  munda  in  couspectu 


Dei.  Ceciderunt  enim  angeli  de  cœlo,  ideo  munda  astra 
non  fuerant  :  nec  etiam  infans,  cujus  vita  est  unius  diei 
super  terram,  sine  peccato  est.  Quid  ergo  de  nobis  dice- 
mus?  Numquid  gloriari  poterimus  castum  habere  cer? 
Absit  emnine.  Quid?  Nisi  quia  emnes  peccatores  sumus, 
omnes  etiam  in  peccatis  coucepti  sumus  et  nati,  emnes 
etiam  vitam  peccabilem  ducimus,  omnes  in  peccatis  vi- 
vimus,  et  forsitan  in  venialibus  merimur.  Ergo  miseri- 
cerriia  indigemus,  quia  de  bac  vita  omnes  migraturi 
sumus.  Et  licet  carnem  dure  maceremus  jejuniis  et  absti- 
nentiis,  licet  emnja  luala  patienter  eb  Christi  amerem 
sustineamus  ;  nen  tamen  condignae  sunt  passienes  hujus 
temperis  ad  futuram  gloriam,  quae  revelabitur  in  nobis. 
[Rom.,  VIII,  18.)  Ergo  misericordia  indigemus  :  quia  per 
nostra  mérita  aeternam  vitam  acquirere  nen  valemus. 
Cupis  autem,  e  home,  ut  tui  misereatur  Deus?  Fac  ut 
prexime  miserearis.  Nam  tantum  tibi  miserebitur  Deus, 
quantum  et  tu  misereberis  proximo  :  tantum  recipies 
in  alia  vita,  quantum  faciès  in  prœsenti  vita.  Ora  ergo 
pre  defunctis,  ut  dum  fuerint  in  seterna  vita,  pre  te  orare 
non  negligant.  Exspectant  enim  nes,'ut  juventur  per  nos  : 
tempus  enim  operandi  jam  profugit  ab  eis.  Clamant  igi- 
tur  quetidie  qui  jacent  in  tormenlis.  Clamant,  et  pauci 
sunt  qui  respendeant  :  ululant,  et  non  est  qui  console- 
tur  eos.  0  quam  grandis  crudelitas,  Fratres  mei,  o  quam 
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Chaque  jour,  ceux  qui ,  pendant  leur  vie,  ont  con- 
senti à  endurer  pour  nous  toute  espèce  de  maux , 
élèvent  leurs  cris  vers  nous,  et  nous  ne  nous  mettons 
point  en  peine  de  leur  porter  secours.  Vraiment,  notre 
inhumanité  est  sans  bornes.  Le  malade  gémit  sur 
son  lit  de  douleur,  et  les  médecins  le  consolent  ;  le 
pourceau  grogne,  et  tous  aussitôt  s'inquiètent  de  ses 
cris;  un  Ane  tombe, et  chacun  s'empresse  de  le  rele- 
ver ;  mais  le  lidèle  gémit  dans  les  tourments,  et  nul 
ne  répond  à  son  appel.  Voilà ,  mes  frères,  jusqu'où 
va  notre  inhumanité.  Allons,  qu'il  n'en  soit  plus 
ainsi,  mais  souvenez- vous  que  prier  pour  les  morts, 
afin  qu'ils  soient  délivrés  des  peines  ducs  à  leurs 
fautes,  est  une  pensée  sainte  et  salutaire,  charitable, 
heureuse  et  agréable  à  Dieu  et  aux  anges.  Mais  quel- 
qu'un dira  :  J'avais  un  père  vertueux  et  bon,  misé- 
ricordieux et  chaste,  humble  et  orné  de  toutes  les  ver- 
tus,et,  si  tout  ce  que  je  lis  est  vrai,  je  n'ai  aucun  doute 
sur  son  bonheur.  A  quoi  bon  prier  pour  lui?  à  quoi  bon 
donner  l'aumône,  jeûner  ou  visiter  les  tombeaux  des 
saints?  Non,  il  n'est  point  nécessaire  de  prier  pour 
lui,  car  il  fut  fidèle,  pieux,  chaste,  humble,  patient, 
orné  de  toutes  vertus;  il  ne  courut  point  après  l'or, 
il  ne  mit  point  son  espérance  dans  les  trésors  ;  il  eût 
pu  violer  la  loi  et  il  ne  l'a  point  violée,  faire  le  mal 
et  il  ne  l'a  point  fait.  Que  dois-je  donc  croire,  sinon  ce 
que  je  lis?  Ne  lisons-nous  pas  et  n'entendons-nous 
pas  prêcher  que  celui  qui  fait  le  bien  sera  largement 
récompensé  ?  0  homme,  je  ne  prétends  aucunement  in- 
firmer ce  que  vous  avancez  là.  En  effet,  qui  d'entre  les 
fidèles  ose  douter  que  celui  qui  fait  bien  recevra  xme 
juste  récompense  ?  Je  vous  conseille  cependant  de  ne 
pas  cesser  de  prier  pour  les  défunts.  Je  vous  l'ai  dit  plus 
haut,  personne  ne  vit  sans  péché,  personne  ne  peut 


se  vanter  d'avoir  toujours  conservé  son  cœur  chaste 
et  pur.  Or,  qu'est-ce  que  je  vous  conseille  de  faire?  que 
veux-je  ?  qu'est-ce  que  je  vous  demande,  sinon  de 
quitter  l'incertain  pour  vous  attacher  à  ce  qui  est 
certain?  En  quoi  consiste  l'incertain?  c'est  que  vous 
ne  savez  si  votre  père  gémit  dans  les  tourments, 
ou  s'il  a  été  trouvé  digne  d'amour  ou  de  haine. 
Beaucoup  ici -bas  jouissaient  d'une  certaine  réputa- 
tion de  sainteté;  et  cependant,  en  présence  de  Dieu, 
ils  n'ont  point  été  trouvés  bons ,  mais  mauvais.  En- 
core une  fois ,  prenez  donc  le  certain ,  et  mettez  de 
côté  tout  ce  qui  est  incertain.  N'est-il  pas  certaia 
qu'il  fut  pécheur,  et,  bien  qu'il  ait  été  orné  de  bonnes 
œuvres,  nous  ignorons  cependant  s'il  a  été  trouvé 
digne  de  posséder  la  gloire  éternelle.  Lisez  donc, 
ô  homme,  et  hâtez-vous  de  faire  passer  en  acte  que 
c'est  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
morts,  de  donner  l'aumône,  de  crucifier  sa  chair, 
d'accomplir  des  œuvres  de  miséricorde  et  de  faire 
des  pèlerinages ,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs 
péchés.  Car,  si  ceux  pour  lesquels  vous  priez  sont 
des  bienheureux  ou  des  damnés ,  dès  lors  que  vous 
l'ignorez,  et  que  Dieu  ne  vous  l'a  point  révélé  ,  vous 
ne  sauriez  faire  injure  ni  aux  bienheureux ,  lu  aux 
damnés,  ni  même  offenser  Dieu.  S'ils  sont  des  élus, 
ils  n'ont  pas  besoin  de  vos  bonnes  œuvres;  si,  au 
contraire,  ils  sont  damnés,  ils  ne  peuvent  en  obtenir 
l'eftet.  Puisque  donc  vous  n'êtes  pas  certain  ni  qu'ils 
soient  damnés,  ni  qu'ils  soient  dans  la  gloire,  n'hé- 
sitez point  de  prier  pour  eux,  quoique,  comme  nous 
l'avons  dit,  ils  n'ont  pas  besoin  de  vos  bonnes  œuvres 
s'ils  sont  parmi  les  bienheureux,  et  que  les  méchants 
n'obtiennent  rien  s'ils  sont  avec  les  damnés.  Sachez  ce- 
pendant et  croyez  fermement  que,  bien  que  vous  priiez 


graodis  inhumanitas  !  Clamant  ad  nos  quotidie,  qui  dum 
vixerunt,  multa  mala  pro  nobis  sustinere  volueruut  ;  nec 
eis  subvenire  curamus.  0  vere  magna  inhumanitas  ! 
Ecce  enim  infirmus  jacet  et  clamât,  et  a  medicis  conso- 
latur;  clamât  perçus,  et  omnes  cum  eo  clamare  non 
cessant;  cadit  asinus,  et  omnes  eum  sublevare  festinant  : 
sed  clamât  in  tormentis  fidelis,  et  non  est  qui  respon- 
deat.  Ecce  nostra  inhumanitas,  Fratres.  Eia  ergo  non 
sic  :  sed  mementote,  Fratres,  quod  sancta  et  salubris, 
pia  et  felix  et  suavis  Deo  et  Angelis  est  cogitatio  pro 
defunctis  exorare,  ut  a  pœnis  quas  pro  peccatis  patiun- 
tur,  solvantur.  Sed  dicet  quis  :  Ecce  patrera  pium  et 
bonum  habui,  misericordem  et  castum,  humilem  et  om- 
nibus virtutibus  ornatum  :  nam  si  vera  sunt  quae  lego, 
eum  esse  beatum  non  dubito.  Cur  ergo  orare  pro  eo 
Tolo,  cur  eleemosynam  dare,  cur  jejuuare,  cur  sancto- 
rum  corpora  visitare?  Non  est  ergo  necesse  pro  eo 
orare,  quia  fidelis  fuit,  plus,  castus,  humilis,  patiens,  et 
cunctis  bonis  ornatus ,  et  post  aurum  etiam  non  abiit, 
nec  in  pecuniae  thesauris  speravit  :  potuit  enim  trans- 
gredi,  et  non  est  transgressus  ;  et  facere  malum,  et  non 
fecit.  Quid  ergo  credere  debeo,  nisi  quod  lego  ?  Quid 
enim  lego,  vel  quid  praedicari  audio,  nisi  quod  qui  bene 
operabitur,  bene  remunerabitur?  0  homo,  hœc  quae 
dicis  ego  nullo  modo  tibi  negare  audeo.  Quis  enim  fide- 
lium  dubitat,  quod  qui  bene  feceril,  bene  recipiet?  Con- 


sulo  tamen  ut  pro  defunctis  exorare  non  désistas.  Dixi 
enim  supra,  quod  nemo  sine  crimine  vivit,  nemo  glo- 
riari  potest  castum  vel  mundum  se  habere  cor.  Quid 
ergo  facere  consulo,  quid  volo,  vel  quid  deprecor,  nisi 
quod  dimittas  incertum,  et  accipias  cerlum  ?  Quid  enim 
est  incertum,  nisi  quod  nescis  utrum  pater  tuus  crucie- 
tur,  vel  utrum  dignus  fuerit  odio  vel  amore?  Multi  enim 
fuerunt  qui  reputali  fuerunt  sancli,  et  tamen  in  cons- 
pectu  Dei  non  boni,  sed  mali  inventi  sunt.  Accipe  ergo 
quod  est  certum,  et  dimitte  quod  est  incertum.  Certum 
enim  est,  quod  peccator  fuit  :  et  licet  bonis  operibus 
ornatus  fuerit,  ignoramus  tamen  utrum  aiternam  gloriam 
meruerit  possidere.  Lege  ergo,  o  homo,  et  opère  adim- 
plere  feslina,  quod  sancta  et  salubris  est  cogitatio  pro 
defunctis  exorare,  eleemosynam  dare,  carnem  affligere, 
opéra  pietatis  exercere,  et  peregrinationes  facere,  ut  a 
peccatis  solvantur.  Nam  et  si  sunt  beati  vel  damnati  pro 
quibus  rogas,  dummodo  nescias,  et  a  Deo  revelatum 
tibi  non  fuerit,  non  beatis  vel  damnatis  injuriam  facere 
potes,  vel  Deum  offendere  :  quia  si  beati  sunt,  bono  tuo 
non  indigent;  et  si  damnati  sunt,  oblinere  non  valent. 
Ergo  dum  certus  non  sis  quod  nec  damnati  nec  beati 
sint,  orare  pro  eis  non  différas  :  quia,  ut  supra  dixi- 
mus,  bonis  tuis  non  indigent  qui  beati  sunt,  et  mali  non 
obtinent,  quia  damnati  sunt.  Scias  tamen,  et  indubitan- 
tcr  credas,  quod  licet  pro  defunctis  beatis  vel  damnatis,. 
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pour  les  défunts  (|ui  sont  au  ciiljou  pour  ceux  ipii  sont 
flnmni^»,  los  i)onn(>s  o'uvrcsqui'  font  n'.xix  cpii  sont  eu 
état  de  griVct*  lit*  sont  pas  perdues  pour  cela.  Souvent 
nous  vous  avons  annoncé,  et  souvent  nous  vous  avons 
enseiiiiié,  romnie  étant  absolument  de  foi,  qu'aucun 
mal  ne  (lenitiircra  imiumi,  ni  aucun  bien  s;uis  ré- 
compense, près  de  celui  eu  (}ui  il  n'y  a  point  acMîcp- 
(ion  de  personnes,  car  votre  prière  relouriuîra  dans 
votre  sein.  Donc  vous  prierez  toujours  pour  les  dé- 
funts; et  si  votre  prière  ne  leur  est  point  utile  ,  ou 
parce  qu'ils  sont  désormais  dans  le  bonheur,  ou  parce 
qu'ils  soullrent  dans  les  enfers ,  elle  reviendra  à 
vous  et  grossira  votre  trésor.  El  de  la  sorte  nous  se- 
rons bons,  nous  serons  charitables  et  miséricordieux, 
aussi  jamais  nous  ne  pourrons  périr  d'une  mort 
malheureuse,  et  le  Seigneur  nous  gardera  tout  le 
coiu's  de  notre  vie  ;  et  quand  enfin  nous  la  quitte- 
rons, il  nous  donnera  celle  que  l'œil  n'a  point  vue, 
que  l'oreille  n'a  point  entendue  et  qui  n'a  jamais  été 
comprise  par  le  cœur  d'un  homme  vivant,  flàtons- 
nous  donc,  mes  frères,  de  prier  pour  les  défunts,  afin 
qu'à  leur  tour  ils  s'empressent  de  nous  appeler  à 
eux.  Ils  voient,  en  effet,  la  très-sainte  Trinité,  une 
et  cependant  composée  de  trois  personnes;  ces  deux 
notions  ne  rappellent  à  leur  pensée  qu'un  seul  et 
même  Dieu  ;  ces  personnes  infinies  en  elles-mêmes 
et  distinctes  sont  unis  entre  elles  par  des  liens  inef- 
fables. Et,  si  vous  ne  pouvez  comprendre  comment 
la  sainte  Trinité  est  en  même  temps  trois  et  une, 
écoutez  un  exemple  :  II  n'y  a  au  ciel  qu'un  seul  so- 
leil; il  marche,  il  échauffe,  il  éclaire.  Sur  la  terre  il 
n'y  a  qu'un  feu ,  ayant  également  trois  propriétés  : 
le  mouvement,  la  lumière  et  la  chaleur,  et  il  n'est  pas 
en  votre  pouvoir  de  séparer  la  lumière  du  mouve- 

obsecres,  bona  quœ  pro  bonis  fiuut  non  aniittuntur.  Sœpe 
enim  prœdicavimus,  et  sa;pe  Integra  fide  Jocuimus,  quod 
nuUuin  malum  iaipunitum,  et  nuliuiu  bonum  irremune- 
ratum  erit  apud  quem  non  est  acceptio  personaruai. 
Oralio  enim  tua  in  sinu  tuo  converLelur.  Igitur  pro  de- 
functis  semper  orandum  est  :  et  si  non  proficiet  eis  quia 
beati  vel  damnati  saut,  oralio  in  sinu  noslro  converle- 
lur.  Sic  enim  boni  erimus,  sic  pii  et  miséricordes,  sic 
niala  morte  perire  non  poterimus,  quia  Dominus  custo- 
diet  nos  in  tota  vita  nostra,  quam  postea  deserendo,  da- 
bit  illam  quam  nec  oculus  vidit,  née  auris  audivit,  nec 
in  cor  bominis  ascendit  vivenlis.  Festinemus  ergo,  o 
Fratres,  pro  defunctis  exorare,  ut  et  ipsi  feslinent  nosjad 
se  vocare  :  vident  enim  sanctam  Triuitalem  tantum  esse 
unam,  quantum  très  simul  sunt,  nec  plus  aliquid  sunt 
duae  quam  una  res,  et  ia  se  infinita  sunt,  et  singula  in 
singulis,  et  omnia  in  singulis,  et  singula  in  omnibus,  et 
omuia  in  omnibus,  et  uuum  omnia  sunt.  Et  si  capere 
non  poteslis  quomodo  sancta  Trinitas  très  et  unum 
sunt,  exemplum  accipite.  Unus  enim  est  sol  in  cœlo  cur- 
rens,  calescens,  et  fulgeus.  Unus  est  in  terra  ignis  tria 
simililer  habens,  molum,  lacera,  et  fervorem  :  nec  iucem 
a  motu  et  fervore  dividere  potes.  Sic  est  sancta  Dei  Tri- 
nitas. Et  si  ejus  mysterium  capere  non  valemus,  bene 

(1)  Augustinus,  lib.  III,  de  lib.  arbitr.,  n.  77. 
[a)  Mss.  optrari. 


ment  et  île  la  chaleur.  Il  en  t-.si  d.-  niême  dt;  la  très- 
saint)'  Trinité  de  Dieu;  et,  si  nous  ne  j)ouvons  pas 
comprendre  ce  mystère,  hAlons-nou»  de  faire,  des 
bonnes  œuvres,  afin  que  nous  méritions  par  sa  grAce 
de  voir  la  sainte  Trinité  telle  qu'elle,  est.  fi'est  avoir 
le  co;ur  bien  barbare  qu(!  d'abandormer  sa  patrit;,  de 
la  mépriser  et  de  refuser  d'y  habiter.  N(;  mettons 
donc  point  de  paresse  à  opérer  le  bien,  afin  que  nous 
iniissions  retourner  dans  notre  patrie  et  y  demeurer. 
La  beauté  de  la  justice,  en  effet,  est  si  grande,  il  est 
si  complet  le  bonheur  que  l'on  goûte  au  sein  de  la 
lumière  éternelle,  c'est-à-dire  de  la  vérité  et  de  la 
sagesse  immuables,  que  ne  dussions-nous  même 
y  séjourner  qu'une  heure  ou  qu'une  demi-heure  ,  ce 
serait  avec  justice  et  raison  que ,  pour  posséder  ce 
seul  bien,  nous  mépriserions  les  années  innombrables 
de  cette  vie,  fussent-elles  pleines  de  délices  et  de  l'a- 
bondance des  biens  temporels.  0  royaume  glorieux 
de  Dieu,  ô  notre  patrie  si  désirable,  tu  vaux  autant 
que  ce  que  je  puis  donner;  la  veuve  avec  ses  deux 
petites  pièces  de  monnaie  t'achète  aussi  bien  que 
Pierre  en  abandonnant  ce  qu'il  possédait,  que  Zachée 
en  donnant  la  moitié  de  ses  biens,  que  Marie,  sœur 
de  Lazare,  qui  vendit  tout  et  le  déposa  aux  pieds  des 
apôtres.  Pourquoi  donc  mettre  tant  de  paresse  à  bien 
faire?  Pourquoi  négliger  de  prier  pour  nos  défunts  ? 
Considérons  donc ,  mes  frères,  attentivement  notre 
patrie,  et  voyons-la  composée ,  non  pas  seulement 
d'hommes,  mais  aussi  d'anges  et  d'archanges,  de 
trônes  et  de  dominations,  des  puissances  et  des  prin- 
cipautés. Là  ,  l'homme  contemplera  la  Trinité  sainte 
et  indivisible  telle  qu'elle  est,  et  il  la  contemplera 
dans  une  clarté  plus  abondante  ou  au  moins  égale 
aux  mérites  qu'il  aura  amassés  pendant  cette  vie  par 

operari  festinemus,  ut,  sicuti  est,  sanctam  Trinitatem  per 
gratiam  videre  raereamur.  Inhumanum  est  namque , 
patriam  deserere,  patriam  despicere,  vel  in  ea  noUe 
habitare.  Bene  ergo  operari  non  pigeât,  ut  patriam  ha- 
bitare  possimus,  et  ad  eam  redire  valeamus.  [  (1)  Tanta 
est  enim  pulcbritudo  justitiae  ,  tanta  jucunditas  lucis 
œternae,  hoc  est,  incommutabilis  veritatis  et  sapientiae, 
ut  etiam  si  non  liceret  in  ea  amplius  manere  quam  unius 
diei  hora  vel  média,  propter  hoc  solum  innumerabiles 
anni  bujus  vitœ  pleni  deliciis  et  circumfluentia  bonorum 
temporalium  recte  meriloque  contemnerentur  bœc  om- 
nia.] 0  regaum  Dei  gloriosum,  o  patria  nostra  deside- 
rabilis ,  tantum  vales  quantum  babeo  :  tantum  émit 
de  te  vidua  duobus  minutis,  quantum  Petrus  relinquens 
omnia,  quantum  Zachaeus  daudo  dimidiam  patrimonii 
partem,  quantum  Maria  soror  Lazari,  quae  omnia  ven- 
didit,  et  aute  pedes  Aposlolorum  posait.  Car  ergo  bene 
operari  pigrescimus?  Cur  pro  defunctis  orare  negligi- 
mus?  Intueamur  ergo,  Fratres,  patriam  nostram,  non 
solum  ex  bominibus,  sed  etiam  ex  Angelis  atque  Ar- 
changelis,  Throuis  et  Domiuationibus,  Principatibus  et 
Potestatibus  eougregatam.  Ibi  etiam  sanctam  et  indivi- 
duam  Trinitatem,  sicuti  est,  bomo  videbit  :  plus  vel  tan- 
tum abundantius,  quantum  plus  in  via  (a)  operando  me- 
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ses  bonnes  œuvres.  Sachons  cependant  que  de  quelques 
biens  que  nous  soyons  chargés,  ce  n'est  pas  à  cause 
d'eux  que  nous  serons  en  mesure  de  pouvoir  ache- 
ter cette  gloire  ;  nous  ne  la  possédons  que  par  grâce. 
Nous  y  serons  cependant  tous  contents,  tous  heu- 
reux, tous  dans  la  joie.  Elle  est  cette  «  meilleure  part 
que  Marie  a  choisie,»  {Liic,x,  42)  en  se  reposant  et  en 
s'asseyant  aux  pieds  du  Seigneur  ;  elle  contemplait 
tout  à  la  fois  le  Dieu  et  l'homme.  Pourquoi  l'Evangile 
dit  :  «  la  meilleure  part?  »  N'est-ce  point  de  ce  que, 
par  la  contemplation  ,  on  veut  désigner  la  vie  éter- 
nelle ?  Elle  est  la  meilleure  vie,  parce  qu'elle  est  sûre, 
parce  qu'elle  est  éternelle,  parce  qu'elle  est  vraie, 
parce  que  c'est  notre  bonheur  de  posséder  Dieu  ,  de 
le  voir,  de  le  contempler.  Elle  est  notre  meilleure 
part,  et ,  cette  part ,  nous  ne  pouvons  en  jouir  tant 
que  nous  sommes  en  cette  vie.  Pourquoi  ?  parce  que 
tant  que  nous  vivons,  nous  voyageons  loin  de  Dieu ,  nous 
sommes  toujours  au  milieu  des  dangers,  et,  comme 
Marthe,  nous  nous  embarrassons  toujours  dans  les 
travaux  de  cette  vie.  Ici-bas  nous  travaillons,  en 
effet,  avec  Marthe,  donnant  l'hospitalité  et  four- 
nissant aux  serviteurs  de  Dieu  ce  qui  leur  est  néces- 
saire. Marthe  a  choisi  cette  part,  elle  fut  bonne,  mais 
non  la  meilleure ,  car  elle  n'est  pas  étemelle.  Elle 
a  été  bonne  cependant,  car,  en  persévérant  dans  les 
œuvres  de  charité,  elle  mérita  de  s'asseoir  avec  sa 
sœur  aux  pieds  du  Seigneur  dans  la  vie  éternelle. 
Hâtons-nous  donc  d'accomplir  des  œuvres  de  miséri- 
corde et  de  prier  pour  les  défunts,  afin  qu'il  nous  soit 
donné  de  voir  et  de  pouvoir  saluer  avec  respect  les 
patriarches  et  les  prophètes.  Les  noms  de  ces  saints 
personnages  sont  gravés  pour  l'éternité,  car  ils  sont 


dignes  de  Dieu,  illustres  par  leur  foi,  remarquables  par 
leur  hospitalité,  habiles  par  leur  bon  sens,  sages  dans 
leurs  actes,  riches  des  biens  du  siècle,  les  réparateurs 
et  les  restaurateurs  de  l'univers ,  pleins  de  foi  dans 
les  promesses,  les  hôtes  des  anges;  ils  virent  Dieu 
face  à  face ,  furent  prudents  et  victorieux,  et  l'empire 
qu'ils  avaient  fondé  ne  cessa  point  jusqu'à  ce  que  le 
Christ  sortant  de  leur  race  par  le  sein  delà  bienheureuse 
Vierge,  l'espérance  de  toutes  les  nations,  naquit  dans 
le  monde  et  y  fit  son  apparition,  toute  brillante  de  lu- 
mière. Ils  s'entretinrent  avec  Dieu,  et  Dieu  leur  ré- 
véla ses  secrets;  en  sorte  qu'illuminés  par  l'Esprit 
saint,  ils  connui'ent  toutes  les  choses  qui  devaient 
arriver,  comme  si  elles  eussent  été  présentes.  Hâ- 
tons-nous donc,  mes  frères,  de  quitter  le  siècle,  afin 
de  pouvoir  aussi  saluer  et  contempler  les  saints 
apôtres,  dont  les  regards  réjouis  ont  mérité  de  voir 
Dieu  vivant  dans  la  chair,  et  dont  les  fruits  demeurent 
éternellement  dans  la  patrie  céleste.  Hâtons-nous 
encore,  mes  frères,  d'entrer  dans  le  Saint  des  saints, 
afin  de  voir  les  saints  martyrs  de  Dieu.  Ils  ont  dompté 
leur  chair,  affermi  leur  esprit ,  commandé  aux  dé- 
mons; ils  ont  brillé  par  leurs  vertus,  méprisé  les 
choses  présentes,  et  annoncé  de  la  voix  et  par  leur 
conduite  cette  patrie  qui  fait  en  ce  moment  l'objet 
de  notre  entretien.  Hâtons-nous  encore  de  pénétrer 
dans  le  Saint  des  saints  ,  et  d'y  contempler  les  saints 
confesseurs  de  Dieu  ;  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  frap- 
pés du  glaive  des  persécuteurs,  cependant  dignes  de 
Dieu  par  le  mérite  de  leur  vie,  ils  ne  sont  point  pri- 
vés de  la  récompense  du  martyre.  On  ne  mérite  pas 
seulement  la  récompense  du  martyre  par  l'effusion 
du  sang,  mais  aussi  par  l'abstention  du  péché  et  par 


rueril,  clarius  videbit.  Non  tamen  quibuscumque  bonis 
onerati  simus,  propter  hoc  eam  emere  valeamus,  nisi 
per  gratiam  possidere.  Omnes  tamen  ibi  contenti  erimus, 
omnes  felices,  omnes  jucundanles.  Haec  est  enim  illa 
optima  pars ,  quam  Maria  elegit  quieseendo  et  se- 
dendo  ad  pedes  Domini.  Contemplabatur  enim  ipsa 
Deum  et  hominem;  ideo  «  optimam  partem  elegit.  » 
(Luc,  X,  42.)  Quare  «  optimam  partem  »  dicit,  nisi 
quia  per  contemplationem  aeterna  vita  designatur?  Op- 
tima vita,  est  enim  quia  secura  est,  quia  aiterna  est, 
quia  vera  est,  quia  félicitas  nostra  est,  Deum  habere, 
Deum  videra ,  Deum  contemplari.  Ideo  oplima  pars 
est ,  quam  partem  non  possumus  in  via  possidere. 
Quare?  Quia  quamdiu  vivimus,  peregrinamur  a  Do- 
mino, et  semper  in  periculo  sumus,  et  semper  in  labore 
in  hac  vita  cum  Martha  fatigamur.  Sumus  enim  hic  cum 
Martha  laborantes,  hospites  recipientes,  et  ministrantes 
servis  Dei  quae  necessaria  sunt.  Hanc  partem  Martha 
elegit,  et  bona  fuit,  sed  non  optima  :  quia  non  œterna. 
Bona  tamen  fuit^  quia  perseveraudo  in  operibus  carita- 
tis,  sedere  ad  pedes  Domini  in  œterna  vita  cum  sorore 
meruit.  Festinemus  ergo  opéra  pietatis  exercere,  et  pro 
defunctis  exorare,  ut  vldere  possimus,  et  reverenter  sa- 
lutare  valeamus  Prophetas  sanctissimos  et  Patriarcbas 
veraces.  Isti  enim  sunt  quorum  nomina  manent  in  aeter- 
num,  quia  Deo  digni  sunt,   fide  praeclari,  hospitalitate 

(a)  .M»,  venienlem. 


praecipui,  asluti  in  sensu,  sapientes  in  opère,  rébus  3ae- 
cularibus  locupletes,  reparatores  orbis  terrarum  atque 
recreatores,  creduli  in  repromissionibus,  Angelorum  sus- 
ceplores,  facie  ad  facicm  Deum  videntes,  prudentes  et 
victoriosi,  quorum  imperii  potestas  non  cessavit,  quoad 
usque  Chrislus  ex  eorum  germine  per  uterum  beatae 
Virginis,  quae  est  spes  omnium  gentium,  natus  in  mundo, 
coruscando  in  mundo  apparuit.  Isti  enim  sunt  sancti 
viri,  cum  quibus  locutus  est  Deus,  et  ostendit  eis  sécréta 
sua,  ut  ea  quae  ventura  erant  quasi  praesentia  Spiritu 
sancto  illuminât!  agnoscerent.  Festinemus  ergo,  Fratres, 
saeculum  exire,  ut  eliam  salutare  et  videre  valeamus 
sanctos  Apostolos,  quorum  oculi  beati,  qui  Deum  in 
carne  (a)  viventem  videre  meruerunt,  quorum  fructus 
in  patria  in  aeternum  manet.  Festinemus  etiam,  Fratres 
mei,  ingredi  Sancla  sanctorum,  ut  etiam  valeamus  vi- 
dere sanctos  Dei  Martyres,  qui  carnem  domuerunt,  spi- 
ritum  roboraverunt,  daemonibus  imperaverunt,  virtutibus 
coruscaverunt,  praesentia  despexerunt,  et  illam  patriam 
de  qua  nunc  loquimur,  voce  et  moribus  praedicaverunt. 
Festinemus  etiam,  Fatres,  ingredi  Sancla  sanctorum,  ut  vi- 
dere valeamus  sanctos  Dei  confessores  :  qui  licet  perse- 
cutorum  non  senserintgladium,  tamen  per  vitae  meritum 
Deo  digni  prœmio  marlyrii  non  privantur  :  quia'.marly- 
rium  non  tantum  effusione  sanguinis,  sed  eliam  abstinen- 
tia  peccatorum  et  exercitatione  divinorumipraeceptorum 
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l'obst'rvnfioïi  dos  i^n'ccpli-s  divins.  HAtons-noiis  donc 
do  p/'néttnT  dans  lo  Snint  d(!â  saints,  afin  d'y  voir  cl 
dp  saluer  avec  respoct  la  sainte  Mère  de  Dieu  ,  avec 
toutes  ses  saintes  vierges,  avec  cette  multitude  de 
tout  sexe  qui,  cnll.unnice  [)ar  ses  excniplcs,  marcha 
sur  SCS  traces.  Kinpiittanl  volontairenienlloule  iniion 
nialrinioniale,  mettant  de  rùté  tout  espoir  de  posté- 
rité ,  elles  furent  dignes  d'être  unies  à  l'Kpoux  éter- 
nel qui  habite  aux  deux  ,  et  de  ne  faire  qu'un  avec 
lui  par  le  cœur,  les  actes,  l'extérieur  et  les  moindres 
gestes.  KIlcs  furent,  ces  saintes  vierges,  toutes  dé- 
vouées à  Dieu  ;  elles  s'appliquèrent  pendant  leur  vie 
;\  la  prière,  s'adonnèrent  aux  jeûnes,  lirenl  l'aumône, 
secoururent  les  pauvres,  se  réjoiiircnt  dans  la  trihu- 
lation,  furent  puissantes  dans  les  tentations,  et  ren- 
dirent gr:\ces  à  Dieu  de  la  perte  des  biens  temporels. 
Oui,  mes  frères,  hàtons-nous  d'imiter  ces  saints.  .\p- 
prenons  d'eux  à  faire  vaillamment  et  sans  interrup- 
tion les  œuvres  de  charité,  et  nous  mériterons  par 
ces  bonnes  œuvres ,  et  avec  sa  grâce ,  de  voir  Dieu 
face  à  face,  tel  qu'il  est.  Que  celui  qui  est  la  force 
et  le  salut  de  tous  les  saints  nous  accorde  ce  bonheur. 
Ainsi  soit-il. 

Sermon  XLV.  —  Faisons  pénitence  et  évitons  la  dé- 
traction. —  Heureux  l'homme  auquel  Dieu  fera  mi- 
séricorde. Confessons  nos  fautes,  mes  frères,  et  Dieu 
exercera  sa  miséricorde  à  notre  égard.  Nos  péchés 
sont  énormes,  mais  cependant,  parce  que  le  Seigneur 
est  grand,  faisons  pénitence ,  car  sa  miséricorde  s'é- 
tend dans  tous  les  siècles.  Remarquez ,  mes  frères  , 
ce  qui  est  dit  :  dans  tous  les  siècles.  Dans  l'enfer,  qui 
pourra  s'accuser  à  vous  ?  Il  n'est  personne,  en  effet, 
qui  puisse  faire  pénitence  en  enfer,  une  telle  péni- 
tence serait  sans  fruit.  Ici,  il  fait  miséricorde  à  celui 


(pii  s(!  rcpcnt;  ici,  il  tend  la  main  à  celui  qui  est 
tombé.  Au  ciel,  il  siège  eommejugc,lui  qui  nous  ap- 
pelle à  nous  convertir.  Ileureiix  ceux  <pii  praliquentla 
justice.  Le  juste  tombe  sept  fois  par  jour,  soit  dan» 
ses  pensées,  soit  dans  ses  [)aroles,  et  il  se  relève.  En 
quclipic!  jour  (jue  le  i)éclieur  se  convertira  ,  et  qu'il 
fera  f>énitenc('.  Dieu  aura  pitié  de  lui.  Le  juste  ne 
doit  pas  être  en  sécurité,  le  pécheur  ne  doit  pas  dé- 
sespérer; que  l'un  et  l'autre  craignent  et  espèrent. 
Hienheureux  celui  auquel  le  Christ  lit  connaître  celte 
vie,  celui-là  est  son  père  et  sa  mère.  Celui  qui  agit 
de  la  sorte  se  .sauve,  et,  par  son  exemple,  il  conduit 
1(!S  autres  à  la  vie  éternelle.  C'est  une  loi  qui  prend 
sa  source  dans  l'Evangile.  Si  l'homme  qui  a  été  bap- 
tisé pèche,  et  qu'il  fasse  une  vraie  pénitence ,  aussi- 
tôt ses  péchés  lui  sont  remis.  Celui  qui  renie  le 
Christ  est  un  impie  ,  et  il  ne  lui  sera  pardonné  ni 
en  ce  monde,  ni  en  l'autre.  Nous  venons  parler  de 
l'impiété,  parlons  maintenant  de  la  vertu.  Le  pre- 
mier degré,  c'est  l'humilité  et  la  persévérance  dans  les 
bonnes  œuvres;  le  second,  le  jeûne  et  l'aumône;  le 
troisième  ,  de  suivre  les  inspirations  de  la  charité  et 
d'acquérir  la  patience  ;  le  quatrième  ,  de  tout  aban- 
donner pour  l'amour  de  Jésus-Christ;  enfin  le  cin- 
quième ,  c'est  de  se  défaire  de  ses  vices.  Il  y  a  plus 
de  vertu  à  se  dépouiller  de  ses  vices  qu'à  donner  ce 
que  l'on  possède.  Il  ne  sert  de  rien  de  quitter  ses 
biens  temporels,  si  nous  ne  quittons  aussi  nos  vices. 
Beaucoup  abandonnent  leurs  richesses,  mais  ne  se 
dépouillent  pas  de  leurs  vices.  Il  est  bon  de  jeûner 
et  de  faire  l'aumône.  Le  jeûne  sans  l'aumône  a  peu 
de  valeur;  mais  le  jeûne,  uni  aux  autres  vertus,  a 
une  grande  utilité.  De  quoi  me  sert  le  jeûne,  si  je 
suis  voluptueux,  si  je  suis  porté  à  la  colère,  si  je  suis 


perficitur.  Festinemus  igitur  ingredi  Sancta  sanctorum, 
ut  videre  mereamur  et  salutare  reverenter  sanctam  Dei 
genitricem,  cum  sanctis  suis  virginibus,  quœ  suis  exem- 
plis  ulriusque  sexus  multitude  ejus  sequitur  vestigia,  et 
relictis  nuptiarum  copulationibus,  dimissaque  liberorum 
propagine,  sponso  qui  in  cœlis  est  perenni,  mente,  actu, 
habitu  et  gestu  appîicari  meruerunt.  Istae  enim  fuerunt 
virgines  sacrse  Dec  devotae,  quae  in  vita  sua  fuerunt 
orationibus  instantes,  jejuniis  adhaerentes,  eleemosynas 
facientes,  pauperes  recréantes,  in  tribulalione  gaudentes, 
in  belle  potentes,  in  damnis  temporalium  rerum  Deo 
gratias  agentes.  Festinemus  ergo.  Praires  mei,  iilos  imi- 
tari  sanctos.  Discamus  ab  eis  opéra  caritalis  sine  inter- 
missione  exercere  valenter,  et  exercendo  per  grafiam 
merebimur  Deum  videre  facie  ad  faciem ,  sicuti  est  : 
quod  nobis  concédât  ille  qui  est  sanctorum  orûnium 
virtus  et  salus.  Amen. 

Sermo  XLV.—  De  pœnitentia  agenda,  et  detrac- 
tione  vitanda.  —  Beatus  h'omo  cul  miserebitur  Deus. 
Confiteamur,  Fratres,  et  miserebitur  nobis.  Grandia  sunt 
peccata  nostra  (a)  quia  tamen  magnus  Dominas,  sed  aga- 
mus  pœnitentiam ,  quoniam  in  saeculum  misericordia 
ejus.  Videte,  Fratres,  quid  dicat.  In  saeculum.  In  inferno 
quis  confitebitur  tibi?  Nemo  est  enim,  qui  possit  in  in- 
ferno pœnitentiam  agere  :  infrucluosa  est  enim  talis  pœ- 

(aj  Forte  hic  addeodutn  sed,  et  raox  omiUendum. 


nitenlia.  Hic  miseretur  pœnitenti,  hic  porrigit  manum  ca- 
denti.  In  cœlo  sedet  judex,  qui  ad  conversionem  nosad- 
monet.  Beali  qui  faciunt  justitiam.  Justus  septies  cadit 
in  die  de  cogitalionibus  suis  aut  de  sermonibus  suis,  et 
iterum  surgit.  In  quacumque  die  conversas  fuerit  pecca- 
tor,  et  egerit  pœnitentiam ,  miserebitur  ei  Deus.  J^eque 
justus  débet  esse  securus,  nec  peccalor  desperare  :  in 
utroque  timor  sil  et  spes.  Félix  est,  cui  hauc  vitam  Chris- 
tus  uolam  fecit  :  et  pater  et  mater  est.  Qui  sic  agit,  se 
libérât,  et  alios  suo  exemple  ad  vitam  aeternam  perducit. 
Lex  enim  est,  quae  eum  Evangelio  parlem  habet.  Bapti- 
zatus  homo  si  peccat,  et  agit  veram  pœnitentiam,  cito  ei 
remittuntur  peccata.  Impius  est  qui  Christum  negat,  ne- 
que  hic,  neque  in  futuro  remittetur  ei.  Diximus  de  im- 
pietate  dicamus  de  pietale.  Primus  gradus  est  humilitas, 
etinbono  opère  perseverare.  Secundus  gradus  est,  jeju- 
nare,  et  eleemosynas  facere.  Tertius  gradus  est,  caritatem 
sectari,  et  patientiam  habere.  Quartus  gradus  est,  omnia 
derelinquere  propter  Christi  amorem.  Quintus  gradus  est, 
vitia  dimiltere.  Major  virtus  est,  vitia  dimittere,  quam 
res.  Nihil  prodest  dimiltere  terrenas  substanlias,  si  vitia 
non  dimitlimus.  Multi  divilias  derelinquunl,  vitia  non  re- 
hnquunl.  Bonum  est  jejunare,  et  eleemosynam  facere.  Je- 
junium  sine  eleemosyna  parum  valet  :  jejunia  vero  cum 
aliis  virlulibus  proderunl.  Quid  mihi  prodest,  cum  jeju- 
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médisant  ?  Les  blessures  de  la  langue  sont  plus  pro- 
fondes que  celles  du  glaive.  Le  glaive  tue  le  corps , 
mais  ne  saurait  atteindre  l'âme.  Considérez,  mes 
frères ,  quels  grands  maux  cause  la  langue  ;  pour  le 
bien,  elle  a  une  grande  puissance  ;  pour  le  mal,  c'est 
la  mort.  Quelle  fut  la  cause  de  la  chute  du  démon? 
S'est-il  rendu  coupable  de  vol,  d'homicide,  d'adul- 
tère ?  S'il  est  tombé ,  ce  n'est  point  à  cause  de  ces 
crimes,  mais  à  cause  de  sa  langue.  Que  dit-il,  en 
effet?  «  Je  monterai  jusqu'au  ciel,  j'établirai  mon 
troue  au-dessus  des  astres,  et  je  serai  semblable  au 
Très-Haut.  »  {Is.,  xiv,  13.)  Que  dit  Salomon?  «  La 
vie  et  la  mort  sont  au  pouvoir  de  la  langue.  »  [Prov., 
xviii,  21.)  La  détraction  est  un  grand  péché.  Le  pro- 
phète s'en  exprime  ainsi  :  «  Malheur  à  moi ,  mes 
lèvres  sont  impures.  »  {Is.,  vi,  5.)  Donc,  celui  qui  a 
les  lèvres  impures  ne  saurait  prophétiser.  Malheur 
à  moi,  misérable,  si  j'ai  quitté  ma  mère,  mes  frères, 
mes  soeurs,  les  biens  périssables  ,  si  j'ai  abandonné 
le  siècle,  et  qu'ici  je  sois  encore  inquiet  pour  des 
biens  qui  passent.  Des  lèvres  nous  promettons  la 
paix,  et  nous  ne  la  tenons  pas  dans  notre  cœur.  Le 
paix  du  Christ,  voilà  les  armes  du  chrétien.  Je  me 
tue  moi-même  si  je  médis  des  autres.  Salomon  veut 
dire  pacifique ,  parce  que  la  réserve  de  sa  conversa- 
tion le  rendait  remarquable.  La  sagesse  se  nomme 
votre  épouse,  votre  sœur,  votre  fiancée.  Le  démon  a 
un  grand  nombre  de  pièges.  L'homicide  est  un  piège 
du  démon,  l'avarice  un  piège  du  démon,  la  détrac- 
tion un  piège  du  démon.  Tant  que  nous  sommes  dans 
la  sainteté,  nos  âmes  sont  sous  l'opération  de  Dieu, 
et  aussitôt  que  nous  dirigeons  notre  volonté  vers  le 
péché  pour  le  commettre ,  alors  nos  âmes  sont  dans 
le  trouble.  Là  où  on  épi'ouve  une  plus  grande  peine, 
là  aussi  la  victoire  est  plus  grande  ;  mais  ce  que  les 


oreilles  charnelles  n'entendent  point,  les  oreilles  du 
Christ  l'entendent  dans  les  cieux.  Le  juste  et  le  pé- 
cheur vivent  également  dans  la  chair,  ils  font  le  même 
naufrage ,  leurs  fins  sont  pareilles  ,  mais  que  leurs 
récompenses  sont  différentes  !  Les  justes  arrivent  aux 
récompenses  éternelles,  et  les  pécheurs  aux  supplices 
éternels.  Gardons -nous  d'être  jamais  d'accord  avec 
celui  qui  médit.  Entre  un  fornicateur  et  un  médisant, 
la  distance  est  bien  grande  ;  le  fornicateur,  en  effet, 
se  cause  seulement  la  mort ,  mais  celui  qui  se  livre 
à  la  médisance  se  perd  lui-même,  et  perd  en  même 
temps  celui  qui  l'écoute.  «  Malheur  à  l'homme  qui 
fait  l'œuvre  de  Dieu  avec  négligence,  »  [Jérém.,  xlvhi, 
10)  comme  dit  le  prophète.  Il  y  a  les  fils  de  la  gé- 
henne, les  fils  de  perdition  ou  les  fils  du  démon,  elles  fils 
de  Dieu  ;  car  chacun  est  appelé  l'enfant  de  celui  dont 
il  fait  les  œuvres.  Il  est  dit  dan  s  un  autre  endroit  :  «Ve- 
nez, mes  enfants,  écoutez-moi,  je  vous  enseignerai 
la  crainte  du  Seigneur.  Eloignez-vous  du  mal  et  faites 
le  bien  ;  recherchez  la  paix  et  mettez-la  en  pratique. 
Les  yeux  du  Seigneur  reposent  sur  le  juste,  et  ses 
oreilles  entendent  sa  prière.  »  {Ps.  xxxui,  12,  etc.) 
Que  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  nous  en  fasse 
la  grâce,  lui  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XLVI.  — Sur  les  anges  et  sur  l'hospitalité.  — 
Puisque  nous  sommes  sans  cesse  protégés  par  les 
anges,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l'abime,  ne  dois- 
je  pas  pour  cette  raison  m'empresser  de  vous  faire 
un  discours  sur  eux,  en  leur  honneur  ?  Mais  que  dire 
de  ces  esprits  angéliques,  puisque  nous  sommes  si 
indignes  d'en  parler?  Nous  croyons  cependant  avec 
raison ,  et  en  cela  notre  foi  est  indubitable ,  qu'eni- 
vrés de  la  divine  présence  et  heureux  de  la  vision 
sans  fin,  ils  goûtent  les  biens  du  Seigneur  que  l'œil 


nio  si  luxuriosus  sum ,  si  iracundus  sum ,  si  detractor 
8um?  Majora  vulnera  sunt  linguae,  quam  gladii.  Gladius 
corpus  interficit,  aniiuam  autem  non  inlerbcit.  Videte, 
Fratres,  quanta  mala  habet  lingua  ;  in  bono  magna  est, 
in  malo  mors  est.  Diabolus  uade  cecidit  ?  Numquid  fur- 
tum  fecit  ?  Numquid  homicidium  fecit  ?  Numquid  adulte- 
rium  fecit?  Diabolus  non  propter  boc  cecidit,  sed  prop- 
ter  linguam  :  quia  dixit  :  «  lu  cœlum  ascendam ,  super 
sidéra  ponam  throuum  meum,  et  ero  similis  Allissimo.  » 
(Isa.,  XIV,  13.)  Quid  dicit  Salomon?  «  In  manibus  lingua 
mors  et  vita  est.  »  (Prov.,  xvni,  21.)  Detractio  grande 
vitium  est.  Propheta  dicit  :  «  Vae  mihi  misero,  quia  im- 
munda  labia  habeo.  »  [Isa.,  vi,  5.)  Igitur  qui  immunda 
labia  habet,  non  potest  prophetare.  Vœ  mihi  misero,  si 
dimisi  matrem,  si  dimisi  fratres,  si  dimisi  sorores,  si  di- 
miii  res  perituras,  si  reliqui  sœculum,  et  hic  propter  res 
perituras  sollicitor.  Pacem  labiis  promittimus,  et  in  cor- 
de non  tenemus.  Christianorum  arma ,  pax  Cliristi  est. 
Me  ipsum  occido,  si  aliis  detraho,  Salomon  interpretatur 
Paciticus,  sanctae  conversalionis  opère  prœclarus.  Uxor 
tua  dicitur  sapientia,  soror  et  sponsa.  Multos  habet  dia- 
bolus laqueos  :  homicidium  diaboli  laqueus  est,  avaritia 
diaboli  laqueus  est,  detractio  diaboli  laqueus  est.  Quam- 
diu  in  sanctitale  sumus,  animae  nostraî  in  opère  Dei 
sunt.  Quamdiu  in  peccatis  ad  peccandum  voluntatem  di- 


rigimus,  animjE  nostr£E  turbantur.  Ubi  enim  major  pœna, 
major  Victoria  est.  Sed  quod  aures  carneae  non  intelli- 
gunt,  aures  Gbristi  in  cœlis  intelligunt.  Justus  et  peccator 
aequaliter  habent  carnem,  œquale  patiuntur  naufragium  ; 
similes  exitus,  sed  diversa  preemia.  Justi  ducunlur  ad 
praemia  aelerna ,  peccatores  ad  gehennam  sempiternam. 
Non  oportet  consentire  detrahenti.  Tanta  enim  distantia 
est  inter  fornicantem  et  detrahentem  :  ut  ille  qui  forni- 
catur,  tantum  se  occidat;  ille  autem  qui  detrahit,  et  se 
et  eum  qui  audit  perdat.  «  Maledictus  homo  qui  facit 
opus  Dei  negligenter.  »  (Jerem.,  xlvhi,  10)  sicut  dicit 
Propheta.  Filii  gehennae,  tilii  perditionis,  et  fiUi  dia- 
boli, et  filii  Dei  ;  quia  uuusquisque  cujus  opéra  facit,  ejus 
filius  appellatur.  Et  in  alio  loco  dicit  :  «  Venite  filii,  au- 
dite  me,  timorem  Domini  docebo  vos.  Déclina  a  malo,  et 
fac  bouum  :  inquire  pacem ,  et  sequere  eam.  Oculi  Do- 
mini super  justos,  et  aures  ejus  m  preces  eorum  :  » 
(Psal.  xxxiii,  12,  etc.)  prœstante  Domino  uostro  Jesu 
Cbristo,  qui  vivit  et  régnât  in  saecula  sœculorum.  Amen. 
Sermo  XLVI.  —  De  angelis  et  hospitalitate.  —  Quia 
anaturis  aogelicis  semper  defendimur,  ne  demergamur, 
Fratres  dilectissimi,  ideo  de  eis  ad  eorum  honorem  ser- 
monem  facere  ne  pigrescamus.  Sed  quid  de  angelicis  spi- 
ritibus  loquemur,  cum  de  eis  loqui  immundi  simus  ?  Cre- 
dimus  tamen  sane,  et  indubitata  fide  tenemus,  divina  eoà 
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n'a  point  vus,  {[xw  l'orfillt'  n'a  pas  entondus,  et  qiir 
1»'  cœur  i\i'  riioniiuf  n'a  jioint  compris.  (Jud  vous 
(lirai-jti  donr,  ninlhcunMix  prclu-iir,  ccncin'  et  ]»ous- 
sii^rc  que  je  suis?  je  ne  jtuis  penser  à  leur  Kloire,  et 
vous, vous  n't^les  pas  capables  (Je  l'en  tendre.  Cependant, 
puisque  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur,  di- 
sons ce  ([ui  nous  sera  possible  à  la  gloirf!  de  Dieu, 
dont  la  bonté  daigiu;  nous  ùcbauHcr  aux  rayons  de 
son  amour.  Dans  les  esprits  supérieurs,  on  ne  trouve 
pas  seulement  une  admirable  dignité  et  une  com- 
plaisance pleine  de  bonté,  mais  une  gloire  si  grande 
que  la  langue  ou  le  cœur  de  l'homme  ne  peuvent 
nullement  en  parler,  ni  même  y  penser,  lis  se  tien- 
nent, en  ell'et,  toujours  devant  Dieu  ;  ils  sont  ses 
ministres,  les  citoyens  du  ciel,  les  princes  du  para- 
dis, les  maîtres  de  la  science  ,  les  docteurs  de  la  sa- 
gesse, la  lumière  des  âmes,  leurs  gardiens,  les  pro- 
tecteui's  de  nos  corps  et  les  défenseurs  de  nos  biens. 
C'est  ce  dont  nous  rend  un  excellent  témoignage  ce 
docteur  des  docteurs,  ce  prédicateur  de  la  vérité, 
quand,  enlevé  au  troisième  ciel,  il  mérita  de  se  mêler 
à  cette  bienheureuse  cour,  de  voir  Dieu  tel  qu'il  est, 
et  qu'il  fut  jugé  digne  de  connaître  des  secrets  ca- 
chés à  tous  les  autres  hommes.  Alors  il  dit,  il  répéta 
et  cria  bien  haut  que  ces  esprits  étaient  des  servi- 
teurs envoyés  pour  exercer  leiu-  ministère  en  notre 
faveur.  Ils  sont  les  gardiens  des  provinces,  protègent 
avec  tout  le  soin  possible  nos  biens,  tant  spirituels 
que  temporels ,  ils  sont  nos  intercesseurs  contre  le 
foyer  de  la  concupiscence ,  ils  obtiennent  pour  nous 
la  victoire  contre  le  démon  et  nous  excitent  à  verser 
les  larmes  de  la  contrition ,  de  la  pénitence  et  de  la 
prière.  Ils  portent  avec  joie  nos  œuvres  et  nos  pen- 
sées dans  les  cieux  ;  ils  sont  pour  nous  des  frères 


<|iii  nous  aiment  tendrement, nous instniisent  en  tout 
temps,  nous  protègenten  tout,  attendant  notre  arrivée 
au  ciel  et  désirant  nous  voir  n^mplir  les  places  vides 
du  jjaradis.  (>es  très-purs  <!Sprits  nous  sont  doimés  pour 
gardiens  pendant  notre  sommeil;  ils  nous  assistent 
dans  nos  prières  et  nous  les  inspirent.  Quel  est  donc, 
mes  frères ,  celui  qui  n(!  voudra  pas  toujours  avoir 
présenti!  la  p(!nsée  des  anges  ?  Qui  ne  les  aimera  i)as? 
Qui  ne  voudra  vénérer  ceux  qui  se  ti<;nnent  toujours 
en  présence  de  Dieu  ?  Ce  sont  eux  qui  nous  sou- 
tiennent ,  qui  nous  portent  secours  sur  terre  et  sur 
mer,  qui  éclairent  notre  esprit  et  notre  corps ,  qui 
nous  consolent  dans  nos  tribulations  et  nos  misères. 
Par  eux ,  nous  sommes  souvent  délivrés  de  nos  in- 
firmités ;  par  eux  et  avec  eux ,  étant  à  l'extrémité , 
nous  voyons  plus  clairement  la  vérité,  nous  sommes 
alfermis  dans  la  foi,  défendus  contre  l'esprit  malin 
et  transportés  par  leurs  soins,  après  avoir  obtenu  la 
victoire,  soit  au  ciel,  soit  au  purgatoire;  et,  dans  ce 
lieu  de  l'expiation,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  souvent 
ils  ne  nous  visitent  et  ne  nous  consolent,  nous  pro- 
mettant l'entrée  dans  la  céleste  Jérusalem.  Allons  , 
mes  frères,  appliquons-nous  avec  ardeur  à  imiter  les 
saints  anges,  et  non-seulement  les  saints  anges,  mais 
aussi  leurs  amis.  Examinons  avec  soin  et  étudions 
attentivement ,  autant  qu'il  nous  sera  possible  ,  les 
saintes  Ecritures,  afin  d'y  trouver  les  amis  des  anges; 
et,  quand  nous  les  aurons  trouvés ,  voyons  ce  qu'ils 
ont  fuit,  comment  ils  se  rendirent  agréables  aux 
anges,  et  en  quoi  ils  les  imitèrent  pour  assurer  leur 
salut.  Que  le  saint  patriarche  Abraham  se  présente 
tout  d'abord  et  nous  apprenne  ce  qu'il  fit.  Que  son  neveu 
Loth  le  suive,  et  qu'il  nous  dise  pourquoi  et  comment 
il  mérita  d'être  sauvé  de  Sodome  par  les  anges.  Que 


praesentia  et  visione  beatos  sine  fine  laetari  bonis  Domi- 
ni,  quae  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor 
hominis  ascendit.  Quid  ergo  miser  peccator  pulvis  et  ci- 
nis  vobis  loquar  :  quia  nec  ego  eorum  gloriam  valeo  co- 
gitare,  nec  vos  audire  sufficitis  ?  Profecto  si  ex  abundan- 
tia  cordis  os  loquitur ,  ad  Dei  laudem  qui  nos  dignatur 
ad  amorem  suum  inflammare,  dicamus  quod  possumus. 
In  supernis  spirilibus  non  tantum  admirabilis  dignitas 
est,  et  dignatio  amabilis  invenitur,  sed  tanta  gloria  est, 
quod  lingua  vel  cor  bumanum  nullatenus  dicere  valet 
val  cogilare.  Ipsi  enim  Deo  semper  assistant,  domestici 
Dei  sunt,  cœli  cives,  principes  paradisi,  scientiae  magis- 
tri,  doclores  sapientiae,  illuminatores  animarum,  custo- 
des earunij  corporum  zela tores,  et  defensores  bonorum. 
Quod  bene  testatur  ille  Doctor  doelorum,  et  veritatis 
praedicator,  quando  raptus  fuit  usque  ad  tertium  cœlum. 
et  beatae  illi  curiae  interesse  meruit,  et  videra  Deum  si- 
cuti  est,  atqua  super  omnes  homines  meruit  nosse  sécré- 
ta. [Hebr.j  i,  14.)  Tune  enim  ait,  tune  enim  dixit  et  ax- 
clamavit,  quod  omnas  eraul  administratoras  spiritus 
missi  in  miuisterium  nostrum.  ipsi  provinciarum  custo- 
des dignitatesque  nostras  tam  spiritales  quam  tempora- 
les omni  dibgenlia  custodiantes,  ipsi  sunt  contra  fomi- 
tem  impatranlas,  ipsi  sunt  pro  nobis  contra  deemonem 
victoriam  obtinentes ,  ipsi  sunt  per  quos  ad  flatum  con- 
tritionis ,  pœnitentiae  et  oralionis  inducimur  :  ipsi  sunt 


per  quos  nostra  facta  vel  cogitata  ad  cœlum  hilariter  por- 
tantur ,  ipsi  sunt  fratres  nostri,  qui  valde  nos  dibgunt, 
nos  ubique  inslruunt,  in  cunctis  nos  protegunt,  nostrum 
adventum  exspectantes  ad  cœlum ,  et  sedas  paradisi  par 
nos  repleti  affectant  :  isli  sunt  sanetissimi  spiritus,  qui 
nobis  dormientibus  adsunt  custodes,  nobis  orautibus  ad- 
sunt  tripudiantes.  Quis  ergo,  Fratres,  Angelorum  memo- 
ria  in  mente  carebit?  Quis  eos  non  diliget?  Quis  non  ve- 
neretur  eos,  qui  in  conspectu  Dai  samper  assistunt  ?  Isti 
sunt  per  quos  sustentamur,  per  quos  in  mari  et  in  terra 
juvamur ,  per  quos  mente  et  corpore  illuminamur,  par 
quos  in  tribulationibus  et  angustiis  consolamur,  per  quos 
ab  infirmitatibus  fréquenter  liberamur,  per  quos  et  a 
quibus  in  extremis  (/".  confortamur)  contemplamur,  in  fi- 
de  solidamur,  et  a  maligno  spiritu  defensamur,  et  obten- 
ta  Victoria  ad  paradisum  val  ad  purgatorium  per  eosdem 
deportamur  :  et  dum  purgamur,  ab  eis  saepe  visitari  et 
consolari  non  dubitamus,  promittentes  cœlestem  Jérusa- 
lem civitatem  ingressuros.  Eia  ergo,  Fratres,  studeamus 
sanctos  Angelos  imitari,  et  non  solurn  ipsos  sed  etiam 
Angelorum  amicos.  Circumspiciamus  enim  intégra  men- 
te ,  perlegamus  Scripturas,  ut  possumus ,  et  inveniamus 
Angelorum  amicos  :  quibus  inventis,  petamus  quid  fece- 
runt,  quomodo  Angelis  placuerunt,  in  quibus  eos  securi 
imitati  sunt.  Veniat  sanctus  patar  Abraham ,  et  quid  fa- 
cit  innolescat.  Veniat  et  nepos  ejus  Lot,  et  dicat  propter 
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Tobie  vienne  après  eux,  amenant  son  lils  avec  lui,  et 
qu'il  nous  enseigne  pourquoi  il  mérita  qu'un  ange 
lui  rendît  la  vue,  et  que  son  lils  fût  préservé.  Que 
les  trois  enfants  viennent,  et  nous  décrivent  comment 
ils  ne  ressentirent  aucun  effet  des  tourments  qui  leur 
avaient  été  préparés.  Que  Pierre  vienne  à  son  tour, 
et   que  nous  entendions  de  lui  comment  il  mérita 
d'être   délivré  par   un   ange,   afln  qu'iiisti'uits  des 
grandes  merveilles  opérées  par  les  anges,  nous  puis- 
sions marcher  à  la  suite  de  ces  saints  personnages 
et   les  imiter.  Dites-nous  donc ,  ô  saint  patriarche 
Abraham,  ce  que  vous  avez  fait  ou  ce  que  vous  avez 
enseigné  à  faire,  pour  vous  être  attiré  si  heureuse- 
ment les  laveurs  des  saints  anges.  Dites,  que  nous 
l'apprenions  de  vous,  enseignez-nous-le,  afin  que  nous 
soyons  instruits  par  vous.  Vous  êtes  notre  père,  nous 
sommes  vos  enfants,  et  c'est  à  vous  de  nous  instruire. 
Mes  frères,  que  pourra-t-il  nous  dire,  quel  autre  en- 
seignement pourra-t-il  nous  donner,  sinon  qu'il  s'est 
toujours  complu  à  exercer  les  saintes  lois  de  l'hospi- 
talité? 0  sainte  et  sincère  hospitalité,  qui  le  rendit 
digne  de  recevoir,  non-seulement  les  anges ,  mais 
quelquefois  Dieu  lui-même  !  Voilà  pourquoi  Abraham 
fut  si  agréable  aux  anges  de  Dieu,  voilà  pourquoi 
Loth  mérita  d'être  délivré,  pourquoi  Tobie  recouvre 
la  vue ,  et  son  fils  est  conservé  sain  et  sauf ,  voilà 
aussi  pourquoi  les  trois  enfants  et  Pierre  furent  dé- 
livrés pleins  de  vie  de  leur  prison.  Apprenez  donc, 
chrétiens,  apprenez  à  exercer  envers  tous  l'hospita- 
lité, de  peur  que  celui  auquel  vous  aurez  fermé  votre 
porte  et  refusé  l'entrée  de  votre  maison,  ne   soit 
Dieu  lui-même.  Lot  alla  au-devant  des  anges,  comme 
s'ils  eussent  été  des  éti'angers;  en  récompense  de  sa 
louable  conduite,  il  fut  préservé  du  vice  des  habi- 

quidvel  quomodo  a  Sodoma  per  angelos  liberari  meruit. 
Veniat  et  Tobias ,  ducens  secum  filium ,  et  propter  quid 
per  angelum  illuraiuari  meruit,  et  [f.  filius)  filium  custo- 
diri,  doceat.  Veniant  très  pueri,  et  quomodo  activis  et 
passivis  approximalis  non  sequatur  necessario  actio,  scri- 
bant.  Veniat  et  Petrus,  et  quomodo  per  Angelum  libera- 
ri meruit  audiamus,  ut  et  audientes  magna  magnalia 
quœ  sancli  Augeli  fecerunt,  eos  sequi  et  imitari  valeamus. 
Dicnobis,  sanctc  pater  Abraham,  quid  fecisli,  vel  quid 
facere  docuisli,  ut  sanctis  Angelis  tam  jucunde  plaeeres  ? 
Die,  ut  a  te  discamus  ;  doee,  ut  nos  a  te  doceri  valeamus  : 
nam  pater  es,  et  quia  omnes  filii  tui  sumus,  te  decet  nos 
docere.  0  Fratres,  quid  aliud  dicere  poterit,  quid  aliud 
vel  docere,  nisi  quod  hospitalitatem  semper  servare  vo- 
luil?  0  sancta  veraque  hospitalitas,  quae  non  solum  An- 
gelos, sed  etiam  ipsum  Deum  aliquando  recipere  me- 
ruisti  !  Ecce  propter  quid  Abraham  Dei  Angehs  placuit, 
ecce  propter  quid  Lot  liberari  meruit,  ecce  propter  quid 
Tobias  illumiualur,  et  filius  illœsus  reservatur,  ecce  prop- 
ter quid  très  pueri  et  Petrus  illœsus  reservatur  in  carce- 
re.  Discite  ergo  Christiani ,  discite  hospitalitatem  exhibe- 
re  in  cuuctis  ;  ne  forte  cui  domum  clauseritis,  cui  hos- 
pitalitatem negaveritis,  ipse  sit  Deus.  Obviam  enim  ivit 
Lot  Angelis ,  lanquam  peregrinis ,  qui  ex  sua  laudabili 
consuetudine  jam  Sodomitico  vilio  liberatus  est  :  et  inter 

(l)  Ex  Augusl.  Ser.  lxix,  n.  2. 
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tants  de  Sodome,  se  conserva  pur  au  milieu  de  ces 
hommes  corrompus ,  fut  arraché  aux  dangers  de  la 
cité,  évita  d'y  être  brûlé  vif,  et  fut  réservé  pour  les 
récompenses  de  l'éternité.  N'est-ce  point  Dieu  que 
vit  Abraham  quand,  rencontrant  trois  étrangers,  il 
en  adora  un?  Donc,  mes  frères,  empressez-vous  de 
recevoir  les  étrangers.  Vous  ignorez  mes  frères ,  en 
efl'et,  si  le  Christ  ne  daigne  pas  vous  visiter  en  per- 
sonne, bien  qu'il  soit  toujours  dans  l'hôte  que  vous 
recevez.  Que  votre  porte  s'ouvre  aux  étrangers  ;  re- 
cevez-les avec  joie,  lavez  leurs  pieds,  purifiez  leurs 
têtes,  nettoyez  leurs  souillures,  et  jamais  ne  détour- 
nez votre  main  du  pauvre.  Si  vos  ressources  ne  vous 
permettent  pas  de  subvenir  à  tous ,  du  moins  que 
votre  bonne  volonté  se  manifeste  à  l'égard  de  tous. 
Recevez  donc,  mes  frères,  les  étrangers,  car  la  même 
récompense  que  vous  obtiendriez  en  allant  en  pèle- 
rinage, vous  l'obtiendrez  en  recevant  les  pèlerins. 
Tous  deux  sont  égaux  en  mérites ,  et  celui  qui  hé- 
berge et  celui  qui  travaille  pour  Dieu.  0  hospitalité 
vraiment  sainte,  l'amie  des  anges,  la  sœur  de  la  cha- 
rité,   la  couronne  de   l'humilité  !  Celui  qui  t'aime 
possède  la   vraie  humilité,  et  celui  qui  te  possède, 
ô  humilité,  exerce  toujours  une  sincère  hospitalité  , 
car  sans  toi  l'hospitalité  ne  saurait  exister.  Appre- 
nons donc,  mes  frères,  non-seulement  des  patriarches 
à  exercer  l'hospitalité,  mais  aussi  du  Christ  à  prati- 
quer l'humilité.  Apprenons  de  lui,  non  point  à  créer 
le  monde,  ni  à  produire  toutes  les  choses  visibles  et 
invisibles,  ni  à  faire  des  miracles,  ni  à  ressusciter  les 
morts,  ni  à  marcher  sur  les  flots  à  pied  sec  ;  non, 
rien  de  tout  cela,  apprenons  seulement  de  lui  qu'il 
est  doux  et  humble  de  cœur.  Voilà  le  fondement 
achevé  de  l'hospitalité.  0  sainte  humiUté ,  sœur  de 

pessimos  optimus  conservatur,  a  periculo  civitatis  eripi- 
tur,  et  corporale  evadit  incendium,  et  ad  œternum  con- 
servatus  est  praemium.  Numquid  et  Abrabam  Deum  vi- 
dit,  quando  très  vidit,  et  unum  adoravit  ?  Igltur,  o  Fra- 
tres, recipere  peregrinos  festinate.  Tu  enim  nescis  an 
Christus  dignetur  te  visitare,  licet  Christus  semper  in 
hospite  sit.  Paleat  enim  peregrinis  janua  tua,  suscipc  eos 
alacriter,  ablue  pedes,  lava  eorum  capita,  purga  eorum 
immunditias,  et  noli  avertere  manum  tuam  ab  uUo  pau- 
pere.  Et  si  cunctis  subveoire  non  vales,  saltem  voluutas 
bona  sit  circa  eos.  Suscipite  ergo,  Fratres,  peregrinos  : 
quia  qualem  mercedem  habemus  peregrinaado,  talem 
habebimus  peregrinos  suscipiendo.  Fiunt  enim  arabo 
aequales ,  et  qui  propter  Deum  réfrigérât,  et  qui  propter 
Deum  laborat.  0  sancta  naraque  hospitalitas,  Angelorum 
amica,  caritatis  soror,  humilitatis  corona  !  Nam  qui  ha- 
bet  te,  habet  veram  humilitatem  :  et  qui  te  o  humihtas 
habet,  veram  hospitalitatem  habet  :  nam  sine  te  hospita- 
litas nulla  est.  Discamus  ergo,  Fratres,  non  solum  a  pa- 
tribus  hospitalitatem  servare,  sed  a  Christo  humilitatem 
astringere.  (1)  Discamus  ab  eo  nou  mundum  fabricare, 
non  cuncta  visibilia  et  invisibilia  creare ,  non  in  ipso 
mundo  miracula  facere,  et  mortuos  resuscitare,  non  siccis 
pedibus  super  aquas  ambulare,  non  haec  omnia,  sed 
tantum  quia  mitis  est,  et  humilis  corde.  Hoc  est  perfec- 
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riiospilttlit^,  su  iloiice  ;imit',  tu  le  juges  toujours  pluM 
indi^Mii'  (jui'  Ifs  autres  m  tout,  lu  rit^  désires  jamais 
la  s\iitériiirilé,  tu  r viles  les  jilaces  (pii  niellenl  en 
6videnr,e,  lu  as  horreur  de  toute  doniiualiou,  tu  ne, 
l'allaehes  qu'il  la  sculo  liospilalilé,  c'est  elle  seule 
(lue  lu  veux  posséder.  Courage,  mes  frères,  la  patrie 
est  élevée  ,  et  h;  chemin  est  humble.  Parcourons-le, 
rependanl,  ne  le  perdons  jamais  di;  vue,  niarchons- 
y  toujours,  (l'est  ainsi  que  lirent  Ahraham  et  Lot  en 
recevant  les  étrangers ,  c'est  ce  que  lit  Tobie  en  en- 
sevelissant les  morts,  c'est  aussi  ce  que  font  les 
anges  dont  le  Sauveur  nous  dit  qu'ils  voient  tou- 
joiu's  la  l'ace  de  son  Père  qui  est  aux  cieux.  Ainsi 
soit-il. 

Seumon  XLVII.  —  Profonde  horreur  du  péché  des 
Sodomilcs.  —  Ecoutez,  non  pas  vous,  mes  frères 
bien-aimés,  mais  vous,  princes  qui  ressemblez  à  ceux 
de  Sodonie  ;  prêtez  l'oreille  à  la  loi  de  noire  Dieu , 
peuple  de  Gomorrhe.  {haïe,  i,  10.)  Ecoutez  et  faites 
aussi  entendre  à  vos  enfants,  ô  nation  pécheresse, 
chargée  d'iniquité,  il  cette  l'ace  corrompue,  à  ces  en- 
fants méchants  et  scélérats.  Vous  avez  abandonné  le 
Seigneur,  vous  avez  blasphémé  le  saint  d'Israël  et 
malgré  vos  promesses  de  lidélité  vous  vous  êtes  re- 
tournés en  arrière.  Depuis  la  plante  des  pieds  jus- 
qu'au haut  de  votre  tète,  il  n'y  a  rien  de  saint  en 
vous  ;  aussi  votre  terre  est  déserte,  vos  villes  sont 
brûlées  par  le  feu,  des  étrangers  dévorent  votre 
pays  devant  vous,  et  votre  cité  sera  désolée  comme 
une  terre  ravagée  par  ses  ennemis.  Pourquoi  tous 
ces  maux  qui  vous  accablent,  sinon  parce  que  vous 
êtes  semblables  aux  habitants  de  Sodome  ?  Ecoutez 
donc,  princes  qui  imitez  ceux  de  Sodome,  écoutez 
Isaïe  vous  dire  :  La  multitude  de  vos  victimes  m'est 


il  dégoût,  car  vous  me  les  offrez  malgré  votre  indi- 
gnité. Ne  mollniz  donc  plus  ainsi,  des  sacrificfîs  inu- 
til(!meril,  c;ir  je  hais  vos  sabbats,  votre  encens  et 
loul(!»  vos  solennités,  toutes  ces  choses  me  sont 
devenues  à  chargt;.  Lorsque  vous  étendrez  vos  mains 
vers  moi,  je  détounierai  mes  yeux  de  vous,  et 
lorsque  vous  multii)lierez  vos  prières,  je  ne  vous 
écouterai  point,  ]»arce  cpie  vous  vous  abandonnez  à 
toutes  les  turpitudes.  Quelle  est  donc  cette  tur- 
pitude ?  C'est  celle  que  l'Apôtre  appelle  le  vice  de 
l'impureté.  (Rom.,  i,  24.)  Oui,  cette  turpitude,  c'est 
celle  exécrable  impureté,  c'est  cette  effroyable  mi- 
sère, il  la  vue  de  laquelle  les  anges  s'enfuient,  et  d(!- 
vant  laquelle  les  démons  eux-mêmes  voilent  leurs 
regards.  C'est  celte  impureté,  ce  crime  honteux  que 
des  hommes  commettent  avec  d'autres  hommes.  C'est 
d'eux  que  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Non-seulement  ceux  fj[ui 
font  ces  choses,  mais  aussi  ceux  qui  approuvent  ceux 
qui  les  font,  sont  dignes  de  mort.  »  [Ibid.,  32.)  C'est 
cette  impureté  si  bien  nommée,  qui  est  la  plus  grande 
souillure  de  l'esprit  et  du  corps.  Et  cette  souillure 
n'est  pas  seulement  un  péché,  c'est  encore  la  peine 
du  péché.  Lorsque  Dieu  voit  ces  hommes  le  mépriser 
complètement,  fouler  aux  pieds  ses  commandements, 
il  les  livre  à  leurs  sens  réprouvés,  afin  qu'ils  se 
livrent  à  cette  abomination,  et  afin  qu'ils  ne  puissent 
comprendre  ni  remarquer,  comme  dit  l'Apôtre. 
Comme  ils  n'ont  fait  aucun  état ,  ni  aucun  usage  de 
la  connaissance  qu'ils  avaient  de  Dieu,  le  Seigneur 
les  a  livrés  à  cette  ignominie,  car  les  hommes  reje- 
tant l'alliance  des  deux  sexes  quiest  selon  la  nature, 
ont  été  embrasés  d'un  désir  brutal  les  uns  envers  les 
autres,  l'homme  commettant  avec  l'homme  une  in- 
famie détestable.  Quel  vice  abominable!  quel  crime 


tum  hospitalilatis  fundamentum.  0  sancta  namque  humi- 
litas,  hospitalilatis  soror  et  arnica  suavia,  qui  te  in  cunc- 
tis  inagis  indigniorem  se  aliis  arbitratur ,  nunquam  desi- 
derat  superior  apparere,  primatus  et  cathedras  omnes  fu- 
git,  omne  dominium  abliorret,  solam  hospitalitatem  am- 
plecUlur ,  solam  earn  possidere  desiderat.  Eia  ergo,  Pra- 
ires, excelsa  est  palria,  sed  humilis  est  via.  Mensuremus 
ergo  eaui ,  perquiramus  eam,  ambulemus  per  eaïu.  Sic 
eniui  fecit  Abraham  et  Lot,  dum  peregrinos  suscipie- 
bant  :  sic  Tobias,  dum  mortuos  sepeUebat  :  sic  enim  et 
Angeli  de  quibus  ait  Salvator,  quod  semper  vident  faciem 
Palris  qui  est  iu  cœlis.  {Maith.,  xviii,  10.)  Amen. 

Sermo  XLVIL  —  De  vehementi  peccati  Sodoniitici 
delestatione.  —  Audite,  non  Fratres  carissimi,  sed  prin- 
cipes Sodomitarum ,  percipite  auribus  legem  Dei  vestri 
populus  Gomorrbœ.  Audite,  etauditum  facile  filiis  vestris, 
o  gens  plena  peccato,  gravi  iniquitale,  semini  nequam, 
filiis  sceleratis.  Eccc  dereUquistis  Deum,  blasphemastis 
sauctum  Israël,  et  aliénât!  estis  jam  relrorsum.  A  planta 
enim  pedis  usque  ad  verticem  non  est  in  vobis  sanitas  : 
ideo  terra  vestra  déserta ,  civitates  vestriS  succenduntur 
igiii ,  regionem  veslram  coram  vobis  alieui  dévorant,  et 
desolabitur  civitas  sicut  in  vastitale  hoslili.  {Isa.,  J,  10.) 
Quare  îtoc  patimini,  nisi  quia  similes  Sodomitis  jam  estis  ? 
Audite  ergo  principes  Sodomorum ,  audite  Isaiam  vobis 
dicentem:  Multiludine  victimarum  vestrarum  plenussum. 


eo  quod  indigne  mihi  offertis.  Ne  ofîeratis  igitur  ultra 
sacrificium  ;  quia  sabbata  vestra,  incensum  vestrum,  et 
solemnitales  vestras  odivit  anima  mea,  et  omnia  facta 
suut  mihi  molesta.  Cum  extenderitis  manus  vestras,  aver- 
tam  oculos  meos  a  vobis  :  et  cum  multiplicaveritis  ora- 
tiones,  non  exaudiam,  pro  eo  quod  turpitudinem  opera- 
mini.  Qua;  est  illa  turpitudo,  nisi  illa  quae  immunditia 
per  Apostolum  appellatur  ?  {Rom.,  i,  24.)  Illa  denique  est 
turpitudo,  illa  summa  immunditia,  illa  summa  miseria, 
a  qua  Angeli  fugiunt,  quam  dœmones  videntes  oculos 
claudunt.  Illa  est  enim  immunditia  et  miseria  quam  mas- 
culi  in  masculos  operantur.  De  quibus  ait  Apostolus  ; 
Non  solum  qui  faciunt,  sed  et  qui  facientibus  consentiunt, 
diguisunt  morte.  (Ibid.,  32.)Hiec  est  merito  immunditia 
quia  est  nimia  mentis  et  corporis  spurcitia.  Et  hœcspur- 
citia  non  solum  peccatum  est,  sed  et  pœna  peccati.  Cum 
enim  Deus  videt  omnino  se  contemnentes,  et  mandata 
sua  conculcantes,  vertit  eos  in  reprobum  sensum,  ut  il- 
lam  abominationem  exerceant,  et  non  intelligant  et  ani- 
madverlant,  sicut  ait  Apostolus  {Ibid.,  28,26)  :  Quia 
non  probaverunt  Deum  habere  in  notitia^  Iradidit  eos 
Dominas  ignominiae  :  nam  masculi  relicto  naturali  usu 
femineo,  exarserunt  iu  desideriis  suis,  id  est,  mascuh  in 
masculos  turpitudinem  opérantes.  0  quam  abominabile 
vitium,  o  quam  detestabile  crimen,  o  quam  mortiferum 
damnum,  o  quam  pessimum  scelus ,  o  quam  inaudibile 
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horrible?  quelles  folies  mortelles;  quelle  scéléra- 
tresse  détestable  !  quel  mal  inouï  !  Voici  un  membre 
du  Christ  qui  non-seulement  se  livre  à  la  fornica- 
tion, mais  qui  tient  même  la  place  d'une  femme  dé- 
bauchée. Voilà  cette  infamie  que  Dieu  poursuit  de  sa 
haine  la  plus  vive,  que  les  saints  détestent,  que  les 
bienheureux  haïssent,  qu'évitent  ceux  qui  recherchent 
le  royaume  éternel  de  Dieu,  mais  que  ceux  qui 
doivent  être  tourmentés  et  maudits  avec  le  diable  et 
ses  anges  aiment  avec  frénésie.  0  Sodomites  cor- 
rompus, hommes  pécheurs  dans  la  force  du  mot. 
Oui,  très-corrompus ,  comme  l'atteste  l'Ecriture.  Les 
habitants  de  Sodome  étaient  des  hommes  perdus  de 
vices  et  des  pécheurs  devant  le  Seigneur.  (Ge/i.,  xni, 
13.)  On  [appelle  pécheur  devant  le  Seigneur  celui 
dont  Dieu  ne  laisse  pas  le  péché  impuni,  et  h  qui  il 
ne  remet  pas  le  châtiment,  bien  qu'il  diflëre  la  peine 
poiu'  un  temps.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «.  Le  cri  des 
crimes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'élève  de 
plus  en  plus,  et  leur  péché  est  monté  jusqu'à  son 
comble.  »  [Gen.,  xvui,  20.)  On  dit,  en  effet,  que  le 
péché  crie ,  quand  non-seulement,  il  reste  dans  la 
pensée ,  mais  quand  on  le  fait  passer  dans  ses  actes 
sans  aucune  crainte ,  et  qu'il  se  multiplie  par  l'habi- 
tude. Alors  le  Seigneur  tirant  le  glaive  de  sa  fureur, 
fait  tomber  du  ciel  une  pluie  de  soufre  et  de  feu,  et 
ces  villes  sont  consumées  et  englouties.  C'est  avec 
justice  que  ces  villes  furent  englouties  et  périrent 
par  le  feu,  parce  que  les  femmes  et  les  hommes  qui  les 
habitaient  étaient  embrasés  des  feux  d'une  ignoble 
volupté.  0  détestable  luxure,  la  ruine  des  vertus, 
l'accroissement  des  vices,  l'aliment  de  la  concupis- 
cence, la  diminution  de  la  charité,  l'anéantissement 
des  fortunes  !  Tu  es  douce,  mais  toute  ta  douceur  se 
changera  bientôt  en  une  immense  amertume.  0  vot 

malum  !  Ecce  enim  mcmbrum  Christi  non  solum  forni- 
catur,  sed  etiam  meretrix  efficitur.  Haecest  enim  illa  im- 
mundilia,  quam  Deus  odio  summe  habet ,  quani  detes- 
tantur  sancli,  quam  odiunt  beati ,  quam  f ugiunt  illi  qui 
regnum  Dei  consequunlur  aeternum ,  quam  diligunt  illi 
qui  cruciandi  et  maledicendi  sunt  cum  diabolo  et  ange- 
lis  suis.  0  pessimi  Sodomitae,  et  viri  peccatores  !  o  pes- 
simi,  attestante  Scriptura  :  Erant  Sodomitae  pessimi  et  pec- 
catores coram  Domino.  {Ge7i.,  xni,  13.)  Peccator  enim 
dicitur  coram  Domino^  cujus  peccatum  Deus  non  dimit- 
tit  impunitum  ,  et  non  differt  qui  differens  est  pœnam. 
Unde  ait  :  «  Clamor  Sodomorum  et  Gomorrhaecrum  mul- 
tiplicatus  est ,  peccatum  eorum  gravatum  est  nimis.  » 
(Gen.,  xvni,  20.)  Clamor  enim  dicitur  peccatum,  quan- 
do  non  solum  cogitalur,  sed  absque  omni  timoré  ad  ac- 
lum  perducitur,  et  in  cousuetudine  multiplicatur.  Et 
lune  Dominas  gladium  furoris  sui  extendens,  pluil  ignem 
et  sulfur  de  cœlo,  et  combustoe  sunt  civilates,  et  submer- 
sœ.  Mcrilo  igitur  per  sulfur  civilates  illae  submersœ  sunt, 
et  destructaî,  quia  tam  eorum  feminae  quam  eorum  mas- 
culi  fœlcnti  luxuria  ardebant.  0  luxuria  pessima,  virtu- 
tum  deslructio.  vitiorum  augmentatio,  delectationis  com- 
buslio ,  caritatis  diminulio ,  bursarum  evacuatio  !  Dulcis 
es  :  sed  ecce  omnis  dulcedo  in  amaritudinem  grandem 
niox  convertitur.  0  luxuria,  per  le  pax  dostructa  est,  per 


lupté,  par  toi  la  paix  est  détruite,  par  toi,  on  com- 
met  riiomicide,   par    toi  hîs  cités  sont  réduites  en 
cendres,  par  toi  les  états  marchent  à  leur  ruine  ;  c'est 
par  toi  que  presque   tous  les  maux  arrivent,  par  toi 
David  s'éloigne  de  Dieu,  c'est  toi  qui  causes  la  mort 
deSamson;  à  cause  de  toi  Salomon  fut   rejeté,   à 
cause  de  toi  Lot  souffrit,  quittant  sa  patrie  et  perdant 
sa  femme.  Prévaricateurs  de  la  loi,  faites  donc  atten- 
tion, lisez  la  loi.  Imitateurs  des  habitants   de  Go'^ 
morrhe,  cessez  dès  lors  d'agir  avec  tant  de  perver- 
sité,apprenez  désormais  à  faire  le  bien,  oui  dès  main- 
tenant apprenez  à  craindre  Dieu.   Fuyez  les  Sodo- 
mites comme  la  mort.   Ne  vous  mêlez  jamais  à  leur 
compagnie  afin  de  ne  pas  vous  exposer  à  périr  avec 
eux.  Le  temps  viendra  et  il  ne  tardera  pas  beaucoup, 
et  l'on  verra  se  lever  le  juste  Joseph  qui  ne  craignit 
pas  d'accuser  devant  son  père  ses  frères  de  ce  crime 
honteux.  Qu'il  se  lève  donc  maintenant  cet  exemple 
insigne  de  chasteté,  et  qu'il  fasse  périr  tous  ceux  qui 
commettent  une  semblable  iniquité.  Qu'il  vienne  à 
son  tour,  ce  grand  saint  Paul,  ce  vase  d'élection  et 
qu'il   confonde  tous   ceux  qui  aiment  de  pareilles 
choses,  en  sorte   qu'on  n'en  trouve  plus  dans  l'uni- 
vers. Qu'il  vienne  aussi  ce  bien-aimé  de  Dieu,  cette 
figure  de  la  virginité  et  que  sa  présence  pleine  de 
pudeur  confonde  tous  ces  misérables.  Qu'il  vienne 
encore  cette  lumière  du  monde,    ce  précurseur  si 
cher,  et  dans  sa  grande  hardiesse,  qu'il  extermine 
tous  ces  criminels  du  souffle  de  sa  bouche.  Que  Lot 
lui-même,  ce  neveu  du  juste  Abraham,  apparaisse 
avec  ses  descendants  et  qu'il  les  expulse  tous  de  la 
terre  des  vivants.  Viennent  tous  les  saints  anges  et 
qu'ils  consument  tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité 
des  habitants  de  Gomorrhe.   Courage  donc,  cessez 
désormais  d'agir  criminellement,  apprenez  avec  Lot 

te  homicidium  factum  est,  per  te  civilates  combustœ  sunt, 
per  te  régna  perdita  sunt ,  per  te  omnia  fere  niala  facta 
sunt,  per  te  David  exsulat  a  Deo,  per  te  Samson  mori- 
tur,  per  te  Salomon  expellitur,  per  te  Lot  patitur,  relin- 
quens  patriam,  et  uxorem  amiltens  !  Et  ideo  prœvarica- 
tores  legis  attendite,  legite  legem.  0  Gomorrhaeorum 
sequaces,  quiescite  jam  agere  perverse,  discite  jam  bene 
facere ,  discite  jam  Deum  timere.  Fugite  Sodomitas  ut 
mortem.  Nolite  conversari  cum  eis,  ne  forte  cum  eis  de- 
pereatis.  Yeniet  enim  tempus,  et  non  tardabit,  et  insur- 
get  ille  sanctus  Joseph,  qui  de  hoc  crimine  pessimosuos 
fratres  incusare  patri  non  timuit.  Surgat  et  nunc  hoc  cas- 
titatis  exemplum,  et  interficiat  omnes  taies  opérantes  ini- 
quitatem.  Veniat  ilie  magnus  sanctus  Paulus,  vas  elec- 
tionis,  et  confundat  omnes  taies  talia  diligentes,  ut  nuUus 
reperiatur  in  orbe.  Veniat  ille  dilectus  Dei  virginitatis 
imago  sanctus  Joannes ,  et  sua  virginali  praesentia  taies 
confundat.  Veniat  etiam  illa  lucerna  muudi ,  et  praecur- 
sor  dilectus,  et  sua  grandi  audacia,  omnes  taies  interfi- 
ciat spiritu  oris  sui.  Veniat  et  Lot  nepos  sancti  Abrahae 
cum  nepotibus  suis,  et  omnes  taies  expellat  de  terra  vi- 
ventium.  Veniant  omnes  sancti  Angeli,  et  comburant 
omnes  qui  operantur  iniquitatem  Gomorrhaiorum.  Eia 
ergo  quiescite  jam  agere  perverse,  discite  cum  Lot  et  Jo- 
seph bene  facere,  anlequam  adimpleantur  quae  diximus  : 
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l'I  Joseph  h  faire  le  bien,  avant  que  ne  Jondeiit  sur 
vous  les  uiallieurs  que  nous  avons  annoncés.  Souve- 
nez-vous souvent  cl  n'oubliez  jamais  ce  que  fit  cette 
ni.ilnme  niin.iiiif  du  nom  de  Tarpéia.  Qxw.  lit-ellr? 
La  volupté  la  dominait,  et  toute  paï(;inie  (pi'elle  était, 
elle  voulait  vivre   dans  la  eiiasteté.  ^>ue  l'aire  alors? 


puunpioi  ne  rougissez-vous  pas?  Pourquoi  ne  pas 
cesser  de  vous  livrera  de sendilables abominations  ? 
Je  rougis  avec  mon  caractère  d'évArjui!  de  parler  de 
telles  choses,  j(!  rougis  de  racont(!r  toutes  ces  hor- 
reurs. M. lis  si  je  nje  tais,  ce  silence  serait  ma  mort, 
et  si  j<!  parle,  je  n'éviterai  point,  de  passer  par    vos 


elle   voulut   et   commanda   qu'on   lui   arrachât   les      langues.  Je  parlerai  donc  en  toute  liberté,  puisque 


yeux,  puis  renonçant  à  tous  les  plaisirs,  elle  se  con- 
tenta d'un  peu  de  pain  et  d'eau  et  encore  en  petite 
quantité.  O  mes  frères,  quelle  admirable  résolution 
dans  celte  iVnmie  !  cpielle  vertu  étonnante  !  quelle 
force  courageuse?  En  ell'et,  par  cette  conduite  elle 
n'attendait  point  le  paradis  comme  récompense,  elle 
ne  désirait  point  d'en  être  louée,  elle  ne  voulait 
point  que  pour  cette  action  on  la  proclamât  bienheu- 
reuse. Nous  ignorons  dans  ({uel  but  elle  agit  ainsi, 
puiscjne  nous  assurons  qu'elle  fut  païenne.  Je  sais 
seulement  une  chose,  c'est  que  si  elle  m'eût  demandé 
avis,  à  moi  Augustin,  bien  que  chrétien,  je  n'aurais 
pu  lui  donner  d'autre  conseil  que  celui  de  ne  prendre 
pour  sa  nouri'itui'e  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau,  l'our 
nous,  mes  frères,  nous  devons  savoir  et  ne  douter 
nullement  que  la  chasteté  ne  peut  subsister  avec  l'a- 
bondance et  la  fertilité.  Et  si  vous  n'ajoutez  pas  foi  à 
mes  paroles,  croyez  du  moins  aux  Gomorrhéens.  Ils 
possédaient,  en  effet,  en  abondance  tous  les  biens,  et 
après  avoir  mangé  et  bu,  ils  se  levèrent  pour  jouer. 
C'est  ainsi  que  je  vous  vois  faire,  vous  regorgez  de 
pain,  de  vin  et  de  tous  les  autres  biens  dont  vous 
avez  besoin,  aussi  je  crains  que  vous  ne  veniez  à  périr. 
Pourquoi?  Parce  qu'il  n'est  point  de  mal  qui  ne  do- 
mine en  vous.  N'ètes-vous  pas  orgueilleux,  avares, 
gourmands?  Ne  commettez-vous  point  d'infamies 
sur  des  enfants?  0   misérables  membres  du  démon, 

Mementote  fréquenter,  et  nolite  oblivisci,  quid  fecerit 
illa  femina  Rouiana  Tarpeia.  Quid  enim  fecit  ?  Nam  luxu- 
ria  magna  regnabat  in  ea  ;  tamen  ipsa  Pagana  casla  vi- 
vere  volebat.  Quid  enim  fecit  "?  Oculos  sibi  erui  voluit , 
et  prœcepit  :  et  deliciis  cunctis  depositis ,  panem  tantum 
cum  aqua  sumere  voluit  ad  mensuram.  0  Fratres,  mira- 
bilis couditio  mulieris,  mirabilis  bonitas,  mirabilis  forti- 
tudo  :  quia  par  hoc  non  paradisum  exspeclal,  uec  per 
hoc  laudari  desiderat,  nec  beata  praedicari  affectât  ;  nam 
propter  quid  hoc  fecerit  ignoramus ,  quia  Paganam  eam 
fuisse  prsedicamus  !  Unum  tamen  scio,  quod  si  consilium 
ab  Augustino  petisset,  ego  tanquam  lidelis  nihil  aliud  di- 
cere  potuissem,  nisi  quod  tantum  panem  et  aquam  su- 
meret  delermiuato  pondère  et  mensura.  Nos  ergo,  fra- 
tres, scire  debemus,  et  nullatenus  dubitare,  quod  castilas 
cum  abundantia  et  fertililate  stare  non  potest.  Sed  si  mi- 
hi  non  creditis ,  Gomorrhensibus  crédite.  Abundabant 
enim  valde  in  cunctis  bonis,  et  postquam  comederant  et 
biberant,  surrexerunt  ludere.  Sic  et  vos  (/".  abundantes) 
opérantes  video  :  nam  fertililatem  habetis  pane,  vino  et 
cunctis  bonis  omnibus  quibus  iudigetis  ;  ideo  timeo  ne 
pereatis.  Quare  ?  Quia  non  est  malum  quod  in  vobis  non 
regnet.   Numquid   superbi?  numquid   avari  ?   numquid 


gulosi  ;    numquid   puerorum   concubitores?   0   miseri, 
membra  diaboli ,  car  non  erubescitis  ?  cur  non  desistitis 
(1)  Imo  ut  advertit  August.,  lib.  contra  mendacium,  34.  Scriptura  teste  Gen.,  xix,  11,  «  nec  ostium  domus  invenire  potuerunt.  ■> 


VOUS  aussi  vous  ne  rougissez  point  de  faire  ces  œuvres 
publiquement.  Corrigez  donc  votre  vie,  et  moi  je 
cesserai  mon  langage  :  Cessez  de  mal  faire,  moi  ;'i 
mon  tour,  je  cesserai  de  vous  reprocher  votre  mau- 
vaise vie.  C'est  ainsi  qu'agit  le  Seigneur  lui-même, 
si  nous  changeons  de  vie,  il  change  ses  sentiments  à 
notre  égard  :  à  ceux  qui  agissent  bien ,  il  promet  la 
gloire,  et  aux  méchants  il  réserve  des  châtiments 
éternels,  instruisons-nous  donc  nous-mêmes ,  mes 
frères,  dans  la  science  et  dans  la  chasteté,  afin  de 
devenir  studieux  et  intelligents,  avenants,  affables, 
pleins  de  douceur  dans  une  charité  sincère.  Car  si 
vous  désirez  vous  livrer  aux  plaisirs,  jamais  vous  ne 
saurez  posséder  la  charité.  La  charité  est  une  vertu, 
on  l'appelle  même  la  consommation  et  la  perfection  des 
autres  vertus,  tandis  que  la  luxure  en  est  la  destruc- 
tion. Aucune  vertu,  aucune  bonté,  aucune  sagesse 
ne  peut  subsister  avec  la  volupté  ;  aucune  justice, 
rien  de  grand,  mais,  au  contraire,  toute  espèce  de 
perversité,  et  l'esprit  de  parti,  triomphant  avec  elle. 
Réfléchissez  combien  alors  la  chasteté  est  nécessaire. 
Si  vous  vivez  avec  cette  vertu,  il  n'y  aura  point  de 
rixes  à  l'intérieur,  ni  de  paroles  mauvaises.  Et  si 
vous  ne  me  croyez  pas,  lisez  ce  qui  est  arrivé  à  Lot. 
Les  anges  entrèrent  dans  sa  maison  ;  aussitôt  que  les 
habitants  de  Sodome  l'apprirent,  ils  entourèrent  sa 
demeure  et  peut-être  n'entrèrent-ils  pas  seulement 

talia  operari  ?  Confundor  ego  episcopus  talia  loqui,  con- 
fundor  et  taha  enarrare.  Sed  et  si  lacuero,  mors  mihi  est, 
et  si  hoc  praedicavero,  non  effugiam  linguas  vestras.  Au- 
dacter  igitur  prsedicabo,  quia  et  vos  publiée  operari  non 
erubescitis.  Emendate  igitur  vitam,  et  emendabo  verba  : 
quiescite  agere  perverse,  et  ego  quiescam  mala  vestra 
vobis  improperare.  Sic  etiam  Dominas  facit,  quia  muta- 
ta  vita  mutât  sententiam  :  bene  operantibus  promitlit 
gloriam  :  maie  vero  pœuam  aelernam.  Erudiamus  igitur, 
Fratres,  nosmeLipsos  in  scientia  et  castitate,  ut  studen- 
tes  et  intelligentes  simus ,  suaves ,  affabiles  et  mites  in 
caritale  non  ticta.  Nam  si  luxuriari  volueritis ,  nunquam 
caritatem  habere  poteritis.  Caritas  enim  est  virtus,  quae 
consummatio  et  perfectio  aliarum  virlutum  dicitur,  sic 
et  luxuria  destructio.  Nam  nuUa  virtus,  nulla  bonitas, 
nulla  sapientia  cum  luxuria  stare  potest,  nulla  }ustitia, 
nulla  laus,  sed  omnis  perversitas,  et  personarum  accep- 
tio  in  ea  régnât.  Ideo  atlendite,  quam  necessaria  est  ipsa 
caslitas.  Nam  si  caste  vixerimus,  rixa;  intus  non  erunt, 
non  verba  mala.  Et  si  mihi  non  creditis,  quid  Lot  acci- 
dent, legile.  Nam  sancti  Angeli  douium  ejus  intraveruot  : 
que  facto  Sodomitae  domum  ejus  circumdederunt ,  et 
forsitan  non  solum  (1)  per  ostium,  sed  per  fenestras  in- 
traverunt.  Numquid  et  Lot  cum  nepotibus  suis  verbera- 
verunt?  Omnino,  ut  arbitrer,  non  solum  verba,  sed  ver- 
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par  la  porte,  mais  aussi  par  la  fenêtre.  Ne  frap- 
pèrent-ils pas  Lot  avec  ses  enfants  ?  A  mon  avis, 
ceux-ci  eurent  à  essuyer,  non-seuloment  leurs  in- 
sultes, mais  même  leurs  coups.  Et  peut-être,  mes 
frères,  si  la  femme  de  Lot  fut  changée  en  statue  de 
sel,  est-ce  parce  qu'elle  ne  mettait  pas  toute  son 
énergie  à  résister  aux  Sodomites.  Les  femmes  étaient 
plongées  dans  cette  môme  corruption,  dans  ces 
mêmes  crimes  et  dans  de  plus  grands  peut-être,  car 
les  femmes  dans  ces  villes  furent  la  source  de  toutes 
ces  ignominies,  et  après  qu'elles  furent  profondément 
corrompues,  elles  enseignèrent  le  crime  aux  hommes. 
0  femmes,  mères  de  la  luxure,  ne  vous  suffisait-il 
donc  pas  d'avoir  trompé  le  premier  homme  !  Donc, 
convertissons-nous  au  Seigneur  ,  soyons  pénitents  , 
n'ayons  qu'un  cœur  dans  l'amour  de  Dieu  et  travail- 
lons ensemble  comme  des  membres  bien  d'accord. 
Comme  la  haine  désagrège  l'Eglise,  le  lien  de  la  cha- 
rité ne  fait  que  l'édifier.  La  haine  engendre  la  dé- 
traction  et  l'envie  qui  sont  la  perte  et  la  ruine  de 
l'Eglise.  Par  la  haine,  on  est  bien  loin  de  conserver 
ce  sage  profit,  et  ce  bonheur  que  chante  le  livre  des 
Psaumes  :  «  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  agréable  pour  des 
frères  d'habiter  ensemble  !  »  {Ps.  cxxxii,  i.)  Par  la 
haine,  on  repousse  le  Christ,  notre  vraie  sagesse, 
suivant  cette  parole:  «  La  vraie  sagesse  n'habitera 
point  dans  une  âme  méchante.  »  [Sag.,  i,  4.)  Aussije 
vous  prie  de  corriger  votre  vie,  enseignant  à  vos  fils 
et  à  vos  filles  le  moyen  de  vivre  dans  la  chasteté,  de 
marcher  avec  prudence,  de  pratiquer  la  tempérance 
dans  le  boire  et  le  manger  ;  que  leur  langage  soit 
pudique,  leur  démarche  digne ,  leur  visage  mo- 
deste, leur  langue  affable,  leur  âme  pleine  de  cha- 
rité ,   et  leurs  mains   toutes   remplies    de  bonnes 


œuvres.  Vous  conduisant  de  la  sorte,  mes  frères, 
avec  le  juste  Lot,  vous  vous  délivrerez  par  la  fuite  du 
gouffre  infernal ,  et  la  grâce  vous  emportera  sur  ses 
ailes,  au  séjour  de  la  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  XLVIIL  —  Du  soin  de  son  âme.  — L'âme 
humaines,  frères  bien-aimés,  participe  de  la  nature 
de  toutes  les  choses  créées,  elle  en  approche  et  les 
renferme,  et  cela  d'une  manière  d'autant  plus  par- 
faite qu'elle  est  l'image  de  Dieu.  Tout  ce  qui  est  spi- 
rituel est  de  son  domaine,  elle  a  le  ciel  pour  y  de- 
meurer, les  anges  pour  se  réjouir  avec  eux,  la  gloire 
pour  la  posséder  et  la  Trinité  pour  s'y  plonger.  D'un 
autre  côté,  toiite  la  création  matérielle  était  égale- 
ment comprise  dans  l'homme,  et  la  nature  de  tous 
les  êtres  corporels  existe  en  lui,  pour  lui  et  par  lui, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  perfection ,  qu'il  l'em- 
porte d'une  manière  plus  admirable  sur  tout  ce  qui 
est  corporel.  En  effet ,  il  possédait  tout ,  tout  lui 
obéissait,  car  tout  était  sous  sa  domination,  les  astres 
pour  l'éclairer,  les  éléments  pour  le  nourrir,  les  ani- 
maux pour  faire  sa  volonté,  ce  qui  était  destiné  à  la 
nourriture  pour  le  nourrir,  les  brebis  et  les  bœufs, 
les  lions  et  les  oiseaux,  tout  obéissait  à  l'homme  sans 
révolte.  Que  fallait-il  de  plus?  Eh  bien,  il  y  a  en- 
core quelque  chose  de  plus  que  tout  cela.  Qu'y  a-t-il 
donc  de  plus  grand,  sinon  ce  qui  est  divin?  Qu'y  a- 
t-il  de  divin  dans  l'homme?  N'est-ce  point  parce 
qu'il  est  orné  de  l'image  de  la  très-sainte  Trinité  ? 
«  Faisons,  dit  la  sainte  Trinité,  l'homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance.  »  [Gen.,  i,  26.) 
Quelle  est  l'image  de  Dieu  en  nous  ?  N'est-ce  point 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  nous  ?  Et  que  trouve- 
t-on  de  meilleur  en  notre  nature  ?  n'est-ce  point  la 
raison,  l'intelligence,  la  mémoire  et  la  volonté  ?  0 


berareceperunt.  Et  forsitan,  Fratres,  ideo  uxor  Lot  conver- 
sa fuit  in  statuam  salis,  quia  Sodomitis  non  procurabat  re- 
sistere.  In  simili  etiam  scelere,  in  eodem  crimine  mulie- 
res  etiam  eranl,  et  forsitan  in  majori,  quia  principium 
tauti  criminis  in  illis  civitatibus  mulieres  fuerunt,  et  ho- 
mines  postmodum  ipsae  pessimae  docuerunt.  0  mulieres 
luxuriae  matres,  non  sufficiebat  primum  hominem  dece- 
pisse  ?  Ideo  converlamur  ad  Dominum,  simus  pœniten- 
tes,  unanimes  in  dilectione  Dei ,  et  ut  membra  unita  si- 
mul  laboremus.  Nam  sicut  odium  dissipât  Ecclesiam,  ita 
vinculum  dilectionis  œdificat  eam.  Odium  enim  générât 
detractionem  et  invidiam ,  quae  pestilentia  et  pernicies 
est  Ecclesiae.  Per  odium  amittitur  illa  sancta  utilitas  et 
jucunditas,  de  qua  dicitur  :  «  Ecce  quam  bonum  et  quam 
jucundum,  habitare  fratres  in  unum.  »  (P^aZ. Icxxxii,  1.) 
Per  odium  expellitur  Christus ,  qui  est  vera  sapientia  : 
quia  «  in  malevolam  animam  non  introibit  sapientia.  » 
(Sap.,  I,  4.)  Et  ideo  rogo  vos ,  ut  vitam  vestram  emen- 
detis  ,  docentes  filios  vestros  et  filias  quomodo  caste  vi- 
vant, et  malure  incedant ,  abstineant  a  cibo  et  potu  :  sit 
eorum  sermo  pudicus,  incessus  honestus,  vuUus  inclina- 
tus,  lingua  affabilis,  mens  plena  dilectione,  manus  plfena 
operatione  :  ut  si  sic  feceritis,  Fratres,  cum  sancto  Lot 


liberemini  de  inferno  fugientes  ,  et  volantes  per  gratiam 
ad  gloriam.  Amen. 

SermoXLVIII  (1).  — Decuraonimœ. —  Anima humana, 
Fratres carissimi,  omnium  creaturarum  naturam  participât, 
ambit  et  capit,  et  tanto  amplius,  quanto  gloriosius  est  Dei 
imagine  insignita.  Omne  enim  spiritale  suum  est,  quia 
cœlum  habet  ad  manendum,  Angelos  ad  congaudendum, 
gloriam  ad  habendura,  et  Trinitatem  ad  fruendum.  In 
ipso  denique  homine  deposita  erat  etiam  corporalis  crea- 
tura,  et  omnium  corporalium  naturalium  natura  in  se,  et 
ad  se,  et  per  se  :  et  tanto  perfectius,  quanto  mirabilius 
erat  omni  corporeo.  Omnia  enim  possidebat,  omnia  sibi 
obediebant,  quia  omnia  et  subjecta  erant,  astra  scilicet 
ut  lucerent,  elementa  ut  alerent,  animalia  ut  subirent, 
et  cibaria  ut  nutrireut,  oves  et  boves,  leones  et  aves, 
omnia  obediebant  homini  sine  ulla  rebellione.  Et  quid 
plura  etiam?  Etiam  hoc  quod  majus  est.  Quid  est  quod 
majus  est,  nisi  quod  divinum  est?  Quid  enim  in  homine 
divinum  est,  nisi  quod  imagine  sanctae  Trinilatis  ipse 
homo  decoratus  est?  «  Faciamus,  inquit  sancta  Trini- 
tas ,  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram.  » 
{Gen.,  I,  26.)  Quae  est  imago  Dei  in  nobis,  nisi  id  quod 
melius  reperitur  in  nobis?  Quid  est  quod  melius  reperi- 


(1)  Lupus,  de  Orig.  Erem.  S.  Aug.,  pag.  378,  hoc  Sermone  expenso  hao  habet  «  Absit  ut  hi  fabulosissimi  ac  naendacissimi  Sertnones  sint 
S.  Augiistini.  Adeoque  lapsus  est  magister  noster  Basilius  Legionensis  dum  ex  isto  omnium  mendacissimo  Ser.  xlviii,  postremam  S.  Pros- 
peri  sentçntiam  putavit  esse  desumptam.  «  Magistri  hujus  lapsiim  non  ita  pervidit  Carolus  Morelius,  quem  bic  etiart)  maie  seculuç  est, 


non 


aim»eni)1(;k. 


lidiiiiiif,  vous  avez  appris  votru  gloir»',  apprriicz 
maiiilt'iianl  vcitif  inist'-r»'.  Ohominc^  in';  di;  la  ffiiuiu', 
vivant  bini  |icu  do  Iciiips,  rempli  île  beaucoup  de 
misères,  qui  tombez  comme  la  llour  des  champs,  et 
comme  elle,  êtes  foulé  aux  i)ieds,  qui  disparaissez 
comme  l'ombre,  sans  demeurei-  dans  le  même  état  ; 
car  vous  êtes  tantAl  riche,  tantôt  pauvre,  tantôt  en 
bonne  santé  et  tantôt  malade,  tantôt  dans  la  joie  et 
tantôt  dans  latristesse,  tantôt  sachant  et  tantôt  i^nio- 
rant,  tantôt  distinguant  bien  les  objets  et  tantôt 
aveugle,  aujourd'hui  citoyen  et  demain  exilé,  au- 
jourd'hui bon,  demain  mauvais.  Voilàcomment  vous 
êtes  stable,  voilà  votre  immutabilité.  0  homme, 
ignorez-vous  donc  que  vous  eussiez  pu  ne  i)as  mou- 
rir ?  Ces  deux  alternatives  étaient  en  votre  puissance, 
pouvoir  et  ne  i)as  pouvoir  mourir.  Vous  avez  méprisé 
l'une  et  choisi  l'autre,  vous  avez  méprisé  la  vie  et 
choisi  la  mort  ;  vous  avez  méprisé  ce  qui  est  doux  et 
choisi  ce  qui  amer;  vous  avez  méprisé  la  vie  éter- 
nelle et  avez  préféré  choisir  la  mort  éternelle. 
Comment  cela,  ô  homme?  N'avez-vous  pas  été  créé  bon, 
droit,  saint  etagréableà  Uieu?fc]t  cependant  bienmi- 
sérablement  appesanti,  engraissé  ,  dilaté,  vous  vous 
êtes  révolté  contre  Dieu  votre  ci'éateur.  Et  aussitôt 
emporté  par  l'orgueil,  oublieux  des  bienfaits  de 
Dieu,  indifférent  sur  votre  justice,  vous  êtes  tombé 
dans  l'abîme  de  la  misère,  dans  le  bourbier  infect  et 
dans  les  ombres  de  la  mort.  Aussi  faites  bien  atten- 
tion à  ce  qui  suit  :  Croyez-vous  que  Dieu  doive 
mentir  ou  que  le  fils  de  l'homme  soit  dans  la  néces- 
sité de  changer?  Il  édicta,  en  effet,  et  prononça  cette 
sentence  qu'aussitôt  que  vous  mangeriez  du  fruit  de 
l'arbre,  vous  devriez  mourir.  A-t-il  prononcé  cette 
sentence  en  se  jouant  ou  a-t-il,  pour  rire ,  donné  ce 
précepte  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Pourquoi  cela  ne  me 


paralt-il  pas  ainsi  ;  c'est  que  je  l'ai  appris  par  expé- 
liencM!  et  (pi'une  foi  clairvoyante  me  l'a  démontré. 
^'ai-je  point  exj)èrimenté  cpi'aussitôt  a[)rès  b- péché, 
les  éléments,   (jui  auparavant  étaient  d'une  qualité 
excellente  et  pondérée,  commencèrent  i  lutter  les 
uns  contre  les  autres?  Il  y  a,  en  effet,  une  certaine 
(pianlité  de  terre  dans  la  chair,  une  certaine  quan- 
tité de  liquide;  dans   le  sang,  une  certaine  quantité 
d'air   dans    h:    soul'lli!,  lUie    certaine    quantité    du 
feu    dans    la     chaleur ,     et    ces    quatre    éléments 
aussitôt   après   le   ()éché,   se    mirent   à  lutter  l'un 
contre  l'autre  ;  ainsi  nos  premiers  parents  furent  ac- 
cablés d'inlirmilés,  ils  éprouvèrent  des  maux  de  tête, 
d'estomac,  de  foie,  tous  leurs  membres  furent  atta- 
qués tour  à  tour,  puis  la  mort  vint,  et  ensuite  on  les 
conduisit  au  tombeau.  Mais  dira  quelqu'un  :  Qu'est-ce 
donc  que  l'homme  après  la  mort  ?  Il  est  certain  que 
ce  n'est  plus  un  homme ,  et  pourtant  c'est  encore 
quelque  chose  dans  ses  deux  parties  prises  isolément. 
Quelles  sont  ces  deux  parties  ?  C'est  l'ànie  et  le  corps, 
la  matière  et  la  forme.  L'âme  ne  meurt  point,  elle 
n'éprouve  point  les  coups  de  la  mort  puisqu'elle  est 
immortelle  ;  il  en  est  ainsi  de  la  matière  du  corps 
qui  est  simple  numériquement:  bien   que  le  corps 
en  effet  se  dissolve,  sa  dissolution  cependant  n'est 
pas  tellement  complète,  qu'il  ne   soit  plus  rien,  et 
qu'il  retourne  dans  le  non  être.  L'âme  demeure  tou- 
jours la  même,  comme  étant  quelque   chose  de  di- 
vin, l'homme  ne  cesse  d'exister  que  quant  à  l'être. 
Dès  lors,  toutes  les  âmes  redeviennent  des  esprits,  et 
tous  les  corps  sont  de  la  terre  et  ils  seront  tels,  jus- 
qu'à ce  que  l'âme  se  revête  de  son  corps,  afin  que 
l'homme  tout  entier  soit  glorifié  et  dans  son  corps  et 
dans  son  âme.  Si  vous  me  demandez  ce  que  devient 
l'homme  mort,  quelle  autre  réponse  pourrai-je  vous 


tur  in  nobis,  nisi  ratio,  intellectus,  memoria  et  voluntas? 
0  liomo  audivisti  tuam  gloriam,  audi  nunctuam  miseriam. 
0  homo,  natus  de  muliere,  brevi  vivens  tempore,  reple- 
lus  multis  miseriis,  qui  quasi  flos  campi  egrederis  etcon- 
tereris,  et  fugis  velut  umbra,  nec  in  eodem  statu  perma- 
uens,  nunc  dives  qudc  pauper,  nunc  sanus  nunc  languidus, 
nunc  gaudeas  nunc  tristis,  nuuc  sciens  nunc  ignarus,  nunc 
videns  nunc  caecus,  nunc  civis  nunc  exsul,  nunc  bonus 
nunc  malus  :  ecce  quomodo  stabilis,  ecce  quomodo 
permauens.  0  homo^  an  ignoras  quia  potuisses  non  mori? 
Utraque  euim  polentia  in  manu  tua  erat,  posse  et  non 
posse  mori  :  contempsisti  primam,  et  elegisti  secuudam  ; 
conterapsistivitam,  et  elegisti  mortem;  contempsisti  dulce. 
et  elegisti  amarum  3  contempsisti  vitam  seternam,  et  mor- 
tem  œternam  eligere  voluisti.  Et  undehoc,homo"?  Num- 
quid  bonus  ,  rectus,  sauctus,  et  Deo  dilectus  creatus  es? 
Et  lamen  miserrime  incrassatus,  impinguatus,  dilatatus, 
recalcitrasti  contra  Deum  factorem  tuum.  Et  ecce  elatus 
in  superbia,  ignarus  (/".  de  gralia)  Dei  gratia,  inscius  de 
juslilia  cecidisli  in  lacum  miseriae,  in  luto  faecis,  et  in 
umbra  mortis.  Ideo  attende  quid  sequitur.  Putas  quod 
Deus  mentiatur,  vel  ut  filius  hominis  mutetur?  Statuit 
enim  ipse,'et  sententiam  posuitjUt  quotienscumque  come- 
deres  ex  ligno,  mori  debuisses.  Numquid  ludendo  hoc 
edixit,  vel  ridendo  hoc  asseruit?  ,Omnino  hoc    tamen 


mihi  non  apparet.  Quare  non  apparet,  nisi  quia  expe- 
rientia  didici ,  et  oculata  fide  probavi  ?  Numquid  expe- 
rior,  quod  post  peccatum  elementa  quae  in  summa  et 
optima  qualitate  eraut,  mox  propter  peccatum  pugnare 
cœperunt?  Est  enim  ratio  terrae  in  carne,  ratio  humoris 
in  sanguine,  ratio  aeris  in  spiritUj  ratio  ignis  in  calore  :  et 
hœc  quatuor  mox  post  peccatum  ad  invicem  prœliari  cœ- 
perunt, et  sic  nostri  primi  parentes  infirmitatibus  aggra- 
vantur,  et  dolore  capitis,  stomachi,  hepatis,  omniumque 
membrorum  vexantur,  sicque  moriuutur,  sicque  ad  se- 
pnlcra  deducuntur.  Sed  dicet  quis  :  Quid  est  homo  post 
mortem?  Certum  est,  quod  non  est  homo  :  et  tamen  est 
aliquid ,  quantum  ad  duas  partes.  Quae  sunt  illae  partes, 
nisi  anima  et  corpus,  materia  et  forma?  Anima  enim  non 
moritur,  nec  succumbit  per  mortem,  cum  omnino  sit 
immortalis  :  nec  corporis  materia  cum  sit  una  numéro  : 
quia  licet  corpus  resolvatur,  non  tamen  devenit  ad  tan- 
tam  resolutionem,  quod  omnino  nihil  sit,  et  quod  cedat 
in  non  eus.  Manet  eadem  anima  semper,  et  tanquam 
quid  divinum  :  déficit  tamen  homo  quantum  ad  esse. 
Omnes  enim  animae  spiritus  sunt,  et  omnia  corpora  terra 
sunt,  et  erunt  quousque  anima  induet  se  suo  corpore 
ut  totus  homo  glorificetur,  corpore  videlicet  et  anima. 
Si  ergo  petis  quid  est  homo  mortuus  :  quid  aliud  dicere 
poterimus,  nisi  quod  terra,  putredo,  cadaver  et  fœtor 
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faire,  sinon  qu'il  devient  terre ,  corruption ,  cadavre 
et  puanteur?  Si  vous  m'interrogez  sur  son  être,  vous 
voyez  qu'il  n'est  plus  ;  s'il  s'agit  de  son  corps,  de- 
mandez à  la  terre.  0  vous  jeunes  gens  et  vous  puis- 
sants, allez  aux  tombeaux  de  vos  pères,  considérez  ce 
qu'ils  furent  et  ce  qu'ils  sont.  Ouvrons  leurs  sé- 
pulcres, et  distinguons  qui  parmi  eux  fut  le  maître 
ou  qui  fut  l'esclave,  qui  fut  beau  ou  laid,  qui  fut 
droit  ou  courbé.  Ouvrons  les  yeux  de  notre  esprit  et 
de  notre  corps,  et  n'ayons  pas  honte  d'envisager 
souvent  en  face  notre  gi^ande  misère.  Entrons  dans 
ces  tombeaux  et  sachons  bien  ce  qu'on  y  trouve. 
Qu'y  trouvons-nous,  mes  frères,  quelles  choses  yren- 
contrc-t-on  ?  Si  nous  plongeons  nos  regards,  nous 
voyons  des  tètes  de  mort,  d'informes  débris.  C'est 
vrai,  c'est  vrai,  n'en  doutez  pas,  croyez-moi  j'en  ai 
fait  l'expérience  ;  dans  ces  débris  sont  des  animaux, 
des  reptiles  engendrés  par  la  corruption.  Les  vers 
rongent  les  entrailles  où  ils  se  sont  formés.  Voilà  ce 
que  nous  sommes,  ce  que  nous  serons  et  ce  que 
nous  deviendrons.  Pourquoi  donc  te  gonfler  d'or- 
gueil, ô  riche  ?  Pourquoi  ne  pas  faire  attention  à  ce 
qu'on  te  dit  ?  Quoi  !  tu  te  troubles  en  portant  là  tes 
regards?  Pourquoi  ne  pas  te  convertir  puisque  tu 
peux  faire  chaque  jour  cette  expérience  ?  Souvenez- 
vous,  mes  frères,  de  toutes  ces  choses  et  faites  péni- 
tence dans  les  pleurs  et  les  gémissements,  avant  que 
ne  viennent  ces  jours  d'amertume  remplis  de  misère 
et  de  tristesse.  Je  viens  de  vous  dire  ce  que  devient 
l'homme  mort,  il  me  reste  à  vous  dire  ce  qui  se  passe 
pour  l'âme.  0  mes  frères,  que  pourrai-je  dire  sur  ce 
sujet,  sans  me  mettre  d'accord  avec  nos  anciens? 
Que  disent-Us  ?  Les  âmes  vont  ou  en  paradis  avec 
ceux  qui  sont  dans  la  joie,  ou  en  enfer  avec  ceux  qui 


doivent  souffrir  ;  si  elles  vont  en  purgatoire ,  elles 
sont  sur  le  chemin  qui  mène  à  la  patrie;  elles  sont 
déjà  heureuses,  car  leur  sort  est  assuré  :  cependant, 
prions  pour  elles  et  avec  toute  notre  charité  venons 
à  leurs  secours  par  nos  prières,  nos  aumônes,  nos 
jeûnes  et  nos  pénitences.  Ce  sont  là  ces  affligés  qui 
chaque  jour  élèvent  leurs  cris  vers  le  Seigneur  et 
recourent  à  Celui  dont  la  science  est  proclamée  par- 
tout, dont  la  sagesse  est  manifeste,  la  clémence  par- 
tout estimée,  la  puissance  partout  promulguée.  Ces 
âmes  crient  chaque  jour,  implorant  chacune  sa  mi- 
séricorde et  déplorant  leur  misère  en  disant:  Sei- 
gncui-,  vous  savez  que  je  souffre  violence,  aussi ai-je 
recours  à  vous,  je  ne  méprise  point  votre  science, 
je  ne  me  détourne  point  de  votre  sagesse,  mais  j'im- 
plore votre  clémence.  Ce  n'est  pas.  Seigneur,  que  je 
souffre  injustement,  car  ce  n'est  point  pour  les  pé- 
chés d'autrui,  mais  pour  les  miens  que  je  suis  châtié; 
mais  Seigneur,  je  souffre  violence,  car  je  souffre 
beaucoup  et  je  mérite  mes  souffrances.  J'ai  péché, 
Seigneur,  en  amassant  des  biens  et  des  richesses  et 
en  n'en  distribuant  pas  suffisamment  aux  pauvres, 
comme  vous  l'aviez  ordonné  ;  mais  malheureux  que 
je  suis,  j'en  ai  amassé  beaucoup  dans  la  douleur  et 
le  chagrin,  sans  savoir  à  quel  parent  ou  à  quel  ami 
je  les  laisserais.  Malheureux  homme  ,  considère  bien 
et  pèse  attentivement  toutes  tes  pensées,  toutes  tes 
actions,  toi  qui  ne  cesses  d'amasser  tous  les  jours  de 
ta  vie.  0  homme,  dominé  par  l'avarice,  ignores-tu 
donc  qu'il  y  a  trois  passions  insatiables  et  une  qua- 
trième chose  qui  ne  dit  jamais  :  c'est  assez?  Quelle 
est  cette  chose  qui  ne  dit  jamais  :  c'est  assez  ?  N'est-ce 
point  l'esprit  de  l'homme  qui  ne  peut  se  résoudre  à 
dire  :  cela  me  suffit  ?  Ignores-tu,  ô  homme  que  l'a- 


est?  Si  petis  de  suo  esse,  vides  quod  déficit.  Si  petis  de  cor- 
pore  interroga  terrain.  Euntes  vos,  o  juvenes  et  poteotes, 
ad  sepulcra  patrum  veslrorum,  considerate  quid  fuerunt, 
et  quid  sunt.  Monumenta  eorum  aperiamus,  et  videamus 
quis  domiuus,  et  quis  servus,  quis  pulcher,  quis  turpis, 
quis  reclus,  quis  curvus  iuter  eos  fuerit.  Aperiamus  ocu- 
los  mentis  et  corporis,  et  nostram  grandem  miseriam 
fréquenter  non  pigeât  considerare.  Intremus  sepulcra,  et 
quid  invenimus  discamus.  Quid,  Fratres,  invenimus,  vel 
qu6e?Nam  si  respexerimus,  invenimus  mortuorum  ca- 
pita,  renés  et  ventrem.  Verum,  et  indubitanter  verum  : 
mihi  experto  crédite,  quod  in  capitibus  invenietis  bufo- 
nes  saltanles,  générâtes  ex  cerebro;  in  renibus  serpentes 
générâtes  in  lumbis  ambulantes;  in  ventre  vermes  sca- 
turientes,  générales  ex  visceribus.  Ecce  quid  sumus,  et 
quid  jam  erimus ,  ecce  in  quod  resolvimur.  Quid  ergo 
inflaris,  o  dives?  Cur  non  attendis  quae  audis?  Cur  tur- 
baris  cum  prospicis?  Cur  non  couverleris  cum  hoc  quo- 
tidie  experiris?  Memenlote,  Fratres,  haec  omnia,  et  agite 
pœnitentiam  in  fletu  et  lamenlo  ante  quam  veniant  dies 
illi  amari  pleni  miseriee  et  tristiliai.  Audistis  jam  quid 
est  home  morluus  :  restai  nunc  dicere  quid  sil  de  anima, 
0  Fratres  mei,  quid  de  hoc  dicere  poterimus,  nisi  con- 
cordaverimus  cum  vetulis  nostris?  Quid  enim  dicunt, 
nisi  quod  vel  in  paradiso  cum  gaudentibus,  vel  in  inferno 
cum  dolentibus  :  sed  si  in  purgatorio,  in  via  eundi  ad 


patriam  sunt;  et  |isti  jam  bene  sunt,  quia  securi  sunt. 
Orandum  tamen  pro  eis  est,  eteis  toto  affectusubvenien- 
dum  est  oralionibus,  eleemosynis,  sacrificiis,  jejuniis  et 
macerationibus.  Isti  sunt  denique  illi  afflicti,  qui  ad  Do- 
minum  quotidie  clamant,  et  ad  illum  recurrunt,  cujus 
scieutia  ubique  allegatur,  cujus  sapienlia  demonstra- 
tur,  cujus  clementia  ubique  ponderatur,  cujus  poteulia 
ubique  promulgatur.  Isti  quotidie  clamant,  unusquis- 
que  per  se  suam  niisericordiam  implorantes,  et  suam 
miseriam  déplorantes,  et  dicentes  :  Domine,  scias  quod 
vim  palier,  ideo  ad  te  recurro,  non  contemnendo 
scientiam  tuam,  non  avertendo  tuam  sapienliam;  sed 
interpello  tuam  clemenliam.  Non  enim.  Domine,  injuste 
patior,  quia  non  pro  alieno  delicto;  sed  pro  meo  pa- 
tior  :  vim  tantum  Domine,  patior,  quia  fortiter  pa- 
tior, et  juste  patior.  Peccavi  Domine,  substantias  et 
divitias  congregando ,  nec  pauperibus  ut  jusseras  suf- 
ficieuter  tribuendo.  Sed  multa  infelix  congregavi  cum 
dolore  et  mœrore,  nesciens  cui  ea  dimilterem  amico 
vel  proximo.  0  infelix  homo,  considéra,  et  diligenter 
adverte  quid  agis,  quid  cogitas,  dum  cunclis  diebus  vitaî 
tuaî  congregare  non  desinis.  0  homo  avaritia  plenus,  an 
ignoras  quod  tria  sunt  insatiabilia,  et  quartum  nunquam 
dicil:  Sufficil?  Et  quid  est  quod  nunquam  dicit:  Suffi- 
cil,  nisi  animus  hominis,  qui  nunquam  dicil:  Salis  est? 
0  homo  an  ignoras,  quod  radix  omnium  malorum  ava- 
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vnricft  est  la  sourcp  <li'  tons  les  maux,  c'ost  une  st;r- 
vile  idolâtrÏH,  elle  est  la  mûre  de  l'usuro,  la  généra- 
trice (le  la  simonie,  une  source  do  crimes,  le  chemin 
des  supplii'csélernels,  la  pourvoyeuse  de  l'enfer  ?0 
avarice,  abîme  insalialtle,  tu  ne  dis  en  aucun  tenips  : 
C'est  assez;  sans  ct-sse  alFamé»',  toujours  tu  gémis, 
tout  te  jette  dans  des  troubles  sans  lin.  Si  le  soleil  se 
montre  chaque  jour,  tu  dis  en  gémissant  :  Nous  au- 
rons une  grande  sécheresse;  si,  au  contraire,  il  vient 
h  pleuvoir,  tu  prétends  que  tout  sera  perdu  ;  si  tu 
vois  que  le  temps  est  calme,  aussitôt  par  tes  désirs, 
tu  rappelles  lu  pluie  ou  le  soleil.  0  peste  sans  lin  !  à 
rage  (ju'on  ne  ptuit  assouvir  !  tout  ici-bas  est  ren- 
fermé dans  de  certaines  bornes  ;  l'avarice  seule  n'en 
connaît  aucune.  Tous  lesviccs  de  l'homme  s'éteignent 
avec  l'iVgc  ;  l'avarice  seule  se  rajeunit  sans  cesse.  0 
rage  qui  ne  connaît  jamais  de  limites  !  La  terre  est 
contenue  dans  ses  limites,  l'eau  ne  sort  pas  de  son 
lit,  l'air  ne  franchit  pas  l'espace  qui  lui  est  assigné, 
le  ciel  lui-même  a  des  bornes,  l'avarice  seule  n'en 
connaît  point?  Oui,  avare,  t'otfrirait-t-on  la  terre  en- 
tière, tu  désirerais  la  mer,  et  si  c'était  la  terre  et  la 
mer,  tu  voudrais  encore  l'air.  Mais  aurais-tu  en  ta 
possession  la  terre,  la  mer  et  l'air,  tu  ambitionnerais 
encore  le  ciel  et  tu  voudrais  y  demeurer.  Le  ciel  se- 
rait-il devenu  ton  séjour  que  tu  ne  serais  pas  encore 
satisfait.  Il  faudrait  que  tu  fusses  l'égal  de  Dieu  ou 
même  son  supérieur.  0  peste  plus  furieuse  que  le  dé- 
mon lui-même  !  Le  démon  voulut  se  rendre  semblable 
au  Très-Haut,  mais  l'avare  voudrait  s'élever  au-des- 
sus de  Dieu  s'il  était  possible.  Ce  langage  que  Dieu 
tiendra  aux  avares,  au  dernier  jour,  sera  bien  juste  : 


0  homme,  germe  encore  inconnu  !  que  ton  entrée 
dans  ce  monde  fut  humble  !  Né  pauvre,  tu  n'étais 
pas  encore  avare,  (;t  cejjendant  tu  as  vécu  dans  l'a- 
varice, tu  as  amassé  de  l'or  et  de  l'argent  et  oublié 
Dieu  ton  Créateur.  Où  (!st  donc  hî  fruit  et  le,  gairt  de 
tes  lai)eurs?  Allez  donc,  maudits,  au  fe,u  éternel,  et 
qu'il  arrive  ce  que;  vous  avez  voulu.  Telle  sera  la  sen- 
tence du  grand  Iloi.  Dès  lors ,  mes  irères ,  n'aimez 
l)a3  votre  corps  plus  que  votre  âme  et  vos  enfants 
plus  que  vous-mêmes.  Voilà  que  le  jour  de  votre 
mort  approche,  et  quiconque  succombera  sous  les 
coups  de  la  mort  se  trouvera  séparé  des  siens,  quittera 
son  épouse,  ses  parents,  et  sera  comluit  par  eux  à  son 
tombeau.  0  déplorable  cruauté!  objet  bien  digne 
d'étonnement  !  0  infidélité  qui  remplit  de  stupéfac- 
tion !  Un  mari  tendrement  aimé  est  abandonné  par 
son  épouse  chérie,  le  fils  est  repoussé  par  sa  mère. 
On  voit  les  pères  enfouir  leurs  enfants  dans  la  terre 
et  les  enfants  leur  père.  Ce  défunt  est  laissé  là  seul, 
chacun  revient  à  sa  maison,  et  bientôt  on  le  laisse 
dans  l'oubli  comme  étant  mort  dans  les  cœurs.  Voilà, 
mes  frères,  l'amitié  du  monde,  voilà  la  mesure  de 
son  étendue  et  de  sa  constance.  Quel  est  celui  qui  aime 
assez  son  ami  ou  son  parent  pour  désirer  demeurer 
seulement  une  nuit  avec  lui.  Considère  donc,  ô 
homme,  quels  sont  ces  amis,  pour  lesquels  tu  perds  ton 
'ime  et  offenses  Dieu.  Tous  t'abandonnent,  tous  te 
fuiront,  et  délaissé  de  tous,  tu  seras  par  ces  amis 
étendu  dans  une  fosse  de  quelques  pieds.  Comme 
j'étais  à  l'embouchure  du  Tibre,  en  compagnie  de 
ma  tendre  mère,  attendant  un  temps  favorable  pour 
retourner  en  Afrique,  et  aussi  le  bon  plaisir  de  Celui 


ritia  est  et  servitus  indololatriae ,  mater  usurae,  genitrix 
simoniœ,  fomes  culpae,  œternœ  pœnœ  via,  nutrix  gehen- 
nse?  0  avaritia  abyssus  insatiabilis,  quaî  nunquam  dicis  : 
Sufficit  :  semper  famescis,  semper  doles,  semper  tristaris 
in  cunctis.  Nam  si  sol  quotidie  oritur;  dolendo  dicis, 
Siccitas  erit  :  si  pluvia  descendit,  omniapericlitari  asseris: 
si  temperiem  adesse  prospicis,  solem  vel  pluviam  adesse 
desiderabis.  0  pestis  interminabilis,  ofamelica  rabiesînam 
omnia  suis  terminis  clauduntur,  sola  avaritia  nullo  clau- 
ditur  fine.  Omnia  in  homine  senescunt  vitia,  sola  ava- 
ritia juvenescit.  G  rabies  omni  fine  carens!  Numquid 
terra  suis  limitibus  terminatur,  aqua  suis  finibus  limita- 
tur,  aer  suc  fine  concluditur,  cœlum  suis  terminis  acta- 
tur,  sola  avaritia  terminum  nescit?  0  avare,  si  terra  tibi 
cuncta  dalur,  mare  quae ris.  Sed  si  terra  et  marej  aerem 
petis.  Sed  si  terram,  mare  et  aerem  possederis,  adhuc 
cœlum  ambis,  et  ipsum  penetrare  affectas.  Et  si  cœlum 
penetraveris,  adhuc  non  quieveris ,  donec  te  Dec  adae- 
quaveris,  vel  fueris  superior  Altissimo.  0  pestis  daemone 
saevior  !  nam  daemon  similis  Altissimo  esse  voluit ,  sed 
avarus  super  Deum,  si  posset,  ascendere  vellet.  Mérite 
avaris  in  die  novissimo  loquetur  Dominus,  dicens:  0 
homOjSiue  honore  mundum  intrasti  in  pellicula  sanguiue 
cruentatus  ,  sine  divitiis  natus ,  sine  avaritia  genitus  :  et 
tu  in  avaritia  vixisti ,  et  dilatatus  es  in  auro  et  argento. 


et  oblitus  es  Dei  creatoris  tui.  Ubi  enim  est  fructus  et 
lucrum  laborum  vestrorum?  Ite  ergo  maledicli  in  ignem 
a;ternum ,  et  sicut  voluistis,,  ita  fiât.  Ecce  sentenliam 
summi  Régis.  Itaque,  Fratres ,  nolite  amare  plus  corpus 
quam  animam,  et  plus  filios  quam  vos  ipsos.  Ecce 
enim  in  janua  dies  mortis  est.  Tune  enim  quilibet 
a  suis  excluditur,  ab  uxore  dimittitur,  a  cognatis  se- 
paratur,  et  ab  eisdem  ad  sepulcrum  ducitur.  G  ma- 
gna crudelitas!  G  magna  admiratio  !  G  admirabilis  in- 
fidelitas!  Ecce,  maritus  dilectus  ab  uxore  dilecta  re- 
linquitur,  filius  a  matre  projicitur,  et  pater  a  filiis,  etfilii 
a  pâtre  sub  terra  reconduntur  :  solus  ille  dimittitur,  et 
quilibet  ad  propria  revertitur;  et  cito  oblivioni  traditur, 
tanquam  mortuus  a  corde.  Ecce,  Fratres,  mundi  amici- 
tia  quanta  vel  qualis  est.  Non  enim  est  aliquis  qui  tantum 
amicum  vel  cognatum  diligat,  quod  per  noctem  unam 
secum  morari  cupiat.Yide  ergo,  o  homo,  quales  amicos 
habes,  pro  quibus  animam  perdis,  pro  quibus  Deum 
offendis.  Omnes  dimittent  te,  omnes  se  abscondent,  om- 
nes  cito  fugienl  a  te ,  et  in  foveam  trium  brachiorum 
coUocabunt  te.  Num  cum  essemus  apud  ostia  Tyberina 
matre  caritatis  sociati,  expectantes  temporis  tranquilli- 
tatem,  causa  remeandi  ad  Africam,  et  gratia  illius  cui 
terra  et  mare  obediunt,  compulsi  a(l)  Pontiano  praefecto, 
viro  clarissimo ,  qui  de  Roma  ad  nos  videndum  venerat, 


(1)  0  Dum  Augustinus  Roma  Mediolanum  ad  rhetoricœ  professionem  abiit,  Urbanam  praefecturam  gerebat  Symmachus,  n  ut  dicitur  lib.  V. 
Conf.  cap.  XIII,  a  eainque  gessit  plurimis  adhuc  post  aunis.  Eam  quippe  adhuc  gessit,  dum  sanctus  Bonifacius  assumptus  fuit  ad  sedem 
Apostolicam,  atque  adversus  ipsum  acriter  fovit  schitma  Eulalianum,  »  Lupus. 
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auquel  les  vents  et  la  mer  obéissent;  fortement  en- 
gagé par  le  préfet  Pontianus,  personnage  de  grande 
considération  qui  était  venu  de  Rome  tout  exprès 
pour  me  voir,  je  retournai  avec  lui  à  Rome,  pour 
étudier  avec  plus  d'attention  les  monuments  magni- 
fiques et  les  œuvres  des  païens.  La  curiosité  me 
poussa  comme  les  autres  à  aller  voir  le  cadavre  de 
César  dans  son  tombeau.  Qu'ai-je  aperçu?  une  cou- 
leur livide  répandue  partout,  ce  cadavre  déjà  tout 
entouré  de  corruption,  le  ventre  rompu,  et  des  mil- 
lers  de  vers  fourmillant  de  tous  côtés.  Ils  se  repais- 
saient jusque  dans  les  cavités  des  yeux,  les  cheveux 
n'adhéraient  plus  à  la  tète,  les  lèvres  pourries  lais- 
saient les  dents  à  découvert,  la  racine  du  nez  était  à 
nu.  Regardant  alors  ma  mère  si  chrétienne,  je  lui 
dis  :  Qu'est  donc  devenu  ce  corps  de  l'empereur 
qu'on  admirait  ?  Où  sont  ces  richesses  immenses,  ces 
plaisirs  préparés  avec  tant  de  luxe,  où  la  multitude 
des  princes,  où  la  foule  des  officiers,  où  ces  légions 
de  soldats,  où  ces  meutes  de  chiens,  «es  chevaux 
rapides,  ces  oiseaux  aux  mélodies  ravissantes  ?  Que 
sont  devenus  cette  chambre  décorée  de  peintures,  ce 
lit  d'ivoire,  cette  couche  royale,  ce  trône  impérial, 
cette  garde-robe  si  bien  fournie  ?  Que  sont  devenus 
cette  chevelure  brillante,  cette  face  radieuse,  en  un 
mot,  tous  ces  agréments  dont  on  peut  jouir  sous  le 
ciel?  0  César,  pourtant  les  hommes  te  respectaient, 
les  princes  te  craignaient,  les  cités  t'honoraient,  tous 
te  redoutaient.  Je  te  le  demande,  où  sont  toutes  ces 
choses  ?  Où  est  ce  splendide  entourage  ?  Où  est  ta 
magnificence  ?  Ma  pieuse  mère  me  fit  cette  réponse  : 
Mon  fils,  quand  son  âme  l'eut  abandonné,  tout  lui  fit 
défaut,  et  on  le  laissa  enfermé  dans  cet  étroit  tom- 
beau, en  proie  à  la  corruption  et  à  la  pourriture. 
Courage  donc,  fidèles  de  Jésus-Christ ,  considérez  ce 


que  nous  sommes,  réfléchissez  au  but  de  votre  créa- 
tion, voyez  ce  que  vous  êtes  déjà.  Faites  donc  péni- 
tence, mes  petits  enfants,  vous  que  j'enfante  une 
seconde  fois,  jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  for- 
mé en  vous.  Faites  donc  pénitence ,  avant  que 
la  mort ,  l'ennemie  de  votre  nature  ,  ne  vous 
saisisse.  Décidez -vous  à  faire  une  confession 
simple,  humble,  utile,  secrète,  complète,  concise, 
accompagnée  de  contrition,  une  confession  qui  fasse 
couler  vos  larmes  et  que  vous  ne  devez  point  retar- 
der, puisque  nous  ignorons  complètement  l'heure  do 
notre  mort.  Lorsque  la  maladie  vous  aura  conduits  à 
l'extrémité,  ô  mes  frères,  qu'il  vous  sera  pénible, 
dur,  difficile  et  douloureux  de  vous  repentir  et  de 
pleurer  sur  le  mal  que  vous  avez  commis,  et  sur  le 
bien  que  vous  avez  omis  !  Pourquoi  en  est-il  ainsi  ?. 
N'est-ce  point  que  toute  l'attention  de  notre  esprit 
est  portée  où  nous  ressentons  la  force  de  notre  dou- 
leur. A  cela  viennent  se  joindre  beaucoup  de  chaînes 
qui  partent  du  cœur.  La  nature  gémit,  la  peine  nous 
accable,  car  la  mort  est  sur  le  point  de  s'emparer  de 
nous.  Ces  pères  qui  ont  aimé  démesurément  leurs 
enfants,  pour  lesquels  même  ils  se  croient  damnés, 
déjà  ils  les  voient  d'un  œil  vitreux,  ilsregardent  leurs 
épouses  tout  en  pleurs;  le  monde  leur  donne  encore 
de  la  confiance,  le  démon  les  fait  espérer,  et  promet 
à  ces  malades  un  brevet  de  santé,  de  peur  qu'ils  ne 
regrettent  leurs  péchés  :  le  corps  ne  pense  pas  en- 
core sitôt  défaillir;  les  médecins  les  rassurent,  afin 
de  continuer  leurs  visites  lucratives  ;  les  parents  les 
encouragent,  les  prêtres  eux-mêmes  entretiennent 
l'illusion,  et  ainsi  ces  riches  meurent  pour  l'enfer. 
Vous  venez  d'entendre,  ô  homme,  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  eh  bien,  ma  conviction  est  que  bientôt 
tout  cela  vous  arrivera.  Je  vous  supplie  donc,  avant 


cum  eodm  iterum  reversi  sumus  Romam  ad  intuendum 
diligentius  magnifica  aedificia  et  opéra  Paganorum  :  et 
ductus  sum  cum  cseteris  ad  videndum  cadaver  Ceesaris 
in  sépulcre,  et  vidi  quod  omnino  esset  livide  colore  or- 
naluni,  putredine  circumdatum,  venlrem  ejus  diruptum, 
et  verminum  per  illuin  catervas  transeuntes  prospexi.  Duo 
quoque  famelici  in  foveis  oculorum  pascebantur,  crines 
ejus  non  adhœrebant  capiti,  dentés  ejus  apparebant  la- 
biis  coDsumptis,  et  revelatum  erat  narium  fundamen- 
tum.  Et  intuens  matrem  Christianissimam,  dixi  :  Ubi- 
nam  est  Cœsaris  corpus  praeclarum ,  ubi  magnitudo 
diviliaruui,  ubi  apparatus  deliciarum,  ubi  multitude  do- 
minorum,  ubi  caterva  baronum,  ubi  acies  militum,  ubi 
canes  venatici,  ubi  equi  veloces,  ubi  aves  cantantes,  ubi 
thalamus  pictus,  ubi  lectus  eburneus^  ubi  thorus  regalis, 
ubi  thronus  imperialis,  ubi  muratoria  vestinientorum, 
ubi  capilli  solares,  ubi  faciès  décora,  ubi  omnia  quae  sub 
cœlo  sunt  ?  Te  namque  verebantur  homines,  te  timebant 
principes,  te  colebant  urbes,  te  timebant  omnes.  Ubinam 
quœso  sunt  hœc  omnia,  a  quo  recessit  tauta  jactantia  ? 
Quo  ivit  tua  magnificentia  ?  Et  respondit  mater  pietate 
plena,  Fili,  omnia  sibi  pariter  defecerunt  quando  defecit 
spiritus  ejus,  et  reliquerunt  eum  captivatum  in  sepulcro 
trium  brachiorum  plénum  fœtore  et  putredine.  Eia  ergo 
fidèles   Christi,  considerale  quid  sumus,  animadverlile 


ad  quid  venimus,  prospicite  quid  jam  sumus.  Agite  ergo 
pœnitentiam,  Filioli  uiei  quos  iterum  parturio  donec 
reformelur  in  vobis  Christus.  Agite  ergo  pœuilentiam, 
antequam  mors  inimica  nalurae  vos  aggrediatur.  Sta- 
tuatis  vobis  simplicem,  humilem,  ulilem,  secretam,  fre- 
quentem,  promptam,  amaraai,  lacrymosara  et  festinam 
confessionem,  cum  eliam  horam  morlis  omnino  ignore- 
mus.  Nam  cum  in  extrema  eegriludine  fueritis,  Fratres, 
0  quam  forte,  o  quam  durum,  o  quam  pœnosum,  o 
quam  lacrymabile  erit  vobis  pœnitere  et  dolere  de  malis 
commissis,  et  de  bonis  omissis?  Quare  hoc  erit,  nisi 
quia  illic  capitur  tota  intenlio  mentis,  ubi  est  vis  dolo- 
ris  ?  Multa  enim  occurrunt  impedimenta  cordi.  Nam 
corpus  dolet,  pœna  affligit,  quia  mors  appropinquat  in- 
trare  :  filios  quos  patres  summe  dilexerant,  pro  quibus 
etiam  se  damnatos  existimant ,  lenebroso  oculo  aspi- 
ciuut,  uxores  jam  lacrymantes  considérant,  mundus 
adhuc  eis  fiduciam  praestat,  diabolus  ne  de  peccatis  do- 
leant,  fidem  tribuit,  et  chirographum  infirniantibus  prae- 
bet;  caro  non  deficere  adhuc  satis  speral;  medici  adhuc 
ut  lucrentur,  ipsum  confortant;  parentes  applaudunt, 
sacerdotes  alliciunt,  et  sic  divites  moriuntur  in  inferno. 
0  homo,  audisti  quid  locutus  sum  ;  omnino  credo  quod 
haec  omnia  cilo  experieris.  Obsecro  igitur  te,  ut  antequam 
infirmitdte  graveris,  agas  pœnitentiam,  disponas  domum 
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que  1(1  malndio  iw  s'appcsanlisso  sur  vous,  du  lain; 
Iit'iiilt'iicd  l'X  iU'  infltrc  ordre  à  votre  iiiuisoii.  Kailus 
00  que  vous  avoz  à  lairo,  faites  votre  testament  pon- 
dant que  vous  (Hes  encore  eu  bonne  santé,  que  vous 
avez  l'esprit  lucide  et  que  vous  vous  appartenez.  Car 
si  vous  attendez  la  maladie,  vous  serez  oortaiuement 
conduits  là  où  vous  ne  voulez  pas,  soit  par  dos  me- 
naces, soit  par  des  caresses.  Pendant  que  vous  êtes 
enccu'o  jeune,  6  honmie,  mettez  ordre  à  vos  all'aires, 
faites  pénitence,  aimez  Dieu,  non-seulement  eu  pa- 
role, mais  en  vérité  et  réellement.  Si  votre  langue  a 
oirensé  votre  prochain  ,  apaisez-le  par  vos  paroles  ; 
si  ce  sont  vos  actes,  apaisez-le  par  vos  actes,  car  on 
nojis  pardonnera  avec  la  même  mesure  dont  nous 
nous  serons  servis  pour  pardonner  aux  autres.  Je 
te  le  répète,  ô  homme,  fais  pénitence.  Souviens- 
toi  de  tes  lins  dernières  et  tu  ne  pécheras  jamais, 
llentre  en  toi-même,  souviens-toi  que  tu  ne  fus  qu'une 
vile  semence,  que  tu  n'es  qu'un  vase  d'immondices, 
et  que  tu  seras  la  pâture  des  vers.  Voilà  les  lias  der- 
nières que  doit  ruminer  chaque  jour  quiconque  a  la 
foi.  0  homme,  souviens-toi  de  tes  lins  dernières, 
sache  qu'après  la  mort,  un  ver  germera  de  ta  langue 
pour  les  péchés  que  ta  langue  a  commis,  de  ton  es- 
tomac pour  tes  péchés  de  gourmandise  ;  des  scor- 
pions se  formeront  de  la  semence  de  tes  reins,  pour 
punir  les  péchés  de  la  luxure,  des  crapauds  sortiront 
de  ton  cerveau,  pour  punir  le  péché  d'orgueil.  Sou- 
viens-toi de  tes  fins  dernières,  jeunes  homme  qui  t'a- 
vances avec  tant  de  verdeur,  qui  marches  la  tète 
haute,  en  méprisant  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts 
de  Dieu.  Souviens-toi  de  tes  tins  dernières,  tu  es 
terre  et  tu  redeviendras  terre.  Souviens-toi  de  tes  fins 
dernières,  tu  as  été  conçu  dans  le  péché,  tu  es  né 


dans  la  peine,  tu  vis  dans  la  miser»!  et  nécessaire- 
nioiit  tu  mourras  dans  l'anKoisse.  U  homme,  pour- 
quoi te  vanter  de  ta  force?  Voici  <|ue  tu  deviens  ma- 
lade, et  il  ne  faut  que  quelques  instants  pour 
fahattre.  Pourquoi  te  laisser  i^nller  par  la  sagesse 
du  monde  ?  Kilo  n'est  qyo  folio,  tu  la  perdras  et  je 
comlamnerai  la  prudence,  dit  le  Seiginnir.  Pourquoi 
la  science  t'enlle-t-elle?  Le  coMir  des  piiilosophes  no 
s'ost-il  pas  obscurci  ?ne  se  sont-ils  pas  évanouis  dans 
leurs  conceptions?  N'onl-ilspas  été  livrés  à  leur  sens 
réprouvé  ?  Pourquoi  te  vanter  de  la  noblesse  de  tes 
ancêtres?  list-co  que  nous  n'avons  pas  tous  la  mémo 
origine  ?  Tous  ne  marchons-nous  pas  vers  la  mort  ? 
Quel  est  le  noble  qui  jamais  naquit  sans  causer  des 
douleurs  à  sa  mère?  Est-ce  que  le  noble  comme 
le  pauvre  ne  sont  pas  formés  dans  le  sein 
d'une  femme  ?  La  mort  (jui  nivelle  tout,  a-t-elle 
jamais  épargné  le  riche?  Pounpioi  te  vanter  de  tes 
richesses  ?  ne  t'exposenl-elles  pas  plutôt  aux  em- 
bûches des  perfides  qu'à  ratfection  d'amis  sincères  ? 
Presque  jamais  on  ne  recherche  le  pauvre  pour  lui 
donner  la  mort,  mais  toujours  on  tend  des  pièges 
au  riche.  Souviens-loi  de  tes  fins  dernières,  ô  homme 
qui  passes  tes  jours  dans  les  festins  ;  tu  es  sorti  nu 
du  sein  de  ta  mère,  et  nu  tu  sortiras  de  ce  monde. 
Ah!  mes  frères,  ouvrez  donc  vos  demeures  aux 
pauvres,  faites  l'aumône,  soumettez  la  chair  à  l'es- 
prit, en  toutes  choses  souvenez-vous  de  vos  fins  der- 
nières, afin  de  ne  jamais  pécher  mortellement.  Que 
le  Dieu,  sans  la  permission  duquel  une  feuille  d'arbre 
même  ne  saurait  se  mouvoir,  nous  porte  secours, 
pour  accomplir  tout  ce  qui  lui  est  agréable,  lui  qui 
est  béni  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Sermon  XLIX.  —  Misère  de  la  chair  et  fausseté  de  la 


tuam.  Fac  quod  fiendum  est,  fac  testamentum,  dum 
sauus  es,  dum  sapiens  es,  dum  tuus  es.  Nam  si  exspec- 
taveris  iufiriuitatem  ,  omnino  minis  vel  blandimeotis 
duceris  que  tu  non  vis.  0  boiuo,  dum  juvenescis, 
dispoue  douiuui  tuam,  âge  pœuitentiam,  dilige  Deum 
uou  soluui  verbû,  sed  opère  et  verilale.  Et  si  proxi- 
mum  otTendisli  verbo ,  plaça  eum  verbo  ;  si  facto , 
plaça  eum  facto  :  quia  eadem  uieusura  parcetur  nobis, 
qua  pepercimus  aliis.  0  homo  fac  pœnitentiam.  Mémo- 
rare  uovissima  tua,  ut  in  œteruum  non  pecces.  {Eccl. ,\ii, 
40.)  Revertere  ad  te  ipsum ,  memorans  quod  fuisli 
(1)  sperma  liquidum,  quod  modo  es  vas  slercorum, 
quod  eris  cibus  vermium.  Hœc  enim  sunt  uovissima 
quae  cogitare  débet  quolidie  qui  fidelis  est.  0  homo  me- 
morare  novissima  tua,  quia  post  mortem  vermis  nas- 
celur  tibi  de  lingua  pro  peccato  linguae,  de  stomaclio 
pro  peccato  gulœ,  de  spermate  renum  scorpiones  pro 
peccato  luxuhae,  de  cerebro  bufones  pro  peccato  su- 
perbiaî.  Memorare  uovissima  tua^  o  juvenis,  qui  flo- 
ride  ambis  et  pergis  capile  elevato  cuucla  quae  Dei 
suut  Despiciendo.  Memorare  novissima  tua,  quia  terra 
es,  et  in  terram  ibis.  Memorare  novissima  tua,  quia 
conceplus  es  in  culpa ,  natus  in  pœna ,  vivens  in 
miseria,    et  necessario   morieris  iu  angustia.  0  homo 


cur  te  jactas  fortitudine?  Ecce  nunc  post  modicum 
infirmaris,  et  deficis.  Cur  inûaris  mundi  sapientia? 
Ecce  quod  stultitia  est,  et  eam  perdes,  et  tuam  pru- 
dentiam  reprobabo,  dicit  Dominas.  Cur  inflaris  scien- 
tia?  Numquid  philosophis  obscuratum  est  cor,  et  in  co- 
gitationibus  suis  evauuerunl?  Numquid  traditi  sunt  in 
reprobum  seusum  ?  Cur  te  jactas  generis  nobilitate? 
Numquid  omnium  nascendi  conditio  una  est  ?  Numquid 
et  moriendi  una  conclusio?  Quis  nobiiium  unquam  natus 
est  sine  sanguinis  cruentatione"?  Numquid  nobilis  simul 
eum  paupere  per  eumdem  dum  nascitur  meatum  transit? 
A  régula  eliam  mortis  numquid  parcitur  diviti?  Cur  divi- 
tiis  te  jactas?  Ipsae  enim  potius  insidiae  tibi  sunt,  quara 
amicitiae.  Nam  pauper  fere  nunquam  occidi  quœritur;  di- 
viti vero  semper  insidiatur.  Memorare,  o  homo,  novissima 
tua  qui  quotidie  epularis,  quomodo  nudus  de  utero  matris 
venisli,  et  nudus  reverteris.  Eia  ergo,  Fratres,  domos 
vestras  pauperibus  aperite,  eleemosyuas  facile,  voluptates 
vestras  rationi  subjugate,in  cunctis  memorantes  novissima 
vestra,  ut  mortaliter  non  peccetis  in  œternum.  Adjuvet 
autem  nos  Deus,  sine  cujus  voluntale  folium  arboris  non 
movetur,  ad  perficiendum  ea  quee  placita  sunt  ei,  qui 
est  benediclus  in  saecula  saeculorum.  Amen. 
Sebmo  XLIX.  —  (2)  De  miseria  carnis  et  fulsilate 


(1)  V.  Médit,  apud  Bernard.,  cap.  m. —  (2)  Iq  Ms    German.  400  circiter  ann.  De  misera  vila  hujus  sœculi.  la  reliquis  plurima  ioterpolata 
et  mutata,  ut  an»  qionujnjus.  Eadem  arte  conûcti  sunt  Serm.  lxii,  lxiv,  lxv,  lxvi  et  lxvii. 
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vie  présente. — 0  vie,  qui,  avec  tes  prétendus  avantages, 
a  trompé ,  séduit  et  aveuglé  tant  de  monde ,  quand 
tu  fuis,  tu  n'es  rien  ;  quand  on  te  voit,  tu  n'es  qu'une 
ombre  ;  quand  tu  t'élèves ,  tu  n'es  que  de  la  fumée. 
Tu  es  douce  aux  insensés,  amère  aux  sages.  Celui 
qui  t'aime  ne  te  connaît  point  ;  ceux  qui  te  méprisent 
savent  ce  que  tu  es.  Il  faut  te  craindre,  et  il  faut  te 
fuir.  Malheureux  ceux  qui  se  lient  en  toi,  bienheu- 
reux ceux  qui  te  méprisent.  Tu  n'es  pas  la  vraie  vie 
comme  tu  voudrais  le  paraître.  Pour  les  uns  tu  te 
présentes  longue ,  atin  de  les  perdre  à  la  lin  ;  pour 
les  autres  tu  parais  courte,  aliu  de  ne  pas  leur  per- 
mettre de  se  repentir  quand  ils  le  veulent  ;  pour  les  uns 
tu  es  large,  aiin  qu'ils  fassent  ce  qu'ils  veulent;  pour 
les  autres  tu  es  étroite,  afin  qu'ils  ne  fassent  pas  le 
bien.  C'est  pourquoi,  ô  sage  ,  tu  fais  bien  de  fuir  ce 
qui  te  fuit.  Voilà  quelle  est  notre  vie,  elle  ressemble 
à  un  homme  dans  une  maison  étrangère  ,  ignorant 
l'heure  et  le  jour  dans  lequel  le  maître  lui  dira  : 
Sors  d'ici,  car  la  maison  que  tu  habites  n'est  pas  à 
toi.  0  siècle  de  vanité,  pourquoi  nous  faire  tant  de 
promesses  puisque  tu  trompes.  Celui  qui  voudra  être 
ton  ami  deviendra  l'ennemi  de  Dieu.  L'amitié  du 
inonde  est  l'ennemie  de  Dieu.  C'est  la  chair  qui  perd 
l'âme.  C'est  la  chair  qui  reçoit  notre  ennemi  avec  les 
vices  qu'il  apporte.  C'est  elle  qui  fomente  les  homi- 
cides, sème  la  fornication,  la  concupiscence,  les  dis- 
sensions, la  volupté,  le  vol,  l'idolâtrie,  l'avarice,  l'or- 
gueil et  la  discorde  parmi  les  frères.  L'envie  et  les 
blasphèmes  contre  Dieu,  provoque  les  schismes,  en- 
courage les  hérésies,  cause  des  divisions  au  sein  de 
l'Eglise  de  Dieu,  met  des  pieri'es  d'achoppement 
parmi  les  peuples  chrétiens ,  suscite  des  luttes  entre 
nations,  des  enchantements  parmi  les  parents,  et,  ce 

prœsentis  vitx.  —  (1)  0  vita  quœ  tantes  decipis,  de  pro- 
pres tantes  seduxisti,  tantes  excaecasti  :  quae  dum  fugis, 
nihil  es  ;  dum  videris,  umbra  es  :  dum  exaltas,  fumus 
es.  Dulcis  es  stultis,  et  amara  sapientibus.  Qui  le  amat, 
non  te  cogaoscit  :  qui  te  coutemriunt,  ipsi  le  intelli- 
gunt.  Timeuda  es,  et  fugieoda  es.  Vae  qui  libi  creduut, 
beali  qui  te  contemnunt.  Vera  non  es  vita,  quam  le  os- 
tendis.  Aliis  estendis  te  longam,  ut  perdas  in  finem  ; 
aliis  brevem,  ut  dum  pœnitere  volunt,  non  permittas  : 
aliis  largam,  ut  faciant  quid  volunl;  aliis  angustam,  ut 
noQ  faciant  bonum.  Quare,  e  sapiens,  fuge  quod  fugit. 
Sic  euim  est  vita  nostra,  quasi  bomo  in  domo  aliéna, 
nesciens  qua  hora  vel  die  palronus  dical  :  Vade  foras  : 
quia  non  est  tua  domus  in  qua  es.  0  sBecutum  vanum, 
quid  nobis  tanla  promitlis,  dum  decipis  !  Qui  libi  amicus 
volueril  esse,  inimicus  Uei  coustituetur.  Amicilia  sœculi, 
inimicitia  Dei  est.  (2)  Caro  est,  quae  auimam  perdit  : 
care  est,  quae  recipit  iuimicum  cum  viliis.  Item  seminat 
hemicidia,  seminat  fornicationem,  semiuat  concupisceu- 
tiam,  séminal  rixas,  seminat  libidinem,  semiuat  furlum, 
semiuat  idolelalriam,  semiuat  cupidilatem,  séminal  su- 
perbiam,  et  inler  fraires  discordiam,  séminal  invidiam, 
séminal  contra  Deum  blasphemiam,  prevocat  scbismata, 
irritai  hœreses,  et  intra  Ecclesiam  Dei  inlerl  divisiones, 


qui  est  plus  mauvais ,  jette  dans  le  cœur  des  servi- 
teurs de  Dieu  toute  espèce  de  pensées  ;  en  im  mot, 
elle  est  la  cause  de  tous  les  maux  qui  existent  dans 
ce  monde  fragile,  détestable  et  criminel,  et  dans  le- 
quel cependant  elle  passe  avec  une  extrême  rapidité. 
Le  diable  a  la  chair  en  son  pouvoir,  mais  il  n'a  point 
l'âme  ,  car  le  Seigneur  disait  au  démon  au  sujet  du 
saint  homme  Job  :  Je  le  livre  à  ta  puissance,  mais 
respecte  son  âme.  Cette  chair  misérable  appesantit 
l'âme,  et,  par  son  inconstance,  la  plonge  dans  l'en- 
fer. La  chair  est  la  véritable  ennemie  de  l'âme  ;  si 
elle  n'était  point  son  ennemie,  elle  n'eût  point  aimé 
les  vanités  de  ce  monde,  et  n'eût  point  mis  ses  jouis- 
sances dans  une  vie  fausse ,  vie  excessivement  mal- 
heureuse, exposée  à  la  corruption  des  humeurs,  aux 
aiguillons  de  la  douleur,  aux  épidémies  répandues 
dans  l'air.  La  bonne  chère  t'appesantit,  les  jeûnes 
t'abattent,  le  jeu  te  dissipe,  la  tristesse  te  consume, 
les  soucis  te  rongent,  la  tranquillité  t'énerve,  les  ri- 
chesses t'enorgueillissent,  la  pauvreté  t'humilie,  la 
jeunesse  t'élève,  la  vieillesse  te  courbe,  l'infirmité  te 
casse,  le  chagrin  te  mine,  et,  par- dessus  tout  cela,  la 
mort  plus  menaçante  encore  fond  sur  toi  comme 
une  furieuse.  0  chair  qu'accable  tant  de  maux,  est- 
ce  que  ton  devoir  n'eût  pas  été  de  t'attacher  à  cette 
vie  éternelle  sur  laquelle  la  mort  n'a  point  de  prise, 
où  la  jeunesse  ne  craint  pas  la  vieillesse  ;  la  lumière, 
les  ténèbres;  la  joie,  la  tristesse;  où  la  grandeur  n'a 
rien  à  désirer  ;  la  volonté  rien  à  regretter,  et  dont  le 
bonheur  n'aura  à  redouter  aucun  changement?  Voilà 
les  sept  biens  qu'il  t'eût  fallu  obtenir.  0  chair  mal- 
heureuse, pourquoi  les  as-tu  refusés  pendant  que  tu 
vivais;  si  tu  avais  persévéré  dans  le  bien,  et  si  tu 
avais  toujours  bien  agi,  tu  n'aurais  pas  été  privée 

tes  pugnas,  et  ialer  consanguinitatem  incantalienes,  et, 
quod  pejus  est,  in  corda  servorum  Dei  diversa  gênera 
cegilationum  immittil,  et  emnia  quae  mala  sunt  in  hoc 
mundo  caduco,  pessimo  et  nefando,  et  quasi  orta  sub 
omni  velocitate  transit.  Garnis  etiam  petestatem  habet 
diabolus,  et  non  auimaî,  dlcente  Domino  ad  diabolum  de 
bealo  Job  :  Do  til)i  illum  in  poteslate,  sed  non  animam 
ejus.  Gare  misera  gravai  animam,  caro  vaga  demergit 
in  infernum.  {Job,  n,  6.)  Garo  inimica  est  animas  :  quae 
si  inimica  non  essel,  non  ulique  dilexisset  istius  sœculi 
vanitatem,  et  vita  vaua  non  frueretur.  0  vita  atrocis- 
sima,  (3)  quam  liumores  tumidanl,  dolores  aestuant, 
aères  morbidanl,  escae  inûaut,  jejunia  macérant,  jocl  sol- 
vuut,  tristitiae  consumuDl,  sollicitudo  coarctat,  securitas 
hebelat,  divitiae  supcrbiuut,  paupertas  ejicil,  juveutus 
exloilit,  senectus  incurvai,  fraugit  inlirmitas,  mœror 
consumil,  et  super  his  omnibus  mors  alrocissima  suc- 
cumbil  ut  furibunda.  G  caro  cum  deformilale  depressa, 
illam  debuisli  vilam  amplecti  quae  in  œlernitate  consistil, 
ubi  vita  est  sine  morte,  ubi  juveutus  sine  seueclule,  ubi 
lux  sine  teuebris,  ubi  gaudium  sine  Irislitia,  ubi  nobi- 
litas  et  voluntas  sine  injuria,  ubi  regnum  sine  commuta- 
tione.  Haec  sunt  septem  quae  consequi  debueras.  0  caro 
miserabilis,  quare  negasli  dum  viveres?  Si  persévérasses 
bona,  et  quibuslibel  bouis  privala  non  fuisses,  si  beue 


mter  populos  Christianos  ponil  effendicula,  et  inler  gen 
(1)  Ex  Epist.  I  Columbani  Abbatis-  —  il)  V.  lib.  de  Salutanb.  docum.,  cap.  lxiv.  —  (3)  Sic  lib.  Speculi,  c.  xxi, 
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(Il'  lous  cos  bitms  ;  ton  srjoiir  cùl  •'•té  lixt-  liï  où  est 
uni!  joie  sans  llii ,  imki  gloire  que,  rien  ne  Ilôtril ,  di-s 
plaisirs  in<()riii|)lil»lt'S  et  incoini»araM('s,  on  le  (lliiisl 
fsl  le  lionlii'iir  (1rs  apôtri'S,  dt's  |»ro|ili(''t('s  et  di'  tons 
les  saints  ,  <ni    l'on  (rouvc  nu  ])iaisir  sonvcrain  avec, 
It's  saints  anges  qui  chantent  li's  iouangi^s  dt;  Dieu,  et 
011  l'on  éprouvi',  en  un  mot,  la  jouissanci;  de  tous  les 
biens.  A  cause  des  pauvretés  de  ce  siècle ,  tu  as  mé- 
prisé tous  ces  biens  qui  nous  procurent  tant  de  bon- 
heur. Quand  ta  lin  sera  venue,  qnoi(jue  tu  retournes 
en  poussière,  une  ennemie  te  jxjursnivra,  ce  sera  la 
corruption,  la  pourriture  et  les  vers;  tu  éprouveras 
la  décomposition  du  sépulcre ,  alin  que  les  vivants 
prennent  exemple  sur  toi,  sur  ce  que  tu  as  été  et 
ce  que  tu  es  ;  qu'ils  te  voient  consumée  par  les  vers; 
qu'ils  songent  qu'à  la  lin  du  monde,  pour  accomplir 
tes  lins  dernières,  après  le  retour  de  l'îïme ,  c'est-à- 
dire  de  la  vie  dans  le  corps  avec  lequel  tu  fus  associée 
auparavant,  tuaiu'asen  partagedes  supplices  éternels, 
etenmème  tempsque  l'âme  tu  seras  damnée.  Amemal- 
heureuse,  poursuivie  sans  cesse  par  la  chair!  La  chair 
désire,  le  corps  exécute.  Quand  la  chair  est  rassasiée 
des  mets  les  plus  abondants ,  de  boisson  et  de  plai- 
sirs, elle  pousse  à  faire  toute  espèce  de  mal.  La  chair 
provoque   à  l'homicide,  la  chair  commet  les  adul- 
tères, la  chair  engage  aux  querelles  et  aux  scandales, 
la  chair  amène   l'ivrognerie,  la  chair,  en  un   mot, 
excite    toutes  les    concupiscences    de  ce  monde.  0 
chair  malheureuse ,  quelle  est  ta  force  et  que  fais- 
tu  ?    Pourquoi  tant  peser  sur  l'àme  qui   ne  désire 
que  servir  Dieu?  0  chair,  tu  es  une  misérable,  ta 
perte  ne  te  suffit  pas ,  pourquoi   t'efforcer   encore 
de  plonger  avec  toi  dans  l'abîme  l'âme  infortunée  ? 
Malheur  à  toi,  ô  âme,  qui  as  reçu  pour  compagne 


une  chair  au.ssi  enncimie  !  i'Ainiv  malluture.use. ,  que 
demandes-tu,  que  veux-tu  ?  Kst-ce  qu'au  grand  jour 
du  jugeiuenU'âmt!  pourra  être  jugée  sans  toi  ?  Chair 
niiséraide,  corrompue  et  llétrie  par  toutes  les  souil- 
lures du  péché,  quand  lu  vivais  tu  étais  bcdie  comme 
1(!  soleil,  spleiididi- connue  la  lune,  tes  yeux  brillaicuit 
comme  des  étoiles,  tes  cheveux  retombaient  en  longues 
tresses  ;  arrosée  par  les  plus  précieux  parfums,  tu  te 
couvrais  de  riches  vêtements,  et  dans  ta  nourriture 
et  dans  ton  bnMivage  tu  recherchais  toutes  les  sa- 
veurs. Sache  bien,  pauvre  ârnt; ,  ((ue  quand  tu  ra- 
nimais et  réchaull'ais  ce  corps  de  ténèbres  et  de  cor- 
ruption ,  tu  préparais  aux  vers  leur  pâture.  11  eût 
fallu  te  rappeler  ce  que  tu  avais  entendu  de  ton 
Créateur,  de  celui  qui  l'avait  façonnée,  lorsque  le  pre- 
mier péché  fut  commis  :  «  Tu  es  terre,  dit-il,  et 
tu  retourneras  dans  la  terre.»  {Gen.,  ni,  19.)  Ecoute 
Job  qui  te  dit  :  «  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère, 
et  nu  je  m'en  irai  d'ici.  »  [Job,  i,  21.)  Ecoute  main- 
tenant le  prophète  Isaie  :  «  Le  peuple  est  vraiment 
comme  l'herbe  des  champs.  »  [ha.,  xi,  7.)  Chair  mi- 
sérable et  criminelle,  prête  l'oreille  maintenant  à  ces 
paroles  de  l'apôtre  saint  Paul,  ce  prédicateur  remar- 
quable :  «  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  , 
et  nous  n'en  pouvons  rien  emporter.  »  (I  Tim.,  vi, 
7.)  Cette  misérable  chair  ne  porte  rien  avec  elle  que 
le  fardeau  de  ses  péchés.  Ce  n'est  que  par  la  chair 
que  l'àme  pèche.  Que  l'âme  y  fasse  toute  l'attention 
possible.  Notre  âme  est  emprisonnée ,  la  chair  est 
son  cachot.  L'âme  crie  vers  le  Seigneur,  mais  non  la 
chair  qui  persévère  dans  le  mal.  L'âme  n'a  point 
d'autre  remède  que  de  se  délivrer  de  la  chair  et  de 
la  réduire  en  poussière  ;  qu'on  lui  ôte  le  vin,  et  qu'on 
lui  donne  de  l'eau;  qu'on  lui  ôte  le  sang,  et  qu'elle 


egisses.  lUic  enim  permansisses  ubi  est  gaudium  sempi- 
ternum,  ubi  immarcescibilis  est  gloria,  ubi  iacorrupli- 
bilis  est  et  incomparabilis  delectalio,  ubi  Cbristus  Apos- 
tolorum  et  Prophetarum  et  sanctorum  omnium  est 
jucunditas,  nec  non  et  summa  lœlitia  cum  sanctis  An- 
gelis  canentibus  laudes  Dec,  ubi  delectalio  omnium  bo- 
norum.  Hœc  omnia  bona  delectabilia  per  hujus  saeculi 
pravitates  sprevisti.  Ecce  postfinemquamvis  in  limoterriE 
manciperis,  habes  inimicitiam,  id  est  corruptionem,  fœ- 
torem  et  vermem,  et  dissolutionem  fœtoris  pateris,  ut 
vivantes  de  le  exemplum  accipiant,  quid  fuisli,  et  quid 
es  :  quia  a  vermibus  consumeris,  poslremo  vero  in  fi- 
nem  propter  novissima^  propler  redeuntem  animam,  id 
est,  vilam  in  corpore,  in  que  prius  fuisti^,  suppliciis  seter- 
nis  mancipaberis,  et  simul  cum  anima  damnaberis.  (1)  0 
misera  anima  quam  caro  persequitur.  Caro  concupiscit, 
corpus  operalur.  Caro  aulem  cum  saliatur  affluentissimis 
cibis  et  polibus  et  delectationibus,  borlalur  omnia  mala 
facere.  Caro  provocat  bomicidia,  caro  perpétrât  adulle- 
ria,  caro  commillit  rixas  et  scandala,  caro  inscrit  ebrie- 
tatem,  caro  portât  omnem  concupiscenliam  hujus  sae- 
culi. 0  caro  misera,  quid  habes,  quid  agis,  quid  tanlum 
gravas  animam,  quœ  nihil  desiderat  nisi  Deo  servire? 
Tu,  0  caro,  misera  :  non  sufficil  libi  perdilio  tua,  quod 
adhuc  animam  infelicem  tecum  demergere  conaris  ?  Vee 

1)  V,  lib,  de  Siilutar,  documentis,  cap.  lxiv. 


tibi  anima,  quae  libi  carnem  contrariam  accepisti.  Caro 
mala,  quid  quaeris,  quid  desideras?  Non  enim  poterit 
sine  le  anima  judicari  in  die  judicii.  Caro  misera  et  pu- 
tribilis,  et  omni  squalore  peccatorum  plena,  quando  viva 
eras,  pulchra  eras  ut  sol,  splendida  ut  luna,  et  oculi  lui 
micabanl  ut  slellae,  et  crines  lui  longaevi,  et  unguebas 
te  pretiosis  unguentis,  veslibus  utebaris  oplimis,  et  in 
cibis  tuis  et  polibus  condebas  aromalum  mulliludiuem. 
El  scito,  anima  ,  dum  corpus  tenebrosum  et  fœtidum  re- 
ficiebas  alque  fovebas,  escas  vermibus  praeparabas.  Me- 
morare  debuisli  quae  a  factore  et  opifice  tuo  audieris, 
cum  primum  peccatum  commisisti  :  «  Terra  es,  inquit, 
et  in  terram  reverteris.  »  (Gen.;  lu,  19.)  Et  Job  audi 
dicentem  :  «  Nudus  egressus  sum  de  ulero  malris  meae, 
et  nudus  revertar  illuc.  »  (Job,  i,  21.)  Audi  etiam  Isaiam 
valicinanlem  :  «  Vere  fœnum  est  populus.  »  (Isa.,  XL, 
7.)  Caro  misera  el  nefanda,  audi  Paulum  apostolum  prae- 
dicalorem  egregium  dicentem  :  «  Nihil  intulimus  in 
hune  mundum,  nec  auferre  quid  possumus.  »  (I  Tirn.,  si, 
7.)  Nihil  aliud  caro  misera  nisi  peccatorum  sarcinam 
secum  portai.  Non  nisi  per  carnem  anima  peccat.  Anima 
quomodo  polest  videat.  Anima  nostra  carcerem  pa- 
titur,  caro  eam  tenet  inclusam.  Anima  clamât  ad  Do- 
minum,  nou  caro  quœ  in  malilia  persévérai.  Anima 
remedium  aliud   uoa   habet,   nisi   lollatur    a    carne,   et 
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lie  reçoive  plus  que  riiumilité  de  la  terre.  Chair 
misérable,  que  fera-t-on  de  toi  quand  je  te  quitterai 
et  que  la  vie  t'abandonnera  ?  Seule  tu  seras  jetée  dans 
le  sein  de  la  terre,  et  tu  ne  commanderas  plus  rien. 
Le  pire  des  héritages  tombera  sur  toi,  je  veux  dire: 
la  corruption,  la  pourriture  et  les  vers.  Voilà  ce  que 
tu  as  acquis  quand  tu  étais  vivante  ;  voilà  ce  que  tu 
possèdes  maintenant  que  tu  gis  dans  un  tombeau. 
N'as-tu  donc  pas  pu  te  mortifier  par  les  privations, 
t'humilier  par  le  jeune  ,  sous  la  cendre  et  le  cilice? 
Tu  aurais  été  sauvée  pour  toujours  avec  l'àme,  si  tu 
t'en  étais  rapportée  à  elle,  car  tu  ne  pouvais  être 
bonne  sans  y  rendre  l'àme  ;  en  effet,  ce  corps  ne  sau- 
rait être  dompté  par  l'abstinence  sans  préparer  le 
salut  de  l'âme.  Entends  le  langage  que  notre  Créa- 
teur tient  à  la  chair.  0  ma  créature,  dit-il,  je  t'ai 
choisie  belle  et  brillante  du  limon  de  la  terre,  en  toi 
j'ai  renfermé  mon  image,  je  t'ai  donné  un  souffle  de 
vie,je  t'ai  accordé  une  âme  invisible  et  t'ai  revêtue  de  la 
robe  d'immortalité,  je  t'ai  placée  dans  im  jardin  de  dé- 
lices; tu  jouissais  d'une  vie  angélique,  tu  contemplais 
avec  bonheur  toute  espèce  de  mets  et  les  objets  les  plus 
agréables  ;  tout  ce  que  j'ai  créé  ,  je  l'ai  mis  sous  ta 
domination  et  t'ai  comblée  de  richesses  abondantes. 
En  outre,  tous  les  arbres  du  paradis  étaient  à  ta  dis- 
position, et  ,  pour  avoir  mangé  du  seul  fruit  qui 
t'était  défendu,  vois  où  tu  es  tombée,  du  paradis  dans 
l'enfer,  de  la  lumière  dans  les  ténèbres,  d'un  lieu  de 
bonheur  et  de  félicité  dans  le  chaos,  et  dans  les  maux 
les   plus  ténébreux.    Au  lieu  d'exhaler  une   odeur 
suave,  maintenant  tu  gémis  dans  la  pourriture  et  la 
puanteur,  au  lieu  de  goûter  une  nourriture  angé- 
lique, toi-même  deviendras  la  pâture  des  vers;  un 


vèlcîment  de  corruption  a  remplacé  ta  robe  d'immor- 
talité. La  vie  que  je  t'ai  accordée,  je  te  la  retire,  je 
te  la  reprends,  et,  chair  misérable  et  corruptible ,  l'en- 
fer sera  ton  partage,  cet  enfer  où  il  y  aura  des  pleurs, 
des  gémissements,  des  sanglots,  des  grincements  de 
dents  et  d'affreux  supplices  ;  et,  ce  qui  est  pire,  après 
la  mort,  la  corruption  ;  après  les  vers  et  la  pourriture 
du  sépulcre,  tu  redeviendras  poussière.  0  chair,  que 
dévorera  un  feu  inextinguible,  écoute  l'âme  s'adres- 
sa nt  au  corps  :  Envoyée  par  Dieu,  je  suis  venue  à 
toi  des  hauteurs  du  ciel  ;  pour  toi ,  [tu  viens  de  la 
terre,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  tu  montes  avec  moi 
au  ciel  que  de  m'entraîner  avec  toi  aux  enfers  ?  Tan- 
dis que  nous  vivons  et  que  nous  sommes  ensemble, 
faisons  ce  qui  est  bien,  c'est-à-dire  des  aumônes,  de 
chastes  jeûnes,  donnons  l'hospitalité  aux  étrangers, 
revêtons  les  pauvres,  et  exerçons-nous  à  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres,  afin  que,  par  le  bien  que  nous 
ferons,  nous  puissions  monter  jusqu'au  ciel.  Là,  nous 
ne  serons  plus  revêtus  d'un  corps  corruptible,  mais 
d'un  vêtement  incorruptible;  on  n'y  trouvera  point  de 
puanteur,  mais  des  parfums  très-agréables.  Là,  plus 
de  ténèbres,  mais  une  lumière  sans  fin  ;  on  n'y  ren- 
contrera pas  des  fourmilières  de  vers,  mais  des 
troupes  d'anges,  des  millions  de  saints,  le  chœur  de 
tous  les  Prophètes ,  avec  les  saints  anges  chantant  à 
Dieu  des  hymnes  sans  fin.  Que  le  Christ  nous  donne 
de  jouir  avec  eux  des  joies  éternelles ,  lui  qui  vit  et 
règne  dans  les  siècles  des  siècles  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit.  Ainsi  soit.il. 

Sermon  L.  —  Du  salut  de  l'âme.  —  Autant  qu'il  dé- 
pend du  désir  de  notre  âme,  frères  bien-aimès,  notre 
volonté  est  de  venir  souvent  à  vous  pour  vous  visi- 


caro  redigatur  in  pulverem  ;  toUatiir  ei  viuum,  et  de- 
tur  ei  aqua;  auferatur  ei  sanguis,  et  delur  ei  humor 
terrenus.  0  caro  misera,  quid  de  te  agetur  quando  a  te 
egrediar,  et  vita  a  te  recedet?  Tu  sola  in  utero  et  sinu 
terrae  jacebis,  et  aliud  nuûquam  tnanciperis  :  habebis  in 
te  haereditatem  pessimam,  id  est,  corruptionem,  fœtorem 
et  vermes.  Ecce  quae  acquisivisti,  dum  viva  eras  :  ecce 
quld  possides,  dum  ia  sépulcre  jaces.  Noq  potuisti  te  je- 
juniis  macerare,  ac  jejuniis  in  cinere  et  ciiicio  humiliare? 
In  perpetuum  cum  anima  salva  fuisses,  si  ei  credidisses  : 
quia  non  bene  facere  potes,  nisi  aliis  bene  feceris  :  hoc 
est,  nisi  corpus  par  abstinentiam  afflixeris,  animam  sal- 
vare  non  poteris.  Audi  quid  Creator  noster  dicat  ad 
carnem  :  0,  inquit,  mea  crealura,  ego  te  ex  limo  terrœ 
pulchram  et  lucidam  assumpsi,  imaginem  meam  in  Le  con- 
didi,  spiramen  vitae  tribui,  animam  invisibilem  tibi  con- 
cessi,  immortalitatis  tunica  te  indui,  in  paradiso  volup- 
tatis  te  coUocavi,  vita  angeUca  perfruebaris,  cibos  et  de- 
lectabilia  jucundilatis  contempiabaris,  et  omnia  quae 
creavi  in  tua  dominatione  humiliavi,  et  afiluenles  divi- 
lias  dedi.  Insuper  et  omnia  ligna  paradisi  tibi  subdita 
erant,  et  pro  uno  velito  quod  ibidem  comedisti,  ecce  ubi 
cecidisti,  scilicet  de  paradiso  in  infernum,  de  luce  ad 
tenebras,  de  amœnilatis  et  jucundilalis  loco  ad  chaos  et 
ad  omnia  obscurissima  mala  :  pro  delectabili  odore  nunc 
putredini  et  putori  manciparis,  pro  esca  angeUca  in  clbo 
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vermibus  subjacebis,  pro  immortalitatis  veste  corrupto 
induta  es  vestimento.  Ecce  quam  concessi  vitam  abstuH 
et  sublraxi,  ut  tu  misera  et  putribilis  caro  inferno  man- 
ciperis,  ubi  est  fletus  et  mugitus  atque  ululatus,  insuper 
et  stridor  dentium  et  telerrima  tormenta  :  et,  quod  pe- 
jus  estj  post  mortem  in  corruptionem,  post  vermes  et 
fœtorem  et  consumptionem  postea  in  pulverem  redacta. 
0  caro  quœ  igni  inexstinguibili  mancipaberis,  audi  ani- 
mam dicentem  ad  corpus  :  Ego  de  cœlo  veni  a  Deo  con- 
cessa  tibi.  Nam  tu  de  terra  es  :  melius  est  ut  mecum 
ascendas  ad  cœlum,  quam  tu  me  trahas  ad  infernum. 
Dum  vivimus  et  sumus  in  unum,  operemur  manibus 
quod  bonum  est,  id  est,  eleemosynas  et  jejunia  in  casti- 
tate  et  in  hospitalitate  egenorum,  et  in  nuditate  paupe- 
rum,  et  in  omnibus  bonis  operibus  :  ut  per  bouam  ope- 
ralionem  quam  agimus,  ascendere,  ad  cœlestia  valea- 
mus  :  ubi  non  jam  solutione  corporis,  sed  incorruptionis 
veste  induamur  ;  ubi  non  jam  fœtor,  sed  odor  suavissi- 
mus  ;  ubi  non  jam  tenebrae,  sed  lux  perpétua  micat  ; 
ubi  non  jam  vermium  multiludo,  sed  caterva  Angelo- 
rum,  et  innumerabilia  millia  Sauctorum,  et  i^ropheta- 
rum  omnium  chorus  cum  sanctis  Angelis  bymnum  Deo 
incessanter  canunt.  Cum  ipsis  nos  faciat  œlerna  gaudia 
percipere  Christus  :  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sanclo  vi- 
vit  et  régnai  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 
Seruo  L.  —  (1)  De  sainte  animœ.  —  Quantum   ad 
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ter  ;  ot,  press6  par  ]o  Ipmp»  do  venir  vous  trouver, 
il  nous  fut  donné  d'arriver  jusqu'à  vous  sain  et  sauf; 
puisque  nous  avons  tous  ù  nous  n'youir  de,  la  sanlt'- 
de  nos  corps,  parlons,  autant  (pie  Dieu  nous  le  per- 
mettra, du  salut  ili!  nos  Ames,  qui  est  le  vérilalde  sa- 
lut. Nous  avons  été  faits  ,  mes  frères  ,  à  l'iinaj^e  dt; 
Dieu,  afin  que,  i)ar  sa  gnke,  nous  comprenions  ([uelle 
est  la  patrie  qu'il  faut  désirer,  quel  est  le  vrai  bon- 
heur, quelle  est  la  vraie  vie,  quelle  (!sl  la  santé  par- 
faite et  l'éternelle  félicité.  Mais  connaissons  tout 
cela  du  fond  du  canir,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Oue 
persomie  ne  i)uisse  s'excuser  et  dire  :  Je  n'ai  point 
d'instruction,  aussi  je  ne  puis  comprendre  les  pi'é- 
ceptes  de  Dieu.  Celui  qui  n'a  point  reçu  d'instruc- 
tion doit  savoir  ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est  pas.  Que 
l'homme  interroge  sa  conscience,  qu'il  s'exhorte  lui- 
même  et  se  tienne  ce  langage  :  0  homme,  qui  es-tu, 
où  es-tu  et  d'où  viens-tu?  Et  réponds-toi  :  Je  suis 
homme  et  je  sais  que  je  suis  la  créature  de  Dieu.  In- 
terroge-toi de  nouveau  et  dis  :  Quelle  est  ta  nature, 
et  sais-tu  de  quoi  tu  es  composé?  Réponds  et  dis  : 
Je  sais  que  je  suis  composé  d'un  corps  et  d'une  âme. 
Quelle  est  des  deux  parties  celle  que  tu  sais  être  la 
meilleure  ?  Réponds  :  Sans  aucun  doute,  l'âme  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  la  chair.  Tes  réponses  sont 
excellentes  et  faites  dans  un  ordre  convenable,  Içrsque 
tu  dis  que  l'âme  l'emporte  sur  la  chair.  Dis-moi 
encore,  ô  homme,  où  es-tu?  Tu  répondras  :  dans  la 
monde.  Ensuite,  où  seras-tu?  dans  le  ciel.  Combien 
de  temps  y  seras-tu?  dans  les  siècles  des  siècles.  Ex- 
cellentes réponses  et  pleines  de  vérité.  Fais  mainte- 
nant un  compte  de  ta  vie  et  sois  un  juste  juge. 
Parmi  toutes  les  choses  que  Dieu  t'a  données,  donne 


à  ta  chair  de  quoi  se  soutenir  dans  le  mondô,  et  mel8 
en  résiu-ve  pour  ton  âme;  de  q\ioi  la  fain;  vivre  éter- 
nellement dans  le  ciel.  Exannne  attentivem(!nl  ta 
conscience,  et  vois  si  tu  as  placé  dans  h:  cjcj  pour  ton 
âme  autant  d(!  choses  que  tu  en  as  pour  ton  rorps 
dans  li;  monde,  et  si  tu  as  amassé  autant  de  biens 
solides  dans  le  ciel,  que  tu  t'en  es  réservé  dans  le 
monde.  Vois  si  tu  as  mis  dans  le  paradis,  par  l'au- 
mône;, autant  d(!  boisseaux  de  froment,  .autant  de 
mesunts  de  vin  pour  donner  la  vie  à  ton  âme,  que  tu 
en  as  conservé  pour  donner  la  vie  à  ton  corps. 
Lorsque  tu  auras  porté  là-dessus  une  vigilante  atten- 
tion, et  que  la  sagesse  aura  guidé  tes  considérations, 
tu  verras  que  tu  auras  gardé  dans  le  monde  beau- 
coup pour  ton  corps,  tandis  que  tu  n'as  placé  au  ciel 
qu'une  faible  partie.  Rougis  donc  et  cours  bien  vite 
au  remède  de  la  pénitence,  car  tu  as  prononcé  le  ju- 
gement déjà  commencé  contre  toi-même.  D'un  côté, 
tu  as  dit  la  vérité,  et  les  œuvres  que  tu  as  faites  sont 
contraires ,  car  tu  as  accordé  tout  à  la  chair,  non- 
seulement  en  agissant  fidèlement ,  mais  même  inli- 
délement.  J'ignore  si  en  toi-même  ton  jugement 
est  faussé,  puisque  les  sentences  que  tu  rends  entre 
ton  âme  et  ton  corps  sont  injustes.  Comment  pour- 
rais-tu être  juste ,  puisque  tu  juges  mal  ce  qui  te 
regarde  toi-même.  Certes,  maintenant  nous  nourris- 
sons notre  chair,  nous  parons  notre  corps  et  nous 
l'enivrons  quelquefois,  nous  le  repaissons  ti'op  déli- 
catement, et,  dans  quelques  mois  ou  dans  quelques 
années,  que  nous  le  voulions  ou  non,  les  vers  le  dé- 
voreront dans  le  tombeau;  et  nous  méprisons  notre 
âme  que  les  anges  doivent  présenter  à  Dieu  dans  le 
ciel.  Que  cette  heure  sera  dure  pour  l'âme  pécheresse, 


animœ  nostrae  desiderium  pertinet,  Fralres  carissimi, 
voluntatis  nostrae  est,  ul  ad  vos  requirendos  fréquenter 
veniamus,  sed  necessitate  temporis  nunc  veniendi  inco- 
lumes  nos  venire  meruimus  :  et  ideo  quia  de  communi 
corporum  sanitate  gaudemus,  de  aniinarum  sainte,  quœ 
vera  salas  est,  in  quantum  Dominus  dederit,  coUoqua- 
mur.  Ideo,  Fralres,  ad  imagiaern  Dei  facti  sumus,  ut, 
Deo  douante,  intelligamus  qiiae  sit  desideranda  patria, 
quae  sit  vera  beatitudo,  quœ  vera  vita,  quae  perfecta  sa- 
nitas,  quae  sit  œterna  félicitas.  Sed  intus  lu  corde,  Deo 
inspirante,  cognoscamus.  Nemo  se  excusare  poterit,  ut 
dicat.  Non  novi  litteras,  ideo  Dei  praecepta  intelligere 
non  possum  :  quia  qui  litteras  non  novit,  quid  sit  aut 
non  sit,  intelligere  débet.  Interroget  homo  conscientiam 
suam,  et  alloqualur  se  ipsum,  et  dicat  sibi  suis  verbis  : 
0  homo,  quis  es,  aut  ubi  es,  et  unde  venisti?  Et  res- 
ponde  tibi  :  Homo  sum,  et  Dei  creaturam  me  esse  co- 
gnosco.  Iterum  interroga,  et  die  :  Quid  in  te  habes,  aut 
ex  quibus  rébus  te  factum  esse  cognoscis?  Responde  et 
die  :  Ex  anima  et  carne  me  constare  cogoosco.  Quid  in 
te  ex  bis  duabus  rébus  melius  habes  ?  Responde  :  Sine 
dubio  animam  meliorem  habeo  quam  carnem.  Optime 
et  ordine  legitimo  respondisli,  et  dixisti  te  animam  me- 
liorem habere  quam  carnem.  Die  mihi  adbuc  :  Ubi  es, 
o  homo  ?  Respondebis,  in  mundo.  Poslea  vero  ubi  eris  ? 
lu  cœlo.  Quamdiu  ibi  eris?  In  saecula  sœculornm.  Jus- 
tissime  respondisti,  et  verura  dixisti    :  fac  modo  ratio- 


nem  vitae  tuœ,  et  esto  judex  justus.  Ex  omnibus  rébus 
quas  dédit  tibi  Deus,  serva  carni  tuae  unde  sustentelur 
in  mundo,  et  repone  animœ  tuoe  unde  in  perpetuum 
vivat  in  cœlo.  Attende  diligenter  conscientiam  tuam,  et 
vide  si  tantas  res  animae  tuae  reposuisti  in  cœlo,  quantas 
habes  corpori  tuo  in  mundo  :  si  tôt  solidos  reposuisti 
in  cœlo,  quantos  tibi  servasti  in  mundo.  Vide  si  tôt  mo- 
dios  tritici,  si  tôt  amphoras  vini  per  eleemosynam  in 
paradiso,  unde  vivat  anima  tua,  reposuisti,  quantum  tibi 
reservasti  unde  vivere  possit  caro  tua  in  mundo.  Cum 
ergu  isla  diUgenter  attcnderis,  et  considerans  sapienter, 
vides  te  prope  totara  libram  carni  tuae  servasse  in 
mundo,  et  unam  unciam  reposuisse  in  cœlo;  erubesce, 
et  cito  ad  pœnilenliae  medicamenta  confuge  :  quia  incœp- 
tum  in  te  ipsum  judicium  judicasti.  Aliud  verum  dixisti, 
et  aliud  operibus  perfecisti  :  quia  totum  carni  non  so- 
lum  fideliter,  sed  etiam  infideliler  deputasti.  Nescio  si 
apud  te  periclitetur  judicium  tuum,  quando  iuter  ani- 
mam et  carnem  tuam  iniqua  sunt  judicia  tua.  Et  ubi  te 
justum  invenire  potero,  quem  in  te  ipsum  iniquum  esse 
cognosco?  Et  tune  certe  nutrimus  carnem,  ornamus 
carnem,  aliquotiens  inebriamus  nos,  et  nimium  deli- 
ciose  pascimus  carnem,  quam  velimus  nolimus,  post 
paucos  menses  aut  annos  vermes  devoraturi  sunt  in  se- 
pulcro  ;  et  contemnimus  animam  quae  Deo  ab  Angelis 
praesentatur  in  cœlum.  0  qnam  dura  erit  animae  pecca- 
trici,  et  qnam  intolerabilis  bora  illa,  quando  viderit  bonam 
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qu'elle  sera  intolérable  quand  elle  verra  l'âme  juste 
recevoir  son  repos  dans  le  paradis ,  et  elle  ,  au  con- 
traire, entrer  dans  les  tourments  éternels!  Frères  bien- 
airaés,  puisque  nous  ne  faisons  pas  la  part  de  notre 
âme  plus  grande,  voyons  du  moins  si  nous  la  faisons 
égale.  Ce  n'est  pas  à  l'extérieur  dans  notre  corps , 
mais  â  l'intérieur  au  dedans  de  nous,  que  nous  avons 
été  faits  â  l'image  de  Dieu.  Notre  chair  a  été  formée 
du  limon  de  la  terre;  est-il  juste  que  le  limon  de 
la  terre  passe  avant  l'image?  La  chair,  en  effet,  doit 
servir  et  l'âme  commander.  Celle-ci  doit  exercer  son 
commandement,  et  celle-là  doit  se  soumettre  et  obéir. 
Dans  tous  les  bons  chrétiens  l'âme  domine,  et  la  chair 
est  forcée  de  servir.  Mais  dans  les  pécheurs,  dans  les 
amateurs  de  ce  monde ,  c'est  l'inverse  ;  bien  plus , 
l'ordre  est  perverti ,  la  chair  s'élève  et  l'âme  est  hu- 
miliée. Celle-là  se  nourrit  dans  les  délices,  et  celle- 
ci  meurt  de  faim  ;  celle-là  se  pavane  dans  des  vête- 
ments précieux,  celle-ci  est  à  peine  enveloppée  de 
quelques  vieux  haillons;  et,  si  elle  est  présentée  au 
Juge  éternel  toute  chargée  de  péchés,  alors  appa- 
raîtra sa  véritable  ignominie.  Puisque  l'âme  doit  être 
la  maîtresse  du  corps,  quiconque  élève  trop  la  chair 
par  les  délices  et  les  plaisirs,  quiconque  la  nourrit,  la 
réchauffe ,  la  flatte,  tandis  qu'il  méprise  et  met  son 
âme  de  côté,  celui-là  lève  les  pieds  en  l'air  et  plonge 
sa  tète  dans  l'abîme.  Tel  parait  aux  yeux  des  hommes 
celui  qui  marcherait  les  pieds  en  l'air,  tel  est  aux 
yeux  des  anges  celui  qui  est  dominé  par  sa  chair. 
Comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Dieu  nous  a  créés  à  son 
image  et  à  sa  ressemblance,  et,  comme  l'homme  in- 
térieur devrait  dominer  en  nous,  nous  méprisons 
d'autant  Dieu  que  nous  faisons  son  image  l'esclave  d'un 
misérable  limon,  jugement  inique  par  lequel  nous  pré- 


férons la  chair  à  l'âme.  Mais  ce  n'est  point  là  ce  que 
font  les  hommes  d'un  jugement  droit.  Beaucoup,  en 
effet,  sont  honnêtes  ,  sobres  et  humbles  ,  miséricor- 
dieux, chastes  ;  en  eux  l'âme  gouverne  et  la  cbair  obéit. 
Aussi  je  prie  chacim  de  vous  ,  mes  frères,  d'exami- 
ner attentivement  sa  conscience,  et  si  la  chair  do- 
mine, qu'aussitôt  il  remette  en  place  la  maîtresse  et 
réprime  la  servante,  en  sorte  que  la  chair  ne  triomphe 
pas  de  l'âme  et  ne  l'entraîne  pas  à  la  volupté  ,  mais 
que  la  maltresse  gouverne  son  corps,  et  la  conduise 
dans  les  sentiers  de  la  chasteté  et  de  la  justice.  Celui, 
au  contraire ,  qui  sent  en  lui  l'âme  dominer,  avec 
l'aide  de  Dieu  ,  qu'il   conserve  le  frein  de  la  disci- 
pline, et  à  travers  les  écueils  de  cette  mer  du  monde, 
avec  la  vérité  pour  gouvernail,  qu'il  dirige  tellement 
le  navire  de  son  corps  qu'il  ne  fasse  point  naufrage, 
faute  de  précaution,  dans  les  flots  de  la  justice.  Pour 
qu'on  puisse  reconnaître  que  notre  âme  domine  vrai- 
ment sur  nous,  ne  prenons  sur  nos  biens  que  ce  qui 
doit  nous  suffire  pour  vivre,  et  pour  nous  vêtir  en 
toute  simplicité.  Tout  ce  que  Dieu  nous  donnera  en 
plus ,  par  l'aumône  que  nous  verserons  dans  le  sein 
des  pauvres,  préparons  le  bonheur  étemel  de  notre 
âme,  de  peur  que  si,  par  hasard,  nous  chargeons 
notre  chair  d'ornements  et  si  nous  la  nourrissons 
avec  trop  de  mollesse  ,  nous  partagions  le  sort  du 
riche  couvert  de  pourpre ,  et  non  celui  de  Lazare. 
Vous  savez,  en  effet,  pour  avoir  souvent  entendu  la 
lecture  de  l'Evangile,  que  ce  riche  qui,  chaque  jour, 
se  livrait  à  des  festins  somptueux,  qui  était  revêtu  de 
pourpre  et  de  lin,  quitta  ensuite  son  corps  et  fut  en- 
seveli dans  les  enfers  ;  et  là,  au  milieu  des  flammes, 
il  demanda  une  goutte  d'eau  et  un  lieu  de  repos ,  et 
il  ne  put  les  trouver.  La  chair  qui  vit  ici-bas  dans 


animam  requiem  recipere  in  paradiso,  severo  torqueri  in 
aeterno  supplicie.  Ergo  considerate,  Fratres  carisslmi,  si 
non  majorera,  cerle  vel  œqualem  partem  animae  faciamus. 
Non  enim  foris  in  corpore,  sed  intus  in  interiori  homine 
facti  sumus  ad  imaginem  Dei.  Caro  enim  noslra  de  limo 
terrae  formata  est.  Numquid  justum  est,  ut  limus  terra? 
imagini  praeponalur  ?  Caro  enim  débet  servira,  et  auima 
imperare.  Ista  débet  exercera  imperium,  et  illa  subjecta 
servilium.  In  omnibus  Christianis  bonis  anima  domina- 
lur,  et  caro  servire  compellitur.  In  peccatoribus  vero  et 
amatoribus  hujus  mundi,  inverso,  imo  perverso  ordine 
caro  erigitur,  et  anima  humiliatur;  illa  deliciis  pascitur, 
et  ista  famé  torquetur  ;  illa  luxuriatur  in  vestibus  pre- 
tiosis,  et  ista  vix  iu  veteribns  iavolvilur  pannis  :  et  si 
peccatis  fuerit  obnoxia,  œterno  Judici  praesentatur,  et 
tune  vera  ejus  iguominia  apparebit.  Nam  cum  anima  in 
corpore  suo  caput  esse  debeat,  quicumque  carnem  deli- 
ciis aut  voluplalibus  nimium  erigit,  mitrit,  fovet  et  pal- 
pat,  animam  vero  despicit  et  contemnit;  pedes  levât  in 
alto,  et  «aput  imprimit  in  profundo.  Et  qualis  est  iu 
oculis  liominum,  qui  inversis  pedibus  ambulare  videtur, 
talis  est  iu  oculis  Angelorum,  cui  caro  propria  domina- 
tur.  Sicut  ergo  supra  dixi,  fecit  nos  Deus  ad  imaginem 
et  simililudiDcm  suam  :  et  cum  deberel  iu  nobis  homo 
interior  domiuarl  ,  in  tanlum  Deum  contemuimus,  ut 
imaginem  Dei  miserabili  limo  servire  faciamus  :  et  hoc 


est  iniquum  judicium,  ut  carnem  nostram  animae  prae- 
ponamus.  Sed  hoc  oranes  homines  recto  judicio  non 
faciunt.  Multi  enim  sunt  honesti,  sobrii  et  humiles,  mi- 
séricordes, casti,  in  quibus  anima  tenet  imperium,  et 
caro  subjecta  servit.  Et  ideo  rogo  vos,  Fratres,  attendat 
unusquisque  couscientiam  suam  :  et  si  dominatur  caro,  cito 
erigat  dominam,  et  stimulet  ancillam  :  ut  non  caro  vincat 
animam,  et  ad  luxuriam  trahat,  sed  magistra  carnem 
suam  regat,  et  per  vias  castitatis  et  juslitiae  ducat.  Qui 
vero  in  se  sentit  animam  dominari,  teneat  cum  Dei  ad- 
jutorio  disciplina;  conlinentiam,  et  per  fréta  pelagi  hujus 
mundi  ita  navigium  corporeum,  veritate  gubernante, 
contendat,  ne  inter  tluctus  justitiae  naufragium  incautua 
incurrat.  Ut  enim  agnoscatur,  quod  ex  nobis  in  veritate 
anima  dominetur,  de  substantia  nostra  victum  nobis 
sufficienter  et  vestitum  simplicem  reservemus,  et  quid- 
quid  amplius  Deus  dederit,  animae  in  aeternam  beatitu- 
dinem  per  eleemosynam  pauperum  reponamus  :  ne  forte 
cum  carnem  nostram  ornamentis  componimus,  et  mul- 
tis  deliciis  saginamus,  partem  cum  illo  divite  purpurato, 
et  non  cum  Lazaro  habeamus.  Scitis  enim,  ut  in  Evan- 
gelio  fréquenter  audistis,  quod  dives  ille  qui  epulabatur 
quotidie  splendide,  et  purpura  induebatur  et  bysso,  post 
de  corpore  exiit,  et  sepultus  est  in  inferuo,  et  ibi  inter 
flammas  aquae  guttam  et  locum  refrigerii  requisivit,  et 
invenire  non  meruit.  Ecce  cujus  caro  luxuriatur  et  epu- 
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les  tlt^lices  et  so.  nourrit  (K-licalomcnl,  voili\  (|iii-lli's 

richesses  elle  renconlreru  dans  l'enfer.  Pour  Lu/ure, 

au  contraire,  qui  ne   posst'ida  ni  richesses,  ni  vAte- 

nients  de  luxe,  ajirès  sa  mort  il   se   rej)osa  dans  le 

sein    d"Ai)raliam.  Ainsi  qu»i   je   l'ai  déjà  dit,    livres 

bien-ainii's,  mettons  un  IVein  à  notre  inti-niitéraiicf, 

doinions  en  ce  monde  à  notre  chair  une  nourriture 

et  un  vêtement   simples,    alin  de  réserver  quelque 

chose  à  notre  ;\me  pour  la  vie  future,  flardez,  jtour 

donner  en  aumônes,  ce  qu(î  réclame  la  gourmandise. 

{)nv  les  vains  ornements  que  la  volupté  et  la  délica- 
tesse recherchent  ici-bas ,  la  miséricorde  et  la  vérité 
les  placent  dans  le  ciel.  Vous  voulez  être  parés,  cher- 
chez donc  les  ornements  dont  un  homme  indigne  ne 
puisse  se  parer.  Nous  voulons  des  plaisirs,  ne  recher- 
chons point  les  ])laisirs  passagers  de  la  chair  qui 
composent  la  boue  en  ce  monde  ;  allons  de  préfé- 
rence aux  plaisirs  éternels  et  spirituels  qui  font  la 
nourriture  des  anges  au  ciel.  Vous  désirez  peut-être 
savoir  quels  sont  ces  plaisirs,  écoutez  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille 
n"a  point  entendu  ,  ce  que  le  cœur  de  l'homme  n'a 
point  compris,  voilà  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
l'aiment.  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  Vous  demandez  encore  et  vous 
voulez  savoir  en  quoi  consiste  ce  bonheur?  Puisque 
vous  avez  soif  de  connaître  la  vérité,  Dieu  doit  être 
vos  délices,  votre  repos,  votre  santé,  votre  joie,  votre 
bonheur,  votre  rafraîchissement ,  votre  douceur  ;  et 
quels  que  soient  les  saints  désirs  que  votre  âme  puisse 
former,  vous  le  trouverez  complètement  en  Dieu. 
C'est  la  promesse  du  saint  Apôtre  :  «  Dieu  vous  sera 

(1)  C'est  le  sermon  un,  appendice,  tome  XIX  de  cette  édition.  — 
tome  XIX  de  cette  édition.  —  (4)  Imprimé  dans  ce  volume,  page  247. 

latur  in  sœculo,  quales  divitias  inveniet  in  inferno.  La- 
zarus  vero  qui  nec  divitias  nec  ornaïuenta  babuit  in  sae- 
culo,  post  mortem  in  sancti  Abrabae  requievit  gremio. 
Sicut  ergo  supra  dixi,  Fratres  carissimi,  refrenemus  gu- 
lam  nostram,  et  victum  et  vestitum  simplicem  carni 
nostrae  in  hoc  saeculo  praeparemus,  ut  remaneat  aliquid 
quod  in  futuro  saeculo  animœ  reponamus.  Quod  perilura 
gula  cupit,  reservet  eleemosynae.  Ornamenta  quae  luxu- 
ria  ac  suavitas  requirit  in  mundo,  misericordia  et  Veri- 
tas reponat  in  cœlo.  Si  ornati  volumus  esse,  quaeramus 
ornamenta  unde  nemo  ornatur  indignus.  Si  delicias 
concupiscimus,  non  quaeramus  carnales  ac  transitoria?, 
ex  quibus  stercora  conficiuntur  in  mundo,  sed  niagis 
spiritales  et  seternas,  uude  Angeli  epulantur  in  cœlo.  Et 
si  forte  qnaeris  quae  siut  illae  delicicE,  audi  Apostolum 
dicentem  :  «  Quod  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit, 
nec  in  cor  bominis  ascendit,  quae  praeparavit  Deus  dili- 
gentibus  se.  »  (I  Cor,,  ir,  9.)  Adhuc  quajris  et  interrogas, 
quid  sit  hoc?  Si  vis  verum  agnoscere,  Deus  est  deliciœ 
tuae,  requies  tua,  sanitas  tua,  gaudium  tuum,  félicitas 
tua,  refrigerium  tuum,  amœnitas  tua,  et  quidquid  sancte 
possit  desiderare  anima  tua,  totum  libi  Deus  erit.  Sic 
beatus  Apostolus  dicit  :  «  Et  erit  Deus  oninia  in  omni- 
bus. »  (I  Cor.,  XV,  28.)  Avare  audi  me,  quid  tibi  sufficit, 

(1)  Sermonis  hujus  non  alius  stilus  ac  priorum.  —  (2)  o  Intolerabilis  error  est  in  bac  épigraphe,  »  inquit  Lupus,  a  Etenim  per  Augustini 
tempora  inter  Ecclesiae  Carthaginensis  Episcopos  nuUura  novimus  Valentinum.  Dum  Augustinus  ad  presbyteratum  raperetur,  Ecclesiœ 
Carthagin.  prEDsidebat  sanctus  Aurelius  ,  seditque  usque  nd  mortem  propemodum  sancti  Augustini.  Proxime  ei  successit  Capreolus,  Ca- 
preolo  Quodvultdeus,  Quodvultdeo  Deo  gratias,  Dec  gratia?  Kugenius  :  nuUus  omnino  Valentinus, 


tout  en  toutes  chose».  »  (I  Cor.,  xv,  28.)  Avare, 
écoute-moi,  quelle  chose  peut  le  suflire,  si  Dieu  ne 
te  suflit  pas?  Si  donc  vous  portez  vos  désirs  vers  ces 
biens  d'rn  haut,  cherchez  le  repos  du  i)aradis,  sou- 
l)ire/.  pour  1<-,  bonheur  éternel ,  d'où  l'ami  ne  s'en  va 
pas,  où  l'eiuiemi  n'entre  pas,  d'où  l'homme  ver- 
tueux ne  peut  jamais  sortir,  et  où  le  méchant  ne  peut 
jamais  entrer.  Ornés  de  bonnes  œuvres,  dirigeons 
donc  nos  pas  vers  cette  patrie ,  afin  qu'après  avoir 
versé  nos  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres ,  nous 
puissions  arriver  au  royaume  céleste  ,  à  ce  royaumt; 
auquel  veuille  bien  nous  conduire  Celui  qui  est  béni 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sekmo.n  Ll. — Que  personne,  frères  bien-aimés,  ne 
se  laisse  tromper  par  une  fausse  sécurité  et  croie 
qu'il  ne  paraîtra  pas  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  etc.  (1). 

Sermon  LU.  —  Pourquoi  ai-je  exprimé  le  désir  et 
vous  ai-je  i)rié  hier  de  venir  aujourd'hui  en  plus 
grand  nombre,  c'est  que  j'ai  à  vous  parler,  etc.  (2). 

Sermon  LUI.  —  Le  sermon  que  je  dois  faire  en- 
tendre aujourd'hui  à  votre  bienveillance  doit  rouler 
sur  nous.  Puisque,  comme  dit  l'Apôtre,  nous  sommes 
donnés  en  spectacle,  etc.  (3). 

Sermon  LIV.  —  Rien  ne  plaît  tant  à  Dieu  que  l'o- 
béissance. Cham  fut  maudit,  et,  après  beaucoup  de 
siècles ,  la  malédiction  prononcée  contre  lui  de- 
meure, etc.  (4). 

Sermon  LV.  — Mort  de  Valentin,  évêque  de  Car- 
tilage. —  Le  livre  de  la  Sagesse  recommande ,  en 
beaucoup  d'endroits,  la  sagesse  de  la  conduite,  car, 

(2)  Sermon  ccclv,  tome  XIX  de  cette  édition.  —  (3)  Sermon  ccclvi. 


si  Deus  tibi  non  sufficit?  Si  ergo  ista  omnia  desideratis, 
paradisi  requiem  quaerite,  pro  aeterna  beatitudine  suspi- 
rate,  uude  non  exit  amicus,  ubi  non  intrat  inimicus,  unde 
nec  bonus  potest  exire  aliquando,  nec  malus  ullo  modo 
introire.  Ad  islam  ergo  patriam  ornati  bonis  operibus 
festinemus,  ut  dum  eleemosynam  pauperibus  dederi- 
mus,  ad  cœlestia  régna  pervenire  possimus  :  ad  quae  ille 
nos  perducat  qui  est  benedictus  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

Sermo  Li.  —  Nemo,  Fratres  carissimi,  falsa  securi- 
tate  se  decipiat,  et  putet  se  ante  tribunal  Cbristi  non  esse 
venturum,  etc. 

Sermo  LU.  —  Propter  quod  volui  et  rogavi  besterna 
die,  ut  hodierna  frequentius  conveniretis,  hoc  est  quod 
dicturus  suni,  etc. 

Sermo  LUI.  —  Caritati  vestrae  hodie  de  nobis  ipsis 
Sermo  reddendus  est.  Quia  enim,  ut  ait  Apostolus,  spec- 
taculum  facti  sumus,  etc. 

Sermo  LIV.  —  Nibil  sic  Deo  placet,  queœadmodum 
obedienlia.  Cham  maledictus  fuit ,  et  post  multa  saecula 
manet  quod  dicitur,  etc. 

Sermo  LV.  —  (1)  Deobitu  Valentini  episcopi  Cartha- 
ginensis. (2)  —  Liber  Sapientiae,  Fratres  carissimi,  mul- 
tis  modis  commendat  nominis  sapientiam  :  primo,  quia 
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en  premier  lieu,  elle  délivre  l'horame  du  danger;  en 
second  lieu ,  elle  le  conserve  après  l'avoir  préservé  ; 
en  troisième  lieu,  elle  le  couronne  après  l'avoir  con- 
servé. Comment  le  délivre-t-elle?  nous  en  trouvons 
un  exemple  en  Noé  qu'elle  sauva  dans  l'arche,  alors 
que  l'eau  ravageait  la  terre.  Comment  le  conserve-t- 
elle ?  cela  est  évident  par  l'histoire  de  Jacob,  en  voyant 
comment  le  Seigneur  le  conduisit  dans  les  sentiers 
de  la  justice,  et  lui  montra  pendant  son  sommeil  le 
royaume  de  Dieu.  Il  dit  après  son  réveil  :  C'est  ici 
vraiment  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel. 
Quant  à  la  gloire  de  Dieu ,  qui  fait  noti'e  couronne , 
il  est  ajouté  :  Dieu  rendra  à  ses  saints  la  récompense 
de  leurs  travaux,  et  les  conduira  dans  un  sentier 
plein  de  merveilles.  Ce  sont  là  les  trois  états  de  l'E- 
glise :  l'état  de  la  pénitence,  celui  de  la  justice,  celui 
de  la  gloire.  Dans  le  premier.  Dieu  nous  délivre; 
dans  le  second,  il  nous  conserve  ;  dans  le  troisième, 
il  nous  couronne.  Le  premier  de  ces  trois  états  nous 
est  pénible,  le  second  nous  repose,  le  troisième  nous 
perfectionne.  Dans  le  premier,  nous  trouvons  travail 
et  douleur;  dans  le  second,  douceur  et  agrément; 
dans  le  troisième,  gloire  et  honneur.  Mais,  comme 
pour  nos  frères  les  chanoines,  leurs  lectures  ou  les 
exhortations  qu'ils  ont  reçues  ont  roulé  très-souvent 
sur  ces  trois  états ,  que  c'est  l'objet  de  leurs  discus- 
sions à  leur  table  de  chaque  jour,  peut-être  diront-ils 
dans  leur  cœur  :  C'est  un  ennui  de  n'entendre  par- 
ler que  de  cela,  surtout  aujourd'hui  qu'il  convient 
de  rendre  les  honneurs  que  nous  devons  à  notre  ré- 
vérend évêque  Yalentin.  Veuillez  m'écouter.  Si  je 
devais  vous  causer  quelques  ennuis  ,  je  retournerais 
vers  mes  frères  qui ,  de  tout  leur  esprit  et  de  tout 
leur  cœur,  soupirent  pour  m'entendre.  Une  parole 
déjà  connue  et  ancienne  peut  quelquefois  devenir 


nouvelle.  La  nourriture  qui  a  été  triturée  plus  long- 
temps se  digère  plus  vite.  Aussi,  mes  frères,  aiin 
que  la  distinction  des  trois  états  soit  mise  dans  une 
lumière  plus  évidente,  employons  tous  nos  efforts  à 
ce  dessein.  Dans  l'état  de  pénitence,  le  Seigneur  ra- 
mène l'aveugle  par  un  chemin  pénible  et  lui  promet 
le  royaume  de  Dieu  son  Père.  Dans  l'état  de  justice , 
le  Seigneur  conduit  le  juste  dans  des  voies  droites , 
et  lui  montre  le  roj'aume  de  Dieu.  Dans  l'état  de 
gloire,  le  Seigneur  mène  le  juste  ,  le  saint ,  dans  un 
sentier  admirable,  et  l'introduit  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Voilà  comment,  mes  frères,  celui  qui  est 
aveugle  est  ramené,  de  ses  sentiers  impraticables, 
dans  le  vrai  chemin  :  de  l'exil  dans  la  patrie  ,  de  sa 
demeure  terrestre  à  son  vrai  séjour,  de  vertus  en 
vertus ,  de  la  prison  du  corps  à  la  gloire  éternelle. 
Voilà  comment  s'opère  le  retour  de  l'aveugle,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  sans  le  Christ;  comment  le  juste 
est  dirigé,  afin  que  le  Christ  demeure  avec  lui  ;  com- 
ment l'élu  est  rappelé ,  aiin  d'habiter  avec  le  Christ. 
0  mes  frères,  voyez  quel  malheur  c'est  d'être  sans  le 
Christ!  dans  quelle  sécurité  on  vit  lorsqu'on  a  le  Christ 
avec  soi!  Voyez  combien  on  est  heureux  d'habiter  avec 
le  Christ  !  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  une  même  chose 
d'avoir  le  Christ  avec  soi ,  ou  d'être  avec  le  Christ. 
L'Apôtre  avait  le  Christ  avec  lui  quand  il  disait  : 
«  Je  ne  suis  pas  seul ,  mais  la  grâce  de  Dieu  est  avec 
moi.  »  (I  Cor. y  xv,  10.)  Il  n'était  pas  encore  avec  le 
Christ ,  puisqu'il  désirait  voir  son  corps  se  dissoudre 
afin  d'être  avec  le  Christ.  Le  bon  larron  avait  le  Christ 
avec  lui  quand  le  Christ  lui  faisait  cette  promesse  : 
«  Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis.  » 
[Luc,  xxni,  43.)  L'aveugle  n'opère  son  retour  que  par 
des  chemins  pénibles.  Il  est  dur  assurément  de  quit- 
ter ses  habitudes ,  plus  dur  de  se  former  à  de  nou- 


hominem  a  periculo  libérât  :  secundo,  quia  conservât 
liberatum  :  tertio,  quia  coronat  conservatum.  Quomodo 
autem  libérât,  exeinplum  patet  de  Noe,  quem,  cum  aqua 
delerel  terram  ,  liberavit  in  arca.  Quomodo  autem  con- 
servât, palet  de  Jacob,  quomodo  duxit  eum  Dominus 
par  vias  rectas  ,  et  ostendit  iUi  dormienti  reguum  Dei. 
Qui  evigilans  ait  :  Vere  hic  est  domus  Dei  et  porta  cœli. 
De  gloria  Dei  vero  quae  coronat,  subdilur  :  Reddet  Deus 
mercedem  sanctis  suis  laborum  suorum  ,  et  deducet  eos 
invia  mirabili.  Isli  enim  sunt  très  status  Ecclesiae  :  sta- 
tus videlicel  pœnitentiae,  justitiae,  et  gloriae.  in  primo  li- 
bérât, in  secundo  conservât,  in  tertio  coronat  Dominus. 
In  primo  afficimur,  in  secundo  reficimur,  in  tertio  per- 
ficimur.  In  primo  est  labor  et  dolor,  in  secundo  sapor  et 
décor ,  in  tertio  gloria  et  honor.  Verum  tamen  quia  de 
his  statibus  frequentius  fratribus  nostris  Canonicis  fre- 
quens  fuit  lectio  et  exhortatio,  et  in  mensa  quotidiana 
disputatio  ;  fortasse  in  corde  dicetis  :  Taedium  est  tantum 
de  hoc  nobis  audire ,  quia  etiam  obsequium  oportet ,  ut 
nos  decet,  reverendo  Valentino  episcopo  exhibere.  Sed 
non  pigeât  vos,  Fratres,  me  supportare.  Quod  si  taedium 
vobis  essel ,  ad  fratres  meos  confugiam,  qui  me  audire 
tota  mente  et  toto  affectu  desiderant.  Nam  verbum  no- 
tum  et  antiquum,  novum  aliquando  fieri  potest.  Cibusj 
etiam  diu  masticatus  citius  digerilur.  Ut  ergo,  Fralres,* 
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distinctio  trium  statuum  clarius  elucescat,  conatus  eis  ac- 
commodemus  in  hune  modum.  In  statu  pœnitentiae  cae- 
cum reducit  Dominus  per  vias  duras,  et  promittit  illi  re- 
gnum  Dei  Patris  sui.  In  statu  justitiae  juslum  reducit  Do- 
minus per  vias  rectas,  et  ostendit  illi  regnum  Dei.  In  sta- 
tu gloriae  justum  et  sanctum  educit  Dominus  in  via  mi- 
rabili, et  introducit  eum  in  regnum  Dei.  Ecce,  Fratres, 
quomodo  reducitur  caecus  de  invio  ad  viam  ,  de  exsilio 
ad  patriam ,  de  mansione  ad  mansionem ,  de  virtute  ad 
virtutem,  de  corporis  carcere  ad  aeternam  gloriam.  Ecce 
quomodo  reducitur  caecus  ne  sit  sine  Christo,  deducitur 
justus  ut  sit  Christus  cum  eo ,  educitur  sanctus  ut  ipse 
sit  cum  Christo.  0  Fratres  mei,  ecce  quomodo  esse  sine 
Christo  miserum  est,  Chrislum  secum  esse  tutum  e.st,  es- 
se cum  Christo  beatum  est.  Non  enim  existimandum  est 
idem  esse ,  secum  esse  Christum,  et  esse  eum  Christo. 
Apostolus  enim  habebat  secum  Christum,  dum  dicebat, 
«  Non  ego  solus  sum ,  sed  gratia  Dei  mecum  est.  » 
(I  Cor.,  XV,  10.)  Nondum  erat  cum  Christo,  dum  dissolvi 
cupiebat,  et  esse  cum  Christo.  Latro  secum  habet  Chris- 
tum, cui  promitlebat  Christus  :  «  Hodie  mecum  erisin  pa- 
,,  radiso.  »  (Zmc.,  xxiir,  43.)  Reducitur  itaque  caecus  per  vias 
||  duras.  Sane  durum  est  relinquere  consueta,  durius  ag- 
ftgredi  inconsueta  ;  sed  durissimum  est  in  fornace  decoqui 
Bcontinua,  in  qua  necesse  est  ut  decoquatur  tabler,  ut- 
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vi'lUîS  liahiluiifs,  mais  d-  (lul  Mirlout  fsl  tliir,  crsl 
d't'ln^  puriliôs  coiiiiiii'  «laiis  uni!  louniais»'  toujours 
ardente,  de  nous  y  assouplir  de  telle  sorte  que  nous 
n'ayons  aucune  volonté  propre,  et  que  par  notre  obéis- 
sance nous  soyions  semblables  i\  une  bran(îlie  flexi- 
ble. Aux  pécbeurs  ces  voies  paraissent  dures  plus  que 
toiil  ee  tpii  est  dur,  ainères  au-dessus  de  toute  amer- 
tume, liaissables  comme  la  mort.  Quelles  sont  donc 
ces  voies  ,  mes  frères?  n'est-ce  point  abandonner  les 
vanités  du  monde?  Oh!  qu'il  est  dur,  qu'il  semble 
mortel,  qu'il  est  amer  d'abandonner  le  monde  !  Mais 
parce  que  c'est  dur,  parce  que  c'est  amer,  parce  que 
c'est  dil'licile,  vous  recevrez  pour  cela  le  centuple,  et 
vous  posséderez  la  vie  éternelle.  Courage  ,  soldats, 
levez-vous  maintenant ,  trop  longtemps  vous  avez 
dormi;  que  vos  armes  soient  la  contrition  du  cœur, 
la  confession  de  la  bouche  et  la  mortitication  de  la 
chair;  car  votre  Sauveur  va  venir,  il  ne  tardera  pas. 
Le  voici  déjà  i  la  porte,  déjà  il  t'appelle;  le  voici,  il 
te  presse  d'entrer.  Mais  tu  dis ,  malheureux  :  Dans 
la  contritiou  on  éprouve  de  la  douleur,  dans  la  con- 
fession de  la  honte,  dans  la  mortification  de  la  peine, 
que  ferai-je  donc?  Allons,  soldat  de  Jésus-Christ, 
déjà  tu  es  proclamé  citoyen  des  cieux  par  celui  qui 
est  ton  chef,  celui-là  même  qui  considère  ta  peine  et 
ta  douleur.  Mais  plus  ce  sera  dur,  et  plus  tes  souf- 
frances te  seront  utiles.  Cependant,  combats  vail- 
lamment taudis  que  tu  le  peux  ,  car  la  couronne  de 
justice  t'est  destinée;  le  Seigneur  te  la  décernera  en 
ce  jour  où  il  apparaîtra  comme  un  juste  juge.  Mais, 
après  que  l'aveugle  sera  devenu  clairvoyant ,  que 
d'impie  il  sera  juste,  nous  pourrons,  mes  frères, 
vraiment  chauter  :  «  Le  Seigneur  l'a  conduit  dans  les 
sentiers  de  la  justice.  »  Afin  que  nos  élèves  ne  s'en 
aillent  pas  sans  rien  apprendre,  je  dis  ceci  pour  eux; 


il  y  a  trois  espèces  de  direction.  C'est  une  chose  dif- 
férente, d'ètrt!  conduit,  une  autre  d'être  dirigé,  et 
une  troisième  d'être  corrigé.  Le  l'rophète  disait  : 
<(  Le  Sciigncur  me  conduit  et  il  ne  me  .manquera 
rien.  »  (Ps.  xxii,  1 .)  Ailleurs  il  dit  :  «  Dirigez  mes 
sentiers  en  votre  présence;  n  {Ps.  v,  9)  et  ailleurs 
encore  :  «  Comment  le  jeune  homme  peut-il  redres- 
ser sa  voie  ?  »  (Ps.  cxvni,  !).)  Isaie  dit  de  son  côté  : 
«Chaque  matin,  il  me  prend  lui-même  et  me  touche 
l'oreille.  »  [Isa.,  l,  4.)  D'une  chose  inanimée, comme 
d'un  char,  d'un  vaisseau,  on  dit  proprement  qu'elle 
est  gouvernée  ;  d'une  chose  animée,  mais  privée  de 
raison,  comme  d'un  cheval,  d'un  nmlct,  qu'elle  est 
«lirigée;  d'un  être  raisonnable,  on  dit  qu'il  est  «cor- 
rigé, »  c'est-à-dire  gouverné  par  son  coiur  (corde  re- 
gitur),  ce  qui  arrive  pour  l'homme.  D'où  vient  que  le 
juste  est  élevé?  c'est  alin  qu'il  goûte  les  choses  d'en 
haut  et  qu'il  les  recherche.  Telle  était  la  volonté  de 
Jérémie  quand  il  disait  :  «  Demeurez  fermes  dans 
vos  voies,  et  considérez  en  quoi  consiste  la  vie  éter- 
nelle. »  (Jérém.,  vi,  16.)  Daniel,  prosterné  en  adora- 
tion à  la  vue  de  la  Majesté  éternelle,  entendit  un 
ange  lui  dire  :  «  Reste  debout  sur  tes  pieds.  »  Si 
cependant  vous  ne  voulez  pas  ajouter  foi  au  pro- 
phète ,  écolier  mutin  ,  croyez  du  moins  le  poète  au- 
quel Dieu  a  donné  un  front  élevé,  lui  ordonnant  de 
regarder  le  ciel.  Un  tyran,  lui  demandant  pourquoi 
Dieu  l'avait  créé,  reçut  cette  réponse  :  Pour  contem- 
pler les  cieux  et  la  divinité  qui  les  gouverne.  L'homme 
a  été  placé  sur  la  terre,  non  pour  la  terre,  mais  pour 
le  ciel;  et  il  a  été  fait  de  terre,  non  pas  que  la  terre 
fût  sa  fin ,  mais  en  vue  du  ciel.  J'ignore  si  un  chré- 
tien eût  mieux  répondu  et  donné  de  meilleures  rai- 
sons. L'animal  muet,  sans  raison,  ne  connaît-il  pas 
la  cause  de  sa  maladie  ?  Le  lion  malade  cherche  le 


velut  carnes  possit  amputari ,  et  valut  virga  ad  omnem 
modum  revolvi.  Islae  sunt  vioe  peccatoribus  durae  super 
omnia  dura,  amarae  super  omnia  amara,  odiosœ  ut  mors. 
Quae  sunt  istse  viae,  Fralres,  nisi  reliuquere  quae  mundi 
sunt?  0  quam  durum  est,  o  quam  niortale  videtur,  o 
quam  amarum,  relinquere  quse  mundi  sunt!  Sed  quia 
dura,  quia  amara,  quia  pœnosa,  ideo  centuplum  acci- 
pies,et  vitam  aeternam  possidebis.  Eia  milites  surgite 
jam,  quia  diu  dormistis  :  armate  vos  contritioûe  cordis, 
confessione  cris,  afflictione  caruis  ;  quia  ecce  véniel  Sal- 
vator,  et  non  tardabit.  Ecce  jam  in  janua  est,  ecce  jam  te 
vocat,  ecce  te  venire  compellit.  Sed  dices  o  miser  :  lu 
conlrilione  est  dolor,  in  confessione  rubor,  in  afflictione 
labor,  quid  ergo  faciam  ?  Eia  o  miles  Christi,  civis  cœlo- 
rum  jam  denunliaris  ab  illo  qui  super  te  est,  ipse  qui  la- 
borem  et  dolorem  considérât.  Verumtamen  quanto  du- 
riora,  tanto  uliliora  tibi  erunt.  Verumtamen  certa  va- 
lenter  dum  potes,  quoniam  reposila  est  tibi  corona  jus- 
litiae,  quam  reddet  tibi  Dominus  in  illfi  die  justus  judex. 
Poslquam  autem  cœcus  factus  est  videns ,  impius  justus  ; 
tune  «  deduxit  Dominus  per  vias  rectas  »  cantare  pote- 
rimus,  Fralres.  Sunt  enim  Fralres,  ut  scholares  nostri 
vacui  non  recédant,  1res  species  rectitudinis.  Aliud  est 
eoim  régi,  aliud  dirigi,  aliud  corrigi  (/".  aliud  erigi).  Nam 
Propheta  dicebat  :  «  Dominus  régit  me,  et   nihil  mibi 


deerit.  »  (Psal.  xxii,  1.)  Et  iterum  «  Dirige  in  conspeclu 
tuo  viam  meam.  »  (Psal.  v,  9.)  Et  ilerum  ;  «  In  quo  cor- 
rigit  adolescenlior  viam  suam.  »  (Psal,  cxviii,  9.)  Et  ite- 
rum :  «  Mane,»  inquitlsaias,  «  erigit  mihiaurem.  »  (Isai., 
L,  4.)  Res  enim,  Fralres,  inanimala  proprie  dicitur  régi, 
ul  currus  et  navis.  Res  sensata  praeter  rationem  dirigi- 
tur,  ut  equus  et  mulus  quibus  non  est  intelleclus.  Res 
rationalis  corrigitur,  scilicel  corde  regitur,  ut  homo.  Jus- 
tus vero  erigitur,  ut  sapial  quae  sursum  sunt,  et  quaerat. 
Sic  enim  volebat  Jeremias,  dum  dicebat  :  «  State  in  viis 
vestris,  et  considerate  qu»  sit  via  aeterna.  »  (Jer.,  vi,  16.) 
Daniel  ad  majeslalis  visionem  proslratus  audivil  ab  An- 
gelo  :  «  Sta  super  pedes  luos.  »  (Dan.,  x,  11.)  Quod  la- 
men  sinon  credis  Prophelae,  crede  Poetae,  scholaris  per- 
verse, cui  Deus  os  sublime  dédit,  cœlumque  videre  jus- 
sit  :  a  quo  dum  quaereret  tyrannus  et  dicerel  :  Quare  te 
Deus  fecil  ?  Respondil  :  Ul  contempler  cœlum  et  cœlorum 
numina.  Faclus  est  enim  homo  in  terra,  non  ad  terram, 
seJ  ad  cœlum  :  et  factus  est  de  terra  non  propter  ter- 
ram, sed  propter  cœlum.  Quis  fideUum  plus  dixisset, 
Fralres ,  aut  probabiiiori  argumento ,  nescio.  Numquid 
etiam  animal  mutum  et  brutum  novil  argumenlum  aegri- 
tudinis  suae  ?  Numquid  leo  infirmans  animal,  quod  simia 
dicitur,  quctrit,  qua  devoratamox  convalescit  ?  Numquid 
etiam  simia  aegrotans  quaerit  sanguinem  canis,  ursus  for- 
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singe,  le  dévore  el  recouvre  aussilùt  la  santé.  Le  singe, 
de  son  côté,  ne  clierclie-t-il  pas  le  sang  d'un  chien  ; 
l'ours,  les  fourmis  ;  la  panthère ,  les  chèvres  ;  les 
serpents,  les  jeunes  pousses  de  la  vigne?  L'homme, 
au  contraire,  si  expert  en  physique,  semble  ignorer 
toutes  ces  choses.  Chaque  être  aime  ce  qui  lui  donne 
le  bonheur,  mais  qu'il  en  soit  ainsi  de  l'homme ,  ses 
œuvres,  à  mon  avis,  ne  le  prouvent  guère.  Recherche 
donc,  ô  homme,  le  ciel  pour  lequel  tu  as  été  créé  ; 
ne  te  livre  point  à  la  philosophie ,  tu  n'as  point  été 
créé  pour  la  philosophie  et  il  t'importe  peu  de  savoir 
les  choses  de  la  terre,  tu  ne  dois  t'intéresser  qu'à 
celles  d'en  haut.  Demeure  donc  sur  tes  pieds,  de- 
meure dans  les  voies  que  t'a  tracées  la  nature  pour 
lesquelles  tu  as  été  créé,  et  suis-les,  suivant  les  cir- 
constances, tantôt  en  donnant,  tantôt  en  pardon- 
nant. Donnez  et  il  vous  sera  donné.  Et  alors  le  Seigneur 
vous  dira  :  Mon  ami,  montez  plus  haut,  entrez  dans 
la  joie  de  votre  Seigneur.  Quelqu'un  nous  deman- 
dera peut-être  :  Comment  et  de  quelle  manière 
l'âme  sortira  du  corps?  Salomon  lui-même  ne  pa- 
rait-il pas  l'ignorer,  en  disant  qu'il  ne  connaît  pas 
complètement  le  chemin  par  lequel  l'aigle  monte 
vers  les  cieux.  Comment  voit-elle  donc  Dieu  ?  com- 
ment voit-elle  l'ange,  comment  se  voit-elle  elle- 
même,  et  les  autres  esprits  bons  et  mauvais?  C'est 
ce  qui  fait  en  ce  moment  l'admiration  de  notre  il- 
lustre philosophe.  Car,  dans  ses  livres  sur  les  ani- 
maux, il  établit  que  les  cinq  sens  de  notre  corps  nous 
sont  communs  avec  les  bêtes  pour  l'usage  seule- 
ment, et  non  pour  le  plaisir.  L'homme  trouve  son 
plaisir  en  tous ,  l'animal  ne  trouve  le  sien  qu'en 
deux  ,  je  veux  dire  le  goût  et  le  toucher  ;  les  autres 
sont  pour  lui  un  moyen  de  se  mouvoir  et  quelque- 
fois de  s'enflammer,  mais  jamais  un  moyen  de  jouis- 
sances. D'où  vient  donc  que  l'esprit  sorti  du  corps 

micas,  leopardus  capreas,  vitis  serpentes  ferculum  ?  Ho- 
mo vero  altritus  in  physica,  haec  omnia  ignorare  vide- 
tur.  Unumquodque  enim  felicitatem  affectât  :  sed  si  ho- 
mo  affectât,  opère  tamen  affectare  non  videtur.  Quaere 
ergo ,  o  homo ,  cœlum  ad  quod  factus  es  :  noli  quaerere 
philosophiam ,  quoniam  ad  pbilosophiam  factus  non  es , 
nec  expedit  tibi  scire  quœ  sunt  super  terram,  sed  tantum 
quae  sursum  sunt.  Sta  igitur  super  pedes  tuos,  sta  in  viis 
luis  naturalibus,  ad  quas  factus  es,  et  dirige  eas,  si  ne- 
cesse  est  in  dando  et  dimittendo.  Date,  et  dabitur  vobis. 
Et  tuoc  Dominus  tibi  dicet  :  Amice,  ascende  superius,  in- 
tra  in  gaudium  DomiDi  tui.  Sed  dicet  quis  :  Quomodo  et 
qualiter  egredietur  spiritus  de  corpore  ?  Numquid  Salo- 
mon hoc  ignoraure  videtur,  dum  se  dixit  penitus  ignora- 
re viam  aquilae  in  cœlo?  {Prov.,xj.x,  18,  19.)  Quomodo 
ergo  Deum  videt,  quomodo  angelum,  quomodo  se  ip- 
suu),  quomodo  spirilum  abum  bonum  vei  malum  ?  Super 
hoc  hodie  ille  magnificus  philosophus  admiratur.  Nam  in 
bbris  de  Animabbus ,  quiaque  sensus  corporis  commu- 
nes esse  nobis  ad  usum  cum  brutis  posuit,  non  ad  ob- 
lectamentum.  Homo  in  omnibus  delectatur  :  pecus  vero 
lantum  in  duobus  delectatur,  scilicet  in  gustu  et  taclu  ; 
in  aliis  vero  movetur  quandoque  et  excilatur,  sed  non  de- 
lectatur. Unde  ergo  est,  quod  spiritus  egressus  a  corpo- 
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perd  complètement  les  deux  sens  qu'il  a  de  communs 
avec  les  brutes?  Car  il  n'a  plus  à  son  usage  le  goût 
ni  le  toucher,  ou  n'y  prend  aucune  jouissance  ;  pour 
les  trois  autres ,  il  les  garde  pour  son  usage  et  sa 
jouissance.  Pour  ce  philosophe,  il  lui  semble  alors 
étonnant  qu'un  esprit  dégagé  du  corps  se  serve  des 
sens  du  corps.  Cependant,  si  ce  philosophe  n'a  point 
compris  cela  parfaitement ,  c'est  vrai  néanmoins  ;  il 
est  tout  à  fait  vrai  et  hors  de  doute  que  l'esprit  devenu 
libre  voit  Dieu,  se  réjouit  en  Dieu,  aiin  qu'on  ne  lui 
adresse  pas  toujours  ce  reproche  :  0  âme,  où  est  ton 
Dieu  ?  L'âme  entendra  aussi  les  anges  chanter  et  se  li- 
vrer à  la  joie.  Elle  verra  et  entendra  ces  paroles  :  Je 
mets  cinq  cités  sous  ta  domination,  c'est-à-dire  cinq 
espèces  de  béatitudes  ;  et  ainsi  il  sera  rendu  à  chacun 
suivant  ses  œuvres.  Et  s'il  nous  arrive  de  dire  :  Sei- 
gneur, que  faites-vous?  quand  avons-nous  mérité 
toutes  ces  récompenses  de  votre  part?  ce  bon  père 
de  famille  nous  répondra  comme  Alexandre  répondit 
à  un  soldat  qui  lui  demandait  une  récompense ,  et 
auquel  il  donna  une  ville  :  Si  tu  n'es  pas  digne 
d'obtenir  une  aussi  grande  récompense,  je  suis 
assez  grand  et  assez  puissant  pour  te  faire  un  aussi 
grand  don.  Les  anges,  mes  frères,  s'étonnex'ont  ex- 
trêmement des  œuvres  de  Dieu  dans  l'union  de  l'âme 
et  du  corps  dans  l'homme,  dans  l'union  de  l'homme 
et  du  Verbe  dans  le  Christ,  dans  l'union  de  l'homme 
et  de  Dieu  dans  le  ciel.  Le  Seigneur  dira  encore  : 
«  Père,  je  veux  qu'ils  soient  un  avec  nous,  comme 
vous  et  moi  nous  sommes  un.  »  [Jean,  xvii,  21.)  La 
première  union  les  étonne  quand  il  y  a  union  d'une 
seule  chose  avec  une  autre  aussi  seule  ;  la  deuxième 
les  étonne  davantage ,  quand  le  Verbe  seul  s'unit  à 
l'âme  et  au  corps  ;  mais  la  troisième  les  étonne  beau- 
coup plus,  quand  l'âme  seule  s'unit  aux  trois  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité.  Toutes  ces  choses  que 

re,  duos  quos  habet  communes  cum  bestiis  penitus  amit* 
tit.  Non  enim  gustu  vel  tactu  utitur  vel  oblectalur  :  sed 
abos  très  ad  usum  retinet  et  oblectamentum.  Mirabile 
tamen  videtur  ei,  scilicet  quod  spiritus  sine  corpore  sen- 
sibus  corporis  ulatur.  Quod  tamen  philosophus  si  forte 
plane  non  intellexit,  verum  est  tamen,  et  omnino  verum 
et  irrefragabile,  quia  spiritus  liber  videt  Deum,  delecta- 
tur in  Deum,  ne  semper  sibi  dicatur.  0  anima,  ubi  est 
Deus  tuus?  Audiet  etiam  Angelos  cantantes  et  jubilantes. 
Videbit  etiam  et  audiet.  Eslo  super  quinque  civitates,  id 
est,  beatitudiues,  et  sic  unicuique  secundum  opéra  sua. 
Et  si  dicetur  a  nobis.  Domine,  quid  faciès,  quando  haec 
omnia  meruimus  a  te  largiri  ?  Porro  respondebit  iUe  ma- 
gnus  paterfamilias ,  velut  Alexander  militi  petenli  mu- 
nus,  cui  civitalem  dédisse  fertur  :  Si  tu  tamen  non  es 
dignus  tanta  recipere ,  ego  tamen  sum  dignus  et  potens 
tanta  donare.  Angeb,  Fratres,  mirabuntur  non  modicum 
de  operibus  Dei  in  conjunctione  animae  et  carnis  in  bo- 
mine,  in  conjunctione  bominis  et  Verbi  in  Cbrislo,  in 
conjunctione  bominis  et  Dei  in  cœlo.  Nam  dicturus  est 
Dominus  :  «  Pater,  volo  ut  sint  unum  nobiscum,  sicut  ego 
et  tu  unum  sumus.  »  (Joan.,  xvii,  21.)  De  prima  admi- 
rantur,  ubi  unum  uni  jungiturj  de  secunda  plus,  ubi 
unum  duobus  jungelur;  sed  de  tertia  plurhnum,  ubi 
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jii  vii'iis  tl't'X poser  i-ii  gi'iirr.il  jicuveiil  s'applupifi- 
spihliU'lUuiK'iil  en  souvenir  tlii  saint  évt^iqiK!  Valen- 
lin.  Klanl  catéclminène  de  tlix-ncuf  ans,  il  ref;ut  le 
baptc^nie,  et  ainsi  Dieu  le  ramena  par  les  sentiers  d(5 
la  justice  ,  après  il  le  conduisit  à  l'épiscopat  par  hîs 
voies  dures  de  la  pénitence,  et  enlin  il  l'introduisit 
dans  la  voie  admirable  de  la  gloire,  (iourons  donc 
après  lui  de  telle  sorte  ,  mes  frères,  que  nous  attei- 
gnions la  récompense  destinée  à  notre  éternelle  voca- 
tion, eu  ce  jour  où  viendra  Jésus  ,  le  Fils  de  Dieu, 
qui ,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  vit  et  règne  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

S^:HMo^  LVl.  —  Aveitisscmcnt  qui  montre  l'utilité 
qu'on  pijut  retirer  de  la  lecture  des  livres  saints.  — 
Soutenus  par  la  gnVce  du  Christ,  frères  bien-aimôs, 
adonnez-vous  toujours  avec  un  cœur  altéré  et  plein 
d'ardeur  à  la  lecture  divine,  de  telle  sorte  que  votre 
obéissance  très-scrupuleuse  nous  cause  une  grande 
joie  spirituelle.  Mais  voulez-vous  que  les  saintes 
Ecritures  vous  soient  une  source  de  douceur,  et  que 
les  divins  préceptes  vous  soient  aussi  utiles  qu'il  con- 
vient ?  arrachez-vous,  quelques  heures,  aux  occupa- 
tions mondaines,  employez  ces  heures  à  relire  dans 
l'intérieur  de  vos  maisons  ces  pages  sacrées,  et  aban- 
donnez-vous complètement  à  la  miséricorde  de  Dieu. 
Puissiez-vous  alors  voir  s'accomplir  tidèlement  en 
vous  ce  qui  est  écrit  de  l'homme  de  bien  qui  «  mé- 
dite jour  et  nuit  la  loi  du  Seigneur.  »  {Ps.  n,  1.)  On 
vous  appliquera  aussi  ces  paroles.  «  Heureux  ceux 
qui  s'appliquent  à  pénétrer  ses  ordonnances  et  qui 
le  rechei'chentde  tout  leur  cœur;  »  {Ps.  cxvin,  2)  de 
vous  il  sera  encore  dit:  «  J'ai  caché  vos  paroles  au 
fond  de  mon  cœur  alin  de  ne  point  vous  offenser.  » 


(Jljtd.,  1 1 .)  Conuni'  vous  venez  de;  l'entendre, de  môme 
(jue  celui  qui  cache  au  fond  de  son  cœur  les  paroles 
de  Dieu,  ne;  pèche  pas,  de  même  celui  qui  ne  les  y 
cache  pas,  ne  peut  s'empêcher  de  pécher.  Les  mar- 
chands ne  se  contentent  pas  de  faire  du  gain  sur 
un»!  seule  marchandise;,  mais  ils  en  achètent  de  itlu- 
sicurs  sort(!S  pour  augin<îiit(;r  leur  fortune.  Les  la- 
boureurs ont  bien  soin  de  jeter  en  terre  diverses  es- 
pèces de  semence  ,  alin  d'être  en  mesure  d'amasser 
une  nourriture  suffisante  pour  eux  et  pour  les  leurs: 
à  plus  forte  raison,  quand  il  s'agit  de  gains  spirituels, 
il  ne  doit  pas  vous  suffire  d'entendre  à  l'église  des 
lectures  sacrées,  mais  dans  vos  maisons  et  dans  vos 
réunions;  et  quand  les  jours  sont  courts,  pendant 
quelqiies  heures  dérobées  à  la  nuit,  vous  devez  vous 
appliquer  à  une  lecture  pieuse  ;  ainsi  vous  pourrez 
amasser  dans  le  grenier  de  votre  cœur  le  froment 
spirituel,  et  cacher  dans  le  trésor  de  vos  âmes  les 
perles  des  Ecritures,  afin  qu'au  jour  du  jugement, 
quand  nous  paraîtrons  au  tribunal  du  Juge  éternel, 
on  nous  trouve  revêtus  et  non  pas  nus ,  suivant  les 
paroles  de  l'Apôtre.  Considérez  attentivement,  frères 
bien-aimés,  que  les  Ecritures  saintes  sont  comme  des 
lettres  qui  nous  viennent  de  notre  patrie.  Notre  pa- 
trie, c'est  le  paradis,  nos  parents  sont  les  patriarches 
et  les  prophètes,  les  apôtres  et  les  martyrs.  Les 
anges  sont  nos  concitoyens  ,  nous  avons  le  Christ 
pour  Roi.  Quand  Adam  eut  péché,  dans  sa  personne, 
nous  avons  été  en  quelque  sorte  jetés  dans  l'exil  de 
ce  monde  :  mais  notre  Roi  qui  est  bon  et  miséricor- 
dieux au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  et  penser, 
a  daigné  nous  envoyer  les  saintes  Ecritures  par  les 
patriarches  et  les  prophètes,  afin  de  nous  rappeler 


unum  tribus  in  Trinitate  jungentur.  Haec  autem  generali- 
ter  exposita,  spiritaliter  tameu  ad  commemorationem  hu- 
jus  saneti  episcopi  Valentini  trahi  possunt  :  qui  dum  esset 
catechumeDus  anoorum  decem  et  novem,  ad  baptismum 
pervenit  :  et  sic  redusit  eum  Dominus  per  vias  rectas  : 
postmodum  deduxit  eum  episcopum  par  vias  duras  pœ- 
uitenlin  :  postmodum  eduxit  eum  per  viam  admirationis 
et  gloriœ.  Sic  ergo  post  eum  curramus,  Fratres,  ut  com- 
prehendamus  bravium  œternœ  vocationis  in  die  illa, 
eum  veoerit  Jésus  Filius  Dei ,  qui  eum  Pâtre  et  Spiritu 
sanclo  vivit  et  régnât  in  saecula  sœculorum.  Amen. 

Sermo  LVL  —  (1)  Admonitio  per  quam  ostenditur 
quod  bonum  sit  lectionem  divinam  légère.  —  Propitio 
Christo,  Fratres  carissimi,  ita  lectionem  divinam  avido 
etsitienti  corde  semper  excipialis,  ut  nobis  spiiitale  gau- 
dium  de  vestra  lidelissima  obedienlia  faciatis.  Sed  si  vul- 
tis  ut  vobis  Scriplurae  sanctae  dulcescant,  et  secuadum 
quod  oportet  divina  praecepta  proficiant,  subtrabite  vos 
aliquibus  horis  occupationibus  mundi  ;  quibus  eliam  in 
domibus  veslris  diviua  eloquia  relegentes ,  ad  integrum 
vos  Dei  misericordiae  consecretis  ;  ut  in  vobis  illud  féli- 
citer impleatur,  quod  de  beato  viro  scriplum  est,  quia 
«  in  lege  Domini  meditabitur  die  ac  nocte  :  »  {Psal.  Il,  1) 
et  illud  :  «  Beati  qui  scrutantur  teslimonia  ejus,  in  toto 
corde  exquirunt  eum  :  »    [Psal.  cxviii,  2  )  et  illud  :  «  in 


toto  corde  meo  abscondi  eloquia  tua ,  ut  non  peccem  ti  - 
bi.  »  [Ibid.,  11.)  Sicut  enim ,  ut  ipsi  audistis,  ille  qui  in 
corde  suo  abscondit  eloquia  Dei,  non  peccat;  ita  et  ille 
qui  non  abscondit,  peccare  non  cessât.  Si  enim  negotia- 
toribus  non  sufficit  de  una  tantum  merce  lucra  conqui- 
rere ,  sed  plures  merces  comparant ,  ex  quibus  substan- 
tiam  suam  augeant  ;  et  agricolae  diversa  gênera  seminum 
conantur  inserere,  unde  sufficientem  cibum  sibi  et  suis 
valeant  praeparare  :  quanto  magis  in  spiritalibus  lucris 
non  vobis  débet  sufficere,  quod  in  ecclesia  lectiones  di- 
vinas  auditis,  sed  in  domibus  et  in  conviviis  vestris,  et 
quando  dies  brèves  sunt,  etiam  aliquibus  horis  in  nocti- 
bus  lectioni  divinee  debelis  insistera,  ut  in  horreo  cordis 
vestri  spiritale  possitis  tnlicum  comparare,  et  in  thesau- 
ris  animarum  vestrarum  Scripturarum  margaritas  recon- 
dere;  ut  eum  in  die  judicii  ante  tribunal  aeterni  Judicis 
vanarimus,  sicu,t  dicit  Apostolus,  vestiti,  et  non  nudi  in- 
vaniamur.  (II  Cor.,  v,  3.)  Et  illud,  Fratres,  carissimi,  di- 
ligenter  attandite,  quia  Scripturae  divinœ  quasi  litterae 
sunt  de  palria  nostra  nobis  transmissae.  (2)  Patria  enim 
nostra  paradisus  est,  parentes  nostri  sunt  Patriarchae  et 
Prophetae  et  Apostoli  et  Martyres  :  cives  enim  sunt  An- 
gali,  rex  autem  nostar  Christus  est.  Quando  enim  pecca- 
vit  Adam,  tune  in  ipso  valut  in  exsilium  hujus  mundi 
projecti  sumus  :  sed  quia  rex  nostar  plus  quam  cogitari 


(1)  In  MsE.  duobus  non  admodum  vetustis  nobis  occurrit  Augustino  adscriptus.  Est  auctoris  Caesarium  imitantis.  —  (2)  Caesar.  in  Append. 
tom,  V,  serm.  uxix,  n.  2. 
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notre  pays,  et  de  nous  inviter  à  tendre  sans  cesse  vers 
l'éternelle  et  vraie  patrie.  Et  comme  la  faiblesse  hu- 
maine avec  notre  esprit  rebelle  méprisait  ses  Ecri- 
tures, il  daigna  descendre  lui-même,  nous  délivrer 
de  la  tyrannie  et  de  l'orgueil  du  démon,  nous  porter 
à  la  vraie  humilité  par  l'exemple  de  sa  mansuétude, 
nous  soustraire  à  la  puissance  de  l'antique  serpent 
par  les  souHrances  de  sa  passion  ,  descendre  aux  en- 
fers, en  tirer  les  saints  de  l'ancien  Testament  qui  y 
étaient  retenus  à  cause  du  péché  originel ,  monter 
aux  cieux  et  envoyer  d'en  haut  l'Esprit  saint  pour 
nous  fortifier  contre  les  embûches  du  démon,  enfin, 
envoyer  ses  apôtres  dans  l'univers  pour  annoncer  au 
monde  le  royaume  des  cieux.  Et  quoiqu'il  nous 
trouve,  non-seulement  orgueilleux,  mais  même  im- 
pies ,  non-seulement  coupables  du  péché  originel , 
mais  aussi  de  péchés  actuels,  cependant  il  pardonne 
à  tout  le  monde,  sans  que  personne  ne  l'en  supplie  ; 
et,  sans  nous  traiter  comme  nous  le  mériterions , 
nous  condamnant  à  des  travaux  excessivement  pé- 
nibles, tout  chargés  de  chaînes  et  d'entraves  ;  il  aime 
mieux,  pressé  par  son  ineffable  charité,  nous  animer 
par  sa  clémence  et  sa  miséricorde  ,  afin  de  nous 
faire  régner  avec  lui.  Dans  cette  situation ,  frères 
bien-aimés ,  à  quoi  pensent  donc  ces  serviteurs  qui 
sont  assez  présomptueux  pour  mépriserles  préceptes 
de  leur  maître ,  en  sorte  qu'ils  ne  daignent  même 
pas  relire  ces  lettres  d'invitation  qui  les  appellent  à 
la  béatitude  du  royaume  céleste  ?  Est-ce  que ,  parmi 
nous,  quelqu'un  ayant  adressé  une  lettre  à  son 
homme  d'affaires ,  si  celui-ci,  non-seulement  n'ac- 
complissait pas  ce  qui  lui  est  commandé ,  mais  ne 
daignait  pas  même  lire  ses  ordres,  est-ce  que,  dis-je. 


cet  homme  ne  mériterait  pas  d'encourir,  non  l'in- 
dulgence, mais  un  châtiment ,  non  la  liberté  ,  mais 
une  dure  captivité  ;  de  même  celui  qui  néglige  de 
lire  les  saintes  Ecritures,  qui  lui  viennent  de  sa  patrie 
céleste,  doit  craindre  d'être  bien  en  danger  de  n'ob- 
tenir aucune  récompense  éternelle,  et  même  de  ne 
pas  échapper  à  des  châtiments  sans  fin.  C'est  pour 
nous  un  si  grave  péril ,  de  ne  pas  lire  les  préceptes 
divins,  qu'un  prophète  pousse  ces  cris  plein  de  tris- 
tesse :  «  Mon  peuple  a  été  conduit  en  captivité,  parce 
qu'il  n'a  point  possédé  la  science  ,  car  [celui  qui  ne 
connaît  pas,  sera  à  son  tour  méconnu.»  {haïe,  v,  15.) 
Sans  aucun  doute,  celui  qui  en  ce  monde  néglige  de 
chercher  Dieu  dans  de  saintes  lectures,  Dieu,  de 
son  côté,  dédaignera  de  le  reconnaître  dans  l'éter- 
nelle béatitude  ;  et  il  doit  craindre  qvie ,  les  portes 
fermées,  il  ne  lui  faille  entendre  du  dehors  avec  les 
vierges  folles:  «  Je  vous  ignore,  je  ne  vous  connais 
pas,  retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'inquités.  » 
(Madh.,  xx\,  i2;  Luc,  xui,  27.)  Que  signifie,  «je 
vous  ignore ,  je  ne  vous  connais  pas?»  Comment 
Dieu  ignore-t-il  ceux  qu'il  envoie  en  enfer  ?  C'est 
sans  doute,  parce  que,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Dieu  ne  daignera  pas  reconnaître  au  jour  du  juge- 
ment, ceux  qui  ne  veulent  pas  le  connaître  en  lisant 
ses  lettres.  Et  cette  parole  que  nous  trouvons  dans 
Salomon  ,  écoutons-la,  non  point  avec  négligence, 
mais  avec  une  grande  attention  et  même  avec  crainte: 
«  Celui  qui  ferme  ses  oreilles  pour  ne  point  entendre 
la  loi,  sa  prière  sera  en  abomination.  »  [Prov. 
xxviii,  9.)  Ne  faut-il  pas  qu'il  écoute  Dieu  d'abord, 
celui  qui  veut  que  Dieu  l'exauce.  Car  de  quel  front  veut - 
il  que  Dieu  l'exauce,  quand  il  le  méprise  assez  pour 


vel  dici  potest  plus  et  misericors  est,  Scripturas  divinas 
velut  invitatorias  ad  nos  per  Patriarchas  et  Prophetas 
dignatus  est  mittere,  quibus  nos  ad  aeternam  et  princi- 
palera  patriam  invitaret.  Et  cum  Scripturas  ejus  rebelli 
spiritu  fragilitas  humana  contemneret,  dignatus  est  per 
se  ipsutn  descendere,  et  nos  de  tyrannide  et  de  superbia 
diaboli  liberare,  et  ad  veram  humilitatem  exemplo  nos 
suse  mansuetudinis  provocare,  de  potestate  etiam  antiqui 
(a)  serpentis  per  passionis  (ô)  injuriain  liberare,  ad  in- 
ferna  descendere ,  et  antiques  sanctos,  qui  originali  pec- 
cato  obnoxii  lenebantur,  eripere,  in  altum  ascendere, 
Spiritum  sanctum,  qui  nos  contra  omnes  insidias  diaboli 
confortaret,  de  cœlis  mittere,  Apostolos  çliam  suos,  qui 
regnum  Dei  par  uaiversum  muadum  evangelizarent,  di- 
rigera. Et  licet  nos  non  solum  suparbos,  sed  etiam  im- 
pies, non  solum  origiaalibus,  sed  etiam  actualibus  pec- 
catis  obnoxios  invanissct;  totum  tamen ,  nemine  suppli- 
cante,  dimisit  :  et  non,  sicut  merebamur,  mullis  caleois 
vel  compedibus  oppresses  ad  exercenda  laboriosa  opéra 
nos  traxit,  sed  magis  pro  ineffabili  pietate,  ut  cum  illo 
regnemus,  clementer  ac  misericorditer  invitavit.  Cum 
haec  ita  sint,  Fratres  carissimi,  quid  de  se  cogitant  servi, 
qui  ita  praesumunt  Domini  sui  pra^cepta  conlemnera,  ut 
nec  ipsas  invitatorias  littaras ,  quibus  ad  regni  beatitudi- 
nem  eos  invitât,  dignentur  relegere?  Quomodo  enim  si 
aliquis  nostrum  ad  procuratorem  suum   iitteras  dirigat, 

(a)  Mss.  hoslis.  —  (è)  Mss,  inisericordiam. 


et  ille  non  solum  non  impleat  quod  praecipitur,  sed 
etiam  ipsa  jussoria  relegere  dedignetur,  non  indulgen- 
tiam,  sed  pœnam,  non  libertatem  accipere,  sed  carcerem 
merebitur  sustinare  :  ita  ille  qui  divinas  Scripturas  de 
patria  aeterna  transmissas  dissimulât  légère,  timere  débet, 
ne  forte  praemia.œterna  non  accipiat,  sed  etiam  pœnam 
parpetuam  non  évadât.  Nam  in  tantum  periculosum  est 
nobis  divina  pracepta  non  légère,  utPropheta  lugubriter 
clamet  :  «  Ideo  captivus  ductus  est  populus  meus,  quia  non 
habuit  scientiam  :  qui  autem  ignorât,  ignorabitur.  » 
{Isai.,  V,  15.)  Sine  dubio  qui  Deum  par  divinam  lectio- 
nem  in  hoc  sseculo  dissimulât  inquirere,  et  Deus  illum 
in  aeterna  beatitudine  dedignabitur  agnoscere  :  et  timere 
débet  ne  cJausis  januis  cum  stultis  virginibus  foris  exclu- 
sus  mereatur  audire  :  «  Nascio  vos;  non  novi  vos  ;  disce- 
dita  a  me  operarii  iniquitatis.  »  (Matth.,  xxv,  12;  Luc, 
XIII,  27.)  Quid  est  :  «  Nescio  vos,  non  novi  vos  ?  »  Quomo- 
do eos  uescit,  quos  in  ignem  mittit?  Ido  utique ,  quia, 
sicut  jam  dictum  est,  qui  eum  in  hoc  saeculo  legendo 
nolunt  Intelligara,  in  die  judicii  illos  Deus  dedignabitur 
agnoscere.  Et  illud  quod  in  Salomone  scriptum  est,  non 
nagligenter,  sed  cum  grandi  sollicitudine  ac  timoré  debe- 
mus  audire.  «  Qui,  inquit,  obturât  aurem  suam  ne  au- 
diat  legem,  oratio  ejus  erit  exsecrabilis.  »  (Prov  ,  xxviii, 
9.)  Débet  prius  ipse  audire  Deum ,  qui  vult  exaudiri  a 
Deo.  Nam  qua  fronte  vult  ut  Deus  eum  exaudiat,  quem 
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refuser  de  lirt'.  sos  préoi^plos.  El  d'où  viunl ,  frères 
liii'ii-aimôs,  que  des  chrùtiens  ,  et  co  qui  est  encore 
plus  mauvais,  (pic  (pu'Iijuefois,  des  clercs  uu'iuu^,  de- 
vant faire  un  voyaj^e  ont  bien  soin  de  tenir  prùls  du 
pain,  du  vin ,  de  l'iiuile  et  ditlérenles  autres  j)rovi- 
sions,  en  sorte  que  chacun,  pour  ce  voyage  terrestre 
prtipare  abondamment  ce  qui  doit  faire  vivre  sa 
chair,  sans  s'incpiiéler  de  prendre  un  petit  livre 
pieux,  alin  de  forlilier  son  Ame  pour  ici-bas  et  pour 
l'éternité  ?  Connue  il  y  a  deux  hommes  en  nous , 
l'intérieur  fait  i  l'image  de  Dieu  et  l'extérieur  formé 
du  limon  de  la  terre,  pourquoi  montrer  tant  de  sol- 
licitude pour  le  corps,  que  des  vers  doivent  dévorer 
au  fond  d'un  tombeau,  et  traiter  l'homme  intérieur 
fait  ;\  l'image  de  Dieu,  comme  un  vil  esclave,  le  lais- 
sant mourir  de  faim  et  de  soif  par  la  privation  de  la 
nourriture  substantielle  de  la  parole  de  Dieu.  C'est 
tellement  négliger  Dieu ,  qu'on  semble  mépriser  et 
dédaigner  sou  image  qu'il  a  mise  en  nous.  Frères 
bien-aimés,  pensez  à  l'utilité  et  à  la  sagesse  de  ces 
réflexions  ;  autant  que  nous  le  pouvons,  hàtons-nous 
de  mettre  fin  aux  discours  oiseux ,  aux  détractions 
et  à  toute  espèce  de  bouffonnerie,  de  toutes  nos  forces 
écartons  les  empêchements  de  ce  monde  ,  saisissons 
quelques  heures  pendant  lesquelles,  pour  le  salut  de 
notre  âme,  nous  nous  appliquerons  à  la  prière  et  à 
une  lecture  de  piété.  Et  alors  cette  parole  de  nos 
saints  Livres  s'accomplira:  Ceux  qui  auront  été  ins- 
truits ,  brilleront  comme  des  étoiles,  dans  des  éter- 
nités sans  fin.  Que  celui-là  daigne  nous  l'accorder  qui 
étant  Dieu  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
prit dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

(1)  Voir  plus  haut  sermon  sur  la  Vanité  du  siècle,  page  237  de  ce 


Skii.mo.>  IA'II.  — En  cette  vie,  agissez  de.  telle  sorte, 
mes  frères,  que  lorsque  vous  en  sortirez  et  que  votre 
chair  sera  dévorée  au  fond  du  tonibftau,  itU:.  (1) 

Si;iiMo.N  LVIII.  —  Que  /a  tjluire  du  monde  n'est  rien. 
—  I,a  lecture  de  ré|)ltre  de  l'Apôtre  vous  a  fait  en- 
tendre ces  mots,  frères  bien-aimés  :  «  Le  temps  est 
court  et  ainsi  il  faut  que  ceux  même  qui  ont  des 
femmes,  soient  comme  n'en  ayant  pas;  et  que  ceux 
qui  usent  de  ce  monde  soient  comme  n'en  usant 
point,  car  la  figure  de  ce  monde  passe;  »  (i  Cor.,  vit, 
29,  31)  et  le  jour  du  Seigneur  arrivera  comme  un  vo- 
leur à  l'improviste.  C'est  pourquoi ,  ô  mon  âme , 
quelles  que  soient  les  choses  que  tu  entendes  ou  que  tu 
lises,  rappelle-toi  pour  t'aider,le  conseil  du  saint  pro- 
phète Daniel  s'exprimant  ainsi:  «  Garde  mon  conseil, 
et  rachète  tes  péchés  par  l'aumône.  »  {Dan.,  iv,  24.) 
Si  vous  négligez  ce  conseil  c'est  en  vain  que  vous 
frapperez  à  la  porte  du  ciel.  0  âme,  renfermée  dans 
cette  frêle  enveloppe  du  corps ,  veille  ,  t'est-il  dit , 
frappe,  demande  et  prie.  Le  Seigneur  a  dit  :  Il  sera 
ouvert  à  celui  qui  demande  et  à  celui  qui  frappe.  Et 
si  vous  passez  à  travers  les  fiammes ,  je  serai  avec 
vous  et  les  flammes  ne  vous  consumeront  point;  vous 
obtiendrez  tout  ce  que  vous  demanderez  par  la 
prière ,  et  si  vous  frappez  en  priant ,  le  Christ  vous 
ouvrira  ses  portes  et  vous  entrerez  dans  le  paradis 
pour  le  posséder.  Et  si,  ô  mon  frère,  si  vous  conser- 
vez encore  quelqu'illusion  au  sujet  du  monde,  con- 
sidérez votre  propre  fin,  il  est  écrit  :  «  Je  suis  sorti 
nu  du  sein  de  ma  mère,  et  je  rentrerai  nu  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  »  {Job,  i,  21 .)  Donc,  mon  frère, 
vous  n'avez  rien  apporté  avec  vous,  quand  vous  êtes 

même  volume. 


in  tantum  despicit,  ut  ejus  praecepta  légère  dissimulet  ? 
Et  illud  quale  est,  Fratres  carissimi,  quod  nonnulli  Chris- 
tian!, et,  qaod  pejus  est,  aliquotiens  etiam  clerici,  quan- 
do  iter  acturi  sunt,  et  panem  et  vinum  et  oleuru  et  di- 
versas  expensas  sibi  ordinant  praeparari  ;  et  cum  tanta 
unusquisque  in  terreno  itinere  praeparat  unde  vivat  caro 
sua,  unum  libellum  légère  non  curât,  unde  hic  et  in 
seternum  reficiatur  anima  sua?  Et  cum  duos  homines  in 
se  habeat,  interiorem  ad  imaginem  Dei  factum,  et  exte- 
riorem  de  limo  terrae  formatum  !  tantam  soUicitudinem 
pro  corpore ,  quod  in  sépulcre  a  vermibus  devorandum 
est,  babere  videtur  ;  interiorem  vero  hominem  ,  qui  ad 
imaginem  Dei  factus  est ,  tanquam  vile  mancipium  sine 
pabulo  verbi  Dei  famé  et  siti  cruciare  cognoscitur.  In 
tantum  enim  Deum  negligit,  ut  in  se  imaginem  ipsius 
despiciat  et  contemnat.  Haec  ergo,  Fratres  carissimi,  sa- 
pienter  et  utililer  cogitantes,  quantum  possumus,  otiosis 
fabulis  et  detractionibus  ac  scurrilitatibus  cunctis  finem 
studeamus  imponere ,  et  totis  viribus  de  impedimentis 
mundi  istius  fugiendo,  aliquas  horas  quairere,  in  quibus 
pro  salute  animae  nostrae  orationi  vel  lectioni  possimus 
insistere  ;  ut  innobis  impleatur  illud  quod  scriptum  est  : 
«  Qui  docti  fuerint ,  fulgebunt  sicut  stella;  iu  perpétuas 
aeternitates.  »  {Dan.,  xii,  3.)  Quod  ipse  praestare  dignetur, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivil  et  régnât  Deus  per 
omnia  saecula  saeculorum.  Amen. 


Sermo  LVll.  —  In  bac  vita  positi,  Fratres,  ita  agite, 
ut  cum  bine  migraveritis,  et  caro  vestra  cœperit  devora- 
ri  in  sepulcro,  etc. 

Sermo  LVIII.  —  (1)  De  eo  quod  nihil  sit  gloria  mun- 
di- —  Apostolica  lectio,  Fratres  carissimi,  hune  sonitum 
reddidit  :  «  Tempus  brève  est;  reliquum  est,  ut  et  qui 
babent  uxores,  tanquam  non  habentes  sint,  et  qui  utun- 
tur  mundo,  tanquam  non  utanlur  :  praeterit  enim  figura 
hujus  mundi ,  »  (I  Cor.,  vu,  29)  et  sicut  fur,  dies  Domi- 
ni  ita  veniet.  Itaque,  o  anima,  quaecumque  audis  et  legis, 
cousilium  te  juvet  sanctissimi  Danielis  dicentis  :  «  Consi- 
lium  meum  accipe,  et  peccata  tua  eleemosynis  redime.  » 
{Dan.,  IV,  24.)  Quod  consilium  si  neglexeris ,  ad  cœlum 
sine  causa  puisas.  0  anima  quae  intra  carnis  parietes  fra- 
giles habitas,  vigila,  inquit,  et  puisa,  pete  et  roga  :  pul- 
santi  tibi  et  petenti  aperietur,  dicit  Dominus.  Et  si  traiis- 
ieris  per  ignem,  tecum  sum,  et  flamma  non  comburet 
te  :  quse  orando  si  quaesieris ,  inveoies  ;  cum  pulsaveris 
rogando,  Christus  tibi  aperiet  januas,  ut  possessor  para- 
dis! introeas.  Si  adbue,  Frater,  de  fine  muod!  putas  tibi 
restare  aliquid,  vel  tuum  tibi  considéra  finem,  Scriptum 
est  :  «  Nudus  exivi  de  utero  matris  meae,  nudus  etiam  ibo 
sub  terram.  »  {Job,  i,  21.)  V.v^o,  Frater,  nihil  tecum  at- 
tulisti  quando  ingressus  es  mundum ,  nihil  tecum  toiles 
cum  dimiseris  mundum.  (2)  Audite  itaque  omnes  insi- 
pientes  in  populo,  et  négligentes  aliquando  cognoscite. 


(1)  Correctionem  damu?  pruut  e.xstal  in  Michaelino  Mss.  ann.  circiter  bOO,  iu  quo  et  .\ugustiao  adscribilur.  —  (2)  Hic  incipiebat  sermo  lxav. 
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entré  dans  le  monde,  vous  n'emporterez  rien  quand 
vous  quitterez  le  monde.  Vous  tous,  parmi  le  peuple 
qui  êtes  insensés,  écoutez,  vous  qui  êtes  languissants, 
comprenez  enfin.  Allez  aux  sépulcres  des  morts  et 
instruisez-vous  par  l'exemple  des  vivants  d'auti-efois. 
Leurs  ossements  dorment,  l'homme  a  disparu  et  ce- 
pendant son  sort  est  réservé  pour  le  jour  du  juge- 
ment. Il  nous  fut  semblable ,  c'était  autrefois  im 
homme  vivant  dans  la  vanité,  recherchant  les  ri- 
chesses de  ce  monde ,  il  ajouta  des  champs  à  ses 
champs ,  planta  des  vignes  ,  remplit  ses  greniers 
d'une  multitude  de  provisions  et  se  réjouit  dans  son 
abondance  ;  et  voilà  tout  à  coup  que  toutes  ces  choses 
sont  enlevées  à  ses  yeux.  Il  se  donnait  de  grands 
airs,  revêtu  d'habits  de  soie ,  se  livrant  à  toutes  les 
pompes  et  à  toutes  les  voluptés,  étalant  ses  richesses 
dans  ses  repas,  il  s'adonnait,  dans  les  fureurs  de  l'i- 
vresse, aux  danses  et  aux  jeux  ;  il  ne  quittait  pas  la 
table,  sa  vie  n'était  en  quelque  sorte  qu'un  divertisse- 
ment. Mais  voici  que  tous  ces  plaisirs  ont  disparu  à 
ses  yeux.  Que  sont  devenues  toutes  ces  délices  ?  Où 
sont  cette  magnificence ,  cette  pompe ,  ces  festins 
recherchés?  Maintenant  que  sont  devenus  ceux  qui 
l'entouraient  dans  ses  folles  réunions ,  qui  à  l'inté- 
rieur et  au  dehors  ne  cessaient  de  publier  ses 
louanges  ?  Que  sont  devenus  les  ornements  de  ses 
palais ,  l'éclat  de  ses  riches  vêtements  ?  Où  sont  ces 
ces  pierres  précieuses  recherchées  si  avidement  et 
cette  immense  quantité  d'argent  ?  Où  est  enfin 
la  cupidité  elle-même  qui,  tout  en  se  livrant  chaque 
jour  à  ses  caprices,  ignore  quand  elle  devra  tout 
perdre  ?  Où  sont  cette  sagesse  et  ces  harangues  soi- 
gneusement préparées  ?  Que  sont  devenus  les  ap- 
plaudissements et  les  louanges  ,  les  flatteries  conti- 
nuelles  des  amis  ?  Comment  se  sont  évanouis  ces 


troupeaux  d'esclaves  et  ces  lustres  aux  feux  étince- 
lants  ?  Comment  a  disparu  la  foule  des  clients  qui 
l'environnaient.  Tout  cela  s'est  évanoui  à  ses  yeux  et  il 
n'en  garde  même  plus  le  souvenir.  Il  est  là  au  fond 
du  tombeau,  réduit  en  poussière.  Sa  chair  qu'il 
nourrissait  si  délicatement  s'est  évanouie  ;  ses  nerfs 
ne  sont  plus  là  dans  leurs  jointures  ;  les  os  seuls  de- 
meurent, ils  sont  conservés  pour  l'instruction  des  vi- 
vants et  pour  montrer  ce  qu'il  reste  des  morts.  Son 
corps  paraît  jouir  du  repos,  mais  son  âme  a  l'enfer 
pour  demeure  et  ne  reviendra  plus  jamais  à  la 
lumière.  D'épaisses  ténèbres  l'environnent ,  la 
crainte  et  l'affliction  se  sont  emparées  de  lui  ;  les 
vers  et  le  feu  le  consument  et  les  larmes  ne  cessent 
de  couler  de  ses  yeux.  Il  éprouve  de  fréquents  grin- 
cements de  dents  parce  que  des  douleurs  afl'reuses  ne 
cessent  de  le  tourmenter  et  que  la  souffrance  pèse 
sans  cesse  sur  son  âme.  Combien  il  se  repent  d'avoir 
autrefois  mal  vécu  dans  le  monde,  d'avoir  été  négli- 
gent de  n'avoir  point  aimé  la  douceur  et  la  miséri- 
corde !  maintenant  il  la  demande  cette  miséricorde, 
jamais  il  ne  l'obtiendra;  il  se  repent  d'avoir  possédé 
des  richesses  nombreuses  et  de  les  avoir  conservées 
sans  en  faire  part  aux  pauvres;  d'avoir  perdu  le  temps 
qui  lui  était  donné  pour  la  pénitence  ,  de  n'avoir 
point  amendé  sa  vie  afin  de  ne  point  tomber  dans 
des  peines  si  cruelles.  Maintenant  la  grande  résur- 
rection l'attend  pour  le  livrer  à  son  juge  redoutable. 
Là,  les  anges  le  jetteront  dans  l'eifroi,  lui  reprochant 
de  n'avoir  point  aimé  l'aumône,  et  c'est  pourquoi  la 
miséricorde  lui  sera  refusée  également.  L'enfer  avec 
ses  flammes  l'attend  parce  qu'il  ne  s'est  point  servi 
des  pauvres  pour  l'éteindre  pendant  sa  vie  ;  des  vers 
qui  ne  meurent  point  dévoreront  ses  entrailles, 
parce  qu'il  n'a   point    nourri  le    pauvre   dans  sa 


Ite  ad  sepulcra  mortuorum,  et  videte  exempla  viven- 
tium.  Jacent  ossa,  périt  (a)  homo,  et  tamen  causa  ejus 
reservatur  in  die  judicii.  Fuit  et  ipse  nobis  similis  ali- 
quando  homo  in  vanitate  vivens,  id  sœculo  studens  divi- 
tiis,  multiplicavit  agros,  plantavit  vineas,  implens  horrea 
sua  in  apothecis  mullis,  et  lœtatus  est  in  abundantia  sua  : 
et  ecce  subito  ablata  sunt  omnia  ab  oculis  ejus.  Plaude- 
bat  sibi  per  schemata  multa,  sériels  vestibus  indulus, 
pompas  et  luxurias  sibi  adhibens,  epularum  divitias  ex- 
colens,  saltationes  et  jocos  in  ebrietatibus  exhibebat, 
prandia  sua  cum  cœua  miscebat,  et  laetitiae  suée  vix  dabat 
fiuem  :  et  ecce  ablata  sunt  omnia  ab  oculis  ejus.  Ubi  er- 
go  abierunt  illa  omnia?  Ubi  pompa,  ubi  schemata,  ubi 
exquisita  couvivia?  Ubi  modo  sunt  illi ,  qui  eum  (b)  in 
furibundis  agminibus  constipabant^  qui  domi  forisque 
laudabant  ?  Ubi  ornatus  domorum  et  pretiosa  luxuria 
vestimentorum  ?  Ubi  gemmarum  ambitio,  et  argenti  pon- 
dus immensum  ?  Ubi  postremo  ipsa  cupiditas  ,  quae  cum 
omnia  quotidie  quae  vult  agit,  uescit  quando  totum  ha- 
bel  amittere  ?  Ubi  sapientia  illa  et  foris  excogitala  disser- 
tio  ?  Ubi  applausus  laudum  ,  et  adulatio  amicorum  assi- 
dua?  Ubi  servorum  subditi  grèges  et  lampadarum  ra- 
diantia  lumina?  Ubi  antecedentium  turba  clientium? 

(a)  Al.  caro.  —  \b)  Al.  !;i  foro  longius  ab  ornnibus  conspiciebant.  Ub 


Transierunt  omnia  ista  ab  oculis  ejus ,  et  ultra  non  erit 
memoria  ejus.  Jacet  in  sepulcro  redactus  in  pulverem  ; 
defluxerunt  carnes  ejus  quas  deliciae  uutriebant;  abs- 
cesserunt  nervi  a  compagibus  suis  :  sola  remanserunt 
ossa,  quae  servantur  in  exempla  viventium,  ut  cognos- 
cantur  reliquiae  mortuorum.  Putatur  enim  requiescere 
corpus  ejus  in  inferno  habitat  anima  ejus,  et  non  vide- 
bit  ulterius  lumen.  Circumdant  enim  eum  tenebrse  mul- 
tae  :  tremor  et  afflictio  apprehendunt  eum  :  vermes  et 
iguis  consument  eum,  et  fletus  non  desinet  ab  oculis 
ejus.  Stridor  dentium  fréquentât  eum ,  eo  quod  pessimi 
dolores  perurgent  eum,  et  non  desinunt  pœnae  ab  anima 
ejus.  Pœnitet  eum  modo  maie  vixisse  in  saeculo,  et  ne- 
gligentem  fuisse,  pietatem  et  misericordiam  non  amasse  : 
et  modo  quaeret  eam,  et  non  inveniet;  multas  divitias 
possedisse  et  reposuisse  ,  et  non  eas  erogasse  egentibus  ; 
perdidisse  se  tempus  pœnitentiae,  et  non  correxisse  dies 
sues,  ut  non  incideret  in  lalibus  pœnis.  Exspectat  ergo 
eum  resurrectio  magna,  ut  tradat  eum  pejori  judicio. 
ibi  enim  eum  conturbabunt  Angeli,  improperantes  quod 
eleemosynam  non  amaverit  :  et  ideo  misericordia  ei  de- 
negatur;  gehenna  ardens  eum  exspectat,  quia  in  paupe- 
ribus  cum  viveret  non  exstinxit;  ventrem  ejus  perpetui 
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r.iim.  Oli  !  t|iii'  l.i  iiiisrrinutli'  (pic  nims  ext-ivoiis 
|)cnilaiil  notre  vir,  a  tic  valeur  di'varil  Dieu!  elIt;  nous 
réjouit  pendant  ((lie  nous  la  faisons  ici-bas,  el  au  jour 
«lu  jnpeinenl  nous  la  retrouvons  pour  en  recueillir 
les  l'ruits,  stiivanl  ces  paroles  de  Tlivangile:  «  Bien- 
heureux les  miséricordieux  parce  qu'ils  ohliendrunl 
eux-mêmes  miséricorde.  »  {Muttli.,  \,  7.)  flAlez-vous 
donc,  tandis  ([ue  vous  possédez  encore  la  lumière  de 
cette  vie  ,  de  peur  que  les  ténèbres  de  la  mort  ne 
vous  saisissent  :  faites  eu  ce  monde  des  aumônes 
•jui  détruisent  vos  péchés ,  alin  qu'elles  viennent  à 
voire  aide  au  jour  du  jugement  ;  ce  que  vous  man- 
gez ,  vous  le  perdez  ;  le  fruit  de  votre  travail,  vous  le 
laisserez;  mais  ce  que  vous  aurez  donné  aux  pauvres, 
vous  le  posséderez  en  toute  assurance.  Puisse  votre 
miséricorde  vous  précéder  au  jour  du  jugement  et 
intercéder  pour  vous  en  présence  du  Seigneur,  alin 
qu'après  avoir  été  miséricordieux,  vous  obteniez  mi- 
séricorde, par  la  grAce  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  auquel  soit  honneur  et  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermo.n  LIX.  —  Ecoutez,  frères  bien-aimés ,  la 
doctrine  pleine  de  salut  de  notre  père,  cette  doctrine 
etc.  (i). 

Sermon  LX.  —  Persécution  des  chrétiens.  —  Nous 
vous  avons  souvent  répété,  frères  bien-aimés,  qu'en 
tout  temps  les  chrétiens  soulïrent  persécution.  Ce 
monde  est  sous  la  domination  de  l'esprit  du  mal.  Le 
démon  notre  ennemi  règne  en  ce  monde,  et  nous 
nous  imaginons  n'avoir  point  à  souffrir  la  persécu- 
tion ?  Y  a-t-il  une  seule  chose  qui  ne  persécute  point 

(1)  Voir  le  sermon  sur  le  mépris  du  monde,  page  237  de  ce  volume. 


le  <hrétien.  Tout  ici-bas  sert  à  persécuter  le  disciple 
de  Jésus-Christ?  Kaut-il  nous  étonner  <|ue,  les  autres 
nous  persécutent,  si  nous  voulons  être  les  serviteurs 
de  Jésus-(>hrist  ?  Nos  parents  eux-mêmes  sont  nos 
persécuteurs.  Quiconque  ne  nous  ressemble  point , 
nous  persécute  et  nous  prend  en  haine.  Nous  nous 
étonnons  que  les  autres  nous  persécutent  ?  Notre 
corps  lui-même  devient  un  instrument  de  persécu- 
tion. Si  je  mange  un  peu,  mon  corps  frêle  d'abord 
deviendra  robuste,  et  la  santé  de  mon  corps  sera 
jiour  mon  âme  une  persécution.  De  quelque  côté  que 
je  me  tourne,  je  trouve  la  persécution.  Si  je  regarde 
une  femme,  mon  œil  me  persécute,  il  voudrait  tuer 
mon  àme.  Si  je  contemple  des  richesses,  de  l'or  ,  de 
l'argent,  des  possessions ,  n'importe  ce  que  je  vois  et 
que  je  désire,  c'est  pour  mon  Ame  un  objet  de  persécu- 
tion. Ne  croyons  pas  que  le  martyr  consiste  seulement 
dans  l'effusion  du  sang;  pour  les  chrétiens  et  pour 
les  religieux  il  y  a  un  martyr  continuel.  La  passion 
persécute  le  jeune  homme ,  elle  voudrait  répandre 
le  sang  de  son  àme.  Quand  ton  àme  est  en  danger 
et  qu'elle  court  les  plus  grands  périls ,  alors  Notre- 
Seigneur  Jésus  se  présente  à  la  droite  de  son  Père  et 
combat  pour  le  jeune  homme  qui  s'est  donné  à  lui. 
Il  y  a  donc  des  martyrs  en  temps  de  paix ,  il  y  a 
aussi  des  apostasies.  Que  personne  ne  dise  que  le 
martyre  n'existe  plus;  aujourd'hui  encore  il  y  a  le 
martyre,  il  y  a  l'apostasie.  Moi,  qui  aujourd'hui  ai 
toute  l'apparence  d'un  moine,  si  je  romps  mes  vœux, 
je  renie  Jésus-Christ.  Et  si  en  temps  de  paix  ,  je  re- 
nie Jésus-Christ,  que  ferais-je  dans  la  persécution  ? 


Termes  consument  ;  qui  esurientem  pauperem  non  refe- 
cit.  0  quantum  valet  apud  Dominum  misericordia,  quae 
in  vita  hujus  saeculi  exhibetur  ;  quae  dum  hic  exhibendo 
delectatur,  ad  recoUijiendum  in  judicio  invenitur  :  sicut 
in  Evangelio  dicit  :  «  Beati  miséricordes,  quoniam  ipsi 
inisericordiam  consequentur.  »  [Matth.,  v,  7.)  Currite 
itaque,  duai  luceui  hujus  vitse  habelis,  ne  tenebrse  mor- 
tis  vos  comprehendant  :  facile  misericordias  in  hoc  sae- 
culo,  quae  deleant  peccata,  ut  succurrant  vobis  in  dieju- 
dlcii  :  quia  quod  mauducatis,  perditis,  et  quod  laboratis, 
relinquilis  ;  quod  vero  pauperibus  erogatis,  hoc  firmiter 
possidebilis.  Antecedat  vos  misericordia  vestra  ia  die  ju- 
dicii,  et  ipsa  interpellât  pro  vobis  in  conspectu  Domini  : 
ul  miséricordes  misericordiam  consequamini  :  praeslan- 
te  Domino  nostro  Jesu  Christo,  cui  est  honor  et  gloria  in 
saecula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  LIX.  —  Audite  Fratres  carissimi  salutiferam  pa- 
tris  nostri  doctrinam,  qui  non  terrenam,  etc. 

Sermo  LX.  —  (1)  De  persecutione  Christianorum.  — 
Fréquenter  diximus,  Fratres  carissimi,  quod  semper 
Christiaui  persecutionem  patiuntur.  Mundus  iste  in  mali- 
gno  positus  est.  Adversarius  noster  diabolus  régnât  in 
mundo  ;  et  nos  putamus  quod  non  patiamur  persecutio- 
nem ?  Quae  eniui  res  non  persequilur  Chrislianum  ?  Om- 


nia  quae  in  mundo  sunt,  persequuntur  Christianum.  Mi- 
ramur,  si  nos  persequuntur  alii,  si  Christo  service  volue- 
rimus  ?  Et  parentes  nostri  nos  persequuntur.  Quicumque 
dissimilis  est  nostri,  persequitur  nos,  et  odio  nos  habet. 
Miramur,  si  alii  nos  persequuntur?  Ipsum  corpus  nos- 
trum  nos  persequilur.  Si  comedero  paululum,  el  corpus- 
culum  robustum  fueril ,  sanitas  corporis  mei  persequitur 
animam  meam.  Quicumque  me  verlero,  perseculio  mihi 
est.  Si  videro  mulierem ,  oculus  meus  persequitur  me; 
cupit  enim  inlerficere  animam  meam.  Si  videro  divitias, 
si  aurum,  si  argenlum,  si  possessiones,  quodcumque  vi- 
dero et  desideravero ,  hoc  persequitur  animam  meam. 
Non  putemus  tantum  in  effusione  sanguinis  esse  Marty- 
rium  :  semper  martyrium  est  [  [a)  Christianis  et  religio- 
sis  ].  Adolescentuhim  libido  persequilur  :  vult  libido  ef- 
fundere  sanguinem  animae.  Quando  periclitalur  anima 
tua,  et  quasi  in  periculo  conslituitur,  tune  stat  Dominus 
Jésus  a  dextris  Patris ,  et  pugnat  pro  adolescentulo  suo. 
Si  ergo  sunt  martyria  in  pacis  lempore,  sunt  et  negatio- 
ues.  Nemo  ergo  dicat,  non  esse  martyrium.  Et  martyrium 
est  et  negatio.  Ego  hodie  qui  videor  esse  monachus ,  si 
[b)  rupero  propositum  meum ,  Chrislum  negavi.  Et  si 
in  pace  Chrislum  nego,  in  persecutione  quid  facerem  ? 
Non  lorqueor  neque  exuror,  et  denego  :  si  torquerer  et 


(1)  In  bibliofheca  Patrum  inter  humilias  Caesarii  editus  est  Augastini  nomine,  cui  et  tribuunt  plures  Mss.  alii  vero  Caesario.  Sed  sive 
editorum  sive  Mss.  mirum  quanta  sit  varietas.  Hune  ex  Ms.  Floriacensi  correctum  jam  damus  cum  tractatu  superiori  de  Obedientia,  p.  247, 
hand  parum  consentientem. 

(a)  Haic  non  habet  Ms.  —  (6)  Al.  reliquero. 
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Je  ne  suis  "point  tourmenté  ,  je  n'éprouve  point  les 
rigueurs  du  feu  et  je  renie;  que  ferais-je  donc  si 
j'étais  dans  les  tourments  et  dans  les  flammes  ?  Ce- 
lui qui  abjure  ail  milieu  de  la  persécution,  peut  être 
excusé  par  ses  plaies  :  les  saints  intercèdent  pour 
lui.  Que  dit-il ,  en  ell'et  ?  J'ai  voulu  combattre ,  ma 
chair  a  défailli  dans  la  lutte  :  mon  âme  n'a  point 
cédé,  c'est  mon  corps  qui  fut  faible  ;  ma  volonté 
voulait  une  chose  ,  mon  corps  me  poussait  à  une 
autre:  cependant  son  excuse  n'est  pas  valable.  Il 
n'est  point  en  effet,  de  plaie  qui  doive  nous  séparer 
de  l'amour  de  Jésus-Christ.  Que  nous  dit  ce  bon 
Maitre  :  Tu  étais  consumé  au  milieix  des  flammes,  tu 
étais  suspendu  sur  le  chevalet,  tu  souffrais  à  cause 
de  moi,  et  tu  dis  :  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'endu- 
rer ces  tourments.  Mais  comment  Pierre  les  a-t-il 
endurés,  comment  Paul,  comment  les  autres  martyrs 
ont-ils  pu  les  supporter  ?  Us  étaient  cependant  de 
même  nature  que  toi?  Moine ,  toi  qui  fuis  le  jeune, 
crois-tu  pouvoir  éviter  le  feu  ?  Ce  que  je  veux  mon- 
trer, c'est  que  chaque  époque  a  ses  martyrs  et  ses 
persécutions.  Mais  enfin  quel  est  donc  le  langage  de 
l'Apôtre  au  sujet  des  veuves  qui  convolent  à  de  se- 
condes noces  ?  Quel  est  son  langage  ?  «  Elles  s'ex- 
posent à  la  damnation,  en  violant  la  foi  qu'elles 
avaient  donnée  auparavant.  »  (I  TYm.,  v,  12.)  Com- 
ment parle-t-il  à  cette  veuve?  0  veuve,  avant  de 
m'avoir  promis  que  tu  resterais  veuve ,  tu  avais  en- 
core la  liberté  de  te  marier ,  mais  dés  que  tu  m'eus 
promis  d'être  à  moi,  depuis  ce  temps  tu  fus  mienne, 
et  en  voulant  épouser  un  second  mari ,  tu  m'as  mé- 
prisé, tu  es  adultère,  parce  que  tu  m'étais  unie.  Il  en 
est  de  même  pour  toi,  ô  moine,  avant  ta  promesse  il 
était  en  ton  pouvoir  de  faire  ce  que  tu  voulais.  Ta 
parole  t'a  lié  à  moi  ;  qui  t'y  a  poussé  ?  T'ai-je  con- 


traint? N'étais-tu  pas  libre  ?  Il  fut  en  ton  pouvoir  de 
promettre.  Tu  as  promis,  dès  lors  tu  fus  à  moi.  Je  ne 
laisserai  point  échapper  ce  qui  m'appartient ,  il  ne 
t'est  point  permis  de  mettre  de  côté  le  serment  que 
tu  as  fait.  Tu  fus  libre  de  promettre ,  tu  ne  l'es  plus 
de  te  rétracter.  Si  tu  me  quittes ,  tu  n'occupes  plus 
dans  mon  cœur  la  place  que  je  t'avais  donnée.  D'a- 
bord tu  étais  libre,  et  cependant  tu  étais  de  ma  mai- 
son, tu  n'étais  point  à  la  vérité  l'objet  de  mes  com- 
plaisances attentives  ;  tu  n'étais  point  de  mes 
ministres ,  cependant  tu  appartenais  à  ma  maison , 
tu  n'étais  point  avec  moi,  néanmoins  tu  m'apparte- 
nais. Mais  dés  l'instant  cpie  tu  es  entré  dans  ma  mi- 
lice, si  tu  te  retires,  je  ne  te  regarde  plus  comme  de 
ma  maison ,  mais  comme  un  fugitif.  Pourquoi  toutes  ces 
paroles  ?  Parce  qu'il  dépendait  de  nous  de  promettre 
à  Dieu  de  le  servir  et  de  lui  obéir ,  et  il  ne  dépend 
plus  de  nous  de  ne  point  accomplir  notre  promesse. 
Vous  avez  promis ,  c'est  une  récompense  que  vous 
vous  êtes  assurée.  Vous  refusez  ?  C'est  un  châtiment 
que  vous  préparez.  L'une  ou  l'autre  de  ces  alterna- 
tives dépend  de  vous.  Nous  avons  dit  et  nous  le  ré- 
pétons encore  :  Vous  avez  promis ,  c'est  une  récom- 
pense que  vous  vous  êtes  assurée.  Vous  refusez? 
Vous  serez  puni.  Oui,  ces  deux  choses  dépendent  de 
vous,  choisissez  celle  que  vous  voudrez.  Vous  avez  le 
chemin  de  la  mort  et  de  la  vie,  entrez  dans  celui  que 
voudrez.  Je  viens  de  vous  dire  tout  cela,  frères  bien 
aimés,  afin  que  personne  d'entre  vous  ne  pense  gar- 
der toujours  sa  Uberté  et  ne  dise  :  Tous  ceux  qui  se 
marient,  qui  habitent  les  cités ,  qui  font  la  guerre , 
ou  le  commerce ,  en  un  mot ,  le  monde  entier  est  en 
danger,  il  n'y  a  que  les  moines  qui  seront  sauvés. 
Entre  notre  condition  et  la  leur  il  n'y  a  point  de  pa- 
rité. Eux,  pénétrés  de  leur  faiblesse,  n'ont   point 


exurerer,  quid  facerem?  Qui  in  persecutione  negat,  ha- 
bet  veniam  plagae  :  pro  illo  precantur  sancti.  Quid  enim 
dicit?  Volui  pugnare,  caro  mea  in  colluctalione  defecit  ; 
non  cessit  animus,  sed  cessit  corpus  :  aliud  mens  cogita- 
bat,  aliud  corpus  compeilebat  :  et  tamen  non  habet.ex- 
cusalionem.  NuUa  enim  est  plaga  qua;  debeat  ab  amore 
Chrisli  separare.  Quid  enim  tibi  dicit?  Hoc  est,  in  incen- 
die ardebas,  in  equuleo  pendebas,  propter  me  torqueba- 
ris  :  et  dicis  :  Non  potui  suslinere  tormenta.  El  quomodo 
suslinuit  Petrus,  quomodo  Paulus,  quomodo  caeleri  Mar- 
tyres sustinuerunt?  Ea  habuerunt  corpora  quae  et  tu  ha- 
bes?  0  monache  qui  jejuuium  fugis,  putas  ignera  effu- 
gere  ?  Hoc  ergo  dico,  quoniam  omni  tempore  sunl  mar- 
tyria,  sunt  et  {a)  persecutiones.  Denique  Apostolus  quid 
loquilur  de  viduis,  quai  secundos  duxerunt  marilos  "^ 
Quid  dicil  ?  «  Habentes  damnalionem,  quia  primam  iidem 
irritam  fecerunt.  »  (I  Tim.,  v,  12.)  Viduœ  quid  dicit  ?  0 
vidua  antequam  mihi  promilteres  quod  esses  vidua,  in 
tua  eral  polestale  ul  nuberes  :  ex  quo  tempore  confessa 
es,  ul  mihi  permaueres,  ex  eo  tempore  mea  esse  cœpis- 
ti  ;  si  volueris  secundum  marilum  ducere,  me  contemp- 
sisli,  [  (6)  adultéra  es,  quia  mihi  jam  juncta  eras  ].  Sic 
et  tu  monache ,  antequam  promilteres ,  in  tua  erat  po- 

(a)  Ms.  prœoaricationes —  (6)  Islhœc  omittit  Ms. 


lestate  facere  quod  volebas.  Vox  tua  ligavit  te  mihi  :  quis 
le  compulil?  Numquid  necessilatem  feci  ?  Nonne  liber 
eras?  in  poteslale  tua  fuit  promittere.  Promisisti,  meus 
esse  cœpisli  :  meum  nolo  dimiltere  :  non  tibi  licel  di- 
millere  quod  promiseras.  Promitlere  tuum  fuit,  dimilte- 
re non  est  tuum.  Si  me  dimiseris,  non  habeo  te  in  eo 
gradu,  in  quo  prius  habui.  Primum  hber  eras,  eras  qui- 
dem  de  famiha  mea:  non  eras  anle  oculos  meos,  non 
eras  de  minislris  meis,  sed  tamen  de  familia  mea  eras  ; 
non  eras  mecum ,  sed  tamen  meus  eras.  Ex  quo  mihi 
militare  cœpisli,  si  recesseris,  non  habeo  te  de  familia, 
sed  quasi  fugitivum.  Hoc  tolum  quare  dico  ?  Quoniam  in 
nostra  erat  poteslale  promittere  servilutem  Dei  et  obe- 
dire  ;  non  est  in  nostra  poteslale  dimitlere.  Promisisti  ? 
Prœmium  luum  habes.  Negasli  ?  Pœnam  habes  :  utrum- 
que  propter  confusionem  tuum  est.  Diximus,  atque  ite- 
rum  dicimus  :  Promisisti?  Prajmium  habes.  Dimisisti? 
Pœuam  habes.  Utrumque  tuum  est,  elige  quod  veUs. 
Habes  viam  morlis  et  vilae,  ingredere  quam  volueris.  Hoc 
totum  dico  vobis,  Fralres  carissimi,  ne  quis  de  vobis  pu- 
tet  se  habere  liberam  poleslalem,  et  dicat  :  Ergo  illi  qui 
uxores  habeut,  qui  suul  in  civilatibus,  qui  militant,  qui 
negolianlur,  ergo  lotus  mundus  in  periculo  est,  soli  mo- 
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promis  de  faire  ce  qu'ils  ne,  pouvaient  pas.  Pour  eux, 
ils  sont  toujours  clin'tit'ns.  Ils  sont  rlirélicus  qiioii|uc 
vivant  dans  le  monde,  (luoicpie  niarcliands  ;  ils  sont 
chrétiens,  tout  en  étant  soldats.  Corncillt!  h;  centu- 
rion fut  soldat  et  il  fut  sauvé,  l'our  moi  qui  suis 
moine ,  qui  ai  cessé  d'a|)partenir  au  monde  et  suis 
devenu  religieux  ,  ou  je  serai  sauvé  comme  moine, 
ou  je  ne  serai  point  sauvé  du  tout;  point  d(;  milieu. 
S'il  me  plait  d'abandonner  la  vie  monastique  vX  de 
suivre  la  vie  du  siècle ,  le  Seigneur  ne  me  considé- 
rera plus  comme  séculier,  mais  commeapostat.  Il  ne 
nous  est  donc  pas  permis  de  laisser  de  côté  le  vanique 
nous  avons  lait.  Quel([u'uii  dira  peut-être  :  Que  fain;  ? 
si  je  ne  suis  pas  fidèle  à  mon  vœu  ,  je  ne  suis  plus 
ni  séculier  ni  moine  ?  Quelqu'un  tombe-t-il  dans  un 
péché  énorme,  pourtant  il  désire  se  corriger,  que 
faire?  Eh  bien,  je  vous  dis  :  Il  n'est  point  en  notre 
pouvoir  de  mettre  de  côté  un  vœu  que  nous  avons 
fait,  eussions-nous  péché  contre  la  dignité  de  notre 
promesse.  Mais  si,  ayant  choisi  la  vie  monastique 
vous  venez  à  pécher,  soyez  alors  un  moine  pénitent  ; 
ne  rentrez  point  dans  la  vie  séculière,  restez  moine. 
Vous  me  direz  :  J'ai  fui  mon  Maître  de  peur  qu'il  ne 
me  frappe,  dois -je  toujours  fuir  ?  Si  vous  vous  re- 
pentez d'avoir  pris  la  fuite  :  vous  devez  revenir  à 
votre  Maître.  Qu'il  ne  vous  arrive  jamais  de  dire  : 
J'ai  regret  d'avoir  pris  la  fuite  et  je  dois  toujours 
fuir.  Que  nous  soyons  saints,  ou  que  nous  soyons  pé- 
cheurs, il  ne  nous  est  jamais  permis  de  rompre  nos 
serments.  Si  vous  êtes  saint ,  vous  faites  un  moine 
heureux,  si  vous  êtes  pécheur  vous  serez  un  moine 
misérable.  Vous  n'avez  point  le  pouvoir  de  rompre 
vos  serments,  eussiez-vous  péché  contre  le  respect 


(pie  vous  leur  deviez,  (a-  que  je,  dis,  je  le  dis  en  gé- 
néral, ce  que  je,  vous  dis,  je  m<!  le  dis  à  moi-même, 
afin  qu(!  personne  ne  croie  avoir  la  liberté  de 
rompre  ses  vœux.  Je  vais  dire  une  chose  inouïe, 
mais  c'est  une  comparaison  pour  me  faire  bien  com- 
pn-ndre,  et  non  une  allirniation.  Siijjposez  que  deux 
moines  soient  tombés,  c'est-à-din;  «pi'ils  aient  péché 
tous  l(!s  deux.  L'un  d'eux,  suppos(!z-le  encore,  rentre 
dans  le  monde,  il  se  marie  et  dit  :  Je  ne  puis  y  tenir, 
je  n(!  puis  rester  moine.  L'autre  qui  a  aussi  péché,  a 
comjjris  la  grandeur  de  sa  faute,  il  ne  se  confesse  point, 
il  déplore  cependant  sa  faute,  et  jour  et  nuit  il  im- 
plore la  miséricorde  du  Seigneur.  Je  ne  dis  point 
(pi'il  a  ])ien  fait  en  péchant,  cepcMidant  en  comparai- 
son de  celui  qui  a  prévariqué  publiquement,  il  est 
un  saint.  Quel  est  mon  but  en  tout  ceci?  Ce  n'est 
point  d'encourager  le  pécheur,  et  par  cet  encourage- 
ment ,  de  lui  fournir  un  prétexte  de  pécher  ;  mais 
j'aflirme  (jue  quiconque  péchera,  il  ne  lui  est  point 
permis  pour  cela  de  rompre  ses  vœux.  Le  Seigneur 
est  assez  puissant  pour  nous  délivrer  tous,  vous  et 
moi  des  embûches  du  démon  :  à  lui  soit  honneur  et 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  LXI.  —  Sur  l'obéissance.  —  Si  nous  voulons 
mériter  la  récompense  de  la  vie  éternelle  ,  mettons 
tous  nos  soins  et  toutes  nos  forces  à  garder  les  pré- 
ceptes divins.  Ces  préceptes  de  Dieu  sont  un  lourd 
fardeau  pour  ceux  qui  n'en  veulent  point,  mais  ils  sont 
légers  pour  ceux  qui  les  aiment,  suivant  ce  qu'il  dit 
lui-même  :  «  Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  est 
léger.  »  [Matth.,  xi,  30.)  Ecoutons  Notre-Seigneur  et 
Sauveur  nous  commander  et  nous  proposer  son 
exemple:  «  Prenez,  dit-il,  mon  joug  sur  vous  et  ap- 


nachi  salvantur.  Non  est  nostra  et  illorum  œqua  condi- 
tio.  llli  scientes  imbecillitalem  suam  uon  promiserunt 
facere  quod  non  potuerunt.  lUi  quidem  Chrisliani  sunt. 
Sed  est  Christianus  quasi  saecularis,  et  quasi  negoliator  ; 
et  Christianus  quasi  miles.  Et  Cornélius  Centurio  miles 
fuit,  sed  salvatus  est.  Ego  qui  monachus  sum,  qui  desivi 
esse  saecularis,  et  faclus  sum  monachus  :  aut  monachus 
salvus  ero,  aut  aliter  non  salvabor  ;  non  est  aliud  mé- 
dium. Si  voluero  dimittere  vitam  monachi,  et  sequi  sœ- 
cularem,  non  habebit  me  Dominus  quasi  saecularem,  sed 
quasi  praevaricatorem.  Non  ergo  licet  nobis  dimittere 
quod  habemus  in  proposito.  Dicat  aliquis  :  Quid  facio,  si 
peccavi  in  isto  proposito ,  qui  faclus  sum  nec  saecularis 
nec  monachus?  Aliquis  peccat  peccato  majori  ?  cupit 
emendare?  [{a)  Ergo  hoc  dico  :  Non  nobis  licet  dimitte- 
re quod  habuimus  propositum,  licet  dignitatem  propositi 
perdideris.  ]  Si  peccasti  in  vita  monaclii  constitutus,  es- 
to  pœnitens  quasi  monachus  :  non  quasi  saecularis  sed 
quasi  monachus.  Aliquis  dicat  :  Fugi  dominum  meum,  ne 
me  caedat  :  semper  fugere  debeo  ?  Si  te  pœnitet  quod 
fugisti ,  debes  reverti  ad  Dominum  tuum.  Nemo  dicat  : 
Pœnitet  me  quia  fugi,  et  debeo  semper  fugere.  Sive  sancti 
simus ,  sive  peccatores  simus ,  nobis  non  licet  mutare 
propositum.  Si  sanctus  es,  beatus  es  monachus  :  si  pec- 
cator  es,  miser  es  monachus.  Non  licet  mulare  proposi- 

(1)  Hic  finis  est  Ms.  Flor.  In  editis  longe  diver^us  est, 
la)  H«c  non  habel  Ms. 


tum  ,  licet  dignitatem  propositi  perdideris.  Hsec  quidem 
in  commune  loquor  :  et  quod  vobis  loquor ,  mihi  quo- 
que  loquor ,  ne  quis  se  putet  habere  potestatem  mutare 
propositum.  (1)  Rem  vobis  dico  novam  :  quasi  in  compa- 
ratione  dico,  non  quasi  hoc  praecipiam.  Fac  duos  mona- 
chos  corruisse  ;  hoc  est ,  uterque  peccaverit.  Alius  de 
ipsis  verbi  causa,  saecularem  duxit  uxorem,  et  dixit  :  Non 
possum  sustinere  ,  non  possum  monachus  perseverare. 
Alius  vero  qui  peccaverat ,  intellexit  suum  peccatum; 
nulli  confitetur,  plaugit  tamen  quod  fecit ,  die  noctuque 
Domini  misericordiam  deprecatur.  Non  dico  quia  bene 
fccerit  quod  peccavit  :  ad  comparationem  tamen  ejus  qui 
pubUce  sceleratus  est,  iste  sanctus  est.  Hoc  totum  quare 
dico  ?  Non  ut  spem  peccatoribus  dem  ,  aut  per  ipsam 
spem  dem  occasionem  peccandi  ;  sed  dico,  etiam  qui- 
cumque  peccaverit,  non  ei  licet  mutare  propositum.  Do- 
minus autem  est  potens  me  et  vos  ab  omnibus  insidiis 
diaboli  liberare  totos  :  cui  est  honor  et  gloria  per  omnia 
saecula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  LXL  —  De  obedientia.  —  Si  prœmia  aeternae 
vitae  volumus  promereri,  praecepta  Dei  totis  viribus  sa- 
tagamus  custodire.  Praecepta  namque  Dei  nolentibus 
gravia,'volentibus  sunt  levia,sicut  ipseait  :«  Jugum  enim 
meum  suave  est,  et  onus  meum  levé.  »  (Matth.,  xi,  30.) 
Audiamus  Dominum  et  Salvatorem  nostrum  praecipien- 
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prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.» 
{Ibid.,  29.)  Que  signitie  ,  prendre  sur  soi  le  joug  du 
Seigneur,  sinon  se  soumettre  à  cause  de  Dieu  au 
précepte  de  la  sainte  obéissance.  Celui-là  est  doux 
qui  supporte  avec  patience  toutes  les  injures  et  les 
affronts  qui  lui  sont  faits,  faisant  passer  dans  ses 
œuvres ,  cette  sentence  de  l'Apôtre  dans  laquelle  il 
nous  dit  :  «  Ne  rendez  point  le  mal  pour  le  mal , 
ni  outrage  pour  outrage,  mais  au  contraire,  bénis- 
sez ceux  qui  nous  maudissent,  »  (I  Pier.,  m,  9)  et 
ailleurs  :  «Ne  vous  laissez  point  vaincre  par  le  mal, 
mais  triomphez  du  mal  par  le  bien.  »  (Rom.,  xii,  21.) 
Celui-là  est  humble  qui  choisit  toujours  d'être  mé- 
prisé dans  la  maison  de  Dieu,  qui  consent  que  tous 
lui  soient  préférés,  qui  se  regarde  toujours  comme 
de  la  poussière  et  de  la  cendre ,  et  en  tout  ce  qu'il 
fait  comme  un  serviteur  inutile,  et  qui,  non-seule- 
ment dans  ses  paroles,  mais  dans  ses  actes,  dans  ses 
pensées  et  dans  toute  sa  manière  d'être  s'abaisse  et 
se  méprise.  Cet  homme  sans  aucun  doute  est  bien 
capable  de  se  plier  à  une  règle  et  d'obéir,  ainsi  il  ne 
peut  s'écarter  de  la  voie  de  la  justice ,  ni  s'égarer  'à 
droite  ou  à  gauche  ;  car  étant  doux ,  aucune  adver- 
sité ne  pourra  l'abattre,  et  étant  humble,  ni  la  pros- 
périté, ni  la  gloire  ne  sauraient  l'exalter.  Nous 
voyons  combien  est  grand  le  fruit  de  l'obéissance 
par  ce  que  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Et  vous  trouverez 
le  repos  de  vos  âmes.  »  Se  plier  à  la  règle  de  l'obéis- 
sance est ,  il  est  vrai ,  un  travail  maintenant  ;  mais 
cette  soumission  produira  dans  l'avenir,  les  fruits 
d'une  paix  profonde.  Notons  bien  que  plus  nous  se- 
rons ici-bas  obéissants  à  nos  supérieurs,  plus  Dieu 
sera  obéissant  à  nos  prières  et  plus  son  joug  nous 
sera  doux  et  son  fardeau  léger.  Vous  devez  aussi  sa- 


voir que  celui  qui  est  orgueilleux  est  impatient  de 
tout  frein  et  ne  saurait  se  soumettre  aux  règles  de 
l'obéissance.  Par  cela  seul  qu'il  vit  avec  hauteur,  il 
méprise  les  autres  et  a  plus  de  désirs  de  se  plier  à 
ses  volontés  qu'à  celles  des  autres  :  il  est  impatient 
de  tout  frein ,  aussi  les  moindres  préceptes ,  et  les 
plus  légers  lui  semblent  durs  et  insupportables  et  il 
croit  que  cela  seul  est  bien  qu'il  a  conçu  dans  l'obs- 
tination de  son  cœur:  son  sens  propre  lui  tient  lieu 
de  la  raison  de  tout  le  monde.  De  tels  hommes 
jettent  souvent  le  trouble  au  milieu  de  frères  bien 
unis  ;  ils  soulèvent  des  querelles  ,  ne  veulent  point 
vivre  suivant  la  règle  commune  et  ne  se  contentent 
pas  des  choses  dont  la  pauvreté  religieuse  doit  se 
contenter.  Et  quoi  qu'ils  vivent  avec  plus  de  négli- 
gence que  les  autres,  ils  veulent  recevoir  plus  d'hon- 
neurs. Ces  âmes  rebelles  et  désobéissantes  sont  sou- 
vent livrées  aux  passions  de  la  chair ,  elles  glissent 
insensiblement  à  des  actes  honteux ,  et  la  plupart 
d'entre  elles  abandonnent  misérablement,  et  pour 
leur  perte,  la  société  de  leurs  frères  et  oublient  leurs 
saintes  promesses  :  c'est  pour  eux  que  l'apôtre  saint 
Pierre  prononce  ces  terribles  paroles  :  «  Si ,  dit-il , 
après  s'être  retiré  des  corruptions  du  monde ,  ils  se 
laissent  vaincre  et  s'y  engagent  de  nouveau,  leur 
dernier  état  est  pire  que  le  premier.  Car  il  leur  eût 
été  meilleur  de  n'avoir  point  connu  la  voie  de  la  jus- 
tice que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue, 
et  d'abandonner  la  loi  sainte  qui  leur  avait  été 
prescrite.  »  [Il  Pier. ,u,  20,  21.)  De  là  aussi,  cette  me- 
nace du  Seigneur  :  «  Malheur  à  celui  par  qui  vient 
le  scandale.  »  [Matth.,  xvui,  7.)  Quiconque  reconnaît 
être  en  cet  état ,  tandis  qu'il  a  le  temps  de  se  corri- 
ger,  qu'il  recoure  bien  vite  aux  larmes  et  à  la  péni- 


tem  nobis,  et  suo  exemple  admonentem.  «  ToUite,  inquit, 
jugum  meum  super  vos,  et  discite  a  me,  quia  mitis  sum, 
ethumilis  corde.»  {Ibid. ,29.)  Quid  estjugum  Deisuperse 
toUere,  nisi  sanctœ  obedientiae  praecepto  se  ipsum  prop- 
ter  Deum  subjicere?  Milis  autem  est,  qui  omues  injurias 
et  contumelias,  quae  sibi  illalai  fuerint,  fequanimiter  to- 
lérât, qui  eam  Apostolicam  sentenliam  opère  tenet,  qua 
dicitur  :  «  Non  reddenles  malum  pro  malo,  vel  maledic- 
dictum  pro  maledicto,  sed  e  contrario  benedicentes  :  » 
(I  Per.,  III,  9)  et  ilerum  :  «  Noli  vinci  a  malo,  sed, 
vince  in  bono  malum.»  (iîom. ,xii,  21.)  Humilis  vero  est, 
qui  eligit  abjectus  esse  in  domo  Dei,  et  omnes  sibi  prae- 
ferre,  qui  se  semper  pulverem  et  cinerem  esse  penset, 
et  in  cunctis  quae  agit  servum  se  indignum,  non  solum 
verbo,  sed  opère,  cogitatione,  et  omni  conversatione  sua 
semper  se  abjicit  et  contemnit.  Talis  procul  dubio  ad 
servandam  disciplinam  atque  obedientiam  est  idoueus, 
née  potest  perire  a  via  jusliliœ,  neque  declinare  ad  dex- 
teram  sive  ad  sinistram  :  quia  in  eo  quod  mitis  est,  nulla 
adversitate  frangitur:  in  eo  autem  quod  humilis  est,  nulla 
prosperitate  vel  gloria  elevatur.  Quantus  autem  sit  obe- 
dientiae fructus,  ostenditur,  cum  subinfertur  :  «  Et  inve- 
nietis  requiem  animabus  vestris.  »  Obedientiae  quidem 
disciplina  modo  in  labore  est,  sed  in  futuro  fri;ictum  ha- 
bet  paccatissimum.  Et  sciendum,  quod  quantomodo  eri- 
mus  obedifutes  patnbus  noslris,  lanto  eril  Deus  obe^ 


diens  orationibus  nostris,  et  tanto  erit  nobis  jugum  ejus 
suave  et  onus  ejus  levé.  Scire  qucque  oportet,  quia  su- 
perbus  et  impatiens  disciplinae  et  obedientiae  regulis  sub- 
jacere  non  potest.  In  eo  enim  quod  elate  vivit,  caeteros 
despicit,  et  suis  magis  quam  alterius  definitionibus  obe- 
dire  appétit  :  in  eo  autem  quod  impatiens  est,  ipsa  parva 
et  levia  dura  et  intolerabilia  esse  dijudicat,  idque  solum 
rectum  esse  aeslimat,  quod  obstinato  corde  conceperit  : 
sensuque  proprio  pro  omnium  utitur  ratione.  Isti  taies 
fralres  unanimes  saepe  perturbant,  litesque  movent,  nec 
volunt  ad  mensuram  aliorum  vivere,  nec  sunt  contentl 
bis  quibus  contenta  débet  esse  religiosa  paupertas.  Et 
cum  negligentius  caeteris  vivant,  plus  aliis  volunt  hono- 
rari.  Hujusmodi  rebelles  et  inobedientes  animae  fréquen- 
ter in  passionibus  suae  carnis  decidunt,  et  usque  ad  tur- 
pia  opéra  dilabuntur,  et  ex  bis  plerique  a  societate  fra- 
trum  et  a  sancto  proposito  miserabililer  et  damnabiliter 
diîcedunt  :  de  talibus  terribiliter  clamât  Petrus  aposto- 
lus  :  «  Si,  inquit,  fugientes  coinquinationes  mundi,  bis 
rursus  implicHi  superautur,  facla  sunt  eorum  posteriora 
pejora  prioribus.  Melius  enim  erat  eis  non  cognoscere 
viam  justitiae,  quam  post  cognitionem  retrorsum  reverti 
ab  eoquodillistraditum  estsanctomandato:  »(IIPe^r.,  ir, 
20,  21)  hinc  Dominus  ait  :  «  Vae  illi  per  quem  scan- 
dalum  venit.  »  (Matth.,  xvin,  7.)  Quisquis  ergo  talem 
se  esse  recoguoscit,  dum  tempus  corrigendi  babel  ad  la- 
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tcncc,  qu'il  trii)nii>lii'  dti  l'orpiii'il  par  l'humilit»'',  quiî 
la  (louci'ur  roinliiuiif  son  iinpaticiirc ,  qu'il  <Ii;uik'! 
si's  vices  en  vntus  ,  d»'  pi-ur  (ju'fu  pi'rsttvt'raiil  dans 
le  mal ,  il  n'aboutisse  à  des  su|)plices  éternels.  Nous 
devons  donc  garder  et  eu  réalité  et  dans  nos  actes, 
cette  obéissance  dont  nous  avons  fait  profession. 
C'est  ainsi  que  nous  a(^issons  ,  quand  nous  honorons 
et  aimons  pour  l'amour  de  Dieu  cchii  cpii  nous  com- 
mande, et  quand  nous  faisons  promptement  et  de 
bon  cœur  tout  ce  qu'il  nous  ordonne ,  comme  si 
l'ordre  nous  venait  du  Maître  des  cieux  lui-même.  Le 
supérieur  tient  la  place  de  Jésus-Christ;  c'est  pour- 
quoi le  Seigneur  dit  uses  pasteurs:  «  Celui  qui  vous 
écoute,  m'écoute  ,  celui  qui  vous  méprise,  me  mé- 
prise. »  [Luc,  \,  i(i.)  Comme  ceux  qui  obéissent  de  bon 
gré  doivent  se  réjouir  et  s'attendre  à  recevoir  du  Sei- 
gneur une  magnilique  récompense,  parce  que  ce  qu'ils 
font  par  l'ordre  de  leui's  supérieurs ,  ils  le  tiennent 
comme  commandé  par  Dieu  lui-même;  de  même, 
ceux  qui  méprisent  les  ordres  de  leurs  supérieurs 
doivent  certainement  craindre  et  attendre  un  juge- 
ment sévère  de  la  part  de  Dieu,  car  en  méprisant  un 
supérieur ,  ce  n'est  pas  lui  qui  est  livré  au  mépris , 
mais  celui  dont  il  tient  la  place.  Nous  ne  pouvons 
honorer  Dieu  sans  en  recueillir  de  grands  avantages, 
et  nous  ne  pouvons  le  mépriser  sans  nous  exposer  à 
de  grandes  pertes.  L'obéissance  doit  être  sans  lenteur, 
sans  murmure  et  sans  tristesse  intérieure,  mais  ac- 
compagnée de  joie  et  de  gaieté.  Dieu  aime  celui  qui 
donne  avec  joie.  Le  bien  qui  se  fait  avec  tristesse 
n'est  point  agréable  à  Dieu,  car  Dieu  regarde  plutôt 
au  fond  du  cœur  qu'à  l'extérieur.  L'obéissance  doit 
durer  jusqu'à  la  mort,  parce  que  Jésus-Christ  a  obéi 


à  son  Père,  pour  nous  ,  jusqu'à  la  morl.  Notre  Ré- 
dempteur par  son  »!xemi»le  nous  anime  à  l'observa- 
tion de  ce  saint  [uècepte,  par  ces  paroles:  «  i'renez 
mon  joug  sur  vous  et  apprenez  de  moi,  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur. 

Sermom  LXIL  —  Crainte  dt:  Dieu  H  fuite  tk  l'ava- 
rice. —  La  crainte  du  Seigneur  chasse  le  péché.  A  la 
suite  de  la  crainte  du  Seigneur  naissent  une  foule 
de  biens.  Salomon  dit  :  «  Le  commencement  de  la 
sagesse  est  la  crainte  du  Seigneur;»  (Prou.,  ix,  tO)  et 
ailleurs:  a  Heureux  l'homme  qui  est  toujours  crain- 
tif. »  (Prov.,  xxviii,  14.)  Grâce  à  la  crainte  du  Sei- 
gneur, les  âmes  échappent  aux  ch:\timents  de  l'enfer 
et  son  amour  nous  donne  des  joies  éternelles,  car  la 
crainte  du  Seigneur  et  l'amour  du  prochain  consti- 
tuent la  charité.  Celui  qui  possède  la  charité,  pos- 
sède Dieu,  et  celui  qui  possède  Dieu  évite  les  vanités 
mondaines.  Celui  qui  aime  le  Christ  craint  l'enfer  et 
désire  le  paradis  auquel  il  aspire  de  toutes  ses  forces, 
dans  lequel  il  espère  demeurer,  et  où  l'on  ne  ren- 
contre ni  la  crainte  de  la  mort,  ni  l'elfroi  causé  par 
un  ennemi.  Celui  qui  possède  Dieu  en  lui  même,  re- 
pousse le  démon  ;  donc  par  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  on  arrive  à  la  vie  éternelle.  L'amour  de 
de  Dieu  fait  demeurer  en  Dieu  :  l'Apôtre  a  dit  :  «  L'a- 
mour du  prochain,  ne  fait  pas  le  mal.  »  {Rom.,  xiii, 
10.)  Que  personne  ne  fasse  à  autrui,  ce  qu'il  ne  vou- 
drait pas  qu'on  lui  fit  à  lui-même  :  celui  qui  agit  de  la 
sorte,  ne  tombe  dans  aucun  péché. Celui  qui  s'embar- 
rasse dans  les  choses  de  la  terre,  s'éloigne  de  l'amour 
de  Dieu.  En  aucune  circonstance  les  richesses  ne  s'ob- 
tiennent sans  péché,  en  ce  monde.  Si  l'un  ne  perdait 
pas,  un  autre  ne  saurait  acquérir  ;  celui  qui  recueille 


ci'yiDas  et  pœnitentiam  cito  redeat,  superbiam  cum  humi- 
litate  vincat,  iœpatientiam  mansuetudine  damnet,  vitia 
in  virtutes  convertat,  ne  si  in  malo  persévérât,  ad  œterna 
supplicia  perveniat.  Debemus  ergo  eam  quam  professi 
sumus  obedientiam  et  virtute  et  opère  custodire.  Quod 
tune  agiinus,  cum  eum  qui  nobis  pra;est,  pro  amore  Dei 
honoramus  atque  diligimus,  et  quidquid  ab  eo  nobis 
praecipitur,  tanquam  ab  ipso  cœlesli  Domino  fuerit  im- 
peratum,  libenler  implere  festinamus.  Prœlatus  enim 
Christi  vices  agit  in  raonasterio  :  unde  ipse  suis  pastori- 
bus  ait:  «  Qui  vos  audit,  me  audit,  et  qui  vos  speruit, 
me  spernit.  »  (Luc.,  x,  16.)  Sicut  enim  gaudere  debent, 
et  magnum  a  Domino  prœmium  exspectare,  qui  libenter 
obediunt;  quia  quod  ipsi  majorum  jussu  faciunt,  hoc 
ipsi  auctori  Deo  impendunt  :  sic  nimirum  magnum  a  Deo 
judicium  timere  et  exspectare  debent,  qui  praelalorum 
suorum  jussa  despiciunt  :  quia  cum  praelatus  couterani- 
tur,  non  ipse,  sed  is  in  cujus  loco  positus  est,  contemptui 
habelur.  Nec  polest  Deus  a  nobis  sine  inagno  fructu  ho- 
norari,  nec  despici  sine  magno  detrimento.  Débet  autem 
(1)  obedientia  esse  sine  mora ,  non  cum  murmure,  ne- 
que  cum  tristitia  animi ,  sed  cum  gaudio  et  hilaritate. 
Hilarem  enim  datorem  diiigit  Deus.  Bonum  autem  quod 
cum  tristitia  fit ,  Deo  non  est  acceptabile,  quia  ipse  ma- 
gis  est  inspecter  cordis  quam  corporis.  Débet  quoque 
obedientia  esse  usque  ad  mortem,  quia  usque  ad  mortem 


Patri  suo  propter  nos  obedivit  Christus.  Ad  hoc  sanctum 
prseceptum  ipse  suo  exemplo  noster  Redemptor  nos  ad- 
monet,  dicens  :  «  Tollite  jugum  meum  super  vos,  et  dis- 
cite a  me,  quia  mitis  sum,  et  humilis  corde.  » 

Sermo  LXII.  —  (2)  De  timoré  Domini  et  avaritia 
vitanda.  — Timoré  Domini  expeilit  peccatum.  Per  timo- 
rem  Domini  nascuntur  multa  bona.  Salomon  ait  :  «  Prin- 
cipium  sapientiœ,  timor  Domini  :  »  [Prov.^  ix,  10)  et  alibi 
dicit  :  «  Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus.  »  [Prov., 
xxviii,  14.)  Per  timorem  Domini  evadunt  animae  de  pœnis 
inférai,  et  peramorem  ejus  invenitur  gàudium  sempiter- 
num,  quia  timor  Domini  et  amor  proximi  caritas  est. 
qui  autem  caritatem  habet ,  Deum  habet  :  et  qui  Deum 
babet,  saecuiaria  fugit.  Qui  Cbristum  diiigit,  infernum  ti- 
met ,  et  paradisum  desiderat  :  ubi  anhelat  pervenire,  in 
quo  sperat  permanere,  in  quo  non  est  timor  de  morte, 
nec  trepidatio  de  hoste.  Qui  Deum  habet  in  se,  diabolum 
repellit  :  ergo  per  dilectionem  Dei  et  proximi  vita  acqui- 
ritur  aeterna.  Amor  Dei  in  Deo  permanere  facit  :  Aposto- 
lusait  :  «Ddectio  proximi  malum  non  operalur.  »  {Boni., 
XIII,  101.)  Unusquisque  quod  sibi  fieri  non  vult,  alteri 
ne  faciat  :  qui  sic  agit,  peccatum  non  incurrit.  Qui  ter- 
renis  se  implicat,  elongat  se  ab  amore  Dei.  Nunquam  di- 
vitiae  sine  peccato  acquiruntur  in  hoc  saeculo.  Si  unus 
non  perdit,  aller  non  acquirit  :  gaudet  qui  acquirit,  tris- 
tatur  qui  amiltit.  Multi  sunt  qui  de  alienis  lacrymis  elee- 


(1)  V.  Reg.  Bened.,  cap.  v.  —  (2)  In  Ms.  Germ.  inscribitur  :  De  timoré  Domini  liber  S,  Augusiini. 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRERES  DU  DÉSERT,  ETC. 
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Se  réjouit,  celui  qui  perd  est  triste.  Il  y  en  a  beau- 
coup qui  espèrent  faire  l'aumône  avec  les  larmes 
d'autrui,  ils  dépouillent  l'un  pour  vêtir  l'autre  :  ils 
dépouillent  l'un  et  soulagent  l'autre  avec  le  bien 
d'autrui.  L'aumône  que  l'on  fait  et  qui  est  le  fruit 
de  l'iniquité  est  une  abomination  devant  Dieu.  Celui 
qui  croit  faire  des  œuvres  de  charité  d'une  manière 
injuste,  est  sans  mérite  devant  Dieu.  Que  dire,  mes 
frères ,  de  ces  riches  qui  thésaurisent  et  ignorent 
pour  qui  ils  entassent  ces  richesses  ;  ils  amassent  les 
biens  de  la  terre,  et  perdent  ceux  du  ciel  ;  ils  gagnent 
de  l'argent  et  perdent  leurs  âmes  ;  toute  leur  atten- 
tion se  porte  sur  ce  qu'ils  acquièrent,  et  ils  n'ont 
aucun  souci  de  ce  qu'ils  perdent.  Un  grand  nombre 
croient  marcher  en  pleine  lumière ,  et  se  regardent 
comme  étant  tout  lumineux  au  dehors,  quand  ils 
sont  tout  remplis  de  la  boue  du  péché,  et  que  d'é- 
paisses ténèbres  les  enveloppent  au  dedans.  0  pas- 
sion aveugle,  qui  sépare  les  âmes  de  Jésus-Christ, 
comme  il  arriva  pour  ce  riche  qui  chaque  jour 
faisait  des  festins  splendides,  quand  devant  sa  porte 
Lazare  le  mendiant  était  couché.  Mais  le  riche  mourut 
et  tomba  en  enfer  ;  pour  Lazare,  il  fut  porté  dans  le 
sein  d'Abraham.  Malheureux  riches,  pourquoi  n'êtes 
vous  pas  saisis  de  frayeur  vous  qui  convoitez  tant  les 
richesses  de  la  terre  et  qui  perdez  celles  du  ciel  ? 
Celui  qu'un  tel  exemple  n'eifraie  pas,  marche  en 
aveugle.  L'apôtre  saint  Jacques  leur  dit  :  «  Et  main- 
tenant, riches,  pleurez  et  poussez  des  ci'is  dans  la 
vue  des  misères  qui  doivent  fondre  sur  vous.  La 
pourriture  consume  les  richesses  que  vous  gardez , 
les  vers  mangent  les  vêtements  que  vous  avez  en 
réserve.  La  rouille  ronge  l'or  et  l'argent  que  vous 
cachez  et  cette  rouille  portera  témoignage  contre 
vous  au  jugement  de  Dieu.  »  {Jacq.,   v,   1,2,  3.) 

mosynas  facere  se  sperant,  unum  exspoliant,  alterutn 
vesliunt  :  unum  inanem  faciunl;  alium  alisnis  reficiunt. 
Eleemosyna  cum  iniquitate  acquisita  abominatio  est  apud 
Deum.  Qui  de  iniquitate  misericordiam  facere  pulat, 
nihil  est  apud  Deum.  Quid  dicemus,  Fralres  carissimi,  de 
illis  divitibus  qui  thesaurizaut  et  iguorant  cui  congregant 
ea  {Psal.  xxxvli,  7);  acquirunt  terrena,  et  perdunt 
cœlestia;  lucrantur  pecunias,  et  perdunt  animas;  atten- 
dant quid  acquirunt,  et  non  perpendunt  quid  amiltunt. 
Muiti  sunt  qui  in  luce  ambulare  se  putant,  et  foris  cia- 
ros  existere  se  existimaut,  cum  peccatorum  lulo  pleni, 
intus  tenebrosi  persistant.  0  cœca  cupiditas,  quae  a  Christo 
animas  séparas  !  utilledives  quiquotidie  epulabatur  splen- 
dide,  ante  cujus  januam  Lazarus  jacebat  mendicus.  Mor- 
tuus  autem  dives  in  inferno  est  lapsus,  Lazarus  vero  est 
in  sinum  Abrahae  elevalus.  {Luc.,\\i.)  Quare  miseri  divi- 
tes  non  expavescitis,  qui  terrenas  divilias  concupiscitis, 
et  cœlestes  perdilis?  Qui  taie  exemplum  non  timet,  cae- 
cus  ambulat.  Jacobus  apostolus  dicit  :  «  Eia  nune  divites 
picrate  et  ululate  in  miseriis  vestris,  qu*  veniunt  ad  vos. 
Divitiae  vestrae  putrefactae  sunt,  vestimenta  vestra  a  tineis 
corrosa  sunt.  Aurum  et  argentum  vestrum  aeruginavit, 
et  œrugo  eorum  vobis  in  testimouium  erit.  »  (Joe,  v, 
1,  etc.)  Vse  illis  qui  taies  sunt.  A  varus  misericordiam  non 
habet,  cupidus  similis  est   inferno.  Infernus  quantum- 


Malheur  à  ceux  qui  sont  ainsi.  L'avare  n'a  point  de 
compassion  ;  dans  ses  désirs  insatiables  il  ressemble 
à  l'enfer.  Plus  l'enfer  dévore,  plus  il  convoite  et  plus 
il  désire,  c'est  ainsi  qu'est  l'avare,  jamais  il  n'est  as- 
souvi. Il  voit  croître  sa  vaine  opulence,  et  avec  elle 
croit  sa  peine.  Les  puissants  auront  à  endurer  des 
châtiments  bien  plus  rigoureux.  Plus  on  reçoit 
d'honneur  et  plus  est  grand  le  péril  que  l'on  court. 
Tels  sont  les  orgueilleux  ,  les  superbes ,  ceux  que 
gonfle  la  vanité  ,  les  voluptueux  ,  les  gourmands  et 
enlin  ceux  qui  cherchent  à  plaire  aux  hommes  plutôt 
qu'à  Dieu.  Ce  sont  ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes, 
qui  sont  plus  au  service  de  leur  intempérance  qu'at- 
tentifs aux  choses  spirituelles,  s'occupant  à  parer  leur 
corps,  couvrant  leur  âme  d'ignominie,  toujours  prêts 
à  suivre  les  désirs  de  la  chair  et  à  négliger  les  biens 
de  l'âme.  Au  dehors  ils  se  parent,  et  ne  sont  à  l'in- 
térieur que  pourriture.  Ils  se  croient  sages,  tandis 
qu'ils  sont  insensés  ,  car  la  sagesse  de  ce  monde  est 
folie  devant  Dieu.  Ils  se  concilient  les  amitiés  de  ce 
monde  et  perdent  celles  de  l'éternité  ;  car  l'Apôtre 
dit  :  «  Quiconque  voudra  devenir  l'ami  de  ce  siècle, 
se  fera  l'ennemi  de  Dieu.  »  {Jac,  iv,  4.)  L'orgueil- 
leux néglige  le  service  de  Dieu  et  sert  le  diable  ,  il 
perd  sa  ressemblance  avec  Dieu  et  devient  semblable 
au  démon.  Malheur  à  ceux  qui  méprisent  les  paroles 
divines  et  aiment  à  se  repaitre  d'illusions  !  A  leur 
mépris  de  la  vérité  ils  ajoutent  l'amour  des  vanités 
du  démon  ;  en  poursuivant  les  biens  de  la  terre ,  ils 
perdent  ceux  du  ciel.  Malheur  à  eux!  ils  deviendront 
la  proie  de  l'enfer.  Car  pendant  qu'ils  ont  le  temps, 
et  qu'ils  en  ont  le  pouvoir,  ils  ne  se  corrigent  point, 
ne  s'améliorent  point  ;  quand  la  mort  viendra,  leurs 
biens  resteront  sur  cette  terre,  et  leur  âme  descendra 
nue  et  dépouillée  au  fond  des  enfers.  Frères  bien- 

cumque  plus  dévorât,  tanlo  magis  cupit  et  desiderat, 
sic  et  avarus  nuuquam  satiabitur.  Cressit  vana  potentia, 
crescit  et  pœna.  Potenles  potentiora  tormenta  palientur. 
{Sap.,  VI,  7.)  Quanlo  major  bonor  datur,  tanto  majus 
periculum.  Isli  taies  sunt  elali,  superbi,  vanitate  pleni, 
luxuriosi,  gulosi  et  hominibus  magis  placentes  quam  Deo 
Hisuutse  ipsosamautes,  gulae  servientes  magis  quam  spiri- 
talibus  intendentes,  corpus  ornantes,  et  animam  fœdantes, 
carnalibus  conseatientes ,  spiritalia  négligentes.  Foris  se 
ornant,  cum  sint  intus  tabefacti.  estimantes  se  esse  sa- 
pientes,  cum  sinlslulti;  quia  sapientia  hujus  raundl  apud 
Deum  stultitia  est.  (1  Cor.,  ni,  19.)  Colligeutes  amicitias 
sœculares,  perdunt  œlernales  :  dicit  namque  Apostolus: 
«  Quicumque  voluerit  esse  amicus  bujus  saeculi,  inimi- 
cus  constituitur  Dei.  »  (/ac.,iv,  4.)  Superbus  negligit  servi- 
re  Deo,  et  servit  diabolo,  et  Deo  (/".  dissimilis)  inutilis  est, 
diabolo  similis.  Vae  qui  verba  divina  despiciunt,  et  falsas 
suggestiones  amant?  Dum  veritatem  spernunt, diabolicas 
vanitates  concupiscunt;  cum  terrena  sequntur,  perdunt 
cœlestia.  Vae  illis  quos  taies  infernus  rapuerit.  Qui  dum 
tempus  habent,  et  in  sua  sunt  polestate,  non  corrigunt 
se,  uec  emendant;  cum  mors  venerit,  potentia  illorum 
remanebit,  et  sola  anima  misera  nonne  in  infernum  ibit? 
0  Fratres  carissimi,  quid  dicemus  de  illis  qui  voverunt, 
et  nuu  impleverunt?  Melius  est  non  vovere,  quam  posl 
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uimés,  i\i\o  iVivv  do  rcnx  (jui  oui  fail  ili-s  viriix  cl  iu- 
les ont  point  iUToniplis?  Ne  vaut-il  pas  niit-ux  ne 
point  8't•n^am'I•,  (pit!  de  iw  point  remplir  son  enga- 
gement. Si  vous  ne  rendez  pas  à  I)ieu  ce  cpie  vous 
avez  promis,  votre  sort  sera  bien  plus  terrible  que 
si  vous  n'eussiez  jamais  (ait  de  promesses,  d'est 
ainsi,  en  ellet,  que  s'exprime  le  Prophète:  a  Faites 
des  vo'ux  fi  Dieu  et  soyez-y  lidèles.  »  (Ps.  r.xxv,  12.) 
On  lit  dans  la  Sagesse  :  «  La  bouche  (pii  dit  le  meii- 
stmge,  tue  l'Ame.  ))(6'«7.,i,  11.)  Ailleurs  le  PsalmisUî 
ajoute:  »  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  se  laissent  aller 
au  mensonge.  i>{Ps.'\,  7.)  Il  est  encore  dit:  «  D'après 
vos  paroles  ou  vous  serez  justifié,  ou  vous  serez 
condamné.  »  [Matlh.,  xii,  37.)  Beaucoup,  en  elFet,  ce 
qui  est  déteslaLle,  trompés  par  les  ruses  diaboliques, 
abandonnent  des  promesses  faites  à  Dieu  et  se  livrent 
à  des  œuvres  mauvaises.  Frères  bien-airaés,  jetez 
sur  vous  des  regards  attentifs  et  demandez-vous  où 
sont  les  rois,  où  sont  les  grands,  où  sont  vos  amis, 
où  sont  vos  parents.  Voilà  comment  d'une  puissance 
si  grande  ou  d'ime  joie  si  vive  est  résultée  la  misère 
et  le  chagrin  ;  de  tant  de  richesses,  la  plus  grande 
pauvreté  ;  d'une  si  grande  abondance  ,  tant  de  pri- 
vation ;  d'une  joie  si  courte ,  une  tristesse  aussi 
longue;  d'une  vie  si  rapide,  une  mort  éternelle  ; 
d'une  santé  si  frêle  ,  \me  infirmité  qui  n'aura  point 
de  lin;  d'une  lumière  d'une  durée  si  courte  ,  des  té- 
nèbres éternelles.  Voilà  comment  celte  douceur  si 
éphémère  des  parfums  et  des  jouissances  du  luxe 
sera  remplacée  par  des  douleurs  immenses  et  des 
puanteurs  insupportables  ;  comment,  au  lieu  de  ces 
vêtements  si  nombreux  que  nous  possédions,  et  que 
nous  aurions  dû  distribuer  aux  pauvres,  nous  u'au- 

(1)  Voir  tome  XX  de  cette  édition,  sermon  ccli. 


rons  que.  la  plus  affreuse  nudité.  Je  vous  en  conjure 
donc,  frères  bien-aimés  ,  pendant  que  le  Seigneur 
vous  doinie  encore  l'inlelligence  spirituelle  ;  n'aimez 
point  ce  qui  doit  mourir.  Donnez  peu  et  vous  rece- 
vrez beaucoup.  Ceux  qui  abandonneront  tout  à  cause 
de  Jésus-Christ,  recevront  le  centuple  et  posséderont 
la  vie  éternelle.  Kt  encore  qu'ils  soient  en  petit 
nombre,  hélas!  ceux  qui  vctulent  entrer  dans  la  voie 
du  salut,  car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés  mais  peu 
d'élus,  je  leur  dirai  qu'il  vaut  mieux  entrer  avec  le 
petit  nombre  dans  le  royaume  des  cieux ,  que  de 
descendre  avec  la  foule  au  fond  des  enfers.  Le  peu 
du  juste  est  préférable  aux  richesses  immenses  des 
pécheurs.  Que  Noire-Seigneur  nous  donne  sa  grâce, 
lui  auqu(!l  soit  hoimeur  et  puissance  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sekmon  L.\IIL  —  0  mes  frères  bien-aimés,  que  nous 
avons  à  craindre  ce  jour  dans  lequel  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  s'est  proposé  de  venir  tout  entouré  de 
flammes,  etc.  (1). 

Sermo.n  LXIV.  — Exhortation  aux  prêtres,  afin  qu'ils 
enseignent  au  peuple  chrétien  ce  qu'il  doit  savoir  et 
pratiquer. —  Prêtez  bien  l'oreille,  mes  petits  enfants, 
et  comprenez  comment  l'Ecriture  sainte  nous  avertit 
et  nous  exhorte  à  tendre  au  royaume  des  cieux  ,  en 
nous  montrant  la  route  par  laquelle  nous  pourrons 
échapper  aux  maux  d'ici-bas,  et  arriver  à  la  vie  éter- 
nelle par  la  grâce  de  Notre -Seigneur  Jésus  -  Christ. 
Le  Seigneur,  en  effet,  par  la  voix  du  Prophète,  crie 
aux  prêtres  qui  sont  à  la  tète  des  peuples  de  les  ins- 
truire ,  de  les  avertir  et  de  leur  annoncer  la  voie  de 
la  vérité.  «  Crie,  lui  dit-il,  ne  te  rebute  point,  élève 
ta  voix ,  qu'elle  éclate  comme  le  bruit  d'une  trom- 


votum  promissa  non  reddere  :  melius  estnonpromittere, 
quam  fideni  promissam  non  adimplere.  Multum  libi  pe- 
jus  fuerit,  si  non  reddideris  Deo  quod  promisisti,  quam 
si  votum  nunquam  emisisses  :  dicit  namque  Propheta  : 
«  Vovete  et  reddite  Deo  veslro  :  »  [Psal.  Lxxv,  12)  et  in 
Sapienlia  dicilur  :  «  Os  quodinentilur,  occidit  auimam  :  » 
{Sap.,  I,  11)  et  alibi  Psalmista  :  «  Perdes  omnes  qui  lo- 
quuntur  mendacium  :  »  {Psal.  v,  7)  et  alibi  :  «  Ex  verbis 
luis  aut  juslificaberis.aut  coudeuinaberis.»  [Matth.,  Xli, 
37.)  Multi  eniœ,  quod  pejus  est,  Dei  promissa  dimittunt 
diaboHca  fraude  decepti,  opéra  mala  sequuntur.  Conside- 
rate  ergo,  Fratres  carlssimi,  vosmelipsos,  et  cogitate  ubi 
sinl  reges,  ubi  polentes  ,  ubi  amici,  ubi  parentes.  Ecce 
quomodo  de  tanta  potentiavel  laelitia  tanta  provenit  mi- 
seria  et  angustia,  de  tantis  divitiis  lot  inopiae^  de  tanta 
satietate  tanta  famés,  de  tam  brevi  deleclatione  tam  longa 
tristitia,  de  tam  brevi  vita  tam  longa  mors,  de  tam  exi- 
gua  sanilate  tam  longa  infirmitas,  de  tam  brevi  luce  lam 
longae  tenebrae ,  de  tam  parva  suavitate  odoris  vel  luxu- 
riee,  taulos  recipienles  dolores  et  fœtores,  et  de  vestimen- 
torumnostrorumabundantia,  exqualargiridebuimuspau- 
peribus,  tantam  recipiemus  nuditatem.  Rogo  vos,  Fratres 
carissimi,  dum  vobis  Dominus  dat  inlellectum  spiritalem, 
ut  non  ametis  omne  morilurum.  Date  parum ,  et  acci- 


pielis  multum.  Qui  autem  reiiquerint  omnia  propter 
Christum,  cenlupium  accipient,  et  vitam  aelernam  possi- 
debunt.  Et  quia  licet  pauci  sint,  heu,  banc  salutis  viam 
arripere  volentes ,  eo  quod  multi  sint  vocati,  pauci  vero 
electi  :  melius  est  tamen  cum  paucis  ingredi  ad  vitam 
œternam,  quam  cum  multis  ad  gehennam.  Mehus  est 
modicum  justo  super  divitias  peccatorum  multas  :  auxi- 
liante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  cui  est  honor  et  impe- 
rium  in  seecula  saiculorum.  Amen. 

Sermo  LXlll  —  0  Fratres  carissimi,  quam  meluenda 
est  illa  dies,  in  qua  Dominus  noster  Jésus  Christus  cum 
flamnia  ignis  advenire  proposuit,  etc. 

Sermo  LXIV.  (1)  —  De  exhortationeadsacerdotes,ut 
doceant  quid  populum  C/iristianum  scire  et  observare 
oporteat. —  Audite,  filioli  mai,  et  intelligile  quomodo 
Scriptura  sancta  admonel  nos  et  invitai  ad  régna  cœlo- 
rum,  et  osleudit  viam  quomodo  mala  istius  mundi  éva- 
dera possimus,  et  ad  vitam  pervenire  seternam  Christo 
adjuvante.  Clamai  enim  Dominus  per  Prophetara  ad  sa- 
cerdotes  qui  populo  praesunt,  ut  doceant  eum  et  admo- 
neaul,  et  viam  veritatis  aununlienl  :  dicit  enim  :  «  Clama, 
ne  cesses;  quasi  tuba  exalta  vocem  luam,  et  annunlia 
populo  meo  scelera  eorum  :  »  {Isa,,  Lviii,  1)  et  iterum  : 
«  Quod  si  non  annuntiaveris  iniquo  iniquilatem  suam, 


(1)  Praeler  usilatas  cum  Ms.  Germ.  varietales  hanc  ir.supcr  observare  est,  quod  postrema  subsequentis  iu  eodem  Ms.  Sermonis  pars  hic 
kD  unum  conjuagatur. 
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pette,  annonce  à  mon  peuple  les  crimes  dont  il  s'est 
s'est  rendu  coupable.  »  [Is.,  lvmi,  i.)  Et  dans  un 
autre  passage:  «Si  tu  n'annonces  pas  au  méchant  son 
iniquitéjje  te  redemanderai  son  sang.»  [Ezéch.,  m,  18.) 
D'après  ces  paroles,  c'est  donc  une  grande  nécessité, 
pour  tous  les  prêtres,  d'annoncer  aux  peuples  la  voie 
qui  mène  au  salut,  et  par  laquelle  ils  pourront'parve- 
nir  t\  la  vie  éternelle.  Et  d'abord  il  faut  expliquer  ce 
que  tout  chrétien  doit  savoir  et  garder  profondé- 
ment dans  son  cœur,  je  veux  dire  le  premier  com- 
mandement, formulé  ainsi  par  Notre-Seigneur  :  «Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
de  toute  votre  âme  ,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout 
votre  esprit,  et  votre  prochain  comme  vous-mêmes.  » 
{Mattli.,  XXII,  37.)  Si  vous  mettez  bien  avant  dans 
votre  cœur  ces  préceptes  de  l'amour  et  de  la  crainte 
de  Dieu ,  de  la  charité  pour  le  prochain ,  et  si  vous 
avez  à  cœur  de  les  recevoir  avec  respect,  alors.  Dieu 
aidant,  cette  bonne  volonté  s'étendra  facilement  à 
d'autres  objets.  Il  a  promis ,  en  effet ,  à  ceux  qui 
l'aiment,  la  résurrection  après  la  mort,  les  joies 
du  paradis,  la  compagnie  des  anges  et  la  vie  éter- 
nelle. Dès  lors,  dans  la  possession  de  ces  biens,  l'ad- 
versité ne  chagrine  plus,  la  maladie  n'importune 
plus,  la  vieillesse  ne  s'empare  plus  de  vous,  nous  ne 
rencontrons  plus  la  mort,  c'est  une  paix  et  une  tran- 
quillité sans  fin,  c'est  pour  l'âme  et  le  corps  la  santé 
la  plus  florissante,  la  jeunesse  la  plus  verdoyante;  en 
un  mot ,  c'est  la  vie  éternelle  dans  le  royaume  des 
cieux.  Voilà  les  promesses  faites  à  ceux  qui  font  le 
bien  et  s'abstiennent  de  tout  mal.  Que  chacun  donc 
songe  aux  moyens  par  lesquels  il  pourra  obtenir 
cette  félicité.  Qu'il  soit  bienveillant ,  compatissant , 
bon,  miséricordieux,  sobre,  chaste,  ardent  pour  tout 
ce  qui  est  bien,  plein  de  répugnance  pour  le  mal. 


Qu'il  évite  la  paresse  dans  la  pratique  des  vertus,  et 
s'étudie  à  plaire  à  Dieu  par  l'exercice  de  tout  ce  qui 
est  bien.  Qu'il  ne  soit  ni  médisant,  ni  fornicateur, 
ni  voleur,  ni  avare,  ni  adonné  au  vin,  ni  gourmand, 
ni  occupé  de  ces  futilités  qui  ne  tendent  point  à  la 
chose  importante.  Oui,  qu'il  évite  ces  vices,  et  ceux 
qui  y  sont  adonnés,  de  peur  que  ces  vices  et  ces  maux 
ne  souillent  son  âme.  Qu'il  aime  la  justice,  qu'il  re- 
cherche la  paix,  qu'il  chérisse  ses  parents  ,  qu'il  soit 
plein  d'affection  pour  son  prochain.  Qu'il  accueille 
avec  joie  les  étrangers ,  visite  les  malades  ;  autant 
qu'il  le  peut  avec  l'aide  de  Dieu,  et  en  proportion  de 
ses  biens ,  qu'il  prélève  sur  ce  qu'il  possède  de  quoi 
donner  aux  pauvres  avec  la  plus  grande  joie,  qu'il 
subvienne  aussi  avec  le  plus  grand  plaisir  à  tous 
leurs  besoins  ;  qu'il  sache  que  Dieu  le  lui  rendra,  lui 
qui  voit  et  pèse  toutes  choses.  C'est  au  sujet  des 
pauvres  qu'il  a  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  ferez  à  l'un 
de  ces  petits,  c'est  à  moi  que  vous  le  faites.  »  [Matlh., 
XXV,  40.)  0  mes  chers  enfants,  tendez  toujours  la 
main  aux  pauvres  avec  joie,  avec  un  cœur  content  et 
suivant  vos  moyens.  Si  c'est  un  laboureur  qui  cul- 
tive la  terre ,  de  tous  ses  fruits  et  de  toutes  les  ré- 
coltes que  le  Seigneur  lui  envoie,  qu'il  ne  fraude 
point  l'Eglise  sur  la  dîme  qui  lui  revient ,  et  qu'il 
n'oublie  pas  de  donner  au  pauvre  de  la  portion  qui 
lui  reste.  Si  c'est  un  marchand,  dont  le  commerce 
soit  le  travail,  s'il  ne  sert  pas  Dieu  dans  son  négoce, 
s'il  refuse  de  donner  la  dime  ;  si,  de  ce  qui  lui  reste, 
il  ne  cherche  point  à  soulager  les  pauvres,  il  périra, 
lui  et  son  argent.  S'il  est  encore  d'autres  professions 
dans  lesquelles  le  Seigneur  ait  inspiré  à  quelqu'un 
l'intelligence  de  faire  du  gain  pour  senourrir  et  se  vêtir, 
lui  et  les  siens,  après  avoir  payé  la  dira  e,  qu'il  prenne  en- 
core dans  ce  qui  lui  reste  pour  faire  avec  un  cœur 


sanguinem  ejus  de  manu  tua  requiram.  »  {Ezecfi.,  m,  18.) 
In  his  igitur  grandis  nécessitas  est  omnibus  sacerdotibus, 
ut  viam  salutis  populo  demonstrent,  per  quara  vitam 
œternam  acquirere  possiut.  In  primis  ipsis  explicando 
quod  omnis  Christianus  scire  et  in  corde  suo  firmiler 
tenere  débet,  quod  primum  est  mandatum  Domino  dicen- 
te  :  «  Diliges  Domiuum  Deuui  tuum  ex  toto  corde  luo,  et  ex 
tota  anima  tua,  et  ex  tota  virlute  tua,  et  ex  tota  mente 
tua:  deindeproximum  sicutte  ipsum.»  (j1/o^^//.,xxiii,37.) 
Si  ista^  id  est,  amorem  Dei  et  timorem,  ac  proximi  di- 
lectiouem  in  corde  .tuo  posueris,  et  hœc  praecepta  cum 
summa  revereulia  suscipere  volueris,  tune  ad  aliam  vo- 
luntatem  bonam,  Deo  largiente ,  facilius  poteris  perve- 
nire.  Promisit  enim  his  qui  diligunt  eum,  resurrectionem 
post  mortem,  paradisi  delicias,  Angelorum  consortium, 
et  vitam  sempiternam.  Unde  post  hœc  uec  adversa  te 
molestant,  nec  infirmitas  gravât,  nec  seueclus  occupai^ 
nec  mors  occurrit,  sed  pax  et  securilas  perpétua,  sanitas 
animarum  et  corporum  gralissima,  juventus  venuslissi- 
raa,  et  regni  cœlestis  vila  aeterna.  Et  bœc  promissa  suut 
bona  facientibus  et  de  malis  se  contineulibus.  Cogilet 
ergo  unusquisque,  qualiter  ad  illam  bouitalem  pervenire 
possit.  Sit  benevolus,  pius,  benignus,  misericors,  sobrius, 
castus,  ad  omne  opus  bonum  promptus,  ad  mala  tardus. 
Otia  virlulum  fugiat,  et  omui  viilutum  exercitio  Deo  pla- 


ceresludeat.  Non  sit  detractor,  non  fornicator,  non  rapax 
vel  avarus,  non  ebrius,  non  gulosus,  vel  in  scurrilitate 
qua;  ad  rem  non  pertinet  conslitutus;  sed  et  illa  et  in 
ipsis  posilos  quasi  serpentem  fugiat,  ne  vitiis  et  malis 
hujusmodi  animam  suam  inquinet.  Diligat  justitiam,  pa- 
cem  inquirat,  amet  parentes,  dilectiouem  habeal  ad 
proximuu).  Cum  gaudio  peregrinos  suscipiat,  infîrmos 
visitel  et  iu  quantum  valet,  Deo  adjuvante,  ad  sibi  co- 
piam  bonorum  temporalium  ministrante,  ut  liabeat  unde 
cum  summa  lœtitia  pauperibus  tribuat,  et  cum  summo 
gaudio  necessitali  eorum  subveniat;  credat  sibi  retribu- 
torem  esse  Deum,  qui  videt  et  considérât  universa  :  pro 
quo  et  dixit  :  «  Quidquid  fecerilis  uni  de  minoribus  istis, 
mihi  fecislis.  »  {Matth.,  xxv,  40.)  Et,  filioli  mei,  semper 
cum  gaudio  et  laeto  animo  pauperibus  manum  porrigite, 
in  quantum  praevaletis.  Et  si  aliquis  est  laborator  qui 
terram  colat,  de  fructibus  suis  et  ex  eis  omnibus  quce 
Dominus  ei  donat,  in  décima  Ecclesiam  non  defraudet,  et 
de  particula  sua  pauperibus  dare  non  negligal.  Si  nego- 
tialor  est,  et  in  hoc  laborat,  et  ipse  Deo  non  servit  de  suo 
labore,  vel  decimam  reddere  noluerit,  et  de  sua  particula 
pauperibus  ministrare  non  curaverit,  ad  nihilum  ipse  una 
cum  pecunia  sua  redigetur.  Et  quacumque  arle  Dominus 
alicui  personae  ingenium  lucrandi  donaverit,  unde  se  et 
suos  uutrire  ac  veslire  potuerit,  et  cum  hoc  superlucrari 
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Kiii  rnuni<\ni'  aux  |»;ni\  rcs,  pour  le  racliul  de  sou  Xnw. 
vi  de  orllesdi-  ses  pan'uls.  Di-  plus,  vivez  cncon;  dans 
la  chasteté,  dans  la  sobriôlé  et  lu  piété ,  aliu  que  les 
bonnes  œuvres  que  vous  faites  soient  agréables  à 
Dieu.  Séculiers,  ainu'z  à  vous  rassembler  à  l'église, 
laites  aux  prêtres  votre  confession  avec  un  coMir 
liunible  et  pur,  et  priez-les  de  vouloir  bien  sadres- 
ser  à  Dieu  ,  aliu  qu'il  vous  pardonne  vos  pécliés. 
Cbaijue  dimanche,  vous  devez  oH'rir  ;i  Dieu  votre  of- 
frande pour  vous  et  pour  les  vôtres,  autant  que  votre 
condition  le  permet;  c'est,  en  elfet,  un  sacrilice  digne 
de  Dieu,  et  qui  lui  est  bien  agréable,  que  les  chré- 
tiens, pour  les  négligences  qu'ils  ont  connnises,  se 
h;\tent  de  l'apaiser  par  des  oblalions  saintes  et  par 
les  largesses  de  l'aumône;  comme  aussi  de  vouloir, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  se  purilier  de  ses  péchés  par  une 
confession  sincère ,  par  la  contrition  du  cœur,  par 
toute  espèce  de  satisfaction,  par  une  prière  pure,  par 
le  jeune  et  l'abstinence.  Vous  tous  dont  la  conduite 
est  telle,  examinez-vous  sérieusement  ;  pourquoi  avez- 
vous  été  placés  dans  ciîtte  vallée  de  larmes  ?  pourquoi 
êtes-vous  venus  en  ce  monde?  Oui ,  pourquoi  ? 
N'est-ce  pas  pour  que ,  nés  faibles  et  nus  par  suite 
de  la  faute  de  nos  premiers  parents  ,  et  jetés  dans 
l'exil  de  cette  vie,  au  lieu  du  paradis  qui  devait  être 
notre  partage,  nous  puissions,  en  faisant  le  bien,  re- 
conquéi'ir  notre  patrie.  Si  doue  ,  par  ignorance  ou 
par  folie,  vous  commettez  quelque  péché  contre  Dieu, 
ne  différez  point  de  l'effacer  par  vos  bonnes  œuvres. 
Rappelez  soigneusement  à  votre  mémoire  que  si 
quelqu'un,  se  trouvant  dans  une  condition  normale, 
vit  dans  son  intérieur  dans  la  paix  et  la  tranquillité 
comme  il  convient  à  un  chrétien  vertueux ,  s'il  ho- 


nore ses  iian.'nts,  aime  son  éjiouse,  et  instruit,  avec 
le  soin  It;  plus  scrupuleux,  ses  enfants  de  la  foi  ca- 
tholi(|ue  et  de  la  loi  de  Dieu,  en  sorte  qu'ils  sachent 
aimer,  craiiulre  et  honorer  Dieu,  celui-là  mène  une 
vie  agréable  à  Dieu.  Par- dessus  tout,  frèn-s  bien- 
aimés,  abstenez-vous  des  conversations  mauvaises, 
n(!  dites  point  de  mal  de  votre  prochain  ;  mais  si 
qut;lqu'un  remarque  dans  son  frère  quebjue  défaut, 
conformément  à  la  doctrine  de  l'Kvangile,  qu'il  le 
reprenne  et  l'avertisse  avec  charité,  et  si  vous  le  ga- 
gnez c'est  vous-même  que  vous  sauverez.  Principale- 
ment aussi,  évitez  l'ivrognerie;  cette  passion  amène 
dans  l'Ame  une  grande  ruine.  De  même  que  le  feu 
dévore  ra])idemenl  la  paille,  et  la  consume  pour  peu 
qu'elle  soit  sèche,  ainsi  l'ivrognerie  détruit  le  corps, 
et  allume  tout  à  la  fois  dans  l'âme  et  dans  le  corps 
un  incendie  terrible  de  i)échés,  surtout  dans  les 
jeunes  gens.  Le  vin  et  la  jeunesse  sont  deux  brasiers; 
aussi  celui  qui  n'évite  pas  l'ivresse  ne  pourra  éviter 
le  péché.  Quand  vous  arrivez  à  l'église,  entrez  avec  le 
plus  grand  respect  et  la  crainte  la  plus  profonde, 
considérant  que  vous  allez  paraître  devant  le  Sei- 
gneur et  le  Maître  de  toutes  les  créatures ,  afin  de 
demander  là  le  i)ardon  de  toutes  vos  négligences. 
Tandis  que  nous  sommes  à  l'église ,  offrant  au  Sei- 
gneur nos  prières  pour  nos  péchés,  étant  d'abord 
justitiés  par  les  œuvres  de  notre  foi,  autant  qu'il  est 
possible,  levons  vers  Dieu  les  yeux  de  notre  âme,  fai- 
sant toujours  attention  aux  consolations  qu'il  plaira 
à  Dieu  de  faire  descendre  sur  nous.  Les  yeux  du  Sei- 
gneur reposent  toujours  sur  les  justes,  et  ses  oreilles 
sont  attentives  à  leurs  prières.  Si  vous  observez  en 
tout  temps  ces  avis  ,  et  si  vous  avez  toujours  Dieu 


aliqua  posl  decimam ,  ex  ipsa  sua  particiila  quae  sibi  re- 
manet,  pro  redemplione  aniuicB  suae  ac  suorum  pauperi- 
bus  hilariter  donet.  In  his  aulem  omnibus  caste,  sobrie 
et  pie  vivenduni  est,  ut  opus  bouuui  quod  facitis,  Deo 
acceptabile  fiât.  Saeculares  ad  ecclesiam  libenter  conve- 
nite,  confessiones  vestras  humili  et  puro  corde  sacerdo- 
tibus  facile,  et  illos  rogate  quod  pro  peccatis  vestris  Deum, 
ut  vobis  indulgeat,  orare  digueatur.  Oblationes  per  dies 
Doiuinicos  pro  vobi»  et  vestris  secunduoi  status  vestri 
possibilitateui  debetis  Deo  ofîerre.  Dignum  namque  et 
acceplabile  sacrificium  Deo  est,  ut  Chrisliaui  quod  negli- 
genter  egerint ,  per  sacras  oblationes  et  eleemosy- 
narum  largitionem  placare  festinent,  et  per  veram,  ut 
prœmittitur,  confessioneui,  cordis  contrilionem,  ac  omui- 
modam  salisfactionem,  per  orationem  puram,  per  jeju- 
nium  et  absliuentiam  peccata  sua  abluere  velint.  Et  vos 
similiter  agentes  in  omnibus,  vosmetipsos  considerate, 
propter  quid  in  bac  valle  miseriae,  id  est,  in  hoc  mundo 
Daliestis.  Et  cur,  nisi  ut  nuduU  primorum  parentum  pec- 
cato  e-xigente,  de  paradiso  in  praesens  exsilium  relegali, 
bene  faciendo  ad  patriam  revertamur.  Si  igitur  per  igno- 
rantiam  vel  per  stultitiam  contra  Deum  quidquam  pec- 
cando  egistis,  per  opéra  vestra  bona  id  emendare  nou 
tardetis;  hoc  vobis  ad  memoriam  sollicite  reducendo,  ut 
si  quis  legitimatus  sit,  in  dorao  sua  tranquille  et  pacifiée, 
ut  bonura  decet  Christianum,  vivat,  parenlibus  bonorem 

(a)  \!s.  CunSûlatium, 


impendat,  uxorem  diligat,  filios  catholicam  fidem  et  Dei 
legem  cum  summa  disciplina  instruat,  ut  Deum  diligere, 
timere  et  bonorare  sciant  :  hoc  enim  beneplacitum  est 
apud  Deum.  Super  omnia  turpiloquia  abstinentes,  Caris- 
simi,  proximis  vestris  detrahere  uolite;  sed  si  alicui  ali- 
quid  in  aJiquo  dispUcet,  iliam  EvangeUcam  seclantes  doc- 
trinam ,  arguite  et  monete  in  caritate,  et  si  illum  lucrati 
fueritis,  vosmetipsos  salvabitis.  (Matth.,x\'ni,  15.)  In  om- 
nibus ebrielatem  cavete.Haec  enim  subversio  magna  est 
animae.  Sicut  enim  ignis  facile  incendit  stipulas,  at  levi- 
ter  siccas  exurit  paleas;  sic  ebrietas  corpus  corrumpit,  et 
animam  simul  et  corpus  in  grave  peccatorum  incendium 
dejicit,  et  praecipue  in  juveuibus.  Viuum  enim  et  juven- 
tus,  duplex  incendium.  Proplerea  qui  ab  ebrietate  nou 
cavet,  peccatum  non  evadet.  Ad  ecclesiam  quando  veni- 
tis,  cum  summa  reverentia  et  timoré  maximo  intrare 
debetis  :  considérantes  quia  ad  Dominum  et  dominato- 
rem  universae  creaturae  vadilis,  eidem  ibidem  pro  negli- 
gentiis  vestris  veniam  deprecaturi.  Dum  etiam  in  ecclesia 
stamus,  oraliones  Domino  pro  peccatis  noslris  fundentes, 
prius  tamen  opeiibus  fidei,  in  quantum possibile  est,  justi- 
ficati  oculos  mentis  ad  Deum  levemus,  semper  intenden- 
tes  qualiter  de  supernis  a  Deo  (a)  consolationibus  prae- 
beatur.  Oculi  enim  Domini  super  justos,  et  aures  ejus  in 
preces  eorum.  Ista  si  fréquenter  feceris ,  et  prae  oculis 
l")eum  habueris,  inimicus  fugiet  a  te.  Angélus  euim  Do- 
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sous  les  yeux,  l'ennemi  s'éloignera  de  vous.  Votre 
bon  ange  viendra  à  votre  secours ,  de  la  part 
du  Seigneur,  en  voyant  la  fermeté  de  votre  esprit 
pour  la  pratique  de  toutes  ces  choses.  Considérez  que 
Dieu  est  bon  et  miséricordieux,  qu'il  reçoit  avec  bonté 
ceux  qui  le  prient  d'un  cœur  purj  que  l'eilet  de  ses 
promesses  n'est  pas  éloigné,  qu'il  soulage  et  guérit 
ceux  dont  le  cœur  est  contrit.  Vous  ne  devez  pas 
ignorer  non  plus ,  frères  bien-aimés ,  d'après  les  pa- 
rolesde  Jésus-Christ,  nous  l'annonçant  dans  la  sainte 
Ecriture,  que  la  lin  de  ce  monde  approche.  Chaque 
jour  se  produisent  les  signes  qui  nous  sont  annoncés 
dans  l'Evangile,  d'après  lesquels  j'espère  que  son  ar- 
rivée est  prochaine,  et  qu'il  va  bientôt  juger  le  monde 
entier  par  le  feu.  Voici,  en  effet,  venir  notre  Seigneur 
et  tous  ses  anges  avec  lui,  les  vertus  des  cieux  se- 
ront ébranlées.  Alors  notre  Rédempteur,  le  Roi  uni- 
versel paraîtra  assis  sur  le  trùne  de  sa  majesté; 
toutes  les  nations  comparaîtront  devant  lui,  et  il  en 
fera  la  séparation  comme  le  berger  fait  la  sépara- 
tion des  brebis  avec  les  boucs.  Les  bons ,  il  les  pla- 
cera à  sa  droite j  pour  les  méchants,  il  les  mettra  à 
gauche.  A  ceux  qui  seront  placés  à  sa  droite  il 
dira  :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père ,  recevez  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde.  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné 
à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire. 
J'étais  nu,  et  vous  m'avez  vêtu  ;  j'étais  malade  et  en 
prison,  et  vous  m'avez  visité,  etc.  »  Les  justes  lui  ré- 
pondront, eu  disant:  «Quand,  Seigneur, nous avons- 
vous  vu  avoir  faim  et  avoir  soif,  être  nu ,  être  ma- 
lade et  dans  une  prison ,  et  que  nous  vous  avons 
servi  ?  »  Le  Seigneur  leur  répondra  ainsi  :  «  Toutes 
les  fois  que  vous  avez  fait  ces  choses  au  moindre  des 

mini  bonus  adjutor  tibi  erit,  si  mentem  tuam  firmam  in 
his  existere  perspexerit.  Considéra  quia  plus  et  miseri- 
cors  est  Deus,  et  puro  corde  se  deprecantes  oiisericordi- 
ter  recipit,  promissiones  suas  non  elongat,  et  allevat  ac 
sanat  eos  qui  contrili  suut  corde.  Hoc  etiam,  Carissimi, 
latere  nos  non  débet,  verbis  Chrisli  per  Scripturam  sa- 
cram  nobis  nuntianlibus,  quod  istius  luundi  finis  appro- 
pinquat,  et  per  quolidiana  signa,  quae  per  Evangelium 
prsedicta  sunt  et  quolidie  fiunt,  spero  in  proximo  ejus 
esse  adventum,  ut  per  ignem  omnem  judicet  munduni. 
Ecce  eniui  Dominus  veuiet,  et  omnes  angeU  ejus  cum 
eo,  et  virtules  cœlorum  movebuntur.  Tune  sedebit  Re- 
demptor  nosler  rex  omnium  in  sede  majeslatis  suce,  et 
congregabuntur  ante  eum  omnes  génies,  et  separabit  eos 
ad  invicem,  sicut  pastor  segregat  oves  ab  hœdis.  Qui 
boni  sunt,  slaluet  eos  ad  dexleram  suam,  malos  vero  ad 
sinistram.  Et  bis  qui  a  dextris  ejus  erunt,  dicel  :  «  Venite 
benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum  quod  vobis  para- 
tum  est  ab  origine  mundi.  Esurivi,  et  dedistis  mibi  man- 
ducare.  Sitivi,  et  dedistis  mihi  bibere.  Nudus  eram,  et 
operuistis  me.  Infirmus  eram,  et  in  carcere ,  et  visilastis 
me^  etc.  «  Tune  respondebunt  justi,  dicentes  :  »  Domine, 
■quando  te  vidimus  esurientem ,  et  sitientem  ,  et  nudum, 
et  infirmum,  vel  in  carcere;  et  ministravimus  tibi?  »  Tune 
respondebit  illis,  dicens  :  «  Quamdiu  uni  de  minimis  meis 


miens,  c'està  moi  que  vous  l'avez  fait.  »  Puis,  se  tour- 
nant vers  ceux  qui  seront  à  sa  gauche,  il  leur  dira  : 
«  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel 
qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges. 
J'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  man- 
ger, etc.  »  Et  ainsi  pour  chaque  oeuvre  :  «  Et  ils 
iront  aux  supplices  éternels,  et  les  justes  dans  la  vie 
éternelle.  »  {Malth.,  xxv,  34.)  Considérez  donc,  mes 
chers  enfants,  la  grande  bonté  de  Dieu,  avec  quelle 
patience  il  nous  supporte  dans  nos  péchés.  Pensons 
à  ce  jugement  futur,  afin  qu'il  ne  nous  reproche  pas 
nos  péchés.  C'est  pourquoi,  mes  bien-ainiés,  nous  de- 
vons faire  de  cela  l'objet  de  notre  considération  la 
plus  attentive.  Pendant  que  chacun  le  peut,  pendant 
qu'il  a  le  temps  et  qu'il  tient  en  ses  mains  sa  ré- 
compense, suivant  ses  moyens,  qu'il  se  rachète  lui- 
même  ,  pour  ne  pas  rester  esclave  du  péché  et  sous 
la  tyrannie  du  démon.  Et  alors  vous  qui  êtes  sécu- 
liers ,  après  votre  pénitence  et  votre  réconciliation 
opérée ,  d'après  l'avis  du  prêtre ,  communiez  dans 
les  temps  qui  sont  surtout  prescrits  par  l'Eglise  à 
ce  sujet.  Cependant,  plusieurs  jours  auparavant, 
éloignez-vous  même  de  vos  épouses,  ahn  que  vous 
puissiez  recevoir  l'hostie  immaculée  dans  un  cœur 
pur  et  un  corps  chaste.  Honorez  vos  prêtres ,  obéis- 
sez-leur pour  Dieu  ;  c'est  à  eux,  en  effet,  que  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute ,  et 
celui  qui  vous  méprise  me  méprise.  »  [Luc,  x,  16.) 
Que  les  enfants  honorent  leurs  parents,  et  vous  tous, 
chrétiens ,  respectez  -  vous  réciproquement.  Il  est 
écrit ,  en  effet  :  «  Prévenez-vous  l'un  l'autre  par  des 
égards.  »  (Rom.,  xn,  10.)  Donnez  à  manger  à  ceux 
qui  ont  faim,  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif,  recevez  les 
voyageurs  et  les  étrangers,  surtout  ceux  qui  sont 

fecistis,  mihi  fecistis.  »  His  vero  qui  a  sinistris  ejus  erunt, 
dicet  :  «  Discedite  a  me  maledicti  in  ignem  œleruum, 
qui  praeparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Esurivi  enim, 
et  non  dedistis  mihi  manducare,  »  et  sic  de  singulis.  «  Et 
ibunt  hi  in  suppUcium  œternum,  justi  autem  in  vitam 
œteruam.  »  (Matth.,  xxv,  3i,  etc.)  Considerale  igitur, 
filioli,  magnam  Dei  pietalem,  quali  nos  in  peccalis  nostris 
suffert  palientia.  Pensemus  judicium  illud  futur um,  ut 
peccata  nostra  nobis  non  improperet.  Propterea,  Carissi- 
mi,  hoc  nobis  in  omnibus  considerandum  est.  Dum  unus- 
quisque  potest,  dum  tempus  habet,  dum  pretium  in  ma- 
nibus  tenet,  in  quautum  prœvalet  redimat  se  unusquisque, 
ne  débiter  peccali  ac  in  servitute  diaboii  persistât.  (Ij  Et 
exinde  vos  saeculares  post  pœuitentiam  et  recoucdiatio- 
nem  aclam,  secundum  sacerdotis  concilium  communicale 
temporibus  prœcipue  ab  UœcabEcclesia  ordinatis.  Prius 
tamen  ante  plures  dies  a  propriis  etiam  uxoribus  absti- 
nete,  ut  mundo  corde  et  casto  corpore  sanctum  sacrifi- 
cium  accipere  possitis.  Sacerdotibusvestris  honorem  im- 
pendite,  et  eis  propter  Dcum  obedite  :  ipse  namque  Do- 
minus ad  ipsos  dicit  :  «  Qui  vos  audit,  me  audit;  et  qui 
vos  spernit,  me  spernit.»  (Luc.  x,  16.)Fiiii  honorent  pa- 
rentes, simihter  et  omnes  Christiani  invicem  vos  hono- 
rate  :  scriptum  namque  est  :  «  Honore  invicem  praeve- 


nientes.  »  {Rom.,  xii,  10.)  Esurientes  pascite,  sitieutibua 

(l)  yuiK  sequuntur  expressa  sunt  ex  horailia  qua;  ia  Ms.  Gennau.  iuscribitur  :  ad  priedicandum,  cujus  jnitium  :  Gousiderare  deberaus. 
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pauvres  ,  Irailoz-les  suivant  votre  pouvoir  avt-c  Im- 
mauitt',  lavez-k'ur  les  pieds;  revotez  ceux  qui  sont 
nus ,  venez  eu  aiilu  à  ceux  qui  sont  dans  la  tribula- 
tiun,  consolez  ceux  qui  pleurent,  visitez  les  malades, 
ensevelissez  les  morts,  allez  trouver  ceux  (jui  sont  en 
prison,  et,  autant  que  le  Seigneur  vous  en  aura  donné 
le  moyen,  aidez-les  de  vos  biens  et  soulagez-les.  Se- 
courez les  veuves  et  les  orphelins  qui  sont  dans  la 
tribulation.  Secourez  aussi  les  pauvres  et  tous  ceux 
qu'oppriment  des  hommes  méchants  ou  des  juges 
iniques,  déi'endez-les  autant  que  vous  le  pouvez  ;  que 
vos  jugements  soient  droits,  gardez  la  justice,  exer- 
cez la  miséricorde  à  l'égard  de  tous,  entretenez  la 
paix  parmi  vous,  et  que  ceux  qui  sèmeraient  la  dis- 
corde soient  rappelés  ;\  l'union.  Sachez  de  mémoire 
le  Symbole  et  l'Oraison  dominicale,  enseignez  vos 
lils  et  vos  lilles  à  les  savoir  aussi.  Les  enfants  que  vous 
avez  tenus  sur  les  fouts  du  baptême  ,  instruisez -les 
de  la  foi,  et  souvenez-vous  que  vous  êtes  leur  caution 
devant  Dieu.  Aussi,  instruisez-les  sans  cesse,  ch;Uiez- 
les  sans  vous  lasser  et  reprenez-les.  A  l'égard  de  tous 
ceux  qui  vous  sont  soumis ,  comme  vous  y  êtes  te- 
nus, avertissez -les  de  vivre  ici-bas  dans  la  sobriété, 
la  chasteté,  la  piété  et  la  justice.  Dites  la  vérité  de 
cœur  et  de  bouche,  gardez  la  chasteté  et  la  conti- 
nence. Soyez  sobres  et  tempérants  dans  le  boire  et 
le  manger,  observez  le  jeune,  honorez  les  vieillards, 
aimez  les  jeunes  gens  dans  la  charité  du  Christ, 
soyez  patients  envers  tous  ,  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent.  Que  la  charité  et  la  joie,  la  patience, 
la  bonté,  l'espérance,  la  charité,  la  modestie,  la  dou- 
ceur, la  continence,  la  chasteté,  la  sainte  dilection 
habitent  toujours  dan?  votre  cœur.  Que  toutes  ces 


vertus  inspirent  toujours  vos  pensées,  vos  paroles  et 
vos  leuvres  pieuses.  Avant  toutes  choses,  gardez 
l'humilité  et  pratiquez-la.  Mettez  toute  votre  espé- 
rance dans  le  Seigneur.  Si  vous  remarquez  en  vous 
quehpie  bien,  ne  vous  l'attribuez  point  pour  vous 
donner  de  vaines  louanges,  mais  rapportez -le  à  la 
gloire  de  Dieu  (jui  vous  l'a  donné.  Au  contraire, 
apercevez-vous  en  vous  quelque  mal,  sachez  que  Dieu 
n'en  est  point  l'auteur,  mais  qu'il  est  arrivé  par  votre 
faute  et  par  votre  négligence.  Craignez  le  jour  du 
jugement;  redoutez  l'enfer,  désirez  la  vie  éternelle; 
le  jour  et  la  nuit,  veillez  à  ce  que  tout  soit  saint  dans 
vos  pensées,  vos  actions  et  vos  paroles.  Attendez  chaque 
jour  votre  départ  de  ce  monde ,  le  terme  approche 
tous  les  jours.  Accomplissez  les  préceptes  du  Sei- 
gneur, et  ne  désespérez  jamais  de  sa  miséricorde. 
Que  personne  ne  fasse  à  autrui  ce  qu'il  ne  voudrait 
pas  qu'on  lui  fit.  Et  si  vous  voulez  que  les  hommes 
vous  traitent  avec  bonté,  traitez-les  ainsi  vous-même. 
Pour  la  charité,  qui  est  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, gardez-la  envers  tous  et  en  toute  circonstance. 
Que  personne  ne  s'illusionne,  mes  frères,  car  qui- 
conque après  le  baptême  commet  des  péchés  mortels, 
s'il  tombe  dans  l'homicide,  l'adultère,  la  fornication, 
le  vol,  le  faux  témoignage,  le  parjure  et  autres  pé- 
chés de  cette  nature,  s'il  n'en  fait  pas  une  vraie  pé- 
nitence ,  s'il  ne  fait  pas  une  aumône  proportionnée 
et  ne  persévère  pas  dans  les  bonnes  œuvres ,  jamais 
il  n'entrera  dans  le  royaume  des  cieux,  ni  ne  possé- 
dera la  gloire  éternelle;  mais  il  descendra  avec  dou- 
leur dans  le  gouffre  de  l'enfer,  «  car  ceux  qui  com- 
mettent ces  choses  ne  posséderont  point  le  royaume 
de  Dieu.  »  (Gai.,  v,  21.)  C'est  de  là  qu'il  est  écrit 


polum  porrigite,  hospites  et  peregrinos  praecipue  paupe- 
res  suscipite ,  humauitatem ,  «juam  polestis ,  illis  impen- 
dite,  pedes  illorum  lavate ,  vestite  nudos,  in  tribulatioue 
positis  subvenite,  consolamiui  dolentes,  infirmes  visitate, 
morluos  sepelite,  in  carcere  positos  requirite,  et  de  bonis 
veslris,  quantum  facultas  vobis  a  Domino  concassa  suppe- 
tit,  subvenite, ac  eis  ministrate:  viduas  et  orphanos  in  tri- 
bulatione  posilos  adjuvate,  pauperes  et  oppresses  a  pravis 
bominibus  vel  de  inique  judicio,  in  quantum  vobis  pos- 
sibile  est,  adjuvate,  seu  adjutorium  praestate  :  judicium 
rectum  ac  justitiam  servate,  misericordiam  in  omnibus 
facile,  pacem  in  vobis  metipsis  habete,  et  eos  qui  discor- 
des sunt,  ad  viam  ceucordiae  revocale.  Symbolum  et 
orationem  Domiuicam  tenete,  filios  et  filias  veslras  do- 
cete  ut  ipsi  leneaut.  Filies  quos  la  baplismo  recepistis, 
in  fide  tradite,  et  scilote  vos  pro  eis  apud  Deum  fide- 
jussores  exislere.  Et  ideo  semper  décelé,  indesinenter 
casligate  et  corripite  illos.  Omnes  vere  subjectos  ves- 
tros,  ul  tenemini,  admonele,  ul  sobrie,  caste,  pie  et 
juste  vivant  in  lîec  ssecule.  Veritalem  corde  et  ère 
dicile,  casLitalem  et  centinenliam  servale,  sobrietatem  et 
parcilatem  cibi  et  potus  babele ,  jejunium  servale ,  se- 
uieres  heaorale  ,  juniores  in  Cbrisli  amore  diligile,  pa- 
tientes estele  ad  omnes,  bene  facile  bis  qui  oderunt  vos. 
Caritas  et  gaudium,  patienlia,  benignitas,  bonitas,  spes, 
fides,  modestia,  mansuétude,  continentia,  caslitas  et  di- 

(1^  Sententia  ex  Regala  Bened.,  cap.  iv,  excerpla. 


lectie  sint  in  corde  vestro  jugiter.  Et  haec  in  cogitationi- 
bus  sanctis  et  eloquiisac  operibus  piis  conservate.  Humi- 
litatem  ante  omnia  cuslodile  et  tenete.  (1)  [  Spem  vestram 
tetam  in  Domino  ponite.  Bonum  cum  aUquod  in  vobis 
inveneritis,  non  vobis  ad  laudem  vestram  inanem,  sed 
Dee  ad  sui  gloriam,  qui  bec  vobis  dédit,  adscribite. 
Malum  vere  quod  in  vobis  videritis,  non  Dei  causa,  sed 
vestra  culpa  et  negbgentiis  veslris  bec  factum  fore  scia- 
lis.  Diem  judicii  timete,  gebennam  expavescite,  vitam 
aeternam  desiderate,  cogitatienes  et  opéra  simui  etverba 
die  nocluque  in  bonum  cuslodile.  Transitum  vestrum  de 
hoc  mundo  qui  semper  appropinquat  omnl  die  sperate. 
Praecepla  Dei  adimplele,  et  de  ejus  misericordia  nuu- 
quam  desperale.]  Quod  sibi  quis  lieri  non  vull,  alii  non 
faciat.  Et  prout  vullis  ut  faciaut  vobis  bemines  bona,  et 
vos  facile  illis  similiter.  Carilalem  autem,  quae  est  diiec- 
lio  Dei  et  preximi,  in  omnibus  et  ante  omnia  servate. 
Nemo  se  circumvenial,  Fralres  :  quia  omnis  bomo  qui 
pesl  baplismum  mortalia  crimina  cemmisit,  seu  bomici- 
dium,  adulterium,  fornicationem ,  furlum,  falsum  testi- 
monium^  perjurium;  et  bis  similia  peccata  mortalia  per- 
petratus  fuerit,  si  pœnitentiam  veram  non  egerit,  elee- 
mosynam  justam  non  fecerit,  et  in  bonis  operibus  non 
permauserit,  nunquam  in  regnum  cœlerum  inlrabit,  nec 
possidebit  gloriam  aeternam,  sed  cum  luclu  in  infernum 
descendet.  Nam  «  qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non  pos- 
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que  Dieu  ne  pardonnera  point  en  quelque  sorte  ù 
ceux  qui  pèchent  {Job,  ix,  28),  car  le  pécheur  aura 
à  subir  les  épreuves  d'ici-bas  et  à  se  laver  de  ses 
taches  en  ce  monde,  ou  bien  sa  punition  sera  réservée 
pour  le  jugement  de  l'éternité,  en  sorte  que  le  mal 
qui  a  été  fait  sera  puni  dans  l'avenir,  s'il  n'est  point 
puni  sur  la  terre.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  que 
Dieu  ne  pardonnera  point  à  ceux  qui  ont  péché.  Ail- 
leurs, il  est  écrit  que  Dieu  ne  laissera  aucun  péché 
impuni,  c'est-à-dire  sans  vengeance,  parce  que,  cer- 
tainement, ou  nous  expierons  nos  péchés  ici-bas  par 
la  pénitence,  ou  Dieu  les  punira  en  toute  justice  par 
la  sévérité  de  son  jugement.  Sachez  bien,  d'un  autre 
côté ,  et  croyez  très-fermement  que  tout  homme  si 
criminel  ,  si  grand  pécheur  qu'il  soit,  pourvu  qu'il 
fasse  une  vraie  pénitence,  qu'il  distribue  des  au- 
mônes convenables ,  qu'il  persévère  dans  ses  bonnes 
œuvres,  guidé  par  une  vraie  dévotion,  croyez,  dis-je, 
que  cet  homme  ne  goûtera  point  la  mort  éternelle , 
ne  tombera  jamais  dans  l'enfer,  mais  qu'après  cette  vie 
il  sera  porté  au  ciel  par  les  saints  anges  et  possédera 
la  gloire  éternelle.  C'est  pourquoi  Dieu  dit:  L'homme 
ne  sera  pas  jugé  deux  fois  sur  le  même  point.  L'A- 
pôtre, de  son  côté,  u'ajoute-t-il  pas  :  «  Si  nous  nous 
jugeons  nous-mêmes  ici-bas,  le  Seigneur  ne  nous 
jugera  point?  »  (I  Cor.,  xi,  31)  c'est-à-dire  que  ceux 
qui,  en  cette  vie,  se  jugent  par  une  vraie  pénitence, 
au  jugement  dernier,  ne  seront  point  jugés  sur  les 
péchés  qu'ils  ont  pleures  ,  car,  s'étant  jugés  eux- 
mêmes,  ils  n'auront  plus  d'autre  jugement  à  subir. 
C'est  pourquoi  il  est  écrit,  dans  un  autre  endroit,  que 
si  nous  faisons  une  pénitence  parfaite,  non-seulement 
Dieu  nous  remettra  nos  fautes,  mais,  après  ces  fautes 


même,  il  nous  promet  une  récompense.  Ainsi,  frères 
bien-aimés ,  hâtons-nous  ,  tandis  que  nous  vivons , 
d'améliorer  notre  vie,  et  tout  le  mal  que  nous  avons 
fait  contre  les  préceptes  de  Dieu,  pleurons-le,  cessons 
désormais  de  commettre  le  péché  et  conservons-nous 
dans  notre  bonne  volonté,  dans  la  droiture  de  nos 
pensées.  Parlons  et  agissons  saintement ,  avec  le  se- 
cours et  sous  la  conduite  de  Notre-Seigaeur  Jésus- 
Christ,  qui,  étant  Dieu ,  vit  et  règne  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermo.n  LXV.  —  Exhortation  pour  l'instruction  des 
hommes  en  général,  pour  leur  inspirer  le  désir  de  la  vie 
céleste  et  le  mépris  de  la  vie  terrestre.  —  Frères  bien- 
aimés,  chacun  doit  expier  ses  péchés  ,  autant  qu'il 
peut,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Tout  chrétien  ,  en  effet, 
doit  soupirer  après  la  patrie  du  ciel  et  désirer  se  réu- 
nir à  Dieu  le  Père  tout-puissant,  qui  habite  dans  les 
cieux,  en  sorte  qu'il  puisse  dire  vraiment  :  «  Notre 
Père  qui  êtes  aux  cieux.  )>  Là  où  se  trouve  notre  Père 
des  cieux,  là  est  notre  patrie  du  ciel.  Tout  notre  dé- 
sir doit  être  d'y  arriver  ;  espérons  y  parvenir  et 
y  demeurer  à  jamais.  Cette  vie  n'est  point  la  vie 
du  ciel,  mais  une  vie  terrestre;  elle  n'est  point 
la  patrie,  mais  l'exil  ;  elle  n'est  point  durable,  mais 
passagère,  car  chaque  jour  elle  incline  vers  sa  fin. 
Cette  patrie  céleste  ,  dans  laquelle  Dieu  habite  avec 
ses  saints  anges  et  ses  élus,  n'aura  point  de  fin.  Qu'il 
est  vraiment  insensé  celui  qui  ne  désire  point  se 
rendre  près  d'un  tel  Père,  habiter  une  telle  patrie, 
faire  partie  de  cette  société  des  citoyens  des  cieux? 
Quel  est  donc  celui  qui,  emmené  en  captivité,  ne  vou- 
drait point  revenir  dans  sa  patrie?  qui,  jeté  dans  une 
prison  ténébreuse,  ne  voudrait  plus  jamais  en  sortir 


Bidebunt  :  »  {Gai.,  v,  21)  proinde  scriptum  est  :  Nequaquam 
Deus  delinquentibus  parcet  {Job.,  ix,  28),  quoniam  pec- 
cator  aut  flagellum  temporale  habebit ,  aut  purgalionem 
in  hoc  saeculo  faciet,  aut  pimiendus  reiinquitur  aeterno 
judicio,  aut  quod  maie  admiserit  puniendum,  punit  ia 
hoc  saeculo  :  ac  proinde  est  quod  delinquentibus  non 
parcet  Deus  :  et  alibi  scriptum  est  :  NuUa  peccala  Deus 
permittet  inulta,  hoc  est,  sine  vindicta  :  quia  certe  aut 
nos  hic  vindicabimus  peccata  nostra  par  pœnitenLiam, 
aut  illa  vindicabit  Deus  per  severitatem  judicii  et  justi- 
tiam.  Et  illud  scitote  cerliasime,  et  firmiter  crédite,  quod 
omnia  homo  quamvis  seu  quantumcumque  criminosus 
fuerit,  seu  peccator  existent,  si  veram  pœuitentiam  ege- 
rit,  ac  justas  eleemosynas  fecerit ,  et  in  bona  devotione 
cum  operibus  justis  permanserit,  mortem  aeternam  non 
gustabil,  nec  unquam  in  infernum  descendet,  sed  ab  Au- 
gelis  sanclis  post  vitam  praesentem  in  cœlum  levabitur, 
et  gloriam  possidebit  aeternam  :  unde  Deus  dixit:  Non 
judicabitur  homo  bis  in  idipsum  :  et  Apostolus  ait  :  «  Si 
hic  judicaremus  nos,  nequaquam  a  Domino  judicare- 
mur  :  »  (I  Cor.,  xi,  31)  hoc  est,  quod  illi  qui  in  hac  vita 
praesenli  per  veram  pœnilentiam  judicant,  in  judicio  ex- 
trême de  his  non  judicabuntur;  quia  sic  eorum  judicium 
in  hac  vita  terminatur.  Unde  et  alibi  scriptum  est,  quod 
si  nos  perfecte  pœnilentiam  egerimus,  non  solum  Deus 
culpas  nostras  remittit,  sed  post  culpas  etiam  praemia 


promiltit.  Ideoque,  Fratres  carissimi,  vitam  noslram  in 
vita  prœsenti  emendare  festinemus,  et  quidquid  mali 
contra  preecepta  Dei  fecimus,  defleo.raus,  et  ullerius  pec- 
care  cessemus,  ac  in  voluntate  bona,  cogitatione  recta, 
et  verbis  ac  operibus  sanctis  nos  conservemus,  auxiliante 
ac  gubernante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  vivit  et 
régnât  Deus  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  LXV.  —  H)  De  exhortatione  ad  generalem 
hominum  instructionem  pro  desiderio  vitas  cœlestis,  et 
contempfu  prœsentis.  —  Fratres  carissimi,  unusquisque 
peccata  sua  emeudare  débet,  in  quantum  praevalet  Deo 
auxiliante.  Omnis  enim  homo  Christianus  desiderare  dé- 
bet patriam  cœlestem,  et  Deum  Patrem  omnipolentem 
qui  in  cœlis  habitat,  ut  dicere  mereatur  :  «  Pater  noster, 
qui  es  in  cœlis  ;  »  {Matth.,  vi,  9)  ibi  videUcet  ubi  est 
pater  de  cœlis,  ubi  est  patria  nostra  cœlestis,  illuc  desi- 
derare debemus,  ut  perveniamus  :  ibi  pervenire  spere- 
mus,  ut  et  ilUc  permaneamus.  Ista  namque  vita  non 
cœlestis,  sed  terrena,  non  patria,  sed  exsilium,  nec  per- 
pétua, sed  transitoria,  quia  quolidie  ad  finem  prona.  Ula 
vero  patria  cœlestis,  in  qua  Deus  cum  sanclis  Angelis 
et  eleclis  suis  habitat,  finem  non  habel.  Vere  igilur  slul- 
tus  est,  qui  ad  talem  Patrem  talemque  patriam  ac  talera 
cœleslium  civium  societatem  pervenire  non  desiderat. 
Quis  est  ille,  qui  in  captivitatem  ductus  ultra  ad  patriam 
redire  noUet?  Quis  in  carcere  tenebroso  posilus  amplius 


(t;  Iq  Ms.  Germ.  hanc  praefert  epigrapheo  :  Homilia  ad  ins'iluendos  kc 
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«'t  revoir  la  liimit''rt'?(]ui,  après  avoir  soiiUcrl  la  l'Uiii 
jiisqu'i"i  la  iiiorl,  si  la  possiliiiilr  de  niaiifçcr  lui  riail 
olFi-rte,  refuserait  la  nourrit tirtî?  «pii,  après  avoir  été 
tourmenté  de  la   soif,   ne  se  (iésaltértsrait  point  s'il 
rencontrait   le  moyen  de  le  faire?  Kii  vérité,  mes 
bien-aimés,  ce  monde  n'est  point  notre  patrie,  c'est 
pour  nous  la  captivité  de  Kabylone,  car,  embarrassé 
de  tous  crttés  dans  les  filets  dt(  nos  ennemis  nombreux 
«'t  variés,  j'entends  le  monde  la  cliair,  et  le  vieil  en- 
nemi du  f,'enre  bumain ,  la  vie  présente  n'est  point 
la  liberté,  elle  n'est  pour  nous  qu'une  prison  de  pé- 
chés. Désirons  être  arrachés  à  cette  captivité ,  ôtre 
délivrés  de  cette  prison.  Ne  soyons  pas  comme  des  es- 
claves, bornant  nos  désirs  à  ces  biens  de  la  vie  pré- 
sente, biens  si  remplis  d(î  vanité,  et  qui  n'ajtporfent 
que  trouble  et  angoisses  ;  mais  ,  comme  des  enfants 
de   liberté,  soupirons  après  les  biens  du  ciel,  qui 
comblent  tous  les  désirs  de  ceux  qui  les  possèdent. 
C'est  là  l'aliment,  c'est  là  la  vie  céleste  que  nous  de- 
vons demander  à  notre  Créateur  et  h  notre  Maître, 
afin  que,  dans  celte  vallée  de  misères ,  dans  cet  exil 
d'ici-bas,  il  veuille  bien  nous  garder  et  nous  diriger, 
pour  (ju'aidés  de  sa  grâce,  nous  puissions  arriver  au 
port  du  salut.  Ce  monde  n'a-t-il  point  quelque  res- 
semblance avec  la  mer  ?  La  mer  exhale  ime  odeur 
désagréable,  le  monde  ne  sent-il  pas  mauvais  ?  Avec 
la  grâce  de  Dieu,  arrachons-nous,  il  le  faut,  à  cette 
puanteur.  Nous  devons,  avec  la  plus  grande  humilité, 
prier  Dieu,  notre  Créateur,  invoquer  tous  ses  saints, 
alin  que,  nous  tirant  de  cette  vallée  de  larmes,  il  nous 
fasse  les  associés  des  citoyens  des  cieux.  Mettons  donc 
tous  nos  soins  pour  arriver  au  plus  tôt  là  où  nous 
espérons   demeurer  sans  interruption,  où  il  n'y  a 
nulle  crainte  de  la  mort ,  nul  danger  de  la  part  d'un 

exire  noUet,  et  lucem  videra  ?  Quis  usque  ad  mortem 
famem  sustinens,  si  ei  manducandi  possibilitas  adfuerit, 
non  manducaret?  Quis  sitim  patiens,  si  facultas  bibendi 
exstiterit,  non  potaret?  Nobis,  Carissimi,  uiundus  iste 
vere  non  patria,  sed  captivitas  Babylonica  est  :  quia 
multipUciter  diversorum  iniiuicorum  nostrorum  laqueis 
irretiti,  mundi  videlicet,  carais,  et  generis  huuiani  ini- 
mici,  vita  etiam  praesens  non  hbertas,  sed  carcer  pecca- 
torum  nobis  est.  De  hac  igitur  caplivitate,  de  hoc  teue- 
brarum  carcere  eripi  laboremus,  et  non  ut  servi  hune 
cibum  et  potum  vanitatis  praesentis  anxium  et  laborio- 
sum  appetamus,  sed  ut  filii  liberi  cœlestem  desideremus 
cibum  et  potum,  hune  videlicet  qui  plena  satietas  est 
civium  supernorum.  Pro  hoc  cibo,  pro  hac  cœlesli  vita 
ereatorem  et  gubernatorem  nostrum  rogare  debemus  et 
orare,  ut  in  hac  valle  miseriae,  seu  exsiho  prœsenti  nos 
custodire  et  gubernare  dignetnr,  ut  opitulanle  illo,  ad 
portum  salutis  pervenire  valeamus.  Mundus  enim  iste 
similitudinem  maris  habet.  Mare  fœtet,  similiter  et  mun- 
dus. Ex  hoc  fœtore,  auxiliante  Dec,  extrahere  nos  de- 
bemus. Oportet  namque  cum  humihtate  maxima  orare 
Deum  ereatorem  nostrum,  sanctosque  sucs  precari.  ut 
ex  valle  lacrymarum  nos  eruens,  ipsorum  civium  su- 
pernorum consortes  nos  efficiat.  (1)  lUuc  enim  suramo 
studio  properare  debemus,  ubi  sine  inlerruplione  ma- 

(I)  V.  infra  serm.  lwii. 


ennemi.  Là,  c'est  une  vie  sans  lin,  une  jeunesse  qui 
ne  vieillit  i)oinl,  une  lumière  sans  ténèbres,  une  joie 
sans  trisfes'^f!  ,  une;  volonté  «ans  inconstance,  un  nt- 
pos  sans  travail,  une  satiété  sans  <légoùt,  unr  clarté 
sans  ombre.  La  vie  d'ici-bas  n'esl-elle  point  affreuse 
et  pénible,  fragile  <!t  ermuyeuse  ,  caduque  et  misé- 
rabh^,  jdeine  de  déceptions  et  de  ruses  ,  et.  toute 
remi)lie  de  souffrances  et  de  scan<lales.  Nous  naissons 
dans  le  chagrin  ,  nous  vivons  dans  la  [jcine  et  nous 
mourons  dans  la  douleur.  Kt  ce  (jui  est  pire  et  plus 
regrettable  que  tout  le  reste,  c'est  que  quelques-uns 
sortent  de  cette  vie  sans  la  contrition  et  la  conf(!s- 
sion,  que  leurs  péchés  auraient  réclamées;  non-seu- 
lement la  mort  temporelle  vient  s'abattre  sur  eux, 
mais  ils  tombent  dans  les  enfers  et  meurent  de  la 
mort  éternelle.  Ils  ont  passé  leur  vie  éloignés  de  toute 
prati(pie  de  dévotion  ;  pour  cela,  des  tourments  sans 
nombre  fondront  sur  eux  ,  et  jamais  ils  n'arriveront 
à  la  vie  qui  ne  passe  point.  Pendant  que  le  temps 
leur  fut  donné,  ils  n'ont  point  voulu  se  réformer, 
ayant  plus  d'affection  pour  la  gourmandise  que  d'at- 
traits pour  la  sobriété,  plus  pour  la  volupté  que  pour 
la  chasteté,  plus  enclins  aux  choses  de  la  terre  qu'aux 
choses  du  ciel,  aimant  la  créature  préférablement  au 
Créateur.  L'abstinence  mène  à  la  chasteté,  la  chas- 
teté à  la  gloire  ;  la  fornication,  au  contraire  ,  aboutit 
au  châtiment.  La  chasteté  élève  jusqu'au  ciel,  la 
luxure  ensevelit  dans  les  enfers.  La  chasteté  unit 
aux  saints  anges,  la  fornication  nous  unit  aux  dé- 
mons. La  sobriété  est  la  source  des  saintes  pensées  ; 
l'ivresse,  au  contraire,  si  elle  entend  de  saintes  pa- 
roles ne  les  garde  point  dans  son  cœur.  Tout  homme 
donc  qui  aime  véritablement  son  àme,  doit  non-seu- 
lement aimer  son  corps ,  en  lui  donnant  sa  pâture , 

nere  speramus,  ubi  nullns  timor  de  morte,  nulla  dubi- 
tatio  de  hoste.  Ibi  vita  sine  fine,  juventus  sine  seneclute, 
lux  sine  tenebris,  gaudium  sine  tristitia,  voluntas  sine 
molestia;,  requies  sine  labore,  satietas  sine  fastidio,  cla- 
ritas  sine  nube.  Hœc  autem  vita  horrenda  est  et  labo- 
riosa,  fragilis  et  fastidiosa,  caduca  ac  misera,  deceptrix 
atque  dolosa,  et  serumnis  ac  scandalis  plena.  In  luctu 
nascimur,  in  labore  vivimus,  et  in  dolore  morimur.  Et 
quod  pejus  est,  et  super  omnia  magis  dolendum,  quidam 
peocalis  suis  exigentibas  non  confessi,  nec  contriti,  de 
bac  vita  migrautes,  non  solum  temporali  morte  plectun- 
tur,  sed  et  in  infernum  deducti  morte  moriuntur  perpé- 
tua. Vitam  etenim  suam,  sine  omni  pietate  duxerunt, 
et  ob  hoc  multa  tormenla  passuri,  nunquam  vitam  con- 
sequentur  aeternam.  Dum  enim  tempus  habuerunt,  vi- 
tam suam  emendare  noluerunt,  plus  gulam  amantes 
quam  abstinentiam  sectantes,  plus  luxuriam  quam  casti- 
tatem,  magis  terrestria  quam  cœlestia,  plus  creaturam 
quam  Creatorem  diligentes.  Abstinentia  ducit  ad  castita- 
tem,  castitas  perducit  ad  gloriam,  et  fornicatio  demergit 
ad  pœnam.  Castitas  ad  cœlum  subie vat,  et  luxuria  ad 
infernum  profundit.  Castitas  sanctis  Angelis  unit,  forni- 
catio autem  daemonibus  jungit.  Sobrietas  cogitationes 
sanctas  instituit,  ebrietas  vero  etiam  si  audit  verba 
sancta,  in  corde  non  suscipit.  Oportet  ergo  unumquem- 
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mais  surtout  il  lui  faut  nourrir  son  âme,  en  lui 
donnant  l'aliment  qu'elle  réclame.  Mous  voyons  que, 
naturellement,  si  le  corps  a  faim,  il  cherche  des  ali- 
ments ;  s'il  a  soif,  il  demande  à  hoire  ;  s'il  est  nu ,  il 
a  besoin  de  vêtements  ;  il  réclame  le  repos  après  le 
travail,  le  sommeil  est  pour  lui  un  besoin,  s'il  a  été 
empêché  de  dormir ,  et  ainsi  des  autres  besoins  du 
corps.  Est-ce  que  l'âme  n'éprouve  pas  aussi  tous  ces 
besoins?  Les  préceptes  du  Seigneur  sont  le  pain  dont 
elle  doit  se  nourrir,  la  prière  pieuse  la  désaltère, 
elle  a  pour  vêtement  la  vérité  et  la  justice,  son  repos, 
c'est  l'humilité  et  l'obéissance.  A  ce  banquet  de  la 
société  éternelle,  beaucoup,  il  est  vrai,  sont  appelés, 
mais  peu  sont  élus.  [Matlli.,  xxii,  14.)  Les  uns  re- 
cueillent trente  pour  un,  d'autres  soixante,  d'autres 
enûn  cent.  {Malth.,  xiii,  8.)  Oh  !  qu'elle  est  heureuse 
l'àme  à  laquelle  Dieu  JNotre-Seigneur  a  daigné  accor- 
der une  demeure  dans  le  repos  éternel  !  Et  quiconque 
voudra  arriver  à  cette  demeure,  qu'on  appelle  le 
royaume  des  cieux ,  ne  doit  être  ni  orgueilleux ,  ni 
avare,  ni  envieux,  ni  colère,  ni  gourmand,  ni  ivrogne, 
ni  ambitieux,  ni  voluptueux,  ni  parjure,  ni  homi- 
cide,  ni  faussaire,  ni  adultère,  et  ainsi  des  autres 
vices.  Mais,  si  nombreuses  que  soient  les  fautes  dans 
lesquelles  il  est  tombé ,  il  ne  doit  cependant  pas  dé- 
sespérer de  la  miséricorde  de  Dieu ,  mais ,  au  con- 
traire, espérer  dans  cette  miséricorde  divine,  et  avoir 
la  confiance  de  recouvrer  son  salut  par  l'amende- 
ment de  sa  vie  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Qu'il  entende  volontiers  la  parole  de  Dieu,  qu'il  se 
rende  avec  soin  à  l'église ,  qu'il  fasse  très-souvent  sa 
confession  au  prêtre,  et  qu'il  ait  pour  tous  les  hommes 
une  charité  que  rien  n'éteigne.  Celui  en  qui  la  cha- 


rité ne  se  trouvera  point ,  ne  pourra  entrer  dans  la 
vie  éternelle.  L'homme  ici-bas  vit  bien  peu  de  temps. 
Tandis  que  nous  en  avons  le  loisir,  faisons  le  bien  à 
l'égard  de  tout  le  monde,  et  préparons  les  voies  du 
Seigneur  par  la  vertu.  C'est  maintenant  le  temps  fa- 
vorable ,  voici  les  jours  du  salut ,  et  le  Christ  est  le 
salut  des  hommes.  Si  nous  sommes  dans  l'obligation 
d'aimer  nos  parents  et  nos  amis,  combien  davantage 
sommes-nous  tenus  d'aimer  celui  qui  nous  a  créés, 
nous,  nos  amis,  nos  parents  ?  Aimons  celui  qui  étend 
son  domaine  sur  toute  créature,  c'est-à-dire  Dieu. 
Aimons  le  prochain  comme  nous-mêmes ,  parce  que 
notre  prochain  ,  comme  nous  ,  a  été  formé  de  terre , 
alin  que  par  là  nous  méritions  la  vie  éternelle,  par  le 
secoux's  de  celui  qui  vit  et  règne,  etc. 

Sermon  LXVI.  —  Nécessité  de  la  pénitence.  —  Notre 
Dieu ,  plein  de  tendresse  et  de  miséricorde ,  frères 
bien-aimés,  nous  exhorte  à  la  componction  et  à  la 
pénitence  par  ces  paroles  :  «  Convertissez-vous  à  moi 
de  tout  votre  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les  pleurs 
et  dans  les  gémissements;  car  je  ne  veux  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
vive.  »  (Joël,  u,  12.)  Dans  un  autre  endroit,  le  Pro- 
phète ne  dit-il  pas  :  «  Ne  tardez  point  de  vous  con- 
vertir au  Seigneur,  et  ne  différez  point  de  jour  en 
jour?  »  [Eccli,,  V,  8.)  «  Quand, est-il  encore  dit,  vous 
vous  serez  converti ,  en  poussant  des  gémissements, 
vous  serez  sauvé.»  Revenez  donc, mes  bien-aimés,  au 
Seigneur  votre  Dieu,  comme  des  bons  serviteurs  re- 
tournent près  de  leur  maître  fidèle.  Humilions-nous 
en  présence  de  Dieu ,  et  pleurons  devant  Dieu  qui 
nous  a  créés.  N'ayons  point  de  honte  de  faire  péni- 
tence en  ce  monde  et  de  demander  le  pardon  de  nos 


que  verum  animae  amatorena  non  solum  corpus  nu- 
triendo  diligere,  sed  et  animam  nutriendo  nutrire.  Vi- 
demus  naturaliter  quod  si  corpus  esnrit,  cibum  quaerit; 
si  sitit,  potum  appétit  ;  si  nudum  est,  vestimentum  de- 
siderat;  requiem  petit  cum  laborat,  somnum  quaerit, 
dum  dormire  infestât  :  et  sic  de  cœteris  corporis  neces- 
sitatibus.  Anima  aulem  omnibus  his  indiget.  Praeceptum 
Domini  panis  ejus  est^  oratio  sancta  potus  ejus,  vestis 
ejus  Veritas  et  justitia,  requies  ejus  humilitas  et  obe- 
dienlia.  In  hoc  etiam  convivio  oeternae  societalis  multi 
sunt  vocati,  pauci  vero  electi.  {Matth.,  xxii,  14.)  Alii 
accipiunt  fructum  tricesimum,  alii  sexagesimum,  alii  vero 
centesimum.  [Matth.,  xiii,  8.)  0  quam  beata  est  illa 
anima ,  oui  Dominus  Deus  dignatus  est  concedere 
mansionem  in  aeterna  requie.  Et  qui  hanc  niansionem, 
regnum  videlicet  cœleste^  ingredi  voluerit,  non  débet 
esse  superbus  neque  avarus,  non  invidus  ncc  iracundus, 
non  gulosus  nec  ebriosus,  non  cupidus  nec  luxuriosus, 
non  perjurus,  non  bomicida^  non  falsator  neque  adul- 
ter,  et  sic  de  singulis.  Quamvis  autem  infinita  mala  per- 
pelraverit,  de  Dei  lamen  misericordia,  desperare  non  dé- 
bet sed  spem  habere  débet  de  Dei  misericordia,  et  fidu- 
ciam  recuperandi  salutem  ,  per  vitae  suae  emendatiouem 
et  bonorum  operum  exercitationera.  Verba  Dei  débet 
libenter  audire ,  et  ad  ecclesiam  diligenter  convenire , 
sacerdotibus  saepissime  confileri ,    omnibus  hominibus 


caritatem  firmam  tenere.  Qui  enim  caritatem  non 
habuerit,  in  vitam  ajternam  introire  non  valebit. 
Parvo  tempore  homo  vivit  in  hoc  saeculo.  Dum  igitur 
tempus  habemus,  operemur  bonum  ad  omnes,  et  vias 
Domini  praeparemus  bonas.  Ecce  nunc  tempus  accepta- 
bile,  ecce  nunc  dies  salutis.  Salus  hominum  Christus 
est.  Si  parentes  nostros  et  amicos  dUigere  debemus, 
quanto  magis  istum  diligere  tenemur,  qui  et  nos  et  nos- 
tros fecit  et  creavit  parentes?  Hune  amemus  qui  uni- 
versae  dominatur  creaturœ,  scilicet  Deum.  Diligamus 
proximum,  sicut  et  nos  :  quia  de  terra,  sicut  et  nos, 
proximi  nostri  sunt  formati,  ut  per  hoc  vitam  mereamur 
ceternam,  ipso  adjuvante  qui  vivit  et  régnât,  etc. 

Sermo  LXVL  —  (1)  De  agenda  pœnitentia.  —  Pius 
et  misericors  Deus,  Fratres  carissimi,  ad  compunctionem 
et  pœnitentiam  nos  hortatur,  dicens  :  «  Convertimini  ad 
me  in  toto  corde  veslro,  in  jejunio  et  fletu  et  planctu  ; 
quia  nolo  mortem  peccatoris,  sed  ut  convertatur  et  vi- 
vat :  »  [Joël.,  II,  12)  et  iterum  :  «  Noli  tardare,  inquit, 
Propheta,  converti  ad  Dominum,  et  ne  différas  de  die 
iû  diem  :  »  et  iterum  :  «  Cum  conversus  inge- 
mueris,  salvus  eris.  »  [Eccli.,  \,  8.)  Convertimini  igi- 
tur, Carissimi,  ad  Dominum  Deum  nostrum,  tanquam 
boni  servi  ad  fidelem  Dominum.  Humiliemus  nos  in 
conspectu  Dei,  et  ploremus  anle  Deum  qui  fecit  nos. 
Non  dedignemur  in  hoc  iseeculo  agere  pœnitentiam,  et 


^1)  lu  Ms.  Germ.  homilia  S.  Auguslini  aunoupatur.  Auctor  inùtatus  eàt  Geesarium  Arelat, 
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pi''ch6s,  ullii  (le  pouvoir  t'vitor  les  pcinos  de  l'ciitiT  et 
arriver  aux  joies  /'tt'rnclk's.  ('orrigcons-nous  par  lu 
jeune,  i)ar  les  veilles  et  les  nutres  œuvres  de  pU'U- , 
sachant  (jue  Dieu  ne  méprise  jamais  le  cœur  contrit 
et  humilié.  [Ps.  i.,  "ii.)  I/Apùlre,  pour  nous  le  prou- 
ver, a  dit  :  »  Je  ch;\tie  mon  corps  et  je  le  réduis  en 
servitude.  »  (I  Cor.,  ix,  27.)  Si  nous  nous  occupons 
de  notre  corps,  travaillons  aussi  pour  notre  i\me  dont 
la  dignité  est  bien  plus  grande  ;  si  nous  avons  tant 
de  sollicitude  pour  rassasier  notre  misérable  chair, 
que  les  vers  dans  tpielques  années  dévoreront  dans 
le  sépulcre,  combien  plus  devons-nous  ne  point  mé- 
priser l'Ame,  qui  doit  être  présentée  ;i  Dieu  et  à  ses 
anges  dans  le  ciel?  Songez  bien  ,  frères  bien-aimés, 
(pie  Tabondanct'  de  la  nourriture  excite  la  luxure  : 
quand  la  chair  est  traitée  avec  une  si  grande  délica- 
tesse, et  que  l'Ame  s'amollit  dans  ime  telle  abondance, 
c'est  luie  pAture  qu'on  prépare  aux  vers  dans  cette 
chair  engraissée.  Je  vous  en  prie  encore,  mes  frères, 
chaque  fois  que  vous  passez  près  du  tombeau  d'un 
riche,  considérez  attentivement  où  sont  ses  richesses 
et  ses  parures ,  demandez-vous  ce  qu'est  devenue  sa 
gloire,  la  pompe  qu'il  étalait,  où  sont  ses  plaisirs, 
ses  voluptés ,  les  spectacles  qu'il  donnait.  Pesez  at- 
tentivement ,  voyez  et  connaissez  ce  qu'il  en  reste  : 
de  la  poussière,  de  la  puanteur  et  des  vers.  0  bomme, 
regarde  donc  les  sépulcres  des  morts,  et  parle-toi  à 
toi-même  ,  tu  pourras  certainement  te  tenir  ce  lan- 
gage :  De  ce  malheureux  qu'on  a  mis  dans  cette  fosse, 
que  reste-t-il  en  ce  moment?  rien  autre  chose  que 
des  ossements  et  de  la  poussière.  Et  vraiment  si  tu 
veux  bien  écouter  ces  ossements  arides,  ne  te  tien- 
dront-ils pas  cet  éloquent  langage,  ne  te  diront-ils 
pas  :  Malheureux  !  quelle  peine  tu  prends  pour  sa- 


tisfaire ta  passion  (!n  ce  monde  !  Pourquoi  donc  abais- 
ser ta  tôte  malheureuse  sou»  le  joug  de  l'orgueil  et 
de  la  volupté  ?  Pourquoi  tant  d'ttlForts  pour  1»;  service 
des  maitr(!s  les  plus  cruels,  c'est-A-dire  les  vices  et 
k'scrimes?Hcgarde-moi  bien  et  comprends;  considére- 
moi,  et,certain(!ment,  commece  n'est  que  trop  juste, 
ta  volupté  ou  ton  avarice  te  feront  horreur.  Ce  que  tu 
es,  je  l'ai  été  ;  ce  que  je  suis  maintenant,  tu  le  seras 
aussi.  Si  la  vanité  m'a  toujours  dominé ,  que  l'ini- 
quité ne  te  consume  point  ;  si  je  me  suis  souillé  par 
la  luxure,  que  la  chasteté  soit  ton  ornement  ;  regarde 
ma  poussière  et  abandonne  tes  mauvais  désirs ,  etc. 
Ainsi  faisons  tout  notre  possible,  avec  le  secours  de 
Dieu,  pour  que  les  plaies  d'autrui  nous  servent  de 
remèdes,  pour  que  la  mort  des  autres  nous  ap- 
porte la  vie  ;  et  nous  pouvons  très-bien  arriver  à  cette 
lin,  si  nous  avons  plus  de  soucis  pour  notre  Ame  que 
pour  notre  corps,  en  sorte  que  ,  quand  notre  chair 
aura  été  déposée  dans  le  tombeau,  notre  Ame,  ornée 
de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres,  s'élève  dans  les 
cieux.  0  mon  Ame,  si  jamais  la  beauté  d'une  femme 
étrangère  vient  A  te  séduire,  ou  bien  la  concupis- 
cence de  la  chair  qui  est  ta  ruine,  sache  que  le  corps 
et  l'Ame  seront  également  punis.  Car,  quand  notre 
chair  sera  réduite  en  pourriture  dans  le  tombeau, 
notre  Ame  sera  plongée  dans  le  gouffre  au  milieu 
d'affreux  tourments.  VoilA  par  quels  enseignements 
les  ossements  et  les  restes  des  morts  nous  rappellent 
chaque  jour  au  Seigneur.  Je  le  dis,  et  c'est  la  vérité, 
frères  bien-aimés ,  tout  voluptueux,  tout  négligent 
qui  accueillera  avec  de  véritables  sentiments  de 
crainte  les  paroles  que  je  viens  de  dire,  qui  aussitôt 
aura  recours  au  remède  de  la  pénitence,  et  qui  quit- 
tera cette  vie  après  de  dignes  fruits  de  repentir,  ce- 


peccatorum  nostrum  precari  veniam,  ut  infernalem  éva- 
dera possimus  pœnam,  ac  ad  œternam  pervenire  la;ti- 
tiam.  Emendemus  ergo  nos  in  jejuniis  et  viglliis  et  caete- 
ris  operibus  plis,  scientes  quod  cor  contrituin  et  humi- 
liatum  Deus  non  spernit  {Psal.  h,  24)  :  sic  enim  ait 
Apostolus  :  «  Castigo  corpus  meum,  et  in  servitutem 
rédige.  »  (I  Cor.,  ix,  27.)  Si  pro  carne  nostra  labora- 
muSj  laboremus  etiam  pro  anima  nostra,  quae  dignior 
est.  Si  curam  habemus  pro  satietate  miserae  carnis  uos- 
trae,  quam  post  paucos  annos  verrues  devorabunt  in  se- 
pulcro  ;  quanto  magis  despicere  non  debemus  anlmam, 
qua;  Dec  et  Angelis  ejus  prœsentatur  in  cœlo  ?  Cogitate, 
Fratres  carissimi,  quia  abundanlia  pabuli  luxuriara  ad- 
ministrât ;  cum  caro  in  tam  copiosis  deliciis  satiatur,  et 
mens  tanlis  mulcelur  divitiis,  in  pinguedine  carnium  pro- 
videtur  esca  vermium.  Iterum  rogo  vos,  Fratres,  quotiens 
juxtasepulturam  divitum  transilis,  ut  diligenter  inspicia- 
tis  ubi  siat  eorum  diviliae  vel  ornamenta,  ubi  gloria,  ubi 
vanitas,  ubiluxuriae,  ubivoluptas,  vel  ubi  eorum  sont  spec- 
tacula.  Considerate  diligenter  et  videte  et  agnoscite,  quia 
nihil  aliud  in  eis  est,  nisi  cinis  et  fœtor  et  vermis.  0  homo, 
vide  sepulcra  mortuorum,  et  die  libi  tu  ipse,  et  loquens 
tecum  dicere  potes  :  Ecce  nunc  ex  illo  misero  qui  hic 
depositus  fuit,  nihil  aliud  nisi  ossa  et  pulvis  evenit.  Et 
vere  ,  homo  si  ipsa  ossa  arida  audire  volueris  ,  tibi  prae- 
dicare  poterunl  et  dicere  :  0  miser,  quantum  pro  cupi- 


ditate  bujus  sœculi  discurris,  aut  quid  superbiae  vel 
luxuriae  infelicia  colla  submittis  ?  ut  quid  te  applicasti 
ad  serviendum  crudelissimis  dominis,  vitiis  videlicet  et 
criminibus?  Attende  ad  me,  et  intellige  ;  considéra  me, 
et  vel  sic  tibi  horreat  luxuria  tua  vel  avaritia  tua.  Hoc 
quod  tu  es,  ego  fui  :  et  qiiod  ego  su  m  modo,  tu  eris 
postea.  Si  in  me  permansit  vanitas,  te  non  consumai 
iniquitas  ;  si  me  luxuria  polluit,  te  exornet  castitas  ;  vide 
pulverem  meum ,  et  relinque  desiderium  tuum  ma- 
lum,  etc.  Ideo  quantum  possumus,  auxiliante  Deo,  labo- 
remus, ut  aliorum  vulnera  nobis  conférant  médicaments, 
et  aliorum  mors  ad  vitam  nobis  proficiat  :  et  hoc  op- 
time  fieri  potest,  si  plus  erimus  soilicili  pro  anima  quam 
pro  corpore  :  ut  cum  caro  nostra  fuerit  in  sepulcro  po- 
sita,  anima  nostra  bonis  operibus  in  cœlos  elevetur  or- 
nata.  0  anima,  si  nos  deceperit  pulchritudo  aliénas  mu- 
lieris,  aut  concupiscentia  carnis,  quae  est  ruina  animai, 
scito  quod  corpus  simul  cum  anima  pœnas  habebunt. 
Nam  cum  caro  nostra  putruerit  in  sepulcro,  anima  nos- 
tra torquenda  mergetur  in  inferni  baralhro.  Ecce  quales 
praedicationes  ossa  et  cineres  mortuorum  quotidie  pro- 
clamant ad  Dominum.  Vere  dico,  Fratres  carissimi, 
quicumque  luxuriosus  vel  negligens  ea  quae  dico  cum 
magno  timoré  suscipere  voluerit,  et  cito  ad  medicamenta 
pœnitentiae  confugerit,  et  in  pœnitentia  ex  bac  vita  mi- 
graverit,  paradisi  gaudia  possidebit.  Quam  si  non  egerit, 
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lui-là  possédera  les  joies  du  paradis.  Mais,  s'il  ne  fait 
point  pénitence,  et  qu'une  mort  subite  le  surprenne,  il 
n'v  a  plus  de  remède,  des  châtiments  sans  lin  seront 
son  partage.  Pour  nous,  frères  bien-aimés,  autant 
qu'il  nous  est  possible,  avec  la  grâce  de  Dieu,  com- 
battons courageusement  contre  les  concupiscences 
de  la  chair,  triomphons  des  voluptés  de  ce  monde , 
et  nous  mériterons  de  la  soi'te  d'obtenir  la  récom- 
pense de  l'éternité  pour  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Sermon  LXVII.  —  Fuite  de  la  vanité  et  acquisition 
des  vertus.  —  Frères  bien-aimés  ,  c'est  pour  nous 
une  nécessité  d'avoir  l'humilité ,  d'observer  les  pré- 
ceptes divins,  de  garder  la  charité ,  de  suivre  la  vé- 
rité et  de  fuir  la  vanité.  La  vérité  nous  purilie  ,  la 
vanité  nous  souille.  Le  Christ  est  vérité,  suivant  ses 
propres  paroles.  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie;  » 
{Jean,  xix,  0)  la  voie  droite,  la  lumièi'e  véritable,  la 
vie  qui  ne  tiaira  point.  Les  enfants  de  Dieu  sont  vé- 
ridiques,  les  enfants  du  démon  sont  menteurs.  Cha- 
cun est  l'enfant  de  celui  dont  il  fait  les  œuvres.  Ceux 
qui  suivent  Dieu ,  sont  toujours  dans  la  lumière  : 
pour  ceux  qui  imitent  le  démon ,  ceux-là  marchent 
dans  les  ténèbres  et  n'auront  jamais  la  lumière.  0 
mes  enfants  bien-aimés,  qu'il  est  mauvais  et  criminel 
d'abandonner  la  lumière  pour  suivre  les  ténèbres; 
de  fuir  la  vie  pour  courir  à  la  mort  ;  de  quitter  la 
vérité  pour  embrasser  le  mensonge  ;  de  mettre  ses 
délices  dans  la  vaine  gloire  et  de  mépriser  les  biens 
éternels  ;  de  nous  complaire  dans  les  douleurs  et  les 
peines  de  cette  vie ,  et  de  perdre  de  gaieté  de  cœur 
la  joie  et  le  repos  de  l'éternité.  L'Ecriture  nous  dit: 
Ne  recherchez  point  la  gloire  et  vous  ne  serez  point 


confondu,  si  la  gloire  vient  vous  trouver.  Bien- 
heureux ceux  dont  les  regards  sont  spirituels,  ils 
contemplent  les  choses  du  ciel  et  dédaignent  celles 
de  la  terre.  Toute  leur  sollicitude  est  de  quitter  au 
plus  tôt  cette  vie  misérable ,  fragile  et  courte  ,  pour 
jouir  de  ce  bienheureux  repos  des  saints  qui  ne  finira 
jamais:  ils  se  hâtent  d'aller  là  où  ils  espèrent  de- 
meurer toujours,  où  on  ne  rencontre  ni  la  crainte  de 
la  moi't,  ni  l'effroi  d'un  ennemi.  Là  on  jouit  d'une 
vie  que  la  mort  ne  termine  pas,  d'une  jeunesse  qui 
ne  craint  point  la  vieillesse ,  d'une  lumière  sans  té- 
nèbres, d'une  joie  sans  tristesse ,  d'une  volonté  sans 
faiblesse,  d'un  royaume  sans  révolution  ,  d'un  repos 
sans  fatigue,  d'une  satiété  sans  dégoût,  d'une  clarté 
sans  ombre.  Là  c'est  la  vie  des  anges,  vie  toujours 
joyeuse.  La  joie  de  ce  monde,  encore  que  par  fois 
elle  nous  semble  véritable,  se  change  le  plus  souvent 
en  une  véritable  tristesse.  Le  royaume  de  Dieu  est 
sans  lin.  La  vie  de  ce  monde  nous  doit  être  un  objet 
de  dégoût,  celle  du  ciel  doit  exciter  notre  amour  et 
nos  désirs.  La  vie  présente  est  malheureuse,  elle  est 
caduque,  bien  plus  elle  est  incertaine,  trompeuse  et 
jamais  satisfaite.  Nous  naissons  dans  la  peine  et  le 
chagrin,  notre  vie  s'écoule  dans  la  misère  et  l'an- 
goisse. Nous  vivons  dans  la  souffrance,  nous  mou- 
rons dans  la  douleur,  et  à  la  lin,  ce  qui  est  encore 
bien  plus  regrettable,  si  nous  partons  sans  avoir  fait 
pénitence,  des  châtiments  éternels  seront  notre  par- 
tage. Car  qu'ils  n'espèrent  jamais  obtenir  leur  par- 
don, puisque  dans  le  temps  qu'ils  le  pouvaient  ils 
n'ont  point  fait  pénitence.  Il  est  certain  que  ceux 
qui  ne  connaissent  pas  les  préceptes  du  Christ,  ou  qui 
les  connaissant,  ne  les  observent  point,  qui  n'ont  que 


et  mors  repentina  eum  prsevenerit,  sine  uUo  remédie 
aeternae  pœnse  cruciatus  habebit.  Nos  igitur,  dilectissimi 
Fratres,  quantum  possumus  cum  Del  adjulorio,  contra 
carnales  concupiscentias  viriliter  pugnemus  :  ut  devictis 
hujus  saeculi  voluplatibus  aelernum  praemium  consequi 
mereamurper  infinita  saecula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  LXVn.  —  (1)  De  fuga  vanitatis  et  virtu- 
tum  adeptione.  —  Dilectissimi  fratres,  oportet  humili- 
tatem  nos  babere,  praecepta  Dei  custodire,  caritatem 
teuere,  verilatem  sequi,  et  fugere  vanitatem.  (a)  Veritas 
enim  mundat,  vanitas  coinquinat.  Veritas  Christus  est, 
sicut  ipse  dicit  :  «  Ego  sum  via,  veritas  et  vita.  » 
(Joan.,  XIV,  6.)  Via  recla,  lux  vera,  et  vita  perpétua. 
Veraces  tiiii  Dei  sunt,  meudaces  vero  filii  diaboli.  Unus- 
quisque  enim  cujus  opéra  agit,  ejus  filius  appellatur. 
Qui  sequuntur  Deum,  semper  in  luce  sunt  :  qui  autem 
imitantur  diabolum,  in  tenebris  ambulant,  et  lucem 
nunquam  habebunt.  0  dilectissimi  filii,  quam  malum  et 
quam  perversum  est,  dimittere  lucem,  et  scqui  tene- 
bras  ;  fugere  vitam,  et  appropinquare  morli  ;  dimittere 
verilatem,  et  sequi  meudacium  ;  delectari  in  vana  gloria 
et  spernere  sempiterna  ;  jucundari  in  praesenti  dolore 
et  pœna,  et  amittere  laeliliam  et  quietem  sempiternam  ! 
(b)  Scriptura  enim  dicit  :  Non  quaeras  gloriam,  et  non 


confunderis,  cum  gloriosus  fueris.  Beati  illi  qui  oculos 
habent  spiritales,  et  contemplantur  cœlestia,  et  respuunt 
terrena.  Ex  bac  enim  fragili,  misera  et  brevi  vita  festi- 
□ant  ad  illam  beatam  requiem  sanctorum,  quae  nun- 
quam finietur  :  (2)  illuc  festinant,  ubi  semper  permanere 
sperant,  ubi  non  est  timor  de  morte,  nec  pavor  de  hoste. 
Ibi  est  vita  sine  morte,  juventus  sine  senectutis  exspec- 
talione,  lux  sine  tenebris,  gaudium  absque  trislitia,  vo- 
luntas  absque  injuria,  regnum  sine  commutalione,  re- 
quies  sine  labore,  salietas  sine  fastidio,  et  claritas  sine 
nube.  Ibi  est  vila  angelica  semper  Iseta.  Laetitia  hujus 
sœculi  licet  sœpe  gaudium  esse  videatur,  saepissime  ta- 
men  in  tristitiam  vertitur.  Regnum  Dei  non  habet  finem. 
Vita  hujus  saeculi  horrenda  est;  illa  vero  amanda  atque 
desideranda.  Haec  enim  praesens  vita  misera  et  caduca 
est,  imo  incerta,  deceptrix  et  insatiabilis.  In  pœna  et 
luctu  nascimur,  in  miseria  et  angustia  nulrimur  :  in  la- 
bore vivimus,  in  dolore  morimur,  et  in  fine,  quod  magis 
dolendum  est,  si  impœnitentes  discedimus,  perpétua 
tormenta  patiemur.  Nam  veniam  postmodum  non  con- 
sequentur,  qui  dum  lempus  hic  habuerint,  pœnilentiam 
condignam  non  egerint.  Nam  qui  praecepta  Christi  non 
habent,  vel  etiam  habentea  non  servant,  et  promissa 
cœlestia  despiciunt,  qui  plus  amant  gulam  quam  absti- 


(1)  Ms.  Germ.  inscriptio  :  Bomilia  ad  prœdicandum.  —  (2)  Sic  supra  Ser.  lxv. 
(a)  Ms.  Germ.  Beatus  Augustinus  dixit,  veritas  mundat,  etc.  —  (6)  Idem  ood.  Hyeronimus  dicit 
teris  cum  inglorius  fueris,  »  etc. 
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(lu  inr|iiis  pour  les  |ii(iiiu'9Si'R  cAlesle»,  qui  iirrlViriit 
la  m>urinaiulisf  à  raltsliru'iicc,  qui  n-i'hciTlu-nl  plus 
les  jilaisirs  quf  la  rlj.isltîl)' ,  tous  ceux-là  sans  aucun 
dotile  no  posséderont  pas  le  royaume  des  cieiix.  La 
fornication  contlanine,  une  ;\nie  au  cliAlinicnl  , 
la  rhaslelé  élève  un  mortel  à  la  gloire.  La 
j'hastelé  prépare  un  eln'inin  ])our  h;  ciel,  la  volupté 
iait  tpi'on  se  |)récipite  en  enl'er.  La  chasteté  associe 
un  homme  sujet  à  la  mort  aux  saints  et  aux  anges 
dont  la  vie  est  immortelle ,  la  fornication  jette  dans 
la  société  de  Satan  et  de  ses  démons.  Un  pourceau 
engraissé  se;  roule  dans  un  bourbier,  et  si  vous  venez 
h  jeter  devant  lui  des  pierres  précieuses,  sans  les 
voir  il  les  ensevelira  dans  la  boue.  C'est  ainsi  que 
l'homme  ivre,  gorgé  de  vin  et  appesanti  par  ses  fu- 
mées, rassasié  de  nourriture,  s'abandonne  à  toutes 
les  voluptés,  et  se  plongeant  dans  l'ignominie  des 
vices,  il  n'a  jamais  à  la  bouche  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  ne  les  reçoit  point  dans  son  cœur. 
Qu'il  lui  est  doux  de  se  livrer  à  l'impnreté ,  mais 
qu'il  lui  est  amer  de  garder  la  chasteté  1  Ce  malheu- 
reux marche  dans  l'orgueil  et  la  superbe  et  désire 
paraître  meilleur  que  les  autres  en  ce  monde ,  bien 
que  devant  Dieu ,  il  soit  exécrable.  Il  se  croit  bien 
plus  élevé  que  les  autres,  quoiqu'il  soit  le  dernier  de 
tous,  et  dans  le  moment  où  il  se  croit  plus  solide  et 
plus  ferme ,  il  tombe  dans  le  goutfre  et  se  précipite 
dans  les  abîmes  éternels.  Puissiez-voiis  en  être  déli- 
vrés par  le  Dieu  tout-puisssant  qui  vit  et  règne  sans 
lin.  Ainsi  soit-il. 

Sermon  LXVIIl.  —  Comment  il  faut  remédier  aux 
vices  par  les  vertus  ;  malheur  de  l'enfer.  —  Mes  frères, 
il  nous  faut  craindre  extrêmement  pour  trois  motifs: 
à  cause  de  la  gourmandise ,  de  l'avarice  et  de  l'or- 
gueil, c'est  par  ces  trois  appâts  que  le  démon  trompa 


Adam,  noire  père,  en  disant:  «  Aussitôt  (jue  vous 
mangerez  de  ce  fruit,  vos  yeux  s'ouvriront,  et  vous 
serez  comme  d(!S  dieux.  »  [Gen.,  m,  îi.)  Pour  nous, 
retenons  bien  dans  notre  esprit  et  craignons  ces 
trois  pièges  si  funestes,  pour  ne  pas  être  comme 
Adam  chassés  tout  nus  du  paradis.  A  la  gourman- 
dise,;! cetttî  insatiable  avidité  des  sens,  opjtosons 
l'abstinence;  h  la  cupidité  et  à  l'avarice,  opposons  la 
pauvreté  de  l'esprit  et  les  largesses  de  l'aumône;  à 
l'orgueil  et  aux  désirs  de  grandeurs,  opposons  la 
vraie  humilité  et  la  soumission  en  tout,  sachant  bien 
que  nous  avons  les  anges  de  Dieu  pour  gardiens.  Le 
Sauveur  lui-même  ne  nous  dit-il  pas  :  «  En  vérité 
je  vous  le  dis,  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  face 
de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  (Matlh.,  xvin, 
10.)  Car  nous  pouvons  croire  en  toute  certitude  que 
toutes  les  actions  que  nous  faisons  le  jour  comme  la 
nuit,  bonnes  ou  mauvaises  sont  portées  par  eux  sous 
les  regards  de  Dieu.  Notre  bon  ange  nous  exhorte  au 
bien  par  ses  conseils,  en  sorte  que,  quand  nous  fai- 
sons quelque  chose  de  bien ,  nous  sommes  assurés 
qu'il  est  à  notre  droite.  Mais  si  nous  avons  quelque 
mauvaise  pensée,  ou  si  nous  faisons  quelqu'action 
mauvaise ,  petite  ou  grande ,  personne  ne  doute 
qu'un  mauvais  ange  ne  nous  inspire,  et  qu'il  ne  soit 
près  de  nous  pour  se  moquer  et  se  réjouir,  pendant 
que  notre  bon  ange  est  dans  la  tristesse  et  la  dou- 
leur. Aussi,  lorsque  nous  nous  laissons  entraîner  à 
des  conversations  inutiles ,  ou  que  nous  faisons 
quelque  mal,  c'est  par  la  suggestion  du  démon.  Si,  au 
contraire,  nous  gémissons,  si  nous  soupirons  pour 
nos  péchés,  si  nous  nous  adonnons  aux  œuvres  de 
vertus,  c'est  certainement  un  saint  ange  de  Dieu  qui 
nous  dirige  et  nous  conseille.  De  ces  trois  sources  du 
mal,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  dont  le  démon  s'est 


nentiam,  magis  luxuriam  quam  castitalem  sectantur, 
absque  dubio  regnum  Dei  non  possidebunt.  Fornicatio 
iirget  animani  ad  pœaam,  castitas  levât  mortalem  ad 
gloriam.  Castitas  erigil  iterad  coelum,  luxuria  facit  ruere 
in  infernum.  Castitas  jungit  hominem  moribundura 
sanctis  et  Angelis  perpetiialibus,  fornicatio  social  satanae 
et  daemonibus.  Perçus  crassus  se  volvit  in  volutabro  :  et 
si  porco  margaritas  ante  ipsura  posueris,  non  advertens 
conculcabit  in  luto.  Sic  et  homo  ebriosus,  vino  repletus 
ac  crapulosu~,  ferculis  satiatus,  diversis  in  luxuriis  se 
proruit,  et  in  stercore  vitiorum  se  volutans,  verba  sanctse 
Scripturœ  nec  ore  profert,  nec  corde  suscipit.  Dulce  illi 
est  fornicari,  et  continentiam  servare  amarum.  Ille  miser 
ambulat  elatus  et  superbus,  et  cupit  esse  melior  quam 
ceeteri  in  hoc  saeculo,  cum  tamen  apud  Deum  deterior 
sit.  Altiorem  se  cneteris  existimat,  etiamsi  omnium  in- 
ferior  exsistat.  Et  sic  dum  melius  et  firmius  se  stare 
putat,  in  praecipitium  cadit,  et  in  aeternum  barathrum 
vadit.  Ex  que  omnipotens  Deus  vos  eripiat,  qui  sine  fine 
vivit  et  régnât.  Amen. 

Sermo  LXVIIL  —  Qunmodo  per  virtutes  obviandum 
sit  vitiis  :  et  de  miseria  infernali.  —  Fratres,  satis  ti- 
uiere  nos  oportet  propter  très  causas,  hoc  est,  gulam,  cu- 
pidilatem ,  et  superbiam  :  quia  diabolus  istis  tribus  cir- 
cumvenit  palrem  nostruui  Adam,  dicens  :  «  In  quacum- 


que  die  comederitis  ex  hoc  fructu,  aperientur  oculi  ve's- 
tri ,  et  eritis  sicut  dii.  »  {Gen.,  m,  5.)  Nos  autem  tenea- 
mus  meute,  et  limeamus  istas  très  causas  pessimas ,  ne 
ut  Adam  nuduli  expellamur  de  paradiso.  Contra  gulam 
et  ingluviem  ventris,  abîtinentiam ,  contra  cupiditatem 
et  avaritiam,  paupertatem  spiritus  et  eleemosynarum  lar- 
gitioneni,  contra  superbiam  et  elationem,  veram  humili- 
tatem  et  omnimodam  subjectionem  exercentes  :  haec 
scientes  quia  Angeles  Dei  custodes  habemus,  sicut  ipse 
Salvator  ait  :  «  Amen  dico  vobis  :  Angeli  eorum  semper 
vident  faciem  Patris  moi  qui  in  cœlis  est.  »  (Motth., 
xviH,  10.)  Quapropler  certe  credere  possumus,  quia  omnia 
opéra  nostra  quae  operamur  die  ac  nocte,  sive  bona  sive 
mala,  ab  ipsis  in  conspectu  Dei  auntiala  erunt.  Nam  An- 
gélus bonus  bortatur  nos  consilio  boni,  [adde,  operis) 
quia  cum  aliquid  boni  agimus ,  ipsum  a  dextris  nostris 
esse  credamus.  Cum  vero  malum  aliquid  cogitamus,  aut 
facimus  sive  parvura ,  sive  magnum ,  hoc  nulU  dubium 
quin  malignum  angelum  hortatorem  habeamus ,  qui  su- 
per hoc  nos  gaudens  irridet,  cum  Angélus  sanctus  trista- 
tur  et  dolet.  El  ideo  cum  verba  otiosa  dicimus,  aut  quid- 
quam  mali  facimus,  diabolicum  coosilium  est.  Cum  au- 
tem ingemiscimus,  et  pro  peccalis  nostris  suspiramus , 
aut  opéra  virtutum  facimus,  tune  Angelum  Dei  sanctum 
administratorem  et  consiliatorem  habemus.  Nam  de  illis 
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servi  pour  Adam ,  afin  de  lui  inspirer  de  mauvais 
desseins,  gardons-nous  avec  le  plus  grand  soin.  Ces 
trois  vices ,  la  gourmandise  ,  la  cupidité  et  l'orgueil, 
sont  la  source  de  maux  innombrables  et  infinis.  En 
effet ,  ces  racines  mauvaises  et  principales  de  nos 
vices  n'occasionnent-elles  pas  le  sacrilège,  l'iiomicide, 
la  fornication  ,  le  vol ,  l'avarice  ,  la  volupté  ,  le  faux 
témoignage,  la  colère  ,  la  discorde,  le  parjure  et 
autres  péchés  semblables?  Pour  nous  ,  frères  bien- 
aimés,  mettons  donc  la  véritable  humilité  à  la  place 
de  l'orgueil  et  de  la  superbe,  l'abstinence  à  la  place 
de  la  gourmandise,  l'aumône  au  lieu  de  l'avarice,  la 
pénitence  véritable  au  lieu  du  sacrilège  ,  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  à  la  place  de  l'homicide,  la  géné- 
rosité au  lieu  du  vol,  la  charité  au  lieu  de  l'avarice, 
la  chasteté  à  la  place  de  la  luxure  ,  la  vérité  dans  le 
cœur  et  sur  les  lèvres  pour  remplacer  le  mensonge, 
l'esprit  de  paix  pour  opposer  à  la  colère;  eniin, 
comme  contraire  à  la  discorde,  la  concorde  et  le  lien 
indissoluble  de  la  paix;  et  contre  le  parjure,  la 
crainte  du  Seigneur.  Mais,  pardessus  tout,  ayez  une 
espérance  ferme,  une  foi  droite,  la  charité  parfaite. 
Opposant  ainsi  aux  vices  les  vertus,  guérissant  les  con- 
traires par  ceux  qui  leur  sont  opposés,  vivons  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  dans  la  droiture  et  la  jus- 
tice. Ce  sont  là  les  armes  des  anges  ,  la  cuirasse 
et  l'arc  des  vertus ,  le  bouclier  impénétrable  de  la 
foi  et  le  casque  du  salut.  Celui  qui ,  avec  une  foi 
inébranlable,  portera  toujours  ces  armes,  aucun  dé- 
mon ne  pourra  jamais  lui  nuire.  0  mes  frères  bien- 
aimés,  armons-nous,  il  le  faut,  contre  un  ennemi  si 
méchant,  contre  ce  persécuteur  acharné  du  genre 
humain,  afin  que  nous  puissions  en  triompher  avec 
courage  ;  sans  cesse  comme  un  voleur,  il  est  toujours 

tribus  causis,  quas  superius  diximus,  et  quas  diabolus  in 
Ada'm  subministravit  per  insUnctionem  mali  consilii,  sol- 
lerti  custodia  nos  caveamus.  Istse  enini  1res,  pula  videli- 
cet,  cupiditas  et  superbia,  mulla  et  infini  la  générant  ma- 
la.  Occasionanlur  namque  hae  nialœ  et  principales  vilio- 
rum  radiées,  sacrilegium  ,  bomicidium  ,  fornicationeni , 
furtutn,  avariliam,  luxuriam,  falsum  testimoniiiœ,  iram, 
discordiam,  perjiiriuni,  et  his  similia.  Nos  igitur,  Fratres 
carissimi,  ponamus  contra  superbiam  et  elationeni  veram 
bumilitatem,  contra  gulaiu  abstiuentiam,  contra  cupidi- 
latem  eleemosynam,  contra  sacrilegium  perfectam  pœni- 
tentiam,  contra  houiicidium  Dei  et  proximi  dileclionem, 
contra  furtum  beniguitatem,  contra  avaritiam  caritatem, 
contra  luxuriam  castitatem  ,  contra  falsum  testimonium 
veritatem  cordis  et  oris ,  contra  iram  (o)  pacem,  contra 
discordiam  veram  concordiam  et  viuculum  pacis  firmum 
contra  perjurium  timorem  Domini  :  et  super  omnibus 
spem  firmam,  fidem  rectam,  caritatem  perfectam.  Taliter 
per  virtutes  vitiis  obviando  ,  et  contraria  coutrariis  cu- 
rando,  coram  Deo  et  hominibus  cum  justitia  et  œquilate 
vivamus.  Ista  enim  sunt  arma  augebca  ,  lorica  et  arcus 
virtutum,  scutum  fidei  firmissimum,  et  galea  salutis.  Qui 
haec  arma  in  fide  non  haesitans  secum  portaverit,  nulliis 
ei  diabolus  nocere  poterit.  0  Fratres  carissimi ,  contra 
pessimum  hostem,  id  est,  immilissimum  generis  humani 

{a)  iMf.  Getca.  patientiarn  veram,  —  (à)  Ms.  Germ.  omitt.  barones. 


prêt  à  nous  dérober  nos  bonnes  œuvres,  en  nous  sug- 
gérant ses  mauvais  desseins.  Assurément  beaucoup 
sont  trompés  par  les  ruses  du  démon,  et  s'endorment 
dans  une  fausse  sécurité.  Ils  disent,  en  effet  :  Je  suis 
jeune,  pendant  que  j'ai  le  temps  et  que  je  suis 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  je  veux  jouir  du  monde; 
quand  je  serai  parvenu  à  la  vieillesse  et  que  je  ne 
pourrai  plus  me  livrer  aux  plaisirs  que  je  souhaite, 
alors  je  m'en  priverai  et  je  ferai  pénitence.  Et  ce 
malheureux  ne  songe  pas  qu'il  n'a  rien  d'assuré,  pas 
même  une  heure,  pas  même  un  instant,  et  que  sa 
vie  n'est  point  en  son  pouvoir.  Allons ,  mes  frères 
bien-aimés  ,  ne  vous  laissez  ni  tromper  ,  ni  séduire 
par  cette  détestable  sécurité  ;  faut-il  l'appeler  une 
sécurité,  ne  devrait-on  pas  plutôt  la  nommer  un  pé- 
ril. Aussi,  que  l'instant  de  notre  mort  ne  sorte  point 
de  notre  mémoire,  demeurons  toujours  dans  la 
crainte  du  Seigneur  ;  faisons  pénitence ,  car  notre 
passage ,  je  veux  dire  notre  vie  en  ce  monde ,  est 
court,  et  la  misérable  puissance  dont  on  jouit  dans 
ce  monde  du  temps  est  caduque  et  fragile.  Répon- 
dez-moi :  Où  sont  les  empereurs  et  les  rois  ?  où  sont 
les  généraux,  les  princes  et  les  barons  ?  Qu'est  de- 
venu leur  or,  leur  argent  et  leurs  riches  vêtements? 
N'est-il  pas  écrit  :  <(  Les  puissants  endureront  des 
tourments  en  proportion  de  leur  puissance.  »  {Sag., 
VI,  7.)  Maudite  soit  cette  demeure  obscure  ;  maudite 
cette  fosse  qui  vous  glace  d'effroi ,  maudite  cette  ca- 
verne si  ténébreuse,  si  profonde  et  si  sombre.  Com- 
parons, frères  bien-aimés,  et  voyons  quelle  différence 
entre  une  consolation  si  mince  et  un  malheur  si 
long;  entre  une  joie  si  courte  et  une  aussi  longue 
tristesse  ;  entre  une  lumière  si  faible  et  des  ténèbres 
si  profondes;  entre  un  gain  si  petit  et  un  dommage 

inimicum  tantum  nos  armare  debemus,  ut  ipsum  virili- 
ter  superare  valeamus  ,  qui  semper  paratus  est  velut  la- 
tro  ad  furandum,  opéra  nostra  bona,  consilia  mala  sub- 
ministrando.  Certe  multi  audacia  diabolica  decipiuntur, 
et  securilate  propria,  quam  sibi  fingunt,  decipiuntur.  Di- 
cnnt  enim  :  Juvonissum,  dum  est  milii  tempus,  et  inté- 
rim quod  floret  in  me  juventus  fruar  ninndo  ;  cura  ad  se- 
neclutem  veneio  ,  et  aniplius  quœ  volo  exercere  nequi- 
vero,  tune  pœnitentiam  ageus  abstinebo.  Et  non  cogitât 
ilie  miser,  quod  non  habet  cerlum  unius  horae  vel  mo- 
menti  spatium,  seu  etiam  potestatem  de  vila  sua.  Eia  ca- 
rissimi Fratres  ,  non  vos  decipiat  aut  seducat  ista  pessi- 
ma  securitas  :  qua;  non  securitas,  sed  potius  pericnlum 
dici  potest.  Proinde  diem  morlis  semper  in  memoriaha- 
beamus,  semper  in  timoré  Domini  stantes,  pœnitentiam 
agamus,  quia  transitus  noster,  vita  videlicet  hujus  sœcu- 
li,  brevis  est,  et  caduca  ac  fragilis  ista  misera  prœsentis 
mundi  teniporalis  potentia.  Die  ubi  imperatores  et  reges, 
ubi  duces,  principes  (6)  aut  barones,  ubi  aurum  et  ar- 
gentum  ac  ornameuta  corum  ?  Scriptum  est  :  «  Potentes 
potenter  tormenta  patientur.  »  (Sap.,  vi,  7.)  Vae  tam 
obscurœ  maosioni ,  vœ  tam  languidae  foveae,  vae  tam  te- 
nebrosœ ,  tam  profundoe  et  opaccE  cavernaj.  Pensemus, 
Carissimi,  quomodo  de  tam  parva  consolatione,  tam  lon- 
ga  calamitas;  de  tam  brevi  laetitia,  tam  longa  tristitia; 
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si  grav(>  ;  t'uln-  uiic  si'-riinlt'  -^i  ln)iu|>tMisr  rt  un  jn--  liiiMi-aiiiiiVs  ,  lorsfjut!  vous  voulez  i»ri<'r  ,  ou  phiurer 

ril  si  réel  ;  t'ulre   urn"  puissaïKt'  ti'iiiiiorrllc  d'aussi  vos  pécliés,  leriiiez  sur  vous  votre  |iort(!  (;l  priez  le 

courte  <lun'>t',el (les  louriiu-nlstiui  ni'  liniroiil  jamais  ;  Seigneur,  votre  Dieu  de  tout  votre  co^ur.  I.e  St-igneur 

entre    une   joie  si  l'-phtSmère ,  et  des  larmes  si  du-  alors  jettera  ses  regards  sur  vous,  il  vous  sera  pro- 


rables  et  ce|ieiidant  si  amères  ;  eutn;  les  pompes  de 
ce  monde  si  j>ieines  de  vanité  et  les  cruelles  peines 
de  renier.  De  ees  peines,  le  père  n'en  délivrera 
point  le  llls  ;  pour  elles  le  lils  ne  se  fera  point  cau- 
tion pour  le  père,  et  là  on  ne  rencontre  ni  ami  pour 
son  rachat,  ni  l'rère  qui  vienne  à  votre  secours.  Ceu.x 
qui  y  sont  tombés,  appellent  la  mort ,  mais  la  mort 
ne  leur  répondra  point.  On  y  fait  tardivement  une 
pénitence  ])ien  dure,  sans  que  celui  qui  la  fait  en 
éprouve  aucun  soulagement.  Là,  plus  de  vie,  mais 
un  séjour  pénible  et  une  mort  éternelle;  là,  un  feu 
plein  de  ténèbres  et  une  demeure  horrible  ;  là,  les 
llammes  de  l'enfer  et  des  flammes  inextinguibles; 
là,  d'immenses  tourments  et  des  soupirs  profonds  ; 
là,  de3  gémissements  plein  de  deuil  et  une  défaillance 
perpétuelle  ;  là,  habiteront  les  malheureux  avec  les 
malheureux,  les  superbes  avec  les  superbes ,  les  ho- 
micides avec  les  homicides,  les  adultères  avec  les 
adultères,  les  avares  avec  les  avares,  les  voleurs  avec 
les  injustes,  les  prélats  hypocrites  avec  les  sujets 
mauvais,  les  religieux  dissolus  avec  des  compagnons 
dissolus  et  des  compagnes  voluptueuses,  et  ainsi  des 
autres.  Tous  y  seront  tourmentés  d'une  façon  ef- 
frayante à  décrire,  et  les  soulfrances  de  leur  infer- 
nale prison  seront  sans  fin.  Que  le  Dieu  tout-puissant 
nous  accorde  de  nous  corriger  de  nos  vices  pour 
échapper  à  ces  supplices,  lui  qui  vit  et  règne  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Sermo.n  LXIX.  —  Exhortation  à  la  prière.  —  Frères 


pice  et  favorable,  comme  fait  une  bonne  mère  à  l'é- 
gard de  son  enfant  lorsqu'elle  le  voit  dans  ladouleur 
et  dans  les  larmes,  (iravez,  frères  bien-aimés  ces  pa- 
roles dans  votre  cœur  et  comprenez-les.  Kt  si  qucl- 
qu(^s-uns  ne  les  compnuinent  pas,  qu'ils  interrogent 
ceux  dont  le  sens  est  plus  juste  et  plus  raisonnable. 
Faites  l'acquisition ,  mes  bien-aimés  ,  du  trésor  cé- 
leste, reléguant  bien  loin  les  vanités  de  ce  monde. 
Qu'un  exemplf^  horrible  vous  fasse  réiléchir  et  vous 
jette  dans  la  consternation  :  c'est  ce  qu'un  homme 
juste,  dans  un  mom(;nt  d'extase,  vit  et  entendit  au 
sujet  d'une  âme  qui  quittait  la  vie  en  Egypte,  ce  sont 
les  reproches  qu'elle  adressait  à  son  corps.  Cet 
homme,  de  l'âme  duquel  nous  venons  de  parler , 
avait  un  corps  rempli  d'embonpoint  et  possédait 
plusieurs  qualités  extérieures.  Avec  un  corps  si  gras 
et  une  telle  abondance  de  biens,  il  ne  pensait  à  rien 
autre  chose  qu'à  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvait ,  et 
sans  s'inquiéter  en  rien  du  salut  de  son  âme,  il  vécut 
plongé  dans  toute  espèce  de  péchés.  Il  arriva  qu'à  la 
suite  d'une  grave  inlirmité,  il  vit  la  mort  s'approcher. 
Alors  son  âme  frappant  à  la  porte  de  son  corps,  for- 
tement ébranlée  par  la  crainte  et  le  chagrin  ne 
quittait  ce  corps  qu'avec  une  extrême  difficulté ,  car 
elle  voyait  devant  elle  les  démons  tout  préparés ,  se 
disant  entre  eux  en  chuchottant  :  Comme  elle  tarde  ! 
Pourquoi  donc?  D'où  viennent  tant  de  délais?  Hâtons- 
nous,  peut-être  que  Michel  avec  ses  anges  vont  nous 
chasser  et  nous  enlever  cette  âme  que  nous  avons  te- 


de  tam  uiodica  luce ,  tam  magnae  tenebree  ;  de  tam  exi- 
guo  lucro,  tam  grave  damnum  ;  de  tam  vana  securilate, 
tam  forte  periculum  ;  de  lam  parva  potentia  hujus  tem- 
poris,  tam  longa  lormeuta  sine  fine  mansura  :  de  tam 
brevi  jucunditate,  tam  longae  et  tamen  amarae  lacryma?; 
de  tam  inani  hujus  mundi  pompa,  dira  gehennalis  pro- 
venit  pœua  :  de  qua  non  liberabit  piiter  filium  ;  nec  pro 
paire  filius  fidejutiebit,  ubi  non  reperitur  amicus  qui  re- 
dimat,  nec  frater  qui  succurrat.  Ubi  qui  ibi  sunl ,  mori 
quœrunl ,  sed  mortem  impetrare  nequeunt.  Ubi  amara 
pœnilentia  larde  agitur  ,  nec  ob  hoc  sic  pœnltens  adju- 
vatur.  Ibi  nulla  vila,  sed  mausio  dura  et  mors  œterna , 
ibi  tenebrosus  igois  et  locus  horribibs,  ibi  flamma  gehen- 
nahs  et  inexstinguibilis,  ibi  immensa  tormenta  et  suspi- 
ria  valida,  ibi  luctuosi  gemilus  et  languor  longus,  ibi  mi- 
seri  cum  miseris,  superbi  cum  superbis  ,  homicida;  cum 
homicidis,  adulleri  cum  adulteris,  avari  cum  avaris,  fû- 
tes cum  iniquis,  falsi  praelali  cum  falsis  subdilis,  dissolu- 
ti  religiosi  cura  dissolutis  sociis  et  sociabus  lascivis ,  et 
sic  de  singulis.  Qui  omnes  simul  inenarrabiliter  crucia- 
buntur,  et  infernali  carcere  sine  fine  torquentur.  De  quo 
nos  vitiis  emendatos  omnipotens  Deus  eripere  dignetur, 
qui  vivit  et  régnât  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

Sermo  LXIX.  —  (1)  De  exhorlatione  ad  orandum , 
cum  exemplo  cujusdam  defuncti  in  yEgypto.  Et  de  mi- 
seria  animx.  Fratres  dilectissimi ,  quando  orare  vullis, 

(1)  Sermonum  priorum  stilum  sapit. 


aut  peccata  vestra  plan  gère .  claudite  ostium  super  vos, 
et  orate  Dominum  Deum  vestrum  in  toto  corde.  Tune 
respiciens  Dominus  super  vos ,  propitius  ac  pius  vobis 
erit ,  quasi  pia  mater  filio  suc ,  dum  eum  dolentem  et 
ploranlem  reperit.  Ilœc,  Carissimi ,  in  cordibus  vestris 
scribite,  et  inlelligile.  Et  qui  non  intelligunt,  eos  qui  ra- 
tionabiliter  sapiunt ,  interrogeut.  Acquirile  vobis,  Dilec- 
tissimi, thesaurum  cœleslem,  mundi  hujus  poslpositis  va- 
nilatibus  :  attendentes  et  valde  timentes  quoddam  exem- 
plum  horribile ,  quod  quidam  homo  sanctus  in  excessu 
meulis  posilus  vidit,  et  audivil  de  quadam  anima  de 
.-Ëgypto  exeunte  :  et  contra  corpus  suum  contendente. 
Erat  enim  homo  iste ,  de  cujus  anima  fit  ad  prasens 
mentio,  corpore  fecuudus  valde,  et  temporalium  slipatus 
plurimum  :  et  in  tali  corporis  et  rerum  prosperitate  po- 
situs  nibil  ahud  cogitabat,  nisi  cuncta  quae  poterat  per- 
ficere  mala,  nec  quidquam  de  animae  suae  salute  tractans, 
totus  vixit  in  peccatis.  Accidit  ut  infirmitate  laborans, 
morti  appropinquaret.  Et  ecce  spiritus  iUius  ad  ostium 
corporis  puisans  terrore  ac  mœrore  permaxime  concus- 
sus  admodum  exire  tardabat  ;  quia  diabolos  ante  se  prae- 
paratos  videbat,  ac  inter  se  mussitare  dicentes  :  Quomo- 
do  tardatur?  Cur  fit  hoc  ?  Quare  facit  tôt  moras?  Festi- 
nemus,  forsitan  Michael  cum  sociis  suis  oppriment  nos , 
ac  animam  illam  nobis  toUent,  quam  per  multos  annos 
vinculis  nostris  constrinximus.  Tune  unus  ex  diabolis  res- 
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nue  dans  nos  liens  pendant  tant  d'années.  Alors  un  des 
démons  leur  répondit  en  disant  :  N'ayez  aucune 
crainte  ,  cette  âme  est  à  nous.  Moi  je  connais  ses 
œuvres ,  j'ai  toujours  été  avec  cet  homme  le  jour 
et  la  nuit.  Cette  âme  infortunée  entendant  ces  pa- 
roles, s'écria:  Malheur  h  moi  !  pourquoi  suis-jenée? 
pourquoi  ai-je  été  créée  ?  Malheur  à  moi!  pourquoi 
suis-je  donc  entiée  dans  ce  corps?  Que  je  suis  mal- 
heureuse d'avoir  ici-bas  vécu  dans  cette  affreuse  pri- 
son de  la  chair  !  Malheur  à  toi,  corps  infortuné  ! 
pourquoi  as-tu  ravi  le  bien  d'autrui  ?  Tu  as  amassé 
dans  ta  maison  la  fortune  des  pauvres  et  leur  sub- 
sistance. Tu  te  nourrissais  de  mets  délicats  ,  et  moi 
j'avais  faim  de  notre  salut.  Tu  buvais  un  vin  déli- 
cieux, et  moi  j'avais  soif  de  la  fortune  de  vie.  Tu  te 
revêtais  d'habits  précieux  ,  quand  moi  j'étais  toute 
dépouillée  de  vertus.  Tu  étais  engraissé  et  j'étais 
maigre  ;  tu  étais  rouge,  et  j'étais  pâle,  tu  étais  gai,  et 
j'étais  triste.  Tu  riais  et  je  pleurais;  tu  te  réjouissais  et 
j'étais  dans  la  douleur.  Toujours  tu  as  fait  ce  qui  m'é- 
tait contraire,  bientôt  tu  vas  être  la  pâture  des  vers, 
de  la  pourriture  et  de  la  poussière.  Pendant  quelque 
temps  tu  te  reposeras  au  sein  de  la  terre,  puis  tu  se- 
ras conduit  en  enfer  avec  moi,  pour  y  subir  comme 
moi  des  châtiments  qui  dureront  l'éternité.  Après 
ses  paroles,  une  siieur  froide  couvrit  le  corps,  et  l'âme 
le  quitta.  A  ces  mots,  le  démon,  cet  ange  de  Satan  qui 
veille  toujours  pour  nous  suggérer,  non  pas  le  bien, 
mais  le  mal,  la  saisit  en  disant  :  Vite  mes  compagnons, 
bâtez-vous ,  saisissez  vos  tridents  les  plus  aigus  et 
enfoncez-les  douloureusement  dans  ses  yeux.  Tout  ce 
qu'elle  vit  de  beau  et  de  honteux,  elle  le  convoitait  avec 
ardeur.  Enfoncez-les  dans  sa  bouche  car  tout  ce  qu'elle 
désira  soit  dans  le  boire,  soit  dans  le  manger,  soit 
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dans  les  conversations,  elle  ne  s'en  priva  point,  que 
ce  fût  juste  ou  injuste.  Percez  aussi  son  cœur  fourbe 
et  trompeur  dans  lequel  ne  fut,  ni  la  compassion,  ni 
la  miséricorde,  ni  la  charité,  ni  la  bonté.  Percez  en- 
core ses  mains  rapaces,  toujours  habiles  pour  le  vol, 
le  brigandage  et  la  rapine,  et  si  lentes  pour  les 
œuvres  de  piété.  Percez  également  ses  pieds  si 
prompts  pour  entrer  dans  toute  voie  mauvaise. 
Après  avoir  ainsi  puni  dans  tous  ses  membres,  cette 
âme  infortunée  sortie  de  son  corps,  l'élevant  sur  leurs 
ailes  noires,  obscures  et  membraneuses,  ils  la  condui- 
sirent en  enfer.  Pendant  qu'elle  était  en  chemin  cette 
âme  vit  une  grande  clarté  et  dit  :  Où  donc  est  cette 
brillante  lumière  et  quelle  est-elle  ?  Les  démons  lui 
répondirent  en  ces  termes  :  Ne  reconnais-tu  pas  la 
patrie  qui  t'était  destinée,  quand  tu  es  venue  dans  ce 
lieu  d'exil?  Autrefois  tu  as  renoncé  à  nos  pompes,  et 
tu  nous  a  chassés  par  le  baptême  et  le  signe  de  la  croix. 
Tu  as  entendu  les  prophètes  et  les  apôtres,  tu  as 
entendu  tes  prêtres  et  tes  pasteurs  qui  ne  cessaient 
de  te  montrer  la  voie  de  la  vie,  et  de  louer  le  nom  de 
ton  Sauveur  ;  mais  que  ton  cœur  était  éloigné  de- 
leur  doctrine!  Maintenant  tu  passes  près  de  cette  pa- 
trie, d'où  tu  es  sortie  tout  d'abord ,  mais  tu  n'y  ha- 
biteras point,  tu  n'y  entreras  jamais.  Tu  entends  les 
chœurs  des  anges,  et  ce  n'est  point  pour  ta  consola- 
tion, au  contraire  ,  c'est  pour  ton  éternelle  désola- 
tion. Tu  verras  la  clarté  dont  jouissent  les  saints,  et 
comme  nous  qui,  avons  été  chassés  du  paradis,  tu  ne 
la  posséderas  jamais.  Et  de  même  que  nous  avons 
été  et  que  nous  sommes  encore  dans  la  damnation, 
toi  aussi  tu  partageras  notre  sort.  Jusqu'ici  tu  as  vécu 
dans  l'exil,  désormais  tu  seras  avec  nous  dans  la 
perdition   dans  laquelle   nous   avons  beaucoup  de 


pondens  dixit  :  Nolite  timere,  nostra  est  :  ego  opéra  ejus 
scio,  ego  semper  cum  illo  diebus  ac  noctibns  fui.  Haec 
illa  anima  misera  audiens  dixit  :  Heu  mihi,  quare  iinquam 
nata  fui  aut  creata?  Vae  mihi,  quare  nnquam  in  hoc  cor- 
pus intravi  ?  Vae  mihi,  quod  unquam  in  isto  pessimo  car- 
cere  carnis  exsliti  !  Vae  libi  corpus  miserum,  quare  alié- 
nas rapulsli  pecunias  ?  Tu  facullates  pauperum  et  sub- 
stantias  corum  in  domum  tuam  congregasti.  Tu  cibariis 
deUcatis  te  nutriebas,  et  ego  salulem  nostram  esuriebam. 
Tu  vinum  bibebas  saporosum,  et  ego  fontem  vitae  sitie- 
bam.  Tu  le  pretiosis  decorasti  vestibus ,  me  nuda  exsis- 
tente  virtutibus.  Tu  quidem  fecundum  eras,  et  ego  ma- 
cra;  tu  rubicundum,  et  ego  pallida;  tu  hilare,  et  ego 
mœsla.  Tu  ridebas ,  et  ego  flebam  ;  tu  gaudebas  et  ego 
dolebaai.  Tu  semper  mihi  contraria  egisti,  modo  es  esca 
vermium  et  putredo  ac  pulvis.  Requiesces  per  modlcum 
tempus  in  terra,  et  postea  mecum  in  iufernum  deduceris, 
tormenla  sicut  et  ego  passurum  aeterna.  His  dictis,  cor- 
l)us  sudare  cœpit,  ac  spirituni  reddere.  Tune  ille  diabo- 
lus  angélus  satanae,  qui  non  in  bono,  sed  in  malo  custos 
et  instinclor  ejus  perstitit,  eam  apprehendens  dixit  :  Nob- 
le socii ,  nolite  moram  facere,  sed  Iridentes  acutissimos 
apprebendile,  el  cum  dolore  in  oculos  ejus  figite  !  quid- 
quid  enim  vidit  sive  pulchrum  sive  turpe,  totum  concupi- 
vit.  Pungite  os  ejus  :  quia  omnia  quae  desideravlt,  sive  in 
comedeudo  sive  bibeudo  vel  etiam  loquendo ,  juslis  vel 


injustis  nunquam  pepercit.  Pungite  el  cor  ejus  dolorosura 
(forsan,  dolosnm)  et  falsum,  in  quo  nec  pietas  nec  mise- 
ricordia  nec  caritas  nec  bonitas  fuit.  Pungite  etiam  ma- 
uus  ejus  rapaces,  quse  adfurtum,  latrocinium  et  rapinam 
promplœ  ,  et  ad  opéra  pietatis  lardae  fuerunt.  Insuper  et 
pedes  ejus,  qui  ad  omnera  viam  malam  veloces  exslite- 
runt.  Tune  illam  miseram  animam  de  corpore  ejectam 
sic  membratim  punientes,  levaverunt  super  alas  suas  ni- 
gras ,  tenebrosas  et  vesperlilioneas,  ad  infernum  ipsam 
deducentes.  Et  dura  sic  in  ilinere  esset,  vidit  anima 
illa  claritatem  raagnam  ,  et  dixit  :  Ubi  ,  vel  quid  est 
illa  claritas  ?  Responderuut  daeraones  dicentes  :  Non 
agnoscis  palriam  unde  exivisti,  quando  in  banc  peregri- 
nationem  venisli?Tu  quondam  renuntiasti  pompis  nos- 
tris,  et  per  baptismum  ac  signum  crucis  nos  expulisti. 
Audisti  Prophetas  et  Apostolos,  audisli  etiam  sacerdotes 
et  Curatos  luos,  qui  non  cessabant  tibi  viam  vitae  prae- 
dicare,  et  nomen  Saivatoris  tui  laudare  :  cor  autem 
tuum  a  doctriua  eorum  longe  erat.  Modo  transis  juxta 
patriam  illam  unde  prima  veuisti,  non  tamen  ibi  di- 
vertes,  nec  venies.  Choros  Angelorum  audis,  non  ad 
luam  consolatiouem,  sed  ad  tuam  perpetuam  desolatio- 
nem.  Claritatem  sanctorum  videbis,  nec  tamen  ibi  ha- 
bitabis,  quemadmodum  et  nos  non  facimus,  qui  de  pa- 
radiso  ejecti  sumus  :  et  sicut  fuimus  ac  sumus  in  per- 
ditione,  sic  et  tu  nobiscum  eris.  Usque  modo  fuisti  ia 
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rtiiupagnons.  Alor»n!llcAmn  mis/Tablo  s'Acriu  au  iiii- 

liril  lie  S!i  tloiili'ur,  <li'  ses  lariiii'S  t'I  th'  SfS  ('irrayatits 
Kt'iuissi'iuenls  :  0'"' j'"  "iiis  inallifiiri'usc  !  l'oiininoi 
ai-jc  étô  créée  ?  Pourquoi  suis-je  venu»;  au  niond»!? 
Pourquoi  ai-j<!  été  associée  àco  corpsde  péché.  Malheur 
à  moi ,  (11-  ce  que  ,  attachée  désormais  à  ce  séjour  de 
datnn.iliou,  j'ai  perdu  la  luuiiére  élerncîllc  àla(|uclle, 
iimoceute,  j'avais  droit  au  jour  de  mon  Itaptème! 
J'aperçois  maintenant  celte  voie  spacieuse  ijui  con- 
duit ;\  la  patrie,  et  cependant,  je  ne  pourrai  plus  la 
suivre.  Alors  ses  ennemis  la  conduisirent  malgré  ses 
]>leurs  et  ses  f^émissenienls  jusqu'aux  portes  de  l'i'u- 
fer  ;  là  le  diable  sous  la  l'orme  d'un  dragon  était  prêt 
à  la  recevoir,  et  ouvrant  sa  gueule  large,  et  hideuse 
il  l'engloutit  et  la  rejeta  dans  les  brasiers  les  plus 
ardents  de  l'enfer,  où  ses  pareilles  attendent  le  juge- 
ment. Que  cet  exemple,  mes  bien-aimés,  nous  serve 
de  leçon  et  d'averlissement ,  en  sorte  que  les  tristes 
blessuresdes  autres  nous  soient  des  remèdes  certains, 
et  que,  protitaut  du  temps,  nous  amendions  notre  vie 
mettant  de  côté  les  plaisirs  de  la  chair  et  recher- 
chant ceux  de  l'esprit.  Alors  quittant  pleins  de  joie  ce 
misérable  corps,  nous  pourrons  dire  :  Mon  âme  s'est 
attachée  à  vous,  parce  que  ma  chair  a  été  châtiée 
pour  l'amour  de  vous,  ô  mon  Dieu.  Pour  cela,  ô  mon 
Seigneur,  que  votre  main  me  reçoive.  Qu'il  daigne 
nous  accorder  celte  grâce,  celui  qui  sauve  tous  ceux 
qui  espèrent  en  lui ,  qui  vil  et  règne  comme  Dieu 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Sermon  LXX.  —  Quelle  est  la  puissance  de  la  vé- 
ritable humilité  ,  il  nous  est  facile ,  mes  frères  ,  de 
le  reconnaître  d'après  les  paroles  du  Seigneur , 
elc(l). 


Si.iiMiiN  I.Wi.  —  iNkus  lisons  ilaiis  les  livres  ins- 
jtirés  d'en  haut,  cette  parole  :  Mon  lils,  ne  lardez 
pas  à  vous  convertir  au  Seigneur,  elc  (2). 

Si  «MON  I.XXii.  —  l.a  véritable  mort,  celle  que  les 
hommes  doivent  redouter,  est  la  séparation  de  l'âme 
d'avec  Dieu.  Kl  la  plupart  du  temps  lorsque  les 
hommes  craignent  celte  mort,  elc  (.'{). 

Skiimo.n  LXXIII.  —  Contre  celui  f/ui  garde  lonylcm/is 
sa  colère  dans  son  cinur  et  ne  veut  point  s'humilier.  — 
Tout  homme  qui  veut  se  venger  d<î  son  ennemi,  pro- 
voque la  vengeance  de  Dieu  contre  lui.  Faites  donc, 
mes  fiéres,  ce  que  recommande  l'Apôtre  :  «  Ne  ren- 
dant à  personne  le  mal  pour  mal.  »  {Rom.,  xu,  20.) 
C'est-à-dire  que  le  mal  doit  être  vaincu  par  le  bien. 
Quand  vous  voulez  exercer  la  vengeance,  sans  aucun 
doute,  vous  voulez  vaincre,  prenez  garde  qu'en  vou- 
lant vaincre  un  homme,  vous  ne  soyez  vous-même 
vaincu  par  la  colère.  Parce  qu'il  vous  a  blessé,  vous, 
voulez-vous  aussi  blesser  ?  Parce  qu'il  a  nui ,  vous, 
voulez-vous  aussi  nuire  ?  et  pour  surpasser  cet 
homme,  vous  voulez  nuire  plus  qu'il  n'a  nui.  Com- 
ment voulez-vous  triompher  du  mal  par  le  mal  ?  Ce 
n'est  point  là  ce  que  l'Apôtre  a  dit,  ce  n'est  point  ce 
que  vous  avez  entendu.  Donc,  «  ne  soyez  pas  vaincu 
par  le  mal,  »  vous  entendez  ?  Peut-être  me  répon- 
drez-vous  :  C'est  aussi  ce  que  je  veux.  Mais  personne 
n'a  triomphé  de  moi  :  L'Apôtre  a  dit  :  «  Triomphez 
du  mal  par  le  bien.»  C'est-à-dire:  de  celui  qui  vous 
a  blessé  par  sa  colère ,  triomphez  de  lui  par  votre 
patience  :  de  celui  qui  vous  a  blessé  par  son  avarice, 
triomphez  de  lui  par  votre  douceur.  Voyez  celui  qui 
vous  a  dépouillé  par  son  avarice,  le  voilà  qu'il  a 
faim,  le  voilà  dans  le  besoin ,  c'est  votre  ennemi,  il 


(1)  Extrait  des  œuvres  d'Alcuin,  (voir  De  Virtutibus  et  vitiis,  chap.  x  et  xi.) —  (2)  Voir  le  même  traité  d'Alcuin,  chap.  xii.  —  (3)  Imprimé 
dans  les  énarrations  sur  le  Psaume  xlviii.  Sermon  ii  du  nombre  2  au  nombre  b. 


peregrinatione,  nunc  moraberis  nobiscum  in  damnatione, 
in  qua  multos  habemus  socios.  Tuuc  cœpit  illa  misera 
anima  cum  dolore  et  fletu  acgemitu  ingénie  dicere:IIeii 
me  miseram,  quod  unquam  creata  fui  ac  nata,  seu  in  hoc 
corpus  maculalum  posila!  Heu  mihi  ^  quod  lu  isla  dam- 
natione posita  clarltatem  œternam  perdidi,  ex  qua  olim 
sine  macula  exivi.  Modo  video  spaliosam  viam,  quœ  du- 
cit  ad  patriam,  non  tamen  perambulabo  eam.  Tuuc  per- 
duxerunt  eam  inimici  sic  flentem  et  gementem  ad  per- 
ditionis  portas,  ubi  diabolus  ad  recipiendum  eam  prœpa- 
ratus  erat  in  similitudine  draconis,  et  aperiens  fauces 
suas  fœtidissimas,  ac  gluliens  eam  revomuil  lu  caliilissi- 
mum  locum  igneum,  ubi  sui  consimiles  exspeclaut  ju- 
dicium.  Hoc  exemplo,  Dilectissimi,  edocli  ac  admonili , 
ut  aliorum  fera  vulnera  nobis  siut  medicamenta  certa, 
vitam  nostrara  hic  dum  valemus  in  melius  emendemus, 
carnalia  abdicantes,  spiritalia  seclaates  :  ut  sic  leetauter 
ex  hoccorpusculo  egredientes  dicere  possimus  :  Adhaesil 
anima  mea  post  te;  quia  caro  mea  casligata  pro  te  Deus 
meus.  Ob  hoc,  mi  Domine,  me  suscipiat  dextera  tua.  Quod 
nobis  concedere  diguetur  qui  salvat  omnes  sperautes  in 
se,  ac  vivit  et  regoat  Deus  in  saecula  sœculorum.  Amen. 
Sermo  LXX.  —  Quanta  sit  verœ  humilitatis  virtus, 
Fratres,  facile  ex  verbis  Domini  cognoscitur,  etc. 

(a)  Leg.  non  ti.r.ent.  —  (i)  Apud  Vign.  vincere,  —  (c)  Vign.  eum  qui. 


Sermo  LXXL  —  Legilur  in  litteris  divinitus  inspiratis 
dictum,  Fili,  ne  tardes  converti  ad  Domiuum,  etc. 

Sermo  LXXD.  —  Mors  aulem  vera  quam  (a)  timent 
homines,  est  separatio  animas  a  Deo.  El  plerumque  cum 
timent  homines  mortem  istam,  etc. 

Sermo  LXXIII.  —  De  illo  qui  tram  diu  in  pectore 
retinet,  et  non  vult  huiniliari.  —  Omnis  homo  qui  vult 
de  inimico  suo  vindicari,  provocat  in  se  vindiclam  Dei. 
Sec  hûc  facile,  Fratres,  quod  dicil  Aposlolus:  «  NuIIi 
malum  pro  malo  reddenles.  »  Hoc  est  enim  [b]  vinci  de 
bono  malum.  Quando  enim  vindicari  vis,  sine  dubio 
vincere  vis:  vide  ne  dum  vis  hominem  vincere,  ab  ira 
vincaris.  Quia  laesit,  vis  et  lu  lœdere  :  quia  nocuit,  vis 
et  lu  nocere;  et  ut  lu  vincas  amplius,  magis  quam  ille 
nocuit.  Quomodo  vincis  malum  in  malo?  Non  hoc  dixil 
Aposlolus,  non  hoc  audisli.  Ergo  «  noH  vinci  a  malo,  » 
audisli.  El  forsitan  respoudebis  :  Hoc  et  ego  volo.  Sed 
nemo  me  viocil.  Dixil  namque  Aposlolus:  «Viuce  in 
bonn  malum.  »  Rom.,  xii,  20.)  Hoc  est  (c)  enim,  qui  le 
lœsil  sua  iracundia,  lu  illum  vince  tua  palientia.  Qui  le 
laesit  sua  avaritia,  vince  illum  tua  misericordia.Ecce  qui 
te  sua  avaritia  exspohavil,  ecce  eget,  ecce  esuril;  vindica 
le,  inimicus  tuus  est.  Sed  si  esuril,  ciba  Ulum  :  si  sitit, 
polnm  da  illi.  «  Hoc  enim  faciens,  carbones  ignis  congé- 


SERMONS  ADRESSÉS  AUX  FRÈRES  DU  DÉSERT,  ETC. 


429 


faut  vous  en  venger.  Mais  s'il  a  faim ,  donnez-lui  à 
manger.  S'il  a  soif,  donnez-lui  à  boire.  «  En  agissant 
ainsi,  vous  amasserez  sur  sa  tête  des  charbons  de 
feu.  »  Mais  peut-èlre  pensez-vous  que  par  ces  i>a- 
roles  l'Apôtre  vous  exhorte  à  la  méchanceté,  comme 
s'il  nous  recommandait  de  lui  nuire  davantage,  et 
d'amasser  sur  sa  tète  des  charbons  de  feu.  Mais  si 
telles  sont  vos  pensées,  vous  voulez  vaincre  le  mal 
par  le  mal,  en  sorte  qu'en  faisant  même  l'aumône, 
vous  voulez  la  faire  par  l'amour  de  la  vengeance. 
Vous  me  direz  :  Que  signilie  donc  :  «  Vous  amasserez 
sur  sa  tète  des  charbons  ardents?  »  Ce  seront  des 
charbons  ardents  qui  le  consumeront,  en  sorte  qu'il 
se  repentira  de  s'être  laissé  aller  à  l'inimitié  contre 
vous.  Vous  êtes  homme ,  il  est  homme.  Il  a  voulu 
nuire,  voulez-vous  nuire  ?  Vous  allez  être  deux  mé- 
chants. Comment  osez-vous  dire,  moi  aussi  je  hais  le 
méchant,  vous  qui  augmentez  le  nombre  des  mé- 
chants? Vous  avez  l'intention  de  vaincre  votre  enne- 
mi, considérez  votre  intérieur  et  prenez  garde  d'y 
rencontrer  quelque  chose  que  vous  devez  vaincre. 
Pendant  que  vous  vous  livrerez  à  ces  considérations, 
vous  vous  direz:  C'est  un  homme  qui  m'a  injurié, 
je  veux  prier  le  Seigneur  pour  lui  afin  qu'il  se  re- 
pente. Par  cette  manière  d'agir  vous  avez  perdu  un 
ennemi,  et  vous  avez  gagné  im  ami,  si  celui  qui  vous 
a  blessé  de  mauvais  est  devenu  bon ,  par  la  vertu 
de  vos  prières.  Ne  nous  hâtons  donc  point  d'avoir 
pour  défense  devant  le  Seigneur ,  la,  précipitation 
indécente  du  serviteur,  en  sorte  que ,  quand  le  jour 
de  la  vengance  sera  arrivé,  nous  ne  soyons  point 
punis ,  avec  les  impies  et  les  pécheurs  ,  mais  que 
nous  soyons  honorés   avec  les  justes  et  ceux  qui 


craignent  Dieu,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il . 

Skk.mon  LXXIV.  — Frères  bien-aimés,  il  nous  a  été 
recommandé  de  tenir  nos  coeurs  en  haut,  c'est 
dans  l'espoir  que  nous  penserons  à  cette  vie  fu- 
ture, etc  (1). 

Seumon  LXXV.  —  Entendez  ,  vous  qui  vivez  dans 
le  monde  et  qui  pensez  quelquefois  comme  des  in- 
sensés ,  approchez  des  sépulcres  des  morts  et  voyez 
les  exemples  des  vivants,  etc  (2). 

Sermon  LXXVI.  —  Sur  les  pensées.  —  Rappelons  en 
premier  lieu,  qu'il  faut  résister  aux  mauvaises  pen- 
sées, que  si  notre  ennemi  nous  glisse  secrètement 
quelque  pensée  charnelle  ou  honteuse,  avant  qu'elle 
ne  touche  notre  âme  et  la  blesse,  enlevons  sa  flèche 
empoisonnée  et  arrachons-la.  D'habitude  elle  apporte 
la  tristesse ,  nous  fait  douter  de  nos  bonnes  résolu- 
tions, nous  inspire  du  désespoir  pour  le  bien  ,  excite 
en  nous  toutes  sortes  de  passions  ;  en  un  mot,  elle 
aiguise  tous  ses  traits  alin  que,  comme  il  est  écrit  au 
Psaume  dixième,  «  ses  flèches  percent  dans  l'ombre 
les  âmes  droites.  »  (Ps.  x,  3.)  A  peine  cette  pensée 
arrive-t-elle,  poussez  vers  le  Seigneur  des  soupirs 
ardents  et  tournez  vers  lui  les  regards  de  votre  âme, 
aUn  d'empêcher  sa  suggestion  de  vous  atteindre,  car 
votre  cœur  pourrait  en  être  souillé.  Comme  une  robe 
blanche  qui  a  été  tachée  de  sang,  recouvre  sa  blan- 
cheur, si  on  la  lave  aussitôt,  et  qu'au  contraire,  on 
l'ôte  difficilement,  quand  la  tache  y  séjourne  quelque 
temps  et  s'y  imprègne  ;  de  môme  l'âme  humaine  en 
détruisant  sur-le-champ  la  pensée  qui  survient, 
peut  garder  sa  blancheur,  mais  si  elle  la  laisse  sé- 
journer longtemps ,  il  lui  faudra  de  grands  efforts 
pour  s'en  purifier.  C'est  là,  la  première  victoire   de 


(1)  Fragment  du  sermon  cccxcv,  publié  dans  les  volumes  précédents.  —  (2)  Même  sermon  que  le  lviii  ci-dessus  avee  un  exorde  plus 
court. 


res  super  caput  ejus.  »  Si  hoc  cogilas  quasi  ad  malitam 
nos  hortatus  est,  tanquam  dixerit,  ul  plus  ei  noceat,  ut 
carbones  congeras  super  caput  ejus.  Si  hoc  cogitas,  lu 
malo  vis  viucere  malum,  et  ipsai»  eleemosynam  ut  fa- 
cias,  amore  vindictae  vis  faeere.  Sed  dicis,  quid  est  : 
«  Carbones  ignis  congères  super  caput  ejus.  »  Carbones 
ignis  sunt,  in  quibus  uritur  ut  pœniteat  illum  contra  te 
inimicitiashabuiïse.  Homoes^  liomo  est:laiderevoluit,  lae- 
dere  vis?  Ecce  duo  uiali  eslis.  Onomodo  ergo  dicis,  et  ego 
odi  malum,  qui  auges  numeram  malorum?  Vis  vincere  ini- 
micum  luuui,  attende  te  iutrinsecus,  et  vide,  ne  ibi  ha- 
beas  quem  vincere  debeas.  Et  dum  ista  consideraveiis, 
dices  tibi  :  Homo  est  qui  me  laesit  :  rogem  pro  illo  Do- 
minum  ut  pœniteat  euni.  Et  si  ita  feceris,  et  inimicum 
perdidisti,etamicuui  ac(iuisisti,  dum  ille  si  lœsit,  ex  malo 
orationibus  tuis  factus  est  bonus.  Née  defendi  ante  Do- 
minum  (a)  servi  inverecuuda  festinatioue  properemus, 
ut  cum  dies  ille  vindictae  advenerit,  non  cum  impiis  et 
peccatoribus  puniamur,  sed  cum  juslis  et  Deum  timen- 
libus  bouoremur  in  sajcula  sœcuiorum.  Amen. 

Sermo  LXXIV.  — Fratres  carissimi,  quod  audivimus 
dici  ut  sursum  corda  liabeamus,  spes  fil,  ut  de  illa  fu- 
luia  vila  cogllemus,  etc. 

(1,  In  Hemigiano  Ms.  annociroiler  700,  Augustiuo  tribuitur. 
[fl)  Apud  Vign.  sut. 


Sehmo  LXXV.  —  Audite  itaque  qui  eslis  in  populo,  et 
stulti  aiiquando  sapite,  accedite  ad  sepulturam  mortuo- 
rum,  et  videte  cxempla  viventium,  etc. 

Sermo  LXXVI  (1).  —  De  cogitationihus.  —  Primum 
quidem  cogitatioiiibus  inalis  repugnandum  est,  ut  cum 
aliquid  carnale  aut  sordidum  susurraverit  adversarius, 
prius  quam  tinguat  mentem  et  sauciet,  sagitia  deleatur, 
et  excutiatur.  Solet  enim  trislitiam  alferre,  et  dubitalio- 
nes  de  proposito,  et  desperaLiouem  bonorum  adsplrare,  et 
varias  cupiditates  ingerere  ,  et  omnes  omnino  sagittas 
acuere,  ut  sicut  iu  decimo  Psalaio  scriptum  est:  *<  Ut 
sagitlent  in  occuUo  rectos  corde.  »  [Psal.  x,  3.)  Tu  ergo 
mox  ut  cœperit,  geminato  suspirio  ad  Uominum  mente 
conversa,  ue  permittas  accedere  concilium,  quod  sensum 
possit  inijuinare.  Sicut  enim  veslimeutum  candidum, 
cum  fuerit  sanguine  asper3um,si  mox  fuerit  lotum  can- 
dorem  suum  recepit;  si  autem  insederit  etiucoxerit  ma- 
cula, vix  lavatur  :  sic  et  mens  bumana,  si  surgentem 
cogitationem  mox  deleverit,  potest  suum  retinere  can- 
dorem;  si  autem  diulius  residere  permiserit,  vix  cum 
magno  labore  purgatur.  Hœc  est  autem  prima  Victoria 
secreti  certaminis  nostri ,  quod  Dominus  exspectat  et 
Augeli,  cum  cogilalionibus  malis  mens  humaua  6deiiter 
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APPKNDini:. 


nos  tHimliiils  iiilriii'iiis.  Ndlir-Scigiutur  v.i  ses  angiis 
ralli'iidi'iil  et  <l('iiiaii(lcnl  à  toute  \mc.  Iiiirnaiiii>  ilc 
s'opposer  liilrli'inuiil  à  toute  inaiivaisu  pcnsi'a-  et  de 
vaincre  les  mauvaises  inclinations  ,  par  «le  honiuîs 
raisons,  ('/est  par  là  que  nous  méritons  la  Jouarif^e, 
que  s'augmente  notre  gloire,  suivant  celte,  (fxpres- 
sion  de  l'Apôtre  :  «  ^uand  viendra  le  Seigneur,  il 
éclairera  le  secret  des  ténèbres  et  manifestera  les  in- 
tentions du  cœur,  alors  chacun  aura  de  Dieu  la 
louange  qu'il  mérite.»  (I  Cor.,  iv,  li.)  II  est  évident, 
en  ellet,  pour  les  Ames  les  i)lus  chrétiennes  que  Dieu 
notre  Juge  distribuera  la  louange  ou  h;  hlAtne,  non- 
seulement  pour  les  actions  mais  encore  pour  les 
pensées.  Vous  n'ignorez  pas  aussi,  mes  frères,  à  l'é- 
gard de  ces  pensées  qui  nous  tourmentent  si  souvent 
malgré  nous,  que  ces  pensées,  bien  souvent,  nous 
sont  suggérées  par  l'esprit  malin.  De  quelle  manière, 
cela  arrive-t-il  ?  apprenons-le  de  l'Apôtre  qui  nous 
dit  :  «  Je  ne  fais  point  ce  que  je  veux,  au  contraire, 
je  fais  ce  que  je  déteste  :  je  vois  dans  mes  membres 


une  autre  loi,  (pii  eontn-dit  la  loi  de;  mon  esjtril  et 
(pii  m'enchuine  sous  la  loi  du  péché.  »  [Itom.,  vir, 
i;;,  23.)  Kiicllet,  le  seul  but,  l'unicjue  étude  de  Satan 
(!st  décharger  l'iime  humaine  de  mauvaises  inspira- 
tions. Si  dès  le  commencc^ment  de  notre  vie  nous 
avons  il  essuyer  s(!S  attarpjes,  c'est  alin  que  nous  ob- 
siîrvions  la  tète  du  serpent  ;  lui  de  son  côté  ne  perd 
pas  de  vue  notre  talon  ,  non  pas  celui  de  nos  pieds, 
mais  celui  de  notre  esprit ,  pour  faire  en  sorte  de 
pouvoir  retenir  par  sa  morsure  vers  la  terre  l'\mii 
qui  courait  vers  les  biens  éternels.  Mais  alin  de  pou- 
voir vivre  avec  une  àme  ferme  et  droite  au  milieu 
de  ces  ténèbres,  que  le  mal  amasse  autour  de  nous, 
veillons  du  mieux  que  nous  pourrons  sur  les  yeux 
de  notre  cœur.  Et  pour  vaincre ,  il  nous  faut  néces- 
sairement des  armes.  «  Les  armes  de  notre  combat, 
dit  l'Apôtre,  ne  sont  point  charnelles,  mais  elles  sont 
puissantes  par  Dieu,  pour  renverser  les  remparts  et 
pour  détruire  les  desseins  perlides  de  nos  ennemis.  » 
(II  Cor.,  X,  4.)  Ainsi  soit- il. 


occurrit,  et  bonis  rationibus  malos  sup^rat  cofiitatu?. 
Hiuc  laus  uascitur,  hiiic  crescit  gloria,  sicut  Apostolus 
ail  :  «  Cum  veneril,  iiiquit,  Dominas,  illuminabil  occulla 
tenebrarum ,  cl  manifeslahit  concilia  cordis  ;  tnnc  laus 
erit  unicuique  a  Deo.  »  (I  Cor.,  iv,  5.)  Manifestum  est 
enim  apud  fideliores,  quia  non  solnm  de  faclis,  sed  eliam 
de  cogitatis,aul  laus  aul  viUiperalio  a  Deo  judice  Irihua- 
tur.  Ileiu  quod  inviti  paliniur  cogitaliones  fréquenter, 
non  nos  lateat,  Praires,  quod  maligni  fréquenter  cogila- 
tiones  suslinemus.  Quando  aulem  lia  sit,  de  Aposlolo 
discimus  dicente  :  «  Non  quod  volo  hoc  ago,  sed  quod  odi 
illud  facio  :  »  et  :  «  Video  aliam  legem  in  membris  lueis 
repugnanlem  legi  mentis  meœ,  et  captivantem  me  in  lege 


peccali.  »  {Boni.,  vrr,  15,  23.)  El  re  vera  unum  pro- 
priumque  sludium  est  salanœ,  bumanam  menlem  pra- 
vis  gravare  consiliis.  Si  quidem  banc  injuriam  ab  exor- 
dio  sorlili  su  mus,  ut  nos  serpentis  capul  observemus  : 
ille  aulein  nostrum  calcaneum,  ulique  non  noslrorum 
pedum  sed  menlis  observai;  ul  si  quomodo  possil  cur- 
renlem  ad  cadeslia  aniinam  morsu  suo  ad  lerreslria 
detinere.  Adversus  bas  ergo  obscurilales  malorum  ut 
sinceris  mentibus  vivere  possimus,  cordis  oculi  bene  cu- 
randi  sunt.  Et  ul  vincamus,  arma  nobis  sunl  valde  ne- 
cessaria.  «  Arma  inquil,  mililice  noslrae  non  carnalia, 
sed  poleulia  Deo,  ad  desiruclionem  munilionum,  malo- 
rum couciba  destruentes.  »  (11  Cor.,  x,  4.)  Amen. 
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TOME  SEPTIÈME  DE  L'EDITION  DES  BÉNÉDICTINS 


Après  avoir  jusqu'ici  publié  les  ouvrages  dogmatiques,  dans  lesquels  saint  Augustin  déve- 
loppe la  doctrine  de  l'Eglise  et  forme  les  fidèles  à  la  piété,  il  nous  reste  désormais  à  éditer  les 
traités  de  polémique,  qu'il  publia  ]>our  défendre  cette  même  Eglise  contre  les  ennemis  qui  l'atta- 
quaient. Au  premier  rang  de  ces  ouvrages  apologétiques  se  présente  cette  Œuvre  magistrale  écrite 
contre  lespaïens,  ennemis  nés,  et  plus  implacables  que  tous  les  autres,  du  nom  chrétien.  En  effet, 
toujours,  soit  par  une  guerre  ouverte,  ayant  recours  à  la  violence  et  aux  tourments,  soit  par 
des  calomnies  manifestement  odieuses  ,  toujours,  dis-je  ,  on  les  vit  persécuter  les  adorateurs 
du  seul  vrai  Dieu.  Que  ce  fût  la  manie  constante  des  idolâtres  d'attribuer  à  la  religion  chré- 
tienne toutes  calamités  qui  tombaient  sur  le  monde,  chacun  le  sait,  pour  peu  qu'il  ait  par- 
couru les  anciens  apologistes,  Tertullien,  Arnobe  et  saint  Cyprien,  qui,  chacun  dans  leur 
temps  et  selon  leur  force,  ont  réfuté,  dans  des  écrits  apologétiques,  ces  reproches  des  infidèles. 
Plus  tard,  sous  le  règne  d'Honorius,  lorsque  Rome  eût  été  mise  au  pillage  par  l'armée  des 
Goths,  ces  reproches  des  idolâtres  se  renouvelèrent;  et,  attribuant  odieusement  à  la  religion 
chrétienne  le  désastre  de  Rome,  ils  déversèrent  encore  avec  plus  d'âpreté  leurs  insultes  gros- 
sières contre  le  vrai  Dieu.  Les  lois  des  empereurs  ne  permettaient  plus  dès  lors  à  personne 
d'adorer  les  faux  dieux.  Or,  disaient  les  païens,  Rome,  privée  des  dieux  tutélaires,  sous  la 
protection  desquels  ses  fondateurs  l'avaient  placée,  devait  inévitablement  succomber ,  et  les 
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Postquam  dogmatica  opéra  dedimus,  quibus  Ecclesiam  informat  Augustinus  eruditque  ad  pie- 
tatem  :  restant  edenda  deinceps  scripta  ejus  polemica,  quai  pro  Ecclesiae  defensione  converse  in 
ipsius  hostes  stilo  composuit.  Polemicorum  autem  primo  ordine  offert  sese  grande  Opus  contra 
Paganos,  adversarios  Giiristiani  nominis  primes  et  prae  ceeteris  magis  infensos,  qui  unius  veri  Dei 
culteres  aperto  belle  semper,  aut  adhibita  vi  ssevitiaque,  aut  certe  odiosis  criminationibus  sunt 
persecuti.  Idololatrarum  enim  perpetuum  liunc  fuisse  merem,  ut  si  qua  orbi  calamitas  acci- 
disset,  hanc/eligioniCliristianseimputarent,  neme  est  qui  non  intelligatex  lectiene  veterum,  Ter- 
tulliani,  Arnobii,  Cypriani,  qui  olim  sue  quisque  tempère  impiorum  obtrectatienes  scriptis  apo" 
iegeticis  propulsare  pro  viiili  contenderunt.  Imperante  pestea  Henorio,  cum  Remœ  summam 
cladem  Gothorum  exercitus  intulisset,  recruduerunt  infidelium  querelae,  solitoque  acerbius  et 
injuriosius  Dee  vere  obtrectare  cœperunt,  excidium  Urbis  in  Christianam  religienem  odiesissime 
referentes.  Nam  quia  per  Imperatorum  leges  nemini  jam  colère  dees  licebat,  Romam  tute- 
laribus,  quibus  condi tores  illam  sui  custodiendam  crediderant,  diis  destitutam  inevitabili  exitio 
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clnvlit'iis,  (jiii  iravaifiil  j»as  rcliapijé  ciix-iiu'^ine.s  aux  nialliLMirs  du  tous  dans  le  pillaj^o  com- 
luiiii ,  iiiii  a\  aient  eux  aussi  suhi  les  injures  de  la  (  aplivili'î,  étaient  sans  aucun  doute  la  cause 
de  fnus  ces  malheurs.  Alors,  enllainnié  du  zèlu  de  la  maison  de  Dieu  ,  saint  Auf^uslin  se  pro- 
posa d'écrire  contre  ces  l)las[)ijémateuis  un  ouvraj^e  ayant  pour  litrt;  :  l.a  ('il/;  de  bien.  Lui- 
ni«*me  expllcjne  en  peu  de  mois  dans  l(i  IVa^ment  de  ses  Hétniclalions ,  (pTon  place  hahiluel- 
lemcnt  en  tète  de  cet  ouvraji;e,  ([uel  plan  il  a  suivi  dans  ce  vaste  travail,  pour  veuf^er  la  religion 
chrétienne.  Ce  plan  apparaîtra  encore  plus  clairement  par  les  sommaires  de  chaque  livre,  ([ut, 
dans  cette  édition,  sont  placés  en  tête  de  ce  traité. 

Il  divise  d'ahord  son  ouvrage  en  deux  })arlies  :  Tune,  qui  renferme  les  dix  premiers  livres, 
est  une  réponse  aux  païens  ;  il  y  détruit  leurs  anciennes  opinions  sur  le  culte  de  leurs  dieux, 
dieux  qu'on  devait,  selon  les  uns,  honorer  pour  la  vie  présente,  selon  d'autres,  pour  la  vie 
future.  Dans  la  seconde  partie,  il  parle  des  deux  Cités,  l'une  du  monde,  l'autre  de  Dieu,  dans 
lesquelles  sont  renfermés  et  les  anges  et  les  hommes  ;  il  montre  leur  origine,  leurs  progrès, 
leur  terminaison ,  c'est-à-dire  la  fin  qui  les  attend. 

Cet  ouvrage,  si  important  à  cause  de  son  sujet  et  des  hautes  vérités  qu'il  renferme,  fut 
travaillé  avec  un  soin  extrême  par  ce  eaint  docteur  ;  son  génie  extraordinaire  et  sa  vaste  éru- 
dition en  firent  une  œuvre  d'élite.  Il  est,  en  effet,  impossible  de  dire  quelle  immense  variété 
de  choses,  quelle  science  profonde,  quelle  logique  serrée  et  éloquente  ce  livre  renferme.  On 
voit  que  le  courageux  vengeur  de  la  Cité  de  Dieu  a  voulu  que  son  ouvrage  ne  laissât  rien  à 
désirer,  ni  du  côté  de  l'art  et  de  l'éloquence,  ni  du  côté  de  l'érudition  sacrée  ou  profane. 
Aussi,  ces  livres  sont-ils  devenus  comme  un  vaste  réservoir  où  les  savants  apologistes,  qui, 
dans  la  suite,  ont  défendu  la  religion  divine  contre  les  impies ,  ont  cru  devoir  puiser  leurs 
preuves  et  leurs  raisonnements. 

cecidisse,  atque  ex  ipsis  haud  dubie  Christianis,  qui  in  Urbis  direptione  commune  omnium  dis- 
crimen  et  captivitatis  injurias  minime  evasissent,  totius  mali  causamortam  esse  clamitabant.  Tune 
ergo  zelo  domus  Dei  exardescens  Augustinus ,  animum  induxit  Opus  contra  blasphèmes,  de 
Civitate  Dei  nuncupatum,  conscribere  :  que  immenso  labore  quomodo  Cbristianam  religionem 
ulciscatur,  et  explicat  ipse  brevitor  in  Retractatione  quœ  Operi  prsefigi  solet,  et  luculentius  docent 
librorum  argumenta  singulorum,  quœ  bac  primum  editione  per  nos  in  fronte  voluminis  exbi- 
bentur. 

Partes  Operis  duas  preesertim  facit,  altéra  quœ  prières  decem  libres  cemplectilur,  Paganis  res- 
pondens,  vetustas  illorum  opiniones  de  deerum  cultu,  quem  alii_  propter  banc  vitam,  alii  propter 
futuram,  esse  utilem,  disputabant,  evellit  ex  animis  :  altéra  utriusque  Civitatis,  mundi  et  Dei, 
quibus  uuiversi,  angeli  et  bomines,  bac  vel  illa  cemprehendimur,  exertum,  procursum,  exitum 
tandem  sive  débites  fines  expenit. 

Maximi  mementi  Opus  maxima  cura  elaboravit  pre  materiae  prsestantia  et  dignitate,  preutque 
virum  decebat  et  summe  ingénie  pruiditum,  et  omnium  scientiarum  génère  ernatissimum.  Nam 
immane  dictu  est  quanta  hic  sit  rerum  varietas,  quam  prefusa  eruditie,  quam  solers  et  exquisita 
ratio  disserendi  :  quasi  niliil  strenuus  Civitatis  Dei  vindex  voluerit,  neque  artis  et  industriœ,  neque 
eruditionis  sive  sacrae,  sive  prefanœ,  desiderari  bis  in  libris  :  e  quibus  re  ipsa,  tanquam  e  penu 
refertissime,  eruditi  disputatores  quicumque  adversus  impies  divinae  religionis  defensionem  post- 
hac  suscipiuut,  epem  et  cepiam  sibi  petendam  putaut. 
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Macédonius,  vicaire  d'Afrique,  n'avait  encore  vu  que  les  trois  premiers  livres  de  cet 
ouvrage,  que,  transporté  d'admiration,  il  écrivait  à  saint  Augustin  :  «  Je  ne  puis  vous  dire 
combien  je  suis  touché  de  la  sagesse  qui  brille  dans  vos  écrits,  etc.  Je  trouve  dans  ceux  que 
vous  avez  publiés  tant  de  pénétration,  de  science,  de  sainteté,  qu'on  ne  peut  rien  désirer  au 
delà.  »  Un  peu  plus  bas,  parlant  de  ce  même  ouvrage,  il  ajoute  :  «  J'ai  dévoré  vos  livres ,  car 
ce  ne  sont  pas  de  ces  écrits  froids  et  languissants,  qui  pouvaient  me  permettre  de  penser  à 
autre  chose  ;  ils  se  sont  emparés  de  moi,  m'ont  arraché  à  toute  autre  affaire,  et  m'ont  tellement 
enchaîné  que,  (  puisse  Dieu  ne  pas  m'en  faire  un  reproche),  je  ne  sais  ce  qui  me  paraît  le  plus 
admirable  en  eux ,  ou  de  la  perfection  du  sacerdoce,  ou  de  la  connaissance  de  la  philosophie, 
ou  d'une  science  parfaite  de  l'histoire,  ou  des  charmes  de  l'éloquence.  Cette  dernière  a  tant 
d'attraits,  môme  pour  les  ignorants,  qu'ils  ne  peuvent  quitter  cet  ouvrage  avant  de  l'avoir  lu, 
et  qu'ils  y  reviennent  lors  même  qu'ils  l'ont  parcouru.  Vous  avez  convaincu  ces  opiniâtres 
impudents  qui,  etc.  »  [Ep.  cliv.)  Paul  Orose,  dans  la  préface  de  son  Histoire  générale, 
ouvrage  qu'il  composa  à  l'instigation  de  saint  Augustin,  loue  ce  savant  évêque  des  soins 
qu'il  donne  au  onzième  livre  dirigé  contre  les  païens,  ce  Déjà,  dit-il,  dix  rayons  se  levant 
eurent  à  peine  quitté  ce  foyer  de  la  lumière  ecclésiastique,  qu'ils  resplendirent  dans  tout 
l'univers,  »  Le  sénateur  Cassiodore ,  au  chapitre  seizième  de  son  livre  des  Institutions,  nous 
invite  «  à  parcourir  avec  une  activité  constante  les  livres  de  La  Cité  de  Dieu.  »  Il  ne  faut  pas 
non  plus  oublier  ici  ce  que  pensaient  de  cet  ouvrage  les  rois  de  France.  Charlemagne  qui, 
au  témoignage  d'Eginard,  «  chérissait  les  livres  de  saint  Augustin,  et  surtout  ceux  qui  ont 
pour  titre  :  La  Cité  de  Dieu.  y>  Aussi ,  le  poète  Saxonicus  [A?inales ,  livre  Y)  dit,  en  par- 
lant de  ce  prince  :  «  Les  livres  qu'Augustin  écrivit  sur  la  Cité  céleste ,  ce  prince  les  avait 
souvent  entendus  avec  délices.  »  Charles  V ,  surnommé  le  Sage,  combla  d'honneurs  et  éleva 

Volumina  prima  hujus  Operis  non  plus  tria  viderat  Macedonius  Africse  Vicarius,  cum  obstupe- 
factus  admiratione  rescripsit  Augustino  :  «  Mire  modo  afficior  sapieutia  tua,  etc.  Nam  et  illa  (quae 
edidisti)  tantum  babent  acuminis,  scientise,  sanctitatis,  ut  nihil  supra  sit.  »  {Epist.  cliv.)  Moxque 
de  iisdem  :  «  Explicui,  ait,  tuos  libres,  (neque  enim  tam  languidi  aut  inertes  erant,  ut  me  aliud 
quam  se  curare  paterentur  :  )  injecerunt  manum ,  ereptumque  aliis  sollicitudinum  causis,  suis 
vinculis  illigarunt,  ita  enim  (mihi  Deus  propitius  sit,)  ut  ego  aneeps  sim,  quid  in  illis  magis  mirer, 
sacerdotii  perfectionem ,  philosophiae  dogmata,  historise  plenam  notitiam,  an  facundiae  jucundi- 
tatem ,  quee  ita  imperitos  etiam  illicere  potest ,  ut  donec  explicent  non  désistant ,  et  cum  explica- 
verint,  adhuc  requirant.  Gonvicti  namque  sunt  impudenter  pertinaces,  etc.  »  Paulus  Orosius  in 
prsefatione  ad  historiarum  libres,  quos  Augustin!  impulsu  confecit ,  laudat  perficiendo  adversus 
Paganos  undecimo  libro  insistentem,  «  quorum,  inquit,  jam  decem  orientes  radii  mox  ut  de 
spécula  ecelesiasticse  claritatis  elati  sunt,  toto  orbe  fulserunt.  »  Jubet  Cassiodorus  Senator  in 
lib.  Institut. ,  c.  16 ,  ut  libres  de  Civitate  Dei  «  infastidibili  sedulitate  percurramus.  »  Neque 
sunt  hoc  loco  prsetereundi  Francerum  reges,  Carolus  Magnus,  qui,  teste  Eginharde,  «  delec- 
tabatur  libris  S.  Augustin!,  prsecipueque  bis  qui  de  Civitate  Dei  prœtitulat!  sunt.  »  De  quo 
Poeta  Saxonicus ,  lib.  v,  Annal. 

Quos  Augustinus  cœli  de  civibus  almis 
Scripsit,  ainaoter  eos  crebrius  audierat. 
TOM.   XX lu.  28 
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à  uiie'(luuito  (ligiiiti'î  raiiUtur  t[m  uvuil  Inuliiit  <»;s  livres  »;n  i'ruuçaia,  et  lui  avait  dédié  cette 

traduction. 

C'est  au  zèle  do  Marcelliii  (pu;  nous  devons  cet  excellent  ouvrage.  Bien  que  saint  Augustin 
fût  assez  porté  à  les  écrire,  par  son  amour  pour  la  Cité  céleste,  il  ne  le  fit  cependant  «pie  sur 
les  instances  do  Marcellin.  <  )n  trouve,  vu  elVel,  dans  une  lettre  de  ce  dernier  adressée  à  saint  Au- 
gustin une  demande  à  ce  sujet  :  «  Quant  à  moi,  je  vous  prie  de  composer  des  livres  sur  toutes 
ces  questions;  dans  le  temps  oii  nous  sommes  surtout,  ils  seront  d'une  grande  utilité  pour  l'E- 
glise. »  {Ep.  cxxxvi,  n.  3.)  Au  commencement  de  sa  réponse,  saint  Augustin  lui  dit,  il  est  vrai, 
qu'il  désire  répondre  à  ces  questions,  non  pas  a  par  l'étendue  d'un  livre,  mais  si  cela  peut 
suffire  par  un  entretien  épistolairc.  »  [Ep.  cxxxvni,  n.  1 .)  Cependant ,  après  avoir  répondu 
aux  questions  concernant  les  païens,  il  promet,  si  quelque  chose  est  dit  contre  ce  qu'il  avance, 
de  répondre  à  tout,  a  soit  par  des  lettres,  soit  par  des  livres.  »  [Ibid.,  n.  20.) 

Cette  épître  à  Marcellin,  dans  laquelle  le  saint  docteur  hésite  pour  savoir  s'il  se  contentera 
de  lettres,  ou  s'il  composera  des  livres  contre  les  païens,  fut  écrite  l'an  412.  Nous  ne  pouvons 
donc  nous  ranger  au  sentiment  de  Baronius  qui  prétend  que  ces  livres  furent  commencés 
en  41 1 ,  alléguant  pour  raison  qu'ils  furent  composés  à  l'occasion  du  pillage  de  Rome,  qui  eut 
lieu  en  410.  Nous  pensons  qu'ils  n'ont  été  commencés  que  peu  avant  le  meurtre  de  Marcellin, 
qui  s'accomplit  au  mois  de  septembre  de  l'année  413,comme  nous  le  faisons  observer  dans  une 
note  surl'épître  àCécilien.  [Ep.  eu.)  En  effet,  depuis  l'exorde  du  second  livre,  jamais  dans  le 
coursdu  reste  de  l'ouvrage,  laparole  n'est  adressée  à  Marcellin,  auquel  cependant  tous  les  livres 
àeLa  Cité  de  Dieua.waïentélé  dédiés.  Dans  une  lettre  à  Evode,  écrite  vers  lafin  de  l'année  41 5  [Ep. 
CLXix),  le  saint  docteur  raconte  qu'aux  trois  livres  déjà  parus,  il  en  a  ajouté  deux,  le  quatrième 
et  le  cinquième,  commencés  et  achevés  cette  même  année.  Après  avoir  publié  les  dix  pre- 

Carolus  item  V,  cognomento  Sapiens,  qui  pro  iisdem  libris  Galilée  redditis,  sibique  nuncupatis, 
versionis  auctorem  amplissima  dignitate  auxit  exornavitque. 

Eximium  hoc  opus  Marcellini  studio  debemus.  Quanquam  enim  Augustinus  Civitatis  cœlestis 
caritate  satis  adduceretur  ad  scribendum,  fecit  tamen  etiam  provocatus  a  Marcellino,  cujus  haec 

ea  de  re  in  epistola  ad  Augustinum  exstat  postulatio  :  «  Ego  vero  ad  hsec  omnia libres  confici 

deprecor,  Ecclesise,  hoc  maxime  tempore,  incredibiliter  profuturos.  »  {Epist.  cxxxvt,  n..  3.)  Cui 
rescribens  Augustinus  initio  quidem  significat  cupere  se  de  his  agere  ((  non  librorum  negotio,  sed 
epistolari,  sipotest  satesse,  colloquio;i)  [Epist.  cxxxviii,  n.  1)  postea  tamen  quam  ibi  Paganorum 
quœstiones  enodavit,  si  quid  contra  moveat,  «  vel  epistolis,  vel  libris,  »  [Ibid.,  n.  20)  ad  |omnia  res- 
ponsurum  se  pollicetur. 

Hanc  ad  Marcellinum  epistolam,  in  qua  de  edendis  contra  Paganos  ce  vel  epistolis,  vel  libris,  » 
adhuc  deliberandum  relinquit,  scripsit  anno  Christi  412.  Quapropter  discedere  nos  oportet  a  Ba- 
roniiopinione,  qui  hos  libros  ideo  ponit  anno  411,  inchoatos_,  quia  Romanae  cladis,  quœ  anno  410, 
contigit  occasione  prodierunt.  Cœptos  itaque  non  arbitramur  nisi  paulo  ante  Marcellini  caedem, 
quam  anno  413,  mense  Septembri  factam  observamus  in  epistola  ad  Cœcilianum  (£'^25/.  cli)  :  nam 
et  ab  exordio  secundi  libri  deinceps  ad  ipsum  (cujus  nomini  omnes  dedicati  sunt)  MarceUinum 
nunquam  sermo  dirigitur.  Duos  libros,  quartum  et  quintum,  in  epistola  ad  Evodium  sub  anni  415 
(Epist.  CLXix,  n.  1),  finem  scripta  memorat  S.  Doctor  se  tribus  aliis  adjunxisse,  hoc  ipso  anno  415, 
inchoatos  et  perfectos,  Undecimum ,  oditis  jam  ante  aliis  decem ,  scribebat  circiter  annum  416, 
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miers,  il  écrivait  le  onzième  vers  l'an  416  ,  ainsi  que  l'enseigne  Orose  dans  la  préface  de  son 
Histoire  générale,  qu'il  commença  vers  ce  même  temps.  Saint  Augustin  lui-même  parle  du 
quatorzième  dans  son  premier  livre  contre  V Adversaii^e  de  la  loi  et  des  prophètes,  publié  vers 
l'an  420.  Enfin  ce  grand  ouvrage  ,  auquel  il  dit  avoir  été  occupe  pendant  plusieurs  années, 
fut  terminé  peu  après  l'an  426  ;  c'est  ce  que  prouvent  les  Rétractations,  ouvrage  terminé 
certainement  en  426  ou  427.  Au  quarante-et-unième  chapitre  du  livre  second,  La  Cité  de 
Dieu  est  le  dernier  ouvrage  dont  il  soit  fait  mention. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  parler  du  travail  que  nous  a  coûté  cette  édition.  Certes,  nous  n'a- 
vons nul  regret  d'avoir  consulté  et  parcouru  un  très-grand  nombre  de  manuscrits  ;  non-seule- 
ment l'avis  des  savants,  mais  notre  propre  expérience  nous  a  appris  qu'à  cause  de  leur  doc- 
trine élevée,  qu'à  raison  des  antiquités  grecques  ou  romaines  fréquemment  mentionnées ,  ces 
livres,  plus  que  tous  les  autres,  avaient  besoin  d'être  collationnés  avec  les  anciens  manuscrits. 
La  division  par  chapitres  avec  des  titres,  dont  quelques-uns- ne  veulent  pas,  existe  dans  des  ma- 
nuscrits qui  ont  plus  de  neuf  cents  ans.  Certes  ,  il  est  bien  permis  de  croire  que ,  l'ouvrage 
étant  terminé  ,  elle  fut  faite  soit  par  saint  Augustin  lui-même,  soit  d'après  ses  conseils  pour 
aider  les  lecteurs,  comme  cela  avait  eu  lieu  autrefois  pour  les  livres  saints. 

Enfin,  quant  aux  commentaires  de  cet  ouvrage^  que,  d'après  l'autorité  d'hommes  sages 
et  instruits,  nous  avons  cru  devoir  omettre,  nous  les  avons  parcourus  avec  attention, 
et  nous  avons  eu  soin  de  transporter  dans  notre  édition  les  observations  les  plus  utiles  que 
nous  y  avons  trouvées,  pour  expliquer  les  passages  qui  offraient  quelques  difficultés. 

teste  Orosio  in  prœfatione  ad  historiarum  Opus  eo  fere  anno  inchoatum.  Quarti-decimi  me- 
minit  ipse  Augustinus  in  libro  contra  Adversarium  Legis  et  Prophetarum  primo,  quem  circa 
annum  420,  edidit.  Tandem  immensum  hoc  Opus,  quo  se  per  aliquot  annos  detentum  dicit,  non 
multo  post  anni  426,  finem  absolutum  esse  probant  Retractationes  :  in  quibus,  anno  certe  426, 
aut  427,  perfectis,  libro  ii,  capite  41,  citatur  liber  de  Civitate  Dei  postremus. 

De  nostro  jam  labore  nihil  interest  mentionem  injicere.  Certe  quidem  haud  nos  pœnitet  tam 
multa  exemplaria,  quorum  Syllabum  in  fine  habes,  evolvisse  ae  perlegisse  :  quippe  qui  hos  libros 
propter  reconditiorem  doctrinam,  Grœcasque  ac  Romanas  antiquitates  passim  inspersas,  collatione 
veterum  codicum  indigere  prse  cœteris,  non  solum  eruditorum  admonitione,  sed  etiam  usu  nostro 
ac  experientia  didicimus.  Gapitulorum  cum  argumentis  suis  distinctionem ,  quam  improbare 
voluit  non  nemo,  habent  codices  ante  nongentos  annos  scripti,  et  digna  est  profecto,  quœ  Augus- 
tini-opera  aut  jussu  adjecta  credatur  ad  juvandos  lectores,  sed  absoluto  jam  opère,  quemadmodum 
in  sacris  libris  olim  factum  erat. 

Postremo  quod  ad  Gommentarios  hujus  Operis  attinet,  quos  virorum  prudentum  et  litteratorum 
consilio  ac  auctoritate  adducti  praeterimus,  eosperlustravimusdiligenter  et  excerptas  ex  iis  in  loca 
diffîcilia  observationes  illustriores  hue  transferendas  curavimus. 


SOMMAIUKS 
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LIVHt:   IMŒMIliU. 

Saint  Augustin  s'élève  contre  les  païens  qui  attri- 
buaient à  la  religion  chrétienne,  parce  qu'elle  dé- 
fend le  culte  des  dieux  ,  les  malheurs  du  monde  et 
surtout  le  pillage  récent  de  Kome  pur  les  Goths.  Il 
parle  des  biens  et  des  maux  qui,  alors  comme  tou- 
jours ,  furent  communs  aux  bons  et  aux  méchants. 
Enfin,  il  réprime  l'insolence  de  ceux  qui  objectaient 
les  outrages  éprouvés  par  les  femmes  chrétiennes  de 
la  part  des  soldats  barbares. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

Des  maux  que  les  Romains  ont  éprouvé  avant  Jé- 
sus-Christ ,  et  pendant  qu'ils  adoraient  les  faux 
dieux.  Corruption  des  mœurs  et  vices  de  l'àme,  les 
plus  grands  et  les  seuls  vrais  maux.  Loin  de  les 
délivrer    de  ces    maux ,    leurs   dieux   les    en   ont 

accablés. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Après  avoir  parlé,  dans  le  livre  précédent,  des 
maux  de  l'àme  et  de  la  corruption  des  mœurs,  saint 
Augustin  montre  dans  celui-ci  comment  les  Ro- 
mains, depuis  la  fondation  de  la  ville,  furent  sans 
cesse  en  butte  aux  maux  extérieurs  et  temporels  ; 
il  établit  que  ces  dieux  qu'ils  servaient  en  toute  li- 


berté ,    avant  la    venue    du    Christ ,   n'ont   rien 
fait  pour  les  délivrer  de  celte  sorte  de  maux. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Le  saint  docteur  prouve  que  la  grandeur  et  la  du- 
rée de  l'empire  romain  doivent  être  attribuées,  non 
à  Jupiter,  ni  aux  dieux  du  paganisme,  à  chacun  des- 
quels la  croyance  vulgaire  osait  à  peine  confier  cer- 
tains oflices  de  détail  et  des  moins  importants  ;  mais 
qu'on  doit  les  rapporter  au  Dieu  unique  et  véritable, 
seul  auteur  de  toute  félicité,  qui  par  sa  puissance  et 
sa  sagesse,  établit  et  conserve  les  royaumes  de  la 

terre. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

Après  avoir  montré  dans  le  livre  précédent,  que  la 
grandeur  de  l'empire  romain  ne  saurait  être  attri- 
buée aux  faux  dieux,  il  fait  d'abord  justice  de  l'opi- 
nion insoutenable  de  ceux  qui  prétendent  rapporter 
au  destin  la  puissance  et  les  développements  de  cet 
empire.  De  là,  passant  à  la  question  de  la  prescience 
divine  ,  il  prouve  qu'elle  ne  détruit  pas  le  libre  ar- 
bitre de  notre  volonté.  Ensuite  il  traite  des  mœurs 
des  anciens  Romains  ,  et  il  explique  quel  mérite  ils 
ont  eu  dans  l'accroissement  de  leur  empire,  ou  plutôt 
quel  jugement  divin  leur  a  valu  l'assistance  du  vrai 
Dieu,  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Enfin,  il  indique  la 
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LIBER  PRIMUS. 

Paganos  reprehendit,  qui  orbis  calamilates ,  mEixime- 
que  Romanse  urbis  recenlem  a  Gothis  vastationem  Chris- 
tianae  religioni ,  qua  deoruni  cultus  prohibetur,  tribue- 
bant.  Agit  de  commodis  et  incommodis,  quae  tune  bonis 
el  malis,  ut  solet,  fuerunt  communia.  lUorum  denique 
retundit  procacilatem ,  qui  Christianorum  feminarum 
violatum  a  mililibus  pudorem  objectabaal. 

LIBER  SECUNDUS. 
in  quo  disputalioue  inslituta  de  malis,  quœ  ante  Chris- 
tum  vigente  deorum  falsorum  cullu  perpessi  sunt  Roma- 
ni, demonstratur  primum  eos  morum  malis  et  animi  vi- 
tiis,  quae  mala  vel  sola,  vel  maxima  deputanda  sunt,  cu- 
mulatos  procurantibus  diis  falsis,  nedum  libérâtes  fuisse. 

LIBER  TERTIUS. 
Ut  in  superiore  libre  de  malis  morum  et  animi,  sic  in 
praesente  de  corporis  externarumque  rerum  incommodis 
oslendit  .Augusliuus,  Rûinanos  a  conditaUrbe  bis  assidue 


vexatos  fuisse ,  atque  ad  avertenda  id  genus  mala  deos 
falsos,  cum  ante  Christi  adventum  libère  colerentur,  ni- 
hil  prœstitisse. 

LIBER  QUARTUS. 

In  quo  probatur ,  amplitudiuem  Romani  imperii  ac 
diuturnitatem  ascribendam  esse,  non  Jovi  diisve  pagano- 
rum ,  quibus  singulis  vix  siûgulae  res  et  intima  quaeque 
committeuda  credebautur  officia  ,  sed  uni  vero  Deo  feli- 
citatis  auctorl ,  cujus  potestate  ac  judicio  régna  terrena 
constituuntur  atque  servantur. 

LIBER  QUINTUS. 

Initio  de  toUenda  fati  opinione  agit,  ne  demum  exsis- 
tant  qui  Romani  imperii  vires  et  incrementa ,  quae  non 
posse  diis  falsis  ascribi  superiore  libro  monstravit,  refer- 
re in  fatum  velint.  Inde  ad  quaestionem  de  praescientia 
Dei  delapsus,  probat  liberum  nostrai  voluntatis]arbilrium 
per  eam  non  auferri.  Postea  de  moribus  Romanorum 
antiquis  dicit,  et  quo  eorum  merito,  sive  quo  Dei  judicio 
factum  sit,  ut  illis  ad  augendum  imperium  Deus  ipse  ve- 
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véritable    cause  de   la  prospérité    des   empereurs 

chrétiens. 

LIVRE  SIXIÈME. 

Jusqu'ici  saint  Augxistin  a  surtout  réfuté  ceux  qui 
pensaient  qu'on  devait  honorer  les  dieux  pour  en  obte- 
nir des  faveurs  temporelles;  il  va  maintenant  s'adres- 
ser à  ceux  qui  croient  que  leur  culte  sert  pour  la  vie 
étemelle.  Les  cinq  livres  suivants  sont  dirigés  contre 
ces  derniers.  Dans  celui-ci,  il  montre  tout  d'abord 
quelle  basse  opinion  avait  de  ces  dieux  Varron ,  le 
plus  habile  théologien  du  Paganisme.  11  cite  d'après 
cet  auteur  les  trois  sortes  de  théologie,  fabuleuse,  na- 
turelle et  civile.  Il  montre  ensuite  que  les  dieux  fabu- 
leux et  civils  ne  peuvent  rien  pour  ce  qui  concerne  le 
bonheur  de  la  vie  future. 

LIVRE  SEPTIÈME. 

De  quelques  dieux  choisis  dans  la  théologie  civile, 
Janus,  Jupiter,  Saturne  et  autres  ;  que  leur  culte  ne 
saurait  conduire  à  la  félicité  éternelle. 

LIVRE  HUITIÈME. 

Le  saint  docteur  passe  à  la  troisième  sorte  de  théo- 
logie, c'est-à-dire  à  la  théologie  naturelle,  il  discute 
avec  les  Platoniciens,  qui  étaient  les  plus  célèbres  des 
philosophes  et  les  moins  éloignés  de  la  vérité  chré- 
tienne, la  question  de  savoir  si  le  culte  de  ces  dieux 
sert  pour  acquérir  cette  vie  heureuse,  qui  doit  suivre  la 
mort.  Il  réfute  d'abord  Apulée  et  les  autres  ,  qui 
veulent  qu'on  honore  les  démons  comme  des  média- 
teurs entre  les  dieux  et  les  hommes  ;  il  montre  que 
ces  démons  sont  sujets  à  des  vices  que  les  hommes 


sages  et  honnêtes  évitent  et  condamnent;  qu'ils  ont 
introduit  les  fables  sacrilèges  des  poètes ,  les  jeux 
obscènes  du  théâtre,  les  malétices  et  les  crimes  de  la 
magie,  qu'ils  ainuint  toutes  ces  choses  et  qu'ils  s'en 
repaissent  ;  d'où  il  conclut  qu'ils  sont  impuissants  à 
rendre  les  dieux  bons,  favorables  aux  hommes. 

LIVRE  NEUVIÈME. 

Après  avoir  montré  dans  le  livre  précédent  qu'il 
fallait  rejeter  le  culte  des  démons,  qui  eux-mêmes, 
par  des  preuves  multipliées,  se  révèlent  comme  des 
esprits  mauvais ,  saint  Augustin  dans  ce  livre,  s'a- 
dresse à  ceux  qui  établissent  une  distinction  entre  les 
démons,  disant  que  les  uns  sont  bons,  les  autres  mé- 
chants. Il  établit  que  cette  différence  n'existe  nulle- 
ment, et  démontre  qu'on  ne  saurait  attribuer  à 
aucun  d'eux,  mais  au  Christ  seul,  le  pouvoir  de  rem- 
plir les  fonctions  de  médiateur  pour  le  bonheur  des 
hommes. 

LIVRE  DIXIÈME. 

Dans  ce  livre,  le  saint  évêque  d'Hippone  enseigne 
que  les  bons  anges  ne  veulent  point  pour  eux  de  ces 
honneurs  divins,  appelés  culte  de  Latrie,  lequel  con- 
siste en  des  sacrifices  ;  que  ce  culte  n'appartient  qu'au 
seul  Dieu  véritable,  dont  les  anges  eux-mêmes  sont 
les  serviteurs.  Il  discute  ensuite  contre  Porphyre 
sur  la  manière  dont  l'âme  est  purifiée  et  déli- 
vrée. 

LIVRE  ONZIÈME. 

ici  commence  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  qui 
traite  de  la  naissance,  des  progrès  et  du  sort  qui 
attend  chacune  des  deux  Cités,  la  Cité  terrestre  et  la 


rus,  quem  non  colebant,  adjutor  fuerit.  Docet  postremo 
quœ  vera  ducenda  sit  félicitas  Christianorum  imperato- 
rum. 

LIBER  SEXTUS. 
Hactenus  contra  eos  qui  propter  hanc  temporalem  vi- 
tam  colendos  deos  putant  :  nunc  autem  adversus  eos  qui 
cultum  ipsis  credunt  propter  vitam  seternam  exhiben- 
dum  :  quos  Augustinus  libris  quinque  sequentibus  con- 
futaturus,  ostendit  hic  in  primis  opinionem  de  diis  quam 
abjectam  habuerit  ipsemet  Varro  theologiae  gentilis  scrip- 
tor  commendatissimus.  Affert  theologiaj  istius  gênera  se- 
cundum  Varronem  tria,  fabulosura,  naturale,  et  civile  : 
ac  mox  de  fabuloso  et  de  civili  demonstrat ,  nihil  haec 
gênera  ad  futurae  vitae  felicitatem  conferre. 

LIBER  SEPTIMUS. 

De  diis  selectis  civilis  theologiae,  Jano,  Jove,  Saturne, 
et  caeteris;  quod  nec  eorum  cultu  perveniatur  ad  aetemae 
vitae  felicitatem. 

LIBER  OCTAVUS. 

Venit  ad  tertium  genus  theologiae,  quœ  dicitur  natura- 
lis  :  quaestionem  de  diis  eo  pertinentibus,  an  istorum  vi- 
delicet  deorum  cultus  prosit  ad  consequendam  vitam 
beatam,  quae  post  mortem  futura  est,  discutiendam  sus- 
cipit  cum  Platonicis,  qui  caeterorum  philosophorum  sint 
facile  principes  et  a  fidei  Christianse  veritate  propius  re- 
cedentes.  Atque  hic  primum  refellit  Apuleiura  et  quicuni- 


que  alii  cultum  daemonibus  tanquam  inlernuntils  et  in- 
terpretibus  inter  deos  et  homines  impendi  volunt,  osten- 
dens  ipsos  daemones,  quos  vitiis  obnoxios  esse ,  et  quae 
probi  prudentesque  homines  aversautur  et  damnant,  id 
est^  sacrilega  poetarum  figmenta,  ludibria  theatrica,  ma- 
gicarum  artium  maleficia  et  scelera  importasse ,  iisque 
omniuo  favere  et  delectari  compertum  est ,  nulla  posse 
ratione  diis  bonis  homines  conciliare. 

LIBER  NONUS. 

Postquam  dixit  in  superiore  libro  de  abjiciendo  daemo- 
num  cultu,  quippe  qui  spiritus  malos  se  ipsi  prodant  tam 
multis  argumentis  :  in  isto  jam  libro  iis  occurrit  Augus- 
tinus, qui  daemonum  differentiam  afferunt  aliorum  malo- 
rum ,  aliorum  bonorum  :  qua  ipse  explosa  differenlia 
probat  nulli  omnino  daemoni,  sed  uni  Christo  munus 
mediatoris  hominum   ad  beatitudinem  posse  competere. 

LIBER  DECIMUS. 

In  quo  docet  Augustinus  divinum  honorera,  quilatriae 
cultus  dicitur  et  sacrificiis  agitur ,  nolie  Angelos  bonos 
exhiber!  nisi  uni  Deo ,  cui  et  ipsi  serviunt.  De  principio 
subinde  ac  via  purgandae  ac  liberandae  animae  disputai 
contra  Porphyrium. 

LIBER  UNDECIMUS. 

Incipit  Operis  pars  altéra ,  quae  est  de  duarum  Civita- 
lum,  terrenae  et  cœlestis,  exortu  et  procursu,  ac  debitis 
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Cité  cj'loste.  Dans  oc  livre,  saint  Angustin  montre  1h 
comuH'nrenu'nt  i\o  ct's  CitAs  di\  h  la  séparation  de» 
bons  et  dos  mauvais  anpcs,  ot  h  ce  siijtît  il  parle  de 
l'origine  du  mondi-  racontée  dans  la  sainte  Ecriture, 
au  conimenceuicnt  du  livre  de  la  Genèse. 

I.IVHK  DOUZIliMi:. 

Au  début  (le  ce  livre,  le  saint  recherche,  au 
sujet  des  anges,  d'où  est  venue  aux  uns  une  vo- 
lonté bonne ,  aux  autres  une  volonté  mauvaise  ; 
«lui-lle  a  été  la  cause  du  bonheur  des  anges  restés 
iidéles,  ft  du  niallieur  de  ceux  qui  se  sont  révoltés.  Il 
parle  ensuite  de  la  création  de  l'homme  ,  il  montre 
qu'il  n'est  point  éternel,  qu'il  a  été  créé  dans  le 
temps,  et  qu'il  n'a  d'autre  auteur  que  Dieu  même. 

LIVRE  TRElZIÈiME. 

Le  saint  établit  que  la  mort  ;i  laquelle  les  hommes 
sont  condamnés,  vient  du  péché  d'Adam. 

LIVRE  QUATORZIÈME. 

Saint  Augustin  parle  de  nouveau  du  péché  du  pre- 
mier homme  ;  il  établit  que  c'est  de  lui  que  viennent 
les  défauts  d'une  vie  charnelle  et  les  affections  vi- 
cieuses ;  mais  surtout  il  démontre  que  de  cette  source 
découle  le  vice  honteux  de  l'impureté  comme  un  juste 
châtiment  de  la  désobéissance.  Il  recherche  comment, 
si  l'homme  n'eût  pas  péché,  la  race  humaine  se  fût 
propagée  sans  aucune  passion  charnelle. 

LIVRE  QUINZIÈME. 
Après  avoir  traité  dans  les  quatre  livres  précédents 


de  l'origini!  des  deux  Cités,  le  saint  docteur  dans  les 
quatre  livres  suivants,  va  raconter  les  progrès  de  co» 
mêmes  Cités.  Il  développe  ce  sujet  de  manière  à  ex- 
poser les  principaux  chaj)itres  de  l'histoire  sainte  qui 
s'y  rapportent.  Dans  ce  quinzième  livre  il  expose  ce 
qu'on  lit  dans  la  Genèse  depuis  Gain  et  Abel  jus- 
([u'au   déluge. 

LIVRE  SEIZIÈME. 

Dans  la  première  partie  de  ce  livre,  du  i"  au  xri* 
chapitre,  il  traite  du  dévelopi)ement  des  deux  Cités, 
selon  les  Livres  saints,  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham. 
Dans  la  seconde  partie ,  s'occupant  seulement  de  la 
Cité  céleste,  il  expose  son  développement  depuis  Abra- 
ham jusqu'aux  rois  d'Israël. 

LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 

Dans  ce  livre  sont  développés  les  progrès  de  la  Cité 
de  Dieu,  du  temps  des  rois  et  des  prophètes,  depuis 
Samuel  et  David  jusqu'à  Jésus-Christ.  Le  saint  ex- 
pose les  prophéties  faites  du  temps  des  rois ,  conte- 
nues dans  les  psaumes  et  les  livres  de  Salomon,  au 
sujet  du  Christ  et  de  son  Eglise. 

LIVRE  DIX-HUITIÈME. 

Il  parle  du  développement  de  la  Cité  terrestre  de- 
puis le  temps  d'Abraham  jusqu'à  la  Un  du  monde, 
la  comparant  à  la  Cité  céleste.  Il  mentionne  les  pro- 
phéties au  sujet  du  Christ,  tant  celles  des  sibylles  que 
celles  surtout  des  saints  prophètes,  qui  ont  écrit  de- 
puis la  fondation  de  Rome,  Osée,  Amos,  Isaïe,  Michée, 
et  ceux  qui  les  suivirent. 


finibus.  Hoc  primum  libro  Civitatum  earumdem  exordia 
quomodo  in  angelorum  bonorum  et  malorum  discretio- 
ne  prgecesserint,  demonstrat  Augustinus^  eaque  occasio- 
ne  agit  de  constitutione  mundi ,  quai  sacris  litteris  in 
principio  librl  Geneseos  describitur. 

LIBER  DUODECIMUS. 

In  quo  prius  quidem  de  augelis  inquirit  Augustinus, 
unde  nimiruiu  aliis  bona  voluntas,  aliis  mala,  et  quae 
causa  beatitudinis  bonoruru ,  quae  causa  miseriae  malo- 
rum angelorum  fuerit.  Poslea  vero  de  hominis  institu- 
tione  agit,  docetque  eum  non  ab  aeterno,  sed  in  tempo- 
re  esse  conditum,  nec  alio  auctore  quam  Deo. 

LIBER  TERTIUS  DECIMUS. 
In  quo  docetur,  mortem  in  hominibus  esse  pœnalem, 
ortamque  ex  Adami  peccato. 

LIBER  QUARTUS  DECIMUS. 

Rursum  de  primi  hominis  peccato ,  ex  quo  vitae  car- 
nalis  et  vitiosorum  affectuum  causam  profluxisse  docet 
Augustinus  :  sed  praesertim  hbidinis  erubescendae  malum 
pœnam  inobedientiae  reciprocam  esse  ostendit,  et  quo- 
modo, si  non  peccasset  homo,  filios  fuissel  absque  Ubidi- 
ne  propagaturus,  inquirit. 

LIBER  QUINTUS  DECIMUS. 
Postquam  egit  quatuor  proxime  antecedentibus  libris 


de  Civitatum  duarum,  terrena»  ac  cœlestis  exortu,  libres 
totidem  de  earumdem  Civitatum  procursu  subjungit  Au- 
gustinus, idque  argumentum  ea  ratione  aggreditur,  ut 
praecipua  capita  sacrée  historiée  eodem  spectantia  per- 
tractet,  primum  scilicet  quinto  decimo  hoc  libro  quae  in 
Genesi  leguntur  a  Caino  et  Abele  usque  ad  diluvium. 

LIBER  SEXTUS  DECIMUS. 

In  cujuspriore  parte,  a  capite  videUcet  primo  ad  duo- 
decimum,  Civitatis  utriusque  cœlestis  ac  terrenae  procur- 
sus exhibetur  secundum  sacram  historiam  a  Noe  usque 
ad  Abraham.  Posteriore  autem  parte  de  cœlestis  tan- 
tummodo  Civitatis  procursu  ah  Abraham  usque  ad  Israe- 
Utarum  reges  disputatur. 

LIBER  DECIMUS  SEPTIMUS. 
In  quo  agitur  de  Civitatis  Dei  procursu  temporibus 
Regum  et  Prophetarum  a  Samuele  et  David  usque  ad 
Christum ,  et  quae  sacris  litteris  mandatas  sunt  vaticina- 
tiones  eorumdem  lemporum  in  Regum  ,  Psalmorum  et 
Salomonis  libris,  de  Christo  et  Ecclesia  exponuntur. 

LIBER  DECIMUS  OCTAVUS. 
Dicit  de  terrenae  Civitatis  a  lempore  Abrahami  ad  mun- 
di finem  procursu  cum  ipsa  Civitate  cœlesti  :  et  attingit 
oracula  de  Christo,  cum  Sibyllarum,  tum  maxime  sacro- 
rum  Vatum,  qui  ab  regni  Romanorum  initio  scripserunt. 
Osée,  Amos,  Isaiae,  Michaeae,  et  subsequentium. 


SOMMAIRES  DES  LIVRES  DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 


LIVRE  DIX-NEUVIÈME. 

Dans  ce  livre ,  saint  Augustin  traite  du  sort  des 
deux  cités  ;  il  énumèro,  au  sujet  des  biens  et  des  maux, 
les  diverses  opinions  des  philosophes,  qui  ont  vaine- 
ment cherché  à  se  former  une  béatitude  dans  cette 
vie;  en  les  réfutant  longuement,  il  montre  quel 
est  le  bonheur  et  la  paix  de  la  Cité  céleste,  c'est- 
à-dire,  du  peuple  chrétien  ;  quelle  félicité  ce  peuple 
peut  goûter  ici-bas,  et  celle  qu'il  doit  espérer  dans 
l'avenir. 

LIVRE  VINGTIÈME. 

Du  jugement  dernier  et  des  témoignages  tant  du 
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Nouveau  que  de  l'Ancien  Testament  établissant  que 
ce  jugement  aura  lieu. 

LIVRE  VINGT-ET-UNIÉME. 

Fin  réservée  à  la  Cité  du  diable  ou  supplice  éternel 
des  damnés  et  argument  s  des  incrédules  contre  cette 

vérité 

LIVRE  VINGT-DEUXIÈME. 

De  la  lin  réservée  à  la  Cité  de  Dieu  ou  de  l'éter- 
nelle félicité  des  saints.  Solides  fondements  de  la  foi 
à  la  résurrection  des  corps.  Quelle  sera  cette  résur- 
rection. L'ouvrage  se  termine  par  des  considérations 
sur  ce  que  les  saints  feront  dans  leurs  corps  immor- 
tels et  spirituels. 


LIBER  DECIMUS  NONUS. 

In  quo  de  finibus  utriusque  Civitatis ,  terrenae  ac  cœ- 
lestis,  dispulatur.  Recensentur  de  bonorum  et  malorum 
finibus  opiniones  Philosophorum ,  qui  beatitudinem  in 
bac  vita  facere  ipsi  sibi  frustra  conati  sunt  :  qui  dum 
operosius  refelluutur,  ipsius  Civitatis  cœlestis,  seu  populi 
Christiani  beatitudo  et  pax  quaenam  sit,  qualisve  hic  ha- 
beri  vel  in  futurum  sperari  possit,  demonstratur. 

LIBER  VIGESIMUS. 
De  judicio  novissimo ,  deque  testimoniis  cum  novi 
tum  veteris  Instrumenti,  quibus  denuntiatur  futurum. 


LIBER  VIGESIMUS  PRIMUS. 

De  fine  debito  Civitatis  diaboli,  supplicio  scilicet  dam- 
natorum  sempiteruo,  deque  humanis  contra  iiiud  incre- 
dulorum  argumentis. 

LIBER  VIGESIMUS  SECUNDUS. 

De  fine  debito  Civitatis  Dei^  hoc  est,  de  œterna  felici- 
tate  sanctorum.  Astruilur  fides  resurrectionis  corporum, 
et  explicatur  qualis  futura  sit.  Tum,  dicto  quid  acturi  sint 
in  corporibus  immorlalibus  atque  spiritaUbus  sancti, 
Opus  terminatur. 


KXTRAlï 

DU  SECOND  i.iviu:  i)i:s  myruAfiTATioNs,  cnAiM'rnr.  xf.iii. 


Rome  venait  d'ôlre  envahie  et  ontirremcnt  détruite  par  les  Goths,  sous  la  conduite  d'Alaric.  Les 
adorateurs  de  la  multitude  des  faux  dieux,  les  païens  ,  c'est  le  nom  ({u'on  leur  donne  ,  accusèrcnl 
de  ce  désastre  la  religion  chrétienne,  et  commencèrent  ù  blasphémer  contre  le  vrai  Dieu  avec  plus 
d'amertume  et  d'acharnement  que  jamais.  Dévoré  du  zèle  de^  la  maison  de  Dieu,  j'entrepris  d'op- 
poser à  leurs  blasphèmes  et  à  leurs  erreurs  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu.  Cet  ouvrage  me  demanda 
plusieurs  années,  obligé  (lue  j'étais,  dans  les  intervalles,  d'expédier  des  alFaires  pressantes  et  dont 
la  solution  ne  soutirait  point  de  retard.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  vingt-deux  livres  pour  achever 
ce  grand  travail  sur  la  Cité  de  Dieu.  Les  cinq  premiers  sont  consacrés  à  combattre  l'erreur  des 
païens,  qui  font  du  culte  des  faux  dieux  la  condition  du  bonheur  de  l'humanité,  et  qui  attribuent 
à  la  ruine  de  ce  culte  les  maux  innomlirables  qui  affligent  la  terre.  Dans  les  cinij  suivants,  je  ré- 
fute ceux  qui,  tout  en  avouant  que  les  hommes  ont  toujours  été  et  seront  toujours  exposés  à  ces 
calamités  plus  ou  moins  grandes,  suivant  les  lieux,  les  temps  et  les  personnes,  prétendent  néan- 
moins que  le  culte  des  faux  dieux,  avec  ses  sacrifices,  est  utile  pour  la  vie  future  qui  doit  suivre  la 
mort.  C'est  donc  à  la  réfutation  de  cette  double  erreur  opposée  à  la  religion  chrétienne  que  sont 
consacrés  ces  dix  premiers  livres. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  contenté  de  réfuter  les  doctrines  de  nos  adversaires ,  sans  établir  les 
nôtres;  et,  pour  éviter  ce  reproche,  nous  avons  consacré  à  ce  dernier  objet  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  qui  se  compose  des  douze  derniers  livres.  Ce  qui  ne  nous  a  pas  empêché,  suivant  les 
besoins  de  notre  thèse,  d'affirmer  nos  doctrines  dans  les  dix  premiers  livres,  comme  de  réfuter  nos 
adversaires  dans  les  douze  derniers.  De  ces  douze  derniers ,  les  quatre  premiers  traitent  de  l'ori- 
gine des  deux  cités,  la  cité  de  Dieu  et  la  cité  du  monde  ;  les  quatre  suivants,  de  leurs  progrès  et  de 
leurs  développements;  les  quatre  derniers,  de  la  fin  si  différente  qui  les  attend.  Ces  vingt-deux 
livres,  bien  qu'ils  traitent  des  deux  cités,  n'empruntent  leur  titre  qu'à  la  meilleure,  la  cité  de 
Dieu.  Je  n'aurais  pas  dû,  au  dixième  livre  (chap.  viii),  donner  comme  un  miracle  cette  flamme  ve- 
nue du  ciel,  qui,  au  sacrifice  d'Abraham,  avait  couru  entre  les  vicitimes  divisées,  puisque  Abraham 

LIBRI  II  RETRACT ATIONUM,  CAPUT  XLIII. 

Interea  Roma  Gothorum  irruptione,  agentium  sub  rege  Alarico,  atque  impetu  magnae  cladis  eversa  est  : 
cujus  eversionem  deorum  falsorum  multorumque  cultores,  quos  usitato  aomine  Paganos  vocamus,  inChris- 
tianam  religionem  referre  conantes,  solito  acerbius  et  amarius  Deum  verum  blasphemare  cœperunt.  Unde 
ego  exardescens  zelo  domus  Dei,  adversus  eorum  blasphemias,  vel  errores,  libros  de  Civitale  Dei  scri- 
bere  institui.  Quod  Opus  per  aliquot  annos  me  tenuit,  eo  quod  alla  multa  intercurrebant ,  quae  differre 
non  oporteret ,  et  me  prias  ad  solvenduni  occupabant.  Hoc  autem  de  Civitate  Dei  grande  Opus  tandem 
viginti  duobus  libris  est  terminatum.  Quorum  quinque  primi  eos  refellunt,  qui  res  humanas  ita  prosperari 
Tolunt,  ut  ad  boc  multorum  deorum  cultum,  quos  Pagaui  colère  consuerunt,  necessarium  esse  arbitrentur; 
et  quia  prohibetur,  mala  ista  exoriri  atque  abundare  contendunt.  Sequentes  autem  quinque  adversus  eos 
loquuntur,  qui  fatentur  bœc  mala,  nec  defuisse  uaquam,  nec  defutura  mortalibus;  et  ea  nunc  magna, 
nunc  parva,  locis,  temporibus  personisque  variari  :  sed  deorum  multorum  cultum,  quo  eis  sacrificatur, 
propter  vitam  post  mortem  futuram ,  esse  utilem  disputant.  His  ergo  deeem  libris  duae  istse  vanae  opiniones 
Cbristianse  religionis  adversarise  refelluntur. 

Sed  ne  quisquam  nos  aliéna  tantum  redarguisse,  non  autem  nostra  asseruisse,  reprehenderet ,  id  agit 
pars  altéra  Operis  bujus,  quse  duodecim  liberis  continetur.  Quanquam,  ubi  opus  est,  et  in  prioribus  decem 
quse  nostra  sunt  asseramus,  et  in  duodecim  posterioribus  redarguamus  adversa.  Duodecim  ergo  librorum 
sequentium  primi  quatuor  continent  exortum  duarumCivitatum,  quarum  est  una  Dei,  altéra  bujus  mundi. 
Secundi  quatuor  excursum  earum  sive  procursum.  Tertii  vero,  qui  et  postremi,  debitos  fines.  Ita  omnes 
viginti  et  duo  libri  cum  siut  de  utraque  Civitate  conscripti ,  titulum  tamen  a  mebore  acceperunt ,  ut  de 
Civitate  Dei  potius  vocarentur.  In  quorum  decimo  libro  {Cap.  viii)  non  debuit  pro  miraculo  poni  in 
Abrahee  sacriticio  flammam  cœlitus  iactam  inler  divisas  victimas  cucunisse  :  quoniam  hoc  illi  in  visione 
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ne  l'avait  vue  qu'en  songe.  Au  dix-septième  livre,  à  propos  de  Samuel,  au  lieu  de  :  «  Il  n'était  pas 
des  fils  d'Aaron,  »  (cliap.  v,  n.  2,)  j'aurais  dû  dire  :  «  11  n'était  pas  le  fils  d'un  prêtre.  »  Il  était,  en 
effet,  plus  conforme  à  la  loi  que  les  fils  des  prêtres  morts  succédassent  à  leurs  pères.  Le  père  de 
Samuel  se  trouve  bien  au  nombre  des  fils  d'Aaron;  mais  il  ne  fut  ni  prêtre  ni  enfant  d'Aaron,  en 
ce  sens  qu'Aaron  l'aurait  engendré  ;  il  le  fut  seulement  de  la  même  manière  que  tous  les  Hébreux 
sont  appelés  enfants  d'Israël.  Ce  livre  commence  ainsi  :  «  Gloriosissimam  civitatem  Dci.  » 

monstratum  est.  Fn  septimo  decimo  libroquod  dictiiin  est  de  Samuele  {Cap.  v)  :  «  Non  erat  de  filiis  Aaron  :  » 
dicendum  potius  fuit  :  Non  erat  lilius  sacerdotis.  Filios  quippe  sacerdotum  defunctis  sacerdotibus  succedere, 
magis  legilimi  moris  fuit.  Nam  ia  tiliis  Aaron  repuritur  pater  Samuelis,  sed  sacerdos  non  fuit;  nec  ita  ia 
liliis,  ut  eum  ipse  genuerit  Aaron;  sed  sicut  omnes  illius  populi  dicuntur  lilii  Israël.  Hoc  Opus  sic  incipit  : 
«  Gloriosissimam  Civitatem  Dei.  » 


VINGT-DEUX  LIVRES 


sua 


LA  CITÉ  DE  DIEU 

CONTRE  LES  PAÏENS 

ADRESSÉS    A    MARGELLIN  «^ 


LIVRE  PREMIER 

Saint  Augustin  s'élève  contre  les  païens  ([ui  attribuaient  à  la  religion  rlirétiennc,  parce  qu'elle  défend  le  culte  des 
dieux,  les  malheurs  du  monde,  et  surtout  le  pillage  récent  de  Rome  par  les  Gotlis.  Il  parle  des  biens  et  des  maux 
qui  alors,  comme  toujours,  furent  communs  aux  lions  et  aux  méchants.  Enfin,  il  réprime  l'insolence  de  ceux  qui 
objectaient  les  outrages  éprouvés  par  les  femmes  chrétiennes  de  la  part  des  soldats  barbares. 


PRÉFACE. 

DESSEIN  ET  SUJET  DE  CET  OUVRAGE. 

Acquiesçant  à  vos  désirs  et  voulant  remplir 
ma  promesse  ,  j'entreprends  cet  ouvrage,  mon 
très-cher  fils  Marcellin  (2),  pour  défendre  la  glo- 
rieuse Cité  de  Dieu  contre  ceux  qui  préfèrent 
leurs  dieux  à  son  divin  fondateur.  Je  veux  la 
justifier  soit  lorsque  vivant  de  la  foi,  elle  accom- 
plit dans  le  temps  son  pèlerinage  au  milieu  des 

(1)  Commencés  en  l'an  413,  achevés  vers  l'an  426.  —  (2)  Marcellin, 
dans  le  tome  V,  la  note  sur  la  lettre  cxxvni,  page  120. 

AD  MARCELLINUM 

DE    CIVITATE   DEI 

CONTRA    PAGANOS 

LIBRI    XXII. 


LIBER  PRIMUS 

Paganos  reprehendit,  qui  orbis  calamitates,  maximeque  Romanae 
urbis  recentem  a  Gothis  vastalionem  Christianae  religioni,  qua 
deorum  cultus  probibetur,  tribuebant.  Agit  de  commodis  et  in- 
commodis,  quae  tune  bonis  et  malis,  ut  solet,  fuerunt  communia. 
lUorum  denique  retundit  procacitatem,  qui  Christianarum  femi- 
narum  violatum  a  militibus  pudorem  objectabant. 

•  PRiEFATIO 
DE  SCSCEPTI  OPERIS  CONSILIO  ET  ARGUMENTO. 

Gloriosissimam  Civitatem  Dei ,   sive  in  hoc  tem- 


impies ,  soit  dans  l'état  immuable  du  séjour 
éternel,  qu'elle  attend  maintenant  avec  patience 
jusqu'à  ce  que  sa  justice  soit  manifestée  ;  séjour 
que  par  une  dernière  victoire  sa  sainteté  possé- 
dera dans  une  paix  inaltérable.  CEuvre  immense 
et  difficile,  mais  Dieu  est  mon  soutien.  Je  n'i- 
gnore pas,  en  eû"et,  de  quelles  forces  il  est  be- 
soin pour  persuader  aux  superbes  la  grande 
puissance  de  l'humilité  qui,  par  une  générosité, 
fruit  de  la  grâce  et  non  de  l'ostentation  hu- 

tribun  d'Afrique,  ami  de  saint  Augustin.   Pour  plus  de  détails,  voir, 


porum  cursu ,  cum  inter  impios  peregrinatur  ex  fide 
vivens,  sive  in  illa  stabilitate  [Habac,  ii,  4)  sedis 
aeternee,  quam  nunc  exspectat  per  patientiam  [Rom., 
VIII,  25),  quoad  usque  justitia  convertatur  in  judi- 
cium  [Psal.  xciii,  lo),  deinceps  adeptura  per  ex- 
cellentiam  Victoria  ultima  et  pace  perfecta,  hoc 
opère  (a)  a  te  instituto,  et  mea  promissione  debito, 
defendere  adversus  eos,  qui  Conditori  ejus  deos 
suos  praeferunt,  fili  carissime  Marcelline,  suscepi. 
Magnum  opus  et  arduum  :  sed  Deus  adjutor  noster 
est.  {Psal.  LXi,  9.)  Nam  scio  quibus  viribus  opus  sit, 
ut  persuadeatur  superbis  quanta  sit  virtus  humib- 
tatis,  qua  lit  ut  omnia  terrena  cacumina  temporaU 
mobiUtate  nutantia ,  non  humano  usurpata  fastu , 
sed  divina  gratia  donata  ceisitudo  transcendât.  Rex 
enim  et  Conditor  Civitatis  hujus,  de  qua  loqui  insti- 
tuimus ,  in  Scriptura  (6)  populis  suis  sententiam 
divinae  legis  aperuit,  qua  dictum  est  :  «  Deus  su- 


(a)  Editiones  Vind.  hoc  est  Vindelini,  Er.  Erasmi,  et  Lov.  Lovaniensium,  babeut,  ad  te  instituto.  At  Am.  id  est  Amerbachiana  editio,  et 
plures  probae  notae  Mss.  a  te  instituto.  Propositum  enim  a  Marcellino  id  opus  fuerat  epistola  inter  Augustiuianas  cxxxvi,  n.  3,  ipsique  pro- 
missum  ab  Augustino  epistola  cxxxvui,  n.  20,  sicuti  nunc  observavimus  in  voluminis  hujus  prfefatione.  Prosequuntur  ex  praedictis  codicibus 
ponnulli,  et  mea  ad  te  promissione  debito.  —  (b)  Sic  Mss.  Editi  autem,  populi  sui. 
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maine,  nous  élève  au-dessus  de  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  si  périssables  et  si  incertaines. 
Le  roi  et  le  fondateur  de  cette  Cité,  dont  nous 
allons  parler,  enseigne  à  ses  peuples  dans  l'B- 
criture  cette  sentence  de  la  loi  divine  :  «  Dieu 
résiste  aux  superbes  ,  il  donne  sa  grâce  aux 
humbles.  »  [Jac,  iv,  6;  IPier.,  v,5.)Maisràme 
gonflée  par  l'orgueil  cherche  à  s'approprier  cet 
attribut  de  Dieu,  elle  aime  à  s'entendre  appliquer 
cet  éloge  :  «  Pardonnez  aux  vaincus  et  domptez 
les  superbes.  »  {Enéid.,  vi.)  C'est  pourquoi  je  par- 
lerai aussi,  autant  que  mon  sujet  et  l'occasion  le 
permettront ,  de  la  Cité  terrestre  qui,  avide  de 
domination,  bien  que  les  peuples  lui  soient  as- 
servis, est  elle-même  esclave  de  sa  passion  de  do- 
miner. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  ennemis  du  nom  chrétien  qui,  dans  le  pillage  de 
Rome  n'ont  été  épargnés  par  les  barbares,  qu'à  cause 
de  Jésus-Christ. 

C'est  en  effet  de  cette  Cité  terrestre  que 
sortent  les  ennemis  contre  lesquels  il  faut  dé- 
fendre la  Cité  de  Dieu  ;  plusieurs  il  est  vrai, 
ayant  abjuré  leurs  erreurs  impies,  sont  devenus 
citoyens  assez  fidèles  de  cette  dernière   Cité. 


Mais  aussi  chez  plusieurs  quelle  haine  ardente, 
quelle  ingratitude  pour  les  bienfaits  si  mani- 
festes de  son  Rédempteur!  Ils  oublient  qu'ils 
n'élèveraient  pas  aujourd'hui  leur  voix  contre 
elle,  si ,  lorsqu'ils  fuyaient  le  glaive  ennemi ,  ils 
n'avaient  trouvé  dans  ses  lieux  saints  une  vie 
dont  ils  s'enorgueillissent.  Eh  quoi!  ces  ennemis 
du  nom  chrétien,  ne  sont-ce  pas  ces  mêmes  Ro- 
mains que  les  barbares  ont  épargnés  à  cause  du 
Christ(l)?J'en  atteste  les  tombeaux  des  martyrs 
et  les  basiliques  des  apôtres,  qui,  dansle  pillage 
de  la  ville ,  ont  reçu  dans  leur  sein  et  les  chré- 
tiens et  ceux  qui  étaient  étrangers  à  la  foi  I 
Jusques  à  leur  seuil  sévissait  l'ennemi  altéré  de 
sang,  mais  là  s'arrêtait  la  fureur  du  carnage  ; 
là  étaient  conduits,  afin  de  ne  pas  tomber  dans 
des  mains  plus  cruelles ,  ceux  que  des  ennemis 
compatissants  avaient  épargnés  même  hors  des 
lieux  saints  (2).  Ceux  mêmes  qui,  partout  ail- 
leurs, étaient  farouches  et  impitoyables,  parve- 
nus à  ces  lieux  où  était  interdit  ce  que  le  droit 
de  la  guerre  leur  permettait,  sentaient  s'éteindre 
en  eux  la  soif  du  sang  et  le  désir  de  faire  des 
captifs.  Ainsi  sont  échappés  plusieurs  qui  in- 
sultent aux  temps  chrétiens,  imputent  au  Christ 
les  maux  que  Rome  a  éprouvés  et  prétendent 


(<)  Orose  nous  apprend,  (liv.  VU,  ch.  xxxix,  )  qu'à  la  prise  de  Rome,  Alaric  donna  à  ses  soldats  l'ordre  suivant  :  a  Que  si  quelques 
habitants  cherchaient  un  asile  dans  les  lieux  saints,  et  surtout  dans  les  basiliques  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  ils  devaient  leur  laisser 
la  vie  et  la  liberté.  » 

(2)  Marcella  et  sa  fille  Principie  éprouvèrent  cette  compassion  des  barbares  ;  ceux-ci  les  ayant  trouvées  dans  leur  maison,  les  conduisirent 
dans  la  basilique  de  Saint-Paul.  (Saint  Jérôme,  ép.  cliv  à  Prinoipie.)  Sozomène  parle  d'une  autre  femme  qu'un  soldat  accompagna  jusqu'à 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  afin  que  sa  pudeur  fût  à  l'abri  de  tout  outrage. 


perbis  resistit,  humilibus  autera  dat  gratiam.»  {Jac, 
i\,  6;  I  Petr.,\,  5.)  Hoc  vero  quod  Dei  est,  superbae 
quoque  animae  spiritus  inllatus  affectât,  amatque 
sibi  in  laudibus  dici  : 

Parcere  subjectis,  et  debellare  superbos. 

(yEneid.,  vi.) 

Unde  etiam  de  terrena  Civitate,  quee  cum  dominari 
appétit,  etsi  populi  serviant,  ipsa  ei  dominandi  U- 
bido  dominatur  non  est  prsetereundum  silentio, 
quidquid  dicere  suscepti  hujus  operis  ratio  postulat, 
et  facultas  datur. 

CAPUT  PRIMUM. 

De  adversariis  nominis  Christi,  quibvs,  in  vastatione 
Urbis,  propter  Christum  Barbari  pepercerunt. 

Ex  hac  namque  exsistunt  inimici ,  adversus  quos 
defendenda  est  Dei  Civitas  :  quorum  tamen  multi, 
correcto  impietatis  errore,  cives  in  ea  iiunt  satis 
idonei;  multi  vero  in  eam  tantis  exardescunt  ignibus 


odiorum,  tamque  manifestis  beneficiis  Redemptoris 
ejus  ingrati  sunt,  ut  hodie  contra  eam  linguas  non 
moverent ,  nisi  ferrum  hostile  fugientes,  in  sacratis 
ejus  locis  vitam ,  de  qua  superbiunt ,  invenirent.  An 
non  etiam  illi  Romani  Christi  noraini  infesti  sunt , 
quibus  propter  Christum  Barbari  pepercerunt?  Tes- 
tantur  hoc  Martyrum  loca  et  basilicae  Apostotorum, 
quae  in  iila  vastatione  Urbis  ad  se  confugientes  suos 
alienosque  receperunt.  Hue  usque  cruentus  saeviebat 
inimicus  ;  ibi  accipiebat  limitem  trucidatoris  furor  ; 
illo  ducebantur  a  miserantibus  liostibus ,  quibus 
etiam  extra  ipsa  loca  pepercerant ,  ne  in  eos  incurre- 
rent,  qui  similem  misericordiam  non  habebant.  Qui 
tamen  etiam  ipsi  alibi  truces  atque  hostili  more  sœ- 
vientes,  postea  quam  ad  loca  illa  veniebant,  ubi 
fuerat  interdictum,  quod  alibi  jure  belli  licuisset, 
tota  feriendi  refrenabatur  immanitas,  et  captivandi 
cupiditas  frangebatur.  Sic  evaserunt  multi,  qui  nunc 
Christianis  temporibus  detrahunt,  et  mala  quse  illa 
civitas  pertulit,  Christo  imputant;  bona  vero  quae  in 
eos,  ut  viverent,  propter  Christi  honorera  facta  sunt, 
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devoir  non  au  (".lirisl,  mais  à  Ifiur  dftslin  celle 
vie  qui  leur  n  élé  conservée  en  l'honneur  ilu 
Chrisl.  No  devrnienl-ilspas,  s'ils  avaienlciuclque 
raison  ,  rocounailro  dans  les  maux  (lu'ils  onl 
souflerts  des  barbares  la  main  de  la  i'rovidence. 
qui  se  serl  souvonl  de  la  fçucrre  i)Our  punir  cl 
ri^primer  la  corruplion  des  mœurs  chez  les  mé- 
chanls,  qui  exerce  par  cette  sorte  d'afflictions 
les  i\mes  justes  et  fidèles  ;  soit  qu'étant  ainsi 
éprouvées  ,  elles  passent  à  une  vie  meilleure  , 
soit  que  Dieu  les  garde  sur  la  terre  pour  l'ac- 
complissement de  ses  desseins?  Ne  devraient-ils 
pas  reconnaître  comme  un  efîet  du  christianisme, 
que ,  contre  les  usages  de  la  guerre,  des  barbares 
cruels  les  aient  épargnés ,  que  par  le  nom  de 
Jésus-Christ  ils  aient  été  sauvés  soit  ailleurs  , 
soit  dans  des  lieux  sacrés,  qu'on  avait  choisis 
célèbres  et  spacieux,  afin  qu'ils  pussent  contenir 
et  sauvegarder  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes? Ne  devraient-ils  pas  rendre  grâces  à 
Dieu,  et  pour  éviter  le  feu  éternel  embrasser  et 
invoquer  avec  sincérité  ce  nom;  dont  ils  se  sont 
hypocritement  servis  pour  échapper  à  la  mort 
temporelle  ?  Car,  parmi  ceux  que  vous  voyez 
attaquer  avec  tant  d'insolence  et  de  fureur  les 
serviteurs  du  Christ ,  il  en  est  beaucoup  qui 
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n'ont  échappé  au  massacre  qu'en  feignant  d'être 
chrétiens.  Et  maintenant,  orgueil  ingrat,  im- 
piété insensée,  leur  crr-ur  pervers  se  jette  dans 
des  l('înèbres  élernellfs  en  repf)ussanl  ce  nom, 
qu'ils  ont  invoqué  même  d'une  bouche  men- 
teuse, pour  continuer  à  jouir  de  cette  lumière 
temporelle. 

CHAPITRE  II. 

Jamais,  dans  les  guerres  précédentes,  les  vainqueurs 
n'avaient  épargné  les  vaincus  à  cause  des  dieux  qu'ils 
adoraient. 

Tant  de  guerres  ont  eu  lieu,  soit  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  soit  depuis  son  origine  et  de- 
puis l'établissement  de  l'empire  ;  qu'ils  en  lisent 
le  récit,  et  qu'ils  nous  disent  si  jamais  après  la 
prise  d'une  ville,  les  vainqueurs  ont  épargné 
ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  temples  de 
leurs  dieux,  ou  si  jamais  chef  barbare  a  ordonné 
que,  dans  le  sac  de  la  ville,  on  respectât  celui  qui 
serait  trouvé  dans  tel  ou  tel  temple  (1).  Enée 
n'a-t-il  pas  vu  Priam  «  égorgé  sur  l'autel,  souil- 
ler de  son  sang  les  feux  que  lui-même  avait 
consacrés? »  {Fnéi'd.,  liv.  IL)  Diomède  et  Ulysse 
«  ne  saisirent-ils  pas  l'image  sacrée  après  avoir 
massacré  ses  gardes,  et  n'osèrent-ils  pas  de  leurs 


(1)  Saint  Augustin  semble  avoir  ignoré  quelques  traits  de  genre  racontés  par  les  historiens  grecs  et  latins.  Arrien  (Liv.  II  de  Gesl.  Alex.) 
dit  qu'à  la  prise  de  Tyr,  Alexandre  épargna  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le  temple  d'Hercule.  Agésilas,  au  témoignage  de  plusieurs 
historiens,  après  avoir  vaincu  les  Athéniens  et  les  Thébains,  ne  voulut  pas  qu'on  fit  aucun  mal  à  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le  temple 
de  Minerve.  (Xenoph.  in  Agésilas,  Pausanias  in  Lacon.  Plutarq.  Erailius  Probus  in  Agesil.) 


non  imputant  Christo  nostro,  sed  fato  suo  :  cum 
potius  deberent,  si  quid  recti  sapèrent,  illa  quae  ab 
hostibus  aspera  et  dura  perpessi  sunt,  illi  divinse 
providentiae  tribuere,  quae  solet  corruptos  hominum 
mores  bellis  emendare  atque  conterere  ;  itemque  vi- 
tam  mortalium  justam  atque  laudabilem  talibus 
afflictionibus  exercere,  probatamque  vel  in  meliora 
transferre,  vel  in  his  adhuc  terris  propter  usus  alios 
delinere  ;  illud  vero,  quod  eis  vel  ubicumque,  propter 
Christi  nomen,  vel  in  locis  Christi  nomini  dedica- 
tissimis  et  amplissimis,  ac  pro  largiore  misericordia 
ad  capacitatem  multitudinis  electis,  praeter  bellorum 
morem  truculent!  Barbari  pepercerunt ,  hoc  tri- 
buere temporibus  Christianis  ;  hinc  Deo  gratias 
agere,  hinc  ad  ejus  nomen  veraciter  currere,  ut  effu- 
giant  pœnas  ignis  eeterni  ;  quod  nomen  multi  eorum 
mendaciter  usurparunt,  ut  effugerent  pœnas  pres- 
sentis exitii.  Nam  quos  vides  petulanter  et  procaciter 
insultare  servis  Christi,  sunt  in  eis  plurimi  qui 
illum  interitum  clademque  non  evasissent ,  nisi 
servos  Christi  se  esse  finxissent.  Et  nunc  ingrata 
superbia  atque  impiissima  insania,  ejus  nomini 
resistunt   corde   perverso,   ut  sempiternis  tenebris 


puniantur  ;  ad  quod  nomen  ore  vel  subdolo  confu- 
gerunt,  ut  temporali  luce  fruerentur. 

CAPUT  II. 

Quod  nulla  unquam  bella  ita  gesta  sunt,  ut  victores, 
propter  deos  eorum  quos  vicerant,  parcerent  victis. 

Tôt  bella  gesta  conscripta  sunt ,  vel  ante  conditam 
Romam,  vel  ab  ejus  exortu  et  imperio,  legant,  et 
proférant  sic  ab  alienigenis  aliquam  captam  esse 
civitatem,  ut  hostes  qui  ceperant,  parcerent  eis 
quos  ad  deorum  suorum  templa  confugisse  compe- 
rerant  ;  aut  aliquem  ducem  Barbarorum  praecepisse, 
ut  irrupto  oppido  nuUus  feriretur,  qui  in  illo  vel 
illo  templo  fuisset  inventus.  Nonne  vidit  jEneas 
Priamum  per  aras 

Sanguine  fœdantem  quos  ipse  sacraverat  ignés  ? 

fjEneid..,  ii.) 

Nonne  Diomedes  et  Ulysses 

caesis  summae  custodibus  arcis, 

Corripuere  sacram  efiigiem,  manibusque  cruentis 
Virgineas  ausi  divce  contingere  vittas? 


LIVRE  I.  — 

mains  sanglantes  toucher  les  chastes  bande- 
lettes de  la  déesse  ?  »  Cependant,  ce  qui  suit 
n'est  pas  vrai ,  que  «  de  ce  moment  les  Grecs 
aient  vu  leurs  espérances  diminuer  et  s'éva- 
nouir. »  C'est  après  qu'ils  ont  vaincu,  qu'ils  ont 
mis  Troie  à  feu  et  ù  sang,  qu'ils  ont  massacré 
Priam  se  réfugiant  aux  pieds  des  autels.  Troie 
ne  périt  point  parce  qu'elle  a  perdu  Minerve, 
car  qu'est-ce  que  Minerve  elle-même  avait 
perdu  avant  d'être  enlevée  ?  Peut-être  ses  gar- 
diens. Sans  aucun  doute;  et  ceux-ci  massacrés, 
on  put  ravir  la  statue.  Loin  de  garder  les 
hommes,  c'étaient,  au  contraire,  ces  derniers 
qui  gardaient  l'image.  Comment  donc  honorait- 
on  comme  gardienne  de  la  patrie  et  des  citoyens, 
cette  déesse  impuissante  à  protéger  ses  propres 
gardes. 

CHAPITRE   III. 

C'est  à  tort  que  les  Romains  ont  cru  que  des  Pénates  qui 
n'avaient  pu  sauver  Troie, pourraient  les  défendre. 

C'est  à  de  tels  dieux  que  les  Romains  s'ap- 
plaudissaient d'avoir  confié  la  tutelle  de  leur 
ville  !  Erreur  bien  digne  de  compassion  !  Et  ils 
s'irritent  lorsque  nous  disons  ces  choses  de  leurs 
dieux  ;  mais  ils  ne  s'irritent  point  contre  leurs 
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autours,  ils  paient  même  pour  les  apprendre, 
ils  jugent  que  ceux  qui  les  enseignent  méritent 
un  salaire  public  et  des  honneurs.  Virgile,  que 
lisent  les  enfants ,  afin  que,  comme  imbibés  dès 
leurs  jeunes  années  de  ce  grand  poète,  le  plus 
célèbre  et  le  meilleur  de  tous,  ils  ne  puissent 
que  difficilement  l'oublier ,  selon  ce  mot  d'Ho- 
race :  «  Le  vase  neuf  gardera  longtemps  le  par- 
fum de  la  première  liqueur  qu'on  y  a  versée  ;  » 
[Epit.,  liv.  II)  Virgile ,  dis-je  ,  nous  montre 
Junon  ennemie  des  Troyens,  excitant  contre 
eux  Eole  le  roi  des  vents.  «  Une  race  que  je  dé- 
teste, dit-elle,  navigue  sur  la  mer  Tyrrhénienne 
portant  en  Italie  Ilion  et  ses  Pénates  vaincus.  » 
{Enéid.,  liv.  P'.)  Est-ce  donc  à  ces  Pénates 
vaincus  que  la  prudence  devait  recommander 
Rome  pour  la  rendre  victorieuse?  Mais  peut- 
être  Junon  parlait-elle  alors  comme  une  femme 
irritée,  ne  sachant  ce  qu'elle  disait.  Eh  bien, 
Enée  lui-même  ,  tant  de  fois  appelé  le  pieux 
Enée,  ne  s'exprime-t-il  pas  ainsi  :  «  Panthus,  fils 
d'Othrys,  prêtre  de  la  Citadelle  et  d'Apollon, 
accourt  éperdu  au  seuil  de  mon  palais  ;  traînant 
par  la  main  son  petit  fils,  il  porte  les  choses  sa- 
crées et  nos  dieux  vaincus  ?»  {Enéid.,  liv.  II.) 
N'avoue-t-il  pas  que  ces  dieux  sont  plutôt  confiés 


Nec  tamen  quod  sequitur  verum  est  : 

Ex  illo  fluere,  ac  rétro  sublapsa  referri 
Spes  Danaum. 

Postea  quippe  vicerunt,  postea  Trojam  lerro  igni- 
busque  deleverunt,  postea  confugientem  ad  aras 
Priamum  obtruncaverunt.  Nec  ideo  Troja  periit , 
quia  Minervam  perdidit.  Quid  enim  prius  ipsa  Mi- 
nerva  perdiderat,  ut  periret?  an  forte  custodes  suos? 
Hoc  sane  verum  est  :  illis  quippe  interemptis  potuit 
auferri.  Neque  enim  homiues  a  simulacro,  sed  si- 
mulacrum  ab  hominibus  servabatur.  Quomodo  ergo 
colebatur,  ut  patriam  custodiret  et  cives,  quse  suos 
non  valuit  custodire  custodes  ? 

GAPUT  m. 

Quam  imprudenter  Romani  deos  pénates,  qui  Trojam 
custodire  non  potuerant,  sibi  crediderunt  profuturos. 

Ecce  qualibus  diis  urbem  Romani  servandam  se 
(a)  commendasse  gaudebant.  0  uiniium  miserabilem 
errorem!  Et  nobis  succensent,  cum  de  diis  eorum 
talia  dicimus  :  nec  succensent  auctoribus  suis,  quos 
ut  ediscerent ,  mercedem  dederunt  ;  doctoresque 
ipsos  insuper,  et  salario  pubUco,  et  honoribus  dignis- 

(û)  Plures  Mss.  commisisie. 


simos  babuerunt.  Nempe  apud  VirgiUum,  quem 
propterea  parvuU  legunt ,  ut  videlicet  poeta  magnus 
omniumque  praeclarissimus  atque  optimus  teneris 
ebibitus  annis  non  facile  oblivione  possit  aboleri, 
secundum  illud  Horatii  : 

Quo  semel  est  imbula  recens  servabit  odorem 
Testa  diu. 

(Epist.,  II.) 

Apud  bunc  ergo  VirgiUum  nempe  Juno  inducitur 
infesta  Trojanis,  iEoIo  ventorum  régi  adversus  eos 
irritando  dicere  : 

Gens  inimica  mihi  Tyrrhenum  navigat  aequor, 
Ilium  in  Italiam  porlans,  victosque  pénates. 

{Mneid.,  i.) 

Itane  istis  penatibus  victis,  Romam,  ne  vinceretur, 
prudentes  commendare  debuerunt?  Sed  bsec  Juno 
dicebat,  velut  irata  muUer,  quid  loqueretur  igno- 
rans.  Quid.Eneas  ipse  plus  totiens  appellatus,  nonne 
ita  narrât? 

Panthus  Otriades,  arcis  Phœbique  sacerdos, 
Sacra  manu,  victosque  deos,  parvumque  nepotem 
Ipse  trahit^  cursuque  amens  ad  limina  tendit. 

{jEneid.,  ii.) 
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ù  sii  lutello,  (ju'il  n'est  remis  lui-mômc  î\  leur 
garde,  quand  Hector  lui  dit  :  «  Troie  le  recom- 
mundo  son  culte  et  ses  Pénates?»  Si  donc.  Virgile 
appelle  ces  dieux  vaincus,  s'il  nous  les  montre 
même  après  leur  défaite  conliés  à  un  homme 
pour  échapper  n'importe  comment  aux  mains 
des  vainqueurs;  quelle  l'olic  de  croire  que  Itome 
fut  sagement  placée  sous  leur  tutelle ,  et  qu'elle 
ne  pouvait  périr  si  elle  ne  les  eût  perdus  !  Mais 
quoi  !  honorer  comme  chefs  et  comme  protec- 
teurs des  dieux  vaincus,  n'est-ce  pas  se  vouer  à 
de  funestes  auspices  plutôt  qu'à  des  divinités 
bienfaisantes  ?  Combien  est-il  plus  raisonnable 
de  croire,  non  pas  que  Rome  n'aurait  point  subi 
ce  désastre  si  ses  dieux  n'avaient  péri,  mais  plu- 
tôt qu'eux-mêmes  depuis  longtemps  auraient 
disparu,  si  celte  ville  ne  les  eut  protégé  de  tout 
son  pouvoir  1  Qui  donc,  eu  réfléchissant,  ne  voit 
combien  est  ridicule  la  prétention  d'être  invin- 
cible sous  la  protection  de  dieux  vaincus,  et  de 
ne  devoir  la  défaite  qu'à  la  perte  de  tels  défen- 
seurs I  Avoir  voulu  des  protecteurs  périssables, 
n'était-ce  pas  une  raison  suffisante  pour  périr  ? 
Aussi,  lorsque  les  poètes  nous  parlent  dans  leurs 
chants  de  dieux  vaincus  ce  n'est  point  une  fic- 
tion, c'est  un  aveu  que  la  vérité  arrache  à  des 


hommes  de  co^ur.  Mais  nous  devons  ailleurs  et 
plus  à  projjos  développer  avec  soin  ces  considé- 
rations. Pour  le  moment,  suivant  ma  pensée,  je 
veux,  autant  (pic  jo  le  pourrai ,  bien  montrer 
l'ingratitude  de  ces  hommes,  qui  blasphèment  le 
Chiist ,  et  lui  imputent  des  maux,  (ju'ils 
soudrent  avec  justice  ,  comme  châtiments 
de  leur  corruption.  Ils  ne  daignent  pas  con- 
sidérer que,  malgré  leur  indignité,  c'est  à 
cause  du  (îhrist  qu'ils  ont  été  épargnés  ;  avec 
une  perversité  sacrilège  et  insensée ,  ils  dé- 
chaînent contre  lui  ces  mômes  langues  qui  ont 
hypocritement  invoqué  son  nom  pour  conserver 
la  vie.  Tremblants  dans  nos  lieux  saints,  ils  ont 
su  se  taire  pour  y  être  en  sûreté,  et  voici  qu'é- 
pargnés des  ennemis  par  respect  pour  le  Christ, 
ils  ne  sortent  de  ces  asiles  que  pour  vomir  contre 
lui  de  furieuses  malédictions. 

CHAPITRE  IV. 

A  la  prise  de  Troie,  le  temple  de  Junon  ne  sauva  per- 
sonne de  la  fureur  des  Grecs;  les  basiliques  des 
apôtres  ont,  au  contraire,  servi  d'asile  contre  les  bar- 
bares, à  tous  ceux  qui  s'y  sont  réfugiés. 

Troie  elle-même ,  cette  mère  du  peuple  ro- 
main ne  put,  comme  nous  l'avons  dit,  offrir  dans 


Nonne  deos  ipsos,  quos  victos  non  dubitat  dicere, 
sibi  potius  quam  se  iîlis  perhibet  commendatos?  cum 
ei  dicitur  : 

Sacra  suosque  tibi  commendat  Troja  pénates. 

Si  igitur  Virgilius  taies  deos,  et  victos  dicit,  et  ut 
vel  victi  quoquo  modo  évadèrent  homini  commen- 
datos, quœ  dementia  est,  existimare  bis  tutoribus 
Romam  sapienter  fuisse  commissam  ,  et  uisi  eos 
amisisset ,  non  potuisse  vastari  ?  Imo  vero  victos  deos 
tanquam  prœsides  ac  defensores  colère,  quid  est 
aliud  quam  tenere  non  numina  bona,  sed  (a)  omnia 
mala?Quanto  enim  sapientius  creditur,  non  Romam 
ad  istam  cladem  non  fuisse  venturam ,  nisi  prius  illi 
périssent,  sed  illos  potius  olim  fuisse  perituros,  nisi 
eos,  quantum  potuisset,  Roma  servasset?  Nam  quis 
non,  cum  adverterit,  videat,  quanta  sit  vanitate 
prsesumptum ,  non  posse  vinci  sub  defensoribus 
victis,  et  ideo  périsse,  quia  custodes  perdidit  deos; 
cum  vel  sola  potuerit  esse  causa  perevmdi ,  custodes 
habere  voluisse  perituros?  Non  itaque,  cum  de  diis 
victis  illa  conscriberentur,  atque  canerentur,  (6)  poetas 
libebat  mentiri ,  sed  cordatos  homines  cogebat  veritas 


confiteri.  Verum  ista  opportunius  aUo  loco  diligenter 
copioseque  tractanda  sunt  :  nunc  quod  institueram 
de  ingratis  hominibus  dicere,  parumper  (c)  explicem, 
ut  possum  :  qui  ea  mala  quae  pro  suorum  morum 
perversitate  merito  patiuutur,  blasphémantes  Christo 
imputant;  quod  autem  illis  etiam  talibus  propter 
Christum  parcitur,  nec  dignautur  attendere,  et  eas 
linguas  adversus  ejus  nomen  dementia  sacrilegai 
[d]  protervitatis  exercent,  quibus  linguis  usurpave- 
runt  mendaciter  ipsum  nomen  ,  ut  viverent;  vel  quas 
linguas  in  locis  ei  sacratis  metuendo  presserunt ,  ut 
illic  tuti  atque  muniti ,  (e)  ubi  propter  eum  illœsi  ab 
hostibus  fuerunt,  inde  in  eum  maledictis  hostilibus 
prosilirent. 

CAPUT  IV. 

De  asylo  Junonis  in  Troja,  quod  neminem  liberavit  a 
Gracis,  et  basilicis  Apostolorum,  quœ  omnes  ad  se 
confugientes  a  Barbaris  defendentnt. 

Ipsa,  ut  dixi,  Troja,  mater  Romani  populi,  sa- 
cratis in  locis  deorum  suorum  munire  non  potuit 
cives  suos  ab  ignibus  ferroque  Graecorum ,  eosdem 


(a)  Editi,  sed  dœmonia  mala,  At  melioris  notae  Mss.  sed  omina  mala,  id  est  praesagia  ezcidii  et  cladis  venturae.  —  (6j  Lov.  poetU  libebat. 
CsBteri  libri,  poetas,  aocusandi  casu,  quem  verbo  libet  adjungere  amat  Augnstinus.  Sic  in  lib.  U  Retract ,  cap.  xxv  :  In  me  potius  dicens 
guidguid  eum  libuit.  —  (c)  Er.  et  aliquot  probae  nota  Mss.  expediam.  —  (rf)  Vind.  Am.  et  plerique  Mss.  perversitatis.  —  (e)  Lov.  algue 
munili  eiseni,  et  uLi  i,ropler  eum,  etc.  Addiderunt  {essent  et)  invitis  omnibus  libris  editis  et  Mss. 
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ses  temples  un  asile  à  ses  citoyens  contre  la 
fureur  des  Grecs,  qui  pourtant  adoraient  les 
mêmes  dieux.  Bien  plus,  dans  le  temple  de 
Junon  ,  «  Pbcnix  et  le  cruel  Ulysse  ,  gardiens 
choisis  veillaient  sur  le  butin.  C'est  là  ,  que  de 
toutes  parts  s'amoncellent  les  trésors  de  Troie 
ravis  aux  sanctuaires  embrasés ,  les  tables  des 
dieux,  les  vasos  d'or  massif,  les  dépouilles  cap- 
tives; une  longue  foule  d'enfants  et  de  mères 
effrayées  se  rangeaient  à  l'entour.  »  (Enéid., 
liv.  II.)  Un  lieu  consacré  à  une  si  grande  divi- 
nité, est  choisi  pour  servir  non  d'asile,  mais  de 
prison  aux  vaincus  ;  ce  temple  dédié ,  non  pas 
à  un  dieu  quelconque,  appartenant  au  dernier 
rang  des  divinités,  mais  à  l'épouse,  à  la  sœur  de 
Jupiter,  comparez-la  aux  temples  de  nos  saints 
apôtres.  Là,  on  portait  les  dépouilles  arrachées 
aux  dieux  et  aux  sanctuaires  en  flammes,  non 
pour  les  rendre  aux  vaincus  (1),  mais  pour  les 
partager  entre  les  vainqueurs  ;  ici,  on  rapportait 
avec  honneur  et  vénération  tout  objet  qui, 
trouvé  ailleurs,  était  reconnu  appartenir  à  ces 
saints  lieux.  Là,  la  liberté  était  ravie,  ici,  elle 
était  sauvée;  là,  on  renfermait  les  captifs,  ici,  il 
était  défendu  d'en  faire  ;  là ,  on  était  entassé 


pour  être  prisonnier  par  des  ennemis  insolents, 
ici,  on  était  conduit  par  des  vainqueurs  compa- 
tissants pour  conserver  sa  liberté.  La  cupidité  et 
l'orgueil  des  Grecs  polis  avaientchoisis  le  temple 
de  Junon,  nos  basiliques  l'avaient  été  par  ces 
barbares  farouches  dans  une  pensée  de  misé- 
ricorde et  de  piété.  Peut-être  dira-t-on  que  les 
Grecs,  dans  leur  victoire,  ont  respecté  les  temples 
de  dieux  qu'ils  adoraient  eux-mêmes ,  qu'ils 
n'ont  osé  ni  massacrer,  ni  rendre  captifs  les  mal- 
heureux Troyens  qui  s'y  étaient  réfugiés,  que 
Yirgile  n'exprime  ici  qu'une  fiction  poétique. 
Mais  non,  il  ne  trace  ici  que  le  tableau  fidèle  du 
sac  d'une  ville  envahie  par  l'ennemie. 

CHAPITRE    V. 

Sentiment  de  César  touchant  la  coutume  de  piller 
les  villes  prises. 

Si  nous  en  croyons  Salluste,  historien  digne 
de  foi  {Conjurât,  de  Catilina),  César  dans  son 
discours  au  sénat  parlant  des  conjurés  n'oublie 
pas  de  rappeler  cette  coutume;  il  montre  l'en- 
lèvement des  vierges  et  des  jeunes  gens,  les 
enfants  arrachés  des  bras  de  leurs  parents ,  les 

(1)  Un  soldat  avait  découvert  chez  une  vierge  consacrée  à  Dieu  des  vases  d'un  grand  prix  confiés  à  sa  garde  ;  dès  qu'Alaric  eut  appris 
qu'ils  appartenaient  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  ordonna  de  les  rendre.  [Orose,  liv.  VII,  uh.  xxxix.) 


ipsos   deos   colentium  ;   quin   etiam  Junonis  asylo 

Custodes  lecti,  Pliœnix,  et  dirus  Ulysses, 
Praedam  asservabant  ;  hue  undique  Troia  gaza 
Incensis  erepta  adytis,  mensaeque  deorum, 
Crateresque  auro  solidi,  captivaque  vestis 
Congeritur.  Pueri  et  pavidae  longo  ordine  matres 
Stant  circum. 

(Mneid.,  n.) 

Electus  est  videlicet  locus  tanta;  dese  sacratus,  non 
unde  captivos  non  liceret  educere,  sed  ubi  captives 
liberet  includere.  Compara  nunc  asylura  illud,  non 
cujuslibet  dei  gregalis,  vel  de  turba  plebis,  sed  de 
Jovis  ipsius  sororis  et  conjugis  et  reginee  omnium 
deorum ,  cum  Memoriis  nostrorum  Apostolorum. 
lUuc  incensis  templis  et  diis  erepta  spolia  porta- 
bantur ,  non  [a]  reddenda  victis ,  sed  dividenda 
victoribus  :  hue  autem,  et  quod  aUbi  ad  ea  loca 
compertum  est  pertinere,  cum  honore  et  obsequio 
refigiosissimo  reportatum  est.  Ibi  amissa,  hic  ser- 
vata  libertas  :  ibi  clausa,  hic  interdicta  captivitas  ; 
ibi  possidendi  a  dominantibus  hostibus  premebantur, 

(a)  Plures  Mss.  donanda  victis,  —  (6)  Vind.  Er.  et  Mss.  Gallicani  ac  Romani,  Cato.  Sed  quia  verba  nuDC  laudata  ab  Augustino  Csesaria 
sunt  apud  Sallustium,  non  Catonis,  ideo  in  Amerbachiana  editione,  quam  hic  secuti  sunt  Lovanienses,  interpretibus  hujus  operis  Valoisio 
et  Trivelho  emendare  visum  est  Cœsar  ;  tainetsi  libri,  ut  ipsi  observant,  communiter  haberent  Cato.  Quid  si  in  eo  Augustinus,  quod  eru- 
ditis  nonnunquam  contingit,  memoria  lapsus  est,  aut  Sallustio  usus  vario  sive  mendoso?  —  (c)  Lov.  colUbuisnent  :  maie  et  disseotientibua 
Cieteris  libns. 


hue  liberandi  a  miserantibus  hostibus  ducebantur; 
postremo  illud  Junonis  templum  sibi  elegerat  ava- 
ritia  et  superbia  levium  Grœcorum,  istas  Christi 
basilicas  misericordia  et  humilitas  etiam  immanium 
Babarorum.  Nisi  forte  Grseci  quidem  in  illa  sua 
Victoria  templis  deorum  communium  pepercerunt , 
atque  illo  confugientes  miseros  victosque  Trojanos 
ferire  vel  captivare  non  ausi  sunt;  sed  Virgilius, 
poetarum  more,  illa  mentitus  est.  Imo  vero  morem 
hostium  civitates  evertentium  ille  descripsit. 

GAPUT  V. 

De  (jeneruli  consuetudine  hostium  vicias  civitates 
evertentium,  quid  Cœsar  senserit. 

Quem  morem  etiam  (6)  Cœsar,  sicut  scribit  Sallustius, 
[de  Catilinœ  conjuratione)  nobilitate  veritatis  histo- 
ricus)  sententia  sua,  quam  de  conjuratis  in  senatu 
habuit,  commemorare  non  prœtermittit  :  Rapi  vir- 
gines,  pueros  ;  divelli  liberos  a  parentum  complexu, 
matres   familiarum   pati  quae  victoribus  (c)  colli- 
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fcrainos  nobloR  livrions  à  lotis  lo3  caprices  du 
vftiiitiiu'ur ,  h's  lonii)lcs  (!t  los  maisons  pilli-s, 
l»i  fer  et  la  llainmc  se  promenant  partout,  enfin 
la  ville  tout  entière  remplie  d'armes  ,  de  ca- 
davres, de  sang  et  do  deuil.  S'il  ne  parlait  pas 
des  temples,  nous  jiourrions  croire  qu'ordinaire- 
ment les  ennemis  épargnaient  le  sanctuaire  des 
dieux.  El  ce  n'était  pas  de  la  part  d'ennemis 
étrangers  mais  c'était  de  Catilina  et  de  ses  par- 
tisans, citoyens  de  la  ville  et  les  premiers  du 
sénat,  que  les  temples  romains  redoutaient  ces 
outrages.  Mais  on  dira  peut-ètreque  c'étaientdes 
hommes  perdus,  parricides  envers  leur  patrie. 

CIIAPITIIE  VI. 

Les  Romains  n'ont  jamais  épargné  tes  temples  dans 
les  villes  qu'ils  ont  prises. 

Eh  pourquoi  donc  parler  de  tant  de  nations  qui 
se  sont  fait  la  guerre,  et  qui  n'ont  jamais  épargné 
les  vaincus  réfugiés  dans  les  temples  de  leurs 
dieux?  Voyons  les  Romains  eux-mêmes,  oui, 
dis-je,  considérons  ces  mêmes  Romains,  auxquels 
on  fait  un  si  grand  mérite  de  pardonner  aux  vain- 
cus et  de  dompter  les  superbes,  et  d'aimer  mieux 
remettre  une  injure  que  d'en  poursuivre  la  ven- 
geance. (Sall.  ConJ.  de  Catil.)  Ils  ont  pris  et  rasé 

(1)  Syracuse,  ville  de  Sicile  ;  Marcellus  en  ût  le  siège  qui,  grâce  aux  macliines  invitées  par  Archimède,  dura  trois  ans.  Ce  que  saiut 
Augustin  dit  ici  de  Metellus  est  tiré  du  XXVe  livre  de  Tite-Live. 

(2)  Tarente,  ville  de  Calabre,  s'était  révoltée  contre  les  Romains  et  avait  ouvert  ses  portes  à  Annibal.  Fabius,  l'ayant  reprise,  la  livra  au 
pillage.  C'est  également  Tite-Live  qui  (liv.  XXVII)  cite  la  réponse  de  ce  général  soi  sujet  des  statues. 


tant  (It;  \ill('s  considérables  pour  étendre  au  loin 
leur  domination  ;  qu'on  nousdiscdonctiuelstem- 
[)lesils  avaimil  coutume  d'épargner,  ipii  pussent 
servir  d'asile  aux  vaincus?  Dira-t-on  qu'ils  l'ont 
fait,  et  que  les  historiens  de  leurs  exploits  n'en 
ont  pas  parlé?  Quoi  donc,  des  écrivains  si  stu- 
dieux il  rechercher  ce  qui  pouvait  être  un  sujet 
d'éloges,  auraient  tu  des  témoignages  de  piété, 
(jui  leur  semblent  si  rccommandables  ?  On  dit 
([ue  Marcus  Marcellus,  ce  noble  citoyen  romain, 
ayant  pris  la  ville  de  Syracuse,  pleura  la  ruine 
de  cette  illustre  cité  et  versa  des  larmes  sur  elle 
avantdelabaigner  dans  son  sang(l).  Ueutmêmc 
soin  de  sauvegarder  l'honneur  des  femmes  de 
l'ennemi  ;  en  eiiet ,  avant  de  livrer  la  ville  au 
pillage,  il  défendit  expressément  de  faire  vio- 
lence à  aucune  personne  libre.  Cependant,  la 
ville  subit  le  sort  de  la  guerre,  et  nous  ne  voyons 
nulle  part  qu'un  vainqueur  si  chaste  et  si  clé- 
ment ait  ordonné  d'épargner  quiconque  se 
serait  réfugié  dans  tel  ou  tel  temple.  Certes, 
puisqu'on  nous  parle  de  ses  larmes,  de  cet  édit 
protecteur  de  la  chasteté  ;  il  est  à  croire  qu'on 
n'eût  pas  manqué  de  nous  raconter  un  pareil 
trait  de  clémence.  On  fait  un  mérite  à  Fabius, 
destructeur  deTarente,  de  n'avoir  point  pillé  les 
statues  des  dieux  (2).  En  effet,  son  secrétaire  lui 


buisset ,  fana  atque  domos  spoliari ,  csedem ,  incen- 
dia fieri  ;  postremo  armis,  cadaveribus,  cruore  atque 
luctu  omnia  repleri.  Hic  si  fana  tacuisset ,  deorum 
sedibus  solere  hostes  parcere  putaremus.  Et  hsec  non 
ab  alienigenis  hostibus,  sed  a  Catilina  et  sociis  ejus 
nobilissimis  senatoribus  et  Romanis  civibus  Romana 
templa  metuebant.  Sed  bi  videlicet  perditi  et  patrise 
parricidai. 

GAPUT  VI. 

Qvx}d  nec  Romani  quidem  ita  ullas  ceperint  civitates, 
ut  in  templis  earum  parcerent  victis. 

Quid  ergo  per  multas  gentes,  quee  inter  se  bella 
gesserunt ,  et  nusquam  victis  in  deorum  suorum  se- 
dibus pepercerunt ,  noster  sermo  discurrat  ?  Romanos 
ipsos  videamus  :  ipsos,  inquam,  recolamus  respi- 
ciamusque  Romanes,  de  quorum  preecipua  laude 
dictum  est  : 

Parcere  subjectis,  et  debellare  superbos  : 

{yEneid.,  vi.) 

et  quod  accepta  injuria  ignoscere,  quam  persequi 


malebant  (SALLUST.,c?e  Catil.  conjur.)]:  quando  tôt  fan- 
tasque urbes,  ut  late  dominarentur,  expugnatas 
captasque  everterunt ,  legatur  nobis  quse  templa  ex- 
cipere  solebant,  ut  ad  ea  quisquis  confugisset  libe- 
raretur?  An  illi  faciebant,  et  scriptores  eariundem 
rerum  gestarum  ista  reticebant  ?  Itane  vero,  qui  ea 
qu<e  laudareiit  maxime  requirebant ,  ista  praecla- 
rissima  secundum  ipsos  pietatis  indicia  praeterirent  ? 
Egregius  Romani  nominis  Marcus  Marcellus ,  qui 
Syracusas  urbem  ornatissimam  cepit ,  refertur  eam 
prius  tlevisse  ruituram,  et  ante  ejus  sanguinem  suas 
illi  lacrymas  efFudisse.  Gessit  et  curam  pudicitiee , 
etiam  in  boste  servandcE.  Nam  priusquam  oppidum 
Victor  jussisset  invadi,  constituit  edicto,  ne  quis 
corpus  liberum  violaret.  Eversa  est  tamen  civitas 
more  bellorum,  nec  uspiam  legitur  ab  imperatore 
tam  casto  atque  démenti  fuisse  praeceptum ,  ut  quis- 
quis ad  illud  vel  illud  templum  fugisset,  abiret  illae- 
sus.  Quod  utique  nullo  modo  prseteriretur,  quando 
nec  ejus  fletus,  nec  quod  edixerat  pro  pudicitia 
minime  violanda  potuit  taceri.  Fabius  Tarentinae 
urbis  eversor,    a   simulacrorum    depreedatione    se 


LIVRE  1.  —  C 

ayant  demandé  ce  qu'il  fallait  faire  du  grand 
nombre  de  statues  qu'on  avait  prises ,  il  couvrit 
sa  modération  sous  le  voile  d'une  plaisanterie. 
Il  demande  comment  sont  ces  statues ,  on  lui 
répond  qu'il  y  en  a  de  fort  grandes  et  même 
d'autres  qui  sont  armées.  Laissons,  dit-il,  aux 
Tarenlins  leurs  dieux  irrités.  Que  si  les  histo- 
riens de  Rome  n'omettent  ni  les  larmes  et  la 
chaste  compassion  de  l'un,  ni  l'ironique  modé- 
ration de  l'autre  ,  comment  auraient-ils  oublié 
de  nous  dire  que  ,  par  respect  pour  tel  ou  tel 
dieu,  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  son  temple 
avaient  été  soustraits  à  la  mort  et  à  l'esclavage? 

CHAPITRE  VII. 

C'est  ail  droit  de  la  guerre  qu'il  faut  attribuer  les  cruautés 
commises  dans  le  pillage  de  Rome,  mais  la  clémence 
des  barbares  n'est  due  qu'à  l'influence  du  nom  de 
Jésus-Christ. 

C'est  donc  aux  usages  de  la  guerre  qu'il  faut 
attribuer  les  pillages,  les  meurtres ,  les  vols,  les 
incendies  et  toutes  les  horreurs  commises  dans 
le  dernier  désastre  de  Rome.  Mais  que  par  une 
nouveauté  étrange  et  inouïe,  la  férocité  des  bar- 
bares se  soit  adoucie  au  point  de  choisir  les  plus 
vastes  basiliques  pour  servir  d'asiles  au  peuple 
qu'on  voulait  épargner  ;  que  dans  ces  asiles , 
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personne  n'ait  été  ni  frappé ,  ni  enlevé  ;  que 
des  vainqueurs  plus  cruels  n'aient  pu  en  ar- 
racher ,  pour  les  rendre  esclaves  ,  ceux  que 
les  vainqueurs  plus  compatissants  y  avaient 
conduits  ;  c'est  au  nom  du  Christ ,  c'est  à  l'âge 
chrétien  qu'il  faut  en  faire  honneur.  Aveugle 
qui  ne  le  voit  pas  1  ingrat  celui  qui  le  voit  sans 
en  être  reconnaissant,  et  insensé  celui  qui  blâme 
cette  reconnaissance  !  Quel  homme  sage  oserait 
rapporter  cette  clémence  à  la  cruauté  des  bar- 
bares? Celui-là  seul  a  effrayé,  dompté  et  assou- 
pli ces  cœurs  farouches  et  sauvages,  qui  avait 
dit  longtemps  avant  par  la  bouche  de  son 
prophète  :  «  Je  châtierai  leurs  iniquités  avec  la 
verge  et  leurs  péchés  avec  le  fouet,  sans  pour- 
tant éloigner  d'eux  ma  miséricorde.  »  {Ps, 
Lxxxviii,  33.) 

CHAPITRE  Vni. 

Des  biens  et  des  maux  temporels  communs  aux 
bons  et  aux  méchants. 

1.  On  dira  peut-être  :  Pourquoi  cette  divine 
miséricorde  s'est-elle  étendue  à  des  impies  et  à 
des  ingrats?  C'est,  croyons-nous  parce  qu'elle 
vient  de  celui  «  qui  fait  briller  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants  et  pleuvoir  sur  les 


abstinuisse  laudatur.  Nam  cum  ei  scriba  suggessisset 
quid  de  signis  deorum ,  quœ  mxilta  capta  i'uerant, 
tieri  juberet,  continentiam  suam  etiam  jocando  con- 
divit.  Quœsivit  enim,  cujusmodi  essent  :  et  cum  ei 
non  solum  multa  grandia ,  verum  etiam  renuntia- 
rentur  armata  :  Relinquamus ,  inquit ,  Tarentinis 
deos  iratos.  Cum  igitur  nec  illius  fletum,  nec  hujus 
risum,  nec  illius  castam  misericordiam  ,  nec  hujus 
facetam  continentiam ,  Romanarum  rerum  gestarum 
scriptores  lacère  potuerint;  quando  praetermitte- 
retur,  si  aliquibus  hominibus  in  honorem  cujuspiam 
deorum  suorum  sic  pepercissent ,  ut  in  quoquam 
templo  cœdem  vel  captivitatem  fieri  prohibèrent? 

GAPUT  VII. 

Qnod  in  eversione  Urhis  quœ  aspere  gesta  sunt,  de  con- 
suetudine  acciderint  belli;  quœ  vero  clementer,  de 
potentia  provenerint  noniinis  Chrisii. 

Quidquid  ergo  vastationis,  trucidationis ,  deprœ- 
dationis,  concremationis,  afllictionis,  in  ista  recen- 
tissima  Romana  clade  commissum  est ,  fecit  hoc 
consuetudo  bellorum.  Quod  autem  more  novo  factum 
est ,  quod  inusitata  («)  rerum  facie  immanitas  bar- 


bara  tam  mitis  apparuit,  ut  amplissimœ  basilicae 
implendœ  populo  cui  parceretur,  eligerentur  et  de- 
cernerentur,  ubi  nemo  feriretur,  unde  nemo  rape- 
retur ,  quo  liberandi  multi  a  miserantibus  hos- 
tibus  ducerentur,  unde  captivandi  [b)  uUi  nec  a 
crudelibus  hostibus  abducerentur;  hoc  Chi'isti  no- 
mini,  hoc  Cbristiano  tempori  tribuendum  quisquis 
non  videt,  ceecus  ;  quisquis  videt,  nec  laudat,  in- 
gratus  ;  quisquis  laudanti  reluctatur,  insanus  est. 
Absit,  ut  prudens  quisquam  hoc  feritati  imputet 
Barbarorum.  Truculenlissimas  et  sœvissimas  mentes 
ille  terruit,  ille  frenavit,  ille  mirabiliter  tempera  vit, 
qui  per  Prophetam  tanto  ante  prsedixit  :  «  Yisitabo 
in  virga  iniquitates  eorum ,  et  in  flagellis  peccata 
eorum;  misericordiam  autem  meam  non  dispergam 
ab  eis.  »  [Psal.  Lxxxvm,  33.) 

GAPUT  VIII. 

De  commodis  atque  inconvnodis ,  quœ  bonis  ac  malis 
plerumque  communia  sunt. 

1 .  Dicet  aliquis  :  Cur  ergo  ista  divina  misericordia 
etiam  ad  impios  ingratosque  pervenit?  Cur  putamus, 
nisi  quia  eam  ille  praebuit,  qui  quotidie  «  facit  oriri 


(a)  Vox  rerum  abesl  a  velere  libro  Silvaneclensi.  —  [h]  Vii.d.  Er.  et  Lov.  mdli.  Verius  Am.  et  Mss.  ulli. 
TOM.    XX[II. 
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justes  cl  sur  les  pécheurs.   »   {Matt/i.,  v,  45.)  Iticiis temporels  n'enorgueillissent  poinllo  juste, 

(Jucliiucs-uns  en  y  réllécliissant  se  repentent  de  et  ces  maux  passagers  ne  sauraient  l'iihattrc  ; 

leur  irapiiUé  et  se  corrigent  ;  d'autres,  il  est  vrai  (piant  au  méchant,  parce  qu'il  s'est  laissé  cor- 

«  méprisant,   »    selon   la  parole  de   l'Apôtre,  rom|)re   par   le  hordieur ,   le  malheur  devient 

«les  richesses  de  la  honte  et  delà  patience  de  pour  lui    un    châtiment.    Cependant,    souvent 

Dieu,  par  leur  impénitence  et  la  dureté  de  leur  dans  cette  distrihution  des  biens  et  des  maux , 

c<i'ur,  amassent  sur   leur  tète  un  trésor  de  co-  la  main  de  Dieu  se  montre  d'une  manière  évi- 


lèrc  pour  le  jour  de  la  vengeance  et  de  la  ma- 
nifestation du  juste  jugement  de  Dieu  ,  ([ui 
rendra  i\  chacun  selon  ses  o'uvres.  »  {/{ont., 
II,  4.)  Toutefois,  Dieu  par  sa  longanimité  invite 


dente.  Car,  si  Dieu  punissait  ici-has  tout  péché 
d'un  châtiment  manifeste  ,  on  croirait  que  rien 
n'est  réservé  pour  le  jugement  dernier  ;  d'un 
autre  côté,  si  aucun  crime  n'était  frappé,  dès 


les  méchants  à  la  pénitence,  de  même  que,  par     ici-bas,  de  peines  évidentes,  on  douterait  de  la 


les  lléaux,  il  apprend  aux  bons  à  être  patients. 
C'est  ainsi  également  que  la  miséricorde  de 
Dieu  embrasse  les  bons  pour  les  encourager,  et 
que  sa  sévérité  s'applique  aux  méchants  pour 
les  punir.  En  effet,  il  a  plu  à  la  divine  Provi- 
dence de  préparer  aux  bons  dans  l'avenir  des 
biens  dont  ne  jouiront  point  les  méchants,  et  de 
réserver  aux  impies  des  maux  que  les  justes 


providence  de  Dieu.  II  en  est  de  même  des  fa- 
veurs temporelles  ;  on  croirait  qu'il  n'en  est  pas 
le  dispensateur,  s'il  ne  les  déversait  par  fois  avec 
une  libéralité  éclatante  sur  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent ;  mais  s'il  les  accordait  toujours,  on 
serait  tenté  de  croire  que  c'est  pour  de  tels  biens 
qu'il  faut  le  servir,  et  cette  sorte  de  culte,  loin 
de  nous  rendre  pieux,  nous  porterait  à  la  cupi- 


n'auront  point  à  souffrir.  Quant  à  ces  biens  et  dite  et  à  l'avarice.  Cela  étant  ainsi,  lorsque  les 

à  ces  maux  temporels,  elle  a  voulu  qu'ils  fussent  bons  et  les  méchants  souffrent  les  mêmes  maux, 

communs  aux  uns  et  aux  autres  ;  et  cela,  pour  ils  ne  sont  pas  pour  cela  confondus  entre  eux, 

qu'on  ne  désirât  point  avec  trop  d'avidité  des  biens  par  ce  qu'ils  sont  soumis  aux  mêmes  afflictions. 


que  possèdent  aussi  les  méchants,  et  qu'on  ne 
redoutât  point  avec  trop  de  lâcheté  des  maux, 
qui  souvent  sont  le  partage  même  des  bons. 

2.  Ce  qui  importe  surtout,  c'est  l'usage  qu'on 
fait  soit  de  la  prospérité,  soit  de  l'adversité.  Les 


La  différence  entre  ceux  qui  souffrent  subsiste 
malgré  la  parité  des  tourments,  et  bien  que 
soumis  aux  mêmes  épreuves,  autre  est  la  vertu, 
autre  le  vice.  Sur  le  même  brasier  l'or  resplendit 
et  la  paille  fume;  le  même  traîneau  (1)  écrase 


(1)  Tribula,  sorte  de  traîneau  dont  on  se  servait  pour  séparer  le  froment  de  la  paille,  avant  l'usage  des  fléaux. 


solem  su  uni  super  bonos  et  malos,  et  pkiit  super 
justos  et  injustes?  »  [Matth.,  v,  45.)  Quamvis  enim 
quidam  eorum  ista  cogitantes ,  pœnitendo  ab  im- 
pietate  se  corrigant;  quidam  vero  (sicut  Apostolus 
dicit)  «  divitias  bonitatis  et  longanimitatis  Dei  con- 
temnentes ,  secundum  duritiam  cordis  sui  et  cor 
impœnitens  thesaurizent  sibi  iram  in  die  irae  et  re- 
velationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  unicuique 
secundum  opéra  ejus  :  rt  [Rom.,  n,  4)  tamen  pa- 
tientia  Dei  ad  pœnitentiam  invitât  malos,  sicut  tla- 
gellum  Dei  ad  patientiam  erudit  bonos.  Itemque 
misericordia  Dei  fovendos  amplectitur  bonos,  sicut 
severitas  Dei  puniendos  corripit  malos.  Placuit 
quippe  divinae  providentiai  prœparare  in  posterum 
bona  justis,  quibus  non  fruentur  injusti;  et  mala 
impiis,  quibus  non  excruciabuntur  boni.  Ista  vero 
temporalia  bona  et  mala  utrisque  vokiit  esse  com- 
munia :  ut  nec  bona  cupidius  appetantur,  quse  mali 
quoque  babere  cernuntur  ;  nec  mala  turpiter  evi- 
tentur,  quibus  et  boni  plerumque  afticiuntur. 

2.  Iiiterest  autera  plurimum ,  quabs  sit  usus,  vel 


earum  rerum  quœ  prosperœ,  vel  earum  quae  di- 
cimtur  adversse.  Nam  bonus  temporalibus  nec  bonis 
extollitur,  nec  malis  frangitur;  malus  autem  ideo 
bujuscemodi  infelicitate  punitur,  quia  felicitate  cor- 
rumpitur.  Ostendit  tamen  Deus  ssepe  etiam  in  bis 
distribuendis  evidentius  operationem  suam.  Nam  si 
nunc  omne  peccatum  manifesta  plecteret  pœna, 
nihil  ultimo  judicio  servari  putarelur  :  rursus  si 
nullum  peccatum  nunc  puuiret  aperte  Divinitas , 
nulla  esse  providentia  divina  crederetur.  Similiter 
in  rébus  secundis,  si  non  cas  Deus  quibusdam  peten- 
tibus  evidentissima  largitate  concederet,  non  ad  eum 
ista  perlinere  diceremus;  itemque  si  omnibus  eas 
petentibus  daret,  non  nisi  propter  talia  prsemia  ser- 
viendum  illi  esse  arbitraremur  ;  nec  pios  nos  faceret 
taUs  servitus,  sed  potius  cupidos  et  avaros.  Hsec  eum 
ita  sint,  quicumque  boni  et  mali  pariter  afflicti 
sunt,  non  ideo  ipsi  distincti  non  sunt,  quia  dis- 
tinctum  non  est  quod  utrique  perpessi  sunt.  Manet 
enim  dissimilitudo  passorum  etiam  in  similitudine 
passionum;  et  bcet  sub  eodem  tormento,  non  est 
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le  chaume  et  nettoie  le  froment;  l'huile  et 
la  lie  ne  sont  point  confondues,  bien  que  ser- 
rées par  le  même  pressoir.  Ainsi,  la  même  ca- 
lamité tombant  sur  les  bons  et  sur  les  méchants, 
éprouve  ,  purifie  ,  perfectionne  les  uns  ,  tandis 
qu'elle  perd,  ruine  et  endurcit  les  autres  ;  au 
milieu  des  mêmes  épreuves  ceux-ci  rugissent  et 
blasphèment  contre  Dieu,  ceux-là  l'invoquent  et 
le  bénissent.  Tant  il  est  important  de  considérer, 
non  pas  ce  que  l'on  soutire ,  mais  la  manière 
dont  on  supporte  les  soufirances.  Agités  par  un 
même  mouvement,  la  fange  répand  une  odeur 
fétide  et  le  baume  des  parfums  exquis. 

CHAPITRE  IX. 

Raisons  pour  lesquelles  les   bons  et  les  méchants 
sont  également  affligés. 

1.  Mais  dans  ce  désastre  qu'ont  donc  souffert 
les  chrétiens,  qui ,  aux  yeux  de  la  foi,  ne  doive 
tourner  à  leur  profit  ?  D'abord ,  considérant 
humblement  toutes  les  iniquités  qui  ont  porté 
la  colère  de  Dieu  à  verser  sur  le  monde  ces  im- 
menses calamités,  tout  éloignés  qu'ils  sont  de  ces 
crimes  et  de  ces  désordres  impies,  cependant  ils 
ne  se  croient  pas  tellement  exempts  de  fautes, 
qu'ils  ne  peuvent  mériter  ces  maux  temporels 
pour  leurs  propres  péchés.  En  efïet,  outre  qu'il 

idem  virtus  et  vitium.  Nam  sicut  sub  uno  igné  aurum 
rutilât,  palea  fumât;  et  sub  eadem  tribula  stipulée 
commiuuuutur,  frumenta  purgaiitur  ;  nec  ideo  cum 
oleo  amurca  confunditur,  quia  eodem  preli  pondère 
exprimitur  :  ita  uua  eademque  vis  irruens  bonos 
probat ,  puriticat ,  eliquat  ;  malos  damuat ,  vastat , 
exterminât.  Unde  in  eadem  alïlictione  mali  Deum 
detestantur  atque  blasphémant;  boni  autem  pre- 
cantur  et  laudant.  Tantum  iuterest,  non  qualia,  sed 
qualis  quisque  patiatur.  Nara  pari  motu  exagitatum 
et  exhalât  horribiliter  cœnum,  et  suaviter  fragat 
unguentum. 

CAPUT  IX. 

De  causis  correptionum,  propier  quas  et  boni  et  mali 
pariter  flagellantur. 


1.  Quid  igitur  in  illa  rerum  vastitate  Christian! 
passi  sunt,  quod  non  eis  magis  lideliter  ista  consi- 
derantibus  ad  proiectum  valeret?  Primo  quod  ipsa 
peccata,  quibus  Ueus  iudigiiatus  iraplevit  tantis 
calamitatibus  mundum ,  humiliter  cogitantes,  quam- 
vis  longe  absint  a  faciuorosis,  llagitiosis  atque  im- 
piis,  tamen  non  usque  adeo  se  a  delictis  députant 

(a)  Lov.  indignos  :  reluctauLe  sensu  et  casleris  libris.  —  [0]  Nounulli 
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n'y  a  personne  dont  la  vie,  si  irrépréhensible 
qu'elle  soit,  ne  cède  en  certaines  occasions  à  la 
concupiscence  charnelle,  et  qui,  tout  en  s'abste- 
nant  de  crimes  énormes,  de  forfaits  abominables 
et  impies,  ne  se  rende  néanmoins  coupable  de 
quelques  péchés  ou  rares,  ou  d'autant  plus  fré- 
quents qu'ils  sont  plus  légers  ;  trouverait-on  fa- 
cilement quelqu'un  qui  traite  comme  ils  doivent 
être  traités,  ces  hommes  dont  l'orgueil  effrayant, 
la  luxure,  l'avarice  et  les  iniquités  exécrables  et 
impies  forcent  Dieu  de  broyer  la  terre,  selon  la 
menace  qu'il  en  a  faite  par  son  prophète?  Qui 
donc  vit  avec  cette  sorte  de  gens  comme  il  fau- 
drait y  vivre?  Trop  souvent,  par  une  dissimula- 
tion coupable,  on  évite  de  les  éclairer,  de  les 
avertir,  et  même  de  les  reprendre  et  de  les  cor- 
riger 1  On  fuit  la  peine ,  on  n'ose  pas  leur  dé- 
plaire, on  craint  de  les  irriter,  de  peur  qu'ils  ne 
deviennent  un  obstacle,  et  ne  nous  nuisent  dans 
les  biens  temporels  que  notre  cupidité  désire 
acquérir,  ou  dont  notre  lâcheté  redoute  la  perte. 
Aussi  quoique  la  vie  des  mécliants  répugue  aux 
bons,  et  que  celte  répugnance  les  préserve  de  la 
damnation ,  que  les  impies  doivent  encourir 
après  cette  vie ,  cependant,  comme  ils  se 
montrent  trop  indulgents  à  l'égard  de  ces  ini- 
quités condamnables ,  par  crainte  de  perdre  des 
biens  qui  sont,  pour  eux-mêmes ,  une  source  de 

alienos,  ut  nec  temporalia  pro  eis  mala  perpeti  se 
judicent  (a)dignos.  Excepto  enim  quod  unusquisque, 
quamlibet  laudabiliter  vivens,  cedit  in  quiliusdam 
carnali  concupiscentia;,  etsi  non  ad  facinorum  im- 
manitatem  et  gurgitem  llagitiorum  atque  impietatis 
abominationem ,  ad  aliqua  tamen  peccata  vel  rara 
vel  tanto  crebriora,  quanto  minora  :  hoc  ergo  ex- 
cepto, quis  tandem  facile  reperitur,  qui  eosdem 
ipsos,  propter  quorum  horrendam  superbiam,  luxu- 
riam  et  avaritiam,  atque  exsecrabiles  iniquitates 
et  impietates,  Deus,  sicut  minando  prœdixit,  con- 
terit  terras,  sic  habeat,  ut  habeudi  sunt?  sic  cum 
eis  vivat ,  ut  cum  talibus  est  vivendum  ?  Plerumque 
enim  ab  eis  docendis,  admonendis ,  aliquando  etiam 
objurgaudis  et  corripiendis  maie  dissimulatur;  vel 
cum  laboris  piget ,  vel  cum  eorum  os  (6)  coram  vere- 
cundamur  otlendere  ;  vel  cum  inimicitias  devitamus, 
ne  impediant  et  noceant  in  istis  temporalibus  rébus, 
sive  quas  adipisci  adhuc  appétit  nostra  cupiditas, 
sive  quas  amittere  formidat  intirmitas  :  ita  ut, 
quamvis  bonis  vita  malorum  displiceat,  et  ideo  cum 
eis  non  incidaut  in  illam  damnationem,  quœ  post 
hauc  vitam  talibus  prajparatur,  tamen  quia  prople- 


cudices  uuiittuul  corum. 
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fuulcs  h^grres  cl  vénielles,  il  est  vrai  ;  c'esl  jus- 
lici*  ({u'ils  suifiil  punis  avec  les  m«;cliunls  dans 
le  temi»s,  liicMi  ([u'ils  soicnl  épargnc^s  clans  l'é- 
tcrnilt'.  (l'esl  juslita*  (juc,  itailaf^M-anl  avec  eux  les 
cliàliiuonts  envoyés  })ar  la  Providcnicc  ,  ils 
éprouvent  rainerlume  de  celle  vii;,  (jui,  en 
les  charmanl  par  sa  douceur,  les  a  empêchés  de 
l'aire  senlir  aux  impies  l'amerluiue  salutaire  des 
ri'prochcs. 

"1.  Si  pourtant  on  omet  de  reprendre  et  de 
corriger  ceux  qui  font  mal,  soit  qu'on  attende 
un  momenl  plus  favorable,  soit  qu'on  craigne 
qu'ils  n'en  deviennent  plus  mauvais,  ou  bien 
encore  de  peur  (Qu'ils  ne  détourncuit  les  faibles  de 
la  piété  et  delà  vertu,  et  que  par  leurs  violences 
ils  ne  les  éloignent  de  la  foi  ,  ce  n'est  plus  ins- 
tinct de  cupidité,  mais  c'est  une  charité  prudente. 
Ce  qui  est  répréhensible,  c'est  que  des  hommes 
qui ,  par  une  vie  réglée   montrent  l'horreur 
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la  pairie  céleste.  Ce  ne  .sont  pas  seulement  ceux 
(jui  plus  faibles,  sont  engagés  dans  les  liens  du 
mariage,  ayant  ou  désirant  avoir  des  enfants , 
possédant  des  maisons  et  des  serviteurs,  enfin, 
ceux  aux(juels  l'Apôtre  enseigne  cl  rappelle  leurs 
devoirs  mutuelsd'épouses  et  d'époux,  d'enfants  et 
de  pères,  de  scrviteurset  de  maîtres  ;  ce  ne  sont 
pas  ceux-là  seulement,  dis-je,  cpii,  avides  d'ao 
quérir  les  richesses  de  ce  monde  et  ne  pouvant 
en  supporter  la  perte  qu'avec  chagrin,  n'osent 
pas  s'exposer  à  la  haine  de  ces  hommes  dont  ils 
détestent  la  vie  criminelle  et  souillée.  Non  , 
ceux-là  même,  qui,  menant  une  vie  plus  par- 
faite, qui,  libres  des  liens  du  mariage,  se  con- 
tentent d'une  nourriture  frugale  et  de  simples 
vêlements,  souvent  trop  soucieux  de  leur  répu- 
tation ou  de  leur  vie,  s'abstiennent  de  reprendre 
les  méchants  dont  ils  redoutent  la  perfidie  et  les 
violences.  Encore  que  cette  crainte  n'aille  pas 


qu'ils  ont  pour  les  crimes  des  méchants ,  alors    jusqu'à  céder  aux  menaces  et  aux  persécutions 


qu'ils  devraient  blâmer  et  reprendre  les  fautes 
d'autrui ,  les  tolèrent  avec  faiblesse  ;  ils  ne 
veulent  pas  s'attirer  d'inimitiés  ,  ni  s'exposer  à 
souffrir  des  dommages  dans  ces  biens  temporels 
dont  ils  peuvent  jouir  d'une  manière  légitime  , 
mais  auxquels  ils  sont  trop  attachés  pour  des 
chrétiens,  qui  ne  sont  dans  ce  monde  qu'en  pas- 
sant, et  qui  portent  dans  leur  cœur  l'espoir  de 


des  impies  pour  imiter  leurs  crimes,  toutefois,  le 
plus  souvent  ils  ne  veulent  pas  blâmer  ce  qu'ils 
refuseraient  de  commettre,  et  cela,  lorsque  leur 
blâme  servirait  peut-être  à  la  correction  de 
quelques-uns.  Us  ont  peur,  s'ils  ne  réussissaient 
pas,  que  leur  vie  ou  leur  réputation  soient  com- 
promises. Ce  quiles  retient,  ce  n'est  pas  la  pensée 
qu'ils  ont  besoin  de  l'une  et  l'autre  pour  ins- 


rea  peccatis  eorum  damnabilibus  parcunt,  dum  eos 
in  suis  licet  levibus  et  venialibus  metuunt,  jure  cura 
eis  temporaliter  tlagellentur,  quamvis  in  aeternum 
minime  puniantur.  Jure  istam  vitam,  quando  divi- 
nitus  aftliguutur  eum  eis,  amaram  sentiunt,  cujus 
amando  dulcedinem  peccantibus  eis  amari  esse  no- 
lueruat. 

2.  Nam  si  propterea  quisque  objurgandis  et  corri- 
piendis  maie  agentibus  pareil ,  quia  opportunius 
tempus  inquirit ,  vel  eisdem  ipsis  metuit ,  ne  dété- 
riores ex  hoc  eflicianlur,  vel  ad  bonam  vitam  et 
piam  erudiendos  impediant  alios  intirmos,  et  pre- 
mant  atque  avertant  a  llde  ;  non  videtur  esse  cupi- 
dilatis  occasio ,  sed  consilium  caritatis.  Illud  est 
culpabile,  quod  hi,  qui  dissimiliter  vivunt,  et  a 
malorum  factis  abhorrent ,  parcunt  tamen  peccatis 
alienis,  quœ  dedocere  aut  objurgare  deberent,  dum 
eorum  olfensiones  cavent,  ne  sibi  noceant  in  his 
rébus,  quibus  licite  boni  atque  innocentes  utuutur  ; 
sed  cupidius,  quam  oportebat  eos,  qui  in  hoc  mundo 
peregrinantur,  et  spem  superncS  patriae  prse  se  ge- 
runt.  Non  solum  quippe  intirmiores  vitam  ducentes 


conjugalem,  filios  habentes  vel  habere  quaerentes, 
domos  ac  familias  possidentes,  (quos  Apostolus  in 
Ecclesiis  alloquitur,  docens  et  monens  quemadmo- 
dum  vivere  debeant  et  uxores  cum  maritis,  et  mariti 
cum  uxoribus,  et  iilii  cum  parentibus,  et  parentes 
cum  bliis,  et  servi  cum  dominis,  et  domini  cum 
servis,  )  multa  temporalia,  multa  terrena  libenter 
adipiscuntur,  et  moleste  amittunt  ;  propter  quae  non 
audent  oifendere  homines,  quorum  sibi  vita  conta- 
minatissima  et  consceleratissima  displicet  :  verum 
etiam  hi ,  qui  superiorem  vitse  gradum  tenent,  nec 
conjugalibus  vincuUs  irretiti  sunt ,  et  victu  parvo  ac 
tegumento  utuntur,  plerumque  suse  famae  ac  saluti 
(a)  consulentes,  dum  insidias  atque  impetus  malo- 
rum timent,  ab  eorum  reprehensione  sese  abstinent. 
Et  quamvis  non  in  tantum  eos  metuant,  ut  ad 
similia  perpetranda  quibuslibet  eorum  terroribus 
atque  improbitatibus  cédant;  ea  ipsa  tamen,  quae 
cum  eis  non  perpétrant ,  nolunt  plerumque  corri- 
pere,  cum  fortasse  possint  aliquos  corripiendo  corri- 
gerez ne,  si  non  potuerint,  sua  salus  ac  fama  in 
periculum  exitiumque  perveniat  :  nec  ea  conside- 


[a]  Verbum  consulentes  abesl  ab  Am.  Er.  ac  Mss.  Polest  illaeso  sensu  deleri,  ut  quod  proxime  sequitur,  dum timent ,  referalui-  ad 

praecedentia  veiba,  famœ  scilicet  ac  saluti. 
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truire  le  prochain  ;  c'est  bien  plutôt  cette  fai- 
blesse qui  se  complaît  dans  les  louanges  et  l'es- 
time des  hommes  (I  Corinth.,  iv,  3),  qui  craint 
leurs  jugements  et  redoute  les  tourments  et  la 
mort  de  la  chair.  Ce  n'est  donc  pas  une  charité 
discrète,  mais  une  sorte  de  cupidité  qui  les  em- 
pêche d'accomplir  ce  devoir  de  la  correction 
fraternelle. 

3.  Voilà  une  raison,  selon  moi,  assez  impor- 
tante, pour  laquelle,  quand  il  plaît  à  Dieu  de 
punir  par  des  peines  temporelles  la  corruption 
des  mœurs ,  les  bons  sont  châtiés  avec  les  mé- 
chants. Ils  sont  punis  comme  eux,  non  pas 
parce  qu'ils  vivent  comme  eux ,  mais  parce 
que  comme  eux  ils  aiment  cette  vie  temporelle, 
bien  qu'ils  n'y  soient  point  aussi  fortement  atta- 
chés. Cette  vie,  les  bons  devraient  la  mépriser, 
pourque  les  méchants  repris  et  corrigés  pussent 
obtenir  la  vie  éternelle  ;  que  si  ces  derniers  ne 
voulaient  pas  s'unir  à  eux  pour  l'obtenir,  on  les 
supporterait  alors  et  on  les  aimerait  comme  en- 
nemis ;  car  tant  qu'ils  vivent ,  on  ignore  s'ils 
ne  doivent  pas  un  jour  se  convertir.  En  ce  point 
sont  encore  plus  coupables,  ceux  auxquels  il  est 
dit  par  la  bouche  du  prophète  :  «  Celui-là 
mourra  dans  son  péché  ,  mais  je  demanderai 
compte  de  son  âme  à  celui  qui  doit  veiller  sur 
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lui.  »  {Ezech.,  xxxiii,  6.) En  effet,  c'est  pour  re- 
prendre les  pécheurs  qu'on  a  établi  dans  les 
éghses  des  surveillants ,  c'est-à-dire,  les  pas- 
teurs des  peuples.  Toutefois ,  quoique  n'étant 
point  pasteur,  il  n'est  pas  absolument  exempt 
de  cette  faute,  le  chrétien  qui,  voyant  dans  ceux 
avec  lesquels  il  vit  plusieurs  choses  à  reprendre 
et  à  blâmer ,  se  tait  de  peur  de  s'attirer  une 
haîne  qui  le  troublerait  dans  ces  biens  dont  il 
jouitlégitimement,  mais  auxquels  il  attache  trop 
de  prix.  Une  autre  raison  encore  pour  laquelle 
les  bons  sont  affligés  de  calamités  temporelles, 
est  celle  dont  Job  peut  fournir  l'exemple,  c'est- 
à-dire,  pour  que  l'homme  éprouvé  apprenne  à 
se  connaître,  et  voie  si  sa  piété  envers  Dieu  part 
d'un  motif  désintéressé. 

CHAPITRE  X. 

Les  justes  n'éprouvent  aucun  dommage  des  pertes 
temporelles. 

i.  Après  avoir  sérieusement  médité  ces  rai- 
sons, voyez  s'il  est  arrivé  aux  chrétiens  fidèles 
et  pieux  quelque  mal  qui  ne  puisse  se  changer 
en  bien.  Serait-elle  fausse,  par  hasard,  cette  pa- 
role de  l'Apôtre  :  «  Pour  ceux  qui  aiment  Dieu, 
nous  savons  que  tout  concourt  à  leur  bien.  » 


ratione,  qua  suam  famam  ac  salutem  vident  esse 
necessariam  utilitati  erudiendorum  honiinum  ;  sed 
ea  potius  intirmitate ,  qua  delectat  lingua  blandiens 
et  humanus  dies  (I  Cor.,  iv,  3),  et  reformidatur 
vulgi  judicium  et  carnis  excruciatio  vel  peremptio  ; 
hoc  est ,  propter  queedam  cupiditatis  vincula ,  non 
propter  officia  caritatis. 

3.  Non  mihi  itaque  videtur  hcec  parva  esse  causa, 
quare  cum  malis  flagellentur  et  boni,  quando  Deo 
placet  perditos  mores  etiam  temporalium  pœnarum 
afflictione  punire.  Flagellantur  enim  simul  non 
quia  simul  agunt  malam  vitam  ,  sed  quia  simul 
amant  temporalem  vitam,  non  quidem  sequaliter, 
sed  tamen  simul  :  quam  boni  contemnere  deberent, 
ut  illi  correpti  atque  correcti  consequerentur  aeter- 
nam;  ad  quam  consequendam  si  nollent  esse  socii, 
ferrcntur  et  diligerentur  inimici  ;  quia  donec  vivunt, 
semper  incertum  est ,  utrum  voluntatem  sint  in  me- 
lius  mutaturi.  Qua  in  re  non  utique  parem,  sed 
longe  graviorem  habent  causam,  quibus  per  Pro- 
phetam  dicitur  :  «  Ille  quidem  in  suo  peccato  mo- 
rietur,  sanguinem  autem  ejus  de  manu  speculatoris 
requiram.  »  [Ezech.,  xxxui ,  6.)  Ad  hoc  enim  specu- 


latores,  hoc  est,  populorum  pra>positi  constituti  sunt 
in  Ecclesiis,  ut  non  parcant  objurgando  peccata.  Nec 
ideo  tamen  ab  hujuscemodi  culpa  penitus  alienus 
est,  qui  licet  prœpositus  non  sit,  in  eis  tamen 
quibus  vitse  hujus  necessitate  conjungitur,  multa 
monenda  vel  arguenda  novit,  et  negligit,  devitans 
eorum  offensiones,  propter  illa  quibus  in  hac  vita 
non  iudebitis  utitur,  sed  plus  quam  debuit  delec- 
tatur.  Deinde  habent  aliam  causam  boni,  quare 
temporalibus  affligantur  malis ,  qualem  habuit  Job  ; 
ut  sibi  ipse  humanus  animus  sit  probatus  et  cogni- 
tus,  quanta  virtute  pietatis  gratis  Deum  diligat. 

CAPUT  X. 

Quod  sanctis  in  amissione  rei'um  temporalium 
nifiil  pereat. 

\.  Quibus  recte  consideratis  atque  perspectis, 
attende  utrum  aliquid  mali  acciderit  fidelibus  et 
piis,  quod  eis  non  in  bonum  verteretur  :  nisi  forte 
putandum  est  Apostolicam  illam  vacare  sententiam , 
ubi  ait  :  ((  Scimus  quia  diligentibus  Deum  omnia 
[a)  cooperantur  in  bonum.  »  [Rom.,  viu,  28.)  Amise- 

(a)  Vetustissimus  Corbeieosis  liber,  cooperatur  :  juxta  Graic.  auvepY^')  quod  Chrysostomus ,  Theodoretus  et  Theophylactus  ad  Deum 
référant. 


{/{,ii>i.,  vin,  2H.)  Ils  (»nl  pordu  loul  ce  qu'ils  pos- 
S(^tlai»'nl,  mnis  (nil-ils  perdu  lu  loi,  la  i)i(Ué  ol 
ces  l)i(Mis  (In  riioiiiinc  inlcrii'ur  «  «[ui  1(î  n'inlout 
rirlio  (Itnaiil  Dieu  ?  »  (I  /'irrr.,  m,  A.)  Telles 
sont  les  richesses  des  cliriHiens,  p()ss(>ssours  de 
ces  biens.  L'Apolrc  disait  :  «  C'est  une  grande 
fortune  que  la  piété  unie  à  la  modération  d'es- 
prit. Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde, 
nous  n'en  pouvons  rien  emporter;  ayant  de 
quoi  nous  nourrir  et  nous  vêtir  soyons  contents. 
En  effet,  ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent 
dans  la  tentation  et  les  pièges  du  démon  ;  ils 
s'égarent  dans  des  désirs  insensés  et  funestes, 
qui  précipitent  les  hommes  dans  l'abîme  de  la 
perdition  et  de  la  damnation.  La  soif  des  ri- 
chesses est  la  cause  de  tous  les  maux  ;  quelques- 
uns,  égarés  par  cette  passion,  ont  erré  dans  la  foi, 
et  se  sont  exposés  à  beaucoup  d'afflictions  et  de 
peines.  »  (I  Tim.^  vi,  6.) 

2.  Or,  si  dociles  aux  leçons  que  leur  donnait 
l'Apôtre  dénué  de  richesses  temporelles,  mais 
riche  de  biens  intérieurs,  ceux  qui  ont  perdu 
leur  fortune  dans  ce  grand  désastre  lapossédaient 
dans  cet  esprit ,  c'est-à-dire  ,  s'ils  usaient  des 
biens  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas  (I  Co- 
rinth.,  vu,  31),  ils  ont  pu  dire  avec  l'homme 
inébranlable  au  milieu  des  plus  rudes  tenta- 
tions :  «  Je  suis  sorti  nu  des  entrailles  de  ma 


l)K  DIKU. 

mère  et  nu  j(!  retournerui  dans  je  sein  de  la 
terre;  h;  Seigneur  m'avait  donné,  il  m'a  ôté; 
il  a  été  fait  selon  son  Iton  i>lai>ir.  (Jue  son  nom 
soil  l)»'iii.  Il  [Joh,  I,  iil.)  Fidèle  serviteur,  la  vo- 
lonté de  son  maître  était  sa  plus  grande  fortune, 
il  s'enrichissait  en  s'y  attachant,  et  il  ne  s'attris- 
tait pas  de  se  voir  pendant  sa  vie  abandonné 
par  des  biens ,  (pi'il  aurait  dû  bientôt  lui-même 
abandonner  en  mourant.  Quanta  ceux  qui,  plus 
faibles,  avaient  pources  biens  terrestres  quelque 
attach(!ment  immodéré  ,  sans  cependant  les 
préférer  au  Christ,  la  douleur  qu'ils  éprouvent 
de  cette  perte  leur  fait  sentir  ce  qu'il  y  avait  de 
déréglé  dans  leur  affection  ;  car,  autant  ils  s'é- 
taient exposés  aux  afflictions  et  aux  peines ,  se- 
lon la  parole  de  l'Apôtre  citée  plus  haut,  autant 
leur  douleur  a  dû  être  grande.  11  fallait  qu'ils 
fussent  instruits  par  l'expérience ,  puisqu'ils 
avaient  si  longtemps  négligé  les  enseignements 
de  la  parole.  En  effet,  quand  l'Apôtre  dit  : 
«  Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dans 
la  tentation,  etc.  »  (I  Tim.,  vi,  9)  c'est  le  désir 
cupide  des  richesses  qu'il  blâme  et  non  leur  pos- 
session. Ne  dit-il  pas  ailleurs  :  «  Ordonnez  aux 
riches  de  ce  monde  de  n'être  point  orgueilleux, 
de  ne  point  mettre  leur  confiance  dans  des  ri- 
chesses incertaines  ,  mais  dans  le  Dieu  vivant 
qui  nous  donne  touten  abondance  pour  en  jouir. 


runt  omnia  quae  habebant?  numquid  fidem?  num- 
quid  pietatem?  numquid  interioris  hominis  bona , 
«  qui  est  ante  Deuni  dives?  »  (I  Petr.,  ni,  4.)  Hse 
sunt  opes  Christianorum,  quibus  opulentus  dicebat 
Apostolus  :  <(  Est  autem  quœstus  magnus  pietas  cum 
suflicieiitia.  iNihil  enira  intulimus  in  hune  mundum, 
sed  uec  auferre  aliquid  possumus;  habentes  autem 
victum  et  tegumentum,  his  contenti  simus.  Nam 
qui  volunt  divites  tieri ,  incidunt  in  tentationem  et 
laqueum,  et  desideria  multa  stulta  et  noxia,  quae 
mergunt  homines  in  interitum  et  perdition em.  Radix 
est  enim  omnium  malorum  avaritia  ;  quam  quidam 
appetentes  a  fide  pererraverunt ,  et  inseruerunt  se 
doloribus  multis.  »  (I  Tim.,  vi,  6,  etc.) 

2.  Quibus  ergo  terrenae  divitise  iu  illa  vastatione 
perierunt,  si  eas  sic  habebant,  quemadmodum  ab 
isto  foris  paupere,  intus  divite  audierant  ;  id  est ,  si 
mundo  utebantur,  tanquam  non  utentes  (I  Cor.,  vn, 
3 1  ),  potuerunt  dicere,  quod  ille  graviter  tentatus  et 
minime  superatus  :  «  Nudus  exivi  de  utero  matris 
meœ,  nudus  revertar  in  tejrram.  Dominus  dédit,  Do- 
fa)  Sic  Mss.  At  editi,  relictis  :  minus  intégra  illa  antithesi,  quae  Augu 

—  (6)  Veteres  ediliones  Vind.  Am.  Er.  quam  prœcepit.  Sic  etiam  Mss 

—  [c]  In  editis  additur.  s\ia'um  :  quo-"  abest  a  Ms?. 


minus  abstulit;  sicut  Domino  placuit,  ita  factum 
est  :  sit  nomen  Domini  benedictum;  »  {Job,  i,  21)  ut 
bonus  servus  magnas  facultates  haberet  ipsam  sui 
Domini  voluntatem ,  cui  pedisequus  mente  dites- 
ceret,  nec  contristaretur  eis  rébus  vivens  (a)  relictus, 
quas  cito  fuerat  moriens  relicturus.  llli  autem  infir- 
miores,  qui  terrenis  his  bonis,  quaravis  ea  non 
prseponerent  Christo,  aliquantula  tamen  cupiditate 
cohaerebant,  quantum  haec  amando  peccaverint,  per- 
dendo  senserunt.  Tantum  quippe  doluerunt,  quan- 
tum se  doloribus  inseruerant  :  sicut  Apostolum 
dixisse  supra  commemoravi.  Oportebat  enim  ut  eis 
adderetur  etiam  experimentorum  disciplina,  a  qui- 
bus fuerat  tam  diu  neglecta  verborum.  Nam  cum 
dixit  Apostolus  :  «  Qui  volunt  divites  tieri,  incidunt 
in  tentationem,  etc.»  (I  Tim.,  vi,  9)  profecto  in 
divitiis  cupiditatem  reprehendit,  non  facultatem; 
(6)  qui  praecepit  alibi,  dicens  :  «  Praecipe  divitibus 
hujus  mundi,  non  superbe  sapere,  neque  sperare  in 
incerto  divitiarum  (c),  sed  in  Deo  vivo,  qui  prsestat 
nobis  omnia  abundanter  ad  fruendum  ;  bene  faciant, 

ftiao  placuit  horum  verborum,  vicens  telictiis  et  moriens  relicturus. 
habent,  excepto  uno  et  altero,  in  quibus  legitur,  de  qua  prœcepit . 


Qu'ils  soient  bienfaisants  ,  riches  en  bonnes 
œuvres  ;  qu'ils  donnent  l'aumône  de  bon  cœur 
et  avec  générosité  ;  qu'ils  s'amassent  un  trésor 
solide  de  bonnes  œuvres  pour  l'avenir,  afin  d'ob- 
tenir la  véritable  vie.  »  (I  Tim.,  vi,  17.)  Ceux 
qui  ont  fait  cet  usage  des  biens  sont  largement 
consolés  de  leurs  pertes  légères  ;  ce  qu'ils  ont 
sûrement  conservé,  en  faisant  facilement  l'au- 
mône, leur  donne  plusde  joie,  que  ne  leur  cause 
de  tristesse  la  perte  si  facile  de  ce  qu'ils  avaient 
timidement  conservé.  Ils  ont  pu  perdre  sur  la 
terre  ce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  la  force  de 
transporter  ailleurs.  Et  de  fait,  ceux  qui  ont 
suivi  ce  conseil  de  leur  Seigneur  :  «  Ne  vous 
amassez  pas  des  trésors  sur  la  terre,  ou  le  ver  et 
la  rouille  les  dévorent,  où  les  voleurs  les  dé- 
couvrent et  les  dérobent  ;  mais  placez  vos  tré- 
sors dans  le  ciel  où  le  voleur  ne  peut  les  at- 
teindre ,  ni  le  ver  les  corrompre  ;  car  où  est 
votre  trésor,  là  aussi  sera  votre  cœur  ;  »  {Matth., 
VI,  19)  ceux-là  ,  dis-je,  ont  vu  au  jour  de  l'af- 
fliction, combien  ils  avaient  été  avisés  d'avoir 
écouté  ce  maître  si  sage  et  ce  gardien  fidèle  de 
leur  trésor  ;  si  plusieurs  se  sont  réjouis  d'avoir 
mis  leurs  richesses  dans  des  lieux  dont  l'ennemi 
ne  s'est  pas  approché,  avec  combien  plus  de 
justice  et  de  sécurité  doivent  s'applaudir  ceux 
qui,  sur  l'avis  de  Dieu,  les  avaient  placées  là  où 
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il  ne  pouvait  nullement  les  atteindre.  Aussi 
Paulin,  évêque  de  Noie ,  notre  ami ,  qui  avait 
échangé  son  immense  fortune  contre  la  pau- 
vreté volontaire  et  les  richesses  de  la  sainteté, 
captif  des  barbares  quand  ils  dévastèrent  la  ville 
de  Noie  (1),  m'a  raconté  depuis  que  dans  son 
cœur  il  adressait  àDieu  cette  prière  :  «Seigneur, 
ne  permettez  pas  que  je  sois  torturé  au  sujet  de 
l'or'ou  de  l'argent,  vous  qui  savez  où  est  ma  for- 
tune. »  En  effet ,  tous  ses  biens  étaient  là,  où  lui 
avait  appris  à  placer  son  trésor,  celui  qui  avait 
prédit  au  monde  ces  calamités.  Ceux  donc  qui 
ont  obéi  au  conseil  du  Seigneur  qui  leur  ap- 
prend où  et  comment  il  faut  thésauriser,  n'ont 
pas  même  perdu  de  biens  temporels  dans  l'in- 
vasion des  barbares.  Quant  à  ceux  qui  ont  eu 
regret  de  ne  pas  avoir  suivi  ce  conseil ,  si  une 
sagesse  prévoyante  ne  leur  avait  pas  appris  l'u- 
sage qu'ils  devaient  faire  de  ces  biens ,  certes, 
l'expérience  qui  a  suivi  a  dû  le  leur  apprendre. 
3.  Mais,  dira-t-on,  de  très-bons  chrétiens  ont 
subi  la  torture  pour  découvrir  leurs  biens  aux 
ennemis  ?  Soit,  ils  n'ont  pu  ni  livrer,  ni  perdre 
le  bien  qui  les  rendait  bons  ;  que  s'ils  ont  mieux 
aimé  souffrir  les  tortures  que  livrer  ces  richesses 
d'iniquité,  ils  n'étaient  pas  bons.  Il  fallait  que 
ceux  qui  souffraient  de  tels  tourments  pour 
leurs  biens,  apprissent  ce  qu'on  devait  endurer 


(t)  Après  la  prise  de  Rome,  les  Goths  s'étaient  répandus  dans  le  Latium  et  dans  la  Campanie,  où  ils  pillèrent  la  ville  de  Noie. 


divites  sint  in  operibus  bonis,  facile  tribuant ,  com- 
municent,  thésaurisent  sibi  fundamentum  bonumin 
futurura ,  ut  appréhendant  veram  vitam.  »  {Ibid., 
17,  etc.)  Hœc  qui  de  suis  faciebant  divitiis,  magnis 
sxint  lucris  levia  damna  solati;  plusque  leetati  ex  his 
quae  facile  tiibuendo  tutius  servaverunt,  quam  con- 
tristati  ex  his  quœ  timide  retinendo  facilius  amise- 
runt.  Hoc  enim  potuit  in  terra  perire,  quod  piguit 
iiide  transferre.  Nam  qui  receperunt  consilium  Do- 
mini  sui ,  dicentis  :  «  Noiite  condere  vobis  thesauros 
in  terra,  ubi  tinea  et  rubigo  exterminant,  et  ubi 
fures  effodiunt  et  furantur;  sed  thesaurizate  vobis 
thesauros  in  cœlo,  quo  fur  non  accedit ,  neque  tinea 
corrumpit  :  ubi  enim  est  thésaurus  tuus,  ibi  erit  et 
cor  tuum;  »  [Matth.,  vi,  19)  tribulationis  tempore 
probavenint  quam  recte  sapuerint,  non  contera - 
nendo  veracissimum  praeceptorem  et  thesauri  sui 
fidelissimum  invictissimumque  custodem.  Nam  si 
miUti  sunt  gavisi ,  ibi  se  habuisse  divitias  suas,  quo 
contigit  ut  hostis  non  accederet;  quanto  certius  et 
securius  gaudere  potuerunt ,  qui  monitu  Dei  sui 
illuc  migraverant ,  quo  accedere  omnino  non  posset  ? 
Unde  PauUnus  noster,  Nolcnsis  cpiscopus,  ex  opu- 


lentissimo  divite  voluntate  pauperrimus  et  copio- 
sissime  sanctus,  quando  et  ipsam  Nolam  Barbari 
vastaverunt,  cum  ab  eis  teneretur,  sic  in  corde  suo, 
ut  ab  eo  postea  cognovimus,  precabatur  :  «  Domine, 
non  excrucier  propter  aurum  et  argentum;  ubi  enim 
sint  omnia  mea,  tu  scis.  »  Ibi  enim  habebat  omnia 
sua,  ubi  eum  condere  et  thesaurizare  ille  monstra- 
verat,  qui  et  hsec  mala  mundo  ventura  prsedixerat. 
Ac  per  hoc  qui  Domino  suo  monenti  obedierant,  ubi 
et  quomodo  thesaurizare  deberent ,  nec  ipsas  terre- 
nas  divitias  Barbaris  incursantibus  amiserunt.  Quos 
autem  non  obedisse  pœnituit,  quid  de  talibus  rébus 
faciendum  esset,  si  non  praîcedente  sapientia,  certe 
conséquente  experientia  didicerunt. 

3.  At  enim  quidam  boni  etiam  Christiani  tormentis 
excruciati  sunt,  ut  bona  sua  hostibus  proderent? 
Ilh  vero  nec  prodere,  nec  perdere  potuerunt  bonum, 
quo  et  ipsi  boni  erant.  Si  autem  torqueri,  quam 
mammona  iniquitatis  prodere  maluerunt ,  boni  non 
erant.  Admonendi  autem  fuerant,  qui  tanta  patie- 
bantur  pro  auro ,  quanta  essent  sustinenda  pro 
Christo  :  ut  eum  potius  diligere  discerent ,  qui  pro 
se  passos  œterna  felicitate  ditaret;  non  aurum  et 
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IKiiir  l(>  Clirisl ,  afin  (t'aimcr  co  Sauveur  ,  inorl 
pour  Ifur  itrofurcr  l'('l(M'ncllof(''lioil('!,  philoliiuo 
l'or  ou  rur^cnl,  piloyuljlos  sujets  do  soullninccs, 
soit  qu'on  les  sauve  par  un  mensonge  ou  (pi'on 
les  livre  en  disant  la  vérité.  Dans  les  tortures, 
nul  de  ceux  (jui  ont  confessé  Jésus-Christ  ne  l'a 
perdu  ;  nul,  au  contraire,  n'a  conservé  son  or 
qu'en  le  reniant.  Aussi,  peut-être  que  ces  tour- 
monts  ,  qui  apprenaient  à  s'attacher  au  seul 
bien  incorruptible  ,  étaient  plus  utiles  que  ces 
mêmes  richesses,  dont  l'amour  tourmentait  leurs 
possesseurs  sans  aucun  véritable  profit.  Mais  il 
en  est  qui  ne  possédant  rien,  ont  été  tourmentés 
parce  qu'on  ne  les  croyait  pas  ?..  Peut-être  que 
ceux-là  désiraient  les  richesses  et  que  leur  vo- 
lonté répugnait  à  aimer  la  sainte  pauvreté  ;  il  a 
donc  fallu  leur  montrer  que  ce  n'était  pas  la 
possession  elle-même,  mais  la  convoitise  qui 
méritait  de  tels  châtiments.  Si  c'est  pour  avoir 
embrassé  une  vie  plus  parfaite,  qu'ils  n'avaient  ni 
or  ni  argent  caché,  j'ignore  s'il  est  quelqu'un  de 
cette  sorte  qui  ait  été  tourmenté  pour  ses  ri- 
chesses présumées  ;  mais  cela  aurait-il  eu  lieu, 
qu'en  confessant  la  sainte  pauvreté  au  milieu 
des  tortures,  c'était  confesser  le  Christ?  Aussi  le 
confesseur  de  la  sainte  pauvreté  a  pu  n'être  pas 
cru  des  ennemis,  mais  il  n'a  pu  en  souffrant  être 
privé  d'une  céleste  récompense. 
4.  Cependant,  ajoute-t-on,une  longue  famine 

argentum ,  pro  quo  pati  miserrimuoi  fuit ,  seu  men- 
tiendo  occultaretur,  seu  veruni  dicendo  proderetur. 
Namque  inter  tormenta  nemo  Christum  conlitendo 
aniisit;  nemo  aurum,  nisi  negaudo,  servavit.  Quo- 
circa  utiliora  erant  fortasse  tormenta,  quae  bonum 
incorruptibile  amandum  docebant,  quam  illa  bona, 
quœ  sine  ullo  utili  fructu  dominos  sui  amore  tor- 
quebant.  Sed  quidam  etiam  non  babentes  quod  pro- 
derent,  dum  non  creduntur,  torti  sunt?  Et  hi  forte 
habere  cupiebant,  nec  saucta  voluntate  pauperes 
erant;  quibus  demonstrandum  fuit,  non  facultates, 
sed  ipsas  cupiditates  talibus  esse  dignas  cruciatibus. 
Si  vero  melioris  vitse  proposito  reconditum  aurum 
argentumque  non  babebant  ;  nescio  quidem  utrum 
cuiquam  talium  accident,  ut  dum  babere  creditur, 
torqueretur;  verumtamen  etiam  si  accidit,  profecto 
qui  inter  illa  tormenta  paupertatem  sanctam  conti- 
tebatur,  Cbristum  conlitebatur.  Quapropter  etsi  non 
meruit  ab  bostibus  credi,  non  potuit  tamen  sanctae 
paupertatis  confessor  sine  cœlesti  mercede  torqueri. 
4.  Mvdtos,  inquiunt  ,  etiam  Cbristianos  famés 
diuturna  vaslavit.  Hoc  quoque  in  usus  suos  boni 
iideles  pie  tolerando  verterunt.  Quos  enim  famés 
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a  consumé  une  foule  de  chrétiens?  Les  vrais  fi- 
dèles ont  encore,  par  une  pieuse  résignation, 
tourné  cette  épreuve  à  leur  avantage  ;  car  ceux 
que  la  faim  a  fait  périr,  elle  les  a,  comme  toute 
autre  maladie  du  corps,  soustraits  aux  maux  de 
cette  vie.  A  ceux  qu'elle  n'a  pas  fait  mourir  elle 
a  enseigné  une  abstinence  plus  étroite  et  des 
jeûnes  plus  longs. 

CHAPITRE  XI. 

Plus  ou  moins  longue,  celle  vie  temporelle  doit  avoir 
une  fin. 

Mais  un  grand  nombre  de  chrétiens  ont  été 
massacrés,  un  grand  nombre  ont  péri  de  divers 
genres  de  mort  affreux?  Si  c'est  un  malheur  re- 
grettable, il  est  commun  à  tous  ceux  qui  sont 
nés  pour  cette  vie.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  per- 
sonne n'est  mort,  qui  ne  dût  mourir  un  jour. 
Or,  la  fin  de  la  vie  égale  la  plus  longue  à  la 
plus  courte  ;  car  ce  qui  a  également  cessé  d'être 
n'est  ni  meilleur,  ni  pire,  ni  plus  long,  ni  plus 
court.  Et  qu'importe  quel  genre  de  mort 
mette  un  terme  à  cette  vie,  puisque  celui  qui 
meurt  ne  peut  être  forcé  à  mourir  de  nouveau  1 
Puisque  les  accidents  de  cette  vie  suspendent, 
en  quelque  sorte  chaque  jour,  des  morts  sans 
nombre  sur  la  tète  de  chaque  homme,  tant  qu'il 
ignore  celle  qui  doit  l'atteindre  ,  ne  vaut-il  pas 

necavit,  malis  vitse  bujus,  sicut  corporis  morbus, 
luos  autem  non  necavit,  docuit  parcius  vi- 

irrifiiintiiis  ip.innarp.. 


eripuit;  quos  ^^.^^^  ..^^  ..^^^,.. 
vere,  docuit  productius  jejunare. 


CAPUT  XI. 

De  fine  temporalis  vitœ,  sive  longioris ,  sive 
brevioris. 

Sed  enim  multi  etiam  Cbristiani  iuterfecti  sunt, 
multi  multarum  mortium  fœda  varietate  consumpti? 
Hoc  si  segre  ferendum  est,  omnibus  qui  in  banc  vitam 
procreati  sunt ,  uti([ue  commune  est.  Hoc  scio,  ne- 
minem  fuisse  mortuum,  qui  non  fuerat  aliquando 
moriturus.  Finis  autem  vitse,  tam  longam  quam 
brevem  vitam,  boc  idem  facit.  Neque  enim  aUud 
melius,  et  aUud  deterius;  aut  aliud  majus,  et  aUud 
brevius  est,  quod  jam  pariter  non  est.  Quid  autem 
interest ,  quo  mortis  génère  vita  ista  iiniatur,  quando 
ille  cui  linitur,  iterum  mori  non  cogitur  ?  Gum  autem 
unicuique  mortabum  sub  quotidianis  vitse  bujus 
casibus,  innumerabiles  mortes  quodam  modo  com- 
minentur  quamdiu  incertum  est,  qusenam  earum 
ventura  sit;  qusero  utrum  satins  sit,  unam  perpeti 
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mieux  en  souffrir  une  et  mourir,  que  de  vivre  et  los  elle  sait  que  la  dent  des  bêtes  féroces  ne  saurait 
craindre  toutes  ?  Je  sais  bien  que  notre  lâcheté  nuire  à  des  corps  qui  doivent  ressusciter,  et  dont 
préfère  vivre  longtemps  sous  la  menace  de  tant     un  seul  cheveu  ne  saurait  périr.  [Luc,  xxi,  18.) 


de  morts,  que  d'en  subir  une  pour  n'en  avoir 
plus  à  craindre.  Mais  autre  chose  est  ce  qui  ré- 
pugne à  notre  chair  faible  et  infirme ,  autre 
chose  ce  que  conseille  une  raison  droite  et 
éclairée.  La  mort  ne  doit  point  être  considérée 
comme  mauvaise,  si  elle  a  été  précédée  d'une 
bonne  vie  ;  rien  ne  la  rend  mauvaise,  sinon  ce 


Si  la  rage  d'un  ennemi,  s'exen^antsur  les  restes 
de  ceux  qu'il  a  immolés,  pouvait  nuire  tant  soit 
peu  pour  la  vie  future,  la  Vérité  n'eût  pas  dit  : 
«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme.  ï)  {Mat th.,  x,  28.) 
A  moins  qu'il  ne  se  trouve  quelqu'un  d'assez  in- 
sensé pourprétendre  que  les  meurtriers  du  corps 


qui  la  suit.  Il  ne  faut  pas  s'inquiéter  par  quel     ne  doivent  pas  être  craints  avant  la  mort ,  mais 

après,  parce  qu'ils  peuvent  priver  ce  corps  de 
sépulture.  Elle  sera  donc  fausse  alors  cette  pa- 
role qu'ajoute  le  Christ  :  «  Qui  tuent  le  corps, 
et  ensuite  ne  peuvent  plus  rien ,  »  si  leur 
cruauté  envers  les  cadavres  produit  de  tels  ef- 
fets !  Quoi  !  la  parole  de  la  Vérité  serait  fausse  1 
On  avoue  qu'ils  peuvent  quelque  chose  quand  ils 
tuent,  parce  que  le  corps  possède  le  sentiment  ; 
mais  ensuite  ils  sont  impuissants,  parce  qu'un 
cadavre  ne  saurait  plus  rien  éprouver.  Les  corps 
de  plusieurs  chrétiens  sont  restés  sans  sépul- 
ture, mais  nul  ne  les  a  retranchés  du  ciel  ni  de 
la  terre ,  que  remplit  de  sa  présence  celui  qui 
sait  d'où  rappeler  à  la  vie  ce  qu'il  a  créé.  Il  est 
vrai  que  le  Psalmiste  dit  :  a  Ils  ont  livré  les  restes 
de  vos  serviteurs  en  pâture  aux  oiseaux  du  ciel 
et  les  corps  de  vos  saints  aux  bêtes  féroces  ;  ils 

midat,  tenens  prœdictum,  nec  absumentes  bestias 
resurrecturis  corporibus  obfuturas,  quorum  capillus 
capitis  nonperibit.  {Luc,  xxi,  18.)  Nulle  modo  diceret 
Veritas  :  «  Nolite  timere  eos  qui  corpus  occidunt, 
animam  autem  non  possunt  occidei'e;  »  {Matl/i.,  x, 
28)  si  quidquam  obesset  futuree  vitae ,  quidquid  ini- 
mici  de  corporibus  occisorum  facere  voluissent.  Nisi 
forte  quispiam  sic  absurdus  est,  ut  contendat  eos 
qui  corpus  occidunt,  non  debere  timeri  ante  mortem, 
ne  corpus  occidant,  et  timeri  debere  post  mortem, 
ne  corpus  occisum  sepeliri  non  sinant.  Falsum  est 
ergo  quod  ait  Cbristus,  «  qui  corpus  occidunt ,  et 
postea  non  habent  quid  faciant  ;  »  si  babent  tanta, 
quae  de  cadaveribus  faciant.  Absit,  ut  falsum  sit  quod 
Veritas  dixit.  Dictum  estenim  aliquid  eos  facere  cum 
occidunt,  quia  in  corpore  sensus  est  occidendo;  pos- 
tea vero  nihil  babere  quod  faciant,  quia  nullus  sen- 
sus est  in  corpore  occiso.  Multa  itaque  corpora  Cbris- 
tianorum  terra  non  texit  :  sed  nullum  eorum  quis- 
quam  a  cœlo  et  terra  separavit,  quam  totam  implet 
praesentia  sui,  qui  novit  unde  resuscitetquod  creavit. 
Dicitur  quidem  iu  Psalmo  :  «  Posuerunt  mortalia 
servorum  tuorum  escas  volatilibus  cœU,  carnes  sanc- 


aceident  perdent  la  vie  ceux  qui  doivent  néces- 
sairement mourir,  mais  du  lieu  ou  la  mort  les 
entraîne.  En  quoi  ont  pu  nuire  à  ceux  qui 
avaient  bien  vécu  ces  morts  cruelles  et  ef- 
frayantes? Les  chrétiens  ne  savent-ils  pas  que  la 
mort  du  pauvre  pieux  au  milieu  des  chiens  qui 
léchaient  ses  plaies ,  fut  de  beaucoup  préférable 
à  celle  du  riche  impie  expirant  sur  la  pourpre  et 
le  lin  ?  (Luc,  xvi,  20.) 

CHAPITRE  Xn. 

La  privation  de  sépulture  ne  saurait  nuire  aux 
chrétiens. 

i .  Pourtant ,  dans  cet  immense  massacre, 
les  cadavres  n'ont  pu  être  ensevelis  ?  C'est  en- 
core un  malheur  que  redoute  peu  une  foi  pieuse; 

moriendo,  an  omnes  timere  vivendo?  Nec  ignoro 
quam  (a)  inertius  eligatur,  diu  vivere  sub  timoré 
tôt  mortium ,  quam  semel  moriendo  nullam  deinceps 
formidare.  Sed  aliud  est  quod  carnis  sensus  inflr- 
miter  pavidus  refugit,  aliud  quod  mentis  ratio  dili- 
genter  enucleata  convincit.  Mala  mors  putanda  non 
est,  quam  bona  vita  prsecesserit.  Neque  enim  facit 
malam  mortem,  nisi  quod  sequitur  mortem.  Non 
itaque  multum  curandum  est  eis,  qui  necessario 
morituri  sunt ,  quid  accidat  ut  moriantur  ;  sed  mo- 
riendo quo  ire  cogantur.  Cum  igitur  Cbristiani 
noverint  longe  meliorem  fuisse  religiosi  pauperis 
mortem  inter  linguentium  canum  linguas,  quam 
impii  divitis  in  purpura  et  bysso  (Luc,  xvi ,  20); 
horrenda  illa  gênera  mortium  quid  mortuis  obfue- 
runt,  qui  bene  vixerunt? 

GAPUT  XII. 

De  sepultura   humanoi-um  corporum,  quœ  Christianis 
etiam  si  fuerit  negata,  nil  adimit. 

1 .  At  enim  in  tanta  strage  cadaverum ,  nec  sepe- 
liri potueruat?  Neque  istud  pia  lides  nimium  refor- 

(a)  Gallicani  et  Romaui  Mss.  (^uam  cilius  eliyatur. 
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ont  répniidii  lotir  sllIl^  commo  l'oiu  à  r»Milonr  inoiiraiil  pour  imo  palrio  terrestre,  se  sont  peu 
(le  Jih'usak'm,  ol  il  n'fUail  persniine  pour  li-s  en-  souciées  du  lieu  où  leurs  corps  seraient  faisants 
scvelir;  »  (/'.<.  i.wviii ,  2)  mais  c'est  pour  et  de  ([uellcs  hèles  ils  deviendraient  la  pâture; 
peindre  la  oniauli'  de  ceux  <pii  l'ont  fait ,  plutôt  et  les  poètes  ont  pu  dire  avec  applaudissement  : 
(jue  pour  déplorer  le  malheur  de  ceux  dont  les  ((  Le  ciel  couvre  celui  qui  n'a  point  de  tomheau.  » 
corps  ont  suhi  ce  traitement,  (ju'il  s'exprime  (Lucain,  /Vmrs.,  ch.  vu.)  Gomhien  moins  nos 
ainsi.  Co  sort  peut  paraître  dur  et  cruel  de-  ennemis  doivent-ils  railler  les  chrétiens  sur  ces 
vant  les  hommes,  mais  «  la  mort  de  ses  saints  corps  privés  de  sépulture  ?  Ces  derniers  n'ont- 
est  précieuse  devant  le  Seif^neur.»  {Ps.  cx-v,  15.)  ils  pas  la  promesse  qu'en  un  instant  leur  ciiair 
Du  reste,  soin  des  ohsèques,  solennité  de  la  se-  et  tous  ces  membres  arrachés  ,  non-seulement  à 
pulture,  pompe  des  funérailles ,  tout  cela  est  la  terre ,  mais  au  sein  le  plus  profond  des  élé- 
une  consolation  pour  les  vivants  plutôt  qu'un  ments,  dans  lesquels  leurs  corps  se  seront  dis- 
soulagement pour  les  morts.  Si  de  pompeuses  sous,  renaîtront  et  recouvreront  leur  intégrité 
funérailles  peuvent  servir  à  l'impie,  ce  sera  une  première  ? 
perte  pour  le  juste  de  n'avoir  qu'une  humble  sé- 


pulture, ou  d'en  être  privé.  Une  foule  d'esclaves 
ont  fait  à  ce  riche  vêtu  de  pourpre  des  obsèques 
magnifiques  devant  les  hommes  ;  mais  combien 
plus    belles   étaient  devant  Dieu  celles  que  le 


CHAPITRE  XIII. 

Pourquoi  il  faut  ensevelir  les  corps  des  fidèles. 

Cependant ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  traiter 

pauvre  couvert  d'ulcères  recevait  de  la  main  des  avec  dédain  et  abandonner  les  corps  de  ceux  qui 

anges  ,   qui    le  transportèrent    non  dans  un  sont  morts ,  surtout  ceux  des  justes  et  des  fî- 

tombeau  de   marbre ,  mais  dans  le  sein  d'A-  dèles,  dont  l'Esprit  saint  s'est  servi  comme  de 

braham.  vases  et  d'instruments  pour  accomplir  toutes 

2.  Ceux  contre  lesquels  je  défends  la  Cité  de  sortes  de  bonnes  œuvres.  Si  le  vêtement ,  l'an- 

Dieu  se  raillent  de  ces  considérations  ;  pourtant  neau,  ou  tout  autre  objet  ayant  appartenu  à  un 

leurs  philosophes  mêmes  ont  dédaigné  ce  soin  père,  est  d'autant  plus  cher  à  ses  enfants  que 

de  la  sépulture  (I).  Souvent  des  armées  entières,  leur  piété  filiale  est  plus  vive  ;  à  plus  forte  rai- 

(1)  Diogène  le  Cynique,  Anaxagore,  Théodore  de  Cyrènes  et  autres.  Voyez  Sénèque.  De  la  tranquillilé  de  l'âme,  ch.  xiv  et  Ep.  xcii. 


torum  tuorum  bestiis  terrae  :  effuderunt  sanguinem 
eorum,  sicut  aquara,  in  circuitu  Jérusalem,  et  non 
erat  qui  sepeliret  :  »  [Psal.  lxxviii,  2)  sed  magis  ad 
exaggerandam  crudelitatem  eorum  qui  ista  fecerunt, 
non  ad  eorum  infelicitatem  qui  ista  perpessi  sunt. 
Quamvis  enim  hœc  in  conspectu  hominum  dura  et 
dira  videantur  :  sed  «  pretiosa  in  conspectu  Domini 
mors  sanctorum  ejus.  »  [Psal.  cxv,  15.)  Proinde 
omniaista,  id  est,  curatio  funeris,  conditio  sepultitrae, 
pompa  exsequiarum,  magis  sunt  vivorum  solatia, 
quam  subsidia  mortuorum.  Si  aliquid  prodest  impio 
sepultura  pretiosa,  oberit  pic  vilis  aut  nulla.  Prœcla- 
ras  exsequias  in  conspectu  hominum  exhibuit  pur- 
purato  illi  diviti  turba  famulorum  :  sed  multo  cla- 
riores  in  conspectu  Domini  ulceroso  illi  pauperi 
ministerium  prœbuit  Angelorum,  qui  eum  non  ex- 
tulerunt  in  marmoreum  tumulum,  sed  in  Abrahse 
gremium  sustulerunt.  [Luc,  xvi,  22.) 

2.  Rident  haec  illi,  contra  quos  defendendam  sus- 
cepimusCivitatemDei.  Verumtamen  sepulturœ  curam 
etiam  eorum  philosophi  contempserunt  :  et  sœpe 
universi  exercitus,  dum  pro  terrena  patria  more- 


rentur,  ubi  postea  jacerent,  vel  quibus  bestiis  esca 
lièrent,  non  curarunt  :  licuitque  de  hac  re  poetis 
plausibiliter  dicere  : 


Cœlo  tegitur,  qui  non  habet  urnana. 

(LocAsus,  Phars.,  c. 


vu.) 


Quanto  minus  debent  de  corporibus  insepultis  insul- 
tare  Cliristianis,  quibus  et  ipsius  carnis  et  membro- 
rum  omnium  reformatio  non  solum  ex  terra,  verum 
etiam  ex  aliorum  elementorum  secretissimo  sinu, 
quo  dilapsa  cadavera  recesserunt,  in  temporis  punc- 
to  reddenda  et  redintegranda  promittitur  ?  (I  Cor., 
XV,  52.) 

GAPCT  XUI. 
Quœ  sii  ratio  sanctorum  corpora  sepeliendi. 

Nec  ideo  tamen  contemnenda  et  abjicienda  sunt 
corpora  defunctorum  maximeque  justorum  atque 
fidelium,  quibus  tanquam  organis  et  vasis  ad  omnia 
bona  opéra  (a)  sanctus  usus  est  Spiritus.  Si  enim 
paterna  vestis  et  anulus,  ac  si  quid  hujusmodi,  tanto 
carius  est   posteris,   quanto   erga   parentes   major 


(a)  Plericjue  et  raelioris  notae  Mes.  sancte  usus  est  s.piri'.us  :  id  esl,  ipse  justorum  aniniu»  sancto  coiporuin  usu  opéra  bona  edidit. 
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son  ne  devons-nous  pas  mépriser  des  corps,  qui 
nous  sont  unis  d'une  manière  beaucoup  plus 
étroite  et  plus  intime  que  nos  vêtements.  Ils  ne 
servent  pas  seulement  d'ornement  ou  de  secours 
à  l'homme,  mais  il  font  partie  de  sa  nature.  De 
là  ces  soins  pieux  pour  les  funérailles  des  an- 
ciens justes,  ces  obsèques  solennelles,  cette  sé- 
pulture recommandée  ;  eux-mêmes,  pendant  leur 
vie,  ont  ordonné  à  leurs  enfants  d'ensevelir  et  de 
transporter  leurs  corps.  {Gen.,  XLVii,  30;  l,2,  24.) 
Au  témoignage  de  l'ange,  Tobie  s'était  rendu 
agréable  à  Dieu,  par  le  soin  qu'il  prenait  d'ense- 
velirles  morts.  {Tob.,  ii,  9;  xii,  12).  Le  Seigneur 
lui-même,  qui  devait  ressusciter  le  troisième  jour, 
loue  et  commande  de  publier  la  bonne  action 
d'une  femme  pieuse,  qui  a  versé  un  parfum  pré- 
cieux sur  ses  membres,  commel'ayant  fait  pour  sa 
sépulture.  {Mat th. ,  xxvi ,  10.)  L'Evangile  cite 
avec  éloge  ceux  qui,  ayant  reçu  son  corps  des- 
cendu de  la  croix,  le  couvrirent  avec  soin  d'un 
linceul,  et  l'ensevelirent  honorablement.  (Jean, 
XIX,  38.)  Ces  exemples  ne  prouvent  pas  qu'il  y 
ait  quelque  sentiment  dans  les  corps  des  défunts, 
mais  ils  montrent  que  la  Providence  de  Dieu 
veille  sur  ces  restes,  et  que  ces  pieux  devoirs  lui 
sont  agréables,  parce  qu'ils  sont  un  témoignage 
de  la  foi  à  la  résurrection.  D'où  nous  pouvons 


tirer  cette  leçon  salutaire  :  combien  sera  grande 
la  récompense  des  aumônes  que  nous  faisons  à 
ceux  qui  vivent  et  qui  ont  le  sentiment,  puisque 
même  les  soins,  que  nous  rendons  à  des  dé- 
pouilles inanimées,  ne  sont  point  perdus  devant 
Dieu.  Il  y  a  encore  d'autres  enseignements  sous 
ces  ordres,  que  les  saints  patriarches  remplis  de 
l'esprit  prophétique,  donnaient  au  sujet  de  la 
sépulture  ou  de  la  translation  de  leurs  corps  ; 
{Gen.,  xLVii,  50)  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'en  parler,  ce  que  nous  avons  dit  suffit.  Or,  si 
la  privation  des  choses  nécessaires  à  la  vie , 
comme  la  nourriture  et  le  vêtement ,  bien  que 
ce  soit  une  cruelle  épreuve,  ne  détruit  chez  les 
bons  ni  la  patience,  ni  le  courage,  ni  la  piété  du 
cœur,  mais  au  contraire,  l'exerce  et  fortifie  ces 
vertus  ;  comment  ceux  qui  déjà  reposent  en 
paix  dans  les  demeures  inaccessibles  des  saints, 
pourraient-ils  souffrir  de  ce  que  leurs  restes  ont 
été  privés  d'obsèques,  et  des  soins  ordinaires  qui 
accompagnent  les  funérailles.  Aussi,  quand, 
dans  le  sac  de  Rome  ou  des  autres  cités,  les 
corps  des  chrétiens  sont  demeurés  sans  sépul- 
ture, ce  n'a  été  ni  une  faute  pour  les  vivants, 
qui  n'ont  pu  s'acquitter  de  ce  devoir ,  ni  une 
peine  pour  les  morts  qui  ne  pouvaient  sentir 
cette  privation. 


alfectus  ;  nulle  modo  ipsa  spernenda  sunt  corpora, 
quœutiquemuîtofamiliariusatque  conjunctius,  quam 
quselibet  indumenta  gestamus.  HtEC  enim  non  ad  or- 
namentum  vel  adjutorium,  quod  adhibetur  extrin- 
secus,  sed  ad  ipsam  naturam  hominis  pertinent. 
Unde  et  antiquorum  justorum  funera  ofticiosa  pie- 
tate  curata  sunt,  et  exsequiae  celebratœ,  et  sepultura 
provisa  [Gen.,  xlvm,  30  ;  l,  2,24)  :  ipsique  dum  rivè- 
rent, de  sepeliendis,  vel  etiam  transferendis  suis  cor- 
poribus  filiis  mandaverunt  :  et  Tobias  sepeliendo 
mortuos  Deum  promeruisse,  teste  Angelo,  commen- 
datur.  [Tob.,  ii,  9;xn,  12.)  Ipse  quoque  Dominus  die 
tertio  resurrecturus,  religiosae  mulieris  bonum  opus 
praedicat,  praedicandumque  commendat,  quod  un- 
guentum  pretiosum  super  membra  ejus  effuderit, 
atquehoc  adeum  sepeliendum  fecerit.  [Alatlh.,  xwi, 
10.)  Et  laudabiliter  commemorantur  in  Evangelio 
qui  corpus  ejus  de  cruce  acceptum  diligenter  atque 
honoritice  tegeudum  sepeliendumque  curarunt . 
[Joan.,  XIX,  38.)  Verum  istse  auctoritates  non  [a)  hoc 
admonent,  quod  insit  ullus  cadaveribus  sensus  ;  sed 
ad  Dei  providentiam,  oui  placent  etiam  talia  pietatis 
officia,  corpora  quoque  mortuorum  pertinere  signi- 

(a)  Veteres  quidam  libri  [irobœ  nolae  :  non  ad  hoc  admonent. 


ticant,  propter  fidem  resurrectionis  astruendam. 
Ubi  et  illud  salubriter  discitur,  quanta  possit  esse 
remuneratio  pro  eleemosynis  ,  quas  viventibus  et 
sentientibus  exhibemus,  si  neque  hoc  apud  Deum 
périt,  quod  exanimis  hominum  raerabris  officii  di- 
ligentiœque  persolvitur.  Sunt  quidem  et  alla,  quse 
saneti  Patriarcha^  de  corporibus  suis  vel  condendis 
vel  transferendis  prophetico  spiritu  dicta  intelligi 
voluerunt.  (Gen.,XLvii,  50.)  Nonautem  hiclocus  est, 
ut  ea  pertractemus,  cum  sufticiant  ista  quœ  diximus. 
Sed  si  ea  quse  sustentandis  viventibus  sunt  necessa- 
ria,  sicut  victus  et  amictus,  quamvis  cum  gravi  afflic- 
tione  desint,  non  frangunt  in  bonis  perferendi  tole- 
randique  virtutem,  nec  eradicant  ex  auimo  pietatem, 
sed  exercitatam  faciunt  fecundiorem  ;  quanto  magis, 
cum  desunt  ea  quse  curandis  funeribus  condendisque 
corporibus  defunctorum  adhiberi  soient,  non  efû- 
ciunt  miseros  in  occultis  piorum  sedibus  jam  quietos  ? 
Ac  per  hoc  quando  ista  cadaveribus  Christianorum 
in  illa  magnai  urbis,  vel  etiam  aliorum  oppidorura 
vastatione  defuerunt,  nec  vivorum  culpa  est,  qui  non 
potuerunt  ista  prsebere  ;  nec  pœna  mortuorum,  qui 
non  possunt  ista  sentire. 
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CUAPITIU':   XIV. 

Fa-s    consolations    dirincs    n'ont  jamais   manqu'^    aux 
rliidticns  dans  leur  caplivitc. 

Mais,  (lisent-ils,  plusieurs  chnUiens  ont  aussi 
«Ht^  emmenés  captifs  ?  ("erles,  c'est  le  plus  jj^iand 
des  malheurs,  si  on  a  pu  les  emmener  dans  un 
lieu  où  ils  n'ont  point  trouvé  leur  Dieu.  Les 
saintes  Ecritures  ont  encore  de  grandes  conso- 
lations pour  ce  genre  d'infortune.  Les  trois  en- 
fants ont  été  captifs,  Daniel  et  d'autres  proi)hètcs 
l'ont  été  {Dan.,  i,  (>),  et  Dieu  ne  manqua  ja- 
mais de  les  consoler.  Lui,  qui  n'a  point  aban- 
donné le  prophète  dans  les  entrailles  d'un 
monstre  {Jona.<,  ii,  1)  ,  n'a  pas  délaissé  ses  ser- 
viteurs sous  la  domination  d'un  peuple  barbare, 
il  est  vrai,  mais  pourtant  composé  d'hommes. 
Mais  ceux  que  nous  réfutons  aiment  mieux  rire 
de  ces  prodiges  que  les  croire.  Toutefois,  sur  la 
foi  de  leurs  auteurs,  ils  croient  qu'Arion  de 
Méthymne  ,  le  célèbre  joueur  de  lyre,  ayant  été 
précipité  d'un  navire  dans  la  mer  ,  fut  reçu  et 
porté  à  terre  sur  le  dos  d'un  dauphin  (1).  Mais 
ce  que  nous  disons  du  prophète  Jonas  est  plus 
incroyable  ;  sans  doute,  car  le  fait  est  plus  mer- 
veilleux, et  il  est  plus  merveilleux,  parce  qu'il 
est  l'œuvre  d'une  main  plus  puissante. 

(1)  Hérodote  raconte  cette  fable  dans  son  premier  livre. 


CHAPITRE  XV. 

Exnmplfi  (In  R^gulwi  'jni ,  par  religion,  retourne  volon- 
tairement en  captivité,  sans  que  sa  piété  le  préserve  de 
la  mort. 

i.  Ils  ont  cependant  aussi,  parmi  leurs 
hommes  illustres ,  un  admirable  exemple  d'une 
captivité  volontairement  soufferte  pour  cause  de 
religion.  Marcus  Attilius  Hégulus,  général 
romain,  fut  pris  par  les  Cai'thaginois ;  comme 
ces  derniers  aimaient  mieux  recouvrer  leurs 
prisonniers  que  de  retenir  ceux  des  Homains, 
ils  l'envoyèrent  lui-même  à  Rome  avec  les  am- 
bassadeurs pour  traiter  cette  affaire,  l'obligeant 
par  serment  de  revenir  à  Carthage,  si  leur  pro- 
position était  repoussée.  Il  partit,  et  jugeant  cet 
échange  désavantageux  pour  la  république,  il 
dissuada  les  sénateurs  de  le  faire.  Après  avoir 
émis  cet  avis,  fidèle  à  son  serment  sans  y  être 
contraint  par  ses  concitoyens,  il  retourna  volon- 
tairement à  Carthage.  Là,  on  le  fait  mourir  au 
milieu  de  tourments  raffinés  et  épouvantables. 
Enfermé  dans  un  coffre  étroit,  hérissé  de  pointes, 
où  il  est  contraint  de  rester  debout,  il  ne  peut 
se  pencher  sans  éprouver  les  plus  atroces  dou- 
leurs, et  meurt  exténué  par  la  privation  de  som- 
meil. Certes,  c'est  avec  justice  qu'on  exalte  une 


CAPUT  XIV. 

Le  captiviiate  sanctorum,  quibus  nunquam  divina 
solatia  defuerunt. 

Sed  multi,  inquiunt,  Christiani  etiam  captivi  ducti 
sunt.  Hoc  sane  miserrimum  est,  si  aliquo  duci  potue- 
runt,  ubi  Deum  suum  non  invenerunt.  Sunt  in  Scrip- 
turis  sanctis  hujus  etiam  cladis  magna  solatia.  Fue- 
runt  in  captiviiate  très  pueri;  fuit  Daniel,  fuerunt 
alii  prophetaî  :  nec  Deus  defiiit  consolator.  [Dan.,  \, 
6.)  Sic  ergo  non  deseruit  iideles  suos  sub  dominatione 
gentis,  licet  barbarse,  tamen  liumanse,  qui  Prophe- 
tam  non  deseruit  nec  in  visceribus  belluae.  [Jon.,  ii, 
1.)  Hœc  quoque  illi,  cum  quibus  agimus,  malunt 
irridere,  quam  cvedere  :  qui  tamen  in  suis  litteris 
credunt  Arionem  Metyhmneeum  nobilissimum  citha- 
ristam,  cum  esset  dejectus  enavi,  exceptum  delphini 
dorso,  et  ad  terras  esse  pervectum.  Verum  illud 
nostrum  de  Jona  propheta  incredibilius  est?  Plane 
incredibilius,  quia  mirabilius;  et  mirabilius,  quia 
potentius. 


CAPUT  XV. 

De  Regulo,  in  quo  coptivitatis,  ob  religionem  etiam 
sponte  tolerandœ,  exstat  exemplum  :  quod  tamen  illi 
deos  colenti  prôdesse  nonjyotuit. 

1 .  Habent  tamen  isti  de  captivitate  religionis  causa 
etiam  sponte  loleranda  et  in  suis  praeclaris  viris 
nobilissimum  exemplum.  Marcus  (a)  Attilius  Regulus, 
imperator  populi  Romani,  captivus  apud  Carthagi- 
nenses  fuit.  Qui  cum  sibi  mallent  a  Romanis  suos 
reddi,  quam  eorum  tenere  captivos,  ad  hoc  impe- 
trandum  etiam  istum  prsecipue  Regulum  cum  legatis 
suis  Romam  miserunt,  prius  juratione  constrictum, 
si  quod  volebant  minime  peregisset,  rediturum  esse 
Carthaginem.  Perrexit  ille,  atque  in  senatu  contraria 
persuasit  :  quoniam  non  arbitrabatur  utile  esse  Ro- 
manae  reipublicse  mutare  captivos.  Nec  post  hanc 
persuasionem  a  suis  ad  hostes  redire  compulsus  est  : 
sed  [b)  quod  juraverat,  id  sponte  complevit.  At  ilU 
eum  excogitatis  atque  horrendis  crucialibus  necave- 
runt.  Inclusum  quippe  angusto  ligno,  ubi  stare  coge- 


(a)  Cognomen  Attilius  abest  a  Viad.  et  a  Mss.  Hanc  Marci  Reguli  historiam ,  qui  nempe  primo  Punico  belle  consul  cum  L.  Manlio 
Volsone  creatus,  exeroitum  in  Africam  Romanorum  primus  trajecit,  refert  Agellius  lib.  VI,  c.  iv ,  Appianus  de  bellis  Punicis,  Polybius 
lib.  I,  et  alii  perraulti.  —  (6)  Viod.  Am.  Er.  et  nostri  oranes  Mss.  sed  qui"  juroffrat. 


vertu  supérieure  à  une  telle  infortune.  Cepen- 
dant ,  il  avait  juré  par  ces  dieux  ,  dont  le  culte 
aujourd'hui  défendu  serait  cause,  disent-ils,  des 
calamités  qui  tombent  sur  le  genre  humain.  Or, 
si  ces  dieux,  qu'on  honorait  pour  en  obtenir  les 
prospérités  de  cette  vie  ,  ont  voulu  ou  permis 
que  ce  religieux  observateur  du  serment  souf- 
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de  prétendre  que  Rome  a  subi  ces  calamités^ 
parce  qu'elle  n'adore  plus  ces  dieux ,  puisque 
même  en  les  honorant  avec  une  piété  scrupu- 
leuse, elle  aurait  pu  être  aussi  malheureuse  que 
Régulus.  A  moins  pourtant  que,  devant  une 
vérité  si  manifeste,  on  ne  pousse  la  folie  et  l'a- 
vcugioment,  jusqu'à  soutenir  qu'un  homme  fi- 


frit  de  telles  tortures,  qu'aurait  pu  faire  de  plus     dèle  aux  dieux  peut   être  malheureux  ,  mais 


qu'une  ville  entière  ne  saurait  l'être  ;  comme  si  la 
multitude  étant  toujours  composée  d'individus, 
la  puissance  de  ces  dieux  était  moins  capable  de 
protéger  un  seul  qu'un  plus  grand  nombre. 

2.  Si  l'on  prétend  que,  dans  cette  captivité  et 
au  milieu  de  ces  cruels  supplices,  Régulus  a  pu 
être  heureux  par  la  seule  vertu  de  l'àme ,  cher- 
chons avant  tout  cette  vertu  véritable,  qui  peut 
aussi  rendre  une  cité  heureuse  ;  la  ville  n'étant 
qu'une  société  d'hommes  unis,  ce  qui  fait  le  bon- 
heur de  l'homme ,  doit  aussi  faire  celui  de 
la  cité.  Je  ne  veux  point  encore  rechercher 
quelle  fut  la  vertu  de  Régulus.  Il  suffit,  pour  le 
moment,  que  cet  exemple  illustre  force  nos  ad- 
versaires à  convenir  que  ce  n'est  point  pour  les 
biens  du  corps,  ni  pour  des  avantages  extérieurs 
qu'on  doit  honorer  les  dieux.  N'a-t-il  pas ,  en 
effet,  renoncé  à  toutes  ces  choses,  plutôt  que 

tianis,  ideo  dicentes  Urbi  accidisse  illam  calamitatem, 
quia  deos  suos  colère  destitit,  cum  potuerit  etiam 
illos  diligentissime  colens  tam  infelix  tieri,  quam  ille 
Régulus  fuit  ?  Msi  forte  contra  clarissimam  veritatem 
tanta  quisquam  deruentia  mirœ  caecitatis  obnititur, 
ut  contendere  audeat  universam  Civitatem  deos  colen- 
tem  infelicem  esse  non  posse,  unum  vero  hominem 
posse;  quod  videlicet  potentia  deorurn  suorum  mul- 
tos  potius  sit  idonea  conservare,  quam  siugulos  ;  cura 
naultitudo  constet  ex  singulis. 

2.  Si  autem  dicunt  M.  Ilegulum  etiam  in  illa  cap- 
tivitate  illisque  cruciatibus  corporis,  animi  virtute 
beatum  esse  potuisse  ;  virtus  potius  vera  quœratur, 
qua  beata  possit  esse  et  civitas.  iNeque  enim  aliunde 
beata  civitas,  aliunde  liomo  :  cum  aliud  civitas  non 
sit,  quem  (c)  concors  bominum  mullitudo.  Quam- 
obrem  noudum  intérim  disputo,  qualis  in  Regulo 
virtus  fuerit.  Sufticit  nunc,  quod  isto  nobilissimo 
exemplo  coguntur  fateh,  non  propter  corporis  bona, 
vel  earum  rerum  quse  extrinsecus  homini  accidunt, 
colendos  deos  :  quando  quidem  ille  carere  his  omni- 
bus maluit,  quam  deos  per  quos  juravit  offendere. 
Sed  quid  faciamus  hominibus ,  qui  gloriantur  talem 
se  habuisse  civem,  qualem  timent  babere  civitatem  ? 

[a)  Libri  nonnulli  :  jvgulando;  sed  maie.  Hue  pertinet  illud  Cicerouis  Oral,  in  Pisonem  :  Marcum  Atlilium  Begulum  Carthaginenses 
resectis  pnlpehris  illigatum  in  machina  vigdando  peremerunt.  Non  mullo  aliler  Valerius,  lib.  IX,  c.  il.  —  (t)  Vind.  Am.  et  Lov.  pro  cultu, 
Abest  pro  ab  Er.  tt  plerisque  Mss.  —  (c)  Nonnulli  codices,  consors. 


cruel  leur  indignation  pour  châtier  un  parjure? 
Mais  tirons  de  ce  raisonnement  une  double  con- 
clusion. De  vrai,  Régulus  avait  un  tel  respect 
pour  les  dieux,  que  la  fidélité  à  son  serment  ne 
lui  permet  ni  de  rester  dans  sa  patrie  ,  ni  de  se 
retirer  dans  un  autre  lieu  ,  mais  l'oblige  à  re- 
tourner vers  ses  plus  cruels  ennemis.  S'iljugeait 
cette  fidélité,  dont  les  suites  furent  si  affreuses, 
profitable  pour  cette  vie,  il  se  trompait  sans 
aucun  doute.  Son  exemple  prouve  donc  que  le 
culte  des  dieux  ne  sert  de  rien  pour  la  félicité 
temporelle,  puisque  lui  si  attaché  à  ce  culte 
est  vaincu  et  fait  prisonnier,  et  que  pour  avoir 
été  religieux  observateur  de  son  serment ,  il 
meurt  au  milieu  de  supplices  inouïs  et  atroces. 
Que  si  la  piété  envers  les  dieux  obtient  pour  ré- 
compense le  bonheur  après  cette  vie,  qu'on  cesse 
donc  de  calomnier  les  âges  chrétiens,  qu'on  cesse 

retur,  clavisque  acutissimis  undique  conflxo,  ut  se 
in  nullam  ejus  partem  sine  pœnis  atrocissimis  incli- 
naret,  etiam  [a]  vigilando  peremerunt.  Merito  certe 
laudant  virtutem  tam  magna  infelicitate  majorem. 
Et  per  deos  ille  juraverat,  quorum  [b]  cultu  prohibito, 
bas  generi  humano  clades  isti  opinantur  intligi.  Qui 
ergo  propterea  colebantur,  ut  istam  vitam  posperam 
redderent,  si  verum  juranti  bas  irrogari  pœnas  seu 
voluerunt,  seu  permiseruut,  quid  perjuro  gravius 
irati  facere  potuerunt  ?  Sed  cur  non  ratiocinationem 
meam  potius  ad  utrumqiie  concludam?  Deos  cerle 
sic  ille  coluit,  ut  propter  judsjurandi  fidem  nec  re- 
maneret  in  patria,  nec  inde  quolibet  ire,  sed  ad  suos 
acerrimos  inimicos  redire  minime  dubitaret.  Hoc  si 
buic  vitœ  utile  existiniabat ,  cujus  tam  borrendum 
exitum  meruit,  procul  dubio  fallebatur.  Suo  quippe 
docuit  exemplo,  nibil  deos  ad  istam  temporalem 
felicitatem  suis  prodesse  cultoribus  :  quando  quidem 
ille  eorum  deditus  cultui,  et  victus  et  captivus  abduc- 
tus,  et  quia  noluit  aliter  quam  per  eos  Juraverat 
facere,  novo  ac  prius  inaudito  nimiumque  borribili 
supplicii  génère  crucialus  exstinctus  est.  Si  autem 
deorum  cultus  post  banc  vitam  velut  mercedem  red- 
dit  felicitatem,  cur  calumniantur  temporibus  Cbris- 
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d'ollcMiscr  li's  dieux  iiu  nom  des.iucls  il  aviiil 
juré.  Mais  que  dire  do  ces  hommes  qui  se  glori- 
licnl  <run  Ici  concitoyen,  cl  craignent  tiuc  In 
cil«i  ne  lui  ressemble  ?  S'ils  n'ont  point  cette 
crainte,  qu'ils  avouent  donc  qu'une  ville  aussi 
pieuse  envers  les  dieux  (jue  le  fut  Régulus,  a  pu 
subir  le  sort  de  ce  général,  et  (pi'ils  cessent 
de  poursuivre  le  christianisme  de  leurs  calom- 
nies. Mais  puisque  celte  question  s'est  élevée  au 
sujet  des  chrétiens  emmenés  en  captivité,  qu'ils 
se  rappellent  donc  cet  exemple  et  se  taisent,  les 
détracteurs  impudents  et  insensés  de  la  religion 
la  plus  salutaire.  Si  ce  n'a  pas  été  une  honte 
pour  ces  dieux,  que,  voulant  rester  fidèle  à  la 
foi  jurée  en  leur  nom,  leur  plus  religieux  servi- 
teur ait  été  privé  de  sa  patrie,  sans  en  espérer 
une  autre;  que,  captif,  il  ait  subi  de  la  part  des 
ennemis  une  longue  mort  au  milieu  de  tortures 
cruelles  et  inouïes  ;  comment  reprocher  comme 
un  crime  au  christianisme  la  captivité  de  ses  en- 
fants, qui,  attendant  avec  une  foi  vive  la  patrie 
céleste,  se  considèrent  comme  des  étrangers 
dans  leurs  propres  demeures. 

CHAPITRE  XVI. 

Im  violence  subie  pendant  la  captivité,  mêmepar  les  vierges 
consacrées,  n'a  pu  flétrir  en  elles  la  chasteté  de  l'âme. 

Ils  croient  sans  doute  accabler  les  chrétiens 


iVuu  tcirible  reproche,  (juniid ,  (exagérant  les 
nmux  (11!  la  ca[)tivilé,  ils  ajoutent  les  violences 
exercées  sur  des  femmes,  des  jeunes  filles,  et 
même  sur  des  vierges  consacrées.  Or,  ici,  ce 
n'est  ni  la  foi,  ni  la  piété,  ni  môme  la  vertu  qu'on 
nomme  chasteté ,  qui  sont  en  jeu;  c'est  plutôt 
notre  pensée  qui  éprouve  de  la  difficulté  à  con- 
cilier les  délicatesses  de  la  pudeur  avec  les  don- 
nées de  la  raison.  Aussi  notre  intention  est-elle 
moins  de  répondre  à  nos  ennemis ,  que  de  con- 
soler nos  sœurs.  Il  faut  donc  poser  comme  un 
principe  certain  que  la  vertu,  règle  d'une  bonne 
vie,  a  son  siège  dans  l'àme,  d'où  elle  commande 
aux  membres  du  corps,  et  que  le  corps  est  saint, 
lorsque  la  volonté  qui  le  gouverne  est  sainte. 
Tant  que  cette  volonté  demeure  ferme  et  cons- 
tante, tout  ce  qu'un  autre  fait  du  corps  ou  au 
corps,  si  on  ne  peut  l'éviter  sans  pécher  soi- 
même,  ne  rend  point  coupable  celui  qui  le 
souffre.  Mais,  parmi  ces  violences  que  le  corps 
d'autrui  peut  souffrir ,  s'il  en  est  qui  causent  la 
douleur,  il  en  est  aussi  qui  peuvent  produire  la 
volupté.  Or ,  bien  qu'un  tel  outrage  n'enlève 
point  la  chasteté,  à  laquelle  l'àme  reste  cons- 
tamment attachée,  cependant  il  alarme  la  pu- 
deur. Elle  tremble  qu'on  ne  croie  à  un  consen- 
tement de  l'esprit,  dans  un  acte  où  peut-être  la 
chair  n'a  pu  rester  insensible. 


Quod  si  non  liment,  taie  ergo  aliquid  quale  accidit 
Régule,  etiam  civitati  tam  diligenter,  quam  ille, 
deos  colenti  occidere  potuisse  fateantur,  et  Clirisliauis 
temporibus  non  calumaientur.  Verum  quia  de  illis 
Christianis  orta  quœslio  est,  qui  etiam  (a)  captivi 
ducti  sunt  ;  hoc  intueantur  et  taceant,  qui  saluber- 
rimae  religioni  hinc  impudenter  atque  impruden- 
ter  illuduat  ;  quia  si  diis  eorum  probro  nou  fuit, 
quod  attenlissimus  cultor  illorum,  dum  eis  juris- 
jurandi  lidem  servaret,  patria  caruit,  cumaUam  non 
haberet,  captivusque  apud  hostes  {b)  per  longam 
mortem  supplicio  novae  crudelitatis  occisus  est  ; 
multo  minus  nomen  criminandum  est  Christiauuni, 
in  captivitate  sacratorum  suorum,  qui  supernam 
patriam  veraci  fide  exspectantes,  etiam  in  suis  sedi- 
bus  peregrinos  se  esse  noverunt.  (1  Pet.,  ii,  11.) 

GAPUT  XVI. 

An  stupris,  qux  etiam  sanctarum  forte  virginum  est 
passa  captivitas,  contaminari  potuerit  virtus  animi 
sine  voluntatis  assensu. 

Magnum  sane  crimen  se  putant  objicere  Christia- 


nis, cum  eorum  exaggerantes  captivitatem,  addunt 
etiam  stupra  commissa,  non  solum  in  aliéna  matri- 
monia  virginesque  nupturas,  sed  etiam  in  quasdara 
sanctimoniales.  Hic  vero  non  fides,  non  pietas,  non 
ipsa  virtus  quae  castitas  dicitur,  sed  nostra  potius 
disputatio  inter  (c)  pudorem  atqiie  rationem  quibus- 
dam  coartatur  angustiis.  Nec  tantum  curamus  hic 
alienis  responsionem  reddere,  quantum  ipsis  nostris 
consolai ionem.  Sit  igitur  in  primis  positum  atque 
lirmatum,  virtutem  qua  recte  vivitur,  ab  animi  sede 
membris  corporis  imperare,  sanctumque  corpus  usu 
lieri  sanctse  voluntatis  :  qua  inconcussa  ac  stabili 
permanente,  quidquid  alius  de  corpore,  vel  in  cor- 
pore  fecerit ,  quod  sine  peccato  proprio  non  valeat 
evitari,  prœter  culpam  esse  patientis.  Sed  quia  non 
solum  quod  ad  dolorem,  verum  etiam  quod  ad  libi- 
dinem  pertinet,  in  corpore  alieno  perpetrari  potest  ; 
quidquid  taie  factum  fuerit,  etsi  retentam  constan- 
tissimo  animo  pudicitiam  non  excutit ,  pudorem 
tamen  incutit;  ne  credatur  factum  cum  mentis  etiam 
voluntate,  quod  fieri  fortasse  sine  carnis  aliqua 
voluptate  non  potuit. 


(a)  Plures  Mss.  caplivati  siinl.  —  (b)  Lov.  longa  morte  el  supplicio  :  dUsenlieulibas  editis  aliis  et  Mss.  —  \c,  Inter  pudorem  et  rationem 
eoarcUilur  .  nam  poilor  proUibet  etiam  corporis  violationem  non  malam  dici,  ratio  id  jubet. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  mort  volontaire  par  crainte  du  châtiment  ou 
du  déshonneur. 


Aussi,  qui  donc  serait  assez  inhumain  pour 
refuser  le  pardon  à  celles  qui  se  sont  donné  la 
mort  pour  éviter  cet  outrage  ?  Quant  à  celles 
qui  n'ont  pas  voulu  se  tuer,  pour  ne  pas  com- 
mettre un  crime  elles-mêmes,  en  se  défendant 
du  crime  d'autrui,  qui  donc,  à  moins  d'être  in- 
sensé, oserait  les  en  blâmer?  En  eftet,  s'il  n'est 
pas  permis  de  tuer  de  son  autorité  privée  un 
homme,  bien  qu'il  soit  coupable,  aucune  loi  ne 
permettant  ce  meurtre ,  certainement  celui  qui 
se  donne  la  mort  est  homicide.  Il  est  d'autant 
plus  coupable  en  se  tuant,  qu'il  était  plus  inno- 
cent dans  la  cause  pour  laquelle  il  se  con- 
damne à  mourir.  Si  nous  détestons  avec  rai- 
son l'action  de  Judas,  si  la  Vérité  déclare  qu'en 
se  pendant,  il  a  plutôt  aggravé  qu'expié  le  crime 
de  son  infâme  trahison  ;  car  son  funeste  repen- 
tir, désespérant  de  la  miséricorde  de  Dieu,  ren- 
dait impossible  une  salutaire  pénitence;  combien 
plus  doit  s'abstenir  de  se  donner  la  mort,  celui  qui 
n'a  point  en  soi  de  crime  qui  réclame  une  telle 
expiation?  En  se  tuant,  Judas  tue  un  criminel, 
et  cependant  ce  n'est  pas  seulement  de  la  mort 

CAPUT  XVII. 

Le  morte  voluntaria  ob  vieium  pœnœ  sive  dedccoris. 

Ac  per  hoc  et  quse  se  occiderunt,  ne  quidquam 
hujusmodi  paterentur,  quis  humanus  afiectus  eis 
nolit  ignosci?  et  quae  se  occidere  noluerunt,  ne  suo 
facinore  alienum  llagilium  devitarent,  quisquis  eis 
hoc  crimini  dederit,  ipse  [a)  crimine  insipientiœ  non 
carebit,  Nam  utique  si  non  licet  privata  potestate 
hominem  occidere  val  nocentem,  cujus  occidendi 
licentiam  les  nulla  concedit  :  profecto  etiam  qui  se 
ipsum  occidit,  homicida  est;  et  tanto  fit  nocentior, 
cuni  se  occiderit,  quanto  innocentior  in  ea  causa 
fuit ,  qua  se  occidendum  putavit.  Nam  si  Judse  factum 
merito  detestamur,  eumque  Veritas  judicat ,  cuin  se 
laqueo  suspendit,  sceleratae  illius  traditionis  auxisse 
potius  quam  expiasse  commissum  [Mattk.,  xxvn,  o; 
Act.,  1 ,  18);  quouiam  Dei  misericordiara  despei'ando 
exitiabiliter  pœnitens,  nullum  sibi  salubris  pœni- 
tentiœ  locum  reliquit  :  quanto  magis  a  sua  nece  se 
abstinere  débet  qui  tali  suppUcio  quod  in  se  puniat , 
non  habet?  Judas  enim  cum  se  occidit,  sceleratum 
hominem  occidit  :   et  tamen   non  solum  Christi, 
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du  Christ,  c'est  de  la  sienne  aussi  qu'il  meurt 
coupable;  c'est  pour  son  crime,  mais  par  un 
autre  crime,  qu'il  se  donne  la  mort.  Pourquoi 
donc  un  homme  qui  n'a  point  fait  de  mal,  s'en 
ferait-il  à  lui-même?  En  se  tuant,  il  tue  un  in- 
nocent, pour  empêcher  qu'un  autre  ne  soit  cou- 
pable. Pour  éviter  qu'un  autre  ne  commette  un 
crime  contre  lui,  pourquoi  en  commettrait-il 
un  lui-même  ? 


CHAPITRE  XVIII. 

De  laviolence  que,  mahjré  la  volonté,  le  corps  souffre 
de  la  part  des  autres. 

1.  On  craint  peut-être  d'être  souillé  par  la 
luxure  d'autrui?  Non,  si  elle  est  étrangère, 
elle  ne  peut  souiller;  et,  si  elle  souille,  elle  n'est 
plus  étrangère.  La  pureté  est  une  vertu  de 
l'âme  ;  elle  a  pour  compagne  la  force,  qui  la  dis- 
pose à  supporter  toutes  sortes  de  maux,  plutôt 
que  de  consentir  à  ce  qui  est  mal;  or,  nul 
homme,  si  constant  et  si  chaste  qu'il  soit,  ne 
peut  répondre  des  violences  qu'on  peut  faire 
subir  à  son  corps,  mais  seulement  du  consente- 
ment ou  du  refus  de  sa  volonté.  Qui  donc  serait 
assez  insensé  pour  croire  qu'il  a  perdu  la  chas- 
teté, si  sur  cette  chair  qui  lui  appartient,  s'exerce 
et  s'assouvit  malgré  lui  une  passion  étrangère  1 

verum  etiam  suse  mortis  reus  linivit  banc  vitam; 
quia  licet  propter  suum  scelus,  aUo  suo  scelere  oc- 
cisus  est.  Cur  autem  homo,  qui  mali  nihil  fecit,  sibi 
maie  faciat,  et  se  ipsum  interliciendo  hominem  in- 
terficiat  innocentem,  ne  alium  patiatur  nocentem; 
atque  in  se  perpetret  peccatum  proprium ,  ne  in  eo 
perpetretur  alienum? 

CAPUT  XVIII. 

De  aliéna  violentiai-um  Ithidine,  quum  in  oppressa 
corpore  mens  invita  perpctilur. 

1.  At  enim,  ne  vel  aliéna  polluât  libido,  metuitur. 
Non  polluet ,  si  aliéna  erit  :  si  autem  poUuet,  aliéna 
non  erit.  Sed  cum  pudicitia  virtus  sit  animi,  comi- 
temque  habeat  fortitudinem,  qua  potius  quaelibet 
mala  tolerare,  quam  majo  consentire  decernit;  nullus 
autem  magnanimus  et  pudicus  in  potestate  habeat , 
quid  de  sua  carne  liât ,  sed  tantum  quid  annuat 
mente,  vel  renuat  :  quis  [h]  eadem  sana  mente  puta- 
verit  se  perdere  pudicitiam,  si  forte  in  apprehensa 
et  oppressa  carne  sua  exerceatur  et  expleatur  libido 
non  sua?  Si  enim  hoc  modo  pudicitia  périt,  profecto 


{a,  Plerique  Mss.  crimea.  Ex  iis  i^erpauci  loco  carebii  liabeut  eavebit.  -  {h)  Sic  Vind.  Am.  et  Ms».  At  Er.  et  Lov.  quis  tandem  sana. 
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Si  la  clmslcli'  iiciil  se  ii(M<li(i  de  v.rWv.  munirrc, 
nlors  co  n'est  plus  une  vt'ilii  de  l'iXiiKî,  elle  n'cist 
plus  au  noniNro  des  Mens  (jui  conslilucnl  uuo 
vi(^  ItoniK^  ;  ru)ii,  elle  doit  ôtrc  rauf^('!(^  jtanni  les 
qualités  du  corps,  comme  la  force,  la  l)caut('!,  une 
sant(^  llorissanlo,  et  autres  choses  du  mrnio 
genre  ;  biens  dont  la  perte  n'empêchent  nulle- 
ment la  vie  d'ôtre  bonne  et  sainte.  Si  la  chasteté 
n'est  rien  autre  chose ,  pouniuoi  s'eflbrcer  de  la 
conserver  même  au  péril  de  sa  vie  ?  Mais ,  si 
c'est  un  bien  de  l'fime,  la  violence  que  subit  le 
corps  ne  peut  rien  contre  elle.  11  y  a  plus,  c'est 
même  un  l)ien  pour  cette  sainte  continence,  lors- 
qu'elle résiste  aux  attraits  des  concupiscences 
charnelles,  elle  sanctifie  le  corps  lui-même  ;  avec 
l'inébranlable  résolution  de  ne  point  céder  à  la 
volupté,  le  corps  conserve  sa  sainteté ,  puisque 
la  volonté  d'en  user  saintement  persévère,  et 
que  le  corps,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  en  con- 
serve la  puissance. 

2.  Et  de  fait,  la  sainteté  du  corps  ne  consiste 
pas  dans  l'intégrité  des  membres  ou  dans  leur 
préservation  de  tout  contact;  ne  peuvent- ils 
pas  être  froissés  ou  blessés  par  divers  accidents, 
et  les  médecins,  pour  les  guérir,  ne  sont-ils  pas 
obligés  d'y  faire  des  opérations  qui  répugnent  ? 
Appelée  à  constater  l'intégrité  d'une  jeune  fille, 


une  sugo  femme,  soit  malice,  ignorance  ou  ha- 
sard, diUriiit  en  elle  celte  iiitêgrili';;  y  aurait-il 
(luebiu'un  d'assez  insensé  i)0ur  soutenir  (jue  par 
un  tel  accident,  celle  vierge  est  llélrie  même  dans 
la  sainteU;  de  son  corps.  Aussi,  tant  que  l'àmo 
persévère  dans  la  résolution,  par  la(iuelle  le 
corps  même  a  mérité  d'être  sanctifié,  la  vio- 
lence d'une  passion  étrangère  ne  saurait  ravir 
au  corps  celte  sainteté,  (|ue  conserve  un  amour 
constant  do  la  chasteté.  Mais  qu'une  femme 
dont  l'esprit  est  corrompu,  violant  les  promesses 
faites  à  Dieu ,  aille  se  livrer  à  celui  qui  l'a  sé- 
duite, dirons-nous  que  pendant  le  trajet  elle  est 
encore  chaste  de  corps,  après  avoir  perdu  cette 
chasteté  de  l'âme  qui  sanctifiait  son  corps?  Loin 
de  nous  une  telle  erreur.  Comprenons  plutôt 
que  le  corps ,  même  subissant  la  violence ,  ne 
perd  point  la  sainteté,  tant  que  l'àme  demeure 
chaste  ;  mais  que ,  demeuràt-il  intact ,  il  perd 
celle  vertu  si  la  sainteté  de  l'âme  est  violée. 
Aussi  rien  qui  doive  être  puni  d'une  mort  vo- 
lontaire dans  la  femme  qui,  sans  aucun  consen- 
tement de  sa  part,  a  été  victime  des  violences 
d'autrui.  A  plus  forte  raison  avant  d'avoir  subi 
ces  violences ,  car  elle  commettrait  elle-même 
un  homicide  certain  pour  éviter  un  crime  étran- 
ger et  encore  incertain. 


pudicitia  virtus  animi  non  erit;  nec  pertinebit  ad  ea 
bona ,  quibus  bene  vivitur,  sed  in  bonis  corporis 
numerabitur;  quaUa  suiit,  vires,  pulchritudo,  sana 
{a)  integraque  valetudo,  ac  si  quid  hujusmodi  est  : 
quœ  bona,  etiam  si  minuantur,  bonam  justamque 
vitam  omnino  non  minuunt.  Quod  si  taie  aliquid  est 
pudicitia,  utquid  pro  illa,  ne  amittatur,  etiam  cum 
periculo  corporis  laboratur?  Si  autem  animi  bonum 
est,  etiam  oppresso  corpore  non  amittitur.  Quin 
etiam  sanctse  continentiœ  bonum  cum  immunditiœ 
carnaUum  concupiscentiarum  non  cedit,  et  ipsum 
corpus  sanctiticatur  :  et  ideo  cum  eis  non  cedere  in- 
concussa  intentione  persistit,  nec  de  ipso  corpore 
périt  (6)  saiictitas,  quia  eo  sancts  utcndi  persévérât 
voluntas,  et  quantum  in  ipso  est,  etiam  facultas. 

2.  Neque  enim  eo  corpus  sanctum  est,  quod  ejus 
membra  sunt  intégra,  aut  eo,  quod  nuUo  contrec- 
tantur  attactu;  cum  possint  diversis  etiam  casibus 
vulnerata  vim  perpeti,  et  medici  abquaudo  saluti 
opitulantes  ba^c  ibi  faciant,  quœ  borret  aspectus. 
Obstetrix  virginis  cujusdam  integritatem  manu  velut 
explorans,  sive  malevolentia,  sive  inscitia,  sive  casu, 


dum  inspicit,  perdidit  :  non  opinor  quemquam  tam 
stulte  sapere,  ut  buic  periissc  aUquid  exislimet  etiam 
de  ipsius  corporis  sanctitate,  quamvis  membri  ilbus 
integritate  jara  perdita.  Quocirca  proposito  animi  per- 
manente, per  quod  etiam  corpus  sanctilicari  meruit, 
nec  ipsi  corpori  aufert  sanctitatem  violentia  libidinis 
abenee,  quam  servat  perseverantia  continentiée  suae. 
An  vero  si  abqua  femina  mente  corrupta,  violatoque 
proposito  quod  Deo  voverat ,  pergat  vitianda  ad  de- 
ceptorem  suum;  adbuc  eam  pergentem  sanctam  vel 
corpore  dicimus,  ea  sanctitate  animi,  per  quam 
corpus  sanctiUcabatur,  amissa  atque  destructa  ?  Absit 
bic  error  :  et  bine  potius  admoneamur,  ita  non 
amitti  corporis  sanctitatem,  manente  animi  sancti- 
tate, etiam  corpore  oppresso,  sicut  amittitur  corporis 
sanctitas  violata  animi  sanctitate,  etiam  corpore  in- 
tacto.  Quamobrem  non  babet  quod  in  se  morte  spon- 
tanea  puniat  femina,  sine  ulla  sua  consensione  vio- 
lenter oppressa,  et  alieno  compressa  peccato  :  quanto 
minus  ante  quam  hoc  fiât;  ne  admittatur  bomi- 
cidium  certum,  cum  ipsum  tlagitium,  quamvis 
alienum,  adbuc  pendet  incertum? 


(  ;,  P'.urcs  Mes.  o.nillunt  inlegrnque.  Et  loco  sann,  quidam  foruiit  sinitas,  —  (6)  Tta  Vind   et  Mss.  At  Am.  Er.  «t  T-ov.  nerù  casiilas 
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CHAPITRE  XIX. 

De  Lucrèce,  qui  s'est  donné  la  mort  à  cause  de  l'outrage 
qu'elle  avait  reçu. 

1.  N'cst-il  pas  manifeste,  comme  nous  le  di- 
sons^ que  malgré  la  violence  faite  au  corps,  si 
la  volonté  reste  toujours  chaste ,  l'auteur  seul 
de  l'oppression  est  criminel,  et  non  celle  qui  l'a 
subie.  Mais  peut-être  oseront-ils  encore  contes- 
ter une  démonstration  si  claire,  ceux  contre  les- 
quels nous  défendons  non-seulement  la  sainteté 
du  cœur,  mais  encore  la  pureté  de  corps  chez 
les  femmes  chrétiennes  outragées  pendant  leur 
captivité?  Cependant  ils  proclament  la  chasteté 
de  Lucrèce,  cette  noble  matrone  de  l'ancienne 
Rome.  Ayant  subi  dans  son  corps  la  violence 
du  jBls  de  Tarquin ,  elle  révèle  le  crime  de  cet 
infâme  jeune  homme  à  Collatin  son  époux,  à 
Brutus,  son  parent^  tous  deux  illustres  et  rem- 
plis de  courage,  elle  les  fait  jurer  de  la  venger; 


Mot  sublime  et  profondément  vrai.  Considérant 
dans  celte  action  honteuse  la  criminelle  passion 
de  l'un  ,  et  la  chaste  volonté  de  l'autre  ,  la  di- 
versité des  volontés  plutôt  que  l'union  maté- 
rielle des  corps:  «  Ils  étaient  deux,  s'écrie-t-il, 
un  seul  fut  adultère.  » 

2.  Mais  pourquoi  donc  celle  qui  n'est  point 
adultère  est-elle  traitée  plus  sévèrement  que 
l'autre?  Celui-ci  est  chassé  de  sa  patrie  avec 
son  père,  celle-là  se  punit  du  dernier  supplice  ; 
si  souffrir  malgré  soi  violence  n'est  point  une 
impudicité,  est-ce  justice  que  la  chasteté  soit 
punie?  J'en  appelle  à  vous,  lois  et  juges  de 
Rome.  Vous  ne  permettez  pas  que  même  après 
un  crime ,  un  scélérat  puisse  être  mis  à  mort, 
s'il  n'est  condamné.  Si  donc  on  vous  déférait 
cette  cause ,  si  on  vous  prouvait  que  non-seule- 
ment une  femme  (|ui  n'était  point  condamnée, 
mais  une  femme  chaste  et  innocente  a  été  tuée, 
ne  puniriez-vous  pas  ce  crime  comme  il  le  mé- 


puis  désolée  de  l'outrage  qu'elle  a  reçu,  et  ne  rite?  C'est  ce  qu'a  fait  cette  Lucrèce  si  vantée; 

pouvant  en  supporter  la  honte,  elle  se  donne  la  c'est  elle  qui  a  versé  le  sang  de  Lucrèce  inno- 

mort.  Que  dirons-nous  de  cette  femme?  Etait-  cente,  chaste  et  outragée.  J'attends  votre  sen- 

elle  chaste,  était-elle  adultère?  Qui  balancerait  tence...  Vous  ne  pouvez  prononcer  contre  elle, 

à  répondre  ?  «  Ils  étaient  deux ,  et  chose  admi-  son  absence  la  soustrait  à  vos  châtiments  ;  mais 

rable ,  un  seul  fut  adultère,  »  a  dit  avec  vérité  pourquoi  prodiguer  tant  d'éloges  à  la  meurtrière 

un  orateur  traitant  supérieurement  ce   sujet,  d'une  matrone  pure  et  innocente  ?  Certes,  vous 


CAPUT  XIX. 

De  Lucretia ,  quse  se  ob  illatum  sibi  stiiprum 
peremit. 

1 .  An  forte  huic  perspicuae  rationi^qua  dicimus  cor- 
pore  oppresse,  nequaquam  proposito  castilatis  ulla  in 
malum  consensione  mutato,  illius  tantum  esse  flagi- 
tium  qui  opprimens  concubuerit,  non  illius  quse  op- 
pressa concumbenti  nulla  voluntate  consenserit, 
contradicere  audebunt  bi,  contra  quos  feminarum 
cbristianarum  in  captivitate  oppressarum  non  tan- 
tum mentes,  verum  etiam  corpora  sancta  defendi- 
mus?  Lucretiam  certe,  matronam  nobilem  veterem- 
que  romanam,  pudicitise  magnis  elferunt  laudibus. 
Hujus  corpore  cum  violenter  oppresse  Tarquinii 
régis  tilius  libidinose  potitus  esset,  illa  scelus  impro- 
bissimi  juvenis  marito  CoUatino  («)  et  proquinquo 
Brulo,  viris  clarissimis  et  fortissimis,  indicavit ,  eos- 
que  ad  vindictam  constrinxit  :  deinde  fœdi  in  se 
commissi,  œgra  atque  impatiens  se  peremit.  Quid 
dicemus?  adultéra  baec,  an  casta  judicandaest?  Quis 
in  bac  controversia  laborandum  putaverit?  Egregie 
quidam  ex  hoc  veraciterque  declamans,  ait  :  «  Mira- 
bile  dictu;  duo  fuerunt,  et  adulterium  unus  ad- 


misit.  »  Splendide  atque  verissime.  Intuens  enim  in 
duorura  corporum  commixtione  unius  inquinatis- 
simam  cupiditatem,  alterius  castissimam  voluntatem  ; 
et  non  quid  conjunctione  membrorum,  sed  quid 
animorum  diversitate  ageretur,  attendens  :  «  Duo,  » 
inquit ,  «  fuerunt ,  et  adulterium  unus  admisit.  » 

2.  Sed  quid  est  boc,  quod  in  eam  gravius  vindi- 
catur,  quse  adulterium  non  admisit?  Nam  ille  patria 
cum  pâtre  pulsus  est ,  bsec  summo  est  mactata  sup- 
plicio.  Si  non  est  illa  impudicitia,  qua  invita  oppri- 
mitur;  non  est  haîc  justitia,  qua  casta  punitur.  Vos 
appelle,  leges  judicesque  romani.  Nempe  post  per- 
petrata  facinora  nec  quemquam  scelestum  indem- 
natum  impune  voluistis  occidi.  Si  ergo  ad  vestrum 
judicium  quisquam  deferret  boc  crimen ,  vobisque 
probaretur,  non  solum  indemnatam,  verum  etiam 
castam  et  innocentem  interfectam  esse  mulierem; 
nonne  eum  qui  id  fecisset,  severitate  congrua  plec- 
teretis?  Hoc  fecit  illa  Lucretia;  illa,  sic  praedicata 
Lucretia  innocentem,  castam,  vim  perpessam  Lu- 
cretiam insuper  interemit.  Proferte  sententiam.  Quod 
si  propterea  non  potestis,  quia  non  adstat  quam 
punire  possitis;  cur  interfectricem  innocentis  et 
castœ  tanta  praedicatione  laudatis  ?  Quam  certe  apud 


(a)  Veteres  libri  nonnulli,  Conlatino,  Apud  Livium  tamen,  qui  Lucretiae  historiam  texit.  in  lib.  I  vocalus  Collatinus, 
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lu!  ixmvc/  ni(M-  «pii'  (U^vnnl  les  jn^'os  d'eiil'i!!-, 
nn>mo  tels  que  vos  imm-Ics  les  rcpri-soiilont,  clh; 
no  soil  placée  parmi  ceux  «  «lui,  dc'îgoùU's  do  lu 
liimit're ,  so  sont  de  leur  propre  main  arraché 
une  vie  innocente  ,  et  ont  rejeté  au  loin  leuis 
ftmes,  »  (A'/vm/..  liv.  VI.)  KUc  désire  revoir  le 
jour  a  les  destins  s'y  opposent,  et  le  marais  (lu'on 
ne  saurait  traverser  l'enveloppe  do  ses  tristes 
ondos.  »  Mais  peut-être  n'esl-elli;  point  dans  ce 
lieu,  s'étant  arracliéc  non  pas  une  vie  innocente, 
mais  une  vie  tourmentée  par  le  remords?  Que 
serait-ce,  en  cilet,  si,  (ce  qu'elle  seule  pouvait 
savoir) ,  quoique  subissant  la  violence  de  ce 
jeune  homme ,  elle  a  néanmoins  consenti  au 
plaisir,  consentement  dont  elle  eut  tant  de  dou- 
leur qu'elle  voulut  le  punir  par  sa  mort?  Ce 
que  pourtant  elle  ne  devait  point  faire ,  s'il  lui 
était  possible  d'apaiser  les  faux  dieux  par  une 
pénitence  efficace.  Toutefois  ,  s'il  en  est  ainsi, 
il  n'est  plus  vrai  de  dire  qu'ils  étaient  deux,  et 
qu'un  seul  fut  adultère  ;  tous  deux  l'ont  été,  l'un 
par  une  violence  ouverte,  l'autre  par  un  con- 
sentement secret;  alors  ce  n'est  plus  une  femme 
innocente  qui  s'est  tuée.  Dans  ce  cas,  ses  défen- 
seurs peuvent  dire  qu'elle  n'est  pas  aux  enfers 
parmi  ceux  «  qui  de  leur  propre  main  se  sont 


ariucli«'^  uri(!  vi(î  innocente,  n  Ici ,  cependant, 
sont  deux  exln-rnilés  inévitables  :  si  on  nie  l'ho- 
micide, on  confirme  l'adultère;  si  on  la  justifie 
d'adultère,  on  la  déclare  homicide,  et  jjartant, 
inqiossible  d'échapi»(!r  à  ce  raisonnement  :  Si 
elle  est  adultèi-e,  i)our(iuoi  ces  éloges?  si  elle  est 
chaste,  pour([uoi  ce  suicide? 

3.  Quant  à  nous,  il  nous  suffit  qu'on  ait  dit  à 
la  louange  de  cette  noble  dame  :  Ils  étaient 
deux,  un  seul  fut  adultère,  p(jur  justifier  nos 
chrétiennes  outragées  pendant  leur  captivité, 
contre  ceux  qui,  n'ayant  aucune  notion  <le  la 
sainteté,  osent  les  insulter.  En  effet,  leur  opi- 
nion est  que  nul  consentement  mauvais  n'a 
flétri  la  chasteté  de  Lucrèce.  Qu'elle  se  soit  tuée 
pour  avoir  souffert  violence  tout  en  restant  pure 
elle-même ,  ce  n'est  pas  amour  de  la  vertu, 
mais  faiblesse  de  la  honte.  Elle  rougit  du  crime 
commis  sur  elle,  et  non  pas  avec  elle  ;  cette  ro- 
maine trop  avide  de  gloire  craint  que  si  elle 
survit  à  l'outrage  qu'elle  a  subi  malgré  elle,  on 
ne  soupçonne  qu'elle  y  ait  consenti  ;  ne  pou- 
vant dévoiler  sa  conscience  aux  yeux  des 
hommes ,  elle  fait  de  sa  mort  un  témoin  de  son 
innocence  ;  elle  tremble  qu'on  ne  croie  à  sa 
complicité  ,  si  elle  supporte  l'outrage  honteux 


infernos  judices ,  etiain  taies,  quales  poetarum  ves- 
trorum  carminibus  cantitantur,  nulla  l'atione  defen- 
ditis,  constitutam  scilicet  inter  illos, 

qui  sibi  letum 
Insontes  perperere  manu,  lucemque  perosi, 
Projecere  animas. 

[Aineid.,  vi.) 

Cul  ad  superna  redire  cupiendi 

Fata  (a)  obslant,  tristique  palus  innabilis  unda 
Alligat. 

An  forte  ideo  ibi  non  est,  quia  non  insontem,  sed 
maie  sibi  consciam  se  peremit?  Quid  si  enim,  (quod 
ipsa  tantummodo  nosse  poterat),  quamvis  juveni 
violenter  irruenti,  etiam  sua  libidine  illecta  consensit, 
idque  in  se  puniens  ita  doluit ,  ut  morte  putaret  ex- 
piandum  ?  Quanquam  nec  sicquidem  occidere  se  de- 
buit,  si  fructuosam  posset  apud  deos  falsos  agere 
pœuitentiam.  Verumtamen  si  forte  ita  est,  falsum- 
que  est  illud ,  quod  duo  fuerunt,  et  adulterium  unus 
admisit ,  sed  potius  ambo  adulterium  commiserunt, 
unus  manifesta  invasione,  altéra  latente  consen- 
sione  :  non  se  occidit  insontem,  et  ideo  potest  a 
litteratis  ejus  defensoribus  dici  non  esse  apud  infe- 


ros  inter  illos,  «  qui  sibi  letum  insontes  peperere 
manu.  »  Sed  ita  bœc  causa  ex  utroque  latere  coarc- 
tatur,  ut  si  extenuatur  bomicidium,  adulterium  con- 
firmetur;  si  purgatur  adulterium  bomicidium  cu- 
muletur  :  nec  omnino  invenitur  exitus,  ubi  dici- 
tur  :  Si  adulterata ,  cur  laudata?  si  pudica ,  cur 
occisa  ? 

3.  Nobis  tamen  in  hoc  tam  nobili  feminse  hujus 
exemplo  ad  istos  refutandos,  qui  ebristianis  feminis 
in  captivitate  compressis  alieni  ab  omni  cogitatione 
sanctitatis  insultant,  sufficit  quod  in  prseclaris  ejus 
laudibus  dictum  est  :  <(  Duo  fuerunt ,  et  adulterium 
unus  admisit.  »  Talis  enim  ab  eis  Lucretia  magis 
crédita  est ,  quœ  se  nuUo  adulterino  potuerit  macu- 
lare  consensu.  Quod  ergo  se  ipsam ,  quoaiam  adul- 
terum  [h]  pertulit,  etiam  non  adulterata  occidit,  non 
est  pudicitise  caritas,  sed  pudoris  intirmitas.  Pudult 
enim  eam  turpitudinis  aliénée  in  se  commissse , 
etiamsi  non  secum  ;  et  romana  mulier  laudis  avida 
nimium  verita  est ,  ne  putaretur,  quod  violenter  est 
passa  cum  viveret ,  libenter  passa  si  viveret.  Unde 
ad  oculos  bomiuum  mentis  su  se  testem  illam  pœnam 
adbibendam  putavit,  quibus  conscientiam  démons - 
trare  non  potuit.  Sociam  quippe  facti  se  credi  eru- 
buit,  si,  quod  alius  in   ea  fecerat  turpiter,  ferret 


(a)  Scripti  libri  omnes  prope,  Fas  obstat.  Et  loco  innabilis,  habent  inamabilis.  Quidam  etiam  Irislisque,  pro  tristique;  et  unda,  pro  unda, 
Nec  pauciores  ibi  discrepanlise  repert»  sunt  in  Virgilianis  veteribus  libris,  —  (6)  Sic  Mss  At  editi  adulterium. 
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dont  elle  a  été  la  victime.  Les  femmes  chré- 
tiennes n'ont  point  imité  cet  exemple  ,  elles 
vivent  après  avoir  subi  une  semblable  violence. 
Elles  n'ont  pas  vengé  sur  elles  le  crime  d'autrui 
par  leur  propre  crime,  ce  qui  aurait  eu  lieu,  si 
la  honte  de  l'outrage  souffert  les  avait  portées  à 
se  donner  la  mort.  Elles  ont  en  elles  et  devant 
Dieu  la  gloire  de  la  chasteté,  le  témoignage  de 
leur  conscience  ;  cela  leur  suffit ,  puisqu'il  ne 
leur  reste  rien  de  légitime  à  faire ,  et  qu'en 
voulant  éviter  l'injure  des  soupçons  humains, 
elles  agiraient  contre  l'autorité  de  la  loi  divine. 

CHAPITRE  XX. 

Il  n'est  jamais  permis  aux  chrétiens  de  se  donner 
la  mort. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que,  dans  les 
saints  livres  canoniques,  nous  ne  trouvons  au- 
cun passage  qui  ordonne  ou  permette  de  se 
donner  soi-même  la  mort,  soit  pour  acquérir 
l'immortalité ,  soit  pour  éviter  ou  prévenir 
quelque  malheur.  Nous  devons  croire,  au  con- 
traire ,  que  Dieu  nous  le  défend  ,  quand  il  dit  : 
u  Tu  ne  tueras  point,  »  {Exod.,  xx,  13)  surtout 
en  voyant  qu'il  n'ajoute  point  ton  prochain, 


comme  il  le  fait  en  parlant  du  faux  témoignage  : 
«  Tu  ne  porteras  point  faux  témoignage  contre 
ton  prochain,  »  dit-il.  Il  ne  faut  cependant  pas 
croire  que  celui  qui  porte  un  faux  témoignage 
contre  lui-même  soit  exempt  de  ce  crime,  car 
la  règle  de  l'amour  du  prochain  est  l'amour  de 
soi,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Tu  aimeras  ton  pro- 
chain comme  toi-même.  »  {Matth.,  xxii,  39.)  Si 
donc,  quoique  cette  loi  ne  parlant  que  du  pro- 
chain puisse  sembler  à  ceux  qui  la  comprennent 
mal,  ne  pas  s'étendre  jusqu'au  faux  témoignage 
contre  soi-même,  si,  dis-je,  on  n'est  pas  moins 
coupable  en  témoignant  faussement  contre  soi 
que  contre  autrui ,  combien  plus  doit-on  juger 
qu'il  n'est  pas  permis  de   se  tuer  soi-même  , 
puisque  ce  précepte  :  «  Tu  ne  tueras  point ,  » 
étant  absolu  et  sans  aucune  adjonction,  n'excepte 
personne ,  pas  même  celui  qui  le  reçoit.  Aussi 
en  est-il  qui  ont  cherché  à  l'étendre  jusqu'aux 
animaux,  soutenant  qu'il  défend  de  donner  la 
mort  même  à  aucun  de  ces  derniers.  Mais  pour- 
quoi ne  pas  l'étendre  aux  plantes,  à  tout  ce  qui 
tient  à  la  terre ,  et  qu'elle  nourrit  de  ses  sucs. 
Bien  que  privés  de  sentiments ,  ne  dit-on  pas 
que  ces  êtres  vivent?  Ils  peuvent  donc  mourir 
et  partant  être  tués  si  l'on  emploie  la  violence. 


ipsa  patienter.  Non  hoc  fecerunt  feminœ  christianse, 
quae  passée  similia  vivunt.  Tamen  nec  in  se  ultee 
sunt  crimen  alium ,  ne  alienorum  sceleribus  adde- 
rent  sua,  si,  quoniam  hostes  in  eis  concupiscendo 
stupra  commise rant,  illse  in  se  ipsis  homicidia  eru- 
bescendo  committerent.  Habent  quippe  intus  gloriam 
castitatis,  testimonium  conscientiaî  :  habent  autem 
coram  oculis  Dei  sui,  nec  requirunt  amplius,  ubi, 
quid  recte  faciant ,  non  amplius  habent  ;  ne  devient 
ab  auctoritate  legis  divinœ,  cum  maie  devitant  offen- 
sionem  suspicionis  humanse. 

CAPUT  XX. 

Nullam  esse  auctorilatem,  qux  Christianis  in  quolibet 
causa  jus  voluntariœ  necis  tribuat. 

Neque  enim  frustra  in  sanctis  canonicis  (a)  Libris 
nusquam  nobis  divinitus  prœceptum  permissumve 
reperiri  potest ,  xit  vel  ipsius  adipiscendae  imraorta- 
litatis,  vel  ullius  carendi  cavendive  mali  causa, 
nobismetipsis  neeem  inferamus.  Nam  et  probibitos 
nos  esse  intelligendum  est ,  ubi  Lex  ait  :  «  Non  oc- 
cides  :  )i  [Exod.,  xx ,  13)  prœsertim  quia  non  addidit, 
proximum  tuum  :  sicut  falsum  testimonium  cum 
vetaret  :  ce  Falsum ,  inquit ,  testimonium  non  dices 

(a)  Editi,  caiwidcisgue.  Particula  que  nou  est  in  Ms. 


adversus  proximum  tuum.  »  Nec  ideo  tamen  si  ad- 
versus  se  ipsum  quisquam  falsum  testimonium 
dixerit,  ab  hoc  crimine  se  putaverit  alienum.  Quo- 
niam regulam  diligendi  proximum  a  semetipso  di- 
lector  accepit  ;  quandoquidem  scriptum  est  :  «  Diliges 
proximum  tuum  tanquam  te  ipsum.  »  [Mallh.,  xxu, 
39.)  Porro  si  falsi  testimonii  non  minus  reus  est  qui 
de  se  ipso  falsum  fatetur,  quam  si  adversus  proxi- 
mum hoc  faceret;  cum  in  eo  prœcepto,  quo  falsum 
testimonium  probibetur,  adversus  proximum  pro- 
bibeatur  ,  possitque  non  recte  intelligentibus  videri 
non  esse  probibitum  ut  adversus  se  ipsum  quisque 
falsus  testis  assistât  :  quanto  magis  intelligendum 
est,  non  licere  bomini  se  ipsum  occidere,  cum  in  eo, 
quod  scriptum  est  :  «  Non  occides,  »  nibilo  deinde 
addito,  nullus,  nec  ipse  utique  cui  prœcipitui',  in- 
telligatur  exceptus?  Unde  quidam  hoc  prœceptum 
etiam  in  bestias  ac  pecora  conantur  extendere  ut  ex 
boc  nullum  etiam  illorum  liceat  occidere.  Cur  non 
ergo  et  berbas,  et  quidquid  bumo  radicitus  alitur  ac 
figitur?  nam  et  boc  genus  rerum,  quamvis  non 
sentiat,  dicitur  vivere;  ac  per  boc  potest  et  mori; 
proinde  etiam ,  cum  vis  adbibetur,  occidi.  Unde  et 
Apostolus,  cum  de  hujuscemodi  seminibus  loque- 
retur  :  «  Tu,  inquit,  quod  seminas,  non  viviticatur, 


/.es 

L'Ai»(Mrc  écrit  on  i)nrlant  do  ces  espèces  :  a  Ce 
(lue  lu  sèmes  ne  saurait  vivie,  s'il  ne  meurt  nu- 
paravant.  »  (I  Cor.,  xv,  3().)  Et  nous  lisons 
dans  un  Psaume  :  a  11  a  tué  leurs  vignes  par  la 
grôle?  »  {Ps.  Lxxvii,  47.)  S'cnsuit-il  (jue  ce  pré- 
cepte :  «  Tu  ne  tueras  point,  »  nous  défende 
d'arracher  un  arbrisseau,  et  qu'il  nous  faille  sot- 
tement embrasser  les  erreurs  de  Manès?  Lais- 
sant donc  ces  rêveries,  quand  nous  lisons  :  «  Tu 
ne  tueras  point,  »  nous  n'appliquons  pas  ce  pré- 
cepte aux  plantes,  car  elles  sont  privées  de  sen- 
timent, ni  aux  animaux  sans  intelligence,  oi- 
seaux ,  poissons ,  quadrupèdes  ou  autres ,  car, 
n'ayant  pas  comme  nous  la  raison,  ils  ne  sau- 
raient nous  être  unis;  aussi,  par  une  juste  dis- 
position de  la  Providence,  leur  vie  et  leur  mort 
sont  également  pour  notre  usage,  c'est  donc  de 
l'bomme  seul  qu'il  faut  entendre  ce  précepte  : 
«  Tu  ne  tueras  point,  »  ni  un  autre,  ni  par  con- 
séquent toi-même  ,  car  celui  qui  se  tue  n'est-il 
pas  le  meurtrier  d'un  homme? 

CHAPITRE  XXI. 

Exceptions  à  la  loi  qui  défend  l'homicide. 

Cependant  cette  même  autorité  divine  a  éta- 
bli certaines  exceptions  à  cette  loi  qui  ne  per- 


i)K  i.A  crn'-:  dk  dieîi. 


mi  l  pu-,  il»!  Iu<  r  un  homme.  C'est  lorsque  Dieu 
le  coininaiidf; ,  soit  par  une  hti  gimérale,  soit 
j)ar  un  ordre  temporaire  et  particulier.  En  ciret, 
rclui-là  n'est  pas  homicide  qui  doit  son  minis- 
tère à  celui  <pii  ordonne;  il  n'est  que  comme  le 
glaive  servant  d'instrumentaux  mains  (pii  s'en 
servent.  Aussi  ils  n'ont  pas  violé  ce  précepte  : 
«  Tu  ne  tueras  point,  »  ceux  qui  sur  l'ordre  de 
Dieu  ont  entrepris  des  guerres,  ou  qui,  revêtus 
de  la  puissance  publi(iuo  ont ,  suivant  les  lois, 
c'est-à-dire  suivant  les  règles  d'une  raison  éclai- 
rée par  la  justice,  puni  de  mort  les  scélérats. 
Nous  n'accusons  point  Abraham  de  cruauté, 
mais  nous  louons,  au  contraire,  sa  piété,  quand, 
non  par  passion,  mais  pour  obéir  aux  ordres  de 
Dieu,  il  se  dispose  à  immoler  son  fils.  {Gen., 
XXII,  dO.)  Et  c'est  avec  raison  qu'on  demande 
s'il  faut  reconnaître  un  ordre  de  Dieu  dans  la 
mort  de  la  fille  de  Jephté,  qui,  étant  accourue 
au-devant  de  son  père,  fut  immolée  pour  satis- 
faire au  vœu  qu'il  avait  fait  de  sacrifier  à  Dieu 
le  premier  objet  qui  se  présenterait  à  lui  au  re- 
tour de  sa  victoire.  [Jug.,  xi,  34.)  Si  l'on  excuse 
Samson  de  s'être  écrasé  lui  et  ses  ennemis  sous 
les  ruines  d'un  édifice ,  c'est  parce  que  l'Esprit 
qui  par  lui  faisait  des  miracles ,  le  lui  avait  in- 
térieurement  inspiré.    {Ibid.,    xvi,   30.)   C'est 


nisi  (a)  moriatur,  »  (I  Cor.,  xv,  36.)  Et  in  Psalmo 
scriptum  est  :  «  Occidit  vites  eorum,  in  grandine.  » 
[Psal.  Lxxvu,  47.)  Num  igitur  ob  hoc,  cum  audimus  : 
«Non  occides,  »  [Exod.,  xx ,  13)  virgultum  vellere 
nefas  ducimus,  et  manichEeorum  errori  insanissime 
acquiescimus  ?  His  igitur  deliramentis  remotis,  cum 
legimus  :  «  Non  occides,  »  si  propterea  non  accipimus 
hoc  dictum  esse  de  friictetis,  quia  nuUus  est  eis 
sensus;  nec  de  animantibus  (6)  irrationaUbus,  vola- 
tihbus,  natatiUbus,  ambulatihbus,  reptiUbus,  quia 
nuUa  uobis  ralioue  sociautur,  quam  non  eis  datum 
est  nobiscum  habere  communem  ;  unde  justissima 
ordinatione  Creatoris  et  vita  et  mors  eorum  nostris 
usibus  subditur  :  restât  ut  de  homine  iutelbgamus, 
quod  dictum  est  :  «  Non  occides  :  n  nec  alterum  ergo, 
nec  te.  (c)  Neque  enim  qui  se  occidit,  aUud  quam  homi- 
nem  occidit. 

CAPUT  XXI. 

De  interfectionibushominum,  quœab  homicidii  crimhie 
excipiuntur. 

Quasdam  vero  exceptiones  eadem  ipsa  divina  fecit 


auctoritas,  ut  [d)  non  bceat  hominem  occidi.  Sed  his 
exceptis,  quos  Deus  occidi  jubet,  sive  data  lege,  sive 
ad  personam  pro  tempore  expressa  jussione  :  (Non 
autem  ipse  occidit ,  qui  ministerium  débet  jubenti, 
sicut  adminiculum  gladius  (e)  utenti.  Et  ideo  nequa- 
quam  contra  hoc  prteceptum  fecerunt,  quo  dictum 
est  :  «  Non  occides,  »  qui  Deo  auctore  bella  gesse- 
runt,  aut  personam  gerentes  publicae  potestatis  se- 
cundum  ejus  leges,  hoc  est,  justissimae  rationis  im- 
perium,  sceleratos  morte  punierunt.  Et  Abraham 
non  solum  non  est  culpatus  crudeUtatis  crimine, 
verum  etiam  laudatus  est  nomine  pietatis ,  quod 
voluit  fihum  nequaquam  scélérate,  sed  obedienter 
occidere.  {Gen.,  xxii,  10.)  Et  merito  quaeritur,  utrum 
projussu  Dei  sithabendum,  quod  Jephte  hliam,  quae 
patri  occurrit,  occidit,  cum  se  immolaturum  Deo  id 
vovisset,  quod  ei  redeunti  de  prœlio  victori  primitus 
occurrisset.  [Jud.,  xi,  34.)  Nec  Samson  aliter  excusa- 
tur,  quod  se  ipsum  cum  hostibus  ruina  domus 
oppressit  [Jud.,  xvi,  30),  nisi  quia  spiritus  latenter 
hoc  jusserat,  qui  per  illum  miracula  faciebat.)  His 
igitur  exceptis,  quos  vel  lex  justa  generaliter,  vel 

(a)  Editi,  nisiprius  morialur.  Abest  pnus  a  Mss.  et  a  Graeco  textu  Pauli.—  (6)  Mss.  irrationabilibus. —  [c)  Sic  Mss.  at  Lov.  non  alterum, 

ergo  nec  te. (d)  Lov.  ut  liceat  :  omissa  negante  particula,  quœ  inest  in  caeteris  libris,  et  prorsus  necessaria  videtur  ad  Augustini  proposi- 

tum,  qui  illis  exceptionibus  ipsa  Dei  auctoritate  factis  legem  non  occidendi  firraatam  fuisse  docet.  —  (e)  Editi,  gladius  est  utenti,  At  Mss, 
non  habeut  esi  :  cujus  loco  bene  subauditur  debtt. 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  XXII 

pourquoi,  excepté  ceux  qu'une  loi  générale  ba- 
sée sur  la  justice,  et  ceux  que  Dieu  lui-même, 
source  de  toute  justice,  ordonnent  de  mettre  à 
mort,  quiconque  tue,  ou  lui-même  ou  un  autre, 
est  coupable  d'bomicide. 
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CHAPITRE  XXn. 

iSt"  donner  la  mort  n'est  point  une  marque  d'héroïsme. 

1.  Qu'on  admire,  si  l'on  veut,  chez  tous  ceux 
qui  se  sont  tués  eux-mêmes,  une  certaine  gran- 
deur de  courage  ;  mais  on  ne  peut  reconnaître 
en  eux  une  véritable  sagesse.  Et  encore  ,  en 
consultant  plus  attentivement  la  raison,  on  ne 
saurait  avec  justice  appeler  grandeur  de  cou- 
rage, cette  impuissance  à  supporter  les  maux  de 
la  vie  ou  les  crimes  d'autrui,  qui  porte  un 
homme  à  se  donner  la  mort.  C'est  plutôt  fai- 
blesse d'âme  de  ne  pouvoir  souffrir  ou  la  dure 
condition  du  corps,  ou  les  jugements  insensés 
du  peuple.  Elle  est  réellement  plus  grande 
l'àme  qui  supporte  sans  les  fuir  les  misères  de 
la  vie,  et  qui,  forte  du  bon  témoignage  de  sa 
conscience ,  méprise  ces  vaines  opinions  des 
hommes,  et  surtout  du  vulgaire,  si  souvent  envi- 
ronnées d'erreurs.  Si  se  tuer  soi-même  est  la 
marque  d'un  grand  cœur,  qui  mieux  que  Cléom- 


brotus  mérite  cette  gloire?  Après  avoir  lu  le 
livre  de  Platon  sur  l'immortalité  de  l'âme,  il  se 
précipita,  dit-on,  du  haut  d'un  mur  pour  pas- 
ser de  cette  vie  à  une  autre,  qu'il  croyait  meil- 
leure. Aucun  malheur,  aucun  crime  vrai  ou 
supposé  dont  il  ne  puisse  supporter  le  poids, 
mais  son  grand  cœur  seul  le  porte  à  embrasser 
la  mort ,  et  à  briser  les  doux  liens  qui  nous  at- 
tachent à  la  vie.  Pourtant  cette  action  est  plu- 
tôt étrange  que  bonne,  au  témoignage  même 
de  Platon  qu'il  venait  de  lire.  Ce  dernier  l'eût 
faite  lui-même  ,  et  aurait  conseillé  de  la  faire, 
si  la  même  intelligence  qui  lui  fit  connaître 
l'immortalité  de  l'âme ,  ne  lui  eût  montré  que 
c'était  un  acte  non-seulement  à  éviter,  mais  à 
défendre. 

2.  Cependant  plusieurs  se  sont  tués  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis?  Nous 
ne  cherchons  pas  ici  si  on  l'a  fait,  mais  si  on  a 
dû  le  faire.  La  saine  raison  doit  être  préférée  aux 
exemples;  il  en  est  néanmoins  qui  s'accordent 
avec  elle ,  et  qui  sont  d'autant  plus  dignes  d'i- 
mitation, qu'ils  viennent  d'une  piété  plus  émi- 
nente.  Ni  les  patriarches,  ni  les  prophètes,  ni 
les  apôtres  n'ont  attenté  à  leur  vie  :  Jésus- 
Christ,  qui  leur  dit  de  fuir  de  ville  en  ville  pour 
éviter  la  persécution  [Matth.,  x,  23),  ne  pouvait- 


ipse  fons  justitioe  Deus  specialiter  occidi  jubet,  quis- 
quis  hominem  vel  se  Ipsum,  vel  quemlibet  occiderit, 
homicidii  crimine  innectitur. 

CAPUT  XXII. 

Quod  nunquavi  possit  mors  voluntaria  ad  magnitudi- 
nem  animi  pertinere. 

\ .  Et  quicumque  hoc  in  se  ipsis  perpetraverunt, 
animi  magnitudine  fortasse  mirandi,  non  sapientise 
sanitate  laudandi  sunt.  Quanquam  si  rationem  dili- 
gentius  consulas,  ne  ipsa  quidam  animi  magnitude 
recte  nominatur,  ubi  quisque  non  valendo  tolerare, 
vel  quœque  aspera,  vel  aliéna  peccata,  se  ipse  intere- 
merit.  Magis  enim  mens  intirma  deprehenditur,  quae 
ferre  non  potest,  vel  duram  sui  corporis  servitutem, 
vel  stultam  vulgi  opinionem  :  majorque  animus 
merito  dicendus  est,  qui  vitam  serumnosam  magis 
potest  ferre,  quam  fugere;  et  humanum  judicium, 
maximeque  vulgare,  quod  plerumque  caligine  erro- 
ris  involvitur,  prse  conscientiai  luce  ac  puritate  con- 
temnere.  Quamobrem  si  magno  animo  fieri  putan- 
dum  est,  cum  sibi  homo  ingerit  mortem,  ille  po- 
tius  (a)  Cleombrotus  in  hac  animi  magnitudine  repe- 

(oj  Vind.  Am.  et  oœaes  prope  Mss.  Theobrotus,  Cicero  ia  1  Tusc.  Ambraciotam  CkomOroium  vocal. 


ritur  ;  quem  ferunt  lecto  Platonis  hbro ,  ubi  de 
immortalitate  animae  disputavit ,  se  praecipitem 
dédisse  de  muro,  atque  ita  ex  hac  vita  migrasse  ad 
eam,  quam  credidit  esse  mehorem.  Nihil  enim  urge- 
bat  aut  calamitatis,  aut  criminis,  seu  verum,  seu 
falsum,  quod  non  valendo  ferre  se  auferret  :  sed  ad 
capessendam  mortem,  atque  ad  hujus  vitse  suavia 
vincula  rumpenda  sola  adfuit  animi  magnitude. 
Quod  tamen  magne  potius  factum  esse  quam  bene, 
testis  ei  potuit  esse  Plato  ipse,  quem  legerat  :  qui 
pi'ofecto  id  prsecipue  potissimumque  fecisset ,  vel 
etiam  praecepisset,  nisi  ea  mente  quaimmortalitatem 
animae  vidit,  nequaquam  faciendum ,  quin  etiam 
prohibendum  esse  judicasset. 

2.  At  enim  multi  se  interemerunt,  ne  in  manus 
bostium  pervenirent?  Non  modo  quœrimus  utrum 
sit  factum,  sed  utrum  fuerit  faciendum.  Sana  quippe 
ratio  etiam  exemplis  anteponenda  est,  cui  quidem  et 
exempla  concordant,  sed  illa  quae  tanto  digniora  sunt 
imitatione,  quanto  excellentiora  pietate.  Non  fece- 
runt  Patriarcbae,  non  Prophetae,  non  Apostoli  :  quia 
et  ipse  Dominus  Christus,  quando  eos,  si  persecutio- 
nem  paterentur,  fugere  admonuit  de  civitate  in 
civitatem  (Mat th.,  x,  23),  potuit  admonere  ut  sibi 
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il  pns  aussi  loin-  tliro  do  so  (lomicr  la  mort  pour 
IU1  plis  IttiulxT  au  iiouvoir  de  leurs  pors(^cu- 
leurs?  Or  s'il  n'a  ni  nnlonnt',  ni  conseille^,  ccllo 
innnièiT  de  (piiller  la  vie  à  ses  disciplos,  aux- 
(juds  il  a  promis  cl  préparé  une  doineuri;  (Hcr- 
nellc  au  sortir  de  ce  monde  {Jr/m,  xiv,  2),  quels 
ipui  soient  les  exemples  allétçués  par  les  Cicn- 
lils  (jui  ne  connaissent  pas  Dieu,  il  est  clair  que 
cela  n'est  point  permis  aux  adorateurs  du  Dieu 
unique  et  véritable. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  Caton  qui,  ne  pouvant  supporter  ta  victoire 
de  César,  se  donne  la  mort. 

Toutefois,  après  Lucrèce,  dont  plus  haut  j'ai 
dit  suffisamment  ce  qu'il  fallait  penser,  il  leur 
est  diticile  d'invoquer  un  exemple  ayant  plus 
d'autorité  que  celui  de  ce  Caton,  qui  se  tua  à 
Utique  {{).  Non  qu'il  soit  le  seul,  mais  à  cause 
de  sa  réputation  de  science  et  de  vertu  (2),  il 
semble  qu'on  a  pu,  et  qu'on  peut,  sans  encou- 
rir de  reproche ,  faire  ce  qu'il  a  fait.  Que  dirai- 
je  donc  en  particulier  de  l'action  de  cet  homme? 
Sinon  que  ses  amis,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  hommes  également   instruits ,    le  dissua- 

[i]  11  s'agit  de  Caton  le  jeune,  arrière  petit-fils  de  Caton  l'ADcien.  11  est  connu  sous  le  nom  de  Caton  d'Utique,  du  nom  de  la  ville  où  il 
s'est  donné  la  mort. 

(2)  La  sagesse  et  la  vertu  des  deux  Gâtons  étaient  devenues  proverbiales,  d'où  ce  mot  de  Juvénal  :  o  Un  troisième  Caton  est  tombé  du 
ciel.  »   (Liv.  I,  Sat.  ir.) 

(3)  Tite-Live  raconte  que  le  consul  Manlius  Torquatus  fit  mettre  à  mort  son  ûls,  pour  avoir  combattu  contre  son  ordre,  encore  que  ce  fils 
eut  remporté  la  victoire.  (Liv.  VIII.) 

(4)  Plutarque  dit  qu'en  apprenant  la  mort  de  Caton,  César  s'écria  :  "O  Caton,  j'envie  la  gloire  de  ta  mort,  puisque  tu  m'as  envié  celle 
de  te  conserver  la  vie.  »  [In  Catone.) 


(laiont  safçemeut  do  cette  résolution  ;  ils  ju- 
geaient (ju'elle  renfermait  plu»  de  liicheté  «luo 
do  courage  ;  qu'elle  était  inspirée  par  une  fai- 
lilesse  impuissante  à  suj)porter  l'adversité,  plu- 
tôt qiuj  par  un  sentimcuit  d'honneur  (pii  redoute 
l'infamie.  Caton  lui-même  révèle  ce  sentiment 
dans  les  conseils  (pi'il  donne  à  son  fils.  Si  c'est 
une  honte  de  vivre  sous  César  victorieux , 
pourciuoi  conseiller  cette  lionte  à  son  fils ,  en 
lui  ordonnant  de  tout  attendre  de  la  clémence 
du  vainqueur?  I*ourquoi  ne  pas  l'obliger  à 
mourir  avec  lui?  Si  Torquatus  est  félicité  d'a- 
voir mis  à  mort  son  fils  victorieux ,  pour  avoir 
combattu  contre  ses  ordres  (.3),  pourquoi  Caton, 
qui  ne  s'épargna  pas  lui-même,  épargne-t-il  son 
fils  vaincu  comme  lui?  Eh  quoi!  est-il  plus  hon- 
teux d'être  vainqueur  contre  l'ordre  de  son 
chef,  que  de  subir  un  vainqueur  contre  les  ré- 
pugnances de  l'honneur?  Caton  n'a  donc  pas 
cru  que  ce  fût  une  honte  de  vivre  sous  César 
victorieux,  autrement  le  fer  paternel  eût  pré- 
servé son  fils  de  cet  opprobre.  Quoi  donc  le 
porte  à  en  user  ainsi  ?  C'est  que,  autant  il  aime 
ce  fils  pour  lequel  il  réclame  et  espère  la  clé- 
mence de  César,  autant  il  envie  à  ce  dernier, 
(César  lui-même  l'a  dit)  (4)  la  gloire  de  lui  par- 


manus  inferreut,  ne  in  manus  persequentium  per- 
venirent.  Porro  si  hoc  ille  non  jussit,  aut  monuit,  ut 
eo  modo  sui  ex  hac  vita  migrarent,  quibus  migran- 
tibus  mansiones  aeternas  se  prceparaturum  esse  pro- 
misit  [Joan.,  xiv,  2),  queelibet  exempla  opponant 
gentes  quae  ignorant  Deum,  manifestum  est  hoc  non 
licere  colentibus  unum  verum  Deum. 

CAPUT  XXUI. 

Quale  exemplum  sit  Cotonis,  qui  se,  victoriam  Cœsaris 
non  ferens,  interemit. 

Sed  tamen  etiam  illi  prseter  Lucretiam,  de  qua 
supra  salis  quod  videbalur  diximus,  non  facile  repe- 
riunt  de  cujus  auctoritate  praescribant,  nisi  illurn 
Catonem,  qui  se  Uticse  occidit  :  non  quia  solus  id 
fecit,  sed  quia  vir  doctus  et  probus  habebatur,  ut 
merito  putetur  recte  etiam  fieri  potuisse  vel  posse 
quod  fecit.  De  cujus  facto  quid  polissimum  dicam, 

(a)  Vo.\  pater  abest  a  Mss.  —  (6|  Aliquot  libri  :  paterno  furore. 


nisi  quod  amici  ejus  etiam  docti  quidam  viri,  qui 
hoc  tieri  prudentius  dissuadebant,  imbecillioris  quam 
fortioris  animi  facinus  esse  censuerunt,  quo  demons- 
traretur  non  honestas  turpia  praecavens,  sed  infir- 
mitas  ad  versa  non  sustinens?  Hoc  et  ipse  Cato  in  suc 
carissimo  filio  indicavit.  Nam  si  turpe  erat  sub  Victo- 
ria Caesaris  vivere,  cur  auctor  hujus  turpitudinis  (a) 
pater  filio  fuit,  quem  de  Caesaris  benignitate  omnia 
sperare  praecepit?  Cur  non  et  illum  secum  coegit  ad 
mortem?  Nam  si  eum  filium,  qui  contra  imperium 
in  hostem  pugnaverat,  etiam  victorem  laudabiliter 
Torquatus  occidit;  cur  victus  victo  filio  pepercit  Cato, 
qui  non  pepercit  sibi?  An  turpius  erat,  contra  impe- 
rium esse  victorem,  quam  contra  decus  ferre  victo- 
rem? Nullo  modo  igitur  Cato  turpe  esse  judicavit, 
sub  victore  Caesare  vivere  :  alioquin  ab  hac  lurpitu- 
dine  paterno  (/;)  ferro  filium  liberaret.  Quid  est  ergo, 
nisi  quod  fiUum  quantum  amavit,  cui  parci  a  Caesare 
et  speravit  et  voluit,  tantum  glorise  ipsius  Caesaris, 


donner,  ou  pour  me  servir  d'une  expression 
plus  douce,  il  rougit  de  ce  pardon. 

CHAPITRE  XXIV. 

Régulas  supérieur  à  Caton  en  verlu,  les  chrétiens 
supérieurs  à  Régulus. 


Nos  adversaires  ne  veulent  pas  que  nous  pré- 
férions à  Caton  le  saint  homme  Job,  qui  aima 
mieux  souffrir  dans  sa  chair  les  plus  cruels 
tourments,  que  de  s'en  délivrer  en  se  donnant 
la  mort,  ni  les  autres  saints  que  nos  Ecritures  , 
d'une  si  haute  autorité  et  si  dignes  de  foi,  nous 
représentent  aimant  mieux  subir  les  chaînes  et 
la  domination  des  ennemis,  que  de  s'ôter  eux- 
mêmes  la  vie.  Mais  ,  appuyés  sur  leurs  propres 
livres,  nous  jugeons  Marcus  Régulus  supérieur 
à  Marcus  Caton.  Caton  n'a  jamais  vaincu  César, 
auquel  il  refuse  de  se  soumettre  après  sa  défaite. 
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ginois  en  leur  livrant  son  corps  vaincu;  il  garde 
la  constance  dans  son  amour  pour  Rome,  en  lais- 
sant à  ses  concitoyens  son  cœur  invincible.  Ce 
qui  l'empêche  de  se  tuer ,  ce  n'est  pas  l'amour 
de  la  vie  ;  la  preuve  c'est  que,  pour  rester  fidèle 
à  son  serment,  il  n'hésite  pas  à  retourner  chez 
ces  mêmes  ennemis,  plus  irrités  encore  contre 
lui  par  l'avis  qu'il  vient  d'émettre  au  sénat,  que 
par  les  victoires  qu'il  a  remportées  sur  eux.  En 
préférant  terminer  ses  jours  au  milieu  des  tour- 
ments inventés  par  leur  rage  ,  plutôt  que  de  se 
tuer  lui-même,  ce  généreux  contempteur  de  la 
vie  montre  bien    qu'il  considérait  comme  un 


grand  crime  de  se  donner  la  mort.  Parmi  leurs 
grands  hommes  les  plus  illustres  et  les  plus  ver- 
tueux, les  Romains  n'en  sauraient  trouver  un  plus 
digne  d'éloges  ;  le  succès  n'a  pu  le  corrompre, 
il  est  resté  pauvre  après  une  si  grande  victoire  ; 
le  malheur  n'a  pu  l'abattre  ,  il  retourne  intré- 


et,  pour  ne  pas  reconnaître  l'autorité  de  son     pide,  subir  des  supplices   inouïs.  Ainsi  donc, 


vainqueur,  il  se  tue  lui-même.  Quant  à  Régulus 
il  a  déjà  battu  les  Carthaginois  ;  général  il  a 
donné  aux  Romains,  non  pas  une  victoire  tou- 
jours triste  sur  des  concitoyens,  mais  un  triomphe 
glorieux  sur  les  ennemis  de  la  patrie.  Vaincu 
dans  la  suite,  il  aime  mieux  subir  les  fers  de  ces 
mêmes  ennemis  que  de  s'y  dérober  par  la  mort. 
Il  conserve  la  patience  sous  le  joug  des  Cartha- 

ne  ab  illo  etiam  sibi  parceretur,  ut  ipse  Caesar  dixisse 
fertur,  inviditj  aut,  ut  aliquid  nos  mitius  dicamus, 
erubuit  ? 

CAPUT  XXIV. 

Quodin  ea  virtute,  qua  Begvhis  Catonc  prœstantior 
fuit,  multo  magis  emineant  Christiani 

Nolunt  autem  isti.  contra  quos  agimus,  ut  sanctum 
virum  Job,  qui  tam  horrenda  mala  in  sua  carne 
perpeti  maluit,  quam  illata  sibi  morte  omnibus 
carere  cruciatibus  ;  vel  alios  sanctos  ex  nostris  litteris 
summa  auctoritate  celsissimis,  iideque  dignissimis, 
qui  captivitatem  dominationemque  hostium  ferre, 
quam  sibi  necem  inferre  mahierunt  :  Catoni  prsefe- 
ramus  :  sed  ex  litteris  eorum ,  eidem  illi  Marco 
Catoni  Marcum  Regulum  prœferamus.  Cato  enim 
nunquam  Csesarem  vicerat,  oui  victus  dedignatus  est 
subjici,  et  ne  subjiceretur,  a  se  ipso  elegit  occidi  : 
Régulas  autem  Pœnos  jam  vicerat  ,  imperioque 
Romano  Romanus  imperator  non  ex  civibus  dolen- 
dam,  sed  ex  liostibus  laudandam  victoriam  reporta- 
verat  :  ab  eis  tamen  postea  victus,  maluit  eos  ferre 
serviendo,  quam  eis  se  auferre  moriendo.  Proinde 

(a)  Mss.  virlutis. 


ces  braves  et  magnanimes  défenseurs  de  la  pa- 
trie terrestre  ,  adorateurs,  mais  adorateurs  sin- 
cères de  dieux  mensongers,  et  religieux  obser- 
vateurs de  leurs  serments,  quoique  par  le  droit 
de  la  guerre  ils  pussent  tuer  leurs  ennemis  vain- 
cus, vaincus  eux-mêmes  n'ont  pas  voulu  s'ôter 
la  vie;  la  mort  ne  leur  causait  aucun  effroi,  ce- 
pendant, plutôt  que  de  se  la  donner  eux-mêmes, 

servavit  et  sub  Carthaginensium  dominatione  patien- 
tiam,  et  in  Romanorum  dilectione  constantiam,  nec 
victum  auferens  corpus  ab  liostibus ,  nec  invictum 
animum  a  civibus.  Nec  quod  se  occidere  noluit,  vitae 
hujus  amore  fecit.  Hoc  probavit,  cum  causa  promissi 
jurisque  jurandi  ad  eosdem  hostes,  quos  gravius  in 
senatu  verbis,  quam  in  bello  armis  offenderat,  sine 
ulla  dubitatione  remeavit.  Tan  tus  itaque  vitse  hujus 
contemptor,  cum  saîvientibus  hostibus  per  quaslibet 
pœnas  eam  fmire,  quam  se  ipse  perimere  maluit, 
magnum  scelus  esse,  si  se  homo  interimat,  procul 
dubio  judicavit.  later  omnes  suos  laudabiles  et 
{a)  virtutum  insignibus  illustres  viros  non  proferunt 
Romani  meliorem,  quem  neque  félicitas  corruperit, 
nam  in  tanta  Victoria  mansit  pauperrimus  ;  nec  infe- 
licitas  fregerit,  nam  ad  tanta  exitia  revertit  intrepi- 
dus.  Porro  si  fortissirai  et  praeclarissimi  viri  terrenœ 
patriae  defensores,  deorumque  licet  falsorum,  non 
tamen  fallaces  cultores,  sed  veracissimi  etiam  jura- 
tores,  qui  hostes  victos  more  ac  jure  belli  ferire 
potuerunt,  hi  ab  hostibus  victi  se  ipsos  ferire  nolue- 
runt  ;  et  cum  mortem  minime  formidarent,  victores 
tamen  dominos  ferre,  quam  eam  sibi  inferre  malue- 
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ils  ont  prélVn''  sul)ir  1»' jouK  des  vaiiKjunurs!  A 
combien  plus  forte  raison  les  clinHicns,  (jui 
sorvcnl  le  vrai  Dieu  ,  (lui  aspirent  i\  une  pairie 
céleste,  doivent-ils  s'abstenir  d'un  tel  crime  ,  si 
Inl'rovitlencc  voulant  les  «éprouver  ou  les  chiitier, 
les  livre  pour  un  temps  au  pouvoir  de  leurs  en- 
nemis? Celui  qui  étant  si  jçrand,  s'est  fait  si 
petit  par  amour  pour  eux,  ne  les  abandonnera 
pas  dans  cette  humiliation.  Ils  doivent,  dis-je^ 
d'autant  plus  s'en  abstenir,  qu'aucune  loi, 
qu'aucun  règlement  militaire  ne  les  oblige  à 
tuer  même  leur  ennemi  vaincu.  D'où  vient  donc 
cette  pernicieuse  erreur?  Quoi!  un  homme 
s'ôte  la  vie,  parce  que  son  ennemi  a  commis  un 
péché  sur  lui,  ou  pour  éviter  qu'il  ne  le  com- 
mette, tandis  qu'il  n'oserait  tuer  ce  même 
ennemi  déjà  coupable  ou  sur  le  point  de  l'être. 

CHAPITRE  XXV. 

Qu'il  n'est  pas  permis  de  commettre  wi  péché  pour  en 
éviter  un  autre. 

Mais,  dit-on  ,  il  est  à  craindre  que,  livré  à  la 
brutalité  de  l'ennemi  et  ressentant  les  douceurs 
de  la  volupté,  le  corps  ne  porte  l'esprit  à  con- 
sentir au  péché.  Ce  n'est  donc  pas  pour  éviter 
le  crime  d'autrui ,  mais  pour  prévenir  le  sien 
propre  qu'on  doit  se  donner  la  mort.  Non,  non, 


jamais  une  ftme  assujettie  à  Dieu  et  à  sa  sa- 
gesse bien  plus  «pi'aux  instincts  charnels ,  ne 
consentira  à  ces  mouv(!ments  irai)urs,  (îxcilés 
dans  son  corps  par  une  concupiscence  étrangère. 
Cependant,  puisijue ,  comme  la  vérité  le  pro- 
clame, c'est  un  forfait  odieux  et  damnable  de  se 
tuer  sf)i-mème,  (jui  sera  assez  insensé  pour  dire  : 
Péchons  maintenant  de  peur  de  pécher  plus 
tard  ;  commettons  un  homicide  dans  la  crainte 
(jue  peut-être  nous  ne  tombions  dans  un  adul- 
tère! Si  rini([uité  a  un  tel  empire ,  ([u'il  nous 
faille  choisir ,  non  plus  entre  l'innocence  et  le 
crime,  mais  entre  deux  forfaits  ,  ne  vaut-il  pas 
mieux  préférer  un  adultère  incertain  et  à  venir, 
à  un  homicide  actuel  et  certain  ?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  commettre  un  péché  que  la  pénitence 
peut  expier,  que  d'en  commettre  un  qui  exclue 
le  repentir?  Ceci  soit  dit  pour  ces  fidèles  qui, 
craignant  de  consentir  aux  mouvements  excités 
en  eux  par  une  brutalité  étrangère ,  pensent 
qu'ils  doivent  se  donner  la  mort  pour  éviter  leur 
propre  crime  et  non  celui  d'autrui.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  qu'une  âme  clirétienne  qui  se  confie 
en  son  Dieu,  qui  a  mis  son  espérance  en  lui, 
donne  un  consentement  honteux  aux  voluptés 
des  sens!  Cette  concupiscence  rebelle,  qui  réside 
dans  nos  membres  de  mort,  peut  bien  s'émou- 
voir comme  par  sa  propre  loi,  contrairement  à 


runt  :  quanto  magis  Christiani  verum  Deum  colentes 
et  supernœ  patriœ  suspii'antes,  ab  hoc  facinore  tem- 
perabunt,  si  eos  divina  dispositio  vel  probandos  vel 
emendandos  ad  tempus  hostibus  subjugaverit  ;  quos 
in  illa  humilitate  non  deserit,  qui  propter  eos  tam 
humiliter  venit  Allissimus  ;  praesertim  quos  nullius 
militaris  potestatis  ve)  lalis  militise  juraconstringunt, 
ipsum  hostem  («)  ferire  sviperatum?  Quis  ergo  tam 
malus  error  obrepit,  ut  homo  se  occidat,  vel  quia 
in  eum  peccavit,  vel  ne  in  eum  peccet  inimicus  :  eu  m 
vel  peccatorem  vel  peccaturum  ipsum  occidere  non 
audeat  inimicum? 

CAPUT  XXV. 

Quod peccatum  non  per  peccatum  debeat  declinari. 

At  enim  timendum  est  et  cavendum,  ne  libidini 
hostili  subditum  corpus  illecebrosissima  voluptate 
aniraum  alliciat  consentire  peccato.  Proinde,  in- 
quiunt,  non  jam  propter  alienum,  sed  propter  suum 
peccatum,  ante  quam  hoc  quisque  committat,  se 
débet  occidere.  Nullo  modo  quidem  hoc  faciet  animus, 

(a)  Vind.  Am.  Er.  et  plures  Mss.  ferre  :  minus  bene.  —  (b)  Aliqiiot  Mss.  concitante.  Et  paulo  post  plerique  habent,  quam  corpori  concu- 
piscenliœque  subjectus  esl.  —  [c)  Sic  Viud.  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  quibuslibet. 


utconsentiat  libidini  carnis  suœ  aliéna  libidine  [h]  con- 
citatse,  qui  Deo  potius  ('jusque  sapientiae,  quam  cor- 
poris  concupiscenlise  subjectus  est.  Verumtamen  si 
detestabile  faciuus  et  damnabile  scelus  est,  etiam 
se  ipsum  bominem  occidere,  sicut  veritas  manifesta 
proclamât;  quis  ita  desipiat,  ut  dicat  :  Jam  nunc 
peccemus,  ne  postea  forte  peccemus  ;  jam  nunc  per- 
petremus  homicidium,  ne  forte  postea  incidamus  in 
adulterium?  iNonne  si  tantum  dominatur  iniquitas, 
ut  non  innocentia,  sed  potius  peccata  eligantur, 
satins  est  incertum  de  futuro  adulterium,  quam  cer- 
tum  de  prsesenti  homicidium?  Nonne  satius  est 
flagitium  committere,  quod  pœnitendosanetur,  quam 
taie  facinus  ubi  locus  salubris  pœnitentiœ  non  relin- 
qiiitur?  Hœc  dixi  propter  eos  vel  eas,  qnae  non  alie- 
ni,  se  proprii  peccati  devitandi  causa,  ne  sub  alterius 
libidine  etiam  excitatœ  suae  forte  consentiant,  vim 
sibi,  qua  moriantur,  inferendam  putant.  Cœterum 
absit  a  mente  Christiana  quae  Deo  suo  fidit,  in  eoque 
spe  posita  ejus  adjutorio  nititur;  absit,  inquam,  ut 
mens  talis  (c)  cujuslibet  carnis  voluptatibus  ad  con- 
sensum  turpitudinis  cedat.  Quod  si  illa  coucupiscen- 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  XXVI. 


473 


notre  volonté  ;  mais,  si  ses  mouvements  sont 
exempts  de  faute  dans  le  corps  qui  les  souffre 
pendant  le  sommeil,  combien  plus  sont-ils  in- 
nocents dans  celui  qui  les  éprouve  malgré  lui  et 
sans  y  consentir  ? 

CHAPITRE  XXVI. 

Motifs  qui  doivent  nous  faire  comprendre  comment 
quelques  saints  se  sont  ôté  la  vie,  ce  qui  ordinai- 
rement n'est  pas  permis. 

Cependant,  disent-ils,  dans  les  temps  de  per- 
sécution, de  saintes  femmes,  pour  échapper  au 
déshonneur,  se  sont  précipitées  dans  le  fleuve 
qui  devait  les  engloutir  ;  elles  y  ont  trouvé  la 
mort,  et  l'Eglise  catholique  honore  avec  solen- 
nité leur  martyre  (1).  Je  ne  veux  point  juger 
témérairement  de  ces  personnes  ;  j'ignore  si  une 
autorité  divine,  par  des  témoignages  dignes  de 
foi,  n'a  pas  engagé  l'Eglise  à  leur  rendre  ces 
honneurs  ;  il  se  peut  faire  qu'il  en  soit  ainsi. 
Que  dire,  en  effet,  si  elles  ont  agi  ainsi,  non  par 
une  fausse  persuasion  humaine,  mais  par  une 
inspiration  divine,  écoutant,  non  pas  la  voix  de 
l'erreur  mais  celle  de  l'obéissance,  comme  Sam- 
son,  dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  croire  au- 


trement. Lorsque  Dieu  commande  et  qu'il  fait 
connaître  clairement  ses  ordres ,  qui  oserait 
faire  un  crime  de  l'obéissance?  Mais  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'on  puisse  sans  crime  se  proposer 
d'immoler  son  fils  à  Dieu,  parce  qu'Abraham 
est  loué  pour  l'avoir  fait.  Quant,  obéissant  à  ses 
chefs  légitimes,  le  soldat  donne  la  mort  à  un 
homme,  aucune  loi  civile  ne  l'accuse  d'être  ho- 
micide ;  il  y  a  plus,  il  serait  considéré  comme  re- 
belle et  traître  s'il  ne  le  faisait.  Mais  s'il  agit  ainsi 
de  son  autorité  privée,  il  devient  responsable  du 
sang  qu'il  a  versé.  Il  est  donc  puni  pour  le  même 
acte,  s'il  le  fait  sans  ordre,  ou  s'il  ne  le  fait  pas, 
ayant  reçu  l'ordre  de  le  faire.  S'il  en  est  ainsi 
quand  un  général  commande  ,  à  combien  plus 
forte  raison  quand  le  Créateur  lui-même  donne 
ses  ordres.  Aussi  celui  qui  sait  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  s'ôter  la  vie,  peut  se  tuer  ,  si  c'est  pour 
obéir  à  celui  dont  il  n'est  pas  permis  de  mépriser 
le  commandement;  cependant,  qu'il  ait  soin  de 
s'assurer  que  cet  ordre  est  bien  certain.  Pour 
nous,  nous  éclairons  les  consciences  suivant  les 
règles  que  nous  avons  apprises,  et  nous  ne  pré- 
tendons pas  juger  des  choses  cachées.  «  Per- 
sonne ne  sait  ce  qui  se  passe  dans  l'homme, 
sinon   l'esprit  de  l'homme   qui    est  en  lui.  » 


(1)  Sainte  Pélagie,  sa  mère  et  ses  sœurs,  s'illustrèrent  par  ce  genre  de  martyre.  (Peut-être  faudrait-il  mettre  sainte  Pélagie,  sainte 
Domnine  et  ses  deux  filles.  Car  les  Actes  disent  que  lorsque  sainte  Pélagie  se  précipita  du  toit,  elle  était  seule.  En  parlant  de  femmes  qui  se 
sont  jetées  dans  un  fleuve,  saint  Augustin  fait  évidemment  allusion  à  la  mort  de  sainte  Domnine  et  de  ses  filles.)  Saint  Ambroise  fait  leur 
éloge.  (Liv.  I!I  de  Virg.,  et  Epist.  ad  Simpl.)  Baronius  (An.  303i  soupçonne  que  ce  sont  les  mêmes  dont  parle  Eusèbe.  [Hist.  Eccl., 
Liv.  VIII,  chap.  xxiv.) 


tialis  inobedientia,  qua3  adliuc  in  membris  moribun- 
dis  habitat,  prseter  nostrœ  vohintalis  legem  quasi  lege 
sua  movetur  :  quanto  magis  absque  culpa  est  in  cor- 
pore  non  consentientis,  si  absque  culpa  est  in  corpore 
dormientis  ? 

CAPUT  XXVI. 

Le  his  qusb  [ieri  nun  licent,  cum  a  sanctis  fada  noscun- 
tur,  qua  ratione  facta  credenda  sint. 

Sed  quaedam ,  inquiunt ,  sanctee  feminœ  tempore 
persecutionis ,  ut  insectatores  suœ  pudicitiœ  devi- 
tarent,  in  rapturum  atque  necaturum  se  tluvium 
projecerunt;  eoque  modo  defunctœ  sunt,  eanimque 
martyria  iu  catholica  Ecclesia  veneratione  celeber- 
rima  frequentantur.  De  his  nihil  temere  audeo  judi- 
care.  Utrum  enim  Ecclesise  aUquibus  lide  dignis 
testiticationibus,  ut  earum  memoriam  sic  honoret, 
divina  persuaserit  auctoritas,  nescio  :  et  tieri  potest 
ut  ita  sit.  Quid  si  enim  lioc  fecerunt,  non  humanitus 
deceptœ,  sed  divinitus  jussaî  ;  nec  errantes,  sed  obe- 
dientes?  sicut  de  Samsone  aliud  nobis  fas  non  est 

[a]  Plures  Mss.  aub  qua  legibus  coiislilutus  est. 


credere.  Cum  autcm  Deus  jubet,  seque  jubere  sine 
uUis  ambagibus  intimât,  qiiis  obedientiam  in  crimen 
vocet?  quis  obsequium  pietatis  accuset?  Sed  non 
ideo  sine  scelere  facit,  quisquis  Deo  immolare  tiUum 
decreverit,  quia  hoc  Abraham  etiamlaudabiliter  fecit. 
Nam  et  miles  cum  obcdiens  potestati,  sub  qua 
(«)  légitime  constitutus  est ,  hominem  occidit ,  nulla 
civitatis  suœ  lege  reus  est  liomicidii  :  imo  nisi  fece- 
rit,  reus  est  imperii  deserti  atque  contcmpti.  Quod 
si  sua  sponte  atque  auctoritate  fecisset,  in  crimen 
effusi  humani  sanguinis  incidissct.  Itaque  unde 
punitur  si  fecerit  injussus,  inde  punietur  nisi  fecerit 
jussus.  Quod  si  ita  est  jubeute  imperatore,  quanto 
magis  jubente  Creatore  ?  Qui  ergo  audit,  non  licere 
se  occidere,  faciat,  si  jussit  cujus  non  licet  jussa 
contemnere.Tantummodo  videat,uttum  divina jussio 
nullo  nutet  incerto.  Nos  per  aurem  conscientiam 
convenimus,  occultorum  nobis  judicium  non  usur- 
pamus.  «  Nemo  scit  (juid  agatur  in  homine,  nisi  spi- 
ritus  hominis,  qui  in  ipso  est.  »  (I  Cor.,  n,  11.)  Hoc 
dicimus,  hoc  asserimus,  hoc  modis  omnibus  appro- 
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(1  Cnr.,  II,  II.)  ('."•  .1111'  MOUS  (lisons,  co  i\ui\ 
nous  altcsloiis.ce  ijik»  iiniis  ii|i|tn>nv(»ns  (h;  louln 
inuniiTc,  c'osl  (ju'il  nVsl  pcriiiis  à  porsomio  do 
sr  donner  la  mort,  soit  pour  (M-luippcr  iiiix  ini- 
aôros  do  celte  vie  ,  s'cxposant  ainsi  à  loinltcr 
dnns  dos  misoros  étorncllos  ;  soit  pour  ôvitcr  les 
péchés  d  autrui  ,  car  alors  ,  celui  que  la  faute 
d'un  autre  laissait  innocent,  se  charge  lui-même 
(l'un  très-grand  crime,  soit  à  cause  de  ses  pô- 
clios  passés  ,.  car  ,  au  contraire,  on  a  besoin  de 
vivre  pour  les  expier  pur  la  p('Miilcnce  ;  soit  par 
le  désir  d'une  vie  meilleure,  qu'on  espère  après 
celle-ci .  car  cette  vie  moilloure  (pii  suit  la  mort, 
n'est  point  pour  ceux  qui  se  sont  eux-mêmes  olé 
la  vie. 

CHAPITRE  XXVII. 

Esl-il  permis  de  s'ôler  la  vie  pour  éviter 
le  péché. 

Reste  encore  un  motif,  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
pour  lequel  on  croit  utile  de  se  donner  la  mort: 
c'est  la  crainte  que  l'attrait  du  plaisir  ou  la  vio- 
lence de  la  douleur  ne  fasse  tomber  dans  le 
péché.  Si  l'on  admettait  cette  raison,  il  s'ensui- 
vrait qu'on  devrait  encore  bien  plutôt  exhorter 
les  hommes  à  se  tuer,  lorsqu'ils  viennent  de  re- 
cevoir dans  le  sacrement  de  la  régénération  le 


pMi'dou  <W.  toutes  leurs  fautes.  Ko  passé  étant 
olliu»',  c'est  vraiment  le  temps  de  se  motti(!  en 
garde  contre  les  iiiiquitésà  venir.  S'il  est  jamais 
permis  de  se  donner  la  mort,  iKJunjuoi  pas  sur- 
tout on  ce  moment?  Pourquoi  le  nouveau  l)ap- 
tisé  tient-il  encore  à  la  vie  ?  Pourtjuoi  exi>oscr 
de  nouveau  ce  front  purifié  à  tous  les  tlangers  de 
ce  monde  ;  puisiju'il  est  si  facile  de  l'en  affran- 
chir par  une  mort  volontaire,  et  c^u'il  est  écrit  : 
(((î(dui  (jui  aime  le  danger  y  tombera?»  {Eccli., 
m,  '21.)  Pourifuoi  donc  aimer  tant  et  de  si 
grands  périls,  ou  si  on  ne  les  aime  pas,  pour- 
quoi s'y  ex[)oscr  en  conservant  une  vie  (ju'il  est 
permis  de  quitter?  Y  aurait-il  queb^u'un  d'assez 
insensé  et  d'assez  aveugle,  pour  croire  qu'il 
doive  se  donner  la  mort,  de  peur  d'être  poussé 
au  crime  par  la  tyrannie  d'un  maître ,  tandis 
qu'il  serait  obligé  de  conserver  la  vie  pour  vivre 
au  milieu  d'un  monde  rempli  de  ces  tentations, 
qu'on  redoute  sous  un  seul  maître,  et  d'une  foule 
d'autres  qui  se  rencontrent  toujours  ici-bas  ? 
Pour  quelle  raison  exhorter  les  baptisés,  soit  à 
garder  la  virginité,  soit  à  observer  la  continence 
dans  le  veuvage  ou  la  fidélité  dans  le  mariage? 
C'est  un  temps  perdu  ,  si  nous  avons  une  voie 
plus  courte  et  exempte  du  péché  pour  envoyer 
au  Seigneur  plus  innocents  et  plus  purs  lesnou- 


bamus,  neminem  spontaneam  moiteiu  sibi  inferre 
debere,  velut  fugiendo  molestias  temporales,  ne  in- 
cidat  in  perpétuas:  neminem  propter  aliéna  peccata, 
ne  hoc  ipse  incipiat  habere  gravissimum  proprium, 
quem  non  polluebat  alienum  :  neminem  propter  sua 
peccata  prœterita,  propter  quae  magis  hac  vita  opus 
est,  ut  possit  pœnitendo  sanari  :  neminem  velut  de- 
siderio  vitse  melioris ,  quse  post  mortem  speratur  ; 
quia  reos  suae  mortis  melior  post  mortem  vita  non 
suscipit. 

CAPUT  XXVII. 

An  propter  decllnationem  peccati  mors  spontanea 
appetenda  sif. 

Restât  una  causa,  de  qua  dicere  cœperam,  qua 
utile  putatur,  ut  se  quisque  interticiat,  scilicet  ne  in 
peccatum  irruat,  vel  blandiente  voluptate,  vel  dolore 
saeviente.  Quam  causam  si  voluerimus  admittere,  eo 
usque  progressa  perveniet,  ut  hortandi  sint  bomines 
tune  se  potius  interimere,  cum  lavacro  sanctse  rege- 
nerationis  abluti,  universorum  remissionem  acce- 
perint  peccatorum.  Tune  enim  tempus  est  caveiidi 
omnia  futura  peccata ,  cum  omnia  sunt  deleta  prse- 
terita.  Quod  si  morte  spontanea  recte  fit,   cur  non 


tune  potissimum  fit?  Cur  baptizatus  sibi  quisque 
parcit?  Cur  liberatum  caput  tôt  rursus  vitae  bujus 
periculis  inscrit,  cum  sit  facillime  potestatis  illata 
sibi  nece  omnia  devitare,  scriptumque  sit  :  «  Qui 
amat  periculum,  incidit  in  illud?  »  [Eccli.,  m,  27.) 
Cur  ergo  amantur  tôt  et  tanta  pericula,  vel  certe, 
etiamsi  non  amantur,  suscipiuntur,  cum  manet  in 
bac  vita  cui  abscedere  licitum  est?  An  vero  tam  in- 
sulsa  perversitas  cor  evertit,  et  a  consideratione  veri- 
tatis  avertit,  ut,  si  se  quisque  interimere  débet,  ne 
unius  captivantis  dominatu  corruat  in  peccatum  , 
vivendum  sibi  existimet,  ut  Ipsum  perferat  raundum 
per  omnes  horas  tentationibus  plénum,  et  talibus, 
(a)  quales  sub  imo  domino  formidantur,  et  innume- 
rabilibus  caîteris,  sine  quibus  haîc  vita  non  ducitur  ? 
Quid  igitur  causae  est,  cur  in  eis  esbortationibus 
tempora  consumamus,  quibus  baptizatos  alloquendo 
studeraus  accendere,  sive  ad  virginalem  intcgrita- 
tem,  sive  ad  continentiam  vidualem,  sive  ad  ipsam 
tori  conjugalis  fidem  ;  cum  habeamus  meliora  et  ab 
omnibus  peccandi  periculis  remota  compendia,  ut, 
quibuscumque  post  remissionem  recentissimam  pec- 
catorum arripiendam  mortem  sibique  ingerendam 
persuadere  potuerimus,  eos  ad  Dominum  saniores 


(a)  Sic  aliquot  Wss.  Alii  vero,  qualibus  sub  uno  domino  formidatur.  Et  quidam  cum  editio  Viud.  Am.  Er.  Lov.  qualis formidatur. 
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veaux  baptisés,  en  leur  persuadant  de  s'ôter  la 
vie,  aussitôt  qu'ils  ont  reçu  le  pardon  de  leurs 
fautes  ?  Or,  si  celui  qui  croirait  que  ceci  puisse 
se  faire  et  se  conseiller  serait,  non-seulement, 
un  ignorant,  mais  un  insensé  ;  de  quel  front 
alors  oser  dire  à  un  homme  :  Tuez-vous,  de  peur 
que,  vivant  sous  un  maître  impudique,  vous 
n'ajoutiez  une  faute  plus  grave  à  vos  fautes  lé- 
gères ;  puisqu'on  ne  saurait  sans  crime  lui  dire  : 
Tuez-vous,  maintenant  que  tous  vos  péchés  sont 
effacés,  de  crainte  d'en  commettre  de  pareils  ou 
de  plus  grands,  en  vivant  dans  un  monde  rem- 
pli de  séductions,  de  cruautés,  d'ignorances  et  de 
menaces?  Parler  ainsi,  serait  un  crime;  donc 
aussi,  c'est  un  crime  de  se  donner  la  mort.  S'il 
était  permis  de  le  faire,  on  ne  pourrait  en  trou- 
ver une  cause  plus  légitime  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler  ;  or,  celle-là  même  ne  l'est  pas, 
donCj  il  n'y  en  a  aucnne. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Desseins  de  Dieu,  en  permettant  ces  outraf)cs  qu'ont 
subis  ses  chastes  servantes. 

1.  Aussi,  fidèles  servantes  du  Christ,  la  vie 
ne  doit  point  vous  être  à  charge  parce  que  les 
ennemis  ont  abusé  de  votre  pudeur  ;  grande  et 
solide  est  votre  consolation,  si  votre  conscience 
vous  assure  que  vous  n'avez  point  consenti  au 

purioresque  mittamus?  Porro  si  quisquis  hoc  aggre- 
diendum  et  suadendum  putat,  non  dico  desipit,  sed 
insanit  !  Qua  tandem  fronte  homini  dicit  :  Interfice 
te,  ne  parvis  tuis  peccatis  adjicias  gravius,  dura  vivis 
sub  domino  barbaris  moribus  impudico,  qui  non 
potest  nisi  sceleralissime  dicere  :  Interlice  te,  pecca- 
tis tuis  omnibus  absohitis,  ne  rursus  laUa  vel  etiam 
pejora  committas,  dum  vivis  in  mundo  toi  impuris 
voluptatibus  illecebroso,  tôt  nefandis  crudebtatibus 
furioso,  tôt  erroribus  et  teri'oribus  inimico?  Hoc 
quia  nefas  est  dicere,  nefas  est  profecto  se  occidere. 
Nam  si  hoc  sponte  faciendi  ulla  causa  justa  esse  pos- 
set,  procul  dubio  justior  quam  ista  non  esset.  Quia 
vcro  nec  ista  est,  ergo  nulia  est. 

GAPUÏ  XXVIIl. 

Quojudicio  Dei  in  corporo  continentium  libido  Jiostilis 
peccare  permissa  sit. 

1.  Non  itaque  vobis,  o  fidèles  CUristi,  sit  tœdio 
vita  vestra,  si  ludibrio  fuit  bostibus  castitas  vestra. 
Habetis  maguam  veramque  consolationem ,  si  lidam 
conscientiam  retinetis^  non  vos  consensisse  peccatis 
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péché,  qui  a  été  permis  contre  vous!  Mais,  direz- 
vous,  pourquoi  a-t-il  été  permis?  11  est  vrai  que 
la  Providence  de  celui  qui  a  créé,  et  gouverne  le 
monde  est  un  abîme,  «  que  ses  jugements  sont 
impénétrables  et  ses  voies  incompréhensibles.  » 
[Rom..,  XI,  33.)  Cependant ,  examinez  sincère- 
ment vos  consciences  :  ne  vous  ètes-vous  point 
enorgueillies  de  votre  virginité  et  de  votre  con- 
tinence ?  Trop  sensibles  aux  louanges  des 
hommes,  n'avcz-vous  point  jalousé  celles  qui  pos- 
sédaient les  mêmes  dons?  Je  ne  vous  reproche  pas 
ce  que  j'ignore,  et  je  n'entends  point  ce  que  votre 
conscience  vous  répond.  Si  pourtant,  elle  vous 
dit  qu'il  en  est  ainsi,  alors  ne  soyez  pas  surprises 
d'avoir  perdu  ce  par  quoi  vous  cherchiez  à  plaire 
aux  hommes,  et  d'avoir  conservé  ce  qui  échappe 
à  leur  vue.  Si  vous  n'avez  pas  consenti  au  pé- 
ché, c'est  Dieu  qui,  par  son  secours,  vous  a  em- 
pêché de  perdre  sa  grâce,  et  l'opprobre  souffert 
de  la  part  des  hommes  a  succédé  à  la  gloire  hu- 
maine, pour  vous  détourner  d'aimer  trop  cette 
dernière.  Faibles  âmes,  que  l'un  et  l'autre  vous 
consolent,  d'un  côté  c'est  l'épreuve  qui  sanctifie, 
de  l'autre,  le  châtiment  qui  instruit.  Pour  celles 
à  qui  leur  conscience  rend  le  témoignage  de  ne 
s'être  jamais  enorgueillies  de  leur  virginité  et  de 
leur  continence,  qui ,  humbles  de  cœur,  se  sont 
réjouies  avec  crainte  de  ce  don  de  Dieu  ;  qui, 
loin  de  porter  envie  à  celles  qui  possédaient  ces 

eorum,  qui  in  vos  peccàre  permissi  sunt.  Quod  si 
forte,  cur  permissi  sint,  quaeritis;  alta  quidem  est 
providentia  Creatoris  mundi  atque  Rectoris,  et  «  ins- 
crutabilia  sunt  judicia  ejus,  et  investigabiles  viae 
ejus.  »  [Rom.,  xi,  33.)  Verumtamen  interrogate  fide- 
liter  animas  vestras,  ne  forte  de  isto  integritatis  et 
continentiae  vel  pudicitiaî  bono  vos  inflatius  exstulis- 
tis,  et  bumanis  laudibus  delectata;  in  hoc  etiam  ali- 
quibus  iuvidistis.  Non  accuso  quod  nescio,  nec  audio 
quod  vobis  interrogata  corda  vestra  respondent.  Tamen 
si  ita  esse  responderint^  nolite  mirari  hoc  vos  ami- 
sisse,  unde  bominibus  placere  gestiistis;  illud  vobis 
remansisse,  quod  ostendi  bominibus  non  potest.  Si 
peccantibus  non  consensistis,  divinœ  gratia?,  ne  amit- 
teretur,  divinura  accessit  auxilium  ;  bumanoe  gloriee, 
ne  amaretur,  bumanum  successit  opprobrium.  In 
utroque  consolamini  pusUlanimes;  illinc  probatœ, 
hinc  castigatse;  illinc  justilicatœ,  bine  emendatœ. 
Quarum  vero  corda  interrogata  respondent,  nunquam 
se  de  bono  virginitatis  vel  viduitatis  vel  coujugalis 
pudicitise  superbiisse,  sed  humilibus  consentiendo  de 
dono  Dei  cum  tremore  exsultasse  [Rom.,  xii,  16; 
Psal,  II,  f),  nec  invidisse  cuiquam  paris  excellentiam 
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belles  vertus,  ri  de  rrelicrclKM-  les  loimii^cs  des 
liummcs,  d'aulnnt  plus  gmndcsquo  la  vertu  (pii 
les  nn'rito  est  plus  rnrc,  ont,   au  contraiie,  di!- 
siri^  que  le  nouibro  des  i\mcs  cliasics  s'accrût, 
plulol  i|un  d'i'lro  (îllos-mùmes  distinguées  par 
leur  petit  nombre;  si,  dis-je ,    (iucl(iuos-uncs 
délies  ont  soull'ert  de  l'insolence  des  barbares, 
qu'elles  n'accusent  point  Dieu  (jui  l'a  permis; 
qu'elles  ne  pensent  pas  que  sa  providence  cesse 
de  veiller  sur  ces  actes  ,  parce  qu'elle  permet 
ce  que  personne  ne  peut  commettre  impuné- 
ment. En  effet,  Dieu,  par  un  secret  jugement, 
lùche  quelquefois  la  bride  aux  mauvaises  pas- 
sions, se  réservant  de  les  punir  d'une  manière 
manifeste  au  dernier  jugement.  Ces    femmes, 
auxquelles  leur  conscience  rend  le  témoignage  " 
de  ne  point  s'être  enorgueillies  de  leur  chasteté, 
et  qui,  cependant,  ont  été  outragées  par  les  bar- 
bares, avaient  peut-être  quelque  défaut  secret, 
qui  aurait  dégénéré  en  orgueil,  si,  dans  ce  dé- 
sastre public  elles  eussent  échappé   à  cette  hu- 
miliation.   Comme    donc    quelques-uns     sont 
enlevés  par  la  mort  de  peur  que  la  corruption  ne 
les  pervertisse  {Sag.,  iv,  11),  de  môme^  quelque 
chose  a  été  ravie  à  ces  personnes  par  la  violence, 
de  crainte  que  la  prospérité  n'altérât  leur  mo- 
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dcstie.  Ainsi,  ni  celles  (^ui  (-taient  trop  vaines 
de  leur  vertu  intacte,  ni  celles  qui,  sans  l'inso- 
li'iice  des  ennemis  auraient  pu  le  devenir,  n'ont 
p(;rdu  la  (•,liasl(!l(!,  mais  elle»;  ont  appris  à  être 
humbles  ;  cell<!s-là  ont  été  guéries  de  l'orgueil, 
celles-ci  en  ont  été  [(réservées. 

^.  N'oublions  pas  non  plus  de  faire  observer 
(juc  ,  parmi  celles  qui  ont  subi  ces  outrages , 
([ucbjues-unes  peut-être  regardaient  la  conti- 
nence comme  un  bien  du  corps ,  qui  demeure 
tant  que  le  corps  est  pur  de  toute  souillure 
étrangère,  et  non  comme  un  bien  qui  consiste 
dans  une  «volonté  ferme,  aidée  de  la  grâce  di- 
vine, par  laquelle  l'âme  et  le  corps  sont  sancti- 
fiés ;  bien  tel  qu'il  ne  saurait  nous  être  ravi 
sans  notre  consentement.  Peut-être  sont-elles 
maintenant  délivrées  de  cette  erreur.  Et  de 
fait,  considérant  avec  quelle  droiture  d'inten- 
tion elles  ont  servi  Dieu ,  convaincues  par  la 
foi  qu'il  ne  peut  délaisser  ceux  qui  le  servent 
et  l'invoquent  ainsi,  sachant  d'ailleurs  com- 
bien la  chasteté  lui  plait,  elles  concluent  qu'il 
n'aurait  jamais  permis  qu'un  tel  accident  ar- 
rivât à  ses  saintes,  si  la  sainteté  qu'il  leur  a 
donnée  et  qu'il  aime  en  elles  pouvait  se  perdre 
ainsi. 


sanctitatis  et  castitatis;  sed  humana  laude  postposita, 
quœ  ttiuto  major  deferri  solet,  quanto  est  bonum 
rarius  quod  exigit  laudem,  optasse  potius  ut  earum 
amplior  numerus  esset,  quam  ut  ipsae  in  paucitate 
amplius  eminerent;  nec  istœ,  quœ  taies  surit,  si  ea- 
rum quoque  aliquas  barbarica  libido  compressit, 
permissum  hoc  esse  causeiitur;  nec  ideo  credant 
Deum  ista  negligere,  quia  permittit  qùod  nemo  im- 
pune  committit.  Qusedam  enim  veluti  pondéra  ma- 
larum cupiditatum,  et  per  occultum  prœsens  divinum 
judicium  relaxantur,  el  (a)  manifesto  ultimo  reser- 
vantur.  Fortassis  autem  istye,  quœ  bene  sibi  sunt 
consciœ  non  se  ex  isto  castitatis  bono  cor  inflatum 
extulisse,  et  tamen  vim  hoslilem  in  carne  perpessse 
sunt,  habebant  aliquid  latentis,  intirmitatis  quse  pos- 
set  in  superbiae  fastum,  si  banc  humilitatem  in  vasta- 
tione  illaevasissent,  extolli.  Sicut  ergo  quidam  morte 
raptisunt,nemalitiamutaretintelIectuaieorum(5a/3., 
IV,  t4);  ita  quiddam  ab  istis  vi  raptum  est,  ne  pros- 
peritas  mutaret  modestiam  earum.  Utrisque  igitur, 
quee  de  carne  sua,  quod  turpem  nuUius  [b]  esset  per- 


pessa  contactum,  veljam  superbiebant,  vel  superbire, 
si  nec  hostium  violentia  contrectata  esset,  forsitan 
poterant,  non  ablata  est  castitas,  sed  humilitas  per- 
suasa  :  illarum  tumori  [c)  succursum  est  immanenti, 
istarum  occursum  est  imminent!. 

2.  Quanquam  et  illud  non  sit  tacendum,  quodqui- 
busdam  quœ  ista  perpessae  sunt,  potuit  videri  conti- 
nentiœ  bonum  in  boids  corporalibus  deputandum,  et 
tune  manere,  si  nullius  Ubidine  corpus  attrectaretur  ? 
non  autem  esse  positum  in  solo  adjuto  divinitus 
robore  voluntatis,  ut  sit  sanctum  et  corpus  et  spiri- 
tus;  nec  taie  bonum  esse,  quod  invito  animo  non 
possit  auferri  :  qui  error  eis  fortasse  sublatus  est. 
Cura  enim  cogitant  qua  conscientia  Deo  servierint,  et 
fide  inconcussa  non  de  illo  sentiuiit  quod  ita  sibi  ser- 
vientes  eumque  ita  invocantes  deserere  ullo  modo 
potuerit,  quantumque  ilU  castitas  placeat  dubitare 
non  possunt,  vident  esse  consequens ,  nequaquam 
illum  fuisse  permissurum,  ut  beec  acciderent  sanctis 
suis,  si  eo  modo  perire  posset  sanctitas,  quam  con- 
tulit  eis,  et  dibgit  in  eis. 


[a)  Apud  Lov.  repetitur  qvœdam  hoc  modo  :  et  quœdam  manifesto  ultimo,  etc.,  renitente  seusu  et  caeteris  libris.  —  [b)  Sic  probee  uotee 
Mss.  At  editi,  essent  perpessa  :  et  inlra,  contrectata:  tsseut.  —  (cj  Editi,  occursum  est  :  quo  loco  potiores  Mss.  succursum  est. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Réponse  que  les  chrétiens  peuvent  faire  aux  païens,  qui 
leur  reprochent  de  n'avoir  pas  été  délivrés  par  Jésus - 
Christ  de  la  fureur  des  barbares. 


CHAPITRE  XXX.  477 

une  récompense  éternelle.  Mais  qui  êtes-vous 
donc,  vous  qui  ne  méritez  pas  même  qu'on  vous 
parle  de  vos  dieux,  à  plus  forte  raison  de  mon 
Dieu  ,  «  ce  Dieu  redoutable  plus  que  tous  les 
autres,  car  tous  les  dieux  des  Gentils  sont  des 
démons,  au  lieu  que  c'est  le  Seigneur  qui  a  fait 
les  cieux  ?  »  {Ps.  xcv,  4.) 


Toute  la  famille  du  Dieu  souverain  et  véri- 
table a  donc  une  consolation  propre,  consolation 
vraie,  qui  ne  repose  pas  sur  l'espérance  de  cboses 
fragiles  et  périssables.  Même  cette  vie  tempo- 
relle, elle  ne  doit  point  la  prendre  en  dégoût , 
puisqu'elle  y  est  instruite  pour  la  vie  éternelle  ; 
elle  use  des  biens  d'ici-bas,  comme  une  étran- 
gère et  sansy  attacher  son  cœur  ;  quant  aux  maux , 
ils  lui  servent  d'épreuve  ou  de  correction.  Relati- 
vement à  ceux  qui  insultent  à  sa  souffrance  et  lui 
disent  :  «  Où  est  votre  Dieu  »  {Ps.  xli,  4),  s'ils 
la  voient  subir  quelques  calamités  temporelles  , 
qu'ils  nous  disent  eux-mêmes  ,  lorsqu'ils  sont 
soumis  aux  mêmes  malheurs  ,  où  sont  leurs 
dieux,  puisqu'ils  ne  les  adorent  ou  ne  prétendent 
les  adorer  que  pour  en  être  préservés.  Pour  elle, 
voici  sa  réponse  :  Mon  Dieu  est  présent  partout, 
tout  entier  en  tout  lieu,  sans  être  renfermé  dans 
aucun  ;  il  peut  être  présent  sans  qu'on  le  voie,  et 
absent  sans  changer  déplace.  S'il  m'afflige,  c'est 
pour  éprouver  ma  vertu  ou  châtier  mes  péchés  ; 
pour  ces  maux  patiemment  so  ufFerts,  il  me  réserve 

CAPUT  XXIX. 

Quid  familia  Christi  respondcre  debeat  infidclibns  cum 
expi-obrant,quod eama  farorehostmm  nonliberaverit 
Chrislus. 

Habet  itaque  omnis  familia  summi  et  veri  Dei 
consolationem  suam,  non  fallacem,  nec  in  spe  rerum 
nutantium  vel  labentium  constitutam;  vitamque 
etiam  ipsam  temporalem  minime  pœnitendam,  in 
qua  eruditur  ad  eeternam  ;  bonisque  terrenis  tanquam 
peregrina  utitur,  nec  capitur,  malis  autem  aut  pro- 
batur,  aut  emendatur.  Illi  vero  qui  (a)  probationi 
ejus  insultant,  eique  dicunt,  cum  forte  in  aliqua 
temporalia  mala  devenei'it  :  «  Ubi  est  Deus  tuus  ?  » 
[Psal.  XLI,  4.)  Ipse  dicant,  ubi  sint  dii  eorum,  cum 
talia  patiuntur,  pro  quibus  evitandis  eos  vel  colunt, 
vel  colendos  esse  contendunt.  Nam  ista  respondet  : 
Deus  meus  ubique  praesens  est ,  ubique  totus,  nus- 
quam  inclusus,  qui  possit  adesse  secretus,  abesse  non 
motus  :  ille  cum  me  advei'sis  rébus  exagitat,  aut 
mérita  examinât,  aut  peccata  castigat,  mercedemque 
mibi  seternam  pro  toleratis  pie  malis  tempoi'alibus 

(a)  Viad.  Am.  Er.  ac  plerique  Mss.  probitati,  —  (b)  Defessa  Italia  Punico  bello  secundo  atque  ab  Annibale  vexata,  adscitum  est  ex  Pessi- 
nuDte  civitate  Phrygiae  simulacrum  iV  atris  deùm,  quod  videlicet  sibyllinis  versibus  intellexerant  collocandum  Romae,  ut  hostes  expelleren- 
tur.  Ad  id  rite  excipiendum,  cum  vir  optimus  jussu  Delphici  oraculi  quœreretur,  electus  est  Scipio  Nasioa.  (Ex  Cicer.  Orat.  de  haruspicum 
respumii,  Livio,  lib.  XXIX,  etc., 


CHAPITRE  XXX. 

A  quelle  sorte  de  prospérités  aspirent  ceux  qui  se 
plaignent  du  Chrislianisme. 

Si  ce  Scipion  Nasica,  autrefois  votre  pontife, 
lui  que  le  sénat,  recherchant  l'homme  le  plus 
vertueux,  choisit  unanimement  pour  aller  rece- 
voir la  déesse  dePhrygie;  si,  dis-je,  cet  homme, 
dont  peut-être  vous  n'oseriez  supporter  la  pré- 
sence, vivait  encore,  lui-même  réprimerait  votre 
impudence.  Car,  pourquoi  dans  les  maux  qui 
vous  affligent,  accusez-vous  par  vos  plaintes,  les 
temps  du  christianisme  ?  N'est-ce  pas  parce  que 
voudriez  satisfaire  en  paix  vos  passions,  et  vous 
abandonner  sans  trouble  à  toutes  les  dissolu- 
tions ?  Non,  vous  ne  désirez  pas  la  paix,  l'abon- 
dance pour  en  jouir  honnêtement,  c'est-à-dire, 
avec  modération,  tempérance  et  piété  ;  mais, 
afin  de  vous  procurer  par  de  folles  dépenses  des 

servat  :  vos  autem  qui  estis,  cum  quibus  loqui  dig- 
num  sit  saltem  de  diis  vestris,  quanto  minus  de  Deo 
meo,  qui  terribilis  est  super  omnes  deos;  quoniam 
dii  gentium  dœmonia ,  Dominus  autem  cœlos  fecit  ? 

CAPUT  XXX. 

Quant  pudendis  prosperitatibus  affluere  velint,  qui  de 
Christianis  temporibus  conqueruntur. 

Si  {b)  Nasica  ille  Scipio  vester  quondam  pontifex 
viveret,  quem  sub  terrore  belli  punici  in  suscipiendis 
pbrygiis  sacris,  cum  vir  optimus  quœreretur,  uni- 
versus  senatus  elegit,  cujus  os  fortasse  non  auderetis 
aspicere,  ipse  vos  ab  bac  impudentia  cohiberet.  Cur 
euim  afflicti  rébus  adversis  de  tempoiùbus  querimini 
Christianis,  iiisi  quia  vestram  lusuriam  cupitis  babere 
securam  et  perditissimis  moribus  remota  omni  moles- 
tiarum  asperitate  difluere?  Neque  enim  propterea 
cupitis  babere  pacem  et  omni  génère  copiarum 
abundare,  ut  bis  bonis  boneste  utamini,  boc  est, 
modeste,  sobrie,  temperanter,  pie  :  sed  ut  infinita 
varietas  voluptatum  iusanis  elfusionibus  exquiratur. 
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V(>lupt^^  nombreuses  nt  vnri(^cs,  qui,  oncorrom- 
l»anl  los  mii'urs,  pnxluisptil  au  soin  do  la  [ji-os- 
luW-iir*  dos  maux  pires  <pui  la  cruauU^  dos  oiukî- 
nii-^.  (tr,  ce  Scipiun  ,  vulio  souverain  ponlile, 
rii(»uiiue  1(^  plus  verlueux  atiju^(>uiei)l  du  si-nal, 
redoulaut  pour  vous  celle  coiiuplion  nuilluui- 
nnise,  ne  voulail  pas  »pi'on  délruisil  Ciarliiagc, 
la  rivale  de  Home,  et  s'op[)osail  à  (lalon  (jui  (Uail 
d'un  avis  conlrairc.  Il  craijjnait  que  la  sécurilc'; 
ne  devînt  funeste  aux  âmes  amollies,  et  pensait 
que  la  crainte  était  nécessaire  aux  citoyens 
comme  un  tuteur  aux  pupilles.  Son  sentiment 
était  juste,  les  événements  se  charrièrent  de  lui 
donner  raison.  Cartilage  ayant  été  détruite,  ce 
grand  sujet  de  terreurpour  Rome  étant  disparu, 
une  foule  innomJ)rable  de  maux  naissent  de  la 
prospérité.  D'abord  la  concorde  entre  les  citoyens 
périt  étouffée  dans  de  sanglantes  séditions;  puis, 
par  un  enchaînement  de  causes  funestes,  los 
guerres  civiles  s'allument;  il  y  a  tant  de  mas- 
sacres, tant  de  sang  répandu,  on  y  voit  une 
soif  si  féroce  de  proscriptions  et  de  brigandages, 
que  ces  Romains  qui,  dans  les  temps  de  vertu, 
ne  craignaient  que  les  maux  que  pouvaient  leur 
causer  les  ennemis,  alors  dégénérés  en  souffrent 
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d(!  plus  cruels  de  la  part  de  leurs  concitoyens  ; 
et,  cettt!  passion  de  dominer,  défaut  le  plus  cn- 
i-aciné  dans  l'esprit  romain,  étant  demeuié(î  vic- 
torieuse dans  un  iielit  nomljrc  des  plus  puis- 
sants, réduisit  sous  le  joug  le  reste  du  p(!Uj)le 
accablé  et  abattu. 

CHAPITRE   XXXI. 

Qui:h  virj;s  acrrurnnl  chez  les  Ilomains  celle  passion  de 
dominer. 

Mais  cette  passion  de  dominer  pouvait-elle  se 
calmer  dans  des  esprits  superbes,  avant  d'arriver 
par  des  honneurs  continués  jusqu'à  la  puissance 
royale.  Or  ,  cette  continuation  d'honneurs  ne 
pouvait  avoir  lieu,  si  une  brigue  ambitieuse 
n'eîit  prévalu,  et  cette  brigue  ne  pouvait  préva- 
loir que  chez  un  peuple  corrompu  par  l'avarice 
et  la  débauche.  Ce  qui  rendit  le  peuple  avare  et 
débauché  ce  fut  cette  prospérité  que,  par  une 
sage  prévoyance  Nasica  voulait  écarter,  en  de- 
mandant que  la  rivale  la  plus  forte  et  la  plus 
puissante  de  Rome  fût  conservée.  La  crainte  se- 
lon lui  eût  arrêté  la  licence,  sans  licence  plus  de 
débauche,  et  sans  débauche  plus  d'avarice  ;  ces 


secundisque  rébus  ea  mala  orlantur  in  moribus,  quse 
saevientibus  pejora  sint  hostibus.  At  ille  Scipio  pon- 
tifes maximus  vester,  ille  judicio  totius  senatus  vir 
optimus,  islam  vobis  metuens  calamitatem,  nolebat 
œmulam  lune  imperii  Romani  Carthaginem  dirai, 
et  decernenti  ut  dirueretur,  contradicebat  (Plutarc, 
in  Calone  majore,  Livius,  lib.  xlix  ,  etc.)  Catoni, 
limens  iiiiirmis  animis  hostem,  securitatem,  et  tan- 
quam  pupilis  civibus  idoneum  tutorem,  necessarium 
videns  esse  tcrrorem.  Nec  eum  sententia  fefellit  :  re 
ipsaprobatum  est,  quam  verum  diceret.  (Sallust.,  iu 
6c//0t/ur^MrL,VELLEiusPATERCLLUS,initiolib.n.)Deleta 
quippe  Carthagine,  magno  scilicet  teiTore  Romanœ  rei- 
publicai  depulso  et  exslincto,  tantade  rébus  prosperis 
orla  mala  continue  subsecuta  sunt,  ut  corrupta  dis- 
ruptaqiie  concordia  prius  ssevis  [a)  cruentisque  sedi- 
tiouibus,  deiude  mox  [b)  malarum  coniiexione  causa- 
rum,  bellis  etiam  civilibus  tantae  strages  ederentur, 
tantus  sanguis  eifunderetur,  tanta  cupiditate  pros- 
criptionum  ac  rapinarum  ferveret  immanitas,  ut 
Romani  illi  qui,  vita  integriore  mala  metuebant  ab 


hostibus,  perdita  integritate  vitse  crudeliora  pate- 
rentur  a  civibus  :  eaque  ipsa  libido  dominandi,  quae 
inter  alia  vitia  generis  humani  (c)  meracior  inerat 
universo  populo  Romano,  postea  quam  in  paucis 
potentioribus  vicit,  obtritos  fatigatosque  cseteros 
etiam  jugo  servitiitis  oppressit. 

CAPUT  XXXI. 

Qitibus  vitiorum  grcdibus  aucta  sit  in  Romanis  cupido 
regnandi. 

Nam  quando  illa  quiesceret  in  superbissimis  men- 
tibus,  donec  continuatis  bonoribus  ad  potestalem 
regiam  pervenirel?  Honorum  porro  continuandorum 
facultas  non  esset,  nisi  ambitio  prœvaleret.  Minime 
autem  praevaleret  ambitio ,  nisi  in  populo  avaritia 
luxuriaque  corrupto.  Avarus  vero  luxuriosusque 
populus  secundis  rébus  effectus  est,  quas  Nasica  ille 
providentissime  cavendas  esse  censebat ,  quando 
civitatem  hostium  maximam,  fortissimam,  opulen- 
tissimam  nolebat  auferri;  ut  timoré  libido  premere- 

(a)  Tiberii  Gracchi,  deinde  Caii  fratris,  in  quibus  primum  usque  ad  sanguinem  civilem  ventum  est,  quarum  prior  fuit  decern  annis  post 
deletam  Carthaginem.  Lld.  Vives.  —  {b)  Nam  ex  seditione  C.  Gracchi  ortus  est  tribunatus  Livii  Drusi,  quem  Patres  equitibus,  qui  ex  lege 
Gracchi  judicubant,  opposuerunt.  Ex  hoc  bellum  sociale,  quod  promissa  a  Luvio  Druso  civilas  non  prsestaretur.  Ex  hoc  Mithridaticum,  cum 
MiUiridates  rex  Ponti  confîsus  discordiaî  Italia;  multa  civium  milha,  qua;  in  suo  regno  negotiabantur,  jussit  interfici.  Ex  hoc  bella  civilia 
Mariana,  cum  Marius  provinciam  et  bellum  Mithridaticum  L.  Syllae  vellet  eripere.  Ex  hujus  seminibus  Sertorianum,  Lepidanum,  conju- 
ratio  Catilinae,  postremo  Pompeianum.  Hinc  Cicsaris  regnum,  que  occiso,  bella  civilia,  Antonianum,  Philippense  Bruti  et  Cassii,  Siculum 
sexti  Pompeii,  Actiacum.  Tandem  respublica  in  raonarchiam  et  tyrannidem  versa  est.  Lud.  Vives. —  (c)  Vind.  Am.et  Lov.  immoderatior. 
At  Er.  et  veteres  Mss.  meracior  :  excepte  uno  et  altero,  in  quo  e?t  feiaclor. 
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vices  comprimés,  on  eût  vu  s'épanouir  et  croître 
la  vertu  nécessaire  à  la  république,  et  se  main- 
tenir une  liberté  nécessaire  à  la  vertu.  C'est  cette 
même  prévoyance,  cet  amour  éclairé  de  la  pa- 
trie qui  porte  ce  souverain  pontife,  reconnu, 
(on  ne  saurait  assez  le  dire,)  pour  le  citoyen  le 
plus  vertueux  par  tout  le  sénat,  qui  le  porto, 
dis-je,  à  s'opposer  au  dessein  que  ses  collègues 
avaient  de  bâtir  un  amphithéâtre  ;  il  leur  per- 
suade avec  une  noble  éloquence  de  ne  point 
permettre  que  la  mollesse  des  Grecs  corrompe 
l'austérité  des  mœurs  romaines,  et  ne  relâche  la 
vigueur  de  leur  vertu.  Telle  fut  l'autorité  de  sa 
parole  que  le  sénat  éclairé  par  son  discours,  dé- 
fendit même  qu'on  apportât  des  sièges  pour  as- 
sister aux  jeux  scéniques,  usage  qui,  déjà  com- 
mençait à  s'introduire.  Avec  quel  zèle  n'eùt-il 
pas  banni  de  Rome  ces  jeux  eux-mêmes,  s'il 
eût  osé  s'élever  contre  l'autorité  de  ceux  qu'il 
croyait  des  dieux,  et  qu'il  ne  savait  pas  être  de 
funestes  démons,  ou  s'il  le  savait,  qu'il  croyait 
plutôt  devoir  apaiser  que  mépriser.  En  effet, 
elle  n'avait  pas  encore  été  révélée  aux  nations, 
cette  doctrine  supérieure  qui,  purifiant  le  cœur 
par  la  foi,  l'élève  aux  cieux  et  même  par-delà 
les  cieux,  et  qui,  le  transformant  par  une  humble 


piété,  l'alfranchit  de  l'orgueilleuse  domination 
des  démons. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  rétablissement    des  spectacles  à  Rome. 

Sachez  ,  en  effet,  vous  qui  l'ignorez  ,  ou  quij 
aflectant  de  l'ignorer,  murmurez  contre  celui 
qui  vous  a  délivrés  de  tels  maîtres,  sachez  que 
ces  jeux  de  théâtre,  spectacles  d'infamies  et  de 
libertinage,  n'ont  pas  été  établis  à  Rome  par  les 
vices  des  hommes,  mais  par  l'ordre  de  vos  dieux. 
Il  serait  plus  raisonnable  de  rendre  les  honneurs 
divins  à  ce  Scipion  qu'à  de  pareils  dieux  ;  certes, 
ils  ne  valaient  pas  leur  pontife  !  Si  votre  raison, 
enivrée  si  longtemps  à  la  coupe  de  l'erreur,  peut 
encore  faire  quelque  réflexion  juste ,  écoutez 
ceci  :  Pour  apaiser  la  peste  qui  tuait  les  corps, 
vos  dieux  réclament  en  leur  honneur  ces  jeux 
scéniques  ,  et  votre  pontife,  voulant  éviter  cette 
peste  qui  corrompt  les  âmes,  s'oppose  à  la  cons- 
truction d'un  amphithéâtre.  S'il  vous  reste  en- 
core quelque  lueur  d'intelligence  pour  préférer 
l'âme  au  corps ,  choisissez  celui  qui  mérite  vos 
hommages,  car  la  peste  ne  cessa  pas  de  sévir , 
parce  que  cette  folie  du  théâtre  vint  amollir  un 


tur,  [a]  libido  pressa  non  luxuriaretur,  luxuriaque 
cohibita  nec  avaritia  grassaretur  :  quibus  vitiis  obse- 
ratis,  civitati  utiUs  virtus  floreret  et  cresceret,  eique 
virtuti  libertas  congrua  permaneret.  Hinc  etiam  erat, 
et  ex  bac  providentissima  patriae  caritate  veniebat, 
quod  idem  ipse  vester  pontifex  maximus,  a  senatu 
temporis  iUius  (quod  seepe  dicendum  est)  electus  sine 
ulla  sententiarum  discrepantia  vir  optimus,  caveam 
theatri  senatum  construere  molientem ,  ab  bac  dis- 
positione  et  cupiditate  (Livius,  lib.  XLVIIl;  Valer., 
lib.  II,  c.  4;  Appian.,  lib.  I,  de  bellis  civilibus)  compes- 
cuil;  persuasitque  oratione  gravissima,  ne  Grsecam 
luxuriam  virilibus  patriae  moribus  paterentur  obre- 
pere,  et  ad  virtutem  labefactandam  enervandamque 
Romanam  peregrinœ  çonsentire  nequitiaî  :  tantum- 
que  auctoritate  valait,  ut  ejus  verbis  commota  sena- 
loria  providentia,  etiam  subsellia,  quibus  ad  horam 
congestis  in  kidorum  spectaculo  jam  uti  civitas  cœ- 
perat,  deinceps  prohibei'et  apponi.  Quanto  studio 
iste  ab  ui-be  Roma  luJos  ipsos  scenicos  abstulisset,  si 
auctoritati  eorum ,  quos  deos  putabat ,  resistere 
auderet  ;  quos  esse  noxios  daemones  non  intelli- 
gebat  ;  aut  si  intelligebat,  placandos  etiam  ipse  potius, 
quam  contemnendos  existimabat.  Nondum  enim 
fuerat  declarata  Gentibus  superna  doctrina,  quse  fide 

{a)  Nonnulli  Mss.  Ubidine  pressa. 


cor  mundans,  ad  cœlestia  vel  supercœlestia  capes- 
senda,  bumili  pietate  humanum  mutaret  affectum , 
et  a  dominatu  superborum  daimonum  libéra ret. 

GAPUT  XXXII. 

De  scenicoi-um  institutione  ludorum. 

Veruratamen  scitote  qui  ista  nescitis,  et  qui  vos 
scire  dissimulatis  advertite,  qui  adversus  liberatorem 
a  talibus  dominis  murrauratis  :  ludi  scenici,  specta- 
cula  turpitudinum  et  licentia  vanitatum,  non  bo- 
minum  vitiis,  sed  deorum  vestrorum  jussis  Romœ 
instituti  sunt.  Tolerabilius  divines  honores  defer- 
retis  illi  Scipioni,  quam  deos  ejusmodi  coleritis. 
Neque  enim  erant  illi  dii  suo  pontitice  meliores.  Ecce 
attendite,  si  mens  tamdiu  potatis  erroribus  ebria, 
vos  aliquid  sanum  cousiderare  permittit.  Dii  propter 
(Liv.,  lib.  VII;  Valer.,  lib.  Il,  c.  4)  sedandam  cor- 
porum  pestilentiam  ludos  sibi  scenicos  exbiberi  jube- 
bant  :  pontifex  autem  propter  animorum  cavendam 
pestilentiam,  ipsam  scenam  constmi  probibebat.  Si 
aliqua  luce  mentis  animum  corpori  prseponitis,  eli- 
gite  quem  colatis.  Neque  enim  et  illa  corporum  pes- 
tilentia  ideo  conquievit,  quia  popido  bellicoso  et 
solis  antea  ludis  Circensibus  assueto  ludorum  sceni- 
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peuple  l)('llii|uoiix ,  110  connnissanl  jusipio-lii 
(raulros  jfiiix  (iini  ciMix  «lu  cirtiuc;  iion,  mais  lu 
lualico  tic  ("OS  cspiils  inrcliaiils,  pnîvoyatil  (pio 
la  conla^Muii  allait  cesser,  saisit  avec  joio  celle 
occasion  (riiilroduire  un  Ih'^au  beaucoup  plus 
ilaugeiTux,  [tuistpril  s'alta(]ue  non  pas  à  la  vie, 
mais  aux  mœurs,  En  ciret,  tel  est  l'aveuglement, 
telle  la  corruption  cpie  les  spectacles  produisent 
dans  l'iïme  de  ces  misérables,  ipui ,  même  dans 
ces  derniers  temps,  (la  postérité  pourra-t-cUc  le 
croire,)  ceux  que  possède  cette  passion  funeste, 
échappés  au  sac  de  Rome  et  réfugiés  à  Cartilage, 
faisaient  chaque  jour  dans  les  théâtres  éclater  à 
l'envi  leur  fol  enthousiasme  pour  des  histrions, 

CHAPITRE  XXXIII. 

Les  Romains  ont  conservé  leurs  vices,  malgré  le  désastre 
de  Rome. 

0  âmes  insensées  1  quelle  est  donc,  je  ne  di- 
rai pas  votre  erreur,  mais  votre  frénésie?  Quoi! 
on  nous  apprend  que  les  peuples  de  l'Orient 
pleurent  votre  désastre,  qu'il  est  un  deuil  public 
pour  les  grandes  cités  des  contrées  les  plus  éloi- 
gnées ;  et  vous,  vous  courez  aux  théâtres,  vous 
les  assiégez,  vous  les  remplissez,  vous  les  rendez 
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encore  beaucoup  plus  malsains  qu'ils  n'étaient 
auparavant  !  Celait  cette  peste,  cette  corruption 
des  Mines,  celle  i-uine  de  l'honneur  et  de  la  [>ro- 
bité  (pie  redoutait  pour  vous  ce  Scipion,  «juand 
il  s'opposait  à  la  conslruction  d'un  théàtri!,  quand 
il  pri'îvoyail  (pie  la  bonne  fortune  j)ourrait  faci- 
lement vous  corrompre  et  vous  perdre,  et  qu'il 
voulait  (pi(!  vous  eussiez  toujours  des  ennemis  à 
craindre.  Selon  lui,  la  réjiubliciuc  ne  serait  pas 
heureuse  pour  avoir  ses  remparts  debout,  si  les 
mœurs  étaient  en  ruines.  La  séduction  de  dé- 
mons impies  a  été  plus  puissante  sur  vous  que 
la  prévoyance  des  hommes  sages.  De  là  vient  que 
vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  reproche  le  mal 
que  vous  faites,  et  que  vous  reprochez  aux  chré- 
tiens le  mal  que  vous  souffrez.  Corrompus  par 
la  bonne  fortune,  incorrigibles  sous  les  coups  de 
de  l'adversité,  ce  que  vous  cherchez  dans  la  sécu- 
rité, ce  n'est  pas  la  tranquillité  de  l'état ,  mais 
l'impunité  de  vos  débauches.  Scipion  voulait  que 
la  crainte  de  l'ennemi  vous  préservât  du  vice,  et 
maintenant,  broyés  sous  les  pieds  de  l'ennemi, 
vous  n'avez  pas  quitté  le  vice  ;  vous  avez  perdu 
l'avantage  que  vous  deviez  tirer  du  malheur,  et 
vous  êtes  devenus  les  plus  misérables ,  tout  en 
restant  les  plus  corrompus  des  hommes. 


corum  delicata  subintravit  insania  :  sed  astutia  spiri- 
tuum  nefandorum  prcevidens  illam  pestilentiam  jam 
fine  debito  cessaturam  ,  aliain  longe  graviorem,  qua 
plurimum  gaudet,  ex  hac  occasione  non  corporibus, 
sed  moribus  curavit  immiltere;  quae  animos  mise- 
rorum  taiitis  obcœcavit  tenebris,  tanta  deformitate 
fœdavit,  ut  etiam  modo,  (quod  incredibile  forsitan 
erit,  si  a  nostris  posteris  audietur,)  Romana  urbe 
vastata,  quos  pestilentia  ista  possedit,  atque  inde 
fugientes  Carthaginem  pervenire  potuerunt ,  in 
theatris  quotidie  certatim  pro  bistrionibus  insani- 
rent. 

CAPUT  XXXUI. 

De  vif  lis  Romanornm,  qxiospatrix  non  correxit  eversio. 

0  mentes  amentes,  quis  est  hic  tantus,  non  error, 
sed  furor,  ut  exitium  vestrum  (sicut  audivimus) 
plangentibus  orientalibus  populis,  et  maximis  civi- 
tatibus  in  remotissimis  terris  publicum  luctum  mœ- 
roremque  ducentibus,  vos  theatra  queereretis,  intra- 


retis,  implerelis,  et  multo  insaniora,  quam  fuerant 
antea,  faceretis?  Hanc  animorum  labem  ac  pestem, 
banc  probitalis  etbonestatis  eversionem  vobis  Scipio 
ille  metuebat ,  quando  construi  theatra  prohibebat, 
quando  rébus  prosperis  vos  facile  corrumpi  atque 
everti  posse  cernebat,  quando  vos  ab  hostili  terrore 
secui'os  esse  nolebat.  Neque  enim  censebat  ille  fe- 
licem  esse  rempublicam  stanlibus  mœnibus,  ruen- 
tibus  moribus.  Sed  in  vobis  plus  valuit  quod  dae- 
mones  impii  seduxerunt,  quam  quod  homines  pro- 
vidi  prœcaverunt.  Hinc  est  quod  mala  quœ  facitis, 
vobis  imputari  non  vultis;  mala  vero  quae  patimini, 
Christianis  lemporibus  imputatis.  Neque  enim  in 
vestra  securitate  pacatam  rempublicam ,  sed  luxu- 
riam  quœritis  impunitam,  qui  depravati  rébus  pros- 
peris, nec  corrigi  potuistis  adversis.  Yolebat  vos  ille 
Scipio  terreri  ab  hoste,  ne  in  luxuriam  flueretis  : 
vos  nec  contriti  ab  hoste  luxuriam  repressistis  :  per- 
didistis  utilitatem  calamitatis,  et  miserrimi  facti 
estis,  et  pessimi  permansistis. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

La  bonté  de  Dieu  a  rendu  ce  désastre  moins  complet 


forte,  la  famille  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
ce  Roi  dont  elle  est  la  Cité  voyageuse  ici-bas. 
Pourtant,  qu'elle  sache  bien  que,  même  parmi 
ses  ennemis,  sont  cachés  des  citoyens  qui  doivent 
Et  cependant,  c'est  Dieu  qui  vous  a  conservé  lui  appartenir,  afin  qu'elle  ne  juge  pas  stérile, 
la  vie,  Dieu  qui,  en  vous  épargnant,  vous  invite  môme  pour  eux,  la  patience  avec  laquelle  elle 
à  vous  corriger  par  la  pénitence.  Dieu  qui^  mal-  souffre  leur  hostilité,  jusqu'au  jour  de  leur  con- 
gre votre  ingratitude,  a  permis  que,  soit  sous  le  version  à  la  foi.  De  même  en  est-il,  parmi  ceux 
nom  de  ses  serviteurs,  soit  grâce  aux  sanctuaires  qui  sont  unis  de  communion  avec  cette  Cité  de 
de  ses  martyrs,  vous  échappiez  aux  mains  des  en-  Dieu,  pendant  qu'elle  est  sur  cette  terre,  qui  ne 
nemis.  Romulus  et  Rémus,  voulant  peupler  leur     lui  seront  point  unis  dans  la  félicité  éternelle  des 


saints.  Ignorés  ou  connus,  ils  osent  s'unir  aux 
adversaires,  pour  murmurer  contre  Dieu,  dont 
ils  portent  le  sceau;  ils  remplissent  tantôt  les 
théâtres  avec  eux,  et  tantôt  les  églises  avec  nous. 
Toutefois,  il  ne  faut  pas  désespérer  de  la  conver- 
sion de  quelques-uns  de  ces  derniers,  puisque, 
augmenter  la  population  de  leur  ville,  aient  fait    même  parmi  nos  ennemis  déclarés,  sont  cachés 


ville,  ouvrirent,  dit-on,  un  asile,  où  quiconque 
se  retirait,  était  assuré  de  l'impunité,  si  coupable 
qu'il  fût.  Cet  exemple  a  merveilleusement  tourné 
à  la  gloire  du  Christ.  Les  destructeurs  de  Rome 
ordonnent  la  même  chose  que  ses  fondateurs. 
Or,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  ceux-ci,  pour 


ce  que  ceux-là  ont  fait  pour  sauver  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  ? 

CHAPITRE  XXXV. 

L'Eglise  a  des  enfants  encore  inconnus  parmi  ses  adver- 
saires ;  et,  parmi  ses  enfants,  il  en  est  qui  ne  doivent 
pas  persévérer. 

Qu'elle  réponde  donc  ainsi  à  ses  adversaires, 
ou  mieux  encore,  si  elle  trouve  des  raisons  plus 


des  prédestinés,  nos  amis  futurs,  qui  l'ignorent 
eux-mêmes.  Et  de  fait,  dans  ce  siècle ,  les  deux 
Cités  sont  mêlées  et  confondues,  jusqu'à  ce  que 
le  dernier  jugement  établisse  leur  séparation. 
C'est  sur  leur  origine,  leurs  progrès,  la  fin  qui 
les  attend  que  je  veux,  avec  l'aide  divine,  expo- 
ser mes  pensées  pour  la  gloire  de  la  Cité  de  Dieu, 
qui  paraîtra  plus  éclatante  mise  en  regard  de  la 
Cité  opposée. 


CAPUT  XXXIV. 

De  clementia  Dei,  qux  Urbis  excidium  temperavit. 

Et  tamen  quod  vivitis,  Dei  est  ;  qui  vobis  parcendo 
admonet,  ut  corrigamini  pœnitendo  ;  qui  vobis  etiam 
ingratis  praestitit,  ut  vel  sub  nomine  servoruin  ejus, 
vel  in  locis  Martyrum  ejus  hostiles  maaus  evade- 
retis.  Romulus  et  Reraus  asylum  constituisse  perhi- 
bentur,  quo  quisquis  confugeret,  ab  omni  noxa 
liber  esset ,  augere  quœrentes  creandœ  multitudinem 
civitatis.  Mirandum  in  honorem  Christi  («)  prœcessit 
exemplum.  Hoc  constituerunt  eversores  Urbis,  quod 
constituerant  antea  conditores.  Quid  autem  magnum, 
si  hoc  fecerunt  illi ,  ut  civium  suorum  numerus  sup- 
pleretur,  quod  fecerunt  isti,  ut  suorum  hostium 
numerositas  servaretur? 

CAPUT  XXXV. 

Le  latentibus  inter  impios  Ecclesiœ  filiis,  et  de  falsis 
intra  Ecclesiam  Christianis. 

Hf£c  et  talia,  si  qua  uberius  et  commodius  po- 


tuerit,  respondeat  inimicis  suis  redempta  familia 
Domini  Christi,  et  peregrina  Civitas  régis  Christi. 
Merainerit  sane,  in  ipsis  inimicis  latere  cives  futuros, 
ne  infructuosum  vel  apud  ipsos  putet,  quod  donec 
perveniat  ad  confessos,  portât  infensos  :  sicut  ex 
illorum  numéro  etiam  Dei  Civitas  habet  secum , 
quamdiu  peregrinatur  in  muudo,  connexos  commu  - 
nione  sacramentorum ,  nec  secum  futuros  in  œtei'na 
sorte  sanctorum,  qui  partim  in  occulto,  partim  in 
aperto  sunt  ;  qui  etiam  cum  ipsis  inimicis  adversus 
Deum,  cujus  sacramentum  gerunt  murmurare  non 
dubitant;  modo  cum  iUis  tbeatra,  modo  ecclesias 
nobiscum  replentes.  De  correctione  autem  quorum- 
dam  etiam  talium  multo  minus  est  desperandum,  si 
apud  apertissimos  adversarios  prsedestinati  amici 
latitant,  adhuc  ignoti  etiam  sibi.  Perplexœ  quippe 
sunt  istae  duse  civitates  in  hoc  saeculo,  invicemque 
permixtse ,  donec  ultimo  judicio  dirimantur;  de 
quarum  exortu  et  procursu  et  debitis  hnibus,  quod 
dicendum  arbitror,  quantum  divinitus  adjuvabor, 
expediam ,  propter  gloriam  Civitatis  Dei ,  quae 
[b)  alienis  a  contrario  comparatis  clarius  eminebit. 


(a)  Plerique  Mss.  cum  Vind.  processit.  —  [b)  Mss.  non  pauci,  allernis. 
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CHAIMTHE  \XXYI. 


Plan  dis   livres   suivants. 


Mais  j'ui  encore  certaines  choses  à  dire  contre 
ceux  qui  rcjcltcnl  les  malheurs  île  l'empire  ro- 
main sur  notre  religion ,  parce  (|u'clle  détend 
de  sacritier  à  leurs  dieux.  Je  rappellerai  donc, 
selon  mes  souvenirs,  ou  autant  (jue  hcsoin  sera, 
quels  maux  Home  ou  les  provinces  soumises  à 
son  empire  eurent  à  supporter  avant  la  prohi- 
bition de  ces  sacrilices.  Ces  désastres ,  ils  nous 
les  reprocheraient  sans  doute,  si  notre  religion 
eût  dès-lors  brillé  à  leurs  yeux,  et  défendu 
leurs  cérémonies  sacrilèges.  Ensuite ,  je  mon- 
trerai pour  quelles  qualités  et  dans  quel  but 
Dieu,  le  maître  souverain  des  royaumes  de  la 
terre,  a  daigné  favoriser  leur  empire,  et  com- 
ment ceux  qu'ils  croient  des  dieux ,  loin  d'y 
avoir  contribué  ,  y  ont  plutôt  nui  par  leurs 
fourberies  et  leurs  prestiges.  Enfin,  nous  de- 
vrons aussi  combattre  ceux  qui,  vaincus  et  per- 


suadés par  l(îs  preuves  les  plus  claires  ,  s'ef- 
forcent de;  montn;r  (ju'il  faut  servi)-  les  dieux, 
non  pour  les  biens  de  la  vie  présente  ,  mais 
pour  ceux  de  la  vie  cpii  doit  suivre  la  mort. 
Question  ,  à  mon  avis,  bien  plus  dilïicile,  et  qui 
mérite  d'être  traitée  avec  le  i)lus  grand  soin. 
Nous  aurons,  en  ellet,  à  réfuter  des  philosophes, 
non  pas  du  commun  ,  mais  les  plus  célèbres 
d'entre  eux,  (jui  s'accordent  avec  nous  sur  jdu- 
sieurs  points,  à  savfjir  :  (jue  l'àme  est  immor- 
telle ,  ([uc  le  vrai  Dieu  a  cré(î  le  monde,  et  que 
sa  Providence  gouverne  tout  ce  qu'il  a  créé. 
Mais  comme  il  faut  les  combattre  dans  leurs 
sentiments  qui  sont  contraires  aux  nôtres,  nous 
ne  faillirons  pas  à  ce  devoir.  Ainsi,  après  avoir 
réfuté,  selon  les  forces  que  Dieu  nous  donnera, 
toutes  les  contradictions  impies,  nous  établirons 
la  Cité  de  Dieu,  la  véritable  piété,  le  culte  divin, 
dans  lequel  seul  est  véritablement  promise  la 
béatitude  éternelle.  Terminons  donc  ici  ce  livre, 
afin  de  donner  un  nouveau  début  au  sujet  que 
nous  voulons  traiter. 


CAPOT  XXXVI. 

De  quibîis  causis  seqtœntl  dispxttatione  sit 
disscrcndum. 

Sed  adhuc  quaedam  mihi  dicenda  sunt  adversus 
eos,  qui  Romaiiaî  reipublicœ  clades  in  religionem 
nostram  referunt ,  qua  diis  suis  sacriticare  prohi- 
bentur.  Commemoranda  enim  sunt  quœ  et  quanta 
occurrere  potueriut,  vel  satis  esse  videbuntur  mala, 
quse  illa  civitas  pertulit,  vel  ad  ejus  impei'ium  per- 
tinentes provincicO,  ante  quatn  eorum  sacriticia  pro- 
liibita  fuissent;  quse  omnia  procul  dubio  nobis  tri- 
buerent,  si  jam  vel  illis  clareret  nostra  religio,  vel 
ita  eos  a  sacris  sacrilegis  prohiberet.  Deinde  mons- 
trandum  est ,  quos  eorum  mores,  et  quam  ob  causam 
verus  Deus  ad  augendum  imperium  adj  uvare  dignatus 
est,  in  cujus  potestate  sunt  régna  omnia  :  quamque 
nihil  eos  adjuverint  hi,  quos  deos  putant  ;  quin  po- 
tius  quantum  decipiendo  et  fallendo  nocuerint.  Pos- 

(a)  Vind.  Am.  et  Mss.  magno  consensu,  subtiliore.  Er.  subtili. 


tremo  adversus  eos  dicetur,  qui  manifestissimis  do- 
cumentis  confutati  atquc  convicti  conantur  asserere, 
non  propter  vitœ  praisentis  utilitatcm ,  sed  propter 
eam  quœ  post  raortem  futura  est,  colendos  deos. 
Qu8e,  nisi  fallor,  quœstio  multo  erit  operosior,  et 
(a)  sublimiore  disputatione  dignior,  ut  et  contra 
philosophes  in  ea  disseratur,  non  quoslibet,  sed  qui 
apud  illos  excellentissima  gloria  clari  sunt,  et  no- 
biscum  multa  sentiuut ,  sciUcet  de  animaî  immor- 
talitate,  et  quod  Deus  verus  mundum  condiderit ,  et 
de  providentia  ejus,  qua  universum  quod  condidit, 
régit.  Sed  quoniam  et  ipsi  in  illis  quae  contra  nos 
sentiunt,  refellendi  sunt;  déesse  huic  ofûcio  non  de- 
bemus;  ut  refutatis  impiis  contradictionibus  pro 
viribus,  quas  Deus  impartiet ,  asseramus  Civitatem 
Dei,  veramque  pietatem,  et  Dei  cultum,  in  quo 
uno  veraciter  sempiterna  béatitude  promittitur.  Hic 
itaque  modus  sit  hujus  voluminis,  ut  deinceps  dis- 
posita  ab  alio  sumamus  exordio. 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  I. 
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LIVRE  DEUXIÈME 

Des  maux  que  les  Romains  ont  éprouvés  avant  Jésus-Christ,  et  pendant  qu'ils  adoraient  les  faux  dieux.  Corruption 
des  mœurs  et  vices  de  l'àme,  les  plus  grands  et  les  seuls  vrais  maux.  Loin  de  les  délivrer  de  ces  maux,  leurs  dieux 
les  en  ont  accablés. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Méthode  dont  il  faut  user  dans  les  controverses. 

Si  l'esprit  humain,  travaillé  par  l'infirmité  de 
sa  condition  présente,  ne  voulait  pas  résister  à 
la  splendeur  de  la  vérité;  si,  au  contraire,  il 
cherchait  dans  un  enseignement  salutaire  un 
remède  à  ses  faiblesses  ,  attendant  que ,  grâce 
au  secours  divin,  la  foi  et  l'amour  lui  appor- 
tassent une  guérison  complète ,  il  ne  faudrait 
pas  de  longs  discours  pour  démontrer  la  faus- 
seté d'une  erreur  quelle  qu'elle  soit,  il  suffirait 
d'avoir  un  sens  droit,  et  de  savoir  rendre  sa 
pensée.  Mais  aujourd'hui  la  maladie  de  ces  es- 
prits égarés  est  d'autant  plus  dangereuse  et  fu- 
neste ,  qu'ils  soutiennent  leurs  conceptions  in- 
sensées comme  des  vérités  et  comme  la  raison 
même ,  et  cela  malgré  toutes  les  réfutations 
possibles ,  toutes  les  raisons  que  l'homme  peut 
attendre  de  l'homme.  Est-ce  aveuglement,  qui 
les  empêche  de  voir  les  choses  les  plus  claires, 
ou  bien  est-ce    une  obstination  indomptable 


qui  refuse  d'accepter  l'évidence?  Il  est  donc 
souvent  nécessaire  de  s'étendre  sur  des  vérités 
manifestes,  il  faut,  non  pas  les  montrer  à  ceux 
qui  les  voient,  mais  les  faire  en  quelque  sorte 
toucher  du  doigt ,  les  mettre  sous  le  regard  des 
yeux  qui  s'en  détournent.  Et  pourtant  y  aurait- 
il  un  terme  à  nos  discussions  et  à  nos  discours, 
si  nous  devions  répondre  à  des  adversaires  qui 
répondent  toujours  ?  Car  ceux  qui  ne  peuvent 
comprendre  ce  qu'on  leur  dit,  ou  qui  par  entê- 
tement résistent  à  la  lumière,  ceux-là,  selon  le 
mot  de  l'Ecriture,  «  ne  parlent  qu'un  langage 
d'iniquité,  »  {Ps.  xxxi,  1)  et  leur  sottise  ne  se 
lasse  jamais.  Si  nous  voulions  réfuter  toutes 
les  objections  qu'ils  nous  opposent  sans  s'in- 
quiéter de  ce  qu'ils  disent,  satisfaits  seulement 
de  nous  contredire,  voyez  combien  nous  per- 
drions de  temps  et  de  peines  dans  ce  travail 
stérile  1  Aussi  je  ne  voudrais  pour  juges  de  mes 
écrits  ni  vous,  mon  cher  Marcellin ,  ni  ceux  à 
qui  je  destine  cet  ouvrage,  en  vue  de  leur  être 
utile  et  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  si  vous 


LIBER  SEGUNDUS 

In  quo  (lispvilatione  instituta  de  roalis  quae  ante  Christum  ,  vigente 
deorum  falsorum  cultu  ,  perpessi  sunt  Romani ,  demonslratur  pri- 
mum  eos  morum  malis  et  animi  vitiis,  quae  mala  vel  sola  vel 
maxima  deputanda  sunt,  cumulatos  procurantibus  diis  falsis,  ne- 
dum  libérales  fuisse. 


CAPUT  PRIMUM. 

De  modo  qui  necessitati  disputationis  adhibendus  est. 

Si  rationi  perspicuae  veritatis  intirmus  humanse 
consuetudinis  sensus  non  auderet  obsistere,  sed  doc- 
trinœ  salubri  languorem  suum  tanquam  medicinse 
subderet,  donec  divino  adjutorio  tide  pietatis  impé- 
trante sauaretur,  non  multo  sermone  opus  esset  ad 
convincendum  quemlibet  vanœ  opiuationis  errorem , 
his  qui  recte  sentiunt ,  et  sensa  verbis  suflicientibus 
explicant.  iNunc  vero,  quoniam  ille  est  major  et 
(a)  tetrior  insipientium  morbus  animorum ,  quo 
irrationabiles  motus  suos,  etiam  post  rationem  plene 

[a)  Nonnulli  Mss.  deterior.  —  (6)  Veteres  libri,  non  cogitare. 


redditam,  quanta  homini  ab  homine  debetur,  sivo 
nimia  csecitate,  qua  nec  aperta  cernuntur,  sive  obsti- 
natissima  pervicacia,  qua  et  ea  quae  cernuntur  non 
fenuitur,  tanquam  ipsam  rationem  veritatemque 
defendunt;  lit  nécessitas  copiosius  dicendi  plerum- 
que  res  claras,  velut  eas  non  spectantibus  intuendas, 
sed  quodam  modo  tangendas  palpantibus  et  conni- 
ventibus  offeramus.  Et  tamen  quis  disceptandi  tinis 
erit  et  loquendi  modus,  si  respondendum  esse  res- 
pondentibus  semper  existimemus  ?  Nam  qui  vel  non 
possunt  intelligere  quod  dicitur,  vel  tam  duri  sunt 
adversitate  mentis ,  ut ,  etiamsi  intellexerint ,  non 
obediant ,  respondent ,  ut  scriptum  est ,  et  loquuntur 
iniquitatem,  atque  infatigabiliter  vani  sunt.  [Psal. 
XXXI,  1 .)  Quorum  dicta  contraria  si  totiens  velimus 
refellere,  quotiens  obnixa  fronte  statuerint  non  (/*)  cu- 
rare quid  dicant ,  du  m  quocumque  modo  nostris  dis- 
putationibus  contradicant,  quam  sit  iniinitum  et 
îerumnosum  et  infructuosum  vides.  Quamobrem  nec 
te  ipsum,  mi  tili  Marcelline,  nec  alios  quibus  hic 
labor  noster  in  Christi  caritate  utiliter  ac  ILberaliter 
servit,  taies  meorum  scriptoi'um  velim  judices,  qui 
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I)K  l.A  CITI-:  DE  DIRU. 


étiez  de  ceux  tiui  mmiIciiI  loiijnins  um;  n'|tt)ii.«^ 
aux  dilïu-ulU's  soulevées  contre  ce  qu'ils  ont  lu, 
connue  ces  l'emnies  dont  parle  l'Apôtre,  «  (jui 
ai»prennenl  toujours  et  n'arrivent  jamais  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  »  (11  /'///<.,  m,  7.) 

CHAPITRE  il. 

Résumé  du  premier  livre. 

En  me  proposant  de  parler  «le  la  Cité  de  Dieu, 
but  unique  de  cet  ouvrage,  que  j'ai  entrepris 
avec  l'aide  du  Seigneur,  j'ai  dû,  dans  le  livre 
précédent,  répondre  d'abord  à  ceux  qui  attri- 
buent au  Christianisme  les  guerres  qui  écrasent 
le  monde,  et  surtout  la  récente  dévastation 
de  Rome  par  les  barbares.  La  raison  qu'ils  al- 
lèguent, c'est  que  notre  sainte  religion  interdit 
les  sacrifices  qu'ils  olFrent  à  leurs  abominables 
divinités.  Ne  devraient-ils  pas  plutôt  être  péné- 
trés de  reconnaissance  envers  le  Christ,  puisque 
c'est  par  respect  pour  son  nom  que  contraire- 
ment à  ce  qui  se  pratique  en  temps  de  guerre, 
les  barbares  leur  ont  libéralement  accordé  des 
asiles  religieux  très-vastes,  dans  lesquels  ils 
pouvaient  se  réfugier  ?  Souvent  même  le  titre 
de  disciple  du  Christ,  qu'il  fût  véritable  ou  seu- 


leiuenl  siiunli-  par  la  craiutfî,  leur  in«i»ira  tant 
d(;  respect ,  ([u'ils  crurent  (jue  ce  qu'autorisait 
lt!s  droits  de  la  guerre  ne  leur  était  j)lus  per- 
mis. Ici  s'cîst  présentée  cette  question  :  Pourcpioi 
d(!s  impies,  des  ingrats,  ont-ils  joui  eux-mêmes 
de  ces  avantages,  et  i)our([uoi  les  dures  calami- 
tés de  la  guerre  ont-elbîs  pesé  également  sur 
les  bons  et  les  méchants?  J'ai  traité  longuement 
cotte  ([uestion;  elle  trouble,  en  effet,  un  gratul 
nombre  d'esprits,  étonnés  de  voir  (jue  les  dons 
habituels  de  Dieu,  ou  les  afflictions  humaines 
sont  indifféremment  le  partage  des  bons  et  des 
méchants;  aussi  me  suis-je  un  peu  étendu  sur 
ce  point,  ainsi  que  le  demandait  l'œuvre  que 
j'ai  entreprise.  Je  l'ai  fait  surtout  pour  la  con- 
solation de  ces  femmes  pieuses  et  chastes,  dont 
la  vertu  et  la  pudeur  ont  eu  à  souffrir  quelque 
outrage,  bien  que  leur  chasteté  soit  restée  in- 
tacte; afin  que  leur  vie  ne  leur  soit  point  à 
charge,  puisque  leur  cœur  n'a  aucune  faute  à 
déplorer.  Ensuite  en  quelque  mots,  j'ai  répondu 
à  ces  impudents,  qui  avec  une  audace  effrénée, 
osent  insulter  aux  malheurs  de  nos  chrétiens, 
et  à  l'humiliation  de  nos  saintes  et  chastes 
sœurs.  Hommes  pervers,  ils  ont  secoué  toute 
honte.  Qu'ils  sont  dégénérés  de  ces  anciens  Ro- 


respoiisionem  sempcr  desiderent ,  cuin  his  qua*  le- 
guutur  audierent  aliquid  contradici  ;  ne  liant  similes 
earum  muliercularum ,  quas  commémorât  Apos- 
tolus,  «  semper  discentes,  et  ad  veritatis  scientiam 
nunquam  pervenientes.  »  (tl  Tim.,  m,  1.) 


CAPUT  U. 

De  fiis  quœ  primo  volumine  expedita  sunt. 

Superiore  itaque  libro,  cum  de  Civitate  Del  dicere 
instituissem,  unde  hoc  universum  opus,  illo  adju- 
vante, in  manus  sumptum  est,  occurrit  mihi  («)  res- 
pondendum  esse  primitus  eis,  qui  hsec  bella  quibus 
mundus  iste  conteritur,  maximeque  Romance  urbis 
recentem  a  Barbaris  vastationem  Cliristianee  reli- 
gioni  tribuunt,  qua  prohibentur  nefandis  sacrificiis 
servire  dsemonibus  :  cum  potius  hoc  deberent  tri- 
buere  Christo,  quod  propter  ejus  nomen  contra  insti- 
tutum  moremque  bellorum,  eis  quo  confugerent, 
rebgiosa  et  amplissima  loca  Barbari  libéra  prœ- 
buerunt;  atque  in  multis  iamulalum  {b)  deditum 
Christo,  non  solum  verum ,  sed  etiam  timoré  con- 
iictmn  sic  bonoraverunt ,  ut  quod  in  eos  beUi  jure 
fieri  Ucuisset,  iliicitum   sibi  esse  judicarent.  Inde 

[à]  In  plerisque  Mss.  resistendum.  —  (t)  Sic  meliores  Wss.  At  editi,  (lebilum.  —  (c)  Er.  et  Lov.  soient.  Melius  Vind.  Am.  et  aliquot  Mss. 
solet ,  subaudi  :  quoestio  illa,  quam  per  mulla  dtffusam  dicit. —  [d]  Er.  et  Lov.  apud  quas.  Non  opus  erat  addere  hic  apud,  quod  a  cœteris 
libris  abest.  —  [e)  Lov.  cura  par  tara.  Vind.  Am.  el  Er.  cura  structam.  At  Mss.  constanter  habent,  partam  ;  et  carent  voce,  cura. 


incidit  qusestio,  cur  ba?c  divina  bénéficia  etiam  ad 
impios  ingratosque  pervenerint,  et  cur  illa  itidem 
dura,  quœ  hostiliter  facta  sunt ,  pios  cum  impiis 
pariter  at'tlixerint.  Quam  quœstionem  per  multa 
dilfusam ,  (in  omnibus  enim  quotidianis  vel  Dei  mu- 
neribus  vel  hominum  cladibus,  quorum  utraque  bene 
ac  maie  viventibus  permixte  atque  indiscrète  sœpe 
accidunt,  (c)  solet  multos  movere,)  ut  pro  susceptis 
operis  necessitate  dissolverem,  aliquantum  immo- 
ratus  sum,  maxime  ad  consolandas  sanctas  feminas 
et  pie  castas,  in  quibus  ab  boste  aliquid  perpe- 
tratum  est,  quod  intulit  verecundiai  dolorem ,  etsi 
non  abstulit  pudicitiœ  firmitatem;  ne  pœniteat  eas 
vitœ,  ('/)  quas  non  est  unde  possit  pœnitere  nequitiœ. 
Deinde  pauca  dixi  in"  eos,  qui  Christianos  adversis 
illis  rébus  aifectos,  et  prœcipue  pudorem  bumilia- 
tarum  feminarum,  quamvis  castarum  atque  sanc- 
tarum,  protervitate  impudentissima  exagitant,  cum 
sint  nequissimi  et  irreverentissimi,  longe  ab  eis  ipsis 
Romanis  dégénères,  quorum  prœclara  multa  lau- 
dantur  et  litterarum  memoria  celebrantur,  imo  illo- 
rum  gloriae  vebementer  adversi.  Romam  quippe 
[e]  partam  veterum  auctamque  laboribus,  fœdiorem 
stantem  fecerant  quam  ruentem  :  quando  quidem  in 


LIVRE  II.  — 

mains,  dont  on  raconte  de  si  nombreux  actes 
de  vertus,  et  dont  la  littérature  a  célébré  les 
louanges!  Ne  sont-ils  pas  les  plus  grands  enne- 
mis de  la  gloire  de  leurs  ancêtres  ?  Cette  Rome 
que  les  travaux  de  leurs  pères  avaient  élevée  et 
agrandie,  ils  l'ont  plus  déshonorée  au  temps  de 
sa  grandeur,  qu'elle  ne  le  fut  dans  sa  chute  ;  en 
efTet,  sous  les  coups  des  ennemis  on  ne  vit  tom- 
ber que  la  pierre  et  le  bois ,  mais  dans  la  vie  de 
ces  hommes  ce  furent  les  remparts  de  la  vertu 
et  la  beauté  morale  qui  s'écroulèrent,  le  feu  des 
passions  qui  dévorait  leurs  cœurs  était  plus  ar- 
dent que  celui  qui  consuma  la  ville.  J'ai  ter- 
miné là  mon  premier  livre.  Je  me  propose 
maintenant  de  raconter  les  maux  que  Rome 
eut  à  subir  depuis  sa  fondation,  soit  dans  son 
enceinte  même ,  soit  dans  les  provinces  con- 
quises ;  maux  qu'ils  ne  manqueraient  pas  d'attri- 
buer à  la  religion  chrétienne,  si  dès  lors  la  pré- 
dication évangélique  eût  eu  la  pleine  liberté  de 
s'élever  contre  leurs  divinités  vaines  et  trom- 
peuses. 

CHAPITRE  III. 

Que  l'histoire  nous  apprend  quels  maux  ont  été  soufferts 
par  les  Romains,  quand  ils  adoraient  les  faux  dieux, 
avant  l'établissement  du  Christianisme. 

Souvenez-vous  bien,  dans  ce  que  je  vais  dire, 


CHAPITRE  ni. 
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que  je  parle  contre  ces  insensés  dont  l'ignorance 
a  fait  naître  ce  proverbe  :  «  Il  ne  pleut  pas,  les 
chrétiens  en  sont  la  cause.  »  Car,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui ,  amis  des  lettres  et  de 
l'histoire,  connaissent  très-bien  ce  que  je  vais 
dire  ;  mais  ils  feignent  de  ne  pas  le  savoir,  pour 
exciter  contre  nous  la  haine  des  ignorants  ;  ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  confirmer  le  peuple 
dans  cette  idée,  que  le  nom  chrétien  est  la 
cause  de  tous  les  malheurs,  qui  tombent  néces- 
sairement sur  le  genre  humain,  à  différents  in- 
tervalles de  temps  et  de  lieux  ;  parce  que  ce  nom, 
ennemi  de  celui  de  leurs  dieux,  s'étend  partout 
avec  une  gloire  extraordinaire.  Or,  qu'ils  re- 
passent donc  avec  nous  les  revers  et  les  maux 
nombreux  que  la  république  eut  à  souffrir  avant 
l'incarnation  du  Christ,  avant  que  son  nom  se 
fût  couvert,  auxyeux  des  peuples,  de  cette  gloire 
dont  ils  sont  jaloux.  Qu'ils  essaient,  s'ils  le 
peuvent,  de  défendre  sur  ce  point  leurs  dieux, 
qui,  selon  eux,  sont  honorés  pour  détourner  ces 
calamités,  dont  maintenant  ils  rejettent  la  cause 
sur  nous-mêmes.  Pourquoi,  en  effet,  ces  dieux 
ont-ils  laissé  tomber  sur  leurs  adorateurs  les 
maux  dont  je  vais  parler,  avant  que  la  prédica- 
tion du  nom  de  Jésus-Christ  ait  pu  leur  porter 
ombrage ,  et  défendre  les  sacrifices  qui  leur 
étaient  offerts? 


ruina  ejus  lapides  et  ligna,  in  istorum  autem  vita 
omnia,  non  murorum,  sed  morum  munimenta  atque 
ornamenta  ceoiderunt ,  cum  funestioribus  eorum 
corda  cupiditatibus  quam  ignibus  tecta  illius  urbis 
ardèrent.  Quibus  dictis,  primum  terminavi  librum. 
Deinceps  itaque  dicere  institui,  quœ  mala  civitas 
illa  perpessa  sit  ab  origine  sua,  sive  apud  se  ipsam, 
sive  in  provinciis  sibi  jam  subditis;  quee  omnia 
Christianœ  religion!  tribuerent ,  si  jam  tune  Evan- 
gelica  doctrina  adversus  falsos  et  fallaces  eorum  deos 
testificatione  liberrima  personaret. 

GAPUT  III. 

De  assumenda  historia,  qua  ostendatur,  quœ  mala  acci- 
clerint  Romanis,  cum  deos  cotèrent,  ante  quam  re- 
ligio  Christiana  obcresceret. 

Mémento  autem  me  ista  commemorantem,  adhuc 
contra  imperitos  agere,  ex  quorum  imperitia  illud 
quoque  ortum  est  vulgare  proverbium  :  Pluvia  [a]  de- 

(a)  Editi,  defeeit  :  et  ex  iis  très,  scilicet  Vind.  Am.  Er.  prosequuntur,  causa  Christiani  nominis.  At  veteres  libri  non  addunt,  nominis : 
et  loco  deferit ,  habent  omnes  défit.  Plures  quoque  ex  iisdem  Mss.  optlmte  notae  verba  consequentia  nonnullis  omissis  particulis  sic  dis- 
tinguunt  :  Causa  Christiani  sunt.  Nam  qui  eorum  studiis  liber alibus  instituti  amant  historiam ,  facillime  ista  noverunt.  Istud  itidem  'û 
Christianos  proverbium  paulo  aliis  verbis  commcmoralum  habes  Enarrat.  in  Psal.  lxxx,  n.  l. 


fit,  catisa  Christiani.  Sunt  namque  qui  eorum  stu- 
diis liberalibus  instituti  amant  historiam,  qua  facil- 
lime ista  noverunt  :  sed  ut  nobis  ineruditorum  turbas 
infestissimas  reddant,  se  nosse  dissimulant;  atque 
hoc  apud  vulgiis  confirmare  nituntur,  clades  quibus 
per  cerla  intervalla  locorum  et  temporum  genus  hu- 
nianum  oportet  aflligi,  causa  accidere  nominis  Chris- 
tian!, quod  contra  deos  suos~  ingenti  fama  et  prœ- 
clarissima  celebritate  percuncta  diffunditur.  Recolant 
ergo  nobiscum,  antequamChristus  venisset  in  carne, 
antequam  ejus  nomen  ea,  cui  frustra  invident,  gloria 
populis  innotesceret ,  quibus  calamitatibus  res  Ro- 
manae  multipliciter  varieque  contritse  sint,  et  in  his 
défendant,  si  possunt,  deos  suos,  si  propterea  colun- 
tur,  ne  ista  mala  patiantur  cultores  eorum  ;  quorum 
si  quid  nunc  passi  fuerint,  nobis  imputandum  esse 
contendunt.  Cur  enim  ea  quœ  dicturus  sum,  permi- 
serunt  accidere  cultoribus  suis,  antequam  eos  decla- 
ratum  Christi  nomen  oflenderet  eorumque  sacrificia 
prohiberet  ? 
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r.llAlMTHK  IV. 


Us  adoKileurs  des  dieux  n'en  ont  jumnis  reçu  aucun 
/nccejite  de  vertu;  ils  célébraient,  au  contraire,  leurs 
mystères  par  toutes  sortes  de  turpitudes. 

D'alionl,  poiirciuoi  leurs  dieux  ne  se  mirenl- 
ils  point  en  peine  de  les  garantir  contre  une  in- 
fime corruption  de  manirs?  Car,  le  vrai  Dieu, 
ne  recevant  d'eux  aucun  hommage,  c'est  à  bon 
droit  qu'il  les  a  délaissés;  mais  ces  dieux,  que 
ces  hommes  si  ingrats  se  plaignent  de  ne  pou- 
voir servir,  pourquoi  n'ont- ils  donné  à  leurs 
adorateurs  aucune  loi  pour  les  aider  à  bien  ré- 
gler leur  vie  ?  N'était-il  pas  juste  qu'ils 
prissent  soin  de  la  conduite  d'hommes,  qui  cé- 
lébraient si  soigneusement  leurs  mystères.  Cha- 
cun est  mauvais,  me  répondra-t-on,  par  le  fait 
de  sa  propre  volonté.  Qui  dira  jamais  le  con- 
traire? Cependant,  des  dieux  sages  auraient 
dû,  non-seulement,  ne  pas  dérobera  la  connais- 
sance de  leurspeuples  fidèles, mais  leur  annoncer 
clairement  les  règles  d'une  vie  vertueuse  ;  ils  au- 
raient dû,  par  leurs  envoyés,  avertir  et  corriger 
les  rebelles ,  publier  hautement  les  peines  qui 
attendent  les  méchants,  et  les  récompenses  ré- 
servées aux  bons.  A-t-on  jamais  entendu  dans 

(1)  Cette  déesse  Céleste  était  spécialement  honorée  en  Afrique.  Tertulien  {Apolog.,  ch.  xxiv)  dit  :  Chaque  province,  cliaquc  ville  a  ses 
dieux,  la  Syrie  honore  Astarté...  l'Afrique,  Céleste.  [Cœlestis).  Saint  Augustin  parle  de  nouveau  de  cette  déesse,  chap.  xxvi  de  ce  livre,  et 
dans  plusieurs  autres  endroits.  Nous  ne  savons  pourquoi  tous  les  traducteurs  la  confondent  avec  Cybèle,  quand  le  saint  docteur  la  distingue 
lui-même,  en  disant  :  Cœlesti  virgini  et  Derecynthim  matri  omnium. 


les  leraplcs  une  voix  qui  lit  retentir  de  tels  en- 
seignements? Moi  aussi ,  aux  jours  do  ma  jeu- 
nesse, j'assistais  ù  ciîs  spectacles  et  l'i  ces  scènes 
sacrilèges  ;  jiî  voyais  des  hommes  agités  d'une 
fureur  étrange  ,  et  c'était  pour  moi  un  plaisir  ; 
j'aimais  leurs  fhanls  et  tous  ces  jeux  honteux 
et  infâmes,  que  l'on  célébrait  en  l'honneur  des 
dieux  et  des  déesses,  en  l'honneur  de  Céleste, 
déesse  vierge  (1)  et  de  Cybèle,  mère  de  toutes  les 
divinités.  Au  jour  de  l'ablution  solennelle  ,  que 
l'on  prati(iuait  en  l'honneur  de  cette  dernière 
devant  sa  litière,  de  misérables  histrions  chan- 
taient publiqur-ment  des  choses  dont  aurait  dû 
rougir,  je  ne  dis  pas  la  mère  des  dieux  ,  mais  la 
mère  de  n'importe  quel  sénateur,  ou  seulement 
celle  d'un  honnête  homme  et  même  celle  de  ces 
histrions.  En  effet ,  la  perversité  elle-même  ne 
peut  enlever  une  certaine  pudeur ,  que  com- 
mande le  respect  dû  aux  parents.  Certes  ,  ces 
bouffons  n'auraient  pas  osé  répéter,  chez  eux  en 
présence  de  leurs  mères,  les  paroles  obscènes 
qu'ils  chantaient,  et  les  gestes  lascifs,  qu'ils  ne 
craignaient  pas  de  faire  devant  la  mère  des 
dieux,  en  présence  d'une  immense  multitude  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  Cette  foule  put  assister  à 
ce  spectacle  retenue  par  la  curiosité  ;  mais  après 


GAPUT  IV. 

Quod  cultures  deorum  nulla  xinquam  a  dits  suis  prct- 
cepta  probitatis  acceperint,  et  insacris  eorum  turpia 
quœque  celebraverint. 

Primo  ipsos  mores  ne  pessimos  haberent,  quare 
dii  eorum  curare  noluerunt?  Deus  enim  verus  eos, 
a  quibus  non  colebatur,  merito  neglexit  :  dii  autem 
illi,  a  quorum  cultu  se  prohiber!  homines  ingratis- 
simi  conqueruntur,  ciiltores  suos  ad  bene  vivendum 
quare  nullis  legibus  adjuverunt?  Utique  dignum 
erat,  ut  quomodo  isti  illorum  sacra,  ita  illi  istorum 
facta  curarent.  Sed  respondetur ,  quod  voluntate 
propria  quisque  malus  est.  Quis  hoc  negaverit?  Ve- 
rumtamen  pertinebat  ad  consultores  deos,  vitae  bonse 
praecepta  non  occultare  populis  cultoribus  suis  , 
sed  Clara  preedicatione  praîbere  :  per  vates  etiam 
convenire  atque  arguere  peccantes;  palam  minari 
pœnas  maie  agentibus,  prsemia  recte  viventibus  pol- 
liceri.  Quid  unquam  taie  in  deorum  illorum  templis 

[a)  Pridie  idus  Apr.  mater  deùm  magna  pompa  a  suis  sacerdotibus  ad  Almonem  fluvium,  qui  non  procul  ab  Urbe  in  Tiberim  inflnit, 
producebatur,  ibique  ad  confluentem  duorum  amnium  abluebatur  vetere  instituto.  Nam  quo  primum  die  ex  Asia  illuc  est  advecta,  a  sacer- 
dote  Iota  est,  isque  mos  postea  sacer  fuit  et  singulis  annis  repetitus.  De'  que  more  Lucanus  in  I.  Ovidins  in  iv,  Fast.  Prudentius  in  martyrio 
Romani. 


prompta  et  eminenti  voce  concrepuit?  Veniebamus 
etiam  nos  aliquando  adolescentes  ad  spectacula  ludi- 
briaque  sacrilegiorum  :  spectabamus  arreptitios,  au- 
diebamus  symphoniacos;  ludis  turpissimis,  qui  diis 
deabusque  exhibebantur ,  oblectabamur,  Cœlesti  vir- 
gini, et  Berecynthise  matri  omnium  :  ante  cujus 
lecticam  {a)  die  solemni  lavationis  ejus,  talia  per  pu- 
blicum  cantitabantur  a  nequissimis  scenicis  ,  qualia, 
non  dico  matrem  deorum,  sed  matrem  qualiumcum- 
que  senatorum  vel  quorumUbet  honestorum  virorum, 
imo  vero  qualia  nec  matrem  ipsorum  scenicorum 
deceret  audire.  Habet  enim  quiddam  erga  parentes 
humana  verecundia,  quod  nec  ipsa  nequitia  possit 
auferre.  Illam  proinde  turpitudinem  obscœnorum 
dictorum  atque  factorum,  scenicos  ipsos  domi  suae 
proludendi  causa  coram  matribus  suis  agere  puderet, 
quam  per  pubUcum  agebant,  coram  deum  matre, 
spectante  et  audiente  utriusque  sexus  frequentissima 
multitudine.  Quse  si  illecta  curiositate  adesse  potuit 
circumfusa,  saltem    offensa   castitate    debuit  abire 


LIVRE  II.  — 

de  telles  infamies,  elle  dut  se  retirer  le  rouge  au 
front.  Qu'appcllera-t-on  sacrilège,  si  ce  sont  là 
des  cérémonies  saintes?  Si  c'est  là  une  ablution, 
que  nommera-t-on  souillure?  On  donnait  à 
toutes  ces  choses  le  nom  de  mets  ;  c'était ,  en 
effet,  comme  un  festin  que  l'on  célébrait,  et  dans 
lequel  ces  divinités  immondes  se  repaissaient 
des  aliments  qui  leur  convenaient.  Qui  donc  ne 
comprend  quels  sont  les  esprits  qui  se  délectent 
de  ces  turpitudes?  Sinon  celui  qui  ignore  l'exis- 
tence des  esprits  immondes  se  décorant  fausse- 
ment du  litre  de  dieux,  ou  bien  celui  qui  vit  de 
telle  sorte  qu'il  doit  plutôt  désirer  leur  faveur, 
ou  craindre  leur  colère  que  celle  du  vrai 
Dieu. 

CHAPITRE   V. 

Des  obscénités  par  lesquelles  on  honorait  la  mère 
des  dieux. 

Ici,  je  ne  prendrais  pas  pour  juges  ces  hommes 
qui,  loin  de  lutter  contre  ces  débordements,  y 
trouvent  leurs  délices;  j'en  appelleraisà  Scipion 
Nasica,  cet  homme  que  le  sénat  choisit,  comme 
le  plus  vertueux,  pour  aller  chercher  l'image  de 
l'infâme  déesse  et  l'apporter  dans  la  ville.  Qu'il 
nous  dise,  s'il  eût  été  flatté  que  sa  propre  mère 
eût  mérité  que  la  république  lui  conférât  de  tels 
honneurs  !  Les  Grecs ,  les  Romains  et  d'autres 
nations  rendaient,  en  effet,  les  honneurs  divins 
à  certains  personnages ,  dont  ils  avaient  reçu 


CHAPITRE  V.  487 

des  bienfaits  signalés ,  les  considérant  comme 
immortels  et  admis  au  rang  des  dieux.  Sans 
doule ,  Scipion  aurait  été  jaloux  que  sa  mère 
eût  pu  obtenir  cette  gloire.  Demandons-lui 
maintenant,  s'il  consentirait  à  ce  que  l'on  mêlât 
de  telles  turpitudes  aux  honneurs  divins  qu'on 
lui  rendrait.  Ne  protesterait-il  pas  hautement 
qu'il  aime  mieux  que  sa  mère  demeure  ensevelie 
dans  l'insensibilité  de  la  mort,  que  de  la  voir 
vivre  au  rang  des  dieux,  et  consentir  à  entendre 
de  telles  infamies?  Non,  ce  sénateur  de  Rome, 
qui  eût  l'âme  assez  grande  pour  s'opposer  à  la 
construction  d'un  théâtre  dans  une  ville 
d'hommes  au  mâle  courage,  ce  sénateur  n'eût 
jamais  voulu  les  honneurs  divins  pour  sa  mère, 
à  la  condition  qu'elle  entendît  comme  un  hom- 
mage des  chants  que,  simple  matrone,  elle  n'au- 
rait pu  entendre  sans  se  sentir  insultée?  Aurait- 
il  pu  croire  qu'une  femme  honnête  mise  au  rang 
des  dieux  ,  eût  perdu  toute  pudeur,  à  tel  point 
que  ses  adorateurs  devraient  désormais  l'hono- 
rer par  des  chants  ,  qui .  seraient  un  outrage 
pour  toute  personne  vivante  ;  hommages  devant 
lesquels  elle  devrait  se  boucher  les  oreilles  et 
s'enfuir ,  afin  que  son  mari ,  ses  proches  ne 
fussent  pas  obligés  de  rougir  pour  elle.  Or,  cette 
mère  des  dieux,  dont  l'homme  le  plus  vicieux 
ne  voudrait  point  pour  mère,  désireuse  de  ga- 
gner l'affection  des  Romains  ,  choisit  le  citoyen 
le  plus  vertueux,  non  pour  le  rendre  tel  par  ses 


confusa.  Quse  sunt  sacrilegia,  si  illa  sunt  sacra?  aut 
quae  inquinatio,  si  illa  lavatio?  Et  hsec  fercula  appel- 
labantur,  quasi  celebraretur  convivium,  quo  velut 
suis  epulis  immunda  dœmonia  pascerenlur.  Quis 
enim  non  sential  cujusmodi  spiritus  talibus  obscœni- 
tatibus  delectentur,  nisi  vel  nesciens  utrum  omnino 
sint  ulli  immundi  spiritus  deorum  nomine  decipien- 
tes,  vel  talem  agens  vitam,  in  qua  istos  poilus  quam 
Deum  verum  et  optet  propitios ,  et  formidet  iratos  ? 

CAPUT  V. 

De  obscœnitatibus,  quitus  mater  denm  a  cultorihus 
suis  honorabatur. 

Nequaquam  istos,  qui  flagitiosissimee  consuetudinis 
vitiis  oblectari  magis  quam  obluctari  student,  sed 
illûm  ipsum  Nasicam  Scipionem,  qui  vir  optimus  a 
senatu  electus  est,  cujus  manibus  ejusdem  deemonis 
simulacrum  susceptum  est,  in  Urbemquepervectum, 
habere  de  bac  re  judicem  vellem.  Diceret  nobis, 
utrum  matrem  suara  tam  optime  de  republica  vellet 


mereri,  ut  ei  divini  honores  decernerentur  :  sicut  et 
Grsecos  et  Romanos  aliasque  gentes  constat  quibus- 
dam  decrevisse  morlalibus,  quorum  erga  se  bénéficia 
magnipenderant,  eosque  immortales  factos,  atque  in 
deorum  numerum  receptos  esse  crediderant.  Pro- 
fecto  ille  tantam  felicitatem  suse  matri,  si  fieri  posset, 
optaret.  Porro  si  ab  illo  deinde  qusereremus,  utrum 
inter  ejus  divinos  honores  vellet  illa  turpia  cele- 
brari;  nonne  se  malle  clamaret,  ut  sua  mater  sine 
uUo  sensu  mortua  jaceret,  quam  ad  hoc  dea  viveret, 
ut  illa  libenter  audiret?  Absit,  ut  senator  populi 
Romani  ea  mente  praeditus,  qua  Ibeatrum  sediticari 
in  urbe  fortium  virorum  probibuit,  sic  vellet  coli 
matrem  suam,  ut  talibus  dea  sacris  propitiaretur, 
qualibus  matrona  verbis  olfenderetur.  Nec  uUo  modo 
ci'ederet  verecimdiam  laudabilis  feminse  ita  in  con- 
trarium  divinitate  mutari,  ut  bonoribus  eam  talibus 
advocarent  cultores  sui,  qualibus  conviciis  in  quem- 
piam  jaculatis,  cum  inter  bomines  viveret,  nisiaures 
clauderet,  seseque  subtraheret,  erubescerent  pro  illa 
et  propinqui,  et  maritus,  et  liberi.    Proinde  talis 
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nvis  cl  In  piiissnnco  do  son  aido  ,  mais  i>f)ur  lo  il»  1<'h  voyaient  avec  insouciance  ;  ils  laissaient 
tromper  iii.liKiKMUtMil  ;  c't'sl  ainsi  tiue  selon  l'K-  ceux  (jui  les  adoraient,  s'enfoncer  dans  un  abime 
ciiUire  «  la  loramo  souilles  :\mes  pn''ci(Mises  d'ij^Miominie  ,  sans  s'y  opposer  par  la  menace 
dos  hoinraos.  »  {l*rni\,  vi,  20.)  Elle  trompa  ce  d'aucun  cliàlimcnt  !  Ont-ils  porté  «luel^uf  dé- 
Krand  conir,  alin  «lue,  glorifié  en  quelque  sorte  fense ,  (lu'on  nous  la  montre,  (^u'on  nous  la 
par  rorncle  divin  et  se  considérant  comme  réel-  prouve?  Kt  qu'on  no  vienne  pas  nous  vanter 
lement  le  plus  vertueux,  il  négligc;U  la  vraie  quelques  chuchotements  mystérieux,  enseignés 
piété  et  la  vraie  religion  ,  sans  laquelle  l'esprit  dans  le  secret  et  soufflés  à  l'oreille  d'un  très-petit 
le  plus  distingué  ne  fait  que  s'évanouir  dans  de  nombre  d'initiés  ,  lesiiucls  renfermaieut  je  ne 
vaines  pensées  d'orgueil.  Pourrait-il  n'y  avoir  sais  quelles  leçons  de  probité  et  de  vertu  ;  mais 
pas  quelque  piège  dans  cette  recherche  du  plus  (ju'on  nous  montre ,  qu'on  nous  désigne  les 
vertueux  citoyen,  par  une  déesse,  qui  aime  dans  temples  consacrés  à  ces  réunions  pieuses,  d'où 
ses  mystères  des  choses  que  les  hommes  vertueux  étaient  bannis  les  jeux  accompagnés  de  postures 
éloigneraient  avec  horreur  de  leurs  festins.  lascives  et  de  chants  licencieux,  et  où  l'on  ne 

célébrait  point  les  fêtes  de  la  Fuite  (1),  en  lâchant 
la  bride  <à  toutes  les  passions ,  véritable  fuite  de 
l'honneur  et  de  la  modestie.  Qu'on  nous  montre 
les  lieux  où  ces  divinités  donnaient  aux  peuples 
des  enseignements,  pour  leur  apprendre  à  répri- 
De  là,  dans  les  dieux  celte  indifférence  à  l'é-  mer  l'avarice,  à  dompter  l'ambition,  et  à  refréner 
gard  desmœurs  dans  les  villes,  etcbezlespeuples  la  luxure  ,  où  enfin  les  malheureux  pouvaient 
qui  leur  étaient  dévoués  ;  ces  maux  et  ces  vices  apprendre  ce  dont  Perse  recommande  vivement 
détestables  qui  ruinaient,  non  les  champs  ou  les  la  connaissance:  «Etudiez, dit-il,  misérables,  et 
vignes  de  leurs  adorateurs,  non  leurs  maisons  apprenez  les  causes;  sachez  ce  que  nous  sommes, 
ou  leurs  biens,  non  pas  même  leurs  corps,  qui  pourquoi  nous  sommes  entrés  dans  la  vie,  quel 
sont  soumis  aux  âmes,  mais  qui  souillaient  les  est  l'ordre  imposé,  de  quel  point  et  vers  quel  but 
âmes,  les  esprits  qui  doivent  gouverner  les  corps,     tourne  mollement  la  roue  ;  sachez  régler  votre 

(1)  Fugalia,  C'était  une  fête  établie  à  l'occasion  de  l'expulsion  des  Tarquins.  On  la  célébrait  au  mois  de  février,  après  les  Terminales. 


CHAPITRE    VI. 

Les  dieux  des  païens  tie  leur  ont  jamais  enseigné  à 
xnvre  saintement. 


non  in  agro  et  vitibus,  non  in  domo  atque  pecunia, 
non  denique  in  ipso  corpore,  quod  menti  subditur, 
sed  in  ipsa  mente,  in  ipso  rectore  carnis  anime,  eos 
impleri  ac  pessimos  fieri  sine  \illa  sua  terribili  pro- 
liibitione  permitterent.  Aut  si  prohibebant,  hoc  os- 
tendatur  potius,  hoc  probetur.  Nec  nobis  nescio  quos 
susurres  paucissimorum  auribus  anbelatos  et  arcana 
velut  reUgione  traditos  jactent,  quibus  vitae  probitas 
castitasque  discatur  :  sed  demonstrentur  vel  comme- 
morentur  loca  talibus  aUquando  conventicubs  conse- 
crata  ;  non  id)i  ludi  agerentur  obscœnis  vocibus  et 
motibus  histrionum,  nec  ubi  Fugalia  celebrarentur 
etfusa  omni  Ucentia  turpitudinum;  (et  vere  Fugalia, 
sed  pudoris  et  bonestatis  :)  sed  ubi  populi  audirent 
quid  dii  praeciperent  de  cohibenda  avaritia,  ambi- 
tione  frangenda,  luxuria  refrenanda;  ubi  discerent 
miseri,  quod  discendum  Persius  increpavit  dicens  : 

Disciteque  o  miseri,  et  causas  agnoscite  rerum, 
Quid  sumus,  aut  quidnam  (c)  victuri  gignimur;  ordo 
Quis  datus,  aut  metae  quam  mollis  flexus,  et  (</)  unde  ; 
Quis  modus  argenti,  quid  fas  optare,  quid  asper 

(a)  Plures  Mss.  sublevatus.  —  (b)  Hic  Mss.  addunt,  eos  :  nec  tanien  omittunt  infra  ante  verbum  impleri.  —  (c)  Aliquot  Mss.  quidnam 
venturi.  Et  quidam,  quonam  venturi.  —  (rf)  NonnuUi  codices,  undœ,  cum  diphtongo  in  secunda  syllaba.  Nec  maie,  si  forte  alludit  poeta  ad 
metani  id  naumachia  constitutam,  ad  quam  subito  navis  esset  convertenda,  uti  videre  est  in  ^neid.,  v. 


mater  Deum,  qualem  habere  malrem  puderet  quem- 
libet  etiam  pessimum  virum,  Romanas  occupatura 
mentes  quœsivit  optimum  virum,  non  quem  mouen- 
do  et  adjuvando  faceret,  sed  quem  fallendo  decipe- 
ret  :  ei  similis  de  qua  scriptum  est  :  «  Mulier  autem 
virorum  pretiosas  animas  captât  :  »  (Prov.,  \i,  26) 
ut  ilie  magnae  indolis  animus  hoc  vehit  divino  testi- 
monio  (a)  sublimatus,  et  vere  se  optimum  existimans, 
veram  pietatem  religionemque  non  quœreret,  sine 
qua  omne  quamvis  laudabile  ingenium  superbia  va- 
nescit  et  decidit.  Quomodo  igitur  nisi  insidiose  quae- 
reret  dea  illa  optimum  virum,  cum  talia  qnaerat  in 
suis  sacris,  qualia  viri  optimi  abhorrent  suis  adbiberi 
conviviis? 

CAPUT  VI. 

Deos  paganoruni  nunquam  bene  Vivendi  sanxisse 
doctrinam. 

Hinc  est  quod  de  vita  et  moribus  civitatum  atque 
populorimi,  a  quibus  colebantur  illa  numina,  non 
curarunt,  ut  tam  horrendis  [b)  et  detestabilibus  malis. 
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fortune  et  vos  désirs  d'après  une  juste  mesure  ; 
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voyez  quelle  est  l'utilité  de  cet  écu  àprement 
convoité  ;  voyez  quelle  part  vous  devez  faire  à 
la  patrie  et  à  vos  proches  ;  apprenez  ce  que  Dieu 
veut  que  vous  soyez ,  et  quelle  est  votre  place 
dans  le  monde.  »  {Sat.  m.)  Qu'on  nous  dise 
donc,  en  quel  endroit  les  dieux  donnaient  habi- 
tuellement de  telles  leçons,  et  où  se  rendaient 
souvent  leurs  adorateurs  pour  les  recueillir; 
quant  à  nous,  nous  vous  montrons  nos  églises 
élevées  dans  ce  but,  partout  où  la  religion  chré- 
tienne est  répandue. 

CHAPITRE  VII. 

En  dehors  d'une  sanction  divine,  les  systèmes  philoso' 
plaques  sont  impuissants  pour  réprimer  les  vices; 
l'exemple  des  dieux  est  plus  puissant  que  les  leçons 
des  liommes. 

Peut-être  va-t-on  nous  alléguer  les  écoles  et 
les  enseignements  de  la  philosophie?  D'abord, 
ils  appartiennent  à  la  Grèce  et  non  à  Rome  ; 
s'ils  sont  venus  à  Rome,  c'est  parce  que  la  Grèce 
est  devenue  province  romaine  ;  après  tout,  ce 
sont  là  des  inventions  de  l'esprit  humain  et  non 
des  préceptes  divins.  Des  hommes  d'une  grande 
perspicacité  ont  employé  toutes  les  forces  de 
leur  raison,  pour  arriver  à  découvrir  les  secrets 
de  la  nature,  les  vertus  auxquels  il  faut  aspirer 
et  les  vices  que  l'on  doit  éviter  ;  quelles  consé- 

Utile  nummus  habet;  patriae  carisque  propinquis 
Quantum  elargiri  deceat;  quem  te  Deus  esse 
Jussit,  et  humana  qua  parte  locatus  es  in  re, 
{Satyra  m.) 

Dicatur  in  quibus  locis  liœc  docentium  deorum  so- 
lebant  prœcepla  recitari  ,  et  a  cultoribus  eoruni 
populis  fréquenter  audiri,  sicut  nos  ostendimus  ad 
hoc  ecclesias  institutas,  quaquaversum  religio  Chris- 
tiana  difl'unditur. 

CAPUT  VII. 

Inutilia  esse  inventa  philosophica  sine  auv.toritale  di- 
vina  ubi  quemquam  ad  vitia  pronum  magis  vtovet 
quod  du  fecerint,  quam  qiiod  Jiomines  disputarint. 

An  forte  nobis  philosophorum  scholas  disj)utatio- 
nesque  memorabunt?  Primo  hœc  non  Romana,  sed 
Graeca  sunt  :  aut  si  pi'opterea  jam  Romana,  quia  et 
Grœcia  facta  est  Romana  provincia  ,  non  deorum 
prsecepta  sunt,  sed  bominum  inventa,  qui  utcumque 
conati  sunt  ingeniis  acutissimis  pra>diti  ratiocinando 
vestigare ,  quid  in  rerum  natura  latitaret ,  quid  in 
moribus  appctendum  essct  alque  fugiendum,  quid 


quenccs  la  logique  peut  tirer  du  raisonne- 
ment et  quelles  conclusions  ,  au  contraire  ,  se- 
raient inexactes.  Quelques  uns  d'entre  eux,  avec 
le  secours  divin,  découvrirent  de  grandes  vérités  ; 
mais  la  faiblesse  humaine  les  fit  d'autre  part 
s'égarer  dans  de  vaines  pensées;  la  divine  pro- 
vidence punit  ainsi  justement  leur  orgueil,  pour 
apprendre,  par  leur  exemple,  que  c'est  des  pro- 
fondeurs de  l'humilité,  que  la  voix  de  la  piété 
s'élève  vers  les  hauteurs  célestes.  Avec  la  grâce 
du  Seigneur,  le  Dieu  véritable,  nous  aurons  lieu 
d'examiner  et  de  traiter  à  fond  ce  sujet.  Si, 
pourtant,  les  philosophes  ont  trouvé  certaines 
maximes  capables  de  former  à  une  vie  honnête 
et  de  préparer  à  la  vie  bienheureuse  ,  n'est-ce 
pas  à  eux  qu'il  serait  plus  juste  de  rendre  les 
honneurs  divins  ?  Ne  serait-il  pas  incompara- 
blement mieux  d'entendre  lire  les  livres  de  Pla- 
ton dans  des  temples  qui  lui  seraient  dédiés,  que 
de  voir  dans  les  temples  des  démons  ces  muti- 
lations volontaires  des  prêtres  Galles,  ces  con- 
sécrations honteuses,  ces  blessures  insensées, 
enfin  toutes  ces  infamies  et  ces  cruautés,  qui  se 
rencontrent  également  dans  les  cérémonies  en 
l'honneur  de  tels  dieux.  Pour  former  la  jeunesse 
à  la  pratique  de  la  vertu,  combien  l'enseigne- 
ment de  lois  données  par  les  dieux,  eût  été  pré- 
férable à  ces  vains  éloges  des  lois  et  des  cou- 
tumes do  vos  ancêtres  ?  De  fait,  tous  les  adora- 

in  ipsis  ratiocinandi  regulis  certa  connexione  trahe- 
retur,  aut  quid  non  esset  conscquens,  vel  etiam  re- 
pugnaret.  Et  quidam  eorum  quœdam  magna,  quan- 
tum divinitus  adjuti  sunt,  invenerunt;  quantum 
autem  humanitus  impediti  sunt,  erraverunt  : 
maxime  cum  eorum  superbiai  juste  providentia  di- 
vina  resisteret,  ut  viam  pietatis  ab  bumilitate  in  su- 
perna  suvgentem,  etiam  istorum  comparatione  mons- 
traret  :  unde  postea  nobis  erit  in  Dei  veri  Domini 
voluntate  disquirendi  ac  disserendi  locus.  Verum- 
tamen  si  philosopbi  aliquid  invenerunt,  quod  agendîE 
bonse  vitae  beatœque  adipiscendœ  satis  esse  possit  ; 
quanto  justius  talibus  divini  bonores  decernerentur? 
Quanto  melius  et  honestius  in  Platonis  templo  libri 
ejus  legerentur,  quam  in  templis  daemonum  Galli 
absciderentur,  molles  consecrarentur,  insani  seca- 
rentur,  et  quidquid  aliud  vel  crudele,  vel  turpe,  vel 
turpiter  crudele,  vel  crudeliter  turpe  in  sacris  talium 
deorum  celebrari  solet  ?  Quanto  satins  erat,  ad  eru- 
diendum  justitiam  juventutem,  publiée  recitari  leges 
deorum,  quam  laudari  inaniter  leges  atque  instituta 
raajorum?  Omnes  enim  cultores  talium  deorum, 
mox  ut  eos  libido  perpulerit,  ferventi,  ut  ait  Persius, 
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ni'i  LA  riTi'  m:  diku. 


(ours  do  CCS  divinilcVs,  Hi^'s  qui*,  solon  W.  mol  dn  un  hommn^c,    ces  jeux  oi'i  l'on   rpjin'sf;nto.  les 

Perso  ,  (.S'fl/.  m),  lo  vonin   d'nn  rfMijxdilo  df'sir  fidilcs  invonlôos  jmr  les  portes  ;  miiis  l(;s  dieux 

houillonne  dans  li'iii- fu'iir,  se  in|i|t(>ll(Mil  les  ne-  (Mix-rnAmes    les    n'chirnèrent    impf'-rKîusennent, 

lions  de  .IiijùliM',  i)lntôl  ijiK!  les  lerons  de  Platon  les  oldifçèreid  de  force  et   voulurent  être  ainsi 

ou  les  censures  de  (/aton.  Ainsi  Térence  nous  lir)nor(;s  sohMinelIemetd.    J'ai   déjà    touché    ce 

montre  un  jeune  libertin  rej^ardaid  sur  le  mur  point  ilans  1(«  jucinier  livre,   (cli.  xxx'ii.)  Car  co 

une  peinture,  où  l'on  voit  Jupiter  lépandanl,  l'ut  à  l'occasion  d'une  peste  qui  désolait  la  ville, 

selon  l'antique  tradition,  une  pluie  d'or  dans  le  <juc  les  pontifes  introduisirent  à  ftome   les  re- 

sein  de  Dannë  (Fimur/.,  act.  m,  s.  5)  :  ce  jeune  présentations  thé;ïtralos.  Or,  dans  la  conduite  de 

homme  alors  s'autorise  de  cet  exemple  pour  se  la  vie,  <{ui  ne  pensera  pas  devoir  prendre  pour 

livrer  au  crime;  il  se  vante  d'imiter  un  dieu.  Et  rèi^le  les  actions,  que  l'on  représente  dans  ces 

quel  dieu?    dit-il;    celui    qui    du   bruit  de  sa  jeux  établis  par  l'ordre  des  dieux,  plutôt queles 

foudre  fait  trembler  les  voûtes  célestes  ;  et  moi,  conseils  dictés  par  une  autorité  humaine?  S'il 

homme  de  rien,  je  craindrais  de  l'imiter?  Non,  est  faux  (|ue  Jupiter  soit  adultère,  comme  l'ont 

je  l'ai  fait,  et  j'en  suis  heureux.  imaginé  les  poètes,  ces  chastes  divinités,  juste- 
ment irritées,  ne  devaient-elles  pas  punir  non 

L-HAPllUb  -Vlll.  l'omission,  mais  l'odieuse  invention  de  ces  jeux? 

Que  les  représentations  du  théâtre,  où  l'on  voit  les  Et  c'est  là,  ce  que  le  théâtre  dans  la  comédie  et 

infamies  des  dieux,  les  rendent  favorables  loin  de  les  la  tragédie  offre  de  moins  infâme  ;    les   fables 

des  poètes  données  en  spectacle  contiennent 
Mais,  dira-t-on  ,  nous  apprenons  ces  choses  bien  des  choses  honteuses,  mais  du  moins,  voi- 
par  les  fictions  des  poètes  et  non  dans  les  fêtes  lées  sons  une  certaine  décence  d'expressions,  ce 
des  dieux.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  fêtes  sont  qui  n'a  pas  lieu  dans  beaucoup  d'autres  pièces, 
plus  infâmes  que  les  pièces  de  théâtre  ;  je  dis  Aussi  ces  fables  sont-elles  les  leçons  que  les  en- 
seulement  ,  et  l'histoire  m'en  est  témoin,  que  fanls  sont  obligés  de  lire  et  d'apprendre,  sous 
ce  n'est  point  par  unesuperstition  aveugle  que  les  la  direction  de  vieillards  qui  appellent  ces  études 
Romains  mêlèrent  aux  fêtes  des  dieux ,  comme  bonnêtes  et  libérales  1 


tincta  veneno  {Satijra  m),  magis  intuentur  quid  Ju- 
piter fecerit,  quam  quid  docuerit  Plato,  vel  censuerit 
Cato.  Hinc  apud  Terentium  flagitiosus  adolescens 
spectat  tabulam  quamdam  pictam  in  pariete,  ubi 
inerat  pictura  hœc  Jovem  quo  pacto  Danae  misisse 
aiunt  iu  gremium  quondam  imbrem  aureum  {In  Eu- 
nucho,  act.  m,  se.  o)  :  atque  ab  bac  tanta  auctori- 
tate  adbibet  patrocinium  turpitudini  suae,  cum  in  ea 
se  jactat  imitai'i  deum.  At  quem  deum?  inquit.  Qui 
terapla  cœli  summo  soiiilu  concutit.  Ego  bomuncio 
hoc  non  facerem?  Ego  vero  illud  feci,  ac  lubens. 

CAPUT  VIII. 

De  Ivdis  scenicis,  in  quibvs  dit  non  offenduntur  (o)  edt- 
tione  suarum  turpitudinum,  sed  placantur. 

At  enim  non  traduntur  ista  sacris  deorum,  sed 
fabulis  poetarum.  Nolo  dicere  illa  mystica  quam  ista 
theatrica  esse  turpiora  :  hoc  dico,  quod  negantes 
convincit  historia,  eosdem  illos  ludos,  in  quibus  rég- 
nant figmenta  poetarum,  non  per  imperitum  obse- 


quium  sacris  deorum  suorum  intulisse  Romanes,  sed 
ipsos  deos,  ut  sibi  solemniter  ederentur,  et  lionori 
suo  consecrarentur,  acerbe  imperando,  et  quodam 
modo  extorquendo  fecisse.  Quod  in  primo  libro 
[cap.  xxxn)  brevi  commemoratione  perstrinxi.  Nam 
ingravescente  pestilentia ,  ludi  scenici  auctoritate 
Pontifîcum  Romae  primitus  instituti  sunt.  Quis  igitur 
in  {b)  agenda  vita  non  ea  sibi  potius  sectanda  arbi- 
tretur,  quœ  actitantur  ludis  auctoritate  divina  ins- 
titntis,  quam  ea  quœ  scriptitantur  legibus  humano 
consiliù  promulgatis?  Adulterum  Jovem  si  poetœ 
fallaciter  prodiderunt;  dii  (c)  utique  casti,  quia  tau- 
tum  nefas  per  bumanos  ludos  confictum  est,  non 
quia  neglectum,  irasci  ac  vindicare  debuerunt.  Et 
hœc  sunt  scenicorum  tolerabiliora  ludorum,  comœ- 
diae  scilicet  et  tragœdiae,  hoc  est,  labulse  poetarum 
agendae  in  spectaculis,  multa  rerum  turpitudine,  sed 
nuUa  saltem,  sicut  alia  multa,  vei^borum  obscœnitate 
compositœ  :  quas  etiam  inter  studia,  quse  houesta  ac 
liberalia  vocautur,  pueri  légère  et  discere  coguntur 
a  senibus. 

{a)  Sic  Mss.  At  editi,  edictione.  —  (6)  Lov.  augenda.  Melius  editi  alii  et  Mss.  agenda.  —  (c)  Lov.  dît  hi  utique  qua  casti,  quibus  tantum 
nefas,  etc.  Refraganlur  editi  alii  et  Mss. 


LIVRE  II.  — 


CHAPITRE  IX. 


Les  anciens  Romains  pensaient  qu'on  devait  réprimer 
la  licence,  que  les  Grecs,  d'après  le  conseil  de  leurs 
dieux,  avait  accordée  aux  poètes. 

Que  pensaient  les  anciens  Romains  de  celte  li- 
cence? Cicéron  nous  l'apprend  dans  ses  livres 
de  la  République  (1);  il  fait  dire  à  Scipion  l'A- 
l'rieain  (2)  dans  une  discussion  :  «  Que  jamais  la 
comédie  n'eût  pu  étaler  ses  ignominies  sur  la 
scène,  si  la  corruption  des  mœurs  ne  l'y  eût  auto- 
risée. »  Et,  du  reste,  les  anciens  Grecs  pouvaient 
donner  une  certaine  raison  de  la  fausse  opinion 
qu'ils  avaient  sur  les  théâtres;  chez  eux,  d'après 
une  loi,  la  comédie  pouvait  dire  ce  qu'elle  vou- 
lait et  sur  les  choses  et  sur  les  personnes.  Aussi, 
comme  dit  le  même  Scipion  dans  le  livre  cité 
plus  haut  :  «  Qui  n'a-t-elle  pas  attaqué?  ou  plu- 
tôt tourmenté?  qui  a-t-elle  épargné?  Oui,  elle 
a  flétri  des  citoyens  obscurs,  corrompus  et  sédi- 
tieux, Cléon,  Cléophon,  Ilyperbolus  (3)  ;  passe 
encore  pour  ces  hommes,  ajoute-t-il  ;  cependant, 
c'était  plutôt  le  devoir  du  censeur  que  celui  du 
poète  de  les  flétrir.   Mais,   que  Périclès  après 
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avoir  gouverné  Athènes,  glorieusement  et  pen- 
dant de  longues  années  en  temps  de  guerre  et 
en  temps  de  paix;  que  cet  homme  ait  été  ou- 
tragé dans  des  vers  ,  que  ces  vers  aient  été  dé- 
bités sur  la  scène ,  ce  n'était  pas  moins  odieux 
que  si  chez  nous  Piaule  ou  Névius  (4)  eussent 
voulu  ternir  la  gloire  de  Publius  ou  de  Gnéius 
Scipion,  ou  Cécilius  (5)  celle  de  MarcusCaton.  » 
Et  il  ajoute  :  «  Au  contraire  ,  chez  les  Romains, 
bien  que  les  lois  des  douze  Tables  n'aient  édicté 
la  peine  de  mort  que  contre  un  petit  nombre  de 
crimes,  cependant ,  elles  l'ont  formulée  contre 
celui  qui,  par  des  vers  ou  des  représentations 
licencieuses,  aurait  outragé  ou  flétri  la  réputa- 
tion d'aulrui.  Gela  est  très-juste.  En  efi'et,  les 
magistrats  seuls  ont  le  droit  déjuger  notre  con- 
duite après  une  discussion  loyale  ;  et  il  ne  peut 
être  permis  de  déverser  sur  nous  le  blâme,  qu'à 
la  condition  que  nous  pourrons  nous  défendre  et 
faire  appel  à  la  justice.  »  J'ai  cru  devoir  faire 
presque  textuellement  cet  emprunt  au  quatrième 
livre  de  la  République  de  Cicéron  ;  je  n'y  ai  sup- 
primé ou  changé  que  quelques  mots  pour  plus 
de  clarté.  Ce  passage,  en  eftet,  vient  bien  ausu- 


(1)  Ces  livres  de  Cicéron  sont  perdus.  —  (2)  Cet  interlocuteur  est  le  second  Africain,  le  destructeur  de  Numance  et  de  Carthage. 

(3)  Plutarque  (In  Nicia)  parle  de  Cléon,  de  Cléophon  et  d'Hyperbolus.  Il  a  également  écrit  la  vie  de  Périclès. 

(4)  Plaute  et  Névius,  poètes  comiques  ;  le  dernier  mourut  à  Utique,  oii  il  avait  été  exilé,  pour  avoir  attaqué  dans  ses  vers  Métellus  et 
Scipion  l'Africain. 

(5)  Cécilius  Stace,  poète  comique,  originaire  des  Gaules,  était  le  compagnon  d'Ennius, 


CAPUT  IX. 

Quid  Romani  veteres  de  cohibenda  poetica  licentia  sen- 
serint,  quam  Grœci  deorum  secuti  jndichim,  liberam 
esse  voluerunt. 

Quid  autem  hinc  senseriiit  Romani  veteres,  Cicero 
testatur  in  libris,  quos  de  republica  scripsit,  ubi 
Scipio  disputans  ait  :  «  Nunquam  comœdise,  nisi 
consuetudo  vitae  pateretur,  probare  sua  theatris  tla- 
gitia  potuissenl.  »  Et  Grseci  quideni  antiquiores  vi- 
tiosai  suœ  opinionis  quamdain  convenientiain  serva- 
verunt,  apud  quos  fuit  etiam  lege  concessum,  ut 
quod  vellet  comœdia,  de  quo  vellet,  nominatim  dice- 
ret.  «  Itaque,  sicut  in  eisdem  libris  loquilur  Africa- 
nus,  quem  illa  non  atligit,  vel  potius  quem  non 
vexavit,  cui  pepercit?  Este,  populares  homines  ini- 
probos,  in  repubUca  sediiiosos,  Cleonem,  Cleophon- 
tem,  Hyperbolum  la^sit.  l^aliamur,  inquit;  etsi  ejus- 
modi  cives  a  censore  melius  est  quam  a  poeta  notari  : 


sed  l^ericlem,  cum  jam  suae  civitati  maxima  auctori- 
tate  phirimos  annos  domi  et  belli  prsefuisset,  violari 
versibus,  et  eos  agi  in  scena  non  pius  decuit,  quam 
si  Plautus ,  inquit ,  noster  vohiisset ,  aut  Nœvius 
Publico  et  Cneo  Scipioni,  aut  Ctecilius  Marco  Catoni 
maledicere.  »  Deindepaulopost  :  «Nostrœ,  inquit,  con- 
tra duodecim  Tabulas  cum  perpaucas  res  capite  san- 
xissent,  in  his  hanc  quoque  sanciendam  putaverunt, 
siquis  (i)occentavisset,  sive  carmen  condidisset,  quod 
infamiam  faceret  flagitiumve  alteri.  Proeclare.  Judiciis 
enim  (c)  magistratuum ,  disceptationibus  legitimis 
propositam  vitam,  non  poetarum  ingeniis  babere 
debemus  ;  nec  probrum  audii'e,  nisi  ea  lege  ut  res- 
pondere  liceat,  et  judicio  defendere.  »  Hœc  ex  Cice- 
ronis  quarto  de  republica  libro  ad  verbum  excer- 
penda  arbitratus  sum,  nonnulUs,  propter  faciliorem 
iutelleclum,  vel  preetermissis,  vel  paululum  commu- 
tatis.  Multum  enim  ad  l'em  pertinent,  quam  molior 
explicare,  si  potero.  Dicit  deinde  alia,  et  sic  conchidit 


(a)  Vind.  et  Veteres  libri,  Gneo.  Porro  Publius  et  Cncus  Scipio  fratres  fuerunt,  et  si  Servie  credimus,  gemini,  de  quibus  illud  JEntid.,\\, 
interpretatur  :  Duo  fulmina  belli  Scipiadas.  Eosdem  Cicero  in  Orat.  pro  Cornet.  Balbo ,  duo  fulmina  irnperii  appellat;  et  1  paradoxo,  rf«o 
propugnacula  belli.  —  'b)  Editi,  actitavissel.  Sed  verius  Mss.  occentovisset  :  nam  hoc  verbum  habent  etiam  qua;  supersunt  duodecim 
Tabularum  fragmenta.  Ejus  interpretatio  ad  oram  Corbeiensis  exemplaris  pervelusti  haec  adscripta  est  :  Occentare  est  infâme  carmen  nomi- 
nata  persona  edere  :  Occentare,  contrarium  canticum  cantare.  Eodem  fere  modo  Festus  exponit,  de  conoicio  facto  clare  et  cum  quodam 
ranore.  —  (c)  Editi,  ac  magistratuum.  Abest  ac  a  Mss. 


VM 
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jot  (juo  ji'  inVIVoico  il'rxpo^^iM'  soloii  mon  pou- 
voir. Apivs  avoir  njouh^  encore  (lucliiucs  ni- 
(loxioiis,  il  conclul  en  inoiilnuit  tpu;  les  anciens 
Uomnins  n'aimaienl,sur  la  scène,  ni  la  louange, 
ni  In  l»li\ino  pour  aucun  homme  vivant.  Toute- 
fois, je  l'ai  remarqué,  si  les  Grecs  agissaient 
avec  moins  (le  réserve,  ils  étaient  plus  excu- 
sables, sachant  (juc  leurs  dieux  trouvaient  un 
plaisir  et  un  agrément  clans  ces  pièces  de 
théâtre,  (jui  dévoilaient  les  infamies,  non-seule- 
ment des  hommes  ,  mais  aussi  les  leurs  ,  soit 
réelles,  soit  inventées  par  l'imagination  des 
poètes  ;  et  plût  à  Dieu  que  l'on  se  fût  contenté 
de  rire  de  ces  crimes  des  dieux  sans  chercher  à 
les  imiter!  Là,  où  les  dieux  n'avaient  nul  souci 
de  leur  réputation ,  il  eût  été  trop  prétentieux 
de  vouloir  épargner  celle  des  citoyens  et  même 
celle  des  magistrats. 

CHAPITRE   X. 

Funeste  artifice  des  démons,  qui  veulent  que  l'on  raconte 
à  leur  sujet  des  crimes  vrais  ou  faux. 

Et  qu'on  n'allègue  pas  comme  excuse,  que 
ces  infamies  divines  n'étaient  que  des  fictions 
sans  réalité  ;  une  telle  invention  n'en  est  que 
plus  coupable,  au  point  de  vue  religieux  ;  mais 
au  point  de  vue  de  la  malice  des  démons,  quelle 


ruse  et  «luel  artilice  plus  propre  à  séduire?  La 
didamation  d'un  magistrat  honnête,  (|iii  rend 
dos  services  à  la  patrie,  n'est-clle  pas  d'autant 
plus  odieuse  qu'elle  s'écarte  davantage  de  la 
vérité,  et  (ju'elle  est  plus  opposée  à  la  conduite 
ordinaire  de  cet  homme  ?  Mais  si  c'est  un  dieu 
(ju'on  outrage  indignement,  cpicl  sup[>licc  no 
raéi'itera  pas  une  telle  audace?  .Mais  les  esprits 
mauvais  ,  faussement  considérés  comme  dieux, 
aiment  (ju'on  leur  attribue  des  crimes  qu'ils 
n'ont  point  commis;  c'est  ainsi  que  par  ces 
opinions  trompeuses  ils  enlacent  comme  dans 
des  filets  les  âmes  humaines,  et  les  entraînent 
avec  eux  dans  les  supplices  destinés  aux  mé- 
chants. Que  ces  crimes  aient  été  commis  par  des 
hommes,  que  ces  esprits,  amis  de  l'erreur  hu- 
maine, aiment  à  voir  divinisés,  et  dans  lesquels 
ils  trouvent  par  mille  artifices  le  moyen  de  se 
faire  adorer,  ou  que  ces  mêmes  crimes  ne  soient 
le  fait  d'aucun  mortel,  ces  esprits  faux  et  trom- 
peurs les  acceptent  volontiers  pour  le  compte  de 
la  divinité.  Par  là,  le  ciel  même  couvre  de  son 
autorité  les  forfaits  et  les  turpitudes  qui  peuvent 
souiller  la  terre.  Aussi  les  Grecs  ,  adorateurs  de 
telles  divinités,  ne  prétendirent  point  au  respect 
des  poètes  au  milieu  des  licences  effrénées  du 
théâtre,  soit  désir  d'imiter  leurs  divinités ,  soit 
crainte  de  provoquer  leur  indignation  par  une 


hune  locum,  ut  ostendat  veteribus  displicuisse  Ro- 
manis, vel  laudari  quemquam  in  scena  vivum  homi- 
nem,  vel  vituperari.  Sed,  ut  dixi,  hoc  Grœci  quam- 
quam  inverecundius ,  tamen  convenientius  licere. 
voluerunt,  cum  vidèrent  diis  suis  accepta  et  grata 
esse  opprobria,  non  tantum  hominum ,  verum  et 
ipsorum  deorum  in  scenicis  fabulis;  sive  a  poetis 
essent  illa  conlicta,  sive  flagitia  eorum  vera  comme- 
morarentur  et  agerentur  in  tbeatris,  atque  ab  eorum 
cultoribus  utinam  solo  risu,  ac  non  etiam  imitatione 
digna  viderentur.  Nimis  enim  superbum  fuit,  famae 
parcere  principum  civitatis  et  civium,  ubi  suse  famœ 
parci  numina  noluerunt. 

GAPUT  X. 

Qua  nocendi  arte  dœmones  velint  vel  falsa  de  se 
crimina,  vel  vera  narrari. 

Nam  quod  affertur  pro  defensione ,  non  illa  vera 
in  deos  dici,  sed  falsa  atque  conticta  :  idipsum  est 
scelestius,  si  pietatem  consulas  religionis  :  si  autem 
malitiam  dœmonum  cogites,  quid  astutius  ad  deci- 


piendum  atque  callidius?  Cum  enim  probrum  jacitur 
in  principem  patrise  bonum  atque  utilem,  nonne 
tanto  est  indignius,  quanto  a  veritate  remotius,  et  a 
vita  illius  alienus?  Quœ  igitur  supplicia  sufficiunt, 
cum  deo  lit  ista  tam  nefaria,  tam  insignis  injuria? 
Sed  maligni  spiritus,  quos  isti  deos  putant,  etiam 
flagitia  quas  non  admiserunt,  de  se  dici  volunt,  dum 
tamen  bumanas  mentes  bis  opinionibus  velut  reti- 
bus  (a)  induant,  et  ad  prœdestinatum  supplicium 
secum  ti'ahant  :  sive  homines  ista  commiserint,  quos 
deos  baberi  gaudent  qui  bumanis  erroribus  gaudent, 
pro  quibus  se  etiam  colendos  mille  nocendi  fallendi- 
que  artibus  interponunt;  sive  etiam  non  ullorum 
bominum  illa  crimina  vera  sint,  quse  tamen  de  nu- 
minibus  fingi  libenter  accipiunt  fallacissimi  spiritus, 
ut  ad  scelesta  ac  turpia  perpetranda,  velut  ab  ipso 
cœlo  traduci  in  terras  satis  idonea  videatur  auctori- 
tas.  Cum  igitur  Graeci  talium  numinum  serves  se 
esse  sentirent,  inter  tôt  et  tanta  eorum  tbeatrica 
opprobria  parcendum  sibi  a  poetis  nuUo  modo  puta- 
verunt,  vel  diis  suis  etiam  sic  consimilari  appetentes, 
vel  metuentes  ne  honestiorem  famam  ipsi  requirendo. 


(d)  Vind.  Am.  et  Er.  inducant. 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XI.  ^^93 

loin  de  mépriser  ils  jugèrent  dignes  de  tous  les 
honneurs  de  la  république,  les  hommes  qui  pro- 
duisaient sur  le  théâtre  ces  scènes  agréables  aux 
divinités  protectrices  du  pays.  Et,  en  effet,  où 
était  le  motif  d'honorer  les  prêtres  qui  offraient 
aux  dieux  des  sacrifices  agréables,  et  de  regarder 
comme  infâmes  les  acteurs  qui  procuraient  aux 
dieux  un  plaisir  et  un  honneur  qu'ils  exigeaient 
et  dont  l'omission  aurait  attiré  leur  courroux,  se- 
lon leurs  propres  menaces?  Du  reste,  Labéon  (2), 
homme  très-versé ,  dit-on,  dans  ces  matières, 
distingue  selon  le  culte  qu'on  leur  rend  deux 
sortes  de  divinités,  les  unes  bonnes ,  les  autres 
mauvaises  ;  on  apaise  celles-ci ,  dit-il,  par  du 
sang  et  des  gémissements  suppliants  ;  pour  les 
autres,  il  faut  un  culte  plein  de  joie  et  d'allégresse, 
des  jeux,  des  festins,  des  lectisternes,  (voir  plus 
loin  :Liv.  III, ch.  xvii).  Plus  tard,  siDicu  nousle 
permet,  nous  examinerons  plus  en  détail  toutes 
ces  opinions.  Pour  le  moment ,  sans  considérer 
si  les  mêmes  hommages  étaient  rendus  indiffé- 
remment à  tous  les  dieux ,  comme  étant  tous 
bons  (car,  pourquoi  des  dieux  mauvais ,  mais 
ceux  dont  nous  parlons  le  sont  tous,  puisqu'ils 
ne  sont  que  des  esprits  immondes?)  ou  bien  si, 
suivant  la  distinction  de  Labéon  ,  on  honorait 

(1)  Plutarque  [de  Decem  Rhetoribus)  nous  apprend  ces  détails  sur  Eschine  et  Aristodème. 

(4)  11  y  eut  trois  Labéon,  jurisconsultes  également  habiles  ;  mais  le  plus  célèbre  fut  Antislius  Labéon,  contemporain  d'Auguste,  et  qui, 
outre  la  science  du  droit,  était  très-versé  dans  la  connaissance  de  l'antiquité.  C'est  de  ce  dernier  que  parle  ici  saint  Augustin. 


réputation,  qui  les  aurait  élevés  au-dessus  de 
leurs  dieux. 

CHAPITRE  XI. 

Les  comédiens  admis  aux  charges  publiques  chez  les 
Grecs,  parce  qu'il  n'eût  pas  été  juste  que  les  hommes 
dédaignassent  ceux  qui  apaisaient  les  dieux. 

C'est  pour  la  même  raison  que  les  acteurs 
furent  aussi  admis  chez  les  Grecs  aux  premières 
charges  de  l'Etat.  Ainsi,  comme  nous  le  voyons 
dans  ce  même  livre  de  la  République,  on  confia 
le  gouvernement  d'Athènes  à  Eschine  fl), 
homme  très-éloquent  de  cette  ville ,  qui  avait 
joué  la  tragédie  dans  sa  jeunesse,  et  plusieurs 
fois  les  Athéniens  choisirent  Aristodème,  autre 
acteur  tragique  ,  pour  l'envoyer  traiter  avec 
Philippe  ,  les  plus  graves  intérêts  de  la  paix  et 
de  la  guerre.  En  effet ,  si  ces  arts  et  ces  jeux 
étaient  agréables  aux  dieux,  il  ne  paraissait  pas 
que  l'on  dût  noter  d'infamie  ceux  qui  s'y  li- 
vraient. Chose  honteuse  pour  les  Grecs,  mais 
conséquence  logique  de  leurs  idées  religieuses  ! 
voyant  que  leurs  dieux  eux-mêmes  abandon- 
naient volontiers  leur  propre  vie  au  dire  des 
poètes  et  des  histrions,  pouvaient- ils  oser  y 
soustraire  la  vie  des  citoyens?  Au  contraire, 


et  eis  se  hoc  modo  praeferendo,  illos  ad  iracundiam 
provocarent. 

CAPUT  XI. 

De  scenicis  apud  Grœcos  in  reipublicœ  administrutionem 
receptis,  eo  quod  placulores  deorum  injuste  ub  homi- 
nibus  spernerenlur. 

Ad  hanc  convenientiam  pertinet ,  quod  etiam  sce- 
nicos  actores  earumdem  t'abularum  non  parvo  civi- 
talis  honore  dignos  existimarunt.  Si  quidem,  quod 
in  eo  quoque  de  repubfica  libro  commemoi'atur,  et 
jEschines  Atheniensis,  vir  eloquentissimus,  cum  ado- 
lescens  tragœdias  actitavisset,  rempublicara  capessi- 
vit;  et  Aristodemum  tragicum  item  actorem  maxi- 
mis  de  rébus  pacis  ac  beili  legatum  ad  Philippum 
Athenienses  seepe  miserunt.  Non  enim  consentaneum 
putabatur,  cum  easdem  artes  eosdemque  scenicos 
hidos  etiam  diis  suis  acceptos  videi'eut,  illos  per  quos 
agerentur,  infamium  loco  ac  numéro  deputare.  Hœc 
Graeci  turpiter  quidem,  sed  sane  diis  suis  omnino 
congruenter,  qui  nec  vitam  civium  lacerandara  lin- 
guis  poetarum  et  histrionum  subtrahere  ausi  sunt, 
a  quibus  cernebant  deorum  vitam  eisdem  ipsis  diis 

[a)  In  Mss.  qui. 


volentibus  et  libentibus  carpi;  et  ipsos  homines,  per 
quos  ista  in  theatris  agebantur  quse  numinibus, 
quibus  subditi  erant,  grata  esse  cognoverant,  non 
solum  minime  spernendos  in  civitate,  verum  etiam 
maxime  lionorandos  putarunt.  Quid  enim  eausae  re- 
perire  possent,  cur  sacerdotes  honorarent,  quia  per 
eos  victimas  diis  acceptabiles  otferebant,  et  scenicos 
probrosos  haberent,  per  quos  illam  voluptatem  sive 
honorem  diis  exbiberi  petentibus,  et,  nisi  iieret, 
irascentibus,  eorutn  admonitione  didicerant?  Cum 
preesertim  Labeo,  quem  hujuscemodi  rerum  peritis- 
simum  prœdicant,  numina  bona  a  numinibus  malis 
ista  etiam  cultus  diversitate  distinguât,  ut  malos 
deos  propitiari  cœdibus  et  tristibus  supplicationibus 
asserat,  bonos  autem  obsequiis  lœtis  atque  jucundis  : 
qualia  sunt,  ut  ipse  ait,  ludi,  convivia  (Infra  lib. 
lit,  c.  xvn),  lectisternia.  Quod  totumquale  sit,  postea, 
si  Deus  juverit,  diligentius  dissei'emus.  Nunc  ad  rem 
prœsentem  quod  attinet,  sive  omnibus  omnia  tan- 
quam  bonis  permixte  tribuantur,  (neque  enim  esse 
débet  deos  malos,  cum  potins  isti  [a)  quia  immundi 
sunt  spiritus,  omnes  sint  raali)  sive  certa  discretione, 
sicut  Labeoni  visum  est,  illis  illa,  istis  ista  distri- 
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h's  uns  irnno  farun  «>l  les  aulrcs  d'uiu!  aulro,  eux  (juc  pour  lours  «lieux;  la  loi  hî.s  on  milà  cou- 

disons  seulenuMil  iiue  les  (îrees  ugissaienl  très-  verl,  lamiis  tju'ils  ne  <Tnignircnl  pas  d'en  ubrcu- 

const'îiiuoramenl  à  leurs  principe»,  en  nccoiilanl  ver  lesdicuxdans  les  solennités  religieuses.  Ehl 

une  légale  oonsidérnlinn  aux  pnMrcs,  minisires  quoi,  Seipion,  jionnpioi  vanter  ecille  diUense  qui 

des  sacrilices,  et  aux   acteurs  «pii  exécutaient  ùle  aux  })oètes  de  Home  la  l'acuité  d'outrager  un 

les  représentations  du  théâtre.  Ainsi,  ils  ne  vou-  citoyen,  tandis  qu'ils  n'ont  de  respect  pour  au- 

laient  l'aire  injure  ni  à  tous  leurs  dieux,  si  tous  cune  de  vos  divinités?  L'honneur  de  votre  sénat 

aimaient  également  les  jeux  de  la  scène,  ni,  ce  est-il  donc  plus  à  ménager  (jue  l'honneur  du  Ca- 

qui  eùl  élé  plus  criminel,  aux  bons  seulement,  si,  pitole  ,  et  celui  de  Home  seule  plus  que  celui  du 

seuls  ils  prenaient  plaisir  à  ces  divertissements,  ciel  tout  entier?  Kst-cc  pour  cela  qu'une   loi 

expresse  interdit  aux  poètes  la  médisance  à  l'é- 

CIIAPITRE  Xll.  gard  des  citoyens,  tandis  qu'ils  lancent  imjtuné- 

Us  Romains,  m  refusant  aux  poètes,  à  iéijnrd  des  ment  tant  d'injures  contre  les  dieux,  sans  que  ni 

hommes,  une  liberté  qu'ils  leur  accordaient  à  l'éijard  sénateur,  ni  censeur,   ni  magistrat ,  ni  pontife 

des  dieux,  avaient    meilleure  opinion  d'eux-tnémes,  g'^j,  ^e^ie  en  peine?  Que  Plante  ou  Névius  aient 

que  de  leurs  dieux.  ,         i,    i     t»   ii-         x    i     r.    ••       r,   •    • 

mal  parlé  de  Pubiius  et  de  Cnems  bcjpion ,  ou 

Pour  les  Romains,  Scipion  vante  leur  sagesse  Cécilius  de  Caton,  ce  sera  donc  une  indignité;  et 
dans  le  discours  sur  la  République  ;  remarquant  il  ne  sera  point  inconvenant,  que  votre Térence(l) 
qu'ils  n'avaient  point  voulu,  sous  peine  de  mort,  irrite  les  passions  de  la  jeunesse  par  l'exemple 
contre  les  transgresseurs  de  cette  défense,  que  honteux  du  très-bon  et  très-grand  Jupiter? 
leur  vie  ou  leur  réputation  fût  exposée  à  la  mali- 
gnité des  poètes.  Loi  juste  elhonorable  peureux,  LHAPllRfci  Xlll. 
mais  pleine  de  dédain  et  d'impiété  à  l'égard  des  Les  Romains  auraient  dû  comprendre  que  leurs  dieux, 
dieux.  Ceux-ci  se  laissaient  patiemment  et  même  ?'"'  voulaient  être  honorés  par  des  jeux  pleins  d'igno- 

,      ..                   -1.            1            11.'            •    •  rninie,  ne  méritaient  pas  les  honneurs  divins. 
volontiers  couvrir  d  opprobres  et  d  ignominies 

par  les  poètes  ;  les  Romains  le  savaient,  et  ces  ou-  Voici  sans  doute ,  ce  que  répondrait  Scipion , 

trages  leur  parurent  plutôt  insupportables  pour  s'il  vivait   encore  :    Gomment  ne   pas  laisser 

(1)  Poète  comique,  ami  de  Scipion  et  de  Lelius,  qui,  dit-on,  l'aidèrent  à  composer  ses  comédies. 


buantur  obsequia  ;  competentissime  Grœci  utrosque 
honore  (a)  dignos  ducunt,  et  sacerdotes,  per  quos  vic- 
timse  ministrantur,  et  scenicos,  per  quos  ludi  exhi- 
bentur  :  ne  vel  omnibus  diis  suis,  si  et  ludi  omnibus 
grati  suut,  vel,  quod  est  indignius,  liis  quos  bonos 
putant,  si  ludi  ab  eis  solis  amantur,  facere  convincan- 
tur  iujuriam. 

CAPUT  XII. 

Quod  Romani  au  fer  endo  libertalem  poetis  in  homines, 
quam  dedei-unt  in  deos,  melius  de  se,  quum  de  diis 
suis  senserint. 

At  Romani,  sicut  in  illa  de  republica  disputatione 
Scipio  gloriatur,  probris  et  injuriis  poetarum  sub- 
jectam  vitam  famamque  babere  noluerunt,  capite 
etiam  [b)  plectendum  sancientes,  taie  carmen  condere 
si  quis  auderet.  Quod  erga  se  quidem  satis  boneste 
constituerunt,  sed  erga  deos  suos  superbe  et  irreli- 
giose  :  quos  cum  scireiit  non  solum  patienter,  verum 
etiam  libenter  poetarum  probris  maledictisque  lace- 
rari,  se  potius  quam  illos  hujuscemodi  injuriis  indig- 
nes esse  duxerunt ,  seque  ab  eis  etiam  lege  munie- 


runt,  illorum  autem  ista  etiam  sacris  solemnitatibus 
miscuerunt.  Itane  tandem  Scipio  laudas  banc  poetis 
Romanis  negatara  esse  licentiam,  ut  cuiquam  oppro- 
brium  infligèrent  Romanorum,  cum  videas  eos  uulli 
deorum  pepercisse  vestrorum?  Itane  pluris  tibi  ha- 
benda  visa  est  existimatio  curise  vestrse  quam  Capi- 
tolii,  imo  Itomœ  unius  quam  cœlitotius,  ut  linguam 
maledicam  in  cives  tuos  (c)  exercere  poetœ  etiam 
lege  probiberentur,  et  in  deos  tuos  securi  tanta  con- 
vicia,  nullo  senatore ,  nuUo  censore,  nullo  principe, 
nullo  pontitice  probibente  jacularentur?  Indignuni 
videlicet  fuit,  ut  Plautus,  aut  Nœvius  Publico  et  Cneo 
Scipioni,  aut  Csecilius  M.  Catoni  malediceret;  et  dig- 
num  fuit,  ut  Terentius  vester  llagitio  Jovis  optimi 
maximi  adolescentium  nequitiam  concitaret? 

CAPUT  XIII. 

Debuisse  intelligere  Roinanos,  quod  dit  eorum,  qui  se 
turpibus  ludis  coli  expetebant,  indigni  essenl  honore 
divino. 

Sed  responderetmibifortasse,  si  viveret  :  Quomodo 


(a)  Mss.  alii,  honore  ducunt;  alii,  honori  ducunt  :  omissa  voce  dignos.  —  (i)  Vind.  Am,  Er,  et  prope  omnes  Mss,  capite  etiam  sancientes  . 
ftbsque  verbo,  plectendum  :  pro  quo  Lov,  puniri,  —  [c]  Aliquot  Mss.  exerere. 
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impunies  des  choses  que  les  dieux  eux-mêmes     paient,  non-seulement  ne  pouvaient  prétendre 

aux  dignités accordéesaux  autres  citoyens,  mais 
que  même  ils  étaient  exclus  de  leur  tribu  (l)par 
ordre  du  censeur.  »  Disposition  pleine  de  sa- 
gesse et  glorieuse  pour  les  Romains  I  Pourtant, 
je  voudrais  plus  de  suite  ,  plus  de  conséquence 
dans  cette  sagesse.  Qu'un  citoyen  romain ,  quel 
qu'il  soit,  veuille  être  acteur  ,  alors,  non-seule- 
ment, la  voie  des  honneurs  lui  est  fermée,  mais 
encore  la  note  du  censeur  ne  lui  permet  pas  de 
rester  dans  sa  propre  tribu.  0  sentiment  jaloux 
de  l'honneur  de  la  cité,  ô  inspiration  vraiment 
romaine  !  Mais  je  le  demande,  qu'on  me  donne 
une  bonne  raison  ,  m'expliquant  pourquoi  les 
acteurs  sont  exclus  de  toutes  les  dignités,  tandis 
que  les  jeux  du  théâtre  font  partie  du  culte  di- 
vin ?  Longtemps  la  vertu  romaine  ignora  cet 
art,  qui,  sous  prétexte  d'amuser,  amène  la  cor- 
ruption des  mœurs.  Les  dieux  en  ont  réclamé 
l'exercice  ?  Alors,  pourquoi  mépriser  cet  acteur 
qui  honore  la  divinité?  Comment  oser  noter 
d'infamie  celui  qui  joue  sur  la  scène  un  rôle 
honteux ,  et  adorer  celui  qui  exige  cet  hommage  ? 
Cette  dispute  doit  se  régler  entre  les  Grecs  et 
les  Romains,  c'est  eux  qu'elle  regarde.  Les  pre- 
miers pensent  qu'il  est  juste  d'honorer  les  hommes 
du  théâtre,  puisqu'ils  adorent  les  dieux  qui,  eux- 


ont  rendues  sacrées  ,  en  introduisant  dans  les 
mœurs  romaines  ces  jeux  du  théâtre  où  tout  cela 
ce  fait,  se  débile  et  se  représente  avec  solennité? 
N'en  ont-ils  pas  fait  une  partie  essentielle  de 
leur  culte?  Mais,  pourquoi  n'avoir  pas  com- 
pris par  là  même,  que  ces  dieux  n'étaient  point 
des  dieux  véritables,  et  ne  méritaient  point  que 
la  république  leur  rendit  les  honneurs  dûs  à  la 
divinité  ?  S'ils  eussent  prescrit  des  jeux  insul- 
tants pour  les  Romains,  aurait-on  cru  pou- 
voir ou  devoir  les  honorer  ainsi  ?  Comment 
donc  a-t-on  pu  vénérer ,  comment  n'a-t-on 
pas  plutôt  détesté  ces  esprits  qui  ,  ne  cher- 
chant qu'à  séduire ,  ont  voulu  qu'on  célébrât 
leurs  crimes  au  milieu  même  de  leurs  so- 
lennités rehgieuses?  Cependant,  quoique,  sé- 
duits par  une  funeste  superstition,  ils  rendissent 
les  honneurs  divins  à  ces  esprits  qui  avaient  ré- 
clamé ces  obscénités  de  la  scène ,  comme  une 
chose  sacrée,  les  Romains  eurent  assez  le  res- 
pect de  leur  propre  dignité,  pour  ne  point  imiter 
les  Grecs_,  et  refuser  tout  honneur  aux  acteurs 
qui  représentaient  ces  pièces.  Au  contraire,  le 
même  Scipion  dans  Cicéron ,  nous  dit  :  «  Que, 
pour  eux,  l'art  du  théâtre  et  des  jeux  était  une 
profession  infamante ,  et  que  ceux  qui  l'exer- 


(!)  Etaient  exclus  de  leur  tribu.  C'est-à-dire,  que  le  censeur  les  faisait  passer  dans  une  tribu  inférieure,  ce  qui  était  une  note  infamante. 
(Voy.  Tite-Liv.,  Livre  XLV.) 


nos  ista  impuuita  esse  nollemus,  quae  ipsi  dii  sacra 
esse  voluerunt,  cum  ludos  scenicos,  ubi  taUa  cele- 
brantur,  dictitantur,  actitantur,  et  Romanis  moribus 
invexeruut,  et  suis  honoribus  dicari  exhiberique 
jusserunt?  Cur  ergo  non  iiiac  magis  ipsi  iiitellecti 
sunt  non  esse  dii  veri,  nec  omuiiio  digni,  quibus 
divinos  honores  deferret  illa  l'espublica?  Quos  enim 
coli  minime  deceret,  minimeque  oporteret,  si  kidos 
expeterent  ageudos  conviciis  Romanorum,  quomodo 
quœso  colendi  putati  suut,  quomodo  non  detestandi 
spiritus  intellecti,  qui  cupiditate  fallendi  inter  suos 
honores  sua  celebrari  crimina  poposcerunt?  Itemque 
Romani,  quamvis  jam  superstitione  noxia  premeren- 
tur,  utillos  deos  colerent,  quos  videbant  sibi  voluisse 
scenicas  turpitudines  consecrari,  sujb  lamen  dignita- 
tis  memores  ac  pudoris,  actores  talium  fabularum 
nequaquam  honoraverunt  more  Grsecorum,  sed  sicut 
apud  Ciceronem  idem  Scipio  loquitur  :  «  Cum  artem 
ludicram  scenamque  totam  (a)  probro  ducereut , 
genus  id  hominum  non  modo  honore  civium  reU- 
quorum  carere,  sed  etiam  tribu  moveri  notatione 


censoria  voluerunt.  »  Praeclara  sane,  et  Romanis 
laudibus  annumeranda  prudentia  :  sed  vellem  se 
ipsa  sequeietur,  se  imitarelur.  Ecce  enira  recte 
quisquis  civium  Homanorum  esse  scenicus  elegisset, 
non  solum  ei  nullus  ad  honoreai  dabatur  iocus , 
verum  etiam  censoris  nota  tribum  tenere  propriam 
minime  siuebatur.  0  animum  civitatis  laudis  avidum, 
{b)  germaneque  Romanum!  Sed  respondeatur  mihi, 
qua  consentanea  ratione  homines  scenici  ab  omni 
honore  repelluntur,  et  ludi  scenici  deorum  honoribus 
admiscentur?  Ulas  theatricas  artes  diu  virtus  Ro- 
mana  non  noverat  :  quae  si  ad  oblectamentum  vo- 
luptatis  humanae  quœrerentur,  vitio  morum  irre- 
perent  humanorum.  Dii  eas  sibi  exhiberi  petiverunt; 
quomodo  ergo  abjicitur  scenicus,  per  quem  cohtur 
Deus?  et  tlieatricœ  illius  turpitudinis  qua  fronte 
notatur  actor,  si  adoratur  exactor?  In  hac  contro- 
versia  Grueci  Itomanique  concertant.  Grœci  putant 
recte  se  houorare  homines  scenicos,  quia  colunt  lu- 
dorum  scenicorum  llagitatores  deos  :  Romani  vero 
hominibus  sceuicis  nec  plebeiam  tribum ,  quanto 


(a)  Vind,  Am.  Er.  et  Mss.  in  probro  ducerent.  —  [b)  Germaneque,  id  est,  et  vere,  laudis  aviditate,  Romanum  :  quia  Romana  gens  fuit 
laudis  avidi:i~iaia. 
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mi'ini's,  cxit^onl  ccllo  soilo  (rimiinrur;  les  se- 
(■iiiidsiK*  i»frnit'tl(Mil  point  imx  aclciirs  diî  souil- 
ler tir  Icu  i- présence,  ini^ine  la  tribu  où  le  peuple  est 
juliuis,  ni  à  plus  forti'  raison  le  schiiit.  Or,  voici 
un  raisonnement  (jui  embrasse  tout»;  cette  con- 
troverse. Les  Grecs  posent  cette  majeure  :  Si  ces 
(lieux  ont  <lroit  à  des  hommages,  il  fautassun^- 
ment  honorer  les  acteurs  ;  or,  disent  les  Ro- 
mains, de  tels  hommes  ne.  méritent  aucun  hon- 
neur ;  donc,  concluoiit  les  chrétiens,  ces  dieux 
n'oiil  droit  A  aucun  hommage. 

CHAPITRE  XIV. 

Platon,  qui  no  vouhnl  point  de  poètes  dans  une  bonne 
répahlique,  fut  meilleur  que  ces  dieux,  qui  mêlèrent 
à  leur  culte  les  représentations  du  théâtre. 

1.  Les  poètes  eux-mêmes, auteurs  dételles  in- 
ventions, ces  poètes  qui,  d'après  la  loi  des  douze 
Tables,  ne  peuvent  blesser  la  réputation  des  ci- 
toyens, et  qui  d'ailleurs,  lancent  tant  d'ou- 
trages contre  les  dieux,  pourquoi  ne  sont-ils  pas 
infâmes  comme  les  comédiens  ?  Voilà  ce  que  je 
demande  maintenant?  On  honore  les  auteurs  de 
ces  fictions  déshonorantes  pour  les  dieux ^  et  on 
flétrit  ceux  qui  les  représentent,  est-ce  justice  ? 
N'est-ce  pas  plutôt  à  Platon  qu'il  faut  décerner 
la  palme?  Ce  philosophe,  se  formant  l'idéal 
d'une  bonne  république,  voulait  que  l'on  en  ex- 
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pulsi\t   les  poètes  comme  des  ennemis  de  la  vé- 


rité. Or,  cet  liomme  no  [louvait  siip[)orter  (ju'on 
insulliUles  dieux;  il  repoussait  également  ces 
fables  propres  à  altérer  et 'à  corrompn;  les 
moîurs  des  citoyens.  Maintenant,  mettez  d'un 
côté  Platon  ,  ce  simple  mortel  (jui  éloigne  les 
poètes  pour  préserver  les  citoyens  de  l'erreur,  et 
de  l'autre  ces  immortels  qui  approuvent  ces  spec- 
tacles impurs,  comme  un  honneur  dû  à  leur  di- 
vitiilf!.  Si  ce  i)hiloHophe  par  ses  leçons  ne  put 
cmitèchcr  d'écrire  ces  histoires  scandaleuses,  du 
moins,  il  fit  ses  efforts  pour  en  détourner  les 
Grecs  frivoles  et  corrompus  ;  les  dieux,  au  con- 
traire, par  une  volonté  formelle  les  firent  re- 
présenter chez  les  graves  et  austères  Romains. 
Non-seulement,  ils  exigèrent  de  force,  mais  ils 
voulurent  qu'on  leur  dédiât  ces  spectacles,  qu'on 
les  leur  consacrât,  qu'on  les  célébrât  solennelle- 
ment en  leur  honneur.  A  qui  donc  appartiennent 
plus  justement  les  honneurs  divins  ?  Est-ce  à 
Platon  qui  interdisait  de  tels  crimes  et  de 
telles  infamies  ,  ou  bien  aux  démons,  heureux 
d'avoirainsitrompéles  hommes,  auxquels  Platon 
n'avait  pu  faire  entendre  la  vérité? 

2.  Labéon  met  ce  philosophe  au  rang  des  de- 
mi-dieux ,  comme  Hercule ,  comme  Romulus. 
Or,  il  place  les  demi-dieux  au-dessus  des  héros  ; 
mais,  selon  lui,  les  uns  et  les  autres  doivent 
compter  parmi  les  dieux.  Cependant,  je  n'hésite 


minus  senatoriam  curiam  dehonestari  sinunt?  In 
hac  disceptatioue  hujuscemodi  ratiocinatio  summam 
quaestionis  absolvit.  Proponunt  Graeci  :  Si  dii  taies 
colendi  suât,  profecto  etiam  taies  homiues  hono- 
randi.  Assumunt  Romani  :  Sed  nullo  modo  taies 
homines  honorandi  sunt.  Concludunt  Christiani  : 
Nullo  modo  igitur  dii  taies  coleudi  sunt. 

CAPUT  XIV. 

Meliorem  fuisse  Platonevi,  qui  poetis  locum  in  bene 
morata  xirbe  non  dederit,  quant  hos  deos,  qui  se  ludis 
scenicis  voluerint  honorari. 

1 .  Deinde  quserimus,  ipsi  poetse  talium  fabularum 
compositores,  qui  duodecim  Tabularum  lege  prolii- 
bentur  famam  lœdere  civium,  tam  probrosa  in  deos 
convicia  jaculantes,  cur  non  ut  scenici  habeantur 
inhonesti.  Qua  ratioue  rectum  est,  ut  poeticorum 
ligmentorum  et  iguominiosorum  deorum  infamentur 
actores,  honorentur  auctores?  An  forte  Grseco  Pla- 
toni  potius  palma  danda  est  ?  qui  cimi  ratione  for- 

^a)  Sic  magno  consensu  Mss.  At  editi,  adversarios  civitatis. 


maret,  qualis  esse  civitas  debeat,  tanquam  adversa- 
rios (a)  veritatis,  poetas  censuit  urbe  pellendos.  Iste 
vei'o  et  deorum  injurias  indigne  tulit,  et  fucari  cor- 
rumpique  iigmentis  animos  civium  noluit.  Confer 
nune  Platonis  humanitatem  a  civibus  decipiendis 
poetas  urbe  pellentem,  cum  deorum  divinitate  ho- 
nori  SUD  ludos  scenicos  expeteute.  111e,  ne  taUa  vel 
scribei'entur,  etsi  non  persuasit  disputando,  tamen 
suasit  levitati  lasciviœque  Grsecorum  :  isti,  ut  talia 
etiam  agerentur,  jubendo  extorserunt  gravitati  et 
modestiae  Romanorum.  Née  tantum  baec  agi  volue- 
runt,  sed  sibi  dicari,  sibi  sacrari,  sibi  solemniter 
exbiberi.  Gui  tandem  bonestius  divinos  honores  de- 
cerneret  civitas,  utrum  Platoni  baec  turpia  et  nefanda 
prohibenti,  an  deemonibus  bac  hominum  deceptione 
gaudentibus,  quibus  ille  vera  persuadera  non  po- 
tuit? 

2.  Hune  Platonem  Labeo  inter  semideos  comme- 
morandum  putavit,  sicut  Herculem,  sicut  Romu- 
lum.  Semideos  autem  beroibus  anteponit  :  sed  utros- 
que  inter  numina  coUocat.  Yerumtamen  istum  quem 
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pas  à  préférer,  non-seulement,  aux  héros,Daaisà     qui  mentent  à  plaisir,  et  qui  proposent,  à  l'imi- 


toutes  ces  divinités  païennes,  celui  qu'il  appelle 
un  demi-dieu.  Les  lois  romaines  se  rapprochent 
des  sentiments  de  Platon  ;  celui-ci  condamne 
absolument  toutes  ces  fictions  des  poètes  ;  ces 
lois  enlèvent,  du  moins,  aux  poètes  la  liberté  de 
mal  parler  des  hommes.  Platon  interdit  aux 
poètes  le  séjour  même  de  la  ville  ;  les  Romains 
déclarent  incapables  de  remplir  les  fonctions  pu- 
bliques les  acteurs  qui  représentent  les  fictions 


tation  des  liommes  faibles  ,  les  plus  grands 
crimes  comme  des  actions  divines.  Pour  nous, 
nous  ne  considérons  Platon,  ni  comme  un  dieu, 
ni  comme  un  demi-dieu  ;  nous  ne  le  comparons 
ni  à  un  ange  du  Dieu  tout-puissant ,  ni  à  un 
prophète  inspiré  ,  ni  à  un  apôtre ,  ni  à  aucun 
martyr,  ni  à  un  simple  chrétien  ;  avec  l'aide  de 
Dieu  ,  nous  en  donnerons  la  raison  en  son  lieu. 
Cependant,  si  l'on  veut  qu'il  soit  un  demi-dieu, 


poétiques;  peut-être  les  eussent-ils  absolument  nous  le  préférons,  sinon  àRomuluset  à  Hercule, 

bannis,  s'ils  n'eussent  craint  ces  divinités,  qui  (quoique  nul  poète,  nul  historien  ne  lui  attribue 

ont  commandé  les  jeux  du  théâtre.  Les  Romains  soit  le  meurtre  d'un  frère,  soit  quelques  autres 

ne  pouvaient  donc  recevoir,  ni  attendre  de  leurs  crimes  (1))  ;  nous  le  préférerons,  dis-je,àPriape, 

dieux  des  lois  propres  à  former  ou  à  corriger  à  un  Cynocéphale ,  et  enfin  à  la  Fièvre ,  à  tous 

les  mœurs,  puisque,  par  leurs  propres  lois,  ces  ces  dieux  que  les  Romains  empruntèrent  aux 

dieux  se  trouvent  humiliés  et  confondus.  En  étrangers,  ou  qu'ils  se  firent  eux-mêmes.  Quand 


effet,  les  dieux  réclament  comme  un  honneur  des 
jeux  scéniques  ;  les  Romains  écartent  de  tous  les 
honneurs  les  acteurs  qui  se  prêtent  à  la  repré- 
sentation de  ces  jeux;  les  premiers  veulent  que. 


de  si  grands  maux  menaçaient  d'envahir  les  es- 
prits et  de  corrompre  les  mœurs,  ces  dieux  au- 
raient-ils pu  y  mettre  obstacle  par  de  sages 
préceptes  et  de  bonnes  lois  ;  et  lorsque  ces  maux 


dans  leurs  fêtes,  on  célèbre  leurs  infamies  par     s'étaient  comme  enracinés ,  auraient-ils  pu  les 


des  inventions  poétiques  ;  les  seconds  ne  per- 
mettent pas  à  l'impudence  des  poètes  de  s'exer- 
cer contre  les  hommes.  Or,  Platon,  ce  demi-dieu, 
s'opposa  au  libertinage  de  ces  divinités  ,  et 
montra  ce  que  la  perfection  demandait  encore 
au  caractère  romain,  quand  il  bannit  complète- 
ment d'une    république    modèle ,    les   poètes 


extirper  ?  Ils  avaient,  au  contraire  ,  jeté  la  se- 
mence des  vices,  ils  en  avaient  favorisé  le  déve- 
loppement, en  manifestant  le  désir  de  voir  éta- 
ler sur  la  scène,  aux  yeux  des  peuples,  les  actions 
honteuses  qu'ils  avaient  faites  ,  ou  qu'ils  vou- 
laient qu'on  leur  attribuât  ;  afin  que,  abrité 
sous  leur  divine  autorité,  le  cœur  humain  pût  se 


(1)  Le  meurtre  d'un  frère,  comme  à  Romulus  qui  avaii,  tué  son  frère  ;  quelques  autres  crimes.  Les  poètes  et  les  historiens  mettaient  en 
effet,  un  grand  nombre  de  crimes  sur  le  compte  d'Hercule. 


appellat  semideum ,  non  heroibus  tantum ,  sed 
etiam  diis  ipsis  prgeferendum  esse  non  dubito.  Pro- 
pinquant  autem  Romanorum  leges  disputationibus 
Platonis,  quando  ille  cuncta  poetica  figmenta  con- 
demnat,  isti  autem  poetis  adimunt  saltem  in  lio- 
mines  maledicendi  licentiam  :  ille  poetas  ab  urbis 
ipsius  habitatione,  isti  saltem  actores  poeticarum 
fabularum  removent  a  societate  civitatis  ;  et  si  contra 
deos  ludorum  scenicorura  expetitores  aliquid  aude- 
rent,  forte  undique  removerent.  Nequaquam  igitur 
leges  ad  instituendos  bonos  aut  corrigendos  malos 
mores,  a  diis  suis  possent  accipere,  seu  sperare  Ro- 
mani, quos  legibus  suis  vincunt  atque  convincimt. 
Illi  enim  honori  suo  deposcunt  ludos  scenicos,  isti  ab 
honoribus  omnibus  repelhmt  liomines  scenicos  :  illi 
celebrari  sibi  jubent  iigmentis  poeticis  opprobria 
deorum,  isti  ab  opprobriis  hominum  déterrent  im- 
pudentiam  poetarum.  Semideus  autem  ille  Plato,  et 
talium  deorum  libidini  restitit,  et  ab  indole  Roma- 
norum quid  perticiendum  esset ,  ostendit ,  qui  poetas 
ipsos  vel  pro  arbitrio  mentientes,  vel  liominibus  mi- 
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seris  quasi  deorum  facta  pessima  imitanda  propo- 
nentes,  omnino  in  civitate  bene  instituta  vivere 
noluit.  Nos  quidem  Platonem  nec  deum,  nec  semi- 
deum perhibemus;  nec  ulli  sancto  Angelo  summi 
Dei,  nec  veridico  Propbetae,  nec  Apostolo  alicui,  nec 
cuilibet  Christi  Martyri ,  nec  cuiquam  Christiano 
homini  comparamus;  cujus  nostrae  sententiae  ratio, 
Deo  prospérante,  suo  loco  explicabitur.  Sed  eum 
tamen,  quando  quidem  ipsi  volunt  fuisse  semideum, 
praeferendum  esse  censemus,  si  non  Romulo  et  Her- 
culi,  (quamvis  istum  nec  fratrem  occidisse,  nec  ali- 
quod  perpétrasse  flagitium  quisquam  historicorum 
vel  poetarum  dixit ,  aut  linxit  :  )  certe,  vel  Priapo, 
vel  alicui  C}Tiocephalo,  postremo  vel  Febri ,  quse  Ro- 
mani numina  partim  peregrina  receperunt,  partim 
sua  propria  sacraverunt.  Quomodo  igitur  tanta  animi 
et  morum  mala,  bonis  prseceptis  et  legibus  vel  immi- 
nentia  prohibèrent,  vel  insita  extirpanda  curarent 
dii  taies,  qui  etiam  seminanda  et  augenda  tlagitia 
curaverunt ,  talia  vel  sua  vel  quasi  sua  facta  per 
theatricas  celebritates  populis  innotescere  cupientes, 
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laisser  t'ulliimmiT  luir  les  plus  honteuses  pas- 
sions, r/esl  cotloiilso  plaint  vainement  Cicih-on, 
lorsque,  à  propos  des  poètes,  ils'écrie(lll  7'iisr.): 
«  Se  sentant  nppuycis  par  les  clameurs  et  les  aj)- 
plauilisseuiontsilupcui>le,commesic*étuienlceux 
d'un  juge  illustre  plein  de  sagesse,  voyez  (luellcs 
ténohros  ils  répandent  ?  quelles  terreurs  ils  ins- 
pirent? quelles  passions  ils  allument  ?  » 

CHAPITRE  XV. 

Les-  Romains  se  créèrent  certains  dieux  par  adulation, 
et  non  par  raison. 

Quelle  fut  la  raison  qui,  chez  les  Romains, 
présida  au  choix  de  ces  dieux ,  mêmes  faux  ? 
N'est-ce  pas  surtout  l'adulation  ?  Ainsi  ce  Pla- 
ton, à  qui  l'on  attribue  la  qualité  de  demi-dieu, 
et  qui  a  tant  travaillé  par  ses  leçons  à  éloi- 
gner des  esprits  les  vices ,  qui  corrompent  le 
plus  les  mœurs,  n'obtient  pas  même  le  moindre 
sanctuaire;  mais  ils  mettent  leur  Romulus  au- 
dessus  d'un  grand  nombre  de  divinités,  quoique, 
d'après  l'enseignement  secret  de  leurs  mys- 
tères ,  il  doive  être  considéré  plutôt  comme  un 
demi- dieu  que  comme  un  dieu.  Ils  lui  accordent 
même  un  flamine,  ordre  des  plus  relevés  dans 
le  sacerdoce ,  chez  les  anciens  Romains,  comme 
l'indique  la  hauteur  du  bonnet.  Aussi  trois  di- 

ut  tanquam  auctoritate  divina ,  sua  sponte  nequis- 
sima  libido  accenderetur  humana  :  frustra  hoc  ex- 
clamante Cicérone,  qui  cum  de  poetis  ageret  :  «  Ad 
quos  cum  accessit,  inquit,  clamor  et  approbatio 
populi,  quasi  magni  cujusdam  et  sapientis  magistri, 
quas  illi  obducunt  tenebras?  quos  iuvehunt  metus? 
quas  iatlammant  cupiditates?  » 

CAPUT  XV. 

Quod  Romani  quosdam  sibi  deos,  non  rations,  sed 
adulatione  instituerint . 

Quee  autem  illic  eligendorum  deorum  etiam  ipso- 
rum  falsorum  ratio,  ac  non  potius  adulatio  est? 
quando  istum  Platonem,  quem  semideum  volunt, 
tantis  disputationibus  laborantem  ne  animi  malis, 
quae  prœcipue  cavenda  sunt ,  mores  corrumperentur 
humani,  nulla  sacra  eedicula  diguum  putarunt,  et 
Romidum  suum  diis  multis  preetulerunt ,  quamvis 
et  ipsum  semideum  potius  quam  deum  velut  secre- 
tior  eorum  doctrina  commendet.  Nam  etiam  fla- 
minem  illi  instituerunt ,  quod  sacerdotii  genus  adeo 
in  Romanis  sacris  testante  apice  excelluit,  ut  très 

(a)  Verbum  Unuerunt  abest  a  M?s. 
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vinités  seulement  avaient  leurs  llamines,  il  y 


avait  le  Dial  pour  Jujjiler,  le  Martial  pour  Mars, 
et  le  (Juirinal  pour  Romiilus;  car  celui-ci  après 
l'apothéose,  (jue  lui  décorna  l'amour  des  ci- 
toyens, fut  appelé  (Juirinus.  Il  rcrut  donc  un 
honneur  qui  ne  fut  accordé  ni  à  Neptune  ni  à 
Pluton,  frèrt's  do  Jui)iter,  ni  même  à  Saturne, 
leur  père;  partant,  il  fut  plus  considéré  que  ces 
dieux,  puisqu'on  attacha  à  son  culte  un  prêtre 
égal  en  dignité  à  celui  de  Jupiter;  peut-être 
même  Mars  n'obtint-il  un  llamine  que  par 
égard  pour  Romulus  son  fils. 

CHAPITRE  XVI. 

Si  ces  dieux  avaient  quelque  souci  de  la  justice,  ils 
auraient  eux-mêmes  donné  aux  Romains  des  lois,  au 
lieu  de  les  obliger  à  en  emprunter  à  la  Grèce. 

Or,  si  les  Romains  avaient  pu  recevoir  des 
règles  de  conduite  de  leurs  divinités,  ils  n'au- 
raient pas  eu  besoin,  peu  après  la  fondation  de 
Rome,  d'emprunter  aux  Athéniens  les  lois  de 
Solon,  qu'ils  s'elforcèrent  encore  d'améliorer  et 
de  perfectionner,  ne  croyant  pas  devoir  les  con- 
server telles  qu'ils  les  avait  reçues.  Lycurgue 
avait  bien  imaginé  de  dire  que  les  lois,  qu'il 
donnait  à  Lacédémone,  lui  avaient  été  inspirées 
par  Apollon  ;  les  Romains  eurent  la  sagesse  de 

solos  flamines  haberent  tribus  numinibus  institutos, 
Dialem  Jovi,  Martialem  Marti,  Quirinalem  Romulo. 
iSam  benevolentia  civium  velut  receptus  in  cœlum, 
Quirinus  est  postea  nominatus  (Cic,  orat.  III  in 
CatiL,  Livius,  hb.  I.  )  Ac  per  hoc  et  Neptuno  et 
Plutoni  fratribus  Jovis^  et  ipsi  Saturno  patri  eorum 
isto  Romulus  honore  praelatus  est,  ut  pro  magno 
sacerdotium,  quod  Jovi  tribuerunt,  hoc  etiam  huic 
tribuerent ,  et  Marti  tanquam  patri  ejus,  forsitan 
propter  ipsum. 

CAPUT  XVI. 

Quod  si  diis  ulla  esset  cura  justitiœ,  ab  eis  Romani  ac- 
cipere  debuerint  pracepta  Vivendi  potius,  quam  leges 
ab  aliis  ho  minibus  mutuari. 

Si  autem  a  diis  suis  Romani  vivendi  leges  acci- 
pere  potuissent,  non  ahquot  annos  post  Romam 
conditam  ab  Atheniensibus  mutuarentur  leges  So- 
lonis  :  quas  tamen  non  ut  acceperunt  (a)  tenuerunt, 
sed  meliores  et  emendatiores  facere  conati  simt. 
Quamvis  Lycurgus  Lacedaemonus  leges  ex  Appolinis 
auctoritate  se  instituisse  confinxerit  :  quod  pru- 
denter  Romani  credere  noluerunt;  propterea  non 
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ne  pas  y  croire,  aussi  n'est-ce  pas  à  cette  source     rcnlcvement   des    Sabines 


qu'ils  puisèrent  leur  législation.  Numa  Pompi- 
lius,  successeur  de  Romulus,  leur  donna,  dit-on, 
quelques  lois,  mais  insuffisantes  pour  le  bon 
gouvernement  de  la  cité.  Il  établit  également 
des  solennités  religieuses;  cependant  on  ne  voit 
point  que  les  dieux  lui  aient  dicté  ces  règle- 
ments. Ainsi  les  dieux  ne  se  mettent  nullement 
en  peine  de  préserver  leurs  adorateurs  de  tous 
ces  maux,  qui,  au  jugement  des  plus  illustres 
païens  (Plautus  m  Persa),  amènent  la  ruine  des 
états,  alors  môme  que  les  villes  sont  debout, 
erreurs  de  l'intelligence,  désordres  dans  la  vie 
et  dans  les  mœurs  ;  loin  de  cbercher  à  écarter 
ces  maux,  nous  avons  montré  plus  baut  qu'ils 
avaient  eu  à  cœur  de  les  développer. 

CHAPITRE  XVn. 

Enlèvement  des  Sabines,  et  autres  injustices  qui  se 
commirent  même  aux  meilleures  époques  de  la  Répu- 
blique romaine. 

Peut-être  les  dieux  ne  donnèrent-ils  point  de 
lois  aux  Romains,  parce  que,  comme  dit  Sal- 
luste  {De  conjur.  CatiL),  chez  ce  peuple  le  droit 
et  la  vertu  étaient  aussi  efficacement  comman- 
dés par  la  conscience  que  par  des  lois?  Je  serais 
tenté  de  croire,  que  ce  fut,  en  effet,  cette  cons- 
cience et  ce  respect  du  droit  qui  présidèrent  à 

(1)  Les  jeux  du  cirque  eu  l'honneur  de  Neptune  équestre  furent  célébrés  pour  la  première  fois  par  Romulus,  pour  attirer  les  femmes  voi- 
sines et  principalement  les  filles  des  Sabins,  dont  il  méditait  l'enlèvement. 
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Ces  filles  étran- 
gères sont  attirées  sous  le  prétexte  perfide  d'un 
spectacle,  elles  sont  enlevées  non  point  par  leurs 
parents,  mais  chacun  s'empare  par  force  de  celle 
qu'il  peut  saisir  ;  quoi  de  mieux,  quoi  de  plus 
juste  !  Si  c'était  une  injustice  de  la  part  des  Sa- 
bins de  ne  point  accorder  les  femmes  qu'on 
leur  demandait,  l'injustice  ne  fut-elle  pas  plus 
criante  quand  les  Romains  les  enlevèrent  de 
force?  Il  eût  été  plus  conforme  à  l'équité  de  faire 
la  guerre  à  des  voisins,  qui  refusaient  des  épouses 
à  leurs  voisins,  que  de  la  faire  à  des  parents 
qui  réclamaient  des  filles  qu'on  leur  avait  ra- 
vies. Dans  ce  cas ,  le  dieu  Mars  aurait  assisté 
son  fils  ,  et  celui-ci  en  vengeant  par  les  armes 
l'injure  du  refus ,  aurait  ainsi  obtenu  les  ma- 
riages désirés.  La  guerre  n'aurait-elle  pas  auto- 
risé le  vainqueur  à  s'emparer,  avec  quelque  ap- 
parence de  droit  de  ces  femmes,  qu'on  lui  avait 
injustement  refusées?  Or,  la  paix  ne  lui  don- 
nait nullement  ce  droit ,  et  il  ne  fit  ensuite 
qu'une  guerre  injuste  contre  des  pères  juste- 
ment indignés.  Mais  voici  qui  fut  vraiment  plus 
heureux  et  plus  honorable  pour  les  Romains, 
c'est  que  malgré  les  jeux  du  cirque ,  institués 
en  mémoire  de  ce  fait  odieux  (1),  l'exemple 
qu'ils  rappelaient  ne  fut  approuvé  ni  dans  la 
ville ,  ni  dans  le  reste  de  l'état  ;  les  Romains 
purent  bien ,  malgré  ce  rapt  injuste ,  faire  de 


inde  acceperunt.  Numa  Pompilius,  qui  Romulo  suc- 
cessit  in  regnum,  quasdam  leges,  quœ  quidem  re- 
gendae  civitati  nequaquam  sufficerent,  condidisse 
ferturj  qui  eis  multa  etiam  sacra  constituit;  non 
tamen  perhibetur  easdem  leges  a  numinibus  acce- 
pisse.  Mala  igitur  animi,  mala  vitae,  mala  morum, 
quae  ita  magna  sunt ,  ut  his  (Plautus  in  Persa)  doc- 
tissimi  eorum  viri  etiam  stanlibus  urbibus  respu- 
blicas  perire  confirment,  dii  eorum,  ne  suis  culto- 
ribus  acciderent ,  minime  curarunt  ;  imo  vero  ut 
augerentur,  sicut  supra  disputatum  est ,  omni  modo 
curaverunt. 

CAPUT  XVII. 

De  raptu  Sabinarum,  aliisque  iniquitatibus ,  quœ  in  civi- 
iate  Romana  etiam  laudatis  viguere  temporibus. 

An  forte  populo  Romano  propterea  leges  non  sunt 
a  numinibus  constitutae,  quia,  sicut  Saliustius  ait  : 
Jus  bonumque  apud  eos  non  legibus  ma  gis  quam 


natura  valebat?  (Sall.,  de  conjur,  CatiL)  Ex  hoc  jure 
ac  bono,  credo,  raptas  esse  Sabinas.  Quid  enim  justius 
et  melius,  quam  filias  aliénas  fraude  spectaculi  in- 
ductas,  non  a  parentibus  accipi,  sed  vi,  ut  quisque 
poterat,  aufeiTi?  Nam  si  inique  facerent  Sabini  ne- 
gare  postulatas,  quanto  fuit  iniquius  rapere  non 
datas?  Justius  autem  bellum  cum  ea  gente  geri  po- 
tuit,  quiE  iilias  suas  ad  matrimonium  couregiona- 
libus  et  continalibus  suis  negasset  petitas,  quam  cum 
ea  quae  repetebat  ablatas.  Illud  ergo  potins  (a)  béret  : 
ibi  Mars  filium  suum  pugnautem  juvaret ,  utconju- 
giorum  negatorum  armis  ulcisceretur  iujuriam,  et 
eo  modo  ad  feminas  quas  voluerat ,  perveniret.  Ali- 
quo  enim  fortasse  jure  belli,  injuste  negatas,  juste 
Victor  auferret  :  nuUo  autem  jure  pacis  non  datas 
rapuit,  et  injustum  bellum  cum  earum  parentibus 
juste  succensentibus  gessit.  Hoc  sane  utilius  feli- 
ciusque  successit,  quod  etsi  ad  memoriam  fraudis 
illius    Circensium    spectaculum    mansit,   facinoris 


(a)  Edili  :  Uiud  ergo  potius  ibi  fieret,  ubi  Mars,  etc.  Castigatur  locus  ex  Mss. 


r.(H) 
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lloraulus  un  dieu,  innis  inillc  loi,  niiUo  couliinnî  condamné  à  payer  dix  mille  livres,  lui  qui  d«- 

aulorist'io  ne  permit  clio/.  oux  de  senihlahles  en-  vnit  encore  Idenlôl  délivrer  des  m.'iins  des  G.iu- 

lèvcmenls.  C'est  sans  doute  ce  même  sentiment  lois  son  ingrate  patrie.  Mais  il  serait  l'aslidieux 

do  justice  et  d'éciuité,  qui  porta  Junius  Urutus,  de  rappeler  toutes  les  hontes,  toutes  les  injus- 

apn^s  l'expulsion  du  roi  Tanfuin  et  de  ses  iils,  lices  dont  était  remplie  cette  ville  ;  les  fçrands 

dont  l'un  avait  outragé  Lucrèce,  à  forcer  son  voulaient  dominer  le  peuple,  le  peuple  résis- 


tait, elles  défenseurs  de  l'un  et  l'autre  parti 
étaient  bien  plus  fçuidés  par  le  désir  du  triomphe, 
(juc  par  l'amour  de  l'écpiité  et  de  la  vertu. 

CHAPITRE  XVIII. 

Ce  que  Salluste  nous  apprend  des  mœurs  romaines, 
alors  que  la  crainte  en  maintenait  l'austérité^  ou  que 
la  sécurité  en  favorisait  le  relâchement. 

1.  Je  m'arrêterai  donc,  et  je  préfère  invo- 
quer le  témoignage  de  Salluste  lui-même,  qui  a 
dit  à  la  louange  des  Romains  :  «  Que  chez  eux  le 
droit  et  la  vertu  étaient  aussi  efficacement  com- 
mandés par  la  conscience  que  par  des  lois,  »  mol 
qui  nous  a  fourni  Toccasion  des  réflexions  précé- 
dentes. Salluste  parlait  de  cette  époque  qui  suivit 
l'expulsion  des  rois,  et  pendant  laquelle,  en  très- 
peu  de  temps ,  Rome  accrut  considérablement 
sa  puissance.  Cependant  au  premier  livre  de 
son  histoire,  tout  en  commençant,  cet  écrivain 

obligé  de  s'exiler  de  lui-même  ;  absent ,  il  est  avoue  que  même  peu  après  que  le  gouverne- 
Ci)  Tite-Live  raconte  (livre  I),  que  Collatin  fut  forcé  par  Brutus,  non-seulement  de  quitter  le  consulat,  mais  de  vendre  son  patrimoine  et 

de  s'exiler  à  Lavinie. 


collègue  Tarcjuin  (Collatin  ,  cet  homme  de  bien, 
cet  homme  juste,  ce  mari  de  Lucrèce,  de  renon- 
cer au  consulat,  et  de  s'exiler,  à  cause  de  la  pa- 
renté et  du  nom,  (jui  le  reliaient  à  la  famille  des 
Tarquins  (1).  Le  peuple  favorisa  ou  du  moins 
souiïrit  cette  injustice,  le  peuple  (jui  cependant 
avait  élevé  Collatin  au  consulat,  aussi  bien  que 
Brutus  1  C'est  encore  ce  même  sentiment  de 
droiture  et  d'équité,  qui  rendirent  Rome  si  in- 
grate envers  Marcus  Camille ,  illustre  guerrier 
de  ces  temps  anciens?  Les  Véiens,  ennemis 
acharnés  du  peuple  romain,  avaient  pendant 
dix  ans  de  guerre  fait  essuyer  aux  armes  ro- 
maines de  nombreux  et  rudes  échecs,  et  lorsque 
Rome  tremblante  craignait  pour  son  propre 
sort,  Camille  remporte  sur  les  ennemis  une  vic- 
toire signalée ,  s'empare  de  leur  opulente  cité  ; 
mais  l'envie  des  détracteurs  de  sa  vertu  le  pour- 
suit, les  tribuns  du  peuple  l'accusent,  et  pour 
éviter  une  condamnation  certaine ,  il  se  voit 


tamen  in  illa  civitate  et  imperio  non  placuit  exem- 
plum;  faciliusque  Romani  in  hoc  erraverunt,  ut 
post  illam  iniquitatem  Deum  sibi  Romulum  conse- 
crarent,  quam  ut  in  feminis  rapiendis  factum  ejus 
imitandum  lege  ulla  vel  more  permitterent.  Ex  hoc 
jure  ac  bono  post  expulsum  cum  liberis  suis  regem 
Tarquinium,  cujus  lilius  Lucretiam  stupro  violenter 
oppresserai,  Junius  Brutus  consul  Lucium  Tarqui- 
nium Collatinum  maritum  ejusdem  Lucretiee  col- 
legam  suum ,  bonum  atque  innocentem  virum , 
propter  nomen  et  propinquilatem  Tarquiniorum 
coegit  magistratu  se  abdicare,  nec  vivere  in  civitate 
permisit.  Quod  scelus  favente  vel  patiente  populo 
fecit,  a  quo  populo  consulatum  idem  Collatinus, 
sicut  etiam  ipse  Brutus,  acceperat.  Ex  hoc  jure  ac 
bono  Marcus  Camillus  illius  temporis  vir  egregius, 
qui  Veientes  gravissimos  hostes  populi  Romani  post 
décennale  bellum,  quo  Romanus  exercitus  totiens 
maie  pugnando  graviter  afflictus  est,  jam  ipsa  Roma 
de  salute  dubitante  atque  trépidante,  facillime  su- 
peravit ,  eorumque  urbem  opulentissimam  cepit  ; 
invidia  obtrectatorum  virtutis  suse  et  insolentia  tri- 

[a)  Editi,  severila'e  :  maie  et  dissenlientibu?  Mss. 


bunorum  plebis  reus  factus,  tam  ingratam  sensit 
quam  ILberaverat  civitatem,  ut  de  sua  damnatione 
certissimus  in  exsilium  sponte  discederet ,  et  decem 
minibus  eeris  absens  etiam  damnaretur  :  mox  iterum 
a  Gallis  vindex  palriae  futurus  ingratse.  Multa  com- 
memorare  jam  piget  fœda  et  injusta,  quibus  agita- 
batur  illa  civitas,  cum  potentes  plebem  sibi  subdere 
conarentur,  plebsque  illis  subdi  recusaret ,  et  utrius- 
que  partis  defensores  magis  studiis  agerent  amore 
vincendi,  quam  gequum  et  bonum  quidquam  cogi- 
tarent. 

CAPOT  XVIII. 

Qtix  de  moribus  Romanorum,  aut  metu  compressis,  aut 
(a)  securitate  resolutis,  Sallustii  prodat  historia. 

1.  Itaque  habebo  modum,  et  ipsum  Sallustium 
testem  potius  adhibebo,  qui  cum  in  laude  Romano- 
rum  dixisset,  unde  nobis  iste  sermo  ortus  est  :  «  Jus 
bonumque  apud  eos  non  legibus  magis  quam  natura 
valebat,  prsedicans  illud  tempus,  »  quo  expulsis  re- 
gibus incredibiliter  civitas  brevi  aetatis  spatio  pluri- 
mum  crevit  :  idem  tamen  in  primo  historiée  suae 
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ment  eut  passé  de  la  main  des  rois  dans  celle  des 
consuls,  bientôt  on  vit  dans  la  ville  des  inso- 
lences de  la  part  des  grands,  et  par  suite  la  re- 
traite du  peuple  se  séparant  du  sénat,  et  une 
foule  d'autres  dissensions  intérieures. 

En  effet,  il  observe  ensuite  que,  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  guerre  punique ,  le  peuple 
romain  vécut  dans  une  parfaite  concorde,  et 
pratiqua  constamment  la  vertu  ;  il  en  attribue 
la  cause,  non  à  l'amour  de  la  justice,  mais  à  la 
crainte  qui  faisait  redouter  quelque  surprise  du 
côté  de  Carthage,  tant  que  cette  ville  restait  de- 
bout. C'est  pourquoi  l'illustre  Nasica  ne  voulait 
pas  qu'on  la  détruisît,  afin  de  réprimer  par  cette 
terreur  la  corruption  et  les  vices,  et  de  conser- 
ver la  pureté  des  mœurs.  Après  cette  remarque, 
Salluste  ajoute  aussitôt  :  «  Mais  après  la  ruine 
de  Cartbage,  la  discorde,  l'avarice,  l'ambition, 
et  tous  les  vices,  qui  se  produisent  ordinairement 
dans  un  état  florissant,  se  multiplièrent  d'une 
manière  étonnante.  »  Ainsi  nous  fait-il  en- 
tendre que  déjà  auparavant,  ces  désordres  se 
montraient  souvent,  et  se  multipliaient.  11  en 
donne  donc  aussitôt  la  raison  :  «  Car,  dit-il,  on 
vit  dès  le  commencement  les  insolences  des 
grands,  et  par  suite  la  retraite  du  peuple  se  sé- 
parant du  sénat,  et  d'autres  dissensions  intes- 
tines ;  et  si  le  droit  et  l'équité  eurent  quelque 


empire ,  ce  ne  fut  qu'au  moment  de  l'expulsion 
des  rois,  alors  que  l'on  craignait  encore  Tarquin, 
etque  l'on  avait  à  soutenir  une  rude  guerre(l).  » 
Et  encore  dans  ce  court  intervalle,  à  ce  moment 
de  l'expulsion  et  de  la  proscription  des  rois, 
voyez  quel  était  cet  empire  du  droit  et  de  l'é- 
quité, il  n'avait,  selon  notre  auteur,  d'autre 
appui  que  la  crainte;  on  redoutait  Tarquin  qui 
renversé  du  trône,  cliassé  de  la  ville,  s'était  as- 
socié aux  Etrusques  pour  faire  la  guerre  aux 
Romains.  Ecoutons  donc  la  suite  de  l'histoire 
de  Salluste  :  «  Après  cela,  dit-il,  les  patriciens 
se  permirent  d'exercer  sur  le  peuple  un  pouvoir 
tyrannique,  disposant  en  rois  de  la  vie  et  de  la 
personne  des  citoyens,  les  excluant  de  la  pro- 
priété, et  se  réservant  toute  autorité  à  eux  seuls. 
Fatigué  de  ces  injustices  ,  surtout  accablé  d'im- 
pôts, le  peuple  qui  dans  la  guerre  payait  de  son 
argent  et  de  sa  personne,,  se  retira  en  armes  sur 
le  mont  Sacré,  et  sur  le  mont  Aventin.  Telle  est 
l'origine  des  tribuns,  et  d'autres  droits  accordés 
au  peuple.  Ce  fut  la  seconde  guerre  punique 
qui  mit  fin  de  part  et  d'autre  aux  discordes  et 
à  la  lutte.  »  Voyez  donc  dans  ce  court  espace  de 
temps  qui  suivit  l'expulsion  des  rois ,  quels 
furent  ces  Romains  dont  on  a  dit  :  «  Chez  eux 
le  droit  et  la  vertu  étaient  aussi  efficacement 
commandés  par  la  conscience  que  par  des  lois.  » 


[i)  La  guerre  contre  Porsenna,  roi  des  Etrusques, -qui  voulait  rétablir  les  Tarquins,  et  pressait  vivement  Rome. 


libre  atque  ipso  ejus  exordio  fatetur,  etiam  tune  cum 
ad  consules  a  regibus  esset  translata  respviblica,  post 
parvum  intervallum,  injurias  validiorum,  et  ob  eas 
discessionem  plebis  a  patribus,  aliasque  in  urbe  dis- 
sensiones  fuisse.  Nam  cum  optimis  moribus  etmaxi- 
ma  concordia  populum  Romanutu  inter  secuudutn 
et  postremum  bellum  Cartbaginense  commemorasset 
egisse,  causamque  bujus  boni,  nonamorem  justitiœ, 
sed  stante  Cartbagine  metum  pacis  infidae  fuisse 
dixisset  ;  unde  et  Nasica  ille  ad  reprimendam  nequi- 
tiam,  servandosqiie  istos  mores  optimos,  ut  metu 
vitia  cobiberentur,  Carthaginem  nolebat  everti  :  con- 
tinuo  subjecit  idem  Sallustius,  et  ait  :  «  At  discordia, 
et  avaritia,  atque  ambitio,  et  csetera  secundis  rébus 
oriri  sueta  mala,  post  Cartbaginis  excidium  maxime 
aucta  sunt.  »  Ut  intelligereraus  etiam  antea  et  oriri 
solere,  et  augeri.  Unde  subnectens  cur  boc  dixerit  : 
«  Nam  injuriée,  inquit,  vaUdiorum,  et  ob  eas  disces- 
sio  plebis  a  patribus ,  aliaeque  dissensiones  domi 
fuere  jam  inde  a  principio,  neque  amplius  quam 
regibus  exactis ,  dum  metus  a  Tarquinio  et  bellum 


grave  cum  Etbruria  positum  est,  aequo  et  modeste 
jure  agitatum.  »  "Vides  quemadmodum  illo  etiam 
brevi  tempère,  ut  regibus  exactis,  id  est,  ejectis, 
aliquantum  sequo  et  modeste  jure  ageretur,  metum 
dixit  fuisse  causam,  quoniam  metuebatur  bellum, 
qued  rex  Tarquinius  règne  atque  Urbe  pulsus, 
Ethruscis  sociatus  contra  Romanes  gerebat.  Attende 
itaque  quid  deinde  centexat.  «  Dein,  inquit,  servili 
imperio  patres  plebem  exercere,  de  vita  (a)  atque 
terge  régie  more  consulere,  agre  pellere,  et  cse- 
teris  expertibus  soli  in  imperio  agere.  Quibus  sae- 
vitiis  et  maxime  fœnore  oppressa  plebs,  cum  as- 
siduis  bellis  tributum  simul  et  militiam  toleraret, 
armata  montem  Sacrum  atque  Aventinum  insedit  : 
tumque  tribunes  plebis  et  alia  sibi  jura  paravit. 
Discerdiarum  et  certaminis  utrimque  finis  fuit  se- 
cundum  bellum  Punicum.  »  Cernis  ex  que  tem- 
père, id  est,  parve  intervalle  post  reges  exactes, 
quales  Romani  fuerint,  de  quibus  ait  :  «  Jus  be- 
numque  apud  ees  non  legibus  magis  quam  natura 
valebat.  » 


(a)  Vind.  ac  quiète  erga  «e.Verius  caeleri  libri,  atque  tergo,  id  est,  vert)eribus  supplicioqufl  virgarum,  quibus  liberum  corpus  Romani  civil 
c«di  fuit  vetitum. 


R02  DE  LA  CITI^ 

2.  Or,  si  toile  fui  l'j^poquo  f[un  l'on  vanlo 
l'otnino  los  temps  les  mcilhuirs  ol  les  i)lus  hcmix 
(le  la  n''pul)li(iuo  roraaiiio  ,  tiiic  ilevrons-nous 
(liro  cl  ponst-r  do  l'Aiço  >;iiiviriil  ?  Par  un  cliun^o- 
incnl  iiiscnsiMo,  coinmo  dit  lo  m^'-ino  historien, 
la  henuté  éclalanlo  cl  les  vertus  excellentes  de; 
relie  répul)li<iiie  auraient  fait  i»lace  à  toutes 
les  honlos  et  ù  tous  les  crimes  ,  telle  fut  Home, 
dit  Salluste,  après  la  ruine  de  Garthage.  On 
pt'ut  voir  dans  son  histoire  comment  il  rappelle 
cl  décrit  hrièvemcut  cette  époque  ,  comment  il 
démontre  que  ces  désordres  moraux,  qui  prirent 
naissance  dans  la  prospérité  de  l'empire  ,  ame- 
nèrent les  guerres  civiles  (1),  «  De  ce  moment, 
dit-il,  les  mœurs  antiques  ne  déclinent  plus  in- 
sensiblement comme  par  le  passé,  mais  c'est  un 
torrent  qui  se  précipite  ;  et  la  jeunesse  est  telle- 
ment corrompue  par  le  luxe  et  l'avarice ,  qu'il 
semble  être  dans  la  nature  des  jeunes  gens  de  ne 
pouvoir  conserver  leur  patrimoine,  ni  souffrir 
que  d'autres  conservent  le  leur.  »  Ensuite,  il  parle 
des  vices  de  Sylla  et  des  bontés  de  la  république, 
sur  ce  point,  les  autres  écrivains ,  quoique  bien 
inférieurs  en  éloquence,  sont  d'accord  avec  lui. 

3.  Vous  voyez,  je  pense,  et  tout  esprit  attentif 
remarquera  facilement,  dans  quel  abîme  ce  déluge 
de  corruption  avait  plongé  Rome,  avantla  venue 

(I)  Guerres  civiles  entre  les  sénateurs  et  les  Gracques,  entre  Marins 


DE  DIEU. 

de  notre  souverain  Iloi.  En  effet, tout  cela  s'est  pas- 
sé, non  pas  seulement  avant  (jue  le  (>lirisl  se  fiit 
manifesté  et  eût  prêché  sa  doctrine,  mais  avant 
même  qu'il  naciuit  de  la  Vierge.  Or,  les  maux  si 
grands  et  si  nombreux  de  ci;s  temps  passés,  ces 
maux  moins  graves  de  l'époque  plus  reculée,  et 
les  désordres  plus  odieux  et  [)lus  intolérables  qui 
suivirent  la  destruction  de  Carthage,  les  Ro- 
mains n'osent  les  imputer  à  leurs  divinités  ,  qui 
remplissaient  perliilemcnt  l'esprit  des  liommcs 
d'erreurs  capables  de  faire  pulluler  tous  les 
crimes  ;  comment  donc  attribuent-ils  les  maux 
présents  au  Christ ,  qui ,  par  sa  doctrine  très- 
sainte,  condamne  le  culte  de  ces  dieux  faux  et 
trompeurs,  déteste  et  flétrit  de  sa  divine  autorité 
toutes  ces  passions  funestes  et  criminelles  ;  et  qui 
de  cette  manière  retire  insensiblement  sa  famille 
de  ce  monde  croulant  sous  le  poids  de  ces  iniqui- 
tés, pour  élever  sa  Cité  éternelle;  Cité  que  l'on 
peut  appeler  très- glorieuse,  non  par  une  flatterie 
mensongère,  mais  par  une  juste  appréciation  de 
la  vérité. 

CHAPITRE  XIX. 

Corruption  de  la  république  romaine,  avant  que  Jésus- 
Christ  eût  détruit  le  culte  des  faux  dieux. 

Voilà  donc  cette  république  romaine  ,  «dont, 

et  Sylla,  entre  César  et  Pompée. 


2.  Porro  si  illa  tempora  talia  reperiuntur,  quibus 
pulcherrima  atque  optima  fuisse  praedicatur  Romana 
respublica;  quid  jam  de  consequenti  œlate  dicendum 
aut  cogitandum  arbitramur,  cum  paulatim  mutata, 
ut  ejusdem  historici  verbis  utar,  ex  pulcherrima 
atque  optima,  pessima  ac  flagitiosissima  facta  est, 
post  Carthaginis  videlicet,  ut  commemoravit ,  exci- 
dium?  Quœ  tempora  ipse  Sallustius,  quemadmodum 
breviter  recelât  et  describat,  in  ejus  historia  legi 
potest,  quantis  malis  morum,  quœ  secuudis  rébus 
exorta  sunt,  usque  ad  bella  civilia  demonstret  esse 
perventum.  «  Ex  quo  tempore,  ut  ait,  majorum 
mores  non  paulatim  ut  antea,  sed  torrentis  modo 
prsecipitati ,  adeo  juventus  luxu  atque  avaritia  cor- 
rupta ,  ut  merito  dicatur  genitos  esse  qui  neque 
ipsi  babere  possent  res  famibares,  neque  alios 
pati.  «  Dicit  deinde  plura  Sallustius  de  Syllse  vitiis 
caeteraque  fœditate  reipublicœ  :  et  alii  scriptores  in 
hœc  consentiunt,  quamvis  eloquio  multum  impari. 

3.  Ceniis  tamen,  ut  opinor,  et  quisquis  adverterit, 
facillime  perspicit  (a)  colluvie  morum  pessimorum 
quo  illa  civitas  prolapsa  fuerit,  ante  nostri  superni 

'a)  Am.  Er.  et  Lov.  colluviem.  Erratum  ,  quod  emendut  Vind.  et  Mss. 


Régis  adventum.  Haec  enim  gesta  sunt  non  solum 
antequam  Cbristus  in  carne  praesens  docere  cœpisset, 
verum  etiam  antequam  de  virgine  natus  esset.  Cum 
igitur  tôt  et  tanta  mala  temporum  illorum  vel  tolc- 
rabiliora  superius,  vel  post  eversam  Carthaginem 
intoleranda  et  horrenda  diis  suis  imputare  non  au- 
deant,  opiniones  bumanis  mentibus,  unde  taUa  vitia 
silvescerent,  maligna  astutia  inserentibus  ;  cur  mala 
praesentia  Christo  imputant,  qui  doctrina  saluber- 
rima  et  falsos  ac  fallaces  deos  coli  vetat,  et  istas 
bominum  noxias  flagitiosasque  cupiditates  divina 
auctoritate  detestans  atque  condemnans,  bis  malis 
tabescenti  ac  labenti  mundo  ubique  familiam  suam 
sensim  subtrabit,  qua  condat  aeternam,  et  non  plausu 
vanitatis,  sed  judicio  veritatis  gloriosissimam  Civi- 
tatem? 

CAPUT  XIX. 

De  corruptione  Romanœ  reipublicœ  prius  quant  cultum 
deorum  Christus  auferret. 

Ecce  Romana  respublica  (quod  non   ego  primus 
dico,  sed  auctores  eorum  unde  haec  mercede  didici- 


par  un  changement  insensible  ,  la  beauté  écla- 
tante et  les  vertus  excellentes,  ont  fait  place  à 
toutes  les  hontes  et  à  tous  les  crimes.  »  Ce  n'est 
pas  moi  qui  l'invente,  ce  sont  des  historiens  dont 
on  nous  a  vendu  les  leçons  ,  qui  l'ont  dit  bien 
avant  Jésus-Christ.  11  est  donc  avéré  qu'avant  le 
Christ,  après  la  ruine  de  Carthage  :  «  les  mœurs 
antiques  ne  déclinent  plus  insensiblement 
comme  par  le  passé,  mais  s'en  vont  comme  un 
torrent  qui  se  précipite,  tant  la  jeunesse  est  cor- 
rompue par  le  luxe  et  l'avarice.  »  Lisez-nous 
donc  les  lois  que  vos  dieux  ont  formulées  chez 
vous  contre  le  luxe  et  l'avarice;  si  du  moins 
ces  dieux  se  contentaient  de  ne  rien  dire  de  la 
chasteté  et  de  la  modestie,  sans  imposer  des  ac- 
tions pleines  d'ignominie  et  de  honte  ,  les  ap- 
puyant de  toute  l'autorité  de  leur  divinité  ima- 
ginaire !  Lisez  au  contraire ,  toutes  ces  pres- 
criptions si  multipliées  contre  l'avarice  et  la 
débauche ,  qui  nous  sont  données  par  les  pro- 
phètes, le  saint  Evangile ,  les  Actes  des  Apôtres 
et  les  épîtres,  et  qui  partout  sont  répétées  aux 
populations  assemblées  pour  les  entendre. 
Prescriptions  excellentes,  prescriptions  divines 
qui  ne  sont  pas  seulement  le  faible  écho  des  dis- 
cussions philosophiques,  mais  la  voix  puissante 
de  Dieu,  qui  fait  éclater  ses  oracles  comme  un 
tonnerre.  Toutefois  la  dégradation  et  les  crimes 


de  cette  république  souillée,  avant  le  Christ,  par     lonté  de  Dieu. 
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le  luxe,  l'avarice  et  toutes  les  passions  ,  ils  ne 
les  imputent  point  à  leurs  dieux  ;  et  aujour- 
d'hui si  leur  orgueil  et  leur  mollesse  leur  ont 
attiré  quelques  souffrances ,  c'est  le  christia- 
nisme qui  en  est  la  cause.  Au  contraire  ,  si  ces 
préceptes  de  justice  et  de  morale  étaient  enten- 
dus et  écoutés  de  tous  les  rois  de  la  terre  ,  de 
tous  les  peuples ,  des  princes  et  des  juges  du 
monde,  des  jeunes  jens ,  des  vierges  ,  des  vieil- 
lards et  des  enfants,  {Ps.  cxlviii.  H),  en  un 
mot,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  de  tous  ceux 
à  qui  s'adresse  saint  Jean-Baptiste,  publicains 
mêmes  et  soldats  [Luc,  m,  13),  on  verrait  sur 
la  terre  une  société  florissante  et  jouissant  de 
tout  le  bonheur  possible  ici-bas,  en  attendant  la 
félicité  suprême,  qui  lui  serait  réservée  dans  le 
royaume  éternel.  Mais  celui-ci  reçoit  ces  ensei- 
gnements, celui-là  les  méprise,  un  grand  nombre 
préfèrent  les  vices  enchanteurs  qui  perdent  aux 
vertus  austères  qui  sauvent  ;  aussi  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  rois,  princes,  juges,  soldats,  pro- 
vinciaux, riches,  pauvres,  libres  ou  esclaves  de 
l'un  et  l'autre  sexe,  tous  sont  dans  la  nécessité 
de  subir  les  maux  de  cette  société  perverse  et 
remplie  de  crimes.  C'est  par  cette  patience  qu'ils 
mériteront  un  trône  brillant  dans  la  très-au- 
guste société  des  anges,  dans  cette  république 
céleste,  qui  ne  connaît  pas  d'autre  loi  que  la  vo- 


mus,  tanto  ante  dixerunt  ante  Christi  adventum) 
paulatim  mulata ,  ex  pulcherrima  atque  optima , 
pessima  atque  flagitiosissima  facta  est.  Ecce  ante 
Christi  adventum,  post  deletam  Carthaginera,  majo- 
rum  mores,  non  paulatim,  ut  antea,  sed  torrentis 
modo  praecipitari,  adeo  juventus  luxu  atque  avaritia 
corrupta  est.  Legant  nobis  contra  luxum  et  avaritiam 
praecepta  deorum  suorum  populo  Romano  data.  Cui 
utinam  tantum  casta  et  modesta  reticerent,  ac  non 
etiam  ab  illo  probrosa  et  ignominiosa  deposcerent, 
quibus  per  falsam  divinitalem  perniciosam  concilia- 
rent  auctoritatem.  Legant  nostra,  et  per  Prophetas, 
et  per  sanctum  Evangelium,  et  per  apostolicos  Actus, 
et  per  Epistolas,  tam  multa  contra  avaritiam  atque 
luxuriam,  ubique  populis  ad  hoc  congregatis,  quam 
excellenter,  quam  divine,  non  tanquam  ex  philoso- 
phorum  concertationibus  strepere,  sed  tanquam  ex 
oraculis  et  Dei  nubibus  intonare.  Et  tamen  luxu 
atque  avaritia  sœvisque  ac  turpibus  moribus  ante 
adventum  Christi  rempublicam  pessimam  ac  flagitio- 
sissimam  factam,  non  imputant  diis  suis  :  afflictio- 


nem  vero  ejus,  quamcumque  isto  tempore  superbia 
deliciaeque  eorum  perpessse  fuerint,  religion!  incre- 
pitant  Christianae.  Cujus  praecepta  de  justis  probis- 
que moribus,  si  simul  audirent  atque  curarent  reges 
terras  et  omnes  populi,  principes  et  omnes  judices 
terrae,  juvenes  et  virgines,  seniores  cum  junioribus 
{Psal.  CXLVIII,  1 1),  aetas  omnis  capax  etuterque  sexus, 
et  quos  Baptista  Joannes  alloquitur,  exactores  ipsi 
atque  milites  {Luc,  m,  13);  et  terras  vitse  praesentis 
ornaret  sua  felicitate  respublica,  et  vitae  seternae 
culmen  beatissime  regnatura  conscenderet.  Sed  quia 
iste  audit,  ille  contemnit,  pluresque  vitiis  maie  blan- 
dientibus  quam  utili  virtutum  asperitati  sunt  ami- 
ciores;  tolerare  Christi  famuli  jubentur,  sive  sint  re- 
ges, sive  principes,  sive  judices,  sive  milites,  sive  pro- 
vinciales, sive  divites,  sive  pauj>eres,  sive  liberi,  sive 
servi  utriuslibet  sexus,  pessimam  etiam,  si  ita  necesse 
est,  flagitiosissimamque  rempublicam  ;  et  in  illa  Ange- 
lorum  quadam  sanctissiraa  atque  augustissima  curia 
cœlestique  republica,  ubi  Dei  voluntas  lex  est,  claris- 
simum  sibi  locum  etiam  ista  tolerantia  comparare. 
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CHAPITRE  XX. 


Quel  hon/tfur,  et  qurlle  sorte  de  félicité  désirent  les 
adversaires  de  la  religion  chrétienne. 

OiKiiil  aux  aiuis,  aux  adorateurs  dccesdieux, 
dont  ils  se  glorifient  d'imiter  les  vices  et  les 
crimes,  s'inquiètcnt-ils  de  la  corruption  et  de  lu 
dci^radation  profonde  de  la  répultli([uc  ?  Nulle- 
ment. (Jii'ellc  subsiste,  disent-ils ,  qu'elle  pros- 
père par  le  nombre  de  ses  troupes  et  de  ses  vic- 
toires ;  ou  mieux  encore,  qu'elle  jouisse  de  la 
paix  et  de  la  sécurité,  cela  suffit.  Que  nous  im- 
porte le  reste  ?  ce  qu'il  nous  faut  surtout ,  c'est 
que  chacun  puisse  toujours  augmenter  ses  ri- 
chesses, pour  suffire  aux  prodigalités  de  chaque 
jour,  et  pour  donner  au  puissant  la  facilité  de 
dominer  le  faible.  Que  les  pauvres  rampent  de- 
vant les  riches  pour  avoir  du  pain,  ou  pour  vivre 
sous  leur  tutelle  dans  une  tranquille  oisiveté  ; 
que  les  riches  abusent  des  pauvres  comme  d'ins- 
truments à  leur  service,  et  pour  faire  parade  de 
leur  clientèle.  Que  le  peuple  applaudisse,  non 
point  ceux  qui  prennent  ses  intérêts,  mais  ceux 
qui  lui  procurent  des  plaisirs.  Que  rien  de  pénible 
ne  soit  commandé ,  que  rien  d'impur  ne  soit 
défendu.  Que  les  rois  ne  s'inquiètent  pas  si  leurs 
sujets  sont  bons ,  mais  s'ils  sont  bien  soumis. 
Que  les  provinces  n'obéissent  point  à  leurs  gou- 
verneurs, comme  aux  surveillants  de  leur  mora- 


lité ,  mais  comme  aux  maîtres  de  leur  fortune, 
aux  pourvoyeurs  de  leurs  [ilaisirs  ;  ({n'im- 
porte que  cette  soumission  manfjue  de  sincérité 
et  repose  sur  une  crainte  servile  cl  criminelle  ? 
Que  les  lois  protègent  plutôt  la  vigne  (\\ic  l'inno- 
cence des  m<eurs.  Que  personne  ne  soit  traduit 
devant  les  tribunaux  ,  à  moins  d'avoir  causé  un 
dommage  à  la  i)ropriété,  à  la  maison  ou  à  la  vie 
d'autrui,  ou  de  lui  avoir  nui  en  violant  ses  inté- 
rêts ;  du  reste  ,  chez  soi ,  avec  les  siens  et  avec 
tous  ceux  qui  se  prêteront  à  ses  désirs  ,  chacun 
sera  libre  de  faire  ce  que  bon  lui  semblera.  Que 
les  courtisanes  abondent ,  soit  pour  quiconque 
veut  en  jouir,  soit  surtout  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  entretenir  de  concubines.  Que  l'on 
élève  de  vastes  et  riches  palais  ;  que  l'on  fré- 
quente les  festins  somptueux ,  chacun  selon  son 
gré  et  son  pouvoir  ;  que  les  jours  et  les  nuits  se 
passent  dans  les  orgies  du  jeu  ,  de  la  table  ,  du 
vomitoire  et  du  lupanar.  Partout  le  bruit  des 
danses,  partout  les  applaudissements  éhontés  du 
théâtre,  ainsi  que  le  bouillonnement  des  passions 
les  plus  cruelles  et  les  plus  honteuses.  Celui  qui 
blâmera  ces  plaisirs  sera  considéré  comme  un  en- 
nemi public  ;  si  quelqu'un  entreprend  de  les  ré- 
former ou  de  les  bannir,  la  multitude  aura  toute 
liberté  d'étouffer  sa  voix  ,  de  le  chasser,  de  lui 
ôter  la  vie  même.  Ceux  qui  ont  procuré  au 
peuple  ces  plaisirs  et  qui  en  autorisent  la  jouis- 
sance, voilà  les  dieux  véritables  !  Qu'on  les  ho- 


CAPUT  XX. 

Quali  retint  felicitate  gaudere,et  quibus  moribus  vivere, 
qui  tempora  Christianœ  religionis  incusant. 

Verum  taies  cultores  et  dilectores  deorum  istorum, 
quorum  etiam  imitatores  in  sceleribus  et  flagitiis  se 
esse  leetantur,  nullo  modo  curant  pessimam  ac  flagi- 
tiosissiraam  non  esse  rempublicam.  Tantum  stet,  in- 
quiunt,  tantum  floreat  copiis  referta,  victoriis  glo- 
riosa;  vel  quod  est  felicius,  pace  secura  sit.  Et  quid 
ad  nos?  imo  id  ad  nos  magis  pertinet,  si  divitias 
quisque  semper  augeat,  quse  quotidianis  efTusionibus 
suppetant,  per  quas  sibi  etiam  infirmiores  subdat 
quisque  potentior.  Obsequantur  divitibus  pauperes 
causa  saturitatis,  atque  ut  eorum  patrociniis  quieta 
inertia  perfruantur,  divites  pauperibus  ad  clientelas 
et  ad  ministerium  sui  fastus  abutantur.  PopuU  plau- 
dant,  non  consultoribus  utilitatum  suarum,  sed  lar- 
gitoribus  voluptatum.  Non  jubeantur  dura,  non  pro- 
bibeantur  impura.  Reges  non  curent  quam  bonis, 
sed  quam  subditis  régnent,  Provinciae  regibus  non 


tanquam  rectoribus  morum,  sed  tanquam  rerum 
dominatoribus  et  deUciarum  suarum  provisoribus 
serviant  :  eosque  non  sinceriter  honorent,  sed  ne- 
quiter  ac  serviliter  timeant.  Quid  aUense  viti  potius, 
quam  quid  suae  vitœ  quisque  noceat ,  legibus  adver- 
tatur.  iSulIus  ducatur  ad  judices,  nisi  qui  alienae  rei, 
domiii,  saluti,  vel  cuiquam  invito  fuerit  importunus, 
aut  noxius  :  cseterum  de  suis,  vel  cum  suis,  vel  cum 
quibusque  volentibus  faciat  quisque  quod  fibet. 
Abundeat  publica  scorta,  vel  propter  omnes  quibus 
frui  placuerit ,  vel  propter  eos  maxime ,  qui  privata 
habere  non  possunt.  Exstruantur  amplissimae  atque 
ornatissimae  domus,  opipara  convivia  frequententur, 
ubi  cuique  libuerit  et  potuerit,  die  noctuque  ludatur, 
bibatur ,  vomatur ,  diffluatur.  Saltationes  undique 
concrepent,  theatra  inbonestse  laetitise  vocibus,  atque 
omni  génère  sive  crudelissimœ  sive  turpissimœ  volup- 
tatis  exeestuent.  Jlle  sit  publicus  inimicus ,  cui  hœc 
félicitas  displicet  :  quisquis  eam  mutare  vel  auferre 
tentaverit,  eum  libéra  multitudo  avertat  ab  auribus, 
evertat  a  sedibus,  auferat  a  viventibus.  lUi  habeantur 


LIVRE  II. 

nore  à  leur  gré ,  qu'on  leur  accorde  les  jeux 
qu'ils  désirent  obtenir  de  leurs  adorateurs  et 
avec  ces  adorateurs  ;  seulement ,  qu'ils  em- 
pêchent ce  bonheur  d'être  troublé  par  l'ennemi, 
ou  par  la  peste ,  ou  par  toute  autre  calamité. 
Quel  homme  raisonnable  ne  comparerait  une 
telle  république,  je  ne  dis  pas  à  l'empire  romain, 
mais  au  palais  de  Sardanapale  (1),  de  ce  roi  tel- 
lement débauché  qu'il  ordonna  d'écrire  sur  son 
tombeau,  qu'il  ne  laissait  en  mourant  que  les 
seules  voluptés  dont  il  avait  épuisé  la  coupe  du- 
rant sa  vie  ?  Si  ces  hommes  avaient  un  roi  sem- 
blable, se  prêtant  complaisamment  à  leurs  vœux, 
ne  contrariant  en  rien  leurs  désirs,  ils  lui  con- 
sacreraient un  temple  et  un  flamine  plus  volon- 
tiers que  les  anciens  Romains  ne  le  firent  à 
Romulus. 

CHAPITRE  XXI. 

Ce  que  Cieéron  pensait  de  la  République  romaine. 


CHAPITRE  XXI.  50o 

écoutez,  non  pas  le  témoignage  de  Salluste  qui 
en  affirme  la  corruption  et  la  dégradation ,  mais 
celui  de  Cieéron  attestant  qu'elle  est  déjà  com- 
plètement anéantie  ,  et  qu'elle  n'existe  plus.  Il 
met  en  scène  Scipion,  celui  même  qui  avait 
détruit  Garthage  ;  il  le  fait  parler  de  la  répu- 
blique à  cette  époque,  où  déjà  on  pressentait  sa 
chute  prochaine,  par  suite  de  la  corruption  que 
Salluste  a  décrite.  C'est  au  moment  où  venait 
d'être  tué  l'un  des  Gracques,  qui,  selon  Salluste, 
commença  les  grandes  séditions;  car,  il  est 
question  de  cette  mort  dans  le  même  ouvrage. 
Or,  à  la  fin  du  second  livre ,  Scipion  dit  que , 
comme  dans  un  concert,  les  instruments  ou  les 
voix  doivent  garder  un  certain  accord  dans  la 
variété  des  tons,  à  moins  de  blesser  une  oreille 
exercée,  et  que  l'harmonie  elle-même,  naît  de 
cet  accord  de  sons  très-divers  ;  ainsi  dans  un 
état,  il  se  forme  comme  un  concert  qui  résulte  de 
l'accord  des  ordres  de  citoyens  ,  même  les  plus 
différents  entre  eux,  grands,  petits  et  intermé- 


1.  On  dédaigne  le  témoignage  de  celui  qui  diaires.  Ce  que  l'on  nomme  harmonie  dans  la 

ffirme  la  corruption  et  la  dégradation  profonde  musique,  ajoute-t-il  ,  s'appelle  concorde  dans 

de  la  république  ;  on  ne  se  met  point  en  peine  l'ordre  politique  ,  et  c'est  la  garantie  la  plus 

de  ces  mœurs  corrompues  et  dégradées  qui  la  sûre  et  la  plus  solide  du  salut  d'une  république, 

souillent  et  la  déshonorent;  qu'elle  reste  debout,  Or,  cette  concorde  ne  peut  se  maintenir  que  par 

dit-on,  qu'elle  se  soutienne,  cela  suffit.  Mais  la  justice.  Puis,  comme  il  développait  un  peu 

(1)  Sardanapale,  dernier  roi  d'Assyrie,  Cieéron  (V»  Tuscul.)  rapporte  son  épitaphe. 


dii  veri,  qui  hanc  adipiscendam  populis  procurave- 
rint,  adeptamque  servaverint.  Colantur  ut  voluerint, 
ludos  exposcant  quales  voluerint,  quos  cum  suis  vel 
de  suis  possint  habere  cultoribus  :  tantum  efticiant 
ut  tali  felicitati  niliil  ab  hoste,  nihil  a  peste,  nihil  ab 
uUa  clade  timeatur.  Quis  hanc  rempublicam  sanus, 
non  dicam  Romano  imperio,  sed  domui  Sardanapali 
comparaverit?  qui  quondam  rex  itafuit  voluptatibus 
deditus,  ut  in  sepulcro  suo  scribi  fecerit,  ea  sola  se 
habere  mortuum,  quse  libido  ejus  etiam  cum  vive- 
ret,  hauriendo  consumpserat.  Quem  regem  isti  si 
haberent  sibi  in  talibus  indulgentem,  nec  in  eis  cui- 
quam  ulla  severitate  adversantem ,  buie  libentius 
quam  Romani  veteres  Romulo  templum  et  flaminem 
consecrarent. 

GAPUT  XXI. 

Quce  sententia  fuerit  Ciceronis  de  Romana  republica. 

i.  Sed  si  contemnitur  qui  Romanam  rempublicam 
pessimam  ac  flagitiosissimam  dixit,  nec  curant  isti 
quanta  morum  pessimorum  ac  flagitiosorum  labe  ac 
dedecore  irapleatur,  sed  tantummodo  ut  consistât  et 


maneat;  audiant  eam,  non,  ut  Sallustius  narrât, 
pessimam  ac  flagitiosissimam  factam ,  sed ,  sicut 
Cicero  disputât,  jam  tune  prorsus  périsse,  et  nullam 
omnino  remansisse  rempublicam.  Inducit  enim  Sci- 
pionem,  eum  ipsum  qui  Carthaginem  exstinxerat, 
de  republica  disputantem,  quando  praesentiebatur  ea 
corruptione,  quam  describit  Sallustius,  jam  jamque 
peritura.  Eo  quippe  tempore  disputatur,  quo  jam 
unus  Gracchorum  occisus  fuit,  a  quo  scribit  seditio- 
nes  graves  cœpisse  Sallustius.  Nam  mortis  ejus  fit 
in  eisdem  libris  commemoratio.  Cum  autem  Scipio 
in  secundi  libri  fine  dixisset,  ut  in  fidibus  ac  tibiis 
atque  cantu  ipso  ac  vocibus  concentus  est  quidam 
tenendus  ex  distinctis  sonis,  quem  immutatum  aut 
discrepantem  aures  ecuditse  ferre  non  possunt,  isque 
concentus  ex  dissimillimarum  vocum  moderatione 
concors  tamen  efficitur  et  congruens  ;  sic  ex  summis  et 
infimisetmediis  interjectis  ordinibus,utsonis,(a)mo- 
derata  ratione  civitatem  consensu  dissimillimorum 
concinere;  et  quae  harmonia  a  musicis  dicitur  in 
canin,  eam  esse  in  civitate  concordiam  ;  arctissimum 
atque  optimum  omni  in  republica  vinculum  incolu- 
mitatis,  eamque  sine  justifia  nullo  pacto  esse  posse  : 


(a)  Vind.  Am.  Er.  et  aliquol  Mss,  moderatam  ratione.  Cieteri  fere  Mss.  moderatione. 


.•son 


1)K  l,A  riTf.  DE  DIEU. 


lon^fuomont  l'utiliti^  d»'  In  jiisliro  rlnns  un  (Mal  cl  l.inls,  ly-lius  prnnd  In  dj^fenso  do  la  justirfl,  et  il 

1p  danger  de  son  nbsonco,  Piliis(l),  undesinlor-  aflirmc,  avec  tout»!  l'f'nergie  dont  il  est  capable, 

locuteurs,  dc^ire  tjne  cette  ([uestion  soit  encore  que  rien  n'est  plus  nuisihU;  à  un  (^tat  (pie  l'injus- 

trai(«'e  plus  en  détail,  et  que  l'on  parle  de  nou-  tice,  et  qu'une  république  ne  peut  être  adminis- 

venu  et  ]>lus  an  lonjj;  sur  la  justice,   parce  que  trée,  et  se  maintenir  (pie  par  le  n'-gne  souverain 

l'on  (lisait  dt'jà  coniinunc'ment  (pi'il  était  impos-  d(!  la  justice. 

sible  do  gouverner  la  république,  sans  manquer  2.  La  question  paraissant  suflisarament  dé- 

i\  la  justice.  Scipion  consent  à  examiner  celte  battue,  Scipion  reprend  la  suite  de  son  discours; 

question  et  ;\  la   résoudre;  mais  il   ajoute  (pie  il  rappelle  et  recommande  une  courte  détinition 

tout  ce  (pi'il  a  dit  est  nul  ,  et  qu'il  ne  peut  en  (ju'il  a  donnée  de  la  république  :  c'est,  dit-il ,  la 

dire  davanlap^o,  si  l'on  refuse  d'admettre  comme  cliose  du  peuple.  Or,  le  peuple  ,  ce  n'est  point 

choses  absolument  certaines ,  non-seulement  la  toute  multitude  assemblée,   mais,  ajoute-t-il, 

fausseté  du  préjugé  qui  suppose  le  gouverne-  c'est  une  société  formée  par  le  droit  et  par  la 

ment  impossible    sans  injustice,    mais  encore  communauté  d'inténH.   11  montre  ensuite  l'uti- 

comme  tn">s-vrai  ce  principe,  (ju'ilest  impossible  lité  des  définitions  dans  une  discussion.  Aussi  de 

de    gouverner    sans    une    très-exacte  justice,  celles  qu'il  a  données,  il  conclut  qu'il  y  a  répu- 

L'examen  de  cette  question  fut  remis  au  jour  blique,  ou  chose  du  peuple  ,  quand  un  roi ,  ou 

suivant;   il  est  dans  le  troisième  livre  l'objet  quelques  magistrats,   ou  le  peuple  lui-même, 

d'une  discussion  animée.  Pilus  soutient  l'opi-  administre  avec  justice  et  sagesse.  Mais  si  le  roi 

nion  de  ceux  qui  pensent  que  l'on  ne  peut  ad-  est  injuste,  c'est  un  tyran  ,  dit-il ,  pour  parler 

ministrer  sans   injustice  ;  toutefois,  il  se  défend  comme  les  Grecs  ;  si  les  magistrats  sont  injustes, 

bien  d'admettre  pour  lui-même  un  tel  senti-  leur  accord  s'appellera  faction  ;  si  le  peuple  est 

ment.  Il  plaide  donc  avec  soin  la  cause  de  l'in-  injuste,  Scipion  ne  lui  trouve  pas  de  dénomina- 

justice  contre  la  justice,  et  semble  s'attacher  à  tion,  à  moins  de  lui  appliquer  aussi  celle  de  ty- 

raontrer,  par  des  exemples  et  des  apparences  de  ran  ;  or,  dans  ces  cas  ,  on  ne  devra  plus  dire, 

bonnes  raisons,  l'utilité  de  l'une,  et  l'inutilité  de  comme  dans  l'entretien  précédent,  que  la  répu- 

l'autre.  Alors,  sur  la  demande  de  tous  les  assis-  blique  est  corrompue,  mais  on  conclura,  d'après 

(1)  Cicéron  dans  ce  dialogue  fait  intervenir  Scipion  le  second  Africain,  Lélius  et  Furius  Pilus. 


ac  deinde  cum  aliquanto  latius  et  uberius  disseruisset, 
quantum  prodesset  justitia  civitati ,  quantumcjue 
obesset,  si  abfuisset,  suscepit  deinde  Pilus,  unus 
eorum  qui  disputationi  aderant,  et  poposcit  ut  hsec 
ipsa  quffistio  diligentius  tractaretur,  ac  de  justitia 
plura  dicerentur,  propter  illud,  quod  jam  vulgo 
ferebatur,  rempublicam  [a]  régi  sine  injuria  non 
posse.  Hanc  proinde  quœstionem  discutiendam  et 
enodandam  esse,  assensus  est  Scipio,  responditqiie 
nihil  esse,  quod  adhuc  de  republica  putaret  dictum, 
et  quo  possent  lougius  progredi,  nisi  esset  coniir- 
matum,  non  modo  falsum  esse  ilhid,  sine  injuria 
non  posse;  sed  hoc  verissimnm  esse,  sine  summa 
justitia  rempublicam  régi  non  posse.  Cujus  cpiœs- 
tionis  explicatio,  cum  in  diem  consequentem  dilata 
esset,  in  tertio  libro  magna  {h)  conflictatione  res  acta 
est.  Suscepit  enim  Pilus  ipse  disputationem  eorum 
qui  sentirent  sine  injustitia  régi  non  posse  rempu- 
blicam, purgans  se  prœcipue,  ne  hoc  ipse  sentire 
crederetur.  Egitque  sedulo  pro  injustitia  contra  jus- 
titiam,  ut  hanc  esse  utilem  reipublicae,  illam  vero  inu- 
tilem ,  veri  similibus  rationibus  et  exemplis  velut 
conaretur  ostendere.  Tum  Laelius  rogantibus  omni- 


ia)  Plures 


libri  hic  vel  infra  loco  régi,  habent  geri.  —  (6)  Mss.  confliclione, 


bus,  justitiam  defendere  aggressus  est,  asseruitque 
quantum  potuit,  nihil  tam  inimicum  quam  injusti- 
tiam  civitati ,  née  omnino  nisi  magna  justitia  geri 
aut  stare  posse  rempublicam. 

2.  Qua  quœstione,  quantum  satis  visum  est,  per- 
tractata  ,  Scipio  ad  intermissa  revertitur ,  recolitque 
suam  atque  commendat  brevem  reipublicae  definitio- 
nem,  qua  dixerat  eam  esse  rem  populi.  Populum  au- 
tem,  non  omnem  cœtum  multitudinis,  sedcœtumju- 
ris  consensu  et  utilitatis  communione  sociatum  esse 
déterminât.  Docet  deinde  quanta  sit  in  disputando 
detinitionis  utilitas  :  atque  ex  illis  suis  defmitionibus 
colligit  tune  esse  rempublicam ,  id  est  rem  populi , 
cum  bene  ac  juste  geritur ,  sive  ah  uno  rege ,  sive  a 
paucis  optimatibus ,  sive  ab  universo  populo.  Cum 
vero  injustus  est  rex,  quem  tyrannum,  more  Graeco, 
appellavit  ;  aut  injusti  optimates,  quorum  consensum 
dixit  esse  factionem  ;  aut  injustus  ipse  populus ,  cui 
nomen  usitatum  non  reperit,  nisi  ut  etiam  ipsum 
tyrannum  vocaret  ;  non  jam  vitiosam ,  sicut  pridie 
fuerat  disputatum ,  sed ,  sicut  ratio  ex  illis  delinitio- 
nibus  connexa  docuisset ,  omnino  nuUam  esse  rem- 
publicam :  quoniam  non  esset  res  popuU,  cum  tyran- 


les  définitions  ,  qu'elle  n'existe  plus.  Ce  ne  se- 
rait plus,  en  efifet,  la  chose  du  peuple  ,  si  la  ty- 
rannie et  une  faction  s'en  étaient  emparées  ;  un 
peuple  injuste  ne  serait  plus  un  peuple,  parce 
que  ce  ne  serait  plus,  selon  la  définition,  une 
société  formée  par  le  droit  et  la  communauté 
d'intérêts. 

3.  Ainsi  cette  république  romaine  dépeinte 
par  Salluste,  n'était  donc  pas  seulement,  comme 
il  le  dit,  tombée  dans  une  corruption  et  une  dé- 
gradation profonde  ;  elle  était  anéantie  ,  selon 
la  conclusion  de  cet  entretien  entre  les  princi- 
paux citoyens  de  l'époque.  Cicéron  lui-même, 
l'assure,  non  par  la  bouche  de  Scipion  ou  de 
quelque  autre;  en  effet,  c'est  en  son  propre 
nom  qu'il  parle  au  commencement  du  cinquième 
livre,  lorsqu'après  avoir  rappelé  cette  parole  du 
poète  Ennuius  :  «  La  force  de  Rome  est  dans  ses 
mœurs  et  ses  hommes  antiques,  »  il  ajoute  : 
«  Ce  mot  si  court  et  si  plein  de  vérité  ressemble 
pour  moi  à  la  parole  d'un  oracle.  En  effet,  ni 
les  hommes  sans  les  bonnes  mœurs  ,  ni  les 
bonnes  mœurs  sans  ces  hommes,  n'eussent  ja- 
mais fondé  ni  maintenu  si  longtemps  cette  ré- 
publique, qui  étendait  si  loin  sa  juste  et  forte 
domination.  Avant  notre  époque,  l'usage  de  la 
patrie  était  d'élever  au  pouvoir  les  hommes  dis- 
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tingués  par  le  mérite,  et  ces  hommes  vertueux 
maintenaient  les  coutumes  et  les  institutions 
des  ancêtres.  Notre  âge  a  reçu  la  république 
comme  un  magnifique  tableau  ;  la  voyant  tom- 
ber de  vétusté ,  non-seulement  il  a  négligé  de 
lui  rendre  ses  anciennes  couleurs ,  mais  il  ne 
s'est  pas  même  préoccupé  d'en  conserver  le  des- 
sin et  même  les  derniers  linéaments.  Que  reste- 
t-il,  en  effet,  des  mœurs  antiques,  qui,  selon  le 
poète,  font  la  force  de  la  république  ?  Elles  sont 
tellement  oubliées  ,  que  ,  non-seulement ,  on 
n'en  suit  plus  les  règles,  mais  que  même  on  ne 
les  connaît  plus.  Parlerai-je  des  hommes?  Les 
mœurs  ont  péri  par  disette  d'hommes  ;  et  il  ne 
suffit  pas  d'expliquer  ce  malheur  ,  mais  il  faut 
nous  défendre  comme  des  coupables  dignes  du 
dernier  supplice.  Car  ce  n'est  point  le  hasard, 
ce  sont  nos  vices  qui  depuis  longtemps  ont 
anéanti  la  république,  et  l'ont  réduite  à  n'exister 
que  de  nom.  » 

4.  Ainsi  parlait  Cicéron;  à  la  vérité  l'Africain, 
dans  la  bouche  duquel  il  met  ses  dissertations  sur 
la  république,  était  mort  depuis  longtemps  (1  ), 
mais  le  Christ  n'était  pas  encore  venu.  Or , 
lorsque  l'on  pensait  et  que  l'on  parlait  de  la 


sorte,  si  déjà  la  religion  chrétienne  eût  été  pro- 
pagée ,  si  elle  eût  établi  son  empire  dans  le 

(1)  Environ  soixante-dix  ans,  car  Scipion  Emilien  mourut  vers  l'an  de  Rome  624,  et  par  conséquent  c'était  environ  60  ans  avant  Jésus- 
Christ  que  Cicéron  écrivait  ses  livres  De  Republica. 


nus  eam  factione  capesseret  ;  nec  ipse  populus  jam 
populus  esset ,  si  esset  injustus ,  quoniam  non  esset 
multitudo  juris  consensu  et  utilitalis  communione 
sociata,  sicut  populus  fuerat  defînitus. 

3.  Quando  ergo  respublica  Romana  talis  erat,  qua- 
lem  illam  describit  Sallustius,  non  jam  pessima  ac 
llagitiosissima,  sicut  ipse  ait,  sed  omnino  nulla  erat, 
secundum  istam  rationem  quam  disputatio  de  repu- 
blica inter  magnos  ejus  tum  principes  habita  patefe- 
cit.  Sicut  etiam  ipse  TuUius ,  non  Scipionis ,  nec  cu- 
jusquam  alterius,  sed  suo  sermone  loquens ,  («)  in 
principio  quinti  libri,  commemorato  prius  Ennii  poe- 
tse  versu ,  quo  dixerat  :  «  Moribus  antiquis  res  stat 
Romana  virisque.  Quem  quidem  ille  versum,  inquil, 
vel  brevitate  vel  veritate  tanquam  ex  oraculo  mihi 
quodam  esse  effatus  videtur.  Nam  neque  viri,  nisi  ita 
morata  civitas  fuisset,  neque  mores,  nisi  hi  viri  prœ- 
fuissent,  aut  fundare,  aut  ta  m  diu  tenere  potuissent 
tantam  et  tam  juste  lateque  imperantem  rempubli- 
cam.  Itaque  ante  nostram  memoriam,  et  mos  ipse 
patrius  prsestantes  viros  adhibebat ,  et  veterem  mo- 


rem  ac  majorum  instituta  retinebant  excellentes  vi- 
ri. Nostra  vero  œtas  cum  rempublicam  sicut  picturam 
accepisset  cgregiara ,  sed  evanescentem  vetustate , 
non  modo  eam  coloribus  iisdem  quibus  fuerat,  reno- 
vare  neglexit,  sed  ne  id  quidem  curavit,  ut  formam 
saltem  ejus  et  extrema  tanquam  lineamenta  servaret. 
Quid  enim  manet  ex  antiquis  moribus ,  quibus  ille 
dixit  rem  stare  Romanam,  quos  ita  oblivione  obsoletos 
videmus ,  ut  non  modo  non  colantur ,  sed  [b)  etiam 
ignorentur  ?  Nam  de  viris  quid  dicam  ?  Mores  enim 
ipsi  interierunt  virorum  penuria ,  cujus  tanti  mali 
non  modo  reddenda  ratio  nobis,  sed  etiam  tanquam 
reis  capitis  quodam  modo  dicenda  causa  est.  Nostris 
enim  vitiis,  non  casu  aliquo,  rempublicam  verbo  re- 
tinemus,  re  ipsa  vero  jam  pridem  amisimus.  » 

4.  Hœc  Cicero  fatebatur  ,  longe  quidem  post  mor- 
tem  Africani ,  quem  in  suis  libhs  fecit  de  Republica 
disputare,  adbuc  tamen  ante  adventum  Ckristi  :  quae 
si  diffamata  et  prsevalescente  religione  Christiana 
sentirentur  atque  dicerentur ,  quis  non  istorum  ea 
Christianis  imputanda  esse  censeret?  Quamobrem 


(a)  Hic  Vind.  Ara.  Er.  addunt,  testatur.  Lov.  demonslrauù.  Quo  loco  in  Mss.  supplendum  relinquitur  verbura  patefecit.  —  (6)  Plures  Mss, 
sed  Jam  :  vel,  sed  et  jam. 


«ns 


ni':  LA  rjTi-:  de  dieu. 


monde,  lotinol  de  nos  ennemis  n'eût  cru  devoir 
nllrihucr  aux  clinHicns  la  cause  do  tous  ces 
maux  ?  Mais  alors  pourquoi  donc  leurs  dieux 
n'onl-ils  pas  empêché  l'anéanlisseracnt  de  celle 
répuhliipie,  dont  (licéron  déplore  si  amèrement 
la  ruine  avant  l'incarnation  du  (christ?  Que  ses 
admirateurs  considèrent  ce  qu'elle  fut  même 
avec  ses  monirs  et  ses  hommes  antiques;  qu'ils 
voient  si  réellement  la  justice  lut  sa  vie,  ou  plu- 
tôt si  dès  lors  au  lieu  d'être  une  réalité  vivante, 
elle  ne  fut  pas  une  brillante  peinture,  selon  le 
mot  qui  échappe  à  Cicéron  faisant  son  éloge. 
Plus  lard,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  examine- 
rons cette  question,  car  quand  il  en  sera  temps, 
reprenant  les  définitions  si  brèves  de  la  répu- 
blique et  du  peuple  ,  telles  que  Cicéron  les  met 
dans  la  bouche  de  Seipion,  et  m'appuyant  sur 
de  nombreux  témoignages  qu'il  nous  fournit 
dans  cette  discussion  ,  soit  en  son  nom,  soit  par 
les  interlocuteurs,  j'espère  prouver  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  vraie  république,  parce  qu'il  n'y  eut 
jamais  en  elle  de  justice.  Cependant,  suivant 
d'autres  définitions  plus  probables,  ce  fut  en- 
core à  certain  point  de  vue  une  république , 
mieux  administrée  par  les  anciens  Romains  que 
par  les  modernes.  Mais  il  n'y  a  de  vraie  justice 
que  dans  la  république  fondée  et  gouvernée  par 
le  Christ,  si  toutefois  nous  voulons  lui  donner 
ce  nom ,  car  nous  ne  pouvons  nier  qu'elle  ne 


soit  la  chose  du  peuple.  Cependant  ce  nom  era- 
phtyé  habituellement  dans  un  autre  sons ,  cl 
pour  désigner  tout  autre  chose,  pourra  pa- 
raître trop  étranger  h  notre  langage  ordinaire; 
au  moins  il  est  certain  que  la  vraie  justice  est 
dans  cette  Cité  ,  dont  l'Ecriture  parle  en  ces 
termes  :  a  De  grandes  choses  ont  été  publiées  de 
vous,  ô  Cité  de  Dieu.  »  [Ps.  lxxxvi,  3.) 

CHAPITilE  XXII. 

Les  dieux  des  Romains  ne  s'opposèrent  jamais  à  la 
corruption  des  mœurs,  qui  devait  amener  la  ruine  de 
la  république. 

i.  Mais  en  n'envisageant  ([ue  la  question  qui 
nous  occupe,  il  est  de  fait  que,  malgré  les  éloges 
décernés  à  celle  république  pour  le  présen  l  comme 
pour  le  passé,  elle  était  cependant  tombée  dans 
un  abime  de  corruption  et  de  dégradation,  bien 
longtemps  avant  le  Christ,  ce  sont  ses  écrivains 
les  plus  distingués  qui  nous  le  disent;  ou  plutôt 
elle  était  anéantie  ,  les  mœurs  les  plus  dépra- 
vées l'avaient  détruite.  Pour  la  préserver  de 
cette  ruine,  ses  dieux  protecteurs  ne  devaient- 
ils  pas  donner  des  préceptes  de  vertu  et  de  mo- 
rale à  leur  peuple  fidèle ,  à  ce  peuple  qui  leur 
avait  consacré  un  si  grand  nombre  de  temples 
et  de  prêtres ,  qui  leur  offrait  tant  de  sacrifices, 
et  célébrait  en  leur  honneur  un  si  grand  nombre 


cur  non  curarunt  dii  eorum ,  ne  tune  periret  atque 
amitteretur  illa  respublica,  quam  Cicero  longe  ante- 
quam  Christus  in  carue  venisset,  tam  lugubriter  dé- 
plorât amissam  ?  Viderint  laudatores  ejus,  etiam  illis 
antiquis  viris  et  moribus  qualis  fuerit ,  utrum  in  ea 
viguerit  vera  justitia  ;  an  forte  nec  tune  fuerit  viva 
moribus,  sed  picta  coloribus.  Quod  et  ipse  Cicero 
nesciens,  cum  eam  prœferret,  expressif.  Sed  alias,  si 
Deus  voluerit,  hoe  videbimus.  Euitar  enim  suo  loco, 
ut  ostendam  secundum  defmitiones  ipsius  Ciceronis , 
quibus  quid  sit  respublica ,  et  quid  sit  populus,  lo- 
quente  Scipione,  breviter  posuit  ;  attestantibus  etiam 
multis,  sive  ipsius,  sive  eorum  quos  loqui  fecit  in  ea- 
dem  disputatione  sententiis ,  nunquam  illam  fuisse 
rempublicam  ;  quia  nunquam  in  ea  fuit  vera  justitia. 
Secundum  probabiliores  autera  definitiones,  pro  suo 
modo  (a)  quodam  respublica  fuit  :  et  melius  ab  anti- 
quioribus  Romanis,  quam  a  posterioribus  administra- 
ta  est.  Vera  autem  justitia  non  est ,  nisi  in  ea  repu- 
blica,  cujus  conditor  rectorque  Christus  est  :  si  et 
ipsam  rempublicam  placet  dicere,  quoniam  eam  rem 

(a)  Sic  potiores  Mss.  Al  Vind.  et  Er.  quœdam.  Lov.  qaondam. 


populi  esse,  negare  non  possumus.  Si  autem  hoc  no- 
men,  quod  alibi  aliterque  vulgatum  est,  ab  usu  nos- 
trae  locutionis  est  forte  remotius  ;  in  ea  eerte  Civita- 
te  est  vera  justitia,  de  qua  Scriptura  saneta  dicit  : 
«  Gloriosa  dicta  suût  de  te  Civitas  Dei.  »  [Psal. 
LXXXVI,  3.) 

GAPUT  XXII. 

Quod  dits  Bomanorum  nulla  unquam  cura  fuerit,  ne 
malis  moribus  lespablica  deperiret. 

i .  Sed  quod  pertinet  ad  prsesentem  quœstionem , 
quamlibet  laudabilem  dicant  istara  fuisse  vel  esse 
rempublicam,  secundum  eorum  auetores  doctissimos 
jam  longe  ante  Christi  adveutum  pessima  ac  flagitio- 
sissima  facta  erat  :  imo  vero  nulla  erat ,  atque  om- 
nino  perierat  perditissimis  moribus.  Ut  ergo  non  pe- 
riret, dii  custodes  ejus  populo  cultori  suo  dare  prae- 
cipue  vitae  ac  morum  prœeepta  debuerunt,  a  quo  tôt 
templis,  tôt  sacerdotibus  et  sacriticiorum  generibus, 
tam  multiplieibus  variisque  sacris,  tôt  festis  solemni- 
tatibus,  tôt  tantorumque  ludorum  eelebritatibus  eo- 
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de  mystères,  de  fêtes  et  de  jeux  solennels?  Mais 
non,  ces  démons  n'ont  souci  que  d'eux-mêmes, 
ils  ne  s'inquiètent  point  de  la  vertu  de  leurs 
adorateurs,  ou  plutôt  ils  font  tout  pour  les  cor- 


puis  longtemps  les  mœurs  des  ancêtres  avaient 
chassé  de  la  ville  comme  une  armée  de  mou- 
cherons, cette  foule  de  petites  divinités?  Toute- 
fois où  était  donc  cette  multitude  de  dieux, 


rompre;  ce  qu'ils  veulent,  c'est  que  ce  peuple  bien  longtemps  avant  la  corruption  générale, 

asservi  par  la  crainte ,  les  honore  par  ses  vices,  lorsque  Rome  fut  prise  et  incendiée  par  les 

Si  l'on  prétend  qu'ils  ont  donné  quelques  lois  Gaulois  ?  Sans  doute ,  ils  étaient  là  ,  mais  ils 

morales,  où  sont-elles?  Qu'on  nous  les  montre,  dormaient?  La  ville  entière  était  au  pouvoir 

qu'on  nous  les  lise.  Laquelle  de  ces  lois  avaient  des  ennemis  ,  il  ne  restait  plus  que  le  Capitole, 

méprisé  les  Gracques ,  lorsqu'ils  remplissaient  et  il  allait  aussi  être  pris ,  si  les  oies  n'avaient 


Rome  de  troubles  et  de  séditions?  Et  Marins, 
Cinna  ,  Carbon,  quelle  loi  enfreignaient-ils  en 
excitant,  sous  les  prétextes  les  plus  iniques,  ces 
guerres  civiles  si  cruellement  conduites,  et  termi- 
nées encore  d'une  manière  plus  barbare?  Quelle 
loi  enfin  avait  violée  Sylla lui-même,  cet  homme 
dont  la  vie,  les  mœurs  et  les  actions,  telles  qu'elles 
nous  sont  racontées  par  Salluste  et  les  autres  his- 
toriens(l),fontfrémir  tout  le  monde?  N'avouera- 
t-on  pas  qu'alors  la  république  n'était  plus  ? 

2.  En  présence  de  cette  corruption  peut-être 
alléguera-t-on,  comme  on  le  fait,  ce  mot  de  Vir- 
gile pour  excuser  les  dieux  :  «  Ils  ont  aban- 
donné leurs  sanctuaires  et  leurs  autels,  ces  dieux 
autrefois  soutiens  de  l'empire.  »  [Enéid.,  ii.) 
Mais  s'il  en  est  ainsi,  d'abord  nos  adversaires 
n'ont  aucune  raison  de  se  plaindre  du  christia- 
nisme, sous  prétexte  qu'il  aurait  été  cause  de  la 
désertion  de  leurs  divinités ,  puisque  déjà  de- 


veillé  pendant  que  les  dieux  dormaient.  Aussi  à 
cette  occasion ,  Rome  imita  la  superstition  des 
Egyptiens,  adorateurs  des  bêtes  et  des  oiseaux, 
elle  institua  des  fêtes  en  l'honneur  de  l'oie. 
Mais  ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  nous  oc- 
cuper de  ces  maux  du  dehors,  de  ces  maux  qui 
viennent  des  ennemis  ou  de  quelque  accident, 
maux  du  corps,  et  non  de  l'âme;  je  ne  parle 
maintenant  que  de  cette  corruption  qui  d'abord, 
enlevant  insensiblement  aux  bonnes  mœurs 
leur  vif  éclat ,  puis  les  faisant  déchoir  avec  la 
rapidité  d'un  torrent  impétueux  ,  mina  telle- 
ment la  république,  que  ses  écrivains  n'hésitent 
point  à  en  reconnaître  le  complet  anéantisse- 
ment ,  bien  que  les  toits  et  les  murailles  res- 
tassent encore  debout.  Or,  si  Rome  avait  mé- 
prisé les  préceptes  divins  de  justice  et  de  mo- 
rale, c'eût  été  avec  raison  que  les  dieux  l'au- 
raient abandonnée ,  et  l'auraient  laissé  périr  en 


(!)  Cicéron  appelle  Sylla  (lib.  111  De  Finibus)  «  un  maître  passé  dans  ces  trois  vices  détestables,  la  luxure,  l'avarice  et  la  cruauté.  • 


lebantur  :  ubi  nihil  dsemones  nisi  negotium  suum 
egerunt ,  non  curantes  quemadmodum  illi  viverent , 
imo  curantes  ut  etiam  perdite  viverent ,  dum  tamen 
honori  suo  illa  omnia  metu  subditi  ministrarent.  Aut 
si  dederunt ,  proferatur ,  ostendatur ,  legatur  ,  quas 
deorum  leges  illi  civitati  datas  contempserint  Gracchi 
ut  seditionibus  cuncta  turbarent  ;  quas  Marins ,  et 
Cinna,  et  Carbo ,  ut  in  bella  etiam  progrederentur 
civilia ,  causis  iniquisissimis  suscepta ,  et  crudeliter 
gesta  crudeliusque  tinita  ;  quas  denique  Sylla  ipse , 
cujus  vitam ,  mores  ,  facta ,  describente  Sallustio 
aliisque  bistoriïe  scriptoribus ,  quis  non  exhorreat  ? 
Quis  illam  rempublicam  non  tune  périsse  fateatur  ? 
2.  An  forte  propter  hujuscemodi  civium  mores 
Virgilianam  illam  sententiam  ,  sicut  soient ,  pro  de- 
fensione  suorum  deorum  opponere  audebunt  : 

Discessere  omnes  adytis  arisque  relictis 
Dii,  quibus  imperium  hoc  steterat? 

(jEneid.,  ii.) 

Priniura  si  ita  est,  non  habent  cur  querantur  de  re- 


ligione  Christiana,  quod  hac  ofTensi  eos  dii  sui  dese^ 
ruerint  :  quoniam  quidem  majores  eorum  jam  pri- 
dem  moribus  suis  ab  Urbis  altaribus  tam  raultos  ac 
minutos  deos ,  tanquam  muscas  abegerunt.  Sed  ta- 
men hœc  numinum  turba  ubi  erat ,  cum  longe  ante 
quam  mores  corrumperenlur  antiqui,  a  Gallis  (Liv., 
lib.  V;  Plutarch.,  in  Camillo);  Roma  capta  et  incensa 
est  ?  An  présentes  forte  dormiebant  ?  Tune  enim  to- 
ta  Urbe  in  hostium  potestatem  redacta,  solus  collis 
Capitolinus  remanserat  ;  qui  etiam  ipse  caperetur, 
nisi  saltem  anseres  diis  dorraientibus  vigilarent.  Un- 
de  pêne  in  superstitionem  /Egyptiorum  bestias  aves- 
que  colentium  Roma  déciderai,  cum  anseri  solemnia 
celebrabant.  Verum  de  bis  adventitiis,  et  corporis  po- 
tins quam  animi  malis ,  quee  vel  ab  hostibus  vel  alla 
clade  accidunt ,  nondum  intérim  disputo  :  nunc  ago 
de  labe  morum ,  quibus  primum  paulatim  decolora- 
tis,  deinde  tori'entis  modo  praecipitatis,  tanta,  quam- 
vis  iutegris  tectis  mœnibusque,  facta  est  ruina  reipu- 
blicae ,  ut  magni  auctores  eorum  eam  tune  amissam 
non  dubitent  dicere.  Recte  autem  abscesserant ,  ul 
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tiuillnnl  leurs  temples  ot  Icmms  uulcls.  Mais 
(lilcs-iious  donc  (|uels  «Huicnt  ces  dieux  (jui  no 
vouluicnl  i»(»iul  rester  avec  un  peuple  dévou«^, 
avec  ce  peuple  autiucl  ils  n'opprirent  point  à 
bien  vivre ,  ni  ù  réformer  ses  mo;urs  ? 

CHAPITRE  XXIII. 

Les  divers  événements  ne  dépendent  poitit  de  la  faveur 
ou  de  l'opposition  des  démons,  mais  de  la  juste  vo- 
lonté du  vrai  Dieu. 

1.  Eh  quoi!  ne  semblent-ils  pas  avoir  favo- 
risé les  passions  ,  et  ce  qui  est  évident ,  c'est 
qu'ils  n'ont  pas  cherché  à  les  réprimer  ?  Ils  font 
parvenir  sept  fois  au  consulat  Marius,  homme 
nouveau,  de  basse  naissance,  cruel  instigateur, 
et  auteur  d'affreuses  guerres  civiles  ;  grâce  à  ces 
dieux,  il  meurt  comblé  de  jours,  et  pendant  son 
septième  consulat;  il  évite  ainsi  de  tomber  entre 
les  mains  de  Sylla,  qui  bientôt  va  revenir  vic- 
torieux. Que  si  ces  faveurs  ne  sont  point  un  effet 
de  la  protection  des  dieux,  voici  certes  un  aveu 
qui  a  son  prix  :  Quoi  I  sans  leur  protection  un 
homme  peut  donc  obtenir  tous  les  avantages  tem- 
porels si  ardemment  convoités  !  un  homme  comme 
Marius  peut,  malgré  l'indignation  de  ces  dieux, 
avoir  santé,  force,  richesses,  honneurs,  digni- 
tés, longue  vie?  Et  un  homme  comme  Régulus 


sera  réduit  en  captivité  et  en  esclavage  ;  il  aura 
à  soullVir  la  misère,  les  veilles,  toutes  sortes  de 
douleurs  et  une  mort  cruelle,  malgré  l'amitié  do 
ces  mêmes  dieux?  Mais  c'est  un  aveu  de  l'im- 
puissance de  ces  dieux  et  de  l'inutilité  de  l(;ur 
culte?  En  ellet ,  s'ils  ont  surtout  donné  au 
peuple  des  enseignements  contraires  à  la  [iro- 
bilé,  et  à  ces  vcîrtus  dont  on  attend  la  récom- 
pense après  la  mort;  si,  par  rapport  aux  pros- 
[)érités  passagères  du  temps  présent ,  ils  ne 
peuvent  être  nuisibles  à  leurs  ennemis,  ni  utiles 
à  leurs  amis,  est-il  besoin  de  les  honorer?  Faut- 
il  y  mettre  tant  d'empressement?  Dans  ces 
jours  de  calamités  et  de  douleurs,  pourquoi  se 
plaindre  comme  s'ils  s'étaient  retirés  à  cause  de 
quelque  offense?  Pourquoi  à  leur  occasion 
adresser  à  la  religion  chrétienne  les  plus  in- 
dignes outrages?  S'ils  ont  quelque  puissance 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal,  comment  ont-ils  si 
bien  favorisé  Marius  ,  le  plus  méchant  des 
hommes?  Comment  ont-ils  délaissé  Régulus,  ce 
citoyen  si  vertueux?  N'est-ce  pas  une  preuve 
manifeste  que  ces  dieux  sont  injustes  et  mau- 
vais? Peut-être  est-ce  pour  cela  même  qu'on 
pense  qu'il  faut  les  craindre  et  les  honorer? 
Erreur,  car  Régulus  les  a  certes  aussi  bien 
servis  que  Marias.  Toutefois,  si  les  dieux  ont 
plus  favorisé  ce  dernier,  ce  n'est  pas  une  raison 


amitteretur,  omnes  adytis  arisque  relictis  dii,  [a]  si 
eorum  de  boiia  vita  atque  justitia  civitas  praecepta 
contempserat.  Nunc  vero  quales,  quœso,  dii  fuerunt, 
si  noluerunt  cum  populo  cultore  suo  vivere,  quem 
maie  viventem  non  docueraiit  bene  vivere? 

GAPUT  XXIII. 

Varietates  rerum  temporalium,  non  ex  favore  aut  im- 
pxignatione  dœmonum,  sed  ex  veri  Dei  pendere  ju- 
dicio, 

l .  Quid  quod  etiam  videntur  eorum  adfuisse  cupi- 
ditatibus  implendis ,  et  ostenduntur  non  praefuisse 
refrenandis  ?  Qui  enim  Marium  novum  hominem  et 
ignobilem ,  cruentissimum  auclorem  bellorum  civi- 
lium  atque  gestorem,  ut  seplies  consul  fieret  adjuve- 
runt,  atque  ut  in  septimo  suo  consulatu  moreretur 
senex,  nec  in  manus  Syllae  futuri  mox  victoris  irrue- 
ret  ?  [b]  Si  enim  ad  hœc  eum  dii  eorum  non  juverunt 
non  parum  est  quod  fatentur  etiam  non  propitiis  diis 
suis  posse  accidere  homini  istam  temporalem,  quam 
nimis  diligunt,  tantam  felicitatem  ;  et  posse  homines 

[a]  Lov.  dii,  quorum  de  bona  vita.  Dissentiunt  caeteri  libri.  —  (h)  Hic  editi  addunt  :  Cur  non  etiam  juverunt,  ut  a  tantorum  se  compeiceret 
immanitale  facinorum  ?  Sed  haec  a  Mss.  omnibus  absunt  Gallicauis  et  Romanis. 


sicut  fuit  Marius,  salute,  viribus,  opibus,  honoribus, 
dignitate,  longsevitate  cumulari  et  perfrui  diis  iratis  : 
posse  etiam  homines,  sicut  fuit  Régulus,  captivitate, 
servitute ,  inopia ,  vigiliis ,  doloribus  excruciari  et 
emori  diis  amicis.  Quod  si  ita  esse  concedunt ,  com- 
peudio  nihil  eos  prodesse,  et  coli  superfluo,  contiten- 
tur.  Nam  si  virtutibus  animi  et  probitati  vitse,  cujus 
prsemia  post  mortem  speranda  sunt,  magis  contraria 
ut  populus  disceret  institerunt  :  si  nihU  etiam  in  his 
transeuutibus  et  temporalibus  bonis,  vel  eis  quos 
oderunt  nocent ,  vel  eis  quos  dibgunt  prosunt ,  ut 
quid  coluntur,  ut  quid  tanto  studio  colendi  requirun- 
tur  ?  Cur  laboriosis  tristibusque  temporibus,  tanquam 
otfensi  abscesserint ,  murmuratur ,  et  propter  eos 
Christiana  religio  conviciis  indignissimis  laeditur  ?  Si 
autem  habent  in  bis  rébus,  vel  beneficii  vel  maleficii 
potestatem,  cur  in  eis  adfuerunt  pessimo  viro  Mario, 
et  optimo  Regulo  defuerunt  ?  An  ex  hoc  ipsi  intelli- 
guntur  injustissimi  et  pessimi  ?  Quod  si  propterea 
magis  timendi  et  colendi  putantur  :  neque  hoc  pu- 
tentur.  Neque  enim  minus  eos  invenitur  Régulus  co- 
luisse,  quam  Marius.  Nec  ideo  vita  pes'sima  ehgenda 
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pour  imiter  ses  crimes  ;  en  effet ,  Métellus , 
l'homme  le  plus  estimé  parmi  les  Romains,  qui 
eut  cinq  fils  consulaires,  jouit  aussi  de  toutes 
les  félicités  temporelles  ;  l'infâme  Catilina ,  au 
contraire,  criblé  de  dettes,  périt  misérablement 
dans  la  guerre  suscitée  par  sa  perfidie  ;  mais  un 
bonheur  véritable  et  solide  devient  le  partage 
seulement  des  serviteurs  fidèles  du  vrai  Dieu 
qui  seul  peut  le  donner. 

2.  En  voyant  la  république  périr  par  la  cor- 
ruption morale  ,  les  dieux  ne  firent  rien  pour 
régler  ou  corriger  les  mœurs,  afin  d'empêcher 
cette  ruine  ,  mais  ils  la  précipitèrent  en  déve- 
loppant encore  cette  dépravation  universelle. 
Prétendront-ils  encore  être  bons,  feignant  de  se 
retirer  comme  offensés  par  la  corruption  des 
citoyens  ?  Mais  ils  sont  bien  là  encore,  ils  se  tra- 
hissent, et  on  les  convainc  d'imposture  ;  ils  sont 
impuissants  à  rien  sauver  par  leurs  préceptes, 
impuissants  à  se  cacher  dans  le  silence.  Je  ne 
parle  point  de  ce  que  fit  la  compassion  des  ha- 
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qu'il  exerça  dans  sa  victoire,  victoire  plus  san- 
glante contre  des  citoyens  qu'elle  ne  l'eût  été 
contre  des  ennemis.  Je  passe  tout  cela,  et  je 
n'attribue  pas  cet  atroce  succès  de  Marins  à  je 
ne  sais  quelle  déesse  Marica ,  je  l'attribue  à  une 
disposition  secrète  de  la  divine  Providence,  pour 
fermer  la  bouche  des  païens ,  et  garantir  de 
l'erreur  ceux  qui,  au  lieu  d'écouter  les  pas- 
sions ,  veulent  peser  sagement  les  choses.  En 
effet ,  si  les  démons  exercent  quelque  action 
dans  ces  événements ,  ils  ne  peuvent  dépasser 
les  limites  qu'il  plait  à  la  Toute-Puissance  di- 
vine de  leur  fixer.  Ainsi  nous  apprenons  à  ne 
point  trop  estimer  la  prospérité  terrestre,  qui 
bien  souvent  est  le  partage  des  méchants , 
comme  elle  le  fut  de  Marius  ,  et  à  ne  point  la 
considérer  comme  mauvaise ,  puisque  bien  des 
fois  aussi  elle  fut  accordée,  malgré  les  démons, 
à  des  hommes  pieux  et  adorateurs  fidèles  du 
seul  vrai  Dieu;  ainsi  encore  voyons-nous  que 
par  rapport  aux  biens  ou  aux  maux  de  la  vie 


bitants  de  Minturnes,  lorsqu'ils  confièrent  Marius     présente,  nous  n'avons  ni  à  craindre,  ni  à  apai- 


à  la  protection  de  la  déesse  Marica  dans  son 
bois,  pour  lui  assurer  le  succès  ;  je  ne  dis  point 
comment ,  sorti  heureusement  de  l'état  le  plus 
désespéré ,  ce  barbare  introduisit  dans  Rome 
une  armée  aussi  barbare  que  lui  ;  on  pourra,  si 
l'on  veut ,  lire  dans  les  historiens  les  cruautés 


ser  ces  esprits  impurs.  Ils  sont  comme  les  mé- 
chants ici-bas,  ils  ne  peuvent  faire  tout  ce  qu'ils 
voudraient,  mais  seulement  ce  que  leur  permet 
la  disposition  de  Celui  dont  personne  ne  peut 
comprendre  pleinement ,  ni  reprendre  juste- 
ment les  décrets. 


videatur,  quia  magis  Mario  quam  Regulo  dii  favisse 
existimantur.  Métellus  enim  Romanorum  laudatissi- 
mus,  qui  habuit  quinque  filios  consulares,  etiam  re- 
rum  temporalium  felix  fuit  ;  et  Catilina  pessimus , 
oppressus  inopia  et  in  bello  sui  sceleris  prostratus  in- 
felix  :  et  verissima  atque  certissima  l'elicitate  pree- 
poUent  boni  Deum  colentes ,  a  quo  solo  conferri  po- 
test. 

2.  nia  igitur  respublica  malis  moribus  cum  peri- 
ret,  niiiil  dii  eorum  pro  dirigendis  vel  pro  corrigen- 
dis  egerunt  moribus ,  ne  periret  :  imo  depravandis 
et  corrumpendis  addiderunt  moribus,  ut  periret.  Nec 
se  bonos  tlngant,  quod  velut  offensi  civium  iniquita- 
te  discesserint.  Prorsus  ibi  erant  ;  produntur,  cou- 
vincuatur  :  nec  subvenire  praecipiendo,  nec  latere 
tacendo  potuerunt.  Omitto  quod  Marius  a  miseranti- 
bus  Minturnensibus  Maricœ  dese  in  luco  ejus  com- 
mendatus  est,  ut  ei  omnia  prosperaret  ;  et  ex  summa 
desperatione  reversus  incolumis,  in  Urbem  duxil  cru- 
delem  crudeUs  exercitum  :  ubi  quam  crueuta,  quam 


incivilis ,  hostilique  immanior  ejus  Victoria  fuerit, 
eos  qui  scripserunt  legaat  qui  volunt.  Sed  hoc ,  ut 
dixi,  omitto  :  nec  Maricge  nescio  cui  tribuo  Marii  san- 
guineam  felicitatem,  sed  occultée  potius  providentise 
Dei  ad  istorum  ora  claudenda,  eosque  ab  errore  libe- 
randos  qui  non  studiis  agunt,  sed  baec  prudenter  ad- 
vertunt.  Quia  et  si  aliquid  in  his  rébus  dsemones 
possunt,  tantum  possunt,  quantum  secreto  omnipo- 
tentis  arbitrio  permittuntur  ;  ne  magnipendamus 
terrenam  felicitatem,  quae,  sicut  Mario,  malis  etiam 
plerumque  conceditur  j  nec  eam  rursus  quasi  malam 
arbitremur,  cum  ea  multos  etiam  pios  et  bonos 
unius  Dei  veri  cultores,  invitis  dœmonibus  prtepol- 
luisse  videamus  ;  nec  eosdem  immundissimos  spiri- 
tus  vel  propter  baec  ipsa  bona  malave  terrena  propi- 
tiandos  aut  timendos  existimemus.  Quia  sicut  ipsi 
raali  bomines  in  teri'a ,  sic  etiam  illi  non  omnia  quae 
volunt  facere  possunt,  nisi  quantum  iliius  ordinatio- 
ne  sinuntur  ;  cujus  plene  judicia  nemo  comprehen- 
cbt,  juste  nemo  reprehendit. 
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CIIAIMTHK  XXIV. 

Des  (Ulioiis  de  Sijllii   dont  les  dieux  se  vantèrent  d'Hrn 
les  fauteurs. 

1.  Sylla  lui-même  do  qui  la  domination  fitrc- 
grcllcr  celle  dont  il  tirait  vengeance  ,  Sylla 
s'étant  avancé  avec  son  arm(';e  sous  les  murs  de 
Home  pour  combattre  Marius ,  les  entrailles  des 
victimes  donnèrent  des  présages  si  favorables, 
que,  selon  Tite-Live,  l'aruspicc  Poslliumius  s'en- 
gagea à  subir  le  dernier  supplice ,  si  les  dieux 
n'aidaient  Sylla  i\  accomplir  tout  ce  qu'il  médi- 
tait. Ils  n'avaient  donc  point  quitté  leurs  sanc- 
tuaires et  leurs  autels ,  quand  ils  annon(^aient 
ainsi  les  succès  de  Sylla,  et  n'avaient  nul  souci 
de  réformer  ses  mœurs.  Ils  lui  présageaient  une 
grande  victoire,  mais  ils  n'avaient  garde  de  ré- 
primer ses  mauvaises  passions  par  de  salutaires 
menaces.  Déjà ,  pendant  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  en  Asie ,  Jupiter  lui  fait  dire  par  Lu- 
cius  Titius  qu'il  sera  vainqueur,  ce  qui  se  réa- 
lise. Puis  lorsqu'il  se  prépare  à  revenir  à  Rome, 
pour  venger  dans  le  sang  des  citoyens  ses  in- 
jures personnelles  et  celles  de  ses  amis ,  le 
même  Jupiter  envoie  encore  un  soldat  de  la 
sixième  légion,  lui  annoncer  que,  comme  il  lui 
avait  prédit  la  victoire  sur  Mithridate,  il  lui  pro- 

CAPUT  XXIV. 

De  Syllanis  actibus,  quorum  se  dœmones  ostentaverunt 
adjutores. 

1.  Sylla  certe  ipse,  cujus  tempora  talia  fuerunt,  ut 
superiora,  quorum  vindex  esse  videbatur,  illorum 
comparatione  qusererentur,  cum  primum  ad  Urbem 
contra  Marium  castra  movisset,  adeo  Iseta  esta  im- 
molanti  fuisse  scribit  Livius,  ut  custodiri  se  Postu- 
mius  haruspex  voluerit  capitis  supplicium  subitu- 
rus,  nisi  ea  quae  in  animo  Sylla  haberet,  diis  juvan- 
tibus  implevisset.  Ecce  non  discesserant  adytis  aris- 
que  relictis  dii,  quando  de  rerum  eventu  prsedicebant, 
nihilque  de  ipsius  Syllae  correctione  curabant. 
Promittebant  [a)  praesagiendo  felicitatem  magnam, 
née  malam  cupiditatem  minando  frangebant.  Deinde 
cum  esset  in  Asia  bellum  Mitbridaticum  gerens,  per 
Lucium  Titium  ei  mandatum  est  a  Jove,  quod  esset 
Mithridatem  superaturus  :  et  factum  est.  Ac  postea 
molienti  redire  in  Urbem,  et  suas  amicorumque 
[h]  injurias  civili  sanguine  ulcisci,  iterum  mandatum 
est  ab  eodem  Jove  per  militem  quemdam  legionis 
sextse,  prius  se  de  Mithridate  prsenuntiasse  victoriam, 


met  encore  de  l'aider  à  reprendre  le  pouvoir  à 
ses  ennemis,  mais  en  versant  beaucoup  de  sang. 
Sylla  demande  au  soldat  quelle  était  la  forme 
de  ra[)parition,  et  sur  la  réponse  de  celui-ci,  il 
reconnaît  que  c'est  la  même  qu'avait  vue  cet 
autre  soldat  qui  lui  avait,  de  la  part  de  Jupiter, 
prédit  la  victoire  sur  Mithridate.  Que  répondre 
ici?  Pounjuoi  chez  ces  dieux,  1<;  soin  d'annon- 
cer tous  ses  succès?  sans  qu'aucun  d'eux  s'in- 
([uiète  de  corriger  Sylla  par  ses  conseils,  et  de 
l'empêcher,  non  pas  de  souiller,  mais  d'anéantir 
complètement  la  république  par  les  maux  hor- 
ribles d'une  épouvantable  guerre  civile?  On 
comprend,  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  plus  d'une 
fois,  et  les  saintes  Ecritures  d'accord  avec  les 
faits  nous  l'enseignent,  que  les  démons  tra- 
vaillent dans  leur  intérêt,  en  se  faisant  recon- 
naître et  adorer  comme  des  dieux ,  et  en  récla- 
mant des  hommages  qui,  au  jugement  de  Dieu, 
associeront  leurs  adorateurs  à  la  réprobation 
qu'ils  subissent  eux-mêmes. 

2.  Plus  tard,  Sylla  étant  venu  à  Tarente  ,  y 
offre  un  sacrifice;  sur  le  sommet  du  foie  d'un 
veau  offert,  il  aperçoit  la  figure  d'une  couronne 
d'or.  C'est,  lui  dit  l'aruspice  Posthumius^  le  pré- 
sage d'une  victoire  signalée ,  et  vous  seul , 
ajoute-t-il,  devez  manger  les  entrailles  de  la  vic- 
time. Bientôt  arrive  l'esclave  d'un  certain  Lu- 

et  tune  promittere  daturum  se  potestatem,  qua 
recuperaret  ab  inimicis  rempublicam  non  sine  multo 
sanguine.  Tune  percontatus  Sylla ,  quae  forma  militi 
visa  fuerit;  cum  ille  indicasset,  eam  recordatus  est 
quam  prius  ab  illo  audierat ,  qui  de  Mithridatica 
Victoria  ab  eodem  mandata  pertuïerat.  Quid  hic  res- 
ponderi  potest,  quare  dii  curaverint  velut  felicia  ista 
nuntiare,  et  nullus  eorum  curaverit  Syllam  monendo 
corrigere,  mala  tanta  facturum  scelestis  armis  civi- 
libus,  qualia  non  fœdarent,  sed  auferrent  omnino 
rempublicam?  Nempe  intelliguntur  daemones,  sicut 
sa;pe  dixi,  notumque  aobis  est  in  litteris  sacris,  res- 
que  ipsae  satis  indicant,  negotium  suum  agere,  ut 
pro  diis  habeantur  et  colantur,  et  ea  illis  exhLbeantur, 
quibus  ii  qui  exhibent  sociati,  unam  pessimam  cau- 
sam  cum  eis  habeant  in  judicio  Dei. 

2.  Deinde  cum  venisset  Tarentum  Sylla,  atque  ibi 
sacrilicasset,  vidit  in  capite  vitulini  jecoris  simiiitu- 
dinem  coronae  aureae.  Tune  Postumius  haruspex  ille 
respondit,  praeclaram  ei  signiiicare  victoriam,  jussit- 
que  ut  extis  illis  solus  vesceretur.  Postea  parvo  inter- 
vallo  servus  cujusdam  Lucii  Pontii  vaticinando  cla- 
mavit  :  A  Bellona  nuntius  venio,  Victoria  tua  est, 


[a)  Vind,  Am.  et  Mss.  prasagando.  —  (bj  Lov.  snbortas  injuiius.  Abest  suboitas  a  Vind.  Am.  Er.  et  plerisque  Ms«. 


cius  Pontius,  et  d'un  ton  de  prophète,  il  s'écrie  : 
«  Bellone  m'envoie,  Sylla,  la  victoire  est  à  toi.  » 
Puis  il  ajoute  :  «  Le  Capitolc  va  brûler.  »  Aus- 
sitôt il  quille  le  camp,  mais  il  revient  précipi- 
tamment le  lendemain,  et  déclare  que  le  Capi- 
tole  est  brûlé.  C'était  vrai,  le  démon,  du  reste, 
pouvait  facilement  prévoir  ce  fait,  et  en  annon- 
cer de  suite  l'accomplissement.  Voyez  donc,  et 
ceci  intéresse    particulièrement    notre  cause  , 
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de  ses  passions.  Insatiable  dans  ses  désirs,  élevé 
ou  plutôt  accablé  par  la  prospérité,  il  se  fait 
plus  de  mal  à  lui-même  par  sa  corruption  , 
qu'il  n'en  cause  à  ses  ennemis  par  sa  cruauté. 
Ces  choses  véritablement  tristes  et  déplorables, 
les  dieux  ne  les  lui  annoncent  ni  par  les  en- 
trailles des  victimes,  ni  par  les  augures,  ni  par 
une  vision,  ni  par  une  prophétie.  Ils  avaient 
plus  peur  de   le  voir  sage  que  victorieux  ;  bien 


voyez  donc  quels  sont  ces  dieux  auxquels  veulent     plus,  ces  démons  l'aidaient  à  remporter  une 


être  soumis  ceux  qui  blasphèment  notre  Sau- 
veur, qui  affranchit  ses  fidèles  de  l'empire  des 
démons  1  Un  homme  s'écrie  d'un  ton  prophé- 
tique :  «  Sylla ,  la  victoire  est  à  toi  ;  »  et  pour 
montrer  qu'il  fait  cette  prédiction  au  nom  d'un 
esprit  divin,  il  annonce  en  même  temps  un  fait 
qui  va  s'accomplir,  et  qui  s'accomplit,  en  effet, 
bientôt,  à  une  grande  distance  du  lieu  où  était 
ce  messager  inspiré.  Toutefois,  il  ne  s'écrie  pas  : 
«  Sylla,  pas  de  cruautés.  »  Et  certes  ne  méditait- 
il  pas  des  crimes  épouvantables ,  ce  vainqueur     de  tels  dieux,  plutôt  qu'être  délivré  de  leur  joug 


grande  victoire  sur  ses  concitoyens ,  pour  le 
vaincre  eux-mêmes ,  l'enchaîner  par  des  vices 
honteux,  et  ainsi  se  l'attacher  d'une  manière 
plus  étroite. 

CHAPITRE  XXV. 

Combien  les  esprits  mauvais  portent  les  hommes  au 
mal,  en  donnant  leurs  exemples  comme  une  autorité 

divine. 

1.  Qui  donc,  à  moins  qu'il  ne  préfère  imiter 


qui  avait ,  dans  un  foie  de  veau ,  aperçu  une 
couronne  d'or  comme  un  signe  glorieux  de  son 
triomphe  ?  Si  de  tels  indices  venaient  de  divi- 
nités justes ,  et  non  des  démons  impies ,  les  en- 
trailles des  victimes  ne  devaient  présager  à 
Sylla  que  ses  crimes  et  leurs  suites  funestes, 
même  pour  lui.  En  effet,   cette   victoire  fut 


par  la  grâce  du  vrai  Dieu,  qui  donc,  dis-je,  ne 
comprend  et  ne  voit  comme  ces  esprits  mau- 
vais s'efforcent  de  donner  au  crime ,  par  leur 
exemple],  une  autorité  divine  ?  On  les  a  vus,  en 
effet ,  se  livrer  entre  eux  un  combat,  dans  une 
plaine  de  la  Campanie,  où  peu  après,  pendant 
la  guerre  civile,  eut  lieu  une  bataille  acharnée. 


moins  utile  que  fatale  à  sa  grandeur  à  raison     (Jdl.  Obs.,  lib.  de  Prodigiis.)  D'abord  on  enten- 


Sylla.  Deinde  adjecit,  arsurum  esse  Capitolium.  Hoc 
cum  dixisset,  continuo  egressus  e  castris,  postera  die 
concilalior  reversus  est,  et  Capitolium  arsisse  cla- 
ma vit.  Arserat  aulem  re  vera  Capitolium.  Quod  qui- 
dem  deemoni  et  prsevidere  facile  fuit,  et  celerrime 
nuntiare.  lUud-sane  intende,  quod  ad  causam  maxi- 
me pertinet,  sub  qualibus  diis  esse  cupiant,  qui 
blasphémant  Salvatorem  voluntates  fidelium  a  domi- 
natu  dœmonum  liberantem.  Clamavit  homo  vatici- 
nando  :  Victoria  tua  est,  Sylla  :  atque  ut  id  divine 
spiritu  clamare  crederetur,  nuntiavit  etiam  aliquid 
et  prope  futurum  et  mox  factura,  unde  longe  aberat 
per  quem  ille  spiritus  loquebatur  :  non  tamen  cla- 
mavit :  Ab  sceleribus  parce  Sylla;  quse  illic  victor 
tam  horrenda  commisit ,  cui  corona  aurea  ipsius 
victorise  illustrissimum  signum  in  vitulino  jecore 
apparuit.  Qualia  signa  si  dii  justi  dare  solerent,  ac 
non  daemones  impii,  profecto  illis  extis  nefaria  potius 
atque  ipsi  Syllae  graviter  noxia  mala  futura  mons- 
trarent.  Neque  enim  ejus  dignitati  tantum  profuit 
illa  Victoria,  quantum  nocuit  cupiditati  ;  qua  faclum 
est,  ut  immoderalis  inhians,  et  secundis  rébus  elatus 
ac  prœcipitatus,  magis  ip?e  periretin  moribus,  quam 
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inimicos  in  corporibus  perderet.  Haec  illi  dii  vere 
tristia  vereque  lugenda ,  non  extis,  non  auguriis, 
non  cujusquam  sômnio  vel  vaticinio  prœnuntiabant. 
Magis  enim  timebant  ne  corrigeretur,  quam  ne  vin- 
ceretur.  Imo  salis  agebant,  ut  victor  civium  glorio- 
sus,  victus  atque  captivus  nefandis  vitiis,  et  per  haec 
ipsis  etiam  dsemonibus  multo  abstrictius  subderetur. 

CAPUT  XXV. 

Quantum  maligni  spiritus  ad  flagitia  incitent  homi- 
nés,  cum  in  committendis  sceleribus  quasi  divinam 
exempli  sui  interponunt  auctoritatem. 

\ .  mine  vero  quis  non  intelligat,  quis  non  videat, 
nisi  qui  taies  deos  imitari  magis  elegit,  quam  divina 
gralia  ab  eorum  societate  separari,  quantum  molian- 
tur  maligni  ista  spiritus  exemplo  suo,  vel  ut  divinam 
auctoritatem  prsebere  sceleribus,  quod  etiam  in  qua- 
dam  Campaniae  lata  planitie,  ubi  non  multo  post 
civiles  acies  nefario  praelio  conflixerunt,  ipsi  inter  se 
prius  pugnare  (Julius  Obsequens,  lib.  de  prcUgiis) 
visi  sunt?  Namque  ibi  auditi  sunt  primum  ingentes 
fragores  :  moxque  multi  se   vidisse  nuntiarunt  per 
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dans  roxcmpic  des  dieux.  C'est  C(;  même  esprit 
il(!  iiiiilico  (jui  les  |i<)i-te  i\  cxigfîr  »|u'oii  leur  dé- 
die; ,  «m'oti  iiîur  cousucrc  ces  jmx  du  lliéàlro, 
duiil  j'ai  d('j;i  longuement  parlé,  duns  lescjuels 
cl  les  clianls,  cl  les  représentations  étaient  d'a- 
horninahlcs  infamies  commises  par  ces  dieux. 
Qu'on  pense  ([u'ils  les  ont  commises  réellement, 
ou  s'ils  ne  les  ont  pas  commises,  qu'on  voie  (jue 
la  représentation  de  tels  actes  leur  est  agréable, 
cela  suffit  pour  déterminer  à  les  commettre  en 
toute  sécurité.  Ainsi ,  pour  égarer  les  esprits, 
ils  ont  voulu  ,  non-seulement  par  des  combats 
tels  ([ue  les  rcpn^scntenl  les  acteurs  ,  mais  en  se 
montrant  eux-mêmes  aux  liommes  sur  un 
champ  de  bataille,  justifier  les  récits  despoètes  ; 
afin  que,  lorsque  ces  derniers  les  montrent  lut- 
tant les  uns  contre  les  autres ,  on  ne  pût  pré- 
tendre que  c'étaient  là  des  inventions  indignes 
d'eux,  et  injurieuses  à  leur  divinité. 

2.  Nous  sommes  contraints  de  rappeler  ces 
choses,  de  montrer  que  les  auteurs  païens  eux- 
mêmes  ne  craignent  pas  de  dire  et  d'écrire  que 
la  corruption  des  mœurs  avait  tué  la  république 
romaine  bien  avant  la  venue  de  Jésus-Christ. 
Cette  destruction,  nos  adversaires  ne  l'imputent 
pas  à  leurs  dieux,  mais  ces  maux  passagers  qui 
ne  peuvent  nuire  aux  justes,  soit  que  ceux-ci 
leur  survivent,  ou  qu'ils  y  trouvent  la  mort, 
ces  maux,  selon  eux,  c'est  notre  Christ  qui  en 

liumanum  scelus  divino  excusaretur  exemplo.  Hac 
astutia  maligni  spiritus  etiam  ludos,  unde  multa  jam 
dixi,  scenicos  sibi  dicari  sacrarique  jusserunt  :  ubi 
deorum  tanta  flagitia  theatricis  canticis  atqpie  fabu- 
larum  actionibus  celebi'ata ,  et  quisquis  eos  talia 
fecisse  crederet,  et  quisquis  non  crederet,  sed  tamen 
illos  libentissime  sibi  {d)  talia  velle  exbiberi  cerne - 
ret,  securus  imitaretur.  Ne  quis  itaque  existimaret 
in  deos  convicia  potius,  quam  eis  dignum  aliquid 
scriptitasse,  ubicumque  illos  inter  se  pugnasse  poetœ 
commemorarunt,  ipsi  ad  decipiendos  bomines  poeta- 
rum  carmina  firmaverunt,  pugnas  videlicet  suas  non 
solum  per  scenicos  in  tbeatro,  verum  etiam  per  se 
ipsos  in  campo  bumanis  oculis  exbibentes. 

2.  Hsec  dicere  compulsi  sumus,  quoniam  pessimis 
moribus  civium  Romanam  rempublicam  jam  antea 
perditam  fuisse,  nuUamque  remansisse  ante  adven- 
tum  Domini  Jesu  Cbristi,  auctores  eorum  dicere  et 
scribere  minime  dubitarunU  Quam  perditionem  diis 
suis  non  imputant,  qui  mala  transitoria,  quibus  boni 
seu  vivant,  seu  moriantur,   perire  non  possunt , 

(a)  Vind.  Am.  Er.  et  Mss.  excusantur.  —  (i)  Edili,  cliqua.  At  Mss.  aliquot.  Refer.  ad  praHorum.  —  (c)  Editi,  mox  hi  dcemones.  Pleriqae 
autem  et  meliori?  notae  -Mss.  tiouti  dœihoucs.  Huic  lectioni  congruit  illud  sequenti  capite,  n.  1,  spirituum  noxiorum,—  {d]  Abest  velle  a  Mss, 


dit  un  ^rund  luniiiltt'  ,  cl  liicnlol  plusieurs  ra- 
contèrent qu'ils  avaient  vu  deux  armées  se  lialln; 
pendant  »iueb|ues  jours.  La  bataille  terminée, 
on  remanpia  dos  piétinements  d'hommes  et  de 
chevaux,  autant  qu'il  en  pouvait  rester  à  la 
suite  d'un  tel  combat.  Si  ciitte  guerre  entre  eux 
fut  réelle,  c'est  une  bonne  excuse  pour  la  guerre 
civile,  mais  aussi  on  peut  voir  par  là  comme 
ces  dieux  sont  méchants  et  misérables.  Si  ce 
combat  fut  une  feinte ,  dans  quel  but  eut-il 
lieu ,  sinon  dans  celui  d'engager  par  leur 
exemple  les  Romains  à  se  livrer  sans  remords 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile?  Déjà  cette 
guerre  était  commencée ,  et  plusieurs  engage- 
ments impies  avaient  été  suivis  d'un  détestable 
carnage.  Un  soldat  arrachant  les  dépouilles 
d'un  ennemi  qu'il  venait  d'abattre,  avait  re- 
connu son  propre  frère  dans  ce  cadavre  dé- 
pouillé, et  maudissant  les  guerres  civiles,  il  s'é- 
tait tué  lui-même  sur  le  corps  de  son  frère.  Ce 
trait  avait  causé  une  assez  vive  émotion.  Pour 
diminuer  l'horreur  qu'inspiraient  des  faits  de 
ce  genre ,  pour  attiser  encore  la  fureur  de  ces 
guerres  criminelles ,  ces  funestes  démons  qu'on 
vénère,  qu'on  adore  comme  des  dieux,  veulent 
se  montrer  aux  hommes  en  guerre  les  uns  avec 
les  autres ,  afin  que  les  citoyens  ne  craignent 
pas  de  continuer  cette  sorte  de  combats,  et  que 
les  crimes  des  hommes  trouvent  leur   excuse 

aliquot  dies  duas  acies  praebari.  Queb  pugna  ubi 
destitit,  vestigia  quoque  velut  bominum  et  equorum, 
quanta  de  illa  contlictatione  exprimi  poterant,  iuve- 
nerunt.  Si  ergo  véracité r  inter  se  numina  pugnave- 
runt,  jam  bella  civilia  ('/)  excusentur  bumana;  con- 
sideretur  tamen  quee  sit  talium  deorum  vel  malitia, 
vel  miseria  :  si  autem  se  pugnasse  tinxerunt,  quid 
aliud  egerunt,  nisi  ut  sibi  Romani  bellando  civiUter, 
tanquam  deorum  exemplo  nuUum  nefas  admittere 
viderentur?  Jam  enim  cœperant  bella  civilia ,  et 
(6)  aUquot  nefandorum  prœliorum  strages  exse- 
cranda  prsecesserat.  Jam  multos  moverat,  quod  miles 
(Liv.,  lib.  LXXIX)  quidam  dum  occiso  spolia  detra- 
beret,  fratrem  nudato  cadavere  agnovit,  ac  detes- 
tatus  bella  civilia,  se  ipsum  ibi  perimens  fraterno 
corpori  adjunxit.  Ut  ergo  tanti  bujus  mali  minime 
teederet,  sed  armorum  scelestorum  magisque  ardor 
incresceret,  (c)  noxii  deemones,  quos  illi  deos  putan- 
tes  colendos  et  venerandos  arbitrabantur,  inter  se 
pugnantes  bominibus  apparere  voluerunt,  ne  imitari 
taies  pugnas  civica  trepidaret  affectio,  sed  potius 
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est  l'auteur.  Pourtant  c'est  lui  qui  par  tant  de 
préceptes  soutient  la  vertu  contre  la  corruption, 
tandis  que  leurs  dieux  n'ont  jamais  donné  au- 
cune prescription  de  ce  genre ,  et  qu'au  con- 
traire ,  peu  soucieux  de  la  moralité  de  leurs 
adorateurs  et  du  salut  de  la  république,  ils  ont, 
par  leurs  exemples  funestes,  autorisé  cette  dé- 
pravation qui  causa  sa  ruine.  Certes  personne, 
je  pense ,  n'osera  dire  que  si  la  république  a 
péri,  c'est  que  ces  dieux,  amis  de  la  vertu,  irri- 
tés contre  les  vices  de  leurs  adorateurs,  ont  dé- 
serté les  temples  et  abandonné  leurs  autels; 
leur  présence  ne  nous  est-elle  pas  attestée  par 
tous  ces  présages,  ces  augures,  ces  oracles  qu'ils 
étalent  complaisamment  pour  montrer  leur 
connaissance  de  l'avenir,  et  l'aide  qu'ils  peuvent 
donner  dans  les  combats  ?  Si  véritablement  ils 
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ces  cruautés,  si  ces  hontes,  ces  crimes  des  dieux, 
réels  ou  supposés,  sont,  à  leur  demande  et  sous 
peine  d'encourir  leur  indignation,  consacrés  par 
des  fêtes  solennelles,  étalés  en  public  pour  être 
offerts  aux  regards  et  à  l'imitation  de  tous;  que 
veut-on  dire  lorsqu'on  prétend  que ,  dans  le  se- 
cret des  temples,  quelques  préceptes  de  morale 
sont  donnés  à  un  petit  nombre  d'initiés  par  ces 
mêmes  démons  ?  Ah  !  leur  amour  de  la  volupté 
les  signale  assez  comme  des  esprits  immondes, 
et  par  les  crimes  honteux,  réels  ou  imaginaires, 
dont  ils  demandent  la  représentation  aux  dé- 
bauchés, l'extorquant  à  ceux  qui  ont  quelque  pu- 
deur, ne  se  proclament-ils  pas  les  auteurs  d'une 
vie  criminelle  et  dépravée  ?  Si  cette  initiation  est 
vraie,  c'est  la  preuve  d'une  malice  plus  raffinée 
chez  ces  êtres  nuisibles.  Telle  est,  en  effet,  le 


s'étaient  retirés ,  si  soustraits  à  leurs  funestes     pouvoir  de  l'innocence  et  de  la  chasteté,  qu'il 


instigations,  les  Romains  n'eussent  été  poussés 
à  la  guerre  civile  que  par  leurs  propres  pas- 
sions, cette  guerre  eût  été  moins  cruelle. 

CHAPITRE  XXVI. 

Morale    enseignée  en  secret  par  les  dieux  ,  tandis  que 
publiquement  ils  enseignaient  la  corruption. 

\ .  S'il  en  est  ainsi,  si  ces  infamies ,  mêlées  à 


n'y  a  personne  ou  presque  personne  qui  ne  soit 
sensible  à  la  louange  de  les  posséder,  ou  qui  soit 
perverti  au  point  d'avoir  perdu  tout  sentiment 
de  l'honnête.  La  malice  des  démons  ne  pourrait 
donc  aussi  complètement  séduire,  si,  comme  le 
disent  nos  Ecritures,  ils  ne  se  transformaient 
parfois  en  anges  de  lumière.  (II  Cor.,  xi,  1-i.) 
Au  dehors  donc  des  enseignements  impies  et  im- 


Christo  nostro  imputant  :  cum  Ciiristus  noster  tanta 
fréquenter  pro  moribus  optimis  prsecepta  contra 
perditos  mores,  dii  vero  ipsorum  nullis  talibus  prœ- 
ceptis  egerint  aliquid  cum  suo  cultore  populo,  pro 
illa  republica,  ne  periret  ;  imo  eosdem  mores  velut 
suis  exemplis  auctoritate  noxia  corrumpendo,  ege- 
runt  potius  ut  periret.  Quam  non  ideo  tune  periisse 
quisquam,  ut  arbitrer,  jam  dicere  audebit,  quia  dis- 
cessere  omnes  adytis  arisque  relictis  dii,  velut  amici 
virtutibus,  cum  vitiis  hominum  ofTenderentur;  quia 
tôt  signis  extorum,  auguriorum,  vaticiniorum,  qui- 
bus  se  tanquam  praescios  futurorum  adjutoresque 
prseliorum  jactare  et  commendare  gestiebant,  con- 
vincuntur  fuisse  pi'sesentes  :  qui  si  vere  abscessissent, 
mitius  Romani  in  bella  civilia  suis  cupiditatibus 
quam  illorum  instigationibus  exarsissent. 

CAPUT  XXVI. 

De  secretis  dœmonum  monitis,  quce  pertinebant  ad  bo- 
nos  mores,  cum  palam  in  sacris  eorum  omnis  nequi- 
tia  disceretur. 

i .  Quse  cum  ita  sint,  cum  palam  aperteque  turpi- 


tudines  crudelitatibus  mixtae,  opprobria  numinum  et 
crimina,  sive  prodita,  sive  conticta,  ipsis  exposcen- 
tibus,  et  nisi  iieret  irascentibus,  etiam  certis  et  statis 
solemnitatibus  consecrata  illis  et  dedicata  claruerint, 
atque  ad  omnium  oculos,  utimitanda  proponerentur, 
spectanda  processerint  ;  quid  est,  quod  iidem  ipsi 
daemones,  qui  se  hujuscemodi  voluptatibus  immun- 
dos  spiritus  esse  coniitentur,  qui  suis  llagitiis  et  faci- 
noribus,  sive  indicatis  sive  simulatis,  eorumque  sibi 
celebratione  petita  ab  impudentibus,  extorta  a  pu- 
dentibus,  auctores  se  vitae  scelestae  immundaeque 
testantur,  perhibentur  tamen  in  adytis  suis  secretis- 
que  penetralibus  dare  quaedam  bona  praecepta  de 
moribus,  quibusdam  velut  (a)  electis  sacratis  suis? 
Quod  si  ita  est,  hoc  ipso  callidior  advertenda  est  et 
convincenda  malitia  spirituum  noxiorum.  Tanta  enim 
vis  est  probitatis  et  castitatis,  ut  omnis  vel  pêne  omnis 
ejus  laude  moveatur  humana  natura,  nec  usque  adeo 
sit  turpitudine  vitiosa,  ut  totum  amittat  sensum  bo- 
nestatis.  Proinde  malignitas  daemonum,  nisi  alicubi  se 
quemadmodum  scriptum  in  nostris  litteris  novimus, 
transfiguret  in  angeloslucis(II  Cor.,  xi,  14),  non  implet 
negotium  deceptionis.  Foris  itaque  populis  celeber- 

(a)  Heraldus  ad  Arnobii  librum  V,  pro  glossemate  habet  hœc  verba,  quibusdam  velut  electis.  Sed  insunt  Mss.  omnibus,  faciuntque  ap- 
prime  ad  propositum  Augustini,  in  ipsis  forte  etiam  alludentis  ad  Manichaeorum  Electos,  quibus  illius  sectse  doctrina  secretior  servabatur. 
Nam  quod  subsequilur,  sacratis  suis,  non  ipsos  mores,  ut  Heraldus  putavit,  spécial,  quasi  adjeclivum;  sed  homines  significat  diis  religione 
addictos,  ut  passim  hoc  in  opère. 


lé  ù  ce  .spccliiclo,  la  matrone  retournait  plus  ins- 
truite au  foyer  (lonriestiquo.  (Ju(!l(|U('s-unes,  plus 
réservées,  (l(Uwun)aieiitl(!ur.sr(;f,Nir(ls(l(;(:(;s  mou- 
vements lascifs  des  histrions,  etce  n'<Uail  (|ii(!  par 
des  legards  Jetés  à  la  dérobée  <|u"elli;s  appre- 
naient l'art  du  crime!  Elles  n'osaient,  en  «dlél , 
devant  des  hommes  lixer  leurs  regards  sur  ces 
spectacles  impurs;  mais  elles  eussent  encore 
moins  osé  condamner  avec  un  coiur  chaste  des 
cérémonies  sacrées,  objets  de  leur  vénération. 
Cependant,  on  apprenait  puhli(iuement  dans  le 
temple  ce  qu'on  n'eût  osé  commettre  (|uedans  le 
secret  de.la  maison.  La  pudeur  (s'il  s'en  trouvait 
dans  un  tel  lieu)  devait  certes  être  surprise  que  les 
hommes  ne  commissent  pas  librement  des  crimes 
enseignés  religieusement  au  nom  des  dieux, 
crimes  dont  ils  exigeaient  la  représentation 
sous  peine  de  s'exposer  à  leur  colère.  Quel  esprit 
donc,  sinon  celui  qui  se  complaît  dans  ces  hom- 
mages impurs,  stimule  intérieurement  les  âmes 
corrompues,  et,  se  repaissant  de  leurs  crimes,  les 
encourage  aux  adultères  ?  Il  élève  dans  les  temples 
les  simulacres  des  démons.  Il  aime  dans  les  jeux 
la  représentation  des  vices  ;  murmurant  en  secret, 
pour  tromper  quelques  âmes  honnêtes  ,  certaines 
paroles  de  vertu,  il  étale  au  grand  jour  toutes  les 
séductions  de  la  volupté ,  pour  retenir  sous  son 
empire  le  nombre  infini  des  hommes  dépravés. 

même  livre. 

exhibebatur  quod  de  templo  domum  matrona  doctior 
reportaret.  Nonnullse  pudentiores  avertebant  faciem 
ab  impuris  motibus  scenicorum ,  et  artem  flagitii 
(a)  furtiva  intentioue  discebant.  Hominibus  namque 
verecundabantiir,  ne  auderent  impudicos  gestus  ore 
libère  cernera  :  sed  multo  minus  audebant  sacra 
ejus,  quam  venerabantur,  casto  corde  damnare.  Hoc 
tamen  palam  discendum  prœbebatur  in  templo,  ad 
quod  perpetrandum  saltem  secretum  queerebatur  in 
domo  :  {b)  mirante  nimium  (si  uUus  ibi  erat)  pudore 
mortalium,  quod  bumana  tlagitia  non  libère  horaines 
committerent,  quse  apud  deos  etiam  religiose  disce- 
rent,  iratos  habituri,  nisi  etiam  exbibere  curaient. 
Quis  enim  alius  spiritus  occulto  instinctunequissimas 
agitans  mentes,  et  instat  faciendis  adulteriis,  et  pas- 
citur  factis,  nisi  qui  etiam  sacris  talibus  oblectatur, 
constituens  in  templis  simiilacra  dœmonura,  amans 
in  ludis  simulacra  vitiorum  ;  susurrans  in  occulto 
verba  justitiae  ad  decipieudos  etiam  paucos  bonos, 
frequentans  in  aperto  invitamenta  nequilise  ad  pos- 
sidendos  innumerabiles  malos? 

(o)  Hic  in  excusis  additum,  viderc  ernbaceules  :  quod  abest  a  Mss.  —  (b)  Edili  :  JUirum  nimium  si  ullus  ibi  erat  pudor  mortalium,  quo 
humari",  e'c.  Emcndantur  a  Mss. 


purs  rclenlisscnt  avec  solennité  aux  ondlles  des 
peuples,  nu  dedans  une  chasteté  hypocrite  fait 
ùpei ne  en tenth-eipudques sons  à  un  petit  nombre. 
La  puidicili!  la  plus  grande  pour  les  obscénités, 
le  secret  pour  ce  qui  est  honnête;  la  vertu  se 
cache,  le  déshonneur  s'alliche.  Le  mal  rassemble 
une  foule  de  spectateurs;  ce  ([ui  est  bien  trouve 
à  peine  de  rares  auditeurs,  comme  s'il  lallait 
rougir  de  la  vertu,  et  se  glorilier  du  vice.  Mais 
où  cela  se  passe-t-il,  sinon  dans  les  temples  des 
démons,  dans  les  repaires  de  l'imposture?  Il  ar- 
rive ainsi  que  les  hommes  honnêtes,  d'ailleurs 
en  petit  nombre,  sont  séduits,  et  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  sont  dépravés  est  maintenu 
dans  la  corrpution. 

^1.  Où  et  quand  les  initiés  de  la  déesse  Céleste  (1) 
recevaient-ils  ces  leçons  de  cbasteté?  Nous  l'igno- 
rons. Mais  devant  le  temple  même  où  se  voit  l'i- 
mage de  la  déesse,  réunis  de  toutes  parts  et  nous 
plaçant  comme  nous  pouvions,  nous  regardions 
très-attentivement  les  jeux  qui  se  célébraient  ; 
nos  yeux  se  portaient  tour  à  tour  et  sur  ces  cour- 
tisanes parées,  et  sur  la  déesse  vierge;  on  l'ado- 
rait avec  respect,  on  commettait  devant  elle  toute 
sorte  d'infamies.  Nous  n'avons  pas  vu  là  d'histrion 
réservé  ou  de  comédienne  retenue  ;  chacun  était 
fidèle  à  son  rôle  impudique.  On  savait  les  hom- 
mages qui  plaisaient  à  la  déesse  ;  après  avoir  assis- 

(1)  Voyez  sur  cette  déesse  Céleste  la  note  placée  au  chap.  iv  de  ce 

rimo  strepitu  impietas  impura  circumsonat,  et  intus 
paucis  castitas  simulata  vix  sonat  :  preebentur  propa- 
tula  pudendis,  et  sécréta  laudandis  :  decus  latet,  et 
dedecus  patet  :  quod  malum  geritur,  omnes  convocat 
spectatores;  quod  bonum  dicitur,  vix  aliquos  inveuit 
auditores  :  tanquam  bonesta  erubescenda  sint,  et 
inbonesta  gloriauda.  Sed  ubi  hoc,  nisi  in  dœmonum 
templis?  ubi,  nisi  in  fallaciœ  diversoriis?  Illud  enim 
fit,  ut  bonestiores,  qui  pauci  sunt,  capiantur  :  boc 
autem,  ne  plures,  qui  sunt  turpissimi,  corrigantur. 
2.  Ubi  et  quando  sacrati  Cœlestis  audiebant 
castitatis  prsecepta,  nescimus  :  ante  ipsum  tamen 
delubrum,  ubi  simulacrum  illud  locatum  conspicie- 
bamus,  universi  undique  confluentes,  et  ubi  quisque 
poterat  stantes ,  ludos  qui  agebantur  intentissimi 
spectabamus,  intuentes  alternante  conspectu,  bine 
meretriciam  pompam ,  illinc  virginem  deam  ;  illam 
suppliciter  adorari,  ante  illam  turpia  celebrari  :  non 
ibi  pudibundos  mimos,  uuUam  verecundiorem  sce- 
nicam  vidimus;  cuncta  obscœnitatis  implebantur 
officia.  Sciebatur  virginali  numini  quid  placeret,  et 


LIVRE  II. 


CHAPITRE  XXVII. 


Jeux  obscènes  par  lesquels  les  Romains  apaisaient  les 
dieux  lorsque  la  République  était  en  péril. 

Homme  sérieux  et  se  croyant  philosophe,  Cicé- 
ron,  édile  désigné,  proclamait  dans  toute  la  cité 
que ,  parmi  les  devoirs  de  sa  charge ,  il  devait, 
par  des  jeux  solennels,  apaiser  la  déesse  Flore; 
or,  on  célébrait  ordinairement  ces  jeux  avec  d'au- 
tant plus  de  dévotion  qu'ils  sont  plus  infâmes. 
Devenu  consul,  au  moment  où  la  républiqeu 
courait  les  plus  grands  périls,  il  dit,  dans  un 
autre  endroit ,  que  rien  de  ce  qui  peut  calmer  les 
dieuy  n'a  été  omis,  et  qu'on  a  célébré  les  juex 
pendant  dix  jours.  Gomme  s'il  n'eût  pas  été  plus 
convenable  d'irriter  de  tels  dieux  par  la  tempé- 
rance, que  de  les  apaiser  par  des  obscénités,  et  de 
provoquer  leur  colère  par  la  pratique  delà  vertu, 
que  de  les  adoucir  par  de  si  honteux  désordres. 
Ces  hommes  contre  lesquels  on  cherchait  à  se 
rendre  les  dieux  propices,  eussent-ils  sévi  avce 
la  plus  effrayante  cruauté,  auraient  été  moins 
nuisibles  que  ces  dieux  qu'il  fallait  apaiser  par 
le  plus  honteux  libertinage.  Puisque,  pour  dé- 
tourner les  maux  dont  l'ennemi  menaçait  les 
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corps,  on  n'obtenait  l'assistance  de  ces  dieux 
qu'en  ruinant  la  vertu  dans  les  âmes;  ils  ne 
veulent  protéger  les  murailles  de  la  cité,  qu'après 
y  avoir  eux-mêmes  détruit  de  fond  en  comble  les 
bonnes  mœurs.  Et  la  ville  entière  repaissait  ses 
yeux  et  ses  oreilles  du  spectacle  de  ces  jeux,  par 
lesquels  on  apaisait  de  telles  divinités  ;  jeux  où 
s'étalaient  l'effronterie,  l'impudence,  la  luxure, 
la  corruption,  la  débauche,  et  dont  la  louable 
vertu  des  Romains  privait  les  acteurs  de  tout 
honneur,  les  dégradait  de  leurs  tribus  ,  les  no- 
tant de  honte  et  d'infamie.  Oui,  toute  la  cité  con- 
templait ces  hommages  honteux,  abominables 
pour  toute  piété  vraie,  destinés  à  rendre  pro- 
pices de  tels  dieux  ;  elle  entendait  ces  fables  li- 
cencieuses et  criminelles  sur  ces  mêmes  dieux, 
ces  actions  ignominieuses  commises  par  eux  avec 
une  scélératesse  et  une  infamie,  qui  n'ont  pu  être 
surpassées  que  parla  scélératesse  et  l'infamie  de 
ceux  qui  les  ont  inventées.  Les  spectateurs 
croyaient  qu'il  leur  fallait  imiter  ces  actions  dont 
la  représentation  plaisait  aux  dieux,  et  non  pas 
pratiquer  ce  je  ne  sais  quoi  de  bon  et  d'honnête, 
transmis(si  toute  fois  il  l'était)  à  un  petit  nombre, 
et  si  secrètement,  qu'on  semblait  plutôt  en 
craindre  la  publicité  que  l'inobservation. 


CAPUT  XXVII. 

Quanta  eversione  publicœ  disciplinœ  Romani  diis  suis 
placandis  sacraverint  ohscœna  ludorum. 

Vir  gravis  et  [a]  philosophaster  Tullius  sedilis  fu- 
turus,  clamabat  in  auribus  civitatis,  inter  caetera  sui 
magistratus  officia  sibi  Fforam  matrem  fudorum 
celebritate  pfacandam  (Act.  vi,  in  Verrem)  :  qui 
iudi  tanto  devotius,  quanto  turpius  celebrari  soient. 
Dicit  alio  loco  jam  consul  in  extremis  periculis  civi- 
tatis, et  ludos  per  decem  dies  factos,  neque  rem 
ullam  quae  ad  placandos  deos  pertineret  praeter- 
missam  (Act.  m,  in  Calilinam)  :  quasi  non  satius 
erat  taies  deos  irritare  temperantia ,  quam  placare 
luxuria;  et  eos  honestate  etiam  ad  inimicitias  pro- 
vocare,  quam  tanta  deformitaté  lenire.  Neque  enim 
gravius  f'uerant  quamlibet  crudelissima  immanitate 
nocituri  homines,  propter  quos  placabantur,  quam 
nocebant  ipsi,  cum  vitiositate  fœdissima  placarentur. 
Quando  quidem  ut  averteretur  quod  metuebatur  ab 


lioste  in  corporibus,  eo  modo  dii  conciliabantur,  quo 
virtus  debellaretur  in  mentibus;  qui  non  oppone- 
rentur  defensores  oppugnatoribus  mœnium,  nisi 
prius  fièrent  expugnatores  morum  bonorum..  Hanc 
talium  numinum  placationem  petulantissimam ,  im- 
purissimam  ,  impudentissimara ,  nequissimam ,  im- 
mundissimam  ,  cujus  actores  laudanda  Romanae 
virtutis  indoles  honore  privavit ,  tribu  movit ,  agno- 
vit  turpes,  fecit  infâmes  :  hanc,  inquam,  puden- 
dam  verœque  religioni  aversandam  et  detestandam 
talium  numinum  placationem,  has  fabulas  in  deos 
illecebrosas  atque  criminosas,  hsec  ignominiosa  deo- 
rum  facta  vel  scélérate  turpiterque  [h)  commissa,  vel 
sceleratius  turpiusque  conticta,  oculis  et  auribus  pu- 
blicis  civitas  tota  discebat  ;  hsec  commissa  numinibus 
placere  cernebat;  et  ideo  non  solum  illis  exhibenda, 
sed  sibi  quoque  imitanda  credebat  ;  non  illud  nescio 
quid  velut  bonum  et  honestum,  quod  tam  paucis  et 
tam  occulte  dicebatur,  (si  tamen  dicebatur,  )  ut  ma- 
gis  ne  innotesceret ,  quam  ne  non  fieret ,  timeretur. 


(a)  Editi,  philosophus  TertuUius.  Consentiunt  Mss.  plerique,  posteriore  tamen  vocabulo  in  quibusdam  bipartite,  ut  legatur,  philosopfius 
ter  Tullius.  Verior  lectio  videtur  veteris  libri  Corbeiensis,  philosophaster  Tullius  :  quam  conjectura  assecutus  erat  Lud.  Vives  :  ut  videlicet 
Auguslinus  eo  verbo  notet  inanem  TuUii  philosophiam,  quae  a  tam  stultis  et  sacrilegis  erroribus  non  eum  liberavit.  —  (6)  Sic  in  Mss.  At  in 
excusis  hoc  loco  confie' a;  et  altère  loco  post  turpiusque,  positum  erat  commissa. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Sainteté  de  la  rcliqion  chrétienne. 

Que  les  hommes  nient  été  pur  le  nom  du 
Clirisl  arrachés  au  joug  infernal,  et  à  la  société 
damnablc  de  ces  puissances  impures^  que  de 
ces  ténèbres  funestes  de  l'impiété,  ils  soient 
passés  aux  salutaires  clartés  de  la  religion  , 
c'est  ce  dont  se  plaignent  ces  méchants,  ces  in- 
grats. Esclaves  étroitement  enchaînés  de  cet 
esprit  pervers ,  ils  murmurent  en  voyant  les 
peuples  affluer  aux  chastes  solennités  de  nos 
églises,  dans  lesquelles  une  honnête  décence 
sépare  les  deux  sexes.  Là  on  apprend  combien  il 
faut  vivre  saintement  dans  le  temps,  pour  mériter 
d'obtenir  après  cette  vie  une  vie  heureuse  et  éter- 
nelle; là  d'un  lieu  élevé,  et  en  présence  de  tous, 
on  explique  la  sainte  Ecriture  et  la  doctrine  du 
salut;  ceux  qui  pratiquent  ces  enseignements 
les  entendent  pour  leur  salut,  ceux  qui  les  né- 
gligent les  entendent  pour  leur  condamnation. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  raillent  de  tels  ensei- 
gnements viennent-ils  à  les  entendre,  un  chan- 
gement soudain  détruit  toute  leur  insolence,  ou 
bien  elle  est  réprimée  par  la  crainte  ou  la  honte. 
Rien  de  souillé,  rien  de  criminel  n'est  étalé  sous 
les  yeux  et  proposé  à  l'imitation  ;  mais  on  y  rap- 
pelle les  commandements  du  vrai  Dieu ,  on  ra- 

GAPUT  XXVIIl. 

De  Christianœ  religionis  salubritate. 

Ai)  istarum  immundissimarum  potestatum  tarta- 
reo  jugo  et  societate  pœnali  erui  per  Christi  nomen 
homines,  et  in  lucem  saluberrimse  pietatis  ab  illa 
perniciosissimae  impietatis  nocte  transferri ,  que- 
runtur,  et  murmurant  iniqui  et  ingrati,  et  illo  ne- 
fario  spiritu  altius  obstrictinsque  (a)  possessi,  quia 
populi  conûuunt  ad  ecclesias  casta  celebritate,  ho- 
nesta  utriusque  sexus  discretione  :  ubi  audiant  quam 
bene  hic  ad  tempus  vivere  debeant,  ut  post  banc 
vitam  béate  semperque  vivere  mereantur;  ubi  sancta 
Scriptura  justitiaeque  doctrina  de  superiore  loco  in 
conspectu  omnium  personante,  et  qui  faciunt ,  au- 
diant ad  prœmium;  et  qui  non  faciunt,  audiant  ad 
judicium.  Quo  etsi  veniunt  quidam  talium  prsecepto- 
rum  irrisores,  omnis  eorum  petulantia  aut  repen- 
tina  immutatione  deponitur,  aut  timoré  vel  pudore 
comprimitur.  iNihil  enim  eis  turpe  ac  flagitiosnm 
spectandum  imitandumque  proponitur,  ubi  veri  Dei 
aut  prœcepta  insinuantur,  aut  miracula  narrantur, 
aut  dona  laudantur,  aut  bénéficia  postulantur. 


DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 

conte  ses  miracles ,  on  le  remercie  de  ses  bien- 
faits, on  lui  demande  ses  gràcea. 


CHAPITRE  XXIX. 

Exhorldlion   aux  Romains  jtour  les  porter  à  renoncer 
au  culte  des  faux  dieux. 

l.  C'est  là  ([u'il  faut  plutôt  élever  tes  désirs, 
ù  noble  caractère  de  Rome,  sang  des  Ilégulus, 
des  Scévola^  des  Scipions,  des  Fabricius.  Voilà 
où  tu  dois  aspirer.  Distingue  ces  pieux  ensei- 
gnements des  folies  honteuses  et  des  perfides 
impostures  des  démons.  Si  la  nature  t'a  donné 
de  louables  qualités  ;  la  véritable  piété  seule  les 
purifie  et  les  perfectionne,  l'impiété  les  détruit, 
et  les  rend  dignes  de  châtiment.  Choisis  main- 
tenant ce  que  tu  veux  suivre,  pour  que  l'on 
puisse  sans  erreur  te  louer,  non  en  toi-même, 
mais  dans  le  Dieu  de  vérité.  Ta  gloire  autrefois 
fut  célèbre ,  mais  par  un  secret  jugement  de  la 
divine  Providence,  la  vraie  religion  te  manqua, 
tu  ne  pouvais  la  choisir.  Voici  le  temps,  sors  de 
ton  sommeil,  déjà  tu  t'es  réveillée  dans  quelques- 
uns  des  tiens,  dont  la  vertu  parfaite,  et  les 
souffrances  endurées  pour  la  foi  véritable  font 
notre  gloire  ;  résistant  avec  énergie  aux  puis- 
sances ennemies ,  ils  en  ont  courageusement 
triomphé  par  leur  mort,  et  nous  ont  acquis  par 
leur  sang  cette  patrie  nouvelle.  C'est  là  que 

GAPDT  XXIX. 
De  abjiciendo  cnltu  deorum  cohortalio  ad  Romanos. 

1 .  Haec  potius  concupisce ,  o  indoles  Romana 
laudabilis,  o  progenies  Regulorura,  Scaevolarum, 
Scipionum,  Fabriciorum  :  hsec  potius  concupisce, 
haec  ab  illa  turpissima  vanitate  et  fallacissima  dae- 
monum  malignitate  discerne.  Si  quid  in  te  laudabile 
naturaliter  eminet,  nonnisi  vera  pietate  purgatur 
atque  perticitur;  impietate  autem  |(6)  disperditur,  et 
punitur.  Nunc  jam  elige  quid  sequaris,  ut  non  in  te, 
sed  in  Deo  vero  sine  ullo  errore  lauderis.  Tune  enim 
tibi  gloria  popularis  adfuit,  sed  occulto  judicio  di- 
vinae  providentiae  vera  religio  quam  eligeres  defuit. 
Expergiscere,  dies  est;  sicut  experrecta  es  in  qui- 
busdam ,  de  quorum  virtute  perfecta,  et  pro  lide 
vera  etiam  passionibus  gloriamur,  qui  usquequaque 
adversus  potestates  inimicissimas  confligentes,  eas- 
que  fortiter  moriendo  vincentes,  sanguine  nobis 
hanc  patriam  peperere  suo.  Ad  quam  patriam  te  in- 
vitamus  et  exhortamur,  ut  ejus  adjiciaris  numéro 
civium,  cujus  quodam  modo  asylum  est  vera  re- 
missio  peccatorum.  Non  audias  dégénères  tuos  Christo 


(a)  Editi,  oppressi  :  disseijtientibvis  Mss.—  (6)  Sie  Er.  el  Wss.  At  Vind.  Am.  çt  Lov.  dispergitur. 
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nous  t'invitons,  c'est  là  que  nous  t'appelons, 
viens  te  joindre  au  nombre  des  citoyens  de 
cette  patrie,  dans  laquelle  la  vraie  rémission  des 
péchés  ouvre  en  quelque  sorte  un  asile  (1). 
N'écoute  pas  tes  enfants  dégénérés  qui  outragent 
le  Christ  et  ses  fidèles,  les  accusant  des  malheurs 
de  ce  temps  ;  ce  qu'ils  veulent ,  ce  ne  sont  pas 
des  jours  où  la  vie  soit  tranquille ,  mais  des 
temps  où  leur  perversité  ne  soit  point  troublée. 
Même  pour  une  patrie  terrestre,  ces  désordres 
ne  te  plurent  jamais.  Maintenant  marche  à  la 
conquête  d'une  patrie  céleste,  cette  conquête 
te  coûtera  peu ,  et  ton  règne  y  sera  solide  et 
éternel.  Car  là  ce  n'est  plus  l'autel  allumé  de 
Vesta,  ce  n'est  plus  la  pierre  du  Capitole  (2), 
mais  le  Dieu  unique  et  véritable,  qui  a  ne  me- 
surant à  ta  puissance  ni  l'espace,  ni  la  durée, 
te  donnera  un  royaume  sans  fin.  »  {Enéid., 
liv.  I.) 

2.  Loin  de  rechercher  ces  dieux  faux  et  trom- 
peurs ,  repousse-les  avec  mépris ,  reprends  la 
véritable  liberté.  Ce  ne  sont  pas  des  dieux ,  ce 
sont  des  esprits  mauvais  qui  souffrent  de  ton 
éternelle  félicité.  Junon  n'a  jamais  tant  envié 
aux  Troyens,  dont  tu  tires  ton  origine,  la  gloire 
de  la  cité  romaine,  que  ces  démons ,  que  tu  re- 
gardes encore  comme  des  dieux,  n'envient  aux 
hommes  la  gloire  de  la  Cité  éternelle.  Et  toi- 
même  ,  n'en  as-tu  pas  en  quelque  sorte  jugé 

(1)  Allusion  à  l'asile  que  Romulus  avait  ouvert  dans  Rome  et  dont 

(2)  Allusion  au  feu  de  Vesta,  qui  devait  brûler  continuellement,  et  à 

Christianisve  detrahentes,  et  accusantes  velut  tem- 
pora  mala,  cum  quaerant  tempora  quibus  non  sit 
quieta  vita,  sed  potius  se.cura  nequitia.  Haec  tibi 
nunquam  nec  pro  terrena  patria  placuerunt.  Nunc 
jam  cœlestem  arripe  pro  qua  minimum  laborabis,  et 
in  ea  veraciter  semperque  regnabis.  lUic  enim  tibi 
non  Vestalis  focus ,  non  lapis  Capitolinus,  sed  Deus 
unus  et  verus  «  nec  metas  rerum ,  nec  tempora 
ponet,  imperium  sine  fine  dabit  »  {^neid.,  i.) 

2.  Noli  deos  falsos  f'allacesque  requirere;  abjice 
potius  atque  contemne,  in  veram  emicans  liber- 
tatem.  Non  sunt  dii,  maligni  sunt  spiritus,  quibus 
aeterna  tua  félicitas  pœna  est.  Non  tam  Juno  Tro- 
janis,  a  quibus  carnalem  originem  ducis,  arces  vi- 
detur  invidisse  Romanas  [yEneid.,  i),  quam  isti 
daemones,  quos  adhuc  deos  piitas,  omni  generi 
liominum  sedes  invident  sempiternas.  Et  tu  ipsa  non 
parva  ex  parte  de  talibus  judicasti,  quando  ludis 
eos  placasti ,  et  per  quos  homines  eosdem  ludos 
fecisti,  infâmes  esse  voluisti.  Patere  asseri  liber- 
tatem  tuam  ad  versus  immundos  spiritus ,   qui  tuis 


ainsi ,  quand  d'un  côté  tu  les  apaisais  par  des 
jeux ,  et  que ,  d'un  autre ,  tu  déclarais  in- 
fâmes ceux  qui  représentaient  ces  mêmes  jeux  1 
Consens  à  reprendre  ta  liberté  contre  ces  es- 
prits immondes ,  qui  t'imposèrent  l'obligation 
de  leur  consacrer  comme  une  chose  sainte ,  la 
célébration  solennelle  de  leur  ignominie.  Tu  as 
écarté  de  tes  honneurs  les  acteurs  qui  représen- 
taient ces  crimes  des  dieux ,  conjure  le  vrai 
Dieu  d'éloigner  de  toi  ces  mêmes  dieux  ,  qui  se 
complaisent  dans  ces  actions  honteuses.  S'ils 
les  ont  réellement  commises ,  quelle  ignomi- 
nie I  S'ils  se  les  laissent  attribuer,  quelle  per- 
versité I  C'est  bien  d'avoir  de  toi-même  exclus 
de  la  société  civile  les  histrions  et  les  acteurs, 
mais  regarde  encore  de  plus  près  :  Peuvent- 
elles  vraiment  apaiser  les  dieux,  ces  représen- 
tations qui  couvrent  les  hommes  d'infamie? 
Comment  penses-tu  placer  au  rang  des  puis- 
sances célestes  les  dieux  qui  se  repaissent  de 
tels  hommages  ,  quand  tu  refuses  d'admettre 
ceux  qui  les  leur  rendent ,  même  au  dernier 
rang  des  citoyens  de  Rome  ?  Comme  elle  est  in- 
comparablement plus  glorieuse  la  Cité  céleste 
où  la  victoire  c'est  la  vérité,  où  la  dignité  c'est 
la  sainteté,  où  la  paix  c'est  la  félicité,  où  la  vie 
c'est  l'éternité  !  Tu  rougirais  d'avoir  dans  ta 
société  de  tels  hommes  ,  à  combien  plus  forte 
raison  refuse-t-elle  d'admettre  dans  son  sein  de 

il  sera  parlé  plus  loin.  (Liv.  V,  ohap.  xvii.) 
la  statue  de  pierre,  qui  représentait  Jupiter  au  Capitole. 

cervicibus  imposuerant  sacrandam  sibi  et  celebran- 
dam  ignominiam  suam.  Actores  criminum  divino- 
rum  removisti  ab  honoribus  tuis  :  supplica  Deo  vero, 
ut  a  te  removeat  illos  deos,  qui  delectantur  crimi- 
nibus  suis,  seu  veris,  quod  ignominiosissimum  est; 
seu  falsis,  quod  malitiosissimum  est.  Bene,  quod 
tua  sponte  liistrionibus  et  scenicis  societatem  civi- 
tatis  patere  noluisti  ;  evigila  plenius  ;  nullo  modo  his 
artibus  placatur  divina  majestas,  quibus  bumana 
dignitas  inquinatur.  Quo  igitur  pacto  deos ,  qui 
talibus  delectantur  obsequiis,  haberi  putas  in  nu- 
méro sanctarum  cœlestium  potestatum,  cum  ho- 
mines per  quos  eadem  aguntur  obsequia  ,  non 
putasti  habendos  in  numéro  qualiumcumque  civium 
Romanorum?  Incomparabiliter  superna  est  civitas 
clarior,  ubi  victoria,  veritas;  ubi  dignitas,  sanctitas; 
ubi  pax,  félicitas;  ubi  vita,  seternitas.  Multo  minus 
habet  in  sua  societate  taies  deos,  si  tu  in  tua  taies 
homines  tiabere  erubuisti.  Proinde  si  ad  beatam  per- 
venire  desideras  Civitatem ,  devita  daemonum  socie- 
tatem. Indigne  ab  honestis  coluntur,  qxii  per  turpes 
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tels  dieux?  Si  tlonc  lu  désires  parvenir  à  colto 
Cité  bienheureuse  ,  fuis  la  société  des  démons. 
C'est  une  lionlc  pour  dos  hommes  honnêtes  d'a- 
dorer des  (Ucux  que  dos  infâmes  seuls  peuvent 
rendre  propices.  Que  la  sainteté  chrétienne  les 
bannisse  de  ton  cullc  ,  comme  la  note  du  con- 
seur  excluait  les  comédiens  de  tes  dignités. 
Môme  sur  les  biens  temporels,  les  seuls  que  dé- 
sirent los  méchants,  comme  sur  les  maux  de  ce 
monde,  les  seuls  qui  soient  redoutés  des  impies, 


DE  DIEU. 

ces  dieux  n'ont  nullement  la  puissance  qu'on 
leur  attribue.  L'eussent-ils  ,  que  nous  devrions 
encore  mépriser  ces  frôles  avantages  plutôt  que 
do  nous  exposer,  en  les  honorant  à  cause  do  ces 
biens  ,  à  perdre  ceux  que  les  démons  nous  en- 
vient. Nous  terminons  ici  ce  livre,  mais  à  ceux 
qui  prétendent  (|u'on  doit  les  honorer  parce 
qu'ils  sont  puissants  sur  les  biens  et  les  maux 
d'ici-bas  ,  nous  allons  démontrer  au  livre  sui- 
vant qu'ils  ne  possèdent  point  ce  pouvoir. 


LIVRE  TROISIÈME 


Après  avoir  parlé  clans  le  livre  précédent  des  maux  de  l'âme  et  de  la  corruption  des  mœurs,  saint  Augustin  montre 
dans  celui-ci  comment  les  Romains,  depuis  la  fondation  de  la  ville,  furent  sans  cesse  en  butte  aux  maux  extérieurs 
et  temporels;  il  établit  que  ces  dieux  qu'ils  servaient  en  toute  liberté  avant  la  venue  du  Christ,  n'ont  rien  fait  pour 
les  délivrer  de  cette  sorte  de  maux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  adversités  que  les  méchants  seuls  redoutent;  le  monde 
les  a  éprouvées,  alors  même  qu'il  adorait  les  dieux. 

Inutile  à  mon  avis,  de  parler  plus  longtemps 
de  ces  maux  si  funestes  à  l'àme  et  aux  bonnes 
mœurs,  et  contre  lesquels  nous  devons  princi- 
palement nous  mettre  en  garde  ;  j'ai  suffisam- 
ment démontré  que  les  faux  dieux ,  loin  d'al- 
léger le  poids  des  maux  qui  oppressaient  leurs 
adorateurs,  n'ont  travaillé  qu'à  le  rendre  plus 

placantur.  Sic  isti  a  tua  (a)  pietate  removeantur  pur- 
gatione  Christiana,  quomodo  illi  a  tua  dignitate  re- 
moli  sunt  notatione  censoria.  De  bonis  autem  carna- 
libus,  quibus  solis  mali  perfrui  volunt,  et  de  malis 
carnalibus,  quse  sola  perpeti  nolunt ,  quod  neque  in 
bis  babeant ,  quam  putantur  babere  isti  daemones, 
potestatem ,  quanquam  si  baberent ,  deberemus  po- 
tius  etiam  ista  contemnere ,  quam  propter  ista  illos 
colère,  et  eos  colendo  ad  illa  quae  nobis  invident,  per- 
venire  non  posse  :  tamen  nec  in  istis  eos  boc  valere 
quod  bi  putant,  qui  propier  bsec  eos  coli  oportere 
contendunt,  deinceps  videbimus,  ut  hic  sit  bujus  vo- 
luminis  modus. 


LIBER  TERTIUS 

ut  in  superiori  libro  de  malis  morum  et  animi,  sic  in  praesenti  de 
corporis  externarumque  rerum  incommodis  ostendit  Augustinus, 
Romanos  a  condita  Urbe  his  assidue  vexatos  fuisse,  atque  ad 
avertenda  id  genus  niala  deos  falsos,  cum  ante  Christi  adveotum 
libère  colerentur,  nihil  praestitisse. 

(«)  Sic  Mss.  Editi  autem.  «  lua  socielale, 


lourd.  Je  vais  maintenant  parler  de  ces  maux , 
les  seuls  que  nos  adversaires  ne  veulent  pas 
soufifrir,  comme  la  faim,  la  maladie,  la  guerre  , 
la  spoliation,  la  captivité  ,  le  meurtre  et  autres 
calamités  semblables  rapportées  au  premier 
livre.  Car  les  méchants  n'estiment  maux  que 
ceux-là  qui,  néanmoins,  nerendent  pas  mauvais  ; 
au  milieu  des  biens  qu'ils  louent  ,  ils  ne  rou- 
gissent pas  d'être  eux-mêmes  méchants  en  les 
louant  ;  et  le  mauvais  état  de  leur  villa  les  tour- 
mente plus  que  celui  de  leur  vie  ;  comme  si  le 

CAPUT  PRIMUM. 

De  adversitatibus  quas  sali  mali   metuunt,   et  quas 
semper  passits  est  mundus,  cum  deos  coleret. 

Jam  satis  dictum  arbitror  de  morum  maUs  et  ani- 
morum ,  quae  praecipue  cavenda  sunt ,  nibil  deos 
falsos  populo  cultori  suc,  quo  minus  eorum  malo- 
rum  aggere  premeretur,  subvenire  curasse;  sed 
potius,  ut  maxime  premeretur,  egisse.  Nunc  de  illis 
malis  video  dicendum,  quse  sola  isti  perpeti  nolunt, 
qualia  sunt  famés ,  morbus ,  bellum ,  exspoliatio, 
captivitas,  trucidatio  :  et  si  qua  similia  jam  in  primo 
libro  commemoravimus.  Haec  enim  sola  mali  dé- 
putant mala,  quae  non  faciunt  malos;  nec  erubes- 
cunt  inter  bona  quae  laudant,  ipsi  mali  esse  qui 
laudant;  magisque  stomacbantur,  si  villam  malam 
babeant ,  quam  si  vitam  ;  quasi  boc  sit  bominis 
maximum  bonum,  babere  bona  omnia,  praeter  se 
ipsum.  Sed  neque  talia  mala,  quae  isti  sola  formi- 
dant ,  dii  eorum ,  quando  ab  eis  libère  colebantur, 
ne  illis  acciderent,  obstiterunt.  Cum  enim  variis  per 


LIVRE  HT.  — 

souverain  bien  de  l'homme  consistait  à  avoir 
tout  bon  hors  soi-même.  Mais  ces  maux  mêmes, 
les  seuls  qu'ils  redoutent,  les  dieux  qu'ils  ser- 
vaient alors  en  toute  liberté  les  en  ont-ils  pré- 
servés ?  Et  lorsqu'en  divers  lieux  et  à  diverses 
époques,  avant  la  venue  de  notre  Rédempteur, 
d'innombrables,  quelquefois  même  d'incroyables 
calamités  accablaient  le  genre  humain,  n'était-ce 
pas  ces  faux  dieux  qu'adorait  l'univers;  à  l'ex- 
ception toutefois,  du  seul  peuple  hébreu  et  de 
quelques  personnes  qui,  en  dehors  de  ce  peuple, 
par  un  juste  et  secret  jugement  de  Dieu,  ont 
mérité  de  recevoir  sa  grâce  ?  Mais  pour  ne  pas 
être  trop  long,  je  passerai  sous  silence  les  af- 
freux désastres  des  autres  nations  ;  qu'il  me  suf- 
fise de  parler  de  Rome  et  de  l'empire  romain, 
c'est-à-dire,  des  maux  qui  ont  affligé  la  ville  en 
particulier  avant  la  venue  du  Christ ,  puis  de 
ceux  qu'ontsoufferts  les  provinces  alliées  ou  sou- 
mises à  la  république,  lorsque  déjà  elles  for- 
maient comme  un  seul  corps  avec  elle. 

CHAPITRE   IL 

Les  dieux  adorés  également  et  par  les  Romains  et  par 
les  Grecs,  ont-ils  eu  des  raisons  pour  permettre  la 
destruction  de  Troie. 

D'abord,  pourquoi  Troie  elle-même  ou  Ilion, 
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origine  du  peuple  romain  qui  servait  les  mêmes 
dieux  que  les  Grecs,  a-t-elle  été  vaincue,  prise  et 
détruite  par  ces  derniers?  (car  il  n'y  a  pas  à  taire 
ou  à  dissimuler  ce  que  j'ai  effleuré  au  premier 
livre,  ch.  iv.)  Priam,  dit-on,  a  subi  la  peine  du 
parjure  de  son  père  Laomédon.  (Virgil.  Fnéid., 
1.  I.)  Alors  il  est  donc  vrai  qu'Apollon  et  Nep- 
tune aient  servi  comme  mercenaires  ce  même 
Laomédon  ?  Car  on  rapporte  qu'il  leur  promit 
un  salaire  et  mentit  à  sa  promesse.  Ce  qui  m'é- 
tonne, c'est  qu'Apollon  ,  qui  passe  pour  devin  , 
ait  travaillé  à  une  si  grande  œuvre  sans  savoir 
que  Laomédon  ne  tiendrait  pas  sa  promesse  !  Il 
est  vrai  qu'il  ne  fut  guère  plus  honorable  pour 
Neptune  son  oncle ,  frère  de  Jupiter  et  roi  des 
mers,  d'ignorer  ainsi  l'avenir.  Homère,  cepen- 
dant, qui  vivait,  dit-on,  avant  la  fondation  de 
Rome  {{),  lui  fait  prédire  de  grandes  destinées 
aux  descendants  d'Enée  qui  élevèrent  cette  ville. 
{Iliad.,  1.  IL)  Il  fit  même  ,  dit  le  poète  ,  dispa- 
raître Enée  dans  un  nuage  pour  le  soustraire 
au  glaive  d'Achille,  lui  qui,  néanmoins,  comme 
l'avoue  Virgile,  «  désirait  renverser  de  fond  en 
comble  les  murs  de  la  parjure  Ilion  élevés  par 
ses  mains.  »  {Enéid.,  1.  V.)  D'aussi  grands  dieux 
donc  que  Neptune  et  Apollon,  sans  prévoir  que 
Laomédon  leur  refusera  le  salaire  promis,  cons- 
truisent gratuitement  les  murs  de  Troie  pour 

(1)  On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  vivait  Homère;  l'opiuion  la  plus  probable  est  qu'il  mourut  vers  l'an  900  avant  Jésus-Christ. 
Du  reste  tous  les  savants  conviennent  qu'il  est  antérieur  à  la  fondation  de  Rome. 


diversa  [n)  loca  temporibus  ante  adventum  Redemp- 
toris  nostri  innumerabilibus  nonnullisque  etiam  in- 
credibilibns  cladibus  genus  contereretur  humanum  , 
quos  alios  quam  istos  deos  mundus  colebat ,  excepto 
uno  populum  Hebrœo,  et  quibusdam  extra  ipsum 
populum,  ubicumque  gratia  divina  digni  occidtis- 
simo  atque  justissimo  Dei  judicio  fuerunt?  Verum 
ne  nimium  longum  faciani ,  tacebo  aliarum  iisque- 
quaque  gentiuin  mala  gravissima  :  quod  ad  Romam 
pertinet  Romanumque  imperiutn  tantum  loquar,  id 
est,  ad  ipsam  proprie  civitatem ,  et  queecumque  illi 
terrarum ,  vel  societale  conjunctffî,  vel  conditione 
subjectae  sunt ,  quse  sint  perpessae  ante  adventum 
Christi,  cum  jam  ad  ejus  quasi  corpus  reipublicae 
pertinerent. 

CAPUT  II. 

An  dit,  qui  et  a  Romanis,  et  a  Grœcis  similiter  cole- 
bantiir,  caxisas  habuerint,  quibus  Iliuni  paterentur 
exscindi. 

Primum  ipsa  Troja  vel  Ilium,  unde  origo  est  po- 

[a]  Abest  loca  a  Mss,  -  (6)  Vox  condita  abest  a  Vind.  Am.  Er.  et 


puli  Romani,  (neque  enim  prœtereundum ,  aut  dis- 
simulandum  est,  quod  et  in  primo  libro,  cap.  iv 
attigi,)  eosdem  habens  deos  et  colens,  cur  a  Graecis 
victum ,  captum  atque  deletum  est  ?  Priamo,  in- 
quiunt,  sunt  reddita  Laomedontea  paterna  perjuria. 
Ergo  verum  est,  quod  Apollo  atque  Neptunus  eidem 
Laomedonti  mercenariis  operibus  servierunt.  Illis 
quippe  promisisse  raercedem  falsumque  jurasse  per- 
hibetur.  Miror,  Apolfinem  nominatum  divinatorem 
in  tanto  opificio  laborasse  nescientem  quod  Lao- 
médon fuerat  promissa  negaturus.  Quanquam  nec 
ipsum  Neptunum  patruum  ejus ,  fratrem  Jovis , 
regem  maris,  decuit  ignarum  esse  futurorum.  Nam 
hune  Homerus  de  stirpe  iEnese,  a  cujus  posteris 
(b)  condita  Roma  est,  cum  ante  iUam  urbem  con- 
ditam  idem  poeta  fuisse  dicatur,  inducit  magnum 
aliquid  divinantem  {Iliad.,  ii)  :  Quem  etiam  nube 
rapuit,  ut  dicit,  ne  ab  Achille  occideretur,  «  cuperet 
cum  vertere  ab  imo  »  (quod  apud  Virgilium  conii- 
tetur)  {^neid.,  v)  «  structa  suis  manibus  perjurae 
mœnia  Trojae.  »  Nescientes  igitur  tanti  dii  Neptunus 


Mss. 
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dos  ingrat^.  ()uo  nos  adversaires  voient  s'il  n'est 
pas  plus  orimiiiol  «lo  oroiro  à  do  tels  dionx  ,  (jun 
do  se  parjuror  ;\  leur  égard.  Du  reste,  liomùrc 
lui-momo  ,  on  octlo  circonstance  ,  n'y  croit  pas 
beaucoup,  car  il  fait  comballrc  Neptune  contre 
Troio,  Apollon  pour  cotte  ville;  cependant  ,  la 
faldo  ne  raconto-t-elle  pas  que  tous  deux  aient 
«^té  également  oUensés?  Si  donc  ils  croient  à  ces 
fables  ,  qu'ils  rougissent  d'adorer  de  telles  divi- 
nités; s'ils  n'y  croient  pas,  qu'ils  n'alloguont 
l)lus  les  parjures  de  Troie  ,  ou  bien  qu'ils  s'é- 
lonnont  que  leurs  dieux  aient  puni  ceux  de  cette 
ville  et  favorisé  ceux  de  Rome,  l^ourquoi ,  en 
effet,  dans  cette  ville  si  grande  et  si  corrom- 
pue, la  conjuration  de  Catilina  réunit-elle  tant 
de  complices,  dont  le  bras  se  nourrissait  de 
sang  romain  et  la  langue  de  parjure  ?  Que 
faisait  habituellement  ce  sénat  taré  dans  ses 
jugements?  ce  peuple  corrompu,  soit  en  émet- 
tant ses  suffrages,  soit  en  prononoant  sur  les 
causes  qui  se  traitaient  devant  lui ,  sinon  se 
parjurer  criminellement?  Car,  dans  cette  dé- 
gration  des  mœurs ,  si  l'on  avait  conservé 
l'antique  usage  du  serment ,  ce  n'était  pas 
pour  refréner  les  crimes  par  une  crainte  reli- 
gieuse, mais  pour  y  mettre  le  comble  par  le 
parjure. 


1-:  DK  DIKl'. 


CllAlUTUE   111. 


L>'s  diexu:  n'otil  pu  n'offenser  de  l'adultère  de  Pdrity 
critne  fréquent,  dit-on,  parmi  eux. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  supposer  les 
dieux  a  appuis  de  Troie,  »  irrités  contre  le  par- 
jure de  cette  ville ,  lorsqu'il  est  évidemment 
prouvé  qu'ils  ont  été  vaincus  par  la  force  supé- 
rieure des  Grecs.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  leur 
indignation  contre  l'adultère  de  Paris  qui  les  lit 
abandonnerTroie,  comme  d'autres  le  prétendent 
pour  les  excuser.  Car  leur  coutume  est  de  com- 
mettre et  de  prêcher  le  crime,  non  de  le  venger. 
«  La  ville  de  Rome ,  comme  je  l'ai  appris ,  dit 
Salluste  {De  Catilin.  conjurât,),  fut  fondée  et 
habitée  à  son  origine  par  les  Troyens,  qui , 
fuyant  sous  la  conduite  d'Enée ,  erraient  çà  et 
là  incertains  de  leurs  demeures.  »  Si  donc  les 
dieux  ont  cru  devoir  punir  l'adultère  de  Paris  , 
le  châtiment  devait  peser  davantage,  ou  du 
moins  autant  sur  les  Romains,  puisque  la  mère 
d'Enée  en  était  coupable.  Pourquoi  auraient-ils 
délesté  le  crime  de  Paris,  et  non  celui  que  (pour 
ne  pas  parler  des  autres)  leur  compagne  Vénus 
commit  avec  Anchise,  dont  elle  eut  Enée  ?  Est-ce 
parce  que  Ménélas  s'indigna,  tandis  que  Vulcain 
n'y  fit  pas  attention  ?  Il  me  semble ,  en  effet , 


et  Apollo,  Laomedontem  sibi  negaturum  esse  mer- 
cedem ,  structures  mœnium  Trojanorum  gratis,  et 
ingratis  fuerunt.  Videant  ne  gravius  sit  taies  deos 
credere,  quam  diis  talibus  pejerare.  Hoc  enim  nec 
ipse  Homerus  facile  credidit,  qui  Neptunum  quidem 
contra  Trojanos ,  Apollinem  autem  pro  Trojanis 
pugnantem  facit,  cum  illo  perjurio  ambos  fabula 
narret  offensos.  Si  igitur  fabulis  credunt,  erubescant 
talia  colère  numina  :  si  fabulis  non  credunt,  non 
obtendant  Trojana  perjuria  ;  aut  mirentur  deos  per- 
juria  punisse  Trojana,  amasse  Romana.  Unde  enim 
conjuratio  Catilinee  in  tanta  tamque  corrupta  civitate 
habuit  etiam  eorum  grandem  copiam ,  quos  manus 
atque  lingua  perjurio  aut  sanguine  civili  alebat? 
Quid  enim  aliud  totiens  senatores  corrupti  in  judi- 
ciis,  totiens  populus  in  sulfragiis  vel  in  quibusque 
causis,  quœ  apud  eum  concionibus  agebantur,  nisi 
etiam  pejerando  peccabant?  Namque  corruptissimis 
moribiis  ad  hoc  mos  jurandi  servabatur  antiquus, 
non  ut  ab  sceleribus  metu  religionis  prohiberentur, 
sed  ut  perjuria  quoque  sceleribus  caeteris  adde- 
rentur. 


GAPUT  III. 

IS'on  pottiisse  offendi  deos  Paridis  adulterio,  quod  inter 
ipsos  tradilur  frequentatum. 

Nulla  itaque  causa  est,  quare  dii,  quibus,  ut  dicunt, 
steterat  illud  imperium,  cura  a  Grsecis  praevalenti- 
bus  probentur  victi  Trojanis  pejerantibus  tingantur 
irati.  Nec  adulterio  Paridis,  ut  rursus  a  quibusdam 
defenduntur,  ut  Trojam  desererent,  succensuerunt. 
Auctores  enim  doctoresque  peccatorum  esse  adsolent, 
non  ultores.  «  Urbem  Romam  ,  iuquit  Sallustius 
[De  Catil.  conjur.],  sicuti  ego  accepi,  condidere  atque 
babuere  initio  Trojani,  qui  .-Enea  duce  profugi  in- 
certis  sedibus  vagabantur.  »  Si  ergo  adulterium  Pa- 
ridis vindicandum  numina  censuerunt,  aut  magis  in 
(a)  Romanis,  aut  certe  etiam  in  Romanis  puniendum 
fuit  ;  quia  .Eneœ  mater  boc  fecit.  Sed  quomodo  in 
illo  illud  flagitium  oderant,  qui  in  sua  socia  Venere 
non  oderant  (ut  alla  omittam)  quod  cum  Anchise 
commiserat,  ex  quo  .Eneam  pepererat?  An  quia  illud 
factum  est  indignante  Menelao,  illud  autem  conce- 
dente  Vulcano  ?  Dii  enim,  credo,  non  zelant  conjuges 
suas,  usque  adeo  ut  eas  etiam  cum  hominibus  dig- 
nentur  habere  communes.  Irridere  fabulas  fortassis 


(a)  Editi  aul  magis  in  Trojanis.  Emendaûtur  a  Mss. 
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que  les  dieux  ne  sont  pas  tros-jaloux  de  leurs 
femmes,  à  tel  point  qu'ils  daignent  même  les 
avoir  en  commun  avec  les  hommes.  Peut-être 
croira-t-on  que  je  raille  et  que  je  ne  traite  pas 
assez  sérieusement  une  question  de  si  grande 
importance  !  Eh  bien  soit  !  ne  croyons  pas 
qu'Enée  soit  fils  de  Vénus,  je  vous  l'accorde, 
mais  à  condition  que  llomulus  ne  sera  pas  fils 
de  Mars.  Car,  si  vous  croyez  l'un  ,  pourquoi  re- 
jeter l'autre?  Serait-il  permis  aux  dieux  de  s'u- 
nir aux  femmes  ,  tandis  que  les  hommes  ne 
pourraient  sans  crime  s'unir  aux  déesses  ?  Sé- 
vère ou  plutôt  incroyable  différence  !  Quoi  ! 
ce  qui  dans  le  domaine  de  Vénus  serait  permis 
à  Mars,  serait  interdit  à  cette  déesse  elle-même  ? 
Non,  l'autorité  de  Rome  affirme  l'un  et  l'autre  ; 
et  naguère  César  n'a  pas  cru  moins  fermement 
avoir  Vénus  pour  aïeule,  que  l'antique  Romulus 
Mars  pour  père. 

CHAPITRE  IV. 

Opinion   de   Varron  croyant    qu'il   est  utile  que    les 
hommes  se  targuent  d'une  origine  divine. 

Croyez-vous  tout  cela ,  dira  quelqu'un  ?  Non, 
je  ne  le  crois  pas.  Car  Varron  lui-même,  un  de 
vos  hommes  les  plus  instruits ,  avoue  ce  men- 
songe, avec  une  certaine  réserve,  il  est  vrai,  mais 
assez  clairement  néanmoins.  Or ,  il  est  utile  à 

existimor,  nec  graviter  agere  tanti  ponderis  causam. 
Non  ergo  credanius,  si  placet,  JEneam  esse  Veneris 
lilium  :  ecce  concedo,  si  nec  Romulum  Martis.  Si 
autem  illud,  cur  non  et  illud?  An  deos  fas  est  homi- 
nibus  feminis,  mares  autem  liomines  deabus  misceri 
nefas?  Dura,  vel  potius  non  credenda  conditio,  quod 
ex  jure  Veneris  in  concubitu  Marti  licuit,  hoc  injure 
suo  ipsi  Veneri  non  licere.  At  utrumque  tirmatum 
est  auctoritate  Romana.  Neque  enim  mimis  credidit 
recentior  Csesar  aviam  Venei'em,  quam  patrem  anti- 
quior  Romulus  Martem. 

CAPUT  IV. 

De  senlentia  Varronis,  qua  utile  esse  dixit,  ut  se  liomi- 
nes diis  genitos  mentiantur. 

Dixerit  aliquis  :  Itane  tu  ista  credis  ?  Ego  vero  ista 
non  credo.  Nam  et  vir  doctissimus  eorum  Varro  falsa 
hœc  esse,  quamvis  non  audacter,  neque  tidenter,  pêne 
tamen  fatetur.  Sed  utile  esse  civitatibus  dicit,  ut  se  viri 
fortes,  etiamsi  falsum  sit,  diis  genitos  esse  credant  :  ut 
eo  modo  animushumanusvelutdi  vin  aestirpistiduciam 
gerens,  res  magnas  aggredieudas  praesumat  auda- 
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l'état,  selon  lui,  que  des  hommes  de  cœur  se 
croient,  même  à  tort,  descendus  des  dieux.  Sur 
la  foi  decette  céleste  origine,  le  cœurde  l'homme 
se  porte  avec  une  plus  vive  ardeur  aux  grandes 
actions,  les  poursuit  avec  plus  d'énergie,  et  cette 
sécurité  elle-même  en  favorise  beaucoup  le  suc- 
cès. Ce  sentiment  de  Varron  que  j'ai  exprimé 
comme  j'ai  pu,  voyeï  quelle  large  porte  il 
ouvre  à  l'erreur  !  Il  nous  montre  qu'on  ne  s'est 
pas  fait  défaut  de  coiÎBacrer  des  mensonges 
religieux ,  lorsqu'on  les  a  jugés  utiles  aux 
citoyens. 

CHAPITRE   V. 

Il  n'est  pas  probable  que  les  dieux  aient  puni  l'adultère 
de  Paris,  sans  venger  celui  de  la  mère  de  Romulus, 

Si  Vénus  de  son  union  avec  Anchisc  put  en- 
fanter Enée,  et  Mars  engendrer  Romulus  de  son 
commerce  avec  la  fille  de  Numitor,  je  ne  m'en 
occupe  pas.  Car  il  y  a  dans  les  saintes  Ecri- 
tures une  question  à  peu  près  semblable; 
on  se  demande  si  les  anges  prévaricateurs  se 
sont  unis  aux  filles  des  hommes,  commerce  d'où 
seraient  nés  les  géants,  hommes  d'une  gran- 
deur et  d'une  force  extraordinaire  dont  la  terre 
était  alors  remplie.  Notre  raisonnement  se  ré- 
duit donc  en  ce  moment  à  ces  deux  points.  Ou 
les  choses  que  les  auteurs  rapportent  de  la  mère 
d'Enée  et  du  père  de  Romulus  sont  vraies ,  et 

cius,  agat  vehementius,  et  ob  hoc  impleat  ipsa  secu- 
ritate  felicius.  Quœ  Varronis  sententia  expressa ,  ut 
potui,  meis  verbis,  cernis  quam  latum  locum  ape- 
riat  falsitati;  ut  ibi  intelligamus  plura  jam  sacra  et 
quasi  religiosa  potuisse  conlingi,  ubi  putata  sunt 
civibus  etiam  de  ipsis  diis  prodesse  mendacia. 

CAPUT  V. 

Non  probari,  quod  dii  adulterhnn  Paridis  punierint, 
quod  in  Romuli  niatre  non  ulti  sunt. 

Sed  utrum  potiierit  Venus  ex  concubitu  Anchisae 
Eneam  parère,  vel  Mars  ex  concubitu  filiae  Numitoris 
Romulum  gignere,  in  medio  relinquamus.  iNam  pêne 
talis  qucpstio  etiam  de  Scripturis  nostris  oboritur 
{Gen.,  VI,  4),  qua  quœritur  utrum  prœvaricatores 
angeli  cum  liliabus  hominum  concubuerint  ;  unde 
natis  gigantibus,  id  est,  nimium  grandibus  ac  forti- 
bus  viris,  tune  terra  compléta  est.  Proinde  ad  utrum- 
que intérim  modo  nostra  disputatio  referatur.  Si 
enim  vera  sunt,  quse  apud  illos  de  matre  yEneae  et 
de  pâtre  Romuli  lectitantur,  quomodo  possunt  diis 
adulteria  displicere  hominum,  quse  in  se  ipsis  cou^ 
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alors  comment  les  tliciix  pouvcnl  ils  avoir  en  aliandonner  et  livrerai!  for  et  aux  flammes  la 
horreur  parmi  l»'s  hommes  radullèrc  (ju'ils  ville  de  Troie,  le  meurtre  du  frère  de  llomulus 
soutirent  imliommeiil  parmi  eux?  Ou  elles  sont  les  eût  hinn  plus  soulevés  contre  Rome,  que  l'in- 
fausses,  et  ils  ne  peuvent  pas  encore  s'otVenser  jure  d'un  mari  grec  contre  les  Troyens.  Ils 
des  adullcM-es  réels  diîs  hommes,  puiscju'ils  eussent  ('lé  plus  irrités  du  parricide  d'une  ville 
aiment  à  se;  voirattrihucr  faussement  les  mêmes  naissante,  (jue  do  l'adultère  d'un  (!m[»ire  (loris- 
crimes.  Ajoutez  (pie  si  l'adultère  de  Mars  est  in-  sant.  Peu  importe,  dans  la  cpicstion  présente,  que 
croyable,  parce  qu'on  ne  peut  ajouter  foi  à  celui  l{()mulusait()rdonnélemeurtre,ou  qnelui-mème 
de  Vénus,  il  n'y  a  plus  de  commerce  divin  pour  l'ail  commis,  ce  que  l'impudence  fait  nier  à  plu- 
défendre  l'honneur  de  la  mère  de  Romulus.  sieurs,  la  honte,  révoquer  en  doute,  et  la  dou- 
Sylva  était  une  prêtresse  consacrée  à  Vesta,  les  leur,  dissimuler.  Pourquoi  nous  arrêterions- 
dieux  devaient  venger  d'une  manière  i)lus  écla-  nous  à  peser  à  ce  sujet  le  témoignage  des  histo- 
tante  ce  sacrilège  sur  les  Romains  ,  que  l'adul-  riens?  On  sait  bien  que  le  frère  de  Romulus  fut 
tère  de  Paris  sur  les  Troyens,  Car  les  anciens  tué  ,  et  non  par  des  ennemis,  ni  par  des  étran- 
Romains  eux-mêmes,  enterraient  vives  les  Ves-  gers.  Si  Romulus  a  commis  lui-même  ou  com- 
tales  convaincues  de  ce  crime  (Tite-Live,  1,  VIII  mandé  le  meurtre,  il  était  bien  plus  le  chef  des 
et  XXII),  tandis  que  tout  en  châtiant  les  femmes  Romains  que  Paris  celui  des  Troyens,  pourquoi 
adultères,  ils  ne  les  punissaient  jamais  de  donc  le  ravisseur  d'une  épouse  étrangère  pro- 
mort; se  montrant  ainsi  vengeurs  plus  sévères  voque-t-il  sur  Troie  la  colère  des  dieux  ,  tandis 
de  la  profanation  du  sanctuaire,  que  de  celle  du  que  le  meurtrier  de  son  frère  attire  leur  protec- 
lit  nuptial.  tion  sur  Rome?  Si,  au  contraire,   Romulus  fut 

étranger  à  ce  crime  ,  la  ville  entière  devait  le 
venger;  en  négligeant  de  le  faire,  elle  a  ap- 
prouvé le  meurtre  ;  et  alors  ce  n'est  plus  un 
fratricide,  mais,  ce  qui  est  plus  abominable 
Il  y  a  plus,  si  ces  divinités  avaient  en  horreur     encore,  c'est  un  parricide  qui  a  été  commis, 
les  crimes  des  hommes,  à  tel  point  que  leur     Romulus  et  Rémus  n'étaient-ils  pas  tous  deux 
courroux  contre  l'adultère  de  Paris  leur  eût  fait     ses  fondateurs ,  bien  que  le  crime  ait  ravi  le 


CHAPITRE  VI. 

Parricide  de  Romulus  que  les  dieux  laissèrent  impuni 


corditer  ferunt?  Si  autem  falsa  sunt,  nec  sic  qui- 
dem  possunt  irasci  veris  adulteriis  humanis ,  qui 
etiam  falsis  delectantur  suis.  Hue  accedit,  quo- 
niam  si  illud  de  Marte  non  creditur  ut  hoc  qiioque 
de  Venere  non  ci'edatur,  [a]  nullo  divini  concubitus 
obtentu  matris  Romuli  causa  defenditur.  Fuit  autem 
sacerdos  (6)  Sylvia  Vestalis,  et  ideo  dii  magis  in  Ro- 
manes sacrilegum  illud  flagitium,  quam  in  Trojanos 
Paridis  adulterium,  vindicare  debuerunt.  Nam  et 
ipsi  Romani  antiqui  in  stupro  détectas  Vestae  sacer- 
dotes,  vivas  etiam  defodiebant  (Livius,  lib.  VHI.  et 
lib.  XXII),  adultéras  autem  feminas,  quamvis  aliqua 
damnatione,  nuUa  tamen  morte  plectebant  :  usque 
adeo  gravius  quie  putabant  adyta  divina,  quam  hu- 
mana  cubilia  vindicabant. 

GAPUT  VI. 
De  parricidio  Romuli,  qaod  dii  non  vindicarunt. 

Aliud  adjicio,  quia  si  eo  usque  peccata  hominum 
illis  numinibus  displicerent,  ut  ofFensi  Paridis  facto 
desertam  Trojam  ferro  ignibusque  donarent;  magis 


eos  contra  Romanos  moveret  Romuli  frater  occisus, 
quam  contra  Trojanos  Graecus  maritus  illusus  ;  magis 
irritaret  parricidium  nascentis  ,  quam  regnantis 
adulterium  civitatis.  Nec  ad  causam ,  quam  nunc 
agimus,  interest,  ulrum  hoc  fieri  Romulus  jusserit, 
aut  Romulus  fecerit,  quod  multi  impudentia  negant, 
raulti  pudore  dubitant,  multi  dolore  dissimulant.  iNec 
nos  itaque  in  ea  re  diligentius  requirenda  per  mul- 
torum  scriptorum  perpensa  testimonia  demoremur  : 
Romuli  fratrem  palam  constat  occisum;  non  ab  hos- 
tibus,  non  ab  alienis.  Si  aut  perpetravit  aut  impe- 
ravit  hoc  Romulus;  magis  ipse  fuit  Romanorum, 
quam  Paris  Trojanorum  caput  :  cur  igitur  Trojanis 
iram  deorum  provocavit  ille  alienae  conjugis  raptor, 
et  eorumdem  deorum  tutelam  Romanis  invitavit  iste 
sui  fratris  exstinctor?  Si  autem  illud  scelus  a  facto 
imperioque  Romuli  alienum  est;  quoniam  debuit 
utique  vindicari,  tota  hoc  illa  civitas  fecit,  quod  tota 
(c)  contempsit;  et  non  jam  fratrem,  sed  patrem, 
quod  pejus  est,  occidit.  Uterque  enim  fuit  conditor, 
ubi  aller  scelere  ablatus  non  permissus  est  esse  reg- 
nator.  Non  est,  ut  arbitror,  quod  dicatur  quid  mali 


(a)  Er.  et  Lov.  nullo  igitur.  Abest  igitur  ab  editis  aliis  et  Mss.  —  (é)  Vind.  Am.  et  plerique  Mss.  loco  Sylvia,  habent  llia.  Utrumque 
aen  habnit  filia  Numitoris,  Rémi  et  Romuli  mater,  quae  et  Bhea  dicebatur.  —  (c)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  At  Vind.  et  Lov.  consensit. 
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trône  au  second.  On  ne  saurait  dire ,  à  mon 
avis,  par  quel  crime  Troie  a  mérité  cet  aban- 
don des  dieux  qui  la  livri^.  à  sa  ruine,  et  par 
quel  bien  Home  s'est  attiré  leur  protection 
sous  laquelle  elle  devait  grandir.  Ali  I  c'est  que 
les  dieux  fuyant  le  tbéàtre  de  leur  défaite, 
se  rendirent  auprès  des  Romains  afin  de  pou- 
voir les  tromper  également.  Ou  plutôt ,  ils 
n'ont  point  quitté  les  champs  de  Troie,  ils  y 
sont  restés  pour  tromper  selon  leur  coutume, 
les  nouveaux  habitants,  et  ils  multiplient  ici 
leurs  ruses  et  leurs  supercheries  pour  obtenir  de 
plus  grands  honneurs. 

CHAPITRE  VII. 

Ilion  ruinée  par  Fimbria,  général  de  Marins. 

Quel  nouveau  crime  avait  commis  Ilion  pour 
que  l'homme  le  plus  misérable  du  parti  de  Ma- 
rius,  Fimbria,  l'ait  détruite  avec  plus  de  cruauté 
et  de  barbarie  que  ne  l'avait  fait  autrefois  les 
Grecs?  Alors,  au  moins,  plusieurs  s'étaient  enfui, 
plusieus  captifs  conservèrent  la  vie  dans  l'escla- 
vage. Fimbria,  au  contraire,  après  avoir  donné 
l'ordre  de  n'épargner  personne  ,  condamne  la 
ville  entière,  et  tous  ses  habitants  périssent  dans 
les  flammes.  Ce  ne  furent  point  les  Grecs  que  le 


rant  leur  origine  de  ses  malheurs,  qui  la  trai- 
tèrent ainsi  ;  et,  cependant,  les  dieux  communs 
à  ces  deux  cités  n'ont  rien  fait ,  disons  vrai , 
n'ont  rien  pu  faire  pour  lui  épargner  ces  maux. 
Est-ce  qu'alors  aussi,  «  tous  les  dieux  ,  soutiens 
de  la  ville,  relevée  sur  ses  cendres  et  ses  an- 
tiques ruines,  abandonnèrent  les  sanctuaires  et 
les  autels  déserts  ?  »  S'il  en  est  ainsi ,  j'en  de- 
mande la  raison  ,  car  plus  je  trouve  bonne  la 
cause  des  malheureux  Troyens  ,  plus  je  trouve 
mauvaise  celle  des  dieux.  Ils  avaient  fermé 
leurs  portes  à  Fimbria  pour  conserver  à  Sylla 
leur  cité  fidèle.  Fimbria,  transporté  de  colère, 
les  brûle  ou  plutôt  les  extermine  complètement. 
Alors,  cependant,  Sylla  était  chef  du  meilleur 
parti,  ses  armes  cherchaient  à  rendre  la  liberté 
à  la  république ,  ses  heureux  commencements 
n'avaient  pas  encore  eu  leurs  suites  funestes. 
Que  pouvaient  faire  de  mieux  les  citoyens  de 
cette  ville  ?  Quoi  de  plus  honorable  ,  de  plus  fi- 
dèle, de  plus  digne  enfin  de  leur  parenté  ro- 
maine, que  de  conserver  leur  ville  au  meilleur 
parti,  en  fermant  les  portes  au  parricide  de  la 
république  ?  Défenseurs  des  dieux,  voyez  quelle 
affreuse  ruine  suivit  cette  noble  action.  Ces 
dieux,  selon  vous,  auraient  abandonné  des  adul- 
tères, ils  auraient  livré  Ilion  aux  flammes  des 


crime  d'Ihon  avait  irrités,  mais  les  Romains,  ti-     Grecs,  pour  que  Rome  plus  chaste  naquît  de  ses 


Troja  meruerit,  ut  eam  dii  desererent,  quo  posset 
exstingui  ;  et  quid  boni  Roma,  ut  eam  dii  iniiabita- 
rent,  quo  posset  augeri  :  nisi  quod  victi  inde  fuge- 
runt,  et  se  ad  istos  quos  pariter  deciperent,  contu- 
lerunt.  Imo  vero  et  illic  manserunt,  ad  eos  more  suo 
decipiendos,  qui  rursus  easdem  terras  liabitarent  ;  et 
hic  easdem  artes  fallaciaî  suae  magis  etiam  exer- 
ceudo,  majoribus  honoribus  gloriati  sunt. 

GAPUT  VII. 
De  eversione  Ilii,  quod  dux  Marti  Fimbria  excidit. 

Certe  enim  civilibus  jam  bellis  scatentibus,  quid 
miserum  commiserat  Uium,  ut  a  Fimbria,  Mariaua- 
rum  partium  homine  pessimo,  everteretur,  multo 
ferocius  atque  crudeliiis,  quam  olim  a  Grœcis  ?  (Vide 
Liv.,  1.  Lxxxu  et  1.  Lxxxui;  Appian.,  in  Milliridalico.) 
Nam  tune  et  multi  inde  t'ugerunt,  et  multi  captivati 
saltem  in  servitute  vixerunt.  Porro  autem  Fimbria 
prius  ïdictum  propusuit,  ne  oui  parceretur;  atque 
ui'bem  totam  cunctosque  in  ea  homines  incendio 
concremavit.  Hoc  meruit  llium,  non  a  Grœcis  quos 
sua  irritaverat  iniquitate,  sed  a  Romanis  quos  sua 
calaniitate  propagaverat  :  diis  lUis  communibus  ad 


bœc  repellenda  nihil  juvantibus,  seu,  quod  verura 
est,  nihil  valentibus.  Numquid  et  tune  abscessere 
omnes  adytis  arisque  relictis  dii,  quihus  illud  oppi- 
duna  steterat,  post  antiquos  Grsecorum  ignés  ruinas- 
que  l'eparatum?  Si  autem  abcesserant,  causam  re- 
quiro  :  et  oppidanorum  quidem  quanto  invenio  me- 
liorem,  tanto  deteriorem  deorum.  IIU  enim  contra 
Fimbriam  portas  clauserant,  ut  Syllœ  servarent  in- 
tegram  civilatem  :  bine  eos  iratus  incendit,  vel  potius 
penitus  exstinxit.  Adhuc  autem  meliorum  partium 
civilium  Sylla  dux  fuit,  (Cicer.,  Orat.  j)ro  Cœlio.  j  Sal- 
LUSTius  in  Catilin.)  adhuc  armis  rempublicam  recu- 
perare  moliebatur  :  horum  bonorum  initiorum  non- 
dum  malos  eventus  habuit.  Quid  ergo  melius  cives 
illius  urbis  facere  potuerunt?  quid  honestius?  quid 
iidelius  ?  quid  Romana  parentela  dignius,  quam  me- 
liori  causœ  Romanorum  civitatem  servare,  et  contra 
parricidam  Romanse  reipublicse  portas  claudere  ?  At 
hoc  eis  in  quantum  exitium  verterit,  attendant 
defensores  deorum.  Deseruerint  dii  adultères  Ilium- 
que  llammis  Grœcorum  reliquerint,  ut  ex  ejus  cine- 
ribus  Roma  castior  nasceretur  :  cur  et  postea  dese- 
7'uenint  camilcm  civitatem  Romanis  cognatam,  non 
rebellantem  adversus  Romam   uobilem  bliam,    sed 
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contlrrs  ?  Soit,  mais  pounitioi,  il(rpuis(')nl-ilHtlé- 
laiss»i  celle  nuTode  IIkiik^?  S'flail-olln  n-volU^o 
coMlre  su  iioltlc  lillc  ?  Ne  fj;iiriliul-(>lle  pas,  au 
l'DUlraire,  la  plus  couslaiile  ol  la  plus  rcliniousi! 
lidt'lilé  au  parti  le  plus  juste;?  Pourtpioi  la  li- 
vrer, je  lie  (lis  pas  aux  valeureux  Grecs,  mais  au 
plus  iufi^me  des  Momains?  Si  les  dieux  ('•laieul 
opposes  au  purli  de  Sylla,  à  cjui  ces  mullicureux 
voulaient  conserver  leur  ville ,  pourrpioi  pro- 
mettre et  annoncer  à  ce  môme  Sylla  tant  de 
prospérités  ?  Ne  les  reconnait-on  pas  ici  encore, 
adulateurs  de  la  félicité  ,  plutôt  que  protecteurs 
des  malheureux?  Si  Ilion  fut  alors  détruite  ,  ce 
ne  fut  point  parce  qu'ils  l'abandonnèrent.  Les 
démons  en  ell'et,  toujours  si  vigilants  à  tromper, 
firent  ce  qui  était  en  leur  pouvoir;  en  effet,  toutes 
leurs  statues  ayant  été  renversées  et  réduites  en 
cendres  avec  la  ville,  seule,  si  nous  en  croyons 
Tite-Live  (1.  LXXXIII),  l'image  de  Minerve  resta 
intacte  et  debout  au  milieu  de  son  temple  tota- 
lement détruit.  Non^  certes,  pour  qu'on  put  s'é- 
crier à  leur  honneur  :  «Dieux  de  la  patrie,  votre 
protection  s'étend  toujours  sur  Troie;  »  mais, 
afin  qu'il  fût  impossible  de  dire  à  leur  défense  : 
«  Ils  ont  tous  quitté  leurs  sanctuaires  et  leurs  au- 
tels. »  (ViRG.,  Enéid.^  1.  IL)  Car,  s'il  leur  a  été 
donné  d'accomplir  cette  sorte  de  prodige ,  ce 
n'était  pas  pour  prouver  leur  puissance,  mais 
pour  établir  contre  eux  le  fait  de  leur  pré- 
sence. 


CHAPITRE  VIII. 

Rome  devail-elte  être   confiée  à   la  garde   da    dieux 
d' Ilion. 

(Juelle  prud(,'nr.e,  après  le  désastre  instructif 
de  Troie,  de  confier  aux  dieux  d'Ilion  la  (çarde 
de  Home?  Ils  avaient  déjà  ,  me  dira-t-on  ,  pris 
l'habitude  de  demeurer  à  Home,  quand  Ilion 
tomba  sous  les  coups  de  Fimbria.  D'où  vient 
donc  celte  statue  de  Minerve  qui  y  resta  de- 
bout? D'ailleurs,  s'ils  étaient  à  Home  quand 
Fimbria  ruina  Troie  ,  peut-être  aussi  étaient-ils 
à  Troie  quand  les  Gaulois  pillaient  et  incen- 
diaient Rome  !  Mais,  comme  ils  ont  l'oreille  fine 
et  les  mouvements  rapides,  ils  accoururent  aus- 
sitôt aux  cris  des  oies  pour  sauver  au  moins  le 
Capitule ,  avertis  trop  tard  pour  défendre  le 
reste  de  la  ville! 

CHAPITRE  IX. 

Doit-on  attribuer  aux  dieux  la  paix  du  règne 
de  Numa. 

On  croit  encore  que  c'est  avec  le  secours  de 
ces  dieux  que  Numa  Pompilius  ,  successeur  de 
Romulus ,  passa  en  paix  tout  le  temps  de  son 
règne,  et  ferma  le  temple  de  Janus  ,  qui  était 
ouvert  pendant  la  guerre  ;  il  aurait  mérité  cette 
faveur  en  établissant  plusieurs  rites  sacrés  chez 


justioribus  ejus  partibus  fidem  constantissimam  piis- 
simamque  servantem,  eamque  delendamreliquerunt, 
non  Grsecorum  viris  fortibus,  sed  viro  spiircissimo 
Romanorum?  Aut  si  displicebat  diis  causa  partium 
Syllanarum,  cui  servantes  urbem  miseri  portas  clau- 
serant  ;  cur  eidem  SylliE  tanta  bona  promittebant,  et 
prgenuntiabant  ?  An  et  bine  agnoscuntur  adulatores 
feUcium  potius  quam  infelicium  defensores?  Non 
ergo  Ilium  etiam  tune,  ab  eis  cum  desereretur,  ever- 
sum  est.  Nam  daemones  ad  decipiendum  semper  vigi- 
lantissimi,  quod  potuerunt,  fecerunt.  Eversis  quippe 
et  incensis  omnibus  cum  oppido  simulacris,  solum 
Minervae  sub  tanta  ruina  templi  iUius ,  ut  scribit  Li- 
vius  (Liv.,  lib  LXXXIII),  integrum  stetisse  perhibetur. 
Non  ut  diceretur  :  ((  Dii  patrii,  quorum  semper  sub 
numine  Troja  est»  (Virgil.,  ^Eneid,  n)  ad  eorum  lau- 
dem  :  sed  ne  diceretur  :  Excessere  omnes  adytis  aris- 
que  relectis  dii,  ad  eorum  defensionem.  Illud  enim 
posse  permissi  sunt,  non  unde  probarentur  potentes, 
sed  unde  prœsentes  convincerentur. 


CAPUT  VIIL 

An  debuerit  diis  Iliacis  Roma  committi. 

Diis  itaque  lUacis  post  Trojae  ipsius  documentum 
qua  tandem  pnidentia  Roma  custodienda  comraissa 
est?  Diserit  quispiam,  jam  eos  Romse  babitare  soli- 
tos,  quando  expugnante  Fimbria  cecidit  Ilium.  Unde 
ergo  stetil  Minervae  simulacrum?  Deinde,  si  apud 
Romam  erant,  quando  Fimbria  delevit  Ilium  ;  for- 
tasse  apud  lUum  erant,  quando  a  GaUis  ipsa  Roma 
capta  et  incensa  est  :  sed  ut  sunt  auditu  acutissimi, 
motuque  celerrimi,  ad  vocem  anseris  cito  redierunt, 
ut  saltem  Capitolinum  collem,  qui  remanserat,  tue- 
rentur  :  cseterum  ad  alia  defendenda  serius  sunt  re- 
dire commoniti. 

CAPUT  IX. 

An  illam  pacem,  quce  sub  Numœ  regno  fuit,  deosprœs- 
titisse  credendum  sit. 

Hi  etiam  Numam  Pompibum  successorem  Romuli 
adjuvisse  creduntur,   ut   toto    regni   sui   tempore 


LIVRE  III.  — 

les  Romains.  11  faudrait  féliciter  ce  prince  de 
cette  longue  tranquillité,  s'il  avait  su  employer 
ce  loisir  à  de  sages  institutions,  et  si  dédaignant 
une  curiosité  pernicieuse  ,  il  avait  sincèrement 
recherché  le  vrai  Dieu.  Mais  ce  ne  sont  point 
les  dieux  qui  lui  accordèrent  cette  tranquillité. 
Sans  doute  ,  ils  l'eussent  moins  abusé,  s'ils  l'a- 
vaient trouvé  moins  oisif,  car  ils  lui  procurèrent 
d'autant  plus  d'occupation  qu'il  était  moins  oc- 
cupé. Et  de  fait,  Varron,  nous  apprend  les  pra- 
tiques et  les  artifices  dont  il  usa  pour  associer 
lui  et  Rome  à  de  tels  dieux  ;  j'en  parlerai  avec 
plus  d'à-propos  en  son  lieu  ,  s'il  plait  au  Sei- 
gneur ;  pour  le  moment,  il  s'agit  des  bienfaits 
des  dieux.  C'est  un  grand  bienfait  que  la  paix  ; 
mais  c'est  un  bienfait  du  vrai  Dieu  ,  comme  le 
soleil,  la  pluie  et  les  autres  avantages  de  la  vie, 
qu'il  répand  également  sur  les  ingrats  et  les 
méchants.  Que  si  Rome  et  Pompilius  durent  aux 
dieux  ce  don  précieux,  pourquoi  depuis  ,  l'em- 
pire romain  ne  put-il  en  jouir  même  dans  les 
temps  les  plus  dgnes  d'éloge.  Ces  cérémonies 
étaient-elles  plus  efficaces  à  l'époque  où  elles 
furent  établies,  que  lorsqu'on  les  célébrait  après 
leur  institution  ?  Avant  Numa  elles  n'étaient  pas 
encore,  pour  les  établir  il  les  ajouta  au  culte, 
quand  elles  existèrent ,  on  les  observa  pour  en 
tirer  profit.  Quoi  donc!  ces  quarante-trois,  ou 

paeem  haberet,  et  Jani  portas,  quae  bellis  patere 
adsolent,  clauderet  :  eo  merito  scilicet,  quia  Romanis 
multa  sacra  constituit.  llli  vero  homini  pro  tanto  otio 
gratulandum  fuit,  si  modo  id  rébus  salubribus  scisset 
impendere,  et  perniciosissima  curiositate  neglecta, 
Deum  verum  vera  pietate  perquirere.  Nune  autem 
non  ei  dii  contulerunt  illud  otium  ;  sed  eum  minus 
fortasse  decepissent,  si  otiosum  minime  reperissent. 
Quanto  enim  minus  eum  occupatum  inveneruut, 
tanto  magis  ipsi  occupa verunt.  Nam  quid  ille  molitus 
sit,  et  quibus  artibus  deos  taies  sibi,  vel  illi  civitati 
consociare  potuerit  Varro  prodit  :  quod  si  Domino 
placuerit,  suo  dibgentius  disseretur  loco  :  modo 
autem  quia  de  beneUciis  eorum  qusestio  est,  maguum 
benelicium  est  pax  ;  sed  Dei  veri  beneficium  est  ple- 
rumque  etiam  sicut  sol,  sicut  pluvia  vitaeque  aliar 
subsidia,  super  ingratos  et  nequam.  Sed  si  boc  tam 
magnum  bonum  dii  illi  Romai  vel  Pompilio  contule- 
runt, eut"  imperio  Romano  per  ipsa  tempora  (a)  lau- 
dabiliora  id  nunquam  postea  prœstiterunt  ?  An  uti- 
liora  erant  sacra,  eum,  instituerentur,  quam  eum 
instituta  celebrarentur  ?  Atqui  tune  nondum  erant, 
sed  ut  essent  addebantur  :  postea  vero  jam  erant, 

(o)  Viod.  Am.  Er.  et  fere  omaes  Mss.  laudabilia. 
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selon  d'autres,  trente-neuf  années  du  règne  de 
Numa  s'écoulent  dans  une  si  profonde  paix  ;  et 
dans  la  suite,  lorsque  les  sacrifices  sont  étabUs, 
que  les  dieux  invoqués  par  ces  rites  sacrés,  sont 
déjà  les  chefs  et  les  défenseurs  de  la  ville ,  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Auguste  , 
c'est  à  peine  si  l'on  remarque ,  comme  une 
grande  merveille,  dans  ce  long  espace  de  temps, 
une  seule  année  où  les  Romains ,  après  la  pre- 
mière guerre  punique,  aient  pu  fermer  les  portes 
du  temple  de  la  guerre  1 

CHAPITRE   X. 

Etait-il  à  désirer  que  Rome  accrût  son  empire  par 
cette  fureur  des  combats,  au  lieu  de  rester  paisible 
et  en  sûreté  avec  cet  esprit,  qui  l'animait  sous  Numa. 

Répondra-t-on  que  sans  ces  guerres  assidues 
et  continuelles,  l'empire  romain  ne  pouvait 
s'acquérir  une  puissance  si  vaste  et  une  gloire 
si  universelle  ?  Belle  raison?  Et,  pourquoi  cette 
agitation  troublée  serait-elle  la  condition  de 
sa  grandeur  ?  Pour  le  corps  humain  par  exemple, 
une  taille  moyenne  avec  la  santé  n'est-elle  pas 
préférable  à  une  stature  gigantesque,  à  laquelle 
on  n'arrive  qu'au  prix  de  peines  continuelles,  et 
qui,  une  fois  obtenue  ,  loin  de  donner  le  repos, 
ne  procure  que  des  souffrances  proportionnées 

quae  ut  prodessent  custodiebantur.  Quid  ergo  est, 
quod  illi  quadraginta  très,  vel,  ut  alii  volunt,  tri- 
gin  ta  novem  anni  in  tam  longa  pace  transacti  sunt 
régnante  Numa,  et  postea  sacris  institutis,  diisque 
ipsis,  qui  eisdem  sacris  fueraut  invitati,  jam  prœsi- 
dibus  atque  tutoribus,  vis  post  tam  multos  annos  ab 
Urbe  condita  usque  ad  Augustum  unus  pro  magno 
miraculo  commemoratur,  (Livius,  lib.  1)  annus  post 
primum  bellum  Punicum,  quo  belli  portas  Romani 
claudere  potuerunt? 

CAPUT  X. 

An  optandum  fuerit,  quod  tant  a  belloiiim  rabie  Roma- 
norum  ougereiur  imperium,  eum  eo  studio  quo  sub 
Numa  auctum  est,  et  quielum  esse  poiuisset  et  tutum. 

An  respondent,  quod  nisi  assiduis  sibique  continuo 
succedentibus  bellis  Romanum  imperium  tam  longe 
lateque  non  posset  augeri,  et  tam  grandi  gloria  dit- 
famari?  Idonea  vero  causa  :  ut  magnum  esset  impe- 
rium, cur  esse  deberet  inquietum?  Nonne  in  corpo- 
ribus  bominum  satius  est  modicam  staturam  eum 
sanitate  habere,  quam  ad  molem  aUquam  giganteam 
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A  lu  fiuro  des  momhn's  ?  ihnA  mal  y  aurait-il, 
«»u  pliilùl  t|U('l  Iticii  ii"\  aillait  il  pas  à  ce  i\\u\ 
nous  en  fussiims  à  ces  temps  esquissi-s  par  Sal- 
lusto,  quanil  il  dit  :  w  Au  commencement,  les 
rois,  premier  nom  dt's  gouvernants  sur  la 
terre,  dillerenls  d'inclinations  s'adonnaient  les 
uns  aux  exercices  de  l'esprit ,  li;s  autres  à  ceux 
du  corps.  Alors  les  hommes  passaient  une  vie 
exempte  de  cupidité ,  contents  de  ce  (ju'ils 
avaient.  »  (Sallist.,  in  C al ilin.) Eh  ipioi  !  pour 
réaliser  cet  immense  accroissement  de  l'empire, 
fallait-il  donc  cet  état  que  Virgile  flétrit ,  lors- 
qu'il dit  :  «  Mais  peu  à  peu  cet  ùgc  se  corrompt 
et  perd  sa  beauté,  puis  vient  la  rage  des  armes 
et  l'ardente  cupidité.  »  {Enéid.,  1.  VIII.)  Sans 
doute,  on  peut  justilier  les  Romains  d'avoir  en- 
trepris tant  de  guerres  ;  des  ennemis  dangereux 
les  attaquaient,  il  fallait  nécessairement  les  re- 
pousser ,  non  pas  pour  acquérir  une  gloire  hu- 
maine, mais  pour  assurer  leur  salut  et  leur  indé- 
pendance. Eh  bien  soit  !Car,  comme  le  dit  Salluste: 
«  Lorsque  leur  état  soutenu  par  les  lois  et  les 
bonnes  mœurs,  pourvu  d'un  territoire  suffisant, 
parut  jouir  d'une  prospérité  et  d'une  puissance 
assez  grandes,  comme  il  arrive  dans  les  choses 
humaines,  son  opulence  excita  l'envie.  Les  rois 
et  les  peuples  voisins  veulent  éprouver  sa  force 
à    la    guerre  ;  un  petit   nombre    d'amis  leur 

perpetuis  afflictionibus  pervenire?  nec  cum  pervene- 
ris ,  requiescere  ;  quanto  grandioribus  membris  , 
tanto  majoribus  agitari  malis?  Quid  autem  mali 
esset,  ac  non  poilus  pliirimum  boni,  si  ea  tempora 
perdurarent,  quœ  perstrinxit  Sallustius?  ubi  ait  : 
«  Igitur  initio  reges  (nam  in  terris  nomen  imperii 
id  primum  fuit)  diversi  ;  pars  ingenium,  alii  corpus 
exercebaiit  :  etiam  tum  vita  bominum  sine  cupiditate 
agitabatur,  sua  cuiqne  satis  placebant.  »  (Sallust..  in 
Catilin.)  An  ut  tam  multum  augeretur  imperium, 
debuit  tieri  quod  Virgilius  detestatur,  dicens  : 

Deterior  donec  paulatim  ac  decolor  aetas, 
Et  belli  rabies,  et  amor  successit  habendi? 

{jEneid.,  viii.) 

Sed  plane  pro  tantis  beUis  susceptis  et  gestis,  justa 
defensio  Romanorum  est,  quod  irruentibus  sibi  im- 
portune inimicis  resistere  cogebat,  non  aviditas  adi- 
piscendae  laudis  bumanœ ,  sed  nécessitas  tuendae 
salutis  et  libertatis.  Ita  sit  plane.  «  Nam  post  quam 
res  eorum,  sicut  scribit  ipse  Sallustius,  (a)  legibus, 
moribus,  agris  aucta,  satis  prospéra,  satisque  pollens 
videbatur,  sicuti  pleraque  mortalium  habentur,  invi- 
ta) Apud  Sallubtium  loco  legibus,  est  civibus. 


;  i)K  i)ii:n. 

p()it(!nt  secours,  la  crainte  lient  les  autres  éloi- 
giit's  (lu  (langer.  Mais  les  Homains  également 
altiîiilifs  dans  la  paix  et  dans  la  guern;  se 
li;\lenl,  se  pic'îparcnt ,  s'excitent,  vont  à  la  ren- 
contre d(!  l'ennemi  et  couvrent  de  leurs  bouclic-rs, 
leur  liberté,  leur  patrie  ,  leurs  familles,  (juand 
leur  valeur  a  repoussé  le  danger,  des  alliés,  des 
amis  les  voient  venir  à  leurs  secours,  et  c'est  en 
donnant  plutôt  qu'en  recevant  de  tels  bienfaits 
(ju'ils  se  préparent  des  alliances.  Ce  fut  par  ces 
voies  généreuses  que  Home  grandit.  »  [la  Catil.) 
Mais  sous  le  règne  de  Numa  ou  la  paix  dura  si 
longtemps,  d'injustes  agresseurs  se  livraient-ils 
à  des  incursions  contre  eux,  ou  bien  les  lais- 
saient-ils en  repos  pour  que  cette  paix  pût  sub- 
sister ?  Si,  alors  môme  les  Romains  se  voyaient 
exposés  à  ces  luttes  sans  repousser  les  armes 
par  les  armes  ;  les  moyens  qu'ils  employaient 
pour  éviter  tout  combat  funeste  ,  pour  éloigner 
les  ennemis  terrifiés  sans  le  choc  impétueux  des 
batailles,  ne  pouvaient-ils  les  employer  toujours 
et  faire  régner  Rome  dans  la  paix,  les  portes  de 
Janus  toujours  closes  ?  Si  ce  n'était  pas  en  leur 
pouvoir,  Rome  n'avait  donc  pas  la  paix  quand 
ses  dieux  le  voulaient ,  mais  quand  les  peuples 
voisins  faisaient  trêve  à  leurs  hostilités;  à  moins 
cependant ,  que  les  dieux  ne  veuillent  se  faire 
un  mérite  auprès  d'un  homme,  de  ce  que  l'autre 

dia  ex  opulentia  orta  est.  Igitur  reges  populi(jue 
tinitimi  bello  tentare,  pauci  ex  amicis  auxilio  esse. 
Nam  cseteri  metu  perculsi  longe  a  periculis  aberant. 
At  Romani  domi  militiœque  intenli  festinare,  parare, 
alius  aUum  bortari,  bostibus  obviam  ire  ;  libertatem, 
patriam,  parentesque  armis  tegere.  Post  ubi  pericula 
virtute  propulerant,  sociis  atque  amicis  auxilia  por- 
tabant,  magisque  dandis  quam  accipiendis  beneliciis 
amicitias  parabant.  »  [In  Catil.)  Decenter  bis  artibus 
Roma  crevit.  Sed  régnante  Numa,  ut  tam  longa  pax 
esset,  utrum  irruebant  improbi  bellocpie  tentabant  ; 
an  nibil  eorum  fiebat,  ut  posset  pax  illa  persistere? 
Si  enim  bellis  etiam  tum  Roma  lacessebatur,  nec 
armis  arma  obvia  ferebantur  ;  quibus  modis  agebatur, 
ut  nulla  pugna  superati,  nulle  Martio  impetu  territi 
sedarentur  inimici;  bis  modis  semper  ageretur,  et 
semper  Roma  clausis  Jani  portis  pacata  regnaret. 
Quod  si  in  potestate  non  fuit,  non  ergo  Roma  pacem 
babuit  quamdiu  dii  eorum ,  sed  (juamdiu  bomines 
liuitimi  circumquaque  voluerunt,  qui  eam  nulle  bello 
provocaveruat  :  nisi  forte  dii  taies  etiam  id  bomini 
vendere  audebunt,  quod  alius  bomo  voluit  sive  noluit. 
Interest  quidem  jam  vitio  proprio,  malas  mentes 
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veut  ou  ne  veut  pas.  C'est  déjà  tout  différent 
que  ces  démons,  autant  qu'il  leur  est  permis, 
abattent,  emportent  des  esprits  méchants  par 
leur  propre  perversité.  Encore  s'ils  le  pouvaient 
toujours,  ils  seraient  sans  cesse  les  arbitres  delà 
paix  et  de  la  victoire  qui  sont  rarement  décidées 
autrement  que  par  les  passions  humaines.  Ce- 
pendant, ces  événements  tournent  le  plus  sou- 
vent contre  le  gré  de  ces  dieux  ;  c'est  un  fait  que 
confirme,  non-seulement  la  fable  si  souvent 
menteuse,  et  révélant  à  peine  quelque  indice  de 
vérité,  mais  qui  ressort  de  l'histoire  romaine 
elle-même. 

CHAPITRE  XI. 

Statue  d'Apollon  de  Cumes,  qui  aurait  pleuré,  dit-on, 
la  défaite  des  Grecs,  qu'il  ne  pouvait  secourir. 

Pour  quelle  autre  raison  cet  Apollon  de  Cumes 
pleura-t-il  pendant  quatre  jours,  lorsqu'on  faisait 
la  guerre  contre  les  Achéens  et  le  roi  Aristonic(l). 
Les  aruspices,  effrayés  de  ce  prodige,  veulent 
jeter  la  statue  dans  la  mer;  mais  les  vieillards 
de  Cumes  interviennent,  ils  racontent  que  pareil 
prodige  a  déjà  eu  lieu  pendant  la  guerre  contre 
A  ntiochus  et  Persée, et  parce  qu'elle  a  été  favorable 
aux  Romains,  ils  assurent  que  ces  derniers,  par 
un  sénatus-consulle,  ont  envoyé  des  offrandes  à 
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leur  Apollon.  Alors,  des  aruspices  plus  habiles 
étant  appelés,  répondent  que  les  pleurs  de  la 
statue  d'Apollon  sont  d'un  heureux  augure  pour 
les  Romains.  Cumes  étant  une  colonie  grecque, 
les  larmes  d'Apollon  annoncent  le  deuil  et  la  dé- 
faite à  la  terre  d'où  on  l'a  fait  venir,  à  la  Grèce 
elle-même.  Bientôt  on  apprend  que  le  roi  Aris- 
tonic  est  vaincu  et  captif;  malheur  que  redou- 
tait et  pleurait  Apollon,  comme  l'indiquaient  les 
larmes  de  sa  statue.  Les  poètes  ne  sont  donc  pas 
tout  à  fait  dans  le  faux,  quand  ,  dans  leurs  vers 
fabuleux,  vraisemblables  cependant,  ils  nous  dé- 
peignent les  mœurs  des  dieux.  Ainsi,  dans  Vir- 
gile, Diane  déplore  le  trépas  de  Camille,  et  Her- 
cule verse  des  larmes  sur  la  mort  prochaine  de 
Pallas.  C'est  pour  cette  raison  peut-être  que 
Numa,  en  possession  d'une  paix  profonde,  dont 
il  ignore  l'auteur,  sans  chercher  à  le  connaître, 
réfléchit  dans  son  loisir  à  quels  dieux  il  confiera 
le  salut  et  le  gouvernement  de  Rome.  Mais 
comme  il  ne  croit  pas  que  le  dieu  véritable  et  sou- 
verainement puissant  s'occupe  des  choses  d'ici- 
bas,  d'un  autre  côté,  se  souvenant  que  les  dieux 
troyens  amenés  par  Enée,  ont  été  impuissants 
à  conserver  longtemps  et  le  royaume  de  Troie, 
et  celui  de  Lavinie  fondé  par  Enée  lui-même, 
il  juge  nécessaire  la  protection  d^autres  dieux. 


(1)  Jules  Obsequens  [De  Prodigiis)  dit  qu'il  pleura  quatre  jours.  Tite-Live  (Liv.  XLIII)  dit  :  trois  jours  et  trois  nuits. 


quatenus  sinantur  isti  daemones  vel  terrera  vel  exci- 
tare  :  sed  si  semper  hoc  possent,  nec  aliud  secretiore 
ac  superiore  potestate  contra  eorum  conatuni  saepe 
aliter  ageretur,  semper  in  potestate  haberent  (a)  paces 
bellicasque  victorias,  quse  semper  fere  per  humano- 
rum  animorum  motus  accidunt  :  quas  tamen  pleriim- 
que  contra  eorum  lieri  voluntatem,  non  solum  fabulse 
multa  mentientes,  et  vix  veri  aliquid  vel  indicantes, 
vel  significantes,  sed  etiam  ipsa  Romana  confitetur 
historia. 

CAPUT  XI. 

De  simulacro  Cumani  ApoUinis ,  cujus  fletus  créditas 
est  cladem  Gra eorum ,  qui fnts  opitnlari  non  poterat, 
indicare. 

Neque  enim  aliunde  Apollo  ille  Cumanus,  cum 
adversus  Achœos  regemque  Aristonicum  bellaretur, 
q\iatriduo  flevisse  nuntialus  est  :  quo  prodigio  harus- 
pices terrili,  cum  id  simulacrum  in  mare  putavissent 
esse  projiciendum  ,  Cumani  senes  intercesserunt, 
atque    retulerunt  taie    prodigium   et   Antiochi    et 


(b)  Persis  bello  in  eodem  apparuisse  figmento  :  et 
quia  Romanis  féliciter  provenisset,  ex  senatusconsulto 
eidem  Apollini  suo  dona  esse  missa  testati  sunt. 
Tune  velut  peritiores  acciti  haruspices  responderunt, 
simulacri  Apollinis  fletum  ideo  prosperum  esse  Ro- 
manis, quoniam  (c)  Cumana  colonia  Graeca  esset, 
suisque  terris  unde  accitus  esset,  id  est,  ipsi  Grseciae 
luctum  et  cladem  Apollinem  signiticasse  plorantem, 
Deinde  mox  regem  Aristonicum  victum  et  captum 
esse,  nuntiatum  est,  quem  vinci  utique  Apollo  nole- 
bat  et  dolebat,  et  hoc  sui  lapidis  etiam  laciymis 
indicabat.  Unde  non  usquequaque  incongrue,  quam- 
vis  fabulosis,  tamen  veritati  sirailibus,  mores  deemo- 
num  describuntur  carminibuspoetarum.  Nam  Camil- 
lam  Diana  doluit  apud  Virgilium ,  et  Pallantem 
moriturum  Hercules  flevit.  {JEncid.  xi.)  Hinc  fortassis 
et  Numa  Pompilius  pace  abundans,  sed  quo  donante 
nesciens,  nec  requirens  ;  cum  cogitaret  otiosus,  qui- 
busnam  diis  tuendam  Romanam  salutem  regnumque 
committeret,  nec  verum  illum  atque  omnipotentem 
summum  Deum  curare  opinaretur  ista  terrena,  atque 


(a)  Sic  Viod.  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  pacem.  —  (6)  Editi  ;  Persidis.  Mss.  Pénis,  pro  quo  Lud.  Vives  putat  legendum  Persœ,  Philippi 
filii  MacedoDum  régis,  quem  L.  y^milius  Paulus  bello  Macedonico  secundo  vicit.  Plv.tarch.  in  ^Ecnilio  Paulo.  —  (c)  Lov.  Cumœ.  Caeteri  libri  : 
Cutiuiiia. 
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DE  LA  CITH"  DK  DIFCU. 


Il  les  adjoint  ilitiic  aux  premiers  (|iii  suiil  pusses 
i\  Homo  avec  Homuliis,  ou  (jui  doivotit  y  venir 
(ipn's  la  ruint'  d'Albo ,  soit  pour  les  garder 
comme  fugitifs),  soit  pour  lesaidcr  cummc  im- 
puissants. 

CHAPITRE  XII. 

Quels  dieux  les  Romains  ajoutent  à  ceux  du  Numa  ; 
impuissance  de  ces  îiombreuses  divinités. 

Cependant  Rome  ne  daigna  pas  se  contenter 
de  tous  ces  rites  sacrés,  établis  déjà  en  si  grand 
nombre  par  Pompilius.  Jupiter  n'y  voyait  pas 
encore  son  temple  souverain.  Ce  fut  Tarquin 
qui  plus  tard  éleva  le  Capitole.  Esculape  vint 
d'Epidaure  à  Rome;  comme  très-habile  médecin 
il  voulait  une  ville  distinguée,  pour  exercer  son 
art  avec  plus  de  gloire.  La  mère  des  dieux  y  vint 
aussi  de  je  ne  sais  où,  de  Pcssinonte.  Etait-il 
convenable,  en  effet,  lorsque  son  fils  trônait  sur 
le  Capitole,  qu'elle-même  restât  ignorée  dans  un 
lieu  si  obscur.  Cette  déesse  cependant,  si  elle  est 
la  mère  desdieux,  ne  fut  pas  seulement  précédée, 
mais  suivie  à  Rome  par  plusieurs  de  ses  fils!  Je 
serais  étonné  pourtant  qu'elle  ait  enfanté  Cyno- 
céphale, qui  vint  d'Egypte  longtemps  après  !  Que 
la  déesse  Fièvre  soit  sa  fille  ;  c'est  à  Esculape, 


son  petit-lils,  de  nous  le  dire.  Mais  quelle  que 
soit  sa  mère,  les  dieux  étrangers  n'oseront  [las, 
je  jm'isume,  mépriser  cette  déesse,  cilcjycnne  de 
de  Rome.  Sous  la  tutelle  de  tant  de  dieux,  car 
qui  pourrait  les  compter?  dieux  indigènes  et 
étrangers,  dieux  du  ciel,  de  la  terre,  des  enfers, 
des  nifTs,  (les  fontaines,  des  Meuves,  et,  comme 
le  dit  Varroii,  certains  et  incertains,  et  dans 
tous  les  ordres,  divisés  comme  chez  les  animaux, 
en  mâles  et  femelles;  sous  la  tutelle  de  tant  de 
dieux,  dis-jc,  Rome  devait-elle  être  troublée,  affli- 
gée par  de  si  grands  et  si  horribles  désastres,  dont 
je  ne  citerai  (}u'un  petit  nombre?  Vainement,  par 
la  fumée  abondante  de  ses  sacrifices,  comme  un 
signal  donné,  elle  réunissait,  pour  la  protéger, 
cette  immense  multitude  de  dieux  ;  les  temples, 
les  autels,  les  sacrifices  et  les  prêtres  qu'elle  leur 
consacrait,  étaient  un  outrage  pour  le  dieu  véri- 
table et  souverain,  à  qui  seul  ces  honneurs  sont 
légitimement  dus.  Et  de  fait,  ne  vécut-elle  pas 
plus  heureuse  quand  elle  en  avait  moins  ?  Mais, 
comme  un  vaisseau  plus  grand  exige  plus  de 
nautonniers,  plus  elle  s'agrandissait,  plus  elle 
croyait  devoir  appeler  de  dieux  à  sa  garde.  Sans 
doute ,  elle  ne  croyait  pas  que  ce  petit  nombre 
de  divinités,  sous  lesquelles,  comparées  aux  dé- 


recoleret  Trojanos  deos,  quos  ^aeas  advexerat,  ne- 
que  Trojanum,  neque  Laviniense  ab  ipso  yEnea  con- 
ditum  regnum  diu  conservare  potuisse,  alios  provi- 
dendos  existimavit,  quos  iUis  prioribus,  (sive  qui  cum 
Romulo  jam  Romam  transierant ,  sive  quandoque 
Alba  eversa  fuerant  transituri,)  vel  tanquam  fugitivis 
custodes  adhiberet,  vel  tanquam  invalidis  adjutores, 

CAPUT  XII. 

Quantos  sibi  deos  Romani  prœter  constitutionem  Numce 
adjecerint,  quorum  eos  numerositas  ni/ni  juverit. 

Nec  his  sacris  tamen  Roma  dignata  est  esse  con- 
tenta, quae  tam  multa  illic  Pompilius  constituerat  : 
nam  ipsius  summum  templum  nondum  hâbebat  Jovis. 
Rex  quippe  Tarquinius  ibi  Capitolium  fabricavit. 
^sculapius  autem  ab  Epidauro  (a)  ambivit  Romam, 
ut  peritissiraus  medicus  in  urbe  nobilissima  artem 
gloriosius  exerceret.  Mater  etiam  deum  nescio  unde 
a  {b)  Pessinunte.  Indignum  enim  erat,  ut  cum  ejus 
lîlius  jam  colli  Capitolino  prœsideret,  adhuc  ipsa  in 
loco  ignobililatitaret.  Quse  tamen  si  omnium  deorum 
mater  est,  non  solum  secuta  est  Romam  quosdam 

(a)  Editi,  ab  Epidauro  abioit.  At  veteres  libri,  ab  Epidauro  ambivit.  vEsculapium  ex  Epidauro  Achaiae  oppido  in  Urbem  advectum  me- 
morat  Livius,  lib.  X.  —  (6)  Vind.  Am.  et  Er.  nescio  unde  mita  Prœnestinum  montem  insedit.  Ubi  Lud.  Vivet  loco  Prœneslinum ,  legendnm 
existimat  Patatinum  :  quia  in  Palatio,  ait,  locata  est  deum  mater.  Sed  verior  lectio  Lov.  et  Ms3.  nescio  unde  a  Pessinunte.  Gonfer  Nolam  6 
supra  pag.  477.  —  [c]  In  mullis  Mss.  pluviales. 


filios  SU03,  verum  et  alios  préEcessit  etiam  secuturos. 
Miror  sane,  si  ipsa  peperit  Cynocephalum,  qui  longe 
postea  venit  ex  ^Egypto.  Utrum  etiam  dea  Febris  ex 
illa  nata  sit,  viderit  yEsculapius  pronepos  ejus.  Sed 
undecumque  nata  sit,  non  (opinor)  audebunt  eam 
ignobilem  dicere  dii  peregrini  deam  civem  Roma- 
nam.  Sub  hoc  tôt  deorum  praesidio,  quos  numerare 
quis  potest?  indigenas  et  alienigenas,  cœlites,  terres- 
tres, infernos,  mari,  nos  fontanos,  (c)  fluviales;  et, 
ut  Varro  dicit,  certos  atque  incertos,  in  omnibusque 
generibus  deorum,  sicut  in  animalibus,  mares  et 
feminas?  Sub  hoc  ergo  tôt  deorum  prsesidio  consti- 
tuta  Roma,  non  tara  magnis  et  horrendis  cladibus, 
quales  ex  multis  paucas  commemorabo,  agitari  affli- 
gique  debuit.  Nimis  enim  multos  deos  grandi  fumo 
suo,  tanquam  signo  datoad  tuitionenicongregaverat  ; 
quibus  templa,  altaria,  sacrificia,  sacerdotes  insti- 
tuendo  atque  prsebendo,  summum  verum  Deum,  oui 
uni  baec  rite  gesta  debentur,  oifenderet.  Et  felicior 
quidem  cum  paucioribus  vixit  :  sed  quanto  major 
facta  est,  sicut  navis  nautas,  tanto  plures  adhibendos 
putavit  :  credo,  desperans  pauciores  illos,  sub  quibus 
in  comparatione  pejoris  vitœ  meUus  vixerat,  non 
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bauches  qui  suivirent,  ses  mœurs  étaient  pures, 
fut  un  appui  suffisant  pour  sa  grandeur.  Et  ce- 
pendant, même  sous  les  rois,  excepté  Numa, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  quel  affreux  malheur 
que  ce  combat,  suite  d'une  querelle,  qui  amena 
la  mort  du  frère  de  Romulus  ! 
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CHAPITRE  XHI. 

Comment  les  Romains  obtinrent  leurs  premières  épouses. 

Pourquoi  ni  Junon,  qui,  avec  son  Jupiter,  fa- 
vorisait déjà  les  Romains,  ces  maîtres  du  monde, 
ce  peuple  revêtu  de  la  toge  {Enéid.,  1.  I),  ni  Vé- 
nus même  ne  put-elle  aider  les  enfants  de  son  fils 
Enée,  en  leur  procurant  d'honnêtes  et  légitimes 
mariages?  De  quels  maux  ce  manque  d'épouses 
ne  fut-il  pas  cause?  Il  fallut  les  enlever  par  ruse, 
et  bientôt  après  prendre  les  armes  contre  des 
beaux-pères.  Et  ces  malheureuses  femmes  injus- 
tement ravies  n'ont  pas  encore  pardonné  cet  ou- 
trage à  leurs  maris,  que  déjà  elles  reçoivent  en 
dot  le  sang  de  leurs  pères.  Mais  dans  ce  combat, 
les  Romains  triomphent  de  leurs  voisins.  Cepen- 
dant, que  de  parents ,  que  d'alliés  blessés  ou 
morts  des  deux  côtés  dans  cette  victoire  !  Au  su- 
jet de  la  guerre  entre  César  et  Pompée,  entre 
un  seul  beau-père  et  un  seul  gendre,  et  lorsque 
la  fille  de  César,  épouse  de  Pompée ,  était  déjà 

sufficere  ad  opitulandum  granditati  suae.  Primo  enim 
sub  ipsis  regibus ,  excepto  Numa  PompiUo ,  de  quo 
jam  supra  locutus  sum,  quantum  malum  discordiosi 
certaminis  fuit,  quod  fratrem  Romuli  coegit  occidi  ? 

CAPUT  XHI. 
Quojitre,  quo  fœdere  Romani  obdnnerint  prima  conjugio. 

Quomodo  nec  Juno,  quse  cum  Jove  suo  jam  fovebat 
Romanos  rerum  dominos ,  gentemque  togatam , 
(^neid.,  i)  nec  Venus  ipsa  .-Ëneidas  sucs  potuit  adju- 
vare,  ut  bono  et  aequo  more  conjugia  mererentur, 
cladesque  tanta  irruit  hujus  inopise,  ut  ea  dolo  râpè- 
rent, moxque  compellerentur  pugnare  cum  soceris  ; 
ut  miserse  feminse  nondum  ex  injuria  maritis  conci- 
Uatae,  jam  parentum  sanguine  dotarentur?  At  enim 
vicerunt  in  hac  conflictione  Romani  vicinos  suos  ? 
Quantis  et  quam  multis  utrimque  vulneribus  et  fune- 
ribus  tam  propinquorum  et  conlinium  istae  victoriœ 
constiterunt?  Propter  unum  Caîsarem  socerum  et 
unura  generum  ejus  Pompeium,  jam  mortua  Caesaris 
tilia  uxore  Pompeii,  quanto  et  quam  justo  doloris 
instinctu  Lucanus  exclamât  : 


morte,  une  légitime  douleur  arrache  ces  plaintes 
au  poète  Lucain  :  «  Je  chante  la  guerre  plus  que 
civile,  livrée  dans  les  champs  de  l'Emathes,  et 
le  triomphe  accordé  au  crime.  »  (Luc.  liv.  I.) 
Oui,  les  Romains  ont  vaincu,  ils  ont  pu,  les 
mains  teintes  du  sang  de  leurs  beaux-pères,  arra- 
cher aux  filles  de  ces  derniers  de  tristes  embras- 
sements.  Pendant  le  combat,  elles  n'avaient  su 
pour  qui  faire  des  vœux,  et  elles  n'osaient  pleu- 
rer le  meurtre  de  leurs  pères,  craignant  d'irri- 
ter leurs  époux  victorieux.  (Ovid.,  Fast.,  m.) 
Ce  fut  Bellone,  et  non  Vénus,  qui  présida  à  de 
telles  noces.  Alecto  elle-même,  cette  furie  infer- 
nale, n'eut-elle  pas  alors  plus  de  puissance  sur 
eux,  malgré  la  faveur  dont  Junon  les  environnait 
déjà,  que  quand  les  prières  de  cette  déesse  exci- 
taient sa  fureur  contre  Enée.  {Enéid. ^  1.  VI.) 
Andromaque,  devenue  captive,  futplus  heureuse 
que  ces  premières  épouses  romaines.  Esclave,  il 
estvrai,  elle  dut  se  prêter  aux  caprices  de  Pyrrhus, 
mais  du  moins  ce  dernier,  en  la  quittant,  ne  ver- 
sait le  sang  d'aucun  Troyen.  Mais  les  Romains 
frappent  dans  le  combat  ceux  dont  les  filles  par- 
tagent leur  couche.  L'une  soumise  au  vain- 
queur pouvait  pleurer  la  mort  de  ses  proches, 
elle  n'avait  plus  à  la  redouter.  Les  autres,  liées  à 
des  hommes  qui  vont  combattre  leurs  parents , 
craignent  à  leur  départ  la  mort  de  ces  derniers 

Bella  per  Emathios  plus  quam  civilia  campos. 
Jusque  datum  sceleri  canimus. 

(LucA>-.,  I.  I.) 

Vicerunt  ergo  Romani,  ut  strage  socerorum  manibuâ 
cruentis  ab  eorum  tifiabus  amplexus  miserabiles 
extorquèrent;  nec  illee  auderent  flere  patres  occisos, 
ne  olfenderent  victores  maritos;  quee  adhuc  illis 
pugnantibus,  pro  quibus  facerent  vota  nesciebant. 
(Ovid.,  III,  Fa5<.)  Talibus  nuptiis  populum  Romanum 
non  Venus,  sed  Bellona  (a)  dotavit  :  aut  fortassis 
Alecto  illa  {b)  infernalisfuria,  jam  eis  favente  Junone, 
plus  in  illos  habuit  licentise,  quam  cum  ejus  precibus 
contra  ^neam  fnerat  excitata.  [JEneid.,  vi.)  Andro- 
mache  felieius  captivata  est ,  quam  illa  conjugia 
Romana  uupserunt  :  licet  serviles,  tamen  post  ejus 
amplexus  nuUum  Trojanorum  Pyrrhus  occidit.  Ro- 
mani autem  soceros  interliciebant  in  praeliis,  quorum 
jam  lilias  amplexabantur  in  thalamis.  Illa  victori 
subdita,  dolere  tantum  suorum  mortem  potuit,  non 
timere  :  illa;  sociatœ  bellantibus  parentum  suorum 
mortes  procedentibus  viris  timebant,  redeuntibus 
dolebant,  nec  timorem  habentes  liberum,  nec  dolo- 
rem.  iSam  propter  interitum  civium,  propinquorum, 


[a)  Omnes  prope  Mss.  donavit.  —  [h)  Vind.  Am.  Er.  el  Mss.  inferna  furia. 
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et  les  plouiciil  à  li'ur  iclour,  (;t  mr-inc  ni  leur 
crainte  ni  leur  tiouleur  ne  sont  libres.  Peuvent- 
elles  apprendre  lu  mort  «le  leurs  concitoyens,  de 
leurs  proches,  de  leurs  fn-res,  de  leurs  p(>res, 
sans  (-prouver  un  pieux  dcM-liireracnt,  ou  se  ré- 
jouir sans  cruauli'.  de  in  vicloiie  do  leurs  maris? 
Puis,  selon  le  soit  de  lu  {j;u(,'rre,  les  unes  penlent 
leurs  époux  pur  le  iVr  de  leurs  purcnts,  d'uutres, 
et  leurs  parents  et  leurs  maris  qui  s'entretuent. 
Gur  ces  comhuls  ne  furent  pus  toujours  heureux 
pour  les  Romains.  Leur  ville  fut  même  assiégée,  et 
ilsdurent  s'enfermer  pour  se  défendre.  Les  portes 
étant  ouvertes  par  ruse ,  et  l'ennemi  introduit 
dans  les  murs,  au  forum  même,  un  combat  impie  et 
cruel  s'engage  entre  les  gendres  etlesbeaux-pères. 
(TiTE-LivE,  liv.  I.)  Ces  ravisseurs  sont  enfoncés, 
ils  s'enfuient  en  masse  dans  leurs  maisons,  souil- 
lant par  cotte  lâcheté  leurs  anciennes  victoires 
déjà  si  honteuses  et  si  déplorables.  Alors  Romu- 
lus,  désespérant  du  courage  des  siens,  supplie 
Jupiter  d'arrêter  leur  fuite,  ce  qui  valut  à  ce 
dieu  le  surnom  de  Stator.  (Tite-Live,  liv.  1.) 
Cet  affreux  carnage  n'eût  cependant  pas  cessé , 
si  les  épouses  ravies  ne  s'étaient  précipitées^  les 
cheveux  en  désordre,  aux  pieds  de  leurs  pères, 
et  n'eussent,  non  par  des  armes,  mais  par  de 
pieuses  instances,  apaisé  leur  trop  juste  ressen- 
timent. Ensuite,  Romulus,  qui  n'avait  pu  souf- 
frir un  frère  pour  collègue,  fut  obligé  de  parta- 

tratrum,  parentum,  aut  pie  cruciabantur ,  aut  cru- 
deliter  lœtabantur  victoriis  maritorum.  Hue  accede- 
bat,  quod,  ut  sunt  alterna  bellorum,  aliquse  paren- 
tum ferro  amiserunt  viros,  aiiquœ  utrorumque  ferro 
et  parentes  et  viros.  Neque  enim  et  apud  Roraanos 
parva  fuerunt  illa  discrimina.  Siquidem  ad  obsidio- 
nem  quoque  perventum  est  civitatis,  clausisque  portis 
se  tuebantur.  Quibus  dolo  apertis,  admissisque  hos- 
tibus  intra  mœnia,  in  ipso  fore  scelerata  et  nimis 
atrox  inter  generos  socerosque  pugua  commissa  est. 
(Livius,  lib.  I.)  Et  raptores  illi  etiam  superabantur  ; 
et  crebro  fugientes  intra  domos  suas,  gravius  fœda- 
bant  pristinas,  quamvis  et  ipsas  pudendas  lugendas- 
que  victorias.  Hic  tamen  Romulus  de  suorum  jam 
virtiite  desperans,  Jovem  rogavit  ut  starent  :  atque 
ille  bac  occasione  nomen  Statoris  invenit.  (Livius, 
lib.  l.)  Nec  finis  esset  tanti  mali,  nisi  raptœ  illse  lace- 
ratis  crinibus  emicarent,  et  provoluta?  parentibus, 
iram  eorum  justissimam,  non  armis  victricibus,  sed 
supplici  pietate  sedarent.  Deinde  Titum  Tatiura 
regem  Sabinorum,  socium  regni  Romulus  ferre  com- 
pulsus  est,  germani  consortis  impatiens  :  sed  quando 
et  istum  diu  toleraret,  qui  fratrem  geminumque  non 


gci-  11-  pouvoir  avec  Tatius,  roi  des  Sabins.  Mais 
combien  de  temps  devait-il  le  supporter,  lui  (jui 
n'avait  pu  endurer  un  frère  et  un  frère  jumeau. 
Aussi,  après  le  meurtn;  de  Tatius,  pour  di-venir 
un  plus  grund  <lieu,  il  occui)e  seul  le  trône. 
(Ju'est-ee  donc  (jne  ces  contrats  de  mariage,  ces 
ferments  de  guerres,  cesi)actes  de  famille,  d'al- 
liance, de  société,  de  religion?  (jue  peut  être  , 
enlin,  la  vie  d'une  cité  sous  la  tutelle  de  tant 
de  divinités?  Voyez  combien  de  i-éflcxions  sé- 
rieuses je  pourrais  faire  ici,  si  la  suite  de  mon 
sujet  n'appelait  ailleurs  mon  attention  et  mes 
paroles. 

CHAPITRE  XIV. 

Impiété  des  Romains  dans  la  guerre  contre  Albe  ;  leur 
passion  de  dominer  leur  donne  la  victoire. 

{.  Après  Numa ,  quels  événements  sous  les 
autres  rois?  Les  Albains  sont  provoqués  à  la 
guerre,  mais  quels  maux  s'ensuivent  et  pour 
eux,  et  pour  les  Romains!  Sans  doute  cette  paix 
si  longue  sous  Numa  était  devenue  fastidieuse. 
Que  de  massacres  entre  les  armées  d'Albe  et  de 
Rome  !  Quel  épuisement  des  deux  côtés  !  Cette 
Albe  que  le  fils  d'Enée,  Ascagne  avait  fondée, 
mère  plus  prochaine  de  Rome  que  Troie  elle- 
même,  résiste  aux  provocations  de  Tullus  Hos- 
tilius  (TiTE-LiVE,  1.  I);  tour  à  tour  victorieuse  et 
vaincue,  elle  eut  à  déplorer  autant  de  défaites 

pertulit?  Unde  et  ipso  interfecto,  ut  major  deus  esset, 
regnum  solus  obtinuit.  Quse  sunt  ista  jura  nuptia- 
rum,  quœ  irritamenta  bellorum,  qua-  fœdera  germa- 
nitatis,  affinitatis,  societatis,  divinitatis?  Quœ  pos- 
tremo  sub  tôt  diis  tutoribus  vita  civitatis  ?  Vides 
quanta  bine  dici  et  quam  multa  possent,  nisi  quœ 
supersunt  nostra  curaret  intentio,  et  sermo  in  aba 
festinaret. 

GAPUT  XIV. 

De  impietate  belli ,  quod  Albanis  Romani  intulerunt, 
et  de  Victoria  dominandi  libidine  adepta. 

\ .  Quid  deinde  post  Numam  sub  aliis  regibus  ? 
Quanto  malo,  non  solum  suo,  sed  etiam  Romanorum, 
in  bellum  Albani  provocati  sunt?  quia  videlicet  pax 
Numœ  tam  longa  viluerat.  Quam  crebrœ  strages 
Romani  Albanique  exercitus  fuerunt,  et  utriusqiie 
comminutio  civitatis?  Aiba  namque  illa,  quam  filius 
Jlneœ  creavit  Ascanius,  Romœ  mater  propior  ipsa 
quam  Troja,  a  Tullo  Hostilio  rege  provocata  con- 
flixit  (Livius,  lib.  I)  :  confligens  autem  et  afflicta  est, 
et  afflixit,  donec  multorum  tœderet  pari  defectione 
certaminum.    Tune  eventum    belli   de   Ter-gerainis 
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qu'elle  avait  remporté  de  victoires.  Alors  on  quel  il  avait  promis  une  sœur,  je  ne  puis  accu- 
convint  de  part  et  d'autre  qu'on  remettrait  les 
destinées  de  la  guerre  à  trois  frères  jumeaux. 
Du  côté  des  Romains,  ce  sont  les  trois  Horaces, 
du  côté  des  Albains,  les  trois  Curiaces.  [Ibid.) 
Deux  des  Horaces  tombent  sous  les  coups  de 
ceux-ci ,  qui  eux-mêmes  sont  vaincus  et  tués 
par  le  dernier  des  Horaces.  Rome  demeure  vic- 
torieuse, mais  avec  quelle  perte  !  Dans  ce  com- 
bat définitif,  sur  six  un  seul  revoit  sa  maison. 
A  qui  le  détriment  de  part  et  d'autre  ?  A  qui  le 
deuil?  N'est-ce  pas  à  la  race  d'Enée ,  aux  des- 
cendants d'Ascagne,  aux  enfants  de  Vénus,  aux 
petits-fils  de  Jupiter?  N'était-ce  pas  plus  qu'une 
guerre  civile  de  voir  la  cité  fille  combattre 
contre  la  cité  sa  mère?  A  ce  dernier  combat  des 
trois  jumeaux  vint  encore  s'ajouter  un  événe- 
ment horrible ,  atroce.  On  sait  qu'avant  la 
guerre  les  deux  peuples  étaient  amis  comme  le 
sont  des  voisins  et  des  parents.  L'un  des  Cu- 
riaces avait  pour  fiancée  la  sœur  des  Horaces. 
Lorsque  celle-ci  voit  son  frère  victorieux  rap- 
porter les  dépouilles  de  son  fiancé,  elle  pleure, 
mais  ce  frère  la  perce  de  son  glaive.  Cette 
femme  seule  me  semble  montrer  des  sentiments 
plus  humains  que  tout  le  peuple  romain.  Qu'elle 
pleure  celui  à  qui  elle  avait  donné  sa  foi,  qu'elle 
pleure  même  son  frère  meurtrier  de  celui  au- 

hiuc  atque  inde  fratribus  placuit  experiii  (Livius , 
ibid.)  :  a  Romanis  très  Horatii,  ab  Albanis  autem  très 
Curiatii  processenint  :  a  Curiatiis  tribus  Horatii  duo, 
ab  uno  autem  Horatio  très  Curiatii  superati  et  exs- 
tincti  sunt.  Ita  Roraa  exstitit  victrix,  ea  clade  etiam 
in  certamine  extremo,  ut  de  sex  vivis  uiius  rediret 
domum.  Cui  damnum  inutrisque?  Cui  luctus  nisi 
^neœ  stirpi,  nisi  Ascanii  posteris,  nisi  proli  Veneris, 
nisi  [a]  nepotibus  Jovis?  Nam  et  boc  plus  quam 
civile  bellum  fuit,  quando  iilia  civitas  cum  civitate 
matre  pugnavit.  Accessit  aliud  buie  Ter-geminorum 
pugnae  ultimse  atrox  atque  borrendum  malum.  Nam 
ut  erant  ambo  populi  prius  amici,  (vicini  quippe 
atque  cognati,)  uni  Curialiorum  desponsata  fuerat 
Horatiorum  soror  :  beec  posteaquam  sponsi  (6)  spolia 
in  victore  fratre  conspexit,  ab  eodem  fratre,  quoniam 
tlevit ,  occisa  est.  Humanior  bujus  unius  feminae, 
quam  universi  populi  Romani,  mibi  fuisse  videtur 
alfectus.  nia  quem  virum  jam  iide  média  retinebat, 
aul  forte  etiam  ipsum  fratrem  dolens  qui  eum  occi- 
derat  cui  sororem  promiserat,  puto  quod  non  culpa- 
biliter  Ueverit.  Unde  enimapud  Virgilium(y£'ne«(/.,  x) 
plus   if)neas  laudabiliter   dolet   bostem   etiam   sua 


ser  ses  larmes.  Pourquoi  dans  Virgile  fait-on 
un  mérite  au  pieux  Enée  d'avoir  pleuré  un  en- 
nemi tué  de  sa  main?  (£'n<?ïrf.,  1.  X.)  Pourquoi 
Marcellus,  réfléchissant  sur  la  grandeur  et  la 
gloire  de  Syracuse  qui  viennent  de  s'écrouler 
sous  ses  coups ,  verse-t-il  des  larmes  de  com- 
passion sur  une  destinée  si  ordinaire  ici-bas? 
{Voy.  1.  I,  ch.  VI.)  Au  nom  de  l'humanité,  de 
grâce ,  ne  faites  pas  un  crime  à  cette  femme 
d'avoir  pleuré  son  époux  tombé  sous  les  coups 
de  son  frère  ,  si  l'on  a  fait  un  mérite  à  des 
hommes  de  pleurer  un  ennemi  vaincu.  Ainsi 
quand  cette  femme  pleure  son  époux  tué  par 
son  frère,  Rome,  au  contraire,  se  réjouit  d'une 
guerre  meurtrière  faite  contre  une  cité  sa  mère, 
et  d'une  victoire  qui  a  coûté  de  part  et  d'autre 
des  flots  d'un  sang  allié. 

2.  Pourquoi  m'alléguer  ces  noms  de  gloire  et 
de  triomphe  ?  Laissez  de  côté  les  préjugés  d'une 
vaine  opinion,  mettez  à  nu  ces  forfaits  pour  les 
examiner,  les  peser,  les  juger.  Dites-nous  le 
crime  d'Albe  comme  vous  citiez  l'adultère  de 
Troie.  Trouve-t-on  ici  rien  de  semblable?  Non, 
TuUus  voulait  seulement  réveiller  l'ardeur  des 
combats  dans  ses  guerriers  oisifs ,  dans  ses  ba- 
taillons déshabitués  du  triomphe.  Ce  seul  désir 
ambitieux  le  porte  donc  à  un  si  grand  crime,  à 

peremptum  manu?  unde  Marcellus  syracusauam 
civitatem,  recolens  ejus  paulo  ante  culmen  et  gloriam 
sub  manus  suas  subito  concidisôe,  communem  cogi- 
tans  conditionem  flendo  miseratus  est?  Quseso  ab 
bumano  impetremus  affectu,  ut  femina  sponsum 
suum  a  fratre  suo  peremptum  sine  crimine  tleverit, 
si  viri  bostes  a  se  victos  etiam  cum  laude  fleverunt. 
Ergo  sponso  a  fratre  illatam  mortem  quando  femina 
illa  llebat,  tune  se  contra  matrem  civitatem  tanta 
strage  bellasse,  et  tanta  bine  et  inde  cognati  cruoris 
elTusione  vicisse,  Roma  gaudebat. 

2.  Quid  mibi  obtenditur  nomen  laudis,  nomenque 
Victoria;?  Remotis  obstaculis  insanae  opinionis  faci- 
nora  nuda  cernantur,  nuda  pensentur,  nuda  judi- 
centur.  Causa  dicatur  Albse,  sicut  Trojse  adullerium 
dicebatur.  Nuda  tabs  ,  nuUa  similis  invenitur  :  tan- 
tum  ut  desides  moveret 

Tullus  in  arma  \iros.  et  jam  desueta  triumphis 
Agmina. 

{Mneid.,  vi.) 

lUo  itaque  vitio  tantum  scelus  perpetratum  est  so- 
cialis  belli  atque  cognati.  Quod  vitium  Sallustius 


a\  ProbaB  notœ  Mss.  nepiibus  /nvi^.  An  forte  référendum  ad  civitate?  filiam  et  matrem,  de  q'iibu?  contiouo.  —  >6   Plures  Mss.  sponsalia. 
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iiiic  tçucrro  onlrr  iillic's  cl  parciils.  (l'ont  oiMlo 
pnssion  si  pcriiiriouse  (Jik»  Salluslc  fltHril  en 
pftssnnt.  II  rnppcUo  briôvemenl  et  avec  (^,l()f,'o 
«  les  premiers  Afços  du  monde,  (juiind  la  vie  des 
hommes  s'«'^coulail  sans  ambition  ,  (|ne  rliaciin 
se  contentait  du  sien.  Mais  ,  njouln-t-il  (Sai.l., 
in  fatil.),  lorsijue  l'Asie  vit  Cyrus,  la  (îivoe,  les 
I.acédémoniens  et  les  Atlu^niens  s'emparer  des 
villes,  subjuguer  les  nations,  prendre  leur  pas- 
sion de  dominer  pour  un  motif  de  guerre,  et 
attacher  la  plus  grande  gloire  à  rem}»ire  le  [dus 
étendu...,,  etc.)  »  il  continue  ce  tableau,  mais 
qu'il  me  suffise  d'avoir  cité  ce  passage.  Celte 
fureur  de  dominer  par  les  calamités  dont  elle 
est  la  cause,  bouleverse  et  écrase  le  genro  hu- 
main. Dominé  par  cette  passion,  c'est  alors  que 
Rome  s'applaudit  de  son  triomphe  sur  Albe,  et 
qu'elle  donne  le  nom  de  gloire  au  succès  écla- 
tant de  son  crime.  «  Car,  dit  l'Ecriture,  on  loue 
le  pécheur  dans  les  désirs  de  son  âme  ,  et  on 
bénit  celui  qui  commet  l'iniquité.  »  {Ps.  m,  9.) 
Arrière  donc  ces  voiles  trompeurs,  ce  vernis  sé- 
duisant ,  soumettons  les  choses  à  un  sérieux 
examen.  Qu'on  ne  me  dise  plus  :  Grand  est  ce- 
lui-ci, grand  est  celni-là,  parce  qu'il  a  combattu 
contre  tel  ou  tel ,  et  l'a  vaincu.  Les  gladiateurs 
combattent  aussi,  eux  aussi  triomphent,  et  leur 
férocité  a  aussi  sa  couronne  de  gloire.  Mais,  à 
mon  avis  ,  il  vaut  mieux  subir  l'ignominie  qui 
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s'allaclie  à  la  lùchcité  que  de  rechercher  lu  gloire 
par  de  tels  moyens.  Et  pourtant  si  dans  l'arène, 
un  père  et  un  lils  s'avanc;aient  comme  gladia- 
teurs pour  combattre  l'un  cf)ntre  l'autre  ,  (\\\\ 
sup|ioilerait  ce  spectacle? Qui  ne  s'empresserait 
(le  1(!  i-epousser?  Poui(juoi  donc  la  gloire  s'est- 
elle  attachée  à  la  lutli;  d'une  cite';  fille  contre  la 
cib'i  sa  mère?  La  raison  de  cette  dillèrence?  Est- 
ce  parce  (|u'ici  il  n'y  a  pas  d'arène  ,  et  que  le 
vaste  champ  de  bataille,  au  lieu  du  cadavre  de 
deux  gladiateurs,  était  jonché  d'une  multitude 
de  morts  laissés  par  les  deux  peuples  ?  Est-ce 
parce  qu'au  lieu  d'amphithéâtre,  ces  combats 
avaient  pour  spectateurs  l'univers  entier,  tous 
les  hommes  vivants  et  à  naître,  aussi  longtemps 
et  aussi  loin  qu'on  entendra  parler  de  cette 
guerre  impie? 

3.  Cependant  ces  dieux  protecteurs  de  Rome, 
présents  à  ces  combats  comme  à  des  spectacles, 
durent  faire  violence  à  leur  amour  pour  Rome. 
Mais  enlîn,  comme  il  y  a  trois  Curiaces  morts, 
ils  consentent  que  la  sœur  des  Horaces,  soit  en- 
voyée par  le  glaive  fraternel  rejoindre  ses  deux 
frères,  afin  que  Rome  victorieuse  ne  compte  pas 
moins  de  victimes.  Ensuite,  comme  fruit  de  la 
victoire ,  Albe  est  détruite,  c'est  là,  cependant, 
après  Ilion  ruinée  parles  Grecs,  après  Lavinium, 
oùEnée,  errant  et  fugitif  a  établi  son  empire,  le 
troisième  asile  où  se  sont  réfugiées  ces  divin i- 


maguum  transeunter  attingit.  Cum  enim  laudans 
breviter  [a]  antiquiora  commemorasset  tempora  , 
quando  vita  hominum  sine  cupiditate  agitabatur,  et 
sua  cuique  satis  placebant  :  <(  Postea  vero,  inquit, 
quam  in  Asia  Cyrus,  in  Graecia  Lacedsemonii  atque 
Athenienses  cœpere  urbes  atque  nationes  subigere, 
libidinem  dominandi  causam  belli  liabere,  maximam 
gloriam  in  maximo  imperio  putare  :  »  (Sallust.,  in 
Catil.)  et  caetera  que  i}-.se  instituerai  dicere,  Mihi 
hucusque  satis  sit  ejus  verba  posuisse.  Libido  ista 
dominandi  magnis  malis  agitai  et  conterit  humanum 
geaus.  Hac  libidine  Roma  tune  vicia  Albam  se  vicisse 
triumphabat,  ei  sui  sceleris  laudem  gloriam  nomi- 
nabat.  «  Quoniam  laudatur,  inquit  Scripiura  nostra, 
peccaior  in  desideriis  anima  sua  ;  ei  qui  iniqua  gerit, 
benediciiur.  »  [Psal.  m,  9.)  Fallacia  igiiur  tegmina, 
et  deceptoriaî  dealbaiiones  auferaniur  a  rébus,  ui 
sincero  inspicianiur  examine.  Nemo  mihi  dicat, 
Magnus  ille  atque  ille,  quia  cum  illo  et  illo  pugnavii, 
et  vicii.  Pugnant  eiiam  gladiatores,  vincunt  ei  ipsi  : 
habet  praemia  taudis  ei  illa  crudelitas.  Sed  puto  esse 

[n]  In  plerisque  Mss.  anliguorum. 


saiius  cujuslibei  ineriise  pœnas  luere,  quam  illorum 
armorum  gloriam  quaerere.  Et  iamen  si  in  arenam 
procedex'ent  pugnaiuri  inter  se  gladiatores,  quorum 
alier  filius,  alter  pater  esset,  taie  speciaculum  quis 
ferrei  ?  quis  non  auferrei  ?  Quomodo  ergo  gloriosum 
alierius  mairis,  alierius  tilia;  civiiaiis,  inter  se  armo- 
rum poiuii  esse  ceriamen  ?  An  ideo  diversum  fuit , 
quod  arena  illa  non  fuit,  ei  laiiores  campi  non 
duorum  gladiaiorum,  sed  in  duobus  populis  mul- 
torum  funeribus  implebantur  ;  nec  amphiiheatro 
cingebantur  illa  certamina,  sed  universo  orbe,  et 
tune  vi vis,  et  posieris,  quousque  ista  fama  porrigitur, 
impium  speciaculum  praebebaiur? 

.3.  Vim  iamen  pfitiebaniur  siudii  sui  dii  illi  praesides 
imperii  romani ,  et  ialiura  certaminum  ianquam 
theatrici  speciaiores,  donec  Horaiiorum  soror  propier 
Curiatios  très  perempios  eiiam  ipsa  ieriia  ex  altéra 
parte  fraterno  ferro  duobus  fratribus  adderetur,  ne 
minus  haberei  moriium  eiiam  Roma  quae  vicerat. 
Deinde  ad  frucium  victorise  Alba  subversa  est  :  ubi 
post  lUium,  quod  Graeci  everteruni,  et  post  Lavi- 
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tés  de  Troie.  Mais ,  peut-être  ,  selon  leur  cou- 
tume, avaient-elles  quitté  cette  ville,  aussi  fût- 
elle  détruite  I  «Abandonnant  leurs  sanctuaires 
et  leurs  autels ,  ces  dieux  soutiens  de  l'empire 
s'étaient  enfuis.  »  Mais  s'ils  désertent  pour 
la  troisième  fois,  c'est  pour  choisir  Rome,  qua- 
trième cité  sagement  confiée  à  leur  protection. 
Albe,  où  Amulius  règne  en  chassant  son  frère, 
leur  déplaît,  Rome  où  Romulus  a  tué  le  sien, 
leur  sourit  davantage.  Mais,  dira-t-on,  avant  la 
destruction  d'Albe ,  ses  habitants  ne  furent-ils 
pas  transférés  à  Rome  pour  ne  plus  faire  qu'une 
même  cité?  Soit,  mais  est-il  moins  constant 
que  cette  ville,  royaume  d'Ascagne,  et  troisième 
refuge  des  dieux  troyens,  ait  été  détruite  par 
la  cité,  sa  tille  ?  Pour  faire  des  débris  des  deux 
peuples  épuisés  par  la  guerre  ce  triste  assem- 
blage ,  que  de  sang  avait  été  versé  des  deux 
côtés  !  Qu'ai-je  besoin  de  rapporter  une  à  une 
ces  mêmes  guerres  tant  de  fois  renouvelées 
sous  les  autres  rois?  Elles  paraissaient  terminées 
par  des  victoires,  et  toujours,  et  toujours  d'im- 
menses carnages  les  renouvelaient,  toujours,  et 
toujours,  après  un  traité  de  paix  et  d'alliance, 
la  guerre  se  rallumait  entre  gendres  et  beaux- 
frères  entre  les  descendants  des  uns  et  des 
autres.  Une  preuve  non  équivoque  de  ces  cala- 
mités, c'est  qu'aucun  de  ces  rois  ne  put  fermer 

nium ,  ubi  (a)  ^Eneas  regnum  peregrinum  atque  fugi- 
tivum  constituerai,  tertio  loco  habitaverant  numina 
illa  Trojana.  Sed  more  suo  etiam  iude  jam  fortasse 
migraverant  ;  ideo  deleta  est.  Dicesserant  videlicet 
«  omnes  adytis  arisque  relictis  dii ,  quibus  imperium 
illud  steterat.  »  Discesserant  sane  ecce  jam  tertio,  ut 
eis  quarta  Roma  providentissime  crederetur.  Displi- 
cuerat  enim  et  Alba,  ubi  Amulius  expulso  fratre,  et 
Roma  placuei'at ,  ubi  Romulus  occiso  fratre  regna- 
verat.  (Titus  Liv.,  lib.  II.)  Sed  antequam  Alba  di- 
rueretur,  transfusus  est,  inquiunt,  populus  ejus  in 
Romam ,  ut  ex  utraque  un  a  civitas  tieret.  Esto,  ita 
factum  sit  :  urbs  tamen  illa ,  Ascanii  regnum  et 
tertium  domicilium  Trojanorum  deorum,  ab  urbe 
filia  mater  eversa  est.  Ut  autem  belU  reUquiae  e 
duobus  populis  unum  facerent  miserabile  coagulum, 
multus  ante  fusus  utriusque  sanguis  fuit.  Quid  jam 
singillatim  dicam  sub  cae.teris  regibus  toties  eadera 
bella  renovata,  quse  victoriis  linita  videbantur,  et 
tantis  stragibus  iterum  iterumque  confecta,  iterum 
iterumque  post  fœdus  et  pacem  inter  generos  et  so- 
ceros  et  eorum  stirpem  posterosque  repetita?  Non 
parvum  indicium  calamitatis  hujus  fuit,  quod  portas 
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les  portes  de  la  guerre.  Aucun  donc  ne  put  ré- 
gner en  paix  sous  la  tutelle  de  tant  de  dieux. 

CHAPITRE  XV. 

Vie  et  mort  des  rois  de  Rome. 

1 .  Mais  quelle  fut  la  fin  des  rois  eux-mêmes  ? 
Pour  Romulus,  une  fable  adulatrice  nous  le  re- 
présente admis  parmi  les  dieux.  Mais  certains 
historiens  (Tite-Live  ,  1.  I  ;  Denis,  1.  H)  rap- 
portent qu'il  fut  massacré  par  les  sénateurs,  à 
cause  de  sa  cruauté  ;  puis  un  je  ne  sais  quel  Ju- 
lius  Proculus ,  suborné  par  eux ,  raconta  qu'il 
lui  était  apparu,  et  que  par  sa  bouche,  il  ordon- 
nait au  peuple  romain  de  l'honorer  parmi  les 
dieux  ;  par  ce  moyen  ils  retinrent  et  apaisèrent 
le  peuple  qui  commençait  à  se  soulever  contre 
eux.  De  plus,  une  éclipse  de  soleil  apparut  alors. 
La  foule  ignorante,  ne  sachant  pas  qu'elle  était 
l'effet  du  mouvement  déterminé  des  astres,  l'at- 
tribua à  la  vertu  de  Romulus.  Quand  même 
c'eût  été  une  marque  de  deuil  de  la  part  de  cet 
astre,  n'était-ce  pas  une  raison  de  plus  de  croire 
au  meurtre  de  Romulus?  Ne  révélait-il  pas  en 
quelque  sorte  le  forfait  lui-même  en  refusant  sa 
lumière  ,  comme  il  arriva ,  en  effet ,  quand  les 
Juifs  impies  et  cruels  attachèrent  le  Seigneur  à 
la  croix  ?  {Luc,  xxiii,  45).  Il  est  certain  qu'alors 

belli  nullus  clausit  illorum.  Nullus  ergo  illorum  sub 
tôt  diis  praesidibus  in  pace  regnavit. 

CAPUT  XV. 

Qualis  Romanorum  regum  vita  atque  exitus  fuerit. 

1.  Ipsorum  autem  regum  qui  exitus  fuerunt?  De 
Romulo  viderit  adulatio  fabulosa,  qua  perhibetur  re- 
ceptus  in  cœlum  :  viderint  quidam  scriptores  eorum 
(Livius,  lib.  I;  Dionysius,  lib.  II),  qui  eum  propter 
ferocitatem  a  senatu  discerptum  esse  dixerunt,  su- 
bornatumque  nescio  quem  Julium  Proculum,  qui 
eum  sibi  apparuisse  diceret,  eumque  per  se  populo 
mandasse  romano,  ut  inter  numina  coleretur  ;  eoque 
modo  populum,  qui  contra  senatum  intumescere 
cœperat,  repressum  atque  sedatum.  Acciderat  enim 
et  solis  defectio,  quam  certa  ratione  sui  cursus  effec- 
lam  imperita  nesciens  multitudo  meritis  Romuli  tri- 
buebat.  Quasi  vero  si  luctus  ille  solis  fuisset,  non 
magis  ideo  credi  deberet  occisus,  ipsumque  scelus 
aversione  etiam  diurni  luminis  indicatum  :  sicut  rê- 
vera factum  est ,  eum  Dominus  cruciiixus  est  crude- 
litate  atque  impietate  Judaeorum.  (Luc,  xxiii,  45.) 


(o)  Sic  inagDO  consensu  Mss.  At  editi,  '/6i  rex  Laiinus  jSneam  regem  peregrinum  atque  fiigitivum  conslituerat. 
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ici  DliSfinrisscuifiil  ilti  soleil  ne  |>iuv(Miiiil  pas  a  un  nuire.  »<  du  liouvn  mémo  rlau>  une  calili- 
(Iti  cours  rt^gulier  des  nslres,  car  c'tilait  ù  lu  fèlo  nain;  (la  troisième),  celle  phrase  assez  claire  : 
do  I»!\(|uo  <iui  ne  so  côlèltro  tpK!  dans  la  i»lcino  «  J^e  fondalour  do  colle  ville  ,  llomulus,  par 
lune,  or,  «m  sali  que  los  (U'.lipsos  n'arrivent  na-  noire  nîconnuissance  ol  l'ôclal  de  noire  gloire, 
lurellenient  tiu'au  dt'laul  do  la  lune.  Cin-roii  n(uis  l'avons  éUîvé  au  rang  dt!s  dieux  immor- 
Ini  inèiuo  lail  asso/.  voir  que  ci-l  apolliéose  de  Icds,  n  monlranl  ainsi  ,  non  pas  que  l'apothéose 
llomulus  est  plutôt  un  i)rojiigc  (ju'un  lait.  Au.x  fût  véritable,  mais  qu'on  en  répandit  partout  le 
livres  de  la  répul»li(iue  ,  il  met  dans  la  bouche  bruit  à  cause  de  la  vertu  du  prince.  Dans  son 
de  Scipion  ces  paroles  à  la  louange  de  Uomu-  dialogue  intitulé  Horton.sius,  parlant  des  éclipses 
lus  :  0  II  s'était  acquis  une  telle  réputation  régulières  de  soleil  :  «  Pour  produire,  dit-il,  les 
qu'étant  tout  à  coup  disparu  pendant  une  mémos  ténèbres  qu'à  la  mort  de  llomulus,  qui 
éclipse  de  soleil,  on  le  crut  élevé  au  rang  des  eut  lieu  pendant  une  éclipse.  »  Ici,  jdus  philo- 
dieux  ,  renommée  qu'aucun  mortel  ne  conquit  soj»hc  que  panégyriste,  il  no  craint  [)as  do  lais- 
jamais  sans  une  vertu  extraordinaire.  »  Quand  il  ser  entendre  une  mort  tout  à  fait  humaine, 
dit  qu'il  disparut  subitement,  il  veut  sans  doute  2.  Mais  pour  tous  les  autres  rois  de  Rome ,  si 
faire  entendre  que  ce  fut  par  la  violence  de  la  l'on  excepte  Numa  Pompilius  et  Ancus  Martius 
tempête,  ou  par  un  meurtre  secret.  Car  d'autres  (jui  moururent  dans  leur  lit,  quelle  fin  tragique! 
écrivains  rapportent  que  cette  éclipse  fut  ac-  (Tite-Live,  1.  I";  Denis,  1.  III.)  Tullus  Hosti- 
compagnée  d'une  tempête  subite  qui  servit  d'oc-  lius,  comme  je  l'ai  dit ,  vain(j[ueur  et  destruc- 
casion  au  crime,  ou  qui  elle-même  consuma  leur  d'Albe  est  consumé  par  la  foudre  avec 
Romulus.  (TiTE-LiVE,  1.  I;  Denis,  1.  II.)  Tullus  toute  sa  maison.  Tarquin  l'Ancien  e.st  massacré 
Hostilius  ,  troisième  roi  des  Romains  ,  fut  lui  par  le  fils  de  son  prédécesseur  ;  Servius  TuUius 
aussi  frappé  par  la  foudre;  à  ce  sujet,  Cicéron,  tombe  victime  de  la  scélératesse  de  Tarquin  le 
dans  le  même  traité  ne  dit-il  pas  :  «  Si  malgré  Superbe  qui  le  remplace  sur  le  trône.  Et  les 
cette  mort ,  on  ne  le  crut  pas  reçu  parmi  les  dieux  n'abandonnent  point  leurs  sanctuaires  et 
dieux ,  c'est  que  les  Romains  ne  voulaient  pas  leurs  autels  à  la  vue  d'un  tel  parricide  commis 
avilir  un  honneur  dont  selon  leur  opinion  sur  cet  excellent  prince,  eux  que,  dit-on,  l'adul- 
jouissait  Romulus,  en  l'attribuant  si  facilement  tère  de  Paris   irrita  tellement  qu'ils  quittèrent 


Quam  solis  obscurationem  non  ex  canonico  siderum 
cursu  accidisse,  salis  ostendit ,  quod  tune  erat  pascha 
Judseorum;  nara  plena  luna  solemniter  agitur  :  le- 
gularis  autem  solis  defectio  non  nisi  luuae  fine 
contingit.  Satis  et  Cicero  illam  inter  deos  Romuli 
receptionem  putatam  magis  sigaiticat  esse,  quam 
factam ,  quando  et  laudans  eum  in  libris  de  Repu- 
i'iica,  Scipionisque  sermone  :  «  Tantum  est,  in- 
quit ,  consecutus ,  ut  ciim  subito  sole  obscurato 
non  comparuisset ,  deorum  in  numei'o  collocatus 
putaretur  :  quam  opinionem  nemo  unquam  mortalis 
assequi  potuit  sine  eximia  virtutis  gloria.  »  Quod 
nutem  dicit ,  eum  subito  non  comparaisse,  profecto 
ibi  intelligitur  aut  violentia  tempestatis ,  aut  cœdis 
iacinorisque  secretum.  Nam  et  alii  scriptores  eorum 
(Livius,  lib.  I;  Dio.nys.,  lib.  Il)  defectioni  solis  adduut 
etiam  subitam  tempestatem ,  quœ  profecto  aut  occa- 
sionem  sceleri  prœbuit ,  aut  Homulum  ipsa  con- 
sumpsit.  De  Tullo  quippe  etiam  Hostilio,  qui  tertius 
a  Romulo  rex  fuit,  qui  et  ipse  fulmine  absumptus 
est,  dicit  in  eisdem  libris  idem  Cicero,  propterea  et 
istum  non  creditum  in  deos  l'eceptum  tali  morte, 
quia  fortasse  quod  erat  in  Romulo  probatum  (id  est 
persuasum;   Romani  vulgare  noluerunt ,  id  est  vile 


facere,  si  hoc  et  alteri  facile  tribuei'etur.  Dicit  etiam 
aperte  in  Invectis  :  (Orat.  HI ,  m  Catil.)  «  Illum  qui 
banc  urbem  condidit,  Romulum  ad  deos  immortales 
benevolentia  famaque  sustuliraus  :  »  ut  non  vere 
factum,  sed  propter  mérita  vixiutis  ejus  benevo- 
lentia jactatum  diifamatumque  monstraret.  In  Hor- 
tensio  vero  dialogo  eum  de  solis  canonicis  defectio- 
nibus  loqueretur  :  «  Ut  easdem ,  inquit ,  tenebras 
efliciat,  quas  efticit  in  interitu  Romidi,  qui  obscu- 
ratione  solis  est  factus.  »  Certe  hic  minime  timuit 
bominis  interitum  dicere,  qina  disputator  magis 
quam  laudator  fuit. 

2.  Caeteri  autem  reges  populi  romani,  excepto 
Numa  Pompilio  et  Anco  Martio,  qui  morbo  interie- 
runt,  quam  borrendos  exitus  babuerunt?  Tullus, 
(de  hoc  et  sequentibus,  Livils,  lib.  I;  Dionys.,  lib.  III) 
ut  dixi,  Hostilius,  victor  et  eversor  .\lbaî,  eum  tota 
domo  sua  fulmine  concrematus  est.  Priscus  Tarqui- 
nius  per  sui  decessoris  tilios  interemptus  est.  Servius 
Tullius  generi  suiTarquinii  Superbi,  qui  ei  successit 
in  regnum ,  nefario  scelere  occisus  est.  Nec  «  dis- 
cessere  adytis  arisque  relictis  dii,  »  tanto  in  optimum 
illius  populi  regem  parricidio  perpelrato,  quos  di- 
cunt,  ut  hoc  misera'  Trojie  facerent  j  eamque  Graecis 


LIVRE  HT.  — 

Troie  et  la  livrèrent  aux  flammes  vengeresses 
des  Grecs.  Ce  n'est  pas  tout,  Tarquin  assassine 
son  beau-père,  et  c'est  lui-même  qui  obtient 
son  trône.  Cet  infâme  parricide  règne  par  son 
meurtre  odieux,  il  se  glorifie  de  tous  ses  com- 
bats victorieux,  de  ses  déprédations ,  il  élève  le 
Capitole,  et  les  dieux  ne  s'éloignent  pas  ,  non  , 
ils  sont  présents  ,  ils  demeurent ,  ils  le  voient  ; 
ils  souffrent  que  leur  roi  Jupiter  les  préside  et 
règne  sur  eux  du  haut  de  ce  temple ,  œuvre 
d'un  parricide!  Car  enfin,  était-il  innocent  lors- 
qu'il bâtit  le  Capitole?  Est-ce  seulement  dans  la 
suite  qu'il  mérita  par  ses  crimes  d'être  expulsé 
de  Rome?  Mais  son   règne  pendant  lequel  il 
élève  le  Capitole  ,  s'ouvre  par  le  plus  horrible 
des  forfaits.  Et,  quand  ensuite  les  Romains  le 
chassent  du  trône  et  lui  ferment  les  portes  de 
la  cité,  c'est  pour  l'outrage  fait  à  Lucrèce^  non 
par  lui,  mais  par  son  fils  à  son  insu  et  même  en 
son  absence.  Il  assiégeait  alors  la  ville  d'Ardée 
et  combattait  pour  le  peuple  romain,  et  nous  ne 
«avons  ce  qu'il  eût  fait ,  si  on  lui  eût  appris  le 
crime  de  son  fils.  Et,  néanmoins,  sans  connaître 
et  sans  chercher  à  savoir  ce  qu'il  en  pense  ,  le 
peuple  lui  ôte  le  pouvoir ,  l'armée  rentre  sur 
l'ordre  qui  lui  est  donné,  et  les  portes  fermées 
aussitôt  interdisent  au  roi  l'entrée  de  Rome. 
Tarquin  irrité ,  soulève  les  peuples  voisins  ,  il 
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écrase  ces  mêmes  Romains  par  les  guerres  les 
plus  sanglantes  ;  enfin  ,  abandonné  des  alliés 
qui  faisaient  son  espoir,  et  désormais  impuis- 
sant à  recouvrer  son  trône,  il  se  fixe  à  Tusculum, 
ville  voisine  de  Rome  ;  là,  il  passe  quatorze  an- 
nées paisibles  dans  la  vie  privée  ;  il  y  vieillit 
avec  son  épouse,  terminant  ses  jours  par  une  fin 
préférable  peut-être  à  celle  de  son  beau-père, 
qui  reçut  de  son  gendre  criminel  une  mort  à 
laquelle  ,  dit-on  ,  sa  fille  ne  fut  pas  étrangère. 
(TiTE-LivE,  1.  I  ;  Valère,  1.  IX,  ch.  xi.)  Cepen- 
dant, les  Romains  ne  fiétrirent  pas  ce  Tarquin 
du  nom  de  Cruel  ou  de  Scélérat,  ils  l'appelèrent 
le  Superbe,  sans  doute  que  leur  orgueil  propre 
ne  pouvait  supporter  le  faste  royal.  Ils  ont  eu  si 
peu  d'horreur  pour  le  crime  de  Tarquin,  meur- 
trier de  son  beau-père  et  du  meilleur  de  leurs 
princes,  qu'ils  en  ont  fait  leur  roi.  Ici,  je  me  de- 
mande si  accorder  une  telle  récompense  à  un 
pareil  forfait,  n'est  pas  un  plus  grand  crime. 
Néanmoins  ,  les  dieux  ne  quittèrent  ni  leurs 
sanctuaires,  ni  leurs  autels.  A  moins^  peut-être, 
qu'on  ne  dise  à  leur  défense,  que  ces  dieux  de- 
meurèrent à  Rome  ,  non  pas  pour  lui  accorder 
des  bienfaits ,  mais  plutôt  pour  lui  infliger  des 
châtiments  en  la  séduisant  par  de  trompeuses 
victoires,  et  l'écrasant  par  des  guerres  terribles. 
Telle  fut  la  viedes  Romains  sous  les  rois,  à  cette 


diruendam  exurendamque  relinquereut,  adulterio 
Paridis  fuisse  commotos.  Sed  insuper  interfecto  a  se 
socero  Tarqninius  ipse  successit.  Hune  illi  dii  nefa- 
rium  parricidam  soceri  interfectione  regnaiitem , 
insuper  multis  bellis  victoriisque  gloriantem  ,  et  de 
(a)  manubiis  Capitolium  fabricantem ,  non  absce- 
dentes,  sed  praesentes  manentesque  videruat,  et 
regem  suum  Jovem  in  illo  altissimo  templo,  hoc  est 
in  opère  parricidae,  sibi  praesidere  atque  regnare 
perpessi  sunt.  Neque  enini  adhuc  innocens  Capito- 
lium struxit,  et  postea  malis  meritis  Urbe  puisus 
est  :  sed  ad  ipsum  regnum  ,  lu  quo  Capitolium  fabri- 
caret,  immanissimi  sceleris  perpetratione  pervenit. 
Quod  vero  eum  Romani  regno  postea  depulerunt,  ac 
secluserunt  mœnibus  civitatis,  non  ipsius  de  Lu- 
cretiae  stupro,  sed  filii  peccatum  fuit ,  illo  non  solum 
uesciente,  sed  etiam  absente  commissum.  Ardeam 
civitatem  tune  oppugnabat ,  et  pro  populo  romano 
bellum  gerebat  :  nescimus  quid  faeeret,  si  ad  ejus 
notitiam  flagitium  lilii  deferretur.  Et  tamen  inexplo- 
rato  ejus  judicio  et  inexperto,  ei  populus  ademit  im- 


perium  ;  et  recepto  exereitu,  a  quo  deseri  jussus  est, 
clausis  deinde  portisnon  sivit  intrare  redeuntem.  At 
ille  post  bella  gravissima,  quibus  eosdem  Romanos 
concitatis  tinilimis  attrivit ,  posteaquam  desertus  ab 
eis  quorum  lidebat  auxilio,  regnum  recipere  non 
evaluit,  in  oppido  Tusculo  Rom»  vieino  quatuor- 
deeim ,  ut  fertur,  annos  privatam  vitam  quietus  ha- 
buit,  et  eum  uxore  consenuit,  optabiliore  fortassis 
exitu,  quam  socer  ejus  generi  sui  facinore,  nec  igno- 
rante lilia,  sieut  perhibetur,  exstinetus.  (Livius, 
lib.  I.)  Nec  tamen  istumXarquinium  Romani  crudelem 
aut  sceleratum ,  sed  superbum  appellaveruut ,  for- 
tassis regios  ejus  fastus  aUa  superbia  non  ferentes. 
Nam  seelus  oeeisi  ab  eo  soeeri  optimi  régis  sui  usque 
adeo  contempserunt,  ut  eum  regem  suum  facerent  : 
ubi  miror  si  non  scelere  graviore  mercedem  tantam 
tanto  sceleri  reddiderunt.  Née  «  discessere  adytis 
arisque  relictis  dii ,  »  nisi  forte  quispiam  sie  defendat 
istos  deos,  ut  dicat  eos  ideo  mansisse  Romae,  quo 
passent  Romanos  magis  punire  suppliciis,  qnam  be- 
neticiis  adjuvare,  seducentes  eos  vanis  victoriis  et 


(«;  Editi,  de  h'-Uorum  n.anubiis.  Abesl  bellorum  a  Mss.  noc  opus  eral  addere,  quandu  manubiis  nihil  uliud  intelligilur  quant  prceda  bello 
paria,  cel  ex  prwdœ  vendilione  collecta  pecunia.  Vide  Agelliam,  lib.  XIIl,  cap.  xxm  ;  Florus.  v,  De  eodem  Tarquinio,  lib.  1.  c.  vu.  De  ma- 
nubiis i'ptarum  urbi<i»>  leniplum  erecit. 


r,:m  de  la  r;iTi<. 

•époque  gloriouso  ilo  leur  rf|)iil>li(iii(^  qui  iliiiii 
environ  doux  roiit  i|uaMiiito-lr(tis  ans  jusiiu'à 
IVxpiilsion  (le  Tan|uin  lo  Siiporbo,  et,  pemlanl 
ln»iuollo  toutes  ces  victoires  achett^es  nu  prix  de 
tant  de  sang  et  de  cnlnmiti^s  ,  reculèrent  à  peine 
h  vingt  railles  de  Home  les  frontières  de  l'om- 
pire,  territoire  qui  est  loin  d'égaler  celui  de  la 
moindre  ville  de  Gétulie. 

CHAPITRE  XVI. 

Premiers  consuls  de  Rome  ,  l'un  envoie  son  collègue  en 
exil,  et  bientôt,  après  un  affreux  parricide  ,  il  meurt 
lui-mâme  à  Rome ,  de  la  main  d'un  ennemi  qu'il  a 
blessé. 

A  cette  époque,  ajoutons  celle  où,  selon  Sal- 
luste,  on  se  gouverna  avec  justice  et  modéra- 
tion, c'est-à-dire,  aussi  longtemps  qu'ont  eut  à 
craindre  Tarquin,  et  la  grande  guerre  d'Etrurie 
à  soutenir.  Car  tant  les  Etrusques  prêtèrent 
leur  concours  à  Tarquin  pour  rentrer  dans  son 
royaume,  Rome  fut  ébranlée  par  une  guerre 
dangereuse.  Aussi  Salluste  dit  que  la  république 
fut  gouvernée  avec  équité  et  modération  sous  la 
pression  de  la  crainte ,  et  non  sous  l'empire  de 
la  justice.  Dans  ce  temps  si  court,  quelle  funeste 
année  que  celle  de  la  création  des  premiers 
consuls,  après  le  bannissement  de  la  puissance 


DE  niETT. 

royale,  année  qu'ils  n'ont  pa'^  même  aclievée. 
Cai-  Junius  Rrutus  dépose  et  exile  son  collègue 
Tarquin  Collatin  ;  bientôt  après  il  succombe 
lui-même,  dans  un  coml)al  en  donnant  la  mort 
à  celui  qui  le  tue  ;  il  avait  auparavant  massacré 
ses  fils  et  ses  beaux-frères,  en  apprenant  (ju'ils 
avaient  conjuré  pour  le  retour  de  Tart[uin.  Vir- 
gile ayant  cité  ce  fait  avec  éloge,  la  pitié  lui  ar- 
rache aussitôt  un  cri  il'hornîur.  En  effet,  à  peine 
a-t-il  dit:  «  Ses  fils  fomentent  de  nouvelles 
guerres  ,  le  père  les  enverra  à  la  mort  au  nom 
de  la  liberté  chérie,  »  (jue  bientôt  après,  il  s'é- 
crie :  «  Malheureux,  quel  que  soit  le  jugement 
de  la  postérité.  »  {Enéid.,  1.  VI.)  De  quelque  ma- 
nière que  les  neveux  jugent  de  tels  actes,  qu'ils 
les  louent  et  les  exaltent  s'ils  veulent,  le  meur- 
trier de  ses  fils  n'en  est  pas  moins  malheureux. 
Et,  comme  pour  consoler  cette  infortune ,  il 
ajoute:  «  En  toi  triomphe  l'amour  de  la  patrie, 
et  l'immense  désir  delà  gloire.  »  Mais  ceBrutus, 
meurtrier  de  ses  enfants,  qui,  en  frappant  le 
fils  de  Tarquin,  son  ennemi,  en  reçoit  en  même 
temps  la  mort  et  ne  peut  lui  survivre,  ce  Brutus 
auquel  survit  Tarquin  lui-même,  ne  semble-t-il 
pas  venger  par  ses  malheurs  l'innocence  de  son 
collègue  Collatin,  excellent  citoyen,  àqui,  après 
l'exil  de  Tarquin  ,  il  fait  subir  le  même  sort  ?  Ce 


bellis  gravissimis  conterentes.  Hsec  fuit  Romanorum 
vita  sub  regibus  laudabili  tempore  iilius  reipublicae 
usque  ad  expulsionem  Tarquiuii  Superbi  per  du- 
centos  ferme  et  quadraginta  et  très  annos,  cum  illae 
oranes  victoriœ  tam  multo  sanguine  et  tantis  emptse 
calamitatibus ,  vix  illud  imperium  intra  viginti  ab 
Urbe  miUia  dilataverint  :  quantum  spatium  absil  ut 
saltem  alicujus  Getulse  civitatis  nunc  territorio  com- 
paretur  ! 

CAPUT  XVI. 

Deprimisapud  Romanos  consulibus,  quorum  aller  al- 
tervm  pa^ria  pepulit,  marque  Romx  post  atrocissima 
parricidia  a  vulnerato  hoste  vulneratus  interiit. 

Huic  tempori  adjiciamus  etiamtempus  illud,  quo- 
usque  dicit  Sallustius  aequo  et  modesto  jure  agitatum, 
dum  metus  a  Tarquinio  et  grave  belhim  cum  Etruria 
positum  est.  Quamdiu  enim  Etrusci  Tarquinio  redire 
ia  regnum  conanti  opitulati  suut,  gravi  bello  Roma 
concussa  est.  Ideo  dicit  aequo  et  modesto  jure  gestam 
lempublicam  metu  premente,  non  persuadente  jus- 
titia.  In  quo  brevissimo  tempore  quam  funestus  ille 
annus  fuit,  quo  primi  consules  creati  sunt,  expulsa 
regia  potestate?  Annum  quippe  suum  non  comple- 
verunt.  Nam  Junius  Brutus  exhonoratum  ejecit  Urbe 


collegam  Lucium  Tarquinium  Collatinum;  deinde 
mox  ipse  in  bello  cecidit  mutuis  cum  hoste  vulneri- 
bus,  occisis  a  se  ipso  primitus  filiis  suis  et  uxoris 
suae  fratribus,  quod  eos  pro  restituendo  Tarquinio 
conjurasse  cognoverat.  Quod  factum  Virgilius  postea- 
quam  laudabiliter  commemoravit,  continuo  clemea- 
ter  exhorruit.  Cum  enim  dixisset  : 

Natosque  pater  nova  bella  moventes 

Ad  pœnam  pulchra  pro  libertate  vocabit; 

mox  deinde  exclamavit,  et  ait  : 

Infelix  !  utcumqiie  fereiit  ea  facta  minores. 
{j£neid.,  vi.) 

Quomodolibet,  inquit,  ea  facta  posteri  ferant,  id  est 
praeferant  et  extollant  ;  qui  iilios  occidit,  infelix  est. 
Et  tanquam  ad  consolandum  infelicem,  subjunxit  : 

Vincit  amor  patriae,  laudumque  immensa  cupido. 

Nonne  in  hoc  Bruto,  qui  et  iilios  occidit,  et  a  se  per- 
cusso  hosti  ûlio  Tarquinii  mutuo  percussus  super- 
vivere  non  potuit ,  eique  potius  ipse  Tarquinius 
supervixit,  Collatini  coUegae  videtur  innocentia  vin- 
dicata,  qui  bonus  civis  hoc  Tarquinio  pulso  passus 
est  quod   tyrannus  ipse  Tarquinius?  Nam  et  idem 
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môme  Brntu?  aussi  était,  dit-on,  parent  de  ratius,  élu  à  la  mort  de  Lucrétius,  terminent  cette 
Tarquin,  Ce  fut  donc  la  ressemblance  du  nom  année  funeste  etdésastreuse,  qui  eut  cinq  consuls; 
qui  perdit  CoUatin.  Il  fallait  alors  l'obliger  à     et  c'est  sous  les  auspices  d'une  telle  année  que 


Rome  inaugure  la  dignité  nouvelle  du  consulat. 

CHAPITRE  XVII. 

Maux  qui  affligent  Rome  après  la  création  du  consulat, 
sans  que  les  dieux  qu'elle  adore  lui  portent  aucun  se- 
cours. 

1.  Déjà  la  crainte  apeu  à  peu  diminué,  non  pas 
que  la  guerre  ait  cessé ,  mais  elle  est  devenue 
moins  menaçante,  ce  temps  d'un  gouvernement 
l'amour  de  la  patrie  et  l'immense  désir  de  la  juste  et  modéré  cesse,  il  fait  place  à  celui  que  le 
gloire?  Aussitôt  après  l'expulsion  du  tyran  même  Salluste  caractérise  en  peu  de  mots  : 
Tarquin,  Tarquin  Collatin,  mari  de  Lucrèce,  (^«s^.^l.  !,)((  Ensuite,  les  patriciens  commencent 
est  créé  consul  avec  Brutus.  Que  le  peuple  est  à  traiter  le  peuple  en  esclave  ;  ils  disposent  en 
juste  de  considérer  les  mœurs  plutôt  que  le  nom  rois  de  la  vie  et  de  la  personne  des  citoyens, 
d'un  bon  citoyen  !  Mais  quelle  injustice  dans  s'emparent  de  leurs  biens  et  s'attribuent  à  eux 
Brutus  de  lui  arracher  sa  patrie  et  sa  dignité,  à     seuls  toute  l'autorité.  Irrité  de  ces  violences  et 


quitter  son  nom  et  nullement  sa  patrie  ;  car, 
enfin,  ce  n'eût  été  qu'un  nom  de  moins,  il  se  se- 
rait appelé  Lucius  Collatin.  Mais  ce  qu'il  peut 
perdre  sans  aucun  préjudice^  on  ne  le  lui  enlève 
pas,  et  on  prive  un  premier  consul  de  sa  dignité, 
on  chasse  un  bon  citoyen  de  sa  patrie  !  Est-ce 
un  titre  de  gloire  pourBrutus  que  cette  injustice 
détestable  et  totalement  inutile  à  la  république  ? 
Est-ce  pour  l'accomplir  qu'a  triomphé   en  lui 


lui  son  collègue  dans  cette  nouvelle  charge , 
quand  il  pouvait  lui  supprimer  un  nom,  si  ce 
nom  déplaisait!  Tous  ces  crimes  furent  commis, 
toutes  ces  calamités  eurent  lieu  quand  cette  ré- 
publique se  gouvernait  avec  justice  et  modéra- 
tion. Lucrétius  lui-même,  qui  fut  mis  à  la  place 
de  Brutus,  meurt  avant  la  fin  de  l'année.  Ainsi 
P.  Valérius,quiavaitsuccédéàCollatin,etM.  Ho- 


surtout  écrasé  sous  le  poids  de  l'usure ,  ayant 
d'ailleurs,  dans  ces  luttes  continuelles,  outre  les 
impôts  à  payer,  toutes  les  charges  de  la  guerre 
à  supporter,  le  peuple  se  retire  en  armes  sur  le 
mont  Sacré  et  le  mont  Aventin.  Alors  il  obtient 
ses  tribuns  et  d'autres  droits.  Cependant ,  ces 
discordes  et  ces  luttes  intestines  ne  cessent  qu'à 
la  seconde  guerre  punique.  »  Mais,  pourquoi 


Brutus  consanguineus  Tarquinii  fuisse  perhibetur. 
Sed  Collatinum  videlicet  similitudo  nominis  pressit, 
quia  etiam  Tarquinius  vocabatur.  Mutare  ergo 
nomen,  non  patriam  cogeretur  :  postremo  (a)  in  ejus 
nomiae  hoc  vocabulum  minus  esset,  L.  CoUatinus 
tantummodo  vocaretur.  Sed  ideo  non  amisit  quod 
sine  uUo  detrimento  posset  amittere,  ut  et  honore 
primus  consul  et  civitate  bonus  ci  vis  carei'e  juberetur. 
Etiamne  ista  est  gloria  Junii  Bruti  detestanda  ini- 
quitas  et  nihilo  utilis  reipublicse?  Etiamne  ad  hanc 
perpetrandam  : 

Vicit  amor  patriae,  laudumque  immeasa  cupido  ? 

Jam  expulse  uiique  Tarquinio  (6)  tyranno,  consul 
cum  Bruto  creatus  est  maritus  Lucretia?  L.  Tarqui- 
nius CoUatinus.  Quam  juste  populus  mores  in  cive, 
non  nomen  attendit!  quam  (c)  injuste  Brutus  colle- 
gam  primée  ac  novae  ilUus  potestatis,  quem  posset, 
si  hoc  olfendebatur,  nomine  tantum  privare,  et  patria 
privavit  et  honore?  Hsec  mala  facta  sunt,  hœe  adversa 
acciderunt,  quando  in  illa  republica  aequo  et  modesto 
jure  agitatum  est.  Lucrétius  quoque,  qui  in  locum 
Bruti  fuerat  subrogatus,  morbo,  antequam  idem  an- 
nus  terminaretur,  absumptus  est.   [ta  P.   Valerius, 


qui  successerat  Collatino,  et  M.  Horatius,  qui  pro 
defuncto  Lucretio  suffectus  fuerat,  annum  illum 
funereum  atque  tadareum,  qui  consules  quinque 
habuit,  compleverunt  :  quo  anno  consulatus  ipsius 
novum  honorem  ac  potestatem  auspicata  est  romana 
respublica. 

CAPUT  XVII. 

Post  initia  consularis  imperii ,  quibus  malts  vexata 
fuerit  Romana  respublica,  dits  non  opitulantibus  quos 
colebat. 

1.  Tune  jam  diminuto  paululum  metu  ,  non  quia 
bella  conquieverant,  sed  quia  non  tam  gravi  pondère 
urgebant,  hnito  scilicet  tempore  quo  aequo  et  modesto 
jure  agitatum  est,  secuta  sunt  quae  idem  Sallustius 
breviter  expUcat.  [Hisl.,  lib.  I.)  «  DeinserviU  imperio 
patres  plebem  exercere,  de  vita  atque  tergo  regio 
more  consulere,  agro  pellere,  et  caeteris  expertibus 
soli  in  imperio  agere.  Quibus  sœvitiis,  et  maxime 
fenore  oppressa  plebs ,  cum  assiduis  beUis  tributum 
et  militiam  simul  toleraret,  armata  montem  Sacrum 
atque  Aventinum  insedit  :  tumque  tribunos  plebis  et 
aUa  sibi.jura  paravit.  Discordiarum  et  certaminis 
utrimquehnis  fuit  secundum  bellum  Punicum.»  Quid 


fa)  Vind.  Am.  et  Er.  Si  in  ejus  nomine.  —  (6)  Quibusdam  prohae  notse  Mss.  abest  lyranno.  —  (c)  Mss.  quam  impie  Brutus- 


S40 


1)K  I>A   CITÏ^:  DE  DIEU. 


si  longtemps  m'am'lcr  mni  nn'iiic  ou  iclonir 
le  lecteur?  Sallustc!  in'  nous  di-pcint-  il  pas 
briiH'emcnt  toutes  les  calamilt's  (jui,  dans  les 
longues  nniK'Cs  de  celle  ptMiodc,  jusqu'à  la 
soinnile  guerre  punique,  arcablent  la  répu- 
blique, inquiétée  au  debors  par  les  guerres 
oonlinucUcs,  troublée  au  dedans  [lar  les  sédi- 
tions et  le?  discordes  civiles?  Aussi  ces  vic- 
toires, loin  de  procurer  une  joie  solide  à  un 
peuple  licurcux,  ne  sont  (juc  de  vaines  conso- 
lations pour  des  misérables  et  de  trompeuses 
amorces,  qui  poussent  des  esprits  inquiets  à 
s'engager  de  plus  en  plus  dans  de  stériles  mal- 
beurs.  Que  les  bons  et  sages  Romains  ne  s'ir- 
ritent point  de  nos  paroles  ;  il  est  vrai,  que  cet 
avertissement  et  cette  prière  sont  inutiles,  parce 
que  certainement  ils  ne  sauraient  s'en  fàcbcr. 
Que  disons-nous ,  en  efl'et,  de  plus  grave  que 
leurs  auteurs,  dont  nous  sommes  loin  d'avoir  et 
les  talents  et  les  loisirs  ?  Cependant,  n'ont-il  pas 
consacré  leur  temps  à  les  étudier,  et  ne  les  font- 
ils  pas  étudier  de  même  à  leurs  enfants  ?  Ceux 
qui  s'irritent  soulf riraient- ils  que  je  dise  ce 
qu'on  lit  dans  Salluste  {Nist.,  1.  I)  :  «  Des 
troubles  fréquents,  des  séditions  et  enfin  des 
guerres  civiles  s'élevèrent ,  lorsqu'un  petit 
nombre  d'bommes  puissants  auxquels  la  plupart 
avaient  cédé  le  pouvoir,  sous  l'iionnête  prétexte 
qu'ils  agissaient  au  nom  du  sénat  ou  bien  en 


celui  du  peuple,  recliercbérent  la  domination. 
(In  n'était  pas  appelé  bon  ou  mauvais  citoyen 
suivant  les  services  rendus  à  la  républi(iue;  tout 
le  monde  était  également  corrompu  ;  non,  le 
nom  de  bon  citoyen  était  réservé  à  celui  qui, 
par  ses  ricliesses  et  sa  puissance  de  nuire  ,  était 
jdiis  en  mesure  de  défendre  l'état  présent  des 
clioses.  »  Si  ces  bisloriens  ont  cru  qu'il  était 
dune  bonnéte  liberté  de  ne  point  cacher  les  dé- 
sordres de  leur  patrie,  à  la<juellc  ils  sont,  du 
reste,  contraints  de  prodiguer  souvent  les  plus 
grands  éloges  ,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas 
cette  autre  patrie  plus  véritable  ,  (^ui  choisit  se? 
sujets  pour  l'éternité  ;  «jue  ne  devons-nous  pas 
faire,  nous  dont  la  liberté  est  d'autant  plus 
grande  que  notre  espérance  en  Dieu  est  meil- 
leure et  plus  certaine,  lorsiju'ils  imputent  les 
maux  présents  à  noir»;  Christ,  pour  éloigner  les 
faibles  et  les  ignorants  de  celte  Cité,  la  seule  ou 
l'on  puisse  jouir  d'une  félicité  éternelle  ?  D'ail- 
leurs, nous  ne  disons  rien  contre  leurs  dieux  de 
plus  étrange  que  ces  mêmes  écrivains  qu'ils  lisent 
et  qu'ils  vantent;  ce  que  nous  citons,  nous  le  pui- 
sons dans  leurs  ouvrages  :  il  nous  serait  même 
impossible  de  rapporter  tout  ce  qu'ils  en  ont 
écrit. 

2.  Où  étaient  donc  ces  dieux,  qu'on  croit  de- 
voir honorer  pour  la  chétive  et  trompeuse  féli- 
cité d'ici-bas ,   lorsque  les  Romains ,  dont  ils 


itaque  ego  tautas  moras  vel  scribens  patiar  ,  vel 
lecturis  afferam  ?  Quam  misera  fuerit  illa  res- 
publica  tam  longa  aetate  per  toi  annos  usque  ad 
secundum  bellum  Punicum,  bellis  forinsecus  inquie- 
tare  non  desistentibus  et  intus  discordiis  seditioni- 
busque  civilibiis,  a  Sallustio  breviter  intimatum  est. 
Proinde  victoria?  illse  non  solida  beatorutn  gaudia 
fuerunt,  sed  inania  solatia  miserorum,  et  ad  alia 
atque  alla  («)  steriUa  uiala  subeuuda  illecebrosa  inci- 
tamenta  minime  quietorum.  Nec  nobis,  quia  haec 
dicimus,  boni  Romani  prudentesque  succenseant  : 
quanquam  de  hac  re  nec  petendi  sint,  nec  monendi, 
quando  eos  minime  succensuros  esse  certissimum 
est.  Neque  enim  gravius  vel  graviora  dicimus  aucto- 
ribus  eorum,  et  stilo  et  otio  multum  impares  :  qiii- 
bus  tamen  ediscendis  et  ipsi  elaboraverunt,  et  lilios 
SU05  elaborare  compellunt.  Qui  autem  succensent, 
quando  me  ferrent,  si  ego  dicerem,  quod  Sallustius 
ait  :  [Hist.  lib.  I)  «  Plurimee  turbse,  seditiones,  et  ad 
postremum  bella  civilia  orta  sunt,  dum  pauci  poten- 
tes,  quorum  in  gratiam  plerique  concesserant,  sub 

la)  Sic  Mss.  Editi  vero  terrihUiu. 


houesto  patrum  aut  plebis  nomine  dominai  iones 
affectabant  ;  bonique  et  mali  cives  appellati,  non  ob 
mérita  in  rempublicam,  omnibus  pariter  corruptis, 
sed  uti  quisque  locupletissimus  et  injuria  validior, 
quia  praesentia  defendebat,  pro  bono  ducebatur.  » 
Porro  si  illi  scriptores  historiae  ad  honestam  liberta- 
tera  pertinere  arbitrali  sunt,  mala  civitatis  propriae 
non  tacere,  quam  multis  locis  magno  prseconio  lau- 
dare  compulsi  sunt,  cum  aliam  veriorem,  quo  cives 
œterni  legendi  sinit,  non  liaberent  ;  quid  nos  facere 
couvenit,  quorum  spes  quanto  in  Deo  melior  et 
certior,  tanto  major  débet  esse  libertas,  cum  mala 
prœseutia  Christo  nostro  imputant,  ut  intirmiores 
imperitioresque  mentes  alienentur  ab  ea  civitate,  in 
tpaa  sola  jugiter  feliciterque  vivendum  est?  Nec  in 
deos  eorum  horribiliora  nos  dicimus,  quam  eorum 
identidem  auctores,  quos  legunt  et  praedicant  :  quan- 
doquidem  et  ex  ipsis  qu*  diceremus  accepimus,  et 
nullo  modo  dicere  vel  talia,  vel  cuncta  sufticiraus. 

2.  Ubi   erant  ergo  illi  dii,  qui  propter  exiguam 
faUacemque  hujus  mundi  felicitatem  colendi  existi- 
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achetaient  le  culte  par  la  plus  astutieuse  four- 
berie, étaient  en  proie  à  de  pareilles  calamités? 
Où  étaient-ils,  quand  fut  tué  le  consul  Valérius 
en  défendant  le  Capitule  envahi  par  les  bannis 
et  les  esclaves  ?  Ainsi  il  fut  plus  facile  à  Valérius 
de  délivrer  le  sanctuaire  de  Jupiter  qu'à  toute  la 
foule  des  dieux,  y  compris  leur  roi  très-bon  et 
très-grand,  dont  le  temple  venait  d'être  délivré, 
de  sauver  le  courageux  consul.  Où  étaient-ils, 
quand  Rome  fatiguée  par  des  séditions  inces- 
santes, attendant  avec  quelque  repos  les  ambas- 
sadeurs envoyés  à  Athènes  pour  en  rapporter  les 
lois,  fut  aflreusement  ravagée  par  la  famine  et 
la  peste?  (Tite-Livb,  1.  III.)  Où  étaient-ils,  quand 
ce  peuple,  en  proie  aune  nouvelle  famine,  créa 
le  premier  préfet  des  \i\res  [Ibid . ,  l.  IV);  quand 
la  famine  devenue  plus  affreuse,  Spurius  Mélius, 
qui  distribuait  du  blé  à  la  foule  mourant  de 
faim,  fut  soupçonné  d'aspirer  à  la  royauté,  ac- 
cusé sur  les  instances  de  ce  même  préfet,  devant 
le  vieux  dictateur  L.  Quintius,  et  mis  à  mort 
parle  maître  de  la  cavalerie  Q.  Servilius,  au 
milieu  du  plus  grand  et  du  plus  dange- 
reux tumulte  qu'ait  vu  la  cité  ?  Où  étaient-ils, 
lorsque  pendant  une  contagion  des  plus  cruelles, 
le  peuple,  ne  trouvant  aucun  remède  ,  et  épuisé 
par  de  longues  et  terribles  souffrances,  résolut 
d'instituer  en  l'honneur  de  ces  dieux  inutiles 
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les  Lectisternes,  cérémonies  inconnues  jusqu'a- 
lors? {IbkL,  1.  V.)  On  dressait  dans  les  temples 
(les  lits  en  l'honneur  des  dieux  ,  d'où  le  nom 
de  cette  cérémonie  sacrée  ,  ou  plutôt  sa- 
crilège. Où  étaient -ils,  quand  les  armées 
romaines  ,  épuisées  de  sang  et  de  forces  par 
une  guerre  de  dix  anscontre  les Véïens, allaient 
succomber  sous  tant  de  pertes,  si  Camille,  con- 
damné depuis  par  son  ingrate  patrie,  ne  fût 
venu  à  leur  secours?  Où  étaient-ils,  quand  les 
Gaulois  prirent  Rome,  la  pillèrent,  l'incendièrent 
et  la  remplirent  de  carnage  ?  Où  étaient-ils, 
quand  cette  fameuse  peste  lit  de  si  grands  ra- 
vages et  enleva  Furius  Camillus  qui,  après  avoir 
sauvé  son  ingrate  patrie  contre  les  Véïens  ,  la 
délivra  ensuite  des  Gaulois?  (/Z*2C?.,  1.  VII.)  Ce 
fut  pendant  cette  contagion  que  furent  intro- 
duits à  Rome  les  jeux  du  théâtre,  nouvelle  peste 
qui  tua,  non  les  corps,  mais  ce  qui  fut  beaucoup 
plus  pernicieux  ,  les  mœurs  des  Romains  ?  Où 
étaient-ils  ,  quand  sévissait  un  autre  fléau,  ces 
empoisonnements  attribués  à  un  nombre  consi- 
dérable de  nobles  matrones ,  dont  les  mœurs 
furent  trouvées  plus  funestes  encore  que  toute 
contagion  ?  Quand  aux  Fourches  Caudines , 
cernés  avec  leur  armée  par  les  Samnites ,  les 
deux  consuls  sont  contraints  de  souscrire  un 
honteux  traité,  car  six  cents  chevaliers  romains 


mantur  ;  cum  Romani,  quibus  se  colendos  meiidacis- 
sima  astutia  venditabant,  tantis  calamitatibus  vexa- 
rentur?  Ubi  erant,  quaudo  Valérius  consul  ab  exsu- 
libus  et  servis  incensum  Capitolium  cum  defensaret, 
occisus  est?  Faciliusque  ipse  prodesse  poluit  sedi 
Jovis,  quam  illi  turba  tôt  numinum  cum  suo  maximo 
atque  optimo  rege  cujus  templum  liberaverat,  sub- 
venire.  Ubi  erant,  quando  densissimis  fatigata  civitas 
seditionum  malis,  cum  legatos  Atbenas  missos  ad 
leges  mutuandas  paululum  quieta  opperiretur,  gravi 
famé  pestilentiaque  vastata  est?  (Livius,  lib.  III.)  Ubi 
erant,  quando  rursus  populus,  cum  famé  laboraret, 
prsefectum  annonœ  ptimum  creavit;  atque  illa  famé 
invalescente,  Spurius  (r<)  Melius  (Livius,  lib.  IV),  qui 
esurienti  multiludini  frumenta  largitus  est,  regni 
affectati  crimen  incurrit,  et  ejusdem  pra^fecti  ins- 
tantia  per  dictatorem  L.  Quintium  setate  decrepitum, 
a  Quinlo  Servilio  magistro  equitum  cum  maximo  et 
periculosissimo  tumultu  civitatis  occisus  est?  Ubi  erant, 
quando  pestilentiamaximaexorta,  diisinutdibussine 
remedio  populus  diu  multumque  fatigatus nova Lectis- 
ternia,  quod  nunquam  antea  fecerat,  exbibenda  arbi- 
tratus  est?(Liv.  lib,,  V.)  Lectiautem  sternebantur  in 

{n\  VA\ù  Emiliii\.  At  M«5.  Melius.  Sic  et  Livius,  lib.  IV. 


bonorem  deorum,  unde  hoc  sacrum  vel  potius  sacri- 
legium  nomen  accepit.  Ubi  erant,  quando  per  decem 
continuos  annos  maie  pugnando  crebras  et  magnas 
clades  apud  Veios  exercitus  romanus  acceperat,  nisi 
per  Furium  Camillum  tandem  subveniretur,  quem 
postea  civitas  ingi'ata  damna  vit?  Ubi  erant,  quando 
Galli  Romam  ceperunt,  spoliaverunt,  incenderunt, 
esedibus  impleverunt?  Ubi  erant,  cum  illa  insignis 
pestilentia  tam  ingentem  stragem  dédit,  qua  et  ille 
Furius  Camillus  exstinctus  est ,  qui  rempublicam 
ingratam  et  a  Yeientibus  ante  défendit,  et  de  Gallis 
postea  vindicavit?  In  bac  pestilentia  scenicos  ludos, 
aliam  novam  pestem,  non  corporibus  Romanorum, 
sed,  quod  est  multo  perniciosius,  moribus  intulerunt. 
Ubi  erant,  quando  alia  pestilentia  gravis  de  venenis 
matronarum  exorla  crédita  est,  quarum  supra  lidera 
multarum  atque  nobilium  mores  deprehensi  sunt 
omni  pestilentia  graviores?  Vel  quando  in  Caudinas 
furculas  a  Samnitibus  obsessi  ambo  cum  exercitu 
consules  fœdus  cum  eis  fœdum  facere  coacti  sunt  ; 
ita  ut  equitibus  romanis  sexcentis  obsidibus  datis, 
cœteri  amissis  armis  aliisque  spoliati  privatique  teg- 
minibus,  sub  jugum  hostium  cum  vestimentis  sin- 
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sont  laisses  011  ola^c  ,  It's  iiulrcs,  dépouilli'is  de 
leurs  armes  et  «le;  leurs  vétciuenls,  passi'iil 
Uresijuenussousle  joufç?  Lorsijue,  dans  lecanip 
même,  tandis  «juc  les  uns  sont  atleinls  d'une 
éjiidémic,  les  autres  périssent,  frappés  par  la 
foudre?  [Ibid.,  1.  X.)  (Juan^l,  en  proie  à  une 
peste  insupportable.  Home  se  vit  forcée  de  faire 
venir  d'Epidaurc  Ksculape,  comme  dieu  mé- 
decin? Sans  doute  que  Jupiter,  qui,  depuis 
longtemps  déjà  siégeait  au  Capitolo,  n'avait  pu 
dans  sa  jeunesse ,  à  cause  de  ses  nombreux  dé- 
sordres, se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine!  Où 
étaient-ils,  quand  tous  les  ennemis  de  Rome  en 
même  temps  conjurés,  Lucaniens ,  IJruticns, 
Samnites,  Etrusques  et  Gaulois  Sénons,  après 
avoir  massacré  les  ambassadeurs,  mirent  l'armée 
en  déroule  avec  son  préteur ,  et  tuèrent  sept 
tribuns  et  treize  mille  guerriers  ?  {Ibid.,  1.  XII.) 
Quand  après  de  longues  et  sanglantes  séditions, 
le  peuple,  par  une  scission  liostile,  finit  par  se 
retirer  sur  le  monl  Janicule,  calamité  si  terrible 
qu'on  créa  un  dictateur,  Hortensius,  mesure  ex- 
trême qu'on  ne  prenait  que  dans  les  plus  grands 
dangers?  Après  avoir  ramené  le  peuple,  ce  ma- 
gistrat meurt  dans  sa  charge,  ce  qui  n'était  en- 
core arrivé  à  aucun  dictateur  ;  en  cela,  les  dieux 
furent  d'autant  plus  coupables  qu'ils  avaient 
alors  parmi  eux  Esculape. 
3.  Alors  de  si  nombreuses  guerres  éclatent  de 

gulis  mitlerentur?  Vel  quando  gravi  pestilentia 
cœteris  laborantibus  multi  etiam  in  exercitu  icti 
fulmine  perierunt?  Vel  quando  item  alla  intolerabili 
pestilentia  /Esculapium  ab  Epidauro  quasi  medicum 
deum  Roma  advocare  atque  adbibere  compulsa  est? 
(Livius,  lib.  X)  quoniam  regem  omnium  Jovem,  qui 
jam  diu  in  Capitolio  sedebat,  multa  stupra,  quibus 
adolescens  vacaverat,  non  permiserant  fortasse  dis- 
cere  medicinam.  Vel  cum  conspirantibus  uno  tem- 
père bostibus,  Lucanis,  Brutiis,  Samnitibus,  Etruscis 
et  Senonibus  Gallis,  primo  ab  eis  legati  perempti 
sunt  (Livius,  lib.  XII)  deinde  cum  pra^tore  oppressus 
exercitus,  septera  tribunis  cum  illo  pereuntibus  et 
militum  tredecim  millibus  ?  Vel  quando  post  graves 
et  longas  Romae  sediliones,  quibus  adultiraum  plebs 
in  Janiculum  bostili  direptione  secesserat,  bujus 
mali  tam  dira  calamitas  erat,  ut  ejus  rei  causa,  quod 
in  extremis  pericuUs  fieri  solebat,  dictator  crearetur 
Hortensius,  qui,  plèbe  revocata,  in  eodem  magistratu 
exspiravit,  quod  nulU  dictatori  ante  contigerat,  et 
quod  illis  diis  jam  praesente  .^^sculapio  gravius  eri- 
men  fuit. 

3.  Tum  veru  tam  multa  bella  ubique  crebrueruut, 


tous  c(Ués,  que  le,  besoin  de  soldat»  fait  appeler 
sous  les  armes  les  prob-taires ,  ainsi  nommés 
paic(^  (|U(î,  trop  pauvres  pour  fuircî  la  gu(Mre,  ils 
ne  s'o(;cui»aient  (|ue  d'fdi-vcr  des  enfants.  Ap[)elé 
par  les  Tarenlins,  Pyrrhus,  roi  des  Grecs,  jouis- 
sant dès  lors  d'une  immense  renommée,  marche 
contre  les  Uomains,  {Jbid.,  1.  XII.)  Il  consulte 
Apollon  sur  l'issue  des  événements  ;  ce  dieu  lui  ré- 
pond avec  assez  de  courtoisie  par  un  oracle  tel- 
lement ambigu,  que  (juni  qu'il  arrive  le  dieu  est 
toujours  j)r()[)liète,  le  voici  :  «  Je  dis  toi,  Pyrrlius, 
les  Itomainspouvoir  vaincre.»  De  celte  manière, 
((ue  Pyrrhus  soit  vaincu  par  les  Romains,  ou 
que  les  Romains  soient  vaincus  par  Pyrrhus,  le 
prophète  peut  attendre  en  sûreté  l'un  ou  l'autre 
événement.  Mais  quel  horrible  carnage  alors 
dans  les  deux  armées  1  Cependant,  Pyrrhus  fut 
vainqueur,  il  pouvait  interpréter  à  son  avantage 
l'oracle  d'Apollon ,  si  les  Romains  aussitôt  ne 
l'eussent  défait  dansun  autre  combat.  Au  milieu 
des  maux  de  tant  de  guerres ,  une  maladie 
étrange  attaque  les  femmes  enceintes ,  elles 
meurent  avant  de  pouvoir  se  délivrer  de  leur 
fruit.  (Orose,  liv.  IV,  ch.  ii.)  Esculape,  jepense, 
dut  donner  pour  excuse,  qu'étant  médecin,  il 
n'était  pas  sage-femme  !  La  mortalité  s'étend 
aux  troupeaux  ;  on  craint  même  que  les  espèces 
ne  disparaissent.  Et  cet  hiver  mémorable  qui 
sévitavec  une  rigueur  si  incroyable,  que,  pendant 

ut  inopia  militum  proletarii  illi,  qui  eo  quod  proli 
gignendae  vacabant,  ob  egestatem  militare  non  va- 
lentes,  hoc  nomen  acceperant,  militiœ  conscriberen- 
lur.  Accitus  etiam  a  Tarentinis  Pyrrbus,  rex  Grsecise, 
tune  ingenti  gloria  celebratus,  Romanorum  hostis 
effectus  est.  (Livius,  lib.  XIL)  Gui  sane  de  rerum 
futuro  eventu  consulenti,  satis  urbane  Apollo  sic 
ambiguum  oraculum  edidit,  ut  e  duobus  quidquid 
accidisset,  ipse  divinus  haberetur.  Ait  enim  :  Dico 
te,  Pyrrbe,  vincere  posse  Romanos.  Atque  ita  sive 
Pyrrbus  a  Romanis,  sive  Romani  a  Pyrrbo  vinceren- 
tur,  securus  fatidicus  utrumbbet  exspectaret  even- 
tum.  Quae  tune  et  quam  horrenda  utriusque  exercitus 
clades?  In  qua  tamen  superior  Pyrrbus  exslitit,  ut 
jam  posset  ApoUinem  pro  suo  intellectu  prsedicare 
divinum  ;  nisi  proxime  alio  prselio  Romani  abscede- 
rent  superiores.  Atque  in  tanta  strage  bellorum  etiam 
pestilentia  gravis  exorta  est  mulierum  :  nam  prius- 
quam  maturos  partus  ederent,  gravidee  moriebantur. 
(Oros.,  lib.  IV.  c.  IV.)  Ubi  se,  credo,  .-Esculapius  excu- 
sabat,  quod  arcbiatrum,  non  obstetricem  protitebatur. 
Pecudes  quoque  similiter  interibant,  ita  ut  jam  de- 
fecturum  genus  animalium  crederetur.  Quid  biems 


quarante  jours,  les  neiges  s'élèvent,  au  forum 
même,  à  une  hauteur  prodigieuse  et  que  le  Tibre 
est  couvert  de  glace  ;  si  ces  choses  étaient  arrivées 
de  notre  temps,  que  ne  diraient  pas  nosennemis? 
Et  cette  peste,  non  moins  désastreuse,  si  longue 
et  si  meurtrière?  Avec  des  progrès  eilrayants 
elle  étend  ses  ravages  d'une  année  à  l'autre  ;  la 
présence  d'Esculape  est  inutile,  on  est  obligé  de 
recourir  aux  livres  Sybillins.  (Orose,  1.  IV, 
ch.  v.)  Dans  ce  genre  d'oracle,  remarque  Gicé- 
ron  dans  son  livre  de  la  Divination,  on  croit 
plutôt  les  interprètes,  qui  exposent  comme  ils 
peuvent,  ou  comme  ils  veulent  leurs  conjectures 
incertaines.  (Liv.  II  de  la  Divin.)  Us  répondent 
alors  que  la  cause  du  fléau  est  la  profanation  de 
plusieurs  temples  occupés  par  des  particuliers  ; 
de  sorte  que,  pour  le  moment,  Esculape  est 
sauvé  du  grave  soupçon  d'ignorance  ou  de  cou- 
pable lâcheté.  Pourquoi  tant  de  citoyens  se 
sont-ils  appropriés  sans  conteste  ces  édifices  sa- 
crés ,  sinon  que,  par  suite  de  l'impuissance  de 
cette  foule  de  divinités  ,  si  longtemps  invoquées 
en  vain,  on  abondonnapeu  à  peu  leurs  temples 
qui,  devenus  déserts,  purent  être  employés  a  des 
usages  profanes,  sans  que  personne  ne  s'en  of- 
fensât? En  ce  moment,  pour  apaiser  la  peste, 
on  les  recherche  ,  on  les  répare  avec  soin  ;  mais 
bientôt  abandonnés  de  nouveau  et  livrés  à  l'u- 
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surpation  ,  ils  retombent  dans  l'oubli.  Autre- 
ment, attribuerait-on  à  Varron  une  science  si 
profonde,  parce  que,  dans  ses  écrits  sur  les  mo- 
numents sacrés ,  il  en  a  signalé  un  si  grand 
nombre  d'inconnus?  Mais  alors  il  s'agissait 
moins  d'un  remède  efficace  contre  la  peste, 
que  d'une  excuse  spécieuse  à  l'impuissance  des 
dieux. 


CHAPITRE  XVUI. 

Défaites  des  Romains  dans  les  guerres  puniques,  mal- 
gré les  demandes  de  secours  adressées  aux  dieux. 

1.  Dans  les  guerres  puniques,  lorsque  la  vic- 
toire, longtemps  incertaine  et  indécise ,  flotte 
entre  les  deux  empires,  que  de  petits  états  sont 
broyés  dans  les  chocs  puissants  de  deux  peuples 
valeureux  1  Que  de  villes  célèbres  et  florissantes 
détruites!  de  cités  ravagées,  anéanties!  Quelles 
immenses  contrées,  que  de  terres  dévastées! 
Quelles  sanglantes  alternatives  de  batailles  per- 
dues ou  gagnées  !  Quelle  destruction  d'hommes, 
soit  parmi  les  soldats,  soit  parmi  les  peuples  sans 
défense  !  Que  de  flottes  brisées  dans  des  combats 
navals  ou  submergées  par  les  tempêtes  I  Si  je  vou- 
lais raconter  ces  événements,  ou  seulement  les  in- 
diquer, j'aurais  toute  une  histoire  à  écrire.  Alors 
Rome ,  troublée  par  l'excès  de  sa  crainte  ,  re- 
courut à  de  vains  et  ridicules  remèdes.  Sur  l'au- 


illa  memorabiUs  tara  incredibili  immanitate  sseviens, 
ut  nivibus  horrenda  altitudine  etiam  in  foro  per  dies 
quadraginta  manentibus,  Tiberis  quoque  glacie  dura- 
retur,  si  nostris  temporibus  accidisset,  quœ  isti  et 
quanta  dixissent?  Quid  illa  itidem  ingens  pestilentia, 
quamdiu  saevivit,  quam  multos  peremit?  (Oros.,  lib. 
IV,  c.  V.)  Quœ  cum  in  annum  aUum  multo  gravius 
tenderetur,  frustra  prœsente  ^sculapio,  aditum 
est  ad  libros  SibyUinos.  In  quo  génère  oraculorum, 
sicut  Cicero  in  libris  de  Divinatione  commémorât, 
magis  interpretibus,  ut  possunt  seu  volunt,  dubia 
conjectantibus,  credi  solet.Tunc  ergo  dictumest  eam 
esse  causam  pestilentiœ,  quod  plurimas  œdes  sacras 
multi  occupatas  privatim  tenerenl  :  sic  intérim  a 
magno  imperitise  vel  desidiœ  crimine  /Escuiapius 
liberatus  est.  Unde  autem  a  mullis  œdes  illee  fuerant 
occupatse,  nemine  prohibente,  nisi  quia  tantse  numi- 
num  turbse  diu  frustra  fuerat  suppUcatum  :  atque  ita 
paulatim  loca  desei-ebantur  a  cultoribus,  ut  tanquara 
vacua  sine  ullius  offensione  possent  humanis  salteni 
usibus  vindicari  ?  Nam  quae  tune  velut  ad  sedandam 
pestilentiara  difigenter  repetita  atque  reparata,  nisi 
postea  eodem  modo  neglecta  atque  usurpata  latita- 
rent,  non  utiqne  magnae  peritiae  Varroais  tribueretur, 


quod  scribens  de  sedibus  sacris  tam  multa  ignorata 
commémorai.  Sed  tune  intérim  elegans,  non  pesti- 
lentise  depulsio,  sed  deorum  excusatio  procurata  est. 

CAPUT  XVIII. 

Quanlœ  clades  Romanos  sub  bellis  Punicis  triverint, 
fnistia  deorum  prœsidiis  expetitis. 

{.  Jam  vero  Punicis  bellis,  cum  inter  utrumque 
imperium  Victoria  diu  anceps  atque  incerta  penderet, 
populique  duo  prœvalidi  impetus  in  alterutrum 
fortissimos  etopulentissimos  agerent,  quot  minuliora 
régna  contrita  sunl?  quae  urbes  aniplœ  nobilesque 
deletse?  quot  aftficta?,  quot  perdit»  civitates?  quam 
longe  lateque  tôt  regione?  terrcPque  vastatœ  sunt  ? 
quolies  victi  bine  atque  inde  victores?  quid  hominum 
consumptum  est,  vel  pugnantium  mifitum,  vel  ab 
armis  vacantium  populorum?  quanta  vis  navium 
mariais  etiam  praeliis  oppressa,  et  diversarum  tem- 
pestatum  varietate  submersa  est?  Si  enarrare  vel 
comniemorare  conemur,  nihil  aliud  quam  scriptores 
etiam  nos  erimus  historiée.  Tune  magno  metu  per- 
turbata  romana  civitas  ad  remédia  vana  et  ridenda 
currebat.   instaurati  sunt  ex   auctoritate    librorura 


Uh  DK  l'A  CITI- 

lorilô  (les  livres  Sybillins  ,  los  jeux  sc^cMiliiircs 
sont  rt'liiltli^  ;  ils  sv.  cr'li'ltr.iicnl  Ions  les  (-(Mil  ans, 
mais  des  Ictnps  plus  houri'ux  les  uviiioiil  l'ail  oii- 
])li('r.  Los  p()r;lilVs  loiiouvcUoiil  aussi  en  IIkhi- 
lu'iir  (les  clioux  inrcriiaux  clos  jeux  sacrés  ùg.'i- 
leiueul  abolis  en  dcsjours  meilleurs.  Sans  doule 
qu'à  l'époque  de  celte  rcslauration  ,  les  enfers 
voyaient  tellement  abonder  les  morts,  qu'il  leur 
fallait  lies  jeux  !  Alors,  cependant ,  les  malheu- 
reux humains,  par  des  guerres  furieuses ,  des 
haines  sanglantes  ,  des  victoires  également  fu- 
nestes de  part  et  d'autre  ,  jouaient  les  grands 
jeux  des  démons  et  leur  préparaient  de  somp- 
tueux festins.  Quoi  de  plus  malheureux,  dans 
cette  première  guerre  punique  ,  que  la  défaite 
des  Romains,  défaite  si  complète  (qu'elle  livre 
aux  ennemis  Régulus  lui-môme,  dont  j'ai  déjà 
parlé  au  premier  et  au  second  livre,  cet  homme 
si  véritablement  grand,  naguère  encore  vain- 
queur et  triomphant  des  Carthaginois  ;  il  eut 
achevé  la  première  guerre  punique,  si  trop  avide 
d'honneur  et  de  gloire ,  il  n'eût  imposé  à  ces 
derniers  épuisés  des  conditions  insupportables? 
Si  la  captivité  si  inattendue  de  ce  grand  homme, 
si  l'indignité  de  sa  servitude,  sa  fidélité  à  son  ser- 
ment, la  cruauté  de  sa  mort,  ne  contraignent 
pas  les  dieux  à  rougir,  eh  bien,  c'est  qu'ils  sont 
vraiment  d'airain  et  qu'ils  n'ont  point  de  cœur. 

(1)  Saint  Augustin  veut  parler  de  Troie,  Lavinium  et  Albe,qui  toute: 
par  le  feu. 


,  l)K  DIFJî. 

ii.  Pendant  ce  temps,  les  plus  grandes  cala- 
mités ne  niiUKpii'nl  ji.is  non  plus  dans  les  murs 
mêmes  di-  |{i»ine.  (l'est  un  débordement  extraor- 
dinaire du  Tibre  (jui  submerge,  toutes  les  [)arlie» 
basses  de  la  ville  (Orosk,  I.  IV,  cb.  ii)  ;  des  mai- 
sons sont  renversées  par  la  violence  des  flots, 
d'autres  s'écroulent  minées  peu  à  peu  par  les 
eaux  stagnantes.  Après  ce  fléau ,  c'est  le  feu 
plus  désastreux  encore,  qui  consume  les  édifices 
les  plus  élevés  autour  du  forum,  sans  épargnei- 
le  temple  de  Vesla,  la  propre  demeure  ,  où  des 
vierges,  dont  le  sacerdoce  est  plutcH  un  escla- 
vage ciu'un  honneur,  sont  chargées  de  le  faire 
vivre  constamment  en  renouvelant  avec  soin  le 
bois  sur  son  autel.  {Ihid.,  et  Tite-Live  ,  1.  xix.) 
Mais  en  ce  moment,  il  ne  vit  pas  seulement ,  il 
sévit  avec  fureur.  Effrayés  de  sa  violence,  les 
vierges  ne  peuvent  sauver  de  l'incendie  cette  di- 
vinité fatale,  qui  avait  déjà  causé  la  ruine  de 
trois  villes  c|ui  l'avaient  adorée  (1).  Le  pontife 
Métellus,  oublieux  de  sa  propre  vie,  se  précipite 
et  à  demi-brûlé  lui-même  ,  il  arrache  la  déesse 
aux  flammes.  Ou  bien  le  feu  ne  le  reconnut 
point;  ou  bien  il  y  avait  là  une  divinité  qui, 
dans  le  cas  où  elle  eût  existé,  n'était  pas  même 
capable  de  fuir.  Un  homme  est  donc  plus  puis- 
sant pour  secourir  Vesta,  que  cette  déesse  pour 
secourir  un  homme.  Si  elle  ne  peut  se  préserver 

<  trois  avaient  des  autels  de  Vesta,  et  qui  toutes  trois  aussi  périrent 


Sibylliiiorum  ludi  seculares,  quorum  celebritas  inter 
centum  annos  fuerat  instituta,  felicioribusque  tem- 
poribus  meraoria  négligente  perierat.  Renovarunt 
etiam  pontifices  ludos  sacros  inferis,  et  ipsos  abolitos 
annis  retrorsum  raelioribus.  Nimirum  enim  quando 
l'enovati  sunt,  tanta  copia  morieatium  ditatos  inferos 
etiam  ludere  delectabat  :  cum  profecto  miseri  homi- 
nes  ipsa  rabida  bella  et  cruentas  animositates  fune- 
reasque  hinc  atque  inde  victorias,  magnos  agerent 
ludos  dsemonum  et  opimas  epulas  inferorum.  Mhil 
sane  miserabilius  primo  bello  punico  accidit,  quam 
quod  ita  Romani  victi  sunt,  ut  etiam  Regulus  ille 
caperetur,  cujus  in  primo  et  in  altero  libro  raentio- 
nem  fecimus,  vir  plane  magnus  et  victor  antea  domi- 
torque  Pœnorum  :  qui  etiam  ipsum  primum  bellum 
Punicum  confecisset,  nisi  aviditate  nimia  laudis  et 
gloriae  duriores  conditiones ,  quam  ferre  possent , 
fessis  Cartbaginensibus  imperasset.  lliius  viri  et  cap- 
tivitas  inopinatissima,  et  servitus  indignissima,  et 
juratio  tidelissima,  et  mors  crudelissima  si  deos  iilos 
non  cogit  erubescere,  verum  est  quod  aerei  sunt,  et 
pon  habent  sanguinem. 


2.  Nec  malo  illo  tempore  gravissiraa  iutra  mœnia 
defuerunt.  Nam  (Oros.,  lib.  IV,  c.  xi)  exundante 
nimis  ultra  morera  tluvio  Tiberino  pêne  omnia  urbis 
plana  subversa  sunt  :  aliis  impetu  quasi  torrentis 
impulsis,  aliis  velut  stagno  diuturno  madefactis 
atque  sublapsis.  Istam  deinde  pestem  (Oros.,  ibid.; 
Ljv.,  lib.  XIX;  Oviu.,  lib.  VI,  Fast.)  ignis  pernicio- 
sior  subsecutus  est,  qui  correptis  circa  forum  qui- 
busque  celsioribus,  etiam  templo  Vestœ  suo  familia- 
rissimo  non  pepercit ,  ubi  ei  veluti  vitam  perpetuam 
diligentissima  substitutione  lignorum,  non  tam  ho- 
noratœ  quam  damnatae  virgines  donare  consueverant. 
Tune  vero  illic  ignis,  non  tantum  vivebat,  sed  etiam 
sœviebat.  Cujus  impetu  exterritse  virgines,  sacra  illa 
fatalia,  quae  jam  très,  in  quibus  fuerant,  presserant 
civitates,  cum  ab  illo  incendio  liberare  non  possent 
(Liv.,  lib.  XIX),  MeteUus  pontifex  suse  quodam  modo 
salutis  oblitus  irruens  ea  semiustulatus  abripuit. 
Neque  enim  vel  ipsum  ignis  agnovit  :  aut  vero  erat 
ibi  numen,  quocî  non  etiam,  si  fuisset,  fugisset. 
Homo  igitur  potius  sacris  Vestae,  quam  illa  homini 
prodesse  potuerunt.  Si  autem  a  se  ipsis  ignem  non 


elle-même  des  flammes,  que  pourra-t-elle  contre 
l'eau  et  le  feu  en  faveur  d'une  cité ,  qu'elle 
semble  avoir  pris  sous  sa  protection  ?  L'événe- 
mentadéjà  montre  sa  complète  impuissance.  Nous 
ne  pourrions  objecter  ceci;  si  ces  idoles  étaient 
établies,  non  pour  sauvegarder  les  biens  tem- 
porels, mais  pour  représenter  les  biens  éternels; 
si  nos  adversaires  nous  disaient  que,  matérielles 
et  visibles,  elles  peuvent  périr  sans  le  moindre 
préjudice  pour  le  but  de  leur  institution,  et  être 
rétablies  de  nouveau  pour  les  mêmes  usages. 
Maintenant  encore ,  frappés  d'un  déplorable 
aveuglement,  ils  s'imaginent  que  des  idoles  pé- 
rissables peuvent  rendre  impérissables  l'exis- 
tence et  la  félicité  temporelles  d'une  ville.  Aussi, 
lorsqu'on  leur  montre  la  ruine  et  la  désolation 
se  faisant  cruellement  sentir,  même  en  présence 
des  idoles,  rougissent- ils  d'abandonner  une  opi- 
nion qu'ils  ne  sauraient  défendre. 

CHAPITRE  XIX. 

Désastres  de  la  seconde  guerre  punique  ;  elle  anéantit 
les  forces  des  deux  puissances  rivales. 

Il  serait  trop  long  de  rappeler  tous  les  dé- 
sastres qui ,  dans  la  seconde  guerre  punique, 
affaiblissent  deux  peuples  se  livrant  si  long- 
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temps,  et  dans  des  lieux  si  divers,  des  combats 
acharnés.  En  effet ,  au  rapport  de  ceux-mèmes 
qui  racontent  ces  guerres,  moins  en  historiens 
qu'en  panégyristes  de  Rome ,  le  vainqueur  eut 
plutôt  l'air  d'un  vaincu.  (Tite-Live,  1.  XXI  ;  et 
SiLius  Italic,  1.  I.)  Annibal  surgit  tout-à-coup 
de  l'Espagne  ,  franchit  les  Pyrénées ,  continue 
sa  course  à  travers  les  Gaules,  se  creuse  un 
chemin  dans  les  Alpes.  Une  si  longue  marche  a 
augmenté  ses  forces ,  il  dévaste ,  il  subjugue 
tout  sur  son  passage,  il  inonde  comme  un  tor- 
rent les  défilés  de  l'Itahe.  Quelles  sanglantes 
guerres,  quels  nombreux  combats  î  Que  de  dé- 
faites pour  les  Romains  1  Que  de  villes  infidèles 
devant  l'ennemi  !  Combien  sont  prises  et  rui- 
nées !  Quelles  aff'reuses  mêlées,  toujours  désas- 
treuses pour  Rome  ,  glorieuses  pour  Annibal  ! 
Que  dire  de  l'horrible  massacre  de  Cannes ,  où 
malgré  sa  fureur,  Annibal  rassasié  du  carnage 
de  tant  d'intrépides  ennemis,  ordonna,  dit-on, 
de  les  épargner.  Pourquoi  ces  trois  boisseaux 
d'anneaux  qu'il  envoie  à  Carthage  (Tite-Live, 
1.  XXIII)  ;  n'est-ce  pas  pour  indiquer  que ,  dans 
ce  combat ,  la  noblesse  est  tombée  en  quantité 
telle,  qu'il  est  plus  facile  de  la  mesurer  que  de  la 
compter,  et  que  le  chiff're  des  morts ,  parmi 
cette  multitude  sans  anneau,  d'autant  plus  nom- 


repellebant;  civitatem,  cujus  salutem  tueri  puta- 
bantur,  quid  contra  illas  aquas  flammasque  poterant 
adjuvare?  sicut  etiam  res  ipsa  nihil  ea  prorsus  po- 
tuisse  patefecit.  Hsec  istis  nequaquam  objicerentur  a 
nobis,  si  illa  sacra  dicerent ,  non  tuendis  his  bonis 
temporalibus  instituta,  sed  signiûcandis  geternis;  et 
ideo,  cum  ea  quod  corporalia  visibiHaque  essent, 
perire  contingeret,  nihil  his  rébus  mimii,  propter 
quas  fuerant  instituta,  et  posse  ad  eosdem  usus 
denuo  reparari.  Nunc  vero  egecitate  (a)  mirabili ,  eis 
sacris  quse  perire  possint ,  fieri  potuisse  existimant , 
ut  salus  terrena  et  temporahs  feUcitas  civitatis  pe- 
rire non  posset.  Proinde  cum  ilUs  etiam  manentibus 
sacris,  vel  salutis  contritio,  vel  infelicitas  irruisse 
monstratur,  mutare  sententiam ,  quam  defendere 
nequeunt,  erubescunt. 

GAPUT  XIX. 

De  afflictione  belli  Punici  secundi ,  qua  vires  partis 
utriusque  consumptœ  sunt. 

Secundo  autem  bello  Punico  nimis  loagum  est 
commemorare  clades  duorum  populorum,  tam  longe 


[a)  Sic  Mss.  At  edili,  miserabili.  —  (6)  Mss.  quam  cruenta  prmlia  gesta  sunt?  Quotiens ,  etc. 
mioris,  id  e:»t,  ignobilioris  turbee,  cui  non  erat  usus  annuli. 
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secum  lateque  pugnantium;  ita  ut  his  quoque  (Liv., 
initio  lib.  XXI;  Silius  Ital.,  lib.  I)  fatentibus,  qui 
non  tam  narrare  bella  Romana,  quam  Romanum 
imperium  laudare  instituerunt,  similior  victo  fuerit 
ille  qui  vieil.  Annibale  quippe  ab  Hispania  surgente, 
et  Pyrenœis  moutibus  superatis,  Gallia  transcursa, 
Alpibusque  disruptis,  tam  longo  circuitu  auctis  vi- 
ribus,  cuncta  vastando  aut  subigendo,  torrentis  modo 
Raliae  faucibus  irruente,  quam  cruenta  (6)  bella  gesta 
sunt,  quam  multa  praelia?  Quotiens  Romani  superati? 
Quam  multa  ad  hostem  oppida  defecerunt?  Quam 
multa  capta  et  oppressa?  Quam  dirœ  pugnae,  et 
totiens  Annibali  Romana  clade  gloriosae  ?  De  Can- 
nensi  autem  mirabiliter  horrendo  malo  quid  dicam,  ubi 
Annibal  cum  esset  crudelissimus,  tamen  tanta  inimi- 
corum  atrocissimorum  caede  satiatus,  paroi  jussisse 
perhibetur  ?  Unde  très  (Liv.,  lib.  XXIII)  modios  annulo- 
rum  aureorum  Carthaginem  misit  :  quo  intelligerent 
tantam  in  illo  praelio  dignitatem  cecidisse  Romanam, 
ut  facilius  eam  caperet  mensura  quam  numerus; 
atque  hiac  strages  turbae  cœterae,  tanto  utique  nu- 
merosioris,  quaato  (c)  inlimioris,  quae  sine  annulis  ja- 
cebat ,  conjicenda  potius  quam  nuutianda  putaretur. 

(c)  Editi ,  infirmioris.  Melius  Mss.  infir- 
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hrouse  qn\'\\o  est  plus  obscure,  ne  [icul  drr 
évaluée  que  par  des  conjcclures?  Home  se 
trouve  alors  dans  une  telle  pénurie  «le  soldais, 
qu'il  lui  faut  oU'rir  l'impunité  aux  coupables,  la 
liberté  aux  esclaves,  moins  pour  remplir  des 
vides  avec  ces  ignobles  recrues,  ([ue  pour  cons- 
tituer une  nouvelle  armée.  Mais  ces  esclaves, 
ou  pour  leur  faire  plus  d'bonneur,  ces  allran- 
chis  qui  vont  combattre  pour  la  république  ro- 
maine ,  n'ont  pas  d'armes.  On  arracbe  des 
temples  celles  qui  les  ornent  ,  les  Romains 
semblent  dire  à  leurs  dieux  :  Déposez  les  armes 
que  depuis  si  longtemps  vous  portez  en  vain, 
nos  esclaves  tireront  peut-être  quelque  avantage 
de  ce  dont  vous  n'avez  pu  rien  faire.  Le  trésor 


CllAPIÏHE  XX. 


hnine  de  Sar/ontc  (1);  l'alliance  des  Jiomnins  ne  lui 
procure  pas  le  secours  de  leurs  dieux. 

De  tous  li's  maux  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique ,  il  n'en  est  pas  de  plus  déplorable,  de 
plus  digne  de  compassion  (jue  la  ruine  de  Sa- 
gonte.  Yille  d'Espagne,  toute  dévouée  au  peuple 
romain,  c'est  en  lui  gardant  sa  foi  qu'elle  est 
complètement  détruite,  Annibal,  ayant  rompu 
avec  les  Romains,  cliercbe  les  moyens  de  les 
exciter  à  la  guerre.  Il  assiège  donc  cruellement 
Sagonte.  Rome  l'apprend,  elle  envoie  aussitôt 
des  députés  à  Annibal  pour  lui  faire  lever  le 
siège.  Méprisés  par  ce  général,  ils  se  rendent  à 


public  ne  suffit  plus  à  la  solde  des  troupes  ,  les     Cartbage^  se  plaignent  de  la  rupture  des  traités  ; 
fortunes  particulières  viennent  au  secours  des     mais  leur  dèmarcbe  est  inutile,  ils  reviennent  à 


besoins  de  la  république.  Cbacun  se  dépouille 
avec  enthousiasme  de  tout  ce  qu'il  a,  les  séna- 
teurs eux-mêmes  ,  excepté  l'anneau  et  la  bulle, 
misérables  insignes  de  leurs  dignités,  ne  se  ré- 
servent aucun  objet  d'or,  à  plus  forte  raison  les 
autres  ordres.  Que  ne  dirait  pas  l'insolence  de 
nos  adversaires,  si  de  nos  jours  ils  eussent  été 
réduits  à  cette  extrémité?  A   peine  pouvons- 


Rome.  Pendantleslongs retards  de  cetlenégocia- 
tion,  cette  ville  infortunée,  si  opulente,  si  chère 
à  sa  nation,  si  chère  à  la  république  romaine, 
est  détruite  après  huit  ou  neuf  mois  de  siège  par 
les  Carthaginois.  On  ne  saurait  lire  sans  horreur 
le  récit  de  ce  désastre,  que  serait-ce  de  l'écrire? 
Je  veux  cependant  le  raconter  en  peu  de  mots  ; 
il  est  d'une  grande  importance  pour  mon  su- 


nous  supporter  leurs  reproches,  alors  même  que,  jet.  D'abord  la  ville  est  en  proie  aux  horreurs 

pour  des  plaisirs  superflus ,  il  leur  reste  à  don-  de  la  famine  ,  on  en  vient  à  se  nourrir  des  ca- 

ner  à  des  histrions  plus  d'argent  qu'il  n'en  fallût  davres  de  ses  proches ,  selon  le  témoignage  de 

pour  lever  des  légions  dans  cet  extrême  péril,  quelques  historiens.  Bientôt  accablée  par  toutes 

(1)  Sagonte,  ville  autrefois  très-célèbre  de  l'Espagne  Tarragonaise,  non  loin  du  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Valence.  Tite- 
Live  (livre  XXI)  raconte  au  long  comment  elle  fut  ruinée  par  Annibal. 


Denique  tanta  militum  inopia  secuta  est,  ut  Ro- 
mani reos  facinorum  proposita  impunitate  collige- 
l'ent,  servitia  libertate,  donarent,  atque  ex  illis 
pudendus  non  tam  suppleretur  quam  institueretur 
exercitus.  Servis  itaque,  imo  ne  faciamus  injuriam , 
jam  libertis,  pro  Romana  republica  pugnaturis  arma 
defuerunt.  Detracta  sunt  templis,  tanquam  Romani 
diis  suis  dicerent  :  Ponite  quœ  tam  diu  inaniter  ha- 
buistis,  ne  forte  aliquid  utile  inde  facere  possint 
nostra  mancipia,  unde  vos  nostra  numina  uihil  fa- 
cere potuistis.  Tune  etiam  stipendiis  sufûciendis  cum 
defecisset  aerarium,  in  usus  publicos  opes  venere  pri- 
vatae,  adeo  unoquoque  id  quod  habuit  conferente, 
ut  prœter  singulos  annulos  aureos  singulasque  bullas 
miserabilia  dignitatis  insignia,  nihil  sibi  auri  senatus 
ipse,  quanto  magis  caeteri  ordines  tribusque  reUn- 
querent.  Quis  ferret  islos,  si  nostris  temporibus  ad 
liane  inopiam  eogerentur,  cum  eos  modo  vix  fe- 
ramus.  quando  pro  superflua  voluptate  plura  do- 
nantur  kistrionibus,  quam  tuue  legionibus  pro  ex- 
trema  salute  eoUata  sunt  ? 


CAPUT  XX. 

De  exitio  Saguntinorum ,  quibus  propter  Romanorum 
amicitiam  pereuntibus  dii  Romani  auxilium  non  tu- 
lerunt. 

Sed  in  his  omnibus  belli  Punici  secundi  malis, 
nibil  miserabiliiis  ac  miserabili  querela  dignius , 
quam  exitium  Saguntinorum  fuit.  Haec  quippe  His- 
paniae  civitas  amicissima  populi  Romani  dum  eidem 
populo  fidem  servat,  eversa  est.  Hinc  enim  Annibal 
fraeto  fœdere  Romaoorum,  causas  qusesivit  quibus 
eos  irritaret  ad  bellum.  Saguntum  ergo  feroeiter 
obsidebat  :  quod  ubi  Romse  auditum  est ,  missi  le- 
gati  ad  Annibalem,  ut  ab  ejus  obsidione  discederet. 
Contempti  Cartbaginem  pergunt ,  querimoniamque 
deponunt  fœderis  rupti,  infeetoque  negotio  Romam 
redeunt.  Dum  bae  morai  aguntur,  misera  illa  eivitas 
opulentissima,  suae  reipublicae  Romanœque  caris - 
sima  ;  oetavo  vel  nono  a  Pœnis  mense  deleta  est.  Cujus 
interitum  légère,  quanto  magis  seribere,  horroris 
est.  Breviter  tamen  eum  commemorabo;  ad   rem 


LIVRE  III.  —  CHAPITRE  XX. 


847 


sortes  de  calamités,  elle  ne  veut  pas,  du  moins, 
tomber  captive  aux  mains  d'Annibal  :  tous  les 
citoyens  élèvent  un  immense  bûcher,  y  mettent 
le  feu ,  et  s'y  précipitent  eux  et  les  leurs  en  s'é- 
gorgeant.  C'est  ici  que  devaient  agir  ces  dieux 
voraces  et  brouillons ,  avides  de  la  graisse  des 
sacrifices,  ne  cherchant  qu'à  séduire  par  l'obs- 
curité de  leurs  faux  oracles  ;  c'est  ici  qu'ils  de- 
vaient intervenir  pour  porter  secours  à  la  ville 
la  plus  dévouée  au  peuple  romain  ,  et  ne  pas 
souffrir  qu'elle  pérît  pour  garder  à  Rome  sa  fidé- 
lité. N'ont-ils  pas  présidé  comme  arbitres  à  l'al- 
liance de  cette  ville  avec  Rome?  Cependant, 
c'est  en  voulant  rester  invariablement  attachée 
à  ce  traité  conclu  sous  leurs  auspices,  scellé  par 
la  foi  du  serment,  qu'elle  est  assiégée,  écrasée, 
ruinée  par  un  perfide  ennemi.  Si  ces  dieux,  dé- 
chaînant plus  tard  la  foudre  et  les  tempêtes,  ont 
effrayé  Annibal  sous  les  murs  de  Rome,  et 
l'ont  forcé  de  fuir  ;  c'est  ici  surtout  qu'ils  de- 
vaient agir  ainsi.  Je  dis  plus,  c'est  en  faveur  de 
ces  amis  de  Rome,  réduits  à  l'extrémité  pour  ne 
pas  rompre  leur  alliance  ,  et  privés  de  tout  se- 
cours, que  les  dieux  devaient  déchaîner  les  tem- 
pêtes, plutôt  qu'en  faveur  des  Romains  qui  com- 
battaient pour  eux-mêmes,  et  étaient  assez  puis- 
sants pour  résister  à  Annibal.  S'ils  étaient  des 


défenseurs  jaloux  du  bonheur  et  de  la  gloire  de 
Rome,  eussent-ils  laissé  peser  sur  elle  le  ter- 
rible reproche  de  la  ruine  de  Sagonte?  Et  main- 
tenant, qu'il  faut  être  insensé  pour  croire  que 
c'est  à  la  protection  de  ces  dieux  que  Rome  doit 
de  ne  pas  succomber  aux  coups  d'Annibal  vic- 
torieux, quand  Sagonte,  qui  meurt  pour  rester 
son  alliée,  ne  peut  obtenir  d'eux  le  moindre  se- 
cours !  Si  le  peuple  de  Sagonte  eut  été  chré- 
tien, s'il  eût  souffert  un  pareil  traitement  pour 
rester  fidèle  à  l'Evangile,  encore  qu'il  ne  se  fût 
pas  détruit  lui-même  par  le  fer,  par  le  feu  ;  ce- 
pendant ces  désastres  subis  pour  la  foi ,  ce 
peuple  croyant  au  Christ  les  eût  soufferts  avec 
l'espérance,  non  pas  d'une  récompense  courte  et 
temporelle  ,  mais  d'une  éternité  de  bonheur. 
Quant  à  ces  dieux  qu'on  sert  et  qu'on  doit  ser- 
vir, dit-on,  pour  s'assurer  la  prospérité  de  biens 
fragiles  et  passagers,  que  nous  répondront  leurs 
défenseurs  ?  Comment  les  justifieront-ils  de  la 
destruction  de  Sagonte,  sinon  comme  ils  les  ont 
justifiés  au  sujet  du  supplice  deRégulus?  Car  la 
seule  différence  est  que  là  c'est  un  homme  seul, 
et  ici  tout  un  peuple,  qui  périt  pour  garder  la 
foi  jurée.  Par  respect  pour  son  serment,  l'un 
veut  retourner  à  l'ennemi,  l'autre  n'y  veut 
point  passer.  Serait-ce  cette  fidélité  qui  pro- 


quippe  quae  agitur,  multum  pertinet.  Primo  famé 
contabuit  ;  nam  etiam  suorum  cadaveribus  a  non- 
nullis  pasta  perhibetur.  Deinde  omnium  fessa  rerum, 
ne  saltem  captiva  in  manus  Annibalis  perveniret, 
ingentem  rogum  publiée  struxit ,  in  quem  ardentem 
ferro  etiam  trucidatos  omnes  se  suosque  miserunt. 
Hic  aliquid  agerent  dii  Lielluones  atque  nebulones, 
sacrificiorum  adipibus  inhiantes,  et  fallacium  divina- 
tionum  cafigine  decipientes;  Iiic  aliquid  agerent, 
civitati  populi  Romani  amicissimse  subvenirent,  tidei 
conservatione  pereuntem  perire  non  sinerent.  Ipsi 
utique  medii  praefuerunt,  cum  Romanœ  reipublicae 
interjecto  fœdere  copulata  est.  Custodiens  itaque 
fideliter  quod  ipsis  prœsidibus  placito  junxerat,  lide 
vinxerat,  juratione  constrinxerat ,  a  perfido  obsessa, 
oppressa,  consumpta  est.  Si  ipsi  dii  tempestate  atque 
fulminibus  Annibalem  postea  Romanis  proximum 
mœnibus  terruerunt ,  fongeque  miserunt  (  Liv. , 
lib.  XXVI);  tune  primum  taie  aliquid  faeerent. 
Audeo  quippe  dieere,  honestius  illos  pro  amieis  Ro- 
manorum ,  ideo  perielitantibus  ne  Romanis  frangè- 
rent lidem,  et  nullam  opem  tune  habentibus,  quam 
pro  ipsis  Romanis,  qui  pro  se  pugnabant,  atque 
adversus  Annibalem  opulenti  erant,  potuisse  tem- 

[a)  In  solis  editis  post  intermince,  additam  est  potiretur. 


pestate  saevire.  Si  ergo  tutores  essent  Roman  se  feli- 
eitatis  et  gloriœ,  tam  grave  ab  ea  crimen  Sagun- 
tinai  calamitatis  averterent  :  nunc  vero  quam  stulte 
creditur  diis  illis  defensoiùbus  Romam  vietore  Anni- 
bale  non  périsse,  qui  Saguntinae  urbi  non  potuerunt, 
ne  pro  ejus  peiiret  amieitia,  subvenire?  Si  Sagun- 
tinorum  Cbristianus  populus  esset,  et  hujusmodi 
aliquid  pro  fide  Evangeliea  pateretur,  quanquam  se 
ipse  nec  ferro,  née  ignibus  corrupisset;  sed  tamen 
si  pro  iide  Evangeliea  exeidium  pateretur,  ea  spe 
pateretur  qua  in  Christum  crediderat ,  non  mereede 
brevissimi  temporis,  sed  eeternitatis  intei'minae  (a). 
Pro  istis  autem  diis ,  qui  propterea  coli  perlii- 
bentur,  qui  propterea  eolendi  requiruntur,  ut  harum 
labentium  atque  transeuntium  rerum  felieitas  tula 
sit ,  quid  nobis  defensores  et  exeusatores  eorum  de 
Saguntinis  pereuntibus  respondebunt,  nisi  quod  de 
illo  Regulo  exstineto?  Hoc  quippe  interest,  quod  ille 
unus  homo,  hsee  tota  eivitas  utriusque  tamen  inte- 
ritus  causa  conservatio  iidei  fuit.  Propter  banc  enim 
ad  bostes  et  redire  ille  voluit ,  et  noluit  ista  transira. 
Conservata  ergo  provoeat  deorum  iram  lides?  an 
possunt  et  diis  propitiis,  perire  non  solum  quique 
homines,  verum  etiam  intégrée  civitates  ?  Utrum  vo- 
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votiuf  la  roli'if  <lfs  (lieux?  (lu  hini  seruil-ctî 
iiue,  miil^n'  1h  [uolcclidii  •!(>  ces  diviuiltts,  dos 
hommes,  des  villes  entières  même  iicuvenl  \u'- 
rir?  Clioisisscz.  Mais  si  garder  sa  loi  est  un 
crime  devant  ces  dieux ,  qu'ils  cherchent  donc 
des  parjures  pour  adorateurs.  Si,  d'un  autre  côt«';, 
leur  protection  laisse  les  individus,  les  cités  pé- 
rir dans  les  tourments  et  les  maux  les  plus 
cruels,  c'est  en  pure  perte  qu'on  les  sert  en  vue 
du  bonheur?  Que  ceux  qui  attribuent  leurs 
malheurs  à  la  destruction  de  leurs  autels  , 
cessent  de  s'exaspérer  contre  nous;  ces  autels 
seraient  debout ,  ces  dieux  les  couvriraient  de 
leur  protection,  qu'ils  pourraient  encore  avoir  à 
se  plaindre  de  leurs  maux  ,  comme  ils  le  font 
maintenant ,  et  de  plus  être  exposés  à  soutlrir 
d'horribles  tourments  et  une  fin  misérable 
comme  l'ont  éprouvé  Ilégulus  et  Sagonte. 

CHAPITRE  XXI. 

Ingratitude  de  Rome  envers  Scipion ,  son  libérateur. 
Quelles  étaient  les  mœurs  de  celte  ville  à  l'époque 
que  Salluste  appelle  son  meilleur  temps. 

Entre  la  seconde  et  la  troisième  guerre  pu- 
nique, (je  passe  beaucoup  de  choses  à  cause  des 
limites  de  cet  ouvrage,)  quand,  suivant  Salluste, 
les  Romains  vivaient  au  milieu  des  mœurs  les 
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plus  j)ure.s  et  dt;  la  i)lus  gi'atid(;  concorde,  Sci- 
pion  ,  ce  libérateur  ûc.  Home  et  d(!  l'Italie,  cet 
illustre,  et  admirable  héros,  <pii  termine  la  se- 
conde guerre  punique  si  terrible  ,  si  funeste  et 
si  inquiétante  pour  Rome,  ce  vainqueur  d'Anni- 
bal,  celui  (jui  seul  put  domjjter  Carlhagc,  dont 
la  vie  dès  l'enfance  consacrée  aux  dieux,  s'épa- 
nouit, en  quelque  sorte,  dans  les  temples  (Tite- 
LiVE,  1.  XXVI),  se  retire  devant  les  accusations 
de  ses  ennemis.  Il  est  obligé  de  renoncer  à  une 
l)atrie  diUivrée  et  sauvée  par  son  courage,  et 
après  un  aussi  insigne  triomphe,  il  termine  ses 
jours  à  Linterne,  avec  si  peu  de  regret  pour  sa 
ville  natale  ,  (ju'il  ne  veut  pas  même  que  cette 
ingrate  patrie  lui  rende  les  honneurs  fu- 
nèbres. Bientôt  après,  à  la  suite  du  char  triom- 
phal du  proconsul  Gnéius  iManlius  (Tite-Live, 
1.  XXXIX),  vainqueur  des  Gallo-Grecs  ,  le  luxe 
asiatique ,  l'ennemi  le  plus  redoutable,  fait  ir- 
ruption dans  Rome.  Alors,  pour  la  première  fois, 
on  voit  des  lits  d'airain ,  de  riches  tapis,  alors 
on  introduit  dans  les  festins  des  chanteuses,  et 
d'autres  abus  plus  licencieux  encore.  Mais  je  ne 
veux  parler  maintenant  que  des  maux  que  les 
hommes  souffrent  avec  chagrin ,  non  de  ceux 
qu'ils  recherchent  avec  plaisir.  Aussi  ce  que  j'ai 
rapporté  de  Scipion  qui ,  cédant  aux  intrigues 
de  ses  ennemis,  meurt  loin  d'une  patrie  qu'il  a 


huit ,  eligant.  Si  enim  tidei  servatœ  irascuntur  illi 
dii,  quaerant  periidos  a  quibus  colantur.  Si  autem 
etiam  illis  propitiis  multis  gravibusque  cruciatibus 
aftlicti ,  interire  homines  civitatesque  possunt ,  uullo 
t'ructu  felicitatis  hujus  coluntur.'  Desinant  igitur 
succensere,  qui  sacris  deorum  suorum  perditis  se 
infelices  esse  factos  putant.  Possent  enim  illis  non 
solum  maneutibus,  verum  etiam  faveutibus ,  non 
sicut  modo  de  miseria  murmurare,  sed  sicut  tune 
Regulus  et  Saguntini  excruciati  horribiliter  etiam 
penitus  interii'e. 

CAPUT  XXI. 

Quam  ingrala  fuerit  Romana  civitas  Scipioni  libera- 
tori  sua,  et  in  quibus  moribus  egertt,  quando  eam 
Sallustixis  optimam  fuisse  describit. 

Pori'o  inter  secundum  et  postremum  bellum  Car- 
thaginense,  quando  Sallustius  optimis  moribus  et 
maxima  concordia  dixit  egisse  Romanos,  (multa  enim 
praetereo,  suscepti  operis  modum  cogitans,)  eodem 
ergo  ipso  tempore  morum  optimorum  maximseque 
concordiœ,    Scipio  ille  Rom*   Italiseque   liberator, 

(a)  Vind.  Er.  et  Mss.  Gneuin.  Ipsum  Livius,  lib.  XXXIX ,  Cneum  Manlium  Volsonem  vocat ,  et  de  Gallis  qui  Asiam  Cscilicet  minorem) 
incolebant,  (qui  Gallograjci  et  Galata  dicti  sunt,)  triumphasse  memorat. 


ejusdemque  belli  Punici  secundi  tam  horrendi ,  tam 
esitiosi,  tam  periculosi  prajclarus  mirabilisgue  con- 
fector,  Victor  AnnibaUs  domitorque  Cartliaginis , 
cujus  ab  adolescentia  vita  describitur  (Liv.,  lib.  XXVI) 
diis  dedita  templisque  nutrita,  inimicorum  (Livius, 
lib.  XXXVIll)  accusationibus  cessit,  carensque  patria, 
quam  sua  virtute  salvam  et  liberam  reddidit,  in 
oppido  Linternensi  egit  reliquam  complevitque  vi- 
tam,  post  insignem  suum  triumphum  nullo  illius 
urbis  captus  desiderio,  ita  ut  jussisse  perhibeatur, 
ne  saltem  mortuo  in  ingrata  patria  funus  fieret. 
Deiiide  tune  primum  per  {a)  Cneum  Manlium  pro- 
consulem  de  Gallogrseeis  ti'iumphantem  (  Livius , 
lib.  XXXIX),  Asiatiea  luxuria  Romam  omni  hoste 
pejor  irrepsit.  Tuuc  enim  primum  lecti  serati,  et 
pretiosa  stragula  visa  perhibentur  :  tune  induetœ  in 
convivia  psaltriae,  et  alia  licentiosa  nequitia.  Sed 
nunc  de  his  malis  quae  intolerabiliter  homines  pa- 
tiuntur,  non  de  his  quae  libenter  faciunt ,  dicere 
institui.  Uude  illud  magis  quod  de  Scipione  comme- 
moravi,  quod  eedens  inimicis  extra  patriam,  quam 
libei'avit,  mortuus  est,  ad  prsesentem  pertinet  dis- 
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sauvée,  convient  mieux  à  mon  sujet.  Quoi  !  ces 
dieux  dont  il  a  protégé  les  temples  contre  An- 
nibal,  ne  pouvaient-ils  pas  lui  rendre  bienfait 
pour  bienfait ,  eux  qu'on  ne  sert  uniquement 
que  pour  la  félicité  d'ici-bas?  Mais,  comme  Sal- 
luste  vante  l'excellence  des  mœurs  romaines  de 
ces  temps  ;  j'ai  cru  devoir  signaler  cette  inva- 
sion du  luxe  asiatique,  pour  faire  comprendre 
que  Sallustc  ne  parle  de  cette  époque  qu'en 
comparaison  des  autres,  où  aux  plus  sanglantes 
discordes  se  joignit  une  plus  grande  déprava- 
tion des  mœurs.  C'est,  en  effet,  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  guerre  punique  qu'est  por- 
tée la  loi  Voconia(TiTE-LiVE,  1.  XLI),  qui  défend 
d'instituer  une  femme  héritière,  pas  même  une 
fille  unique.  Je  ne  sais  s'il  est  possible  de  dire, 
d'imaginer  quelque  chose  de  plus  inique  que 
cette  loi.  Toutefois,  dans  l'intervalle  de  ces  deux 
guerres,  la  misère  est  plus  supportable.  Au  de- 
hors seulement  l'armée  est  abîmée  par  les 
guerres,  mais  ses  victoires  la  consolent;  à  l'in- 
térieur, plus  de  discordes  comme  autrefois.  Dans 
la  dernière  guerre  punique  ,  la  valeur  impé- 
tueuse du  second  Scipion,  qui  lui  aussi  reçut  le 
nom  d'Africain  ,  détruit  de  fond  en  comble  la 
rivale  de  la  république.  Mais  bientôt  Rome  est 


assiégée  d'une  foule  de  maux ,  et  la  source  de 
tous  ces  malheurs,  engendrés  par  l'extrême  cor- 
ruption des  mœurs,  découle  elle-même  de  l'état 
prospère  et  de  la  sécurité  de  l'empire  ;  aussi 
peut-on  affirmer  que  Carthage,  par  sa  ruine  si 
prompte,  est  bien  plus  funeste  à  son  ennemie 
qu'elle  ne  l'a  jamais  été  par  ses  longues  hostili- 
tés. Depuis  lors,  jusqu'à  César-Auguste,  qui  en- 
lève complètement  aux  Romains  la  liberté,  (li- 
berté de  leur  aveu  même  dépouillée  de  toute 
gloire ,  source  de  dissensions  et  de  ruines ,  et 
d'ailleurs  énervée  et  languissante),  qui  soumet 
toutes  choses  à  son  caprice  royal,  et  qui  paraît 
rendre  la  jeunesse  et  la  force  à  la  république, 
en  quelque  sorte  épuisée  de  vieillesse  ;  pendant 
tout  ce  temps ^  dis-je ,  que  de  défaites  désas- 
treuses, que  je  passe  sous  silence,  accablent  les 
armées  pour  diverses  causes  î  Quelle  ignominie 
que  ce  honteux  traité  de  Numance  (1)!  Les  pou- 
lets sacrés  s'étaient  envolés  de  leur  cage,  dit-on, 
c'était  un  mauvais  présage  pour  le  consul  Man- 
cinus  ,  comme  si_,  pendant  tant  d'années  que 
cette  petite  ville  tint  l'armée  romaine  en  échec 
sous  ses  murs ,  et  fut  la  terreur  de  la  répu- 
blique ,  les  autres  généraux  n'avaient  marché 
contre  elle  que  sous  de  sinistres  augures. 


(I)  Voir  dans  Tite-Live,  livre  LV,  ce  traité  qu'Hostilius  Mancinus  fut  contraint  de  faire  avec  la  ville  de  Numance.  Cette  cité  espagnole 
tint  longtemps  en  échec  les  armées  romaines  et  ne  put  être  prise  que.  par  le  destructeur  de  Carthage. 


putationem,  quod  ei  Romana  numina,  a  quorum 
templis  avertit  Annibalem ,  non  reddiderunt  vicem , 
quae  propter  istam  tantummodo  colunlur  felicitatem. 
Sed  quia  Sallustius  eo  tempore  ibi  dixit  mores 
optimos  fuisse ,  propterea  hoc  de  Asiana  luxuria 
commemorandum  putavi ,  ut  intelligatur  etiam  illiid 
a  Sallustio  in  comparatione  ahorum  temporutn 
dictum,  quibus  temporibus  pejores  utique  in  gra- 
vissimis  discordiis  mores  i'uerunt.  Nam  tune,  id  est, 
inter  secundum  et  postremum  bellum  Carthaginense, 
lata  est  etiam  illa  lex  Voconia,  ne  quis  haeredem 
feminam  faceret,  nec  unicam  filiam  (Liv.,  lib.  XLI.) 
Qua  lege  quid  iniquius  dici  aut  cogitari  possit , 
ignoro.  Veruratamen  toto  illo  intervallo  duorum 
bellorum  Punicorum  tolerabilior  infelicitas  fuit. 
Bellis  tantummodo  foris  conterebatur  exercitus,  sed 
victoriis  consolabatur  :  domi  autem  nuUœ ,  sicut 
aUas,  discordiae  sseviebant.  Sed  ultimo  bello  Punico 
uno  impetu  alterius  Scipionis,  qui  ob  lioc  etiam  ipse 
Africani  cognomen  invenit,  eemula  imperii  Romani 
ab  stirpe  deleta  est;  ac  deinde  tantis  malorum  agge- 

(a)  Mss.  proccsserunl. 


ribus  oppressa  Romana  respublica,  ut  prosperitate 
ac  securitate  rerum ,  unde  nimium  corriiptis  mo- 
ribus  mala  illa  congesta  sunt ,  plus  nocuisse  mons- 
tretur  tam  cito  eversa,  quam  prius  nocuerat  tam 
diu  adversa  Carthago.  Hoc  toto  tempore  usque  ad 
Caesarem  Augustum ,  qui  videtur  non  adlmc  vel 
ipsorum  opinione  gloriosam,  sed  contentiosam  et 
exitiosam  et  plane  jam  enervem  ac  languidam  liber- 
tatem  omni  modo  extorsisse  Romanis ,  et  ad  re- 
gale arbitrium  cuncta  revocasse ,  et  quasi  morbida 
vetustate  collapsam  veluti  instaurasse  ac  rénovasse 
rempublicam  ;  toto  ergo  isto  tempore ,  omitto  ex 
aliis  atque  aliis  causis  etiam  atque  etiam  bellicas 
clades ,  et  Numantinum  fœdus  horrenda  ignomi- 
nia  maculosum;  volaverant  enim  pulli  de  cavea, 
et  Mancino  consuli,  ut  aiunt,  augurium  malum  fe- 
cerant  ;  quasi  per  tôt  annos ,  quibus  illa  exigua 
civitas  Romanum  circumfessa  exercitiim  afflixerat, 
ipsique  Romanse  reipublicse  terrori  esse  jam  cœ- 
perat ,  alii  contra  eam  malo  augurio  {a)  processe- 
rint. 
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CIIAIMTHI':  XXII. 

Kilil  de  Milhnddlc,  ordonnant  le  massacre  de  tons  lis 
Jiomains  qui  se  trouvent  en  Asie. 

Tout  vu  passant  ces  choses  sous  silence,  je  iic 
saurais  taire  ccpontlanl  l'ordre  donné  i)arMi- 
thridate  ,  roi  d'Asie ,  de  massacrer  en  un  jour 
la  foule  immense  des  Romains  qui  voyageaient 
et  s'occupaient  de  leurs  atlaires;  ordre  qui  lut 
exécuté.  (TiTE-LivE,  1.  LXXVIII.)  Quel  spec- 
tacle affreux ,  et  bien  digne  de  compassion  ! 
Tout  à  coup,  en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  à 
la  campagne,  en  voyage,  à  la  ville  ,  à  la  mai- 
son, au  village,  sur  la  place  publique,  au  temple, 
au  lit ,  à  table  ,  chaque  Romain  est  subitement 
et  cruellement  massacré!  Gémissements  des 
mourants ,  larmes  des  spectateurs ,  des  meur- 
triers peut-être,  qui  les  dira?  Quelle  cruelle  né- 
cessité pour  un  hôte,  non-seulement  de  voir  ces 
horribles  massacres  dans  sa  maison,  mais  de  les 
accomplir  lui-même  ,  obligé  de  quitter  tout  à 
coup  ce  visage  d'une  douceur  hospitalière,  pour 
exécuter  dans  la  paix  cette  sanglante  hostilité, 
et  devenir  bourreau  et  victime ,  car  le  coup  qui 
perce  le  cœur  de  l'un,  transperce  l'àme  de 
l'autre.  Est-ce  que  ces  malheureux  aussi  avaient 
méprisé    les    augures?   N'avaient-ils    pas  des 


dieux  domesticjucs  et  publics,  qu'ils  pouvaient 
consulter,  lorscju'ils  sont  partis  pour  ce  voyage 
sans  retour  ?  S'il  en  est  ainsi ,  pouniiioi  vous 
l)laindre  du  cliristianisme  dans  les  circonstances 
où  nous  nous  trouvons.  Dès  lors  les  Romains 
nK'prisaieiit  df-Jà  ces  vains  oracles.  Mais,  s'ils  les 
ont  consultés,  qu'on  nous  dise  de  quoi  toutes  ces 
superstitions  leur  ont  servi ,  quand  elles  étaient 
permises  par  les  lois  humaines^  mais  parelles seu- 
lement? 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  maux  intérieurs  qui  troublèrent  la  République, 
après  le  prodige  qui  consistait  dans  la  rage  de  tous 
les  animaux  au  service  de  l'homme. 

Mais  notons  enfin  le  plus  brièvement  pos- 
sible ces  maux  d'autant  plus  affreux  qu'ils 
furent  plus  intérieurs  :  discordes  civiles  ou  plu- 
tôt inciviles,  ce  ne  sont  pas  des  séditions,  mais 
de  véritables  guerres  au  sein  de  la  ville,  le  sang 
coule  à  flots,  les  partis  se  heurtent  non  plus  à 
coups  de  langue,  et  par  des  altercations,  mais 
avec  des  armes.  Guerres  sociales,  guerres  des 
esclaves,  guerres  civiles  ;  que  de  sang  romain 
elles  font  couler!  Quelle  dévastation,  quel  vide 
dans  l'Italie  !  Avant  que  le  Latium  son  allié  se 
soulève  contre  Rome,  tous  les  animaux  domes- 
tiques, chiens,  chevaux,  ânes,  bœufs,  et  tous  les 


CAPUT  XXII. 

De  Mithridatis  edicto,  quo  omnes  cives  Bernanos,  qui 
infra  Asiam  invenirentur,  jxissit  occidi. 

Sed  hsec,  inquam,  omitto,  quamvis  illud  uequa- 
quam  tacuerim,  quod  Mithridates  rex  Asise  ubique 
in  Asia  peregrinantes  cives  Romanos,  atque  innume- 
rabili  copia  suis  negotiis  intentos  une  die  occidi 
jussit  :  etfactumesl.  (Livius,  lib.  LXXVIII.)  Quamilla 
miserabilis  rerum  faciès  erat,  subito  quemque  ubi- 
cumque  fuisset  inventus,  in  agro,  in  via,  iu  oppido, 
in  domo,  in  vico,  in  foro,  in  templo,  in  lecto,  in  con- 
vivio,  inopinate  atque  impie  fuisse  trucidatum?  Quis 
gemitus  morientium ,  quai  lacrymœ  spectantium , 
fortasse  etiam  ferieutium  fuerunt  ?  Quam  dura  né- 
cessitas bospitum,  non  solum  videndi  nefarias  illas 
caedes  domi  suse,  verum  etiam  perpetrandi  ;  ab  illa 
blanda  comitate  bumauitatis  repente  mutatis  vulti- 
bus  ad  hostile  negotium  in  pace  peragendum,  mutuis 
dicam  omnino  vulneribus,  cum  percussus  in  cor- 
pore,  et  percussor  in  animo  fei'iretur?  Num  et  isti 
omnes  auguria  contempserant  ?  Num  deos  et  domes- 
ticos  et  publicos,  cum  de  sedibus  suis  ad  illam  irre- 
meabilem  peregrinationem  profecti  sunt,  quos  con- 

(a)  Edilij  conlentionum,  Mss.  vero,  concionum. 


sulerent,  non  babebant?  Hoc  si  ita  est,  non  habent 
cur  isti  in  bac  causa  de  nostris  temporibus  conque- 
rantur.  Olim  Romani  bœc  vana  contemnunt.  Si 
autem  consuluerunt,  respondeatur  quid  ista  profue- 
runt,  quando  per  bumanas  dumtaxat  leges,  nemine 
prohibente,  licuerunt. 

CAPUT  XXIII. 

De  interioribus  malts,  quibus  Bomana  respublica  exa- 
(jitata  est,  prœcedente  prodigio ,  quod  in  rabie  om- 
nmm  animalium,  quœ  hominibv^  serviunt,  fuit. 

Sed  jam  illa  mala  breviter,  quantum  possumus, 
commemoremus,  quœ  quanto  interiora,  tanto  mise- 
riora  exstiterunt  :  discordiee  civiles,  vel  potius  inci- 
viles; nec  jam  seditiones,  sed  etiam  ipsa  bella 
urbana,  ubi  tantus  sanguis  effusus  est,  ubi  partium 
studia,  non  (a)  concionum  dissensionibus  variisque 
vocibus  in  alterutrum,  sed  plane  jam  ferro  arraisque 
saîviebant  :  bella  socialia,  bella  servilia,  bella  civilia 
quantum  Romanum  cruorem  fuderunt,  quantam 
Italiee  vastationem  desertionemque  fecerunt?  Namque 
antea  quam  se  adversus  Romam  sociale  Latium  com- 
raoveret  (Oros.,  lib.   V),  cuncta  animalia  humanis 
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autres  animaux  au  service  de  l'homine,  oubliant 
leur  douceur  habituelle,  s'effarouchent  tout  à 
coup,  désertent  les  étables,  courent  en  hberté; 
redoutables  à  approcher,  même  pour  leurs 
maîtres,  on  ne  saurait  les  chasser  sans  s'exposer  à 
la  mort,  ou  au  plus  grand  danger.  (Orose,  liv.  V.) 
Présage,  quelles  grandes  calamités  n'annonçait 
pas  ce  phénomène  ,  puisque  par  lui-même  sans 
rien  présager,  c'était  déjà  un  si  terri])le  mal? 
Si  un  tel  fléau  fût  arrivé  de  nos  jours,  la  rage 
des  païens  ne  serait-elle  pas  plus  violente  contre 
nous,  que  ne  le  fut  alors  contre  eux  celle  de  ces 
animaux? 

CHAPITRE  XXIV. 

Discordes  civiles  excitées  par  les  séditions  des  Gracques. 

Les  séditions  des  Gracques  allumées  par  les 
lois  agraires  commencent  les  guerres  civiles. 
Ces  tribuns  voulaient  partager  au  peuple  les 
terres  que  la  noblesse  possédait  injustement. 
Mais  oser  détruire  une  usurpation  aussi  an- 
cienne, c'était  l'entreprise  la  plus  dangereuse  et 
même  la  plus  pernicieuse,  comme  l'événement 
l'a  démontré.  Que  de  trépas,  lors  du  massacre 
du  premier  des  Gracques  !  et  ensuite ,  quand , 
peu  de  temps  après,  son  frère  fut  également 
mis  à  mort  1  Ni  les  lois ,  ni  les  représentants  de 


l'autorité  n'ont  de  force  ;  patriciens  et  plébéiens 
sont  enveloppés  dans  un  même  massacre  par  les 
armes  de  ces  factieux  en  désordre.  Après  le 
meurtre  du  plus  jeune  des  Gracques,  le  consul 
Lucius  Opimius,  qui  avait  pris  les  armes  contre 
lui,  au  sein  même  de  la  ville  ,  avait  fait  un  im- 
mense carnage  des  citoyens,  pour  pouvoir  le  mas- 
sacrer avec  ses  amis  ;  et  quand  il  fit  poursuivre 
le  reste  du  parti  par  des  enquêtes  judiciaires , 
on  dit  que  trois  mille  hommes  perdirent  la  vie. 
On  peut  supposer  le  nombre  des  victimes  qui 
dut  tomber  dans  le  tumulte  et  la  fureur  du  com- 
bat, puisque  les  tribunaux  en  firent  tant  périr 
de  sang  froid.  Le  meurtrier  de  Gracchus  vendit 
la  tète  au  consul  au  poids  de  l'or.  Le  marché 
était  conclu  avant  le  massacre  (Plutarch.,  m 
Gracchis),  dans  lequel  périrent  également  le 
consulaire  Marcus  Fulvius  et  ses  enfants. 

CHAPITRE  XXV. 

Temple  de  la  Concorde   élevé  par  ordre  du  sénat  aux 
lieux  mêmes  de  la  sédition  et  du  massacre. 

Un  décret  du  sénat ,  certes  bien  avisé,  fait 
élever  un  temple  à  la  Concorde  ,  aux  lieux 
mêmes  où  cette  funeste  sédition  a  éclaté,  et  fait 
couler  le   sang  de   tant  de    citoyens   de  tout 


usibus  subdita,  canes,  equi,  asini,  boves,  et  quaeque 
alla  pecora  sub  hominum  dominio  fuerunt,  subito 
efferata  et  domesticae  lenitatis  oblita,  reiictis  tectis 
libéra  vagabantur,  et  omnem  non  sohim  aliorum, 
verum  etiam  dominorum  aversabantur  accessum  , 
non  sine  exilio  vel  periculo  audentis,  si  quis  de 
proximo  urgeret.  [n]  Quanti  mali  signum  fuit,  si 
hoc  signum  fuit,  quod  tantum  malum  fuit,  si  etiam 
signum  non  fuit?  Hoc  si  nostris  temporibus  accidisset, 
rabidiores  istos  quam  illi  sua  animalia  pateremur. 

CAPUT  XXIV. 

De  discordia  civili,  quam  Gracchiœ  seditiones  excita- 
verunt. 

Initium  autem  civilium  (è)  bellorum  fuit,  seditio- 
nes Gracchorum  agrariis  legibus  excitatse.  Volebant 
enim  agros  populo  dividere,  quos  nobilitas  perperam 
possidebat.  Sed  tam  vetustam  iniquitatem  audere 
convellere,  periculosissiraum  ;  imo  vero,  ut  ipsa  res 
docuit,  perniciosissimum  fuit.  Quae  funerafactasunt, 
cum  prior  Gracchus  occisus  est?  quae  etiam,  cum 
alius    frater  ejus  non  longo  interposito  tempore? 


Neque  enira  legibus  et  ordine  potestatum,  sed  turbis 
armorumque  conflictibus  nobiles  ignobilesque  neca- 
bantur.  Post  Gracchi  alterius  interfectionem,  Lucius 
Opimius  consul,  qui  adversus  eum  intra  Urbem  arma 
commoverat,  eoque  cum  sociis  oppresso  et  exstincto 
ingentera  civium  stragem  fecerat,  cum  quaestionem 
haberet  jam  judiciaria  inquisitione  caeteros  perse- 
quens,  tria  millia  hominum  occidisse  perhibetur.  Ex 
quo  inteUigi  potest,  quantam  multitudinem  (c)  mor- 
tium  babere  potuerit  turbidus  conflictus  armorum, 
quando  tantam  habuit  judiciorum  velut  examinata 
cognitio.  Percussor  Gracchi  ipsius  caput  quantum 
grave  erat,  tanto  auri  pondère  consuli  vendidit.  Hsec 
enim  pactio  caedem  prsecesserat.  (Plutarc.  in  Grac- 
chis.) In  qua  etiam  occisus  est  cum  liberis  Marcus 
Fulvius  consularis. 

GAPUT  XXV. 

De  xde  Concordiœ  ex  senatus-consulto  in  loco  seditio- 
num  et  cœdium  condita. 

Eleganti  sane  senatus  consulto  eo  ipso  loco,  ubi 
funereus  tumultus  ille  commissus  est,  ubi  tôt  cives 


(a)  lia.  omnes  Mss.  At  editi  :  Quod  guanli  mali  signum  fuit?  Quod  si  hoc  signum  fuit,  quod  tantum  malum  fuit,  quantum  malum  fuit 
illud,  cujus  hoc  signum  fuit?—  (b)  Mss.  habenl,  civilium  malorum,  —  (c)  Nonnulli  codices,  mortuorum. 


avec  uno  pommo  il'or  \n  (luorclle  des  trois 
(U'icssos  ;  di;  là,  ^norro  parmi  1ns  divinilns,  victoiro 
do  V«'mns,  rapt  d'Ilcilcnc! ,  destruction  do  Troie. 
Si,  indignée  peut-être  de  ne  pas  voir,  comme 
les  autres  dieux,  son  tcmi)le  s'élever  dans  la 
ville,  elle  la  remplissait  déjà  de  troubles  aussi 
sanglants,  coml)ien  plus  atroce  ne  dut  pas  être 
sa  fureur  ,  en  voyant  à  l'endroit  du  massacre  , 
sur  le  théâtre  même  de  ses  horribles  exploits,  un 
temple  consacré  à  sa  rivale  !  Quand  nous  nous 
moquons  de  ces  divinités  ridicules,  ces  savants 
cl  ces  sages  s'irritent  contre  nous;  néanmoins, 
adorateurs  des  bonnes  et  mauvaises  divinités  , 
il  leur  est  impossible  de  se  tirer  de  cette  ques- 
tion sur  la  Concorde  et  la  Discorde  ,  soit  qu'ils 
aient  abandonné  le  culte  de  ces  déesses  ,  et  leur 
aient  préféré  la  Fièvre  et  la  Guerre,  auxquelles 
étaient  consacrés  d'anciens  temples,  soit  qu'ils 
les  aient  honorées  ;  le  fait  est  que  la  Concorde  les 
a  tellement  abandonnés  à  la  fureur  de  la  Dis- 
corde, que  celle-ci  les  a  poussés  jusqu'aux  guerres 
civiles. 

CHAPITRE  XXVI. 

Différentes  guerres  qui  suivirent  l'érection  du  temple  de 
la  Concorde. 

Voilà  l'admirable  barrière   contre  les  sédi- 
tions, ce  temple  de  la  Concorde,  témoignage  du 

(I]  La  place  où  fut  guillotiné  Louis  XVI  s'appelle  aussi  :  ■  place  delà  Concorde  ;  »  singulière  rencontre  de  drôles  inspirés  par  les  mêmes 
Esprits/ 


ordre,  nlin  ([iie  to  momimml  frappe  les  yeux 
des  orateurs  cl  leur  rappelle  le  meurtre  des 
Grac(iucs  (1).  Mais  qu'cst-ci;  autre  chose,  sinon  si; 
moquer  des  dieux?  (Juoi  !  élever  un  temple  à 
une  déesse  qui ,  si  elle  eût  été  présente  dans  la 
ville,  l'aurait  préservée  des  déchirements  «causés 
par  de  pareilles  dissensions  1  A  moins,  toutefois, 
que  la  Concorde ,  coupable  de  ce  forfait  pour 
avoir  abandonné  les  cœurs  des  citoyens,  ne  mé- 
rite d'être  enfermée  dans  ce  temple  comme  dans 
une  prison.  Pourquoi,  en  eflet,  si  l'on  voulait  avoir 
un  monument  en  rapport  avec  les  événements, 
ne  l'avoir  pas  plutôt  consacré  à  la  Discorde? 
Est-il  une  raison  pour  que  la  Concorde  soit  une 
déesse,  et  que  la  Discorde  soit  privée  de  cet  hon- 
neur ?  Alors,  selon  le  classement  de  Labéon, 
l'une  serait  une  divinité  bonne,  l'autre  une  di- 
vinité mauvaise;  il  semble  que  ce  savant  n'ait 
été  porté  à  faire  cette  distinction,  que  parce 
qu'il  voyait  la  Fièvre  comme  la  Santé  avoir  des 
temples  à  Rome.  D'après  le  même  principe,  non - 
seulement  la  Concorde,  mais  la  Discorde  aussi, 
devait  avoir  son  sanctuaire.  Et  c'était  un  grand 
danger  pour  les  Romains  de  vouloir  vivre  sans 
se  préoccuper  de  la  colère  d'une  si  méchante 
déesse,  et  d'oublier  que  c'était  son  courroux  qui 
avait  autrefois  causé  la  ruine  de  Troie.  N'ayant 
^in?  été  invitée  parmi  les  dieux  ,  elle  suscite 


ordinis  cujusque  ceciderunt,  aedes  Concordiae  facta 
est,  ut  Gracchorum  pœnse  testis  concionantium  oculos 
feriret,  memoriamque  compungeret.  Sed  hoc  quid 
aliud  fuit,  quam  irrisio  deorum,  illi  deae  templum 
construere,  quœ  si  esset  in  civitate,  non  tantis  dis- 
sensionibiis  dilacerata  corrueret?  Nisi  forte  sceleris 
hujus  rea  Concordia,  quia,  deseruerat  animos  civium, 
meruit  in  illa  œdc  tanquana  in  carcere  includi.  Cur 
onim,  si  rébus  gestis  congruere  voluerunt,  non  ibi 
potius  sedem  Discordiœ  fabricaverunt  ?  An  uUa  ratio 
redditur,  cur  Concor'^ia  dea  sit,  et  Discordia  dea  non 
sit;  ut  secundum  Labeonis  distinctionem  bona  sit 
ista,  dia  vero  mala?  Nec  ipse  aUud  secutus  videtur, 
quam  quod  advertit  Romae  etiam  Febri,  sicut  Saluti, 
templum  conslitutum.  Eo  igitur  modo  non  tantum 
Concordiae,  verum  etiam  Discordia?  constitui  debuit. 
Periculose  itaque  Romani  tam  mala  dea  irata  vivere 
voluerunt,  nec  Trojanum  excidium  recoluerunt  ori- 
ginem  ab  ejus  ofTensione  sumpsisse.  Ipsa  quippe 
quia  inter  deos  non  fuerat  invitata,  trium  dearum 
litem   aurei  mali  suppositione  (a)  commenta  est  : 

(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  commentala  est.  —  [b]  Mss.  sedilionis. 


unde  rixa  numinum,  et  Venus  victrix,  et  rapta  He- 
lena,  et  Troja  deleta.  Quapropter,  si  forte  indignata 
quod  inter  deos  in  Urbe  nullum  templum  habere 
meruit,  ideo  jam  turbabat  tantis  tumultibus  civita- 
tem,  quanto  atrocius  potuit  irritari,  cum  in  locoillius 
caedis,  hoc  est,  in  loco  sui  operis  adversariae  suae 
constitutam  aedem  videret?  Haec  vana  ridentibus 
nobis  illi  docti  sapientesque  stomachantur,  et  tamen 
numinum  bonorum  malorumque  cultores  de  hac 
quaestione  Concordiae  Oiscordiaeque  non  exeunt,  sive 
praetermiserint  harum  dearum  cultum,  eisque  Fe- 
brem  Bellonamque  praetulerint,  quibus  antiqua  fana 
fecerunt  ;  sive  et  istas  coluerint,  cum  sic  eos  disce- 
dente  Concordia,  Discordia  sae viens  usque  ad  civilia 
bella  perduxerit. 

CAPUT  XXVI. 

I)e  diversis  generibus  belli ,  quœ  post  conditam  œdem 
Concordiœ  sunt  secuta. 

Praeclarum  vero  (b)  seditionibus  obstaculum,  œdem 
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à  décrire.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  guerre  des  es- 
claves ;  auparavant  déjà ,  les  esclaves  avaient 
ravagé  la  Macédoine  (2),  depuis,  ils  ruinèrent  la 
Sicile  et  les  côtes.  Qui  dira  les  nombreux  et 
horribles  brigandages ,  puis  les  guerres  formi- 
dables des  pirates?  (Tite-Live,  1.  XCIX.)  Qui 
donnera  à  son  récit  une  grandeur  en  rapport 
avec  ces  événements  ? 

CHAPITRE  XXVn. 

Guerre  civile  entre  Marius  et  Sylla. 

Marins  couvert  du  sang  des  citoyens,  vaincu 
lui-même  après  le  massacre  d'un  grand  nombre 
de  ses  ennemis  ,  est  obligé  de  fuir;  la  ville  res- 
pire quelques  instants  à  peine  ,  pour  me  servir 
des  paroles  de  Cicéron  (IIP  Catilinairé),  puis 
Ginna  rentre  vainqueur  avec  Marius.  Alors,  il 
verse  le  sang  des  plus  illustres  citoyens,  et  éteint 
les  lumières  de  la  république.  Sylla  venge  la 
cruauté  de  cette  victoire;  inutile  de  dire  au  prix 
de  combien  de  sang  romain  et  de  quelles  calami- 
tés pour  l'empire.  Cette  vengeance,  bien  plus  fu- 
neste que  si  les  crimes  qu'elle  voulaitpunir  étaient 
restés  sans  châtiment,  fit  dire  à  Lucain  (1.  II)  : 

(i)  Eutrope,  parlant  de  la  guerre  sociale  (Liv.  V),  dit  qu'elle  coiita  la  vie  à  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes,  parmi  lesquels  vingt- 
quatre  consulaires,  sept  préteurs  et  trois  cents  sénateurs.  Velléius  fait  monter  le  nombre  des  victimes  à  un  chiffre  beaucoup  plus 
élevé. 

(2)  Tite-Live  parle  (Liv.  LVl)  d'uae  guerre  des  esclaves  qui  avait  précédé  la  guerre  sociale;  puis  (Livre  XCV)  il  raconte  celle  qui  eut 
pour  généraux  Chrysus  et  Spartacus,  et  qui  causa  tant  de  désastres  dans  l'Italie. 


meurtre  et  du  supplice  des  Gracques,  qu'ils 
crurent  devoir  mettre  en  face  des  orateurs  fac- 
tieux. Quels  fruits  en  devaient-ils  retirer?  Les 
maux  plus  terribles  encore  qui  suivirent  le 
firent  connaître.  Depuis,  en  effet,  bien  loin  d'é- 
viter l'exemple  des  Gracques  ,  les  orateurs  font 
tous  leurs  efforts  pour  les  surpasser.  Lucius  Satur- 
ninus,  tribun  du  peuple,  Caïus  Servilius,  pré- 
teur, et  plus  tard  Marcus  Drusus,  causent  par 
leurs  séditions,  d'abord  les  massacres  les  plus 
horribles,  et  bientôt  après  les  guerres  sociales. 
L'Italie  en  est  violemment  affligée,  une  dévasta- 
tion épouvantable  la  change  en  désert  (1).  Vient 
ensuite  la  guerre  des  esclaves,  puis  les  guerres 
civiles  ;  mais  que  de  combats  livrés,  que  de  sang 
versé  I  Presque  toutes  les  nations  de  l'Italie  qui 
donnaient  à  l'empire  romain  sa  principale  vi- 
gueur, étaient  tombées  sous  le  joug  de  la  bar- 
barie. Depuis ,  une  poignée  de  gladiateurs , 
soixante-dix  à  peine ,  allument  la  guerre  des 
esclaves.  Ce  que  fut  cette  guerre,  la  multitude 
des  esclaves  soulevés,  leur  ardeur,  leur  férocité, 
le  nombre  des  généraux  vaincus,  les  villes  ,  les 
provinces  dévastées ,  la  manière  dont  elles  le 
furent,  c'est  ce  que  les  historiens  ont  eu  peine 


Concordiae  testem  caedis  suppliciique  Gracchoruni 
concionantibus  opponendam  putarunt.  Quantum  ex 
hoc  profecerint,  indicant  secuta  pejora.  Laborarunt 
enim  deinceps  concionatores,  non  exemphim  dcvitare 
Gracchoruni,  sed  superare  propositum,  Lucius  Satur- 
ninus  tribunus  plebis,  et  (a)  Caius  Servilius  prœlor, 
et  multo  post  Marcus  Drusus,  quorum  omnium  sedi- 
tionibus  csedes  primo  jam  tune  gravissimœ,  deinde 
socialia  bella  exarserunt  :  quibus  Italia  vehementer 
afflicta,  et  ad  vastitatem  [h]  mirabilemdesertionemque 
perductaest.  Bellum  deinde  servile  successit,  et  bella 
civilia  :  in  quibus  quse  prœlia  commissa  sunt,  quid 
sanguinis  fusum  ?  ut  omnes  fere  Italiee  gentes,  qui- 
bus Romanum  maxime  prœpollebat  imperium,  tan- 
quaui  saeva  (c)  barbaries  domarentur.  Jam  ex  paucis- 
simis,  hoc  est,  minus  quam  septuaginta  gladiatoribus 
quemadmodum  bellum  servile  contractum  sit,  ad 
quantum  numerum  et  quam  acrem  ferocemque  per- 
venerit  :  quos  ille  mimer  us  imperatores  populi  Ro- 
mani superaverit  :  quas  et  quomodo  civitates  regio- 


nesque  vastaverit,  vix  qui  historiam  conscripserunt, 
satis  explicare  potuerunt.  Neque  id  solum  fuit  ser- 
vile bellum  ;  sed  et  Macedoniam  provinciam  prius 
servit  ia  depopulata  sunt,  et  deinde  Siciliam  oramque 
maritimam.  Quanta  etiam  et  quam  horrenda  com- 
miserint  primo  latrocinia,  deinde  valida  bella  (Livius, 
lib.  XCIX)  piratarum,  quis  pro  magnitudine  rerum 
valeat  eloqui  ? 

CAPUT  XXVII. 
De  bello  civili  Mariano  atque  Syllano. 

Cum  vero  Marius  civili  sanguine  jam  cruentus, 
multis  adversarum  sibi  partium  peremptis,  victus 
Urbe  profugisset,  vix  paululum  respirante  civitate, 
ut  verbis  Tulliauis  utar  [Orat.  ni,  m  Calilin.),  supe- 
ravit  postea  Cinna  cum  Mario.  Tune  vero  clarissimis 
viris  interfectis,  lumina  civitatis  exstincta  sunt.  Ultus 
est  hujus  victoriœ  crudelitatem  postea  Sylla,  ne  dici 
quidem  opus  est  quanta  diminutione  civium  et  quanta 
calamitate  reipublicuB.  De  hae  enim  vindieta,  quse 

(a)  In  Mss.  Gains  Servilius  prœler.  Mox  omnes  libri,  et  mutto  post  :  ubi  Lud.  Vives  opinatur  legendum,  et  non  multo  post  :  quia  septem 
annos  tantum  a  Saturuino  tribuno  ad  Marcum  Livium  Drusum  reperit.  De  Druso  socialis  belli  auctore  soripsit  Livius,  lib.  LXXI.  De  Satur- 
nino  autem  ac  Servilio  Glaucia  prœtore,  lib.  LXIX  —  (6)  Editi,  miserahilem.  At  Mss.  mirabilem.  —  [c]  Lova,  barbarie.  Ci-etcri  editi  et  Mss. 
barbaries. 
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«  Li'  ronit'do  dc^passo  toulr  inosnro  ,  \n  main 
(lu  iiK^dccin  poursuit  lo  mnl  trop  loin  ;  les  cou- 
pables périssent,  mais  c'est  lorsqu'il  n'y  a 
plus  que  dos  coupables  qu'on  donne  aux  haines 
toute  liberté,  qu'on  laisse  la  venjçeance  se  pré- 
cipiter dégafçée  du  frein  diîs  lois.  »  Cette  fj^uerrc 
de  Marins  et  de  Sylla,  outre  ceux  )[ui  jonchèrent 
les  champs  de  batailles  ,  remplit  de  cadavres  la 
ville  elle-même  ,  ses  rues,  ses  places,  ses  mar- 
chés, ses  théâtres,  ses  temples  ;  aussi  est-il  dif- 
ficile de  savoir  à  quel  moment  les  vainqueurs 
firent  couler  plus  de  sang,  est-ce  avant  pour 
vaincre  ,  est-ce  après  pour  avoir  vaincu  ?  A  la 
première  victoire  de  Marins,  quand  il  revient 
de  l'exil,  ce  sont  des  massacres  de  toutes  parts  ; 
la  tète  du  consul  Octavius  est  exposée  aux 
rostres  ;  César  et  Fimbria  sont  égorgés  dans 
leurs  maisons  ;  les  deux  Crassus ,  le  père  et  le 
fils  sont  immolés  en  présence  l'un  de  l'autre. 
Bébius  et  Numitor  traînés^  par  un  crochet,  ex- 
pirent en  laissant  leurs  entrailles  éparses  çà  et 
là;  Catulus  se  soustrait  par  le  poison  aux  mains 
de  ses  ennemis  ;  Mérula,  flamine  de  Jupiter,  se 
coupe  les  veines  et  fait  au  dieu  une  libation  de 
son  propre  sang.  Sous  les  yeux  même  de  Marins 
on  frappait  tous  ceux  auxquels  il  ne  tendait  pas 
la  main  en  réponse  à  leur  salut.  (Voy.  Tite-Live, 

perniciosior  fuit,  quam  si  scelera  quae  puniebantur, 
impunita  relinquorenlur,  ait  et  Lucanus  : 

Excessit  medicina  modum  .  nimiumque  seciila  est, 
Qua  morbi  duxere,  manus;  perlere  nocentes. 
Sed  cum  jam  soli  possent  superesse  nocentes. 
Tune  data  libertas  odiis,  resolutaque  legum 
Frenis  ira  ruit.  (Lib.  II.) 

Fllo  bello  Mariano  atque  Syllauo,  exceptis  bis  qui 
foris  in  acie  cecideruat,  in  ipsa  quoque  Urbe  cadave- 
ribus  vici,  plateae,  fora,  theatra,  templa  compléta 
sunt;  ut  difficile  judicaretur  quando  victores  plus 
funerum  ediderint,  utrum  prius  ut  vincerent,  an 
postea  quia  vicissent  :  cum  primum  victoria  Mariana, 
quando  de  exsilio  se  ipse  restituit,  exceptis  passim 
quaqua  versum  caedibus  factis,  caput  Octavii  con- 
subs  poneretur  in  rostris,  Caesar  et  Fimbria  in  domi- 
bus  (a)  trucidarentur  suis,  duo  Crassi  pater  et  fiUus 
in  conspectu  mutuo  mactarentur,  Bebius  et  Numi- 
torius  unco  tracti  sparsis  visceribus  interirent,  Ca- 
tulus hausto  veneno  se  manibus  inimicorum  subtra- 
beret  :  Merula  flamen  Dialis  praecisis  venis  Jovi  etiam 
suo  sanguine  litaret.  In  ipsius  autem  Marii  oculis 
continuo  feriebantur,  quibus  salutantibus  dexteram 
(a)  Viud.  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  trucidarentur  a  suis. 


m:  \A  i'ATÈ  DE  DIEU. 

1.  LXXX  ;  Appien,  1.  I,  et  Pujtarq.,  sur  Mm-ius 
et  Si/l/fi.) 

CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  Sylla  vrngr  la  crwmU:  de  Marina. 


Sylla  vengeur  de  tant  de  cruautés,  revient  en- 
suite victorieux.  Sa  victoire  (jui  a  coûté  le  sang 
de  tant  de  citoyens,  termine  la  guerre  ;  mais  les 
inimitiés  survivent ,  et  le  vainqueur  sévit  en- 
core avec  plus  de  cruauté  pendant  la  paix.  Les 
massacres  anciens  et  nouveaux  du  premier  Ma- 
rius,  sont  suivis  des  massacres  plus  affreux  de 
Marins  le  Jeune  et  de  Carbon,  chefs  du  même 
parti.  Le  retour  de  Sylla  est  imminent ,  déses- 
pérant de  la  victoire  et  même  de  leur  salut,  ils 
égorgent  partout  partisans  et  ennemis.  Ils  ont 
répandu  le  carnage  par  toute  la  ville;  ce  n'est  pas 
assez,  ils  assiègent  le  sénat,  et  de  la  curie  comme 
d'une  prison,  ils  tirent  les  sénateurs  pour  les 
livrer  au  tranchant  du  glaive.  Le  pontife  Mucius 
Scévola,  ne  voyant  pas  dans  Rome  d'asile  plus 
sacré  que  le  sanctuaire  de  Vesta  s'y  réfugie  ;  il 
est  massacré  pendant  qu'il  embrasse  l'autel ,  et 
son  sang  faillit  éteindre  ce  feu  perpétuel,  qu'en- 
tretenait la  vigilance  des  vierges.  Voici  mainte- 
nant Sylla  qui  rentre  vainqueur  dans  Rome  ; 
déjà,ila,  non  par  un  combat,  maispar  un  ordre, 

porrigere  noluisset.  (Vide  Livium,  lib.  LXXX.  Appian. 
lib.  I.  de  bellis  civ.  Pu.tarch,  in  Mario  et  Sylla,  etc.) 

CAPUT  XXVIII. 

Qualis  fnerit  Syllana  Victoria  vindex  Marianae  crude- 
litatis. 

Syllana  vero  victoria  secuta,  hujus  videlicet  vindex 
crudelitatis,  post  tantum  sanguinem  civium,  que 
fuso  comparata  fuerat,  fînito  jam  bello  inimicitiis 
viventibus,  crudelius  in  pace  grassata  est.  Jam  etiam 
post  Marii  majoris  pristinas  ac  recentissimas  cœdes 
additae  fuerant  aliee  graviores  a  Mario  juvene,  atque 
Carbone  earumdem  partium  Marianarum  :  qui  Sylla 
imminente,  non  solum  victoriam,  verum  etiam  ipsam 
desperantes  salutem,  cuncta  suis  alienisque  csedibus 
impleverunt.  Nam  praeter  stragem  late  per  diversa 
diffusam,  obsesso  etiam  senatu  (Livius,  lib.  LXXXVI), 
de  ipsa  curia,  tanqnam  de  carcere,  producebantur 
ad  gladium.  Mutius  Scaevola  pontifex,  quoniam  nihil 
apud  Romanos  templo  Yestae  sanctius  habebatur, 
aram  ipsam  amplexus,  occisus  est  :  ignemque  illum, 
qui  perpétua  cura  virginum  semper  ardebat,  suo 
pêne  sanguine  exstinxit.  Urbem  deinde  Sylla  victor 
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fait  égorger  dans  une  ferme  publique  septmille 
hommes  qui  s'étaient  rendus,  et  qui,  par  consé- 
quent,  étaient  sans  armes.  Dans  la  ville,  tout 
partisan  de  Sylla  frappe  qui  il  veut ,  le  nombre 
des  morts  est  incalculable.  On  suggère  enfin  à 
Sylla  qu'il  serait  bon  de  laisser  vivre  quelques 
citoyens,  pour  que  les  vainqueurs  aient  à  qui 
commander.  Alors  est  refrénée  cette  fureur  du 
carnage  qui  courait  eà  et  là.  A  la  satisfaction 
générale ,  on  expose  cette  table  qui  proscrit 
et  dévoue  à  la  mort  deux  mille  chevaliers  et  sé- 
nateurs. Ce  nombre  afflige,  mais  la  fin  du  mas- 
sacre console,  et  la  douleur  que  cause  la  mort 
de  tant  de  victimes,  n'égale  pas  la  joie  de  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre.  Ce  contentement 
égoïste  ne  laisse  cependant  pas  que  de  gémir 
sur  la  barbarie  raffinée,  avec  laquelle  on  fait 
mourir  plusieurs  proscrits.  L'un  d'eux  fut  dé- 
chiré, non  par  le  glaive,  mais  par  les  ongles  de 
ceux  qui  s'étaient  faits  ses  bourreaux  (i)  ;  des 
hommes  mettent  en  pièces  un  homme  vivant, 
avec  plus  de  férocité  que  des  bêtes  un  vil  ca- 
davre 1  Un  autre  a  les  yeux  arrachés ,  les 
membres  coupés  un  à  un ,  et  dans  ces  atroces 
souffrances  on  le  contraint  de  vivre  ou  plutôt  de 
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mourir  lentement.  Il  est  des  villes  illustres  qui 
sont  vendues  à  l'encan  comme  des  fermes.  Une 
d'elles  voit  tous  ses  habitants  égorgés  comme  on 
égorge  un  criminel  (2).  C'est  là  ce  qui  se  passe 
en  temps  de  paix  ,  après  la  guerre  ,  non  pour 
hâter  la  victoire  incertaine,  mais  pour  faire  res- 
pecter la  victoire  acquise.  La  paix  rivalise  de 
cruauté  avec  la  guerre,  et  elle  l'emporte.  Celle- 
ci,  en  eflet,  s'attaque  aux  hommes  armés,  celle- 
là  les  tue  sans  défense.  Pendant  la  guerre,  on 
pouvait  rendre  blessure  pour  blessure  ;  pendant 
cette  paix,  celui  qui  a  échappé  au  fer  ne  peut 
conserver  sa  vie  ;  au  contraire,  il  lui  faut  mourir 
sans  résistance. 

CHAPITRE  XXIX. 

Comparaison  de  l'invasion  des  Goths  avec  les  malheurs 
que  les  Romains  éprouvèrent ,  soit  dans  l'irruption 
des  Gaulois,  soit  dans  les  guerres  civiles. 

Quelle  rage  des  nations  étrangères,  quelle  fé- 
rocité des  barbares  peut  être  comparée  à  cette 
victoire  de  citoyens  sur  citoyens  ?  Qu^est-ce  que 
Rome  a  soufl'ert  de  plus  funeste,  de  plus  atroce, 
de  plus  déchirant?  Est-ce  l'ancienne  irruption 
des  Gaulois  ,  la  récente  invasion  des  Goths,  ou 


(1)  Florus  appelle  Bébius  cet  homme  qui  fut  si  cruellement  déchiré  (Liv.  III.) 

(2)  Il  s'agit  ici  de  la  ville  de  Sulmone.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  Florus  (Liv.  III)  :  «  Des  villes  très-riches  d'Italie  furent  vendues 
à  l'encan,  Spolete,  Interamnis,  Preneste  Fluentia.  Pour  Sulmone,  ses  habitants  furent  comme  des  otages  condamnés  par  le  droit  de  la 
guerre  à  périr.  Sylla  ordonna  de  détruire  cette  ville  ainsi  condamnée.  " 


effossis  et  particulatim  membris  amputatis  in  tantis 
cruciatibus  diu  vivere,  vel  potius  diu  mori  coactus 
est.  [b]  Subhastatœ  suntetiara,  tanquam  villee,  quaedam 
nobiles  civitates.  Una  vero,  velut  unus  reus  duci 
juberetur,  sic  tota  jussa  esttrucidari.  Haec  facta  sunt 
lu  pace  post  bellum,  non  ut  acceleraretur  obtinenda 
Victoria,  sed  ne  contemneretur  obtenta.  Pax  cum 
belle  de  crudelitate  certavit,  et  vicit.  lUud  enim 
prostravit  armâtes,  ista  nudatos.  Bellum  erat,  ut  qui 
feriebatur,  si  posset,  feriret  :  pax  autem,  nen  ut  qui 
evaserat,  viveret,  sed  ut  moriens  non  repugnaret. 

CAPUT  XXIX. 

De  comparatione  Gothicœ  irruptionis  cum  eis  cladibus, 
quas  Romani  vel  a  Gallis,  vel  a  bellorum  civilium 
auctoribus  exceperunt. 

Quae  rabies  exterarum  gentium,  quae  saevitia  bar- 
barorum  huie  de  civibus  victeriae  civium  comparari 
potest?  Quid  Rema  funeslius,  tetrius,  amariusque 
vidit,  utrum  olim  Gallerum  et  paule  ante  Gotbo- 

(a)  Vind.  Er.  et  Lov.  peditum.  At  Am.  et  Mss.  deditorum.  SufTragalur  Livius,  lib.  LXXVIII,  nisi  quod  non  septem,  sed  octo  mUlia  dedi- 
torum  trucidata  refert.  Valerius,  lib.  IX,  c.  ii.  Quatuor  legiones ,  inquit,  contrariœ  partis  fidem  suam  secutus ,  in  villa  publica ,  quœ  in 
campo  Martio  erat...  obtruncari  jussit.  —  'b)  Vind.  Am.  et  aliquot  Mss.  xubnastatœ.  Verius  alii  libri,  subhastatœ,  id  est  sub  hasta  vénales 
propositae. 


intravit,  qui  in  villa  publica,  non  jam  belle,  sed  ipsa 
pace  saeviente,  septem  millia  (a)  deditorum  (unde 
utique  inermia)  non  pugnande,  sed  jubeudo  pros- 
traverat.  In  Urbe  autem  tota  quem  vellet  Syllanus 
quisque  feriebat  :  unde  tôt  funera  numerari  omnine 
non  poterant,  donec  Syllai  suggereretur,  sinendes 
esse  aliques  vivere,  ut  essent  quibus  possent  impe- 
rare  qui  vicerant.  Tune  jam  cohibita,  quae  bac  atque 
hac  passim  furibunda  ferebatur  licentia  jugulandi, 
tabula  illa  cum  magna  gratulatiene  proposita  est, 
quœ  heminum  ex  utroque  ordine  splendido,  equestri 
scilicet  atque  senatorio,  eccidendorum  ac  proscri- 
bendorum  duo  millia  continebat.  Gontristabat  nume- 
rus,  sed  consolabatur  medus;  née  quia  tôt  cadebant 
tantum  erat  mœroris,  quantum  laetitiae  qiiia  cseteri 
non  timebant.  Sed  in  quibusdam  eerum ,  qui  mori 
jussi  erant,  etiam  ipsa  licet  crudelis  caeterorum  secu- 
ritas,  gênera  mortium  exquisita  cengemuit.  Quem- 
dam  enim  sine  ferre  laniantium  manus  diripuerunt, 
immanius  bomines  beminem  vivum  quam  bestise 
soient   discerpere   cadaver   abjectum.    Alius    oculis 
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Itioii  cotlo  ft^dciti^  (le  Mnriii'*.  rlo  Sylla  ,  ot  dos 
autres  cIipJs  de  leurs  partis,  liorninos  illiislros  et 
distinmii^s  (jui  s'ailiurnèrciit  sur  1ns  mnmhrrs 
mt'^mos  lie  leur  ordre?  Les  Gaulois,  il  est  vrai, 
massacrèrent  tous  les  sénateurs  qui  citaient  dans 
la  ville,  à  l'exception  de  ceuxciui  avaient  trouve'; 
au  (-apitoie  le  seul  refuge  protégé,  n'imjjorle 
comment,  contre  l'ennemi.  Ils  permirent  même 
à  ceux-ci  de  racheter  à  prix  d'or  une  vie  qui, 
hors  des  atteintes  du  glaive,  pouvait  cependant 
être  détruite  par  la  longueur  d'un  siège.  Quant 


plus  do  sénateurs  cpie  les  fiulh''    n'en    purent 
mémo  dépouiller, 

CIIAIMTIŒ  XXX. 

Suitt:  des  guerres  nombreuses  cl  désastreuses  qui  ont 
précédé  l'i  vetiue  du  Christ. 

Quel  front,  quelle  audace,  quelle  impudence, 
quelle  sottise,  ou  plutôt  quelle  folie  des  païens 
de  ne  pas  imputer  ces  maux  à  leurs  dieux,  et  de 
reprocher  ceux  que  nous  souffrons  maintenant 


aux  Goths,  ilsépargnèrenttant  de  sénateurs  que     à  notre  Christ  1  Ces  cruelles  guerres  civiles  ,  de 


c'est  chose  inouïe  qu'ils  en  aient  tué  quelques- 
uns. Sylla,  au  contraire, du  vivantde  Marins, siège 
en  vainqueur,  pour  décréter  les  massacres  ,  au 
Capitole  respecté  par  les  Gaulois.  Après  la  fuite 
de  Marins,  qui  devait  être  suivie  d'un  retour 
plus  horrible  et  plus  sanglant ,  il  fait  ratifier  au 
Capitole  par  le  sénat  ses  décrets  de  mort  et  de 
confiscation.  Mais  Sylla  est  absent  à  son  tour  : 
est-il  alors  quelque  chose  d'assez  sacré  pour  les 
partisans  de  Marius,  quand  Mucius  Scévola,  ci- 
toyen ,  sénateur,  pontife,  embrassant  l'autel 
même  sur  lequel  reposaient ,  croyait-on  ,  les 
destinées  de  Rome  ,  ne  peut  trouver  grâce  de- 


l'avcumème  de  leurs  écrivains,  plus  désastreuses 
que  toutes  les  guerres  étrangères,  qui,  non-seu- 
lement ébranlent ,  mais  renversent  la  répu- 
blique, n'ont-elles  pas  sévi  longtemps  avant 
l'avènement  de  Jésus-Christ  ?  Voyez  par  quel 
enchaînement  de  causes  funestes,  les  guerres  de 
Marius  et  de  Sylla  se  relient  à  celles  de  Sertorius 
et  de  Catilina ,  l'un  proscrit ,  l'autre  formé  par 
Sylla  ;  puis  à  la  sanglante  lutte  de  Lépidus  et 
de  Catulus,  le  premier  voulant  abolir,  le  second 
défendre  les  institutions  de  Sylla.  (Tite-Liye, 
1.  XC.)  C'est  ensuite  la  rivalité  de  César  et  de 
Pompée;  Pompée,  partisan  de  Sylla,  qu'il  égale 


vant  eux  ?  Enfin  ,  pour  passer  sous  silence  des  en  puissance  s'il  ne  le  surpasse  [Ibid.,  1.  CIX  et 
massacres  innombrables ,  la  dernière  table  de  CX)  ;  César  qui  ne  peut  supporter  cette  puis- 
proscription  (1)  dressée  par  Sylla  fait  immoler     sance,  uniquement  parce  qu'elle  est  supérieure 

(i)  Plutarque  [in  Sylla)  raconte  qu'en  peu  de  jours,  ce  dictateur  donna  trois  tables  de  proscription. 


rum  irruptionem ,  an  Marii  et  Syllœ  aliorumque  in 
eorum  partibus  virorura  clarissimorum  tanquam  suo- 
rum  luminum  in  sua  membra  ferocitatem?  Galli 
quidem  trucidaverunt  senatiim,  quidquid  ejus  in 
Urbe  tota,  prœter  arcem  Capitolinam,  qua?  sola  ut- 
cumque  defeiisa  est,  reperire  potuerunt;  sed  in  illo 
colle  constitutis  auro  vitam  saltem  vendiderunt , 
quam  etsi  ferro  rapere  non  possent,  possent  tamen 
obsidione  consumere  :  Gothi  vero  tam  multis  senato- 
ribus  pepercerunt,  ut  magis  mirum  sit  quod  aliquos 
peremerunt.  At  vero  Sylla,  vivo  adbuc  Mario,  Ipsum 
Capitolium,  quod  a  Gallis  tutum  fuit,  ad  decernendas 
cœdes  victor  insedit  :  et  cum  fuga  Marius  esset  elap- 
sus,  ferocior  cruenliorque  rediturus,  iste  in  Capitolio 
per  senatus  etiam  consultum  tam  multos  vita  rebus- 
que  privavit,  Marianis  autem  partibus,  Sylla  absente, 
quid  sanctum  cui  parcerent  fuit,  quaiido  Mutio  civi, 
senatori,  pontiiici,  aram  ipsam  ubi  eraut,  ut  aiunt, 
fata  Romana,  miseris  ambienti  amplexibus  non  pe- 
percerunt? Syllana  porro  tabula  illa  postrema,  ut 
omittamus  alias  innumerabiles  mortes,  plures  jugu- 
lavit  senatores,  quam  Gothi  vel  spoliare  potuerunt. 


GAPUT  XXX. 

De  connexione  bellorum,  quœ  adventum  Christi  plu- 
rima  et  gravissima  prœcesserunt. 

Qua  igitur  fronte,  quo  corde,  qua  impudentia,  qua 
insipientia,  vel  potius  amentia,  illa  diis  suis  non 
imputant,  et  baec  nostro  imputant  Christo?  Crudelia 
beÙa  civilia  omnibus  bellis  bostilibus ,  auctoribus 
etiam  eorum  fateiitibus,  amariora,  quibus  illa  res- 
publica  nec  afflicta,  sed  perdita  omnino  judicata  est, 
longe  ante  adventum  Christi  exorta  sunt,  et  seelera- 
tarum  concatenatione  causarum  a  bello  Mariano  atque 
Syllano  ad  bella  Sertorii  et  Catilinae,  quorum  a  Sylla 
fuerat  ille  proscriptus,  ille  nutritus  :  inde  ad 
Lepidi  et  Catuli  bellum  (Livius,  lib.  XC),  quorum 
alter  gesta  Syllana  rescindere,  alter  defendere  cupie- 
bat  :  iode  ad  Pompeii  et  Caesaris,  quorum  Pompeius 
sectator  Syllœ  fuerat  (Livius,  lib.  CIX,  CX,  CXI,  etc), 
ejusque  potentiam  vel  œquaverat,  vel  jam  etiam 
superaverat;  Ceesar  autem  Pompeii  potentiam  non 
ferebat,  sed  quia  non  habebat;  quam  tamen  illo 
victo  interfectoque  transcendit.  Hinc  ad  alium  Cœsa- 
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à  la  sienne  ,  qu'il  élève  bien  plus  haut ,  cepen- 
dant, après  la  défaite  ot  la  mort  de  son  rival. 
Enlin,  ces  guerres  civiles  se  continuent  sous  le 
second  César,  appelé  depuis  Auguste,  et  dont  le 
règne  vit  naître  le  Christ.  Car  Auguste  lui- 
même  entreprend  plusieurs  guerres  civiles, 
nombre  d'hommes  illustres  y  périssent  ;  entre 
autres,  Cicéron  lui-même,  cet  éloquent  orateur 
politique.  (Tite-Live,  1.  CXX.)  Le  vainqueur  de 
Pompée,  Caius  César,  avait  usé  de  sa  victoire 
avec  clémence  et  laissé  jouir  ses  adversaires  de 
la  vie  et  des  dignités  ;  mais  il  paraît  aspirer  à*la 
royauté ,  aussitôt  quelques  nobles  sénateurs 
conjurés  le  poignardent  dans  la  salle  même  du 
sénat,  prétendant  sauver  la  liberté  de  la  répu- 
bhque.  {Ibid.,  l.CXVI.)  Bientôt  sa  puissance  est 
convoitée  par  Antoine ,  de  mœurs  bien  infé- 
rieures, souillé  et  gangrené  par  tous  les  vices. 
Cicéron  lui  résiste  hardiment  en  faveur  de  cette 
même  liberté  de  la  patrie.  Alors  surgit  l'autre 
César,  jeune  homme  d'un  caractère  surprenant, 
fils  adoptif  de  Gains  César  et  depuis  appelé  Au- 
guste, comme  je  l'ai  dit.  Cicéron  favorise  la 
puissance  de  ce  jeune  prince  contre  celle  d'An- 
toine, espérant  qu'après  avoir  chassé  et  détruit 
la  tyrannie  de  ce  rival ,  il  rétablira  la  liberté 
républicaine.  Pousser  jusque-là  l'aveuglement 
et  l'imprévoyance  de  l'avenir  !  Ce  jeune  homme, 
dont  il  a  tant  à  cœur  l'élévation  et  la  puissance, 

rem,  qui  post  Augustus  appellatus  est,  pervenei'unt, 
quo  imperante  natus  est  Christus.  Nam  et  ipse  Au- 
gustus cum  multis  gessit  bella  civilia  :  et  iu  eis  etiam 
multi  clarissimi  viri  perierunt,  inter  quos  et  Cicero 
disertiis  ille  artifex  regendae  reipublicse.  (Livius, 
Ub.  CXX.)  Pompei  quippe  victorem  Caium  Csesarem, 
(qui  victoriam  civilem  clementer  exercuit,  suisque 
adversariis  vitam  dignitatemque  donavit,)  tanquam 
regni  appetitorem  quorumdam  nobilium  conjuratio 
senatorum  velut  pro  reipubUcae  libertate  in  ipsa 
curia  trucidavit.  (Livius,  lib,  CXVI.)  Hujus  deinde 
potentiam,  multum  moribus  dispar,  vitiis  omnibus 
inquinatus  atque  corruptus,  atfectare  videbatur  An- 
tonius,  cui  vebementer  pro  eadem  illa  velut  patriae 
libertate  Cicero  resistebat.  Tune  emerserat  mirabilis 
indolis  adolescens  ille  alius  Ca?sar  illius  Cau  Caesaris 
filius  adoptivus  :  qui,  ut  dixi ,  postea  appellatus  est 
Augustus.  Huic  adolescent!  Ctesari,  ut  ejus  potentia 
contra  Ant^nium  nutriretur,  Cicero  favebat  ;  sperans 
eum  depulsa  et  oppressa  Antonii  dominatione  ins- 
tauralurum  reipublicai  libertatem,  usque  adeo  csecus 
atque  improvidus  futurorum,  ut  ille  ipse  juvenis, 
cujus  dignitatem  ac  potestatem  fovebat,  et  eumdem 


livre  à  Antoine,  comme  gage  de  leur  alliance, la 
tète  de  ce  même  Cicéron  ,  et  s'empare  de  cette  li- 
berté de  la  république,  pour  laquelle  Cicéron  a 
tant  réclamé. 

CHAPITRE  XXXI. 

Avec  combien  d'impudence  reprochent  au  Christ  les 
malheurs  présents ,  ceux  qui  ne  cessent  pas  d'adorer 
les  dieux;  puisqu'au  moment  ou  florissait  leur  culte 
on  éprouva  de  si  grands  désastres. 

Qu'ils  accusent  leurs  dieux  de  ces  maux  si 
terribles,  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  grâce 
à  notre  Christ  de  si  grands  bienfaits!  Et  certes, 
quand  ces  calamités  sévissaient ,  le  feu  brûlait 
sur  les  autels  des  dieux,  l'encens  d'Arabie  ,  des 
guirlandes  de  fleurs  nouvelles  y  répandaient 
leurs  parfums  ;  les  prêtres  étaient  magnifique- 
ment vêtus,  les  temples  splendidement  ornés. 
C'étaient  dans  ces  enceintes  sacrées,  des  sacri- 
fices, des  jeux,  des  fureurs  fanatiques.  Et ,  ce- 
pendant, le  sang  des  citoyens  versé  à  flots  par 
la  guerre  civile  ne  coulait-il  pas  de  tous  côtés,  et 
jusque  sur  les  autels  des  dieux  ?  Cicéron  ne 
cherche  pas  un  asile  dans  un  temple,  hélas  1 
Mucius  s'y  était  vainement  réfugié  1  Au  con- 
traire, ceux-mèmes  qui  insultent  avec  plus  d'in- 
dignité notre  époque  chrétienne,  se  sont  réfu- 
giés dans  les  temples  du  Christ.  Il  y  a  plus ,  les 
barbares  les  y  ont  conduits  pour  les  sauver.  Oui, 

Ciceronem  occidendum  Antonio  quadam  quasi  con- 
cordiae  pactione  permitteret,  et  ipsam  libertatem 
reipublicse,  pro  qua  multum  ille  clamaverat,  ditioni 
propriae  subjugaret. 

CAPUT  XXXI. 

Quod  impvdenter  prœsentia  incommoda  Christo  impu- 
tent, qui  deos  colère  non  sinuntur^  cum  tantœ  clades 
eo  tempore  quo  colebantur  exstiterint. 

Deos  suos  accusent  de  tantis  malis,  qui  nostro 
Christo  iugrati  sunt  de  tantis  bonis.  Certe  quando 
illa  mala  iiebant ,  calebant  arœ  numiuum  ,  Sabœo 
tliure  sertisque  receutibus  lialabant,  clarebant  sacer- 
dotia,  fana  renidebant,  sacrilicabatur,  ludebatur, 
lurebatur  in  templis,  quando  passim  tantus  civium 
sanguis  a  civibus,  non  modo  in  cœteris  locis,  verum 
inter  ipsa  quoque  deorum  allaria  t'undebatur.  Non 
elegil  templum,  quo  coufugeret  Tullius;  quia  frustra 
elegerat  Mutius.  Hi  vero  qui  multo  indignius  insul- 
tant Christianis  temporibus,  aut  ad  loca  Christo  dica- 
tissima  confugerunt,  aut  illuc  eos  ut  viverent,  etiam 
ipsi   Barbari  deduxerunt.  lUud  scio,  et  hoc  mecum 
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j'afliriiK^  (*l  toul  liomino  sans  piuli  pris  jugera 
comme  moi  cl  roootiiiaitra  fucilemenl  que,  si  le 
genre  liunmin  avait  recula  doclrine  clirélioiiue 
avant  les  guerres  puni(iues  ,  pour  ne  pas  parler 
d'autres  calamités,  et*(iu*il  fiH  survenu  d'aussi 
grands  désastres  (jue  ceux  dont  ces  guerres  ac- 
cablèrent l'Europe  et  l'Asie,  il  n'est  personne  de 
nos  adversaires  qui  ne  les  efit  attribués  à  la  re- 
ligion chrétienne.  Qu'il  serait  plus  diflicile  en- 
core de  supporter  leurs  récriminations,  si,  pour 
m'en  tenir  aux  maux  particuliers  à  Rome,  la 
connaissance  et  la  propagation  du  christianisme 
avaient  précédé  l'invasion  des  Gaulois,  le  débor- 
dement du  Tibre,  les  ravages  des  incendies,  et 
par-dessus  tout  les  guerres  civiles  !  Et  tous  ces 
autres  maux  tellement  incroyables  qu'on  les  re- 
garde comme  des  prodiges,  s'ils  étaient  arrivés 
de  nos  jours,  à  qui  en  feraient-ils  un  crime?  N'est- 
ce  pas  aux  chrétiens?  Je  neparlepas  de  ces  faits 
plus  étonnants  que  nuisibles  ,  des  boîufs  qui 
parlent,  des  enfants  qui  font  entendre  quelques 
mots  dans  le  sein  de  leur  mère,  des  serpents  qui 
volent,  des  poules,  des  femmes  qui  changent  de 
sexe,  et  beaucoup  d'autres  semblables  rapportés, 
non  pas  dans  leurs  fables ,  mais  dans  leurs  his- 
toires (TiTE-LiVE,  1.  XXIV,  XXVII,  XXVIIl);  vrais 
ou  faux,  ils  ne  sont  que  surprenants  et  nullement 
pernicieux.  Mais,  quand  il  plut  de  la  terre, 


quand  il  plut  de  la  craie,  (piaud  il  plut  des 
pierres,  non  pas  cm  (\i\'(>u  a  coutume  d'appeler 
de  la  grêler,  mais  de  véritables  pierres  ,  ccîrtes, 
ces  phénomènes  purent  causer  les  plus  grands 
ravages.  Nous  lisons  aussi  dans  leurs  historiens 
(jue  les  feux  del'Etna,  lancés  juscju'au  rivagede 
la  mer,  l'avaient  rendue  tellement  brûlante 
(ju'elle  calcinait  les  rochers  et  faisait  fondre  la 
poix  des  navires.  Ce  fait,  quoique  d'un  mer- 
veilleux incroyable,  causa  de  grands  désastres. 
Une  autre  éruption  ,  est-il  rapporté,  couvrit  la 
Sicile  d'une  telle  quantité  de  cendres,  que  les 
maisons  de  Catane  disparurent  et  s'écroulèrent 
sous  cette  masse.  Touchés  de  ce  malheur  ,  les 
Romains  par  pitié  exemptèrent  cette  ville  du 
tribut  cette  année-là.  L'histoire  dit  encore 
qu'une  multitude  prodigieuse  de  sauterelles 
s'abattit  sur  l'Afrique,  déjà  province  romaine. 
Après  avoir  dévoré  les  fruits  et  les  feuilles  des 
arbres,  cette  immense  nuée  fut  se  précipiter  dans 
la  mer;  le  flot  les  rejeta  mortes  sur  le  rivage; 
l'air  se  corrompit  et  amena  une  peste  si  maligne 
que,  dans  le  seul  royaume  de  Massinissa,  il  pé- 
rit huit  cent  mille  hommes,  et  bien  plus  encore 
près  des  côtes.  A  Utique,  de  trente  mille  jeunes 
soldats  qui  étaient  en  garnison,  dix  mille  seu- 
lement survécurent.  Quelle  est  celle  de  ces 
calamités  que  cette  sotte  vanité,  qui  nous  at- 


quisquis  sine  studio  partium  judicat,  facillime  agnos- 
cit,  (ut  omittam  csetera  quœ  multa  commemoravi,  et 
alla  multo  plura  quse  commemorare  longum  putavi,) 
si  humanum  genus  ante  bella  Punica  reciperet  Chris- 
tianam  disciplinam ,  et  consequerelur  rerum  tanta 
vastatio ,  quanta  illis  heliis  Europam  Africamque 
contrivit;  nullus  talium,  quales  nunc  patimur,  nisi 
Christianse  religioni  illa  maia  tribuisset.  Multo  autem 
minus  eorum  voces  tolerarentur,  quantum  attinet  ad 
Romanos ,  si  Christianse  religionis  receptionem  et 
diffamationem,  velirruptio illaGallurum,  vel Tiberini 
fluminis  igniumque  illa  depopulatio,  vel  quod  cuncta 
mala  prsecedit,  bella  illa  civilia  sequerentur.  Mala 
etiam  alla,  quse  usque  adeo  incredibilia  acciderunt, 
ut  inter  prodigia  numerarentur,  si  Chi'istianis  tem- 
poribus  accidissent,  quibus  ea,  nisi  Christianis  homi- 
nibus,  tanquam  crimina  objicerent?  Omitto  quippe 
illa,  quse  magis  fuerunt  mira  quam  noxia  (Livius, 
lib.  XXIV,  XXVII,  XXVIIl,  etc.),  boves  locutos,  infantes 
nondum  natos  de  uteris  matrum  qusedam  verba 
clamasse,  volasse  serpentes,  feminas  et  gallinas  et 
homines  in  masculinum  sexum  fuisse  conversas  :  et 
cœtera  hujusmodi,  quae  in  eorum  libris,  non  fabu- 

(a)  Vind.  Am.  et  Lov.  diruerenl,  Mss.  vero  dirueret.  Er.  dirueril. 


losis,  sed  historicis ,  seu  vera  seu  falsa  sint,  non 
inferunt  hominibus  perniciem,  sed  stuporem.  Sed 
cum  pluit  terra,  cum  pluit  creta,  cum  pluit  lapidi- 
bus,  non  ut  grande  appellari  solet  hoc  nomine,  sed 
omnino  lapidibus;  hsee  profecto  etiam  graviter 
Isedere  potuerunt.  Legimus  apud  eos  ^tnaeis  ignibus 
ab  ipso  montis  vertice  usque  ad  littus  proximum 
decurrentibus  ita  ferbuisse  mare,  ut  rupes  exure- 
rentur,  et  pices  navium  solverentur.  Hoc  utique  non 
leviter  noxium  fuit,  quamvis  incredibiliter  mirum. 
Eodem  rursus  eestu  ignium  tanta  vi  favillae  scripse- 
runt  oppletam  esse  Siciliam ,  ut  Catanensis  urbis 
tecta  obi'uta  et  oppressa  (a)  dirueret  :  qua  calamitate 
perraoti ,  misericorditer  ejusdem  anni  tributum  ei 
relaxavere  Romani.  (Livius,  lib.  XC.)  Locustarum 
etiam  in  Africa  multitudinem  prodigii  similem  fuisse, 
cum  jam  esset  populi  Romani  provincia,  litteris 
mandaverunt  :  consumptis  enim  fructibus  foliisque 
lignorum,  ingenti  atque  inœstimabili  nube  in  mare 
dicunt  esse  dejectam  :  qua  mortua  redditaque  litto- 
ribus,  atque  bine  aère  corrupto,  tantam  ortam  pes- 
tilentiam,  ut  in  solo  regno  Masinissse  octingenta 
homiaum  millia  périsse  referantur,  et  multo  amplius 


LIVRE  IV.  - 

taque  et  nous  force  à  répondre ,  n'aurail  pas 
attribuée  au  christianisme ,  si  elles  fussent  ar- 
rivées depuis  l'ère  chrétienne?  Et  cependant, 
bien  loin  de  les  imputer  à  leurs  dieux ,  dans 
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la  crainte  de  souffrir  de  moindres  maux ,  ils 
réclament  le  culte  de  ceux  qui  n'ont  pu  proté- 
ger leurs  pères  de  maux  incomparablement  plus 
grands. 


LIVRE  QUATRIEME 
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Le  saint  docteur  prouve  que  la  grandeur  et  la  durée  de  l'Empire  Romain  doivent  être  attribuées,  non  à  Jupiter,  ni 
aux  dieux  du  paganisme,  à  chacun  desquels  la  croyance  vulgaire  osait  à  peine  confier  certains  offiices  de  détail  et 
des  moins  importants,  mais  qu'on  doit  les  rapporter  au  Dieu  unique  et  véritable,  seul  auteur  de  toute  félicité,  qui, 
par  sa  puissance  et  sa  sagesse,  établit  et  conserve  les  royaumes  de  la  terre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  sujets  traités  dans  le  premier  livre. 

Ayant  entrepris  de  parler  de  la  Cité  de  Dieu  , 
j'ai  cru  devoir  répondre  tout  d'abord  à  ceux  de 
ces  adversaires  qui,  attentifs  seulement  à  pour- 
suivre les  joies  de  la  terre,  n'ayant  d'ardeur  que 
pour  les  biens  passsagers,  s'en  prennent  à  la  re- 
ligion chrétienne,  la  seule  vraie  et  salutaire,  de 
tout  ce  qu'ils  éprouvent  de  pénible,  bien  que 
cela  leur  arrive  plutôt  comme  un  avertissement 
de  la  miséricorde  de  Dieu ,  que  comme  une  pu- 
nition sévère  de  sa  justice.  Il  y  a  un  vulgaire 


ignorant,  dont  la  haine  contre  nous  s'exalte  par 
l'appui  qu'elle  parait  trouver  dans  l'autorité  de 
gens  plus  habiles.  Il  s'imagine  que  les  malheurs 
de  ce  temps  ont  été  inconnus  aux  siècles  passés; 
et  cette  opinion  se  trouve  confirmée  par  le  si- 
lence de  ceux  qui,  en  connaissant  parfaitement  la 
fausseté,  dissimulent  ce  qu'ils  en  savent,  afin  de 
fortifier  les  murmures  qui  s'élèvent  contre  nous. 
C'est  pourquoi  j'ai  di^i  faire  voir,  par  les  livres 
oii  leurs  écrivains  ont  consigné  l'histoire  des 
faits  anciens,  qu'il  en  est  tout  autrement.  J'ai  dû 
montrer  aussi  que  les  faux  dieux  adorés  publi- 
quement alors,  ou  secrètement  aujourd'hui,  n'é- 


(I)  Ecrit  en  415.  Saint  Augustin  parle  de  ce  livre  et  du  cinquième,  comme  ayant  été  commencés  et  terminés  cette  même  année,  dans  la 
lettre  clxix  adressée  à  Evode. 


in  terris  littoribus  proxiniis.  Tune  Uticse  ex  triginta 
minibus  (a)  juniorum,  quœ  ibi  erant,  decera  reman- 
sisse  contirmant.  Talis  itaque  vanitas,  qualein  feri- 
mus,  eique  respondere  compellimur,  quid  horum 
non  Christianse  religioni  tribueret,  si  temporibus 
Christianis  videret?  Et  tamen  diis  suis  non  ista  tri- 
buunt  :  quorum  ideo  cultum  requirunt,  ne  ista  vel 
minora  patiantur,  cum  ea  majora  pertulerint  a  qui- 
bus  antea  colebantur. 


LIBER  QUARTUS 


In  quo  probatur  amplitudinem  Romani  imperii  ac  diuturnitatem 
adscribendam  esse  ,  non  Jovi  diisve  Paganorum  ,  quibus  singulis 
vix  singulae  res  et  infima  quaeque  committenda  credebantur  offi- 
cia, sed  uni  vero  Deo  felicitatis  auctori ,  cujus  potestate  ac  judicio 
régna  terrena  constituuntur  atque  servantor. 


GAPUT   PRIMUM. 
Le  fiis  quœ  primo  volumine  disputata  siint. 
De  civitate  Dei  dicere  exorsus,  prius  respondendum 


putavi  ejus  inimicis,  qui  terrena  gaudia  consectantes, 
rebusque  fugacibus  inhiantes,  quidquid  in  eis  triste, 
misericordia  potius  admonenlis  Dei,  quam  punientis 
severitate  patiuntur,  religioni  increpitant  Christianœ, 
quœ  una  est  salubris  et  vera  religio.  Et  quoniam 
cum  sit  in  eis  etiam  vulgus  indoctura,  velut  docto- 
rum  auctoritate  in  odium  nostrum  graviusirritantur, 
existimanlibus  imperitis,  ea  quœ  suis  temporibus 
insolite  acciderunt,  per  alia  rétro  tempora  accidere 
non  solere  ;  eorumque  opinionem,  etiam  iis  qui  eam 
falsam  esse  noverunt,  ut  adversum  nos  justa  mur- 
mura habere  videantur,  suœ  scientiœ  dissimulatione 
lirmantibus  :  de  libris  quos  auctores  eorum  ad 
cognoscendam  prœteritorum  temporum  historiam 
memoriœ  mandaverunt,  longe  aliter  esse  quam  pu- 
tant,  demonstrandum  fuit;  et  simul  docendum,  deos 
falsos  quos  vel  palam  colebant,  vel  occulte  adhuc 
colunt,  eos  esse  immundissimos  spiritus  et  malignis- 
simos  ac  fallacissiraos  dœmones  ;  usque  adeo  ut  aut 
veris,  aut  fictis  etiam,  suis  tamen  criniinibus  delec- 
tentur,  quœ  sibi  celebrari  per  sua  testa  voluerunt  ; 
ut  a  perpetrandis  damnabilibus  factis  liumana  revo- 
cari  non  possit  intirmitas,   dum  ad  hœc  imitanda 


(a)  Vind.  Am.  et  Er.  virorum.  Triginta  millia  erant  militum,  apud  Uticam  ad  praesidium  totius  Africae  ordinata  teste  Orosio,  qui  eosdem 
Augustino  consentiens  vocat  juniores.  Mox  infra  vêtus  Corbeiensis  codex  et  alii  quidam  Mss.  habent,  decem  millia  remansitse. 
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taifiit  t|iio  des  esprits  impiiis,  «les  ilt'mMn'^  rem- 
plis de  miH'liJiiicclt'  el  de  l'oiiiltcric  ;  un  point 
qu'ils  se  Cdinplaisciit  en  leurs  crimes  vrais  ou 
supposi^s,  mais  hieii  à  eux  cependant  ;  ijuistpi'ils 
ont  voulu  tpi'on  les  céh^hrM  <lans  leurs  fûtes, 
nfm  (pic  l'intirmité  humaine  ne  pût  s'arracher  à 
ces  uhominations,  s'y  trouvant  provoquée  par 
l'exemple  même  des  dieux.  Nos  arguments  ne 
se  sont  point  appuyés  sur  de  simples  conjectures, 
mais  sur  des  souvenirs  personnels  queh}uefois  , 
puisijue  nous  avons  vu  une  partie  des  infamies 
célébrées  dans  ce  culte  pervers,  souvenirs  em- 
pruntés aussi  aux  livres  de  ceux  qui  nous  ont 
laissé  le  récit  des  orgies  accomplies,  non  comme 
une  insulte ,  mais  comme  un  honneur  religieux 
à  la  divinité.  En  eflct ,  Varron  ,  cet  homme  si 
instruit  et  d'une  si  grande  autorité  chez  les 
païens,  traitant  séparément  des  choses  divines 
et  des  choses  humaines,  et  les  classant  chacune 
selon  leur  importance,  place  les  représentations 
du  théâtre,  non  parmi  les  choses  humaines,  mais 
bien  parmi  les  divines,  tandis  qu'elles  ne  de- 
vraient pas  même  figurer  parmi  les  choses  hu- 
maines, dans  une  cité  qui  ne  compterait  que  des 
citoyens  vertueux  et  honnêtes;  et  il  ne  l'a  point 
fait  de  son  autorité  privée,,  mais,  né  et  élevé  à 
Rome,  il  les  y  avait  trouvées  classées  de  cette 
manière.  Ayant,  au  premier  livre,  indiqué  som- 
mairement ce  que  je  devais  traiter,  ayant  ensuite 
touché  quelques-uns  de  ces  points  dans  les  deux 


livres  suivants,  je  dois  maintenant  sur  le  reste 
satisfain;  l'attfntcî  du  lecteur. 

CIIAPITUE  II. 

Des  muticrcs  contenues  au  second  cl  au  troisième 
livre. 

J'avais  donc  promis  de  répondre  à  ceux  (jui 
s'en  prennent  à  notre  religion  de  tous  les 
malheurs  de  la  répuMiciue,  en  rappelant,  au- 
tant (jue  je  le  pourrai,  toutes  les  calamités  si 
terribles  qui  ont  affligé  Rome  ou  ses  provinces, 
avant  l'interdiction  des  sacrifices  ;  calamités 
(pi'on  ne  manqueraitpasde  nous  attribuer  aussi, 
si  dès  lors  le  christianisme  eût  été  connu,  si  dès 
lors  il  eût  mis  fin  aux  cérémonies  sacrilèges  de 
l'idolâtrie.  Tout  cela  nous  paraît  suffisamment 
établi  dans  le  second  et  le  troisième  livre,  qui 
traitent,  l'un  des  maux  de  l'àme,  les  seuls  vrais 
maux,  ou  du  moins  les  plus  grands  de  tous, 
l'autre  des  maux  du  corps ,  de  ces  maux  exté- 
rieurs communs  aux  bons  et  aux  méchants,  et 
que  la  sottise  de  ces  derniers  redoute  exclusive- 
ment, tandis  qu'ils  acceptent,  non-seulement 
avec  patience,  mais  très-volontiers,  ceux  qui 
font  leur  perversité.  Et  cependant,  combien  ai-je 
passé  rapidement  sur  ce  qui  regarde  la  ville 
elle-même  et  son  empire,  sur  ce  qui  s'est  accom- 
pli jusqu'à  César-Auguste.  Que  n'aurais-je  point 
dit,  si  j'avais  voulu  rassembler  dans  mon  récit. 


velut  divina  prœbetur  auctoritas.  Haec  non  ex  nostra 
conjectura  probavimus,  sed  partim  ex  recenti  memo- 
ria,  quia  et  ipsi  vidimus  talia  ac  talibus  numinibus 
exhiberi  ;  parlim  ex  litteris  eorum,  qui  non  tanquam 
in  contumeliam ,  sed  tanquam  in  bonorem  deorum 
suorum  isla  conscripta  posteris  reUquerunt  :  ita  ut 
vir  doctissimus  apud  eos  Varro  et  gravissimse  aucto- 
ritatis,  cum  rerum  bumanarum  atque  divinarum 
dispertitos  faceret  libros,  alios  hurnanis,  alios  divinis, 
pro  sua  cujusque  rei  dignitate  distribuens,  non  sal- 
tem  in  rébus  bumanis,  sed  in  rébus  divinis  poneret 
ludos  scenicos  :  cum  utique,  si  tantummodo  boni  et 
honesti  bomines  in  civitate  essent,  nec  in  rébus  bu- 
manis ludi  scenici  esse  debuisseut.  Quod  profecto 
non  auctoritate  sua  fecit,  sed  quoniam  eos  Romœ 
natus  et  educatus  in  divinis  rébus  invenit.  Et  quo- 
niam in  bne  primi  libri,  quae  deinceps  dicenda  essent, 
breviter  posuimus ,  et  ex  bis  quaedam  in  duobus 
consequentibus  diximus  ,  exspectationi  legentium 
quee  restant  reddenda  cognoscimus. 

(o)  Lov.  sacrilegiis.  Dissentiuat  caeteri  libri. 


CAPUT  II. 
De  his  quœ  libro  secundo  et  tertio  continentur. 

Promiseramus  ergo  quœdam  nos  esse  dictUros  ad- 
versus  eos,  qui  Romanee  reipublicae  clades  in  reUgio- 
nem  uostram  referunt,  et  commémora turos  quae- 
cumque  et  quantacumque  occurrere  potuissent,  vel 
satis  esse  viderentur,  mala,  quae  illa  civitas  pertuUt, 
vel  ad  ejus  imperium  provincise  pertinentes,  ante- 
quam  eorum  sacriticia  probibita  fuissent  :  quae 
omnia  procul  dubio  nobis  tribuerent,  si  jam  vel  illis 
clareret  nostra  reUgio,  vel  ita  eos  a  sacris  (a)  sacri- 
legis  probiberet.  Haec  in  secundo  et  tertio  libro  satis, 
quantum  existimo ,  absolvimus  :  in  secundo  agentes 
de  malis  morum,  quœ  mala  vel  sola,  vel  maxima 
deputanda  sunt;  in  tertio  autem  de  bis  quae  stulti 
sola  perpeti  exborrent,  corporis  videlicet  externa- 
rumque  rerum,  quae  plerumque  patiuntur  et  boni. 
Illa  vero  mala  non  dico  patienter,  sed  libenter  ba- 
bent,  quibus  ipsi  tiunt  mali.  Et  quam  pauca  dixi  de 


LIVRE  IV.  — 

non-seulement  les  maux  que  les  hommes  se  font 
eux-mêmes,  comme  sont  les  ravages  et  les  hor- 
reurs de  la  guerre  ;  mais  encore  tous  ceux  qui 
proviennent  des  éléments,  tous  ces  accidents 
qu'Apulée  décrit  rapidement  dans  son  livre  du 
Monde,  où  il  nous  fait  voir  que  toutes  les  choses 
d'ici-bas  ne  font  que  changer,  passer  et  périr. 
En  effet,  il  dit  expressément  que  le  sol,  entr'ou- 
vert  par  d'effroyables  tremblements  de  terre,  a 
englouti  des  villes  avec  leurs  habitants;  que  des 
pluies  torrentielles  ont  inondé  des  contrées  en- 
tières; que  le  continent  a  été  découpé  en  îles  par 
l'impétuosité  des  flots  étrangers  ;  que  des  îles  se 
sont  trouvées  reliées  au  continent  par  le  retrait 
de  la  mer  ;  que  des  villes  ont  été  renversées  par 
les  vents  et  les  tempêtes;  que  les  feux  du  ciel 
ont  embrasé  la  terre ,  et  dévoré  plusieurs  pays 
de  l'Orient,  tandis  que  d'autres,  en  Occident, 
étaient  victimes  d'inondations  furieuses.  On  a 
vu  l'Etnaouvrir  son  cratère,  et  jeter  sur  ses  flancs 
des  fleuves  de  feu  et  de  prodigieux  incendies.  Je 
n'en  finirais  point,  si  je  voulais  rassembler  tous 
ces  faits  et  ceux  du  même  genre,  que  l'histoire 
nous  montre  en  si  grand  nombre,  dans  ce  temps 
où  le  nom  du  Christ  n'avait  point  encore  mis 
fin  à  ces  damnables  superstitions  du  paganisme. 
J'avais  promis  aussi  de  montrer  les  raisons  pour 
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lesquelles  le  vrai  Dieu,  qui  tient  en  ses  mains 
le  sort  des  empires,  avait  daigné  aider  les  Ro- 
mains à  accroître  le  leur,  tandis  que  ceux  qu'ils 
adorent  comme  des  dieux,  au  lieu  de  contribuer 
en  rien  à  cet  accroissement ,  n'avaient  fait  que 
le  retarder  par  leurs  ruses  et  leurs  tromperies  ; 
c'est  ce  qui  me  reste  à  dire  ,  en  insistant  parti- 
culièrement sur  les  progrès  de  l'empire.  Quant 
aux  effets  pernicieux  produits  sur  les  mœurs  par 
la  perfidie  de  ces  démons  adorés ,  j'en  ai  ample- 
ment parlé  au  second  livre.  Dans  toute  la  suite 
des  trois  premiers  livres ,  je  n'ai  point  manqué 
de  signaler,  à  l'occasion ,  quels  adoucissements,  au 
milieu  des  calamités  de  la  guerre ,  le  nom  de 
Jésus-Christ  a  procuré  aux  bonset  aux  méchants, 
en  imprimant  respect  aux  barbares ,  et  en  arrê- 
tant leur  sauvage  fureur;  c'est  ainsi  que  se  ma- 
nifeste l'action  de  notre  Dieu,  «qui  fait  briller 
son  soleil  sur  les  bons  et  les  méchants ,  et  ré- 
pand sa  rosée  sur  les  justes  et  les  injustes.  » 
{Matth.,  V,  45.) 

CHAPITRE  III. 

Si  l'étendue  de  l'empire,  qui  ne  s'obtient  que  par  la 
guerre,  peut,  aux  yeux  du  sage ,  passer  pour  un  vrai 
bien  ou  un  botilieur. 

Voyons  maintenant  ce  qui  peut  autoriser  les 


sola  ipsa  civitate  atque  ejus  imperio  ?  nec  inde  omnia 
usque  ad  Caesarem  Augustum.  Quid  si  commemorare 
voluissem,  et  exaggerare  illa  mala,  qua;  non  sibi 
invicem  homiaes  faciunt,  sicut  sunt  vastationes  ever- 
sionesque  bellantium,  sed  es  ipsius  mundi  elementis 
terrenis  accidunt  rébus?  quse  uno  loco  Apuleius  bre- 
viter  stringit  in  eo  libro  quem  de  Mundo  scripsit, 
terrena  omnia  dicens  mutationes,  conversiones  atque 
interitus  habere.  Namque  immodicis  tremoribus  ter- 
rarum,  ut  verbis  ejus  utar,  dissiluisse  humum,  et 
interceptas  urbes  cum  populis,  dicit  :  abruptis  etiam 
imbribus  prolutas  totas  esse  regiones  :  illas  etiam 
quai  prius  fuerant  continentes,  hospitibus  atque  ad- 
venis  fluctibus  insulatas,  aliasque  desidia  maris  pe- 
destri  accessu  pervias  factas  :  ventis  ac  proceUis 
eversas  esse  civitates  :  incendia  de  nubibus  emicasse, 
quibus  Orientis  regiones  conflagrata?  perierunt;  et 
in  Occidentis  plagis  scaturigines  quasdam  ac  prolu- 
viones  easdem  strages  dédisse.  Sic  ex  vEtnee  vertici- 
bus  quondam  efFusis  crateribus,  divino  incendio  per 
declivia,  torrenlis  vice  flammarum  flumina  cucur- 
risse.  Si  baec  atque  hujusruodi,  quse  habet  historia, 
unde  possem,  coUigere  voluissem,  quando  tinissem 
quse  iUis  temporibus  evenerunt,  antequam  Christi 

ifl)  Mss.  uUa  islorum  vana. 
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nomen  [a]  illa  istorum  vana  et  verae  saluti  perniciosa 
comprimeret?  Promiseram  me  etianj  demonstratu- 
rum,  quos  eorum  mores,  et  quam  ob  causam  Deus 
verus  adaugeudum  impeiium  adjuvare  dignatus  est, 
in  cujus  potestate  sunt  régna  omnia  j  quamque 
nibil  eos  adjuverint  bi  quos  deos  putant,  et  potius 
quantum  decipiendo  et  fallendo  nocuerint;  unde  nuac 
mihi  video  esse  dicendum,  etmagis  de  incrementis  im- 
perii  Romani.  Nam  de  noxia  fallacia  dœmonum  ;  quos 
velut  deos  colebant,  quantum  malorum  invexerit  mo- 
ribus  eorum,  in  secundo  maxime  libro  non  pauca  jam 
dicta  sunt.  Per  omnes  autem  absolutos  très  libros, 
ubi  opportumim  visum  est,  commendavimus  etiam 
in  ipsis  bellicis  malis  quantum  solatiorum  Deus  per 
Cbristi  nomen,  cui  tautum  honoris  Barbari  detule- 
ruut  preeter  bellorum  uiorem,  bonis  malisque  con- 
tulerit,  quomodo,  «  qui  facit  solem  suum  oriri  super 
bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injustes.  » 
[Matth.,  V,  4o.) 

GAPUT  111. 

An  latitudo  imperii,  quœ  non  nisi  bellis  acquiritur,  in 
bonis  sive  sapienttunt  habenda  sit ,  sire  felicium. 

Jam  itaque  videamus  quale  sit,  quod  tantam  lati- 
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Hoiimins  à  alliiluifi-  IV'lin.luf.  vl  lu  lIiii(!i!  ch; 
leur  (Mn[iiro  à  cos dicnix,  <iu'ils  (îroicMil (Uiceiutncut 
lutiiorcs  |t.u-  tliîs  jeux  impurs  et  par  des  nihiislrcs 
infi'iiiios.  iMiiis  d'abord ,  no  si-rail-il  pas  à  propos 
d'exaiuinor  s'il  y  a  quelque  raison,  quelque  sa- 
gesse à  vanter  la  grandeur  cl  la  puissance  de 
l'empire,  ijuand  on  est  obligé  tle  se  demander 
(juel  bonheur  peuvent  goûter  des  hommes  qui 
vivent  toujours  au  milieu  des  fureurs  de  la 
guerre,  toujours  couverts  du  sang  de  leurs  con- 
citoyens ou  de  leurs  ennemis,  mais  bien  de  sang 
humain  ,  sans  cesse  en  proie  à  de  sombres  ter- 
reurs ou  à  d'avides  passions?  Leur  joie,  s'il  en 
est  [lour  eux,  ressemble  au  verre  brillant  et  fra- 
gile ;  plus  elle  a  d'éclat,  plus  on  doit  craindre  de 
la  voir  se  briser  tout  à  coup.  Pour  en  juger  plus 
sainement,  mettons  de  côté  toute  vaine  enilure, 
et  ne  laissons  pas  égarer  notre  pensée  par  le 
prestige  de  ces  mots  pompeux,  de  peuples,  de 
royaumes,  de  provinces.  Imaginons  deux 
hommes,  car  l'homme,  dans  la  société,  est  comme 
une  lettre  dans  un  livre  ;  si  grande  que  soit  la 
ville,  si  étendu  que  soit  le  royaume,  l'homme 
pris  à  part  en  est  l'élément  premier  ;  de  ces  deux 
hommes,  faisons  l'un  pauvre,  ou  plutôt  de  con- 
dition médiocre ,  l'autre  puisamment  riche.  Ce 
dernier,  toujours  en  proie  à  la  crainte,  rongé  par 
le  chagrin ,  tourmenté  d'insatiables  désirs,  sans 
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sticurilij,  sans  npos,  suffit  ù  peine  aux  (pierelles 
et  aux  disputes  ([ui  raccal)lent  ;  au  piix  de  toutes 
ces  misèrtîs,  il  augmente  démesurément  sa  for- 
tune; mais  ilmulliplii;  en  même  temps  ses  i»einc3 
et  ses  soucis.  Le  premier  a  un  patrimoine  mo- 
deste qui  suffit  à  ses  besoins;  il  est  chéri  des 
siens,  vit  en  paix  avec  tous,  parents,  amis,  voi- 
sins; il  possède  la  piété  du  cœur,  la  bonté  do 
l'ùmc,  la  santé  du  corps,  la  frugalité,  la  pureté 
de  mœurs,  le  calme  de  la  conscience.  {j\iel  in- 
sensé pourra  hésiter  dans  ses  préférences  ?  Ce 
qui  est  vrai  de  deux  hommes  l'est  aussi  de  deux 
familles,  de  deux  peuples,  de  deux  royaumes  ; 
partout  c'est  la  mémo  règle.  Appliquons-la  avec 
le  plus  grand  soin,  et  notre  esprit,  ramené  à  la 
vérité,  reconnaîtra  bien  vite  où  se  trouve  la  va- 
nité, et  où  la  félicité.  C'est  pourquoi,  avec  l'ado- 
ration rendue  au  vrai  Dieu,  par  un  culte  légi- 
time et  des  mœurs  pures,  on  doit  souhaiter  que 
les  gens  de  bien  étendent  au  loin  leur  autorité, 
et  cela  pour  l'avantage  de  leurs  sujets  bien  plus 
que  pour  le  leur.  En  effet,  en  ce  qui  les  concerne 
personnellement ,  leur  piété  et  leur  vertu,  qui 
sont  des  dons  précieux  du  ciel,  suffisent  à 
leur  félicité,  en  faisant  leur  bonheur  ici-bas,  et 
en  leur  assurant  le  bonheur  éternel.  Ainsi  donc, 
sur  la  terre,  le  règne  des  hommes  de  bien  im- 
porte moins  à  leur  bonheur  qu'à  celui  du  genre 


tudinem  ac  diuturnitatem  imperii  Romani  illis  diis 
audent  tribuere  :  quos  etiam  per  turpiuni  ludorum 
obsequia  et  per  turpium  hominum  miuisteria  se 
honeste  coluisse  contendunt.  Quaiiquam  prias  vellem 
paululum  inquirere,  quse  sit  ratio,  quae  prudentia, 
cum  hominum  felicitatem  non  possis  ostendere  , 
semper  in  bellicis  cladibus  et  in  sanguine  civili,  vel 
hostili,  tamen  humano,  cum  tenebroso  timoré  et 
crueuta  cupiditate  versantium  ;  [a)  ut  vitrea  laîtitia 
comparetur  fragiiiter  splendida,  oui  timeatur  borri- 
bilius  ne  repente  frangatur,  de  imperii  magnitudine 
ac  latitudine  veile  gloriari.  Hoc  ut  facilius  dijudice- 
tur,  non  vanescamus  inani  ventositate  jactati,  atque 
obtundamus  intentionis  aciem  altisonis  vocabulis 
rerum,  cum  audimus  populos,  régna,  provincias  : 
sed  duos  constituamushomines;  (Nam  singulus  quis- 
que  homo,  ut  in  sermone  una  littera,  ita  quasi  ele- 
mentum  est  civitatis  et  regni,  quantalibet  terrarum 
occupatione  latissimi  :)  quorum  duorum  hominum, 
pauperem  uuum,  vel  potius  mediocrem;  alium  prse- 
divilem  cogitemus  :  sed  divitem  timoribus  anxium, 
moeroribus  tabescentem,  cupiditate  flagrantem,  nua- 
quam  securum,  semper  inquietum,  perpetuis  inimi- 


citiarum  contentionibus  anhelantem,  augentem  sane 
his  miseriis  patrimonium  suum  in  immensum  mo- 
dum,  atque  illis  augmentis  curas  quoque  amarissi- 
mas  aggerantem  ;  mediocrem  vero  illum  re  familiari 
parva  atque  succincta  sibi  sufhcientem,  carissimura 
suis,  cum  cognatis,  vicinis,  amicis  dulcissima  pace 
gaudentem ,  pietate  religiosum ,  benignum  mente  , 
sanum  corpore,  vita  pai'cum,  moribus  castum,  con- 
scientia  securum.  JNescio  utrum  quisquam  ita  desi- 
piat,  ut  audeat  dubitai'e  quem  prœferat.  Ut  ergo  in 
his  duobus  hominibus,  ita  in  duabus  familiis,  ita  in 
duobus  populis,  ita  in  duobus  regnis  régula  sequitur 
œquitatis  :  qua  vigilanter  adhibita,  si  nosti'a  intentio 
corrigatur,  facillime  videbimus  ubi  habitet  vanitas, 
et  ubi  félicitas.  Quapropter  si  verus  Deus  colatur, 
eique  sacris  veracibus  et  bonis  moribus  serviatur, 
utile  est  ut  boni  longe  lateque  diu  régnent.  Neque 
hoc  tam  ipsis,  quam  illis  utile  est,  quibus  régnant. 
>'am  quantum  ad  ipsos  pertinet,  pietas  et  probitas 
eorum,  quae  magna  dona  Dei  -uni,  sufhcit  eis  ad 
veram  felicitatem,  qna  et  ista  vita  bene  agatur,  et 
posteà  percipiatur  aeterna.  In  bac  ergo  terra  regnum 
bonorum,  non  tam  illis  preestatur,  quam  rébus  hu- 
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humain  ;  mais  la  domination  des  méchants  est 
surtout  terrible  pour  eux-mêmes,  à  cause  de  la 
facilité  qu'elle  leur  donne  de  s'abandonner  à  la  li- 
cence et  aux  vices,  leurs  sujets  ne  pouvant  d'ail- 
leurs trouver  le  malheur  que  dans  leurs  propres 
iniquités  ;  attendu  que,  pour  des  sujets  vertueux, 
tout  ce  que  leur  font  souffrir  des  maîtres  pervers 
ne  peut  être  regardé  comme  un  châtiment  du 
crime^mais  comme  épreuve  de  la  vertu.  Aussi, 
l'homme  de  bien,  même  au  sein  de  l'esclavage, 
est  véritablement  libre,  tandis  que  le  pervers, 
quand  même  il  serait  sur  le  trône,  est  véritable- 
ment esclave,  et  non  pas  d'un  maître  seulement, 
mais,  chose  plus  terrible,  d'autant  de  tyrans  qu'il 
compte  de  vices  ;  car  c'est  bien  à  propos  des  vices 
que  l'Ecriture  a  dit  :  «  L'homme  est  l'esclave  de 
celui  qui  a  pu  lui  imposer  des  chaînes.  »  (II  Pier., 
II,  19.) 

CHAPITRE  IV. 

Un  royaume  sans  justice  ressemble  à  un  repaire 
de  brigands. 

En  efifet,  que  sont  les  royaumes  sans  la  jus- 
tice, sinon  des  sociétés  de  brigands  ?  Et  à  leur 
tour  ,  que  sont  pareilles  sociétés  sinon  de  pe- 
tits royaumes?  Elles  sont  aussi  une  réunion 
d'hommes,  avec  un  chef  qui  les  gouverne,  elles 
ont  un  pacte  social  qui  les  unit,  le  butin  s'y 
partage  d'après  les  conventions  prises  ;  si  cette 
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détestable  société  vient  à  s'étendre,  à  occuper 
(Quelque  contrée,  à  s'y  établir,  à  y  posséder  des 
villes,  à  subjuguer  des  peuples,  elle  prend  plus 
solennellement  le  titre  de  royaume ,  elle  s'en 
croit  le  droit  après  avoir  de  cette  manière  assuré 
l'impunité  de  ses  crimes,  sansavoir  pour  celaéteint 
l'ardeur  de  ses  convoitises.  C'est  ce  que  dit  fort 
bien,  et  avec  beaucoup  de  vérité,  à  Alexandre  le 
Grand,  un  pirate  qu'il  avait  fait  arrêter.  (NoNius 
Marc,  citant  Gic,  III  de  la  Itc'/juO.)Le  monarque 
ayant  demandé  à  cet  homme  quel  droit  il  pou- 
vait avoir  d'infester  ainsi  la  mer  ,  il  répondit 
avec  une  hardiesse  intrépide  :  Mon  droit  sur  ce 
ce  point  est  le  même  que  celui  que  tu  t'arroges 
toi-même  sur  l'univers  entier  ;  seulement , 
comme  je  n'ai  pour  cela  qu'un  petit  navire,  on 
m'appelle  brigand  ,  toi,  qui  possèdes  une  grande 
flotte,  on  te  donne  le  titre  de  conquérant. 

CHAPITRE    V. 

Des  gladiateurs  fugitifs  qui  se  créèrent  une  puissance 
égale  à  celle  des  rois. 

C'est  pourquoi  je  ne  veux  point  examiner  ici 
quels  étaient  ces  hommes  que  Romulus  réunit 
pour  fonder  sa  ville;  il  suffit  que  le  droit  de  cité 
qu'il  leur  accorda  les  mettant  à  couvert  des  sup- 
plices dûs  à  leur  crimes^  et  dont  la  crainte  pou- 
vait les  jeter  en  de  plus  graves  excès,  les  ait 


manis.  Malorum  vero  regnum  magis  regnantibus 
nocet,  qui  suos  animos  vastant  scelerum  majore 
licentia  :  his  autem  qui  eis  serviendo  subduntur, 
non  nocet  nisi  iniquitas  propria.  Nam  justis  quidquid 
malorum  ab  iniquis  dominis  irrogatur,  non  est  pœna 
criminis,  sed  virtutis  examen.  Proinde  bonus  etiamsi 
serviat,  liber  est  :  malus  autem  etiamsi  regnet,  servus 
est;  nec  unius  hominis,  sed  quod  est  gravius,  tôt 
dominorum,  quot  vitiorum.  De  quibus  vitiis  cum 
ageret  Scriptura  divina  :  «  A  quo  enim  quis,  inquit, 
devictus  est,  huic  et  servus  addictus  est.  »  (Il  Petr., 
11,19.) 

CAPUT  IV. 
(yuam  similia  sint  latrociniis  régna  absque  justitia. 

Remota  itaque  justitia,  quid  sunt  régna,  nisi 
magna  latrocinia?  quia  et  ipsa  latrocinia  quid  sunt, 
nisi  parva  régna?  Manus  (a)  et  ipsa  hominum  est, 
imperio  principis  rcgitur,  pacto  societatis  astrin- 
gitur,  placiti  lege  prœda  dividitur.  Hoc  malum  si  in 
tantum  perditorum  Uominum  accessibus  crescit,  ut 


et  loca  teneat,  sedes  constituât,  civitates  occupet, 
populos  subjuget,  evidentius  regni  nomen  assurait, 
quod  ei  jam  in  manifesto  confert  non  adempta  cupi- 
ditas,  sed  addita  impunitas.  Eleganter  enim  et  vera- 
citer  Alexandro  illi  Magno  quidam  comprehensus 
pirata  respondit.  (Refert  Nomls  Marc,  ex  Cic,  III.  de 
republica.)  Nam  cum  idem  rex  hominem  interro- 
gasset,  quid  ei  videretur,  ut  mare  haberet  infestum  ; 
ille  libéra  contumacia  :  Quod  tibi ,  inquit,  ut  orbem 
terrarum  ;  sed  quia  id  ego  exiguo  navigio  facio,  latro 
vocor;  quia  tu  magna  classe,  imperator. 

CAPUT  V. 

De  fugitivis  gladiatoribus ,  quorum  potentia  similis 
fuerit  regiœ  dignitatis. 

Proinde  omitto  quaerere  quales  Romulus  congre- 
gaverit,  quoniam  multum  eis  consultum  est,  ut  ex 
iila  vita  dato  sibi  consortio  civitatis,  pœnas  débitas 
cogitare  désistèrent,  quarum  metus  eos  in  majora 
facinora  propellebat  ;  ut  deinceps  pacatiores  essent 
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iciiilus  plus  liuil;il)lr>  et  plus  luiiuuins;  ji;  liiMis 
seuloinenl  11  signaler  itiuii  ('•vt'MciiUîiil  .|ui  ri;ip|»,i 
criu'llemciil  rcinpin'  roiuiiin  ,  et  le  lil  Ircinhhir, 
ulors  môme  que  puissiuil  tlcjù  (Tino-Livi;,  X(iV  ; 
pLi'TAUuii:  ;  lÎRAssus  ;  Orose,  1.  V,  di.  .xxiv  ; 
AiHi.,  plus  haut,  liv.  III,  eh.  xxvi),  il  Jiviiit  su 
plier  ù  son  jouj^  plusieurs  nations  et  se  rendre 
ItM-rihle  à  toutes  les  autres  ;  Home  dut  alors 
faire  les  plus  grands  eUbrtspour  se  sauver  d'une 
ruine  complète  ;  (juand  une  [(oij-néc  de  gladia- 
teurs échappés  des  ampliilliéàlre,  delà  Campanic, 
trouvèrent  moyen  de  rassemhler  une  grande 
armée,  sous  la  conduite  de  trois  chefs,  et  de  ra- 
vager cruellement  la  plus  grande  partie  de  l'I- 
talie. Qu'on  nous  dise  quel  dieu  les  protégeait 
pour  les  faire  arriver,  d'un  déhut  si  vil  et  si 
méprisable,  à  une  puissance  redoutable  à  l'em- 
pire romain  lui-même  ,  malgré  ses  forces  et  ses 
ressources.  Voudra-t-on  arguer  du  peu  de  du- 
rée de  leur  fortune  pour  leur  refuser  l'appui  des 
dieux  (1)?  Gomme  sil'on  pouvait  appeler  longue 
une  vie  d'homme  quelconque  !  Dès  lors,  il  fau- 
drait dire  que  les  dieux  ne  portent  personne 
au  pouvoir,  puisque  chacun  n'a  qu'un  rapide 
passage  dans  la  vie.  Il  ne  faut  donc  plus  parler 
de  faveurs  ou  de  bienfaits,  puisque  chaque  indi- 
vidu ne  durant  qu'un  instant,  pour  eux,  comme 
pour  tous,  la  jouissance  s'évanouit  comme  une 

(1)  Cette  guerre  ne  dura  que  trois  ans  et  fut  terminée  par  Licinius 


vapeur  légère;.  (Ju'iinporle,  <ti  r.WVX,  à  c(nix  ({ui 
ont  adoré  les  dieux  avec  llomulus  cl  ont  (h-^iiaru 
depuis  lor)gtem[»s,  ipie  l'finpire  romain  ail  eu 
après  leur  mort  d(!  magt)ili(iues accroissements? 
Ils  n'(;n  sont  pas  moins  réduits  tous  à  [ilaider  aux 
enfers  leur  cause  propre  et  personnelle  ,  bonne 
ou  mauvaise;;  ci;  «jui  du  reste  importe  peu  à  mon 
sujet.  Le  même  raisonnement  s'applique  à  tous 
ceux  qui  ont  vécu  pendant  la  durée  de  l'empire  ; 
la  succession  continue  des  vivants  aux  morts  peut 
bien  constituer  une  grande  durée  quant  à  l'en- 
semble, mais  vraiment  chacun  a  passé  rapide- 
ment et  à  la  hâte,  emportant  le  bagage  des  ac- 
tions de  sa  vie.  (Jue  s'il  faut  attribuer  à  la 
protection  d'en  haut  même  ce  passage  rapide, 
ne  voit-on  pas  eju'on  a  prononcé  en  faveur  <le 
ces  gladiateurs  qui,  brisant  les  chaînes  de  leur 
esclavage,  ont  pu  échapper  à  leurs  tyrans,  ras- 
sembler une  grande  et  vaillante  armée,  se  don- 
ner un  gouvernement  et  des  chefs,  se  rendre 
tout  à  fait  redoutables  à  la  grandeur  romaine  ? 
Invincibles  aux  efforts  d'un  grand  nombre  de 
généraux  ,  ils  ont  fait  de  grandes  conquêtes 
remporté  plusieurs  victoires,  se  sont  donné  les 
jouissances  qu'ils  ont  voulues,  ont  vécu  au  gré  de 
leurs  désirs,  glorieux  et  triomphants  jusqu'à 
leur  ruine,  qui,  certes,  fut  assez  difficile.  Mais 
passons  à  des  choses  plus  élevées. 

Crassus. 


rébus  humanis.  Hoc  dico ,  quod  Ipsum  Romanum     olim  sunt  mortui,  quod  post  eorum  mortem  Roma- 
imperium,  jam  magnum  multis  gentibus  subjugatis     num  tantum  crevit  imperium?  cum  illi  apud  inferos 


cseterisque  terribile,  acerbe  sensit,  graviter  timuit, 
non  parvo  uegotio  devitandœ  ingentis  cladis  («)  op- 
pressit;  quaudo  (Livius,  lib.  XCV,  Plutarc,  in  Crasso, 
Orosius,  lib.  V,  c.  xxiv,  et  Alg,  supra  lib.  III,  c.  xxvi) 
paucissimi  gladiatores  in  Campania  de  ludo  fugieiites, 
exercitum  magnum  compararunt,  très  duces  babue- 
runt,  Italiam  latissime  et  crudelissime  vastaveruut. 
Dicant  quis  istos  deus  adjuverit,  ut  ex  parvo  et  con- 
temptibili  latrocinio  pervenirent  ad  regnum,  tantis 
jam  Romanis  viribus  arcibusque  metuendiim.  An 
quia  non  diu  fuerunt,  ideo  divinitus  negabuntur 
adjuti?  Quasi  vero  ipsa  cujuslibet  hominis  vita  diu- 
turna  est.  isto  ergo  pacto  nemiaem  dii  adjuvaut  ad 
regnandum,  quoniam  singuli  quique  cito  moriuntur  : 
nec  benebcium  deputandum  est,  quod  exiguo  tem- 
pore  in  unoquoque  bomine,  ac  per  hoc  singillatim 
utique  in  omnibus  vice  vaporis  evanescit.  Quid  enim 
interest  eorum  qui  sub  Romulo  deos  coluerunt,  et 


causas  suas  agant  :  utrum  bonas,  an  malas,  ad  rem 
praesentem  non  perlinet.  Hoc  autem  de  omnibus  in- 
telligendum  est,  qui  per  ipsum  imperium,  (quamvis 
decedentibus  succedentibusque  mortalibus  in  longa 
spatia  protendatur,)  paucis  diebus  vitae  sua;  cursim 
raptimque  transierunt,  actuum  suorum  sârcinas  ba- 
julantes.  Sin  vero  etiam  ipsa  brevissimi  temporis 
bénéficia  deorum  adjutorio  tribuenda  sunt ,  non 
parum  adjuti  sunt  illi  gladiatores,  qui  servibs  con- 
ditionis  vincula  ruperunt,  fugerunt,  evaserunt,  exer- 
citum magnum  et  fortissimum  collegerunt,  obedien- 
tes  regum  suorum  consiliiset  jussis,  multum  Roma- 
nse  celsitudini  metuendi,  et  aliquot  Romanis  impera- 
toribus  insuperabiles  multa  ceperunt  :  potiti  sunt 
victoriis  plurimis,  usi  voluptatibus  quibus  voluerunt  ; 
quod  suggessit  libido,  fecerunt  :  postremo  donec 
vincerentur,  quod  difbcillime  est  factura,  sublimes 
regnantesque  vixerunt.  Sedad  majora  veniamus. 


(a)  Editi,  oppressum.  At  Mss.  oppressif  :  ut  sensus  sit,  istud  belli  servilis  monstrum  fuisse  a  Romano  imperio  oppressum,  non  facili  ne- 
golio. 


LlVriE  IV. 


CHAPITRE  VI. 


De  l'ambition  du  roi  Ninus,  le  premier  qui,  pour 
étendre  sa  domination,  ait  déclaré  la  guerre  à  ses 
voisi7is. 

Justin,  quia  écrit  en  latin  l'histoire  desGrecs, 
ou  plutôt  des  peuples  étrangers  ,  suivant  et 
abrégeant  Trogue  Pompée,  commence  ainsi  ses 
récits  :  «  Tout  d'abord,  le  gouvernement  des 
peuples  et  des  nations  était  aux  mains  de  rois 
parvenus  à  cette  haute  dignité,  non  par  la  fa- 
veur populaire,  mais  par  l'estime  que  leur 
avaient  attirée  leurs  vertus.  Les  peuples  n'avaient 
point  de  lois  formulées,  les  décisions  de  leurs 
princes  en  tenaient  lieu  ;  on  savait  défendre  ses 
frontières ,  mais  sans  chercher  à  les  étendre  ,  et 
chacun  se  contentait  de  régner  sur  ses  conci- 
toyens. Ninus,  roi  d'Assyrie,  fut  le  premier  qui, 
poussé  par  l'ambition  ,  voulut  changer  cette 
coutume  primitive ,  et  déclara  la  guerre  à  ses 
voisins;  profitant  de  leur  inexpérience  des 
armes,  il  les  soumit  tous  jusqu'aux  confins  de  la 
Lybie.  »  Un  peu  plus  loin  il  ajoute  :  «  Ninus 
affermit  cette  puissance  qu'il  s'était  faite  par 
des  conquêtes  nouvelles.  Vainqueur  des  peuples 
les  plus  rapprochés,  il  joignit  leurs  forces  aux 
siennes,  pour  de  nouvelles  guerres,  chacun  de 
ses    succès  devenant    ainsi  l'instrument  et  le 


CHAPITRE  VIL  îî68 

moyen  d'un  plus  grand,  il  dompta  tous  les 
peuples  de  l'Orient.  »  Quelle  que  soit  la  véracité 
de  cet  auteur  ou  de  Trogue  Pompée  ,  car  des 
documents  certains  nous  prouvent  qu'ils  se  sont 
souvent  trompés,  toujours  est-il  qu'il  est  cons- 
tant pour  tous  les  historiens,  que  Ninus  a  con- 
sidérablement augmenté  la  puissance  des  Assy- 
riens ,  et  cette  puissance  peut  se  v  ntcr  d'une 
durée  que  n'a  point  encore  l'empire  romain  ;  en 
effet,  ceux  qui  se  sont  occupés  delà  chronologie 
(Eusèbe) ,  lui  attribuent  une  durée  de  douze 
cent  quarante  ans  depuis  Ninus  jusqu'à  la  do- 
mination des  Mèdes.  Or,  faire  la  guerre  à  ses 
voisins  d'abord,  pour  atteindre  ensuite  ceux  qui 
viennent  après,  écraser  et  dompter,  pour  la 
seule  ambition  de  régner,  des  peuples  complè- 
tement inoffensifs  ,  qu'est-ce  autre  chose  en  vé- 
rité que  le  brigandage  en  grand  ? 

CHAPITRE   VIL 

Si  les  royaumes  de  la  terre  peuvent  attribuer  leurs  suc- 
cès ou  leurs  revers  à  l'assistance,  ou  à  l'abandon  des 
dieux. 

Si  ce  royaume  put  ainsi  s'étendre  et  durer 
sans  la  protection  des  dieux,  quelle  raison  d'at- 
tribuer à  ceux  que  Rome  adore  l'étendue  et  la 
durée  de  son  empire  ?  Dans  les  deux  cas  ce  sont 


CAPUT  VI. 

De  cupiditate  Nini  régis ,  qui  ui  latius  dominaretur, 
prinius  intulit  hella  finitimis. 

Justinus  qui  Grapcam  ,  vel  potius  peregrinam 
Trogum  Pompeium  secutus ,  non  latine  tantuin , 
sicut  ille,  verum  etiam  breviter  scripsit  liistoriam, 
opus  librorum  suorum  sic  incipit  :  «  Principio  rerum 
gentium  nationumque  iraperium  pênes  reges  erat, 
quos  ad  fastigium  liujus  raajestatis,  non  ambitio 
popularis,  sed  spectata  inter  bonos  moderatio  prove- 
hebat.  Populi  nuUis  legibus  tenebanlur  :  {n)  arbitria 
principum  pro  legibus  erant.  Fines  imperii  tueri 
magis  quara  proferre  mos  erat  :  intra  suam  cuique 
patriam  régna  finiebantur.  Primus  omnium  Ninus 
rex  Assyriorum  veterem  et  quasi  avitum  gentibus 
morem  nova  imperii  cupiditate  mutavit.  Hic  primus 
intulit  bella  tinitimis,  et  rudes  adbuc  ad  resistendum 
populos  ad  termines  usque  Libyœ  perdomuit.  »  Et 
paulo  post  :  «  Ninus,  inquit,  magnitudinem  quœsitac 
dominationis  continua  possessione  firmavit.  Domitis 
igilur  proximis ,  cum  accessione  virium  fortior  ad 
alios  traasiret,  et  proxima  quaeque  Victoria  instru- 

(n)  Mss.  omittunt,  arbitrin  principum  pro  legibus  erant. 


mentum  sequentis  esset,  totius  Orientis  populos  sub- 
egit.  »  Qualibet  autem  fide  rerum,  vel  iste  vel  Trogus 
scripserit  ;  nam  quaedam  illos  fuisse  mentitos,  aliae 
fideiiores  litterae  ostendunt  :  constat  tamen  et  inter 
alios  scriptores,  regnum  Assyriorum  a  Nino  rege 
fuisse  longe  lateque  porrectum.  Tam  diu  autem  per- 
severavit,  ut  Romanum  nondum  sit  ejus  setatis.  Nam 
sicut  scribimt  (Eusebius)  qui  chronicam  bistoriam 
persecuti  sunt,  mille  ducentos  et  quadraginta  annos 
ab  anno  primo  quo  Ninus  regnare  cœpit,  permansit 
boc  regnum,  donec  transferretur  ad  Medos.  Inferre 
autera  bella  linitimis,  et  inde  in  cœtera  procédera, 
ac  populos  sibi  non  molestos  sola  regni  cupiditate 
conterere  et  subdere,  quid  aliud  quam  grande  latro- 
cinium  nominandum  est? 

CAPUT  VU. 

An  régna  terrena  inter  profectus  sucs  atque  defectus 
deorum  vel  juventur  vel  auferantur  auxilio. 

Si  nullo  deorum  adjutorio  tam  magnum  hoc  reg- 
num et  prolixum  fuit,  quare  diis  Romanis  tribuitur 
Romanum    regnum  locis   amplum    teraporibusque 


rififi 


1)K  LA  CITK   l)K  DIKC. 


los  nn'mos  piincipos.  Si  Tuii  veut  iittrihut'r  lu 
fortune  des  Assyriens  à  la  protection  des  dieux, 
je  (Icmaiidcnii  dpsiiuols  ?  Fin  ellct ,  les  peuples 
doni|»l<'s  pur  Ninus  iidoruient  les  mêmes  divi- 
nitt's  cpie  lui.  Si  l'on  veut  que  les  Assyriens  en 
nient  eu  d'autres  plus  habiles  à  créer  ou  à  sou- 
tenir les  empires,  je  demanderai,  si  ces  dieux 
étaient  morts  ,  (juand  leurs  prolé<,^és  penlirent 
le  sceptre,  ou  bien  si,  rebutés,  d'une  ingratitude 
qui  ne  payait  pas  leurs  services,  ou  attin'îs  par 
l'espoir  de  plus  riches  otlrandes  ,  ils  ont  mieux 
aimé  passer  aux  Mèdes,  puis  aux  Perses,  quand 
Cyrus  leur  eût  promis ,  sans  doute  ,  quelque 
chose  de  plus  engageant  ou  de  plus  attrayant. 
En  effet,  ce  peuple,  après  l'immense  mais  éphé- 
mère empire  d'Alexandre  le  Macédonien,  pos- 
sède jusqu'à  ce  jour  une  domination  considé- 
rable en  Orient(l).  Dès  lors,  ilfaut accuser  d'infi- 
délité ces  dieux  qui  abandonnent  leurs  protégés 
et  passent  à  l'ennemi  ;  ce  qu'on  ne  pourrait  re- 
procher à  un  mortel,  à  Camille.  Ce  grand  homme 
vainqueur  du  plus  cruel  ennemi  de  Rome,  avait 
été  en  butte  à  l'ingratitude  de  la  cité  qu'il  avait 
sauvée;  mais  cette  cité  était  sa  patrie,  aussi 
quand  elle  eut  de  nouveau  besoin  de  son  bras, 
il  oublia  l'injure  qu'il  en  avait  reçue,  et  la  déli- 


vra des  Gaulois.  Ou  bien  ,  il  faudra  diie  (ju'ils 
n'ont  pas  la  puissance  qui  convient  àla  divinité, 
puistpi'ils  peuvent  être  vaincus  par  les  forces 
ou  l'habileté  des  lioirmes  ;  h  moins  encore 
(pi'on  aime  mieux  les  mettre  aux  prises  les 
uns  avec  les  autres,  et  les  faire  vaincre,  non  par 
dfs  hommes,  mais  par  d'autres  di(!ux;  chaque 
eini»iio  ayant  ainsi  ses  pnjtecteurs  parliculiors, 
les  immortels  épouseront  là  haut  les  (juerelles 
(ît  lt'.s  inimitiés  des  babilants  de  la  terre.  Alors 
chaiiuc  cité  aura  moins  d'intérêt  à  invoquer 
ceux  qui  la  protègent,  qu'à  se  rendre  propices 
ceux  qu'invoquent  ses  ennemis.  Quelle  que  soit 
l'interprétation  qu'on  donne  à  ces  défections,  à 
ces  fuites,  à  ces  trahisons  en  pleine  guerre,  tou- 
jours est-il  que  le  nom  du  Christ  n'avait  point 
encore  été  prêché  à  cette  époque,  et  en  ces  ré- 
gions où  les  malheurs  de  la  guerre  ont  ainsi 
découronné  des  peuples ,  pour  transporter  à 
d'autres  leur  puissance.  Or,  si  après  ces  douze 
cents  et  quelques  années,  quand  tomba  l'empire 
assyrien,  la  religion  chrétienne  eût  déjà  com- 
mencé à  prêcher  le  royaume  éternel  et  à  prohi- 
ber le  culte  sacrilège  des  faux  dieux  ,  la  vanité 
de  ce  peuple  n'eùt-elle  pas  prétendu  qu'un  em- 
pire si  longtemps  conservé  n'avait  péri  enfin, 


(1)  Justin,  Diodore,  Plutarquc  et  d'autres  historieus  parlent  de  la  translation  de  l'empire  des  Assyriens  aux  Mèdes  par  Arbace,  général 
de  ces  derniers,  qui  trionapha  de  Sardanapale.  Orose  dit  que  cet  événement  eut  lieu  l'année  même  que  Procas,  père  d'Amulius  et  de  Nu- 
mitor,  et  bisaïeul  de  Roniulus,  commençai  régner  sur  les  peuplades  latines.  La  durée  de  l'empire  médique  fut  d'environ  350  ans,  jusqu'au 
règne  d'Astyage.  Alors  Cyrus,  fils  de  Cambyse,  fit  passer  cet  empire  aux  Perses,  qui  le  conservèrent  environ  230  ans,  jusqu'à  la  conquête 
d'Alexandre.  Saint  Augustin  dit  que  l'empire  macédonien  dura  très-peu  de  temps;  soit  qu'il  entende  par  là  le  règne  d'Alexandre  lui-même» 
qui  fut  très-court  ;  soit  qu'il  veuille  désigner  le  temps  de  la  domination  grecque  en  Orient,  par  les  lieutenants  d'Alexandre  ou  leurs  succes- 
seurs, ce  qui  s'étendrait  de  l'année  331  jusqu'à  l'an  246  avant  Jésus-Christ,  époque  de  la  fondation  du  royaume  des  Parlhes.  Ce  dernier 
conserva  sa  puissance  jusqu'à  l'an  226  après  Jésus-Christ,  cinquième  année  du  règne  d'Alexandre  Sévère.  Artaxercès ,  ayant  vaincu  les 
Parthes,  rétablit  ce  royaume  des  Perses,  qui  existait  encore  du  temps  de  saint  Augustin. 


diuturnum?  Quaecumque  eniin  causa  est  illa,  eadem 
est  etiam  ista.  Si  autem  et  illud  deorum  adjutorio 
tribuendiim  esse  contendimt,  quœro  quorum?  Non 
enim  aliae  gentes,  quas  Ninus  domuit  et  subegit, 
alios  tune  colebant  deos.  Aiit  si  proprios  habuerunt 
Assyrii,  quasi  peritiores  fabrds  iraperii  eonstriiendi 
atque  servandi,  iiumquidnam  mortui  sunt,  quando 
et  ipsi  imperium  perdiderunt,  aut  mercede  non  sibi 
reddita,  vel  alla  promissa  majore,  ad  Medos  transire 
maluerunt,  atque  inde  rursus  ad  Persas,  Cyro  invi- 
tante et  aliquid  commodius  pollicente?  Quœ  gens 
non  angustis  Orientis  tinibus,  post  Alexàndri  Mace- 
donis  regniim  magnum  locis,  sed  brevissimum  tem- 
pore,  in  suo  regno  adhuc  usque  perdurât.  Hoc  si  ita 
est,  aut  infidèles  dii  sunt,  qui  suos  deserunt,  et  ad 
testes  transeunt  ;  quod  nec  homo  fecit  Camillus , 
quando  victor  et  expugnator  adversissimae  civitatis, 
Romam ,  ciii  vicerat,  sensit  ingratam,  quam  tamen 
postea  oblitus  injuriœ,  memor  patrise,  a  Gallis  iterum 


liberavit  :  aut  non  ita  fortes  sunt,  ut  deos  esse  fortes 
decet,  qui  possunt  humanis  vel  consiliis  vel  viribus 
viuci.  Aut  si  cum  inter  se  belligérant,  non  dii  ab 
hominibus,  sed  dii  ab  aliis  diis  forte  vincuntur,  qui 
sunt  quarumque  proprii  civitatum;  habent  ergo  et 
ipsi  inter  se  inimicitias,  quas  pro  sua  quisque  parte 
suscipiunt.  Non  itaque  deos  suos  debuit  colère  civitas 
magis,  quam  alios  a  qiiibus  adjuvarentur  sui.  Pos- 
tremo  quoquo  modo  se  babeat  deorum  iste  vel  trans- 
itus ,  vel  fuga ,  vel  migratio ,  vel  in  pugna  defectio, 
nondum  illis  temporibus  atque  in  illis  terrarum  par- 
tibus  Cbristi  nomen  fuerat  praedicatura,  quando  illa 
régna  per  ingentes  bellicas  clades  amissa  atque 
translata  sunt.  Nam  si  post  mille  ducentos  et  quod 
excurrit  annos,  quando  regnum  Assyriis  ablatum 
est,  jam  ihi  Christiana  religio  aliud  regnum  praedi- 
caret  aeternum,  et  deorum  falsorum  cultus  sacrilegos 
inbiberet;  quid  aliud  gentis  illius  vani  homines  dice- 
rent ,  nisi  regnum  quod  tam  diu  conservatum  est. 


LIVRE  IV.  — 

que  pour  ce  motif  unique,  l'abandon  du  culte 
des  dieux  et  l'introduction  du  christianisme  ? 
Que  nos  adversaires  d'aujourd'hui  comprennent 
bien  la  vanité  de  cette  prétention  ,  c'est  l'image 
fidèle  de  la  leur.  Si  donc  ils  ont  encore  quelque 
sentiment  de  pudeur,  qu'ils  cessent  désormais 
de  nous  objecter  de  semblables  frivolités.  Au 
reste,  l'empire  romain  souffre  une  affliction 
passagère  qui  n'est  point  une  ruine  totale,  pa- 
reille fortune  lui  a  été  faite  déjà  dans  les  siècles 
passés;  il  a  bien  pu  se  rétablir  alors  ,  il  n'y  a 
donc  rien  de  désespéré  jusqu'à  ce  jour,  Dieu  a 
ses  desseins,  et  il  n'est  pas  donné  à  l'homme  d'en 
sonder  la  profondeur. 

CHAPITRE   VIII. 

A  quels  dieux  les  Romains  attribueront-ils  l'accroisse- 
ment et  la  conservation  de  leur  empire,  puisqu'ils  les 
jugent  à  peine  capables  de  veiller  chacun  sur  une 
seule  chose. 

Maintenant,  nous  examinerons,  si  vousle  voulez 
bien,  quels  sont  les  dieux  ou  le  dieu,  dans  une 
si  grande  multitude,  à  qui  les  Romains  pour- 
raient attribuer  les  progrès  ou  la  conservation 
de  leur  empire.  Sans  doute  ,  dans  une  œuvre 
d'un  si  grand  éclat  et  d'une  si  haute  impor- 


CIIAPITRE  VIII.  ^C^l 

tance ,  ils  n'oseront  pas  attribuer  la  moindre 
part  à  la  déesse  Cloacine  (1),  ni  à  Volupia  dont 
le  nom  dérive  de  volupté,  ni  à  Libentine  qui 
doit  le  sien  à  la  débauche  {libido),  ni  à  Vatica- 
nus  (2)  qui  veille  aux  premiers  vagissements 
des  nouveau-nés ,  ni  à  Cunina  la  gardienne 
des  berceaux  (cunas).  Comment  pourrais-je 
citer  dans  un  seul  chapitre  de  ce  traité  le  nom 
de  tant  de  dieux  ou  déesses,  dont  les  noms 
et  les  charges  particulières  décrits  à  part  ont 
rempli  de  vastes  volumes?  En  effet,  on  n'a  point 
voulu  confier  à  un  seul  la  tutelle  de  tout  ce 
qui  concerne  la  campagne;  la  plaine  est  confiée 
à  Rusina,  le  sommet  des  montagnes  à  Jugatinus, 
les  collines  à  Collatina,  les  vallons  à  Vallonia. 
Ségétie  a  reçu  la  garde  des  moissons;  mais 
comme  elle  ne  suffît  pas  à  cet  office  ,  le  blé  déjà 
semé  et  non  encore  sorti  de  terre  est  confié  à  la 
déesse  Séia,  Ségétie  n'aura  plus  qu'à  protéger 
jusqu'à  la  moisson  les  épis  qui  couvrent  le  sil- 
lon ;  la  récolte  et  le  placement  dans  les  greniers 
se  feront  sous  les  auspices  de  Tutiline.  Evidem- 
ment Ségétie,  qui  a  veillé  sur  la  semence  depuis 
le  jour  où  elle  n'était  qu'une  herbe  jusqu'à  la 
maturité  des  épis,  ne  peut  rien  au  delà  ?  Et  tout 
cela  n'a  point  suffi  encore  au  désir  de  multiplier 


(1)  Cloacine,  déesse  des  égouts,  la  note  conservée  dans  le  latin  indique  son  origine. 

(2)  Peut-être  devait-on  suivre  ici  la  variante  qui  dit  Vagitayio,  mot  plus  rapproclié  de  vagissement. 


nulla  alia  causa  nisi  suis  religionibus  desertis  et  illa 
recepta  perire  potuisse?  In  qiia  voce  vanitatis  qna?, 
poterat  esse,  isti  attendant  spéculum  suum  ;  et  similia 
conqueri,  siullus  in  eis  pudor  est,  eriibescaiit.  Qiian- 
quam  Romanum  imperium  afflictum  estpotius,  qiiam 
mutatum  ;  quod  et  aliis  ante  Christi  nomen  tempori- 
bus  ei  contigit  :  et  ab  illa  est  afflictione  recreatum  ; 
quod  nec  istis  temporibus  desperandum  est.  Quis 
enim  de  hac  re  novit  voluntatem  Dei  ? 

GAPUT  VIII. 

Quomm  deorum  prœsidio  putent  Romani  imperium 
suum  auctum  atque  servatum  ,  cum  singulis  vix  sin- 
gularum  rerum  tuitionem  committendam  esse  credi- 
derint. 

Deinde  quaeramus ,  si  placet ,  ex  tanta  deorum 
turba,  quam  Romani  colebant ,  quem  potissimura, 
vel  quos  deos  credant  illud  imperium  dilatasse  atque 
servasse.  iNeque  enim  in  hoc  lam  prœdaro  opère  et 
tantfE   plenissimo  dignitatis   audent  aliquas   partes 

(fl)  Lov.  et  probae  notae  Mss.  Cluacinœ.  Alii  veteres  libri  cum  Vind.  Am.  et  Kr.  Cloacinœ.  Laclantius  1.  Ide  falsa  relig.,  c.  xx  :  Cloacirnp  si- 
mulacrum,  inquit,  in  cloaca  maxima  repertum  Tatius  (is  est  qui  regnavit  cum  Romulo)  consecravit,  et  quia  cujus  esset  effigies  ignorabat, 
ex  loco  illi  nomen  imposuit.  Consentit  Cyprianus  de  Idolorum  vanitate,  et  ipse  August.  infra  c.  xxiii.  Fuit  et  Venus  Cluacina  dicta,  a  cluere 
quod  est  purgare.  de  qua  Plin.,  1.  xv,  c.  xxix.  —  (6)  Editiones  Vind.  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  Vagitano. 


dese  («)  Cloacinœ  tribuere  ;  aut  Volupiœ,  quae  a  volup- 
tate  appellata  est;  aut  Libentinse,  cui  nomen  esta 
libidine;  aut  {b)  Vaticano,  qui  infantum  vagilibus 
prœsidet;  autCuninœ,  quœcunas  eorum  administrât. 
Quando  autem  possunt  uno  loco  libri  hujus  comme- 
morari  omiiia  nomina  deorum,  aut  dearum,  quae  illi 
grandibus  voluminibus  vix  comprehendere  potue- 
runt ,  singulis  rébus  propria  dispertientes  officia 
numinum?  Nec  agrorum  munusuui  alicui  deo  com- 
mittendum  arbitrati  sunt;  sed  rura  deae  Rusinse, 
juga  montium  deo  Jugatino;  collibus  deam  Collati- 
nam,  vallibus  Yalloniara  prœfecerunt.  Nec  saltem 
potuerunt  unam  Segetiam  talem  invenire,  cui  semel 
segetes  commendarent  :  sed  sata  frumenta  quam 
diu  sub  terra  essent,  praepositam  voluerunt  habere 
deam  Sejam;  cum  vero  jam  esseut  super  terram  et 
segetem  facerent,  deam  Segetiam;  frumentis  vero 
coUectis  atque  reconditis,  ut  tuto  servarentur,  deam 
Tutilinam  praeposuerunt.  Cui  non  sufticere  videretur 
illa  Segetia,  quam  diu  seges  ab  initiis  herbidis  usque 
ad  aristas  aridas  perveniret  ?  Non  tameu  satis  fuit 


«fis  1)K  l-A   CITK  I)K  DIKH. 

lirTccau  fruM  rtif!iiil?A  qiuti  servira  Nodotus 
dans  1ns  hasards  de  lu  guerre,  lui,  borné  aux 
soins  dos  noMids  et  des  coudes  du  cliaume,  sans 
avoir  le  droit  de  penser  à  l'épi.  On  donne  un 
seul  portier  à  une  maison,  ce  n'est  qu'un  honame 
et  il  suffit  ;  mais  il  y  faut  trois  dieux,  Forculus 
pour  la  i)orte,  (lardea  pour  les  f,'onds,  Limen- 
tinus  pour  lo  seuil  :  Forc.ulus  tout  seul  aurait 
été  insuffisant  à  s'occuper  à  la  fois  des  portes, 
iles  fjfonds  et  du  seuil. 

CIIAPITllE   IX. 

.S'j  l'on  doit  attribuer  l'étendue  et  la  durée  de  l'empire 
romain  à  Jupiter,  le  plus  rjrand  des  dieux. 

Laissons  de  côté,  au  moins  pour  un  instant, 
cette  multitude  de  dieux  inférieurs ,  et  cher- 
chons parmi  les  divinités  supérieures  celle  à  qui 
l'on  doit  faire  honneur  de  l'accroissement  de 
Rome  et  de  sa  longue  domination  sur  tant  de 
peuples  divers.  Naturellement ,  nous  pensons  à 
Jupiter,  proclamé  le  roi  des  dieux  et  des  déesses, 
témoin  le  sceptre  qu'on  lui  donne,  et  son  temple 
bâti  sur  le  sommet  du  Capitole.  C'est  de  ce  dieu 
qu'il  faut  entendre  cette  parole  pleine  de  jus- 
tesse, dit-on,  quoique  proférée  par  une  bouche 
poétique:  Tout  est  plein  de  Jupiter.  (Virgile, 

batur  excedere  ?  Quando  Nodotus  adjuvaret  in  bello, 
qui  nec  ad  foUiculum  spicse ,  sed  tanlura  ad  nodum 
geniculi  pertinebat?  Unum  quisque  domui  suae  ponit 
ostiarium,  et  quia  homo  est,  omnino  sufficit  :  très 
deos  isti  posuerunt  :  Forculum  foribus,  (d)  Cardeam 
cardini,  LiTnentinumUmini.  Ita  non  poterat  Forculus 
simul  et  cardinem  limenque  servare. 

CAPUT  IX. 

An  imperii  Bornant  amplituclo  et  diuturnitas  Jovi  fue- 
rit  ascribenda,  quem  summum  deum  cultures  ipsius 
opina  7itur, 

Omissa  igitur  ista  turba  minutorum  deorum,  vel 
aliquantum  iiitermissa,  oflicium  majorum  deorum 
debemus  inquirere,  quo  Roma  tam  magna  facta  est, 
ut  tam  diu  tôt  gentibus  imperaret.  Mmirum  ergo 
Jovis  hoc  opus  est.  Ipsum  enim  deorum  omnium 
dearumque  regem  [e]  esse  volunt  :  hoc  ejus  indicat 
sceptrum,  hoc  in  alto  colle  Capitolium.  De  isto  deo, 
quamvis  a  Poeta,  dictum  convenientissime  prsedicant, 
Jovis  omnia  plena.  (Virg.,  Eclog.,  lu.)  Hune  Varro 

(o)  Sic  Mss.  At  editi,  Patelenam.  —  (6)  Vind  Am.  et  Lov.  deam  Laclurciam.  Sed  veteribus  libris,  quos  isthic  sequimur,  favet  Servius  ia 
■Georg.,  i,  Lactantem  deum,  non  deam,  ex  Varrone  appellans. —  (c)  Vind.  Am.  et  Er.  Maturam,  Atmeliores  Mss.  cum  Lov.  Malutam. — 
[d)  Cardeam.  habent  libri  omnes.  Carnam  mallel  Lud.  Vives.  Eadera  ipsa  Carna  et  Crâne  vocatur  ab  Ovidio  VI  Fast.  —  {e)  Quaedam  exem- 
plaria,  regem  compleiorem  volunt. 


leRdi(Mix,  l'Anie  de  cesmalhoureux  ninrl(Ms,apri''s 
avoir  mépris»'  les  chastes  embrassements  du 
seul  vrai  Dieu,  seml)lait  avoir  i\  conir  de  se  li- 
vrer honteusement  i\  une  multitude  dedémons! 
On  a  donc  imaginé  une  l'roserpinc  (jui  veille  à 
la  u^erminalion  du  blé,  un  Nodot  aux  no-uds  du 
rliaume,  une  Volulina,  à  l'envcdoppe  de  l'épi; 
(juand  l'enveloppe  commence  à  s'ouvrir  Patélana 
aide  ce  même  épi  à  sortir;  llostilina  sera  invo- 
quée quand  l'épi  sera  au  niveau  de  la  barbe  qui 
l'entoure  ,  et  cela ,  parce  qu'autrefois  égaler, 
^tre  de  niveau  se  disait  en  latin  hostire  ;  Flore 
veillera  la  floraison,  Lacturnus  protégera  l'épi  en 
lait;  Matuta  s'occupera  de  la  maturation,  Ilon- 
cina  de  la  coupe  et  de  l'enlèvement  des  récoltes. 
Co  n'est  pas  tout  Incn  sûr ,  mais  la  fatigue  me 
gagne  plutôt  qu'eux  la  honte.  Ces  quelques  mots 
suffiront  pour  montrer  que  les  Romains  n'ose- 
raient attribuer  l'établissement,  les  progrès,  ou 
la  conservation  de  leur  empire  à  de  semblables 
divinités  ainsi  réduites  à  des  offices  restreints 
sans  rien  de  considérable  ou  d'universel.  Com- 
ment Ségétie  penserait-elle  aux  destinée?  de 
Rome,  elle,  incapable  de  s'occuper  à  la  fois  et 
des  arbres  et  des  moissons  ?  Comment  Cunina 
présiderait-elle  au  sort  des  armes,  quand  elle  n'a 
pas  le  droit  d'étendre  sa  sollicitude  au  delà  du 

hominibus  deorum  multitudinem  amantibus,  ut  ani- 
ma misera  daemoniorum  turbee  prostitueretur,  unius 
Dei  veri  castum  dedignata  complexum.  Prsefecerunt 
ergo  {scilicet  a  proserpendo)  Proserpinam  frumentis 
germinantibus,  geniculis  nodisque  culmoriim  deum 
Nodotum,  involumentis  foUiculorum  deam  Voluti- 
nam  ;  cum  folliculi  patescunt ,  ut  spica  exeat,  deam 
(rt)  Patelaneam;  cum  segetes  novis  aristis  œquantur, 
quia  veteres  aequare  hostire  diserunt,  deam  Hostili- 
nam  ;  florentibus  frumentis  deam  Floram,  lactescen- 
tibus  (6)  deum  Lacturuum,  maturescentibus  deam 
{c)  Matutam  ;  cum  runcantur,  id  est,  a  terra  auferun- 
tur,  deam  Runcinam.  Nec  omnia  commémore,  quia 
me  piget  quod  illos  non  pudet.  Haec  autem  paucis- 
sima  ideo  dixi,  ut  intelligeretur  nullo  modo  eos 
dicere  audere  ista  numina  imperium  constituisse, 
auxisse,  conservasse  Romanum,  quœ  ita  suis  quseque 
adhibebantur  oi'ficiis,  ut  nihil  universum  uni  alicui 
crederetur.  Quando  ergo  Segetia  curaret  imperium, 
cUi  curam  gerere  simul  et  segetibus  et  arboribus 
non  licebat?  Quando  de  armis  Cunina  cogitaret, 
cujus  praipositura  parvulorum  cunas  non  permitte- 


LIVRE  IV. 

Egl.,  III.)  Varron  veut  même  qu'à  lui  revienne  le 
culte  de  ceux  qui  n'adorent  qu'un  seul  dieu 
sans  images,  quel  que  soitd'ailleurs  le  nom  dont 
ils  l'appellent.  Mais  alors,  pourquoi  Rome  l'a-t- 
elie  traité  aussi  mal  que  tant  d'autres  peuples  , 
pourquoi  lui  a-t-elle  fait  cette  injure  de  le  re- 
présenter par  des  statues?  ce  qui  déplaît  si  fort 
à  Varron  lui-même,  malgré  l'entraînement  na- 
turel des  usagesde  la  grande  cité,  qu'il  ne  craint 
pas  de  dire,  que  ceux  qui  ont  introduit  les  simu- 
lacres ont  ôté  aux  peuples  la  crainte  des  dieux, 
et  fomenté  l'erreur. 

CHAPITRE  X. 

Opinions    de  ceux  qui   ont   partagé    entre   différents 
dieux  le  gouvernement  des  diverses  parties  du  monde. 

Pourquoi  à  Jupiter  allier  Junon  qu'on  dit  sa 
sœur  et  son  épouse?  C'est,  dit-on,  que  Jupiter 
habite  l'éther  et  Junon  l'air  ,  deux  éléments  qui 
s'unissent,  l'un  plus  élevé,  l'autre  moins  ;  en  ce 
cas,  nous  n'avons  plus  aflfaire  à  ce  Jupiter  qui 
remplit  tout,  (Virg.,  Egl.,  m),  si  Junon  occupe 
aussi  sa  part,  à  moins  qu'ils  ne  remplissent  tous 
deux  ces  deux  éléments  et  qu'ils  ne  soient  en- 
semble en  chacun  d'eux;  mais  alors  pourquoi 
l'éther  à  Jupiter  et  l'air  à  Junon  ?  En  tout  cas, 
à  eux  deux  ils  pourraient  suffire  à  tout  ;  pour- 
crédit  etiam  ab  his  coli,  qui  unum  Deum  solum  sine 
simulacro  colunt,  sed  alio  nominc  nuncupari.  Quod 
si  ita  est,  cur  tam  maie  tractatus  est  Roraaî,  (sicut 
quidem  et  in  caeteris  gentibus,)  ut  ei  tieret  simula- 
crum?  Quod  ipsi  etiam  Varroni  ita  displicet,  ut  cum 
tantœ  civitatis  perversa  coasuetudine  premeretur, 
nequaquara  tamen  dicere  et  scribere  dubitaret,  quod 
hi  qui  populis  instituerunt  simulacra  ,  et  metum 
dempserunt,  et  errorem  addiderunt  ? 

GAPUT  X. 

Quas  opiniones  secuti  sint ,  qui  diversos  deos  diversis 
mundi  partihus  prœfecerunt. 

Cur  illi  etiam  Juno  uxor  adjungitur,  qua^  dicitur 
soror  et  conjux?  Quia  Jovem,  inquiunt,  in  œtbere 
accipimus ,  in  aère  Junonem  ;  et  bœc  duo  elementa 
conjuncta  sunt,  alterum  superius,  alterum  infei'ius. 
Non  est  ergo  ille  de  quo  dictum  est  :  Jovis  omnia 
plena  {Eclog.,  m)  ;  si  aUquam  partem  implet  et  Juno. 
An  uterque  utrumque  implet,  et  ambo  isti  conjiiges 
et  in  duobus  istis  elementis,  et  in  singulis  simul 
suut  ?  Cur  ergo  œther  datur  Jovi ,  aer  Junoni  ?  Pos- 

(a)  Editi,  Postremo  si  ipsi  duo.  Abcsl  si  a  Mss. 


CHAPITRE  X.  son 

quoi  la  mer  à  Neptune  et  la  terre  à  Pluton  ?  En- 
core, pour  ne  pas  les  laisser  seuls,  leurdonnera- 
t-on  des  épouses,  à  Neptune  Salacie,et  à  Pluton 
Proserpine.  Junon  occupant  la  partie  inférieure 
du  cit'l,  l'air ,  Salacie  devra  posséder  la  partie 
inférieure  de  la  mer,  et  Proserpine  celle  de  la 
terre.  C'est  ainsi  qu'on  cherche  une  explication 
rationnelle  de  ces  fables ,  mais  en  vain  ;  car, 
s'il  en  était  ainsi,  les  anciens  n'auraient  pas  dû 
nous  parler  de  quatre  éléments ,  mais  de  trois  , 
afin  d'en  attribuer  un  à  chaque  couple  de  ces 
dieux.  Aussi  bien,  admettons  qu'on  ait  pu  dis- 
tinguer l'éther  de  l'air  ;  mais  franchement,  l'eau 
au  fond  ou  à  la  surface  ,  n'est-elle  pas  toujours 
de  l'eau?  Dites  que  l'une  diffère  de  l'autre,  je  le 
veux,  mais  pas  au  point  qu'elle  cesse  d'être  de 
l'eau.  Et  la  terre  inférieure  ne  sera-t-elle  pas 
toujours  de  la  terre,  quelque  différente  que  vous 
la  supposiez  de  l'autre  ?  Enfin,  trois  éléments 
ou  quatre,  c'est  tout  le  monde  matériel  ;  et  Mi- 
nerve où  la  placez-vous?  que  possède-t-elle? 
que  remplit-elle  ?  Elle  a ,  comme  Jupiter  et 
Junon,  son  autel  au  Gapitole,  bien  qu'elle  ne 
soit  pas  fille  de  tous  les  deux.  Vous  lui  don- 
nerez, sans  doute,  la  partie  supérieure  de  l'é- 
ther ,  et  vous  expliquerez  ainsi  la  fiction  des 
poètes,  qui  la  font  sortir  du  cerveau  de  Jupiter  ; 
alors,  pourquoi     n'est-elle  pas    la    reine   des 

tremo  («)  ipsi  duo  satis  essent  :  quid  est  quod  mare 
Neptuno  tribuitur,  terra  Plutoni  ?  Et  ne  ipsi  quoque 
sine  conjugibus  reraanerent,  additur  Neptuno  Sala- 
cia,  Plutoni  Proserpina.  Nam  sicut  inferiorem  cœli 
pniiem,  id  est,  aérera,  inquiunt,  Juno  tenet;  ita 
inferiorem  maris  Salacia,  et  terrœ  inferiorem  Proser- 
pina. Quœrunt  quemadmodum  sarciant  fabulas,  nec 
inveniunt.  Si  enim  bsec  ita  essent,  tria  potius  ele- 
menta mundi  esse,  non  quatuor,  eorum  veteres  pro- 
derent,  ut  singula  deorum  conjugia  singulis  divide- 
rentur  elementis.  Nunc  vero  omni  modo  aftirmave- 
runt,  aliud  esse  œtherem,  aliud  aerem.  Aqua  vero 
sive  superior,  sive  inferior,  utique  aqua  est  :  puta 
quia  dissimilis,  numquid  in  tautum  ut  aqua  non  sit? 
Et  inferior  terra,  quid  aliud  potest  esse  quam  terra, 
quantalibêt  divcrsitatc  distincta?  Ueinde  ecce  jam 
totus  in  his  quatuor  vel  tribus  elementis  corporeus 
completus  est  mundus,  Miuerva  ubi  erit  ?  quid  tene- 
bit?  quid  implebit?  Simul  enim  cum  bis  in  Capitolia 
constituta  est,  cum  ista  filia  non  sit  amborum.  Aut 
si  getheris  partem  superiorem  Minervam  tenere  di- 
cunt,  et  hac  occasione  tingere  poetas  quod  de  Jovis 
capite  nata  sit  ;  cur  non  ergo   ipsa  potius  deorum 
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(litnix,  ("lanl  ollf-mt'-nic  plii'^  f'ifvi'c  (pic  .liipitor? 
Si  c'ost  piMi  (It'ccnl  (l(*.  soiiriu-llrc  lo  |M'ro  .i  lu 
fille,  p()nn]iu)i  no  pns  appiiiiiicr  lo  mômo  [irin- 
cipe  enlif  .liipilcr  et  Saturne  ?  C'est,  dites-vous, 
que  Saturne  a  élii  vaincu.  Ils  se  sont  ilonc  bat- 
tus? Non  pas,  s'écrie-t-on  aussitôt.  Ce  sont  1;\ 
des  fables,  (le  vaines  paroles.  Eh  bien,  laissons 
les  fables,  et  ayons  sur  les  dieux  des  idées  plus 
élevées  ;  mais  pourtjuoi  n'a-t-on  pas  donné  au 
père  do  Jupiter  un  trône  ,  sinon  plus  élevé  ,  au 
moins  égal?  C'est,  parait-il,  parce  que  Saturne 
personnifie  la  durée  du  temps;  ils  adorent  donc 
le  temps,  les  adorateurs  de  Saturne,  et  nous  de- 
vons entendre  que  Jupiter,  le  roi  des  dieux,  est 
né  du  temps.  Du  reste  ,  quelle  difficulti»  à  faire 
naître  du  temps  Jupiter  et  Junon,  si  l'un  est  le 
ciel  et  l'autre  la  terre,  puisque  le  ciel  et  la  terre 
ont  été  créés  ;  ces  nouvelles  idées  ont  été  émises 
par  les  sages  les  plus  illustres,  car  ce  n'est  point 
chez  les  poètes  ,  mais  chez  les  philosophes  que 
Virgile  a  pris  ce  qu'il  dit  :  «  Alors  le  père 
tout-puissant,  le  Ciel,  descend  au  sein  de  son 
épouse,  et  la  réjouit  par  des  pluies  fécondes  ;  » 
{Géorg.,  Il)  de  son  épouse,  c'est-à-dire  de  Tellus 
ou  la  terre.  On  veut  même  ici  trouver  des  diffé- 
rences, et  en  la  terre  même  distinguer  Terre, 
Tellus  et  Tellumo  ;  tout  cela  ce  sont  des  dieux 
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avec  leurs  noms  a  part,  leurs  fonctions  dis- 
tinctes, leur  culte  séparé.  On  appelle  aussi  la 
Terre,  mère  des  dieux  ,  si  bien  que  les  pr)ètes 
sont  excusables  dans  leurs  fictions ,  puisiiue 
nous  voyons  leurs  livres  sacrés  eux-mêmes 
faire  de  Junon,  non-seulement,  la  sreur  et  l'é- 
pouse ,  mais  la  mère  de  Ju|»iter.  (^ette  même 
terre  ,  on  l'appelle  aussi  Cérès  et  même  Vesla, 
bien  que  le  plus  souvent  Vesta  (Ovin.,  VI, 
Fastes;  Cic,  H,  des  lois)  ne  soit  autre  chose  que 
le  feu  domestique  si  indispensable  aux  cités; 
on  lui  donne  des  vierges  pour  juêtresses,  la 
stérilité  étant  commune  au  feu  et  aux  vierges. 
Il  n'a  pas  fallu  moins  que  le  Fils  de  la  Vierge 
{fsaïp,\'U,  li),  pour  détruire  ces  vaines  supersti- 
tions. Mais  après  avoir  accordé  au  feu  les  hon- 
neurs mêmes  de  la  chasteté,  si  j'ose  dire  ainsi, 
comment  se  fait-il  qu'on  ne  rougisse  pas  de 
confondre  Vesta  et  Vénus,  comme  pour  faire 
disparaître  cette  virginité  honorée  dans  ses  prê- 
tresses? Si  Vesta  est  Vénus  ,  comment  ses  prê- 
tresses la  peuvent-elles  honorer  en  s'abstenant 
de  ses  œuvres?  A  moins  qu'il  n'y  ait  deux  Vé- 
nus ,  l'une  vierge,  l'autre  épouse?  Ou  plutôt 
trois  :  une  pour  les  vierges,  Vesta  ;  une  pour  les 
épouses  ;  et  une  aussi  pour  les  prostituées,  à  qui 
les  Phéniciens  offraient  le  prix  du  déshonneur 


regina  deputatur,  quod  sit  Jove  superior?  An  quia 
indignum  erat  pra^ponere  patri  liliam?  Cur  non  de 
Jove  ipso  erga  Saturnum  juslitia  ista  servata  est  ?  An 
quia  victus  est?  Ergo  pugnarunt?  Absit,  inquiunt  : 
fabidarum  est  ista  garrulitas.  Ecce  fabulisnon  creda- 
tur,  et  de  diis  sentiautur  meliora  :  cur  ergo  non  data 
est  patri  Jovis,  etsi  non  sublimior,  aequalis  certe 
sedes  honoris?  Quia  Saturnus,  inquiunt,  teniporis 
longitude  est.  Tempus  igitur  colunt,  qui  Saturnum 
colunt,  et  rex  deorum  Jupiter  insinuatur  natus  ex 
tempore.  Quid  enim  indignum  dicitur,  cum  Jupiter 
et  Juno  nati  dicuntur  ex  tempore,  si  cœlum  est  ille 
et  illa  terra ,  cum  facta  sint  utique  cœlum  et  terra  ? 
Nam  hoc  quoque  in  libris  suis  habent  eorum  docti 
atque  sapientes  :  neque  de  figmentis  poeticis,  sed  de 
philosophorum  libris  a  Virgilio  dictum  est  : 

Tum  pater  omnipotens  fecundls  imbribus  selber. 
Conjugis  in  laetœ  gremium  descendit. 

[Gcorg..  ii.) 

id  est,  in  gremium  telluris  aut  terrée.  Quia  et  hic 
aliquas  difrerentias  volunt  esse,  atque  in  ipsa  terra 
aliud  (a)  Terram,  aliud  Tellurem,  aliud  Tellumonem 

(a)  Terram  ipsum  elementum ,    Tellurem  deam  a  vi  passiva  terrae 
ITiarem  appellabant.  V.  infra  1.  VII.  c.  xxiii. 


putant.  Et  bos  omnes  deos  habent  suis  nominibus 
appellatos,  suis  ofliciis  distinctes,  suis  aris  sacrisque 
vénérâtes.  Eamdem  terram  etiam  matrem  deorum 
vocant  :  ut  jam  poetae  tolerabiliora  conlingant,  si 
secundum  istorum ,  non  poeticos ,  sed  sacrorum 
libres,  non  solum  Juno  serer  et  cenjux,  sed  etiam 
mater  est  Jovis.  Eamdem  terram  Cererem,  eamdem 
etiam  Vestam  velunt  :  cum  tamen  saepius  V'estam 
(OviD.,  VI,  Fast.;  Cic,  II  de  Icg.)  non  nisi  ignem  esse 
perhibeant,  pertinentem  ad  fèces,  sine  quibus  civitas 
esse  non  potest;  et  idée  illi  virgines  solere  servire, 
quod  sicut  ex  virgine,  ita  nihil  ex  igue  nascatur. 
Quam  tetam  aboleri  \anitatem  et  exstingui  utique 
ab  ille  opertuit,  qui  est  natus  ex  virgine.  {Isai.,  vu, 
14.)  Quis  enim  ferat,  quod  cum  tantum  honoris  et 
quasi  castitatis  igni  tribuerint,  aliquando  Vestam 
non  erubescunt  etiam  Venerem  dicere ,  ut  vanescat 
in  ancillis  ejus  henorata  virginitas?  Si  enim  Vesta 
Venus  est,  quemedo  ei  rite  virgines  a  Venereis  epe- 
ribus  abstinende  servierunt?  An  Vénères  duae  sunt, 
una  virgo,  altéra  mulier''  An  petius  très,  una  virgi- 
num,  quœ  etiam  Vesta  est,  alia  conjugatarum,  alia 
meretricum?    Cui   etiam   (Euseb.,   IV   de  prœparat. 

inbaerente ,  quasi  feminam,  et  Tellumonem  deum  a  vi  activa,  quasi 


LIVRE  IV.  — 

de  leurs  filles  avant  de  les  marier?  (Eusèbe, 
prépar.  évang,,  VIII;  Atdan.,  Disc,  contre  len 
païens.)  Laquelle  de  ces  trois  sera  la  dame  de 
Vulcain?  Non  pas  la  vierge  ,  puisqu'elle  a  un 
mari  ;  pas  la  courtisane  ,  juste  ciel  !  Ce  serait 
trop  d'injure  pour  le  fils  de  Junon  et  le  colla- 
borateur de  Minerve;  la  mariée,  sans  doute,  mais 
prenez  garde  à  sa  conduite  avec  Mars.  Allons, 
dit-on,  le  voilà  revenu  aux  fables  !  Est-il  juste 
de  m'en  blâmer  et  de  trouver  mal  ce  que  je  dis 
des  dieux ,  quand  on  trouve  fort  bon  et  fort 
agréable  que  le  théâtre  produise  toutes  ces 
scènes  scandaleuses?  Et  chose  incroyable,  si 
elle  n'était  constante  et  publique,  tous  ces  spec- 
tacles remplis  de  crimes  ont  été  établis  en  l'hon- 
neur de  ces  mêmes  divinités. 

CHAPITRE  XL 

De  la  multitude  des  dieux  que  les  savants  païens  pré- 
tendaient n'être  que  le  seul  et  même  dieu  Jupiter. 

Qu'on  apporte  donc  à  son  gré  toutes  sortes 
de  raisons,  et  d'arguments  pris  dans  la  nature, 
pour  établir  que  Jupiter  est  l'âme  de  ce  monde 
matériel,  remplissant  et  animant  toute  cette 
masse  formée  de  quatre  éléments,  plus  ou  moins, 

Evang.,  vui.;  Athanas.,  Ora/.con^  ^en<.)  Phœnices  do- 
num  dabant  de  prostitutione  tiliarum,  antequam 
jungerent  eas  viris.  Qute  illarum  est  matrona  Vul- 
cani?  Non  utique  virgo,  quoniam  habe.t  maritum. 
Ahsit  autera  ut  meretrix-,  ne  liiio  Junoiiis  et  coope- 
rario  Miaervae  facere  videaraur  injuriam.  Ergo  haec 
ad  conjugatas  intelligitur  pertinere  :  sed  eam  iiolu- 
mus  imitentur  in  eo  quod  fecit  illa  cum  Marte.  Rur- 
sus,  inquiunt,  ad  fabulas  redis.  Quse  ista  juslitia  est, 
nobis  succensere,  quod  talia  dicimus  de  diis  eorum  ; 
et  sibi  non  succensere,  qui  hœc  in  tbeatris  libentis- 
sime  spectant  crimina  deorum  suorum?  Et  quod  esset 
incredibile,  nisi  contestatissime  probaretur,  bsec  ipsa 
theatrica  crimina  deorum  suorum  in  honorera  insti- 
tuta  (a)  sunt  eorumdem  deorum. 

CAPUT  XI. 

De  muUis  diis,  quos  doctores  Paganorum  vnnm  eum- 
demque  Jovem  esse  defendunt. 

Quotquot  Ib)  libet  igitur  physicis  rationibus  et  dis- 
pulationibus  asserant  :  modo  sit  Jupiter  corporel 
hujus  mundi  animus,  qui  universam  istam  molem 
ex  quatuor,  vel  quot  eis  placet,  elementis  construc- 
tam  atque  compactam  implet  et  movet;  modo  inde 

(a)  Editi,  instiluta  esse  :  dissentientibus  Msa.  —  (6)  Mss.  pauci,  Quotlibel.  Plerique,  Quodlibet.  —  (c)  Observât  Lud.  Vives  legi  aliis  in 
'ihnsjanitor.  In  omnibus  tamen  quos  iaspeximus  est  iniiiator.  —  \d)  Mss.  plures,  Diespaler.  Alii,  Dispaier,  vel  Diispater, 
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si  l'on  veut  ;  qu'il  cède  une  part  de  sa  puissance 
â  sa  sœur  et  à  ses  frères,  qu'on  en  fasse  l'éther 
.qui  embrasse  Junon  ou  l'air  inférieur;  qu'il  soit 
le  ciel  entier,  donnant  sa  rosée  et  sa  fécondité  à 
la  terre,  son  épouse  et  sa  mère,  (puisque  cela  n'a 
rien  de  honteux  chez  les  dieux)  ;  et  pour  ne  pas 
chercher  de  plus  longs  détails,  qu'il  soit  un 
Dieu  unique  auquel  plusieurs  appliquent  cette 
parole  d'un  poète  éminent  :  «  Dieu  est  ré- 
pandu par  toutes  les  terres,  par  tous  les  espaces 
des  nues  et  les  profondeurs  des  cieux.  »  (Virg. 
Géoi^g.,  IV.)  Qu'il  soit  Jupiter  dans  l'éther,  Ju- 
non dans  l'air,  Neptune  dans  la  mer,  Pluton 
dans  la  terre,  Proserpine  au-dessous,  Vesta  aux 
foyers  domestiques,  Vulcain  avec  les  forgerons, 
Soleil,  lune,  étoiles  dans  les  astres  du  firma- 
ment, Apollon  dans  les  oracles,  Mercure  dans  le 
commerce,  Janus  en  ce  qui  commence.  Termi- 
nus en  ce  qui  finit ,  Saturne  dans  le  temps , 
Mars  ou  Bellone  dans  la  guerre  ,  Bac- 
chus  pour  les  vignes,  Cérès  pour  les  blés  , 
Diane  dans  les  forêts  ,  Minerve  dans  les  choses 
de  l'esprit.  Qu'il  soit  même  toute  cette  multi- 
tude de  dieux  inférieurs  ;  qu'il  préside  sous  le 
nom  de  Liber  à  la  puissance  génératrice  de 
l'homme,  sous  le  nom  de  Libéra  à  celle  de  la 

suas  partes  sorori  et  fratribus  cedat  ;  modo  sit  aether, 
ut  aerem  Junonem  subterfusam  de  super  amplec- 
tatur;  modo  totum  simul  cum  aère  sit  ipse  cœlum, 
terram  vero  tanquam  conjugem  eamdemque  matrem 
(quia  hoc  in  divinis  turpe  non  est)  fecundis  imbribus 
et  seminibus  fetet;  modo  autem  (ne  sit  necesse  per 
cuncta  discurrere)  deus  unus  de  quo  multi  a  poeta 
nobilissimo  dictum  putant  : 

Deum  namque  ire  per  omnes 
Terrasque,  tractusque  maris,  cœlumque  profundum  : 
(ViRGiL.,  Georg.,  iv.) 

ipse  in  aetbere  sit  Jupiter,  ipse  in  aère  Juno,  ipse  in 
mari  Neptunus,  in  inferioribus  etiam  maris  ipse  Sa- 
lacia,  in  terra  Pluto,  in  terra  inferiore  Proserpina, 
in  focis  domesticis  Vesta,  in  fabrorum  fornace  Vul- 
canus,  in  sideribus  sol  et  luna  et  stellae,  in  divinan- 
tibus  Apollo ,  in  merce  Mercurius,  in  Jano  (c)  initia- 
tor,  in  Termino  terminator,  Saturnus  in  tempore, 
Mars  et  Bellona  in  belHs,  Liber  in  vineis,  Ceres  in 
fi'umentis,  Diana  in  silvis,  Minerva  in  ingeniis  :  ipse 
sit  postremo  etiam  in  illa  turba  quasi  plebeiorum 
deorum  :  ipse  prœsit  nomine  Liberi  virorum  semi- 
nibus, et  nomine  Libérée  feminarum  :  ipse  sit  [d)  Dies- 
piter,  qui  partum  perducat  ad  diem;  ipse  sit  dea 
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fommo ;  (in'iUnil  DicspiliM'  coïKliii-^ariirciiil»!  ymi 
jusciu'à  sa  imissanco ,  nu  Monii  (jui  siirvoillo  1rs 
mois  (les  foiutncs,  ou  Lurino  (l('(>sso  do  rdiilan- 
tcment;  «luo  sous  1«>  iiuni  d'Ops  il  socourc  les 
enfants  à  Icmu-  naissance,  cl  les  recueille  sur  le 
sein  de  la  lent'  ;  iju'il  ouvre  leur  bouclie  au  va- 
gissement cl  soil  Valicanus,  les  lève  do  terre  et 
soit  Levana  ,  ou  ;;ar(lo  leurs  berceaux  sous  le 
nom  de  Cunina,  »iu'il  prédise  leur  dcsliiiéo  par 
l'organe  de  ces  déesses  ([u'on  appelle  (]armontcs. 
Qu'il  préside  aux  événements  fortuits  et  jiorto 
le  nom  de  Fortune,  (ju'il  fasse  prendre  la  ma- 
melle aux  enfants  et  s'appelle  Kumina,  (du  mot 
ru/HO  autrefois  employé  pour  signifier  mamelle), 
déesse  Potina  et  qu'il  leur  présente  à  boire, 
déesse  Educa  qu'il  leur  donne  à  manger;  ap- 
pelez-le Pavenlia  à  cause  des  épouvantes  de  l'en- 
fant, Venilia  à  cause  de  l'espérance  qui  vient, 
Volupia  à  cause  de  la  volupté,  Agenore  de  l'ac- 
tion ,  Stimula  pour  l'aiguillon  qui  pousse 
riiomme  aux  excès,  Strénie  quand  il  inspire  le 
courage,  Numéric  quand  il  apprend  à  compter, 
Camœna  à  chanter,  Consus  quand  il  donne  des 
conseils,  Sentie  quand  il  suggère  des  idées.  Je 
consens  encore  qu'il  soit  la  déesse  Juventa,  qui 
fait  passer  de  l'enfance  à  la  jeunesse, la  Fortune 
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liai  bue  (•ouvrant  de  iliivef  je  iiKinton  desjouncs 
g(!ns;  je  me  permettrai  seulement, de  dire  (-n  pas- 
sant, (pi'on  n'a  point  assez  fait  d'honneur  à  ces 
mêmes  jeunes  gens  ,  en  ne  donnant  pas  à  cette 
divinité  le  sexe  masculin,  l'appelant  par  exemple, 
Foitunius  et  Harbatus  à  cause  delà  barbe, 
comme  on  dit  Nodotus  à  cause  des  nœuds  de 
chaume.  Qu'il  soit  Jugatinus  unissant  les  époux; 
«{u'on  rinvotjuo  sous  h>.  nom  de  Virginal  lors- 
(jn'on  ôte  la  ceinture  à  la  vierge,  qui  vient  de 
prendre  mari  ;  qu'il  se  confonde  avec  Mutunus 
ou  Tutunus  qui  est  lePriapedes  Grecs;  qu'il  soit 
enfin,  autant  qu'il  se  peut  sans  honte  ,  tout  ce 
que  j'ai  dit  et  môme  tout  ce  que  je  n'ai  point 
dit,  (car  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fallût  tout  dire), 
tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  enfin,  ou 
bien  que  tous  les  autres  soient  parties  de  lui- 
même,  ou  son  action,  sa  vertu,  comme  le  veulent 
les  sages  et  les  habiles  (|ui  en  font  l'àme  du 
monde.  En  ce  cas,  (et  je  n'examine  pas  ici  s'il 
est  réel,)  que  perdrait-on  ,  à  résumer  sagement 
tous  ces  cultes  en  celui  d'un  seul  Dieu?  Que 
mépriserait-on  de  lui ,  en  l'adorant  lui-même  ; 
s'il  y  avait  lieu  de  craindre  que  certaines  parties 
de  son  être,  ne  s'indignassent  de  l'oubli  où  on 
pourrait  le  laisser ,   c'est  donc  qu'il  n'y  a  pas 


Mena,  quam  prœfecerunt  raenstruis  feminarum;  ipse 
Lucina,  quœ  a  parturientibus  invocetur  :  ipse  opem 
ferai  nascentibus,  excipiendo  cos  sinu  terrae,  et  vo- 
cetur  Opis;  ipse  in  vagituos  aperiat,  etvocelur  deus 
Vaticanus  :  ipse  levet  de  terra,  et  vocetur  dea  Leva- 
na; ipse  cunas  tueatur,  et  vocetur  dea  Cunina  :  non 
sit  alius,sed  ipse  in  deabus  illis,  quœ  fata  nascenti- 
bus canunt,  et  vocantur  Carmentes  :  prœsit  fortuitis, 
voceturque  Fortuua  :  in  diva  Rumina  mammam 
parvulo  immulgeat,  quia  rumam  dixerunt  veteres 
mammam;  in  diva  Pollua  potionem  ministret;  in 
diva  (a)  Educa  escam  prœbeat  :  de  pavore  iufantum 
Paventia  nuncupetur;  de  spe  quaî  venit,  VeniUa  ;  de 
voluptate  Volupia;  de  actu  Agenoria;  de  stimulis, 
quibus  ad  nimium  aclum  bomo  impellitur,  dea  Sti- 
mula nominetur  :  [b]  Strenia  dea  sit,  strenuum 
faciendo  ;  Numeria,  quœ  numéraire  doceat  ;  Camœna, 
qua;  canere  :  ipse  sit  et  Deus  Consus,  praebendo  con- 
silia;  et  dea  Sentia,  sententias  inspirando  :  ipse  dea 
.Inventas,  quœ  post  (c)  prœtextam  excipiat  juvenilis 


œtatis  exordia  :  ipse  sit  et  Fortuna  Barbata,  quœ 
adultos  barba  induat  ;  quos  bonorare  [d)  noluerunt, 
ut  hoc  qualecumqae  numen  saltem  masculum  deum, 
vel  a  barba  Barbatum,  sicut  a  nodis  Nodotum,  vel 
certe  non  Fortunam,  sed  quia  barbas  babet,  Fortu- 
uium  nominarent  :  ipse  in  Jugatino  deo  conjuges 
jungat;  et  cum  virginiuxori  zona  solvitur,  ipse  invo- 
cetur,' et  dea  [e]  Virginiensis  vocetur  :  ipse  sit  (f)  Mu- 
tunus vel  Tutunus,  qui  est  apud  Grœcos  Priapus  : 
si  non  pudet,  hœc  omnia  quœ  dixi,  et  quœcumque  • 
non  dixi,  (non  enim  omnia  dicenda  arbitratus  sum,) 
bi  oranes  dii  deœque  sit  unus  Jupiter  :  sive  sint,  ut 
quidam  voluut,  omnia  ista  partes  ejus,  sive  virtutes 
ejus ,  sicut  eis  videtur,  quibus  eum  placet  esse 
niundi  animum;  quœ  sententia  velut  magnorum 
raultumque  doctorum  est.  Hœc  si  ita  sint,  (quod 
quale  sit,  nondum  intérim  quœro,)  quid  perderent, 
si  uuum  Deum  colerent  prudentiore  compendio? 
Quid  enim  ejus  contemneretur,  cum  ipse  coleretur  ? 
Si  autem  metuendum  fuit,  ne  prœtei'missœ  sive  ne- 


(a)  Vind.  Am.  et  Er.  Edulica.  —  [b)  Ita  in  Mss.  hic  et  infra  c  xvi.  In  editis  vero,  Strenua.  —  (c)  Vetus  codex  Faur.  in  interlineari  spa- 
tio  addit,  post  15.  annos.  Glossema  non  ineptura.  Prœtextam  enim  vocabant  togam  purpura  circumtextam,  qua  non  magistratus  tantum, 
sed  ctiam  pueri  utebantur  usque  ad  pubertatem,  quo  tempore  togam  virilem  induebant.  —  (d)  Editi,  voluerit.  Melius  Mss.  noluerunt  :  re- 
ferendo  ad  eos  qui  adultis  Barbatam  colendam  deam,  non  deum  instituerunt.  —  (e)  Sic  Mss.  At  editi,  Virginensis.  —  (/)  Vind.  Ara.  Er.  et 
nonnuUi  Mss.  Motunus,  Lov.  cum  aliquot  etiam  Mss.  Mulinus.  Plerique  vero  veteres  libri,  Mutunus  :  quibus  consentit  Arnobius  lib.  IV. 
et  Lactanlius  lib.  I.  de  Falsa  relig.,  c.  xx.  Postea  Am.  et  Er.  subjiciunt,  vel  Tutinus.W'mà.  vel  Tutumus.  Mss.  pauci,  vel  Tuturius.  Omnes 
propealii,  vel  Tutunus.  Hoc  tamen  Lovanienses  Ludovici  Vives  conjecturam  secuti  omiseruat.  Arnobius  lib.  IV.  advers.  gent:  Et  quia  non 
supplices  Mutuno  procumbimus  atquc  Tutuno,  etc. 
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en  lui,  comme  on  le  prétend,  une  seule  vie  ani- 
mant tout,  et  résumant  tous  les  dieux,  vertus, 
membres  ou  parties  de  lui-même  ?  Chaque  par- 
tie a  donc  sa  vie  à  part,  son  action  séparée, 


qui  vaudrait  beaucoup  mieux  que  de  donner, 
par  un  culte  restreint  à  quelques-uns  ,  un  juste 
sujet  de  courroux  à  ceux  beaucoup  plus  nom- 
breux, qu'on  est  obligé  de  laisser  de  côté  ;  sur- 


puisquc  l'une  se  peut  irriter  quand  les  autres     tout,  quand  avec  l'éclat  dont  ils  brillent  au  fir- 


sont  calmes  et  satisfaites;  si  l'on  prétend  que 
toutes  les  parties  à  la  fois  ,  c'est-à-dire  ,  Jupiter 
tout  entier  s'oiienserait  de  ce  que  chaque  partie 
ne  recevrait  pas  un  culte  spécial  et  séparé  ,  on 
dit  une  sottise.  En  ellet,  rien  ne  serait  oublié 
quand  on  adorerait  celui-là,  qui  seul,  possède  et 
résume  tout  ;  un  exemple  seulement  qui  tiendra 
lieu  d'une  infinité  d'autres.  On  veut  que  tous 
les  astres  soient  parties  de  Jupiter,  qu'ils  soient    pas  soulever  tous  les  hommes  intelligents  ou 


mament  ils  se  voient  préférer  un  Priape  impur 
avec  sa  nudité  obscène, 

CHAPITRE  XII. 

De  l'opinion  de  ceux  qui  font  de  Dieu  l'dmedu  monde, 
et  du  monde  le  corps  de  Dieu. 

Quelle  est   donc  cette  doctrine  ?  Ne  doit-elle 


tous  vivants  avec  des  âmes  raisonnables,  dieux 
incontestables  enfin;  ne  voit-on  pas  alors  ,  qu'il 
y  en  a  une  infinité  qui  ne  reçoivent  aucun 
culte,  qui  n'ont  ni  temples,  ni  autels  ;  très-peu 
reçoivent  ces  honneurs  et  ont  des  sacrifices  à 
part  ;  si  donc,  ceux  qui  n'ont  point  un  cuite  par- 
ticulier peuvent  s'irriter  de  cet  oubli,  ne  doit-on 
pas  craindre,  en  attirant  d'en  haut  quelques  re- 
gards propices,  de  provoquer  la  colère  du  ciel 
entier?  Si  tous  les  astres  se  trouvent  adorés  en 
Jupiter  qui  les  contient  tous,  ne  serait-il  pas 
plus  simple  de  résumer  en  lui  seul ,  le  culte 
qu'on  rend  à  plusieurs  ?  Ainsi,  pas  un  ne  pour- 
rait se  fâcher  comme  d'un  oubli  méprisant,  ce 


même  tous  les  hommes  en  général,  car,  il  n'est 
pas  besoin  ici  de  beaucoup  d'habileté  ,  il  suffit 
de  n'avoir  point  le  parti  pris  de  contester  quand 
même.  Si  Dieu  est  l'àme  du  monde,  si  le  monde 
lui  sert  de  corps,  voilà  donc  au  complet  un  être 
vivant,  composé  de  corps  et  d'àme  ;  ce  Dieu, 
c'est  le  sein  delà  nature  contenant  en  lui  toutes 
choses  ;  son  âme  c'est  la  vie  de  tout.  Elle  est  la 
source  des  âmes  et  des  vies  des  êtres  animés 
quel  que  soit  leur  sort  ou  leur  condition  ;  dès 
lors,  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  une  partie  de  Dieu. 
Mais  voyez,  quelle  indignité  !  quelle  impiété  1 
Quoi  donc ,  ce  que  je  foule  aux  pieds  est  une 
partie  de  Dieu  !  Si  je  tue  quelque  animal,  j'aurai 


irasceretur,  cum  in  ifio  une  (a)  nemo  contemneretur, 
polius  quam  cultis  quibusdam  justa  irascendi  causa 
iUis,  qui  prœtermissi  essent,  raulto  numerosioribus 
praiberetur  :  prsesertim  cum  eis  de  superna  sede 
fulgentibus,  turpi  nuditate  distentus  prœponeretur 
Priapus. 

CAPUT  XII. 

De  opinione  eorum,  qui  Deum  animam  mundi,  et  >min- 
diirn  corpus  Dei  esse  putaverunt. 

Quid  illud,  nonne  débet  movere  acutos  homines, 
vel  qualescumque  homines?  Non  eniin  ad  hoc  in- 
genii  opus  est  excellentia,  ut  deposito  studio  con- 
tentionis  attendant,  si  mundi  animus  Deus  est,  eique 
animo  mundus  ut  corpus  est,  ut  sit  unum  animal 
constans  ex  animo  et  corpore,  atque  iste  Deus  est 
(b)  sinu  quodam  naturœ  in  se  ipso  continens  omnia, 
ut  ex  ipsius  anima,  qua  viviiicatur  tota  ista  moles, 
vitœ  atque  animée  cunctorum  viventium  pro  cujus- 
que  (c)  nascentis  sorte  sumantur,  nihil  omnino  re- 
manere,  [d)  quod  non  sit  pars  Dei.  Quod  si  ita  est, 
quis  non  videat  quanta  impietas  et  irreligiositas  con- 

(a)  Hic  editi  addunt,  omnibus  supplicaretur,  Âbest  a  Mss.  —  [b]  Sic  omnes  Mss.  Editi  autem,  sinns  quidam.  —  [ri)  Veteres  libri,  nnfcndi. 
[d)  Viud.  Ara.  et  Er,  renancre  potest.  Lov.  rémunère  posse,  Abest  passe  a  Alss. 


glectae  partes  ejus  irascerentur  :  non  ergo  ut  volunt, 
velut  unius  aniraantis  haec  tota  vita  est,  quœ  omnes 
continet  deos,  quasi  suas  virtutes ,  vel  merabra ,  vel 
partes  ;  sed  suam  quaeque  pars  habet  vitam  a  caeteris 
separatam,  si  prseter  alteram  irasci  altéra  potest,  et 
alla  placari,  alla  concitari.  Si  autem  dicitur  omnes 
simul,  id  est,  totum  ipsum  Jovem  potuisse  offendi, 
si  partes  ejus  non  etiam  singillatim  minutatimque 
colerentur,  stulte  dicitur.  Xulla  quippe  earum  prœ- 
termitteretur,  cum  ipse  unusqui  habet  omnia,  cole- 
retur.  Nam  ut  alia  omittam,  quae  sunt  innumerabilia, 
cum  dicunt  omnia  sidéra  partes  Jovis  esse,  et  omnia 
vivere  atque  rationales  animas  liabere,  et  ideo  sine 
controversia  deos  esse,  non  vident  quam  multos 
non  colant,  quam  multis  aedes  non  construant,  aras 
non  statuant,  quas  (/".  tam)  tamen  paucissimis  side- 
rum  statuendas  esse  putaverunt,  et  singillatim  sacri- 
iicandum.  Si  igitur  irascuntur,  qui  non  singillatim 
coluntur,  non  metuunt  paucis  y)lacatis,  toto  cœlo 
irato  vivere?  Si  autem  stellas  omnes  ideo  colunt, 
quia  in  Jove  sunt  quem  colunt,  isto  compendio  pos- 
sent  in  illo  uno  omnibus  supplicare.  Sic  enim  nemo 
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éfÇOPfj^t^  uno  partie;  do  Dicni  !  l']l  je;  ih;  dis  rien 
do  tout  ce  i|iii  puiiiTuil  s'ollVir  à  lu  pensive, 
mais  (primo  suu;o  ivservo  iiroriiprclio  d'cx- 
primor. 

CllAl'ITIlE  XllI. 

De  aux  qui  croient  que  les  animaux  rdisunnables  seu- 
lement sont  parties  de  Dieu. 

Si  l'on  prétend  que  les  animaux  raisonnables, 
l'homme  par  exemple,  sont  seuls  parties  de 
Dicu^  je  dcmandcrui  comment  Dieu  étant  le 
monde  entier,  on  a  pu  en  séparer  et  en  retran- 
cher les  hôtes  ?  >hiis  passons  ;  je  m'en  tiens  à 
l'animal  raisonnable,  à  l'homme  ;  quoi  de  plus 
triste  que  de  croire  que  j'ai  frappé  une  partie  de 
Dieu,  quand  j'ai  frappé  un  enfant?  Peut-on 
sans  folie  admettre  que  des  parties  de  Dieu  s'a- 
bandonnent à  des  actes  honteux,  impies,  crimi- 
nels et  méritent  la  damnation  ?  Puis  ,  comment 
Dieu  se  fàchera-t-il  contre  ceux  qui  refusent  de 
l'adorer,  si  ces  impies  font  partie,  de  lui-même  ? 
Il  en  faut  donc  venir  à  décider  que  touslesdieux 
ont  chacun  leurpi;rsonnalité  ;  qu'ils  vivent  pour 
eux-mêmes  ;  qu'aucun  n'est  la  partie  d'un 
autre  ;  qu'il  faut  adorer  tous  ceux  qu'on  peut 
connaître  et  adorer ,  cela  n'étant  pas  possible 
pour  tous  ù  cause  du  grand  nombre.  Jupiter 
étant  leur  roi,  c'est  à  lui  je  pense  qu'on  attribue 

sequatur,  ut  quod  calcaverit  quisque,  partem  Dei 
calcet,  et  in  omni  animante  occidendo,  pars  Dei 
trucidetur?  iXolo  omnia  dicere  quee  possunt  occur- 
rere  cogitantibus,  dici  autem  sine  verecundia  non 
possunt. 

CAPUT  XIII. 

De  his  qui  sola  rationalia  a nimantia  partes  esse  xinius 
Dei  asserunt. 

Si  autem  sola  animalia  rationalia ,  sicut  sunt 
homines,  partes  Dei  esse  contendunt  ;  non  video 
quidem ,  si  totus  mundus  est  Deus,  quomodo  bestias 
ab  ejus  partibus  séparent?  Sed  obluctari  quid  opus 
est?  De  ipso  rationali  animante,  id  est  homine,  quid 
infelicius  credi  potest,  quam  Dei  partem  vapulare, 
cum  puer  vapulat?  Jam  vero  partes  Dei  fieri  lascivas, 
iniquas  ,  irapias ,  atque  omnino  damnabiles ,  quis 
ferre  possit,  nisi  qui  prorsus  insanit?  Postremo  quid 
irascitur  eis,  a  quibus  non  colitur,  cum  a  suis  par- 
tibus non  colatur?  Restât  ergo  ut  dicant,  omnes 
deos  suas  babere  vitas,  sibi  quemque  vivere,  nuUum 
eorum  esse  partem  cujusquam;  sed  omnes  colendos; 
qui  cognosci  et  coli  possunt;  quia  tam  multi  sunt, 

(a)  Lov.  ne.  aller  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Mbs, 


':  DK  DIKIJ. 

rétabhssomentellcsaggrandissementsdeUome. 
(Juel  autre  ,  en  ellct ,  serait  jugé  capable  d'une 
liarcMlio  entropriso,  (piand  tous  sont  occupés  à 
des  ofliccs  particuliers  et  distincts,  sans  qu'au- 
cun puisse  usurper  sur  le  terrain  d'autrui.  C'est 
donc  au  roi  des  dieux  qu'il  appartient  de  don- 
ner et  d'agrandir  le  royaume  des  hommes. 

CHAPITRE   XIV. 

C'est  ù  tort  qu'on  attribue  à  Jupiter  l'accroissement  des 
royaumes,  puisque  la  Victoire,  si  elle  est  vraiment 
déesse,  comme  on  le  veut,  suffit  par  elle-même  à  cet 
office. 

Mais  ici,  je  demanderai  d'abord,  pourquoi  le 
royaume  lui-même,  ne  serait  pas  aussi  une  di- 
vinité? La  Victoire  a  bien  cet  honneur;  puis  , 
quel  besoin  de  Jupiter  ,  si  la  Victoire  daigne  se 
montrer  propice,  et  si  elle  peut  toujours  se  ran- 
ger du  côté  qu'elle  veut  rendre  victorieux  ? 
Avec  l'appui  et  la  faveur  de  cette  déesse,  Jupiter, 
fùt-il  en  repos  ou  occupé  ailleurs,  il  n'y  a  pas 
de  nation  qu'on  ne  puisse  soumettre ,  pas 
de  peuple  qu'on  ne  puisse  dompter.  Si  l'on 
m'objecte  qu'il  répugne  à  des  gens  de  bien ,  de 
faire  une  guerre  injuste ,  et  d'attaquer  sponta- 
nément, sans  autre  motif  que  l'ambition  de  re- 
culer ses  frontières,  des  voisins  tranquilles  et 

ut  omnes  non  possint.  Quorum  Jupiter,  quia  rex 
praîsidet,  Ipsum  credo  ab  eis  putari  regnum  cons- 
tituisse,  vel  auxisse  Romanimi.  Nam  si  boc  ipse  non 
fecit,  quem  alium  deum  opus  tam  magnum  potuisse 
aggredi  credant ,  cum  omnes  occupati  sint  offlciis  et 
operibus  propriis,  nec  {a)  alter  irruat  in  alterius  ?  A 
rege  igitur  deorum  regnum  hominum  potuit  propa- 
gari  et  augeri. 

CAPUT  XIV. 

Augmenta  regnorumJovi  incongruenter  ascribi  .•  cum, 
si  Victoria,  ut  volunt,  dea  est,  ipsa  fiuic  negotio  sola 
suffi,ceret. 

Hic  primum  quaero,  cur  non  etiam  Ipsum  regnum 
deus  aliquis  est?  Cur  enim  non  ita  sit,  si  Victoria 
dea  est  ?  Aut  quid  ipso  Jove  in  bac  causa  opus  est , 
si  Victoria  faveat  sitque  propitia,  et  semper  eat  ad 
illos,  quos  vult  esse  victores?  Hac  dea  favente  et 
propitia,  etiam  Jove  vacante  vel  aliud  agente,  quse 
geutes  non  subditae  remanerent?  quse  régna  non 
cédèrent?  An  forte  [b)  displicet  bonis,  iniquissima 
improbitate  pugnare,  et  tinitimos  quietos  nullam- 
que  injuriam  facientes  ad  dilatandum  regnum  bello 

[b]  Vind.  Am.  Er.  non  disphcet.  Expuncla  est  negatio  auctoritate  Msa, 


LIVRE  IV.  — 

parfaitement  inoffensifs  ;   je   ciîde  à   l'instant, 
j'approuve  pleinement  et  je  loue  sans  réserve. 

CHAPITRE    XV. 

S'il  convient  à  des  gens  de  bien  de  vouloir  étendre  leur 
empire. 

Prenons  garde,  s'il  ne  serait  point  indigne 
d'hommes  do  bien  de  se  complaire  en  la  gran- 
deur de  leur  puissance  ;  en  effet,  l'accroisse- 
ment en  a  été  favorisé  par  l'iniquité  de  ceux 
contre  qui  ils  ont  eu  à  soutenir  de  justes 
guerres  ;  l'état  n'aurait  point  grandi,  si  les  voi- 
sins, calmes  et  tranquilles  chez  eux,  n'eussent 
point  attiré  la  guerre  par  quelque  injustice.  Ce 
serait  un  grand  bonheur  pour  riiumanitc  s'il  n'y 
avait  que  de  petits  états  heureux  dans  une  paix  et 
une  concorde  universelle  ;  le  monde  compterait 
ainsi  les  nations  en  grand  nombre,  comme  une 
cité  compte  les  nombreuses  familles  de  ses  ci- 
toyens. Faire  la  guerre  et  devenir  puissant  par 
la  défaite  de  ses  voisins,  parait  aux  méchants  un 
bonheur,  aux  bons  une  fâcheuse  nécessité.  Mais 
comme  il  serait  plus  fâcheux  encore  de  voir 
l'empire  aux  mains  des  méchants,  nous  pouvons 
bien  aussi  appeler  cela  bonheur  ;  seulement ,  il 
est  hors  de  doute ,  qu'il  serait  plus  heureux  de 
vivre  en  paix  avec  un  bon  voisin^  que  d'en  sub- 
juguer un  mauvais.  On  ne  peut  honnêtement 

spontanée  provocare?  Plane  si  ita  sentiunt,  approbo 
et  laudo. 

CAPUT  XV. 

An  congruat  bonis  latins  telle  regnare. 

Videant  ergo  ne  forte  non  pertineat  ad  viros 
bonos,  gaudere  de  regrii  latitudine.  Iniquitas  enim 
eorum  cum  quibus  justa  bella  gesta  sunt,  regnum 
adjuvit  ut  cresceret  :  quod  utique  parvum  esset ,  si 
quies  et  justitia  iinitimorum  contra  se  bellum  geri 
nuUa  provocaret  injuria;  ac  felicioribus  sic  rébus 
humanis  omnia  régna  parva  essent  concordi  vicini- 
tate  lœtantia;  et  ita  essent  in  mundo  régna  plurima 
gentium,  ut  sunt  in  urbe  domus  plurimse  civium. 
Froinde  belligerare  et  perdomitis  gentibus  dilatare 
regnum,  malis  videtur  félicitas,  bonis  nécessitas. 
Sed  quia  pejus  esset,  ut  iujuriosi  justioribus  domi- 
narentur,  ideo  non -incongrue  dicitur  etiam  ista  fé- 
licitas. Sed  procul  dubio  félicitas  major  est,  viciuum 
bonum  habere  concordera ,  quam  vicinum  malum 
subjugare  bellantem.  Mala  vota  sunt,  optare  habere 
quem  oderis,  vel  quem  timeas,  ut  possit  esse  quem 
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désirer  (jue  la  crainte  ou  l'injustice  nous  pro- 
voquent à  vaincre  en  nous  donnant  un  ennemi. 
Si  donc,  les  Romains  ont  pu  se  faire  un  empire 
si  étendu,  par  des  guerres  justes  et  légitimes,  et 
non  point  pard'autre,  n'ont-ils  pas  d'excellentes 
raisons  d'honorer  comme  déesse  l'injustice  étran- 
gère? Elle  a  eu  la  plus  grande  part  à  leurs 
succès  en  leur  procurant  des  aggresseurs,  et 
fournissant  matière  à  leurs  triomphes.  Après 
tout,  rien  n'empêche  que  l'injustice  ne  soit 
déesse  au  moins  à  titre  d'étrangère ,  puisque 
Rome  a  bien  admis  la  Crainte,  l'Epouvante  et  la 
Fièvre  comme  dieux  indigènes.  Ainsi  donc, 
avec  ces  deux  auxiliaires  ,  l'Injustice  étrangère 
et  la  Victoire ,  l'une  fournissant  les  motifs  de 
guerre  et  l'autre  donnant  le  succès,  Rome  était 
assurée  de  l'empire,  Jupiter  pouvait  dormir  en 
paix  ;  et  qu'aurait-il  à  voir  ici  ,  quand  les  deux 
choses  qu'on  pourrait  regarder  comme  des 
marques  de  sa  faveur,  sont  divinisées,  adorées 
personnellement  et  pour  leur  propre  compte  ? 
Pour  qu'il  pût  revendiquer  quelque  droit ,  il 
faudrait  qu'il  s'appelât  Empire  ,  comme  on  dit 
déesse  Victoire.  Si  au  contraire,  l'empire  est  un 
bienfait  de  Jupiter,  pourquoi"  pas  aussi  la  Vic- 
toire? On  ne  tomberait  point  en  de  semblables 
inconséquences,  si,  au  lieu  d'adorer  une  pierre 
au  Capitole,  on  connaissait  le  seul  vrai  Dieu, 
Roi  des  rois,  Seigneur  des  seigneurs. 

vincas.  Si  ergo  justa  gerendo  bella,  non  impia,  non 
iniqua,  Romani  imperium  tam  magnum  acquirere 
potuerunt,  numquid  tanquam  aliqua  dea  colenda 
est  eis  etiam  iniquitas  aliéna?  Multum  enim  ad  istam 
latitudinem  imperii  eara  coopei'atam  videmus,  quee 
faciebat  injuriosos,  ut  essent  cum  quibus  justa  bella 
gererentur,  et  augeretur  imperium.  Cur  autem  et 
iniquitas  dea  non  sit,  vel  externarum  gentium,  si 
Pavor  et  Pallor  et  Febris  dii  Romani  esse  merue- 
runt?  His  igitur  duabus,  id  est,  aliéna  iniquitate  et 
dea  Victoria,  dum  belloram  causas  iniquitas  excitât, 
Victoi'ia  eadem  bella  féliciter  terminât,  etiam  fe- 
riato  Jove  crevit  imperium.  Quas  enim  hic  partes 
Jupiter  haberet,  cum  ea  quse  possent  bénéficia  ejus 
putari ,  dii  habentur,  dii  vocantur,  dii  coluntur,  ipsi 
pro  suis  partibus  invocantur?  Haberet  autem  hic 
etiam  ille  aliquam  partem ,  si  Regnum  etiam  ipse 
appellai'etur,  sicut  appellatur  illa  Victoria.  Aut  si 
regnum  munus  est  Jovis,  cur  non  et  Victoria  munus 
ejus  habeatur?  Quod  profecto  haberetur,  si  non 
lapis  in  Capitolio,  sed  verus  Rex  regum  et  Dominus 
dominantiiim  cognosceretur  atque  coleretur. 
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CIIAI'ITHK    \VI. 

Pourouoi  If  s  Hoiixims  dututnnl  dm  dinir  à  (tint  alijil, 
à  tout  (ictc,  ont-ils  vuiiltt  (jur  le  tcmpn'  du  Itcj/os  /l'il 
placé  en  dehors  des  portes  de  leur  ville. 

Les  Humains  sonl  jiouriuoi  un  v<''iiliil)lo  sujol 
d'olonncmenl  ;  ils  oui  donné  des  dieux  puilicu- 
liers  à  chaque  chose,  à  chaque  ohjet ,  à  chacjue 
action  même  ;  ainsi  la  déesse  Agénoric  qui 
excil(!  au  mouvement  :  hi  déesse  Stimule  qui  le 
provoque  jus([u'à  l'excès  :  la  déesse  Murcie  qui 
va  aux  exct's  inverses  et  rend  l'homme  mureidus 
comme  dit  Pomponiu'^,  c'est-à-dire,  mou  et  en- 
clin à  une  excessive  oisiveté  :  la  déesse  Strénie 
qui  inspire  le  courage.  Toutes  ces  divinités  ont 
un  culte  et  des  sacrifices  publics;  mais  celle 
qu'ils  nomment  Quies,  parce  qu'elle  fait  le  repos 
de  l'homme,  ils  n'ont  point  voulu  l'admettre 
dans  la  ville,  ils  lui  laissent  sou  temple  en  de- 
hors, à  la  porte  Colline.  Est-ce  indice  de  leur 
esprit  turbulent,  ou  bien  la  preuve  que  ceux 
qui  adorent  pareille  foule  de  démons ,  ne  sau- 
raient avoir  le  repos ,  le  vrai  médecin  qui 
nous  le  promet,  ayant  dit  ;  «  Apprenez  de  moi, 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous 
trouverez  le  repos  de  vos  âmes?  rj  {Matt/t., 
XI,  29.) 


CHAPITRE  XVII. 

Si  lu  jmissdnce  su/irémn  est  à  Jupiter,  peut-on  dire  que 
tu  Vieloire  aussi  est  une  divinité. 

On  dira  [KMit-èlie  que  .Iiipil(!i'  envoie  la  Vic- 
toire, i'.l  que  par  obéissance  au  roi  des  dieux  , 
elle  va  où  il  l'envoie  et  s'attache  au  parti  qu'il 
lui  indique  V  On  peut  dire  cela,  non  de  ce  Ju- 
l)iter  <iue  leur  fantaisie  a  fait  roi  desdieux,  mais 
du  lloi  éternel  des  siècles  ;  il  envoie  non  pas  la 
Victoire,  qui  n'a  aucune  existence  personnelle, 
mais  bien  son  ange  pour  rendre  victorieux  ceux 
qu'il  lui  plaît,  [tar  des  desseins  mystérieux, 
sans  doute,  mais  nécessairement  justes.  Si  la 
Victoire  est  déesse,  pourquoi  le  triomphe  ne 
serait-il  pas  dieu,  frère,  fds  ou  époux  de  la  Vic- 
toire? Ils  ont  eu,  en  eilet,  de  leurs  divinités  des 
idées  telles  que  si  les  poètes  les  eussent  inventées 
et  que  nous  les  leur  objections,  ils  répondraient 
qu'il  faut  se  moquer  de  ces  fictions  ridicules, 
que  la  vérité  ne  permet  pas  d'attribuer  sérieuse- 
ment aux  dieux  ;  et,  cependant,  ils  n'ont  point 
trouvé  singulier  de  faire  entrer  dans  leur  culte 
des  choses  aussi  étranges,  et  à  peine  suppor- 
tables dans  les  fictions  poétiques.  Pourquoi,  n'a- 
dressent-ils pas  toutes  leurs  prières  et  toutes 
leurs  supplications  au  seul  Jupiter?  La  déesse 
Victoire,  qui  lui  est  soumise,  oserait-elle  né- 


GAPUT  XVI. 

Qukl  fuerit  qnod  Romani  omnibus  rebvs  et  omnibus 
motibus  deos  s^ng^llos,  députantes^  œdem  Quietis  extra 
portas  esse  voluerunt. 

Miror  autem  plurimum,  quod  cum  deos  singulos 
singulis  rébus  et  pêne  singulis  motibus  attribuèrent, 
vocaverunt  deam  Agenoriam ,  quse  ad  agendum  ex- 
citaret;  deam  Stimulam,  quœ  ad  agendum  ultra 
modum  stimularet  ;  deam  Murciam ,  quœ  praeter 
modum  non  moveret ,  ac  faceret  hominem ,  ut  ait 
Pomponius,  murcidum,id  est,  nimis  desidiosum  et 
inactuosum;  deam  Streniam,  quœ  faceret  strenuum  ; 
his  omnibus  diis  et  deabus  publica  sacra  facere  sus- 
ceperunt.  Quietem  vero  appellantes,  quœ  faceret 
quietum  ,  cum  œdem  haberet  extra  portam  Colli- 
nam,  publiée  illam  suscipere  noluerunt.  Utrum  in- 
dicium  fuit  animi  inquieti,  an  potius  ita  signili- 
catum  est,  qui  illam  turbam  colère  perseveraret, 
non  plane  deorum,  sed  dœmoniorum,  eum  quietem 
habere  non  posse  :  ad  quam  vocat  verus  Medicus, 
dicens  :  «  Discite  a  me,  quia  mitis  sum,  et  liumilis 
corde  ;  et  invenietis  requiem  animabus  vestris.  » 
[Matth.,  XI,  29.) 


CAPUT  XVII, 

A7i  si  Jovis  summa  potestas  est,  eiiam  Victoria  dea  de- 
buerit  acstimari. 

An  forte  dicunt ,  quod  deam  Victoriam  Jupiter 
mittat ,  atque  illa  tanquam  régi  deorum  obtempe- 
rans,  ad  quos  jusserit  veniat,  et  in  eorum  parte 
considat?  Hoc  vere  dicitur,  non  de  illo  Jove,  quem 
deorum  regem  pro  sua  opinione  confingunt;  sed 
de  illo  vero  rege  sœculorum ,  quod  mittat  non  Vic- 
toriam,  quœ  nuUa  substantia  est,  sed  Angelum 
suura,  et  faciat  vincere  quem  voluerit;  cujus  con- 
silium  occultum  esse  potest,  iniquum  non  potest. 
Nam  si  Victoria  dea  est,  cur  non  deus  est  et  trium- 
pbus,  et  victoriœ  jungitur  vel  maritus,  vel  frater, 
vel  lilius?  Talia  quippe  isti  de  diis  opinati  sunt, 
qualia  si  poetœ  lin  gèrent,  atque  a  nobis  exagita- 
rentur;  responderent  isti;  ridenda  esse  figmenta 
poetarum ,  non  veris  attribuenda  numinibus  :  et 
tamen  se  ipsi  non  ridebant,  cura  talia  delira- 
meuta  non  apud  poetas  legebant ,  sed  in  tem- 
plis  colebant.  Jovem  igitur  de  omnibus  rogarent, 
ei  uni  tantummodo  supplicarent.  Non  enim  quo  mi- 
sisset  Victoriam ,  si  dea  est  et  sub  illo  rege  est,  pos- 
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gliger  les  ordres  du  maître ,  pour  n'en  faire 
qu'à  sa  volonté  ? 

CHAPITRE  XVni. 

Lm  déesse  Félicité  et  la  déesse  Fortune,  quelle  diffé- 
rence entre  elles. 

Mais  la  Félicité  aussi  est  déesse,  elle  a  son 
temple ,  son  autel ,  ses  sacrifices  particuliers. 
Cela  étant,  il  paraîtrait  que  c'est  à  elle  seule 
qu'on  doit  sacrifier  ;  en  effet,  avec  elle,  de  quoi 
peut-on  manquer?  Pourquoi  reconnaître  aussi 
la  déesse  Fortune  et  l'adorer?  Serait-ce  qu'autre 
chose  est  la  fortune  et  autre  chose  la  félicité  ? 
La  fortune,  en  effet,  peut-être  bonne  ou  mau- 
vaise, tandis  que  la  félicité  mauvaise  n'est  plus 
la  félicité.  Certes,  il  semble  que  les  dieux  de 
l'un  et  l'autre  sexe ,  si  cette  distinction  existe 
parmi  eux,  ne  peuvent  se  concevoir  que  bons; 
c'est  l'avis  de  Platon  (II  de  Répub.),  des  autres 
philosophes  ,  de  tous  les  meilleurs  princes  ou 
chefs  de  gouvernements.  Comment  donc  la 
déesse  Fortune  est- elle  tantôt  bonne  et  tantôt 
mauvaise?  Peut-être  que  mauvaise  elle  n'est 
plus  déesse,  qu'elle  est  devenue  tout  à  coup 
quelque  démon  méchant  ?  En  quel  nombre  sont 
ces  déesses  ?  Le  même,  sans  doute,  que  celui  des 
hommes  fortunés,  c'est-à-dire,  des  bonnes  for- 
set  ei  audere  resistere,  et  suam  poilus  facere  volun- 
tatem. 

CAPUT  XVIII. 

Felicitatem  et  Forlunam   qui   deas  putani ,  qiia  ra- 
tione  (a)  secernunt. 

Quid  quod  et  Félicitas  dea  est?  ^dem  accepit , 
aram  meruil,  sacra  ei  congrua  persoluta  sunt.  Ipsa 
ergo  sola  coleretur.  Ubi  enim  ipsa  esset,  quid 
boni  non  esset  ?  Sed  quid  sibi  vult ,  quod  et  Fortuna 
dea  putatur,  et  colitur  ?  An  aliud  est  félicitas,  aliud 
fortuna?  Quia  fortuna?  potestesse  et  mala;  félicitas 
autem  si  mala  fuerit,  félicitas  non  erit.  Certe  omnes 
deos  utriusque  sexus,  (si  et  sexum  habent,)  non  nisi 
bonos  existimare  debemus.  Hoc  Plato  (II  de  Repxi- 
blica)  dicit,  hoc  alii  philosophi,  hoc  excellentes  rei- 
publicœ  populorumque  rectores.  Quomodo  ergo  dea 
fortuna  aliquando  bona  est,  aliquando  mala?  An 
forte  quando  mala  est,  dea  non  est,  sed  in  ma- 
lignum  dœmonem,  repente  convertitur?  Quoi  sunt 
ergo  deae  istae?  Profecto  quotquot  bomines  fortu- 
nati,  hoc  est,  bonis  fortunée.  Nam  cum  sint  et  alii 
plurimi  simul,  hoc  est,  uno  tempore,  malae  for- 

(a)  Sic  Msa.  At  editi,  qua  ralione  fecerunt. 
TOM.    XXIII. 


tunes.  Comme  il  y  a  en  même  temps  beaucoup 
d'infortunés,  et  partant  beaucoup  de  mauvaises 
fortunes,  si  la  fortune  était  une,  elle  serait  en 
même  temps  bonne  et  mauvaise,  ceci  pour  les 
uns,  celapour  les  autres.  Celle  qui  est  déesse  est- 
elle  toujours  bonne  ?  alors  c'est  la  Félicité  ; 
pourquoi  deux  noms  différents  ?  Passons  encore 
là-dessus,  car  on  voit  quelquefois  une  même 
chose  porter  deux  noms  ;  mais  pourquoi  des 
temples  différents ,  des  autels  séparés,  des  mys- 
tères à  part?  C'est,  disent-ils,  que  nous  appe- 
lons Félicité,  le  bonheur  que  récompense  un  vrai 
mérite,  et  bonne  Fortune  celui  qui  vient  aux  bons 
et  aux  méchants  sans  égard  aux  mérites  ;  c'est 
un  hasard,  le  mot  fortune  l'indique.  Comment 
appeler  bonne  cette  fortune  qui  vient  sans  dis- 
cernement aux  bons  et  aux  méchants  ?  Pourquoi 
honorer  une  déesse  aveugle,  qui  marche  à  tout 
hasard  et  souvent  néglige  ses  fidèles ,  pour  s'at- 
tacher à  ceux  qui  la  méprisent  ?  Si  ses  adora- 
teurs peuvent,  par  leur  culte,  attirer  ses  bien- 
faits, elle  distingue  donc  le  mérite,  elle  ne 
marche  donc  plus  au  hasard  ;  que  devient  alors 
la  définition  de  la  fortune  ?  Pourquoi  dire 
qu'elle  tire  son  nom  du  hasard  qui  la  conduit  ? 
Si  elle  est  fortune  selon  l'étymologie ,  il  ne 
sert  de  rien  de  lui  rendre  un  culte  ;  si  elle  dis- 
cerne le  mérite,  elle  n'est  plus  fortune.  Ju- 

tunœ,  numquid  si  ipsa  esset ,  simul  et  mala  esset  et 
bona;  his  aliud,  illis  aliud?  An  illa  quae  dea  est, 
semper  bona  est?  Ipsa  est  ergo  feUcitas  cur  adbi- 
bentur  duo  nomiaa?  Sed  boc  ferendum  est;  solet 
euim  et  una  res  duobus  nominibus  appellari.  Quid 
diversae  aîdes,  diverses  arœ,  diversa  sacra?  Est  causa, 
inquiunt  ;  quia  félicitas  illa  est ,  quam  boni  habent 
prsecedeutibus  meritis;  fortuna  vero  quae  dicitur 
bona,  sine  uUo  examine  meritorum  forluitu  accidit 
hominibus  et  bonis  et  malis,  unde  etiam  fortuna 
nominatur.  Quomodo  ergo  bona  est,  quae  sine  uUo 
judicio  venit  et  ad  bonos  et  ad  malos?  Ut  quid 
autem  colitur,  quœ  ita  cœca  est ,  passim  in  quos- 
libet  incurrens,  ut  suos  cultores  plerumque  praeter- 
eat ,  et  suis  contemptoribus  baereat  ?  Aut  si  aliquid 
proliciunt  cultores  ejus,  ut  ab  illa  videantur,  et 
amentur;  jam  mérita  sequitur,  non  forluitu  venit. 
Ubi  est  ergo  delinitio  illa  forlunaî?  Ubi  est  quod  a 
fortuitis  etiam  nomen  accepit?  Nihil  enim  prodest 
eam  colère,  si  fortuna  est.  Si  autem  suos  cultores 
discernit,  ut  prosit,  fortuna  non  est.  An  et  ipsam, 
quo  voluerit,  Jupiter  mittit  ?  Colatur  ergo  ipse  solus  ; 
non  enim  potest  ei  jubenti,  et  eam  quo  voluei'it 
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piler,  l'onvoic-l-il  aussi  à  iiui  il  lui  itlait  ?  Alors  iioinl  des  raéritrs.  Mais  si  la  Fortune  parle, 

n'adore/,  que  lui,  lu  Forlum^  ne  siiuniil  lui  n'!-  ce  devrait  (Hre,  à  mon  sens,  la  fortune  virile, 

sister  et  rt-l'user  d'aller  où  il  l'envoie.  Qu'elle  jilutôt  (jue  la  féminine;  ainsi  du   moins,   on 

reste  seulement  lu  déesse  des  méchants,  qui  ne  ne  pourrait  dire  que  celles  qui  ont  dédié  la  sta- 

veulcnt  pas  acquérir  les  mérites  qui  attireraient  tue,  ont  répandu  ce  bruit  pur  l'cU'et  du  babil 

j\  eux  la  Félicité.  ordinaire  à  leur  sexe. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la   Fortune  féminine. 

Ils  ont  une  si  haute  idée  de  cette  Fortune 
adorée  comme  déesse,  qu'ils  osent  bien  dire  que 
sa  statue  érigée  par  les  dames  romaines  et  ap- 
pelée pour  cela  la  Fortune  féminine,  (Tite-Live, 
1.  II,)  a  parlé  et  déclaré,  non  pas  une  fois  mais 
plusieurs,  qu'elle  agréait  ce  culte  des  dames. 
(Plutaro-,  Coriol.  et  liv.  de  la  Fort.)  Cela  serait 
vrai ,  qu'il  ne  faudrait  point  s'en  étonner  ,  ce 
moyen  de  tromper  les  hommes  n'est  point  au- 
dessus  du  savoir  faire  des  démons  pleins  de  ma- 
lice. Mais  il  eut  été  facile  de  découvrir  leurs 
ruses  et  leurs  supercheries  par  cette  seule  ob- 
servation ,  que  cette  déesse  qui  a  parlé  est 
celle  qui  marche  au  hasard ,  et  non  point  celle 
qui  prend  garde  au  mérite.  En  effet,  si  la 
Fortune  a  parlé,  la  Félicité  est  restée  muette  ; 
c'était  pour  ôter  aux  hommes  le  souci  de  bien 
vivre,  pourvu  qu'ils  puissent  seulement  avoir 
les  faveurs  de  la  Fortune ,   qui  ne   s'occupe 

mittenti,  fortuna  resistere.  Aut  certe  istam  mali 
colaut,  qui  nolunt  habere  mérita,  quibus  possit  dea 
Félicitas  invitari. 

CAPUT  XIX. 

De  Fortuna  muliebri. 

Tantum  sane  huic ,  velut  numini  tribuunt ,  quam 
Fortunam  vocant ,  ut  simulacrum  ejus,  quod  a  ma- 
tronis  dedicatum  est,  et  (Liv.,  lib.  II)  appellata  est 
Fortuna  muliebris,  etiam  (Plutarch.,  in  Coriolano, 
et  lib.  de  Fort.)  locutum  esse  memoricB  commenda- 
verint ,  atque  dixisse  non  semel ,  sed  iterum ,  quod 
eam  rite  matrona'.  dedicaverint.  Quod  quidem  si 
verum  sit,  mirari  nos  non  oportet.  Non  enim  ma- 
lignis  daemonibus  etiam  sic  difficile  est  fallere, 
quorum  artes  atque  versutias  bine  potius  isti  adver- 
tere  debuerunt,  quod  iba  dea  locuta  est,  quae  for- 
tuitu  accidit ,  non  quœ  meritis  venit.  Fuit  enim 
Fortuna  loquax,  et  muta  FeUcitas;  et  ad  quid  abud, 
nisi  ut  bomines  recte  vivere  non  curarent,  conci- 
liata  sibi  Fortuna,  quae  illos  shie  ullis  bonis  meritis 
faceret  fortunatos  ?  Et  certe  si  Fortuna  loquitur,  non 


CHAPITRE  XX. 

De  la  Vertu  et  de  la  Foi  qui  ont  eu  des  temples  et  dea 
sacrifices  dans  le  paganisme ,  tandis  qu'on  ne  rendait 
aucun  honneur  à  mille  autres  bonnes  qualités,  qui 
auraient  dû  cependant  ne  point  être  oubliées, puisqu'on 
déifiait  celles-là. 

Ils  ont  fait  de  la  Vertu  une  déesse  :  j'avoue  au 
moins  que  je  la  préférerais  à  beaucoup  d'autres  ; 
mais  elle  est  simplement  un  don  de  Dieu  ; 
qu'on  l'obtienne  de  celui  qui  seul  peut  la 
donner,  et  bientôt  on  verra  s'évanouir  cette 
foule  de  fausses  divinités.  Pourquoi  aussi  a-t-on 
déifié  la  Foi,  et  lui  a-t-on  érigé  temples  et  au- 
tels? Celui  qui  la  connaît  véritablement  en  de- 
vient lui-même  lademeure  sainte.  Mais  où  ont-ils 
appris  ce  que  c'est  que  la  foi,  cette  vertu  dont  le 
premier  acte  est  de  nous  faire  croire  en  Dieu?  La 
vertu  ne  suffisait-elle  pas  ?  Est-ce  qu'elle  se  peut 
séparer  de  la  foi?  Ils  ont  divisé  la  vertu  en 
quatre  espèces,  la  prudence,  la  justice,  la  force 
et  la  tempérance  ;  ces  division  sont  leurs  subdi- 
visions, la  foi  est  évidemment  comprise  dans  la 

saltem  muliebris,  sed  virilis  potius  loqueretur,  ut 
non  ipsœ  qute  simulacrum  dedicaverunt,  putarentur 
tantum  miraculum  muliebri  loquacitate  finxisse. 

CAPUT  XX. 

De  Virtute  et  Fide,  quas  pagani  templis  et  sacris  ho- 
noraverunt ,  prœtermittentes  alia  bona,  quœ  simi- 
liter  colenda  fuerunt,  si  recte  aliis  divinitas  tribue- 
batur. 

Virtutem  quoque  deam  fecerunt  :  quae  quidem  si 
dea  esset,  multis  fuerat  praeferenda.  Et  nune  quia 
dea  non  est ,  sed  donum  Dei  est ,  ipsa  ab  illo  impe- 
tretur,  a  quo  solo  dari  potest;  et  omnis  falsorum 
deorum  turba  vanescet.  Sed  cur  et  Fides  dea  crédita 
est ,  et  accepit  etiam  ipsa  templum  et  altare  ?  Quam 
quisquis  prudenter  agnoscit ,  babitaculum  illi  se 
ipsum  facit.  Unde  autem  sciunt  ilU  quid  sit  fides, 
cujus  primum  et  maximum  officium  est,  ut  in  ve- 
rum credatur  Deum?  Sed  cur  non  sufFecerat  virtus? 
Nonne  ibi  est  et  fides?  Quando  quidem  virtutem  in 
quatuor  species  distribuendam  esse  viderunt ,  pru- 
dentiam,  justitiam,  fortitudinem ,  temperantiam.  Et 
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justice  ;  elle  est  en  souverain  honneur  chez  nous 
qui  savons  le  sens  de  celte  parole  :  «  Lejuste  vit 
de  la  foi.  »  [Habac.,u,  A.)  Mais  je  m'étonne  com- 
ment les  partisans  de  la  multiplicité  des  dieux 
ont  fait  de  la  Foi  une  déesse ,  et  ont  refusé  le 
même  honneur  à  toutes  les  vertus  qui  auraient 
pu  également  le  revendiquer.  Pourquoi  pas  la 
tempérance,  qui  a  donné  tant  de  gloire  à  plu- 
sieurs grands  personnages  de  Rome  ;  pourquoi 
pas  la  force,  qui  a  soutenu  la  main  de  Mucius 
Scévola  au  milieu  des  flammes  (Tite-Live, 
1.  II),  produit  le  dévouement  de  Curtius  se  pré- 
cipitant dans  l'abîme  pour  le  salut  de  la  patrie 
{Ibid.,  1.  VII),  de  Décius  père  {Ibid.,  1.  VIII),  et 
de  Décius  fils,  se  sacrifiant  pour  l'armée  {Ibid. 
1.  X.)  Je  dis  tout  cela,  en  supposant  que  ces  ac- 
tions étaient  le  fruit  d'un  vrai  courage,  question 
qui  n'est  pas  la  nôtre  pour  le  moment.  Pour- 
quoi la  prudence,  pourquoi  la  sagesse,  n'ont- 
elles  jamais  obtenu  les  honneurs  divins  ?  Peut- 
être  parce  qu'elles  sont  toutes  honorées  sous  le 
nom  général  de  vertu  ?  A  ce  titre,  on  ne  devrait 
adorer  qu'un  seul  Dieu ,  puisqu'on  pense  que 
tous  les  autres  sont  des  parties  de  lui-même. 
Mais  sous  le  nom  de  vertu,  sont  comprises  aussi 
la  foi  et  la  pudeur,  ce  qui  n'a  point  empêché 
de  leur  élever  des  temples  spéciaux  et  des  autels 
particuliers. 
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Ne  sachant  point  distinguer  Dieu  de  ses  dons,  les  païens 
auraient  dà  au  moins  se  contenter  de  diviniser  la 
Vertu  et  la  Félicité. 


Ce  n'est  point  la  vérité,  mais  la  vanité  qui  a 
fait  ces  déesses  ;  car  toutes  ces  choses  sont  des 
dons  de  Dieu,  et  non  point  elles-mêmes  des  di- 
vinités. Toutefois,  là  où  se  trouvent  la  vertu  et  la 
félicité,  qu'est-il  besoin  d'autre  chose?  Et  quelle 
chose  pourrait  satisfaire  celui  que  ne  satisfont 
pas  la  vertu  et  la  félicité  ?  La  vertu  ne  ren- 
ferme-t-elle  pas  tout  ce  qu'il  faut  faire ,  et  la 
félicité ,  tout  ce  qu'on  peut  désirer  ?  Si  c'était 
pour  obtenir  ces  choses  qu'on  suppliait  Jupiter, 
car  l'étendue  et  la  durée  de  l'empire ,  si  ce  sont 
des  biens,  se  rapportent  nécessairement  à  la  fé- 
licité, pourquoi  n'a-t-on  pas  compris  qu'elles 
sont,  non  pas  Dieu,  mais  des  dons  de  Dieu  ?  Si  l'on 
veut  absolument  qu'elles  soient  des  divinités,  au 
moins  ne  devait-on  pas  leur  en  adjoindre  une 
si  grande  multitude.  Parcourez  toutes  les  fonc- 
tions des  dieux  et  des  déesses ,  tout  ce  que  l'i- 
magination leur  a  bien  voulu  attribuer,  et  dites- 
moi  quel  bien  l'un  de  ces  dieux  pourra  procurer 
encore  à  celui  qui  possède  la  vertu  et  la  féli- 
cité. Quelle  science  demander  à  Mercure  ou  à 
Minerve,  la  vertu  ayant  tout  avec  elle  ?  L'art 


quoniam  istae  singulse  species  suas  habent ,  in  par- 
tibus  justitise  fides  est  :  maximumque  locum  apud 
nos  habet,  quicumque  scimus  quid  sit,  quod  «  justus 
ex  iide  vivit.  »  [Eabac,  i\ ,  4.)  Sed  illos  miror  appe- 
titores  multitudinis  deorum ,  si  iides  dea  est ,  quare 
aliis  tara  multis  deabus  injuriam  fecerint,  praeter- 
mittendo  eas  ;  quibus  similiter  sedes  et  aras  dedicare 
potuerunt?  Cur  temperantia  dea  esse  non  meruit  ; 
cum  ejus  nomine  nonnulli  Romani  principes  non 
parvam  gloriam  compararint?  Cur  denique  forti- 
t]ido  dea  non  est,  quae  adfuit  Mulio  (Liv.,  lib.  II), 
cum  dexteram  porrexit  in  flammas;  quae  adfuit 
Curtio  (Liv.,  lib.  \'I[),  cum  se  pro  patria  in  abruptam 
terram  praecipitem  dédit;  quae  adfuit  Decio  patri 
(Liv.,  bb.  VIII),  et  Decio  blio  (Liv.,  lib.  X),  cum  pro 
exercitu  se  voverunt?  Si  tamen  bis  omnibus  vera 
inerat  fortitudo,  unde  modo  non  agitur.  Quare  pru- 
dentia,  quare  sapientia  nulla  numinum  loca  merue- 
runt?  An  quia  in  nomine  generali  ipsius  virtutis 
omnes  coluntur?  Sic  ergo  posset  et  unus  Deus  coli, 
cujus  partes  caeteri  dii  putantur.  Sed  in  illa  una 
virtute  et  Iides  est ,  et  pudicitia  ;  quae  tamen  extra 
in  œdibus  projiriis  altaria  meruerunt. 

(a)  Editi,  Quod  unum  non  intelligentes  Deum,  virtute  saltetn,  etc. 


CAPDT  XXI. 

Quod  (a)  dona  non  intelligentes  Bei,  Virtute  saltem  et 
Felicitate  debuerint  esse  contenu. 

Has  deas  non  veritas,  sed  vanitas  fecit.  Haec  enim 
veri  Dei  munera  sunt,  non  ipsae  sunt  deae.  Verum- 
tamen  ubi  est  virtus  et  félicitas,  quid  aliud  quae- 
ritur?  Quid  ei  sufticit,  cui  virtus  felicitasque  non 
sufficit  ?  Omnia  quippe  agenda  complectitur  virtus, 
omnia  optanda  félicitas.  Si  Jupiter,  ut  haec  daret, 
ideo  colebatur;  quia  si  bonum  aliquid  est  latitudo 
regni  atque  diuturnitas,  ad  eamdem  pertinet  felici- 
tatem  ;  cur  non  intellectum  est  dona  Dei  esse,  non 
deas?  Si  autem  putatae  sunt  deae,  saltem  alia  tanta 
deorum  turba  non  quaereretur.  Consideratis  enim 
ofbciis  deorum  dearumque  omnium ,  quae  sicut  vo- 
luerunt  pro  sua  opinatione  bnxerunt ,  inveniant ,  si 
possunt ,  aUquid  quod  ab  aliquo  deo  praestari  possit 
liomini  babenti  virtutem ,  babenti  felicitatem.  Quid 
doctrinae,  vel  a  Mercurio,  vel  a  Minerva  petendum 
esset,  cum  virtus  omnia  secum  baberet?  Ars  quippe 
ipsa  bene  recteque  vivendi,  virtus  a  veteribus  defi- 
nita  est.  Unde  ab  eo  quod  Graece  àpeTri  dicitur  virtus. 


t^m  l)H  I.A  CITl 

»li'  ItuMi  vivre  cii  (liniliin-  fl  juslicc,  (î'csl  lu 
vertu  mc'^int' ,  d'apiv^  lu  (Idiiiilion  des  anciens; 
c'est  nit'iui'  |it»iir  (•clu  ù  ce  (m'il  puruil,  «luo  le  mol 
àptr'r,  qui  cluv.  les  Grecs  si','nilie  vertu,  u  étt-  re- 
produit th''/.  les  i.îiliiis  dans  le  mol  (irs  (jui  si  • 
gnilie  art.  Mais  si  la  vertu  ncî  pouvait  être  que 
l'apanage  des  hommes  intelligents,  pourquoi 
demander  au  vieux  Catius  {(jui  catus  et  aculos 
facit)  la  lincssc  cl  l'habileté,  puisqu'on  1(!S  a  par 
la  félicité?  En  cllet,  naître  avec  un  esprit  heu- 
reux, c'est  félicité.  Si  l'enfant  ne  pouvait,  avant 
sa  naissance ,  invoquer  la  déesse  Félicité  pour 
en  obtenir  ce  bien  précieux,  au  moins  les  pa- 
rents pouvaient,  par  leur  ferveur,  obtenir  une  li- 
gnée intelligente.  A  quoi  servirait  aux  femmes 
en  couche  d'invoquer  Lucine,  puisqu'avecle  se- 
cours de  la  Félicité,  elles  pouvaient  obtenir  une 
heureuse  délivrance  et  les  plus  heureuses  qua- 
lités pour  leurs  enfants  ?  Pourquoi  recommander 
à  Ops  l'enfant  qui  paraît  à  la  lumière,  ù  Vati- 
canus  celui  qui  vagit  au  berceau ,  à  Cunina 
celui  qui  repose,  à  Rumina  celui  qui  prend  le 
sein,  à  Statilinus  celui  qui  commence  à  se  tenir 
sur  ses  jambes  ,  à  Adéona  et  Abéona  l'enfant 
qui  s'approche  ou  qui  s'éloigne  ;  pourquoi  de- 
mander à  Mens  de  leur  donner  un  bon  juge- 
ment, à  Volumnus  et  Volumna  une  bonne  vo- 
lonté ;  pourquoi  demander  aux  dieux  des  noces 
le  bonheur  du  mariage,  aux  dieux  de  la  cam- 

nomen  artis  Latinos  traduxisse  putaverunt.  (Donatls, 
in  Andriam  Terentii.)  Sed  si  virtus  non  nisi  ad  inge- 
niosum  posset  venire ,  quid  opus  erat  deo  Catio 
paire,  qui  catos,  id  est  acutos  faceret,  cum  hoc 
posset  conferre  félicitas?  Ingeniosum  quippe  nasci, 
t'elicitatis  est.  Unde,  etiamsi  non  potuit  a  nondum 
nato  coli  dea  Félicitas,  ut  hoc  ei  conciliata  donaret , 
conferret  hoc  parentibus  ejus  eultoribus  suis,  ut  eis 
ingeniosi  filii  nascerentur.  Quid  opus  erat  partu- 
rientibus  invocare  Lucinam ,  cura  si  adesset  feUcitas, 
non  solum  bene  parèrent,  sed  etiam  bonos?  Quid 
necesse  erat  Opi  deœ  commendare  nascentes,  deo 
Vaticano  vagientes,  dese  Cuuinae  jacentes,  deae  Ru- 
minae  sugentes,  deo  Statilino  stantes,  dese  Âdeonse 
adeuntes,  Abeonse  abeuntes;  deee  Menti,  ut  bonam 
haberent  mentem  ;  deo  Volumno  et  dese  Volumnse , 
ut  bona  vellent  ;  diis  (a)  nuptiaUbus,  ut  bene  conju- 
garentur  ;  diis  agrestibus,  ut  fructus  uberrîmos  ca- 
perent ,  et  maxime  ipsi  divse  P>ucteseae  ;  Marti  et 
Bellonae,  ut  bene  belligerarent  ;  dese  Victoriae,  ut 
vincerent;  deo  (6)   Honori,  ut  honorarentur  ;  dese 

(a)  Vind.  Am.  et  nonnuUi.  Mss.  dhs  conjugalibus.  —  (6)  Er.  et  aliquot  Mss.  deo  Bonorino.  —  (c)  Nonnulli  Mss.  hic  et  infra  constanter , 
yEsealono. —  [U)  Veteres  libri  non  pauci,  Fessona. 
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pagne, cl  surtout  à  la  dt-esse  l'^ructôre,  des  fruits 
abondants,  à  Mars  et  Rellone  le  succès  dans  la 
guerre  ,  la  victoire  îi  la  déesse  de  ce  n(jm,  à 
Honos  l'honneur,  à  Pecuriia  la  richesse,  à  Kscu- 
lunus  et  Arg(!nlinus  son  lils,  la  monnaie  de 
cuivre  ou  d'argent;  Argcntinus  est  ai)[)idé  fils 
d'Esculanus  (Plinc,  1.  XXXlli,  ch.  m),  parce  que, 
dit-on,  la  monnaie  de  cuivre  a  précédé  celle 
d'argent.  A  ce  compte,  on  devrait  le  faire  aussi 
père  d'Aurinus,  parce  que  la  monnaie  d'or  n'est 
venue  ([ue  plus  tard  ;  si  l'on  avait  inventé  ce 
dieu,  on  ne  manquerait  pas  de  le  préférer  à  son 
père  Argcntinus  et  à  son  aïeul  Esculanus  , 
comme  on  a  fait  pour  Jupiter  par  rapport  à  Sa- 
turne. Pour  tous  ces  biens  de  l'âme  ou  du  corps, 
ou  môme  tout  à  fait  extérieurs,  qu'était-il  be- 
soin d'inventer  et  d'honorer  une  si  grande  mul- 
titude de  dieux.  Je  ne  les  ai  pas  tous  nommés 
assurément  ;  et  eux-mêmes ,  avec  tout  leur  zèle, 
n'ont  pu ,  pour  chaque  bien  de  la  vie,  pour 
chaque  objet,  pour  tous  les  détails,  trouver  un 
dieu  particulier,  spécial.  Combien  il  eût  été 
plus  facile,  par  un  heureux  résumé,  de  confier 
tout  à  la  Félicité  ;  elle  suffisait  à  procurer  tous 
les  biens  et  à  éloigner  tous  les  maux.  On  n'avait 
plus  besoin  de  Fessonia  pour  guérir  la  fatigue, 
de  Pellonia  pour  repousser  les  ennemis  ;  un 
malade  n'était  plus  obligé  d'invoquer  Apollon 
ou  Esculape  ou  tous  les  deux  à  la  fois  en  cas  de 

Pecunise,  ut  pecuniosi  essent;  deo  (c)  .Esculano  et 
iilio  ejus  Ârgentino,  ut  haberent  aeream  argenteam- 
que  pecuniam?  Nam  ideo  patrem  Argentini  ,'Escu- 
lanum  posuerunt,  quia  prius  serea  pecunia  in  usu 
esse  cœpit  (Plin.,  lib.  XXXHI,  c.  3),  post  argentea. 
Miror  autem ,  quod  Argentinus  non  genuit  Aurinum, 
quia  et  aurea  subsecuta  est.  Quem  deum  isti  si  ha- 
berent, sicut  Saturno  Jovem,  ita  et  patri  Argeutino 
et  avo  /Esculano  Aurinum  prseponerent.  Quid  ergo 
erat  necesse  propter  hsec  bona  vel  animi,  vel  cor- 
poris,  vel  externa,  tantam  deorum  turbam  colère  et 
invocare;  quos  neque  omnes  commemoravi ,  nec 
ipsi  potuerunt  omnibus  humanis  bonis  minutatim 
singîllatimque  digestis  deos  minutos  et  singulos  px'o- 
videre  ;  cum  posset  magno  facilique  compendio  una 
dea  Félicitas  cuncta  conferre  ;  nec  solum  ad  bona 
capienda  quisquam  alius,  sed  neqne  ad  depellenda 
mala  qusereretur?  Cur  enim  esset  invocanda  propter 
fessos  diva  {d)  Fessonia,  propter  hostes  depellendos 
diva  Pellonia,  propter  segros  medicus  vel  Apollo,  vel 
^sculapius,  vel  ambo  simul  quando  esset  grande 
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grave  danger.  On  ne  pensait  plus  à  Spiniensis  quelles  choses  on  peut  lui  demander.  »  Il  ex- 
pour  arracher  les  épines  dans  les  champs  ,  à  prime  la  même  idée  dans  une  autre  comparai- 
Rubigo  pour  qu'elle  épargnât  les  moissons,  il  son.  «Non-seulement,  dit-il,  on  ne  peut  vivre 
suffisait  de  la  présence  et  des  secours  de  la  Fé-  confortablement,  mais  même  on  ne  peut  nulle- 
licité  pour  qu'il  no  survînt  aucun  mal,  ou  tout     ment  vivre,  si  on  ignore  qui  est  artisan,  bou- 


au  moins,  pour  qu'on  en  fût  promptemenl  dé- 
livré. Enfin,  puisque  nous  parlons  de  ces  deux 
déesses  la  Vertu  et  la  Félicité ,  si  cette  dernière 
est  le  prix  de  la  première  ,  elle  n'est  donc  pas 
une  déesse,  mais  un  don  de  Dieu.  Si  elle  est 
déesse,  pourquoi  ne  dit-on  pas  aussi  qu'elle  con- 
fère la  vertu  même,  puisque  la  possession  de 
la  vertu  est  aussi  une  grande  félicité? 

CHAPITRE   XXII. 

De  la  science  d'honorer  les  dieux  que  Varron  se  vante 
d'avoir  enseignée  aux  Romains. 

Que  veut  donc  Varron  quand  il  se  vante, 
comme  d'un  signalé  service  rendu  à  ses  conci- 
toyens, de  leur  avoir  appris,  non-seulement, 
quels  dieux  il  faut  honorer,  mais  encore ,  quel 
culte  il  faut  rendre  à  chacun  ?  «  De  même, 
dit-il,  qu'il  ne  sert  à  rien  de  savoir  le  nom  et  de 
connaître  la  personne  d'un  médecin,  si  l'on  ne 
sait  qu'il  est  médecin  ;  de  môme,  il  n'y  a  aucun 
avantage  à  savoir  qu'Esculape  est  dieu ,  si  l'on 
ne  sait  qu'il  veille  à  la  santé,  ignorant  ainsi 

periculum?  Nec  deus  Spiniensis,  ut  spinas  ex  agris 
eradicaret;  nec  dea  Rubigo,  ut  non  accederet,  ro- 
garetur  :  una  Felicitate  prœsente  et  tuente,  vel 
nulla  mala  exorirentur,  vel  facillime  pellerentur. 
Postremo  quoniam  de  duabus  istis  deabus  Virtute  et 
Felicitate  tractamus,  si  félicitas  virtutis  est  prœ- 
mium ,  non  dea,  std  Dei  donum  est.  Si  autem  dea 
est ,  cur  non  dicatur  et  virtutem  ipsam  conferre  ; 
quando  quidem  etiam  virtutem  consequi  félicitas 
magna  est? 

GAPUT  XXII. 

De  scientia  colendorum  deormn ,  qitam  a  se  Varro  glo- 
riatur  collatam  esse  Romanis. 

Quid  ergo  est ,  quod  pro  ingenti  beneficio  Varro 
jactat  prsestare  se  civibus  suis,  quia  non  solum  com- 
mémorât deos,  quos  coli  oporteat  a  Romanis,  verum 
etiara  dicit  quid  ad  quemque  pertineat?  «  Quomodo 
nibil  prodest,  inquit,  bominis  alicujus  medici  nomen 
formamque  nosse,  et  quod  sit  medicus  ignorare  ;  ita 
dicit  nibil  prodesse  scire,  deum  esse  yEscuIapium, 
si  nescias  eum  valetudini  opitulari ,  atque  ita  ignores 
cur  ei  debeas  supplicare.  »  Hoc  etiam  affirmât  alla 

a)  Sic  Mss.  Editi  autem,  pictor. 


langer,  couvreur,  à  qui  il  faut  s'adresser  pour 
les  objets  indispensables,  et  de  qui  on  obtiendra 
secours  dans  ses  besoins,  conseil  dans  ses  incer- 
titudes; ainsi  bien  évidemment,  la  connaissance 
des  dieux  nous  procure  tous  ses  avantages  , 
quand  elle  va  jusqu'à  nous  faire  savoir  quelles 
sont  la  puissance  et  la  fonction  de  chacun  d'eux. 
Par  là,  nous  savons  à  qui  nous  adresser,  qui  im- 
plorer en  chaque  circonstance  ;  et  il  ne  nous  ar- 
rivera pas,  comme  aux  comiques  sur  le  théâtre, 
de  demander  du  vin  aux  Nymphes  et  de  l'eau  à 
Bacchus.  »  Grands  avantages  assurémentl  Qui  ne 
serait  reconnaissant  envers  ce  maître,  si  son  en- 
seignement était  la  vérité,  s'il  nous  faisait  con- 
naître le  vrai  Dieu,  qui  seul  peut  donner  tous 
les  biens,  qui  seul  a  droit  à  notre  culte  ! 

CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Félicité  que  les  Romains ,  adorateurs  de  tant  de 
dieux,  avaient  cependant  laissée  dans  l'oubli ,  bien  que 
seule  elle  pût  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

i .  Mais  comment  se  fait-il,  si  leurs  livres  sont 

similitudine,  dicens  :  «  non  modo  bene  vivere,  sed 
vivere  oranhio  neminem  posse,  si  ignoret  quisnam 
sit  faber,  quis  (a)  pistor,  quis  tector,  a  quo  quid 
utensile  petere  possit,  quem  adjutorem  assumere, 
quem  duccm,  quem  doctorem  :  eo  modo  nulli  du- 
bium  esse  asserens,  ita  esse  utilem  cognitionem 
deorum,  si  sciatur  quam  quisque  deus  vim  et  facul- 
tatem  ac  potestatem  cujusque  rei  babeat.  Ex  eo  enim 
poterimus,  inquit ,  scire  quem  cujusque  causa  deum 
advocare  atque  invocare  debeamus  ;  ne  faciamus,  ut 
mimi  soient,  et  optemus  a  Libero  aquam,  a  Lympbis 
vinum.  »  Magna  sane  utilitas.  Quis  non  huic  gratias 
ageret,  si  vei'a  monstraret;  et  si  unum  verum  Deum, 
a  quo  essent  omnia  bona ,  bominibus  colendum 
doceret ! 

GAPUT  XXill. 

De  Felicitate,  quam  Romani  multorum  veneratores  deo- 
rum, diu  non  coluerunt  honore  divino,  cnm  pro  om- 
nibus sola  sufficeret. 

1 .  Sed  unde  nunc  agitur,  si  libri  et  sacra  eorum 
vera  sunt,  et  Félicitas  dea  est,  cur  non  ipsa  una 
quse  coleretur  constituta  est ,  quae  posset  universa 
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vrais,  Imir  ciilli'  li'Kiliino,  si  la  FiiliciU'!  est 
dt^esso  enfin  ,  (m'un  n'ait  pas  pensa  à  l'adorer 
elle  seule,  luii-^iiireilt'  suflil  à  tout  ddnner  et  à 
rendre  heureux?  (Jui,  en  elH^l,  a  d'autres  dt^sirs 
<iue  ccu\  "lu  bonheur?  Pourquoi  si  lard,  et 
après  l'ouMi  d'une  infinilf'i  de  grands  person- 
nages, Lucullus  est-il  le  premier  (^ui  ait  pensé  à 
élever  un  temple  à  une  si  auguste  déesse  (1)? 
Pourquoi  Ilomulus  désireux  d'assurer  la  pros- 
périté de  la  ville  qu'il  bâtissait,  n'a-t-il  point  le 
premier  construitcetédifice?  11  pouvait  se  passer 
des  autres  dieux  et  il  n'avait  plus  besoin  de 
rien,  en  s'assuranl  les  faveurs  de  celte  divinité  ; 
aussi  bien  sans  elle,  lui-même  n'eût  pu  devenir 
roi  et  même  dieu  plus  tard.  Pourquoi  tant  de 
protecteurs  à  Rome,  Janus,  Jupiter,  Mars,  Picus, 
Tibernius,  Faune,  Hercule  et  les  autres?  Pour- 
quoi T.  Tatius  a-i-il  introduit  encore  Saturne, 
Ops,  le  Soleil,  laLune,  Vulcain,  la  Lumière  et  le 
reste_,  Cloacine  même,  et  non  la  Félicité  ?  Pour- 
quoi Numa,  toujours  sans  elle,  en  a-t-il  admis 
un  grand  nombre  d'autres  encore  ?  Peut-être 
lui  a-t-elle  échappé  dans  la  foule.  Hostilius 
n'aurait  point  eu  besoin  d'apaiser  la  Peur  et  la 
Pâleur,  nouvelles  divinités  qu'il  introduisait,  s'il 
avait  eu  pour  lui  la  Félicité  ;  en  effet,  par  le  puis- 
sant secours  de  cette  déesse,  la  peur  et  la  pâleur 


auraient  été  mises  on  fuite,  sans  qu'on  eilt  besoin 
d'obtenir  leur  départ  par  l'oblation  des  sacrifices. 

2.  Enfin,  comment  se  fait-il,  (jue  déjà  l'empire, 
romain  avait  multi[>lié  ses  conquêtes,  avant 
qu'on  n'eût  invoqué  encore  la  Félicité?  Ne  se- 
rait-ce point  l'indice  (jue  cet  empire  était  plutôt 
grand  ({u'hcureux  ?  En  effet,  comment  aurait-il 
eu  le  vrai  bonheur  n'ayant  pas  la  vraie  piété  ? 
Car,  la  piété  est  le  culte  du  seul  vrai  Dieu  et  non 
pas  celui  de  toutes  ces  fausses  divinités,  de  tous 
ces  démons.  Mais,  (|uand  la  Félicité  eut  en- 
lin  des  autels,  ne  vit-on  pas  les  horreurs  des 
guerres  civiles?  Etait-ce  tjuc  la  Félicité  vou- 
lait aussi  faire  voir  son  indignation  pour  le 
long  oubli  dans  lequel  on  l'avait  laissé;  consi- 
dérant, non  comme  un  honneur,  mais  comme 
une  injure  d'être  invoquée  si  tard,  et  associée  à 
Priape,  à  Cloacine,  à  la  Peur,  à  la  Pâleur  et  à  la 
Fièvre ,  dont  le  culte  sacrilège  n'était  qu'un 
crime  de  plus  pour  ceux  qui  le  rendaient. 

3.  Enfin,  si  après  tant  de  dieux  indignes,  on 
rougissait  d'avoir  négligé  une  si  noble  déesse, 
pourquoi  ne  pas  lui  rendre  un  culte  supérieur  ? 
Pourquoi  ne  pas  la  ranger  parmi  les  dieux 
Consentes,  qui  composent  le  conseil  de  Jupiter, 
ou  du  moins,  parmi  les  dieux  choisis  (2)  ?  Pour- 
quoi ne  pas  lui  élever  un  temple  magnifique, 


(1)  Ce  fut  l'an  666,  d'autres  disent  680  de  Rome,  que  Lucullus  éleva  un  temple  à  la  Félicité,  en  reconnaissance  des  succès  qu'il  avait 
obtenus  dans  ses  guerres  contre  Mithridate  et  contre  Tigrane. 

(2)  Les  Consentes  (abréviation  de  consentientes)  étaient  les  douze  dieux  admis  aux  conseils  de  Jupiter,  voici  leurs  noms  :  Jupiter,  Junon, 
Vesta,  Minerve,  Gères,  Diane,  Vénus,  Mars,  Mercure,  Neptune,  Vulcain,  Apollon.  Les  dieux  choisis  étaient  au  nombre  de  huit;  c'étaient: 
Saturne,  Pluton,  Baoohus,  l'Amour,  le  Destin,  Cybèle,  Proserpine,  Amphytrite.  Ces  derniers,  tout  en  étant  du  nombre  des  grands  dieux, 
n'avaient  pas  le  droit  absolu  de  siéger  aux  délibérations  de  l'Olympe. 


conferre,  et  compendio  facere  felicem?  Quis  enim 
optât  aliquid  propter  aliud  quam  ut  felix  fiât?  Cur 
denique  tam  sero  huic  tanta?  dese  post  tôt  Romanos 
principes  Lucullus  œdem  constituit?  Cur  ipse  Ro- 
mulus  felicem  cupiens  condere  civitatem,  non  huic 
templum  potissimum  struxit?  Nec  propter  aliquid 
diis  caeteris  supplicavit ,  quando  nihil  deesset ,  si 
hsec  adesset.  Nam  et  ipse  nec  prius  rex ,  nec,  ut  pu- 
tant,  postea  deus  fieret ,  si  hanc  deam  propitiam 
non  haberet.  Ut  quid  ergo  constituit  Romanis  deos, 
Janum,  Jovem ,  Martem,  Picum,  Faunum,  Tibe- 
rinum,  Herculem,  et  si  quos  alios?  Ut  quid  Titus 
Tatius  addidit  Saturnum,  Opem,  Solem,  Lunam, 
Vulcanum,  Lucem,  et  quoscumque  alios  addidit, 
inter  quos  etiam  deam  Cloacinam ,  Felicitate  ne- 
glecta?  Ut  quid  Numa  tôt  deos  et  tôt  deas  sine  ista? 
An  eam  forte  in  tanta  turba  videre  non  potuil  ?  Hos- 
tilius certe  rex  deos  et  ipse  novos  Pavorem  atque 
Pallorem  propitiandos  non  introduceret,  si  deam 
istam  nosset  aut  coleret.  Preesente  quippe  Felicitate 


omnis  pavor  et  pallor,  non  propitiatus  abscederet, 
sed  pulsus  aufugeret. 

2.  Deinde  quid  est  hoc,  quod  jam  Romanum  im- 
perium  longe  lateque  crescebat,  et  adhuc  nemo 
Felicitatem  colebat?  An  ideo  grandius  imperium , 
quam  felicius  fuit?  Nam  quomodo  ibi  esset  vera  fé- 
licitas, ubi  vera  non  erat  pietas?  Pietas  enim  est 
verax  veri  Dei  cultus,  non  cultus  falsorum  tôt  deo- 
rum,  quot  dœmoniorum.  Sed  et  postea  jam  in  deo- 
rum  numerum  Felicitate  suscepta,  magna  bellorum 
civilium  infelicitas  subsecuta  est.  An  forte  juste  est 
indignata  Félicitas,  quod  et  tam  sero,  et  non  ad 
honorera,  sed  ad  contumeliam  potius  invitata  est,  ut 
cum  ea  coleretur  Priapus,  et  Cloacina,  et  Pavor,  et 
Pallor,  et  Febris ,  et  caetera  non  numina  colendo- 
rum,  sed  crimina  colentium? 

3.  Ad  extremum,  si  cum  turba  indignissima  tanta 
dea  colenda  visa  est,  cur  non  vel  illustrius  caeteris 
colebatur?  Quis  enim  ferat,  quod  neque  inter  deos 
Consentes  quos  dicunt  in  consilium  Jovis  adhiberi, 


sur  quelque  point  élevé  pour  marquer  ainsi  son 
excellence  ?  Pourquoi  même ,  ne  pas  la  préférer 
à  Jupiter?  N'est-ce  pas  à  elle  que  Jupiter  est  re- 
devable du  sceptre  de  l'Olympe,  si,  toutefois, 
ce  sceptre  l'a  rendu  heureux;  car,  après  tout,  le 
bonheur  est  encore  préférable  à  l'empire.  En 
effet,  chacun  sait  qu'on  trouvera  facilement  des 
gens  qui  ne  voudraient  pas  être  rois,  mais  on 
n'en  trouvera  point  qui  ne  veuillent  être  heu- 
reux. Consultez  donc  les  dieux ,  soit  par  les  au- 
gures ,  soit  de  toute  autre  manière ,  comme 
vous  jugerez  bon  ;  demandez-leur  s'ils  ne  con- 
sentiraient pas  à  céder  la  place  à  la  Félicité, 
le  jour  où  vous  voudriez  élever  à  cette  déesse, 
un  temple  plus  vaste  et  plus  magnifique  dans  un 
lieu  déjà  occupé  par  d'autres  sanctuaires  et 
d'autres  autels?  Mais  Jupiter,  lui-même,  cé- 
derait sa  colline  du  Gapitole,  pour  que  le 
sommet  en  fût  habité  par  l'auguste  déesse  ! 
Personne ,  en  effet,  ne  peut  résister  à  la 
Félicité,  qu'en  refusant  d'être  heureux,  ce  qui 
ne  peut  se  rencontrer.  Jupiter  interrogé,  se  gar- 
derait donc  bien  de  répondre  par  un  refus,  sem- 
blable à  celui  que  lui  ont  fait  éprouver  à  lui- 
même.  Mars,  Terminus  et  Juventas,  qui  n'ont 
jamais  voulu  céder  la  place  à  leur  supérieur,  à 
leur  roi.  Les  légendes  rapportent,  en  effet ,  que 
le  roi  Tarquin  voulant  bâtir  le  temple  du  Ga- 
pitole ,  et  voyant  que  l'emplacement   qui  lui 
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semblait  le  meilleur  et  le  plus  convenable  ,  était 
déjà  en  la  possession  d'autres  dieux,  eut  scru- 
pule de  rien  faire  qui  pût  leur  déplaire.  Il 
imagina  de  consulter  par  la  voix  des  augures, 
les  dieux  nombreux  établis  sur  la  colline,  pour 
savoir  s'ils  consentiraient  bien  à  céder  leur 
place  à  Jupiter;  ce  que  tous  firent  volontiers,  à 
l'exception  des  trois  que  j'ai  déjà  nommés,  Mars, 
Terminus  et  Juventas.  Aussi  les  laissa-t-on  dans 
le  temple,  mais  sous  des  symboles  si  peu  sen- 
sibles ,  que  les  savants  eux-mêmes  pouvaient 
à  peine  les  y  découvrir.  Jupiter  ne  rendrait  donc 
pas  à  la  Félicité  le  refus  outrageant  qu'il  a  reçu 
de  Mars,  Terminus  et  Juventas  ;  ceux-ci  même 
qui  ont  résisté  à  Jupiter,  céderaient  à  la  Félicité 
qui  leur  a  donné  Jupiter  pour  roi  ;  ou  s'ils  ne  le 
faisaient  pas,  ce  ne  serait  point  par  mépris  pour 
cette  déesse,  mais  parce  qu'ils  aimeraient  mieux 
l'obscurité  dans  le  temple  de  la  Félicité,  que  l'é- 
clat dans  leurs  propres  demeures. 

4.  La  Félicité  ainsi  établie  en  haut  lieu  et  d'une 
manière  splendide,  les  citoyens  sauraient  à  qui 
ils  doivent  s'adresser  pour  voir  accomplir  tous 
leurs  vœux  ;  ainsi,  conduits  par  la  nature  même 
des  choses,  ils  en  viendraient  à  abandonner  la 
multitude  des  dieux,  pour  adorer  seulement  la 
Félicité,  ne  fréquenter  que  son  temple,  n'adres- 
ser qu'à  elle  ces  vœux  de  bonheur,  que  per- 
sonne ne  peut  s'empêcher  de  former.  C'est  elle 


nec  inter  deos  quos  Selectos  vocant ,  Félicitas  consti- 
tuta  est?  Templum  aliquod  ei  fieret,  quod  et  loci 
sublimitate  et  operis  dignitate  prœemineret.  Cur 
enim  non  aliquid  melius,  quam  ipsi  Jovi  ?  Nam  quse 
eliam  Jovi  regnum  nisi  Félicitas  dédit?  si  tamen  cum 
regnaret,  felLx  fuit.  Et  potior  est  félicitas  regno. 
Nemo  enim  dubilat ,  facile  inveniri  hominem ,  qui 
timeat  se  fieri  regem  :  nuUus  autem  invenitur,  qui 
se  nolit  esse  felicem.  Ipsi  ergo  dii,  si  per  auguria 
vel  quolibet  modo  eos  posse  consuli  putant,  de  hac 
re  consulerentur,  utrum  vellent  Felicitati  loco  cé- 
dera; si  forte  aliorum  eedibus  vel  altaribus  jam 
fuisset  locus  occupatus,  ubi  aedes  major  atque  subli- 
mior  Felicitati  construeretur,  etiam  ipse  Jupiter  ce- 
deret,  ut  ipsum  verticem  coUis  Capitolini  Félicitas 
potius  obtineret.  Non  enim  quispiam  resisteret  Feli- 
citati, nisi,  quod  fieri  non  potest,  qui  esse  vellet  in- 
felix.  Nullo  modo  omnino  si  consuleretur,  faceret 
Jupiter,  quod  ei  fecerunt  très  dii,  Mars,  Terminus,  et 
Juventas,  qui  majori  et  régi  suo  nuUo  modo  cedere 
loco  voluerunt.  Nam  sicut  habent  eorum  litterae,  cum 
rex  Tarquinius  Capitolium  fabricare  vellet,  eumque 
locum  qui  ei  dignior  aptiorque  videbatur,  ab  diis 


aliis  cerneret  prœoccupatum  ,  non  audens  aliquid 
contra  eorum  facere  arbitrium,  et  credens  eos  tanto 
numini  suoque  principi  voluntate  cessuros  ;  quia 
multi  erant  illic  ubi  Capitolium  constitutum  est,  per 
augurium  quaesivit,  utrum  concedere  locum  vellent 
Jovi  :  atque  ipsi  inde  cedere  omnes  voluerunt,  preeter 
illos  quos  commemoravi,  Martem,  Terminum,  Juven- 
tatem  :  atque  ideo  Capitolium  ita  constructum  est, 
ut  etiam  isti  très  intus  essent  tam  obscuris  signis, 
ut  hoc  vix  homines  doctissimi  scirent.  Nullo  modo 
igitur  Felicitatem  Jupiter  ipse  contemneret,  sicut  a 
Termino,  Marte,  Juventate  contemptus  est.  Sed  ipsi 
etiam  qui  non  cesserant  Jovi,  profecto  cédèrent  Feli- 
citati, quae  illis  regem  fecerat  Jovem.  Aut  si  non 
cédèrent,  non  id  contemptu  ejus  facerent,  sed  quod 
in  domo  Felicitatis  obscuri  esse  mallent ,  quam  sine 
illa  in  locis  propriis  eminere. 

4.  Ita  dea  Felicitate  in  loco  amplissimo  et  celsis- 
simo  constituta,  discerent  cives  unde  omnis  boni 
voti  petendum  esset  auxilium.  Ac  sic  ipsa  suadente 
natura,  aliorum  deorum  supertlua  multitudine  dere- 
licta ,  coleretur  una  Félicitas ,  uni  supplicaretur, 
unius  templum  frequentaretur  a  civibus  qui  felices 
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ciiliii  (lu'oii  lUMiiiiiultMail  ."i  ('ll(>-in<'>mi',  npn^s l'a- 
voir domandéo  i\  tous;  car  (]uollc  chose  a-t-on 
jamais  doiuninlr  i\  aucun  diou,  sinon  la  f(^licilé, 
ou  ("0  (ju'on  croyait  s'y  rapjtorler?  Si  donc  la 
Ft^licil»^  peut  choisir  l'hôte  qu'elle  daignera  vi- 
siter, (l'I  elle  lo  peut  si  elle  est  dc'îesse,)  cpi'y  a- 
l-il  di>plus  insens('(iuede  la  demander  à  d'autres 
dieux,  ([uand  on  peut  s'adressera  elle-même? 
On  devait  donc  par  honneur  lui  accorder  la  place 
la  plus  honorable.  Ainsi  lisons-nous,  (  Plink, 
liv.  II,cliap.  LU  ;  Ovid.,  Fast.,  vi)  que  les  anciens 
Romains  avaient  déféré  un  culte  plus  distingué 
que  celui  de  Jupiter  même,  à  un  Summanus,  le 
maître  des  foudres  de  la  nuit,  comme  Jupiter 
l'est  de  celles  du  jour.  Mais  quand  Jupiter  eut 
enfin  obtenu  ce  temple  magnifique,  cet  éclat  de 
la  splendide  demeure  attira  tellement  la  foule, 
qu'à  peine,  aujourd'hui,  trouve -t-on  quelqu'un 
qui  se  souvienne  d'avoir  non  pas  mémo  entendu 
prononcer  le  nom  de  Summanus,  mais  seulement 
de  l'avoir  lu  quelque  part.  Mais  si  la  félicité  est 
un  don  de  Dieu,  comme  elle  l'est  en  effet,  et  non 
pas  déesse,  cherchons  ce  Dieu  qui  peut  la  don- 
ner, et  laissons  cette  funeste  multitude  de  faux 
dieux,  qu'honore  la  foule  des  insensés,  transfor- 
mant en  divinités  les  dons  du  vrai  Dieu,  et  refu- 
sant, par  une  orgueilleuse  obstination,  de  se 
soumettre  à  l'auteur  de  ces  dons.  Celui-là  donc 


DE  DIEU. 

ne  peut  manquer  d'être  malheureux,  qui  honore 
la  félicité  comme  une  déesse,  et  méprise  le  Dieu 
(^ui  la  [tout  donner;  de  môme  qu'il  est  dévoré 
de  la  faim  celui  qui  s'obstine  à  promener  sa 
sa  langue  sur  l'image  du  pain,  au  lieu  d'adresser 
une  demande  à  son  frère  qui  possède  un  pain 
véritable. 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment  les  païens  se  défendent  d'adorer  comme  dieux 
les  dons  mêmes  de  Dieu. 

Examinons  maintenant  ce  qu'allèguent  nos 
adversaires.  Peut-on  croire,  disent- ils,  que  nos 
ancêtres  aient  été  assez  insensés  pour  ne  pas 
s'apercevoir  que  toutes  ces  choses  étaient  des 
dons  de  Dieu,  et  non  pas  des  dieux?  Seule- 
ment, sachant  que  tous  ces  biens  ne  pouvaient 
venir  que  d'un  dieu,  et  ne  connaissant  pas  le 
nom  qui  lui  était  propre ,  ils  le  désignaient  au 
moyen  du  mot  même  qui  signifiaient  ses  bien- 
faits, soit  par  dérivation,  comme  Bellone  de  ùel~ 
/»//*,  Cunina  de  nuna.  Ségétia de seg'e^es,  Pomone 
de  poma,  Bubona  de  boves,  ou  même  sans  aucun 
changement;  ainsi,  Pécunia,  la  déesse  qui  donne 
l'argent ,  sans  croire  pour  cela  que  l'argent 
Im-mème ,  pecuma,  dût  recevoir  le  culte  divin; 
ainsi  Vertu,  la  déesse  de  la  vertu.  Honneur  celle 
de  l'honneur.  Concorde,  Victoire,  les  déesses  qui 


esse  vellent,  quorum  esset  nemo  qui  uollet  :  atque 
ita  ipsa  a  se  ipsa  peteretur,  quae  ab  omnibus  peteba- 
tur.  Quis  enim  aliquid  ab  aliquo  deo,  nisi  felicitatem 
velit  accipere,  vel  quod  ad  felicitatem  existimat  per- 
tinere?  Proinde  si  félicitas  habet  in  potestate  cum 
que  homine  sit,  (habet  autem,  si  dea  est,)  quse 
tandem  stultitia  est,  ab  aliquo  eam  deo  petere,  quam 
possis  a  se  ipsa  irapetrare  ?  Hanc  ergo  deam  super 
deos  caeteros  bonorare  etiam  loci  dignitate  debue- 
runt.  Sicut  enim  apud  ipsos  legitur  (Pli>'.,  lib.  II, 
c.  lu;  Ovid.,  Fast.,  vi),  Romani  veteres  nescio  quem 
Summanum,  cui  nocturna  fulmina  tribuebant,  colue- 
runt  magis  quam  Jovem ,  ad  quem  diurna  fulmina 
pertinerent.  Sed  post  quam  Jovi  templum  insigne 
ac  sublime  constructum  est,  propter  sedis  dignitatem 
sic  ad  eum  multitude  confluxit,  ut  vix  inveniatur 
qui  Summani  nomen,  quod  atidire  jam  non  potest, 
se  saltem  legisse  meminerit.  Si  autem  félicitas  dea 
non  est,  quoniam ,  quod  verum  est,  munus  est  Dei  ; 
ille  Deus  quœratiu',  qui  eam  dare  possit,  et  deorum 
falsorum  multitude  noxia  relinquatur,  quam  stulto- 
rum  homiuum  multitude  vana  sectatur,  dona  Dei 
dees  sibi  faciens,  et  Ipsum  cujus  ea  denasunt,  ebsti- 
natione  superhee  voluntatis  effendens.  Sic  enim  carere 


non  petest  infelicitate,  qui  tanquam  deam  felicitatem 
celit,  et  Deum  datorem  felicitatis  relinquit  :  sicut 
carere  non  potest  famé,  qui  panem  pictum  linguit, 
et  ab  homine  qui  verum  habet,  non  petit. 

CAPUT  XXIV. 

Qua  rations  défendant  pagani,  quod  inter  deos  colant 
ipsa  dona  divina. 

Libet  autem  eerum  considerare  rationes.  Usque 
adeone,  inquiunt,  majores  nostros  insipientes  fuisse 
credendum  est,  ut  baec  nescirent  munera  divina  esse, 
non  dees?  Sed  queniam  sciebant  nemini  talia  nisi 
aliquo  deo  largiente  cencedi,  quorum  deorum  no- 
mina  non  inveniebant ,  earum  rerum  nominibus 
appellabant  deos,  quas  ab  eis  sentiebant  dari,  aliqua 
vecabula  inde  flectentes,  sicut  a  belle  Bellonam  nun- 
cupaveruntj  non  bellum;  sicut  a  cunis  Cuninam, 
non  cunam  ;  sicut  a  segetibus  Segetiam ,  non  sege- 
tem;  sicut  a  pomis  Pomonam,  non  pomum;  sicut  a 
bubus  Bubonam,  non  bovem  :  aut  certe  nuUa  voca- 
buli  declinatione ,  sicut  res  ipsse  nominantur,  ut 
Pecunia  dicta  est  dea,  quae  dat  pecuniam,  non  em- 
nino  pecunia  dea  ipsa  putata  est  :  ita  Virtus,  quae 
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donnent  ces  bien?.  De  même,  quand  on  nomme     satisfait  de  son  bienfait;  oui,  qu'il  cherche  un 
la  déesse  appelée  Félicité,  on  n'entend  point     objet  à  son  culte  en  dehors  du  Dieu  véritable , 


cette  félicité  qui  est  communiquée,  mais  la  divi- 
nité de  qui  elle  vient. 

CHAPITRE  XXV. 

Du  Dieu  unique  qu'il  faut  adorer;  si  on  ignore  son 
nom,  du  moins  on  sait  bien  que  c'est  lui  qui  donne 
la  félicité. 

J'admets  ces  idées,  et  j'espère  qu'elles  me 
fourniront  le  moyen  de  convaincre  plus  facile- 
ment ceux  dont  le  cœur  n'est  pas  tout  à  fait  en- 
durci. L'infirmité  humaine  a  déjà  reconnu  que 
la  félicité  ne  peut  venir  que  de  Dieu  ,  la  même 
vérité  a  été  comprise  par  ceux  qui  adoraient 
une  multitude  de  dieux,  parmi  lesquels  Jupiter; 
mais  comme  ils  ne  connaissaient  pas  le  nom  de 
ce  Dieu  qui  donne  la  félicité,  ils  l'ont  appelé  du 
nom  même  de  son  bienfait,  preuve  évidente 
qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  attribuer  la  féli- 
cité à  Jupiter,  qu'ils  adoraient  déjà,  mais  à  cet 
autre  Dieu,  qu'ils  ont  voulu  désigner  sous  le  nom 
du  bienfait.  Puis  donc  qu'ils  croyaient  que  la 
félicité  est  le  don  de  ce  Dieu  qu'ils  ignoraient, 
qu'on  le  cherche,  ce  Dieu,  qu'on  l'adore ,  et  il 
suffît.  Repoussons  dès  lors  le  bruyant  essaim  de 
ces  innombrables  démons;  que  celui-là  ne  se 
contente  pas  de  ce  Dieu  unique,  qui  ne  sera  pas 

dat  virtutem;  Honor,  qui  honorem;  Concordia,  quae 
concordiam  ;  "Victoria ,  quce  dat  victoriam.  Ita,  iii- 
quiunt,  cum  Félicitas  dea  dicitur,  non  ipsa  quœ 
datur,  sed  numen  ilhid  attenditur  a  quo  félicitas 
datur. 

CAPUT  XXV. 

Deuno  tantum  colendo  Deo ,  qui  licet  nomine  ignore- 
turj  tamen  félicita  lis  dator  esse  sentitur. 

Ista  nobis  reddita  ratione,  multo  facilius  eis,  quo- 
rum cor  non  nimis  obduruit,  persuadebimus  fortasse 
quod  vohimus.  Si  enim  jam  liumana  iniirmitas  sen- 
sit,  non  nisi  ab  aliquo  Deo  dari  posse  felicitatem  ;  et 
hoc  senserunt  homines  qui  tam  multos  colebant  deos, 
in  quibus  et  ipsum  eorum  regera  Jovem:  quia  ejus 
nomen  a  quo  daretur  félicitas  ignorabant,  («)  ideo 
ipsius  rei  nomine  quam  credebant  ab  illo  dari,  eum 
appellare  voluerunt  :  satis  ergo  [h)  judicarunt,  nec 
ab  ipso  Jove  dari  posse  felicitatem,  quem  jam  cole- 
bant; sed  utique  ab  illo  quem  nomine  ipsius  felici- 
tatis  colendum  esse  censebant.  Contirmo  prorsus  a 
quodam  Deo  quem  uesciebant,  eos  credidisse  dari 
felicitatem  :  ipse   ergo  quaeratur,  ipse  colatur,  et 

{a)  Editi,  et  ideo.  M  Mss.  non  habent,  et.  —  [b)  Sic  Mss,  Editi  vero, 


d'où  vient  la  félicité,  celui  à  qui  ne  suffit  point 
le  don  même  de  la  félicité  ;  mais  celui  qui  s'en 
contente,  (et  qui  pourrait  désirer  quelque  chose 
au  delà?)  ne  peut  servir  qu'un  seul  Dieu,  celui 
qui  donne  la  félicité.  Ce  n'est  point  celui  qu'on 
nomme  Jupiter.  Car ,  si  on  croyait  que  Jupiter 
donne  la  félicité,  on  n'en  chercherait  point  quel- 
qu'autre  pour  la  donner  et  prendre  d'elle  le  nom 
qui  la  désigne.  Jupiter  lui-même  ne  recevrait  pas 
un  culte  si  injurieux  ;  car  c'est  bien  lui  qu'on  fait 
corrupteur  adultère  des  épouses,  et  ravisseur 
d'un  enfant  (Homère,  Illiad.,  liv.  XX),  dont  la 
beauté  enflamme  ses  convoitises  impudiques. 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  jeux  du  théâtre  que  les  dieux  ont  voulu  faire  célé- 
brer en  leur  honneur. 

(c  Ces  fictions  d'Homère,  dit  Cicéron  {Tusc,  1, 1), 
ont  abaissé  les  dieux  jusqu'aux  misères  de  l'hu- 
manité; mieux  eût  valu  élever  l'homme  jusqu'aux 
vertus  des  dieux.  »  C'est  avec  raison  que  déplai- 
saient à  cet  homme  sérieux  ces  criminelles  ima- 
ginations du  poète  ;  mais  pourquoi  aussi  les  jeux 
du  théâtre,  où  l'on  débite,  où  l'on  chante,  où 
l'on  représente  ces  turpitudes,  sont-ils  célébrés 
en  l'honneur  des  dieux?  Pourquoi  les  sages  les 

sufticit.  Repudietur  strepitus  innumerabilium  daemo- 
niorum  :  illi  non  sufticiat  hic  Deus,  cui  non  sufflcit 
munus  ejus.  Illi,  inquam,  non  sufticiat  ad  colendum 
Deus  dator  felicitatis,  cui  non  sufticit  ad  accipiendum 
ipsa  félicitas.  Cui  autem  sufticit,  (non  enim  habet 
homo  quid  amplius  optare  debeat,)  serviat  uni  Deo 
datori  felicitatis.  Non  est  ipse  quem  norainant  Jovem. 
Nam  si  eum  datorem  felicitatis  agnoscerent ,  non 
utique  alium,  vel  aliam  a  qua  daretur  félicitas,  no- 
mine ipsius  felicitatis  inquirerent;  neque  ipsum 
Jovem  cum  tantis  injuriis  colendum  putarent.  Iste 
alienarum  dicitur  {c)  adulterator  usorum,  iste  pueri 
pulchri  impudicus  amator  et  raiJtor.  (Homer.,  lib. 
XX,  Iliad,) 

CAPUT  XXVI. 

De  ludis  scenicis,  quos  sibi  dii  celebrari  a  suis  cultori- 
bus  exegerunt. 

«  Sed  lingebathsec  Homerus,  ait  Tullius(rw5cw/.,  1), 
et  humana  ad  deos  transferebat  :  divina  mallera  ad 
nos.  »  Merito  displicuit  viro  gravi  divinorum  crimi- 
num  poeta  coniictor.  Cur  ergo  ludi  scenici,  ubi  heec 
dictitantur,  cantitantur,  actitantur,  deorum  hono- 

indicanl.  —  (c)  Nostri  omnes  Mss.  aduUer, 
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rnngpnl-ils  |»aiini  les  choses  divines?  Ce  n'est 
pns  contre  les  liclioiis  des  pointes,  mais  contre 
les  inslitutinns  des  anc»''lres,  (jne  CieiVon  doit  ici 
nH'liunei'.  Mais  ceux-ci  ne  [»ourraient-ils  pas  s'»';- 
cricr  à  Imir  tour  :  Vin  (pioi  sommes-nous  cou- 
pables? I.es  dieux  ont  voulu  cpi'on  leur  rendit  ces 
honneurs,  ils  les  ont  exigés  avec  rigueur;  ils  ont 
fait  les  plus  terribles  menaces  contre  leur  omis- 
sion. Et  do  vrai,  si  par  hasard  on  y  a  négligé 
quelque  chose,  ils  s'en  sont  vengés  d'une  ma- 
nière épouvantable;  et  quand  les  omissions  ont 
été  réparées,  ils  ont  ])ien  voulu  redevenir  pro- 
pices. Le  fait  suivant  prouvera  en  même  temps 
et  leur  puissance  et  leur  merveilleuse  interven- 
tion. Un  paysan  romain,  Titus  Latinius,  père 
de  famille,  fut  averti  en  songe  de  se  rendre  au 
sénat,  pour  dire  qu'il  fallait  recommencer  les 
jeux,  parce  que,  au  premier  jour  de  leur  célé- 
bration, un  scélérat  conduit  au  supplice,  en  pré- 
sence du  peuple  réuni  pour  la  solennité  ,  avait 
troublé  par  la  tristesse  de  son  sort  le  plaisir  que 
les  dieux  cherchent  sans  doute  dans  ces  jeux  pu- 
blics.  Après  avoir  reçu  cet   ordre,  le  paysan 
n'osa  point  l'exécuter;  la  nuit  suivante,  on  le  lui 
réitéra  avec  sévérité  ;  il  n'obéit  point,  et  son  fils 
mourut.  La  troisième  nuit,  même  apparition 
avec  menaces  des  plus  grands  maux,  s'il  hési- 
tait encore;  malgré  tout,  il  n'osa  point.  C'est 


pourquoi  il  fui  fra[»p('  d'une  maladie  horrible  et 
iiiliiiinu'iit  douloureuse  ;  alors  seulement,  poussé 
par  ses  amis,  il  aviirtit  le  magistrat,  on  raj)porta 
au  siMiat  dans  une  litière,  il  raconta  sa  vision, 
et  aussitôt,  rendu  à  la  santé,  il  put  s'en  retour- 
ner à  i)ied  dans  sa  maison.  L»;  sénat,  tout  stu- 
péfait de  ce  prodige,  lit  recommencer  les  jeux, 
en  y  consacrant  une  somme  quatre  fois  plus 
forte.  Quel  homme  de  sens  ne  voit  que  ces  mal- 
heureux, soumis  à  la  domination  tyrannique  des 
démons,  dont  la  grâce  de  Dieu  peut  seule  nous 
délivrer  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  {Rom., 
vir,  25),  ont  été  contraints  d'offrir  à  leurs  dieux 
ces  spectacles  que  la  droite  raison  pouvait  faire 
trouver  infâmes?  C'étaient  bien  les  crimes  di- 
vins, célébrés  par  la  poésie,  'qu'on  représentait 
dans  ces  jeux,  répétés  sur  la  demande  des  dieux 
et  par  l'ordre  du  sénat.  Dans  ces  spectacles, 
d'infâmes  histrions  représentent ,  célèbrent , 
apaisent  Jupiter,  le  corrupteur  de  la  vertu;  si 
ces  crimes  sont  pure  fiction,  il  devrait  être  cour- 
roucé; si  vous  croyez  qu'il  puisse  trouver  du 
plaisir  à  voir  représenter  ses  crimes  imaginaires, 
n'est-il  pas  évident  que  l'honorer  n'est  autre 
chose  que  subir  l'esclavage  du  démon?  Et  c'est 
lui  qui  aurait  donné  aux  Romains  de  fonder, 
d'agrandir  et  de  conserver  leur  empire  !  lui  plus 
méprisable  que  le  dernier  des  Romains,  qui  au- 


ribus  exhibentur,  inter  res  divinas  a  doctissimis  con- 
scribuntur  ?  Hic  exclamet  Cicero,  non  contra  figmenta 
poetarum,  sed  contra  instituta  majoruin.  An  [a]  non 
exclamarent  et  illi  :  Quid  nos  fecimus?  Ipsi  dii  ista 
suis  honoribus  exhibenda  flagitaverunt ,  atrociter 
imperarunt,  cladem  nisi  fieret  prsenuntiarunt  ;  quia 
neglectum  est  aliquid,  severissime  vindicarunt  ;  quia 
id  quod  neglectum  fuerat  factum  est,  placatos  se  esse 
monstrarunt.  Inter  eorura  commemoratur  vii'tutes 
et  miranda  facta  quod  dicam.  Tito  [h]  Latinio  rustico 
Romano  patrifamiUas  dictum  est  in  somnis,  in  sena- 
tuni  nuntiaret,  ut  ludi  Romani  instaurarentur,  quod 
primo  eorum  die  in  quodam  scelerato,  qui  populo 
spectante  ad  supplicium  duci  jussus  est^  numinibus 
videlicet  ex  ludis  hilaritatem  quserentibus,  triste  dis- 
plicuisset  imperium.  Cum  ergo  ille  qui  soranio  com- 
monitus  erat ,  postera  die  jussa  facere  non  ausus 
esset  ;  secunda  nocte  hoc  idem  rursus  severius  impe- 
ratum  est  :  amisit  fdium,  quia  non  fecit.  Tertia  nocte 
dictum  est  homini,  quod  major  ei  pœna,  si  non 
faceret,  immineret.  Cum  etiam  sic  non  auderet,  in 


morbum  incidit  acrem  et  borribilem.  Tum  vero  ex 
amicorum  sententia  ad  magistratus  rem  detulit , 
atque  in  lectica  allatus  est  in  senatum  :  expositoque 
somnio,  recepta  continue  valetudine,  pedibus  suis 
sanus  abscessit.  Tanto  stupefactus  miraculé  senatus 
quadruplicata  pecunia  ludos  censuit  instaurari.  Quis 
non  videat,  qui  sanum  sapit,  subditos  bomines  ma- 
lignis  daemonibus,  a  quorum  dominatione  non  libérât 
nisi  gralia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
trum  [Rom.,  vu,  25),  vi  compulses  esse  exhibere  tali- 
bus  diis,  quee  recto  consilio  poterant  turpia  Judicari? 
In  illis  certe  ludis  poetica  numinum  crimina  frequen- 
tantur,  qui  ludi  cogentibus  numinibus  jussu  senatus 
instaurabanlur.  In  illis  ludis  corruptorem  pudicitiae 
Jovem  turpissimi  bistriones  cantabant,  agebant, 
(c)  placabant.  Si  illud  flngebatur,  ille  irasceretur  :  si 
aiitem  suis  criminibus  etiam  [d]  fictis  delectabatur, 
quando  coleretur,  nisi  diabolo  serviretur?  Itane  iste 
Romanum  conderet,  dilataret,  conservaret  impe- 
rium, quovis  Romano,  cui  displicebant  talia,  homine 
abjectior?  Iste  daret  felicitatem,  qui  tam  infelici- 


[a]  Mss.  An  exclamarent  :  omisso  non.  —  (6)  Editi,  Latino.  NonnuUi  Mss.  Latinio.  His  consentiuut  Livius,  1.  H,  ac  Valer.,  1.  I,  c.  vu  et 
eum  de  plèbe  hominem  dicunt,  quod  forte  rusiici  Romani  appellatione  significare  volebat  Cicero,  somnium  hoc  ipsum  narrans  in  libro  de 
divinaiione  primo.  —  (c)  Sic  Mss.  cum  Vind.  At  Am.  Er.  et  Lov.  placabant.  —  (4)  Velus  liber  Faur.  faclis 


rait  assez  d'honneur  encore  pour  ne  pas  se 
plaire  à  ces  turpitudes!  Il  donnerait  la  félicité, 
lui  dont  le  culte  est  si  malheureux,  et  dont  plus 
malheureux  encore  serait  le  courroux  que  pour- 
rait lui  inspirer  un  refus. 

CHAPITRE  XXVII. 

Des  trois  genres  de  dieux  dont  a  traité  le  pontife 
Scévola. 

On  a  dit  que  le  savant  pontife  Scévola  (1) 
parle  de  trois  sortes  de  dieux,  introduits^  les 
uns  par  les  poètes,  les  autres  par  les  philosophes, 
les  derniers  enfin  par  les  politiques.  (Voy.  plus 
loin,  liv.  VI,  ch.  v.)  La  première  catégorie  n'est 
pas  sérieuse,  tout  y  est  fable  indécente;  la  se- 
sonde  ne  saurait  convenir  aux  nations ,  parce 
qu'on  y  trouve  beaucoup  de  choses  superflues, 
quelquefois  même  dangereuses  ;  le  superflu  n'est 
pas  un  grand  inconvénient,  car  les  juriscon- 
sultes eux-mêmes  ont  admis  la  maxime ,  que  Le 
superflu  ne  saurait  préjudicier.  Mais  alors , 
quelles  choses  peuvent  donc  être  regardées 
comme  dangereuses?  C'est  de  dire  que  «  Castor, 
PoUux,  Esculape,  Hercule  ne  sont  rien;  les  phi- 
losophes, en  efl"et,  n'hésitent  point  à  dire  que 
c'étaient  de  simples  mortels,  et  qu'ils  ont  subi  le 
sort  commun.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  les 
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cités  ne  possèdent  pas  la  réalité  dans  les  vains 
simulacres  des  dieux ,  que  le  vrai  Dieu  n'a 
ni  sexe,  ni  âge,  ni  membres  corporels?  »  Voilà 
ce  que  le  pontife  ne  veut' pas  laisser  dire  aux 
populations  ;  car ,  pour  lui ,  il  sait  bien  à  quoi 
s'en  tenir.  Il  croit  donc  qu'il  importe  au 
bien  public  que  le  peuple  soit  trompé  en  fait 
de  religion.  Varron  dit  la  môme  chose  dans  ses 
écrits  sur  les  dieux;  belle  religion  et  capable  de 
donner  secours  à  la  pauvre  humanité  1  Quand 
elle  cherche  la  vérité  comme  remède  à  ses  maux, 
il  faut  croire  qu'il  lui  est  avantageux  d'être 
trompée.  Nous  trouvons  également  les  motifs  qui 
poussent  Scévola  à  rejeter  les  dieux  des  poètes  : 
«C'est  que  les  dieux  sont  tellement  rabaissés, 
qu'ils  ne  peuvent  même  plus  être  comparés  à 
l'honnête  homme  le  plus  vulgaire.  L'un  est  vo- 
leur, l'autre  adultère  ;  tels  autres  n'ont  que  pa- 
roles ineptes  ou  indécentes;  trois  déesses  se  dis- 
putent le  prix  de  la  beauté,  les  deux  qui  sont 
vaincues  par  Vénus  s'en  vengent  par  la  ruine 
de  Troie.  Jupiter  se  change  en  cygne  ou  en 
taureau  pour  jouir  des  femmes;  une  déesse 
épouse  un  mortel;  Saturne  dévore  ses  enfants; 
rien  d'étrange  enfin  ,  ou  de  criminel  que  les 
poètes  n'attribuent  aux  dieux,  si  éloigné  qu'il 
puisse  être  de  leur  nature.  »  0  grand  pontife  Scé- 


(1)  C'est  celui  que  Cicéron  appelle  :  Jurisperitorum  eloguentissimus  et  eloquentium  jurisperilissimus  [de  Oral,,  lib.  I.) 


ter  colebatur;  et  nisi  ita  coleretur,  infelicius  irasce- 
batur? 


CAPUT  XXVII 


De 


trilnts  generibvs  deorum,  de  quibus  Scœvola  pontifex 
disputavit. 


Relatum  est  in  litteras,  doctissiinum  pontificem 
(V.  infra,  lib.  VI.  c.  v.)  Scaevolam  disputasse  tria 
gênera  tradita  deorum  :  unum  a  poetis,  alterum  a 
Philosophis,  tertium  a  principibus  civitatis.  Primum 
genus  nugatorium  dicit  esse,  quod  multa  de  diis 
fingantur  indigna  :  secundum  non  congruere  civita- 
tibus,  quod  habeat  aliqua  siipervacua,  aliqua  etiam 
quae  obsit  populis  nosse.  De  supervaciiis  non  magna 
causa  est  :  solet  enim  et  a  (a)  jurisperilis  dici  :  Super- 
flua  non  nocent.  Quœ  sunt  autem  illa  quae  prolata 
in  multitudinem  nocent?  «  Hœc,  inquit,  non  esse 
deos  Herculem,  .-Esculapium ,  Castorem,  Pollucem  : 
proditur  enim  a  doctis,  quod  homiues  fuerint,  et 
humana  conditione  defecerint.  Quid  aliud?  {b)  Quod 
eorum  qui  sint  dii  non  habeant  civitates  vera  simu- 


lacra  ;  quod  verus  Deus  nec  sexum  habeat,  nec  aeta- 
tem,  nec  definita  corporis  membra.  »  Hsec  pontifex 
nosse  populos  non  vult  :  nam  false  esse  (c)  non  putat. 
Expedire  igitur  existimat,  falli  in  religione  civitates, 
Quod  dicere  etiam  in  libris  rerum  divinarum  ipse 
Varro  non  dubitat.  Prseclara  religio,  quo  confugiat 
liberandus  infirmus,  et  cum  veritatem  qua  liberetur 
inquirat,  credatur  ei  expedire  quod  fallitur.  Poeticum 
sane  deorum  genus  cur  Scœvola  respuat,  eisdem 
litteris  non  tacetur  :  «  quia  sic  videlicet  deos  défor- 
mant, ut  nec  bonis  hominibus  comparentur,  cum 
alium  faciunt  furari,  alium  adulterare;  sic  item  ali- 
quid  aliter,  turpiter,  atque  inepte  dicere  ac  facere  ; 
très  inter  se  deas  certasse  de  preemio  pulchritudinis, 
victas  duas  a  Venere  Trojam  evertisse;  Jovem  ipsum 
converti  in  bovem  aut  cygnum,  ut  cum  aliqua  con- 
curabat;  deam  liomini  nubere  :  Saturnum  liberos 
devorare  :  nihil  denique  posse  contingi  miraculorum 
atque  vitioi'ura ,  quod  non  ibi  reperiatur,  atque  ab 
deorum  natura  longe  absit.  »  0  Scœvola  pontifex 
maxime,  ludos  toile,  si  potes  :  prœcipe  populis,  ne 


{a)  sic  Mss.  Editi  autem,  viris  peritis.  —  (6)  Editi,  Qnid  aliud,  quam  quod  eorum,  etc.  Expungendum  quam  :  nam  abest  ab  omnibus  Mss. 
et  additum  verba  subsequentia,  quae  pontificis  Scaevolae  sunt,  cum  proxime  praecedentibus  maie  connectit.  —  (c)  Aliquot  Mss.  esse  non  pu- 
tant.  Et  quidam  a  secunda  manu,  esse  computat. 
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voln,  nliolis  cosjnux,  si  tu  lo  peux;  d^'-loiirru»  los  accusés  par  des  honneurs  tels,  (jur  la  Irislo  v«^- 

|M'ii|»los(l(>  iciidic  aux  (liiMix  do  ces  lioniunirs  où  riltî  on  serait  moins  odieuse  (jue  la  comiilaisanco 

on  apprend  à  admirer  leurs  crimes,  et  •\  les  imi-  en  de  si  horribles  lictions.  S'ils  avaient  eu,  en 

ter  dans  la  mesure  du  possible.  Si  les  peuples  effet,  la  puissance  qu'on  leur  prèle,  ils  l'eussent 

n^pondenl  iprils  ont  reçu  ces  usages  des  pon-  exercée  de  préférence  en  faveur  des  Grecs,  qui 

tilVs  tux-mèmes,  supplie  les  dieux  de  no  plus  ont  toujours  été  plus  grands  et  plus  dignes  dans 

exiger  ce  culte  que  vous  avez  introduit  sur  leur  ces  choses  divines,   les  jeux  et  représentations 

demande.  Si  tout  cola  est  mauvais  et  complète-  du  lln-àtro.  Ils  n'ont  point  prétendu  se  protéger 

mont  indigne  de  la  majesté  dos  dieux,   quelle  oux-mômos  c.ontro,  ces  attaques  poéti(pies  por- 

injurc  ne  leur  fait-on  pas  i)ar  ces  lictions  désho-  mises  à  l'égard  des  dieux,  les  hommes  aussi   y 

norantes!   Mais  ils  ne   t'écoutent  pas;  démons  sont  demeurés  sujets  ;  puis  ils  n'ont  point  taxé 

corruptoui's,  ils  se  complaisent  dans  le  mal,  non-  d'infamie  les  acteurs  ,  au   contraire,  ils  les  ont 

seulomonl  ils  ne  se  tiennent  point  pour  désho-  crus  dignes  des  plus  grands  honneurs.  De  même 

norés  par  ces  fictions  infâmes,  mais  ils  s'indi-  que  les  Romains  ont  pu  avoir  la  monnaie  d'or 

gnent  si  elles  ne  sont  l'ornement  de  leurs  plus  sans    invoquer     Aurinus;    ainsi    pouvaient-ils 

belles  solennités.  En  appellercz-vous  à  Jupiter  avoir  celle  d'argent  ou  de  cuivre  sans  Argentinus 

enfin,  à  lui  le  plus  souvent  mis  en  jeu  dans  ces  ou  son  père  Esculanus,  et  ainsi  du  reste,  que  je 

représentations  immondes?  Vous  en  faites  le  ne  prendrai  pas  la  peine  d'énumérer.  De  même 

roi  des  dieux,  le  maître,  le  souverain  du  monde,  aussi,  ils  pouvaient   obtenir  l'empire,   non  pas 

mais  ne  voyez-vous  pas  que  vous  lui  faites  la  assurément   sans  l'aide  du  Dieu  véritable,  mais 

plus  grave  injure,  en  le  confondant  dans  votre  sans  aucun  culte,  aucune  connaissance  de  ces 

culte  avec  cette  multitude  de  ses  sujets?  faux  dieux;  connaissant  le  seul  vrai  Dieu  et  le 

servant  avec  une  foi  sincère  et  des  mœurs  pures, 
CHAPITRE  XXVIII.  ils  auraient  eu  plus  facilement  ici-bas  leur  em- 
Si  le  culte  des  dieux  a  facilité  aux  Romains  la  forma-  pire  avec  tous  ses  accroissements  ,   et  en  tout 
tion  et  l'extension  de  leur  empire.  ^,^3,  quoi  qu'il  en  eût  été  de  leur  domination  ter- 
Non  ,   ils  n'ont  pu  agrandir  ni    conserver  restre,  ils  se  fussent  assuré  le  royaume  éternel 
l'empire  romain  ,  ces  dieux  conciliés  ou  plutôt  dans  l'autre  vie. 


taies  honores  diis  immortalibus  déférant,  ubi  crimina 
deorum  libeat  mirari,  et  quœ  tieri  possunt  placcat 
iniitari.  Si  autem  tibi  respoiiderit  populus  :  Vos  nobis 
importastis  ista  pontifices  :  deos  ipsos  roga,  quibus 
instiganlibus  ista  jussistis,  ne  talia  sibi  jubeant  exhi- 
ber!. Quœ  si  mala  sunt,  et  propterea  nulle  modo  de 
deorum  majestate  credenda,  major  est  deorum  inju- 
ria, de  quibus  impune  tinguntur.  Sednon  te  audiunt. 
dœmones  sunt,  prava  docent,  turpibus  gaudent  :  non 
solum  non  députant  injuriam,  si  de  illis  ista  iingan- 
tur  ;  sed  eam  potius  injuriam  ferre  non  possunt,  si 
per  eorum  solemnia  non  agantur.  Jam  vero  si  ad- 
versus  eos  Jovem  interpelles,  maxime  ob  eam  cau- 
sam,  quia  ejus  plura  crimina  ludis  scenicis  actitan- 
tur;  nonne  etiamsi  Deum  Jovem  nuncupatis,  a  quo 
regitur  totus  atque  administratur  hic  mundus,  eo 
illi  fit  a  vobis  maxima  injuria,  quod  eum  cum  istis 
colendum  putatis,  eorumque  regem  esse  perbibetis  ? 

CAPUT  XXVIIl. 

.4»  ad  obiinendum  dilatandumque  regmim  profuerit 
Romanis  cultus  deorum. 

Nullo  igitur  modo  dii  taies,  qui  talibus  placantur. 


vel  potius  accusantur  honoribus,  ut  majus  sit  crimen 
quod  eis  falsis  oblectantur,  quam  si  de  illis  vera 
dicerentur,  Romanum  imperium  augere  et  conser- 
vare  potuissent.  Hoc  enim  si  possent,  Graecis  potius 
douum  tam  grande  conferrent,  qui  eos  in  bujusce- 
modi  rébus  divinis,  hoc  est,  ludis  scenicis  honora- 
bilius  digniusque  coluerunt,  quando  et  a  morsibus 
poetarum ,  quibus  deos  dilacerari  videbant ,  se  non 
subtraxerunt ,  dando  eis  licentiam  maie  tractandi 
bomines  quos  liberet ,  et  ipsos  scenicos  non  turpes 
judicaverunt,  sed  dignos  etiam  prseclaris  honoribus 
habuerùnt.  Sicut  autem  potuerunt  auream  pecuniam 
habere  Romani,  quamvis  deum  Aurinum  non  cole- 
rent  :  sic  et  argenteam  habere  potuerunt,  et  aeream, 
si  nec  Argentinum,  nec  ejus  patrem  colerent  .Escu- 
lanum  :  et  sic  omnia  quse  retexere  piget.  Sic  ergo  et 
regnum  invito  quidem  Deo  vero  nullo  modo  habere 
possent  ;  diis  vero  istis  falsis  et  multis  ignoratis  sive 
contemptis,  atque  illo  uno  (a)  cognito  et  fide  siucera 
ac  moribus  culto ,  et  mehus  hic  regnum  haberent, 
quantumcumque  haberent,  et  post  (6)  haec  accipe- 
rent  sempiternum,  sive  hic  haberent,  sive  non  habe- 
rent. 


(a)  Lov.  incognito  :  refragantibus  caeteris  libris.  —  (6)  Sic  Mss.  Editi  autem,  post  hoc. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  la  fausseté  du  présage  qui  semblait  promettre  aux 
Romains  la  force  et  la  durée  de  leur  empire. 

Examinons  le  présage  si  vanté  qu'on  a  voulu 
tirer  du  fait  cité  un  peu  plus  haut,  Mars,  Termi- 
nus et  Juventas  refusantde  céder  à  Jupiter.  Cela 
signifiait,  dit-on  ,  que  les  fils  de  Mars,  les  Ro- 
mains^ ne  céderaient  à  personne  les  contrées 
qu'ils  auraient  occupées,  que  personne  ne  pour- 
rait déplacer  les  bornes   de  leur  empire ,    et 
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du  présage  sous  Tarquin,  on  a  pu  voir  les  ar- 
mées romaines  battues,  mises  en  fuite,  accuser 
la  fausseté  de  la  promesse  que  faisait  Juventas 
en  tenant  ferme  contre  Jupiter.  On  avait  vu  les 
fils  de  Mars  domptés  par  les  Gaulois  ,  leur  pays 
avait  été  envahi,  Rome  elle-même  avait  été  té- 
moin du  désastre;  on  avait  vu  les  frontières 
romaines  se  resserrer  par  la  soumission  d'un 
grand  nombre  de  cités  à  Annibal.  Ainsi  dispa- 
raissait l'éclat  du  présage,  il  ne  restait  plus  que 
la  rébellion  contre  Jupiter^  rébellion  de  démons, 
non  de  dieux.  Et  plus  tard,  ces  frontières  n'ont- 


que  la  jeunesse  romaine  ne  céderait  jamais  à  elles  pas  changé  en  Orient,  par  la  volonté  d'A- 
une autre.  Laissons  aux  Romains  le  soin  de  con-  drien?  Trois  provinces  célèbres,  Arménie,  Méso- 
cilier  avec  le  respect  dû  au  maître  de  leurs  dieux  potamie,  Assyrie,  furent  cédées  aux  Perses; 
et  au  protecteur  de  leur  empire ,  ces  présages  Terminus,  le  protecteur  de  ces  frontières,  dont 
qui  le  représentent  commeun  adversaire  auquel  la  résistance  à  Jupiter  avait  donné  de  si  belles 
il  est  beau  de  ne  pas  céder.  Que  si  cela  est,  on  assurances,  fit  bien  voir  qu'il  avait  plus  de  res- 


n'a  rien  à  craindre  aujourd'hui ,  on  peut  bien 
dire  qu'ils  ne  voudront  pas  céder  au  Christ,  ces 
dieux  qui  ont  refusé  de  céder  à  Jupiter  ;  ils  pou- 
vaient cependant  bien_,  sans  dommage  pour  les 
frontières  romaines,  céder  à  ce  divin  maître  et 


pect  pour  la  volonté  de  l'empereur  que  pour 
celle  du  roi  de  l'Olympe  ;  car  autre  chose  en- 
core est  de  ne  pas  quitter  le  poste ,  autre  chose 
d'y  rentrer.  Plus  tard  encore,  quand  ces  pro- 
vinces eurent  été  recouvrées,  n'avons-nous  pas 


leurs  temples  et  surtout  les  cœurs  convertis  à  la  vu,  tout  récemment,  Terminus  reculer  encore  ? 

foi.  Mais  avant  la  naissance  du  Christ,  avant  la  Julien,  si  respectueux  pour  les  oracles  ,  avait, 

publication  des  livres  d'où  nous  avons  tiré  tout  dans    un   excès    de    confiance  ,    ordonné    de 

cela,  postérieurement  toutefoisàla  manifestation  brûler  les  vaisseaux  qui  portaient  les  provisions; 


GAPUT  XXIX. 

De  falsitate  auspicii,  que  Romani  regni  fortiludo  et 
stabilitas  visa  est  indicari. 

Nam  illud  quale  est  quod  pulclierrimum  auspi- 
cium  fuisse  dixerunt,  quod  paulo  ante  commemo- 
ravi,  Martem  et  Terminum  et  Juventatem  nec  Jovi 
régi  deorum  loco  cedere  voluisse?  Sic  enim,  in- 
quiunt,  signilicatum  est,  Martiam  gentem ,  id  est 
Homanam,  nemini  locum  quem  teneret  daturam; 
Romanos  quoque  terminos  propter  deum  Terminum 
nerainem  commoturum;  juventutem  etiam  Roma- 
nam  propter  deam  Juventatem  nemini  esse  cessu- 
ram.  Videant  ergo  quomodo  habeant  istum  regem 
deorum  suorum  et  datorem  regni  sui,  ut  (a)  eum 
auspicia  ista  pro  adversario  ponerent,  cui  non  ce- 
dere pulchrum  esset.  Quanquam  haec  si  vera  sunt, 
non  habent  omnino  quid  timeant.  Non  enim  con- 
fessuri  sunt,  quod  dii  cesserint  Christo,  qui  Jovi 
cedere  noluerunt.  Salvis  quippe  imperii  tinibus 
Christo  cedere  potuerunt  et  de  sedibus  locorum 
et  maxime  de  corde  credentium.  Sed  antequam 
Christus  veniret  in  carne,  antequam  denique  ista 
scriberentur,  quee  de  libris  eorum  proferimus;  sed 

(o)  Editi,  i(^  et.  Melius  Mss.  ut  eum. 


tamen  postea  quam  factum  est  sub  rege  Tarquinio 
illud  auspicium ,  aliquotiens  Romanus  exercitus 
fusus  est,  hoc  est,  versus  in  fugam ,  falsumque 
osteudit  auspicium,  quo  Juventas  illa  non  cesserai 
Jovi;  et  gens  Martia,  superantibu5  atque  irrumpen- 
tibus  Gallis,  in  ipsa  Urbe  contrita  est;  et  termini 
imperii ,  dcticientibus  multis  ad  Annibalem  civita- 
tibus,  in  angustum  fuerant  coarctati.  lia  evacuata 
est  pulchritudo  auspiciorum,  remansit  contra  Jovem 
contumacia,  non  deorum,  sed  dœmoniorum.  Aliud 
est  enim  non  cessisse  ;  aliud  unde  cesseras  redisse. 
Quanquam  et  postea  in  Orientalibus  partibus  (V.  Eu- 
TROP.,  lib.  Vlll)  Hadriani  voluntate  mutati  sunt  ter- 
mini imperii  liomani.  lUe  namque  très  provincias 
nobiles,  Armeniam,  Mesopotamiam ,  Assjriam,  Per- 
sarum  concessit  imperio  :  ut  deus  ille  Terminus,  qui 
Romanos  terminos  secundum  istos  luebatur,  et  per 
illud  pulcherrimum  auspicium  loco  non  cesserai 
Jovi,  plus  Hadrianum  regem  hominum,  quam  regem 
deorum  timuisse  videatur.  Receptis  quoque  alio  tem- 
pore  provinciis  memoratis,  nostra  pêne  memoria 
retrorsus  terminus  cessil;  quando  Julianus  deorum 
illorum  oraculis  deditus ,  immoderato  ausu  naves 
jussit  incendi  quibus  alimonia  portabatur  (  V.  infra, 


5î)(»  r)E  LA  CITI': 

bientôt  l'arméo  fut  ré.luiti;  aux  dernières  extré- 
mil(^,  rcmporcur  avait  roru  le  coup  mortel  ;  do 
toutes  parts  rcimcnii  pressait  si  fort  Uîs  lésions 
éperdues,  ipfil  n'y  uvait  plus  aucun  espoir  de. 
sulut,  sans  lu  conelusioii  de  ce  traité  qui  cliai^if^M^a 
encore  une  fois  les  limites  de  l'empire,  pour  les 
établir  là  où  elles  sont  encore,  avec  moins  de 
perles  toutefois  qu'aux  jours  d'Adrien.  C'est 
donc  un  vain  présage  que  celui  tiré  de  la  résis- 
tiince  de  Termiuus  à  Jupiter,  puisque  depuis  il 
a  dû  céder  devant  la  volonté  d'Adrien,  la  témé- 
rité de  Julien  et  l'impérieuse  nécessité  de  Jo- 
vien.  Les  plus  graves  et  les  plus  sages  des  Ro- 
mains l'ont  fort  bien  remarqué ,  mais  ils  furent 
impuissants  contre  les  usages  d'une  cité  enchaî- 
née aux  superstitions  diaboliques  ;  aussi  bien, 
tout  en  comprenant  la  vanité  de  ces  observances, 
ils  croyaient  eux-mêmes  pouvoir  rendre  à  la 
nature,  placée  sous  la  conduite  du  vrai  Dieu,  le 
culte  dû  à  lui  seul,  «  servant,  dit  l'Apôtre  ,  la 
créature  au  lieu  du  Créateur  qui  est  béni  dans 
les  siècles.  »  Rom.,  i,  25.)  Il  était  nécessaire 
que  le  vrai  Dieu  vînt  à  notre  aide,  et  nous  en- 
voyât ces  apôtres  saints ,  ces  hommes  vraiment 
pieux  qui  donneraient  leur  vie  pour  la  vraie  re- 
ligion, et  nous  délivreraient  ainsi  des  vaines  su- 
perstitions. 


lib.  V,  c.  xxi)  ;  qua  exercitus  destitutus,  mox  etiam 
ipso  hostili  vulnere  exstincto,  in  tantam  est  redactus 
iuopiam,  ut  inde  nullus  evaderet,  undique  hostibus 
incursantibus  militem  imperatoris  morte  turbatum, 
nisi  placito  pacis  illic  imperii  fines  constituerentur, 
ubi  bodieque  persistunt;  non  quideni  tanto  detri- 
mento,  quantum  concesserat  Hadrianus,  sed  média 
tamen  compositioue  defixi.  Vano  igitur  augurio  deus 
Terminus  non  cessit  Jovi,  qui  cessit  Hadriatd  volun- 
tati ,  cessit  etiam  Juliani  temeritati ,  et  Joviani 
necessitati.  Viderunt  baec  intelligentiores  gravio- 
resque  Romani;  sed  contra  consuetudinem  civitatis, 
quae  (a)  dœmoniacis  ritibus  fuerat  obligata,  parum 
valebant  :  quia  et  ipsi  etiamsi  illa  vana  esse  sentie- 
bant,  naturse  tamen  rerum  sub  unius  veri  Dei  regi- 
mine  atque  imperio  constitutae,  religiosum  cultum 
qui  Deo  debetur,  exbibendum  putabant  ;  «  ser- 
vientes,  »  ut  ait  Apostolus,  «  creaturae  potius  quam 
Creatori,  qui  est  benedictus  in  ssecula.  »  [Rom., 
I,  25.)  Hujus  Dei  veri  erat  auxiiium  necessarium,  a 
quo  mitterentur  saneti  viri  et  veraciter  pli,  qui  pro 
vera  religione  morerentur,  ut  falsee  a  viventibus 
toUerentur. 

(o)  Am,  et  MfS.  d(P.-,.ûia'ci«. 


1)K  DIEU. 


CHAPITRE  XXX. 


Lf:s  (uluralcurs  des  idoles  ont  avoué  eux-mêmes  ce  qu'ils 
en  pensaient. 

Cicéron,  augure  lui-même  ,  se  raille  des  au- 
gures, et  blâme  ceux  quidemandentauxcrisdes 
corbeaux  ou  des  corneilles,  la  manière  de  régler 
leur  vie.  {/)c' la  dicination,  1.  II.)  Mais  ce  philo- 
sophe de  l'Académie,  pour  lequel  rien  n'est  cer- 
tain, ne  saurait  avoir  ici  aucune  autorité.  Au 
second  livre  De  la  nature  des  dieux,  il  fait  parler 
Q.  Lucilius  Ralbus,  qui,  tout  en  rattachant  cer- 
taines superstitions  à  la  nature  des  choses  et  à 
des  raisons  physiques  ou  philosophiques  ,  ne 
laisse  pas  de  s'indigner  contre  l'introduction 
des  simulacres  adorés,  et  des  idées  fabuleuses 
mêlées  à  la  religion.  Voici  ses  paroles:  «Voyez- 
vous  comment  d'utiles  et  précieuses  découvertes 
dans  l'ordre  naturel  ont  conduit  les  esprits  aux 
fables  religieuses  et  aux  divinités  imaginaires? 
On  est  venu  jusqu'aux  opinions  les  plus  fausses, 
aux  erreurs  les  plus  dangereuses  et  aussi  à  des 
pratiques  voisines  du  ridicule  ;  on  nous  a  parlé 
de  la  beauté  des  dieux ,  de  leur  âge,  de  leurs 
vêtements,  de  leur  sexe,  de  leurs  mariages  ,  de 
leurs  parentés  ;  on  leur  a  prêté  enfin  tous  les 
apanages  de  la  faiblesse  de  l'homme  ;  ils  se 
troublent,  ils  s'enflamment  de  passion,  ils  con- 

CAPUT  XXX. 

Qucilia  de  dils  gentium  etiam  cultores  eorum  se  sentire 
fateantw. 

Cicero  augur  irridet  auguria,  et  reprehendit  ho- 
mines  corvi  et  corniculse  vocibus  vitse  consilia  mo- 
dérantes. [De  divinat.,  \\h.  II.)  Sed  iste  Academicus 
qui  omnia  esse  coutendit  incerta,  indignus  est  qui 
habeat  ullam  in  bis  rébus  anctoritatem.  Disputât 
apud  eum  Q.  LuciUus  Balbus  in  secundo  de  deo- 
rum  natura  libro ,  et  cum  ipse  superstitiones  ex 
natura  rerum  velut  pbysicas  et  pbilosophicas  in- 
sérât, indignatur  tamen  institutioni  simulacrorum 
et  opinionibus  fabulosis ,  ita  loquens  :  «  Videtisne 
igitur,  ut  a  pbysicis  rébus  bene  atque  utiliter  in- 
ventis,  ratio  sit  tracta  ad  commentitios  et  flctos 
deos?  QUae  res  genuit  falsas  opiniones,  erroresque 
turbulentes,  et  superstitiones  pêne  aniles.  Et  formae 
enim  nobis  deorum,  et  aîtates,  et  vestitus  ornatus- 
que  noti  sunt;  gênera  praeterea,  conjugia,  cogna- 
tiones ,  omniaque  traducta  ad  similitudinem  im- 
becillitatis  bumanae.  Nam  et  perturbatis  animis 
inducuntur  ;  accepimus    enim   deorum  cupiditates, 
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naissent  le  chagrin  et  la  colère  ;  au  dire  des 
poètes ,  ils  (Mit  même  leurs  guerres  et  leurs  com- 
bats; Homère  les  place  de  part  et  d'autre  à  la 
tète  d'armées  qui  se  battent;  bien  plus,  ils  font 
même  la  guerre  pour  leur  propre  compte,  contre 
les  Titans,  par  exemple,  ou  contre  les  Géants. 
N'est-ce  pas  folie  que  de  dire  et  de  croire  ces 
choses  aussi  vaines  que  frivoles?»  Voilà  pourtant 
ce  qu'acceptent  les  adorateurs  des  idoles.  Pour 
Cicéron,  tout  cela  est  de  la  superstition  ,  mais  il 
rapporte  à  la  religion  ce  qu'il  parait  emprunter 
aux  stoïciens,  «Non-seulement  les  philosophes, 
dit-il,  mais  nos  pères  aussi  ont  séparé  la  supers- 
tition de  la  religion  ,  appelant  superstitieux 
ceux  qui  passaient  des  journées  entières  en 
prières  et  en  sacrifices,  pour  obtenir  que  leurs 
enfants  leur  survécussent,  n  Qui  ne  voit  ici  com- 
ment, ennemi  du  culte  rec;u_,  il  affecte  de  louer 
la  religion  des  anciens ,  et  cherche  à  la  distin- 
guer de  la  superstition,  sans  pouvoir  y  parve- 
nir ?  En  effet,  si  les  anciens  ont  appelé  supers- 
titieux ceux  qui  passaient  des  jours  entiers  en 
prières  et  en  sacrifices,  pourquoi  pas  aussi  ceux 
(blâmables  selon  lui)  qui  ont  introduit  les  idoles, 
inventé  les  distinctions  des  dieux  par  l'âge  ou  le 
vêtement,  leur  sexe ,  leurs  mariages  ,  leurs  pa- 
rentés ?  Puisque  tout  cela  est  blâmé  comme  su- 
perstitieux, évidemment  le  reproche  va  aux  an-     cer  les  jeux  du  théâtre  parmi  les  choses  divines, 


cêtres  qui  ont  imaginé  ces  choses,  ou  y  ont 
attaché  leur  culte.  Ce  reproche  tombe  sur  l'au- 
teur lui-même,  qui,  malgré  tous  les  efforts  de 
son  éloquence  pour  faire  voir  qu'il  était  affranchi, 
payait  son  tribut  comme  la  foule;  lui,  si  disert 
dans  son  livre,  il  n'eût  osé  ouvrir  la  bouche 
pour  proclamer  ce  qu'il  avance  devant  le  peuple 
assemblé.  Aussi,  nous  chrétiens  ,  devons-nous 
mille  actions  de  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu, 
non  pas  au  ciel  et  à  la  terre,  comme  Tullius,  mais 
àcelui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre^  qui  nous  a  déli- 
vrés de  ces  superstitions,  contre lesquellesBalbus 
ose  à  peine  balbutier  quelque  parole  de  blâme  ; 
il  nous  en  a  délivrés  par  l'humiUté  de  Jésus- 
Christ,  par  la  prédication  des  apôtres,  par  la  foi 
des  martyrs  qui  sont  morts  pour  la  vérité  après 
avoir  vécu  avec  elle  ;  il  les  a  détruites,  non- 
seulement  dans  le  cœur  des  fidèles,  mais  en- 
core dans  les  édifices  qui  étaient  consacrés  â  la 
pratique  de  ces  mêmes  superstitions. 

CHAPITRE   XXXI. 

Idées  de  Varron  ;  il  a  su  se  préserver  de  l'erreur  vul- 
gaire; bien  qu'il  ne  soit  point  arrivé  à  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu,  cependant  il  a  senti  qu'il  ne  fal- 
lait adorer  qu'un  seul  Dieu. 

l.  Varron  lui-même,  que  je  vois  à  regret  pla- 


aegritudines,  iracundias.  Nec  vero  (ut  fabulce  ferunt) 
dii  bellis  prœliisque  caruerunt.  Nec  solum,  ut  apud 
Homerum  {lliad.,  xx),  cum  duos  exercitus  contrarios 
alii  dii  ex  alla  parte  defenderent ,  sed  etiam  ut  cum 
Titanis,  aut  cum  Gigantibus  sua  propria  bella  gesse- 
runt.  Hsec  et  dicuntur  et  creduntur  stultissime,  et 
plena  sunt  vanitatis  summœque  levitatis.  »  Ecce  in- 
térim quse  confitentur  qui  defendunt  deos  gentium. 
Deinde  cum  haec  ad  superstitionem  pertinere  dicat, 
ad  religionem  vero,  quse  ipse  secuudum  Stoicos 
videtur  docere  :  «  Non  enim  pbilosophi  solum,  iu- 
quit,  verum  etiam  majores  nostri  superstitionem  a 
religione  separaverunt.  Nam  qui  totos  dies  preca- 
bantur,  inquit,  et  immolabant,  ut  sibi  sui  liberi  su- 
perstites  essent,  superstitiosi  sunt  appellati,  »  (Vide 
Lactant.,  lib,  IV,  c.  xxvni.)  Quis  non  intelligat  eum 
conari ,  dum  cousuetudinem  civitatis  timet ,  religio- 
nem laudare  majorum  ,  eamque  a  superstitione 
velle  sejungere,  sed  quomodo  id  possit  non  invenire? 
Si  enim  a  majoribus  illi  sunt  appellati  superstitiosi, 
qui  totos  dies  precabantur  et  immolabant ,  numquid 
[a]  et  illi  qui  instituerunt  (quod  iste  reprehendit) 
deorum  simulacra  diversa  aetate  et  veste  distincta, 

(û)  Sola  edit  0  Lov.  Numquid  non  et  illi,  etc. 


deorum  gênera,  conjugia,  cogna tiones?  Hsec  utique 
cum  tanquam  superstitiosa  culpantur ,  implicat  ista 
culpa  majores  talium  simulacrorum  institutores 
atque  cultores  :  implicat  et  ipsum ,  qui  quantolibet 
eloquio  se  in  libertatem  nitatur  evolvere,  necesse 
habebat  ista  venerari  ;  nec  quod  in  bac  disputatione 
disertus  insonat,  mutire  auderet  in  populi  concione. 
Agamus  itaque  Christiani  Domino  Deo  nostro  gra- 
tias,  non  cœlo  et  terrae,  sicut  iste  disputât,  sed  ei 
qui  fecit  cœlum  et  terram  ;  qui  bas  superstitiones 
quas  iste  Balbus  velut  balbutiens  vix  reprehendit, 
per  altissimam  Christi  humilitatem ,  per  Apostolo- 
rum  prœdicationem,  per  iidem  Martyrum  pro  veri- 
tate  morientium  et  cum  veritate  viventium,  non 
solum  in  cordibus  religiosis,  verum  etiam  in  aedibus 
superstitiosis  libéra  suorum  servitute  subvertit. 

CAPUT  XXXI. 

De  opinionibns  Varronis ,  qui  reprobata  \persuasione 
populari,  licet  ad  notitiani  leri  Dei  non  pervenerit, 
ununi  tavien  Deuin  colendum  esse  censuerit. 

1 .  Quid  ipse  Varro,  quera  dolemus  in  rébus  divinis 
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liiiMi  tiu'il  no  lo  fassf  jioiiil  par  son  iiiopro  jn^f-- 
miMil,Varn)n,  iiiii  en  iilnsiours passages  cxliorlu 
iiu  culto  dos  dieux  avec  un  certain  acc(!iil  de 
jiiélé,  lie  déclare-l-il  pas  qu'il  pratique  le  cul  le 
do  l'Klal,  pour  déférer  ù  l'ordre  établi  bien  plus 
qu'aux  inclinations  de  son  esprit  ?Ne  va-t-il  pas 
jusqu'à  dire  que,  s'il  avait  à  fonder  une  nouvelle 
ville,  il  choisirait  les  dieux  et  leurs  noms  par 
des  raisons  plus  conformes  à  l'ordre  naturel; 
mais  ([ue,  citoyen  d'une  ville  ancienne  diyà,  il 
doit  conserver  les  noms,  les  surnoms,  l'histoire 
que  lui  outtransmislcs  ancêtres,  ([u'il  fait  ainsi 
son  traité  et  écrit  son  livre  pour  apprendre  au 
peuple  ù  honorer  les  dieux  et  non  pointa  les  mé- 
priser? Par  là,  cet  homme  d'une  si  rare  sagacité 
indique  clairement  qu'il  passe  sous  silence  une 
foule  de  choses  qu'il  méprise  lui-même,  et  que 
le  peuple  mépriserait  également  s'il  était  ins- 
truit. Ce  serait  là  de  ma  part  une  conjecture 
toute  naturelle  ;  mais  l'auteur  lui-même  prend 
soin  de  nous  dire,  en  parlant  des  religions,  qu'il 
y  a  beaucoup  de  vérités  que  le  public  ne  doit 
pas  connaître,  comme  aussi  beaucoup  de  choses 
fausses  surlesquellesillui  importe  d'être  trompé, 
et  que  c'est  pour  cela  que  les  Grecs  ont  renfermé 
dans  le  silence  et  le  secret  des  temples  les  mys- 
tères et  les  télètes.  On  voit  aussi  tout  le  système 
de  ces  faux  sages,  à  qui  était  confié  le  gouver- 

ludos  scenicos,  quamvis  non  judicio  proprio,  po- 
suisse,  cum  ad  deos  colendos  multis  locis  velut  l'eli- 
giosus  hortetur,  nonne  ita  coiiûtetur,  non  se  illa 
judicio  suo  sequi,  quae  civitatem  Romanam  insti- 
tuisse  commémorât ,  ut  si  eam  civitatem  novam 
constitueret ,  ex  naturai  potius  formula  deos  nomi- 
naque  eorum  se  fuisse  dedicaturum  non  dubitet 
conliteri?  Sed  jam  quoniam  in  vetere  populo  esset, 
acceptam  ab  antiquis  nominum  et  cognominum  his- 
toriam  tenere,  ut  tradita  est,  debere  se  dicit,  et  ad 
eum  finem  illa  scribere  ac  perscrutari ,  ut  potius  eos 
magis  colère,  quam  despicere  vulgus  velit.  Quibus 
verbis  homo  acutissimus  satis  indicat ,  non  se  aperire 
omnia,  quœ  non  sibi  tantum  contemptui  essent,  sed 
etiam  ipsi  vulgo  despicienda  viderentur,  nisi  tace- 
reiitur.  Ego  ista  conjicere  putari  debui,  nisi  evi- 
deuter  alio  loco  ipse  diceret  de  religionibus  loquens, 
multa  esse  vera,  quse  non  modo  vulgo  scire  non  sit 
utile,  sed  etiam  tametsi  falsa  sunt ,  aliter  existimare 
populum  expédiât,  et  ideo  Grœcos  teletas  ac  mys- 
teria  taciturnitate  parietibusque  clausisse.  Hic  certe 
totum  consilium  prodidit  velut  sapientiuni ,  per 
quos  civitates  et  populi  regerentur.  Hac  tamen  fal- 

[a'j  Er.  et  Lov.  non  potius  animœ,  Cœteiis  in  libris,  et  anima. 


DE  niEII. 

ncnuMit  des  ('ités  et  des  nations.  Ces  supercheries 
incroyables  réjouissaient  lu  malignité  des  dé- 
mons, (|ui  tenaient  ainsi  et  les  trompeurs  et  les 
dupes,  sous  une  domination  à  laquelle  on  ne 
peut  écliapi»er  (jue  par  la  griïce  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigtieur. 

2.  Ce  même  auteur  plein  de  science  et  d'ha- 
bileté nous  dit  encore,  (|u'à  son  sens,  ceux-là 
seulement  ont  compris  ce  (|u'cst  Dieu,  qui  l'ont 
regardé  comme  l'àme  qui  gouverne  le  monde 
par  1(!  mouvement  et  la  raison.  Ce  n'r^st  point 
encore  la  vérité  parfaite  puisque  le  vrai  Dieu  est, 
non  pas  une  âme ,  mais  le  Créateur  des  âmes 
mêmes.  Cependant,  on  sent  que  s'il  avait  pu  se 
dégager  des  préjugés  de  la  coutume,  il  aurait 
reconnu  et  enseigné  qu'on  ne  doit  adorer 
qu'un  Dieu  gouvernant  le  monde  par  la  raison 
et  le  mouvement  ;  alors  nous  n'aurions  plus  qu'à 
lui  demamler  pourquoi  il  en  fait  une  âme,  et 
non  pas  le  Créateur  des  âmes.  11  dit  aussi  que 
les  anciens  Romains,  pendant  plus  de  cent 
soixante-dix  ans_,  ont  honoré  les  dieux  sans  fa- 
briquer d'idoles,  et  il  ajoute  :  «  Si  l'on  eût  con- 
tinué, le  culte  eût  été  et  meilleur  et  plus  pur.  » 
Et  pour  confirmer  cette  pensée,  il  cite  l'exemple 
des  Juifs,  et  c'est  après  cela  qu'il  vient  à  con- 
clure que  ceux  qui  les  premiers  ont  donné  aux 
peuples  des  idoles,  ont  détruit  la   crainte  des 

lacia  miris  modis  maligni  dœraones  delectantur,  qui 
et  deceptores  et  deceptos  pariter  possident ,  a  quo- 
rum dominatione  non  libérât  nisi  gratia  Dei  per 
Jesum  Christum  Dominum  nostrum. 

2.  Dicit  etiam  idem  auctor  acutissimus  atque  doc- 
tissimus,  quod  bi  soli  ei  videantur  animadvertisse 
quid  esset  Deus,  qui  crediderunt  eum  esse  animam 
motu  ac  ratione  mundum  gubernantem.  Ac  per  hoc, 
etsi  nondum  tenebat  quod  veritas  liabet  ;  Deus  enim 
verus,  non  anima,  sed  animœ  quoque  est  effector  et 
conditor  :  tamen  si  contra  prœjudicia  consuetudinis 
liber  esse  posset ,  unum  Deum  colendum  fateretur 
atque  suaderet,  motu  ac  ratione  mundum  guber- 
nantem ;  ut  ea  cum  illo  de  hac  re  quœslio  rema- 
neret ,  quod  eum  diceret  esse  animam ,  non  potius 
(a)  et  animae  creatorem.  Dicit  etiam  antiques  Ro- 
manes plus  annos  centum  et  septuaginta  deos  sine 
simulacro  coluisse.  «  Quod  si  adhuc,  inquit,  man- 
sisset ,  castius  dii  observarentur.  »  Gui  sententiœ  suae 
testem  adbibet  inter  caetera  etiam  gentem  Judœam; 
nec  dubitat  eum  locum  ita  eoncludere,  ut  dicat ,  qui 
primi  simulacra  deorum  populis  posuerunt ,  eos  ci- 
vitatibus  suis  et  metum  dempsisse,  et  errorem  addi- 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  XXXII. 


593 


dieux,  et  augmenté  l'orreur,  jugeait  avec  raison 
que  la  stupidité  des  simulacres  devait  faire  mé- 
priser les  dieux  ;  il  ne  dit  point  qu'ils  ont  intro- 
duit l'erreur  mais  qu'ils  l'ont  augmentée,  mon- 
trant ainsi  que  l'erreur  existait  déjà  avant  les 
idoles.  Aussi,  quand  il  déclare  que  ceux-là  seu- 
lement ont- compris  la  nature  de  Dieu,  qui 
l'ont  regai'dé  comme  l'àme  qui  gouverne  le 
monde,  et  que  la  religion  serait  plus  pure  sans 
les  idoles,  qui  ne  verrait  combien  il  s'est  ap- 
proché de  la  vérité  ?  S'il  pouvait  quelque  chose 
contre  une  erreur  si  ancienne  ,  il  reconnaîtrait 
un  seul  Dieu  qui  gouverne  le  monde  ,  il  saurait 


auguste  du  sang  précieux  versé  pour  nous,  et 
la  grâce  de  l'Esprit  saint  qui  nous  est  donné, 

CHAPITRE  XXXII. 

Quel  intérêt  les  chefs  des  nations  avaient-ils  à  entre- 
tenir leurs  peuples  dans  les  fausses  religioîis. 

Varron  dit  aussi,  en  parlant  des  généalogies 
des  dieux,  que  les  peuples  avaient  plus  d'incli- 
nation pour  les  poètes  que  pour  les  philosophes, 
et  que  c'est  le  motif  pour  lequel  les  ancêtres, 
c'est-à-dire,  les  premiers  Romains,  ont  admis  le 
sexe,  la  naissance  et  les  mariages  des  dieux. 
Mais  en  réalité,  cela  est  le  fait  des  sages  préten- 


qu'on  le  doit  adorer  sans  idoles  ;  arrivé  aussi     dus,  qui  ont  cru  habile  de  tromper  le  peuple 


près  de  la  vérité,  il  saurait  peut-être,  en  consi- 
dérant la  nature  de  l'àme  sujette  au  change- 
ment, conclure  que  le  vrai  Dieu  doit  être  une 
nature  immuable  qui  a  créé  les  âmes  mêmes. 
Ainsi,  tout  ce  que  ces  hommes  ont  dit  pour  se 
moquer  de  la  pluralité  des  dieux,  est  bien  moins 
une  lumière  qu'ils  veulent  communiquer  qu'un 
aveu  où  les  a  poussés  une  secrète  volonté  de  Dieu. 
Si  donc  nous  invoquons  parfois  leur  témoignage, 
c'est  pour  confondre  ceux  qui  s'obstinent  à  ne 
point  ouvrir  les  yeux  ,  pour  apercevoir  à  quel 
dur  esclavage,  à  quelle  maligne  puissance  de 
l'enfer,  nous  sommes  arrachés  par  le  sacrifice 


dans  sa  religion  ,  et  ainsi  d'imiter  aussi  bien 
que  d'honorer  ces  démons,  qui  ont  un  singulier 
plaisir  à  tromper.  Et  de  même  que  les  démons 
ne  peuvent  être  maîtres  que  de  ceux  qu'ils  ont 
réussi  à  tromper,  de  même  aussi  les  politiques, 
non  pas  sages,  mais  semblables  aux  démons_, 
abusant  de  la  religion,  persuadaient  aux  peuples 
ce  qu'ils  regardaient  eux-mêmes  comme  men- 
songe, enchaînant  ainsi  la  société  civile  pour  la 
soumettre  à  leur  domination.  Comment  un 
homme  faible  et  ignorant  aurait-il  pu  échapper 
à  l'erreur  où  le  poussaient  en  même  temps  et 
ses  chefs  et  les  démons  ? 


disse;  prudenter  existimans  deos  facile  posse  in 
simulacrorum  stoliditate  contemni.  Quod  vero  non 
ait,  errorem  tradiderunt ;  sed ,  addiderunt;  jam 
utique  fuisse  etiam  sine  simulacris  intelligi  vult 
errorem.  Quapropter  cum  solos  dicit  animadvertisse 
quid  esset  Ueus,  qui  eum  crederent  animam  mundum 
gubernantem,  castiusque  existimat  sine  simulacris 
observari  religionem,  quis  non  videat  quantum  pro- 
pinquaverit  veritati?  Si  enim  aliquid  contra  vetus- 
tatem  tanti  posset  erroris,  profecto  et  unum  Deum , 
a  quo  mundum  crederet  gubernari,  et  sine  simu- 
lacro  colendum  esse  censeret  ;  atque  in  tam  proximo 
inventus  facile  fortasse  de  animae  mutabilitate  com- 
moneretur,  ut  naturam  potius  incoramutabilem , 
quee  ipsam  quoque  animam  condidisset,  Deum  ve- 
rum  esse  sentiret.  Hœc  cum  ita  sint,  quaecumque 
taies  viri  in  suis  litteris  multorum  deorum  ludibria 
posuerunt,  conliteri  ea  potius  occulta  Dei  voluntate 
compulsi  sunt ,  quam  persuadere  conati.  Si  qua 
igitur  inde  a  nobis  testimonia  proferuntur,  ad  eos 
redarguendos  proferuntur,  qui  nolunt  advertere  de 
quanta  et  quam  maligna  daemonum  potestate  nos 
liberet  singulare  sacriticium  tam  sancti  sanguinis 
fusi  et  donum  Spiritus  impertiti. 

(a)  Plerique  Mss.  aplius. 
TOM.   XXIII. 


GAPUT  XXXII. 

Ob  quam  speciem  utilitatis  principes  gentium  apud 
subjectos  sibi  populos  falsas  religiones  voluerunt 
permanere. 

Dicit  etiam  de  generationibus  deorum  magis  ad 
poetas,  quàm  ad  pbysicos  fuisse  populos  inclinatos; 
et  ideo  et  sexum  et  generationes  deorum  majores 
suos,  id  est ,  veteres  credidisse  Romanos,  et  eorum 
constituisse  conjugia.  Quod  utique  non  aliam  ob 
causam  factum  videtur,  nisi  quia  hominum  velut 
prudentium  et  sapientium  negotium  fuit  populum 
in  religionibus  fallere,  et  in  eo  ipso  non  solum 
colère,  sed  imitari  etiam  daemones,  quibus  maxima 
est  fallcndi  cupiditas.  Sicut  enim  dsemones  nisi  eos 
quos  fallendo  doceperint,  possidere  non  possunt;  sic 
et  homines  principes,  non  sane  justi,  sed  deemonum 
similes,  ea  quae  vana  esse  noverant  religionis  no- 
mine  populis  tanquam  vera  suadebant,  hoc  modo 
eos  civili  societati  velut  {a)  artius  alligantes,  quo  si- 
militer  subditos  possiderent.  Quis  autem  infirmus  et 
indoctus  evaderet  simul  fallaces,  et  principes  civi- 
tatis,  et  daemones  ? 
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CIIAPITIUO  WXIII. 


/vi  sagesse  et  ht  puissance  du  vrai  Dieu  lèijlent  ta  durée 
de  tous  les  princes  et  de  tous  les  empires. 

Aillai,  It'  Dion  nuteur  et  dispensateur  de  lafé- 
lieilt',  <'lanl  le  seul  vrai  Dieu,  doniif  seul  aux 
bons  cl  aux  mt^chauls  les  royaumes  lii;  la  terre, 
non  point  au  hasard  et  en  aveufijle,  car  il  n'est 
pas  la  fortune ,  mais  dans  un  ordre  et  sur  un 
plan  que  nous  ignorons  et  qu'il  connaît  très- 
bien,  ordre  et  plan  dont  il  n'est  point  l'esclave  , 
mais  dont  il  dispose  en  maître  et  en  souverain. 
Ce  n'est  qu'aux  bons  qu'il  accorde  la  félicité, 
les  esclaves  n'en  sont  point  exclus  et  sa  posses- 
sion n'est  pas  assurée  aux  rois  mêmes  ;  elle  ne 
saurait  être  complète  en  cette  vie,  mais  seule- 
ment dans  l'autre,  où  il  n'y  aura  plus  d'esclaves. 
C'est  pourquoi  il  donne  les  royaumes  de  la 
terre  aux  bons  et  aux  méchants,  il  n'entend  pas 
que  ses  serviteurs,  dès  leurs  premiers  pas,  et 
dans  l'enfance  de  leur  âme,  soupirent  après  de 
semblables  récompenses  en  s'en  exagérant  la 
grandeur.  C'est  là  tout  le  mystère  du  vieux 
Testament  qui  figurait  le  nouveau  ;  Dieu  y  pro- 
mettait des  dons  et  des  récompenses  terrestres, 
mais  les  spirituels  comprenaient,  sans  le  publier 
cependant,   de  quelle  éternité  ces  biens  tempo- 

CAPUT  XXXIII. 

Quod  judicio  et  potes late  Dei  veri  omnium  regum  at- 
que  regnorum  ordinata  sint  tempora. 

Deus  igitur  ille  felicitatis  auctor  et  dator,  quia 
solus  est  verus  Deus,  ipse  dat  régna  terrena  et  bonis 
et  malis.  Neque  hoc  temere  et  quasi  fortuitu,  quia 
Deus  est,  non  fortuna;  sed  pro  rerum  ordine  ac 
temporum  occulte  nobis,  notissimo  sibi  :  cui  tamen 
ordini  temporum  non  subditus  servit ,  sed  eum  ipse 
tanquam  dominus  régit ,  moderatorque  disponit. 
Felicitatem  vero  non  dat  nisi  bonis.  Hanc  enim  pos- 
sunt  et  non  habere  et  babere  servientes,  possunt  et 
non  babere  régnantes.  Quœ  tamen  plena  in  ea  vita 
erit,  ubi  nemo  jam  serviet.  («)  Et  ideo  régna  terrena 
et  bonis  ab  illo  dantur,  et  maUs;  ne  ejus  cultores 
adbuc  in  provectu  animi  parvuli  bœc  ab  eo  munera 
quasi  magnum  aliquid  concupiscant.  Et  boc  est  sa- 
cramentum  veteris  Testamenti,  ubi  occultum  erat 
novum ,  quod  iUic  promissa  et  dona  terrena  sunt  ; 
inteUigentibus  et  tune  spiritalibus,  quamvis  nondum 
in  manifestatione  prœdicautibus,  et  quse  ilUs  tem- 


rels  étaient  la  ligure,  et  ipie  b;s  dons  de  Dieu 
sont  la  vraie  félicité. 

CHAPITIIK  XXXIV. 

Dieu  a  fait  voir  par  sa  conduite  envers  les  Juifs  que 
c'est  lui  qui  est  le  maître  des  biens  d'ici-bas. 

VA,  pour  montrer  que  ces  biens-  de  la  terre, 
objet  unique  des  vœux  de  tous  ceux  qui  ne 
savent  pas  en  apprécier  d'autres  ,  sont  aussi  au 
pouvoir  et  à  la  disposition  de  sa  Providence,  à 
l'exclusion  de  cette  foule  de  faux  dieux  adorés 
par  les  Romains,  il  a  voulu  que  son  peuple  entré 
en  Egypte  en  fort  petit  nombre,  y  ref;ùt  un  accrois- 
sement merveilleux  et  en  fût  délivré  par  les 
plus  insignes  prodiges.  Ce  n'est  point  Lucine 
qu'ont  invoquée  les  femmes  juives,  pour  obtenir 
de  nombreux  enfants  et  accroître  si  merveilleu- 
sement leur  nation  ;  Dieu  lui-même  a  voulu 
délivrer  tous  ces  enfants  des  tentatives  crimi- 
nelles des  Egyptiens  et  les  dérober  à  la  mort. 
{Exod.,  I,  13.)  Us  ont  sucé  le  lait  sans  Rumina, 
reposé  au  berceau  sans  Cunina,  bu  et  mangé 
sans  le  secours  d'Educa  ou  de  Potina.  Les  dieux 
enfantins  n'ont  rien  eu  à  voir  à  l'éducation  des 
Hébreux,  les  dieux  nuptiaux  rien  à  leurs  alliances; 
ils  n'ont  point  invoqué  Priape  dans  leurs  ma- 
riages. Ce  n'est  point  la  faveur  de  Neptune  qui 

poralibus  rébus  significaretur  seternitas,  et  in  quibus 
Dei  donis  esset  vera  félicitas. 

CAPUT  XXXIV. 

De  regno  Judscorum,  quod  ab  uno  et  vero  Deo  institu- 
tum  atque  servatum  est,  donec  in  vera  religione 
rnanserunt. 

Itaque  ut  cognoscerentur  etiam  illa  terrena  bona, 
quibus  solis  inbiant  qui  meliora  cogitare  non  pos- 
sunt, in  ipsius  "unius  Dei  esse  posita  potestate,  non 
in  multorum  falsorum  quos  colendos  Romani  antea 
crediderunt,  populum  suum  in  .-Egvpto  de  paucis- 
simis  multiplicavit,  et  inde  signis  mirabilibus  libe- 
ravit.  Nec  Lucinam  mulieres  illae  invocaverunt , 
quaudo  earum  partus,  ut  miris  modis  multiplica- 
rentur,  et  gens  illa  incredibiliter  cresceret,  ab  ^-Êgyp- 
tiorum  persequentium  et  infantes  omnes  neoare 
volentium  manibus  ipse  liberavit ,  ipse  servavit. 
[Exod.,  I,  15.)  Sine  dea  Rumina  suxerunt;  sine  Cu- 
nina in  cunis  fuerunt;  sine  Educa  et  Potina  escam 
potumque  sumpserunt  :  sine  tôt  diis  puerilibus  edu- 


(a)  Subséquent!  sententiae,  quam  nuUi  non  habent  veteres  ac  scripti  libri,  isthaec  editi  Vind.  Am.  et  Er.  praemittant  verba  :  El  ideo  régna 
mundi  hujus  Deus  bonis  et  inalis  communiter  prœstat,  ne  boni  ea  tanquam  Dei  magna  munera  concupiscant.  Tumque  subjungont  rursum 
integram  illam  sententiam  :  Et  ideo  régna  terrena  et  bonis  ab  illo,  etc.  Non  de  hac  sententia,  ut  non  nemo  existimavit,  sed  de  verbis  ei  prae- 
missis  est  observalio  Vivis  et  Latinii,  abesse  illa  a  Mss.  et  e  margine  in  textum  irrepsisse. 


a  ouvert  les  flots  de  la  mer  pour  leur  donner 
passage,  ou  les  a  rappelés  pour  engloutir  l'en- 
nemi qui  les  poursuivait.  {Exod.,  xvi,  15.)  Ils 
ont  reçu  la  manne  du  ciel  sans  se  faire  une 
déesse  Mannia,  ils  ont  bu  l'eau  du  rocher 
sans  adorer  les  Nymphes  ni  les  Lymphes;  les 
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séduire  aux  enchantements  magiques,  jusqu'à 
se  faire  des  dieux  étrangers  et  adorer  des  idoles, 
si  enhn  ils  n'avaient  point  faitmourir  le  Christ, 
ils  auraient  encore  leur  empire ,  plus  heureux 
que  celui  des  Romains  sans  être  aussi  vaste. 
Aujourd'hui  ils    sont   dispersés  chez    tous   les 


sauvages  mystères  de  Mars  ou  de  Bellone  n'ont     peuples  et  par  toute  la  terre,  par  une  providence 


point  été  célébrés  dans  leurs  guerres  ;  il  est  vrai 
qu'ils  n'ont  point  vaincu  sans  la  victoire,  mais 
pour  eux  la  victoire  était  un  don  de  Dieu,  et  non 
point  une  divinité.  Ils  ont  eu  des  moissons  sans 
Ségétia,  des  bœufs  sans  Bubone,  du  miel  et  des 
fruits  sans  Mellone  ou  Pomone ,  et  ainsi  du 
reste.  Tous  ces  biens  pour  lesquels  les  Romains 
ont  invoqué  la  multitude  des  faux  dieux,  ils  les 
ont  reçus  bien  plus  heureusement  du  seul  Dieu 
véritable.  S'ils  ne  l'avaient  point  oftensé  par 
leur  curiosité  impie,  s'ils  ne  s'étaient  point  laissé 


spéciale  du  vrai  Dieu.  En  effet,  si  de  toutes  parts 
les  simulacres  des  dieux,  leurs  autels,  les  temples 
sont  renversés,  leurs  bois  sacrés  détruits,  leurs 
sacrifices  interdits ,  nous  pouvons  prouver  par 
les  livres  des  Juifs  que  celaa  été  prédit  longtemps 
à  l'avance,  tandis  que  si  nous  n'avions  à  pro- 
duire que  les  nôtres,  on  ne  manquerait  pas  de 
nous  accuser  de  les  avoir  supposés  à  cette  fin. 
Mais  il  est  temps  d'arrêter  ici  des  développe- 
ments bien  longs  déjà,  ce  qui  nous  reste  à  dire 
sera  reporté  au  livre  suivant. 


cati  sunt;  sine  diis  conjugalibus  conjugati;  sine 
cultu  Priapi  conjiigibus  mixti.  Sine  invocatione  Nep- 
tuni  mare  transeuntibus  divi.sum  patuit,  et  sequentes 
eorum  iniraicos  lluctibus  in  se  redeuntibus  obruit. 
[Exod. y  XM,  15.)  Nec  consecraverunt  aliquam  deam 
Manniam  ,  quando  de  cœlo  manna  sumpserunt;  nec 
quando  sitientibus  aquani  percussa  pelra  profudit, 
Nymphas  Lymphasque  coluerunt.  {Exod.,  xvii,  6.) 
Sine  insanis  sacris  Martis  et  Bellonae  bella  gesserunt, 
et  sine  Victoria  quideuï  non  viceriint,  non  eam  tamen 
deara,  sed  dei  sui  munus  habuerunt.  Sine  Segetia 
segetes ,  sine  Bubona  Loves ,  mella  sine  Mellona , 
poma  sine  Pomona;  et  prorsus  omnia,  pro  quibus 
tantae  falsorum  deorum  turbce  Romani  supplicandum 


putaverunt,  ab  uno  vero  Deo  multo  felicius  accepe- 
runt.  Et  si  non  in  eum  peccassent  impia  curiositate, 
tanquam  magicis  artibus  seducti,  ad  alienos  deos  et 
ad  idola  defliiendo,  et  postremo  Christum  occidendo, 
in  eodem  regno,  etsi  non  spatiosiore,  tamen  felicioi'e 
mansissent.  Et  nunc  quod  per  omnes  fere  terras 
gentesque  dispersi  sunt,  illius  unius  veri  Dei  provi- 
dentia  est  :  ut  quod  deoruoi  falsorum  usquequaque 
simulacra,  arae,  luci,  templa  evertuntur,  et  sacriiicia 
prohibentur,  de  codicibus  eorum  probetur  quemad- 
modum  hoc  fuerittanto  ante  prophetatum  ;  ne  forte, 
cum  legeretur  in  nostris,  a  nobis  putaretur  esse  con- 
fictum.  Jam  quod  sequitur  in  volumine  sequenti  vi- 
dendum  est,  et  hic  dandus  hujus  prolixitatis  modus. 
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LIVRE  CINQUIÈME 


(Il 


Apri's  avoir  niontrô  diins  le  livre  pricéilcnl  que  la  grandeur  de  l'emiiire  Romain  ne  saurait  Hre  attribuée  aux  faux 
dieux,  il  fait  d'ubord  justice  de  l'opinion  insoutenable  de  ceux  qui  prétendent  rapporter  au  destin  la  puissance  et  les 
développements  de  cet  empire.  De  lu,  passant  ù  la  question  de  la  prescience  divine,  il  prouve  qu'elle  ne  détruit  pas  le 
libre  arbitre  de  notre  volonté.  Ensuite,  il  traite  des  mo'urs  des  anciens  Homains,  et  explicpie  quel  mérite  ils  ont  eu 
dans  l'accroissement  de  leur  empire,  ou  plutôt  quel  jugement  divin  leur  a  valu  l'assistance  du  vrai  Dieu,  qu'il»  ne 
connaissaient  pas.  Enfin,  il  indlcjuc  la  véritable  cause  de  la  prospérité  des  empereurs  clirétieus. 


PRÉFACE. 

11  est  donc  certain  que  la  félicité,  qui  n'est 
pas  une  déesse,  mais  un  don  de  Dieu,  est  l'en- 
tier accomplissement  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons désirer;  d'un  autre  côté,  les  hommes  ne 
doivent  adorer  d'autre  Dieu  que  celui  qui  peut 
les  rendre  heureux  ;  en  sorte  que  si  la  félicité 
était  une  déesse ,  elle  mériterait  seule  d'être 
adorée.  Voyons  maintenant,  comme  suite  de  ce 
que  nous  avons  dit,  pourquoi  Dieu,  qui  peut 
disposer  en  maître  de  ces  biens  qui  sont  aussi  le 
partage  de  ceux  qui  ne  sont  pas  bons,  et  par 
cela  même  pas  heureux,  a  voulu  que  l'empire 
romain  eût  une  puissance  si  grande  et  de  si 
longue  durée.  Car  qu'on  ne  doive  pas  les  attri- 
buer à  cette  multitude  de  faux  dieux  que  les 
Romains  adoraient,  c'est  ce  que  nous  avons  déjà 

(1)  Ecrit  en  415. 


dit  souvent,  et  ce  que  nous  répéterons  encore 
toutes  les  fois  que  roecasion  s'en  présentera. 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  grandeur  de  l'empire  Romain  et  des  autres  empira 
n'a  point  eu  une  cause  fortuite  ni  dépendante  de  la 
position  des  astres. 

La  cause  de  la  grandeur  de  l'empire  Romain 
n'est  donc  ni  fortuite ,  ni  fatale ,  au  sens  ou 
selon  l'opinion  de  ceux  qui  appellent  fortuits  les 
effets  qui  n'ont  point  de  causes,  ou  qui  en  ont  une 
qui  n'est  point  conforme  à  l'ordre  de  la  raison  ; 
et  fatals  ceux  qui  arrivent  en  dehors  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  des  hommes  par  une  espèce  de 
nécessité.  Les  royaumes  de  la  terre  sont  assu- 
rément établis  par  la  divine  Providence.  Si 
quelqu'un  en  attribue  l'institution  au  destin, 
parce  qu'il  donne  à  la  volonté  ou  à  la  puis- 


à 


LIBER  QUINTUS 

Initie  de  toUenda  fati  opinione  agit,  ne  demum  exsistant  qui  Ro- 
mani imperii  vires  et  incrementa,  quse  non  posse  diis  falsis  ad- 
scribi  superiore  libro  monstravit,  referre  in  fatum  velint.  Inde  ad 
quaestionem  de  praescientia  Dei  delapsus,  probat  liberum  nostrae 
voluntatis  arbitrium  par  eam  non  auferri.  Postea  de  moribus  Ro- 
manorum  antiquis  dicit^  et  que  eorum  merito,  sive  quo  Dei  judi- 
cio  factum  sit,  ut  illis  ad  augendum  imperium  Deus  ipse  veriis, 
quem  non  colebant ,  adjutor  fuerit.  Docet  postremo  quae  vera  du- 
cenda  sit  félicitas  Christianorum  imperatorum. 


boni,  ac  per  hoc  etiam  non  felices,  Romanum  impe- 
rium tam  magnum  tamque  diuturnum  esse  voluerit. 
Quia  enim  hoc  deorum  falsorum  illa  quam  colebant 
multitudo  non  fecit,  et  multa  jam  diximus,  et  ubi 
visum  fuerit  opportunum  esse,  dicemus, 

CAPDT   PRIMUM. 

Causam  Romani  imperii  onniumque  regnorum  nec  for- 
tuitam  esse,  nec  in  stellarum  positione  consistere. 

Causa  ergo  magnitudinis  imperii  Romani  nec 
(o)  fortuita  est,  nec  fatalis,  secundum  eorum  senten- 
tiam  sive  opinionem,  qui  ea  dicunt  esse  fortuita, 
quee  vel  nuUas  causas  habent,  vel  non  ex  aliquo 
rationabili  ordine  venientes  ;  et  ea  fatalia,  quae  prseter 
Dei  et  hominum  voluntatem  cujusdam  ordiais  neces- 
sitate  contingunt.  Prorsus  divina  providentia  régna 
constituuntur  humana.  Quae  si  propterea  quisquam 
falo  tribuit,  quia  ipsam  Dei  voluntatem  vel  potesta- 
temfatinomine  appellat,  sententiam  teneat,  linguam 

(a)  Non  deerant  qui  ad  fortuitam  sive  fatalem  causam  hic  recurrendum  putarent.  Testis  est  Cicero  in  libro  de  divinatione  secundo  : 
0  L.  quidem  Tarutius  Firmanus,  familiaris,  inquit ,  noster,  in  primis  Chaldaicis  rationibus  eruditus,  urbis  etiam  nostrae  natalem  diem  repe- 
lebat  ab  iis  Parilibus,  quibus  eam  a  Romulo  conditam  accepimus,  Uomamque,  cum  esset  in  juge  lunae,  natam  esse  dicebat,  nec  ejus  fata 
canere  dubitabat.  O  vim  maximara  erroris!  Etiamne  urbis  natalis  dies  ad  vim  stellarum  et  lunae  pertinebat?  Fac  in  puero  referre  ex  qua 
affectione  cœli  primum  spiritum  duxerit  :  num  hoc  in  latere,  aut  in  caemento,  ex  quibus  urbs  effectaest,  potuit  valere?  » 


PR^FATIO. 

Quoniam  constat  omnium  rerum  optandarum  ple- 
nitudinem  esse  felicitatem,  quœ  non  est  dea,  sed 
donum  Dei;  et  ideo  nullum  deum  colendum  esse  ab 
bominibus,  nisi  qui  potest  eos  facere  felices  ;  unde 
si  illa  dea  esset,  sola  colenda  merito  diceretur  :  jam 
consequenter  videamus,  qua  causa  Deus,  qui  potest 
et  Ula  bona  dare,  quae  babere  possunt  etiam  non 


LIVRE  V.  — 

sance  de  Dieu  e  nom  de  destin,  sa  pensée  est 
bonne ,  mais  qu'il  l'exprime  autrement.  Car, 
pourquoi  ne  dit-il  pas  tout  d'abord  ce  qu'il  de- 
vra dire  plus  tard,  lorsqu'on  lui  demandera  ce 
qu'il  entend  par  destin.  En  efFet,  selon  le  lan- 
gage vulgaire ,  le  destin  se  prend  pour  l'in- 
fluence de  la  position  des  astres  au  moment  de 
la  naissance  ou  de  la  conception  de  quelqu'un, 
et  il  en  est  qui  regardent  cette  influence  comme 
distincte  de  la  volonté  de  Dieu,  tandis  que 
d'autres  soutiennent  qu'elle  en  dépend.  Or, 
ceux  qui  croient  que  les  astres  nous  déterminent 
à  agir  en  dehors  de  la  volonté  de  Dieu^  et  qui, 
sans  elle,  assignent  à  chacun  sa  part  de  bon- 
heur ou  de  malheur  ,  doivent  être  exclus  de  la 
société,  non-seulement  de  ceux  qui  professent 
la  vraie  religion  ,  mais  même  de  celle  des  ado- 
rateurs des  faux  dieux  quels  qu'ils  soient.  Car, 
à  quoi  tend  cette  opinion ,  si  ce  n'est  à  détruire 
toute  espèce  de  culte  et  de  prière  ?  Toutefois, 
notre  but,  eu  ce  moment,  n'est  pas  de  com- 
battre ces  sortes  de  personnes,  nous  ne  voulons 
avoir  à  faire  qu'à  ceux  qui ,  pour  défendre 
leurs  fausses  divinités,  s'attaquent  à  la  religion 
chrétienne.  Pour  ceux-là,  qui  font  dépendre 
l'influence  des  astres  de  la  volonté  de  Dieu,  s'ils 
s'imaginent  que  sa  suprême  puissance  leur  a 
donné  le  pouvoir  qu'ils  leur  attribuent,  sur  le 
caractère  de  l'homme^  sur  les  biens  ou  les  maux 
qui  lui  surviennent,  ils  font  au  ciel  une  grave 
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injure  de  croire  que  là,  comme  dans  un  sénat 
très-illustre,  et  dans  une  cour  toute  resplendis- 
sante de  lumières,  on  ordonne  des  crimes  telle- 
ment énormes  que,  si  quelque  ville  de  la  terre 
en  ordonnait  de  pareils,  le  genre  humain  tout 
entier  devrait  s'unir  pour  la  détruire  de  fond 
en  comble.  D'ailleurs,  quel  jugement  laisse- 
t-on  à  Dieu,  le  maître  des  astres  et  des  hommes, 
sur  les  actions  humaines,  puisqu'on  attribue 
aux  astres  une  influence  qui  rend  ces  actions 
nécessaires?  Ou  bien,  si  l'on  ne  veut  pas  dire  que 
les  astres  ne  règlent  point  eux-mêmes  ces  évé- 
nements, mais  seulement  par  la  puissance  que 
Dieu  leur  a  donnée,  et  qu'ils  ne  font  qu'exé- 
cuter ses  ordres  dans  la  nécessité  qu'ils  imposent  ; 
comment  peut-on  attribuer  à  Dieu  des  volontés 
qu'on  rougirait  d'attribuer  aux  étoiles  ?  D'autre 
part,  si  l'on  dit  que  les  astres  présagent  plutôt 
les  événements  qu'ils  ne  les  font,  en  sorte  que, 
leur  position  serait  comme  la  voix  qui  prédit 
l'avenir,  et  non  l'acte  qui  le  détermine,  selon 
l'opinion  de  plusieurs  savants  assez  distingués  ; 
je  répondrai  que  les  astrologues  n'ont  pas  l'ha- 
bitude de  parler  ainsi.  Ils  ne  disent  pas,  par 
exemple ,  que  Mars ,  dans  telle  position ,  prédit 
un  homicide,  mais  qu'il  le  fait.  Cependant,  je 
veux  bien  accorder  qu'ils  ne  parlent  pas  exac- 
tement, et  qu'il  faudrait  les  renvoyer  aux  phi- 
losophes, pour  apprendre  à  exprimer  correcte- 
ment ce  qu'ils  croient  trouver  dans  la  position 


corrigat.  Cur  enim  non  hoc  primum  dicit,  quod  pos- 
tea  dicturus  est ,  cum  ab  illo  quisquam  queesierit 
quid  dixerit  fatum?  Nam  id  homines  quando  audiunt, 
usitata  loquendi  consuetudine  non  intelligunt  nisi 
vim  positionis  siderum,  qualis  est  quando  quis  nas- 
citur,  sive  concipitur  :  quod  aliqui  aliénant  a  Dei 
voluntate,  aliqui  ex  illa  etiam  hoc  pendere  confir- 
mant. Sed  illi  qui  sine  Dei  voluntate  decernere  opi- 
nantur  sidéra  quid  agamus,  vel  quid  bonorum  habea- 
mus  malorumve  patiamus,  ab  auribus  omnium  repel- 
lendi  sunt;  non  solum  corum  qui  veram  religionem 
tenent,  sed  qui  deorum  qualiumcumque,  licet  falso- 
rum,  volunt  esse  cultores.  Hfec  enim  opinio  quid 
aliud  agit,  nisi  ut  nuUus  omnino  colatur  aut  rogetur 
Deus?  Contra  quos  modo  nobis  disputatio  non  est 
instituta,  sed  contra  eos  qui  pro  defensione  eorum 
quos  deos  putant,  Christianœ  religioni  adversantur. 
Illi  vero  qui  positionem  stellarum  quodam  modo 
decernentium  qualis  quisque  sit,  et  quid  ei  proveniat 
boni  quidve  mali  accidat,  ex  Dei  voluntate  suspen- 
dunt,  si  easdem  stellas  putant  habere  banc  potesta- 


tem  traditam  sibi  a  summa  illius  potestate,  ut  vo- 
lentes  ista  décernant  ;  magnam  cœlo  faciunt  injuriam, 
in  cujus  velut  clarissimo  senatu  ac  splendidissima 
curia  opinantur  scelera  facienda  decerni;  qualia  si 
aliqua  terrena  civitas  decrevisset,  génère  bumano 
décernante  fuerat  evertenda.  Quale  deinde  judicium 
de  homiuum  factis  Deo  relinquitur,  quibus  cœlestis 
nécessitas  adhibetur,  cum  Dominus  ille  sit  et  siderum 
et  bominum?  Aut  si  non  dicunt  stellas,  accepta  qui- 
dem  potestate  a  summo  Deo,  arbitiio  suo  ista  decer- 
nere, sed  in  talibus  necessitatibus  ingerendis  illius 
omnino  jussa  complere  :  itane  de  ipso  Deo  sentien- 
dum  est,  quod  indignissimum  visum  est  de  stellarum 
voluntate  seutire?  Quod  si  dicuntur  stellse  signiticare 
potius  ista  quam  facere;  ut  quasi  locutio  qusedam 
sit  illa  positio  prsedicens  futura,  non  a  gens  :  (non 
enim  mediocriter  doctorum  bominum  fuit  ista  sen- 
tentia,)  non  quidem  ita  soient  loqui  Matbematici,  ut 
verbi  gratia  dicant.  Mars  ita  positus  bomicidam 
signilicat;  sed,  bomicidam  facit  :  verumtameu  ut 
concedamus  non  eos  ut  debeat  loqui,  et  a  pbilosophis 
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des  nslrcs  ;  mais  d'où  vient  ijuils  n'ont  jamais  du  Icmiiénimonl,  le  philosophe  rultribuail  à  l'in- 

pu  dire  pourciuoi,  dans  la  vio  de  deux  jumeaux,  lluenc(!  dn  la  position  des  astres,  nu  moment  do 

dans  leurs  actions,  leur  fortune,  leurs  [irofes-  leur  conception  et  de  leur  naissance.  Or,  ici  la 

sions,  leurs  emplois,  leurs  charges  et  les  autres  conjecture  du  médecin  parait  meilleure  et  heau- 

événemcnts  de  la  vie  humaine,  dans  leur  mort  coup  plus  probable.  Car,  d'après  la  disposition 

même,  il  y  a  souvent  tant  de  difFérencc  ,  qu'à  du  corps  de  leurs  parents,  à  l'instant  de  la  con- 

cet  (^gard,  des  étrangers  ont  [tins  de  ressem-  ception ,  ils  ont  pu    recevoir  une   impression 

blance  avec  eux,   (jue  les  jumeaux  entre  eux,  telbî  (jue,  pnmant  ensuite  un  même  accroisse- 

quoitju'ils  n'aient  été  séparés  dans  leur  nais-  ment  dans  le  sein  de  leur  mère,  ils  soient  nés 

sance  que  par  un  très-court  espace  de  temps,  et  avec  une  complexion  toute  sembla])lo.  De  plus, 

que  leur  conception  se  soit  faite  par  un  seul  nourris  des  mêmes  aliments,  dans  la  même  mai- 


acte  et  au  même  instant? 


son,  ils  respirèrent  le  même  air  dans  les  mêmes 
conditions  d'habitation ,  ils  burent  la  même 
eau,  toutes  choses  (|ui,  selon  les  médecins, 
exercent  sur  le  corps  une  iniluence  décisive, 
bonne  ou  mauvaise;  enfin,  accoutumés  aux 
mêmes  exercices,  leur  constitution  fut  tellement 
identique,  que  les  mêmes  causes  produisirent 


CHAPITRE  11. 

De  la  ressemblance  et  de  la  différence  des  maladies  dans 
les  jumeaux. 

D'après  Cicéron  (1),  Hippocrate,  médecin  très- 
fameux  ,  aurait  écrit  que  deux  frères  lui  pa-  les  mêmes  effets,  même  pour  les  rendre  ma- 
rurent  être  jumeaux,  parce  qu'ils  étaient  tom-  lades  en  même  temps.  Mais  vouloir  attribuer 
bés  malades  ensemble,  et  que  leur  maladie  s'ag-  cette  ressemblance  de  maladie  à  la  position  du 
gravait  ou  diminuait  en  même  temps.  Mais  le  ciel  et  des  astres  au  moment  de  leur  conception 
stoïcien  Possidonius,  (Cic,  II  Tusc,  etc.  I  De  ou  de  leur  naissance,  quand  tant  de  personnes 
la  Divination,  etc.,  III  O/f.)  très-grand  astro-  d'inclinations  différentes,  et  avec  les  chances  les 
logue,  en  donnait  pour  raison  qu'ils  étaient  nés  plus  variées,  ont  pu  être  conçues  et  naître  en 
et  conçus  sous  la  même  constellation.  Ainsi,  ce  même  temps,  dans  un  même  pays,  sous  un 
que  le  médecin  expliquait  par  la  ressemblance  même  ciel ,  je  ne  sais  vraiment  comment  qua- 

(1)  Ce  fait  ne  se  trouve  point  rapporté  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Cicéron  et  d'Hippocrate. 


accipere  oportere  sermonis  regulam,  ad  ea  prsenun- 
tianda  qu*  in  siderum  positione  se  reperire  putant  ; 
qui  lit,  quod  nihil  unquam  dicere  potuerunt,  cur  iu 
vita  geminorum,  in  actionibus,  in  eventis,  in  pro- 
fessionibus,  artibus,  honoribus,  cœterisque  rébus  ad 
humanam  vitam  pertinentibus,  atque  iu  ipsa  morte 
sit  plerumque  tanla  diversitas,  ut  similiores  eis  sint, 
quantum  ad  bsec  attinet,  multi  extranei,  quam  ipsi 
inter  se  gemini,  perexiguo  temporis  intervallo  in 
nascendo  separati ,  in  conceptu  autem  per  unum 
concubitum  uno  etiam  raomento  seminati? 

CAPUT  II. 

De  geminorum  simili  dissimilique  valetudine. 

Cicero  dicit,  Hippocratem  nobilissimum  medicum 
scriptum  reliquisse ,  quosdam  fratres ,  cum  simul 
ffgrotare  cœpissent,  et  eorum  morbus  eodem  tem- 
pore  ingravesceret,  eodem  levaretur,  geminos  suspi- 
catum.  Quos  (Cic,  II  Tusc,  et  I  deDivinat.,  et  III  Offic). 
Possidonius  Stoicus  multum  astrologiee  deditus,  eadem 
constitutione  astrorum  natos,  eademque  conceptos 
solebat  asserere.  Ita  quod  medicus  pertinere  cre- 

(")  Ità  Corbeiensis  codex.  A!ii  Mf=.  '■"tn  editis,  accipiendum.—  {b)  M 


débat  ad  simillimara  temperiem  valetudinis,  hoc 
philosophus  astrologus  ad  vim  constitutioneraque 
siderum,  quae  fuerat  quo  tempore  concepti  natique 
surit.  In  bac  causa  multo  est  acceptabilior  et  de  proxi- 
mo  credibilior  conjectura  medicinalis  :  quoniam  pa- 
rentes ut  erant  corpore  affecti,  dum  concumberent, 
ita  primordia  conceptorum  aftici  potuerunt,  ut  con-- 
secutis  ex  materno  corpore  prioribus  incrementis 
paris  valetudinis  nascerentur;  deinde  in  una  domo 
eisdem  alimentis  nutriti,  ubiaerem  et  loci  positionem 
et  vim  aquarum  plurimum  valere  ad  corpus  vel  bene 
vel  maie  («)  afliciendum,  medicina  testatur;  eisdem 
etiam  exercitationibus  assuefacti  tam  similia  corpora 
gérèrent ,  ut  etiam  ad  segrotandum  uno  tempore 
eisdem  causis  similiter  moverentur.  Constitutionem 
vero  cœli  ao  siderum,  quse  fuit  quando  concepti  sive 
nati  sunt,  velle  trahere  ad  istam  œgrotandi  parilita- 
tem,  cum  tam  multa  diversissimi  generis  diversissi- 
morum  [b]  atfectuum  et  eventorum  eodem  tempore  in 
unius  regionis  terra  eidem  cœlo  subdita  potuerint 
concipi  et  nasci ,  nescio  cujus  sit  insolentise.  Nos 
autem  novimus  geminos,  non  solum  actus  et  pere- 
grinationes  habere  diversas ,  verum  etiam  dispares 

ss.  plerique,  effectuum. 


LIVHE  V.  — 

lifier  une  telle  impudence  ?  Pour  nous,  nous 
avons  connu  des  jumeaux,  dont  non-seulement 
les  actions  et  les  habitudes,  mais  même  les  ma- 
ladies étaient  différentes.  Hippocrate  ,  ce  me 
semble,  en  rendrait  raison  très-facilement,  en 
disant  que  la  diversité  des  aliments  et  des  exer- 
cices, qui  ne  dépendent  pas  du  tempérament, 
mais  de  la  volonté,  ont  pu  occasionner  des  ma- 
ladies différentes.  Quant  à  Possidonius,  au  con- 
traire, ou  quelqu'autre  partisan  de  la  fatalité 
des  astres,  je  me  demande  quelle  explication 
il  pourrait  donner  ici,  supposé  qu'il  voulût  re- 
noncer à  se  jouer  de  l'ignorance  des  âmes 
simples.  Car,  pour  ce  qui  est  de  l'avantage 
qu'on  prétend  tirer  de  ce  faible  intervalle  de 
temps  qui  sépare  la  naissance  de  deux  jumeaux, 
et  qui  fait,  en  ce  petit  point  du  ciel  où  se  marque 
l'heure,  la  diflerence  de  ce  qu'on  appelle  l'ho- 
roscope ;  ou  il  n'a  pas  d'importance ,  eu  égard  à 
cette  diversité  énorme  de  volontés,  d'actions, 
de  mœurs,  de  succès  et  de  revers  que  l'on  re- 
marque en  eux;  ou  il  en  a  trop ,  pour  convenir 
également  à  la  bassesse  ou  à  la  noblesse  de  la 
condition  des  jumeaux ,  quand  on  fait  consister 
toute  la  diflerence  dans  l'heure  de  la  naissance. 
Vous  le  voulez,  soit;  mais  alors,  si  l'un  naît 
sitôt  après  l'autre,  qu'ils  aient  tous  deux  le 
même  horoscope,  je  demande  une  entière  res- 
semblance en  toutes  choses ,  ce  qui  ne  peut  se 


CHAl'ITHE  III.  oOn 

rencontrer  en  quelques  jumeaux  que  ce  soit; 
mais  si  le  second  tarde  assez  longtemps  pour 
changer  l'horoscope,  je  demande  la  diversité  de 
père  et  de  mère,  ce  qui  est  impossible  pour  deux 
jumeaux. 

CHAPITRE  III. 

De  l'ar  g  aillent  de  la  roue  du  potier  qu'apporte  l'astro- 
logue Nigidius  dans  la  discussion  des  jumeaux. 

C'est  en  vain  qu'on  a  recours  à  cette  fameuse 
fiction  de  la  roue  de  potier,  qu'inventa  Nigidius 
pour  se  tirer  d'embarras  et  qui  le  fit  surnommer 
le  Potier  (1).  Il  se  mit  donc  à  tourner  de  toutes 
ses  forces  une  roue  de  potier,  et  pendant  qu'elle 
tournait,  il  la  marqua  deux  fois  d'encre,  mais 
si  rapidement,  qu'on  la  crut  marquée  qu'en  un 
seul  endroit.  Cependant,  lorsqu'elle  fut  arrêtée, 
on  retrouva  sur  la  roue  les  deux  signes  qu'il  avait 
imprimés ,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  assez 
grand  intervalle.  Ainsi,  dit-il,  dans  le  mouve- 
ment encore  plus  rapide  du  ciel,  quand  même 
deux  jumeaux  se  suivraient  avec  une  vitesse 
égale  à  celle  de  ma  main,  lorsque  j'ai  frappé 
deux  fois  cette  roue,  il  y  aurait  toujours  un 
grand  intervalle  dans  les  cieux  ;  et  telle  est  la 
cause,  ajoute-t-il,  de  toutes  les  différences  que 
l'on  trouve  dans  les  mœurs  et  les  événements  de 
la  vie  de  deux  jumeaux.  Mais  cet  argument  est 
plus  fragile  que  les  vases  mêmes  que  forme  la 


(1)  Aulu  Gelle  parle  de  Nigidius,  livre  XIX,  chapitre  xiv,  voir  Lucain,  livre  1er. 


aegritudines  perpeti.  De  qua  re  facillimam,  quantum 
mihi  videtur,  rationem  redderet  Hippocrates,  diversis 
alimentis  et  exercitationibus ,  quae  non  de  corporis 
temperatione,  sed  de  animi  voluntate  veniunt,  dissi- 
miles  eis  accidere  potuisse  valetudines.  Porro  autem 
Possidonius,  vel  quilibet  fatalium  siderum  assertor, 
mirum  si  potest  hic  iuvenire  quid  dicat,  si  nolit  im- 
peritorum  mentibus  in  eis  quas  nesciunt  rébus  illu- 
dere.  Quod  enim  conantur  efiicere  de  intervallo 
exiguo  teraporis,  quod  iiiter  se  gemini  dum  nasce- 
rentur,  habueriint,  propter  cœli  paiticulam,  ubi 
ponitur  horae  notatio,  quem  horoscopum  vocant  ;  aut 
non  tantum  valet,  quanta  inveuitur  in  geminorum 
voluntatibus,  actibus,  moribus,  casibusque  diver- 
silas;  aut  plus  etiam  valet  quam  est  geminorum  vel 
humilitas  generis  eadem,  vel  nobilitas,  cujus  maxi- 
mam  diversitatem  non  nisi  in  hoi'a  qua  quisque  nas- 
citur,  ponunt.  Ac  per  hoc  si  tam  celeriter  alter  post 
alterum  nascitur,  ut  eadem  pars  boroscopi  maneat  ; 
cuncta  paria  quœro,  quse  in  nidlis  possunt  geminis 
inveniri  :  si  autem  sequentis  tarditas  horoscopum  mu- 


tât ;  parentes  diverses  qusero,  quos  gemini  habere  non 
possunt. 

CAPUT  III. 

De  argumenta  quod  ex  rota  figuli  JSigidius  mathema- 
ticus  assumpsit  in  quœstione  geminorum. 

Frustra  itaque  atfertur  nobile  illud  commentum  de 
iiguli  rota,  quod  respondisse  ferunt  Nigidium  hac 
quœstione  turbatum,  unde  et  Figulus  appellatus  est. 
Dum  enim  rotam  iiguU  vi  quanta  potuit  intorsisset, 
currente  illa  bis  numéro  de  atramento  tanquam  uno 
ejus  loco  summa  celeritate  percussit;  deinde  inventa 
sunt  signa,  quae  tixerat,  desistente  motu,  non  parvo 
intervallo  in  rota?  iUius  extremitate  distantia.  Sic, 
inquit,  in  tanta  cœli  rapacitate,  etiamsi  alter  post 
alterum  tanta  celeritate  nascatur,  quanta  rotam  bis 
ipse  percussi,  in  cœli  spatio  plurimum  est  ;  bine 
sunt,  inquit,  qusecumque  dissimillima  perbibentur 
in  moribus,  casibusque  geminorum.  Hoc  figmentum 
fragibus  est,  quam  vasa  quae  illa  rotalione  finguntur. 
Nam  si  tam  multum  in  cœlo  interest,  quod  eonstella- 
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roue  «lu  poli»'!',  (lar,  s'il  y  ii  iluus  lo  ciel,  à  lu  ilcu.v  jumeau .\,  pour  no  [)arl(!i'  ipic  (i(!.s  plus  ci;- 
nais-saiice  (le  doux  juinnaux,  une  .si  grande  dis-  Icbrcs,  na(iuiri;nt,  .se  suivunl  si  près  l'un  do 
tance,  que  les  constellations  ne  peuvent  expli-  l'autre,  ([ue  le  second  tenait  la  plante  du  pied 
ipier  pouniuoi  l'un  obtient  un  lu^ritngc,  tandis  du  prenaier.  (fîcn.,  x\v,  24.)  (Cependant,  nous 
(pie  l'autre  s'en  trouve  privé;  comment  ose-l-on  voyons  dans  leur  vie  une  telle  diversité  de 
inspecter  le  ciel,  à  la  naissance  de  ctnix  qui  ne  m(eurs,  d'actions  cl  d'affection  paternelle,  que 
s(»nl  i)oint  jumeaux,  et  leur  pri'dirc  dès  l'heure  le  [wAil  intervalli!  ([ui  sépara  leur  naissance, 
de  leur  naissance,  des  événoracnls  (jui  sont  en-  les  rcntlil  même  ennemis.  Est-ce  (|ue  je  veux 
veloppés  dans  un  secret  tel,  que  personne  ne  dire  (|ue,  (juand  l'un  marchait,  l'autre  était  as- 
saurait  les  saisiretles  dévoiler.  Ils  diront  peut-  sis,  que  (juand  l'un  dormait,  l'autre  veillait,  ou 
cire,  que  pour  ceux  qui  ne  sont  point  jumeaux,  bien  quand  celui-ci  parlait,  celui-là  se  taisait? 
ils  font  ces  prédictions  sur  de  plus  longs  espaces  Non,  ce  sont  là  des  choses  trop  minutieuses  et 
de  temps;  tandis  que  le  peu  d'intervalle  qui  qui  échappent  à  ceux  qui  remarquent  la  posi- 
existe  entre  la  naissance  de  deux  jumeaux  ne  lion  des  astres,  à  l'heure  de  la  naissance,  pour 
peut  apporter  de  dill'érence  que  sur  de  très-pe-  consulter  les  astrologues.  L'un  a  servi  comme 
tites  choses,  pour  lesquelles  on  n'a  pas  coutume  un  mercenaire,  l'autre  n'a  jamais  servi;  l'un 
de  consulter  les  astrologues,  (qui  donc,  en  effet,  était  aimé  de  sa  mère  ,  l'autre  ne  l'était  point  ; 
les  consulterait  pour  s'asseoir,  se  promener,  l'un  perdit  son  droit  d'aînesse,  qui  était  si  con- 
pour  l'heure  ou  le  menu  du  repas?)  Mais  nous  sidéré  chez  les  Juifs,  l'autre  l'acquit;  Que  di- 
arrèterons-nous  à  ces  bagatelles,  quand  nous  rai-je  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants,  de 
prouvons  que  les  diû'érencGs  qui  existent  entre  leurs  biens,  quelle  différence  entre  eux,  dans 
les  jumeaux  sont  des  différences  essentielles  tout  cela  !  Si  donc  toutes  ces  choses  dépendent 
dans  leurs  moîurs,  leurs  actions  et  les  événe-  de  ces  petits  moments  qui  séparent  la  naissance 
ments  de  leur  vie  ?  de  deux  jumeaux  et  ne  sont  point  marqués 

dans  leurs  constellations,  pourquoi  les  prédire 
en  observant  les  constellations  des  autres.  Et  si 
on  les  prédit,  parce  qu'elles  ne  dépendent  pas 
de  ces  minutes  insaisissables  ,  mais  d'espaces  de 
temps  plus  considérables,  qui  peuvent  être  ob- 
L'histoire  de  nos  premiers  pères  rapporte  que,     serves  et  notés,  à  quoi  sert  ici  cette  roue  du  po- 


CHAPITRE  IV. 

Des  deux  jumeaux  Esau  et  Jacob,  fort  différents  entre 
eux  de  mœurs  et  de  conduite. 


tionibus  comprehendi  non  potest,  ut  alteri  gemino- 
rum  haereditas  obveniat,  alteri  non  obveniat;  cur 
audent  caeteris  qui  gemini  non  sunt,  cum  inspexerint 
eorum  constellationes,  talia  pronuntiare,  quce  ad 
illud  secretum  pertinent,  quod  nemo  potest  compre- 
hendere,  et  momentis  annotare  nascentium  ?  Si  au- 
tem  propterea  talia  dicunt  in  aliorum  genituris,  quia 
hœc  ad  productiora  spatia  temporum  pertinent  ; 
momenta  vero  illa  partium  minutarum,  quse  inter  se 
gemini  possunt  habere  nascentes,  rébus  minimis 
tribuuntur,  de  qualibus  Mathematici  non  soient  con- 
suli  :  (quis  enim  consulat  quando  sedeat,  quaudo 
deambulet,  quando  vel  quid  prandeat?)  numquid 
ista  dicimus,  quando  in  moribus ,  operibus,  casibus- 
que  geminorum  plurima  i)lurimumque  diversa  mons- 
tramus  ? 

GAPUT  IV. 

De  Esau  et  Jacob  geminis,  multum  inter  se  moruni  et 
actionum  qualitate  disparibus. 

Nati  sunt  duo  gemini  antiqua  patrum  memoria 


(ut  de  insignibus  loquar)  sic  aller  post  alterum,  ut 
posterior  plantam  prioris  teneret.  [Gen.,  xxv,  24.) 
Tanta  in  eorum  vita  fuerunt  moribusque  diversa, 
tanta  in  actibus  disparilitas ,  tanta  ia  parentum 
amore  dissimilitudo,  ut  etiam  inimicos  eos  inter  se 
faceret  ipsa  distantia.  .\umquid  lioc  dicitur,  quia  uno 
ambulante  alius  sedebat,  et  alio  dormiente  alius  vigi- 
labat,  alio  loquente  alius  tacebat  ;  quae  pertinent  ad 
illas  mimitias,  quse  non  possunt  ab  eis  comprehendi, 
qui  constitutionem  siderum,  qua  quisque  nascitur, 
scribunt,  unde  Mathematici  consulantur?  Unusduxit 
mercenariam  servitutem,  alius  non  servivit  :  unus 
a  matre  diligebatur,  alius  non  diligebatur  :  unus 
honorem,  qui  magnus  apud  eos  habebatur,  amisit, 
aller  indeptus  est.  Quid  de  uxoribus,  quid  de  filiis, 
quid  de  rébus,  quanta  diversitas  ?  Si  ergo  ha?c  ad  illas 
pertinent  minutias  temporum,  quse  inter  se  habent 
gemini,  et  constellationibus  non  aseribuntur;  quare 
aliorum  constellationibus  inspectis  ista  dicuntur?  Si 
autem  ideo  dicuntur,  quia  non  ad  minuta  incompre- 
hensibilia ,  sed  ad  temporum  spatia  pertinent,  qu* 
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tier ,  si  ce  n'est  à  faire  tourner  ces  hommes  au 
cœur  d'argile  et  à  les  empêcher  de  réfuter  les 
vaines  imaginations  des  astrologues? 

CHAPITRE   V. 

De  quelle  manière  on  prouve  que  la  science  des  astro- 
loqiies  est  vaine  et  fausse. 

Ceux-là  mèmo^  dont  nous  avons  déjà  paiié, 
et  dont  la  maladie,  s'aggravant  et  diminuantau 
même  moment ,  fît  conjecturer  à  Hippocratc , 
d'après  les  règles  de  la  médecine,  qu'ils  étaient 
jumeaux,  ne  réfutent-ils  pas  assez  l'erreur  de 
ceux  qui  prétendent  attribuer  aux  astres,  ce  qui 
provient  de  la  similitude  du  tempérament  ? 
Pourquoi,  en  effet,  étaient-ils  malades  ensemble 
et  au  même  moment  et  non  l'on  après  l'autre, 
suivant  l'ordre  de  leur  naissance  ,  puisqu'ils  ne 
pouvaient  naitre  en  même  temps  ?  Ou  si  cette 
diiTérence  dans  l'instant  de  la  naissance  ne 
contribue  point  à  les  rendre  malades  en  des 
temps  différents,  pourquoi  veulent-ils  leur  don- 
ner de  l'importance  pour  expliquer  tant  d'autres 
différences  ?  Pourquoi  ont-ils  pu  voyager,  se 
marier,  avoir  des  enfants  et  beaucoup  d'autres 
choses  en  divers  temps,  parce  qu'il  y  eut  quelque 

(1)  Pôles  astrologiques.  Le  latin  àxleardines,  qu'on  pourrait  traduire  par  les  points  cardinaux  de  l'astrologie.  On  en  comptait  quatre  prin- 
cipaux. 'AvâTo).ri,  ou  le  lever  de  l'astre,  le  commencement  de  la  vie,  Auatç,  le  coucher,  le  déclin  de  la  vie,  MéTO'jpavîa,  le  milieu  du 
ciel,  le  Zénith;  puis  enfin,  TTcoyeiov  le  Nadir,  le  point  opposé  au  Zénith  de  la  vie.  D'autres  points  étaient  encore  signalés  entre  ces  pôles 
astrologiques,  les  uns  influaient  sur  la  fortune,  les  autres  sur  la  santé,  etc.  Voir  Manilius,  livre  II,  qui,  comme  l'observe  Vives  dans  son 
Commentaire  :  Ex  nugio  Materni  diverse  tradit. 


intervalle  dans  leur  naissance,  et  pourquoi  ne 
pourront-ils  pas,  pour  la  même  raison,  être  ma- 
lades en  divers  temps?  Car ,  si  le  retard  de  la 
naissance  a  changé  l'horoscope  et  apporté  de  la 
différence  pour  les  autres  choses,  pourquoi  l'é- 
galité de  la  conception  ne  s'est-elle  reproduite 
que  dans  la  maladie.  Ou  si  le  destin  de  la  santé 
dépend  de  la  conception  et  celui  des  autres 
choses  de  la  naissance,  ils  ne  devraient  donc 
rien  prédire ,  par  rapport  à  la  santé,  sur  les 
constellations  de  la  naissance,  puisque  l'heure 
de  la  conception  se  dérobe  à  leurs  recherches. 
Mais  s'ils  prédisent  les  maladies,  sans  consulter 
l'horoscope  de  la  conception  ,  parce  (jue  le  mo- 
ment de  la  naissance  les  indique,  comment 
pourront-ils  annoncer,  d'après  l'heure  de  la 
naissance  ,  à  l'un  des  deux  jumeaux ,  quand  il 
sera  malade,  puisqu'ils  devaient  nécessairement 
l'être  tous  deux  ensemble,  bien  qu'ils  ne, fussent 
pas  nés  au  même  instant?  De  plus,  si  dans  la 
naissance  des  jumeaux,  il  y  a  un  tel  intervalle 
de  temps  qu'il  nécessite  le  changement  des  cons- 
tellations, de  l'horoscope  et  de  ces  pôles  astro- 
logiques (1)  auxquels  on  attribue  même  la  puis- 
sance de  changer  les  destinées  ;  je  demande 
comment  cela  se  peut-il  faire_,  puisque  leur  con- 


observari  notarique  possunt;  quid  hic  agit  rota  illa 
liguli,  nisi  ut  honiines  luleuru  cor  habentes  in  gyrum 
mittantur,  ne  Mathemalicorum  vaniloquia  couvin- 
cantur? 

GAPUT  V. 

Quibus  modis  convincantnr  Mathematici  vanam  scicn- 
tiam  profiteri. 

Quid  iidem  ipsi,  quorum  raorbum,  quod  eodem 
tempore  gravior  leviorque  apparebat  amborum,  ine- 
dicinaliter  inspiciens  Hippocrates,  geminos  suspica- 
tus  est,  nonue  satis  istos  redarguunt,  qui  volunt  si- 
deribus  dare,  quod  de  corporum  simili  temperatione 
veniebat?  Cur  enim  simililer  eoderaque  tempore, 
non  alter  prior,  aller  posterior  œgrotabant ,  sicut 
nati  fuerant,  quia  utique  simul  nasci  ambo  non  pote- 
rant?  Aut  si  nihil  momenti  altulit,  ut  diversis  tem- 
poribus  aegrotarent,  quod  diversis  temporibus  nati 
sunt  ;  quare  tempus  in  nascendo  diversum  ad  alia- 
rum  rerum  diversitates  valere  contendunt?  Cur  po- 
tuerunt  diversis  temporibus  peregrinari ,  diversis 
temporibus  ducere  u.\ores,  diversis  temporibus  lilios 


procreare,  et  multa  alia,  propterea  quia  diversis 
temporibus  nati  sunt,  et  non  potaerunt  eadem  causa 
diversis  etiam  temporibus  œgrotare?  Si  enim  dispar 
nascendi  mora  miitavit  boroscopura,  et  disparilitatem 
intulit  CBcteris  rébus  ;  cur  illud  in  tegritudinibus  man- 
sit,  quod  babebat  in  temporis  aequalitate  conceptus  ? 
Aut  si  fata  valetudinis  in  conceptu  sunt,  aliarum 
vero  rerum  in  ortu  esse  dicuntur,  non  deberent  ins- 
pectis  natalium  constellationibus  de  valetudine  ali- 
quid  dicere,  quando  eis  inspicienda  conceptionalis  bora 
non  datur.  Si  autem  ideo  praînuntiant  a?gritudines, 
non  inspecto  conceptionis  boroscopo,  qiaa  indicant 
eas  momenta  nascentium  ;  quomodo  dicerent  cuilibet 
eorum  geminorum  ex  nativitatis  bora,  quando  œgro- 
tatui'us  esset,  cum  et  alter  qui  non  babebat  eamdem 
lioram  nativitatis,  necesse  baberet  pariter  ffgrotare? 
Ueinde  quœro,  si  tanta  distantia  est  temporis  in  na- 
livitate  geminorum,  ut  per  banc  oporteat  eis  cons- 
tellationes  iieri  diversas,  propter  diversum  horosco- 
pum ,  et  ob  hoc  diversos  omnes  cardines ,  ubi  tanta 
vis  ponitur,  ut  bine  etiam  diversa  sint  fata  ;  unde 
hoc  accidere  potuit,  cum  eorum  conceptus  diversum 


r.i)2 


ccption  IIP  sniirait  ilillV'riM'  d'un  iiioiiiciil  ?  On  si 
les  ilpsliii(^(>s  lie  deux  ciifaiils  com^iis  en  inAmn 
temps  mil  pu  t'iif  ilianj,n'('s  à  lu  iiaissanco,  [tour- 
(juni  aussi  les  destinées  de  doux  oiilanls  ik-s  ou 
inoino  loinpsdo  doux  niôros,  no  soraionl-ollos[»as 
dilloronlescl  pour  la  vie  ctpour  la  mort?  Car,  si 
le  même  moment  de  la  conception  ne  les  a  pas 
empêchés  de  naître  l'un  aprôs  l'autre,  pourquoi 
le  mômo  moment  de  la  naissance  les  empèchc- 
rail-ii  de  mourir  l'un  avant  l'autre?  Si,  malgré 
la  conception  simultanée ,  des  accidents  divers 
surviennent  dans  le  sein  maternel  ,  pourquoi 
deux  entants  nés  au  môme  moment  n'éprouve- 
raient-ils pas  aussi  sur  la  terre  des  fortunes  dif- 
férentes, réduisant  ainsi  à  néant  toutes  les  in- 
ventions de  cet  art  ou  plutôt  de  cette  imposture? 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Quoi  !  deux  enfants  conçus  en 
même  temps ,  sous  une  seule  et  même  position 
du  ciel,  ont  des  destins  diversquiles  font  naître 
à  des  heures  ditlerenleS;,  et  deux  enfants  nés  de 
deux  mères,  au  même  moment  et  sous  la  même 
position  du  ciel,  ne  pourraient  avoir  des  desti- 
nées difi'érenles,  qui  les  fissent  vivre  ou  mourir 
en  des  temps  divers  ?  Est-ce  que  les  enfants  qui 
ne  sont  que  conçus,  n'ont  pas  encore  leurs  des- 
tinées et  qu'ils  ne  peuvent  les  avoir  qu'en  nais- 
sant? Pourquoi  alors  dit-on  que  si  on  savait 
l'heure  de  la  conception,  les  astrologues  diraient 

tempus  habere  non  possit?  Aut  si  duorum  uno  mo- 
mento  lemporis  conceptorum  potuerunt  esse  ad  nas- 
cendum  fala  dispaiia,  cur  non  et  duorum  uno  mo- 
mento  temporis  natorum  possint  esse  ad  vivendum 
atque  moriendum  fata  disparia?  Nam  si  unum  mo- 
mentum,  quo  ambo  concepti  sunt,  non  impedivit,  ut 
aller  prior,  alter  posterior  nasceretur  ;  cur,  uno  mo- 
mento  si  duo  nascuntur,  impediat  aliquid,  ut  alter 
prior,  alter  posterior  moriatur  ?  Si  conceptio  momenti 
unius  diveisos  casus  in  utero  gemiuos  habere  per- 
mittit  ;  cur  nativitas  momenti  unius  non  etiam  quos- 
libet  duos  in  terra  diversos  casus  habere  permittat, 
ac  sic  omnia  hujus  artis  vel  potius  vanitatis  com- 
menta tollantur?  Quid  est  hoc  quod  uno  tempore, 
uno  momento ,  sub  una  eademque  cœli  positione 
concepti  diversa  habent  fata,  quœ  illos  perducant  ad 
diversarum  horarum  nativitatcm,  et  uno  momento 
temporis  sub  una  eademque  cœli  positione  de  duabus 
matribus  duo  pariter  nati,  diversa  fata  habere  non 
possunt,  quse  illos  perducant  ad  diversam  vivendi  vel 
moriendi  necessitatem  ?  An  concepti  nondum  habent 
fata,  quae  nisi  nascantur,  habere  non  poterunt  ?  Quid 


1)K  LA  CITIv  DIC  DIEU. 

dos  choses  bien  plus  merveilleuses  ?  D'où  vient 
(incore  que  {ilusiours  citent  l'exemple  d'un  sage 
qui  c.lioisil   son  liouro  pour  s'approcher  do  sa 


l'oinin(î.  aliii  qu'clh;  lui  donnât  un  lils  plus  par- 
fait? I^urquoi  onlin,  au  sujet  des  doux  jumeaux 
malades  en  même  temps,  l»ossidonius  (jui  était 
philoso[»he  et  astronome  distingué,  répondait-il 
que  cela  v(.'nail  d(îCG(iu'ils  étaient  nés  et  conclus 
au  même  instant?  11  ajoutait  le  mot  conçus, 
dans  la  crainte  (}u'on  ne  lui  objectât  qu'il  n'é- 
tait pas  certain  (ju'ils  fussent  nés  en  même 
temps,  tandis  qu'on  ne  pouvait  douter  ([u'ils 
n'eussent  été  conçus  au  même  mf)ment.  Il  par- 
lait ainsi,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  convenir 
que  la  môme  maladie  qu'ils  avaient  eue  en- 
semble, provenait  de  la  ressemblance  des  tempé- 
raments et  de  pouvoir  attribuer  ce  phénomène  à 
l'influence  des  astres  qui  avaient  présidé  à  leur 
conception.  Si  donc  l'heure  de  la  conception  a 
tant  de  vertu  sur  la  ressemblance  des  destinées, 
la  naissance  n'a  pas  dû  les  changer.  Ou  bien,  si 
les  destinées  des  jumeaux  changent,  parce  (ju'ils 
naissent  à  des  moments  difl'érents,  pourquoi  ne 
pas  dire  plutôt  qu'elles  sont  déjà  changées,  pour 
qu'ils  naissent  en  divers  temps  ?  Enfin  ,  est-il 
croyable  que  la  volonté  des  hommes  ne  change  en 
rien  les  destinées  de  la  naissance,  quand  l'ordre 
de  la  naissance  change  celles  de  la  conception? 

est  ergo  quod  dicunt,  si  hora  conceptionalis  invenia- 
lur,  multa  ab  istis  dici  posse  (a)  divinis  ?  Unde  etiam 
illud  a  nonnullis  praedicatur,  quod  quidam  sapiens 
horam  elegit,  qua  cum  uxore  concumberet,  unde 
filium  mirabilem  gigneret.  Unde  postremo  et  hoc 
est,  quod  de  illis  pariter  œgrotantibus  geminis  Possi- 
donius  magnus  astrologus  idemque  philosophus  res- 
pondebat,  ideo  tieri,  quod  eodem  tempore  fuissent 
nati ,  eodemque  concepti.  Nam  utique  propter  hoc 
addebat  conceptionem,  ne  diceretur  ei  non  ad  liqui- 
dum  eodem  tempore  potuisse  nasci,  quos  constabat 
omnino  eodem  tempore  fuisse  conceptos;  ut  hoc  quod 
similiter  simulque  œgrotabant,  non  daret  de  proximo 
pari  corporis  temperamento,  sed  eamdem  quoque  va- 
letudinis  parilitatem  sideris  nexibus  alligaret.  Si  igi- 
tur  in  conceptu  tanta  vis  est  ad  sequalitatem  fatorum, 
non  debuerunt  nascendo  eadem  fata  mutari.  Aut  si 
propterea  mutantur  fata  geminorum,  quia  temporibus 
diversis  nascuntur,  cur  non  potius  intelligamus  jam 
fuisse  mutata,  ut  diversis  temporibus  nascerentur? 
Itane  non  mutât  fata  nativitatis  voluntas  viventium, 
cum  mutet  fata  conceptionis  ordo  nascentiiun? 


ip)  pditi,  divitiilus.  At  Mss.  alii,  diciuius  :  alii,  quod  magis  placet,  divinis,  id  est  Malhematicis  divinandi  artem  profitentibus. 


CHAPITRE  VI. 

Des  jumeaux  de  sexe  différent. 

Bien  que  la  conception  des  jumeaux  aient 
lieu  au  même  instant,  comment  se  fait-il  que 
l'un  soit  conclu  mâle  et  l'autre  femelle,  sous  la 
même  constellation  fatale?  J'ai  connu  des  ju- 
meaux de  différent  sexe  ;  ils  sont  tous  deux  en- 
core vivants  et  même  dans  la  force  de  l'âge  ;  ils 
se  ressemblent  extérieurement ,  autant  qu'il  est 
possible  entre  personnes  de  sexe  différent  ;  ce- 
pendant, sans  parler  des  actions  qui  diffèrent 
nécessairement  entre  elles,  ils  ont  un  genre  de 
vie  et  des  habitudes  très-opposés  ;  l'un  est  à 
l'armée,  remplissant  les  fonctions  de  comte  et 
presque  toujours  absent  de  chez  lui  ;  l'autre  ne 
s'éloigne  jamais  delà  maison  paternelle  ou  de 
ses  champs  ;  de  plus,  chose  surprenante  ,  si  l'on 
croit  à  la  fatalité  des  astres ,  mais  qui  n'étonne 
plus,  si  l'on  considère  la  liberté  de  l'homme  et 
le  don  de  Dieu,  l'un  est  marié,  l'autre  est  vierge 
consacrée  àDieu  ;  celui-ci  a  beaucoup  d'enfants, 
celle-là  est  vouée  au  célibat.  Mais  ,  dira-t-on  ,  la 
force  de  l'horoscope  n'est-elle  pas  très-grande? 
J'ai  déjà  prouvé  assez  longuement  qu'il  n'en 
était  rien.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  admettent 
son  influence  pour  la  naissance,  et  pourquoi 

CAPUT  VI. 

De  geminis  disparia  seacus. 

Quanquam  et  in  ipsis  geminorum  conceptibus,  ubi 
certe  amborum  eadem  momenta  sunt  temporum, 
unde  lit  ut  sub  eadem  constellatione  fataU  aller  con- 
cipiatur  masculus,  altéra  femina?  Novimus  geminos 
diversi  sexus,  arabo  adbuc  vivant,  ambo  œtate  vigent 
adhuc  ;  quorum  cum  sint  inter  se  similes  corporum 
species,  quantum  in  diverse  sexu  potest;  instituto 
tamen  et  proposito  vitee  ita  sunt  dispares,  ut  prseter 
actus  quos  necesse  est  a  virilibus  distare  femineos, 
quod  ille  in  officio  Comitis  miUtat  et  a  sua  domo 
pêne  semper  peregrinatnr ,  illa  de  solo  patrio  et  de 
rure  proprio  non  recedit.  Insuper,  (quod  est  iucre- 
dibilius,  si  astralia  fata  credantur  ;  non  autem  mirum , 
si  voluntates  liominum  et  Dei  munera  cogitentur  :) 
ille  conjugatus,  illa  virgo  sacra  est;  ille  numerosam 
prolem  genuit,  illa  nec  uupsit.  At  euim  plurimum 
vis  boroscopi  valet?  Hoc  quam  nibil  sit,  jam  satis 
disserui.  Sed  qualecumque  sit,  in  ortu  valere  dicunt  : 
numquid  et  in  conceptu?  ubi  et  unum  concubitum 
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pas  pour  la  conception  ,  puisqu'il  est  certain 
qu'un  seul  acte  la  produit?  Et  la  loi  de  la  nature 
est  telle  ici,  qu'une  femme  après  avoir  conçu  un 
enfant,  n'en  peut  concevoir  un  autre  avant 
d'être  délivrée  ;  d'où  il  suit  nécessairement  qu'il 
faut  que  deux  jumeaux  soient  conçus  au  mémo 
moment.  Est-ce  que  par  hasard,  étant  nés  sous 
un  horoscope  différent,  ils  ont  été  changés,  au 
moment  de  leur  naissance ,  l'un  en  mâle  et 
l'autre  en  femelle  ?  Cependant ,  il  ne  serait  pas 
tout  à  fait  absurde  d'attribuer  certaines  in- 
fluences aux  astres  pour  la  différence  des  corps, 
comme  nous  voyons  le  soleil,  en  s'éloignant  ou 
en  s'approchant  de  nous,  régler  la  diversité  des 
saisons,  et  sous  les  diverses  phases  de  la  lune 
plusieurs  sortes  de  choses  augmenter  ou  dimi- 
nuer, comme  les  oursins ,  les  huîtres  et  les 
marées,  cet  admirable  flux  et  reflux  de  l'Océan  ; 
mais  quant  aux  volontés  de  l'àme,  elles  ne  sau- 
raient être  soumises  à  la  position  des  astres,  et 
vouloir  faire  dépendre  d'eux  nos  actions ,  c'est 
nous  avertir  de  chercher  des  raisons  pour  n'en 
pas  faire  dépendre  même  les  choses  corporelles. 
Mais  qu'y  a-t-il  donc  de  plus  corporel  que  le 
sexe  ?  Et  cependant,  des  jumeaux  de  divers  sexe 
peuvent  être  conçus  sous  la  position  des  mêmes 
astres.  Aussi,  qu'y  a-t-il  de  plus  insensé  de  dire 
ou  de  croire  que  la  position  des  astres  qui ,  au 

esse  manit'estum  est;  et  tanta  naturse  vis  est,  ut 
cum  conceperit  femina,  deinde  alterum  concipere 
(«)  omnino  non  possit  :  unde  necesse  est,  eadem  esse 
in  geminis  momenta  conceptus.  An  forte,  quia  di- 
verse boroscopo  nati  sunt,  aut  ille  in  masculum, 
dum  nascerentur,  aut  illa  in  feminam  commulata 
est  ?  Cum  igitur  non  usquequaque  absurde  dici  posset, 
ad  solas  corporum  differentias  afflatus  quosdam 
valere  sidereos,  sicut  in  solaribus  accessibus  et  deces- 
sibus  videmus  etiam  ipsius  anni  tempora  variari,  et 
huiaribus  incrementis  atque  decrementis  augeri,  et 
minui  quœdam  gênera  rerum,  sicut  ecbinos,  et  con- 
cbas,  et  mirabiles  œstus  oceani;  non  autem  et  animi 
voluntates  positionibus  siderum  subdi  :  nunc  isti 
cum  etiam  nostros  actus  inde  religare  conantur,  ad- 
moneiit  ut  qutflramus,  unde  ne  in  ipsis  quidem  cor- 
poribus  eis  possit  ratio  ista  constare.  Quid  enim  tam 
ad  corpus  pertinens,  quam  corporis  sexus?  Et  tamen 
sub  eadem  positione  siderum  divei-i  sexus  gemini 
concipi  potuerunt.  Unde  quid  insipientius  dici  aut 
credi  potest,  quam  siderum  positionem,  quee  ad  bo- 
ram  conceptionis  eadem  ambobus  fuit,  facere  non 


(i)  Fieri  tamen  possc  ut  superfetet  mulier,  et  factum  esse  nonnunquam  utconcepto  uno  felu  alterum  conceperit,  docel  Arisloteles,  lib.  VU, 
de  hislor,  animalium,  Plinius,  lib.  VH.c.  xi,  et  Hippocrates,  lib.  de  super fetatione. 
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raonitMiltlc  lu  conception  (^tait  la  mùme  pour 
lousdi'ux,  n'ait  |ms  pu  leur  donner  un  mémo 
sexe,  cl  que  l'astre  ([ui  aprcsidci  ùleur  naissnnco, 
nit  pu  lesdcHcrminer  à  des  éUds  si  diU'crenls  tiuc 
le  sont  iti  mariage  et  la  vir^çinilé? 

CHAPITUE  VII. 

Du  rhoix   des  jours  i)our  se  marier ,  pour  planter  ou 
pour  semer. 

D'abord,  qui  pourrait  supporter,  qu'en  choi- 
sissant des  jours,  on  se  fit  soi-même  de  nou- 
veaux destins.  Celui-là  était  né  pour  avoir  un 
lils  digne  de  mépris,  plutôt  que  d'admiration, 
alors  cet  liomme  habile  choisit  le  temps  de  s'u- 
nir à  sa  femme.  Il  s'est  donc  fuit  un  destin  qu'il 
n'avait  pas,  et  par  là  ce  qui  n'était  pas  fatal  par 
sa  naissance,  commence  à  le  devenir  et  de  son 
fait.  Singulière  folie  !  On  choisit  un  jour  pour 
se  marier,  je  pense  que  c'est  pour  ne  pas  tomber 
dans  un  mauvais  jour  et  s'exposer,  sans  choix, 
à  une  union  malheureuse.  Que  deviennent  donc 
les  décrets  portés  par  les  astres  à  la  naissance  ? 
Est-ce  que  l'homme  peut  changer,  par  le  choix 
d'un  jour,  ce  qui  a  été  arrêté  depuis  longtemps, 
et  ce  qu'il  a  résolu  lui-même,  en  choisissant  un 
jour,  ne  pouvait  être  modifié  par  une  autre  vo- 


lont('?  D'ailleurs,  s'il  n'y  a  que  les  hommes  sou- 
mis aux  astns  et  que  toutle  reste  (jui  existe  sous 
le  ciel,  n'y  soit  pas,  [lourquoi  choisit-on  cer- 
tains jours  exprès  pour  [)lanter  la  vigne  ou  les 
arbres,  ou  pour  semer  les  blés  ;  d'autres  jours  , 
pour  domplej-  les  animaux,  pour  faire  couvrir 
les  juments  et  les  vaches ,  pour  multiplier  les 
ti'ou[)eaux  et  autres  choses  semblaliles  ?  S'ils 
disent  que  pour  tout  cela,  le  choix  des  jours  est 
très-important,  parce  que  tous  les  corps  ani- 
més ou  inanimés,  selon  les  moments  divers,  dé- 
pendent de  la  position  des  astres,  qu'ils  consi- 
dèrent quelle  multitude  d'êtres  naissent  et 
commencent  en  môme  temps  et  ont  des  actions 
tellement  contraires,  que  ces  observations -là 
feraient  rire  même  des  enfants.  Car  ,  qui  serait 
assez  insensé  pour  oser  dire  que  tous  les  arbres, 
les  plantes,  les  animaux,  serpents,  oiseaux, 
poissons,  vermisseaux,  naissent  chacun  en  par- 
ticulier à  des  moments  divers  ?  Cependant,  pour 
éprouver  la  science  des  astrologues ,  il  en  est 
souvent  qui  leur  apportentl'horoscope  des  bêtes, 
dont  ils  ont  eu  soin  d'observer  chez  eux  la  nais- 
sance sur  les  constellations,  pour  se  rendre 
compte,  et  ils  préfèrent  aux  autres,  ceux  qui, 
après  avoir  observé  les  astres ,  disent  que  ce 
n'est  pas  un  homme  qui  est  né,  mais  une  bête  ; 


potuisse,  ut  cura  quo  habebat  eamdem  constellatio- 
nem,  sexum  diversum  a  fratre  non  haberet;  et  posi- 
tionem  siderum,  quae  fuit  ad  horam  nascentium, 
facere  potuisse,  ut  ab  eo  tam  multum  virginaU  sanc- 
titate  distaret? 

CAPUT  VII. 

Deelectione  diei  qno  uxor  ducitur,  quovein  ogroaliquid 
plantatur  aut  seritur. 

Jam  illud  quis  ferai,  quod  in  eligendis  diebus  nova 
qiiaedam  suis  actibus  fata  moliuntur?  Non  erat  vide- 
licet  ille  ita  natus  ,  ut  haberet  admirabilem  filium  ; 
sed  lia  potius,  ut  contemptibilem  gigneret  :  et  ideo 
vir  doctus  elegit  horam  qua  misceretur  uxori.  Fecit 
ergo  fatum  quod  non  habebat,  et  ex  ipsius  («)  facto 
cœpit  esse  fatale,  quod  in  ejus  nativitate  non  fuerat. 
0  stultitiam  singularem!  Eligitur  dies  ut  ducatur 
uxor  :  credo,  propterea  quia  potest  in  diem  non  bo- 
num,  nisi  eligatur,  incurri,  et  infeliciter  duci.  Ubi 
est  ergo  quod  nascenti  jam  sidéra  decreverunt?  An 
potest  homo  quod  ei  jam  constitutum  est,  diei  elec- 
tione  mutare,  et  quod  ipse  in  eligendo  die  constitue- 
nt, non  poterit  ab  aUa  potestate  mutari?  Deinde  si 


soli  bomines,  non  autem  omnia  quee  sub  cœlo  sunt, 
constellationibus  subjacent,  cur  alios  eligunt  dies 
accommodatos  ponendis  vitibus,  vel  arboribus,  vel 
segetibus;  alios  dies  pecoribus,  vel  domandis,  vel 
admittendis  manibus,  quibus  equarum  vel  boum 
fetentur  armenta,  et  cœtera  hujusmodi?  Si  autem 
propterea  valent  ad  bas  res  dies  electi,  quia  terrenis 
omnibus  corporibus,  sive  animantibus,  (b)  sive  non 
animantibus ,  secundum  diversitates  temporalium 
momentorum,  siderum  positio  dominatur;  considè- 
rent quam  iunumerabilia  sub  uno  temporis  puncto 
vel  nascantur,  vel  oriantur,  vel  inchoentur,  et  tam 
diversos  exitus  babeant,  ut  istas  observationes  cuivis 
puero  ridendas  esse  persuadeant.  Quis  enim  est  tam 
excoi's,  ut  audeat  dicere ,  omnes  arbores,  omnes 
lierbas,  omnes  bestias,  serpentes,  aves,  pisces,  ver- 
miculos,  momenta  nascendi  singillatim  babere  di- 
versa?  Soient  tamen  bomines  ad  tentandam  peritiam 
Matbematicorum  afferre  ad  eos  constellationes  muto- 
rum  animaUum,  quorum  ortus  propler  banc  explo- 
rationem  domi  suse  diligenter  observant,  eosque 
Mathematicos  praeferunt  cœteris ,  qui  constellationi- 
bus inspectis  dicunt  non  esse  bominem  natum,  sed 
pecus.  Audent  etiam  dicere  qualepecus,  utrumaptum 


(a)  Editi  dissentientibus  scriptis  libris,  fato.  —  {fi)  Mss.  non  habent,  siue  non  animantibus. 
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ils  osent  même  dire  quelle  bête,  si  c'est  une 
bête  à  laine,  si  elle  est  propre  à  la  voiture,  à  la 
cbarrue  ou  à  garder  la  maison  ;  car  on  les  con- 
sulte même  sur  les  destinées  des  chiens  et  leurs 
réponses  sont  reçues  avec  de  grands  applau- 
dissements. Les  hommes  ont-ils  perdu  le  sens 
au  point  de  s'imaginer  que  la  naissance  d'un 
homme  empêche  tellement  celle  des  autres 
êtres ,  qu'une  mouche  ne  pourrait  pas  même 
naître  en  même  temps  que  lui ,  sous  la  même 
région  du  ciel.  Car,  s'ils  admettaient  la  produc- 
tion d'une  mouche,  le  raisonnement  les  condui- 
rait progressivement  à  admettre  celle  des  cha- 
meaux et  des  éléphants.  Et  ils  ne  veulent  pas 
remarquer  qu'ayant  choisi  un  jour  pour  semer 
leur  champ,  une  infinité  de  grains  tombent  par 


fî05 
considéré,  on  peut  croire  sans  témérité  que 
quand  les  astrologues  font  des  réponses  très- 
conformes  à  la  vérité,  ils  les  font  par  une  se- 
crète inspiration  des  mauvais  esprits,  qui  ont  le 
soin  de  répandre  et  d'affermir  parmi  les  hommes 
ces  opinions  fausses  et  dangereuses,  et  non  par 
leur  science  d'observation  et  d'inspection  des 
astres,  car  cette  science  est  entièrement  vaine. 

CHAPITRE  VIII. 

De  ceux  qui  appellent  destin ,  non  pas  la  position  des 
astres,  mais  l'enchaînement  des  causes  qui  dépendent 
de  la  volonté  de  Dieu. 

Quant  à  ceux  qui  appellent  destin,  non  la  dis- 
position des  astres,  au  moment  de  la  conception, 


terre  en  même  temps,  germent,  lèvent,  croissent 
et  mûrissent  en  même  temps,  et  que,  cependant, 
parmi  ces  épis  de  même  âge  et  pour  ainsi  dire 
de  même  germe ,  les  uns  sont  détruits  par  la 
nielle,  les  autres  mangés  par  les  oiseaux  et  ceux- 
là  arrachés  par  les  passants.  Comment  expliquer 
cela?  Diront-ils  que  ces  épis  qui  ont  des  des- 
tinées diiïérentes,  ont  eu  des  constellations  dif- 
férentes? Ou  bien  reconnaitront-ils  qu'on  a  tort 
de  choisir  des  jours  pour  ces  sortes  de  choses , 
qui  ne  sont  point  soumises  aux  influences  cé- 
lestes, n'y  soumettant  que  les  hommes,  qui, 
cependant,  sont  les  seules  créatures  sur  terre  aux- 
quelles Dieu  ait  donné  une  volonté  libre?  Tout 


de  la  naissance,  ou  du  commencement  de  tout 
être  quel  qu'il  soit,  mais  l'enchaînement  et  la 
suite  des  causes  de  tout  ce  qui  se  fait ,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  beaucoup  à  disputer  avec 
eux  sur  ce  mot,  puisqu'ils  attribuent  l'ordre 
même  et  cet  enchaînement  des  causes  à  la  vo- 
lonté et  à  la  puissance  du  Dieu  souverain  ,  que 
nous  croyons  avec  raison  et  avec  vérité,  con- 
naître toutes  choses  avant  qu'elles  n'arrivent  ; 
il  n'est  rien  qu'il  n'ait  réglé  d'avance,  et  de  lui 
procède  toute  puissance,  bien  que  toute  volonté 
ne  vienne  pas  de  lui.  Aussi,  qu'ils  appellent 
destin,  cette  volonté  souveraine  de  Dieu,  dont 
la  puissance   s'étend   invinciblement  à    toutes 


lanitio,  an  vectationi,  an  aratro,  an  custodise  domus. 
Nam  et  ad  canina  fata  tentantur,  et  cum  magnis  ad- 
mirantium  clamoribus  ista  respondent.  Sic  desipiunt 
homines,  ut  existiment,  cum  homo  nascilur,  cseteros 
rerum  ortus  ita  inhiberi,  ut  cum  illo  sub  eadem  cœli 
plaga  née  musca  nascatur.  Nam  si  hanc  admiserint, 
procedit  ratiocinatio,  quse  gradatim  accessibus  mo- 
dicis  eos  a  muscis  ad  camelos  elephantosque  perdu- 
cat.  Nec  illud  volunt  advertere,  quod  electo  ad  semi- 
nandum  agrum  die ,  tam  multa  grana  iu  terrara 
siraul  veniunt,  simul  germinant,  exorta  segete  simul 
herbescunt,  pubescunt,  llavescunt,  et  tamen  inde 
spicas  cseteris  cojevas,  atque,  ut  ita  dixerim,  conger- 
minales,  alias  rubigo  interimit,  alias  aves  depopulau- 
tur,  alias  homines  avellunt.  Quomodo  istis  alias 
constellationes  fuisse  dicturi  sunt,  quas  tam  diverses 
exiius  liabere  conspiciunt?  An  eospœnitebit  bis  rébus 
dies  eligere,  easque  ad  cœleste  negabunt  pertinere 
decretum,  et  solos  sideribus  subdent  homines,  quibus 
solis  in  terra  Deus  dédit  libéras  voluntates?  His  om- 
nibus consideratis,  non  immerito  creditur,  cum  Astro- 


logi  mirabiliter  multa  vera  respondent,  occulte  ins- 
tinctu  iieri  spirituum  non  bonorum,  quorum  cura 
est  bas  falsas  et  noxias  opiniones  de  astralibus  fatis 
inserere  humanis  mentibus  atque  iirmare,  non  horos- 
copi  notati  et  inspecti  aliqua  arte,  quse  nulla  est. 

CAPUT  VIII. 

De  his  qui  non  aslrorutn  positionem ,  sed  connexionem 
causarum  ex  Dei  voluntute  pendentem  fati  no- 
mine  appellant. 

Qui  vero  non  astroi'um  constitutionem,  sicuti  est 
cum  quidque  concipitur,  vel  nascitur,  vel  inchoatur, 
sed  omnium  connexionem  seriemque  causarum,  qua 
lit  omne  quod  lit ,  t'ati  nomine  appellant  ;  non  raul- 
tum  cum  eis  de  verbi  controvetsia  laborandum  atque 
certandum  est  ;  quando  quidem  ipsum  causarum 
ordinem  et  quamdam  connexionem  Dei  summi  tri- 
buunt  voluntali  et  potestati,  qui  optime  et  vera- 
cissime  creditur  et  cuncta  scire  antequam  liant, 
et  nihil  inordinatum  relinquere;  a  quo  sunt  omnes 
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choses,  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  prouver  pnr  apprenti  que  les  Stoïciens  ont  coutume  d'allé- 

ces   vers  qui  sont   de   Sc^nt'qiie,  si  je    ne   me  guer  ci's  vers  (J'Homère,  pour  prouver  l.i  puis- 

Irompc  :   «   IVrc   souverain  et  dominateur  des  sanct;  du  destin,  il  ne  s'agit  plus  du  ixxHe  mais 

cieux,  conduisez-moi  partout  où  vous  voudrez,  de  ces  philosophes  (jui ,  en  apportant  ces  vers 

je  vous  obéis  sans  retard  ;  m(î  voici    plein    de  dans  la   discussion  ,    monlient     clairement    ce 

honne  volonté  :  et  (|uand  je  ne  le  voudi-ais  pas^  (ju'ils  entendent  par  le   destin  ,  puis(|u'ils  ap- 

je  serais  toujours  obligé   de  vous  suivre;   ma  pellent  de  ce  nom  Jupiter,    qu'ils    regardent 

malice  ne  me  servirait  qu'à  faire  en  soutirant  ce  comme  le  Dieu  souverain,  dont  ils  font  dépendre 

que  j'aurais  fait  avec  joie,  si  jNUais  homme  de  l'enchaînement  des  destins. 

bien.  Les  deslins  conduisent  ceux  qui  les  suivent 

volontairement,  ils  entraînent  ceux  qui  leur  ré-  (CHAPITRE  IX 

sistent.  »  11  est  évident  par  ces  derniers  mots, 

que  le  poète  appelle  destin   ce  .lu'il  avait  appelé  ^"  '«  P'^^'i''-^''^'^  ^^f '<^  ^'  '^'^  ^'^  libre  volonté  de  l'homme, 

*^  *•  contre  te  sentiment  de  Ctcéron. 

auparavant  la  volontc*   du  Père  souverain  de 

l'univers  ;  il  dit  ([u'il  est  prêt  à  lui  obéir  et  à  se  1.  Cicéron  (livre  de  la  Divin.  II)s'efi'orce  decom- 
laisser  conduire  volontairement ,  de  peur  d'y  battre  ces  philosophes,  mais  il  ne  croit  pas  pou- 
être  forcé  quand  même  ;  parce  que  si  les  destins  voir  réussir,  comme  il  faut,  s'il  ne  détruit  la  di- 
conduisent  ceux  qui  ont  bonne  volonté,  ils  en-  vination.  Pour  cela,  il  va  jusqu'à  nier  toute 
traînent  malgré  eux  ceux  qui  ne  veulent  pas  science  de  l'avenir  et  il  soutient  de  toutes  ses 
les  suivre.  Nous  trouvons  aussi  la  même  opinion  forces  qu'elle  n'existe  nulle  part ,  ni  en  Dieu  , 
dans  ces  vers  d'Homère  que  Cicéron  a  traduits  :  ni  en  l'homme  et  qu'on  ne  peut  rien  prédire. 
«  Le  cœur  de  l'homme  est  tel,  chaque  jour,  Ainsi,  il  nie  la  prescience  de  Dieu ,  et  s'efforce, 
qu'il  plaît  à  Jupiter,  le  père  des  dieux  et  des  par  de  vains  raisonnements,  d'anéantir  toute 
hommes.  »  [Odis.,  xviii.)  Il  est  vrai  que  dans  prophétie,  même  celle  qui  serait  plus  claire  que 
celte  question,  le  sentiment  d'un  poète  n'est  pas  le  jour  ;  il  s'objecte  quelques  oracles  faciles  à 
d'une  grande  valeur,  mais  comme  Cicéron  nous  convaincre  de  fausseté,    quoique  cependant  il 


potestates,  quamvis  ab  illo  non  sint  omnium  volun- 
lates.  Ipsam  itaque  prœcipue  Dei  summi  voluntatem, 
cujus  potestas  insuperabiliter  per  cuncta  porrigitur, 
eos  appellare  fatum  sic  probatur.  Annaei  Senecœ 
suntj  nisi  fallor^  hi  versus  : 

Duc  summe  pater,  altique  dominator  poli, 
Quocumque  placuit,  nulla  parendi  mora  est. 
Adsum  impiger  :  fac  nolie,  comitabor  gemens, 
Malusque  patiar  facere  quod  iicuit  bono. 
Ducunt  volentem  fata,  noientem  trahunt. 

[Epist.  xvin.) 

Nempe  evidentissime  hoc  ultimo  versu  ea  fata  appel- 
lavit,  quam  supra  dixerat  summi  patris  voluntatem  : 
oui  se  paratum  obedire  dicit,  ut  volens  ducatur,  ne 
nolens  trahatur;  quoniam  scilicet  :  Ducunt  volentem 
fata,  noientem  trahunt.  Illi  quoque  versus  Homerici, 
huie  sententiae  suffragantur,  quos  Cicero  in  Latinum 
vertit  : 

Taies  sunl  liominum  mentes,  {a)  quali  pater  ipse 
Jupiter  auctiferas  lustravit  lumine  terras. 

{Odis.,  xvin.) 

Nec  in  hac  quœstione  auctoritatem  haberet  poetica 
sententia  ;  sed  quoniam  Stoicos  dicit,  vim  fati  asse- 


rentes,  istos  ex  Homero  versus  solere  usurpare,  non 
de  illius  poetae,  sed  de  istorum  philosopborum  opi- 
nione  tractatur,  cum  per  istos  versus,  quos  disputa- 
tioni  adhibent,  quam  de  fato  liabent ,  quid  sentiant 
esse  fatum,  apertissime  declaratur,  quoniam  Jovem 
appellant,  quem  summum  deum  putant,  a  que 
connexionem  dicunt  pendere  fatorum. 

GAPUT  IX. 

De  prœscientia  Dei  et  libéra  hominis  voluntate,  contra 
Ciceronis  definitionem. 

1.  Hos  Cicero  (Hb.  de  Divinat.,  II)  ita  redarguere 
nititur,  ut  non  existimet  aliquid  se  adversus  eos  va- 
lere,  nisi  auferat  divinationem.  Quam  sic  conatur 
auferre,  ut  neget  esse  scientiam  futurorum,  eamque 
omnibus  viribus  nullam  esse  omnino  contendat,  vel 
in  Deo,  vel  in  bomine,  nullamque  rerum  prœdictio- 
nem.  Ita  et  Dei  praescientiam  negat,  et  omnem 
propbetiam  luce  clariorem  conatur  evertere  vanis 
argumentationibus,  et  opponendo  sibi  qusedam  ora- 
cula,  quse  facile  possunt  refelli  :  quse  tamen  nec  ipsa 
convincit.  In  bis  autem  Matbematicorum  conjecturis 
refutandis  ejus  régnât  oratio;  quia  vere  taies  sunt, 


(a)  Editi,  qualis.  At  probœ  notae  Mss.  quali.  Etquidam,  quales.  In  altero  versu  Colbertinus  codex,  loco  auctiferas,  habet  astrifero.  Neutra 
lectio  respondet  Graco  sic  nunc  habenti  :  Toïo;  yàp  v6o;  Ittîv  êTCixQovi'uv  àv6fw;tù)v,  OIov  i^'  '(îtJiap  iyT,(ji  7ra-:y;&  àvootljvxe  Oîwvts. 
Id  est,  Talis  mens  est  terrestrium  hominum,  ijua/em  in  diem  ducit  hominum  dforumqiie pater. 
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n'y  parvienne  pas  lui-même.   Son   éloquence 
triomphe  lorsqu'il  s'agit  de  réfuter  les  conjec- 
turesdesastrologues,parcequ'elles  sont  vraiment 
telles,  qu'elles  se  détruisent  et  se  réfutent  elles- 
mêmes.  Mais  ceux  qui  veulent  établir  la  fatalité 
des  astres,  sont  beaucoup  plus  supportables  que 
lui,  qui  veut  détruire  toute  science  de  l'avenir. 
Car  reconnaître  un  Dieu  et  lui  refuser  la  pres- 
cience de  ce  qui  doit  arriver,  c'est  évidemment 
de  la  folie.  Ce  qu'ayant  bien  vu  lui-même  ,  il  a 
tâché  cependant  de  justifier  cette  parole  de  l'E- 
criture :  «  L'insensé  a  dit  daus  son  cœur  :  Il  n'y 
apointde  Dieu,  o  {Ps.  xiii,  1)  mais  il  ne  l'a  pas 
fait  en  son  nom,  car  il  prévoyait  les  inconvé- 
nients d'un  pareil  discours  ;  c'est  pourquoi,  dans 
son  livre  de  la  Nature  des  dieux  ^  il  fait  soutenir 
ce  rôle  par  Gotta,  contre  les  stoïciens  ;  pour  lui , 
il  se  range  du  côté  de  Lucilius  Balbus  ,  auquel 
il  a  confié  la  défense  des   stoïciens ,    aimant 
mieux    se  mettre  avec  Balbus   qu'avec  Cotta 
qui     nie    l'existence     de    la     nature    divine. 
Mais  dans  les  livres  de  la  Divination,  il  combat 
ouvertement  et  par  lui-même  la  prescience  de 
l'avenir.  Il  paraît  agir  ainsi,   dans   la  crainte 
qu'en  admettant  le  destin ,  il  ne  soit  obligé  de 
sacrifier  la  liberté  de  la  volonté  ;  car   il  s'ima- 
gine  qu'en  accordant  la  connaissance  de  l'a- 
venir, on  est  forcé  d'admettre  le  destin  comme 
une  conséquence  absolument  nécessaire.   Mais, 
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quoi  qu'il  en  soit  de  ces  disputes  subtiles  et 
embarrassées  des  philosophes,  comme  nous  re- 
connaissons un  Dieu  souverain  et  véritable  , 
nous  reconnaissons  aussi  sa  volonté,  sa  suprême 
puissance  et  sa  prescience.  Et  nous  ne  craignons 
pas  que  notre  volonté  ne  soit  pas  la  cause  de  ce 
que  nous  faisons,  bien  que  celui  dont  la  pres- 
cience ne  saurait  se  tromper  a  prévu  que  nous 
le  ferions.  C'est  cette  crainte  quia  porté  Gicéron 
à  combattre  la  prescience  et  les  stoïciens  à  nier 
la  nécessité  universelle,  tout  en  soutenant  que 
rien  n'arrive  sans  l'ordre  du  destin. 

2.  Que  pouvait  donc  redouter  Cicéron  dans  la 
prescience  de  l'avenir,  pour  chercher  à  la  ren- 
verser par  un  raisonnement  détestable?  C'est 
sans  doute,  parce  que  si  tout  ce  qui  doit  arriver 
est  prévu,  il  arrivera  dans  l'ordre  où  il  a  été 
prévu,  et  s'il  en  est  ainsi,  l'ordre  des  choses  est 
certain  par  la  prescience  de  Dieu.  Et  si  l'ordre 
des  choses  est  certain,  l'ordre  des  causes  l'est 
également  ;  car ,  rien  ne  se  peut  faire  qu'il  ne 
soit  précédé  de  quelque  cause  efficiente:  et  si 
l'ordre  des  causes,  qui  est  le  principe  de  tout, 
est  certain ,  c'est  le  destin,  dira-t-il,  qui  fait  tout 
ce  qui  arrive.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  rien  en  notre 
pouvoir  et  il  n'y  a  point  de  libre  arbitre  :  mais 
si  nous  accordons  cela,  ajoute-t-il ,  toute  la  vie 
humaine  est  bouleversée  ;  c'est  en  vain  qu'on 
fait  des  lois ,  c'est  en  vain  qu'on  adresse  des  re- 


ut  se  ipsae  destruant  et  refellant.  Multo  sunt  autem 
tolerabiliores  qui  vel  siderea  fata  constituant ,  quam 
iste  qui  toUit  praescientiam  futurorum,  Nam  et  con- 
fiteri  esse  Deum  et  negare  [a)  praescium  futurorum  , 
apertissima  insania  est.  Quod  et  ipse  cum  videret, 
etiam  illud  tentavit  asserere,  quod  scriptum  est  : 
«  Dixit  irisipiens  in  corde  suo  :  Non  est  Deus;  » 
{Psal.  xni,  1)  sed  non  ex  sua  persona.  Vidit  enim 
quam  esset  invidiosum  et  molestum  ;  ideoque  Cottam 
fecit  disputantem  de  hac  re  adversum  Stoicos  in 
libris  de  deorum  natura ,  et  pro  Lucilio  Balbo,  cui 
Stoicorum  partes  defendendas  dédit,  maluit  feri-e 
sententiam,  quam  pro  Cotta,  qui  nuUam  naturam 
divinam  esse  contendit.  In  libris  vero  de  divinatione 
ex  se  ipso  apertissime  oppugnat  prœscientiam  futu- 
rorum. Hoc  autem  totum  facere  videtur,  ne  fatum 
esse  consentiat,  et  perdat  liberam  voluntatem.  Putat 
enim,  concessa  scientia  futurorum,  ita  esse  conse- 
quens  fatum,  ut  negari  omnino  non  possit.  Sed 
quoquo  modo  se  habeant  tortuosissimse  concerta- 
tiones  et  disputationes  philosophorum  ,  nos  ut  confi- 

[a)  Mss.  prascieiUiain 


temur  summum  et  verum  Deum,  ita  voluntatem 
summamque  potestatem  ac  praescientiam  ejus  conti- 
temur.  Nec  timemus  ne  ideo  non  voluntate  faciamus, 
quod  voluntate  facimus,  quia  id  nos  facturos  ille 
prœscivit,  cujus  preescientia  falli  non  potest.  Quod 
Cicero  timuit,  ut  oppugnaret  praescientiam;  et  Stoici, 
ut  non  omnia  necessitate  tieri  dicerent,  quamvis 
omniafato  tieri  contenderent. 

2.  Quid  est  ergo  quod  Gicero  timuit  in  praescientia 
futurorum ,  ut  eam  labefactare  disputatione  detesta- 
bili  niteretur?  Yidelicet  quia  si  praescita  sunt  omnia 
futura,  hoc  ordine  venient,  quo  ventura  esse  praes- 
cita sunt;  et  si  hoc  ordine  venient,  certus  est  ordo 
rerum  praescienti  Ueo;  et  si  certus  est  ordo  rerum, 
certus  est  ordo  causarum  ;  non  enim  aliquid  lieri 
potest,  quod  non  aliqua  efticiens  causa  praecesserit ; 
si  autem  certus  est  ordo  causarum ,  quo  tit  omne 
quod  tit;  fato,  inquit,  tiunt  omnia  quae  iiunt.  Quod 
si  ita  est ,  nihil  est  in  nostra  potestate,  nuUumque 
est  arbitrium  voluntatis  :  quod  si  concedimus,  in- 
quit ,  omnis  liumana  vita  subvertitur  ;  frustra  leges 
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proches,  (lu'nii  lom'.cin'i»!!  Idàmc,  iin'oii  rxliorlf; 
il  n'y  a  i»lii-^  mii'iiiic  jiislicMi  à  n'-cotniiciiscr  les 
lions  cl  à  i>iiiiir  les  mcclmiits.  C/csl  donc  potir 
éviter  CCS  conséiiuences  injustes  ,  nbsurdos  et 
pernicieuses  j\  lu  sori(5l(^,  «lu'il  ne  veut  i)as  n<l- 
nicUre  la  prescience  de  l'avenir;  en  sorte  ([u'il 
rt'duit  l'homme  religieux  à  cette  extrémité  de 
choisir  de  deux  choses  l'une,  ou  que  certains 
actes  dépendent  de  notre  volonté,  ou  bien  ({u'il 
y  a  une  prescience  de  l'avenir;  parce  qu'il 
pense  que  ces  opinions  ne  sauraient  subsister 
toutes  deux  ensemble  et  qu'on  ne  peut  prouver  et 
établir  l'une,  sans  d('îtruire  l'autre;  si  nous  ad- 
mettons la  prescience  de  l'avenir,  nous  détrui- 
sons le  libre  arbitre  ;  si,  au  contraire,  nous  choi- 
sissons le  libre  arbitre ,  nous  détruisons  la 
prescience  de  l'avenir.  Aussi,  ce  grand  et  savant 
homme,  dont  tous  les  efTorts  sont  consacrés  avec 
une  extrême  habileté  au  bien  de  la  société, 
choisit  pour  son  opinion,  le  libre  arbitre  et  pour 
l'établir,  il  nie  la  prescience  de  l'avenir  ;  et  ainsi 
en  voulant  faire  les  hommes  libres,  il  les  rend 
impies.  L'homme  religieux,  au  contraire,  admet 
l'une  et  l'autre,  les  reconnaît  toutes  deux  et  les 
soutient  également  par  sa  foi  et  sa  piété.  Com- 
ment cela,  dit  notre  orateur?  car,  s'il  y  a  une 
prescience  de  l'avenir,  il  s'ensuit  nécessaire- 
ment et  il  faut  que  nous  arrivions  à  cette  con- 
clusion, que  rien  n'est  au  pouvoir  de  notre  vo- 

dantur;  frustra  objurgationes,  laudes,  vitupera- 
tiones,  exhorlationes  adhibentur;  neque  ulla  justitia 
bonis  prgeraia,  et  malis  supplicia  constituta  suut. 
Hœc  ergo  ne  consequantur  indigna  et  absurda  et 
perniciosa  l'ebus  humanis,  non  vult  esse  prœscien- 
tiam  futurorum  :  atque  in  bas  angustias  coarctat 
animum  religiosum,  ut  unum  eligat  e  duobus,  aut 
esse  aliquid  iu  nostra  voluntate,  aut  esse  preescien  • 
tiam  futurorum;  quoniam  utrumque  arbitratur  esse 
non  possej  sed  si  alterum  contirmabitur,  alterum 
tolli  ;  si  eiegerimus  prœscientiam  futurorum ,  tolli 
voluntatis  arbitrium;  si  eiegerimus  voluntatis  arbi- 
trium,  tolli  prœscientiam  futurorum.  Ipse  itaque  ut 
vir  magnus  et  doctus,  et  vitte  humanse  plurimum 
ac  peritissime  consulens,  ex  bis  duobus  elegit  11- 
berum  voluntatis  arbitrium  :  quod  ut  coiitirmaretur, 
negavit  praescientiam  futurorum  ;  atque  ita  dum 
vult  facere  liberos,  fecit  sacrilegos.  Religiosus  autem 
animus  utrumque  eligit,  uti'umque  conlitetur,  et 
fide  pietatis  utrumque  contlrmat.  Quomodo,  inquit? 
Nam  si  est  praescientia  futurorum,  sequentur  illa 
omnia,  quee  connexa  sunt,  donec  eo  perveniatur,  ut 
uibil  sit  in  nostra  voluntate.  Forro  si  est  aliquid  in 


lorili-  ;  <pi(î  si  notre  volonté  a  (jucîbiue  pouvoir, 
nous  arrivons  par  des  raisonnement-  contraires 
à  conclure,  (pi'il  n'y  a  [)ointde  prescienc(î  de  l'a- 
venir, l'.t,  en  ell'et,  si  la  volonté  est  libre  ,  le 
destin  ne  lait  [)as  tout;  si  le  destin  ne  fait  pas 
tout,  l'ordre  de  toutes  les  causes  n'est  pas  cer- 
tain ;  si  l'ordre  des  causes  n'est  pas  certain  , 
l'ordre  des  choses  ne  l'est  pas  non  plus  dans  la 
prescience  en  Dieu,  puisqu'elles  ne  peuvent  se 
faire  si  elles  ne  sont  précédées  de  causes  effi- 
cientes; si  l'ordre  des  choses  n'est  pas  certain 
dans  la  prescience  divine,  elles  n'arrivent  donc 
pas  comme  Uieu  les  a  prévues  ;  cX  si  elles  n'ar- 
rivent pas  comme  il  les  a  prévues,  il  n'y  a  pas 
en  Dieu  de  prescience  i)our  toutes  les  choses 
futures. 

3.  Pour  nous ,  à  l'encontre  de  ces  raisonne- 
ments téméraires  et  impies,  nous  disons  que 
Dieu  connaît  toutes  choses  avant  qu'elles  ar- 
rivent ;  et  que  notre  volonté  fait  tout  ce  que 
nous  sentons  et  savons  ne  faire  qu'à  notre  gré. 
Mais  nous  ne  disons  pas  que  tout  se  fait  par  le 
destin,  bien  plus,  nous  disons  que  rien  ne  se  fait 
par  le  destin.  Car  nous  avons  fait  voir  que  ce 
mot  destin,  dans  le  sens  qu'on  lui  donne  ordi- 
nairement, pour  signifier  la  position  des  astres, 
au  moment  de  la  conception  ou  de  la  naissance,  n  'a 
aucune  valeur  (parce  que  la  chose  qu'il  exprime 
est  tout  à  fait  chimérique).   Quant  à  l'ordre  des 

nostra  voluntate,  eisdem  recursis  gradibus  eo  per- 
venitur,  ut  non  sit  praescientia  futurorum.  Nam  per 
illa  omnia  sic  recurritur  :  Si  est  voluntatis  arbi- 
trium, non  omnia  fato  flunt;  si  non  omnia  fato 
liunt,  non  est  omnium  certus  ordo  causarum;  si 
certus  causarum  ordo  non  est,  nec  rerum  certus  est 
ordo  praescienti  Deo,  quae  fieri  non  possunt ,  nisi  prae- 
cedentibus  et  efbcientibus  causis  :  si  rerum  ordo 
prj-cscienti  Deo  certus  non  est ,  non  omnia  sic  ve- 
niunt ,  ut  ea  ventura  prœscivit  ;  porro  si  non  omnia 
sic  veniunt,  ut  ab  illo  ventura  prœscita  sunt,  non 
est ,  inquit ,  in  Deo  praescientia  omnium  futuro- 
rum. 

3.  Nos  adversus  istos  sacrilegos  ausus  atque  im- 
pies, et  Deum  dicimus  omnia  scire,  ante  quam  fiant; 
et  voluntate  nos  facere,  quidquid  a  nobis  non  nisi 
volentibus  tieri  sentimus  et  novimus.  Omnia  vero 
fato  tieri  non  dicimus,  imo  nuUa  tieri  fato  dicimus  : 
quoniam  fati  nomen  ubi  solet  a  loquentibus  poni , 
id  est  in  constitutione  siderum  cum  quisque  con- 
ceptus  aut  natus  est,  (quoniam  res  ipsa  inaniter 
asseritur,)  nihil  valere  monstramus.  Ordinem  autem 
causarum ,  ubi  voluntas  Dei  plurimum  potest ,  neque 
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causes,  où  la  volonté  de  Dieu  est  Ircs-puissante, 
nous  ne  le  nions  pas,  et  nous  ne  l'appelons  pas 
destin  ,  à  moins  qu'on  ne  fasse  venir  ce  mot 
d'un  autre  qui  signifie  parler,  et  qu'on  le  com- 
prenne ainsi;  car  il  nous  est  impossible  de  re- 
nier cette  parole  des  livres  saints  :  «  Dieu  a  parlé 
une  fois  et  j'ai  entendu  ces  deux  choses  :  La 
puissance  appartient  à  Dieu,  età  vous,  Seigneur, 
la  miséricorde,  car  vous  rendez  à  chacun  selon 
ses  œuvres,  »  {Ps.  lxi,  12.)  Puisqu'il  est  dit: 
Dieu  a  parlé  une  fois,  il  faut  entendre  parla, 
une  parole  immuable,  comme  il  connaît  immua- 
blement tout  ce  qui  doit  arriver  et  ce  qu'il  fera 
lui-même.  De  cette  sorte,  nous  pourrions  nous 
servir  du  mot  destin  pour  signifier  parler,  si  ce 
mot  ne  se  prenait  d'ordinaire  dans  un  autre 
sens,  dont  nous  voudrions  détourner  les  cœurs. 
Mais  de  ce  que  l'ordre  de  toutes  les  causes  est 
certain  pour  Dieu,  il  ne  s'ensuit  pas  que  rien  ne 
dépende  de  notre  volonté.  Car,  nos  volontés  elles- 
mêmes  sont  dans  l'ordre  des  causes,  qui  est  cer- 
tain pour  Dieu  et  qu'il  prévoit,  parce  que  les 
volontés  humaines  sont  les  causes  de  leurs  ac- 
tions. En  sorte  que  celui  qui  a  prévu  toutes  les 
causes,  n'a  pas  pu  certainement  ignorer  nos  vo- 
lontés, qu'il  a  connues  d'avance  comme  causes 
de  nos  actions. 
4.  Et  même  ce  dont  convient  Cicéron,  (hvre 

negamus,  neque  fati  vocabulo  nuncupamus,  nisi 
forte  ut  fatuDi  a  faiido  dictum  intelligamus,  id  est , 
a  loquendo  :  non  enim  abnuere  possumus  esse 
scriptum  in  litteris  sanctis  :  «  Semel  locutus  est  Deus, 
duo  bsec  audivi;  quoniam  potestas  est  Dei ,  et  tibi, 
Domine,  misericordia,  quia  tu  reddes  unicuique 
secundum  opéra  ejus.  »  {Psal.  lxi,  d2.)  Quod  enim 
dictum  est  :  «  Semel  locutus  est,  »  intelligitur  im- 
mobiliter,  boc  est ,  incommutabiliter  est  locutus, 
sicut  novit  incommutabiliter  omnia  quee  futura  sunt , 
et  quœ  ipse  facturus  est.  Hac  itaque  ratione  possemus 
a  fando  fatum  appellare,  nisi  boc  nomen  jam  in  alla 
re  soleret  intelligi,  que  corda  bominum  nolumus 
inclinari.  Non  est  autem  consequens,  ut  si  Deo  certus 
est  omnium  ordo  causarum ,  ideo  nibil  sit  in  nostrae 
voluntatis  arbitrio.  Et  ipsae  quippe  nostrœ  voluntates 
in  causarum  ordine  sunt,  qui  certus  est  Deo  ejusque 
prsescientia  continetur  ;  quoniam  et  bumanœ  volun- 
tates liumanorura  operum  causae  sunt.  Atque  ita 
qui  omues  rerum  causas  prsescivit ,  profecto  in  eis 
causis  etiam  nostras  voluntates  ignorare  non  potuit, 
quas  nostrorum  operum  causas  esse  prœscivit. 
4.  Nam  et  illud   quod  idem  Cicero  {a)  concedit 

(a)  Vind,  Am.  et  Er.  contenait,  —  (b)  Hoc  loco  Mss.  animarum. 
TOM.    XXIII. 
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Du  destin),  que  rien  ne  se  fait  sans  une  cause 
efficiente  qui  précède  l'acte,  suffirait  ici  pour  le 
convaincre.  Car  que  lui  sert-il  d'ajouter  à  ce 
qu'il  a  dit  :  que  rien  ne  se  fait  sans  cause^  mais 
que  toute  cause  n'est  pas  fatale,  parce  qu'il  y  a 
aussi  des  causes  fortuites ,  naturelles  et  volon- 
taires ?  Il  suffit  qu'il  reconnaisse  que  tout  ce  qui 
se  fait  n'arrive  qu'en  vertu  d'une  cause  précé- 
dente. En  effet,  nousnedisonspas  qu'iln'y  apoint 
de  ces  causes  fortuites,  d'où  vient  même  le  nom 
de  fortune,  mais  nous  disons  qu'elles  sont  ca- 
chées, et  nous  les  attribuons  à  la  volonté  du  vrai 
Dieu  ou  de  quelques  autres  esprits  ;  et  les  causes 
naturelles  elles-mêmes  ,  nous  ne  les  séparons 
pas  de  la  volonté  de  celui  qui  est  l'auteur  et  le 
créateur  de  la  nature.  Quant  aux  causes  volon- 
taires, elles  viennent  de  Dieu,  des  anges  ,  des 
hommes  ou  des  animaux  ,  si  toutefois  on  peut 
appeler  volontés  ces  mouvements  des  animaux 
dépourvus  de  raison,  qui  les  portent  à  recher- 
cher ou  à  éviter  certaines  choses  conformes  ou 
contraires  à  leur  nature.  Quand  je  parle  des  vo- 
lontés des  anges,  j'entends  ou  les  bons  anges, 
que  nous  appelons  les  anges  de  Dieu  ;  ou  les 
mauvais,  que  nous  appelons  les  anges  du  diable 
ou  démons  ;  il  en  est  de  même  des  volontés  des 
hommes ,  qui  sont  bons  et  méchants.  D'où  il 
suit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  cause  efficiente  de 

(lib.  de  Fato),  nibil  fîeri  si  causa  efficiens  non  prœ- 
cedat,  satis  est  ad  eum  in  bac  quifistione  redar- 
guendum.  Quid  enim  eum  adjuvat ,  quod  dicit , 
nibil  quidem  lieri  sine  causa  sed  non  omnem  causam 
esse  latalem;  quia  est  causa  fortuita,  est  naturalis, 
est  voluntaria?  Sufbcit,  quia  omne  quod  ht,  non 
nisi  causa  praecedente  beri  confitetur.  Nos  enim  eas 
causas,  quse  dicunlur  fortuitse,  unde  etiam  fortuna 
nomen  accepit,  non  esse  dicimus  nuUas,  sed  la- 
tentes ;  easque  tribuimus,  vel  Dei  veri,  vel  quorum- 
libet  spirituum  voluntati  :  ipsasque  naturales  nequa- 
quam  ab  illius  voluntate  sejungimus,  qui  est  auctor 
omnis  conditorque  nalurcE.  Jam  vero  causae  volun- 
tarise  ,  aut  Dei  sunt,  aut  angelorum,  aut  bominum, 
aut  quorumque  animalium  :  si  tamen  appellaudse 
sunt  voluntates  (h)  animalium  rationis  expertium 
motus  illi,  quibus  aliqua  faciunt  secundum  naturam 
suam,  eum  quid  vel  appetunt,  vel  évitant.  Ange- 
lorum  autem  voluntates  dico,  sive  bonorum,  quos 
angelos  Dei  dicimus  ;  sive  malorum ,  quos  angelos 
diaboli  vel  etiam  dœmones  appellamus  ;  sic  et  bo- 
minum bonorum  scilicet  et  malorum.  Ac  per  boc 
colligitur,  non  esse  causas  efficientes  omnium  quœ 
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tout  ce  qui  nrrivo  qun  tics  causes  voloiiluiios , 
c'esl-ù-diro,  «iiii  procrMloiit  <lc  celle  imlure  (jui 
esl  esi»iil  de  vie.  dur  l'air  ou  le  vonl  s'appelle 
aussi  esprit  {spiritus)  ;  mais ,  comme  c'est  un 
corps,  00  n'est  pas  l'esprit  de  vie.  Or,  l'esprit  dn 
vie  «lui  vivilie  tout,  et  ijui  esl  le  créateur  dotons 
les  corjjs  et  de  tous  les  esprits  créés  ,  c'est  Dieu 
lui-niôino,t[niesl  l'osprit  incréé.  Dans  sa  volonté 
réside  le  souverain  pouvoir  ;  c'est  elle  qui  aide 
les  bonnes  volontés  des  esprits  créés,  qui  juge  les 
mauvaises  et  les  ordonne  toutes;  c'est  elle,  celle 
volonté  souveraine,  qui  donne  le  pouvoir  d'agir 
à  quelques-unes  et  qui  ne  l'accordepas  à  d'autres. 
Car,  comme  il  esl  le  créateur  de  toutes  les  na- 
tures, il  est  l'auteur  de  tous  les  pouvoirs,  mais 
non  pas  de  toutes  les  volontés.  Les  volontés 
mauvaises  ,  en  ellet ,  ne  viennent  pas  de  lui , 
parce  qu'elles  sont  contre  la  nature  ,  qui  vient 
de  lui.  Les  corps  sont  soumis  aux  volontés 
créées,  les  uns  aux  nôtres,  c'est-à-dire,  à  celles 
de  tous  les  animaux,  mais  davantage  à  celles  des 
hommes  que  des  bêles  ;  les  autres  ,  à  celles  des 
anges  ,  mais  tous  sont  soumis  à  la  suprême  vo- 
lonté de  Dieu  ,  de  qui  dépendent  toutes  les  vo- 
lontés, parce  qu'elles  n'ont  de  pouvoir  qu'au- 
tant qu'il  leur  en  accorde.  Ainsi,  la  cause  qui 
fait  toutes  choses  et  qui  n'est  point  faite ,  c'est 
Dieu.  Toutes  les  autres  causes  font  et  sont 
faites,  comme  sont  tous  les  esprits  créés,  surtout 
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tous  ceux  qui  sont  raisonnables.  (Jiiant  aux 
causes  corponilNîs,  (piisont  i>lulôt faites,  cpi'elles 
ne  font,  on  ne  saurait  les  mettre  au  nonibrfides 
causes  efficientes,  parce  qu'elles  peuvent  seule- 
ment ce  (jue  leur  font  faire  les  volontés  des 
esprits,  (]oram<;nl  donc  l'ordre  des  causes  qui  est 
certain  dans  la  prescience  de  Dieu,  peut-il  faire 
<|ue  rien  ne  déponde  de  notre  volonté,  puiscjue 
nos  volontf'îs  ont  une  place  si  considérable  dans 
l'ordre  même  des  causes  ?  Aussi,  que  Cicéron  se 
débalte  tant  qu'il  voudra,  avec  ceux  qui  disent 
que  cet  ordre  des  causes  est  fatal,  ou  plutôt  qui 
l'appellent  destin  ;  pour  nous  ,  nous  avons  en 
horreur  une  telle  opinion,  surtout  à  cause  du 
sens  faux  et  mauvais  qu'on  donne  d'ordinaire  à 
ce  mol.  Mais  quand  il  nie  que  l'ordre  de  toutes 
les  causes  est  certain  et  très-connu  de  la  pres- 
cience divine,  nous  sommes  plus  indignés  contre 
lui,  que  les  stoïciens.  Car,  ou  il  nie  l'existence 
de  Dieu,  comme  il  a  essayé  de  le  faire  ,  sous  le 
nom  d'un  autre,  dans  ses  livres  de  la  Nature  des 
dieux  ;  ou  il  reconnaît  qu'il  y  en  a  un,  auquel  il 
refuse  laprescience  de  l'avenir,  et  alors  encore,  il 
ne  dit  rien  autre  chose  que  cet  insensé  ,  dont 
parle  l'Ecriture,  qui  a  dit  dans  son  cœur  :  «  Il 
n'y  a  point  de  Dieu.  »  {Ps.  xiii,  1.)  Celui ,  en 
effet,  qui  ne  connaît  pas  l'avenir,  n'est  pas  Dieu. 
Aussi,  nos  volontés  n'ont  de  pouvoir  qu'autant 
que  Dieu  l'a  voulu  et  prévu  ;  d'où  il  suit  qu'elles 


iiunt,  nisi  voluntarias,  illius  naturae  scilicet  quse 
spiritus  vitse  est.  Nam  et  aer  iste  seu  ventus,  dicitur 
spiritus ,  sed  quoniam  corpus  est ,  non  est  spiritus 
vitae.  Spiritus  ergo  vitge  qui  viviticat  omnia,  creator- 
que  est  omnis  corporis  et  omnis  creati  spiritus, 
ipse  est  Deus,  spiritus  utique  non  creatus.  In  ejus  vo- 
luntate  summa  potestas  est,  (a)  quae  creatorum  spi- 
rituum  voluutates  bonas  adjuvat ,  malas  judicat, 
omnes  ordinal;  et  quibusdani  tribuit  {b)  potestates, 
quibusdam  non  tribuit.  Sicut  enim  omnium  natu- 
rarum  creator  est,  ita  omnium  potestatum  dator, 
non  voluntatum.  Malse  quippe  voluntates  ab  illo  non 
sunt;  quoniam  contra  naturam  sunt,  quœ  ab  illo 
est.  Corpora  igitur  magis  subjacent  voluntatibus  ; 
quaedam  nostris,  id  est ,  omnium  animantium  mor- 
talium ,  et  magis  bominum  quam  bestiarum  ;  quae- 
dam vero  angelorum;  sed  omnia  maxime  Dei  volun- 
tati  subdita  sunt;  oui  etiam  voluntates  omnes  subji- 
ciuntur,  quia  non  babent  potestatem  nisi  quam  ille 
concedit.  Causa  itaque  rerum  quœ  facit ,  nec  lit,  Deus 
est.  Aliae  vero  causse  et  faciunt,  et  iiunt ,  sicut  sunt 


omnes  creati  spiritus,  maxime  rationales.  Corporales 
autem  causae,  quae  magis  tiunt ,  quam  faciunt ,  non 
sunt  inter  causas  efficientes  annumerandœ  ;  quoniam 
boc  possunt,  quod  ex  ipsis  faciunt  spirituum  volun- 
tates. Quomodo  igitur  ordo  causarum,  qui  praes- 
cienti  certus  est  Deo,  id  efficit  ut  nihil  sit  in  nostra 
voluntate,  cum  in  ipso  causarum  ordine  magnum 
babeant  locum  nostrae  voluntates?  Contendat  ergo 
Cicero  cum  eis  qui  bunc  causarum  ordinem  dicunt 
esse  fatalem,  vel  potius  ipsum  fati  nomine  appellant; 
quod  nos  abborremus,  praecipue  propter  vocabulum, 
quod  non  in  re  vera  consuevit  intelligi.  Quod  vero 
negat  ordinem  omnium  causarum  esse  certissimum 
et  Dei  praescientiae  notissiraum,  plus  eum  quam 
Stoici  detestamur.  Aut  enim  Deum  esse  negat ,  quod 
quidem  inducta  alterius  persona  in  libris  de  deorum 
natura  facere  molitus  est  :  aut  si  esse  contitetur 
Deum,  quem  negat  praescium  futurorum,  etiam  sic 
dicit  nibil  aliud,  quam  quod  ilJe  «  dixit  insipiens  in 
corde  suo  :  Non  est  Deus.  »  (Psal.  xni ,  1.)  Qui  enim 
non  est  praescius  omnium  futurorum ,  non  est  utique 


(a)  Sic  Viûd.  Er.  et  plures  Msb.  At  Lov.  gui.  Nonnulli  e  Mss.  qua.  ■—  {b)  Ua  in  Mss.  lu  editis  vero,  poteslatem. 
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peuvent  très-certainement  tout  ce  qu'elles 
peuvent,  et  qu'elles  feront  très-certainement 
tout  ce  qu'elles  doivent  faire,  parce  que  celui 
dont  la  prescience  est  infaillible,  aprévu  tout  ce 
qu'elles  pourraient  faire  et  ce  qu'elles  feraient. 
C'est  pourquoi,  s'il  me  plaisait  d'appliquer  le 
mot  destin  à  quelque  chose  ,  j'aimerais  mieux 
dire  que  le  destin  du  plus  faible  est  dans  la  vo- 
lonté du  plus  fort  dont  il  dépend,  que  de  dire 
que  cet  ordre  des  causes,  que  les  stoïciens  ap- 
pellent destin ,  contre  l'usage  ordinaire  de  ce 
mot,  détruit  le  libre  arbitre  de  notre  volonté. 

CHAPITRE   X. 

Si  la  volonté  de  l'homme  est  soumise  à  l'empire  de  la 
nécessité. 

1.  Il  ne  faut  point  non  plus  craindre  cette  né- 
cessité que  redoutaient  tellement  les  stoïciens, 
qu'ils  cherchèrent  à  distinguer  les  causes,  pour 
soustraire  les  unes  à  la  nécessité  et  y  soumettre 
les  autres  ;  et  parmi  celles  qu'ils  ont  voulu 
affranchir,  se  trouvent  nos  volontés ,  de  peur 
qu'elles  ne  fussent  pas  libres,  si  elles  étaient 
nécessaires.  Assurément,  si  l'on  entend  par  né- 
cessité ce  qui  n'est  pas  en  notre  pouvoir^  et  qui 
arrive  même  malgré  nous,  comme  par  exemple  la 
nécessité  de  la  mort,  il  est  évident  que  nos  vo- 
lontés qui  rendent  notre  vie  bonne  ou  mauvaise, 

Deus.  Quapropter  et  voluntates  nostrae  tantum  va- 
lent, quantum  Deus  eas  valere  voluit  atque  prses- 
civit;  et  ideo  quidquid  valent,  certissime  valent;  et 
quod  facturée  sunt ,  ipsae  omuino  facturée  sunt  ;  quia 
vaUturas  atque  facturas  ille  praescivit ,  cujus  praes- 
cientia  falli  non  potest.  Quapropter  si  mihi  fati 
nomen  alicui  rei  adhibendum  placeret ,  magis  di- 
cerem  fatum  esse  infirmioris,  potentioris  voluntatem 
qui  eum  habet  in  potestate,  quam  illo  causarum 
ordine,  quem  non  usitato,  sed  suo  more  Stoici  fatum 
appellant,  arbitrium  nostrae  voluntatis  auferri. 

GAPUT  X. 
An  voluntatibiis  hominum  aligna  dominetur  nécessitas. 

1.  Unde  nec  illa  nécessitas  forraidanda  est,  quam 
formidando  Stoici  laboraverunt  causas  rerum  ita 
distinguere,  ut  quasdam  subtraherent  necessitati, 
quasdam  subderent;  atque  in  his  quas  esse  sub  ne- 
cessitate  noluerunt ,  posuerunt  etiam  nostras  vo- 
luntates, ne  videlicet  non  essent  liberae,  si  subde- 
rentur  necessitati.  Si  enim  nécessitas  nostra  illa 
dicenda  est,  quae  non  est  in  nostra  potestate,  sed 
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ne  sont  point  soumises  à  une  pareille  nécessité. 
Nous  faisons,  en  effet,  beaucoup  de  choses ,  qui 
ne  seraient  point  faites,  si  nous  ne  voulions  pas. 
C'est  à  cela  que  se  rapporte  tout  d'abord  la  vo- 
lonté. Si  nous  voulons,  elle  est  ;  si  nous  ne  vou- 
lons, elle  n'est  pas,  car  nous  ne  voudrions  pas,  si 
nous  ne  voulions.  Mais  si  l'on  prend  la  néces- 
sité pour  ce  qui  nous  fait  dire  ,  il  est  nécessaire 
qu'une  chose  soit  ou  se  fasse  ainsi ,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  nous  craignons  qu'elle  nous  ôtele 
libre  arbitre  de  notre  volonté,  car  nous  ne  pla- 
çons pas,  sous  l'empire  de  la  nécessité,  la  vie  et 
la  prescience  divine,  lorsque  nous  disons  :  11  est 
nécessaire  que  Dieu  vive  toujours  et  qu'il  sache 
toute  chose  d'avance,  comme  nous  ne  diminuons 
point  sa  puissance,  lorsque  nous  disons  qu'il  ne 
peut  ni  mourir  ni  se  tromper  ;  puisqu'au  con- 
traire, il  serait  moins  puissant,  s'il  pouvait  l'un 
ou  l'autre.  C'est  par  cela  même  qu'il  ne  peut  ni 
mourir,  ni  se  tromper,  qu'on  l'appelle  tout- 
puissant.  Car,  il  est  tout-puissant ,  parce 
qu'il  fait  ce  qu'il  veut,  et  qu'il  ne  souffre  pas 
ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'il  en  était  autrement,  il 
ne  serait  pas  tout-puissant  ;  et  c'est  par  cela  même 
que  certaines  choses  lui  sont  impossibles  qu'il  est 
tout-puissant.  De  même,  lorsque  nous  disons  : 
il  est  nécessaire  que  nous  voulions  par  notre 
libre  arbitre  ;  nous  disons  certainement  la  vé- 
rité, et  cependant ,  nous   ne  soumettons  pas 

etiam  si  noiimus,  efticit  quod  potest,  sicut  est  né- 
cessitas raortis  ;  manifestum  est  voluntates  nostras, 
quibus  recte  vel  perperam  vivitur,  sub  tali  necessi- 
tate  non  esse.  Multa  enim  facimus,  quae  si  nollemus, 
non  utique  faceremus.  Quo  piùmitus  pertinet  ipsum 
velle  ;  nam  si  volumus,  est  ;  si  nolumus,  non  est  ; 
non  enim  vellemus,  si  nollemus.  Si  autem  illa  deti- 
nitur  esse  nécessitas,  secundum  quam  dicimus  ne- 
cesse  esse  ut  ita  sit  aliquid,  vel  ita  fiât;  nescio  cur 
eam  timeamus,  ne  nobis  libertatem  auferat  volun- 
tatis. Neque  enim  et  vitam  Dei  et  prœscientiam  Dei 
sub  necessitate  ponimus,  si  dicamus  necesse  esse 
Deum  semper  vivere,  et  cuncta  praescire  :  sicut  nec 
potestas  ejus  minuitur,  cum  dicitur  mori  fallique 
non  posse.  Sic  enim  hoc  non  potest,  ut  potius,  si 
posset ,  minoris  esset  utique  potestatis.  Recte  quippe 
omnipotens  dicitur,  qui  tamen  mori  et  falli  non  po- 
test. Dicitur  enim  omnipotens  faciendo  quod  vult, 
non  patiendo  quod  non  vult;  quod  ei  si  accideret, 
nequaquam  esset  omnipotens.  Unde  propterea  quae- 
dam  non  potest,  quia  omnipotens  est.  Sic  etiam 
cum  dicimus,  necesse  esse,  ut  cum  volumus,  libero 
velimus  arbitrio;  et  verum  procul  dubio  dicimus,  et 
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liolri»  lil)n;  ail)itio  a  lu  iK-tTssilf-,  ijni  tl.Uiuil  lu 
libcrlù.  Nos  volontés  soiil  iloiir  ù  nous  ot  c'est 
par  elles  (jue  nous  faisons  ce  que  nous  voulons 
faire  et  «lUC  nous  ne  ferions  pus,  si  nous  ne  le 
voulions.  De  plus,  si  quelqu'un  soutire  malgré 
lui,  par  la  volonté  d'autrui,  c'est  encore  l'ell'et 
de  la  volonté,  non  pas  de  celui  qui  soullVe, 
mais  de  la  volonté  de  Dieu  qui  le  permet.  Car, 
s'il  y  avait  seulement  ici  la  volonté  d'un  autre 
homme  et  qu'elle  ne  puisse  s'accomplir,  c'est 
qu'une  volonté  plus  puissante  en  arrêterait  l'ef- 
fet, et,  cependant,  cette  volonté  perverse  ne  se- 
rait pas  la  volonté  il'un  autre ,  mais  bien  celle 
de  celui  qui  voudrait  faire  soulfrir,  bien  qu'il  ne 
puisse  l'accomplir.  C'est  pourquoi,  tout  ce  qu'un 
homme  souflre  malgré  lui,  ne  doit  être  attribué 
ni  à  la  volonté  de  l'homme,  ni  à  celle  des  anges 
ou  de  quelqu'autre  esprit  créé,  mais  à  la  volonté 
de  celui  qui  seul  peut  donner  le  pouvoir  aux 
volontés. 

2.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  rien  ne  dépende 
de  notre  volonté,  parce  que  Dieu  a  prévu  ce  qui 
devrait  en  dépendre.  Au  contraire  ,  en  le  pré- 
voyant, il  n'a  pas  prévu  le  néant.  Si  donc,  celui 
qui  a  prévTi  ce  qui  devait  arriver  par  notre  vo- 
lonté, a  prévu  quelque  chose,  c'est  assurément 
que  par  la  prescience  divine,  quelque  chose  dé- 
pend de  notre  volonté.  Ainsi,  nous  ne  sommes 
nullement  obligés,  pour  conserver  la  prescience 

non  ideo  ipsum  liberum  arbitrium  necessitati  subji- 
cimus,  quœ  adimit  libertatem.  Sunt  igitur  nostrse 
voluntates,  et  ipsse  faciunt  quidquid  voleudo  facimus, 
quod  non  tieret,  si  nollemus.  Quidquid  autem  alio- 
rum  hominum  voluntate  nolens  quisque  patitur, 
etiam  sic  voluntas  valet;  etsi  non  illius  tamen  ho- 
minis  voluntas,  sed  potestas  Dei  (a).  Nam  si  voluntas 
tantum  esset,  née  posset  quod  vellet,  potentiore 
voluntate  impediretur;  nec  sic  tamen  voluntas,  nisi 
voluntas  esset;  nec  alterius,  sed  ejus  esset  qui  vellet, 
etsi  non  posset  implere  quod  vellet.  Unde  quidquid 
prœter  suam  voluntatem  patitur  homo,  non  débet 
tribuere  bumanis  vel  angelicis  vel  cujusquam  creati 
spiritus  voluntatibus,  sed  ejus  potius  qui  dat  potes- 
tatem  voleutibus. 

2.  Non  ergo  propterea  nibil  est  in  nostra  volun- 
tate, quia  Deus  prœscivit  quid  futurum  esset  in 
nostra  voluntate.  Non  enim  qui  hoc  praescivit  nibil 
prœscivit.  Porro  si  ille  qui  preescivit  quid  futurum 
esset  in  nostra  voluntate,  non  utique  nibil ,  sed  ali- 
quid  praescivit  ;  profecto  et  illo  prsesciente  est  aliquid 

(a)  Lov.  Dei  est.  Verbo  est  carent  libri  cœteri  —  (6)  Omnes  prope  Mss 
Neque  enim  ideo  non  pcccat.  Gervas.  nec  peccat. 
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de  détruire  le  lii)re  arbitre,  ou  de  refuser  à  Dieu 
la  prcscicnc(!  de  l'avenir,  ce  (pii  sciait  un  blas- 
phciuf^  pour  (conserver  b;  libre  arbitre  ;  mais 
nous  (îmbrussonségaleinent  CCS  deux  vérités,  nous 
les  soutenons  également  avec  une  foi  sincère; 
la  première,  pour  bien  croire,  la  seconde;,  pour 
bien  vivre.  Car,  on  vit  mal,  si  la  croyance  au 
sujet  de  la  divinité  n'est  pas  bonne  et  com- 
plète. Gardons-nous  donc  bien,  sous  prétexte 
de  vouloir  être  libres,  de  nier  la  prescience 
de  celui  dont  la  grâce  nous  rend  ou  nous  rendra 
libres.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  qu'on  fait  m 
des  lois,  ({u'(ni  adresse  des  réprimandes,  «[u'on 
loue  et  qu'on  blâme;  car,  Dieu  a  prévu  l'usage 
de  tous  ces  moyens,  qui  ont  toute  la  force  qu'il  ■ 
a  prévue;  de  même,  les  prières  servent  à  ob- 
tenir les  choses  qu'il  a  prévu  devoir  accorder 
à  ceux  qui  le  prieraient,  et  c'est  de  toute  jus- 
tice qu'on  récompense  les  bonnes  actions  et 
qu'on  punisse  les  mauvaises.  En  effet,  un  homme 
ne  pèche  pas ,  parce  que  Dieu  a  prévu  qu'il 
pécherait  ;  mais ,  au  contraire ,  on  ne  doute 
point  que  lorsqu'il  commet  un  péché ,  c'est 
lui-même  qui  le  commet ,  parce  que  celui  dont 
la  prescience  ne  saurait  être  en  défaut ,  a 
prévu  que  ce  ne  serait  ni  le  destin ,  ni  la  for- 
tune ,  ni  quelqu'autre  chose,  mais  l'homme 
même  qui  pécherait.  11  est  vrai  qu'il  ne  pèche 
point ,   s'il   ne    le    veut   pas  ;   mais ,  s'il   n'a 


in  nostra  voluntate.  Quocirca  nuUo  modo  cogimur, 
aut  retenta  praescientia  Dei  toUere  voluntatis  arbi- 
trium, aut  retento  voluntatis  arbitrio  Deum  (quod 
nefas  est)  negare  praescium  futurorum  :  sed  utrum- 
que  amplectimur,  utrumque  lideliter  et  veraciter 
conbtemur;  illud,  ut  bene  credamus  ;  hoc,  ut  bene 
vivamus.  Maie  autem  vivitur,  si  de  Deo  non  bene 
creditur.  Unde  absit  a  nobis  ejus  negare  praescien- 
tiam,  ut  [b)  liberi  esse  velimus,  quo  adjuvante  sumus 
liberi,  vel  erimus.  Proinde  non  frustra  sunt  leges, 
objurgationes  ;  exbortationes ,  laudes  et  vitupera- 
tiones  ;  quia  et  ipsas  futuras  esse  praescivit ,  et  valent 
plurimum ,  quantum  eas  valituras  esse  praescivit  ;  et 
preces  valent  ad  ea  impetranda ,  quae  se  precan- 
tibus  concessurum  esse  praescivit  ;  et  juste  prsemia 
bonis  factis,  et  peccatis  supplicia  constituta  sunt. 
Neque  enim  ideo  (c)  peccat  bomo,  quia  Deus  illum 
peccaturum  esse  praescivit  ;  imo  ideo  non  dubitatur 
ipsum  peccare,  cum  peccat ,  quia  ille  cujus  praes- 
cientia falli  non  potest,  non  fatum,  non  fortunam, 
non  aliquid  aliud,  sed  ipsum  peccaturum  esse  praes- 


ut  libère  velimus. 


Plures  probte  notae  Mss.  Faur.  Corb,  etc. 
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pas  eu  la  volonté  de  pécher,  Dieu  le  sait  aussi 
par  sa  prescience. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  Providence  de  Dieu   qui  s'étend  à  tout ,  et  qui 
gouverne  tout  par  ses  lois. 

Puisque  ce  Dieu  souverain  et  véritable,  qui 
avec  son  Vcrl)C  et  l'Esprit  saint  ne  sont  tous 
trois  qu'une  même  chose,  un  seul  Dieu  tout- 
puissant,  est  le  créateur  et  l'auteur  de  toute 
âme  et  de  tout  corps  ;  qu'il  est  la  source  de  la 
félicité  d(3  ceux  qui  sont  heureux  dans  la  vérité 
et  non  dans  la  vanité  ;  qu'il  a  fait  l'homme  un 
être  raisonnable,  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme,  qu'il  n'a  pas  permis  que  son  péché  restât 
sans  châtiment  ni  sans  miséricorde.  Puisqu'il 
a  donné  aux  bons  et  aux  méchants  l'existence 
comme  aux  pierres ,  la  vie  végétative  comme 
aux  plantes ,  la  vie  sensitive  comme  aux  ani- 
maux et  la  vie  intellectuelle  comme  aux  anges  ; 
qu'il  est  le  principe  de  toute  règle  ,  de  toute 
beauté,  de  tout  ordre,  comme  de  la  mesure,  du 
nombre  et  du  poids;  qu'il  est  l'auteur  de  toutes 
les  productions  de  la  nature ,  de  quelque  genre 
et  de  quelque  prix  qu'elles  soient  ;  que  c'est  de 
lui  que  viennent  les  semences  des  formes,  les 
formes  des  semences ,  de  même  que  le  mouve- 
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ment  des  semences  et  des  formes  ;  que  c'est  lui 
qui  a  créé  la  chair  et  qui  lui  a  donné  sa  beauté, 
sa  force,  sa  fécondité;  qu'il  a  disposé  les 
membres  de  telle  sorte  qu'ils  se  rapportent  par- 
faitement, pour  leur  mutuelle  conservation; 
qu'il  a  doué  même  l'être  sans  raison  de  mé- 
moire, de  sens  et  de  désirs;  donnant  de  plus 
à  la  créature  raisonnable,  l'esprit,  l'intelligence 
et  la  volonté  ;  qu'il  veille,  non-seulement  sur  le 
ciel  et  la  terre,  les  anges  et  les  hommes  ,  mais 
encore  sur  le  plus  petit  et  le  plus  vil  des  insectes, 
sur  la  plume  de  l'oiseau,  la  fleur  des  champs,  la 
feuille  de  l'arbre;  puisqu'il  prend  soin  de  toutes 
ces  choses,  en  leur  donnant  la  convenance  et 
l'harmonie  qui  est  propre  à  chacune  d'elles;  il 
est  impossible  de  croire  qu'il  ait  voulu  laisser 
les  royaumes  de  la  terre  avec  leurs  gouverne- 
ments en  dehors  des  lois  de  sa  Providence. 

CHAPITRE  XII. 

Par  quelles  actions  les  Romains  ont  mérité  de  la  pro- 
tection du  vrai  Dieu,  qu'ils  n'adoraient  pas,  l'agran- 
dissement de  leur  empire. 

1.  Voyons  donc  à  présent  par  quelles  vertus 
et  pour  quelle  cause  le  vrai  Dieu ,  qui  tient  en 
sa  main  tous  les  royaumes  de  la  terre ,  a  daigné 
favoriser  les  Romains  en  agrandissant  leur  em- 


civit.  Qui  si  nolit,  utique  non  peccat;  sed  si  peccare 
nohierit ,  etiam  hoc  ille  prsescivit. 

CAPUT  XI. 

De  universali  providentiel  l)ei,  cvjus  legibus  omnia 
continentur. 

Deus  itaque  suramus  et  verus  cum  Verbo  suo  et 
Spiritu  sancto,  quse  tria  unum  sunt,  Deus  unus 
omnipotens,  creator  et  factor  omnis  aniniœ  atque 
orniiis  corporis;  cujus  sunt  participatione  felices, 
quicumque  sunt  veritate,  non  vanitate  felices;  qui 
fecit  hominem  rationale  animal  ex  anima  et  cor- 
pore  ;  qui  eum  peccantem  nec  impunitum  esse  per- 
misit,  nec  sine  misericordia  dereliqiiit;  qui  bonis 
et  malis  essentiam  etiam  cum  lapidibus,  vitam 
seminalem  etiam  cum  arboribus,  vitam  sertsualem 
etiam  cum  pecoribus,  vitam  intellectualem  cum  solis 
angelis  dédit;  a  quo  est  omnis  modus,  omnis  spe- 
cies,  omnis  ordo  ;  a  quo  est  mensura ,  numerus, 
pondus;  a  quo  est  quidquid  naturaliter  est,  cujus- 
cumque  generis  est,  cujuslibet  œstimationis  est; 
a  quo  sunt  semina  formarum  ;  formée  seminum , 
motus  seminum  atque  formarum  ;  qui  dédit  et  carni 


originem,  pulchritudinem ,  valetudinem,  propaga- 
tionis  fecunditatem ,  membx'orum  dispositionem ,  sa- 
lutem  concordiœ  :  qui  et  animae  irrationali  dédit 
memoriam,  sensum,  appetitum;  i-ationaU  autem 
insuper  mentem,  intelligentiam,  voluntatem;  qui 
non  solum  cœlum  et  terram,  nec  solum  angelum  et 
hominem;  sed  nec  exigui  et  contemptibilis  ani- 
mantis  viscera,  nec  avis  pennulam,  nec  herbse  flos- 
culum ,  nec  arboris  folium  sine  suarum  partium 
convenientia,  et  quadam  veluti  pace  dereliquit;  nullo 
modo  est  credendus  régna  hominum  eorumque  do- 
minationes  et  servitutes  a  suse  providentiae  legibus 
aliénas  esse  voluisse. 

CAPUT  XII. 

Quibiis  moribus  antiqui  Romani  meruerint,  vt  Deus 
verus,  quamvis  non  eum  cotèrent,  eorum  augeret 
imperium. 

1 .  Proinde  videamus  quos  Romanorum  mores,  et 
quam  ob  causam  Deus  verus  ad  augendum  imperium 
adjuvare  dignatus  est,  in  cujus  potestate  sunt  etiam 
régna  terrena.  Quod  ut  absolutius  disserere  pos- 
semus,  ad  hoc  pertinentem  et  superiorem  librum 
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pii-f.  (l'osl  pDiii-  tniitor  plus  à  tond  ce  sujet  (luo 
d(^J!\,  au  livio  pr('C(Hlcnt,  ikius  avons  moiilrr^(iuo 
le  pouvoir  de  leurs  dieux,  honorcis  même  i>ar 
des  jeux  ridicules  ,  n'y  avait  contribué  en  rien, 
cl  (jue.  depuis  le  commencement  de  celui-ci  jus- 
qu'à pressent,  nous  avons  traité  de  la  (juestion 
du  destin  pour  eu  l'aire  justice  ,  dans  la  crainte 
que  plusieurs,  déjà  persuadés  de  l'inanité  du 
culte  de  leurs  dieux  pour  la  conservation  et 
l'accroissement  de  leur  empire  ,  n'attribuassent 
ces  faveurs  à  je  ne  sais  quel  destin  ,  plutôt  (ju'à 
la  volonté  toute-puissante  du  Dieu  souverain. 
Les  anciens  Romains,  selon  que  leur  histoire 
nous  l'apprend  ,  étaient ,  il  est  vrai ,  comme  les 
autres  peuples ,  à  l'exception  du  seul  peuple 
hébreu,  adorateurs  des  faux  dieux;  ils  offraient 
des  sacrifices  aux  démons,  non  à  Dieu.  Cepen- 
dant ,  nous  savons  aussi  qu'ils  étaient  avides 
de  louanges  et  non  de  richesses  (Salluste, 
dans  Catilina);  qu'ils  se  contentaient  de  biens 
suffisants  et  honnêtement  acquis,  pourvu  qu'ils 
eussent  beaucoup  de  gloire.  Ils  aimaient  passion- 
nément la  gloire  ;  pour  elle,  ils  voulaient  vivre, 
pour  elle  encore  ils  n'hésitaient  pas  à  mourir. 
Cette  passion  était  si  grande  dans  leurs  cœurs 
qu'elle  y  étouffait  toutes  les  autres.  Enfin^  comme 
ils  croyaient  indigne  de  leur  patrie  d'être  asservie, 
mais  glorieux  pour  elle  de  commander  et  de  do- 
miner, ils  firent  d'abord  tous  leurs  efforts  pour 


la  rendit'  libre,  et  ensuite  pour  la  rendre  mal- 
tresse de  l'univers.  De  l;'i  vient  (jue,  ne  pouvant 
supporter  la  domination  royale,  ils  se  choisirent, 
cJia(iuo année,  deux  souverains  (pi'ils  appelèrent 
consuls,  d'un  mot  latin  (jui  veut  dire  :  donnor 
conseil,  et  non  rois  ou  seigneurs,  qui  viennent 
de,  noms  «lui  signifient  réfjïwr  et  dominer,  bien 
que  le  nom  de  roi  semble  plutôt  venir  de  régir, 
comme  celui  de  royaume  de  celui  de  roi.  Mais 
le  faste  des  rois  a  empêché  de  les  considérer 
comme  l'autorité  modérée  de  celui  qui  gouverne 
un  état ,  ou  la  direction  bienveillante  de  celui 
qui  l'aide  de  ses  conseils  ;  on  n'a  plus  vu  en  eux 
que  l'orgueil  des  tyrans.  Aussi,  après  l'expul- 
sion de  Tarquin  et  l'institution  des  consuls,  il 
arriva  ce  que  le  même  auteur  rapporte  à  la 
louange  des  Romains,  que  «  la  ville,  chose  in- 
croyable, ayant  recouvré  sa  liberté,  s'éleva  bien- 
tôt à  une  grande  puissance  ,  tant  les  citoyens 
étaient  animés  par  la  passion  de  la  gloire,  » 
(Salluste  ,  ibid.)  Entraînés  par  ce  violent  désir 
de  louange  et  d'honneur,  ils  firent  des  actions 
admirables,  c'est-à-dire  qu'elles  furent  louables 
et  glorieuses  au  jugement  des  hommes. 

2.  Le  même  Salluste  fait  l'éloge  de  deux 
hommes  illustres  de  son  temps ,  Marcus  Caton 
et  Gains  César.  {Ibid.)  Il  dit  que,  depuis  long- 
temps, la  république  n'avait  produit  des  hommes 
aussi  vertueux,  bien  que  de  mœurs  différentes. 


conscripsimus ,  quod  in  hac  re  potestas  uulla  sit 
eorum  deorum,  quos  etiam  rébus  nugatoriis  co- 
lendos  putarunt  ;  et  praesentis  voluminis  partes  supe- 
riores  quas  hue  usque  perduximus,  de  fati  qusestione 
toUenda  :  ne  quisquam  cui  jam  persuasum  esset  non 
illorum  deorum  cultu  Romanum  imperium  propa- 
gatum  atque  servatum,  nescio  cui  fato  potius  id 
tribueret,  quam  Dei  summi  potentissimse  voluntati. 
Veteres  igitur  primique  Romani,  quantum  eorum 
docet  et  commendat  historia,  quamvis  ut  alicE  génies, 
excepta  una  populi  Hebraeorum,  deos  falsos  celèrent, 
et  non  Deo  victimas,  sed  daemoniis  immolarent; 
tamen  «  laudis  avidi ,  pecuniee  libérales  erant ,  glo- 
riam  ingentem ,  divitias  lionestas  volebant  ;  »  hanc 
ardentissime  dilexerunt,  propter  hanc  [n)  vivere  vo- 
luerunt,  pro  hac  et  mori  non  dubitaverunt.  (Sallust., 
in  Catil.)  Cseteras  cupiditates  hujus  unius  ingenti 
cupiditate  presserunt.  Ipsam  denique  patriam  suam, 
quoniam  servire  videbatur  inglorium ,  dominarivero 
atque  imperare  gloriosum,  prius  omni  studio  li- 
beram,  deinde  dominam  esse  concupierunt.  Hincest 

(a)  Plures  Mss.  vincere. 


quod  regalem  dominationem  non  ferentes ,  annua 
imperia  binosque  imperatores  sibi  fecerunt,  qui  con- 
sules  appellati  sunt  a  consulendo,  non  reges  aut 
domini  a  regnando  atque  dominando  ;  cum  et  reges 
utique  a  regendo  dieti  melius  videantur,  ut  regnum 
a  regibus,  reges  autem,  ut  dictum  est,  a  regendo; 
sed  fastus  regius  non  disciplina  putata  est  regentis, 
vel  benevolentia  consulentis ,  sed  superbia  domi- 
uantis.  Expulso  itaque  rege  Tarquinio,  et  consulibus 
institutis,  secutum  est  quod  idem  auctor  in  Roma- 
norum  laudibus  posuit,  «  quod  civitas,  incredibile 
memoratu  est,  adepta  libertate  quantum  brevi  cre- 
verit,  tanta  cupido  glorise  incesserat.  «  (Sallust.,  ibid.) 
Ista  ergo  laudis  aviditas  et  cupido  glorise  multa  illa 
miranda  fecit,  laudabilia  scilicet  atque  gloriosa  se- 
cundum  hominum  existimationem. 

2.  Laudat  idem  Sallustius  temporibus  suis  magnos 
et  praeclaros  viros ,  Marcum  Catonem  et  Caium 
Cœsarem,  dicens  quod  diu  illa  respublica  non  ha- 
buit  quemquam  virtute  magnum ,  sed  sua  me- 
moria  fuisse  illos  duos  insenti  virtute,  diversis  mo- 
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Or,  dans  l'éloge  de  César,  il  rapporte  qu'il  dési- 
rait une  grande  puissance,  un»;  bonne  armée 
et  une  nouvelle  guerre  où  il  pourrait  faire  bril- 
ler son  courage.  Ainsi,  le  soubait  le  plus  ardent 
de  ces  liommes  vertueux  était  de  voir  de  pauvres 
peuples  prendre  les  armes ,  Bellone  agiter  dans 
ses  mains  meurtrières  son  fouet  tout  sanglant, 
afin  d'avoir  quelque  occasion  de  signaler  leur 
valeur.  Tels  étaient  les  effets  de  cette  passion  dé- 
mesurée pour  la  gloire.  Toutefois ,  on  ne  peut 
nier  qu'ils  ne  firent  des  actions  héroïques ,  d'a- 
bord par  amour  pour  la  liberté,  ensuite  par  la 
passion  de  dominer  et  d'acquérir  de  l'honneur. 
Leur  plus  grand  poète  leur  rend  ce  double  té- 
moignage lorsqu'il  dit  :  «  Déjà  Porsenna  leur  or- 
donnait de  recevoir  Tarquin  qu'ils  avaient  chassé 
et  qui  les  tenait  étroitement  assiégés  dans  leur 
ville  ;  mais  les  Romains  exposaient  généreuse- 
ment leur  vie  pour  la  défense  de  leur  liberté.  » 
(Virgile,  Enéid.^  viii.)  Ils  n'avaient  alors  point 
d'autre  ambition  que  de  mourir  vaillamment  ou 
de  vivre  libres.  Maislorsqu'ils  eurent  conquis  leur 
Uberté ,  l'amour  de  la  gloire  prit  une  telle  place 
dans  leurs  cœurs,  que  la  liberté  seule  leur  parut 
peu  de  chose  ,  si  l'empire  du  monde  ne  la  sui- 
vait ;  aussi ,  faisaient-ils  grand  cas  de  ces  autres 
paroles  que  le  même  poète  met  dans  la  bouche 
de  Jupiter  :  «  Junon  ,  si  courroucée  maintenant 
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qu'elle  remue  ciel  et  terre ,  s'adoucira  un  jour  ; 
elle  se  mettra  avec  moi  pour  favoriser  les  Ro- 
mains, qui  deviendront  les  maîtres  du  monde. 
C'est  ma  volonté  bien  arrêtée  ;  le  cours  des 
siècles  amènera  le  temps  où  la  postérité  d'Assa- 
racus  soumettra  Phthie,  la  fameuse  Mycènes,  et 
dominera  sur  Argos  vaincue.  »  {Enéide,  i.)  A  la 
vérité ,  quand  Virgile  introduisait  Jupiter  dans 
son  récit  pour  prédire  ce  glorieux  avenir,  lui- 
même  en  voyait  l'accomplissement  et  en  faisait 
revivre  la  mémoire.  Mais  j'ai  voulu  rapporter 
ces  paroles,  pour  montrer  qu'après  la  liberté,  les 
Romains  ont  tellement  estimé  la  domination, 
qu'ils  en  faisaient  leur  plus  beau  titre  de  gloire. 
De  là  vient  encore  que  le  même  poète  préfère 
aux  arts  exercés  par  les  autres  nations  la  science 
de  régner  et  de  commander,  de  subjuguer  et  de 
dompter  les  peuples  ;  aussi  en  parle- 1- il  comme 
de  la  science  propre  aux  Romains,  quand  il  dit  : 
«  D'autres  peuples  plus  habiles  feront  respirer 
l'airain  et  sauront  animer  le  marbre,  je  le  crois 
certainement  ;  ils  auront  des  orateurs  plus  élo- 
quents et  des  astronomes  plus  distingués  ,  qui 
liront  dans  les  cieux  et  mesureront  le  cours  des 
astres.  Pour  vous  ,  Romains ,  souvenez-vous  que 
vous  êtes  faits  pour  gouverner  les  nations.  Ce 
sera  là  votre  science  ;  c'est  vous  qui  devez  être 
les  arbitres  de  la  paix;  à  vous  de  pardonner  aux 


ribus.  [Ibid.)  In  laudibus  autem  Cœsaris  posuit,  quod 
sibi  magnum  imperium ,  exercitum ,  bellum  novum 
exoptabat,  ubi  virtus  enitescere  posset.  lia  (a)  fiebat 
in  votis  virorum  virtute  magiiorum,  ut  excitaret 
in  bellum  miseras  génies,  et  flagello  agitaret  Bellona 
sanguineo,  ut  esset  ubi  virtus  eorum  enitesceret. 
Hoc  illa  profecto  laudis  aviditas  et  glorise  cupido 
faciebat.  Amore  itaque  primitus  Ubertatis,  post  etiam 
dominationis,  et  cupiditate  laudis  et  gloriœ,  multa 
magna  fecerunt.  Reddit  eis  utriusque  l'ei  testimo- 
nium  etiam  poeta  insignis  illoi'um ,  inde  quippe 
ait  : 

Necnon  Tarquinium  ejectum  Porsenna  jubebat 
Accipere,  ingentique  urbem  obsidione  premebat  : 
iEneadae  in  ferrum  pro  libertale  ruebant. 

(ViRGiL.,  yEneid.,  viii.) 

Tune  itaque  magnum  illis  fuit  aut  fortiter  emori, 
aut  liberos  vivere.  Sed  cum  esset  adepta  libertas, 
tanta  cupido  gloriae  incesserat ,  ut  parum  esset  sola 
libertas,  nisi  et  dominatio  qusereretur,  dum  pro 
magno  haberetur  quod  velut  loquente  Jove  idem 
poeta  dicit  : 

fo)  Editi,  fidebat.  Castigantur  auçtoritale  veterum  Mss. 


...  Quin  aspera  Juno, 
Quae  mare  nunc,  terrasque  metu ,  cœlumque  fatigat, 
Consilia  in  melius  referet,  mecumque  fovebit 
Romanos  rerum  dominos  gentemque  togatam. 
Sic  piacitum^  véniel  lustris  labentibus  aetas, 
Cum  domus  Assaraci  Phthiam  clarasque  Mycenas 
Servitio  premet,  ac  victis  dominabitur  Argis. 
{jEneicl.,  i.) 

Quae  quidem  Virgibus,  Jovem  induceus  tanquam 
futurapraedicentem,  ipse  jam  facta  recolebat,  cerne- 
batque  preesentia  :  verum  propterea  commemorare 
illa  volui,  ut  ostenderem  dominationem  post  liber- 
tatem  sic  babuisse  Romanos,  ut  in  eorum  magnis 
laudibus  poneretur.  Hinc  est  et  illud  ejusdem  poetse, 
quod  cum  aliarum  gentium  artibus  eas  ipsas  pro- 
prias Romanorum  artes  regnandi  atque  imperandi 
et  subigendi  ac  debellandi  populos  anteponeret , 
ait  : 

Excudent  alii  spirantia  moliius  sera  : 
Credo  equidem,  vivos  ducent  de  marmore  vultus  : 
Orabunt  causas  melius  ;  coeiique  meatus 
Describent  radio,  et  surgenlia  sidéra  dicent. 
Tu  regere  imperio  populos ,  Romane,  mémento, 


r.ir. 
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poiiplfs  soumis  ot  <ln  tlomptor  roux  «[iii  voii^s  n'i- 
sistcnl.  n  {F!uri(li\  YI.) 

3.  Ils  cxorcaiouf  d'iuiluil  mioiix  cot  art  iprils 
«^tniont  moins  atlonin^s  aux  volupU^snui  ('Micrvcnl 
l'Amo  ot  lo  corps,  et  qu'ils  avaient  moins  de  pas- 
sion pour  losricliossos,qui  corrompent  les  Itonnos 
mo'urs,  (Ml  dépouillant  dos  malliourcux  pour  en- 
graisser de  vils  comf^diens.  C'est  pourquoi ,  au 
tompsoii  (écrivait  Ralluste et  cliantaitVirf^ile,  il  y 
avait  une  toile  d('pravati()n  cl  un  tel  df^borde- 
mcnt  do  monirs,  (pi'il  n'était  déjà  plus  question 
de  ces  moyens  pour  arriver  aux  honneurs  et  à 
la  f^loiro,  mais  on  avait  recours  à  l'intrigue  et  à 
la  fourborio.  C'est  co  qui  faisait  dire  à  Salluste  : 
«  D'abord  les  hommes  se  laissèrent  plutôt  ga- 
gner par  l'ambition  quo  par  l'avarice  ,  car  c'est 
un  vice  qui  est  moins  éloigné  de  la  vertu.  En 
effet,  le  lâche  désire  aussi  bien  que  le  vaillant  la 
gloire,  l'honneur,  le  commandement;  mais  l'âme 
généreuse  y  aspire  par  la  bonne  voie,  tandis  que 
les  autres,  à  défaut  de  moyens  honorables, 
emploient, poury  arriver,  l'intrigueetla  fraude.') 
(Salluste.)  C'est  donc  par  la  bonne  voie ,  c'est- 
à-dire  par  la  vertu,  et  non  par  une  fausse  am- 
bition, qu'on  parvient  à  l'honneur,  à  la  gloire, 
à  la  puissance;  cependant,  le  lâche  y  aspire 
comme  l'homme  de  cœur,  mais  celui-ci  y  tend 


[tar  la  l»onno  voie.  11  n'y  oti  a  pas  il'aulro  que  la 
vertu,  c'est  lo  «cul  moyen  qui  le  conduit  au  but, 
c'ost-â-dire  à  la  gloire,  à  l'amour,  au  comman- 
domonl.  C'(''tait  là,  cbo/  les  llomains,  un  senti- 
mont  piofoiid,  ((n'attestent  les  temples  (pi'ilsont 
élevés,  l'un  contre  l'autre,  à  la  Vertu  et  à  l'Hon- 
neur, prenant  pour  des  dieux  les  dons  de  Dieu, 
Par  là,  on  peut  comprendre  quel  but  ils  propo- 
saient à  la  vertu,  et  à  quoi  la  rapportaient  ceux 
qui,  parmi  eux,  étaient  gens  de  bien,  ils  la  rap- 
portaient à  l'honneur;  or  les  méchants  ne  possé- 
dant point  cette  vertu,  désiraient  aussi  parvenir 
aux  honneurs;  ils  tentaient  d'y  arriver  par  de 
mauvais  moyens,  c'est-à-dire  par  la  ruse  et  la 
fourberie. 

4.  Salluste  fait  un  très  bel  éloge  de  Caton,  en 
disant  «  que  moins  il  recherchait  la  gloire,  plus 
elle  le  poursuivait.  »  (  Salluste  ,  ibid.  )  Car  la 
gloire  dont  les  Romains  étaient  si  passionnés 
n'est,  en  vérité,  que  la  bonne  opinion  de  l'homme 
vis-à-vis  d'un  autre  homme.  Aussi  est-il  plus 
excellent  de  s'attacher  à  la  vertu,  qui  ne  saurait 
être  satisfaite  de  l'opinion  des  hommes,  s'il  ne 
s'y  joint  le  témoignage  de  la  conscience.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  ((  Toute  notre  gloire  est 
dans  le  témoignagede  notre  conscience.»  (II  Cor., 
1, 12.)  Et  ailleurs  :  a  Que  chacun  donc  examine 


flae  tibi  erunt  artes,  («)  pacique  imponere  morem; 
Parcere  subjectis,  et  debellare  superbos. 

{Àlneid.,  vi.) 

3.  Has  artes  illi  tante  peritius  exercebant,  quanto 
minus  se  voluptatibus  dabant,  et  enervationi  animi 
et  corporis  in  concupiscendis  et  augendis  divitiis,  et 
per  illas  moribus  corrumpeudis,  rapiendo  raiseris 
civibus,  largiendo  scenicis  turpibus.  Unde  qui  taies 
jam  morum  {b)  labes  superabant  atque  abundabant, 
quando  scribebat  ista  Sallustius,  canebatque  Virgi- 
lius,  non  illis  artibus  ad  bonores  et  gloriam,  sed 
doUs  atque  fallaciis  ambiebant.  Unde  idem  dicit  : 
«  Sed  primo  magis  ambitio  quam  avaritia  animos 
hominum  exercebat ,  quod  tamen  vitium  propius 
(c)  virtutem  erat.  Nam  gloriam,  bonorem ,  imperium 
bonus  et  ignavus  œque  sibi  exoptant  :  sed  ille,  in- 
quit ,  vera  via  nititur,  buic  quia  bonae  artes  desunt , 
dolis  atque  fallaciis  contendit.  »  (Sallust.,  in  Catil.) 
Hae  sunt  illse  bonae  artes,  per  virtutem  scilicet ,  non 
per  fallacem  ambitionem  ad  honorem  et  gloriam  et 
imperium  pervenire  ;  quée  tameu  bonus  et  ignavus 
œque  sibi  exoptant  ;  sed  ille,  id  est ,  bonus,  vera  via 


nititur.  Via  virtus  est ,  qua  nititur  tanquam  ad  pos- 
sessionis  tinem,  id  est,  ad  gloriam,  bonorem,  im- 
perium. Hoc  insitum  babuisse  Romanos ,  etiam 
deorum  apud  illos  sedes  indicant,  quas  conjunctis- 
simas  constituenml  Virtutis  et  Honoris,  pro  diis  ba- 
bentes  quœ  dantur  a  Deo.  Unde  intelligi  potest  quem 
tinem  volebant  esse  virtutis,  et  quo  eam  referebant , 
qui  boni  erant,  ad  honorem  scilicet;  nam  mali  née 
babebant  eam,  quamvis  honorem  habere  cuperent, 
quem  malis  artibus  conabantur  adipisci ,  id  est,  dolis 
atque  fallaciis. 

4.  Melius  laudatus  est  Cato.  De  illo  quippe  ait  : 
«  Quo  minus  petebat  gloriam,  eo  {d)  illum  magis 
sequebatur.  »  (Îôk/.)  Quando  quidem  gloria  est,  cujus 
illi  cupiditate  flagrabant ,  judicium  hominum  bene 
de  hominibus  opinantium.  Et  ideo  melior  est  virtus, 
quse  humano  testimonio  contenta  non  est ,  nisi 
conscieutiae  suae.  Unde  dicit  Apostolus  :  ce  N'am  gloria 
nostra  hsec  est,  testimonium  conscientiae  nostrse.  » 
(H  Cor.,  1, 12.)  Etalioloco  :  «Opus  autemsuum  probet 
unusquisque,  et  tune  in  semetipso  tantum  gloriam 
habebit,  et  non  in  altero.  »  [Gai.,  vi,  4.)  Gloriam 


(a)  Lov.  pacisqw.  Editi  alii  cum  Mss.  pacique.  —  (ô)  NonnuUi  Mss.  labe  :  librariorum  solemni  vitio  omissa  littera  extrema,  quia  eadem 
est  prima  subsequentis  vocabuli,  in  quo  clarius  sonabat  pronuntiante  lectore.  Paulo  ante  legendutn  forsi'an,  quia  taies  :  aut  certe  labes  mo- 
rum hic  ipsi  appellantur  homines  vitiosi  ;  quomodo  a  Flauto  ia  Persa  dicitur  homo  tabès  populi.  — (c)  Editi,  propius  virtuti.  At  Mss.  pro- 
pius virtutem.  Et  sic  in  antiquis  éxemplaribus  Sallustii.  —  (rf)  Apud  Sallustium,  eo  magis  illum  assequebatur. 
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ses  œuvres,  et  alors  il  trouvera  sa  véritable  gloire  libre  et  élevée  ;  ils  n'étaient  ni  livrés  au  crime , 
enlui-mcme,etnondansleslouangcsclcsautres.))  ni  esclaves  de  leurs  passions.  Au  lieu  doces  ver- 
{GnL,  VI,  4.)  Ainsi,  ce  n'est  pas  la  vertu  qui  doit     tus,  nous  sommes  perdus  de  débaucbes  et  d'a- 


rechercher  la  gloire,  l'honneur  et  la  puissance 
que  les  Romains  souhaitaient  tant  d'ac(juérir,  et 
auxquelles  les  gens  de  bien  aspiraient  par  des 
voies  honnêtes,  mais  c'est  la  gloire  qui  doit  re- 
chercher la  vertu.  Car  il  n'y  a  de  véritable  vertu 
que  celle  qui  a  pour  fin  le  souverain  bien  de 
l'homme.  Aussi,  Caton  ne  dut  pas  demander  des 
honneurs,  mais  Rome  devait  les  lui  accorder,  à 
cause  de  sa  vertu,  sans  qu'il  les  demandât. 
(Plutarque,  sur  Caton  le  Jeune.) 

5.  Sans  aucun  doute,  de  ces  deux  grands 
hommes  qui  parurent  alors,  César  et  Caton,  Ca- 
ton est  celui  dont  la  vertu  s'approcha  le  plus  de 
la  véritable.  Voyons  donc  ce  qu'était  alors  la  ré- 
publique romaine,  et  ce  qu'elle  avait  été  autre- 
fois, au  jugement  môme  de  Caton  :  «  Ne  vous 
imaginez  pas,  dit-il ,  que  ce  soit  par  les  armes 
que  nos  ancêtres  ont  rendu  la  république  si 
grande,  de  si  petite  qu'elle  était.  S'il  en  était 
ainsi ,  elle  serait  à  présent  beaucoup  plus  floris- 
sante. En  effet,  nous  avons  beaucoup  plus  d'al- 
liés et  de  citoyens,  d'armes  et  de  chevaux,  qu'ils 
n'en  avaient  alors.  Mais  ils  avaient  d'autres 
choses  qui  les  ont  rendus  puissants,  et  que  nous 
n'avons  plus  :  Au  dedans_,  ils  étaient  industrieux  ; 
au  dehors,  ils  exerçaient  leur  autorité  avec  jus- 


varice.  L'Etat  est  pauvre  et  les  particuliers  opu- 
lents. Nous  faisons  l'éloge  des  richesses,  et  nous 
aimons  l'oisiveté.  Il  n'y  a  plus  de  distinction  entre 
bons  et  méchants  ;  toutes  les  récompenses  de  la 
vertu  sont  données  à  l'ambition  et  à  la  faveur. 
Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  quand  chacun  ne 
prend  conseil  que  de  ses  intérêts  ,  quand  chez 
soi  on  est  esclave  de  la  volupté ,  et  ici  de  l'ar- 
gent et  de  la  faveur;  de  là  vient  que  la  répu- 
blique désarmée  court  à  sa  ruine.  »  (Salluste.) 
6.  Quand  on  entend  ces  paroles  de  Caton  ou 
de  Sallustn  ,  on  est  porté  à  croire  que  tous  les 
anciens  Romains,  ou  du  moins  la  plupart,  méri- 
taient les  éloges  qu'ils  en  font.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  autrement,  ce  que  dit  le  même  his- 
torien ,  comme  je  l'ai  rapporté  au  second  livre 
de  cet  ouvrage  ,  ne  serait  pas  vrai.  Dès  le  com- 
mencement, dit  Salluste  (chap.  xviii),  les  injus- 
tices djes  grands  donnèrent  lieu  à  une  scission 
entre  le  peuple  et  le  sénat ,  et  à  d'autres  dissen- 
sions intérieures;  on  ne  gouverna  avec  justice 
et  modération  qu'après  l'expulsion  des  rois,  tant 
qu'on  craignit  le  retour  de  Tarquin  ,  et  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre  cruelle  qu'on  eut  avec  l'Etrurie, 
qui  voulait  son  rétablissement.  Ensuite,  le  sénat 
traita  les  plébéiens  comme  des  esclaves ,  les  fit 


tice.  Ils  apportaient  dans  les  conseils  une  âme     plier  sous  la  verge  à  la  façon  des  rois,  les  chassa 


ergo  et  honorem  et  iraperium ,  quae  sibi  exoptabant, 
et  quo  bonis  artibus  \  ervenire  nitebantur  boni,  non 
débet  seqiii  virtus,  sed  ipsa  virtutem.  Neque  euim 
est  vera  virtus,  nisi  quae  ad  eum  fiuem  tendit ,  ubi 
est  bouum  hominis ,  quo  inelius  non  est.  Unde  et 
honoi'es  quos  petivit  Cato,  petere  non  debuit,  sed 
eos  civitas  ob  ejus  virtutem  non  petenti  dare.  (Plu- 
TARCH.,  in  Catonc  minore.) 

5.  Sed  cum  illa  memoria  duo  Romani  essent  vir- 
tute  magni ,  Cœsar  et  Cato,  longe  virtus  Catonis 
veritali  videtur  propinquior  fuisse,  quam  Cœsaris. 
Proinde  qualis  esset  illo  tempore  civitas,  et  antea 
qualis  fuisset,  videamus  in  ipsa  sententia  Catonis. 
(Apud  Salixst.,  in  Catil.)  «  iNolite,  inquit ,  existi- 
mare,  majores  nostros  armis  rempublicam  ex  parva 
magnam  fecisse.  Si  ita  esset  multo  pulcherrimara 
eam  nos  haberemus.  Quippe  sociorum  atque  civium, 
prœterea  armorum  et  equorum  major  copia  nobis 
quam  illis  est.  Sed  alia  fuere  quae  illos  maguos  fece- 
runt,  quaî  nobis  nulla  sunt  :  domi  industria,  foris 
justum  imperium,  animus  in  consulendo  liber,  neque 


delicto  neque  fibidini  obnoxius.  Pro  his  nos  habemus 
hixiu'iam  atque  avaritiara,  publiée  egestatem,  priva- 
tim  opulentiam  :  laudamus  divitias ,  sequimur  iner- 
tiam  :  inter  bonos  et  malos  discrimen  nuUum  ;  om- 
nia  virtutis  prsemia  ambitio  possidet.  Neque  mirura  : 
ubi  vos  separatim  sibi  quisque  consilium  capitis,  ubi 
domi  voluptatibus,  hic  pecunige  aut  gralia?  servitis, 
eo  lit  ut  impetusiiat  in  vacuam  rempublicam.  » 

fi.  Qui  audit  hsec  Catonis  verba  sive  Sallustii,  putat 
quaies  laudantur  Romani  veteres ,  omnes  eos  taies 
tune  fuisse  vel  plures.  .Non  ita  est  :  alioquin  vera  non 
essent  qu;e  ipse  item  scribit,  ea  quœ  commemoravi 
in  secundo  libro  hujus  Operis  (cap  xvin),  ubi  dicit  : 
Injurias  validiorum,  et  ob  eas  discessionem  plebis  a 
patribus,  aliasque  dissensiones  domi  fuisse  jam  inde 
a  principio,  neque  amplius  œqno  et  modesto  jure 
actum,  quam  expulsis  regibus,  quuin  diu  metus  a 
Tarquinio  fuit,  donec  bellum  grave,  quod  propter  ip- 
sum  cum  Ethruria  susceptum  fuerat,  tiniretur  :  pos- 
tea  vero  servili  imperio  patres  exercuisse  plebem, 
regio  more  verberasse,  agro  pepulisse,  et  ceeteris  ex- 
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flo  ses  cbftmps,  »'f,  les  uyaiil  (h'puiiilb's  de  luiil, 
rcstfiscul  pouriidininistn'i'los  allairosdo  la  niui 
hlitjuo.  Toutes  cps  (livisii)iis  pciidaul  losipiollcs 
IcsunsvoiilaitMildoiniurrellosautrcsiu'vnulaiont 
pas  filvo-  esclaves,  ne  cess(''n'iil  «ju'à  la  sccouric: 
guerre  piiniiiue.  Cai-  la  lorrcur  s'ein[)ara  do  nou- 
veau des  csiirits  qui  ,  ilélournés  de  ces  Iroulilfs, 
par  des  soins  plus  importants,  se  calmèrent,  et 
ainsi  se  rétablit  la  concorde  entre  les  citoyens. 
Mais  alors  même  il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre 
d'iiommes,  gens  de  l)icn  à  leur  manière,  qui 
étaient  chargés  de  l'administration  principale  ; 
et,  par  leur  tolérance,  ainsi  (pio  [lar  la  sagesse  do 
leurs  conseils,  ils  liront  fleurir  la  répu])lique,  se- 
lon que  l'atteste  le  même  historien,  lorsqu'il  dit 
qu'après  avoir  considéré  la  multitude  des  belles 
actions  du  peuple  Romain ,  et  dans  la  paix  et  dans 
la  guerre,  et  sur  terre  et  sur  mer,  il  s'était  de- 
mandé quelle  était  surtout  la  cause  de  la  pros- 
périté de  ses  afl'aires;  et ,  comme  il  savait  que, 
souvent ,  avec  une  poignée  de  soldats ,  les  Ro- 
mains avaient  engagé  le  combat  contre  des  lé- 
gions formidables  d'ennemis  ,  et  qu'avec  de 
faibles  troupes  ils  avaient  soutenu  des  guerres 
contre  des  rois  puissants;  et,  après  y  avoir  pensé 
mûrement,  il  est  convaincu  que  la  cause  de  tant 
de  brillants  succès  est  toute  entière  dans  la  noble 
vertu  de  quelques  citoyens,  en  sorte  que  la  pau- 
vreté a  triomphé  des  richesses  et  le  petit  nombre 
du  grand.  «  Mais,  ajoule-t-il,  depuis  que  cette 


■:  DK  1)1  KU. 

ville  se  lut  laissée  corrompre  [»ar  je  luxe  et  IVji- 
sivel(',  la  n'-publiquo  soutint,  par  sa  propre  gran- 
deur, li;s  vices  do  ceux  qui  la  gouv(!rnair!nt.  » 
Taton  n'a  donc  fait  rélogO(piotrun  petit  nombre 
d'hommes  v(;rtueux,  qui  parvinrent  à  la  gloire, 
à  riionneur,  au  commandement,  par  le  véritable 
chemin,  c'est-à-dire  par  la  vertu  môme.  C'est 
par  elle,  selon  la  remaniue  deCaton,  que  le  tra- 
vail était  en  honneur  chez  eux  pour  enrichir  le 
trésor  public,  tandis  que  la  fortune  particulière 
restait  médiocre.  Mais  la  corruption  des  mœurs 
a  produit  deux  effets  tout  opposés,  la  misère  pu- 
blique et  la  richesse  privée. 

CHAPITRE  XIII. 

De  l'amour  de  la  gloire  qui  est  un  vice  et  qui  cepen- 
dant est  réputé  vertu,  parce  qu'il  met  un  frein  à  det 
vices  plus  honteux. 

Quand  les  royaumes  de  l'Orient  eurent  illus- 
tré le  monde  pendant  de  longs  siècles.  Dieu 
voulut  susciter  l'empire  d'Occident ,  qui  fut  le 
dernier,  mais  le  plus  fameux  par  sa  grandeur  et 
sa  puissance.  Et,  dans  le  dessein  qu'il  avait 
de  châtier  les  crimes  de  plusieurs  nations ,  il  le 
remit  entre  les  mains  d'hommes  qui,  par  le  seul 
motif  de  l'honneur ,  n'eurent  d'autre  désir  que 
la  gloire  de  leur  patrie,  et  n'hésitèrent  pas  à  sa- 
crifier leur  propre  vie  à  son  salut,  réprimant  en 
eux  la  cupidité  et  beaucoup  d'autres  vices  qu'ils 


pertibus  solos  egisse  in  imperio  ;  quaruin  discordia- 
rujn ,  duQi  illi  dominari  vellent ,  illi  servira  nollent , 
linem  fuisse  bellum  Punicura  secundum.  Quia  rursus 
gravis  metus  cœpit  urgere,  alque  ab  illis  perturba- 
tionibus  alia  majore  cura  cohibere  animes  inquietos, 
et  ad  concordiam  revocare  civilem.  Sed  per  quosdam 
paucos,  qui  pro  suo  modo  boni  erant,  magna  admi- 
nistrabantur,  atque  illis  toleratis  ac  temperatis  malis, 
paucorum  bonorum  providentia  res  illa  crescebat , 
sicut  idem  historicus  dicit,  multa  sibi  legenti  et  au- 
dienti,  quae  populus  Romanus  dpmi  militiœque,  mari 
atque  terra  praeclara  facinora  fecerit ,  se  libuisse  at- 
tendere  quae  res  maxime  tanta  negotia  sustinuisset  ; 
quoniam  sciebat  sœpenumero  parva  manu  cum  ma- 
gnis  legionibus  hostium  contendisse  Romanos ,  co- 
gnoverat  parvis  copiis  bella  gesta  cum  opulentis  re- 
gibus ;  sibique  multa  agitanti  constare  dixit,  pauco- 
rum civium  egregiam  virtutem  cuncta  patravisse , 
eoque  factum  ut  divitias  paupertas,  multitudinem 
paucitas  superaret.  «  Sed  post  quam  luxu  atque  de- 
sidia,  inquit,  civitas  corrupta  est,  rursus  respublica 


magnitudine  sui  imperatorura  atque  magistratuum 
vitia  sustentabat.  »  Paucorum  igitur  virtus  ad  glo- 
riam,  honorem,  imperiura,  vera  via,  id  est,  virtute 
ipsa  nitentium,  etiam  a  Catone  laudata  est.  Hinc  erat 
domi  iudustria,  quam  commémora  vit  Cato,  ut  aera- 
rium  esset  opulentum,  tenues  res  privatae.  Unde  cor- 
ruptis  moribus  vitium  e  contrario  posuit,  publiée 
egestatem,  privatim  opulentiam. 

CAPCT  XIII. 

De  amore  taudis,  qui  cum  sit  vitium,  ob  hoc  virtus  pu- 
taiur ,  quia  per  ipsum  vitia  majora  cohibentur. 

Quamobrem  cum  diu  fuissent  régna  Orieatis  illus- 
tria ,  voluit  Deus  et  Occidentale  lieri,  quod  tempore 
esset  posterius ,  sed  imperii  latitudine  et  magnitu- 
dine illustrius.  Idque  talibus  potissimum  concessit 
hominibiis  ad  demanda  gravia  mala  multai'um  gen- 
tium,  qui  causa  bonoris ,  laudis  et  gloriae  consulue- 
runt  patrise  ,  in  qua  ipsam  gloriam  requirebant,  sa- 
lutemque  ejus  saluti  suse  praeponere  non  dubitave- 
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remplaçaient  par  un  seul,  l'amour  de  la  gloire,     point  àcevice,  mais  encore  ils  le  favorisaient,  en 
Car,  pour  juger  les  choses  sainement,  il  faut  re-     l'excitantdans  les  cœurs,  persuadés  qu'ils  étaient 


connaître  que  l'amour  de  la  gloire  est  aussi  un 
vice.  Le  poète  Horace  en  convient,  lorsqu'il  dit: 
«  Etes-vous  possédé  de  l'amour  de  la  louange? 
Il  y  a  certains  remèdes  qui  peuvent  vous  gué- 
rir, c'est  de  lire  trois  fois  religieusement  un  pe- 
tit traité  de  philosophie.  »  {Epit.,  i,  liv.  III.) 
Et,  dans  ses  vers  lyriques,  pour  réprimer  la  pas- 
sion de  dominer,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Vous 
étendrez  votre  empire  plus  loin,  en  mettant  des 
bornes  à  votre  ambition  ,  qu'en  réunissant  la 
Libye  à  Cadix,  et  en  tenant  l'une  et  l'autre  Car- 
thage  sous  une  même  servitude.  »  (Liv.  II,  des 
Odes.)  Toutefois,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  reçu 
l'Esprit  saint ,  et  ne  peuvent  réprimer  les  pas- 
sions honteuses  par  la  grâce  de  la  foi,  de  la  piété, 
et  par  l'amour  de  la  beauté  éternelle,  ne  vaut-il 
pas  mieux  au  moins  qu'ils  les  surmontent  par  la 
passion  de  la  gloire  humaine,  qui  n'en  fait  pas 
des  saints  à  la  vérité,  mais  qui  les  rend  moins  vi- 
cieux. C'est  pour  cela  que Cicéron,  dans  ses  livres 
de  la  république  où  il  parle  de  l'institution  du  chef 
del'Etat,  ne  dissimule  pas  qu'ilfaut  le  nourrir  de 
gloire,  et  ajoute,  pour  le  prouver,  que  c'est  à  la 
passion  de  la  gloire  qu'il  faut  attribuer  les  ac- 
tions héroïques  et  merveilleuses  de  leurs  an- 
cêtres. Aussi  non -seulement  ils  ne  résistaient 


d'être  par  là  très-utiles  à  la  république.  Et  Ci- 
céron lui-même,  dans  ses  livfes  de  philosophie, 
fait  assez  voir  qu'il  était  très-sensible  à  cette 
perfide  passion  ;  il  avoue  son  faible  en  termes 
fort  clairs.  Car,  en  parlant  des  études  auxquelles 
il  faut  surtout  s'appliquer,  en  se  proposant  pour 
fin  le  vrai  bien  ,  l'amour  de  la  vertu  ,  et  non  la 
vanité  de  la  gloire  humaine,  il  rie  laisse  pas  d'é- 
tablir celte  maxime  générale  :  «  L'honneur  fait 
vivre  les  arts ,  tous  les  hommes  sont  excités  au 
travail  par  le  motif  de  la  gloire ,  et  personne 
n'est  disposé  à  relever  ce  qui  est  tombé  dans  le 
mépris  public.  »  (Liv.  I  des  Tusculanes.) 

CHAPITRE  XIV. 

Qu'il  faut  s'efforcer  de  surmonter  la  vaine  gloire,  parce 
que  toute  la  gloire  des  justes  repose  en  Dieu. 

Il  vaut  sans  doute  mieux  résister  à  cette  pas- 
sion que  de  s'y  laisser  aller.  Car  on  est  d'autant 
plus  semblable  à  Dieu  qu'on  est  plus  exempt  de 
ce  vice.  Il  est  vrai  qu'en  cette  vie  il  n'est  pas 
possible  de  le  déraciner  entièrement  du  cœur 
de  l'homme,  parce  qu'il  ne  cesse  de  tenter  même 
les  meilleures  âmes.  Cherchons  au  moins  à  sur- 
monter la  passion  de  la  gloire  par  l'amour  de  la 


runt,  pro  islo  uno  vitio,  id  est ,  amore  laudis  ,  pecu- 
niae  cupiditatera  et  multa  alla  vitia  comprimentes. 
Nam  sanius  videt,  qui  et  amorein  laudis  vitium  esse 
cognoscit  :  quod  nec  poetam  fugit  Horatium ,  qui 
ait  : 

Laudis  amore  tûmes,  sunt  cerla  piacula  quae  te 
Ter  pure  lecto  poterunt  recreare  libello. 

(Lib.  I,  Epistol.) 

Idemque  in  carminé  Lyrico,  ad  reprimendam  domi- 
nandi  libidinem  ita  cecinit  : 

Latius  règnes  avidum  domando 
Spiritum,  quam  si  Lybyam  remotis 
Gadibus  jungas,  et  uterque  Pœnus 
Serviat  uni. 

(Lib.  II,  Carm.) 

Verumtamen  qui  libidines  turpiores,  fide  pietatis  im- 
petrato  Spiritu  sancto,  et  amore  intelligibilis  pul- 
chritudinis  non  refrénant,  melius  saltem  cupiditate 
humanœ  laudis  et  gloria- ,  non  quidem  jam  saiicti, 
sed  minus  turpes  sunt.  Etiam  Tulliu?  hinc  dissimu- 
lare  non  potuit ,  in  iisdem  libris  quos  de  republica 
scripsit,  ubi  loquilur  de  instituendo  principe  civi- 


tatis,  quem  dicit  alendum  esse  gloria  ;  et  consequen- 
ter  commémorât  majores  suos  multa  mira  atque 
praeclara  gloriai  cupiditate  fecisse.  Huic  ergo  vitio 
non  polum  non  resistebant,  verum  etiam  id  excitan- 
dum  et  accendendum  esse  censebant,  putantes  hoc 
utile  esse  reipublicœ.  Quanquam  nec  in  ipsis  philo- 
sophiae  libris  Tullius  ab  hac  peste  dissimulet ,  ubi 
eam  luce  clarius  confitetur.  Cum  enim  de  studiis  ta- 
libus  loqueretur,  quae.  utique  sectanda  sunt  fine  veri 
boni ,  non  ventositate  laudis  humanee ,  banc  intulit 
universalem  generalemque  sententiam  :  «  Honos 
alit  artes ,  omnesque  accenduntur  ad  studia  gloria , 
jacentque  ea  semper  quœ  apud  quosque  improban- 
tur.  »  (lib.  1,  Tusc.) 

GAPUT  XiV. 

Ve  resecando  amore  laudis  humanœ ,  quoniam  justo^ 
rum  gloria  omnis  in  Dec  sit. 

Huic  igitur  cupiditati  melius  resistitur  sine  dubi- 
tatione,  quam  ceditur.  Tanto  enim  quisque  est  Deo 
similior,  quanto  est  ab  hac  immunditia  mundior. 
Quae  in  hac  vita  et  si  non  fundilus  eradicatur  ex 
corde ,  quia  etiam  bene  proficientes  animos  tentare 
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justice;  rt  si  roilninos  oIidsi's,  (|iii  lomhont  sous 
lo  MK^pris  (lu  iikiikIo,  sdiiI  Ixmups  c\  saintes, 
«luaiul  mr-mo  r.iiinmr  de.  lu  ^Hoiro  Iiuiniune  on 
rouKirail,  ipril  i-cilc  à  l'ainnurcle  la  vc^rité,  Cnr, 
lorsque  l'amour  do  la  f^loiro  l'omporlo  dans  un 
rœur  sur  la  crainlo  ou  l'amour  do  Dion,  o'ost  un 
vice  si  contraire  A  la  vraie  foi  (jne  le  Seigneur  u 
dit  :  «  Comment  pouvez-vous  croire,  vous  (jui 
attendez  de  la  gloire  les  uns  des  autres,  et  (jui 
ne  recherchez  point  celle  (jui  vient  de  Dieu 
seul?  »  {Jean,  v,  A^t.)  Et,  en  parlant  de  ceux  ([ni 
croyaient  en  Jésus-(^ihrist ,  et  qui  craignaient  de 
faire  profession  publique  de  leur  foi ,  le  même 
cvangëlistc  dit  :  «  Us  ont  préféré  la  gloire  des 
hommes  à  celle  de  Dieu.  »  (Jean,  xii,  43.)  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'ont  agi  les  apôtres;  ils  prê- 
chaient le  nom  du  Seigneur  Jésus  ,  non-seule- 
ment dans  les  lieux  où  il  était  rejeté,  et  où, 
comme  parle  Cicéron  ,  personne  n'aurait  osé  le 
relever  du  mépris  public^  mais  encore  où  il  était 
l'objet  de  la  haine  la  plus  profonde ,  se  rappe- 
lant ce  qu'ils  avaient  entendu  dire  à  leur  bon 
maître,  qui  était  en  même  temps  le  divin  méde- 
cin des  âmes  :  «  Si  quelqu'un  me  renie  devant 
les  hommes,  je  le  renierai  devant  mon  Père,  qui 
est  dans  les  cieux  et  devant  les  anges  de  Dieu.  » 
{Matth.,  X,  33  ;  Luc,  xii,  9.)  Aussi  les  malédic- 
tions et  les  opprobres,  les  plus  violentes  persécu- 
tions et  les  plus  cruels  supplices  ne  purent  les 

non  cessât  ;  saltem  cupiditas  gloriae  superetur  dilec- 
tione  justitiae  :  ut  si  alicubi  jacent,  quœ  apud  quos- 
que  iraprobantur ,  si  bona  ,  si  l'ecta  sunt ,  etiam  ipse 
amof  humanse  laudis  erubescat,  et  ce.dat  amori  veri- 
tatis.  Tarn  enim  est  hoc  vitiiim  inimicum  piœ  fidei, 
si  major  in  corde  sit  cupiditas  gloriœ  quam  Dei  ti- 
mor  vel  amor,  ut  Dominus  diceret  :  «  Quomodo  po- 
testis  credere  ,  gloinam  ab  invieem  exspectantes ,  et 
gloriam  quœ  a  solo  Deo  est  non  quaerentes  ?  »  (Joan., 
\,  44.)  Itena  de  quibusdam  qui  in  eum  crediderant , 
et  verebantur  palam  contiteri,  ait  EvangeUsta  :  «  Di- 
lexerunt  gloriam  homiuum  magis  quam  Dei.  » 
{Joan.,  \u,  43.)  Quod  sancti  Apostoli  non  fecerunt  : 
qui  cum  in  bis  locis  prsedicarent  Christi  nomen ,  ubi 
non  solum  impi'obatur  ;  sicut  illi  ait  :  «  Jacentque 
ea  semper ,  quae  apud  quosque  improbantur  ;  »  ve- 
rum  etiam  summee  detestationis  babebatur  ;  tenen- 
tes  quod  audierant  a  bono  magistro  eodemque  me~ 
dico  mentium  :  «  Si  quis  me  negaverit  corara  bomini- 
bus,  negabo  eum  coram  Pâtre  meo,  qui  in  cœlis  est, 
et  coram  angelis  Dei  ;  »  [Matlh.,  x,  33  ;  Luc,  \n,  9) 
inter  maledicta  et  opprobria,  inter  gravissimas  per- 
secutiones  crudelesque  pœnas  non  sunt  deterriti  a 
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didruniier  d'annoncer  l'Evangile  du  salut,  mal- 
gré tous  les  frémissemerds  dos  aversions  hu- 
maines. Et  quand,  par  leurs  o'uvres,  leurs  pa- 
roles et  leur  vie  vraiment  divines  ,  ils  eurent 
Iriomphé  do  la  dureté  des  co-urs,  introduit  sur 
la  terre  la  paix  de  la  justice,  et  ac(piis  la  plus 
grande  gloire  dans  l'Eglise  du  Christ ,  ils  ne  se 
reposèrent  pas  dans  ces  victoires,  comme  dans 
le  but  linal  de  leur  vertu;  mais  ils  les  rappor- 
tèrent à  la  gloire  de  Dieu  qui ,  par  sa  grâce , 
avait  opéré  tant  de  prodiges,  et  ils  enflammaient 
du  mémo  amour  divin  ceux  dont  ils  étaient 
chargés,  ulin  que  Dieu  les  fit  tels  qu'ils  étaient 
eux-mêmes.  Car  le  divin  Maître  leur  avait  ap- 
pris à  ne  pas  être  vertueux  pour  la  vaine  gloire, 
lorsqu'il  leur  disait  :  «  Prenez  garde  de  faire  vos 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  afin  d'en  être 
vus;  autrement,  vous  ne  recevriez  pas  de  récom- 
pense de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
{Matth.,  VI,  d.)  Mais,  d'un  autre  côté,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  prissent  mal  ce  qu'il  leur  di- 
sait, et  que  leurs  vertus  cachées  fussent  moins 
utiles,  il  leur  apprend  pour  quelle  fin  ils  de- 
vaient se  faire  connaître  :  «  Que  vos  œuvres, 
dit-il,  brillent  devant  les  hommes,  afin  qu'ils 
voient  le  bien  que  vous  faites,  et  glorifient  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux,  »  {Matth.,  v,  16.) 
Ce  n'est  donc  pas  afin  qu'ils  vous  voient,  c'est- 
à-dire  afin  qu'ils  s'attachent  à  vous  par  l'estime 

praedicatione  salutis  bumana?  tauto  fremitu  ofTensio- 
nis  bumanœ.  Et  quod  eos  divina  facientes  atque  di- 
centes  divineque  viventes ,  debellatis  quodam  modo 
cordibus  duris  ,  atque  introducta  pace  justitise,  in- 
gens in  Ecclesia  Christi  gloria  consecuta  est  ;  non  in 
ea  tanquam  in  suse  virtutis  line  quieverunt  ■:  sed 
eam  quoque  ipsam  ad  Dei  gloriam  referentes ,  cujus 
gratia  taies  erant ,  isto  quoque  fomite  eos  quibus 
consulebant,  ad  amorem  illius  a  quo  et  ipsi  taies  fiè- 
rent ,  accendebant.  Namque  ne  propter  humanam 
gloriam  boni  essent,  docuerat  eos  magister  illorum, 
dicens  :  «Cavete  facere  justitiam  vestram  coram  bo- 
minibus ,  ut  videamini  ab  eis  ;  alioquin  mercedem 
non  habebitis  apud  Patrem  vestrum,  qui  in  cœlis  est.  » 
{Matth.,  VI,  1.)  Sed  rursus  ne  hoc  perverse  intelli- 
gentes bominibus  placere  metuerent,  minusque  pro- 
dessent  latendo  quod  boni  sunt ,  demonstrans  quo 
fine  innotescere  deberent  :  «  Luceant,  inquit,  opéra 
vestra  coram  bominibus ,  ut  videant  bona  facta  ves- 
tra,  et  gloriticent  Patrem  vestrum,  qui  in  cœlis  est.  » 
{Mallh.,  v,  16.)  Non  ergo  «  ut  videamini  ab  eis  ,  »  id 
est,  hac  intentione  ut  eos  ad  vos  converti  velitis, 
quia  non  per  vos  aliquid  estis  :  sed  «  ut  glorificent 


LIVRE  V.  — 

qu'ils  auront  conçue  de  votre  manière  d'agir,  car 
vous  n'êtes  rien  de  vous-mêmes,  «  mais  afin  qu'ils 
glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux,  »  et 
que,  convertis  à  lui,  ils  deviennent,  par  sa  grâce, 
ce  que  vous  êtes.  C'est  bien  là  ce  qu'ont  prati- 
qué les  martyrs,  qui  ont  autant  surpassé  par  leur 
nombre,  que  par  leur  vertu  et  leur  véritable 
piété,  les  Scévola,  les  Curtius  et  les  Décius;  car 
ils  ne  se  donnaient  pas  eux-mêmes  la  mort,  mais 
ils  la  recevaient  avec  courage,  comme  ils  sup- 
portaient patiemment  les  souffrances  qu'on  leur 
faisait  endurer.  Quant  à  ceux-là,  citoyens  de  la 
Cité  terrestre ,  comme  ils  ne  se  proposaient 
d'autre  but ,  dans  les  services  qu'ils  rendaient  à 
leur  patrie,  que  son  salut  et  sa  grandeur;  qu'ils 
n'envisageaient  pas  le  royaume  du  ciel,  mais 
celui  de  la  terre;  qu'ils  n'avaient  point  eu  vue 
la  vie  éternelle ,  mais  cette  vie  qui  finit  aujour- 
d'hui pour  les  uns,  et  qui  finira  demain  pour  les 
autres  ;  qu'eussent-ils  aimé  ,  sinon  la  gloire,  au 
moyen  de  laquelle  ils  espéraient  revivre  pour 
l'admiration  de  la  postérité? 

CHAPITRE  XV. 

De  la  récompense  temporelle  que  Dieu  accorde  aux 
vertus  morales  des  Romains. 

Si  donc ,  à  ceux  que  Dieu  ne  devait  pas  ad- 
mettre à  la  vie  éternelle  avec  ses  saints  anges 


CHAPITRE  XV.  feài 

dans  la  Cité  céleste,  où  conduit  la  véritable 
piété  qui  ne  rend  le  culte  religieux  ,  que  les 
Grecs  appellent  latrie,  qu'au  seul  vrai  Dieu;  si, 
dis-je,  il  ne  leur  eût  accordé  cette  gloire  ter- 
restre d'un  empire  très-florissant,  les  bonnes  ac- 
tions, les  vertus  par  lesquelles  ils  s'efforçaient 
d'acquérir  cette  gloire,  seraient  demeurées  sans 
récompense.  Cependant ,  c'est  de  ceux  qui  font 
le  bien  pour  être  estimés  des  hommes ,  que  le 
Seigneur  a  dit  :  «En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils 
ont  reçu  leur  récompense.  »  {Matth.,  vi,  2.)  Il 
est  vrai  qu'ils  ont  sacrifié  leurs  fortunes  particu- 
lières pour  le  bien  de  l'Etat  et  pour  augmenter 
les  revenus  du  trésor  public,  qu'ils  ont  résisté  à 
l'avarice,  qu'ils  ont  pourvu  au  salut  de  la  patrie 
par  des  conseils  désintéressés,  qu'ils  n'étaient 
pas  enclins  à  la  débauche  et  qu'ils  n'ont  commis 
aucun  des  crimes  prévus  par  leurs  lois;  mais  ils 
n'ont  pratiqué  toutes  ces  vertus  que  comme  la 
véritable  voie  qui  pouvait  les  conduire  aux 
honneurs ,  à  l'autorité  suprême ,  à  la  gloire. 
Aussi  ils  ont  été  honorés  chez  presque  toutes 
les  nations  ;  ils  ont  imposé  les  lois  de  leur 
empire  à  beaucoup  de  peuples,  et  aujour- 
d'hui encore  l'histoire  porte  leur  renommée 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  terre.  Ils 
n'ont  pas  sujet  de  se  plaindre  de  la  justice  du 
Dieu  souverain  et  véritable.  Us  ont  reçu  leur  ré- 
compense. 


Patrem  vestrum,  qui  in  cœlis  est ,  »  ad  quem  con- 
versi  fiant  quodestis.  (a)  Hos  secuti  sunt  Martyres, 
qui  Scaevolas  ,  et  Curtios ,  et  Decios ,  non  sibi  infe- 
rendo  pœnas ,  sed  illatas  ferendo ,  et  virtute  vera , 
quoniam  vera  pietate,  et  iiinumerabili  multiludine 
superarunt.  Sed  cuin  illi  essent  in  civitate  terrena , 
quibus  propositus  erat  omnium  pro  illa  ofticiorum 
finis,  incolumitas  ejus,  et  regnum  non  in  cœlo,  sed 
in  terra  ;  non  in  vita  aeterna ,  sed  in  decessione  mo- 
rieutium  et  successione  moriturorum  ;  quid  aliud 
amarent  quam  gloriam ,  qua  volebant  etiam  post 
mortem  tanquam  vivere  in  ore  laudantium  ? 

GAPUT  XV. 

De  mercede  temporali ,  quam  Deus  reddidit  bonis  mo- 
ribus  Romanorum. 

Quibus  ergo  non  erat  Deus  dalurus  vitam  œternam 
cum  sanclis  Angefis  suis  in  Civilale  sua  cœlesli ,  ad 
cujus  societatem  pietas  vera  perducit,  quse  non  ex- 

(a)  Editi,  Hoc.  At  Mss.  Hos,  id  est  Apostolos,  de  quibus  antea. 


hibet  servitutem  religionis,  quam  Xarpeiav  Grœci  vo- 
cant ,  nisi  uni  vero  Deo  ;  si  neque  hanc  eis  terrenam 
gloriam  excellentissimi  imperii  concederet,  non  red- 
deretur  merces  bonis  artibus  eorum ,  id  est  virtuti- 
bus,  quibus  ad  tantam  gloriam  pervenire  nitebantur. 
De  talibus  enim,  qui  propler  hoc  boni  aliquid  facere 
videntur,  ut  glorilicentur  ab  hominibus,  etiam  Domi- 
nus  ait  :  «  Amen  dico  vobis,  perceperuut  mercedem 
suam.  ))  [Malth.,  vi,  2.)  Sic  et  isti  privatas  res  suas 
pro  re  communi,  hoc  est  republica,  et  pro  ejus  sera- 
rio  contempseruut ,  avaritiae  restiteruut ,  cousulue- 
runt  pati'iœ  consilio  libero  ;  neque  delicto  secuadum 
suas  leges,  neque  libidini  obuoxii  :  bis  omnibus  arti- 
bus tanquam  vera  via  nisi  sunt  ad  honores ,  impe- 
rium,  gloriam  :  honorati  sunt  in  omnibus  fere  gen- 
tibus  ;  imperii  sui  leges  imposuerunt  multis  genti- 
bus  ;  hodieque  litteris  et  historia  gloriosi  sunt  pêne 
in  omnibus  gentibus.  Non  est  quod  de  summi  et  veri 
Deijustitia  conquerantur  :  «  perceperunt  mercedem 
suam.  » 


Oii^ 


DE  LA  cm"  DE  DIEU. 


Cil  AI 'lin  r;  xvi. 

/)t'  la  récompense  des  saints,  t]ui  sont  les  citoyens  de  la 
Cité  éternelle;  t/ue  les  e.remplcs  des  vertus  pralli/itées 
par  les  Jlontains  leur  ont  été  utiles. 

Mais  elltî  est  bien  suiM-iicun*  lu  ircompcnsc 
dos  saints  (jui  souirrenl  ici-lias  poiii-  la  ('.it»';  (U) 
Dieu,  tiui  est  m(''i>risée  par  les  amateurs  de  ce 
monde.  Cette  (]itéest  éternelle;  là,  personne  ne 
naît,  parce  que  personne  ne  meurt.  Là,  est  la 
véritable  et  parfaite  félicité  ,  qui  n'est  pas  une 
déesse,  mais  un  don  de  Dieu.  C'est  de  là  que  nous 
avons  reçu  le  gage  de  la  foi,  qui  nousfaitsoupirer, 
pendant  tout  le  temps  que  dure  notre  pèlerinage, 
après  les  beautés  de  la  pairie.  Là,  le  soleil  ne  se 
lève  point  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  (J/a/M., 
Vj  45),  mais  le  soleil  de  justice  éclaire  seulement 
les  bons.  Là  on  ne  sera  plus  en  peine  d'enrichir 
le  trésor  public  aux  dépens  des  particuliers,  puis- 
que le  trésor  de  la  vérité  est  le  partage  de  tous. 
Aussi,  ce  n'est  pas  seulement  pour  récompenser 
les  vertus  des  Romains  que  leur  empire  est  de- 
venu si  glorieux  ;  non,  c'était  encore  pour  servir 
d'exemple  aux  citoyens  de  l'éternelle  Cité,  pen- 
dant leur  pèlerinage  ici-bas,  et  leur  faire  con- 
sidérer sagement  quel  amour  doit  les  embraser 
pour  la  patrie  céleste,  pour  la  vie  éternelle  qui 
les  y  attend,  puisque  la  Cité  terrestre  a  été  tant 
aimée  de  ses  citoyens  pour  une  gloire  passagère. 


CIIAIMTIIE  XVIL 

Quel  fruit  A  v  humains  ont  retiré  de  leurs  guerres,  et 
(/uel  bien  ils  ont  procuré  aux  peuples  dont  ils  ont  été 
les  vain'jitcurs. 

1.  Huant  à  ce  ([ui  regarde  cette  vie  mortelle, 
(jui  dure  si  peu,  qu'importe  à  l'homme  (jui  doit 
mourir  le  gouvernement  sous  leciuel  il  passera 
sa  vie;  pourvu  que  ceux  qui  lui  commandent  ne 
le  forcent  pas  à  faire  des  choses  injustes  et  im- 
pies? Les  Romains  ont-ils  nui  autrement  aux 
nations,  qu'ils  ont  soumises  à  leurs  lois,  qu'en 
faisant  verser  le  sang  dans  des  guerres  cruelles? 
S'ils  eussent  pu  les  assujettir  à  leur  empire,  de 
leur  plein  consentement,  le  succès  eût  été  meil- 
leur ;  mais  ils  n'auraient  pas  eu  les  honneurs  de 
la  victoire.  Les  Romains  vivaient  cependant  sous 
les  lois  qu'ils  imposaient  aux  autres.  Si  donc  cela 
se  fût  fait  sans  le  concours  de  Mars  et  de  Bellone, 
c'est-à-dire  sans  victoire ,  puisqu'il  n'y  aurait 
point  eu  de  combat,  est-ce  que  la  condition  des 
Romains  et  des  autres  peuples  n'aurait  pas  été 
absolument  la  même?  Surtout,  si  l'on  eût  fait 
d'abord  ce  qu'on  accorda  plus  tard  très-facile- 
ment et  très-gracieusement;  c'est-à-dire  --i  l'on 
eût  donné  le  droit  de  citoyen  romain  à  tous  les 
sujets  de  l'empire,  en  sorte  que  ce  qui  était  au- 
paravant le  privilège  de  quelques-uns,  eût  été  le 
partage  de  tous,  à  la  condition  toutefois  que  les 


GAPUT  XVI. 

l)e  Viercede  sanctorum  civium  Civitatis  œternœ,  quibus 
utilia  sunt  Romanorum  exempta  virtutum. 

Marées  autem  sanctorum  longe  alla  est  etiam  hic 
opprobria  sustinentium  pro  [a]  Civitate  Dei ,  quœ 
mundi  liujus  dilectoribus  odiosa  est.  Illa  Civitas  sem- 
piterna  est  :  ibi  nullus  oritur,  quia  nullus  moritur. 
Ibi  est  vera  et  plena  félicitas,  non  dea,  sed  donum 
Dei.  Inde  tidei  pignus  accepimus,  quamdiu  peregri- 
nantes  ejus  pulchritudini  suspiramus.  Ibi  non  oritur 
sol  super  bonos  et  malos(xya;^/i.,  v,  45),  sed  sol  justitise 
solos  protegit  bonos.  Ibi  non  erit  magna  industria, 
ditare  œrarium  publicum  privatis  rébus  angustis, 
ubi  thésaurus  communis  est  veritatis.  Proinde  non 
solum  ut  talis  merces  talibus  liominibus  redderetur, 
Romanum  imperium  ad  bumanam  gloriam  dilata- 
tum  est  ;  verum  etiam  ut  cives  aeternse  illius  Civita- 
tis, quam  diu  hic  peregrinantur,  diligenter  et  sobrie 
illa  intueantur  exempla  (Il  Cor.,  v,  6)  et  videant 
quanta  dilectio  debeatur  supernae  patriae  propter  vi- 

(u;  Mss.  magno  consensu,  pro  veritale. 


tam  aeternam ,  si  tautum  a  suis  civibus  terrena  di- 
lecta  est  propter  hominum  gloriam. 

GAPUT  XVII. 

Quo  fnictn  Romani  bella  gesserint,  et  quantum  his  quos 
vicere  contulerint. 

\ .  Quantum  enim  pertinet  ad  banc  vitam  morta- 
lium,  quœ  paucis  diebus  ducitur  et  finitur,  quid  in- 
terest  sub  cujus  imperio  vivat  homo  moriturus,  si 
illi  qui  imperant,  ad  impia  et  iniqua  non  co- 
gant  ?  Aut  vero  aliquid  nocuerunt  Romani  gentibus, 
quibus  subjugatis  imposuerunt  leges  suas,  nisi  quia 
id  factura  est  ingenti  strage  bellorum  ?  Quod  si  con- 
corditer  tieret,  idipsum  heret  meliore  successu  :  sed 
nulld  esset  gloria  triumphantium.  Neque  enim  et 
Romani  non  vivebant  sub  legibus  suis ,  quas  ceeteris 
imponebant.  Hoc  si  heret  sine  Marte  et  Bellona,  ut 
nec  Victoria  locum  haberet,  nemine  vincente  ubi 
nemo  pugnaverat ,  nonne  Romanis  et  caeteris  genti- 
bus una  esset  eademque  conditio  ?  Prsesertim  si  mox 


malheureux  qui  n'auraient  point  eu  de  terres 
pour  leur  subsistance  eussent  été  nourris  aux 
dépens  du  public.  Certes ,  de  bons  administra- 
teurs de  la  républiipie  eussent  perçu  ces  droits 
alimentaires  avec  plus  de  satisfaction  du  consen- 
tement volontaire  des  peuples  soumis,  qu'en  les 
exigeant  des  vaincus  par  la  violence. 

2.  Je  ne  vois  point  du  tout,  en  effet,  en  quoi 
le  salut  public,  les  bonnes  mœurs,  ni  même  les 
dignités  de  l'Etat,  sont  intéressés  à  ce  que  les  uns 
soient  vainqueurs  et  les  autres  vaincus.  11  n'y  a 
que  le  vain  éclat  de  la  gloire  humaine  qui  y 
trouve  son  compte  ;  ça  été ,  du  reste  ,  la  récom- 
pense de  ceux  qui  ont  brigué  cette  faveur,  et  qui 
ont  entrepris,  pour  arriver  à  ce  but ,  des  guerres 
désastreuses.  Est-ce  que  leurs  terres  ne  paient 
plus  d'impôts  ?  Est-ce  qu'il  leur  est  permis  d'ap- 
prendre ce  qui  n'est  pas  permis  à  d'autres  ?  Est- 
ce  qu'il  n'y  a  pas  aussi  beaucoup  de  sénateurs 
dans  des  contrées  qui  ne  connaissent  Rome  que 
de  nom  ?  Otez  la  vaine  gloire ,  que  sont  tous  les 
hommes,  sinon  des  hommes  comme  les  autres? 
Et,  quand  même  la  perversité  du  siècle  soufTri- 
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légère?  Mais  encore  ici,  profitons  du  bienfait  de 
la  grîlce  divine.  Considérons  combien  ceux  qui 
ont  mérité  la  gloire  humaine,  comme  récompense 
de  leurs  vertus,  ont  méprisé  de  plaisirs,  enduré 
de  travaux,  dompté  dépassions.  Et  que  cela  serve 
au  moins  à  humilier  notre  orgueil,  puisque  cette 
Cité  sainte,  où  nous  espérons  régner  un  jour, 
est  autant  au-dessus  de  celle  d'ici-bas  que  le  ciel 
est  au-dessus  de  la  terre,  la  vie  éternelle  au- 
dessus  des  joies  du  temps  ,  la  gloire  solide  au- 
dessus  des  vaines  louanges,  la  société  des  anges 
au-dessus  de  celle  de  pauvres  mortels  ,  la  lu- 
mière de  celui  qui  a  fait  le  soleil  et  la  lune  au- 
dessus  de  la  lumière  du  soleil  et  de  la  lune.  Com- 
ment les  citoyens  d'une  si  belle  patrie  peuvent- 
ils  croire  qu'ils  ont  fait  quelque  chose  de  grand, 
quand,  pour  l'acquérir,  ils  ont  pratiqué  quelques 
bonnes  œuvres  ou  souffert  quelques  maux,  tan- 
dis que,  pour  la  patrie  terrestre,  dont  ils  étaient 
déjà  en  possession,  ceux-là  ont  tant  fait  et  tant 
souffert?  Surtout,  si  on  considère  que  la  rémis- 
sion des  péchés,  qui  rassemble  tous  les  citoyens 
de  la  patrie  éternelle,  est  comme  figurée  par  cet 


rait  que  les  hommes  les  plus  vertueux  fussent 
les  plus  considérés,  devrait-on  faire  tant  de  cas 
de  l'honneur  humain  ,  qui  n'est  qu'une  fumée 


asile  de  Romulus,  où  l'impunité  du  crime  ras- 
semblait la  multitude  des  coupables  qui  ont 
fondé  la  ville  de  Rome. 


tieret,  quod  postea  gratissime  atque  humanissime 
factum  est,  ut  omnes  ad  Romanum  imperium  perti- 
nentes societatem  acciperent  civitatis  et  Romani  cives 
essent  ;  ac  sic  esset  omnium ,  quod  erat  ante  pauco- 
rum  :  tantum ,  quod  plebs  ilia  quae  suos  agros  non 
haberet,  de  publico  viveret  :  qui  pastus  ejus  per  bo- 
nos  administi'atores  reipublicse  gratius  a  concordi- 
bus  prsestaretur,  quam  victis  extorqueretur. 

2.  Nam  quid  intersit  ad  incolumitatem ,  bonosque 
mores,  {a)  ipsas  certe  liominum  dignitates,  quod  alii 
vicerunt,  alii  victi  sunt,  omnino  non  video,  prœter 
illum  glorise  humana»,  inanissimum  fastum,  in  quo 
perceperunt  mercedem  suam,  qui  ejus  ingenti  cupi- 
dine  arserunt,  et  ardentia  bella  gesserunt.  Numquid 
enim  illorum  agri  tribut'a  non  solvunt  ?  iNumquid  eis 
licet  discere ,  quod  aliis  non  licet  ?  Numquid  non 
multi  senatores  sunt  in  aliis  terris ,  qui  Romam  ne 
facie  quidem  norunt  ?  Tolie  jactantiam,  et  omnes  ho- 
mines  quid  sunt  nisi  homines  ?  Quod  si  perversitas 
saeculi  admilteret,  ut  lionoratiores  essent  quique  me- 
liores  :  nec  sic  pro  magno  haberi  debuit  honor  hu- 


manus,  quia  nullius  est  ponderis  fumus.  Sed  utamur 
etiam  in  his  rébus  beneticio  Domini  Dei  nostri  :  con- 
sideremus  quanta  contempserint ,  quae  pertulerint , 
quas  cupiditates  subegerint  pro  huraana  gloria ,  qui 
eam  tanquam  mercedem  talium  virtutum  accipere 
meruerunt  :  et  valeat  nobis  etiam  hoc  ad  opprimen- 
dam  superbiam  ;  ut  cum  illa  Civitus ,  in  qua  nobis 
regnare  promissum  est,  tantum  ab  hac  distet  quan- 
tum distat  cœlum  a  terra,  a  temporali  Isetitia  vita 
seterna ,  ab  inanibus  laudibus  solida  gloria,  a  socie- 
tate  mortalium  societas  Angelorum ,  a  lumine  solis 
et  lunse  lumen  ejus  qui  fecit  solem  et  lunam,  nihil 
sibi  magnum  fecisse  videantur  tantœ  patria;  cives, 
si  pro  iila  adipiscenda  fecerint  boni  operis  aliquid  , 
vel  mala  aliqua  sustinuerint;  cum  illi  pro  hac  ter- 
rena  jam  adepta  tanta  fecerint ,  tanta  perpessi  sint. 
Praesertim  quia  remissio  peccatorum ,  quae  cives  ad 
aeternam  coIUgit  patriam ,  habet  aliquid ,  cui  per 
umbram  quamdam  simile  fuit  asylum  illud  Romu- 
leum ,  quo  multitudinem ,  qua  illa  civitas  conde- 
retur  quorumlibet  delictorum  congregavit  impunitas. 


(a)  Edili,  et  ipsas.  Expunjjendum  ef,  quod  a  Mss.  abest  :  ut  sensus  sit,  bonos  mores  esse  ipsas  hominum  digoitales. 


ciiaimtiil:  xviii. 

Combien  les  chrétiens  doivent  éviter  de  se  f/lorifit:r,  s'ils 
font  quclijuc  chose  par  itmour  de  la  céleste  jjutrie, 
quand  les  liomains  ont  tant  fait  pour  la  yluire  hu- 
maine et  la  Cité  terrestre. 
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mullieiireux,  (jucl  qu»;  soit  le  jugement  de  la 
iiohlt'iilésur  cette  ucliou.  »  {Enéide,  vi.)  Ilujoute 
(juehjues  mots  de  consolation  à  ce  père  malheu- 
reux dans  le  vers  suivant  :  «  L'amour  de  la 
l)utrie  et  une  passion  insaliidjle  de  la  f,doire  ont 
Irioinplu"  de  la  nature.  »  T(;ls  sont  les  deux  mo- 
1.  (^)u'y  a-l-il  doncdesi  étonnanlde  mépriser,  biles  (pii  ont  porté  les  Romains  à  des  actions 
pour  cette  éternelle  pairie  des  cieux,  tons  les  merveilleuses  :  la  lil>ertf';  et  le  désir  de  la  gloire 
charmes  les  plus  séduisants  du  siècle,  quand  Uru-  humaine.  Si  donc  le  désir  de  procuier  la  liberté 
lus  a  pu  se  résoudre  à  faire  mourir  ses  lilspour  à  des  hommes  qui  doivent  bientôt  mourir,  et  la 
la  i)alrie  terrestre,  sacrilice  que  la  Cité  céleste  passion  delà  gloire^  que  les  mortels  recherchent 
n'avait  jamais  exigé  ?  Certes,  il  est  plus  dii'licile  si  avidement,  ont  pu  décider  un  père  à  faire 
de  donner  la  mort  à  ses  enfants  que  de  faire  mourir  ses  enfants;  quelle  merveille,  si,  pour 
l'aumône  aux  pauvres,  s'il  était  nécessaire  pour  la  véritable  liberté  qui  nous  affranchit  de  la 
son  salut,  ou  d'abandonner,  pour  la  foi  et  la  jus-  servitude  du  péché,  de  la  mortel  du  démon; 
tice  ,  des  biens  qu'on  amasse  et  qu'on  conserve  si,  pour  satisfaire  ,  non  notre  ambition  ,  mais 
pour  ses  propres  enfants.  Car  les  biens  terrestres  notre  charité,  en  délivrant  les  hommes,  non  de 
ne  nous  rendent  heureux  ni  nous,  ni  nos  enfants,  la  domination  de  Tarquin ,  mais  de  celle  des  dé- 
puisque  nous  pouvons  les  perdre  durant  le  cours  mons  et  du  prince  des  démons  ,  nous  ne  faisons 
de  notre  vie,  ou  les  laisser  à  notre  mort  à  des  pas  mourir  nos  enfants,  mais  nous  mettons  les 
inconnus,  peut-être  à  des  ennemis.  Dieu  seul  peut  pauvres  de  Jésus-Christ  au  nombre  de  nos  en- 
nous  rendre  heureux  ,  parce  que  seul  il  est  ca-     fants  ? 

pable  de  remplir  et  de  satisfaire  véritablement  2.  Si  cet  autre  noble  romain  ,  du  nom  de 
nos  cœurs.  Mais  ,  pour  Brutus ,  le  poète  même  Torquatus ,  fit  mourir  son  fils  ,  victorieux  des 
qui  le  loue  d'avoir  fait  mourir  ses  enfants,  at-  ennemis  de  la  patrie  ,  parce  que  ,  contre  l'ordre 
teste  qu'il  était  malheureux  d'avoir  agi  ainsi  ;  de  son  père  qui  commandait  l'armée ,  il  avait 
car  il  dit:  «Ce  père  fera  mourir  ses  fils  sédi-  combattu,  emporté  par  sa  jeunesse,  l'ennemi 
lieux  pour  venger  la  noble  liberté  ,  mais  il  sera     qui  le  provoquait  et  le  bravait,  ce  père  agissant 


CAPUT  XVlll. 

Quam  alieni  a  jactantia  esse  debeant  Christiani ,  si 
aliquid  fecerint  pro  dilectione  œternœ  patriœ,  cum 
tunta  Romani  gesserint  pro  humuna  gloria  et  civi- 
tafe  terrcna. 

1 .  Quid  ergo  magnum  est  pro  illa  aeterna  cœles- 
tique  patria,  cuucta  sœculi  luijus  quamlibet  jucunda 
blandimenta  contemnere,  si  pro  hac  temporal!  atque 
terrena  iilios  Brutus  potuit  et  occidere,  quod  illa 
facere  neminem  cogit?  Sed  certe  difticilius  est  Iilios 
interimere,  quam  quod  pro  ista  faciendum  est,  ea 
quœ  tiliis  coiigreganda  videbantur  atque  servanda, 
vel  donare  pauperibus,  vel  si  existât  tentatio  quse  id 
pro  tide  atque  justitia  tieri  compellat,  amittere.  Fe- 
lices  enim  vel  nos  vel  filios  nostros,  non  divitise  ter- 
renae  faciunt ,  aut  nobis  viventibus  amittendœ ,  aut 
nobis  mortuis  a  quibus  nescimus,  vel  forte  a  quibus 
nolumus,  possideadae  :  sed  Deus  felices  facit ,  qui  est 
mentium  vera  opulentia.  Bruto  autem,  quia  iilios 
occidit,  infelicitatis  pez'hibet  testimonium  etiam 
poeta  laudator.  Ait  enim  : 

[a)  Gallicani  omues  iMss,  compulit. 


...  Natosque  pater  nova  beila  moventes 
Ad  pœnam  pulchra  pro  iibertate  vocabit 
Infelix,  utcumque  ferent  ea  facta  minores. 
{yEneid.,  vi.) 

Sed  versu  sequenti  consolatus  est  infelicem  : 
Vincit  amor  patriœ,  laudumque  immensa  cupido. 

Hsec  sunt  duo  illa  libertas  et  cupiditas  laudis  hu- 
mante,  quai  ad  facta  (a)  compulere  miranda  Roma- 
nos.  Si  ergo  pro  Iibertate  moriturorum  et  cupiditate 
laudum,  quae  a  mortalibus  expetuntur,  occidi  filii 
a  parte  potuerunt;  quid  magnum  est,  si  pro  vera 
Iibertate,  quœ  nos  ab  iniquitatis  et  mortis  et  diuboli 
dominatu  libères  facit ,  nec  cupiditate  huraanarum 
laudum,  sed  caritate  liberandorum  hominum,  non 
a  Tarquinio  rege,  sed  a  dsemonibus  et  deemonum 
principe,  non  tilii  occiduntur,  sed  Christi  pauperes 
inter  tilios  computantur? 

2.  Si  alius  etiam  Romanus  princeps  cognoraine 
Torquatus,  filium,  non  quia  contra  patriam,  sed 
etiam  pro  patiia,  tamen  quia  contra  imperium 
suum,  id  est,  contra  quod  imperaverat  pater  im- 


LIVRE  V.  —  CHAPITRE  XVIII. 

avec  tant  de  rigueur,  craignant  qu'il  n'y  eût 
plus  de  danger  pour  l'Etat ,  dans  l'exemple  de 
son  autorité  méprisée,  que  d'avantages  dans 
la  victoire  remportée  sur  l'ennemi.  Quel  sujet 
auront-ils  de  se  glorifier  ceux  qui,  pour  obéir 
aux  lois  de  l'immortelle  patrie ,  méprisent  tous 
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étroitement  assiégée,  mit  sous  ses  yeux  sa  main 
sur  des  charbons  ardents,  l'assurant  que  plu- 
sieurs comme  lui  avaient  juré  sa  perte;  en  sorte 
que  Personna  ,  effrayé  et  de  cette  intrépidité  et 
du  sort  qui  l'attend  de  la  part  d'hommes  aussi 
résolus,  se  hâte  de  terminer  la  guerre  et  de  faire 


les  biens  de  la  terre ,  que  l'on  aime  assurément     la  paix  avec  les  Romains  !  Qui  croira  mériter  le 


moins  que  des  enfants?  Si  Furius  Camille,  après 
avoir  délivré  son  ingrate  patrie  du  joug  des 
Véïens,  ses  ennemis  les  plus  acharnés,  fut  con- 
damné à  l'exil  par  des  concitoyens  jaloux,  et  ne 
laissa  pas  cependant  de  la  délivrer  encore  des  Gau- 
lois, parce  qu'il  ne  pouvait  trouver  d'autre  pays  où 
il  put  vivre  avec  gloire.  Pourquoi  celui  qui,  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  aurait  eu  à  supporter,  de  la  part 
d'hommes  ennemis ,  une  injure  atroce  et  infa- 
mante, se  glorifierait-il,  comme  d'une  chose  très- 
méritoire,  de  n'avoir  point  fait  cause  commune 
avec  les  hérétiques,  de  n'avoir  point  suscité  de 
nouveau  schisme  ;  mais,  au  contraire,  d'avoir  dé- 


royaume des  cieux,  quand,  pour  l'obtenir,  il  au- 
rait livré  pour  la  foi,  non  pas  seulement  sa  main, 
mais  son  corps  tout  entier  aux  flammes  allu- 
mées par  ses  persécuteurs?  Si  Gurtius  tout  armé 
se  précipite  avec  son  cheval  dans  un  abîme  pour 
obéir  aux  oracles  de  ses  dieux,  qui  avaient  com- 
mandé aux  Romains  d'y  jeter  ce  qu'ils  avaient 
de  meilleur,  croyant,  d'après  le  sentiment  qu'ils 
avaient  de  leur  supériorité  eu  hommes  et  en 
armes ,  que  les  dieux  demandaient  le  sacrifice 
d'un  homme  armé  ;  qui  ose  dire  qu'il  a  fait 
quelque  chose  pour  la  patrie  éternelle,  pour 
avoir  non  pas  recherché,  mais  souffert  une  sem- 


fendu  de  tout  son  pouvoir,  contre  la  perversité     blable  mort  de  la  part  des  ennemis  de  sa  foi, 


des  hérétiques,  celte  Eglise  sainte  ;  puisqu'il  n'y 
a  point  d'autre  société  où  l'on  puisse,  je  ne  di- 
rai pas ,  vivre  avec  l'estime  des  hommes ,  mais 
acquérir  la  vie  éternelle  ?  Si  Mutins,  ne  pouvant 
tuer  Porsenna  comme  il  en  avait  le  projet,  qu'une 
erreur  fatale  l'empêcha  de  réaliser,  pour  faire  la 


quand  il  a  entendu  de  la  bouche  de  son  Seigneur, 
qui  est  aussi  le  roi  de  sa  patrie ,  cet  oracle  bien 
plus  certain  :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent 
le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  rien  sur  l'àme  ?  » 
{Matth.,  X,  28.)  Si  les  Décius  se  dévouèrent  à  la 
mort ,  par  un  serment  solennel ,  pour  apaiser 


paix  avec  ce  prince ,  qui  tenait  la  ville  de  Rome    par  leur  dévouement  la  colère  des  dieux  irrités, 


perator,  ab  hoste  provocatus  juvenili  ardore  pugaa- 
verat ,  licet  vicisset ,  occidit  ;  ne  plus  mali  esset  in 
exemplo  imperii  contempti ,  quam  boni  in  gloria 
hostis  occisi  :  ut  quid  se  jactent,  qui  pro  immortalis 
patriœ  legibus  omnia,  quae  multo  minus  quam  filii 
diliguntur,  bona  terrena  contemnunt?  Si  Furius 
Camillus  etiam  ingratam  patriam,  a  cujus  cervicibus 
acerrimorum  hostium  Veientium  jugum  depulerat, 
damnatusque  ab  œmulis  fuerat ,  a  Gallis  iterum  libe- 
ravit ,  quia  non  babebat  potiorem  ubi  posset  vivere 
(a)  gloriosus;  cur  extollatur  velut  grande  aliquid 
fecerit,  qui  forte  in  Ecclesia  ab  inimicis  carnalibus 
gravissimam  exbonorationis  passus  injuriam,  non 
se  ad  ejus  bostes  beereticos  transtiilit,  aut  aliquam 
contra  illam  ipse  baeresim  condidit,  sed  eam  po- 
tius  quantum  valuit  ab  haereticorum  perniciosissima 
(6)  pravitate  défendit;  cum  alia  non  sit,  non  ubi 
vivatur  in  hominum  gloria,  sed  ubi  vita  acquiratur 
seterna?  Si  Mutins,  ut  cum  Porsenna  rege  pax  iieret, 
qui  gravissimo  bello  Romanos  premebat ,  quia  Por- 
sennam  ipsum  occidere  non  potuit ,  et  pro  eo  alte- 
rum  deceptus  occidit ,  in  ardentem  aram  ante  oculos 
ejus  dexteram  extendit,  dicens  multos  taies,  qualem 

(a)  Sola  editio  Lov.  gloriosius,  —  (6)  Aliquot  Mss.  vanitate,  —  (c)  In 
TOM.    XXIII. 


illum  videret,  in  ejus  exitium  conjurasse;  cujus 
ille  fortitudinem  et  conjurationem  talium  perbor- 
rescens,  sine  uUa  [c]  dilatione  se  ab  illo  bello  facta 
pace  compescuit  :  quis  regno  cœlorum  imputaturus 
est  mérita  sua,  si  pro  illo  non  unam  manum,  neque 
hoc  sibi  ultro  faciens,  sed  persequente  abquo  pa- 
tiens,  totum  flammis  corpus  impenderit  ?  Si  Gurtius 
armatus  equo  concito  in  abruptum  biatum  terrœ  se 
prœcipitem  dédit ,  deorum  suorum  oraculis  serviens, 
quoniam  jusserant  ut  illuc  id  quod  Romani  babe- 
rent  optimum  mitteretur,  nec  aliud  inteUigere  po- 
tuerunt,  quam  viris  armisque  se  excellere,  unde 
videUcet  oportebat  ut  deorum  jussis  in  illum  inte- 
ritum  vir  prœcipitaretur  armatus  ;  quid  se  magnum 
pro  œterna  patria  fecisse  dicturus  est ,  qui  aliquem 
tidei  su£E  passus  inimicum ,  non  se  ultro  in  talem 
mortem  mittens  ;  sed  ab  illo  missus  obierit  ;  quando 
quidem  a  Domino  suo  eodemque  rege  patriae  suae 
certius  oraculum  accepit  :  «  Nobte  timere  eos  qui 
corpus  occidunt ,  animam  autem  non  possunt  occi- 
dere? »  [Mallh.,  X,  28.)  Si  se  occidendos  certis  verbis 
quodam  modo  consecrantes  Decii  devoverunt,  ut 
illis  cadentibus  et  iram  deorum  sanguine  suo  pla- 

Msa.  dubitatione, 
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cl  sauver  lariULM'  lonmiiH;  ;  tiuo  hîs  t^ainls  mar- 
tyrs ut!  s'enorgueillissent  loiiil  iTavulr  lail 
quelque  chose,  <iui  soil  cligne  de  les  laiie  entrer 
en  possession  de  celle  pairie,  où  se  trouve  lu  vraitî 
et  éternelle  félicité,  et  s'ils  ont  comballu,  avec 
l'ardeur  de  la  charité  animée  par  la  foi,  jusqu'à 
l'ctlusion  de  leur  sang,  prouvant,  comme  il  leur 
est  commandé  ,  non-seulement  leur  amour  vis- 
à-vis  de  leurs  frères  pour  qui  ils  le  répandaient, 
mais  encore  vis-à-vis  de  leurs  ennemis  même 
qui  le  répandaient.  Si  Marcus  Pulvillus,  à  la  dé- 
dicace d'un  temple  en  l'honneur  de  Jupiter,  de 
Junon  et  de  Minerve,  méprisa  tellement  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  de  son  iils  qui  lui  fut  portée 
par  des  esprits  jaloux  ,  pensant  que  ,  dans  son 
trouble,  il  aurait  quitté  la  cérémonie  et  aurait 
laissé  à  son  collègue  la  gloire  de  cette  dédicace , 
qu'il  ordonna  de  laisser  le  cadavre  sans  sépulture, 
parce  que  la  passion  de  la  gloire  l'emportait  dans 
son  cœur  sur  la  douleur  de  la  perte  qu'il  venait 
de  faire;  qui  donc  se  vantera  d'avoir  fait  quelque 
chose  de  grand  pour  la  prédication  de  l'Evan- 
gile, qui  délivre  d'une  foule  d'erreurs  et  ras- 
semble les  citoyens  de  l'éternelle  patrie,  quand 
le  Seigneur  a  dit  à  celui  qui  s'inquiétait  de  la 
sépulture  de  son  père  :  «  Suivez-moi  et  laissez 
les  morts  ensevelir  leurs  morts?  »  {Matth. ,  viii, 
22.)  Si  Marcus  Régulus,  pour  ne  pas  manquer  à 

cantibus  Romanus  liberaretur  exercitus  ;  nullo  modo 
superbient  sancli  Martyres  tauquam  dignum  aiiquid 
pro  illius  patriae  («)  participatione  fecerint ,  ubi 
œterna  est  et  vera  félicitas,  si  usque  ad  sui  san- 
guinis  effusionem,  non  solum  suos  fratres  [b]  pro 
quibus  fundebatur,  verum  et  ipsos  inimicos  a  quibus 
fundebatm-,  sicut  eis  prseceptum  est ,  diligentes,  cari- 
tatis  fide  et  tidei  caritate  certarunt?  Si  Marcus  Pul- 
villus  dedicans  œdem  Jovis,  Junonis,  Minervse,  falso 
sibi  ab  invidis  morte  lilii  nuntiata,  ut  illo  nuntio 
perturbatus  abscederet,  atque  ita  dedicationis  glo- 
riam  collega  ejus  consequeretur,  ita  contempsit,  ut 
eum  etiam  projici  (c)  insepultum  juberet ,  et  sic  in 
ejus  corde  orbitatis  dolorem  gloriae  cupiditas  vi- 
cerat  :  quid  magnum  se  pro  Evangelii  sancti  prae- 
dicatione,  qua  cives  supernae  patriae  de  diversis  libe- 
rantur  et  colliguntur  erroribus,  fecisse  dicturus  est, 
cui  Dominus  de  sepultura  patris  sui  sollicito  ait  : 
«  Sequere  me,  et  sine  mortuos  sepelire  mortuos 
suos?»  [Matth.,  vni,  22.)  Si  M.  Régulas,  ne  crude- 
lissimos  bostes  jurando  falleret,  ad  eos  ab  ipsa  Roma 

(a)  Gervasianus  codex,  perceptione.  —  (i)  Pro  quibus  fundebatur  :  non  quidem  ad  redemptionem,  ut  fusus  est  Christi  sanguis,  sed  ad 
exemplum  fortitudinis.  De  fortiludine  fidelium,  inquit  Léo,  epist.  alias  Lxxxm,  nunc  xcvii,  exempla  nata  sunt  patitntiœ,  non  donajustitiœ. 
Léonard  CooU'Eus.  —  [c]  Sic  Plutarclius.  At  Livius  cadaver  efferri  jussisse  scribit. 
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lu  foi  jurée  à  de  cruels  ennemis,  (pùlta  Rome 
pour  retourner  chez  eux,  parce  que  ,  comme  il 
l'avait  dit  aux  Romains  (|ui  voulaient  le  retenir, 
il  ne  pourrait  soutenir  avec  honneur  la  dignité 
de  citoyen  romain,  après  avoir  été  l'esclave  des 
Carthaginois  ;  si  ce  grand  homme  expie,  dans  de 
cruels  supplices  ,  le  conseil  ([u'il  avait  donné  au 
sénat  romain  de  ne  pas  se  soumettre  à  leurs  exi- 
gences, (jucls  tourments  ne  doit-on  pas  mé[triser 
pour  garder  la  foi  à  cette  patrie,  dont  le  bonheur 
est  la  récompense  môme  de  la  foi  ?  Ou  bien,  que 
rendons-nous  au  Seigneur  pour  tous  les  biens 
que  nous  avons  re^us  de  lui  (7^'.  cxv,  12),  quand 
nous  soulfrons  pour  la  foi  qui  lui  est  due,  les  tour- 
ments que  soutTrit  Régulus  pour  celle  qu'il  de- 
vait aux  plus  perfides  ennemis  ?  De  plus  ,  com- 
ment un  chrétien  osera-t-il  se  vanter  de  la 
pauvreté  volontaire  qu'il  a  embrassée  pour  mar- 
cher d'un  pas  plus  léger,  pendant  sou  pèlerinage, 
dans  la  voie  qui  mène  à  la  patrie  dont  Dieu  lui- 
même  doit  faire  toute  la  richesse  ,  quand  il 
sait  que  Lucius  Valérius  mourut,  dans  son  consu- 
lat, si  pauvre  que  le  peuple  fut  obligé  de  contri- 
buer aux  frais  de  ses  funérailles;  que  Quintus 
Cincinnatus ,  ne  possédant  que  quatre  arpents 
de  terre  qu'il  cultivait  de  ses  propres  mains,  fut 
tiré  de  sa  charrue  pour  être  fait  dictateur,  hon- 
neur plus  grand  que  celui  de  consul ,  et  qu'après 

reversus  est,  quoniam  sicut  Romanis  eum  tenere 
volentibus  respondisse  fertur,  posteaquam  Afris 
servierat,  dignitatem  illic  bonesti  civis  babere  non 
posset;  eumque  Cartbaginenses,  quoniam  contra 
eos  in  Romano  senatu  egerat ,  gravissimis  suppliciis 
necaverunt;  qui  cruciatus  non  sunt  pro  lide  illius 
patriae  contemnendi,  ad  cujus  beatitudinem  fides 
ipsa  perducit?  Aut  quid  retribuetur  Domino  pro 
omnibus  quœ  retribuit  [Psal.  cxv,  12),  si  pro  tide 
qaae  illi  debetur  taUa  fuerit  bomo  passus,  qualia  pro 
bde  quam  perniciossimis  inimicis  debebat  passus  est 
Régulus?  Quomodo  autem  se  audebit  extollere  de 
voluntaria  paupertate  Cbristianus,  ut  in  bujus  vitœ 
peregrinatione  expeditior  ambulet  viam ,  quae  per- 
ducit ad  patriam,  ubi  verae  divitiae  ipse,  Deus  est, 
eum  audiat  vel  légat  L.  Valerium ,  qui  in  suo  de- 
functus  est  consulatu ,  usque  adeo  fuisse  pauperera , 
ut  nummis  a  populo  collatis  ejus  sepultura  cura- 
retur?  audiat  vel  légat  Q.  Cincinnatum ,  cura  qua- 
tuor jugera  possideret,  et  ea  suis  manibus  coleret, 
ab  aratro  esse  adductum,  ut  dictator  fieret  (Livius, 


LIVRE  V.  —  CHAPITRE  XVIII 
avoir  xemporlé  sur  les  ennemis  de  la  république 
une  victoire  éclataule ,  il  alla  ensevelir  sa  gloire 
dans  sa  pauvreté  passée  ?  Mais ,  qui  donc  pour- 
rait concevoir  une  haute  opinion  de  sa  vertu, 
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puisque  ces  hommes  en  ont  fait  presque  autant 
pour  conserver  la  gloire  de  la  nation  romaine  ? 
3.  Ces  faits  et  plusieurs  autres,  que  leur  his- 
toire rapporte  ,  nous  seraient-ils  ainsi  connus  ; 


parce  qu'aucune  séduction  du  monde  n'aura  pu  la  renommée  les  aurait-elle  publiés  partout ,  si 

le  séparer  de  la  société  de  ceux  qui  aspirent  à  la  les  brillantes  prospérités  de  l'empire  Romain 

patrie  éternelle,  quand  il  voit  Fabricius  rejeter  n'eussent  étendu  au  loin  sa  puissance?  D'où  il 

généreusement  tous  les  offresde  Pyrrhus,  roi  d'E-  suit  que  cet  empire  ,  si  grand  par  ses  conquêtes 

pire,  et  même  le  quart  de  son  royaume,  pour  ne  et  par  sa  durée  ,  si  illustre  par  les  vertus  de  ses 

pas  s'éloigner  de  Rome,  aimant  mieux  y  demeu-  grands  hommes,  a  été  pour  eux  la  récompense 

rer  pauvre  et  simple  particulier?  Car,  chose  bien  proportionnée  à  la  mesure  de  leurs  désirs.  Il  est 

digne  de  remarque,  tandis  que  la  république  pour  nous  un  enseignement  salutaire,  par  les 

était  riche,  les  particuliers  étaient  si  pauvres  exemples  qui  noué  sont  proposés;  en  sorte  que, 

que  l'un  d'eux,  qui  avait  été  deux  fois  con-  si  nous  ne  pratiquons  pas  pour  la  glorieuse  Cité 

sul  ,    fut    chassé    honteusement  de    ce  sénat  de  Dieu  au  moins  les  vertus  que  les  anciens  Ro- 

d'indigents  par  le  censeur,  parce  qu'on  trouva  mains  pratiquaient  pour  la  gloire  de  la  Cité 

chez  lui  dix  livres  pesant  d'argent.  Et  si  ces  terrestre,  nous  soyons  couverts  de  confusion;  et 


mêmes  hommes  ,  dans  leur  héroïque  pauvreté, 
savaient  enrichir  le  trésor  public  par  leurs 
triomphes,  est-ce  que  les  chrétiens  qui ,  par  un 
motif  plus  élevé,  mettent  tous  leurs  biens  en 


que,  si  nous  en  pratiquons  de  semblables,  nous 
n'en  concevions  point  de  vanité.  Parce  que, 
comme  ledit  l'Apôtre  :  «  Les  souffrances  de  cette 
vie  n'ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  fu- 


commun,  selon  ce  qui  est  écrit  dans  les  Actes  ture  qui  sera  révélée  en  nous.  »  {Rom.,  vin,  18.) 

des  Apôtres  (Ac^.,  II,  25;  IV,  42),  afin  qu'ils  soient  Mais,  quant  à  la  gloire  humaine  et  passagère,  la 

distribués  à  chacun  suivant  ses  besoins,  et  que  vertu  des  Romains  en  parait  assez  digne.  Aussi 

personne  n'ait  rien  en  propre,  mais  que  tout  soit  le  Nouveau  Testament  manifestant  ce  qui  était 

commun  entre  eux ,  ne  doivent  pas  comprendre  voilé  dans  l'Ancien,  c'est-à-dire  que  le  seul  vrai 

qu'ils  n'ont  aucun  sujet  de  se  glorifier  de  ce  qu'ils  Dieu  ne  doit  pas  être  adoré  pour  les  biens  terres- 

font  pour  être  admis  dans  la  société  des  anges;  très,  que  sa  Providence  accorde  indifféremment 


lib.  III;  Valer.,  lib.  IV,  c.  iv),  major  utique  honore 
quam  consul  ;  viclisque  hostibus  ingentem  gloriam 
consecutum  in  eadem  paupertate  mansisse?  Aut  quid 
se  magnum  fecisse  prœdicabit ,  quod  nullo  prœmio 
mundi  hujus  fuerit  ab  œternae  ilUus  patriae  societate 
seductus,  cum  Fabricium  didicerit  tantis  muneribus 
Pyrrhi  régis  Epirotarum,  promissa  etiam  quarta 
parte  regni ,  a  Romana  civitate  non  potuisse  divelU , 
ibique  in  sua  paupertate  privatum  manere  ma- 
luisse  ?  Nam  iilud  quod  rempublicam ,  id  est ,  rem 
populi ,  rem  patriae,  rem  communem  cum  haberent 
opulentissimam  atque  ditissimam ,  sic  ipsi  in  suis 
domibus  pauperes  crant,  ut  quidam  eorum  qui  jam 
bis  consul  i'uisset,  ex  illo  senatu  pauperum  hominum 
pelleretur  notatione  censoria,  quod  decem  pondo 
argenti  in  vasis  habere  compertus  est;  [a)  ita  iidem 
ipsi  pauperes  erant,  quorum  triumphis  pubUcum  di- 
tabatur  serarium  :  nonne  omnes  Cbristiani ,  qui 
excellentiorc  proposito  divitias  suas  communes  fa- 
ciunt ,  secundum  id  quod  scriptum  est  in  Actis  Apos- 
tolorum,  ut  distribuatur  unicuique,  sicut  cuique 
opus  est  [Act.,  n,  4o,  iv,  32),  et  nemo  dicat  aliquid 
proprium,  sed  sint  illis  omnia  communia  ;  intelli- 

(a)  Lov.  si  ita.  Abest  si  a  cseleris  libris, 


gunt  se  nulla  ob  hoc  ventilari  oportere  jactantia,  id 
faciendo  pro  obtinenda  societate  Angelorum,  cum 
pêne  taie  aliquid  illi  fecerint  pro  conservanda  gloria 
Romanorum  ? 

3.  Hœx;  et  alla,  si  qua  bujuscemodi  reperiuntur 
in  litteris  eorum ,  quando  sic  innotescerent ,  quando 
tanta  fama  prsecarentur,  nisi  Romanum  imperium 
longe  lateque  porrectum,  magnificis  successibus 
augeretur?  Proinde  per  illud  imperium  tam  latum 
tamque  diuturnum ,  virorumque  tantonim  virtu- 
tibus  praeclarum  atque  gloriosum ,  et  illorum  inten- 
tioni  merces  quam  quœrebant  est  reddita ,  et  nobis 
proposita  necessariae  commonitionis  exempla  :  ut  si 
virtutes,  quarum  istse  utcumque  sunt  similes,  quas 
isti  pro  civitatis  terrenae  gloria  tenuerunt,  pro  Dei 
gloriosissima  Civitate  non  tenuerimus,  pudore  pun- 
gamur;  si  tenuerimus,  superbia  non  extollamur. 
Quoniam ,  sicut  dicit  Apostolus ,  «  indignse  sunt 
passiones  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam,  quse 
revelabitur  in  nobis.  »  [Rom.,  viii,  18.)  Ad  hu- 
manam  vero  gloriam  praesentisque  temporis  satis 
digna  vita  œstimabatur  illorum.  Unde  etiam  Judaei 
quiChristum  occiderunt,  révélante  Testamento  novo. 
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nux  lions  cl  aux  iiKkluinls,  mais  pour  la  vie 
(ilcrnolin  i>l  les  rticompcnscs  inlinies  do  la  VÀi(S 
des  élus,  c'est  avec  justice  que  les  Juifs  déicidiîs 
ont  été  livrés  aux  Romains  pour  servir  i\  leur 
gloire  ;  alin  que  ceux  qui  ont  recherché  et  acquis 
la  gloire  humaine  par  les  seules  vertus  morales, 
roin[>orlassent  sur  ceux  ijui  ont  rejeté  et  mis  à 
mort  pur  leurs  crimes  l'auteur  de  la  gloire  véri- 
table, et  le  roi  de  l'éternelle  Cité. 

CHAPITRE  XIX. 

De  la  différence  entre  la  passion  de  la  gloire  et  celle  de 
la  domination. 

11  y  a  certainement  de  la  différence  entre  l'a- 
mour de  la  gloire  humaine  et  le  désir  de  la  do- 
mination. Car,  bien  qu'il  soit  pour  ainsi  dire  na- 
turel à  ceux  qui  aiment  trop  la  gloire  humaine 
de  se  laisser  emporter  par  le  désir  de  dominer, 
cependant  ceux  qui  aspirent  à  la  véritable  gloire 
humaine,  s'eirorcent  de  ne  pas  déplaire  à  de  bons 
juges.  11  y  a  ,  en  etiet,  beaucoup  d'actions  mo- 
ralement bonnes,  dont  plusieurs  jugent  bien 
sans  cependant  les  pratiquer;  et  c'est  par  là  que 
tendent  à  la  gloire,  à  la  puissance,  à  la  domina- 
tion, ceux  dont  parle  Salluste  quand  il  dit  : 
(sur  Catilina)  Qu'ils  marchent  par  la  bonne  voie. 
Au  contraire,  celui  qui  sans  aimer  cette  gloire. 


qui  fait  craindre  à  l'homme  de  déplaire  à  ceux 
(jui  jugfînt  sainement,  désire  dominer  et  com- 
mander, cherche  à  obtenir  ce  qu'il  désire  par 
toutes  sortes  de  moyens  et  mAme  par  le  crime. 
D'où  il  suit  que  celui  ([ui  désire  la  gloire ,  ou  y 
tend  par  la  bonne  voie,  ou  par  des  déguisements 
et  des  artifices,  pour  paraître  ce  (pi'il  n'est  pas, 
homme  de  bien.  Aussi ,  est-ce  un  grand  mérite 
à  un  homme  vertueux  de  mépriser  la  gloire, 
parce  (jue  ce  sentiment  ne  peut  être  connu  que 
de  Dieu,  et  n'est  point  soumis  au  jugement  de 
l'homme.  Car,  quoiqu'on  fasse  devant  les  hommes 
pour  leur  faire  croire  qu'on  méprise  la  gloire  , 
s'ils  supposent  par  là  qu'on  en  désire  davantage, 
il  n'y  a  pas  moyen  de  détruire  ces  soupçons. 
Mais  celui  qui  méprise  les  louanges  des  hommes, 
méprise  aussi  leurs  soupçons  téméraires  ,  bien 
que  cependant,  s'il  est  vraiment  homme  de  bien, 
il  ne  méprise  pas  leur  salut;  parce  que  telle  est 
la  justice  de  celui  dont  la  vertu  vient  de  l'Esprit 
de  Dieu,  qu'il  aime  même  ses  ennemis.  11  les 
aime  en  ce  sens  qu'il  souhaite  que  ses  envieux, 
ses  détracteurs  se  corrigent ,  afin  de  partager 
avec  eux,  non  la  félicité  de  la  terre  ,  mais  celle 
du  ciel.  Quant  à  ceux  qui  le  louent ,  bien  qu'il 
fasse  peu  de  cas  des  louanges  ,  il  estime  beau- 
coup leur  amitié,  et  il  ne  veut  pas  tromper  ceux 


quod  in  Vetere  velatum  fuit ,  ut  non  pro  terrenis  et 
temporalibus  beneliciis,  quse  div^na  providentia  per- 
mixte  bonis  malisque  concedit ,  sed  pro  aeterna  vita 
muneribusque  perpétuas  et  ipsius  supernae  Civitatis 
societate  colatur  Deus  unus  et  verus,  rectissime 
istorum  gloriae  donati  sunt;  ut  lii  qui  qualibuscum- 
que  virtulibus  terrenam  gloriam  quaesierunt  et 
acquisieruat,  vincerent  eos  qui  magnis  vitiis  dato- 
rem  verae  gloriae  et  Civitatis  seternae  occiderunt  atque 
respuerunt. 

GAPUT  XIX. 

Quo  inter  se  différant  cxipiditas  gloriœ,  et  cupiditas 
dominationis. 

Interest  sane  inter  cupiditatem  humanse  gloriae, 
et  cupiditatem  dominationis.  Nam  licet  proclive  sit, 
ut  qui  humana  gloria  nimium  delectatur,  etiam  do- 
minari  ardenter  alTectet;  tamen  qui  veram  licet 
humanarum  laudum  gloriam  concupiscunt ,  dant 
operam  bene  judicantibus  non  displicere.  Sunt  enim 
muita  in  moribus  bona,  de  quibus  multi  bene  judi- 
cant,  quamvis  ea  multi  non  habeant  :  per  ea  bona 
morum  nituntur  ad  gloriam  et  imperium  vel  domi- 
natiouem  de  quibus  ait  Sallustius  [Catilina]  :   Sed 

\a)  Sic  Vind.  Am.  Er.  et  plerique  Msa.  At  Lov.  ut  susurronea. 


ille  vera  via  nititur.  Quisquis  autem  sine  cupiditate 
gloriae,  qua  veretur  homo  bene  judicantibus  displi- 
cere, dominari  atque  imperare  desiderat ,  etiam  per 
apertissima  scelera  quaerit  plerumque  obtinere  quod 
diligit.  Proinde  qui  gloriam  concupiscit ,  aut  vera 
via  nititur,  aut  certe  dolis  atque  fallaciis  contendit, 
voleus  bonus  videri  esse,  quod  non  est.  Et  ideo  vir- 
tutes  babenti  magnà  virtus  est  contemnere  gloriam  ; 
quia  contemptus  ejus  in  conspectu  Dei  est,  judicio 
autem  non  aperitur  humano.  Quidquid  enim  fecerit 
ad  oculos  hominum ,  quo  gloriae  contemptor  appa- 
reat,  ad  majorem  laudem,  hoc  est,  ad  majorem 
gloriam  facere  si  credatur,  non  est  unde  se  sus- 
picantium  sensibus  aliter  esse  quam  suspicantur, 
ostendat.  Sed  qui  contemnit  judicia  laudantium  , 
contemnit  etiam  suspicantium  temeritatem;  quorum 
tamen,  si  vere  bonus  est,  non  contemnit  saiutem; 
quoniam  tantae  justitiae  est  qui  de  Spiritu  Dei  vir- 
tutes  habet ,  ut  etiam  ipsos  diligat  inimicos  ;  et  ita 
diligat ,  ut  (a)  suos  osores  vel  detractores  velit  cor- 
rectos  habere  consultes  ;  non  in  terrena  patria,  sed 
superna  ;  in  laudatoribus  autem  suis  quamvis  par- 
vipendat  quod  eum  laudant ,  non  tamen  parvipendit 
quod  amant  ;  nec  eos  vult  fallere  laudantes,  ne  de- 
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qui  le  louent,  de  peur  de  tromper  ceux  qui 
l'aiment  ;  aussi  les  presse-t-il  ardemment  de  re- 
porter leurs  louanges  plutôt  à  celui  de  qui  nous 
tenons  tout  ce  qu'il  y  a  de  louable  en  nous.  Mais 
si  celui  qui  méprise  la  gloire  est  avide  de  domi- 
nation ,  il  surpasse  les  bètes  en  cruauté  et  en  bruta- 
lité. Il  y  en  eut  plusieurs  ainsi  parmi  les  Romains. 
Pour  avoir  perdu  tout  soucis  de  l'estime  pu- 
blique, le  désir  de  dominer  ne  leur  manquait 
pas.  L'histoire  en  signale  un  grand  nombre,  et, 
parmi  eux ,  César  Néron  doit  être  placé  au  pre- 
mier rang,  comme  le  plus  vicieux.  Il  était  si  ef- 
féminé qu'il  semblait  qu'on  n'avait  rien  de  viril 
à  redouter  de  sa  part,  et  si  cruel  qu'on  aurait  pu 
croire  qu'il  n'y  avait  rien  d'efféminé  en  lui,  si  on 
ne  l'eût  connu.  Et ,  cependant ,  c'est  en  de  pa- 
reilles mains  que  la  Providence  du  Dieu  souve- 
rain remet  l'exercice  de  la  puissance  suprême, 
quand  elle  juge  que  les  hommes  méritent  d'a- 
voir de  tels  maîtres.  La  parole  divine  est  très- 
claire  à  ce  sujet,  car  c'est  la  sagesse  même  qui  a 
dit  :  «  C'est  par  moi  que  régnent  les  rois,  et  que 
les  tyrans  dominent  sur  la  terre.  »  {Prov.,  viii, 
15.)  Mais  pour  qu'on  ne  prenne  pas  le  mot  tyran, 
selon  son  ancienne  signification,  pour  désigner, 
non  les  rois  méchants  et  dépravés,  mais  desprinces 
puissants  ,  comme  l'a  dit  Virgile  dans  ce  vers  : 
«  Je  prendrai  pour  un  gage  de  paix  de  toucher 
la  main  droite  du  tyran  des  Troyens;  »  {Enéide, 
vu)  il  est  dit  très  -  clairement  de  Dieu,  dans  un 
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autre  endroit  de  la  sainte  Ecriture  que  «c'est lui 
qui  fait  régner  les  princes  fourbes,  à  cause  de  la 
perversité  des  peuples.  »  {Job,  xxxiv,  30.)  Ainsi, 
quoique  j'aie  assez  montré ,  selon  mon  pouvoir, 
pourquoi  les  Romains,  qui  étaient  gens  de  bien  , 
d'après  les  règles  de  la  Cité  terrestre ,  ont  été 
favorisés  du  Dieu  de  justice  et  de  vérité,  pour 
obtenir  un  empire  si  glorieux,  il  peut  cependant 
exister  une  autre  cause  plus  secrète  :  ce  sontles  di- 
vers mérites  des  hommes  que  Dieu  connaît  mieux 
que  nous.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  doit  demeurer 
certain  ,  pour  tout  homme  vraiment  pieux,  que 
personne  ne  peut  avoir  de  vertu  véritable  sans 
la  vraie  piété,  c'est-à-dire  sans  le  culte  du  vrai 
Dieu,  et  que  la  vertu  n'est  pas  vraie  quand  elle  est 
esclave  de  la  gloire  humaine.  Néanmoins,  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  la  Cité  éternelle,  qui  est 
appelée  dans  les  saintes  lettres  la  Cité  de  Dieu 
{Ps.  XLV,  XLVii,  etc.),  ils  sont  encore  plus  utiles 
à  la  Cité  terrestre  avec  la  vertu  même  qu'ils  ont, 
que  s'ils  n'en  avaient  point  du  tout.  Mais,  quant 
à  ceux  qui  joignent  la  bonne  vie  à  une  véritable 
piété,  s'ils  ont  la  science  de  gouverner  les  peuples, 
il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  avantageux  à  l'hu- 
manité que  d'être  commandée  par  de  tels  princes; 
c'est  vraiment  par  un  effet  de  la  miséricorde  de 
Dieu  qu'ils  exercent  le  pouvoir  souverain.  Mais 
de  tels  hommes,  quelque  vertueux  qu'ils  soient  en 
cette  vie,  n'attribuent  leurs  mérites  qu'à  la  grâce 
de  Dieu,  qui  les  a  accordés  à  leurs  désirs,  à  leur 


cipiat  diligentes;  ideoque  instat  ardenter,  ut  potius 
ille  laudetur,  a  quo  habet  homo  quidquid  in  eo  jure 
laudatur.  Qui  autem  contemptor  glorise,  domina- 
tionis  est  avidus,  bestias  superat ,  sive  crudelitatis 
vitiis,  sive  luxuriae.  Taies  quidam  Romani  fuerunt. 
Non  enim  cura  existimationis  amissa  dominationis 
cupiditate  caruerunt  :  multos  taies  fuisse ,  prodit 
historia.  Sed  hujus  vitii  summitatem,  et  quasi  arcem 
quamdam  Nero  Caesar  primus  obtinuit;  cujus  fuit 
tanta  luxuries,  ut  nihil  ab  eo  putaretur  virile  me- 
tuendum;  tanta  crudelitas,  ut  nihil  molle  habere 
crederetur,  si  nesciretur.  Etiam  talibus  tamen  domi- 
nandi  potestas  non  datur  nisi  summi  Dei  providentia, 
quando  res  humanas  judicat  talibus  dominis  dignas. 
Aperta  de  hac  re  vox  divina  est,  loquente  Dei  sa- 
pientia  :  «  Fer  me  reges  régnant ,  et  tyranni  per  me 
tenent  terram.  »  {Prov.,  viii ,  lo.)  Sed  ne  tyranni 
non  pessimi  atque  improbi  reges,  sed  vetere  nomine 
fortes  dicti  existimentur,  unde  ait  Virgilius:  Pars 
mihi  pacis  erit,  dextram  tetigisse  tyranni  (u^Eneid., 
vu)  :  apertissime  alio  loco  de  Dec  dictum  est:  «Qui 


regnare  facithominemhypocritam  propterperversita- 
tem  populi.»(t/o6,  xxxiv,  30.)  Quaraobrem,  quamvis, 
ut  potui,  satis  exposuerim  qua  causa  Deus  unus  ve- 
rus  et  justus  Romanos  secundum  quamdam  formam 
terrenae  civitatis  bonos  adjuverit  ad  tanti  imperii 
gloriam  consequendam  :  potest  tamen  et  alia  causa 
esse  latentior,  propter  diversa  mérita  generis  huma- 
ni,  Deo  magis  nota  quam  nobis;  dum  illud  constet 
inter  omnes  veraciter  pios,  neminem  (V.  infra,  lib. 
XIX,  c.  xxv)  sine  vera  pietate,  id  est,  veri  Dei  vero 
cultu  veram  posse  liabere  virtutem;  nec  eam  veram 
esse,  quando  gloriae  servit  liumanae.  {Psal.  xlv, 
XLvii,  etc.)  Eos  tamen  qui  cives  non  sunt  Civitatis 
aeternae,  quee  in  sacris  litteris  nostris  dicitur  Civitas 
Dei,  uliliores  esse  terrenae  Civitati,  quando  habent 
virtutem  vel  ipsam,  quam  si  nec  ipsam.  Illi  autem 
qui  vera  pietate  prsediti  bene  vivunt,  si  habent  scien- 
tiam  regendi  populos,  nihil  est  felicius  rébus  humanis, 
quam  si  Deo  miserante  habeant  potestatem.  Taies 
autem  homines  virtutes  suas,  quantascumque  in  hac 
vita  possunt  habere,  non  tribuunt  nisi  gratise  Dei, 
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toi,  X  lonrs  prii^rcs.  Ils  reconnnissonl ,  en  mAme 
temps,  conihicn  ils  sont  tU()i}<n«^3  do  lu  [icrfoc- 
lion  tlt's  siiiiils  nijgos,  ;\  In  socitHt';  dosiiucls  ils 
désirent  d'ùtro  réunis  un  jour.  Au  coutrniro  ,  la 
la  vertu,  i\m,  destituée  de  lu  véritublo  pitUé, 
est  esclave  de  la  gloire  humaine  ,  quohiucs 
louanges  qu'on  lui  donne,  ne  mérite  pas  seule- 
ment qu'on  la  compare  aux  faibles  commence- 
ments des  lidèlcs ,  dont  rcsjjérance  est  placée 
dans  la  grâce  et  la  miséricorde  du  vrai  Dieu. 

CHAPITRE  XX. 

Qu'il  est  aussi  honteux  do.  rendre  la  ver  lu  esclave  de  la 
gloire  humaine  que  des  voluptés  charnelles. 

Les  philosophes,  qui  pincent  le  souverain  bien 
de  l'homme  dans  la  vertu  même,  pour  faire  honte 
à  d'autres  philosophes  qui ,  tout  en  estimant  la 
vertu,  la  rapportent  à  la  volupté  comme  à  sa  véri- 
table fin,  et  pensent  que  la  volupté  seule  mérite 
qu'on  la  recherche  pour  elle-même ,  et  la  vertu 
pour  la  volupté,  ont  coutume  de  faire  à  ce  sujet 
un  tableau.  Ils  représentent  la  volupté  assise 
sur  un  trône ,  comme  une  reine  délicate  ;  les 
vertus ,  comme  autant  d'esclaves ,  sont  à  ses 
pieds,  observant  tous  ses  mouvements,  toujours 
prêtes  à  exécuter  ses  ordres.  Elle  commande  à 
la  prudence  de  veiller  avec  soin  à  la  paix  et  à  la 
conservation  de  son  règne  ;  à  la  justice,  d'accor- 

quod  eas  volentibus,  credentibus,  petentibus  dederit; 
simulque  intelliguut,  quantum  sibi  desit  ad  perfec- 
tionem  justitise,  qualis  est  in  illorum  sanctorum  An- 
gelorum  societate,  cui  se  nituntur  aptare.  Quautum- 
libet  autem  laudetur  atque  prEedicetur  virtus,  quse 
sine  vera  pietate  servit  bominum  gloriœ,  nequaquam 
sanctorum  exiguis  initiis  comparanda  est,  quorum 
spes  posita  est  in  gratia  et  misericordia  veri  Dei. 

CAPUT  XX. 

Tarn  turpiter  servire  virtutes  humance  gloriee,  quam 
corporis  voluptati. 

Soient  Philosophi,  qui  linem  boni  humani  in  ipsa 
virtute  constituunt,  ad  ingerendum  pudorem  qui- 
qusdam  pbilosopbis,  qui  virtutes  quidem  probant, 
sed  eas  voluptatis  corporaUs  fine  metiuutur,  et  illam 
per  se  ipsam  putant  appetendam,  istas  propter  ipsam, 
(CiCER.,  II,  de  Finibus)  tabulam  quamdamverbis  pin- 
gere,  ubi  voluptas  in  sella  regali  quasi  delicata  quae- 
dam  regina  considat;  eique  virtutes  famulae  subji- 
ciantur,  observantes  ejus  nutum,  ut  faciant  quod 
illa  imperaverit  :  quae  prudentise  jubeat,  ut  vigilan- 

\a)  Aliquot  probae  notas  Mss.  cum  tota  suœ  gloria  dignitatis. 
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(It'r  toutes  les  faveurs  possibles ,  afin  d'exciter 
(les  umiliiîs  nécessaires  A  son  bien-être  ;  de  ne 
luire  do  tort  ù  personne,  de  peur  (pie  lu  violation 
des  lois  ne  cause  du  trouble  et  ne  nuise  à  sa  sé- 
curité ;  \  la  force,  (pit»  s'il  survient  ipiebiue  dou- 
leur, elle  en  réprime  la  violence  pour  l'empêcher 
de   succomber,  qu'elle  retienne  fortement,  au 
fond  de  l'àme  la  volupté  ,  sa  souveraine  ,  afin 
(jue  le  souvenir  des  plaisirs  passés  adoucisse  l'a- 
mertume de  la  douleur  présente.  A  la  tempé- 
rance de  régler  les  aliments ,  surtout  ceux  qui 
flattent  davantage,  de  peur  que  les  excès  ne  lui 
soient  nuisibles,  et  (^ue  la  santé  ,  (jui  est,  selon 
les  Epicuriens,  la  plus  grande  volupté,  n'en  soit 
notablement  altérée.  Ainsi,  les  vertus  avec  toute 
leur  gloire  sont  réduites  à  être  les  servantes  de 
la  volupté ,  (jui  ressemble  assez  à  une  petite 
femme  impérieuse  et  impudente.  Ils  disent  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  infâme  ,  de  plus  hideux,  et 
dont  la  vue  soit  plus  insupportable  aux  gens  de 
bien  que  cette  peinture  ,  et  ils  disent  vrai.  Mais 
je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  faire  un  tableau 
parfaitement  ressemblant  et  décent  où  seraient 
représentées  les  mêmes  vertus,  au  service  de  la 
gloire  humaine  ;  car,  bien  que  cette  gloire  ne 
soit  pas  une  femme  délicate,  elle  est  bouffie  et 
pleine  d'orgueil.  Aussi,  il  serait  par  trop  indigne 
de  mettre  à  son  service  des  vertus  solides  et 

ter  inquirat,  quomodo  voluptas  regnet,  et  salva  sit  ; 
justitiaî  jubeat,  ut  prœstet  bénéficia  quae  potest  ad 
comparandas  amicitias  corporalibus  commodis  ne- 
cessarias  ;  nulli  faciat  injuriam,  ne  offensis  legibus 
voluptas  vivere  secura  non  possit  :  fortitudini  jubeat, 
ut  si  dolor  corpori  acciderit,  qui  non  compellat  in 
mortem ,  teneat  dominam  suam,  id  est,  voluptatem 
fortiter  in  animi  cogitatione,  ut  per  pristinarum  de- 
liciarum  suarum  recordationem  mitiget  praesentis 
doloris  aculeos  :  temperantise  jubeat,  ut  tantum  ca- 
piat  alimentorum,  et  si  qua  délectant,  ne  per  im- 
moderationem  noxiura  aliquid  valetudinem  turbet, 
et  voluptas,  quam  etiam  in  corporis  sanitateEpicurei 
maximam  ponunt,  graviter  offendatur.  Ita  virtutes 
cum  tota  suœ  («)  gloriae  dignitate  tanquam  imperio- 
sae  cuidam  et  inbonestae  mulierculse  servient  volup- 
tati. Mihil  bac  pictura  dicunt  esse  ignominiosius 
et  deformius,  et  quod  minus  ferre  bonorum  possit 
aspectus  :  et  verum  dicunt.  Sed  non  existimo  satis 
debiti  decoris  esse  picturam,  si  etiam  talis  fingatur, 
ubi  virtutes  bumanse  gloriae  serviant.  Licet  enim  ista 
gloria  delicata  mulier  non  sit,  inflata  tamen  est,  et 
multum  inanitatis  habet.  Unde  non  ei  digne  servit 


LIVRE  V.  —  (  HAPITHE  XXI. 


G31 


réelles,  qui  n'auraient  plus  leur  but,  puisque  la 
prudence  ne  pourrait  rien  prévoir,  la  justice 
rien  ordonner,  la  force  rien  supporter  et  la  tem- 
pérance rien  modérer,  si  ce  n'est  ce  qui  plairait 
aux  hommes  et  ce  qui  flatterait  la  vaine  gloire. 
Et  il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  se  croient  sages, 
et  qui  se  complaisent  en  eux-mêmes,  s'imaginent 
être  exempts  de  ces  hontes,  parce  que,  mépri- 
sant la  gloire,  ils  méprisent  les  jugements  d'au- 
trui.  Car  leur  vertu  ,  si  toutefois  ils  en  ont , 
est  toujours  en  quelque  manière  esclave  des 
louanges;  et  celui-là  montre  bien  qu'il  n'a  pas 
cessé  d'être  homme  ,  en  se  complaisant  en  lui- 
même.  Mais  celui  qui,  par  une  véritable  piété, 
place  sa  foi  et  ses  espérances  dans  le  Dieu  qu'il 
aime ,  s'applique  bien  plus  à  considérer  ses  dé- 
fauts que  ses  vertus  ;  et,  s'il  en  a  quelques-unes, 
elles  lui  plaisent  moins  à  lui-même  qu'à  la  vérité 
qu'elles  honorent;  en  sorte  que,  s'il  y  a  quelque 
chose  en  lui  qui  pourrait  lui  plaire,  il  l'attribue  à 
la  miséricorde  de  celuiauquel  il  craint  de  déplaire, 
le  remerciant  pour  les  plaies  qu'il  a  daigné  gué- 
rir en  lui ,  et  le  priant  pour  celles  qui  restent  à 
guérir. 

CHAPITRE  XXI. 

Que  l'empire  romain  a  reçu  sa  puissance  du  vrai  Dieu, 
de  qui  émane  tout  pouvoir  et  dont  la  providence 
règle  toutes  choses. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  n'attribuons  la  puis- 

soliditas  qusedam  iirmitasque  virtutum,  ut  nihil  pro- 
videat  prudentia,  nihil  distribuât  justitia,  nihil  tole- 
ret  fortitudo,  nihil  temperantia  moderetur,  nisiunde 
placeatur  hominibus  et  ventosœ  glorise  serviatur.  Nec 
illi  se  ab  ista  fœditate  defenderint,  qui  cum  aliéna  sper- 
nantjudiciavelut  glorise  coutemptores,  sibi  sapientes 
videntur  et  sibi  placent.  Nam  eorum  virtus,  si  taraen 
ulla  est,  alio  modo  quodam  humanai  subditur  laudi. 
Neque  enim  ipse  qui  sibi  placet,  homo  non  est.  Qui 
autem  vera  pietate  in  Deum ,  quem  diligit,  crédit  et 
sperat,  plus  intendit  in  ea  in  quibus  sibi  displicet, 
quara  in  ea,  si  qua  in  illo  sunt,  quae  non  tam  ipsi 
quara  veritati  placent  :  neque  id  tribuit,  unde  jam 
potest  placere ,  nisi  ejus  misericordiae ,  cui  metuit 
displicere:  de  his  sanatis  gratias  agens,  de  illis  sa- 
nandis  pièces  fundens. 

CAPUT  XXI. 

Romanum  regnum  a  Léo  vero  esse  dispositum,  a  quo 
est  omnis  potestas,  et  cujus  providentia  reguntur 
vniversa. 

Quae  cum  ita  sint,  non  tribuamus  dandi  regui  ai- 


sance de  disposer  des  royaumes  et  des  empires 
qu'au  seul  vrai  Dieu  ,  qui  n'accorde  qu'à  ceux 
qui  sont  pieux  la  félicité  céleste,  mais  qui  donne 
les  royaumes  de  la  tiîrre  aux  bons  et  aux  mé- 
chants, comme  il  lui  plaît,  lui  à  qui  rien  d'in- 
juste ne  saurait  plaire.  Car,  bien  que  nous  ayons 
dit  ce  qui  lui  a  plu  de  nous  découvrir,  nous  re- 
connaissons que  c'est  [une  chose  très-grave,  et 
qui  est  bien  au-dessus  de  nos  forces ,  de  discer- 
ner les  mérites  cachés  des  hommes  ,  et  d'appré- 
cier exactement  ce  qui  peut  leur  valoir  l'autorité 
souveraine.  Ainsi  donc ,  ce  seul  vrai  Dieu  ,  qui 
ne  retira  jamais  au  genre  humain  ni  sa  justice, 
ni  sa  protection,  a  donné  l'empire  aux  Romains, 
quand  il  a  voulu  et  aussi  grand  qu'il  l'a  voulu  ; 
comme  il  l'adonné  aux  Assyriens,  et  même  aux 
Perses,  qui,  selon  que  leur  histoire  l'atteste,  n'a- 
doraient que  deux  dieux,  l'un  bon  et  l'autre  mau- 
vais. Je  ne  parle  pas  du  peuple  Hébreu ,  dont  il 
a  été  assez  question  en  son  temps  ,  et  qui ,  tant 
qu'il  a  régné,  n'a  jamais  adoré  qu'un  seul  Dieu. 
Celui  donc  qui  a  donné  aux  Perses  des  moissons 
et  les  autres  dons  de  la  terre  ,  sans  qu'ils  ren- 
dissent aucun  culte  à  la  déesse  Ségétia,  et  à  tant 
d'autres  divinités  que  les  Romains  avaient  pré- 
posées à  chacune  de  leurs  affaires,  les  recomman- 
dant les  unes  à  une  divinité ,  les  autres  à  plu- 
sieurs; c'est  lui-même  qui  leur  a  donné  l'empire, 
sans  qu'ils  eussent  honoré  ces  dieux  auxquels 

que  imperii  potestatera,  nisi  Deo  vero,  qui  dat  feli- 
licitatem  in  regno  cœlorum  solis  piis,  regnum  vero 
terrenum  et  piis  et  impiis,  "sicut  ei  placet ,  cui  nihil 
injuste  placet.  Quamvis  enim  aliquid  dixerimus,  quod 
apertum  nobis  esse  voluit;  tamen  multum  est  ad 
nos,  et  valde  superat  vires  nostras,  hominum  occulta 
discutere,  et  liquide  examine  mérita  dijudicare  reg- 
norum.  lUe  igitur  unus  verus  Deus,  qui:  nec  judicio, 
nec  adjutorio  deserit  genus  humanum,  quando  vo- 
luit, et  quantum  voluit  Romanis  regnum  dédit  :  qui 
dédit  Assyriis,  vel  etiam  Persis,  a  quibus  solos  duos 
deos  coli,  unum  bonum,  alterum  malum  continent 
litterœ  istorum  :  ut  taceam  de  populo  Hebraeo,  de 
quo  jam  dixi,  quantum  satis  visum  est,  qui  prseter 
unum  Deura  non  coluit  et  quando  regnavit.  Qui  ergo 
Persis  dédit  segetes  sine  cultu  deaî  Segetiae,  qui  alla 
dona  terrarum  sine  cultu  tôt  deorum,  quos  isti,  ré- 
bus singulis  singulos,  vel  etiam  rébus  singulis  plures 
prœposuerunt;  ipse  etiam  regnum  dédit  sine  cultu 
eorum,  per  quorum  cultura  se  isti  régnasse  credide- 
runt.  Sic  etiam  hominibus  ;  qui  Mario,  ipse  Caio  Cae- 
sari;  qui  Augusto,  ipse  et  Neroni;  qui  Vespasianis, 
vel  patri  vel  tilio,  suavissimis  imperatoribus,  ipse  et 
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Home  sp  croit  rcdcviiblo  du  sien.  C'est  lo  mémo 
Dieu  (lui  n  donn»^  aussi  la  puissance  souveraine 
à  certains  hommes,  à  Marius  et  à  Caïus  César,  à 
Auguste  et  à  Ni'ron;  aux  Vespnsieny ,  pt're  et 
lils,  les  meilleurs  des  empereurs,  et  à  iJouiitien, 
le  plus  cruel  de  tous  ;  et,  pour  ne  pas  les  nom- 
mer tous  les  uns  après  les  autres,  c'est  lui  (jui 
a  couronné  Constantin,  l'empereur  chrétien,  et 
Julien,  l'apostat.  Los  heureuses  inclinationsdece 
dernier  prince  furent  viciées  par  une  excessive 
ambition,  et  par  une  curiosité  détestable  et  sacri- 
lège. Il  avait  mis  sa  confiance  en  de  vains 
oracles  ,  et ,  se  croyant  assuré  de  la  victoire ,  il 
fait  brûler  les  vaisseaux  qui  portaient  les  vivres 
nécessaires  à  la  subsistance  de  son  armée,  et 
poursuit  en  furieux  sa  folle  entreprise  ;  il  trouve 
bientôt  la  mort ,  juste  châtiment  de  sa  témérité. 
Son  armée  ,  en  proie  à  la  faim  ,  fut  abandonnée 
sur  le  territoire  ennemi ,  et  pas  un  seul  de  ses 
soldats  n'eût  été  sauvé ,  si ,  malgré  les  présages 
du  dieu  Terme,  dont  nous  avons  parlé  au  livre 
précédent  (cliap.  xxix),  les  bornes  de  l'empire 
Romain  n'eussent  reculé;  car  ce  dieu  qui  n'a- 
vait pas  cédé  à  Jupiter,  céda  à  la  nécessité.  As- 
surément, c'est  le  Dieu  unique  et  véritable  qui 
règle  et  gouverne  toutes  les  choses  comme  il  lui 
plaît  ;  et,  si  les  raisons  de  sa  conduite  sont  ca- 
chées, est-ce  à  dire  pour  cela  qu'elles  soient  in- 
justes ? 
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CHAPITRE  XXII. 


Qitf!  la  durée  cl  le  sort  des  guerres  dépend  dr  la 
volonlé  de  Dieu. 

Comme  Dieu  est  le  souverain  arbitre  de  tout , 
et  (juc  c'est  un  clfet  de  sa  justice  ou  de  sa  mi- 
séricorde d'affliger  ou  de  consoler  les  hommes, 
c'est  de  lui  aussi  que  dépendent  les  temps  des 
guerres  ;  c'est  lui  qui  permet  que  les  unes  0- 
nissent  plus  tôt ,  les  autres  plus  tard.  La  guerre 
des  pirates  et  la  troisième  guerre  punique  furent 
terminées,  l'une  par  Pompée  et  l'autre  par  Sci- 
pion  ,  en  si  peu  de  temps  que  cela  parait 
incroyable.  La  guerre  des  gladiateurs  fugitifs , 
où  plusieurs  généraux  et  deux  consuls  furent 
vaincus  (Tite-Live,  liv.  XGV,  XCVI),  où  l'Italie 
fut  horriblement  brisée  et  ravagée,  s'acheva  ce- 
pendant après  trois  années  de  ruines.  Les  Picen- 
tins,  les  Marses  et  les  Péligniens  ,  qui  n'étaient 
pas  des  étrangers,  mais  des  Italiens  (Tite-Live, 
liv.  LXXII-LXXVI),  après  avoir  vécu  longtemps 
et  très-fidèlement  sous  la  domination  romaine , 
tentèrent  de  recouvrer  leur  liberté ,  alors  même 
que  les  Romains  avaient  déjà  subjugué  plusieurs 
nations,  et  que  Carthage  était  détruite.  Dans 
cette  guerre,  sur  leur  territoire,  les  Romains 
furent  souvent  vaincus,  deux  consuls  y  périrent, 
ainsi  que  beaucoup  de  sénateurs  illustres  ;  toute- 
fois, ce  fléau  ne  dura  pas  longtemps ,  on  le  vit 


Domitiano  crudelissimo  :  et  ne  per  singulos  ire  ne- 
cesse  sit,  qui  Constantino  Christiano,  ipse  apostatai 
Juliano  :  cujus  egregiam  indolem  decepit  amore  do- 
minandi  sacrilega  et  detestanda  curiositas,  cujus  va- 
nis  deditus  oraculis  erat,  quando  fretus  securitate 
victpriae,  naves  quibus  victus  necessarius  portabatur, 
incendit;  deinde  fervide  instans  immodicis  ausibus, 
et  mox  merito  temeritatis  occisus,  in  locis  hostilibus 
egenum  reliquit  exercitum,  ut  aliter  Inde  non  pos- 
set  evadi,  nisi  contra  illud  auspicium  dei  Termini, 
de  que  superiore  libro  diximus  (Cap.  xxix),  Romani 
imperii  termini  moverentur.  Cessit  enim  Terminus 
deus  necessitati,  qui  non  cesserai  Jovi.  Haec  plane 
Deus  unus  et  verus  régit  et  gubernat,  ut  placet  :  et 
si  occultis  causis,  numquid  injustis? 

CAPUT  XXII. 

Tempora  exitusque  hellorum  ex  Dei  pendere 
judicio. 

Sic  etiam  tempora  ipsa  bellorum,  sicut  in  ejus  ar- 

(a)  Sic  Vind.  Am.  et  Mss,  At  Er  et  Lov.  co)'.summalum  est, 


bitrio  est  justoque  judicio  et  misericordia ,  vel  atte- 
rere,  vel  consolari  genus  humanum,  ut  alia  citius, 
alla  tardius  fmiantur.  Bellum  Piralarum  a  Pompeio, 
bellum  Punicum  tertium  a  Scipione  incredibili  cele- 
ritate  et  temporis  brevitate  confecta  sunt.  Bellum 
quoque  fugitivorum  gladiatorum,  quamvis  multis 
Romanis  ducibus  et  duobus  consulibus  victis  (  Liv., 
lib.  XCV,  XCVI),  Italiaque  horribiliter  contrita  atque 
vastata,  tertio  tamen  anno  post  multa  consumpta 
{n)  consumptum  est.  Picentes,  Marsi  et  Peligni,  gentes 
non  exterae  (Liv.,  lib.  LXXII-LXXVI),  sed  Italicae, 
post  diuturnam  et  devotissimam  sub  Romano  jugo 
servitutem,  in  libertatem  caput  erigere  tentaverunt, 
jam  multis  natiouibus  Romano  imperio  subjugatis, 
deletaque  Carthagine  :  in  quo  bello  Italico  Romanis 
saepissime  victis,  ubi  et  duo  consules  perierunt,  et 
alii  nobilissimi  senatores  :  non  diuturno  tamen  tem- 
poretractum  est  hoc  malum;  nam  quintus  ei  annus 
finem  dédit.  Sed  bellum  Punicum  secundum  cum 
maximis  detrimentis  et  calamitate  reipublicae  per 
annos  decem  et  octo  Romanas  vires  extenuavit,  et 


LIVRE  V.  —  CHAPITRE  XXIII. 


633 


finir  au  bout  de  cinq  ans.  Mais  la  seconde  guerre 
punique  se  prolongea  pendant  dix-huit  ans, 
avec  de  si  grands  dommages  pour  la  république, 
qu'elle  était  épuisée  et  comme  sur  le  penchant 
de  sa  ruine  ;  en  deux  combats,  les  Romains  per- 
dirent près  de  soixante-dix  mille  hommes.  La 
première  guerre  punique  dura  vingt-trois  ans; 
celle  de  Mylhridate,  quarante.  (Florus,  liv.  III.) 
Et,  pour  que  personne  ne  pense  que  les  Romains 
étaient  plus  habiles  à  terminer  les  guerres  dans 
ces  premiers  temps  où  leur  vertu  est  tant  vantée^ 
j'ajouterai  que  la  guerre  des  Samnites  se  pro- 
longea pendant  près  de  cinquante  ans  ;  et  dans 
cette  guerre  ils  furent  si  défaits  et  si  maltraités, 
qu'ils  passèrent  même  sous  le  joug.  (Voy.  Tite- 
LivE,  liv.  IX.)  Et,  comme  ils  n'aimaient  pas  la 
gloire  pour  la  justice,  mais  la  justice  pour  la 
gloire  ,  ils  rompirent  bientôt  le  traité  qui  avait 
scellé  la  paix.  Je  rappelle  toutes  ces  choses,  parce 
que  plusieurs,  ignorant  ou  feignant  d''ignorer  le 
passé  ,  prennent  occasion  de  toute  guerre  ,  qui 
se  prolonge  un  peu  depuis  l'ère  chrétienne,  pour 
s'attaquer  insolemment  à  notre  religion,  s'é- 
criant  que,  si  elle  n'existait  pas  et  si  l'on  servait 
les  dieux  suivant  l'ancien  rite,  la  valeur  romaine, 
qui  terminait  si  promptement  les  guerres  avec 
l'aide  de  Mars  et  de  Bellone,  les  terminerait  en- 


core de  même  à  présent.  Que  ceux  qui  ont  lu 
l'histoire  se  rappellent  donc  cette  longue  durée 
des  guerres  des  anciens  Romains,  combien  les 
succès  en  furent  variés  ,  et  quelles  défaites  la- 
mentables ils  essuyèrent;  qu'ils  considèrent  que 
le  monde  est  soumis  à  ces  fléaux  divers ,  comme 
la  mer  aux  tempêtes  ;  qu'ils  confessent  enfin  la  vé- 
rité, qui  leur  est  contraire  ;  qu'ils  cessent  de  trom- 
per les  ignorants  et  de  se  perdre  eux-mêmes,  par 
les  discours  insensés  qu'ils  tiennent  contre  Dieu. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  la  guerre  où  Radagaise,  roi  des  Goths  et  adorateur 
des  démons ,  fut  défait  en  un  seul  jour ,  malgré  ses 
troupes  nombreuses. 

Pour  ce  qui  est  de  cet  événement  merveilleux 
que  la  miséricordieuse  bonté  de  Dieu  a  accom- 
pli de  nos  jours,  loin  de  le  rapporter  avec  actions 
de  grâces,  ils  voudraient,  s'il  était  possible,  l'en- 
sevelir dans  un  oubli  complet.  Quant  à  nous,  si 
nous  n'en  disions  rien,  nous  serions  des  ingrats 
comme  eux.  Radagaise ,  roi  des  Goths  ,  s'était 
approché  de  Rome  avec  une  armée  formidable 
de  barbares ,  et  menaçait  d'en  faire  périr  tous 
les  habitants,  lorsqu'en  un  seul  jour  il  fut  dé- 
fait si  promptement,  que  les  Romains,  sans  avoir 
même  reçu  une  blessure,  taillèrent  en  pièces 


sint  gesta  Romanis,  sicut  solet  orbis  terrarum  velut 
procellosissimum  pelagus  varia  talium  malorum 
tempestate  jactari  :  et  quod  nolunt  aliquando  fatean- 
tur,  nec  insanis  adversus  Deum  linguis  se  interi- 
mant,  et  decipiant  imperitos. 

CAPUT  XXIII. 

De  bello  in  qiio  Rhadagaisus  rex  Gothorum  dœmo- 
nuin  cultor,  uno  die  cum  ingentihus  copiis  suis  vic- 
tus  est. 

Quod  tamen  nostra  memoria  recentissimo  tempore 
Deus  mirabiliter  et  misericorditer  fecit,  non  cum 
gratiarum  actione  commémorant  :  sed  quantum  in 
ipsis  est,  omnium,  si  iieri  potest,  hominum  oblivione 
sepelire  conantur  :  quod  a  nobis  si  tacebitur,  simi- 
liter  erimus  ingrati.  Cum  Rhadagaisus  rex  Gothorum 
agmine  ingenti  et  immani  jam  in  Urbis  vicinia  consti- 
tutus,  Romanis  cervicibus  immineret,  uno  die  tanta 
celeritate  sic  victus  est,  ut  ne  uno  quidem  non  di- 
cam  exstincto,  sed  [h]  vuhierato  Ronin'iorum,  multo 
amplius  quam  centum  millium  prosterneretur  ejus 
exercitus,  atque  ipse  (c)  cum  liiiis  mox  captus  pœna 
débita  necarectur.  Nam  si  ille  tam  impius,  cum  tan- 

(aj  Sic  Mss.  Al  edili,  evenlibus.  —  (A)  Er.  et  Lov.  sed  nec.  Abest  nec  ab  aliis  lihris.  —  (f)  Ex  Romanis  et  Gallicanis  Mss.  Plures  prob» 
Dots  non  habent,  cum  filiis. 


pêne  consumpsit  :  duobus  pvaeliis  ferme  septuaginta 
Romanorum  millia  ceciderunt.  Bellum  Punicum 
primum  per  viginti  et  très  annos  peractum  est  : 
bellum  Mithridaticum  quadraginta  annis.  (P\orus, 
lib.  111.)  Ac  ne  quisquara  arbitretur  rudimenta  Ro- 
manorum fuisse  fortiora  ad  bella  citius  peragenda, 
superioribus  temporibus  mullum  in  omni  virtute 
laudatis,  bellum  Samniticuin  annis  tractum  est  fer- 
me quinquaginta  :  in  quo  bello  ila  Romani  victi 
sunt,  ut  sub  jugum  etiam  mitterentur.  Sed  quia  non 
diligebant  gloriam  propter  justitiam,  sed  justitiam 
propter  gloriam  diligere  videbantur,  pacem  factam 
fœdusque  ruperunt.  (Liv.,  lib.  IX.)  Hsec  ideo  comme- 
moro,  quoniam  multi  praeteritarum  renira  ignari, 
quidam  etiam  dissimulatores  suée  scientise,  si  tem- 
poribus Christianis  aliquod  bellum  paulo  diutius  trahi 
vident,  illico  in  nostram  religionem  protervissime 
insiliunt,  exclamantes,  quod  si  ipsa  'non  esset,  et 
vetere  ritu  numina  colerentur,  jam  Romana  illa  vir- 
tute, quœ  adjuvante  Marte  et  Bellona  tanta  celeriter 
bella  confecit ,  id  quoque  celerrime  iiniretur.  Reco- 
lant  igitur  qui  legerunt  quam  diuturna  bella,  quam 
variis  (a)  eventis,  quam  luctuosis  cladibus  a  veteribus 
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plus  ilo  coiil  mille  hoiniur's  cJn  son  iirni(^c,cl  ipu'  prir  rnltn  iiriiplion  <lo  Itarharo-A ,  n  il(iia:n<^  Ictn- 
liii-iiK'^mc,  fait  prisontiior  uvoc  sns  fils,  roriit  le  pi-ror  son  iiuli^nalion  pur  uno  Inllo  clihnoncc  , 
juste  chAtimontdfi  SOS  crimes  (1).  Car,  si  ce  prince  (pi'il  a  permis  celte  (l«^faite  subite  et  merveii- 
impio  fût  eiilrt' dans  la  ville,  avec  celtomultitiiilo  Inuse,  dans  la  crainte  (pj 'on  attril)u;\t  aux  d<i- 
do  soldais  aussi  impies  (juo  lui,  i\  (jui  oùl-il  fait  mons  la  victoire  du  harjjare  ijui  les  invoquait, 
f^rftcc?  A  quelles  toml)es  de  martyrs  eùt-il  rendu  et  (juc  les  esprits  faibles  ne  fussent  ébranlf';s. 
honneur?  jpu'l  liomme  eût- il  respecté  par  la  Dans  la  suite,  le  Dieu  de  miséricorde  a  voulu 
crainte  do  Dieu?  de  qui  n'aurait-il  pas  versé  le  cpie  Home  fût  prise  par  d'autres  barbares  qui  , 
sang,  ou  bien  qui  n'aurait-il  pas  déshonoré?  contre  l'ancienne  coutume  des  guerres  de  ce 
Mais  surtout,  comme  ces  barbares  eussent  élevé  temps,  ont  i)r(jlégé,  par  respect  pour  la  religion 
la  voix  en  faveur  de  leurs  dieux  ,  avec  quelle  cbrélicnnc,  ceux  (jui  se  réfugièrent  dans  les 
dérision  insultante  ils  se  seraient  vantés  d'avoir  lieux  saints;  de  plus,  ils  se  montrèrent,  au  nom 
été  victorieux  et  d'avoir  eu  tant  de  puissance,  du  (llirist,  tellement  ennemis  des  démons  et  des 
parce  que  leur  roi,  par  des  sacrifices  quotidiens,  sacrifices  impies,  dans  lesquels  le  roi  des  Goths 
apaisait  les  dieux  et  se  les  rendait  favorables,  ce  plaçait  toute  sa  confiance  ,  qu'il  semblait  qu'ils 
que  la  religion  chrétienne  ne  permet  pas  de  faire  eussent  déclaré  à  toutes  ces  pratiques  super- 
aux  Romains  ?  En  eftet,  comme  il  s'approchait  de  stitieuses,  une  guerre  plus  acharnée  qu'aux 
ces  lieux,  où  le  Dieu  de  majesté  l'a  terrassé  par  hommes  mêmes.  Ainsi  le  vrai  Dieu  ,  qui  est 
sa  puissance,  avec  le  bruit  de  son  nom ,  qui  se  aussi  le  maître  de  toutes  choses,  a  usé  de  misé- 
répandait  au  loin,  on  nous  disait,  à  Cartilage,  ricorde  envers  les  Romains,  et  a  fait  voir,  par 
que  les  païens  croyaient  et  publiaient  haute-  cetle  incroyable  défaite  des  adorateurs  des  dé- 
ment qu'avec  l'aide  et  la  [irotection  des  dieux  mons,  que  leurs  sacrifices  ne  sont  point  néces- 
amis,  auxquels  il  offrait,  disait-on  des  sacrifices  saires  au  salut  des  empires;  afin  que  ceux  qui 
tous  les  jours,  leur  roi  ne  pourrait  jamais  être  ne  se  livrent  point  à  des  disputes  opiniâtres, 
vaincu  par  ceux  qui  n'offraient  plus,  et  qui  ne  mais  qui  réfléchissent  sagement,  n'abandonnent 
permettaient  plus  d'oflfrir  de  tels  sacrifices  aux  point  la  vraie  religion  à  cause  des  calamités 
dieux  de  Rome.  Et  ces  misérables  ne  pensent  publiques,  et  s'y  tiennent,  au  contraire,  plus 
point  à  rendre  grâces  à  la  bonté  infinie  de  Dieu,  fidèlement  attachés  dans  l'attente  de  la  vie  éter- 
qui,  ayant  résolu  de  punir  les  hommes  coupables  nelle. 

(1)  Celte  iovasion,  dont  les  historiens  parlent  peu,  eut  lieu  sous  Honorius  vers  l'an  406  jcefutStilicon  qui  triompha  de  Radagaise.  Paul-Emile 
{Bist.Francor.,  lib.  I)  et  Orose  (lib.  VII,  cap.  xxxvii)' disent  que  les  Goths  étaient  au  nombre  de  200,000.  (Voir  le  sermon  cv  de  saint  Augustin.) 


tis  et  tam  impiis  copiis  Romam  fuisset  ingressus, 
oui  pepercisset?  Quibus  honorera  locis  Martyrum  de- 
tulisset?  In  qua  persona  Deuui  limeret?  Cujus  non 
sanguinem  fusum,  cujus  pudicitiara  vellet  intactam? 
Quas  autem  isti  pro  diis  suis  voces  haberent,  quanta 
iusultatione  jactarent,  quod  ille  ideo  vicisset,  ideo 
tanta  potuisset,  quia  quotidiauis  sacriliciis  placabat 
atque  iuvitabat  deos,  quod  Romanos  lacère  Chris tiana 
religio  nou  siiiebat?  .\am  propinquante  jam  illo  his 
locis,  ubi  nutu  suminae  majestatis  oppressus  est, 
cum  ejus  fama  ubique  crebresceret,  nobis  apud  Car- 
thaginem  dicebatur,  hoc  credere,  spargere,  jactare 
Paganos,  quod  ille  diis  amicis  protegentibus  et  opi- 
tulantibus,  quibus  immolare  quotidie  ferebatur, 
vinci  omniiio  non  posset  ab  eis  qui  talia  diis  Roma- 
nis sacra  non  facerent,  nec  fieri  a  quoquam  permit- 
terent.  Et  non  agunt  miseri  gratias  tantœ  misericor- 
diœ  Dei,  qui  cum  statuisset  irruplione  Larbarica  {n) 
graviora  pati  dignos  mores  hominum  castigare ,  in- 

(a)  Sic  plures  Mss.  Alii  quidam,  graviora  dignos,  omisse  /,<!/(.  At 
(c)  Mss.  omittunt,  pro. 


dignationem  suam  tanta  mansuetudine  temperavit, 
ut  illum  primo  faceret  mirabiliter  vinci,  ne  ad  inlir- 
morum  animos  evertendos  gloria  daretur  dœmoni- 
bus,  quibus  eum  supplicare  constabat  ;  deinde  (6)  ab 
his  Baibaris  Roma  caperetur,  qui  contra  omnem 
consuetudinem  bellorum  ante  gestorum  ad  loca 
sancta  confugientes  Christianse  religionis  reverentia 
tuerentur,  ipsisque  dœmonibus  atque  impiorum  sa- 
criticiorum  ritibus,  de  quibus  ille  prœsumpserat,  sic 
adversarentur  (c)  pro  nomine  Christiano,  ut  longe 
atrocius  bellum  cum  eis  quam  cum  hominibus  ge- 
rere  videreatur  :  ita  verus  Dominus  gubernatorque 
rerum  et  Romanos  cum  misericordia  flagellavit, 
et  tam  incredibiliter  victis  supplicatoribus  daemo- 
num,  nec  saluti  rerum  pra^sentium  necessaria  esse 
sacriîiciaillamonstravit;  ut  ab  his  qui  non  pervicaciter 
contendunt ,  sed  prudenter  attendunt ,  nec  propter 
prœsentes  nécessitâtes  religio  vera  deseratur ,  et 
magis  œternae  vitœ  lidelissima  exspectatione  teneatur. 

editi,  graviore  dignos  —  {b)  Editi,  Deinde  cum.  Abest  cum  a  Mss.  — 
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CHAPITRE  XXIV. 

En  quoi  consiste  la  véritable  félicité  des  princes 
chrétiens. 

Nous  ne  disons  pas  non  plus  quc^  parmi  les 
empereurs ,  ceux  qui  furent  chrétiens  ont  été 
heureux,  ou  parce  qu'ils  ont  régné  longtemps, 
ou  parce  qu'étant  morts  en  paix  ils  ont  laissé 
leur  trône  à  leurs  fils,  ou  parce  qu'ils  ont  vaincu 
les  ennemis  de  l'Etat ,  ou  enfin  parce  qu'ils  ont 
pu  réprimer  les  tentatives  de  rébellion  des  mau- 
vais citoyens.  Toutes  ces  choses,  biens  ou  conso- 
lations de  cette  misérable  vie,  ont  été  aussi  le 
partage  de  ceux  qui  adoraient  les  démons,  et  qui 
n'appartenaient  pas  au  royaume  de  Dieu,  comme 
les  princes  chrétiens.  Il  en  a  été  ainsi  par  un 
effet  de  la  miséricorde  de  Dieu,  afin  que  ceux 
qui  croient  en  lui  ne  désirent  pas  ces  faveurs, 
comme  le  souverain  bien  de  l'homme.  Mais  nous 
appelons  heureux  les  princes  qui  font  régner  la 
justice  ,  qui ,  au  milieu  des  louanges  trop  flat- 
teuses qu'on  leur  adresse ,  des  respects  trop  ser- 
viles  qu'on  leur  porte,  ne  s'en  enorgueillissent  pas, 
mais  se  souviennent  qu'ils  sont  hommes;  qui  se 
servent  de  leur  puissance  surtout  pour  répandre 
le  culte  du  Seigneur,  et  se  faire  les  serviteurs 
fidèles  de  sa  majesté  souveraine  ;  qui  craignent 
Dieu,  l'aiment  et  l'adorent  ;  qui  préfèrent  la  pos- 

GAPUT  XXIV. 

Quœ  sit  Christianorum  imperutorum,  cl  quain  vera 
félicitas. 

Neque  enim  nos  Christiauos  quosdam  impcratores 
ideo  felices  dicimus ,  quia  vel  diutius  imperarunt, 
vel  imperantes  tilios  morte  placida  reliquerunt,  vel 
hostes  reipublicse  domuerunt ,  vel  inimicos  cives 
adversus  se  insurgentes  et  cavere  et  opprimere  po- 
tuerunt.  Hœc  et  alla  vitœ  hujus  œrumnosee,  vel  mu- 
nera,  vel  solatia,  quidam  etiam  cultores  dœmonum 
accipere  meruerunt ,  qui  non  pertinent  ad  regnum 
Dei,  quo  pertinent  isti  :  et  hoc  ipsius  misericordia 
factum  est ,  ne  ab  illo  ista,  qui  in  etim  crederent, 
velut  summa  bona  desiderarent.  Sed  felices  eos  di- 
cimus, si  juste  imperant,  si  inter  linguas  sublimiter 
honorantium  et  obsequia  nimis  bumiliter  salutan- 
tiura  non  extollnntur,  sed  se  liomines  esse  memine- 
runt;  si  suam  potestatem  ad  Dei  cultum  maxime 
dilatandum,  majestati  ejus  fanuilara  faciunt  ;  si 
Deum  timent ,  diligunt ,  colunt  ;  si  plus  amant  illud 
regnum ,  ubi  non  timent  habere  consortes  ;  si  tar- 
dius  vindicant ,  facile  ignoscuut  ;  si  eamdem  vindic- 

(a)  Aliquot  Mss.  exercent. 


session  de  ce  royaume  où  les  compétiteurs  ne  sont 
point  à  craindre;  qui  sont  lents  à  punir  et 
prompts  à  pardonner  ;  qui  emploient  les  châti- 
ments par  nécessité  pour  le  bien  de  l'Etat 
qu'ils  doivent  défendre,  et  non  pour  satisfaire 
leur  vengeance  ;  qui  pardonnent,  non  pour  que 
le  crime  reste  impuni,  mais  dans  l'espérance 
que  le  coupable  se  corrigera;  qui,  forcés  d'agir 
avec  rigueur ,  tempèrent  cette  sévérité  par  la 
douceur  et  la  bienfaisance.  D'autant  plus 
retenus  dans  leurs  plaisirs ,  qu'ils  ont  plus 
de  liberté ,  ils  préfèrent  commander  à  leurs 
passions  plutôt  qu'à  tous  les  peuples  du  monde. 
Ils  agissent  ainsi ,  non  pour  satisfaire  des  désirs  de 
vaine  gloire,  mais  par  amour  pour  la  félicité  éter- 
nelle ;  enfin  ,  ils  ont  soin  d'offrir  au  Dieu  véri- 
table, pour  leurs  péchés,  le  sacrifice  de  l'humilité, 
de  la  miséricorde  et  de  la  prière.  Tels  sont  les 
princes  chrétiens  que  nous  appelons  heureux  ; 
ils  le  sont,  dès  ce  monde,  par  l'espérance,  et  ils 
le  seront  un  jour  en  réalité,  quand  sera  arrivé  ce 
que  nous  attendons. 

CHAPITRE  XXV. 

Des  jir aspérités  que  Dieu  accorda  à  Constantin,  em- 
pereur chrétien. 

Pour  empêcher  ceux  qui  croient  que  Dieu  doit 
être  adoré  pour  parvenir  à  la  vie  éternelle  ,  de 

tam  pro  necessitate  regendae  tuendseque  reipublicae, 
non  pro  saturandis  inimicitiarum  odiis  (a)  exserunt; 
si  eamdem  veniam  non  ad  impunitatem  iniquitatis, 
sed  ad  spem  correctionis  indulgent  ;  si  quod  aspere 
coguntur  plerumque  decerne're ,  misericordiai  Icni- 
tate  et  beneiiciorum  largitate  compensant  ;  si  luxu- 
ria  tanto  eis  est  costigatior,  quanto  posset  esse  libe- 
rior;  si  malunt  cupiditatibus  pravis,  quam  quibus- 
libet  gentibus  imperare  :  et  si  bsec  omnia  faciunt, 
non  propter  ardorem  inanis  gloi'iœ,  sed  propter  ca- 
ritatem  felicitatis  a-ternae  :  si  pro  suis  peccatis,  hu- 
militatis  et  miserationis  et  orationis  sacriticium 
Deo  suo  vero  immolare  non  negligimt.  Taies  Chris- 
tianos  impcratores  dicimus  esse  felices  intérim  spe, 
postea  re  ipsa  futuros,  cum  id  quod  exspectamus 
advenerit. 

CAPUT  XXV. 

De  prosperitatibus,  quas  Constcvtino  imperatori 
Christiano  Veus  contild. 

i\am  bonus  Deus,  ne  homines  qui  eum  crederent 
propter  seternam  vitam  colendnm,  bas  sublimitates 
et  régna  terrena  existimarent  posse  neminem  con=. 
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penser  qu'il  osl  impossiltle  d'arrivor  aux  ^rnn- 
(Icur.s  (1(1  ce  momies ,  sans  lu  faveur  des  déiuons 
«lui  ont  uno  grande  puissanct^  sur  les  choses 
d'iei-has,  Dieu,  (oujours  Ixui,  a  (ioiniil*^  l'emim- 
rcur  (lonstauliii,  qui  l'adorait  au  lieu  de  servir 
les  dt^mons,  de  prospérités  terrestres  si  grandes 
(jue  personne  n'oserait  seulement  en  souhaiter 
de  scmhlahles.  Il  lui  accorda  même  de  fon- 
der une  ville,  compagne  de  l'empire  romain,  et 
«pii  est  comme  la  lille  de  Rome,  mais  où  il  n'y  a 
ni  temple,  ni  idole  des  faux  dieux.  Ce  prince 
régna  pendant  de  longues  années;  seul  Auguste 
il  gouverna  et  défendit  l'empire.  Il  fut  toujours 
victorieux  dans  les  guerres  qu'il  entreprit,  et  tou- 
jours heureux  dans  la  répression  de  la  tyrannie  ; 
il  mourut  chargé  d'années  et  de  gloire,  et  laissa 
l'empire  à  ses  enfants.  Mais  aussi ,  afin  d'em- 
pêcher que  les  empereurs  ne  se  fissent  chré- 
tiens pour  jouir  de  la  félicité  de  Constantin,  tan- 
dis qu'on  ne  doit  être  chrétien  que  pour  la  vie 
éternelle.  Dieu  retira  de  ce  monde  Jovien,  bien 
plus  tôt  que  Julien,  et  il  permit  que  Gratien  fût 
tué  par  un  tyran .  Il  fut  cependant  plus  favorisé  que 
le  grand  Pompée,  adorateur  des  dieux  de  Rome; 
car  ce  dernier  ne  put  être  vengé  par  Gaton,  qui 
fut  son  successeur  et  qu'il  laissa,  pour  ainsi  dire, 
héritier  de  la  guerre  civile.  Gratien,  au  con- 
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traire,  bien  (jue  hîs  Ames  pieuses  ne  réclament 
pas  ces  sortes  do  consolations,  fut  vengé  par 
Théodose,  qu'il  avait  associé  à  l'empire,  quoi- 
(ju'il  eut  un  jeune  frère,  préférant  un  ami  fidèle 
à  une  trop  grande  puissance. 

CHAPITRE  XXVI. 

Dn  la  foi  cl  dp  la  pirtr  dn  Thcodosn  Auguste. 

1.  Aussi  Tli('!odosc  ne  resta  pas  fidèle  à  Gra- 
tien seulement  pendant  sa  vie,  mais  encore  après 
sa  mort  ;  il  re(,;oit  dans  ses  états  Valentinien,  son 
jeune  frère,  chassé  par  le  meurtrier  Maxime;  et, 
comme  un  prince  vraiment  chrétien  ,  il  lui  té- 
moigne une  alfection  toute  paternelle,  quand  il 
pouvait  se  débarrasser  aisément  de  ce  jeune 
prince,  dénué  de  tout  secours,  s^ileùtété  animé 
plutôt  par  l'ambition  de  régner  que  par  une  cha- 
rité généreuse,  mais  il  lui  conserva  les  honneurs 
dus  à  son  rang  et  le  consola  par  ses  bienfaits. 
Ensuite,  comme  Maxime  était  devenu  plus  re- 
doutable par  ses  succès.  Théodose,  dans  ses  plus 
grandes  inquiétudes,  ne  se  laissa  pas  entraîner 
à  des  curiosités  sacrilèges  et  illicites.  11  envoya 
vers  Jean,  solitaire  d'Egypte,  que  la  renommée 
lui  avait  fait  connaître,  comme  un  grand  servi- 
teur de  Dieu  ,  doué  de  l'esprit  prophétique,  et  il 


regni  participera  fecerat,  cum  parvulum  haberet 
(c)  fratrem,  avidior  tidae  societatis,  quam  nimiae  po- 
testatis. 

CAPUT  XXVI. 

De  ficle  et  pietate  Theodosii  Augusti. 

1 .  Unde  et  ille  non  solum  vivo  servavit  quam  debe- 
bat  lidem  ,  verum  etiam  post  ejus  mortem  pulsum 
ab  ejus  interfectore  Maximo  Valentinianum  ejus 
parvulum  fratrem  in  sui  partes  imperii  tanquam 
Christianus  excepit  pupillum  ;  paterno  custodivit 
affectu,  quem  destitutum  omnibus  opibus  nuUo  ne- 
gotio  posset  auferre ,  si  latius  regnandi  cupiditate 
m  agis  quam  benefaciendi  caritate  bagraret  :  unde 
poilus  eum  servata  ejus  imperatoria  dignitate  sus- 
ceptum  ,  ipsa  bumanitate  et  gratia  consolatus  est. 
Deinde  cum  Maximum  terribilem  faceret  ille  suc- 
cessus,  bic  in  angustiis  curarum  suarum  non  est 
lapsus  ad  curiositates  sacrilegas  atque  illicitas,  sed 
ad  Joaniiem  in  .Egypti  eremo  constitutum,  quem 
Dei  servum  propbetaadi  spiritu  prseditum  fama  cre- 
brescente  didicerat ,  misit  ;  atque  ab  eo  nuntium 
victoriae  certissimum  accepit.  Mox  tyranni  Maxim! 

(a)  Pauciores  Mss.  cura  editis,  Joviiiiciium.  —  (6)  Edili,  colcntem  videlicet.  At  omnes  Ms?.  velul.  —  (c)  In  excusis  legebalur,  haberet  et 
fratrem^  avidior  fide  societatis,  etc.  sed  particula  et  non  est  in  melioris  notœ  Mss.  quorum  eliam  auclovitate  emendarnus,  fidœ. 


sequi,  nisi  daemonibus  supplicet,  quod  bi  spiritus  in 
tabbus  multum  valerent,,  Constantinum  imperato- 
rem  non  supplicantem  deemonibus ,  sed  ipsum  ve- 
rum Deum  colentem,  tantis  terrenis  implevit  mune- 
ribus,  quanta  optare  nullus  auderet  ;  oui  etiam  con- 
dere  civitatem  Romano  imperio  sociam,  velut  ipsius 
Romœ  iiliam ,  sed  sine  aliquo  daemonum  templo  si- 
mulacroque  concessit.  Diu  imperavit ,  universum 
orbem  Romanum  unus  Augustus  tenuit  et  défendit  : 
in  administrandis  et  gerendis  bellis  victoriosissimus 
fuit  ;  in  tyrannis  oppiimendis  per  omnia  prospera- 
tus  est  ;  granda'viis  a?gritudine  et  senectute  defunc- 
tus  est,  filios  imperantes  reliquit.  Sed  rursus  ne 
imperator  quisquam  ideo  Cbristianus  esset ,  ut  feli- 
citatem  Constantini  mereretur,  cum  propter  vitam 
eeternam  quisque  debeat  esse  Cbristianus  ;  {a)  Jo- 
vianum  multo  citius  quam  Julianum  abstulit;  Gra- 
tianum  ferro  tyrannico  permisit  intérim!  ;  longe 
quidem  mitius,  quam  magnum  Pompeium,  colentem 
(6)  velut  Romanos  Deos.  Nam  ille  vindicar!  a  Catone 
non  potuit,  quem  civilis  belli  quodam  modo  bœredem 
rebquerat  :  iste  autem,  quamvis  piœ  animœ  solatia 
talia  non  requirant,  a  Tbeodosio  vindicatus  est,  quem 
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es-t 


l*eçut  de  lui  Tassurance  formelle  de  la  victoire 
sur  le  tyran.  Bientôt  après,  en  effet,  vainqueur 
de  Maxime ,  il  rétablit  dans  ses  états ,  dont  il 
avait  été  chassé,  le  jeune  Valentinien,  auquel  il 
témoigna  la  plus  grande  tendresse  et  les  égards 
les  plus  marqués;  et  ce  prince  étant  mort  peu  de 
temps  après  ,  soit  par  trahison  ,  soit  autrement , 


les  Alpes,  en  l'honneur  de  Jupiter,  et  qui  étaient 
comme  consacrées,  par  je  ne  sais  quels  sortilèges, 
pour  le  faire  périr.  Toujours  libéral,  il  partagea 
gaiement  les  foudres  d'or  du  dieu  ,  entre  ses 
gardes  qui,  dans  la  joie  autorisée  par  de  tels  suc- 
cès, disaient  en  riant  qu'ils  voudraient  bien  en 
être  foudroyés.  Il  traita  avec  bonté  les  enfants 


il  marche  contre  Eugène,  un  autre  tyran  qui     de  ses  ennemis ,  qui  avaient  été  tués,  non  par 


s'était  injustement  emparé  du  trône.  Ayant  reçu 
encore  une  réponse  favorable  du  prophète,  il 
s'avance  plein  de  foi  contre  l'usurpateur,  dont  il 
défait  l'armée  formidable  plus  encore  par  ses 
prières  que  par  l'effort  de  ses  armes.  Les  soldats, 
présents  à  ce  combat,  nous  ont  rapporté  que  les 
traits  qu'ils  lançaient  leur  étaient  comme  enle- 
vés des  mains,  parce  qu'il  s'était  élevé,  du  côté 
de  Théodose,  un  vent  si  violent  que,  non-seule- 
ment il  poussait  avec  une  grande  force  tout  ce 
qu'on  envoyait  à  l'ennemi ,  mais  encore  que  les 
traits  de  l'ennemi  se  retournaient  contre  lui- 
même.  Aussi  le  poète  Claudien,  quoique  ennemi 
du  nom  de  Jésus-Christ,  n'en  a  pas  moins  cé- 
lébré les  louanges  de  Théodose ,  quand  il  dit  : 
«  0  prince  trop  aimé  de  Dieu,  pour  toi,  du  fond 
de  ses  antres,  Eole  déchaîne  ses  ouragans  armés  ; 
pour  toi,  le  ciel  combat  ;  pour  toi,  les  vents  con- 
jurés volent  à  l'appel  de  tes  clairons.  »  Vain- 


ses  ordres,  mais  dans  la  chaleur  du  combat. 
Comme,  sans  être  encore  chrétiens,  ils  s'étaient 
réfugiés  dans  les  églises,  il  voulut  profiter  de 
cette  occasion  pour  leur  faire  embrasser  le  chris- 
tianisme ;  il  leur  témoigna  une  charité  que  la 
religion  seule  peut  inspirer.  Au  lieu  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  ,  il  les  enrichit  de  nou- 
velles faveurs.  Il  ne  permit  à  personne,  après  la 
victoire,  d'en  profiterpour  exercer  desvengeances 
particulières.  Il  ne  se  comporta  pas  dans  les 
guerres  civiles  comme  Cinna ,  Marius ,  Sylla  et 
tant  d'autres  qui  s'ingéniaient  à  les  prolonger, 
mais  il  en  déplorait  la  naissance  et  ne  souffrait 
pas  qu'elles  fussent  nuisibles  à  personne,  quand 
elles  étaient  terminées.  Au  milieu  de  toutes  les 
difficultés  qui  surgirent  au  commencement  de 
son  règne,  il  ne  cessa,  par  des  lois  très-justes  et 
très-saintes  ,  de  soutenir  l'Eglise  contre  les  at- 
taques des  impies.  L'hérétique  Valens,  fauteur 


queur,  comme  il  l'avait  cru  et  prédit,  Théodose     des  Ariens,  l'avait  fort  affligée  ;  pour  lui,  il  se 
fit  abattre  des  statues  qu'on  avait  élevées  dans     réjouissait  plus  d'être  un  de  ses  membres  que 


exstinctor  Valentinianum  puerum  imperii  sui  parti- 
bus,  unde  fugatus  fuerat,  cum  misericordissima  ve- 
neratione  restituit  :  eoque  sive  per  insidias ,  sive 
quo  alio  pacto  vel  casu  proxime  exstincto,  alium  ty- 
rannum  Eugenium,  qui  in  illius  imperaloris  locum 
non  légitime  fuerat  subrogatus ,  accepto  rursus  pro- 
phetico  responso,  fide  certus  oppressit,  contra  cujus 
robustissimum  exercitum  magis  orando ,  quam  fe- 
riendo  pugnavit.  Milites  nobis  qui  adei'ant,  retule- 
runt,  extorta  sibi  esse  de  manibus  qusecumque  jacu- 
labantur,  cum  a  Theodosii  partibus  in  adversarios 
vehemens  ventus  iret,  et  non  solum  quœcumque  in 
eos  jaciebantur  concitatissime  raperet,  verum  etiam 
ipsorum  tela  in  eorum  corpora  retorqueret.  Unde  et 
poeta  Claudianus ,  quamvis  a  Christi  nomine  alie- 
nus,  in  ejus  tamen  laudibus  dixit  : 

0  nimium  dilecte  Deo,  cui  fundit  ab  antris 
iEolus  armatas  hyemes,  cui  militât  œther, 
Et  conjurali  veniunt  ad  classica  venti  1 

Victor  autem,  sicut  crediderat  et  praedixerat,  Jovis 


siraulacra,  quee  adversus  eum  fuerant  nescio  quibus 
ritibus  velut  consecrata  ,  et  in  Alpibus  constituta, 
deposuit  :  eorumque  fulmina ,  quod  aurea  fuissent, 
jocantibus  (quod  illa  Isetitia  permittebat)  Cursoribus, 
et  se  ab  eis  fulmiuari  velle  dicentibus,  hilariter  be- 
nigneque  donavit.  Inimicorum  suorum  tilios ,  quos 
non  ipsius  (a)  jussus,  sed  belli  abstulerat  impetus, 
etiam  nondum  Christianos  ad  Ecclesiam  confugien- 
tes  :  Christianos  bac  occasione  fieri  voluit,  et  Chris- 
tiana  caritate  dilexit;  nec  privavit  rébus,  (6)  et  auxit 
honoribus.  In  neminem  post  victoriam  privatas  ini- 
micitias  valere  permisit.  Bella  civilia  ,  non  sicut 
Cinna  et  Marius  et  Sylla  et  alii  taies  nec  linita  linire 
voluerunt ,  sed  magis  doluit  exorta  quam  cuiquam 
nocere  voluit  terminata.  Inter  hœc  omnia  ex  ipso 
initio  imperii  sui  non  quievit  justissimis  et  miseri- 
cordissimis  legibus  adversus  impios  laboranti  Eccle- 
siffi  subvenire  ;  quam  Valens  hœreticus  favens  Aria- 
nis  vehementer  afllixerat  :  cujus  Ecclesiae  se  mem- 
brum  esse  magis  quam  in  terris  regnare  gaudebat. 
Simulacra  gentilium   ubique   evertenda  praecepit  , 

(a)  Plerique  Mss.  jussu  :  et  quidam  omittunt  sed.  Forte  legendum,  non  ipsius,  sed  belli  :  et  deleadum, /uj^uj,  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi, 
sed  auxit. 
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tlV'tre  le  maille  (In  momie.  Il  ordonnade  renverser 
j)arluut  les  idojtîs  des  nations,  coraprcnunl  pur- 
failoinpiil  (iiic  l<'s  Itiens  de;  la  terre  sont  entre  les 
mains  ilii  vrai  Dieu,  cl  non  des  démons.  Mais  ({n'y 
a-l-il  lie  plus  admirable  que  sa  profonde  humilité? 
Lors  du  crime  allVeux  des  liahilanls  de  Thes- 
paloni(juc,  ce  [U'incc,  ù  la  prière  dos  ('vrMiues,  leur 
avait  [)romis  un  parilon  {^Muiéroux;  mais,  ohsc'.d)'; 
par  (iucl({ues-uns  de  ses  courlisans  ,  il  lira  vt!n- 
gcance  de  l'insulte  commi.se  contre  lui.  llépri- 
mandéavcc  rigueur,  selon  ladiscipline  de  l'Eglise, 
il  se  soumit  à  une  telle  pénitence  que  le  peuple 
intercéda  en  sa  faveur,  et  fut  plus  affligé  à  la 
vue  de  la  majesté  impériale  si  humiliée,  qu'il 
n'avait  été  efl'rayé  de  sa  colère  ,  après  la  faute 
dont  il  s'était  rendu  coupable.  Telles  sont  les 
bonnes  œuvres,  sans  parler  d'autres,  qu'il  se- 
rait trop  long  de  rapporter,  que  ce  prince  a  em- 
portées avec  lui  ;  seules  elles  sont  restées  de  toute 
celte  vaine  ostentation  de  la  grandeur  humaine, 
qui  passe  si  promptement;  la  récompense  de  ces 
œuvres  est  la  félicité  éternelle  que  Dieu  ne  donne 
qu'àceuxqui  sont  véritablement  pieux.  Pour  tout 
le  reste,  honneurs  ou  secours  de  la  vie  présente, 
comme  le  monde,  la  lumière,  l'air,  la  terre,  les 
eaux,  les  fruits,  et  même  l'àme  de  l'homme,  son 
corps,  ses  sens,  l'esprit  et  la  vie,  Dieu  donne 
ces  sortes  de  biens  aux  bons  et  aux  méchants. 


DE  liIETI. 

il  laul  CM  dir(;  autant  des  empires;  si  grands 
qu'ils  soient,  Dieu  les  dispense  à  son  gré,  selon 
les  l)esoins  des  temps  qu'il  gouverne  [)ar  sa  pru- 
d(!nce. 

2.  Maintenant ,  il  me  paraît  nécessaire  de  ré- 
pondre à  ceux  (jui  ,  cr)nvaincus  p;ir  les  preuves 
les  plus  manilestes,  que  la  multitude  des  faux 
dieux  ne  sert  de  rien  pour  obtenir  les  biens  tem- 
[)orcls  (pie  les  insensés  seuls  désirent,  s'ellorcenl 
d'étaiilirlesavantages  du  cul  te  desfaux  dieux,  non 
pour  la  vie  présente,  mais  pour  la  vie  future.  En 
effet,  quant  à  ceux  qui  veulent  honorer  les  idoles 
pour  les  avan  tages  de  ce  monde,  et  qui  se  plaignent 
qu'on  ne  leur  permet  pas  de  s'attacher  à  des  super- 
stilionspuériles,  je  pense  leur  avoir  suffisamment 
répondu  dans  ces  cinq  premiers  livres.  Lorsque 
je  publiai  les  trois  premiers,  j'ai  appris  qu'on 
pré[tarait  je  ne  sais  quelle  réponse.  Ensuite  ,  il 
me  revint  qu'elle  était  prèle  ,  mais  qu'on  atten- 
dait le  moment  opportun  de  la  publier  sans 
danger.  J'avertis  mes  contradicteurs  de  ne  pas 
souhaiter  ce  qui  ne  saurait  leur  être  avantageux. 
Car  on  s'imagine  avoir  répondu  ,  quand  on  n'a 
pas  su  se  taire.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  bavard 
que  la  vanité?  Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  qu'elle 
ait  autant  de  pouvoir  que  la  vérité ,  parce  que  , 
si  elle  veut,  elle  peut  crier  plus  fort  que  la  vé- 
rité. Qu'ils  réfléchissent  donc  sérieusement  ;  et 


satis  intelligens  nec  terrena  munera  in  dsemonio- 
rum,  sed  in  Dei  veri  esse  posita  potestate.  Quid  au- 
tem  fuit  ejus  religiosa  humilitate  mirabilius,  quando 
in  Thessalonicensium  gravissimum  scelus  ,  cui  jam 
episcopis  iiitercedentibus  promiserat  indulgentiam, 
tumultu  quorumdam,  qui  ei  cohaei-ebant,  vindicare 
corapulsus  est ,  et  ecclesiastica  coercitus  disciplina, 
sic  egit  pœuitentiam ,  ut  imperatoriam  celsitudinem 
pro  illo  populus  orans  magis  lleret  videndo  prostra- 
tam  ,  quam  peccando  timeret  iratam?  Hœc  ille  se- 
cum  ,  et  si  qua  similia  ,  quœ  commemorare  longum 
est,  bona  opéra  tulit,  ex  isto  temporali  vapore  cu- 
juslibet  culminis  et  sublimitatis  humanae  ;  quoi'um 
operum  merces  est  aeterna  félicitas,  cujus  dator  est 
Deus  (a)  solis  veraciter  plis.  Caetera  vero  vilee  hujus 
vel  fastigia  vel  subsidia,  sicut  ipsum  mundum,  lu- 
cem ,  auras,  terras,  aquas,  fructus,  ipsiusque  ho- 
minis  animam,  corpus,  sensus,  mentem,  vitam,  bo- 
nis malisque  largilur  :  in  quibus  est  etiam  quaelibet 
imperii  magnitude,  quam  pro  temporum  guberna- 
tione  dispensât. 
2.  (b)  Proinde  jam  etiam  illis  respondendum  esse 


video ,  qui  manifestissimis  documentis ,  quibus  os- 
tenditur,  quod  ad  ista  temporalia,  quse  sola  stulti 
habere  concupiscunt,  nibil  deorum  falsorum  nume- 
rositas  prosit,  confutati  atque  convicti  conantur  as- 
serere  ,  non  propter  vitse  praesentis  utilitatem,  sed 
propter  eam  quœ  post  mortem  futura  est ,  colendos 
deos.  Xam  istis  qui  propter  amicitias  mundi  bujus 
volunt  vana  colère ,  et  non  se  permitti  puerilibus 
sensibus  conqueruntur,  his  quinque  libris  satis  ar- 
bitror  esse  responsum.  Quoi'um  très  priores  cum 
edidissem,  et  in  multorum  manibus  esse  cœpissent, 
audivi  quosdam  nescio  quam  advei'sus  eos  respon- 
sionem  scribendo  prœparare.  Deinde  ad  me  perla- 
tum  est,  quod  jam  scripserint,  sed  tempus  quœrant, 
quo  sine  periculo  possint  edere.  Quos  admoneo,  non 
optent  quod  eis  non  expedit.  Facile  est  enim  cui- 
quam  videri  respondisse,  qui  tacere  noluerit.  Aut 
quid  est  loquacius  vanitate  ?  Quœ  non  ideo  potest 
quod  Veritas,  quia  si  voluerit,  etiam  plus  potest  cla- 
mare  quam  veritas.  Sed  considèrent  omnia  diligen- 
ter  :  et  si  forte  sine  studio  partium  judicantes,  talia 
esse  perspexerint,  quœ  potius  exagitari,  quam  con- 


(a)  NonnuUi  Mss.  solus.  —  (6)  Hic  apud  Am.  Er.  et  Lov.  factum  est  caput  xxvii,  et  titulus  iste  additus  :  Contra  invidos  invectio  Augus- 
tini,  qui  scripserunt  contra  éditas  jam  libros.  Sed  id  tentatum  sine  auctoritate  Mss.  et  refragante  antiquiore  éditions  Vind. 
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si,  mettant  de  côté  tout  intérêt  de  parti,  ils  s'a- 
perçoivent qu'il  est  plus  facile  d'attaquer  ce  que 
nous  disons  par  un  babillage  impudent  et  par 
des  boufibnncries  satyriqucs,  que  par  de  solides 
raisons  ;  qu'ils  s'abstiennent  de  ces  réfutations 
misérables,  et  qu'ils  préfèrent  la  correction  des 
sages  aux  louanges  des  insensés.  Car,  s'ils  at- 
tendent l'occasion  pour  médire  à  leur  aise,  et 
non  pour  dire  librement  la  vérité,  qu'ils  prennent 
garde  de  ressembler  à  cet  bomme  qui  était  estimé 
heureux,  parce  qu'il  pouvait  se  livrer  au  mal  im- 


punément, et  dont  Cicéron  a  dit  :"0 malheureux 
qui  avait  la  liberté  de  mal  faire  !  »  Aussi,  s'il  y 
a  quelqu'un  qui  se  croit  heureux  parce  qu'il  a 
la  liberté  de  médire,  qu'il  sache  bien  qu'il  serait 
beaucoup  plus  heureux  si  cette  liberté  lui  était 
refusée;  on  clTet,  dès  maintenant,  en  mettant 
de  côté  toute  vaine  complaisance,  il  peut  propo- 
ser tout  ce  qu'il  voudra  contre  nous,  avec  le  dé- 
sir de  s'instruire,  et  il  recevra  une  réponse  ami- 
cale, de  ceux  qu'il  aura  consultés  avec  sagesse, 
gravité  et  convenance. 


LIVRE  SIXIEME 

Jusqu'ici  saint  Augustin  a  surtout  réfuté  ceux  qui  s'imaginaient  qu'on  devait  honorer  les  dieux,  pour  en  obtenir 
des  faveurs  temporelles;  il  \a  maintenant  s'adresser  à  ceux  qui  croient  que  leur  culte  sert  pour  la  vie  éternelle.  Les 
cinq  livres  suivants  sont  dirigés  contre  ces  derniers.  Dans  celui-ci,  il  montre  tout  d  abord  quelle  basse  opinion  avait 
de  ces  dieux  Varron,  le  plus  habile  théologien  du  paganisme.  Il  cite,  d'après  cet  auteur,  trois  sortes  de  théologie  :  la 
théologie  fabuleuse,  la  théologie  naturelle,  et  la  théologie  civile.  U  montre  ensuite  que  les  dieux  fabuleux  et  les  dieux 
civils  ne  peuvent  rien  pour  ce  qui  concerne  le  bonheur  de  la  vie  future. 

rite  chrétienne,  on  voit  clairement  que  ces  dieux 
ne  sont  que  de  vains  simulacres,  des  esprits  im- 
Dans  les  cinq  livres  précédents,  je  crois  avoir  mondes,  de  perfides  démons  :  en  tout  cas,  des 
suffisamment  réfuté  ceux  qui  prétendent,  qu'en  créatures,  et  non  le  Créateur.  Cependant,  qui 
vue  des  intérêts  de  la  vie  présente  et  de  la  pros-  l'ignore?  Telles  sont  la  sottise  et  l'obstination 
périté  temporelle,  il  faut  rendre  à  une  multi-  qu'elles  ne  peuvent  être  vaincues  ni  par  ce  que 
tude  de  fausses  divinités  ces  hommages  et  cette  j'ai  écrit  jusqu'ici,  ni  par  tout  ce  que  l'on  pour- 
adoration,  que  nous  appelons  d'un  mot  grec  rait encore  écrire.  On  sait,  en  effet,  que  l'orgueil 
Aaxpsta  {culte  de  Latrie).  A  la  lumière  de  la  vé-     résiste  à  toute  la  puissance  de  la  vérité  ;  ce  vice 
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velli  possint ,  garrulitate  impudenlissima  et  quasi 
satyrica  vel  mimica  levitate,  cohibeant  suas  nugas; 
et  potius  a  prudentibus  emendari,  quara  laudari  ab 
imprudentibus  eligant.  iNam  si  non  ad  libertatem 
vera  dicendi,  sed  ad  licentiam  maledicendi  tempus 
exspectant ,  absit  ut  eis  eveniat  quod  ait  TuUius  de 
quodam,  qui  peccandi  lieentia  felix  appellabatur  : 
0  misei'um,  cui  peccare  licebat  !  Unde  quisquis  est, 
qui  maledicendi  lieentia  felicem  se  putat ,  multo 
erit  felicior,  si  hoc  illi  omnino  non  liceat  :  cum  pos- 
sit  deposita  inanitate  jactantiaî  etiam  isto  tempore 
tanquam  studio  consulendi  quidquid  voluerit,  con- 
tradicere  ;  et  quantum  [a]  possunt,  ab  eis  quos  con- 
sulit  arnica  disputatione  ,  houeste ,  graviter,  libère, 
quod  oportet  audire. 


propter  vitam  ajternam  exhibendum  .  quos  Augustinus  libris 
quinquc  seqnentibus  confutaturus,  ostendit  hic  in  primis  opinio- 
nem  de  diis  quum  abjectam  habueril  ipsemet  Varro  theologi» 
genlilis  scriptor  commeadatissimus.  AlTert  Iheologiie  islius  gê- 
nera secundum  eumdem  tria,  fabulosum,  naturale  et  civile  :  ac 
mox  de  fabuloso  et  de  civili  demonstrat,  nihil  haec  gênera  ad  fu- 
turae  vitœ  felicitatem  conferre. 


LIBER  SEXTUS 

HactcDus  contra  eos  qui  propter  hanc  temporalem  vitam  colendos 
deos  putant  :  nunc  autem  adversus  eos  qui  cultum  ipsis  credunt 
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Quinque  superioribus  libris  satis  mihi  adversus 
eos  videor  disputasse ,  qui  multos  deos  et  falsos, 
quos  esse  inutiîia  simulacra,  vel  immuudos  spiritus 
et  perniciosa  dœmonia ,  vel  certe  creaturas ,  non 
creatorem  veritas  Cbristiana  convincit,  propter  vitœ 
hujus  morlalis  rerumque  terrenarum  utilitatem,  eo 
ritu  ac  servitute ,  quaî  Grœce  ),aTfsîa  dicitur,  et  uni 
vero  Deo  debetur  ,  venerandos  et  colendos  putant. 
Et  nimioe  quideni  stultitiœ  vel  perlinaciœ ,.  nec  istos 
quinque ,  nec  ullos  alios  quantioiimque  numeri  li- 
bros  salis  esse  posse,  quis  nesciat  ?  quando  ea  puta- 
tur  gloria  vanitatis  ,  nuUis  cedere  viribus  veritatis  ; 


(a)  Editi,  possit.  Verius  Mas.  possuni  :  eos  iatellige  qui  cunsuluntur  arnica  disputatione. 


r.io 


1)K  LA  (:1TI<:  DE  DIRU. 


déteslaltlt'  iiciil  ainsi  celui  qui  s'en  fait  l'esclave. 
(Vcsl  un  mal  imtiialilc  contre  lei|ui'l  (''clioufnt 
tous  les  soins,  tnni  par  la  faut(!  du  nii';<locin, 
mais  |>ar  la  nature  ilu  malade,  tiul  ne  peut  être 
gut'ii.  (M-,  il  se  rencontre  des  hommes  qui  ap- 
lirolonilissont  ce  (ju'ils  lisent,  sans  se  laisser 
dominer  par  aucune  prévention  ,  ou  sans  s'ullu- 
cher  opiniâtrement  à  leurs  anciennes  erreurs; 
ceux-lii,  loin  de  croire  que  nous  n'avons  point 
assez  fait,  penseront  que,  dans  les  cinq  livres 
précédents,  nous  nous  sommes  étendu  plus  qu'il 
n'était  nécessaire.  Ils  n'hésiteront  pas  à  consi- 
dérer, comme  absolument  dénuée  de  sens,  de 
raison,  et  comme  le  résultat  de  la  plus  impru- 
dente légèreté  et  d'une  funeste  animosité,  cette 
haine  que  les  ignorants  suscitent  contre  la  reli- 
gion chrétienne,  à  l'occasion  des  malheurs  pré- 
sents, des  calamités  et  des  bouleversements  qui 
affligent  le  monde  ;  haine  que  des  savants  eux- 
mêmes,  esclaves  d'une  stupide  impiété,  ne  se 
contentent  pas  de  dissimuler,  mais  qu'ils  encou- 
ragent malgré  les  lumières  de  leur  conscience. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  ceux  qui  prétendent  adorer  les  dieux  en  vue  de  la 
vie  éternelle  y  et  non  pour  la  vie  présente. 

i.  Maintenant ,  selon  l'ordre  que  je  me  suis 


prescrit,  je  dois  réfuter  et  instruire  (-eux  (jui  pré- 
tendent que  c'est,  non  en  vue  de  la  vie  piésente, 
mais  de  la  vie,  futur*;,  ([uo.  l'on  doit  honorer  ces 
dieux  des  nations  iju(!  le  cliristianisme  repousse. 
Or,  j(î  rap{)ellerai  tout  d'ahoid  cotte  vérité  pro- 
clamt'ie  par  le  l>salmistn  :  ((  JJienliciireux  celui  qui 
met  toute  son  espérance  dans  le  Seigneur  son 
Dieu,  et  qui  méprise  les  vanités  et  les  folies  trom- 
peuses. »  {Ps.  XXXIX,  .5.)  Cependant,  parmi  toutes 
ces  vanités  et  ces  folies,  on  peut  encore,  jusqu'à 
un  certain  point,  prêter  l'oreille  à  la  doctrine  des 
philosophes  qui  n'admettaient  point  les  erreurs 
et  les  fausses  opinions  du  peuple  ,  de  ce  peuple 
qui  élevait  des  statues  à  ses  divinités;  de  ce 
peuple  qui  avait  imaginé  sur  le  compte  de  ces 
dieux  ,  soi-disant  immortels  ,  une  multitude  de 
choses  fausses  et  honteuses ,  soit  qu'il  les  regar- 
dât comme  des  fictions ,  ou  qu'il  les  crût  réelle- 
ment, et  enfin  qui  avait  souillé  ,  par  toutes  ces 
indignités,  le  culte  et  les  cérémonies  sacrées.  Les 
philosophes  ayant  donc  ,  sinon  en  public ,  du 
moins  dans  leur  enseignement  privé ,  déclaré 
qu'ils  réprouvaient  ces  folies,  il  ne  sera  pas  hors 
de  propos  d'examiner  avec  eux  cette  question  : 
Si,  en  vue  de  la  vie  future,  il  ne  faut  pas  adorer 
un  seul  Dieu,  créateur  de  tous  les  êtres  corpo- 
rels et  spirituels,  mais  plusieurs  dieux  qu'il  au- 
raitfaitslui-mème,etqu'ilauraitélevés en  gloire, 


in  perniciem  uticfue  ejus ,  cui  vitium  tam  immane 
dominatur.  Nam  et  contra  omnem  curantis  indus- 
triam ,  non  malo  medici ,  sed  œgroti  insanabilis, 
morbus  invictus  est.  Hi  vero  qui  ea  quœ  legimt,  vel 
sine  ulla,  vel  non  cum  magna  ac  nimia  veteris  er- 
roris  obstination e  ,  intellecta  et  considerata  per- 
pendunt  ,  facilius  nos  isto  numéro  terminato- 
rum  quinque  voluminum  pkis  quam  quaestionis 
ipsius  uecessitas  postulabat  satis  fecisse ,  quam  mi- 
nus disseruisse  judicabunt  ;  totamque  invidiam , 
quam  Cbristianœ  religioni  de  bujus  vitae  cladibus 
terrenarumque  contritione  ac  mutatione  rerum 
imperiti  facere  coaantur,  non  solum  dissimulan- 
tibus ,  sed  contra  suam  conscientiam  faventibus 
etiam  doetis,  quos  impietas  vesana  possedit,  omnino 
esse  inanem  rectœ  cogitationis  atque  rationis,  ple- 
namque  levissimee  temeritatis  et  perniciosissimae 
animositatis,  dubitare  non  poterunt. 

CAPUT  PRLMUM. 

De  fus  qui  dicunt  deos  a  se,  non  propter  prœsentem 
vitam  coli,  sed  propter  œternam. 

i,  Nunc  ergo  quoniam  deinceps,  ut  promissus 


ordo  expetit,  etiam  hi  refellendi  et  docendi  sunt, 
qui  non  propter  istam  vitam,  sed  propter  illam 
quse  post  mortem  futura  est ,  deos  gentium  ,  quos 
Christiana  religio  destruit,  colendos  esse  conten- 
dunt;  placet  a  veridico  oraculo  sancti  Psalmi  sumere 
exordium  disputationis  mese  :  «  Beatus  cujus  est 
Dominus  Deus  spes  ipsius,  et  non  respexit  in  vani- 
tates  et  insanias  mendaces.  »  [Psal.  xxxix,  5.)  Verum- 
tamen  in  omnibus  vanitatibus  insaniisque  mendacibus 
longe  tolerabilius  philosophi  audiendi  sunt,  quibus 
displicuerunt  istae  opiaiones  erroresque  populorum  ; 
qui  populi  constituerunt  simulacra  numinibus,  mul- 
taque  de  eis  quos  di-os  immortales  vocant,  falsa 
atque  indigna  sive  linxerunt ,  sive  ficta  crediderunt , 
et  crédita  eorum  cultui  sacrorumque  ritibus  miscue- 
runt.  Cum  bis  hominibus,  qui  etsi  non  libère  praedi- 
cando ,  saltem  utcumque  in  disputationibus  mussi- 
tando,  talia  se  improbare  testati  sunt,  non  usque 
adeo  inconvenienter  quœstio  ista  tractatur  :  utrum 
non  unum  Deum  qui  fecit  omnem  spiritalem  cor- 
poralemque  creaturam ,  propter  vitam  quee  post 
mortem  futura  est  coli  oporteat  ;  sed  multos  deos, 
quos  ab  illo  uno  factos  et  sublimiter  collocatos 
(Plato,  in  Timœo)  quidam  eorumdem  philosopho- 
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selon  lapenséedequelques-unsde  oes mêmes  phi- 
losophes, et  môme  des  phis  distingués,  comme  des 
plus  savants.  (Platon,  in  Timxo.) 

2.  Et  qui  donc  souffrirait  qu'on  dise  et  qu'on 
soutînt  que  ces  dieux,  dont  j'ai  nommé  quelques- 
uns  au  quatrième  livre,  et  auxquels  sont  confiées 
les  fonctions  les  plus  communes,  puissent  don- 
ner la  vie  éternelle?  Qui  donc  de  ces  hommes  si 
habiles,  d'un  esprit  si  pénétrant,  qui  se  vantent, 
comme  d'un  immense  bienfait,  d'avoir  enseigné 
quelle  prière  il  faut  adresser  à  chaque  divinité, 
et  pourquoi  ;  (Varron,  Hv.  IV,  chap.  xxii);  afin, 
disent-ils,  d'éviter  une  méprise  ridicule  souvent 
représentée  dans  la  comédie,  méprise  qui  consiste, 
par  exemple  ,  à  demander  de  l'eau  à  Bacchus  et 
du  vin  aux  nymphes?  Qui ,  parmi  ces  hommes  , 
lorsqu'on  se  sera  adressé  aux  dieux  immortels, 
et  qu'on  aura  demandé  du  vin  aux  nymphes,  et 
qu'on  aura  reçu  cette  réponse  :  «  Nous  avons  de 
l'eau,  c'est  à  Bacchus  qu'il  faut  demander  le 
vin,  »  nous  conseillerait  d'ajouter  :  «Si  vous  ne 
pouvez  me  donner  du  vin,  au  moins  donnez-moi 
la  vie  éternelle  ?  »  Quelle  monstrueuse  absur- 
dité I  Mais  les  nymphes  riraient  aux  éclats  !  (elles 
rient,  dit-on,  facilement)  (1).  Si  elles  ne  veulent 
pas  tromper  comme  les  démons ,  elles  répon- 
dront à  ce  suppliant  :  «  Pauvre  homme  1  penses- 

(1)  Allusion  à  ces  mots  de  la  Illme  Eglogue  de  Virgile  :  Sed  faciles  Nymphœ  risere.  Plaisanterie  ironique  du  saint  Docteur,  car  dans  ce 
passage  de  Virgile,  le  mot  faciles  signifie  :  propices. 


tu  donc  qu'il  soit  en  notre  pouvoir  de  donner  la 
vie  {vùam),  nous  qui  n'avons  pas  même  la  vigne 
{vùem)  !  N'est-ce  pas  une  folie  honteuse  de  solli- 
citer et  d'attendre  la  vie  éternelle  de  semblables 
divinités?  Les  emplois  qui  consistent  à  protéger 
et  à  défendre  la  vie  présente  ,  si  misérable  et  si 
courte,  sont  tellement  partagés  entre  elles,  que 
demander  à  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre, 
c'est  prêter  au  ridicule  d'une  scène  de  comédie. 
Si  donc  on  rit  avec  raison  de  ce  que  font  sciem- 
ment les  acteurs  sur  le  théâtre  ,  n'aura-t-on  pas 
encore  plus  raison  de  rire  des  simples,  qui  les 
imitent  sottement  dans  les  réalités  de  la  vie? 
Ainsi  quel  Dieu,  quelle  déesse  faut-il  invoquer? 
quelles  prières  doit-on  leur  adresser  ?  quelles 
sont  les  attributions  de  ces  dieux  institués  par 
les  villes  ?  Tout  cela  a  été  réglé  et  transmis  à  la 
postérité  par  l'ingénieuse  habileté  des  savants; 
ils  ont  enseigné  ce  que  l'on  doit  demander  à 
Bacchus,  aux  Nymphes,  à  Vulcain,  et  à  tous  les 
autres,  dont  j'ai  fait  une  énumération  bien  in- 
complète au  livre  quatrième,  ne  croyant  pas  avoir 
besoin  de  les  nommer  tous.  Or,  si  l'on  se  trompe 
en  demandant  le  vin  à  Cérès,  le  pain  à  Bacchus, 
l'eau  à  Vulcain,  le  feu  aux  Nymphes,  combien 
ne  sera-t-il  pas  plus  déraisonnable  de  prier  l'un 
d'entre  eux  de  nous  accorder  la  vie  éternelle? 


rum  caeteris  excellentiores  nobilioresque  «enserunt. 
2.  Caeteruin  quis  ferai  dici  atque  contendi,  deos 
illos,  quorum  in  quarto  libro  quosdam  comraemo- 
ravi,  quibus  rerum  exiguarum  singulis  singula  dis- 
tribuuntur  officia,  vitam  aîternam  cuiquam  praes- 
tare?  An  vero  illi  peritissimi  et  acutissimi  viri,  qui 
se  pro  magno  beneficio  conscripta  docuisse  (Varro, 
lib.  IV,  cap.  XXII )  gloriantur,  ut  sciretur  quare  cui- 
que  deo  supplicandum  esset,  quid  a  quoque  esset 
petendum,  ne  absurditate  tui'pissima,  quaUs  jocula- 
riter  in  mimo  fieri  solet,  peteretur  a  Libère  aqua, 
a  («)  Lymphis  vinuin  ;  auctores  erunt  cuipiam  ho- 
minum  diis  immortalibus  supplicanti,  ut  cum  a 
Lymphis  petierit  vinum ,  eique  responderint  :  Nos 
aquam  habemus,  hoc  a  Libero  pete  ;  possit  recte  di- 
cere  :  Si  viuum  non  habetis,  saltem  date  mihi  vitam 
œternam?  Quid  hac  absurditate  monstrosius?  Nonne 
illae  cachinnantes  (soient  enim  esse  ad  risum  faciles) 
si  non  affectent  fallere  ut  daemones,  supplici  res- 
pondebuut  :  0  homo  putasne  in  potestate  nos  ha- 
bere  vitam ,  quas  audis   non   habere   vel   vitem  ? 


Impudentissimse  igitur  stultitiœ  est,  vitam  œternam 
a  talibus  diis  petere  vel  sperare ,  qui  vitœ  hujus 
aerumnosissimse  atque  brevissimae,  et  si  qua  ad  eam 
pertinent  adminiculandam  atque  fulciendam ,  ita 
singulas  particulas  tueri  asseruntur,  ut  si  id  quod 
sub  alterius  tutela  ac  potestate  est,  petalur  ab  altero, 
tam  sit  inconveniens  et  absurdum ,  ut  mimicee  scur- 
rilitati  videatur  esse  simillimum.  Quod  cum  fit  a 
scientibus  mimis,  digne  ridentur  in  theatro  ;  cum 
vero  a  nescientibus  stultis,  dignius  irridentur  in 
mundo.  Cui  ergo  deo  vel  dese,  propter  quid  suppli- 
caretur,  quantum  ad  illos  deos  attinet  quos  insti- 
tuerunt  civitates,  a  doctis  solerter  inventum  memo- 
riœque  mandatum  est  ;  quid  a  Libero,  verbi  gratia, 
quid  a  Lymphis,  quid  a  Vulcano,  ac  sic  a  cœleris, 
quos  partim  commemoravi  in  quarto  libro,  partim 
prœtereundos  putavi.  Porro  si  a  Cerere  vinum,  a 
Libero  panem,  a  Vulcano  aquam,  a  Lymphis  ignem 
petere  erroris  est;  quanto  majoris  deliramenti  esse 
intelligi  débet,  si  cuiquam  islorum  pro  vita  suppli- 
cetur  œterna? 


[a)  Edili,  Nymphis.   At  Mss.  constauter,  Lymphis.  Mutata  olim  est  a  Lulinis  lit'era  in  Graeco  nomine  vùnçOi  quo  veleres  uquaiu  vel 
«quarum  deas  appellabant. 
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3.  Nous  t'-liinl  i»t>s('  (•(•lli!  (lueslioii  :  Huels 
dieux'ou  (iiicllcs  ih'cssi's  doivonl  iHrc  ronsidt'in'S 
comme  donimul  aux  liommcs  le  pouvoir  Inr- 
restre?  Apivs  l'avoir  soigneusement  disculi-e , 
nous  avons  vu  que  c'est  une  grave  erreur  de 
croire  que,  dans  cette  multitude  do  faux  dieux, 
il  y  en  ait  aucun  qui  puisse  donner  seulement 
les  royaumes  de  la  terre.  Ne  serait-ce  pas  une 
impiété  bien  plus  insensée  de  penser  que  l'un 
d'entre  eux  puisse  donner  la  vie  éternelle  ,  vie 
qui  est  incomparablement  supérieure  à  tous  les 
royaumes  terrestres?  En  oll'ct,  si  ces  dieux  nous 
ont  paru  incapables  de  donner  la  puissance  tem- 
porelle, ce  n'est  point  à  raison  de  leur  grandeur 
ou  de  leur  dignité  qui  dédaignerait  de  s'occu- 
per de  soins  aussi  vils  et  aussi  méprisables.  Non, 
c'est  que,  tout  méprisables  que  paraissent  ces 
biens  terrestres,  à  celui  qui  considère  leur  fragi- 
lité et  leur  vanité  ,  ces  dieux  ont  été  jugés  in- 
dignes d'en  être  les  dispensateurs  et  les  conser- 
vateurs. En  conséquence,  si,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  les  deux  livres  précédents  ,  parmi  cette 
foule  de  dieux  inférieurs  ou  supérieurs,  il  n'y 
en  a  aucun  qui  puisse  donner  aux  mortels  des 
royaumes  périssables ,  combien  plus  seront-ils 
impuissants  à  leur  donner  l'immortalité? 

4.  lly  aplus;  comme  je  m'adresse  maintenant  à 
ceux  qui  pensent  que  le  culte  des  dieux  n'a  point 

3.  Quamobrem,  si  cum  de  regno  terreno  qusere- 
remus,  quosnam  illud  deos  vel  deas  hominibus  cre- 
dendum  esset  posse  conferre ,  discussis  omnibus 
longe  alienum  a  veritate  moustratum  est,  a  quoquam 
istorum  multorum  nurainum  atque  falsorum  saltem 
régna  terrena  existimare  constitui;  nonne  insanis- 
simœ  impietatis  est ,  si  eeterua  vita ,  quce  terrenis 
omnibus  regnis  sine  ulla  dubitatione  vel  compara- 
tioue  prœferenda  est,  ab  istorum  quoquam  dari 
cuiquam  posse  credatur?  Neque  enim  propterea  dii 
taies  vel  terrenum  regnum  dare  non  posse  visi  sunt, 
quia  illi  magni  et  excelsi  sunt,  hoc  quiddam  parvum 
et  abjeclum  ,  quod  non  dignarentur  in  tanta  subli- 
mitate  curare.  Sed  (a)  quant umlibet  consideratione 
fragilitatis  humanse  caducos  apices  terreni  regni 
merito  quisque  contemnat;  illi  dii  taies  apparue- 
runt ,  ut  indignissimi  viderentur,  quibus  danda  at- 
que servanda  deberent  vel  ista  committi.  Ac  per 
hoc,  si  (ut  superiora  prosimis  duobus  libris  per- 
tractata  docuerunt)  nuUus  Deus  ex  illa  turba,  vel 
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pour  but  la  vie  présente,  mais  la  vie  future,  ils 
doivent  d'abord  convenir  (pi'il  ne  faut  pas  même 
bonorer  ces  dieux  à  cause  de  telle  ou  telle  faveur, 
dont  une  vaiiK;  opinion,  contraire  à  la  vérité, 
assigne  la  disp(!nsation  à  t(d  ou  tel  d'entre  eux  ; 
motif  sur  lequel  s'appuient  ceux  (jui  défendent 
leur  culte  ,  comme  procurant  des  avantages 
temporels,  et  «pie  j'ai,  selon  mon  pouvoir,  réfutés 
dans  les  deux  livres  précédents.  Ceci  posé,  quand 
même  ceux  qui  bonorent  la  déesse  Juventas  se- 
raient brillants  de  jeunesse  ,  et  que  ceux  qui 
la  méprisent  succomberaient  dès  leurs  jeunes 
années,  ou  du  moins  seraient  flétris  par  une 
vieillesse  prématurée;  quand  même  la  Fortune 
barbue  décorerait  plus  ricbemement  et  plus 
agréablement  les  joues  de  ses  adorateurs,  et 
laisserait  glabre,  ou  couvert  d'une  barbe  ridi- 
cule, le  menton  de  ceux  qui  la  dédaignent,  alors 
nous  pourrions  dire  que  ces  déesses  exercent 
leur  pouvoir  dans  les  limites  qui  leur  sont 
tracées;  mais  aussi  nous  conclurions  qu'il  ne 
faut  point  demander  la  vie  éternelle  à  Juventas, 
qui  ne  saurait  faire  croître  la  barbe,  ni  attendre 
de  la  Fortune  barbue  rien  de  bon  après  cette 
vie  ,  puisque  ,  ici  -  bas  même  ,  son  pouvoir 
ne  va  pas  jusqu'à  donner  l'âge  où  naît  cette 
barbe,  dont  elle  est  la  déesse.  Si  donc  le  culte 
de  ces  déesses  n'est  point  nécessaire,  même  pour 

minus  potest  immortales  ex  mortalibus  facere  ? 
4.  Hue  accedit,  quia  si  jam  cum  illis  agimus  qui 
non  propter  istam,  sed  propter  vitam  quae  post 
mortem  futura  est,  existimant  colendos  deos;  jam 
nec  propter  illa  saltem  quae  deorum  talium  potestati 
tanquam  dispartita  et  propria,  non  ratione  veritatis, 
sed  vanitatis  opinione  tribuuntur,  omnino  colendi 
sunt;  sicut  credunt  hi  qui  cultum  eorum  vitee  hujus 
mortalis  utilitatibus  necessarium  esse  contendunt  : 
contra  quos  jam  quiuque  pi'œcedentibus  voluminibus 
salis,  quantum  potui,  disputavi.  Quse  cum  ita  sint, 
si  eorum  qui  colerent  deam  Juveutatem,  œtas  ipsa 
floreret  insignius;  contemptores  autem  ejus ,  vel 
intra  annos  occumberent  juventutis,  vel  in  ea  tan- 
quam senili  {b)  torpore  frigescerent  ;  si  malas  cul- 
torum  suorum  speciosius  et  festivius  Fortuna  barbata 
vesliret;  a  quibus  autem  sperneretur,  glabros  aut 
maie  barbatos  videremus  ;  etiam  sic  rectissime  dice- 
remus,  bue  usque  istas  deas  singulas  posse,  suis 
ofticiis  quodam  modo  (c)  limitatas;  ac  per  hoc  nec 


quasi  plebeiorum,  vel  quasi  procerum  deorum,  ido-     a  Juventate  oportere  peti  vitam  œternam,  quae  non 
neus  est  re^na  mortalia  mortalibus  dare,  quanto     daret  barbam;  nec  a  Fortuna  barbata  boni  aliquid 

la)  Sic  Mis.  Editi  vero,  quanlalibet.  —  [b)  Sic  Mss.  At  editi,  corpore.—  [c,  Editi,  posse  suis  officiis  quodam  modo  limilari.  Legendum 
cum  Msb.  limitatas  :  et  verbum  ;)05se  accipiendum  ibi,  pro  eo  quod  est  vim  habere. 
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obtenir  les  avantages  placés  sous  leurs  dépen- 
dances; et,  de  fait,  un  grand  nombre  de  servi- 
teurs de  Juvcntas  n'ont  eu  aucun  des  dons  de  la 
jeunesse,  tandis  que  beaucoup  d'autres  qui  l'ont 
négligée,  possèden  t  toutes  les  forces  du  jeune  âge  ; 
de  même  aussi  plusieurs  adorateurs  de  la  For- 
tune barbue  n'en  ont  rien  obtenu,  ou  seulement 
un  rare  duvet  ;  en  sorte  que  ces  dévots,  trompés 
dans  leur  attente  ,  devenaient  un  objet  de  rail- 
lerie pour  ceux  dont  le  menton  était  garni  d'une 
barbe  abondante ,  sans  qu'ils  eussent  jamais  in- 
voqué cette  déesse.  Qui  donc  serait  encore  assez 
insensé  pour  juger  utile  pour  la  vie  éternelle  ce 
culte  ridicule  et  inutile,  même  quand  il  s'agit  de 
ces  faveurs  temporelles  et  passa  gères,  auxquelles 
ces  dieux  sont  censés  présider  cbacun  dans  sa 
sphère  ?  Que  ces  dieux  puissent  donner  la  vie 
éternelle,  ils  n'ont  pas  même  osé  l'affirmer  ceux 
qui,  profitant  de  l'ignorance  du  peuple  pour  les 
faire  Jionorer,  leur  ont  assigné  n'importe  quel 
petit  emploi,  afin  que,  dans  cette  immense  multi- 
tude, personne  ne  demeurât  oisif. 

CHAPITRE  II. 

Que  faut-il  penser  de  l'opinion  de  Varron  au  sujet  des 
dieux  païens,  dont  il  révèle  l'origine  et  les  mystères, 
7nais  de  telle  sorte  que  son  silence  eût  été  préférable 
pour  eux. 

Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  étudié  ces  matières 

post  hanc  vilam  esse  aperandum ,  cujus  in  hac  vita 
potestas  nulla  esset,  ut  eamdem  saltem  aetatem, 
quœ  barba  induitur,  ipsa  prœstaret.  Nunc  vero  cura 
earum  cultus  nec  propter  ista  ipsa,  quœ  putaiit  eis 
subdita,  sit  necessarius;  quia  et  inulti  colentes  Ju- 
ventatem  deam  minime  in  illa  aetate  viguerunt,  et 
multi  non  eam  colentes  gaudent  robore  juventutis; 
itemque  multi  Fortunse  barbatœ  supplices  ad  nuUam 
vel  déformera  barbam  pervenire  potuerunt,  et  si 
qui  eam  pro  barba  impetranda  venerantur,  a  bar- 
batis  ejus  contera ptoribus  irridentur  :  itane  desipit 
cor  humanum ,  ut  quorura  deorum  cultum  propter 
ista  ipsa  teraporalia  et  cito  prsetereuntia  munera, 
quibus  singulis  singuli  praeesse  perhibentur,  inanem 
ludibriosumque  cognoscit,  propter  vitam  œternam 
credat  esse  fructuosum  ?  Hanc  dare  illos  posse ,  nec 
hi  dicere  ausi  sunt,  qui  eis,  ut  ab  insipientibus 
populis  colerentur,  ista  opéra  teraporalia  quoniam 
nirais  multos  putaverunt,  ne  quisquam  eorum  se- 
deret  otiosus,  minutatim  divisa  tribuerunt. 
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avec  plus  de  curiosité  que  Marcus  Varron?  (jù 
trouver  ailleurs  des  découvertes  plus  savantes,  des 
considérations  plus  approfondies,  des  distinctions 
plus  subtiles  ,  des  descriptions  plus  soignées  et 
plus  complètes?  Son  style,  il  est  vrai,  est  peu 
agréable ,  mais  sa  science  est  profonde,  et  ses 
aper(^us  sont  dignes  d'attention.  L'homme  qui 
s'attache  aux  choses  elles-mêmes,  trouve  dans 
Varron  toute  cette  érudition  que  nous  appelons 
séculière,  et  que  les  païens  nomment  libérale, 
comme  celui  qui  aime  la  forme  trouve  son  plai- 
sir dans  Cicéron.  Enfin,  celui-ci  même  rend  au 
premier  cet  hommage;  il  dit,  dans  ses  livres 
académiques  :  qu'il  a  traité  le  sujet  dont  il  s'agit 
d'après  Marcus  Varron,  «  l'homme,  ajoute-t-il, 
assurément  le  plus  pénétrant,  et  sans  aucun 
doute  le  plus  savant.  »  Il  ne  l'appelle  pas  l'o- 
rateur le  plus  éloquent  et  le  plus  agréable,  parce 
que  ,  en  effet ,  il  lui  était  très-inférieur  sous  ce 
rapport;  mais  il  dit  que  c'était  «  l'homme  assu- 
rément le  plus  pénétrant.  »  Et,  dans  ces  mêmes 
livres  académiques  ,  où  il  met  tout  en  doute ,  il 
affirme  cependant  que  Varron  est  «  un  homme 
de  la  science  duquel  on  ne  saurait  douter.  » 
Pour  lui,  ce  point  est  tellement  incontestable  , 
qu'il  ne  peut  admettre  ici  le  doute,  dont  il  use 
partout  ailleurs,  et  que  même  en  prenant  la  dé- 
fense du  doute  académique ,  il  semble  oublier 
ici  qu'il  est  académicien.  Au  premier  livre,  fai- 

GAPUT  II. 

Quid  Varronem  de  diis  genlmm  sensisse  credendum 
sit,  quorum  talia  et  gênera  et  sucra  detexit ,  ut  re- 
verentius  cum  eis  ageret,  si  de  illis  omnino  reticeret. 

Quis  Marco  Varrone  curiosius  ista  quaesivit?  quis 
invenit  doctius?  quis  consideravit  attentius?  quis 
distinxit  acutius?  quis  diligentius  pleniusque  cons- 
cripsit?  Qui  tametsi  minus  est  suavis  eloquio,  doc- 
trina  tamen  atque  sententiis  ita  refertus  est ,  ut  in 
orani  eruditione,  quam  nos  ssecularem,  illi  autem 
liberalem  vocant,  studiosum  rerum  tantum  iste  do- 
ceat,  quantum  studiosum  verborum  Cicero  delectat. 
Denique  et  ipse  Tullius  huic  taie  testimonium  per- 
hibet,  ut  in  libris  Academicis  dicat  eara,  quse  ibi 
versatur,  disputationem,  se  habuisse  cum  Marco 
Varrone,  «  homine,  inquit,  omnium  facile  acutis- 
sirao,  et  sine  ulla  dubitatione  doctissimo.  »  Non  ait, 
eloquentissimo  vel  facundissimo  ;  quoniam  re  vera 
in  bac  facultate  multum  irapar  est  :  sed  omnium, 
inquit,  facile  acutissimo.  Et  in  eis  libris,  id  est, 
Acaderaicis,  ubi  cuncta  dubitanda  esse  rontendit , 
addidit  :  sine  ulla  dubitatione  doctissimo.  Profecto 
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sanl  l'élogi'  dos  (luivrcs  litlôrniros  de  Viirron,  il 
écrit  :  a  NousiHioiis  cumiuc  des  voyaH:cur»,  errants 
cl  (itraiifjfers  dans  notre  propre  ville;  mais  les 
livres  nous  ont  fait  rentrer  chez  nous  ;  ils  nous 
ont  niontni  cnlin  qui  nous  sommes  et  où  nous 
sommes.  Tu  nous  as  lait  connaître  l'àgede  notre 
patrie,  les  successions  des  temps,  les  règles  du 
cuite  et  les  droits  du  sacerdoce;  par  loi  nous 
apprenons  la  discipline  privée  et  publique,  l'état 
des  quartiers  et  des  lieux  ;  par  toi  nous  savons 
les  noms,  les  genres,  les  fonctions  et  les  causes 
de  toutes  les  choses  divines  et  humaines.  »  Cet 
homme  d'une  érudition  si  remarquable,  si  supé- 
rieure, cet  homme  dont  Térence  a  fait  l'éloge, 
en  disant  dans  un  vers  court,  mais  élégant  : 
<c  Vprron,  homme  très-savant  sur  tout  point,  » 
cet  homme  qui  a  tant  lu,  qu'on  s'étonne  qu'il 
ail  eu  le  loisir  d'écrire,  et  qui  a  peut-être  plus 
écrit  de  livres  qu'un  autre  n'en  pourrait  lire; 
Varron,  dis-je,  si  distingué  par  son  génie  et  sa 
science,  en  supposant  qu'il  eût  voulu  combattre 
et  ruiner  ces  rites  sacrés  dont  il  parle,  les  met- 
tant au  compte  de  la  superstition,  et  non  de  la 
religion,  aurait-il  pu  constater  plus  de  choses 
ridicules,  méprisables  et  odieuses  ?  je  l'ignore. 
Cependant,  tel  est  le  culte  qu'il  rend  aux  dieux 
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<'t  ([u'il  v(!ut  qu'on  [leur  rende,  que,  dans  ses 
écrits  mêmes,  il  déclare  craindre  leur  ruine,  non 
par  suite  d'une  invasion  ennemie,  mais  par  la 
négligence  des  citoyens.  Il  prétend  donc  les 
sauver,  et,  par  le  moyen  de  ses  livres,  perpétuer 
leur  souvenir  dans  le  c(/^ur  des  hommes  ver- 
tueux ;  s(;rvice  plus  signalé  que  quand  Métellus 
sauva  l'autel  de  Vesta  d'un  incendie,  ou  quand 
Enée  emporta  ses  pénates  de  Troie  embrasée  1 
Et  toutefois  il  livre  à  la  postérité  des  histoires 
que  doivent  également  rejeter  les  sages  et  les 
insensés,  comme  étant  absolument  indignes  de  la 
vérité  religieuse.  Que  devrons-nous  donc  en  con- 
clure, sinon  que  ce  fut  un  homme  très-ardent  et 
très-habile,  mais  qui,  au  lieu  de  jouir  de  la  li- 
berté du  Saint-Esprit,  était  l'esclave  des  lois  et  des 
coutumes  de  sa  patrie  ?  Sous  prétexte  de  mettre 
en  honneur  la  religion,  il  ne  sut  pas  se  taire  sur 
des  objets  qui  lui  déplaisaient. 

CHAPITRE  III. 

Division  des  livres  de  Varron  sur  les  antiquités  divines 
et  humaines. 

Or,  Varron  a  écrit  quarante  et  un  livres  d'an- 
tiquités sur  les  choses  humaines  et  les  choses 


de  hac  re  sic  erat  certus,  ut  auferret  dubitationem , 
quam  solet  in  omnibus  adliibere,  tanquam  de  hoc 
uno  etiam  pro  Academicorum  dubitatione  disputa- 
turus,  se  Academicum  fuisset  oblitus.  In  primo 
autem  libro  cuin  ejusdem  Varronis  litteraria  opéra 
prœdicaret  (Cicero,  lib.  I,  de  quœst.  Acad.)  :  «  Nos , 
inquit,  in  nostra  urbe  peregrinantes  errantesque, 
tanquam  hospites,  lui  libri  quasi  domum  reduxerunt, 
ut  possemus  aliquando  qui  et  ubi  essemus  agnos- 
cere.  Tu  setatem  palliai,  tu  descriptiones  temporum, 
tu  sacrorum  jura,  tu  sacerdotum,  tu  domesticam, 
tu  (a)  pubUcam  discipUnam,  tu  (6)  sedem  regionum, 
locorum,  tu  omnium  divinarum  humanarumque 
rerum  nomina,  gênera,  ofticia,  causas  aperuisti.  » 
Iste  igitur  vir  tam  insignis  excellentisque  peritiae, 
et  quod  de  illo  etiam  Terentiauus  elegantissimo  ver- 
siculo  breviter  ait  :  Vir  doctissimus  undecumque 
Varro  ;  qui  tam  multa  legit ,  ut  aliquid  ei  scribere 
vacasse  miremur;  tam  multa  scripsit,  quam  multa 
vix  quemquara  légère  potuisse  credamus;  iste,  in- 
quam,  vir  tantus  ingenio,  tantusque  doctrina,  si 
rerum  velut  divinarum,  de  quibus  scribit,  oppu- 
gnator  esset  atque  destructor,  easque  non  ad  reli- 
gionem,  sed  ad  superstitiouem  diceret  pertinere, 
nescio  utrum  tam  multa  in  eis  ridenda,  contem- 

[a]  Apud  Ciceronem,  lu  bellicam  dheiplinam.  —  (i)  EUili,  sedium.  At  Mss,  plerique  et  apud  Cic.  sedem. 


nenda ,  detestanda  conscriberet.  Cum  vero  deos 
eosdem  ita  coluerit,  colendosque  censuerit ,  ut  in  eo 
ipso  opère  litterarum  suarum  dicat  se  timere  ne 
pereant ,  non  incursu  bostili,  sed  civium  negligentia, 
de  qua  illos  velut  ruina  liberari  a  se  dicit,  et  in 
memoria  bonorum  per  hujusmodi  libros  recondi 
atque  servad  utiliore  cura,  quam  Métellus  de  in- 
cendio  sacra  Vestalia,  et  .Eneas  de  Trojano  excidio 
pénates  libérasse  prœdicantur;  et  tamen  ea  legenda 
saeculis  prodit ,  quae  a  sapientibus  et  insipientibus 
merito  abjicienda,  et  veritati  religionis  inimicissima 
judicenlur;  quid  existimare  debemus,  nisi  hominem 
acerrimum  ac  peritissimum ,  non  tamen  sancto  Spi- 
ritu  libei'iun ,  oppressum  fuisse  suce  civitatis  con- 
suetudine  ac  legibus  ;  et  tamen  ea  quibus  move- 
batur  sub  specie  commendandiE  religionis  tacere 
noluisse? 

CAPUT  m. 

Quœ  sit  partitio  Varronis  librorum  suorum ,  quos  de 
antiquitatibus  rerum  humanarum  divinarumque  coni- 
posuit. 

CJuadraginta  et  unum  libros  scripsit  antiquitatum  ; 
hos  in  res  huraanas  divinasque  divisit,  rébus  hu- 
manis  viginti   quinque ,  divinis   sexdecim   tribuit  ; 
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divines;  vingt-cinq  concernent  les  premières, 
et  seize  les  secondes.  Voici  l'ordre  et  la  division 
de  cet  ouvrage  :  l'auteur  distribue  les  choses  hu- 
maines en  quatre  parties,  contenant  chacune 
six  livres.  Il  considère  les  auteurs  des  faits,  le 
lieu,  le  temps  et  la  nature  de  ces  faits.  Ainsi  les 
six  premiers  livres  traitent  des  hommes,  les  six 
suivants  des  lieux ,  les  six  de  la  troisième  partie 
s'occupent  des  temps,  et  eniin  les  six  derniers 
des  choses.  Donc,  quatre  fois  six  livres,  en  tout 
vingt-quatre;  mais  ils  sont  précédés  d'un  livre 
particulier,  qui  traite  cette  question  d'une  ma- 
nière générale.  Pour  les  choses  divines,  c'est-à- 
dire,  pour  le  culte  à  rendre  aux  dieux,  c'est  une 
division  analogue.  Car  ici  encore,  avec  le  culte, 
il  faut  considérer  les  hommes,  le  temps  et  le 
lieu.  Delà  encore  quatre  parties,  qui  comprennent 
seulement  chacune  trois  livres;  les  trois  pre- 
miers traitent  des  hommes,  les  suivants  traitent 
des  lieux,  les  autres  des  temps,  et  les  trois  der- 
niers des  sacrifices.  Quel  est  le  sacrificateur, 
quels  sont  le  lieu,  le  temps  et  la  nature  du  sacri- 
fice, voilà  ce  qu'explique  Varron  par  de  subtiles 
distinctions.  Mais  il  fallait  dire  à  qui  sont  faites 
les  offrandes.  C'était  surtout  là  ce  qu'on  atten- 
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dait  ;  aussi  il  écrivit  trois  derniers  livres  sur  les 
dieux,  et  ainsi  on  a  cinq  fois  trois  livres ,  c'est- 
à-dire  quinze.  Or,  j'ai  dit  qu'ils  sont  au  nombre 
de  seize;  c'est  que  Varron  a  placé  comme  intro- 
duction un. livre  spécial,  qui  embrasse  tout  l'en- 
semble de  la  matière.  Après  ce  livre  prélimi- 
naire ,  chacune  des  cinq  divisions  principales  se 
subdivise  elle-même  ;  ainsi ,  des  trois  livres  qui 
concernent  les  hommes,  le  premier  traite  des 
pontifes,  le  second  des  augures,  et  le  troisième 
des  quindécemvirs  (1).  Des  trois  sur  les  lieux, 
le  premier  traite  des  oratoires,  le  second  des 
temples,  et  le  troisième  des  lieux  sacrés.  Les 
trois  livres  suivants,  qui  ont  rapport  aux  temps, 
c'est-à-dire  aux  jours  de  fêtes,  l'un  parle  des 
fériés,  l'autre  des  jeux  du  cirque,  et  le  dernier  des 
jeux  scéniques.  Viennent  ensuite  les  trois  livres 
qui  s'occupent  des  sacrifices,  et  dont  le  premier 
regarde  les  consécrations,  le  second  les  offrandes 
privées,  et  le  troisième  les  offrandes  publiques. 
Comme  pour  fermer  cette  série  pompeuse  d'hom- 
mages, viennent  enfin  ceux  qui  en  sont  l'objet; 
dans  un  premier  livre,  les  dieux  certains  ;  dans  un 
second,  les  incertains;  dans  un  troisième,  le  der- 
nier de  tous,  les  divinités  principales  et  choisies. 


(1)  Les  duumvirs  des  temples  avaient  été  institués  par  Tarquin  le  Superbe,  comme  le  rapporte  Denys,  liv.  IV.  Ils  présidaient  à  la  lec- 
ture des  livres  sacrés  et  des  vers  Sibyllins,  et  à  l'interprétation  des  oracles  du  peuple  romain.  Dans  la  suite,  le  peuple  ayant  demandé 
qu'ils  fussent  élus  parmi  les  siens,  on  en  augmenta  le  nombre  qui  fut  porté  à  dix.  Enfin,  à  ces  dix  on  en  adjoignit  cinq,  et  ils  furent  tixés 
à  ce  nombre  dans  la  suite. 


islam  secutus  in  ea  partitione  rationem,  ut  rerum 
humanarum  libros  senos  quatuor  partibus  daret. 
Intendit  enim  qui  agant,  ubi  agant,  quando  agant, 
quid  agant.  In  sex  itaque  primis  de  horainibus 
schpsit,  in  secundis  sex  de  locis,  sex  tertios  de  tem- 
poribus,  sex  quartos  eosdemque  postremos  de  rébus 
absolvit.  Quater  autem  seni,  viginti  et  quatuor  fiunt. 
Sed  unum  singularem,  qui  communiter  prius  de 
omnibus  loqueretur,  in  capite  posuit.  In  divinis 
idemtidem  rébus  eadem  ab  illo  divisionis  forma  ser- 
vata  est ,  quantum  attinet  ad  ea  quae  diis  exbibenda 
sunt.  Exhibentur  enim  ab  bominibiis  in  locis  et 
temporibus  sacra.  Haec  quatuor  quae  dixi,  Hbris 
complexus  est  ternis  ;  nam  très  priores  de  homi- 
nibus  scripsit,  sequentes  de  locis,  tertios  de  tempo- 
ribus quartos  de  sacris;  etiam  hic  qui  exbibeant, 
ubi  exbibeant,  quando  exbibeant,  quid  exbibeant, 
subtiUssima  distinctione  commendans.  Sed  quia  opor- 
tebat  dicere,  et  maxime  id  exspectabatur,  quibus 
exbibeant ,  de   ipsis   quoque    diis  très   conscripsit 


extremos  ,  ut  quinquies  terni  quindecim  fièrent. 
Sunt  autem  omnes,  ut  diximus,  sexdecim  ;  quia  et 
istorum  exordio  unum  singularem,  qui  prius  de 
omnibus  loqueretur,  apposuit  ;  quo  absobito,  conse- 
quenter  ex  illa  quinque  partita  distributione  très 
prsecedentes,  qui  ad  bomines  pertinent ,  ita  subdi- 
visit,  ut  primus  sit  de  pontificibus,  secundus  de 
auguribus ,  tertius  de  quindecim viris  sacrorum. 
Secundos  très  ad  loca  pertinentes;  ita  ut  in  uno 
eorum  de  sacellis,  altero  de  sacris  œdibus  diceret , 
tertio  de  locis  religiosis.  Très  porro  qui  istos  se- 
quuntur,  et  ad  tempora  pertinent ,  id  est ,  ad  dies 
festos  ;  ita  ut  unum  eorum  faceret  de  feriis,  alterum 
de  ludis  Circensibus,  de  scenicis  tertium.  Quartorum 
trium  ad  sacra  pertinentium,  uni  dédit  consecratio- 
nes,  alteri  sacra  privata,  ultimo  publica.  Hanc  velut 
pompam  obsequiorum  in  tribus,  qui  restant,  dii  ipsi 
sequuntur  extremi,  quibus  iste  universus  cultus  im- 
pensus  est  :  in  primo  dii  certi,  in  secundo  incerti,  in 
tertio  cuuctorum  novissimo  dii  praîcipui  atque  selecti. 


646 


DE  LA  CITI'. 


CHAPITHE   IV. 


L'exposa  do  Varron  montre  que,  pour  lc<  adorateurs  des 
dieux,  les  choses  humaines  sont  antérieures  aux  choses 
divines. 

i.  Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  et  ce  que 
nous  ajouterons,  il  est  clair  pour  tout  homme 
qui  ne  s'ohstincrapas  dans  une  funeste  illusion  , 
qu'il  serait  très-imprudent  et  inutile  d'attendre, 
ou  de  chercher  la  vie  éternelle  parmi  toutes  ces 
hahiles  et  subtiles  divisions  ou  distinctions.  En 
effet,  toutes  ces  choses  sont  de  l'invention  ou 
des  hommes  ou  des  démons  ;  cl,  pour  être  mieux 
compris,  je  veux  parler  ici,  non  pas  des  bons 
génies  tels  que  les  imaginent  les  païens,  mais  de 
ces  esprits  impurs ,  pétris  de  méchanceté  et  de 
jalousie,  qui  inspirent  secrètement  au  cœur 
des  impies  de  funestes  erreurs ,  entraînant  de 
plus  en  plus  les  âmes  dans  les  vaines  pensées , 
les  détournant  de  l'éternelle  et  immuable  vérité. 
Parfois  même  ils  agissent  sur  les  sens  extérieurs, 
et  font  tous  leurs  efforts  pour  confirmer  ainsi 
leurs  mensonges  par  des  signes  trompeurs. 
Varron  lui-même  déclare  qu'il  a  commencé  à 
écrire  sur  les  choses  humaines  avant  de  traiter 
des  choses  divines,  parce  que  les  villes  furent 
d'abord  bâties  ;  ce  fut  seulement  plus  tard  que 
l'on  institua  le  culte  des  dieux.  Or,  la  vraie 
religion   n'est   point   l'œuvre    d'aucune    cité  ; 

CAPUT  IV. 

Quod  ex  disputatione  Varronis  apud  cultores  deorum 
antiquiores  res  Immanœ  qiiain  divinœ  reperiantur. 

i.  In  hac  tota  série  pulcherrimae  ac  subtilissimae 
distributionis  et  distinctionis  vitam  ieternam  frustra 
quseri  et  sperari  impudentissime  vel  optari,  ex  his 
quœ  jam  diximus  ,  et  quse  deinceps  dicenda  sunt , 
cuivis  hominum,  qui  corde  obstinato  sibi  non  fuerit 
iniroicus,  facillime  apparet.  Yel  hominum  enim  sunt 
ista  instituta,  vel  daemonum;  non  quales  vocaut  illi 
dœmones  bonos,  sed,  ut  loquar  apertius,  immundo- 
rum  spiriluum  et  sine  controversia  malignorum,  qui 
noxias  opiniones,  quibus  anima  humana  magis  ma- 
gisque  vanescat,  et  incommutabili  seternœque  veri- 
tati  coaptari  atque  inhaerere  non  possit,  invidenlia 
mirabili  et  occulte  inserunt  cogitationibus  impiorum, 
et  aperte  aliquando  ingerunt  sensibus,  et  qua  pos- 
sunt  fallaci  attestatione  confirmant.  Iste  ipse  Yarro, 
propterea  se  prius  de  rébus  bumanis,  de  divinis  au- 
tem  postea  scripsisse  testatur,  quod  prius  exstiterint 
civitates,  deinde  ab  eis  haic  instituta  sint.  Vera  au- 
tem  religio  non  a  terrena  aliqua  civitate  instituta 


DE  DIEU. 

c'est  elle,  au  contraire,  qui  élève  la  Cité  céleste. 
C'est  le  vrai  Dieu,  auteur  de  la  vie  éternelle, 
(jui  la  révèle  et  l'enseigne  à  ses  véritables  ado- 
rateurs. 

2.  Quand  Varron  avoue  rju'il  a  traité  les 
choses  humaines  avant  les  choses  divines,  parce 
que  ces  dernièros  sont  établies  par  les  hommes, 
voici  la  raison  qu'il  donne  :  «  Le  peintre,  dit-il, 
est  avant  le  tableau,  l'ouvrier  avant  l'édifice, 
ainsi  les  villes  existent  avant  leurs  institutions,  d 
Toutefois,  il  ajoute,  «pi'il  eût  commencé  par  les 
dieux,  s'il  se  fût  proposé  d'examiner  complète- 
ment la  nature  divine.  N'envisage-t-il  donc  ici 
la  nature  divine  que  partiellement,  et  non  dans 
son  tout?  Ou  bien,  est-ce  que  même  une  partie 
de  la  nature  divine  ne  doit  pas  précéder  la 
nature  humaine?  Mais,  dans  ses  trois  derniers 
livres,  où  il  parle  avec  tant  de  détails  des  dieux 
certains  ,  des  dieux  incertains  et  des  dieux 
choisis ,  ne  semble  t-il  pas  ne  vouloir  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  la  nature  des 
dieux?  Alors,  que  signifie  cette  parole  :  «  Si 
nous  traitions  de  toute  la  nature  divine  et 
humaine,  nous  aurions  parlé  des  dieux  avant 
les  hommes?  »  Il  traite ,  en  effet,  ou  de  toute  la 
nature  des  dieux,  ou  d'une  fraction,  ou  de  rien. 
S'il  parle  de  toute  la  nature  divine ,  il  doit  la 
placer  avant  les  choses  humaines  ;  s'il  ne  parle 
que  d'une  fraction ,  pourquoi  n'en  serait-il  pas 

est  :  sed  plane  cœlestem  ipsa  instituit  Civitatem. 
Eam  vero  inspirât  et  docet  verus  Deus,  dator  vitse 
aeternae,  veris  cultoribus  suis. 

2.  Varronis  igitur  confitentis  ideo  se  prius  de  rébus 
humanis  scripsisse,  postea  de  divinis,  quia  divinae 
istae  ab  bominibus  institutae  sunt ,  haec  ratio  est  : 
«  Sicut  prier  est ,  inquit ,  pictor  quam  tabula  picta, 
prior  faber  quam  sedificium  ;  ita  priores  sunt  civi- 
tates, quam  ea  quae  a  civitatibus  sunt  instituta.  » 
Dicit  autem  se  prius  scripturum  fuisse  de  diis,  postea 
de  bominibus,  si  de  omni  natura  deorum  scriberet. 
Quasi  hic  de  aliqua  scribat ,  et  non  de  omni  ;  aut 
vero  etiam  aliqua,  licet  non  omnis ,  deorum  natura 
non  prior  debeat  esse,  quam  hominum?  Quid  quod 
in  mis  tribus  novissimis  libris ,  deos  certos  et  incer- 
tos  et  selectos  diligenter  explicans,  nullam  deorum 
naturam  prœtermittere  videtur?  «  Quid  est  crgo 
quod  ait.  Si  de  omni  natura  deorum  et  hominum 
scriberemus,  prius  divina  absolvissemus,  quam  hu- 
mana attigissemus  ?  »  Aut  enim  de  omni  natura 
deorum  scribit,  aut  de  aUqua,  aut  omnino  de  nulla. 
Si  de  omni;  prseponenda  est  utique  rébus  bumanis  : 
si  de  aliqua;  cur  non  etiam  ipsa  res  procédât  huma- 
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encore  de  même?  Est-ce  qu'une,  partie  de  la  di- 
vinité ne  mérite  pas  encore  d'être  préférée  à 
toute  l'humanité?  Si  toutefois  on  ne  croit  pas 
devoir  mettre  cette  partie  avant  l'universalité 
des  choses  humaines  ,  du  moins  devra-l-elle 
avoir  le  pas  sur  les  seules  affaires  de  Rome.  Car 
dans  les  livres  qui  traitent  des  choses  humaines, 
notre  auteur  s'arrête  à  Rome  seulement.  Cepen- 
dant, il  prétend  avoir  eu  raison  de  placer  ces 
livres  avant  ceux  qui  parlent  des  dieux ,  parce 
que  le  peintre  est  avant  le  tableau ,  l'ouvrier 
avant  l'édifice.  Il  avoue  ainsi  três-nettement 
que  les  choses  divines  sont  une  invention  des 
hommes,  comme  la  peinturé  et  l'architecture. 
Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  supposer  qu'il  ne 
parle  d'aucune  nature  divine  ;  il  n'a  pas  voulu 
le  dire  ouvertement,  mais  il  le  fait  assez  en- 
tendre. En  disant,  j9as  toute  nature,  on  comprend 
ordinairement,  quelque  nature;  mais  aussi  on 
peut  comprendre  nulle  nature;  car,  ce  qui  n'est 
rien,  n'est  ni  tout,  ni  quelque.  De  son  propre 
aveu,  s'il  traitait  de  toute  la  nature  divine,  elle 
devrait  venir  avant  les  choses  humaines  ;  mais, 
ce  qu'il  ne  dit  pas ,  et  ce  que  le  bon  sens  ré- 
clame, c'est  que,  en  parlant  de  quelque,  et  non 
de  toute  nature  divine,  il  devait  encore  la  mettre 
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avant  les  choses  de  Rome;  il  pense  devoir  la 
mettre  après,  donc  elle  n'est  rien.  Ce  n'est  donc 
pas  qu'il  ait  voulu  préférer  l'humain  au  divin  ; 
mais  il  n'a  pas  voulu  mettre  le  faux  avant  le 
vrai.  Dans  ce  qu'il  a  écrit  des  choses  humaines, 
il  a  suivi  l'histoire  des  faits  accomplis  ;  mais , 
dans  les  choses  divines ,  quelle  autre  règle  a-t-il 
pu  prendre  que  de  vaines  opinions?  C'est  ce 
qu'il  a  voulu  habilement  insinuer,  non  pas  seu- 
lement par  l'ordre  qu'il  a  suivi ,  mais  par  la 
raison  qu'il  en  donne.  Sans  cette  raison ,  peut- 
être  aurait-on  pu  lui  prêter  un  motif  différent  ; 
or,  dans  l'explication  qu'il  fournit  lui-même,  il 
ne  laisse  pas  lieu  à  une  interprétation  arbi- 
traire; il  ne  préfère  pas  la  nature  humaine  à  la 
nature  divine,  mais  il  met  les  hommes  avant 
leurs  inventions.  Ainsi ,  avoue-t-il ,  qu'en  écri- 
vant sur  les  dieux  ,  il  ne  s'occupe  pas  de  la  réa- 
lité qui  est  dans  la  nature  ,  mais  de  la  fausseté 
qui  est  le  fruit  de  l'erreur.  Cet  aveu  est  encore 
plus  explicite  dans  un  autre  endroit,  comme  je 
l'ai  remarqué  au  quatrième  livre  (chap.  xxxii). 
Il  dit  que,  s'il  fondait  une  nouvelle  ville,  il  écrirait 
selon  la  nature  même  des  choses,  mais  que,  se 
trouvant  dans  une  ville  ancienne,  il  avait  dû  se 
conformer  à  la  coutume  établie. 


nas?  An  indigna  est  prœferri  etiam  universae  natu- 
rae  homiimm  pars  aliqua  deorum?  Quod  si  multum 
est,  ut  aliqua  pars  divina  praeponatur  universis  rébus 
humanis  ;  saltem  digna  est  vel  Romanis.  Rerum 
quippe  humanarum  libros,  non  quantum  ad  orbem 
terrarum,  sed  quantum  ad  solam  Romam  perti- 
net,  scripsit.  Quos  tamen  rerum  diviiiarum  libris  se 
dixit  scribendi  ordine  merito  praîtulisse  ;  sicut  picto- 
rem  tabulée  pictœ,  sicut  fabrum  œditicio;  apertissi- 
me  confitens,  quod  etiam  istœ  res  divinte,  sicut  pic- 
tura,  sicut  structura,  ab  hominibus  institutoe  sint. 
Restât  ut  de  nulla  deorum  natura  scripsisse  intelli- 
gatur;  neque  hoc  aperte  dicere  voluisse,  sed  intelli- 
gentibus  reliquisse.  Ubi  enim  dicitur,  non  omnis, 
usitate  quidem  intelligitur  aliqua  :  sed  potest  intelligi 
et  nulla;  quoniam  quœ  nulla  est,  nec  omnis,  nec 
aliqua  est.  Nam  ut  ipse  dicit,  si  omnis  esset  natura 
deorum  de  qua  scriberet,  scribendi  ordine  rébus  hu- 
manis prœponenda  esset  :  ut  autera  et  ipso  tacente 
Veritas  clamât,  prseponenda  esset  certe  rébus  Roma- 
nis, etiam  si  non  omnis,  sed  saltem  aliqua  esset  : 


recte  autem  postponitur  ;  ergo  nulla  est.  Non  itaque 
rébus  divinis  anteferre  voluit  res  humanas,  sed  ré- 
bus veris  noluit  anteferre  res  falsas.  In  bis  enim  quae 
scripsit  de  rébus  humanis,  secutus  est  historiam  re- 
rum gestarum  :  quse  autem  de  his,  quas  divinas  vo- 
cat,  quid  nisi  opiniones  rerum  vanarum?  Hoc  est 
nimirum,  quod  voluit  subtili  signiticatione  mons- 
trare;  non  solum  scribens  de  his  posterius  quam  de 
illis,  sed  etiam  rationem  reddens  cur  id  fecerit.  Quam 
si  tacuisset,  aliter  hoc  factum  cjus  ab  aliis  fortasse  de- 
fenderetur.  In  ea  vero  ipsa  ratione  quam  reddidit , 
nec  aiiis  quidquam  reliquit  pro  arbitrio  suspicari,  et 
satis  probavit  homines  se  prœposuisse  instilutis  ho- 
minum,  non  naturam  hominum  naturœ  deorum.  Ita 
se  libros  rerum  divinarum,  non  de  veritate  quse  perti- 
net  ad  naturam,  se  de  falsitate  quse  pertinet  ad  eri'o- 
rem,  scripsisse  confessus  est.  Quod  apertius  alibi  po- 
suit,  sicut  in  quarto  libro  (cap.  xxxn)  commemoravi, 
ex  naturae  formula  se  scripturum  fuisse ,  si  novam 
ipse  conderet  civitatem,  quia  vero  jam  veterem  inve- 
nerat,  non  se  potuisse  nisi  ejus  consuetudinem  sequi. 


r.is 
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7Voi5  genres  de  théoloqic  exposés  pur  Varron   :    Uiéo- 
logii'  fiihulcusc,  théologie  naturelle,  théologie  eivile. 

i.  Mnintcnant,  quelle  est  cette  distinction  (juc 
Vnrron  ôlablit  dans  la  Ihôologif,  ou  le  truite  des 
dieux?  11  parle  de  théologie  mythique,  de  théo- 
logie physitiue,  et  de  théologie  civile.  La  pre- 
mière, si  la  langue  le  permettait,  nous  l'appel- 
lerions fahiilairc:  mais  disons  fahulcuse,  à  cause 
des  fables  (Qu'elle  renferme  ;  car,  mythe  en  grec 
veut  dire  fable;  il  est  admis  pour  la  seconde  de 
la  désigner  sous  le  nom  de  naturelle;  la  troi- 
sième est  bien  nommée  par  Varron  lui-même , 
qui  l'appelle  civile.  «  On  appelle  mythique , 
ajoute-t-il,  la  théologie  des  poètes,  physique 
celle  des  philosophes,  et  civile  celle  du  peuple. 
La  première ,  dit-il  encore  ,  renferme  beaucoup 
de  fictions  contraires  à  la  nature  et  à  la  dignité 
des  dieux  immortels.  Ainsi,  tel  Dieu  nait  de  la 
tète  ou  de  la  cuisse  d'un  autre ,  ou  de  quelques 
gouttes  de  sang.  Là,  on  voit  les  fureurs  et  les 
adultères  des  dieux;  on  voit  ces  divinités  au 
service  de  l'homme ,  et  on  leur  attribue  des 
choses  indignes,  non  pas  d'un  homme  quel- 
conque, mais  du  plus  méprisable  des  mortels.  » 
C'est  ainsi  que  Varron  ,  lorsqu'il  le  peut ,  sans 
honte  et  sans  crainte,  avoue  sans  détour  et  sans 
déguisement  toutes  les  infamies  que  la  fable 

CAPUT  V. 

De  tribus  generibus  theologiœ  secundum  Vaironem,  sci- 
licet  uno  fabuloso,  altero  naturali,  tertioque  civili. 

1.  Deinde  illud  quale  est,  quod  tria  gênera  theo- 
logiae  dicit  esse,  id  est,  rationis  quse  de  diis  explica- 
iur,  eorumque  unum  mythicon  appellari ,  alterum 
physicon;  tertium  civile?  Latine  si  usus  admitteret, 
genus  quod  priraum  posuit ,  fabulare  appellaremus  ; 
sed  fabulosum  dicamus  :  a  fabulis  enim  mj'thicon 
dictum  est;  quoniam  (aùOs;  Grsece  fabula  dicitur.  Se- 
cundum autem  ut  naturale  dicatur,  jam  et  consue- 
tudo  locutionis  admittit.  Tertium  etiam  ipse  Latine 
enuntiavit,  quod  civile  appellatur.  Deinde  ait  :  «  My- 
tbycon  appellant,  quo  maxime  utuntur  poetse;  phy- 
dcon,  quo  philosophi;  civile,  quo  populi.  Primum, 
inquit,  quod  dixi,  in  eo  sunt  multa  contra  dignita- 
tem  et  naturam  immortalium  ficta.  hi  hoc  enim  est, 
ut  deus  alius  ex  capite,  alius  ex  femore  sit,  alias  ex 
guttis  sanguinis  natus  :  in  hoc,  ut  dii  furati  sint,  ut 
adulteraverint,  ut  servierint  homini  :  denique  in  hoc 
omnia  diis  attribuuntur,  quae  non  modo  in  hominem, 
sed  etiam  quae  in  contemptissimum  hominem  cadere 


I)K  DIKH. 

menteuse  met  au  compte  de  la  divinité.  En 
ell'i'l,  il  \\r  parlait  ni  de  la  lliéologie  naturelle, 
ni  de  la  théologie  civile,  mais  df  la  fabu- 
leuse, et  il  croit  pouvoir  lui  faire  librement  son 
procès. 

2.  Comment  parle-t-il  de  la  seconde?  «  Le 
second  genre  de  théologie,  dit-il,  a  fourni  aux 
philosophes  la  matière  de  livres  nombreux.  Ils 
expliquent  la  nature  des  dieux,  leur  séjour,  leur 
naissance,  leur  ijualité.  Depuis  ([uand  existent- 
ils,  ou  sont-ils  éternels?  viennent-ils  du  feu, 
comme  le  prétend  Heraclite ,  ou  des  nombres , 
comme  le  veut  Pythagore ,  ou  des  atomes , 
comme  l'enseigne  Epicure?  Les  philosophes 
traitent  ces  choses  et  beaucoup  d'autres,  que 
l'on  écoute  plus  volontiers  entre  les  murs  d'une 
école  ,  qu'au  milieu  de  la  place  publique.  » 
Varron  ne  dit  rien  contre  cette  théologie  phy- 
sique, qui  est  celle  des  savants;  seulement  il 
rappelle  leurs  dissentiments ,  d'où  sont  sorties 
des  sectes  innombrables.  Il  n'admet  point  ce 
second  genre  pour  la  place  publique ,  c'est-à- 
dire,  pour  le  peuple  ;  il  le  renferme  dans  l'école. 
Mais,  quant  au  premier,  si  rempli  d'infamies  et 
de  mensonges  j  il  n'en  prive  point  les  villes. 
0  pieuses  oreilles  du  peuple,  ô  chastes  oreilles 
des  Romains  !  elles  ne  peuvent  entendre  ,  sur 
les  dieux  immortels ,  les  discussions  des  philo- 
sophes ;  mais ,  ce  que  les  poètes  chantent ,  ce 

possunt.  »  Hic  certe  ubi  potuit,  ubi  ausus  est,  ubi 
impunitum  putavit,  quanta  mendacissimis  fabulis 
naturae  deorum  fieret  injuria,  sine  caligine  uUius 
ambiguitatis  expressit.  Loquebatur  enim,  non  de 
naturali  theologia,  non  de  civili,  sed  de  fabulosa, 
quam  libère  a  se  putavit  esse  culpandam. 

2.  Videamus  quid  de  altéra  dicat.  «Secundum  ge- 
nus est,  inquit ,  quod  demonstravi ,  de  quo  multos 
libros  philosophi  reliquerunt  :  in  quibus  est,  dii  qui 
sint,  ubi,  quod  genus,  quale,  a  quonam  tempore,  an 
a  sempiterno  fuerint,  an  ex  igné  sint,  ut  crédit  Heracli- 
tus  ;  an  ex  numeris,  ut  Pythagoras;  an  ex  atomis,  ut  ait 
Epicurus.  Sicalia,  quœfaciliusintraparietesinschola, 
quam  extra  in  foro  ferre  possunt  aures.  »  Nihil  in  hoc 
génère  culpavit,  quodphysicon  vocant,  etad  philoso- 
phos  pertinet  :  tantum  quod  eorum  inter  se  contro- 
versias  commemoravit,  per  quos  facta  estdissidentium 
multitudo  sectarum.  Removit  tamen  hoc  genus  a 
foro,  id  est,  a  populis  :  scbolis  vero  et  parietibus 
clausit.  Illud  autem  primum  mendacissimum  atque 
turpissimum  a  civitatibus  non  removit.  0  religiosas 
aures  populares,  atque  in  bis  etiam  Romanas  I  Quod 
de  diis  immortalibus  jihilosophi  disputant,  ferre  non 
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que  les  acteurs  exécutent,  ces  fictions  qui  sont 
contraires  à  la  dignité  et  à  la  nature  des  dieux 
immortels,  ces  fictions  qui  déshonoreraient  le 
plus  méprisable  des  hommes ,  non-seulement 
sont  supportées,  mais  sont  écoutées  avec  plaisir. 
Bien  plus ,  on  s'imagine  que  les  dieux  aiment 
ces  spectacles,  qui  sont  un  moyen  d'apaiser 
leur  courroux. 

3.  Mais,  dira-t-on,  il  faut  distinguer  la  théo- 
logie mythique  ou  fabuleuse,  et  la  théologie 
physique  ou  naturelle  de  celle  que  l'on  appelle 
civile ,  dont  il  reste  à  parler.  L'auteur  établit 
lui-même  cette  distinction  ;  mais  que  nous 
apprend-il  de  ce  dernier  genre?  Je  vois  bien  ce 
qui  caractérise  le  genre  fabuleux;  il  est  faux, 
honteux,  infâme.  Or,  en  séparant  le  genre  na- 
turel du  civil,  n'est-ce  pas  reconnaître  encore 
que  celui-ci  est  défectueux?  Si  ce  que  Ton  nomme 
naturel  l'est  véritablement,  quel  est  son  vice, 
pour  l'exclure?  Si  ce  que  Ton  appelle  civil  n'est 
point  naturel ,  quelle  raison  de  l'admettre  ?  Et 
voici  pourquoi  Varron  traite  des  choses  humaines 
avant  les  choses  divines;  c'est  que,  pour  ces  der- 
nières, il  s'est  appuyé,  non  sur  la  nature,  mais 
sur  les  institutions  des  hommes.  Voyons  donc 
quelle  est  cette  théologie  civile  :  «  Le  troisième 


genre,  dit  Varron,  est  celui  que  les  citoyens, 
dans  les  villes  et  surtout  les  prêtres,  doivent 
connaître  et  pratiquer.  Il  apprend  quels  dieux 
il  faut  honorer  publiquement ,  quelles  cérémo- 
nies, quels  sacrifices  il  faut  faire  en  leur  hon- 
neur. »  Remarquons  encore  cette  observation  : 
«  Le  premier  genre  convient  au  théâtre ,  le 
second  au  monde,  le  troisième  à  la  ville.  »  Qui 
ne  verrait  ici  celui  (|u'il  préfère?  évidemment, 
c'est  le  second,  celui  qu'il  réserve  aux  philo- 
sophes. Cette  théologie,  dit-il,  appartient  au 
monde  ;  et ,  selon  les  philosophes ,  rien  de  plus 
excellent  que  le  monde.  Mais  la  première  et  la 
troisième,  la  théologie  du  théâtre  et  celle  de  la 
ville  les  distingue-t-il  ou  les  unit-il?  De  ce  que 
les  villes  sont  du  monde,  il  ne  s'ensuit  pas  né- 
cessairement que  ce  qui  est  de  la  ville  soit  aussi 
du  monde;  car,  en  suivant  de  fausses  opinions, 
une  ville  peut  croire  et  vénérer  des  choses  qui 
n'existent  réellement  ni  dans  le  monde ,  ni  en 
dehors  du  monde.  Le  théâtre  n'est-il  pas  dans 
la  ville?  n'est-ce  pas  la  cité  qui  a  établi  le 
théâtre  ?  Et  pourquoi  l'a-t-elle  établi ,  sinon 
pour  les  jeux  scéniques?  Et  les  jeux  scéniques, 
où  se  trouvent-ils,  sinon  parmi  ces  choses  divines 
traitées  si  habilement  dans  les  livres  de  Varron? 


possunt  :  quod  vero  poetse  canuut,  et  histriones 
agunt,  quia  contra  dignitatem  ac  naturam  imnjorta- 
lium  ticta  sunt,  quia  non  modo  in  hominem,  sed 
etiam  in  contemptissimum  hominem  cadere  possunt, 
non  solum  ferunt,  sed  etiam  libenter  audiunt.  Ne- 
que  id  tantum,  sed  diis  quoque  ipsis  hœc  placere,  et 
per  haec  eos  placand  js  esse  decernunt. 

3.  Dixerit  aliquis  :  Haec  duo  gênera,  mythicon  et 
physicon,  id  est,  fabulosum  atque  naturale,  discer- 
namus  ab  hoc  civili,  de  quo  nunc  agitur  ;  unde  illa 
et  ipse  discrevit  :  jamque  ipsum  civile  videamus, 
qualiter  explicet.  Video  quidem,  cur  debeat  discerni 
fabulosum  :  quia  falsum,  quia  turpe,  quia  indignum 
est.  Naturale  autem  a  civili  velle  discernere,  quid 
est  aliud,  quam  etiam  ipsum  civile  fateri  esse  men- 
dosum?  Si  enim  illud  naturale  est,  quid  habet  re- 
prehensionis,  ut  excludatur?  Si  autem  hoc  quod  ci- 
vile dicitur,  naturale  non  est,  quid  habet  raeriti,  ut 
admittatur.  Hœc  nempe  illa  causa  est,  quare  prius 
scripserit  de  rébus  humanis,  posterius  de  divinis  ; 
quoniam  in  divinis  rébus  non  naturam,  sed  homi- 
num  instituta  secutus  est.  Intueamur  sane  et  civi- 


lem  theologiam.  «  Tertium  genus  est,  inquit,  quod 
in  urbibus  cives,  maxime  sacerdotes,  nosse  atque  ad- 
ministrare  debent.  In  quo  est,  quos  deos  publice  co- 
lère, quae  sacra  et  sacrificia  facere  quemque  par  sit. 
Adhuc  quod  sequitur  attendamus.  Prima',  inquit, 
theologia  maxime  accommodata  est  ad  theatrum,  se- 
cunda  ad  mundum,  tertia  ad  lubem.  »  Quis  non  vi- 
deat,  cui  palmam  dederit?  Utique  secuudae,  quam 
supra  dixit  esse  philosophorum.  Hanc  enim  perti- 
nere  testatur  ad  mundum,  quo  isti  nihil  esse  ex- 
cellentius  opinantur  in  rébus.  Duas  vero  illas  theo- 
logias,  primam  et  tertiam,  theatri  scilicet  atque 
urbis,  distinxit,  (a)  an  junxit?  Videmus  enim  non 
continuo  quod  est  lu'bis,  pertinere  posse  et  ad  mun- 
dum ;  quamvis  urbes  esse  videamus  in  niundo  :  iieri 
enim  potest,  ut  in  urbe  secundum  falsas  opiniones, 
ea  colantur  et  ea  credantur,  quorum  in  mundo  vel 
extra  mundum  natura  sit  nusquam  :  theatrum  vero 
ubi  est,  nisi  in  urbe?  Quis  theatrum  instituit,  nisi 
civitas?  Propter  quid  instituit,  nisi  propter  ludos 
scenicos?  Uhi  sunt  ludi  scenici,  nisi  in  rébus  divinis, 
de  quibus  bi  libri  tanta  solertia  conscribuntur? 


(a)  Lov.  ac  sejunxit.  Verius  Er.  et  mêlions  notae  Mss.  an  junxit?  Nempe  quas  distributioae  ipsa  distinxit  theologias,  primam  et  tertiam, 
fabulosam  et  civilem,  easdem  junxisse  Varro  videtur,  alteram  ad  urbem,  alterara  ad  tlieatrum,  quod  ipsius  urbis  est,  pertinere  docens, 


CuyO 
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r.HAPITnK  VI. 

Rt'futiition  ilr  lu  théologie  mi/lliii/nc  ou  fabuleuse  et  de 
lu  lluh)lo(jie  civile  de  Vtirron. 

i.  0  Mnrcus  Vnnori ,  ô  esprit  si  pônélmnl, 
ô  liommo ,  «mis  aucun  doute,  lo  plus  savant, 
homme  cependant,  et  non  pas  Dieu,  ni  même 
élevé  par  l'Esprit  de  Dieu  à  celte  vérité  et  à 
cette  liberté  qui  permet  de  voir  et  d'annoncer 
les  choses  divines,  vous  voyez  combien  ce  qui 
concerne  les  dieux  doit  être  séparé  des  baga- 
telles et  des  mensonges  humains;  mais  vous 
craignez  de  blesser  les  superstitions  et  les  cou- 
tumes de  l'opinion  !  Et  ces  coutumes ,  lorsque 
vous  y  réfléchissez  attentivement ,  vous  sentez 
vous-même,  d'accord  avec  tous  vos  littérateurs, 
qu'elles  sont  indignes  des  dieux,  de  ces  dieux 
mêmes  tels  que  les  a  conçus  dans  les  éléments 
du  monde  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  !  A 
quoi  donc  sert  ici  le  génie  de  l'homme ,  même 
le  plus  distingué?  Votre  science  humaine,  si 
vaste  et  si  variée,  que  vous  suggère-t-elle  dans 
cet  embarras?  Vous  êtes  obligé  de  rendre  aux 
dieux  civils  les  hommages  dont  vous  voudriez 
honorer  les  dieux  naturels.  Vous  avez  aussi 
trouvé  des  dieux  fabuleux,  contre  lesquels  vous 
donnez  libre  cours  à  votre  indignation;  mais 
bon  gré  mal  gré,  vos  plaintes  retombent  sur  les 
dieux  civils  eux-mêmes.  Vous  dites  que  les  fabu- 


leu.v  appartiennent  au  théâtre,  l(;s  naturels  au 
monde,  et  les  civils  à  la  cité  ;  mais  le  monde  est 
Tceuvr»!  (les  dieux  ,  les  tiiéfUrcs  et  les  citijs  sont 
l'i^uvre  des  hommes;  et  les  dieux  dont  on  rit 
sur  le  théâtre  sont  les  mêmes  que  l'on  adore  dans 
les  temples;  ceux  auxquels  l'on  offre  des  jeux 
sont  les  mêmes  à  qui  l'on  immole  des  victimes. 
Combien  donc  ne  serait-il  pas  plus  sincère  et 
plus  adroit  de  les  diviser  en  dieux  naturels  et  en 
dieux  inventés  par  les  hommes,  et  de  dire  que 
les  poètes  et  les  prêtres  parlent  dilléremmcnt 
de  ces  derniers,  que,  cependant,  ils  sont  d'accord 
tlans  une  erreur  commune,  et  (jue  leur  langage 
plait  également  aux  démons  ennemis  de  la 
vérité  ? 

2.  Oubliant  donc  un  instant  la  théologie  na- 
turelle, dont  nous  parlerons  plus  tard,  osera-t-on 
maintenant  solliciter  et  attendre  la  vie  éternelle 
des  dieux  des  poètes ,  dieux  honorés  sur  le 
théâtre  et  dans  les  jeux  scéniques?  Loin  de 
nous  une  telle  pensée,  et  puisse  le  vrai  Dieu  nous 
garantir  de  cette  folie  sacrilège  et  impie  !  Quoi, 
on  demanderait  la  vie  éternelle  à  ces  divinités 
que  l'on  flatte,  et  que  l'on  se  rend  favorables 
par  la  représentation  de  leurs  crimes?  Personne, 
je  pense,  ne  pousse  la  démence  à  cet  excès,  qui 
dépasse  toute  limite.  Donc  ,  ni  la  théologie  fa- 
buleuse, ni  la  théologie  civile  ne  peuvent  assu- 
rer la  vie  éternelle  à  qui  que  ce  soit.  La  pre- 


GAPUT  VI. 

De  theologia  mythica  ,  id  est,  fabulosa ,  et  de  civili, 
contra  Varronem. 

1.  0  Marce  Varro,  cum  sis  homo  omnium  acutis- 
simus,  et  sineuUa  dubitatione  doctissimus,  sed  tamen 
homo,  non  Deus,  nec  Spiritu  Del  ad  videnda  et  an- 
nuntianda  divina  in  veritatem  lihertatemque  subvec- 
tus,  cernis  quidem  quam  sint  res  divinse  ab  huraanis 
nugis  atque  mendaciis  dirimendœ  :  sed  vitiosissimas 
populorum  opiniones  et  consuetudines  in  supersti- 
tionibus  publicis  vei'eris  offendere,  quas  a  deorum 
natura  abhorrere  vel  talium  quales  in  hujus  mundi 
démentis  humani  animi  suspicatiir  intirmitas ,  et 
sentis  ipse,  cum  eas  usquequaque  considéras,  et  om- 
nis  vestra  litteratura  circumsonat .  Quid  hic  agit  hu- 
manum  quamvis  excellentissimum  ingenium?  Quid 
tibi  humana  licet  multiplex  ingensque  doctrina  in 
bis  angustiis  sufFragatur?  Naturales  deos  colère  cu- 
pis,  civiles  cogeris.  Invenisti  alios  fabulosos,  in  quos 
liberius  quod   sentis  evomas,  unde  et  istos  civiles 

(n)  Sic  Mss.  At  editi,  Numquid  ab  eis  diis. 


velis  nolisve  perfundas.  Dicis  quippe  fabulosos  ac- 
comraodatos  esse  ad  theatrura,  naturales  ad  mun- 
dum,  civiles  ad  urbem  :  cum  mundus  opus  sit  divi- 
num ,  urbes  vero  et  theatra  opéra  sint  hominum  ; 
nec  alii  dii  rideantur  in  theatris,  quam  qui  adoran- 
tur  in  templis;  nec  aliisludos  exhibeatis,  quam  qui- 
bus  victimas  immolatis.  Quanto  liberius  subtiliusque 
ista  divideres,  dicens  alios  esse  deos  naturales,  alios 
ab  bominibus  institutos;  sed  de  institutis  aliud  ha- 
bere  litteras  poetarum  ,  aliud  sacerdotum  ;  utrasque 
tamen  ita  esse  inter  se  arnicas  consortio  falsitatis,  ut 
gratee  siut  utraeque  dfemonibus ,  quibus  inimica  est 
doctrina  veritatis? 

2.  Sequestrata  igitur  paululum  theologia,  quam 
naturalem  vocant,  de  qua  postea  disserendum  est, 
placetne  tandem  vitam  seternam  peti  aut  sperari  a 
diis  poeticis,  theatricis,  ludicris,  scenicis?  Absit  : 
imo  avertat  Deus  verus  tam  immanem  sacrilegam- 
que  dementiam.  (a)  Quid,  ab  eis  diis,  quibus  hœc  pla- 
cent, et  quos  haec  plaçant,  cum  eorum  illic  crimina 
frequententur,  vita  seterna  poscenda  est?Nemo,  ut 
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mière  sème ,  par  ses  fictions  ,  la  honte  que 
moissonne  la  seconde  par  ses  faveurs  ;  la  pre- 
mière répand  le  mensonge,  la  seconde  le  recueille. 
L'une  souille  les  choses  divines  par  de  faux 
crimes,  l'autre  met  la  représentation  de  ces 
crimes  au  rang  des  choses  divines.  L'une  célèbre 
dans  les  vers  des  poètes  ces  odieuses  fictions  di- 
vines, l'autre  les  consacre  par  des  fêtes  en  l'hon- 
neur des  dieux.  L'une  chante  les  scélératesses 
et  les  infamies  de  la  divinité  ,  l'autre  les 
aime.  La  première  les  découvre  ou  les  invente^ 
la  seconde  les  atteste  comme  vraies  ,  ou  y 
prend  plaisir,  malgré  leur  fausseté.  De  part  et 
d'autre,  honte  et  abomination  ;  mais  la  théologie 
du  théâtre  fait  profession  publique  de  ces  turpi- 
tudes, et  la  théologie  civile  s'en  fait  une  parure. 
La  vie  éternelle  viendra-t-elle  donc  de  ces  pra- 
tiques, qui  souillent  la  courte  durée  de  la  vie  pré- 
sente ?  ou  bien  faudra-t-il  dire  que  notre  vie  sera 
souillée  par  la  société  des  hommes  vicieux  qui 
s'insinueraient  dans  nos  affections  et  gagne- 
raient notre  complicité,  et  qu'elle  ne  la  sera  pas 
par  l'alliance  avec  les  démons,  dont  le  culte  con- 
siste à  honorer  leurs  crimes?  Ces  crimes  sont-ils 
vrais ,  quelle  perversité  ?  sont-ils  faux ,  quel 
culte  ! 

3.    Nos   réflexions   pourront  peut-être  faire 
croire  à  un  homme,  peu  au  courant  de  cette  ma- 

arbitror,  usque  ad  taiitum  prœcipitium  furiosissimse 
impietatis  insanit.  Nec  fabulosa  igitur,  nec  civili 
theologia  sempiternam  quisquam  adipiscitur  vitam. 
Illa  enim  de  diis  turpia  fingendo  seminat,  haec  fa- 
vendo  metit.  Illa  meiidacia  ppargit,  hsec  colligit.  illa 
res  divinas  falsis  crinnnibus  insectatur,  hcec  eorum 
criminum  ludos  in  divinis  rébus  amplectitur.  Illa 
de  diis  ncfanda  ligmenta  homiuum  carminibus  per- 
sonat,  bœc  ea  deorum  ipsorum  festivitatibus  conse- 
crat.  Facinora  et  flagitia  numinura  illa  cantal,  bœc 
ainat.  Illa  prodit,  aut  lingit  :  hsec  autem  aut  attesta- 
tur  veris,  aut  oblectatur  et  falsis.  Ambœ  turpes, 
ambseque  damnabiles  :  sed  illa  quse  tbeatrica  est , 
publicam  turpitudinem  protitetur;  ista  quae  urbana 
est,  illius  turpitudine  ornatur.  Hinccine  vita  aeterna 
sperabitur,  unde  ista  brevis  temporalisque  polliiitur? 
An  viro  vitam  polluil  consortium  nefariorum  bomi- 
nura,  si  se  insérant  aiTectionibus  et  assensionibus 
nostris,  et  vitam  non  polluit  societas  dœraonum,  qui 
coluntur  criminibus  suis?  Si  veris,  quam  mali?  si 
falsis,  quam  maie? 

3.  Haec  cum  dicimus,  videri  fortasse  cuipiam  ni- 
mis  harum  rerum  ignare  potest  ea  sola  de  diis  tali- 

(a)  Vind.  Am.  Er  et  Mss.  cum  propriis. 
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tière,  qu'il  n'y  a  de  ridicule  et  d'indigne  de  la 
majesté  divine  que  les  abominations  chantées 
par  les  poètes,  ou  représentées  sur  le  théâtre  ; 
mais  que  les  rites  observés  par  les  prêtres,  et 
non  les  jeux  des  histrions  ,  ne  renferment  rien 
d'indécent ,  rien  de  répréhensible.  S'il  en  était 
ainsi,  jamais  personne  n'eût  eu  la  pensée  d'ins- 
tituer les  infamies  du  théâtre  en  l'honneur  des 
dieux,  et  jamais  les  dieux  eux-mêmes  n'en 
eussent  imposé  l'obligation.  Or,  si  toute  honte 
est  bannie  du  théâtre  en  l'honneur  des  dieux, 
c'estparce  que  l'on  agit  de  même  dans  les  temples. 
Enfin,  en  essayant  de  distinguer  la  théologie  ci- 
vile de  la  fabuleuse  et  de  la  naturelle  pour  en 
faire  un  genre  à  part,  notre  auteur  nous  la 
montre  plutôt  comme  un  composé  des  deux 
autres  que  comme  une  théologie  différente.  Il 
dit,  en  effet,  que  les  fictions  des  poètes  sont  an- 
dessous  du  culte  populaire,  et  que  le  vulgaire  ne 
peut  atteindre  la  doctrine  des  philosophes.  «  Et 
le  peuple,  dit-il,  en  repoussant  ces  choses,  n'en 
fait  pas  moins ,  aux  uns  et  aux  autres ,  de  nom- 
breux emprunts  pour  le  culte  civil.  Aussi,  en 
traitant  de  ce  culte,  nous  verrons  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  les  poètes  ;  mais  ses  rapports  avec 
la  philosophie  devront  se  manifester  davan- 
tage. »  Les  rapports  avec  la  poésie  ne  sont  donc 
pas  nuls.  Cependant ,  dans  un  autre  endroit ,  il 

bus  majestati  indigna  divinse,  et  ridicula,  detestabi- 
lia  celebrari,  quee  poeticis  cantantur  carminibus,  et 
ludis  scenicis  actitantur  ;  sacra  vero  illa ,  quse  non 
bistriones,  sed  sacerdotes  agunt,  ab  omni  esse  dede- 
core  purgata  et  aliéna.  Hoc  si  ita  esset,  nunquam 
tbeatricas  turpitudines  in  eorum  bonorem  quisquam 
celebrandas  esse  censeret,  nunquam  eas  ipsi  dii  prœ- 
ciperent  sibimet  exbiberi.  Sed  ideo  nihil  pudet  ad 
obsequium  deorum  talia  gei'ere  in  tbeatris,  quia  si- 
niilia  geruntur  in  templis.  Denique  cum  memoratus 
auctor  civilem  tbeologiam  a  fabulosa  et  naturali,  ter- 
tiam  quamdam  sui  generis  distinguere  conaretur, 
eam  magis  ex  utraque  temperatam ,  quam  ab  utra- 
que  separatam  intelligi  voluit.  Ait  enim ,  ea  quœ 
scribunt  poetœ  minus  esse,  .quam  ut  populi  sequi 
debeant;  quaî  autem  philosopbi,  plus  quam  ut  ea 
vulgum  scrutari  expédiât.  «  Quœ  sic  abborrent,  in- 
quit,  ut  tamen  ex  utroque  génère  ad  civiles  rationes 
assumpta  sint  non  pauca.  Quare  qn;p  sunt  commu- 
nia cum  (a)  poetis,  una  cum  civilibus  scribemus  :  e 
quibus  major  societas  débet  esse  nobis  cum  pbiloso- 
pbis,  quam  cum  poetis.  »  Non  ergo  nulla  cum  poetis. 
Et  tamen  alio  loco  dicit  de  generationibus  deoruui 


fîS3 


1)K  I.A  CITK  I)K  DIKU. 


(lit  que,  sur  le  poiiil  ilos  gihiémtion»  divines,  les 
ptniplos  pn^fi'ronl  lospoôtes  nnx  pliilosophrs.  Ici 
tlonc  il  dit  ce  tpie  l'on  doit  faire,  ailleurs  ce  (jue 
l'on  fait.  Il  dit  (jue  les  philosophes  ont  «icrit  en 
vue  de  l'utilité ,  et  les  poi'tes  en  vue  du  plaisir. 
Ainsi,  losorimes  des  dieux,  voili\  ccque  les  portos 
racontent,  voilà  ce  que  le  peuple  ne  doit  pas  imi- 
ter ;  mais  voilà  cependant  ce  quiplait  aux  hommes 
et  aux  dieux.  Les  poclcs,  dit-il,  ont  écrit  pour  lo 
plaisir,  et  non  pour  l'utilité;  toutefois,  ce  (ju'ils 
ont  écrit,  c'est  ce  que  les  dieux  réclament  et  ce 
que  le  peuple  leur  accorde. 

CHAPITIIE   VII. 

Ressemblance  et  accord  entre  In  théologie  fabuleuse  et 
la  théologie  civile. 

1.  La  théologie  des  poètes,  cette  théologie  du 
théâtre,  si  infâme  et  si  honteuse,  se  rapporte 
donc  à  la  théologie  civile.  Tout  entière,  souillée 
et  jugée  digne  de  tout  mépris,  elle  entre  cepen- 
dant dans  cette  religion  que  l'on  croit  devoir  res- 
pecter et  observer.  Elle  y  entre  ,  selon  que  j'ai 
entrepris  de  le  prouver,  non  comme  une  partie 
étrangère,  déplacée;  ce  n'est  point  un  membre 
attaché  à  un  corps  qui  n'est  pas  le  sien;  non, 
c'est  bien  une  partie  parfaitement  unie  au  corps 
dont  elle  dépend.  N'est-ce  pas  ce  que  démontrent 
les  statues  et  les  images  des  dieux,  leur  âge,  leur 

magis  ad  poêlas  quam  ad  physicos  fuisse  populos 
inclinatos.  Hic  enim  dixit  quid  tieri  debeat,  ibi  quid 
liât.  Physicos  dixit  utilitatis  causa  scripsisse,  poetas 
delectationis.  Ac  per  hoc  ea  quœ  a  poetis  conscripta 
populi  sequi  non  debent,  crimina  sunt  deorum  :  quae 
tamen  délectant  et  populos  et  deos.  Delectationis 
enim  causa,  sicut  dicit,  scribunt  poetœ'j  non  utilita- 
tis :  ea  tamen  scribunt  quse  diis  expetant,  populi 
exhibeant. 

CAPOT  VII. 

De  fabulosx  et  avilis  theologix  similitudine  atque 
concordia. 

1 .  Revocatur  igitur  a-d  theologiam  civilem  tlieolo- 
gia  fabulosa ,  theatrica ,  scenica,  indignitatis  et  tur- 
pitudinis  plena  :  et  heec  tota  quae  merito  culpanda  et 
respuenda  judicatur  ;  pars  hujus  est  quae  colenda  et 
observanda  censetur  ;  non  sane  pars  incongrua , 
sicut  ostendere  institui ,  et  quae  ab  universo  corpore 
aliéna  importune  illi  connexa  atque  suspensa  sit, 
sed  omnino  consona  ,  et  tanquam  ejusdem  corporis 
membrum  convenientissime  copulata.  Quid  enim 
aliud    ostendunt    illa    simulacra,    formée,    aetates, 


sexe,  leur  attitude?  Les  pontifes  n'ont-ils  pas, 
comme  les  poètes,  un  Jupiter  barbu  cl  un  Mer- 
cure imberbe?  Les  prêtres  et  les  histrions  n'iio- 
norent-ils  pas  Priape  par  les  mêmes  obscénités  ? 
Qu'il  attende  les  adorations  dans  ses  temples,  ou 
qu'il  vienne  i;xciter  le  rire  sur  le  théâtre,  ce 
(lieu  n'élale-t-il  pas  les  mêmes  turpitudes?  Le 
vieux  Saturne,  le  jeune  Apollon  sont-ils  telle- 
ment la  pr(q)riété  des  poètes,  qu'on  ne  voie  aussi 
leurs  statues  dans  les  temples?  Pourquoi,  fai- 
sant des  divinités  masculines  de  Forculus,  qui 
préside  aux  portes,  et  de  Limentinus,  qui  garde 
les  seuils,  a-t-on  placé  au  milieu  d'eux  une 
déesse,  Cardtia,  protectrice  des  gonds?  N'est-ce 
pas  dans  les  livres  des  choses  divines  que  l'on 
trouve  ces  détails,  considérés  par  les  poètes  sé- 
rieux, comme  indignes  de  leurs  vers?  Diane,  qui 
paraît  armée  sur  le  théâtre  ,  quitte-t-elle  son 
carquois  pour  se  montrer  en  ville ,  et  y  paraître 
comme  une  simple  jeune  bile?  Apollon  qui  joue 
de  la  harpe  sur  la  scène,  est-il  étranger  à  cet  art 
dans  le  temple  de  Delphes  ?  Mais  tout  ceci  est  très- 
honnête  en  comparaison  de  bien  d'autres  turpi- 
tudes. Qu'ont  pensé  de  Jupiter  ceux  qui  l'ont  fait 
élever  par  une  nourrice  au  Capitole?  N'ont-ils  pas 
appuyé  le  témoignage  d'Evhémère ,  qui  assura, 
non  comme  un  conteur  de  fables  ,  mais  avec  la 
gravité  d'un  historien,  que  tous  ces  dieux  ont  été 
des  hommes  mortels?  Et  ceux  qui  font  asseoir 

sexus,  habitus  deorum?  Numquid  barbatum  Jovem, 
imberbem  Mercurium  poetae  habent,  pontiiices  non 
habent  ?  Numquid  Priapo  mimi,  non  etiam  sacerdo- 
tes  enormia  pudenda  fecerunt  ?  An  aliter  stat  ado- 
randus  in  locis  sacris ,  quam  procedit  ridendus  in 
theati'is  ?  Num  Saturnus  senex ,  Apollo  ephebus,  ita 
personae  sunt  histrionum ,  ut  non  sint  statuse  delu- 
brorum?  Cur  Forculus  qui  l'oribus  prœest,  et  Limen- 
tinus qui  limini,  dii  sunt  masculi,  atque  inter  hos 
Cardea  femina  est,  quœ  cardinem  servat  ?  Nonne 
ista  in  rerum  divinarum  libris  reperiuntur ,  quae 
graves  poetae  suis  carminibus  indigna  duxerunt  ? 
Numquid  Diana  theatrica  portât  arma ,  et  urbana 
simpliciter  virgo  est?  Numquid  scenicus  Apollo  ci- 
tharista  est,  et  ab  ac  arte  Delphicus  vacat  ?  Sed  haec 
lionestiora  sunt  in  comparatione  turpiorum.  Quid  de 
ipso  Jove  senserunt ,  qui  ejus  nutricem  in  Capitolio 
posuerunt  ?  Nonne  attestati  sunt  Euhemero ,  qui 
omnes  taies  deos  non  fabulosa  garrulitate,  sed  his- 
torica  diligentia  homines  fuisse  mortalesque  cons- 
cripsit?  Epulones  etiam  deos  parasitos  Jovis,  ad 
ejus  mensam  qui  constituerunt ,  quid  aliud  quam 
raimica  sacra  esse  voluerunt  ?  Nam  parasitos  Jovis 
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à  la  table  de  Jupiter,  comme  des  parasites,  tous 
les  autres  dieux,  que  se  proposent-ils,  sinon  de 
donnera  la boullbnnerieun  caractère  sacré?  Siun 
acteur  avait  dit  que  Jupiter  avait  appelé  à  son  fes- 
tin de  tels  parasites,  on  eût  pensé  qu'il  cherchait 
à  exciter  le  rire.  Mais  c'est  Varron  qui  l'a  dit  ;  il  l'a 
dit,  non  en  se  moquant  des  dieux,  mais  en  recom- 
mandant leur  culte.  Il  l'a  écrit  dans  les  livres  qui 
traitent  des  choses  divines,  et  non  des  choses  hu- 
maines, à  l'endroit  où  il  expose  la  dignité  du  Ca- 
pitule, et  non  quand  il  parle  des  jeux  scéniques. 
Ainsi,  il  est  contraint  d'avouer  qu'en  faisant  les 
dieux  semblables  à  l'homme ,  on  convient  qu'ils 
aiment  les  mêmes  plaisirs  que  l'homme. 

2.  En  effet,  les  esprits  malins  n'ont  pas  failli 
à  leur  rôle,  se  jouant  de  l'esprit  des  hommes 
pour  y  affermir  ces  funestes  opinions.  Ainsi ,  le 
gardien  du  temple  d'Hercule,  n'ayant  rien  à 
faire,  passe  ses  loisirs  à  jouer  aux  dés.  D'une 
main  il  joue  pour  Hercule,  de  l'autre  pour  lui- 
même,  convenant  que,  s'il  gagne,  il  prendra  sur 
les  offrandes  pour  faire  un  festin  et  se  procurer 
une  maîtresse  ;  que  si ,  au  contraire  ,  la  faveur 
du  jeu  est  pour  Hercule ,  il  devra ,  à  ses  propres 
frais,  donner  au  dieu  les  mêmes  jouissances; 
ensuite,  vaincu  par  lui-même  au  profit  d'Her- 
cule, il  lui  oJBfre  le  prix  convenu  :  un  festin  avec 
la  fameuse  courtisane  Larentina.  Celle-ci,  s'é- 
tant  endormie  dans  le  temple,  crut  pendant  son 

ad  ejus  convivium  adhibitos  si  mimus  dixisset,  ri- 
suin  utique  quœsisse  videretur.  Varro  dixit  ;  non 
cuni  irrideret  deos ,  sed  cum  commendaret,  hoc 
dixit  :  diviiiarum,  non  liumanarum  rerum  Ubri,  hoc 
eum  scripsisse  testantuv  ;  nec  ubi  ludos  sceuicos  ex- 
poiiebat,  sed  ubi  Capitolina  jura  pandebat.  Denique 
a  talibus  vincitur,  et  fatelur,  sicut  forma  humana 
deos  fecerunt,  ita  eos  delectari  huinanis  voluptati- 
bus  credidisse. 

2.  Non  eiiim  et  maUgni  spiritus  suo  negotio  de- 
fuerunt,  ut  has  noxias  opiniones  humanarum  men- 
tium  hiditicatione  hrmarent.  Unde  eliam  illud  est, 
quod  Herculis  œdituus  otiosus  atque  feriatus  lusit 
tesseris  secum,  utraque  manu  alternante,  in  uua 
constituens  Hei'culem,  in  altéra  se  ipsum  ;  sub  ea 
conditione,  ut  si  ipse  vicisset ,  de  stipe  templi  sibi 
cœnam  pararet,  amicamque  conduceret  ;  si  autem 
Victoria  Herculis  tieret ,  hoc  idem  de  pecunia  sua 
voluptati  Herculis  exhiberet  :  deinde  cum  a  se  ipso 
tanquam  ab  Hercule  victus  esset,  debitam  cœnam  et 
nobilissimam   meretricem  (a)  Larentinam  deo  Her- 


CHAPITRE  VU.  653 

sommeil  avoir  commerce  avec  le  dieu  ,  qui  lui 
dit  que  le  premier  jeune  homme  qui  se  présen- 
terait à  elle  ,  au  sortir  de  ce  lieu ,  lui  donnerait 
sa  récompense,  et  qu'elle  devrait  considérer  cette 
récompense  comme  venant  de  la  main  d'Her- 
cule. Or,  en  quittant  le  temple,  le  premier  jeune 
homme  qui  se  trouva  à  sa  rencontre  fut  l'opu- 
lent Tarutius;  il  l'aima  et  vécut  avec  elle  pen- 
dant longtemps  ,  et  en  mourant  il  la  constitua 
son  héritière.  Celle-ci  eut  donc  ainsi  une  fortune 
considérable  ;  et,  pour  ne  point  paraître  indigne 
des  largesses  divines  ,  elle  crut  faire  une  chose 
três-agréable  aux  dieux,  en  laissant  tous  ses 
biens  au  peuple  romain.  Elle  disparut,  mais  on 
trouva  son  testament,  et  pour  cela,  dit-on,  elle 
fut  jugée  digne  des  honneurs  divins. 

3.  Si  c'étaient  les  poètes  qui  racontassent  de 
telles  fictions,  ou  les  comédiens  qui  les  représen- 
tassent, on  dirait  assurément  qu'elles  appar- 
tiennent à  la  théologie  fabuleuse ,  et  qu'il  faut 
absolument  les  retrancher  de  la  théologie  ci- 
vile. Or,  quand  un  auteur  aussi  grave  rapporte 
ces  ignominies,  non  comme  le  produit  de  l'ima- 
gination des  poètes,  mais  comme  partie  de  la 
religion  des  peuples,  comme  regardant,  non  les 
comédiens  et  le  théâtre,  mais  le  culte  et  les 
temples  ;  en  un  mot ,  quand  il  les  attribue  à  la 
théologie  civile ,  et  non  à  la  fabuleuse  ,  ce  n'est 
pas  en  vain  que  les  histrions  représentent  dans 

culi  dédit.  At  illa  cum  dormivisset  in  templo,  vidit 
in  somnis  Herculem  sibi  esse  commixtum,  sibique 
dixisse,  quod  inde  discedens  oui  primum  juveni  ob- 
via tieret,  apud  illum  esset  inventura  mercedem, 
quam  sibi  credere  deberet  ab  Hercule  persolutam. 
Ac  sic  abeunti  cum  primus  juvenis  ditissimus  Taru- 
tius occurrisset,  eamque  dilectam  secum  diutius  ha- 
buisset,  illa  haerede  (6)  relicta  defunctus  est.  Quœ 
amplissimam  adepta  pecuniam ,  ne  divinae  mercedi 
videretur  ingrata;  quod  acceptissimum  putavit  esse 
numiiiibus  ,  populum  Romaaum  etiam  ipsa  scripsit 
hœredem  ;  atque  illa  non  comparente ,  inventum  est 
testamentum  :  quibus  meritis  eam  fei'unt  etiam  ho- 
nores meruisse  divinos. 

3.  Hsec  si  poetœ  lingerent,  si  mimi  agerent,  ad 
fabulosam  theologiam  dicerentur  procul  dubio  per- 
tinere,  et  a  civilis  theologiœ  dignitate  separanda  ju- 
dicareutur.  Cum  vero  hœc  dedecora,  non  poetarum, 
sed  populorum  ;  non  mimorum,  sed  sacrorum;  non 
theatrorum  ,  sed  templorum  ;  id  est,  non  fabulosae, 
sed  civilis  theologiae ,  a  tanto  auctore  produntur  ; 


(a)  Editi,  Laurentinam,  At  poliores  Mss.  Larentinam,  Haec  Laclantio,  1.  I,  c.  xx,  Flora  est,  cujus  festa  Floralia.  —  (i)  Vox  relicla  abesl 
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leuiHJcux  l'excessive  iiifiiinie  des  dieux,  llélus! 
c'est  l»ien  en  vuin  (juc  les  piètres,  dans  hniis  ci'î- 
rémonies  sacrées,  essaient  de  leur  attribuer  uik; 
honnêteté  j\  liuiucUe  ils  sont  étrangers.  Jnnon 
a  ses  mystères ,  qui  se  célèl>rcnt  dans  sa  chère 
îlode  Sanios,  où  elle  fut  mariée  à  Jupiter.  11  y  a 
les  mystères  de  Itérés,  dans  lesquels  on  réclame 
Proserpine  enlevée  par  Plu  ton;  il  y  a  les  mys- 
tères de  Vénus  ,  dans  lesquels  on  pleure  la  mort 
de  son  amant ,  le  bel  Adonis ,  qui  périt  sous  la 
dont  d'un  sanu,lier.  La  mère  des  dieux  a  ses  mys- 
tères où  des  eunuques,  appelés  Galles,  déplorent, 
par  leur  propre  infortune,  le  malheur  du  jeune 
et  bel  Atys,  qu'elle  aimait,  mais  qui  fut  victime 
de  sa  jalousie  de  femme.  Tous  ces  mystères  ne 
sont-ils  pas  plus  obscènes  encore  que  tout  ce  que 
l'on  voit  sur  la  scène?  Alors  pourquoi  séparer, 
pourquoi  attribuer  les  fictions  des  poètes  au 
théâtre,  et  à  la  cité  la  théologie  civile,  comme 
s'il  s'agissait  de  distinguer  l'honnêteté  et  la 
vertu  de  la  honte  et  du  vice?  Au  contraire,  on 
doit  savoir  gré  aux  bouffons  qui  ont  épargné 
à  nos  regards  de  voir,  sur  la  scène,  toutes  les 
ignominies  que  cache  l'enceinte  des  temples. 
Mais  que  devons-nous  penser  des  mystères  qui 
s'enveloppent  de  ténèbres  ,  quand  ce  qui  se 
montre  au  grand  jour  est  déjà  si  abominable? 
Que  font  dans  l'ombre  ces  eunuques,  ces  in- 

non  frustra  bistriones  ludicris  artibus  fingunt  deo- 
rum,  quae  tanta  est,  turpitudinem,  sed  plane  frustra 
sacerdotes  velut  sacris  ritibus  conantur  tingere  deo- 
rum,  quœ  nulla  est,  bonestatem.  Sacra  suiit  Junonis, 
et  bœc  in  ejus  dilecta  insula  Samo  celebrantur,  ubi 
nuptum  data  est  Jovi.  Sacra  sunt  Cereris,  ubi  a  Plu- 
tone  rapta  Proserpina  quaeritur.  Sacra  sunt  Veneris, 
ubi  amatus  ejus  Adonis  aprino  dente  exstinctus  ju- 
venis  formosissimus  plangitur.  Sacra  sunt  Matris 
deùm,  ubi  Atys  pulcber  adolescens  ab  ea  dilectus  et 
muliebri  zelo  abscisus,  etiam  bominum  abscisorum, 
quos  Gallos  vocant,  infelicitate  deploratur.  Haec  cum 
deformiora  sint  omni  scenica  fœditate,  quid  est  quod 
fabulosa  de  diis  figmenta  poetarum  ad  tbeatrum  vi- 
delicet  pertinentia  velut  secernere  nituntur  a  civili 
theologia ,  quam  pertinere  ad  urbem  volunt ,  quasi 
ab  honestis  et  dignis  indigna  et  turpia  ?  Itaque  po- 
tins est  unde  gratiœ  debeantur  bistrionibus  ,  qui 
oculis  bominum  pepercerunt,  nec  omnia  spectacubs 
nudaverunt,  quae  sacrarum  sedium  parietibus  occu- 
luntur.  Quid  de  sacris  eorum  boni  sentiendum  est, 
quae  tenebris  operiuntur,  cum  tam  sint  detestabilia, 
quse  proffruntur  in  lucem?  Et  ceite  quid  in  occulto 


;  l)K  DIEU. 

fi\ines?  Aux  païens  d'y  voir.  Cependant,  ils 
n'ont  pu  totalement  tenir  dans  le  sfîcict  la  honte 
d(!  ces  hommes  déshonorés  et  corrompus.  (Ju'ils 
fassent  entendre  à  (lui  le  voudra  croire  (prilsibnt 
quehiuechosedesaintavec  ces  hommcscjui,  ils  ne 
peuvent  le  nier,  sont  comptés  et  figurent  parmi 
les  choses  saintes.  Nous  ignorons  ce  (jui  se  passe, 
mais  nous  savons  (jui  l'on  emploie.  Car  nous  sa- 
vons ce  que  l'on  fait  sur  la  scène,  où  l'on  ne  vit 
jamais  homme  aussi  ignominieusement  dégradé, 
même  dans  un  chœur  de  prostituées;  et  cepen- 
dant lesacteurs  du  théâtre  sont  considérés  comme 
infâmes  et  déshonorés.  Quelles  sont  donc  ces  cé- 
rémonies sacrées  dont  la  sainteté  exige  des 
prêtres  ,  tels  qu'ils  seraient  rejetés  même  par  la 
lubricité  des  histrions. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  explications  naturelles  que  les  docteurs  païens 
donnent  en  faveur  de  leurs  dieux. 

1.  Mais  tout  cela  s'appuie  sur  des  raisons, 
dit-on,  sur  des  interprétations  prises  dans  l'ordre 
naturel  ;  comme  s'il  s'agissait  ici  de  physique, 
et  non  de  théologie,  des  secrets  de  la  nature , 
et  non  de  l'essence  de  Dieu.  En  effet,  quoique 
le  vrai  Dieu  soit  tel  par  sa  nature ,  et  non  par 
l'opinion  des  hommes,  cependant  toute  nature 

agant  per  abscisos  et  molles,  ipsi  viderint.  Eosdem 
tamen  homines  infeliciter  ac  turpiter  enervatos 
atque  corruptos  minime  occultare  potuerunt.  Per- 
suadeant  cui  possunt,  se  aliquid  sanctum  per  taies 
agere  bomines  ;  quos  inter  sua  [a)  saucta  numerari 
atque  versari  negare  non  possunt.  Nescimus  quid 
agant,  sed  scimus  per  quales  agant.  Novimus  enim 
quse  agantur  in  scena,  quo  nunquam,  vel  in  cboro 
meretricum,  abscisus  aut  mollis  intravit  :  et  tamen 
etiam  ipsa  turpes  et  infâmes  agunt  ;  neque  enim  ab 
honestis  agi  debuerunt.  Quse  sunt  ergo  illa  sacra, 
quibus  agendis  taies  elegit  sanctitas ,  quales  nec 
tbymelica  in  se  admittit  obscœnitas  ? 

GAPUT  VIII. 

De  interprctationibus  naturalhim  rationum,  quas  doc- 
tores  paguni  pro  diis  suis  conantur  ostendere. 

1 .  At  enim  habent  ista  pbysiologicas  quasdam  si- 
cut  aiunt ,  id  est,  naturalium  rationum  interpre- 
tationes.  Quasi  vero  nos  in  bac  disputatione  pby- 
siologiam  quseramus ,  et  non  theologiam  ;  id  est , 
rationem,  non  naturse,  sed  Dei.  Quamvis  enim  qui 
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n'est  point  Dieu;  il   y  a  celle  de  l'homme,     inouï,  Saturne,  dévorant  ses  enfants,  doit  s'en- 
celle  de  la  brute,   celle  de  l'arbre,   celle  de  la     tendre ,  selon  quel«iues-uns  ,  de  la  longueur  du 


pierre,  et  rien  de  tout  cela  n'est  Dieu.  Or, 
si,  avant  tout,  quand  il  s'agit  de  la  mère  des 
dieux,  cette  interprétation  repose  sur  ce  prin- 
cipe, que  c'est  la  terre  qui  a  enfanté  les  dieux, 
avons-nous  besoin  d'en  chercher  davantage  ? 
que  voulons-nous  de  plus  ?  Quoi  de  plus  favorable 
à  l'opinion  de  ceux  qui  disent  que  tous  les  dieux 
furent  des  hommes  ?  Us  sont  sortis  de  la  terre , 
puisque  la  terre  est  leur  mère  ;  mais ,  selon  la 
vraie  théologie,  la  terre  est  l'œuvre  de  Dieu,  et 
non  la  mère  de  Dieu.  Toutefois  ,  quelque  inter- 


temps, image  de  Saturne,  qui  détruit  lui-même 
tout  ce  qu'il  a  produit  ;  ou  bien,  selon  Varron, 
c'est  la  semence  qui  retombe  dans  la  terre  d'où 
elle  était  sortie.  D'autres  donnent  encore  difTé- 
rentes  interprétations,  et  ainsi  du  reste. 

2.  Et  voilà  ce  que  l'on  appelle  la  théologie  fa- 
buleuse, que  l'on  condamne  et  que  l'on  rejette 
avec  toutes  ces  prétendues  explications  ;  on 
la  flétrit  comme  ayant  imaginé  contre  les  dieux 
des  inventions  odieuses,  et  on  la  retranche, 
non-seulement  delà  théologie  naturelle,  théo- 


prétation  que  l'on  donne  à  ces  mystères,  en  les     logie  des  philosophes  ,  mais  encore  de  la  théo- 


rappelant  à  l'ordre  naturel,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  actions  de  ces  hommes  efféminés 
sont  contre  la  nature,  et  non  selon  ses  vœux: 
désordre,  crime,  infamie,  que  l'on  étale  au  mi- 
lieu des  temples,  et  que  le  plus  vicieux  des  hommes 
n'oserait  avouer  au  milieu  des  tortures  1  D'ail- 
leurs, si,  sous  prétexte  qu'ils  s'expliquent  en  les 
rappelant  à  l'ordre  naturel,  on  prétend  excuser 
et  défendre  ces  mystères,  plus  honteux  que  toutes 
les  ignominies  du  théâtre,  pourquoi  n'excuse-t-on 
pas  de  même,  pourquoi  ne  défend-on  pas  les  fic- 
tions poétiques?  Car  elles  aussi,  selon  plusieurs, 
s'expliquent  de  la  même  façon  :  c'est  de  la  sorte 
que  ce  qui  a  été  imaginé  de  plus  cruel  et  de  plus 

verus  Deus  est,  non  opinione,  sed  natura  sit  Deus  : 
non  tamen  omnis  natura  deus  est  ;  quia  et  liominis, 
et  pecoris,  et  arboris ,  et  lapidis  utique  natura  est, 
quorum  nihil  est  Deus.  Si  autem  interpretationis 
hujus,  quando  agitur  de  sacris  Matris  deùm,  caput 
est  certe  quod  Mater  deùm  terra  est,  quid  ultra 
quserimus,  quid  caetera  perscrutamur  ?  Quid  eviden- 
tius  suffragatur  eis  qui  dicuut,  omnes  istos  deos  ho- 
mines  fuisse  ?  Sic  enim  sunt  terrigense ,  sicut  eis 
mater  est  terra.  In  vera  autem  theoiogia  opus  Dei 
est  terra ,  non  mater.  Verumtamen  quoquo  modo 
sacra  ejus  interpretentur,  et  référant  ad  rerum  na- 
turamj  viros  muliebria  pati,  non  est  secundum  na- 
turam,  sed  contra  naturam.  Hic  morbus,  hoc  crimen, 
hoc  dedecus  habet  in  ter  illa  sacra  professionem , 
quod  in  vitiosis  hominum  moribus  vix  habet  inter 
tormenta  confessionem.  Deiude  si  ista  sacra  quae 
scenicis  turpitudinibus  convincuntur  esse  fœdiora, 
hinc  excusantur  atque  purgantur,  quod  babent  in- 
terpretationes  suas,  quibus  ostendantur  rerum  signi- 
iicare  naturam  ;  cur  non  etiam  poetica  similiter 
excusentur  atque  purgentur  ?  {«)  Multi  enim  et  ipsa 
ad  eumdem  modum  iuterpretati  sunt  :  usque  adeo 

(a)  Sic  Mss.  Edili  vero,  Mulla  enim  et  ipsi. 


logie  civile  ,  qui  nous  occupe,  et  qui  appartient 
aux  villes  et  aux  peuples.  Voici  en  cela  le  des- 
sein des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  pé- 
nétrants ,  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  :  Com- 
prenant que  les  deux  théologies,  fabuleuse  et 
civile  ,  étaient  également  condamnables  ,  et 
croyant  pouvoir  réprouver  la  première^  sans  oser 
le  faire  pour  la  seconde,  ils  flétrirent  la  théo- 
logie fabuleuse ,  et  mirent  en  comparaison  avec 
elle  la  théologie  civile^  non  pour  la  faire  choisir 
de  préférence  à  l'autre  ,  mais  pour  la  faire  pa- 
raître digne  du  même  mépris.  Ainsi,  sans  danger 
pour  ceux  qui  n'osaient  blâmer  la  théologie  ci- 
vile, les  meilleurs  esprits  étaient  amenés  à  dé- 

ut  quod  ab  eis  immanissimum  et  iufandissimum 
dicitur,  Saturnum  suos  tilios  dévorasse,  ita  nonnuUi 
interpretentur,  quod  longinquilas  temporis ,  quœ 
Saturni  nomiue  significatur,  qui'lquid  gignit  ipsa 
consumât  :  vel  sicut  idem  opinatur  Varro ,  quod 
pertineat  Saturnus  ad  semina ,  quœ  in  terram,  de 
qua  oriuntur,  iterum  recidunt.  Itemque  alii  alio 
modo,  et  similiter  caetera. 

2.  Et  tamen  theoiogia  fabulosa  dicitur,  et  cum 
omnibus  hujuscemodi  interpretationibus  suis  repre- 
henditur,  abjicitur,  improbatur;  nec  solum  a  natu- 
rali,  quœ  pbilosopborum  est,  verum  etiam  ab  ista 
civili ,  de  qua  agimus ,  quae  ad  urbes  populosque 
pertinere  asseritur,  eo  quod  de  diis  indigna  coniinxe- 
rit ,  merito  repudianda  discernitur  ;  eo  nimirum 
consilio,  ut  quoniam  acutissimi  bomines  atque  doc- 
tissimi,  a  quibus  ista  conscripta  sunt,  ambas  impro- 
bandas  intelligebant ,  et  illam  scilicet  fabulosam  et 
istam  civilem,  illam  vero  audebant  iniprobare,  banc 
non  audebant  ;  illam  culpandam  proposuerunt  , 
banc  ejus  sirnilem  comparandam  exposuerunt;  non 
ut  baec  prae  illa  tenenda  ehgeretur,  sed  ut  cum  illa 
respuenda  intelligeretur  ;  atque    ita   sine   periculo 
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diiigiicr  l'uno  poniino  riuilrc  ,  et  à  se  nMiigitT 
(lai)s  la  lli(''(ili)u;i(>  iiiilurelle.  Kn  l'Ilol ,  lln'ologie 
fabuleuse  .  Ihciologic  civile,  sont  toutes  deux  ot 
civiles  ot  fahiilouscs  ;  fabuleuses,  pour  celui  (jui 
considéreni  attentivement  les  vanités  et  les  obscé- 
nités qui  les  souillent  ;  civiles,  pour  celui  qui  re- 
maiciucrii  que  les  jeux  scéniques  appartenant  à 
la  Ibéologie  fabuleuse  entrent  dans  les  fêtes  des 
dieux  civils,  et  dans  les  rites  sacrés  de  la  cité. 
Comment  donc  attribuer  le  pouvoir  de  donner  la 
vie  élcnicllo  à  ces  dieux,  dont  les  images  et 
le  culte  montrent  la  complète  ressemblance  avec 
les  dieux  fabuleux  et  très-ouvertement  repous- 
sés, ressemblance  dans  les  traits,  l'âge,  le  sexe, 
l'attitude,  les  mariages,  les  généalogies,  les  hon- 
neurs? Autant  de  circonstances,  du  reste,  qui 
nous  font  comprendre,  ou  qu'ils  ont  été  des 
hommes  qui,  par  leur  vie  ou  leur  mort,  ont  ob- 
tenu les  honneurs  divins,  à  l'instigation  perfide 
des  démons,  ou  du  moins  que  ces  esprits  impurs 
n'ont  négligé  aucune  occasion  de  tromper  les 
hommes. 

CHAPITRE   IX. 

Des  fonctions  de  chacun  des  dieux, 

1.  Quoi,  ces  fonctions  des  dieux,  si  minutieu- 
sement et  si  indignement  partagées,  de  telle 
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sorte  que  l'on  prétend  (pi'il  faut  adresser  à 
cluKiue  divinité  des  prières  spéciales  selon  ses 
attributions  ;  ces  fonctions,  dont  nous  avons  déjà  ■ 
parbî  sans  avoir  tout  dit,  ne  sentent-elles  pas  la 
boull'onnerie  du  tiiéùtre  plutôt  que  le  respect  de 
la  divinité?  Celui  qui  donnerait  à  son  enfant 
deux  nourrices,  l'une  pour  la  nourriture,  l'autre 
pour  le  breuvage ,  comme  ces  deux  offices  ont 
été  confiés  aux  deux  déesses  Educa  et  Potina, 
celui-là  ne  paraîtrait-il  pas  un  insensé  ?  ne  sem- 
blerait-il pas  dans  sa  maison  imiter  les  folies  du 
tliéàlre?  (Jn  piétcnd  (juc  le  nom  du  dieu  I^ibcr 
vient  de  la  délivrance  <[ue  l'iiomme  é[)rouve 
après  l'union  ;  et  Vénus  est  aussi  appelé  Libéra, 
parce  que,  dit-on  ,  elle  procure  à  la  femme  le 
même  avantage  ;  et  c'est  pour  cela  que,  dans 
leurs  temples,  on  offre  à  Liber  le  sexe  de  l'homme, 
et  à  Libéra  celui  de  la  femme.  De  plus,  on  donne 
encore  à  Liber  des  femmes  et  du  vin  pour  exciter 
les  sens.  Ainsi  célèbre-t-on  les  Bacchanales  avec 
une  fureur  incroyable  ;  Varron  lui-même  avoue 
que  les  Bacchantes  ne  peuvent  se  livrer  à  ces  or- 
gies sans  être  en  délire.  Toutefois,  dans  la  suite, 
le  sénat  plus  sage  condamna  ces  désordres  et  les 
abolit.  Peut-être  alors  du  moins  finit-on  par  re- 
marquer combien  agissent  puissamment  sur 
l'esprit  de  l'homme  ces  esprits  impurs  que  l'on 


eorum  qui  civilem  theologiam  repreliendere  metue- 
baiit ,  utraque  contenipta,  ea  quam  naturalem  vo- 
cant,  apud  meliores  animos  inveniret  locum.  Nam  et 
civilis  et  fabulosa  ambœ  fabulosse  sunt  ambaeque  ci- 
viles :  ambas  inveniet  fabulosas ,  qui  vanitates  et 
obscœnitates  ambarum  prudenter  inspexerit  ;  am- 
bas civiles  qui  scenicos  ludos  pertinentes  ad  fabulo- 
sam  in  deorum  civilium  festivitatibus  et  in  urbium 
divinis  rébus  adverterit.  Quomodo  igitur  vitse  seternse 
dandae  potestas  cuiquam  deorum  istorum  tribuitur, 
quos  sua  simulacra  et  sacra  couvincunt,  diis  fabulosis 
apertissime  reprobatis  esse  simillimos  formis,  œtati- 
bus,  sexu,  babitu,  conjugiis,  generationibus,  ritibus, 
in  quibus  omnibus  aut  homines  fuisse  intelliguntur, 
et  pro  uniuscujusque  vita  vel  morte  sacra  eis  et  solem- 
nia  constituta,  hune  errorem  insinuantibus  iirmanti- 
busque  daemonibus,  aut  certe  ex  qualibet  occasione 
immundissimi  spiritus  fallendis  humanis  mentibus 
irrepsisse  ? 

CAPUT  IX. 

De  officiis  singulorum  deorum. 

1.  Quid  ipsa  numinum  officia  tam  viliter  minuta- 

(a)  Edili,  magis  quam.  Al  Mss.  carent  particula  inagis  quae  quidem 
et  Mï£.  At  Er.  Lov.  ipsam. 


timque  concisa,  propter  quod  eis  dicunt  pro  unius- 
cujusque proprio  munere  supplicari  oportere,  unde 
non  quidem  omnia,  sed  multa  jam  diximus,  nonne 
scurrilitati  mimicse ,  (a)  quam  divinœ  consonant  di- 
gnitati?  Si  duas  quisquam  nutrices  adhiberet  infanti, 
quarum  una  nihil  nisi  escam,  altéra  nihil  nisi  po- 
tum  daret,  sicut  isti  ad  hoc  duas  adhibuerunt  deas, 
Educam  et  Potinam  ;  nempe  desipere ,  et  aliquid 
mimo  simile  in  sua  domo  agere  videretur.  Liberum 
a  bberamento  appellatum  volunt,  quod  mares  in 
coeundo  per  ejus  beneficium  emissis  seminibus  libe- 
rentur  :  hoc  idem  in  feminis  agere  Liberam,  quam 
etiam  Yenerem  putant,  quod  et  (/))  ipsas  perhibeant 
semina  emittere  ;  et  ob  hoc  Libero  eamdem  virilem 
corporis  partem  in  templo  poni,  femineam  Liberœ. 
Ad  hœc  addunt  mulieres  attributas  Libero,  et  vinum 
propter  libidinem  concitandam.  Sic  Bacchanalia 
summa  celebraatur  insania.  Ubi  Varro  ipse  confite- 
tur  a  Bacchantibus  talia  iieri  non  potuisse ,  nisi 
mente  commota.  Haec  tamen  postea  displicuerunt 
senatui  saniori,  et  ea  jussit  auterri.  (Livius,  lib. 
XXXIX.)  Saltem  hic  tandem  forsitan  senserunt  quid 
immundi  spiritus,  dum  pro  diis  habentur,  in  homi- 

aliis.  similibus  locis  omiUitur  saepe  ab  Augustino.  —  (6)  Sic  Vind.  Am. 
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divinisait.  Assurément  on  ne  permettrait  rien 
de  semblable  sur  le  théâtre  ;  on  y  voit  des  jeux, 
mais  ils  n'oflrent  point  le  spectacle  de  ces  fu- 
reurs, quoique  ce  soit  une  sorte  de  fureur  de 
considérer  comme  dieux  ceux  qui  prennent  plai- 
sir à  de  tels  jeux. 

2.  Mais  quelle  est  cette  distinction  faite  par 
Varron  entre  l'homme  superstitieux  et  l'homme 
religieux,  le  premier  craignant  les  dieux,  le  se- 
cond les  honorant  comme  des  pères  et  ne  les  re- 
doutant pas  comme  des  ennemis?  Que  prétend- 
il  quand  il  dit  que  tous  sont  tellement  bons, 
qu'ils  aiment  mieux  épargner  un  coupable  que 
de  nuire  à  un  innocent?  Cependant ,  il  donne  à 
la  femme  accouchée  trois  dieux  pour  la  proté- 
ger contre  les  vexations  nocturnes  de  Sylvanus. 
Or,  pour  figurer  ces  trois  dieux  ,  trois  hommes 
font  la  ronde  autour  de  la  maison  ,  et  frappent 
le  seuil  avecla  hache, puis  avec  un  pilon,  et  enfin 
la  nettoient  avec  un  balai,  trois  symboles  d'agri- 
culture, qui  empêchent  Sylvanus  d'entrer.  Car 
c'est  avec  la  hache  que  l'on  coupe  et  que  l'on 
taille  les  arbres ,  avec  le  pilon  que  l'on  fait  la 
farine  ,  et  avec  le  balai  que  l'on  ramasse  le  fro- 
ment. De  là  trois  divinités,  qui  ont  la  garde  de 
l'accouchée  pour  la  défendre  contre  le  dieu  Syl- 
vanus :  Intercidona,  du  coup  de  hache,  Pilumnus, 
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du  pilon,  et  Deverra,  dubalai.  Ainsi  les  dieux  bons 
seraient  impuissants  contre  ce  dieu  méchant,  à 
moins  d'être  plusieurs  contre  un,  ets'ils  n'oppo- 
saient les  signes  de  l'agriculture  à  ce  dieu  des  fo- 
rêts cruel,  barbare  et  farouche  1  Est-ce  donc  là 
l'innocence  des  dieux?  est-ce  là  leur  concorde? 
sont-ce  là  ces  divinités  bienfaisantes  des  villes, 
divinités  plus  ridicules  que  les  folies  du  théâtre? 
3.  Lorsque  l'homme  et  la  femme  s'unissent 
par  le  mariage,  on  appelle  le  dieu  Jugatinus, 
soit.  Mais  il  faut  conduire  l'épouse  à  la  maison 
de  son  mari  :  on  fait  venir  Domiducus.  Pour 
qu'elle  y  réside,  on  emploie  Uomitius.  Pour 
qu'elle  demeure  avec  son  époux ,  on  invoque  la 
déesse  Manturna.  Que  demande-t-on  encore? 
Qu'on  respecte  du  moins  la  pudeur;  qu'on  laisse 
agir,  dans  le  secret  de  la  honte ,  la  concupiscence 
de  la  chair  et  du  sang!  Pourquoi  remphr  la 
chambre  nuptiale  d'une  foule  de  divinités,  quand 
lesparanymphes  se  retirent  ?  Ce  n'est  point  parce 
que  le  sentiment  de  leur  présence  inspire  une  plus 
grande  réserve;  non,  mais  avec  leur  concours  la 
femme,  naturellement  faible  et  redoutant  ce 
moment  inconnu  encore,  fera  sans  difficulté  le 
sacrifice  de  sa  virginité  ;  là  donc  se  rencontrent 
et  Virginiensis,  et  Subigus,  et  Prema,  et  Per- 
tunda,  et  Vénus,  et  Priape.  Quoi  donc?  si  donc 


num  possint  mentibus.  Hsec  certe  non  herent  in 
theatris.  Ludunt  quippe  ibi,  non  furunt  :  quamvis 
deos  habere,  qui  etiani  ludis  talibus  delectentur, 
simile  sit  furoris. 

2.  Quale  autem  illud  est,  quod  cum  religiosum  a 
superstitioso  ea  distinctione  discernai,  ut  a  supersti- 
tioso  dicat  timeri  deos ,  a  religioso  autem  tantum 
vereri  ut  parentes,  non  ut  liostes  timeri;  atque 
omnes  ita  bonos  dicat,  ut  faciiius  sit  eos  nocenlibus 
parcere ,  quam  lœdere  quemquam  innocentem  ;  ta- 
men  mulieri  fêta;  post  pârlum  très  deos  custodes 
commémorât  adhiberi ,  ne  Silvanus  deus  per  noc- 
tera  ingrediatur  et  vexet;  eorumque  custodum  si- 
gnificandôrum  causa  très  homines  noctu  circumire 
limina  domus,  et  primo  limen  securi  lerire ,  postea 
pilo,  tertio  deverrere  scopis^  ut  his  daiis  culturœ  si- 
gnis ,  deus  Silvanus  prohibeatur  intrare  ;  quod  ne- 
que  arbores  cœduntur  ac  putanlur  sine  ferro,  neque 
far  coulicitur  sine  pilo  ,  neque  fruges  coacervantur 
sine  scopis;  ab  his  autem  tribus  rébus  très  nuncu- 
patos  deos  :  lutcrcidonam  a  securis  iutercisione,  Pi-, 
lumnum  a  Pilo,  Deverram  a  scopis ,  quibus  diis  cus- 
todibus  conti'a  vim  dei  Silvani  fêta  conservaretur  ? 


ita  contra  dei  nocentis  sœvitiam  non  valeret  custodia 
bonorum ,  nisi  plures  essent  adversus  unum,  eique 
aspero  ,  horrendo  ,  iuculto  ,  utpote  silvestri,  signis 
culturte  tanquam  contrariis  repugnarent.  Itane  ista 
est  innocentia  deorum  ,  ista  concordia  ?  Hœccine 
sunt  numina  salubria  urbium,  magis  ridenda  quam 
ludibria  [a)  theatrorum? 

3.  Cum  mas  et  femina  conjunguntur,  adliibetur 
deus  Jugatinus  :  sit  hoc  ferendum.  Sed  domum  est 
ducenda  quae  nubit  :  adliibetur  et  deus  Domiducus. 
Ut  in  domo  sit,  adhibetur  deus  Domitius.  Ut  maneat 
cum  viro,additurdea  Manturna.  Quid  ultra  quœritur? 
Parcatur  humanae  verecundiae  :  peragat  caetera  concu- 
piscentia  carnis  et  sanguinis  procurato  secreto  pu- 
doris.  Quid  impletur  cubiculum  turba  numinum, 
quando  et  paranympiii  inde  discedunl?  tt  ad  iioc 
impletur,  non  ut  eorum  prœsentia  cogilata  major 
sit  cura  pudicitiai,  sed  ut  t'eminse  sexu  iutirmœ,  no- 
vitate  pavidee,  illis  cooperantibus  sine  uUa  dit'licul- 
tate  virginitas  auferatur  :  adest  enim  dea  Virginien- 
sis, et  deus  pater  Subigus,  et  dea  mater  Prema,  et 
dea  (6)  Pertunda,  et  Venus,  et  Priapus.  Quid  est  hoc? 
Si  omnino  laborantem  in  illo  opère  virum  ab  diis  ad- 


[a]  Sola  editio  Lov.,  quam  ludibria  poetarum  et  theatrorum.  —  (6)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Vind.  Er.  et  Lov.  Partunda  :  et  infra  Partundus , 
loco  Pertundus.  Videsis  Arnobiutn,  lib.  IV,  adversus  gantes. 
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riiomiuc  uvtiil  uh-^oliiriKMil  Ix'Sdiii  du  secours 
divin  dnnscctlc  oeuvre;  un  seul  ditîuou  utio  siMihi 
déessso  n'«Hnil-cc  pas  assez  ?  Ksl-cc  ([yw.  c'eût  i't('' 
trop  peu  (juc  Vt^nus  seule,  qui  est  alors  invociui'ie, 
parce  (]uc  ce  n'est  que  par  sa  puissance  ([u'une 
femme  peut  cesser  d'être  vierge.  S'il  reste  en- 
core aux  liommos  quel<iuc  chose  de  cette  pu- 
deur, (ju'on  ne  trouve  point  chez  ces  dieux,  le 
souvenir  de  la  présence  de  tant  de  divinités, 
participant  à  cet  acte,  ne  doit-il  pas  leur  inspirer 
un  certain  respect,  de  sorte  que  l'un  soit  moins 
violent  dans  ses  désirs,  et  l'autre  plus  ferme  dans 
sa  résistance?  Et,  en  eifet,  si  la  déesse  Virgi- 
nionsis  est  là  pour  délier  la  ceinture,  le  dieu  Su- 
bigus  pour  soumettre,  Préma  pour  réduire,  que 
vient  faire  une  Pertunda  ?  Qu'elle  rougisse  , 
qu'elle  se  retire,  et  laisse  au  mari  le  soin  d'agir 
lui-même.  Son  nom  ne  fait  qu'exprimer  une  ac- 
tion, qu'il  serait  infâme  de  laisser  à  un  autre 
qu'à  l'époux.  Mais  peut-être  est-elle  tolérée  , 
parce  que  c'est  une  déesse  et  non  un  dieu  ;  car 
si  c'était  une  divinité  mâle,  du  nom  de  Per- 
tundus,  le  mari  serait  plus  empressé  à  deman- 
der du  secours  contre  elle,  par  respect  pour  son 
épouse,  que  ne  le  fait  l'accouchée  contre  Sylva- 
nus!  Mais  quoil  n'y  a-t-il  pas  là  encore  un  dieu 
qui  n'est  que  trop  mâle  ?  C'est  Priape  ,  sur  l'i- 
gnoble genou  duquel  doit  s'asseoir  la  nouvelle 

(1)  Cet  intraduisible  passage  et  tant  d'autres  nous  donnent  une  idée 
le  dit  saint  Augustin,  qu'il  soit  béni  à  tout  jamais,  le  Médiateur  divin 
la  Cité  céleste  ! 
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épouse,  selon  c(î  (pie  la  loi  de  l'honnêteté  et  la  re- 
ligion imposent  aux  nobles  dames  (1). 

4.  (Jue  l'on  ciicrcije  donc  maintenaiif,  ou  l'on 
pourra,  le  moyen  de  distinguer  sulitilement  la 
théologie  civile  de  la  théologie  fabuleuse,  la  ville 
du  théâtre ,  le  temple  de  la  scène  ,  les  fonctions 
des  prêtres,  des  vers  des  poètes,  comme  on  dis- 
tinguerait la  décence  de  l'ignominie,  la  vérité  du 
mensonge,  le  grave  du  léger,  le  sérieux  du 
bouffon  ,  ce  qu'il  faut  désirer  de  ce  qu'il  faut 
repousser.  Nous  comprenons  l'intention.  On  sait 
que  la  théologie  du  théâtre ,  ou  fabuleuse  ,  dé- 
pend de  celle  de  la  ville,  qui  s'y  peint  comme 
dans  un  miroir;  et  ainsi,  en  expliquant  celte 
dernière,  que  l'on  n'ose  condamner,  on  réprouve 
et  on  flétrit  avec  plus  de  liberté  la  première,  qui 
en  est  l'image  ;  et  par  là  ceux  qui  connaissent 
le  dessein  des  sages  sont  amenés  à  détester  l'o- 
riginal aussi  bien  que  la  copie,  copie  où  les  dieux 
aiment  à  se  reconnaître;  de  sorte  que,  pour 
bien  savoir  ce  qu'ils  sont ,  il  faut  les  voir  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  théologies.  C'est  aussi 
pour  ce  motif  qu'ils  ont  obligé  leurs  adorateurs, 
par  de  terribles  menaces,  à  leur  consacrer  les 
turpitudes  de  la  théologie  fabuleuse,  à  en  faire 
l'objet  des  solennités  ,  les  mettant  au  rang  des 
choses  divines.  En  même  temps,  ils  se  révélèrent 
plus  évidemment  comme  des  esprits  impurs  ;  et 

des  mœurs  païennes,  et  des  conséquences  de  l'idolâtrie.  Oh  I  comme 
qui,  arrachant  tant  d'âmes  à  ce  cloaque,  en  a  formé  des  citoyens  de 


juvari  oportebat,  non  sufficeret  aliquis  umis,  aut 
aliqua  una?  Numquid  Venus  sola  parum  esset,  quae 
ob  hoc  etiam  dicitur  nunaipata,  quod  sine  ejus  vi 
femina  virgo  esse  non  desinat?  Si  ulla  est  frons  in 
hominibus,  quae  non  est  in  numinibus,  nonne  cum 
credunt  conjugati  lot  deos  utriusque  sexus  esse  prae- 
sentes,  et  huic  operi  instantes;  ita  pudore  afficiun- 
tur,  ut  et  ille  minus  moveatur,  et  illa  plus  relucte- 
tur?  Et  certe  si  adest  Virginiensis  dea,  ut  virgini 
zona  solvatnr;  si  adest  deus  Subigus,  ut  viro  subi- 
gatur;  si  adest  dea  Prema,  ut  subacta,  ne  se  com- 
moveat,  coinprimatur;  dea  Pertunda  ibi  quid  facit? 
Erubescat,  eat  foras  :  agat  aliquid  et  maritus.  Valde 
inhonestum  est,  ut  quod  vocatur  illa,  impleat  quis- 
quam  nisi  ille.  Sed  forte  ideo  toleratur,  quia  dea  di- 
citur esse,  non  deus.  Nam  si  masculus  crederetur, 
et  Pertundus  vocaretur,  (a)  magis  contra  eum  pro 
uxoris  pudicitia  posceret  maritus  auxilium,  quam 
fêta  contra  Silvanum.  Sed  quid  hoc  dicam,  cum  ibi 
sit  et  Priapus  (6)  nimius  masculus,  super  (Arnob., 

(n)  Lov.  et  aliquot  Mss.  majus.  —  {b)  In  sola  editione  Lov.  nimis. 


lib.  IV  et  Lactam.,  lib.  I,  c.  xx)  cujus  immanissimum 
et  lurpissimum  fascinum  sedere  nova  nupta  jubeatur, 
more  honestissimo  et  religiosissimo  matronarum? 
4.  Eant  adhuc,  et  civilem  theologiam  a  theologia 
fabulosa,  urbes  a  theatris,  templa  a  scenis,  sacra 
pontiiicum  a  carminibus  poetarum,  velut  res  hones- 
tas  a  turpibus,  veraces  a  fallacibus,  graves  a  levibus, 
sérias  a  ludicris,  appetendas  a  respuendis  qua  pos- 
sunt  quasi  conentur  subtilitate  discernere.  Intelligi- 
mus  quid  agant  :  illam  theatricam  et  fabulosam  theo- 
logiam ab  ista  civili  pendere  noverunt,  et  ei  de  car- 
minibus  poetarum  tanquam  de  speculo  resultare;  et 
ideo  ista  exposita,  quam  damnare  non  audent,  illam 
ejus  imaginem  liberius  arguunt  et  reprehendunt  ut 
qui  agnoscunt  quid  velint,  et  banc  ipsam  faciem  cujus 
illa  imago  est,  detestentur;  quam  tamen  dii  ipsi 
tanquam  in  eodem  speculo  se  intuentes  ita  diligunt, 
ut  qui  qualesque  sint  in  utraque  melius  videantur. 
Unde  etiam  cultores  suos  terribilibus  imperiis  com- 
pulerunt,  ut  immunditiam  theologiœ  fabulosse  sibi 
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cette  théologie  de  théâtre,  repousséc  et  con- 
damnée, ils  en  firent  une  partie  essentielle  de  la 
théologie  civilo,  admise  et  approuvée.  De  la  sorte^ 
la  théologie  tout  entière ,  fausse,  infâme  ,  rem- 
plie de  divinités  mensongères,  se  partagea  entre  ' 
les  enseignements  des  prêtres  et  les  vers  des 
poètes.  Qu'elle  ait  encore  d'autres  parties ,  ce 
n'est  pas  la  question  qui  nous  occupe  ;  pour  le 
moment,  en  partant  de  la  division  de  Varron,  je 
crois  avoir  suffisamment  démontré  quela  théolo- 
gie du  théâtre  et  lathéologiecivilenesontqu'une 
seule  et  même  théologie.  Toutes  deux  également 
honteuses,  absurdes,  indignes,  fausses,  peuvent- 
elles,  l'une  ou  l'autre,  donner  la  vie  éternelle? 
Un  homme  religieux  ne  saurait  le  croire. 

5.  Enfin ,  Varron  lui-même  nomme  et  énu- 
mère  les  dieux,  dans  une  série  qui  commence, 
par  Janus,  à  la  conception  de  l'enfant,  et  qui  se 
termine  à  la  mort  du  vieillard  décrépit.  La  der- 
nière de  ces  divinités  qui  président  aux  destinées 
de  l'homme  ,  c'est  la  déesse  Nœnia  ,  qui  chante 
aux  funérailles  de  ceux  qui  sont  arrivés  à  l'ex- 
trême vieillesse.  Ensuite,  il  montre  les  dieux  qui 
ne  s'occupent  pas  de  l'homme  lui-même  ,  mais 
de  ce  qui  le  concerne ,  comme  la  nourriture  ,  le 
vêtement  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie. 
Il  assigne  à  chacun  sa  fonction;  il  dit  quelles 
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prières  on  doit  adresser,  soit  à  l'un,  soit  à  l'autre. 
Et,  dans  tout  ce  détail,  il  n'en  désigne  aucun  , 
il  n'pn  nomme  aucun  à  qui  l'on  doive  demander 
la  vie  éternelle,  qui ,  pour  nous  chrétiens,  est 
notre  but  et  notre  espérance.  Qui  donc  sera  assez 
peu  intelligent  pour  ne  pas  comprendre  la  pensée 
de  Varron?  S'il  expose  avec  tant  de  soin,  s'il 
expUque  ainsi  la  théologie  civile,  s'il  en  fait  voir 
la  ressemblance  avec  la  théologie  fabuleuse,  in- 
digne et  fiélrie^  s'il  enseigne  assez  clairement 
que  celle-ci  n'est  qu'une  dépendance  de  la  pre- 
mière ,  n'est-ce  point  pour  disposer  les  esprits  à 
se  réfugier  dans  la  théologie  naturelle,  qu'il  dit 
être  celle  des  philosophes?  Ne  voit-on  pas  avec 
quelle  habileté  il  réprouve  la  théologie  fabu- 
leuse, n'osant  le  faire  pour  la  théologie  civile, 
tout  en  en  laissant  voir  les  défauts  ;  de  sorte  que 
toutes  deux  réprouvées  par  la  saine  raison  ,  ne 
laissent  plus  de  place  que  pour  la  théologie  na- 
turelle? Mais,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  exami- 
nerons avec  soin  cette  dernière,  quand  son  tour 
sera  venu. 

CHAPITRE  X. 

De  la  liberté  de  Sénèque  qui  n'élève  avec  plus  de  force 
contre  la  théologie  civile,  que  Varron  contre  la  fa- 
buleuse. 

1.  Varron  n'eut  point  la  hardiesse  de  blâmer 


dicarent,  in  suis  solemnitatibus  ponerent,  in  rébus 
divinis  haberent;  atque  ita  et  se  ipsos  immundissi- 
mos  spiritus  manifestius  esse  docuerunt,  et  hujus 
urbanae  theologiae  veliit  lectae  et  probatse  illam  thea- 
tricam,  abjectam  atque  reprobatam,  membrum  par- 
temque  fecerunt;  ut  cum  sit  universa  turpis  et  fal- 
lax,  atque  in  se  contineat  commentitios  deos,  una 
pars  ejus  sit  in  btteris  sacerdotum,  altéra  in  carmi- 
nibus  poetarum.  Utrum  habeat  et  alias  partes,  alia 
quaeslio  est  :  nunc  propter  divisionem  Varronis,  et 
urbanam  et  tbeatricam  tbeologiam  ad  unam  civilem 
pertinere,  satis,  ut  opinor,  ostendi.  Unde,  quia  sunt 
ambse  similis  turpitudinis,  absurditatis,  indignitatis, 
falsitatis,  absit  a  (a)  viris  religiosis ,  ut  sive  ab  illa 
vita  speretur  seterna. 

5.  Ôenique  et  ipse  Varro  coramemorare  et  enu- 
merare  deos  cœpit  a  conceptione  bominis,  quorum 
numerum  exorsus  est  a  Jano  ;  eamque  seriem  per- 
duxit  usque  ad  decrepiti  bominis  mortem,  et  deos 
ad  ipsum  hominem  pertinentes  clausit  ad  iNœniam 
deam,  quse  in  funeribus  seuum  cantatur  :  deinde 
cœpit  deos  aUos  ostendere,  qui  pertinerent,  non  ad 
ipsum  hominem,  sed  ad  ea  quae  sunt  bominis,  sicuti 
est  yictus,  vestitus,  et  qusecumque  alia  quae  huic 

[a)  Plures  Mss.  a  veris  religiosis. 


vitae  sunt  necessaria  ;  ostendens  in  omnibus  quod  sit 
cujusque  munus,  et  propter  quid  cuique  debeat  sup- 
pUcari  :  in  qua  universa  diligentia  nuUos  demonstra- 
vit  vel  nominavit  deos,  a  quibus  vita  aeterna  pos- 
cenda  sit,  propter  quam  unam  propiie  nos  Christiani 
sumus.  Quis  ergo  usque  adeo  tardas  sit,  ut  non  in- 
telligat  istum  hominem  civilem  tbeologiam  tam 
diligenter  exponendo  et  aperiendo,  eamque  illi  fa- 
bulosae,  indignse  atque  probrosae  similem  demon- 
strando,  atque  ipsam  fabulosam  partem  esse  bujus 
satis  evidenter  docendo,  non  nisi  illi  nalurali,  quam 
dicit  ad  pbilosopbos  pertinere,  in  animis  bominum 
moliri  locum,  ea  subtilitate,  ut  fabulosam  repreben- 
dat,  civilem  vero  reprebendere  quidem  non  audeat, 
sed  prodendo  reprehensibilem  ostendat,  atque  ita 
utraque  judicio  recte  intelligentium  reprobata,  sola 
naturalis  remaneat  eligenda?  De  qua  suo  loco  in 
adjutorio  Dei  veri,  diligentius  disserendum  est. 

CAPUT  X. 

Le  lihertate  Senecœ ,  q%ù  vehementius  civilem  theolo- 
giam  reprehendit ,  quam  Varro  fabulosam. 

\ .  Libertas  sane  quae  huic  defuit,  ne  istam  urbanam 
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lalhéologiccivilo,commnlatli(Hjlogicdu  lli('ii\lrc,  ponsc  :  «EIi  (juoi  !  dit-il,  croyez-vous  de  préfé- 

à  laquelle  cUo est  si  ressemblante;  mais  Anneus  rencc  les  rêveries  de  T.  Tatius  ,  de  Ilomulus  ou 

SénO(juc,  (''(Mivnin  cV-K-hrc,  (juc  certains  signes  de  Tiilliis   Hostilius?   Tatius  invente  la  déesse 

font  oroir(!  contemporain  des  apôtres,  prit  plus  (Moacina,   Itomulus  trf)uve  Picus  et  Tibérinus, 

de  liberté,  s'il  ne  s'allVanchil  pas  complètement.  Hostilius  divinise  la  Peur  et  la  Pâleur,  deux  ter- 

II  usa,  en  etVct,  de  cette  liberté  dans  ses  écrits,  riblcs  albîctions  bumaines  ,  l'une  étant  l'agita- 

mais  non  dans  sa  conduite;  car,  dans  le  livre  (1)  tion  d'un  esprit  cflrayé,  l'autre  étant  sur  le  corps 

qu'il  composa  contre  les  superstitions,  il  s'étend  une  couleur,  et  non  une  maladie.  Aimez-vous 

bien  plus  longuement,  et  s'élève  bien  plus  forte-  mieux  admettre  de  telles  divinités,  et  les  placer 


ment  contre  la  tbéologic  civile,  que  Varron  ne 
le  fait  contre  la  Ibéologie  fabuleuse  du  tbéâtre. 
Parlant  des  statues  :  «  Ces  dieux  vénérables,  im- 
mortels et  inviolables,  que  l'on  consacre,  sont 
faits  ,  dit-il,  d'une  matière  très-vile  et  sans  vie. 
On  leur  donne  la  forme  d'hommes ,  d'animaux 


dans  le  ciel  ?  »  Mais  avec  quelle  liberté  ne  parle- 
t-il  pas  des  cérémonies  aussi  infâmes  que 
cruelles  1  «Celui-ci,  dit-il,  se  prive  de  sa  virilité, 
cet  autre  se  déchire  les  bras.  En  quoi  donc  re- 
doutent le  courroux  des  dieux,  ceux  qui  pensent 
les  apaiser  par  de  telles  pratiques  ?  Si  les  dieux 


farouches,  de  poissons  ;  on  leur  prête  des  corps  veulent  être  honorés  de  la  sorte,  ils  ne  méritent 

où  les  sexes  sont  confondus.  On  appelle  dieux  aucun  culte.  Une  telle  fureur  s'est  emparée  des 

ces  objets,  qui  seraient  des  monstres  si  tout  à  esprits  troublés  et  égarés,  que  l'on  croit  calmer 

coup  on  les  voyait  apparaître  animés  d'un  esprit  les  dieux  par  des  cruautés  que  ne  commirent  ja- 

vivant.  »  Un  peu  plus  loin  ,  après  avoir  résumé  mais  les  hommes  lesplus  farouches,  dont  la  fable 

les  pensées  de  quelques  philosophes,  et  faisant  a  conservé  la  mémoire.  On  vit  des  tyrans  muti- 

l'éloge  de  la  théologie  naturelle,  il  pose  cette  tiler  quelques  hommes,  mais  aucun  n'ordonna  à 


question  :  «  Croirai-je,  dira-t-on  ici,  croirai-je 
que  le  ciel  et  la  terre  sont  des  dieux,  et  qu'il  y  a 
encore  d'autres  divinités  au-dessus  de  la  lune  , 
et  d'autres  au-dessous?  SoufFrirai-je  que  Platon 
me  parle  d'un  dieu  sans  corps,  ou  le  péripatéti- 
cien  Straton  d'un  dieu  sans  âme  ?  »  Voici  sa  ré- 


un  homme  de  se  mutiler  lui-même.  On  fît  des 
eunuques  pour  satisfaire  les  passions  royales, 
mais  jamais  personne  ne  se  fit  lui-même  eu- 
nuque sur  l'ordre  de  son  maître.  Pour  eux ,  ils 
se  déchirent  à  l'envi  dans  les  temples  ;  ils  offrent 
leurs  blessures  et  leur  sang  comme  des  prières. 

(1)  Ce  livre  est  cité  par  TertuUien,  dans  son  Apologétique,  ch.  xii,  mais  il  n'existe  plus. 


theologiam  theatricse  simillimam,  aperte  sicut  illam 
reprehendere  auderet,  Annœo  Senecœ,  quem  non- 
nullis  indiciis  invenimus  Apostolorum  nostrorum 
claruisse  temporibus,  non  quidem  ex  loto,  verum  ex 
aliqua  parte  non  defuit.  Adfuit  enim  scribenti,  vi- 
venti  dotait.  Nani  in  eo  libro  quem  contra  supersti- 
tiones  condidit,  multo  copiosius  atque  vehementius 
reprehendit  ipse  civilem  istam  et  urbanam  theolo- 
giam, quam  Varro  theatricam  atque  fabulosam.Cum 
enim  de  simulacris  ageret  :  «  Sacros,  inquit,  immor- 
tales,  [a)  inviolabiles  in  materia  vilissima  atque  ira- 
mobili  dedicant ,  babitus  illis  homiuum  ferarumque 
et  pisciiim ,  quidam  vero  mixto  sexu  diversis  corpo- 
ribus  induunt  :  numina  vocant,  quse  si  spiritu  ac- 
cepto  subito  occurrerent ,  monstra  baberentur.  » 
Deinde  aliquanto  post,  cum  theologiam  naturalem 
prœdicans,  quorumdam  pbilosophorum  sententias  di- 
gessisset,  opposuit  sibi  qusestionem,  et  ait  :  «  Hoc 
loco  dicit  aUquis  :  Credam  ego  cœlum  et  terram  deos 
esse,  et  supra  lunam  alios,  infra  alios?  Ego  feram 
aut  Platonem,  aut  Peripateticum  Stratonem,  quorum 


alter  fecit  deum  sine  corpore,  alter  sine  animo?»  Et 
ad  hoc  respondens  :  «  Quid  ergo  tandem,  inquit,  ve- 
riora  tibi  videntur  T.  Tatii,  aut  Romuli,  aut  TuUi 
Hostilii  somnia?  Cloacinam  Tatius  dedicavit  deam, 
Picum  Tiberinumque  Romulus,  HostiUus  Pavorem 
atque  Pallorem  teterrimos  hominum  afïectus,  quo- 
rum alter  mentis  territae  motus  est,  alter  corporis, 
nec  morbus  quidem,  sed  color.  Hsec  numina  polius 
credes,  et  cœlo  recipies  ?  »  De  ipsis  vero  ritibus  crude- 
liter  turpibus  quam  libère  scripsit?  «  Ille,  inquit, 
viriles  sibi  partes  amputât,  ille  lacertos  secat.  Ubi 
iratos  deos  timent,  qui  sic  propitios  merentur  ?  Dii 
autem  nullo  debent  coli  génère,  si  et  hoc  volunt. 
Tantus  est  perturbatae  mentis  et  sedibus  suis  pulsafi 
furor,  ut  sic  dii  placentur,  quemadmodura  ne  homi- 
nes  quidem  sœviunt  teterrimi  et  in  fabulas  [h)  tra~ 
ditœ  crudelitatis.  Tyranni  laceraverunt  aliquorum 
membra,  neminem  sua  lacerare  jusserunt.  In  regise 
libidinis  voluptatem  castrati  sunt  quidam  :  sed  nemo 
sibi,  ne  vir  esset,  jubente  domino,  manus  intulit.  Se 
ipsi  in  templis  coutrucidant,  vulneribus  suis  ac  san- 


[a]  Sic  Mss.  Editi  vero,  inviolabilesque  deos  in  materia.  —  [b]  Editi,  tradili.  Sed  meliu3  Mss.  tradiia. 


LIVRE  VI.  — 

Si  nous  voulons  considérer  ce  qu'ils  font,  ce 
qu'ils  souffrent,  nous  verrons,  à  côté  de  l'humi- 
lité, de  la  liberté,  delà  raison,  des  choses  si  op- 
posées, qu'il  serait  impossible  de  douter  du  dé- 
lire de  ceux  qui  se  livrent  à  ces  désordres,  si  ce 
délire  était  moins  commun  :  mais  la  multitude 
des  insensés  est  la  seule  garantie  de  la  raison.  » 
2.  Séncque  rappelle  ensuite  ce  qui  se  pratique 
au  Capitole.  II  en  fait  justice  avec  une  grande 
liberté.  Mais  qui  pourrait  croire  que  ce  ne  sont 
pas  là  des  actes  de  fureur  et  de  bouffonnerie?  En 
effet,  parlant  des  cérémonies  égyptiennes,  dans 
lesquelles  on  pleure  en  cherchant  Osiris  perdu, 
et  où  l'on  se  réjouit  en  le  retrouvant,  il  en  relève 
le  ridicule,  puisque  ce  n'est  là  qu'une  fiction,  où 
ceux  qui  pleurent  n'ont  rien  perdu,  et  ceux  qui 
se  réjouissent  n'ont  rien  trouvé,  quoiqu'ils  pa- 
raissent réellement  affectés  de  tristesse  et  de  joie; 
ensuite  il  ajoute  :  «  Toutefois,  cette  folie  a  son 
temps;  on  peut  tolérer  cela  une  fois  l'an .  Mais  allez 
au  Capitole,  vous  rougirez  des  extravagances  qui 
s'y  produisent,  et  que  la  démence  publique  ac- 
complit comme  un  devoir.  L'un  présente  au 
dieu  les  divinités  qui  le  révèrent,  l'autre  indique 
l'heure  à  Jupiter.  Celui-ci  est  licteur,  celui-là  est 
parfumeur ,  et ,  par  de  vains  mouvements,  il 
feint  d'accomplir  son  office.  Il  y  a  les  coiffeuses 
de  Junon  et  de  Minerve  qui,  se  tenant  loin  de  la 
statue  et  même  du  temple,  agitent  leurs  doigts 
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comme  si  elles  arrangeaient  les  cheveux  des 
déesses  ;  d'autres  tiennent  le  miroir  ;  d'autres 
prientlesdieux  d'assister  à  leurs  procès;  quelques- 
uns  leur  présentent  des  requêtes  et  les  ins- 
truisent de  leurs  affaires.  Un  habile  archimime, 
vieillard  usé,  exerçait  chaque  jour  sa  profession 
au  Capitole,  comme  si  les  dieux  eussent  regardé 
avec  plaisir  celui  que  les  hommes  ne  voulaient 
plus  voir.  Il  y  a  donc  là  des  artisans  de  toute 
sorte  travaillant  pour  les  dieux  immortels.  »  Un 
peu  plus  loin,  Sénèque  ajoute  encore  :  «  Toute- 
fois, si  ces  hommes  rendent  à  la  divinité  un 
culte  vain,  il  n'est  du  moins  ni  honteux  ,  ni  in- 
fâme. Mais  des  femmes  sont  assises  au  Capitole, 
se  croyant  aimées  de  Jupiter,  sans  craindre  Ju- 
non dont,  selon  les  poètes,  la  jalousie  est  si  im- 
placable. » 

3.  Varron  ne  fut  pas  si  hardi;  il  réprouva 
bien  la  théologie  poétique,  mais  il  n'osa  con- 
damner la  théologie  civile  que  Sénèque  attaque. 
Mais,  à  vrai  dire,  les  temples  où  se  pratiquent 
de  telles  choses  sont  plus  abominables  que  le 
théâtre  sur  lequel  on  les  représente.  C'est  pour- 
quoi ,  par  rapport  aux  observances  de  la  théo- 
logie civile,  Sénèque  veut  que  le  sage  ne  s'y 
attache  pointparune  religion  sincère,  mais  qu'il 
se  contente  de  s'y  conformer  en  apparence  dans 
ses  actes  extérieurs.  «Le  sage,  dit-il,  obéira  aux 
lois  qui  imposent  ces  obligations ,  mais  sans 


guine  supplicant.  Si  oui  intueri  vacet,  quse  faciunt, 
quaeque  patiuntur,  inveniet  tara  indecora  honestis,  tam 
indigna  liberis,  tam  dissimilia  sanis,  ut  nemo  fiierit 
dubitaturus  furere  eos,  si  cum  paiicioribus  furerent  : 
nunc  sanitatis  patrocinium  insanientium  turba  est.  » 
2.  Jam  illa  quse  in  ipso  Capitolio  lieri  solere  com- 
mémorât, et  intrépide  omnino  coarguit,  quis  credat 
nisi  ab  irridentibus  aut  furentibus  fieri?  Nam  cum 
in  sacris  /Egyptiis  Osirim  higeri  perditum,  mox  au- 
tem  inventum  magno  esse  gaudio  derisisset,  cum 
perditio  ejus  inventioque  fingatur,  dolor  tamen  ille 
tque  lœtitia  ab  eis  qui  nihil  perdiderunt  nihilqtie 
invenerunt,  veraciter  exprimatur.  «  Hic  tamen,  in- 
quit,  furori  certum  tempus  est.  Tolerabile  est,  semel 
in  anno  insanire.  In  Capitolium  perveni,  pudebit 
publicatîe  dementiœ,  quod  sibi  vanus  furor  attribuit 
ofûcii.  Alius  numina  deo  subjicit,  alius  horas  Jovi 
nuntiat;  alius  lictor  est,  alius  unctor  qui  vano  motu 
brachiorum  imitatur  unguentem.  Sunt  quae  Junoni 
ac  Minervai  capillos  disponant,  longe  a  templo,  non 
tantum  a  simulacro  stantes,  digitos  movent  ornan- 

(a)  Vind.  Am.  et  Mss.  expfctarent. 


tium  modo.  Sunt  quae  spéculum  teneant  :  sunt  quae 
ad  vadimonia  sua deosadvocent:  sunt  qui  libellosofFe- 
rant,  etillos  causamsuam  doceant.  Doctus  archimimus 
senex  jam  decrepitus,  quotidie  in  Capitolio  mimum 
agebat,  quasi  dii  libenter  (a)  spectarent,  quem  ho- 
mines  desierant.  Omne  illic  artificum  genus  ope- 
rantium  diis  immortalibus  desidet.  Et  paulo  post  : 
Hi  tamen,  inquit,  etiamsi  supervacuum  usum,  non 
tui'pem  nec  infamem  deo  promittunt.  Sedent  quœ- 
dam  in  Capitolio,  quae  se  a  Jove  amari  putant  :  nec 
Junonis  quidam ,  si  credere  poetis  velis ,  iracundis- 
simae  respectu  terrentur.  » 

3.  Hanc  libertatem  Varro  non  habuit  :  tantum - 
modo  poeticam  theologiam  reprehendere  ausus  est  ; 
civilem  non  ausus  est,  quam  iste  concidit.  Sed  si  ve- 
rum  attendamus,  détériora  sunt  templa  ubi  haec 
aguntur,  quam  theatra  ubi  tinguntur.  Unde  in  his 
sacris  civilis  theologiae  bas  partes  potius  elegit  Se- 
neca  sapienti,  ut  eas  in  animi  religione  non  habeat, 
sed  in  actibus  tingat.  Ait  enim  :  «  Quae  omnia  sapiens 
servabit  tanquam  legibus  jussa,  non  tanquam  diis 
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croire  qu'elles  soient  agréables  aux  dieux.  »  Kt 
plus  loin  il  iijoulo  :  «  (Jue  sont  ces  mariaj^es  des 
dieux,  mariages  impies  entre  frères  et  sieurs? 
Ainsi ,  nous  donnons  Bcllone  ù  Mars,  Vénus  à 
Vulcain,  Salacia  à  Neptune.  Nous  en  laissons 
quehpies-uns  dans  le  célibat ,  comme  s'ils  n'a- 
vaient pas  trouvé  à  se  placer;  cependant  il  y  a 
quelques  déesses  veuves,  comme  Populonia,  Ful- 
gora  et  Rumina,  mais  je  ne  suis  point  étonné 
que  leur  main  n'ait  nullement  été  enviée.  Toute 
cette  vile  multitude  de  dieux,  amassés  par  une 
longue  superstition  ,  ne  devra  donc  recevoir 
notre  culte  que  comme  un  tribut  payé  à  la  cou- 


DE  LA  niTI^.  DK  DIEU. 

(jui!  l'iiistrion  sur  la  scène  se  propose  de  récréer, 
(!t  non  (le  tromper. 


CHAPITRE  XI. 

Ce  que  Scnèfjue  pensait  des  Juifs. 

Parmi  les  pratiques  répréhensiblcs  et  supersti- 
tieuses de  la  tliéologie  civile ,  Sénèque  range 
aussi  les  mystères  des  Juifs  ,  et  en  particulier 
leur  sabbat.  Selon  lui,  ce  septième  jour,  (jui  re- 
vient régulièrement,  leur  fait  perdre  ,  dans  une 
inutile  oisiveté,  à  peu  près  la  septième  partie  de 
leur  vie,  et  beaucoup  d'affaires  soullïent  ainsi 


tume,  et  non  à  la  réalité.  »  Il  est  donc  vrai  que     de  n'être  pas  faites  au  temps  convenable.  Toute- 


ni  les  lois,  ni  la  coutume  de  la  théologie  civile, 
n'ont  rien  établi  qui  fût  agréable  aux  dieux,  ou 
qui  eût  une  réalité  pour  objet.  Toutefois ,  cet 
homme,  en  quelque  sorte  affranchi  par  la  philo- 
sophie, restait,  comme  illustre  sénateur  romain, 
l'esclave  d'un  culte  qu'il  condamnait.  Il  faisait 
ce  qu'il  réprouvait,  et  adorait  l'objet  de  ses  mé- 
pris. 11  avait  puisé  dans  la  pbilosophie  une  lu- 


fois,  il  n'ose  faire  aucune  mention  des  chrétiens, 
que  dès  lors  les  Juifs  considéraient  comme  des 
ennemis  déclarés;  il  ne  veut  pas  les  louer,  contrai- 
rement à  l'ancien  usage  de  sa  patrie,  ni  peut-être 
les  blâmer  contre  sa  propre  volonté.  Mais  c'est  en 
parlant  des  Juifs  qu'il  dit  :  «  Cependant  la  coutume 
de  cette  nation  perverse  a  tellement  prévalu, 
qu'elle  domine  par  toute  la  terre  :  les  vaincus 


mière  qui  le  préservait  de  la  superstition  ;  mais  imposent  la  loi  aux  vainqueurs.  »  11  s'étonne  à 

la  coutume  et  les  mœurs  de  la  cité  l'entraînaient  ce  sujet,  parce  qu'il  ignore  le  secret  des  conseils 

à  observer  dans  le  temple  ce  qu'il  n'aurait  pas  divins,  et   il  exprime  ainsi  son  opinion  relati- 

voulu  jouer  sur  le  théâtre;  et  en  cela  il  était  vement  aux  mystères  juifs:  «  Pour  eux,  dit-il,  ils 

d'autant  plus  coupable  que  le  peuple  le  croyait  connaissent  les  raisons  de  leurs  rites  sacrés,  mais 

sincère,  lorsqu'il  n'agissait  que  par  feinte,  tandis  la  majeure  partie  du  peuple  ne  sait  pas  pourquoi 


grata.  »  Et  paulo  post  :  <(  Quid  quod  et  matrimonia, 
inquit,  deorum  jungimus,  et  ne  pie  quidem  fratrum 
ac  sororum?  Bellonam  Marti  collocamus,  Vulcano 
Venerem,  Neptuno  Salaciam.  Quosdam  tamen  cœli- 
bes  relinquimus,  quasi  conditio  defecerit;  prœser- 
tim  cum  quœdam  viduse  sint,  ut  Populonia,  vel  Ful- 
gora,  et  (a)  diva  Rumina  :  quibus  non  niiror  petitorem 
defuisse.  Omnem  istam  ignobilem  deorum  turbam, 
quam  longe  œvo  longa  superstitio  congessit,  sic,  in- 
quit, adorabimus,  ut  meminerimus  cultum  ejus  ma- 
gis  ad  morem,  quam  ad  rem  pertinere.  »  Nec  leges 
ergo  illœ,  nec  mos  in  civili  theologia  id  instituerunt, 
quod  diis  gratum  esset,  vel  ad  rem  pertineret.  Sed 
iste  quem  [b)  philosophia  quasi  liberum  fecerat,  ta- 
men quia  illustris  populi  Romani  senator  erat,  cole- 
bat  quod  reprehendebat ,  agebat  quod  arguebat, 
quod  culpabat  adorabat  :  quia  videlicet  magnum 
aliquid  eum  philosopia  docuerat ,  ne  superstitiosus 
esset  in  mundo ,  sed  propter  leges  civium  moresque 
hominum,  non  quidem  ageret  fiugentem  scenicum 
in  tlieatro ,  sed  imitaretur  in  templo  :  eo  damnabi- 
lius,  quod  illa  quee  mendaciter  agebat,  sic  ageret, 
ut  eum  populus  veraciter  agere  existimaret;  sceni- 

(a)  ProbaB  nota;  Mss.  Dioarona 


eus  autem  ludendo  potius  delectaret,  quam  fallendo 
deciperet. 

CAPUT  XI. 

Quid  de  Judxis  Seneca  senserit. 

Hic  inter  alias  civilis  theologiee  superstitiones  re- 
prehendit  etiam  sacramenta  Judeeorum,  et  maxime 
sabbata  ;  inutiliter  eos  facere  aflirmans ,  quod  per 
illos  singulos  septem  interpositos  dies,  septimara  fere 
partem  œtatis  suae  perdant  vacando ,  et  multa  in 
tempore  urgentia  non  agendo  lœdantur.  Ciiristiauos 
tamen  jam  tune  Judseis  inimicissimos ,  in  neutram 
partem  commemorare  ausus  est,  ne  vel  laudaret  con- 
tra suae  patriae  veterem  consuetudinem,  vel  repre- 
henderet  contra  propriam  forsitan  voluntatem.  De 
illis  sane  Judseis  cum  loqueretur,  ait  :  «Cum  intérim 
usque  eo  sceleratissimse  gentis  consuetudo  convaluit, 
ut  per  omnes  jam  terras  recepta  sit:  victi  victoribus 
leges  dederunt.  »  Mirabatur  haec  dicens,  et  quid  di  - 
vinitus  ageretur  ignorans,  subjecit  plane  sententiam, 
qua  signiticaret  quid  de  illorum  sacramentorum  ra- 
tione  sentiret.  Ait  enim  :  «  Rli  tamen  causas  ritus 


sui  noverunt;  major  pars  populi  facit ,   quod  cur 

(6)  Sic  aliquot  Mss.  At  editi,  philosophi  quasi  liberum  fecerunt. 


LIVRE  VI.  — 

elle  les  observe.  »  Or,  pourquoi  et  commentées 
mystères  ont-ils  été  divinement  institués,  com- 
ment ensuite  la  même  autorité  divine  en  a-t-elle 
affranchi ,  en  temps  convenable,  le  peuple  de 
Dieu,  à  qui  fut  révélé  le  mystère  de  la  vie  éternelle? 
C'est  une  question  que  nous  avons  examinée 
déjà,  surtout  dans  notre  traité  contre  les  mani- 
chéens, et  c'est  ce  que  nous  verrons  encore  dans 
cet  ouvrage  quand  le  moment  sera  venu. 

CHAPITRE  XII. 

Conclusion.  On  ne  saurait  donc  douter  qu'ils  ne  soient 
incapables  de  nous  donner  la  vie  éternelle,  ces  dieux 
qui  ne  sauraient  aider  même  dans  les  choses  tempo- 
relles. 

Telles  sont  donc  ces  trois  théologies,  mystique, 
physique  et  politique,  ou ,  comme  disent  les 
Latins,  fabuleuse,  naturelle  et  civile.  Or,  ce  n'est 
point  de  la  théologie  fabuleuse  que  l'on  doit  at- 
tendre la  vie  éternelle,  puisqu'elle  est  clairement 
condamnée  par  les  adorateurs  mêmes  de  cette 
multitude  de  faux  dieux  ;  ce  n'est  pas  davantage 
de  la  théologie  civile,  dont  la  fabuleuse  est  une 
dépendance,  puisque  cette  théologie  civile  est  en 
tout  semblable  à  la  première  ,  ou  même  est  en- 
core plus  détestable.  Si  les  raisons  que  nous 
avons  données  dans  ce  livre  ne  paraissent  pas 
suffire,  on  pourra  se  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  livres  précédents,  et  surtout  dans  le 

faciat  ignorât.  »  Sed  de  sacramentis  Judeeorum ,  vel 
cur,  vel  quatenus  instituta  sint  auctoritate  divina,  ac 
postmodum  a  populo  Dei,  cui  vitae  aeternœ  myste- 
rium  revelatum  est,  tempore  quo  oportuit  eadem 
auctoritate  sublata  sint,  et  alias  diximus,  maxime 
cum  adversus  Manichœos  ageremus,  et  in  hoc  Opère 
loco  opportuniore  dicendum  est. 

CAPUT  Xll. 

Quod  gentiiium  deorum  vanitate  détecta ,  nequeat  du- 
bitari  œternam  eos  vitam  nemini  passe prœstare,  qui 
nec  ipsam  adjuvent  tempo>alem. 

Nunc  propter  très  theologias ,  quas  Grseci  dicunt 
mythicen,  physicen,  politiceu,  Latine  autem  dici 
possunt,  fabulosa,  naturalis,  civilis;  quod  neque 
de  fabulosa,  quam  et  ipsi  multorum  falsorumque 
deorum  cultores  liberrime  reprehenderunt ,  neque 
de  civili,  cujus  illa  pars  esse  convincitur,  ejusque  et 
ista  simillima  vel  etiam  deterior  invenitur,  speranda 
est  aeterna  vita;  si  cui  satis  non  sunt  quse  in  hoc 
volumine  dicta  sunt,  adjungat  etiam  illa  quae  in 
superioribus  libris,  et  maxime  quarto  de  felicitatis 


CHAPITRE  XII.  663 

quatrième,  où  nous  avons  parlé  de  Dieu  comme 
dispensateur  de  la  félicité  éternelle.  Car,  si  la 
félicité  était  une  déesse,  qui  donc,  sinon  elle  seule, 
devraient  in  voquer  les  hommes  pour  obtenir  la  vie 
éternelle?  Mais  ce  n'est  point  une  déesse,  c'est 
un  don  de  Dieu.  Dès  lors,  à  qui  devons-nous 
être  consacrés,  sinon  à  ce  Dieu  qui  donne  la  fé- 
licité, nous  qui  aimons  d'un  amour  pur  la  vie 
éternelle,  où  réside  la  vraie  et  pleine  félicité? 
Après  ce  que  nous  avons  dit,  je  ne  pense  pas  que 
quelqu'un  puisse  encore  s'imaginer  que  la  féli- 
cité vienne  d'aucun  de  ces  dieux ,  que  l'on  ho- 
nore par  tant  d'infamies,  qui  s'irritent  encore 
plus  indignement  quand  on  leur  refuse  ces 
ignobles  honneurs;  esprits  immondes  qui  se 
trahissent  par  ces  turpitudes.  Or,  comment  pour- 
rait donner  la  vie  éternelle  celui  qui  ne  saurait 
donner  la  félicité?  Car  la  vie  éternelle  consiste 
dans  une  félicité  sans  fin.  En  effet ,  si  une  àme 
partage,  avec  les  esprits  immondes,  les  peines 
qui  feront  éternellement  leur  supplice,  c'est  pour 
elle  plutôt  la  mort  éternelle  que  la  vie.  Il  n'y  a 
pas  de  mort  plus  vraie  et  plus  affreuse  que  la  mort 
qui  ne  meurt  pas.  Mais  l'àme,  créée  immortelle, 
ne  pouvant  être  sans  une  vie  quelconque,  sa 
mort  suprême  c'est  la  privation  de  la  vie  divine 
dans  un  supplice  éternel.  Celui-là  donc  seul 
procure  la  vraie  félicité,  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle, ou  celle  dont  la  félicité  n'aura  point  de 

datore  Deo  plurima  disputata  sunt.  INam  cui  nisi 
uni  felicitati  propter  seternam  vitam  consecrandi 
homines  essent,  si  dea  félicitas  esset?  Quia  vero  non 
dea ,  sed  munus  est  Dei  ;  cui  Deo  nisi  datori  felici- 
tatis consecrandi  sumus,  qui  œternam  vitam,  ubi 
vera  est  et  plena  félicitas,  pia  carjtate  diligimus? 
Non  autem  datorem  esse  felicitatis  quemquam  isto- 
rum  deorum ,  qui  tanta  turpitudine  coluntur,  et  nisi 
ita  colantur,  multo  turpius  irascuntur,  atque  ob  hoc 
se  spiritus  immundissimos  coniitentur,  puto  ex  bis 
quse  dicta  sunt,  neminem  dubitare  oportere.  Porro 
qui  non  dat  felicitatem ,  vitam  quomodo  possit  dare 
œternam?  Eam  quippe  vitam  œternam  dicimus,  ubi 
est  sine  Une  félicitas.  Nam  si  anima  in  pœnis  vivit 
œternis,  quibus  et  ipsi  spiritus  cruciabuntur  im- 
mundi,  mors  est  illa  potius  œterna,  quam  vita.  NuUa 
quippe  major  et  pejor  est  mors,  quam  ubi  non  mo- 
ritur  mors.  Sed  quod  animœ  natura,  per  id  quod 
immortalis  creata  est,  sine  qualicumque  vita  esse 
non  potest ,  summa  mors  ejus  est  alienatio  a  vita 
Dei  in  œternitate  supplicii.  Vitam  igitur  œternam , 
id  est,  sine  uUo  Une  feUcem,  solus  ille  dat,  qui  dat 
veram  felicitatem.  Quam  quoniam  illi,  quos  colit 
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ni-:  LA  CITÉ  DE  DIEU. 


tonne.  On  a  vu  iiuo  ces  «lieux  de  la  théologie 
civile  ne  peuvent  donner  ce  bonheur.  Il  suit 
tlimo  que,  noii-seulemenl  on  ne  doit  point  les 
ndorer  pour  en  ol)tenir  di's  faveurs  temporelles 
et  terrestres  nous  avons ,  dans  les  cinq  livres 
précédents,  fait  voir  leur  impuissance  à  (;et 
égard  ;  à  plus  forte  raison,  ne  doivent-ils  pas 
être  honorés  pour  en  obtenir  cette  vie  éter- 
nelle qui  doit  suivre    la    mort.    C'est   ce   que 


nous  avons  montré  dans  ce  livre,  nous  ap- 
puyant sur  les  paroles  mêmes  de  leurs  adora- 
teurs. Mais  une  coutume  invétérée,  ayant  tou- 
jours de  profondes  racines  ,  si  (p]el([u'uii  trouve 
(pie  je  n'ai  i)as  suffisaramiînt  dcmontré  (ju'il  fal- 
fait  fuir  et  repousser  lo  culte  de  ces  dieux  de  la 
théologie  civile,  (ju'il  daigne  lire  attentivement 
le  livre  ci^ui,  avec  l'aide  de  Dieu,  suivra  immédia- 
tement celui-ci. 


LIVRE  SEPTIEME 


Do  quelques  dieux  rlioisis  dans  la  théologie  civile  :  Janus,  Jupiter,  Saturne  et  autres;  que  leur  culte 
ne  saurait  conduire  à  la  félicite  éternelle. 


PRÉFACE. 

En  me  montrant  tellement  acharné  dans  mes 
efforts  pour  ruiner  et  détruire  entièrement  ces 
vieilles  et  coupables  opinions,  ennemies  de  la 
vraie  piété,  mais  gravées  si  profondément  et  si 
fortementdans  les  esprits,  parla  longueerreur  du 
genre  humain  ;  en  coopérant,  suivant  mes  faibles 
ressources,  et  avec  le  secours  divin,  à  la  grâce  de 
Celui  qui  seul  peut  mener  cette  œuvre  à  bonne 
fin,  je  compte  sur  la  patience  et  la  bienveillance 
de  ceux  qui  sont  plus  prompts  à  concevoir,  et 
plus  capables  de  comprendre.  Pour  eux,  les  livres 

theologia  ista  civilis,  dare  non  posse  convicti  sunt  ; 
non  solum  propter  ista  temporalia  atque  terrena , 
quod  superioribus  quinque  libris  ostendiraus,  sed 
multo  magis  propter  vitam  œternam ,  quae  post 
mortem  futura  est,  quod  isto  uno  etiam  iUis  coope- 
rantibus  egimus,  colendi  non  sunt.  Sed  quoniam 
veternosse  consuetudinis  vis  nimis  in  alto  radiées 
habet ,  si  cui  de  ista  civili  theologia  respuenda 
atque  vitanda  parum  videor  disputasse,  in  aiiud  vo- 
lumen,  quod  huic,  opitulante  Deo,  conjungendum 
est,  animum  intendat. 


LIBER  SEPTIMUS 

De  diis  selectis  civilis  theologiae,  Jano,  Jove,  Saturne,  et  cae- 
teris,  quod  nec  eorum  cultu  perveniatur  ad  aeternae  vitée  felici- 
tatem. 

(a)  Vind.  et  Er.  non  tantum. 


précédents  suffisent,  et  au  delà,  à  les  détacher 
de  ces  erreurs.  Mais  ils  voudront  bien,  dans  l'in- 
térêt d'autrui ,  ne  pas  regarder  comme  superflu 
ce  qu'ils  sentent  ne  leur  être  plus  néessaire.  En 
effet,  c'est  un  sujet  bien  important  que  nous  al- 
lons traiter.  Nous  proclamons  que,  tout  en  nous 
procurant  les  secours  nécessaires  à  cette  fragile 
existence  que  nous  accomplissons  actuellement, 
la  divinité  vraie  et  véritablement  sainte  ne  doit 
cependant  être  ni  sollicitée,  ni  honorée  pour  cette 
vie  mortelle  ,  qui  n'est  qu'une  vapeur  fugitive  , 
mais  qu'elle  doit  l'être  pour  la  vie  bienheureuse, 
qui  n'est  autre  que  la  vie  éternelle. 

PR^FATIO. 

Diligentius  me  pravas  et  veteres  opiniones  veritati 
pietatis  inimicas,  quas  tenebrosis  animis  altius  et 
tenacius  diuturnus  humani  generis  error  infixit , 
evellere  atque  exstirpare  conantem;  et  illius  gratiae, 
qui  hoc  ut  verus  Deus  potest,  pro  meo  modulo  in 
ejus  adjutorio  cooperautem,  ingénia  celeriora  atque 
meliora,  quibus  ad  banc  rem  superiores  libri  satis 
superque  sufficiunt ,  patienter  et  œquanimiter  ferre 
debebunt;  et  propter  alios  non  putare  superfluum, 
quod  jam  sibi  sentiunt  non  necessarium.  Multum 
magna  res  agitur,  cum  vera  et  vere  sancta  divi- 
nilas,  quamvis  ab  ea  nobis  etiam  huic  quam  nunc 
gerimus,  fragilitati  necessaria  subsidia  praebeantur, 
non  [a]  tamen  propter  mortalis  vitae  transitorium 
vaporem,  sed  propter  vitam  beatam,  quee  non  nisi 
eeterna  est ,  quserenda  et  colenda  prœdicatur. 


LIVRE  Vil.  —  CHAPITRE  I. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Lu  véritable  divinilé  ne  se  trouvant  point  dam  la  théo- 
logie civile,  doit-on  croire  qu'on  pourra  la  trouver 
da)is  les  dieux  choisis  ? 

Quant  à  celte  divinité  ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  cette 
déité  (car  nous  n'avons  pas  de  répugnance  à  nous 
servir  de  ce  terme  pour  traduire  plus  fidèlement 
l'expression  grecque  0£c-:y;:),  elle  n'est  pas  dans  la 
théologie  appelée  civile,  dont  Marcus  Varron  a 
fait  l'exposé  dans  ses  seize  livres.  Cela  veut  dire 
que  l'on  ne  parviendra  pas  au  bonheur  de  la  vie 
éternelle  parle  culte  de  pareils  dieux,  tels  que  les 
cités  les  ont  établis,  et  avec  les  honneurs  qu'elles 
leur  décernent.  Celui  que  mon  sixième  livre,  ré- 
cemment terminé,  n'a  point  encore  persuadé, 
n'aura  peut-être  plus  rien  à  désirer  pour  voir 
cette  question  en  lumière,  s'il  vient  à  lire  celui-ci. 
Car  il  peut  arriver  que  quelqu'un  pense  au  moins 
aux  dieux  principaux  et  choisis,  que  Varron  a 
cités  dans  son  dernier  livre,  et  dont  nous 
avons  peu  parlé,  et  qu'il  les  regarde  comme  de- 
vant être  honorés  en  vue  de  la  vie  bienheureuse, 
qui  ne  peut  exister  sans  être  éternelle.  A  ce  su- 
jet, je  ne  prétends  pas  dire  ce  que  TertulUen  al- 
léguait sans  doute  avec  plus  d'esprit  que  de 
justesse  :  «  Si  l'on  choisit  les  dieux  comme  on 

GAPUT   PRIMUM, 

An,  cuiii  in  theologia  civili  deitatem  non  esse  consti- 
terit,  in  selectis  dits  eam  inveniri  passe  credendum 
sit. 

Hanc  divinitatem,  -el,  ut  sic  dixerim,  deitatem; 
nam  et  hoc  verbo  utl  jam  nostros  non  piget,  ut  de 
Grœco  expressius  transférant  id  qiiod  illi  ûcdr/ixa  ap- 
pellant  :  hanc  ergo  divinitatem  sive  deitatem  non 
esse  in  ea- theologia,  quam  civilem  vocant;  quae  a 
Marco  Varrone  sexdecim  vohirainibus  explicata  est, 
id  est,  non  perveniri  ad  seternae  vitae  felicitatem 
talium  deorum  cultu ,  quales  a  civitatibus  quaiiter- 
que  colendi  institut!  sunt,  cui  nondum  persuasit 
sextus  liber,  quem  proxime  absolvimus,  cum  istum 
forsilan  legerit ,  quid  de  hac  quœstione  expedienda 
ulterius  desideret,  non  habebit.  Fieri  enim  potest, 
ut  saltem  deos  selectos  atque  pra?cipuos,  quos  Varro 
volumine  complexus  est  ultime,  de  quibus  parum 
diximus,  quisquam  colendos  propter  vitam  beatam, 
quse  non  nisi  eeterna  est,  opinetur.  Qua  in  re  non 
dico  quod  facetius  ait  Tertullianus  fortasse  quam 
verius  {In  Apologelico,  c.  xui  )  :  Si  dii  seliguntur  ut 


démêle  des  oignons,  tout  ce  qui  n'est  pas  choisi 
est  condamné.  »  {Apol.,  ch.  xiii.)  Non,  je  ne  dis 
pas  cela.  Car  je  vois  que,  même  entre  ceux  qui 
sont  choisis,  on  en  prend  quehiues-uns  pour 
remplir  (juclques  fonctions  plus  importantes  et 
plus  distinguées.  C'est  ainsi  que  dans  les  armées, 
après  qu'on  a  fait  choix  de  jeunes  soldats,  on 
choisit  de  nouveau  parmi  eux  pour  l'exécution 
de  quelque  manœuvre  plus  difficile.  Et  lorsque 
dans  l'Eglise  quelques-uns  sont  élus  pour  gou- 
verner, ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  les  autres 
sont  rejetés  ;  non,  puisque  tous  les  fidèles  qui  se 
conservent  bons  sont  appelés  ,  à  juste  titre  ,  les 
élus.  Dans  un  édifice,  ne  choisit-on  pas  les  pierres 
angulaires,  sans  pour  cela  rejeter  les  autres,  que 
l'on  destine  pour  d'autres  parties  de  la  construc- 
tion. De  même,  parmi  les  raisins,  il  en  est  que 
l'on  prend  pour  manger,  et  on  ne  dédaigne  pas 
pour  cela  les  autres  qui  sont  laissés  pour  faire 
le  vin  que  l'on  boit.  Mais  qu'est-il  besoin  de  citer 
tant  d'exemples,  puisque  la  chose  est  évidente? 
Aussi  ce  n'est  pas  à  cause  du  choix  qui  a  été  fait 
de  certains  dieux ,  pris  dans  la  multitude  des 
autres,  qu'il  faut  blâmer,  ou  celui  qui  en  a  écrit, 
ou  leurs  adorateurs ,  ou  les  dieux  eux-mêmes. 
Mais  il  faut  plutôt  examiner  quels  sont  ces  dieux, 
et  pourquoi  on  les  a  choisis. 

bulbi,  utique  caeteri  reprobi  judicautur.  Non  hoc 
dico  ;  video  enim  etiam  ex  selectis  seligi  aliquos  ad 
aliquid  majus  atque  pra^stantius  ;  sicut  in  militia, 
cum  tyrones  electi  fuerint,  ex  his  quoque  eligimtur 
ad  opus  aliquod  majus  armorura.  Et  cum  eliguntur 
in  Ecclesia,  qui  fiant  prsepositi,  non  utique  cœteri 
reprobi  judicantiir.  Non  hoc  dico;  video  enim  etiam 
ex  selectis  seligi  aliquos  ad  aliquid  majus  atque  prœs- 
tantius;  sicut  in  militia,  cum  tyrones  electi  fuerint, 
ex  his  quoque  eliguntur  ad  opus  aliquod  majus 
armorum.  Et  cum  eliguntur  in  Ecclesia ,  qui  liant 
praepositi ,  non  utique  cœteri  reprobantur,  cum 
omnes  boni  lideles  electi  merito  nuncupentur.  Eli- 
guntur in  sedilicio  lapides  angulares,  non  reprobatis 
cœteris  qui  structurai  partibus  aliis  deputantur.  Eli- 
guntur uvaî  ad  vescendum,  nec  reprobantur  aliae, 
quas  relinquimus  ad  bibendum.  Non  opus  est  multa 
percurrere,  cum  res  in  aperto  sit.  Quamobrem  non 
ex  hoc,  quod  dii  ex  multis  quidam  selecti  sunt,  vel 
is  qui  scripsit  vel  eorum  cul  tores,  vel  dii  ipsi  vitu- 
perandi  sunt;  sed  advertendum  potius  quinam  isti 
sint ,  et  ad  quam  rem  selecti  videantur. 


oi;») 


nie  LA  CITK  1)K  DIEU. 


flIIAPlïIlE  II. 

Quels  nont  les  dieux  choisis,  sont-ils  dispensés  des 
/'(inctions  dfs  dieux  inférieurs? 

(jiianl  aux  dieux  choisis,  ils  nous  sont  clairo- 


rcr  la  semence  qui  va  être  communiquée?  Et 
Saturne  est  là  aussi  pour  favoriser  cette  opéra- 
tion. LàuussicstLibcr(i)pourdélivrer  l'iioramo, 
après  son  union  avec  la  femme.  Et  puis  Libéra, 
la  même,  dit-on,  (juc  Vénus,  rend  le  même  ser- 
vice à  cette  derriii'rc.  Tous  ces  dieux  sont  du 


ment  signalés  par  Varron  dans  un  livre  uni(iuc  nombre  des  dieux  choisis.  Mais  il  y  alàaussiuue 
qu'il  leur  a  destiné.  C'est  Janus,  Jupiter,  Sa-  déesse  Mena,  (jui  préside  aux  règles  des  femmes, 
lurne,  Genius,  Mercure,  Apollon,  Mars,  Vulcuin,  Bien  ipie  fille  de  Jupiter,  elle  est  cependant  au 
Neptune,  le  Soleil,  Orcus,  le  vieux  Liber,  Tcllus,  rangdes  divinités  vulgaires.  Et,  dans  ce  livre  des 
Gérés,  Junon,  la  Lune,  Diane,  Minerve,  Vénus,  dieux  choisis,  le  même  auteur  assigne  celte  fonc- 
Vesta;  en  tous,  vingt  bien  comptés  :  douze  du  tion  à  Junon  elle-même,  la  reine  parmi  ces  di- 
sexe  masculin,  huit  du  sexe  féminin.  Or,  ces  vinités  choisies;  c'est  celte  même  Junon,  sous  le 
dieux  sont-ils  dits  être  choisis  ù  cause  de  leurs  nom  de  Lucine ,  (jui  est  chargée  de  veiller  sur 
fonctions  plus  importantes  dans  le  monde  ,  ou  cette  infirmité  des  femmes  avec  Mena  ,  sa  belle- 
bien  à  cause  de  leur  renommée  plus  grande  fille.  Là  se  trouvent  aussi  deux  autres  dieux  ,  je 
parmi  les  peuples ,  et  du  culte  plus  célèbre  qui  ne  sais  quels  Vitumnus  et  Sentinus,  très-peu 
leur  est  rendu?  S'ils  sontainsi  distingués,  parce  connus  ;  l'un  donne  la  vie  à  l'enfant ,  l'autre  lui 
que  dans  le  monde  ils  ont  le  gouvernement  donne  le  sentiment.  Etassurément,  tout  en  étant 
d'œuvres  plus  relevées,  nous  ne  devrions  pas  les  des  plus  obscurs,  ils  lui  font  un  présent  beau- 
Irouver  mêlés  à  celte  multitude  de  dieux  vul-  coup  plus  considérable  que  tous  ces  dieux  puis- 
gaires  et  communs ,  destinés  aux  moindres  of-  sants  et  choisis.  Car  certainement,  sans  la  vie  et 
lîces.  Car,  au  moment  de  la  conception  de  l'en-  le  sentiment,  qu'est-ce  que  cette  matière  informe 
faut,  point  de  départ  de  tous  ces  emplois  mor-  que  porte  la  femme  en  son  sein  ,  sinon  un  je  ne 
celés,  distribués  en  détail  à  une  foule  de  dieux,  sais  quoi  de  répugnant  semblable  au  limon  et  à 
Janus  lui-même  ne  commence-l-il  pas  par  prépa-  la  terre  ? 

(1)  Cicéron,  au  Ile  livre  de  la  Nature  des  dieux,  enseigne  que  ce  Liber  n'est  pas  le  même  que  Bacchus  ou  Liber  fils  de  Jupiter  et  de 
Sémélé. 


GAPUT  II. 

Qîii  sint  dit  selecti ,  et  an  ab  officiis  viliorum  deoru)n 
habeantur  excepti. 

Hos  certe  deos  selectos  Varro  unius  libri  contex- 
tione  conimendat,  Januiii,  Jovem,  Saturnum,  Ge- 
nium,  Mercurium,  ApoUiiiem  ,  Martem,  Vulcanum, 
Neptunum,  Solem,  Orcum,  Liberum  patrem ,  rellu- 
rem,  Cererem,  Junonem  ,  Lunam,  Diaiiam  ,  Miner- 
vam,  Venerem,  Vestam  :  in  quibus  omnibus  ferme 
viginti,  duodecim  mares,  octo  sunt  feminœ.  Haec 
numiua  utruiii  propter  majores  in  mundo  adminis- 
trationes  selecta  dicuntur,  an  quod  populis  magis 
innotuerunt,  majorque  est  eis  cultus  exhibitus?  Si 
propterea  quia  opéra  majora  ab  Lis  adminislrantur 
in  mundo,  non  eos  invenire  debuimus  inter  illam 
quasi  plebeiam  numinum  raultiludinem  minutis 
opusculis  deputatam.  Nam  ipse  primum  Janus,  cum 
puerperium  concipitur,  unde  cuncta  opéra  illa  su- 
muut  exordium ,  minutatim  minutis  distributa  numi- 

(a)  Editi,  providentiam.  Emendantur  ex  Mss. 


nibus,  aditum  aperit  recipiendo  seraini.  Ibi  est  et 
Saturnus  propter  ipsum  semen.  Ibi  Liber,  qui  raarem 
etfuso  semine  libérât.  Ibi  Libéra ,  quam  et  Venerem 
volunt ,  quœ  hoc  idem  beneficium  conférât  feminae, 
ut  etiam  ipsa  emisso  semine  liberetur.  Omnes  hi  ex 
iilis  sunt ,  qui  selecti  appellantur.  Sed  ibi  est  et  dea 
Mena,  quae  menstruis  tluoribus  prœest,  quamvis 
Jovis  filia,  tamen  ignobilis.  Et  banc  [a)  provinciam 
fluorum  menstruorum  in  libro  selectorum  deorum 
ipsi  Junoni  idem  auctor  assignat ,  quae  in  diis  se- 
lectis  etiam  regina  est;  et  Me  tanquam  Juno  Lucina 
cum  eadem  Mena  privigna  sua  eidem  cruori  prae- 
sidet.  Ibi  sunt  et  duo,  nescio  qui  obscurissimi.  Vi- 
tumnus et  Sentinus;  quorum  alter  vitam,  aller 
sensus  puerperio  largiuntur.  Et  nimirum  multo 
plus  praistant ,  cura  sint  ignobiUssimi ,  quam  toi 
illi  proceres  et  selecti.  Nam  profecto  sine  vita  et 
sensu,  quid  est  illud  totum,  quod  muliebri  utero 
geritur,  nisi  nescio  quid  abjectissimum  limo  ac  pul- 
veri  comparandum  ? 


LIVRE  VII. 


CHAPITRE  III. 


On  ne  peut  donner  aucune  raison  pour  expliquer  la 
prééminence  de  certains  dieux,  puisque  des  offices 
plus  distingués  sont  confiés  à  plusieurs  dieux  infé- 
rieurs. 

1.  Quelle  raison  a  donc  forcé  tant  de  dieux 
choisis  à  remplir  ces  bas  offices  ,  tandis  que  Vi- 
tumnus  et  Sentinus ,  ces  dieux  ensevelis  dans 
l'obscurité,  ont  sur  eux  l'avantage  dans  la  distri- 
bution de  ces  honneurs  et  de  ces  emplois.  Car 
c'est  le  dieu  choisi  Janus  qui  procure  la  voie,  et 
ouvre  ,  pour  ainsi  dire ,  la  porte  à  la  semence. 
C'est  le  dieu  choisi  Saturne  qui  réunit  la  se- 
mence ;  Liber,  dieu  choisi  aussi ,  gouverne  l'é- 
mission de  cette  même  semence  chez  les  hommes  ; 
Libéra,  qu'on  dit  être  Cérès  ou  Vénus  ,  fait  la 
même  chose  chez  les  femmes.  La  déesse  choisie 
Junon_,  non  pas  toute  seule  ,  mais  avec  Mena, 
fille  de  Jupiter,  procure  le  cours  menstruel  pour 
l'accroissement  de  ce  qui  a  été  conclu.  Et  c'est 
Vitumnus,  un  dieu  obscur  et  vulgaire,  qui  donne 
la  vie;  et  c'est  Sentinus,  également  dieu  obscur 
et  vulgaire,  qui  donne  le  sentiment  :  deux  dons 
qui  l'emportent  sur  les  dons  des  autres  dieux  j 
comme  eux-mêmes  sont  au-dessous  de  l'intelli- 
gence et  de  la  raison.  Car,  de  même  que  les  êtres 
qui  raisonnent  et  comprennent,  sont  assurément 
au-dessus  de  ceux  qui ,  privés  d'intelligence  et 


CHAPITRE  III.  067 

de  raison  comme  les  animaux,  ont  cependant 
la  vie  et  le  sentiment  ;  de  même  les  êtres  doués 
de  vie  et  de  sentiment  passent,  ajuste  titre,  avant 
ceux  qui  n'ont  ni  la  vie  ,  ni  le  sentiment.  Ainsi 
donc,  Vitumnus,  qui  donne  la  vie,  et  Sentinus, 
qui  produit  le  sentiment,  auraient  dû  être  placés 
au  nombre  des  dieux  choisis,  plutôt  que^  Janus, 
Saturne,  Liber  et  Libéra,  qui  ne  s'occupent  que 
des  divers  mouvements  de  cette  semence  hu- 
maine, vile  matière  sur  laquelle  il  répugne  d'ar- 
rêter sa  pensée,  tant  qu'elle  n'est  point  arrivée  à  la 
vie  et  au  sentiment.  Ces  bienfaits  choisis  ne  sont 
point  accordés  par  des  dieux  choisis ,  mais  par 
certaines  divinités  inconnues,  peu  considérées 
comparativement  à  la  dignité  des  autres.  On  me 
répondra  sans  doute  que  Janus  a  autorité  sur 
tout  commencement,  et  qu'en  raison  de  cela  on 
lui  attribue  à  juste  titre  la  conception.  On  dira 
que  Saturne  exerce  sa  puissance  sur  toute  se- 
mence, et  que  l'on  ne  peut  soustraire  à  son  opé- 
ration celle  de  l'homme  ;  de  même  pour  Liber 
et  Libéra ,  qui  président  à  l'émission  des  se- 
mences, et  par  conséquent  à  la  reproduction  de 
l'homme.  Enlin  on  fera  le  même  raisonnement 
par  rapport  à  Junon  ,  qui  a  le  soin  de  toute  pu- 
rification et  de  tout  enfantement,  et  qui,  par 
conséquent ,  assiste  les  femmes  dans  leurs  infir- 
mités mensuelles  et  dans  leurs  accouchements. 
Mais  alors  qu'on  cherche  ce  qu'il  faut  répondre 


CAPUT  111. 

Quant  nulla  sit  ratio,  quœ  de  selectione  quorunidani 
dcorum  possit  ostendi,  mm  multis  inferioribus  excel- 
lentior  administratio  deputetur. 

\ .  Quae  igitur  causa  lot  selectos  deos  ad  haec  opéra 
miaima  compulit,  ubi  a  Vitumno  et  Sentino,  quos 
fama  obscura  recondit,  in  hujus  muniliceiitiai  parti- 
tione  superentur?  Confert  eiiim  selectus  Jauus  adi- 
tum  et  quasi  januam  semiui;  confert  selectus  Sa- 
turnus  semen  ipsum;  confert  selectus  Liber-  ejusdem 
seminis  emissionem  vii'is  ;  confert  hoc  idem  Libéra, 
quœ  Ceres  seu  Venus  est ,  feminis  ;  confert  selecta 
Juno,  et  hœc  non  sola,  sed  cum  Mena  iilia  Jovis, 
fluorés  menstruos  ad  ejus  quod  conceptum  est  incre- 
mentum  ;  et  confert  Vitumnus  obscurus  et  ignobilis 
vitam  ;  confert  Sentinus  obscurus  et  ignobilis  seu- 
sum  ;  qucÇ  duo  tanto  illis  rébus  praestantiora  sunt , 
quanto  et  ipsa  intellectu  ac  ratione  vincuntur.  Sicut 
enim  quse  ratiocinantur  et  iutelligunt ,  profeclo  po- 
tiora  sunt  his,  quae  sine  intellectu  atque  ratione,  ut 

(a)  Vind.  Am.  et  Er.  guod  aperil  conceptum. 


pecora,  vivunt  et  sentiunt;  ita  et  illa  quœ  vita  sen- 
suque  sunt  prœdita,  bis  quœ  nec  vivunt,  nec  sen- 
tiunt ,  merito  prœfernntur.  Inter  selectos  itaque 
deos  Vitumnus  viviticator  et  Sentinus  sensificator 
magis  haberi  debuerunt,  quam  Janus  seminis  ad- 
missor  et  Saturnus  seminis  dator  vel  sator  et  Liber 
et  Libéra  seminum  commotores  vel  emissores;  quœ 
semina  indignum  est  cogitare,  nisi  ad  vitam  sensum- 
que  pervenerint.  Quœ  munera  selecta  non  dantur 
a  diis  selectis,  sed  a  quibusdam  incognitis  et  prœ 
istorum  dignitate  neglectis.  Quod  si  respondetur, 
omnium  initiorum  potestatem  habere  Jauum ,  et 
ideo  illi  etiam  quod  in)  aporitur  conceptui  non  imme- 
rito  attribHi  ;  et  omnium  seminum  Saturnum ,  et 
ideo  seminationem  quoque  hominis  non  posse  ab 
ejus  operatione  sejungi;  onmium  seminum  emitten- 
dorum  Liberum  et  Liberam  ,  et  ideo  bis  etiam  prœ- 
esse ,  quœ  ad  substituendos  homiaes  pertinent  ; 
omnium  purgandorum  et  pariendorum  Juuonem, 
et  ideo  eam  non  déesse  purgationibus  feminarum  et 
partubus  hominum;  quœrant  quid  respondeant  de 
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pnr  rapport  h  Vitumiius  et  à  Soiilinns;  iiu'(»n 
(lise,  si  l'on  veut,  «iii'ils  ont  autorité  sur  tout  co 
ipii  n  vio  et  scnliraciit.  Si  on  leur  donne  cette 
nuloritô,  que  l'on  fasse  attention  à  (juol  rang 
plus  distingué  on  va  les  élever,  ('ar,  pour  les 
somcnocs,  la  naissance  a  lieu  sur  la  terre,  et 
vient  de  la  terre.  Mais  pour  ce  (jui  est  do  vivre 
et  d'avoir  le  sentiment,  cela  apitarliont  aussi  aux 
dieux  du  ciel,  et  c'est  ainsi  (jut'  tout  le  monde 
pense.  Si,  au  contraire,  on  dit  (juo  pour  Vilum- 
nus  et  Scntinus  leurs  attributions  ne  s'exercent 
que  pour  ce  qui  prend  vie  dans  la  chair,  et  se 
compose  de  sens,  pourquoi  le  dieu  qui  fait  vivre 
et  sentir  tout  le  reste  ne  le  fait-il  pas  pour  la 
chair  aussi ,  accordant  également  ce  bienfait  au 
fruit  de  la  femme  par  une  action  générale? 
Qu'est-il  donc  besoin  de  Vitumnus  et  de  Sen- 
tinus?  Que  si  celui  qui  préside  généralement  à 
la  vie  et  au  sentiment  a  confié  à  ces  dieux, 
comme  à  des  serviteurs,  tous  ces  êtres  charnels, 
comme  étant  trop  loin  et  trop  bas,  ces  dieux 
choisis  sont-ils  donc  tellement  peu  fournis  de 
serviteurs  qu'ils  ne  puissent  trouver  à  qui  con- 
fier complètement  ces  êtres  terrestres  ;  en  sorte 
que,  malgré  toute  la  noblesse  qui  les  a  fait  dis- 
tinguer des  autres,  ils  se  trouvent  forcés  de  par- 
tager un  tel  emploi  avec  ces  dieux  obscurs? 
Ainsi  Junon,  la  déesse  choisie,  la  reine,  la  sœur 
et  l'épouse  de  Jupiter,  est  pourtant  l'Iterduca 
des  enfants,  et  elle  s'emploie  à  cela  avec  les 
déesses,  tout  à   fait  inconnues,  qu'on  appelle 


I^.  nR  DIEU. 

Aliéona  et  Adéona  !  Dn  a  mis  là  aussi  la  déesse 
Mens  pour  donner  aux  enfants  la  sagesse.  Et 
celte  déesse  n'a  pas  rang  parmi  les  dieux  choi- 
sis; comme  si  l'on  pouvait  donner  à  l'hommo 
quehiue  cliose  de  plus  grand  (jue  la  sagesse. 
Mais  c'est  dillérent  i)our  Junon,  c'est  une  déesse 
choisie,  parce  qu'elle  est  Iterduca  et  Domiduca  ; 
comme  s'il  servait  à  qucl(|U(i  chose  de  s'en  aller 
et  d'être  ramené  chez  soi,  si  l'on  n'a  pas  la  sa- 
gesse !  Et  la  déesse  qui  donne  ce  bienfait  de  la 
sagesse  n'a  point  été,  par  ces  ordonnateurs, 
placée  au  rang  des  divinités  choisies  !  Assuré- 
ment, elle  devrait  être  placée  avant  Minerve,  à 
qui,  parmi  ces  emplois  si  détaillés,  ils  ont  confié 
la  mémoire  des  enfants.  Qui  doute,  en  effet, 
qu'il  soit  beaucoup  mieux  d'avoir  de  la  sagesse, 
qu'une  mémoire  même  aussi  puissante  qu'on 
voudra?  Car  aucun  homme  n'est  méchant  s'il 
est  sage.  Mais  n'en  est-il  pas  qui  sont  très-mé- 
chants avec  une  mémoire  extraordinaire,  et  qui 
le  sont  d'autant  plus  qu'ils  peuvent  moins  ou- 
blier leurs  mauvais  projets?  Et  pourtant  Mi- 
nerve a  rang  parmi  les  dieux  choisis,  mais  la 
déesse  Mens  est  perdue  dans  la  vile  multi- 
tude. Que  dirai-je  de  la  Vertu  ?  que  dirai-je 
de  la  Félicité?  Nous  en  avons  déjà  beaucoup 
parlé  au  quatrième  livre  (chap.  xxi).  Ils  les 
admettaient  comme  déesses,  mais  ils  n'ont  pas 
voulu  leur  donner  une  place  parmi  les  dieux 
choisis.  Pourtant,  ils  y  ont  mis  Mars  et  Orcus, 
le  premier,  l'auteur  de  tant  de  meurtres,  le 


Vitumno  et  Seutino,  utrum  et  ipsos  velint  habere 
omnium  qiiae  vivunt  et  sentiunt  potestatem.  Quod  si 
concédant ,  attendant  quam  eos  sublimius  locaturi 
sint.  Nam  seminibus  nasci,  in  terra  et  ex  terra  est; 
vivere  autem  atque  sentire  etiam  deos  sidereos  opi- 
nantur.  Si  autem  dicunt  Vitumno  atque  Sentino  hsec 
sola  attributa,  quœ  in  carne  vivescunt  et  sensibus 
admiuiculantur  ;  cur  non  deus  ille,  qui  facit  omnia 
vivere  atque  sentire,  etiam  carni  vitam  prœbet  et 
sensum,  universali  opère  hoc  munus  etiam  partubus 
tribuens?  Et  quid  opus  est  Yitumno  atque  Sentino? 
Quod  si  ab  illo  qui  vitœ  et  sensibus  universaliter 
prfEsidet,  his  quasi  famulis  ista  carnalia  velut  ex- 
trema  et  ima  commissa  sunt  ;  itane  sunt  dli  selecti 
destituti  familia,  ut  non  invenirent  quibus  etiam 
ipsi  ista  committerent ,  sed  cum  tota  sua  nobilitate, 
qua  visi  sunt  seligendi ,  opus  facere  cum  ignobilibus 
cogerentur?  Juno  selecta  et  regina  Jovisque  soror 
et  conjux ,  hœc  tamen  Iterduca  est  pueris,  et  opus 
facit  cum  deabus  ignobilissimis  Abeona  et  Adeona. 


Ibi  posuerunt  et  Meutem  deam ,  quœ  faciat  pueris 
bonam  mentem ,  et  inter  selectos  ista  non  ponitur, 
quasi  quidquam  majus  prœstari  bomini  possit.  Po- 
nitur autem  Juno,  quia  Iterduca  est  et  Domiduca, 
quasi  quidquam  prosit  iter  carpere  et  domum  duci , 
si  mens  non  est  bona  :  cujus  muneris  deam  se- 
lectores  isti  inter  selecta  numina  minime  posue- 
runt. Quée  profecto  et  Minarvae  fuerat  praeferenda, 
cui  per  ista  minuta  opéra  puerorum  memoriam  tri- 
buerunt.  Quis  enim  dubitet  multo  esse  melius  ha- 
bere  bonam  mentem,  quam  memoriam  quantum- 
libet  ingentem?  Nemo  enim  malus  est,  qui  bonam 
habet  mentem  ;  quidam  vero  pessimi  memoria  sunt 
mirabili,  tanto  pejores  quanto  minus  possunt  quod 
maie  cogitant  oblivisci.  Et  tamen  Minerva  est  inter 
selectos  deos;  Mentem  autem  deam  turba  vilis 
operuit.  Quid  de  Yirtute  dicam  ?  quid  de  Felici- 
tate?  de  quibus  in  quarto  libro  plura  jam  diximus 
(cap.  xxi);  quas  cum  deas  baberent,  nullum  eis  lo- 
cum  inter  selectos  deos  dare  voluerunt ,  ubi  dede- 


second,  recevant  ceux  qui  en  sont  les  victimes. 
2.  Puis  donc  que  ,  dans  cette  multitude  d'of- 
fices distribués  en  détail  à  ce  que  j'appellerai  la 
plèbe  des  dieux,  nous  voyons  les  dieux  choisis 
eux-mêmes  apporter  leur  concours,  comme  le 
sénat  l'apporte  au  peuple ,  puisque  nous  trouvons 
certains  dieux,  quinescrontjamais  admis  comme 
dieux  choisis,  préposés  à  l'administration  d'em- 
plois plus  importants  et  plus  nobles,  il  nous  reste 
à  conclure  que  ce  n'est  pas  en  raison  des  fonc- 
tions plus  éminentes  qu'ils  remplissent  dans  le 
monde,  mais  bien  à  cause  d'une  renommée  plus 
grande  parmi  les  peuples,  qu'ils  ont  pris  rang 
parmi  les  divinités  choisies  ,  et  qu'ils  sont  dési- 
gnés comme  supérieurs  aux  autres  dieux.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  Varron  lui-même  que,  pour 
certains  dieux,  pères  ou  mères  d'autres  dieux,  le 
hasard  les  a  tenus  dans  l'obscurité,,  comme  cela 
arrive  aussi  aux  hommes.  Si  donc  la  Félicité  n'a 
pas  dû  être  mise  au  nombre  des  divinités  choisies, 
sans  doute  parce  que  ce  n'est  pas  par  leur  mé- 
rite, mais  par  l'effet  du  hasard  que  celles-ci  sont 
arrivées  à  un  rang  supérieur  ;  du  moins  fau- 
drait-il y  placer  la  Fortune,  et  même  on  devrait 
l'élever  au-dessus  de  ces  divinités  de  premier 
ordre;  puisque,  dans  la  distribution  de  ses  fa- 
veurs, cette  déesse^  dit-on,  se  conduit  à  l'égard 
de  chacun,  non  pas  suivant  la  raison,  mais  sui- 
vant le  caprice.  C'est  elle  qui  devrait  tenir  le 
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premier  rang  parmi  ces  dieux  choisis  envers 


lesquels  surtout  elle  a  montré  ce  qu'elle  pouvait 
faire.  En  efi'et,  ne  les  voyons-nous  pas  devoir 
leur  élévation,  non  à  une  vertu  supérieure,  ni  à 
un  bonheur  mérité,  mais  à  l'aveugle  puissance 
do  la  fortune,  comme  le  reconnaissent  leurs 
adorateurs.  Car  l'éloquent  Salluste  avait  en  vue 
peut-être  aussi  les  dieux  eux-mêmes,  lorsqu'il 
disait  {sur  Catilina)  :  «  Oui,  certainement,  la 
fortune  domine  en  toutes  choses  ;  par  elle  , 
toutes  choses  se  trouvent,  ou  mises  en  relief,  ou 
rejetées  dans  l'ombre,  par  caprice  plutôt  que 
par  justice.  »  On  ne  peut,  en  effet,  trouver  le 
motif  qui  a  fait  glorifier  Vénus  et  reléguer  la 
Vertu  dans  l'oubli ,  puisque  toutes  deux  ont  été 
divinisées ,  et  que  leurs  mérites  respectifs  sont 
si  peu  susceptibles  d'être  comparés.  Ou  bien ,  si 
on  juge  digne  d'honneur  ce  qui  est  recherché  du 
plus  grand  nombre,  Vénus  est,  en  eflfet,  plus  re- 
cherchée que  la  Vertu,  pourquoi  a-t-on  élevé 
Minerve,  et  laissé  dans  l'obscurité  Pécunia?  Car, 
dans  le  genre  humain,  la  cupidité  en  attire  plus 
que  la  science  ;  et ,  parmi  ceux  mêmes  qui  cul- 
tivent la  science,  on  en  trouve  rarement  dont  le 
talent  ne  s'exerce  pas  à  prix  d'argent,  et  on  ap- 
précie toujours  davantage  le  prix  auquel  on  fait 
quelque  chose  que  la  chose  même  que  l'on  fait 
pour  ce  prix.  Si  donc  ce  choix  des  dieux  a  été 
décidé  par  le  jugement  de  la  multitude,  qui  ne  rai- 


runt  Marti  et  Orco,  uni  elFectori  mortiura,  alteri  re- 
ceptori. 

2.  Cum  igitur  in  his  miuutis  operibus,  quae  miuu- 
tatim  diis  phiribus  distributa  sunt ,  etiam  ipsos  se- 
lectos  videamus,  tanquam  seuatum  cum  plèbe  pa- 
riter  operari  ;  et  inveniamus  a  quibusdam  diis ,  qui 
nequaquam  seligendi  putati  sunt,  niulto  majora 
atque  meliora  admiuistran,  quam  ab  illis  qui  selecti 
vocantur;  restât  arbilrari  non  propter  praestantiores 
in  mundo  administrationes,  sed  quia  provenit  eis  ut 
popuUs  magis  iuuotescerent ,  selectos  eos  et  praeci- 
puos  nuncupalos.  Unde  dicit  etiam  ipse  Varro,  quod 
diis  quibusdam  patribus  et  deabus,  raatribus,  sicut 
hominibus,  ignobilitas  accidisset.  Si  ergo  Félicitas 
idée  fortasse  inter  selectos  deos  esse  non  debuit, 
quod  ad  istam  nobilitatem  nou  merito,  sed  fortuitu 
pervenerunt  ;  saltem  inter  illos,  vel  potius  prse  illis 
Fortuua  poueretur,  quam  dicunt  deam  non  (a)  ratio- 
nabili  dispositione ,  sed  ut  temere  acciderit,  sua 
cuique  dona  couferre.  Haec  in  diis  selectis  tenere 
apicem  debuit,  in  quibus  maxime  quid  posset  os- 


tendit  :  quando  eos  videmus  non  praecipua  virtute, 
non  rationabili  félicita  te,  sed  temeraria,  sicut  eorum 
cultores  de  illa  sentiunt ,  Fortunoe  potestate  selectos. 
Nam  et  vir  disertissiraus  Sallustius  etiam  ipsos  deos 
fortassis  attendit ,  cum  diceret  :  «  Sed  prol'eclo  For- 
turia  in  omni  re  dominatur;  ea  res  cunctas  ex  libi- 
dine  magis  quam  ex  vero  célébrât  obscuratque.  » 
[In  bello  Calilin.)  iNon  enim  possunt  invenire  causam 
cur  celebrata  sit  Venus,  et  obscurata  sit  Yirtus  ;  cum 
ab  islis  ambarum  consecrata  sint  numina,  nec  cora- 
paranda  sint  mérita.  Aut  si  hoc  nobilitari  meruit, 
quod  plures  appetuut  ;  plures  euim  Venerem  {su- 
baudi,  appelunt)  quam  Virtutem;  cur  celebrata  est 
dea  Miuerva,  et  obscurata  est  dea  Pecunia  ?  cum  ia 
génère  bumano  plures  alliciat  avaritia  quam  pe- 
ritia;  et  in  eis  ipsis  qui  sunt  artificiosi,  raro  inve- 
nias  liomiuem ,  qui  non  babeat  arterq  suam  pecu- 
niaria  mercede  venalem  ;  plurisque  pendatur  semper 
propter  quod  aliquid  lit,  quam  id  quod  propter 
aliud  lit.  Si  ergo  insipientis  judicio  multitudinis  lacta 


est  deorum  ista  selectio,  cur  dea  Fecunia  Minervse 

[a)  Lov.  non  irrationabili.  Melius  edili  alii,  non  rationabili  :  suflragantibus  Mss,  qui  paulo  post  loco  acciderit,  habent  accederet. 
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sonni' pas,  [)(Juri|UiM  la  di-fsstî  l'cciiiiia  n'i'i-l-i'llt» 
pas  vlé  [tnSït'vce  à  iMiiu^rv»!,  jniis<|u'il  y  a  tant 
(Vcmvriors  iiiii  ne  Iravaillont  qu'à  causn  d'oUc  ? 
(juo  si  cclto  (lislinolion  est  lo  l'ail  d'un  petit 
nombre  de  pages,  pourquoi  la  Vertu  n'a-l-cllo  pas 
{'W'  pirleiée  à  Vénus  ,  puisque  la  raison  la  uiol 
bien  avant  elle?  Mais  du  moins  ,  comme  je  l'ai 
dit,  la  l'orluiie  qui  domine  en  toutes  choses, 
d'après  le  seutimiMil  de  ceux  (jui  lui  atlrihuent 
la  plus  grande  inlluencc;  la  Fortune  qui  glorifie 
toutes  clioses,  on  les  laisse  dans  l'obscurité,  par 
caprice  plutôt  que  par  justice ,  si  elle  a  eu  sur 
les  dieux  assez  d(!  pouvoir  pour  élever,  ou  mettre 
dans  l'oubli  ceux  qu'elle  voulait,  et  cela  par 
une  décision  portée  à  l'aventure,  ne  devrait-elle 
jias  avoir  la  première  place  parmi  les  dieux 
choisis,  puisqu'elle  a  un  pouvoir  si  souverain 
sur  les  dieux  eux-mêmes?  Et  pour  qu'il  n'en 
soit  pas  ainsi,  faut-il  croire  que  la  Fortune  n'a 
eu  pour  elle-même  qu'une  fortune  contraire? 
Elle  s'est  donc  opposée  à  elle-même,  cette  For- 
tune qui  honore  les  autres  et  n'a  pu  s'honorer 
soi-même. 

CHAPITRE  IV. 

Les  dieux  inférieurs  n'étant  point  exposés  à  être  désho- 
norés ,  ont  une  condition  meilleure  que  les  dieux 
choisis  dont  on  raconte  tant  de  choses  infâmes. 

Quiconque  est  avide  de  noblesse  et  d'illuslra- 


I',  DE  niETI. 

tiun  piMii  rail  féliciter  ces  dieux  choisis  et  vanter 
l(>ur  boniieur,  si  la  distinction  qui  les  honore 
ne  les  destinait  aux  outrages  plulAl  (pi'aux 
honneurs.  Car,  pour  cette  foule  o])scure  de  divi- 
nités, l'oubli  qui  la  couvre  la  protège  contre  les 
ojqirobres  (jui  pourraient  raccablor.  Nous  rions, 
à  la  vérit(î,  en  voyant  ainsi  répartis  entre  eux 
les  différents  emplois  que  leur  attribue  la  vaine 
opinion  des  hommes;  semblables  à  ces  percep- 
teurs de  la  dernière  classe,  ou  bien  à  ces  arti- 
sans du  quartier  des  orfèvres,  chez  lesquels  au- 
cun vase  ne  peut  sortir  entièrement  achevé  sans 
passer  par  la  main  d'une  foule  d'ouvriers,  alors 
qu'un  seul  homme  habile  aurait  pu  le  finir. 
Mais  on  n'a  pas  cru  devoir  autrement  ménager 
la  multitude  de  ceux  (|ui  travaillent,  qu'en  fai- 
sant apprendre  à  chacun  en  peu  de  temps  et 
facilement  une  partie  de  l'art ,  de  peur  qu'en  se 
perfectionnant  dans  cet  art  tout  entier,  ils  ne 
fussent  obligés  d'y  mettre  un  trop  long  temps, 
et  d'y  lutter  avec  trop  de  difficultés.  Cependant, 
à  peine  trouvera-t-on  quelqu'un  des  dieux  non 
choisis  qui  se  soit  fait  une  réputation  d'infamie, 
par  suite  de  quelque  crime.  Au  contraire,  il 
serait  difficile  de  trouver  un  seul  des  dieux 
choisis  qui  n'ait  pas  attiré  sur  lui  quelque  in- 
signe flétrissure.  Ces  grands  dieux  sont  descen- 
dus aux  humbles  emplois  des  petits  dieux.  Les 
petits  dieux  n'ont  jamais  atteint,   par  leurs 


prœlata  non  est ,  cum  propter  pecuniam  sint  arti- 
fices multi?  Si  autera  paucorum  sapientium  est  ista 
distinctio,  car  non  praeJata  est  Veneri  Virtus,  cum 
eam  longe  ratio  preeferat?  Saltem  certe,  ut  dixi, 
ipsa  Fortuna,  quœ,  sicut  pu  tant  qui  ei  plurimum 
tribuunt,  in  omni  re  dominatur,  et  res  cunctas  ex 
libidine  magis  quam  ex  vero  célébrât  obscuratque; 
si  tantuni  et  in  deos  valuit ,  ut  temerario  judicio  suo 
quos  vellet  celebraret ,  obscuraretque  quos  vellet , 
prsecipuum  locum  haberet  in  selectis,  quae  in  ipsos 
quoque  deos  tam  preecipuse  est  potestatis.  An  ut 
iilic  esse  non  posset ,  nihil  aliud  etiam  ipsa  Fortuna, 
nisi  adversam  putanda  est  habuisse  fortunam?  Sibi 
ergo  adversata  est ,  quœ  alios  nobiles  faciens  nobili- 
tata  non  est. 

GAPUT  IV. 

Meiius  actum  cum  dus  inferioribus ,  qui  nullis  infa- 
mentur  opprobriis,quam  cum  selectis,  quorum  tantœ 
turpitxidincs  celebrentur. 


nobilitatis  et  claritudinis  appetitor,  et  eos  diceret 
fortunatos,  si  non  eos  magis  ad  injurias  quani  ad 
honores  selectos  videret.  Nam  illam  infimam  turbam 
ipsa  ignobilitas  texit,  ne  obrueretur  opprobriis.  Ri- 
demus  quidem ,  cum  eos  videmus  iigmentis  huma- 
narum  opinionum  partitis  inter  se  operibus  distri- 
butos,  tanquam  [a)  minuscularios  vectigafium  con- 
ductures,  vel  tanquam  opitices  in  vico  argentario, 
ubi  unum  vasculum  ut  perfectum  exeat ,  per  multos 
artifices  transit,  cum  ab  uno  perfecto  perfici  posset. 
Sed  aliter  non  putatum  est  operantium  multitudini 
consulendum ,  nisi  ut  singulas  artis  partes  cite  ac 
facile  discerent  singufi,  ne  omnes  in  arte  una  tarde 
ac  difficile  cogerentur  esse  perfecti.  Verumtaraen 
vix  quisquam  reperitur  deorum  non  selectorum  , 
qui  aliquo  crimine  famam  traxit  infamem  ;  vix  au- 
tem  selectorum  quispiam,  qui  non  in  se  notam 
contumelise  insignis  acceperit.  Illi  ad  istorum  humi- 
lia opéra  descenderunt,  isti  in  filorum  sublimia  cri- 
mina  non  venerunt.  De  Jano  quidem  non  mihi  facile 
quidquam  occurrit ,  quod  ad  probrum  pertineat.  Et 


Gratularetur  autem  dus  istis   selectis    quisquam 

\a)  Lov.  minutularios.  Vind.  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  munuscularios.  Alii  veteres  libri,  hic  et  infra  cap.  ii,  minuscularios. 


LIVRE  VII.— 

crimes ,  à  la  hauteur  des  grands  dieux.  A  la 
vérité,  pour  ce  qui  regarde  Janus,  il  me  revient 
difficilement  quelque  chose  qui  sente  l'infamie. 
Peut-être  a-t-il  été  tel ,  peut-être  a-t-il  vécu  plus 
innocemment  et  s'est-il  plus  éloigné  des  crimes 
et  des  forfaits.  Il  a  accueilli  avec  bonté  Saturne 
dans  sa  fuite,  il  a  partagé  son  royaume  avec  cet 
hôte,  en  sorte  que  chacun  d'eux  put  fonder  une 
ville  {Enéide,  viii),  l'un  Janiculum ,  l'autre  Sa- 
turnia.  Mais  tous  ces  gens  avides  d'infamies  , 
quand  il  s'agit  du  culte  des  dieux,  ayant  trouve 
sa  vie  moins  honteuse,  ont  voulu  le  déshonorer 
par  une  statue  monstrueusement  diftbrme ,  et 
ils  l'ont  représenté  tantôt  avec  deux  fronts , 
tantôt  même  avec  quatre^  comme  si  sa  personne 
était  double.  Ont-ils  donc  voulu  par  hasard  que 
la  plupart  des  dieux  choisis  ayant  perdu  toute 
pudeur  par  leurs  actions  infâmes,  Janus,  du 
moins,  se  montrât  avec  d'autant  plus  de  fronts 
qu'il  était  plus  innocent? 

CHAPITRE  V. 

De  la  doctrine  secrète  des  païens  et  de  leurs  explications 
physiques. 

Mais  écoutons  plutôt  les  explications  phy- 
siques par  lesquelles  les  païens  s'efforcent  de 
cacher  la  honte  de  leur  infâme  erreur,  en  lui 
donnant  l'apparence  d'une  doctrine  profonde. 
D'abord ,  voici  comme  Varron  fait  valoir  ces 
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explications  :  11  dit,  que  les  anciens  ont  ima- 
giné les  statues  des  dieux,  leurs  insignes  et 
leurs  ornements,  afin  qu'en  les  remarquant, 
ceux  qui  auraient  été  introduits  dans  le  secret 
des  mystères  de  la  doctrine,  pussent  voir  en 
esprit  l'âme  du  monde  et  ses  parties,  c'est-à- 
dire,  les  véritables  dieux.  Ceux  qui  ont  fait  les 
statues  de  ces  dieux ,  en  leur  donnant  l'appa- 
rence humaine,  paraissent  s'être  réglés  d'après 
cette  idée,  que  l'âme  des  mortels  qui  est  dans  le 
corps  humain,  est  très-semblable  à  l'âme  immor- 
telle des  dieux.  C'est  absolument  comme  si  on 
plaçait  des  vases  pour  indiquer  les  différents 
dieux,  et  que,  dans  le  temple  de  Bacchus,  on 
plaçât  un  œnophore  pour  signifier  le  vin  dont 
il  est  le  dieu,  désignant  ainsi  le  contenu  par  le 
contenant.  Il  en  est  de  même ,  pour  les  statues 
auxquelles  on  donnerait  la  forme  humaine.  On 
veut  signifier  par  elles  l'àme  raisonnable,  parce 
que  le  corps  humain  contient  cette  substance 
d'une  nature  semblable  â  celle  de  Dieu  ou  des 
dieux.  Tels  sont  les  mystères  de  doctrine  qu'a- 
vait pénétrés  cet  homme  si  savant,  pour  ensuite 
les  produire  au  grand  jour.  Mais,  ô  le  plus 
pénétrant  des  hommes!  est-ce  que  dans  ces 
mystères  de  doctrine  vous  avez  perdu  cette 
prudence  qui  vous  faisait  dire  si  sagement  : 
Les  premiers  qui  ont  élevé  des  statues  aux 
yeux  des  peuples  ont  fait  perdre  la  crainte  à 
leurs  concitoyens,  et  leur  ont  apporté  l'erreur? 


fortasse  talis  fuerit ,  innocentius  vixerit  et  a  facino- 
ribus  flagitiisque  remotius.  Saturiium  fugientem  bc- 
nignus  exccpit  :  cum  liospitc  partitus  est  regimm, 
ut  eliam  civitates  singulas  coudèrent ,  iste  Janicu- 
lum, ille  Saturniam.  [yEneid.,  vui.)  Sed  isti  in  cultu 
deorum  oranis  dedecoris  appetitores,  cujus  vitam 
minus  turpem  invenerunt,  eum  simulacri  monstrosa 
deformiiate  turparunt ,  nunc.eum  bifrontem  ,  mine 
etiam  quadrifrontem,  tanquam  geminum,  facientes. 
An  forte  voluerunt ,  ut,  quoniam  phirimi  dii  selecti 
erubescenda  perpetrando  amiserant  frontem,  quanto 
iste  innoceutior  esset,  tanto  frontosior  appareret? 

GAPUT  V. 

De  paganorum   secretiore  doctrine  pliysicisque 
rationibus. 

Sed  ipsorum  potius  interpretationes  physicas  au- 
diamus,  quibus  turpitudinem  miserrimi  erroris,  re- 
lut altioris  doctrinœ  specie  colorare  conantur.  Pri- 
mum  eas  interpretationes  sic  Varro  commandât ,  ut 


dicat  antiquos  simulacra  deorum  et  insignia ,  orna- 
tusque  tinxisse  ;  quse  cum  oculis  animadvertissent  hi 
qui  adissent  doctrinœ  mysteria ,  possent  animam 
mundi  ac  partes  ejus,  id  est,  deos  veros  animo  vi- 
dere  :  quorum  qui  simulacra  specie  hominis  fece- 
ruut ,  hoc  videri  secutos ,  quod  mortalium  animus 
qui  est  in  corpore  humano,  simillimus  est  immorta- 
lis  animi  :  tanquam  si  vasa  ponerentur  causa  notau- 
dorum  deorum,  et  in  Liberi  œde  œnophorum  siste- 
retur,  quod  signilicaret  vinum,  per  id  quod  continet 
id  quod  continetur  :  ita  per  simulacrum  quod  for- 
mam  haberet  humanam ,  siguiticari  animam  ratio- 
nalem,  quod  eo  velut  vase  natura  ista  soleat  conti- 
neri,  cujus  naturœ  deum  volunt  esse,  vel  deos.  Hsec 
sunt  mysteria  doctrinœ  ,  quae  iste  vir  doctissimus 
penetraverat ,  unde  in  lucem  ista  proferret.  Sed 
0  homo  acutissime ,  uum  in  istis  doctrinœ  mysteriis 
illam  prudentiam  perdidisti ,  qua  tibi  sobrie  visum 
est,  quod  hi  qui  primi  populis  simulacra  constitue- 
runt,  et  metum  dempserunt  civibus  suis,  et  errorem 
addiderunt,  castiusque  deos  sine  simulacris  veteres 


(iTi  DE  LA  CITI' 

Sans  stnlucs  les  fuicicns  lloinains  oui  Iioiidi»'; 
lonis  ilioux  [iliiH  ri'lii^icusL'incut.  Ct'S  anciens 
Humains  ont  <Ut'?  cause  que  vous  osez  dire  cela 
contre  leurs  tlcscomlanls.  Car,  s'ils  eussent 
honoré  les  statues  des  dieux,  peul-èlrc  enseve- 
liricz-vous  sous  le  silence  de  la  crainte  tous  ces 
scnliiuents,  vrais  parfois,  que  vous  avez  mani- 
IVstés  en  condamnant  les  statues,  et  vous  pro- 
clameriez plus  fortement  et  avec  plus  de  lianU^ur 
ces  mystères  de  doctrine,  renfermés  ilans  toutes 
ces  fictions  vaines  et  pernicieuses.  Cependant, 
votre  àme  si  éclairée  et  si  habile,  ohl  combien 
nous  la  plaignons!  Ce  n'est  nullement  par  ces 
mystères  de  doctrine  qu'elle  a  pu  arriver  à  son 
Dieu,  c'est-à-dire,  à  celui  par  qui  elle  a  été  faite, 
et  non  avec  lequel  elle  a  été  faite;  à  celui  dont 
elle  est,  non  pas  une  portion,  mais  dont  elle  est 
l'ouvrage;  à  celui  qui  n'est  pas  l'àme  de  tous, 
mais  qui  a  fait  toute  ùme;  à  la  lumière  duquel 
seul  l'ùme  devient  heureuse,  si  elle  ne  mécon- 
naît pas  sa  grâce.  Mais  ces  mystères  de  doctrine 
quels  sont-ils,  et  quelle  estime  faut-il  leur  accor- 
der? Ce  qui  va  suivre  le  fera  voir.  Cependant, 
cet  homme  si  savant  reconnaît  que  l'âme  du 
monde  et  ses  parties  sont  de  véritables  dieux, 
d'où  il  résulte  que  toute  sa  théologie,  c'est-à- 
dire,  la  théologie  naturelle  elle-même,  à  laquelle 
il  assigne  la  plus  haute  importance,  a  pu  seule- 
ment s'étendre  jusqu'à  la  nature  de  l'âme  rai- 

observasse  Romanos  ?  Hi  enim  libi  f uerunt  auctores, 
ut  hœc  contra  posteriores  Romanos  dicere  auderes. 
JNam  si  et  iili  aatiquissimi  simulacra  coluissent,  for- 
tassis  totum  istum  sensum  de  simulacris  non  consti- 
tuendis,  intérim  (a)  verum,  timons  silentio  preme- 
res,  et  in  Liujuscemodi  peruiciosis  vanisque  tigmentis 
niysteria  ista  doctrinae  loquacius  et  elalius  prœdica- 
res.  Anima  tamen  tua  tam  docta  et  ingeuiosa ,  (ubi 
te  multum  dolemus,)  per  haec  mysteria  doctriuse  ad 
Deum  [0)  suum ,  id  est ,  a  quo  iacta  est ,  non  cum 
quo  facta  est;  nec  cujus  portio,  sed  cujus  conditio 
est;  nec  qui  est  omnium  anima,  sed  qui  fecit  omuem 
animam  ,  quo  solo  illustrante  lit  anima  beata  ,  si 
ejus  gratise  non  sit  ingrata,  uullo  modo  potuit  per- 
venire.  Verum  ista  mysteria  doctrinae  qualia  sint, 
quantique  pendenda,  quae  sequuntur  ostendent.  Fa- 
tetur  intei'im  vir  iste  doctissimus ,  animam  mundi 
ac  partes  ejus  esse  veros  deos  :  unde  intelligitur  to- 
tam  ejus  theologiam,  eam  ipsam  scilicet  naturalem, 
oui  plurimum  tribuit,  usque  ad  animœ  rationalis 
naturam  se  extendere  potuisse.  De  naturali  enim 

(a)  Edili,  intérim  veri  timoris,  etc.  Corriguntur  ex  Mss.  —  (6)  Sic 
Er.  et  Mss.  necessaria. 
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sonnable.  Car  sur  la  théologie  naturelle  il  fait 
un  très-court  [)r»';atni)ule  dans  ce  livre  où  nous 
ven-ons  si,  par  des  explications  pliysicpjes,  il 
peut  rapporter  à  celte  théologie  naturelle  la 
théologie  civile,  la  dernière  dont  il  traite  au 
sujet  <lcs  dieux  choisis.  S'il  l'a  pu ,  tonte  la 
théologiiî  sera  naturelle,  et  alors,  qu'était-il 
ni'cessaire  de  séparer  la  théologie  civile  de  la 
théologie  naturelle,  et  de  faire  tant  de  frais  de 
distinctions?  VA,  .s'il  l'a  séparée  par  une  juste  dis- 
tinction, à  (|uoi  va-t-il  aboutir,  puisque  la  théo- 
logie naturelle,  qui  lui  plaît  tant,  n'est  pas 
vraie?  Car  elle  n'arrive  que  jusqu'à  l'âme,  et 
non  jusqu'au  vrai  Dieu  qui  a  fait  l'âme  aussi. 
Combien  donc  est-elle  encore  plus  abjecte  et 
plus  fausse  cette  théologie  civile  qui  s'occupe 
principalement  de  la  nature  des  corps,  comme 
le  prouveront  ses  explications  si  recherchées  et 
si  bien  analysées!  J'aurai  nécessairement  à  en 
citer  quelques-unes. 

CHAPITRE  VI. 

Opinion  de  Varron  d'après  laquelle  Dieu  est  l'âme  du 
monde,  lequel  renfermant  dans  ses  différentes  parties 
un  grand  nombre  d'âmes  ,  leur  communique  la  na- 
ture divine. 

Le  même  Varron ,  dans  son  préambule  sur  la 
théologie  naturelle,  dit  encore  qu'il  pense  que 
Dieu  est  l'àme  du  monde ,  appelé  par  les  grecs 

paucissima  prœloquitur  in  hoc  libro  :  in  quo  videbi- 
mus  utrum  per  interpretationes  pbysiologicas  ad 
banc  naturalem  possit  referre  civilem,  quam  de  diis 
selectis  ultimam  ■scripsit.  Quod  si  potuerit,  tota  na- 
turalis  erit  :  et  quid  opus  erat  ab  ea  civilem  tanta 
cura  distinctionis  abjungere?  Si  autem  recto  discri- 
mine separata  est  ;  quando  nec  ista  vera  est  quae  illi 
naturalis  placet  ;  pervenit  enim  usque  ad  animam, 
non  usque  ad  verum  Deum  qui  fecit  et  animam  : 
quanto  est  abjectior  et  falsior  ista  civilis ,  quae 
maxime  circa  corporum  est  occupata  naturam; 
sicut  ipsse  interpretationes  ejus  ,  ex  quibus  quœdam 
(c)  necessario  commemorare  me  oportet,  tanta  ab 
ipsis  exquisitse  et  enucleatae  diligentia  demonstra- 
bunt? 

GAPUT  VI. 

De  opinione  Vurronis,qua  arbitratus  est  Deum  animam 
esse  nivndi,  qui  tamen  in  parlibus  suis  habeat  ani- 
mas multas,  quarum  divina  natura  sit. 

Dicit  ergo  idem  Varro  adbuc  de  naturali  theologia 

Vind.  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  ad  Deum  summum.  ~  (c)  Vind,  Am. 


LIVRE  VTI.  —  CHAPITRE  VII. 
Kés[i.oq,  et  que  ce  monde  est  Dieu.  Il  ajoute  que, 
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comme  l'homme  sage  ,  bien  que  composé  de 
corps  et  d'àme,  doit  cependant  à  son  àme  d'être 
appelé  sage  ;  ainsi ,  le  monde  est  appelé  Dieu 
par  son  âme ,  quoiqu'il  soit  formé  d'un  corps  et 
d'une  âme.  Ici ,  il  semble  en  quelque  manière 
reconnaître  un  seul  Dieu.  Mais,  pour  en  intro- 
duire plusieurs ,  il  ajoute  que  le  monde  est  di- 
visé en  deux  parties  :  le  ciel  et  la  terre  ;  que  le 
ciel  aussi  se  divise  en  deux  parties ,  l'éther  et 
l'air  ;  et  la  terre  également  en  deux  parties  : 
celle  de  l'eau  et  celle  de  la  terre  ferme.  Il  dit 
que  l'éther  occupe  la  plus  haute  région  ,  l'air  la 
seconde,  l'eau  la  troisième,  et  la  terre  la  der- 
nière et  la  plus  basse.  Ces  quatre  parties  sont 
remplies  d'âmes.  Dans  l'éther  et  l'air  sont  les 
âmes  immortelles;  dans  l'eau  et  sur  la  terre,  les 
âmes  mortelles.  Depuis  la  plus  haute  extrémité 
de  la  circonférence  du  ciel  jusqu'au  cercle  de  la 
lune  résident  les  âmes  éthérées,  les  astres  et  les 
étoiles ,  dieux  célestes,  que  non-seulement  l'on 
reconnaît  par  la  pensée,  mais  que  l'on  voit  par 
les  yeux.  Mais  entre  le  cercle  de  la  lune  et  les 
hauteurs  des  nuages  et  des  vents  résident  les 
âmes  aériennes,  que  l'esprit  seul  peut  atteindre, 
mais  non  la  vue.  On  les  appelle  héros ,  lares , 
génies.  Telle  est  en  abrégé  la  théologie  natu- 
relle que  Varron  nous  propose  dans  son  pro- 
logue. Cette  théologie  n'est  pas  seulement  la 

praeloquens,  deum  se  arbitrari  esse  animam  mundi, 
quem  Graeci  vocant  xo'aasv,  et  liunc  ipsum  mundum 
esse  deum  :  sed  sicut  hominem  sapientem,  cum  sit 
ex  corpore  et  animo,  tamen  ab  animo  dici  sapien- 
tem ;  ita  mundum  deum  dici  ab  animo ,  cum  sit  ex 
animo  et  corpore.  Hic  videtur  quoquo  modo  conii- 
teri  unum  Deum;  sed  ut  plures  etiam  introducat, 
adjungit  mundum  dividi  in  duas  partes,  cœlum  et 
terram  ;  et  cœlum  bifariam  ,  in  œthera  et  aéra  ; 
terram  vero  in  aquam  et  bumum  :  e  quibus  sum- 
mum esse  setbera,  secundum  aéra,  tertiam  aquam, 
iritimam  terram  :  quas  omnes  partes  quatuor  ani- 
marum  esse  plenas,  in  œtbere  et  aère  immortaliura, 
in  aqua  et  terra  mortalium  ;  ab  summo  autem  cir- 
cuitu  cœli  ad  circubim  lunœ  œthereas  animas  esse 
astra  ac  stellas,  eos  cœlestes  deos  non  modo  intelligi 
esse  ,  sed  etiam  videri  :  inter  lunse  vero  gyrum  et 
nimborum  ac  ventorum  cacumina  aereas  esse  ani- 
mas, sed  eas  animo,  non  ocuUs  videri  ;  et  vocari  be- 
roas,  et  lares,  et  genios.  Haec  est  videlicet  breviter 
in  ista  praelocutione  proposita  tbeologia  naturalis, 


sienne,  elle  est  celle  de  beaucoup  de  philo- 
sophes. Il  me  faudra  la  discuter  avec  plus  de 
soin,  lorsque,  avec  le  secours  du  vrai  Dieu,  j'au- 
rai terminé  ce  qui  me  reste  à  dire  de  la  théo- 
logie civile  au  sujet  des  dieux  choisis. 

CHAPITRE  VII. 

A-t-il  cic  raisonnable  de  faire  deux  divinités  de  Janu^ 
et  de  Terminus. 

Janus  donc ,  par  lequel  Varron  a  commencé , 
quel  est-il,  je  le  demande?  On  me  répond  :  Il  est  le 
monde.  Cette  réponse  est  tout  à  la  fois  courte  et 
claire.  Pourquoi  donc  lui  rapporte-t-on  l'origine 
des  choses ,  tandis  que  la  fin  est  attribuée  à  un 
autre  qu'on  appelle  Terminus?  (Plutarque,  Vie 
de  Numa.)  Car  c'est  à  cause  des  origines  et  des 
fins,  prétend-on,  que  deux  mois  ont  été  consa- 
crés à  ces  dieux  en  surplus  des  dix  qui  s'écoulent 
jusqu'à  Décembre,  et  dont  Mars  est  le  premier. 
Ces  deux  mois  sont,  Janvier,  consacré  à  Janus, 
et  Février,  consacré  à  Terminus.  C'est  pourquoi 
les  Terminales,  dit-on  (Plutarque,  ibid.),  se 
célèbrent  dans  ce  même  mois  de  Février,  alors 
que  s'accomplit  le  sacrifice  expiatoire  appelé 
Februurn,  d'où  le  mois  a  pris  son  nom.  Est-ce 
donc  que  les  origines  des  choses  appartiennent 
au  monde ,  c'est-à-dire ,  à  Janus ,  tandis  que  la 
fm  ne  le  concerne  plus  ;  en  sorte  que  le  soin  en 

quae  non  huic  tantum ,  sed  multis  pbilosopbis  pla- 
cuit  :  de  qua  tune  diligentius  disserendum  est ,  cum 
de  civili,  quantum  ad  deos  selectos  attinet,  opitu- 
lante  Deo  vero,  quod  restât  implevero. 

CAPUT  VII. 

An  rationabile  fuerit,  Janum  et  Terminum  in  duo 
numina  separari. 

Janus  igitur,  a  quo  sumpsit  exordium,  qusero  quis- 
nam  sit  ?  Respondetur  :  Mundus  est.  Brevis  bœc 
plane  est  atque  aperta  responsio.  Cur  ergo  ad  eum 
dicuntur  rerum  initia  pertinere,  fines  vero  ad  alte- 
rum,  quem  Terminum  vocant?  Nam  propter  initia 
et  fines  duobus  istis  diis  duos  menses  perbibent  de- 
dicatos  (Plut.,  in  Numa),  praeter  illos  decem  quibus 
usque  ad  Decembi'em  caput  est  Martius  ;  Januarium 
Jano,  Februarium  Termino.  Ideo  Termiualia  eodem 
mense  Februario  celebrari  dicunt  (Plut.,  ibid.),  cum 
fit  sacrum  purgatorium,  quod  vocant  («)  Februurn; 
unde  mensis  nomen  accepit.  Numquid  ergo  ad  mun- 


(a)  Plures  et  oplimae  notae  Mas.  cum  Vind.  Am.  et  Er.  Februm. 
tur  :  Februurn  Sobinis  purgamentum,  et  in  Sacris  nosirit  verbum. 


Non  maie  fortassis,  tametsi  apud  Varronem,  1.  V,  de  Lalina  ling.  lega- 


TOM.  xxm. 


43 


(;7i  l)K  LA  f:iT 

Il  l'it'  (lonin'  à  lin  iintn'  ili(Mi?N(>  coiiviriil-oii 
pus  {\\\c  (nui  co  tiui  s(!  l'orme  cliins  ce  monde  se 
tcrininc  ('^Mlcint'iil  dans  ce  inoiidi'!  Ouf'ïlf'  If-gi"'- 
ret»'!  Diuis  raclioii  (lu'il  opi'-r»'  on  lui  donne  um; 
demi-puissance,  dans  la  statue  qui  le  représente 
on  lui  donne  un  double  visage.  Ne  compren- 
drait-on pas  mieux  ce  dieu  à  double  visage,  si 
on  disait  qu'il  est  en  môme  temps  Janus  et 
Terminus ,  et  si  on  attribuait  un  visage  aux 
origines  et  l'autre  aux  fins?  Car  celui  qui  agit, 
doit  considérer  l'une  et  l'autre,  l'origine  et  la 
lin.  En  cllet,  en  tout  ce  ([ui  détermine  nos 
actions,  si  nous  ne  tenons  pas  compte  du  com- 
mencement, nous  ne  pouvons  pas  prévoir  la  fin. 
Il  est  donc  nécessaire  que  l'application  de  l'es- 
prit qui  cherche  à  prévoir  l'avenir,  s'unisse  à  la 
mémoire  qui  rappelle  le  passé.  Car  celui  qui 
oublie  ce  qu'il  a  commencé ,  ne  trouvera  pas  le 
moyen  de  terminer.  Que  si  on  pensait  que  la 
vie  heureuse  se  commence  en  ce  monde ,  et 
trouve  sa  perfection  hors  du  monde ,  et  si  pour 
cela  on  n'accordait  la  puissance  à  Janus,  c'est- 
à-dire,  au  monde,  que  pour  les  commencements, 
assurément  on  lui  préférerait  Terminus ,  et  on 
ne  ferait  pas  de  ce  dieu  un  dieu  séparé  des 
dieux  choisis.  Et  même  maintenant ,  puisque 
c'est  par  ces  deux  dieux  que  se  conduisent  le  com- 
mencement et  la  fin  des  choses  temporelles. 
Terminus  doit  recevoir  plus  d'honneurs.  Car  la 
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joie  n'est-elli!  pas  plus  grande  lorsqu'on  acli("'ve? 
Au  contraire,  les  commencements  sont  remplis 
d'inquiétude  jnsqiri\  ce  ([u'on  arrive  à  la  fin.  La 
fin,  voilà  ce  cpi'on  désire  le  \)\\is  quand  on  com- 
mence, voilà  ce  qu'on  se  propose,  voilà  ce  qu'on 
attend,  voilà  ce  qu'on  est  imitalient  d'obtenir. 
Et  on  ne  se  réjouit  de  ce  qu'on  commence  que 
quand  il  est  terminé. 

CHAPITRE  VIIL 

Pour  quelle  raison  les  adorateurs  de  Janus  représentent 
avec  deux  faces  son  image  à  laquelle  cependant  ils 
veulent  aussi  qu'on  voie  quatre  fronts. 

Mais  déjà,  donnons  l'explication  de  la  statue 
à  deux  faces.  On  dit  que  Janus  a  deux  faces, 
une  devant  et  une- derrière ,  parce  que  notre 
bouche,  quand  nous  l'ouvrons,  paraît  ressem- 
bler au  monde.  De  là,  les  Grecs  ont  appelé  le 
palais  oùpavoç  et  quelques  poètes  latins ,  dit 
notre  auteur,  l'ont  appelé  cœlum.  (Ennius  dans 
Cicéron,  II  de  Natura  deorum.)  Par  notre  bouche 
ouverte  il  y  a  un  passage  qui  aboutit  au  dehors 
du  côté  des  dents,  et  à  l'intérieur  du  côté  du 
gosier.  Voilà  donc  où  le  monde  en  est  arrivé  à 
cause  du  nom  grec  ou  poétique  de  notre  palais. 
Mais  en  quoi  cela  peut-il  avoir  rapport  à  l'àme, 
à  la  vie  éternelle?  On  honorerait  donc  un  pareil 
Dieu  à  cause  seulement  de  la  salive,  dont  une 


lia  est,  cum  res  quaeque  perficiunt  .  soUicitudinis 
autem  plena  sunt  cœpta ,  donec  perducantur  ad 
finem,  quem  qui  aliquid  incipit,  maxime  appétit, 
intendit,  exspectat,  exoptat  ;  nec  de  re  inchoata,  nisi 
terminetur,  exsultat. 

CAPUT  VIII. 

Ob  quam  causant  culiores  Jani  bifrontem  imaginetn 
ipsius  finxerint,  quam  tamen  etiam  quadrifrontem 
videri  lolunt. 

Sed  jam  bifrontis  simulacri  interpretatio  profera- 
tur.  Duas  eum  faciès  ante  et  rétro  habere  dicunt, 
quod  hiatus  noster,  cum  os  aperimus ,  mundo  simi- 
lis videatur  :  unde  et  palatum  Grseci  oùpavcv  appel- 
lant  :  et  nonnulli,  iuquit,  poetse  Latini  cœlum  voca- 
verunt  palatum  (Enmus,  apud  Cicer.,  II  de  Nat.  deor)  : 
a  quo  hiatu  oris,  et  foras  esse  aditum  ad  dentés  ver- 
sus^ et  introrsus  ad  fauces.  Ecce  quo  perductus  est 
mundus  propter  palati  nostri  vocabulum,  vel  Grse- 
cum ,  vel  poeticum.  Quid  autem  hoc   ad  animam, 

(a)  Sic  omaes  Mss.  quorum  unuâ  tamen  Xoco  prospiciens,  babel  prospicienlis.  AI  editi,  necesse  est  ut  memoriœrespicienti  prospiciens,  etc. 


dum,  qui  Janus  est,  initia  rerum  pertinent,  et  fines 
non  pertinent ,  ut  alter  illis  deus  prœticeretur? 
Nonne  omnia  quae  in  hoc  mundo  lieri  dicunt,  in  hoc 
etiam  mundo  terminari  fatentur  ?  Quse  est  ista  vani- 
tas,  in  opère  illi  dare  potestatem  dimidiam,  in  simu- 
lacro  faciem  duplam?  Nonne  istum  bifrontem  multo 
elegantius  interpretarentur,  si  eumdem  et  Janum  et 
Terminum  dicerent  ;  atque  initiis  unam  faciem,  lini- 
bus  alteram  darent?  Quoniam  qui  operatur,  utrum- 
que  débet  intendere.  In  omni  enim  motu  actionis 
suœ  qui  non  respicit  initium ,  non  prospicit  finem. 
Unde  necesse  est  {a)  a  memoria  respiciente  prospi- 
ciens connectatur  intentio.  Nam  cui  exciderit  quod 
cœperit,  quomodo  finiat  non  inyeniet.  Quod  si  vitam 
beatam  in  hoc  mundo  inchoari  putarent,  extra  mun- 
dum  pertici,  el  ideo  Jano,  id  est,  mundo,  solam  ini- 
tiorum  tribuerent  potestatem  ;  profecto  ei  praepo- 
nerent  Terminum  ,  eumque  a  diis  selectis  non  alie- 
narent.  Quanquam  etiam  nunc  cum  in  istis  duobus 
diis  initia  rerum  temporalium  finesque  tractantur, 
Termino  dari  debuit  plus  honoris.  Major  enim  laeti- 
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du  palais  à  l'ouverture  de  chacune  de  ses  deux 
portes.  Et  puis,  qu'y  a-t-il  de  plus  absurde  que 
de  ne  pas  trouver  dans  le  monde  même  deux 
portes  opposées  l'une  à  l'autre,  par  lesquelles  ou 
ce  qu'il  re(^oit  puisse  arriver  en  lui,  ou  ce  qu'il 
rejette  au  dehors  puisse  sortir  de  son  sein,  et  de 
vouloir,  de  notre  bouche  et  de  notre  gosier,  avec 
lesquels  le  monde  n'a  point  de  ressemblance, 
faire  la  représentation  du  monde  dans  la  per- 
sonnification de  Janus ,  à  cause  du  seul  palais 
auquel  Janus  ne  ressemble  nullement?  Pour  ce 
qui  est  des  quatre  fronts  qu'on  lui  donne  en 
l'appelant  le  double  Janus ,  on  explique  cela  à 
cause  des  quatre  parties  du  monde  ;  comme  si  le 
monde  pouvait  regarder  hors  de  soi ,  de  même 
que  Janus  le  fait  par  toutes  ses  faces.  Ensuite, 
si  Janus  est  le  monde  et  que  le  monde  se  com- 
pose de  quatre  parties,  la  statue  de  Janus  avec 
ses  deux  visages  exprime  quelque  chose  de 
faux;  ou  si  ce  qu'elle  signifie  est  vrai,  parce 
que  l'on  comprend  aussi  le  monde  entier  par 
les  deux  noms  d'Orient  et  d'Occident,  est-ce  que 
quand  nous  nommons  les  deux  autres  parties 
de  Septentrion  et  de  Midi,  on  doit  appeler  le 
monde  double  comme  on  appelle  le  double 
Janus  ce  dieu  à  quatre  fronts?  Il  n'y  a  donc 
nullement  moyen  dans  ces  quatre  portes,  qui 

quid  ad  vitam  aeternam  ?  Propter  solas  salivas  cola- 
tur  hic  deus,  quibus  partim  glutiendis,  partira  ex- 
spuendis,  sub  cœlo  palati  utraque  panditur  janua. 
Quid  est  porro  absurdius,  quam  in  ipso  mundo  non 
invenire  duas  januas  ex  adverso  sitas,  per  quas  vel 
admiltat  ad  se  aliquid  intro,  vel  emittat  a  se  foras  ; 
et  de  nostro  oi'e  et  giitture ,  quorum  similitudinem 
mundus  non  habet ,  velle  mundi  simulacrum  com- 
ponere  in  Jano,  propter  solum  palatum,  cujus  simi- 
litudinem Janus  non  habet?  Cum  vero  eum  faciunt 
quadrifrontem  et  Janum  geminum  appellant,  ad 
quatuor  mundi  partes  hoc  interpretantur,  quasi  ali- 
quid spectet  mundus  foras,  sicut  per  omues  faciès 
Janus.  Deinde  si  Janus  est  mundus,  et  mundus  qua- 
tuor partibus  constat,  falsum  est  simulacrum  Jani 
bifrontis  ;  (a)  aut  si  propterea  verum  est ,  quia  etiam 
nomine  Orientis  et  Occidentis  totus  solet  mundus 
intelligi,  numquid  cum  duas  partes  alias  nomi- 
namus  Septemtrionis  et  Austri,  sicut  illum  quadiù- 
frontem  dicunt  geminum  Janum ,  ita  quisquam 
geminum  dicturus  est  mundum?  Non  habent  omnino 
unde  quatuor  januas,  quae  intrantibus  et  exeuntibus 


s'ouvren  t  pour  laisser  entrer  ou  sortir,  de  trouver 
une  ressemblance  avec  le  monde,  pas  même 
celle  qu'on  a  cru  trouver  entre  la  bouche  de 
l'homme  et  le  Janus  à  double  visage.  Pour- 
tant, que  Neptune  nous  vienne  en  aide  et  ap- 
porte un  poisson,  alors  nous  aurons  outre  les 
ouvertures  de  la  bouche  et  du  gosier,  deux 
autres  ouvertures  à  droite  et  à  gauche,  qui  sont 
les  ouïes  1  Et  cependant,  par  tant  de  portes, 
aucune  âme  ne  peut  échapper  à  la  vanité,  sinon 
l'âme  docile  à  la  Vérité  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la 
porte.  »  (/ean,  x,  9.) 

CHAPITRE  IX. 

Puissance  de  Jupiter.  On  compare  ce  Dieu  à  Janus. 

l.  Mais  pour  Jovis ,  qu'on  appelle  encore  Ju- 
piter, qu'ils  nous  fassent  connaître  ce  qu'ils 
veulent  qu'on  en  pense.  C'est  un  dieu,  disent- 
ils,  qui  a  toute  puissance  sur  les  causes  par  les- 
quelles tout  se  fait  en  ce  monde.  Voilà  quelque 
chose  de  grand ,  comme  l'atteste  ce  beau  vers 
de  Virgile  :  «  Heureux  qui  a  pu  connaître  la 
raison  des  choses  !  »  {Géorg.,  ii.)  Mais  pourquoi 
Janus  vient-il  avant  lui?  Que  cet  homme,  si 
subtil  et  si  savant,  nous  réponde  là-dessus  : 
«  C'est  que  ,  nous  dit- il ,  le  pouvoir  de  Janus 
s'exerce  sur  ce  qui  commence ,  celui  de  Jupiter 

pateant,  interpretantur  ad  mundi  similitudinem; 
sicut  de  bifronte  quod  dicerent  ôaltem  in  ore  ho- 
minis  invenerunt;  nisi  Neptunus  forte  subveniat  et 
porrigat  piscem ,  cui  praeter  hiatum  oris  et  gutturis 
etiam  dextra  et  sinistra  fauces  patent.  Et  tamen 
hanc  vanitatem  per  tôt  januas  nulla  effugit  anima, 
nisi  quœ  audit  Veritatem  dicentem  :  «  Ego  sum 
janua.  »  [Joan.,  x,  9.) 

GAPUT  IX. 

De  Jovis  potestafe ,  atque   ejusdem   cum  Jano 
comparatione. 

1.  Jovem  autem,  qui  etiam  (6)  Jupiter  dicitur, 
quem  velint  intelligi,  exponant.  «  Deus  est,  in- 
quiunt,  habens  potestatem  causarum,  quibus  ali- 
quid lit  in  mundo.  »  Hoc  quam  magnum  sit ,  nobi- 
lissimus  Virgilii  versus  ille  testatur  :  «  Félix  qui 
potuit  rerum  cognoscere  causas.  »  {Georg.,  u.)  Sed 
cur  ei  prœponitui-  Janus  ?  Hoc  nobis  vir  ille  acutis- 
simus  doctissimusque  respondeat.  «  Quoniam  pênes 
Janum,  inquit,  sunt  prima,  pênes  Jovem  summa. 


[a)  Editi  post  Jani  bifrontis,  adduDt,  quia  Janus  etsi  quadrifrons  legitur,  nunquam  tamen  quadrijanus  invenitur  :  quod  a  Mss.  abesl.  — 
[b)  Jovis  et  Jupiter  perinde  in  recto  dicebalur  :  sed  usus  demum  obtinuit,  ut  in  obliqua  Jouis,  in  recto  Jupiter  taolum  diceretur. 
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i)E  LA  CITIî; 


sur  00  qui  arrive  à  son  poiiil  h;  plus  (îlové.  ('/est 
donc  avec  raison  ijuc  Jupiter  est  regardé  comme 
exerçant  la  royauté  sur  toutes  choses.  Car  ce 
qui  commence  est  dt'passé  par  ce  qui  a  pris  son 
plus  grand  développement;  cl,  quoique  le  com- 
mencement soit  avant  par  le  temps,  la  perfec- 
tion est  avant  par  le  mérite.  »  Mais  cela  serait 
parfait,  s'il  y  avait  à  distinguer  dans  la  création 
ce  qui  commence  et  ce  qui  arrive  à  sa  perfec- 
tion. De  même  que  partir  est  le  commencement 
de  l'action,  arriver  en  est  le  point  culminant  ; 
de  même  aussi  débuter  dans  l'élude ,  c'est  le 
commencement  de  l'entreprise,  comprendre  la 
science  qui  a  été  enseignée,  c'en  est  la  fin. 
Ainsi,  en  toutes  choses,  le  commencement  vient 
en  premier  lieu,  et  la  fin  arrive  par  le  point  ex- 
trême. Mais  déjà  cette  affaire  a  été  débattue 
entre  Janus  et  Terminus  I  Quant  à  ce  qu'on  at- 
tribue à  Jupiter,  ce  senties  causes  efficientes, 
et  non  les  eflets  ;  et,  de  toute  manière,  il  est  im- 
possible que  les  faits,  et  leurs  commencements, 
surpassent  les  causes  même  pour  le  temps.  Car 
ce  qui  produit  est  toujours  avant  ce  qui  est  pro- 
duit. Si  donc  ,  dans  ce  qui  se  fait ,  les  commen- 
cements appartiennent  à  Janus ,  ce  n'est  pas  à 
dire  pour  cela  qu'ils  précèdent  les  causes  effi- 
cientes que  l'on  attribue  à  Jupiter.  En  efî^et, 
comme  rien  n'est  produit ,  ainsi  rien  ne  com- 
mence à  être  produit,  si  la  cause  efficiente  ne  l'a 
pas  devancé.   Certes,  pour  ce    qui  est  de  ce 


DE  DIEU. 

Dieu  au  pouvoir  duquel  sont  les  causes  de 
toutes  les  substances  créées  et  de  tous  les  êtres  de 
la  nature,  si  les  [)euples  l'appellent  Jupiter,  et 
s'ils  l'honorent  par  tant  d'outrages  et  d'imputa- 
tions criminelles,  ils  commettent  un  sacrilège 
plus  abominable,  que  s'ils  ne  reconnaissaient  al>- 
solument  aucun  dieu.  Aussi  il  vaudrait  mieux 
donner  le  nom  de  Jupiter  à  quebiu'autrc,  digne 
d'honneurs  aussi  honteux  et  aussi  infâmes,  et 
substituer  à  la  place  du  vrai  Jupiter  une  vaine 
représentation  sur  laquelle  tomberaient  ces  blas- 
phèmes; ce  qui  eut  lieu  pour  Saturne,  à  qui,  dit-on , 
une  pierre  fut  présentée  pour  qu'il  la  dévorât  en 
place  de  son  fils.  Cela  serait  mieux  que  de  pro- 
clamer ce  dieu  maître  du  tonnerre  et  infâme 
adultère ,  gouvernant  le  monde  et  se  livrant 
lui-même  à  toutes  sortes  de  débauches;  ayant 
sous  son  autorité  les  causes  souveraines  de 
toutes  les  substances  et  de  tous  les  êtres  de  la 
nature,  et  étant  lui-même  soumis  à  des  causes 
immorales. 

2.  Ensuite,  je  demande  quelle  place  on  as- 
signe à  ce  Jupiter  parmi  les  dieux,  si  Janus  est 
le  monde.  Car  notre  auteur  a  déjà  défini  les 
véritables  dieux  ,  comme  étant  l'àme  du  monde 
et  ses  parties.  Par  là,  tout  ce  qui  n'est  pas  cela 
n'est  pas  véritable  dieu ,  au  dire  de  ces  païens. 
Diront-ils  donc  que  Jupiter  est  l'àme  du  monde, 
tandis  que  Janus  n'en  est  que  le  corps ,  c'est-à- 
dire  ce  monde  visible.  S'ils  le  disent,  il  n'y  aura 


Merito  ergo  rex  omnium  Jupiter  habetur.  Prima 
euim  vincuutur  a  summis  :  quia  licet  prima  prsece- 
dant  tempoi'e,  summa  superaiit  dignitate.  »  Sed 
i'ecte  hoc  diceretur,  si  factorum  prima  discerne- 
rentur  et  summa;  sicut  initium  facti  est  proiicisci, 
summum  pervenire;  inilium  facti  incœplio  discendi, 
summum  perceptio  doctrinse  ;  ac  sic  in  omnibus 
prima  sunt  initia,  [n]  summique  sunt  fines.  Sed  jam 
hoc  negotium  inter  Janum  Terminumque  discussum 
est.  Causse  autem  quae  dantur  Jovi ,  efUcientia  sunt, 
non  effecta;  neque  idlo  modo  tieri  potest,  ut  vel 
tempoi'e  praeveniantur  a  factis  initiisve  factorum. 
Semper  enim  prior  est  res  quae  facit ,  quam  illa  quae 
lit.  Quapropter  si  ad  Janum  pertinent  initia  fac- 
torum ,  non  ideo  priora  sunt  eftîcientibus  causis , 
quas  Jovi  Iribuunt.  Sicul  enim  nihil  lit,  ita  nihil  in- 
choatur  ut  liât,  quod  non  faciens  causa  praecesserit. 
Hune  sane  deum,  pênes  quem  sunt  omnes  causae 
factarum  omnium  naturarum  naturaliumque  rerum, 
si  Jovem   populi  appellant,  et  tantis    contumeliis 

(a)  Sic  Mss.  Edili,  veio,  summaque  sunt  fi.ies. 


tamque  scelestis  criminationibus  colunt  ,  tetriore 
sacrilegio  sese  obstringunt ,  quam  si  prorsus  nullum 
putarent  deum.  Unde  satius  esset  eis  alium  aliquem 
Jovis  nomine  nuncupare,  dignum  turpibus  et  flagi- 
tiosis  hoDoribus,  supposito  vano  iigmento  quod  po- 
tiu3  blasphemarent,  (sicut  Saturno  dicitur  suppo- 
situs  lapis,  quem  pro  lilio  devoraret,)  quam  istum 
deum  dicere  et  tonantem  et  adulterantem ,  et  totum 
mundum  regentem  et  per  tôt  slupra  difiluentem, 
et  naturarum  omnium  naturaliumque  rerum  causas 
siimmas  habentem  et  suas  causas  bonas  non  ha- 
bentem. 

2.  Deinde  quaero,  quem  jam  locum  inter  deos  buic 
Jovi  tribuant,  si  Janus  est  mundus.  Deos  enim  veros 
animam  mundi  ac  partes  ejus  iste  detinivit  ;  ac  per 
hoc  quidquid  hoc  non  est,  non  est  utique  secundum 
istos  verus  deus.  iNum  igitur  ita  dicturi  sunt  Jovem 
animam  mundi,  ut  Janus  sit  corpus  ejus,  id  est, 
iste  visibilis  mundus  ?  Hoc  si  dicunt ,  non  erit  quem- . 
admodum   Janum    deum    dicant;    quoniam   mundi 


LIVRE  VII.  —  CHAPITRE  X. 


077 


plus  moyen  pour  eux  d'appeler  Janus  dieu, 
puisque  même  selon  eux  le  corps  du  monde  n'est 
pas  Dieu,  mais  seulement  l'âme  du  monde  et  ses 
parties.  Aussi  le  môme  Varron  dit  très-claire- 
ment que,  suivant  sa  pensée,  Dieu  est  l'âme  du 
monde,  et  ce  monde  lui-même  est  dieu.  Mais  il 
ajoute  que,  de  même  que  l'homme  sage,  com- 
posé d'une  âme  et  d'un  corps ,  doit  cependant  à 
son  âme  d'être  appelé  sage;  ainsi  le  monde  est 
appelé  dieu  à  cause  de  son  âme,  bien  qu'il  soit 
composé  de  l'âme  et  du  corps.  Ainsi,  abstraction 
faite  de  son  âme ,  le  corps  du  monde  n'est  pas 
dieu,  mais  seulement  ou  son  âme  sans  le  corps, 
ou  son  corps  uni  à  l'âme,  de  telle  sorte  cepen- 
dant qu'il  ne  soit  pas  dieu  selon  le  corps  ,  mais 
seulement  selon  l'âme.  Si  donc  Janus  est  le 
monde,  et  si  Janus  est  dieu  ;  pour  que  Jupiter 
puisse  être  dieu,  dira-t-on  qu'il  est  une  partie 
de  Janus?  Mais  comment?  N'est-ce  pas  plutôt  à 
Jupiter  qu'on  attribue  tout?  De  là  cette  pa- 
role :  «  Tout  est  plein  de  Jupiter.  »  (Virgile, 
Eglog.  III.)  Donc,  pour  que  Jupiter  soit  dieu,  et 
surtout  roi  des  dieux,  il  faut  qu'il  soit  le  monde, 
et  non  autre,  afin  que,  suivant  la  doctrine  des 
païens,  il  règne  sur  les  autres  dieux,  comme  sur 
ses  parties.  Pour  appuyer  ce  sentiment,  quelques 
vers  de  Valérius  Soranus  sont  rapportés  par  le 
même  Varron  dans  ce  livre  qu'il  a  écrit  à  part 
sur  le  culte  des  dieux.  Les  voici  :   «  Jupiter, 


tout-puissant,  père  des  rois,  de  tous  les  êtres 
et  des  dieux  mêmes,  mère  aussi  des  dieux  ,  dieu 
seul  et  embrassant  tous  les  autres.  »  Et  dans 
le  même  livre  Varron  les  explique  ainsi  :  On 
a  donné  à  Jupiter  le  sexe  mâle  pour  produire 
la  semence,  et  le  sexe  femelle  pour  la  recevoir. 
Jupiter  est  le  monde,  il  fait  sortir  de  lui- 
même  toutes  les  semences,  et  il  les  fait  ren- 
trer en  lui.  Ainsi,  ajoute-t-il,  Soranus  a  bien 
dit  :  Jupiter  père  et  mère.  Et  il  a  écrit  avec 
non  moins  de  raison  qu'il  est  un  et  tous ,  car  le 
monde  est  un,  et  tout  est  en  lui. 

CHAPITRE  X. 

La  distinction  de  Janus  et  de  Jupiter  est-elle  juste  ? 

Puis  donc  que  Janus  est  le  monde,  et  Jupiter 
aussi,  et  qu'il  n'y  a  qu'un  monde,  pourquoi  Ja- 
nus et  Jupiter  sont-ils  deux  dieux?  pourquoi 
ont-ils  chacun  leurs  temples  et  leurs  autels  à 
part?  pourquoi  leurs  sacrifices  sont-ils  difl"érents, 
Comme  aussi  leurs  statues?  C'est  parce  que, 
dira-t-on  ,  autre  est  la  puissance  des  commen- 
cements ,  autre  celle  des  causes ,  et  qu'ainsi  la 
première  a  reçu  le  nom  de  Janus,  et  la  seconde 
celui  de  Jupiter.  Mais  alors  si  un  homme,  se  li- 
vrant à  divers  emplois,  exerçait  un  double  pou- 
voir ou  une  double  profession ,  pourrait-on ,  par 
la  raison  que  la  puissance  de  chaque  emploi  est 


corpus  non  est  deus  vel  secundum  ipsos,  sed  anima 
mundi  ac  partes  ejus.  Unde  apertissime  idem  dicit , 
deum  se  arbitrari  esse  animam  mundi,  et  hune 
ipsum  mundum  esse  deum;  sed  sicut  hominem  sa- 
pientem ,  cum  sit  ex  animo  et  corpore,  tamen  ex 
animo  dici  sapienlem  ;  ita  mundum  deum  dici  ab 
animo,  cum  sit  ex  animo  et  corpore.  Solum  itaque 
mundi  corpus  non  est  deus;  sed  autsola  anima  ejus, 
aut  simul  corpus  et  animus;  ita  tamen  ut  non  sit 
a  corpore,  sed  ab  animo  deus.  Si  ergo  Janus  est 
mundus,  et  deus  est  Janus,  numquid  Jovem  ut  deus 
esse  possit,  aliquam  partem  Jani  esse  dicturi  sunt? 
Magis  enim  Jovi  universum  soient  trLbuere;  unde 
est  :  «  Jovis  omnia  plena.  »  [Eclog.  ni.)  Ergo  et 
Jovem,  ut  deus  sit,  et  maxime  l'ex  deorum,  non 
alium  possunt  existimare  quam  mundum;  ut  diis 
caeteris  secundum  istos  suis  partibus  regnet.  In 
banc  sententiam  etiam  quosdam  versus  Valerii  So- 
rani  exponit  idem  Varro,  in  eo  libro  quem  seor- 
sum  ab  istis  de  cultu  deorum  scripsit  ;  qui  versus  hi 
sunt  : 

(a)  Vind.  Am.  et  Er.  regum  rex  tpse  deusque. 


Juppiter  omnipotens  regum  (a)  rerumque  deûmque 
Progenitor,  genitrixque  dcùm,  deus  unus,  et  omnis. 

Exponuntur  autem  in  eodem  libro,  ita  nt  eum 
marem  existimarent,  qui  semen  emitteret,  femi- 
nam  quae  acciperet  ;  Jovemque  esse  mundum  ;  et 
eum  omnia  semina  ex  se  emittere,  et  in  se  recipere  : 
«  Qua  causa,  inquit,  scripsit  Soranus,  Jupiter  pro- 
genitor genitrixque;  nec  minus  cum  causa  unum  et 
omnia  idem  esse  ;  mundus  enim  unus,  et  in  eo  uno 
omnia  sunt.  » 

GAPUT  X. 

An  Jani  et  Jovis  recta  discretio  sit. 

Cum  ergo  Janus  mundus  sit,  et  Jupiter  mundus 
sit,  unusque  sit  mundus,  quare  duo  dii  Janus  et 
Jupiter?  Quare  seorsus  babent  templa,  seorsus  aras, 
diversa  sacra,  dissimiUa  simulacra?  Si  propterea 
quod  alia  vis  est  primordiorum ,  alia  causarum ,  et 
illa  Jani,  illa  Jovis  noraen  accepit;  numquid  si  unus 
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diUVîrentc.iliro  de  lui  (m'il  y  a  ilans  sa  personne 
deux  juges  ou  doux  nrlisans?  De  m(^me  donc 
pour  le  dieu  uni(|uo,  exerçant  son  pouvoir  sur 
les  comraenciMnciitset  puis  aussi  sur  les  causes, 
est-il  nécessaire  de  penser  cpi'il  y  a  en  lui  diîux 
dieux ,  parce  que  les  commencements  et  les 
causes  sont  deux  choses  (UM'ércntes?  Si  on  le 
croit  ainsi,  (ju'on  dise  <iu'on  Jupiter  il  y  a  au- 
tant de  dieux  (pi'on  lui  a  donné  de  surnoms,  en 
raison  des  diverses  puissances  qu'il  exerce,  j)aroe 
que  toutes  les  opérations  qui  lui  ont  valu  ces 
surnoms  sont  nombreuses  et  variées.  Je  vais  ci- 
ter quelques-uns  de  ces  noms. 

CHAPITRE  XI. 

Surnoms  de  Jupiter.  Ils  ne  s'appliquent  pas  à  plusieurs 
dieux,  mais  au  seul  et  même  Jupiter. 

On  l'a  appelé  des  noms  de  Victor ,  Invictus, 
Opitulus,  Impulsa?',  Stator,  Centipoda,  Supi- 
nalis ,  Tigillus ,  Almus ,  Ruminus  ,  et  encore 
d'autres  dont  il  serait  trop  long  de  conti- 
nuer la  liste.  On  a  donné  ces  surnoms  au  même 
dieu  pour  des  causes  et  des  puissances  diffé- 
rentes. Cependant  on  n'a  pas  forcé  Jupiter  de 
faire  de  lui-même  autant  de  dieux  qu'il  a  d'at- 
tributions. Ces  attributions  sont  :  de  vaincre  tout 
et  d'être  invincible,  de  porter  secours  aux  indi- 

homo  in  diversis  rébus  duas  liabeat  potestates  aut 
duas  artes,  quia  singularura  diversa  vis  est,  ideo 
duo  judices  aut  duo  dicuntur  artifices?  Sic  ergo  et 
unus  Deus,  cum  ipse  habeat  potestatem  primor- 
diorum,  ipse  causarum,  num  propterea  illum  duos 
deos  esse  necesse  est  putari ,  quia  primordia  causse- 
que  res  duae  sunt?  Quod  si  hoc  justum  putant,  etiam 
ipsum  Jovem  tôt  deos  esse  dicant,  quotquot  ei 
cognomina  propter  multas  potestates  dederunt;  quo- 
niam  res  omnes  ex  quibus  illa  cognomina  sunt  adhi- 
bita,  multee  atque  diverses  sunt;  ex  quibus  pauca 
commemoro. 

CAPUT  XI. 

Le  cognominibus  Jovis,  qux  non  ad  multos  deos ,  sed 
ad  unum  eumdemque  referuntur. 

Dixerunt  eum  Victorem ,  Invictum ,  Opitulum  , 
Impulsorem,  Statorem,  Centumpedam  ,  Supinalem, 
Tigillum ,  (a)  Almum ,  Ruminum ,  et  alia  quae  per- 
sequi  longum  est.  Heec  autem  cognomina  imposue- 
nmt  uni  deo  propter  causas  potestatesque  diversas, 
non  tamen  propter  tôt  res  etiam  tôt  deos  eum  esse 


gents,  d'avoir  lu  puissance  de  renverser,  de  pla- 
cer, d'affermir  et  de  détruire,  de  maintenir  le 
monde  et  do  le  soutenir,  comme  s'il  était  une 
poutre  lui  servant  d'appui,  de  distribuer  la  nour- 
riture à  tout ,  et  do  la  donner  aux  animaux  i)ar 
le  moyen  de  l'estomac ,  je  veux  dire  par  la  ma- 
melle. Parmi  ces  différentes  attributions,  il  y  en 
a  d'importantes,  il  y  en  a  de  cliétivos,  et  cepen- 
dant un  seulestdit  remplir  les  unes  et  les  autres. 
Je  pense  (jue  les  causes  et  les  commencements 
des  choses,  pour  lesquelles  on  a  voulu  qu'un 
seul  monde  fût  deux  dieux,  ont  plus  de  rapport 
ensemble  ,  (jue  l'action  de  soutenir  le  monde  et 
celle  de  présenter  la  mamelle  aux  animaux. 
Et  cependant  pour  ces  deux  fonctions,  si  dif- 
férentes l'une  de  l'autre ,  et  par  leurs  effets 
et  par  leur  dignité,  il  n'a  pas  fallu  établir 
deux  dieux^  mais  il  a  suffi  du  seul  Jupiter, 
qu'on  a  appelé  Tigillus  pour  l'une  et  Rumi- 
nus pour  l'autre.  Je  n'oserais  dire  que  pré- 
senter la  mamelle  aux  animaux  conviendrait 
mieux  à  Junon  qu'à  Jupiter,  d'autant  plus  que 
la  déesse  Rumina  lui  viendrait  en  aide  et  l'assis- 
terait dans  cette  fonction  !  Et  de  fait,  on  pourrait 
me  répondre  que  Junon  n'est  autre  que  Jupiter, 
d'après  ces  vers  de  Valérius  Soranus ,  où  il  est 
dit  :  «  Le  tout-puissant  Jupiter,  père  des  rois, 
de  toutes  choses  ,  et  aussi  des  dieux  dont  il  est 

coegerunt;  quod  omnia  vinceret,  quod  a  nemine 
vinceretur,  quod  opem  indigentibus  ferret,  quod 
haberet  impellendi,  statuendi ,  stabiliendi,  resupi- 
nandi  potestatem,  quod  tanquam  tigillus  mundum 
contineret  ac  sustineret,  quod  aleret  omnia,  quod 
ruma,  id  est,  mamma  aleret  animalia.  In  his,  ut 
advertimus,  quœdam  magna  sunt,  quaedam  exigua; 
et  tamen  unus  utraque  facere  perhibetur.  Puto  inter 
se  propinquiora  esse  causas  rerum  atque  primordia, 
propter  quas  res  unum  mundum  duos  deos  esse  vo- 
luerunt ,  Jovem  atque  Janum ,  (b)  quam  continere 
mundum  et  mammam  dare  animalibus;  nec  tamen 
propter  hsec  duo  opéra  tam  longe  inter  se  vi  et 
dignitate  diversa,  duo  dii  esse  compulsi  sunt;  sed 
unus  Jupiter,  propter  illud  Tigillus,  propter  illud 
Ruminus  appellatus  est.  Nolo  dicere,  quod  anima- 
libus  mammam  prsebere  sugentibus  magis  Junonem 
potuit  decere,  quam  Jovem;  preesertim  cum  esset 
etiam  diva  Rumina,  quae  in  hoc  opus  adjutorium 
illi  famulatumve  prseberet.  Cogito  enim  posse  res- 
ponderi,  et  ipsam  Junonem  nihil  aliud  esse  quam 
Jovem ,  secundum  illos  Valerii  Sorani  versus ,  ubi 
dictnm  est  : 


'.a)  Am.  et  Er.  Alinum.  —  (6)  Sola  editio  Lov,  quem  continere  dicunt  mundum. 


LIVRE  Vil.  — 

également  la  mère.  »  Pourquoi  donc  a-t-il  été 
appelé  aussi  Rumiiius  ,  quand ,  en  examinant 
avec  un  peu  plus  d'attention,  nous  trouvons 
qu'il  est  également  la  déesse  Rumina?  Car  s'il 
semblait  à  bon  droit  indigne  de  la  majesté  des 
dieux,  que  dans  un  seul  épi  l'un  eût  le  soin  du 
nœud,  et  l'autre  celui  de  l'enveloppe  du  grain  ; 
combien  est-il  plus  indigne  de  cette  même  ma- 
jesté que,  lorsqu'il  s'agit  d'une  fonction  aussi 
basse  que  celle  de  donner  la  mamelle  aux  ani- 
maux, il  faille,  pour  s'en  acquitter,  la  puissance 
réunie  de  deux  dieux?  Et  que  l'un  de  ces  deux  soit 
Jupiter,  le  roi  même  de  tous  les  dieux,  agissant 
en  cela,  non  pas  au  moins  avec  son  épouse,  mais 
avec  je  ne  sais  quelle  obscure  Rumina  !  A  moins 
toutefois  qu'il  ne  soit  encore  cette  Rumina  même; 
dans  ce  cas,  il  serait  en  même  temps  Ruminus  et 
Rumina  :  Ruminus  pour  les  mâles.  Rumina  pour 
les  femelles.  Sans  doute,  je  dirais  bien  qu'on  n'a 
pas  voulu  donner  à  Jupiter  un  nom  féminin,  si, 
dans  les  vers  cités  plus  haut,  on  ne  l'appelait  père 
et  mère,  et  si,  parmi  ses  surnoms,  on  ne  voyait 
pas  celui  de  Pecunia ,  dont  on  l'appelle  encore. 
Pecunia  est  cette  déesse  qui  compte  parmi  les 
divinités  de  la  dernière  classe,  et  dont  nous  avons 
fait  mention  au  quatrième  livre.  (chap.xxi,xxiv.) 
Mais,  comme  les  hommes  et  les  femmes  ont  de 
l'argent,  pourquoi  n'a-t-il  pas  été  appelé  Pe- 
cunia, et  aussi  Pecunius,  comme  on  a  dit  Rumina 

Juppiter  omnipotens  regum  rerumque  deûmque 
Progenitor  genitrixque  deùm. 

Quare  ergo  dictus  est  et  Ruminus,  cum  diligentius 
fortasse  quaerentibus  ipse  iuveniatur  esse  etiam  illa 
diva  Rumina?  Si  enim  majestate  deorum  recte  vide- 
batur  indignum,  ut  in  una  spica  alter  ad  curam 
geniculi,  (a)  altéra  ad  folliculi  pertineret;  quanto 
est  iudignius  unam  rem  iniimam,  id  est,  ut  mammis 
alantur  animalia,  duorum  deorum  potestate  curari , 
quorum  sit  unus  Jupiter  rex  ipse  cunctorum;  et  hoc 
agat  non  saltem  cum  conjuge  sua,  sed  cum  igiiobili 
nescio  qua  Rumina,  nisi  quia  ipse  est  etiam  ipsa 
Rumina  [b]  ;  Ruminus  fortasse  pro  sugentibus  ma-- 
ribus.  Rumina  pro  feminis?  Dicerem  quippe  no- 
luisse  illos  Jovi  femininum  nomen  imponere,  nisi  et 
in  illis  versibus  Progenitor  genitrixque  diceretur; 
et  inter  alia  ejus  cognomina  legerem ,  quod  etiam 
Pecunia  vocaretur,  quam  deam  inter  illos  minuscu- 
larios  invenimus,  et  in  quarto  libro  commemoravi- 
mus.  (Cap.  XXI,  xxiv.)  Std  cum  et  mares  et  feminae 

(a)  Editi  hoc  etiam  loco  aller.  At  Mss.  altéra   scilicct  Volulina. 
quod  abest  a  Mss. 


CHAPITRE  XII.  <i"'J 

et  Ruminus?  Je  laisse  aux  savants  de  la  théo- 
logie païenne  le  soin  d'éclaircir  ce  point  ! 

CHAPITRE  XII. 

Jupiter  s'appelle  aussi  Pecunia. 

Mais  n'est-elle  pas  admirable  la  raison  que 
l'on  a  donnée  de  ce  nom?  Jupiter  est  appeléPe- 
cunia,  dit-on,  parce  que  tout  est  à  lui.  0  la  haute 
et  profonde  raison  d'un  nom  divin  !  Quoi  1 
celui  à  qui  tout  appartient  est  appelé  Pecu- 
nia! N'est-ce  pas  le  comble  du  mépris  et  de  l'ou- 
trage ?  Car,  en  comparaison  de  tout  ce  que  le 
ciel  et  la  terre  renferment  de  trésors ,  qu'est-ce 
donc  que  l'argent,  j'entends  ici  tous  ces  biens 
que  les  hommes  possèdent  sous  ce  nom  d'ar- 
gent? Certainement,  c'est  l'avaiice  qui  a  donné 
ce  nom  à  Jupiter;  en  sorte  que  quiconque  a 
l'amour  de  l'argent  puisse  se  flatter  qu'il  aime, 
non  pas  un  dieu  quelconque  ,  mais  le  roi  même 
de  tous  les  dieux.  Ce  serait  bien  différend,  si  on 
l'appelait  richesse.  La  richesse  est  une  chose,  et 
l'argent  une  autre.  En  effet,  nous  appelons  riches 
les  hommes  sages,  justes,  bons,  qui  n'ont  point 
d'argent,  ou  qui  en  ont  peu.  Car  ils  sont  riches 
par  les  vertus  qui  les  font  se  contenter  de  ce 
qu'ils  ont,  lorsqu'il  leur  faut  répondre  aux  né- 
cessités de  la  vie  du  corps.  Au  contraire,  ils  sont 
pauvres  ces  avares   toujours  insatiables  dans 

habeant  pecuniam ,  cur  non  et  Pecunia  et  Pecunius 
appellatus  sit,  sicut  Rumina  et  Ruminus;  ipsi  vi- 
derint. 

CAPUT  XII. 
Quod  Jupiter  etiam  Pecunia  nuncupetur. 

Quam  vero  eleganter  rationem  hujus  nominis 
reddiderunt?  Et  Pecunia,  inquiunt,  vocatur,  quod 
ejus  sunt  omnia.  0  magnam  rationem  divini  no- 
minis! Imo  vero  ille  cujus  sunt  omnia,  vilissime  et 
contumeliosissime  Pecunia  nuucupatur.  Ad  omnia 
enim  quae  cœlo  et  terra  continentur,  quid  est  pe- 
cunia in  omnibus  omnino  rébus,  quae  ab  hominibus 
nomine  pecuniae  possidentur?  Sed  nimirum  hoc 
avaritia  Jovi  nomen  imposuit ,  ut  quisquis  amat  pe- 
cuniam, non  quemlibet  deum ,  sed  ipsum  regem 
omnium  sibi  araare  videatur.  Longe  autem  aliud 
esset,  si  divitiai  vocaretur.  Aliud  namque  sunt  di- 
vitiae,  aliud  pecunia.  Nam  dicimus  divites,  sapientes, 
justos,  bonos,  quibus  pecunia  vel  nuUa,  vel  parva 
est;  magis  enim  sunt  virtutibus  divites,   per  quas 

Vide  supra  lib.  IV,  c.  viii.  —  (6)  Hic  in  edilis  additur,  ipse  Buminus  ,■> 


080  DE  LA  CITÉ 

linirs  dtVsirs,  et  n'arrivant  jamais  à.  les  satisfairo  ; 
puisque,  quelque  grande  que  soit  la  quantité 
d'argent  qu'ils  puissent  posséder,  ils  ne  peuvent 
ôlro  rassasiés  au  milieu  de  leur  abomlance  ,  si 
grande  (lu'ellc  soit.  Et  le  vrai  Dieu  lui -mémo 
nous  l'apjjelons  riche  à  juste  titre;  ce  n'est  ce- 
pendant pas  en  argent,  mais  en  toute-puissance 
qu'il  l'est.  On  appelle  donc  riches  ceux  (jui  pos- 
sèdonlde  l'argent,  mais  de  vrai  ils  sont  pauvres, 
s'ils  sont  dominés  par  la  cupidité.  De  même,  on 
appt'llc  pauvres  ceux  qui  n'ont  point  d'argent, 
mais  au  fond  ils  sont  riches,  s'ils  sont  sages. 
Que  doit  donc  être,  pour  le  sage,  cette  théologie 
où  le  roi  des  dieux  a  reçu  le  nom  d'un  objet 
qu'aucun  sage  n'a  jamais  désiré?  (Salluste, 
Catilina.)  Ah!  si  cette  doctrine  des  dieux  nous 
apprenait  quelque  chose  qui  eût  l'avantage  d'in- 
téresser le  salut,  combien  il  eût  été  plus  naturel 
d'appeler  ce  dieu  modérateur  du  monde,  non 
pas  Pecunia ,  mais  Sapientia ,  c'est-à-dire  la  sa- 
gesse dont  l'amour  purifie  des  souillures  de  l'a- 
varice, qui  est  l'amour  de  l'argent! 

CHAPITRE  XIII, 

En  exposant  ce  qu'est  Saturne  et  ce  qu'est  Genius,  on 
enseigne  que  l'un  et  l'autre  ne  sont  toujours  que  le 
seul  Jupiter. 

Mais  pourquoi  en  dire  davantage  sur  ce  Jupiter 

eis  etiam  in  ipsis  corporalium  rerum  iiecessitatibus 
sat  est  quod  adest;  pauperes  vero  avaros,  semper 
inhiantes  et  egentes  ;  quamlibet  enim  magnas  pecu- 
uias  habere  possunt,  sed  in  earum  quantacumque 
abundantia  non  egere  non  possunt.  Et  Deum  ipsum 
verum  recte  dicimus  divitem,  non  tamen  pecunia,  sed 
omnipotentia.  Dicuntur  itaque  et  divites  pecuniosi  ; 
sed  interius  egeni,  si  cupidi.  Item  dicuntur  pau- 
peres pecunia  carentes;  sed  interius  divites,  si  sa- 
pientes.  Qualis  ergo  ista  theologia  débet  esse  sa- 
pienti,  ubi  rex  deorum  ejus  rei  nomen  accepit,  quam 
nemo  sapiens  concupivit?(SALLUST.,  inCntil.)  Quanto 
enim  facilius,  si  aliquid  hac  doctrina  quod  ad  vitam 
pertineret  seternam  salubriter  disceretur,  deus  mundi 
rector  non  ab  eis  pecunia,  sed  sapientia  vocaretur, 
cujus  amor  purgat  a  sordibus  avaritiaj,  hoc  est ,  ab 
amore  pecuniae? 

GAPUT  XIU. 

Qicod  dum  exponitur  quid  Saturnus  quidve  sit  Genius, 
uterque  unus  Jupiter  esse  doceatur. 

Sed  quid  de  hoc  Jove  plura,  ad  quem   fortasse 
[a]  Plures  Ms3.  ,psi  sint  omnes. 


DE  DIEU. 

avecle<nielil  faudrapeut-être  encore  identifier  les 
autres  dieux,  en  sorte  que  l'opinion  de  la  jdura- 
lité  des  dieux  demeure  sans  réalité?  Et,  en  effet, 
tous  les  dieux  se  réduiraient  à  lui  seul;  soit 
qu'ils  passent  pour  être  ses  parties  ou  ses  puis- 
sances; soit  (jue  la  vertu  de  cette  ilme  du  monde, 
que  l'on  croit  répandue  dans  tout,  reçoive  diffé- 
rents noms  de  divinités  ,  rappelant  ou  les  diffé- 
rentes parties  de  celte  masse  iramt-nse  qui  cons- 
titue ce  monde  visible  ,  ou  les  ditrérenles  opéra- 
tions delà  nature.  Car,  examinons  bien,  qu'est-ce 
(]ue  Saturne?  Varron  dit  :  C'est  l'un  des  princi- 
paux dieux  qui  exerce  sa  puissance  sur  toutes 
les  semences.  Mais  son  explication  des  vers  de 
Valérius  Soranus  ne  se  réduit-elle  pas  à  cette 
proposition  que  Jupiter  est  le  monde,  qu'il  fait 
sortir  de  lui  toutes  les  semences,  et  qu'il  les  y 
fait  rentrer?  C'est  donc  lui  <[ui  exerce  la  puis- 
sance sur  toutes  les  semences.  Qu'est-ce  que 
Genius?  C'est,  dit  toujours  le  même  Varron,  un 
dieu  qui  est  préposé  et  a  puissance  sur  tout  ce 
qui  doit  être  engendré.  Mais  quel  autre  dieu  a 
cette  puissance ,  croit-on ,  sinon  le  monde  pour 
qui  on  a  dit  :  «  Jupiter  père  et  mère.  »  Et 
lorsque,  dans  un  autre  endroit  ,  Varron  dit  que 
Genius  est  l'àme  raisonnable  de  chaque  homme, 
et  que  chacun  a  son  Genius;  quand  il  ajoute  que 
l'àme,  c'est-à-dire  le  Genius  du  monde,  est  dieu, 

cseteri  refereudi  sunt ,  ut  iuanis  remaneat  deorum 
opinio  plurimorum,  cum  hic  [n)  ipse  sit  omnes-;  sive 
quando  partes  ejus  vel  potestates  existimantur,  sive 
cum  vis  animse,  quam  putant  per  cuncta  diffusam, 
ex  partibus  molis  liujus,  in  quas  visibilis  mundus 
iste  consurgit,  et  multiplici  administratione  naturœ, 
quasi  plurium  deorum  nomina  accepit?  Quid  est 
enim  et  Saturnus?  «  Unus,  inqpiit,  de  principibus 
deus ,  pênes  quem  sationum  omnium  dominatus 
est.  »  Nonne  expositio  versuum  illorum  Valerii  So- 
rani  sic  se  habet  :  Jovem  esse  mundum ,  et  eum 
omnia  semina  ex  se  emittere,  et  in  se  recipere?  Ipse 
est  igitur  pênes  quem  sationum  omnium  dominatus 
est.  Quid  est  Genius?  «  Deus,  inquit,  qui  préepo-, 
situs  est  ac  vim  habet  omnium  rerum  gignen- 
darum.  »  Quem  alium  banc  vim  habere  credunt, 
quam  mundum  ,  cui  dictum  est  :  Jupiter  progenitor 
genitrixque?  Et  cum  aUo  loco  Genium  dicit  esse 
uniuscujusque  animum  rationalem ,  et  ideo  esse 
singulos  singulorum,  talem  autem  mundi  animum 
deum  esse  ;  ad  hoc  idem  utique  revocat ,  ut  tanquam 
universahs  genius  ipse  mundi  animus  esse  credatur. 
Hic  est  igitur  quem  appellant  Jovem.  iNam  si  omnis 
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il  en  revient  à  dire  que  l'âme  du  monde  est  re- 
gardée comme  le  Genius  universel.  Ce  Genius 
alors  est  donc  celui  qu'on  appelle  Jupiter.  Car  si 
tout  Genius  est  dieu,  et  si  l'àme  de  tout  homme 
est  Genius,  il  s'ensuit  que  l'âme  de  tout  homme 
est  dieu.  Que  si  cette  conséquence  absurde  les  fait 
reculer,  il  ne  leur  reste  plus  qu'à  appeler  par- 
ticulièrement et  exclusivement  Genius,  le  dieu 
qu'on  dit  être  l'âme  du  monde.  Mais  ce  dieu, 
c'est  Jupiter. 

CHAPITRE  XIV. 

Fonctions  de  Mercure  et  de  Mars. 

Quant  à  Mercure  et  à  Mars,  onn  'a  pas  trouvé 
moyen  de  les  rattacher  à  quelque  partie  du  monde, 
ni  à  aucune  action  divine  sur  les  éléments.  On 
les  a  donc  au  moins  fait  présider  aux  œuvres  de 
l'homme,  comme  ministres  de  la  parole  et  de  la 
guerre.  Si  le  premier  des  deux,  Mercure,  exerce 
aussi  sa  puissance  sur  la  parole  des  dieux ,  il 
commande  donc  au  roi  même  des  dieux  ,  en  ce 
sens  que  Jupiter  parle  avec  sa  permission,  ou 
qu'il  a  reçu  de  lui  la  faculté  de  parler,  ce  qui  as- 
surément est  absurde.  Mais,  si  on  dit  que  c'est 
seulement  la  parole  humaine  sur  laquelle  la 
puissance  lui  est  attribuée  ;  il  n'est  pas  croyable 
que  Jupiter  ait  voulu  s'abaisser  jusqu'à  donner 
la  mamelle  aux  enfants,  bien  plus  aux  animaux 
eux-mêmes,  ce  qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de 
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Ruminus,  et  qu'il  n'ait  pas  voulu  s'intéresser  du 
soin  de  notre  parole,  faculté  qui  nous  met  au- 
dessus  des  animaux.  Ainsi  donc  il  faut  admettre 
que  Jupiter  est  le  même  que  Mercure.  Mais  que 
sera-ce  si  l'on  d  i  t  que  Mercure  est  la  parole  même , 
comme  le  prouvent  toutes  les  explications  qu'on 
donne  sur  lui?  Car  on  dit  Mercure  pour  signi- 
fier, (jui  court  au  milieu  (Arnobe,  liv.  III), 
parce  que  la  parole  court  au  milieu  parmi  les 
hommes.  Et  en  grec  on  dit  epp-îj; ,  parce  que  la 
parole  et  l'interprétation  de  la  parole  s'appellent 
£p(ji-rjv£(a.  Egalement  on  le  fait  présider  au  com- 
merce, parce  que  c'est  la  parole  qui  est  l'inter- 
médiaire entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs.  Ses 
ailes  à  la  tête  et  aux  pieds ,  signifient  que  la 
parole  est  portée  comme  sur  des  ailes  à  travers 
les  airs.  On  l'appelle  messager,  parce  que  la  pa- 
role est  la  messagère  de  toutes  nos  pensées.  Si 
donc  Mercure  est  la  parole,  de  leur  aveu  même, 
il  n'est  plus  dieu.  Mais  ,  comme  ils  se  font  des 
dieux,  qui  ne  sont  pas  non  plus  des  démons,  en 
suppliant  les  esprits  immondes,  ils  se  mettent  en 
la  possession  de  ceux  qui  ne  sont  pas  des  dieux, 
mais  des  démons.  Egalement,  n'ayant  pu  trou- 
ver pour  Mars  aucun  élément,  ni  aucune  partie 
du  monde  à  lui  assigner,  pour  y  administrer 
n'importe  quoi  dans  les  opérations  de  la  nature, 
ils  l'ont  appelé  le  dieu  de  la  guerre  ;  la  guerre, 
(liuvre  des  hommes,  et  qu'ils  ne  devraient  jamais 


genius  deus,  et  omnis  viri  animus  genius,  sequitur 
ut  sit  omnis  viri  animus  deus  ;  quod  si  et  ipsos  ab- 
horrere  absurditas  ipsa  compellit,  restât  ut  eum 
singulariter  et  excellenter  dicant  deum  genium , 
quem  dicunt  mundi  animum  ,  ac  per  hoc  Jovem. 

CAPUT  XIV. 

De  Mercurii  et  Martis  officiis. 

Mercurium  vero  et  Martem  quomodo  l'eferreut  ad 
aliquas  partes  mundi  et  opéra  Dei,  quaî  sunt  in 
elementis,  non  invenerunt;  et  ideo  eos  saltem  operibus 
hominum  prseposuerunt ,  serraocinandi  et  belUge- 
randi  [a]  administres.  Quorum  Mercurius  si  sermo- 
nis  etiam  deorum  potestatem  gerit,  ipsi  qiioque  régi 
deorum  dominatur,  si  secundum  ejus  arbitrium  Ju- 
piter loquitur,  aut  loquendi  ab  illo  accepit  faculta- 
tem  :  quod  uiique  absurdum  est.  Si  autem  ilU  bu- 
mani  tantum  sermonis  potestas  tributa  perbibetur, 
non  est  credibile  ad  lactandos  mamma,  non  solum 
pueros,  sed  etiam  pecora,  unde  Ruminus  cognomi- 


natus  est,  Jovem  descendere  voluisse,  et  curam  nos- 
tri  sermonis,  quo  pecoribus  antecellimus,  ad  se  per- 
tiuere  noluisse  :  ac  per  hoc  idem  ipse  est  Jovis  atque 
Mercurius.  Quod  si  sermo  ipse  dicitur  esse  Mercu- 
rius, sicut  ea  quse  de  illo  interpretantur,  ostendunt  : 
(nam  ideo  Mercurius,  quasi  [Apud  Ar>ob.,  liv.  III) 
médius  currens  dicitur  appellatus ,  quod  sermo  cur- 
rat  inter  bomiues  médius;  ideo  âpp-r;  Graece,  quod 
sermo  vel  interi)retatio  ,  quae  utique  ad  sermonem 
pertinet,  Épp.Yivcîa  dicitur  ;  ideo  et  mercibus  praeesse, 
quia  iiiter  vendentes  et  ementes  sermo  bt  médius  ; 
alas  ejus  in  capite  et  pedibus  signibcare  volucrem 
ferri  per  aéra  sermonem;  nuntium  dictum,  quo- 
niam  per  sermonem  omuia  cogitata  enuutiantur  :) 
si  ergo  Mercurius  ipse  sermo  est,  etiam  ipsis  conii- 
tentibus,  deus  non  est.  Sed  cum  sibi  deos  faciunt 
eos,  qui  [b)  nec  dœmones  sunt,  iinmundis  suppU- 
cando  spiritibus,  possidentur  ab  eis  qui  non  dii,  sed 
dœmones  sunt.  Item  quia  nec  Marti  aliquod  elemen- 
tum  vel  partem  mundi  invenire  potuerunt,  ubi  age- 
ret  opéra  quabacumque  naturae,  deum  belli  esse 


(0)  Sic  Mss.  At  edili,  minisiros.  —  [h)  Particula  nec  ab  Er.  et  Lov.  omissa  hic  fuit  :  resliluitur  ex  Vind.  Am.  et  Mss. 


Ci82  1)K  I,A  rjTI-:  l)K  DIKII. 

.Irsirorî  Si  donc  la  Fcliril»^  iicfordail  uiir  piiix  Vt'iius  l'oini)(>ilo.  Kn  cH'et ,  ceux  (jiii  attribuent 
pciIuHuclle,  Mars  n'aurait  rien  à  faire.  Mais  si  cette  étoile  ù  Vénus  sont  en  Itien  plus  grand 
Mars  est  la  guerre  même,  comme  Mercure  est  la  nombre,  on  trouve  ù  peine  quehiu'uii  qui 
parole,  plût  au  ciid  que  la  guerre,  divinisée  à     les  contredise.  Mais  cjui  ne  rirait  pas,  en  enten- 


tort  ,   soit    aussi   absente  <iu'il    est    manifeste 
qu'elle  n'est  pas  une  divinité. 


CIIAPITHE  XV. 

Htoiles  qui;  les  jxtïcns  désignent  pur   les  7ioins  de 
leurs  dieux. 


dant  proclamer  Jupiter  roi  de  tous  les  dieux ,  et 
en  voyant  son  étoile  etlacée  par  l'éclat  de  celle 
de  Vénus?  Ne  devrait-elle  pas,  parmi  les  autres 
étoiles,  être  d'autant  plus  brillante  que  lui- 
même  est  plus  puissant?  On  n;pond ,  (ju'elle 
parait  ainsi  moins  brillante,  parce  qu'elle  est 
Peut-être  dira-t-on  que  ces  étoiles  sont  les  beaucoup  plus  élevée  et  plus  éloignée  de  la 
dieux  mêmes  dont  elles  portent  les  noms,  terre.  Si  donc  la  place  est  plus  élevée  en  raison 
En  effet,  il  y  a  une  étoile  qu'on  appelle  Mer-  de  la  dignité  plus  grande,  pourquoi  Saturne 
cure ,  il  y  en  a  une  également  qu'on  appelle  est-il  plus  élevé  que  Jupiter?  Sans  doute  ces 
Mars.  Mais  il  y  a  aussi  celle  qu'on  appelle  fables  vaines,  qui  donnent  la  royauté  à  Jupiter, 
Jupiter;  et  cependant,  Jupiter  passe  pour  être  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  la  région  des 
le  monde.  Il  y  a  aussi  l'étoile  appelée  Saturne ,  astres ,  et  ce  que  Saturne  ne  put  obtenir  ni 
et  avec  cela  on  ne  lui  donne  pas  une  petite  dans  son  royaume,  ni  au  Capitole(i),  il  le  possède 
importance,  elle  donne  le  développement  à  du  moins  dans  le  ciel!  Mais  pourquoi  Janusn'a-t-il 
toutes  les  semences.  Il  y  a  aussi  celle  qu'on  pas  une  étoile  quelconque?  Si  c'est  parce  qu'é- 
appelle  Vénus,  la  plus  brillante  de  toutes,  et  tant  le  monde,  toutes  les  étoiles  sont  en  lui, 
néanmoins  on  veut  que  la  même  Vénus  soit  Jupiter  est  aussi  le  monde,  et  cependant  il  a 
aussi  la  lune;  quoique  pour  cet  astre  si  brillant,  son  étoile.  Pauvre  Janus  !  plaidant  sa  cause  le 
comme  pour  la  pomme  d'or,  il  y  ait  débat  entre  mieux  qu'il  a  pu  ,  et  ne  pouvant  obtenir  une 
Junon  et  Vénus.  Car  les  uns  disent  que  l'étoile  étoile  au  ciel,  peut-être  est-ce  comme  compen- 
du  matin  appartient  à  Vénus ,  les  autres  disent  sation  qu'on  lui  donne  tant  de  visages  sur  la 
que  c'est  à  Junon;  mais,  comme  à  l'ordinaire,     terre?  Ensuite,  je  suppose  que  c'est  à  cause  de 

(1)  Saturne,  chassé,  dit-on,  de  la  Crète,  où  il  régnait,  par  son  fils  Jupiter,  ne  fut  pas  plus  heureux  au  Capitole.  Après  avoir  habité  cette 
colline  où  il  avait  fondé  Saturnia,  il  fut  obligé  de  la  céder  à  Jupiter  auquel  elle  fut  consacrée. 


dixerunt,  quod  opus  est  hominum  ,  et  optabile  eis 
non  est.  Si  ergo  pacem  perpetuam  Félicitas  daret, 
Mars  quid  ageret  non  haberet.  Si  autem  ipsum  hél- 
ium est  Mars,  sicut  sermo  Mercurius  ;  utinam  quam 
manifestum  est  quod  non  sit  deus ,  tam  non  sit  et 
bellum  quod  vel  falso  vocetur  deus. 

GAPUT  XV. 

De  stellis  quibusdam,  qiias  pagani  deorum  suorum 
nominibus  nuncupanint. 

Nisi  forte  ill»  stellae  sunt  hi  dii ,  quas  eorum  ap- 
pellavere  nominibus.  Nam  stellam  quamdam  vocant 
Mercurium,  quamdam  itidem  Martem.  Sed  ibi  est  et 
illa  quam  vocant  Jovem  ;  et  tamen  eis  mundus  est 
Jovis  :  ibi  quam  vocant  Saturnum;  et  tamen  ei 
(a)  prœterea  dant  non  parvam  substantiam,  omnium 
videlicetseminum  :  ibi  est  et  illa  omnium  clarissima, 
quœ  ab  eis  appellatur  Venus  ;  et  tamen  eamdem  Ve- 
nerem  esse  etiam  Lunam  volunt  :  quamvis  de  illo 
fulgentissimo  sidère  apud  eos  tanquam  de  malo 
aureo  Juno  Venusque  coa tendant.  Luciferum  enim 

;o)  Sic  Mss.  Editi  vero,  prœter  eam.  —  J,,  Sola  editio  Lov.  pro  quod, 


quidam  Veneris,  quidam  dicunt  esse  Junonis  :  sed, 
ut  solet ,  Venus  vinrit.  Nam  multo  plures  eam  stel- 
lam Veneri  tribuunt ,  ita  ut  vix  eorum  quisquam 
reperiatur,  qui  aliud  opiuetur.  Quis  autem  non  ri_- 
deat ,  cum  l'egem  omnium  Jovem  dicaut,  [h)  quod 
Stella  ejus  ab  stella  Veneris  tanta  vincitur  claritate  ? 
ïanto  enim  esse  debuit  cœteris  illa  fulgentior, 
quanto  est  ipse  potentior.  Respondent  ideo  sic  vi- 
deri ,  quia  illa  quae  putatur  obscurior,  superior  est 
atque  a  terris  longe  remotior.  Si  ergo  superiorem 
locum  major  dignitas  meruit,  quare  Saturnus  ibi  est 
Jove  superior?  An  vaiiitas  fabulœ,  quae  regem  Jo- 
vem facit ,  non  potuit  usque  ad  sidéra  pervenii'e  ;  et 
quod  non  valuit  Saturnus  in  l'egno  suo,  neque  in 
Capitolio,  saltem  est  permissus  obtinere  in  cœlo? 
Quare  autem  Janus  non  accepit  aliquam  stellam  ?  Si 
propterea  quia  mundus  est,  et  omnes  in  illo  sunt  : 
et  Jovis  mundus  est ,  et  habet  tamen.  An  iste  cau- 
sam  suam  composuit  ut  potuit,  et  pro  una  stella 
quam  non  habet  inter  sidéra  ,  tôt  faciès  accepit  in 
terra  ?  Deinde  si  propter  solas  stellas  Mercurium  et 
Martem  partes  mundi  putant ,  ut  eos  deos  habere 

habet  cuin. 


leurs  seules  étoiles  que  Mercure  et  Mars  passent 
pour  être  des  parties  du  monde,  afin  de  pou- 
voir être  regardés  comme  dieux.  Car  assuré- 
ment, la  parole  et  la  guerre  ne  sont  pas  des 
parties  du  monde ,  mais  des  actes  humains.  Et 
alors ,  pourquoi  en  est-il  autrement  du  Bélier 
et  du  Taureau ,  et  du  Cancer ,  et  du  Scor- 
pion ,  et  autres  constellations  ,  que  l'on  compte 
parmi  les  signes  du  ciel ,  qui  ne  sont  pas  de 
simples  étoiles,  mais  qui  forment  chacune  un 
groupe  d'étoiles,  et  qui  sont  placées  bien  plus 
haut  et  jusqu'au  sommet  de  l'éther,  là  où  un 
mouvement  plus  constant  assure  aux  astres  une 
marche  invariable  ?  Pourquoi  ne  leur  a-t-on 
décerné  ni  autels,  ni  sacrifices,  ni  temples; 
pourquoi  ne  les  a-t-on  même  pas  placées,  je  ne 
dis  pas,  parmi  les  dieux  choisis^  mais  au  moins, 
parmi  ceux  que  j'appellerai  la  plèbe  des  dieux? 

CHAPITRE  XVI. 

D'Apollon ,  de  Diane  et  des  autres  dieux  choisis  dont 
on  a  voulu  faire  des  parties  du  monde. 

Bien  qu'on  veuille  qu'Apollon  soit  oracle  et 
médecin,  cependant,  pour  le  placer  en  quelque 
partie  du  monde,  on  a  dit  aussi  qu'il  était  le 
soleil.  Et  de  Diane  sa  sœur,  on  a  dit  pareille- 
ment qu'elle  était  la  lune ,  et  on  l'a  préposée 
aux  chemins.  De  là^  on  l'a  proclamée  viefrge , 
parce  que  le  chemin  ne  produit  rien.  C'est  aussi 
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pour  cela  qu'on  leur  donne  des  flèches  à  tous 


deux,  parce  que  ces  deux  astres  envoient  leurs 
rayons  du  ciel  jusqu'à  la  terre.  Selon  la  même 
théologie,  Vulcain  est  le  feu,  Neptune  l'eau,  le 
vieux  Dis  ou  Orcus  la  partie  terrestre  et  infé- 
rieure du  monde.  Pour  Liber  et  Gérés  on  les 
fait  présider  aux  semences ,  Liber  aux  mâles , 
Cérès  aux  femelles;  ou  bien,  le  premier  à  l'élé- 
ment liquide  des  semences,  la  seconde  à  leur 
élément  sec.  Et  tout  cela  se  rapporte  encore  au 
monde,  c'est-à-dire,  à  Jupiter,  qui  pour  cela 
même  a  été  appelé  père  et  mère  {voyez  plus 
haut ,  chap.  xi),  faisant  sortir  de  lui  toutes  les 
semences  et  les  y  faisant  rentrer.  Quelquefois 
aussi  on  veut  que  la  grand'mère  des  dieux  soit 
Cérès,  qui  n'est  autre,  dit-on,  que  la  terre,  et  on 
prétend  encore  que  c'est  Junon.  Et  voilà  pour- 
quoi on  lui  attribue  les  causes  secondes  des 
choses  ,  bien  que ,  cependant ,  on  ait  appelé 
Jupiter  père  et  mère  des  dieux,  parce  que, 
selon  la  même  doctrine ,  le  monde  tout  entier 
est  Jupiter  lui-même.  Et  comme  on  a  fait  pré- 
sider Minerve  aux  beaux  arts ,  et  qu'il  ne  s'est 
trouvé  aucune  étoile  pour  l'y  placer,  on  a  dit 
qu'elle  était  ou  l'éther  supérieur ,  ou  même  la 
lune.  Vesta  elle-même  aussi  a  été  regardée 
comme  la  plus  grande  déesse ,  parce  qu'elle  est 
la  terre ,  quoiqu'on  ait  cru  devoir  lui  attribuer 
ce  feu  du  monde  plus  léger  qui  sert  aux  usages 


possint,  quia  utique  sermo  et  bellum  non  sunt  par- 
tes mundi,  sed  actus  bominum  ;  cur  Arieti  et  Taure 
et  Cancro  et  Scorpioni  cseterisque  hujusmodi  quae 
cœlestia  signa  numeraut,  et  stellis  non  siagulis,  sed 
singula  pluribus  constant ,  superiusque  (a)  istis  in 
summo  cœlo  perhibent  collocata ,  ubi  constantior 
motus  inerrabilem  meatum  sidedbus  praebet,  nullas 
aras,  nuUa  sacra ,  nuUa  templa  fecerunt  ;  uec  deos, 
non  dico  inter  hos  selectos  ,  sed  ne  inter  illos  gui- 
dera quasi  plebeios  habuerunt  ? 

CAPUT  XVI. 

De  Apolline  et  Diana  cxterisque  selectis  dits,  quos 
partes  mundi  esse  voluentnt. 

Apollinem  quamvis  divinatorem  et  medicum  ve- 
lint ,  tamen  ut  in  aliqua  parte  mundi  statuèrent, 
ipsum  etiam  solem  esse  dixerunt  ;  Dianamque  ger- 
manam  ejus  similiter  lunam  et  viarum  prœsidem. 
Unde  et  virginem  volunt,  [b]  quod  via  nihil  pariât  : 
et  ideo  ambos  sagittas  habere,  quod  ipsa  duo  sidéra 


de  cœlo  radios  terras  usque  pertendant.  Vulcanum 
volunt  ignem  mundi,  Neptunum  aquas  mundi,  Di- 
rem  patrem  ,  hoc  est  Orcum  ,  terrenam  et  iniimam 
partem  mundi.  Liberum  et  Cererem  prœponunt  se- 
minibus,  vel  ilhim  masculinis ,  illam  femininis  ;  vel 
illum  liquori,  illara  vero  ariditati  seminum.  Et  hoc 
utique  totum  refertur  ad  mundum,  id  est,  ad  Jo- 
vem  ,  qui  propterea  dictus  est.  [Supra  cap.  xi.)  Pro- 
genitor  genitrixque,  quod  omnia  semina  ex  se  emit- 
teret,  et  in  se  reciperet.  Quando  quidem  etiam  Ma- 
trem  magnam  eamdem  Cererem  volunt,  quam  niliil 
aliud  dicunt  esse  quam  terram,  eamque  perhibent 
et  .Junonem.  Et  ideo  ei  secundas  causas  tribuunt 
rerum  :  cum  tamen  Jovi  sit  dictum  :  Progenitor  ge- 
nitrixque deum  :  quia  secundum  eos  totus  mundus 
ipse  est  Jovis.  Minervam  etiam,  quia  eam  humanis 
artibus  prœposuerunt ,  nec  invenenmt  vel  stellam 
ubi  eam  ponerent,  eamdem  vel  summum  eethera  vel 
etiam  lunam  esse  dixerunt.  Vestam  quuque  ipsam 
propterea  dearum  maximam  putaverunt ,  quod  ipsa 
sit  terra  ;  quamvis  ignem  mundi  leviorem  qui  per- 


(a)  Lov.  ista  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Mss.  —  (6)  In  sola  editione  Lov.  quia  nihil  pariât  :  omisso  verbo,  via. 
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nnlinniiTs,  et  non  pas  en  feu  plus  nrclonl  l«'l 
que  celui  de  Yulcain,  Et  ninsi ,  ils  voulenl  «pio 
tous  CCS  (lieux  elioisis  soient  le  monde,  les  uns 
pour  une  piiitie,  les  autres  pour  h;  tout.  Les 
uns  sont  le  monde  entier  comme  Jupiter,  les 
autres  ne  sont  que  les  parties  du  monde,  comme 
Genius,  la  Grande  Mère,  le  Soleil  et  la  Lune, 
ou  plutôt  Apollon  et  Diane.  Tantôt  aussi  un 
seul  dieu  est  plusieurs  choses ,  tantôt  une  seule 
chose  est  plusieurs  dieux.  Et  d'abord,  un  seul 
dieu  est  plusieurs  choses  ,  comme  Jupiter.  Ju- 
piter est  le  monde  tout  entier,  et  puis  il  est  le 
ciel  seul,  et  enfin,  il  n'est  plus  seulement  qu'une 
étoile.  11  en  est  de  même  pour  Junon.  Elle  est 
la  reine  des  causes  secondes,  et  puis  elle  est 
l'air,  et  puis  elle  est  la  terre,  et  si  elle  pouvait 
l'emporter  sur  Vénus ,  elle  serait  encore  une 
étoile.  De  même  pour  Minerve.  Elle  est  la  partie 
supérieure  de  l'éther,  elle  est  encore  la  lune, 
qui  est,  comme  on  le  pense,  à  la  dernière  limite 
de  l'éther.  Par  contre,  plusieurs  dieux  font  une 
seule  et  même  chose;  Janus  est  le  monde  et 
Jupiter  aussi;  Junon  est  la  terre,  la  Grande 
Mère  Test  aussi,  et  Gérés  l'est  également. 

CHAPITRE  XVII. 

Que  Varron  lui-même  a  déclaré  douteuses  ses  opinmis 
sur  les  dieux. 

Ce  que  j'ai  cité  pour  exemple,  et  il  en  est  de 

tinet  ad  usus  bominum  faciles,  uon  violentiorem 
qualis  Vulcani  est,  ei  deputandum  esse  crediderunt. 
Ac  per  hoc  omnes  istos  selectos  deos  hune  esse 
mundura  volant,  in  quibusdam  universum  ,  in  qui- 
busdam  partes  ejus  :  universum  sicut  Jovem;  par- 
tes ejus,  ut  Genium,  ut  Matrem  magnam,  ut  solem 
(a)  et  Lunam,  vel  poilus  ApolUnem  et  Dianam.  Et 
aliquando  unum  deum  res  plures,  aliquando  unam 
rem  deos  plures  faciunt.  Nam  unus  deus  res  plures 
sunt,  sicut  ipse  Jupiter  :  et  mundus  enim  totus  Ju- 
piter, et  solum  cœlum  Jupiter,  et  sola  stella  Jupiter 
habetur  et  dicitur.  ftemque  Juno  secundarum  causa- 
rum  domina,  et  Juno  aer,  et  Juno  terra,  et  si  Vene- 
rem  (6)  vinceret ,  Juno  stella.  Similiter  Minerva 
summus  aether,  et  Minerva  itidem  luna ,  quam  esse 
in  œtheris  inlimo  limite  existimant.  Unam  vero  l'em 
deos  plures  ita  faciunt.  Et  Janus  est  mundus,  et  Ju- 
piter :  sic  et  Juno  est  terra,  et  Mater  magna,  et 
Gères. 
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même  du  reste,  ne  se  trouve  fçuère  éclairé  par 


les  explications  des  païens.  Tant  s'en  faut,  ils 
ne  font,  au  contraire,  que  l'embrouiller  davan- 
t.ifre.  Suivant  le  mouvement  précipité  cpie  leur 
imprime  l'erreur,  ils  se  n'iiigient  dans  ti'Ue  ou 
telle  hypothèse,  ou  ils  se  hâtent  de  s'en  retirer. 
C'est  au  point  (jne  Varron  lui-même,  plutôt 
que  de  rien  affirmer,  a  préféré  douter  de  tout. 
Car  après  avoir  terminé  sur  les  dieux  certains  le 
premier  de  ses  trois  derniers  livres,  voici  com- 
ment dans  le  second  il  entre  en  matière  sur  les 
dieux  incertains.  Il  dit  :  «  Si,  dans  ce  livre, 
j'exprime  au  sujet  des  dieux  des  opinions  dou- 
teuses, il  ne  faut  pas  m'en  faire  de  reproches. 
Car  celui  qui  pensera  qu'on  doit  et  qu'on  peut 
se  prononcer,  n'aura  qu'à  le  faire  après  m'avoir 
entendu.  Quant  à  moi,  on  m'amènerait  à  révo- 
quer en  doute  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  premier 
livre,  plutôt  que  de  me  faire  tirer  une  conclu- 
sion quelconque  sur  tout  ce  que  je  vais  raconter 
dans  celui-ci.  »  Ainsi,  non-seulement  il  a  jeté 
l'incertitude  sur  son  livre  touchant  les  dieux 
incertains,  mais  il  a  même  ôté  tout  caractère  de 
certitude  à  son  premier  livre  sur  les  dieux  cer- 
tains. En  outre,  dans  son  troisième  livre  sur  les 
dieux  choisis,  il  fait  d'abord  les  réflexions  préli- 
minaires qui  lui  paraissent  résulter  de  la  théo- 
logie naturelle;  puis,  avant  d'entrer  dans  le 
récit  des  fables,  des  fohes  et  des  mensonges  de 

GAPUT  XVII. 

Quod  etiaiii   ipse   Varro  opiniones  suas  de  dits  pro- 
nuniiarit  ambiguas. 

Et  sicut  bœc  ,  quse  exempli  gratia  commemoravi, 
ita  caetera  non  explicant,  sed  potius  implicant  ;  sicut 
impetus  errabundse  opinionis  impulerit ,  ita  bue 
atque  illuc,  bine  atque  illinc,  insiliunt  et  resiliunt  : 
ut  ipse  Varro  de  omnibus  dubitare ,  quam  aliquid 
aflirmare  maluerit.  Nam  trium  extremorum  primum 
cum  de  diis  certis  absolvisset  librum ,  in  altero  de 
diis  incertis  dicere  ingressus ,  ait  :  «  Gum  in  hoc 
libello  dubias  de  diis  opiniones  posuero,  reprebendi 
non  debeo.  Qui  enim  putabit  judicari  oportere  et 
posse,  cum  audierit ,  faciet  ipse.  Ego  citius  perduci 
possum,  ut  in  primo  libro  quœ  dixi  in  dubitationem 
revocem ,  quam  in  hoc  quae  (c)  perscribam  omnia  ut 
ad  aliquam  dirigam  summam.  »  Ita  non  solum  is- 
tum  de  diis  incertis ,  sed  etiam  illum  de  certis  fecit 

incertum.  In  tertio  porro  isto  de  diis  selectis,  postea 

quam  préelocutus  est    quod    ex   naturali  tbeologia 

(a)  Mss.  ut  Sùlein  vel  Lunam;  ut  polius,  etc.  —  [b)  Vinceret,  puta  in  contenlione  de  Lucifero  sidère,  quod,  uli  capite  superiore  observât, 
quidam  dicunt  esse  Junonis.  —  (c)  Mss.  prœscribam  onrnia,  ut  aliquam  dirigam  summam  :  omisse  ad. 
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la  théologie  civile,  où  non-seulement ,  il  n'était 
pas  guidé  par  la  vérité,  mais  oii  il  lui  fallait 
encore  subir  la  pression  que  lui  imposait  l'au- 
torité des  ancêtres,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  vais 
parler  en  ce  livre-ci  des  dieux  publics  du  peuple 
romain ,  auxquels  on  a  dédié  des  temples  et 
dressé  des  statues.  Mais,  comme  Xénoplianes  de 
Coloplion ,  je  déclare  ce  que  je  pense  sans  vou- 
loir le  soutenir.  Car  là-dessus  l'homme  en  est 
réduit  à  des  conjectures  ;  à  la  nature  divine 
appartient  la  science.  »  C'est  donc  de  choses 
qu'il  ne  s'explique  pas,  et  qu'il  ne  croit  pas 
bien  fermement,  de  choses  qui  ne  sont  en 
lui  qu'à  l'état  d'opinion ,  dont  il  doute  même, 
qu'il  promet  timidement  de  parler,  se  proposant 
de  faire  connaître  comment  les  hommes  les  ont 
réglées.  Il  savait  que  le  monde  existe ,  que  le 
ciel  et  la  terre  existent;  que  le  premier  est  tout 
brillant  d'étoiles  ,  que  la  seconde  fournit  beau- 
coup de  semences.  Il  croyait  que  tous  les  êtres, 
de  même  que  toute  cette  masse  et  tout  cet  en- 
semble de  la  nature,  sont  gouvernés  par  une 
force  invisible  et  toute-puissante,  et  qu'ils  sont 
dirigés  par  un  esprit  supérieur  dont  l'immuta- 
bilité est  assurée.  Mais  il  ne  pouvait  pas  éga- 
lement affirmer  de  Janus  qu'il  fut  le  monde; 
il  ne  pouvait  pas  non  plus  découvrir  com- 
ment Saturne,  étant  le  père  de  Jupiter,  était 
devenu  son  sujet ,  sans  compter  tous  les  au- 


tres problèmes  semblables  qu'il  ne  pouvait  ré- 
soudre. 

CHAPITRE  XVIII. 

Cause  la  plus  vraisemblable  du  paganisme. 

De  tout  cela,  la  raison  la  plus  vraisemblable, 
c'est  que  les  dieux  ont  été  des  hommes,  et  qu'en 
l'honneur  de  chacun  d'eux ,  ceux  qui  les  ont 
faits  dieux  pour  les  flatter,  ont  établi  des  céré^ 
monies  et  des  solennités  d'après  leur  caractère, 
leurs  mœurs ,  leurs  actions  et  les  difi'érentes 
vicissitudes  de  leur  vie.  Ces  traditions  de  men- 
songe se  sont  peu  à  peu  fait  accepter  des  âmes 
humaines  semblables  à  celles  des  démons  et 
avides  de  toute  vanité.  Elles  se  sont  répandues 
de  tous  côtés,  embellies  par  les  fictions  des 
poètes,  et  présentées  d'une  manière  séduisante 
par  les  esprits  imposteurs.  En  effet ,  qu'un  fils 
impie  chasse  son  père  de  son  royaume,  soit  à 
cause  de  la  crainte  qu'il  a  d'être  mis  à  mort  par 
ce  père  inhumain ,  soit  à  cause  de  la  passion 
qu'il  ressent  pour  le  trône,  cela  est  plus  naturel 
que  l'explication  de  Varron ,  quand  il  dit  que 
Saturne,  vaincu  par  Jupiter,  son  fils,  représente 
la  supériorité  de  la  cause  représentée  par  Jupiter 
sur  la  semence  qu'on  attribue  à  Saturne.  Car, 
s'il  en  était  ainsi ,  jamais  Saturne  n'aurait  pré- 
cédé ni  engendré  Jupiter,  parce  que  la  cause 
précède  toujours  la  semence,  et  n'en  est  jamais 


praeloquendum  putavit ,  ingressurus  hujus  civilis 
theologiae  vanitates  et  insanias  mendaces,  ubi  eum 
non  solum  non  ducebat  rerum  veritas ,  sed  etiam 
majorum  premebat  auctoritas  :  «  De  diis,  inquit, 
populi  Romani  publicis,  quibus  aedes  dedicaverunt, 
eosque  pluribus  signis  ornatos  notaverunt,  in  hoc  li- 
bro  scribam,  sed  ut  Xenopbanes  Colophonius  scribit, 
quid  putem,  non  quid  contendam,  ponam.  Hominis 
enim  est  heec  opinari,  dei  scire.  »  Rerum  igitur  non 
comprehensarum ,  nec  tirmissime  creditarum ,  sed 
opinalarum  et  dubitandarum  sermonem  trepidiis 
poUicetui",  dicturus  ea  quse  ab  hominibus  instituta 
sunt.  Neque  enim ,  sicut  sciebat  esse  mundum,  esse 
cœlum  et  terram,  cœlum  sideribus  fulgidum,  terram 
seniinibus  fertilem  ,  atque  bujusmodi  caîtera,  sicut 
banc  totam  molem  atque  naturam  vi  quadam  invi- 
sibih  ac  prœpotenti  régi  atque  administrari  certa 
animi  stabiUtate  credebat  ;  ita  poterat  aflirmare  de 
Jano,  quod  mandas  ipse  esset;  aat  de  Saturno  iuve- 
nire,  quomodo  et  Jovis  pater  esset  et  regnanti  sub- 
ditus  factus  esset,  et  caetera  talia. 


CAPCT  XXVII. 

Qux  credtbilior  causa  sit ,  qua  error  paganitatis 
i)w  lèvent. 

De  quibus  credibilior  redditur  ratio ,  cum  perbi- 
bentur  homines  fuisse ,  et  unicuiqae  eorum  ab  bis 
qui  eos  adulando  deos  esse  voluerunt,  ex  (a)  ejus 
ingenio,  moribas,  aclibus,  casibus,  sacra  et  solemnia 
constituta,  atque  bœc  paulatim  per  animas  borainum 
daemoiiibus  similes  et  ludicrarum  rerum  avidas  irre- 
pendo,  longe  lateque(^)  valgata,ornantibusea  menda- 
ciis  poetarum,  et  ad  ea  fallacibus  spiritibus  seducen- 
tibus.  Facilius  enim  beri  potuit,  ut  juvenis  impius 
vel  ab  impio  patie  interbci  nietuens  et  avidus  regni 
patrem  pelleret  regno,  quam  id  quod  iste  interpre- 
tatur,  ideo  Saturnum  patrem  a  Jove  blio  superatum, 
quod  ante  est  causa  quœ  pertinet  ad  Jovem,  quam 
semen  quod  pertinet  ad  Saturnum.  Si  enim  hoc  ita 
esset ,  nunquam  Saturuus  prior  fuisset ,  nec  pater 
Jovis  esset.  Semper  enim  semen  causa  prsecedit,  nec 
unquam  generatur  ex   semine.  Sed  cum  conantur 


[a)  Er.  et  Lov.  ex  euiuin.  Al  .Mss.  ex  ejus  :  quod  refertur  ad  unicuiqve.  —  [b)  Editi,  vulgarwU.  Eraendantur  a  Mbs. 
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engendrée.  Mais  ijuancl  ces  hommes ,  si  péné- 
trants pourtant,  s'épuisent  en  ellbrls  pour  faire 
à.  CCS  failles  toutes  puériles  ou  {\  c(!8  actions 
humaines  l'iionnour  d'une  explication  natu- 
relle ,  alors  ils  se  trouvent  réduits  à  do  telles 
extn'inités,  (juo  nous  sommes  forcés  de  déplorer 
leur  malheureuse  détresse. 

CHAPITRE  XIX. 

Explications  qui  donnent  la  raison  du  culte  de 
Saturne. 

Les  païens,  dit  Varron ,  ont  raconté  que 
Saturne  dévorait  ce  qui  naissait  de  lui.  C'était 
parce  que  les  semences  retournent  là  où  elles 
ont  pris  naissance.  Pour  ce  qui  est  de  la  motte 
de  terre  qu'on  lui  présenta  à  dévorer  au  lieu  de 
Jupiter ,  cela  signifie ,  dit  toujours  le  même 
Varron,  que  l'homme  a  commencé  d'abord  par 
enfouir  les  semences  à  la  main  avant  l'utile 
découverte  de  la  charrue.  Saturne  aurait  donc 
dû  être  appelé  la  terre,  et  non  pas  la  semence. 
Car  c'est  la  terre  qui ,  d'une  certaine  manière , 
dévore  ce  qu'elle  a  produit,  puisque  les  semences 
qui  sortent  de  son  sein  y  rentrent  de  nouveau. 
Et  ce  qu'on  dit  de  la  motte  de  terre  que  Saturne 
a  prise  pour  Jupiter,  en  quoi  cela  signifie-t-il 
que  la  semence  fut  d'abord  enfouie  par  la  main 
de  l'homme.  Est-ce  que  par  là  même  ce  que  la 
terre  recouvre  n'est  pas  dévoré  comme  le  reste? 

vanissimas  fabulas  sive  hominum  res  gestas  vehit 
naturalibus  interpretationibus  honorare,  etiam  ho- 
mines  acutissimi  tantas  patiuntur  angustias ,  ut  eo- 
rum  quoque  vanitatem  dolere  cogamur. 

CAPUT  XIX. 

De  interpretationibus,  quibus  colendi  Saturni  (a)  ratio 
concinnatur. 

Saturnum,  inquit,  dixerunt,  quae  nata  exeo  essent, 
solitum  devorare  ,  quod  eo  semina,  unde  nasceren- 
tur,  redirent.  Et  quoJ  illi  pro  Jove  gleba  objecta  est 
devoranda ,  signilicat ,  inquit ,  manibus  humanis 
obrui  cœptas  serendo  fruges,  antequam  utilitas 
arandi  esset  inventa.  Saturnus  ergo  dici  debuit  ipsa 
terra,  non  semina  :  ipsa  enim  quodam  modo  dévorât 
quee  genuerit ,  cum  ex  ea  nata  semina  in  eam  rur- 
sus  recipienda  redierint.  Et  quod  pro  Jove  accepisse 
dicitur  glebam,  quid  hoc  ad  id  valet,  quod  manibus 
hominum  semen   gleba   coopertum   est?  Numquid 

,«;  In  editis  :  Salurni  causam  ratiocinantur  :  corrupte. 
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Et  cependant,  ce  qui  est  dit  de  Saturne,  auquel 
la  motte,  de  terre  fut  présentée  à  la  place  de 
Jupiter  soustrait  ainsi  à  sa  voracité,  fait  en- 
tendre que  celui  (jui  dans  renscmenccment  jette 
la  terre  dans  le  sillon,  a  ôlé  préalablement  la 
semence  au  lieu  de  la  faire  dévorer  plus  sûre- 
ment en  la  déposant  sous  la  terre.  Ensuite, 
d'après  cette  comparaison  ,  Jupiter  serait  la 
semence,  et  non  la  cause  de  la  semence,  comme 
on  le  disait  tout  à  l'heure.  Mais  à  quoi  voudriez- 
vous  voir  aboutir  ceux  qui,  expliquant  des  inep- 
ties, ne  trouvent  rien  de  raisonnable  à  dire? 
Varron  dit  encore  :  Saturne  a  une  faux,  à 
cause  de  l'agriculture.  Assurément,  quand  il 
régnait,  il  n'y  avait  point  encore  d'agriculture. 
Aussi,  l'époque  de  Saturne  est  appelée  l'époque 
primitive;  parce  que,  suivant  l'interprétation 
que  le  même  Varron  donne  de  ces  récits  men- 
songers, les  premiers  hommes  vivaient  de  ce 
que  la  terre  produisait  sans  culture.  Est-ce  qu'il 
a  re(^u  la  faux  en  échange  de  son  sceptre  perdu, 
afin  qu'après  avoir  été  dans  les  premiers  temps 
un  roi  oisif,  il  devînt,  sous  le  règne  de  son  fils, 
un  travailleur  actif  ?  Ensuite,  Varron  ajoute  que 
certains  peuples,  comme  les  Carthaginois,  lui 
immolaient  des  enfants ,  que  même  certains 
autres,  comme  les  Gaulois,  lui  immolaient  des 
hommes  ;  parce  que,  de  toutes  les  semences ,  la 
meilleure,  c'est  le  genre  humain.  Sur  cette  sau- 
vage erreur  qu'est-il  nécessaire  de  parler  davan- 

ideo  non  est ,  ut  caetera ,  devoratum ,  quod  gleba 
coopertum  est?  Ita  enim  hoc  dictum  est,  quasi  qui 
glebam  opposuit,  semen  abstulerit ,  sicut  Saturne 
perhibent  oblata  gleba  ablatum  Jovem;  ac  non  po- 
tius  gleba  semen  operiendo  fecerit  illud  diligentius 
devorari.  Deinde  isto  modo  semen  est  Jupiter,  non 
serainis  causa,  quod  paulo  ante  dicebatur.  Sed  quid 
faciant  homines,  qui  cura  res  stultas  interpretantur, 
non  inveniunt  quid  sapienter  dicatur?  Falcem  habet, 
inquit ,  propter  agriculturam.  Certe  illo  régnante 
nondum  erat  agricultura ,  et  ideo  priora  ejus  tem- 
pora  perhibentur,  sicut  idem  ipse  fabellas  interpre- 
tatur,  quia  primi  homines  ex  his  vivebant  semini- 
bus,  quee  terra  spoute  gignebat.  An  falcem  sceptro 
perdito  accepit,  ut  qui  primis  temporibus  l'exiuerat 
otiosus,  hlio  régnante  hei'et  operarius  laboriosus? 
Deinde  ideo  dicit  a  quibusdam  pueros  ei  sohtos  im- 
molari,  sicut  a  Pœnis,  et  a  quibusdam  etiam  majo- 
res, sicut  a  Gallis,  quia  omnium  seniinum  optimum 
est  genus  humanum.  De  hac  crudelissima  vanitate 


LIVRE  VII.  — 

tage?  Remarquons  plutôt  et  tenons  comme  cer- 
tain, que  ces  explications  ne  se  rapportent  point 
au  vrai  Dieu,  nature  vivante,  incorporelle,  im- 
muable, à  qui  il  faut  demander  la  vie  éternel- 
lement heureuse  ;  mais  qu'elles  se  terminent 
toutes  aux  choses  corporelles  et  limitées  par  le 
temps,  le  changement  et  la  mort.  Quant  à  ce 
que  la  fable  raconte  de  Saturne ,  qu'il  enleva  la 
virilité  à  son  père  le  Ciel,  cela,  d'après  Varron, 
signifie  que  c'est  à  Saturne  et  non  au  Ciel  que 
la  semence  divine  appartient,  parce  que,  autant 
que  l'on  en  peut  juger,  rien  au  ciel  ne  naît  de 
semence.  Mais  voici  autre  chose  :  Si  Saturne  est 
fils  du  Ciel,  il  est  fils  de  Jupiter.  Car  c'est  une 
chose  affirmée  universellement  et  expressément 
que  Jupiter,  c'est  le  ciel.  Ainsi,  ce  qui  ne  vient 
pas  de  la  vérité  se  renverse  de  soi-même ,  et 
ordinairement  sans   l'impulsion   de  personne. 
Varron  dit  encore  qu'on  appelle  Saturne  Kpo- 
voç ,  ce  qui  en  grec  signifie  la  durée  du  temps. 
Sans  le  temps^  explique-t-il,  la  semence  ne  peut 
être  féconde.  Voilà  ce  qu'on  dit  de  Saturne ,  et 
beaucoup  d'autres  choses  encore  ,  qui  toutes  se 
rapportent  à  la  semence.  Mais  au  moins,  avec 
une  si  grande  puissance,  Saturne  devrait  suf- 
fire aux  semences.  Pourquoi  donc  va-t-on  pour 
cela  rechercher  d'autres  dieux ,  surtout  Liber  et 
Libéra  ou  Cérès?  Au  sujet  de  ces  dieux,  Varron 
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reprend  ses  explications  sur  les  semences ,  et  il 
en  dit  autant  que  s'il  n'avait  point  du  tout  parlé 
de  Saturne. 

CHAPITRE  XX. 

Mystères  sacrés  de  Cérès  à  Eleusis. 

Entre  les  mystères  de  Cérès ,  on  parle  beau- 
coup de  ceux  d'Eleusis,  qui,  chez  les  Athéniens, 
furent  très-renommés.  Varron  n'en  explique 
rien.  Il  ne  fait  mention  que  de  ce  qui  regarde 
l'invention  du  froment ,  que  l'on  attribue  à 
Cérès,  et  la  perte  de  sa  fille  Proserpine  enlevée 
par  Pluton.  Il  trouve  que  Proserpine  signifie  la 
fécondité  des  semences.  Cette  fécondité  ayant 
manqué  pendant  un  certain  temps,  et  la  terre 
étant  désolée  par  la  stérihté ,  on  commença  à 
croire  que  c'était  Pluton  qui  avait  enlevé  et 
retenait  aux  enfers  la  fille  de  Cérès,  c'est-à-dire, 
la  fécondité  appelée  Proserpine,  du  verbe  pro- 
serpere,  qui  signifie  pousser,  sortir  de  terre.  Cet 
événement  malheureux  ayant  été  célébré  par 
un  deuil  public,  et  la  fécondité  ayant  reparu 
avec  Proserpine,  on  fit  de  nouveau  éclater  la 
joie,  et  on  institua  à  cet  effet  des  solennités. 
Varron  ajoute  qu'il  y  a  dans  ces  mystères 
beaucoup  d'autres  rites  qui  ne  peuvent  se  rap- 
porter qu'à  l'invention  des  blés. 


quid  opus  est  plura  dicere  ?  Hoc  poilus  aJvertamus 
atque  teneamus,  has  intei'pretationes  non  referri  ad 
verum  Deum,vivam,  incorpoream,  incommutabi- 
lemque  naturam,  a  quo  vita  in  seternum  beata  pos- 
cenda  est;  sed  earum  esse  fines  in  rébus  corporali- 
bus ,  temporalibus;  mutabilibus  atque  mortalibus. 
Quod  Cœlum,  inquit,  patrem  Saturnus  castrasse  in 
fabulis  dicitur,  boc  signiticat  pênes  Saturnum,  non 
pênes  Cœlum  ,  semen  esse  divinura.  Hoc  propterea, 
quantum  intelligi  datur,  qnia  niliil  in  cœlo  de  semi- 
nibus  nascitur.  Sed  ecce,  Saturnus  si  Cœli  est  tilius, 
Jovis  est  filius.  Cœlum  enim  esse  Jovem  {a)  innume- 
rabiliter  et  diligenter  affirmant.  Ita  ista  qua;  a  veri- 
tate  non  veniunt,  plerumque  et  nullo  impellente  se 
ipsa  subvertunt.  Kpovov  appellatum  dicit,  quod  Grseco 
vocabulo  signiticat  temporis  spatium  :  sine  quo  se- 
men, inquit,  non  potest  esse  fecundum.  Haec  et  alia 
de  Saturno  multa  dicuntur,  et  ad  semen  omnia  re- 
feruntur.  Sed  saltem  Saturnus  seminibus  cum  tanta 
ista  potestate  sufticeret  :  quid  ad  bœc  dii  alii  requi- 
runtur,  maxime  Liber  et  Libéra,  id  est,  Ceres?  De 


quibus  rursus ,  quod  ad  semen  attinet ,  tanta  dicit, 
quasi  de  Saturno  nihil  dixerit. 

CAPUT  XX. 

De  sacris  Cereris  Eleusinœ. 

In  Cereris  autem  sacris  praedicantur  illa  (i)  Eleusi- 
nia,  quœ  apud  Athenienses  nobilissima  fuerunt.  De 
quibus  iste  nihil  interpretatur,  nisi  quod  attinet  ad 
frumentum,  quod  Ceres  invenit,  et  ad  Proserpinam, 
quam  rapiente  Orco  perdidit.  Et  banc  ipsa  m  dicit 
signiticare  fecunditatem  seminum  :  quœ  cum  defuis- 
set  quodam  tempore,  eademque  sterilitate  terra  mœ- 
reret,  exortam  esse  opinionem,  quod  fifiam  Cereris, 
id  est,  ipsam  fecunditatem,  quœ  a  proserpendo  Pro- 
serpina  dicta  esset,  Orcus  abstulerat,  et  apud  inferos 
detinuerat  :  quœ  res  cum  fuisset  luctu  pubUco  cele- 
brata,  quia  rursus  eadem  fecunditas  rediit,  Proserpina 
reddita  exortam  esse  lœtitiam,  et  ex  boc  solemnia 
constituta.  Dicit  deinde  multa  in  mysteriis  ejus  tradi, 
quae  nisi  ad  frugum  inventionem  non  pertineaut. 


(a)  Lov.  immutabiliier  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Mss.  —  (A)  Sic  Er.  et  Mss.  At  Vind.  Ara.  et  Uiv.  Eleusina, 
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CIIAIMTUE  XXI. 


Infamie  des  fétcs  cctcbrécs  en  l'/ionncur  de  Dacchus. 

Pour  les  mystères  do  Lil)cr  ou  do  Hiicclnis,  co 
dieu  qu'ils  font  présider  aux  semences  licjuides, 
c'est-à-dire,  non-seulement  aux  difTércntes  li- 
queurs des  fruits,  parmi  lesquelles  le  vin  tient 
en  quelque  sorte  lo  premier  rang,  mais  encore 
aux  semences  animales,  dire  à  (jucUes  infamies 
les  paions   sont   descendus  ,   en   vérité  j'en  ai 
honte  ,  à  cause  des  lonj'ucurs  dans  lescjudles  il 
me  faudrait  tomber.  Toutefois,  en  face  d'une 
stupidité  aussi  insolente,  j'en  parlerai.   Entre 
autres  horreurs  que  je  suis  forcé  d'omettre  à 
cause  de  leur  trop  grand  nombre ,  Varron  nous 
dit  qu'en  certains  endroits  de  l'Italie,  il  y  avait 
des  fêtes  de  Liber,  que  l'on  célébrait  avec  un 
si  grand  excès  d'infamie,  qu'en  son  honneur  on 
adorait  les  parties  honteuses  de  l'homme ,  et 
cela,  non  pas  dans  le  secret  qu'exigerait  encore 
une  pudeur  non  complètement  perdue,  mais  au 
grand  jour  et  avec  tous  les  transports  d'une 
corruption  qui  s'étale.  Car,  pendant  le  temps 
que  duraient  les  fêtes  de  Liber,    ce    membre 
honteux,  déposé  sur  un  char  avec  grand  hon- 
neur ,  était  promené  d'abord  au  dehors  dans  la 
campagne  et  dans  les  bourgs,  et  ensuite,  il  était 


inlroihiil  jusque  dans  la  ville.  A  Lavinium,  on 
consacrail  un  mois  tout  entier  au  seul  Uacchus. 
Tous  les  jours  de  ce  mois  se  passaient  à  faire 
résonner  les  airs  des  paroles  les  plus  iniàmes, 
juscju'à  ce,  (jue  le  membre  en  question  eut  tra- 
versé le  forum  en  triomphe ,  pour  être  replacé 
là  où  il  demeurait  ordinairement.  Et  il  fallait 
qu'à  ce  membre  honteux,  la  mère  de  famille  la 
plus   honnête   allât   publiquement  porter   une 
couronne.   C'est  ainsi   (ju'on   devait  rendre  le 
dieu    Liber   [tropice  au  succès  des  semences  ; 
c'est  ainsi  (ju'on  devait  détourner  des  champs 
tout   funeste   enchantement.    Il  fallait    qu'une 
femme  respectable  fit  en  public  ce  qu'on  n'au- 
rait jamais  dû  permettre,  sur  le  théâtre  même, 
à  une  femme  publique  en  présence  de  femmes 
honnêtes.  C'est  pourquoi  on  n'a  pas  cru  que 
Saturne  seul  pût  suffire  aux  semences,  afin  que 
l'àme  immonde  trouvât  les  occasions  de  multi- 
plier les  dieux,  et  que  ,  justement  abandonnée 
du  seul  véritable  Dieu  à  cause  de  ses  impuretés, 
et  se  prostituant  à  une  multitude  de  fausses 
divinités ,    par  une   passion   de   plus   en   plus 
ardente  pour  l'ignominie  ,  elle  pût  donner  un 
nom  vénérable  à  ces  sacrilèges  et  qu'elle  se 
livrât  à  toutes  les  souillures  et  à  tous  les  déshon- 
neurs que  lui  infligerait  cette  foule  d'impures 
divinités. 


CAPUT  XXI. 

De  turpitudine  sacrorum,  qux  Libero  celebruntur . 

Jam  vero  Liberi  sacra,  quem  liquidis  seminibus, 
ac  per  hoc  non  solum  liquoribus  fructuura,  quorum 
quodam  modo  primatum  vinum  tenet,  verum  etiam 
seminibus  animalium  praefecerunt,  ad  quantam  tur- 
pitudinem  pervenerint,  piget  quidem  dicere,  propter 
sermonis  longitudinem  ;  sed  propter  superbam  isto- 
rum  hebetudinem  non  piget.  Inter  caîtera  quse  prœ- 
termittere,  quoniam  multa  sunt,  cogor;  in  Italiœ 
compitis  quœdam  dicit  sacra  Liberi  celebrata  cum 
tanta  licentia  turpitudinis ,  ut  in  ejus  honorem  pu- 
denda  virilia  colerentur  ;  non  saltem  aUquantum  ve- 
recundiore  secreto,  sed  in  propatulo  exsultante  ne- 
quitia.  ISam  hoc  turpe  membrum  per  Liberi  dies 
festoscum  honore  magno  plosteUis  impositum,  prius 
rure  in  compitis,   et  usque  iu  urbem  postea  vecta- 


batur.  In  oppido  autem  [n)  Lavinio  uni  Libero  totus 
mensis  tribuebatur,  cujus  diebus  omnes  verbis  flagi- 
tiosissimis  uterentur,  donec  illud  membrum  per 
forum  transvectum  esset,  atque  in  loco  suo  quies- 
ceret.  Cui  membro  inhonesto  matrem  famiUas  ho- 
nestissimam  palam  coronam  necesse  erat  imponere. 
Sic  videlicet  Liber  deus  placandus  fuerat  [b)  proven- 
tibus  seminum  :  sic  ab  agris  fascinatio  repellenda, 
ut  matrona  facere  cogeretur  in  pubUco,  quod  nec 
meretrix,  si  matronœ  spectareut ,  permitti  debuit  in 
theatro.  Propter  hsec  Saturnus  solus  créditas  non  est 
suflicere  posse  seminibus,  ut  occasiones  multiplican- 
dorum  deorum  immunda  anima  reperiret,  etab  uno 
vero  Deo  merito  immunditise  destituta,  ac  per  multos 
falsos  aviditate  majoris  immunditise  prostituta,  ista 
sacrilegia  sacra  nominaret,  seseque  spurcorum  dae- 
monum  turbis  conviolaudam  polluendamque  prae- 
beret. 


(a)  Aliquot  Mss.  Lavino.  Sed  longe  plures  probœ  notœ,  Lunvino.  An  forte  pro,  Lanuvino.  Nam  ogro  Laimmno  légère  est  in  Horat  ,  m,  V. 
de  Lanuvii  et  Lavinii  oppidi  differentia  dicit  Sigonius  in  Liv.  lib.  VIII.  —  (t)  Vind.  Am.  Er.  et  quidam  Mss.  j>ro  evenlibus  seminum. 
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CHAPITRE   XXII. 

De  Neptune ,  de  Salacia  et  de  Vénilia. 

Neptune  avait  déjà  pour  épouse  Salacia,  qu'on 
a  dit  être  l'eau  de  la  partie  inférieure  de  la 
mer.  Pourquoi  lui  a-t-on  ajouté  encore  Vé- 
nilia? Ne  serait-ce  pas  pour  satisfaire  la  passion 
de  l'àme,  qui  se  livre  à  la  corruption  ,  et  pour 
multiplier,  sans  motif  et  sans  nécessité,  l'invoca- 
cation  des  démons?  Mais  faisons  connaître  l'ex- 
plication de  celte  belle  théologie  ;  qu'elle  arrête 
nos  reproches,  en  nous  donnant  de  bonnes  rai- 
sons. Vénilia,  dit  Varron,  c'est  l'eau  qui  va  frap- 
per le  rivage,  Salacia,  c'est  celle  qui  va  à  la 
pleine  mer.  Pourquoi  donc  en  faire  deux  déesses, 
puisque  c'est  la  même  eau  qui  vient  et  qui  re- 
tourne? Oui,  c'est  bien  la  passion  en  délire  qui 
s'épuise  en  transports,  et  se  jette  dans  cette  mul- 
titude de  divinités.  Car,  bien  que  cette  eau  qui 
va  et  qui  revient  ne  soit  pas  double,  cependant, 
saisissant  l'occasion  d'une  vaine  apparence,  elle 
appelle  à  elle  deux  démons  et  se  flétrit  encore 
davantage,  cette  âme  qui  s'en  va  et  ne  revient 
pas.  {Ps.  LXXYii,  44.)  Je  t'en  prie,  Varron  ,  ou- 
plutôt  je  vous  en  conjure,  ô  vous  qui  avez  lu  de 
pareils  écrits  provenant  d'hommes  aussi  savants, 
et  qui  vous  vantez  d'y  avoir  beaucoup  appris, 


donnez-moi  là-dessus  une  explication  favorable, 
je  ne  dis  pas  à  cette  nature  éternelle  et  immuable 
qui  est  Dieu  seul ,  mais  au  moins  à  ce  que  vous 
dites  de  l'âme  du  monde,  et  de  ses  parties,  que  vous 
regardez  comme  de  véritables  dieux.  La  partie 
de  l'àme  du  monde,  qui  pénètre  la  mer,  vous  en 
avez  fait  un  dieu  ,  c'est  Neptune;  voilà  une  er- 
reur en  quelque  sorto  plus  tolérable.  Mais  en 
est- il  ainsi  de  l'eau  qui  va  au  rivage  et  qui  re- 
tourne en  pleine  mer?  Y  a-t-il  là  deux  parties 
du  monde,  ou  deux  parties  de  l'àme  du  monde  ? 
Qui  de  vous  a  perdu  l'esprit  au  point  d'admettre 
cela?  Pourquoi  donc  vous  a-t-on  fait  de  cela  deux 
déesses  ;  sinon  parce  que  vos  sages  ancêtres  ont 
pris  leurs  mesures ,  non  pas  pour  vous  mettre 
sous  la  garde  de  plusieurs  divinités ,  mais  pour 
vous  donner,  comme  maîtres,  un  plus  grand 
nombre  de  démons  ,  de  ces  démons  qui  se  com- 
plaisent dans  toutes  ces  vanités  et  dans  tous  ces 
mensonges?  Et,  avec  cette  explication ,  pourquoi 
Salacia  a-t-elle  perdu  la  partie  inférieure  de  la 
mer  qui  la  soumettait  à  son  mari  ?  Car,  en  disant 
qu'elle  est  le  flot  qui  revient,  vous  l'avez  mise  à 
la  surface.  Ou  bien  s'est-elle  irritée  de  voir  son 
mari  prendre  Vénilia  pour  concubine,  et  l'a-t-elle 
dans  sa  colère  chassé  des  régions  supérieures  de 
la  mer  ? 


GAPUT  XXII. 
De  Neptuno,  et  Salacia  ,  ac  Vénilia. 

Jam  Utique  habebat  Salaciam  Neptunus  uxorem, 
quam  inferiorem  aquam  maris  esse  dixerunt;  ut 
quid  illi  adjuncta  est  et  Vénilia,  nisi  ut  sine  ulla 
causa  necessariorum  sacrorum,  sola  libidine  animae 
prostitutœ,  multiplicaretur  invitatio  dœmoniorum  ? 
Sed  proferatur  interpretatio  prseclarœ  theologiœ , 
quse  nos  ab  ista  reprehensioue  reddita  ratione  com- 
pescat.  Vénilia,  inquit,  unda  est,  quœ  ad  littus 
venit  :  Salacia,  quse  in  salum  redit.  Cur  ergo  dese 
fiunt  duae,  cum  sit  una  unda  quœ  venit  et  redit? 
Nempe  ipsa  est  exœstuans  in  multa  numina  libido 
vesana.  Quamvis  enim  aqua  non  geminetur  quse  it, 
et  redit;  hujus  tamen  occasione  vanitatis,  duobus 
dsemoniis  invitatis,  amplius  anima  commaculatur , 
quse  it,  et  non  redit.  Quseso  te  Varro,  vel  vos  qui  tam 
doctorum  hominum  talia  scripta  legistis,  et  aliquid 


magnum  vos  didicisse  jactatis,  interpretamini  hoc, 
nolo  dicere  secundum  illam  seternam  incommutabi- 
lemque  naturam,  qui  solus  est  Deus  ;  sed  saltem  se- 
cundum animam  mundi,  et  partes  ejus,  quos  deos 
veros  esse  existimatis.  Partem  animai  mundi,  quse 
mare  permeat,  deum  vobis  fecisse  Neptunum,  ut- 
cumque  tolerabilioris  esterroris.  Itane  unda  ad  littus 
veniens  et  in  salum  rediens,  duse  sunt  partes  mundi, 
aut  duae  partes  animae  mundi?  Quis  vestrum  ita  de- 
sipiat,  ut  hoc  sapiat?  Cur  ergo  vobis  duas  deas  fece- 
runt,  nisi  quia  provisum  est  a  sapientibus  majoribus 
vestris,  non  ut  dii  plures  vos  regerent,  sed  ut  ea  quae 
istis  vanitatibus  et  falsitatibus  gaudent,  plura  vos 
dsemonia  possiderent?  Cur  autem  illa  Salacia  per 
.hancinterpretationem  inferiorem  maris  partem,  qua 
viro  erat  subdita,  perdidit?  Namque  illam  modo, 
cum  refluentem  tluctum  esse  perhibetis,  in  super- 
ficie posuistis.  An  quia  Veniliam  pelhcem  accepit, 
irata  suummaritum  de  supernis  maris  exclusit? 


TOM.  xxiii. 
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CHAI'ITUE  XXIII. 

l)e  la  Tfirt',  dont  Vurroti  prouve  la  diviiiilc  par  ta 
raison  (jue  l'dnie  du  monde,  à  laquelle  il  atlnbue  la 
divinité,  la  pénètre  et  lui  corn>nunique  une  force 
divine. 

1.  Il  n'y  a  qu'une  seule  terre.  Nous  la  voyons, 
il  est  vrai,  tout  cntiôrc  Imbitéc  par  les  êtres  ani- 
més dont  elle  est  la  patrie.  Cependant ,  ce  n'est 
qu'un  grand  corps  parmi  les  diil'érents  éléments, 
et  elle  est  la  moins  noble  partie  du  monde.  Pour- 
quoi veut-on  en  faire  une  déesse  ?  Est-ce  à  cause 
de  sa  fécondité  ?  Alors  pourquoi  n'élèverait-on 
pas  plutôt  à  la  dignité  de  dieux  les  hommes  qui 
la  rendent  féconde  en  lui  consacrant  leurs  soins, 
non  pas  lorsqu'ils  l'adorent ,  mais  lorsqu'ils  la 
cultivent.  Mais,  dit-on,  ce  qui  la  constitue  déesse, 
c'est  la  partie  de  l'àme  du  monde  qui  la  pénètre. 
Comme  si  l'àme  ne  se  manifestait  pas  davantage 
dans  l'homme,  au  point  qu'en  lui  l'existence  de 
l'àme  ne  peut  être  mise  en  question  1  Et  cepen- 
dant les  hommes  ne  passent  pas  pour  des  dieux; 
et,  ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  déplorable, 
c'est  que  eux  ,  qui  ne  sont  point  des  dieux ,  se 
mettent  au-dessous  de  ces  dieux ,  auxquels  ils 
sont  bien  supérieurs  ;  ils  se  soumettent  à  les 
honorer,  à  les  adorer,  aveuglés  qu'ils  sont  par 
la  plus  étonnante  comme  par  la  plus  misérable 
de  toutes  les  erreurs.  Et  voyez  ,  dans  ce  même 


livre.  d«îs  dieux  clioisis,  Varron  avance  que,  dans 
l'ensemble  et  l'universalité  de  la  nature,  il  y  a 
trois  degrés  pour  l'âmo  ;  le  premier,  quand  elle 
pénètre  toutes  les  parties  du  corps  vivant,  de 
manière  à  lui  donner,  non  pas  la  sensibilité, 
mais  seulement  une  certaine  force  qui  le  fait 
vivre.  Celte  force  circule  en  notre  corps  dans  les 
os,  les  ongles  et  les  cheveux.  C'est  ainsi  que, 
dans  ce  monde  terrestre,  les  arbres,  bien  que 
privés  de  sentiment,  se  nourrissent,  croissent  et 
ont  une  certaine  vie  qui  leur  est  propre.  Au  se- 
cond degré,  l'àme  est  douée  de  sentiment;  ce 
sentiment,  elle  le  fait  monter  aux  yeux,  aux 
oreilles,  aux  narines,  à  la  bouche,  et  elle  le  ré- 
pand dans  le  toucher.  Le  troisième  degré  de 
l'àme,  c'est  le  plus  parfait.  A  ce  degré,  l'àme 
s'appelle  l'esprit,  et  l'intelligence  domine  en  elle. 
Excepté  l'homme,  aucun  être  mortel  ne  possède 
l'intelligence.  Cette  partie  de  l'àme  dans  le 
monde,  Varron  dit  qu'on  l'appelle  dieu,  et  dans 
l'homme,  on  l'appelle  Genius.  Ainsi,  dans  ce 
monde,  les  pierres  et  la  terre  que  nous  voyons, 
et  dans  lesquelles  la  sensibilité  ne  pénètre  pas, 
sont  comme  les  os  et  les  ongles  de  Dieu.  Le  so- 
leil, la  lune,  les  étoiles  que  nous  sentons,  et  par 
lesquels  il  sent,  sont  ses  sens.  L'éther  est  son 
esprit  dont  la  puissance ,  étendue  jusqu'aux 
astres ,  constitue  les  dieux.  Et  de  cet  esprit ,  ce 
qui,  à  travers  les  astres,  pénètre  la  terre  s'ap- 


CAPUT  xxm. 

2)e  Terra,  quam  Varro  deavi  esse  confirmât,  eo  quod 
ilte  aniimts  mundi,  quem  opinatur  demn,  etiam  hanc 
corporis  sut  infimam  partent  permeet,  eique  vim  di- 
vinam  impertiat. 

i .  Nempe  una  est  terra ,  quam  quidem  plenam  vi- 
demus  animalibus  suis  :  verumtamen  ipsam  mag- 
num corpus  in  elementis  mundique  inlimam  partem 
cur  eam  volunt  deam?  An  quia  fecunda  est?  Cur 
ergo  non  magis  homines  dii  sunt,  qui  eam  fecun- 
diorem  faciunt  excolendo;  sed  cum  arant,  non  cum 
adorant?  Sed  parsanimae  mundi,  inquiunt,  quae  per 
illam  permeat,  deam  facit.  Quasi  non  evideutior  sit 
in  hominibus  anima,  quae  utrum  sit,  nulla  lit  quaes- 
tio;  et  tamen  liomiues  dii  non  habentur  :  et  quod 
est  graviter  dolendum,  his  qui  dii  non  sunt,  et  qui- 
bus  ipsi  meliores  sunt,  colendis  et  adorandis  mira- 


bili  et  miserabili  errore  subduntur.  Et  certe  idem 
Varro  in  eodem  de  diis  selectis  libre,  très  esse  affir- 
mât animée  gradus  in  omni  universaque  natura  : 
unum,  qui  omnes  partes  corporis  quse  vivunt,  trans- 
it ,  et  non  habet  sensum ,  sed  tantum  ad  vivendum 
valetudinem  :  hanc  vim  in  nostro  corpore  perma- 
nare  dicit  in  ossa,  ungues,  capillos;  sicut  in  mundo 
arbores  sine  sensu  aluntur  et  crescunt,  et  modo  quo- 
dam  suo  vivunt.  Secundum  gradum  auimae,  in  quo 
sensus  est  :  hanc  vim  pervenire  in  oculos,  aures, 
nares ,  os ,  tactum.  Tertium  gradum  animae  esse 
summum,  qui  vocatur  animus,  in  quo  intelligentia 
prœeminet  :  hoc  prseter  hominem  omnes  carere  mor- 
tales  :  [a)  hanc  partem  animœ  mundi  dicit  deum ,  in 
nobis  autem  genium  [h]  vocari.  Esse  autem  in 
mundo  lapides  ac  terram ,  quam  videmus ,  quo  non 
permanat  sensus,  ut  ossa,  ut  ungues  Dei.  Solem  vero, 
lunam,  stellas,  quae  sentimus,  quibusque  ipse  sentit. 


(a)  Hic  editi  addunt,  in  qua  quoniam  homines  Deo  videntur  esse  similes  :  quod  abest  a  Mss.  —  (é)  In  ante  editis  post  genium  vocari,  ita 
legebatur  :  «Sic  ergo  et  in  anima  mundi  très  gradus  instituens,  unam  partem  ejus  lapides  esse  dicit  ac  ligna,  et  hanc  terram  quam  vide- 
mus, quo  non  permanat  sensus  :  aliam  vero  quam  sensum  vocat  ejus,  ut  jethera  :  tertiam  porro,  quam  et  animam  ejus  nuncupat,  quae  sci- 
licet  pervenit  in  astra;  eam  quoque  asserit  facere  deos,  et  per  eam,  quando  in  terram  permanat,  deam  Tellurem;  quod  autem  inde,  »  etc. 
Lectio  alia.  quam  nos  praetulimus,  omnium  est  aut  melioris  notae  Mss. 
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pelle  la  déesse  Tellus,  et  ce  qui,  de  là,  pénètre 
dans  la  mer  et  l'Océan,  c'est  le  dieu  Neptune. 

2.  Que  Varron  revienne  donc  de  cette  théo- 
logie qu'il  prétend  appeler  naturelle  ,  et  où  il  a 
voulu  se  retrancher,  comme  pour  se  reposer  de 
tous  ces  détours  et  de  tous  ces  labyrinthes  où  il 
s'épuise  de  fatigues.  Qu'il  revienne^  oui,  qu'il 
revieune  à  la  théologie  civile.  Je  l'y  retiens 
encore  pour  le  temps  de  celte  discussion.  Je 
pourrais  bien  déjà  lui  dire  ceci  :  C'est  que  si  la 
terre  et  les  pierres  ressemblent  à  nos  os  et  à  nos 
ongles,  sans  doute  elles  ne  sont  pas  plus  douées 
d'intelligence  qu'elles  ne  le  sont  de  sensibilité. 
Ou  bien,  si  l'on  veut  que  les  os  et  les  ongles 
soient  pourvus  d'intelligence,  parce  qu'ils  ap- 
partiennent à  l'homme,  qui  est  doué  d'intelli- 
gence ;  c'est  une  aussi  grande  stupidité  de  dire 
que  la  terre  et  les  pierres  sont  des  dieux  dans  le 
monde,  que  c'en  serait  une  de  donner  le  nom 
d'hommes  aux  os  et  aux  ongles  qui  sont  en 
nous.  Mais  il  faut  peut-être  laisser  cela  à  discu- 
ter avec  les  philosophes.  Quant  à  maintenant, 
je  ne  veux  voir  que  le  politique.  Car  il  peut 
bien  se  faire  que  ,  tout  en  paraissant  avoir 
voulu  relever  la  tète  pour  respirer  à  l'air  libre 
de  la  théologie  naturelle,  néanmoins,  dans  l'é- 
tude de  ce  livre-ci  et  dans  le  sentiment  qu'il  a 
de  s'y  voir  percé  à  jour,  il  ait  eu  en  vue  d'y  ré- 
pondredu  terrain  où  il  s'était  réfugié,  et  qu'il  ait 
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dit  cela  de  peur  qu'on  ne  crût  que  ses  ancêtres 
de  Rome  ou  d'autres  cités  avaient  honoré  inu- 
tilement Tellus  et  Neptune.  Voici  donc  ce  que 
je  dis  :  Comme  il  n'y  a  qu'une  seule  terre,  pour- 
quoi la  partie  de  l'àme  du  monde  ,  qui  pénètre 
la  terre,  n'a-t-elle  pas  fait  d'elle  une  seule  divi- 
nité sous  le  nom  de  Tellus?  Si  elle  l'a  fait,  que 
deviendra  le  frère  de  Jupiter  et  de  Neptune,  Or- 
cus  qu'on  appelle  aussi  Dis  ?  Et  Proserpine  qui, 
d'après  une  autre  opinion,  émise  dans  les  mêmes 
livres  de  Varron,  n'est  pas  la  fécondité  de  la 
terre,  mais  sa  partie  inférieure  ?  Si  l'on  me  ré- 
pond que  la  partie  de  l'âme  du  monde ,  qui  pé- 
nètre la  partie  supérieure  de  la  terre,  c'est  le 
dieu  Dis  ;  que  ce  qui  pénètre  la  partie  inférieure, 
c'est  la  déesse  Proserpine,  alors  que  deviendra 
Tellus?  Car  le  tout  qu'elle  formait  a  été  divisé 
en  ces  deux  parties  et  en  ces  deux  divinités,  de 
sorte  que,  pour  elle-même  qui  vient  en  tiers,  on 
ne  peut  trouver  ni  ce  qu'elle  est,  ni  où  elle  est. 
Peut-être  dira-t-on  que  ces  deux  divinités 
réunies,  Orcus  et  Proserpine,  ne  sont  que  la 
déesse  Tellus  ;  qu'ainsi,  elles  ne  sont  plus  trois, 
mais  ou  une,  ou  deux.  Mais  cependant  on  en 
nomme  trois,  on  en  reconnaît  trois,  on  en  ho- 
nore trois;  on  donne  à  ces  trois  leurs  autels, 
leurs  temples,  leurs  sacrifices,  leurs  statues,  leurs 
prêtres  ;  autant  de  moyens  par  lesquels  l'âme  est 
prostituée  à  ces  démons  du   mensonge  ,   qui 


sensus  esse  ejus.  JElhera  porro  animum  ejus  :  ex 
cujus  vi,  quae  pervenit  in  astra,  ipsam  quoque  fa- 
ceredeos  ;  et  par  ea  quod  in  terrain  permeat,  deam 
Tellurem  ;  quod  autem  inde  permeat  in  mare  atque 
oceanum,  deum  esse  iNeptunum. 

2.  Redeat  ergo  ab  hac  quam  theologiam  naturalem 
pulat ,  quo  velut  requiescendi  causa  ab  his  ambagi- 
bus  atque  amfractibus  fatigatus  egressus  est.  Redeat, 
inquam,  redeat  ad  civilem  :  hic  eum  adhuc  teneo, 
tantisper  de  hac  ago.  INondum  dico,  si  terra  et  lapi- 
des nostris  sunt  ossibus  et  unguibus  similes,  simiUter 
eos  inteUigentiam  non  habere ,  sicut  sensu  carent  ; 
aut  si  idcirco  habere  dicuntur  ossa  et  ungues  nostri 
inteUigentiam,  quia  in  bomine  sunt  qui  habet  inteUi- 
gentiam, tam  stultum  esse  qui  bos  deos  in  munJo 
dicit,  quam  stultus  est  qui  in  nobis  ossa  et  ungues 
homines  dicit.  Sed  bœc  cum  pbilosopbis  fortassis 
agenda  sunt  :  nunc  autem  istum  adhuc  poUticum 
(a)  volo.  Fieri  enim  potest,  ut  licet  in  iilam  naturaUs 
theologiae  veluti  libertatem  caput  erigere  paululum 
voluisse  videatur,  adhuc  tamen  hune  librum  versans, 

(a;  Hic  editi,  addunt,  id  est  civilem.  Glossetna  quod  ubest  a  Mss. 


et  se  in  illo  versari  cogitans ,  eum  etiam  inde  res- 
pexerit,  et  hoc  propterea  dixerit ,  ne  majores  ejus, 
sive  aUae  civitates,  Tellurem  atque  Neptunum  coluisse 
inaniter  credantur.  Sed  hoc  dico,  pars  animi  mun- 
dani  quse  per  terram  permeat,  sicut  una  est  terra, 
cur  non  etiam  unam  fecit  deam,  quam  dicit  esse 
Telhirem?  Quod  si  ita  fecit,  ubi  erit  Orcus  frater 
Jovis  atque  Neptuni,  quem  Ditem  patrem  vocant? 
ubi  ejus  conjux  Proserpina,  quae  secundum  aliam 
in  eisdem  libris  positam  opinionem,  non  terrae  fe- 
cunditas,  sed  pars  inferior  perbibetur?  Quod  si  di- 
cunt ,  animi  mundani  partem ,  cum  permeat  terrae 
partem  superiorem,  Ditem  patrem  facere  deum;  cum 
vero  inferiorem,  Proserpinam  deam;  Tellus  illa  quid 
erit?  Ita  enim  totum  quod  ipsa  erat,  in  duas  istas 
partes  deosque  divisum  est,  ut  ipsa  tertia  quae  sit, 
aut  ubi  sit,  inveniri  non  possit  :  nisi  quis  dicat  simul 
istos  deos  Orcum  atque  Proserpinam,  unam  deam 
esse  Tellurem;  et  non  esse  jam  très,  sed  aut  unam, 
aut  duos  :  et  tamen  très  dicuntur ,  très  babentur , 
très  coluntur  aris  suis ,  delubris  suis ,  sacris ,  simula- 
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ji'llint  la  souillure  sur  elle.  Mais  ({u'oii  mo  nî- 
poiidc  encore  :  Quelle  partie  de  la  terre  se  trouve 
l>(''H('tn'e  par  l'i^nie  du  monde  pour  former  le 
dieu  Tellumon  ?  Il  n'y  en  a  pas  de  nouvelle,  dit 
Varron.  C'est  une  seule  et  mt^me  terre  (jui  a  une 
double  vertu  :  l'une  masculine,  en  produisant 
les  semences  ,  l'autre  féminine ,  en  recevant  les 
m("^mes  semences  (il  en  les  nourrissant.  De  là,  la 
terre  a  été  appelée  Tellus ,  à  cause  de  sa  vertu 
féminine,  et  Tellumon, à  cause  de  sa  vertu  mas- 
culine. Pouniuoi  donc  les  pontifes  ,  d'après  les 
indications  de  Varron,  ont-ils  ajouté  des  autres 
dieux,  olirant  ainsi  leurs  sacrifices  à  (juatre 
dieux,  à  Tellus,  à  Tellumon,  à  Altor  et  à  Rusor? 
En  voilà  assez  de  dit  sur  Tellus  et  Tellumon. 
Mais  pourquoi  sacrifier  à  Altor?  Parce  que,  dit 
Varron,  tout  ce  qui  est  né  tire  sa  nourriture  de 
la  terre.  Et  pourquoi  à  Rusor?  Parce  que,  ajoute- 
t-il,  tout  retourne  à  la  terre. 

CHAPITRE  XXIV. 

Surnoms  de  Tellus.  Leur  signification.  En  supposant 
que  ces  surnoms  désignent  plusieurs  opérations,  ils 
ne  devaient  pas  prouver  l'existence  de  plusieurs  dieux. 

1.  Il  s'ensuit  donc  que  l'unique  terre  possé- 
dant ces  quatre  vertus  devait  recevoir  quatre 
surnoms,  mais  non  pas  former  quatre  dieux. 
C'est  ainsi  qu'avec  beaucoup  de  surnoms  ,  il  n'y 


\)K  LA  CITI'.  DE  DIEU. 

a  toujours  (ju'un  seul  Ju[»it<!r,  comme  il  n'y  a 


aussi  (ju'une  seule  Junon.  En  toutes  ces  divini- 
tés, une  puissance  multiple  est  dite  appaiienir 
à  un  seul  dieu,  ou  à  une  seule  déesse.  La  multi- 
tude des  surnoms  ne  fait  pas  la  multitud»;  des 
dieux.  Teilcîs  les  femmes  les  plus  viles  ,  ([uel([ue- 
fois  la  honte  les  saisit  ;  elles  se  repentent  d'avoir, 
en  }»roie  à  la  passion  ,  i-echcrclié  les  foules  aux- 
quelles elles  se  livraient.  Telle  aussi  l'àme  avilie 
et  prostituée  aux  esprits  impurs.  Le  plus  sou- 
vent, il  lui  a  plu  de  multiplier  le?  dieux  pour 
multiplier  ses  abaissements  et  ses  flétrissures  ; 
mais  queliiuefois  aussi  elle  en  a  senti  la  honte 
et  le  remords.  Aussi,  Varron  lui-même  semble 
avoir  rougi  de  cette  foule  de  divinités  ;  il 
veut  que  Tellus  ne  soit  qu'une  seule  déesse.  «  On 
l'appelle  aussi,  dit-il,  la  Grande  Mère.  Elle  a  un 
tambour  pour  signifier  le  globe  de  la  terre.  Elle 
porte  des  tours  sur  la  tète  pour  signifier  les 
villes ,  et  les  sièges  que  l'on  figure  auprès  d'elle 
représentent  que  tout  est  en  mouvement  autour 
d'elle,  tandis  qu'elle  est  immobile.  Les  Galles, 
qui  sont  là  pour  la  servir,  indiquent  que,  pour 
avoir  la  semence ,  il  faut  cultiver  la  terre  ;  car 
on  trouve  tout  dans  la  terre.  Les  mouvements 
auxquels  ils  se  livrent,  sont  pour  ceux  qui  cul- 
tivent la  terre  une  recommandation  de  ne  jamais 
rester  en  repos ,  car  ils  auront  toujours  à  faire. 
Le  son  des  cymbales,  le  bruit  des  instruments 


cris,  sacerdotibus  suis,  et  per  heec  etiam  fallacibus 
prostitutam  animam  consluprantibus  dœmonibus 
suis.  Adhuc  respondeatur,  quam  partem  terrae  per- 
meet  pars  mundani  animi,  ut  deum  facial  Tellumo- 
nem?  Non,  inquit,  sed  una  eademque  terra  habet 
geminam  vim,  et  masculinam,  quod  semiua  produ- 
cat ;  et  feminam,  quod  recipiat,  atque  enutriat  :  inde 
a  vi  feminina  dictam  esse  Tellurem,  a  masculina  Tel- 
lumonem.  Cur  ergo  pontifices,  ut  ipse  indicat,  addi- 
tis  quoque  abis  duobus,  quatuor  diis  faciunt  rem  di- 
vinam,  Telluri,  Tellumoni,  Altori,  Rusori?  De  Tellure 
et  Tellumone  jam  dictum  est  :  Altori  quare?  Quod 
ex  terra,  inquit,  aluntur  omnia  quae  nata  sunt. 
Rusori  quare?  Quod  i*ursus,  inquit,  cuncta  eodem 
revolvuntur. 

GAP  UT  XXIV. 

De  Telluris  cognominibus  eorumque  significationibus , 
quœ  etiam  si  erant  imdtarum  rerum  indices  ,  non 
debuerunt  multorum  deorum  firmare  opiniones. 

i .  Debuit  ergo  una  terra  propter  istam  [a]  quadri- 

(û)  Plerique  el  potiores  Mss.  Vind.  et  Am.  quater  gtminam  vim. 


geminam  vim  quatuor  babere  cognomina,  non  qua- 
tuor facere  deos  :  sicut  tôt  cognominibus  unus  Ju- 
piter, et  tôt  cognominibus  una  Juno;  in  quibus 
omnibus  vis  multiplex  esse  dicitur  ad  unum  deum 
vel  unam  deam  pertinens,  non  multitudo  cognomi- 
num  deorum  etiam  multitudiuem  faciens.  Sed  pro- 
fecto  sicut  aliquando  etiam  ipsas  vibssimas  feminas 
earum,  quas  libidine  quaesierunt,  taedet  pœnitetque 
turbarum  :  sic  animam  vilem  factam  et  immundis 
spiritibus  prostitutam  deos  sibi  multiplicare,  quibus 
contaminanda  prosterneretur,  sicut  plurimum  libuit, 
sic  aliquando  et  piguit.  Nam  et  ipse  Varro  quasi  de 
ipsa  turba  verecundatus,  unam  deam  vult  esse  Tellu- 
rem ;  «  Eamdem ,  inquit ,  dicunt  Matrem  magnam, 
quod  tympanum  babeat,  signibcari  esse  orbem 
terrse  :  quod  turres  in  capite,  oppida  :  quod  sedes 
fingantur  circa  eam ,  cum  omnia  moveantur,  ipsam 
non  moveri.  Quod  Gallos  buic  deœ  ut  servirent  fe- 
cerunt,  signibcat  qui  semine  indigeant,  terram  se- 
qui  oportere  ;  in  ea  quippe  omnia  reperiri.  Quod  se 
apud  eam  jactant,  prsecipitur,  inquit,  qui  terram 
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agités  par  les  mains,  représentent  ce  qui  se  fait  dit  ne  s'oppose  nullement  à  l'opinion  de  nos  an- 
dans  la  culture  de  la  terre  ;  ces  cymbales  et  ins-  cotres,  qui  ontadmis  ici  plusieurs  déesses.  »Gom- 
truments  sont  d'airain  ,  parce  que  chez  les  an-  ment  donc  peut-il  n'y  avoir  pas  opposition? 
ciens  la  terre  se  cultivait  avec  l'airain,  avant  N'est-ce  pas  bien  diflférent  de  dire  que  plusieurs 
l'invention  du  fer.  Le  lion  libre  et  apprivoisé  noms  désignent  une  seule  et  même  déesse ,  ou 
signifie  qu'il  n'y  a  point  de  terre  si  sauvage  et  de  prétendre  qu'ils  en  désignent  plusieurs? 
si  ingrate  qu'on  ne  puisse  soumettre  à  la  cul-  Varron  répond  :  Oui,  mais  il  peut  se  faire  que 


ture.  Les  différents  noms  et  surnoms  donnés  à 
Tellus  mère,  ajoute-t-il  ensuite,  ont  fait  penser 
qu'il  y  avait  en  elle  plusieurs  dieux.  On  croit 
que  Tellus  est  Ops,  parce  qu'elle  s'améliore  par 
le  travail.  On  l'appelle  Mère,  parce  qu'elle  est 
très-féconde;  Grande  Mère,  parce  qu'elle  produit 
les  aliments;  Proserpine,  parce  que  les  mois- 
sons sortent  de  la  terre,  qui  les  fait  germer  et 
pousser  ;  Vesta,  parce  que  la  terre  est  couverte 
d'herbes,  qui  lui  font  comme  un  vêtement.  Ainsi, 
conclut- il,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  ramène 
les  autres  déessses  à  celle-ci,  et  qu'on  les  comprend 
toutes  en  une.  »  Si  donc  il  n'y  a  qu'une  seule 
déesse  en  Tellus,  qui,  au  fait,  n'en  est  pas  même 
une,  en  la  considérant  à  la  lumière  de  la  vérité, 
pourquoi  en  chercher  plusieurs  en  elle?  Qu'à 


la  môme  chose  soit  une  ,  et  qu'en  même  temps 
plusieurs  autres  choses  soient  en  elle.  Assuré- 
ment, je  l'accorde;  mais  de  ce  que  plusieurs 
choses  sont  dans  un  seul  homme,  s'ensuit-il 
pour  cela  qu'il  y  a  en  lui  plusieurs  hommes?  Il 
en  est  de  même  pour  une  déesse.  Qu'il  y  ait  en 
elle  plusieurs  opérations,  peut-on  dire  pour  cela 
qu'il  y  ait  plusieurs  déesses  ?  Mais  puisqu'ils  le 
veulent,  qu'ils  divisent,  qu'ils  réunissent,  qu'ils 
multiplient,  qu'ils  confondent  et  qu'ils  mêlent. 

2.  Tels  sont  les  fameux  mystères  de  Tellus  et 
de  la  Grande  Mère,  Dans  ces  mystères,  tout  se  rap- 
porte à  des  semences  périssables  et  à  l'exercice 
de  l'agriculture.  C'est  donc  dans  ce  but  et  pour 
cette  fin  qu'interviennent  les  tambours ,  les 
astres,  les  Galles,  tous  ces  mouvements  insensés 


elle  seule  on  donne  tous  ces  noms  divers,  soit;  du  corps,  ce  retentissement  des  cymbales,  ces 

mais  qu'on   ne  compte  pas  en  elle  autant  de  images  de  lions.  Et  y  a-t-il  quelqu'un  à  qui  tout 

déesses  que  de  noms.  Néanmoins  ,  l'autorité  des  cela  puisse   promettre  la  vie  éternelle?  Et  ces 

anciens ,  même  lorsqu'ils  se  trompent ,  domine  Galles,  qu'on  a  fait  eunuques ,  sont-ils  voués  au 

Varron  et  le  fait  trembler  de  s'être  ainsi  avancé,  culte  de  la  grande  déesse,  pour  signifier  que  ceux 

Aussi  ajoute-t-il  cette  restriction  :  a  Ce  que  j'ai  qui  ont  besoin  de  semence  doivent  s'attacher  à 


colunt,  ne  sedeant;  semper  enim  esse  quod  agant. 
Cymbalorum  sonitus,  ferramentorum  (o)  jactandorum 
ac  manuum  et  ejus  rei  crepitus  in  colendo  agro  quid 
fit,  signiticant,  ideo  sere,  quod  eam  antiqui  colebant 
sere,  antequam  ferrum  esset  iuventum.  Leonem, 
inquit,  adjungunt  solutum  ac  mansuetum ,  ut  os- 
tendant  esse  nuUum  genus  terrae  tam  remotum  ac 
vehementer  ferum,  quod  non  subigi  colique  conve- 
niat.  Deinde  adjungit  et  dicit,  Tellurem  matrem  et 
nomiuibus  pluribus  et  cognominibus  quod  nomina- 
runt,  deos  existimatos  esse  complures.  Tellurem, 
inquit,  putant  esse  Opem,  quod  opère  fiât  melior; 
Matrem  ,  quod  plurima  pariât  ;  magaam ,  quod  ci- 
bum  pariât;  Proserpinam,  quod  ex  ea  proserpant 
fruges;  Vestam ,  quod  vestiatur  herbis.  Sic  alias 
deas,  inquit,  non  absurde  ad  banc  revocant.  »  Si  ergo 
una  dea  est,  quee  quidem  consulta  veritate  nec  ipsa 
est,  intérim  quid  itur  in  multas?  Unius  sint  ista 
multanomina,  non  tam  deœ  multœ  quam  nomina. 
Sed  errantium  majorum  auctoritas  deprimit,  et 
eumdem  Varronem  post  banc  sententiam  trepidare 


compellit.  Adjungit  enim  et  dicit  ;  «  Cum  quibus 
opinio  majorum  de  bis  deabus,  quod  plures  eas  puta 
runt  esse,  non  pugnat.  »  Quomodo  non  pugnat,  cum 
valde  aliud  sit,  unam  deam  nomina  babere  multa, 
aliud  esse  deas  multas?  Sed  potest,  inquit,  iïeri  ut 
eadem  res  et  una  sit,  et  in  ea  queedam  res  sint  plu- 
res. Concedo  in  uno  homine  esse  res  plures,  num- 
quid  ideo  et  homines  plures  ?  Sic  in  una  dea  esse  res 
plures,  numquid  ideo  et  deas  plures?  Verum  sicut 
volunt,  dividant,  confient,  multiplicent,  replicent, 
implicent. 

2.  Hœc  sunt  Telluris  et  Matris  magnae  prseclara 
mysteria,  unde  omnia  referuntur  ad  mortalia  se- 
mina  et  ad  exercendam  agriculturam.  Itane  ad  haec 
relata  et  himc  finem  habentia  tympanum,  turres, 
GalU,  jactatio  insana  membrorum,  crepitus  cymba- 
lorum ,  conficlio  leonum ,  vitam  cuiquam  poUicentur 
aeternam?  Itane  propterea  Galli  abscisi  buic  Magnae 
deœ  serviunt ,  ut  signiflcent  qui  semine  indigeant , 
terram  sequi  oportere;  quasi  non  eos  ipsa  potius 
servitus  semine  faciat  indigere?   Utrum  enim   se- 


(a)  Vind.  ferrnmenlorum  ritus  jnclandorum.  Am.  et  Er.  ferramentorum  ictus  jactandorum.   Sex  Mss.  ferramentorum  jaclorum.  Paulo 
posl  plerique  Mss.  qui  fil,  significanl .  Locus  perplexus  et  vitiatus, 
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la  lorro,  oux  quolour  sorvico  envers  cette  f^rande 
(Itk^sse  a  privés  do  loiir  fécoiulitô?  Car  cnlin,  on 
s'attachanl  à  cette  déesse,  olttienncnt-ils  une  se- 
monce (jn'ils  n'ont  pas,  ou  plutôt  no  so  voiont-ils 
pas  oltligc's  à  la  porto  do  colle  (ju'ils  ont?  Est-ce 
là  explù[ucr  les  mystères,  ou  on  dévoiler  l'iior- 
rour?  Et  on  ne  remarque  pas  combien  la  malice 
des  démons  a  pris  d'empire,  en  n'osant  pas  faire 
de  grandes  promesses  à  ceux  qui  se  consacraient 
à  eux  ,  et  en  exigeant  d'eux  des  conditions  si 
cruelles.  Si  la  terre  n'était  pas  une  déesse,  les 
hommes  se  contenteraient  d'employer  leurs  mains 
pour  la  travailler,  afin  de  lui  faire  donner  la 
semence  ;  mais  ils  n'emploieraient  pas  ces  mêmes 
mains  pour  se  faire  violence  à  eux-mêmes,  et  se 
priver  pour  elle  de  la  fécondité  qu'on  lui  de- 
mande. Si  la  terre  n'était  pas  une  déesse,  elle  de- 
viendrait féconde  parle  travail  del'liomme,  etelle 
ne  forcerait  pas  l'homme  à  se  rendre  stérile  par 
ses  propres  mains.  Que  déjà  dans  les  mystères 
de  Liber  une  honnête  femme  ,  sous  les  regards 
de  la  multitude,  ait  couronné  les  parties  hon- 
teuses de  l'homme  ;  qu'à  ce  spectacle,  on  ait  vu 
le  mari  peut-être,  la  honte  et  la  sueur  sur  le 
front,  si  peu  qu'il  soit  resté  de  pudeur  parmi  les 
hommes  ;  qu'à  la  célébration  des  noces  l'on  ait 
eu  coutume  de  faire  asseoir  la  nouvelle  mariée 
sur  le  genou  d'un  Priape,  ces  rites  sont  certai- 
nement moins  infâmes  et  plus  faciles  à  dédai- 
gner, que  ces  mystères  de  turpitude  cruelle  ou 
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de  cruauté  honteuse.  Lf\,  du  moins,  si  les  deux 
sexes  sont  (b-tris  par  les  artifices  du  (b'tmon  ,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'allcnlent  à  sa  propre  existence. 
Là  on  craint  les  sorts  jetés  sur  la  campa f,'no,  mais 
ici  on  ne  rec^ule  pas  même  devant  la  mutilation 
dos  membres.  Là,  sans  doute,  on  sacrifie  la  pu- 
deur de  la  nouvelle  épouse  ,  mais  de  manière  à 
ne  lui  faire  perdre  ni  sa  fécondité,  ni  même  sa 
virginité.  Mais  ici  on  retranche  la  virilité,  de 
manière  à  ce  que ,  sans  être  changé  en  femme , 
l'homme  ne  subsiste  plus. 

CHAPITRE  XXV. 

Quelle  explication  la  doctrine  des  sages  de  la  Grèce  a 
trouvée  au  sujet  de  la  mutilation  d'Atys. 

Et  cet  Atys,  il  n'en  a  point  fait  mention ,  il  n'en 
acherché  aucune  explication.  Etcependant,  c'est 
en  mémoire  de  l'amour  de  Cy  hèle  pour  lui  que  le 
Galle  se  mutile.  (Voyez  plus  haut,  liv.  II,  chap.  vu  ; 
liv.  VI,  chap.  VII.)  Mais  les  savants  et  les  sages 
de  la  Grèce  n'ont  nullement  voulu  passer  sous  si- 
lence leur  système  là-dessus.  Il  est  si  pur  et  si 
riche  !  En  raison  de  l'aspect  que  prend  la  terre 
au  printemps,  époque  à  laquelle  elle  est  naturel- 
lement plus  belle  à  contempler,  le  célèbre  phi- 
losophe Porphyre  a  prétendu  qu'Atys  signifiait 
les  fleurs.  La  perte  de  sa  virilité  représente, 
d'après  lui,  la  chute  de  la  fleur  avant  le  fruit. 
Ce  n'est  donc  pas  l'homme  lui-même,  ou  l'espèce 


quendo  hanc  deam,  cum  indigeant,  semen  acqui- 
runt;  an  potius  sequendo  hanc  deam,  cum  habeant, 
semen  amittunt?  Hoc  interpretari  est,  an  detestari? 
Nec  attenditur,  quantum  maligni  dsemones  praeva- 
luerint,  qui  nec  aliqua  magna  his  sacris  poUiceri 
ausi  sunt,  et  tam  crudelia  exigere  potuerunt.  Si  dea 
terra  non  esset,  manus  ei  liomines  operando  in- 
ferrent, ut  semina  consequerentur  per  illam;  non 
etiam  sibi  saeviendo,  ut  semina  perderenl  propter 
illam.  Si  dea  non  esset,  ita  fecunda  fieret  manibus 
alienis,  ut  non  cogeret  hominem  sterilem  fîeri  ma- 
nibus suis.  Jam  quod  in  Liberi  sacris  bouesta  ma- 
trona  pudenda  viriUa  coronabat,  spectante  multitu- 
dine;  ubi  rubens  et  ?udans,  si  est  ulla  frontis  in 
bominibus,  adstabat  forsitan  et  maritus  :  et  quod  in 
celebratione  nuptiarum ,  super  Priapi  scapum  nova 
nupta  sedere jubebatur;  longe  contemptibiUora  atque 
(a)  leviora  sunt  prae  ista  turpitudine  crudebssima  vel 
crudeHtate  turpissima,   ubi  daemoniacis  [b)  artibus 


sic  uterque  sexus  illuditur,  ut  neuter  suo  vulnere 
perimatur.  Ibi  fascinatio  timetur  agrorum ,  hic  mem- 
brorum  amputatio  non  timetur.  Ibi  sic  dehones- 
tatur  novae  nuptae  verecundia,  ut  non  sohim  fecun- 
ditas ,  sed  nec  virginitas  adimatur  ;  hic  ita  amputa- 
tur  virilitas ,  ut  nec  convertatur  in  feminam ,  nec 
vir  reUnquatur. 

CAPUT  XXV. 

Qtiam  interprelationem  de  abscisione  Atys  Grœcorum 
sapientium  doctrina  repererit. 

Et  (c)  Atys  ille  non  est  commemoratus,  nec  ejus  ab 
isto  interpretatio  requisita  est,  in  cujus  dilectionis 
memoriam  Gabus  absciditur.  (V.  supra  lib.  H,  c.  vu, 
lib.  VI,  c.  vu.)  Sed  docti  Grseci  atq\ie  sapientes  ne- 
quaquam  rationem  tam  sanctam  prseclaramque  ta- 
cuerunt.  Propter  vernalem  quippe  faciem  terrae, 
quae  caeteris  temporibus  est  pulcbrior,  Porpbyrius 


(a)  Vind.  Am.  et  Er.  aique  confusibiliora.  Minus  apte.  —  [b]  Plures  Mss,  ritibus.  Et  quidam,  retibus.  —  \ 
cnm  duplici  /(  scribitur,  Attis.  De  hujus  historia  sive  fabula  Servius  in  ^oeid.,  ix.  Arnobius,  lib.  V,  etc. 


In  veteribus  libris  plerisque 


LIVRE  Vil.  —  CHAPITRE  XXVI. 


em 


d'homme  qu'on  a  appelé  Atys,  mais  ce  sont  ses 
parties  viriles  qui  se  Irouvont  comparées  à  la 
fleur.  Car  ellos  sont  tombées ,  l'homme  restant 
vivant.  Ou  plutôt  elles  ne  sont  pas  tombées,  ni 
elles  n'ont  pas  été  retranchées,  mais  elles  ont  été 
déchirées  sans  remède  ,  et  cette  fleur  perdue  ne 
fut  suivie  d'aucun  fruit,  ce  fut  la  stérilité.  Que 
signifie  donc  cet  homme ,  reste  de  lui-même  ? 
Que  signifie  ce  qui  lui  est  resté  après  sa  mutila- 
tion? A  quoi  cela  tend-il  ?  Quelle  explication  en 
tire-t-on  ?  En  s'épuisant  ainsi  en  si  inutiles  ef- 
forts ,  sans  rien  trouver  de  raisonnable ,  les 
païens  nous  démontrent  qu'il  faut  plutôt  croire 
ce  que  la  renommée  a  jeté  sur  le  compte  d'un 
homme  fait  eunuque,  et  ce  qu'elle  en  a  fait 
écrire.  C'est  avec  raison  que  notre  Varron  s'est 
détourné  d'une  pareille  explication  ,  et  qu'il  n'a 
pas  voulu  en  parler.  Certes,  ce  n'était  pas  igno- 
rance chez  un  homme  aussi  savant. 

CHAPITRE  XXVI. 

Infamie  des  mystères  de  la  Grande  Mère. 

11  en  a  été  de  même  de  tous  ces  êtres  efl'émi- 
nés  consacrés  à  la  même  Grande  Mère  contre 
toute  pudeur  de  l'homme  et  de  la  femme.  Hier 
encore,  on  les  voyait  la  chevelure  parfumée,  le 

(i)  D'après  une  loi  portée  par  Métellus,  il  était  permis  aux  Galles  de  la  mère  des  dieux  de  demander  l'obole  de  l'aumône  au  peuple.  Cette 
loi  est  mentionnée  par  Ovide  dans  ses  Fastes,  IVe  livre,  et  par  Cicéron,  dans  son  ouvrage  sur  les  lois  :  "  Excepté,  dit-il,  les  ministres  do 
la  mère  de  l'Ida,  et  encore  à  certains  jours ,  je  n'admets  pas  que  persoune  doive  mendier,  u  Et  il  ajoute  :  «  Nous  avons  supprimé  l'industrie 
des  mendiants,  nous  avons  seulement  excepté  celle  qui  regarde  spécialement  les  prêtres  de  Cybèle,  et  cette  exception  n'est  que  pour 
un  petit  nombre  de  jours;  car  cet  abus  de  la  mendicité  jette  la  superstition  dans  les  esprits,  et  il  épuise  les  maisons.  »  Voyez  Tertu- 
lien,  Apolog.,  ch.  xm. 


visage  fardé,  les  membres  pendants  et  sans  sou- 
tien, avec  une  démarche  lascive,  s'exposant  sur 
les  places  et  dans  les  rues  de  Carthage,  et  récla- 
mant du  public  de  quoi  mener  leur  vie  hon- 
teuse (1).  Egalement,  Varron  n'en  a  voulu  rien 
dire,  et  je  ne  me  souviens  pas  en  avoir  rien  lu 
quelque  part  dans  ses  livres.  L'interprétation  a 
fait  défaut,  la  raison  a  rougi,  le  langage  s'est 
arrêté.  La  Grande  Mère  a  remporté  la  victoire 
sur  tous  les  dieux  ses  enfants,  non  à  cause  de  la 
grandeur  de  sa  divinité,  mais  à  cause  de  l'énor- 
mité  de  ses  crimes.  Avec  une  pareille  monstruo- 
sité ,  celle  de  Janus  ne  peut  entrer  en  compa- 
raison. Janus  n'était  hideux  que  dans  ses  sta- 
tues; pour  elle,  elle  est  hideuse  dans  la  cruauté 
de  ses  mystères.  A  Janus  on  ajoutait  des 
membres  dans  les  statues  qu'on  lui  élevait.  A  la 
Grande  Mère  on  mutilait  des  membres  dans  les 
hommes  qu'on  lui  consacrait.  Ces  infamies  ne 
sont  pas  surpassées  par  les  incestes  si  nombreux 
et  si  affreux  de  Jupiter  lui-même.  Jupiter,  au 
milieu  de  ses  débauches  de  femmes,  n'a  apporté 
au  ciel  que  l'opprobre  du  seul  Ganimède.  Mais 
elle,  la  Grande  Mère,  c'est  avec  une  foule  d'efl"é- 
minés ,  acceptant  le  déshonneur  et  l'étalant  en 
public,  qu'elle  a  souillé  la  terre  et  outragé  le 
ciel.  Peut-être  pourrait-on ,  dans  ce  genre  de 


philosophus  nobilis  Atyn  flores  signifîcare  perhibuit 
(In  libro  de  ratione  naturali  deor.)  ;  et  ideo  abscisum , 
quia  flos  decidit  an  te  fructum.  Non  ergo  Ipsum  bo- 
minem ,  vel  quasi  hominem ,  qui  vocatus  est  Atys, 
sed  virilia  ejus  flori  comparaverunt.  Ipsa  quippe  illo 
vivente  deciderunt;  imo  vero  non  deciderunt,  neque 
decerpta,  sed  plane  discerpta  sunt;  nec  illo  flore 
amisso  quisquam  postea  fructus,  sed  potius  sterilitas 
consecuta  est.  Quid  ergo  ipse  reliquus,  et  quidquid 
remansit  absciso,  quid  eo  signiflcari  dicitur?  quo 
refertur?  quse  interpretatio  inde  profertur?  An  bœc 
frustra  moliendo  nibilque  inveniendo  persuadent 
illud  potius  esse  credendum ,  quod  de  homine  cas- 
trato  fama  jactavit,  litterisque  mandatum  est? 
Merito  (a)  bine  aversatus  est  Varro  noster,  neque 
hoc  dicere  voluit;  non  enim  hominem  doctissimum 
latuit. 


CAPUT  XXVI. 

De  turpitudine  sacrorum  Matris  magnœ. 

Itemque  de  mollibus  eidem  Matri  magnae  contra 
omnem  virorum  mulierumque  verecundiam  conse- 
cratis,  qui  usque  in  hesternum  diem  madidis  ca- 
pillis,  facie  dealbata,  fluentibus  membris,  incessu 
femineo  per  plateas  vicosque  Carthaginis,  etiam  a 
populis  unde  turpiter  viverent  exigebant ,  nihil  Varro 
dicere  voluit,  nec  uspiam  me  legisse  commemini. 
Defecit  interpretatio,  erubuit  ratio,  conticuit  oratio. 
Vicit  Matris  magnse  omnes  deos  lilios,  non  numinis 
magnitudo,  sed  criminis.  Huic  monstro  nec  Jani 
monstrositas  comparatur.  Ille  in  simulacris  habebat 
solam  deformitatem,  ista  in  sacris  déformera  crude- 
litatem  :  ille  membra  in  lapidibus  addita,  haec  in 
hominibus  perdita.  Hoc  dedecus  tôt  Jovis  ipsius  et 
tanta  stupra  non  vincunt;  ifle  inter  femineas  cor- 
ruptelas  uno  Ganymede  cœlum  infamavit;  ista  tôt 


(o)  Editi.  huic  adversatus  est.  Emendantur  a  Mss. 


f.im 
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honteuse  cruniil»^,  ou  lui  comparer  ou  mémo  lui 
préférer  Snlurno  qui,  dit-on,  mutila  son  père. 
Mais  au  moins,  dans  los  mystrros  do  Salurno, 
les  liominos  ('talent  plutôt  tués  par  les  mains 
d'autrui ,  que  mutilés  par  les  leurs  propres. 
Saturne  a  dévoré  ses  enfants,  suivant  les  poètes, 
et  là-dessus,  les  naturalistes  se  livrent  à  d'arbi- 
traires interprétations.  Mais  l'histoire  nous  ré- 
vèle qu'il  les  a  mis  à  mort.  Toutefois,  comme 
les  Carthaginois  lui  ont  sacrifié  leurs  enfants, 
les  Homains  n'ont  pas  admis  cette  pratique. 
Cependant,  celte  Grande  Mère  des  dieux  a  in- 
troduit aussi  des  eunuques  dans  les  temples 
romains,  et  elle  y  a  maintenu  cette  cruelle  cou- 
tume. En  effet,  on  croyait  qu'elle  entretenait  les 
forces  des  Romains,  en  retranchant  la  virilité 
aux  hommes.  Que  sont  en  comparaison  de  cotte 
horreur  les  vols  de  Mercure ,  les  débauches  de 
Vénus,  les  adultères  et  les  turpitudes  des  autres? 
Nous  citerions  les  livres  en  témoignage  de  ces 
excès,  si  dans  les  théâtres  on  ne  les  célébrait 
pas  tous  les  jours  par  des  chants  et  des  danses. 
Mais ,  qu'est-ce  que  tout  cela  en  comparaison 
de  pareilles  hontes  dont  l'énormité  était  appa- 
remment réservée  à  la  Grande  Mère?  Notez  que 
l'on  dit  que  ce  sont  les  poètes  qui  ont  imaginé 
tout  cela.  Les  poètes  ont-ils  aussi  inventé  que 
ces  horreurs  étaient  agréables  aux  dieux,  et 
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qu'elles  étaient  agréées  de  même  par  eux? 
Oui,  sans  doute,  le  fait  de  les  célébrer  ou  de 
les  publier  doit  être  attribué  à  l'audace  ou  à 
la  licencie  des  poètes.  Mais  l'introduction  de  ces 
infamies  dans  les  choses  divines  et  dans  les 
solennités  du  culte,  sur  l'ordre  et  la  menace 
des  (lieux  ,  n'(!st-elle  pas  un  crime  imputable 
aux  dieux?  Uien  plus,  n'est-ce  pas  de  leur  part 
un  aveu  formel  qu'ils  sont  des  démons,  et  qu'ils 
trompent  les  misérable?  humains?  Pour  ce  qui 
est  de  la  consécration  des  eunuques,  dont  la 
Mère  des  dieux  a  re(^u  l'hommage ,  les  poètes 
ne  l'ont  pas  inventé  ,  ils  ont  mieux  aimé  en 
frémir  d'horreur  que  d'en  rien  célébrer.  C'est 
donc  à  de  pareils  dieux  choisis  que  l'homme 
doit  être  consacré,  pour  vivre  heureux  après  sa 
mort  ;  à  ces  dieux  au  service  desquels  une  fois 
consacré,  il  ne  peut  vivre  honnêtement  avant  sa 
mort,  étant  condamné  à  d'ignominieuses  supersti- 
tions et  se  faisant  l'esclave  d'impurs  démons.  Mais 
tout  cela ,  dit  Varron  ,  se  rapporte  au  monde 
{mundum).  Qu'il  prenne  garde  que  ce  soit  plutôt  à 
l'immonde  {iminundum).  Mais  qu'est-ce  donc  que 
l'on  ne  peut  pas  rapporter  au  monde ,  parmi  ce 
qui  est  dans  le  monde?  Pour  nous,  nous  cher- 
chons une  âme  qui ,  mettant  sa  confiance  dans 
la  vraie  religion,  n'adore  pas  le  monde  comme 
son  Dieu ,  mais  le  préconise  comme  l'ouvrage 


moUibus  professis  et  publicis  et  inquinavit  terram, 
et  cœlo  fecit  injuriam.  Saturnum  fortasse  possemus 
huic  in  isto  génère  turpissimse  crudelitatis  sive  con- 
ferre,  sive  praeferre,  qui  patrem  castrasse  perhi- 
betur;  sed  in  Saturai  sacris  homines  alienis  ma- 
nibus  potius  occidi,  quam  suis  abscidi  potuerunt. 
Devoravit  ille  filios,  ut  poetee  ferunt,  et  physici  ex 
hoc  interpretantur  quod  volunt;  ut  autem  historia 
prodit,  necavit;  sed  quod  ei  Pœui  suos  iilios  sacrifi- 
caverunt,  non  recepere  Romani.  At  vero  ista  magna 
deorum  Mater  etiam  Romanis  templis  castratos  in- 
tulit,  atque  istam  saîvitiam  moremque  servavit; 
crédita  vires  adjuvare  Romanorum,  exsecando  vi- 
rilia  virorum.  Quid  sunt  ad  hoc  malum  Mercurii 
furta,  Veneris  lascivia,  stupra  ac  turpitudines  csete- 
rorum ,  quae  proferremus  de  libris ,  nisi  quotidie 
cantarentur  et  saltarentur  in  theatris?  Sed  hsec  quid 
sunt  ad  tantum  malum ,  cujus  magnitudo  magnae 
Matri  tantummodo  competebat  ?  Praesertim  quod  illa 
dicuntur   a  poetis   esse   conticta  ;    quasi   poetse   id 


etiam  linxerint,  quod  ea  sint  diis  grata  et  accepta. 
l"t  ergo  canerentur  vel  scriberentur,  audacia  sit  vel 
petulantia  poetarum  ;  ut  vero  divinis  rébus  et  hono- 
ribus  eisdem  imperantibus  et  extorquentibus  numi- 
nibus  adderentur,  quid  est  nisi  crimen  deorum; 
imo  vero  confessio  daemoniorum ,  et  deceptio  mise- 
rorum?  Verum  illud  quod  de  abscisorum  conse- 
cratione  Mater  deorum  coli  meruit ,  non  poelae 
coiifinxerunt ,  sed  horrere  magis  quam  canere  ma- 
luerunt.  Hisne  diis  selectis  quisquam  consecrandus 
est ,  ut  post  mortem  vivat  béate,  quibus  consecratus 
ante  mortem  honeste  non  potest  vivere,  tam  fœdis 
superstitionibus  subditus  et  immundis  daemonibus 
obligatus?  Sed  hsec  omnia,  inquit,  referuntur  ad 
mundum.  Videat  ne  potius  ad  immundum.  [a]  Quid 
autem  non  potest  referri  ad  mundum ,  quod  esse 
démon stratur  in  mundo?  Nos  autem  animum  quae- 
rimus,  qui  vera  religione  contisus,  non  tanquam 
deum  suum  adoret  mundum ,  sed  tanquam  opus  Dei 
propter  Deum  laudet  mundum;  et  mundanis  sor- 


(a)  Editi  Vind.  Am.  et  Er.  carent  hac  sententia  :  Quid  autem  non  potest,  etc.,  ejusque  loco  habent  :  Cui  enim  hic  mundus  est  deus,  nec 
anima  religiosus  existit ;  nec  honestus  vivel  ille,  nec  mundus.  Nos  autem  animum,  etc.  Lectio  hœc,  tametsi  Ludovico  Vivi  visa  sit  melior, 
venit  profecto  ex  glossemate  non  bono  ad  illud  quod  prarcdit  :  Videat  ne  potius  ad  immundum  :  ubi  nihil  subintelligere  oportebat  aliud 
nisi  spiri'.um,  id  est,  daeraonerp, 
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de  Dieu  et  à  cause  de  Dieu.  Nous  cherchons  une 
âme  qui ,  délivrée  des  souillures  du  monde , 
s'élève  purifiée  jusqu'à  Dieu,  auteur  du  monde. 

CHAPITRE  XXVII. 

Vaines  explications  des  philosophes  naturalistes.  Ils 
n'honorent  point  le  vrai  Dieu.  Leur  culte  ne  convient 
pas  au  vrai  Dieu. 

1.  Pour  ce  qui  est  de  ces  dieux  choisis,  nous 
voyons  qu'ils  ont  vraiment  acquis  une  plus 
grande  célébrité  que  les  autres.  Toutefois ,  ce 
n'a  pas  été  pour  donner  de  l'éclat  à  leurs  ver- 
tus ,  mais  pour  ôter  à  leurs  infamies  le  bénéfice 
du  secret.  C'est  ce  qui  nous  porte  davantage  à 
croire  qu'ils  ont  été  des  hommes ,  comme  du 
reste  le  proclament,  non-seulement  les  écrits 
des  poètes ,  mais  encore  les  documents  des  his- 
toriens. Car  si  Virgile  a  dit  :  «  Saturne  le  pre- 
mier est  descendu  du  céleste  Olympe.  Il  fuyait 
devant  les  armes  de  Jupiter ,  et  se  réfugiait 
dans  l'exil  après  la  perte  de  son  royaume;  » 
{Enéide,  viii)  ce  fait  se  trouve  répété  tout  au 
long  avec  les  circonstances  qui  s'y  rattachent, 
dans  l'histoire  d'Evhémère ,  qu'Ennius  a  tra- 
duite en  langue  latine.  Et,  comme  il  s'en  trouve 
bien  des  preuves  parfaitement  établies,  dans  les 
auteurs  qui,  avant  nous,  ont  écrit  contre  les 
erreurs  du  paganisme ,  soit  en  grec ,  soit  en 
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latin  ,  je  ne  veux  pas  insister  davantage  là- 
dessus. 

2.  Quand  je  considère  comment,  à  l'aide  des 
sciences  naturelles,  certains  savants  subtils  s'ef- 
forcent de  transformer  tous  ces  événements 
humains  en  choses  divines;  je  vois  qu'il  n'y  a 
rien  dans  ces  sciences  qu'on  ait  pu  rapporter  à 
autre  chose  qu'à  des  œuvres  terrestres  et  tem- 
porelles ,  ou  à  une  nature  corporelle  et  essen- 
tiellement variable,  même  lorsqu'elle  est  invi- 
sible. Tout  cela  ne  peut  nullement  être  le  vrai 
Dieu.  Si  au  moins  dans  leurs  différents  signes 
on  apercevait  quelque  conformité  avec  la  reli- 
gion proprement  dite,,  il  y  aurait  sans  doute  à 
regretter  que  leurs  pratiques  n'eussent  pas  pour 
but  d'annoncer  et  de  proclamer  le  vrai  Dieu  ; 
cependant,  il  y  aurait  à  se  féliciter  encore  de 
n'y  voir  ni  faire  ni  ordonner  des  actes  aussi  hor- 
ribles et  aussi  honteux.  Mais  maintenant ,  s'il  y 
a  crime ,  lorsque  à  la  place  du  vrai  Dieu ,  qui 
seul  peut  faire  la  félicité  de  l'àme  devenue  sa 
demeure,  on  rend  un  culte  à  l'àme  ou  au  corps; 
combien  est-il  encore  plus  criminel  de  rendre 
un  culte  à  tous  ces  êtres  qui  ne  peuvent  donner 
à  leurs  adorateurs  ni  le  salut  du  corps,  ni  l'hon- 
neur de  l'àme.  Si  donc  on  étabht  un  temple , 
un  sacerdoce ,  un  sacrifice  qu'on  ne  doit  qu'au 
vrai  Dieu  ,  pour  honorer  quelque  élément  de  la 
nature  ou  quelque  esprit  créé,  lors  même  qu'il 


dibus  expiatus,  mundus  perveniat  ail  Deum ,  qui 
condidit  mimdura. 

CAPUT  XXVII. 

De  figmentis  phijsiologorum,  qui  nec  veram  divinita- 
tem  colunt ,  nec  eo  cullxi  qvo  colenda  est  vera  diri- 
nitas. 

i.  Istos  vero  deos  selectos  videmus  quidem  clarius 
innotuisse  qiiam  cseteros;  non  tamen  ut  eorum  illus- 
trarentur  mérita,  sed  ne  occultarentur  opprobiùa; 
unde  magis  eos  homines  fuisse  credibile  est  ;  sicut 
non  solum  poeticse  litterfe,  verum  etiam  historicse 
tradiderunt.  INam  quod  Virgilius  ait  : 

Primus  ab  aethereo  venit  Saturnus  Olympo, 
Arma  Jovis  fugiens ,  et  regnis  exsul  adempfis  : 
[Mneid.,  vin.) 

et  qu»  ad  hanc  rem  pertinentia  consequuntur,  to- 
tam  de  hoc  (a)  Euhemerus  pandit  historiam ,  quam 
Ennius  in  Latinum  vertit  eloquium  ;  unde  quia  plu- 


rima  posuerunt ,  qui  contra  hujusmodi  errores  an  te 
nos  vel  Graico  sermone  vel  Latino  scripserunt,  non 
in  eo  mihi  placuit  immorari. 

2.  Ipsas  physiologias  cum  considero,  quibus  docti 
et  acuti  homines  lias  res  humanas  conanlur  vertere 
in  res  divinas,  nihil  video  nisi  ad  temporalia  terre- 
naque  opéra  naturamque  corpoream ,  vel  etiamsi 
invisibilem ,  tamen  mutabilem  potuisse  revocari  ; 
quod  nullo  modo  est  verus  Deus.  Hoc  autem  si  saltem 
religiositati  congruis  signiticationibus  ageretur,  esset 
quidem  dolendum ,  non  his  verum  Deum  annuntiari, 
atque  prœdicari;  tamen  aliquomodo  ferendum  tam 
fœda  et  turpia  non  lieri ,  nec  juberi  ;  al  nunc  cura 
pro  Deo  vero,  quo  solo  anima  se  inhabitante  fit  felix, 
nefas  sit  colère  aut  corpus  aut  animam  ;  quanto 
magis  nefarium  est  ista  sic  colère,  ut  nec  salutem , 
nec  decus  humanum  corpus  aut  anima  colentis  obti- 
neat?  Quamobrem  si  templo,  sacerdote,  sacrificio, 
quod  vero  Deo  dcbetur,  colatur  aliquod  elementum 
mundi ,  vel  creatus  aliquis  spiritus ,  etiamsi  non 
immundus  et  malus  ;  non  ideo  malum  est ,  quia  illa 


(a)  Vind.  Am.  et  aliquot  Mss.  Homerus.  Sed  verius  ceeteri  Hbri,  Euhemerus.  Hic  eoim  scripsit  sai-ram  historiare,  V,  supra  lib.  VI,  cvn. 
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no  sprnil  ni  inipnr,  ni  miM'liiint,  rotio  nclion  osl 
innuvaiso.  Elle  est  mauvaise;  non  (ju'il  f.iillo 
rofj;ar(ler  rornino  manvais  h»  tcmplo,  ou  le  sa- 
rordoi'c  ,  ou  \o  sacrilico  |»ar  Icsiiucls  on  oxcito 
nn  iiait'il  cullo;  mais  parco  que  le  templo  ,  lo 
pnconloco  pI  le  sacrifice  ne  doivent  servir  qu'à 
honorer  celui-là  seul  à  qui  est  dû  tout  culte  et 
tout  liommagc.  Si,  au  contraire,  on  a  recours  à 
des  statues  de  forme  insensée  ou  monstrueuse, 
h  des  sacrifices  humains,  à  dt;s  cérémonies  dans 
lesquelles  on  couronne  les  parties  honteuses  de 
l'homme,  ou  encore  à  des  récompenses  iiécer- 
nécs  à  la  déhanche ,  au  retranchement  des 
membres ,  à  la  mutilation  des  parties  viriles ,  à 
la  consécration  d'hommes  efféminés,  enfin  à  des 
fêtes  célébrées  par  des  jeux  impurs  et  obscènes; 
si  par  là  on  prétend  honorer  l'unique  vrai 
Dieu ,  c'est-à-dire ,  le  créateur  de  toute  âme  et 
de  tout  corps;  on  pèche,  non  pas  parce  qu'il  ne 
faut  pas  honorer  celui  qu'on  honore,  mais  parce 
que  celui  qu'on  devait  honorer  a  été  honoré 
autrement  qu'il  ne  devait  l'être.  Quant  à  celui 
qui,  par  de  tels  actes,  c'est-à-dire,  par  des  infa- 
mies et  des  crimes,  veut  honorer  non  pas  le  vrai 
Dieu ,  c'est-à-dire ,  le  créateur  de  l'âme  et  du 
corps,  mais  la  créature,  si  pure  qu'elle  soit,  âme 
ou  corps,  ou  tous  les  deux,  celui-là  pèche  deux 
fois  contre  Dieu.  Il  pèche  d'abord,  en  adorant  à 
la  place  de  Dieu  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Il  pèche 
encore,  en  se  livrant  à  un  culte  tel  qu'on  ne 

mala  sunt  quibus  colitur;  sed  quia  illa  sunt  talia, 
quibus  solus  ille  colendus  sit,  oui  talis  cultus  servi- 
tusque  debetur.  Si  autem  stoliditate  vel  monstrosi- 
tate  simulacrorum ,  sacriliciis  homicidiorum ,  coro- 
natione  virilium  pudendorum,  mercede  stuprornm, 
sectione  membrorum  ,  abscisione  genitalium ,  con- 
secratione  mollium ,  festis  impurorum  obscœno- 
rumque  ludorum,  unum  verum  Deum,  id  est, 
omnis  animae  corporisque  creatorem  colère  se  quis- 
que  contendat;  non  ideo  peccat,  quia  non  est  co- 
lendus quem  colit  ;  sed  quia  colendum ,  non  ut 
colendus  est ,  colit.  Qui  vero  et  rébus  talibus,  id  est, 
turpibus  et  scelestis;  et  non  Deum  verum,  id  est, 
animae  corporisque  factorem ,  sed  creaturam  quara- 
vis  non  vitiosam  colit ,  sive  illa  sit  anima ,  sive 
corpus,  sive  anima  simul  et  corpus,  bis  peccat  in 
Deum,  quod  et  pro  ipso  colit,  quod  non  est  ipse  ; 
et  talibus  rébus  colil,  qualibus  nec  ipse  colendus 
est,  nec  non  ipse.  Sed  hi  quonam  modo,  id  est, 
quam  turpiter  nefarieque   coluerint,    in   promptu 


doit  l'adresser  ni  à  Dieu  ,  ni  à  un  autre  que 
Dieu,  l'our  ce  qui  est  des  païens,  qxwl  a  été 
leur  cnlte,  qui-l  lionte  et  (piel  appareil  de  crimes 
l'ont  accompaj^né,  c'est  chose  facile  à  constater. 
Mais  quels  êtres  ou  quels  esprits  ont-ils  hono- 
rés? Cela  resterait  à  l'état  de  question  obscure  , 
si  leur  histoire  n'attestait  que  ces  infamies,  ces 
turpitudes  (ju'ils  avouent ,  ils  ne  les  commet- 
taient que  sur  l'ordre  de  leurs  dieux.  Ces  dieux 
exifçeaient  cela!  Toute  équivo(jue  <;st  donc  écar- 
tée. Il  est  clair  que  ce  sont  les  démons  fauteurs 
de  tout  crime,  les  esprits  impurs  que  toute  cette 
théologie  civile  invoque,  et  dans  l'exhibition  de 
ces  images  insensées,  et  aussi  pour  la  posses- 
sion des  cœurs  pervertis  par  elles. 

CHAPITRE   XXVIII. 

La  doctrine  de    Varron  sur  la  théologie  ne  s'accorde 
datis  aucune  de  ses  parties. 

A  quoi  donc  aboutit  cet  homme  si  sava  nt  et  si 
pénétrant,  ce  Varron,  en  s'efforçant,  par  la  subti- 
lité de  son  raisonnement,  de  ramener  et  de  rap- 
porter tous  ces  dieux  au  ciel  et  à  la  terre  ?  Il  ne 
peut  y  arriver.  Ces  dieux  glissent  de  ses  mains, 
ils  y  reviennent,  ils  tombent  et  ne  se  retrouvent 
plus.  Car,  sur  le  point  de  parler  des  dieux  fe- 
melles, c'est-à-dire  des  déesses,  il  dit  :  «Comme 
je  l'ai  observé  dans  mon  premier  livre,  qui 
traite  des  origines,  on  remarque  deux  principes 

est.  Quid  autem  vel  quos  coluerint ,  esset  obscurum, 
nisi  eorum  testaretur  historia ,  ea  ipsa  quae  fœda  et 
turpia  contitentur  numinibus  terribiliter  exigentibus 
reddita.  Unde  remotis  constat  ambagibus,  nefarios 
daemones  atque  immundissimos  spiritus,  hac  omni 
civili  theologia  in  visendis  stolidis  imaginibus,  et 
per  cas  possidendis  etiam  stultis  cordibus,  invitatos. 

CAPUT  XXVIIl. 

Quod  doctrina  Varronis  de  theologia  in  nulla  sibi 
parte  concordet. 

Quid  igitur  valet ,  quod  vir  doctissimus  et  acutis- 
siraus  Varro  velut  subtili  disputatione  hos  omnes 
deos  in  cœlum  et  in  terram  redigere  ac  referre  co- 
natur?  [a)  Non  potest;  fluunt  de  manibus,  resiliunt, 
labuntur  et  decidunt.  Dicturus  enijnde  feminis,  hoc 
est,  deabus  :  a  Quoniam ,  inquit ,  ut  in  primo 
libro  dixi  de  locis,  duo  sunt  principia  deorum  ani- 
madversa  de  cœlo  et  terra,  a  que  dii  partim  dicuntur 


(a)  lia  in  Mss.  At  in  editis  prava  hic  fait  interpnnctio  atque  addita  particula  copulativa  sic,  ac  referre  conatur  et  non  potest?  Fluunt,  etc. 


pour  les  dieux  ,  l'un  céleste  et  l'autre  terrestre. 
De  là  des  dieux,  dont  les  uns  sont  dits  célestes, 
et  les  autres  terrestres.  Dans  les  livres  précé- 
dents, nous  avons  commencé  par  le  ciel  ;  alors, 
nous  avons  parlé  de  Janus,  que  ceux-ci  ont  ap- 
pelé le  ciel,  et  ceux-là  le  monde.  De  même  ,  en 
écrivant  sur  les  dieux  femelles,  nous  commen- 
çons parTclIus.  )>  Jemefigure  l'embarras  d'un  si 
grand  génie.  Car  il  se  laisse  guider  par  un  cer- 
tain rapport  de  vraisemblance  :  le  ciel  ,  c'est  le 
principe  actif  ;  la  terre,  c'est  le  principe  passif. 
Au  premier  donc  il  donne  la  puissance  mascu- 
line ;  à  la  seconde  ,  la  puissance  féminine.  Et  il 
ne  voit  pas  que  celui  à  qui  il  faut  attribuer 
tout  cela,  c'est  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 
C'est  d'après  ces  données  qu'il  explique  dans  un 
livre  précédent  les  mystères  divins  des  Samo- 
thraces,  et  qu'il  promet  que  dans  ses  écrits  il 
exposera,  et  adressera  aux  siens  très-religieuse- 
ment des  choses  qui  leur  sont  encore  inconnues. 
Plusieurs  signes,  dit-il  dans  ce  livre,  lui  ont  fait 
conclure  que  parmi  les  différentes  statues  des 
dieux,  l'une  représente  le  ciel,  l'autre  la  terre, 
une  autre  ces  types  universels  que  Platon  ap- 
pelle les  idées  {Timée  et  Parménidé).  Il  veut  que 
par  le  ciel  on  entende  Jupiter,  que  Junon  soit  la 
terre  et  Minerve  les  idées.  Le  ciel  est  le  principe 
par  lequel  quelque  chose  peut  se  faire ,  la  terre 
est  la  matière  de  laquelle  elle  se  fait,  les  idées  sont 
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le  modèle  d'après  lequel  ellese  fait.  Sur  ce  sujet, 
j'oublie  de  dire  que  Platon  attribue  une  si  grande 
puissance  aux  idées ,  que  ,  d'après  lui ,  ce  n'est 
pas  le  ciel  qui  aurait  rien  créé  sur  leur  modèle, 
mais,  au  contraire,  le  ciel  même  aurait  été  créé 
par  elles.  Là-dessus,  voilà  ce  que  j'ai  à  dire  : 
c'est  que,  dans  ce  livre  des  Dieux  choisis,  Varron 
a  perdu  de  vue  la  raison  de  ces  trois  divinités, 
dans  lesquelles  il  a  pour  ainsi  dire  tout  résumé. 
Car  au  ciel  il  attribue  les  dieux  mâles,  et  à  la 
terre  les  dieux  femelles,  parmi  lesquels  il  a 
rangé  Minerve  qu'il  avait  placée  auparavant 
avant  le  ciel  lui-même.  Ajoutez  à  cela  que  le 
dieu  mâle  Neptune  a  sa  place  dans  la  mer,  qui 
tient  à  la  terre  et  non  au  ciel.  Et  Dis ,  que  les 
Grecs  appellent  Pluton,  n'est-il  pas  aussi  un  dieu 
mâle,  frère  de  Jupiter  et  de  Neptune?  On  le  dit 
cependant  aussi  appartenir  à  la  terre.  Il  en  ha- 
bite la  partie  supérieure,  tandis  qu'à  son  épouse 
Proserpine  il  fait  occuper  la  partie  inférieure. 
Comment  font- ils  tant  d'efforts  pour  placer  les 
dieux  au  ciel,  et  les  déesses  sur  la  terre?  Qu'y  a-t-il 
de  solide,  de  logique,  de  raisonnable,  de  positif 
dans  tout  ce  système  ?  Quant  à  Tellus  ,  elle  est  le 
principe  des  déesses.  C'est  la  Grande  Mère  de- 
vant laquelle  retentissent  les  clameurs  furieuses 
d'hommes  infâmes,  qui  sont  efféminés,  mutilés, 
qui  se  déchirentetselivrentà  desmouvements fu- 
vibons.  Que  veut-on  doncdire  quand  on  appelle  Ja- 


cœlestes ,  partim  terrestres  ;  ut  in  superioribus  ini- 
tium  fecimus  a  cœlo,  cum  dixitnus  de  Jano,  quem 
alii  ccelum ,  alii  dixei'unt  esse  mundxim  ;  sic  de  fe- 
minis  initium  scribendi  facimus  a  Tellui'e.  »  Sentio 
quantam  inolestiam  taie  ac  tantum  patiatur  inge- 
nium.  Ducitur  enim  quadatn  ratione  veri  simili, 
cœlum  esse  quod  faciat,  teri'am  quœ  patiatur;  et 
ideo  illi  masculinam  vim  tribuit,  huic  femininam; 
et  non  attendit  eum  potius  esse  qui  haec  facit ,  qui 
utrumque  fecit.  Hinc  etiam  Saraothi'acuin  nobilia 
mysteria  in  superiore  libro  sic  interpretatur,  eaque 
se  qua;  nec  suis  nota  sunt  scribendo  expositurum 
eisque  missurum  quasi  religiosissime  poUicetur.  Dicit 
enim  se  ihi  multis  indiciis  collegisse  in  simulacris 
aliud  signiticare  cœlum,  aliud  terram,  aliud  exem- 
pla  rerum,  quas  Plato  appellat  ideas  [in  Timœo  et 
Parmenide);  cœlum  Jovem,  terram  Junonem  ,  ideas 
Minervam  vult  intelligi  ;  cœlum  a  quo  liât  aliquid, 
terram  de  qua  liât ,  exemplum  secundum  quod  fiât. 
Qua  in  re  omitto  dicere,  quod  Plato  illas  ideas  tan- 


tam  vim  habere  dicit,  ut  secundum  eas  non  cœlum 
aliquid  fecerit,  sed  etiam  cœlum  factum  sit.  Hoc 
dico,  istum  in  hoc  libro  selectorum  deorum  rationem 
illam  trium  deorum ,  quibus  quasi  cuncta  com- 
plexus  est,  perdidisse.  Cœlo  enim  tribuit  masculos 
deos,  feminas  terrae  ;  inter  quas  posuit  Minervam , 
quara  supra  ipsum  cœlum  ante  posuerat.  Deinde 
masculus  deus  Neptunus  in  mari  est ,  quod  ad  terram 
potius  quara  ad  cœlum  pertinet.  [a]  Dis  pater  pos- 
tremo,  qui  Grsece  îrXoÛTwv  dicitur,  etiam  ipse  mas- 
culus frater  amborum  terrenus  deus  esse  perhibetur; 
superiorem  terram  tenens,  in  inferiore  habens  Pro- 
serpinam  conjugem.  Quomodo  ergo  [b)  deos  ad 
cœlum,  deas  ad  terram  referre  conantur?  Quid  so- 
lidum ,  quid  constans,  quid  sobrium  ,  quid  deUnitum 
habet  baîc  disputatio?  lUa  autem  est  Tellus  initium 
dearum ,  Mater  scilicet  magna,  apiid  quam  moUium 
et  abscisorum  seseque  secantiura  atque  jactantium 
insana  perslrepit  turpitudo.  Quid  est  ergo  quod  di- 
citur caput  deorum  Janus,  caput  dearum  Tellus? 


(a)  Plures  .\:ss.  Ditis  pater.  Alii,  Diispater.  —  [b]  Editi  Vind.  et  Am.  Quomodo  ergo  deos  in  cœlo,  deas  in  terra  esse  perhihent,  qui  rurst$ 
deos  ad  terram,  deas  ad  cœlum  referre  conantur? 
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nus  la  tAlcdes  dieux,  ol  T«;llus  la  tôle  des ddosses?     ijni  a  lai  l  (ou lo  àmo  (luollo  qu'elle  soit,  un  priv(îe 

L'erreur  ne  fait  pas  i\  Janus  une  seule  tète,  la     de  sentiment  et  de  raison  ,  ou  douée  seulement 

fureur  ne  fait  pas  j\  TcUus  une  tète  saine  (I). 

l'ounpioi  ces  cUbrts  inutiles  pour  rapporter  tout 

cela  au  monde  ?  El,  quand  on  h\  pourrait,  aucun 

honiine  religieux  ne  peut  adorer  1(!  monde  à  la 

place  du  vrai  Dieu,  Et  cei)endanl  l'évidence  doit 

les  convaincre  qu'ils  ne  le  peuvent  pas  non  plus. 

Oue  plutôt  ils  rai)porlcnt  tout  cela  à  des  hommes 


de  sentiment,  ou  ornée  de  l'intelligence. 

CHAPITRE  XXX. 

Sentimenl^  pnr  Icsquch  nous  discernons  le  Créateur 
des  créatures,  et  nous  n'adorons  pas  à  la  place  d'un 
seul  Dieu  autant  de  divinités  ,  que  l'unique  autiur  de 
toutes  choses  a  tiré  d'êtres  ou  d'objets  du  néant. 


morts,  à  des  esprits  pervers,  et  tout  problème 
disparaîtra. 


CHAPITRE  XXIX. 


El  d'abord  coramenrons  à  parcourir  les  œuvres 
du  Dieu  unique  et  véritable.  Car  c'est  à  cause  de 
ses  œuvres  que ,  dans  le  but  de  donner  une  ex- 
plication presque  honnête  à  leurs  mystères,  qui 
On  doit  rapporter  au  seul  vrai  Dieu,  tout  ce  que  les     sont  l'excès  de  la  honte  cl  du  crim*; ,  les  païens 
philosophes  ont  riipi)ortc  au  monde  et  à  ses  parties.  i  r  •»      n  n-i    i     i     /•  ■,• 

^        '  ''  '  se  sont  fait  celte  multitude  de  faux  dieux.  Nous 

En  eftet,  tout  ce  que,  d'après  la  théologie  de  adorons  ce  Dieu  ,  qui  fixe  aux  natures  qu'il  a 

cesdieux,  les  philosophes  ont  rapportéau  monde,  créées  le  commencement  et  la  fin  de  leur  exis- 

pardes  raisons  naturelles,  combien  plus  raison-  tence  et  de  leur  mouvement.  C'est  lui  qui  pos- 

nablcment,  et  sans  avoir  à  craindre  aucune  opi-  sède  en  lui-même  les  causes  de  toutes  choses,  en 

nion  sacrilège,  pourrait-on  le  rapporter  au  vrai  a  la  connaissance  et  en  marque  la  disposition. 

Dieu,  qui  a  fait  le  monde,  au  Créateur  de  toute  C'est  lui  qui  a  mis  dans  les  semonces  cette  force 

àme  etde  tout  corps? Remarquons  bien  cela,  en  cachée  qui  les  développe,  et  dans  les  êtres  vi- 

procédant  de  cette  manière  :  Nous  adorons  Dieu,  vants,  sur  lesquels  sa  bienveillance  s'est  exercée, 

et  non  pas  le  ciel  et  la  terre  ,  ces  deux  parties  l'âme  raisonnable  qu'on  appelle   l'esprit.   Il  a 

qui  constituent  le  monde,  ni  l'âme  ou  les  âmes  donné  également  àceux-cilafaculléeU'u sage  de 

répandues  dans  tous  les  corps  vivants.  Nous  ado-  la  parole.  II  a  distribué  à  certains  esprits,  suivant 

rons  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  son  bon  plaisir,  le  don  d'annoncer  l'avenir.  Lui- 

qu'ils  renferment.  Enfin,  nous  adorons  Dieu,  même  révèle  les  choses  futures  par  qui  il  lui  plaît 

(1)  L'erreur   puisqu'on  représente  Janus  avec  plusieurs  têtes.  —  La  fureur  avec  laquelle  les  Galles  célébraient  ses  mystères,  montre 
qiieTellus  n'avait  pas  la  tète  saine,  puisqu'elle  se  laissait  honorer  par  de  telles  infamies. 


Nec  ibi  facit  unum  caput  error,  nec  hic  sauum 
furor.  Cur  h?ec  frustra  reterre  nituntur  ad  mun- 
dum?  [a)  Quod  etsi  possent,  pro  Deo  vero  mundum 
nemo  plus  colit;  et  tamen  eos  nec  hoc  posse,  veritas 
aperta  convincit.  Référant  hœc  potius  ad  homines 
mortuos,  et  ad  dœmones  pessimos,  et  nulla  qusestio 
remanebit. 

CAPUT  XXIX. 

Qitod  oînnia  quœ  physiologi  ad  mundum  partesque  ip- 
siiis  7-etulervnt,  ad  unum  verum  Deum  referre  de- 
buerint. 

Namque  omnia  quae  ab  eis  ex  istorum  deorum 
theologia  velut  phjsicis  rationibus  referuntur  ad 
mundum,  quam  sine  ullo  scrupulo  sacrilegee  opinio- 
nis  Deo  potius  vero,  qui  fecit  mundum,  omnis  animse. 
et  omnis  corporis  conditori  tribuantur,  advertamus 
hoc  modo  :  Nos  Deum  coUmus ,  non  cœlum  et  ter- 
ram ,  quibus  duabus  partibus  mundus  hic  constat  : 
nec  animam  vel  animas  per  vivenlia  quaecumque 
diffusas  ;  sed  Deum  qui  fecit ,  cœlum  et  terram  et 


omnia  quœ  in  eis  sunt  :  qui  fecit  omnem  animam, 
sive  quocumque  modo  viventem  et  sensus  et  rationis 
expertem,  sive  etiam  sentientera,  sive  etiam  intelU- 
gentem. 

CAPUT  XXX. 

Qua  pietate  discernatur  a  creaturis  Creator,  ne  pro 
uno  tôt  dit  colantur,  quot  sunt  opéra  unius  uuctoris. 

Et  jam  ut  incipiam  illa  unius  et  veri  Dei  opéra 
percurrere,  propter  quœ  isti  sibi  dum  quasi  honeste 
conantur  sacramenta  turpissima  et  scelestissima  in- 
terpretari ,  deos  multos  falsosque  fecerunt  :  ilhim 
Deum  colimus,  qui  naturis  a  se  creatis  et  subsistendi 
et  movendi  initia  iinesque  constituit  ;  qui  rerum 
causas  habet,  novit,  atque  disponit  ;  qui  vim  semi- 
num  condidit  ;  qui  rationalem  animam,  quœ  dicitur 
animus,  quibus  voluit  viventibus  indidit  ;  qui  sermo- 
nis  facultatem  usumque  donavit  ;  qui  munus  futura 
dicendi,  quibus  placuit  spiritibus  impertivit,  et  per 
quos  placet  ipse  futura  prœdicit ,  et  per  quos  placet 
malas  valetudines  pellit  ;  qui  bellorum  quoque  ipso- 


(o)  Sic  Mss.  At  éd.  qun^i  poisit  pro  vero  Deo   mundus  vel  opus  pro  factore  coli. 
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et  également  il  chasse  les  maladies  par  qui  il  lui     donne  aux  sociétés  humaines  ,  pour  l'entretien 
plaît.  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui,  dans  les  guerres     des  foyers  et  des  flambeaux  ,  le  bienfait  du  feu 


elles-mêmes,  lorsqu'il  juge  à  propos  de  corriger 
ou  de  châtier  de  cette  manière  le  genre  humain, 
en  ménage  les  commencements  ,  les  progrès  et 
les  résultats?  Il  a  créé  aussi  et  il  gouverne  le 
feu,  l'élément  du  monde  le  plus  rapide  et  le  plus 
violent,  de  manière  à  maintenir  l'immense  na- 
ture. Il  est  le  créateur  et  le  modérateur  de  toutes 
les  eaux.  Il  a  créé  le  soleil ,  la  plus  brillante  de 
toutes  les  lumières  matérielles,  et  il  lui  a  donné 
la  chaleur  nécessaire  et  le  mouvement.  Les  en- 
fers mêmes  ne  sont  point  soustraits  à  sa  domi- 
nation et  à  sa  puissance.  Il  fournit  les  semences 
et  les  aliments  dont  usent  les  mortels,  et  secs  ou 
liquides  il  les  dispense  aux  différentes  substances, 
selon  leur  nature.  Il  affermit  la  terre  et  la  fé- 
conde ;  il  en  distribue  les  fruits  aux  animaux  et 
aux  hommes.  Il  connaît  et  gouverne  ,  non-seu- 
lement les  causes  principales ,  mais  encore  les 
causes  secondes.  Ilassigneà  lalune  ses  phases  di- 
verses ;  il  ouvre  des  chemins  au  ciel  et  sur  la  terre 
pour  que  les  corps  puissent  se  mouvoir  et  chan- 
ger de  lieu.  A  l'esprit  humain  qu'il  a  créé ,  il  a 
dispensé  la  science  des  différents  arts  nécessaires 
pour  le  soutien  de  la  vie  et  de  la  nature.  C'est 
lui  qui  a  établi  l'union  des  deux  sexes  pour  la 
propagation  des  espèces.  C'est  lui  aussi  qui  a 


terrestre  pour  les  usages  les  plus  ordinaires  de 
la  vie.  Voilà  assurément  toutes  ces  fonctions  di- 
vines que  Varron  a  entrepris  de  distribuer  aux 
dieux  choisis  ,  par  je  ne  sais  quelles  interpréta- 
tions physiques  qu'il  a  remues  de  la  tradition 
d'autrui,  ou  qu'il  doit  à  ses  propres  conjectures. 
Mais  tout  cela  est  l'action  du  seul  vrai  Dieu.  Il 
agit  en  Dieu,  c'est-à-dire  qu'il  est  tout  entier 
partout;  qu'il  ne  peut  être  ni  circonscrit  par  au- 
cun lieu  ,  ni  retenu  par  aucun  lien  ;  qu'il  n'est 
susceptible  ni  de  division ,  ni  de  changement  ; 
qu'il  remplit  le  ciel  et  la  terre  par  la  présence 
de  sa  toute-puissance ,  et  non  pas  par  le  besoin 
de  se  placer.  Il  gouverne  donc  tellement  tous  les 
êtres  qu'il  a  créés,  que,  même  en  les  dominant, 
il  leur  laisse  l'exercice  et  la  liberté  de  leurs 
propres  mouvements.  Bien  qu'ils  ne  puissent 
être  rien  sans  lui,  ils  ne  sont  pas  pourtant  ce 
qu'il  est.  Il  fait  beaucoup  de  choses  par  le  mi- 
nistère des  anges  ,  mais  il  ne  les  rend  heureux 
que  de  lui-même.  Ainsi  quoique,  pour  certaines 
causes,  il  envoie  ses  anges  aux  hommes,  toute- 
fois ce  n'est  pas  par  les  anges,  mais  par  lui- 
même,  qu'il  veut  rendre  les  hommes  participants 
du  bonheur  des  anges.  C'est  de  cet  unique  et  vé- 
ritable Dieu  que  nous  espérons  la  vie  éternelle. 


rum  ,  cum  sic  emendandum  et  castiganduin  est  ge- 
nus  humanum ,  exordiis ,  progressibus  ,  fmibusque 
moderalur;  qui  hujus  mundi  ignem  vehementissi- 
mum  et  violentissimum  pro  immensie  naturse  tem- 
peramento  et  creavit  et  régit;  qui  universarum 
aquarum  creator  et  gubernator  est  ;  qui  solem  fecit 
corporalium  clarissimum  luminum,  eique  vim  con- 
gruam  et  motum  dédit  ;  qui  ipsis  etiam  inferis  do- 
minationem  suam  potestatemque  non  subtrahit  ;  qui 
semina  et  alimenta  mortalium,  sive  arida  sive  li- 
quida naturis  competentibus  attributa  substituit  ; 
qui  terram  fundat  atque  fecundat;  qui  fructus  ejus 
animalibus  bominibusque  largilur  :  qui  causas  non 
solum  principales ,  sed  etiam  subséquentes  novit , 
atque  ordinal;  qui  lunœ  statuit  (a)  motum  suum; 
qui  vias  cœlestes  atque  terrestres  locorum  mutatio- 
nibus  praebet  ;  qui  humanis  ingeuiis,  quie  creavit, 
etiam  scientias  artium  variarum  ad  adjuvandam  vi- 
tam  naturamque  concessit;  qui  conjunctionem  ma- 
ris et  femiiiae  ad   adjutorium   pi'opagandœ    prolis 


instituit;  qui  hominum  cœtibus,  quemfocis  et  lumi- 
nibus  adhiberent ,  ad  facillimos  usus  munus  terreni 
ignis  induisit.  Ista  sunt  certe,  quae  diis  selectis ,  per 
nescio  quas  physicas  interpretationes  vir  acutissimus 
atque  doctissimus  Varro,  sive  quae  aUunde  accepit,  sive 
quae  ipse  conjecit,  distribuera  laboravit.  Hœc  autem 
facit  atque  agit  unus  verus  Deus  ;  sed  sicut  [b]  Deus, 
id  est,  ubique  totus,  nuUis  inclusus  locis,  nullis  vin- 
culis  alligalus,  in  nullas  partes  sectiUs,  ex  nuUa 
parte  mutabilis ,  implens  cœlum  et  terram  prsesente 
potentia,  non  [r.)  indigente  natura.  Sic  itaque  admi- 
nistrât omnia  quee  creavit,  ut  etiam  ipsa  proprios 
[d)  exercere  et  agere  motus  sinat.  Quamvis  enim 
nihil  esse  (e)  possint  sine  ipso ,  non  sunt  quod  ipse. 
Agit  autem  multa  etiam  per  Angelos  :  sed  non  nisi 
ex  se  ipso  beatiticat  Angelos.  Ita  quamvis  propter 
aliquas  causas  bominibus  Angelos  mittat  :  non  tamen 
ex  Angelis  bomines,  sed  ex  se  ipso,  sicut  Angelos, 
beatibcat.  Ab  hoc  uno  et  vero  Deo  vitam  speramus 
œternam. 


(a)  Vind.  Am.  et  probœ  notae  Mss.  modum  suum.  —  (6)  Editi  :  Sed  sicut  idem  Deus,  ubique  totus,  etc.  Corriguulur  a  Mss.  —  (c)  Editi, 
non  absente,  At  omaes  Mss.  non  indigente.  —  (d)  Plerique  Mss.  exserere.  —  (e)  Sic  Mss.  At  editi,  nihil  esse  possit  sine  ipso,  non  tamen  sunt 
ulla  quod  ipse. 
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t)E  LA  ClTl-.  1)10  DIEU. 


ClIAmTIlE  XXXI. 


De  quels  bienfuits  de  Dieu  usent  sjjécialeinenl  1rs  lunis 
de  /(«  vt'nlc,  iibslnictiun  faite  des  Uhcralilés  ijite  Dini 
exerce  (/éncntleinent  à  l'éijurd  de  Idus  1rs  hommes. 

{lar,  oiilrc  ces  bienfaits  (juo,  dans  lo  gouver- 
nement do  la  nature  dont  nous  avons  dit  quelque 
chose,  Dieu  dispenst!  aux  l)ons  et  aux  méchants, 
nous  recevons  de  sa  i)art  un  grand  témoignage 
de  son  amour  extrême,  et  ce  témoignage  est 
spécial  aux  bons.  Car  sans  doute  Ttixistencc,  la 
vie  ,  la  faculté  de  contempler  le  ciel  et  la  terre, 
l'usage  de  l'esprit  et  de  la  raison,  qui  nous  fait 
aller  à  la  recherche  de  celui-là  mémo  qui  a  tout 
créé,  sont  desbienfaits,  dont  nouspouvonsàpeine 
rendre  de  dignes  actions  de  grâces.  Toutefois , 
rappelons-nous  que,  chargés  et  couverts  de  pé- 
chés, obstinés  à  nous  détourner  de  la  clarté  de 
Dieu  pour  ne  la  pas  voir,  déterminés  à  nous  con- 
damner nous-mêmes  à  l'aveuglement,  par  suite 
de  notre  amour  pour  les  ténèbres  de  l'iniquité, 
nous  n'avons  point  été  entièrement  abandonnés 
de  Celui  dont  nous  rejetions  la  lumière.  11  nous 
a  envoyé  son  Verbe,  son  Fils  unique,  afin  que, 
par  l'incarnation,  la  naissance  et  les  souffrances 
de  ce  divin  Fils,  mystères  opérés  pour  nous,  nous 
apprissions  à  quelle  valeur  il  estimait  l'homme  ; 
que  nous  fussions,  par  ce  sacrifice  unique,  puri- 
fiés de  tous  nos  péchés  ,  et  que  ,  par  sa  charité 
répandue  dans  nos  cœurs  avec  son  Esprit,  nous 


pussions  surmonter  toute  difficulté,  arriver  à 
l'éternel  repos  et  jouir  des  douceurs  ineirubles 
do  sa  contemplation.  Or,  en  présence  d(;  tels 
bienfaits,  quels  creurs  et  quelles  langues  au- 
raient la  prétention  de  suffire  aux  actions  de 
grâces  ? 

CHAPiTllE  XXXIl. 

Le  mijstère  de  la  Rédemption  du  Christ  n'a  fait  défaut 
à  aucune  époque  dans  le  passé.  Il  a  toujours  été 
affirmé  par  différents  signes. 

Dès  l'origine  du  genre  humain,  les  anges  ont 
annoncé  ce  mystère  de  la  vie  éternelle  à  ceux 
que  Dieu  avait  désignés.  Ils  l'ont  annoncé  au 
moyen  de  certains  signes  et  de  certains  mys- 
tères conformes  aux  temps.  Ensuitfi,  le  peuple 
hébreu  fut  réuni  en  une  seule  république  pour 
représenter  ce  mystère.  Et  c'était  afin  qu'au  sein 
de  ce  peuple  et  par  la  voix  de  certains  hommes, 
les  uns  sachant  ce  qu'ils  annonçaient,  les  autres 
l'ignorant,  tout  ce  qui  devait  se  passer  depuis 
l'avènement  du  Christ  jusqu'à  présent,  et  encore 
dans  la  suite,  fût  prédit  d'avance.  Voilà  pour- 
quoi cette  nation  des  Hébreux  a  été  dispersée  à 
travers  les  nations,  pour  rendre  témoignage  aux 
Ecritures,  qui  ont  annoncé  le  salut  éternel 
en  Jésus-Christ.  Car  ce  ne  sont  pas  seulement 
toutes  les  prophéties  les  plus  claires  ,  ni  les  pré- 
ceptes de  la  vie  destinés  à  former  les  mœurs  et 
la  piété,  qui  sont  contenues  dans  ces  Ecritures; 


CAPUT  XXXI. 

(juibus  proprie  beneficiis  Del,  excepta  gênerait  largi- 
tate,  sectatores  veritatis  utaniur. 

Habemus  enim  ab  illo,  prseter  hujuscemodi  béné- 
ficia, quse  ex  hac ,  de  qua  nonnulla  diximus,  admi- 
nistratione  naturœ  bonis  malisque  largitur,  raagnum 
et  bonorum  proprium  magnae  dilectionis  iiidicium. 
Quanquam  enim ,  quod  sumus,  quod  vivimus,  quod 
cœlum  terramque  conspicimus,  quod  habemus  men- 
tem  atque  ralionem,  qua  eum  ipsum,  qui  hsec 
omnia  condidit,  inquiramus,  nequaquam  valeamus 
actioni  sufticere  gratiarum  :  tamen  quod  nos  onera- 
tos  obrutosque  peccatis ,  et  a  contemplatione  suse 
lucis  aversos,  ac  tenebrarum,  id  est,  iniquitatis  di- 
lectione  csecatos,  non  omnino  deseruit,  misitque  no- 
bis  Verbum  suum,  qui  est  ejus  unicus  Filius,  quo 
pro  nobis  assumpta  carne  nato  atque  passo,  quanti 
Deus  hominem  penderet  nosceremus,  atque  illo  sa- 
crificio  singulari  a  peccatis  omnibus  mundaremur, 
ejusque  Spiritu  in  cordibus  nostris  dilectione  dilfusa. 


omnibus  difûcultatibus  superatis  in  aeternam  re- 
quiem et  contemplationis  ejus  ineffabilem  dulcedi- 
nem  veniremus,  quae  corda,  quot  linguae  ad  agendas 
ei  gratias  satis  esse  contenderint  ? 

CAPUT  XX  XII. 

Quod  sacramentum  redemptionis  Christi  nullis  rétro 
teinporibus  defuerit^  semperque  sit  diversis  signifi- 
cationibus  prœdicatiim. 

Hoc  mysterium  vitœ  seternse  jam  inde  ab  exordio 
generis  humani  per  quaedam  signa  et  sacramenta 
temporibus  congrua,  quibus  oportuit,  per  Angelos 
prœdicatum  est.  Deinde  populus  Hebrœus  in  unam 
quamdam  rempublicam,  quse  hoc  sacramentum  age- 
ret,  congregatus  est;  ubi  per  quosdam  scientes,  per 
quosdam  nescientes,  id  quod  ex  adventu  Christi  us- 
que  nunc  et  deinceps  agitur,  praenuntiaretur  esse 
venturum  :  sparsa  etiam  post  eadem  gente  per  gen- 
tes  propter  testimonium  Scripturarum ,  quibus 
eeterna  salus  in  Christo  futura  prsedicta  est.  Omues 
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mais  ce  sont  encore  les  rites  sacrés,  le  sacerdoce, 
le  tabernacle,  le  temple,  les  autels,  les  sacrifices, 
les  cérémonies ,  les  fêtes  et  tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  culte  dû  à  Dieu  ,  et  appelé  en  grec 
latrie,  qui  ont  signifié  et  annoncé,  et  ce  que,  eu 
vue  du  salut  éternel  des  fidèles  ,  nous  croyons 
accompli,  et  ce  dont  nous  voyons  actuellement 
l'accomplissement,  et  ce  que  nous  espérons  de- 
voir s'accomplir  en  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  XXXHI. 

Par  la  seule  religion  chrétienne  on  a  pu  reconnaître  la 
fourberie  des  esprits  mauvais,  qui  se  réjouissent  des 
erreurs  des  hommes. 

Ainsi ,  par  cette  religion  une  et  vraie ,  on  a 
pu  reconnaître  que  les  dieux  des  nations  sont 
les  plus  immondes  démous.  Ces  démons ,  profi- 
tant des  différentes  occasions  du  passage  des 
âmes  dans  l'autre  vie,  ou  bien,  prenant  la  forme 
de  créatures  mondaines  ,  ont  voulu  passer  pour 
des  dieux.  Leur  impur  orgueil  leur  fait  savourer 
les  honneurs  divins  avec  toutes  les  circonstances 
criminelles  et  infâmes  qui  les  accompagnent,  et 
leur  fait  envier  aux  âmes  humaines  le  retour  au 
vrai  Dieu.  De  leur  cruelle  et  impie  domina- 
tion ,  l'homme  s'affranchit  lorsqu'il  croit  en 
Celui  qui  lui  a  donné,  pour  se  relever,  l'exemple 
d'une  humilité  aussi  grande  que  l'orgueil  qui 


les  a  fait  tomber.  Parmi  eux  ,  il  faut  compter, 
non-seulementceux-làdontnousavonsdéjà  beau- 
coup parlé,  et  puis  d'autres  semblables,  et  d'autres 
encore  adorés  dans  d'autres  pays  et  sous  d'autres 
climats  ,  mais  encore  ceux-ci  dont  nous  traitons 
maintenant,  et  qui,  étant  les  dieux  choisis, 
forment  comme  un  sénat  parmi  les  dieux.  Je 
les  dis  choisis.  En  effet,  ils  le  sont  vraiment,  non 
par  la  dignité  de  leurs  vertus,  mais  par  la  haute 
réputation  de  leurs  crimes.  Tandis  que  Varron 
s'épuise  en  efforts  pour  expliquer  leurs  mys- 
tères sacrés ,  comme  par  des  raisons  naturelles  , 
cherchant  à  jeter  un  voile  d'honnêteté  sur  des 
infamies,  il  ne  peut  trouver  moyen  de  se  con- 
former à  ses  raisons  et  de  se  mettre  en  accord 
avec  elles.  Le  motif  en  est  que  les  causes  mêmes 
de  ces  mystères  ne  sont  pas  celles  qu'il  croit,  ou 
plutôt  qu'il  veut  qu'on  croie.  En  effet,  si  ces  causes 
étaient,  je  ne  dis  pas  celles-là  même  qu'il  al- 
lègue, mais  seulement  des  causes  semblables,  ne 
se  rapportant  en  rien  au  vrai  Dieu  et  à  la  vie 
éternelle ,  fin  suprême  de  la  religion  ;  toutefois  , 
par  une  explication  telle  quelle  de  la  nature  des 
choses,  elles  adouciraient  un  peul'horreur,  que 
doiventexciter  dans  ces  mystères  les  infamies,  et 
les  absurdités  dont  on  ne  comprend  pas  le  sens. 
Voilà  à  quoi  ont  tendu  les  efforts  de  Varron,  par 
rapport  à  certaines  fictions  des  théâtres ,  ou  à 
certains  mystères  des  temples.  Mais  en  cela  il 


enim  non  solum  propbetiae,  quœ  in  verbis  sunt;  nec 
tantum  praecepta  vitse ,  quae  mores  pietatemque 
(a)  conformant ,  atque  illis  litteris  continentur  ;  ve- 
rum  etiam  sacra  ,  sacerdotia ,  tabernaculum ,  sive 
templum  ,  altaria  ,  sacriticia ,  ceremoniœ ,  dies  festi, 
et  quidquid  aliud  ad  eam  servitutem  pertinet ,  quae 
Deo  debetur,  et  Grseci  proprie  Xarpsia  dicitur,  ea 
signiticaverunt  et  praemintiaverunt ,  qui»  propter 
œternam  vitam  lidelium  in  Christo  et  impleta  credi- 
mus,  et  impleri  cernimus,  et  implenda  confidimus. 

CAPUT  XXXIII. 

Quod  per  solam  Cliristianam  religioncm  manifestari 
polucrit  fallacia  spirituum  malignorum ,  de  homi- 
num  errore  gaudentium. 

Per  banc  ergo  religionem  uuam  et  veram  potuit 
aperiri ,  deos  gentium  esse  immundissimos  daemo- 
nes,  sub  defunctarum  occasionibus  animarum  vel 
creaturarum  specie  raundanarum  deos  se  putari  cu- 
pientes ,  et  quasi  diviuis  honoribus  eisdemque  sce- 

(û)  Aliquot  Mss.  confirmant. 


lestis  ac  turpibus  rébus  superba  impuritate  lœtantes, 
atque  ad  verum  Deum  conversionem  humanis  ani- 
mis  invidentes.  Ex  quorum  immanissimo  et  impiis- 
simo  dominatu  homo  liberatur,  cum  crédit  in  eum 
qui  prœbuit  ad  exsurgendum  tantae  humiUtatis 
exemplum  ,  quanta  illi  superbia  ceciderunt.  Hinc 
sunt ,  non  solum  illi,  de  quibus  multa  jam  diximus, 
et  alii  atque  alii  similes  cœterarum  gentium  atque 
terrarum  ;  sed  etiam  hi ,  de  quibus  nunc  agimus, 
tanquam  in  senatum  deorum  selecti;  sed  plane  se- 
lecti  nobilitate  criniinum  ,  non  dignitate  virtutum. 
Quorum  sacra  Varro  dum  quasi  ad  naturales  ratio- 
nes  referre  conatur,  'quairens  bonestare  res  turpes, 
quomodo  bis  quadret  et  consonet,  non  potest  inve- 
nire  :  quoniam  non  sunt  ipsaî  illorum  sacrorum 
causœ  quas  putat,  vel  potius  vult  pulari.  Nam  si  non 
solum  ipsse,  verum  etiam  quœlibet  aliœ  liujus  gene- 
ris  essent,  quamvis  nibil  ad  Deum  verum  vitamque 
œternam  ,  quœ  in  religione  quœrenda  est ,  pertine- 
rent;  tamen  qualicumque  de  rerum  natura  reddita 
ratione,  aliquantulum  mitigarent  offeusionem,  quam 
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n'a  pt»inl  juslilic'  les  lliriUrcs  ,  à  caus»!  tlo  l<;ur 
ressemblance  avec  Ifs  leinpltis.  11  a  i»lulol  ((tii- 
dainiu'  It's  Icinph's,  à  cause  de  leur  resscinhlaiicc 
avec  les  llicàlrcs.  (iependanl,  quoi  qu'on  puisse 
dire  de  ses  ellorls,  il  n'en  a  pus  moins  voulu,  en 
cherchant  ses  raisons  dans  les  causes  nalurellcs, 
apaiser  le  trouble  (jue  de  si  all'reusos  infamies 
jolaient  dans  les  esprits. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Livres  de  Numa.  Le  Sénat  les  fit  brûler  dans  la 
crainte  de  faire  connaître  les  causes  des  mystères  sa- 
crés, expliqués  dans  ces  livres. 

Contre  ces  raisons,  nous  avons  découvert ,  et 
Varron,  cet  homme  si  docte,  en  a  trahi  le  secret, 
nous  avons  découvert ,  dis-je  ,  que  les  livres  de 
Numa,  dévoilant  les  causes  des  mystères  sacrés, 
ne  purent  nullement  être  tolérés.  Non-seule- 
ment on  les  a  jugés  indignes  d'arriver  par  la 
lecture  à  la  connaissance  des  âmes  religieuses; 
mais  on  n'a  pas  voulu  les  laisser  subsister  même 
dans  la  profondeur  des  ténèbres.  Car  je  vais  dire 
ce  que  j'avais  promis  au  troisième  livre  (voyez 
TiTE-LivE,  liv.  XL;  Valère  Max.,  liv.  I,  ch.  i; 
Pline,  liv.  XIII  ;  Lactance,  liv.  I,  ch.  xxii)  de 
cet  ouvrage.  Je  m'étais  engagé  à  en  parler  en 
son  lieu.  En  effet,  voici  ce  qu'on  lit,  dans  le  même 
Varron,  au  livre  du  Culte  des  dieux  (chap.  ix): 


I-:  DE  DIEU. 

«  Un  certain  Tércntius  avait  un  fonds  de  terre  au 
pied  du  mont  Janicule.  Son  bouvier,  faisantpas- 
scr  la  charrue  près  du  sépulcre  de  Numa  Pompi- 
lius,  en  retira  et  lit  sortir  de  terre  les  livres  où 
ce  roi  avait  relaté  les  causes  de  l'institution  des 
mystères  sacrés.  Térentius  rentra  dans  la  ville 
et  porta  ces  livres  au  préteur.  Celui-ci,  en  ayant 
examiné  le  commencement,  en  dèfiira  au  sénat 
comme  poui-  une  chose  grave.  Les  pi-incipaux 
du  sénat  ayant  lu  certaines  raisons  de  l'institu- 
tion des  mystères  sacrés,  le  sénat  approuva  ce 
qu'avait  fait  le  roi  défunt  Numa  ,  mais  dans  sa 
religion  il  décida  que  le  préteur  brûlerait  ces 
livres.  »  Chacun  peutcroire  de  cela  ce  qu'il  vou- 
dra. Même  je  laisse  dire  ce  que  la  fureur  de  dis- 
puter pourra  suggérer  à  quiconque  se  fera  gloire 
de  défendre  une  pareille  impiété.  Qu'il  me  suf- 
fise de  faire  remarquer  que  les  causes  des  mys- 
tères sacrés,  exposées  dans  les  livres  du  roi 
Pompilius,  fondateur  de  ces  mystères  chez  les 
Romains,  ont  dû  rester  inconnues  et  au  peuple 
et  au  sénat  et  même  aux  prêtres,  et  que  ce  n'est 
que  par  une  curiosité  illicite  que  Numa  Pompi- 
lius est  arrivé  à  découvrir  ces  secrets  diaboliques 
qu'il  a  écrits  pour  se  les  rappeler.  Mais  en  même 
temps  qu'on  fasse  attention  à  ceci,  c'est  que  tout 
roi  qu'il  était ,  et  bien  qu'il  n'eût  personne  à 
craindre  ,  il  n'a  osé  en  instruire  personne  ,  et 
qu'il  n'a  pas  voulu  non  plus  en  rien  détruire  par 


non  intellecta  in  sacris  aliqua  velut  lurpitudo  aut 
absurditas  fecerat  :  sicut  in  quibusdam  theatrorum 
fabulis  vel  delubrorum  mysteriis  facere  conatus  est  : 
ubi  non  theatra  dt4ubrorum  simiUtudine  absolvit, 
sed  theatrorum  poilus  similitudiue  délabra  damna- 
vit  :  tamen  utcumque  conatus  est,  ut  sensum  horri- 
bilibus  rébus  offensum  velut  aaturalium  causarum 
(a)  ratione  reddita  deliniret. 

CAPUT  XXXIV. 

De  iibris  IS'utnœ  Pompilii,  quos  senatus,  ne  sacrorum 
causœ,  quales  in  eis  habebantiir ,  innotescerent ,  jus- 
sit  incendi. 

Sed  contra  invenimus  ,  sicut  ipse  vir  doctissimus 
prodidil,  de  Numse  Pompibi  Iibris  redditas  sacrorum 
causas  nullo  modo  potuisse  tolerari ,  nec  dignas  ha- 
bitas, quse  non  solum  lectae  innotescerent  religiosis, 
sed  saltem  scriplae  reconderentur  in  tenebris.  Jam 
enim  dicam,  qiiodin  tertio  hujus  Operis  libro(cap.  ix) 
me  suo  loco  dicturimi  esse  promiseram.  Nam,  sicut 

\a)  Mss.  ratio  reddita.  —  (6)  Quidam  Mss.  araret. 


apud  eumdem  Varrouem  legitur  in  libro  de  cultu  deo- 
rurn  :  «  Térentius  quidam  cum  {b)  haberet  ad  Jani- 
culum  fundum ,  et  bubulcus  ejus  juxla  sepulcrum 
Numae  Pompilii  trajiciens  aralrum  eruisset  ex  terra 
libros  ejus,  ubi  sacrorum  institutoinim  scriptae  erant 
causœ,  in  Urbem  perlulit  ad  prsetorem.  At  ille  cum 
inspexisset  principia  ,  rem  lantam  detidit  ad  sena- 
tum.  Ubi  cum  primores  quasdam  causas  legissent, 
cur  quidque  in  saciis  fuerit  institulum,  Numse  mor- 
luo  senalus  assensus  est,  eosque  libros  tanquam  re- 
ligiosi  Patres  conscripti,  preetor  ut  combureret,  een- 
suerunt.  »  Credat  quisque  quod  putat  :  imo  vero 
dicat  quod  dicendum  suggesserit  vesana  contentio, 
quilibet  tantae  impietatis  defensor  egregius.  Me  ad- 
monere  sufliciat,  sacrorum  causas  a  rege  Pompilio 
Romanorum  sacrorum  institutore  conscriptas,  nec 
populo,  nec  senatui,  nec  saltem  ipsis  sacerdotibus 
innotescere  debuisse,  ipsumque  iNumam  PompiUum 
curiositate  illicita  ad  ea  deemonum  pervenisse  sé- 
créta ,  quae  ipse  quidem  scriberet ,  ut  haberet  unde 
legendo  commoneretur  :  sed   ea  tamen  ,  cum  rex 


LIVRE  VII.  —  CHAPITRE  XXXV. 

aucun  moyen.  Ainsi,  il  n'a  voulu  que  personne 
en  sût  rien ,  dans  la  crainte  de  donner  aux  hommes 
des  leçons  criminelles.  D'un  autre  côté  ,  il  a  re- 
culé devant  leur  suppression  ,  de  peur  d'irriter 
les  démons.  Il  les  a  donc  enfouis  dans  un  lieu  qu'il 
croyait  sûr.  Il  ne  s'imaginait  pas  que  la  charrue 
pût  ainsi  s'approcher  de  son  tombeau.  Mais  le 


705 
ou  plutôt  les  prestiges  des  démons,  et  apprendre 
d'eux  ce  qu'il  devait  établir  et  observer  dans  les 
mystères  sacrés.  Le  même  Varron  dit  que  ce 
genre  de  divination  a  été  apporté  par  les  Perses, 
et  il  raconte  que  Nu  ma  et  après  lui  le  philo- 
sophe Pythagore  y  ont  eu  recours.  Il  dit  égale- 
ment qu'on  interrogeait  aussi  les  enfers,  en  se 
sénat ,  redoutant  de  condamner  la  religion  des  servant  de  sang;  ce  que,  selon  lui^  les  Grecs  ap- 
ancètres,  se  trouve  par  là  même  forcé  de  respec-  pelaient  nécromancie.  Mais  qu'on  appelle  cela 
ter  les  institutions  de  Numa,  Cependant,  il  juge  hydromancie  ou  nécromancie  ,  c'est  toujours  la 
ses  livres  si  nuisibles  qu'il  n'ordonne  pas  de  les  même  chose  ,  et  ce  sont  toujours  les  morts  qui 
enfouir  de  nouveau.  Il  craint  que  la  curiosité  annoncent  l'avenir.  Gomment  tout  cela  se  fait? 
n'en  ait  que  plus  d'ardeur  à  rechercher  une  chose  C'est  l'affaire  des  païens.  Car  je  ne  veux  pas  dire 
déjà  découverte  ;  mais  il  fait  détruire  par  le  feu  que  ces  arts  divinatoires  fussent  interdits  par  les 
ces  monuments  du  crime.  Croyant  qu'il  était  né-  lois  chez  les  païens  ,  même  avant  la  venue  du 
cessaire  de  célébrer  ces  mystères ,  il  trouve  le  Sauveur,  ni  qu'ils  fussent  bien  sévèrement  pu- 
spectacle  de  l'Etat  livré  à  l'erreur  par  suite  de  nis.  Non ,  je  n'ai  point  l'intention  de  dire  cela, 
l'ignorance  des  causes,  bien  plus  supportable  que  Peut-être  alors  ces  choses  étaient-elles  per- 
la vue  du  trouble  qui  le  désolerait,  si  ces  causes     mises?  Toutefois,  c'est  par  l'emploi  de  ces  arts 

divinatoires  que  Pompilius  a  appris  ces  mystères 
sacrés,  dont  il  révéla  les  différentes  actions  et 
dont  il  enfouit  les  causes,  tant  il  eut  peur  de 
ce  qu'il  avait  appris.  Quant  à  ces  causes ,  le 
sénat  fit  brûler  les  livres  qui  les  promulguaient. 
Quelles  explications  vient  donc  m'apporter  Var- 
ron sur  je  ne  sais  quelles  autres  causes  qu'il  ap- 
pelle physiques,  et  par  lesquelles  il  veut  donner 
une  couleur  honnête  à  ces  mystères.  Si  ces  livres 
de  Numa  n'avaient  révélé  que  des  causes  sem- 


venaient  à  être  connues. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  l'hydromancie  par  laquelle  certains  démons  se 
jouaient  de  Numa  en  lui  faisant  apparaître  leurs 
images, 

Numa,  ne  recevant  de  la  part  de  Dieu  ni  pro- 
phète, ni  ange,  se  vit  forcé  de  pratiquer  l'hydro- 
mancie pour  voir  dans  l'eau  les  images  des  dieux , 


esset,  qui  minime  quemquam  metueret,  née  docere 
aliquem,  uec  delendo  vel  quoquo  modo  consumendo 
perdere  auderet  ;  ita  quod  scire  neminem  volait,  ne 
homines  nefaria  doceret  ;  violare  autem  timuit ,  ne 
daemones  iratos  haberet  ;  obruit,  ubi  tutuni  pulavit, 
sepulcro  suo  propinquare  aratrum  posse  non  cre- 
dens.  Senatus  autem  cum  religiones  formidaret 
damnare  majorum ,  et  ideo  Numae  assentiri  cogere- 
tur;  illos  tamen  libros  tam  perniciosos  esse  judica- 
vit ,  ut  nec  obrui  rursus  juberet,  ne  bumana  curio- 
sitas  multo  vehementius  rem  jam  proditam  qusere- 
ret ,  sed  flammis  aboleri  nefanda  monumenta  :  ut 
quia  jam  necesse  esse  existimabant  sacra  illa  facere, 
tolerabilius  erraretur  causis  eorum  ignoratis ,  quam 
cognitis  civitas  turbaretur. 

GAPUT  XXXV, 

De  hydromantia ,  per  quam  Auma ,  vtsis  quibusdam 
dxmonum  imaginibus ,  ludificabatur. 

Nam  et  ipse  Numa,  ad  quem  nuUus  Dei  propheta. 


nuUus  sanctus  Angélus  mittebatu",  hydromantiam 
facere  compulsus  est ,  ut  in  aqua  videret  imagines 
deorura ,  vel  potius  ludificationes  daemonum,  a  qui- 
bus  audiret,  quid  in  sacris  constituere  atque  obser- 
vare  deberet,  Quod  genus  divinationis  idem  Varro  a 
Persis  dicit  allatum,  quo  et  ipsum  Numam,  et  postea 
Pythagoram  pbilosophum  usum  fuisse  commémorât  : 
ubi  adbibito  sanguine  etiam  inferos  perhibet  (a)  scis- 
citari  ;  et  v£y,poL(.avTctav  Grœce  dicit  vocari  :  quœ  sive 
bydromantia,  sive  necroraantia  dicatur,  idipsum  est, 
ubi  videntur  mortui  divinare.  Quibus  bœc  artibus 
fiant,  ipsi  viderint.  Nolo  enim  dicere  bas  artes  etiam 
ante  nostri  Salvatoris  adventum  in  ipsis  civitatibus 
gentium  legibus  solere  prohiber! ,  et  pœna  severis- 
sima  vindicari.  Nolo  ,  inquam ,  hoc  dicere  :  fortassis 
enim  talia  tune  licebant.  His  tamen  artibus  didicit 
sacra  illa  Pompilius,  quorum  sacrorum  facta  prodi- 
dit,  causas  obruit  ;  ita  timuit  et  ipse  quod  didicit  : 
quarum  causarum  proditos  libros  senatus  incendit. 
Quid  mihi  ergo  Varro  illorum  sacrorum  alias  nescio 
quas  causas  velut  physicas  interpretatur  ;  quales,  si 


[a]  Am,  Er.  et  aliquot  Mss.  suscitari  :  moxque  DonnuUi  codices,  et  v£xyo(iavx£iav- 
TOM,    XXIII. 
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hlaliles,  le  stinul  iif  Ifs  aiiniil  \ni^  liiil  l>ii'il(!C, 
ou  bien  les  l'i-rcs  conscrits  uuraicnl  l'ail  lu  ùlrr 
égaloiueiil  ceux  de  Varroti,  (jui  sont  écrits  et 
mirasses  i\  César,  pontife.  Ce  qu'on  dit  de  Numa 
qu'il  retirait  (en  latin  egerere),  c'est-à-dire  qu'il 
emportait  de  sa  demeure  l'eau  nécessaire  à  ses 
expériences  d'iiydromancie,  a  donné  lieu  au  ré- 
cit de  son  mariage  avec  la  nymphe  Egérie, 
comme  tout  cela  est  exposé  au  livre  de  Varron 
cité  plus  haut.  C'est  ainsi  que  les  faits  véritables 
se  trouvent  transformés  en  autant  de  fables  lors- 
qu'on les  a  comme  revêtus  de  mensonges.  C'est 
donc  par  cette  hydromancie  que,  poussant  la 
curiosité  à  ses  dernières  limites,  ce  roi  de  Home 
apprit  les  mystères  sacrés  qu'il  lit  consigner  dans 
les  livres  des  pontifes,  et  les  causes  de  ces  mys- 
tères dont  il  se  réserva  à  lui  seul  la  connais- 
sance. Ayant  donc  écrit  ces  causes  à  part ,  il  les 
associa  d'une  certaine  manière  à  sa  mort,  ayant 
soin  de  les  dérober  à  la  connaissance  des  hommes, 
et  les  faisant  ensevelir  avec  lui.  De  cela  il  faut 
conclure,  ou  que  ces  livres  avaient  dépeint  chez 
les  démons  des  passions  tellement  ignominieuses 
et  criminelles,  que  toute  la  théologie  civile  pa- 
raissait abominable  même  aux  yeux  de  pareils 
hommes,  qui,  cependant,  avaient  déjàadmis  dans 
leurs  mystères  mêmes  tant  de  cérémonies  hon- 
teuses ;  ou  bien  que  tous  ces  dieux  y  étaient  mon- 
trés comme  n'étant  rien  autre  chose  que  des 
hommes  morts  qui,  à  la  faveur  du  temps,  avaient 


liiii  pur  l'Irc,  nigardés  parmi  les  nations  comme 
des  dieux  immorti.-ls,  et  admis  comme  tels  par  la 
foi  d(;  presque  tous  les  peuples.  Cela  était  d'autant 
plus  natur(!l ,  ({ue  ces  mêmes  démons  prenaient 
assurément  plaisirà  de  pareils  mystères;  et,  pour 
recevoir  eux-mêmes  leurs  honneurs,  se  substi- 
tuaientà  la  place  de  ces  morts  qu'ils  avaient  laissé 
passer  pour  des  dieux,  par  certains  signes  trom- 
peurs et  certains  miracles  mensongers.  Mais, 
gru.ce  à  une  providence  cachée  du  vrai  Dieu,  il 
estarrivéque,  gagnés  par  ces  arts  divinatoires  qui 
constituent  l'iiydromancie  ,  et  devenus  les  amis 
de  Pompilius,  ils  ont  été  mis  à  sa  discrétion  et 
lui  ont  tout  avoué.  Et  cependant  il  ne  leur  a  pas 
été  permis  de  l'avertir  qu'à  sa  mort  il  eût  à  brûler 
ses  secrets  plutôt  que  de  les  enfouir.  Et  pour  que 
la  connaissance  n'en  pût  arriver  à  personne,  ils 
n'ont  pu  arrêter  ni  la  charrue  qui  lésa  exhumés, 
ni  la  plume  de  Varron  qui  nous  a  transmis  le  récit 
de  cet  événement.  Car  ils  ne  peuvent  pas  aller  au 
delà  de  ce  qui  leur  est  permis.  Et  par  un  juste  et 
profond  jugement  du  Dieu  souverain,  il  ne  leur 
est  rien  permis  qu'en  raison  de  ce  que  valent 
ceux  qui  méritent  d'être  seulement  affligés  par 
eux,  ou  même  d'être  entièrement  soumis  à  leur 
domination  et  à  leurs  illusions.  Mais  combien 
on  a  jugé  ces  écritures  pernicieuses  et  opposées 
au  culte  de  la  vraie  Divinité  !  On  peut  s'en  rendre 
compte  par  ce  fait,  que  le  sénat  aima  mieux  brû- 
ler ce  que  Pompilius  s'était  contenté  de  cacher, 


libri  illi  habuissent ,  non  utique  arsissent  ;  aut  et 
istos  Varronis  ad  Cœsarem  pontifieem  scriptos  atque 
editos  Patres  conscripti  similiter  incendissent  ?  Quod 
ergo  aquam  egesserit,  id  est,  exportaverit  Numa 
Pompilius,  unde  hydromantiam  facerel ,  ideo  nym- 
pham  iEgeriam  coujugem  dicitur  habuisse,  quemad- 
modum  in  supradicto  libro  Varronis  exponitur.  Ita 
enim  soient  res  gestae  aspersione  mendaciorum  in 
fabulas  verti.  In  illa  igitur  hydi'omantia  curiosissi- 
mus  ille  rex  Romanus  et  sacra  didicit,  quae  in  libris 
suis  pontitices  haberent  ;  et  eorum  causas ,  quas 
praeter  se  neminem  scire  voluit.  Itaque  eas  seorsum 
scriptas  secum  quodam  modo  mori  fecit,  quando  ita 
subtrahendas  bominum  notitiae  sepeliendasque  cura- 
vit.  Aut  ergo  dsemonum  illic  tam  sordidœ  et  noxiee 
cupiditates  erant  conscriptœ,  ut  es  his  tota  illa  theo- 
logia  civilis  etiam  apud  taies  homines  exsecrabilis 
appareret,  qui  tam  multa  in  ipsis  sacris  erubes- 
cenda  susceperant;  aut  illi  omnes  nihil  aliud  quam 
homines  mortui  prodebantur,  quos  tam  [a]  prolixi 

(a)  Ani.  et  Mss.  lam  prolixa. 


temporis  vetustate  fere  omnes  populi  gentium  deos 
immortales  esse  crediderant;  cum  et  talibus  sacris 
iidem  illi  dœmones  oblectarentur,  qui  se  colendos 
pro  ipsis  mortuis,  quos  deos  putari  fecerant  qui- 
busdam  fallacium  miraculorum  attestationibus,  sup- 
ponebant.  Sed  occulta,  Dei  veri  providentia  factum 
est,  ut  et  Pompilio  amico  suo  illis  conciliati  artibus, 
quibus  hydromantia  fieri  potuit,  cuncta  illa  confi- 
teri  permitterentur;  et  tamen  ut  moriturus  incen- 
deret  ea  potius,  quam  obrueret,  admonere  non 
pei'mitterentur  ;  qui  ne  innotescerent ,  nec  aratro, 
quo  sunt  eruta,  obsistere  potuerunt,  nec  stilo  Var- 
ronis, quo  ea  quae  de  bac  re  gesta  sunt ,  in  nostram 
memoriam  pervenerunt.  Non  enim  possunt,  quod 
non  sinuntur  efficere  ;  sinuntur  autem  alto  Dei 
summi  justoque  judicio  pro  meritis  eorum  ,  quos  ab 
eis  vel  affligi  tantum,  vel  etiam  subjici  ac  decipi 
justum  est.  Quam  vero  perniciosse  vel  a  cultu  verœ 
divinitatis  aliense  illse  litteree  judicatse  sint,  hinc 
intelligi  potest ,  quod  eas  maluit  senatus  incendere, 


LIVRE  VIII.  —  CHAPITRE  I 

que  d'avoir  cette  crainte  qui  avait  ôté  à  Pompi- 
lius  toute  résolution  là-dessus.  Que  celui  donc 
qui  ne  veut  pas  vivre  pieusement  ici-bas,  cherche 
dans  de  pareils  mystères  le  moyen  de  vivre  éter- 
nellement. Quant  à  celui  qui  rejette  toute  so- 
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ciété  avec  les  esprits  de  malice,  qu'il  ne  craigne 
en  rien  cette  superstition  coupable  par  laquelle 
on  les  honore,  mais  qu'il  reconnaisse  la  véri- 
table religion,  qui  les  dévoile  et  triomphe  de  leur 
malice. 


LIVRE  HUITIÈME 


Le  saint  docteur  passe  à  la  troisième  sorte  de  théologie,  c'est-à-dire  à  la  tliéologie  naturelle.  Il  discute  avec  les 
platoniciens,  qui  étaient  les  plus  célèbres  des  philosophes  et  les  moins  éloignés  de  la  vérité  chrétienne,  la  question 
de  savoir  si  le  culte  de  ces  dieux  sert  pour  acquérir  cette  vie  heureuse ,  qui  doit  suivre  la  mort.  Il  réfute  d'aliord 
Apulée  et  les  autres,  qui  veulent  qu'on  honore  les  démons  comme  des  médiateurs  entre  les  dieux  et  les  hommes; 
il  montre  que  ces  démons  sont  sujets  à  des  vices  que  les  hommes  sages  et  honnêtes  évitent  et  condamnent;  qu'ils 
ont  introduit  les  fables  sacrilèges  des  poètes,  les  jeux  obscènes  du  théâtre,  les  maléfices  et  les  crimes  de  la  magie,  qu'ils 
aiment  toutes  ces  choses,  et  qu'ils  s'en  repaissent;  d'où  il  conclut  qu'ils  sont  impuissants  à  rendre  les  dieux  bons 
favorables  aux  hommes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Question  de  la  théologie  naturelle  à  discuter  avec  les 
philosophes  dont  la  doctrine  est  la  plus  éminente. 

Maintenant  il  nous  faut  une  application  beau- 
coup plus  grande  que  lorsqu'il  s'est  agi  de  la  solu- 
tion des  précédentes  questions,  et  de  l'explication 
des  livres  antérieurs.  Car  cen'est  pas  avec  les  pre- 
miers venus  que  nous  allons  avoir  à  discuter  sur 
la  théologie  qu'on  appelle  naturelle.  Il  ne  s'agit 
plus,  en  effet,  de  la  théologie  fabuleuse  ou  ci- 
vile, je  veux  dire  de  cette  théologie  de  théâtre, 
ou  de  cette  théologie  d'état,  dont  l'une  étale  les 


crimes  des  dieux,  dont  l'autre  proclame  leurs  dé- 
sirs les  plus  criminels,  et  par  là  même  plus  dignes 
de  démons  que  de  dieux.  Non,  c'est  avec  des  phi- 
losophes qu'il  nous  faut  conférer,  c'est-à-dire 
avec  des  hommes  dont  le  nom  s'interprète  en  latin , 
(voyez  CicÉRON,  II  Offic.)  comme  exprimant  un 
engagement  formel  à  aimer  la  sagesse.  Or,  si 
par  sagesse  on  doit  entendre  le  Dieu  par  qui  tout 
a  été  fait,  comme  l'autorité  et  la  vérité  divine 
l'ont  démontré  {Sag.,  vu,  25  ;  Hébr.,  i,  3),  le  vrai 
philosophe  est  l'ami  de  Dieu.  Mais  parce  que  la 
chose  même  que  représente  ce  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  tous  ceux  qui  se  font  gloire  de  le  por- 


quas  Pompilius  occultavit,  quam  timere  quod  timuit, 
qui  hoc  audere  non  potuit.  (a)  Qui  ergo  vitam  née 
modo  habere  vult  piam,  talibus  sacris  quaerat  seter- 
nam.  Qui  autem  cum  malignis  daemonibus  non  vult 
habere  societatem ,  non  superstitionem ,  qua  co- 
luntur,  noxiam  pertimescat  ;  sed  veram  religionem, 
qua  produnlur  et  vincuntur,  agnoscat. 


iisque  omnino  favere  et  delectari  compertum  est,  nulla  posse  ra- 
tione  diis  bonis  bomines  coaciliare. 


LIBER  OCTAVUS 

Venitad  tertium  genus  theologiae,  quae  dicitur  naturalis,  deque  diis 
eo  pertinentibus  quaestionem,  an  istorum  videlicet  deorum  cultus 
prosit  ad  consequendam  vitam  beatam,  quae  post  mortem  futura 
est,  discutiendam  suscipit  cum  Platonicis,  qui  caeterorum  philoso- 
phorum  sunt  facile  principes  et  ad  tidei  Christianae  veritatem  pro- 
pius  accedentes.  Alque  liin  primum  refellit  Apuleium  et  quicum- 
que  alii  cultum  daemouibus  tanquam  internuntiis  et  interpretibus 
inter  deos  et  bomines  impendi  volant;  ostendens  ipsos  daemones, 
quob  vitiis  obnoxios  esse ,  et  quae  probi  prudentesque  bomines 
aversantur  et  damnant,  id  est,  sacrilega  poetarum  figmenta,  lu- 
dibriatheatrica,  magicarum  artium  male&cia  et  scelera  importasse, 


CAPUT  PRIMUM. 

De  quœstione  naturalis  Theologiœ  cum  philosophis 
excellentioris  scientiœ  discutienda. 

Nunc  intentione  nobis  opus  est  animo  multo  quam 
erat  in  superiorum  solutione  quaestiouum  et  expli- 
catione  librorum.  De  theologia  quippe,  quam  natu^ 
ralem  vocant,  non  cum  quibuslibet  hominibus;  (non 
enim  fabulosa  es.t  vol  civilis,  hoc  est,  vel  thea- 
trica,  vel  urbana;  quarum  altéra  jactitat  deorum 
crimina,  altéra  indicat  deorum  desideria  crimino- 
siora,  ac  per  hoc  malignorum  polius  dsemonum 
quam  deorum  ;  )  sed  cum  philosophis  est  habenda 
collatio;  quorum  ipsum  nomen  si  Latine  interpre- 
temur(V.  Cic,  H,  Offic),  amorem  sapientiœ  profi- 
tetur.  Porro  si  sapientia  Deus  est,  per  quem  facta 
sunt  omnia  [Sap.,  vu,  23;  Hehr.,  i,  3),  sicut  divina 


(a)  Sic  omnes  Mss.  At  editi  :  Qui  ergo  nec  felicem  in  futuro  vitam,  nec  modo  habere  vult  piam,  ialibus  sacris  mortem  quaral  ai'rvr^rr,. 
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ter  (LACTANCn,  liv.  III)  (ol,  m  cllil,  luus  ceux 
qui  s'appellent  iiliilosDphes  ne  sont  pas  [lour  eclu 
amis  do  la  sagesse),  il  faut  sans  doute,  entre  tous 
ceux  dont  les  (écrits  ont  pu  nous  faire  eon naître 
les  doctrines,  choisir  ceux  avec  lesquels  cette 
question  pourra  être  Irailéo  d'une  manicre  con- 
venable, llar  dans  cet  ouvrage  je  n'ai  pas  entre- 
pris de  réfuter  toutes  les  vaines  opinions  de  tous 
les  philosophes,  mais  seulement  les  opinions  (jui 
appartiennent  à  lu  théologie,  c'est-à-dire  à  la 
science  qui  traite  ou  qui  parle  de  la  divinité, 
suivant  la  signification  des  mots  grecs  qui  en 
sont  la  racine.  Et  encore  ce  ne  sont  pas  les  opi- 
nions théologiques  de  tous  que  je  veux  réfuter, 
mais  seulement  les  opinions  de  ceux  qui,  d'ac- 
cord avec  nous  sur  l'existence  de  la  divinité  et 
sur  le  soin  qu'elle  prend  dos  choses  humaines , 
s'imaginent  toutefois  que  le  culte  d'un  Dieu 
unique  et  immuable  n'est  pas  suffisant  pour  ga- 
gner une  vie  heureuse  après  la  mort,  mais  qu'il 
faut  encore  pour  arriver  là  adorer  cette  multi- 
tude de  dieux  créés  et  établis  par  le  Dieu  unique. 
Ces  philosophes  déjà  vont  bien  au  delà  de  la 
sphère  de  Varron ,  ils  se  rapprochent  bien  plus 
que  lui  de  la  vérité.  Si,  en  effet ,  Varron  a  pu 
étendre  toute  la  théologie  naturelle  jusqu'à 
ce  monde  et  à  l'àme  du  monde  ,  ceux  -  ci 
confessent  au-dessus  de  toute  nature  d'âme  un 
Dieu  qui,  non-seulement  a  fait  ce  monde  vi- 

auctoritas  veritasque  monstravit,  verus  philosophus 
est  amator  Dei.  Sed  quia  res  ipsa,  cujus  hoc  nomen 
est ,  non  est  in  omnibus  qui  hoc  nomine  gloriantur 
(Lactant.,  lib.  III)  ;  (neque  enim  continuo  verae  sa- 
pientiae  sunt  amatores,  quicumque  appellantur  phi- 
losophi;  )  profecto  ex  omnibus  quorum  sententias  e 
lilteris  nosse  potuimus,  eligendi  sunt  cum  quibus 
non  indigne  quœstio  isla  tractetur.  Neque  enim  hoc 
opère  omnes  omnium  philosophorum  vanas  opi- 
niones  refutare  suscepi,  sed  eas  tantum  quaî  ad 
theologiam  pertinent,  quo  verbo  Graeco  significari 
intelligimus  de  divinitate  rationem  sive  sermonem; 
nec  eas  omnium,  sed  eorum  tantum,  qui  cum  et 
esse  divinitatem  et  humana  curare  consentiant,  non 
tamen  sufticere  unius  incommutabilis  Dei  cultum  ad 
vitam  adipiscendam  etiam  post  mortem,  beatam, 
sed  multos,  ab  illo  sane  uno  conditos  atque  insti- 
tutos,  ob  eam  causam  colendos  putant.  Hi  jam  etiam 
\arronis  opinionem  veritatis  propinquitate  trans- 
cendunt.  Si  quidem  ille  totam  theologiam  naturalem 
usque  ad  mundum  istum  vel  ejus  animam  extendere 
potuit;  isti  vero  supra  omnem  animée  naturam  con- 
litentur  Deum,  qui  non  solum  mundum  istum  visi- 
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silde  iKiinuK'  souvent  le  ciel  et  la   Univ,  mais 


encore  a  créé  absolument  toute  àme,  et  ({ui  rend 
heureuse  l'àme  raisonnable  nt  intelligente,  telle 
<Iuo  l'àme  humaine,  par  la  [»arlicipati(jn  «le  sa 
lumière  incorporelle  cl  immuable,  (^es  philo- 
sophes, on  les  appelle  platoniciens,  nom  dérivé 
de  celui  de  leur  maitre  IMaton.  (Juel  est  celui 
qui  pourrait  ignorer  cela ,  si  peu  qu'il  ait  en- 
tendu parler  de  [thilosophie?  Au  sujet  de  Platon  , 
je  toucherai  légèrement  et  en  peu  de  mots  ce 
qui  me  paraît  nécessaire  à  la  présente  question. 
Et  d'abord  je  ferai  mention  de  ceux  qui  l'ont 
précédé  dans  le  môme  genre  d'écrits. 

CHAPITRE   II. 

De  deux  sortes  de  philosophes ,  qui  sont  ceux  de  l'école 
italique  et  ceux  de  l'école  ionienne.  Fondateurs  de 
ces  écoles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  littérature  grecque, 
dont  la  langue  est  la  plus  célèbre  parmi  les 
autres  langues  des  nations  païennes  (  voyez 
liv.  VII,  quest.  sur  les  Juges),  il  y  a  deux  sortes 
de  philosophes,  les  Italiques  ainsi  appelés  de 
cette  partie  de  l'Italie  autrefois  nommée  la 
grande  Grèce,  et  les  Ioniens  qui  tirent  leur  nom 
de  ces  contrées  qu'on  appelle  encore  maintenant 
la  Grèce.  L'école  italique  a  eu  pour  auteur  Py- 
thagore  de  Samos,  à  qui  on  attribue  le  mot 

bilem ,  qui  saepe  cœli  et  terrae  nomine  nuncupatur, 
sed  omnem  etiam  omnino  animam  fecerit;  et  qui 
rationalem  et  intellectualem ,  cujus  generis  anima 
humana  est,  participatione  sui  luminis  incommu- 
tabilis et  incorporei  beatam  facit.  Hos  philosophos 
Platonicos  appellatos ,  a  Platone  doctore  vocabulo 
derivato,  nullus  qui  haec  vel  tenuiter  audivit,  ignorât. 
De  hoc  igitur  Platone,  quae  necessaria  prsesenti 
quaestioni  existimo,  breviter  attingam,  prius  illos 
commemorans,  qui  eum  in  eodem  génère  littera- 
rum  tempore  prseeesserunt. 

CAPUT  U. 

De  duobus  philosophorum  generibus ,  id  est,  Italico 
et  lonico,  eorumque  auctoribus. 

Quantum  enim  attinet  ad  litteras  Graecas,  quae 
lingua  inter  caeteras  Gentium  clarior  habetur,  duo 
philosophorum  gênera  tradunturj  unum  Italicum, 
ex  ea  parte  Italiœ,  quae  quondam  magna  Graecia 
nuncupata  est  ;  alterum  lonicum ,  in  eis  terris,  ubi 
et  nunc  Graecia  nominatur.  Italicum  genus  auctorem 
habuit  Pythagoram  Samium,  a  quo  etiam  ferunt 
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mcmc  de  philosophie.  (Cicéron,  V  TuscuL) 
Avant  lui,  on  appelait  sages  ceux  qui  parais- 
saient être  supérieurs  aux  autres  par  un  cer- 
tain genre  de  vie  qui  leur  attirait  Testinae. 
Mais  lui ,  interrogé  sur  sa  profession  ,  répondit 
qu'il  était  philosophe ,  c'est-à-dire  qu'il  recher- 
chait et  aimait  la  sagesse.  Car  faire  profession 
d'être  sage  lui  paraissait  prétentieux  au  suprême 
degré.  L'éole  ionienne  a  eu  pour  chef  Thaïes  de 
Milet ,  l'un  des  sept  connus  sous  le  nom  de 
sages  (1).  Tandis  que  les  six  autres  se  distin- 
guaient par  leur  genre  de  vie  et  par  certains 
précoptes  qui  apprennent  à  hien  vivre,  Thaïes, 
pour  se  donner  des  continuateurs  de  sa  doctrine, 
s'éleva  au-dessus  d'eux  en  cherchant  à  pénétrer 
la  nature  des  choses  et  en  perpétuant  ses  dé- 
monstrations par  des  écrits.  Ce  qui  l'a  rendu 
surtout  remarquable ,  c'est  que  ,  par  des  calculs 
astrologiques  parfaitement  conçus,  lia  pu  an- 
noncer d'avance  les  éclipses  de  soleil,  et  même 
celles  de  lune.  (Gicéron,  I  de  la  Divination.)  Ce- 
pendant il  a  cru  que  l'eau  était  le  principe  des 
choses ,  et  que  c'était  de  l'eau  que  tiraient  leur 
existence  tous  les  éléments  du  monde,  le  monde 
lui-même  et  tout  ce  qui  y  est  engendré.  Quant 
à  cette  œuvre  que  nous  voyons  si  admirable 
lorsque  nous  contemplons  le  monde ,  il  ne  la 
soumet  à  rien  de  ce  qui  se  rattache  à  l'intelli- 
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gence  divine.  Son  successeur  fut  Anaximandre, 
son  disciple.  Celui-ci  ne  garda  point  l'opinion 
de  son  maître  sur  la  nature  des  choses.  Car  il 
n'admit  point  un  principe  unique  comme  Thaïes 
qui  proclamait  que  ce  principe  était  l'eau,  mais 
il  crut  que  les  choses  avaient  leurs  principes  spé- 
ciaux ;  ces  principes  étaient,  selon  lui,  infinis,  et 
ils  engendraient  des  mondes  innombrables  ,  et 
tout  ce  qui  prend  naissance  dans  ces  mondes.  Il 
prétondait  que  ces  mondes  tantôt  périssaient  et 
tantôt  renaissaient,  chacun  avec  la  durée  qu'il 
pouvait  atteindre.  Quanta  l'intelligence  divine, 
il  ne  lui  faisait  honneur  de  rien  dans  toutes  ces 
œuvres.  Il  laissa  pour  disciple  et  pour  succes- 
seur Anaximène  qui  attribua  toutes  les  causes 
des  choses  à  l'air  infini.  Il  ne  nia  point  l'exis- 
tence des  dieux,  il  ne  les  passa  point  sous  si- 
lence. Toutefois,  il  ne  crut  pas  que  l'air  fût  fait 
par  eux;  au  contraire  ,  il  pensa  qu'ils  tiraient 
leur  origine  de  l'air.  Mais  Anaxagore  ,  son  dis- 
ciple, comprit  que  le  créateur  de  toutes  ces 
choses  que  nous  voyons,  c'est  un  esprit  divin. 
Il  dit  qu'une  matière  infinie,  composée  de  parti- 
cules semblables  les  unes  aux  autres,  constituait 
chaque  genre  d'êtres  suivant  la  mesure  et  l'es- 
pèce qui  leur  est  propre ,  mais  sous  l'action  de 
l'esprit  divin.  Diogène  (2),  autre  disciple  d'A- 
naximène,  dit  également  que  l'air  est  la  matière 


(1)  Thaïes  vécut,  dit-on,  sous  le  règne  de  Romulus  (Voyez  au  livre  XVIII  de  cet  ouvrage  ch.  xxiv.)  Les  six  autres  appelés  sages  avec  lui 
sont  :  Chilon  de  Lacédomone,  Piltacus  de  Mitylcne,  Bias  de  Prione,  Cléobule  de  Lindos,  Périandre  de  Corintheet  Solon  d'Athènes. 

(2)  Ce  Diogène  n'est  pas  le  fanoeux  Cynique,  mais  Diogène  ApoUoniate,  dont  Cicéron  parle  au  l"  livre  de  la  nature  des  dieux. 


ipsum  philosophiae  nomen  exortum.  (Cicero,  in  V 
Tusc.)  Nam  cum  antea  Sapientes  appellarentur,  qui 
modo  quodam  laudabilis  vitœ  aliis  prsestare  vide- 
bantur;  iste  interrogatus,  quid  profiteretur,  Pliilo- 
sophum  se  esse  respondit ,  id  est,  studiosum  vel 
amatorem  sapientiee  ;  quoniam  sapientem  profi- 
teri,  arrogantissimumvidebatur.  lonici  vero  generis 
princeps  fuit  Thaïes  Milesius,  unus  illorum  septem 
qui  appellati  sunt  Sapientes.  Sed  illi  sex  vitse  génère 
distinguebantur,  et  quibusdam  prœceptis  ad  bene 
vivendum  accommodatis  ;  iste  autem  Thaïes,  ut  suc- 
cessores  etiam  propagaret ,  rerum  naturam  scrutatus 
suasque  disputationes  litteris  mandans  eminuit; 
maximeque  admirabilis  exstitit,  quod  astrologiae  nu- 
mex'is  coniprehensis  defectus  soUs  et  lunae  etiam 
praedicere  potuit.  (Cicero,  I ,  de  divinat.)  Aquam 
tamen  putavit  rerum  esse  principium ,  et  hinc  omnia 
elementa  mundi  ipsumque  mundum ,  et  quae  in  eo 
gignuntur,  exsistere.  Nihil  autem  huic  operi,  quod 


mundo  considerato  tam  adrairabile  aspicimus  , 
ex  divina  mente  prœposuit.  Huic  successit  Auaxi- 
mander  ejus  auditor,  mutavitque  de  rerum  natura 
opinionem.  Non  enim  ex  una  re,  sicut  Thaïes  ex 
buraore,  sed  ex  suis  propriis  principiis  quasque  res 
nasci  putavit.  Quae  rerum  principia  singularum  esse 
credidit  infinita,  et  innumerabiles  mundos  gignere, 
et  quœcumque  in  eis  oriuntur  ;  eosque  mundos 
modo  dissolvi ,  modo  iterum  gigni  existimavit , 
quanta  quisque  a^tate  sua  manere  potuerit  ;  nec  ipse 
aliquid  divinse  menti  in  bis  rerum  operibus  tribuens. 
Iste  Anaximenem  discipulum  et  successorem  reliquit; 
qui  omnes  rerum  causas  intinito  aeri  dédit;  nec 
deos  negavit,  aut  tacuit;  non  tamen  ab  ipsis  aerem 
factum,  sed  ipsos  ex  aère  ortos  credidit.  Anaxagoras 
vero  ejus  auditor,  harum  rerum  omnium ,  quas 
videmus,  effectorem  divinum  animum  sensit  ;  et  dixit 
ex  infinita  materia  quae  constaret  [a)  similibus  inter 
se  particulis,  rerum  omnium  [h)  gênera  pro  modulis 


(a)  Vind.  Am.  Er.  ilissimiUbus.  Sic  rursus  infra  loco,  similibus.  —  [b)  Omnes  prope  Mss.  rerum  omnium  qitibus  suis  et  propriis  sinqul 
fieri.  Cygiranncnsis  codex,  rerum  omnium  guibusque  suis  et  propriis  singula  fieri. 
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•les  choses,  ot  i|iu'  loulou  tst  lait.  Mni>^  il  ajoiiU» 
qu'il  lui  faut  pour  coin  In  raison  divine  sans  In- 
iiuollo  rien  ne  peut  se  produire  do  lui.  A 
Annxngortî  succ«^da  son  disciple  Archéluiïs. 
Celui-ci  do  mi^me  crut  que  tout  se  composait 
d'atomes  semblables  les  uns  aux  autres,  et  dont 
cluKiue  chose  se  faisait.  Toutefois,  dans  sa  [x-nsée, 
il  y  a  en  ces  atomes  une  intelligence  (jui ,  soit 
en  joignant,  soit  en  séparant  ces  corps  toujours 
existants,  je  veux  dire  les  atomes,  produit  tous 
les  phénomènes  que  nous  voyons.  Socratc  fut, 
dit-on,  le  disciple  d'Archélaiis.  Il  devint  le  maître 
de  Platon,  en  vue  duquel  j'ai  retracé  en  abrégé 
tout  ce  que  je  viens  d'exposer. 

CHAPITRE  III. 

Principes   de   Socrate. 

On  dit  donc  que  c'est  Socrate  qui,  le  premier, 
a  tourné  toute  la  philosophie  à  la  correction  et 
aurèglementdes  mœurs.  (GicÉRON,  Iç-Mes^.  Acac?.) 
Avant  lui,  les  philosophes  employaient  généra- 
lement leurs  plus  grands  efforts  à  approfondir 
les  vérités  physiques  ou  naturelles.  Mais  il  ne 
me  semble  pas  qu'on  puisse  juger  clairement  la 
cause  qui  a  amené  Socrate  à  agir  ainsi.  Y  a-t-il 
été  déterminé  par  le  dégoût  que  pouvaient  lui 
faire  éprouver  toutes  ces  questions  obscures  et 
incertaines,  et  est-ce  par  ce  motif  qu'il  s'est  ap- 


pliqué à  trouver  quelque  chose  de  clair,  de  cer- 
tain, et  on  mémo  temps  de  nécessain;  i\  cette  vie 
bieid>euieuse?Carc'est  i)our  celte  seule  vi(î bien- 
heureuse (jue  tous  les  philosophes  semblent  avoir 
dépensé  leur  activité  «m  veilles  et  en  travaux.  Ou 
bien,  comme  l'ont  conjecturé  certains  critiques 
plus  bienveillants,  élait-ce  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  que  des  esprits  souillées  par  des  passions  ter- 
nistres  fissent  descfTorts  pour  arriver  à  cette  con- 
naissance des  choses  divines?  Sansdoute,  il  voyait 
quelquefois  les  causes  de  ce  qui  existe  recherchées 
par  de  telles  âmes,  et  en  même  temps  il  jugr-ait 
(jue  les  causes  premières  et  essentielles,  ne  rési- 
daient que  dans  la  volonté  d'un  Dieu  unique  et 
souverain.  Aussi  pensait-il  (Platon,  Phédon) 
qu'elles  ne  pouvaient  être  saisies  que  par  les 
âmes  pures.  Voilà  pourquoi  il  était  d'avis  qu'il 
fallait  travailler  sans  relâche  à  purifier  sa  vie 
par  do  bonnes  mœurs,  afin  que  l'esprit  libre  de 
la  tyrannie  des  passions  retrouvât  sa  vigueur  na- 
turelle pour  s'élever  aux  choses  éternelles,  et 
que  la  pureté  de  son  intelligence  lui  fit  aperce- 
voir la  nature  de  cette  lumière  incorporelle  et 
immuable,  dans  laquelle  les  causes  de  toutes  les 
natures  créées  trouvent  la  vie  et  la  stabilité.  Ce- 
pendant, il  estconstant  que,  même  dans  ces  ques- 
tions morales  oùil  semblaitavoir  dirigé  son  esprit 
tout  entier,  il  a  parfaitement  mystifié  la  sottise 
de  ces  ignorants,  qui  prétendent  toujours  savoir 


et  speciebus  propriis  singula  fieri,  sed  animo  fa- 
ciente  divino.  Diogenes  quoqiie  Anaxiraenis  aller 
auditor,  aerem  quidem  dixit  rerum  esse  materiam, 
de  qua  omnia  fièrent;  sed  eum  esse  compotem  di- 
vinsp  rationis,  sine  qua  nihil  ex  eo  (ieri  posset. 
Anaxagorse  successit  auditor  ejus  Archelaus;  etiam 
ipse  de  particulis  inter  se  similibus,  quitus  singula 
quœque  fièrent ,  ita  omnia  constare  putavit ,  ut 
inesse  etiam  mentem  diceret,  quse  corpora  (a)  œterna, 
id  est,  illas  particulas  conjungendo  et  dissipando 
ageret  omnia.  Socrates  hujus  discipulus  fuisse  per- 
hibetur,  magister  Platonis  propter  quem  breviter 
cuncta  ista  recolui. 

CAPUT  m. 

De  Socratica  disciplina. 

Socrates  ergo  primus  universam  philosophiam  ad 
corrigendos  componendosque  mores  flexisse  memo- 
ratur  (Cicero,  I,  Acad.  quœst.);  eum  ante  illum 
omnes  magis  physicis,  id  est,  naturalibus  rébus  per- 


scrutandis  operam  maximam  impenderent.  Non  mihi 
autem  videtur  posse  ad  liquidum  colligi ,  utrum 
Socrates,  ut  hoc  faceret,  taedio  rerum  obscurarum 
et  incertarum  ad  aliquid  apertum  et  certum  repe- 
riendum  animum  intenderit,  quod  esset  beatsp  vitae 
necessarium  ;  propter  quam  unam  omnium  philo- 
sophorum  invigilasse  ac  laborasse  videtur  industria; 
an  vero,  sicut  de  illo  quidam  benevolentius  suspi- 
cantur,  nolebat  inlmundos  terrenis  cupiditatibus 
animos  se  estendere  in  divina  (6)  conari.  Quando 
quidem  ab  eis  causas  rerum  videbat  inquiri ,  quas 
primas  atque  summas  non  nisi  in  unius  (c)  ac 
summi  Dei  voluntate  esse  credebat;  unde  non  eas 
putabat  (Apud  Platon.,  in  Phœdone)  nisi  mundata 
mente  posse  comprehendi;  et  ideo  purgandee  bonis 
moribus  vitae  censebat  instandum ,  ut  deprimentibus 
libidinibus  exoneratus  animus  naturali  vigore  in 
a?terna  se  attolleret,  naturamque  iucorporei  et  in- 
commutabilis  luminis,  ubi  causœ  omnium  factarum 
naturarum  stabiliter  vivunt ,  inteUigentiae  puritate 
conspiceret.  Constat  eum  tamen  imperitorum  stulti- 

(a)  Vind.  Am.  et  Er.  non  celerna  habent,  sed  dissimilia.  —  (6)  Unus  et  alter  Mss.  et  conari.  —  (c)  Editi,  veri  ac  summi.  Abest  veri  a  Mss. 
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quelque  chose.  Tantôt  confessant  son  ignorance, 
tantôt  dissimulant  sa  science,  il  les  déroutait  dans 
la  discussion  par  les  agréments  admirables  de 
son  esprit,  et  par  le  bon  goût  de  ses  piquantes 
railleries.  De  là,  ayant  soulevé  contre  lui  de 
grandes  inimitiés,  il  fut  condamné  par  suite 
d'accusations  calomnieuses,  et  il  subit  la  mort. 
Mais  plus  tard,  cette  même  ville  qui  l'avait  con- 
damné publiquement,  Athènes,  l'honora  par 
un  deuil  public  ;  l'indignation  populaire  se  re- 
tourna contre  ses  deux  accusateurs  à  un  tel 
point  que  l'un  périt  sous  les  coups  de  la  multi- 
tude irritée,  et  que  l'autre  ne  put  éviter  un  pa- 
reil châtiment,  qu'en  se  condamnant  à  un  exil 
volontaire  et  perpétuel  (1).  Avec  la  réputation  si 
illustre  que  lui  donna  sa  mort  aussi  bien  que  sa 
vie,  Socrate  laissa  plusieurs  sectateurs  de  sa 
philosophie ,  qui  trouvèrent  leur  plaisir  à  s'ap- 
pliquer avec  ardeur  à  l'examen  des  questions 
morales  qui  tendent  au  souverain  bien  par  le- 
quel l'homme  peut  devenir  heureux.  Et  comme 
dans  ses  controverses,  bien  qu'il  y  remue  tout, 
affirmant ,  puis  niant  ensuite ,  Socrate  ne  fait 
point  apparaître  évidemment  ce  souverain  bien; 
chacun  parmi  ses  disciples  a  pris  ce  qui  lui  a 
plu ,  et  il  a  placé  le  bien  final  où  il  lui  semblait 
bon.  Le  bien  final  s'appelle  ainsi,  parce  que  c'est 

(I)  L'auteur  veut  parler  de  Mélitus  et  d'Anytus,  dont  le  premier  fut 
dans  l'Apol.  et  Laerce  sur  Socrate.) 
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le  point  où,  une  fois  arrivé ,  on  est  heureux. 
Ainsi,  entre  les  disciples  de  Socrate,  il  y  a  eu 
une  telle  diversité  de  sentiments  sur  cette  ques- 
tion dn  bien  final,  que,  chose  à  peine  croyable 
de  la  part  de  philosophes  ayant  eu  le  même 
maître,  les  uns  ont  prétendu  que  le  souverain 
bien,  c'était  la  volupté,  comme  Aristippe;  les 
autres  ont  dit  que  c'était  la  vertu  ,  comme  An- 
tisthène.  Ainsi  les  uns  ont  eu  une  opinion,  les 
autres  en  ont  eu  une  autre.  (Voyez  Cicéron,  II 
de  fînibus.)  Il  serait  trop  long  de  faire  le  récit  de 
tant  d'opinions. 

CHAPITRE  IV. 

Du  plus  célèbre  des  disciples  de  Socrate,  Platon,  qui  a 
donné  à  toute  la  philosophie  trois  grandes  divisions. 

Mais  parmi  les  disciples  de  Socrate,  celui  qui 
s'est  illustré  par  la  réputation  la  plus  éminente 
et  la  plus  légitime,  et  qui  a  complètement  effacé 
tous  les  autres,  c'est  Platon.  Il  était  athénien. 
Son  origine  était  des  plus  honorables,  et  son  ad- 
mirable génie  le  plaçait  bien  avant  tous  ses 
condisciples.  Toutefois  ,  il  pensa  que,  pour  per- 
fectionner la  philosophie,  ses  propres  ressources 
et  les  enseignements  de  Socrate, ne  seraient  pas 
suffisants.  Il  fit  donc  les  voyages  les  plus  loin- 
condamné  à  mort.  Quant  à  Anytus,  il  fut  forcé  de  s'exiler,  (Platon 


tiam  scire  se  aliquid  opinantium  ,  etiam  in  ipsis 
moralibus  quaestionibus,  quo  totum  animum  inten- 
disse videbatur,  vel  confessa  ignorantia  sua,  vel 
dissimulata  scientia ,  lepore  mirabili  disserendi  et 
acutissima  urbanitate  agitasse  atque  versasse.  Unde 
et  concitalis  inimicitiis  calumniosa  criminatione 
damnatus,  morte  multatus  est.  Sed  eum  postea  illa 
ipsa,  quae  publiée  daranaverat,  Atheniensium  civi- 
tas  publiée  luxit,  in  duos  accusatores  ejus  usque 
adeo  populi  indignatione  conversa,  ut  unus  eorum 
oppressus  vi  multitudinis  interiret,  exsilio  autem 
voluntario  atque  perpetuo  pœnam  similem  alter  eva- 
deret.  Tam  praeclara  igitur  vitae  mortisque  fama 
Socrates  reliquit  plurimos  suœ  philosophiee  seeta- 
tores,  quorum  certatim  studium  fuit  in  quaestionum 
moralium  disceptatione  versari ,  ubi  agitur  de 
summo  bono,  quo  lieri  liomo  beatus  potest.  Quod  in 
Socratis  disputationibus,  dura  omnia  movet ,  asserit, 
destruit,  quoniam  non  evidenter  apparuit;  quod 
cuique  plaeuit,  inde  sumpserunt,  et  ubi  cuique  visum 
est,  constituerunt  tinem  boni.  Finis  autem  boni 
appellatur,  quo  quisque  cum  pervenerit,  beatus  est. 


Sic  autem  diversas  inter  se  Soeratici  de  isto  fine  sen- 
tentias  habuerunt,  ut  (quod  vix  credibile  est,  unius 
magistri  potuisse  facere  sectatoiv,?)  quidam  summum 
bonum  esse  dieerent  voluptatem,  sicut  Aristippus  ; 
quidam  virtutem,  sicut  Antisthenes.  Sic  afii  atque 
alii  aUud  atque  aliud  opinati  sunt  ;  quos  (  Vide 
Cic,  II  de  finiO.)  commemorare  longum  est. 

GAPUT  IV. 

De  prœcipuo  inter   Socratis   discipulos  Platane,   qui 
omnem  philosopfiiam  triplici  partitione  distinxit. 

Sed  inter  discipulos  Socratis,  non  quidem  imme- 
rito,  excellentissima  gloria  claruit ,  [a]  qui  omnino 
cseteros  obscuraret  Plato.  Qui  cum  esset  Atheniensis, 
honesto  apud  suos  loco  natus,  et  ingenio  mirabili 
longe  suos  condiscipulos  anteiret,  parum  tamen 
putans  periiciendse  phiiosophiae  sufticere  se  ipsum  ac 
Socraticam  disciplinam ,  quam  longe  lateque  potuit 
peregrinatus  est ,  quaqua  versum  eum  alicujus  nobi- 
litate  scientiaî  percipiendae  fama  rapiebat.  Ftaque  et 
in  .-Egypto  diilicit   qugecumque  illic   magna    habe- 
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71 J  I)K  LA  CITI 

tains,  s'ùtcndiinl  di'  l<»us  côlos  el  allant  parlout 
dû  r«'ntrainait  W  renom  dn  (luclijuo  cnsoifçno- 
nionl  célrhio.  Ainsi,  il  s'instruisit  on  K^ypto  de 
liiul  Cl"  (|ii'(»n  y  roKiHiliiil  coMum'  inijiort.itil  ,  et 
de  loul  ce  (|u'on  y  ensei.y^nait  comme  t«îl.  De  là, 
se  rendant  dans  ces  endroits  de  l'Italie  où  la 
gloire  des  pythagoriciens  était  si  honorée,  il  se; 
mil  très-facilement  au  courant  de  tout  ce  iju(!  la 
philosophie  ilali([uc  avait  do  choisi,  après  y  avoir 
entendu  les  docteurs  les  plus  illustres.  Et  parce 
(|u'il  aimait  tout  particulièrement  Socratc ,  son 
maitre,  m'introduisit  comme  interlocuteur  dans 
presiiue  tous  ses  discours  ;  et  même  tout  ce  qu'il 
avait  appris  d'autres  philosophes,  et  ce  qu'il 
avait  découvert  avec  sa  haute  intelligence,  il  sut 
le  revêtir  des  agréments  que  Socratc  répandait 
dans  ses  conversations  morales.  Aussi ,  comme 
l'étude  de  la  sagesse  a  un  double  objet  :  l'action 
et  la  contemplation  ;  d'où  on  peut  dire  qu'il  y  a 
deux  parties  :  la  partie  active  et  la  partie  contem- 
plative ;  que  la  partie  active  a  pour  objet  la  di- 
rection de  la  vie  ,  c'est-à-dire  le  règlement  des 
mœurs,  et  que  la  partie  contemplative  s'occupe 
de  faire  voir  les  causes  de  la  nature  et  la  vérité 
pure.  Socrate  excelle,  dit-on,  dans  la  partie  ac- 
tive ,  et  Pythagore  a  plus  approfondi  la  partie 
contemplative,  vers  laquelle  il  a  dirigé  toutes  les 
forces  de  son  intelligence.  Partant  de  là,  Platon, 
en  réunissant  les  deux  enseignements  de  Socrate 
et  de  Pythagore,  aie  mérite  d'avoir  perfectionné 


;  \)\\  niKu. 

la  philosophie  qu'il  divise  en  trois  parties  :  l'une 
moraliî  qui  a  surtout  pour  objet  l'action,  l'autre 
naturelle  à  lacjutîlle  on  assigne;  la  contemplation, 
lu  troisième  rationnelle  dans  hniucUe  on  dis- 
linguiî  le  vrai  du  faux.  IJien  (jue  celle-ci  soit  né- 
cessaire aux  deux  premières,  c'est-à-dire  à  l'ac- 
tion et  à  la  contemplation ,  cependant  c'est  la 
contemplation  surtout  qui  revendi({uepour  ello- 
mêmc  l'étude  approfondie  de  la  vérité.  Cette  di- 
vision en  trois  parties  n'est  donc  pas  contraire  à 
celle  qui  fait  consister  l'étude  entière  de  la  sa- 
gesse dans  l'action  et  la  contemplation.  Quant  à 
dire  ce  qu'a  pensé  l*laton  sur  ces  tnds  parties , 
sur  chacune  d'elles,  ou,  pour  mieux  m'expliquer, 
si  l'on  veut  faire  connaître  où  Platon  déclare  et 
croit  qu'il  faut  placer  la  fin  de  toutes  les  actions, 
la  cause  de  tous  les  êtres ,  la  lumière  de  toutes 
les  raisons,  voilà  ce  qu'il  serait  long  de  dévelop- 
per par  voie  de  discussion ,  et  ce  que  je  ne  crois 
pas  devoir  avancer  à  moins  d'en  donner  des 
preuves.  Car  la  méthode  si  connue  de  Socrate, 
son  maître  et  son  interlocuteur  dans  ses  dia- 
logues ,  cette  méthode  d'envelopper  sa  science 
ou  son  opinion,  Platon  affecte  de  la  suivre  ,  et 
il  se  plaît  à  le  faire.  Il  arrive  de  là  que  la  pensée 
de  Platon  lui-même  sur  les  grandes  questions 
ne  se  reconnaît  pas  facilement.  Cependant, 
parmi  tous  ses  ouvrages,  ou  bien  dans  ce  qu'il 
lui  a  plu  de  raconter  et  de  consigner  des  pen- 
sées des  autres ,  il   nous  faut  citer  et  intro- 


bantur  atque  docebantur,  et  inde  la  eas  Italise  partes 
veniens  ubi  Pythagorseorum  fama  celebrabatur,  quid- 
quid  Italicœ  philosophiœ  tune  tlorebat ,  auditis  emi- 
nentioribus  in  ea  doctoribus  facillime  comprehendit. 
Et  quia  magistrum  Socratem  singulariter  dibgebat, 
eum  loquentein  fera  in  omnibus  sermonibus  suis  fa- 
ciens,  etiam  illa  quse  vel  ab  aliis  didicerat,  vel  ipse 
quanta  potuerat  intelbgentia  viderai ,  cum  illius  le- 
pore  et  moraUbus  disputationibus  temperavit.  Itaque 
cum  studium  sapieutiae  in  actione  et  contemplatione 
versetur,  unde  una  pars  ejus  activa,  altéra  contem- 
plativa  dici  potest;  quarum  activa  ad  agendam  vi- 
tam,  id  est,  ad  mores  instituendos  pertinel,  conlem- 
plativa  autem  ad  conspiciendas  naturœ  causas  et 
sincerissimam  veritatem  :  Socrates  in  activa  excel- 
luisse  memoratur  ;  Pytbagoras  vero  ma  gis  contem- 
plativee,  quibus  potuit  intelligentia?  viribus,  institisse. 
Proinde  Plato  ulrumque  jungendo  pbilosopbiam 
perfecisse  laudatur,  quam  in  très  parles  distribuit  : 
unam  moralem ,  quee.  maxime  in  actione  versatur  ; 
alteram  naturalem  ,  quge   contemplationi   deputata 


est  ;  tertiam  ralionalem,  qua  verum  disterminatur  a 
falso.  Quœ  licet  utrique,  id  est,  actioni  et  contem- 
plationi sit  necessaria ,  maxime  tamen  contemplatio 
perspectionem  sibi  vindicat  veritatis.  Ideo  haec  tri- 
partitio  non  est  contraria  illi  distinctioni,  qua  inlel- 
ligitur  omne  studium  sapienliae  in  actione  et  contem- 
platione consistere.  Quid  autem  in  bis  vel  de  bis 
singulis  partibus  Plato  senserit,  id  est,  ubi  finem 
omnium  actionum,  ubi  causam  omnium  naturarum, 
ubi  lumen  omnium  rationum  esse  cognoverit  vel 
crediderit,  disserendo  explicare  et  longum  esse  arbi- 
tror,  et  temere  esse  aftirmandum  non  arbitror.  Cum 
enim  magistri  sui  Socratis,  quem  facit  in  suis  volu- 
minibus  disputantem ,  notissimum  raorem  dissimu- 
landae  scientiae  vel  opinionis  suse  servare  affectât, 
quia  el  illi  ipse  mos  placuit ,  factum  est  ut  etiam 
ipsius  Platonis  de  rébus  magnis  sententise  non  facile 
perspici  possinl.  Ex  bis  tamen  quse  apud  eum  le- 
gunlur,  sive  quee  ab  aliis  dicta  esse  narravit  atque 
conscripsit ,  quœ  sibi  placita  viderentur,  qusedam 
commemorari ,  et  buic  operi  inseri  oportet  a  nobis. 
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duire  ici  certains  passages,  soit  approbatifs  de 
la  vraie  religion  que  notre  foi  soutient  et  défend, 
soit  contraires  à  celte  même  religion,  niais  les 
uns  et  les  autres  ayant  rapport  à  cette  question 
de  l'unité  divine  ou  de  la  pluralité  des  dieux, 
en  vue  de  cette  vie  vraiment  heureuse  qui  doit 
exister  après  la  mort.  Car  ceux  qui  ont  le  mérite 
d'avoirplus  approfondi,  plus  fidèlcmentcompris, 
et  suivi  avec  plus  d'éclat  Platon,  le  philosophe  qui 
sans  contredit  s'est  élevé  de  beaucoup  au-dessus  de 
tous  les  autres  chez  les  païens,  ceux-là  peut-être 
ont  de  Dieu  ce  sentiment ,  qu'en  lui  se  trouve  et 
la  cause  de  l'existence,  et  la  raison  de  l'intelli- 
gence ,  et  l'ordre  de  la  vie.  De  ces  trois  choses , 
on  voit  que  la  première  se  rapporte  à  la  partie 
naturelle,  la  deuxième  à  la  partie  rationnelle,  et 
la  troisième  à  la  partie  morale.  Car  si  l'homme 
a  été  créé  tel,  que  par  ce  qu'il  a  d'excellent  en 
lui,  il  puisse  atteindre  celui  qui  est  excellent  par- 
dessus tout,  c'est-à-dire  le  Dieu  unique,  vrai  et 
très-bon,  sans  lequel  aucune  nature  ne  sub- 
siste, aucune  doctrine  n'instruit,  aucune  pra- 
tique n'importe,  il  faut  donc  le  chercher  lui- 
même  là  où  tout  est  pour  nous  assurance;  il 
faut  le  contempler  là  où  tout  est  pour  nous  cer- 
titude; il  faut  l'aimer  là  où  tout  est  pour  nous 
rectitude. 


CHAPITRE   V. 

C'est  de  préférence  avec  les  platoniciens  qu'on  va  dis- 
cuter,  puisque  leurs  principes  sont  supérieurs  aux 
systèmes  de  tous  les  autres  philosophes. 

Si  donc  Platon  a  défini  le  sage  celui  qui  imite, 
qui  connaît,  qui  aime  ce  Dieu  dont  la  communi- 
cation seule  peut  le  rendre  heureux,  qu'est-il 
nécessaire  d'étudier  les  autres  philosophes?  Au- 
cune école  de  philosophie  ne  s'est  plus  approchée 
de  notre  christianisme  que  celle  des  platoni- 
ciens. 11  faut  donc  que,  devant  eux,  elle  rentre 
dans  l'oubli  et  le  néant,  cette  théologie  fabuleuse 
qui  raconte  les  crimes  des  dieux  pour  amuser 
des  âmes  impies,  et  encore  cette  théologie  ci- 
vile où  d'impurs  démons,  usurpant  des  noms  di- 
vins, séduisent  les  peuples  adonnés  aux  plaisirs 
terrestres  ,  et  profitent  des  erreurs  humaines 
pour  les  faire  servir  à  leur  propre  culte  et  les 
tranformer  en  honneurs  divins.  Le  spectacle  de 
leurs  crimes  représentés  sur  la  scène,  c'est  le 
culte  qu'ils  réclament  de  leurs  adorateurs,  et  au- 
quel ils  les  excitent  en  allumant  en  eux  les  pas- 
sions les  plus  immondes.  Quant  à  eux-mêmes, 
ils  se  donnent  des  plaisirs  plus  agréables  dans  la 
personne  même  des  spectateurs.  Et  si  par  eux 
quelque  semblant  de  vertu  et  d'honnêteté  se 


vel  ubi  suffragatur  religioni  verse,  quam  lides  nos- 
tra  suscipit  ac  défendit,  vel  ubi  ei  videtur  esse  con- 
trarius ,  quantum  ad  istam  de  uno  Dec  et  pluribus 
pertinet  qusestionem ,  (a)  propter  vitam ,  qucC  post 
mortem  futura  est,  veiaciter  beatam.  Forlassis  enim 
qui  Platonem  cœteri-  philosophis  geiitium  longe 
recteque  prjElatuniacutius  atque  veracius  inlellexisse 
atque  secuti  esse  fama  celebriore  laudautur,  aliquid 
taie  de  Deo  sentiunt,  ut  in  illo  inveniatur  et  causa 
subsistendi ,  et  ratio  intelligendi ,  et  ordo  vivendi. 
Quorum  trium ,  unum  ad  naturalem  ,  alterum  ad 
rationalera,  tertium  ad  moraiem  partem  intelligitur 
pertinere.  Si  enim  horao  ita  creatus  est,  ut  per  id 
quod  in  eo  prsecellit ,  aliingat  ilkid  quod  cuncta 
prœcellii,  id  est,  unum  verum  optimum  Deum,  sine 
quo  nuUa  natura  subsistit,  nulla  doctrina  instruit, 
nuUus  usus  expedit  :  ipse  quœratur,  ubi  nobis 
{b)  secura  siint  omnia  ;  ipse  cernatur,  ubi  nobis 
certa  sunt  omnia  ;  ipse  diligatur,  ubi  nobis  recta 
sunt  omnia. 


GAPUT  V. 

Quod  de  theologia  cum  Platonicis  potissimum  discep- 
tandumsit,  quorum  opinioni  omnium  philosophorum 
postponenda  sint  dogmata. 

Si  ergo  Plato  Dei  hujus  imitatorem,  cognitorem, 
amatorem  dixit  esse  sapientem,  cujus  participatione 
sit  beatus  ,  quid  opus  est  excutere  caeteros  ?  "SnWi 
nobis,  quam  isti,  propius  accesserunt.  Cedat  eis  igi- 
tur  non  soUim  theologia  illa  fabulosa  deorum  crimi- 
nibus  oblectans  animos  impiorum  ;  nec  solum  etiam 
illa  civilis,  ubi  impuri  dœmones  lerrestribus  gaudiis 
deditos  populos  deorum  noraine  seducentes,  huma- 
nos  errores  tanquam  suos  divinos  lionores  habere 
volueruut,  (c)  ad  spectandos  suorum  criminum  ludos 
cultores  suos  tanquam  ad  suum  cultum  studiis  im- 
mundissimis  excitantes ,  et  sibi  delectabiliores  ludos 
de  ipsis  spectatoribus  exbibentes  :  ubi  si  qua  velut 
honesta  geruntur  in  templis,  conjuncta  sibi  Iheatro- 
rum  obscœnitate  turpantur  ;  et  qua-cumque  turpia 

(a)  Sic  veteres  libri.  At  impressi,  pertinet  quœslionem,  quem  propter  vitam,  quœ  post  mortem  futura  est,  veraciter  beatam,  colendum  esse 
catholicœ  religionis  asserit  disciplina.  Fortassis  enim,  etc.  —  (ft)  Loco  secura,  quidam  Mss.  habent  diserta.  Colbertinus,  inserta.  Alii  ple- 
rique,  certa  :  quod  verbum  altero  nihilo  minus  loco  repetunt  post,  ipse  cernatur.  Nullibi  vero  iuvenimus  lectionem,  quam  velerum  libro- 
rum  esse  dicit  Ludov.  Vives,  scilicet,  ipse  guœralur,  ubi  nobis  certa  sunt  omnia;  ipse  cernatur,  ubi  nobis  vera  sunt  omnia,  etc.  —  (c)  Editi, 
habere  vobierunt  ;  ubi  ad  spectandos  suorum  criminum  ludos,  cultores  suos  tanquam  svm  vanilatis  adminislratores  habuerunt  :  ubi  per  eos 
ad  suum  cultum  sludiis  immundissimis  alios  excitantes,  etc.  Gastiganlur  ex  veteribus  libris. 
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iiioiiln>  «MifoiT  (liiii-  U'^  temples,  l'ignominie  du 
tlu'ùtre,  à  la.|nelle  il  se  Ironvn  mèiïî,  losonillool 
lo  désliondio.  lui  même  tiunps  ,  loules  hvs  in- 
famies qui  se  commcttenl  au  llit'iMin  m.'rilnnl 
proscpio  un  el«)j;e,  si  on  les  met  en  com[)nniis()n 
avec  les  nhominnlionsdcs  temples,  Kt  non-seu- 
lement la  théologie  fabuleuse  et  la  théologie  ci- 
vile doivent  s'eifaoer  devant  la  doctrine  de  Pla- 
ton ,  mais  aussi  tout  ce  tiuc  Varron  a  voulu 
explicpior  de  ces  mystères  et  de  leur  rap[)ort 
prétendu  au  ciel,  à  la  terre,  aux  semences  et 
aux  opérati(ms  des  êtres  de  la  nature.  Car  tous 
ces  rites  païens  ne  signilient  point  ce  (ju'il  dit 
et  ce  qu'il  s'efforce  d'insinuer,  ainsi  la  vérité 
ne  répond  point  à  son  appel  et  à  ses  elforts;  et 
quand  ils  le  signifieraient,  l'àme  raisonnable 
n'aurait  pas  encore  à  honorer  comme  son  Dieu 
ce  qui,  dans  l'ordre  de  la  nature,  a  été  placé  au- 
dessous  d'elle,  elle  n'a  pas  dû  préférer  à  soi, 
comme  des  dieux,  des  êtres  avant  lesquels  le  vrai 
Dieu  l'a  placée  en  elle-même.  Il  en  est  de  même 
de  ces  secrets  qui  intéressaient  réellement  les 
mystères  dont  nous  parlons,  que  Numa  prit  soin 
de  dérober  aux  regards  en  les  ensevelissant 
avec  lui,  que  la  charrue  fit  sortir  de  terre  et  que 
le  sénat  ordonna  de  mettre  au  feu.  Dans  ce  genre 
de  secrets,  nous  raconterons,  pour  juger  de  Numa 
avec  plus  de  modération  ,  ce  qu'Alexandre  de 
Macédoine  écrit  à  sa  mère,  et  qu'il  dit  lui  avoir 
été  révélé  par  un  grand  prêtre  des  sacrifices 
égyptiens  ,   un   certain  Léon  (1).    Dans    cette 

(I)  Voyez  plus  bas  au  livre  XII,  chap.  x,  et  aussi  saint  Cyprien,  sur 


lettre,  ce  ne  sont  pa.s  seulement  les  Pieus,  les 
Faunus,  les  Enéo  ou  les  Uoraulus,  ou  même 
les  Hercule  ,  les  Esculape  ,  les  Liber  ,  fils  de 
Séraélé,  les  deux  frères  fils  de  Tyndare,  et  les 
autres  que  l'on  jiourra  trouver  parmi  lesmortrds 
acceptés  comme  dieux.  Non,  ce  sont  les  dieux 
eux-mêmes  du  premier  ordre  ;  ceux  que  Cicéron 
semble  vouloir  atteindre  dans  ses  Tmculanes, 
tout  en  taisant  l(!urs  noms;  c'est  Jupiter,  Junon, 
Saturne,  Vulcain,  Vesta,  et  tant  d'autres  (|uo 
Varron  s'efforce  de  transformer  en  parties  ou  en 
éléments  du  monde,  ce  sont  ceux-là  même  qui 
sont  signalés  comme  n'ayant  été  rien  autre  chose 
(jue  des  hommes.  Sans  doute  ce  prêtre  aussi 
craint  pour  ces  mystères,  qui  se  trouvent  par 
son  fait  presque  divulgués,  et,  en  même  temps 
qu'il  le  supplie ,  il  avertit  Alexandre  d'avoir  à 
donner  des  ordres  pour  qu'on  livre  aux  Oammes, 
après  qu'elle,  en  aura  pris  connaissance  ,  ces  se- 
crets qu'il  a  écrits  à  sa  mère.  Ainsi  donc  ,  non- 
seulement  ce  qui  est  renfermé  dans  les  deux 
théologies,  celle  qu'on  appelle  fabuleuse,  et  celle 
qu'on  appelle  civile,  doit  céder  aux  platoniciens, 
à  ces  philosophes  qui  ont  proclamé  le  vrai  Dieu 
comme  étant  l'auteur  de  toutes  choses,  le  révé- 
lateur de  la  vérité  ,  le  distributeur  de  la  béati- 
tude ;  mais  qu'ils  cèdent  aussi  à  ces  hommes  si 
considérables  qui  ont  connu  un  si  grand  Dieu, 
ces  autres  philosophes  qui  ont  attribué  les  prin- 
cipes corporels  de  la  nature  à  des  intelligences  liées 
à  la  matière;  comme  Thaïes,  qui  rapporte  tout  à 

la  vanité  des  idoles. 


geruntur  in  theatris,  comparata  sibi  templorutn  fœ- 
ditate  laudantur.  Et  ea  quai  Varro  ex  his  sacris, 
quasi  ad  cœlum  et  terrain  rerumque  mortaUum  se- 
mina  et  actus  interpretatus  est  ;  quia  nec  ipsa  ilUs 
ritibus  signiiicantur,  quae  ipse  insinuare  conatur  ; 
et  ideo  veritas  conautem  non  sequitur  :  et  si  ipsa 
essent,  tamen  animae  rationafi  ea  quse  infra  illam 
uaturali  ordiiie  constituta  sunt ,  pro  deo  suo  co  - 
lenda  non  essent;  nec  sibi  prœferre  debuit,  tanquam 
deos,  eas  res,  quibus  ipsam  prœtufit  verus  Deus.  Et 
ea  quae  Numa  Pompifius  re  vera  ad  sacra  ejusmodi 
pertiiieutia  secum  sepelieudo  curavit  abscondi ,  et 
aratro  eruta  senatus  jussit  incendi.  In  eo  génère 
sunt  etiam  illa,  ut  aUquid  de  Numa  mitius  suspice- 
mur,  quae  Alexander  Macedo  scribit  ad  matrem,  sibi 
a  magno  antistitse  sacrorum  .Egyptioruni  quodam 
Leone  patefacta  :  ubi  non  Ficus  et  Faunus  et  ^Eneas 


et  RomuUis ,  vel  etiam  Hercules  et  .î^sculapius  et 
Liber  Semele  natus,  et  Tyndaridœ  fratres,  et  si  quos 
alios  ex  mortalibus  pro  diis  habent,  sed  ipsi  etiam 
(«)  majorum  gentium  dii,  quos  Cicero  in  Tusculanis 
tacitis  nominibus  videtur  attmgere  ,  Jupiter,  Juno, 
Saturuus ,  Vulcanus,  Vesta ,  et  alii  plurimi ,  quos 
Varro  conatur  ad  mundi  partes  sive  eleuienta  trans- 
ferre  ,  bomines  fuisse  produntur.  ïimens  enim  et 
ille  quasi  revelata  mysteria,  petens  admonet  Alexan- 
drura ,  ut  cum  ea  matri  conscripta  insinuaverit , 
tlammis  jiibeat  concremari.  Non  solum  ergo  ista, 
quae  duœ  theologiae,  fabulosa  continet  et  civilis,  Pla- 
tonicis  philosophis  cédant ,  qui  verum  Deum,  et  re- 
rum  auctorem,  et  veritatis  illustratorem,  et  beatitu- 
dinis  largitorem  esse  dixerunt:  sed  alii  quoque  pbilo- 
sopbi,  qui  corporalia  naturae  principia  corpori  dedi- 
tis  mentibus  opinati  sunt,  cédant  his  tantis  et  tanti 


(a)  Vind.  Am.  et  Er.  n.ajores.  Melius  Lov.  et  Mss.  majorum.  Nam  ita  Cicero  in  citato  loco  l.  Tus. 
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l'eau,  Anaximène  à  l'air,  les  stoïciens  au  feu, 
Epicure  aux  atomes,  c'est-à-dire  à  ces  corps 
infiniment  petits  qu'on  ne  peut  ni  diviser  ni 
apercevoir.  Qu'il  en  soit  de  même  de  tous  ces 
autres  philosophes  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
s'arrêter  à  énumérer,  et  qui,  dans  les  corps 
simples  ou  composés,  sans  vie  ou  vivants,  enfin 
dans  ce  qu'on  appelle  des  corps  ,  ont  proclamé 
trouver  la  cause  et  le  principe  des  choses.  Car 
certains  d'entre  eux  ont  cru  que  des  êtres  ina- 
nimés pouvaient  produire  des  êtres  vivants.  Tels 
ont  été  les  épicuriens.  D'autres,  au  contraire, 
ont  attribué,  il  est  vrai,  aux  êtres  vivants  la  pro- 
duction des  choses  vivantes  et  sans  vie  ;  mais 
dans  ces  êtres  vivants,  ils  n'ont  voulu  voir  que 
des  corps  engendrant  des  corps.  En  effet,  ce 
corps  qui  est  un  des  quatre  éléments  dont  le 
monde  est  composé,  je  veux  dire  le  feu,  les 
stoïciens  l'ont  regardé  comme  doué  de  vie  et  de 
sagesse.  Ils  lui  ont  attribué  la  formation  du 
monde,  et  de  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  ;  en- 
fin, ils  l'ont  tout  à  fait  considéré  comme  dieu. 
Ces  philosophes  et  les  autres  qui  leur  ressemblent 
n'ont  pu  imaginer  dansleur  être  rien  autre  chose, 
que  ce  que  leurs  cœurs  asservis  aux  sens  ont  pu 
leur  faire  voir.  Infailliblement,  ils  portaient 
en  eux-mêmes  quelque  chose  qu'ils  ne  voyaient 
pas;  et  dans  leur  pensée  ils  se  représentaient  ce 
qu'ils  avaient  vu  hors  d'eux  -  mêmes ,  et  cela 
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lorsqu'ils  ne  le  voyaient  plus  ,  mais  que  seu- 
lement ils  y  pensaient.  Or,  dans  le  moment  où 
elle  apparaît  ainsi  à  la  pensée,  cette  représenta- 
tion n'est  déjà  plus  un  corps,  elle  est  seulement 
l'image  d'un  corps.  Mais  ce  qui  réfiéchit  dans 
l'àme  cette  image  d'un  corps  n'est  ni  un  corps, 
ni  l'image  d'un  corps.  Et  ce  qui,  en  nous  faisant 
voir  l'image,  juge  si  cette  image  est  belle  ou 
laide,  ce  principe-là  qui  est  en  nous-mêmes  est 
sans  doute  meilleur  que  la  chose  qu'il  juge.  C'est 
l'esprit  de  l'homme,  et  la  substance  de  l'âme 
raisonnable  (jui  est  absolument  incorporelle , 
puisque  déjà  cette  image  du  corps  n'est  plus 
elle-même  corporelle,  lorsqu'elle  est  vue  et  jugée 
dans  l'esprit  de  celui  qui  pense.  L'âme  n'est  donc 
ni  terre,  ni  eau,  ni  air,  ni  feu,  ces  quatre  corps 
qu'on  appelle  les  quatre  éléments,  dont  nous 
voyons  le  monde  composé.  Or,  si  notre  âme 
n'est  pas  corps,  comment  Dieu,  créateur  de  l'âme, 
serait-il  corps?  Que  ces  philosophes  donc  cèdent 
aux  platoniciens,  comme  on  l'a  dit  ;  qu'ils  leur 
cèdent  aussi  ceux-là  qui,  sans  doute,  auraient 
honte  de  dire  que  Dieu  est  corps,  mais  qui  se 
sont  imaginé  que  nos  âmes  étaient  de  la  même 
nature  que  Dieu.  Ainsi  ils  ne  se  sont  pas  laissé 
ébranler  par  cette  grande  mutabilité  de  l'âme, 
qu'on  ne  peut  attribuer  sans  crime  à  la  na- 
ture divine.  Mais  je  les  entends  dire  :  C'est  le 
corps  qui  change  la  nature  de  l'âme,  car  par 


Dei  cognitoribus  (a)  viris ,  ut  Thaïes  in  humore  , 
Anaximenes  in  aère,  Stoici  in  igné,  Epicurus  in  ato- 
mis,  hoc  est,  minut^simis  corpusculis,  quse  nec  di- 
vidi  nec  sentiri  queant ,  et  quicumque  alii,  quorum 
enumerationi  immorari  non  est  necesse,  sive  simpli- 
cia,  sive  conjuncta  corpora ,  sive  vita  carentia,  sive 
viventia,  sed  tamen  corpora,  causam  principiumque 
rerum  esse  dixerunt.  Nam  quidam  eorum  a  rébus 
non  vivis  res  vivas  fieri  posse  crediderunt,  sicut  Epi- 
curei.  Quidam  vero  a  vivente  quidem  et  viventia  et 
non  viventia,  sed  tamen  a  corpore  corpora.  Nam 
Stoici  ignem,  id  est,  corpus  unum  ex  his  quatuor  ele- 
mentis,  quibus  visibilis  mundus  hic  constat,  et  viven- 
tem ,  et  sapientem ,  et  ipsius  mundi  fabricatorera 
atque  omnium  quae  in  eo  simt ,  eumque  omnino 
ignem  deum  esse  putaverunt.  Hi  et  cœteri  similes 
eorum  id  solum  cogitare  potuerunt ,  quod  cum  eis 
corda  eorum  obstricta  carnis  sensibus  fabulata  sunt. 
In  se  quippe  habebant  quod  non  videbant,  et  apud 
se  imaginabantur  quod  foris  viderant,  etiani  quando 
non  videbant,  sed  tantummodo  cogitabant.  Hoc  au- 

(a)  Vind.  Am.  et  Er.  veris. 


tem  in  conspectu  talis  cogitationis  jam  non  est  cor- 
pus, sed  similitudo  corporis.  lUud  autem  unde  vide- 
tur  in  animo  hijec  similitudo  corporis,  nec  corpus 
est,  nec  similitudo  corporis  ;  et  imde  videtur,  atque 
utrum  pulchra  an  deformis  sit  judicatur,  profecto 
est  melius  quam  ipsa  quae  judicatur.  Hsec  mens  ho- 
minis  et  rationalis  animœ  natura  est ,  quae  utique 
corpus  non  est  ;  si  jam  illa  corporis  similitudo,  cum 
in  animo  cogitantis  aspicitur  atque  judicatur,  nec 
ipsa  corpus  est.  Non  est  ergo  nec  terra ,  nec  aqua, 
nec  aer,  nec  ignis  :  quibus  quatuor  corporibus,  quse 
dicuntur  quatuor  elcmenta,  mundum  corporeum  vi- 
demus  esse  corapactum.  Porro  si  noster  animus  cor- 
pus non  est ,  quomodo  Deus  creator  animi  corpus 
est?  Cédant  ergo  et  isti,  ut  dictum  est  Platonicis  : 
cédant  et  illi ,  quos  quidem  puduit  dicere  Deum 
corpus  esse,  verumtamen  ejusdem  niturae,  cujus  ille 
est,  animos  nostros  esse  putaverunt.  Ita  non  eos 
movit  tanta  mutabilitas  animae  ,  quam  Dei  naturae 
tribuere  nefas  est.  Sed  dicunt  :  Corpore  mutatur 
animae  natura ,  nam  per  se  ipsam  incommutabilis 
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rllc-niAmP  oWo  osl  iiiimimltlo.  A  ro  cotnpto  ,  ils 
pduiraicnl  ilii(^  aussi  :  (](î  n'est  que  par  qucliiuo 
torps  »pi('  la  chair  se  trouve  hlesscie,  car  par 
cllo,-iu(^mo  elle  est  invulnéral)lc.  En  somme,  il 
n'y  a  rien  (jui  puisse  diantçor  ce  (pii  est  im- 
nuiuMc,  cl  par  cela  mémo  (lu'uno  chose  peut  être 
changée  par  un  corps  quelconque,  elle  peut  donc- 
l'èlro  par  (jueliuo  chose  ,  cl  en  conséiiucnce 
il  n'est  pas  juste  tle  l'aitpelcr  immuai)le. 

CHAPITRE  VI. 

Sentiment  des  platoniciens  dans  celte  partie  de  la  philo- 
sophie, qu'on  appelle  partie  physique  ou  naturelle. 

Justement  élevés  au-dessus  des  autres  par 
leur  réputation  et  leur  gloire,  ces  philosophes 
ont  donc  bien  vu  qu'aucun  corps  n'est  Dieu. 
Aussi,  ils  ont  passé  par-dessus  tous  les  corps  pour 
chercher  Dieu.  Ils  ont  vu  que  tout  ce  qui  est 
muable  n'est  pas  le  Dieu  souverain  ;  et  ils  ont 
passé  par  dessus  toute  âme  et  tout  esprit 
muable  pour  chercher  le  Dieu  souverain.  En- 
suite; ils  ont  vu  que  dans  toute  chose  muable  ce 
n'est  que  par  celui  qui  est  en  vérité,  parce  qu'il 
est  d'une  manière  immuable,  que  peut  exister  la 
forme  par  laquelle  un  être  est  ce  qu'il  est,  de 
quelque  manière  et  de  quelque  nature  qu'il  soit. 
Et  par  là,  il  n'a  pas  pu  leur  échapper  que  soit 
le  corps  du  monde  entier,  ses  figures,  ses  qua- 
lités, ce  mouvement  régulier  et  ces  éléments 
coordonnés    du  ciel  à  la  terre,  et   ces  divers 


:  DE  DIEU. 

(•i)r[»s  qu'ils  reiif«!rment  ;  soit  toute  vie,  ou  celle, 
qui  développe  les  corps  et  y  maintient  l'éciui- 
libre  des  parties,  telle  que  la  vie  des  plantes,  ou 
bien  celle  à  laquelle  s'ajoute  la  faculté  sensitive, 
comme  dans  hîs  animaux  ;  ou  bien  celle  (jui  est 
c()ra[>létée  par  l'ititelligence,  comme  dans  les 
hommes;  ou  eniin  cette  vie  cpii  n'a  [tas  besoin 
d'èli-e  soutenue  par  la  nourriturtî,  mais  (jui  seu- 
lement subsiste  et  est  douée  de  sentiments  et 
d'intelligence,  comme  dans  les  anges;  rien  en  un 
mot  ne  peut  exister  que  par  celui  qui  est  abso- 
lument. Car  pour  lui,  exister  et  vivre  ne  sont 
pas  deux  choses  différentes,  puisqu'il  ne  peut 
pas  exister  sans  être  vivant.  De  même  en  lui, 
vivre  et  avoir  l'intelligence  ne  sont  pas  non  plus 
deux  choses  différentes,  puisqu'il  ne  peut  pas 
vivre  sans  être  intelligent.  Egalement  en  lui 
l'intelligence  et  la  béatitude  ne  sont  pas  deux 
choses  différentes,  comme  s'il  pouvait  être  in- 
telligent sans  être  heureux.  Non,  vivre,  être 
intelligent,  être  heureux,  voilà  pour  lui  ce  qui 
s'appelle  être.  A  cause  de  cette  immutabilité  et 
de  cette  simplicité,  ils  ont  compris  et  qu'il  a  fait 
tout  ce  que  nous  voyons,  et  que  lui-même  n'a 
pu  être  fait  par  personne.  Car  ils  ont  considéré 
que  tout  ce  qui  existe  est  corps  ou  âme  ;  que 
l'àme  est  quelque  chose  de  meilleur  que  le 
corps  ;  que  la  forme  du  corps  est  sensible,  celle 
de  l'àme  intelligible.  Ils  ont  donc  préféré  la 
forme  intelligible  à  la  forme   sensible.   Nous 


est.  Poteraat  isti  dicere  :  Corpore  aliquo  vulneratur 
caro,  nam  per  se  ipsam  invulnerabilis  est.  Pi'orsus 
quod  mutari  non  potest,  nulla  re  potest  :  ac  per  hoc 
quod  corpore  mutari  potest,  aliqua  re  potest,  et  ideo 
incommutabile  recte  dici  non  potest. 

CAPUT  VI. 

De  Platonicorum  sensu  in  ea  parte  philosophiœ,  quœ 
physica  nominatur. 

Viderunt  ergo  isli  philosophi,  quos  cœleris  non 
immerito  fama  atque  gloria  praelatos  videmus ,  nul- 
lum  corpus  esse  Deum  :  et  ideo  cuncta  corpora 
transcenderunt  quserentes  Deum.  Viderunt  quidquid 
mutabile  est ,  non  esse  summum  Deum  :  et  ideo 
omnem  animam  mutabilesque  omnes  spiritus  trans- 
cenderunt, quaerentes  summum  Deum.  Deinde  vide- 
runt omnem  speciem  in  re  quacumque  mutabili , 
qua  est  quidquid  illud  est ,  quoquo  modo  et  qualis- 
cumque  natura  est,  non  esse  posse  nisi  ab  illo  qui 
vere  est,  quia  incommutabiliter  est.  Ac  per  hoc  sive 


universi  mundi  corpus,  figuras,  qualitates,  ordina- 
tumque  motum,  et  elementa  disposita  a  cœlo  usque 
ad  terram,  et  qusecumque  corpora  in  eis  sunt  ;  sive 
omnem  vitam,  vel  quse  nutrit  et  continet,  qualis  est 
in  arboribus  ;  vel  quee  et  hoc  habet  et  sentit ,  qualis 
est  in  pecoribus;  vel  quae  et  hœc  habet  et  intelHgit, 
qualis  est  in  hominibus;  vel  quœ  uutritorio  subsidio 
non  indiget,  sed  tantum  continet,  sentit,  intelbgit, 
qualis  est  in  angelis,  nisi  ab  illo  esse  non  posse  qui 
simpliciter  est  :  quia  non  aliud  illi  est  esse,  aliud 
vivere,  quasi  possit  esse  non  vivens;  nec  aliud  illi 
est  vivere,  aliud  intelligere,  quasi  possit  vivere  non 
intelUgens;  nec  aliud  illi  est  intelligere,  aliud  bea- 
tum  esse,  quasi  possit  intelligere  et  non  beatus  esse; 
sed  quod  est  illi  vivere,  intelligere,  beatum  esse,  hoc 
est  illi  esse.  Propter  hanc  incommutabilitatem  et 
simplicitatem  intellexerunt  eum  et  omnia  ista  fe- 
cisse  ,  et  ipsum  a  nullo  tieri  potuisse.  Considerave- 
runt  enim  quidquid  est,  vel  corpus  esse ,  vel  vitam  ; 
meliusque  aliquid  vitam  esse ,  quam  corpus  ;  spe- 
ciemque   corporis    esse    sensibilem ,    intelligibilem 
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appelons  sensible  ce  qui  peut  être  saisi  par  la 
vue,  ou  parraltouchcmenldu  corps.  Nous  appe- 
lons intelligible  ce  qui  peut  être  atteint  par  le 
regard  de  l'esprit.  Car  il  n'est  aucune  beauté 
corporelle,  qu'elle  consiste  dans  l'attitude  du 
corps,  comme  la  figure,  ou  dans  son  mouve- 
ment, comme  le  chant,  il  n'en  est  aucune  dont 
l'esprit  ne  juge  pas.  Gela  ne  pourrait  certaine- 
ment avoir  lieu,  si,  en  lui,  la  forme  n'était 
meilleure,  cette  forme  qui  subsiste  sans  le  vo- 
lume de  la  matière,  sans  le  bruit  de  la  voix, 
sans  l'espace  du  lieu  ou  du  temps.  Mais  là 
encore,  si  l'esprit  n'était  pas  muable,  l'un  ne 
jugerait  pas  mieux  que  l'autre  sur  la  forme 
sensible  ;  ni  l'esprit  le  plus  vif  ne  se  prononce- 
rait mieux  que  le  plus  lourd  ;  ni  le  plus  habile 
que  le  plus  incapable,  ni  le  plus  exercé  que  le 
moins  exercé;  ni  un  seul  et  même  esprit,  par 
l'effet  du  progrès  qui  s'opère  en  lui,  ne  juge- 
rait mieux  à  une  époque  postérieure  qu'à  son 
premier  instant.  Or,  ce  qui  est  sujet  au  plus  ou 
au  moins,  est  muable  sans  aucun  doute.  De  là, 
les  hommes  habiles  et  savants,  exercés  à  l'art 
du  raisonnement,  ont  conclu  sans  difficulté  que 
la  forme  la  meilleure  n'était  pas  dans  ces  choses 
où  il  est  démontré  qu'elle  est  muable.  Puis  donc 
que  l'examen  qu'ils  en  ont  fait  leur  a  montré 
le  corps  et  l'âme  avec  plus  ou  moins  de  forme, 
et  que  s'ils  pouvaient  être  privés  de  toute  forme, 

vitae.  Proinde  intelligibilem  speciem  sensibili  praetu- 
lerunt.  Sensibilia  dicimus,  quee  visu  tactuque  corpo- 
ris  sentiri  queunt  :  intelligibiUa ,  quœ  conspectu 
mentis  intelligi  possunt.  Nulla  est  enim  pulchritudo 
corporalis ,  sive  in  statu  corporis ,  sicut  est  figura, 
sive  in  motu,  sicut  est  cantilena,  de  qua  non  animus 
judicet.  Quod  profecto  non  posset,  nisi  melior  in  illo 
esset  liaec  species,  sine  tumore  molis,  sine  strepitu 
vocis,  sine  spatio  vel  loci  vel  temporis.  Sed  ibi  quo- 
que  nisi  mutabiUs  esset,  non  abus  aUo  melius  de 
specie  sensibiU  judicaret  :  melius  ingeniosior  quam 
tardior,  melius  peritior,  quam  imperitior,  melius 
exercitatior  quam  minus  exercitatus,  et  idem  ipse 
unus  cum  proiicit,  melius  utique  postea  quam  prius. 
Quod  autem  recipit  [a]  magis  et  minus,  sine  dubita- 
tione  mutabile  est.  Unde  ingeniosi  et  docti  et  in  his 
exercitati  homines  facile  collegerunt,  non  esse  in  eis 
rébus  primam  speciem,  ubi  mutabilis  esse  convinci- 
tur.  Cum  igitur  in  eorum  conspectu  et  corpus  et 
animus  magis  minusque  speciosa  essent,  et  si  omni 
specie  carere  possent,  omnino  nulla  essent,  vide- 

(a)  Sic  Mss.  Al  editi,  majus  et  minus, 
bilia  et  uisibilia  cuncta  creata  sunt. 
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c'est  qu'ils  cesseraient  absolument  d'exister,  ils 
ont  compris  qu'il  y  a  quelque  chose  où  se  trouve 
la  forme  première  et  immuable,  et  par  consé- 
quent nullement  comparable  à  aucune  autre.  Et 
c'est  là  qu'ils  ont  cru  très-bien  et  avec  juste  rai- 
son trouver  le  principe  de  toutes  choses,  lequel, 
sans  avoir  été  fait  lui-même ,  a  fait  tout  ce  qui 
existe.  Ainsi  donc,  ce  que  l'on  peut  connaître 
de  Dieu  par  la  raison,  Dieu  le  leur  a  manifesté, 
en  leur  faisant  voir  et  comprendre  ses  perfec- 
tions invisibles,  par  le  miroir  des  œuvres  visibles 
qu'il  a  faites.  {Rom.,  i,  19.)  De  même,  il  leur  a 
montré  sa  puissance  éternelle  et  sa  divinité,  lui 
qui  a  créé  également  toutes  les  choses  visibles 
et  temporelles.  C'en  est  assez  de  dit  sur  cette 
partie  qu'on  appelle  physique  ou  naturelle. 

CHAPITRE  VH. 

Supériorité  des  platoniciens  sur  les  autres  philosophes, 
dans  la  logique  ou  philosophie  rationnelle. 

Quant  à  cette  partie  de  la  science  qu'on 
appelle  partie  logique  ou  rationnelle,  loin  de 
moi  l'idée  de  comparer  aux  philosophes  dont 
nous  parlons  ceux  qui  ont  mis  dans  les  sens  la 
faculté  qui  nous  fait  discerner  la  vérité,  et  qui 
ont  pensé  que  c'était  à  leurs  lois  peu  sûres  et 
même  trompeuses,  qu'il  fallait  apprécier  tout 
objet  d'étude.  Tels  les  épicuriens  et  tous  ceux 
qui  suivent  les  mêmes  principes.  Bien  plus,  ces 

runt  esse  aliquid  ubi  prima  esset  et  incommuta- 
bilis  [supple ,  species),  et  ideo  nec  comparabilis  :  at- 
que  ibi  esse  rerum  principium  rectissime  credide- 
runt,  quod  factum  non  esset,  et  ex  quo  facta  cuncta 
essent.  Ita  quod  notum  est  Dei,  ipse  manifestavit  eis, 
cum  ab  eis  invisibilia  ejus  per  ea  quae  facta  sunt  in- 
tellecta  conspecta  sunt  [Rom.,  i,  19);  sempiterna 
quoque  virtus  ejus  et  divinitas  :  a  quo  etiam  [b)  visi- 
bilia  et  temporalia  cuncta  creata  sunt.  Haec  de  illa 
parte  quam  physicam,  id  est,  naturalera  nuncupant, 
dicta  sint. 

CAPUT  VU. 

Quanta  excellentiores  cœteris  in  logica,  id  est.  rationali 
pliilosophia,  Plalonici  sint  habendi. 

Quod  autem  attinet  ad  doctrinam,  ubi  altéra  pars 
versatur,  quœ  ab  eis  logica,  id  est,  ratioualis  voca- 
tur;  absit  ut  bis  comparandi  videantur,  qui  posue- 
runt  judiciura  veritatis  in  sensibus  corporis,  eorum- 
que  infidis  et  fallacibus  regulis  orania  quae  discun- 
tur  metienda    esse    censuerunt ,    ut    Epicurei,   et 

(/<)  Mss.  plures  loco  oisibitia,  habent  iiioisi6i/ia.  Quidam  vero  utrumque  sic  :  a  quo  etiam  invisi' 
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j>liili)S{)[»lios  oux-mAmcs,  si  pnssioiintîs  pour  l'ai i 
ilo  la  dispulii  aii(iuel  ils  ont  donuô  le  nom  de 
tlialei'liquo,  les  sloïcions  ont  cru  que  la  dialcc- 
ti(luo  dtvail  être  allrihuée  aux  sens.  Car  ils  sou- 
tenaient «pie  c'était  des  sens  que  l'esprit  j)er- 
cevait  Ifs  notions  de  ces  choses,  qu'ils  cxpli- 
([uaient  par  desdéiinitions,  notions  appelées  par 
eux  ivvoîat  en  grec.  Ce  serait  aussi  par  h'.s  sens, 
selon  eux,  que  se  transmettrait  et  «jue  se  com- 
poserait toute  méthode  pour  apprendre  et  pour 
enseigner.  Ici,  je  ne  puis  trop  m'étonner!  Ces 
philosophes  disent  qu'il  n'y  a  de  beaux  que  ceux 
qui  sont  sages.  Hé  bien,  par  quels  sens  ont-ils 
vu  cette  beauté,  par  quels  yeux  delà  chair  ont- 
ils  aperi^u  l'éclat  et  la  gloire  de  la  sagesse  ?  Au 
contraire,  les  philosophes  que  nous  préférons 
aux  autres  à  bien  juste  titre,  ont  parfaitement 
distingué  ce  que  l'esprit  saisit  de  ce  que  les 
sens  peuvent  aborder.  Ils  n'ôtent  rien  aux  sens 
de  ce  qu'ils  peuvent,  mais  ils  ne  leur  attribuent 
rien  au  delà.  Quant  à  cette  lumière  des  esprits 
nécessaire  pour  tout  apprendre,  ils  ont  dit  que 
c'est  Dieu  lui-même  par  qui  tout  a  été  fait. 

CHAPITRE  VIII. 

Dans  la  philosophie  morale ,  les  platoniciens  occupent 
également  le  premier  rang. 

La  partie    qui    reste  est  la  partie  morale, 

quicumque  alii  taies  ;  ut  etiam  ipsi  Stoici,  qui  cum 
vehementer  amaverint  solertiam  disputandi,  quani 
dialecticam  nominant,  a  corporis  sensibus  eam  du- 
ceudam  putarunt  ;  hinc  asseverantes  animum  conci- 
pere  notiones ,  quas  appellant  èwcia:,  earum  rerum 
scilicet  quas  deiiniendo  explicaiit;  hinc  propagari 
atque  connecti  totam  discendi  docendique  rationem. 
Ubi  ego  multum  mirari  soleo ,  cum  pulchros  dicant 
non  esse  nisi  sapientes,  quibus  sensibus  corporis 
istam  pulchritudinem  viderint,  qualibus  ocubs  Gar- 
nis formam  sapientiae  decusque  conspexerint.  Hi 
vero  ,  quos  merito  cœteris  anteponimus  ,  discreve- 
runt  ea  quse  mente  conspiciuntur,  ab  iis  quœ  sensi- 
bus attinguntur  ;  nec  sensibus  adimentes  quod  pos- 
sunt ,  nec  eis  dantes  ultra  quam  possunt.  Lumen 
autem  mentium  esse  dixerunt  ad  discenda  omnia, 
eumdem  ipsum  Deum  a  quo  facta  sunt  omnia. 

GAPUT  VllI. 

Q^tod  etiam  in  moruli  philosophio  Plalonici  obtineant 
principutum. 


qu'on  appellcen  grec  Ethi(iue.  Dans  cette  partie, 
on  s'occupe  du  souverain  bien  au<pi(d  nous  rap- 
portons toutes  nos  actions,  que  nous  diisirons 
pour  lui-même,  et  non  pas  comme  moyen  pour 
arriver  à  autre  chose,  et  enfin  à  la  possession 
du(iu«îl  nous  lixons  notre  bonheur,  n'ayant  rien 
à  rechercher  au  delà  pour  être  heureux.  Aussi, 
on  l'a  appelé  encore  la  lin,  parce  (jue  c'est  pour 
arriver  à  lui  (jut;  nous  voulons  le  reste,  tandis 
que  c'est  pour  lui-même  que  nous  l'aimons  et 
que  nous  le  voulons.  Or,  ce  bien  dans  lequel  con- 
siste le  bonheur,  les  uns  l'ont  fait  dépendre  du 
corps,  les  autres  de  l'esprit,  d'autres  à  la  fois 
du  corps  et  de  l'esprit  qui  sont  dans  l'homme. 
En  ctlet,  ils  voyaient  que  l'homme  est  composé 
d'une  àme  et  d'un  corps,  et  en  conséquence  ou 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  substances,  ou 
par  toutes  les  deux,  ils  pensaien  t  qu'ils  pourraient 
être  heureux  de  ce  bonheur  final  auquel  ils  rap- 
porteraient toutes  leurs  actions,  et  qu'ils  n'au- 
raient plus  à  rechercher  un  but  au  delà.  Il  s'en- 
suit que  ceux  qu'on  dit  avoir  ajouté  une  troi- 
sième sorte  de  biens  qu'on  appelle  extérieurs, 
comme  l'honneur,  la  gloire,  la  richesse  et 
autres  de  ce  genre,  ne  l'ont  pas  fait  comme  s'il 
s'agissait  d'un  bien  final,  c'est-à-dire  d'un  bien 
désirable  pour  lui-même,  mais  ils  les  ont  pré- 
sentés comme  désirables  en  vue  d'autres  biens. 

dicunt  TJOi/CT.v ,  ubi  quseritur  de  summo  bono ,  quo 
referentes  omnia  quae  agimus ,  et  quod  non  propter 
aliud,  sed  propter  se  ipsum  appetentes,  idque  adi- 
piscentes ,  nibil  quo  beati  simus ,  ulterius  requi- 
ramus.  Ideo  quippe  et  finis  est  dictus,  quia  propter 
bunc  caetera  volumus,  ipsum  autem  non  nisi  propter 
ipsum.  Hoc  ergo  beatificum  bonum,  alii  a  corpore, 
alii  ab  animo ,  alii  ab  utroque  in  homine  esse 
dixerunt.  Videbant  quippe  ipsum  bominem  constare 
ex  auimo  et  corpore,  et  ideo  ab  alterutro  istorum 
duùm,  aut  ab  utroque  bene  sibi  esse  posse  credebant, 
finali  quodam  bono,  quo  beati  essent,  quo  cuncta 
quae  agebant  referrent,  atque  id  [a)  quo  référendum 
esset  non  idtra  quœrerent.  Unde  illi  qui  dicuntur 
addidisse  tertium  genus  bonorum  ,  quod  appellatur 
extrinsecus,  sicuti  est  bonor,  ploria,  pecuuia,  et  si 
quid  bujusmodi,  non  sic  addiderunt,  ut  finale  esset, 
id  est,  propter  se  ipsum  appetendum,  sed  propter 
aliud  ;  [b]  bonumque  esse  boc  genus  bonis,  malum 
autem  malis.  Ita  bonum  bominis,  qui  vel  ab  animo, 
vel  a  corpore,  vel  ab  utroque  expetiverunt ,  nibil 
aliud  quam  ab  homine  expetendum  esse  putaverunt. 
Sed  qui  id  appetiverunt  a  corpore,  a  parte  bominis 


Reliqua  est  pars  moralis,  quam  Grseco  vocabulo 

[a)  Hic  in  solis  edilis  addilum  est,  cuw  ^or^n/  ûrfe;)<i.  —  (i)  SicMss.  Atediti,  Sed  propter  aliud  bonum,  quo  esset  hoc  g enua  bonum  bonis,  elc 
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Ils  les  ont  montrés  comme  étant  des  biens  pour 
les  bons,  mais  devenant  des  maux  pour  les  mé- 
chants. Ainsi  ce  bien  de  l'homme,  tous  ceux  qui 
l'ont  faitdépendreoude  l'àme  ou  du  corps,  ou  de 
tous  les  deux,  ceux-là  ont  pensé  qu'on  ne  pour- 
rait nullement  le  trouver  hors  de  l'homme. 
Mais  ceux  qui  l'ont  recherché  dans  le  corps, 
l'ont  recherché  dans  sa  partie  inférieure  ;  ceux 
qui  l'ont  demandé  à  l'àme,  l'ont  demandé  à  sa 
partie  la  meilleure.  Enfin,  ceux  qui  l'ont  recher- 
ché dans  l'àme  et  le  corps,  l'ont  recherché  dans 
tout  l'homme.  Mais  soit  qu'ils  l'aient  vu  dans 
une  partie  quelconque,  soit  qu'ils  l'aient  vu 
dans  l'homme  tout  entier,  ils  ne  l'ont  toujours 
vu  que  dans  l'homme.  Et  ces  différentes  opi- 
nions, au  nombre  de  trois,  n'ont  pas  pour  cela 
fait  naître  trois  écoles  seulement,  mais  elles  ont 
engendré  une  foule  de  sentiments  opposés  et  de 
sectes  philosophiques,  parce  que  sur  le  bien  du 
corps,  sur  celui  de  l'esprit  et  sur  le  bien  de  l'un 
et  de  l'autre,  les  différents  philosophes  ont  eu 
des  vues  différentes.  Que  tous  ces  philosophes 
s'inclinentdonc  devant  ces  sages,  qui  ont  montré 
le  bonheur  dans  l'homme,  non  pas  alors  qu'il 
jouit  de  son  corps  ou  de  son  esprit,  mais  alors 
qu'il  jouit  de  Dieu,  et  qu'il  en  jouit  non  pas 
comme  l'esprit  jouit  du  corps  ou  de  lui-même, 
ou  comme  un  ami  jouit  de  son  ami,  mais 
comme  l'œil  jouit  de  la  lumière.  S'il  faut  ici 
apporter  quelque  comparaison  tirée  des  choses 
présentes  pour  expliquer  ce  dont  nous  parlons, 
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nous  le  ferons  dans  un  autre  endroit  avec  l'aide 
de  Dieu  et  suivant  notre  capacité.  Maintenant, 
qu'il  nous  suffise  de  remarquer  que  Platon  a  dé- 
fini le  bien  final;  qu'il  le  fait  consister  à  vivre 
suivant  la  vertu,  qu'ill'accorde  seulement  à  celui 
qui  connaît  Dieu  et  imite  Dieu,  et  qu'il  ne 
reconnaît  personne  d'heureux  par  une  autre 
cause.  Aussi,  il  n'hésite  pas  à  dire  que  philoso- 
pher, c'est  aimer  Dieu  dont  la  nature  est  incor- 
porelle. De  là  on  conclut  tout  naturellement 
que  l'ami  de  la  sagesse,  c'est-à-dire  le  philoso- 
phe, sera  heureux  quand  il  commencera  à  jouir 
de  Dieu.  Car  bien  que  celui  qui  jouit  de  ce 
qu'il  aime  ne  soit  pas  toujours  heureux  pour 
cela;  puisque  beaucoup  sont  malheureux  par 
cela  même  qu'ils  aiment  ce  qui  n'est  pas  ai- 
mable, et  ils  sont  plus  malheureux  encore  d'en 
jouir;  cependant  personne  n'est  heureux  s'il  ne 
jouit  de  ce  qu'il  aime.  Aussi  ceux-là  même  qui 
aiment  ce  qu'il  ne  faut  pas  aimer,  ne  se  trou- 
vent pas  heureux  à  aimer,  mais  à  jouir.  Qui- 
conque par  conséquent  jouit  de  ce  qu'il  aime, 
si  c'est  le  vrai  et  le  souverain  bien  qu'il  aime, 
n'est-il  pas  heureux  ?  Qui  pourrait  le  nier  sans 
être  le  plus  malheureux  des  hommes  ?  Or,  Pla- 
ton dit  que  c'est  Dieu  lui-même  qui  est  le  vrai 
et  le  souverain  bien.  Par  là  même,  il  veut  que 
le  philosophe  soit  l'ami  de  Dieu,  Car  puisque  la 
philosophie  nous  fait  aboutir  à  la  vie  heureuse, 
il  veut  que  celui  qui  a  aimé  Dieu  soit  heureux  par 
la  jouissance  même  de  l'objet  aimé. 


détériore  ;  qui  vero  ab  animo,  a  parte  meliore  ;  qui 
autem  ab  utroque,  a  toto  homine.  Sive  ergo  a  parte 
qualibet,  sive  a  toto,  non  nisi  ab  homine.  Nec  istœ 
difTerentice,  quoniam  très  sunt,  ideo  très,  sed  raultas 
dissensiones  philosophorum  sectasque  fecerunt  : 
quia  et  de  bono  corporis,  et  de  bono  animi,  et  de 
bono  utriusque  divers!  diversa  opinati  sunt.  Cédant 
igitur  hi  omnes  illis  philosophis,  qui  non  dixerunt 
beatum  esse  hominem  fruentem  corpore,  vel  fruen- 
tem  animo,  sed  fruentem  Deo  :  non  sicut  corpore 
vel  se  ipso  aniraus,  aut  sicut  aniico  araicus  ;  sed 
sicut  luce  oculus  ;  si  aliquid  ab  bis  ad  illa  simili- 
tudinis  afferendum  est,  quod  quale  sit,  si  Deus  ipse 
adjuverit,  alio  loco,  quantum  per  nos  tieri  poterit, 
apparebit.  Nunc  satis  sit  commemorare,  Platonem 
déterminasse  linem  boni  esse,  secundum  virtutem 
vivere ,  et   ei  soli  evenire  posse  qui  notitiam   Dei 


habeat  et  imitationem  ;  nec  esse  aliam  ob  causam 
beatum.  Ideoque  non  dubitat  hoc  esse  pbilosophari, 
amare  Deum;  cujus  natura  sit  incorporalis.  Unde 
utique  colligitur  ,  tune  fore  beatum  studiosum 
sapientise,  (id  enim  est  pbilosophus),  cum  Deo  frui 
cœperit.  Quamvis  enim  non  continue  beatus  sit,  qui 
eo  fruitur  quod  amat  ;  multi  enim  amando  ea  quœ 
amanda  non  sunt,  miseri  sunt,  et  miseriores  cum 
fruuntur  :  nemo  taraen  beatus  est,  qui  eo  quod  amat 
non  fruitur.  Nam  et  ipsi  qui  res  non  amandas  amant, 
non  se  beatos  amando  putant,  sed  frueudo.  Quisquis 
ergo  fruitur  eo  quod  amat,  verumque  et  summum 
bonum  amat,  quis  eum  beatum  nisi  miserrimus  ne- 
gat?  Ipsum  autem  verum  ac  summum  bonum  Plato 
dicit  Deum ,  unde  vult  esse  philosophum  amatorem 
Dei,  ut  quoniam  pbilosophia  ad  beatam  vitam  ten- 
dit, frueus  Deo  sit  beatus  qui  Deum  amaverit. 
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CIIAPITHE  IX. 

De  celte pliilosojihie  gui  s'est  rapprochée  davantagi;  de  lu 
vérité  de  la  foi  chrétienne. 

Tous  philosophe»  donc  (pii  oui  ou  du  Dieu 
souvcnun  et  V('ritablc  celle  idée  :  (ju'il  est  l'au- 
teur dos  choses  créées,  (ju'il  est  la  lumière  qui 
nous  les  fait  connaîlre,  qu'il  est  le  bien  qui  doit 
nous  les  faire  niollre  on  action,  tjuo  de  lui  nous 
vient  et  le  principe  de  la  nature,  et  la  vi'uilé  de 
la  doctrine,  et  la  félicite  de  la  vi(;  ;  tpi'on  les 
nomme  plus  proprement  platoniciens,  ou  qu'on 
donne  tout  autre  nom  à  la  secte  qu'ils  ont 
formée;  que  ce  soient  seulement  ceux  qui  ont 
été  les  chefs  dans  l'école  Ionienne  qui  aient  eu 
ces  pensées^  comme  Platon  et  ceux  qui  l'ont 
bien  compris;  que  ce  soient  encore  ceux  de 
l'école  Italique,  grâce  à  Pythagore  et  aux  pytha- 
goriciens, ou  bien  d'autres  encore,  s'il  s'en  est 
trouvé  qui  de  temps  en  temps  ont  professé  les 
tnêmes  idées  ;  que  ce  soient  même  des  savants 
d'autres  nations  regardes  comme  des  sages  et 
des  philosophes,  tels  que  les  habitants  des  bords 
de  l'Atlantique,  de  la  Libye  (1),  de  l'Egypte,  de 
l'Inde,  de  la  Perse,  de  la  Chaldée,  de  la  Scythie, 
de  la  Gaule,  de  l'Espagne  ou  autres.  Tous  ces 
philosophes,  dis-je,  qui  ont  eu  les  mêmes  sen- 

(1)  Selon  Léonard  Coquée,  on  ne  doit  point  distinguer  les  Lybiens 
valions,  ceux-ci  s'appellent  Lybiens,  comme  Laerce  le  rapporte,  parce 
le  premier,  dit-on,  le  cours  du  soleil,  de  la  lune  et  des  astres. 


titnciils  et  les  même»  doctrines  sur  Dieu,  nous 
les  i)référons  tous  de  beaucoup  aux  autres,  et 
nous  avouons  qu'ils  se  rapprochent  davantage 
de  nous. 

CHAPITRE  X. 

Quelle  est  la  supériorité  du  chrétien  consciencieux ,  par 
rapport  à  In  sagesse  ji/dlosojihi'juc. 

1.  En  ellet,  bien  qu'un  chrétien  instruit  seu- 
lement des  lettres  de  l'Eglise,  ignore  par  hasard 
le  nom  des  platoniciens,  et  ne  sache  pas  qu'il 
y  a  eu  chez  les  Grecs  deux  sortes  d'écoles  phi- 
losophiques, celle  des  Ioniens  et  celle  des  Itali- 
ques, cependant  il  n'est  pas  si  sourd  au  bruit 
des  choses  humaines,  qu'il  ne  sache  que  les  phi- 
losophes font  profession  d'étudier  la  sagesse  ou 
même  de  la  pratiquer.  Il  prend  garde  à  ceux 
dont  la  philosophie  ne  repose  que  sur  les  élé- 
ments du  monde,  au  lieu  de  reposer  sur  Dieu 
lui-même,  auteur  du  monde.  Car  il  est  averti 
par  le  précepte  de  l'Apôtre,  et  il  écoute  fidèle- 
ment ces  paroles  qu'il  a  dites  :  «  Prenez  garde 
que  quelqu'un  ne  vous  trompe  par  une  fausse 
philosophie  et  de  vains  sophismes ,  qui  ne 
s'appuient  que  sur  les  éléments  du  monde.  » 
{Col.,  II,  8.) Et  pour  ne  pas  appliquer  ces  appré- 
ciations à  tous,   il  entend  le    même    Apôtre 

des  habitants  des  bords  de  l'Atlantique.  En  effet,  d'après  ses  obser- 
que  la  Lybie  était  la  patrie  d'Atlas,  ce  roi  de  Mauritanie  qui  étudia 


CAPUT  IX. 

Deeaphilosophia  quœ  ad  veritatem  fèdei  Christianœ 
propius  accessit. 

Quicumque  igitur  philosophi  de  Deo  summo  et 
vero  ista  senserunt,  quod  et  rerum  creatarum  sit 
elFector  ;  et  lumen  cognoscendarum ,  et  bonum 
agendarum;  quod  ab  illo  nobis  sit  et  principium 
naturae,  et  veritas  doctrinae,  et  félicitas  vitœ  ;  sive 
Platonici  accommodatius  nuncupentur,  sive  quodlibet 
aliud  sectee  suse  nomen  imponant  ;  sive  tantummodo 
lonici  generis ,  qui  in  eis  prœcipui  fuerunt ,  ista 
senserint,  sicut  idem  Plato,  et  qui  eum  bene  intel- 
lexerunt  ;  sive  eliam  Italici,  propter  Pythagoram  et 
Pythagoraeos,  et  si  qui  forte  alii  ejusdem  sententiee 
identidem  fuerunt  ;  sive  aliarum  quoque  gentium, 
qui  sapientes  vel  pliilosophi  habiti  sunt,  Atlantici, 
(a)  Libyci,  .-Egyptii,  Indi,  Persœ,  Clialdaei,  Scytbae, 
Galli,  Hispani,  aliique  reperiuntur,  qui  boc  videriut 
ac  docuerint,  eos  omnes  caeteris  anteponimus,  eosque 
nobis  propiuquiores  fatemur. 

{a)  Plerique  Mss.  Lwy->s.  Pauci  cum  editis,  Ltbyci. 


CAPUT  X. 

Qiia:  sit  inter  philosophicas  artes  religiosi  excellentia 
Christiani. 

l .  Quamvis  enim  homo  Christianus  litteris  tantum 
ecclesiasticis  eruditus ,  Piatonicorum  forte  nomen 
ignoret ,  nec  utrum  duo  gênera  pbilosophorum 
exstiterint  in  Crteca  lingua  lonicorum  et  Italicorum 
sciât;  non  tamen  ita  surdus  est  in  rébus  liumanis, 
ut  nesciat  philosophos  vel  studium  sapientiae,  vel 
ipsam  sapientiam  profiteri.  Cavet  eos  tamen,  qui 
secundum  elementa  hujus  mundi  pbilosophantur , 
non  secundum  Deum,  a  quo  ipse  factus  est  mundus. 
Admonetur  enim  praecepto  Apostolico,  fideliterque 
audit  quod  dictum  est  :  «  Cavete  ne  quis  vos  decipiat 
per  philosopbiam  et  inanem  seductionem,  secundum 
elementa  mundi.  »  [Col.,  n,  8.)  Deinde  ne  omnes 
taies  esse  arbitretur,  audit  ab  eodem  Apostolo  dici 
de  quibusdam  :  «  Quia  quod  notum  est  Dei,  mani- 
festum  est  in  illis  :  Deus  enim  iUis  manifestavit. 
InvisibiUa  enim  ejus  a  constitutione  mundi  per  ea 
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s'expliquer  ensuite  sur  quelques-uns  :  «  Ce  qui 
en  Dieu  peut  être  connu,  ils  l'ont  connu,  Dieu 
le  leur  a  découvert.  Car  depuis  la  création  du 
monde,  c'est  par  les  choses  qui  ont  été  faites 
que  l'intelligence  aperçoit  les  choses  invisibles 
de  Dieu,  son  éternelle  puissance  et  sa  divinité.  » 
{Rom.,  I,  19.)  Et  parlant  aux  Athéniens,  après 
avoir  dit  sur  Dieu  de  grandes  choses,  qui  ne 
pouvaient  être  comprises  que  d'un  petit 
nombre,  à  savoir  que  «  nous  avons  en  lui  la 
vie,  le  mouvement  et  l'être,  »  {Act.,  xvii,  28)  le 
même  Apôtre  ajoute  :  «  Comme  quelques-uns 
d'entre  vous  l'on  dit.  »  Le  chrétien  dont  nous 
parlons  sait  également  prendre  garde ,  dans  les 
points  où  ils  se  trompent,  à  ceux-là  même  que 
l'Apôtre  recommande.  Car  là  où  il  dit  que,  par  le 
moyen  des  choses  créées.  Dieu  a  découvert  à 
leur  intelligence  ses  perfections  invisibles;  il  dit 
aussi,  qu'ils  n'ont  point  honoré  Dieu  conformé- 
ment à  ce  qu'ils  connaissaient,  parce  qu'ils  ont 
rendu  indûment  à  des  créatures  les  honneurs 
divins,  qui  n-étaient  dus  qu'à  Dieu  seul.  «  Con- 
naissant Dieu,  dit-il,  ils  ne  l'ont  pas  glorifié 
comme  Dieu,  ni  ils  ne  lui  ont  pas  rendu  grâces. 
Mais  ils  se  sont  égarés  dans  leurs  vaines  pen- 
sées, et  leur  cœur  insensé  a  été  aveuglé.  Car 
tout  en  s'appelant  sages,  ils  sont  devenus  fous, 
et  la  gloire  du  Dieu  incorruptible,  ils  l'ont  pros- 
tituée à  la  ressemblance  des  traits  de  l'homme  cor- 
ruptible, ei  aussi  à  des  figures  d'oiseaux,  d'ani- 
maux et  de  serpents.  »  {Rom.,  i,  21.)  Dans  ce  pas- 
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sage,  l'Apôtre  veut  parler  des  Romains,  des  Grecs 
et  des  Egyptiens,  qui  se  glorifiaient  du  nom  de 
sages.  Nous  discuterons  là-dessus  avec  eux  plus 
tard.  Mais  c'est  dans  leur  accord  avec  nous  sur 
un  seul  Dieu,  auteur  de  tout  cet  univers,  non- 
seulement  incorporel  et  au-dessus  de  tous  les 
corps,  mais  encore  incorruptible  et  au-dessus  de 
toutes  les  âmes,  notre  principe,  notre  lumière, 
notre  bien,  oui,  c'est  en  cela  que  nous  les  pré- 
férons aux  autres. 

2.  Et  si  un  chrétien  ,  ignorant  les  écrits  de  ces 
philosophes ,  ne  se  sert  pas  dans  la  discus- 
sion de  termes  qu'il  n'a  point  appris  ;  en  sorte 
qu'il  n'appelle  point  naturelle  en  latin  ou  phy- 
sique en  grec,  cette  partie  de  la  philosophie 
dans  laquelle  il  s'agit  des  investigations  exer- 
cées sur  la  nature  :  rationnelle  ou  logique,  celle 
dans  laquelle  on  cherche  de  quelle  manière  la 
vérité  peut  arriver  à  l'intelligence  :  morale  ou 
éthique,  la  partie  dans  laquelle  on  traite  des 
mœurs,  de  la  fin  qu'on  doit  chercher  en  prati- 
quant le  bien  et  en  évitant  le  mal.  Ignore-t-il 
donc  pour  cela  que  c'est  du  seul  vrai  Dieu  unique 
et  très-bon  que  nous  vient  cette  nature,  par  la- 
quelle nous  sommes  faits  à  son  image,  ainsi  que 
cette  science  par  laquelle  nous  le  connaissons  et 
nous  nous  connaissons,  et  cette  grâce  par  laquelle 
nous  pouvons  être  heureux  en  nous  unissant  à 
lui?  Voilà  donc  la  cause  pour  laquelle  nous  pré- 
férons les  platoniciens  aux  autres.  Car,  tandis  que 
les  autres  philosophes  ont  employé  toutes  les  fa- 


quse  facta  sunt  intellecta  couspiciuntur ,  sempiterna 
quoque  virtus  ejus  et  divinitas.  »  [Rom.,  i,  19.)  Et 
ubi  Atheniensibus  loquens,  cuni  rem  magnara  de 
Deo  dixissot,  et  quse  a  paucis  possit  iutelligi,  quod 
«  in  illo  vivimus,  movemur  etsumus;  »  [Act.,  xvii,  28) 
adjecit  et  ait  :  «  Sicut  et  vestri  quidam  dixerunt.  » 
Novit  sane  etiam  ipsos,  in  quibus  errant,  cavere. 
Ubi  enim  dictum  est,  quod  per  ea  quse  i'acta  sunt, 
Deus  illis  raanifestavit  intellectu  conspicienda  invi- 
sibilia  sua;  ibi  etiam  dictum  est,  non  illos  ipsum 
Deum  recte  coluisse,  quia  et  aliis  rébus,  quibus  non 
oportebat,  divinos  honores  ilU  uni  tantum  debitos 
detulerunt  :  «  Quoniam  cognoscentes  Deura,  non 
sicut  Deum  gloriiicaverunt,  aut  gratias  egerunt  ;  sed 
evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  et  obscuratum  est 
insipiens  cor  eorum.  Dicentes  enim  se  sapientes  esse, 
stulti  facti  sunt ,  et  immutaverunt  gloriam  incor- 
ruptibilis  Dei  in  similitudinem  imaginis  corruptibilis 
bominis ,  et  volucrum ,  et  quadrupedum ,  et  ser- 
pentium.  »  [Rom.,  i,  21,  etc.)  Ubi  et  Romanes,  et 

ÏOM.    XXIII. 


Grœcos,  et  ^Egyptios,  qui  de  sapientiœ  nomine 
gloriati  sunt,  t'ecit  inteliigi.  Sed  de  hoc  cum  istis 
postmodum  disputabimus.  In  que  autem  nobis 
consentiunt  de  uno  Deo  hujus  universitatis  auctore, 
qui  non  sokim  super  omnia  corpora  est  incorporeus, 
verum  etiam  super  omnes  animas  iucoi'ruptibiUs, 
principium  nostrum  ,  lumen  nostrum ,  bonum  nos- 
trum,  in  hoc  eos  cteteris  anteponimus. 

2.  Nec,  si  litteras  eorum  Christianus  ignorans, 
verbis  quse  non  didicit  in  disputatione  non  ulitur, 
ut  vel  naturalem  Latine  ,  vel  physicam  Graece 
appellet  eam  partem  in  qua  de  inquisitione  naturae 
tractatur,  et  rationalem  sive  logicam  in  qua  quaeritur 
quonam  modo  veritas  percipi  possit,  et  moralem  vel 
ethicara  in  qua  de  moribus  agitur  bonorumque 
tinibus  appetendis  malovumque  vitandis,  ideo  nescit 
ab  uno  vero  Deo  atque  optimo,  et  naturam  nobis 
esse  qua  facti  ad  ejus  imaginem  sumus,  et  doc- 
trinam  qua  eum  nosque  noverimus,  et  gratiam  qua 
ilb    cohaerendo  beati   simus.  Ha;c  itaque  causa  est 
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cultéa  do  leur  cspiil,  et  oui  mis  loulo  leur  élude  (jui  nous  sont  unis  dans  la  grâco  de  Jésus-Christ, 

i\  roclierchcr  les  causes  de  loiilcs  choses,  à  trouver  lorsqu'ils  ap[)rennent  dans  leurs  conversations  ou 

lamt'-thodopnurnpprtMKh'c  othîs  n-f^lospourhien  dans  leurs  lectures,  (jiui  IMalon  u  eu  sur  Dieu  des 

vivre;   les  platoniciens,  connaissant  iJiou,   ont  sentiments,  dont  ils  reconnaissent  la  grande  con- 

trouvi^  tout  à  la  fois  la  cause  de  tout  cet  univers  formitr'î  aver;  la  vérité  de  notre  sainte   rcdigion. 

créé,  la   lumière   de    toute  vérité   accessible  à  (V.    (,'i)nf('ssi(ins.\\y.  VU,  chap.  xx.)  (]ela  a  l'ait 

l'intelligence  humaine,  la  source  de  toute  féli-  eroirc  à  quelques-uns  que,   lors  de  son  voyage 

cité  possible  au  cœur   de  l'homme.   Soit  donc  en    Egypte,  I*lalon  avait  entendu  le  prophète 

que  les  platoniciens  aient  seuls  ces  pensées-là  Jérémie,  ou  que  dans  ce  même  voyage  il  avait 

sur  Dieu,  soit  qu'il    se   rencontre   avec  eux  lu  dans  les  saintes  Ecritures  les  livres  des  Pro- 

d'autres  philosophes  de  n'importe  quelles  na-  phètes.  J'ai  moi-môme  émis  cette  opinion  dans 

lions,  nous  sommes  sur  ce  sujet  du  même  sen-  quelques-uns  de  mes  ouvrages  (<).  Mais  en  cal- 

timcnt.  Mais  nous   aimons   mieux    discuter  ce  culant  avec  soin  l'ensemble  des  années,  comme 

point  avec  les  platoniciens,  parce  que  leurs  ou-  elles  se  déroulent  dans  l'histoire  et  dans  la  chro- 

vragcs  sont  plus  connus.  Car  les  Grecs  dont  la  nologie,  nous  voyons  qu'à  [larlir  de  l'époque  où 

langue   a    la  prééminence  parmi  les    nations,  Jérémie  a  fait  ses  prophéties,  il  s'est  écoulé  pres- 

les  ont  célébrés  avec  de  pompeux  éloges,  et  les  que  cent  ans  jusqu'à  la  naissance  de  Platon  (2). 

Latins ,  frappés  de  leur  excellence  et  de  leur  Et  celui-ci    ayant  vécu   quatre-vingt-un  ans , 

réputation  ,  les  ont  étudiés  avec  plaisir,  et  en  si  l'on  compte  depuis  l'année  de  sa  mort  jusqu'au 

les  traduisant  dans  notre  idiome,  ils  les  ont  temps  où  Plolémée,  roi  d'Egypte,  fit  demander 

rendus  plus  célèbres  et  plus  mémorables,  dans  la  Judée  les  livres  prophétiques  de  la  nation 

juive,  pour  les  faire  traduire  par  soixante-dix 

CHAPITRE  XI.  hébreux  habiles  dans  la  langue  grecque,  afin  d'en 

Comment  Platon  a-t-il  pu  acquérir  cette  sagesse,  qui  le  posséder  ainsi  la  traduction,  on   trouve   encore 

rapproche  de  la  doctrine  chrétienne.  environ  soixante  ans  (3).  On  voit  donc  que,  dans 

L'étonnement  s'empare  de  certains  d'entre  ceux  son  voyage,  Platon  n'a  pu  ni  voir  Jérémie  mort 

(1)  Au  deuxième  livre  de  doctrina  Christiann,  chap.  xxviii.  Voyez  Rétractations,  ii,  4. 

(2)  Eusèbe,  dans  sa  Clironiqw,  rapporte  les  prophélies  de  Jérémie  à  la  37  et  SS^-e  Olympiade,  et  la  naissance  àc  Platon  à  la  quatrième 
année  de  la  SS^-e  Olympiade.  U  est  donc  né  plus  de  170  ans  après  le  temps  où  prophétisait  Jérémie. 

(3)  Platon  est  mort  la  première  année  de  la  109"'e  Olympiade.  Or  Ptolémée  Philadelphe  ne  fit  traduire  les  saintes  lettres  de  l'Hébreu  en 
grec  que  dans  la  l24'"e  Olympiade. 


cur  istos  cœteris  prseferamus  ;  quia  cum  alii  philo- 
sophi  ingénia  sua  studiaque  contriverint  in  requi- 
rendis  rerum  causis  ,  et  quinam  esset  modus 
discendi  atque  vivendi  ;  isti  Deo  cognito  repererunt 
ubi  esset  causa  constitutce  universitatis ,  et  lux 
percipiendse  veritatis,  et  fons  bibendee  felicitatis. 
Sive  ergo  isti  Platonici,  sive  quicumque  alii  quarum- 
Ubet  gentium  philosophi  de  Deo  ista  sentiunt, 
nobiscum  sentiunt.  Sed  ideo  cum  Platonicis  magis 
placuit  banc  causam  agere ,  quia  eorum  sunt  Utterte 
notiores.  Nam  et  Grœci,  quorum  Ungua  in  gentibus 
prœeminet,  eas  magna  prsedicatione  celebrarunt,  et 
Latini  permoti  earum  vel  excellentia ,  vel  gloria  , 
[a]  ipsas  hbentius  didicerunt,  atque  in  nostrum  elo- 
quiura  transferendo  nobiliores  clarioresque  fecerunt. 

CAPUT  XI. 

Vnde  Plato  eam  intelligentiam  potuerit  acquirere,  quse 
Chrislianœ  scicntiœ  propinquavit. 

Mirantur  autem  quidam  nobis  in  Cbristi  gratia 

[a)  Très  editiones,  Vind.  Am.  Er,  addunt,  vel  gratia. 


sociati  ,  cum  audiuat  vel  legunt  (V.  Confess., 
Ub.  VII,  c.  xx)  Platonem  de  Deo  ista  sensisse,  quae 
multum  congruere  veritati  nostrœ  rebgionis  agnos- 
cunt.  Unde  nonnulU  putaverunt  eum ,  quando 
perrexit  in  ^Egyptum,  Jeremiam  audisse  prophetam, 
vel  Scripturas  propheticas  in  eadem  pérégrinations 
legisse  :  quorum  quidem  opinionem  in  quibusdam 
libris  meis  posai.  Sed  diligenter  supputata  temporum 
ratio,  quae  chronica  historia  continetur,  Platonem 
indicat  a  tempore  quo  propbetavit  Jeremias,  cen- 
tum  ferme  annos  postea  natum  fuisse  :  qui  cum 
oetoginta  et  unum  vixisset,  ab  anno  mortis  ejus 
usque  ad  id  tempus ,  quo  Ptolemaeus  rex  ^Egypti 
Scriptui^as  propbeticas  gentis  Hebrseorum  de  Judsea 
poposcit ,  et  per  septuaginta  viros  Hebraeos ,  qui 
etiam  Grsecam  linguam  uoverant,  interpretandas 
habendasque  curavit,  anni  ferme  reperiuntur  lx. 
Quapropter  in  illa  peregrinatione  sua  Plato  née 
Jeremiam  videra  potuit  tanto  ante  defunctum,  nec 
easdem  Scripturas  légère,  quœ  nondum  fuerant  in 
Grsecam  linguam  translatœ,  qua  ille  poUebat  :  nisi 
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si  longtemps  auparavant,  ni  lire  les  Ecritures 
non  encore  traduites  en  grec,  langue  dans 
laquelle  il  parlait  (1).  A  moins  peut-être  qu'on 
ne  dise  ceci  :  qu'étant  très-désireux  de  s'ins- 
truire, il  se  mit  au  courant  de  ces  Ecritures  par 
le  moyen  d'un  interprète,  comme  il  le  fit  pour 
les  livres  égyptiens,  non  pas  pour  les  mettre  dans 
ses  écrits  et  les  traduire  ,  (ce  que  Ptolémée  par 
sa  munificence,  et  l'autorité  royale  qui  le  faisait 
craindre,  put  faire  exécuter,)  mais  afin  d'ap- 
prendre par  des  conversations  ce  qu'elles  conte- 
naient, autant  qu'il  lui  était  possible  de  le  re- 
tenir. A  l'appui  de  cette  opinion,  voici  des  in- 
dices qui  peuvent  nous  faire  incliner  à  penser 
ainsi  :  Le  livre  de  la  Genèse  débute  par  ces  pa- 
roles; «  Au  commencement.  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre.  La  terre  était  invisible  et  informe,  les  té- 
nèbres couvraient  l'abîme,  et  l'Esprit  de  Dieu 
était  porté  sur  l'eau.  »  {Gen.,  i,  \.)  Mais  dans 
le  Timée,  où  il  traite  de  la  formation  du  monde, 
Platon  avance  que  dans  cette  œuvre,  Dieu  unit 
d'abord  la  terre  et  le  feu.  Or,  il  est  clair  qu'il 
donne  au  feu  la  place  du  ciel.  Cette  affirmation 
a  donc  une  certaine  ressemblance  avec  la  parole 
de  Moïse  :  «  Au  commencement,  Dieu  créa  le 
ciel  et  la  terre.  »  Puis  au  milieu  de  ces  deux  ex- 
trêmes, et  comme  destinés  à  les  unir,  il  place 
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deux  éléments  qu'il  appelle  l'eau  et  l'air  :  On 
pense  qu'il  a  voulu  par  là  désigner  ces  paroles  : 
«  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  Sans 
doute  il  a  peu  fait  attention  au  sens  ordinaire  de 
l'Ecriture,  lorsqu'elle  désigne  l'Esprit  de  Dieu.  Et 
comme  l'air  s'appelle  aussi  esprit  spiritus ,  ne 
semble-t-il  pas  qu'il  ait  cru  que  la  Genèse  en  cet 
endroit,  mentionnait  les  quatre  éléments.  Puis 
lorsque  Platon  dit  (jue  le  philosophe  est  l'homme 
ami  de  Dieu,  rien  déplus  formellement  exprimé 
dans  la  sainte  Ecriture.  Mais  surtout  ce  qui  m'a- 
mène davantage  à  être,  je  dirais  presque  con- 
vaincu que  Platon  n'a  pas  été  sans  connaître  les 
saints  Livres,  c'est  ceci  :  Lorsque  le  saint  person- 
nage Moïse  reçoit  l'ordre  de  Dieu  par  le  minis- 
tère d'un  ange,  et  qu'il  demande  le  nom  de 
celui  qui  lui  ordonne  démarcher  à  la  délivrance 
du  peuple  hébreu,  qu'il  fallait  faire  sortir  de 
l'Egypte,  il  lui  est  répondu  :  «  Je  suis  celui  qui 
est.  Tu  diras  aux  fils  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a 
envoyé  vers  vous  ;  »  {Fxod.,  m,  14)  comme 
pour  dire  qu'en  comparaison  de  celui  qui  est 
en  vérité,  parce  qu'il  est  immuable,  les  créatures 
muables  sont  comme  si  elles  n'étaient  pas.  Or 
voilà  précisément  la  doctrine  que  Platon  a  sou- 
tenue avec  chaleur,  et  qu'il  s'est  attaché  le 
plus  possible  à  faire  prévaloir.  Et  je  ne  sache  pas 


(!)  Platon  a-t-il  puisé  dans  les  livres  sacrés,  et  en  a-t-il  traduit  un  certain  nombre?  Justin  le  Martyr,  dans  son  discours  aux  Gentils, 
Origène,  contre  Celse,  livre  VI,  Clément  d'Alexandrie,  livre  1er  des  Stromates  et  discours,  ou  exhortation  aux  Gentils,  Eusèbe,  Prépara- 
tion éoangélique,  livre  II,  saint  Ambroise,  sermon  xvm  sur  le  Ps.  cxviii,  sont  pour  l'afûrmative.  Mais  Lactance,  au  livre  IV  de  la  vraie 
sagesse,  chap.  ii,  dit  que  Platon  dans  ses  voyages  pour  découvrir  la  véritable  sagesse  n'est  p.is  allé  chez  le  peuple  juif.  Cette  question,  si 
souvent  débattue,  sera  résolue  d'une  manière  affirmative  par  quiconque  l'aura  sérieusement  étudiée. 


forte  quia  fuit  acerrimi  studii,  sicut  .^gyptias,  ita  et 
istas  par  interprétera  didicit,  non  ut  scribendo 
transferret,  quod  Ptolemaeus  pro  ingenti  beneficio, 
qui  regia  potestate  etiam  timeri  poterat,  meruisse 
perhibetur ,  sed  ut  coUoquendo  quid  continerent , 
quantum  capere  posset,  addisceret.  Hoc  ut  existi- 
melur ,  illa  suadere  videntur  indicia ,  quod  liber 
Geneseos  sic  incipit  :  «  hi  priiicipio  fecit  Deus  cœlum 
et  terram.  Terra  autem  erat  invisibilis  et  incomposita, 
et  tenebrai  erant  super  abyssum,  et  Spiritus  Dei 
superferebatur  super  aquam.  »  (Gen.,  i,  1.)  In 
Timœo  autem  Plato ,  quem  librum  de  mundi  consti- 
tutione  conscripsit ,  Deum  dicit  in  illo  opère  terram 
primo  ignemque  junxisse  :  manifestum  est  autem, 
quod  igni  tribuat  cœli  locum  :  [a]  habet  ergo  hœc 
sententia  quamdam  illius  similitudinem,  qua  dictum 
est  :  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram.  » 
Deinde  illa  duo  média,  quibus  interpositis  sibimet 
haec  extrema  copularentur,  aquam  dicit  et  aerem  : 


unde  putatur  sic  intellexisse  quod  scriptum  est  : 
«  Spiritus  Dei  superferebatur  super  aquam.  »  Parum 
quippe  attendens  quo  more  soleat  illa  Scriptura 
appellare  spiritum  Dei,  quoniam  et  aer  spiritus 
dicitur,  quatuor  opinatus  elementa  loco  illo  com- 
raemorata  videri  potest.  Deinde  quod  Plato  dicit 
amatorem  Dei  esse  philosopbum,  nihil  sic  in  illis 
sacris  litteris  flagrat  :  et  maxime  illud ,  quod  et  me 
plurimum  adducit ,  ut  pêne  assentiar  Platonem 
illorum  librorum  expertem  non  fuisse,  quod  cum  ad 
sanctum  Moysen  ita  verba  Dei  per  Angelum  per- 
ferantur,  ut  quserenti  quod  sit  nomen  ejus,  qui  eum 
pergere  preecipiebat  ad  populum  Hebracum  ex 
yEgypto  liberandum,  respondeatur  ;  «  Ego  sum  qui 
sum  ;  et  dices  liliis  Israël  :  Qui  est  misit  me  ad 
vos  ;  »  {Exod.f  m,  14)  tanquam  in  ejus  com- 
paratione  qui  vere  est  quia  incommutabilis  est,  ea 
quœ  mutabilia  facta  sunt  non  siut  :  vehementer  hoc 
Plato   tenuit  ,    et   diligentissime    commendavit.    Et 


[a)  Hic  apud  Lov.  addilur,  terrœ  vero  ipsam  terra:. t  :  quoJ  abest  a  coitens  eJilis  et  M= 
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([lU'  luillo  piiil  <"ii  lioiivc  rien  ili*  soniblalilti  tlims 
les  ouvrages  ilo  l'cux  (jui  ont  pnicédci  Plalon,  si 
ce  n'est  li\  où  il  est  dit  :  «Je  suis  celui  qui  est. 
Tu  leur  <li rus  donc  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé 
vers  vous.  » 

CHAPITRE  XII. 

Bien  (juc  les  platoniciens  nient  eu  des  idées  cl  des  sen- 
ti>ne)it:i  jwites  sur  le  Dieu  véritahle  et  unifjue,  cepen- 
dant, ils  ont  cru  qu'il  /allait  offrir  des  sacrifices  à 
plusieurs  dieux. 

Mais  n'argumentons  pas  plus  longtemps  pour 
établira  quelle  source  Platon  a  puisé  ces  connais- 
sances ;  que  ce  soit  dansles  livres  des  anciens  écrits 
avant  lui,  ou  plutôt,  comme  le  dit  l'Apôtre,  que 
ce  soit  à  cette  lumière  par  laquelle  «  ce  que  l'on 
peut  connaître  de  Dieu  est  clair  et  évident  dans 
l'esprit  des  sages,  car  Dieu  le  leur  a  manifesté. 
En  effet ,  depuis  la  fondation  du  monde,  c'est 
par  les  choses  créées  que  l'intelligence  aperi^oit 
les  perfections  invisibles  de  Dieu ,  sa  puissance 
éternelle  et  sa  divinité.  »  {Rom.,  i,  19.)  Mainte- 
nant on  doit  voir  que  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  j'ai  choisi  les  philosophes  platoniciens,  pour 
discuter  avec  eux  cette  question  de  théologie 
naturelle  que  nous  avons  entreprise,  à  savoir  si, 
en  vue  de  la  félicité  que  nous  attendons  après 
notre  mort,  il  faut  sacrifier  à  un  seul  Dieu  ou  à 


plusieurs;  et  je  crois  m'en  iHre  expliqué  suffi- 
samment. Je  les  ai  choisis  de  préférence,  parce 
({ue  mieux  ils  ont  pensé  du  Dieu  uni(]uc  (jui  a 
fait  l(î  ciel  et  la  terre,  plus,  aux  yeux  de  cluuiun, 
leur  gloire  et  leur  illustration  dépasse  celle  des 
autres.  Telle  a  été  la  prééminence  que  leur  a 
décernée  le  jugement  de  lu  i)0slérité  :  C'est  à  ce 
point  ijue  vainemeiat  on  voit  Aristote ,  disciple 
de  Platon,  es[)rit  éminenl,  inférieur  sans  doute 
à  son  maître  pour  l'éloquence  ,  mais  facilement 
supérieur  à  beaucoup  d'autres  ,  s'être  fait  le 
fondateur  delà  secte  des  péripatéticiens,  appelée 
ainsi  parce  qu'on  y  disputait  en  se  promenant, 
et  par  l'éclat  de  sa  renommée  y  avoir  attiré  une 
foule  de  disciples  du  vivant  même  de  Platon. 
Vainement  encore,  après  la  mort  de  Platon,  on 
voit  Speusippe,  fils  de  sa  sœur,  et  Xénocrate, 
son  cher  disciple,  lui  avoir  succédé  dans  son 
école  appelée  académie,  d'où  est  venu  le  nom 
d'académiciens ,  qu'ils  ont  porté  eux  et  leurs 
successeurs.  Les  plus  illustres  philosophes  de  ce 
temps  qui  se  sont  proposé  de  suivre  les  prin- 
cipes de  Platon,  n'ont  voulu  s'appeler  ni  péripa- 
téticiens, ni  académiciens,  mais  platoniciens. 
Nous  distinguerons  surtout  parmi  les  Grecs  Plo- 
tin,  Jamblique,  Porphyre.  Un  philosophe  plato- 
nicien également  célèbre,  habile  dans  les  deux 
langues,  la  langue  grecque  et  la  langue  latine. 


nescio  utrum  hoc  uspiaoi  reperialur  in  libris  eorum, 
qui  ante  Platonem  fuerunt,  nisi  ubi  dictum  est  : 
a  Ego  sum  qui  sum  ;  et  dices  eis  :  Qui  est,  misit  me 
ad  vos.  » 

CAPUT  XII. 

Quod  etiam  Platonicij  licet  de  uno  vero  Deo  bene  sense- 
rint,  multis  tamen  diis  sacra  facienda  censverint. 

Sed  undecumque  illa  ista  didicerit ,  sive  prse- 
cedentibus  eum  veterum  libris,  sive  potius  quomodo 
dicit  Apostolus  ,  «  quia  quod  notum  est  Dei ,  mani- 
festum  est  in  illis  ;  Deus  enim  illis  manifestavit  : 
invisibiUa  enim  ejus  a  constitutione  mundi  per  ea 
quœ  facta  sunt  intellecta  conspiciuutur,  seinpiterna 
quoque  ejus  virtus  et  divinitas  :  »  [Rom.,  i,  19) 
nunc  non  immerito  me  Platonicos  philosophos 
elegisse  cum  quibus  agam,  quod  ia  ista  qusestione, 
quam  modo  suscepimus,  agitur  de  naturali  theologia, 
utrum  propter  felicitatem ,  quse  post  mortem  futura 
est,  uni  Deo,  an  pluribus  sacra  facere  oporteat, 
(a)  satis,  ut  existimo,  exposui.  Ideo  quippe  bos  po- 


tissimum  elegi,  quoniam  de  uno  Deo  qui  fecit  cœlum 
et  terram ,  quanto  melius  senserunt ,  tanto  cœteris 
gloriosiores  et  illusti'iores  babentur;  in  tantum  abis 
praelati  judicio  posterorum,  ut  cum  Aristoteles  Pla- 
tonis  discipulus,  vir  excellentis  ingénu ,  et  eloquio 
Platoni  quidem  impar,  sed  multos  facile  superans, 
sectam  Peripateticam  condidisset,  quod  deambulans 
disputare  consueverat,  pbu'imosque  discipulos  prae- 
clara  fama  excebens,  vivo  adbuc  prseceptore  in  suam 
bœresim  congregasset,  post  mortem  vero  Platonis 
[b)  Speusippus  sororis  ejus  fibus  et  Xenocrates  di- 
lectus  ejus  discipulus,  in  scbolam  ejus,  quee  Acade- 
mia  vocabatur,  eidem  successissent ,  atque  ob  hoc 
et  ipsi  et  eorum  successores  Académie!  appella- 
rentur  ;  recentiores  tamen  philosopbi  nobiiissimi , 
quibus  Plato  sectandus  placuit,  noluerint  se  dici 
I^eripateticos,  aut  Academicos ,  sed  Platonicos.  Ex 
quibus  sunt  valde  nobibtati  Greeci,  Plotinus,  lam- 
bbcus,  Porpbyrius;  in  utraque  autem  lingua,  id  est, 
et  Grseca  et  Latina,  Apuleius  Afer  exstitit  Plato- 
nicus  nobilis.  Sed  bi  omnes,  et  ceeteii  ejusmodi,  et 


(a)  In  editis  post  verbum  oporteat,  inserta  haec  fuerunt  •  Nam  utrum  unus  Deus,  an  plures  propter  hujus  vila  sint  bona  colendi.  Sed  his 
yerbis  carenl  veleres  libri.  —  (b)  Plures  et  probae  notae  Mss.  Xeusippus. 
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c'est  Apulée  l'Africain.  Mais  tous  ces  philosophes, 
et  ceux  de  cette  école  et  Platon  lui-même  ,  ont 
cru  qu'il  fallait  offrir  des  sacrifices  à  plusieurs 
dieux.  (Voir  le  livre  de  la  République  et  celui  des 
lois.) 

CHAPITRE  XIII. 

Du  sentiment  de  Platon  sur  les  dieux.  Il  a  déclaré  qu'il 
n'y  avait  de  dieux,  que  ceux  qui  étaient  bons  et  amis 
-    de  la  vertu. 

Ainsi  donc,  bien  qu'il  y  ait  entre  eux  et  nous 
dissentiment  sur  beaucoup  d'autres  points,  et  en 
choses  graves,  cependant,  me  bornant  à  la  pro- 
position que  je  viens  d'énoncer,  et  qui  n'est 
certes  pas  d'une  légère  importance,  car  toute  la 
question  est  là,  je  commencerai  par  leur  deman- 
der à  quels  dieux  ils  pensent  que  ce  culte  d'adora- 
tion doit  être  décerné.  Est-ce  aux  dieux  bons  ou 
aux  dieux  méchants,  ou  bien  est-ce  en  même 
temps  aux  bons  et  aux  méchants  ?  Mais  là-dessus 
nous  avons  la  pensée  de  Platon,  qui  dit  que  tous 
les  dieux  sont  bons,  et  qu'il  n'y  en  a  absolument 
aucun  de  mauvais  parmi  eux.  (Liv.  X  de  legibus, 
et  II  de  republica.)  La  conséquence  est  toute 
claire  alors  ,  c'est  que  toutes  ces  adorations  et 
tous  ces  honneurs  doivent  être  regardés  comme 
dû  aux  dieux  bons  ;  car  ils  sont  rendus  aux 
dieux ,  et  il  est  convenu  que  ceux-là  ne  seront 
pas  des  dieux  qui  ne  seront  pas  bons.  S'il  en  est 
ainsi ,  et  au  fait  comment  pourrait-on  penser 
autrement  des  dieux?  Il  faut  mettre  de  côté  cette 

ipse  Plato  diis  plurimis  esse  sacra  facienda  putave- 
runt.  (In  libris  de  repub.  et  de  legibus.) 

CAPUT  XIII. 

De  sententia  Platonis,  qiia  definivit  deos  non  esse  nisi 
bonos  amicosque  virtutum. 

Quanquam  ergo  a  nobis  et  in  aliis  multis  rébus 
magnisque  dissentiant  ;  in  hoc  tamen  quod  modo 
posui,  quia  neque  parva  res  est,  et  inde  nunc 
quaestio  est,  primum  ab  eis  qusero,  quibus  diis  istum 
cultum  exliibendum  arbitrentur,  utrum  bonis,  an 
malis,  an  et  bonis  et  malis.  Sed  habemus  sententiara 
Platonis,  dicentis  omnes  deos  bonos  esse,  nec  esse 
oranino  ullum  deorum  malum.  (Lib.  X  de  legibus  ; 
II  de  repub.)  Consequens  est  igitur,  ut  bonis  haec 
exhibenda  intelligantur  ;  tune  enim  diis  exhibentur  ; 
quoniam  nec  dii  erunt,  si  boni  non  erunt.  Hoc  si  ita 
est,  (nam  de  diis  quid  aliud  decet  credere?)  illa  pro- 

(a)  Âliquot  Mss.  at^ue  benignitate. 


opinion  de  quelques-uns,  qui  croient  que  c'est  un 
devoir  d'apaiser  les  dieux  mauvais  par  des  sa- 
crifices pour  qu'ils  ne  fassent  pas  de  mal ,  et  de 
prier  les  bons  pour  obtenir  leur  assistance.  (Por- 
PUYRE,  liv.  II  de  abstinentia  animatorum.)  Car 
ceux  qui  sont  méchants  ne  peuvent  s'appeler 
dieux  d'aucune  manière.  Or,  c'est  aux  bons  que 
revient  l'honneur  des  cérémonies  sacrées,  hon- 
neur qu'on  leur  doit,  prétend-on.  Quels  sont 
donc  ceux-là  qui  se  plaisent  aux  jeux  de  la  scène, 
et  qui  demandent  qu'on  admette  ces  jeux  au 
nombre  des  choses  divines ,  et  qu'on  les  repro- 
duise dans  les  solennités  que  l'on  célèbre  en 
leur  honneur?  Leur  action  ne  peut  pas  prouver 
qu'ils  n'existent  pas,  et  ces  instincts  pervers  ne 
prouvent  que  trop  qu'ils  sont  méchants.  La 
pensée  de  Platon  sur  les  jeux  de  la  scène  est 
manifeste,  quand  il  donne  son  avis  contre  les 
poètes  eux-mêmes,  qui  ont  composé  des  vers  si 
indigues  de  la  majesté  et  de  la  bonté  des  dieux, 
et  quand  il  déclare  qu'il  faut  les  chasser  de  la 
ville.  Que  sont  donc  ces  dieux  qui  luttent  avec 
Platon  lui-même,  au  sujet  des  jeux  de  la  scène? 
Lui  ne  souffre  pas  que  les  dieux  soient  diffamés 
par  des  crimes  fictifs  ;  eux  veulent  qu'on  leur 
rende  des  honneurs  en  représentant  ces  mêmes 
crimes.  Enfin,  en  ordonnant  la  reprise  de  ces 
mêmes  jeux  et  en  réclamant  ces  spectacles  hon- 
teux, ils  se  sont  encore  montrés  malfaisants, 
car  ils  enlèvent  son  fils  à  Titus  Latinius  ,  et  lui 
envoient  à  lui-même  une  maladie  pour  s'être 

fecto  vacuatur  opinio,  qua  nonnulli  putant  deos 
malos  sacris  placandos  esse,  ne  laedant  ;  bonos  autem, 
ut  adjuvent,  invocandos.  (Porphyr.,  lib.  II  de  absti- 
nentia animatorum.)  Mali  enim  nuUi  sunt  dii;  bonis 
porro  debitus,  ut  dicunt,  honor  sacrorum  est  defe- 
rendus.  Qui  sunt  ergo  illi  qui  ludos  scenicos  amant, 
eosque  divinis  rébus  adjuugi  et  suis  honoribus  flagi- 
tant  exhiberi?  quorum  vis  non  eos  indicat  nulles, 
sed  iste  affectus  nimirum  indicat  malos.  Quid  enim 
de  ludis  scenicis  Plato  senserit,  notum  est;  cum 
poetas  ipsos,  quod  tam  indigna  deorum  majestate 
atque  (a)  bonitate  carmina  composuerint,  censet  ci- 
vitate  pellendos.  Qui  sunt  igitur  isti  dii,  qui  de 
scenis  ludicis  cum  ipso  Platone  contendunt?  Ille 
quippe  non  patitur  deosialsis  criminibus  infamari; 
isti  eisdem  criminibus  suos  honores  celebrari  jubent. 
Denique  isti  cum  eosdem  ludos  instaurari  praeci- 
perent,  poscentes  turpia,  etiam  maligna  gesserunt, 
Tito  Latinio  auferentes  tilium ,  et  immittentes  mor^ 
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rcfust^  î\  o\(''(uli'r  l(Hiis  (inlres  (i).  Ils  lo  gu(^,- 
rissonl  ensuite  apn's  ([u'il  n  ohi'i.  Mais  IMalon 
no  croil  j^as  ((u'ils  soient  si  mauvais,  ni  toUcint'nt 
ù  craindre.  Soutenant  invarialilcmenl  ctvifçou- 
reusement  son  sentiment,  il  condamne  tous  ces 
jeux  saoril(5ges  des  [V)("'tes  dont  les  dieux  font 
Icursdélicos,  ùcausedes  impudicités(iui  viennent 
s'y  m»Mer,  cl  il  n'hésite  pas  à  les  bannir  du  mi- 
lieu d'un  {)eu[)lc  bien  ordonné.  Or,  comme  je 
l'ai  rappelé  au  second  livre  ,  Platon  est  mis 
au  rang  des  demi-dieux  par  Labéon.  Ce  Labéon 
pense  que  c'est  par  des  sacrifices  sanglants  et 
par  des  supplications  terribles,  que  les  divinités 
mauvaises  doivent  être  apaisées,  tandis  que  les 
bonnes  sont  rendues  favorables  par  des  jeux  et 
autres  exercices  qui  excitent  à  la  joie.  Gomment 
donc,  pourquoi  donc  Platon,  qui  n'est  qu'un 
demi-dieu,  est-il  aussi  osé  à  l'égard,  non  pas 
de  demi-dieux,  mais  de  dieux  et  de  dieux  bons, 
pour  leur  supprimer  avec  autant  de  ténacité 
ces  divertissements,  parce  qu'il  les  juge  in- 
fâmes? Tous  ces  dieux  ne  renversent-ils  pas  ab- 
solument l'opinion  de  Labéon  ?  Car  enfin,  à  l'é- 
gard de  Latinius,  ils  se  sont  montrés,  non  pas 
seulement  licencieux  et  folâtres,  mais  cruels  et 
terribles.  Que  les  platoniciens  donc  nous  ex- 
pliquent tout  cela,  eux  qui,  d'après  les  senti- 
ments de  leur  maître,  pensent  que  tous  les 
dieux  sont  bons,  honnêtes  ,  amis  des  sages  par 
leurs  vertus,  et  qui  regardent  comme  un  crime 

(i)  Cette  histoire  a  été  racontée  plus  haut,  livre  IV,  chap.  xxv. 

bum,  quod  eorum  abnuisset  imperium,  eumque 
morbum  retrahentes,  cum  jussa  complesset  ;  iste 
autem  illos  nec  tara  malos  timendos  putat,  sed  suae 
sententiae  robur  constaatissime  retinens ,  omnes 
poetarum  sacrilegas  nugas,  quibus  illi  (a)  immun- 
ditise  societate  oblectantur,  a  populo  bene  instituto 
removere  non  dubitat.  Hune  autem  Platonem  ,  quod 
jam  in  secundo  libro  commemoravi,  inter  semi- 
deos  Labeo  ponit.  Qui  Labeo  numina  mala  victimis 
cruentis  atque  bujnsmodi  supplicationibus  placari 
existimat ,  bona  vero  ludis,  et  talibus  quasi  ad  Iseti- 
tiam  pertinentibus  rébus.  Quid  est  ergo  quod  semi- 
deus  Plato  non  semidiis,  sed  diis,  et  hoc  bonis,  illa 
oblectamenta ,  quia  judicat  turpia,  tara  constanter 
audet  auferre?  Qui  sane  dii  refellunt  sententiam 
Labeonis;  nam  se  in  Latinio  non  lascivos  tantum 
atque  ludibundos ,  sed  etiam  saevos  terribilesque 
monstrarunt.  Exponant  ergo  istanobis  Platonici,  qui 
omnes  deos  secundum  auctoris  sui  sententiam  bonos 
[aj  Sic  Mss.  At  editi,  per  immunditiee  societatem. 
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toute  opinion  diiïérente  sur  le  moindre  des 
dieux.  Nous  sommes  prêts  à  donner  nos  expli- 
cations, nous  répondent- ils.  Prêtons  donc  atten- 
tion et  écoutons  bien. 


CHAPITRE  XIV. 

De  l'opinion  de  ceux  qui  ont  dit  que  les  âmes  raiwn- 
nahles  sont  de  trois  ordres ,  savoir  :  celles  des  dieux 
qui  habitent  dans  le  ciel,  celles  des  démons  qui  ré- 
sident dans  l'air,  celles  des  hommes  qui  vivent  sur  la 
terre, 

l.  Selon  eux ,  parmi  tous  les  êtres  animés  en 
(jui  se  trouve  une  àmc  raisonnable,  il  faut  dis- 
tinguer trois  classes  :  les  dieux  ,  les  hommes  et 
les  démons.  Les  dieux  occupent  la  région  la 
plus  élevée  ,  les  hommes  sont  dans  la  région  in- 
férieure, les  démons  dans  celle  du  milieu.  Car 
la  demeure  des  dieux  est  au  ciel,  (Platon,  sur 
Ejjùiomide),  celle  des  hommes  est  sur  la  terre, 
et  celle  des  démons  est  dans  l'air.  De  même 
que  poureux  il  y  a  des  différences  dans  la  dignité 
des  demeures ,  il  y  en  a  également  dans  celle 
des  natures.  Par  conséquent,  les  dieux  sont  plus 
excellents  que  les  hommes  et  les  démons.  Quant 
aux  hommes,  ils  sont  au-dessous  des  dieux  et 
des  démons,  et  par  l'ordre  des  éléments  où  ils 
vivent ,  et  par  la  différence  des  avantages  natu- 
rels qui  leur  ont  été  départis.  Les  démons  tiennent 
donc  le  milieu,  inférieurs  aux  dieux  qui  habitent 
au-dessus  d'eux ,   supérieurs  aux  hommes  qui 


et  honestos  et  virtutibus  sapientium  esse  socios  arbi- 
trantur,  aliterque  de  ullo  deorum  sentiri  nefas 
babent.  Exponimus,  inquiunt.  Attente  igitur  au- 
diamus. 

GAPDT  XIV. 

De  opinione  eorum,  qui  rationales  animas  trium  gene- 
rum  esse  dixerunt ,  id  est,  in  diis  cœlestibus,  in  dœ- 
monibus  aeriis,  et  in  hominibus  terrenis. 

i.  Omnium,  inquiunt,  animalium,  in  quibus  est 
anima  rationalis,  tripertita  divisio  est,  in  deos, 
bomines,  daemones.  Dii  excelsissimum  locum  tenent, 
bomines  infimum,  dœmones  médium.  Xam  deorum 
(Pl\to,  in  Epinomide)  sedes  in  cœlo  est,  hominum 
in  terra,  in  aère  daemonum.  Sicut  eis  diversa  dignilas 
est  locorum,  ita  etiam  naturarum.  Proinde  dii  sunt 
hominibus  dœmonibusque  potiores  ;  bomines  vero 
infra  deos  et  daemones  constituti  sunt,  ut  elemen- 
torum  ordine,  sic  .differentia  meritorum.  Dsemones 
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habitent  au-dessous.  Ils  partagent  avec  les  dieux 
l'immortalitédu corps, ctavccles hommes  les  pas- 
sions de  l'àme.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant,  disent 
les  platoniciens,  qu'ils  trouvent  leur  plaisir  même 
dans  les  obscénités  des  jeux  et  dans  les  fictions 
des  poètes,  puisqu'en  réalité  ils  sont  assujettis 
aux  affections  humaines  qui  n'atteignent  pas  les 
dieux,  et  auxquelles  ceux-ci  sont  absolument 
étrangers.  De  là  il  résulte  qu'en  repoussant  et 
en  réprouvant  les  fictions  des  poètes,  Platon  n'a 
point  interdit  aux  dieux,  qui  sont  tous  bons  et 
grands ,  mais  bien  aux  démons,  les  plaisirs  des 
des  jeux  scéniques. 

2.  Bien  que  toute  cette  doctrine  se  trouve  aussi 
consignée  dans  les  livres  des  autres ,  cependant 
le  platonicien  Apulée  de  Madaure  a  écrit  sur 
cette  seule  question  un  livre  qu'il  a  intitulé  :  Du 
dieu  de  Socrate.  Là  il  discute  et  explique  à 
quel  ordre  de  divinités  appartenait  cet  esprit  fa- 
milier de  Socrate,  qui  lui  était  attaché  par  une 
certaine  amitié  et  qui  l'empêchait,  dit-on  ,  de 
faire  ce  qui  ne  devait  pas  réussir.  Et,  en  effet,  il 
dit  très-ouvertement,  et  il  aflîrmeavecune  grande 
abondance  de  paroles,  que  cet  esprit  n'était  pas 
un  Dieu,  mais  un  démon.  Il  ne  se  prononce  qu'a- 
près une  discussion  fort  exacte  ,  et  en  allant  au 
fond  de  cette  opinion  de  Platon  sur  la  supério- 
rité des  dieux,  le  rang  inférieur  des  hommes  et 

igitur  medii,  quemadmodum  diis  quibus  inferius 
habitant  postponendi,  ita  hominibus,  quibus  supe- 
rius,  praeferendi  sunt.  Habent  enim  cum  diis  com- 
munem  immortalitatem  corporum ,  animorum  autem 
cum  hominibus  passioues.  Quapropter  non  est  mi- 
rum,  inquiunt,  si  etiam  ludorum  obscœnitatibus  et 
poetarum  figmentis  delectantur;  quando  quidem 
humanis  capiuutur  affectibus,  a  quibus  dii  longe 
absunt  et  modis  omnibus  alieni  sunt.  Ex  quo  colli- 
gitur,  Platonem  poetica  detestando  et  prohibendo 
tigmenta,  non  deos,  qui  omnes  boni  et  excelsi  sunt , 
privasse  ludorum  scenicorum  voluptate,  sed  dse- 
mones. 

2.  Hœc  si  ita  sunt,  qua^,  licet  apud  aUos  quoque 
reperiantur,  Apuleius  tamen  Platonicus  Madaurensis, 
de  bac  re  sola  unum  scripsit  bbrum,  cujus  titulum 
esse  voluit  :  De  deo  Socmlis;  ubi  disserit  et  exponit, 
ex  quo  génère  numinum  {«)  Socrates  babebat  ad- 
junctum  et  amicitia  quadam  conciUatum,  a  quo  per- 
hibetur  sobtus  admoneri ,  ut  desisteret  ab  agendo, 
quando  id  quod  agere  volebat,  non  prospère  fuerat 
eventurum.  Dicit  enim  apertissime,  et  copiosissime 
asserit ,  non    illum   Deum  fuisse ,   sed   daernoneoi , 


le  rang  moyen  des  démons.  Si  donc  il  en  est 
ainsi,  comment ,  tout  en  ne  le  faisant  pas  pour 
les  dieux,  qu'il  tient  à  l'écart  de  toute  contagion 
humaine,  Platon  a-t- il  osé  interdire  clairement 
aux  démons  eux-mêmes  les  plaisirs  du  théâtre, 
en  bannissant  les  poètes?  N'est-ce  pas  sous  cette 
forme  un  avertissement  qu'il  a  donné  à  l'esprit 
humain,  pour  que,  tout  en  résidant  encore  dans 
ces  membres  périssables,  il  s'attache  à  la  beauté 
de  la  vertu,  il  méprise  les  lois  infâmes  du  dé- 
mon et  qu'il  ait  en  horreur  leurs  impuretés.  Car 
si  Platon  s'est  honoré  en  flétrissant  ces  abomi- 
nations et  en  les  interdisant,  assurément  c'est 
en  se  déshonorant  de  la  manière  la  plus  ignoble 
que  les  démons  les  ont  réclamées  et  ordonnées. 
Ainsi  donc,  ou  Apulée  se  trompe,  et  ce  n'est  pas 
parmi  ces  sortes  d'esprits  que  Socrate  a  trouvé 
son  génie  familier,  ou  bien  Platon  se  contredit, 
lorsque  tantôt  il  honore  les  démons,  et  que  tan- 
tôt il  écarte  leurs  plaisirs  d'une  ville  où  les  bonnes 
mœurs  doivent  régner,  ou  bien  il  ne  faut  pas 
féliciter  Socrate  de  l'amitié  d'un  démon.  Car 
Apulée  lui  même  en  a  rougi  à  ce  point  d'intitu- 
ler son  livre  :  Du  dieu  de  Socrate.  Et  cependant, 
d'après  les  principes  mêmes  de  la  dissertation  dans 
laquelle  il  distingue  les  dieux  des  démons  avec 
tant  de  soin  et  avecune  si  grande  abondance  d'ex- 
plications, il  aurait  dû  l'intituler,  non  pas  :  Du 

diligenti  disputatione  pertractans  istam  Platonis  de 
deorum  sublimitate  et  bominum  bumilitate  et  dse- 
monum  medietate  sententiam.  Haec  ergo  si  ita  sunt, 
quonam  modo  ausus  est  Plato,  etiamsi  non  diis, 
quos  ab  omni  bumana  contagione  semovit,  certe 
ipsis  dsemonibus,  poetas  urbe  pellendo,  auferre 
tbeatricas  voluptates,  nisi  quia  hoc  pacto  admonuit 
animum  bumanum,  quamvis  adbuc  in  bis  mori- 
bundis  membris  positum,  pro  splendore  bonestatis 
impura  dœmonum  jussa  contemnere,  eorumque  im- 
munditiam  detestari?  Nam  si  Plato  baec  honestissime 
arguit  et  prohibuit,  profecto  dsemones  turpissime 
poposcerunt  atque  jusserunt.  Aut  ergo  falUtur  Apu- 
leius, et  non  ex  isto  génère  numinum  babuit  ami- 
cum  Socrates;  aut  contraria  inter  se  sentit  Plato, 
modo  dtEmones  bonorando,  modo  eorum  delicias  a 
civitate  bene  morata  removendo  ;  aut  non  est  So- 
crati  amicitia  dœmonis  gratulanda,  de  qua  usque 
adeo  et  ipse  Apuleius  erubuit ,  ut  de  deo  Socratis 
prœnotaret  librum ,  quem  secundum  suam  disputa- 
tionem,  qua  deos  a  dœmonibus  tam  diligenter  co- 
pioseque  discernit,  non  appellare  de  deo,  sed  de 
dœraone  Socratis  debuit.  Maluit  autem  boc  in  ipsa 


(a)  Editi,  ex  quo  génère  numinum  numen  sibi  Socrates.  Abest  iiumen  sibi  a  Mss, 
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ihi-ii  ,  mais;  fin  liinimi  (h-  SiHidtf.  Toulcrois , 
il  a  mieux  uinn'  ('(tiivoiiinluns  lu  discussion  cju'il 
s'agissait  (l'un  (léninM  ,  que  ilr  l'aniiouccr  au 
lilro  mrinc  «lu  livre.  C'est  que,  f^ii\co  ù  lu  suiiu; 
tlt>cliiue  qui  u jeté  lu  lumière  sur  les  choses  hu- 
maines, tout  le  monde  ou  presque  tout  le  monde 
a  horreur  même  du  seul  nom  des  démons;  en 
sorte  (lu'avunt  de  lire  eetle  di.ssertution  dans  lu- 
«luclle  Apulée  relève  lu  dignité  des  démons,  qui- 
conque verrait  le  titre  du  livre  ainsi  fV>rraul<''  : 
Vu  (Inni)ii  (le  Socrafr ,  ne  penseiuit  nullement 
que  l'auteur  eût  son  bon  sens.  Mais  «|u'esl-ce 
donc  qu'Apulée  a  pu  trouver  à  louer  encore  dans 
les  démons,  excepté  la  sul)tililé  et  la  force  de 
leurs  corps,  et  leur  séjour  plus  élevé?  Car,  pour 
ce  qui  est  de  leurs  mœurs ,  en  parlant  de  tous 
en  général,  non -seulement  il  n'en  a  rien  dit 
de  bon,  mais  de  plus  il  en  a  dit  beaucoup  de 
mal.  Enfin,  après  la  lecture  de  ce  livre,  personne 
ne  s'étonne  plus  qu'ils  aient  aimé  à  jouir  des 
turpitudes  de  la  scène  dans  leurs  mystères  di- 
vins, et  que,  tout  en  voulant  se  faire  passer  pour 
des  dieux,  ils  aient  pu  trouver  leur  plaisir  aux 
crimes  des  dieux.  On  comprend  l'accord  qu'il  y 
entre  leurs  passions  et  tout  ce  qui,  dans  leurs  cé- 
rémonies sacrées,  inspire  le  mépris  ou  l'horreur, 
soit  par  l'obscénité  de  leurs  mystères,  soit  par 
l'infamie  de  leurs  cruautés. 


CHAPITRE  XV. 


Ce  n'est  m  à  cause  de  leurs  corps  aériens,  ni  à  cause  de 
Iriir  séjour  /dus  élevé,  que  les  démons  peuvent  être  sv- 
périrurs  aux  hommes. 

i .  Aussi,  ù  Dieu  ne  plaise  qu'à  la  vue  de  la  su- 
périorité corporelle  des  démons,  l'ùme  vraiment 
religieuse  et  soumise  au  vrai  Dieu  s'imagine  que 
pour  cela  elle  leur  est  intérieure  (i).  Autrement 
il  faudra  qu'elle  classe  avant  elle  une  multitude 
d'animaux  <jui  l'emijortent  sur  nous,  soit  par 
une  plus  vive  pénétration  des  sens,  soit  par  une 
exécution  plus  facile  ou  plus  rapide  de  leurs 
mouvements,  ou  encore  par  une  plus  robuste  vi- 
gueur et  par  une  consistance  d(!  plus  longue 
durée  dans  la  force  du  corps.  Quel  homme  pour- 
rait se  comparer  pour  la  vue  aux  aigles  et  aux 
vautours  ,  pour  l'odorat  aux  chiens,  pour  la  vi- 
tesse aux  lièvres,  aux  cerfs  et  à  tous  les  oiseaux, 
pour  la  force  aux  lions  et  aux  éléphants,  et  pour 
la  longévité  aux  serpents  qui,  dit-on,  se  dé- 
pouillent de  la  vieillesse  en  se  dépouillant  de 
leur  peau,  et  ensuite  se  retrouvent  jeunes  comme 
autrefois.  Mais,  de  même  que  nous  sommes  su- 
périeurs à  tous  ces  animaux  par  notre  raison  et 
notre  intelligence,  de  même  aussi  nous  devons 
être  supérieurs  aux  démons  par  une  vie  honnête 
et  vertueuse.   Mais    pourquoi    la  divine  Pro- 

(1)  Origèae,  au  livre  II  des  principes,  olmp.  viii^  easeigne  que  les  démons  ont  des  corps;  TertuUien,  également  au  livre  de  came  Christi, 
et  plusieurs  autres  des  anciens.  Et  ici  saint  Augustin  ne  le  nie  point  ;  ailleurs  il  les  appelle  des  animaux  aériens,  livre  I  contre  les  Académ. 
no  20,  épître  ix,  n"  3,  et  livre  III,  de  Genesi  ad  litteram,  chap.  x,  quoniam,  dit- il  dans  ce  dernier  passage,  corporum  aeriorum  natura  vi- 
gent. 


disputatione,  quam  in  titulo  libri  poiiere.  lia  eniui 
per  sanam  doctrinam,  quee  humanis  rébus  illuxit, 
omaes  vel  pêne  omnes  dtEinonum  nomen  exhorreut, 
ut  quisqiiis  ante  disputationem  Apuleii,  qua  dae- 
monum  dignitas  commendatur,  titulum  libri  de 
dsemoue  Socratis  legeret,  nequaquam  illimi  ho- 
minem  sanum  fuisse  sentiret.  Quid  .  autem  etiam 
ipse  Apuleius  quod  in  dsemonibus  laudaret,  iiivenit, 
praeter  subtililatem  et  lirmitatein  corporum ,  et  ha- 
bitationis  altiorem  locum?  Nam  de  moribus  eorum, 
cum  de  omnibus  generaliter  loqueretur,  non  solum 
nihil  boni  dixit ,  sed  etiam  plurimum  mali.  Denique 
lecto  illo  libro  prorsus  nemo  miratur  eos  etiam 
scenicam  turpitudinem  in  rébus  divinis  habere 
voluisse,  et  cum  deos  se  putari  velint,  deorum  cri- 
minibus  oblectari  potuisse,  et  quidquid  in  eorum 
sacris  obscœna  solemnitate  seu  turpi  crudelitate 
vel  ridetur,  vel  horretur,  eorum  affectibus  conve- 
nire. 


CAPUT  XV. 

Quod  neque  propter  aeria  corporu,  neque  propter  snpe- 
riora  hahitacula  deemones  hominibus  antecellant. 

1 .  Quamobrem  absit  ut  ista  considerans  animus 
veraciter  religiosus  et  vero  Deo  subditus,  ideo  arbi- 
tretur  daemones  se  ipso  esse  meliores,  quod  habeant 
corpora  meliora.  Alioquiu  multas  sibi  et  bestias  prae- 
laturus  est,  quaî  nos  et  acrimonia  sensuum,  et  motu 
facillimo  atque  celerrimo,  et  valentia  virium ,  et 
annosissima  tirmitate  corporum  vincunt.  Quis  ho- 
minum  videndo  sequabitur  aquilis  et  vulturibus? 
Quis  odorando  canibus?  Quis  velocitate  leporibus, 
cervis,  avibus  omnibus?  Quis  multum  valendo  leo- 
nibus  et  èlephantis  ?  Quis  diu  vivendo  serpentibus, 
qui  etiam  deposita  tunica  senectutem  deponere, 
atque  in  juventam  redire  perhibentur?  Sed  sicut 
his  omnibus  ratiocinando  et  intelligendo  meliores 
sumus,  ita  etiam  deemonibus  bene  atque  honeste  vi- 
vendo meliores  esse  debemus.  Ob  hoc  enim  et  pro- 
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vidence  a  départi  certains  avantages  corporels 
à  des  êtres  auxquels  nous  sommes  évidemment 
supérieurs?  C'est  aiin  de  nous  faire  remarquer 
et  comprendre  le  soin  que  nous  devons  à  ce  qui 
fait  notre  supériorité,  et  qui  doit  être  plus  em- 
pressé que  celui  que  nous  donnons  à  notre  corps  ; 
c'est  afin  de  nous  apprendre  à  ne  pas  tenir 
compte  de  la  supériorité  corporelle  que  nous 
savons  être  l'apanage  des  démons,  en  face  de  la 
bonne  vie  par  laquelle  nous  pouvons  leur  être 
préférables,  en  attendant  que  nous  jouissions  de 
l'immortalité  que  recevront  nos  corps  ,  non  pas 
cette  immortalité  tourmentée  par  une  éternité 
de  supplices,  mais  cette  immortalité  précédée 
des  vertus  de  l'àme. 

2.  Quant  à  la  hauteur  du  lieu  où  ils  résident, 
se  troubler  de  ce  que  les  démons  habitent  dans 
l'air,  tandis  que  nous  habitons  sur  la  terre, 
comme  si,  à  cause  de  cela,  nous  devions  les  pré- 
férer à  nous,  cela  est  tout  à  fait  digne  de  risée. 
A  ce  compte-là,  il  faudrait  nous  croire  aussi  au- 
dessous  de  tous  les  oiseaux.  Non  point,  dira-t-on  ; 
lorsqu'ils  sont  fatigués  à  force  de  voler,  ou  bien 
lorsqu'il  leur  faut  chercher  leur  nourriture  pour 
soutenir  leur  corps,  les  oiseaux  regagnent  la 
terre,  soit  pour  s'y  reposer,  soit  pour  s'y  nour- 
rir. Il  n'en  est  point  ainsi  des  démons.  Aiment-ils 
mieux  dire  que  les  oiseaux  nous  sont  supé- 
rieurs, et  que  les  démons  le  sont  aux  oiseaux? 
Qui  serait  assez  insensé  pour  d'avoir  de  telles 


pensées?  Il  n'y  adonc  pas  lieu  pour  nous  de  croire 
qu'à  cause  de  l'élémentsupérieur  où  ils  résident, 
les  démons  méritent  que  nous  nous  soumettions 
à  eux  par  sentiment  de  religion.  Car,  de  même 
qu'il  a  pu  se  faire  que  les  oiseaux  qui  volent 
dans  les  airs,  non-seulement  ne  pussent  pas  nous 
être  préférés  à  nous,  habitants  de  la  terre,  mais 
encore  qu'ils  nous  fussent  soumis  à  cause  de 
la  dignité  de  notre  âme  et  de  notre  raison  ;  de 
même  il  a  pu  se  faire  aussi  que  les  démons, 
quoiqu'étant  doués  de  corps  moins  grosssiers , 
ne  fussent  pas  meilleurs  que  nous,  habitants  de 
la  terre  ,  par  le  fait  que  l'air  est  supérieur  à  la 
terre  ;  mais  qu'au  contraire  les  hommes  leur 
fussent  préférables ,  parce  que  l'espérance  des 
hommes  vertueux  ne  peut  être  mise  en  compa- 
raison avec  leur  désespoir.  Et,  en  effet,  prenons 
garde  à  l'harmonie  dans  laquelle  Platon  a  dis- 
posé et  ordonné  les  quatre  éléments,  dont  deux 
qu'il  a  placés  aux  extrémités,  savoir  :  le  feu  avec 
son  activité  et  la  terre  avec  son  immobilité  se 
trouvent  séparés  par  les  deux  du  milieu,  l'air  et 
l'eau,  en  sorte  qu'autant  l'air  est  supérieur  à 
l'eau,  et  le  feu  à  l'air,  autant  l'eau  est  supérieure 
à  la  terre.  Cette  harmonie  nous  apprend  assez  à 
ne  pas  apprécier  l'importance  des  êtres  animés 
d'après  la  position  des  éléments  où  ils  se  meuvent. 
Aussi  Apulée,  avec  tous  les  autres,  appelle 
l'homme  un  animal  terrestre,  qui ,  cependant , 
est   bien   supérieur  aux  animaux  aquatiques, 


videntia  divina  eis,  quibus  nos  constat  esse  potiores, 
data  sunt  quaedam  potiora  corporum  munera,  ut 
illud  quo  eis  prœponimur,  etiam  isto  modo  nobis 
commendaretur  multo  majore  cura  excoleudum  esse, 
quam  corpus;  ipsamque  excellentiam  corporalem, 
quani  deemoiies  habere  nossemus,  prae  bonitate  vitse, 
qua  illis  auteponimur,  contemnere  disceremus,  ha- 
bitui'i  et  nos  immortalitatem  corporum ,  non  quam 
suppliciorum  œleruitas  torqueat,  sed  quam  puritas 
praecedat  animorum. 

2.  Jam  vero  de  loci  altitudine,  quod  dsemones  in 
aère,  nos  autem  habitamus  in  terra,  ita  permoveri , 
ut  bine  eos  nobis  esse  prœponeudos  existinienuis, 
omnino  ridicukim  est.  Hoc  enim  pacto  nobis  et 
omnia  volatilia  praeponimus.  At  enim  volatiiia  cuin 
volando  fatigantur,  vel  reiiciendum  alinientis  corpus 
habent,  terram  repetuut ,  vel  ad  requiem,  vel  ad 
pastura  ;  quod  dœmones,  inquiuut,  non  faciunt. 
Numquid  ergo  placet  eis,  ut  volatilia  nobis,  daemones 
autem  etiam  volatilibus  antecellant?  Quod  si  de- 
mentissimum  est  opmari?  uihil  est  quod  de  habita- 


tione  superioris  elementi ,  dignos  esse  daemones 
existiraemus,  quibus  nos  reUgionis  allectu  subdere 
debeamus.  Sicut  enim  iieri  poluit ,  ut  aeriae  volucres 
terrestribus  nobis  non  solum  non  prœferantur,  ve- 
rum  etiam  subjiciantur  propter  rationalis  animae , 
qua>  in  nobis  est ,  dignitatem  ;  ita  Ueri  potuit ,  ut 
dœmones,  quamvis  magis  aerii  sint,  terrestribus 
nobis,  non  ideo  meliores  sint,  quia  est  aer  quam 
terra  superior;  sed  ideo  eis  homines  prœferendi  sint, 
quoniam  spei  piorum  bominum  nequaquam  illorum 
desperatio  comparanda  est.  Nam  et  illa  ratio  Pla- 
tonis,  qua  elementa  quatuor  proportione  contexit 
atque  ordinat,  ita  duobus  extremis,  igni  mobi- 
lissimo  et  terrée  immobiU  média  duo  aerem  et  aquam 
interserens,  ut  quanto  aer  est  aquis  et  aère  ignis, 
tanto  et  aqua;  superiores  sint  terris  ;  satis  nos 
admonet  animaUum  mérita  non  pro  gradibus  ele- 
mentorum  sestimare.  Et  ipse  quippe  Apuleius  cum 
ceeteris  terrestre  animal  bominem  dicit,  qui  tamen 
longe  prœponitur  animaUbus  aquatiUbus,  cum  ipsas 
aquas  terris  prseponat  Piato  :  ut  inteUigamus,  non 
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mnlgrt^  la  supc^rinrili'  iino  Plnlon  donne  i\  rcau 
l>ur  rapport  à  la  tcrn".  Do  li\  comprenons  (pin, 
lors(]n'il  s'aL;il  de  la  valeur  des  èties  animi's,  il 
ne  laul  \k\<  -'altacliei-  à  l'ordie  dans  lequel  sont 
elass(»s  leurs  eorps.  Mais  adniellons  cpi'il  peiit 
PC  faire  qu'une  ;\mc  supérieure  anime  un  corps 
inférieur,  et  récipro(juemeiit  qu'une  âme  infé- 
rieure anime  un  corps  su[)('Mii'ur. 

CHAPITHE  XVI. 

Setilimcnt  du  platonicien  Apulée,  sur  tes  mœurs  et  les 
agissements  des  démons. 

Parlant  donc  des  mœurs  des  démons,  le  même 
plalonicien  dit  (Apulée,  livre  rli(  dipu  de  Socrate), 
qtie  leurs  esprits  sont  tourmentés  par  les  mêmes 
passions  que  ceux  des  hommes ,  que  les  injures 
les  irritent,  que  les  déférences  et  les  présents 
les  apaisent  ;  qu'ils  aiment  les  honneurs,  qu'ils 
prennent  plaisir  à  la  diversité  des  cérémonies 
sacrées,  et  que  si,  dans  ces  cérémonies,  il  y  a  eu 
quelque  chose  d'oubhé,  ils  en  sont  courroucés. 
Entre  autres  choses  dont  il  parle  à  leur  sujet ,  il 
dit  aussi  que  les  divinations  des  augures,  des 
aruspices,  les  oracles  et  les  songes  sont  de  leur 
ressort,  que  c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  les 
prestiges  des  magiciens.  Dans  la  courte  défini- 
tion qu'il  en  fait,  il  dit  que  les  démons  sont  des 
animaux  quant  au  genre  auquel  ils  appar- 
tiennent ,  que  leur  cœur  est  susceptible  de  pas- 
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sions,  leur  esprit  doué  de  raison,  leur  corps 
subtil  comme,  l'air,  leur  durée  éternelle.  Mais 
de  ces  cinq  qualités,  les  trois  premières  leur 
sont  communes  avec  nous,  la  (jualriême  leur 
est  [)ropre ,  et  la  cinfjuième  leur  est  com- 
mune avec  les  dieux.  En  outre,  je  vois  que 
sur  les  trois  premières  ,  ([ui  leur  sont  com- 
munes avec  nous,  il  y  en  a  deux  qu'ils  par- 
tagent avec  les  dieux.  Car  A[)ulée  dit  ([ue  les 
dieux  sont  aussi  des  animaux.  Assignant  à  cha- 
cun l'élément  qui  lui  est  propre,  il  nous  place 
au  rang  des  animaux  terrestres,  avec  tous  les 
autres  qui  vivent  sur  la  terre  et  sont  doués  de 
sentiment.  Parmi  les  animaux  aquatiques,  il 
range  les  poissons  et  ceux  (pii  ont  la  faculté  de 
nager;  parmi  les  animaux  de  l'air,  les  démons, 
et  parmi  ceux  du  ciel,  les  dieux.  Par  là  même, 
la  classification  des  démons,  dans  le  genre  des 
animaux,  ne  leur  est  pas  commune  seulement 
avec  les  hommes,  mais  encore  avec  les  dieux  et 
les  bêtes.  La  raison  dont  est  doué  leur  esprit 
leur  est  commune  avec  les  dieux  et  les  hommes  ; 
leur  durée  éternelle  ,  ils  la  partagent  avec  les 
dieux  seulement,  et  enfin  la  subtilité  de  leur 
corps  leur  appartient  en  propre.  Qu'ils  soient 
animaux,  ce  n'est  donc  pas  un  grand  avantage, 
puisque  les  bêtes  le  possèdent;  qu'ils  soient 
doués  de  raison,  ce  n'est  pas  sur  nous  un  privi- 
lège ,  puisque  nous  le  sommes  aussi.  Que  leur 
existence  soit  éternelle  ,  en  quoi  cela  est-il  un 


eumdem  ordinem  tenendum ,  cum  agitur  de  meritis 
animarum,  qui  videtur  esse  ordo  in  gradibus  cor- 
porum  ;  sed  tieri  posse,  ut  inferius  corpus  anima 
melior  inhabitet^  deteriorque  superius. 

CAPUT  XVI. 

Qidd  de  moribus  atque  actionihns  diemomim  Apuleius 
Platonicus  senserit. 

De  moribus  ergo  daemonum  cum  idem  Platonicus 
loqueretur  (Apuleius,  in  lib.  de  deo  Socr.),  dixit  eos 
eisdem  quibus  bomiiies  auimi  perturbationibus  agi- 
tari,  irritari  injuriis,  obsequiis  donisque  placari, 
gaudere  honoribus,  diversis  sacrorum  ritibus  oblec- 
tari,  et  in  eis  si  quid  neglectum  fuerit,  commoveri. 
Inler  caetera  etiam  dicit ,  ad  eos  pertinere  divina- 
tiones  augurum  ,  baruspicum  ,  vatum ,  atque  som- 
niorum;  ab  bis  quoque  esse  miracula  magorum. 
Breviter   autem    eos  detiniens  ait  :  Dœmones   esse 

(d)  Sic  Er.  et  aliquot  Mss.  Alii  quidam  cum  Vind.  et  Am.  omitlunt  gui.  Cujus  loco  nonnuli  quœ  ;  et  postea  pro  elementa,  habent  elemento; 
qu&m  lectionem  iramerito  pra-tulerunt  Lovanienses. 


génère  animaUa ,  animo  passiva,  mente  rationalia, 
corpore  aeria,  tempore  seterna  ;  borum  vero  quinque, 
tria  priora  iUis  esse  {supple  eadem)  quae  nobis, 
quartum  proprium,  quintum  eos  cum  diis  babere 
commune.  Sed  video  trium  superiorum  quae  nobis- 
cum  babent,  duo  etiam  cum  diis  babere.  Animaba 
quippe  esse  dicit  et  deos,  (a)  qui  sua  cuique  ele- 
menta distribuens ,  in  terrestribus  animabbus  nos 
posait  cum  caeteris  quae  in  terra  vivunt  et  sentiunt, 
in  aquatiUbus  pisces  et  aba  natatiba,  in  aeriis  dae- 
mones,  in  aetberiis  deos.  Ac  per  hoc  quod  daemones 
génère  sunt  animalia,  non  solum  eis  cum  homi- 
uibus,  verura  etiam  cum  diis  pecoribusque  commune 
est;  quod  mente  rationaba,  cum  dus  et  hominibus; 
quod  tempore  aeterna,  cum  dus  sobs;  quod  animo 
passiva,  cum  bominibus  soUs;  quod  corpore  aeria, 
ipsi  sunt  sùb.  Proinde  quod  génère  sunt  animalia, 
non  est  magnum;  quia  boc  sunt  et  pecora;  quod 
mente  rationaba,  non  est  supra  nos  ;  quia  sumus  et 
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bien,  si  cette  existence  éternelle  n'est  pas  une 
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existence  heureuse?  Car  un  bonheur  temporel 
vaut  mieux  qu'une  misère  éternelle.  Que  leur 
cœur  soit  assujetti  aux  passions ,  comment  cela 
peut-il  les  élever  au-dessus  de  nous,  puisque 
nous  aussi  nous  en  sommes  là,  et  que  nous  n'en 
serions  pas  là  si  nous  n'étions  pas  malheureux. 
Que  leur  corps  ait  la  subtilité  de  l'air,  quel  prix 
attacher  à  cela  quand  une  âme  quelconque, 
quelle  que  soit  sa  nature  ,  est  préférable  à  tout 
corps,  et  qu'à  cause  de  cela  le  culte  religieux, 
qui  doit  venir  de  l'àme,  ne  peut  être  dû  à  ce  qui 
est  inférieur  à  l'àme.  Certes,  si  parmi  les  quali- 
tés qu'il  attribue  aux  démons,  il  comptait  la 
vertu,  la  sagesse,  la  félicité;  s'il  disait  que 
ces  privilèges  sont  éternels  en  eux,  et  qu'ils  leur 
sont  communs  avec  les  dieux  ,  assurément  il  leur 
attribuerait  quelque  chose  de  désirable,  et  dont 
on  devrait  faire  grand  cas;  encore  ne  devrions- 
nous  pas  pour  cela  les  honorer  comme  dieux  , 
mais  plutôt  devrions-nous  rendre  gloire  à  Dieu 
lui-même  de  qui  nous  reconnaîtrions  qu'ils  ont 
reçu  tous  ses  dons.  Mais  combien  sont-ils  plus 
indignes  des  honneurs  divins  ,  ces  animaux  de 
l'air  qui  ne  sont  doués  de  raison  que  pour  pou- 
voir être  misérables,  sujets  aux  passions  que 
pour  sentir  etfectivement  la  misère  ,  et  éternels 
que  pour  ne  pouvoir  arriver  à  la  fin  de  leur 
misère  ? 


CHAPITRE  XVII. 


Est-il  convenable  que  l'homme  honore  ces  Esprits  dontil 
doit  éviter  les  vices. 

l .  Mais  laissons  de  côté  tout  le  reste.  Je  ne  par- 
lerai'que  du  seul  attribut  que  le  philosophe 
Apulée  dit  être  commun  aux  démons  avec  nous, 
à  savoir  :  les  passions  de  l'âme.  Si  donc  les 
quatre  éléments  sont  remplis  d'animaux  qui  leur 
sont  propres,  le  feu  et  l'air  de  ceux  qui  sont  im- 
mortels, l'eau  et  la  terre  de  ceux  qui  sont  mor- 
tels, je  demanderai  pourquoi  lésâmes  des  démons 
sont  tourmentées  par  les  désordres  et  les  tem- 
pêtes des  passions.  Car  cette  perturbation  du 
cœur,  c'est  qu'on  appelle  en  grec  pathos;  de  là 
vient  que  notre  philosophe  a  voulu  appeler  tous 
ces  désordres  et  toutes  ces  tempêtes  passions  du 
cœur.  Car  le  mot  passion,  qui  vient  de  l'expres- 
sion grecque  tcxOoç  (1),  signifie  mouvement  du 
cœur  contre  la  raison.  Pourquoi  donc  voit-on 
chez  les  démons  ces  révoltes  du  cœur  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  bêtes  ?  Car  si  quelque 
chose  de  semblable  apparaît  dans  la  brute,  ce 
n'est  pas  là  un  désordre,  parce  que  ce  n'est  point 
un  mouvement  contraire  à  la  raison ,  puisque 
les  bêtes  n'ont  point  de  raison.  Mais  dans  les 
hommes,  s'il  existe  de  telles  perturbations,  c'est 
le  résultat  ou  de  la  folie  ,  ou  de  la  misère.  Car 
nous  n'avons  pas  encore  le  bonheur  de  cette 


(i)  Cicéron  dans  sa  quatrième  Tusculane  dit  :  Zenon  définit  la perlurbalion,  qu'il  appelle  TtâOo;,  une  émotion  de  l'âme  opposée  à  la  droits 
raison  et  en  révolte  contre  elle. 


nos  :  quod  tempore  eeterna,  quid  boni  est,  si  non 
beata?  Melior  est  enim  temporalis  félicitas,  quam 
misera  eeternitas.  Quod  aninio  passiva,  quomodo 
supra  nos  est  ;  quando  et  nos  hoc  sumus,  nec  ita 
esset,  nisi  miseri  essemus?  Quod  corpore  aeria; 
quanti  sestimandum  est,  cum  omni  corpori  praefe- 
ratur  animée  qualiscumque  natura  ;  et  ideo  reli- 
gionis  cultus,  qui  debetur  ex  animo,  nequaquam 
debeatur  ei  rei  quae  inferior  est  animo?  Porro  si 
inter  illa,  quae  daemoimm  esse  dicit,  annuraeravet 
virtutem ,  sapientiam ,  felicitatem ,  et  hœc  eos  di- 
ceret  habere  cum  diis  œterna  atque  communia , 
profecto  aliquid  diceret  exoptandum  magnique  pen- 
dendum  :  nec  sic  eos  tamen  propter  hœc  tanquam 
Deum  colère  deberemus,  sed  potius  ipsum  a  quo 
hœc  illos  accepisse  nossemus.  Quanto  minus  nunc 
honore  divino  aeria  digna  sunt  animalia,  ad  hoc 
rationalia  ut  misera  esse  possint,  ad  hoc  passiva  ut 
misera  sint ,  ad  hoc  œterna  ut  miseriam  finire  non 
possint? 


GAPUT  XVII. 

An  dignum  sit  eos  spiritus  ab  homine  coli,  a  quorum 
vitiis  eum  oporteat  liberari. 

1 .  Quapropter,  ut  omittam  cœtera,  et  hoc  sobim 
pertractem,  quod  nobiscum  dœmones  dixit  habere 
commune,  id  est,  animi  passiones,  si  omnia  quatuor 
elementa  suis  animaUbus  plena  sunt,  immortaUbus 
ignis  et  aer,  mortaUbus  aqua  et  terra;  quœro  cur 
animi  dœmonum  passionum  turbelUs  et  tempes- 
tatibus  agitentur  ?  Perturbatio  enim  est,  quœ  Grœce 
-â6o;  dicitur  :  unde  illa  voluit  vocare  animo  passiva  ; 
qui  verbum  de  verbo  irâôo;  passio  diceretur  motus 
animi  contra  rationem.  Cur  ergo  sunt  ista  in 
animis  dœmonum ,  quœ  in  pecoribus  non  sunt  ? 
Quoniam  si  quid  in  pécore  simile  apparet,  non  est 
perturbatio  ;  quia  non  est  contra  rationem ,  qua 
pecora  carent.  lu  hominibus  autem  ut  sint  istœ  per- 
turbationes,  facit  hoc  stultitia,  vel  miseria.  Nondum 
enim  sumus  in  illa  perfectione  sapientiœ  beati,  quœ 
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perfection   do  In  «nfi;nss<'  <|iii  nous  osl  promise  nous  inlrnlit  tf)ul  mouvorannl  flo  rolèro  ,  nt  elle 

pour  la  lin,  «pinnd  nous  serons  (ItHivrrs  des  liens  nous  ordonne  raêrac   d'y  résister.  Tandis  (jue 

de  celte   morlalili^.    (Juanl  aux  dieux  ,   ils  ne  les  démons  se  laissent  séduire  par  des  présents, 

si^ullVent  pas,  dit-on,  tous  ces  désordres,  i)arcc  la  vraie  religion  nous  ordonne  de  ne  faire  ac- 

(jue  non-seulement  ils  sont  éternels,  mais  en-  ception  de  (|ui  ([uo  ee  soit  en  recevant  des  pré- 

core  ils  sont   heureux.  Car,  d'après  les  philo-  sents  de  sa  main.   Alors  (jue  les  démons  sont 

sophesdont  il  est  ici  iiuestion,  ils  ont  aussi  eux-  llallfîs  par  les  iioniicurs,  la  vriiie  religion  nous 

mêmes  des  Ames  raisonnahles,  mais  elles  sont  fait  un  devoir  de  n'en  être  nullement  touchés, 

ahsolumcnt  pures  (le  toute  souillure  etde  toute  af-  Quand  les  démous  poursuivent  de  leur  haine 

feelion  mauvaise.  Ainsi  donc,  si  les  dieux  n'é-  certains  hommes,  et  qu'ils  donnent  leur  affec- 

prouvent  aucune  pertur]»alion  en  eux-mêmes,  lion  à  certains  autres,  non  pas  en  suivant  lea 

c'est  que  ce  sont  des  animaux  heureux  et  non  jugements  d'un  esprit  calme  et  prudent,  mais 

sujets  aux  misères;  si  les  bêtes  n'en  éprouvent  en  suivant  les  mouvements  déréglés  d'un  cœur 

pas  non  plus,  c'est  que  ce  sont  des  animaux  in-  pris  par  la  passion,  comme  le  dit  Apulée,  la 

capables  de  bonheur  et  de  misère.  Et  maintenant  vraie  religion  nous  commande  d'aimer  même 

il  ne  nous  reste  plus  à  dire  que  ceci  :  c'est  que  nos  ennemis.  {Malth.,  v,  44.)  Enfin   toutes  ces 

les  démons  éprouvent  comme  les  hommes  tous  perturbations  du  cœur,  toutes  ces  agitations  de 

ces  troubles  intérieurs,  par  la  raison  qu'ils  sont  l'esprit,  tous  ces  orages  et  toutes  ces  tempêtes 

des  animaux,  non  pas  heureux,  mais  misérables,  de  l'âme  qui  tourmentent  et  bouleversent  les  dé- 

2.  Quelle  est  donc  cette  stupidité  ,  ou  plutôt  mons,  comme  la  vérité  force  notre  philosophe  à 

cette  démence,  qui  nous  soumet  aux  démons  par  le  dire ,  la  vraie  religion  nous  fait  un  devoir  de 

certaines  pratiques  religieuses,  lorsque  la  vraie  les  rejeter  de  notre  âme.  Quelle  autre  cause  donc, 

religion  nous  délivre  de  cette  perversité  qui  nous  sinon  une  folie  et  une  erreur  misérable,  vous  hu- 

rend  semblables  à  eux?  En  effet,  quand,  d'après  milic,  vous  fait  respecter  ceux  dont  il  faut  que 

les  aveux  qu'Apulée  {Du  dieu  de  Socrate)  est  vous  désiriez  différer   dans  votre   conduite  et 

forcé  de  faire,  malgré  tous  ses  ménagements  votre  vie ,  et  vous  fait  honorer  religieusement 

envers  les  démons,  malgré  son  opinion  qu'ils  ceux  que  vous  ne  voudriez  pas  imiter?  Et  cepen- 

sont  dignes  des  honneurs  divins,  ces  démons  se  dant  imiter  ce  que  l'on  honore,  voilà  le  but  et  la 

laissent  exciter  par  la  colère^  la  vraie  religion  fin  de  toute  religion. 


nobis  ab  hac  mortalitate  liberatis  in'fine  promittitur. 
Deos  vero  ideo  dicunt  istas  perturbationes  non 
perpeti,  qida  non  solum  œterni ,  verum  etiam  beati 
sunt.  Easdem  quippe  animas  rationales  etiam  ipsos 
habere  perliibent ,  sed  ab  omni  labe  ac  peste  puris- 
simas.  Quamobrem  si  propterea  dii  non  perturbantur, 
quod  animalia  sunt  beata,  non  misera  ;  et  propterea 
pecora  non  perturbantur,  quod  animalia  sunt,  quai 
nec  beata  possunt  esse  ,  nec  misera  :  restât  ut 
dœmones  sicut  homines  ideo  perturbantur,  quod 
animalia  sunt  non  beata,  sed  misera. 

2.  Qua  igitur  insipientia,  vel  potius  amentia  per 
aliquam  religionem  daemonibus  subdimur,  cum  per 
veram  religionem  ab  ea  vitiositate ,  qua  illis  sumus 
similes,  liberemur  ?  Cum  enim  deemones,  quod  et 
iste  (In  lib.  de  deo  Sacral.)  Apuleius,  quamvis  eis 
plurimum  parcat  ,  et  divinis  bonoribus  dignos 
censeat,  tamen  cogitur  confiteri,  ira  instigentur  ; 

[a]  Plures  Mss.  mirabilis. 


nobis  vera  religio  praecipit,  ne  ira  instigemur,  sed 
ei  potius  resistamus.  Cum  daemones  donis  invi- 
tentur;  nobis  vera  rebgio  praecipit,  ne  cuiquam 
donorum  acceptione  faveamus.  Cum  deemones  bono- 
ribus mulceantur;  nobis  vera  religio  praecipit,  ut 
talibus  nulle  modo  moveamur.  Cum  daemones  quo- 
rumdam  hominum  osores,  quorumdam  amatores 
sint,  non  prudenti  tranquilloque  judicio,  sed  animo, 
ut  appellat  ipse,  passivo  ;  nobis  vera  religio  praecipit, 
ut  iniraicos  nostros  etiam  diligamus.  [Mnllh.,  v,  44.) 
Postremo  omnem  motum  cordis  et  salum  mentis, 
omnesque  turbellas  et  tempestates  animi,  quibus 
daemones  aestuare  atque  lluctuare  asserit,  nos  vera 
reUgio  deponere  jubet.  Quae  igitur  causa  est ,  nisi 
stultitia  errorque  [a]  miserabiUs,  ut  ei  te  facias  ve- 
nerando  bumilem,  cui  te  cupias  vivendo  dissimilem; 
et  religione  colas,  quem  imitari  nolis,  cum  religionis 
summa  sit  imitari  quem  colis  ? 


LIVRE  VIII.  — 

CHAPITRE  XVIII. 

Quelle  est  celte  religion  où  l'on  enseigne  que  les  hommes, 
pour  se  faire  recommander  auprès  des  dieux  bons, 
doivent  avoir  recours  à  l'intermédiaire  des  démons. 

C'est  donc  en  vain  qu'Apulée,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  pensent  comme  lui  leur  ont  décerne  cet 
honneur^  de  les  placer  dans  les  airs,  comme  des 
intermédiaires  entre  le  ciel  éthéré  et  la  terre.  Car 
aucun  dieu  ne  se  mêlant  aux  hommes,  suivant  Pla- 
ton, c'est  aux  démons  qu'il  appartient  de  porter 
aux  dieux  les  prières  des  hommes,  et  de  rappor- 
ter à  ceux-ci  les  grâces  qu'ils  ont  sollicitées.  Ceux 
qui  ont  cru  de  pareilles  choses  se  sont  imaginé 
qu'il  serait  indigne  que  les  hommes  fassent 
mêlés  aux  dieux,  et  les  dieux  aux  hommes.  Mais 
ils  ont  trouvé  qu'il  était  tout  à  fait  convenable 
que  les  démons  fussent  mêlés  et  aux  dieux  et 
aux  hommes,  se  chargeant  des  prières  de  ceux- 
ci,  et  rapportant  les  faveurs  de  ceux-là.  De  cette 
manière  on  verra  l'homme  chaste,  étranger  aux 
crimes  de  l'art  magique,  employer,  pour  inter- 
cesseurs auprès  des  dieux,  ceux  qui  aiment  ces 
crimes  dont  l'horreur  le  rend  lui-même  plusdigne 
d'être  exaucé  plus  facilement  et  de  meilleure 
grâce.  Car  ces  dieux  aiment  les  infamies  de  la 
scène,  objets  de  dégoût  pour  l'âme  chaste.  Dans 
les  maléfices  des  magiciens,  ils  aiment  ces  mille 
moyens  de  nuire  que  repousse  l'innocence.  Ainsi 


CHAPITRE  XIX.  733 

donc,  si  la  chasteté  et  l'innocence  veulent  obte- 
nir quelque  chose  des  dieux  ,  elles  ne  le  pour- 
ront point  par  leur  propre  mérite ,  et  il  leur 
faudra  recourir  à  l'intervention  de  leurs  propres 
ennemis  !  Peu  importe  qu'Apulée  s'efforce 
de  justifier  les  fictions  des  poètes  et  les  ou- 
trages faits  par  le  théâtre  à  la  morale.  Contre 
ces  abominations  nous  avons  la  parole  de  Pla- 
ton ,  le  maître  de  tous  ces  philosophes,  Platon 
dont  l'autorité  est  si  grande  parmi  eux.  Quoi  ! 
la  pudeur  humaine  se  mépriserait  elle-même  au 
point,  non-seulement  d'aimer  l'ignominie,  mais 
encore  de  la  regarder  comme  agréable  à  la 
divinité  ! 

CHAPITRE  XIX. 

Impiété  de  l'art  magique,  qui  s'appuie  sur  la  protection 
des  esprits  de  malice. 

Or,  contre  les  arts  magiques  dont  quelques 
hommes,  par  malheur  et  par  impiété,  se  plaisent 
trop  à  tirer  gloire,  ne  me  suffîra-t-il  pas  d'in- 
voquer le  sentiment  public  si  clair  et  si  ma- 
nifeste? Car  pourquoi  sont -ils  si  rigoureu- 
sement atteints  par  la  sévérité  des  lois,  s'ils 
sont  l'œuvre  de  divinités  dignes  de  notre 
culte?  Est-ce  que,  par  hasard,  ce  seraient  les 
chrétiens  qui  auraient  établi  ces  lois  contre  les 
arts  magiques  qu'elles  punissent  ?  Quelle  autre 
signification,  que  celle  des  malheurs  funestes 


GAPUT  XVIII. 

Qualis  religio  sit,  in  qua  docetur,  quod  homines,  ut 
commendentnr  dits  bonis,  dœmonibus  uti  debeant 
advocatis. 

Frustra  igitur  eis  Apuleius  ,  et  quicumque  lia 
sentiunt,  hune  detulit  honorem,  sic  eos  in  aère 
medios  inter  setherium  cœlum  terramque  consti- 
tueiis,  ut  quoniam  nuUus  deus  miscetur  homini, 
quod  Plalonem  dixisse  perhibenl,  isli  ad  deos  per- 
ferant  preces  hominum ,  et  inde  ad  homines  impe- 
trata  quae  poscunt.  Indignum  enim  putaverunt  qui 
ista  crediderunt ,  misceri  homines  diis  et  deos 
hominibus  :  digaum  autem  misceri  diemones  et  diis 
et  hominibus,  hinc  petita  qui  allègent,  inde  concessa 
qui  apportent  :  nt  videlicet  homo  castus,  et  ab 
artium  magicarum  sceleribus  alienus ,  eos  palronos 
adhibeat,  per  quos  illum  dii  exaudiant,  qui  hsec 
amant ,  quîe  ille  non  amando  lit  dignior  quem 
facilius  et  libentius  exaudire  debeant.  Amant  quippe 
illi  scenicas  turpitudines,  quas  non  amat  pudiciiia  : 


amant  in  maleficiis  magorum  mille  nocendi  artes, 
quas  non  amat  innocentia.  Ergo  et  pudicitia  et  inno- 
centia,  si  quid  ab  diis  impetrare  voluerit,  non  poterit 
suis  meritis,  nisi  suis  intervenientibus  inimicis.  Non 
est  quod  iste  poetica  tigmenta,  et  Iheatrica  ludibria 
justitlcare  conelur,  Habemus  contra  ista  magistrum 
eorum  et  tantae  apud  eos  auctoritatis  Platonem  :  si 
pudor  humanus  ita  de  se  maie  mcretur,  ut  non  so- 
lum  diligat  turpia,  verum  etiam  diviuitati  existimet 
grata  ! 

GAPUT  XIX. 

De  impietate  aitis  magicœ,  quœ patrocinio  nitilur  spi' 
ritunm  malignorum.- 

Porro  adversus  magicas  artes,  de  quibus  quosdam 
nimis  infelices  et  nimis  impios  etiam  gloriari  libet, 
[a]  nonne  ipsam  publicam  lucem  testem  citabo  ?  Cur 
enim  tam  graviter  ista  plectuntur  severitate  legum, 
si  opéra  sunt  numinum  colendorum?  An  forte  istas 
leges  Christiani  instituerunt ,  quibus  artes  magie* 
puniuntur?  Secundum  quem   alium  sensum,  nisi 


\a)  Sic  Ms3,  At  editi,  gloriari  libet  in  nomine  dcemonum,  ipsam  publicam  lucem,  etc. 


:;{i  DK  i.A  ciTi-  Di-:  dieu. 

ijuc  les  maliHicc^  fi)nt  lornlior  ini'îviluhk'mont  jiect.  Car,  de  cello  raani<';re,  ou  il  aurait  fait  pas- 
sur  le  fçcnre  humain,  peut-on  donner  à  ces  vers  ser  ses  convictions  dans  l'esprit  des  juges,  ou 
de  l'illustre  poète  latin  :«  J'en  atteste  les  dieux  bien,  si  les  juges,  demeurant  attachés  au 
et  toi-môme  ,  sœur  bien-aimée,  et  ton  existence  sens  de  leurs  lois  injustes,  l'avaient  con- 
qui  m'est  si  chère,  c'est  malgré  moi  ijue  j'ai  re-  damné  à  subir  la  mort,  comme  peine  de  ces 
cours  aux  moyens  magiques;»  {\n\{;., /ùindc,  iv)  o'uvres  dont  il  se  faisait  le  défenseur  et  l'apolo- 
et  à  celui-ci,  que  nous  lisons  dans  un  auln,'  deses  giste,  son  àmeauraitété  dignement  récompensée 
ouvrages.elipiiaussiserapporli'àlamagie:  «J'ai  par  les  démons,  pour  lesquels  il  n'aurait  pas  craint 
vu  transporter  dans  un  champ  les  moissons  ense-  de  sacrifier  sa  vie  en  publiant  et  en  célébrant 
mencées  dans  un  autre.  »  {Egloy.,  viii.)  Dans  ce  leurs  œuvres  divines.  C'est  ainsi  que,  quand  on 
dernier  vers,  le  poète  fait  allusion  à  ce  qui  se  reprochait  comme  un  crime  à  nos  martyrs  de 
disait,  qu'à  l'aide  de  cette  science  terrible  et  professer larcligionchrétiennequ'ilsprofessaient 
criminelle,  on  faisait  passer  les  récoltes  d'une  comme  pouvant  seule  les  sauver,  et  les  conduire 
terre  sur  une  autre  terre.  Est-ce  que  dans  la  loi  à  la  gloire  de  l'éternité,  ils  ne  cherchèrent  pas  à 
des  douze  Tables  (1),  la  plus  ancienne  loi  des  échapper  aux  peines  temporelles  en  renonçant 
Romains,  on  n'a  pas  consigné  et  réglé,  au  rap-  à  leur  foi  ;  mais  plutôt  en  avouant  qu'ils  étaient 
port  de  Gicéron ,  le  supplice  que  subira  l'auteur  chrétiens  ,  en  l'affirmant ,  en  le  proclamant , 
d'opérations  magiques?  Enfin,  est-ce  devant  des  en  supportant  pour  leur  religion  tous  les  sup- 
juges  chrétiens  qu'Apulée  lui-même  a  été  accusé  plices  fidèlement  et  courageusement,  et  en 
de  magie  (2)?  Assurément,  s'il  avait  regardé  mourant  avec  une  pieuse  tranquillité ,  ils  for- 
comme  divines  et  sacrées  ces  œuvres  magiques  cèrent,  pour  ainsi  dire,  à  rougir  les  lois  qui  les 
qu'on  lui  reprochait,  s'il  les  avaitcrues  conformes  condamnaient,  et  ils  les  firent  changer.  Quant 
aux  œuvres  de  la  puissance  de  Dieu,  il  aurait  à  ce  philosophe  platonicien,  on  a  de  lui  un  dis- 
dû  ,  non-seulement  en  faire  l'aveu  ,  mais  même  cours  étendu  et  éloquent  ,  dans  lequel  il  se 
profession ,  et  flétrir  plutôt  les  lois  qui  les  in-  défend  du  crime  de  magie  qu'il  prétend  lui 
terdisaient  ,  leur  imprimant  cette  note  infa-  être  tout  à  fait  étranger.  Il  ne  cherche  à  démon- 
mante,  de  déclarer  coupable  ce  qui  devait  être  trer  son  innocence  qu'en  niant  absolument,  de 
regardé  comme  digne  d'admiration  et  de  res-  sa  part,  des  pratiques  qui  ne  peuvent  être  le  fait 

(1)  Dans  certains  articles  des  douze  Tables,  on  lit  :  n  Celui  qui  aura  attiré  les  récoltes  par  des  enchantements.  Celui  qui  aura  prononcé 

des  paroles  magiques  pour  attirer  des  malheurs Ne  déplacez  pas  par  des  enchantements  la  moisson  d'autrui.  »  Pline  rapporte  ces  lois  au 

livre  XXVIII,  chap.  li;  Sénèque  livre  III,  quœst.  nalur.,  chap.  vu';  Apulée,  dans  son  Apologie,  etc. 

(2)  Apulée  fut  accusé  de  magie  au  tribunal  de  Claude,  préfet  d'Afrique,  qui  n'était  pas  chrétien. 


quod  hœc  maleficia  generi  liumano  perniciosa  esse 
non  dubium  est,  ait  poêla  clarissimus  : 

Testor  cara  deos,  et  te  germana,  tuumque 
Duice  caput,  magicas  invitam  accingier  artes? 
(YiRGiL.,  y£neid.,  iv.) 

lllud  eliam  quod  aUo  loco  de  bis  artibus  dicit  : 

Atque  satas  alio  vidi  traducere  messes  : 

{Lclog.,  VIII.) 

eo  quod  hac  pestifera  scelerataque  doctrina  fructus 
alieni  in  alias  terras  transferri  perhibentur.  iNonne 
lu  duodecira  Tabulis,  id  est,  RGmanorum  anti- 
quissimis  legibus  Cicero  commémorât  esse  cons- 
criptum,  ei  qui  hoc  fecerit  supplicium  constitutum  ? 
Postremo  ipse  Apuleius  numquid  apud  judices 
Christianos  de  magicis  artibus  accusatus  est  ?  Quas 
utique  sibi  objectas,  si  divinas  et  pias  esse  noverat, 
et  divinarum  potestatum  operibus  congruas,  non 
solum  eas  couUteri  debuit,  sed  etiam  protiteri,  leges 


culpans  potius,  quibus  haec  prohiberentur,  et  dam- 
nanda  putarentur,  quae  baberi  miranda  et  veneranda 
oporteret.  Ita  enim  vel  seutentiam  suam  persuaderet 
judicibus,  velsiilli  secundum  itiiquas  leges  sapèrent, 
eumque  talia  prtEdicantem  alque  laudantera  morte 
multarent,  digna  animœ  iUius  daemones  dona  re- 
penderent,  pro  quorum  divinis  operibus  praedicandis 
bumanara  vitam  sibi  adimi  non  timeret.  Sicut 
MartjTes  nostri ,  cum  eis  pro  crimiue  objiceretur 
Cbristiana  religio,  qua  noverant  se  tieri  salvos  et 
gloriosissimos  in  seternum,  non  eam  negando  tem- 
porales pœnas  evadere  delegerunt,  sed  potius  con- 
fitendo,  protitendo,  praedicando,  et  pro  hac  omnia 
fideliter  t'ortiterque  tolerando,  et  cum  pia  securitate 
moriendo,  leges  quibus  prohibebatur,  erubescere 
compulerunt,  mutarique  fecerunt.  Hujus  autem 
philosopbi  Platonici  copiosissima  et  disertissima 
exstat  oratio ,  qua  crimen  artium  magicarum  a  se 
alienum  esse  défendit,  seque  aliter  non  vult  inno- 
centem  videri,  nisi  ea  negando  quae  non  possunt  ab 


LIVRE  VIII.  — 
d'un  homme  innocent.  Mais,  lui  objecterons- 
nous,  tous  CCS  prestiges  des  magiciens,  qu'il  juge 
très-bien  dignes  de  condamnation,  s'opèrent-ils 
par  l'inspiration  et  l'action  desdémons  ?  Qu'il  nous 
dise  donc  pourquoi  il  pense  qu'on  doit  les  ho- 
norer ;  pourquoi  il  prétend  que,  pour  porter  nos 
prières  aux  dieux  ,  il  est  nécessaire  d'employer 
la  médiation  de  ces  démons  dont  nous  devons 
éviter  les  œuvres,  si  nous  voulons  que  nos  prières 
parviennent  au  vrai  Dieu.  Ensuite,  je  demande 
quelles  prières ,  selon  lui ,  sont  transmises  de 
la  part  des  hommes  aux  dieux  bons  par  l'inter- 
médiaire des  démons?  Sont-ce  des  conjurations 
magiques,  ou  des  prières  permises?  Si  ce  sont 
des  conjurations  magiques,  les  dieux  ne  veulent 
pas  de  semblables  évocations.  Si  ce  sont  des 
prières  permises,  ils  n'en  veulent  point  par  de 
pareils  médiateurs.  Mais  si  un  pécheur  pénitent 
adresse  ses  prières  aux  dieux,  surtout  s'il  s'est 
rendu  coupable  de  quelque  opération  magique, 
obtiendra  t-il  enfin  son  pardon  par  l'intercession 
de  ceux,  dont  l'inspiration  ou  la  faveur  l'a  fait 
tomber  dans  la  faute  qu'il  déplore  ?  Et  pour 
pouvoir  mériter  le  pardon  aux  pécheurs  péni- 
tents, les  démons  font-ils  eux-mêmes  les  pre- 
miers pénitence  de  les  avoir  trompés  ?  Personne 
n'a  jamais  dit  cela  des  démons.  Car,  si  cela  était, 
ils  n'oseraient  nullement  revendiquer  pour  eux 
les  honneurs  divins  ,  en  même  temps  qu'ils  dé- 
sireraient par  la  pénitence  arriver  à  obtenir  leur 
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pardon.  Car,  d'un  côté  ,  ce  serait  un  orgueil 
détestable  ;  de  l'autre,  ce  serait  tout  au  contraire 
une  humilité  digne  de  miséricorde. 

CHAPITRE  XX. 

Faut-il  croire  que  les  dieux  bons  se  mêlent  plus  volon- 
tiers aux  démons  qu'aux  hommes. 

Mais ,  poursuit-on  ,  il  est  une  raison  absolu- 
ment pressante  et  tout  à  fait  impérieuse,  qui 
néessite  la  médiation  des  démons  entre  les 
dieux  et  les  hommes ,  pour  offrir  les  prières  de 
ceux-ci  et  rapporter  les  grâces  de  ceux-là.  Quelle 
est  donc  celte  raison  et  celte  si  grande  nécessité? 
C'est  que,  dit-on,  aucun  dieu  n'a  de  relation  im- 
médiate avec  l'homme.  Oh  !  qu'elle  est  donc  su- 
blime et  sainte  leur  divinité  !  Elle  n'a  point  de 
relation  avec  l'homme  suppliant,  elle  en  a  avec 
le  démon  orgueilleux.  Elle  ne  se  compromet 
point  avec  l'homme  pénitent,  elle  se  compromet 
avecle  démon  imposteur;  ellenesecommetpoint 
avec  l'homme  qui  implore  la  divinité,  elle  se 
commet  avec  le  démon  qui  contrefait  la  divinité  ; 
elle  n'a  nul  commerceavec  l'homme  quidemande 
pardon  ,  mais  bien  avec  le  démon  qui  excite  à 
l'iniquité.  Elle  ne  communique  pas  avec  l'homme 
qui,  instruit  par  la  philosophie,  chasse  les  poètes 
d'une  cité  bien  réglée,  elle  communique  avec  le 
démon  qui  réclame  aux  princes  et  aux  pontifes 
de  cette  cité  la  représentation  des  infamies  des 
poètes  par  les  jeux  de  la  scène  ;  elle  ne  se  mêle 


innocente  committi.  At  omnia  miracula  magorum, 
quos  recte  sentit  esse  damnandos,  doctrinis  iiunt  et 
operibus  dœmonura  ;  quos  viderit  cur  censeat  hono- 
randos,  necessarios  eos  asserens  perferendis  ad  deos 
nostris  precibus,  quorum  debemus  opéra  devitare, 
si  ad  Deum  verum  preces  nostras  volumus  pervenire. 
Deinde  quaero,  quales  preces  hominum  diis  bonis 
per  deemones  allegari  putat,  magicas,  an  licilas?  Si 
magicas,  nolunt  taies  :  si  licitas,  nolunt  per  taies.  Si 
autem  peccator  pœnitens  preces  fundit,  maxime  si 
aliquid  magicum  admisit  ;  itane  tandem  illis  inter- 
cedentibus  accipit  veniam,  quibus  impellentibus  aut 
faventibus  se  cecidisse  plangit  in  culpam  ?  An  et 
ipsi  dsemones  ut  possint  pœnitentibus  mereri  indul- 
gentiam,  priores  agunt,  quod  eos  deceperint  pœni- 
tentiam  (a)  ?  Hoc  nemo  unquam  de  dœmonibus  dixit  : 
quia  si  ita  esset,  nequaquam  sibi  auderent  divinos 
honores  expetere,  qui  pœnitendo  desiderarent  ad 
gratiam  veniae.  pervenire.  Ibi  enim  est  deteslanda 
superbia,  hic  humilitas  miseranda. 


CAPUT  XX 

An  credendum  sit ,  quod  dii  boni  libentius  dœmonibus 
quam  kominibus  misceantur. 

At  enim  urgens  causa  et  artissima  cogit  dœmones 
medios  inter  deos  et  homines  agere ,  ut  ab  homi- 
nibus  offeranl  desiderata,  et  a  diis  référant  impe- 
trata?  Quœnam  tandem  causa  est  ista ,  et  quanta 
nécessitas  ?  Quia  nuUus,  inquiunt,  Deus  miscetur 
homini.  Prseclara  igitur  sanctilas  Dei ,  qui  non 
miscetur  homini  supplicanli ,  et  miscetur  dsemoni 
arroganli  :  non  miscetur  homini  pœnitenti ,  et 
miscetur  dsemoni  decipienti  :  non  miscetur  homini 
confugienti  ad  divinitatem ,  et  miscetur  dicmoni 
iingeuti  divinitate.m  :  non  miscetur  homini  petenti 
indulgentiam ,  et  miscetur  dœmoni  suadenti  nequi- 
tiam  :  non  miscetur  homini  per  philosophicos  libros 
poetas  de  bene  instituta  civitate  pellenti,  et  miscetur 
daemoni  a  principibus  et  ponlihcibus  civitatis  per 
scenicos  ludos  poctarum  ludibria  requirenti  :  non 


[a]  Hic  apud  Lov.  adJiliv,  ul  et  ipsi  poslea  accipiaiil  indulgentiam  :  quod  ab  editis  aliis  el  a  Mss.  abest. 
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pn«i\  riiommo  quidi^fond  tic  supposer  des  crun<'s  siiilo,('(»st(ju  a  onuso  do  la  distance  dcs«';léments, 
aux  dieux,  elle  se  mêle  nu  démon  qui  se  coin-  ils  if^norcnl  co  qui  se  passe  parmi  li-s  hommes, 
jtlail  dansées  crimes  imaj^inaires.  Elle  n'a  point  l'.t  ainsi  il  faut  admettre  la  nécessité  des  di''m()ns, 
de  r.ippoi  t  avec  l'homme  qui  élahlil  de  justes  et  par  li\  même  il  faut  les  croire  dignes  d'hon- 
lois  pour  punir  les  crimes  d(\s  maf^iciens,  elle  en  neur  ,  puis(îue  ,  d'après  cette  tliéorie  ,  c'est  par 
n  avec  le  ili-nion  cpii  enseif^nc  et  exerce  l'art  ma-  eux  que  les  dieux  peuvent  apprendie  ce  ([ui  se 
Inique,  l'jilin,  elle  n'a  point  de  rai)[)ort  avec  passe  j)armi  les  hommes,  et  venir  à  leurs  se- 
rimmnii' (jui  a  horieur  d'imiter  le  dt'îmon ,  elle  cours  lors(|ue  cela  est  nécessaire.  S'il  en  est 
en  a  avec  le  démon  tpii  tend  des  pièges  à  l'homme     ainsi,  les  dieux  hons  connaissent  plus  le  démon 

par  la  proximité  de  son  corps ,  qu'ils  ne  con- 
naissent l'homme  par  la  bonté  de  son  âme. 
0  trop  déplorable  nécessité,  ou  plutôt  vanité  ri- 
dicule et  détestable  avec  laquelle  on  soutient 
une  vaine  divinité  I  Car  si,  par  leur  esprit  libre 
de  tout  obstacle  corporel,  les  dieux  peuvent  voir 


]iour  pouvoir  li!  tromper. 

CHAPITRE  XXI. 

Les  dieux  se  seivent-i h  des  démons  cunune  de  messagers 
et  d'interprètes;  ignorent-ils  leurs  impostures,  ou  y 
consentent-ils? 


1.  Mais,  sans  doute,  pour  que  l'on  professe  de  notre  esprit,  il  n'est  donc  pas  besoin  que  les  dé- 
pareilles absurdités  et  de  pareilles  indignités  ,  mons  leur  servent  d'intermédiaires.  Mais  si,  au 
il  faut  y  être  contraint  par  une  grande  nécessité,  contraire,  c'est  par  les  signes  produits  par  l'es- 
Voici  apparemment  la  raison  :  c'est  que  les  prit  sur  le  corps,  tels  (jue  l'expression  du  visage, 
dieux  du  ciel,  tout  en  se  mettant  en  peine  des  la  parole,  le  mouvement,  et  perçus  par  les  dieux 
choses  humaines,  ignoreraient  absolument  ce  du  ciel  au  moyen  de  leur  corps,  qu'ils  prennent 
qui  se  passerait  parmi  les  hommes,  habitants  de  connaissance  des  révélations  des  démons,  ils 
la  terre,  si  les  démons,  qui  occupent  les  airs,  ne  peuvent  donc  se  trouver  trompés  par  les  meu- 
le leur  faisaient  connaitre.  Car  le  ciel  est  loin  de  songes  de  ces  esprits  imposteurs.  Or,  si  la  divi- 
la  terre;  il  est  suspendu  dans  des  hauteurs  trop  nité  ne  peut  être  trompée  par  les  démons,  elle  ne 
lointaines  ;  mais  l'air  touche  le  ciel  aussi  bien  peut  pas  non  plus  ignorer  ce  que  nous  faisons, 
que  la  terre!  0  admirable  sagesse  !  Quelle  autre  2.  Mais  je  voudrais  bien  que  ces  philosophes 
pensée  les  philosophes  ont-ils  sur  les  dieux,  qu'ils  médisent  si  les  démons  ont  fait  connaître  aux 
déclarent  être  tous  bons,  sinon  celle-ci,  c'est  qu'ils  dieux  que  Platon  condamnait  les  lictions  des 
prennent  souci  des  choses  humaines,  autrement  poètes  sur  les  crimes  des  dieux,  et  s'ils  leur  ont 
ils  paraîtraient  indignes  de  tout  honneur.  En-  caché   que  ces  fictions  leur  plaisaient  à  eux- 


miscetur  homini  deurum  crimina  fingere  prohibenti, 
et  miscetur  dœmoni  se  falsis  deorum  criminibus 
oblectanti  :  non  miscetur  homini  magorum  scelera 
justis  legibus  punienti,  et  miscelur  dœmoni  magicas 
artes  doceuti  et  implenti  :  non  miscetur  homini 
imitationem  dœmonis  fugienti ,  et  miscetur  dœmoni 
deceptionem  hominis  aucupanti. 

GAPUT  XXI. 

An  dœmonibus  nunliis  et  interpretibus  dii  utantur,  fal- 
lique  se  ab  eis  aut  ignorent^  aut  velint. 

1.  Sed  nimirum  tantee  hujus  absurditatis  et  indi- 
gnitatis  est  magna  nécessitas,  quod  scilicet  deos 
œtherios  humana  curantes  quid  terrestres  homines 
agerent  utique  lateret,  nisi  daernones  aerii  nuu- 
tiarent  ;  quoniam  œther  longe  a  terra  est  alteque 
suspensus ,  aer  vero  setheri  terrseque  coutignus  ? 
0  mirabilem  sapientiam  :  Quid  aliud  de  diis  isti 
sentiunt,  quos  omnes  optimos  volimt,  nisi  eos  et 


humana  curare,  ne  cuitu  videantur  indigni,  et 
propter  elementorum  distantiam  humana  nescire, 
ut  credantur  dœmones  necessarii ,  et  oh  hoc  etiam 
ipsi  putentur  colendi,  per  quos  diis  possint,  et  quid 
in  rébus  humanis  agatur  addiscere,  et  ubi  oportet 
hominibus  subvenire  ?  Hoc  si  ita  est,  diis  istis  bonis 
magis  notus  est  dœmon  per  corpus  vicinum,  quam 
homo  per  animuni  bonum.  0  multum  dolenda  né- 
cessitas, an  potius  irridenda  vel  detestanda  vanitas, 
ne  sit  vana  divinitas  !  Si  enim  animo  ab  obstaculo 
corporis  libero  animum  nostrum  dii  videre  possunt, 
non  ad  hoc  daemonibus  indigent  nuntiis.  Si  autem 
animorum  indicia  corporalia,  qualia  sunt  vultus, 
locutio ,  motus ,  per  corpus  suum  œtherii  dii  sen- 
tiunt, et  inde  colligunt  quid  etiam  dsemones  nuntient, 
possunt  et  mendacus  daemonum  decipi.  Porro  si 
deorum  divinitas  a  daemonibus  non  potest  falli,  ab 
eadem  divinitate  quod  agimus  non  potest  ignorari. 
2.  Vellem  autera  mihi  isti  dicerent,  utrum  diis 
dsemones  nuntiaverint  de  criminibus  deorum  poetica 


LIVRE  VIII. 

mêmes  ;  ou  bien  s'ils  leur  ont  caché  l'une  et 
l'autre  circonstance ,  et  s'ils  ont  mieux  aimé 
leur  laisser  ignorer  tout  cela  ;  ou  encore  s'ils 
leur  ont  découvert  les  deux  choses  ;  et  la 
religieuse  prudence  de  Platon  à  l'égard  des 
dieux,  et  leur  propre  libertinage  si  injurieux 
aux  mêmes  dieux  ;  ou  enfin,  s'ils  ont  voulu 
leur  laisser  ignorer  seulement  le  sentiment  de 
Platon,  qui  n'a  pas  voulu  laisser  libre  carrière  à 
la  licence  impie  des  poètes  chargeant  les  dieux 
de  crimes  infâmes  et  supposés,  tout  en  leur 
découvrant  leur  propre  malice  qui  les  porte  à 
se  complaire  dans  les  jeux  de  la  scène ,  où  l'on 
célèbre  ces  infamies  attribuées  aux  dieux.  En 
ont-ils  fait  l'aveu  sans  rougir  et  sans  craindre  ? 
De  ces  quatre  suppositions  que  ma  question 
renferme,  qu'ils  choisissent  celle  qu'ils  voudront, 
et  quel  que  soit  le  choix  qu'ils  auront  fait,  qu'ils 
remarquent  bien  la  mauvaise  opinion  qu'ils  ont 
des  dieux  bons.  Car  s'ils  s'arrêtent  à  la  première 
supposition  ,  ils  avoueront  qu'il  n'a  pas  été 
permis  aux  dieux  bons  de  communiquer  avec 
le  sage  Platon,  quand  les  injures  qu'ils  recevaient 
eux-mêmes  étaient  interdites  et  condamnées 
par  ce  philosophe ,  et  qu'il  leur  a  fallu  commu- 
niquer avec  les  démons,  esprits  méchants  qui 
faisaient  leurs  délices  de  ces  mêmes  injures. 
En  effet,  d'après  cette  supposition,  les  dieux 
bons  ne  pouvaient  connaître  l'homme  de  bien 
relégué  loin  d'eux,  que  par  l'intermédiaire  des 
démons  pleins  de  malice,  et  ils  ne  pouvaient  en 

Platoni  displicere  figmenta  ,  et  sibi  ea  placere 
celaverint  ;  an  utrumque  ocultaverint,  deosque  esse 
maluerint  totius  rei  hujus  ignaros  ;  an  utrumque 
indicaverint,  et  religiosam  erga  deos  Platonis  pru- 
denliam,  et  in  deos  injuriosam  libidinem  suam  ;  an 
sententiam  quidem  Platonis,  qua  noliiit  deos  per 
impiam  licentiam  poetarum  falsis  criminibus  in- 
famari ,  ignotas  diis  esse  voluerint ,  suam  vero 
nequitiam,  qua  ludos  scenicos  amant,  quibus  illa 
deorum  dedecora  celebrantur,  prodere  non  eru- 
buerint  vel  timuerint.  Horum  quatixor,  quse  inter- 
rogando  proposui ,  quodlibet  eligant ,  et  in  quolibet 
eorum  quantum  mali  de  diis  bonis  opinentur,  atten- 
dant. Si  enim  primum  elegerint ,  confessuri  sunt 
non  licuisse  diis  bonis  habitare  cum  bono  Platoue, 
quando  eorum  injurias  prohibebat,  et  habitasse  cum 
dsemonibus  malis ,  quando  eorum  injuriis  exsulta- 
bant  ;  cum  dii  boni  hominem  bonum  longe  a  se  po- 
situm  non  nisi  per  malos  dsemones  nossent,  quos 
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aucune  manière  arriver  à  connaître  ceux-ci, 
malgré  leur  voisinage.  Mais  s'ils  aiment  mieux 
la  seconde  supposition,  d'après  laquelle  les  dé- 
mons auraient  caché  les  deux  choses  aux  dieux, 
en  sorte  qu'ils  ne  leur  auraient  fait  connaître  ab- 
solument rien  ni  de  la  loi  si  rehgieuse  de  Platon , 
ni  des  sacrilèges  voluptés  dans  lesquelles  eux- 
mêmes  se  complaisaient;  je  leur  demanderai  ce 
que  dans  les  choses  humaines  les  dieux  pourront 
utilement  connaître  par  l'entremise  des  démons, 
si  ceux-ci  leur  laissent  ignorer  ce  que  les  hommes 
pieux  ont  décrété  en  l'honneur  des  dieux  bons 
contre  la  malice  des  esprits  du  mal.  Si,  au  con- 
traire, ils  choisissent  la  troisième  supposition_,  et 
qu'ils  répondent  que  non -seulement  la  défense  de 
Platon,  qui  interdit  les  injures  adressées  aux 
dieux,  mais  encore  la  perversité  des  démons, 
qui  trouve  sa  pâture  dans  les  injures  faites  aux 
dieux,  est  arrivée  à  la  connaissance  des  dieux 
par  l'entremise  des  mêmes  démons,  je  le  de- 
mande ,  comment  appeler  cela  ?  est-ce  un  mes- 
sage ou  une  insulte  ?  Et  les  dieux  apprennent 
ces  deux  choses,  ils  les  connaissent;  et  non- 
seulement  ils  ne  chassent  pas  de  leur  présence 
ces  démons  infâmes  qui  ne  désirent  et  qui  ne 
font  que  ce  qui  est  contraire  à  la  dignité  des 
dieux  et  à  la  religion  de  Platon,  mais  encore 
c'est  par  le  moyen  de  ces  esprits  du  mal,  leurs 
voisins,  qu'ils  transmettent  leurs  dons  au  ver- 
tueux Platon,  trop  éloigné  d'eux.  Ainsi  donc, 
cet  enchaînement  continu  des  éléments  les  re- 

(a)  vicinos  nosse  non  possent.  Si  autem  secundum 
elegerint,  et  utrumque  occultatum  a  daemonibus 
dixerint,  ut  dii  omnino  nescirent  et  Platonis  religio- 
sissimam  legem  et  dsemonum  sacrilegam  delectatio- 
nem  ;  quid  in  rébus  humanis  per  internuntios  dae- 
mones  dii  nosse  utihter  possunt ,  quando  illa  nes- 
ciunt,  quse  in  honorem  deorum  bonorum  religione 
bonorum  hominum  contra  libidinem  malorum  dae- 
monum  decernuntur  ?  Si  vero  tertium  elegerint,  et 
non  solum  sententiam  Platonis  deorum  injurias  pro- 
hibentem  ,  sed  etiam  daemonum  nequitiam  deorum 
injuriis  exsultantem ,  per  eosdem  dœmones  nuntios 
diis  innotuisse  responderint  ;  hoc  nuntiare  est ,  an 
insultare  ?  Et  dii  utrumque  sic  audiunt,  sic  utrum- 
que cognoscunt ,  ut  non  solum  maliguos  dœmones 
deorum  dignitati  et  Platonis  religioni  contraria  cu- 
pientes  atque  l'acientes  a  suo  accessu  non  arceant, 
verum  etiam  per  illos  malos  propinquos  Platoni 
bono  longinquo  doua  transmittant.  Sic  enim  eos  ele- 


(a)  Editi,  sibi  vicinos,  Âbest  sibi  a  Mss,  Forte  legendum,  guos,  et  si  vicinos,  ?iosse  non  passent, 
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tient  IclUMiifiil  ini^imii'uMs,  «[u'ils  piMivciil  èlrr 
en  rclalioii  avec  ceux  ((ui  les  ttccusonl,  in.iis  nuii 
point  avof  coliii  qui  los  diifcnd.  Ils  savent  ces 
deux  choses,  mais  ils  ne  peuvent  chanj,'er  les 
lois  di'  pesanteur  de;  l'air  et  de  la  terre.  Nous 
voici  arrivcis  A  la  dernière  supposition  ,  e'cst- 
ù-dirc  à  la  quatrième.  Ce  sera  bien  la  pire 
de  toutes ,  s'ils  s'y  retranchent.  En  effet,  qui 
peut  supporter  cela?  Les  llctions  criminelles 
des  poètes  contre  les  dieux  immortels ,  et  ces 
infamies  révoltantes  de  leurs  théâtres,  et  le 
désir  ardent  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  s'en  re- 
paître, et  la  volupté  si  douce  qu'ils  y  trouvent, 
les  démons  ont  fait  connaître  tout  cela  aux 
dieux ,  et  ils  n'ont  rien  dit  de  la  sage  sévérité 
de  Platon ,  qui  lui  a  fait  bannir  ces  lion  tes  d'un 
état  bien  réglé.  Ainsi,  par  de  tels  intermédiaires, 
les  dieux  bons  sont  forcés  de  connaître  les  crimes 
des  plus  scélérats  qui  ne  sont  pas  autres  cjue 
les  intermédiaires  eux-mêmes  ;  et  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  connaître  ce  que  les  philosophes 
ont  opposé  de  bien  à  ces  crimes.  Et  cependant 
ces  crimes  les  outragent,  tandis  que  les  actes 
contraires  les  honorent. 

CHAPITRE  XXII. 

Il  faut  rejeter  le  culte  des  démons,  contrairement  à  la 
doctrine  d'Apulée. 

Comme  il  n'y  a  rien  à  prendre  dans  ces  quatre 


!•;  I)K  DIEU. 

suppositions,  si   l'on   ne  veut  j)as  en  adoptant 
l'uiK^  ou  Faillie  avoir  des  sentiments  indignes 
des  dieux,  il  nous  reste  à  refuser  absoliunent 
toute  créance  i\  ce  (pi'Apuléi'  et  tous  les  phi- 
losophes qui  partagent  son  opinion  s'efforcent 
de  nous  persuader,  à  savoir  :  (pje  les  démons, 
placés    dans  une    région    moyenne  entre  les 
dieux  et  les  hommes,  sont  comme  des  inter- 
médiaires  et  des   interprètes  entre  les  uns  et 
les  autres   pour  porter  nos  prières  aux  dieux 
et  nous  rapporter  leurs  faveurs.  Non  ,  ils  ne 
sont  pas  des  intermédiaires,  mais  des  esprits 
tout  à  fait  possédés  de   la  passion  de    nuire, 
entièrement  éloignés  de  la  justice,  enllés  d'or- 
gueil, rongés  de  jalousie,  ingénieux  à  ourdir 
des  fourberies.  Ils  résident  dans  l'air,  cela  est 
vrai,  mais  parce  qu'ayant  été  précipités   des 
hauteurs  du  ciel,  ils  ont  été  condamnés  à  subir 
le  châtiment  de  leur  inexpiable  transgression 
dans  les  airs,  comme  dans  une  prison  conforme 
à  leur  nature.  Et  cependant,  de  ce  que  l'espace 
occupé  par  l'air  se  trouve  au-dessus  de  la  terre 
et  des  eaux,  est-ce  à  dire  pour  cela  que  les 
démons  soient  supérieurs  aux  hommes  par  le 
rang?  Non,  ceux-ci  l'emportent  de  beaucoup 
sur  eux,  non  pas  par  leur  corps  terrestre,  mais 
par  l'élection  qu'ils  ont  faite  du  vrai  Dieu  dont  ils 
implorent  le  secours,  et  par  la  piété  de  leur  cœur. 
Plusieurs  sans  doute  sont  indignes  de  participer 


raentorum  quasi  catenata  séries  colligavit,  ut  illis  a 
quibus  criminantur,  coujungi  possint  ;  huic  a  quo 
defenduntur,  non  possint  :  utrumque  scientes,  sed 
aeris  et  terrœ  pondéra  transmutare  non  valantes. 
Jam  quod  reliquum  est,  si  quartum  elegerint,  pejus 
est  caeteris.  Quis  enim  ferat ,  si  poetarum  de  diis 
immortalibus  criminosa  tigmenta  et  theatrorum  in- 
digna ludibria,  suamque  in  his  omnibus  ardentissi- 
mam  cupiditatem  et  suavissimam  voluptatem  diis 
dcEmones  nuntiaveruut,  et  quod  Plato  philosophica 
gravitate  de  optima  republica  hœc  omnia  censuit 
removenda,  tacuerunt;  ut  jam  dii  boni  par  talas 
nuntios  nosse  cogantur  mala  passimorum  ,  nec 
aliéna,  sad  eorumdem  nuntiorum,  atque  his  con- 
traria non  sinantur  nosse  bona  philosophorum , 
cum  illa  sint  in  injuriam,  ista  in  honorem  ipsorum 
deorum  ? 

CAPUT  XXU. 

De  abjiciendo  cultu  dœmonunif  contra  Apuleium. 

Quia  igitur  nihil  istorum  quatuor  eligendum  est, 

{a)  Sola  Editio  Lov,  aereus. 


ne  in  quolibet  eorum  de  diis  tam  maie  sentiatur  ; 
restât,  ut  nulle  modo  credendum  sit,  quod  Apulaius 
persuadera  nititur,  et  quicumqua  alii  phUosophi 
sunt  ajusdem  sententise,  ita  esse  medios  daemones 
inter  deos  et  homines  tanquam  internuntios  et  in- 
terprètes, qui  hinc  tarant  patitiones  nostras,  inde 
référant  deorum  suppatias  :  sed  esse  spii'itus  no- 
caadi  cupidissimos,  a  justitia  penitus  alianos,  supar- 
bia  tumidos,  invidentia  lividos,  fallacia  callidos  :  qui 
in  hoc  quidam  aare  habitant,  quia  de  cœli  superioris 
sublimitale  dajacti,  marito  irregrassibilis  transgras- 
sionis  in  hoc  sibi  congruo  valut  carcera  prœdamnati 
sunt  ;  nec  tamen  quia  supra  terras  et  aquas  [n]  aari 
locus  est,  ideo  et  ipsi  sunt  meritis  suparioras  homi- 
nibus,  qui  eos  non  tarrano  corpore,  sad  electo  in 
auxilium  Deo  varo,  pia  mante  facillime  suparant. 
Sed  multis  plane  participationa  verae  religionis  in- 
dignis  tanquam  captis  subditisque  dominantur  ; 
quorum  maximse  pax'ti  mirabilibus  et  fallacibus  si- 
gnis  siva  factorum,  sive  preedictorum ,  daos  se  esse 
persuaserunt.  Quibusdam  vero  vitia  eorum  aliquanto 


LIVRE  VIII 

à  la  vraie  religion,  et  se  trouvent  dominés 
par  les  démons  dont  ils  sont  comme  les  captifs 
et  les  sujets.  La  majeure  partie  de  ces  malheu- 
reux se  sont  laissés  prendre  par  les  merveilles 
et  les  mensonges  des  prodiges  ou  des  prédictions, 
par  lesquels  les  démons  les  ont  persuadés  de 
leur  divinité.  Mais  quelques  autres,  considérant 
leurs  vices  avec  un  peu  plus  d'attention  et  de 
soin,  se  sont  montrés  moins  crédules,  et  n'ont 
pas  admis  cette  divinité  qu'ils  s'arrogeaient. 
Alors  ces  démons  ont  imaginé  de  se  faire  passer 
pour  des  intermédiaires  entre  Dieu  et  les 
hommes,  et  ils  ont  prétendu  obtenir  en  faveur 
des  hommes  les  grâces  de  Dieu.  Si  cependant 
cet  honneur  ne  leur  a  pas  même  été  accordé  par 
ceux-là  qui  ne  croyaient  pas  à  leur  divinité, 
c'était  parce  qu'ils  voyaient  leur  méchanceté. 
Ils  voulaient  que  tous  les  dieux  fussent  bons,  et 
encore  ils  n'osaient  pourtant  pas  déclarer  les 
démons  tout  à  faitindignes  des  hommages  qu'on 
rend  aux  dieux.  Ils  craignaient  trop  de  blesser 
les  peuples  chez  lesquels  ils  voyaient,  par  une 
superstition  invétérée,  le  culte  des  démons  pra- 


—  CHAPITRE  XXIIl.  'J.'ÎO 

giste  a  pensé  et  écrit  différemment.  Apulée, 
il  est  vrai,  nie  que  les  démons  soient  des  dieux. 
Mais  lorsqu'il  prétend  qu'ils  vivent  au  milieu 
des  hommes  et  des  dieux  pour  y  exercer  une 
certaine  médiation,  de  manière  qu'ils  paraissent 
être  nécessaires  aux  hommes  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  dieux  ,  il  ne  sépare  point  leur 
culte  de  celui  des  dieux  du  ciel.  Mais  l'Egyptien 
dit  que  parmi  les  dieux,  les  uns  ont  été  faits  par 
le  Dieu  souverain  ,  les  autres  par  les  hommes. 
Celui  qui  s'arrêterait  à  ces  paroles  telles  que  je 
les  cite,  croirait  peut-être  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  idoles  qui  sont  en  effet  pour  les  hommes 
l'ouvrage  de  leurs  mains.  Mais  non,  Hermès 
Trismégiste  affirme  que  ces  idoles  visibles  et 
palpables  sont  comme  les  corps  des  dieux  ;  mais 
que,  dans  ces  idoles,  certains  esprits  qu'on  y  a 
appelés  y  résident  de  manière  à  y  exercer  une 
certaine  puissance  soit  pour  nuire,  soit  pour 
accomplir  les  désirs  de  ceux  qui  leur  rendent 
les  honneurs  divins  et  les  hommages  d'un  culte 
religieux.  Ainsi  donc,  unir  par  un  art  secret  ces 
esprits  invisibles  à  une  matière  corporelle  et 


avec  tant  de  cérémonies  sacrées. 


tiqué  dans  un  si  grand  nombre  de  temples,  et    visible,  en  sorte  qu'avec  cette  matière  on  ait, 

pour  ainsi  dire ,  des  corps  animés ,  des  idoles 
consacrées  et  soumises  aux  esprits,  le  Trismé- 
giste appelle  cela  faire  des  dieux,  et  d'après  lui, 
ce  grand,  cet  admirable  pouvoir  de  faire  des 
dieux,  les  hommes  l'ont  reçu.  Voici  ses  paroles 
comme  on  les  a  traduites  en  notre  langue,  je 
les  cite  (1)   :  «Et  puisque  nous  nous  sommes 


CHAPITRE  XXIIL 

Ce  qu'Hermès  Trismégiste  a  pensé  de  l'idolâtrie,  et 
comment  il  a  pu  savoir  que  les  superstitions  égyptiennes 
devaient  être  abolies. 

1.    Hermès  égyptien  qu'on  appelle  Trismé- 


(l)Ces  citations  de  saiat  Augustin  sont  tirées  du  dialogue  d'Hermès  avec  Esculape.  Ce  dialogue  avait  été  traduit  en  latin  par  Apulée 
de  Madaure.  Mais,  ici  les  savants  ne  reconnaissent  point  le  latin  d'Apulée. 


attentius  et  diligentius  intuentibus ,  non  potueruut 
persuadera  quod  dii  sint;  atque  inter  deos  et  homi- 
nes  internunlios  ac  beneticiorum  impetratores  se 
esse  linxerunt.  Si  tamen  non  istum  sallem  honorena 
homines  eis  defereiidum  putarunt ,  qui  illos  nec 
deos  esse  credebant ,  quia  malos  videbant  ;  deos 
autem  omnes  bonos  volebant,  nec  audebant  tamen 
omnino  indignos  dicere  honore  divino  ;  maxime 
ne  olFenderent  populos ,  a  quibus  eis  cernebant 
inveterata  superstitione  per  tôt  sacra  et  templa  ser- 
viri. 

CAPUT  XXIIl. 

Quid  Hermès  Trismegistus  de  idololatria  senserit,  et 
unde  scire  potuerit  superstitiones  JLgyptias  aufe- 
rendas. 

1.  Nam  diversa  de  illis  Hermès  ^Egyptius,  quem 

(a)  Lov.  q}ia  :  dissentientibus  editis  aliis  et  Msb. 


Trismegistum  vocant,  sensit  et  scripsit.  Apuleius 
enim  deos  quidem  illos  negat  :  sed  cum  dicit  ita  in- 
ter homines  deosque  quadam  medietate  versari,  ut 
liominibus  apud  ipsos  deos  necessarii  videantur,  cul- 
tum  eorum  a  supernorum  deorum  religione  non  sé- 
parât, nie  autem  /Egyptius  alios  deos  esse  dicit  a 
summo  Deo  factos ,  alios  ab  bominibus.  Hoc  qui  au- 
dit, sicut  a  me  positum  est,  putat  dici  de  simulacris 
(a)  quia  opéra  simt  manuum  bominum  :  at  ille  visi- 
bilia  et  contrectabilia  simulacra ,  velut  corpora  deo- 
rum esse  asserit  ;  inesse  autem  bis  quosdam  spiritus 
invitâtes ,  qui  valeant  aliquid,  sive  ad  nocendum, 
sive  ad  desideria  eorum  nonnulla  complenda,  a  qui- 
bus eis  divini  honores  et  cultus  obsequia  deferuntur. 
Hos  ergo  spiritus  invisibiles  per  artem  quamdam 
visibilibus  rébus  corporalis  materiee  copulare,  ut 
siat  quasi    animata  corpora,  illis  spiritibus  dicata 


lU) 


DE  I>A  r.lTl':  DE  DIRTI. 


pioiinst'  ilo  piiiltM-  (les  lions  t'I  (les  relations  t|ui 
cxislenl  cnlrc  les  dieux  cl  les  hommes,  ap- 
prends, cher  Esculape,  à  connaître  la  puissance 
et  les  ressources  de  l'homme.  De  même  (pie  le 
Seigneur  cl  Père,  ou  ce  qui  renferme  tout, 
Dieu  est  le  créateur  des  dieux  célestes ,  de 
môme  l'homme  est  l'auteur  de  ces  dieux  qui 
dans  les  temples  sont  contents  d'être  près  des 
hommes.  »  Et  un  peu  après  il  dit  :  «  Ainsi  l'hu- 
manité se  souvenant  toujours  de  sa  nature  et  de 
son  origine,  persévère  dans  cette  imitation  de 
la  divinité  ;  et  de  même  que  le  Père  et  Seigneur 
a  fait  les  dieux  éternels ,  afin  qu'ils  fussent 
semblables  à  lui  ,  ainsi  l'humanité  a  donné 
aussi  à  ses  dieux  ses  traits  cl  sa  ressemblance.  » 
Ici  Esculape  à  qui  il  s'adressait  principalement 
lui  répond  et  lui  dit  :  Parlez-vous  des  statues, 
Trismégiste?  «Oui,  reprend-il,  des  statues,  ne 
les  vois-tu  pas  avec  toutes  tes  défiances  ?  Ne 
les  vois-tu  pas  animées  et  remplies  de  sens 
et  d'esprit,  opérant  des  prodiges  de  toutes 
sortes  et  en  grand  nombre.  Elles  connaissent 
l'avenir,  et  elles  le  font  connaître  par  les  sorts, 
les  oracles ,  les  songes  et  une  foule  d'autres 
signes.  Elles  suscitent  des  maladies  aux  hommes 
et  elles  les   guérissent  ;   elles  font  naître  la 


tristesse  ou  la  joie  dans  leurs  cmurs,  suivant 
leurs  mérites.  Ignores-lu  ,  Esculap»;  ,  ({U(» 
l'Egypte  est  l'image  du  ciel,  ou  ce  ([ui  est  plus 
vrai,  elle  est  comme  le  point  où  s'est  retrouvé, 
disons  plutôt,  où  s'est  abaissé  tout  ce  qui  se 
gouverne  et  se  meut  au  ciel  ;  et  s'il  faut  le  dire, 
notre  terre  est  plus  exactement  le  temple  de 
l'univers.  Et  cependant,  comme  il  convient  à 
un  homme  prudent  de  prévoir  toutes  choses,  il 
n'est  pas  permis  de  vous  laisser  ignorer  ceci  : 
Il  viendra  un  temps  où  l'on  verra  que  vainement 
dans  la  piété  de  leur  âme  les  Egyptiens  ont  été 
fidèles  à  la  divinité,  et  animés  pour  son  culte 
d'un  zèle  religieux  et  empressé.  Toutes  leurs 
saintes  cérémonies  seront  condamnées  et  per- 
dront leur  effet.  » 

2.  Ensuite  Hermès  développe  assez  longue- 
ment ce  passage,  dans  lequel  il  paraît  annoncer 
ce  temps  où  la  religion  chrétienne  a  ruiné 
toutes  ces  trompeuses  représentations,  avec  une 
force  et  une  liberté  d'autant  plus  grandes  qu'elle 
est  plus  vraie  et  plus  sainte.  Elle  l'a  fait  afin 
que,  par  la  grâce  du  véritable  Sauveur,  l'homme 
fût  délivré  de  ces  dieux  qui  sont  l'ouvrage  de 
ses  mains,  et  qu'il  fût  soumis  au  Dieu  dont 
l'homme  est  l'ouvrage.    Mais   quand   Hermès 


et  subcîita  simulacra ,  hoc  esse  dicit  deos  facere , 
eamque  magnam  et  mirabilem  deos  faciendi  acce- 
pisse  homiiies  potestatem.  Hujus  .-Egyptii  verba ,  si- 
cut  in  nostram  linguam  interpretata  sunt^ponam. 
«  Et  quoniam  de  cognatione ,  inquit ,  et  consortio 
bominum  deorumque  nobis  indicitur  sermo,  potes- 
tatem bominis,  o  Asclepi ,  vimque  cognosce.  Domi- 
nus,  inquit,  et  Pater,  vel  quod  est  summum  ,  Deus, 
ut  effector  est  deorum  cœlestium,  ita  bomo  fictor  est 
deorum  qui  in  templis  suut  bumana  proximitate 
(a)  contenu.  »  Et  paiilo  post  :  «  Ita  bumanitas,  inquit, 
semper  {b)  memor  naturœ  et  originis  suge  in  illa  di- 
vinitatis  imitatione  persévérât  ;  ut  sicuti  Pater  ac 
Dominus,  ut  sui  similes  essent,  deos  fecit  seternos, 
ita  bumanitas  deos  suos  ex  sui  vultus  similitudine 
liguraret.  »  Hic  cum  Asclepius,  ad  quem  maxime 
loquebatur,  ei  respondisset  atque  dixisset  :  Statuas 
dicis  :  o  Trismégiste?  Tum  ille  :  «  Statuas,  inquit, 
o  Asclepi,  (c)  videsne  quatenus  tu  ipse  diflidas  ?  sta- 
tuas animatas  sensu  et  spihtu  plenas,  tantaque  fa- 
cientes  et  talia  ;  statuas  futurorum  prsescias,  (d)  ea- 


que  sorte  ,  vate ,  somniis ,  multisque  aliis  rébus 
prœdicentes  ;  imbecilbtates  bominibus  facientes,  eas- 
que  curantes,  tristitiam  (e)  lœtitiamque  pro  meritis  : 
An  ignoras,  0  Asclepi,  quod  .'Egyptus  imago  sit  cœli; 
aut  quod  est  verius,  translatio  aut  descensio  omnium 
quse  gubernantur  atque  exercentur  in  cœlo  ;  ac  si 
dicenclum  est ,  verius  terra  nostra  mundi  totius  est 
teraplum  ?  Et  tamen  quoniam  prœscire  cuncta  pru- 
dentem  decet,  istud  vos  ignorare  fas  non  est  :  Futu- 
rum  tempus  est,  quo  appareat  jEgyptios  incassum 
pia  mente  (/")  divinitatem  sedula  religione  servasse, 
^(/)  et  omnis  eorum  sancta  veneratio  in  irritum  ca- 
sura  frustrabitur.  » 

2.  Deinde  multis  verbis  Hermès  bunc  locum  exse- 
quitur,  in  quo  videtur  boc  tempus  praedicere  ,  quo 
Cbristiana  religio,  quanto  est  veracior  atque  sanc- 
tior,  tanto  vebementius  et  liberius  cuncta  fallacia 
iigmenta  subvertit  ;  ut  gratia  verissimi  Salvatoris 
liberet  bominem  ab  eis  diis  quos  facit  bomo ,  et  ei 
Deo  subdat  a  quo  factus  est  bomo.  Sed  cum  Hermès 
ista  prsedicit,  velut  amicus  eisdem  ludificationibus 


(a)  In  dialogo  Mercurii  Asclepio,  conjuncti.  —  (6)  In  Asclepio,  semper  vicina  naturœ  et  origini  suœ.  Apud  Lov.  semper  memor  humanœ 
naturœ,  etc.  Abest  humanœ  a  cœteris  editis  et  a  Mss.  —  (c)  Mss.  vides,  absque  particula  ne  :  quaj  in  excusis  est  in  Asclepio. —  {d)  Sic  plures 
et  melioris  nota;  Mss.  At  editi,  ea  quœ  forte  vates  omnis  ignoret,  in  multis  et  variis  rébus  prœdicentes.  Asclepius  vero,  easque  forte  vates 
omnes  somniis,  multisque  aliis  rébus  prœdicentes.  Sed  nostrorum  Mss.  lectioni  favet  alius  iste  Asclepii  locus,  quœdam  sortibus  et  divina- 
tionibus  prœdicentes.  —  (e)  Vos  lœtitiam  in  Asclepio  desideratur.  —  (/)  Sic  plerique  Mss.  quibus  Asclepius  consentit.  At  editi,  divinitati 
Sedulam  religionem  servasse.  Forte  legendum,  divinitati  sedula  religione  servisse.  —  [g)  Subsequentia  verba,  et  omnis  eorum  sancta  vene- 
ratio, etc.  Mercurii  sunt  in  Asclepio,  sed  hic  non  habentur  in  Mss. 
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annonce  cela  pour  l'avenir,  il  parle  comme  un 
homme  attaché  à  tous  ces  prestiges  des  démons, 
et  évidemment  il  ne  fait  point  mention  du  nom 
chrétien.  Et  comme  si  cet  avenir  devait  faire 
disparaître  et  détruire  toutes  ces  pratiques,  dont 
l'observation  garantissait  à  l'Egypte  sa  ressem- 
blance avec  le  ciel,  il  le  déplore  et  le  montre  du 
doigt  en  quelque  sorte  avec  des  accents  pleins 
de  tristesse.  Car  il  était  de  ceux  au  sujet  des- 
quels l'Apôtre  dit  :  a  Connaissant  Dieu ,  ils  ne 
l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu ,  ils  ne  lui  ont 
pas  rendu  grâce;  mais  ils  se  sont  égarés  dans 
leurs  propres  pensées,  et  leur  cœur  insensé  a 
perdu  sa  lumière.  Ils  se  sont  dit  sages,  mais  en 
réalité,  ils  ont  perdu  le  sens,  et  par  une  indigne 
substitution,  plutôt  que  de  rendre  gloire  au 
Dieu  incorruptible,  ils  ont  mieux  aimé  glorifier 
l'image  de  l'homme  corruptible;  »  {Rom.,  i,  21) 
et  le  reste  qu'il  serait  trop  long  de  citer.  En 
ellet,  en  parlant  du  Dieu  unique  et  véritable 
auteur  du  monde  ,  Trismégiste  dit  beaucoup  de 
choses  conformes  à  la  vérité,  et  je  ne  sais 
vraiment  par  quel  aveuglement  du  cœur ,  il  en 
vient  toujours  à  vouloir  que  les  hommes  se 
soumettent  aux  dieux,  qu'il  avoue  être  l'ouvrage 
des  hommes ,  et  à  déplorer  pour  l'avenir  la  fin 
de  cet  asservissement  aux  idoles.  Comme  s'il  y 
avait  au  monde  un  être  plus  malheureux  que 
l'homme  qui  devient  l'esclave  de  son  ouvrage. 
Bien  plus ,  en  adorant  son  ouvrage  comme  son 

daemonum  loquitur,  nec  Christianum  nomeii  evi- 
denter  exprimit  ;  sed  tanquam  ea  toUerentur  atque 
delerentur,  quorum  observatione  cœlestis  similitudo 
custodiretur  in  J:]gypto ,  ita  heec  futura  deplorans, 
luctuosa  quodam  modo  praedicatione  testatur.  Erat 
enim  de  his,  de  quibus  dicit  Apostolus,  quod  «  co- 
gnoscentes  Deum ,  non  sicut  Deum  glorilicaveruiit, 
aut  gratias  egerunt,  sed  evanuerunt  in  cogitatioui- 
bus  suis ,  et  obscuratum  est  insipiens  cor  eorum  : 
dicentes  enim  se  esse  sapientes,  stulti  facli  sunt,  et 
immutaverunt  gloriam  incorrupti  Dei  in  similitudi- 
nem  imaginis  corruptibiUs  bominis  :  »  {Rom.,  i,  21) 
et  caetera,  quse  commemorare  longum  est.  Multa 
quippe  talia  dicit  de  uno  vero  Deo  fabricatore 
mundi,  qualia  veritas  babet.  Et  nescio  quomodo  illa 
obscuratione  cordis  ad  ista  deiabitur,  ut  diis  quos 
confitetur  ab  bominibus  fieri ,  semper  velit  bomines 
subdi,  et  bsec  future  tempore  plangat  auferri.  Quasi 
quidquam  sit  infebcius  homine,  cui  sua  tigmenta 
domiuantur  :  i^um  sit  facilius ,  (a)  ut  tanquam  deos 


dieu,  il  est  plus  facile  à  l'homme  de  n'être  plus 
homme,  qu'à  son  ouvrage  de  devenir  dieu  par 
le  culte  qu'il  lui  rend.  Car  que  l'homme,  créé 
dans  la  gloire  de  sa  raison,  puisse  tomber  assez- 
bas  pour  être  comparé  aux  brutes  sans  intelli- 
gence {Ps.  XLViii,  13),  cela  arrivera  encore 
avant  qu'on  puisse  préférer  l'ouvrage  de 
l'homme  à  l'ouvrage  que  Dieu  a  fait  à  son  image, 
c'est-à-dire  à  l'homme  lui-même.  Aussi  il  est 
tout  naturel  que  l'homme  s'aliène  et  irrite 
contre  lui  celui  par  qui  il  a  été  fait,  quand  lui- 
môme  se  met  au-dessous  de  son  propre  ouvrage. 
3.  Au  sujet  de  tout  ce  culte  vain,  trompeur, 
funeste  et  sacrilège,  Hermès  l'égyptien  s'affli- 
geait parce  qu'il  prévoyait  qu'un  temps  vien- 
drait où  tout  cela  serait  aboli.  Mais  sa  douleur 
était  aussi  impudente  que  sa  science  était 
téméraire.  Car  le  Saint-Esprit  ne  lui  avait  pas 
révélé  ces  choses,  comme  aux  saints  prophètes 
qui,  voyant  d'avance  ces  mêmes  événements, 
disaient  dans  leur  allégresse  :  «  Si  l'homme  fait 
des  dieux,  ce  ne  sont  donc  pas  de  vrais  dieux.  » 
{Jér.,  XVI,  20.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
«  Voici  ce  qui  arrivera  en  ce  jour,  dit  le  Sei- 
gneur, j'exterminerai  les  noms  des  idoles  de 
dessus  la  terre,  et  il  n'en  restera  pas  même  le 
souvenir.  »  {Zach.,  xiii,  2.)  Et  quant  à  l'Egypte, 
ce  qui  revient  à  notre  discours ,  il  y  a  une 
prophétie  spéciale  d'Isaie  ,  qui  dit  :  «  Et  les 
idoles  de  l'Egypte  tomberont  devant  sa  face,  et 

colendo  quos  fecit,  nec  ipse  sit  homo,  quàm  ut  per 
ejus  cultum  dii  possint  esse,  quos  fecit  homo.  Citius 
enim  sit,  ut  homo  in  honore  positus  pecoribus 
non  intelUgens  comparetur  [Psal.  xlvui,  13),  quam 
ut  operi  Dei  ad  ejus  imaginem  facto,  id  est,  ipsi  ho- 
mini  opus  bominis  prseferatur.  Quapropter  mérite 
homo  déficit  ab  illo  qui  eum  fecit,  cum  sibi  prœficit 
ipse  quod  fecit. 

3.  Haec  vana,  deceptoria,  perniciosa,  (6)  sacrilega 
Hermès  ^gyptius  ,  quia  tempus  quo  auferrentur 
venturum  sciebat,  dolebat  :  sed  tam  impudenter  do- 
lebat  :  quam  impudenter  sciebat.  Non  enim  haec  ei 
revelaverat  Spiritus  sanctus,  sicut  Propbetis  sanctis, 
qui  baec  preevidentes  cum  exsultatione  dicebant  : 
«  Si  faciet  homo  deos  ,  et  ecce  ipsi  non  sxmt  dii.  » 
{Jer.,  XVI,  20.)  Et  alio  loco  :  «  Erit  in  illo  die,  dicit 
Dominus,  exterminabo  nomina  simulacre rum  a  terra, 
et  non  jam  erit  eorum  memeria.  »  {Zach.,  xiii,  2.) 
Preprie  vere  de  .î^gypte,  quod  ad  banc  rem  attinet, 
ita  sanctus  Isaias  propbetat  :  «  Et  movebuntur  ma- 


ifl)  Editi,  vum  sit  facilius,  fieri  i.kos  colendo  quos  fecit,  ne  ipse  sit  komo,  Emendantnr  ad  vcleres  libros.  —  (6)  Aliquot  Msa.  sacrilegia, 
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•jui,  port»'  à  dniilf!  cl  à  ^uuclie  par  lo  souffle;  do 
(nul  vtuil  (h;  doclrino  {h'i,lirs.,  iv,  14),  (il  in(:lant 
«ans  cesse  ce  qui  est  taux  avec  ce  qui  est  vrai, 
ilcplorc.  la  fin  d'une  rolif^ion  «ju'il  avoue  ensuite 
n'cUie  (|u'unc  erreur. 


le  l'unir  des  KKy[)litMis  se  fondra  en  eux.  » 
{Im.,  XIX,  1.)  Et  lu  î^nile  exjjriinc!  di's  idées 
semblables.  Au  iitinduc  des  prophùles  comptons 
aussi  ces  saints  pcrsonnaj^cs  qui  se  sont  n'jouis 
•le  la  veiuie  de  celui  qu'ils  altcndaioni  :  Tels 
sont  Simt'ion,  Anne,  qui  connurent  Jésus-Christ 
presque  à  sa  naissance  {Luc ,  ii ,  28  et  liH), 
Elisabeth  qui,  éclairée  par  le  Saint-Esprit,  le 
connut  dès  sa  conception,  {Luc,  i,  43,)  Tel  est 
encore  Pierre  qui,  instruit  par  le  Père  lui-même, 
disait  :  «  Vous  'êtes  le  Clirist  fils  du  Dieu 
vivant.  »  {.Mnlt/i.,  xvi,  16,)  Mais  quant  à  cet 
Egyptien,  ceux  qui  lui  avaient  fait  entrevoir 
d'avance  l'époque  de  leur  déchéance  future, 
c'étaient  ces  mêmes  esprits  qui  tout  tremblants 
disaient  à  notre  Seigneur  pendant  sa  vie  mor- 
telle :  «  Pourquoi  ètes-vous  venus  nous  perdre 
avant  le  temps?  »  {Ihid.,  viii,29,)  Soit  qu'ils 
aient  été  surpris  de  voir  si  tôt  la  fin  de  leur 
règne  à  laquelle  ils  s'attendaient,  mais  pour 
plus  tard,  soit  qu'ils  se  soient  dits  perdus  par 
là-mème  qu'étant  connus  ils  allaient  tomber 
dans  le  mépris.  Et  cela  leur  arrivait  avant  le 
temps,  c'est-à-dire  avant  le  jugement,  où  ils 
doivent  être  punis  par  l'éternelle  damnation 
avec  tous  les  hommes  qui  ne  se  sont  pas 
détachés  de  leur  société.  C'est  ainsi  que  l'en- 
seigne la  religion  qui  ne  peut  ni  tromper,  ni 
être  trompée.  Il  n'en  est  pas  là  ce  prétendu  sage 

nufacta  ^gypti  a  facie  ejus,  et  cor  eorum  {a)  vince- 
tur  in  eis  :  »  [Isa.,  xix,  1  )  et  caetera  hujusmodi.  Ex 
quo  génère  et  illi  erant,  qui  venturum  quod  scie- 
baut,  venisse  gaudebant  :  qualis  Simeon,  qualis 
Anna,  qui  mox  natum  Jesum  {Luc,  u,  28,  38); 
qualis  Elisabeth ,  quse  etiam  conceptum  in  Spiritu 
agnovit  {Luc,  i,  43)  :  qualis  Petrus,  révélante  Pâtre 
dicens  :  «  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi.  »  {Matth., 
XVI,  16.)  Huic  autem  ^-Egyptio  ilU  spiritus  indicave- 
rant  futura  tempora  perditionis  suae,  qui  etiam  prae- 
senti  in  carne  Domino  trementes  dixerunt  :  «  Quid 
venisti  ante  tempus  perdere  nos?  »  {Matth.,  vni,  29.) 
sive  quia  subitum  illis  fuit,  quod  futurum  quidem, 
sed  tardius  opinabantur  ;  sive  quia  perditionem 
suam  banc  ipsam  dicebant ,  qua  fiebat  ut  cogniti 
spernerentur.  Et  hoc  erat  ante  tempus,  id  est,  ante 
tempus  judicii ,  quo  aeterua  damnatione  puniendi 
sunt  cum  omnibus  etiam  bominibus,  qui  eorum  so- 
cietate  detinentur  :  sicut  religio  loquitur,  quee  nec 
faUit,  nec  fallitur  :  non  sicut  iste  quasi  omni  vento 
doctrinee  bine  atque  inde   perflatus,  et  falsis  vera 

[a]  Editi,  vincietur,  At  Mss.  vincetur.  Isaias  in  Graeco  habet  ;^TX7)(i6i^<7iiTai.  —  (6)  Mss.  non  habent,  patenter.  —  (c)  In  Mercurii  Asclepio, 
et  quoniam. 


CHAPITFIE  XXIV. 

Cominent  Hermès  a  reconnu  manifestement  l'erreur  de 
ses  pères,  et  en  a  cependant  déploré  ta  ruine. 

i.  En  effet,  après  une  longue  digression,  il 
en  revient  à  cette  même  question,  et  il  parle  de 
nouveau  des  dieux  que  les  hommes  ont  faits.  Il 
s'exprime  ainsi  :  «  En  voilà  assez  de  dit  sur  de 
telles  choses.  Revenons  une  seconde  fois  à 
l'homme  et  à  la  raison,  ce  don  divin  qui  a  fait 
appeler  l'homme  un  animal  raisonnable.  Ce  qui 
a  été  dit  de  l'homme,  tout  admirable  que  ce 
soit,  ne  l'est  pas  autant  que  ce  que  je  vais  dire. 
En  effet ,  ce  qui  surpasse  toute  admiration 
parmi  tant  de  merveilles  qui  sont  en  lui,  c'est 
que  l'homme  ait  pu  inventer  et  créer  une 
divinité.  Comme  donc  sur  ce  qui  regarde  les 
dieux,  leur  condition  et  leurs  attributs,  nos 
ancêtres  étaient  tombés  dans  de  profondes 
erreurs  à  cause  de  leur  incrédulité  et  de  leur 
indifférence  pour  le  culte  et  la  religion  du  vrai 
Dieu,  ils  inventèrent  l'art  de  se  faire  des  dieux, 
A  cet  art  ils  donnèrent  toute  la  puissance  qu'on 

permiscens,  dolet  quasi  perituram  religionem,  quam 
postea  confitetur  errorem,  {Ephes.,  iv,  14.) 

CAPUT  XXIV. 

Quomodo  Hermès  (b)  patenter  parentum  suornm  sit  con- 
fessus  errorem,  quem  tamen  doluerit  destruendum. 

1 .  Post  multa  enim  ad  hoc  ipsum  redit,  ut  iterum 
dicat  de  diis  quos  homines  fecerunt,  ita  loquens  : 
«  Sed  jam  de  talibus  sint  satis  dicta  taUa.  Iterum, 
inquit,  ad  hominem  rationemque  redeamus,  ex  quo 
divino  dono  homo  animal  dictum  est  rationale.  Mi- 
nus enim  miranda,  etsi  miranda  sunt,  quae  de  bo- 
mine  dicta  sunt.  Omnium  enim  mirabibum  vincit 
admirationem ,  quod  homo  divinam  potuit  invenire 
naturam ,  eamque  efiicere.  Quoniam  ergo  pi'oavi 
nostri  multum  errabant  circa  deorum  rationem  in- 
creduli,  et  non  animadvertentcs  ad  cultum  religio- 
nemque  divinam,  invenerunt  artem  qua  efûcerent 
deos.  Cui  inventée  adjunxerunt  virtutem  de  mundi 
natura  convenientem  ;  eamque  miscentes,  (c)  quo- 


LIVRE  VIII.  — 

pouvait  réunir  de  tout  l'ensemble  de  cet  univers. 
Mettant  à  profit  tous  les  éléments,  et  voyant 
que  cependant  ils  ne  pouvaient  créer  des  âmes, 
ils  évoquèrent  les   âmes   des  démons  ou    des 
anges  ,■  et  les  introduisirent  dans  les  saintes 
images  et  dans  les  divins  mystères,  afin  qu'a- 
nimées par  ces  âmes,  les  idoles  pussent  avoir  le 
moyen  et  de  faire  du  bien,  et  de  nuire.  »  Je  ne 
sais  pas  si  les  démons    conjurés   feraient  de 
pareils  aveux.  Entendez-le  :  '  «  Comme  sur  ce 
qui  regarde  les  dieux ,    nos  ancêtres  étaient 
tombés  dans  de  profondes  erreurs  à  cause  de 
leur  incrédulité  et  de  leur  indifférence  pour  le 
culte  et  la  religion  du  vrai  Dieu,  ils  inventèrent 
l'art  de  se  faire  des  dieux.  »  Il  n'a  donc  pas  dit, 
au  moins  en  modérant  les   termes ,   que  ses 
ancêtres  étaient  tombés  dans  l'erreur,  ce  qui 
leur  avait  fait  inventer  cet  art  de    faire  des 
dieux,  et  il  n'était  donc  pas  satisfait  de  dire 
qu'ils  étaient  dans  l'erreur,  s'il  n'avait  ajouté  et 
dit  que  c'était  une  erreur  profonde  ?  C'est  donc 
cette  erreur  profonde,  cette  incrédulité,  cette 
indifférence  au  culte  et  à  la  religion  du  Dieu 
véritable,  qui  leur  a  fait  trouver  l'art  de  se  faire 
des  dieux.  Et  cependant,  le  fait  que  cette  erreur 
profonde,  cette  incrédulité,  cette  répugnance 
de  l'àme  à  l'égard  du  culte  et  de  la  religion  du 
vrai  Dieu,  a  fait  inventer  à  l'homme  l'art  de  se 
taire  des  dieux,  voilà  ce  dont  un  homme  sage 
déplore  la  ruine  à  venir  dans  un  certain  temps, 


CHAPITRE  XXIV.  Ti3 

comme  s'il  s'agissait  d'une  religion  divine  ! 
Voyez  donc  ce  qui  le  pousse  ainsi  :  N'est-ce 
pas  la  puissance  divine  qui  lui  fait  dévoiler  dans 
le  passé  l'erreur  de  ses  ancêtres  ;  et  n'est-ce  pas 
l'influence  du  démon  qui  lui  fait  déplorer  le 
châtiment  futur  des  démons?  Car  si  c'estpar 
l'effet  de  leur  profonde  erreur  sur  la  condition 
des  dieux,  de'leur  incrédulité  et  de  l'éloignement 
de  leur  esprit  pour  le  culte  et  la  religion  du 
vrai  Dieu,  que  ses  ancêtres  ont  inventé  l'art  de 
se  faire  des  dieux,  quoi  d'étonnant  si  tout  ce 
qu'a  fait  cet  art  détestable,  ennemi  de  la  religion 
divine,  se  trouve  aboli  par  la  religion  divine, 
puisque  la  vérité  redresse  l'erreur,  la  foi  con- 
fond l'incrédulité,  le  retour  à  Dieu  guérit  l'é- 
loignement de  Dieu? 

2.  Car,  si  sans  parler  des  causes,  il  avait  dit 
que  ses  ancêtres  avaient  trouvé  l'art  de  se  faire 
des  dieuXj  c'eût  été  à  nous  assurément,  pour  peu 
que  nous  ayons  le  sens  de  la  justice  et  de  la 
piété,  à  observer  et  à  voir  qu'ils  n'auraient 
jamais  songé  à  arriver  à  cet  art  de  faire  des 
dieux,  s'ils  ne  s'étaient  écartés  de  la  vérité,  si  la 
foi  leur  eût  donné  de  Dieu  une  notion 
conforme  à  sa  dignité,  s'ils  avaient  appliqué 
leur  esprit  au  culte  et  à  la  religion  du  vrai 
Dieu.  Et  cependant  si  nous  disions  que  les 
causes  de  cet  art  c'est  la  profonde  erreur  des 
hommes,  c'est  leur  incrédulité  et  l'éloignement 
de  la  religion  divine  qu'ils  ont  nourris  dans  un 


niani  animas  facere  non  poterant,  evocantes  animas 
dsemonum  vel  angelorum ,  eas  indiderunt  imagini- 
bus  sanctis  divinisque  mysteriis ,  per  quas  idola  et 
bene  faciendi ,  et  maie  ,  vires  habere  potuissent.  » 
Nescio  utrum  sic  confiterentur  ipsi  dœmones  adju- 
rati,  quomodo  iste  confessus  est.  «  Quoniam,  inquit, 
proavi  nostri  multum  errabant  circa  deorum  ratio- 
nem  increduli ,  et  non  animadvertentes  ad  cultum 
religionemque  divinam,  invenerunt  artem  qua  effi- 
cerent  deos.  »  Numquidnam  saltem  mediocriter  eos 
dixit  errasse ,  ut  hanc  artem  invenirent  faciendi 
deos;  aut  contentus  fuit  dicere  :  Errabant,  nisi  ad- 
deret  et  diceret  :  Multum  errabant  ?  Iste  ergo  mul- 
tus  error  et  incredulitas  non  animadvertentium  ad 
cultum  religionemque  divinam ,  invenit  artem  qua 
efiiceret  deos.  Et  tamen  quod  multus  error  et  incre- 
dulitas et  a  cul  tu  ac  religione  divina  aversio  animi 
invenit,  ut  homo  arte  faceret  deos,  hoc  dolet  vir  sa- 
piens tanquam  religionem  divinam  venturo  certo 
tempore  auferri.  Vide  si  non  et  vi  divina  majorum 

(a)  Sic  Er.  et  Mss.  At  Lov.  et  invidia  diabolka. 


suorum  errorem  prseteritum  prodere,  et  (a)  vi  dia- 
bolica  pœnam  daemonum  futuram  dolere  compelli- 
tur.  Si  enim  proavi  eorum  multum  errando  circa 
deorum  rationem  incredulitate  et  aversione  animi  a 
cultu  ac  religione  divina  invenerunt  artem,  qua  deos 
efilcerent ,  quid  mirum ,  si  haîc  ars  detestanda 
quidquid  fecit  aversa  a  religione  divina,  aufertur 
religione  divina ,  cum  veritas  emeudat  errorem  , 
fides  redarguit  incredulitatem ,  conversio  corrigit 
aversionem  ? 

2.  Si  enim  tacitis  causis  dixisset,  proavos  suos 
invenisse  artem  qua  deos  facerent  ;  nostrum  fuit 
utique,  si  quid  rectum  piumque  saperemus,  atten- 
dere  et  videre  nequaquam  illos  ad  hanc  artem  per- 
venturos  fuisse,  qua  homo  deos  facit,  si  a  veritate 
non  aberrarent ,  si  ea  quœ  Deo  digna  sunt  crederent, 
si  animum  adverterent  ad  cultum  religionemque 
divinam.  Et  tamen  si  causas  artis  hujus  nos  dice- 
remus  multum  errorem  hominum  et  increduhtatem 
et  animi  errantis  atque  intidelis  a  divina  religione 
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(•(l'iir  giMi'  par  rcrn'ur  cl  rinsmimission ,  l'im- 
luiilciu'»»  de  oi's  l'iincmis  »lo  lu  vc'riti!  scrail 
supporUihlr  en  i|iit'l(iii(*  s()rl(\  Mais  (|imii(l  t-clui- 
li\  m<"'ino  (|iii  adiniie  par  dessus  lout  dans 
riioiiimc  la  [luissanco  do  col  art  par  lo<[uol  il 
pcul  se  rair(>  des  dieux;  (juarid  nous  lo  voyons 
dt''|tlitrer  l'arrivt'o  de  ce  Icmps,  où  tous  ces 
luensoni^cs  des  dieux  étahlis  par  les  hommes 
vont  être  abolis  par  les  lois,  cl  en  même  temps 
»[uand  nous  l'entendons  cependant  avouer  et 
exprimer  les  causes  par  lesquelles  on  en  est 
arrivé  là;  quand  nous  l'entendons  dire  que 
c'est  par  l'eliet  d'une  profonde  erreur,  de  l'in- 
crédulité et  de  l'indiirérence  du  co;ur  pour  le 
culte  et  la  religion  du  vrai  Dieu  que  ses  an- 
cêtres ont  inventé  l'art  de  se  faire  des  dieux, 
que  devons-nous  dire,  ou  plutôt  que  devons- 
nous  faire,  sinon  rendre  le  plus  d'actions  de 
grâces  possibles  au  Seigneur  notre  Dieu ,  qui 
a  aboli  ces  sacrilèges  par  des  causes  contraires 
à  celles  cjui  les  ont  fait  établir.  Car  ce  que 
l'encombrement  de  l'erreur  a  amené,  la  marche 
de  la  vérité  a  dû  le  faire  disparaître  ;  ce  que 
l'incrédulité  a  fondé,  la  foi  l'a  détruit  ;  ce  que 
l'éloignement  du  culte  de  la  religion  divine  a 
produit,  le  retour  au  Dieu  unique,  vrai  et  saint 
l'a  aboli.  Et  ce  n'a  pas  été  dans  la  seule  Egypte 
que  pleure  l'esprit  des  démons  en  la  personne 
d'Hermès,  mais  c'a  été  dans  toute  la  terre  où 


UE  DIEl). 

l'on  chante  au  Seigneur  un  cantiipic  nouveau, 
connue  l'ontannoncé  les  Ecritures  vi-rilaldcmenl 
saintes  cl  vérital)lemenl  prophétiques  qui  nous 
disiMit  :  <(  (Ihanle/  au  Seigneur  \iii  canlique 
iKjuveau.  T(!rre,  chante,  ce  canli(]ue  do  toutes 
parts.  »  (/'.s.  xcv,  i.)  En  cllet,  loi  est  le  titre  de 
ce  psaume  :  «  (Juand  la  maison  so  bâtissait  après 
hi  captivité.  »  Car  la  maison  ([u'on  bùlit  au  Sei- 
gneur, c'est  la  Cité  de  Dieu ,  c'est-à-dire  la 
sainte  Eglise  dans  toute  la  terre,  après  cette 
captivité  dans  laquelle  les  démons  retenaient 
(!es  hommes  qui,  croyant  en  Dieu,  deviennent 
comme  les  pierres  vivantes  dont  est  bâtie  la 
maison.  Et  de  fait,  parce  (jue  l'homme  so  faisait  ses 
dieux,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  tombait  pas  au 
pouvoir  de  ces  dieux  qu'il  avait  faits,  quand  pai 
le  culte  qu'il  leur  rendait  il  entrait  dans  leur 
société.  Sans  doute  ce  n'était  pas  la  société  de 
stupides  idoles,  mais  celle  de  perlides  démons. 
En  eflet,  que  sont  les  idoles,  sinon  ce  que  disent 
les  mêmes  Ecritures  :  «  Elles  ont  des  yeux,  et 
ne  voient  point;  »  {Ps.  cxiii,  5)  et  tout  ce  que 
l'on  a  pu  dire  de  semblable  sur  la  matière  artis- 
tement  façonnée  peut-être,  mais  cependant 
privée  de  vie  et  de  sentiment.  Mais  les  esprits 
immondes,  liés  à  ces  mêmes  statues  par  cet  art 
criminel,  avaient  engagé  dans  leur  société  le- 
âmes  de  leurs  adorateurs,  et  les  avaient  réduites 
à  une  misérable  servitude.  De  là  les  paroles  de 


aversioncm ,  utcumque  ferenda  esset  impudentia 
resistentium  veritati  :  cum  vero  idem  ipse,  qui  po- 
testatem  hujus  artis  super  omnia  caetera  miratur  in 
homine,  qua  illi  deos  facere  concessuni  est  ;  et  dolet 
venturum  esse  tempus,  quo  hsec  omnia  doorum 
tigmenta  ab  hominibus  instituta,  etiam  legibus  ju- 
beantur  auferri;  confitetur  tamen  atque  exprimit 
causas,  quare  ad  ista  perventum  sit,  dicens  proavos 
suos  multo  errore  et  incredulitate,  et  animum  non 
advertendo  ad  cultum  religionemque  divinam  in- 
venisse  hanc  artem  qua  facerent  deos;  nos  quid 
oportet  dicere,  vel  poilus  quid  agere,  nisi  quantas 
possumus  gratias  Domino  Deo  nostro,  qui  hœc  con- 
trariis  causis  quam  instituta  sunt,  abstulit?  Nam 
quod  instituit  multitudo  erroris,  abstuUt  via  veri- 
tatis;  quod  instituit  incredulitas,  abstulit  fides;  quod 
instituit  a  cultu  [a)  divinse  religionis  aversio,  abstulit 
ad  unum  verum  Deum  sanctumque  conversio  ;  nec 
ia  sola  JEgjpto,  quam  solam  in  isto  plangit  dœ- 
monum  spiritus,  sed  in  omui  terra  quee  cantat  Do- 
mino  canticum  novum;  sicut  vere  sacraè   et   vere 

(o)  Hic  sola  editio  Lov.  dioino. 


propheticae  litterae  preenuntiarunt ,  ubi  scriptuni 
est  :  «  Cantate  Domino  canticum  novum,  cantal-i 
Domino  omnis  terra.  »  {Psal.  xcv,  1.)  Titulus  quippc 
Psalmi  hujus  est  :  «  Quando  domus  œdiiicabatnr 
post  captivitatem.  »  .-Edihcatur  enim  domus  Domino 
Civitas  Dei,  quœ  est  sancta  Ecclesia,  in  omni  terra, 
post  eam  captivitatem ,  qua  illos  homines,  de  quibus 
credentibus  in  Deum  tanquam  lapidibus  vivis  domus 
œditicatur,  captos  daemonia  possidebant.  Neque  enhn 
quia  bomo  deos  faciebat,  ideo  non  ab  eis  posside- 
batur  ipse  qui  fecerat,  quando  in  eorum  societatem 
colendo  traducebatur  ;  societatem  dico,  non  ido- 
lorum  stolidorum,  sed  versutorum  daemoniorum. 
Nam  quid  sunt  idola,  nisi  quod  eadem  Scriptura 
dicit  :  «  Oculos  habent ,  et  non  vident  ;  »  (  Psal. 
cxui ,  o)  et  quidquid  taie  de  materiis  licet  atfabre 
effigiatis,  tamen  vita  sensuque  carentibus,  dicendum 
fuit?  Sed  immundi  spiritus  eisdem  simulacris  arte 
illa  nefaria  colligati,  cultorum  suorum  animas  ia 
suam  societatem  redigendo  miserabiliter  captiva- 
verant.  Unde  dicit  Apostolus  :  «  Scimus  quia  nihil 


LIVRE  VIII.  — 

l'Apôtre  :  «  Nous  savons  que  l'idole  n'est  rion, 
mais  quand  les  païens  sacrifient,  c'est  aux  dé- 
mons qu'ils  sacrifient,  cl  non  pas  à  Dieu.  Je  ne 
veux  pas  que  vous  entriez  dans  la  société  des 
démons.  »  (I  Cor.,  viii,  4.)  Ainsi  donc,  après  cette 
captivité  dans  laquelle  les  démons  pleins  de 
méchanceté  retenaient  les  hommes,  la  maison 
de  Dieu  est  édifiée  dans  toute  la  terre.  De  là  le 
titre  de  ce  psaume  où  il  est  dit  :  «  Chantez  au 
Seigneur  un  cantique  nouveau.  0  terre  ,  fait 
retentir  de  toutes  parts  tes  chants  au  Seigneur. 
Chantez  au  Seigneur  ;  bénissez  son  nom  ;  an- 
noncez avec  joie  de  jour  en  jour  le  salut  qui 
vient  de  lui.  Annoncez  sa  gloire  parmi  les 
nations,  annoncez  ses  merveilles  parmi  tous  les 
peuples.  Car  le  Seigneur  est  grand,  il  est  digne 
de  louanges  au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire,  il  est 
terrible  par-dessus  tous  les  dieux.  Tous  les  dieux 
des  nations  sont  des  démons.  Mais  c'est  le  Sei- 
gneur qui  a  fait  les  cieux.  »  {Ps.  xcv,  1  et  suiv.) 
3.  Celui  donc  qui  a  déploré  la  venue  de  ce 
temps  où  le  culte  des  idoles  serait  renversé, 
ainsi  que  la  domination  des  démons  sur  ceux 
qui  les  adoraient,  celui-là,  inspiré  par  le  malin 
esprit,  voulait  voir  durer  cette  captivité  après 
laquelle  le  Psalmiste  dit  qu'on  doit  édifier  la 
maison  dans  toute  la  terre.  Hermès  an- 
nonçait cela  en  gémissant;  le  prophète  égale- 
ment l'annonçait,  mais  en  se  réjouissant.  Et 
comme  l'Esprit  qui  prédisait  tout  cela  par  la 
voix  des  saints  prophètes  doit  toujours  triom- 
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pher,  Hermès  qui  ne  voulait  pas  voir  tomber 
les  institutions  des  démons ,  qui  en  déplorait 
la  fin  d'avance,  Hermès  est  forcé,  de  la  manière 
la  plus  merveilleuse,  d'avouer  que  ces  insti- 
tutions ne  doivent  leur  origine  ni  à  des  hommes 
sages,  ni  à  des  hommes  de  foi,  ni  à  des  hommes 
animés  par  la  piété  et  la  religion,  mais  à  des 
hommes  plongés  et  dans  l'erreur,  et  dans  Tin- 
crédulité,  et  dans  le  mépris  de  la  religion  et  du 
culte  de  Dieu.  Et  bien  que  ces  idoles  il  les 
appelle  des  dieux,  cependant  en  disant  que  ces 
dieux  ont  été  faits  par  des  hommes  auxquels 
nous  ne  devons  certainement  pas  ressembler , 
qu'il  le  veuille  ou  non,  il  prouve  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  être  honorés  par  ceux  qui  ne  sont  pas 
tels  qu'ont  été  ceux  qui  les  ont  faits.  Ainsi  donc, 
d'après  les  principes  mêmes  d'Hermès,  ces  dieux 
ne  doivent  être  honorés  ni  par  les  hommes 
sages,  ni  par  les  hommes  que  la  foi  anime,  ni 
par  ceux  qui  pratiquent  la  religion.  En  même 
temps  Hermès  nous  donne  la  preuve  que  ceux 
qui  ont  fait  ces  dieux,  se  sont  mis  en  mesure 
d'avoir  pour  dieux  ceux  qui  n'étaient  pas  dieux. 
Car  cette  parole  du  prophète  est  toujours  vraie  : 
«  Si  l'homme  se  fait  ses  dieux,  ce  ne  sont  donc 
pas  des  dieux.  »  (Jérém.,  xvi,  20.)  En  appelant 
donc  de  pareils  dieux  les  dieux  de  pareils 
hommes,  fabriqués  par  de  pareilles  mains,  je 
veux  dire  les  démons,  attachés  personnellement 
aux  idoles  par  les  liens  de  leurs  passions  au 
moyen  de  je   ne   sais  quel  art ,   et    désignés 


est  idolum;  sed  quœ  immolant  gentes,  dœmoniis 
immolant ,  et  non  Deo  ;  nolo  vos  socios  tiori  deemo- 
niorum.  »  (I  Cor.,  vui,  4.)  Post  hanc  ergo  captivi- 
tatem,  qua  homines  a  maliguis  dsemonibus  tene- 
bantur,  Dei  domus  œditicatur  in  omni  terra;  unde 
titulum  ille  Psalmus  accepit ,  ubi  dicitur  :  «  Cantate 
Domino  canticum  novum ,  cantate  Domino  omuis 
terra.  Cantate  Domino;  et  benedicite  nomen  ejus, 
bene  nuntiate  diem  ex  die  salutare  ejus.  Annuntiate 
in  gentibus  gloriam  ejus,  in  omnibus  populis  mira- 
bilia  ejus.  Quoniam  maguus  Dominus,  et  laudabilis 
nimis,  terribilis  est  super  omnes  deos.  Quia  omnes 
dii  gentium  daemonia,  Dominas  autem  cœlos  fecit.  » 
[Psal.  xcv,  1,  etc.) 

3.  Qui  ergo  doluit  venturum  fuisse  tempus,  quo 
auferretur  cultus  idolorum,  et  in  eos  qui  colerent 
domiaatio  dsemoniorum ,  malo  spiritu  instigatus 
semper  volebat  istam  captivitatem  manere,  qua 
transacta  Psalmus  canit  aedilicari  domum  in  omni 
terra.  Prsenuntiabat  illa  Hermès  dolendo;  prœnun- 


tiabat  hœc  Propheta  gaudendo.  Et  quia  Spiritus 
Victor  est,  qui  haec  per  sanctos  Prophetas  canebat; 
etiam  Hermès  ipse  ea  quae  nolebat  et  dolebat  au- 
ferri ,  non  a  pi'udentibus  et  lidelibus  et  religiosis, 
sed  ab  errantibus  et  incredulis  et  a  cultu  divinœ  re- 
ligionis  aversis  esse  instituta,  miris  modis  coactus 
est  coniiteri.  Qui  quamvis  eos  appellet  deos,  tameii 
eum  dicit  a  talibus  hominibus  factos,  quales  essi- 
utique  non  debemus,  velit,  nolit,  ostendit  colendos 
non  esse  ab  eis  qui  taies  non  sunt,  quales  fuerunt 
a  quibus  facti  sunt;  boc  est,  a  prudentibus,  fide- 
libus,  religiosis;  simul  etiam  demonstrans,  ipsos 
homines,  qui  eos  fecerunt,  sibimet  importasse,  ut 
eos  haberent  deos  qui  dii  non  erant.  Verum  est 
quippe  illud  propheticum  :  «  Si  faciet  homo  deos,  et 
ecce  ipsi  non  sunt  dii .  »  [Jer.,  xvi,  20.)  Deos  ergo  taies, 
talium  deos,  arte  factos  a  talibus ,  cum  appellasset 
Hermès;  id  est,  idolis  daemones,  per  artem  nescio 
quam  ,  cupiditatmn  suarum  vincuîis  illigatos,  cum 
appellaret  factos  ab  hominibus  deos,  non  tamen  eis 
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oomino  dos  divinitc^s   faites   [Mir  les   hommes , 

llormès  no  leur  a  copoiidant   pas  acconhi   les 

mêmes  allrilmlioiis  (|iie  le  platonicien  AjHilée. 

(Nons  en  avons  dit  assez  là-dessus,  et  nous  avons 

montré  toutes  les  inconséiiucnces  el  toute  l'ab- 

sunlilt'î  de  ce  système.)  Non  ,  il  ne  leur  a  [las 

accordé  d'être  inter(»rêtes  et  médiateurs  entre 

les  divinités   créées   i)ar  Dieu   et  les  iiommes 

également  créés  par  Dieu,  pour  présenter  aux 

dieux  les  prières  des  hommes  et  rapporter  à 

ceux-ci  les  faveurs  des  dieux.  Car  il  est  par  trop 

insensé   de  croire  que  les  dieux  faits  par  les 

hommes  ont  plus  de  crédit  auprès  des  divinités 

créées  aussi  par  Dieu ,  que  les  hommes  eux-mêmes 

créés  par  le  môme  Dieu.  Uni  par  un  homme  à 

une  statue  au  moyen  d'un  art  détestable,  le 

démon  est  devenu  dieu  de  cet  homme,  mais  non 

de  tout  homme.  Et  qu'est-ce  donc  que  ce  dieu 

que   l'homme   ne  ferait   pas  s'il    n'était  dans 

l'erreur,  dans  l'incrédulité,  dans  l'éloignemcnt 

du  vrai  Dieu  ?  Or,  si  les  démons  qu'on  honore 

dans  les  temples  et  qui  se  trouvent  liés  par  je 

ne  sais  quel  ai't  à  des  images,  c'est-à-dire  à  des 

statues  visibles  par  ces  hommes  qui,  au  moyen 

de  cet  art,  en  ont  fait  des  dieux  par  suite  de 

leurs  erreurs  et  de  leur  éloignement  du  culte 

et  de  la  religion  du  vrai  Dieu  ;  si  ces  démons  ne 
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sont  pas  des  intermédiaires  ni  des  interprèles 
entre  les  dieux  et  les  hommes,  tant  à  cause  do 
leurs  mo'urs  déteHtai)les  et  honteuses  (juc;  parce 
(pie,  malgré  leurs  erreurs,  leur  incrédulité  et 
leur  éloignement  du  culte  et  de  la  religion  (hi 
vrai  Dieu,  cependant  les  hommes  sont  certai- 
nement meilleurs  encore  que  les  dieux  qu'ils  se 
sont  faits,  il  reste  ceci.  C'est  que  leur  puissance 
est  une  puissance  de  démons;  soit  lorsqu'ils  font 
du  bien  tout  en  nuisant  davantage  parce  qu'ils 
sont  alors   plus  perfides;  soit    lorsqu'ils   font 
ouvertement  du  mal.  Et  encore  ils  n'exercent 
cette  puissance  pour  une  chose  ou  pour  l'autre 
que  dans  le  temps  et  dans  la  mesure  où  cela 
leur  est  permis,  suivant  les  desseins  profonds  et 
mystérieux  de  la  Providence  divine.   Mais  ils 
n'agissent  jamais  comme  médiateurs  entre  les 
hommes  et  les  dieux,  en  vertu  d'une  puissance 
sur  les  hommes  qu'ils  auraient  reçue  de  l'amitié 
des  dieux.  Car  avec  les  dieux  bons  qui  sont  pour 
nous  ces  créatures  raisonnables  qu'on  appelle 
les  saints    anges ,   habitants   des   célestes   de- 
meures :   trônes ,  dominations  ,    principautés , 
puissances,  les  démons  ne  peuvent  avoir  aucun 
lien  d'amitié.  Il  y  a  entre  eux,  pour  les  affec- 
tions du  cœur ,  toute  la  distance  qui  sépare  le 
vice  de  la  vertu,  la  malignité  de  la  bonté. 


dédit,  quod  Platonicus  Apuleius,  (unde  satis  jam 
diximus ,  et  quam  sit  inconveniens  absurdumque 
monstravimus,)  ut  ipsi  essent  interprètes  et  inter- 
cessores  inter  deos  quos  fecit  Deus,  et  homines  quos 
idem  fecit  Deus  ;  hinc  aflerentes  vota,  Inde  munera 
referentes.  iNimis  enim  stultum  est  credere,  deos 
quos  fecerunt  homines,  plus  valere  apud  deos  quos 
fecit  Deus,  quam  valent  ipsi  homines  quos  idem 
ipse  fecit  Deiis.  Dœmou  quippe  simulacro  arte  impia 
coUigatus  ab  homine,  factus  est  Deus  ;  sed  tali  ho- 
mini,  non  omni  homini.  Qualis  est  ergo  iste  deus, 
quem  non  faceret  homo  nisi  errans  et  incredulus  et 
aversus  a  vero  Deo?  l^orro  si  daemones  qui  coluntur 
in  templis,  per  artem  uescio  quam  imagiuibus  iu- 
diti ,  hoc  est  visibilibus  simulacris,  ab  eis  hominibus 
qui  bac  arte  fecerunt  deos,  cum  aberrareut  aver- 
sique  essent  a  cultu  et  reUgione  divina,  non  sunt 
internuntii  nec  interprètes  inter  homines  et  deos, 


(a)  et  propter  suos  pessimos  ac  turpissimos  mores,  et 
quod  homines,  quamvis  errantes  et  increduli  et 
aversi  a  cultu  ac  religione  divina,  tamen  eis  sine 
dubio  meliores  sunt ,  quos  deos  ipsi  arte  fecerunt  ; 
restât ,  ut  quod  possunt,  tanquam  daemones  possint, 
vel  quasi  beneticia  prtestando  magis  nocentes,  quia 
magis  decipientes  ;  vel  aperte  malefaciendo.  Nec 
tam  quodlibet  borum,  nisi  quando  {h)  et  quantum 
permittuntur  alta  et  sécréta  Dei  providentia;  non 
autem  tanquam  medii  inter  homines  et  deos  per 
amicitiam  deorum  multum  apud  homines  valeant. 
Hi  enim  diis  bonis,  quos  sanctos  Angeles  nos  vo- 
camus  rationalesque  creaturas ,  sanctaî  (c)  cœlestis 
babitationis,  sive  sedes,  sive  dominationes,  sive  prin- 
cipatus,  sive  potestates,  amici  esse  omnino  non 
possimt;  a  quibus  tam  longe  absunt  animi  atfec- 
tione,  quam  longe  absunt  a  virtutibus  vitia,  et  a 
bonitate  malitia. 


(a)  Editi,  et  propter  suos  pessimos  ac  turpissimos  mores,  ipsi  etiam  homines  quamvis,  etc.  Castigantur  a  Mss   —  (é)  In  Mss.  non  est,  et 
quantum,  —  (c)  Probae  notze  Mss.  cœlestes  habitationes  :  minus  recte,  nisi  forte  velis  pro  sanclœ,  légère  atque. 
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CHAPITRE  XXV. 

De  ce  qui  peut  être  commun  aux  saints  anrjes  et 
aux  hommes. 

Ce  n'est  donc  nullement  par  l'emploi  des  dé- 
mons comme  médiateurs,  qu'il  faut  solliciter  la 
bienveillance  ou  la  bienfaisance  des  dieux,  c'est- 
à-dire  plutôt  des  bons  anges,  mais  par  la  res- 
semblance d'une  bonne  volonté.  C'est  de  cette 
manière  que  nous  sommes  avec  eux ,  que 
nous  vivons  avec  eux ,  qu'avec  eux  nous  ho- 
norons le  Dieu  qu'ils  honorent,  bien  que 
nous  ne  puissions  les  voir  des  yeux  de  la 
chair.  La  distance  qu'il  y  a  entre  eux  et  nous  ne 
se  calcule  pas  par  la  place  de  notre  corps,  mais 
par  les  fautes  de  notre  vie  ;  elle  est  égale  à  la 
misère  que  nous  cause  la  différence  de  nos 
volontés  et  la  fragilité  de  notre  faible  nature. 
Car,  ce  n'est  pas  parce  que  la  terre  est  notre 
séjour  et  que  nous  y  sommes  soumis  aux  con- 
ditions de  la  chair ,  mais  c'est  parce  que  l'im- 
pureté de  notre  cœur  nous  incline  à  des  goûts 
terrestres^  que  nous  ne  sommes  point  unis  à  ces 
saints  anges.  Mais  quand  nous  nous  guérissons 
de  nos  misères,  de  manière  à  être  semblables  à 
eux,  c'est  alors  que  nous  leur  sommes  unis.  En 
attendant,  nous  nous  rapprochons  d'eux  par  la 
foi,  si  grâce  à  eux  nous  croyons  qu'un  jour  celui 
qui  les  a  rendus  heureux,  nous  procurera  le 
même  bonheur  que  celui  dont  ils  jouissent. 


CHAPITRE  XXVI. 

Toute  la  religion  des  païens  s'est  réduite  à  honorer  des 
hommes  morts. 

1.  Il  faut  bien  remarquer  comment,  déplorant 
le  temps  à  venir  où  disparaîtraient  de  l'Egypte 
ces  institutions,  qu'il  avoue  devoir  leur  origine  à 
ses  ancêtres  plongés  dans  l'erreur,  dans  l'incré- 
dulité et  dans  l'éloignement  du  culte  de  la 
divine  religion,  cet  Egyptien  dit  entre  autres 
choses  :  Alors  celte  terre  sainte,  consacrée  par 
des  temples  et  par  des  autels,  sera  remplie  de 
sépulcres  et  de  morts.  On  dirait  à  l'entendre  que 
si  CCS  institutions  dont  il  parle  n'étaient  point 
abolies,  les  hommes  ne  mourraient  plus,  ou  que 
les  morts  seraient  placés  ailleurs  que  dans  la 
terre.  En  tout  cas,  plus  il  s'écoulerait  de  temps 
et  de  jours,  plus  le  nombre  des  sépulcres  serait 
grand  à  cause  du  plus  grand  nombre  de  morts. 
Mais  voici  ce  qui  l'afflige,  c'est  qu'à  leurs  tem- 
ples et  à  leurs  autels  succéderaient  les  monu- 
ments et  les  chapelles  des  martyrs;  en  sorte  que 
vraiment  ceux  qui  lisent  ces  pages  avec  un  es- 
prit hostile  et  pervers,  vont  s'imaginer  que  les 
païens  honoraient  leurs  dieux  dans  les  temples, 
et  que  nous,  nous  honorons  les  morts  dans  leurs 
sépulcres.  Car  tel  est  Taveuglement  des  impies, 
qu'ils  vont  pour  ainsi  dire  heurter  contre  les 
montagnes,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  voir  ce  qui 
leur  crève  les  yeux.  Et  ils  ne  remarquent  pas 


CAPUT  XXV. 

De  his  quœ  sanctis  Angelis  et  hominibus  possunt 
esse  covimunia. 

NuUo  modo  igitur  quasi  per  dœmonum  medie- 
tatem  ambiendum  est  ad  benevolentiam  seu  bene- 
ficeiitiam  deorum ,  vel  potius  bonoruin  Angelorum; 
sed  per  bonae  voluutatis  similitudinem ,  qua  cum 
illis  sumus,  et  cum  illis  vivimus,  et  cum  illis  Deum 
quem  colunt  colimus,  etsi  eos  carnalibus  oculis  vi- 
dere  non  possumus  ;  in  quantum  autem  dissimili- 
tudine  volunlatis  et  fragiiitate  inlirmitatis  miseri 
sumus,  in  tantum  ab  eis  longe  sumus  vitœ  mérite, 
non  corporis  loco.  Non  enim  quia  in  terra  condi- 
tione  carnis  habitamus,  sed  si  immuuditla  cordis 
terrena  sapimus,  non  eis  jungimur.  Cum  vero  sa- 
namur,  ut  quales  ipsi  sunt,  simus;  iide  intérim  illis 
propinquamus,  si  ab  illo  nos  tieri  beatos,  a  que  et 
ipsi  facti  sunt ,  etiam  ipsis  faventibus  credimus. 


CAPUT  XXVI. 

Quod  omnis  religlo  paganorum  circa  homines  mortuos 
fuerit  iinpleta. 

1 .  Sane  advertendum  est  quomodo  iste  ^Egyptius, 
cum  doleret  tempus  esse  venturum ,  quo  illa  aufer- 
rentuv  ex  .-Egypto,  quae  fatetur  a  multum  errantibus 
et  incredulis,  et  a  cultu  divinœ  religionis  aversis 
esse  instituta,  ait  inter  caetera.  «  Tune  terra  ista 
sanctissima  sedes  delubrorum  atque  templorum , 
sepulcrorum  erit  mortuorumque  plenissima.  »  Quasi 
vero  si  illa  non  auferrentur,  non  essent  bomines 
morituri ,  aut  alibi  essent  mortui  ponendi  quam  in 
terra.  Et  utique  quanto  plus  volveretur  temporis  et 
dierum,  tanto  major  esset  numerus  sepulcrorum, 
propter  majorem  numerum  mortuurum.  Sed  hoc 
videtur  dolere,  quod  Memoriœ  Martyrum  nostrorum 
templis  eorum  delubrisque  succédèrent  ;  ut  videlicet 
qui  haec  legunt  anirao  a  nobis  averso  atque  per- 
verse, putent  a  paganis  deos  cultes  fuisse  in  tem- 
plis, a  nobis  autem  coli  mortuos  in  sepulcris.  Tanta 
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(juc  «laiis  toulr.s  U'^  l{'lli«îs  dos  juiinns,  (iii  m; 
Irouvo  j)()inl  ou  on  Irouvti  j\  poiiic  des  dieux  (|ui 
n'niont  pas  t'tf  des  linniiuos.  En  sorte  que  c'était 
à  (les  homuics  morts  que  l'on  rendait  los  hon- 
neurs divins.  Je  passe  lu  remar<|ue  de  Varron 
(|iii  dil  i|ue  tous  les  morts  étaient  chez  les 
païens  ajipclt's  dieux -m;\iu*s,  et  (jui,  par  ces 
cérémonies  qui  se  célèbrent  prescjue  pour  tous 
les  morts,  et  parmi  lesquelles  il  mentionne  les 
jeux  funèbres  comme  la  plus  grande  marque  de 
divinité,  prouve  que  les  jeux  ne  se  célèbrent 
qu'en  l'honneur  des  dieux. 

2.  Et  cet  auteur  dont  nous  nous  occupons 
ici,  dans  ce  même  livre  où  il  annonce  l'avenir 
et  aussi  où  il  le  déplore  en  tlisant  :  «  Alors  cette 
terre  sainte  consacrée  par  des  temples  et  des 
autels,  sera  remplie  de  sépulcres  et  de  morts.  » 
Hermès  lui-même  n'atteste-t-il  pas  par  ces  pa- 
roles que  les  dieux  de  l'Egypte  n'étaient  (^ue 
des  hommes  morts?  Car  après  avoir  dit  que,  par 
suite  de  leur  profonde  erreur  sur  la  condition 
des  dieux,  de  leur  incrédulité  et  de  leur  indilfé- 
rence  pour  le  culte  et  la  religion  du  vrai  Dieu, 
ses  ancêtres  avaient  inventé  l'art  de  se  faire  des 
dieux,  il  ajoute  :  «A  cet  art,  ils  donnèrent  toute 
la  puissance  qu'on  pouvait  réunir  de  l'ensemble 
de  cet  univers.  Mettant  à  profit  tous  les  élé- 
ments, et  voyant  que  cependant  ils  ne  pouvaient 


créer  des  .^mes,  ils  évoquèrent  l(!s  amcs  des  dé- 
mons et  (les  anges,  et  les  introduisirent  dans  les 
saintes  images  cl  dans  les  divins  mystères,  alin 
qu'animées  par  ces  i\mes,  les  idoles  pussent 
avoir  le  moyen  et  de  faire  du  bien  et  de  nuire,  o 
Ensuite  voulant  le  prouver  par  des  exemples,  il 
poursuit  et  il  dit  :  «  Ton  aieul,  ô  Esculape,  est  le 
premier  inventeur  de  la  médecine.  Un  temple 
lui  a  été  consacré  sur  la  montagne  de  Lybic, 
proche  du  rivage  des  crocodiles.  C'est  là  que  re- 
pose de  lui  l'homme  terrestre,  c'est-à-dire  son 
corps.  Le  reste  de  son  être  ou  plutôt  toute  sa 
personne,  si  l'essence  de  l'homme  consiste  en- 
tièrement dans  le  sentiment  et  dans  la  vie,  est 
remontée  meilleure  dans  le  ciel  ;  et  maintenant 
ceux  qui  sont  malades  obtiennent  par  sa  puis- 
sance divine  tous  les  secours  qu'il  leur  donnait 
auparavant  au  moyen  de  sa  science  médicale.  >» 
Ici  Hermès  ne  dit-il  pas  qu'un  homme  mort  est 
honoré  comme  un  dieu  à  l'endroit  même  où  il 
a  son  sépulcre  ?  Ainsi  il  s'abuse  et  il  trompe  en 
môme  temps  les  autres,  en  disant  que  cet 
homme  est  remonté  au  ciel.  Ensuite  il  ajoute 
ces  autres  paroles  :  «Hermès,  dit-il,  Hermès  mon 
aieul  dont  j'ai  reçu  le  nom,  et  qui  repose  dans 
sa  patrie  appelée  aussi  de  son  nom,  n'assiste-t-il 
pas,  et  ne  protége-t-il  pas  tous  les  mortels  qui 
accourent  à  lui  de  toutes  parts?  »  En  effet^  cet 


enim  homines  impii  caecitate  iu  montes  quodam 
modo  olTendunt ,  resque  oculos  suos  ferientes  noiunt 
videre,  ut  non  attendant  in  omnibus  litteris  paga- 
norum  aut  non  inveniri,  aut  vix  inveniri  deos,  qui 
non  homines  fuerit,  (a)  mortuisque  diviiii  honores 
delati  sint.  Omitto  quod  Varro  dicit,  omnes  ab  eis 
mortuos  existimari  Mânes  deos,  et  probat  per  ea 
sacra,  quœ  omnibus  fere  mortuis  exhibentur,  ubi  et 
ludos  commémorai  funèbres,  tanquam  hoc  sit  maxi- 
mum divinitatis  indicium,  quod  non  soleant  kidi 
nisi  numinibus  celebrari. 

2.  Hermès  ipse  de  quo  uunc  agitur,  in  ipso  eodem 
libro  ubi  quasi  futura  praenuntiando  deplorans  ait  : 
«  Tune  terra  ista  sanctissima  sedes  delubrorum 
atque  templorum,  sepulcrorum  erit  mortuorumque 
plenissima  ;  »  deos  .4ï]gypti ,  homines  mortuos  esse 
testatur.  Cum  enim  dixisset  proavos  suos  multum 
errantes  circa  deorum  rationem ,  incrédules  et  non 
animadvertentes  ad  cultura  rehgionemque  divinam, 
iuveuisse  artem  qua  efficerent  deos,  «  cui  inventœ, 
inquit,  adjunxerunt  virtutem  de  mundi  natura  con- 


venientem ,  eamque  miscentes ,  quoniam  animas 
facere  non  poterant ,  evocantes  animas  daemonum 
vel  angelorum,  eas  indiderunt  imaginibus  sanctis 
diviuisque  mysteriis,  per  quas  idola  et  benefaciendi 
et  maie  vires  habere  potuissent;  »  deinde  sequitur 
tanquam  hoc  exemplis  probaturus,  et  dicit  :  «  Avus 
enim  tuus,  o  Asclepi,  medicinse  primus  inventer, 
cui  templum  consecratum  est  in  monte  Libyae  circa 
httus  Crocodilorum ,  in  quo  ejus  jacet  mundanus 
liomo,  id  est ,  corpus  ;  reliquus  enim ,  vel  potius 
totus,  si  est  homo  totus  in  sensu  vitse,  melior  re- 
meavit  in  cœlum ,  omnia  etiam  nunc  hominibus 
adjumenta  prsestans  infirmis  numine  nunc  suo, 
quaî  ante  solebat  medicinae  arte  prsebere.  »  Ecce 
dixit  mortuum  coh  pro  deo  in  eo  loco  ubi  habebat 
sepulcrum ;  faisus  ac  faUens,  quod  remeavit  in  cœlum. 
Adjungens  deinde  ahud  :  «  Hermès,  inquit,  cujus 
avitum  mihi  nomen  est,  nonne  (6)  in  sibi  cogno- 
miue  patria  consistens  omnes  mortales  undique , 
venientes  adjuvat  atque  conservât  ?  »  Hic  enim 
Hermès  major,  id  est,  Mercurius,  quem  dicit  avum 


(a)  Ante  editi  sic  habeut  ;  qui  non  homines  faerint,  omnibus  lamen  honores  sludeant  exhibera  divinos,  quasi  nihil  unquam  humanitatis 
habuerinf.  Et  paiilo  posf,  existimari  inanes  deos.  EmeDdantur  ad  veteres  libres.  —  (6)  Sic  Mss.  Apud  Er.  autem  et  Lov.  in  cognominis  sut 
patria,  Servatur  illic  sensus  ;  sed  œiaime  in  Asclepio,  qui  tiabet,  st6t  cognomen patrium  :  omissa  particula  in. 


LIVRE  VÎTT.  —  C 

Hermès  le  grand  ou  Mercure,  qu'il  appelle  son 
aïeul,  repose,  dit-on,  dans  la  ville  de  son  nom, 
c'est-à-dire  dans  Hermopolis.  Voilà  donc  deux 
dieux  qui  ont  été  des  hommes  suivant  son  aveu, 
c'est  Esculape  et  Mercure.  Quant  à  Esculape, 
Grecs  et  Latins  sont  d'accord.  Pour  Mercure, 
l'opinion  de  plusieurs  c'est  qu'il  n'a  pas  été 
homme  mortel,  et  cependant  Hermès  affirme 
qu'il  est  son  aïeul.  Mais  aussi  celui  dont  on  veut 
parler  n'est-il  pas  dillerent  de  celui  qui  nous 
occupe,  bien  qu'ayant  le  même  nom  ?  Je  ne  dis- 
cute pas  plus  que  cela  ;  que  celui  dont  on  parle 
soit  différent  de  celui  dont  je  parle,  n'inlporte. 
En  tout  cas,  celui  que  j'ai  en  vue  a  passé  comme 
Esculape,  de  la  condition  d'homme  à  la  dignité 
de  dieu.  J'invoque  ici  le  témoignage  d'un 
homme  considérable,  et  aussi  considéré  de  ses 
concitoyens,  c'est  celui  de  Trismégiste,  son 
petit-fils. 

3.  Hermès,  poursuivant  son  discours,  ajoute 
encore  :  «  Autant  Isis,  femme  d'Osiris,  comble  de 
biens  ceux  à  qui  elle  est  favorable,  autant  elle 
fait  de  mal  à  ceux  contre  lesquels  elle  est 
irritée,  nous  le  savons.  »  Ensuite,  il  veut  faire 
voir  que  ces  dieux,  que  les  hommes  se  font  sui- 
vant l'art  dont  nous  avons  parlé,  appartiennent 
à  cette  classe  de  démons  dans  lesquels  subsis- 
tent les  âmes  des  hommes  morts.  H  veut  mon- 
trer que  ce  sont  eux  que  les  hommes  ont  liés  à 


HAPTTRE  XXVT.  7/jO 

leurs  idoles,  au  moyen  de  cet  art  qu'ils  ont  in- 
venté par  suite  de  leur  profonde  erreur,  de  leur 
incrédulité  et  de  leur  irréligion,  parce  qu'en 
créant  de  tels  dieux,  ils  ne  pouvaient  pas  éga- 
lement créer  des  âmes.  Aussi,  après  avoir  dit  au 
sujet  d'Isis  ces  paroles  que  j'ai  citées  :  «  Nous 
savons  à  combien  de  monde  elle  fait  du  mal 
lorsqu'elle  est  irritée  ;  »  ilpoursuit  et  il  ajoute  :  «  En 
effet,  les  divinités  de  la  terre  et  du  monde  s'ir- 
ritent facilement.  Gela  vient  de  ce  que  les 
hommes  les  ont  faits  et  formés  de  deux  natures.  » 
n  dit  :  de  deux  natures,  c'est-à-dire  d'une  âme 
et  d'un  corps.  L'àme,  c'est  le  démon,  le  corps, 
c'est  la  statue.  «  De  là  vient,  dit-il,  que  les  Egyp- 
tiens les  ont  appelés  les  saints  animaux,  et  que 
les  villes  ont  honoré,  chacune  respectivement, 
les  âmes  de  ceux  qui  les  ont  consacrées  pendant 
leur  vie.  Ainsi  elles  se  gouvernent  par  les  lois 
de  leurs  fondateurs,  et  s'appellent  de  leurs 
noms.  »  Où  en  est  donc  cette  espèce  de  plainte 
lamentable,  que  la  terre  sanctifiée  de  l'Egypte, 
consacrée  par  des  temples  et  des  autels,  sera  un 
jour  remplie  de  morts  et  de  tombeaux?  Sans 
doute  l'esprit  de  mensonge  qui  inspirait  ces  pa- 
roles à  Hermès ,  a  été  forcé  lui-même  d'avouer 
par  sa  bouche,  que  dès  lors  cette  terre  était 
déjà  remplie  de  tombeaux  et  de  morts,  qu'on 
honorait  comme  des  dieux.  Par  la  voix  d'Her- 
mès, s'exhalait  la  douleur  des  démons.  Par  lui, 


suum  fuisse,  in  Hermopoli ,  hoc  est ,  in  sui  nominis 
civitate  esse  perhibetur.  Ecce  duos  deos  dicit  ho- 
mines  fuisse,  /Esculapium  et  Meicuriuin.  Sed  de 
^sculapio  et  Gra-ci  et  Latini  hoc  idem  sentiunt; 
Mercurium  autem  multi  non  putant  fuisse  mortalem, 
quem  tamen  iste  avum  suum  fuisse  testatur.  At 
enim  alius  est  ille,  alius  iste,  quamvis  eodem  no- 
mine  nuncupentur?  Non  multum  pugno,  alius  ille 
sit,  alius  iste  5  verum  et  iste,  sicut  /Esculapius,  ex 
homine  deus,  secundum  testimonium  tanti  apud 
suos  viri  hujus  Trismegisti  nepotis  sui. 

3.  Adhuc  addit,  et  dicit  :  «  Isin  vero  (a)  uxorem 
Osiris  quam  multa  bona  praestare  propitiam,  qixantis 
obesse  scimus  iratam?  »  Deinde  ut  ostenderet  ex  hoc 
génère  esse  deos,  quos  illa  arte  homines  faciunt; 
unde  dat  intelligi  daimones  se  opinari  ex  hominum 
mortuorum  animis  exstitisse,  quos  per  artera  quam 
invenerunt  homines  multum  errantes,  increduli  et 
irreligiosi,  ait  iuditos  simulacris,  quia  hi  qui  taies 
deos  faciebant,  animas  facere  non  utique  poterant; 


cum  de  Iside  dixisset,  quod  commemoravi,  quantis 
obesse  scimus  iratam,  secutus  adjunxit  :  «  Terrenis 
etenim  diis  atque  mundanis  facile  est  irasci,  ut  pote 
qui  sint  ab  bominibus  [b)  ex  utraque  natux"a  facti 
atque  compositi.  »  Ex  utraque  natura  dicit,  ex  anima 
et  corpore;  ut  pro  anima  sit  dœmon ,  pro  corpore 
simulacrum.  «  Unde  contigit,  inquit,  ab  .^:^gyptiis 
hœc  sancta  animalia  nuncupari ,  colique  per  singulas 
civitates  eorum  animas,  (c)  quorum  simt  conse- 
cratai  viventes,  ita  ut  eorum  legibus  incolantur, 
et  eorum  nominibus  nuncupentur.  »  Ubi  est  illa 
velut  querela  luctuosa,  quod  terra  ^-Egypti  sanctis- 
sima  sedes  delubrorum  atque  templorum,  sepul- 
crorum  futura  esset  mortuorumque  plenissima? 
iNempe  spiritus  fallax,  cujus  instiucto  Hermès  ista 
dicebat,  per  eum  ipsum  coactus  est  contiteri  jam 
tune  illam  terram  sepulcrorum  et  mortuorum ,  quos 
pro  diis  colebant,  fuisse  pleuissimam.  Sed  dolor  dae- 
monum  per  eum  loquebatur,  qui  suas  futuras  pœnas 
apud  sanctorum  Martjrum  Memorias  imminere  mœ- 


(a)  Vox  uxorem  abeet  a  Mss.  nec  non  ab  Asclepio,  in  quo  sic  legilur  :  Jsim  vero  et  Osirim  quam  muUa  bona  prœstare  propilia,  tanlum 
obesse  scimus  irala.  —  (6)  Mercurii  Asclepius  pro  ex  utraque  natura,  habet  extraque  naturam  :  corruptissime.  —  (c)  Sic  Ara.  et  Mss.  cunn 
Asclepio.  At  Lov.  qui  ea  consecravere  viventes.  Sic  etiam  Er.  mutato  solum  ea  in  eas. 
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ils  so  IniTîpntftinnt  dos  supplions  imminoDls  (jui  dos  loinhcuux  dos  martyrs  le  sacrîficn  s'offre  à. 

les  altemlaicnl  aiipn's  dos  loinhcaux  des  inar-  Dieu,  ([ui  les  u  laits  hommes  et  martyrs,  et  qui 

tyrs.  Car  dans  plusieurs  de  ces  saints  monu-  les  a  associ(^s  à  l'honneur  du  ciel  avec  ses  saints 

mcnts,   les  démons  sont  tourmentés,    ils  sont  an^es.  Le  sacrifice  s'oflre  ainsi,  afin  qu'en  le  c6- 

forcés  de  se  nommer  ol  de  sortir  des  eoips  dt-s  li!l)rant  nous  rendions  f.çri\ces  au  vrai  Dieu  des 


possédés. 


CHAPITUE  XXVII. 


Du  genre  d'honneurs  que  les  chrétiens  rendent  aux 
martyrs. 

Et  cependant  nous  n'attrihuons  auxdits  mar- 


victoires  qu'ils  ont  nîmportécs,  et  qu'en  renou- 
velant leur  mémoire,  nous  nous  excitions  nous- 
mêmes  à  mériter  leurs  palmes  et  leurs  cou- 
ronnes, par  l'invocation  que  nous  ferons  du  se- 
cours de  Dieu.  Tous  les  hommages  donc  qui 
sont  présentés  par  des  hommes  religieux  aux 


tyrs  ni  temple,  ni  sacerdoce  ;  nous  n'établissons  tombeaux  des  martyrs,  relèvent  et  exaltent  leur 

poureux  ni  cérémonies,  ni  sacrilice,  parce  qu'ils  mémoire  ;  maisils  ne  sont  pas  des  sacrifices  offerts 

ne  sont  pas  dieux,  mais  qu'au-dessus  d'eux  il  y  a  à  des  morts  comme  à  des  dieux.  Tous  ceux  même 

le  même  Dieu  qu'au-dessus  de  nous.  Sans  doute,  qui  y  portent  leurs  aliments,  (ce  qui  n'est  guère 

nous  honorons  leurs  monuments  comme  étant  le  fait  des  chrétiens  éclairés,  et  est  à  peu  près  in- 

les  tombeaux  de  pieux  serviteurs  de  Dieu  ,  qui  connu  dans  la  plupart  des  pays),  oui,  tous  ceux 

ont  combattu  pour  la  vérité  jusqu'à  la  mort  de  qui  y  portent  leurs  aliments,  et  après  une  prière 

leur  corps,  afin  de  répandre  la  connaissance  de  la  qu'ilsy  font,  remportent  ces mèmesaliments  pour 

vraie  religion,  et  de  mettre  à  jour  la  fausseté  des  s'en  nourrir  ou  en  faire  une  distribution  aux 

fables  et  des  fictions.  Si,  auparavant,  ces  généreux  pauvres,  (voyez  liv.  VI  des  Confessions,  chap.  ii), 

sentiments  des  martyrs  s'étaient  rencontrés  éga-  ceux-là  veulent  qu'ils  soient  sanctifiés  par  les 

lement  chez  quelques-uns  ,  la  peur  les  étouffait  mérites  des  martyrs ,  mais  au  nom  du  Seigneur 

en  eux.  Mais  qui  donc,  parmi  les  fidèles,  a  jamais  des  martyrs.  Mais  il  ne  peut  pas  voir  là  des  sa- 

entendu  à  l'autel  élevé,  sur  le  corps  d'un  martyr,  crifices  offerts  aux  martyrs ,  celui  qui  sait  qu'on 

à  la  gloire  et  au  culte  de  Dieu  ,   le  prêtre  qui  y  n'y  offre  que  le  seul  sacrifice  des  chrétiens, 
célèbre,  prier  en  ces  termes  :  Je  vous  offre  ce         2.  Nous  ne  glorifions  donc  nos  martyrs  ni  par 

sacrifice  à  vous  Pierre,  à  vous  Paul,  ou  à  vous  des  honneurs  divins,  ni  par  des  crimes  humains, 

Cyprien?  Personne  sans  doute,  puisqu'auprès  comme  les  païens  le  font  pour  leurs  dieux  ;  nous 


rebant.  In  multis  enim  talibus  locis  torquentur  et 
contitentur ,  et  de  possessis  hominum  corporibus 
ejiciuntur. 

CAPUT  XXVII. 

De  modo  honoris,  quem  Christiani  Martyribus 
impendunt, 

1.  Nec  tamen  nos  eisdem  Martyribus  templa,  sa- 
cerdotia ,  sacra  et  sacrificia  constituimus  :  quoniam 
non  ipsi ,  sed  Deus  eorum  nobis  est  Deus.  Honora- 
mus  sane  Memorias  eorum  tanquam  sanctorum  ho- 
minum Dei,  qui  usque  ad  mortem  corporum  suorum 
pro  veritate  certarunt  ,  ut  innotesceret  vera  religio, 
falsis  fictisque  convictis  :  quod  etiam  si  qui  antea 
sentiebant,  timendo  reprimebant.  Quis  autem  audi- 
vit  aUquando  iidelium  stantem  sacerdotem  ad  altare 
etiam  super  sanctum  corpus  Martyris  ad  Dei  bono- 
rem  cultumque  constructum ,  dicere  m  precibus  : 
Offero  tibi  sacribcium  Petre,  vel  Paule,  vel  Cypriane; 
cum  apud  eorum  Memorias  offeratur  Dec,  qui  eos  et 
homines  et  Martyres  fecit ,  et  sanctis  suis  Angelis 


cœlesti  honore  sociavit  ;  ut  ea  celebritate  et  Deo  vero 
de  illorum  victoriis  gratias  agamus ,  et  nos  ad  imi- 
tationem  talium  coronarum  atque  palmarum  eodem 
invocato  in  auxilium  ex  illorum  memoriae  renova- 
tione  adbortemur  ?  Quœcumque  igitur  adhibentiu" 
religiosorum  obsequia  ia  Martyrum  locis,  ornamenta 
sunt  Memoriarum ,  non  sacra  vel  sacribcia  mortuo- 
rum  tauquam  deorum.  Quicumque  etiam  epulas  suas 
eo  déferont ,  quod  quidem  a  Cliristianis  melioribus 
non  bt ,  et  in  plerisque  terrarum  nuUa  talis  est  con- 
suetudo  (V.  lib.  Yl  Confess.,  cap.  n)  ;  tamen  quicum- 
que id  faciunt,  quas  cum  apposuerint,  orant,  et  au- 
ferunt,  ut  vescantur,  vel  ex  eis  etiam  indigentibus 
largiantur,  sanctibcari  {a)  sibi  eas  volunt  per  mérita 
Martyrum  in  nomine  Domini  Martyrum.  Non  autem 
esse  ista  sacribcia  Martyrum  novit,  qui  novit  unum, 
quod  (6)  etiam  illic  olfertur  sacribcium  Cbristia- 
noriun. 

2.  Nos  itaque  Martyres  nostros  nec  divinis  honori- 
bus  ,  nec  humanis  criminibus  colimus  ,  sicut  colunt 
ilb  deos  suos  :  nec  sacribcia  iibs  offerimus,  nec  eo- 


(fl)  Sic  Mss.  Editi  vero  sanctificari  ibi.  —  (ft)  Editi,  quod  Deo  illic.  At  Msa.  loco  Deo,  hadjent  etiam. 
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ne  leur  offrons  pas  de  sacrifices,  nous  ne  faisons 
pas  non  plus  dans  leurs  cérémonies  sacrées  la 
représentation  d'infamies  qui  outragent  leur 
mémoire.  Car,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  re- 
garde Isis,  femme  d'Osiris  ,  déesse  égyptienne  , 
et  leurs  ancêtres  qui  tous  ont  été  rois,  dit  leur 
histoire ,  qu'en  dirai -je?  Alors  que  cette  Isis  sa- 
crifiait à  ses  ancêtres,  elle  trouva  une  moisson 
d'orge  dont  elle  montra  les  épis  au  roi,  son  mari, 
et  à  Mercure ,  son  conseiller ,  ce  qui  fait  qu'on 
veut  qu'elle  soit  la  même  que  Cérès.  Eh  bien  I 
quels  maux  et  quelles  horreurs  ont  été  confiés  à 
la  mémoire  des  hommes,  non  par  les  poètes, 
mais  par  les  livres  mêmes  de  leurs  mystères , 
comme  du  reste  Alexandre  en  écrit  à  sa  mère 
Olympias  sur  les  révélations  du  prêtre  Léo.  Les 
lise  qui  voudra  et  qui  pourra.  Mais  que  ceux  qui 
les  auront  lus  y  réfléchissent  ;  qu'ils  voient  en 
Thonneur  de  quels  hommes  morts,  et  pour  quels 
faits  de  leur  part  les  rites  sacrés  ont  été  établis, 
pour  eux  comme  pour  des  dieux.  Et ,  bien  qu'ils 
les  traitent  comme  des  dieux,  loin  de  tous  ceux 
qui  les  honorent,  la  pensée  d'oser  les  comparer  à 
nos  saints  martyrs  ,  que  cependant  nous  ne 
traitons  pas  comme  des  dieux.  Car  nous  n'éta- 
blissons pas  de  prêtres,  et  nous  n'offrons  pas  de 
sacrifices  à  nos  martyrs ,  parce  que  cela  serait 

rum  probra  in  eorum  sacra  convertimus.  Nanti  de 
Iside  uxore  Osiris  /Egyptia  dea ,  et  de  parentibus 
eorum ,  qui  omnes  reges  fuisse  scribuntur,  quibus 
parentibus  suis  illa  cum  sacrilicaret ,  invenit  hordei 
segetem,  atque  inde  spicas  marito  régi  et  ejus  con- 
siUario  Mercurio  demonstravit,  unde  eamdem  et  Ce- 
rerem  volunt,  quœ  et  quanta  mala,  non  a  poetis, 
sed  mysticis  eorum  litteris  memoriœ  mandata  sint, 
sicut  Leone  sacerdote  prodente  ad  Olympiadem  ma- 
trem  scribit  Alexander,  legant  qui  volunt  vel  pos- 
sunt ,  et  recelant  qui  legerunt  ;  et  videant  quibus 
hominibus  mortuis,  vel  de  quibus  eorum  factis  tan- 
quam  diis  sacra  fuerint  instituta.  Absit  ut  eos , 
quamvis  deos  habeant ,  sanctis  Martyribus  nostris, 
quos  tamen  deos  non  tiabemus ,  ulla  ex  parte  au- 
deant  comparare.  Sic  enim  non  constituimus  sacer- 
dotes,  nec  ofFeriraus  sacriticia  Martyribus  nostris  ; 
quia  incongruum,  indebitum,   illicitum  est ,  atque 


inconvenant,  injuste,  illicite,  et  n'est  dû  qu'au 
Dieu  unique.  Mais  nous  n'allons  pas  non  plus 
les  célébrer  par  des  crimes  qu'ils  auraient 
commis  sur  la  terre,  ni  par  des  jeux  infâmes, 
comme  l'ont  fait  les  païens  en  célébrant  les 
crimes  que  leurs  dieux  avaient  commis  étant 
hommes;  ou  bien  en  représentant  ces  mêmes 
crimes  pour  réjouir  les  démons  malfaisants  , 
quand  ces  esprits  n'ont  pas  appartenu  à  l'huma- 
nité. Sans  doute,  ce  ne  serait  pas  à  ce  genre  de 
démons  que  se  rapporterait  le  dieu  de  Socrate, 
s'il  avait  un  dieu.  Mais  peut-être  que  cet  homme, 
étant  étran  ger  à  l'art  de  faire  des  dieux  et  tout  àfait 
innocent ,  les  habiles  dans  cet  art  l'ont  embar- 
rassé d'une  pareille  divinité.  Pourquoi  donc  en 
dire  plus?  On  ne  doit  point  honorer  les  esprits, 
en  vue  de  la  vie  bienheureuse  que  nous  atten- 
dons après  la  mort.  Il  n'en  est  aucun,  la  mesure 
de  sa  sagesse  fùt-elle  très-courte,  qui  puisse 
avoir  le  moindre  doute  là-dessus.  Peut-être  dira- 
t-on  qu'à  la  vérité  tous  les  dieux  sont  bons, 
mais  que  les  démons  sont  les  uns  mauvais  ,  les 
autres  bons ,  et  que  ceux-ci  par  qui  nous  pou- 
vons arriver  à  la  vie  éternellement  heureuse, 
c'est-à-dire  les  bons  ,  doivent  être  honorés.  La 
valeur  de  cette  opinion  ,  nous  l'examinerons  au 
livre  suivant. 

uni  Deo  tantummodo  debitum  :  ut  nec  criminibus 
suis ,  nec  ludis  eos  turpissimis  oblectemus ,  ubi  vel 
flagitia  isti  célébrant  deorum  suorum,  si  cum  homi- 
nes  essent ,  talia  commiserunt ,  vel  contacta  delecta- 
menta  dsemonum  noxiorum  ,  si  homines  non  fue- 
runt.  Ex  isto  génère  dœmonum  Socrates  non  habe- 
ret  deum,  si  haberet  Deum  :  sed  fortasse  homini  ab 
illa  arte  faciendi  deos  alieno  et  innoceuti,  illi  im- 
portaverint  talem  deum ,  qui  eadem  arte  excellera 
voluerunt.  Quid  ergo  plura?  Non  esse  spiritus  istos 
colendos  propter  vitam  beatam,  quœ  post  mortem 
futura  est,  nullus  vel  mediocriter  prudens  ambigit. 
Sed  fortasse  dicturi  sunt,  deos  quidem  esse  om- 
nes bonos  ,  dœmones  autem  alios  malos  ,  alios  bo- 
nos  :  et  eos  per  quos  ad  vitam  in  œternum  beatam 
perveniamus  colendos  esse  censebunt ,  quos  bonos 
opinantur.  Quod  quale  sit,  jam  in  volumine  sequenti 
videndum  est. 
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